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A    SON  ALTESSE 

SE  R  EN  I  S  S  I  M  E 

MONSEIGNEUR 

CHARLES 

COMTE  PALATIN  DU  RHIN,  ARCHI- 
THRESORIER  DU  SAINT  EMPIRE  ET 
PRINCE  ELECTEUR,  DUC  DE  BA- 
VIERE, &c.  &c. 


Onseigneur 

Les  Qualitez  héroïques,  de  tout  temps  infe- 
parables  de  l'Illuftre  maifon  Palatine,  éclatent 
h  hautement  en  Votre  Altesse  Elec- 
torale SERENissiME,quelaRenomméene 
le  peut  lafier  de  publier  toutes  les  louanges  deùes 
à  des  vertus  fi  eminentes.  En  effet  tant  de  pieté  de 
prudence  &  de  generofité,  que  V.  A.  E,S.mon- 
tretous  les  jours ,  nous  fait  voir  le  portrait  fidèle 
de  fes  dignes  Ancêtres ,  dont  Elle  a  hérité  fi  abon- 
damment les  grandes  inclinations.  Celle  pour 
les  belles  lettres  &  les  beaux  livres  n'en  eft  pas  la 
moindre,*  c  eft  elle  qui  m'a  infpiré  la  hardiefle  de 

3  pre- 


prefenter  cette  Hiftoireà  V.A.E.S.  laquelle  d'ail- 
leurs eft  la  plus  belle  &  la  plus  authentique  que 
nous  ayons  après  celle  de  l'Ecriture  Sainte.  Un 
des  meilleurs  efprits  de  France  en  a  fait  cette  tra- 
duction ,  aflez  admirée  d'un  chacun  pour  n'avoir 
pas  befoin  de  mes  éloges.  J'ai  tâché  de  lui  procu- 
rer quelque  ornement  par  la  beauté  du  Papier ,  la 
netteté  del'imprefllon ,  &  parles  planches  que j'y 
ai  jointes.  T'aurai  fujet  de  croire  d'y  avoir  reufli ,  fi 
j'apprens  que  V.  A.E.S.  y  donne  fon  approba- 
tion, après  laquelle  je  n'ai  plus  à  douter  de  celle 
de  tous  les  Curieux,  puis  que  les  profondes  con- 
noiflances  de  V.  A.E.S.  Luy  font  marquer  le  jufte 
prix  de  toutes  chofes.  Mais  j'aurois  tort  de  m  e- 
tendre  davantage  fur  les  grandes  Qualités  de  V. 
A  E  S  puis  qu' Elle  les  connoift  mieux  que  per- 
fonne  du  monde  ,  étant  impoffible  quelle  fe 
puuïe  cacher  àfes  propres  lumières.  C  eitpour- 
quoy  je  n'ajouterai  plus  rien  îcifinonlaprotelta- 
nonfincere  que  je  ferai  toute  ma  vie  avec  un  pro- 
fond refpecl: 

MONSEIGNEUR 

DE  VOTRE  ALTESSE  ELECTORALE 
SERENISSIME 


J'Amftwdâmcc  14.  Juin. 
1ÛS1. 


Le  très  humble ,  très  obcïflant 
&  très  dévot  Serviteur 


H.  WETSTEIN. 


AVERTISSEMENT. 

E  feul  titre  de  cette  hiftoirela  rend  plus  recommendable  que 
nulle  préface  ne  le  pourroit  faire,  puis  qu'en difant quelle 
commence  dés  la  création  du  monde;  qu'elle  vajufqu'au 
règne  de  Néron,  &  que  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'elle 
!  rapporte  eft  tirée  des  livres  de  l'Ancien  Teftament,  c'eft  mon- 
trer qiie  nulle  autre  ne  peut  l'égaler  en  antiquité ,  en  durée ,  & 
1  en  autorité. 

Mais  ce  qui  la  rend  encore ,  après  l'Ecriture  Sainte ,  préfé- 
rable à  toutes  les  autres  hiftoires ,  c'eft  qu'au  lieu  qu'elles  n'ont  pour  fondement  que 
les  avions  des  hommes ,  celle-cy  nous  reprefente  les  actions  de  Dieu  meime.  On  y 
voit  éclater  par  tout  û  Puiflancc ,  fa  Conduite ,  fa  Bonté ,  &  là  Juftice.  Sa  PuifTance 
ouvre  les  mers  &  divife  les  fleuves  pour  faire  parler  à  pied  lèc  des  armées  entières ,  & 
fait  tomber  fans  effort  les  murs  des  plus  fortes  villes.  Sa  Conduite  règle  toutes  cho- 
ies, 6c  donne  des  loix  qu'on  peut  nommer  la  lôurce  où  l'on  a  puifé  tout  ce  qu'il  y  a 
de  lageffe  dans  le  monde.  Sa  Bonté  fait  tomber  du  ciel  &  fbrtir  du  fèin  des  rochers 
dequoy  ralïafier  la  faim  &  defalterer  la  foif  de  tout  un  grand  peuple  dans  les  deferts 
les  plus  arides.  Et  tous  les  elemens  eftant  comme  les  exécuteurs  desarrefts  que 
prononce  fa  Juftice;  l'eau  fait  périr  par  un  déluge  ceux  qu'elle  condamne:  le 
feu  les  confume:  l'air  les  accable  par  fes  tourbillons;  &  la  terre  s'ouvre  pour  les 
dévorer.  Ses  Prophètes  ne  prédifent  rien  qu'ils  ne  confirment  par  des  miracles. 
Ceux  qui  commandent  fes  armées  n'entreprennent  rien  qu'ils  n'exécutent:  Et  les 
Conducteurs  de  fon  peuple  qu'il  remplit  de  fon  efprit  agilïent  pluftoft  en  Anses 
qu'en  hommes. 

'  Moïfe  peut  fepl  en  cftrc  une  preuve.  Nul  autre  n'a  eu  tout  cnfemble  tant  d'émi- 
nentes  qualitez  ;  &  Dieu  n'a  jamais  tant  fait  voir  en  aucun  homme  dans  l'ancienne 
loy,  depuis  la  cheute  du  premier  des  hommes,  jufques  où  peut  aller  la  perfection 
d'une  créature  qu'il  veut  combler  de  fes  grâces.  Ainfi,  comme  on  peut  dire  qu'une 
grande  partie  de  cette  hiftoire  eft  en  quelque  forte  l'ouvrage  de  cet  incomparable  Le- 
giflateur,  parce  qu'elle  eft  toute  prife  de  luy ,  on  ne  doit  pas  feulement  la  lire  avec 
eftime,  mais  encore  avec  refpeâ::  &  fa  fuitejufquesàlafindecequi  eft  compris 
dans  la  Bible  n'en  mérite  pas  moins ,  puis  qu'elle  a  efté  dictée  par  le  mefme  Efprit 
de  Dieu  qui  a  conduit  la  plume  de  Moïfe  lors  qu'il  a  écrit  les  cinq  premiers  livres  de 
l'Hiftoire  Sainte. 

Que  ne  pourroit-on  point  dire]auflide  ces  admirables  Patriarches  Abraham  , 
Ifaac,  &  Jacob  :  De  David  ce  grand  Roy  &  ce  grand  Prophète  tout  enfemble ,  qui  a 
mérité  cette  merveilleufe  louange  d'eftre  un  homme  félon  le  cœur  de  Dieu:  De  o. 
nathas  ce  Prince  fî  parfait  en  tout,  de  qui  l'Ecriture  dit  que  l'ame  eftoit  irrépara- 
blement attachée  à  celle  de  ce  laint  Roy  :  De  ces  illuftres  Machabées  dont  la  pieté 
e'gale  au  courage  a  feeu  allier  d'une  manière  prefque  incroyable  la  fonveraine  puif- 
fance  que  donne  la  principauté,  avec  les  devoirs  les  plus  religieux  de  la  fou  veraine 
facrificature  :  Et  enfin  de  Jofeph ,  de  Jofué ,  de  Gedeon ,  &  de  tant  d'antres  qui  peu- 
vent palier  pour  de  parfaits  modelles  de  vertu  ,  de  conduite,  &  de  valeur  >  Que  11 
les  Héros  de  l'antiquité  Payenne  n'ont  rien  fait  de  comparable  à  ces  Héros  dupeu- 
ple  de  Dieu ,  dont  les  actions  pafieroient  pour  des  fables  fi  l'on  pouvoit  fans  impiété 
refufer  d'y  ajouter  foy ,  il  n'y  a  pas  fujet  de  s'en  étonner ,  puis  qu'au  lieu  que  ces  in- 
fidèles n'avoient  qu'une  force  humaine ,  les  bras  de  ceux  que  Di eu  choifit  pour  com- 
battre fous  fes  ordres  font  armez  de  fon  invincible  fecours ,  &  que  l'exemple  de  Dc- 
bora  fait  voir  que  mcfmc  une  femme  peut  devenir  en  un  moment  un  grand  General 
d'armée. 

Mais  fi  les  grâces  dont  Dieufavorifeles  fiens  doivent  porter  les  plus  grands  Mo- 
narques à  ne  le  confier  qu'en  fon  afliftance  ,  les  terribles  punitions  qu'il  fait  de 
ceux  qui  s'appuyent  fur  leurs  propres  forces  les  obligent  de  trembler  ;  ôclarepro.. 

ba- 


AVERTISSEMENT. 


bation  de  Saiil  6c  de  tant  d'autres  puifiàns  Princes  eft  comme  une  peinture  vivante , 
qui  en  leur  reprefentant  l'image  afïreufe  de  leur  cheute  les  doit  faire  recourir  à  Dieu 
pour  éviter  de  tomber  en  de  femblables  malheurs- 

Ce  ne  feront  pas  feulement  les  Princes,  ce  feront  auffi  les  Princefïes  qui  trouve- 
ront dans  ce  livre  des  exemples  à  fuir ,  6;  à  imiter.  La  Reine  Jefabel  en  eft  un  horri- 
ble d'impiété  6c  de  chaftiment  :  &  la  Reine  Efthcr  en  eft  un  merveilleux  de  toutes  les 
perfections  &  de  toutes  les  recompences  qui  peuvent  faire  admirer  la  vertu  6c  le  bon- 
heur d'une  grande  &  fainte  Princeffe. 

Si  les  Grands  y  trouvent  de  fi  grands  exemples  pour  les  porter  à  fuît  le  vice  6c  à 
embraffer  la  vertu,  il  n'yaperfonne  de  quelque  condition  qu'il  foit  qui  ne  puhTe 
auflï  profiter  d'une  le&urc  fi  utile.  C'eft  un  bien  gênerai  pour  tous ,  fi  capable  d'im- 
primer du  refpecl:  pour  la  majcfte/  de  Dieu ,  par  la  veuë  de  tant  d'effets  de  fon  infini 
pouvoir  &  de  fon  adorable  conduite ,  qu'il  faudroit  avoir  le  cœur  bien  dur  pour  ne 
pas  en  profiter. 

£t  comment  les  Chrefliens  pourroient-ils  n'eftre  point  touchez  de  ce  faint  refpeft, 
puis  que  la  mefme  hiftoire  nous  apprend  que  ces  illu(tres6c  fi  célèbres  Conquerans , 
Cyrus ,  Darius  6c  Alexandre  quoy  qu'idolâtres ,  n'ont  pû  fe  défendre  d'avoir  de  la 
vénération  pour  la  majefté  6c  pour  les  cérémonies  de  ce  Temple  qui  n  eftoit  qu'une 
figure  de  ceux  où  le  Dieu  vivant-habité  aujourd'huy  fur  nos  autels  > 

Mais  fi  cette  hiftoire  eft  fi  excellente  en  elle-mefme ,  on  ne  fçauroit  ne  point  re- 
connoiftre  que  nul  autre  n'eftoit  fi  capable  de  l'écrire  que  celuy  qui  la  donnée  à  fon 
fiecic  6c  à  toute  la  pofterité.  Car  qui  pouvoit  mieux  qu'un  Juif  eft re  informe'  des 
couftumes  6c  des  mœurs  des  Juifs  >  Qui  pouvoit  mieux  qu'un  Sacrificateur  eftrein- 
ftruit  de  toutes  les  cérémonies  6c  de  toutes  les  obfervations  de  la  loy  >  Qui  pouvoit 
mieux  qu'un  grand  Capitaine  rapporter  les  évenemens  de  tant  de  guerres  ?  Et  qui 
pouvoit  mieux  qu'un  homme  de  grande  qualité  6c  grand  politique  concevoir  noble- 
ment les  chofes  6c  y  faire  des  reflexions  tres-judicieufcs?  Or  toutes  ces  qualitez  fê  ren- 
contrent en  Jofèph.  lleftoitnéjuif.  Il  eftoit  non  feulement  Sacrificateur,  mais  de 
la  première  des  vingt-quatre  lignées  des  Sacrificateurs  qui  tenoient  le  premier  rang 
parmy  ceux  de  fa  nation.  Il  eftoit  defeendu  des  Rois  Afmonéens.  Ses  grandes  adions 
dans  la  guerre  l'a  voient  fait  admirer  mefme  des  Romains.  Et  tant  d'importans  em- 
plois dont  il  s  eft  fi  dignement  acquité  ne  peuvent  permettre  de  douter  de  fa  grande 
expérience  dans  les  affaires.  Sa  vie  écrite  par  luy-mefme  jointe  à  fon  hiftoire  de  la 
guerre  des  Juifs ,  dont  je  donneray  auffi  la  traduction  au  public  fi  Dieu  me  conferve 
fa  vie ,  le  feront  allez  connoiftre.  Et  quanta  fa  manière  d'écrire  j'eftimerois  inutile  de 
la  louer,  puis  que  cet  ouvrage  la  fait  voir  fi  belle  par  tout,  mais  particulièrement 
dans  le  dix-neuviéme  Livre,  où  ayant  entrepris  de  rapporter  les  actions  6c  la  mort 
de  l'Empereur  Caïus  Caligula,  ce  que  nul  autre  Auteur  mefme  Romain  n'a  faitfi 
particulièrement  que  luy,  je  croy  pouvoir  dire  fins  crainte  qu'il  n'y  a  dans  Tacite  au- 
cune hiftoire  qui  furpafle  cette  fi  éloquente  6c  fi  judicienfe  narration. 

Je  fçay  que  quelques-uns  s'étonnent  qu'après  avoir  pârlé  des  plus  grands  mira- 
cles il  en  diminue  la  créance ,  en  difant  qu'il  iaifle  à  chacun  la  liberté  d'en  avoir  telle 
opinion  qu  il  voudra.  Mais  il  ne  l'a  fait  à  mon  avis  qu'à  caufe  qu'ayant  compofé 
cette  hiftoire  principalement  pour  les  Grecs  6c  pour  les  Romains,  comme  il  eft 
faci le  de  le  juger  parce  qu'il  la  écrite  en  Grec  6c  non  pas  en  Hébreu ,  il  a  appréhen- 
dé que  leur  incrédulité  ne  la  leur  rendift  fufpede  s'il  afluroit  affirmativement  la  vé- 
rité des  chofes  qui  leur  paroiflbient  impoflibles. 

Mais  quelque  raifon  qui  l'ait  porté  à  en  ufer  de  la  forte,  je  ne  prétens  point  de  le  dé- 
fendre ny  en  ces  endroits  ny  dans  tous  les  autre;  où  il  n'eft  pas  conforme  à  la  Bible. 
Elle  feule  eft  la  divine  fource  des  veritez  écrites  :  On  ne  peut  les  chercher  ailleurs 
fins  courir  fortune  de  fe  tromper,  5c  l'on  nefçauroits'cxcufer  de  condamner  tout 
ce  qui  s'y  trouve  contraire.  C'eft  ce  que  je  fais  de  tout  mon  cœur ,  6c  qu'il  n'y  a  per- 
fonne  qui  ne  doive  faire  pour  pouvoir  lire  avec  fatisfadion  6c  fans  fcrupulc  cette  bel- 
le hiftoire.  Ie 


AVERTISSEMENT. 

Je  ne  prçtens  point  non  plus  de  juftifier  quelques  endroits  de  cet  Auteur  où  il  parle 
des  différentes  fortes  de  Gouvernement ,  ny  d'autres  fentimens  particuliers  que  per- 
fonne  n'eft  obligé  de  fuivre,  ny  de  m'engager  dans  aucune  matière  de  critique , 
dont  je  laiffe  la  conteftation  à  ceux  qui  font  exercez  en  cette  forte  d'eftude. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Chronologie,  de  la  valeur  des  Monoyes ,  &  des  diverfes  Me- 
fures ,  toutes  ces  chofes  font  fi  clairement  expliquées  dans  ces  belles  tables  delà  Bible 
imprimée  par  Vitré  en  1662.  que  j'ay  cru  n'avoir  qu'à  y  renvoyer  les  ledeurs. 

Mais  quant  à  ce  qui  regarde  l'hiftoire,  j'ay  fait  fi  exaâement  les  abrégez  des  Cha- 
pitres ,  que  l'on  y  trouvera  tout  ce  qu'ils  contiennent  5  &  on  n'aura  qu'à  lire  la  table 
de  tous  ces  Chapitres  qui  eft  à  la  fin ,  pour  avoir  un  abrégé  auffi  entier  de  tout  le  livre 
que ïi  l'on  en  avoit  fait  un  extrait  pour  ce  fêui  deflein. 

j  ay  rendu  la  Table  des  Matières  fi  exafte  que  je  penfe  que  l'on  en  fera  fatisfait-  & 
afin  de  trouver  plus  facilement  ce  qui  regarde  un  mefmefujet  je  ne  renvoyé  pas  aux 
-pages  comme  fou  a  accouftumé,  mais  aux  chiffres  qui  fe  fuivent  depurs  le  commen- 
cement du  livre  iniques  à  la  fin ,  &  dont  un  feul  chiffre  comprend  quelquefois  divers 
articles  qui  font  de  la  mefme  matière  :  ce  qui  en  donne  une  entière  intelligence  3  au 
lieu  qu  elle  (croit  interrompue  fi  l'on  renvoyoit  aux  pages. 

Que  fi  l'on  rencontre  en  certains  endroits ,  comme  entre  autres  dans  ceux  de  la 
defeription  du  Tabernacle  Scdela  Table  des  pains  de  propofition  ,  quelque  difïe- 
rence  entre  ma  traduction  &  le  Grec ,  elle  vient  de  ce  que  ces  pafïages  font  fi  co7 
rompus  dans  le  texte  Grec  que  tout  ce  que  j'ay  pû  faire  a  efté  de  ies  mettre  en  l'eftit 
ou  on  les  verra. 

"  La  ftule  cl*ofe  que  j'ay  à  ajoufter  eft  que  la  première  fois  que  Ion  parle  d'une  per- 
sonne j'ay  mis  fon  nom  en  Italique  fi  cette  perfonne  eft  peu  remarquable,  &en 
capitale  fi  elle  l'eft  beaucoup  :  ce  qui  produit  ces  deux  effets  :  L'un  que  l'on  eft  afiu- 
ïc  par  cette  différence  de  lettre  que  l'on  n'a  point  encore  parlé  de  cette  perfonne  •  au 
lieu  que  quand  les  noms  font  en  lettre  Romaine  comme  le  refte  de  l'impreffion 
c  eft  une  marque  que  l'on  en  a  déjà  parlé  :  Et  l'autre ,  qu'en  cherchant  plus  haut  le 
nom  de  cette  perfonne  jufques  à  ce  qu'on  le  trouve  en  Italique  ou  en  capitale  on  voit 

qS^ariï16111  qUdlC       eft>  parcc  qLiel'Aut^ 

^  Il  ne  me  refte  plus  qu'à  prier  ceux  qui  liront  cette  hiftoire  d'exeufer  les  fautes  que 
jay  commues  par  incapacité,  &  non  pas  par  négligence ,  n'y  ayant  point  de  foin 
que  ,e  n  aye  pris  pour  rendre  ma  traduction  la  plus  fidèle  &  la  plus  agréable  qu'il  ma 
cftepoiïiblc,  en  m'attachant  religieufement  d'un  cofté  au  fens  de  l'Auteur,  &en 
mefforçant  de  1  autre  de  chercher  dans  noftre  langue  des  exprcffions  qui  par  des 
manias  fouvem 

Greque  fi  admirable  par  fa  de  licateffe  fa  beauté ,  &  cette  merveilleufe  fécondité  qui 
fait  qu  un  mefme  mot  ayant  plufieurs  fignifications,  il  importe  extrêmement  de  bien 
çhoifir  celle  qui  convient  le  mieux  à  la  chofedonton  parle ,  &  qui  a  le  plus  de  rap. 
portalapenfeedel  hiftorien.  a^ 
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JOSEPH  a  toujours  efié  fi  célèbre  par  fes  écrits ,  que  les  Payens  mefme  pour  honorer  . 
fin  mérite ,  luy  ont  élevé  des  ftatuès,  (§*  que  les  Cbrefliens  luy  ont  donné  un  rangconfi- 
dcrable  entre  les  Auteurs  Ecclejiaftiques.  Pour  concevoir  une  idée  de  la  grandeur  des 
matières  qui  font  traitées  dans fes  ouvrages ,  il  ne  faut  que  voir  ce  beau  plan  qui  efi  reprefen- 
té  avec  tant  d'éloquence  dans  cet  Avertijfemént.  Pour  connoiflre  la  force  (&la  pureté  de fin 
file  y  il  nefaut  que  lire  cette  traduction,  qui  répond  parfaitement  à  la  majefté  &  à  la  grâce 
des  exprejions  de  fin  original  :  &  nous  eftimons  que  Von  pourra  faire  cette  lecture  avec  au- 
tant de  fureté 'que  de fatisf action ,  après  les  précautions fi exactes  & \fi judicieufes  que  V Au- 
teur a  données  dans  cet  excellent  Avertijfemént  fur quelques  endroits  dejofeph,  qui  ne  fis 
trouvent  pas  conformes  à  l'Ecriture  &  à  nos  maximes*  C'cft  le  témoignage  que  nous  ren- 
dons en  Sor bonne  ce  29.  Novembre  1666. 
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l  «doptepourfinfls.il  commande  P  armée  d' E- 

gypte 
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IV.  Ce- 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuestLLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

146  A  12 


3 


F 

I» 

>5 

u 
G 
3 

r< 

3 
es 
es 
r. 
U 
t* 
x 

9 
le 
% 

r- 
$ 

X 

4 


c 


Table  des 

ï  V.  Cencz  délivre  les  Israélites  de  la  fervitude  des  Af\ 
fyrtens.  ibid. 

V.  Eglon  Roy  des  Aloabites  affervit  les  Ifraelites ,  Ç£ 
Aod  les  délivre.  ibid. 

VI.  fabin  'Roy  des  Ckinan  cens  affervit  les  Ifraelites: 
0  Debora  (3  Barach  les  délivrent.  1 1 6 

VII.  Les  Madianites ajjiflez.  des  zAmalecites  &  des 
Arabes  ajjèrvijjènt  les  Ifraelites.  1 1  " 

VIII.  Gcdeon  délivre  te  Peuple  d'Ifracl  de  la  fervitu- 
de des  Madianites.  ibid. 

IX.  Cruautés  (3  mort  d'Abimelech  bafiard  de  Ge 
dcon.  Les  Ammonites  &  les  Philiflins  afferviffent 
les  Ifraelites.  fephtéles  délivre  (3  chape  la  Tribu 
d'Ephraim.  ApfanyHelon,  Q  A  b  don  gouvernent 
fucctffivement  le  Peuple  d'Ifirael  après  la  mort  de 
fepthé.  1 20 

X.  Les  Philiflins  vainquent  les  Ifraelites  &  fêles  ren- 
dent tributaires.  Naijjance  miraculeufe  de  Sam- 

fon  :fa  cProàûgicufe force jtSWaux  qu'il  fit  aux Phi- 
liflins. Sa  mort.  123 

XI.  Hifloire  de  'Ruth  femme  de  Booz  bizjtycul  de 
David.  ISfaijfance  de  Samuel.  Les  Phitifttns 
vainquent  les  Ifraelites  ,  Ç$  prennent  l'Arche  de 
l'alliance.  Ophni  Chinées  fils  d'EU  Souverain 
Sacrificateur  font  tuez,  dans  cette  bataille.      1 2  S 

XII.  Eli  Grand  Sacrificateur  meurt  de  douleur  de  la 
perte  de  C  Arche.  Mort  de  la  femme  de  Phinées,  Ç$ 
naiffa  nce  de  foachab.  1  3  0 

LIVRE  S  I  X  I  E'  M  E. 
Chap.  T  'Arche  de  l'alliance  caufe  de  Jî grands 
I.    -*-/  maux  aux  Philiflins  qui  l 'avoient prifie , 
qu'ils  font  contraints  de  la  renvoyer.  1 3  1 

II.  foye  des  Ifraelites  au  retour  de  t  Arche.  Samuel  les 
exhorte  a  recouvrer  leur  liberté.  Vittoire  miracu- 
leufe qu'ils  remportent  fur  les  Philiflins  au  f  quels  ils 
continuent  défaire  la  guerre.  1 3 1 

III.  Samuel fe  démet  du  gouvernement  entre  les  mains 
de  fis fils ,  qui  s'abandonnent  a  toutes  fortes  de  vi- 
ces. 134 

IV.  Les  Ifraelites  ne  pouvant  fouffrir  la  mauvaife 
conduite  des  enfans  de  Samuel  le  preffent  de  leur 
donner  un  Roy.  Cette  demande  luy  caufe  une  tres- 
grande  affiïlion.  Dieu  le  confole ,  &  luy  comman- 
de de  fatisf  aire  a  leur  dejîr.  ibid. 

V.  Sa'ùl  efl  établi  Roy  fur  tout  le  Teuple  d'Ifrael.  De 
quelle  forte  ilfe  trouve  engage  a  fecourir  ceux  defa- 
bez,  ajjiegez. par  Nahas  Roy  des  Ammonites.  1 3  ^ 

VI.  Grande  vifioire  remportée  par  le  Roy  Sa'ùl  fur 
Nahas  Roy  des  Ammonites.  Samuel  fiacre  une  fé- 
conde fois  Sa'ùl  Roy ,  &  reproche  encore  fortement 
au  Peuple  d 'avoir  changé  leur  forme  de  gouverne- 
ment. 1 3  7 

VII.  Sa'ùl facrifie  fans  attendre  Samuel,  &  attire  am- 
Jî  fur  luy  la  colère  de  Dieu.  Signalée  viBoire  rem- 
portée fur  les  Philiflins  par  le  m§yen  de  fonathas. 
Sa'ùl  veut  le  faire  mourir  pour  accomplir  un  fer- 
mont  qu'il  avoitfait.  Tout  le  Peuple  s^y  oppofie.  £n- 
f ans  de  Sa'ùl,  &  fa  grande  puiffance.  13S 

VIII.  Sa'ùl  par  le  commandement  de  Dieu  détruit  les 
<tAmalecites  :  Mais  il  fauve  leur  Roy  contre  fa  dé- 
fenfe,  & fies  foldats  veulent profiter  du  butin.  Sa- 
muel luy  déclare  qu'il  a  attire  fur  luy  la  colère  de 
Dieu.  141 

IX  Samuel  prédit  h  Sa'ùl  que  Dieu  fer  oit  pajjerfon 


Chapitre  s. 

royaume  dans  une  autre  famille:  Fait  mourir  ^gag 
Roy  des  Amalecites,  i§ fiacre  David' Roy.  Saul 
eflant  agité  par  le  démon  envoyé  quérir  David 
pour  le  foulager  en  chantant  des  cantiques  &  en 
jouant  de  la  harpe.  1 4 2 

X.  Les  Philiflins  viennent  pour  attaquer  les  Ifraelites. 
Vn  géant  qui  eflott  parmy  eux  nommé  Çoliath 
propofie  de  terminer  cette  guerre  par  un  combat 
fingulier  d'un  Ifraélite  contre  luy.  Perfonne ne  ré- 
pondant a  ce  défi ,  David  [accepte.  1 4  3 

XI.  David  tué  Goliath.  Toute  I armée  des  Phil  flins 
s'enfuit,  c3  Sa'ùl  en  fait  un  tres-grand  carnage.  Il 
entre  en jaloufie  de  David ,  &  pour  s'en  défar,  e  lu  y 
promet  en  mariage  Alichol fa fille ,  a  condition  de 
luy  apporter  les  tefles  de flx  cens  Philiflins.  David 
l'accepte  &  l'exécute.  1 44 

XII.  Sa'ùl  donne  fa fille  Alichol  en  mariât  e  \  David , 
£3  refont  en  mefme  temps  de  le  faire  tuer,  fonathas 
en  avertit  David  qui  fie  retire.  1 4  6 

XIII.  fonathas  parle  fi  fortement  a  Sa'ùl  en  faveur  de 
David  qu'il  Le  remet  bien  avec  luy.  ibid. 

XIV.  David  défiait  les  Philiflms.  Sa  réputation  aug- 
mente la jaloufie  de  Saùl.Il  luy  lance  un  javelot  pour 
le  tuer.  David  s  enfuit ,  (3  Micholfia  femme  le  fut 
fiauver.  Il  va  trouver  Samuel.  Sa'ùl  va  pour  le 
tuer,  Ç3  perd  entièrement  le  fins  durant  vingt  - 
quatre  heures,  fonathas  contrarie  une  étroite  ami- 
tié avec  David ,  (3  parle  en  fa  faveur  a  Sa'ùl,  qui 
le  veut  tuer  luy-mcfme.  Il  en  avertit  David ,  qui 
s'enfuit  a  (Jet h  ville  des  Philiflins,  c3  reçoit  en 
paffant  quelque  affflance  d 'Abimelech  Cfr and  Sa- 
crificateur. Eflant  reconnu  a  Çeth  il  feint  d'efire 
infenfé,  &  fie  retire  dans  laTribu  de  juda ,  ou  il 
raffemble  quatre  cens  hommes.  Fa  trouver  le  Roy 
des  <JMoabttes ,  Ç$  retourne  enfmte  dans  cette 
Tribu.  Sa'ùl  fait  tuer  Abimelech  &  toute  la  race 
facerdotalc ,  dont  Abiathar fini  fi  fauve.  Sa'ùl en- 
treprend diverfiesjois  inutilement  de  prendre  &  de 
tuer  David,  qui  le  pouvant  tuer  luy  mefme  dans 
une  caverne ,  &  depuis  la  nuitl  dans  fin  litl  au 
milieu  de  fion  camp ,  fie  contente  de  luy  donner  des 
marques  qu'il  l'avoit  pu.  Mort  de  Samuel.  Par 
quelle  rencontre  David  époufie  Abigail  veuve  dt 
Nabal.  Il  fi  retire  vers  Achis  Roy  de  Geth  Phili- 
fim  qui  l engage  a  le  fervir  dans  la  guerre  qu'il 
Mon  aux  Ifraelites.  H7 

XV.  Saùlfe  voyant  abandonné  de  Dieu  dans  Ligner- 
re  contre  les  Philiflms  confulte  par  une  mavitietwf 
lombre  de  Samuel,  qui  luy  prédit  qii  il  ptrdroitU 
bataille ,  qu'ilyferoit  tué  avec  fis fils.  Achis  l'un 
àes  Rois  des  Philiflms  mené  David  avec  luy  pour 
je  trouver  au  combat  :  mais  les  autres  Princes  to- 
bligent  de  lerenvoyer  à  Ziceleg.  Il  trouve  que  les 
^ffiteslavoientpilléc3brùlé.IllespoJ 
^tailleenpieces.Sanlperdlabataille.Lathasi3 
^^res^fesfiu  fi  ^ L fiort  bleffé. 

^k^nAmalecitealetuer.BelleadondecL 
PrmceT  ?°HT  Us  C°^S  dtCeS 

r       LIVRE  SEP  tîÈ' ME. 

P^MPTmEE^W  David  de 

I  REM  1ER.    JLifc  mm  de  ^  &  de  n  ath^ 

Vavideft  recomu  Roy  par  U  Tnbîi  de 
Mner  fiait  resonnoiflre  Roy  par  toutes  les 
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àntres  Tribus  Isbofcth  filsdeSaùl,  £r  marche  con- 
tre  David.  foab  jetterai  de!  zsfrmée  de  David  le 
défait  -y  ç^fbner  en  /enfuyant  tue  Azjtdfrere 
de  foab.  çyfbner mécontenté par  Lbofethpajfe  du 
cufi éde  David,yfait paffer  toutes  les  autres  Trtbus-, 
à$  fa)  renvoyé  fa  femme  Mickol  foab  affajftnt 
jibttèr.  Douleur  qu'en  eut  David,  &  honneur i 
qu'il  rend  a  fa  mémoire.  i  G  o 

ïl  'Banaoth  &  Than  afjaffment  le  Roy  Isbofetb , 
apportent  fa  tefle  a  'David,  cjui  au  lieu  de  les  recom- 
pencer  les  fait  mourir.  Toutes  les  Tribus  le  recon- 
noijfcntjtoftr  Roy. Il  afjemble fes  forces.  Prend  feru- 
falem.  foab  monte  le  premier  fur  la  brefehe.     i  G  3 

\\  i.  David  établit  fon  fejour  a  ferufalem  &  embellit 
extrêmement  cette  ville.  Le  Roy  de  Tyr  recherche 
fon  alliance.  Femmes  &  enfans  de  David.      1  64 

IV.  David  remsporte  deux  grandes  vi  Hoir  es  furies 
■  'Ph/l/Jlins  &  leurs  alliez..  Fait  porter  dans  ferufa- 
lem avec  grande  pompe  l'Arche  du  Seigneur.  OzA 
meurt  fur  le  champ  pour  avoir  oféy  toucher.  Michol 
fi  mocqut  de  ce  que  David  avoit  chanté  &  daticé 
devant  l'Arche.  Il  veut  bafiir  le  temple.  Mais 
Du  u  luy  commande  de  referver  cette  entreprife pour 
Salomon.  ibid. 

V.  Grandes  viïloires  remportées  par  David fur  lesPhi- 
li finis,  les  Aioabites ,  &  le  Roy  des  Sophomens.  1 G  G 

VI.  David  défait  dans  une  grande  bataille  tAdad 
Roy  de  'Damas  &  de  Syrie.  Le  Roy  des  aAmathe- 
niens  recherche  fon  alliance.  Da  vid  affujetut  les  I- 
duméens.  Prend  foin  de  Afiphibofeth fils  de  fona- 
thas ,  &  déclare  la  guerre  a  Hanon  cj{oy  des  Am- 
monites qui  avoit  traité  indignement fes  osfmbaf 

fideurs.  ibid. 

VII.  foab  General  de  t  armée  de  David  défait  quatre 
jR&s  venus  au  fecours  d  Hanon  T{oy  des  zAmmo- 
nites.  'David  gagne  en  perfonne  une  grande  batail- 
le fur  le  Roy  des  Syriens.  'Devient  amoureux  de 
Bethfabée ,  l'enlevé ,  0  eft  caufe  de  la  mort  dV- 
riefon  mary.il  époufe  Bethfabée.Dieu  le  reprend  de 
fon  péché  par  le  Prophète  T^athan:^  il  en  fait  p< 


 ■'- l  '  +■        njmt.  ^  *•«.»,  tkjnn.  jscw- 

tence.  oAmnon fils  aifnéde  David  viole  Thamar 
fa  fœur ,  (j  Abfalom  frère  de  Thamar  le  tue.  1  Gy 

VIII.  Abfalom  s  enfuit  a  Gefur.  Trois  ans  après  foab 
obtient  de  David  fon  retour.  Il  gagne  ïaffellton  du 
peuple.  VaenHebron.  Eft  déclaré  %oy ,  &  Ar- 
rhitophel  prend  fon  partn  'David  abandonne  feru- 
falem pour  fe  retirer  au  delà  du  fourdain.  Fidélité 
de  Chufia\  £5?  des  jrands  Sacrificateurs.  Méchan- 
ceté de  Ziba.  Infolence  horrible  de  Semeï.  Abfalom 
commet  un  crime  infâme  par  leconfeild 'Achito- 
phel.  l?l 

IX.  A chitophel donne  un  confcila  Abfalom  cjui  auroit 
entièrement  ruiné'David.  Chufaïluy  en  donne  un 
tout  contraire  qui  fut fuivi,  &  en  envoyé  avertir 
David.  Achitophel fe  pend  par  defejpoir.  David fi 
hafte  depaffer  le  fourdain.  Abfalom fait  Amaz^a 
gênerai  de  fin  armée,  &  va  attaquer  le  Roy  fon  pè- 
re. Il  perd  la  bataille,  foab  le  tué.  \  7  3 

X.  'David  témoignant  une  exceffive  douleur  de  la 
mort  d  Abfalom,  foab  luy  parle  fi  fortement  quille 
confole.  David  pardonne  a  Semeï,  &  rend  a  Mt- 
phibofeth  la  moitié  de  fon  bien.  Toutes  les  Tribus 
rentrent  dans  fon  obeifiànce;  &  celle  de  fuda  ayant 
eflé  ah  devant  de  luy  Us  autres  en  conçoivent  de  la 


jdoufie  y  &  fi  révoltent  a  la  perfuafion  de  Seba; 
David  ordonne  a  Amaz^a  gênerai  de fon  armée  de 
raffemblcr  des  forces  pour  marcher  contre  luy.  Com- 
me^ il  tardoit  a  venir  il  envoyé  foab  avec  ce 
quilavott  auprès  de  luy.  foab  rencontre  Ama- 
Z<t,  &  le  tue  en  trahi  fon  \  tour  fuit  Seba,  & 
porte  fa  tefle  a  David,  grande  famine  envoyée  de 
Dieu  a  caufe  du  mauvais  traitement  fait  par  Sa'ùl 
aux  Gabaonites.  David  les  fatisfait  ;  ($ellecef]h 
Il  s  engage  fi  avant  dans  un  combat  qu'un  acant 
l  etefi  tué  fi  <!s4bifa  ne  l 'euft fecouru.  Après  avoir 
diverfis  fois  vaincu  les  Philifhns  il  jouit  dune 
grande  paix.  Compofe  divers  ouvrages  à  la  louan- 
ge  de  Dieu.  Attions  incroyables  de  valeur  des  Bra- 
ves de  David.  Dieu  envoyé  une  grande  pefle  pour 
le  punir  d'avoir  fait  faire  le  dénombrement  des 
hommes  capables  de  porter  les  armes.  David  pour 
f appaifer  baflit  un  autel.  Dieu  luy  promet  que  Sa- 
lomon fon  fils  bâtiroit  le  Temple.  Ilajfemble  les  cho- 
fes  necejfaires pour  ce  fujet.  j  j . 

XI.  David  ordonne  a  Salomon  de  bafiir  le  Temple, 
^dontasfe  veut  faire  Roy  :  mais  David  s  eft ant 
déclare  en  faveur  de  Salomon  chacun  l'abandon- 
ne ,  &  luy-mefme  fe  foumet  a  Salomon.  Divers  re 
glemens  faits  par  David.  De  quelle  forte  il parU 
aux  principaux  du  royaume ,  &  a  Salomon  qu'il 
fait  une  féconde  fois facrer  Roy.  j  g  2 

XII.  Dernières  inftrutlions  de  David  a  Salomon , 
fa  mort.  Salomon  le  fait  enterrer  avec  une  mamtfi- 
cence  toute  extraordinaire.  j  3  f 

LIVRE  HUITIE'ME. 
CHAP'  S  Alomonfait  tHer  Montas,  foab,  &  Semeï. 
L  *J  Ojle  a  Abiathar  la  charge  de  Grand  Sa- 
crificateur, &  époufe  la  fille  du  %oy  d'Egypte.  1  $6 
n.  Salomon  reçoit  de  Dieu  le  don  de  fageffe.  fugement 
qu'il  prononce  entre  deux femmes ,de  lune  defqueU 
les  l'enfant  eft  oit  mort.  Noms  des  Gouverneurs  de 
fes  provinces.  Il  fait  conftruire  le  Temple ,  &  y  fait 
mettre  l'Arche  de  l'alliance.  Dieu  luy  prédit  le  bon- 
heur ou  le  malheur  qui  luy  arriverait  &  d  fonTeu- 
ple ,  filon  qu'ils  obfemer oient  ou  tr an fgreffer oient  fis 
commandemens.  Salomon  baftit  un  fuperbe palais. 
Fortifie  ferufalem ,  édifie  plufieurs  villes.  D'où 
vient  que  tous  les  Rois  d'Egypte  fi  nommoienfPha- 
raon.  Salomon  fi  rend  tributaires  ce  qui  refioit  des 
Chananéens.  Il  équipe  une  grande flotte.  La  Reine 
d  Egypte  &  d'Ethiopie  vient  le  vtfitcr.  Prodigieu- 
fies  richeffes  de  ce  Prince.  Son  amour  de  for  donné 
pour  les  femme  s  le  fait  tomber  dans  l idolâtrie.  Dieu 
luy  fait  dire  de  quelle forte  il  le  chaftiera.nAdcr  sé- 
leve  contre  luy. Et  Dieu  fait  fçavoir  àferoboam  par 
un  Prophète  qu'il  régner  oit fur  dix  Tribus.     \  %j 

III.  Mort  de  Salomon.  Roboam  fon  fils  mécontente  le 
'Peuple.  Dix  Tribus  l'abandonnent,  éprennent 
pour  Roy  feroboam ,  qui  pour  Us  empefeher  daller 
au  Temple  de  ferufalem  les porte  a  l 9 idolâtrie , 
veut  luy-mefme  faire  lafonthon  de  Grand  Sacrt*. 

ficateur.  Le  ^Prophète  fadon  le  reprend ,  &  fait  en  * 
fuite  un  grand  mirœle.Vn faux Prophète  trompe  ce 
véritable  Prophète  &  eft  caufe  de  fa  mort.  Il  trompe 
Auffi  feroboam ,  qui  fe  porte  dans  toutes fortes  d'im- 
pietez..  'l(oboam  abandonne  auffi  Dieu.  190 

IV.  Sufac  Roy  d'Egypte  affiege  la  ville  de  ferufalem , 
que  le  Roy  Refoam  luy  rend  lafihxment.  Il  pille  le 

Tem- 
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Temple  &  tous  les  trefors  laijjsz.  par  Salomon. 

Mort  de  Roboam.  Abia  fion  fils  luy  fiuccede.  Jero- 

boAm  envoyé  fa  femme  confidter  le  Prophète  Àchia 
fisr  U  maladie  dObimés  fin  fils.  Il  luy  dit  qu'il 

fmurrm ,  &  luy  prédit  la  raine  de  luy  &  de  toute 
fa  race  a  caufe  de  fin  impiété.  1  203 

V.  Signalée  vittotre  gagnée  par  zAbia  Roy  de  fujU 
Contre  'jéroboam  'J{oy  dlfiaél.  Mort  d 'Abia.  Azjt 
fin  fils  luy  fuccede.  *5Wort  de  Jéroboam.  TSfadab 
fin  fils  luy  fuccede.  Baz.al'ajjafiine  ,  &  extermine 

toute  la  race  de  Jéroboam.  204 

VI.  Vertus  d*sfz.a  'Rny  de  Juda  $  fils  d 'Abia.  Mer- 
veiileufi  viUoirc  quil remporte fur  Zaba  Roy  dE- 
thyopie.  Le  Roy  de  Damas  l  affifie  contre  Raaz^a 
%y  dlfiaél,  qui  efi  affaffine 'par  Creon  •  &  EU 
fin  fils  qui  luy  fuccede  efi  affafflne  par  Zamar.  106 

VIL  L'armée  d  EU  %oy  dlfiaél affaffiné par  Zamar 
élit  Amry  pour  'I{py ,  ç$  Zamar  fe  brûle  luy-mef 
me.  Achab  fuccede  a  tAmry  fin  pere  au  royaume 
dlfraél.  Son  extrême  impieté.  Chafiiment  dont 
Dieu  le  menace  par  Le  Prophète  Elie ,  qui  fie  retire 
enfuit  e  dans  le  de  fier  t  ou  des  corbeaux  le  nourri ffent , 
fui*  en  Sarepta  chez,  une  veuve  où  il  fait  de 
grands  miracles,  Il  fait  un  autre  tr es-grand  mira- 
cle en  prefince  d  Achab  &  de  tout  le  'Peuple ,  & 
fait  tuer  quatre  cens  faux  Prophètes,  fefabel  le 
veut  faire  tuer  luy-mefme',  (3  il  s  enfuit.  Dieu  luy 
ordonne  de  confacrer  Jehu  Roy  dlfiaél,  &  Az.ael 
fAoy  de  Syrie,  £?  d 'établir  Slifée  Prophète.  Jefabel 
fait  lapider  T^aboth  pour  faire  avoir  fa  vigne  a 
nsîchab.  Dieu  envoyé  Site  le  menacer  ;  il  fi  re- 
pent  de fion  péché.  j^id. 

VIII.  Adad  %oy  de  Syrie  &  de  Damas  ajfiftéde 
trentedeux  autres  '1{ms affiege  Achab  %oy  dlfraél 
dans  Samarie.  Il  efi  défait  par  un  miracle,  & 
contraint  de  lever  le  fiege.  Il  recommence  la  guerre 
Cannée  fuivante ,  perd  une  grande  bataille  ,  & 
sefiant  fauvê  avec  peine  a  recours  a  la  clémence 
d  Achab,  qui  le  traite  tres-favorablement  &  U 
renvoyé  dans  fin  pays.  Dieu  irrité  le  menace  par  le 
Prophète  Michée  de  l'en  chafiter.  2  l  j 

IX.  Extrême pietéde  Jofaphat  Roy  de  Juda.  Son  bon- 
heur.  Ses  forces.  Il  marie  Joram  fin  fils  avec  une 
fille  d  Achab  %oy  dlfraél,  & fi  joint  a  luy pour 
faire  la  guerre  a  Adad  Roy  de  Syrie  :  mais  il  défi- 
re  de  confulter  auparavant  des  Prophètes.       1 1 3 

X.  Les  faux  Prophètes  du  Roy  Achab  &  particuliè- 
rement Sedechias  taffeurent  qu'il  vaincroit  le  Roy 
de  Syrie  &  le  Prophète  ^Michée  luy  prédit  le  con- 
traire. La  bataille  fi  donne,  &  Achab  y  efi  fiul  tué. 
Ochofias  fion  fils  luy  fuccede.  foy 

LIVRE  N  E  U  V  I  E'  M  E. 

CHAP* L £  Pr°Ph,ete ?etiH reFend  Jofiphat  '7{oy de 
I.  Judt  d'avoir  joint  fis  armes  À  celles  d'A- 
chab  Roy  dlfraél.  Il  reconnoifl  fa  faute ,  Dieu 
luy  pardonne.  Son  admirable  conduite.  Vsbloire 
miraculeufiquilremporte  fur  les  <JWoabites ,  les 
Ammonites  &  les  Arabes.  Impiété  &  Mort  d'O- 
chofias  rRoy  dlfiaél  comme  le  Prophète  Slie  tavoit 
prédit.  Joram  fin  frère  luy  fuccede.  Elie  difiparoifi. 
Joram  affiflépar  Jofaphat  &  par  le  Roy  d Idumée 
remporte  une  grande  viBoire  fur  Mifa  Roy  des 
tJHoabites.  dMort  de  Jofaphat  Roy  de  Juda.  1 1 5 


II.  Joram  fils  de  Jofaphat  'R^y  de  Juda  luy  fuccede. 
Huile  multipliée  miraculeufemem  par  Elifie  en 
faveur  de  la  veuve  d  Obdias. ,  Adad  Roy  de  Syrie 
envoyant  des  troupes  pour  le  prendre ,  tl  obtient  de 
Dieu  de  les  aveugler ,  &  les  mené  dans  Samarie. 
Adad  y  affiege  Joram  Roy  dlfiaél.  Siège  levé  mi- 
raculé ufement  fuivant  la  prcdrt'lion  dtïifiée.  asî- 
dad  efi  étouffé  par  A z,ael  qui  ufurpe  le  royaume  de 
Syrie  &  de  Damas.  Horribles '  impiété  & idolâ- 
trie de  Joram  %oy  de  Juda.  Etrange  cha (liment 
dont  Dieu  le  menace.  2 1 9 

III.  Mort  horrible  de  Joram  Roy  de  Juda.  Ochofias 
fin  fils  luy  fuccede.  225 

IV.  Joram  l^oy  dlfraél afilege  %amath  ,  efi  blcffê 
fe  retire  a  Az.ar pour fie  faire  pan fer ,  o  typ  Jehu 
General  de  fin  armée  continuer  le  fiege.  Le  Pro- 
phète Sltfiée  envoyé  confacrer  Jehu  Roy  dlfiaél  avec- 
or  dre  deDieu  d'exterminer  toute  la  race  d  Achab. 
Jehu  marche  droit  a  Az.ar  où  efioit  Joram  ou 
Ochofias  Roy  de  Juda  fion  neveu  t efioit  venu  voir. 

V.  Jehu  tué  de  fa  main  Joram  Roy  dlfiaél,  &  Ocho- 
fias Roy  de  Juda.  j  y  ^ 

VI.  Jehu  Roy  dlfiaél  fait  mourir  Jefabel  Jes fixan- 
te dix  fils  d'A  chab ,  tous  les  parens  de  ce  Prin- 
ce ,  quarante-deux  des  parens  d  Ochofias  Roy  de 
Juda,  ^  généralement  tous  les  Sacrificateurs  de 
Baal  le  faux  Dieu  des  Tyriens ,  a  qui  Achab  avoit 
fait  b.  ifiir  un  temple.  2 ,  ^ 

VII.  Çotholia  (  ou  Athalia  )  veuve  de  Joram  Roy 
de  Juda  veut  exterminer  toute  la  race  de  David 
Joad  Çrand  Sacrificateur  fauve  Joas fils  d  Ocho- 
fias Roy  de  Juda ,  le  met  fur  le  trône ,  Ç$fait  tuer 

Gotholia.  2  2  - 

VIII.  Mon  de  Jehu  Roy  dlfiaél.  Joaz4s  fin  fils 
luy  fuccede.  Joas  Roy  de  Juda  fa  it  reparer  le  Tem- 
ple de  Jerufialem.  Mort  de  Joad  Grand  Sacrifica- 
teur. Joas  oublie  Dieu ,  &  fie  porte  a  toute  forts 
d  impiétés.  Il  fait  lapider  Zachane  Grand  Sa- 
crificateur ?J fils  de  Joad,  qui  fen  reprenoit.  AzAel 
Roy  de  Syrie  affiege  Jerufialem  :  Joas  luy  donne  tout 
fis  trefiorspour  luy  faire  lever  le fiege ,  è?  efi  tué  par 
les  amis  de  Zachan  e.  22  6 

IX.  Amazjas  fuccede  au  royaume  de  Juda  a  Joas  fin 
pere.  Joaz.as  Roy  dlfraél  fe  trouvant  prefique en- 
tièrement ruiné  par  éAzjiel  Roy  de  Syrie  a  recours  a 
Vteu,  &  Vieu  taffifle.  Joas  fin  fils  luy  fuccede. 
Mort  du  Prophète  Slifée,  qui  luy  prédit  qu'il  vain  - 
croit  Us  Syriens.  Le  corps  mort  de  ce  ^Prophète  ref- 
fiificite  un  mort.  Mùrt  dAzjtel  7(oy  de  Syrie.  Â- 
dad  fon  fils  luy  fuccede.  2  2  S 

X.  Amazjas  '£oy  de  Juda  affifié du  ficours  de  Dieu 
défait  les  Amale  cites ,  les  Idumeens ,  &  les  Gala- 
litains.  IloublieDien ,  &  fienfie  aux  idoles.  Pour 
punition  de  fion  péché il  efi  vaincu  &  pris  prifinmer 
par  Joas  Roy  d  Ifiaél ,  a  qui  il  efi  contraint  de  ren- 
dre Jerufialem  ,  ^  efi  afiaffiné par  les  fiens.  Ofi* 
fin  fils  luy  fuccede. 


XI 


tas 
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L  Lc  Prophète  Jonas  prédit  k  Jerobiam  Roy 
à  Ifrael  quil  vanter  oit  les  Syriens.  Hifioire  de 
ce  Prophète  envoyé  de  Dieu  k  Ninive  pour  y  pré- 
dire la  ruine  de  l'Empire  d'Afiy  rie.  Mort  de 
Jéroboam.  Zacharias  fion  fils  luy  fuccede.  Ex- 
**  2  "  cel- 


T  A 


ble    des-  Chapitres. 


«llcmesjimli^dyf.asRoydeïuda.  Ilfët\   /mfmHmjmtrMùAé, Btbhne,  Mon 

ne  grandes  conque  fies  Cr  fortifie  extrêmement      de  ce  Prince  -, 

Ëfï  1Y*'Ï  fTÀ>'" HU) 'faii °Mer  Wr  Mam^  R°!  de  ^feUijfc  aller  ktoll 
JJiew,  CT' Dieu  le  chaftie  d  une  rn*mrr,trrrL       H,*.**  A*iL~:^.     t^-     >   j      jj        „  _ 


Dieu  ;  O*  Dieu  le  chape  d'une  manière  terri- 
ble, foatham [on fils  luy  fuccede.  Sellum  affaffine 
Zacharias  Roy  d'Ifraël,  Cr  ufurpe  la  couron- 
ne. Manahem  tué  Sellum ,  cr  reone  dix  ans. 
Phaceiafon  fils  luy  fuccede.  Phac%  l'a ff affine 
Cr  règne  en  fa  place.  Teglat-Phalaw  Roy 
d'Affyrie  luy  fait une cruelle  guerre.  Vertus  de 
foatham  Roy  de  Iuda.Lc  Prophète Nahum pré- 
dit la  defïruttion  de  P  Empire  d'Affyrie.    2  2  o 

XII.  Mort  de  foatham  Roy  de  fuda.  Achas  fon 
fils  qui  efloit  tres-impie  luy  fuccede.  RaùnRoy 
de  Syrie  CrPhacëe Roy  d'Ifraël  luy  font  la  guer- 
re',cr  ces  Rois  se  fiant  feparez  il  la  fait  k  Pha- 
cèc  qui  le  vainc  dans  une  grande  bataille.  Le 
Prophète  Obel  porte  les  Ifraëlttes  k  renvoyer 
leurs  prifonnier  s.  ^  , 

XIII.  Achas  Roy  de  fuda  implore  k  fonfecours 
TegUt-Phalazar  Roy  d'Affyrie ,  qui  ravage  la 
Syrie,  tué  Razjm  Roy  de  Damas,Cr prend  Da- 
mas. Horribles  impiété  z.d'  Achas.  Sa  mort. E- 
zx  chias  fon  fils  luy  fuccede. Phacée  Roy  d3  Ifraël 
efi  affaffinêpar  Oz.ee,  qui  ufurpe  le  royaume,  cr 
eft  vaincu  par  SalmanazAr  Roy  d'Affjrie.Ez,e. 
chias  rétablit  entièrement  le  fervice  de  Dieu 
vainc  les  Philifiins ,  Cr  méprife  les  menaces  dù 
Roy  d'Affyrie.  , 

XI V.  Salmanaz,ar  Roy  d' Affy  rie  prend  Samarie. 
détruit  entièrement  le  royaume  d' Ifraël,  emme- 
né captifs  le  Roy  Oféecr  tout  fon  Peuple,  cr 
envoyé  une  colonie  de  Chutéens  habiter  le  royau- 
me d?  Ifraël.  ziq 

LIVRE  DIXIE'ME. 
Ch  ap.  C  Ennacherib  Roy  d'Affyrie  entre  avec 
I.        une  grande  armée  dans  le  royaume  de 
Iuda,  Cr  manque  de  foy  au  Roy  Ez^echias  qui 
luy  avoit  donné  upe  grande  fomme pour  l'obliger 
kfe  retirer.  Ilva  faire  la  guerre  en  Egypte ,  Cr 
laijfe  Rapfacés  fon  Lieutenant  General  a ffieger 
feruf ilem.  Le  Prophète  Ifaie affure  Ezechias 
du  f  '.cours  de  Dieu.  Sennacherib  revient  d'E- 
gypte f wsy  avoir  fait  aucun  progrés.  235 
II.  Vne  pe/le  envoyée  de  Dieu  fait  mourir  en  une  j 
nuiB  cent  quatre-vingt-cinq  mille  hommes  de  \ 
V armée  de  Sennacherib  qui  affiegeoit  ferufa-  ' 
lem  :  ce  qui  l'oblige  de  lever  le  ftege  Cr  de  s'en 
retourner  en  f m  pais ,  oh  deux  de  fe  s  fils  Vafj af- 
finent. 126 


forte  d' impiétés.  Dieu  le  menace  par  fe  s  Pro- 
phètes-, cr  il  n'en  tient  conte.  Vne  armée  du 
Roy  de  Babylone  ruine  tout  fon  pais,  cr  l' emme- 
né prif mnier.  Mais  ayant  eu  recours  k  Dieu  ce 
Prince  le  mit  en  liberté,  Cr  il  continua  durant 
tout  le  refie  de  fa  vie  k  fervir  Dieu  tres-fidclle- 
ment.Samort.  Amon  fon  fils luy  fuccede.  Ilefl 
affajfmé  :  Cr  Io fias  fon fils  luy  fuccede.  2  {g 
v -Grandes  vertus  Cr  infigne  pieté  de  lofas  Roy 
de  Iuda^  1 1 abolit  entièrement  l'idolâtrie  dans 
fon  royaume ,  cr  y  rétablit  le  culte  de  Dieu.  2  3  9 
VI.  lofias  Roy  de  Iuda  s' oppofe au paffage  de  l'ar- 
mée de  Necaon  Roy  d'Egypte  qui  alloit  faire  la 
guerre  aux  Medes  Cr  aux  Babyloniens.  Ilefl 
blejfé  d? un  coup  de  flèche  dont  il  meurt,  hachas 
fon  fils  luy  fuc céda  Cr  fut  tres-impie.  Le  Roy 
d'Egypte  V emmené  prifonnier  en  Egypte ,  ou 
efiant  mm  il  établit  Roy  en  fa  place  Eliabim 
fon  frère  aifné  qu'Homme  Ioachim.  ->  4  r 
VU.NabuchodonoforRey  de  Babylone  défait  dans 
une  grande  bataille  Neca$n  Roy  d'Egypte ,  cr 
rend  loakim  Roy  de  Iuda  fon  tributaire.  Le 
Prophète  Ieremie  prédit  k  loakim  les  malheurs 
qui  luy  devoyent  arriver,  cr  il  le  veut  faire 
mourir.  ;bid. 

VIII.  loakim  Roy  de  fuda  reçoit  dans  Ierufalem 
Nabuchodonofor  Roy  de  Babylone  qui  luy  man- 
que defoy,  le  fait  tuer  avec plufieurs  autres,  eMm 
me  ne  captifs  trois  mille  des  principaux  des 
Imfs,entre  lefquels  efi  oit  le  Prophète  Ez^echiel 
Ioachin  efi  établi  Roy  de  Iuda  en  la  place  de 
loakim fon  pere.  2 

IX.  Nabuchodonofor fe  repent  d'avoir  établi  Ioa- 
chin Roy.  Ilfe le  fait  amener  prifonnier  avec  fa 
mere,  fes  principaux  amis,  Cr  un  grand  nom- 
bre d  habitans  de  Ierufalem.  ibid. 

X.  Nabuchodonofor  établit  Sedecias  Roy  de  Iuda 
en  la  place  de  Ioachin.  Sedecias  fait  alliance 
antre  lm  avec  le  Roy  d'Egypte.  Nabuchodono- 
for l'affiegc  dans  Ierufalem.  Le  Roy  d' Egypte 
vient  k  fonfecours.  Nabuchodonofor  levé  le  fie  - 
ge  pour  l'aller  combattre,  le  défait,  Cr  revient 
continuer  lefiege.  Le  Prophète  Ieremie  prédit 
t ous  les  maux  qui  dévoient  arriver.  On  le  met 
en  prif  on ,  Cr  en  fuite  dans  un  puits  pour  le  faire 
mourir. Se deciasl 'en fait  retirer ;Cr  luy  deman- 
de ce  qu'il devoit  faire.  Il  luy  confeille  de  rendre 
Ierufalem.  Sedecias  ne  peut  s'y  re foudre,  ibid. 


Tiff     /•    -n     >  n  ,    n      ,„  J        lerujaiem.  ôedccias  ne  peut  s  y  reloudre.  ibid 

m.E^echiasRoydefudaefiant4l'extremitéde-  Xl.L 'armée de  Nabuchodonofor prend  leruCalem 
mande  a  Dit  u  de  luy  donner  un  fils  Cr  de  vrolon-      «ui,A.l>rr.^i.  1.  U-M.  ,<» î.l  J,     .  5 


mande  kDreu  de  luy  donner  un  fils  Cr  deprolon 
ger  fa  vie.  Dieu  le  luy  accorde ,  cr  le  Prophète 
If  aie  luy  en  donne  un  figne  en  faifant  rétrogra- 
der de  dix  degrez,  l'ombre  du  foleil.  Balad  Roy 
des  Babyloniens  envoyé  des  Ambaffadeursk  E- 
z.e  chias  pour  faire  alliance  avec  luy.  Il  leur  fait 
voir  tout  ce  qu'il  avoit  déplus  précieux.  Dieu  le 
trouve  fi  mauvais  qu'il  luy  fait  dire  par  ce  Pro- 
phète ,  que  tous  fes  trefors  Cr  mefme  fes  enfant 


-  - — ,rwj"  p '       ■* +■  *  wj aiem, 

pille  de  Temple, le  brûle,  Cr  le  palais  royal,ruine 
entièrement  la  ville.  Nabuchodonofor  fait  tuer 
S  are  a  Grand  Sacrificateur  cr  plufieurs  au- 
tres ,  fait  crever  les  yeux  au  Roy  Sedecias ,  le 
mené  captif  k  Babylone,  comme  auffi  un  fort 
grand  nombre  de  Iuifs,  cr  Sedecias  y  meurt. 
Suite  des  Grands  Sacrificateurs.  Godolias  efi 
établi  de  la  part  de  Nabuchodonofor  pour 
commander  aux  Hébreux  demeurez,  dans 

la 
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1ABLE  DES 

La  Judée.  Ifmaelt ajfiffine ,  &  emmené  des pri fon- 
cier s.  Jean  c-f  fis  amis  le  pour/vivent,  les  délivrent , 
O  fi  retirent  en  Egypte  contre  le  confiai  du  Prophè- 
te Jeremie.  Nabuchodomfor  après  avoir  vaincu,  le 
Roy  d  Egypte  les  mené  captifs  a  Babylone.  Il  fiait  éle- 
ver avec  tr  es-grand  fiomles  jeunes  enfans  Juifs  qui 
eftoicnt  de  grande  condition.  'Daniel  &  trois  défis 
compagnons,  tous  quatre  parens  du  Roy  Sedccias 
eft  oient  du  nombre.  Daniel  qui  fie  nommait  alors 
Sak bazar  luy  explique  un  finge,  &  il  l'honore 
&  fies  compagnons  des  principales  charges  de  fin 
Empire.  Les  trois  compagnons  de  Daniel  Sidrach , 
çJkbfach  ,  $  Abdenego  refufent  d'adorer  la  (la- 
tue  que  Nabuch  on  ofior  avoit fait  faire  :  on  les  jette 
dans  une  fournaife  ardente  :  Dieu  les  confierve. 
Nabuchodmofor  enfuit e  d'un  finge  que  Daniel  luy 
avoit  encore  expliquspafififi.pt  années  dans  le  dcficrt 
Avec  les  bcftes.Re  vient  en  fion premier  efiat.Sa  mort. 
Superbes  ouvrages  qu'il  avoit  faits  a,  Babylone. 

244 

XII.  ALort  de  lS(jbuchodonofor  Roy  de  Babylone.  E- 
vilmerodach  fin  fils  luy  fuccede  i$  met  en  libertt 
Jeconias  Roy  de  juda.  Suite  des  Rois  de  Babylone 
jufques  au  Roy  Ualthaz.ar.  Cyrus  Roy  de  'Perfi ,  £f 
Darius  Roy  des  Medcs  l'ajficgent  dans  Babylone. 
y^ifion  qu'il  eut  y  dont  Daniel  luy  donne  l'explica- 
tion. Cyrus  prend  Babylone  &  le  Roy  Baltha^ar. 
Darius  emmené  Daniel  en  la  Me  die ,  &  L'élevé  a 
de  grands  honneurs.  La jaloufie  des  Grands  contre 
luy  efi  caufie  qu'il  eft  jetté  dans  la  fofifie  des  lions. 
Dieu  le  prefierve,  &  il  devient  plus  puijjant  que 
jamais.  Ses  prophéties    fis  louan  oes.  2  ç  © 

LIVRE  ONZIE'ME. 

Chapitre/^  Trus  'Roy  de  'Perfi permet  aux  Juifs 

premier.  de  retourner  en  leur pais ,  &  de  rebâ- 
tir Jerufialem  &  le  Temple.  2  j  }- 

IL  Les  Juifs  commencent  a  rebafiir  Jerufialem  &  le 
Temple  :  mais  après  la  mort  de  Cyrus  les  Samari- 
tains &  les  autres  nations  voifines  écrivent  au  Roy 
Cambifes  fion  fils  pour  faire  ceffier  cet  ouvrage.  2  $  6 

III.  Cambifes  'Roy  de  Perfi  défend  aux  Juifs  de  con- 
tinuer a  rebafiir  Jerufialem  &  le  Temple.  Il  meurt 
a  fion  retour  d 'Egypte.  Les  Mages  gouvernent  le 
royaume  durant  un  an.  Darius  eft  éleu  Roy.  ibid, 

IV.  Darius  Roy  de  Perfi propofie  a  Zorobabel  Prince 
des  Juifs  &  a  deux  autres  des  que fiions  a  agiter  ; 

Zorobabel  l'ayant  fiatis fait  il  luy  accorde  pour 
recompence  le  rétabliffiement  de  la  ville  de  Jerufa- 
lem  é  du  Temple.  Vn grand  nombre  de  Juifs  re- 
tourne enfiuite  a  Jerufialem  fous la  conduite  de  Zo- 
robabel, &  travaille  a  ces  ouvrages.  Les  Sama- 
ritains &  autres  peuples  écrivent  a  Darius  pour  les 
en  empeficher.  Mais  ce  Prince  fiait  tout  le  contrai- 
re-     ,  ibid. 

V.  Xerxes  fuccede  a  Darius  fin  pere  au  royaume  de 
Terfie.  Ilpermet  a  Efidras  Sacrificateur  de  retour- 
ner avec  grand  nombre  de  Juifs  a  Jerufialem^  luy 
accorde  tout  ce  qu'il  defiroit.  Efidras  oblige  ceux 
qui  avoient  époufié 'des  femmes  étrangères  de  les  ren- 
voyer. Ses  louanges ,  e>  fia  mort.  Neemie  obtient  de 
Xerxés  la  permiffion  daller  rebafiir  les  murs  de  Je- 
rufialem ,    vient  a  bout  de  ce  grand  ouvrage.!  6 1 

VI.  Artaxerxés  fuccede  a  Xerxes  fin  pere  au  royau- 


Chapitres. 

me  de  'Perfi.  Il  répudie  la  'R^ine  Fafité  fia  fe?nme , 
&  é pou  fie  Efther  nie  ce  de  Alardochée ,  Aman  pcr- 
fuade  a  Art axerxés  d'exterminer  tous  les  Juifs  & 
défaire  pendre  Alardochée  :  mais  il  efi  pendu  luy- 
mefime ,  &  Mardochée  établi  en  fit  place  dans  une 
t r es- grande  autorité.  2  G) 

VIL  Jean  (yrand  Sacrificateur  tué  J^fus fin  frère  dans 
le  Temple.  Manafié  frère  de  Jaddus  Grand  Sacri- 
ficateur époufie  la  fille  de  Sanabaleth  Cjouverneur 
de  Samarie.  27 1 

VIII.  Alexandre  le  Grand  %oy  de  Macédoine paffie 
de  l'Europe  dans  l'AJie ,  détruit  l'Empire  des  Per- 
fes  :  £t  lors  que  l'on  croyait  qu'ilalloit  ruiner  la  ville 
de  Jerufialem ,  il  pardonne  aux  Juifs  les  traite 
favorablement.  ..  272 

LIVRE  D  O  II  Z  I  E  '  M  E. 
Chap.  T  Es  Chefs  des  armées  d" Alexandre  le 
(jrand  partagent fin  empire  après  fia  mort. 
'Ptolemée  l'un  (deux  fie  rend  par  Jùrprijè  maifire  de 
Jerufalem.  £n  voye plufieurs  colonies  de  Juifs  en  E- 
gypte ,  &  fi  fie  en  eux.  Guerres  continuelles  entre 
ceux  de  Jerufialem     les  Samaritains.  •»  j  c 

IL  "Ptolemée  Philadelphe  Roy  d'Egjpte  renvoyé  fix- 
vmgt  mille  Juifs  qui  eft  oient  captifs  dans  fin  royau- 
me. Fait  venir  jotxante  &?  dou^e  hommes  de  Ju- 
dée pour  traduire  en  Grec  les  loix  des  Juifs.  Envoyé 
de  tres-riches prcfens  au  Temple ,  &  traite  ces  De- 
pute^,  avec  une  magnificence  toute  royale.  ibid 

III.  Faveurs  receués par  les  Juifs  des  Rois  d'<*y4fie.An- 
tiochus  le  Cjrand  contratle  alliance  avec  Ptolemée 
Roy  d'Egypte ,  &  luy  donne  en  mariage  Cleopatrefa, 
fille  avec  diverfis  provinces  pour  fa  dot ,  du  nombre 
dcfquelles  ejhitla  Judée.  Onus  Grand  Sacrifica- 
teur irrite  le  'Roy  d' Egypte  par  le  refus  de  payer  le 
tribut  qu'il  luy  devoit.  2  80 

IV.  Jofieph  neveu  du  Çrand  Sacrificateur  Onias  ob- 
tient de  Ttolemée  Roy  d  Egypte  le  pardon  de  fion  on., 
c le ,  gagne  les  bonnes  grâces  de  ce  "Prince  ,  &  fatt 
me  grande  fortune.  Hircan  fis  de  Jofieph  fi  met 
au  jjitr es-bien  dans  l'efiprit  de  Ptolemée.  ^JHort  de 
7°JèPh-  2S2 

V.  Arim  Roy  de  Lacedemone  écrit  a  Onias  Grand 
Sacrificateur  pour  contrat!  er  alliance  avec  les  Juifs, 
comme  eftant  atnfi  que  les  Lacedemontcns  dépen- 
dus d'Abraham.  Hircan  baftit  un fuperbe  palais , 
6"  fie  tue  luy-mefime  par  la  peur  qu'il  eut  de  tomber 
entre  les  mains  du  Roy  a^ntiochus.  2  3 

VI.  Onias fiurnommé  Mcnelaus fie  voyant  exclus  de  L 
grande  facrificature  fie  retire  vers  le  Roy  ^Antw- 
chus,  a  renonce  a  la  religion  de  fies  pères.  <±Antio- 
chus^  entre  dans  tSgypte^  t3  comme  il  eft  oit  pre  II 
de  s  en  rendre  maifire  les  Romains  t  obligent  de  fe 
retirer.  *  2^ 

VII.  Le  Roy  zAntwchus  ayant  efté  receu  dans  la  ville 
de  ferujalem  la  ruine  entièrement  ,pille  le  Temple , 
baftit  une  fortereffie  qui  le  commandoit.  Abolit  le 
culte  de  Dieu.  'Plufieurs  Juifs  abandonnent  leur  re- 
ligion. Les  Samaritains  renoncent  les  Juifs ,  Con- 

xÀTTJ  k  te^k  de  9ariftm  a  ?HPtter  Gr£c-  ibid. 
\  III.  Mattathias  (ou  Matthias fes  fils  tuent  ceux 

que  le  Roy  Antiochusavoit  envoyez, pour  les  obli- 
ger a  faire  des  fàcrifices  abominables,  &  fi  re- 
tirent dans  le  defiert.   Plufieurs  les  fuivent , 
3  £3  grand 
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Cr  grand  nombre  font  étouffez,  dans  des  caver- 
nes a  caufe  quils  ne  vouloient  pas  fe  défendre 
le  jour  du  Sabath.  Mattathias  abolit  cette  fu- 
perftition,  cr  exhorte  j "es fils  a  affranchir  leur 
pais  defe  rvitude.  287 

IX.  Mort  de  Mattathias.  Judas  Machabée  l'un 
de  fes  fis  prend  la  conduite  des  affaires  ,  délivre 
fon  pais ,  cr  le  purifie  des  abominations  que  l'on 
y  avoit  comnifes .  289 

X.  Judas  Machabée  défait  Cr  tue  Apollonius 
Gouverneur  de  Samarie ,  Cr  Seron  Gouver- 
neur de  la  baffe  Syrie.  ibid. 

XL  Judas  Machabée  défait  une  grande  armée 
que  le  Roy  Antiochus  avoit  envoyée  contre  les 
Juifs.  Liftas  revient  l'année fuivante  avec  une  j 
armée  encore  plus  forte.  Judas  lu) 'tue cinq  mil-\ 
le hommes ,  cr  le  contraint  de  fer  étirer.  Il  pu- \ 
rife  CT  rétablit  le  Temple  de  Jcrufalem.  Au-  ' 
très  grands  exploits  de  ce  Prince  des  Juifs. 

290 

XII.  Exploits  de  Simon  frère  de  Judas  Macha- 
bée dans la  Galilée ,  Cr  victoire  remportée  par 
Judas  accompagné  de  Jonathas  fon  frère  fur 
les  Ammonites.  Autres  exploits  de  fudas.  292 

XIII.  Le  Roy  Antiochus  Epiphane meurt  de  re- 
gret d'avoir  efie  contraint  de  lever  honteufement 
le fiege  de  la  ville  d'Elimatde  enPerfe,ou  il vou- 
loit  piller  un  temple  confacrék  Diane ycr  delà 
défaite  de  f ts  G eneraux  par  les  Juifs.       2 9  3 

XIV.  Antiochus  Eupator  fuccede  au  Roy  Antio- 
chus Epiphane  fon  p  ère.  Judas  Machabée  af- 
fiege  la  forterelfede  Ierufalem.  Antiochus  vient 
contre  luy  avec  une  grande  armée  Cr  affiege 
Bethfura.  Chacun  d'eux  levé  le  fiege  Cr  ils  en 
viennent  k  une  bataille.  Merveilleufe  action  de 
courage  cr  mort  d'Eleazar  l'un  des  frères 
de  Iudas.  Antiochus  prend  Bethfura ,  Cr  affie- 
ge le  Temple  de  Ierufalem  :  mais  lors  que  les 
luifs  eft  oient  prefque  réduits  a  P  extrémité  il  le- 
vé le  fiege  fur  la  nouvelle  qu'il  eut  que  Philippe  s 
s' eft  oit  fait  déclarer  Roy  de  Perfe.  ly^ 

XV.  Le  Roy  Antiochus  Eupator  fait  la  paix  a- 
vec  les  luifs ,  Crfait  ruiner  contre  fa  parole  le 
mur  qui  environnoit  le  Temple.  Il  fait  trancher- 
la  tefie  k  Onias  furnommé  Menelaus  Grand 
Sacrificateur ,  Cr  donne  cette  charge  k  Acim 
Onias  neveu  de  Menelaus  fe  retire  en  Egypte , 
ou  le  Roy  Cr  la  Reine  Cleopatre  luy  permettent 
de  bafiir  dans  Heliopolis  un  temple  femblable  a 
celuy  de  Jeruf  alem .  xyc 

XVI.  Demetrius  fils  de  Seleucus  fe  fauve  de  Ro- 
me, vient  en  Syrie,  s'en  fait  couronner  Roy ,  cr 
fait  mourir  le  Roy  Antiochus  Cr  Liftas.  Il  en- 
voyé Baccide  en  Judée  avec  une  armée  pour  ex- 
terminer Iudas  Machabée  Cr  tout  fon  parti  , 
Cr  établit  en  autorité  Alcim  Grand  Sacrifi- 
cateur ,  qui  exerce  de  grandes  cruautés.  Mais 
Iudas  le  réduit  k  aller  demander  dufecoursk 
Demetrius.  ibid. 

XVII.  Demetrius  k  l'inftance  d' Alcim  envoyé 
Nicanor  avec  une  grande  armée  contre  Iudas 


Machabée  qu'il  tache  de  furprendre.  Ils  en 
viennent  k  une  bataille  ou  Nicanor  eft  tué.  Mort 
d? Alcim  par  un  chafliment  terrible  de  Dieu. 
Iudas  eft  établi  en  fa  place  Grand  Sacrifica- 
teur, cr  contracte  alliance  avec  les  Romains. 

297 

XVIII.  Le  Roy  Demetrius  envoyé  Baccide  avec 
une  nouvelle  armée  contre  Iudas  Machabée , 
qui  encore  qu'il  n'eu  fi  que  huit  cens  hommes  fe 
rc fout  de  le  combattre.  298 

XIX.  Iudas  Machabée  combat  avec  huit  cens 
hommes  toute  l'armée  du  Roy  Demetrius  cr  eft 
tué  après  avoir  fait  des  actions  incroyables  de 
valeur.  Ses  louanges.  ibid. 


c 


LIVRE  TREIZIEME. 


'  "  AP'  A  S  la  m°rt  ^  Iu^aS  Macb*bée ,  Io- 
I .  nathas  f m  frère  cfl  choifi  par  les  luifs 

pour  General  de  leurs  troupes.  Baccide  General 
de  l'armée  de  Demetrius  le  veut  faire  tuer  en 
trahifon  :  ce  qui  ne  luy  ayant  pas  reuffi  il  l'atta- 
que. Beau  combat  cr  belle  retraite  de  lonathas. 
Les  fils  d'A  mar  tuent  le  an  fon  frère.  Il  en  tire 
la  vengeance.  Baccide  l' affiege  Cr  Simon  fon 
frère  dans  Bethalaga.  Ils  le  contraignent  de 
lever  le  fiege. 

II.  lonathas  fait  la  paix  avec  Baccide.  2o£ 

III.  Alexandre  Balles  fils  du  Roy  Antiochus  E- 
piphane  entre  en  armes  dans  la  Syrie.  Lagar- 
nifon  de  Ptolemaide  luy  ouvre  les  portes  k  caufe 
de  la  haine  que  l'on  portoit  au  Roy  Demetrius 
quife  prépare  k  la  guerre.  ibid. 

IV.  Le  Roy  Demetrius  recherche  P  alliance  de  lo- 
nathas quife  fende  cette  occafion  pour  reparer 
les  fortifications  de  Ierufalem.  ibid 

V.  Le  Roy  Alexandre  Balles  recherche  lonathas 
d  amitié  cr  luy  donne  la  charge  de  Grand  Sa- 
crificateur vacante  par  la  mort  de  Iudas  Ma- 
chabée fon  frère.  Le  Roy  Demetrius  luy  fait  en- 
core de  plus  grandes  promeffes  Cr  k  ceux  de  fa 
nation.  Ces  deux  Rois  en  viennent  k  une  batail- 
le ,  Cr  Demetrius  y  eft  tué.  ibid. 

VI  Onias  fils  d*  Onias  Grand  Sacrificateur  baflù 
dans  l'Egypte  un  temple  de  lame fme  forme  de 
celuy  de  Ierufalem.  Conte ftation  entre  les  luifs 
Cr  les  Samaritains  devant  Ptolemée  Phiîome- 
t or  Roy  d'Egypte  touchant  le  Temple  de  Ierufa- 
lem Cr  celuy  de  Garifim.  Les  Samaritains  per- 
dent leur  caufe.  ^02 

VII.  Alexandre  Balle x,  fe  trouvant  enpaiftble 
foffeffion  du  royaume  de  Syrie  par  la  mort  de 
Demetrius ,  époufe  la  fille  de  Ptolemée  Philo- 
metor  Roy  d'Egypte. Grands  honneurs  faits  par 
Alexandre  k  lonathas  Grand  Sacrificateur. 

VIII.  Demetrius  Nicanor  fils  du  Roy  Demetrius 
entre  dans  la  Cilicie  avec  une  armée.  Le  Roy 
Alexandre  Ballez.  donne  le  commandement  de 
laftenne  k  Apollonius ,  qui  attaque  malk  propos 
lonathas  Grand  Sacrificateur  qui  le  défait, 
prend  Az.ot  cr  brûle  le  temple  de  Dagon.  Pto- 
lemée 
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Umce  Philometor  Roy  d'Egypte  vient  an  fecours 
du  Roy  Alexandre  fin  gendre ,  qui  luy  fait  dreffir 
des  embufihespar  Apollonius.  Ptolemée  luy  o fie  fa 
fille,  U  donne  en  mariage arDemetrius ,  &faù 
que  les  habit  an  s  d'Antioche  le  reçoivent ,  Ç$  chafié 
Alexandre ,  qui  revient  avec  une  armée.  Ptolemée 
C5  'Demetrius  le  combattent  &  le  vainquent',  mais 
'Ptolemée  reçoit  tant  de  blejfur es  qu'il  meurt  après 
avoir  veu  la  tefie  d'Alexandre ,  qu'un  Trince 
Arabe  luy  envoyé,  fonathas  ajfiege  laforterejfe  de 
ferufialem  £•>  appaife  par  desprefensle  'Roy  Deme- 
trius ,  qui  accorde  de  nouvelles  grâces  aux  fuifs.  Ce 
Pnr.ce  fi  voyant  en  paix  licentiefis  vieux  foldats. 

IX.  Triphon  entreprend  de  rétablir  Antiochus  fils 
dï Alexandre  Balles  dans  le  royaume  de  Syrie,  fo- 
nathas ajfiege  la  forterejjede  ferufialem  Renvoyé 
dufiecours  au  'Roy  Demetrius  T^tcanor ,  qui  par  ce 
moyen  réprime  les  habit  an  s  d'Antioche  qui  l'avoient 
ajfiege  dans  fin  palais.  Son  ingratitude  envers  fona- 
thas. Il  efi  vMncu  par  le  jeune  Antiochus ,  & 
s'enfuit  en  Cihcie.  Grands  honneurs  faits  par  An- 
tiochus a  fonathas  qui  l'ajfifie  contre  Demetrius. 
giorieufi  victoire  remportée  par  fonathas  fur  l'ar- 
mée de  Demetrius.  Il  renouvelle  l'alliance  avec 
les  Romains ,  &  les  Lacedemoniens.  Des  feèles  des 
Pharifiens,  des  Saducéens ,  &  des  EJfeniens.  Une 
autre  armée  de  Demetrius  n'ofe  combattre fonathas. 
fonathas  entreprend  de  fortifier  ferufialem.  'De- 
metrius efi  vaincu  &  pris  par  Arfiaces  Roy  des  Par- 
thes'  }o6 

X  Triphon  voyant  Demetrius  ruiné penfi  a  fie  défaire 
d  Antiochus  afin  de  régner  en  fia  place ,  &  de pren- 
dre auffi  fonathas.  Il  le  trompe ,  fait  égorger  mille 
hommes  desfiens  dans  Ptolemaïde  &  le  retient pri- 
fonnier  ^ 

XI.  Les  fuifs  choififfent  Simon  Machabée  pour  leur 
General  en  U  place  de  fonathas  fion  frère  retenu  pri- 
sonnier par  Triphon ,  qui  après  avoir  yeceu  cent  ta- 
lent deux  de  fies  enfans  en  o(l âge pour  le  mettre 
en  liberté  manque  de parole  &  h  j ait  mourir.  Si- 
mon luy  fait  drefier  un fiuperbe  tombeau ,  &  a  fion 
pere  &  a  fies  autres  frères.  Il  efi  établi  Prince  e> 
Grand  Sacrificateur  des  fuifs.  Son  admirable  con- 
duite. Il  délivre  fia  nation  de  la  fiervitude  des  Ma- 
cédoniens. Prend  dajfam  laforterejfe  de  ferufia- 
lem, lafaitrafer,  &  mefint  la  montagne fiur  la- 
quelle elle  efloit  ajfifie.  ^  j  0 

XII.  Triphon fait  mourir  Antiochus  fils  d'Alexan- 
dre 'Balles  &  efi  reconnu  Roy.  Ses  vices  le  rendent 
fi  odieux  a  fis  foldats  qu'ils  s  offrent  a  Cleopatre 
veuve  de  Demetrius.  Elle  époufe &fait  couron- 
ner Roy  Antiochus  Sother  frère  de  Demetrius. 
Triphon  efi  vaincu  par  luy  &  s  enfuit  à  Dora ,  & 
de  la  a  Apamée  ou  il  efi  pris  de  force  &  tué.  An- 
tiochus conçoit  une  grande  amitié  pour  Simon 
Grand  Sacrificateur.  $  x  j 

XIII.  Ingratitude  d'Amiochus  Sother  pour  Simon 
Machabee.  Ils  en  viennent  a  la  guerre.  Simon  y 
a  toujours  de  l'avantage,  &  il  renouvelle  l'alliance 
avec  les  Romains.  3  1 2 

XIV.  Simon  AJachabée  Prince  des  fuifs  &  Grand 
Sacrificateur  ejl  tué  en  trahifon  par  Ptolemée  fion 


gendre ,  qui  prend  en  me  fine  temps  pnfinniers  fit 
veuve  &  deux  de  fis  fils.  i  bi  d. 

XV.  Hircan  fils  de  Simon  ajfiege  cPtolemée  dans  T)a- 
gon.  Mais fia  tendrejje pour  fa  mere  &  pour  fes frè- 
res que  Ptolemée  menaçoit  de  faire  mourir  s  il  don- 
mit  l'affaut  l'empe fiche  de  prendre  la  place  :  &  Pto- 
lemée ne  laifia  pas  de  les  tuer  quand  le  Jïege fut  le- 
™.  ibid. 

XVI.  Le  Roy  Antiochus  Sother  ajfiege  Hircan  dans 
la  forterejje  de  ferufialem  &  levé  le  fiege  en  fuite 
d'un  traité.  Hircan  l'accompagne  dans  la  guerre 
contre  les  Parthes ,  où  Antiochus  ejl  tué.  Deme- 
trius fin  frère  qu'Ar faces  Roy  des  Parthes  avoit 
mis  en  liberté  s'empare  du  royaume  de  Syrie.  3  1  3 

XVII.  Hircan  après  la  mort  du  Roy  Antiochus  re- 
prend plufieurs places  dans  la  Syrie ,  &  renouvelle 
I alliance  avec  les  Romains.  Le  Roy  Demetrius  efi 
vaincu  par  Alexandre  Zebm  qui  efioit  de  la  race 
du  Roy  Seleucus-y  ejl  pris  enfuit  e  dans  Tyr  Ç§  meurt 
mifirablement.  Antiochus  Çripus  fin  fils  bat  A- 
lexandre  qui  efi  tué  dans  la  bataille.  Antiochus 
S  fume  fion  frère  de  mere  fille  d' Antiochus  Sother 
luy  fait  a  guerre,  &  Hircan  jouit  cependant  en 
paix  de  la  fudee. 

XVIII.  Hircan  prend  Samarie  &  U  ruine  entière- 
ment Combien  ce  Grand  Sacrificateur  efieit  f 4. 

embrajfe  celle  des  Saducéens.  Son  heur eufi  mort. 

XIX.  Arifiobule  fils  aifnéd  Hircan  Prince  des  fuifs 
fi  fait  couronner  Roy.  AJfocie  a  la  couronne  Ant 1- 
gon e fin  frère ,  met  les  autres  enprifon ,  &fa  mel 
re  auffi 'qu'il fit  mourir  de  faim.  Il  entre  en  défiance 
d'Antigone ,  le  fait  tuer  é  meurt  de  regret.    3  x  ç 

XX.  Salomé  autrement  nommée  Alexandra  veuve 
du^  Roy  Arifiobule  tire  de pnfin  fanneus fiurnom- 
mé Alexandre frère  de  ce  Prince,  &  teftabln  Roy 
Il  fait  tuer  un  de  fis  frères  &  ajfiege  cPtolemaide\ 
Le  'Rgy  Ptolemée  Lathur ,  qui  avoit  efiéchaffé 
d  Egypte  par  la  Reine  Qeopatre fia  mere ,  vient  d* 

'  Cypy  e  pour  fe courir  ceux  de  Ptolemaïde.  Ils  luy  re- 
ftifent  les  portes.  Alexandre  levé  le  fiege,  traite 
publiquement  avec  Ptolemée  &  fecretement  avec 
la  Reine  Cleopatre.  .  î  g 

XXI  Grande  v Moire  remportée  par  "Ptolemée  La 
thurfiur  Alexandre  Koy  des  fuifs  &  fin  horrible 
inhumanité  Cleopatre  mere  de  Ptolemée  vient  au 
ficours  des  fuifs  contre  luy  :  &  U  tente  inutilement 
défi  rendre  mafire  de  l' £gypte.  Alexandre  prend 
9a^&)  commet  de  tresgrandesimhumlnitez, 
Diverfes  guerres  touchant  le  royaume  de  Syrie.  E- 
trange  haine  de  laplufpart  des  fuifs  contre  Ale- 
xandre leur  Roy.  Ils  appelât  a  leur  fecours  <Deme- 
trius  Eucerus.  J 
XXII.  Demetrius  Eucerus  Roy  de  Syrie  vient  lu  fe- 
cours des  fuifs  contre  Alexandreiur  Roy,  le  de- 
fait  dans  une  bataille,  tffiretire.  Les  fuifs  con- 
tinuent fieuls  a  luy  faire  la  guerre.  Il  les  fiirmonte  en 
divers  combats exerce  contre  eux  une  épouvan- 
table cruauté.  Demetrius  ajfiege  dans  SeroéThi- 
hppes  fin  frère.  Mandate  Synaces  Roy  des  Par- 
thes envoyé  contre  luy  une  armée  qui  le  prend prifon- 
nier&l*  luy  envoyé.  Il  meurt  ken-tofi  après. 5  20 

**  4  xxurz*. 
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XXIII.  Tfivcrfis guerres  des  'Rois  de  Syrie.  Alexan- 
dre %Qy  des  fmfs.  'Prend  pLfieurs places.  Sa  mort  > 
&  confiii  qu'il  donne  a  la  Reine  Alexandra  fa 
femmt  de  gagner  les  Pharifienspour  fi faire  aimer 
à,:  peuple.  322 

XXI V.  Le  T^nj  Alexandre  laijfe  deux  fils ,  Hircan 
qui fut  Grand  Sacrifie ateur ,  &  zAriflobule.  La 
'Heine  Alexandra  leur  mere  gagne  le  Peuple  par 
le  moyen  des  Pharifiens,  en  leur  laiffant  prendre 
une  tr  es-grande  autorité.  Elle  fait  mourir  par  leur 
confeil  les  plus fidelles  ferviteurs  du  'Roy  fon  mary , 

donne  aux  autres,  pour  les  appaifir,  la  garde  des 
plus fortes placesJrruption  dcTygrane  'Roy  d Ar- 
ménie dans  la  Syrie.  Ariftobule fi  veut faire  T^oy. 
Mort  de  la  Reine  Alexandra.  3  2  3 

LIVRE  C^U  ATORZIE'ME 
ChaP.  \  Près  la  mort  de  la  Reine  Alexandra , 
I.  ^  Hircan  &  Ariftobule  fis  deux  fils  en 
viennent  a  une  bataille,  zAriftobule  demeure 
victorieux  :  &  ils  font  en  fuite  un  traité  par  lequel  la 
couronne  demeure  a  Ariftobule  quoy  quepuifne\ 
&  Hircan  fi  contente  de  vivre  en  particulier.  3  2  j 

II.  Antipater  Iduméen  perfuade  a  Hircan  de  s'en- 
fuir &dcfi  retirer  auprès  d  Aretas  Roy  des  Ara- 
bes, cjui  luy  promet  de  le  rétablir  dans  le  royaume  de 
Judée,  ibid. 

III.  Ariftobule  eft  contraint  de  fi  retirer  dans  la  forte - 
refe  de  jerufalem.  Le  Roy  A 'retas  l'y  ajfiege.  Im- 
pietéde  quelques  Juifs  qui  lapident  On  tas  qui  eft  oit 
un  homme  jufte  :  £5  U  chaftiment  que  Dieu  en 
fit,  ^  f  ,3^ 

IV.  Scaurus  envoyé  par  Pompée  eft  gagné  par  An  (lo- 
bule, &  oblige  le  %oy  Aretas  de  lever  le fiege  de 
Jerufalem.  Ariftobule  gagne  une  bataille  contre 
A  retas  0  Hircan.  327 

V.  Pompée  vient  en  la  baffe  Syrie.  Ariftobule  luy  en- 
voyé un  riche prefint.  Antipater  le  vient  trouver  de 
la  part  d 'Hircan.  Pompée  entend  les  deux  frères , 
&  remet  a  terminer  leur  dijferend  après  qu'il  au- 
roit  rangé  les  Nabatéens  a  leur  devoir.  Ariftobule 
fans  attendre  cela  fe  retire  en  fudée.  ibid. 

VI.  Tompée  offeméde  la  retraite  a  Ariftobule  marche 
contre  luy.  Diverfes  entreveués  entre  eux  fans  effet. 

VII.  Ariftobule  fi  repent  :  vient  trouver  Pompée ,  & 
traite  avec  luy.  Mais  fis fildats  ayant  refufé  de 
donner  l'argent  qu'ilavoit promis  &  de  recevoir  les 
Romains  (Lins  jerufalem ,  'Pompée  le  retient pri- 
fonnicr  &  ^ffiege  le  Temple  où  ceux  du  parti  d'A- 
riflobule  s' eft  oient  retirez..  ibid. 

VIII.  "Pompée  après  un fiege  de  trois  mois  emporte  d'af 
faut  le  Temple  de  Jerufalem  :  &nele  pille  point.  Il 
diminué  la  puiffance  des  Juifs.  Laijfe  le  comman- 
dement dé  fin  armée  à  Scaurus.  Emmené  Ari- 
ftobule prifonnier  a  Rome  avec  ^Alexandre  & 
Antigonc fis  deux  fils  fis  deux  filles.  Alexandre 
fefauvedeprifon.  ibid. 

IX.  Antipater Jert utilement  Scaurus  dans  F  Arabie. 

X.  Alexandre  fils  d' Ariftobule  arme  dans  la  Judée 
£•?  fortfie  des  places.  Gabinius  le  défait  dans  une 

.  bataille ,  &  l'ajfiege  dans  le  chafteau  d'Alexan- 
drion.  Alexandre  le  luy  remet  entre  les  mains  & 


d'autres  places.  Gabinius  confirme  Hircan  Cjrand 
Sacrificateur  dans  fa  charge ,  $  réduit  la  Judée 
fous  un  gouvernement  arijtocratique.  i  bld. 

XI.  <*Arij lobule  prifonnier  a  'I{ome  fe  fauve  avec 
oAntigone  l'un  de  fis  fils ,  $  v^nt  en  Judée.  Les 
Romains  le  vainquent  dans  une  bataille.  Il fe  reti- 
re dans  Alexandrion  ou  il  eft  afficgé^ pris.  Ga- 
binius le  renvoyé  prifonnier  a  Rome,  défait  dans 
une  bataille  Alexandre  fils  d' «Ariftobule,  retour- 
ne a  Rome ,    laijfi  Craffus  en  fa  place.         3  3  o 

XII.  Craffus  pille  le  Temple  de  Jerufalem.  Ejl  défait 
parles  Parthes  avec  toute  fon  armée.  Cajfius  fi  re- 
tire en  Syrie  &  la  défend  contre  les  Parthes.  Grand 
crédit  d' Antipater.  Son  mariage  ,  &  fesenfans. 

33 1 

XIII.  Pompée  fait  trancher  la  tefte  à  Alexandre  fils 
d  Ariftobule.  Philippion  fils  de  Ptolemée  Men- 
neus  Prince  de  (Jhalcide  époufi  Alexandra  fille 
dçAriftobule.  "Ptolemée  fin  pere  le  fait  mourir , 
&  époufi  cette  Prmceffe.  5  3  2 

XIV.  Antipater  par  tordre  d 'Hircan  affifte  extrême- 
ment Ce  far  dans  la  guerre  d  Egypte ,  &  témoigne 
beaucoup  de  valeur.  ibid. 

XV.  tzAntipater  continue  d  acquérir  une  tr  es-grands 
réputation  dans  la  guerre  d 'Egypte.  Cefar  vient  en 
Syrie,  confirme  Hircan  dans  la  charge  de  Grand 
Sacrificateur ,  &fait  de  grands  honneurs  a  An- 
tipater nonobftant  les  plaintes  daAntigone  fis 
d  Ariftobule.  33  > 

XVI.  Cefar  permet  a  Hircan  de  rebaftir  les  murs  de 
"jerufalem.  Honneurs  rendus  a  Hircan  par  la 'Ré- 
publique d  Athènes.  Antipater  fait  rébaftir  les 
murs  de  Jerufalem.  ibid. 

XVII.  Antipater  acquiert  un  très  grand  crédit  par  fit 
vertu.  Phafael fin  fils  aifné  eft  fait  Gouverneur  de 
Jerufalem ,  &  Herode  fin  fécond  fils  Cjouverneur 
de  la  Galilée.  Herode  fait  exécuter  a  mort  plufieurs 
voleurs.  Jaloufie  de  quelques  Çrands  contre  An-  • 
tipater  Ç$  fis  enfans.  Ils  obligent  Hircan  a  faire 
faire  le  procès  a  Herode  a  caufe  de  ces  gens  quila- 

voitfait  mourir.  Ilcomparoift  en  jugement,  <$puis 
fe  retire.  Fient  affieger  Jerufalem ,  &  teuft pris fi 
Antipater  &  Phafael  ne  l'en  euffent  détourné. 
Hircan  renouvelle  l'alliance  avec  les  Romams.  Té- 
moignages de  teftime  &  de  taffellion  des  Romains 
pour  Hircan  &  pour  les  Juifs.  Cefar  eft  tue  dans  le 
Capitole  par  Cajfius  &  par  Brut  us.  334 

XVIII.  (fajfus  vient  en  Syrie,  tire  fept  cens  talens 
d  argent  de  la  Judée.  Herode  gagne  fon  affection. 
Ingratitude  de  tJMalichus  envers  Antipater.  338 

XIX.  Cajfius  &  çJHarc  en  partant  de  Syrie  donnent 
à  Herode  le  commandement  de  t armée  qu'Usa- 
voient  affemblée ,  &  luy  promettent  de  le  faire  éta- 
blir cR^oy.  çJfyCalichusfait  empoifonner  zAntipater. 
Herode  diffimule  avec  luy.  ibid. 

XX.  Cajfius  a  la  prière  d  Herode  envoyé  ordre  aux 
Chefs  des  troupes  Romaines  de  venger  la  mort 
d  Antipater,  &  &  poignardent  CMalichus.  Fé- 
lix qui  commandait  la  garni  fin  %omame  dans  Je- 
rufalem attaque  Phafael,  qui  le  réduit  d  deman- 
der de  capituler.  339 

XXI.  Antigonefils  d  Ariftobule  affemble  une  armée. 
He-rode  le  défait ,  retourne  triomphant  a  Jerufa- 
lem, 
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lem  y  &  Hircan  luy  promet  de  luy  donner  en  ma- 
riage Mariamne  fi  petite  fille,  fille  d'Alexa)  ' 
fils  d'Arifiobule.  \  ^0 

XXII.  Apres  la  défaite  de  Cajjius  auprès  de  Philippcs , 
Antoine  vient  en  Afie.  Herode  gagne  fin  amitié 
par  de grands  prefens.  Ordonnancesfaites  par  An- 
tome  en  faveur  d Hircan  &  de  la  nation  des  Juifs. 

XXIII.  Commencement  de  l'amour  d  Antoine  pour 
Cleopatre.  Il  traite  tr es-mal  ceux  des  Juifs  qui  é- 
t  oient  venus  accu  fer  devant  luy  Herode  &  "Pha- 
fael.  Antigonefils  d Anflobule  contratle  amitié 
a  vec  les  cParthes.  3  ^  l 

XXIV.  Antigone  ajjlfié des  Tarthes  affieae  inutile- 
ment Phafael  0  Herode  dans  le  palais' de  Jerufa- 
lem.  Hircan  &  Phaftel  Çe  laiffent  perfuader  d  aller 
trouver  7?arz.apharnés.  ibid. 

XXV.  Barz.apbames  retient  Hircan  &  7>hafaelpn- 
fonniers.  Envoyé  a  Jerufalem pour  arre fier  Hero- 
de. Il  fi  retire  la  nuïch  avec  tout  ce  quilavoit  de 
gens  £?  tous  fis  proches.  Ilefi  attaqué  en  chemin  & 
a  toujours  de  t avantage.  'Phafiel  fetué  luy-mef- 
me  Ingratitude  du  %y  des  ^Arabes  envers  He- 
rode ,  qui  s'en  va  a  Rome.  ,  4 , 

XXVI.  Herode  efi  déclaré  a  Home  Roy  de  Judée pat 
le  moyen  d' Antoine  &  avec  l'affifiance  £*Awtt~ 
fie.  ^Antigone  ajfege  Maffada  défendu  par  Jofeph 
frère  d  Herode.  .   1  y 

XXVII.  Herode  au  retour  de  Rome  affemble  une 
*rmee,  prend  quelques  places,  tfaffleçe  Jerufalem, 
mais  ne  la  peut  prendre.  Il 'défait  ^ennemis  dans 
un  grand  combat.  zAdreffe  dont  il  fie  fert  pour  fi 
cerplufieurs  Juifs  du  parti  d  Antigone  qui  s'e- 
toient  retirez,  dans  des  cavernes.  Il  va  avec  des 
troupes  trouver  Antoine  qui  faifoit  la  auerre  aux 
Parthes.  Beaux  combats  qu'il  fait  en  chemin.  Jo- 
feph frère  d  Herode  efi  tué  dans  un  combat,  & 
Antigone  luy  fait  couper  la  tefie.  De  quelle  forte 
Herode  venge  cette  mort.  Il  ajfiege  Jerufalem ,  m 
Sofius  le  joint  avec  une  armée  Romaine.  Herode 
durant  ce fiege  epoufe  Mariamne.  ibid 

XX  VIII.  Herode  ajfifié  de  Sofius  prend  de  force  Jeru- 


r  ,  ,  jj  j u,c j  wee  Jéru- 
salem &  en  racheté  le  pillage.  Sofius  mené  Antiqo 
neprifonmer  a  oAntome.  * 

LIVRE  QUINZIEME. 
Chap.    A  Moine  fait  trancher  la  tefie  à  ssfnti*o- 
l     X*  ne  Roy  des  Juifs.  f$  l 

II.  "Phraate  Roy  des  "Parthes  permet  à  Hircan  fin 
prifinnier  de  retourner  en  Judée.  Herode  qui  vou- 
lait s'ajfurer  de  luy  y  contribué,  £?  donne  U  grande 
Sacnficature  a  un  homme  de  nulle  confiderat ion. 
^Alexandra  belle-mere  d  Herode  ^mered'Ari- 
ftobule  sadreffe  a  Cleopatre  pour  obtenir  cette  char- 
ge pour  fin  fils  par  le  moyen  d'Antoine.  Herode  le 
découvre,  donne  la  charge  a  *Ariftobule  & feint 
de  je  réconcilier  avec  Alexandra.  3 c , 

III.  Herode  ofie  la  charge  de  Çrand  Sacrificateur  a 
Ananel  &  la.  donne  a  aAriftobule.  -Faitarrefier 
Alexandra  &  zArifiobule  lors  qù  ils  fie  voulaient 
fauver  pour  aller  trouver  Cleopatre.  Feint  defe  ré- 
concilier avec  eux.  Fait  noyer  enfùite  zArifiobule , 

luy  fait  faire  de  fiperbes funérailles.         7, 5  5 


IV.  Herode  efi  obligé  d'aller  trouver  Antoine  pour 
fijuflifier  de  la  mort  dArifiobule;  &  il  le  gagne 
par  des  prefens.  Ilavoit  avant  que  partir  ordonné  a 
Jofeph  fon  beau  frère,  que  fi  Antoine  le  condam- 
noh  a  perdre  la  vie  il fift  mourir  Mariamne.  Jo- 
feph le  dit  imprudemment  k  cette  "Princejje  ,  & 
Herode  le fait  mourir  par  la  jaloufie  qu'il  eut  de  luy 
^  délie.  Avarice  infatiabletf  ambition  démefu- 
rée  de  Cleopatre.  ^4 

V.  Cleopatre  va  en  "Judée  &fait  inutilement  tout  ce 
quelle  peut  pour  donner  de  l'amour  a  Hersde.  An- 
toine après  avoir  conquis  îzArmeniefait  de  grands 
prefens  a  cette  7>nnccffc.  3^ 

VI.  Herode  veut  aller ficourir  ^Antoine  contre  Au- 
gufie. Mais  Antoine  t  oblige  a  continuer  fon  deffem 
de  faire  la  guerre  aux  Arabes.  tAinfi il  entre  dans 
leur  pais ,  leur  donne  bataille ,  la  gagne >  &  en  perd 
une  féconde  lors  quilcroyoh  l' avoir  gagnée.    3  ;  7 

VII  Merveilleux  tremblement  de  terre  qui  arrive  en 
fudee  Les  A  rabes  attaquent  en  fuite  les  Juifs ,  # 
tuent  es  Ambajjadeurs  quils  leur  envoyent  pour 
leur  demander  la  paix.  .0 
Vlll.  Harangue  du  Roy  Herode  àfisfildats ,  qui  leur 
jetant  de  cœur  qu'ils  gagnent  uni  grande 
ba  aille  fur  les  Arabes  &  les  obligent  a  prendre 
Herode  pour  leur  protefteur.  ibid 

thum.  Herode  fait  mourir  Hircan  :  &  auelen  fut 
le  prétexte.  Il  fi  refout  daller  trouver  Au\ufie.  Or 
dre  qu'il  donne  auparavant  que  de  partir.  "i  à 
X.  Herode  parle  fi  genereufement  a  Augufie  l/il 
gagne  fin  amitié.  Il  F  accompagne  en  Egypte  •  & 
le  reçoit  a  Ptolemaïde  avec  une  magnificence  fi  ex 
traordinaire  quelle  luy  acquit  l'efiime  de  tous  Ûs 
Romains. 

XL.  Mariamne  reçoit  Herode  avec  tant  de  froideur 
a  fin  retour  d'auprès  Augufie,  que  cela  joint  aux- 
calomnies  de  la  mere  &  de  la  fœur  de  ce  "Prince 
lauroit  defiors  porté  a  la  faire  mourir  :  mais  il  e fi 
obligé  de  retourner  trouver  Augufie.  Il  la  fa; 
mourir  a  fon  retour.  Lafcheté  d  Alexandra  mere 
de  Mariamne.  Dcfefpoir  d  Herode  après  U  mort 
de  ^Mariamne.  Il  tombe  malade  a  t  extrémité 
Alexandra  tafihe  a  fe  rendre  maiftreffe  de  deux 
fortereffes  de  Jerufalem.  Illa  fait  mourir ,  £f  Co 
ftobare  en  fuite  &  quelques  autres.  Il  établit  en 
l  honneur  d  Augufie  des  jeux  &  des  fpetlacles  *ut 
irritent  tellement  la  plufpart  des  Juifs  que  dn L 
treprennentdeletuer.  H  les  fait  mourir.  £a7* 
plufieun <  fortereffes    tfrebafiit  fHr  Us  ruines  de 

me  Sebajte.  1  ^ 

XII.  La  Judée  efi  affligée  detres-grandsmauxl^ 
particulièrement  dune  violente  pefletf  dune  ex- 
trême famine.  Soins  &  UberalU  incroyables 
d  Herodepouryremedier.  Il  regagne  par  ce  moyen 
l  amour  despeuples,  &  ramené  l abondance.  Su 

Pr„T  ?S  ^U  b*lht  dans  11  epoufe  la 

fille  de  Simon,  qu'il  établit  Grand  Sacrificateur 
Autre  fuperbe  chafieau  qu'il  fait  bafiir  au  lieu  o'u 
tl  avoit  autrefois  vaincu  les  Juifs.  6? 

XIII.  Herodefut  bafiir  en  l'honneur  d  Auvufie  une 
jnperbe  ville  qu'Unomme  Cefarée.  Il  luy  envoyé  fis 

deux 
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deux  fils,  Alexandre  &  An '(lobule ,  qu'il  avoit 
eus  de  Mariamne.  Augufle  luy  accorde  encore  de 
nouvelles  grâces.  Caujedu  bon  traitement  qu'He- 
rode  fiufiit  aux  Ejftniens.  3 69 

XIV.  H e rode  rebafltt  entièrement  le  Temple  de  Jeru- 
fiûem pour  le  rendre  beaucoup  plus  beau.         3  7 1 

LIVRE    S  E  I  2  I  E'  M  E. 


.  T  E  Roy  Herode  établit  une  loy  qui  le  fait 
confîderer  comme  un  Tyran.  Il  va  a  'Ro- 


Chap. 

I.  J_y  confîderer  comme  un  Tyran.  Il  va  a  'Ro 
me  &  en  ramené  Alexandre  &  Arijlobule  fis  fils. 
Salomé  fa  fœur  Ç$  fis  part  fan  s  travaillent  a  les  luy 
rendre  odieux.  373 

II.  Herode  marie  Alexandre  &  Ariflobule  fis  fils  \ 
&  reçoit  magnifiquement  Agrippa  dans  fis  Ejlats. 

374 

III.  Herode  va  trouver  Agrippa  dans  le  Pont  avec  une 
flotte  dont  il renforce  fin  armée  ,  &  en  retournant 

avec  luy  durant  une  partie  de  fin  chemin  fait  de 
grands  biens  a  plujieurs  villes.  ibid. 

I V .  'Plaint  es  faites  a  ^Agrippa  en  prefence  d  Herode  > 
par  les  fuifi  qui  dcmeur oient  en  Ionie ,  de  ce  que 
les  Çrecs  les  troubloient  dans  la  jeuïjfance  de  leurs 
privilèges.  375 

V.  Agrippa  accorde  aux  Juifs  ce  qu'ils  demandaient. 
Et  Herode  eflant  retourné  dans fin  royaume  remet 
a  fis  fujets  la  quatrième  partie  de  ce  qu'ils  luy 
pay  oient.  376 

VI.  Salomé  fœur  d Herode  travaille  à  ruiner  dans [on 
efprit  Alexandre  &  aAriflobulc  fis  deux fils  quil 
avoit  eus  de  tJfyCariamne.  Il  envoyé  a  'R^me  An 
tipater  qù il avoit  eu  de fion premier  mariage,  ibid. 

VIL  aAntipater  irrite  tellement  fion  pere  contre  as4le- 
xandre  Arijlobule  fies  frères ,  qu  Herode  les  me- 
né k  Rome&  les  aceufe  devant  <»Augufte  d'avoir 
attenté  a  fa  vie,  377 

VIII.  Alexandre  fi juftifie  de  telle  forte,  ($  sAriflobu- 
le fin  frère }  du  crime  qu'on  leur  impofbit ,  qtéAu- 
gufte  les juge  tnnocens  &  les  réconcilie  avec  leur pe- 
re.Herode  retourne  en  Judée  avec fis  trois fils.  378 

IX.  Herode  après  avoir  bafli  la  ville  de  Cefarée  la  con- 
fier e  a  t  honneur  d'Augufle ,  &y  donne  des fipetla- 
des  au  peuple  avec  un  e  magnificence  incroyable.  Il 
baftit  encore  d'autres  villes  (3  fait  divers  édifices. 
Son  extrême  libéralité  envers  les  étrangers  :  S  fion 
extrême  rigueur  envers/ ts  fujets.  380 

X.  Témoignages  de  F ajfettion  que  les  Empereurs  Ro- 
mains avoient pour  les  Juifs.  3  S  2 

XI.  Le  Roy  Herode  fait  ouvrir  le  fepulchre  de  David 
pour  en  tirer  de  I  argent ,  &  Dieu  l'en  punit.  Vivi- 
fions &  troubles  étranges  dans  fa famille.  Cruautés 
de  ce  'Prince  caufies  par  fies  défiances ,  &  par  la 
malice  dsAntipater.  Il  fait  mettre  en prifon  Ale- 
xandre fion  fils.  383 

XII.  Archelam  Roy  de  Cappadoce  remet  le  "Prince 
Alexandre  fion  gendre  aux  bonnes  grâces  du  %oy 
Herode  fion  pere.  387 

XIII.  Herode  entre  en  guerre  contre  les  Arabes  a  cau- 
fie  de  la  protection  qu'ils  donnoient  a  des  voleurs 
Traconites.  388 

XIV.  Silleus  ne  veut  rien  exécuter  de  ce  que  les  gou- 
verneurs établis  par  Augufle  avoient  ordonné, 
mais  va  le  trouver  a  Rome.  Herode  entre  en  armes 


dans  £<tArabie ,  &  prend  le  chafleau  où  les  voleur  s 
Tr aconit  es  s  eft  oient  retirez..  3  S  »  > 

XV.  Silleus  irrite  dételle  forte  ^Augufle  contre  He- 
rode qu'il  refit  fi  de  recevoir  fies  Ambafiadeurs ,  & 
ne  veut  non  plus  écouter  ceux  d'aAretas 'I{oy  des 
Arabes  qui  avoit  fuccedé  a  Obodas  que  Silleus  a. 
voit  fait  empoifinner  pour  s'emparer  du  royaume. 


Herode 


envoyé 


e  une  troijieme  ambajjade  a  çsfu- 
,  t  ibid. 

XVI.  Herode  plus  irrité  que  jamais  contre  a/flexan- 
dre  &  Arijlobule  fies  fils  par  les  calomnies  dont  on 
fie firvoit  contre  eux ,  les  fait  mettre  en  prifon.  Au- 
gufle reconnoift  la  méchanceté  de  Silleus  :  le  con- 
damne a  mort  :  confirme  affrétas  dans  le  royaume 
d'Arabie:  a  regret  de  seflre  emporté  contre  Hero- 
de, &  luy  confeille  défaire  une  grande  affemblée 
à  B  eritc  pour  y  faire  juger fies  fils ,  dont  il  luy  avoit 
fait  de  nouvelles  plaintes.  390 

XVII.  Herode  accu  fie  ^Alexandre  &  Arijlobule  (es 
fils  dans  une  grande  affemblée  tenue  a  Berite ,  les y 
fait  condamner ,  &  les  fait  mourir.  392 

LIVRE    D  I  X-S  E  P  T  I  E'  M  E. 
Chapitre  \  Nntipater  veut  avancer  la  mort  du 
PREMIER.        Roy  Herode fim  pere  pour  reoncr  en  fa 
place.  Enfans  qu  Herode  eut  de  fis  neuf  femmes. 

395 

II.  D'un  Juif  nommé  Zamaris  qui  eftoit  un  homme 
de  grande  vertu.  3  y  (; 

III.  Cabale  d' Antipater ,  de  Pheroras  ^Cr  défit  fem- 
me contre  Herode.  Salomé  luy  en  donne  avis.  Il fait 
mourir  des  Phariflens  qui  eft  oient  de  cette  cabale 
&  veut  obliger  Pheroras  a  répudier  fia  femme: 
mais  Une  peut  s'y  re foudre.  397 

IV.  Herode  envoyé  zÂntipater  trouver  Augufle  avec 
fin  teflament  par  lequel  il  le  declaroit  fin  jùcceffeur. 

Silleus  corrompt  un  des  gardes  d' Herode  pour  le 
porter  a  le  tuer  :  mais  l'entreprife  eft  découverte. 

398 

V.  Mort  de  Theror as frère  d 'Herode.  ibid. 

VI.  Herode  découvre  la  conspiration  formée par  An- 
tipaterfin  fils  pour  le  faire  empoifinner.  ibid. 

VU.  zAntipater  eflant  revenu  de  Rome  en  Judée  efl 
convaincu  en  prefence  de  Varus  Gouverneur  dfi 
Syrie  d  avoir  voulu  empoifinner  le  Roy  fion  pere. 
Herode  le  fait  mettre  en  prifon  &  écrit  a  Augufle 
furcefujet.  3^9 

VIII.  On  arrache  un  aAigle  d'or  qu  Herode  avoit 
confiacré  fur  le  portail  du  Temple.  Severe  chafli- 
ment  qu'il  en  fait.  Horrible  maladie  de  ce  Prince , 
&  cruels  ordres  qu  il  donné  a  Salomé  fa  fœur  &  À 
fionmary.  ^ 

IX.  Augufle  fie  remet  a  Herode  de  difipofir  comme  il 
voudroit  d  Antipater.  Les  douleurs  d' Herode  Pay- 
ant repris  il  fi  veut  tuer.  Achiab  funde  fis  petits 
fils  l'en  empe fiche.  Le  bruit  court  qu'il eft  oit  mort. 
Antipater  tafiche  en  vain  de  corrompre  celuy  qui 
ï avoit  en  garde  pour  le  mettre  en  liberté.  Herode 
t  ayant ficeu  t envoyé  tuer.  40  j 

X.  Herode  change  fion  teflament  &  déclare  Archc- 
laus  fion  fuccejfiur.  Il  meurt  cinq  jours  après  An- 
tipater. Superbes  funérailles  faites  par  Archekus 
a  Herode.  grandes  acclamations  du  peuple  en  fa- 
veur d Archelaus.         .  406 

XLjêW. 
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XI.  Quelques  luifs  qui  demando'unt  U  vengeance 
de  la  mort  de  Iudas ,  de  Mathias  ,  CT  ^ j 
/rc/  qu' Herode  avait  fait  brûle?  k  caufe  de  cet 
Mgle  arraché  fur  le  portail  du  Temple ,  exci- 
tent une  /édition  qui  oblige  ArcheUûs  d'en  faire 
tuer  trois  mille.  Il  va  en  fuite  à  Rome pour  fe 
faire  confirmer  Roy  par  Augufe  :  cr  Antipas 
fon  frère  qui  prêt  endoit  de  mefme  k  la  couronne 
y  va  aujft.  Cette  caufefc plaide  devant  Auqh- 
P-  407 

XI I.  G rande  révolte  dans  la  Iudée  durant  quAr- 
chelaus  e  fi  oit  k  Rome.  Varus  Gouverneur  de 
Syrie  la  reprime.  Philippe  s  frère  d'Archelaus 
va  auffi  k  Rome  dans  l'cfperance  d'obtenir  une 
partie  du  royaume.  Les  luifs  envoyent  des  Am- 
baf[ adeurs^  k  Augufe  pour  luy  demander  de  les 
exemter  d'obéir  k  des  Rois ,  cr  de  les  réunir  k 
la  Syrie.  Ils  luy parlent  contre  Archelaus  Cr 
contre  la  mémoire  d'Herode.  40  q 

XIII.  Auguf  e  confirme  le  teftament  d'Herode, 
Cr  remet  kfes  enfans  ce  qu'il  luy  avoit  légué. 

4.1 2 

XIV  D'un  impo fleur quife  difoit  eftre  Alexandre 
fils  d  Herode.  Augufe  découvre  fa  fourbe ,  cr 
l'envoyé  aux  galères.  ifo^ 

XV.  Archelaus  époufe  Glaphyra  veuve  d' 1  Ale- 
xandre fon  frère.  AugUftefur les  plaintes  que  les 
luifs  luy  font  de  luy ,  le  relègue  k  tienne  dans  les 
Gaules ,  cr  unit  k  la  Syrie  les  Eflats  qu'il pojfe- 
doit.  Mort  de  Glaphyra.  4  L , 

LIVRE  DI&HUITIE'ME 

Chap.  T  Vdas  cr  Sadoc prennent  l'occafion  du 
I.  J  dénombrement  que  l'on  f ai  foi  t  dans 
la  Iudée  pour  établir  me  quatrième  SeBe ,  Cr 
excitent  une  tres-grande guerre  civile.      4 1 5 

II.  Des  quatre  Seiïes  qui  efl oient parmy  les  Imfs. 

ibid. 

III.  Mort  de  Salomé  fœur  du  Roy  Herode  le 
Grand.  Mort  d' Augufe.  Tybcre  luyfuccede 
4  l'Empire.Herode  leTetrarque  bafiit  en  l'hon- 
neur dcTybere  lavilledeTyberiade.  Troubles 
parmy  les  Parthes ,  Cr  dans  l'Arménie.  Au- 
tres troubles  dans  le  royaume  de  Comagene. 
Germanicus  efl  envoyé  de  Rome  en  Orient  pour 
y  affermir  l'autorité  de?  Empire ,  Cr  efi  empoi- 
fonnéparPifon.  4I(S 

IV.  Les  luifs  fupportent  f  impatiemment  que  Pi- 
late  Gouverneur  de  Iudée  euft  fait  entrer  dans 
ferufalem  des  drapeaux  où  eftoit  la  figure 
V  Empereur  qu'il  les  en  fait  retirer.  Louanges 
de  J  e  s  u  s  -  C  H  r  1  s  T.  Horrible  méchanceté 
faite  k  une  Dame  Romaine  par  desPrefiresde 
U  Deejfe  Ifs:  chafliment  que  Tybere  en  fit. 

41 8 

V.  Tybere  fait  chajfer  tous  les  luifs  de  Rome.  Pi- 
late  chaftie  les  Samaritains  qui  sefloient  affem- 
blez.  en  arme  s. Ils  ïaceufent  auprès  de  Vitcllius 
Gouverneur  de  Syrie ,  qui  V oblige  d'aller  k  Ro- 
me pour  fejuftifier.  4Jp 

VI.  Vitellius  remet  entre  les  mains  des  Juifs  la 
garde  des  habits  pontificaux  du  Grand  Sacri- 


ficateur. Traite  au  nom  de  Tybere  avec  Art  a" 
bane  Roy  des  Parthes.  Caufe  de  fit  haine  pour 
Herode  le  Tetrarque. Philippe*  Tetrarque  de  la 
Tracomte, de  la  Gaulatide ,  C~ delà Bathanée 
meurt  fins  enfans  :  cr  f rs  Eflats  font  réunis  k 
la  Syrie.  410 

VII.  Guerre  entre  Aretas  Roy  de  Petra  Cr  He- 
rode le  Tetrarque ,  qui  ayant  époufe  fi  fille  U 
vouloit  répudier  pour  époufer  Heroâiade  fille 
d' Ariflobule  Cr  femme  d? Herode  fon  frère  de 
pere.  V armée  d? Herode  efl  entièrement  défai- 
te ,  Cries  Juifs  l'attribuèrent  k  ce  qu'il  avoit 
fait  mettre  Jean  Baptifie  enprifon.  Poflerité 
d'Herode  le  Grand.  42  r 

VIII.  Par  quels  divers  accidens  de  la  fortune  A~ 
grippa  furnommé le  Grand,  quiefloit fils  d'A- 
riftobule  cr  petit-fils  d'Herode  le  Grand  Cr  de 
Mariamne.fut  établi  Roy  des  Juifs  par  t  Em- 
pereur Cams  furnommé  Caligula  aufji-tofl  après 
qutl  eut fuccedé a  Tybere.  42~ 

IX  Herodiade  femme  d'Herode  le  Tetrarque  cr 
l^rduRoyAgripp^nepouvantfouffrirlapro- 
f pente  de  fon  frère,  contraint  fon  mary  d'aller  k 
Rome  pour  y  obtenir  auffi  une  couronne.  Mais 
Agrippa  ayant  écrit  contre  luy  k  l'Empereur 
Cams  il?  envoya  avec fa  femme  en  exil  i  Lyon. 

X.  Conte  fiât  ion  entre  les  luifs  cr  Us  Grecs  cC^A- 
lexandrie.  Ils  députent  vers  l'Empereur  Caïus 
Cr  Philon  efioit  chef  de  la  députât  ion  des  fuifs\ 

XL  Caïus  ordonne  k  Pétrone  Gouverneur  de  Syrie 
de  contraindre  les  luifs  par  les  armes  k  rece- 
voir fa  fiatuè  dans  le  Temple  :  Mais  Pétrone 
e  fiant  fléchi  par  leurs  prières  luy  écrit  en  leur 
faveur.  -j^ 

XII.  Deux  luifs  nommez  Afineus  Cr  Anileusyqùi 
efl  oient  frères,  Cr  de  f mple s  particuliers fe  ren- 
dent fpuiffans  auprès  de  Babylone  qu'ils  don- 
nent des  affaires  aux  Parthe.  Leurs  avions 
Leur  mort.  Les  Grecs  Cr  les  Syriens  qui  de- 
meur  oient  dans  Seleuciefe  réunifent  contre  les 
V'fZ  en  é&orZent  cinquante  mille  lors  qu'ils 
ne  Je  défi  oient  de  rien.  4  ^  x 

LIVRE   DIXNEU  VIE'ME. 

Clî  AP'C  *T'Î  ^f°Ues/ePÈ»>?treur  Caïus 
I.  CaUgula.  Diverfes  confpirations  fai- 
tes contre  luy.  Chereas  afiifté  de  plufieursau- 
très  le  tue.  Les  Allemans  de  la  aarde  dece 
Prince  tuent  en  fuite  quelques  Sénateurs.  Le  Sé- 
nat condamne  fa  mémoire.  4  x  e 

II.  Les  gins  de  guerre  délibèrent  c?  élever  k  l>Em\ 
ptreClaudtus  oncle  de  Caïus.  Haranguede  Sa- 
turmnus  dans  U  Sénat  en  faveur  de  la  liberté, 
Chereas  envoyé  tuer  l' Imper atriceCefonia  fem- 
me de  Cams  ^  Cr  fa  fille.  Bonnes  Crmauvaifes 
4 ualit cz.de  Cams.  Les  gens  de guerre refolvent 
défaire  Claudius  Empereur  Cr  le  portent  dans 

j  er4nrPrJ'9  SemtdePut*V*rs  luy  pQUr  le  prier 
&  fdeflferde  çcdeftm.  Jt 

lll  le 
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I II  Le  Roy  eJkrtPPà fortifie  CLiudius  dans  la  refilu- 
'tion  £  accepter  tEmf ire.  Les  gens  de  guerre  y* 
avaient  embraie  parti  du  Sénat  l abandonnent 
55  rejoignent  a  ceux  qm  avaient  prefte  le  ferment  a 
Claudms ,  mm  pu  Chereax  0  f***po*r  les  en 
empefcher.  sÀinfi  Claudius  demeure  le  maifire , 

condamne  Cher  cas  a  la  mort.  Illafiujfre  avec 
me  confiance  merveilleufi.  Et  Sabinus  îun  des 
principaux  des  conjure*. fi  tue  luy-mefme.  446 

IV  L'Empereur  Claudms  confirme  le  royaume  a 

ne  k "royaume  de  Chalade  a  Hcrode  frère id*A- 
çnppa  !& fait  des  édits favorables  aux  fmft.  44^ 

V  Le  Roy  Slrippa  va  dans  fin  royaume ,  &  met  dans 
'la  facrifie  du  Temple  de Jerufalem la  chaifne qui 

•  dcSacrificaturey  &  nepeut  finffnr  l  mfilence  des 
Boutes  qui  avaient  fait  mettre  dans  la  Synagogue 
des  Juifs  une fiauicde  l  Empereur.        ^  445> 

VI  Lettre  de  Pétrone  Gouverneur  de  Syrie  a  ceux  de 
Dons  fur  le  fijet  delaflatuè  del '  Empereur  qu  ils 
avaient  mfe  dans  la  Synagogue  des  Jmf s  Le  Roj 
grippa  donne  la  grÂde  facrificature  a  Matlnas 
Mar  Leftfait  Gouverneur  de  Syrie  ibid. 

VII  L'extrême  imprudence  de  Silas  General  des 
Groupes  d' Agrippa  porte  ce  Trrnce  a  le  faire  mettre 
en  prifon.  Il  fortifie  Jerufalem  ;  mais  l  Empereur 
Claudius  luy  défend  de  continuer  Ses  excellentes 
^alitez,  Sesfuperbes  édifices Caufi de fin  averfion 
pour  Marfus  Gouverneur  de  Syrie.  Il  donne  la 
grande  facrificature  a  Elionee.  Meurt  d  une  ma- 
cère épouvantable.  Laiffe pour fucceffeur  Agrip- 
pa Ion  fils  d  trois  filles.  Horrible  ingratitude  de 
ceux  de  Cefarée  &  de  Sebafie  envers  fa  mémoire. 
L'empereur  Claudms  envoyé  Fadus  Cjouverneur 
en  Judée  a  caufi  de  la  jeune fe  d  Agrippa.      45  ° 

LIVRE  VINGTIEME. 

Chap.T  'Empereur  Claudms  ofie  a  Marfus  la 
I  charge  de  gouverneur  de  Syrie  ,  &  la 

donne  aLongims.  Fadus  gouverneur  de  Judée 
fait  punir  des  fiditieux  &  des  voleurs  qui  trou- 
blaient toute  U  Province,  &  ordonne  aux  Juifs 
de  remettre  dans  la  fartereffe  *Antonia  les  habits 
pontificaux  du  Grand  Sacrificateur  :  mais  t Em- 
pereur leur  permet  de  les  garder  fur  U  prière  que 
luy  en  fit  le  jeune  Agrippa  fils  du  Roy  Agrippa  le 
Grand  qui  eftoit  alors  a  Rome.  45  3 

II  Im  Roy  des  Adiabemens  (g  la  Reine  Hélène  fa 
mere  embraffent  U  <%eligion  des  Juifs.  Leur  extrê- 
me pietés  grandes  attions  de  ce  Grince  q^Dieu 
protège  vifiblement.  Fadus  Gouverneur  de  Judée 
fait  punir  un  homme  qni  trompait  le  peuple  & 
ceux  qui  f  avaient  fuivi. 


C  H 
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III.  Tybere  Alexandre  fuccede  a  Fadus  en  la  charge 
de  Gouverneur  de  Judée ,  &  Cumanus  a  Alexan- 
dre. Mort  d'Lterode  Roy  de  Chalade,  fisenfans. 
L  hmpercur  Claudius  donne  fesEfiatsa  Agrip- 
pa ,  i57 

IV.  L'horrible  infilence  d'un  fildat  des  troupes  Ro- 
maines caufi  dans  Jerufalem  U  mort  de  vingt 
mille  Juifs.  tAutre  mfilence  d'un  autre  foldau 

ibid. 

V.  Grand  différend  entre  les  Juifs  de  Galilée  &  tes 
Samaritains ,  qui  corrompent  Cumanus  gouver- 
neur de  Judée.  Quadratus  gouverneur  de  Syrie 
l'envoyé  a  Rome  avec  Ananias  Grand  Sacrifica- 
teur d  plufieurs  autres  pour  fi  jufflifier  devant 
ï  Empereur  >  &  en  fait  mourir  quelques-uns.  l'Em- 
pereur condamne  les  Samaritains  ,  envoyé  Çu- 
manus  en  exil,  &  pourvoit  Félix  du  gouverne- 
ment de  la  Judée.  Donne  a  Agrippa  la  Tetrarchie 
qùavoit  euéPbilippes ,  la  Bathanée ,  la  Traconi- 
te ,  Abila ,  &  luy  ofie  la  Chalade.  Mariage  des 
Jœurs  d' Agrippa.  Mort  de  l 'Empereur  Claudius. 

K^eron  luy' fuccede  a  ï  Empire.  Il  donne  la  petite 
Arménie  a  Arifiobulefils  d' Herode  Roy  de  Chal- 
cide ,  £5?  a  Agrippa  une  partie  de  la  Galilée ,  Tybe- 
riade  fTarichée ,     Juliade.  458 

VI.  Félix  gouverneur  de  Judée  fait  ajfajfiner  Elea- 
zstr  Grand  Sacrificateur  >  &fis  affaffinsfont  d! au- 
tres meurtres  jufques  dans  le  Temple.  Voleurs  & 
faux  Prophètes  chaftiez..  grande  c  ont  efiat  ion  en- 
tre les  Juifs  les  autres  habitans  de  Cqaree.  Le 
Roy  Agrippa  établit  Ifmael  Grand  Sacrificateur. 
Violences  des  Grands  Sacrificateurs.  460 

VII.  Feflus  fuccede  a  Félix  au  gouvernement  de  la 
dée.  Les  habitans  de  Cefarée  obtiennent  de  ï  Em- 
pereur Néron  la  revocation  du  droit  de  bourgeoifm 
que  les  Juifs  avaient  dans  cette  ville.  Le  Roy  Agrip- 
pa fait  baftir un  appartement,  d'oui:  on  voy  oit  ce 
quififaifoit  alentour  du  Temple.  Çeux  de  ferufa- 
lem font  faire  un  tres-grand  mur  pour  l  empef- 
cher £5>  obtiennent  de  l 'Empereur  quilfubfifie- 
roit. 

VIII  Albinus fuccede  a  Feflus  au  gouvernement  de  U 
Judée ,  &  le  Roy  Agrippa  donne  &  ofle  diverfes 
fois  la  orande  Sacrificature.  Ananias  Grand  Sacri- 
ficateur fait  mourir  Saint  Jacques  grippa  a- 
arandit  d  embellit  la  ville  de  fifaree  de  Philip- 
%es  Çj  la  nomme  T^eromade.  Grâces  qu  il  accor- 
de aux  LeviPes.  Suite  de  tous  les  grands  Sacrifi- 
cateurs depuis  Jaron.  4** 

IX  Florus  fuccede  a  Albinus  au  gouvernement  de  la 
'?udée  ,  &fanavarice  &  fa  cruauté  font  caufe  de 
Luerredes  Juifs  contreles  ^mams.Fm de cetta 
hiftoire. 


Fin  de  la  Table  des  Chapitres. 
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PREFACE     DE  JOSEPH. 
jf^S  E'(*  qui  entreprennent  d'écrire  Ihiftoire  n'y  font  pas  tous  pouffez,  par  une  mef- 
■  me  rat  [on:  ils  en  ont fouvent  de  différentes.  Les  uns  s'y  portent  par  le  defir  de 

\^  î«re  paroiftre  leur  éloquence &  d'acquérir  de  la  réputation.  D'autre  s  le  font 
,  f°"r  cbl'Zer  ceux  àmt     racontent  les  actions,  &  il  n'y  a  point  d'efforts  au' ils  ne 

fnjjentpour  leur  plaire.  Vautres  s'y  engagent  parce  qu'ayant  eu  part  aux  evenemens  au  ils 
r  Vf-  UfMlï  e"M  con"°!ir™"-  **  d'autres  enfin  s'y  occupent  h  eau fie 
qu  ils  ne  peuvent  fouffrtr que  des  chofes  dignes  d'eftre  feeué s  de  tout  U  monde  demeurent 
enfevellçs  dans  lefilence.  Ces  deux  dernières  r  ai  fins  m'ont  engagé  h  écrire.  Car  d'un  eofié 

Z^/T'*^Wr/r'/W^rr;  ^ï*y4étémoindes  aillons  qui  s'y 
Jontpaffees  &quejefeay  quels  en  ont  eftéles  divers  evenemens ,  je  me  fuis  trouvé  obi Jé 
&  comme force  den  donner  Ihiftoire  four  faire  connoiftre  la  m^JZ^Telùlefui 
l  ayant  écrite  auparavant  moy  en  ont  obfcurcy  la  vérité  Et  d'autr,  SI  '  7 r      j  ? 
^^eesfrendrontpûfiràcetLrIge^ 

enUur  propre  langue  quelle  eft  ïantiqujdïl/rre  Lot,  Sfiffî*^ 
Lors  quejecommeneay  de  travailler  h  l'hijloire  de  cette  guerre  j'avois  defTem  de  tarbr 
*f^danslapieté&danslesautresvertils,deleursguerm 

des,  &enfinde  la  dernière  qu'ils  fe  font  veus  avec  regret  obligez,  de  foûtenir  cont/els 
paffantj  efiimay  en  devoir  faire  un  ouvrage  feparé,  &  mis  en  fuite  la  main  *  la  plume 

dr  de  traduire une  fi  longue  hifioire  en  une  langue  étrangère  Mais  plufieurs  toucheldu 
tut  ïl  ^ 

ZpoVZTi  /r  '  t°m  tln'y^f^des'étonnerpuis  qu'il  a  eu  luy  me f Je  des 

louable ,  j  ay  entrepris  cet  ouvrage  avec  d' autant  plus  de  Le  ate  ie  Ray  me  noslTP 

des  plus  grands  d  entre  les  Grecs  ont  ardemment  fouhaité  d'apprendre  ceîuh  TJZ 
farmy  nous.  Car Ptolemée Roy  d'Egypte  deuxiéj  du  jJLit  tM/JS^ 
'■s fiencescr  pour  les  livres  qu'il  en  raffembloit  avec  des  dépenfes  ineroyablalZtt 
e;d^^de,fittra-!uireengrec^ 

vertu,  ne  jugea  pas  *  propos  de  refufer  cette  fat  is fanion  h  ce  Prince  comme  il  l'auroit  f*» 
f.m\^  fi  ^  n'avions  appri/denospeiesL 

Z atsalZaTe^ 

nentdes  ehofsfans  nombre,parce  qu'elles  comprennent  une  hiftoire  de  cinq  mille  ans, 


z  PREFACE    DE  JOSEPH. 

chïon  voit  une  infinité  d'évenemens  extraordinaires  &  de  différentes  révolutions,  plu* 
fieurs  grandes  menés,  &  quantité  d'actions  illufires  faites  par  d'ex  ce  liens  capitaines. 

Mais  ce  que  l'on  f  eut  principalement  remarquer  dans  cette  lecture  eft,  que  tout fuc  ce  de 
p  lus  heurétfement  qu'on  ne  lefcauroit  croire  à  ceux  qui  par  leur  fourni ffionl  la  conduite 
Adc  Dieu  ob  fervent  relmeufement  ce  qn'ilor  donne,  &  qu'ils  doivent  attendre  pour  derniè- 
re recompenft  une  fonveraine  félicité  :  comme  au  contraire  ceux  qui  n  obéi ffent  pas  a,  fies 
commandement ,  au  lieu  de  réuffir  dans  leurs  de  (feins  quelque  juftes  qu'ils  leur  paroi  ffent , 
tombent  en  toutes  fortes  de  malheurs  &  dans  une  mifere  qui  e fi  fans  reffource.  )  exhorte 
donc  tous  ceux  qui  liront  ce  livre  de  fe  conformer  a  lavolonté  de  Dieu ,  &  de  remarquer 
dans  Moi  Ce  nofire  excellent  Legtftateur  combien  dignement  il  a  parlé  de  fa  nature  divine: 
t  m  s  il  a  fut  voir  que  tons  fies  ouvrages  font  proportionnez,  h  fa  grandeur  infime  ;  & 
comme  toute  la  narration  qu'il  en  fait  eft  pure  à*  éloignée  de  ces  fables  que  nous  voyons 
dtrs  tontes  les  autres  hiftoir  es.  La  feule  antiquité  de  la ftenne  le  met  *  couvert  du Joup- 
con  qu'on  pour r oit  avoir  qu'il  ait  méfié  dans  (es  écrits  quelque  chofe  de  fabuleux  :  car  il 
vivoit  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans ,  qui  font  des 'fieclcs  qui  ont  précédé 'toutes  les fichons 
des  poètes,  lefquels  nont  cfé  rapporter  fi  haut  la  naiffance  de  leurs  Dieux,  &  encore  moins 
les  actions  de  leur  s  héros,  &  les  ordonnances  de  leurs  legifiateurs.  > 

Yécriray  donc  très-exactement  toutes  les  chofes  dontjay  promis  déparier ,  &  fuivray 
l  ordre  qui  eft  gardé  dans  les  Livres  faint  s ,  fans  y  rien  ajouter  ny  diminuer.  Mais  parce 
qu'elles  dépendent  prefque  toutes  delà  connoiffance que  Moi fe  en  a  donnée par  fa fageffe  , 
je  fuis  ebliré de  dire  auparavant  quelque  chofe  de  luy,  afin  que perfonne  ne  s'étonne  de  voir 
mie  dans  une  hiftoir e  oh  il  femble  que  je  ne  devrais  rapporter  que  des  alitons  paffe  es  &  des 
préceptes  touchant  les  mœurs,  je  méfie  tant  de  chofes  qui  regardent  la  connoiffance  de  la  na- 
ture //  faut  donc  remarquer  que  ce  grand  homme  a  cru  que  celuy  qui  vouloit  vivre  ver* 
tueufement  &  donner  des  loix  aux  autres  devoit  commencer  par  connoiftre  Dieu ,  &  après 
avoir  attentivement  confideré  toutes  fies  oeuvres  s'efforcer  autant  qu'il  le pourrott  d'tmi* 
ter  ce  parfait  modèle.  Car  à  moins  que  d'en  u fer  de  la  for  te, comment  un  legifiateur  fer  oit-il 
tel  qu'il  doit  eftre  ?  &  comment  pourr  oit-il  porter  h  bien  vivre  ceux  qui  lir  oient  fes  écrit s9 
s'il  ne  leur  apprenoit premièrement  queDien  eft  lepere  &  le  maiftre  abfolu  de  t out es  chofes^ 
m  il  voit  tout;  qu'il  rend  heureux  ceux  qui  le  fervent,  &  tres-malheur 'eux ceux  qui  ne 
marchent  pas  dans  le  chemin  de  la  vertu  ?  Ainfi  Moïfie pour  inftruire  le  Peuple  dont  il  a- 
voit  la  conduite  n'a  pat  commencé  comme  les  autres  par  leur  donner  des  loix  k  fit  fiant  aifte  : 
mais  il  a  élevé  leur  efprit  h  la  connoiffance  de  Dieu: il  leur  a  appris  là  manière  dont  il  a  créé* 
le  monde  :  il  leur  a  fait  voir  que  l'homme  eft fur  la  terre  fin  principal  &  phi*  grand  ouvrai 
qe\  &  après  les  avoir  éclairez  dans  ce  qui  regarde  la peté ,  Un  a  pas  eu  peine  h  leur  faire 
comprendre  &  a  leur  perfuader  tout  k  refte.  Les  autres  legifiateurs  qui  ne fuiventque 
les  ancienne  s  fables  n'ont  point  de  honte  d'attribuer  k  leurs  Dieux  les  péchez,  Us  plus  infa- 
mes,& portent  ainfi  les  hommes,  déjà  fi  méchans par  eux-mefmes,  a  commettre  toutes  for* 
tes  de  crimes.  Mais  nofire  admirable  Legifiateur  après  avoir  fait  voir  que  pieupoffede  t  eû- 
tes les  vert  m  dans  une  fouver  aine  pureté,  montre  que  les  hommes  doivent  s'efforcer  de  tout 
leur  pouvoir  de  l'imiter  en  quelque forte,  &  parle  avec  une  force  merveilleufe  contre  l'im- 
prudence de  ceux  qui  ne  reçoivent  pas  avec  un  profond  refpect  des  inftrutt  lonsfifamtes^ 

Si ,  comme  je  lefouhaite ,  on  examine  cet  ouvrage  félon  ces  règles ,  je  fuis  affuré  que  l'on 
n'y  trouvera  rien  qui  nefoit  tres-raifonnable  &  tres-digne  de  la  majeftéde  "Dieu  &  defov 
amour  pour  les  hommes.  Ony  verra  que  tout  y  eft  proportionné  h  lanature  des  chofes  qui 
y  font  traitées  par  noftre  f âge  Legifiateur  :  que  les  unes  font  touchées  feulement  en  paf- 
fant:  les  autres  exprimées  par  de  nobles  allégories  ;  &  les  autres  dont  il  eft  oit  k  propos 
que  l'on  euft  une  entière  intelligence ,  expliquées  très- clairement.  Que fi  quelqu'un  defU 
roit  de  fç avoir  les  raifons  de  ces  différentes  manières  d' écrire ,  il  fer  oit  be foin  pour  l'en  é~ 
clair  cir  d'une  profonde fpeculation  :  &fi  Dieu  me  confierve  la  vie  je  m  efforcer  ay  d'y fat k- 
faire  quelque  jour.  Maintenant  je  vas  traiter  ce  que j'ay  entrepris ,  &  commencer  ay  par 
ce  que  Moi  fe  nous  apprend  de  la  création  du  monde  félon  que je  l' 'aj  trouvé  écrit dans  les 
Livres  faims. 
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(reation  du  monde. 


H  À  î»  I   T  *R  E 


Premier. 

<iAdam  &  £ve  defobeiflent  au  commandement  de  7)ku  •   M  ;/  y. 
chajfe  du  Taradis  terreflre.  9 


«  Ieu  créa*  au  commencement  le 
GeMf'l>  M  B^SkW  ciel  ôc  la  terre  :  mais  la  terre 
n  eftoit  pas  vifible ,  parce  qu  el- 
le eftoit  couverte  aêpsàfës  té- 
nèbres ;  &  1  eiprit  de  Dieu  eftoit 
porté  au  deilùs.  Il  commanda 
enfuite  que  la  lumière  fuft  faite  : 
&  la  lumière  parut  auffi-toft.  Dieu  après  avoir  Gonfï- 


deré  cette  mâflè  fepara  la  lumière  des  ténèbres  •  nom 
ma  les  ténèbres  nuit,  la  lumière  jour  ;  donna  au  corn* 
mencement  du  jour  le  nom  de  matin,  &  à  la  fin  du" 
rnefîne  jour  le  nom  de  foir.  Ce  fut  là  le  premier  jour 
queMoïfè  nomme  un  jour;  &noii  pas  le  premier 
jour,  dont  je  pourrois  rendre  la  raiibn  :  mais  comme 
j  ay  promis  d  écrire  de  toutes  ces  chofes  dans  un  traité 
particulier,  je  me  referve  à  y  parler  de  cellc-cy. 
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Le  feptiéme  jouï  Dieu  fe  repofà  &  cefladetra-i 
vaillcr  au  grand  ouvrage  de  la  création  du  monde  : 
&  ceft  pour  cette  raifpn  que  nous  ne  travaillons 
point  en  ce  jour,  &que  nous  luy  donnons  le  nom 
de  Sabbath ,  qui  en  noftre  langue  lignifie  repos. 
±.  Moïfe  parle  encore  plus  particulièrement  de  La 
Gaief.z,  création  de  l'homme.  Il  dit  que  Dieu  prit  de  la 
pouflieredelaterre,  en  forma  l'homme,  &luyin- 
fpira  avec  lame  l'efprit  8c  la  vie.  Il  ajoute  que  cet 
homme  fut  nommé  sAdam  qui  en  Hébreu  fignifie , 
roux,  parce  que  la  terre  dont  il  le  forma  eftoit  de 
cette  couleur,  qui  eft  celle  de  la  terre  naturelle  & 
qu'on  peut  appeÛer  vierge. 

Dieu  fit  venir  devant  Adam  les  animaux  tant  mat 
les  que  femelles:  &  ce  premier  de  tous  les  hommes 
leur  donna  des  noms  qu'ils  confèrvent  encore  au- 
jourd'hui 

Dieu  voyant  qu'Adam  eftoit  feul ,  au  lieu  que  les 
J  '  autres  animaux  àvoient  chacun  une  compagne ,  vou- 
lut luy  en  donner  aulli  une.  Il  tira  pour  cela  durant 
qu'il  eftoit  endonni  une  de  fes  coftes  dont  il  tonna 
la  femme  ;  8c  aufïi-toft  qu'Adam  la  vit  il  connut 
qu'elle  avoit  efté  tirée  de  luy&faifôit  une  partie  de 
luy-mefmc.  Les  Hébreux  donnent  à  La  femme  le 
nom  d'fffà  :  8c  cejle-la  qui  a  efté  la  première  de  tou- 
tes fut  nommée  £ve>  c'eft  à  dire  mere  de  tous  les 
vivans. 

i  Moue  rapporte  enfùite  que  Dieu  planta  du  côté 
de  l'orient  un  jardin  tres-delicieux  qu'il  remplit  de 
toutes  fortes  de  plantes,  &  entre  autres  de  deux  ar- 
bre s,  dont  l'un  eftoit  l'arbre  de  vie,  &  l'autre  celuy 


de  la  feience  qui  apprenoît  à  décerner  le  bien  d'avec 
le  maL  II  mit  Adam  &Eve  dans  ce  jardin,  &leur  • 
commanda  d'en  cultiver  les  plantes.  Il  eftoit  arrofe 
par  un  grand  fleuve  qui  l'environnoit  entièrement 
8c  qui  le  divifoit  en  quatre  autres  fleuves.  Le  pre- 
mier nommé  Phifbn,  qui  fignifie  plénitude,  &qutf 
les  Grecs  appellent  Gange ,  prend  fbn  cours  vers  les 
Indes,  &fe  décharge  dans  la  mer.  Le  fécond  qu'on 
nomme  l'Euphrate  8c  Phora  en  noftre  langue ,  qui 
fignifie  difperfion  ou  fleur  j  &  le  troifiéme  qu'on 
nomme  le  Tigre  ouDiglath,  qui  fignifie  étroit  8c 
rapide,  fè  déchargent  tous  deux  dans  la  mer  rouge. 
Et  le  quatrième  nommé  Geon  qui  fignifie  qui  vient 
d'orient;  &  que  les  Grecs  nomment  te  Nil,  traverfe 
toute  l'Egypte. 

Dieu  commanda  a  Adam  &  à  Eve  de  manger  de  S- 
tous  les  autres  fmits  :  mais  il  leur  défendit  de  toucher 
à  celuy  de  la  feience,  &leur  dit  que  s'ils  en  man- 
geoient  ils  mourroient.  Il  y  avoit  alors  une  parfaite  Gc?uf. 
union  entre  tous  les  animaux,  8c  le  fèrpent  eftoit  fort 
apprivoifë  avec  Adam  &  avec  Eve.  Comme  fà  ma- 
lice luy  fàifôit  envier  le  bonheur  dont  ils  dévoient 
jouir  s'ils  oblèrvoicnt  le  commandement  de  Dieu, 
&  qu'il  jugeoit  bien  qu'au  contraire  ils  tomberoienc 
dans  toutes  fortes  de  malheurs  s'ils  manqnoient  d'y 
obéir,  ilperluadaàEvedc  manger  du  fruit  défendu. 
Il  luy  dit  pour  l'y  faire  refbudre  qu'il  contenoit  une 
(ècrete  vertu  qui  donnoît  la  connoiflanee  du  bien  8c 
du  mal ,  &  que  fi  foi i  mary  eV.  elle  en  mangeoient  ils 
fèroient  aulli  heureux  que  Dicu-melme.  Ainfi  il 
trompa  la  femme;  elle  mépriià  le  commandement 
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L  i  v  a  e  h    Chapitre  IL 


*leDieu,  mangea  de  ce  fruit,  fe  réjouit  d'en  avoir 
mangé,  &perfuadaàAdam  d'en  manger auiïi.  Or 
tomme  il  eftoit  vray  que  ce  fruit  donnoit  un  très- 
grand  ducemçment ,  ils  apperecurent  auflkoft  qu  ils 


eftoîent  nuds,  &cn  eurent  honte:  ils  prirent  des 
feuilles  de  figuier  pour  fè  couvrir,  8c  fc  crûrent  plus 
heureux  qu  auparavant  parce  qu'ils  cortnoiflbicnt  ce 
qu'ils  avoient  ignoré  juiques  alors. 


I 

fe  ■ 


Dîcu  entra  dans  fe  jardin;  &  Adam  qui  avant  fon  i  fe  prefenter  a  caufe  de  La  faute  qu'il  avoîteommilc 
f&m  converfoit  familièrement  avec  luyn'oiaalors  j  Dieu  luy  demanda  pourquoy  au  lieu  qu'il  prenok 

A  4  1  m\z 


8 


H 


ISTOIRE  DES 


tai  ît  3e  plaint  a  s'approcher  de  luy ,  il  fe  retiroit  &  fe 
cachoic.  Comme  il  ne  fçavoit  que  répondre  parce 
,  qu'  il  fèfèntoit  coupable,  Dieu  luy  dit:  J'avois  pour- 
,  vu  à  tout  ce  que  vous  pouviez  délirer  pour  palier  fans 
,  travail  &avec  plaifir  une  vie  exemte  de  tous  foins , 
,  &  qui  auroit  efté  tout  enfèmble  &  fort  longue  &  fort 
heureufè.  Mais  vous  vous  eftesoppofe  à  mon  de£ 
fèin:  vous  avez  méprife  mon  commandement  ;  & 
,  ce  îi  eft  pas  par  refpect  que  vous  vous  taiièz  >  mais 


IFS. 


ceft  parce  que  voftre  confeience  vous  aceufè.  Alors  <« 
Adam  fit  ce  qu'il  pût  pour  sexcufèr,  pria  Dieu  de 
luy  pardonner,  &  rejetta  fà  faute  fur  fà  femme  qui  l'a- 
voir trompé,  &qui  avoit  efté  la  cauie  de  fbn  péché. 
Elledefbncoftéditque  c  eftoit  le  fèrpent  qui  1  avoit 
trompée.  Sur  quoy  Dieu  pour  punir  Adam  de  s  eftrc 
ainfî  laiilè  fùrprendre ,  déclara  que  la  terre  ne  produi- 
roit  plus  de  fruits  que  pour  ceux  qui  la  cultiveroient 
à  la  lueur  deleurvi&ge,  &  quelle  ne  donnerait  pas 


imeime  tout  ce  que  Ton  pourroit  defirer  d'elle.  Il 
ichaftia  aufîi  Eve  en  ordonnant,  qu'à  caufe  qu'elle 
s'eftoit  kiflë  tromper  par  le  fèrpent  &  avoit  attiré 
tant  de  maux  fur  fon  mary ,  elle  n  enfànteroit  qu'avec 
douleur.  Et  pour  punir  le  fèrpent  de  fà  malice  il  luy 
ofta  Mage  de  la  parole ,  rendit  fa  langue  venimeufè , 
le  condamna  à  n'avoir  plus  de  pieds  &  à  ramper  con- 
tre terre,  &  déclara  qu'il  feroit  l'ennemy  de  l'homme. 
Il  commanda  en  mefme  temps  à  Adam  de  luy  mar- 
cherfurlatefte,  parce  que  ceft  de  fa teftequ'eft  ve- 
nu tout  le  mal  de  l'homme ,  &  que  cette  partie  eftant 
en  luy  la  pins  foible ,  elle  eft  moins  capable  de  fè  dé- 
fendre. Après  que  Dieu  leureutamliàtousimpofe 
ces  peines  il  cliallà  Adam  &  Eve  hors  de  ce  jardin  de 
délices. 


Chapitre  II. 

£aïn  tué  fonftere  Abel.  cDieulechaffe.  Sapofterité 
eft  aufi  méchante  que  luy.  Vertus  de  Seth 
autre  pis  dédain. 

6.  A  ^am  ^  ^ve  airent  c^eux  >  &  tr°is  fi^es-  Le 
■^•premier  de  ces  fils  fè  nommoit  Qun>  qui  li- 
gnifie acqiulitkm;  &  le  fécond  <*Abeh  qui  figuifie 


affliction.  Ces  deux  frères  eftoîent  de  deux  humeurs 
entièrement  oppofees.  Car  Abel  qui  eftoit  pafteur 
de  troupeaux  eftoit  tres-jufte  :  il  regardoit  Dieu 
comme  preient  a  toutes  lès  actions,  &nepenlbk 
qu'à  luy  plaire.  Cain  au  contraire  qui  laboura  le  pre- 
mier la  terre,  eftoit  tres-méchant.  Il  ne  cherenok 
que  ion  profit  &  fbn  intereft  ;  &  fbn  horrible  im- 
pieté le  porta  jufques  a  cet  excès  de  fureur  que  de 
tuer  fbn  propre  frère.  Voicy  quelle  en  futlacaufè. 
Ayant  tous  deux  refblu  de  fàcriher  à  Dieu ,  Cain  luy 
offrit  des  fruits  de  fbn  travail  ;  &  Abel  du  laid  &  des 
primices  de  fès  troupeaux.  Dieu  témoigna  d'avoir 
plus  agréable  le  fàcrifice  d'Abel  qui  eftoit  une  pro- 
duction libre  de  la  nature,  que  ce  que  1  avarice  de 
Cain  avoit  extorqué  d'elle  comme  par  force.  L'or- 
gueil de  Cain  ne  pût'fbuffrir  que  Dieu  euft  préféré 
ion  frère  à  luy  :  il  le  tua ,  &  cacha  fbn  corps ,  efperanc 
que  par  ce  moyen  perfonne  n  auroit  connoinance  de 
fon  crime.  Dieu,  aux  yeux  de  quirienn  eft  caché,  a 
luy  demanda,  où  eftoit  fbn  frère  qu'il  ne  voyoit  plus  <c 
depuis  quelques  jours,  au  liai  qu'ils  eftoient  aupar-  <c 
avant  toujours  enfèmble.  Cain  ne  fçachant  que  ré-  cc 
poudre  dit  d'abord,  qu'il  s'étonnoit  auili  de  ne  le  plus  <ç 
voir:  &comme'Dieuleprefia,  il  luy  répondit  info-  « 
lemment,qu'il  n'eftoit  ny  le  conducteur  ny  le  gardien  <c 

de« 
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»  de  fon  frère,  &  qu'il  ne  s eftoit  point  chargé  du  foin 
»  de  ce  qui  le  regardent.  Alors  Dieu  luy  demanda 
»  comment  il  ofbit  dire  qu'il  ne  fçavoit  pas  ce  que  Ton 
?>  frère  eftoit  devenu,  puis  que  W-memie  l'avoit  mé  : 
Et  fi  Cain  ne  luy  euft  offert  un  facrifîce  pour  adoucir 
fà  colère,  il  l'auroit  châtié  à  l'heure  mefme  comme 
fon  crime  le  meritoit.  Dieu  néanmoins  le  maudit,  le 
menaça  de  punir  (es  defeendans  jufques  à  la  feptiéme 
génération,  &le  challà  avec  fa  femme.  Mais  parce 
que  Cain  apprehendoit  qu'eftant  ainfi  errant  &  va- 
gabond les  beftes  ne  le  dévorailènt,  Dieu  Mura  con- 
tre cette  crainte.  Il  luy  donna  une  marque  à  Laquelle 
on  poiuToit  le  reconnoiftre ,  ce  luy  commanda  de 
s'en  aller. 

Après  avoir  traverfé  divers  pais  il  établit  fa  demeu- 
re en  un  lieu  nommé  Nais,  où  il  eut  pluf  leurs  enf ans. 
Mais  tant  s'en  faut  que  fon  chaitiment  le  rendift 
meilleur,  qu'au  contraire  il  en  devint  encore  pire: 
il  s'abandonna  a  toutes  fortes  de  voluptez,  &  ufa  met  - 
me  de  violence  :  il  ravit  pour  sciirichir  le  bien  d  au- 
tmy ,  ralîèmbla  des  médians  &  des  feelerats  dont  il  fe 
rendit  le  chef,  &leur  apprit  a  commettre  toutes  for- 
tes de  crimes  &  d'impïctcz.  Il  changea  cette  inno- 
cente manière  de  vivre  qu'on  pratiquoit  au  com- 
vnencement,  inventa  les  poids  &  les  meiùres ,  &fit 
iùcceder  l'artifice  &  la  tromperie  à  cette  franchilè  ëc 
à  cette  hncerité  qui  eftoit  d'autant  plus  louable  qu'el- 
le eftoit  plus  funple.  Il  fut  le  premier  qui  mit  des 
bornes  pour  diftinguer  les  héritages,  &'qui  baftit  une 
ville.  11  la  nomma  Snos  du  nom  de  fon  fils  aifné,  l'en- 
ferma de  murailles,  &  la  peupla  d'habitans. 

Enos  eut  pour  fils /Wjf,  Jared  eut  *_Malaléel, 
Malaléel  eut  aJWathttfati  :  ce  Mathufàlé  eut  La- 
">echt  qui  de  lès  deux  femmes  SilU  fcèdU*  eut 


fôixante  &  dix-fèpt  enfans ,  dont  l'un  nommé  fo- 
bel  fils  d'Ada  demeura  le  premier  fous  des  tentes  & 
des  pavillons ,  &  mena  la  vie  d'un  limple  berger. 
fùbd  fon  frère  inventa  la  mufique,  le  pfalterion  , 
&  la  harpe.  Thobel  fils  de  Sella  furpaùoit  tous  les 
autres  en  courage  &en  force,  &fut  un  grand  capî 
taine.  Il  s'enrichit  par  ce  moyen ,  &  fe  iervit  de  les 
richenes  pour  vivre  plus  fplcndidement  que  l'on  n'a- 
voit  fût  jufques  alors.  11  trouva  l'art  de  forger,  & 
n'eut  qu'une  fille  nommée  Naama.  Comme  La- 
ntech eftoit  fort  inftmit  dans  les  chofes  divines  il  jn 
gea  aifément  qu'il  porterait  la  peine  du  meurtre 
commis  par  Cain  en  la  perfonne  d'Abel ,  &  le  dit  à 
les  deux  femmes. 

Voilà  de  quelle  forte  la  pofterité  de  Cain  fè  plon- 
gea dans  toutes  fortes  de  crimes.  Ils  ne  fe  conten- 
toient  pas  d'imiter  ceux  de  leurs  pères  ;  ilseninven- 
toient  de  nouveaux.  On  ne  voyoit  parmy  eux  que 
meurtres  &  que  rapines:  &  ceux  qui  netrempoient 
point  leurs  mains  dans  lefang,  eftoient  pleins  d'or- 
gueil &  d'avarice. 

Adam  vivoit  encore  alors ,  &  eftoit  âgé  de  deux  ! 
cens  trente  ans.  La  mort  d'Abel  de  la  fuite  de  Cain 
luy  firent  fouhaiter  avec  ardeur  d'avoir  des  enfans.  Il 
en  eut  plulieurs  ;  &  après  avoir  encore  veicu  fept 
cens  ans  il  moumt  âgé  de  neuf  cens  trente  ans. 

Je  ferais  trop  long  fi  jentreprenois  de  parler  de 
tous  ces  enfans  d'Adam:  &  je  me  contenteray  de 
dire  quelque  choie  de  l'un  d'eux  nomme  Setb.  Il 
fut  élevé  auprès  de  fon  perc,  &  fe  porta  avec  affection 
à  la  vertu.  Il  laillà  des  enfans  fèmblables  à  luy  qui  de- 
meurèrent en  leur  piis ,  où  ils  velcurent  tres-heureu 
fement  &  dans  une  parfaite  union.  On  doit  à  leur 
ctprit  ik  a  leur  travail  U  icience  de  Tautologie  :  tk 

parcs 
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parce  qu'ils  avaient  appris  d'Adam  que  le  monde  pe- 
riroit  par  l'eau  &  par  ie  feu,  la  crainte  qu'ils  eurent 
que  cette  feience  ne  fè  perdift  auparavant  que  les 
hommes  en  fuflènt  inftruits  les  portaàbaftir  deux 
colomnes,  l'une  de  brique ,  &  l'autre  de  pierre,  fîir 
lefquelles  ils  gravèrent  les  connoilîànces  qu'ils  a- 
voient  acquifes,  afin  que  s'il  arriroit  qu'un  déluge  rui- 
naft  la  colomne  de  brique ,  celle  de  pierre  demeuraft 
pour  confèrver  à  La  poîterité  la  mémoire  de  ce  qu'ils 
y  avoient  écrit.  Leur  prévoyance  réuflit  -,  &  on  allu- 
re que  cette  colomne  de  pierre  fe  voit  encore  au- 
jourd'huy  dans  la  Syrie. 


Chapitre  III. 

De  la  pofterité  d  Adam jufques  au  délave ,  dont  Dieu 
preferve  Noê  par  le  moyen  de  l'Arche ,  &  luy pro- 
met de  ne  plu*  punir  les  hommes  pas  un  déluge. 

i  o.  C  Epf  générations  continuèrent  à  vivre  dans  lexer- 
Gtnef.f.  ^cice  de  la  vertu  &  dans  le  culte  du  vray  Dieu, 
qu'ils  reconnolîôicnt  pour  le  fèui  maiftre  de  l'uni- 
vers. Mais  ceux  qui  vinrent  enlùite  n'imitèrent  pas 
les  mœurs  de  leurs  pères.  Ils  ne  rendoient  plus  à  Dieu 
ies  honneurs  qui  luy  font  dus ,  Se  n'exerçoient  plus  la 


des  Juifs. 

juftice  envers  les  hommes  :  mais  ils  fè  portoient  avec 
encore  plus  d'ardeur  à  commettre  toutes  fortes  de 
crimes  que  leurs  anceftres  ne  le  portoient  à  pratiquer 
toutes  fortes  de  vertus.  Ainfi  ils  attirèrent  lut  eux  la 
colère  de  Dieu ,  &  les  *  Grands  de  la  terre  quilè  ma-  *  Ce  foin 
rierent  avec  les  filles  de  ces  defeendans  de  Seth  pro-  ceux  à 
duiflrent  une  race  de  gens  infblens ,  quiparlacon-  1l,l'c 
fiance  qu'ils  avoient  en  leurs  forces fauoient gloire  q*** 
de  fouler  aux  pieds  la  juftice,  &imitoient  ces  geans  donne  le 
dont  parlent  les  Grecs.  nom 

Noé  touché  de  douleur  de  les  voir  fè  plonger  ainu*  d'Anges, 
dans  le  crime  les  exhortoit à  changer  de  vie.  Mais  Ii; 
lors  qu'il  vit  qu'au  lieu  de  fîiivre  fès  conlèils  ils  deve- 
noient  encore  plus  médians,  la  crainte  qu'il  eut  qu'ils 
ne  le  fiflènt  mourir  avec  toute  là  famille  le  porta  a 
fbrtir  de  fbn  pais.  Dieu  qui  l'aimoit  à  caufè  de  là  pro- 
bité fut  fï  irrité  de  la  malice  &  de  La  corniptiondu 
refte  des  hommes ,  qu'il  refblut  non  feulement  de  les 
chaftier ,  mais  de  les  exterminer  entièrement ,  &  de 
repeupler  la  terre  d'autres  hommes  qui  vefcullènr 
dans  la  pureté  &  dans  l'innocence.  Ainfi  il  abrégea 
le  temps  deleurviequ'ilreduilïtalix-vingsans,  in- 
onda la  terre  de  telle  forte  qu'on  l'auroit  prifè  pour 
une  mer,  Se  les  fit  tous  périr  dans  les  eaux,  a  la  relèrve 


de  Noé.  Il  luy  ordonna  pour  fefàuverdebaftirune 
Arche  à  quatre  étages,  de  trois  cens  coudées  de  long , 
de  cinquante  de  large,  &de  trente  de  haut;  desy 
enfermer  avec  fa  femme,  fès  trois  fils,  &  leurs  trois 
femmes,  &  d'y  faire  mettre  toutes  les  chofes  necefîài- 
jtes  pour  leiirnourrimre,  &  pour  celle  des  animaux 
de  toutes  efpeces  qu'il  y  fit  entrer  avec  luy  pour  en 
confèrver  la  race-,  feavoir  une  couple  de  chaque  e- 
fpece,  malle  &  femelle,  &fèpt  couples  de  quelques- 
unes.  JLe  tok&les  coftez  de  cette  Arche  eitoientfi 


forts  quelle  refifta  à  La  violence  des  flots  Se  des  vents' 
&  fàuva  Noé  avec  fà  famille  de  cette  inondation  gé- 
nérale qui  fit  périr  tous  les  autres  hommes.  Ileftoic 
le  dixième  defeendu  d'Adam  de  mafle  en  mafle  :  car 
il  cftoit  fils  de  Lamech.  Lamech  eftoit  fils  de  *JfyCa- 
thufale'.  Mathufàlé  eftoit  fils  d'£noc.  Enoc  eftoit 
fils  de  fared.  Jared  eftoit  fils  de  zJMalaléel  qui  avoir 
plufieurs  frères.  Malaléel  eftoit  fils  de  Çainan.  Caï- 
nan  eftoit  fils  d'Snos.  Enos  eftoit  fils  de  Setb,  & 
Seth  eftoit  fils  XcAdam. 

Noé 
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lïlllli 


t  i.  Noc  eftoit  sge  de  lix  cens  ans  lors  que  le  déluge 
arriva.  Ce  rut  dans  le  fécond  mois  que  les  Macédo- 
niens nomment  Dius,  tk  les  Hébreux  Marefvan  :  car 
les  Egyptiens  ont  ainli  divue  l'année.  Quant  a  Moue 
il  a  donné  dans  lès  faites  le  premier  rang  au  mois 
nommé  Niiàn  qui  eft  le  Xantique ,  à  câufè  que  ce  fut 
en  celuy-là  qu'il  retira  les  Hébreux  de  la  terre  d'Egy- 
pte -,  &  pour  cette  raifbn  il  commencé  par  ce  meime 
mois  à  marquer  ce  qui  regarde  le  culte  de  Diein  Mais 
pour  ce  qui  concerne  les  choies  civiles ,  comme  les 
foires  &  les  marchez  ordonnez  pour  le  trafic  &  au- 
tres choies  femblablcs,  il  n'y  apporta  point  de  chan- 
gement. Il  remarque  que  la  pluye  qui  cauià  ce  déluge 
gênerai  commença  à  tomber  le  vingt-feptiénie  jour 
du  fécond  mois  en  la  deux  mil  deux  cens  cinquante- 
iixiàne  année  depuis  la  création  d'Adam.  l'Ecriture 
fain  ce  en  lait  la  fupputation ,  &  marque  avec  un  loin 
Q  ^-particulier  la  naiflànce  <k  la  mort  des  grands  per- 
fbnnages  de  ce  remps-là. 
Cet  eti-  Adam  vefcuc  9  5  o.  ans ,  <Sc  en  avoit  2 3  o.  lors  que 
droit  cit  Sedi  ion  hk  naquit. 

entière-  Sedi  vefeut  9 1 2.  ans ,  &  en  avoit  205 .  lors  quE- 
mcnt      nos  fôn  fils  naquit. 

corrom-       r  r  o  1 

pu  dans      imos  velcut  905. ans,  «5c en  avoit  190.  lorsque 

Fe  Grec,  Câinan  Ion  fils  naquit. 

&  il  a        Càinan  vefeut  9 1  o.  ans ,  &  en  avoit  170.  lors  que 
cib'  0  p-  Malaléel  fôn  fils  naquit, 
g^f      Makléel  vefeut  895. 

Jared  vefeut  962.  ans,  &  en  avoit  161.  lorsqu'Ë- 
noch  (on  fils  naquit. 

Enoch  vefeut  365.  ans ,  &  en  avok  1 65.  lors  qiu 
Mathufilé  fon  fils  nàquk. 

A  cet  âge  de  3  6j .  ans  il  fut  enlevé  du  monde,  & 


.  ans ,  &  en  avok  1 65 .  lors  que 


'perfbnne  n'a  rien  écrit  de  là  moi  t. 

Maduilalé  vefeut  969.  ans,  &  en  avoit  187.  lors 
que  Lamech  fon  fils  naquit. 

Lamech  vefeut  707.  ans,  &  en  avoit  1 S 2.  lors  que 
Noé  fon  fils  naquit. 

Noé  vefeut  900.  ans.  Et  toutes  ces  années  jointes 
avec  les  600.  dont  il  eftoit  âgé  lors  du  déluge 
font  le  nombre  marqué  cy-devant  de  2  2  5  <j. 

Il  a  efté  plus  à  propos  pour  faire  cette  fupputation 
de  rapporter  comme  j'ay  fait  le  temps  de  la  naiiîànce 
de  ces  premiers  hommes ,  que  non  pas  celuy  de  leur 
mort,  parce  que  leur  vie  eftoit  fi  longue  op& 'elle  sr<£ 
tendoit  j niques  à  leurs  arriere-neveux. 

Dieu  ayant  donc  comme  donné  le  lignai  Se  lafché  1  ?• 
la  bride  aux  eaux  afin  d'inonder  la  terre ,  elless'éle-  Gen((-7* 
verent  par  une  pluye  continuelle  de  quarante  jours 
jufques  à  quinze  coudées  au  defîùs  des  plus  hautes 
montagnes,  &ne  laillèrent  ainfi  aucun  lieu  où  l'on 
pûft  s'enfuir  &  fe  fàuver.  Après  que  la  pluye  fut  cè£ 
lée  il  fe  paflà  cent  cinquante  jours  avant  que  les  eaux 
fè  retirafîènt ,  &  Le  vingt-fèptiéme  jour  feulement  du 
fcpttéme  mois  Y  Arche  s'arrefta  fur  Le  fommet  dune 
montagne  d'Arménie.  Alors  Noé  ouvrit  une  feue- 
ftre  ;  &  ayant  apperceu  un  peu  de  terre  alentour  de 
l'Arche  commença  de  fe  confoler  &de  concevoir 
de  meilleures  efperances.  Quelques  jouis  après  il  fit 
fortir  un  corbeau  pour  connoiftre  s'il  n'y  avoit  point 
d'autres  endroits  d'où  les  eaux  fè  fuilènt  retirées ,  & 
s'il  pourrok  lbrtir  fans  péril.  Mais  le  corbeau  trou- 
vant la  terre  encore  toute  inondée  revint  dans  l'Ar- 
che. Au  bout  de  fèpt  jours  Noé  fit  fortir  une  colom- 
be ;  &  elle  revint  avec  les  pieds  tout  bourbeux  por- 
tant en  fon  bec  une  branche  d'olivier.  Ainfi  il  recon- 
nut que  le  déluge  eftoit  celle  \  &  après  avok  attendu 

encore 
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encore  fept  autres  jours  il  fit  forcir  tous  les  animaux 
qui  eftoient  dans  l'Arche,  fortit  luy-mefme  avec  fa 
femme  Se  lès  enfàns ,  offrit  un  fecrifîce  à  Dieu  en 
action  de  grâces ,  Se  fît  un  feftin  à  là  famille.  Les  Ar- 
méniens ont  nommé  ce  lieu  defeente ,  oufbrtie,  Se 
les  habitans  y  montrent  encore  aujourd'huy  quel- 
ques reftes  de  l'Arche.  Tous  les  hiftoriens,  mefme 
barbares ,  parlent  du  déluge  &  de  l'Arche ,  Se  entre 
autres  Berofè  Chaldéen.  Voicy  fes  paroles  :  On  dit 
que  (on  voit  encore  des  reftes  de  (Arche  fur  la  mon- 
tagne des  Cordiens  en  Arménie  :  &  quelques-uns 
rapportent  de  ce  lieu  des morceaux  du  bit  hume  dont 
elle  eftoit  enduite ,  &  s'en  fervent  comme  d'un prefer- 
vatif.  Hierôme  Egyptien  qui  a  écrit  des  antiquitez 
des  Phéniciens ,  Mnazeas ,  Se  plulïeurs  autres  en  par- 
lent aufli  :  Se  Nicolas  de  Damas  dans  le  nonante- 


des  Juifs. 

fixiéme  livre  de  fon  hiftoire  en  écrit  en  ces  termes, 
Il  y  a  en  Arménie  dans  la  province  de  Mm iade  une 
haute  montagne  nommée  cBarvs ,  ou  (on  dit  que plu- 
fieurs  fefauverent  durant  le  déluge  ;  qu'une  Arche 
dont  les  reftes  fe  font  conftrvez,  pendant plufieurs  an- 
nées 0  dans  laquelle  un  homme  s'eftoit  enfermé ,  s'ar- 
refta  fur  le  fummet  de  cette  montagne.  Il  y  a  de  (ap- 
parence que  cet  homme  eft  celuy  dont  parle  Moi  fe  le 
Legiftateur  des  Juifs. 

Dans  la  crainte  qu'eut  Noé  que  Dieu  neuft  refolu    .  1 4. 
d'inonder  tous  les  ans  la  terre  afin  d'exterminer  la  ra-  Genef.Û 
ce  des  hommes,  il  luy  offrit  des  victimes  pour  le  prier  9* 
de  ne  rien  changer  en  l'ordre  qu'il  avoit  première- 
ment étably ,  &  de  ne  point  ufer  d'une  rigueur  qui  fe- 
roit  périr  toutes  les  créatures  vivantes  ;  mais  de  É 
contenter  d'avoir  châtié  les  médians  comme  leurs 


crimes  le  meritoient ,  Se  d  épargner  les  innocens  à 
qui  il  avoit  bien  voulu  fàuver  la  vie,  puis  qu'autre- 
ment ils  feraient  encore  plus  malheureux  que  ceux 
qui  avoient  efté  cnfèvelis  dans  les  eaux ,  ayant  veu 
avec  tremblement  une  fi  étrange  défôlation,  &n'cn 
ayant  efté  prefervez  que  pour"  périr  dans  une  autre 
toute  fêmblable.  Qu'aindil  le  prioit  d'agréer  fon  fà- 
crifice  &  de  ne  plus  regarder  la  terre  d'un  œil  de  colè- 
re, afin  que  luy  &  les  deieendans  pûllênt  La  cultiver 
fàns  crainte,  baftir  des  villes,  jo'iiir  de  tous  les  biens 
qu'ils  poflèdoient  avant  le  déluge-,  &  paner  une  vie 
aufîî  longue  &aufïi  heureufe  qu'avoit  efté  celle  de 
leurs  pères. 

Comme  Noé  eftoit  un  homme  jufte ,  Dieu  fut  fi 
touché  de  fà  prière  qu'il  luy  accorda  ce  qu'il  deman- 
„  doit ,  Se  luy  dit  :  Qu'il  n'avoit  pas  efté  caufe  de  la  per- 
„  te  de  ceux  qui  avoient  efté  exterminez  par  le  déluge  : 
„  mais  qu'ils  ne  pouvoient  accufèr  qu  eux-mefmcs  de 


la  punition  qu'ils  avoient  receue,  puis  que  silcuff  « 
voulu  les  perdre  il  ne  les  auroit  pas  fait  naiftre ,  eftant  * 
plus  facile  de  (è  porter  à  ne  leur  point  donner  la  vie,  1 
qu'à  la  leur  ofter  après  la  leur  avoir  donnée.  Qu'ils  ' 
ne  dévoient  donc  attribuer  leurs  chaftimens  qu'à  « 
leurs  crimes  ;  Se  que  néanmoins  en  confédération  de  < 
fà  prière  il  ne  leur  feroit  pas  fi  fèvere  à  l'avenir.  < 
Qu'ainfi  lors  qu'il  arrivoit  des  tempeftes&desora- c 
ges  extraordinaires,  ny  luy  ny  fes  defeendans  ne  de- < 
vroient  point  appréhender  un  nouveau  déluge,  puis  c 
qu'il  ne  permettroit  plus  aux  eaux  d'inonder  la  terre.  « 
Mais  qu'il  luy  défendoit  Se  à  tous  les  fïens  de  tremper  c 
leurs  mains  dans  le  fàng,  èvleur  ordonnoit  de  punir  ' 
feverement  les  homicides.  Qu'il  les  rendoit  les  mai-  ' 
très  ablolus  des  animaux  pour  en  difpofer  comme  ils  c 
voudroient  à  la  reierve  de  leur  fàng  dont  ils  ne  pour-  c 
roient  irfcr  comme  du  refte,  parce  que  dans  le  fàng  " 
confifte  la  vie.  Et  mon  arc ,  ajoûta-t-it,  que  vous  ver-  " 
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»  rez  dans  le  ciel  fèra  le  ligne  &  la  marque  de  lapro- 
»  meflè  que  je  vous  fais.  Voilà  ce  que  Dieu  dit  à  Noé; 

&  Ton  nomma  cet  arc  qui  paroift  au  ciel  Tare  de 

Dieu. 

Noé  vefoit  trois  cens  cinquante  ans  depuis  le  dé- 
luge avec  toute  lotte  de  profpcrité ,  &  mourut  âgé  de 
naïf  cens  cinquante  ans.  Or  quelque  grande  que  (oit 
la  différence  qui  le  trouve  entre  le  peu  de  durée  de  la 
vie  des  hommes  d'aujourd'huy ,  &  la  .longue  durée 
de  celle  des  autres  dont  je  viens  de  parler,  ce  que  j'en 
rapporte  ne  doit  pas  palier  pour  incroyable.  Car  ou- 
tre que  nos  anciens  pères  eftoient  particulièrement 
chéris  de  Dieu  &  comme  l'ouvrage  qu'il  avoit  formé 
de  lès  propres  mains,  &que  les  viandes  dont  ils  le 
nourrillôient  eftoient  plus  propres  à  conièrver  la  vie  ; 
Dieu  la  leurprolongeoit,  tant  à  caulè  de  leur  verui , 
que  pour  leur  donner  moyen  de  perfectionner  les 
lcienccs  de  îa  géométrie  &  de  l'aftronomie  qu'ils 
avoient  trouvées  :  ce  qu'ils  n'auroient  pû  faire  s'ils 
avoient  vefeu  moins  de  lix  cens  ans ,  parce  que  ce 
n'eft  qu'après  la  révolution  de  fix  fiecles  que  s'ac- 
complit la  grande  année.  Tous  ceux  qui  ont  écrit 
l'hiitoire  tant  des  Grecs  que  des  autres  nations  ren- 
dent témoignage  de  ce  que  je  dis.  Car  Maneton  qui 
a  écrit  l'hiftoire  des  Egyptiens ,  Berofè  qui  nous  a  lait 
tè  celle  des  Chaldéens ,  Mochus ,  Heftieus  &  Hierô- 


me  l'Egyptien  qui  ont  écrit  celle  des  Phéniciens  di- 
fent  auffi  la  mefme  chofè.  Et  Hefiode ,  Hecatée ,  A- . 
culilas,  Hellanique,  Ephorc  ,&  Nicolas  rapportent  • 
que  ces  premiers  hommes  vivoient  julques  a  mille 
ans.  Je  biflè  à  ceux  qui  liront  cecy  d'en  faire  tel  juge- 
ment qu'ils  voudront. 


Chatitre  IV. 

Nembrod petit  fils  de  Noébaftit  la  tour  de  "Babel , 
Dieu  pour  le  confondre  &  miner  cet  ouvrage  en- 
voyé la  confufion  des  langues. 

LEs  trois  fils  de  Noé  Sem ,  faphet  &  Cham  qui     1 6. 
eftoient  nez  cent  ans  avant  le  déluge  furent  les  Genef. 
premiers  qui  quittèrent  les  montagnes  pour  habiter  «°«»« 
dans  les  plaines  :  ce  que  les  autres  n'olbient  faire, 
tant  ils  eftoient  encore  effrayez  de  la  delolation  uni- 
verfèlle  qui  avoit  efté  caufee  par  le  déluge  :  mais  ceux- 
cy  les  animèrent  par  leur  exemple  a  les  imiter.  Ils 
donnèrent  le  nom  deSenaar  à  la  première  terre  où . 
ils  s'établirent.  Dieu  leur  commanda  d  envoyer  des 
colonies  en  d'autres  lieux ,  afin  qu'en  Ce  multipliant 
&  s'étendant  davantage  ils  puiîènt  cultiver  plus  dé- 
terre ,  recueillir  des  fruits  en  plus  grande  abondance , 
&  éviter  les  conteftations  qui  auroient  pu  autrement 


Te  formé  entre  eux.  Mais  ces  hommes  rudes  &  in- 
dociles ne  luy  obéirent  point,  &  furent chaftiez de 
leur  péché  par  les  maux  qui  leur  arrivèrent.  Dieu 
voyant  que  leur  nombre  croiifoit  toujours  leur  com- 
manda une  féconde  fois  d'envoyer  des  colonies.  Mais 
ces  ingrats  qui  avoient  oublié  qu'ils  luy  eftoient  rede- 
vables de  tous  leurs  biens ,  &  qui  fè  les  attribuoient  h 
^ux-mefmes  >  continuèrent  à  luy  defobëir ,  &  ajoutè- 


rent a  leur  defôbciflànce  cette  impiété  de  s'imaginer 
que  c  eftoit  un  piège  qu'il  leur  tendoit ,  afin  qu'eftant 
divifez  il  pûft  les  perdre  plus  facilement.  T^embrod 
petit  fils  de  Cham  l'un  des  fils  de  Noé  fut  celuy  qui 
les  porta  a  méprifèr  Dieu  de  La  forte.  Cet  homme  é- 
galement  vaillant  &  audacieux  leur  perfuadoit  qu'ils 
dévoient  a  leur  feule  valeur  &  non  pas  a  Dieu  toute 
leur  bonne  fortune.  Et  comme  il  alpiroit  a  la  tyran- 
\  B  nie 
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iiic  &  les  vouloit  porter  à  le  choiiir  pour  leur  chef  8c 
a  abandonner  Dieu ,  il  leur  offrit  de  les  protéger  con- 
tre luy  s-'il  menaeoit  la  terre  d'un  nouveau  déluge ,  8c 
de  baltir  pour  ce  iujd  une  tour  fi  liante ,  411e  non  feu- 
lement les  eaux  ne  pourraient  s  élever  au  deiïùs, 
niais  qu'il  vengerait  me/me  la  mort  de  leurs  pères. 
Ce  peuple  inienfé  &  laifia  aller  à  cette  folle  pcrfîîafion 
qui!  luylèroit  honteux  de  céder  à  Dieu ,  8c  travailla 
a  cet  ouvrage  avec  une  chaleur  incroyable.  La  multi- 
tude &  l'ardeur  des  ouvriers  fit  que  la  tour  s'éleva  en 
jxai  de  temps  beaucoup  plus  qu'on  n'euft  oieTclpc- 
rer;  mais  la  grande  largeur  fàifoit  qu'elle  en  paroil- 
ibit  moins  haute.  Us  la  baftirent  de  brique ,  8c  la  ci- 
mentèrent avec  du  bithume  afin  de  la  rendre  plus 
forte.  Dieu  irrité  de  leur  manie  ne  voulut  pas  néan- 
moins les  exterminer  comme  il  avoit  fait  leurs  pères 
dont  l'exemple  leur  avoit  efté  fi  inutile  :  mais  il  mit 
la  divilion  entre  eux,  en  fanant  qu'au  lieu  qu'ils  ne 
parloient  auparavant  qu'une  meûne  langue  ,  cette 
langue  le  multiplia  en  un  moment  d'une  telle  forte 
qu'ils  ne  s'entendoient  plus  les  uns  les  autres  :  8c  cette 
confufion  a  fait  donner  au  lieu  où  La  tour  fut  baftie  lé 
nom  de  Babylone  :•  car  Babel  en  Hébreu  lignifie  con- 
fufion. La  Sibylle  parle  ainfi  de  ce  grand  événement 
Tous  les  hommes  n'ayant  alors  qu  une  mefme  langue 
ils  baftirent  une  tour fi  haute  qu'il  fiembloit  quelle 
duft  s'élever  jufiques  dans  le  ciel.  Mais  les  Dieux  ex- 
citèrent contre  elle  une  fi  violente  tempefle qu 'elle  en 
fut  renverfiée ,  &  firent  que  ceux  qui  la  baftijfoient 
parlèrent  en  un  moment  diverfis  langues ;  ce  qui  fut 
caufi  qu'on  donna  le  nom  de  Babylone  a  la  ville  qui  a 
depuis  efté  baftie  en  ce  mefme  lieu.  Heftieus  parle 
auffi  en  cette  forte  du  champ  de  Senaar  où  Babylone 
eft  affilé.  On  dit  que  les  Sacrificateurs  qui  fie  fauve- 
rent  de  ce  grand  defordre  avec  les  chofes  facrées  defti- 
nées  au  culte  de  Jupiter  le  vainqueur  vinrent  en  Se- 
vaar  de "Babylone. 


éett 


Chapitre  V. 

Comme  lès  de  fini  dans  de  T^oé fe  répandirent  en  di- 
vers endroits  de  la  terre. 

ï  7.  Ette  diverfité  de  langues  obligea  la  multitude 

it.  1  o.  ^  prelque  infinie  de  ce  peuple  a  le  répandre  en  di- 
verfes colonies,  lèlon  que  Dieu  les  y  conduiibit  par- 
ia providence.  Ainfi  non  ièulement  le  milieu  des  ter- 
res, mais  les  rivages  de  la  mer  furent  peuplez  d'ha- 
bitans:  &  il  y  en  eut  mefîné  qui  montèrent  fur  des 
vaillèaux  &  payèrent  dans  ks  ifles.  Quelques-unes 
de  ces  nations  confervent  encore  les  noms  que  ceux 
dont  elles  tirent  leur  origine  leur  ont  donnez  :  d'au- 
tres les  ont  changez  ;  &  d'autres  enfin  ont  receu  des 
noms  tels  qu'il  a  plû.  à  ceux  qui  fe  venoient  établir  en 
leur  pais  de  leur  impofer  an  lieu  des  noms  barbares 
qu'ils  avoient  auparavant.  Les  Grecs  ont  efté  les 
principaux  auteurs  de  ce  changement.  Car  sellant 
rendus  maillres  de  tous  ces  pais  ils  donnèrent  des 
noms  8c  impoièrent  des  loix  comme  ils  voulurent 
aux  peuples  qu'ils  avoient  iubjuguez,  anéetant  ainiî 
Ja  gloire  de  palier  pour  leurs  fondateurs. 


Chapitre  VI. 

T>efcendans  de  T^oé  jufques  a  Jacob.  Divers  pais 
qu'Us  occupèrent. 

Es  fils  des  enfans  de  Noé  pour  honorer  leur  me-     ï  g. 
1  moire ,  donnèrent  leurs  noms  aux  pais  où  ils  s'é-  Gen.  1  o. 
tablirent.  Ainfi  les  lèpt  fils  de  f aphet  qui  s'éten- 
dirent dans  l'Afio  depuis  les  monts  Taurus  8c  d'A- 
man julques  au  fleuve  de  Tanais ,  8c  dans  l'Europe 
julcjues  a  Gadés ,  donnèrent  leurs  noms  aux  terres 
qu'ils  occupèrent  8c  qui  n'eftoient  point  encore  peu- 
plées. Çomor  établit  la  colonie  de  Gomores  que  les 
Grecs  nomment  maintenant  Galates  :  Magog  établit 
celle  des  Magogiens  qu'ils  nomment  Scythes  :  favan 
donna  le  nom  à  l'ionie  8c  à  toute  la  race  des  Grecs: 
tJfyCado  fut  le  fondateur  des  Madéens  que  les  Grecs 
nomment  Medes  :  Thobel  donna  fon  nom  aux 
Thobeliens  que  l'on  nomme  maintenant  Iberiens  *  :  *Cç 
tJMefcho  donna  le  lien  aux  Melchiniens ,  (  car  celuy  font  les 
de  Capadociens  qu'ils  portent  maintenant  eft  non-  Efpa- 
veau  )  8c  eneore  aujourd'huy  une  de  leurs  villes  porte  g110^ 
le  nom  de  Malaca  ;  ce  qui  fait  alîèz-comioiftre  que 
cette  nation  s  appelloit  autrefois  ainfi.  Thyres  donna 
(on  nom  aux  1  yriens  dont  il  fut  le  Prince ,  8c  que  les 
Grecs  nomment  Thraces.  Ainfi  toutes  ces  nations 
ont  efté  établies  par  ces  lèpt  enfans  dejaphet, 

Çomor  qui  eftoit  l'aimé  des  fils  dejaphet  eut  trais 
fils.  zAfiihanaxes  qui  donna  Ion  nom  aux  Aicha- 
naxiens  que  les  Grecs  nomment  Rheginiens  :  %iT 
phat  qui  donna  Ion  nom  aux  Riphatéens  que  les 
Grecs  nomment  Paphlagoniens  :  8c  Thygramm& 
qui  donna  fon  nom  aux  Thygramméens  que  les 
Grecs  nomment  Phrygiens* 

J  avan  autre  fils  de  J  aphet  eut  trois  fils.  <*Alifits  qui 
donna  Ion  nom  aux  Alifiens  que  l'on  nomme  au- 
jourd'huy Ecoliens  :  Tharfus  qui  donna  (on  nom 
aux  Tharficns  qui  font  maintenant  les  Ciliciens, 
dont  la  principale  ville  le  nomme  encore  aujour- 
d'huy Tharlcs  :  8c  Chetim  qui  occupa  l'ifle  que  l'on 
nomme  maintenant  Cypre,  à  laquelle  il  donna  fon 
nom,  d'où  vient  que  les  Hébreux  nomment  Chetim 
toutes  les  Mes  8c  tous  les  lieux  maritimes  ;  8c  encore 
aujourd'huy  une  des  villes  de  l'ifle  de  Cypre  eft  nom- 
mée Citium  par  ceux  qui  impolènt  des  noms  Grecs 
à  toutes  choies ,  ce  qui  diffère  peu  du  nom  de  Che- 
tim. Voilà  les  nations  dont  les  enfans  de  J  aphet  fè 
rendirent  les  maiftres.  Avant  que  de  reprendre  la 
fuite  de  mon  difeours  j  ajoutera)'  une  choie  que  peut- 
eftre  les  Grecs  ignorent ,  qui  eft  que  ces  noms  ont 
efté  changez  félon  leur  manière  de  parler  pour  en 
rendre  la  prononciation  plus  agréable  :  car  parmy 
nous  on  ne  les  change  jamais. 

Les  enfans  dcCham  occupèrent  la  Syrie  &tous  ,^ 
les  pais  qui  font  depuis  les  monts  d'Amane  8c  du  Li- 
ban juiqucsàla  mer  oeeane,  aulquels  ils  donnèrent 
des  noms  dont  les  uns  font  aujourd'huy  entièrement 
ignorez ,  8c  les  autres  fi  corrompus  qu'à  peine  les. 
pourroit-on  reconnoiftre.  Il  n'y  a  que  les  Ethiopiens» 
dont  Chus  l'un  des  quatre  fils  de  Cnam  fut  le  prince , 
qui  ont  toujours  conlèrvé  leur  nom  ;  8c  non  Ièule- 
ment en  ce  pàis4à ,  mais  mefme  dans  toute  l'Afie  qu 
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les  nomme  encore  aujourd'huy  Chufëehi  Les  Met 
f  éens  venus  de  iJtyVefi-é  ont  auflï  confervé  leur  nom  : 
car  nous  nommons  l'Egypte,  Mefrée,  «Scies  Egy- 
ptiens, Meftéens.  Thme  peupla  auiïî  laLybie,"& 
nomma  ces  peuples  de  fbn  nom  Phutéens.  Il  y  a  en- 
core aujourdhuy  dans  la  Mauritanie  un  fleuve  qui 
porte  ce  nom,  &plûfîeurs  hiftoriens  Grecs  en  par- 
lent, comme  ils  font  aufîî  du  pais  voiiin  qu'ils  nom- 
ment Phuté  :  mais  il  a  depuis  changé  de  nom  a  caufè 
d'un  des  fils  de  Mcfre  nommé  Libis  :  &  je  diray  en- 
ftite  pourquoy  on  luy  a  donné  le  nom  d'Afrique. 
Chanaam  quatrième  fils  de  Cham  s  établit  dans  La 
Judée  qu'il  nomma  de  fon  nom  Chanaam. 

ChiK  qui eftoit  laifrié  des  fils  de  Cham  eut  fix  fils. 
Sabas  prince  des  Sabéens  :  Svilat  prince  des  Eviléens 
qu'on  nomme  maintenant  Gethuliens  :  Sabath  prin- 
ce des  Sabathécnsique  les  Grecs  nomment  Altaba- 
riens  :  Sabatlh  prince  des  Saba&héens  :  Romm  prin- 
ce des  Roméens  (  qui  eut  deux  fils  dont  l'un  nommé 
fada  donna  fbn  nom  à  h  nation  des  Juifs  qui  habi- 
tent parmy  les  Ethiopiens  occidentaux  ;  &  l'autre 
nommé  Sabens  donna  le  fien  aux  Sabéens.  )  Quant 
à  T^embrod  fixiéme  fils  de  Chus ,  il  demeura  parmy 
les  Babyloniens,  &s'en  rendit  lemaiftrecommeje 
layditcv-devant. 

Meixé  fut  pere  de  huit  fils  qui  occupèrent  tous  les 
païs  qui  font  entre  Gaza  &  l'Egypte  :  mais  il  n'y  en 


*5 


a  eu  qu'un  de  ces  huit  nommé  T^hihftin ,  dont  le 
nom  le  (bit  confervé  dans  le  pais  qu'il  polï^doit  :  car 
les  Grecs  ont  donné  le  nom  de  Paleftine  à  une  partie 
de  cette  province.  Quant  aux  iept  autres  frères  nom- 
mez Lum>  Snam,  Labim>  2\Çetem,  Thetrojîmy 
Chefiem ,  &  Cheptom  :  excepté  Labim  qui  établie 
une  colonie  enLybie&luy  donna  (on  nom,  on  ne 
fçait  rien  de  leurs  a&ions ,  à  caufe  que  les  villes  qu'ils 
baftirent  ont  efté  minées  par  les  Ethiopiens  ainfi  que 
nous  le  dirons  en  ion  lieu. 

Chanaam  eut  onze  fils ,  Sydonins  qui  baftit  dans  ht 
Phenicie  une  ville  à  laquelle  il  donna  ion  nom,  3c 
que  les  Grecs  appellent  Sydon  :  aAmath  qui  baftit  la 
ville  d'Amath,  que  Ton  voit  encore  aujourd'huy  & 
qui  confervé  ce  nom  parmy  ceux  qui  l'habitent, 
quoy  que  les  Macédoniens  luy  donnent  celuy  d'Epi- 
phanie que  portoit  l'un  de  fes  princes  :  Amdeus  qui 
eut  pour  fon  partage  Me  d' Arude  ;  &  Arucem  qui 
eut  la  ville  d'Arce  affile  fur  le  mont  Liban.  Quant 
aux  fept  autres  treres  nommez  £vettsy  Chetem^ebu- 
feiïs ,  Sudews ,  Sinew ,  Samarcns^  &  Çoraefei'  'en 
refte  que  les  noms  dans  les  Ecritures  Suites,  parce 
que  les  Hébreux  ruinèrent  leurs  villes  pour  lefujet 
que  je  vas  dire. 

Lors  qu'après  le  déluge  la  terre  eut  efté  rétablie  en  Genef.  o. 
fon  premier  eftat  Noé  la  cultiva  comme  auparavant , 
planta  la  vigne,  en  offrit  les  primkes  à  Dieu,  bùtdiî 


*n  quil  en  recueillit;  &  comme  11  n'eftoît  pas  ac- 
coutume:  a  un  breuvage  fi  fort  &  fi  délicieux  tout  en- 

Gtft   x  ■»  S  ' &  ^  s>^mik  en- 

la  r   r S  C      4écouvert  en  dormant  contre  ce  que 
les  fil '      iœ  le  Pemiett°ic>  Cham  le  plus  jeune  de 
montr  Tr      1  Cn  cet  eftat  fc  moqua  de  luy,  &le 
r*  a  fes  frères.  Mais  eux  au  contraire  couvrirent 


fa  nudité  avec  le  refpecT:  qu'ils  luy  dévoient.  Noc 
ayant  fçeu  ce  qui  s  eftoit  parte  leur  donna  fa  bénédi- 
ction ;  &  là  tendreflè  paternelle  luy  faifànt  épargner 
Cham  il  fe  contenta  de  maudire  fes  defeendans  y  qui 
furent  ainfî  punis  pour  le  péché  de  leur  pere  comme 
nous  le  dirons  dans  la  fiiite. 

San  l'un  des  autres  fils  de  Noé  eut  cinq  fils  qui  é-    xol  . 

B  i  tendi-  G"*-  1  »• 
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tendirent  leur  domination  dans  l' Alie  depuis  le  fleu- 
ve d'Eu!  rate  julqiics  a  la  mer  Indienne.  )&&mfQ& 
cftoit  l'aune  vinrent  les  Eliméens  de  qui  les  Perles 
ont  tiré  leur  origine.  AJfur  qui  eftoit  le  lècond  battit 
lavilledeNinive,  &  donna  le  nomd'Alïyriensàies 
iujets  qui  ont  efté  extraordinairement  riches  6c  puif- 
(àns.  Arphaxad  qui  eftoit  le  troiiiéme  nomma  auiii 
les  liens  de  Ton  nom  Araphaxadéens  qui  font  au- 
jourd'huylesChaldéens.  VAram  qui  eftoit  le  qua- 
trième (ont  venus  les  Araméens  que  les  Grecs  nom- 
ment Syriens;  6c  àcLude  qui  droit  le  cinquième 
font  venus  desLudéens  qu'on  nomme  aujourd'huy 

Lydiens.  ;  .      .  .r 

Aram  eut  quatre  fils,  dont  Vs  qui  eftoit  1  ailne  ha- 
bita la  Trachonite ,  6c  baftit  la  ville  de  Damas  qui  eft 
attife  entre  laPaleftine  6c  la  Syrie .  liurnommée  Cce- 
len.  Otrits  qui  eftoit  le  fécond  occupa  l'Arménie.  Çe- 
th  'er  qui  eftoit  le  troiiiéme  fut  prince  des  Ba&riens  ; 
6c  MiÇcm  qui  eftoit  le  quatrième  domina  les  Meza- 
niens  j  dont  le  pais  le  nomme  aujoLU"d'huy  la  vallée 
dePalin. 

Arphaxad Rit pere  de  Sale,  6c  Salé pere  de  Heber 
du  nom  duquel  les  Juifs  ont  efté  appeliez  Hébreux. 
CetHcber  eut  pour  fils  fatta&cThale^  qui  naquit 
lors  que  l'on  failbit  le  partage  des  terres ,  car  Phaleg 
en  Hébreu  lignifie  partage.  Ju&a  eut  treize  fils  :  £1- 
modat ,  Saleph  ,  Az,ermoth ,  Ifraés ,  Sdoram ,  Vzjil, 
'Daely  ëbal,  Sbemael,  Sapham,  Ophir ,  Evitas ,  de 
fobel,  qui  s'étendirent  depuis  le  fleuve  Cophen ,  qui 
eft  dans  les  Indes,  juiques  à  l' Aflyrie. 

Après  avoir  parlé  de  ces  defeendans  de  Sem  il  faut 
maintenant  parler  des  Hébreux  delcendus  d'Heber. 
7>hakff  fils  d'Heber  eut  pour  fils  Ragau.  Ragaueut 


Serur.  Serug eut Nachor : 6c NacKor eut Tharepœ 
$<Jïbraham  qui  fe  trouva  ainli  le  dixième  depuis 
Noé,  6c  naquit  291.  ans  après  le  déluge:  car  Tharé 
avoit  70.  ans  lors  qu'il  eut  Abraham.  Nachor  en 
avoir  120.  lors  qu'il  eut  Tharé.  Serug  en  avoit  envi- 
ron 132.  lors  qu'il  eut  Nachor.  Ragau  en  avoit  1 3  o, 
lors  qu'il  eut  Serug.  Phaleg  avoit  le  mefine  âge  lors 
qu'il  eut  Ragau.  Heber  avoit  13  4.  ans  lors  qu'il  eue 
Phaleg.  Salé  avoit  130.  ans  lors  qu'il  eut  Heber.  Ar- 
phaxad avoit  13  5.  ans  lors  qu'il  eut  Salé:  &  cet  Ar- 
phaxad fils  de  Sem  6c  petit  fais  de  Noé  naquit  deux 
ans  après  le  déluge. 

Abraham  eut  deux  frères  T^achor  6c  *Aran. 
Ce  dernier  mourut  danslavilled'UrenChaldée  ou 
l'on  voit  encore  aujourd'huy  fon  fepulchre ,  &  laiflà 
un  fils  nomme  Loth  ,  &deux  filles  nommées  Sara 
6c  JiïCelcha.  Abraliam  époulàSara,  &  Nachor  é- 
poufaMelcha. 

Tharé  pere  d'Abraham  ayant  conceu  de  1  averhon 
pour  la  Chaldée  à  caufe  qu'il  y  avoit  perdu  fon  ftlsA- 
ran,  la  quitta  &  s  en  alla  avec  toute  fa  famille  a  Car- 
ra dans  la  Mefopotamie.  Il  y  mourut  âge  de  deux 
cens  cinq  ans  :  car  la  durée  de  La  vie  des  hommes  s  a- 
bregeoit  déjà  peu  a  peu.  Elle  continua  ainii  à  dimi- 
nuer jufqucsâMoife;  &  ce  fut  alors  que  Dieu  la  re- 
duilit  a  lix-vingt  ans,  qui  eft  le  temps  que  vefeut  ce 
arand  6c  admirable  Legiflateur.  Nachor  eut  de  fa 
femme  Melcha  huit  fils ,  Vx ,  Baux ,  Manuel ,  Za~> 
cham,  Azjam,  Phaleg,  fadelph  ôcBathuel;  &de 
Ruma  fa  concubine  Thab,  Cjadam,  Thavan  Se  Ma- 
cham.  Et  BathuéU\m  eftoit  le  dernier  fils  de  Nachor 
eut  un  fils  nommé  6c  une  fille  nommée  ^ 
becca. 


Li  vue  I    Chapitré  VIL  &  VIII. 


H   A    P   I   T  X  E. 


VIL 


Gcn, 


^Abraham  n'ayant  point  dcnfans  adopte  Loth  fin 
^eveu,  quitte  U  Ch aidée,  &  va  demeurer  en 
Chanaam. 

A  Braham  n'ayant  point  d'enfàns  adopta  Loth  fils 
1 2  •  d'Aran  (on  frère  ôc  frère  de  Sara  fa  femme ,  & 
bour  ob  éir  à  l'ordre  qu'il  avoir  reçeu  de  Dieu  quitta 
laChaldée  à  lage  de  foixante  &  quinze*^  &alk 
Ameuter  dans  la  terre  de  Chanaam  qu'il  laïfia  à  fà 
pofterité.  Çefbit  un  homme  tfes-%e  ,  tres-pru- 
fclent,  de  très-grand  cfprir,  ôcCi  éloquent  qu'il  pou- 
voir çerfuader  tout  ce  qu'il  vouloit.  Comme  nul  au- 
tre ne  l'ègaloit  en  capacité  &  en  vertu  il  donna  aux 
hommes  une  connoiilànce  de  la  grandeur  de  Dieu 
beaucoup  plus  parfaite  qu'ils  ne  1  avoient  auparavant. 
Car  il  fut  le  premier  qui  ofà  dire  qu'il  n'y  a  qu'un 
Dieu;  que  l'univers  eft  l'ouvrage  de  fes  mains,  ëc 
que  c'eft  à  la  feule  bonté  8c  non  pas  à  nos  propres  for- 
ces que  nous  devons  attribuer  tout  noftre  bonheur 
Ce  qui  le  portoit  a  parler  de  Li  force  eftoit,  qu'après 
avoir  attentivement  confideré  ce  qui  fe  pallé  furla 
terre&fur  la  mer,  le  cours  dufolcil,  de  la  lune,  & 
des  étoiles  ,, il  avoir  aifément  jugé  qu'il  y  a  quelque 
puiliance  lupeneure  qui  règle  leurs  mouvemens ,  & 
fens  laquelle  toutes  choies  tomberoient  dans  la  con- 
nilion&dans  le  defordre:  qu'elles  n'ont  par  elles- 
mefmes  aucun  pouvoir  de  nous  procurer  les  avanta- 
ges que  nous  en  tirons  :  mais  qu'elles  le  reçoivent  de 
cette  puiliance  fuperieure  à  qui  elles  font  absolument 
loûmifes  :  qui  eft  ce  qui  nous  oblige  a  l'honorer  féul, 
&  a  reconnoiftre  ce  que  nous  luy  devons  par  de  con- 
tinuelles a6hons  de  grâces.  Les  Chaldéens  8c  les  au- 
tres peuples  de  la  Mefopotamie  ne  pouvant  fouftrir 
ce  difeours  d'Abraham  s  élevèrent  contre  luy.  Ainfi 
par  le  commandement  &"avec  le  fecours  de  Dieu  il 
iortit  de  ce  pais  pour  aller  habiter  en  la  terre  de  Cha- 
nàatri ,  y  baftit  un  âiïtel ,  St  y  offrit  a  Dieu  un  iàcrifice. 
Uerofe  parle  en  ces  termes  de  ce  grand  perfonna^c 
ianslc  nommcr.  £n  l'âge  dixième  aprésle  delu^il 
y  avait  parmy  les  Chaldéens  un  homme  fort  mile  & 
fort  intelligent  dans  la  fcienee  de  l'afiroloaie.  Hecatéc 
n  en  parle  pas  feulement  en  paiîànr  ;  mais  il  a  écrit 
un  livre  entier  fur  (on  fujet.  Et  nous  liions  dans  le 
quatrième  livre  de  i'hiftoàre  de  Nicolas  de  Damas 
ces  propres  paroles.  Abraham  fortit  avec  une  gran- 
de troupe  du  païs  des  Chaldéens  qui  eft  au  deffus  de 
Xabjkne,  régna  entamas ,  en  partit  quelque  temps 
«près  avec  tout  fin  peuple ,  g  s  établit  dans  la  terre  de 
Uoanaam  qui  fi  nomme  maintenant  Judée  où  fa 
poftenté  fi  multiplia  dune  manière  incroyable  ainfi 
1*cje  te  diray  plm  particulièrement  dans  un  autre 
Heu  LenomdAbrahameft  encore  aupurdhuy  fort 
célèbre en  grande  vénération  dans  le  païs  de  T>a- 

Tmdun^VA0it  m  ùo^^  forte  finnom,  0  ou 
i  on  dit  qu  U  dçmmoit. 


Chapitre  VIII. 

Vne  grande  famine  oblige  Abraham  daller  en  Egy- 
pte. Le  Roy  'Pharaon  devient  amoureux  de  Sara, 
Dieu  la  preferve.  Abraham  retourne  en  Cha- 
naam y  CS fait  partage  avec  Loth  fin  neveu. 

T  E  pais  de  Chanaam  le  trouva  alors  affligé  d'une    2  % . 

fort  grande  famine;  &  Abraham  ayant  içcu  que  Oenef. 
l'Egypte  eftoit  en  ce  mefme  temps  dans  une grande  lz-1o- 
abondance  fe  refolut  d'autant  plus  facilement  à  y  al- 
1er  qu'il  eftoit  bien  aile  d'apprendre  les  féntimens  des 
Preftres  de  ce  païs  touchant  la  divinité,  afin  que  s'ils 
en  eftoient  mieux  inftmits  que  luy  il  fe  conformai!: 
a  leur  créance  :  ou  que  fi  au  contraire  il  l'eftoit  mieux 
queux  il  leur  fift  part  de  fes  lumières.  Comme  Sara 
la  femme  eftoit  extrêmement  belle  &  qu'il  connoif- 
loit  Imtemperancc  des  Egyptiens,  la  crainte  qu'il 
eut  que  leur  Roy  n'en  devinft  amoureux  &  ne  le  fift 
tuer  le  porta  à  feindre  qu'elle  eftoit  fa  feeur  :  8c  il  l'in- 
itruiiit  de  la  manière  dont  elle  devoit  fe  conduire 
pour  éviter  ce  péril.  Ce  qu'il  avoir  prevû  arriva:  air 
la  réputation  de  la  beauté  de  Sara  s'eftant  bien-toft 
répandue,  le  Roy  la  voulut  voir;  &nc  l'eutpasplu- 
toft  veue  qu'il  voulut  l'avoir  en  fa  puiflànce.  Mais 
Dieu  empefcha  l'effet  de  fon  mauvais deflèinnar la 
pefte  dont  il  affligea  fon  royaume ,  &  par  la  révolte 
de  fes  fujets.  Surquoy  ce  Prince  ayant  confulté  fes 
Preftres  pour  fçavoir  de  quelle  forte  on  pourroit  ap- 
paifèr  la  colere'deDieu,  ils  luy  répondirent  queia 
violence  qu'il  vouloit  faire  h  la  femme  d'un  étranger 
en  eftoit  la  caufe.  Pharaon  étonné  de  cette  réponfe 
demanda  qui  eftoit  cette  femme ,  &  qui  eftoit  cet  é- 
tranger.  Après  l'avoir  feeuiï  fit  de  grandes  excufès  à 
Abraliam,  luy  dit  qu'il  l'avoit  crue  iàfœur ,  &np« 
pas  fa  femme  ;  8c  qu  au  lieu  d  avoir  voulu  luy  faire 
une  injure,  il  n'avoir  eu  autre  deflèin  que  de  contra- 
cter alliance  avec  luy.  Il  luy  donna  enfuite  une  gran- 
de fbmme  d'argent ,  8c  luy  permit  de  conférer  avec 
les  plus  fçavans  hommes  de  fon  royaume.  Cette  con- 
férence ht  connoiftre  fâ  vertu  8c  luy  acquit  une  extté- 
me  réputation  :  car  ces  Sages  d'Egypte  eftant  de  di- 
vers fentimens ,  8c  cette  diverfité  caufant  entre  eux  • 
une  très-grande  divif  ion ,  il  leur  fit  fi  clairement  con- 
noiftre qu'ils  eftoient  tous  fort  éloignez  de  la  vérité , 
que  les  uns  &  les  autres  admirèrent  également  la 
grandeur  de  fon  efprit ,  8c  ne  pouvoient  allez  s'éton- 
ner du  don  qu'il  avoit  de  perfùader.  Il  voulut  bien 
mefme  leur  enfeigner  l'arithmétique  8c  l'aftrolocne 
qui  leur  eftoient.  inconnues  :  &  c'eft  par  luy  que  ces 
feiences  font  palïées  des  Chaldéens  aux  Egyptiens, 
&  des  Egyptiens  aux  Grecs. 

Abraham  à  fon  retour  en  Chanaam  partagea  le  2a, 
pais  avecLodi  fon  neveu.  Car  les  conducteurs  de 
leurs  troupeaux  eftant  entrez  en  différent  pour  leurs 
pafturages,  il  en  donna  le  choix  à  Loth,  prit  pour 
luy  ce  qu'il  ne  voulut  point ,  8c  fe  contenta  des  terres 
qui  font  au  pied  des  montagnes.  Il  établit  enfuite  fà 
demeure  en  la  ville  d'Hebron ,  qui  eft  plus  ancienne 
de  fept  ans  que  celle  deTanis  en  Egypte.  Quanta 
Loth  il  choif  ît  les  plaines  qui  font  le  long  du  fleuve  du 
Jourdain  8c  proches  de  la  ville  de  Sodome  qui  eftoit 
B  3  alors 


Histoire    des  Juifs. 


alors  tres-norillànte,  &qui  cft  maintenant  entiere- 
ment  détruite  par  une  jufte  vengeance  de  Dieu  fans 
qu'il  en  rçfte  la  moindre  trace ,  ainfi  que  nous  le  di- 
rons dans  la  lùite. 


Chapitre  IX. 

Les  AJfjriens  défont  en  bataille  ceux  de  Sodome ,  fw- 
menentplufteurspnfonniers ,  Rentre  autres Loth 
qui  e fi  oit  venu  a  leur  fecours. 
T  'Empire  de  l'Aile  eftoit  alors  entre  les  mains  des 
4,,  JU  Amiens ,  &  le  pais  de  Sodome  eftoit  fi  peuplé 
&firicné  qu'il  eftoit  gouverné  par  cinq  Rois  nom- 
mez Ballot,  Bareas,  Senabar,  Symobor,  &  Baie.  Les 
Aiïyriens  les  attaquèrent  avec  une  puilïànte  armée 
qu'Us  diviferent  en  quatre  corps  commandez  par 
quatre  chefs  ;  &  eftant  demeurez  victorieux  après  un 
fànglant  combat  les  obligèrent  à  leur  payer  tribut  Ils 
y  Satisfirent  durant  douze  ans:  mais  en  la  treizième 
année  ils  fc  révoltèrent.  Les  Aiïyriens  pour  s'en  ven- 
ger revinrent  une  féconde  fois  fous  là  conduite  de 
Marphed,  tfArioque,  de  Chodollogomorjk.  de  Thar- 
gal ,  ravagèrent  toute  la  Syrie ,  domterent  les-  dc- 
lcendans  des  geans,  &  entrèrent  dans  les  terces  de 
Sodome ,  où  ils  campèrent  en  la  vallée  qui  portoit  le 
nom  des  puits  de  bithume  à  caulè  des  puits  de  bithu- 
mc  que  Ton  y  voyoit  alors,  mais  qui  depuis  la  ruine 
de  Sodome  a  cfté  changée  en  un  lac  que  l'on  nomme 
Afphaltide  parce  que  le  bithume  en  tort  continuelle- 
ment a  gros  bouillons.  Ils  en  vinrent  à  un  grand 
combat  qui  rut  extrêmement  opiniaftré  :  pluiieurs 
de  Sodome  y  furent  tuez ,  &  pluiieurs  faits  prifon- 
niers ,  entre  lefquels  le  trouva  Loth  qui  eftoit  venu  à 
leur  lècours. 


Chapitre  X. 

<*Ahraham  pour  fuit  les  Afjriens ,  les  met  en  fuite ,  £2 
délivre  Loth  &  tous  les  autres prifinniers.  Le  Roy 
de  Sodome  £•>  tJtyCelchifedech  %oy  de  ferufalem 
luy  rendent  de  grands  honneurs.  ct)ieu  luy promet 
qu  il  aura  un  fils  de  Sara.  T^aiflance  dïfma'él  fils 
d<tAbraham  &  d'asfgar.  Ctrconcifion  ordonnée 
de  Dieu. 

\  Braham  fut  il  touché  de  la  défaite  de  ceux  de  So-  »  & 
■^•dome  qui  eftoient  fes  voilins  &  (es  amis ,  &de  Gen.  \4 
la  captivité  de  Loth  ion  neveu  qu'il  relolut  de  les  ie- 
courir;  &làns  dirferer  un  moment  illuivit  les  Aiïy- 
riens, les  joignit  le  cinquième  jour  auprès  de  Dan. 
l'une  des  lburces  du  Jourdain,  les  linprit  la  nuit  ac- 
cablez de  vin  &  de  iommeil ,  en  tua  une  grande  par- 
tie ,  mit  le  refte  en  fuite ,  &  les  pourfuivit  tout  le  len- 
demain julques  en  Soba  de  Damas.  Ce  grand  fiicccs 
fit  voir  que  la  vidoire  ne  dépend  pas  de  la  multitude , 
mais  de  la  reiolution  des  combattons  :  car  Abraham 
n'avoit  avec  luy  que  trois  cens  dix-huit  des  liens,  & 
trois  de  lès  amis  lors  qu'il  défit  toute  cette  grande  ar- 
mée ;  &  le  peu  d' Aiïyriens  qui  réitèrent  le  lauverent 
dans  leur  pais  couverts  de  confuiion  &  de  honte. 
Ainfi  Abraham  délivra  Loth  &  tous  les  autres  pri- 
fonniers ,  &  s'en  retourna  pleinement  victorieux. 

Le  Roy  de  Sodome  vint  au  devant  de  luy  julques 
au  lieu  que  l'on  nomme  le  champ  royal,  où  le  Roy 
de  Solyme,  qui  eft  maintenant  Jerulalem,  le  re- 
ceut  aulîï  avec  de  grands  témoignages  d'eftime  & 
d'amitié.  Ce  Prince  le  nommoit  *J7VCelchifedech% 
c'eft  à  dire  Roy  jufte;  &il  l'eftoit  véritablement, 

puis 
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puis  que  fà  vertu  eftoit  telle  que  pat  un  contente- 
ment gfflfflal  il  avoit  efté  fait  facrificateur  du  Dieu 
tout-puihant.  Il  ne  iè  contenta  pas  de  recevoir  fi  bien 
Abraham  :  il  receut  de  mefme  tous  les  Tiens  :  luy 
donna  au  milieu  des  feftins  les  louanges  deucs  à  fon 
courage  &  a  fa  vertu,  &  rendit  à  Dieu  de  publiques 
étions  de  grâces  pour  une  victoire  fi  glorieufè.  A- 
braham  de  ion  cofté  offrit  a  Melchifedech  la  dixiè- 
me partie  des  dépouilles  qu'il  avoit  remportées  fur 
(es  ennemis  ;  &  ce  Prince  les  accepta.  Quant  au  Roy 
de  Sodomc  à  qui  Abraham  offrit  auffi  une  partie  de 
ces  dépouilles ,  il  avoit  peineaferefbudrede  l'acce- 
pter, &fè  contentoit  de  recevoir  ceux  de  fès  fùjets 
qu'il  avoit  afïraiichis  de  fervimde  :  mais  Abraham 
l'y  obligea,  &fc  referva  feulement  quelques  vivres 
pour  les  gens,  &  quelque  partie  des  dépouilles  pour 
fcs  trois  amis  Efiholy  Enner,  <k  Membre,  qui  la- 
voient  accompagné  en  cette  occafîoa 

Cette  generofité  d'Abraham  fut  fi  agréable  aux 
yeux  de  Dieu  qu'il  l'aliùra  qu'elle  ne  demeurerait 
pas  fans  recompenlè  :  a  quoy  Abraham  répondit  : 
»  Et  comment,  Seigneur ,  vos  bienfaits  pourroient-ils 
»  me  donner  de  la  joyc ,  puis  que  je  ne  laiueray  perfbn- 
»  ne  après  moy  qui  puillè  en  jouir  &  les  polïèder  ?  car 
»  il  11  avoit  point  encore  d'enfàns.  Alors  Dieu  luy  pro- 
mit qu'il  luy  donnerait  un  fils,  &  que  là  poflerité  fe- 
roit  li  grande  quelle  égalerait  le  nombre  des  étoilles. 
il  luy  commanda  enfuite  de  luy  offrir  un  facrifice  :  & 
voicy  Tordre  qu'il  y  obferva.  Il  prit  une  gehiilède 
trois  ans,  une  chèvre,  &  un  bélier  de  mefme  âge  qu'il 
c°upa  par  pièces,  &une  tourterelle  &  une  colombe 
tiÏ&A    î  entières  (ans  les  divifer.  Auparavant  qu'il 
^  4dreilc  l'autel  ,  lors  que  les  oifèaux  tournoient 
c^our  des  victimes  pour  fe  repaiftre  de  leur  iàng , 


il  entendit  une  voix  du  ciel  qui  luy  prédit  que  fès 
defeendans  fouffriroient  durant  quatre  cens  ans  une 
grande  periècution  dans  l'Egypte  :  mais  qu'ils  triom- 
pheraient enfin  de  leurs  ennemis  ,  vaincraient 
les  Chananéens ,  &  fc  rendraient  maiftres  de  leur 
pais. 

,  Abraham  demeurait  en  ce  temps  la  en  un  lieu  tg, 
nommé  le  Cheme  d'Ogis  allez  proche  de  la  ville  G  en.  iêt 
d'Hebron.  Comme  il  eftoit  toûjours  dans  l'affliction, 
de  voir  que  (a  femme  eftoit  fterile ,  il  ne  cellôit  poinr; 
de  prier  Dieu  de  luy  vouloir  donner  un  fils  :^  &  Dieu 
ne  luy  confirma  pas  feulement  la  promelle  qu'il  luy 
en  avoit  faite ,  mais  1  aflùra  encore  de  tous  les  autres 
biens  qu'il  luy  avoit  promis  lors  qu'il  l'avoit  obligé  à 
quitter  la  Melopotamie. 

Sara  par  le  commandement  de  Dieu  donna  alors  Z°« 
a  Abraham  une  de  fes  fervantes  nommée  <iAgar  qui 
eftoit  Egyptienne,  afin  qu'il  en  euft  des  enfans.  Mais 
lors  que  cette  fèrvante  iefèntitgroHèelleméprilàû 
maiftrelïè,  &fe  flata  de  la  créance  que  lès  enrans  fe- 
raient un  jour  les  héritiers  d'Abraham.  Cet  homme 
jufte  eut  horreur  de  fon  ingratitude ,  &  remit  à  la  vo- 
lonté de  Sara  de  la  punir  comme  il  luy  plairait.  Agar 
comblée  de  douleur  s'enfuit  dans  le  delèrt,  &pna 
Dieu  d'avoir  compaflion  de  Là  mifère.  Lors  qu'elle 
eftoit  en  cet  eftat  un  Ange  luy  commanda  de  retour- 
ner vers  fa  maiftrelïè,  fur  Murance  qu'il  luy  donna 
p  elle  luy  pardonnerait  pourveu  qu'elle  reconnût!: 


faute  ,  le  chaftiment  qu'elle  avoit  receu  eftant 
jufte  punition  de  fi  méconnoiilànce  &  de  ion 


l 

punition  .„ 

orgueil  11  ajouta  que  fi  au  lieu  d'obéir  à  Dieu  elle 
s  eïoignoit  davantage ,  elle  périrait  milèrablemcnt  : 
mais  que  fi  elle  lè  lbumettoit  à  fa  volonté  elle  ferait 
merc  d'un  fils  qui  régnerait  un  jour  en  cette  pro- 
r  H  4  vince* 


Histoire    pes  Juifs, 


il  i!kc.  Elle  obéît,  demanda  pardon  à  (à  maiftref- 
fe»  l'obtint,  6c  peu  de  temps  après  accoucha  d'un 
iils  qui  fut  nommé  Ifma'el ,  c'eft  à  dire  exaucé, 
pour  montrer  que  Dieu  avôit  exaucé  les  prières  de 
B  mere. 

a  t .  Abraham  avoit  quatre-vingt  fix  ans  lors  de  la  naii- 
Gtir.  1 7,  fance  d'ilmaél ,  6c  quatre-vingt  dix-neuf  ans  lors  que 
Dieu  iuy  apparut  6c  luy  dit  ope  Sara  auroit  un  fils  que 
l'on  nommeroit  Ifaac  dont  la  pofterité  (èroit  tees- 
grarïde,  6c  de  qui  ilnaiftroitdcsRoysquis'allùjeti- 
roient  par  les  armes  tout  le  pais  de  Chanaam  depuis 
Sydon  julques  a  l'Egypte.  Et  afin  de  diftinguer  fa  race 
d'avec  les  autres  nations  il  luy  commanda  de  circon- 
cire tous  les  enfuis  malles  huit  jours  après  leur  naif- 
fànce,  dont  je  rapporteray  ailleurs  encore  une  autre 
raifon.  Et  fur  ce  qu'Abraham  demanda  à  Dieu  fi  If- 
maêl  vivroit,  il  luy  répondit  qu'il  vivroit  fort  long- 
temps, &quc  là  pofterité  lèroit  très- grande.  Abra- 
ham rendit  des  actions  de  grâces  à  Dieu  de  ces  fa- 
veurs, <5c  aufïi-toft  le  fit  circoncire  avec  toute  là  famil- 
le, Ifma'él  eftant  déjà  âgé  de  treize  ans. 


Chapitre  XI. 

Vn  Ange  prédit  a  Sara  quelle  auroit  m  fils.  Deux 
autres  Anges  vont  a  Sodome.  "Dieu  extermine 
cette  ville.  Lot  h  fiul  s'en  fauve  avec  deux  fil- 
les &  fa  femme,  qui  efi  changée  en  une  colomne  de 
fcl.  NaiJJançe  de  Moab ,  Z5d!Amon.  Dieuem- 
pefche  le  Roy  Abimelech  d exécuter  fin  mauvais 
deffein  touchant  Sara.  Naiffance  d  Ifaac. 

T  Es  peuples  de  Sodome  enflez  d'orgueil  par  leur 
1 8-       abondance  6c  par  leurs  grandes  richeues  oubliè- 


rent les  bienfaits  quils  avoient  receus  de  Dieu ,  & 
n  eftoient  pas  moins  impies  envers  luy  qu  outrageux 
envers  les  hommes.  Ils  haihoient  les  étrangers ,  &  le 
plongeoient  dans  des  voluptez  abominables.  Dieu 
irrité  de  leurs  crimes  refolut  de  les  punir ,  de  détruire 
leur  ville  de  telle  forte  qu'il  n'en  reftaft  pas  la  moin- 
dre marque ,  6c  de  rendre  leur  pais  fi  fterile  qu'il  fuft 
à  jamais  incapable  de  produire  aucun  fruit  ny  aucune 
plante. 

Un  jour  qu'Abraham  eftoit  aflîs  a  la  porte  de  fou  3  j$ 
logis  auprès  du  cheme  de  Mambré  trois  Anges  fè 
prefènterent  à  luy.  Il  les  prit  pour  des  étrangers,  6c 
s'eftant  levé  pour  les  iàluer  leur  oftrit  la  mailbn.  Ces 
Anges  acceptèrent  la  civilité ,  6c  Abraham  fit  tuer  un 
veau  qui  leur  fut  fêrvi  rofti  avec  des  gafteaux  de  fleur 
de  fàrine.  Ils  fe  mirent  à  table  fous  le  chefiie ,  &il 
parut  à  Abraham  qu'ils  mangeoienr.  Ils  luy  deman- 
dèrent où  eftoit  là  femme.  Il  leur  répondit  qu'elle  é- 
toit  à  la  mailbn ,  6c  l'envoya  quérir  auffi-toft.  Quand 
elle  fut  arrivée  ils  luy  dirent  qu'ils  reviendroient  dans 
quelque  temps ,  6c  qu'ils  la  trouveroient  grofïè.  A 
ces  paroles  elle  fous-rit,  parce  qu'eftant  âgée  de  qua- 
tre-vingt dix-ans  6c  Ion  mary  de  cent ,  elle  croyoit  la 
cholè  impoiîible.  Alors  ces  Anges  làns  fè  cacher  da- 
vantage leur  déclarèrent  qu'ils  eftoient  des  Anges  de 
Dieu  envoyez  de  la  part ,  l'un  pour  leur  annoncer 
qu'ils  auroient  un  fils ,  6c  les  deux  autres  pour  exter- 
miner Sodome.  Abraham  touché  de  douleur  delà 
ruine  de  ce  peuple  malheureux  (è  leva ,  &  pria  Dieu 
de  ne  pas  faire  périr  les  innocens  avec  les  coupables. 
Dieu  luy  répondit  que  nul  d'eux  n'eftoit  innocent , 
&que  s'il  s'en  trouvoit  feulement  dix  il  pardonne- 
rait à  tous  les  autres.  Après  cette  réponlé  Abraham 
n'olà  plus  parler  en  leur  faveur. 


Livre  ï.    Chapitre  XI* 


Les  Anges  eftant  arrivez  a  Sodome,  Loth  que1 
l'exemple  d'Abraham  avoit  rendu  fort  charitable 
envers  les  étrangers,  les  pria  de  loger  chez  luy.  Les 
habitons  de  cette  déteftable  ville  les  voyant  fi  beaux 
&  fi  bien  faits  prêtèrent  Loth  chez  qui  ils  eftoient 
entrez  de  les  leur  mettre  entre  les  mains  pour  en 
abufer.  Cet  homme  jufte  les  conjura  d'avoir  plus 
de  retenue,  de  ne  luy  pas  faire  l'affront  d'outrager 
des  étrangers  qui  eftoient  fes  hoftes ,  &  de  ne  pas 
Violer  en  leurs  perfonnes  le  droit  d'holpitalité.  Il 
ajouta  que  fi  ces  railbns  ne  les  touchoient  point  il 
aimoit  mieux  leur  abandonner  les  propres  filles. 
Mais  cela  melme  ne  fut  pas  capable  de  les  arrefter. 
ï)ieu  regarda  d'un  œil  de  fureur  l'audace  de  les  tce- 
lerats,  les  frappa  d'un  tel  aveuglement  qu'ils  ne  pu- 
rent trouver  l'entrée  delamailondeLoth,  &refo- 
lut  d'exterminer  tout  ce  peuple  abominable.  Il 
commanda  à  Loth  de  fe  retirer  avec  là  femme  & 
fes  deux  filles  qui  eftoient  encore  vierges ,  &  d'a- 
vertir ceux  à  qui  elles  avoient  efté  promifes  en  ma- 
riage de  fe  retirer  avec  eux.  Mais  ils  le  moquèrent 
de  cet  avis,  &  dirent  que  c'eftoit-là  une  desrefve- 
ries  ordinaires  de  Lotir.  Alors  Dieu  Lança  du  ciel 
les  traits  de  (a  colère  &  de  la  vengeance  contre  cette 
ville  criminelle.  Elle  fut  aufli-toft  réduite  en  cen- 
dres avec  tous  fes  habitans  ;  &  ce  mefme  embra- 
sement détmifit  tout  le  pais  d'alentour ,  ainli  que 
lay  rapporté  dans  mon  liiftoire  de  la  guerre  des 
Juifs. 

La  femme  de  Loth  qui  fe  retiroit  avec  luy ,  &  qui 
,    contre  la  défenfé  que  Dieu  luy  en  avoit  faite  fere- 
toumoit  fouvent  vers  la  ville  pour  coniiderer  ceter- 
Çjble  embrazement ,  fut  chaneée  en  une  colomne  de 


punie  en  cette  forte  de  fa  curiofité.  J'ay  parlé 


dans  un  autre  lieu  de  cette  colomne  que  l'on  voit  etl- 
coreaujourd'huy. 

AinfiLoth  le  retira  avec  fes  deux  filles  dans  un 
coin  de  terre  qui  eftoit  le  {èul  de  tout  le  pais  que  le 
feu  avoit  épargné,  &qui  porte  juiques  a  cette  heure 
le  nom  de  Zoor ,  c  eft  à  dire  étroit.  Il  y  pallà  quelque 
temps  avec  beaucoup  d'incommodité ,  tant  à  caule 
qu'ils  y  eftoient  feuls,  que  par  le  peu  de  nourriture 
qu'ils  y  trouvoient.  Ses  deux  filles  s'imaginant  que 
toute  la  race  des  hommes  eftoit  perie  crurent  qu'il 
leur  eftoit  pemvis  pour  la  conferver  de  tromper  leur 
pere.  Ainfi  l'aifnée  eut  de  luy  un  fils  nomme  Moab 
qui  fignifie  démon  pere,  &  la  plus  jeune  en  eut  un 
nommé  aAmmon ,  c'eft  a  dire  fils  de  ma  race.  Du 
ppemier  font  venus  les  Moabites  qui  font  encore  au- 
jourd'huy  un  puilïànt  peuple.  Les  Ammonites  font 
defeendus  du  (econd  -,  ik  les  uns  &  les  autres  habitent 
laSyriedeCcelen.  Voilà  de  quelle  forte  Loth  le  lau- 
va  de  l'embrazement  de  Sodome. 

Quant  à  Abraham  il  le  retira  à  Gerar  dans  La  Pale-  3  G. 
ftine-,  &la  crainte  qu'il  eut  du  Roy  tAbimelech  le 
porta  à  feindre  une  féconde  fois  que  Sara  eftoit  (à 
lœur.  Ce  Prince  ne  manqua  pas  d'en  devenir  amou- 
reux. Mais  Dieu  l'empelcha  d'accomplir  fou  mau- 
vais deuein  par  une  grande  maladie  qu'il  luy- envoya; 
&lors  qu'il  fut  abandonné  des  médecins  il  l'avertit 
en  longe  de  ne  faire  aucune  injure  à  Sara,  parce  qu  el- 
le eftoit  femme  de  cet  étranger ,  &  non  pas  là  lœur. 
Abimelech  s'eftant  trouvé  un  peu  mieux  à  Ion  réveil 
raconta  ce  fonge  à  ceux  qui  eftoient  auprès  de  luy , 
&  par  leur  avis  envoya  quérir  Abraham.  Il  luy  dit 
qu'il  n  appréhendait  rien  pour  fa  femme  ;  que  Dieu 
s'en  eftoit  rendu  le  protecteur ,  &  qu'il  le  prenoit  à 
témoin  aufli-bien  qu  elle  qu'il  la  remettoit  pure  en- 
tre 
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t're  fès  mains:  que  s'il  euAfceu  quelle  eftoit  fa  fem- 
me il  ne  la  luy  aurait  point  oftée  ;  niais  qu'il  La 
croyoit  feulement  (à  fœut  >  &  qu'airifi  il  n  avoit  pas 
cru  luy  faire  injuitice  :  qu'il  le  prioic  donc  de  n'en 
avoir  point  de  reflèntiment,  mais  au  contraire  de 
prier  Dieu  de  luy  vouloir  eftre  favorable.  Qu'au  refte 
s'il  délirait  de  demeurer  dans  (on  eftat  il  recevrait  de 
luy  toute  forte  de  bons  traitemens  ;  &  que  s'il  avoit 
deiïèin  de  fè  retirer  il  le  ferait  accompagner,  &luy 
donnerait  toutes  les  chofes  qu'il  eftoit  venu  chercher 
en  fon  pais.  Abraham  luy  répondit,  qu'il  n'avoit 
rien  dit  contre  la  vérité  cri  appellant  fà  femme  fà 
four,  puis  quelle  eftoit  fille  de  ion  frère  ;  &  qu'il  n'en 
avoit  ufeainfi  que  par  La  crainte  du  péril  où  il  appre- 
hendoit  de  tomber:  qu'il  «ftoit  tres-fafché  d'avoir 
efté  caufe  de  fà  maladie  :  qu'il  fouhaitoit  de  tout  (on 
cœur  fa  fànté  ,  &  demeurerait  avec  joyc  dans  ion 
pais.  Abimelech  cnfùite  de  cette  réponlè  luy  donna 
des  terres  &  de  l'argent,  contracta  alliance  avec  luy , 
&  la  confirma  par  ferment  auprès  du  puits  que  l'on 
nomme  encore  aujourd'huy  Berfàbée ,  c'cftàdirele 
puits  du  ferment. 

Quelque  temps  après  Abraham  eut  de  fà  femme 
,  Safa  fùivant  la  promené  que  Dieu  luy  en  avoit  faite , 
un  fils  qu'il  nomma  Ifaac ,  c  eft  a  dire  ris ,  à  caufe  que 
Sara  avoit  ry  lors  qu'eftant  déjà  fi  âgée  l'Ange  luy 
annonça  qu'elle  aurait  un  fils.  Il  hit  circoncis'  le 
huitième  jour  ihhn  la  coutume  qui  s'obfcrve  encore 
entre  les  Juifs.  Mais  au  lieu  qu'ils  font  la  circoncifion 
le  huitième  jour  après  Linaillànce  des  enfans,  lesA- 
rabcs  ne  la  font  que  lors  qu'ils  font  âgez  de  treize  ans, 
a  caufè  qu  Ifmacl  dont  ils  tirent  leur  origine  &  de 
qui  je  vas  maintenant  parler,  ne  fut  circoncis  qu'à 
cet  açe. 


Chapitre  XII, 

Sara  oblige  zAbraham  d  éloigner  sAgar  Ç$  IJmael 
fin  fils.  Vn  nAnge  confile  çAgar.  Toftcritt 
dffmaél. 

C  Ara  aima  au  commencement  linaaèl  comme  s'il 
^euft  efté  fon  propre  fils,  à  çauiè  qu'elle  le  confï- 
deroit  comme  devant  eftre  le  fùcceueur  d'Abraham. 
Mais  lors  qu'elle  fe  vit  mere  cfjfàac  elle  ne  jugea  pas  à 
propos  de  les  élever  enfemble,  parce  qu  Ilfmaël  cfknt 
beaucoup  plus  âgé  aurait  pu  aifèment  après  La  more 
d'Abraham  fe  rendre  lemaiftre.  Ainfi  elle  perfùada 
à  Abraham  de  l'éloigner  avec  fàmere;  &  il  eut  d'a- 
bord peine  à  s'y  refoudre,  parce  qu'il  luyfèmbloit 
qu'il  y  avoit  de  l'inhumanité  à  chafier  ainfi  un  enfant 
encore  fort  jeune ,  &  une  femme  qui'manquoit  de 
toutes  chofès.  Mais  Dieu  luy  fit  connoiftre  qu'il  de- 
voit  donner  cette  fàtisfà&ion  à  Sara  :  &  parce  qu If. 
maèl  n  etoit  pas  encore  capable  de  fè  conduire  luy- 
mefîiie  il  le  mit  entre  les  mains  de  fà  mere ,  a  qui  il  dit 
de  s'en  aller,  &  luy  donna  quelques  pains  &  une  peau 
de  bouc  pleine  d'eau.  Après  que  ces  pains  3c  cette 
eau  furent  confommez  Iimaël iè trouva prelïe dune 
telle  foif  qu'il  eftoit  preft  de  rendre  l'efprit  ;  Se  A^ar 
ne  pouvant  fouffrir  de  le  voir  mourir  devant  fes  yeux 
le  mit  au  pied  d'un  fapin,  ôc  s'en  alla.  Un  Ange  luy 
apparut ,  luy  montra  une  fontaine  qui  eftoit  proche, 
luy  recommanda  d'avoir  grand  foin  de  fon  fils ,  ôc 
t affilia  qu'en  s'acquittant  de  ce  devoir  elle  ferait  tou- 
jours heureufè.  Une  confolation  fi  inefperée  luy  fit 
reprendre  courage  :  elle  continua  à  marcher ,  &  ren- 
contra -des  bergers  qui  la  fècounirent  dans  une  fi 
grande  extrémité. 

Lors 
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torsqulfîiiacl  fut  en  âge  de  fè  marier  Agar  luy 
«onna  pour  femme  une- Egyptienne ,  parce  qu'elle 
Uroïc  elle-mefme  fa  naiiïaiice  de  l'Egypte.  Ikneut 
douze  fils  s  Nabeth ,  Cedar ,  ^M*/,  Edumas,  Maf 
Jam  MemM,  Mafmés,  (odam .Thernan , 
Jtv^w,  &  Okife*» ,  qui  oecuperenttout  le  pais  qui 

entre  l'Euphrate& la  mer  rouge,  &knomme- 
^nc  Nabatée.  Les  Arabes  font  venus  d  eux ,  &  leurs 
J^ndans  ont  confervé  le  nom  de  Nabatéens  a  eau- 
7  de  Aeuc  valeur  &  de  la  réputation  d'Abraham. 


Chapitre    XII I. 

sAbraham  pour  obéir  au  commandement  de<Dieu 
l^y  offre  fin  fils  Ifaac  en  facnfice;  ^^eu  pour  le 
recompenfer  de  [a  fidélité  Ihj  confirme  toutes  Ces 
promejjes.  J 

u  I ^une[ePouvoit^ 

Abraham  pour  (on  fils  Ifàac  ,  tant  à  caulè  qu'il 
cltoit  unique,  que  parce  «Dîai]ety'i^&*. 

tant  dardeuratoutes  fortes  de  vertus,  iervoitDieu 
î,jrremC;T'  CV'Cndoit  à  (on  P^defigrandsde- 
StaL^  ly   Am!?k  t<XlS  lGS        de  nouveaux 

7Z l\rlÛ  ******  aeLùlèruntelfils 
K  DiCU  lQy  ^dacequildcfï- 

»  W  ~  ^  auP— .T^verlafideHté. 
ces  fi  "PP  &a?rés  W  avoir  reprefentéksgta. 
CcIT^-m  d°m  il  lWoit  toujours favoâè, 
nenT  vC ^  l?yavoit  fait  remporter  fur  Ces  et* 
«■S^fi  Pf^P^dontilleœmbloir,  il  luy 
^uda  de  luy  facrifier  (on  fils  fur  la  montagne 


deMoria,  &de  hiy  témoigner  par  cette  obeïlïînce 
qu'il  preferoit  la  volonté  à  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher 
au  monde.  Comme  Abraham  eftoit  tres-perfuade 
que  nulle  confideration  ne  pouvoir  le  dilperuec 
d'obéir  à  Dieu  à  qui  toutes  les  créatures  font  redeva- 
bles de  leureftre,  il  ne  parla  ny  a  là  femme  ny  à  pas 
un  des  liens  du  commandement  qu'il  avoit  receu, 
&dela  refblution  qu'il  avoit  prife  de  l'exécuter,  de 
peur  qu'ils  ne  s  efforçaient  de  l'en  détourner.  Il  dit 
feulement  à  Ifaac  de  le  fuivre  j  &  n  eftant  accom- 
pagné  que  de  deux  de  fes  ferviteurs  il  fit  cliarger  % 
une  aine  toutes  les  choies  dont  il  avoit  befoin  pour 
une  telle  action.  Apres  avoir  marché  durant  deux 
jours  ils  apperceurent  le  lieu  que  Dieu  luy  avoit  mar- 
que: alors  il  laiili  fes  deux  lerviteurs  au  pied  de  la 
montagne,  monta  avec  Ifàac  fur  le  fommet,  où  le 
Roy  David  fit  depuis  baftir  le  temple,  &  ils  y  portè- 
rent enfemble ,  excepté  la  victime ,  tout  ce  qui  eftoic 
neceflaire  pour  le  facrifice.  Ifàac  avoit  alors  vingt- 
cinq  ans.  Il  prépara  l'autel  :  mais  ne  voyant  point  de 
victime  il  demanda  à  ion  pere  ce  qu'il  vouloit  donc 
facrifier.  Abraham  luy  répondit ,  que  Dieu  qui  peut  < 
donner  aux  hommes  toutes  les  chofes  qui  leur  man-  < 
quent&leur  ofter  celles  qu'ils  ont,  leur  donnerait  < 
une  victime  s'il  agréoit  leur  fàcrifice.  < 

Après  que  le  bois  eut  efté  mis  fur  l'autel  Abraham 
parla  à  Ifaac  en  cette  forte:  Mon  fils  je  vous  ay  de-  < 
mandé  à  Dieu  avec  d'inltantes  prières  :  il  n'y  a  point  « 
de  foins  que  je  n'aye  pris  de  vous  depuis  que  vous  « 
cftes  venu  au  monde  -  ik  je  confiderois  comme  le  < 
comble  de  mes  vœux  de  vous  voir  arrivé  à  un  â<*e  < 
parfait ,  &  de  vous  lainer  en  mourant  l'héritier  de  < 
tout  ce  que  je  polïèdc.  Mais  puis  que  Dieu  après  * 
vous  avoir  donné  à  moy  veut  maintenant  que  je  * 

vojis  * 


Histoire  des  Juifs* 


>  vous  perde,  foiirîrezgenerai{èmentquejevôusof- 
,  fre  à  luycniacrifice.  Rendons-luy,  mon  fils,  cette 

>  obëiûance  6c  cet  honneur  pour  luy  témoigner  noftre 

>  gratitude  ,  des  faveurs  qu'il  nous  a  faites  dans  la  paix , 
,  &de  l'afliftance  qu'il  nous  a  donnée  dans  la  guerre. 

>  Comme  vous  n'eites  né  que  pour  mourir  >  quelle  fin 
,  vous  peut  eftre  plus  glorieufe  que  d'eftre  orlért  en  la- 

>  crifice  par  voftre  propre  pere  au  louverain  maiftre 
,  de  l'univers,  qui  au  lieu  de  terminer  voitre  vie  par 
,  une  maladie  dans  un  li£t,  ou  par  une  bleilùre  dans 
„  la  guerre,  oii  par  quelque  autre  de  tant  d'accidens 
»  aulquels  les  hommes  ibntiùjets,  vous  juge  digne  de 
»  rendre  voftre  ame  entre  Tes  mains  au  milieu  des  piie- 
»  res  6c  des  facrifices  pour  eftre  a  jamais  unie  a  luy  ?  Ce 
»  fera  alors  que  vous  confblerezmavieillellè,  en  me 
„  procurant  l'afliftance  de  Dieu  au  lieu  de  celle  que  je 
„  dévots  recevoir  de  vous  après  vous  avoir  élevé  avec 

tant  de  loin. 

Ifaac  qui  eftoit  un  iî  digne  fils  d'un  fi  admirable 
pere,  écouta  ce  difeours  non lèulemcnt (ans s'éton- 
„  ner,  mais  avec  joye,  &luy  répondit  5  qu'il  auroit 
„  efté  indigne  de  naiftre  s'il  refuloit  d'obéir  a  là  volon- 
„  té,  principalement  lors  quelle  le  trouvoit  confor- 
„  me  a  celle  de  Dieu.  En  achevant  ces  paroles  il  s'élan- 
ça fur  Faute!  pour  eftre  immolé;  6c  ce  grand  facrifi- 
ce  alloit  s'accomplir  li  Dieu  ne  l'euft  empefehé.  Il 
appella  Abraham  par  Ton  nom,  luy  défendit  de  mer 
»  ion  hls,  &  luy  dit,  que  ce  qu  il  luy  avoit  commandé 
^  de  le  luy  facriner  n  eftoit  pas  pour  le  luy  ofter  après 
„  le  luy  avoir  donné,  ou  parce  qu'il  priftplaifir  à  ré- 
»  pandre  le  lang  humain;  mais  feulement  pour  éprou- 
»  verfonobeilîàncc.  Que  maintenant  qu  il  voyoit  avec 
«  quel  zele  6c  quelle  fidélité  il  luy  avoit  obéi ,  il  agréoit 
»  Ion  iacririce  6c  l'auuroit  pour  recompenlè  qu'il  ne 


Cet 


mmiquetoit  jamais  delaflïfter  &  toute  (à  race:  que  à 
ce  fils  qu'il  luy  avoit  offert  6c  qu'il  luy  rendoitvivroit  « 
heureulëment  &fort  long-temps:  que  fà  pofterité  <c 
lèroit  illuftre  par  une  longue  fuite  d'hommes  vailkns  « 
&  vertueux:  qu'ils  s  alïùjettiroient  par  les  armes  tout  <c 
le  pais  de  Chanaam  ;  &  que  leur  réputation  fèroit  <« 
immortelle,  leurs  richelfès  fi  grandes;  &leur  bon-  <« 
heur  fi  extraordinaire  qu'ils  tèroient  enviez  de  ton- <c 
tes  les  autres  nations.  «* 

Dieu  enfuite  de  cet  oracle  fit  paroiftre  un  bélier 
pour  eftre  offert  en  facrifice.  Ce  fidèle  pere  ôc  ce  fàge 
6c  heureux  fils  s'embrailèrent  tranfportez  de  joye  par 
la  grandeur  de  ces  promellès ,  achevèrent  le  facrifice  , 
retournèrent  trouver  Sara;  &Dieufaifantprofperer 
tous  leurs  defteins  combla  de  bonheur  tout  le  refte 
de  leur  vie. 


Chapitré  XIV. 

zjfyCort  de  Sam  femme  daAbraham. 

QUelque  temps  après  Sara  mourut  eftant  âgée  de  ^ 
gent  vingt-fept  ans,  &fut  enterrée  àHebron,  Gtn- 
où  les  Chananéens  offrirent  de  luy  donner  lèpulture. 
Mais  Abraham  aima  mieux  acquérir  pour  ce  iùjet  un 
champ  qu'il  acheta  quatre  cens  ficles  d'un  habitant 
d'Hcbron  nommé  Bpbrem  ;  où  luy  6c  lès  defeendans 
baftirent  plufteurs  lèpulciires. 


Cha- 
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XV. 


Abraham  après  la  mon  de  Sara  époufe  Chctu,» 
ïnfans  qu'il  eut  d'elle,  &  leur  pof lente.  Il  marie 
fin  fils  Ifiaac  a  'Rebecca  fille  de  Bathuel  &  fœUr  de 
Lahan.  J 

i     A  BraIlam  aP!^s  la  mort  <*c  Sara  époufa  Chetura , 
'  S%  ■      &en  eilt  il*  fils  tous  infatigables  dans  le  travail 
&  fort  mduftrieux.  Ils  fe  nommoiènt  Zembron , 
Madan,  Madian,  Lufubac  8c  Sus. 
Sus  eut  deux  fjls  Sabacan ,  «Se  Z)*fo »,  qui  eut  La- 
tufim ,        &  £**r.  Madan  eut  cinq  fils  Ephâ,  O- 
«7  >  &  Abraham  leur  con- 

leiUa  a  tous  dé  s'aller  établir  en  d'autres  pa'is  ;  &  ils  oc- 
cupèrent laTroglotide,  &  toute  cette  partie  de  l'A- 
rabie heureufe  qui  s'étend  julques  à  la  mer  rouge.  On 
tient  aiîfli  qu'Ophrés  dont  nous  venons  de' parler 
s'empara  par  les  armes  de  la  Lybie ,  &  que  fes  defeen- 
dans  s'y  établirent  &  la  nommèrent  de  fonnomA- 
fnque  :  ce  qu'Alexandre  Polyhiftor  confirme  par  ces 
paroles.  Le  prophète  Cleodeme  fnrnommé  Malch  qui 
a  l  exemple  du  Legiflateur  Moifi  a  écrit  1%  foire 
tes  M  s  y  dtt  qu'Abraham  eut  de  Chetura  entre  au- 
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très  enfans  Aphram,  Sur  &  f aphram.  Que  Sur  don- 
na le  nom  a  la  Syrie ,  Aphram  a  la  ville  d'Afre ,  £2 
faphram  a  T  Afrique  y  &  qu'ils  combattirent  dans  la 
Libye  contre  Anthée  fous  la  conduite  d'Hercule.  Il 
ajoute  qu'Hercule  cpoufa  la  fille  d' Aphram  &  qu'il 
en  eut  un  fils  nommé  Dedore,  qui  fut  pere  de  Sopho 
qui  a  donné  fon  nom  aux  Sophaces. 

Ifaac  eftant  âgé  d'environ  quarante  ans  Abraham  4*-' 
penla  à  le  marier ,  &  jetta  les  yeux  fur  Rebecca  fiiie  de  Gen'  z4* 
Bathuel  qui  eftoit  fils  de  Nachor  (on  frère.  Il  choilit 
en  luite  pour  l'aller  demander  en  mariage  le  plus  an- 
cien de  fe  fèrviteurs,  qu'il  obligea  par  ferment  en  luy 
fanant  mettre  La  main  fous  la  cuille,  d'exeaiterce 
qu'il  iuy  ordonnoit;  &  il  le  chargea  de  prefens  fi  ra- 
res qu'ils  ne  pouvoient  pas  n'ellre  point  admirez 
dans  un  païs  où  l'on  n  avoir  encore  rien  vu  de  fèm- 
bîable.  Ce  fidelle  ferviteur  demeura  long-temps  a- 
vant  que  de  fe  pouvoir  rendre  en  La  ville  de  Carran , 
parce  qu'il  luy  falut  tràverfer  La  Melbpotamie  où  il  fe 
rencontre  quantité  de  voleurs,  où  les  chemins ibnt 
tres-mauvais  en  hyver,  &où  l'on  fouftre  beaucoup 
en  elte  par  la  difficulté  de  trouver  de  l'eau. 

Comme  il  arrivoit  au  fauxbourg  il  vitpiufieurs 
filles  qui  allaient  a  un  puits  quérir  de  l'eau  ;  &  alors  il 
pria  Dieu  que  fi  fa  volonté  eftoit  que  Rebecca  épou-J 


fie  A fikdG^ma^e^q^fetrouvafteto 
Aune  de  ces  filles  &que  les  autres  refufcnt  de  luy 

ldlclUyenfif *  S  W^chaenfuitedu 

cile  ?      ? trC?  uyréP°^^ntqu'elleeftoitdiffi- 
elle,     r  '     q"  ,    S  en  avoient      de  befoiu  pour 
ner  Pi      ?UcUcs  ne  Ploient  pas  luy  en  don- 
•  rebecca  les  entendant  parler  de  la  forte  leur  dir , 


quelles  eftoient  bien  inciviles  de  refufër  cetre  gtace 
f  1111  étranger,  &  en  mefme  temps  luy  en  offrit  avec 
beaucoup  de  bonté.  Un  commencement  fi  favorable 
nteiperer  a  ce  prudent  ferviteur  que  le  fuccés  de  fort 
voyage  leroit  heureux.  Il  la  remercia  fort,  &pour 
s  aflurer  encore  davantage  de  fes  conjectures  il  la  pria 
de  luy  dire  qui  eftoient  ceux  qui  avoient  le  bonheur 
de  l'avoir  pour  fille.  A  quoy  il  ajouta  qu'il  fouhaitoit 
que  Dieu  luy  fift  la  grâce  de  rencontrer  un  mary 
C  digne 
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digne  d'elle  ,  &  dont  elle  euft  des  enfans  qui  heri- 
tailênt  de  leur  vertu.  Cette  (âge  tille  luy  répondit 
avec  h  mcfmc  civilité,  qu'elle  s'appelloit Rebecca .-, 
que  fon  pere  le  nommoit  Bathuel,  8c  que  depuis 
ta  mort  Laban  lôn  frere  prenoit  loin  d'elle ,  de  (a 
mère  ,  fc  de  toute  £  famille.  'Alors  cet  homme 
voyant  avec  grande  joye  qu'il  ne  pouvoit  plu  s  douter 
que  Dieu  ne  l'afliftaft  dans  fon  dellèin ,  offrit  a  Re- 
b -ça  une  chaifiie&  quelques  autres  ornemens  pro- 
pres à  parer  des  filles,  &  la  pria  dejes  recevoir  com- 
me une  marque  de  là  reconnoilLWc  de  la  faveur 
qu'elle  feule  entre  toutes  les  compagnes  avoir  eu  la 
bonté  de  luy  accorder.  Il  la  fupplia  eniuite  de  le 
mener  cher  fes  parens,  parce  que  la  nuit  s'appro- 
ehoit,  èV'que  portant  des  bagues  de  grand  prix  il 
croyoit  H*  k*s  pouvoir  mettre  plus  ièurcment  que 
chez  eux.  Il  ajouta  que  jugeant  de  la  vertu  de  les 
proches  par  La  henné  il  ne  doutoit  point  qu'ils  ne 
le  rcceUllènt ,  8c  qu'il  ne  pretendoit  point  leur  eftre 
à  charge ,  mais  de  payer  toute  fa  dépenlè.  Elle  luy 
répondit,  qu'il  n'avok  pas  tort  d'avoir  bonne  opi- 
nion de  fes  parens:  mais  que  cène  {croit  pas  l'avoir 
alïèz  favorable  que  de  les  croire  capables  de  rece- 
voir quelque  choie  de  luy  pour  l'avoir  logé  :  qu'ils 
exerçoient  plus  libéralement  l'holpitalité  :  qu'elle 
alloit  parler  à  Ion  frere ,  &  le  mencroit  eiiLÛite  le 
trouver.  Elle  partit  aulîi-toft  &  exécuta  ce  qu'elle 
luy  avoir  promis.  Laban  commanda  à  fes  fèrvi- 
teurs  de  prendre  loin  des  chameaux ,  &  convia  fon 
hofte  à  louper.  Lors  qu'ils  furent  lôrtis  de  table  le 
j,  fêrvitcur  d'Abraham  luy  dit:  Abraham  fils  de  Tharé 
„  eft  voftre  parent.  Et  après  s  adrellànt  a  là  mere  il 
„  ajouta:  Nachor  ayeul  de  ces  enfans  dont  vous  elles 
55  la  mere  eftoit  propre  frere  d'Abraham.  Cet  Abra- 
„  ham  eft  mon  maiftre  :  &  il  m'a  envoyé  vers  vous 
„  pour  vous  demander  cette  fille  en  mariage  pour 
„  Ion  fils  unique  &  le  £èul  héritier  de  tout  fon  bien. 
„  Il  auroit  pu  luy  choihr  l'une  des  plus  riches  femmes 
de  fon  pais  :  mais  il  a  cru  devoir  rendre  ce  relped: 
„  a  ceux  de  fi  race  de  ne  le  point  allier  dans  une  mai- 
„  fbn  étrangère.  Secondez  s'il  vous  niai ft  lôn  delir: 
„  8c  feconiîezJe  avec  d'autant  plus  de  joye  qu'il  cft 
s,  fàns  doute  conforme  à  la  volonté  de  Dieu  ,  puis 
„  quoutre  Tafliftance  qu'il  m'a  donnée  dans  mon 
»  voyage  il  ma  fait  rencontrer li heureulement  cette 
„  vcrtueulc  fille  8c  voftre  maifon.  Car  ayant  vû  lors 
„  que  j'approchay  de  la  ville  plufieurs  filles  qui  al- 
„  loient  tirer  de  l'eau  au  puits  ,  je  fouhaitay  qu'elle 
„  fuft  du  nombre  8c  que  je  la  pûffè  connoiftre  :  ce 
„  qui  ne  manqua  pas  d'arriver.  Après  donc  que  Dieu 
„  vous  a  fait  voir  que  ce  mariage  luy  agrée  pourriez- 
„  vous  y  réfuter  voftre  contentement,  &  ne  pas  accor- 
„  der  à  Abraham  la  prière  qu'il  vous  fait  par  moy  ? 
Une  propolition  fi  avantageufe ,  8c  que  Laban  8c 
(à  mere  ne  pouvoient  douter  qtù  ne  fuft  fort  agréa- 
ble à  Dieu  ,  fut  receuë  d'eux  avec  la  fatisfadion  que 
l'on  peut  s'imaginer.  Us  envoyèrent  Rebecca  ;  8c 
Iûac  l'époulà  eftant  déjà  en  poilèlîion  de  tout  le 
bien  de  fon  pere ,  prce'qwe  les  enfans  qu'Abraham 
avoir  eus  deCheuira  eftoient  allez  s  eublir  en  d'au- 
tres provinces, 
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Chapitre  XVI. 

nJWort  d ^Abraham. 

ABraham  mourut  bien-toft  après  le  mariage  dl-  43' 
Sac,  &il  eftoit  fi  eminent  en  toutes  fortes  de  Gen'.% 
vertus  qu'il  mérita  d'eftre  tres-particulierement  chéri 
8c  favorite  de  Dieu»  U  velcut  cent  foixantequinze 
ans  :  8c  Iiàac  &  limaél  fes  enfans  l'enterrèrent  en  He- 
bron  auprès  de  Sara  la  femme. 


Chapitre.  XVII. 

%ebecca  accouche  £  Sfiau  &  de  Jacob.  V ne  grande 
famine  oblige  Ifaac  de  finir  du  pais  de  Chanaam^ 
çj-f  /'/  demeure  quelque  temps  fur  les  terres  du  Roy 
Abimelech.  çJWariage  d' Sfaù.  Ifaac  trompé  par 
Jacob  luy  donne  fia  bcnediblion  croyant  la  donner 
a  Sfiau.  Jacob  fie  retire  en  Mefiopot amie pour  évi  - 
ter la  colère  de  fin  frere. 

T>  Ebccca  eftoit  grollè  lors  de  la  mort  d'Abraham ,    44"  j 

&  Telloit  li  extraordinairement  qu'lfàac  appre-  GeTf' 
hendant  pour  elle  conlukaDieu  pour  Içavoir  quel 
feroit  le  iùccés  de  cette  groûeue.  Dieu  iuy  répondit 
qu'elle  accouchcroit  de  deux  fils ,  dont  deux  peuples: 
qui  porteraient  leur  nom  tiréroient  leur  origine  : 
mais  que  le  puilné  feroit  pluspuiflànt  que  fbn  frere. 
On  vit  peu  de  temps  après  l'effet  de  cette  prédiction. 
Rebecca  accoucha  de  deux  fils ,  dont  l'ailhé  eftoic 
tout  couvert  de  poil,  8c  le  puilné  luy  tenoit  le  talon 
quand  il  vint  au  monde.  L'ailhé  fut  nommé  Sfiau  à 
caufe  de  ce  poil  qu'il  avoit  apporté  en  îiailïant  ;  8c 
Ilaac  avoit  pour  luy  une  affection  particulière.  Le 
plus  jeune  fut  nommé  Jacob  \  &  Rebecca  laimoic 
beaucoup  plus  que  fbn  ailhé. 

Le  pais  de  Chanaam  fe  trouva  en  ce  mefme  temps  4f '  J 
affligé  d'une  grande  famine ,  8c  l'Egypte  au  contraire  Gen'  % 
dans  une  grande  abondance.  Ilaac  refblut  de  s  y  en 
aller  :  mais  Dieu  luy  commanda  de  s  arrefter  à  Gerar. 
Comme  il  y  avoit  eu  une  grande  amitié  entre  le  Roy 
Abimelech  &  Abraham,  ce  Prince  luy  témoigna  d  a- 
bord  beaucoup  de  bonne  volonté.  Mais  lors  qu'il  vit 
que  Dieu  le  favoriloit  en  toutes  choies  il  en  conceuc 
de  l'envie ,  8c  l'obligea  de  lè  retirer.  Il  s'en  alla  en  un 
lieu  nommé  Pharan ,  c'eft  à  dire  la  vallée,  qui  eft  allez 
proche  de  Gerar ,  8c  voulut  y  creufer  un  puits  ;  mais 
les  conducteurs  des  troupeaux  d' Abimelech  vinrent 
en  armes  pour  l'en  empelcher  :  8c  comme  il  n  eftoic 
pas  d'humeur  à  contefter  il  leur  quitta  la  place >  8c  les 
laiilà  le  flater  de  la  créance  qu'ils  l'y  avoient  contraint 
par  la  force,  quoy  qu'il  ne  l'euft  fait  que  volontaire- 
ment. Il  comma  îça  eniuite  a  creuler  un  autre  puits  ; 
&  d'autres  pafteurs  l'empêchèrent  encore  de  l'ache- 
ver. Se  voyant  traverlè  de  la  lorte  il  relblut  avec  beau- 
coup de  prudence  d'attendre  un  temps  plus  favora« 
ble;  8c ce  temps  arriva bientoft après:  car  Abime» 
lech  le  luy  permit  ^  8c  alors  il  en  creula  un  qu'il  nom- 
ma Rooboth,  c'eft  à  dire  grand  cvlpacieux»  Quant, 
aux  deux  autres  qu'il  avoit  commencez,  lmia-efté 
nommé  Hefec,  c'eft  à  dire  diiputé;  0£  l'autre  Sith- 
nath ,  c'eft  à  dire  inimitié, 
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1  Cependant  comme  Dieu  répandoit  tous  les  jours 
de  nouvelles  bénédictions  fur  Ifaac ,  là  profperité  & 
'  fès  richelïès  firent  craindre  à  Abimelech  que  les  fu- 
jets  qu'il  avoit  de  fe  plaindre  de  luy  ne  huent  plus 
d'impreflïon  fur  fon  eipric  que  le  fôuvenir  de  l'amitié 
qu'il  luy  avoit  témoignée  au  commencement ,  &  ne 
le  portailènt  à  fè  venger.  Ainli  ne  voulant  pas  lavoir 
pour  ennemy  il  l'alla  trouver  accompagné  ieulement 
a  lui  des  principaux  de  là  cour ,  pour  renouveller  leur 
alliance.  Il  n'eut  pas  peine  à  réiUlïr  dans  fon  deiîèin , 
parce  que  la  bonté  dlfàac&  le  fbuvenir  de  l'ancien- 
ne amitié  de  ce  Prince  pour  luy  &pour  Abraham 


2? 


fon  pere ,  luy  firent  aifément  oublier  tous  les  mauvais 
traitemens  qu'il  en  avoit  receus. 

Efàii  eftant  âgé  de  quarante  ans  répoufà  tsfda  fille 
d'Helon  &  AUbame  fille  &£febcon ,  tous  deux  Prin- 
ces des  Chananéens.  Il  n'en  demanda  point  laper- 
miffion  à  fon  pere ,  &  il  ne  la  luy  auroi:  jamais  accor- 
dée, parce  qu'il  n'approuvoit  pas  qu'il  s'alliait  avec 
des  étrangers.  Néanmoins  comme  il  ne  vouloir 
point  fafener  fon  fils  en  luy  commandant  de  ren- 
voyer fès  deux  femmes ,  il  le  fourrât  fans  luy  en 
parler* 

Cet  homme  fi  jufte,  qui  eftok  alors  accablé  de 


47- 
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vieiUelk&qui  avoit  mefme  perdu  la  veuë,  fit  venir 
Uau  &  luy  dit  >j  que  ne  pouvant  plus  voir  k  clarté 
du  jour  ny  fervirDieu  aufli  exactement  qu'il  avoit 
accoûmmé,  il  vouloir  avant  que  de  mourir  luy  don- 
ner fa  bénédiction  ;  Qu'il  s'en  aM  à  kchallè;  qu'il 
luy  apportait  ce  qu'il  prendrait  pour  en  manger ,  & 
>  qu'enluite  il  prieroitDieu  de  vouloir  toujours  eftre 
y  ion  protedeur,  puis  qu'il  ne  pouvoir  mieux  em- 
ployer le  peu  de  temps  qui  luy  reftoit  a  vivre  qu'à  le 
luy  rendre  favorable.  Efàii  partit  aufïi-toft  pour  exé- 
cuter ce  commandement.  MaisRebecca  qui  défi- 
cit que  La  bénédiction  de  Dieu  tombait  fur  fon 
tae,  &non  pas  fur  luy,  quoyque  ce  ne  fuit  pas 
imtention  de  leurpere,  dit  àjacob  de  tuer  un  che- 
vreau &  de  1  apprête  pour  luy  en  faire  manger.  Il 
obéit  :  &  lors  que  le  fouper  fut  préparé  il  couvrit  fes 
r>ras  àc  fes  mains  de  la  peau  du  chevreau ,  afin  qu'Ifaac 
eu  les  touchant  le  prift  pourEfàu:  car  comme  ils 
.^toient  jumeaux  ,  ils  le  rellèmbloient  en  tout  le 
Dr  ft  i  y  Pre{èuta  enfiiite  ce  qu'il  luy  avoit  ap- 
s>;i  , ,  5  mais  ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  craindre  que 
«écouvroit    tromperie  il  ne  luy  donnait  fa  malé- 


diction au  lieu  de  fa  bénédiction,  lfàac  luy  parla ,  & 
remarqua  dans  fès  réponfes  quelque  différence  entre 
fà  voix  &  celle  de  fon  frère.  Alors  Jacob  avança  ion 
bras;  &  Hàac  après  l'avoir  touché  luy  dit:  Voitre  < 
voix,  mon  fils,  me  paroift  eftre  celle  dejacob:  mais  « 
ce  poil  que  je  fens  fur  vos  bras  me  fait  croire  que  vous  < 
eftesEfaû.  Ainli  Ifàac  n'ayant  plus  de  défiance  man- 
gea ,  &  fit  enfùite  fà  prière  en  cette  forte  :  Dieucter-  « 
nel,  de  qui  toutes  les  créatures  tiennent  leur  eftre ,  « 
vous  avez  comblé  mon  pere  de  biens:  je  vous  fuis  « 
redevable  de  rous  ceux  que  jepoilède;  &  vous  avez  < 
promis  de  rendre  ma  pofterité  encore  plus  heureufè.  < 
Confirmez,  Seigneur,  par  des  effets  la  vérité  de  vos  « 
paroles,  Ôcne  méprifez  pas  l'infirmité dans  laquelle  < 
je  me  trouve,  puis  quelle  me  fait  avoir  encore  plus  < 
de  befoinde  voftre  afliftance.  Soyez  s'il  vous  plaift  < 
le  protecteur  de  cet  enfant  que  jevousotfire:  pre-  « 
fervez-le  de  .tous  périls  :  faites-luy  palier  une  vie  « 
tranquille  :  répandez  fur  luy  à  pleines  mains  les  biens  « 
dont  vous  eftes  le  maifire  :  rendez-le  redoutable  à  < 
fes  ennemis;  &  faites  que  fes  amis  l'aiment  &fho-  « 
notent..  , 
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A  peine  Iûuc  avoit  achevé  cette  prière  qu'Efàii 
en  faveur  duquel  il  croyoit  lavoir  faite  revint  de  La 
ehallè.  Il  reconnut  alors  ion  erreur,  &  le  luy  dit  ; 
mais  fans  le  troubler.  Elà'ii  le  pria  de  faire  au  moins 
pour  luy  La  melmc  prière  à  Dieu  qu'il  avoit  faite  pour 
ion  Ébciè,  Il  luy  rcponditquilnelepouvoit,  parce 
qu'il  avoit  coniômmé  en  laveur  de  Jacob  tout  ce  qui 
dépendoit  de  luy.  ELaii  outré  de  douleur  de  le  voir 
„  ainfi  trompé  ne  pût  retenir  lès  larmes:  &  fon  pere 
n  en  fut  fi  touché  qu'il  luy  donna  une  autre  benedi- 
5)  dion  en  difànt,  que  luy  &fcs  defeendans  excelle- 
n  roient  dans  les  exercices  de  la  chafïe  ;  dans  la  fcienec 
„  de  La  guerre,  &dans  toutes  les  autres  actions  où  Ton 
„  peut  "témoigner  de  la  force  8c  du  courage  :  mais 
„  qu'ils  (croient  néanmoins  inférieurs  à  Jacob  &à  fa 
„  pofterité. 

Rebecca  pour  garantir  Jacob  du  péril  que  le  re£ 
fenriment  de  fou  frère  luy  iàifoit  craindre  >  perlùada 
à  ÏÏàac  de  l'envoyer  en  Mefopotamie  pour  y  prendre 
une  femme  de  là  race  :  &  Efaù  qui  avoit  reconnu  que 
fon  pere  eftoit  mécontent  de  l'alliance  qu'il  avoit 
prile  avec  les  Cliananéens ,  avoit  dés  lors  époufé  Ba- 
fe.œmath  ÏÏùc  &  l'aima  plus  que  nulle  autre 

de  lès  femmes. 


Chapitre  XVIIL 

Vtfion  ejueut  Jacob  dans  la  terre  de  Chanaam,  où 
lDieu  luy  promet  tonte  forte  de  bonheur  pour  luy  (3 
pour fa  pofterité.  Il  époufe  en  Mefopotamie  Lea  & 
%achel fêles  de  Laban.  Il  fi  retire  ficretement 
pour  retourner  en  fin  pais.  Laban  le  pourfuiti 
mais  'Dieu  le  protège.  Il  lutte  avec  un  Anae ,  &  fi 
réconcilie  avec  fin  frère  Efa'ù.  Le  fils  du  Roy  dé 
Sichem  viole  Dma  fille  de  Jacob.  Simeon  Levi 
fis  frères  mettent  tout  au  fil  de  £ épée  dans  la  ville 
de  Sichem.  %achel  accouche  de  "Benjamin  & 
meurt  en  travail.  Enfans  de  Jacob, 

IAcob  ayant  donc ,  du  contentement  de  (on  pere ,  49. 
efté  envoyé  parlàmereen  Mefopotamie  pour  é-  Gen.  *8t 
poufèr  une  fille  de  Laban  fon  oncle ,  il  traverla  le  pâis 
des  Chananéens.  Mais  parce  que  cette  nation  luy 
eftoit  ennemie  il  n'entra  dans  aucune  de  leurs  mai- 
fons.  Il  couchoit  a  la  campagne  &n'avoit  pour  che- 
vet que  des  pierres.  Comme  il  dormoit  il  eut  en  fou- 
ge  une  telle  vifion.  Il  luy  lèmbla  qu'il  voyoit  une 
échelle  qui  alloit  depuis  la  terre  jufques  au  ciel  :  que 


des  pi  lonnes  qui  paroiuoient  eftre  plus  qu'humai- 
nes defeendoient  par  cette  échelle  ;  8c  que  Dieu  qui 
eftoit  au  fommet  luy  apparut  manifestement ,  lap- 
,  pclla  par  fon  nom,  &  luy  dit:  Jacob  ayant  comme 
,  vous  avez  pour  pere  un  tres-homme  de  bien ,  8c  vô- 
,  tre  ayeul  seftant  rendu  fi  célèbre  par  fa  vertu,  pour- 
,  quoy  vous  laiilëz-voits  abattre  par  la  douleur?  Con- 
,  cevez  de  meilleures  efperances.  De  tres-grands  biens 
,  vous  attendent  ;  8c  je  ne  vous  abandonneray  jamais. 
,  Lors  qu  Abraham  fatchaflë  de  la  Mefopotamie  je  le 


fis  venir  icy  -,  j'ay  rendu  voftre  pere  heureux  \  &  « 
vous  ne  le  lerez  pas  moins  que  luy.  Prenez  courage,, <c 
continuez  voftre  chemin  ;  &  n'appréhendez  rien  * 
fous  ma  conduite  :  voftre  mariage  ré'ulîira  comme  « 
vous  le  délirez  :  vous  aurez  plulieurs  cn^àns  ;  8c  vos  f* 
enfans  en  auront  encore  davantage.  Je  leur  atïùjetti-  rt 
ray  ce  pais  8c  à  leur  pofterité,  qui  te  multipliera  de  w 
telle  forte  que  toutes  les  terres  8c  les  mers  que  le  fo-  * 
leil  édiire  en  feront  peuplées.  Que  nuis  travaux  8c  <c 
nuls  périls  ne  foient  donc  capables  de  vous  étonner. <c 

Dés  « 
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»  -Diés  maintenant  je  preiis  foin  de  vous,  &  j'enpren- 
» .  dray  encore  plus  à  1  avenir. 
•  .  Une  vifion  fi  favorable  remplit  Jacob  de  confb- 
lation&de  joye.  U  lava  les  pierres  fur  lefquelles  re- 
pofoit  ià  telle  lors  qu'un  li  grand  bonheur  luy  avoir 
elle  prédit,  &  fit  vœu,  s'il •  retournoit  heureux, 
d  offrir  en  ce  mefme  lieu  un  fàcrifice  à  Dieu,  &la 
dixième  partie  de  tous  les  biens,  ce  qu'il  exécuta 
depuis  tres-ridellement.  Il  voulut  aulïi,  pour  rendre 
ce  lieu  célèbre,  luy  donner  le  nom  de  Bethel,  c'efta 
c™.  dire  fejour  de  Dieu.  Il  continua  cnlùite  h  marcher 
vers  la  Mefôpotamie,  &  arriva  enfin  à  Carran.  Il 
rencontra  dans  le  faubourg  des  bergers,  de  jeunes 
garçons,  &de  jeunes  filles  qui  eftoient  allisfurle 
bord  d'un  puirs.  Il  les  pria  de  luy  vouloir  donner  à 
boire ,  &  eftant  entré  en  diicours  avec  eux  leur  de- 
manda s'ils  ne  connoilïôient  point  un  homme  nom- 
mé Laban ,  &  s'il  eftoit  encore  en  vie.  Ils  luy  ré- 
pondirent qu'ils  le  connoilïôient ,  &  que  c'eftoit 
une  perfbnne  trop  conliderable  pour  ne  le  pas  con- 
noiftre  ;  qu'il  avoit  une  fille  qui  alloit  d'ordinaire 
aux  champs  avec  eux  :  qu'ils  s  étonnaient  de  ce 
qu'elle  nettoit  pas  encore  venue;  ôc  qu'il  pourrait 
^prendre  d'elle  tout  ce  qu'il  defiroit  de  feavoir. 
Comme  ils  s'entretenoient  de  la  forte  cette  fille 
nommée  %achcl  arriva  accompagnée  de  fes  bergers. 
Us  luy  momrerentjacob&luy  dirent  que  cet  étran- 
ger s  enqueroit  a  eux  de  la  lànté  de  fon  pere.  Com- 
me elle  eftoit  fort  jeune  ôc  fort  naive  elle  témoigna 
eftre  bien-aile  de  voir  Jacob  ,  luy  demanda  qu'il 
cftait,  d'où  il  venoit ,  &  quel  fujet  l'amenoit  en 
ce  pais  :  à  quoy  elle  ajouta  qu'elle  fouhaitoit  que 
ion  pere  &  h  mere  pûflènt  luy  donner  tout  ce  qu'il 
ddireroit  d'eux.  Une  fi  grande  bonté  &  ce  quelle 
«toit  li  proche  k  Jacob  le  toucha  extrêmement: 
mais  il  le  fut  beaucoup  davantage  de  la  beauté ,  qui 
»  eftoit  li  extraordinaire  qu'il  en  fut  fùrpris.  Puisque 
»  vous  eftes  fille  de  Laban ,  luy  dit-il,  je  puis  dire  que 
»  w  proximité  qui  eft  entre  nous  a  précède  noitre 
»  naillance.  CarTliaré  eut  pour  fils  Abraham,  Na- 

>  chor,  &  Aram.  Bathuel  voftre  ayeul  eftoit  fils  de 
,  ^lacnor-,  &Kaac  qui  eft  mon  pere  eft  filsd'Abra- 

>  ^am&deSara  fille.d'Aram.  Mais  nous  ibmmes  en- 
,  core  plus  proches  :  carRebecca  ma  mere  eft  pro- 
„  pre  iœur  de  Laban  voftre  pere.  Ainii  nous  fouines 
„  connus  germains;  &  je  viens  vous  vifiter  pour  vous 

rendre  ce  que  je  vous  dois,  &  renouveller  une  fi 
»  étroite  alhance.  Rachel  qui  avoit  fi  louvent  entendu 
»  parler  a  Ion  pere  de  Rebecca  &  du  délit  qu'il  avoit 
->  de  recevoir  de  fes  nouvelles ,  fut  fi  tranlportée  de  la 

>  )oyc  quil  auroit  d'en  apprendre  ,  qu'elle  embralla 

>  Jacob  en  pleurant;  &  luy  dit  Ion  pere  &  toute  là 

>  famulc  avoient  un  fbuvenir  fi  continuel  de  Rebecca 

>  q«i  s  en  parloient  a  toute  heure;  &  que  puis  qu'il 
ne  les  pouvoir  davantage  obliger  qu'en  les  infor- 
mait de  ce  qui  regardoit  une  perionne  qui  leur  eftoit' 

"chère,  elle  le  prioit  de  la  fuivre  pour  ne  différer 
a  dan  moment  a  leurfàjre  un  fi  grand  plaifir.  Elle 
oviT  6  T  3  Labai1'  W5  moins  de 

oTt   Tir  ron^^loK^'nr4eroitîenioins, 
^e  Jacob  en  repentit  de  le  trouver  auprès  de  luy 
leurcte.  Quelques  jours  après  Laban  luy  deman- 
commeut  il  avoit  pu  le  refondre  k  quitter  fon 
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pere  &  fà  mere  dans  un  âge  où  ils  avoient  tant  de 
oefoin  de  fon  afliftance  ,  &  luy  offrit  en  melme 
temps  tout  ce  qui  pouvoit  dépendre  de  luy.  Jacob 
pour  fàtisfaire  k  fon  defir  luy  raconta  tout  ce  qui 
s'eftoit  pallè  dans  leur  famille  :  luy  dit  qu'ils  eftoient 
deux  frères  jumeaux ,  6c  que  Rebecca  (a  mere  l'ai- 
mant mieux  qu'Elaù  fon  aimé  ,  elle  avoit  fait  par 
lbn  adrellè  que  leur  pere  luy  avoit  donné  (à  béné- 
diction avec  tous  les  avantages  qui  l'accompagnent , 
au  lieu  de  la  donner  k  Ion  frère.  Qu  Elaii  cher- 
chant ,  pour  le  venger  ,  tous  les  moyens  de  le 
faire  mourir,  la  mere  luy  avoir  commandé  deve- 
nir chercher  fon  refuge  auprès  de  luy  ,  comme 
n'ayant  point  de  plus  proche  parent  de  lbn  cofté; 
&  qu'aitifi  dans  l'eftat  où  il  fe  trouvoit  réduit  il  n  a- 
voit  confiance  qu'en  Dieu  &:  en  luy.  Laban  touché 
de  ce  dûcours  luy  promit  toute  forte  d'ailîftance , 
tant  en  confideration  de  leur  proximité,  que  pour 
témoigner  en  fà  perionne  l'amitié  qu'il  confervoit 
pour  la  fœur  quoy  qu'abfènte  depuis  fi  longtemps 
&  Il  éloignée;  luy  dit  quil  luy  vouloir  donner  une 
entière  auronté  fur  tous  ceux  qui  conduilbient  les 
troupeaux  ;  ôc  que  lors  qu'il  retournerait  en  ion 
pais  il  connoiftroit  par  les  prefens  qu'il  luy  feroit 
quelle  feroit  fa  gratitude  ôc  fon  amitié.  Comme  Ja- 
cob avoit  déjà  une  tres-grande  aftédion  pour  Ra- 
chel il  luy  répondit,  qu'il  n'y  avoit  point  de  travail 
qui  lie  luy  paruft  fort  doux  lorsqu'il  s'agiroit  de  le 
fervir,  &  qu'il  avoit  tant  deftime  pour  h  vertu  de 
Rachel  &  tant  de  reiïentiment  de  la  bonté  avec  la- 
quelle elle  iavoit  amené  vers  luy ,  qu'il  ne  luy  de- 
mandoit  autre  recompenfè  de  (es  fervices  que  de  la 
luy  donner  en  mariage.  Laban  receut  cette  propofï- 
tion  avec  joye  ,  ôc  luy  témoigna  qu'il  ne  pouvoit 
avoit  un  gendre  qui  luy  fuft  plus  agréable.  Mais  il 
luy  dit  qu'il  faloit  donc  qu'il  demeurait  quelque 
temps  auprès  de  luy ,  parce  quil  ne  pouvoit  le  refou- 
dre d'envoyer  fa  fille  en  Chanaan ,  ôc  qu'il  avoit  meC 
me  eu*  regtet  d'avoir  laillè  aller  là  fœur  dans  un  pais  fi 
éloigné.  Jacob  accepta  cette  condition ,  promit  de 
le  fervir  durant  fèpt  ans ,  ôc  ajouta  qu'il  eftoit  biej 
aifè  d'avoir  trouve  une  occafion  de  luy  tare  paroiftr 
par  fes  foins  ôc  par  fès  fèrvices  qu'il  n'eftok  pas 
digne  de  fon  alliance. 

Quand  les  fèpt  ans  furent  accomplis  Se  que  La- 
ban fe  trouva  obligé  d'exécuter  fà  promellè ,  il  fie  le 
jour  des  noces  un  grand  feftin.  Mais  au  lieu  de  met- 
tre Rachel  dans  le  licl;,  il  y  fit  mettre  feerctement 
Lea  fà  fœur  aimée  qui  n'avoir  rien  qui  puft  donner 
de  l'amour.  Les  ténèbres  ôc  le  vin  firent  que  Jacob 
ne  s  apperceut  que  le  lendemain  de  la  tromperie  qui 
luy  avoit  efté  faite.  Il  s'en  plaignit  k  Laban ,  qui  s'ex- 
eufà  d'en  avoir  uféainfi,  parce  qu'il  y  avoir  cflé  con- 
traint par  la  couftume  du  pais  qui  défend  de  marier 
la  puifnée  avant  l'aimée;  que  cela  ne  l'empécheroit 
pas  Toutefois  d  epouler  aufïi  Rachel ,  puis  qu'il  eftoit 
preft  de  la  luy  donner  a  condition  de  le  fervir  encore 
lept  ans.  Jacob  voyant  que  la  fùrprifè  qu'on  luy  avoit 
faite  eftoit  un  mal  fans t£mede,  fà  paillon  pour  Ra- 
chel luy  fit  accepter  cette  propolition ,  quov  qu'in- 
jufte.  Ainfi  il  lëpoufà,  &fèrvit  Laban  durant  fept 
autres  années. 

Ces  deux  fœurs  avoient  auprès  d'elles  deux  filles 
C  $  nom- 


en 
e 
iu- 


L'Ecritu- 
re dit  que 
Jacob 
epoufa 
Rachel 
au  bouc 
tic  fept 
jours  à 
condition 
qu'il  fer- 
viroit  La- 
b-in  enco- 
re fept 
ans.  : 
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nommées  Zelpha  Se  Bala  que  Laban  leur  avoir 
données ,  non  pas  en  qualité  de  ièrvantes  ,  mais 
(culement  pour  leur  tenk  compagnie ,  Se  leur  eftre 
néanmoins  loûmiles.  Lea  ,  qui  vivok  cependant 
•dans  la  douleur  de  voir  que  Jacob  n  avoir  de  l'amour 
que  pour  Rachel ,  creut  qu'il  pourroit  aufiî  en  avoir 
pour  elle  s'il  plaùoit  à  Dieu  de  luy  donner  des  en- 
îans  :  elle  le  nrioit  conrmuellement  de  luy  faire  cerre 
grâce  ,  Se  elle  l'obtint  enfin  de  là  bonté.  Elle  ac- 
coucha d'un  fils,  a  qui  elle  donna  le  nom  de  \Ru~ 
ben  ,  pour  montrer  qu'elle  ne  le  tenoit  que  de  luy 
feul.  Elle  en  eut  enfuite  rrois  aurres,  l'un  nommé 
Simeon ,  qui  lignifie  que  Dieu  luy  avoir  efté  favo- 
rable ;  l'aurre  %evi ,  c'eft  à  dire  le  foûrien  de  la 
focieté;  <3d  autre »  c'eft  a  dire  action  de  grâ- 
ces. Cette  fécondité  de  Lea  fit  en  effet  que  Jacob  , 
l'aima  davantage  :  Se  la  crainte  qu'eut  Rachel  que  . 
cette  aiTedtion  pour  la  lœur  ne  diminuait  celle  qu'il 
avoir  pour  elle,  la  fit  refoudre  de  donner  Bala  à  Ja- 
cob, qui  en  eut  deux  fils,  donc  elle  nomma  l'aimé! 
"Dan,  c'eft  a  dire  jugement  de  Dieu,  &le  puiihé 
%j[0,hali7  c'eft  à  dire  ingénieux,  parce  qu'elle  avoir 
combattu  par  adreiîc  la  fécondité  de  fa  Ice  ur.  Lea 


ulà  enlùite  du  melme  artifice  Se  mit  en  la  place  Zel- 
pha,  dont  Jacob  eut  deux  hls,  l'un  nommé  Çad^ 
c'eft  à  dire  venu  par  hazard ,  Se  l'autre  nommé  Az,er3 
c'eft  à  dire  bieniàilànt ,  parce  que  Lea  en  droit  de 
l'avanrage, 

Lors  que  ces  deux  feeurs  vivoient  cnlèmble  de 
la  forre  ,  Ruben  fils  aiiné  de  Lea  apporra  un  jour 
a  fa  mere  des  pommes  de  mandragore.  Rachel  eue 
une  extrême  envie  d'en  manger  ,  Se  pria  là  Iceuc 
de  luy  en  donner.  Lea  la  refuià  Se  luy  dit ,  qu'elle 
devoir  lè  contenter  -de  l'avantage  que  l'affection  <ie 
Jacob  luy  donnoit  lur  elle.  Mais  Rachel  pour  l'adou- 
cir luy  offrit  de  luy  céder  Jacob  cette  nuiét-Li  Elle 
en  accepta  la  propolirion  Se  devint  grollè  cYlffachar  , 
c'eft  à  dire  né  pour  recompeniè ,  Se  eniuite  de  Zàbti- 
lon ,  c'eft  à  dire  gage  d'amitié ,  Se  d'une  fille  nommée 
(Dma.  Enfin  Rachel  eut  la  joye  de  devenir  grolïe  à 
ion  tour,  cx^eur  un  fils  qui  fur  nommé  fofip/j ,  ceft 
a  dire  augmentation. 

Vingt  ans  lè  paillèrent  de  la  forte ,  Se  Jacob  durant  SV 
tout  ce  temps  eut  toujours  l'inrendance  des  troiir  Gm'  31' 
peaux  de  Laban.  Après  de  li  iongs  ièrvices  il  le  pria 
de  luy  permettre  de  retourner  en  fonpai^&d'env 


fnenér  £cs  deux  femmes.  Mais  Laban  le  luy  ayant 
refulé  il  refolut  de  fe  retirer  fecretement;  &  Lea  & 
Rachel  y  conientirenr.  Ainfi  il  parrit  avec  elles ,  Se 
emmena  aiilTi  Zelpha ,  Bala,  rous  fes  enfans,  fes  meu- 
bles, &la  moitié  des  rroupeaux  de  Laban.  Rachel 
prit  les  idoles  de  fonpere,  non  pas  pour  les  adorer, 
caff  Jacob  lavoir  détrompée  de  cette  erreur ,  mais 
pour  s'en  lèrvir  a  appaifer  là  colère  en  les  luy  rendant 
s'il  les  pourliiivoit  dans  leur  fuite. 

Laban  n'eut  pas  plûtoft  appris  leur  retraite  le  len- 
demain qu'il  les  pourliiivit  avec  quantité  de  gens ,  Se 


les  joignit  le  lèptiéme  jour  vers  le  fbir  lur  une  colline 
où  ils  lè  repoloient.  Il  voulur  laillèr  pallèrlanuift 
làns  les  attaquer.  Mais  comme  il  dormir  Dieu  luy 
apporur  en  longe;  luy  défendit  de  lè  laillèr  empor-  ce 
ter  à  là  colère  ny  de  rien  entreprendre  contre  Jacob  « 
&  contre  lès  filles,  &  luy  commanda  de  lèreconci-  te 
lier  avec  Ion  gendre ,  fins  lè  confier  en  l'inégalité  de  « 
leurs  forces,  puis  que  s'il  olbitrarraquerilcombar-  ce 
rroir  pour  luy  Se  lèroir  Ion  prore&eur.  ce 

Le  jour  ne  fur  pas  plûroft  venu  que  Laban  pour 
obéir  au  commandement  de  Dieu  fitiçavoir  à  Jacob 
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le  longe  qu'il  avoir  ai  •  &  luy  manda  de  le  venir  trou- 
ver. I]  v  alla  (ans  rien  craindre;  &  Laban  commen- 
,  Ça  par  luy  faire  de  grands  reproches  :  Vousnepou- 

>  vez,  dit-il,  avoir  oublié  en  quel  eftat  vous  eftiez  lors 

>  que  vous  eftes  venu  chez  moy;  de  quelle  forte  je 

>  vous  ay  receu;  avec  quelle  libéralité  je  vous  ay  fait 
»  part  de  mon  bien  ;  &  avec  combien  de  bonté  je 

>  vous  ay  donné  mes  filles  en  mariage.  Qui  n'aurait 

>  cru  que  tant  de  faveurs  vous  attacheraient  pour  ja- 
,  mais  a  moy  dune  affection  inviolable  ?  Maisnyl'é- 

>  troite  parenté  qui  nous  unit,  ny  la  confideration  de 

>  ce  que  voftre  mere  eft  ma  four ,  que  vos  femmes  me 

>  doivent  la  vie,  &  que  vos  enfans  font  les  miens,  n'ont 
,  P^Voqs  empefeher  de  me  traiter  comme  fi  j  avois 
,  eite  voftre  ennemi.  Vous  emportez  mon  bien  ;  vous 
,  avez  oblige  mes  Elles  a  me  quitter  pour  s'enfuir 
,  avec  vous;  &vous  eftes  caufe  quelles  m  ont  dérobé 

>  ce  que  mes  anceftres&moy  avons  toujours  eu  en 

>  plus  grande  vénération,  parce  que  ce  font  des  chof  es 

>  lamtes&lacrecs.  Quoyi  faut-il  donc  que  j'aye  re- 
,  çeu  du  fils ;  de  ma  fœur,  de  mon  gendre,  de  mon 

>  £°«e , &  a  un  homme  qui  irîeft  redevable  de  tant  de 

>  bienfaits,  tous  les  outrages  qu'un  irréconciliable  en- 
»  uemi  m  aurait  pù  faire? 

"  m  J^^^^JuftifierluyréponcUt:  qu'il  n'efloit 
»  pas  le  ^^D\cu^\i\^m^dm,kcœmY^ 

ongue  abience.  Que  quant  à  ce  qu'il  l'S 
clfta H  Y  tOUtrhomme  jugerait  que 

Pu       ^  Uy"nïdr  5F  ******  '^proche, 
!  me.qUarll,JU  a°  lu>'  9™*  ^édavoirnonfeule- 
,  2?  j     '  m^fl^rt  augmente  ion  bien,  ilie 
g  ©*S*  de  ceqiul  en  emportoit  une  petite  partie, 
lue  pour  ce  qui  regardoit  fes  filles ,  if  eftokàran- 


ge  qu'il  trouvât!:  mauvais  que  des  femmes  fuiviÏÏènt  « 
leur  mary,  &que  des  mères  n  abandonnait  pas  « 
leurs  enfans.  Jacob  après  s'eftre  défendu  de  ia  forte  « 
ajouta  pour  fe  fèrvir  des  memiesraifoiis  que  Laban 
avoit  alléguées  contre  luy;  qu'eftant  fbn  oncle  &  f  on  « 
beau-pere  il  n'auroit  pas  dû  le  traiter  aufîi  rudement « 
qu'il  avoit  fait  durant  vingt  ans;  puis  que  fans  parler  « 
|  de  ce  qu'il  avoit  fôuffert  pour  obtenir  Rachel,  à  caufe  « 
j  que  fbn  affe&ion  pour  elle  le  luy  avoit  rendu  fiippor-  « 
table,  il  aurait  encore  depuis  continué  d'agir  envers  cc 
luy  d'une  telle  forte  qu'il  n'aurait  pu  attendre  pis  « 
dun  ennemi.  Et  Jacob  avoit  fins  doute  tres-grand  " 
fujet  de  fe  plaindre  des  injuftices  de  Laban.  Car 
voyant  que  Dieu  le  tàvorifoit  en  toutes  chofès  ;  tan- 
toft  il  luy  promertoir  de  luy  donner  dans  le  partage 
de  laccroifkment  de  fes  troupeaux  les  animaux  qui 
en  naiflànt  fe  trouveraient  cftre  blancs ,  &  tantoft 
ceux  qui  feraient  noirs.  Mais  lors  qu'il  voy oit  que 
la  part  de  Jacob  eftoit  ia  plus  grande  il  luy  manquoit 
de  parole ,  ik  le  remettoit  a  Tannée  fuivante,  dans  le- 
fperance  qu'elle  ne  rélifîiroit  pas  de  mefme  :  en  quoy 
comme  il  eftoit  toujours  trompé,  il continuoit  toû- 
jours auffi  de  tromper  Jacob. 

Lois  que  Rachel  eut  appris  qucnfùite  des  plaintes 
faites  par  ion  pere  touchant  fes  idoles  Jacob  luy  avoir 
permis  de  les  chercher,  elle  les  mit  dans  le  bas  du  cha- 
meau m  elle  montoif  ;  s  afîit  dcftûs,  &  allégua,  pour 
exeufe  de  ne  fe  point  lever,  qu'elle  eftoit  incommo- 
dée de  la  maladie  ordinaire  aux  femmes.  Ainfi  La- 
ban ne  les  chercha  pas  davantage,  parce  qu'il  cmt  que 
fa  fille  n'auroit  pas  voulu  en  cet  eftat  s  approcher  des 
chofès  qui  paiîoient  dans  ion  eiprk  pour  cftre  facrées. 
Il  promit  enfuite  a  Jacob  avec  ferment,  non  feule- 
ment d'oublier  tout  le  pane ,  mais  de  conierver  nour 
C  4  ffs 
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fes  filles  h  hiefme  affection  qu  uavoit  clic.  Et  pour 
marque  du  renouvellement  de  leur  alliai ice  ils  drelle- 
rent  une  colomne  en  forme  d'autel  lùr  une  monta- 
gne ,  à  qui  ils  donnèrent  pour  ce  lujet  le  nom  de  Ga- 
laad  que  le  pais  d'alentour  à  toujours  porté  depuis. 
Ils  firent  eniùire  un  grand  feitin  ;  &  puis  Laban  les 
quitta  pour  s'en  retourner  chez  luy. 

Jacob  de  ion  cofté  continua  fon  voyage  vers  Cha- 
2.  naam,  en  eut  en  chemin  des  vifionsqui  luy  rirent 
concevoir  de  fi  grandes  efperances ,  qu'il  nomma  le 
lieu  où  il  les  eut  le  champ  de  Dieu.  Mais  comme  il 
craienoit  toujours  le  reikntimcnt  d'Elau  il  envoya 
queîques-uns  des  liens  pour  luy  en  rapporter  des 
nouvelles ,  ëc  leur  commanda  de  luy  parler  en  ces  ter- 
>,  mes  :  Le  refpeft  que  Jacob  voftre  frère  vous  porte 
w  luy  ayant  fait  croire  qu'il  ne  devoit  pas  le  preienter 
5>  devant  vous  lors  que  vous  elliez  irrité  contre  luy ,  luy 
>,  ht  abandonner  ce  pais  pour  le  retirer  dans  une  pro- 
»  vince  éloignée  :  Mais  maintenant  qu'il  efpere  que  le 
>,  temps  aura  efïàcé  de  voftre  elprit  voftre  mécontente- 
„  ment ,  ii  revient  avec  les  femmes ,  lès  enfans ,  Se  ce 
},  qu'il  a  acquis  par  Ibn  travail,  afin  de  remettre  entre 
>,  vos  mains  tout  ce  qu'il  poilède  ;  rien  ne  luy  pouvant 


donner  plus  de  joye  que  de  vous  oftrir  les  biens  dont  " 
il  a  plu  à  Dieu  de  l'enricliir.  < « 

Efaiï  fut  fi  touché  de  ces  paroles  qu'il  s'avança 
auiîi-toft  pour  aller  au  devant  de  fon  frère ,  accom- 
pagné de  quatre  cens  hommes.  Ce  grand  nombre 
enraya  Jacob  :  mais  il  mit  fa  confiance  en  Dieu,  ÔC 
diipoià  toutes  choies  pour  eftre  en  eltat  de  refifter  il 
(on  frère  venoit  dans  le  deflèin  de  luy  faire  violence, 
il  diftribua  pour  ce  lujet  tout  ce  qu'il  conduiloit  avec 
luy  en  diverles  troupes  qui fe fuivoient d'aliez prés, 
afin  que  li  l'on  attaquoit  ceux  qui  marchoient  les 
premiers  ils  pûllènt  te  retirer  vers  les  autres.  Il  fit  en- 
fuite  avancer  quekpes-uns  de  fes  gens  ;  8c  pour  adou- 
cir refont  de  ion  frère  s'il  eftoit  encore  animé  contre 
luy,  il  leur  commanda  de  luy  offrir  de  la  partplu- 
lieurs  animaux  de  diverles  elpeces  qui  pourroient 
luy  eftre  agréables  a  caule  de  leur  rareté.  Il  leur  dit 
auffi  de  marcher  feparément,  afin  qu  allant  ainfï  a  la 
file  ils  parullent  eitre  en  plus  grand  nombre  j  &il 
leur  recommanda  lùr  tout  de  parler  a  Eladavecun 
extrême  refpecl:. 

Après  avoir  ainfi  employé  le  jour  a  difpoler  toutes 
choies  il  commença  la  nuit  a  marcher:  &  lors  qu'il 


eut  traverfë  le  torrent  clejobac,  &quireftoitafTez 
éloigné  de  fês  gens  ,  un  fantofrne  luy  apparut  qui 
vint  aux  prifes  avec  luy.  Jacob ,  s'eftant  trouvé  le  plus 
,  fort  dans  cette  lutte  ce  fantofme  luy  dit:  Rejou'illèz- 
„  vous,  Jacob,  cVque  rien  ne  foit  jamais  capable  de 
,  vous  étonner.  Car  ce  n'eft  pas  un  homme  que  vous 
9  avez  vaincu  ;  mais  ccft  un  Ange  de  Dieu.  Jacob 
,  liirpris  d'admiration  pria  cet  Efprit  celefte  de  l'infor- 
,  mer  de  ce  qui  devoit  luy  arriver  à  quoy  il  luyrépon- 
(J  dit:  Confluerez  ce  qui  vient  de  fe  palier  comme  un 
,  prefage,  non  feulement  des  grands  biens  qui  vous 


attendent ,  mais  de  la  durée  perpétuelle  de  voftre  « 
race,  &de  la  confiance  que  vous  devez  avoir  quelle  « 
fera  invincible.  L'Ange  luy  commanda  eiilùite  de  « 
prendre  le  nom  de  JJraél ,  qui  lignifie  en  hébreu 
qui  a  rclifté  à  un  Ange ,  &  en  ce  mefme  initant  il 
difparut.  Jacob  tranfporté  de  joye  nomma  ce  lieu- 
là  Phanucl,  c'eft  à  dire  la  face  de  Dieu:  &à  caufe 
qu'il  fut  bielle  dans  cette  lutte  à  un  endroit  de  la 
cuilïè  il  ne  mangea  jamais  plus  de  cette  partie  d'au- 
cun animal  ;  &  ij  ne  nous  eft  pas  non  plus  permis 
d'eïi  manger. 

Quand 
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fj.  Quand  Jacob  Iceut  que  ion  frère  s  approchait  il  en- 
Ce*.  33.  voya  dire  a  lès  femmes  de  s'avancci,  &  de  marcher  ic- 
parement  ï  une  de  F autre  chacune  avec  leurs  fer  ven- 
tes pour  voir  de  loin  k  combat  s'il  eftoit  obligé  d'en 
venu  aux  mains  ;  &  lois  qu'il  rut  proche  de  fcn  frère 
&  qu'il  reconnut  qu'il  venoit  dans  un  efprit  de  paix,il 
le  prQftema  devant  luy.  Elaii  (eml 


da  ce  que  c'ef  bit  que  cette  troupe  de  femmes  &  d'en- 
fans  :  &  après  en  avoir  efte  informé  luy  offrit  de  le£ 
mener  tous  a  liaac  leur  pere.  Jacob  le  remercia  &  le 
pria  de  i  exculcr,parce  que  tout  fon  train  eftoit  li  fati- 
gué d'un  ft  long  chemin  qu  il  avoitbefoin  de  repos; 
AmfiElau  s'en  retourna  enSeir  qui  eftoit  fon  fèjour  or- 
;  donne  ce  nom  qui  feufie  v 


tell*  ôc  luy  demau-  dinaire >&  il  luy  avoit  donné  ce  nom  qui  hgnifte  velu, 


Jacob 


5-8.  Ja 


Histoire    des  Juifs. 

ob  de  Ton  cofté  s'en  alla  en  un  lieu  nommé  |     Lors  qu'il  executok  c,e  commandement  il  trou-  S9- 
Ocn .  34.  les  l'entes  qui  retient  encore  aujourd'huv  ce  nom  ;  !  va  les  idoles  de  Labon  que  Rachel  avoit  dérobées 

&  de  là  en  Sichem  qui  eft  une  ville  des  Ghana-  &w  luy  en  parler  :  il  les  enterra  en  Sichem  ious  un  ^ 
néen$.  Il  le  rencontra  que  l'en  y  FaUbit  alors  une  chefnc  ,  &  alla  facrifier  en  Bethel  au  mefme  heu  ^ 
fefte  ;  8c  Dina  fille  unique  de  Jacob  y  alla  pour  |  où  il  avoit  eu  la  vilion  dont  nous  venons  de  par- 
voir  de  quelle  forte  les  femmes  de  ce  pais  fe  pa-  !  1er.  De  là  il  pana  à  Efrata  où  Rachel  accoucha 
voient.  Sichem  hkduRoy  Emmer  la  trouva  libelle  ,  d'un  fils  8c  mourut  dans  le  travail.  Elle  fut  enter- 
quil  l'enleva  ,  en  abuia  j  &  en  eftant  pafïionné-  rée  en  ce  mefme  lieu  ,  8c  fut  la  feule  de  fi  race 
ment  amoureux  pria  le  Roy  fou  pere  de  la  luy  faire  qui  ne  fut  point  portée  en  Hebron  dans  le  fèpul- 
&alla  luy-mefme 


époufèr.  Ce  Prince  y  conièntit, 
trouver  Jacob  pour  la  luy  demander  en  mariage. 
Jacob  fe  trouva  en  grande  peine  ,  parce  que  d'un 
Acofté  il  ne  feavoit  comment  rejfufèr  fa  fille  au  fils 
d'un  Roy  :  &C  de  l'autre  il  ne  croyoit  pas  pouvoir 
en  conlcience  la  donner  à  un  étranger.  Ainfî  il  de- 
manda à  Emmer  quelque  temps  pour  en  délibérer , 
8c  le  Roy  s'en  retourna  dans  la  créante  que  ce  ma- 
riage fë  feroit.  Jacob  raconta  à  les  fils  tout  ce  qui 
s'eSoit  palïè,  &leur  dit  de  délibérer  de  ce  qu'il  y 
avoit  a  faire.  La  plulpart  ne  Içavoient  à  quel  avis  1  après, 
fe  porter.  Mais  Simeon  &  Lcvi  frères  de  pere  &  ' 
de  mere  de  Dina  prirent  enlemble  leur  résolution  ; 
&  (ans  en  rien  dire  à  Jacob  choifirent  pour  l'exé- 
cuter le  jour  d'une  grande  fefte  qui  îe  faiioit  à 


chre  de  lès  anceftres.  Cette  mort  donna  à  Jacob 
une  tres-violente  affliction  ,  8c  il  nomma  l'enfant 
"Benjamin ,  parce  qu'il  avoit  efté  la  caufè  de  la  dou- 
leur qui  avoit  coûté  la  vie  à  (à  mere.  Ainfî  Jacob 
n'eut  qu'une  fille  qui  fut  Dina,  &  douze  fils,  dont 
huit  eftoient  légitimes,  fçavoir  llx  deLea&deux 
de  Rachel.  Quant  aux  quatre  autres  ,  il  y  en 
avoit  deux  de  Bala  ,  8c  deux  de  Zelpha.  Enfin  il 
arriva  à  Hebron ,  dans  la  terre  de  Chanaam  où  lfâac 
fon  pere  demeuroit  ;  mois  il  le  perdit  bien-toft 


Sichem  8c  qui  fe  palïôit  toute  en  réjomflancès  8c 
en  feftins.  Ils  allèrent  la  nuidt  aux  portes  de  Sichem , 
trouvèrent  les  gardes  endormis,  &  les  tuèrent.  De 
là  ils  paÏÏerént dans  la  ville,  mirent  tous  les  hom- 
mes au  fil  de  lepée,  8c  le  Roy- memie  &  fon  fils, 
épargnèrent  feulement  les  femmes,  8c ramenèrent 


Chapitre  XIX. 

çjtyfort  d'ffàac. 
Acob  n'eut  pas  la  confblation  de  trouver  Ré- 


vèlent que  fort  peu  depuis  fbn  retour.  Efàû  8c  Ja- 
cob l'enterrèrent  auprès  de  Rebecca  en  Hebron 
dans  le  tombeau  deftiné  pour  toute  leur  race.  Cet 
leur  liurTlacob extrêmement  furpris  d'une  action  homme  fut  fi  eminent  en  vertu  qu'il  mérita  que 
'  Jt    ~  '    mais  Dieu!  Dieu  le  comblaft  de  benedi&ions ,  8c  ne  prift 


fi  Jànelante  en  fut  fort  irrite  contre  eux  : 
dans  une  vifipn  qu'il  eut  luy  commanda  de  fe  con-  :  pas  moms  de  loin  de  luy  quil  avoit  fait  dAbra- 
fbler,  de  purifier  lés  tentes  ôefes  pavillons,  8c  de  luy  jnam  fon  pere.  Il  vefeut  cent  quatre-vingt  cinq 
onxkle  facrifice  auquel  il  s'eftoit  obligé  lors  qu'il  an§ ,  qui  eftoit  alors  un  fort  grand  âge;  8c  il  n'y 
luy  apparut  en  fonge  dans  fon  voyage  de  Mefopo-  ■  eut  rien  que  de  tres-loiiable  dans  tout  le  cours  de 
tamie.  I  &  vic* 
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Chapitre  Premier. 

Tartage  entre  £fitù  &  Jacob. 

A Prés  La  mort  d'Ifaac  >  fès  deux  fils  parta- 
gèrent fa  fùcceffion,  8c  nul  d'eux  ne  de- 
meura au  mefme  lieu  qu'il  avoit  choifï  au- 
paravant pour  y  faire  fon  fejour.  Efàiï  laifia 
Hebron  à  Jacob  ,  8c  s'établit  en  Seir  :  Il  pofieda 
riduraée  8c  luy  donna  fon  nom  ,  car  il  avoit  efté 
f  innommé  £dom  par  loccafion  que  je  vày  dire. 
Lors  qu'eftant  encore  jeune  il  revenoit  un  jour  de 
la  challè  abattu  de  travail  8c  preue  d'une  grande  \ 
faim ,  il  trouva  que  fbn  frère  faifoit  cuire  des  len- 


tilles pour  fon  difner.  Elles  luy  parurent  fi  rouges  Gen>  *>■ 
8c  ii  bonnes  que  l'extrême  envie  qu'il  eut  d'en  man- 
ger fit  qu'il  le  prja  de  les  luy  donner.  Mais  Jacob  , 
qui  vit  avec  quelle  ardeur  il  les  defiroit ,  luy  die 
qu'il  ne  les  luy  donnerait  qu'à  condition  de  luy 
céder  fbn  droit  d'ainefîè..  Efaiï  en  demeura  d'ac- 
cord ,  8c  le  luy  promit  avec  ferment.  De  jeunes 
gens  de  leur  âge  fè  mocquerent  de  la  fïmplicité 
d'Efàii  8c  à  caufè  de  cette  couleur  rouge  des  len- 
tilles luy  donnèrent  le  nom  d'Edom  qui  en  hébreu 
lignifie  roux ,  8c  le  pais  la  toujours  depuis  confer- 
ve.  Mais  comme  les  Grecs  adoucirent  les  noms 
pour  les  rendre  plus  agréables  ils  l'ont  nommé  Idu- 
mée. 

Etait 
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Elàiï  eut  cinq  fils  de  trois  femmes ,  fcavoird'Ada 
*  *6*  fille  d'Helon  êiiphas  -,  d'Alibama  fille  d'Efèbeon 
fatis,  ?olam&cCore\  &deBazeraath  fille  d'Iimaël 

Eliphas  eut  cinq  fils  légitimes  Theman ,  Orner, 
Opher,  fotam  &  Certes  Car  quant  au  fixiéme  nom- 
mé zAmalech  il  l'eut  deThelma  fa  concubine.  Ils 
^ccuperent  cette  partie  de  Fldumée  nommée  Gobo- 
"te ,  &  le  pais  qui  fut  nommé  Amalecite  à  caulè  d'A- 
malech.  Car  le  nom  dldumée  s'étendoit  autrefois 
fort  loin,  &les  diverfes  parties  de  ce  grand  pais  ont 
confervé  les  noms  de  ceux  qui  les  premiers  les  ont 
Habitées. 


«3- 


Chapitre  II. 

Songes  defofeph.  faloufte  de  fes  frères.  Ils  refol- 
vent  de  le  faire  mourir, 

T  A  profpcrité  dont  Dieu  favorifoit  Jacob  eftoit  fi 
grande  que  nul  autre  en  tout  lôn  pais  ne  l'éga- 
lent en  richelîes;  &  les  excellentes  qualitez  de  les 
entons  ne  le  rendoient  pas  lèulement  heureux ,  mais 
conféré  de  tout  le  monde.  Ils  n'avoient  pas  tous 
moins  d'elprit  que  de  kgeuc  &de  cœur;  &il  ne 
«ut  manquoit  rien  de  ce  qui  les  pouvoir  faire  efti- 
mer.  Dieu  prenoit  aiiffi  un  tel  loin  de  ce  ridelle  ier- 
VKatr  &  luy  départoit  ii  libéralement  les  grâces  b  que 
«S  choies  melme  qui  paroiilbient  luy  devoir  dire 
plu^  contraires  réulfiùoient à  Ion  avantage,  cVil 
^mmençoit  dés  lors  par  luy  &  par  les  liens  a  ouvrir 
•*|Ds  pères  le  chemin  pour  lortir d'Eçypte.  Voicy 
H^lie  en  fut  l'origine.  m  7 

H^K  que  Jacob  avoir  eu  de  Rachel ,  eftoit  celuy 


de  tous  lès  enfans  qu  il  aîmoit  le  plus,  tantacaofe 
des  avantages  de  l'eiprit&du  corps  qu'il  avoit  par 
deilùs  les  autres,  que  de  Ion  extrême  iageflè.  Cette 
affection  que  (on  pere  ne  pouvoit  cacher  excita  con- 
tre luy  la  jaloufie  &la  haine  de  fes  frères.  Et  elles 
augmentèrent  encore  par  quelques  longes  qu  il  leuc 
dit  en  prefènee  de  fon  pere  qu'il  avoit  faits,  &quî 
luy  prelageoient  un  bonheur  fi  extraordinaire  qu'il 
eftoit  capable  de  cauler  de  l'envie  entre  les  perfonnes 
melme  les  plus  proches  :  ce  qui  arriva  en  cette  forte, 
Jacob  l'ayant  envoyé  avec  fes  frères  pour  travailler 
enfemble  a  la  moillbn,  il  eut  un  longe  la  nuicl:  qui 
ne  pouvoit  eftre  confideré  comme  les  fongesordi*. 
naires.  Lors  qu'il  fut  éveillé  il  le  racontaà  lès  frères 
afin  qu'ils  le  luy  expliquallènt.  Il  luy  avoit  paru  que 
fa  gerbe  eftoit  debout  dans  le  champ  ,  &  que  les 
leurs  venoient  s'encliner  devant  elle  &  l'adorer.  Ils 
n'eurent  pas  peine  à  juger  que  ce  longe  lienifioit  que 
fa  foraine  feroit  tres-grande,  &  qu'ils  fuy  foroient, 
fournis  ;  mais  ils  dilfimulerent  d'y  rien  compren- 
dre, fouhairerent  en  leur  cœur  que  cette  prédiction 
fuit  vaine  ,  &  conceurent  contre  luy  une  averiioii 
encore  plus  forte  que  celle  qu'ils  avoient  auparavant. 
Dieu  pour  confondre  leur  faloulie  envoya  un  aurre 
longe  a  Joleph  beaucoup  plus  conlïderable  que  le 
premier.  Il  crut  voir  le  foleil,  la  lune,  &  onze  eftoilles 
deicendre  du  ciel  en  terre,  &le  profterner  devant 
luy.  il  rapporta  ce  longe  à  fon  pere  devant  fes  frères 
dont  il  ne  le  défioit  ponit ,  &  le  pria  de  le  luy  inter- 
préter. Jacob  en  eut  une  grande  joye,  parce  qu'il 
comprit  aiiément  qu'il  prélagcoiràjoièphunetres- 
grande  prolperité  >  &  qu'un  temps  viendroit  que  fou 
pere ,  la  merc ,  &  fes  frères  lèroient  obligez  de  luy 
rendre  hommage.  Car  le  foleil  &  la  lune  fignifioient 
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fôn  pere&fà  mere,  dont  l'un  donne  la  forme  &  la 
vigueur  à  toutes  choies,  &  l'autre  les  nourrit  &  les 
fait  croiftre  ;  &  ces  onze  eftoilles  figninoient  Tes 
onze  frères ,  qui  tiroient  toute  leur  force  de  leur  pere 
&de  leur  mere,  de  meime  que  les  eftoiles  tirent  la 
leur  du  fbleil  &  de  la  lune. 

Voila  quelle  fut  l'interprétation  que  Jacob  don- 
noita  ce  longe,  &  qu'il  luy  donnoittres-fagement. 
Mais  ce  prefàge  affligea  les  frères  de  Joieph  ;  &  quoi- 
que luy  eftant  fi  proches  ils  euilènt  dit  prendre  au- 
tant de  part  que  luy-mcfmc  à  ion  bonheur ,  ils  n  en 
conceurent  pas  moins  d'envie ,  que  s'il  euft  efté  à  leur 
égard  une  perfonne  étrangère.  Ainfï  ils  refolurent 
de  le  faire  mourir  ;  &  dans  ce  denein  lors  que  la 
moiilôn  fut  achevée  ils  menèrent  leurs  troupeaux  en 
Sichem ,  qui  cftoit  un  lieu  fort  abondant  en  paftura- 
ges ,  (ans  en  rien  dire  a  leur  pere.  Leur  éloignement 
mit  Jacob  en  peine ,  &  pour  en  avoir  des  nouvelles  il 
envoya  Joieph  les  enerenef* 


Ju, 


F  Si' 


Chapitre  III. 

fofeph  efi  vendu  par  fes  frères  a  des  Ifmaélites ,  qui 
Le  vendent  en  Sgypte.  Sa  chafieté efi  caufe  quon 
le  met  en  prifon.  Il  y  interprète  deux  finges,  £2 
en  interprète  enfuite  deux  antres  au  Roy  Pharaon, 
qui  [établit  (gouverneur  de  toute  ttgypte.  Vnc 
famine  oblige  fis  frères  dy  faire  deux  voyages* 
dans  le  premier  defqueb  fofeph  retient  Simeon ,  & 
dans  le  fécond  retient  "Benjamin.  Il  fe  fait  enfuite 
connoiftre  a  eux>  &  envoyé  quérir fin  pere. 

LEs  frères  dejofeph  le  virent  arriver  avec  plaifir  ;  # 
non  pas  à  cauiè  qu'il  venoit  de  la  part  de  leur  Gen' 
pere  ;  mais  parce  que  le  confiderant  comme  leur  en- 
nemi ,  ils  fe  réjo'uiflbient  de  le  voir  tomber  entre 
leurs  mains ,  &  craignoient  fi  fort  de  perdre  locca- 
i  fî©n  de  s  en  défaire  qu'ils  voûtaient  le  tuer  k  l'heure 


rtteÇïifc  MaisRuben  l'aimé  de  tousnepûtapproù- 
ié  ver  une  telle  inhumanité.  Il  leur  repreienta  La  gran- 
>}  deur  du  aime  qu'ils  vouloient  commettre ,  la  haine 
w  qu'il  attirerait  iùr  eux;  &  que  fi  un  iimple  homicide 
„  donne  de  l'horreur  à  Dieu  &  aux  hommes ,  le  meur- 
„  tre  d'un  frère  leur  çft  en  abomination  :  Qu'ils  acca- 
„  bleroient  de  douleur  un  pere  &  une  mere ,  qui ,  ou- 
s>  tre  l'amour  qu'ils  portoient  à  Jofeph  à  cauiè  de  fà 
„  bonté,  avoient  une  tendreilè  particulière  pour  luy , 
„  parce  qu'il  eftoit  le  plus  jeune  de  leurs  enfàns  : 
„  Qu'ainii  il  les  conjuroit  d'appréhender  la  vengeance 
„  de  Dieu  qui  voyoit  déjà  dans  leur  cœur  le  cruel  dei- 
„  fein  qu'ils  avoient  conceu:  Qu'il  leleurpardonne- 
„  roit  néanmoins  s'ils  en  avoient  du  regret  &  s'ils  en 
„  fàiioient  pénitence;  mais  qu'il  les  en  puniroit  tres- 


fèverement  s'ils  i'executoient:  Qu'ils  confideraneht  « 
que  toutes  chofes  luy  eftant  prefentes,  les  adtions  qui  <fi 
le  font  dans  les  deferts  ne  peuvent  non  plus  luy  eftre  <« 
cachées  que  celles  qui  le  palïènt  dans  les  villes ,  &  que  <c 
s'ils  s'engageoient  dans  une  action  fi  criminelle  leur  « 
propre  confeience  leur  fèrviroit  de  bourreau.  U  a-  £C 
jouta,  que  s'il  n  cft  jamais  permis  de  mer  un  frère  lors  <c 
mefme  qu'il  nous  a  ofFencez  ;  &  qu'il  eft  au  contrai-  rt 
re  toujours  louable  de  pardonner  à  les  amis  quand  <c 
ils  ont  failli  :  à  combien  plus  forte  raifbn  eftoient-ils  <c 
obligez  de  ne  point  faire  de  mal  a  un  frère,  dont  ils  <c 
n'en  avoient  jamais  receu  :  Qie  la  feule  confidera-  <c 
tiondefa  jeunellè  les  devoit  porter  non  feulement  à  ÉC 
en  avoir  compaflion;  mais  a  l'afîifler  rnefïne  &le  u 
protéger:  Que  La  caufe  qui  les  animoit  contre  luy  <c 

les* 
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,  fes rendrait  encore  beaucoup  plus  coupables,  puis 
,  qu  au  lieu  de  concevoir  de  la  jaloufie  du  bonheur 
,  <jui  luy  devoir  arriver  &  des  avantages  donr  il  plairoit 
,  a  Dieu  de  le  favorifèr,  ils  dévoient  s'en  réjouir  & 
>  confiderer  comme  les  leurs  propres,  veuqueluy 
»  ®™nt  u  proches  ils  pourroient  y  participer  :  Et 
,  qu'enfin  ils  fe  remiiïènr  devant  les  yeux  quelle  feroit 
,  h  fureur  &  l'indignation  de  Dieu  contre  eux,  il  en 
,  donnant  la  mon  à  celuy  qu'il  avoir  jugé  digne  de  re- 
,  cevoir  de  fà  main  rant  de  bienfaits,  ils  ofoient  entre- 
»  Pendre  de  Juy  ofter  le  moyen  de  le  favorifer  de  fes 
,  grâces. 

Lors  que  Ruben  vit  que  fes  frères,  aulieud'eftre 
touchez  de  ces  paroles,  s'anermiifoient  de  pkis  en 
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plus  dans  une  Ci  funefte  refolurion,  illeurpropofà 
de  choinr  un  moyen  plus  doux  de  l'exécuter  afin  de 
rendre  leur  faute  en  quelque  forte  moins  criminelle  , 
&  leur  dit  que  s'ils  vouloienr  fïiivre  ion  confèil  ils 
le  contenteroient  de  mettre  Jofèph  dans  une  tillerne 
qiû  eftoit  proche,  &  de  l'y  laitier  mourir  fans  trem- 
per leurs  mains  danslbn  fàng.  Ils  approuvèrent  cet 
avis  ;  &  alors  Ruben  le  defeendit  avec  une  corde 
dans  cette  cifternequi  eftoit  prefque  fèche ,  &s'en 
alla  enlùite  chercher  des  pafturages  pour  fon  trou- 
peau. 

Il  eftoit  a  peine  parti  que  Judas  l'un  des  autres  fils  Çen.  2%. 
de  Jacob  vit  palier  des  marchands  Arabes  descendus 
dliinael  qui  venoient  de  Gakad,  &  nortoient  en 


Egypte  des  parfums  &  d'autres  marchandées  •  il 
œnleilla  a  &  frères  de  leur  vendre  Jofeph  pour Ren- 
voyer mourir  par  cemoyen  dans  Jun ^aïsTii  , 
&  ne  pouvoir  eftre  aceufez  de  luy  avoir  ofté  la'vîe 

foh  S  danî  cetrJ-  p?p°ritio^  ret™> 

XâZ  7  dix-fept  ans,  &  le  vendirent 
vingt  pièces  d  argent  à  ces  Ifmaelires. 

verTofc& 

SS£ï  n  c         nc  hy  rép°»do* 

W  enfT  qUefeS  ^reslavotofaitmourir,  & 

pere  le  ?  ?Ulls  fcrolent  pourofterà  leur 

Rfc^ffit^^'  &  ne  trouvèrent 
^CoSS^f11^  de  Prendrel'habit 
^dre  d ^Ult.ofteMofeph  auparavant1  quedeledef- 

lus  du  wig  de  chevreau ,  &  de  le  porter  en  cet 


eftat'a  Jacob,  afin  de  luy  faire  croire  que  les  beûeâ 
I  avoient  dévoré.  Ils  allèrent  après  trouver  leur  pere 
qui  avoir  déjà  appris  qu'il  eftoit  arrivé  quelque  mal- 
heur à  Jofeph;  luy  dirent  qu'ils  nel'avoient  point 
veu;  mais  qu'ils  avoient  trouvé  cet  habit  tout  fan- 
glant  &  tout  déchiré,  &  que  fi  c'eftoit  celuy  qu'il 
portoir  lors  qu'il  eftoit  forti  du  logis  ils  avoient 
jet  de  craindre  qu'il  n'euft  efté  dévoré  par  les  belles, 
Jacob  qui  n  avoir  pas  Cm  fa  perte  fi  grande,  mais 
qui  fe  perfuadoir  feulement  que  fon  fils  avoir  efté 
pris  &  mené  captif,  ne  douta  plus  de  fa  morr  aiiiîï- 
toft  qu'il  vir  cerhabir,  parce  qu'il  fcavoirqu'il  l'a- 
voir fur  luy  quand  il  l'avoir  envoyé  trouver  fesfre- 

rno        A  f  11/1    -il    {-fit-         v  .  .  -1 .    '      1»  /—        m.  * 


res.  Ainfi  il  fut  touché  d'une  fi  violente  douleur ,  que 
quand  ilnauroit  eu  que  luy  de  fils  il  nelauroit  pas 
pleure  davantage.  U  k  couvrit  d'un  fac ,  & 

n'écoura 


poinr  la  confolarion  que  fes  aurres  enfans  s'efforce- 
rent  de  luy  donner. 

Lors  que  ces  marchands  Ifmaëlires  qui  avoient  66 
acheté  Jofèph  furent  arrivez  en  Egypte,  ilslevendi-  Gen.  3* 
E>  rent 
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rent  ITutiphar  MMïc  d'hoftelduRoy  Tb4raon,\ 
qui  ne  le  traita  point  en  eiclave ,  mais  le  ht  inftruire 
avec  foin  comme  une  peLfonne  libre,  &  luy  donna  La 
conduite  de  famaifôn.  Il  s'en  acquita  aveç  une  cii- 
tiete  fatisfaaiondeionmaiftre:  ce  changement :dc 
ià  condition  n'en  apporta  point  a  (a  vertu;  &ilht 
voir  que  lors  qu'un  homme  eft  véritablement  iaçe  il 


e    des  Juifs. 

fe  conduit  avec  une  égale  prudence  dans  la  bonne  & 
dans  Li  mauvaife  fortune. 

La  femme  de  Putiphar  fut  fi  touchée  de  Ton  efp.ric 
&de  la  beauté,  qu'elle  en  devint  éperduëment  a- 
i  monreufè  :  &  comme  elle  jugeoit  piutoft  de  luy  par 
Mat  où  la  fortune  l'avoit  réduit  que  par  là  generoh- 
jté&par  fa  vertu,  elle  creut  que  dans  la  condition 


ii 


tfefdave  t>ù  îl  Ce  trouvoit  il  fe  tiendroit  heureux 
deftre  aimé  de  fà  maiftreffe,  &n eut  pas  peine  afe 
refoudre  de  luy  découvrir  fa  palïion.  Maisjofeph, 
confiderant  comme  un  grand  crime  de  faire  une 
telle  injure  à  unmaiftre  a  qui  il  eftoit  redevable  de 
tant  de  faveurs ,  la  pria  de  ne  point  defirer  de  luy  une 
chofe  qu'il  ne  pouvoir  luy  accorder  fans  palier  pour 
l'homme  du  monde  le  plus  ingrat ,  quoy  qu'en  toute 
autre  rencontre  il  feeuft  ce  qu  il  luy  devoiL  Ce  refus 
ne  fit  qu'augmenter  Ton  amour  :  elle  le  flata  de 
1  elperance  quejofeph  ne  feroit  pas  toujours  inflexi- 
ble ,&  reiolut  de  tenter  un  autre  moyen.  Elle  choi- 
fit  pour  cela  le  jour  d'Une  grande  iefte,  a  laquelle 
les  femmes  avoient  accoutumé  de  fe  trouver  ;  & 
feignit  deftre  malade  afin  d'avoir  un  prétexte  de  ne 
point  fortir,  &  de  prendre  cette  occaf  ion  de  loi  hâter 
ïofeph.  Ainfi  fe  trouvant  en  pleine  liberté  de  luy 
parler  Se  de  le  pretfer,  elle  luy  dit  :  Vous  auriez  mieux 
*  {àit  de  vous  rendre  d'abord  a  mes  prières ,  Se  d'accor- 
Z  dereeque  je  vous  demande  a  ma  qualité  Se a  la  vio- 
Z  lence  de  mon  amour ,  qui  me  contraint,  quoy  que  je 
Z  fois  yoftre  maittrcile ,  de  m  abaillêr  jufques  a  vouloir 
bien  vous  prier.  Mais  Ci  vous  eftes  %  reparez  la 
„  faute  que  vous  avez  faite.  Il  ne  vous  relie  plus  d'ex- 
Z  eufe;  puisque  Ci  vous  attendiez  que  je  vous  techer- 
Z  chailè  une  féconde  fois  je  le  fais  maintenant  avec  en- 
n  core  plus  daffeftionj  car  jay  feint  d'eftre  malade , 


&ay  préféré  le  defir  de  vous  voir  au  ^kifîrdeme  * 
trouver  à  une  fi  grande  fefte.  Quefi  vous  eftiez  entré  « 
en  quelque  défiance  que  ce  que  je  vous  difbis  ne  fuft  « 
qu'un  artifice  pour  vous  éprouver,  maperfeverance  tC 
ne  vous  permet  plus  de  douter  que  ma  palïion  ne  <tf 
fôit  véritable.  Choililïèz  donc,  ou  de  recevoir  main-  " 
tenant  la  faveur  que  je  vous  offre  en  répondant  à  « 
mon  amour,  &  d'attendre  de  moy  pour  l'avenir  des  <4 
grâces  encore  plus  grandes:  où  d'éprouver  les  effets  <c 
de  ma  haine  &  de  ma  vengeance,  fi  vous  préférez  a  f< 
r honneur  que  je  vous  fais  une  vaine  opinion  de  cC 
ehafcé.  Car  ficela  arrive  ne  vous  imaginez  pas  que  <c 
rien  foit  capable  de  vous  garantir  :  jevousaccufèray  (C 
auprès  de  mon  mary  d'avoir  voulu  attenter  a  mon  <c 
honneur;  &  quelque  chofe  que  vous  puifîiezdire  cc 
au  contraire,  il  ajoutera  plus  de  foy  à  mes  paroles  « 
qu'a  vos  j  unifications.  . cC 

Cette  femme  après  avoir  parlé  de  la  forte  joignit 
fes  larmes  a  lès  prières  ;  Mais  ny  fes  flateries ,  ny  fes 
menaces  ne  furent  pas  capables  de  toucher  Joièpfc 
pour  le  faire  manquer  a  (on  devoir:  Il  aima  mieux 
sexpofèr  a  tout ,  que  de  fè  laiilèr  emporter  à  une  vo- 
lupté criminelle ,  Se  crut  qu'il  n'y  avoit  point  de  pei- 
ne qu'il  ne  meritafts'il  commettoit  une  telle  faute 
pour  complaire  a  une  femme.  Il  luy  reprefentace.'* 
qu'elle  devoir  à  fbn  mary;  que  les  plaifirs  légitimes  u 
qui  ferenconueiK  daiis  le  mariage  font  préférables  à  <c 

ceux  " 
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Livre  IL  C 

»  ceux  que  produit  une  paffion  déréglée,  &  eue  ces 
»>  derniers  ne  font  pas  plui  toft  palïèz  qu'ils  caulent  un 
»  repentir  inutile  ;  qu'on  eft  dans  une  continuelle 
^>  crainte  deftre  découvert;  mais  que  l'on  n a  rien  h 
»  appréhender  dans  !a  fidélité  conjugale,  &  que  Ton 
»  marche  avec  confiance  devant  Dieu  &  devant  les 
»  hommes:  Que  ii  elle demeuroit chafte elle confer- 
»  veroit  l'autorité  qu'elle  avoit  de  luy  commander  ;  au 
»  lieu  quelle  perdroit  cette  mefme  autorité  encom- 
»  mettant  avec  luy  un  crime  qu'il  pourroit  toujours 
»  luy  reprocher  ;  &  qu'enfin  le  repos  d'une  confeience 
»  qui  ne  fe  leur  coupable  de  rien  eft  infiniment  préfe- 
y>  rable  a  l'inquiétude  de  ceux  qui  veulent  cacher  les 
»  péchez  honteux  qu'ils  ont  commis.  Ces  paroles  & 
autres  fomblables  dont  Jofoph  fe  lèrvit  pour  tacher  de 
modérer  la  paiïîon  de  cette  femme ,  ik  la  faire  rentrer 
dans  Ion  devoir ,  ne  firent  que  l'enflammer  davanta- 
ge, &  elle  voulut  le  contraindre  a  luy  accorder  ce 
qu'elle  ne  pouvoir  fans  crime  délirer  de  luy.  Alors  ne 
pouvant  plus  fouffrirune  fi  grande  effronterie  il  s  e- 
chapa  d'elle ,  luy  Jaillà  (on  manteau  entre  les  mains , 
&  s'enfuit.  Cette  femme  outrée  de  fou  refus,  & 
craignant  qu'il  ne  l'acculàft  auprès  de  fon  mary ,  re- 
joint de  le  prévenir ,  Btàç  fe  venger.  Ainiï  dans  le 
tranlport  où  elle  eftoit  de  n'avoir  pû  (atisfaire  fa  bru- 
tale paiïîon ,  lors  que  fon  mary  à  fon  retour  lurpris  de- 
là voir  en  cet  eftat  luy  en  demanda  la  caufe ,  elle  luy 
„  répondit:  Vous  ne  mériteriez  pas  de  vivre  fi  vous 
„  ne  châtiez  comme  il  le  mérite  ce  perfide  &  detefta- 
»  oie  lerviteur,  qui  oubliant  la  milere  où  il  eftoit  re- 
»  duit  quand  vous  l'avez  acheté ,  cU'.xceilïve  bonté 
»  que  vous  avez  eue  pour  luy;  au  lieu  d'en  témoigner 
»  £  reconnoifiance  ,  a  eu  l'audace  d'attenter  à  mon 
»  donneur,  &  de  vouloir  ainfi  vous  faire  le  plus  erand 
»  outrage  que  vous  pourriez  jamais  recevoir.  Ilachoi- 
»  U  pour  tâcher  d'exécuter  fon  dellèin  l'occaiïon  d'un 
»  Jour  de  fefte&devofti-eabfence.  Et  dites  après  cela 
-  que  la  foule  caufe  de  cette  pudeur  Se  de  cette  mode- 
»  «le  qlul  arfcde  n>dl  ^  Ll  crainte  qu'il  a  de  vous. 
"  ^nneui:  que  vous  luy  avez  fait,  fans  qu'il  lemeri- 
"  Eu  •  T, 11  n  Cui]  olé  dPerer  > Yà  P°llffi  à  cette  horri- 
*  tre  K      f C;  U  ?  CrÛ  ^luyayarrtcc^étoutvô- 
»       Dien  ik  donne  une  entière  autorité  lùr  vos  au 
„  très  lerviteurs  quoy  que  plus  anciens  que  luy ,  il  W 
»  f™?eïmisdc  POItcr  fes  Pen£es  juiques  à  voftre 

Après  luy  avoir  parlé  de  la  forte  &  joint  fes  larmes 
a  les  paroles,  elle  luy  montra  le  manteau  de  Tofeph,  & 
uy  dit  qu  il  luy  eftoit  demeuré  entre  les  mains  dans  La 
reliitance  qu  elle  luy  avoit  faite. 

Putiphar  touché  de  fon  difeours  &  de  les  pleurs , 
t^ir  Pk^il  ,1CdrCV0it  *  ^urqu'ilavoit 
ente,^ 

^^t&àcequ'ilvoyoit.  AMflbuaWfi- 

&CWe'  Ulcfitmettredansune 

W^n&fentoitunefeaettejoye  delà  vertu 

u^aSTl'  ^^^^^^^douterapres 

dolX  "  pi'CUVe  ^  cdlc  en  avoit 

«onnée  en  cette  rencontre. 

forte*  u  3u^cetEgyptien  felaiflbit  tromper  de  la 
ternir  J    P,  ^  im  u  mde  &  liinjufte  traitement 
entre  les  mains  de  Dieu  la  juftification  de  fon 
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innocence.  Il  ne  voulut  ny  fe  défendre  ny  dire  en, 
quelle  manière  la  cholè  s'eftoit  pallèe.  Mais  fouffrant 
en  lïlence  fes  liens  &  Là  mifere  il  fe  confia  en  Dieu  à. 
qui  rien  ne  peut  eftre  caché ,  qui  connoiffôit  la  caufe 
de  là  dilgrace,  &qui  eftoit  aulîi  puillànt  que  ceux 
qui  le  faiïbient  fouffrir  eftoient  injuftes.  Il  éprouva 
bien-tort  les  effets  de  Là  divine  providence.  Car  le 
geôlier  conliderant  avec  quelle  diligence  &  quelle  fi- 
délité il  executoit  tout  ce  qu'on  luy  commandoit ,  & 
touché  de  la  majefté  qui  paroilfoit  lùr  fon  vilage ,  luy 
ofta  fes  chaînes,  le  traita  mieux  que  les  autres,  6c 
rendit  ainiï  là  prifon  plus  (upportabfe.  Comme  dans  Gen.  49,' 
les  heures  où  l'on  permet  aux  prifonniers  de  prendre 
quelque  repos,  ils  s'entretiennent  d'ordinaire  de 
leurs  malheurs ,  Jofcph  avoit  fait  amitié  avec  un  E- 
chardon  du  Roy  que  ce  Prince  avoit  fort  aimé ,  mais 
qu'il  avoit  frit  mettre  en  priion  pour  quelque  mécon- 
tentement qu'il  en  avoit  eu.  Cet  homme  qui  avoit 
reconnu  la  capacité  de  Joteph  luy  raconta  unfonge 
qiulavoitfait,&lepriadele  luy  expliquer:  h  quoy 
il  ajouta  quil  eftoit  bien  maUieureux  de  n  eftre  pas 
leulement  tombe  dans  les  mauvaifes  -races  de  fon 
maiftre,  mais  deftre  auffi  troublé  paV  des  louées 
qui  croyoït  ne  pouvoir  venir  que  du  ciel.  Il  m'a  « 
iemble,  continua-t-il ,  que  je  voyois  trois  ceps  de  « 
vigne  chargez  de  tres-grande  quantité  de  cTmpes  &  « 
que  les  raifîns  en  eftant  meurs  je  les  prelîols  Lw  en  « 
laire  lortir  le  vin  dans  une  coupe  que  le  Roy  tenoit  à  « 
la  main ,  &  que  je  prefentay  enluite  de  ce  vin  à  fa  Ma-  « 
jefté  qui  le  trouva  excellent.  Jofeph  l'ayant  entendu  « 
parler  de  la  forte  luy  dit  de  bien  elperer ,  puis  que  fon 
fonge  fignifioit  que  dans  trois  jours  il  fortiroit  de 
priion  par  l'ordre  du  Roy,  &rentreroit  en  lès  bon- 
nes grâces.  Car,  ajoûta-t-il,Dieuadonnéaufmit<c 
de  la  vfcne  divers  excellens  uLiges,  &  une  grande  <c 
verni.  Ilfert  à  luy  faire  des  Lacrifices,  à  confirmer  ce 
(amitié  entre  les  hommes,  a  leur  faire  oublier  leurs  « 
mimitiez ,  &  a  changer  leur  trifteue  en  joye  :  Ainfi,  « 
comme  cette  liqueur,  que  vos  mains  ont  exprimée ,  « 
aefté  favorablement  receué  du  Roy,  ne  doutez  ce 
point  que  ce  longe  ne  preiàge  que  vous  fortirez  de  « 
La  milère  011  vous  el tes  dans  autant  de  jours  qu'il  vous  ce 
a  pam  voir  de  ceps  de  vigne  :  Mais  lors  que  l'évene-  ce 
ment  vous  fera  connoiftre  que  ma  predidion  aura  ce 
cite  véritable,  n'oubliez  pas  dans  la  liberté  dont  vous  ce 
jouirez  celuy  que  vous  aurez  Laillè  dans  les  chaifncs ,  ee 
&  fouvenez-vous  d'autant  plùtoft  dans  voftre  bon-  ce 
heur  de  mon  infortune ,  que  ce  n'eft  pas  pour  avoir  <e 
failli  que  j'y  fois  tombé,  mais  pour  avoir  préféré ,  « 
par  un  mouvement  de  devoir  &  de  vertu,  l'honneur  « 
du  maiftre  que  je  fervois  à  une  volupté  criminelle.  « 
11  teroit  inutile  de  dire  quelle  fut  la  joye  que  donna  à 
cetEclianfon  une  interprétation  ii  favorable  de  Ion 
fonge  ,  &  avec  quelle  impatience  il  en  attendoit 
1  effet.  Mais  il  arriva  enfuite  une  chofe  toute  con- 
traire. 

Un  Panetier  du  Roy ,  qui  eftoit  prifonnier  avec  6ç 
euxt&  qui  eftoit  prefent  à  ce  diicours ,  efpera  qu'un 
autre  longe  qu'il  avoit  fait  luy  pourroit  auffi  eftre 
avantageux.  Ainfi  il  le  rappona  à  Joieph ,  &  le  pria 
de  leluy  expliquer.  Ilm'alemblé,  dit-il ,  que  je  por-  « 
tois  fur  ma  tefte  trois  corbeilles ,  dont  deux  eftoient  « 
pleines  de  pains,  &latroifiémedediverfeslôrtesde  « 
E)  2  viandes  « 
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9i  viandes  telles  qu'on  les  fert  devant  les  Rois  \  &que 
„  des  oifèaux  les  ont  toutes  emportées  fans  que  j'aye 
„  pûlesempefcher.  Jofeph  après  l'avoir  attentivement 
écouté  luy  dit ,  qu'il  auroit  fort  defiré  de  luy  pouvoir 
donner  une  explication  favorable  de  ce  fonge  :  ^  mais 
que  pour  ne  le  point  tromper  il  eftoit  contraint  de 
luy  dire  ,  que  les  deux  premières  corbeilles  figni- 
iioicnt  qu'il  ne  luy  reftoit  plus  que  deux  jours  a  vi- 
vre; &la  troifiéme  qu'il  (croit  pendu  letroiheme 
jour,  8c  mangé  par  les  oifeaux. 

Tout  ce  que  Jofeph  avoit  prédit  ne  manqua  pas 
d'arriver.  Car  trois  jours  après  le  Roy  commanda 
dans  un  amndfeftinqu'ufajfoitlejoiirdefinailïàn- 
ce  que  l'on  pendift  ce  Panetier ,  8c  que  l'on  tiraft 
l'Echanfon  de  prifon  poiir  le  rétablir  dans  fa  charge. 
L'ingratitude  de  ce  dernier  luy  ayant  fut  oublier  là 
promette,  Jolèph  continua  d'éprouver  durant  deux 
ans  les  peines  qui  font  infeparables  de  la  prifon.  Mais 
Dieu,  qui  n'abandonne  jamais  les  liens,  fe  fervit 
pour  luy  rendre  la  liberté  du  moyen  que  jevay  dire. 
Le  Roy  eut  dans  une  menue  nuidt  deux  fonges  qu'il 
crut  ne  luy  prefàger  que  du  mal ,  quoy  qu'il  ne  fe  fou- 
vinft  point  de  l'explication  qui  luy  en  avoit  en  ce 
mefme  temps  efté  donnée.  Le  lendemain  dés  la 
pointe  du  jour  il  envoya  quérir  les  plus  fçavans  d'en- 
tre les  Egyptiens ,  8c  leur  commanda  de  les  luy  expli- 
quer. Ils  luy  dirent  ne  le  pouvoir  faire,  &  augmen- 
tèrent ainli  &  peine.  Cette  rencontre  réveilla  dans 
l'Echantôn  la  mémoire  de  Jolèph,  &du  don  qu'il 
avoit  d'inteqireter  les  longes.  Il  en  parla  au  Roy  ;  luy 
dit  de  quelle  forte  il  avoit  expliqué  lelïen&celuy 
du  Panetier  ;  comme  l'événement  avoit  confirme 
la  vérité  de  fes  paroles;  que  Putiphar  dont  il  eftoit 
efclave  l'avoit  fait  mettre  en  prifon  ;  qu'il  eftoit  lie 


breu  de  nation,  &  félon  ce  qu'il  difoit  d'une  maifori 
fort  illuftre.  Qu'ainlis'ilplaiioitàlàMajeftédefen^ 
voyer  quérir  &  de  ne  juger  pas  de  luy  par  le  malheu- 
reux eftat  où  il  fe  trouvoit ,  elle  pourrait  apprendre 
ce  que  ces  fonges  fignifioient.  Sur  cet  avis  le  Roy 
envoya  aufli-toft  quérir!  ofèph,  le  prit  par  la  main,  8c 
luy  dit  :  Un  de  mes  officiers  m'a  parlé  de  vous  d'une  < 
manière  fî  avantageufè,  que  l'opinion  que  i'ay  de  4 
voftre  fàgellè  me  fait  délirer  que  vous  m'expliquiez  < 
mes  fonges  comme  vous  luy  avez  explique  le  fien ,  ' 
fans  que  la  crainte  de  me  fafcher  ny  le  def ir  de  me  * 
plaire  vous  fane  rien  déguifer  de  la  vérité,  quand  « 
mefme  ils  me  prediroient  des  chofes  defàgreables.  4 
Il  m'a  femblé  que  me  promenant  le  long  du  fleuve  * 
j'ayveu  lèpt  vaches  fort  grandes  &  fort  grafïès ,  qui  < 
en  fbrtoienr  pour  aller  dans  les  marés  ;  &:  quenfiiite  < 
j'en  ayveu  fept  autres  fort  laides  &  fort  maigres  qui  * 
font  venues  à  leur  rencontre ,  8c  qui  les  ont  dévorées,  * 
fins  pour  cela  appailèr  leur  faim.  Je  me  fuis  réveille  * 
dans  une  grande  peine  de  ce  que  ce  fonge  fignihoit  ;  « 
&m'eftant  enlùite  rendormi  j'en  ay  eu  un  autre  qui  * 
me  met  dans  une  inquiétude  encore  plus  grande.  * 
Il  m'a  fèmblé  que  je  voyois  fèpt  épys  qiû  fortoient  4 
d'une  mefme  racine ,  tous  fi  meurs  8c  fi'bien  nour-  ' 
ris  que  La  pefanteur  du  grain  les  failbit  pancher  vers  » 
la  terre  ;  8c  prés  de  là  lèpt  autres  épys  tres-fecs  8c  « 
ttes4ifittgces  qui  ont  dévoré  ces  fept  qui  eftoient  li  1 
beaux ,  8c m'ont  lailïè  dans  letonnement où  je fiiis  ' 
encore.  ' 

Apres  que  le  Roy  eut  ainfî  parlé ,  Jofeph  luy  dit  : 
Les  deux  fonges  de  voftre  Majefté  ne  hgnirient  qu'u-  1 
ne  mefme  choie.  Car  ces  lèpt  s  aches  li  maigres  &  ' 
ces  fèpt  épys  li  arides,  qui  ont  dévoré  ces  autres  va- 
ches  fi  EEàîfc  &  ces  autres  épys  li  bien  nourris ,  figni- 


nent 
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'  feat  la  fterilité  &  la  famine  qui  arriveront  dans  l'E- 
»  gypte  durant  fept  années ,  &  qui  confumeront  toute 
»  la  fertilité  &  l'abondance  des  fept  années  preceden- 

>  tes:  &  il  femble  qu'il  foit  difficile  de  remédier  à  un 

>  u  grand  mal,  parce  que  ces  vaches  maigres  qui  ont 
•  dévoré  les  autres  n'ont  pas  efté  rafiafiées.  Mais  Dieu 
'  ne  prefage  pas  ces  chofes  aux  hommes  pour  les  é- 
»  pouvanter  de  telle  forte  qu'ils  doivent  fe  lailïèr  abat- 
»  tre  au  déplaifir;  mais  plutoft  afin  de  les  obliger  par 
»  «ne  fàge  prévoyance  à  talcherd  éviter  le  péril  qui  les 

>  menace.  Etainii^'ilplaii^àVoftxeMajeftédefaire 
»  mettre  en  referve  les  grains  qui  proviendront  de  ces 

>  années  h  fertiles  pour  les  difoenfer  danslcbefôin, 

>  i  Egypte  ne  fe  fendra  point  de  la  fterilité  des  autres. 

Le  Roy  étonné  de  l'dprit&de  la  fageilèdejo- 
ieph,  luy  demanda  quel  ordre  il  faudroît  tenir  dans 
ces  années  d'abondance  pour  rendre  la  fterilité  des 
autres  lupportablc.  Il  luy  répondit,  qu'il  faudroit 
ménager  le  blé  de  telle  lbrte  qu'on  n'en  confumaft 
qu'autant  qu'il  feroit  belbin,  &  conferver  le  refte 
pour  remédier  a  la  necelîité  a  venir  :  A  quoy  il  ajou- 
ta qu'il  ne  faudroit  auiïi  en  lailîer  aux  laboureurs  que 
ce  qui  leur  feroit  neceilàire  pour  femer  la  terre  & 
pour  vivre. 

Alors  Pharaon  n'eftant  pas  moins  fatisfait  de  la 
prudence  de  Jofeph ,  que  de  l'explication  de  fes  fon- 
des jugea  ne  pouvoir  taire  un  meilleur  choix  que  de 
uy-meme  pour  exécuter  un  confeil  fi  fage.  Ainfiil 
»uy  donna  un  plein  pouvoir  d'ordonner  tout  ce  qu'il 
eitimeroit  eftre  le  plus  a  propos  pour  f0n  fervice  & 
pour  le  loulagement  delesiujets:  Et  pour  marque 
<*e  1  autorité  dont  il  l'honoroit  il  luy  permit  d'eftre 
eitu  de  pourpre ,  de  porter  un  anneau  où  fon  cachet 
etoit  gravé ,  &  de  marcher  fur  un  char  par  toute  l'E- 


gypte. Jofeph  enfuite  de  cet  ordre  fit  mettre  tous  les 
blés  dans  les  greniers  de  ce  Prince,  &n'enlaihaau 
peuple  que  ce  qu'il  luy  en  faloitpour  femer  &  pour 
fe  nourrir ,  (ans  dire  par  quelle  raifon  il  en  ufoit  de  la 
forte.  Il  avoit  alors  trente  ans ,  &  le  Roy  le  fit  nom- 
mer Pfontomphanec  à  caule  de  fon  extrême  fàgellè: 
car  ce  mot  lignifie  en  langue  Egyptienne ,  qui  pénè- 
tre les  chofes  cachées. 

Il  luy  fit  aufli  époufer  une  fille  de  grande  condi-  »u 
tion  nommée  Afaneth ,  dont  le  pere ,  qui  s'appelloit 
Pttnphar,  eftoit  grand  Preftre  d'Heliopolis.  Il  en 
eut  deux  fils  auparavant  que  la  fterilité  fuft  arrivée , 
dont  il  nomma  le  premier  Manajfey  c'eftàdireou- 
bly,  parce  que  la  profperité  dans  laquelle  il  eftoit 
alors  Iuyfàuoit  oublier  toutes  fes  aftlidtions  panées , 
&  nomma  le  fécond  Sphraim ,  c'eft  à  dire  rétablillè- 
ment ,  parce  qu'il  avoir  efté  rétabli  dans  la  liberté  de 
fes  anceftres. 

Après  que  les  fept  années  d'abondance  que  Jofeph  7  3 . 
ayoit  prédites  furent  paiîées ,  la  famine  commença 
d'eftre  fi  grande,  que  dans  ce  mal  impreveu  toute  l'E- 
gypte eut  recours  au  Roy.  Jofeph  par  l'ordre  de  ce 
Prince  leur  diftribua  du  blé ,  &  fa  lage  conduite  luy 
acquit  une  afFedion  fi  générale,  que  tous  le  nom- 
moient  le  Sauveur  du  peuple.  Il  ne  vendit  pas  feule- 
ment du  blé  aux  Egyptiens;  il  en  vendit  aufli  aux 
étrangers,  parce  qu'il  eftoit  perfùadé  que  tous  les 
hommes  font  unis  enfemble  d'une  liaifon  fi  énoite  > 
que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  l'abondance  font  obli- 
gez de  foulager  les  autres  dans  leurs  befoins. 

f  Or  comme  l'Egypte  n'eftoit  pas  le  feul  pais  aftlî-  74; 
ge  de  la  famine  ;  mais  que  ce  mal  s  etendoit  dans  plu-  Gen.  4a. 
licurs  autres  provinces  entre  lclquelles  eftoit  celle  de 
Chanaan ,  Jacob  (çachant  que  l'on  vendoit  du  blé 
D  3  en 
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en  Egypte  y  envoya  tous  fès  enfans  pour  en  acheter , 
excepté  Benjamin  fils  de  Rachcl&  frère  de  pere& 
de  mere  de  Jofèph,  qu'il  retint  auprès  de  luy. 

Lors  que  ces  dix  frères  furent  arrivez  en  Egypte  » 
ils  s'adrellerent  à  Jofeph  pour  le  prier  de  leur  vouloir 


d  e  9  Juifs. 

faire  vendre  du  blé  :  car  il  eftoit  en  fi  grand  crédit  que 
c'euft  efté  niai  faire  fa  cour  au  Roy  que  de  ne  luy  ren- 
dre pas  un  tres-grand  honneur  :  Il  reconnut  aufïï- 
toft  lès  frères  :  mais  ils  ne  le  reconnurent  point ,  par- 
ce qu'il  eftoit  ii  jeune  quand  ils  le  vendirent  que  ion 


■EPI 

INBÉH 

vifa^e  eftoit  tout  changé ,  &  qu'ils  n  auroîent  jamais 
pu  s'imaginer  de  le  voir  dans  une  telle  puiflànce.  Il 
refblut  de  les  tenter  ;  &  après  leur  avoir  refufé  le  blé 
qu'ils  luy  demandoient  il  leur  dit ,  qu'ils  eftoient  fàns 
doute  des  efpions  qui  avoient  confpiré  enfèmble 
contre  le  fervice  du  Roy,  &qui  feignoient  d'eftre 
frère  ,  bien  qu'ils  fullènt  rallemblez  de  divers  en- 
droits ,  n'y  ayant  point  d'apparence  qu'un  feui  hom- 
me euft  tant  d'enfàns  tous  Ci  bien  faits,  qui  eftun 
bonheur  il  rai  e  qu'il  n'arrive  pas  mefme  aux  Rois. 
Il  ne  leur  parla  ainli  qu'afin  d'apprendre  des  nouvel- 
les de  fon  pere ,  de  l'eftat  de  fes  affaires  depuis  fon  ab- 
fènee,  &  de  (on  frère  Benjamin  qu'il  craignoit  qu'ils 
n  euuent  fait  mourir  par  la  mefme  jalouhe  dont  il 
àvoit  reilènti  L'effet.  Ces  paroles  les  étonnèrent ,  & 
pour  fe  juftifier  dune  ii  importante  accufàtion  ils  luy 
répondirent  par  La  bouche  de  Ruben  leur  aimé: 
M  Rien  n'eft  plus  éloigné  de  noftre  penfée  que  de  venir 
"  icy  comme  efpions  :  mais  la  famine  qui  eft  en  noftre 
"  pais  nous  a  contraints  d'avoir  recours  à  vous ,  force 
»  que  nous  avons  appris  que  voftre  bonté  ne  fe  con- 
T,  tentant  pas  de  remédier  aux  befoins  des  fojets  du 
]]  Roy,  elle  pallè  j  niques  a  vouloir  foulager  auiïi  la  ne- 
„  ceffité  des  étrangers,  en  leur  permettint  d'acheter 
„  des  blés.  Quant  à  ce  que  nous  avons  dit  que  nous 
„  fommes  frères;  il  ne  faut  que  confiderer  nos  vilâges 
„  pour  connoiftie  par  leur  reuemblance  que  nous  a- 
„  vous  dit  la  vérité.  Noftre  pere  qui  eft  Hébreu  fè 
nomme  Jacob;  il  a  eu  de  quatre  femme  douze  fils , 


&nous  avons  efté  heureux  durant  que  nottseftions  « 
tous  en  vie.  Mais  depuis  la  mort  de  l'un  d'entre  nous  ce 
nommé  Jofèph ,  toutes  chofès  nous  ont  efté  contrai-  ce 
res;  noftre  pere  ne  peut  fèconfolerdefaperte,  &  ce 
fon  extrême  affliction  ne  nous  donne  pas  moins  de  « 
douleur  que  nous  en  receûmes  de  la  mort  précipitée  ce 
d'un  frère  fi  cher  &  fi  aimable.  Le  fiijet  qui  nous  ce 
ameine  n'eft  donc  que  pour  acheter  du  blé:  nous  ce 
avons  laine  auprès  de  noftre  pere  le  plus  jeune  de  nos  <c 
frères  nommé  Benjamin  ;  &sii  vous  plaift  d'y  en-  ce 
voyer  vous  connoiftrez  que  nous  vous  parlons  très-  <c 
fincerement.  ce 

Ce  difeours  fit  connoiftre  à  Jofèph  qu'il  ne  devoir 
plus  rien  appréhender  pour  fon  pere  ny  pour  fon  frè- 
re ,  &  il  commanda  néanmoins  qu'on  les  mift  tous 
en  prifon  pour  eftre  interrogez  a  loifir.  Il  les  fit  ve-  ce 
nir  trois  jours  après  &  leur  dit:  Pour  m'ailùrer  que  ce 
vous  n'eftes  venus  en  effet  icy  avec  aucun  mauvais  ce 
dellèin  contre  le  fervice  du  Roy,  &que  vouseftes  ce 
tous  frères  &  enfans  d'un  mefme  pere,  je  veux  que  <e 
vous  me  laiffiez  l'un  d'entre  vous  qui  fera  en  toute  ce 
feureté  auprès  de  moy  ;  &  qu'après  eftre  retournez  ce 
vers  voftt  e  pere  avec  le  blé  que  vous  demandez  VOUS  ce 
reveniez  me  trouver,  cVameniéz  voftre  jeune  frère  ce 
que  vous  avez  laine  auprès  de  luy.  Ce  commande-  ce 
ment  les  furprit  de  telle  forte  que  déplorant  leur  mal-  ' 
heur  ils  avouèrent  que  Dieu  les  chaftioit  avec  juftice 
de  leur  extrême  inhumanité  envers  Jofeph.  Surquoy 
Ruben  leur  dit  avec  reproches ,  que  ce  regret  eftoit 

inutile, 
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mutile ,  &  qu'il  fàloic  fupporter  plus  conftamment  la 
punition  qu'ils  meriroient.  Ils  en  demeurèrent  d  ac- 
cord, &  furent  touchez  dune  li  vive  douleur  qu'ils 
ne  condamnèrent  pas  moins  leur  crime  que  s'ils  n'en 
eulïent  pas  efté  les  auteurs.  Comme  ils  le  parloient 
aind  en  langue  hébraïque  qu'ils  croy oient  que  nul  de 
ceux  qui  eftoientprelènsnentendoit,  Jofephfutfi 
touché  de  les  voir  prefque  réduits  au  délefpoir ,  que 
ne  pouvant  retenir  les  larmes  &  ne  voulant  pas  enco- 
re le  faire  connoiftre,  il  le  retira  de  devant  eux ,  & 
citant  revenu  bien-toft  après  il  retint  Simeon  pour 
oftage  juiques  à  ce  qu'ils  luy  eullènt  amené  leur  plus 
jeune  feere;  enfùite  dequoy  il  leur  permit  d'acheter 
du  blé  &  de  s'en  aller.  Mais  il  commanda  que  l'on 
mift  fecretement  dans  leurs  facs  l'argent  qu'ils  en  a- 
voient  payé  :  ce  qui  fut  exécuté. 

Après  leur  retour  en  Chanaam  ils  rapportèrent  a 
leur  pere  tout  ce  qui  leur  eftoit  arrivé  :  comme  quoy 
oncles  avoit  pris  pour  des  efpions,  &  qu'ayant  dit 
qu'ils  eftoient  tous  frères  &  qu'ils  en  avoient  encore 
un  plus  jeune  qui  eftoit  demeuré  avec  leur  perc ,  le 
Gouverneur  n  avoit  pas  voulu  les  croire  :  mais  avoit 
retenu  Simeon  en  oftage  juiques  à  ce  qu'ils  le  luy 
aillent  amené  :  Quainïi  ils  le  ihpplioient  d'envoyer 
leur  frère  Benjamin  avec  eux  (ans  rien  appréhender 
pour  luy.  Jacob  qui  n'avoit  déjà  que  trop  de  douleur 
de  ce  cjue  Simeon  eftoit  demeuré,  &aqui  la  mort 
paroiiloit  plus  douce  que  de  fe  mettre  en  hazard  de 
perdre  Benjamin,  refula  de  l'envoyer:  &  quoy  que 
Kuben  ajoutait  à  fes  prières  l'offre  de  luy  mettre  les 
eiifans  entre  les  mains  pour  en  difpofer  comme  il  luy 
plairoit  s'il  arnvoit  quelque  mal  à  Benjamin,il  ne  put 
1  y  faire  refoudre.  Cette  refiftance  de  fon  pere  le  mit 

tous  les  frères  dans  mie  incroyable  peine  j  «celle 
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|  augmenta  encore  de  beaucoup  lors  qu'ils  trouvèrent 
dans  leurs  lacs  le  prix  de  leur  blé.  Cependant  la  fami-  6m.  4: 
ne  duroit  toujours  :  &  ainli  quand  celuy  qu'ils  a- 
voient  acheté  en  Egypte  fut  confumé ,  Jacob  coin- 
,  mença  à  délibérer  s'il  envoyeroit  Benjamin,  puisque 
lès  frères  n'ofoient  y  retourner  fans  luy.  Mais  quoy 
;  que  la  neceflité  augmentait ,  &  que  fes  fils  redoublai- 
fent  leurs  inftances,  il  ne  pouvoit  le  déterminer.  Dans 
une  telle  exnemité  Judas  qui  eftoit  d'un  naturel  hardi 
&  violent  prit  la  liberté  de  luy  dire  ;  qu'il  y  avoit  de  " 
l'excès  dans  fon  inquiétude  pour  Benjamin ,  puis  que  <c 
loit  qu'il  demeurait  auprès  de  luy  ou  qu'il  s'en  éloi-  <c 
gnaft ,  il  ne  luy  pouvoit  rien  arriver  contre  la  volonté  tc 
de  Dieu  :  que  ce  foin  [ùperflu  &  inutile  mettoit  en  " 
hazard  là  propre  vie  &  celle  de  tous  les  liens,  qui  ne  te 
pouvoient  fublifter  que  par  le  fecours  qu'ils  tireroient  tc 
de  l'Egypte:  Qu'il  devoit  conliderer  que  le  retarde-  £C 
ment  de  leur  retour  porteroit  peut-eftre  les  Egy-  « 
ptiens  à  faire  mourir  Simeon  :  Qu'il  eftoit  de  la  pie-  « 
te  de  confier  à  Dieu  la  coniervarion  de  B  enjamin  ;  8c  cc 
qu  enfin  il  luy  promenoir  de  le  luy  ramener  enfanté,  « 
ou  de  mourir  avec  luy.  Ja:ob  ne  put  relifter  h  de  fi  « 
fortes  raifons:  il  laifo  aller  Benjamin:  donna  le  dou- 
ble de  l'argent  qu'il  faloit  pour  le  prix  du  blé ,  &  y  a- 
joûta  des  prefens pour  Jofeph  des  chofes  les  plus  nre- 
cieufès  qui  croiiîoient  dans  la  terre  de  Chanaam ,  fea- 
voir  du  baume,  de  la  railine,  de  la  therebentine,  &  du 
miel.  Ce  pere  d'un  naturel  li  doux  &  li  tendre  pafTà 
toute  cène  journée  dans  la  douleur  de  voir  partir  tous 
lès  enlàns  ;  &  eux  la  pallèrent  dans  la  crainte  qu'il  ne 
puft  relifter  a  une  li  violente  affliction  ;  mais  a  mefu- 
re  qu'ils  avançoient  dans  leur  voyage  ils  fe  confo- 
loient  par  l'efperance  d'une  meilleure  fortune. 

Aiilïkoft  qu'ils  furent  arrivez  en  Egypte  ils  aile-    7  & 


rent 
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rent  ail  palais  de  Jofeph  ;  &  dans  l'apprehenfioii 
d'eftre  accufez  d'avoir  emporte  le  prix  du  blé  qu  ils 
avoient  acheté  ils  s'en  exeuferent  auprès  de  (on  In- 
tendant, BclvBf  dirent  quelle  avoir  eité  leur  lurprûe 
lors  qu'à  leur  retour  en  leur  pàis  ils  avoient  trouve 
dans  leurs  lacs  cet  argent  qu'ils  luy  rapporroient.  Il 
feignit  d'ignorer  ce  que  c  eftoit  ;  &  ils  le  raflurerent 
encore  davantage  lors  qu'ils  virent  mettre  Simeon 
en  liberté.  Peu  de  temps  après  foleph  eftantrevenu 
de  chez  le  Roy,  ils  luy  omirent  les  prefens  que  leur 


pere  luy  envoyoit.  Il  s'enquit  defafànté;  &  ils  luy 
dirent  qu'elle  eftoit  bonne.  Quant  à  Benjamin  il 
cellà  d'en  eftre  en  peine,  parce  qu'il  le  vit  narmy  eux  ; 
mais  il  ne  laiiïà  pas  de  leur  demander  il  c  eftoit-la 
leur  jeune  frère;  à  quoy  luy  ayant  répondu  que  ce 
l'eftoit  il  fe  contenta  de  leur  dire  que  la  providence 
de  Dieu  sétendoit  à  tout;  &  ne  pouvant  plus  rete- 
nir fes  larmes  il  fe  retira  afin  de  ne  iè  pas  faire  con- 
noiftre.  Il  leur  donna  ce  jour-là  mefine  à  louper ,  Se 
voulut qu ils femillènt  à  table  au  melme  rang  qu'ils 


avoient  accoutumé  de  tenir  chez  leur  pere.  Il  les 
traita  parfaitement  bien ,  &  fit  fervir  uue  double  por- 
tion devant  Benjamin. 
77        II  commanda  endure  qu on  leur  donnait  le  bie 
G  en. m.  qu'ils  defiroient  d'emporter ,  &  ajouta ,  par  un  ordre 
lecret  que  lors  qu'ils  ieroient  endormis  on  milt  en- 
core dans  leurs  lacs  l'argent  qu'ils  en  auroient  paye ,  j 
&que  l'on  cachaft  de  plus  dans  celuy  de  Benjamin 
la  coupe  dont  il  fe  fervoit  d'ordinaire.  Il  vouloir 
éprouver  par  ce  moyen  quelle  eftoit  la  dupohtion  de 
ffs  frères  pour  Benjamin  ;  s'ils  l'alTifteroient  lors  : 
qu'on  laccuferoit  d'avoir  fait  ce  vol  ;  ou  s  ils  1  aban- 
donneraient fans  sinterelïèr  à  la  perte.  Son  ordre 
ayant  efté  exeaité ,  ils  partirent  dés  le  oomt  du  jour 
avec  une.  extrême  joye  d'avoir  recouvré  leur  frère  Si- 
meon ,  &  de  pouvoir  s  acquiter  de  leur  promeile  en- 
vers leur  pere  en  luy  remenant  Benjamin.  Mais  il  fu- 
rent fort  fùrpris  lorsqu'ils  fe  virent  enveloppez  par 
une  troupe  de  gens  de  cheval,  entre  lcfquels  eftoit 
celuy  des  ferviteurs  de  Jofeph  qui  avoir  caché  la  cou- 
pe. Ils  demandèrent  à  ces  gens  d'où  venoit  qu'après 
que  leur  maiftre  les  avoit  trairez  avec  tant  d'humain- 
„  té,  ils  les  pourvoient  delà forte.  Ces  Egyptiens 
„  leur  répondirent  que  cette  bonté,  de  Joleph ,  dont  ils 


fe  Ioiioient,  faifoit  voir  davantage  leur  îngratimde  &  « 
les  rendoit  plus  coupables,  puis  qu'au  lieu  de  recon-  « 
noiftre  les  faveurs  qu'ils  en  avoient  receués ,  ils  n'a-  « 
voient  point  fait  conlcience  de  dérober  la  melme  " 
coupe  dont  il  s'eftoit  fervi ,  pour  leur  donner,  dans  « 
un  feftin  des  marques  de  fon  afFedion ,  &qu  ils  a-  « 
voient  préféré  un  larcin  fi  hoi  iteux  à  l'honneur  de  fes  « 
bonnes  grâces,  8c  au  pet  il  qui  les  menaçoit  s'il  eftoit  " 
découvert  :  Qu'ils  ne  pouvoient  manquer  d'eftre  « 
chaftiez  comme  ils  le  meritoient,  puis  que  s  ils  a-  « 
voient  pu  tromper  pour  un  temps  l'officier  qui  avoit « 
en  garde  cette  coupe ,  ils  n'avoient  pû  tromper  Dieu  <c 
quf  avoit  découvert  leur  vol,  &n  avoit  pas  permis  cc 
qu'ils  en  profitaient  :  Qu'ils  feignoient  en  vain  d'i-  « 
gnorer  le  fujet  qui  les  avoit  amené,  puis  que  le  chafti-  " 
ment  qu'ils  recevraient  le  leur  ferait  allez  connoître.  « 
Cet  officier  ajoûtoit  à  cela  mille  reproches:  mais 
comme  ils  s'en  fentoient  tres-innocens  ils  ne  fai- 
foienr  que  s'en  moquer,&  admiroient  fa  folie  d  accu- 
fer  d'un  tel  larcin  des  gens,qui  après  avoir  trouvé  dans 
leurs  facs  l'argent  du  blé  qu'ils  avoient  acheté  l'a- 
voient  rapporté  de  bonne  foy,  quoy  que  perionne 
n'en  euft  connoilîànce,  qui  eftoit  une  manière  d'agir 
bien  contraire  au  crime  dont  on  les  aceufoit.  Et  parce 

qu'une 
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qu'une  recherche  pouvoit  mieux  les  juftifier  que 
leurs  paroles ,  la  confiance  qu'ils  avoient  en  leur  in- 
nocence les  rendit  fi  hardis  qu'ils  prêtèrent  les  Ei^y- 
Ptiens  de  fouiller  dans  leurs  fàcs,  Rajoutèrent  qu'ils 
îèfbûmetroient  à  eftre  tous  punis ,  il  l'un  d'eux  fèu- 
lement  fè  trouvoit  eftre  coupable. 

Les  Egyptiens  demeurèrent  d'accord  de  faire  cet- 
te recherche ,  &  mefme  à  une  condition  plus  favora- 
ble, leur  promettant  de  fe  contenter  de  retenir  ce- 
luy  dans  le  fac  duquel  la  coupe  fè  trouverait.  L'offi- 
cier fouilla  enfuite  dans  tous  leurs  lacs ,  &  commen- 
ça a  deflèin  par  ceux  des  plus  âgez  afin  de  referver 
celuy  de  Benjamin  pour  le  dernier;  non  parce  qu'il 
ignoraftque  la  coupe  eftoit  dans  fon  fac  ;  mais  afin 
qu'il  paruft  s'acquiter  plus  exa&ement  de  là  commit 
non.  Ainfî*  les  dix  premiers  n'appréhendant  plus 
nen  pour  eux ,  &  ne  croyant  pas  avoir  davantage  à 
craindre  poiir  Benjamin,fe  plaignirent  de  leurs  peifè- 
cuteurs  &  du  retardement  que  leur  caufoit  une  re- 
cherche fi  inj ufte.  Mais  lors  que  le  lac  de  Benjamin 
fut  ouvert  &  qu'on  y  eut  trouvé  la  coupe ,  leur  fur- 
prife  d  eftre  tombez  dans  une  telle  infortune  lors 
qu'ils  fe  croyoient  eftre  hors  de  tout  péril ,  les  toucha 
d'une  fi  vive  douleur  qu'ils  déchirèrent  leurs  véte- 
mens ,  &  n  eurent  recours  qu'aux  cris  &  aux  plaintes. 
Car  ils  fe  reprefentoient  en  mefme  temps  la  puni- 
tion inévitable  de  Benjamin,  la  promelfè  fi  folen- 
nelle  qu'ils  avoient  faite  à  leur  pere  de  le  luyre  me- 
ner en  fànté,  &pour  comble  d'afflidion  ils  fere- 
connoilïoient  feuls  coupables  du  malheur  de  l'un  & 
de  tautre,  puis  que  ce  n'avoit  efté que  leurs inftan- 
tes  prières  &  leurs  extrêmes  importunitez  qui  a- 
voient  fait  refoudre  Jacob  d  envoyer  Benjamin  avec 

Ces  cavaliers  fàns  témoigner  d  eftre  touchez  de 
leurs  plaintes  menèrent  Benjamin  à  Jofeph,  &  (es 
fceres  lefuivirent.  Jofeph  voyant  Benjamin  entre  les 
mains  de  fes  officiers  parla  de  certe  forte  à  lés  frères 
•»  qui  eftoient  accablez  de  douleur  :  Miferables  que 
»  vous  eftes,  refpe&ez-vous  donc  fi  peu  la  providence 
»  de  Dieu,  &eftes-vousfiinfenfiblesàlabontéqueje 
»  vous  ay  témoignée,  que  vous  ayez  ofé  commettre 
»  une  h  méchante  adtion  envers  un  bienfaiteur  de  qui 
„  vous  avez  receu  tant  de  grâces?  Ce  peu  de  paroles 
leur  donna  une  telle  confuf  ion,  que  tout  ce  qu'ils  pu- 
rent repondre  fut  de  s'offrir  pour  délivrer  leur  frère 
&  eftre  punis  au  lieu  de  luy.  Ils  le  difoient  aufïi  les 
uns  aux  autres,  que  Jofeph  eftoit  heureux ,  puisque 
s  il  eftoit  mort  il  eftoit  affranchi  des  miferes  de  la  vie  • 
«que  s'il  eftoit  vivant  il  luy  eftoit  bien  glorieux  que 
^leulejugeaftdignedufeverechaftimentqu'ilsfouf- 
ttoient  a  caule  de  luy.  Ils  avouoient  encore  qu'on  ne 
Pouvoir  eftre  plus  coupable  qu'ils  1  eftoient  envers 
leiur  oere  d'avoir  ainh  ajouté  cette  nouvelle  aftlidion 
^Çquila voit  dejadeLa  perte  deJo(eph,&Ruben 
conunuolt  a  leur  reprocher  le  crime  qu'ilsavoient 
commis  contre  leur  frère. 
»    Jofeph  leur  dit,  que  comme  il  ne  doutoit  point  de 
>  &Tp lmiocenceil,k'^pcrmettoitde  s  en  retourner , 
„  qu^C°'aCnt01t  dePm?rceluy  q"i  avoir»  :  Mais 
»  blelf  r  "  If  j"^  de  mertre  en  liberté  un  coupa- 
»  mcrUr  >mC  pklu" à  CCUX  SF  ne  Eftoient  pas  ;  de- 
««9  qu  il  ne  feroit  pas  raifonnable  de  faire  fouffîir 
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des  innocens  pour  le  péché  d'un  coupable.  Quainjfi  < 
ils  pourroient  partir  quand  ils  voudraient,  &quil  < 
leur  promettoit  toute  fèureté.  Ces  paroles  pénètre-  < 
renr  leur  cœur  d'une  relie  forte,  que  tous,  excepte 
Judas ,  fè  trouvèrent  hors  d'eftat  de  pouvoir  répon- 
dre. Mais  comme  il  eftoit  tres-genereux ,  &  qu  il 
avoir  promis  fi  affirmativement  à  fbn  pere  de  luy  ra- 
mener Benjamin ,  il  refolut  de  s'expof èr  pour  le  fàu- 
ver,  &  parla  à  Jofeph  en  cette  manière  :  Nous  recon-  < 
noillons,  Seigneur,  que  loffence  que  vous  avez  re-  < 
ceué  cft  fi  grande  qu  elle  ne  peut  eftre  trop  rigoureu-  < 
lement  punie.  Ainfi  encore  que  la  faute  loit  parricu-  « 
liere  a  un  fèul,  &  au  plus  jeune  de  nous,  nous  voulons  < 
bien  en  recevoir  tous  le  chaftiment  ;  Mais  quoy  qu'il  c 
fèmble  que  nous  n'ayons  rien  à  efperer  pour  luy ,  < 
nous  ne  laifïôns  pas  de  nous  confier  en  voftre  cfe-  < 
mence ,  &  d'ofêr  nous  promettre  que  vous  fùivrez  < 
plûtoft  en  cette  rencontre  les  fentimens  qu'elle  vous  < 
infpirera,  que  ceux  de  voftre  jufte  colère,  puisque  « 
c  eft  le  propre  des  grandes  ames,  comme  la  voftre,  de  < 
urmonterles  partions  aufquelles  les  ames  vukiires  < 
lé  nifient  vaincre.  Confiderez  s'il  vous  plaift  s'il  fe-  < 
roir  digne  de  vous  de  faire  mourir  des  perfonnes  qui  < 
ne  veulent  tenir  la  vie  que  de  voftre  feule  bonté.  Ce  « 
ne  fera  pas  La  première  fois  que  vous  nous  l'aurez  < 
confervée,  puis  que  fans  le  blé  que  vous  nous  avez  < 
permis  d'acheter,  il  y  a  long-temps  que  la  faim  nous  < 
lauroit  fait  perdre.  Ne  fouffrez  donc  pas  qu'une  fi  < 
grande  obligation,  dont  nous  vous  fommes  redeva-  c 
bles ,  demeure  inutile  -,  mais  faites  que  nous  vous  en  c 
ayons  une  féconde  qui  ne  fera  pas  moindre  que  ja  c 
première  ;  car  ceft  accorder  en  deux  manières  diffe-  c 
rentes  une  mefme  grâce,  que  de  confèrver  la  vie  à  c 
ceux  que  la  faim  feroit  mourir ,  &  de  ne  la  pas  ofter  à  c 
ceux  qui  ont  mérité  la  mort.  Vous  nous  avez  fauvez  c 
en  nous  donnant  dequoy  nous  nourrir;  faites-nous  c 
jouir  maintenant  de  cette  faveur  par  une  generofité  c 
digne  de  vous  :  Soyez  jaloux  de  vos  propres  dons ,  < 
en  ne  vous  contentant  pas  de  nous  fàuver  une  feule  * 
fois  la  vie.  Et  certes  je  croy  que  Dieu  a  permis  que  < 
nous  fbyons  tombez  dans  ce  malheur  pour  faire  écla-  < 
ter  davantage  voftre  verru,  lors  qu'en  pardonnant  a  < 
ceux  qui  vous  ont  ofTenfé  vous  ferez  voir  que  voffre  c 
bonté  ne  s'étend  pas  feulement  fur  les  innocens  qui  < 
ont  befoin  de  voftre  afîiftance ,  mais  aufïi  fur  les  cou-  < 
pables  a  qui  voftre  grâce  eft  necelïiire.  Car  bien  que  c 
ce  foit  une  chofe  tres-louable  de  fècourir  les  afïlio-ez ,  c 
ce  n  en  eft  pas  une  moins  digne  d'un  homme  élevé  c 
dans  une  haute  puiiîànce  d'oublier  les  ofFenfès  parti-  < 
culieres  qui  luy  font  fûtes  :  &  s'il  eft  glorieux  de  re-  < 
mettre  les  fautes  légères ,  c'eft  imiter  la  Divinité  que  « 
de  donner  la  vie  à  ceux  qui  ont  mérité  de  la  perdre.  « 
Que  fi  la  mort  dejofeph  ne  m  avoit  fait  connoiftre'  < 
jufques  à  quel  point  va  l'extrême  tendreflè  de  noftre  < 
pere  pour  fes  enfans,  je  ne  vous  ferois  pas  tant  dm-  ' 
fiance  pour  la  confection  d'un  fils  qui  luy  eft  il  < 
cher:  ou  fi  je  vous  en  faifois,  ce  ferait  feulement  < 
pour  contribuer  à  la  gloire  que  vous  aurez  de  luy  par-  < 
donner  ;  &  nous  fournirions  La  mort  avec  patience ,  < 
fi  un  pere  qui  nous  eft  en  fi  grande  vénération  fe  < 
pouvoit  confoler  de  noftre  perte.  Mais  quoy  que  < 
nous  foyons  jeunes,  ôc  ne  fafiions  que  commencer  h  « 
goûter  les  plaifirs  de  b  vie,  nous  reilentons  beaucoup  * 

plus  < 
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,  plus  fon  mal  que  le  noftre,  &  nous  ne  vous  prions  pas 
,  tant  pour  nous  que  pour  luy ,  qui  n  eft  pas  feulement 
,  açcablc  de  vieilleilè,  mais  de  douleur.  Nous  pouvons 
,  dire  avec  vérité  que  c  eft  un  homme  d'une  eminente 
,  vertu  -,  qu'il  n'a  rien  oublié  pour  nous  porter  a  l'imi- 
,  ter  ;  &  qu'il  fèroit  bien  malheureux  fi  nous  luy 
,  eftions  un  fujet  daffliclion.  Noftre  ablèncc  le  tou- 
,  clie  déjà  de  teile  forte,  qu'il  ne  pourroit  fans  mourir 
,  apprendre  la  nouvelle  8c  la  caule  de  noftre  mort  :  La 
,  honte  dont  elle  feroit  accompagnée  abregeroit  faiis 
,  doute  Tes  jours  ;  8c  pour  éviter  la  conf  ufion  qu'il  en 
,  recevroit,  il  fouhaiteroit  de  fôrtir  du  monde  aupar- 
,  avant  que  le  bruit  en  fuft  répandu.  Ainfi  quoy  que 
,  voftre  colère  foit  tres-jufte ,  faites  que  voftre  compa£ 
,  fion  pour  noftre  pere  foit  plus  puifiante  fur  voftre 
,  efprit ,  que  le  rellèntimcnt  de  noftre  faute  ;  accordez 
,  cette  grâce  à  fi  vieilleilè,  puis  qu'il  ne  pourroit  fère- 
,  foudre  à  nous  furvivre  ;  accordez-la  a  la  qualité  de 
,  pere  pour  honorer  le  voftre  en  la  perfbnne ,  ex  vous 
,  honorer  vous-mefme ,  puis  que  Dieu  vous  a  donné 
,  cette  mefme  qualité.  Ce  Dieu  qui  eft  le  pere  de  tous 
,  les  hommes  vous  rendra  heureux  dans  voftre  famille, 
,  fi  vous  faites  voir  que  vous  refpcdtez  un  nom  qui 
,  vous  eft  commun  avec  luy,  envouslailïànt  toucher 
,  de  compafïion  pour  un  pere  qui  ne  pourroit  fùppor- 
»  ter  la  perte  de  lès  enfans.  Noftre  vie  eft  entre  vos 
„  mains  :  comme  vous  pouvez  nous  l'ofter  avec  juftice, 
»  vous  pouvez  par  grâce  nous  la  conferver;  8c  il  vous 
„  fera  d  autant  plus  glorieux  d'imiter ,  en  nous  la  con- 
fèrvant ,  La  bonté  de  Dieu  qui  nous  la  donnée,  que  ce 
»  ne  fera  pas  à  un  feul,  mais  à  plufieurs  que  vous  la  con- 
»  fèrverez.  Car  ce  fera  nous  la  donner  à  tous  que  de  la 
9  donner  à  noftre  frère,  puis  que  nous  ne  pourrions 
»  nous  refoudre  à  leforvivrç,  ny  retourner,  fans  luy, 


trouver  noftre  pere,  &que  tout  ce  qui  luy  arrivera  • 
nous  fera  commun  avec  luy  :  Ainii,  li  vous  nous  refu-  1 
fez  cette  grâce ,  nous  ne  vous  en  demanderons  point  ' 
d'autre  que  de  nous  faire  fournir  le  mefme  lùppHce  ' 
auquel  vous  le  condamnerez,  parce  qu'encore  que  1 
nous  n'ayons  point  de  part  à  la  faute,  nous  aimons  ( 
mieux  paner  pour  complices  de  fon  crime  &  eftre  * 
condamnez  avec  luy  a  la  mort,  que  d'eftre  contraints  * 
par  noftre  douleur  de  nous  faire  mourir  de  nos  pro-  ' 
près  mains.  Je  ne  vous  reprefenteray  point,  Seigneur,  * 
qu'eftant  encore  jeune  8c  fujet  aux  foibleftes  de  fon  ' 
âge ,  l'humanité  f  émble  obliger  à  luy  pardonner  :  8c  * 
je  lùpprimeray  a  delïèin  plufieurs  autres  chofès ,  afin  1 
que  n  vous  n'eftes  point  touché  de  nos  prières  on  4 
puillè  en  attribuer  la  caufe  à  ce  que  j'auray  mal  defen-  * 
du  mon  frère  :  8c  que  fi  au  contraire  vous  luy  pardon-  ' 
nez ,  il  paroilïè  que  nous  n'en  fbmmes  redevables  ' 
qu'à  voftre  feule  clémence  &  à  la  pénétration  de  ' 
voftre  efprit,  qui  aura  mieux  connu  que  nous-met  ' 
mes  les  raifbns  qui  peuvent  fervir  a  noftre  défenfè.  1 
Mais  fi  nousneiommespas  fi  heureux  8c  que  vous  ' 
vouliez  le  punir,  la  feule  faveur  que  je  vous  demande  c 
eft  de  me  taire  fournir  au  lieu  de  luy  la  peine  à  laquel-  ' 
le  vous  le  condamnerez ,  8c  de  luy  permettre  d  aller  ( 
retrouver  noftre  pere  :  ou  fi  voftre  deftèin  eft  de  le  ' 
retenir  efclave,  vous  voyez  que  je  fuis  plus  propre  que  ( 
luy  pour  vous  rendre  de  fèrvice. 

Judas  ayant  parlé  de  la  forte  &  témoigné  qu'il  é-  7* 
toit  preft  de  s'expofer  a  tout  avec  joye  pourlauver 
fon  frère,  fè  jetta  aux  pieds  dejofepnannde  n'ou- 
blier rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  îe  fléchir  8c  le  porter 
à  luy  faire  grâce.  Ses  frères  firent  la  m  efme  choie ,  8c 
il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui  ne  s'offrift  à  eftre  puny  au 
lieu  de  Benjamin,  Tant  detànoi^nagesd'iweaini.  ÇtftJ 
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uouvcrcnt  prclens  de  iomr  de  lacnambre,  &lors  tir  aulii-toft  pour  donner  à  Jofeph,  &recevoi 

qu  il  fut  fcul  avec  lès  frères  il  fe  fit  connoiftre  à  eux ,  mefine  temps  de  luy,  la  plus  grande  de  toutes  les  con- 

,  &leur  parla  en  cette  forte:  La  manière  dont  vous  fôlations  qu'ils  pouvoient  l'un  Se  l'autre  fouhaiter  en 

>  m'avez  autrefois  traité  me  donnant  fùjet  de  vous  ac-  cette  vie. 

cufèr  dettre  de  mauvais  naturel ,  tout  ce  que  j'ay  fait 

jufques  icy  n'a  cité  qu'à  deiîcin  de  vous  éprouver. 
,  Mais  Tamitié  que  vous  témoignez  avoir  pourBenja-  Chapitre 

Jacob  arrive  en  S* ypte  avec  toute  fa  faille,  fa 

W>W  q uçbicu  a  permis  ce  qu,  eft  arrive  pour  en  1    ,  ,  aAmiYA£L  nrUAurJt  Labr/t  ^ 
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,  ttejm  que  Dieu  a  permis  ce  qui  eft  arrivé  pour  en 
,  tirer  le  bien  dont  vous  jouillèz  maintenant,  &que 
,  j  etpere  de  (à  grâce  qui  fera  encore  plus  grand  à  Tave- 
.,  1  tir.  Ainfi  puis  que  mon  pere  fe  porte  mieux  que  je 
,  n'ofois  me  le  promettre ,  Se  que  je  connois  voftre  af- 
,  fection  pour  Benjamin ,  je  ne  veux  me  fbuvenir  de 
,  tout  le  paîlé  que  pour  l'attribuer  à  la  bonté  de  noftrc 
,  Dieu,  Se  pour  vous  conliderer  comme  ayant  efté  en 
,  cette  rencontre  les  minières  de  là  providence.  Mais 
,  dcmefme  que  je  l'oublie,  je  délire  que  vous  l'oubliez 
,  aufli  ;  &  qu'un  li  heureux  événement  d'un  malheu- 
,  reux  comeil  vous  fâflè  perdre  la  honte  de  voftre  fàu- 
,  te ,  {ans  ou 'il  vous  en  relie  aucun  déplaifir,  puis  qu  'el- 
,  le  a  efté  fans  effet.  Car  pourquoy  le  regret  de  l'avoir 
,  coinniife  vous  donneroit-il  maintenant  de  la  peine? 
,  Pvéjouiilèz-vous  au  contraire  de  ce  qu'il  a  plu  a  Dieu 
,  de  faire  en .  noftre  faveur  ,  Se  partez  promtement 
,  Pour  en  informer  mon  pere,  de  crainte  que  Tappre- 

>  henfion  où  il  eft  pour  vous  ne  le  faflè  mourir  fans 

>  que  je  reçoive  bcoiifblationdelevoir,  puisque  la 

>  Plus  grande  joye  que  ma  bonne  fortune  me  puillè 

>  donner  eft  de  luy  faire  parc  des  biens  que  je  tiens  de 

>  la  libéralité  de  Dieu.  Ne  manquez  pas  auffi  d'ame- 

>  ner  avec  luy  vos  femmes,  vos  enfans  &  nos  proches, 

>  ahn  que  vous  participiez  tous  à  mon  bonheur;  Se 

>  je  le  defire  d'autant  plus  que  cette  famine  qui  nous 

>  pre  le  durera  encore  cinq  ans.  Jofeph  ayant  ainfi 
pane  a  fes  frères  les  embraflà  tous.  Ils  fondoient  en 
pleurs:  &  comme  ils  ne  pouvoient  douter  que  Ta  f- 
*ection  fi  pleine  de  tendreûe  qu'il  leur  témoignoit 
netullries-fincere,  &  le  pardon  qu'il  leur  accordoit 
trcs-ventable,  ils  avoient  le  cœur  percé  de  douleur , 
«  ne  pouvoient  fe  pardonner  a  eux-mefmes  de 
lavoir  traité  fi  inhumainement.  Après  tant  de  Lar- 
mes répandues  cette  journée  fe  finit  par  un  grand 

Cependant  le  Roy,  qui  avoit  feeu  la  venue  des  fre 
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duite  admirable  de  Jofeph  durant  &  après  la  fa- 
mine. Mort  de  Jacob  à  de  Jofeph. 

Ç\  Uand  Jacob  fut  arrivé  au  puits ,  nommé  le  puits  So. 
vXd.u  ferment,  il  offrit  a  Dieu  un  Gcrifice,  Scion  Gen.  46. 
efprit  fe  trouva  alors  agité  de  diverfès  penfées.  Car 
d'un  cofté  il  craignoit  que  l'abondance  de  l'Egypte 
ne  tentaft  fès  enfans  du  defir  d'y  demeurer,  &  ne 
leur  fift  perdre  celuy  de  retourner  dans  la  terre  de 
Chanaan  dont  Dieu  leur  avoit  promis  la  pollèflion , 
&quils  namranent  fur  eux  fà  colère  pour  avoir  o(ë 
changer  de  pais  fans  le  confulter.  Et  il  apprehen- 
dpit  d'autre  part  de  mourir  auparavant  que  d'avoir 
la  confolation  de  voir  Jofeph.  Il  s'endormit  dans 
cette  peine,  &Dieu  luy  apparut  en fonge ,  &Tap-^ 
pella  deux  fois  parfbn  nom.  Jacob  luy  demanda 
qui  il  eftoit,  &  Dieu  luy  répondit:  Quoy!  Jacob  ne  « 
connoillèz-vons  point  voftre  Dieu  qui  vous  a  fi  con-  « 
tinuelleitient  alîifté  Se  tous  vos  predecelïcurs  ?  N'eft-  « 
ce  pas  moyqui  contre  le  detïein  d'Ifàac  voftre  pere  << 
vous  ay  établi  le  chef  de  voftre  maifon?  N'eft-cepas  * 
moyqui  lors  que  vous  eftiez allé feul en Mefbpota-  <c 
mie  vous  y  ay  fait  rencontrer  un  mariage  avanta-  « 
geux,  vous  y  ay  rendu  pere  de  plufieurs  enfans ,  Se  « 
vous  en  ay  ramené  comblé  de  biens?  N'eft-cepas  « 
moy  qui  ay  confervé  voftre  famille ,  &  qui  lors  que  « 
vous  croyiez  avoir  perdu  Jofeph,  Tay  élevé  a  un  fi  « 
haut  degré  de  puiuance  que  fa  fortune  égale  prcfque  « 
celle  du  Roy  d'Egypte  ?  Je  viens  maintenant  pour  « 
vous  Éèrvir  de  guide  dans  voftre  voyage,  &  pour  vous  « 
annoncer  que  vous  rendrez  Tcfprit  entre  les  bras  de  « 
Jofeph  ;  que  voftre  pofterité  fera  tres-puillante  du-  « 
rant  plufieurs  fiecles  ,  Se  qu'elle  poilèdera  les  pais  « 
dont  j  e  luy  ay  promis  la  domination,  <c 

Jacob ,  fortifié  dans  fès  efperances  par  un  fonge  fi     g  ,  j 
favorable ,  continua  encore  plus  gayement  fbn  voya- 
ge avec  fes  fils  Se  fes  petits  fils ,  dont  le  nombre  eftoit 


o  -  -  —  ^.  uxc  -ia,iac  lomme  dor  &  d'argent  fommes  o 

ErTf        PC7-  J^hleur^auffientre  potamie. 

f^mmm^j^^  les  luy  offrir  de      Jacob  avoit  douze  fils  :  &  comme  Tofcoh  l'un 

P    ,  cH:  leur  en  ht  d'autres  à  tous ,  outre  lefquels  deux  eftoit  ^b^S^^MZ 

"  y  en  eut  de  particuliers  pour  Benjamin.  Ils  s'en  re-  —  ^  —  ' 

ÏVmm  enfuite  en  leur  pais  :  &  Jacob  n'eut  point 
r  ,      1C  d  à!?UZQl      h  l*«OCe  qu'ils  luy  donne- 


ment  h  parler  des  autres. 

Ruben  avoit  quatre  fils ,  Henoc ,  Phalé,  Sffalon  Si 
Charmis. 

Simeon  avoit  fix  fils,  Jemuel,  Jamin,  Puthod,  Ja- 


"^e  qu'ils  luy  uonne- 

nn   ?U  1  CC     qi! d  aVoit  fi                       eftoit  oiineon  avoit  liX  1 

^  (cuiement  plein  de  vie,  mais  fe  trouvoit  élevé  che»,  Zoar  Se  Saar 

^™™Etn°nté>  ^^y^toute  Leviavoittroisfils,  Gelfem,  Caath Se Maran. 

'^m  Tôt  tcouY:  PT  ^fi*%%W  Judas  avoit  trois  fils,  Sala,  Phares  Se  Zara:  8t 

m  *W  teceu  tant  de  preuves  de  foninhnie  Phares  en  avoit  deux,  Efron  Se  Amyr. 
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Iflkharavoit  quatre  fils,  ThoU>  cPbrufis ,  Job, 
Se  Samaron. 

Zabulon  avoit  trois  fils ,  Sorad ,  Elon ,  Se  fanel. 

Jacob  avoit  eu  tous  ces  enfans  de  Lea,  qui  menoit 
avec  clic  (à  fille  Dina:  &tous  enfemble  faifoient  le 
nombre  de  trente-trois  perfonnes. 

Jacob  outre  cela  avoir  eu  de  Racliel  Jofeph  & 
Benjamin. 

Jofeph  avoit  deux  fils,  Manaffe ,  Se  Zphraim. 

Benjamin  en  avoit  dix,  Solojfus,  Baccharis  ,A- 
zabet,  Çela,  T^eman,  /fis ^ros^mphthis, 
Opta/s  y  SeSarod:  Se  ces  quatorze  perfonnes  ajou- 
tées aux  trente-trois  autres  faifoient  le  nombre  de 
quarante-fept.  Voilà  quels  eftoient  les  enfans  des 
femmes  légitimes  de  Jacob.  Et  il  avoit  eu  outre  cela 
deBala,  i>mSelS(ephtal\ 


Juifs. 

Dan  n  avoit  qu'un  fils  nommé  VJis. 

Nephtali  en  avoit  quatre ,  Slcin ,  Çumes ,  Savez. , 
SeHelim.  Et  ces  perfonnes  ajoutées  h  celles  qui  ont 
efté  marquées  cy-delïùs  font  le  nombre  de  cinquan- 
te-quatre. 

Jacob  avoit  auffi  eu  de  Zelpha  Gad  3c  sAjfer. 

Gad  avoit  fept  fils,  Zophonias,  Vgis,  Snmis, 
Zabron,  Srines>  Erodes,  SCzArid. 

Aller  avoit  une  fille  &nxfils,  fomnes,  Effm, 
fnbes ,  'Saris ,  Abar ,  &  Melmid.  Et  ces  quinze  per- 
fonnes ajoutées  aux  cinquante-quatre  autres  revien- 
nent audit  nombre  de  foixante  Se  dix ,  dont  j  ay  par- 
lé,  en  y  comprenant  Jacob. 

Judas  s'avança  pour  avertir  Jofeph  que  leur  perc 
sapprochoit.  Il  partit  aufli-toft  pour  aller  au  devant 
de  luy,  Se  le  rencontra  dans  la  ville  d'Heroon,  La 
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joye  de  Jacob  fut  fi  grande  quelle  le  mit  en  hazard 
d'en  mourir ,  Se  celle  de  Jofeph  ne  fut  gueres  moin- 
dre. Il  le  pria  de  marchera  petites  journcés,  Se  Rit 
avec  cinq  defes  frères  avertit  le  Roy  de  la  venue  de 
fon  pere  Se  de  toute  fa  famille.  Ce  Prince  rémoigna 
d'eneftre  fortaife,  &luy  demanda  à  quoy  Jacob  & 
fes  enfans  prenoient  plus  de  plailîr  à  s'occuper.  Il  luy 
répondit  qu'ils  excelloient  en  l'art  de  nourrir  des 
troupeaux,  &.que  c'eftoit  leur  principal  exercice  : 
Ce  qu'il  difoit  hdefîèin,  tant  pour  ne  point  feparer 
Jacob  d'avec  fès  enfans  dont l'alîiftance ,  àcauîè  de 
fon  âge,  luy  eftoit  fi  necenaire,quepour  éviter  que  les 
Egyptiens  ne  les  vitlènt  avec  jaloufie  dans  les  mefmes 
exercices  dont  ils  faifoient  une  particulière  profef- 
iïon,  au  lieu  qu'ils  les  verroient  fans  envie  dans  ce 
qui  regarde  la  ^nourriture  Se  la  conduite  des  trou- 
peaux', dont  ils  avoient  peu  d'expérience.  Jacob  al- 
la en&itc  rendre  lès  devoirs  au  Roy,  qui  luy  deman- 


da fon  âge.  Il  luy  répondit  qu'il  avoit  cent  trente  ans , 
&  voyant  qu'ils  s'en  étonnoit  il  ajouta,  que  cela  ne; 
pouvoir  palier  pour  une  longue  vie  en  comparaifon 
du  temps  qu'avoient  vefeu  fes  predecelïèurs.  Pharaon 
après  l'avoir  fi  bien  receu  ordonna  qu'il  iroit  demeu- 
rer! avec  fès  enfans  a  Heliopolis  où  eftoient  les  con- 
ducteurs de  fès  troupeaux. 

Cependant  la  famine  augmentoit  toujours  en  E-  g# 
gypte  ;  Se  ce  mal  teftoit  fans  remède ,  parce  qu'outre 
que  leNil  ne  fè  débordoit  plus  à  fon  ordinaire,&  qu'il 
ne  tomboit  point  de  pluye  du  ciel,  cette  fterilité  avoit 
efté  fi  impreveiieque  le  peuple  n'avoit  rien  mis  en 
refèrve.  Jofèph  ne  leur  donnoit  point  de  blé  fans  ar- 
gent :  Et  lors  qu'il  vint  à  leur  manquer  il  prit  en  paye- 
ment leur  beftail&  leurs  efclaves.  Ceux  à  qui  il  ne 
reftoit  que  des  terres  en  donnèrent  une  partie  en  é- 
change.  Il  les  reunit  prelque  toutes  par  ce  moyen  au 
domaine  de  ce  Prince,  Se  ces  pauvres  gens  lé  reti- 
raient 


Livre  IL  C 

roient  où  ils  pouvoicnt.  Ainfi  les  uns  abandon 
noient  leur  liberté,  les  autres  leur  bien,  n'y  ayant 
point  de  miferequi  ne  leur  paruft  plus  importable 
que  de  périr  par  la  faim.  Les  Preftres  feuls ,  par  un 
privilège  particulier ,  furent  exceptez  de  cette  loy  gé- 
nérale ,  8c  furent  confervez  dans  la  poilèfîion  de  leurs 
biens.  Quand  après  une  fi  grande  defolation  le  Nil 
recommença  à  déborder  &  rendit  la  terre  Féconde , 
Joleph  alla  dans  toutes  les  villes  :  Il  y  ailèmbla  le 
peuple,  leur  rendit  les  héritages  qu'ils  avoient  cédez 
au  Roy,  a  condition  toutefois  de  les  poflèder  feule- 
ment par  dufruit;  les  exhorta  de  les  cultiver  com- 
me s  ils  leur  euilent  appartenu  en  propre ,  8c  leur  dé- 
clara que  laMajefté  fe  contenteroit  de  la  cinquième 
partie  du  revenu  qu  ils  produiroient.  Ils  acceptèrent 
cette  grâce  avec  d'autant  plus  de  joye  qu'ils  ne  1  a- 
voient  point  efperée,  8c  travaillèrent  de  tout  leur 
pouvoir  à  h  culture  de  leurs  terres.  Ainfi  Tofeph 
s  acquit  de  plus  en  plus  l'eftime  des  Egyptiens ,  &  l'af- 
fection du  Roy  dont  il  avoir  fi  fort  accreu  le  domai- 
ne, &les  Rois  les  (ùcccflêurs  jouiilènt  encore  au- 
jourd'hui de  cette  cinquième  partie  des  fruits  de  la 
terre. 

«Vf  ^^^^^btafdcfcehÊas.apié 
«•fo.  iuiravojrfouhaitécoutefortedeprolpericé.  Il  prédit 
par  un  elprit  de  prophétie  que  chacun  d'eux  poilède- 
roit  une  partie  de  la  terre  de  Chanaath ,  ce  qui  dans  la 
lutte  des  temps  ne  manqua  pas  d'arriver.  Illoiiaex- 
remementjofeph  de  ce  qu'au  lieu  de  (è  rellèntir  du 
ta,tement  quil  avoit  receu  de  fes  frères  il  leur  avoir 
fait  plus  de  bien  que  s'il  leur  euftefté  fort  oblké,  leur 
^wàdajoutetkkurnombteEphiiim&Ma. 
Mie  les  enfans  pour  partager  avec  eux  la  terre  de 
^nanaam,  ainfi  que  nous  le  dirons  en  fon  licu,&  leur 

bm,0'Sua  V0115  I1"1  ddkoit  d'*e  enterré  àHe- 
woa  II  vefeut  cent  quarante-fept  ans  ;  &  comme  il 

coJi  Cn  pl£K  3  ml  de  fcs  P^decellèurs.  Dieu  le 
£mbla  comme  eux  de  les  grâces  pour  recompenle 
lit  r™"  J°fePh  fe  UVCC  h  Pemiffion  du  Roy 
Porter  loncorps  ÙHebron,  &  n'oublia  rien  pour  le 

qû*K£  rvec  srand<i  Ts"ificenœ-  Écrite 

£i  e„rcllt  fes  frères  que  ncilant  plus  alors  retenu  par 
^  confidcrauon  de  leur  pere  il  ne  vouluft  enfiiUe 
venger  d  eux ,  leur  fiuÉbit  appréhender  de  retou m  r 
en%pte.  Mais  il  les  raflura ,  les  romain a £c  y 

^Seravecunebontéina^ab!e.IlmouLtàged 

ver  Mune  admirable  pn.dence  ,& qui  uia  avec  tant 
£  modération  de  (on  pouvoir,  que  bienau'il&ft 

%Ptelrl^UenS-  ,S°  ^moururentaullten 
d^VJl°Svéal  ^keureuferaent.  Leurs 


H  A  I>  I  T  R 


49 


leray  premièrement  de  la  caufe  qui  les  contraignit  de 
fbrtir  d'Egypte. 


»  te  lepulchie  de  leurs  anceftres;  &lorsauel« 
*it  qr    lavoit ordouné&fel'eftoit 

v^t  f     10  ^  œtte  Inftoire  «™  Stra- 
eut  k  U         CC  Pf  uPle>  &  toutes  les  guerres  qu'il 
^utuurpoiu'domtcrlesChananèens,  jepar- 


Chapitre  V. 

Les  Egyptiens  traitent  cruellement  les  Ifraélites.  Pré- 
diction qui  f Ht  accomplie  par  la  naijfance  £S?  la 
eonfervation  miraculeufe  de  çJfyCoïfe.  La  fille  du 
Roy  d  Egypte  le  fait  nourrir  ,  &  l'adopte  pour 
fin  fis.  Il  commande  t  armée  d  Egypte  contre  les. 
Ethiopiens  ,  demeure  victorieux  ,  &  epoufi  la 
'Princejfe  dEthiopie.  Les  Egyptiens  le  veulent 
faire  mourir.  Il  s'enfuit ,  £*f  époufe  la  fille  de  ?(a- 
guel  furnommé  fethro.  'Dieu  luy  apparoifi  dans 
un  buifjon  ardent  fur  la  montagne  de  Sina ,  &  luy 
commande  de  délivrer  fon  peuple  de  fervitude.  Il 
faitplufieurs  miracles  devant  le  Roy  Tbaraon , 
Dieufiapet 'Egypte  de plnfieurs playes.  Moificm- 
menelesIfraeUtes.  r  J  J 

C  les,EgyPtiens  font  nauirellement  paref-    8f . 

leur  A        T  fUrUX)  ,&iie  Pcn^  qu'à  ce  qui  *. 
eur  donne  du  pîaifir  &  du  profit,  ikregardoient 
avec  envie  la  profpente  des  Hébreux  &  le?richefïes 
qu  ils  acqueroient  par  leur  travail  •  &  ils  conceurent 
melme  de  la  crainte  du  grand  accroillèment  de  leur 
nombre.  Ainfi  la  longueur  du  temps  ayant  effacé  la 
mémoire  des  obligations  dont  toute  flUore  efi-oir 
redevable  àjofeph,  &le  royaume  eflan&^ 
une  autre  famille ,  ils  commencèrent  à  mal-traiter  les 
Uraelites  &  à  les  accabler  de  travaux.  Ils  les  em- 
ploient à  faire  diverfes  digues  pour  arrefter  les 
eaux  du  Nil ,  8c  divers  canaux  pour  les  conduire.  Ils 
es  faibient  travailler  à  baftir  des  murailles  pour  en. 
fermer  des  villes,  8c  à  élever  des  pyramides  d'une 
hauteur  prodigieufe  ;  8c  les  obligeoient  melme  d'ap- 
prendre avec  peine  divers  arts  8c  divers  métiers.  ]*^Tti' 
Quatre  cens  ans  fe  pafièrent  de  la  forte;  lesEgy.  pari^"^ 
ptiens  tâchant  toujours  de  détmire  noftre  nation       de  2rJ- 
les  Hébreux  au  contraire  s'efforcant  de  furmonter  ê?H*o2u 
toutes  ces  difhcultez.  mon  des 

Ce  mal  fut  fuivi  d'un  autre  qui  augmenta  encore 
le  deiir  qu  avoient  les  Egyptiens  de  nous  perdre.  Un 
de  ces  docteurs  de  leur  loy ,  à  qui  ils  donnent  le  nom 
^  benbes  des  chofes  lamtes  &  qui  panent  pannv 
eux  poiir  de  grands  prophètes,  dit  au  Roy,  qu'il  de 
voit  naiftre  en  ce  melme  temps  un  enfant  parmy  les 
Hébreux,  dont  la  verni  feroit  admirée  de  ro.ir  U 


.  -  —        j.»^^^-  u^  tout  le 

monde,  qui  releveroit  la  gloire  de  là  nation ,  qui  hu 
nuheroit  l'Egypte,  &dont  la  réputation lèroit im- 
morte  le.  Le  Roy  étoimé  de  cette  prédiction  fit  un 
edit  fuivaut  le  confeil  de  celuyqui  luy donnoit  cet 
avis,  par  lequel  d  ordonnoit qu  on  noyeroit  tous  les 
enfans  malles  qui  naiftrotent  parmy  lcs  Hébreux ,  8c 
enjoignent  aux  fages-femmes  Egyptiennes  d'obier- 
ver  exactement  quaiid  leurs  femmes  accouche- 
roient ,  parce  qu  d  ne  s'en  fioit  pas  aux  fages-femmes 
de  leur  nation  Cet  édit  portoit  auiïi  que  ceux  qui 
feroient  li  hardis  que  de  iauver  &de  nourrir  quel- 
ques-uns de  ces  enfans  ieroient  punis  de  mort  avec 
toute  leur  famille. 

Une  ordonnance  flanelle  combla  de  douleur  les 
uraelites.  parce  que  le  trouvant  ainfi  obligez  d'élire 

E  PtTV_ 
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cux-melmes  les  homicides  de  leurs  enduis ,  &  ne 
les  pouvant  fotvivre  que  de  quelques  années,  l'ex- 
tin&ion  entière  de  leur  race  leur  paroilloit  inévita- 
ble. Mais  c'eft  en  vain  que  les  hommes  employ  ent 
tons  leurs  efforts  pour  rehfter  a  La  volonté  de  Dieu, 
Cer  enfant  qui  avoit  efté  prédit  vint  au  monde,  fut 
nourri  feerctement  non  obftant  les  defenfes  du  Roy , 
&  toutes  les  predi&ions  faites  fur  fon  fu jet  furent  ac- 
complies. 

Un  Hébreu  nomme  zAmram^  tort  conlidere  en- 
tre les  liens ,  voyant  que  là  femme  eftoit  grotte  fut 
fort  troublé  de  cet  édit  qui  alloit  à  exterminer  entiè- 
rement (a  nation.  Il  eut  recours  a  Dieu,  &  le  pria 
d'avoir  compallion  d'un  peuple  qui  l'avoit  toujours 
adoré  ,  tk  de  vouloir  faire  ceilèr  cette  perfecution 
qui  le  menaçoit  de  la  dernière  ruine.  Dieu  touché  de 
la  prière  luv  apparut  en  fonge  &  luy  dit  de  bien  elpe- 
rcr:  Qu'il  iè  loiivenoit  de  leur  pieté  &de  celle  de 
\  leurs  pètes:  Qu'il  les  en  recompenferoit  comme  il 
\  les  en  avoit  recompiliez  :  Que  c'eftoit  par  cette  cor*. 
'  lidcration  qu'il  les  avoit  tant  fait  multiplier  :  Que 
'  lors  qu'Abraham  eftoit  allé  leul  de  la  Mefopota^ 
mie  dans  la  terre  deChanaam  il  1  avoit  comblé  de 
biens  &  rendu  là  femme  féconde:  Qu'il  avoit  don- 
né à  fes  (ùcceueurs  des  Provinces  entières ,  l'Ara- 
bie à  Ilmaël,  laTroglotide  aux  enfans  de  Chetu- 
ra,  &  à  BÈac  le  pais  de  Chanaam  :  Qu'ils  ne  pour- 
roient  fans  ingratitude  &  meline  fins  impiété  ou- 
blier les  heureux  lùccés  qu'ils  avoient  eus  dans  la 
guerre  par  fon  alïiftance  :  Que  le  nom  de  Jacob 
s'effok  rendu  célèbre,  tant  à  caulé  du  bonheur  dans 
lequel  il  avoit  vçfcu,  que  [m  celuy  qu'il  avoit  Lullé 
à  les  dclcendans  comme  pat  un  droit  héréditaire, 
&  parce  qu'étant  venu  en  Egypte  avec  foixante 


&  dix  perlonn.es  feulement,  là  pofterité  s'eftoit  mul-  «  ' 
tipliée  julques  au  nombre  de  lix  cens  mille  hom-  << 
mes  :  Qu'il  s'alïùraft  donc  qu'il  prendroit  foin  a 
d'eux  tous  en  gênerai  ,  &  de  luy  en  particulier:  « 
Que  le  fils  dont  là  femme  eftoit  grone  eftoit  cet  <c 
enfant  dont  les  Egyptiens  apprehendoient  li  fort  la  ce 
naiflànce ,  qu'ils  faifoient  mourir  à  caufe  de  luy  tous  ce 
ceux  des  Ilraelites  ;  mais  qu'il  viendroit  heureufè-  << 
ment  au  monde  iàns  pouvoir  eftre  découvert  par  ce 
ceux  qui  eftoient  commis  a  cette  cruelle  recherche  :  « 
Qu'il  lêroit  élevé  Se  nourri  contre  toute  forte  d'elpe-  et 
rance,  délivrerait  fon  peuple  de  lervitude,&  qu'une  « 
ii  grande  action  eterniferoit  fa  mémoire ,  non  feule-  «  . 
ment  parmy  les  Hébreux ,  mais  parmy  toutes  les  na-  « 
tions  de  la  terre:  Que  fon  frère  lêroit  élevé  par  fon  a 
mérite  julques  à  eftre  grand  Sacrificateur  ;  &  que  « 
tous  lès  delcendans  feraient  honorez  de  la  melme  « 
dignité.  <£ 

1  Amram  raconta  cette  vilion  à  là  femme  nommée 
Jocabel:  eVbien  qu'elle  leur  fuft  lï  favorable:  leur 
peine  n'en  fut  pas  moindre  ,  parce  qu'ils  ne  pou- 
voient  s'cmpelcner  d'appréhender  toujours  pour  leur 
curant,  &  qu'un  bonheur  auffi  grand  que  celuy  qu'el- 
le leur  promettoit  leur  paroifloit  incroyable.  Mais  f 
l'accouchei-nent  de  J  oeabel  ht  bien-toft  voir  la  vérité  BxF 
de  cet  oracle  :  car  il  fut  li  promt  &  fi  heureux ,  &  lès 
douleurs  furent  li  légères ,  que  les  figes-femmes  Egy- 
©tiennes  n'en  purent  avoir  connoilîàncc.  Ils  nourri- 
rent lècretement  cet  enfant  durant  ttois  mois  :  & 
alors  Amram  craignant  qu'eftant  découvert  le  Roy 
ne  le  fift  mourir  avec  fon  fils,  &qu'ainlïcequiluy 
avoit  efté  prédit  n'arrivaft  pas,  il  crût  devoir  aban- 
donner à  la  providence  de  Dieu  la  conlervation  d'un 
en  f  ànt  qui  lu  v  eftoit  li  cher ,  dans  la  peniée  qu'encore 

qu'il 
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qu'il  euft  pu  toujours  le  cacher ,  ce  ne  (croit  pas  vivre 
que  de  fc  voir  dans  un  péril  continuel  &  pour  luy& 
pour  (on  Mis  :  au  lieu  que  le  remettant  entre  les  mains 
<je  Dieu  il  croyoit  fermement  qu'il  confirmeroit  par 
des  eftets  la  vérité  de  Tes  promenés.  Apres  avoir  pris 
cette  refolution,  luy  &  la  femme  firent  un  berceau 
de  la  grandeiu-  de  l'enfant  avec  des  joncs  qu'ils  entre- 
Jaflerort  ;  &  pour  empeicher  l'eau  de  le  pénétrer 
jenduifirent  de  bithume  ,  mirent  l'enfant  dans  ce 
berceau,  8c  le  berceau  fur  le  fleuve ,  puis  l'abandon- 
nèrent à  la  divine  providence.  t_Marie  fœur  de  l'en- 
fant alla  par  l'ordre  de  fa  mere  de  l'autre  cofté  du 
Nil  pour  voir  ce  qu'il  deviendroit.  Dieu  fit  alors 
clairement  connoiftre  que  toutes  chofes  réuffiilent , 


5.» 


non  pas  félon  les  confèils  de  la  fàgeue  humaine, 
mais  félon  les  deileins  de  ton  adorable  conduite ,  8c 
que  quelque  foin  dont  ufent  ceux  qui  veulent  faire 
périr  les  autres  pour  leur  utilité  ou  pour  leur  fèureté 
particulière,  ils  font  fouvent  trompez  dans  leurs  efpe- 
rances  :  mais  qu'au  contraire  ceux  qui  ne  fè  confient 
qu'en  luy  font  garantis  des  plus  grands  périls  contre 
toute  forte  d'apparence ,  ainfi  qu'il  arriva  à  cet  en- 
fant. 

Car  comme  ce  berceau  flottoitdelaforteau^ré 
eau,  Thermutis  fille  du  Roy  qui  fè  promenoir 
fur  le  rivage  du  fleuve  l'ayant  apperceu ,  dit  à  quel- 
ques-uns de  fes  gens  de  fe  mettre  a  la  nage  pour  Mec 
quérir.  Ils  le  luy  apportèrent,  &  elle  fut li  touchée  de 


k  bea"té  de  l'enfant,  que  ne  pouvait  felaifc  de  l<- 

3r  S  rfolut  àen    foi»  *S2ï 

nouait .  De  forte  que  par  une  faveur  de  Dieu  toute 

ESÏÏ 1  fUt  P-^mefaeqtùvou: 
loicnt  a  caufc  de  luy  exterminer  fa  nation. 

Cette  Prwœfle  commanda  aufli-toft  qu'on  aUaft 

ZZUZn0Tœ-  Ile'lvirtU'X:  "*Vfi«ï 
SSïï?  '  &refufidc^(metoutesleS 
aunes  qu  on  luy  amena.  Sur  quoy  Marie  fei<manr  de 

"  m      '  Madame>  S«  vous  faitesvenirtoutesces 

>  «  lesHAr»  '   nî^    S  vous5"Prc»i«uned'en- 
PCm^hc  1u  11  n'e»  ■«*  point 

aîo  hd  "11C-  ^P^itMheuremenne, 
««fiSfc T ^P^?** « connoilloit  pour 

^eéflfL6  len6nti  11  k  teta  »  >  &  b 

nourrir  avec  urand 
^«  le  nomma  ^yfr ,  ^cfl  a  dire  préfet  de 


leau,  pour  luirque  d'un  événement  fi  étrange:  car 
^  en  langue  Egyptienne  fignifie  eau,  &  Ses  pre 
lerve.  La  prédiction  de  Dieu  fut  entièrement  ac 
compile  en  luy:  il  devint  le  plus  grand  perfonnaerc 
qui  ait  jamais  efté  parmy  les  Hébreux ,  &  il  eftoide 

assaifasiaîîssfB 

A  mdure  que  Moife  croiiroït  il  faifoit  paroître 
beaucoup  plus  delprit  que  fon  âge  neportoit;  & 
mefine  enjouant  il  donnoit  des  marques  qu'il  «Suffi- 
rait un  jour  a  quelque  chofe  de  grand  &  d'extraordi- 
naire. Lors  qu  il  eut  trois  ans  accomplis  Dieu  fit  écla- 
ter furfonvuageunefiextteme beauté,  quelesper- 
fonnes  mefme  les  pl„s  auftercs  en  efto£„t  ? 

Il  attiroit  fur  luy  les  yeux  de  tous  ceux  qui  le  rencon- 
traient ;  &  quelque  hafte         eu(lènt  ^ 

raient  pour  le  regarder  &  pour  l'admirer. 

fnermutis  le  voyant  rempli  de  tant  de  grâces  & 

E  *  n'ayant 
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n'ayant  point  d  enfans ,  refolut  de  l'adopter  pour  Ion 
fils.  ElleleportaauRoyfonpere,  &aprcs  luy avoir 
parlé  de  fa  beauté&de  l'efprit  quil  faifoit  dejapa- 

,  roiftre  elle  luydit:  Ccft un  prêtent  que  b  Nu  m  a 
faitd'iuiemaniereadmirable.Jelayreccudentreres 

'bras-  j'ayrefolu  de  l'adopter;  &  je  vous  1  offre  pour 

9  voftre  fucceilèur,  puis  que  vous  n'avez  point  de  hls. 

'  En  achevant  ces  paroles  elle  le  mit  entre  les  mains. 

9  Le  Roy  le  receut  avec  plaifir ,  &pour  obliger  la  hlle 
le  preûa  contre  Ton  fein ,  Se  mit  fur  fà  tefte  Ion  <fode- 
me  Mdife  comme  un  enfant  qui  fe  joue ,  lofta ,  le 
iett'a  à  terre,  Se  marcha  deilus.  Cette  attion  fut  regar- 
dée comme  un  fort  mauvais  augure -,  &  le  Doreur 
de  La  loyqui  avoit  prédit  que  (a  naiflanec  leroitfu- 
nefte  à  l'E^pte  en  fut  tellement  touché,  qu'il  vou- 
loit qu'on  îe  fift  mourir  lur  le  champ.  Voilà  dit-il, 

"  Sire  en  s'adreffantauRoy ,  cet  enfant  duquel  Dieu 

*  nous'  a  faiteonnoiftre  que  la  mort  devoit  anurer  no- 
"  tre  repos.  Vous  voyez  que  l'effet  confirme  ma  pre- 
"  diction,  puis  qu'à  peine  eft-il  ne  qu'il  meprife  deja 
"  voftre  grandeur  &  foule  aux  pieds  voftre  couronne  : 
"  mais  en  le  faifant  mourir  vous  ferez  perdre  aux  He- 
"  breux  l  cKetancc  qu'ils  fondent  fur  luy,  Se  délivrerez 
"  vos  peuples  de  crainte.  Thermutis l'entendant par- 

*  1er  de  la  lorte  emporta  l'enfant  (ans  que  le  Roy  s  y 
oppofaft,  parce  que  Dieu  éloignoit  de  Ion  elpnt  h 
ncnlée  de  le  taire  mourir.  Cette  Princelle  Le  ht  élever 
avec  tres-grand  foin:  &  autant  que  les  T  lebreux  en 
avoient  de  joye,  autant  les  Egyptiens  en  concevaient 
de  défiance.  Mais  comme  ils  ne  voyoïent  aucun  de 
ceux  qui  auroicntpûlucceder  à  la  couronne  dont  ils 
euflènt  lùjet  d'efperer  un  plus  heureux  gouverne- 
ment quand  bien  M6ife  ne  (eroit  plus,  ils  perdirent 
la  pentëe  de  le  foirtmourif . 


Auffi-toft  que  cet  enfant  né  &  élevé  de  la  forte 
fut  en  âge  de  pouvoir  donner  des  preuves  de  fon 
courage ,  il  fit  des  actions  de  valeur  qui  ne  pennirent 
plus  de  douter  de  la  vérité  de  ce  qui  avoit  efté  pré- 
dit qu'il  releveroit  la  gloire  de  fa  nation,  &  humi- 
lierait les  Egyptiens.  Et  voicy  quelle  en  fut  l'occa- 
fion.  La  frontière  de  l'Egypte  eftant  alors  ravagée 
par  les  Ethiopiens  qui  en  font  proches ,  les  Egy- 
ptiens marchèrent  contre  eux  avec  une  armée  ;  mais 
ils  furent  vaincus  dans  un  combat,  &fe  retirèrent 
avec  honte.  Les  Ethiopiens  enflez  d'un  fi  heureux 
foccés  creurcntquilyauroitde  la  lafeheté  à  ne  pas 
ufèr  de  leur  bonne  fortune  ,  Se  fe  flaterent  de  la 
créance  de  pouvoir  conquérir  toute  l'Egypte.  Ils  y 
entrèrent  par  divers  endroits  ;  &  la  quantité  de  bu- 
tin qu'ils  firent,  joint  à  ce  qu'ils  ne  trouvoient  point 
de  refiftancc  ,  augmenta  encore  leur  elperance  de 
réunir  dans  leur  entreprife.  Ainfi  ils  s'avancèrent 
jufques  à  Memphis  Se  jufques  à  la  mer.  Les  Egy- 
ptiens fe  trouvant  trop  foibles  pour  bûtenir  un  fi 
«jrand  effort  envoyèrent  confuker  l'oracle  ;  Se  par  un 
ordre  fècretdeDicu  la  réponfe qu'ils receurent  fut, 
qu'il  n'y  avoit  qu'un  Hébreu  de  qui  ils  pûflènt  atten- 
dre du  fècours.  Le  Roy  n'eut  pas  peine  à  juger  pat 
ces  paroles  que  Moife  eftoit  celuy  que  le  ciel  defti- 
noit  pour  fauver  l'Egypte ,  &  il  le  demanda  à  fa  fille 
pour  le  faire  gênerai  de  fon  armée.  Elle  y  confentit 
&  luy  dit,  qu'elle  croyoit  en  le  luy  donnant  luy 
dre  un  fort  grand  ièrvice  :  mais  elle  l'obligea  en  ma- 
rne temps  de  luy  promettre  avec  ferment  qu'on  ne 
luy  feroit  point  de  mal.  Cette  Prince  lîè  ne  fe  con- 
tenta pas  de  témoigner  ainfi  fon  extrême  affection 
pour  Moue ,  elle  ne  pût  auffi  s'empefeher  de  de- 
mander'avec  reproches  aux  Preftres  Egyptiens 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuestLLC 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

146A  12 


Livre  IL   G  h  a  p  i  t  r  e  V. 


53 


ne  rougiftoient  point  de  honte  d  avoir  voulu  trai- 
ter comme  ennemi,  &  voulu  ofter  la  vie  à  un 
homme  dont  ils  eftoient  réduits  à  implorer  l'affi- 
ltance.  r 

On  peut  juger  avec  quel  plaifirMoife  obéit  à  des 
ordres  du  Rov&de  laPrincelle  qui  luy  eftoient  lî 
glorieux;  &  ks  Sacrificateurs  des  deux  nations  en 
eurent  par  difterens  motifs  une  égale  joye  •  lesE<*y 
ptiens  efperoient  qu'après  avoir  vaincu  leurs  enne- 
mis loirs  La  conduite  de  Moife,  ils  trouvèrent  aifé- 
ment  loccafion  de  le  faire  mourir  par  trahifon  :  & 
acUX  ^'P^mettoient  par  cette  mefme  con- 
juitedefomrd'Egypte,&dCSaffiandn 
de.  Cet  excellent  General  ne  fe  fut  pas  plûtoft  mis  à 

a  tefte  de  l'arméequ'il  fit admirerVa pmdence.  Au 
heu  de  marcher  je  long  du  Nil  il  traverlà  le  milieu 
des  terres,  afin  de  furprendre  les  ennemis  qui  n'au- 
roient  jamais  creu  qu'il  euft  où  venir  à  eux  par  un 
cher™  h  périlleux  acaufe  de  la  multitude  &  de 

a  différence  des  ferpens  qui  s  y  rencontrent.  Car 
^  y  en  a  qui  ne  fe  trouvent .point  ailleurs ,  &quinc 

fo    F*  f^mcntrcdoutabl" 

lont  horribles  a  voir,  parce  qu'ayant  des  aides  ils 

fit  XZ  A  "a  iUX  eUX'  ,M°'ife  P0"r^n garantir 
meS  de  ^°nC  ^oifeauxnom- 

mez  Ybis  qui  font  fort  apprivoifez  avec  les  hommes 
&  ennemis  mortels  des  feroens  am  n*\  S    .  mes 

ion  Z  îreCS*  Lors  Mdife  fo  ^vec 
oiLn        ft*  CC  ^  "l  «kngowix  il  lafcha  ces 

^Pitns,  les  combattit,  les  mit  en  fuite  ,&  leur 


1  fit  perdre  l'efperance  de  fe  rendre  maiftres  de  YËgv: 
pte.  Une  fi  grande  victoire  ne  borna  pas  {es  deflèins  ; 
il  entra  dans  leur  pais,  prit  plufieurs  de  leurs  viius* 
les  facagea,  Se  y  fit  un  grand  carnage.  Desfuccésfi 
glorieux  ^rehauflèrent  tellement  le  cœur  des  Egy- 
ptiens qu'ils  fe  croyoient  capables  de  tout  entrepr  ai, 
dre  fous  la  conduite  d  un  h  excellent  capitaine  ;  de 
les  Ethiopiens  au  contraire  n'avoient  devant  leurs 
yeux  que  l'image  de  la  fervirude  &  de  la  mort.  Cet 
admirable  General  les  pouha  jufques  dans  la  ville  de 
Saba  capitale  de  l'Ethiopie,  queCambife  Roy  des 
J  erfes  nomma  depuis  Meroë  dunomdeiafœur. 
les  y  afliegea,  quoy  que  cette  place  pûft  palier  pour; 
imprenable  ,  parce  qu'outre  les  grandes  fortifica 
tions  elle  eftoit  environnée  de  trois^fleuves ,  du  Nil 

m  P0'  l'Aftobora  dont  le  trajet  efttres- 
ciimcile.  Ainli  elle  eftoit  aiïïfe  dans  une  ifle ,  &ne 
toit  pas  moins  défendue  par l'eau qui l'enfermoit de 
tous  coftez,  que  par  la  force  de  fes  murailles  &  de 
e|  rempars;  &  les  digues  qui  la  garanti'ïbient  de 
1  inondation  de  ces  fleuves  luy  fervoient  encore 
dune  autre  defenfe  lorsque  les ennemis les avoient 
pallez. 

Comme  Mdife  eftoit  dans  le  déplaifir  de  voir  que 
tant  de  difficultez  jointes  enfemble  rendoient  La  prife 
de  cette  ville  prefque impoffiblc ,  &quefonarmée 
s  ennuyoït  de  ce  que  les  Ethiopiens  n'oîoient  plus  en 
venir  aux  mains  avec  eux  ;  Th*rfo  fille  du  Roy  d'E- 
thiopie 1  ayant  vû  de  deflùs  les  murailles  faire  dans 
| une  acttaaiue  <ks  actions  tout  extraordinaires  de  cou- 
rage &  de  conduite ,  entra  dans  une  telle  admiration 
de  la  valeur,  qui  avoir  relevé  la  fomme  de  l'Egypte 
«tait  trembler  l'Ethiopie  auparavant  viftorieufe, 
quelle  fentit  que  Ton  cœur  eftoit  bielle  de  fbn 
E  *  amour; 
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amour;  &là  paffion  croiflànt  toujours  elle  envoya 
by  offrir  de  l'épouler.  Il  accepta  cet  honneur,  a  con- 
dition qu'elle  luy  remettront  la  place  entre  les  mains , 
confirma  (à  promette  par  un  ferment,  &  après  que  ce 
traité  eut  elle  exécuté  de  bonne  foy  de  part  &  d  au- 
tre &  qu'il  eut  rendu  grâces  a  Dieu  de  tant  de  faveurs 
qu'il  luy  avoit  faites,  il  remena  les  Egyptiens  victo- 
rieux en  leur  pais.  ,  . 

Mais  ces  ingrats  au  lien  de  témoigner  leur  recon- 
ncdtënce  du  fafut  &  de  l'honneur  dont  ils  luy  etoient 
redevables  augmentèrent  encore  eiir  haine  pour 
luy,  &tafcherent  plus  que  jamais  de  le  perdre.  Car 
ils 'craignoient  que  la  gloire  qu'il  avoir .acquiie  ne  luy 
enflaft  tellement  le  cœur  qu  il  entrepnft  de  fe  rendre 
rnaiftre  de  l'Egypte.  Ils  confeillerent  auRoy  de  le 
faire  mourir;  &ce  Prince  prefta  1  oreille  a  ce  dif-j 
cours,  parce  que  la  grande  réputation  de  Moile  luy 
dennoit  de  la  jaloufie ,  &  qu  il  commençoit  à  crain- 
dre qu'il  ne  s  elevaft  au  dellùs  de  luy  ;  en  quoy  il 
eftoit  fortifié  par  fes  Preftres ,  qui  pour  l'animer  en- 
core davantage  luyreprefentoient  (ans  celle  le  péril 
où  il  fe  trouvoit.  Ainfi  il  confentit  a  la  mort  de  Mdi- 
fe:  &elle  luy  eftoit  inévitable  s'il  n'euft  découvert 
fondetfein,  &ne  fe  fuft retiré  a  l'heure  mefme.  Il 
s  enfuit  dans  le  defèrt  -,  &cela  feu!  le  fauva,  parce 
que  fes  ennemis  ne  purent  s'imaginer  qu  il  euft  pris 


Juif  s. 

un  tel  chemin.  Comme  il  ne  trouvoit  rien  à  mai  1- 
crer  il  fut  prefle  d'une  extrême  faim  ;  mais  il  La  iouf- 
frit  avec  patience;  &  après  avoir  beaucoup  marché  Bxoi. 
il  arriva  environ  l'heure  de  midy  auprès  de  la  ville 
deMadian  affilé  lur  le  rivage  de  la  mer  rouge ,  &  à 
qui  un  des  fils  d'Abraham  &  de  Chctura  a  donné  ce 
nom.  Comme  il  eftoit  fort  las  il  s'affit  lur  un  puits 
pour  fe  repofer  ,  &  cette  rencontre  luy  fit  naiftre 
une  occafion  de  témoigner  (on  courage  &  luy  ou- 
vrit le  chemin  à  une  meilleure  fortune.  Voicy  de 
quelle  forte  cela  arriva.  Un  Sacrificateur  nomme 
'T^aauel  autrement  fetro  ,  fort  honoré  parmy  les 
lient ,  avoit  fept  filles,  qui  ièlon  la  couftume  des 
femmes  de  la  Troglotideprenoient  le  foin  des  trou- 
peaux de  leur  pere.  Or  comme  l'eau  douce  eft  fort 
!  rare  en  ce  pais  les  bergers  &  les  bergères  fe  haftoient 
'  d'en  aller  tirer  pour  abreuver  leur  beftaiL  Ainfi  ces 
lœurs  vinrent  ce  jour-là  les  premières  aut  puits,  ti- 
rèrent de  l'eau  ,  &  en  remplirent  des  auges  pour 
donner  a  boire  a  leurs  troupeaux.  Mais  quelques 
bergers  qui  furvinrenr  les  chailèrent ,  &  prirent 
l'eau  qu'elles  avoienteula  peine  detirer.  Mdifetou- 
ché  d  une  fi  grande  violence  crût  qu'il  luy  feroit 
honteux  de  la  fouffrir.  Il  chafta  ces  iniôlens ,  &  ren- 
dit à  ces  filles  l'alMance  que  la  juftice  demandent  de 
luy.  Elles  rapportèrent  à  leur  pere  ce  qu'il  avoit  fait 
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en  leur  faveur,  &le  prièrent  de  témoigner  a  cete- 
tran^er  la  reconnoilïànce  de  l'obligation  qu'elles  luy 
avoient.  Ragucl  loiia  leur  gratitude ,  envoya  quérir 
Mdife ,  &  ne  fe  contenta  pas  de  le  remercier  d'une 
action  fi  genereufe,  il  W  donna  en  mariage  Sepho- 
ra  l'une  de  fes  filles,  &  l'intendance  de  tous  lès  trou- 
peaux, en  quoy  confiftoit  alors  le  bien  de  cette  na- 
tion. 


Comme  Mdife  demeuroit  donc  avec  fonbeait-  ^  < 
pere,  &  avoit  foin  de  fes  troupeaux  il  les  mena  paiftre  & 
un  jour  fur  la  montagne  de  Sina ,  qui  eft  la  plus  hau- 
te de  toutes  celles  de  cette  Province;  &elle  eftoit 
tres-abondante  en  pafturages ,  parce  qu'outre  fa  ferti- 
lité naturelle  les  autres  bergers  n'y  alloient  point  a 
caufe  de  la  fainteté  du  lieu  où  l'on  diloit  que  Dieu 
habitoit.  Laileutuncvilionmerveilleufe.  Il  vit  un 

builloFi 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

146A  12 


L  i  v  r  e  IL    Chapitre  V. 


55 


builïbn  li  ardent  &  que  les  flammes  envîromioîent  j 
de  telle  forte  qu'il  ièmbloit  quelles  l'aMènt  confu- 
meri  fans  néanmoins  que  les  feuilles ,  nyfes  fleurs, 
ny  les  rameaux  en  fuflâit  le  moins  du  monde  en- 
dommagez. Ce  prodige  1  étonna:  mais  jamais  ef- 
froy  ne  lut  plus  grand  que  le  lien  lors  qu'il  entendit 
lortir  du  milieu  de  ce  buiflon  une  voix  quilappella 
"  S^j     n°m;  luyder"andaqui  l'avoit  rendu  fihar- 
«  <n  de  venir  dans  un  lieu  iaint  dont  nul  autre  n  avoir 
„  encore  ofé  s  'approcher  ;  luy  commanda  de  s  eloi- 
„  gner  de  cette  flamme  fans  porter  fa  curiofité  plus 
„  avant,  &  de  fc  contenter  de  ce  qu'il  avoit  mérité  de 
„  joir  c0mmeefcmtnn  digne  W  la  vertu  de 

„  Jes  pères.  Cette  voix  luy  prédit  enfuite  la  gloire  qui 
»  M  devô«  qsv  Whnc^qu^  recevait  <fe 

Dieu  le  rendroit  célèbre  parmy  les  hommes,  6c  luy 
»  ordonna  de  retourner  fans  crainte  enEoypre  p0Ur 
>,  affranchir  les  Hébreux  de  leur  cruelle  fervïmde.  Car, 
„  ajouta  cette  mefme  voix,  ils  le  rendront  maiftres  de 
»  ce  mis  h  abondant  en  toutes  fortes  de  biens  qu'A- 
»  oraham  le  chef  de  vote  race  a  polledé,  &  feront 
»  redevables  d'un  li  grand  bonheur  à  voftre  fa<re  con- 
»  <Jgtte.  Mais  après  que  vous  les  aurez  ainfi  tirez  de 
»  \  ne  manquez  pas  d'offrir  en  ce  mefme  lieu 

»  un  lacrihce. 

0 1  •    L^fe  c»core  Plus  étonné  de  ce  qu'il  venoit  d'en- 

*  aônr  %3*   i'  *  dit  :  GrandDieu 

*  tZ  r     i     W^*»'  «M  lavez fifou- 

SSfe       eXtrèmC  folie  *****  S  vos 
„  auror v  < MvUS  C°mT  Ie  ne  fuis  SPC»  particulier  fuis 
„  ple,n    Ç  Cl'ainsdcnt-'  pouvoir  periuadeu  a  ce  peu- 
»  Wgf^Qîlnet  un  Pa'is°ù  ils  font  établis  depuis  li 
S-Wmps  pour  me  fuivre  où  je  les  voudrois  me- 


ner. Et  quand  mefme  jelesyferoîs  refoudre,  coih-k 
ment  pourrois-je  contraindre  le  Roy  de  leur  permet-  j* 
tre  de  fe  retirer,  puis  que  l'Egypte  doit  à  leurs  tra-  k 
vaux  le  bonheur  dont  elle  jouit  ?  Ayant  parlé  de  la  M 
forte ,  Dieu  luy  commanda  de  fè  confier  en  fbn  aflj-.  ! 
ftance ,  Mura  qu'il  ne  l'abandonneroit  point  dans  la  j 
conduite  de  cette  entreprifè ,  luy  promit  de  mettre  £  ! 
parole  en  fa  bouche  lorsqu'il  auroit befoin de per-  ! 
iuader,  &  de  le  revêtir  de  fà  force  quand  il  feroit 
quefhon  d'agir.  Pour  luy  en  donner  une  preuve  iJ  l 
luy  commanda  de  jettera  terre  une  verge  qu'il  avoit  I 
en  fa  main.  Moifè  obéit,  &  elle  fut  changée  à  l'in- 
ltantenunferpentqui  rampoit  fur  le  ventre,  faifbit : 
divers  replis  de  fa  queue,  Sdevoit  la  tefte  comme 
pour  le  défendre  fi  on  vouloir  l'attaquer  :  &  foudain 
ce  ferpent  ne  paroihant  plus ,  la  verge  fe  trouva  telle  ■ 
qu  auparavant.  Dieu  commanda  enfuite  à  Mo'ife  de 
mettre  fa  main  dans  ion  fein.  Il  le  fît,  &l'en  retira 
auffi  blanche  que  de  la  chaux,  Scelle  retourna  in 
continent  en  fon  premier  eftaL  II  luy  ordonna  après 
depuiferde  l'eau  en  un  lieu  proche-  Ilenpuiia,  & 
eUe  fe  convertit  en  fang.  Dieu  voyant  que  ces  prodi- 
ges l  etonnoient  luy  dit  de  prendre  courage  dans  l'ai- 
luranee  de  fon  fecours L  M^^tOK^it  de  con- 
firmer fa  million  par  de  fembkibles  miracles  &  qu'il 
vouloir  qu'il  partift  a  l'heure  mefme  &  marchai*  jour 
ik  muet  pour  aller  délivrer  fbn  peuple ,  parce  qu'il  ne 
pouvoir  iouftrir  qu'il  gcmift  plus  lom,_tcmpS  dans 
une  h  rude  lervitude.  Moue  ne  pouvant  plus  douter 
J         ^promeffes  de  Dieu  après  ce  qu'il  venoit 
de  voir  &  d'entendre ,  le  pria  de  luy  continuer  en  I> 
gypte  le  mefme  pouvoir  de  faire  des  miracles  dont  il 
venoit  de  le  favorifer,  &  d'ajouter  à  la  grâce  d'avoir 
daigné  luy  faire  entendre  fa  voix,  celle  de  luy  dire 
F  4  ion 
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ion  nom,  afin  qu'il  pûft  mieux  l'invoquer  lors  qu'il 
luy  omiroit  un  lacrihce.  Dieu  luy  accorda  cette  fa- 
veur qu'il  n  avoir  encore  jamais  faite  a  homme  du 
Ce  nom  monde:  mais  il  ne  m'eft  pas  permis  de  raporter  quel 
eftjeho-  eftcenom. 

Va  9i.  Moïfe  ailùré  du  fecours  de  Dieu  &du  pouvoir 
qu'U  luydonnoitde  faixedes  miracles  toutes  les  fois 
qu'il  le  jugeroit  neccilàire ,  conceut  une  grande  efpe- 
ranec  de  délivrer  les  Hébreux  &  d'humilier  les  Egy- 
ptiens; &il  apprit  en  ce  mefme  temps  la  mort  de 
Pharaon  fous  le  règne  duquel  il  s'en  eftoit  fuy  d'Egy- 
pte. Ainfi  il  priaRaguel  (on  beau-pere  de  luy  per- 
mettre d'y  retourner  pour  le  bien  de  (a nation;  & 
n'eut  pas  peine  a  obtenir  fon  contentement,  Aufïï- 
toft  il  fe  mit  en  chemin  avec  fa  femme  &  Çerfin  & 
SleazAr  fes  deux  fils,  le  nom  du  premier defquels 
fignifie  pèlerin ,  &  celuy  du  fécond  tècours  de  Dieu , 
dautant  que  c  eftoit  par  ce  divin  fecours  qu'il  avoit 
efté  garanti  des  embufehes  des  Egyptiens.  zAaron 
fon  frère  eftant  venu  par  le  commandement  de  Dieu 
an  devant  de  luy  fur  la  frontière  de  l'Egypte ,  il  luy  ra- 
conta tout  ce  qui  luy  eftoit  arrivé  fur  la  montagne ,  & 
les  ordres  que  Dieu  luy  avoit  donnez.  Les  princi- 
paux deslfraelites  vinrent  aufli  le  trouver;  &  poul- 
ies obliger  d'ajouter  foy  a  fes  paroles  il  ufaenleur 


prefenec  du  pouvoir  qu'il  avoit  receu  de  faire  des 
prodiges.  Letonnement  qu'ils  en  eurent  les  allùra , 
&ils  commencèrent  a  tout  cfpcrer  de  i'afiiftance  de 

Dieu.  »    •     '  o* 

AinfiMoïfe  voyant  que  lardent  defir  qu  avoient  ^ 
les  Hébreux  de  s'affranchir  de  lèrvimde  les  portoit  à 
luy  rendre  une  entière  obéiflânee ,  il  alla  trouver  le  j 
nouveau  Roy:  luy  reprefenta  les  fervices  qu'il  avoit  " 
rendus  au  Roy  fon  predeceilèur  contre  les  Ethio-  ' 
piens,  dont  il  n'avoit  efté  payé  que  d'ingratitude  :  luy  * 
raconta  ce  que  Dieu  luy  avoit  dit  fur  la  montagne  de  ' 
Sina  &  les  miracles  qu'il  avoit  faits  pour  l'obliger  d'à-  ' 
jouter  foy  à  fes  promenés  ;  &  le  fupplia  de  ne  point  ' 
refifter  par  fon  incrédulité  a  la  volonté  de  ce  louve-  '  . 
rain  maiftre  des  Rois.  "Pharaon  fe  mocqua  de  ce  f*" 
difeours  :  &  alors  Mdife  fit  en  fa  prefence  les  mefmes 
prodiges  qu'il  avoit  faits  fût  le  mont  de  Sina.  Ce 
Prince  au  lieu  d'en  eftre  touché  s'en  mit  en  colère  ; 
luy  dit  qu'il  eftoit  un  méchant,  qui  après  s'en  eftre 
fuy  pour  éviter  l'efclavage  s  eftoit  fait  înftruire  dans  la 
magie  afin  de  le  tromper  par  fes  preftiges  ;  qu'il  avoit 
des  Preftres  de  fi  loy  qui  pouvoient  faire  les  mefmes 
chofes  que  luy  ;  qu'ainfi  il  ne  devoir  pas  fe  vanter 
d'eftre  le  feul  à  qui  Dieu  euft  accordé  cette  grâce ,  6c 
abuferpar  là  le  fimple  peuple  en  luy  perfuadant  qu'il 


y  avoit  en  luy  quelque  chofe  de  Divin.  Il  envoya  en- 
fuite  quérir  les  Preftres.  Ils  jetterent  leurs  verges  en 
terre  ;  &  elles  furent  converties  en  des  ferpens. 
>  Mdife  fàns  s'étonner  répondit  au  Roy:  Je  nemé- 
,  prife  pas,  Sire,  la  feience  des  Egyptiens  :  mais  ce 
,  que  je  fais  eft  auffi  élevé  audeflusdeleursconnoi£ 
,  tances  &  de  leur  magie,  qu'il  y  a  de  diftance  enrre 
,  les  chofes  Divines  &  les  humaines,  &je  vay  mon- 
,  trer  fhirement  que  les  miracles  que  je  fais  n'ont  pas 


comme  les  leurs  une  vaine  apparence  de  verké  pour  * 
tromper  les  fimples&les  crédules:  mais  qu'ils  pn>  * 
cèdent  de  k  verm  &  de  la  puiiïânce  de  Dieu.  En 
achevant  ces  paroles  il  jetta  fa  verge  en  terre ,  &luy 
commanda  de  fe  changer  en  ferpent  :  elle  obéit  à 
fa  voix,  &  dévora  toutes  celles  des  Egyptiens  qui 
paroilïoient  eftre  autant  de  fèrpens ,  retourna  enfui- 
te  en  fa  première  forme,  &  Mdife  la  reprit  en  W 
main. 


Livre  II.  C 

Le  Roy  au  lieu  d'admirer  une  fi  grande  merveille 
s'enflamma  de  pliis  en  pliis  de  colère^:  &  après  avoir 
dit  à  Mdilè  que  fa  fcience  &  fes  artifices  luy  feroient 
mutiles ,  il  manda  a  ccluy  qui  avoit  l'intendance  des 
ouvrages  ordonnés  aux  Ifraelites  de  les  augmenter 
encore.  Ainfi  cet  officier  leur  retrancha  la  paille  qu'il 
avoit  accoutumé  de  leur  fournir  pour  des  briques. 
De  forte  qu'après  avoir  travaillé  durant  tout  le  jour,  il 
fàloit  qu'ils  allalïènt  la  nuid  en  chercher  ;  ce  qui  re- 
doubloit  leur  travail. 

Mdife  fans  s  émouvoir  des  menaces  du  Roy ,  ny 
eftre  touché  des  plaintes  continuelles  des  Hébreux 
qui  difoient  que  tous  fes  efforts  ne  fervoient  qu'à  les 
faire  fouifrir  davantage,  demeura  ferme  dans  la  pour- 
faite  de  fon  dellèin;  &  comme  il  ne  lavoit  entre- 
pris que  par  un  ardent  defir  de  leur  liberté  il  refolut 
de  la  leur  procurer  malgré  le  Roy  &  malgré  eux- 
mefmes.  Il  retourna  donc  trouver  ce  Prince  pour  le 
prier  de  permettre  aux  Hébreux  daller  fur  la  mon- 
tagne de  Sina  offrir  un  facrifice  à  Dieu  comme  il  la- 
Voit  ordonné  :  luy  reprefènta  qu'il  ne  devoit  pas 

>  s'oppofer  à  la  volonté  du  ciel;  mais  que  tandis  que 
»  Dieu  luy  eftoit  encore  favorable  fon  propre  intereft 
,  l'obligeoit  d'accorder  à  ce  peuple  la  liberté  qu  il  luy 
»  demandoit:  Que  s'il  le  refufoit  il  ne  pourroit  pas 

>  au  moins  l'acaifer  d'eftre  caufe  de  fon  malheur  lors 

>  qu'il  attireroit  fur  luy-mefme  .par  fa  defobëifiance 

>  toute  forte  de  chaftimens,  qu'il  fe  verroit  fansen- 

>  fans,  que  l'air,  la  terre ,  &tous  les  autres  élemens 

>  luyteroicnt  contraires  &deviendroient  les  miiiiftres 


H  A  P  I   T  R  E  V. 


de  la  vengeance  Divine  :  Qu'au  refte  les  Hébreux  « 
ne  laitfèroient  pas  de  fortir  de  fon  royaume  encore  « 
qu'il  ne  vouluft  point  y  confèntir  ;  mais  que  les  Egy-  « 
ptiens  neviteroient  pas  la  punition  de  leur  endurcit  « 
iemeiiL  cc 

Ces  remontrances  de  Mdifc  ne  firent  point  d'im-  94 
prefïion  fur  l'efprit  du  Roy ,  &  les  Egyptiens  fè  trou- 
vèrent accablez  de  toutes  fortes  de  maux,  je  les  rap- 
porteray  en  particulier ,  tint  à  caufe  qu'ils  font  extra- 
ordinaires, que  pour  faire  connoiftre  la  vérité  de  ce 
que  Moue  avoit  prédit,  &aulli  pour  apprendre  aux 
hommes  combien  il  leur  importe  de  ne  pas  irriter 
Dieu,  qui  peut  punir  leurs  péchez  par  des  chaftimens 
fi  terribles. 

L  eau  du  Nil  fut  changée  en  fàng  :  &  comme  ExU.  f  \ 
l'Egypte  manque  de  fontaines ,  ces  peuples  éprou- 
vèrent que  la  foif  eft  l'un  des  plus  grands  de  tous  les 
maux.  L'eau  de  ce  fleuve  n'avoit  pas  feulement  la 
couleur  du  fàng,  mais  onnepouvoit  en  boire  fans 
reiïèntir  de  violentes  douleurs  ;  &  les  Ifraelites  au 
contraire  la  trouvoient  auffi  douce  &  auflï  bonne 
qu'à  l'ordinaire.  Le  Roy  étonné  de  ce  prodige  &  ap- 
préhendant pour  fes  fùjets  permit  aux  Hébreux  de 
fe  retirer.  Mais  ce  mal  ne  fut  pas  pluftoft  celle  qu'il 
rentra  dans  fes  premiers  fentimens,  &  révoqua  la 
permiflion  qu'il  avoit  donnée.  Dieu  pour  le  chaftier 
d'avoir  fi  mal  reconnu  la  grâce  qu'il  luy  avoit  faite  de 
le  délivrer  d'un  tel  fléau  frapa  l'Egypte  d'une  autre 
playe. 

Un  nombre  innombrable  de  grenouilles  couvri-  t. 

9* 


ent  U  terre,  &mangeoient  tout  ce  quelle  produi- 
°it.  Le  Nil  en  fut  auiïi-toft  tout  rempli:  &  une 

teU  r     mou,roit  ****  r<au  de  ce  fleuve  rinfcâa  de 
e  forte  que  l'on  ne  pouvoir  en  boire.  On  voyoit 


le  limon  dans  lès  6mpagn«  produire  aufïî  quantité 
de  femblables  animaux ,  qui  f  ormoient  par  leur  cor- 
ruption un  autre  limon  encore  plus  fàle  que  le  pre- 
mier. Ces  grenouilles  entroient  mefme  dans  les 

mations  » 
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maifons,  4*ns  les  pots,  &dans  les  plats,  gaftoicnt 
toutes  les  viandes,  {auraient  juiques  dans  les  lits, 
&  emnoifonnoient  l'air  par  leur  puanteur.  Le  Roy 
voyant  Ion  pais  dans  une  telle  mifere  commanda  a 
Mo'ilc  de  s'en  aller  où  il  voudrait  avec  tous  ceux 
de  fâ  nation.  Aufli-toft  ces  grenouilles  dilparurent , 
&  les  terres  &  le  fleuve  retournèrent  en  leur  pre- 
mier eftat.  Alors  ce  Prince  oublia  le  mal  qui  luy 
avoir  donné  tant  de  crainte  ;  &  comme  s  il  cuit 
voulu  en  éprouver  encore  de  plus  grands  il  révoqua 
b  permiffion  qu'il  avoir  accordée  contre  fon  are. 
Dieu  le  chattia  de  ce  manquement  de  parole  il  in- 
dice d  un  Prince.  Les  Egyptiens  fe  trouvèrent  cou- 
vera d'une  telle  quantité  de  poux  qu  ils  en  eftoicnt 
miferablement  mangez  fans  pouvoir  y  apporter 
aucun  remède.  Un  mal  fi  grand  &  i  honteux  ef- 
fraya le  Roy  ,  &  il  permit  aux  Hébreux  de  s  en 
aiier  :  mais  il  ne  fut  pas  plûroft  celle  qu'il  ordonna 
que  leurs  femmes  &  leurs  enfans  demeureraient  en 

oftage.  _  • 

Dieu  voyant  que  ce  Prince  le  periuadoit  de  pou- 
voir toujours  ainli  détourner  l'orage  qui  eftoit  preft 
de  ruiner  entièrement  fon  royaume  ,  comme  h 
c'euft  cfté  Mdifè  &  non  pas  luy  qui  le  chaftioit& 
fon  peuple  de  la  cruelle  periecution  qu'ils  exer- 
coient  contre  les  Hébreux,  envoya  une  li  grande 
multitude  de  diverfes  fortes  de  petits  animaux  jui- 
ques alors  inconnus,  que  la  terre  en  fut  teUcment 
couverte  qu'il  eftoit  impofhble  de  la  labourer. 
Plufïeurs  perfonnes  en  mouraient ,  Se  ceux  qui 
reftoient  en  vie  eftoient  infectes  du  venin  que  cau- 
sent tant  de  malades  &  tant  de  corps  morts. 
Mais  cela  mefme  ne  fut  pas  capable  de  porter  le  Koy 
à  obéir  entièrement  a  la  volonté  de  Dieu.  11  le 
contenta  de  permettre  aux  femmes  de  s'en  aller  avec 
leurs  maris,  &  ordonna  que  leurs  enfans  demeure- 
raient. .      v  r/1 

Une  fi  grande  oniniaftrete  de  ce  Prince  a  rdiiter 
au  commandement  de  Dieu  attira  fur  fes  fujets  à  cau- 
fè  de  luy  d'autres  maux  encore  plus  grands  que  ceux 
qu'ils  avoient  déjà  foufferts.  Ils  fe  trouvèrent  tous 
couverts  d'ulcères  ;  &  plufïeurs  moururent  ainfî  mi- 
ferablement. 

Un  fléau  fi  terrible  neftant  pas  capable  de  tou- 
cher le  cœur  de  Pharaon,  Dieu  frapa  l'Egypte  d'une 
pjaye  qu'elle  n'avoit  jamais  éprouvée.  11  ht  tomber 
une  greïle  fi  épaillé  &  d'une  grolleurf  i  prodigieule 
qu'il  ne  s'en  voit  point  de  femblable  dans  les  pais 
qui  v  font  les  plus  fujets,  &l'on  eftoit  néanmoins 
alors  allez  avant  dans  le  printemps.  Elle  gafta 
tous  les  fruiè;  &il  vint  enluite  comme  une  nuée 
de  fauterelles  qui  ravagèrent  ce  qui  reftoit ,  en  forte 
que  les  Egyptiens  perdirent  toute  elperance  de  pou- 
voir rien\-eceuillir.  Que  fi  le  Roy  euft  feulement 
manqué  d'efprit,  tant  de  maux  joints  enlemble 
n'auraient  pas  pli  ne  le  point  faire  rentrer  en  luy- 
mefme  pour  y  apporter  du  remède  :  Mais  bien  qu'il 
en  comprift  allez  La  caufe,  fa  malice  eftoit  fi  gran- 
de qu'il  continuoit  toujours  de  s oppofe  à  la  vo- 
lonté de  Dieu,  comme  s'il  euft  pu  luy  rehftcr;  & 
la  confideration  du  Élût  de  fon  peuple  qu'il  voy oit 
périr  devant  fes  yeux  ne  fut  pas  capable  de  l'arrefter. 
Ainli  il  fe  contenta  de  permettre  a  Mdile  d'emme- 


ner les  Ifraelites  avec  leur  femmes  &  leurs  enfuis: 
mais  a  condition  de  laitier  tout  leur  bien  aux  Egy- 
ptiens pour  les  recompenfèr  de  celuy  qu'ils  avaient 
perdu.  Mdife  luy  reprelènta  que  cette  propolition 
n'eftoit  pas  jufte,  puis  que  ce  ferait  mettre  les  Hé- 
breux dans  l'impuiftance  d'offrir  des  iàcrifkes  a 
Dieiu  j 
Tandis  que  le  temps  fe  palïbit  en  ces  conteftations  f  ^ 
les  Egyptiens  fe  trouvèrent  environnez  de  ténèbres  li  J  J 
épailles,  que  ne  voyant  pas  la  moindre  clarté  pour  le 
conduire  plufïeurs  périrent  en  diverfes  fortes ,  &les 
autres  craignoient  de  tomber  dans  un  femblable  mal- 
heur. Ces  ténèbres  durèrent  trois  jours  &  trois 
nuids ,  fans  que  Pharaon  pûft  fe  refoudre  a  laiflèr  al- 
ler les  Ifraelites.  Après  qu'elles  furent  dillîpécs  Mdife  ^ 
le  vint  trouver  &  luy  dit:  Jufquesacmand,Sire,  re-  " 
lïfterez-vous  h  la  volonté  de  Dieu  ?  Il  vous  comman-  ' 
de  de  laiflèr  aller  les  Hébreux ,  &  vous  n'avez  point £^ 
d'autre  moyen  de  vous  délivrer  de  tant  de  fléaux  qui  ^ 
vous  accablent.  Ce  Prince  tranlporté  de  colère  le 
menaça  de  luy  faire  couper  la  tefte  s'il  ofoit  jamais 
luy  tenir  un  dilcours  femblable.  Mdife  luy  répondit, 
qu'il  ne  luy  en  parlerait  donc  plus.   Mais  qu'il 
eftoit  allure  que  luy-méme&les  plus  grands  de  fon 
Eftat  le  prieraient  de  fe  retirer  avec  tous  les  Ifrae- 
lites. 

Dieu  irrité  de  la  refiftance  de  Pharaon  refolut  de 
fraper  encore  les  Egyptiens  dune  playe  qui  le  con- 
traindrait de  lailïèr  aller  fon  peuple.  Il  commanda 
à  Mo'ifè  d'ordonner  aux  Ifraelites  de  fe  diipofèr  à 
luy  offrir  un  fàcrifice  le  treizième  jour  du  mois 
que  les  Egyptiens  nomment  Pharmuth  ,  les  Hé- 
breux Nilan,  &  les  Macédoniens  Xantique,  de  fe 
tenir  prefts  pour  partir,  &  d'emporter  avec  eux  tout 
ce  qu'ils  avoient  de  bien.  Mo'ifè  obéit ,  les  ralïêmbla 
tous,  les  diftribua  par  bandes  &  par  compagnies; 
&  dés  la  pointe  du  quatorzième  jour  du  mois  que 
Dieu  luy  avoit  marqué  ils  luy  offrirent  un  (acrificc , 
purifièrent  leurs  maifons  en  y  jertant  du  (angavec 
un  bouquet  d'hyffope  ,  &  après  avoir  fôûpe  brû- 
lèrent tout  ce  qui  reftoit  de  viande  comme  cfhnt 
prefts  de  partir.  Nous  obfervons  encore  cette  cou- 
tume, &  donnons  à  cette  fefte  le  nom  de  Palques , 
c'eft  à  dire  paftage,  parce  que  ce  fut  en  cette  nuict 
que  Dieu,  panant  les  Ifraelites  (ans  leur  faire  mal, 
frapa  d'une  fi  grande  playe  les  Egyptiens  que  tous  les 
premier-nés  cïi  moururent.  Une  affliction  li  géné- 
rale fit  courir  tout  le  monde  en  foule  au  palais  du 
Roy  pour  le  fûpplier  de  permettre  aux  Hébreux  de 
fè  retirer. 

Ainli  ne  pouvant  plus  refifter  il  en  donna  lor-  9 
dre  a  Mdife  dans  la  créance  que  les  Hébreux  ne  fe- 
raient pas  plutoft  partis  que  l'on  verrait  cefter  les 
maux  dont  l' Egypte  eftoit  accablée.  Les  Egyptiens 
leur  firent  mefme  des  prefens  ;  les  uns  par  l'impa- 
tience qu'ils  avoient  de  les  voir  partir ,  &les  autres 
à  caufè  de  l'habitude  qu'ils  avoient  eue  avec  eux  ;  : 
&  ils  témoignèrent  mefme  par  leurs  pleurs  qu'ils 
fe  repentoient  du  mauvais  traitement  qu'ils  leur  ar 
voient  fait.  Les  Ifraelites  prirent  leur  chemin  par  la 
ville  dc  Letéqui  eftoit  alors  deferte ,  &  où  Cambiit: 
lors  qu'il  ravagea  l'Egypte  baftit  depuis  une  autre 
ville  qu'il  nomma  Babylonc  ;  &  ils  marcherait  avet 
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tant  de  diligence  qu'ils  arrivèrent  le  troineme  jour  à 
Beelzephon  qui  eft  une  ville  affifefur  le  bord  de  la 
mer  rouge.  Comme  ce  lieu  eftoit  £  defcrt  qu'on  n'y 
trouvoit  rien  à  manger  ils  détrempèrent  de  la  farine 
avec  de  l'eau,  la  peftrirent  comme  ils  purent ,  la  mi- 
rent fur  le  feu ,  &  s'en  nourrirent  durant  trente  jours  : 
mais  au  bout  de  ce  temps  elle  leur  manqua  quoy 
quils  l'eulïent  fort  ménagée.  Ceft  en  mémoire  de 
cette  necefhté  qu'ils  foufrrirent  que  nous  célébrons 
encore  aujourd'huy  durant  huit  jours  unefefteque 
nous  nommons  la  fefte  des  Azymes ,  ceft  à  dire  des 
pams  (ans  levain  ;  &  la  multitude  de  ce  peuple  (e  pou- 
voir dire  innombrable ,  puis  qu'outre  les  femmes  & 
les  enfans  il  y  avoitiix  cens  mille  hommes  capables 
ue  porter  les  armes. 


H  A  P  I   T  R 


VI. 


&es  Egyptiens  pourfuwent  les  Ifraelites  avec  une 
tres-gmnde  armée,  &  les  panent  fur  le  bordde 
ta  mer  rouge.  dKoïfc  implore  dans  ce  péril  le  Ce- 
cours  de  Dieu. 

L  ES  lMitCS  folTircnt  d%Pte  *»  mois  de  Xan- 
lZ'       c^yiC  °uNïÇm  kqmnziemede  lalunc,  quatre 
^^^^^^^^^^^ 

vo   alors  quatre  vingt  ans,  ik  Aaron  lonfrereen 
Us  emportèrent  avec  eux 
97     W     eJ°lcPh  '       <9®  *wric  °*W  à  fe  en- 

Eoï^  Hc^'ux  ne  Rirent  pas  plûtoft  partis  que  les 
fm*M  ferepentirenr  de  les  avoir  UM  aller.  Mai 


le  Roy  y  eitt  plus  de  regret  que  nul  autre,"  parce  qui! 
confideroit  Mdife  comme  un  enchanteur,  &  croyoit 
que  toutes  les  playes  dont  l'Egypte  avoit  efté  frapée 
neftoient  qu'un  effet  de  (es  charmes.  Ainfi  il  com- 
manda de  prendre  les  armes  pour  les  pourfuivre  cv 
les  contraindre  de  revenir  fi  on  les  pouvoir  joindre. 
Car  outre  qu'il  s  imaginoit  que  ce  ne  fèroir  point 
s  oppofet  à  la  volonté  de  Dieu,  puis  qu'elle  avoit  efté 
accomplie  par  la  permiffion  qu'il  leur  avoit  donnée 
de  s'en  aller ,  il  fè  perfuadoit  qu'il  n  y  auroit  point  de 
peine  à  vaincre  des  gens  fatiguez  &deiàrmez.  Ainfi 
les  Egyptiens  les  fuivirent  par  ces  chemins  fi  rudes  &: 
difficiles  que  Moite  avoit  choifis  à  deflèin,  tant 
pour  leur  faire  foufTrir  La  peine  du  violement  de  leur 
foy  s'ils  fe  repentoient  de  les  avoir  laine  aller  &  les 
pourfuivoient,  que  pour  empefeher  que  les  Philiftins 
yoifms  de  l'Egypte  &  ennemis  des  Hébreux  n'euC 
icnt  avis  de  leur  marche:  &  il  vouloir  auffi ,  en  quit- 
tant le  chemin  ordinaire  qui  conduit  à  laPalcftine, 
prendre  çeluy  du  defcrt,  quoy  que  fi  pénible ,  pour 
aller  offrir  un  fàcrifice  a  Dieu  fur  la  montaene  de 
Sina  fuivant  le  commandement  qu'il  en  avoit  receu 
de  luy,  &  fe  rendre  enfuite  maiftre  de  La  terre  de 
Chariaam. 

Lors  donc  que  les  Hébreux  eftoient  fur  le  bord 
de  la  mer  rouge  ils  fe  trouvèrent  environnez  de  tou- 
tes parts  par  l'armée  des  Egyptiens  compofée  de  f  ix: 
cens  chariots  de  guerre ,  cinquante  mille  chevaux,  & 
deux  cens  mille  hommes  de  pied  très-bien  armés , 
fans  qu'il  leur  fuft  pofîible  de  s  echaper ,  a  caufeque 
h  mer  les  enfermoit  d'un  cofte ,  &  qu'ils  1  eftoient  de 
1  autre  par  une  montagne  inacceflible ,  &  des  rochers 
qui  setendoient  juiqiies  au  rivage.  Es  ne  pourvoi  em 
non  plus  en  venir  a  un  combat ,  à  caufe  qu'ils  n'a- 
vaient 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

146A  12 


Histoire    des  Jxjïfs. 


60 

voient  point  d'armes  ;  ny  foûtenit  un  fiege ,  parce 
que  leurs  vivres  eftoient  coniumez  :  &  ainli  Û  ne 
leur  reftoit  autre  moyen  de  lauverleurviequedeic 
rendre  a  difererion  a  leurs  ennemis.  Un  fi  extrême 
péril  leur  ht  oublier  tant  de  prodiges  que  Dieu  avoit 
faits  pour  les  mettre  en  liberté  :  ils  acculèrent  Moite 
tic  leur  malheur;  &  leur  incrédulité  pana  h  avant, 
que  lors  qu'il  voulut  les  aiiurer  delà  protection  de 
Dieu  ils  furent  blefts  de  le  lapider ,  &  ue  rentrer 
volontairement  dans  leur  ancienne  fervitude.  Car 
outre  leur  propre  appreherfion  ils  eftoient  encore 
émeus  par  les  cris  &  par  tes  larmes  de  leurs  fem- 
mes &  de  leurs  enfans,  que  la  douleur  de  fe  trou 
ver  dans  une  telle  extrémité  réduite  au  ddc- 

^°Moïfe,  fans  s  étonner  de  voir  cette  grande  mul- 
titude fi  animée  contre  luy  >  demeura  ferme  dans 
le  deftein  d'exécuter  (on  entreprife.  Il  ne  put  feper- 
fîudcr  que  Dieu,  après  avoir  fait  tant  de  miracles 
pour  procurer  leur  liberté,  permift  qu'ils  periliènt , 
ou  qu'ils  retombaient  entre  les  mains  de  leurs  enne- 
mis :  &  ainfi  pour  leur  redonner  cœur ,  &  relever 
leurs  elperances  il  leur  parla  en  cette  forte  :  Quand 
"  ce  ne  (croit  qu'a  un  homme  que  vous  auriez  l'obli- 
"  gation  de  vous  avoir  conduits  jufques  icy  d'une  ma- 
"  niere  fi  admirable,  pourriez-  vous  douter  de  la  con- 
"  tinuation  de  fon  affiftance?  Mais  Dieu  luy-meime 
ayant  bien  voulu  eftre  voftre  condudeur  ;  quelle 
,  folie  de  ne  vous  pas  confier  en  fa  proteaion  pour 
"  l'avenir,  après  que  vous  avez  vu  l'accompUilement 
„  des  promets  que  je  vous  avois  faites  de  la  part 
,  lors  que  vous  n'euOiez  ofe  lelperer  >  Neft-ce 
,  pas  au  contraire  dans  les  plus  grands  périls  qu  il 
faut  le  plus  fe  confier  en  £011  fecours?  Il  na  permis 
"  (ans  doute  que  vous  vous  trouviez  réduits  en  cet 
"  eftat,  quaftn  que  lors  que  vous  vous  croyez  perdus 
"  &qU'e  vos  ennemis  fe  perfiiadentquevotisnefcau- 
"  riez  leur  échaper  ,  l'alliftance  qu'il  vous  donnera 
"  falïè  connoiftre  à  tout  le  monde,  non  feulement  fa 
"  puiiïànce  à  Laquelle  rien  ne  refifte ,  mais  l'affection 
"  qu'il  vous  porte.  Car  c'eft  principalement  en  de 
"  femblables  occafions  qu'il  fe  plaift  a  faire  voir  qu'il 
"  combat  pour  ceux  qui  n'efperent  qu'en  luy  feul. 
"  Cenez  donc  d'appréhender  puis  qu'il  veut  eftre  vo- 
"  tre  défenfeur,  luy  qui  P^^endre  grand  ce  qui  eft 
petit  &  fortifier  ce  qui  eft  foible.  Que  leur  armée 
l  toute  formidable  qu'elle  eft  ne  vous  épouvante 
„  point  ;  &  quoy  qu'enfermez  dun  cofte  par  les 
„  montagnes,  &  de  fautre  par  la  mer,  gardez-vous 
„  bien  &  perdre  courage,  puis  que  Dieu  peut  quand 
„  il  luy  plaift  fecher  les  mers ,  &  applanir  les  mon- 
„  tagnes. 


Chapitre  VII. 

Les  Ifra'élttes  pajfent  la  mer  rouge  a  pied  fie  :  & 
î armée  des  égyptiens  les  voulant  pourfmvre  y 
pent  tonte. 

A Prés  que  Mo'ifè  eut  ainfi  parlé  il  mena  les  Ifrae- 
lites  vers  la  mer  à  la  veuë  des  Egyptiens,  qui  à 
caufe  qu'ils  eftoient  las  du  chemin  qu'ils  avoient 
fait  avoient  remis  au  lendemain  à  les  attaquer 


Lors  qu'il  fut  arrivé  fur  le  rivage  ayant  en  fa  main 
cette  verge  avec  laquelle  il  avoit  fait  tant  de  pro- 
diges ,  if  implora  le  fècours  de  Dieu ,  &  fit  cette  ar- 
dente prière:  Vous  voyez,  Seigneur,  qu'il  eft  hu- 
mainement impoilible ,  (oit  par  force  ou  par  adrefie 
de  fortir  d'un  auffi  grand  péril  qu'eft  celuy  où  nous 
nous  trouvons.  Vous  feul  pouvez  fauver  ce  peuple  " 
qui  n'eft  forti  de  l'Egypte  que  pour  vous  obéir.  Nô-  cc 
tre  unique  elperance  confine  en  voftre  fècours  : <c 
vous  eftes  noftre  feul  refuge  dans  une  telle  extremi-  " 
té.  Vous  pouvez ,  fi  vous  le  voulez ,  nous  garantir  de  « 
la  fureur  des  Egyptiens.  Haftez-vousdonc,  ôDieu  « 
tout-puilïànt,  de  déployer  voftre  bras  en  noftre  fà-  « 
veur,  &  relevez  le  courage  ôd'efperance  de  voftre  " 
peuple  dans  fon  découragement  &  fon  defefpoir. <c 
Cette  mer  &  ces  rochers  qui  nous  enferment  &  « 
qui  s'oppofent  à  noftre  pallàge  font  les  ouvrages  a 
de  vos  mains.  Commandez  feulement ,  Seigneur,  c< 
ils  obéiront  a  voftre  voix  ;  &  vous  pouvez  me£  <É 
me,  fi  vous  le  voulez,  nous  faire  voler  à  travers  les  <c 

te 

airs. 

Cet  admirable  condu&eur  du  peuple  de  Dieu, 
après  avoir  achevé  là  prière,  frapa  la  mer  avec  cette 
verge  miraculeufe  ;  &  aufli-toft  elle  fedivifa& 
fe  retira  pour  laitier  aux  Hébreux  un  pallàge  libre , 
&  leur  donner  moyen  de  la  traverler  a  pied  fec 
comme  ils  auroient  marché  fur  la  terre  ferme.  Moi- 
fe  voyant  cet  effet  du  fecours  de  Dieu  entra  le  pre- 
mier, &  commanda  aux  Ifraélites  de  le  fùivredans 
ce  chemin  que  le  Tout-puifiant  leur  avoit  ouvert 
contre  l'ordre  de  la  nature  ,  &  de  luy  rendre  des 
actions  de  grâces  d'autant  plus  grandes  que  le 
moyen ,  dont  il  fe  fervoit  pour  les  tirer  d'un  tel  péril 
pouvoit  palier  pour  incroyable.  Les  Hébreux  ne 
pouvant  plus  alors  douter  de  l'aiTiftancefivifiblede 
Dieu  fe  prefferent  de  fuivre  Moife  :  Les  Egyptiens 
au  contraire  crurent  d'abord  que  la  pair  leur  avoir 
troublé  l  efprir ,  &  les  avoit  portez  à  fe  précipiter 
de  la  forte  dans  un  danger  fi  évident  &  une  mort  in- 
évitable. Mais  lorsqu'ils  les  virent  fort  avancez  fans 
avoir  rencontré  aucun  obftacle ,  ny  qu'il  leur  en  fuft 
arrivé  aucun  mal,  ils  les  pouriuivirent  avec  ardeur 
dans  la  créance  qu'un  chemin  fi  nouveau  ne  lèroit 
pas  moins  leur  pour  eux  que  pour  ceux  qu'ils 
voyoient  ainfi  y  marcher  (ans  crainte.  La  cavalerie 
entra  la  première  ;  tout  le  refte  de  l'armée  fuivit  : 
&  comme  ils  avoient  employé  beaucoup  de  temps 
à  fe  préparer  &:  a  prendre  les  armes ,  les  Ilraelites 
arrivèrent  de  l'autre  cofté  du  rivage  avant  qu'ils  les 
pûilènt  joindre;  ce  qui  leur  donna  une  entière  con- 
fiance qu'ils  arriveroient  comme  eux  en  {èureté. 
Mais  ils  furent  trompez,  &  ne  fçavoient  pas  que 
Dieu  n'avoit  préparé  ce  chemin  que  pour  ion  peu- 
ple, &non  pas  pour  fes  perfecuteurs  qui  nelefui- 
voient  que  pour  le  perdre.  Ainfi  lors  que  tous  les 
Egyptiens  furent  entrez  dans  cet  elpace  de  mer  alors 
delïeché,  elle  fè  réunit  en  un  inftant  &  les  enfèvelit 
tous  dans  fes  eaux.  Les  vents  (è  joignirent  aux  va- 
gues pour  émouvoir  la  tempefte  ;  une  grande  pluye 
tomba  du  ciel  ;  les  éclairs  fe  méfièrent  au  bruit  du 
tonnerre  ;  la  foudre  fuivit  les  éclairs  ;  &afin  qu'il 
ne  manquait  aucune  de  toutes  les  marques  des  plus 
fevercs  chaftimens  dont  Dieu  dans  Ion  courroux 

punir 


I 


Livre  ÏL    Chapitre  VII 


punit  les  hommes,  unenuiafomke&tenebreufe 
couvrit  la  face  de  la  mer  ;  en  forte  que  de  toute  cette 
armée  fi  redoutable  il  ne  refta  pas  un  feul  homme 
qui  pâlt  porter  en  Egypre  la  nouvelle  d'un  événe- 
ment fi  terrible. 

Qui  pourrait  comprendre  quelle  fut  la  joyedes 
Uraelites  de  fe  voir  ainfîfàuvez  ,  contre  toute  appa- 
rence, par  le  fecours  tout-puilïàntdeDieu,  &leur 
liberté  aflurée  par  la  mort  h  iùrprenante  de  ceux  qui 
pretendoient  de  les  rengager  dans  une  nouvelle  (er- 
vitude?  ils  pallerent  toute la  nuiden  réjouilïànces , 
&  Moiie  compofa-  un  cantique  pour  rendre  des 
actions  infinies  de  grâces  àDieudune  faveur  fï  ex- 
traordinaire. 

Jay  rappprté  tout  cecy  en  particulier  félon  que  je 
lay  trouve  écrit  dans  les  Livres  feints;  &perionne 
ne  doit  confiderer  comme  une  chofe  impoilible  que 
des i  hommes  qui  vivoient  dans  l'innocence  &dans 
la  iimpUcite  de  ces  premiers  temps  ayent  trouvé 


pour  fè  lâuver  unpaflàgedanslataer,  foit  quelle  fe 
fuft  ouverte  d'eUe-melme ,  ou  que  cela  foit  arrivé  pat 
la  volonté  de  Dieu,  puis  que  la  meime  chofè  eft  ar- 
rivée longs-temps  depuis  aux  Macédoniens  quand 
ils  panèrent  la  mer  de  Pamphilie  fous  la  conduite 
d'Alexandte,  lors  oue  Dieu  voulut  fe  fervir  de  cette 
nation  pour  ruiner  l'Empire  des  Perfes ,  ainfi  que  le 
rapportent  tous  les  hiftoriens  qui  ont  écrit  la  vie  de 
ce  Prince.  Je  laifîè  néanmoins  à  chacun  d'en  juger 
comme  il  voudra. 

Le  lendemain  de  cette  journée  fi  mémorable  les  i0ie 
flots  &  les  vents  pouiïerent  les  armes  des  Egyptiens 
fur  le  rivage  où  les  ÏÏraèlites  eftoient  campez.  Mdûc 
l'attribua  a  une  conduite  particulière  de  Dieu ,  qui 
eur  donnoit  ainfi  moyen  de  s'armer.  Il  leur  distri- 
bua toutes  ces  armes ,  &  pour  obéir  à  l'ordre  de  Dieu 
les  mena  vers  la  montagne  de  Sina  pour  luy  offrir  un 
facrihec  &  des  prefens,  enreconnoiilanccdufàiutfî 
miraculeux  qu'il  leur  avoir  procuré. 
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Les  Ifraëlites  prefez.  de  la  faim  &dela  foif  veulent 
lapider  Moïfe.  'Dieu  rend  douces  a  fa  prière  des 
eaux  qui  eftoient  ameres\  fait  tomber  dans  leur 
camv  des  cailles  &  de  la  manne  ;  &  fait  fortir  une 
four  ce  àleasi-  vive  dune  roche. 

A  joye  que  reflentirent  les  Ifîaelites  de  fe 
voir  aim'i  délivrez  par  le  fècours  tout-puil- 
Ënt  d  e  Dieu  lors  qu'ils  i'efperoient  le  moins, 
fut  troublée  par  les  extrêmes  incommodi- 
tez  qui  fè  rencontrèrent  fur  le  chemin  de  la  monta- 
gne deSina.  Car  ce  païseftoit  fi  defert,  8âà  terre 
fi  feche  &:  Ci  fterile  à  caufe qu'elle  manquoit d'eau, 
que  non  feulement  les  hommes,  mais  les  animaux 
n  y  trouvoient  rien  de  quoy  le  nourrir.  Ainû*  quand 
ils  eurent  confumé  les  vivres  qu'ils  avoient  portez 
par  le  commandement  deMo'ife  ,  ils  furent  con- 
traints de  creufer  des  puits  avec  grand  travail  à 
caiife  de  la  dureté  de  cette  terre;  &  outre  qu'ils  y 
trouvèrent  fi  peu  d'eau  quelle  ne  leur  fiiffifbit  pas , 
elle  eftoit  de  fi  mauvais  gouft  qu'ils  n'en  pouvoient 
boire. 

Apres  avoir  long-temps  marché  ils  arrivèrent  fur 
le  fbir  en  un  lieu  nommé  Mar  à  caufè  de  l'amertume 
des  eaux.  Comme  ils  eitoient  extrêmement  fati- 
guez ils  s'y  arrêtèrent  volontiers ,  encore  qu'ils  man- 
quallènt  de  vivres,  parce  qu'ils  y  rencontrèrent  un 
puits  qui,  bien  qu'il  ne  pûiHùriire  à  une  fi  grande 
multitude,  leur  faiibit efperer quelque fbulagement 
dans  lejr  befbin ,  &  les  confbloit  d'autant  plus  qu  oi: 
leur  avoir  dit  qu'il  n'y  en  avoit  point  dans  tout  leur 
chemin.  Mais  cette  eau  fe  trouva  fi  amere  que  ny  les 
hommes ,  ny  les  chevaux,  ny  les  autres  animaux 
n'en  purent  boire.  Une  rencontre  i\  fàcheufè  mit 
tout  fe  peuple  dans  un  entier  découragement 
Mdiiè  dm?  une  merveilleufe  peine,  parce  que  les 
ennemis  qu'ils  avoient  a  combattre  nettoient  pas 
de  ceux"  qu'on  peut  rcpoulîèr  par  une  genereufère- 
fiflance-,  mais  que  la  faim  &  la  foif  reduifoient  feu- 
les toute  cette  grande  multitude  d'hommes ,  de  fem- 
mes &  d'enfans , à  la  dernière  extrémité.  Ainlî  il  ne 
feavoit  quel  confèil  prendre,  &rellèntoit  les  maux 
de  tous  les  autres  comme  les  liens  propres  :  Car 
tous  avoient  recours  à  luy  ;  les  mères  le  prioient  d'a- 
voir pitié  de  leurs  enfans  ;  les  maris  d'avoir  com- 
paffion  de  leurs  femmes  ;  &  chacun  le  conjuroitde 
chercher  quelque  remède  à  un  fi  grand  mal.  Dans 
un  fi  prellànt  befoin  il  s'adrefta  à  Dieu  pour  obtenir 
de  là  oonté  de  rendre  douces  ces  eaux  ameres  :  & 
Dieu  luy  fit  connoiftre  qu'il  luy  accordoit  cette  grâ- 


ce. Alors  il  prit  un  morceau  de  bois  qu'il  fendit  en 
deux;  &  après  lavoir  jetté  dans  le  puits  dit  au  peu- 
ple que  Dieu  avoit  exaucé  fà  prière,  &  qu'il  ofteroit 
à  cette  eau  tout  ce  qu'elle  avoit  de  mauvais,  pourvû 
qu'ils  exécutaient  ce  qu'il  leur  ordonneroit.  Us  luy 
demandèrent  ce  qu'ils  avoient  à  faire ,  &  il  comman- 
da aux  plus  robuftes  d'entre  eux  de  tirer  une  grande 
partie  de  l'eau  de  ce  puits ,  &  les  allùra  que  celle  qui 
y  refteroit  feroit  bonne  à  boire.  Ils  obéirent,  &re- 
ceurent  enfuite  reflet  de  la  promené  qu'il  leur  avoit 
faite. 

Au  partir  de  ce  campement  ils  arrivèrent  en  un 
lieu  nommé  Elim  qui  leur  avoit  paru  de  loin  allez 
avantageux ,  parce  qu'ils  y  voyoient  des  palmiers  ; 
mais  ils  n'y  en  trouvèrent  que  loixante  &  dix ,  en- 
core eftoient-ils  petits  &  tres-peu  chargez  de  fruit ,  à 
caulè  de  la  fteritité  de  la  terre.  Ils  y  trouvèrent  auffi 
douze  fontaines  ;  mais  fi  foibles ,  qu'au  lieu  de  cou- 
ler elles  ne  faifbient  que  diitiller.  Ils  firent  de  petites 
rigoles  pour  en  ramaiïèr  les  eaux  :  &  lors  qu'ils 
creufbient  ces  fburces  ils  n'y  trouvoient  que  de  la 
bourbe  au  lieu  de  fable  ,  &  prefque  point  d  eau. 
L'extrême  fbif  que  fburTroit  ce  peuple,  jointe  au 
manquement  de  vivres,  ceux  qu'ils  avoient  appor- 
tez ayant  efté  coniùmez  en  trente  jours ,  les  mit  dans 
un  tel  defèfpoir  qu'ils  oublièrent  toutes  les  faveurs 
dont  ils  eftoient  redevables  a  Dieu ,  ùc  falliibncc 
qu'ils  avoient  receuc  deMdifè.  Ils  1  acculèrent  avec 
de  grands  cris  d'eftre  la  caufè  de  tous  leurs  maux ,  8c 
prirent  des  pierres  pour  le  lapider.  Cet  homme  ad- 
mirable, àquiiàconfciencenereprochoitrien,  ne 
s'étonna  point  de  les  voir  fi  animez  contre  luy  ;  mais 
fe  confiant  en  Dieu  il  lè  prefenta  à  eux  avec  cevi- 
làge  dont  la  majefté  imprimoit  durefpeét,  &leur 
dit  avec  cette  manière  de  parler  qui  luy  eftoit  ordi- 
naire &  fi  capable  de  periuader:  Qu'il  nefaloitpas 
que  ce  qu'ils  (buffroient  leur  fift  oublier.les  obliga- 
tions qu'ils  avoient  à  Dieu  ;  Qu'ils  dévoient  au  con- 
traire fè  remettre  devant  les  yeux  tant  de  grâces  &  de 
faveurs  dont  il  les  avoit  comblez  lors  qu'ils  auroient 
moins  ofe  fè  le  promettre,  &  efperer  de  fà  bonté 
la  continuation  de  fbn  afliftance  ;  Qu'il  y  avoit 
mefme  fiijet  de  croire  qu'il  n'avoir  permis  qu'ils 
fullènt  réduits  à  une  telle  extrémité  qu'afin  d'éprou- 
ver leur  patience  (Si  leur  gratitude,  &  connoiftre  le- 
quel des  deux  faiibit  le  plus  d'impreffion  fur  leur 
efprir,  ou  le  fentiment  des  maux  prelens ,  oulere£ 
fèntiment  des  biens  pailèz  :  que  n  eftant  fortis  de 
l'Egypte  qu'enfùite  du  commandement  qu'ils  en 
avoient  receu  de  Dieu,  ils  dévoient  prendre  garde  à 
ne  fè  pas  rendre  indignes  de  fon  fècours  par  leur  mé- 
connoilïànce  &  par  leur  murmure  :  Qu'ils  ne  poa* 
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voient  éviter  de  tomber  dans  ce  péché  s'ils  mépri- 
foient  Tes  ordres  &  le  miniftre  de  fes  volontez  : 
Qu 'ils  (croient  en  cela  d'autant  plus  coupables  qu'ils 
n'avoient  aucun  lùjet  de  fe  plaindre  qu'il  les  euft 
trompez ,  n'ayant  fait  qu'accomplir  ponctuellement 
ce  qui  luy  avoit  efté  commandé.  Il  leur  reprefenta 
enfùite  les  playes  dont  Ditu  avoit  frapé  les  Egyptiens 
lors  qu'ils  s'eftoient  efforcez  de  les  retenir  contre  là 
volonté:  Comme  quoy  les  eaux  du  Nil  converties 
en  làng  au  regard  de  leurs  ennemis,  &  fi  corrom- 
pues qu'ils  n'en  pouvoient  boire ,  avoient  confervé 
pour  eux  leur  bonté  ordinaire  :  De  quelle  forte  la 
mer  s 'étant  lèparée  en  deux  pour  favorifer  leur  re- 
traite ils  eftoient  arrivez  en  ieureté  de  l'autre  cofté 
du  rivage  ;  &  qu'au  contraire  leurs  ennemis  les  vou- 
lant pourlùivre  par  le  mefme  chemin  avoient  efté 
enfèvefis  dans  les  eaux  :  Comme  fe  trouvant  fans  au- 
cunes armes  >  Dieu  les  en  avoit  pourvus  en  abondan- 
ce :  Et  enfin  par  combien  de  divers  miracles  il  les 
avoit  retirez  tant  de  fois  d'entre  les  bras  de  la  mort  : 
Qu'ainfi,  puisqu'il  necelïè  jamais d'eftre tout-puif 
font ,  ils  ne  dévoient  point  dcfelperer  de  fon  affiftan- 
ce  ;  mais  fupporter  patiemment  tout  ce  qu'il  per- 
mettait qui  leur  arrivait,  &ne  pas  confiderer  fon 
fecours  comme  trop  lent  parce  qu'il  n'eftoit  pas  fi 
promt  qu'ils  le  fouhaitoient  :  Qu'ils  ne  dévoient 
pas  auiïi  s'imaginer  que  Dieu  les  euft  abandonnez 
dansleftatoiiilsfetrouvoient  j  maispluftoft  feper- 
fuader  qu'il  vouloit  éprouver  leur  conftance&  leur 
amour  pour  leur  liberté  ,  &  connoiftre  s'ils  l'efti- 
moient  alïèz  pour  l'acquérir  par  la  faim  &  par  la 
foif;  ou  s'ils  luypreferoient  le  joug  d'une  honteufe 
jervitude  _qui  les  foûmettroit  à  des  maîtres  qui  ne 
les  nourriraient,  comme  on  nourrit  les  belles,  que 


pour  en  tirer  du  lèrvice:  Que  quant  à  luy  il  necrai-  < 
gnoit  rien  pour  fon  particulier ,  puis  qu'une  mort  « 
qu'il  fouffriroit  injuftement  ne  luy  pourrait  eftre  ■ 
defàvantageufe  :  mais  qu'il  apprehendoit  pour  eux,  « 
parce  qu'ils  ne  pouvoient  luyofter  la  vie  làns  con- ■ 
damner  la  conduite  de  Dieu,  &méprilèr  fes  com-  ' 
mandemens.  « 

Ce  difeours  les  fit  rentrer  en  eux-mefines  :  les 
pierres  leur  tombèrent  des  mains  :  ils  fe  repentirent 
du  crime  qu'ils  vouloient  commettre  :  Ôc  Mdile  con- 
fiderantque  ce  n'eftoit  pas  fans  lùjetque  ce  peuple 
s'eftoit  émeu  ;  mais  que  la  necelïité  où  il  le  trouvoit 
l'y  avoit  porté,  crût  devoir  implorer  pour  eux  laffi- 
ftance  de  Dieu.  Il  alla  lùr  une  colline  le  prier  de 
prendre  compalfion  de  fon  peuple  qui  nepouvoit 
attandre  du  fecours  que  de  luy  feul ,  &  de  luy  pardon- 
ner la  faute  que  la  foibleiïè  humaine  luy  avoit  fait 
commettre  dans  une  telle  extrémité.  Dieu  luy  pro- 
mit de  prendre  foin  deux,  &  de  leur  donner  un 
promt  lecours.  Enfiûte  d'une  réponfe  fi  favorable 
Moife  alla  retrouver  le  peuple,  qui  jugeant  par  la 
gayeté  qui  paroiiïbit  fur  fon  vifage  que  Dieu  avoit 
exaucé  la  prière,  palïà  tout  d'un  coup  de  la  triftene 
dans  La  joye.  Il  leur  dit  qu'il  leur  annoncoit  de  la  part 
de  Dieu  la  délivrance  de  leurs  maux  :  &  incontinent 
après  une  grande  multitude  de  cailles ,  qui  eft  un  oi- 
feau  fort  commun  vers  le  détroit  de  l'Arabie ,  traver- 
ferent  ce  bras  de  mer,  &  lattes  de  voler  tombèrent 
dans  le  camp  des  Hébreux.  Ils  fe  jetterent  en  foule 
lùr  ces  oileaux  comme  fur  une  viande  qui  leureftoit 
envoyée  de  Dieu  dans  une  fi  prenante  necelïité  ;  & 
Mdilè  le  remercia  d'avoir  accompli  fi  promtement 
ce  qu'il  luy  avoit  plû  de  luy  promettre. 

Mais  cette  grâce  ne  fut  pas  feule  j  fon  infinie  bon* 
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té  v  en  ioi-nit  une  féconde:  CarMdife  priant  les  ;  encore  aujourd'huy  en  ce  païs-la  une rofée fembta 
mains  force  vers  le  ciel,  il  tomba  du  ciel  une  ro-  :  ble  à  celle  qu'il  plût  alors  h  Dieu  d  envoyer  en  fa- 
tèe  auiffenrit  sepailïir  a  mefure  quelle  tomboit; 1  veur  de  Moue.  Les  Hébreux  la  nomment  Man  ;  ce 
ce" oui  luy  rit  juger  que  ce  pourroit  bien  dire  une  qui  eft  en  noftre  langue  une  manière  dmterroga- 
autre  nourriture  que  Dieu  leur  envoyoit  auiïi.  Il  ,  tion ,  comme  qui  diroit  :  Queft-ce que  cela?  &on 
mwaafh,  &k  trouva  excellente.  Alors  s'adrelïant  j  l'appelle  ordijiairement  Manne.  Ils  La  receurent  donc 
à  œ  peuple  qui  sWinoit  que  c  eftoit  de  la  neige ,  |  avec  grande  joye  comme  venant  du  ciel ,  &  s  en 
parce  que  c'en  eftoit  la  faifon,  il  leur  dit:  Que  ce  nourrirent  durant  quarante  ans  quils  demeurèrent 

*Tn  •  :  n~  .^A'm^irr  •  maie  «ne  non-  dans  le  defert. 

Le  camp  s'avança  enfuite  vers  Raphidim:  Ils  y 
fouffrirent  une  extrême  foif ,  parce  qu'ils  trouvèrent 
ce  païs  encore  plus  dépourvu  d'eau  que  celuy  d'où 
ils  venoient.  Ainfi  ils  recommencèrent  à  murmu- 
rer contre  Mo'ife.  Il  fe  retira  pour  éviter  cette  pre- 
mière fureur  ,  &  recourut  encore  à  Dieu  pour  le 
prier,  qu'après  avoir  donné  a  ce  peuple  dequoy  ap- 
paifer  (à  faim ,  il  luy  plûft  de  luy  donner  auffi  dequoy 
deiàlterer  la  foif ,  puis  que  l'un  fans  l'autre  eftoit  inu- 
tile. Dieu  ne  différa  point  a  exaucer  fa  prière;  il  luy 
promit  de  leur  donner  unefburcetres-abondante, 
&  de  la  faire  fortir  du  lieu  d'où  ils  l'auroient  le 
moins  elperé.  Il  luy  commanda  eniùite  de  fraper 
avec  fa  verge  en  leur  prefence  une  roche  qu'il  voyoit 
devant  (es  yeux,  &luy  promit  d'en  faire  à  l'heure 
mefîne  fortir  de  l'eau ,  parce  qu'il  vouloir  en  don- 
ner à  ce  peuple  làns  qu'il  euft  la  moindre  peine  pour 
en  chercher.  Mo'ife  afluré  de  cette  promène  alla  re- 
trouver le  peuple ,  qui  le  voyoit  delcendre  de  ce  lieu 
élevé  où  il  avoit  fait  là  prière  ôc  lattandoit  avec 
orande  impatience.  Il  leur  dit,  que  Dieu  vouloit 
îes  tirer ,  contre  leur  elperance ,  de  la  neceflité  où  ils 
eftoient  ;  &  pour  cela  faire  fortir  une  fource  de  cet- 
te roche.  Ces  paroles  les  étonnèrent,  parce  quils 
crurent  qu'il  leur  faudroit  tailler  cette  roche:  &la 


,  il  leur  dit:  Que  ce 
n  eftoit  point  une  roiee  ordinaire;  mais  une  nou- 
velle nourriture  qui  proecdoit  de  la  libéralité  de 
Dieu.  11  en  mangea  eniuite  devant  eux  pour  leur 
mieux  perluader  ce  qu'il  leur  diloit.  Ils  en  man- 
gèrent après  luy  &  trouvèrent  qu'elle  avoit  legouft 
du  miel ,  la  forme  d'une  gomme  qu'on  nomme 
bedellion,  qui  procède  d'un  arbre  lemblable  à  un 
olivier  ,  &  qu'elle  eftoit  de  la  groilèur  d'un  grain 
de  coriandre.  Chacun  (è  preiîà  pour  en  ramifier  $ 
mais  Mdife  leur  ordonna  exprellcment  de  n'en  re~ 
ceuiller  chaque  jour  qu'une  certaine  mefure  nom- 
mée Gomor.  H  les  aftura  en  me!  me  temps  que 
cette  viande  ne  leur  manqueroit  point ,  &  voulut 
par  cette  défenfë  donner  des  bornes  a  l'avarice  des 
plus  forts  qui  auroient  empefché  les  foibles  d'en 
amaiïèr  autant  qu'il  leur  feroit  neceflaire.  En  effet 
lors  qu'il  arrivoit  que  quelqu'un  en  ramalïbit  plus 
qu'il  n'eftoit  permis  par  cette  ordonnance,  pei- 
ne eftoit  inutile  ,  parce  que  fi  contre  l'ordre  de 
Dieu  on  en  refervoit  pour  le  lendemain  ,  elle  de- 
venoit  toute  amere  ,  toute  corrompue  ,  &  toute 
pleine  de  vers;  tant  il  eftoit  vray  qu'il  y  avoit  dans 
cette  viande  quelque  chofe  de  furnaturel  &de  Di- 
vin. Elle  avoit  encore  cecy  d'extraordinaire  ,  que 
ceux  qui  s'en  nourrihoient  la  trouvoient  fi  deli- 
cieufe  qu'ils  nendefiroient  point  d'autre.  Il  tombe 
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du  chemin  les  avoit  rendus  11  foi- 
Wes  qu'ils  pouvoient  à  peine  fè  foûtenir.  Mbïfè 
frapa  la  roche  avec  la  verge;  a  l'inlbnt  melme  elle 
le  fendit  en  deux ,  &  il  en  iortit  en  tres-grandc  abon- 
dance une  eau  tres-claire.  Leur  furpriïè  ne  fut  pas 
moindre  que  leur  joye;  ils  en  burent  avecplaihr, 
&  trouvèrent  qu'elle  avoit  une  douceur  tres-a^rca- 
ble,  comme  eftant  une  eau  miraculculè  &  unprc- 
fênt  qu'ils  recevoient  de  la  main  de  Dieu.  Ils  luy  of- 
frent des  lacrifices  en  action  de  grâces  d'un  fi  grand 
bienfait,  &  conceurent  de  la  vénération  pour  Mdilè 
qu'ils  voyoient  eftre  il  chéri  de  luy.  L'Ecriture 
imite  rend  un  témoignage  de  cette  promené  que 
Dieu  avoit  faite  aMoiïcquil  (ortiroitdc  1  eau  dune 
roche. 
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ge  fur  eux,  parce  qu'ayant  Dieu  de  leur  cofté  ils  ne  « 
pouvoient  douter  qu'ils  ne  les  furpaiiauent  en  tout ,  « 
après  avoir  éprouvé  la  force  invincible  de  (on  fe-  « 
cours  en  des  occafions  plus  perilleufes  que  la  guerre  « 
mefine ,  puis  que  dans  la  guerre  l'on  n'a  à  combattre  « 
que  contre  les  hommes  ;  au  lieu  que  s'eftant  veus  « 
tantoft  enfermez  de  la  mer  &  des  montagnes ,  &  tan-  « 
toft  prefts  à  mourir  de  faim  &  de  Ibif ,  Dieu  leur  « 
avoit  ouvert  un  chemin  au  travers  des  eaux ,  &les  « 
avoit  tirez  par  divers  miracles  de  l'extrémité  où  ils  « 
eftoient.  Et  enfin  il  ajouta  qu'ils  dévoient  combat-  « 
tre  d'autant  plus  eourageufement  que  s'ils  demeu-  « 
roient  vi&orieux  ils  le  trouveraient  dans  une  heu-  « 
reiùe  abondance  de  toute  forte  de  biens.  Après  les  « 
avoir  animez  par  ces  paroles  il  alîèmbla  tous  les 
chefs  &  les  principaux  des  Ifraëlites,  leur  parla  en- 
core en  gênerai  &  en  particulier ,  recommenda  aux 
jeunes  d'obéir  a  leurs  anciens ,  &  h  ceiix-cy  d'exécu- 
ter pondtuellement  les  ordres  du  General.  Ainfi  cet 
admirable  conducteur  du  peuple  de  Dieu ,  lesayant 


Les  Amalecites  déclarent  la  guerre  aux  Hébreux, 
qui  remportent  fur  eux  une  tres-grande  viBoire , 

fonda  conduite  de  Jofue\  en  fuite  des  ordres  donne^luïf  ac  ^perance  d  un  héureux  fuccés  &  fait 
parMotfi&par  un  ejf et  de  fes  prières.  Ils  arri- >COnil^ÏQÏ  ce  comh^  comme  devant  mettre  fin  a 
vent  a  la  montagne  de  Swa.  j  tous  leurs  travaux ,  ils  conceurent  un  tel  defir  d'en 

-r-    x  ..',,.»    ,  venir  aux  mains  qu'ils  le  Drellèrenr  Uo 

L  «F^ondesHckcux,  quiferépondo  td2  tre  leurs  ennemi  ,  afin  le SS ïSSZZ  T' 
*£*m  ,,a;ts  jeta,  1-efftoy  dans  lelprltdes  peu-  !  par  un  retardement  qui  ne 
|»lcsvo,hm  Ik.entr exhortèrent  àlesrepouner,&  préjudiciable.  Il  choikdetouteeK  T 
melme  s  A  fe  pouvoir  h  les  exterminer  entièrement,  tude  ceux  qu'il  jugea  les  plus  proptes C,t 
C.ommelcS  AnKdccjteS>quilubitoientenEdom&  bat,  &  leurdonna>ur  G^ral^KeN^ 
en  la  vtUe  dePetra  fous  le  gouvernement  de  divers  de  la  tnbu  d'Ephraim ,  quieftoitunhommedem^ 
Rois  eftwent  les  plus  vaillansde  tous,  ils  eftoient  grand  mérite:  Car  outre  qu'il  neftoit  pas  moS 
ta  r  EteûS"  P°«cèttégû«re.  Ils  envoyé-  \  dicieux  que  vaillant  j  éloquent  ,  &  infatigable'^ 
£ aesAmball adçurs  aux  tenons  les  plus  proencs  '  travail,  La  pieté  dans  laquelle Mbife  l'avoit^levéle 
»  pou  les  porter  a  1  entreprendre;  Us  leurs  reprefen-  fignaloit  encre  tous  les  autres.  Moïfe  ordonnTen 
"  d  o  fn'r  rir,C°re-qUe  r*  ^  S9PPW-  tocquelques  troupes  pour  empefeher  les  ennemis 


f  •  •  r  ■  >  n  ™  V  »«um  nuinuLe  muent  ces 
„  tugmfs  qui  n  eftoient  fortis  d'Egypte  que  pours'af- 
5,  ranebr  de  fervitude  ,  il  ne  faloit  pas  néanmoins 
»  les  meptilen  mais  les  attaquer  auparavant  qu'ils  fe 
»  toiTihauent  davantage  ,  &  qu'enflez  de  vanité  de 
»  cequon  les  laitlcroit  en  repos  ils  commençaient  les 

-  premiers  k  leur  déclarer  la  guerre:  Que  la  prudence 
„  voiUoit  qu'on  s'oppofift  promtement  à  cette  puiflàn- 
»  ce  rtaifiartte,  &  qu'on  les  attaquait  dans  le  delèrt 
»  ans  attarde  qu'ils  lè  rendiflènt  plus  redoutables  par 
„  la  pnfe  de  quelques  riches  &  pulilàntcs  villes,  puis 
»  quil  eft  plus  facile  d'éviter  le  danger  par  une  fa^e 
»  prévoyance,  que  d'en  lortir  lors  que  f 'on  y  eft  une 
»  o,s tombe.  Cesrailonslesperiiuderent,c\'ilsrefo- 

Wrent  d  un  commun  confentement  de  marcher  cou- 
re les  Ifraëhtes.  Moiiè  ,  qui  ne  s'attandoit  à  rien 
inoins  que  d  avoir  une  ii  grande  guerre  filï  les  bras , 
voyant  les  liens  effrayez  d'un  péril  ii  impreveu ,  &  de 
£2£f  °U  ll^fcrrouvoic^deconiWtredesen- 

^  .ux  nieimeseftoientdépourveusdetout,  lesex- 

-  S^^-^?'  P^q^'c'eftoitparion 
^^^fayee  (on  affiftance  qu'ils  Lient 
q  •  ^  ^ajmertc  ^  \a  Servitude ,  &  lurmonté  tout  ce 

»  l °^°ic  a  lcUr  rCtmitc  :  ^      de  ne 

»  S-  °U  tft°1C;nt  lcs  ennemis  de  toutes  les  choies 
«aires  pour  la  guerre,  leur  donnait  de  lavanta- 


en  lailla  d'autres  en  plus  grand  nombre  pour  la  garde 
du  camp,  des  femmes,  des  enfans,  &  du  bagage. 
Lors  qu'il  eut  ainfi  difpofë  toutes  chofes ,  lesïlrac- 
lues  payèrent  la  nuid  fous  les  armes ,  &  n'attan- 
doient  que  le  iignal  de  leur  General  8c  l'ordre  de 
leur  capitaine  pour  attaquer  les  ennemis.  Moïfè  la 
pana  auffi  toute  entière  à  inftruirè  Joiuéde  ce  qu'il 
avoit  à  faire  dans  cette  grande  journée.  Et  quand  le 
jour  fut  venu  il  l'exhorta  a  s'efforcer  de  répondre 
par  les  ac~Hdns  à  Pefperance  qu'on  avoit  conceuë  de 
luy  ,  &  de  s'acquérir  par  un  heureux  fuccés  l'efti 
me  &  l'arTeftion  des  foldats.  Il  parla  auffi  en  particu- 
lier aux  principaux  chefs ,  &  en  gênerai  à  toute  l'ar- 
mée pour  les  exciter  à  bien  faire.  Et  après  leur  avoir 
donné  tous  ces  ordres  il  les  recôïnmanda  à  Dieu 
&  à  la  conduite  dejofué,  &fe  retira  fur  la  mon- 
tagne. 

Auffi-toft  les  armées  en  vinrent  aux  mains  avec 
une  extrême  ardeur  de  part  &  d'autre:  &  comme 
les  chefs  n  oublièrent  rien  pour  les  animer,  lecom- 
bat  fat  tres-opiniaftre.  Mdile  de  fon  cofté  combar- 
toit  par  fes  prières  ;  &  ayant  remarqué  que  lorsque 
(es  mates  eftoient  élevées  vers  le  ciel  les  liens  eftoient 
victorieux;  &  qu'au  contraire  quand  la  laffitudele 
contraignoit  de  les  abailler  les  Amalecites-  avoienr 
1  avantage  ;  il  ni-ja  Aaron  {on  frère  d'en  foûtenir 
une ,  &  Vron  Ion  beati-frere ,  qui  avoit  époulë  Ma- 
F  ?  rie' 
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rie  (k  fœur,  de  foutenir  l'autre.  Aiiifi  les  Ifraëlites  de- 
meurèrent pleinement  vi&orieux  ;  &  il  ne  feroit  pas 
tefté  un  feul  des  Amalecites  fi  la  nuift  qui  furvint 
n'euft  donné  moyen  à  une  partie  de  Te  kuver  à  la  fa- 
veur des  ténèbres. 

Nos  anceftres  n'ont  jamais  gagné  une  plus  célèbre 
vi&oire,  ny  qui  leur  ait  efté  plus  avantageufe  \  parce 
qu'outre  la  gloire  d'avoir  formonté  de  fi  puillàns  en- 
nemis, &  jette  la  terreur  dans  le  cœur  de  toutes  les 
nations  voifmes,  auxquelles  ils  ont  toujours  depuis 
efté  redoutables ,  ils  fe  rendirent  maiftres  du  camp 
des  Amalecites ,  &  remportèrent  tant  en  général 
qu'en  particulier  de  fi  riches  dépouilles ,  qu'ils  panè- 
rent ,  du  manquement  où  ils  eftoient  de  toutes  cho- 
fes ,  dans  une  extrême  abondance.  Car  ils  gagnèrent 
une  tres-grande  quantité  d'or  &  d'argent ,  des  vaif- 
féaux  d'airain  propres  a  toutes  fortes  d'ulàges ,  des  ar- 
mes avec,  tout  l'équipage  dont  on  iè  (ère  à  la  guerre 
tant  pour  l'ornement  que  pour  la  commodité ,  des 
chevaux,  &  généralement  toutes  les  choies  dont  on 
a  befoin  dansées  armées. 

Voilà  quel  fut  l'événement  de  ce  grand  combat  ; 
&  il  rehaulïà  de  telle  forte  le  cœur  des  IfraeliteS,  qu'ils 
crurent  que  déformais  rien  ne  leur  feroit  imporfible. 
Le  lendemain  Mdife  commanda  de  dépouiller  les 
morts  ,  &  de  ramaflèr  les  armes  de  ceux  qui  s'en 
eftoient  fuis,  diftribua des recompenfes  a  ceux  qui 
s  eftoient  fignalez  dans  une  g  grande  occalion,  & 
loua  publiquement  la  valeur  &  la  conduite  dejolùé , 
à  qui  toute  l'armée  rendit  en  melme  temps  par  fes 
acclamations  le  glorieux  témoignage  deu  a  (à  vertu. 
Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  extraordinaire  dans  une  h* 
illuftre  victoire,  fut  qu'elle  ne  coûta  la  vie  à  aucun 
des  Ifraelites,  quoy  que  le  carnage  qu'ils  firent  de 


leurs  ennemis  fut  fi  grand ,  qu  on  ne  pût  conter  tous 
les  morts.  Mdife  éleva  un  autel  avec  cette  infcription 
au  Dieu  vainqueur  ,  offrit  dellùs  des  fà- 
crifices,  &  prédit  cjue  la  nation  des  Amalecites  &* 
roit  entièrement  détruite,  parce  qu  encore  que  les 
Hébreux  ne  les  eulïènt  jamais  offencez,  ilsavoient 
efté  fi  injuftes  &  fi  inhumains  que  de  les  attaquer 
dans  un  defert  où  ils  manquoient  de  toutes  cholès.  Il 
fit  enfuite  un  feftin  àjoîué  pour  témoigner  la  joye 
qu'il  avoir  de  fa  vi&oire  :  tout  le  camp  retentit  en 
mefme  temps  de  cantiques  à  la  louange  de  Dieu  ;  &: 
quelques  jours  fe  pallèrcnt  ainfi  en  iéftes&  réjouit 
lances. 

Après  que  les  Hébreux  eurent  repris  de  nouvelles 
forces  par  ce  repos ,  l'armée  continua  à  marcher  en 
tres-bon  ordre  &  beaucoup  plus  belle  qu'elle  n'avoir 
efté  jufques  alors ,  parce  que  les  armes  qu'ils  avoient 
gagnées  fer  leurs  ennemis  ayant  efté  données  à  ceux 
qui  n'en  avoient  point ,  il  le  trouva  beaucoup  plus  de 
gens  armez  qu'auparavant.  Ainfi  ils  arrivèrent  trois 
mois  depuis  eftre  fortis  d'Egypte  à  la  montagne  de 
Sina  fur  laquelle  Mdife  avoit  vu  tant  de  choies  mer- 
veilleufes  auprès  de  ce  buifion  ardent. 


Chatitre  III. 

Kgguel  bean-pere  de^JHoïfe  le  vient  trouver ,  & 
Itty  donne  dexcellens  avis. 

"H  Aguel  beau-pere  de  Mdife  ayant  appris  ces  heu-   «  ' 
"■reux  fuccés  vint  le  trouver  pour  en  louer  Dieu 
avec  luy,  &  voir  Sephora  là  fille  &  fes  petits-fils.  l3' 
Mdife  en  eut  tant  de  joye  qu'il  offrit  un  lacrifice  à 
Dieu,  &fit  un  feftin  a  tout  le  peuple  auprès  de  ce 

buiflbrJ 
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bmffon  qu'il  avoir  vcu  tout  en  feu  fans  en  eftrc  con- 
lumé.  Aaron  avec  Raguel  &  toute  cette  grande  mul- 
titude chantèrent  dune  commune  voix  ,  dans  ce 
teftin,  des  hymnes  en  l'honneur  de  Dieu  qu'ils  be- 
nifloient  comme  l'auteur  de  leur  liberté  &de  leur 
lalut.  Ils  publièrent  aufïi  les  louanges  de  Mdife,  à 
<jpl  ils  reconnoiflôient  devoir  après  Dieu  tant  de  glo- 
rieuse^ d'heureux  fuccés,  &  Raguel  célébra  par  des 
Cantiques  la  gloire  que  meritoit  l'armée,  &  particu- 
lièrement Moilè ,  à  la  fage  conduite  duquel  elle  cftoit 
"  obligée. 

Raguel  remarqua  le  lendemain  que  Moilè  cftoit 
acca  ué  de  la  multitude  des  affaires ,  parce  que  tous 
sadrelïbient  à  luy  pour  terminer  leurs  difterens  à 
caïUe  qu'ils  l'en  croyoient  plus  capable  que  nul  au- 
tre j  &  qu'ils  eftoient  fi  perfuadez  de  fon  definteref- 
Krnent  &dc  fon  amour  pour  la  juftice,  que  ceux 
Céline  qui  perdoient  leur  caufe  le  fouffroient  fans 
uiurmurer.  Il  ne  voulut  point  alors  luy  en  parler  de 
peur  de  troubler  la  joye  qu'avoir  ce  peuple  deftre  ju- 
ge par  leur  admirable  condu&eur.  Mais  quand  il  fe 
*ut  retiré  en  particulier  il  iuy  conlèilla  de  choiiïr  des 
perionnes  fur  qui  il  pûft  fè  repoiêr  pour  connoiftre 
es  matières  moins  importantes ,  &  de  fe  referver 
pour  celles  qui  regardoient  le  falut  du  peuple  dont 
«  luyleul pouvoir foutenir le  poids.  Ainfi,ajoùta-r-ii, 
»  puis  que  vous  n'ignorez  pas  quelks  (ont  les  grâces 
».  «ont  Dieu  a  voulu  vous  favorifer,  &  qu'il  s  eft  fervi 
*>  ue  vous  pour  tirer  ce  peuple  de  tant  de  périls ,  lailîèz 
9  y  aux  autres  à  décider  les  différais  qui  arriveronr  en- 
ttç  les  particuliers ,  &  employez-vous  tout  entier  a 
*"  j-Tvll'Dieu,  afin  de  vous  rendre  encore  plus  capable 
P  J  s  ^fter  dans  leurs  plus  important  bcîoius. 
»  J  eftimerois  aulîi  à  propos  qu'après  avoir  fait  la  rc- 
"  )uUC*  ^  toutes  vos  troupesvouslesdiftribuaffiezcn 
»  divers  corps  de  dix  mille  hommes,  à  chacun  deiquels 
5J  vous  donneriez  des  chefs;  &que  ces  corps  rullènt 
»  divifez  en  des  regimens  de  mille  hommes ,  &  de 
»  *mq  cens  hommes;  &cesregimensendescompa- 
>ï  gnies  de  cent  hommes,  &  de  cinquante  hommes  ;  & 
»  ces  compagnies  en  des  efcouàdcs  de  trente ,  de  vingt, 
?>  K  de  dix  hommes,  commandées  par  des  officiers  qui 
„  auroient  des  noms  conformes  au  nombre  des  gens 
„  qui  fèroient  fous  leur  charge.  Quanraux  Juges,  il 
„  faudroit  les  ohoifir  entre  les  plus  gens  de  bien  &  de 
„  la  vertu  la  plus  reconnue*  pour  décider  les  différais  or- 
„  cîmaires;  &  lors  qu'il  fe  rencontrera  des  affaires  plus 
»  importantes ,  on  pourra  les  renvoyer  devant  les  Prin- 
:  »  ces  du  peuple.  Que  s'il  s'en  trouvoit  quelques-unes 
j  >  plus  difficiles  &  qu'ils  ne  pûilènt  pas  refoudre ,  vous 
>  ï  vous  en  referverez  la  comioiiïànce.  Par  ce  moyen  la 
»  julbce  fera  rendue  à  tout  le  monde ,  rien  ne  vous  em- 
»  Pochera  d'implorer  continuellement  le  fecours  de 
»  Dieu,  &voLis  le  tendrez  de  plus  en  plus  favorable  à 
j>  Goitre  armée. 

Moilc  n'approuva  pas  feulement  ces  confèils  de 
K,  *guel;  mais  il  dit  en  pleine  alïèmblée  qu  il  ené- 
f°i  c  l'auteur,  &luy  en  donna  toute  La  gloire  II  l'a 
m  i  rapporté  luy-mefmc  clans  les  Livreslàints ,  tant 
«  et,  -oit  éloigne  de  vouloir  ravir  aux  autres  l'honneur 
m  l  m  eftoitdeu,  ckranriaverrurélevoiraudellùs 
e  cei  ;  défauts  (1  otdinaires  aux  hommes ,  comme 
"ous  é  n  verrons  ailleurs  diverfes  preuves.  Il  ailèm- 
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bla  enfûire  tout  le  peuple  pour  l'avertir  qu'il  s'en  al- 
loit  traiter  avec  Dieu  fur  la  montagne  ;  leur  dit  qu'il 
efperoit  de  leur  rapporter  de  nouveaux  témoignages 
de  fon  extrême  bonté  pour  eux ,  &  leur  commanda 
d'avancer  leur  camp  le  plus  prés  qu'ils  pourroient  de 
la  montagne,  pour  eftre  plus  proche  de  cette  iùprc-- 
memajefté  à  qui  ils  eftoient  redevables  de  tout  leur 
bonheur. 


H  A  P  I  T  R  E 


IV. 


çJMoïfi  traite  avec  Dieu  fiur  la  montagne  de  Sin a  > 
&  rapporte  au  peuple  dix  fommandemens  que 
'Dieu  leur  fit  aufii  entendre  de  fia  propre  bouche, 
çjfàoïfie  retourne  fiur  la  montagne  a  ou  il  rap- 
porte les  deux  Tables  de  la  loy  ,  £f  ordonne  au 
peuple  de  la  part  de  Dieu  de  confiruire  un  Ta- 
bernacle. 

T  A  montagne  deSina,  qui  furpafte  en  hauteur 
toutes  celles  de  ces  provinces,  eft  fi  pleine  de 
rochers  efearpez  de  tous  coftez ,  que  non  feulement  1 
on  ne  peut  y  monter  fans  beaucoup  de  peine  ;  mais 
on  ne  feauroit  la  regarder  fans  quelque  frayeur  :  Et 
comme  la  créance  commune  eft  que  Dieu  y  habite , 
ce  lieu  paroift  redoutable  &  inaccefîible.  Après  que 
Mdife  y  fut  allé,  les  Hébreux  ne  manquèrent  pas 
d'obéir  au  commandement  qu'il  leur  avoit  fait  d'à  - 
vancer  leur  camp  julques  au  pied  de  cette  montagne  - 
&  ils  eftoient  tous  remplis  de  l'cfperance  des  faveurs 
qu'il  leur  avoit  promis  de  leur  obtenir  de  Dieu.  En 
attandant  fon  retour  ils  obfervoient  Tordre  qu'il 
leur  avoit  donné  pour  s'en  rendre  dignes.  Ils  vé- 
curent dans  une  grande  continence  ;  le  (èparerent 
durant  trois  jours  de  leurs  femmes,  &  les  femme? 
de  leur  col  té  ie  vêtirent  avec  leurs  cnfàm  mieux 
qu'à  l'ordinaire  ,  &  pailèrent  deux  jours  en  feftes 
&  en  feftins  ;  mais  des  feftins  accompagnez  de 
prières  continuelles  qu'ils  faifoient  à  Dieu  afin  qu'il 
luy  plùft  de  bien  recevoir  Mdife ,  &  de  leur  envoyer 
par  luy  les  grâces  qu'il  leur  avoit  rait  efperer.  Le  ma- 
tin du  troiueme  jour  on  vit  avant  leleverduioleil 
ce  qu'on  n'avoit  jamais  jufques  alors  veu  dans  le 
monde.  Le  ciel  eftant  h"  clair  &  fi  ferdn  qu'il  n'y  pa- 
roiiloit  pas  le  moindre  nuage ,  une  nuée  couvrir  rout 
le  camp^  des  Iiraelites  ;  un  venr  impétueux  accom- 
pagné d'une  grande  pluye  produifit  un  tres-grand 
orage  ;  les  éclairs  le  fuivirenr  de  fi  prés  qu'ils  n  e- 
bloiïirenr  pas  feulemenr  les  yeux,  mais  jetterait  la 
terreur  dans  les  elprirs  ;  &  la  foudre  qui  tomboit 
avec  un  étrange  bmit  marquoit  la  prefence  de  Dieu. 
Je  laifîè  à  ceux  qui  liront  cecy  à  en  juger  comme  ils 
voudront  ;  mais  j'ay  efté  obligé  de  rapporter  ce  que 
j'en  ay  trouvé  écrit  dans  les  Livres  fàints.  Unetem- 
pefte  fi  extraordinaire  &  un  bruit  fi  épouvanrable 
joints  à  la  créance  commune  que  Dieu  habiroir  fur 
cetre  montagne  étonnèrent  fi  fort  les  Hébreux,  qu'ils 
n'ofoient  fortir  de  leurs  tentes.  Ils  creurent  que 
Dieu  avoit  dans  fa  colère  fait  mourir  Mdife  ,  & 
qu'il  les  traitèrent  de  la  mefîne  forte.  Lors  qu'ils 
eftoient  dans  cette  frayeur  ils  virent  arriver  Mdife 
tout  rempli  de  majefté,  &  tout  éclatant  de  gloire. 
Sa  prefence  bannit  leur  triftefie,  &leur  fit  conce- 
F  4  voir 
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voir  de  meilleures  efperances.  Mais  elle  ne  diiïïpa 
pas  feulement  les  nuages  de  leurs  elprits  ;  elle  diiïî- 
pa aûffi  Ceux  qui  auparavant  obfcurcifîôient  l'air  : 
il  reprit  fà  première  iêrenité  ;  8c  ce  grand  Prophète 
après  avoir  fait  auembler  tout  le  peuple  pour  l'in- 
former des  commandemens  qu'il  avoit  receus  de 
Dieu,  &  choifi  un  lieu  élevé  d'où  chacun  lepou- 
voit  entendre  leur  parla  en  cette  forte  :  Dieu  ne  s'eft 
pas  contenté  de  me  recevoir  d'une  manière  digne 
de  fon  infinie  bonté  ,  il  a  voulu  mefme  honorer 
voftre  camp  de  là  prefence  ,  '8c  vous  preferire  par 
mon  entremife  une  manière  de  vivre  la  plus  heu- 
reufe  qui  fe  puiftê  imaginer.  Je  vous  conjure  donc 
par  luy-mefme  >  &  par  tant  d'eeuvres  admirables 
qu'il  a  faites  en  voftre  faveur  ,  d'écouter  avec  le 
refpe&que  vous  luy  devez  ce  qu'il  m  a  ordonné  de 
vous  dire ,  fans  vous  arrefter  à  la  balïèiîè  de  celuy 
dont  il  a  voulu  fe  fervir  pour  ce  fùjet.  Ne  confi- 
derez  pas  que  ce  n'eft  qu'un  homme  qui  vous  parle  : 
niais  penlez  pluftoft  aux  avantages  que  vous  rece- 
vrez de  Fobfervation  des  commandemens  que  je 
vous  apporte  de  la  part  d'un  Dieu,  &  rêverez  la 
majefte  de  celuy  qui  n'a  pas  dédaigné  de  fe  fervir 
de  rhôy  pour  vous  procurer  tant  de"  bonheur.  Car 
ce  n'eft  pas  Mdife  fils  d'Amram  &  dcjocabel  qui 
va  vous  donna  ces  admirables  préceptes:  C'eftce 
Dieu  rout-puillànt  qui  pour  vous  atf  ranchîr  de  capti- 
vité a  changé  en  fàng  les  eaux  du  Nil  :  Qui  a  abatu 
l'orgœuil  des  Egyptiens  en  les  frapantde  tant  de  di- 
verfes  jplayes  :  Qui  vous  a  ouvert  un  chemin  à  tra- 
vers la  mer  :  Qui  a  raûafié  voftre  faim  par  une  nour- 
riture descendue  du  ciel ,  &  qui  a  deialteré  voftre 
fdif  par  l'eau  qu'il  a  fait  fortir  d'une  roche.  C'eftluy 
qui  a  mis  Adam  en  pôflèffion  de  tout  ce  que  la 
terre  8c  la  mer  font  capables  de  produire  :  Qui  a  fau- 
vé  Noé  au  milieu  des  eaux  du  déluge  i  Qui  lors 
qu'Abraham  l'auteur  de  noftre  race  eftoit  errant  & 
vagabond  luy  a  donné  la  terre  de  Chartaamt  Qui  a 
fait  naiftre  Ifàac  d'un  pere  &  d'une  mere  qui  né* 
toient  plus  en  âge  d'avoir  des  enfans  :  Qui  a  donné  à 
Jacob  douze  fils  tout  fi  accomplis  en  toutes  fortes  de 
vertus  :  Qui  a  mis  entre  les  mains  de  Jofeph  le  gou- 
vernement de  toute  l'Egypte  :  Et  enfin  c'eft  luy  qui 
vous  fait  aujourd'huy  la  faveur  de  vous  donner  par 
moy  fes  commandemens.  Que  fi  Vous  les  obfervez 
religieufement  8c  les  préférez  à  l'amour  que  vous 
portez  à  vos  femmes  8c  à  vos  enfans ,  il  ne  manquera 
lien  à  voftre  félicité  :  la  terre  fera  toujours  fertile 
pour  vous ,  8c  la  mer  toujours  tranquille  :  vous  fe- 
rez riches  en  enfans,  &  redoutables  à  vos  ennemis. 
Je  vous.cn  parle  avec  alïurancc:  car  j'ay  efté  li  heu- 
reux que  de  voir  Dieu  :  J 'ay  entendu  (à  voix  immor- 
telle  ;  8c  vous  ne  pouvez  plus  douter  qu'il  ne  vous 
aune  ,  &  qu'il  ne  veuille  prendre  foin  de  voftre 
pofterité. 

Enfùitc  de  ce  difeours  Mdife  fit  avancer  tout  le 
peuple  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  pour  enten- 
dre cux-mefmes  la  voix  de  Dieu,  &  apprendre  de 
là  propre  bouche  fes  commandemens ,  afin  de  n'en 
aftoiblir  pas  l'autorité,  s'ils  ne  les  recevaient  que  par 
Je  mini  (1ère  d'un  homme.  Ainfi  ils  ouïrent  tous  une 
voix  du  ciel  qui  leur  parloit tres-diftinctement ,  8c 
fentendirew  les  préceptes  que  Mdife  leur  donna  de- 
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puis  écrits  dans  les  deux  tables  de  la  Loy.  Il  ne  m'eft 
pas  {permis  d'en  rapporter  les  propres  paroles:  mais 
je  vay  en  rapporter  les  fens. 

ï.  Commandement.  Qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  8c  £xol 
qui  luy  feul  doit  eftre  adoré.  zo. 

II.  Qu'il  ne  faut  adorer  la  relîèmblance  d'aucun 
animal. 

III.  Qu'il  ne  faut  point  jurer  en  vain  le  nom  de 
Dieu. 

IV.  Qu'il  ne  faut  profaner  par  aucun  ouvrage  la 
fàinteté  8c  le  repos  du  feptiéme  jour. 

V.  Qu'il  faut  honorer  fbn  pere  &  fà  mere. 

V I.  Qu'il  ne  faut  point  commettre  de  meurtre. 
VIL  Qu'il  ne  faut  point  commettre  d'adultère. 

VIII.  Qu'il  ne  faut  point  dérober. 

IX.  Qu'il  ne  faut  point  porter  de  faux  témoi- 
gnage. 

X.  Qu'il  ne  faut  délirer  aucune  chofe  qui  appar- 
tienne à  autruy. 

Le  peuple,  après  avoir  receu  ces  Commandemens 
de  la  propre  bouche  de  Dieu  ainfï  que  Mdife  le  luy  **' 
avoit  dit,  fe  retira  avec  joye.  Les  jours  fuivans  ils  al- 
lèrent diverfes  fois  trouver  Mdife  dans  fà  tente  pour 
le  prier  de  leur  obtenir  de  Dieu  des  loix  pour  fervir  à 
La  police  8c  au  règlement  de  la  Republique.  Il  le  leur 
promit  8c  l'exécuta  quelque  temps  après  comme  je 
le  diray  ailleurs,  ayant  refoiu  d'écrire  un  livre  à  part 
fur  ce  fùjet. 

Quelque  temps  après  Mdife  retourna  fur  la  mon-   i  lf 
tagne&ymonta  a  la  veuë  de  tout  le  peuple.  Il  y  de-  £sii' 
meura  quarante  jours  :  8c  ce  retardement  les  mit 
dans  une  tres-grande  peiiie ,  dont  la  crainte  qu'ils 
avoient  qu'il  ne  luy  fuft  arrivé  quelque  mal  eftoit  la 
principale  caufe.  Chacun  en  parloit  diverfement: 
Ceux  qui  ne  l'aimoient  pas  diibient  que  les  beftes 
lavoient  dévoré:  D'autres  s'imaginoient  que  Dieu 
l'avoit  retiré  à  luy:  &les  plus  fages  flotoient  entre 
ces  deux  opinions,  confïderant  dans  l'une  le  malheur 
qui  peut  arriver  a  tous  les  hommes  ;  &  fe  confolanc 
dans  la  veut*  de  l'autre  qui  leur  paroilïoit  plus  confor- 
me à  la  verm  de  Moïle.  Mais  dans  la  créance  où  ils 
eftoient  de  ne  pouvoir  jamais  trouver  un  tel  chef  & 
un  fi  puillànt  protecteur,  leur  douleur  eftoit  extrê- 
me,  parce  qu'ils  ne  voyaient  aucune  efperancequi 
1  adoucift  :  8c  ils  n  olèrent  décamper  a  caufe  que  J 
Mdife  leur  avoit  ordonné  de  l'attandre  en  ce  mefme 
lieu.  Il  revint  enfin  au  bout  de  quarante  jours,  fans 
avoir  durant  tout  ce  temps  efté  foûtenu  par  aucune 
nourriture  humaine;  &là  prefence  les  remplit  de 
joye.  Il  les  allùra  du  foin  que  Dieu  continuoit  de;  j 
prendre  d'eux  ;  les  informa  de  ce  qu'il  luy  avoit  com- 
mandé de  leur  faire  fçavoir  touchant  La  manière  dont*  \ 
ils  le  dévoient  conduire  pour  vivre  dans  un  parfaic 
bonheur;  8c  leur  dit  cm  il  vouloit  qu'ils  nilènt  un 
Tabernacle,  dans  lequel  il defeendroit quelquefois,  B** 
8c qu'ils  porteroient  avec  eux,  afin  de  n  eftre  plus  î6' 
obligez  de  l'envoyer  confulter  fur  la  montagne  de  Si- 
na,  parce  que  lorsqu'il  rempliroit  ce  Tabernacle  de- 
là prefence  il  y  recevroit  leurs  vœux  &  écouteroit 
leurs  prières.  Il  leur  fit  entendre  félon  ce  que  Dieu 
luy-mefme  le  luy  avoit  montré,  de  quelle  forte  de- 
voit  eftre  conftruit  ce  Tabernacle ,  qui  eftoit  comme 
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i  portatif;  &il  les  exhorta  a  ne  point  per- 
te j2Ts  PQm  7  travailler.  Il  leurprefentaenfùi- 
eux  Tables  dans  lefquelles  Dieu  avoit  gravé  de  fa 
F  opre  im[n  les  aix  Commandcmens  dont  il  cft 
table  »  &  11  X  en  avoic  cincl  dans  chaque 

Ce  difeours  joint  a  leur  joye  du  retour  de  Moïfe 
eur  en  donna  à  tous  une  fi  grande  qu'ils  fe  prenaient 
Pour  contribuer  a  la  conftru&ion  du  Tabernacle ,  ôc 
onroient  pour  cela  de  l'or,  de  l'argent,  du  cuivre, 
<j  un  bois  incorruptible,  du  poil  de  chèvre,  des  peaux 
<je  brebis  dont  les  unes  eftoient  blanches ,  les  autres 
uc  couleur  d'hvacinte,  de  pourpre  ôc  d'écarlate ,  des 
«mes  teintes  de  ces  mefmes  couleurs,  &du  lintres- 
nn.  Us  donnèrent  auffi  de  ces  pierres  précieufes  qu  on 
encliaflc  dans  de  l'or  &  dont  Ion  a  accoutumé  de  fe 
parer ,  ôc  quantité  d'excellens  parfums. 

Après  que  chacun  eut  ainli  contribué  à  lenvy  tout 
C?  ^.pouvoit  donner ,  ôc  quelques-uns  mefme 
Plus  qu'ils  ne  pouvoient ,  Mdife  fuivant  le  comman- 
dement qu'il  en  avoit  receu  de  Dieu  prit  des  perfon- 
«es  h  capables  de  travailler  à  cet  ouvrage  ;  que  quand 
°ut  le  peuple  auroiteula  liberté  d'en  faire  le  choix 
nauroit  feeu  jetter  les  yeux  fur  de  plus  habiles, 
^ous  voyons  encore  leurs  noms  dans  les  fontes  Ecri- 

t^^?k*7^/dc  la  tribu  deJllda  fikdU 
on &  de  Marie  finir  de  Mdife,  ôcEUab  fils  d'Ila- 
*ch  de  la  tribu  deDan.  Le  peuple  témoigna  tant 
fon ^^7^^'&<^avccûntdcjoye 
l'ai  r11  &,fon  Hen'  Mo'lTe  fut  obligé  par 
fl  *  mf  me  vderccux  qui  en  avoient  la  conduite ,  de 

rien  P        a    n  de  tl'omPe       ne  faloic  Plus 

davLr  P°rter  '  parce  ^on  nWoit  Pas  bcfoin  dc 
4ncagc.  On  commença  donc  à  y  travailler  fé- 


lon le  deiïein&le  modelle  que  Dieu  luy-mefïne  en 
avoit  donné  à  Moue,  qui  marqua  auffi  le  nombre 
des  vaillèaux  fàcrez  qu  on  devoit  mettre  dans  ce 
Tabernacle  pour  fervir  aux  fâcrifices.  Que  fi  les 
hommes  témoignèrent  leur  libéralité  en  cette  ren*. 
contre,  les  femmes  n'en  firent  pas  moins paroiftre 
en  ce  qu'elles  donnèrent  pour  les  veftemens  des  Sa- 
crificateurs ôc  pour  les  ornemens  necefiaires  pour 
célébrer  les  louanges  de  Dieu  avec  pompe  Ôc  magni- 
ficence. 


C  a 
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cDefiriptton  dn  Tabernacle. 

r  \  AOutes  chofèseftantainfi  préparées,  Ôc  les  vail- 
feaux  d  or  «Se  de  cuivre ,  les  divers  ornemens , 
ôc  les  habits  pontificaux  eftant  achevez ,  Mo'ifè,  après 
avoir  fait  fçavoir  qu'on  fefteroit  ce  jour-là,  &que 
chacun  félon  fbn  pouvoir  onxiroit  un  fàcrifice  à 
Dieu,  fit  allèmbler  le  Tabernacle  en  cette  forte.  Il 
ordonna  premièrement  l'enceinte  au  milieu  de  la- 
quelle il  devoit  eftre  dreue ,  ôc  la  fit  de  cent  coudées 
de  long,  &  de  cinquante  de  large.  U  y  avoit  de  cha- 
que cofté  iùr  ki  longueur  vingt  colomnes  de  bronze , 
ôc  dix  dans  le  fond  fur  la  largeur ,  dont  chacune  avoit 
cinq  coudées  de  haut.  Leurs  corniches  eftoient  d'ar- 
gent, avec  des  anneaux  auiïi  d'argent  :  leurs  bazes 
qui  eftoient  de  bronze  doré  avoient  de  longues; 
pointes  au  deuous  pour  enfoncer  bien  avant  dans  U 
terre  ,  &  ces  pointes  eftoient  fèmblables  a  celles 
qu'on  met  au  bout  des  piques.  Il  y  avoit  au  bas  de 
chaque  colomne  un  clou  de  cuivre  dont  ce  qui  (or- 
toit  hors  de  terre  avoit  une  coudée  de  haut ,  ôc  on  y 
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arreftoit  des  cables  qui  paflôient  dans  ces  anneaux  1 
pour  eftre  attachez  au  toidt  du  Tabernacle  6c  raffer- 
mir contre  la  violence  des  vents.  Un  grand  voile  de 
lin  tres-fiu  tendu  a  l'entour  depuis  les  corniches  juf- 
ques  aux  bazes  enfermoit  comme  un  mur  toute  cette 
enceinte. 

Voilà  quels  eftoient  les  deux  coftez  8c  le  fond. 
Quant  à  la  face  de  cette  enceinte  elle  eftoit  aiiffi  de 
cinquante  coudées;  &  on  lailïà  dans  cette  étendue 
une  ouverture  de  vingt  coudées  pour  fervir  d'entrée. 
11  y  avoit  à  chaque  cofté  de  cette  ouverture  une  dou- 
ble colomne  de  bronze  rcveftue  d'argent ,  excepté  la 
baze:  &  cette  double  colomne  eftoit  accompagnée 
au  dedans  de  l'enceinte  de  trois  autres  colomnes  dit 
pofées  de  chaque  cofté  en  droite  ligne  8c  en  diftance 
proportionnée  pour  former  un  veftibule  de  cinq 
coudées  de  profondeur ,  qui  eftoit  tendu ,  comme  le 
refte  de  l'enceinte,  d'un  voile  de  lin.  Un  autre  voile 
de  vingt  coudées  de  long  &  de  cinq  de  haut  pendoit 
fur  l'entrée  &  la  fermoit.  Il  eftoit  tilïù  de  lin  de  cou- 
leur de  pourpre  8c  d'hyacinte ,  8c  reprefèntoit  diver- 
fès  figures,  mais  nulles  d'aucun  animal.  Il  y  avoit 
au  dedans  du  veftibule  un  grand  vaillèau  de  cuivre  far 
une  baze  de  mefme  metail ,  où  les  Sacrificateurs  pre- 
noient  de  l'eau  pour  laver  leurs  mains  8c  pour  arrofèr 
leurs  pieds. 

Mo'ife  fit  mettre  le  Tabernacle  au  milieu,  &en 
tourna  Feutrée  vers  l'orient  afin  que  le  folcil  à  fbn  le- 
ver leclairaft  de  fes  premiers  rayons.  Il  avoit  trente 
coudées  de  long,  &  douze  de  large.  Un  de  fes  coftez 
regardoit  le  midy  ,  un  autre  le  feptentrion  ,  &  le 
fond  regardoit  l'occident,  Sa  hauteur  eftoit  égale  à 
fa  largeur.  Chaque  cofté  eftoit  compofé  de  vingt 
plancnes  de  bois  debout  taillées  à  angles  droits ,  4ont 
chacune  eftoit  large  d'une  coudée  &  demie  8c  épaif- 
fe  de  quatre  doigts.  Elles  eftoient  toutes  rcveftucs  de 
lames  d  or ,  &  il  y  avoit  au  dehors  de  chaque  planche- 
deux  verrouils,  l'un  en  haut,  l'autre  en  bas,  qui 
pallbient  de  l'une  a  l'autre  au  travers  de  deux  an- 
neaux dont  l'un  tenoit  à  l'une  de  ces  planches,  & 
l'autre  à  l'autre.  Le  cofté  de  l'occident,  qui  eftoit  le 
fond  du  Tabernacle ,  eftoit  compofé  de  fix  pièces  de 
bois  dorées  de  tous  coftez,  de  Ci  bien  jointes  qu'il 
ièmbloitquece  n'en  fuft  qu'une.  On  voit  par  le  dé- 
nombrement de  ces  pièces  qui  compofoient  chacun 
des  coftez  qu'elles  revenoient  toutes  cnfèmble  à  la 
longueur  de  trente  coudées  ;  car  il  y  en  avoit  vingt , 
&  chacune  d'elles  avoit  une  coudée  &  demie  de  lar- 
ge. Mais  pour  ce  qui  regarde  le  fond  clu  Tabernacle, 
les  fix  pièces  dont  nous  avons  parlé  ne  revenoient 
qu'à  neuf  coudées ,  &  on  y  en  joignit  une  de  chaque 
cofté  de  mefi-ne  largeur  ôc  de  mefme  hauteur  que  les 
autres  ,  mais  beaucoup  plus  épaiifes,  parce  qu'el- 
les dévoient  eftre  mifes  aux  angles  de  cet  édifice»  Au 
milieu  de  chacune  de  ces  pièces  il  y  avoit  un  piton 
doré,  &ces  pitons  eftoient  placez  far  une  mefme 
ligne  en  telle  forte  qu'ils  s'entreregardoient  tous. 
De  gros  baftons  dorez  de  cinq  coudées  chacun  de 
long  entroient  dans  ces  pitons,  &joignoienttous 
ces  ais  enfemble  parce  que  ces  baftons  s'emboitoient 
les  uns  dans  les  autres.  Quant  au  derrière  du  bafti- 
ment  ,  outre  les  verrouils  dont  j'ay  parlé  qui  ar- 
reftoient  ces  planches ,  il  eftoit  affermi  par  le  moyen 


d'un  baftondoré  pane  comme  les  autres  dans  autant 
d'anneaux  qu'il  y  avoit  de  pièces  de  bois  :  les  extre- 
mitez  de  ce  Dafton  eftoient  entaillées  comme  les  ex- 
tremitez  de  ceux  qui  arfermillôient  les  deux  coftez: 
&  toutes  les  extremitez  venant  à  le  croifèr  aux  an- 
gles du  bafti  ment  s'emboitoient  les  unes  dans  les  au- 
tres ,  8c  entretenoient  de  telle  forte  les  coftez  du  Ta- 
bernacle qu'il  ne  poitvoit  eftre  ébranlé  par  l'impetUo- 
fité  des  vents. 

Quant  au  dedans  du  Tabernacle,  là  longueur  é- 
toit  (épatée  en  trois  parties  de  dix  coudées  chacune: 
de  à  dix  coudées  du  fond  en  avant  on  avoit  dreffé 
quatre  colomnes  de  mefme  matière  8c  de  mefme 
forme  >  dont  les  bazes  eftoient  toutes  fèmblables 
à  celles  dont  nous  avons  parlé  cy-deftus  :  8c  elles 
eftoient  placées  en  égale  diftance  entre  elles.  Les 
Sacrificateurs  pouvoient  aller  dans  tout  le  refte  du 
Tabernacle ,  mais  quant  à  l'efpacc  qui  eftoit  enfer- 
mé entre  ces  quatre  colomnes ,  c'eftoit  un  lieu  inac- 
cefîîble  auquel  il  ne  leur  eftoit  pas  permis  d'enter. 
Cette  divinon  du  Tabernacle  en  trois  parties  eftoit 
Une  figure  du  monde.  Car  celle  du  milieu  eftoit 
comme  le  ciel  où  Dieu  habite  :  8c  les  autres  qui  n  e- 
toient  ouvertes  qu'aux  feuls  Sacrificateurs  reprefen- 
toient  la  mer  &  la  terre.  On  mit  à  l'entrée  cinq  co- 
lomnes d'or  pofées  far  des  bafes  de  bronze ,  8c  ort 
tendit  far  le  Tabernacle  des  voiles  de  lin  de  couleur 
de  pourpre ,  d'hyacinthe ,  8c  d  ecarlate.  Le  premier 
de  ces  voiles  avoit  dix  coudées  en  quarré ,  &  cou- 
vroit  les  colomnes  qui  feparoient  ce  lieu  fi  fàint  d'a- 
vec le  refte  ,  afin  d'en  ofter  la  veuë  aux  hommes. 
Tout  ce  temple  portoit  le  nom  de  Saint  :  mais  l'efpa- 1*& 
ce  enfermé  entre  ces  quatre  colomnes  eftoit  nom-  3*. 
mé  le  Saint  des  Saints.  Sur  ce  voile  dont 
je  viens  de  parler  eftoient  figurées  toutes  fortes  de 
fleurs  8c  d'autres  ornemens  qui  embelliflènt  la  ter- 
re à  l'exception  des  animaux.  Le  fécond  voile  é- 
toit  femblable  au  premier  tant  en  (à  matière  qu'en 
fà  grandeur ,  fà  tiftùre  ,  8c  fes  couleurs.  Il  eftoit 
attaché  par  le  haut  avec  des  agraffes,  &defcendoit 
8c  couvrait  jufques  à  la  moitié  les  cinq  colomnes 
qui  eftoit  le  lieu  par  où  entroient  les  Sacrificateurs* 
Il  y  avoit  far  ce  voile  un  autre  voile  avec  des  an- 
neaux au  travers  defquels  paflbit  un  cordon  pour  le 
tirer ,  principalement  les  jours  de  fefte ,  afin  que  le 
peuple  pûft  voir  ce  premier  voile  qui  eftoit  plein 
de  tant  de  diverfes  figures.  Dans  les  aun'cs  jours ,  8c 
far  tout  lors  que  le  temps  n  eftoit  pas  beau ,  ce  fé- 
cond voile,  qui  eftoit  d'une  cftoffe  propre  à  refifter 
àlapluye,  eftoit  tendu  par  deifas  l'autre  pour  le  con- 
ferver  :  8c  l'on  a  encore  obfervé  depuis  la  conftru- 
ction  du  temple  de  mettre  un  femblaole  voile  à  l'en- 
trée. 

Il  y  avoit  outre  cela  dix  pièces  de  tapifTerie  dont 
chacune  avoit  vingt-huit  coudées  de  long,  &  qua- 
tre de  large.  Elles  eftoient  attachées  fi  proprement 
avec  des  agraffes  d'or,  qu'il  fembloit  quelles  ne  fai- 
foient  qu'une  feule  pièce.  Elles  fervoient  à  couvrir 
tout  le  haut  &tous  les  coftez  du  Tabernacle -,  8c  il 
ne  s'en  faioit  qu'un  pied  quelles  ne  touchaient  à. 
terre.  Il  y  avoit  auili  onze  autres  pièces  de  la  mefme 
largeur ,  mais  plus  longues  :  car  elles  avoîcnt  cha- 
cune trente  coudées  de  long.  Elles  eftoient  tiflues  de 
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poij  arec  autant  d'arc  que  celles  de  laine,  &  eftoient 
tendues  au  dehors  par  deflùs  les  autres  pièces  de  ta- 
pillerie  qui  ornoient  le  dedans.  Elles  fejoignoienc 
toutes  par  le  hauc,  pendoientjufquesà  terre,  &for- 
moient  comme  une  efpece  de  pavillon.  La  onzième 
de  ces  pièces  fervoit  à  couvrir  la  porce.  Touc  ce 
pavillon  eftoic  couvert  de  peaux  de  chèvre  pour  le 
prelerver  contre  la  pluye  &  les  grandes  ardeurs  du 
joleil  ;  &  lors  qu'on  le  découvroic  on  ne  pouvoic 
e  v°ir  ^e  loin  lans  admiration,  parce  que  l'éclat  de 
tant  de  diverfès  coukurs  faifbit  que  l'on  croyoit  voir 


7* 


C  H  A   P  I  T  BL 


VI. 


Defcription  de  taArche  qui  eftoit  dans  & 
Tabernacle. 

T  E  Tabernacle  avant  cfté  confirme  en  cette  ma-  ÎI7. 
-■-'niere  on  fit  aulîi  une  Arche  confàcréc  à  Dieu.  Ex$i. 
Elle  eftoic  d'un  bois  incprruptible  que  les  Hébreux  V- 
nomment  Heoron.  Elle  avoitcinq  paulmes  de  lon- 
gueur ,  trois  de  hauteur,  &  autant  de  largeur,  &  eftoit 
entièrement  couverte  >  dedans  &  dehors  de  lames 


d  or ,  en  forte  qu'on  ne  vbyoitpoint  le  bois.  Sa  cou- 
verture eftoit  ii  forcement  &  h  proprement  attachée 
avec  des  crampons  d'or  qu'il  fembîoit  qu'elle  fuft 
toute  d'une  pièce.  Il  y  avoit  dans  (es  deux  plus 
grands  coftez  de  gros  anneaux  d'or  qui  traverfoient 
entièrement  le  bois ,  &  de  gros  battons  dorez  qu'on 
mettoit  dans  ces  anneaux  pour  la  porter  félon  le  be- 
jom;  car  on  ne  feiervoit  point  de  chevaux;  mais 
«s  Lévites  &  les  Sacrificateurs  la  porcoient  cux-mef 
Jjwslur  leurs  épaules.  Il  y  avoit  au  deflus  de  l'Arche 
^ux :  hgiu-es  de  Chérubins  avec  des  aifles  félon  que 
toile  les  avoit  veus  proche  du  trône  de  Dieu:  car 
W  homme  auparavant  luy  n'en  avoit  eu  connoiflan- 

ciu'd ima  Arche  deux  Tables  dans  lefc 

ludescftolcmecntslesaix  commandcmen  dont 

cok mn   *  CPntenQoitJcilltl>  deux&demydansune 


Chapitre  VU. 

Defcrhftknde  laTMe,  du  Chandelier d 'or,  &des 
aAntels  qui  eftoient  dans  le  Tabernacle. 

TV/T  O'ifè  mit  aufîi  dans  le  Tabernacle  une  Table 
-Memblable  a  celles  qui  eftoient  dans  le  temple 
de  Delphes.  Elle  avoit  deux  coudées  de  long ,  une 
de  large,  &  trois  paulmes  de  hauteur.  Les  pieds  qui 
la  foûtenoient  eftoient  quarrez  depuis  le  haut  ju£ 
ques  à  la  moitié  ;  mais  depuis  la  moitié  juiques  en 
bas  ils  eftoient  entièrement  femblables  à  ceux  des 
liCts  des  Doriens&  entroient  de  quatre  doigts  dans 
l'aire.  Les  coftez  de  cette  Table  eftoient  creufèz 
pour  recevoir  un  ornement  fait  en  cordon  à  jour  qui 
regnoit  tout  au  tour  tant  en  haut  qu'en-bas.  Il  y 
avoit  au  haut  de  chacun  des  pieds  en  dehors  un  an- 
neau pour  palier  un  bafton  de  bois  doré  que  l'on  en 
nouvoit  tirer  facilement,  car  il  ne  paflôit  pas  félon 
la  longueur  de  la  table  d'un  anneau  à  l'autre ,  mais  il 
ne  pahoit  l'anneau  que  de  fort  peu  &  il  eftoit  creuié 
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Histoire  des 
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•  en  cet  endroit  pour  recevoir  un  autre  bafton  qui 
eftoit  drelîé  félon  la  hauteur  de  la  Table  8c  arrefté 
pur  le  ba$ ,  de  telle  manière  que  ce  dernier  foûtenant 
l'cxti-cmiré  du  premier  pafle  par  l'anneau ,  failôit  que- 
ce  premier  1er  voit  d'une  poignée  ferme  pour  porter 
dans  les  voyages  toute  la  Table  d'un  lieu  a  un  autre. 
On  la  plaçoit  d'ordinaire  dans  le  Tabernacle  du  collé 
du  Septentrion  allez  prés  du  Sanctuaire ,  &  on  met- 
toit  detfùs  douze  Pains  fans  levain  tes  uns  lùr  les  au- 
tres, fix  d'un  cofté ,  8c  lix  de  l'autre,  foies  de  pure  rieur 
de  farine.  Il  entroit  dans  chacun  de  ces»pains  deux 
gomors  qui  eft  une  mefuredont  le  lèrvent  les  Hé- 
breux ,  &  qui  revient  a  lèpt  coriles  Attiques.  On 
mettoit  aulîi  fur  ces  nains  deux  vafes  d'or  pleins  d'en- 
cens. Au  bout  de  lept  jours  &  en  ce  jour  que  nous 
nommons  Sabbat  on  oftoit  ces  douze  pains  pour  en 
mettre  d'autres  en  leur  place ,  dont  je  diray  ailleurs  la 
raiion. 

Vis  a  vis  de  cette  Table  du  cofté  du  midy  il  y  avoit 
im  Chandelier  d'or ,  non  pas  malïif ,  mais  creux  par 
dedans ,  du  poids  de  cent  mines  que  les  Hébreux 
nomment  lïnchares,  qui  font  deux  talens  Attiques. 
Ce  chandelier  eftoit  enrichi  de  petites  boules  rondes., 
de  lys,  de  pommes  de  grenade,  8c  de  petites  cafles  jul- 
ques  au  nombre  de  foixante  &  dix ,  qui  s'éievoient 
depui  ;  lehaut  de  la  tige  juiques  au  haut  des  fèpt  bran- 
dies dont  il  .eftoit  compoié ,  8c  de  qui  le  nombre  le 
rappor^oit  à  celuy  des  iept  planettes.  Ces  lept  bran- 
ches répondoient  les  unes  aux  autres  :  il  y  avoit  au 
haut  de  chacune  une  lampe  ;  8c  toutes  ces  lampes  re- 
gardoient l'orient  8c le  midy. 
Ex0ll  Entre  la  table  8c  ce  chandelier ,  qui  eftoit  placé  en 
30.  '  travers,  eftoit  un  petit  Autel  fur  lequel  on  bruioit  des 
parfums  m  l'honneur  de  Dieu.  Cet  autel  qui  avoit 
une  cou$êe  en  quarré  &  deux  coudées  de  haut  eftoit 
d'un  bois  incorruptible,  8c  revcftu  d'une  lame  de  cul 
Exod.  vre  fort  mamVe.  Il  y  avoit  dellùs  un  brafîer  d'or ,  à 
38.  tous  les  coins  duquel  eftoient  des  couronnes  d'or 
avec  de  gros  anneaux  dans  lelquels  on  palloit  des 
baftons.  afin  que  les  Sacrificateurs  le  pùlïènt  porter. 
A  l'entrée  du  Tabernacle  eftoit  un  autre  Autel  cou- 
vert auifi  d  une  lame  de  cuivre  qui  avoit  cinq  cou- 
dées en  quarré ,  &  trois  de  hauteur.  Il  eftoit  enriehy 
d'or  par  défais  :  8c  au  lieu  que  far  l'autre  il  y  avoit  un 
bralier ,  il  y  avok  fur  celuy-cy  une  grille  au  travers  de 
laquelle  les  charbons  &  la  cendre  tomboient  à  terre , 
pfiîce  qu'il  n'avoit  point  de  pied  d'cftal.  Auprès  de- 
cet  autel  eftoient  des  entonnoirs ,  des  phioles ,  des 
cncçnibirs,  des  coupes,  &  autres  vafes  necelîàires 
poijr  le  lèrvice  Divin  :  8c  tout  cela  eftoit  d'un  or 
tres-pur. 


Chapitre    VII I. 

Des  habits  &  ornemens  des  Sacrificateurs  ordinaires, 
£•?  de  ceux  du  Souverain  Sacrificateur. 

TL  faut  maintenant  parler  dcsvcftemens  tant  des 
A  Sacrificateurs  ordinaires  que  les  Hébreux  nom- 
ment Chanées ,  que  du  Souverain  Sacrificateur  qu'ils 
nomment  Anarabachen  :  8c  nous  commencerons 
par  le  commun  des  Sacrificateurs.  Celuy  qui  doit 
officier  eft  obligé  fîiivant  la  loy  d'eftre  pur  8c  chafte , 


8c  veftu  d'un  habit  nomme  Manachaz ,  c  eft  h  dite 
qui  (erre  fort.  C'eft  une  elpece  de  calçon  de  lin  re- 
tors, 8c  qui  s'attache  fur  les  reins.  Il  mettoit  par  délias 
une  tunique  d'une  double  toile  de  fin  lin  qu'ils  nom- 
moient  Chetonem ,  parce  que  le  lin  le  nomme  Che- 
ton.  Elle  dclcendoit  juiques  aux  talons ,  eftoit  tres- 
j  ufte  for  le  corps,  cV  avoit  des  manches  auiïï  forte- 
troites  pour  couvrir  les  bras.  Il  la  ccignoit  fur  la 
poitrine  un  peu  plus  bas  que  les  épaules  avec  une 
ceinture  large  de  quatre  doigts  -,  elle  eftoit  tilïùë  fort 
laiche,  de  telle  forte  qu'elle  relïèmbloit  à  une  peau  de 
ferpenc  Diverlès  fleurs  8c  diverfes  figures  y  eftoient 
reprefentées  avec  du  lin  de  couleur  d  ecarlate  ,  de 
pourpre ,  8c  d'hyacinte.  Cette  ceinuire  failbit  deux 
fois  le  tour  du  corps  ;  elle  eftoit  nouée  devant  ;  8c 
tomboit  après  juiques  aux  pieds ,  afin  de  rendre  le 
Sacrificateur  plus  vénérable  au  Peuple  lors  qu'il  n'of- 
froit  point  le  làcrifice.  Car  quand  il  i  ortroic  il  jeetoit 
cette  ceinture  fur  l'épaule  gauche  pour  cftre  plus  li- 
bre a  s'acquitter  de  Ion  miniftere.  Mbife  nomma 
cette  ceinture  Abancth ,  6c  nous  la  nommons  au- 
jourd'huy  Emian ,  qui  eft  un  nom  que  nous  avons 
emprunté  des  Babyloniens.  Cette  tunique  eftoit 
fans  plis ,  &  avoit  une  grande  ouverture  à  l'entour  du 
cou  laquelle  s'attachoit  devant  8c  derrière  avec  des 
agraffes,  8c  on  L«i  nomme  Mailàbazen.  Il  porto  it  une 
elpece  de  Mytre  qui  ne  luy  couvroit  gueres  plus  de 
la  moitié  de  la  teftc&que  l'on  nomme  encore  au- 
jourd'huy  Mafnaemphith  ;  elle  a  la  forme  d'une 
couronne  8c  eft  tiffué  de  lin ,  mais  fort  épaillè  à  caufe 
de  lès  divers  replis.  On  met  pardelîiis  une  coëffe  de 
toile  fort  fine  qui  couvre  toute  la  tefte,  defeend  jui- 
ques au  front,  &  cache  les  coutures  &  les  replis  de 
cette  couronne  :  on  l'attache  avec  tres-grand  bin  de 
crainte  qu'elle  ne  tombe  pendant  que  l'on  offre  le  là- 
crifice. 

Voila  quels  font  les  veftemens  des  Sacrificateurs 
ordinaires.  Quant  au  Grand  Sacrificateur,  outre  tout 
ce  que  je  viens  dédire  il  eft reveftu pardelïùs d'une 
tunique  de  couleur  d'hyacinte  qui  luy  defoend  jui- 
ques aux  talons  8c  que  l'on  nomme  Methir.  Il  la 
ceint  avec  une  ceinture  femblable  à  celle  dont  j'ay 
j  parlé,  excepte  qu'elle  eft  entrelacée  d'or.  Le  bas  de  la 
J  robe  eft  orné  de  franges  avec  des  grenades  &  des  clo- 
chettes d'or  entrcmellées  également.  Cette  tunique 
qui  eft  toute  d'une  pièce  éV  lans  couture ,  n'eft  point 
ouverte  en  travers ,  maij  en  iong  ;  Icavoir  par  derriè- 
re depuis  le  haut  juiques  au  ddL us  des  épaules ,  8c 
par  devant  juiques  à  la  moitié  de  l'eftomac  lente- 
ment: &pour  orner  cette  ouverture  on  y  met  une 
bordure,  comme  aulîi  à  celles  qui  font  laites  pour 
pafler  les  bras.  Par  delfus  cette  tunique  eft  un  troifié- 
me  veftement  nommé  Ephod ,  qui  relfemble  à  celuy 
que  les  Grecs  nomment  Epomis  dont  voie/  la  de- 
leription.  Il  avoit  une  coudée  de  longueur ,  aveit  des 
manches ,  8c  eftoit  comme  une  elpece  de  tunique  ra- 
courcie.  Ce  veftement  eftoit  tiliù  8c  teint  de  diver- 
fes couleurs  8c  mellangé  d'or,  &il  laillôic  fur  le  mi- 
lieu de  la  poitrine  une  ouverture  de  quatre  doigts  en 
quarré.  Cette  ouverture  eftoit  couverte  par  une  pie- 
ce  d'une  étoîfe  toute  femblable  à  celle  de  l'Ephod. 
Les  Hébreux  la  nomment  Elfen  8c  ks  Grecs  Lo- 
gion,  qui  fignifrc  en  langue  vulgaire  Rational  ou 

Oracle. 
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Oracle.  ,  Cette  pièce  large  d'une  paulme  eft  attachée 
a  h.  tunique  avec  des  agrafFes  d  or  qu'une  bandelette 
de  couleur  d'hyacinte  '  pallèe  dans  ces  anneaux  lie 
tous  enfcmble:  Et  afin  qu'il  ne  paroillè  pas  la  moin- 
dre ouverture  entre  ces  anneaux,  unrubanauflicie 
couleur  d'hyacinte  couvre  la  coufture.  Ce  Grand  Sa- 
crificateur a  fur  chacune  de  Tes  épaules  une  fardoine 
cnchafîéc  dans  de  l'or  :  &  ces  deux  pierres  precieulès 
fervent  comme  d'agraftes  pour  fermer  l'Ephod.  Les 
noms  des  douze  fils  de  Jacob  font  gravez  fur  ces  lâr- 
doines  en  langue  hébraïque  ;  fçavoir  fur  celle  de  l'é- 
paule  droite  ceux  des  fix  les  plus  àgez ,  &  fur  celle  de 

épaule  gauche  ceux  des  fix  puiliiez.  Sur  cette  pièce 
nommée  Ratîonal  eftoient  attachées  douze  pierres 
precieufes  d'une  fi  extrême  beauté  qu'elles  n'avaient 
point  de  prix.  Elles  eftoient  placées  en  quatre  rangs 
<je  n-ois  chacun ,  &  feparées  par  de  petites  couronnes 
d°r,  afin  de  les  tenir  fi  fermes  qu'elles  nepûfient 
tomber.  Dans  le  premier  rang  eftoient  la  fardoine , 
|a  topaze ,  &  l'emeraude.  Dans  le  fécond ,  le  rubis,  le 
jaipe ,  &  le  faphir.  Dans  le  troifiéme ,  le  linaire ,  l'a- 
rnetifte ,  <Sd'agathe;  &dans  le  quatrième,  lachry- 

°ute ,  l'onix ,  &  le  beryle.  Et  dans  chacune  de  ces 
Pîa*jes  precieulès  eftoit  gravé  le  nom  d'un  des  douze 
s  de  Jacob  que  nous  confiderons  comme  les  chefs 
mC  ii°s  tribus  ;  &  ces  noms  eftoient  écrits  félon  l'or- 

Ie  ?e  leur  naiflànce.  Or  dautant  que  ces  agraffes 
oient  trop  foibles  pour  foûtenir  la  pefanreitf  de 
ces  pierres  precieulès,  il  y  en  avoir  deux  autres  plus 
fortes^  attachées  fur  le  bord  du  Rational  proche  du 
c°u,  quifortoienthorsdelatillùre,  &  dans  lefquel- 

es  eftoient  pallees  deux  chaifhes  d'or  qui  fè  venoient 
Rendre  par  un  tuyau  aux  extremitez  des  épaules*  Le 
bout  denhaut.de  ces  chaifhes,  qui  tomboient  der- 
nçK  le  dos,  s'y  attachoit  à  un  anneau  qui  eftoit  der- 
^Crc  au  bord  de  l'Ephod  ;  ôc  c  eftoit  principalement 
"ce  qui  le  foûtenoit  pour  l'cmpefcher  de  tomber.  Une 
ceinture  de  diverfes  couleurs  ôc  tiiïiië  d'or  eftoit  cou- 
rue a  ce  Rational  qu'elle  embraflôit  tout  entier,  fe 
noiïoit  par-deiïùs  La  couture ,  &  de  là  pendoit  en  bas. 
-Toutes  les  franges  eftoient  attachées  très-propre- 
ment à  des  œillets  de  fil  d'or.  r 

La  Thiare  du  Grand  Sacrificateur  eftoit  en  partie 
femblable  à  la  mitre  des  Sacrificateurs  ordinaires. 
Mai  s  elle  avoir  de  plus  une  autre  efpece  de  coëfîurê 
au  deflus  de  cçuleur  d'hyacinte ,  ôc  environnée  d'une 
triple  couronne  d'or  où  il  y  avoir  de  petits  calices 
tels  qu'on  les  voit  dans  une  plante  que  les  Hébreux 
nomment  Daccar,  les  Grecs  Hyofciamos ,  &  qu'on 
appelle  vulgairementjufquiame  ou  Annebanc.  Que 
»  quelqu'un  ne  la  connoift  pas  allez  pour  n'en  avoir 
ju  entendu  parler  je  la  décriray  icy.  Cette  plante  a 
a  ordinaire  plus  de  trois  paulmes  de  hauteur  :  fà  ra- 
cine relïemble  a  celle  d'un  naveau,  &  lès  feuilles  à 
^erbe  nommée  roquette  :  elle  a  une  petite  peau 
qui  tombe  quand  fon  fruit  eft  meur:  Il  fortdefes 
friches  comme  de  petits  gobelets  en  forme  de  cali- 
ces de  la  grandeur-  de  la  jointure  du  petit  doigt ,  & 
«ontkarctfrfeeiîce  relïèmblcàunecoupe.  fajoû- 
eray  encore  pour  l'intelligence  de  aux  qui  lîc  cou- 
'^nt^ 

^mi  boule  qui  setreffit  en  montant,  puis  s  élargit 
forme  comme  un  petit  bairmfembliblcaucœur 
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d'une  grenade  coupée  en  deux,  à  laquelle  tient  une 
couverture  ronde  auffi  bien  laite  que  fi  on  l'avoir 
polie  au  tour,  avec  des  découpures  qui  finilïènten 
pointe  telles  qu'on  en  voit  dans  les  grenades.  Et  par- 
delfus  cerre  couverture  le  lonp;  de  ces  petits  gobelets 
elle  produit  lôn  fruit ,  qui  reiîèmble  à  la  graine  de 
l'herbe  nommée  aparitoine;  c\:fà  fleur  eft  comme 
celle  de  pavot. 

Cette  Thiarc  ou  mitre  couronnée  couvroit  le  der- 
rière de  la  tefte  &  les  deux  temples  à  1  entour  des 
oreilles  :  car  ces  petirs  calices  n'environnoient  pas 
le  front  ;  mais  il  y  avoit  comme  une  courrove  d'or 
allez  large  qui  l'environnoit ,  fur  laquelle  le  nom  de 
Dieu  eftoit  écrit  en  caractères  iàcrez. 

Voilà  quels  eftoient  les  habits  du  Grand  Sacrifi- 
cateur, &je  ne  fçaurois  allez  m  étonner  fur  ce  fùjet 
de  liniuftice  de  ceux  qui  nous  haïnent  &  nous  trai- 
tent: d'impies ,  à  came  que  nous  méprifons  les  Di- 
vinîtez  qu'ils  adorent.  Car  s'ils  veulent  conlidercr 
avec  quelque  loin  la  conftrucrion  du  Tabernacle, 
les  veftemens  des  Sacrificateurs,  ôc  les  vafès  fàcrez 
dont  on  fe  ièrt  pour  offrir  des  fàcrificcs  a  Dieu ,  ils 
trouveront  que  noftre  Legiflateur  eftoit  un  homme 
Divin ,  ôc  que  c'eft  tres-faulïèment  que  l'on  nous 
aceufe:  puis  qu'il  eft  aifë  de  voir  par  toutes  les  cho- 
fes  que  jay  rapportées  qu'elles  reprefèntent  en  quel- 
que forte  tout  le  monde.  Car  des  trois  parties  aux- 
quelles la  longueur  du  Tabernacle  eft  divifee ,  les 
deux  où  il  eft  permis  aux  Sacrificateurs  d'entrer 
comme  on  entreroit  dans  un  lieu  profane ,  figurent 
la  terre  &  la  mer  qui  font  ouvertes  a  tous  les  hom- 
mes :  Et  la  troifiéme  parrie  qui  leur  eft  inaccefîible 
eft  comme  un  ciel  refèrvé  pour  Dieu  feul,  parce  que 
le  ciel  eft  fà  demeure.  Ces  douze  pains  de  propofï, 
tion  lignifient  les  douze  mois  de  l'année.  Ce  chan- 
delier compolë  de  feptante  parties  reprefente  les 
douze  fignes  par  lefquels  les  planettes  font  leur 
cours ,  &  les  fept  lampes  reprefèntent  ces  fèpt  planet- 
tes. Ces  voiles  tifius  de  quatre  couleurs  marquent 
les  quatre  elemens:  car  le  lin  fe  rapporte  à  la  terre 
qui  le  produit  &  qui  eft  de  la  mefme  couleur:  le 
pourpre  figure  la  mer  lors  quelle  eft  teinte  du  fàng 
d'un  certain  poiflôn  :  le  hyacinte  eft  le  fymbole  de 
1  air  ;  ôc  1  ecarlate  reprefente  le  feu.  La  tunique  du 
Souverain  Sacrificateur  fignifie  auffi  la  terre:  l'hya- 
cinte  qui  tire  iur  la  couleur  de  l'azur  reprefente  le 
ciel:  les  pommes  de  grenade  les  éclairs;  &  le  fon 
des  clochettes  le  tonnerre.  L'Ephod  tiftù  de  quatre 
couleurs  figure  de  mefme  toute  la  nature  :  &j'cfti- 
me  que  l'or  y  a  efté  ajouré  pour  reprefenter  la  lu- 
mière. Le  Rational  qui  eft  au  milieu  reprefente 
auffi  la  terre  qui  eft  au  centre  du  monde  :  Et  cette 
ceinture  qui  l'environne  a  du  rapport  a  la  mer  qui 
environne  toute  la  terre.  Quant  aux  deux  fardoines 
qui  fervent  d'agraffes  elles  marquent  le  foleil  ôc  la 
lune  :  ôc  ces  douze  autres  pierres  precieufes,  les 
mois,  ou  les  douze  fignes  figurez  par  ce  cercle  que 
les  Grecs  nomment  zodiaque.  La  thiare  fignifie  le 
ciel  comme  eftant  de  couleur  d'hyacinte ,  fansquoy 
elle  ne  feroit  pas  digne  qu'on  y  euft  écrit  le  nom  de 
Dieu.  Et  cette  triple  couronne  d'or  reprefente  par 
fon  éclat  fa  gloire  ôc  fa  fouverainc  Majeftc.  Voilà 
de  quelle  forte  j'ay  creu  devoir  expliquer  toutes  ces> 
6  ehofès. 
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chofes ,  afin  de  ne  pas  perdre  loccafion  ny  en  cette 
rencontre  ny  en  d'autres  de  faire  connoiftre  quelle 
eftoit  l'extrême  ïàgeue  de  noftrc  admirable  Legifla- 
teur. 


no. 

Exod. 
28.29. 
30.40. 


Chapitre  IX. 

Dieu  ordonne  çyfaron  fouverain  Sacrificateur. 

Ç*  Omme  tout  eftoit  ainfi  difpofé  &  qu'il  ne  re- 
^  ftoit  plus  qu'a  confacrer  le  Tabernacle ,  Dieu  ap- 
parut à  Mdife ,  Se  luy  ordonna  d'établir  Aaron  fon 
frère  Souverain  Sacrificateur ,  parce  qu'il  eftoit  plus 
digne  que  nul  autre  de  cette  charge.  Moifè  aflem- 
bla  le  Peuple  ,  luy  reprelènta  quelles  eftoient  les 
vertus  d' Aaron ,  Se  là  pafîîon  pour  le  bien  public  qui 
luy  avoir  fait  fbuvent  hazardcr  fa  vie.  Chacun  non 
feulement  approuva  ce  choix ,  mais  l'approuva  avec 
joye.  Et  alors  Mdife  leur  parla  en  cette  manière  : 
.  Voilà  tous  les  ouvrages  que  Dieu  avoit  commandé 
„  achevez  félon  fon  intention  Se  félon  noftre  pouvoir. 
,  Or  comme  vous  fçavez  qu'il  veut  honorer  ce  Taber- 
,  nacle  de  fa  prefènce ,  Se  qu'il  faut  avant  toutes  chofes 
établir  Grand  Sacrificateur  celuy  qui  eft  le  plus  ca- 
pable de  fè  bien  acquiter  de  cette  charge,  afin  qu'il 
prenne  foin  de  tout  ce  qui  regarde  fon  Divin  culte , 
Se  luy  offre  vos  vœux  Se  vos  prières ,  j'avoue'  que  fi 
»  ce  choix  avoit  dépendu  de  moy  j'auroispûfouhai- 
ter  cet  honneur ,  tant  parce  que  tous  les  hommes  fe 
portent  naturellement  à  en  defirer,  qu'à  caufè  que 
vous  n'ignorez  pas  quels  font  les  travaux  que  j  ay 
fbufFerts  pour  le  bien  de  la  republique  :  Mais  Dieu 
mefme  qui  deftinoit  dés  long-temps  Aaron  pour  ce 
fàcré  miniftere  comme  le  coniloillànr  le  plus  jufte 
d'entre  vous,  Se  le  plus  digne  d'en  eftre  honoré,  luy 
a  donné  fà  voix  &  a  jugé  en  fa  faveur.  Ainfi  Aaron 
luy  offrira  déformais  pour  vous  des  prières  Se  des 
vœux  ;  Se  il  les  écoutera  d'autant  plus  favorablement, 
qu'outre  l'amour  qu'il  vous  porte  ils  luy  feront  pre- 
fentez  par  celuy  qu'il  a  choifi  pour  eftre  voftre  inter- 
ceflèur  auprès  de  luy. 
*»«•  Ce  difeours  fut  fort  agréable  au  Peuple,-  &  ils  ap- 
prouvèrent tous  par  leurs  fùffrages  l'élection  que 
Dieu  avoit  faite.  Car  Aaron  eftoit  fans  doute  celuy 
qui  devok  plùtoft  eftre  élevé  à  cette  grande  dignité , 
tant  à  caufè  de  fa  race ,  que  du  don  de  prophétie  qu'il 
avoit  receu ,  Se  de  1  eminente  vertu  de  Mdife  fon 
frère.  Il  avoit  alors  quatre  fils ,  Nadab>  Abihu,  E- 
leazArSeltamar. 
m.  ^  Moifè  commanda  d'employer  le  reftedeeeque 
l'on  avoit  donné  pour  la  conftm&ion  du  Taberna- 
cle à  faire  ce  qui  eftoit  necefïaire  pour  le  couvrir ,  Se 
pour  couvrir  auffi  le  chandelier  d'or ,  l'autel  d'or  fur 
lequel  fe  dévoient  faire  les  encenfemens ,  &  de  mê- 
me les  autres  vafès,  afin  que  lors  que  Ion  porteroit 
toutes  ces  chofes  par  la  campagne,  elles  ht  pûilènt 
eftre  gaftees  ny  par  la  pluye ,  ny  par  la  pouffierc ,  ny 
par  aucune  autre  injure  de  l'air.  Il  aflcmbla  enfuite 
le  Peuple,  &leur  commanda  de  contribuer  encore 
chacun  par  tefte  un  demy  (îcle,  qui  eft  une  monnoye 
des  Hébreux  qui  vaut  quatre  drachmes  Attiques. 
Ils  l'exécutèrent  à  rheure-mel  me;  Se  il  fe  trouva  fix 
oèns  cinq  mille  dnq  cens  cinquante  feommes  qui 


des  Juifs. 

firent  cette  dépenfé ,  quoy  qu'il  n'y  euft  que  les  per- 
fonnes  libres  Se  âgées  depuis  vingr  ans  jufqucs  à  cin- 
quante qui  y  contiïbuallènt.  Cet  argent  fut  auflkoft 
employé  pour  l'ufagc  du  Tabernacle. 

Alors  Moifè  purifia  le  Tabernacle  Se  les  Sacrifi-  1 2  J- 
cateurs  en  cette  manière.  Il  prit  le  poids  de  cinq  cens 
ficles  de  myrrhe  choific ,  autant  de  glayeul,  Se  la  moi- 
tié d'autant  de  caftèlle  &  de  baûme!  Il  fit  bartre  tout 
cela  enfèmble  dans  un  hyn  d'huile  d'olive ,  qui  eft 
une  mefure  qui  contient  deux  coe's  Attiques ,  Se  en 
côrnpofà  une  huile  ou  baume  qui  fèntoit  parfaite- 
ment bon,  dont  il  huila  le  Tabernacle  &  les  Sacrifi- 
cateurs ,  Se  ainfi  les  purifia.  Il  offrit  enfuite  fur  l'au- 
tel d'or  une  grande  quantité  d'excellens  parfums , 
dont  pour  ne  pas  ennuyer  le  ledeur  je  ne  feray  poinr 
mention  en  particulier,  &on  ne  manquoit  jamais 
d'en  brûler  deux  fois  le  jour  pour  faire  les  encenfe- 
mens avant  le  lever  du  fbleil&àfôn  coucher.  On 
gardoit  auffi  de  l'huile  purifiée  pour  en  entretenir  les 
lampes  du  chandelier  d'or ,  dont  trois  brûloient  du- 
rant tout  le  jour,  Se  on  allumoit  les  autres  le  foir.  Be- 
zeleel Se  Eliab  employèrent  fept  mois  à  faire  les  ou- 
vrages dont  je  viens  de  parler,  &  alors  finit  la  pre- 
mière année  depuis  la  Ibrtie  d'Egypte.  C'eftoient 
deux  ouvriers  admirables  principalement  Bezeleel  : 
Se  ils  en  inventèrent  d'eux-mefmcs  plufieurs  chofes.  • 

Au  commencement  de  l'année  iùivante  au  mois  1** 
que  les  Hébreux  nomment  Nifan  Se  les  Macedo-  Bx0^ 
niensXantique,  &dans  la  nouvelle  luneonconfà-  4°* 
cra  le  Tabernacle  &tous  les  vafes  qui  eftoient  de- 
dans. Alors  Dieu  fit  connoiftre  que  cen'eftoit  pas 
en  vain  que  fon  Peuple  avoit  travaillé  à  un  ouvrage  fi 
magnifique  :  Car  pour  témoigner  combien  il  luy 
eftoit  agréable  il  vouloir  bien  y  habiter  &  l'honorée 
de  fa  prefènce.  Voicy  de  quelle  forte  cela  arriva.  Le 
ciel  eftant  par  tout  ailleurs  forr  ferein  on  vir  paroiftre 
fur  le  Tabernacle  feulement  une  nuée ,  non  pas  fi  é- 
paillè  que  celles  de  l'hyver  ont  accoutumé  de  l'eftre  ; 
mais  qui  l'eftoit  allez  pour  empefeher  que  l'on  pûft 
voir  à  travers  ;  Se  il  en  tomboit  une  petite  rofèe  qui 
faifbit  connoiftre  à  ceux  qui  avoient  de  la  foy  que 
Dieu  exauçoit  leurs  vœux  Se  les  favorifbit  delà  pre- 
fènce. 

Mdife  après  avoir  recompenfé  tous  les  ouvriers  itf' 
chacun  félon  fon  mérite  offrit  des  fàcrificcs  à  l'en- 
trée du  Tabernacle,  ainfi  que  Dieu  le  luy  avoit  or- 
donné, fçavoir  un  raureau  avec  un  mouton,  &un 
bouc  pour  les  péchez.  Je  diray  de  quelle  forte  ces 
cérémonies  fe  faifoienr  lors  que  je  parleray  des  facri- 
fices ,  &  rapporteray  quelles  eftoient  les  viétimes  qui 
eftant  offertes  en  holocaufte  dévoient  eftre  entière- 
ment brûlées;  &  quelles  eftoient  celles  dontlaloy 
permettoit  de  manger. 

Mdife  arrofa  avec  le  fang  des  belles  immolées  les  <  %h 
veftemens  d'Aaron&de  fes  fils,  &les  purifia  avec 
de  l'eau  de  fontaine  Se  ce  baûme  dont  j'ay  cy-devant 
parlé,  afin  qu'ils  Ment  faits  Sacrificateurs  du  Sei- 
gneur ;  &  il  continua  durant  fept  jours  à  faire  la 
mefme  chofe.  Il  fandtifia  auffi  le  Tabernacle  Se  tous 
les  vafes  avec  ce  baûme  Se  le  fàng  des  taureaux  Se 
des  moutons,  dont  on  en  tuoit  chaque  jour  un  de 
chaque  efpece.  Il  commanda  enfuite  de  fefter  le 
huitième  jour,  &  ordonna  que  chacun  fàcrifieroit 

félon 
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c|jft  fon  pouvoir.  Ils  obéirent  avec  joye  &  offrirent 
envy  des  vidimes,  quin'eftoientpasplûtoftnû- 
inr  l'autel  qu'un  feu  qui  enfortoitlesconfiimoit 

écrément  comme  par  un  coup  de  foudre  en  pre- 
le,Ke  de  tout  le  Peuple.  v 

Aaron  reccut  alors  la  plus  grande  affliction  qui 
puilie  arriver  à  unpere.  Maiscomme  il  avoir  lame 
fort  élevée ,  &  qu'il  jugea  que  Dieu  l'avoit  permis ,  il 
«  Apporta  genereulement.  Nadab  &  AbUiu  les 
deux  plus  âgez  de  fes  fils  ayant  offert  d'autres  vidi- 
mes que  celles  que  Moïfe  leur  avoit  ordonné  d'offrir, 
la  flamme  s'élança  vers  eux  avec  tant  de  violence 
qu'elle  leur  brûla  tout  l'eftomac  &lc  vifàge  •  &ils 
moururent  fans  qu'il  fuft  poffible  de  les  fecourir. 
Moifè  commanda  a  leur  pere  &  à  leurs  frères  d'em- 
porter leurs  corps  hors  du  camp  pour  les  y  enterrer 
honorablement.  Et  quoyque  tout  le  Peuple  pleu- 
raft  cette  mort  fi  foudaine  &  fi  impréveiie ,  il  leur  dé- 
fendit de  la  pleurer,  afin  de  faire  connoiftre  qu  citant 
honorez  de  la  dimité  du  facerdoce  ,  la  gloire  de 
Utcu  leur  eftoit  plus  fenfiblc  que  leur  affection  par- 
ttcoherc.  r 

Ce  fàint  &  admirable  Legiflateur  refufa  enfliite 
tous  les  honneurs  que  le  Peuple  luy  vouloit  déférer, 
pour  ne  s'appliquer  qu'au  fervice  de  Dieu.  Il  nc  mon- 
°«  plus  fur  la  montagne  de  Sina  pour  le  confulter- 
g»  entroit  dans  le  Tabernacle  pour  être  inftruit  par 
2 ^  tout  ce  qu  il  avoit  à  faire:  &  il  continua  to  û- 
di  .  modcftic  tant  dans  fon  vertement  que 

Ù»Z  à  ne  vouloir  vivre  que  comme  un 

k      m"5  fam  cftrc  difeent  des  autres  que  par  le 

^ quil  prenoir  de  la  république.  Il  leur  donnoit 
J£  écrit  les  loix&les  règles  qu'ils  dévoient  obfer- 
pour  vivre  en  union  &  en  paix,  &  fe  rendre 


agréables  a  Dieu,  Mais  il  ne  fàifoit  rien  en  tout  cela 
que  félon  les  ordres  qu'il  recevoit  de  luy. 

Je  parleray  de  ces  loix  en  leur  lieu;  &  il  faut  que 
j'ajoute  icy  une  chofè  que  j'avois  omife  dans  ce  qui 
regarde  les  veftemens  du  Grand  Sacrificateur ,  qui  eft 
que  Dieu  pour  empefeher  que  ceux  qui  portoient 
cet  habit  li  faint  &  fi  magnifique  ne  pûflènt  abufèr 
les  hommes  fous  prétexte  du  don  de  prophétie, 
n'honoroit  jamais  leurs  facrifices  de  fa  prefènee  qu  il 
n'en  donnait  des  marques  vifibles ,  non  feulement 
à  fon  Peuple,  mais  auui  aux  étrangers  qui  s  y  ren- 
controient.  Car  lors  qu'il  avoit  agréable  de  leur 
faire  cette  faveur,  celle  des  deux  fàrdoines  dont  jay 
parlé  (&de  la  nature  defquelles  il  fèroit  inutile  de 
rien  dire  parce  que  chacun  la  connoit  aflèz)  qui 
eftoit  fur  1  épaule  droite  du  Grand  Sacrificateur  »- 
jettoit  une  telle  clarté  qu'on  l'appercevoit  de  fort 
loin:  ce  qui  ne  luy  eftant  pas  naturel  &  n'arrivant 
point  hors  ces  occafions,  doit  donner  de  l'admira- 
tion à  ceux  qui  n'affedentoasdeparoiftrefagespar 
le  mépris  qu'ils  font  de  noftre  religion.  Maisvoicy 
une  autre  chofe  encore  plus  étonnante.  Ceft  que 
Dieu  fè  (èrvoit  d'ordinaire  de  ces  douze  pierres  pre- 
cieufès  que  le  Souverain  Sacrificateur  portoit  fur 
fon  Efïen  ou  Rational ,  pour  prefàger  la  vidoirc. 
Car  avant  que  l'on  décampait  il  en  fortoit  une  fi 
vive  lumière,  que  tout  le  Peuple  connoilîbit  par  la 
que  fa  fbuveraine  Majefté  eftoit  prefènte ,  &prefte 
à  les  afTifter.  Ce  qui  fait  que  tous  ceux  d'entre  les 
Grecs  qui  n'ont  point  d'averfion  pour  nos  myfteres 
&  font  perfuadez  par  leurs  propres  yeux  de  ce  mira- 
cle, appellent  cet  EfTen  Logion,  qui  fi^nifie  Ora- 
cle auin-bien  que  Rational.  Mars  lors  que  j'ay  com- 
mencé d'écrire  cecy  il  y  avoit  déjà  deux  cens  ans  que 
G  2  tette 
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cette  fardoine&ce  Rational  ne  jettoient  plus  cette  • 
jftadeur  &  cette  lumière ,  parce  que  Dieu  eft  irrité 
contre  nous  à  caufè  de  nos  péchez  ainfi  que  je  diray 
ailleurs  ,  8c  je  vay  maintenant  reprendre  la  fuite  de 
ma  narration. 

s>o.  Le  Tabernacle  ayant  efté  confàcré,  &  toutes  les 
choies  qui  regardoient  le  fervice  Divin  achevées ,  le 
Peuple  ravi  de  joye  de  voir  que  Dieu  daignoit  habi- 
ter dans  leur  camp  &  parmy  eux ,  ne  penià  plus  qu'à 
chanter  des  cantiques  à  (à  louange ,  8c  à  luy  offrir  des 
fàcrifices,  comme  s'il  n'euft  plus  eu  de  périls  ny  de 
maux  à  appréhender ,  mais  que  tout  leur  deuil  fucce- 
der  à  l'avenir  félon  leurs  fouhaits.  Les  Tribus  en  gê- 
nerai &  chacun  en  particulier  onroient  des  prefens  à 
Ion  adorable  Majefté.  Les  douze  chefs  8c  Princes 
de  ces  Tribus  om  irent  fix  chariots  attelez  chacun  de 
deux  bœufs  pour  porter  le  Tabernacle ,  &  chacun 
d'eux  offrit  encore  une  phiole  du  poids  de  foixante 
&  dix  ficles  ;  un  badin  du  poids  de  cent  trente  ficles, 
8c  un  encenfôir  qui  contenoit  dix  dariques  qu'on 
empliuoit  de  divers  parRims  ;  8:  la  phiole  &  le  bafïïn 
fervoient  à  mettre  ia  farine  détrempée  avec  de  l'huile 
dont  on  le  fervoit  à  l'autel  dans  les  fàcrifices  ;  8c  on 
offroit  en  holocaufte  un  veau ,  un  mouton ,  8c  des 
agneaux  d'un  an ,  avec  un  bouc  pour  l'expiation  des 
péchez.  'Chacun  de  ces  Princes  offroit  aulïï  d'au- 
ires  victimes  qu'ils  nommoient  falutaires ,  8c  qui 
conlïftoient  en  deux  bœufs ,  cinq  moutons  ,  des. 
agneaux  &des  chevreaux  d'un  an:  ce  qu'ils  conti- 
nuoient  de  faire  durant  douze  -jours ,  chacun  en  fbn 
jour  feulement. 

Moue  comme  je  l'ay  dit  nalloit  plus  fur  la  mon- 
tagne de  Sina,  mais  entroit  dans  le  Tabernacle  pour 
confùlterDieu  &fçavoir  de  luy  quelles  loix  il  vou- 
2oit  qu'il  établift.  Elles  fè  font  trouvées  fi  excellentes 
que  ne  pouvant  eftre  attribuées  qu'a  Dieu,  nosan- 
ceftres  les  ont  gardées  fireligieufement  durant  quel- 
ques fiecles,  qu'ils  n'ont  pasa'ûqueles.plailirsde  la 
paix  ny  les  neceffitezde  la  guerre  les  pûjlènt  rendre 
excusables  s'ils  les  violoient.  Mais  je  refèrveray  à  en 
parler  dans  un  traité  à  part. 

Chapitre  X. 

Loix  touchant  les  Sacrifices,  les  Sacnficateus ,  les 
Fefies,  Çyplujîeurs  autres  chofes  tant  civiles  que 
politiques. 

TE  rapporteray  feulement  icy  quelques-unes  des 
J  loix  qui  regardent  les  purifications  ce  les  fàcrifi- 
ces, puis  que  nous  fommes  tombez  fîir  cette  matière. 
Il  y  a  deux  fortes  de  fàcrifices ,  dont  les  uns  font  par- 
ticuliers ,  &  les  autres  publics  ;  8c  ils  fe  font  en  deux 
manières  différentes:  Car  ou  la  victime  eft  entière- 
ment confuméc  par  le  feu,  ce  qui  luy  a  fait  donner 
le  nomd'holocauftc:  ou  elle  eft  offerte  en  aclion  de 
grâces,  &  mangée  dans  cette  mefme  difpofition  par 
ceux  qui  l'offrent.  Je  commenceray  parler  de 
hem.  i.  la  première.  Lors  qu'un  particulier  offre  un  holo- 
caufte il  prefente  un  bœuf,  un  agneau,  &un  che- 
vreau. Ces  deux  derniers  ne  doivent  avoir  qu'un  an,  I 
8c  Je  bœuf  peut  en  avoir  davantage  :  mais  il  faut 
qu'ils  fuient  mafles,  &  entièrement  brûlez.  Quand 
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ils  font  égorgez  les  Sacrificateurs  arrofent  l'autel  de 
leur  faug,  &  après  les  avoir  bien  lavez  les  coupent 
par  pièces,  jettent  du  fel  delfus,.&les  mettent  fur 
l'autel  dont  le  bois  eft  déjà  tout  allumé.  Ils  lavent  en- 
fuite  les  pieds  8c  les  entrailles  de  ces  belles ,  8c  les 
jettent  fur  le  feu  avec  le  refte.  Mais  les  peaux  leur 
appartiennent.  Voilà  ce  qui  fè  pratique  pour  les  ho- 
locauftes. 

Dans  les  fàcrifices  qui  fè  font  en  aclion  de  grâce*  tt^ 
on  tue  des  beftes  de  fèmblables  efpeces  ;  Mais  il  faut 
quelles  foient  fans  tache  &  qu'elles  ayent  plus  d'un 
an,  &il  n'importe  qu'il  y  en  ait  de  femelles aufïï- 
bien  que  de  mafles.  Après  qu  elles  font  égorgées  les 
Sacrificateurs  arrofent  l'autel  de  leur  fàng  ,  puis  y 
jettent  les  reins,  une  partie  du  foye,  8c  toutes  les 
grailles  avec  la  queue  de  l'agneau,  La  poitrine  &  la 
cuilïè  droite  appartiennent  aux  Sacrificateurs ,  8c 
ceux  qui  ont  offert  les  fàcrifices  peuvent  manger  le 
furplus  durant  deux  jours ,  après  lefquels  il  faut  qu'ils 
brûlent  ce  qui  en  refte.  La  mefme  chofè  s'oblerve 
dans  les  fàcrifices  qui  s'offrent  pour  les  péchez.  Mais 
ceux  qui  n'ont  pas  moyen  de  facriher  de  ces  ani- 
maux offrent  feulement  deux  colombes  ou  deux 
tourterelles ,  dont  l'une  fè  donne  en  holocaufte ,  8c 
l'autre  appartient  aux  Sacrificateurs,  comme  je  l'ex- 
pliqueray  plus  au  long  dans  le  traité  que  jeferaydes 
facrifices. 

Celuyqui  a  péché  par  ignorance  offre  un  agneau 
&  un  chevreau  tous  deux  femelles  8c  de  l'âge  que 
nous  avons  déjà  dit  :  mais  les  Sacrificateurs  arrofent 
feulement  de  leur  fang  les  cornes  de  l'autel  au  lieu  de 
l'arrofer  tout  entier,  Omettent  fur  l'autel  les  reins 
avec  une  partie  du  foye  8c  toute  la  graillé.  Ils  gardent 
pour  eux  la  peau  8c  toute  la  chair ,  qu'ils  mangent  ce 
jour-la  dans  le  Tabernacle  :  Car  la  loy  défend  d'en 
rien  garder  pour  le  lendemain. 

Celuyqui  a  péché  volontairement ,  maîsfècrete- 
ment,  orfre  un  mouton  ainfique  la  loy  l'ordonne; 
8c  les  Sacrificateurs  en  mangent  aulïï  la  chair  le  jour 
mefine  dans  le  Tabernacle. 

Lors  que  les  chefs  des  Tribus  offrent  On  fàcrince 
pour  les  péchés  ils  l'offrent  comme  le  commun  du 
peuple,  avec  cette  feule  différence ,  qu'il  faut  que  le 
taureau  8c  le  chevreau  foient  malles. 

La  loy  veut  aulïï  que  dans  les  facrifices ,  tant  parti- 
ailiers  que  publics  on  apporte  avec  un  agneau  la  me- 
fùre  d'un  gomor  de  fleur  de  farine  ;  avec  un  mouton 
deuxgomors,  8c  avec  un  taureau  trois  gomors.  Elle 
ordonne  encore  que  l'on  offre  avec  le  taureau  la  moi- 
tié d'un  hin  d'huile,  qui  eftoit  une  ancienne  mefurc 
des  Hébreux  qui  contenoit  deux  coés  Aràques  ;  avec 
un  mouton  la  troifiéme  partie  de  cette  inclure,  8c 
avec  un  agneau  la  quatrième  partie.  Et  l'on  eftoit 
outre  cela  obligé  d'offrir  la  mefme  quantité  de  vin, 
que  l'on  verfoit  autour  de  l'autel.  Que  fi  quelqu'un 
pour  accomplir  un  vœu  offre  fans  facrifier  de  la  fleur 
de  farine ,  il  en  jette  une  poignée  fur  l'autel ,  8c  les  Sa- 
crificateurs prennent  le  refte  pour  la  manger,  oui* 
faire  cuire  en  La  détrempant  avec  de  l'huile ,  ou  en  fri- 
fànt  des  gafteaux.  Mais  il  faut  brûler  tout  ce  que  le 
Sacrificateur  offre;  &la  loy  défend  d'offrir  en  iàcri- 
ficc  le  petit  de  quelque  animal  que  ce  foit  avec  & 
mere,  s'il  n'a  pour  le  moins  huit  jour*. 
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On  offre  auffi  d'autres  fatrifices,  Toit  pour  recou- 
er  la  lame,  ou  pour  quelques  autres  fujets  ;  &on 
™ange  des  gafteaux  avec  la  chair  des  beftes ,  dont  les 
^acnhcateurs  ont  leur  part  ;  ôc  il  ne  leur  eft  pas  per 
mis  d  en  rien  referver  pour  le  lendemain. 

La  loy  commande  de  plus  de  facrifier  tous  les  jours 
aux  dépens  du  public  au  point  du  jour,  &au  foirun 
a§?eau  f«n  an,  &deux  le  jour  dufabbatquel'on 
onre  delamemieforte:  &lors  de  la  nouvelle  lune 
on  oftre ,  outre  les  victimes  ordinaires ,  deux  bœufs , 
ept ^agneaux  d'an  an,  &  un  mouton:  Et  fi  quelque 
choie  avoit  efté  oubliée ,  on  offroit  un  bouc  pour  le 
pèche:  &au  fèptiéme  mois,  que  les  Macédoniens 
nomment  Hypcrberetheon,  on  offroit  de  plus  un 
«uieau,  un  mouton,  &fcpt  amicaux,  &  un  bouc 
Pour  le  péché. 

ALe  dixième  jour  de  la  lune  du  mefme  mois  on 
'^ejulquesaufoirs  &  on  fàcrifie  un  taureau  — 
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delTn>A iCpt  aSlleaux> &  un  bouc  pour  le  péché  ;  ôc 
vif?  iX  autrcs  boucs'  dont  l'un  eft  mené  tout 
que  P  dansledefèrt,  afin  que  le  chaftimcnt 

to  C  k  r  a^e  mer^tero*t  de  recevoir  pour  les  péchez 
faubo  tC?e'.  &laLltre  bouc  eft  mené  dans  le 

^  our§>  c'e^.  ^  jgjej^  m  Heu  proche  du  camp 
fin  eS~ne/t>»  ou  011  k  Dl'iue  tout  entier  avec  fi  peau 
me  Cn  re(erver  chofe  quelconque.  On  brille  de  mê- 

^sTrTeT  ^  nd°nné  P31* 16  PeUPle' 
Ton  Souverain  Sacrificateur,  qui  après  que 

celu va/PiF°rrè  danS  le  teinPle  le  fan§  de  ce  taureau  & 
fenr  r  •  1  CtremPe  f°u  doigt  dedans,  &enarrofe 
aut ,  ^  *  couverairc&le  pavé  du  Tabernacle,  & 
Wl vj>  15  le  dcdans  ^Tabernacle,  le  tour  de 
Verr  *  ?  °r>  * le  t0ur  du  Srand  autel  <Illi  eft  à  décou- 
exrr/  eUtr?e  du  Tabernacle.  On  porte  cnfuite  les 
fov  TCZ  decfsanimaux,  les  reins,  une  partie  du 
<sl%  tOUtes  les  FMcs  fur  laatel  »  &  le  Souverain 
feSS?"^  y  ai°&edu  «en  un  mouton  qui  eft  of- 
re*  a  Dieu  en  holocaufte. 

Le  quinzième  jour  de  ce  mefme  mois,  l'hyver 
&C^tï  Û  ^,fait  commandement  à  tout  le 
Ion?  î  daffe?mt  Ç  bic11  tentes  &  leurs  pavil- 
lons chacun  félon  leurs  familles,  qu'ils  pûuent  re- 
lifter au  vent,  au  froid,  &  aux  autres  incommo- 
dez de  cette  falcheufc  fàifon  ,  &  que  lors  qu'ils 
«  arnvez  en  la  terre  que  Dieu  leur  avoit  pro- 
m  le  ils  fe  rendant  dans  la  ville  qui  en  feroit  L  ca- 
pi  a  le  parce  que  le  temple  y  feroit  bafti  ,  qu'ils  y 
2gft  ¥  *«  jour.  {S 
ffif*  t  !l6blr  a  Dieu>  les  ^es  po£  eftre 
Ï  f  ei;h°1?,Caufte  \*  les  ^  en  actions  de 
n  eanV  j  qiU  S  PT^f  cn  lcurs  mains  des  ra- 
on  a  r  J  '  T^*  -  &  de  palmier  aufquels 

caifte T  d?  CCS  UUt  ^  eftun  ^rificed'holo- 
4  tix  X  °no^"dzfbœufS)  quatorze 
2î!&        ^?f0nS'  &imbc^  pour  lexpia- 

ESf  r'  exœPté  ^011  r^ranche  un 

que  Ll  :Pa  LC  hlUtlCmc  J^^eftunjourderepos 
oSftC  Cn  nf;^aillantàaucunouvra,e/^ 
veau        a  ,0Ur"V'0mme  îlous  ^vons  It,  un 
' 1111  mouton>  %  agnepx,  &unbouc poul- 


ie péché.  Voilà  quelles  font  les  cérémonies  des  Ta-  EX0d. 
beruades  qui  ont  efté  toujours  obfervées  parmy  12.15 
ceux  de  noftre  nation.  2  3 . 

Au  mois  de  Xantique  qu'ils  ont  appelle  Ni  fin  &  133. 
auquel  l'année  commence ,  le  quatorzième  de  la  lune  Le™. 
lors  que  le  folcil  eft  danslefigned'Aries,  qui  eft  le  2^ 


f   |  - 

té  tout  enfèmble,  la  loy  nous  oblige  uC 
le  mefme  facrifice  qu'ils  rirent  alors  à  qui  on  don- 
ne le  nom  de  Pafques  ;  &  nous  célébrons  cette  fefte 
lèlon  nos  Tribus,  fans  rien  referver  pour  le  lende- 
main des  choies  {àcrifiées,  qui  eft  le  quinzième  jour 
du  mois  &  le  premier  de  h  fefte  des  Azymes  ou 
pains  fans  levain  que  fuit  immédiatement  celle  de 
Pafques,  &dure  fept  jours,  durant  lefquels  on  ne 
mange  point -d'autre  pain  que  de  celuy  qui  eft  fins 
levain,  &  on  tue  en  chaque  jour  deux  taureaux ,  un 
bélier,  &  fept  agneaux  qui  font  offerts  en  holocaufte  ; 
à  quoyon  ajoute  pour  les  péchez  un  chevreau  dont 
les  Sacrificateurs  fe  nourriiïent. 

Le  feiziéme  jour  du  mois  qui  eft  le  fécond  des 
Azymes,  on  commence  à  mander  des  grains  que 
I  on  a  recœiullis  où  on  n'avoit  point  encore  touché. 
Et  parce  qu'il  eft  jufte  de  témoigner  à  Dieu  (à  re- 
connoillànce  des  biens  dont  on  luy  eft  redevable, 
on  luy  offre  les  prémices  de  l'oree  en  cette  manière! 
On  fait  fecher  au  feu  une  gerbe  d'épics  dont  on 
tire  le  grain  que  l'on  nettoyé ,  &  puis  on  offre  fur 
l'autel  la  mefure  d'un  çomor,  dont  on  y  en  lailîè 
une  poignéej  &le  refte  eft  pour  les  Sacrificateurs. 
H  eft  eiifùite  permis  à  tout  le  Peuple  de  faire  fi 
moifïbn ,  fbit  en  gênerai  ou  en  particulier  :  &  en  ce 
ttfmps  des  prémices  l'on  offre  a  Dieu  un  agneau  en 
holocaufte. 

Sept  femaines  après  la  fefte  de  Pafques ,  qui  font   ,  34; 
quarante-neuf  jours,  on  offre  à  Dieu  le  cinquantié-  Leviu 
me  jour  que  les  Hébreux  nomment  Afàrtha,  ceft  à  23- 
dire  plénitude  de  grâces ,  &  les  Grecs  Pentecofte ,  un 
pain  de  farine  de  froment  de  deux  gomors  fait  avec 
du  levain ,  &  on  tué  deux  agneaux  ;  ce  qui  fert  pour 
le  fbuper  des  Sacrificateurs,  fans  qu'ils  en  pui/feut 
rien  referver  pour  le  lendemain.  Et  quant  aux  holo- 
cauftes  on  oftre  trois  veaux ,  deux  moutons ,  quator- 
ze agneaux,  &  deux  boucs  pour  le  péché. 

Il  n'y  a  point  de  fefte  en  laquelle  on  n'offre  des  1 3  ra 
holocauftes,  &  qu'on  ne  ceffe  de  travailler.  Car  ce 
font  deux  chofes  que  la  loy  oblige  indifpenfàble- 
ment  d'obferver  ;  &  après  les  facrifices  on  mange 
ce  qui  a  efté  offert.  On  donne  auffi  pour  ce  (ùjet  aux 
dépens  du  public  vingt-quatre  gomors  de  farine  de 
froment,  dont  on  fait  des  pains  lins  levain,  que 
Ton  cuit  deux  à  deux  la  veille  du  Sabbat  ;  &le  ma- 
tin du  jour  du  Sabbat  l'on  en  met  douze  fur  la  table 
fàcrée,  fix  d'un  cofté  &  fix  de  l'autre  vis  à  vis  les 
uns  des  autres:  &iis  y  demeurent  avec  deux  plats 
pleins  d'encens  julques  au  prochain  Sabbat  qu'on  les 
donne  aux  Sacrificateurs  pour  les  manger,  après  en 
avoir  mis  d'autres  cn  leur  place.  Quant  à  l'encens 
on  le  balle  dans  le  feu  facréqui  confume  les  holo- 
cauftes,  &lon  en  met  d'autres  avec  ces  pains.  Le 
Grand  Sacrificateur  oftre  du  fiendeux  fois  en  cha- 
que jour  un  gomor  de  pure  farine  détrempée  dans 
de  1  huile  &  un  peu  cuite  ,  dont  il  jette  le  matin 
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temps  que  nos  pères  fbrtirent  ÏEgypte  &  de^captivi-  ^ ,  6 
ous  oblige  de  renouveller 
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une  moitié  dans  le  feu,  &  le  foir  l'autre  moitié.  Mais 
c'eft  allez  parler  de  ces  chofes  que  j'expliqueray  plus 
particulièrement  ailleurs, 
j  -  Après  que  Moite  eut  feparé  la  Tribu  de  Levi  d'a- 
Ktmb.  3.  vec  les  autres  pour  la  contàcrcr  à  Dieu  il  la  purifia 
avec  de  l'eau  de  fontaine ,  &  offrit  un  làcrifice.  Il  luy 
commit  enlùite  la  garde  du  Tabernacle  &:  des  vafes 
Nacrez,  &  luy  commanda  de  s  acquitter  avec  un  extrê- 
me loin  de  ce  fàint  miniftere ,  félon  que  les  Sacrifi- 
cateurs le  luy  ordonneroient,  Ainii  ceux  de  cette 
Tribu  commencèrent  des  lors  à  eftre  conftderez 
comme  citant  eux-mefmes  confàcrez  a  Dieu.  Mdifc 
déclara  en  ce  mefme  temps  quels  eftoient  les  ani- 
maux repliiez  purs  dont  il  eftoit  permis  de  manger , 
cv'ceux  dont  il  n'eftoit  pas  permis  de  manger  parce 
qu'ils  eftoient  impurs.  Nous  en  dirons  la  raifbn  lors 
que  loccauon  s'en  prefèntera.  Quant  à  leur  fàng  il 
leur  détendit  abtblument  de  s'en  nourrir ,  parce  qu'il 
croyait  que  lame  ôc  l'efprit  de  ces  animaux  eftoient 
enfermez  dans  leur  fang.  Il  défendit  auffi  de  manger 
de  la  chair  de  ceux  qui  mouroient  deux-mefmes ,  ôc 
de  la  graille  de  chèvre,  de  breby,  ôc  de  bœuf 

11  ordonna  que  les  Lépreux  feroient  feparez  des 
Ltvit.  autres,  comme  aùffi  les  hommes  qui  feroient  tra- 
*4:  vaillez  d'un  flux  de  lemence.  Que  les  femmes  ne 
converfèroient  avec  les  hommes  que  fept  jours  après 
que  leurs  purgations  fèroient  paiïèes.  Que  celuy  qui 
auroit  cnlèveli  un  corps  mort  ne  pourroit  eftre  ré- 
puté pur  que  fèpt  jours  après.  Que  celuy  qui  conti- 
niieroit  durant  plus  de  fèpt  jours  d'eftre  travaillé  d'un 
flux  de  Ièmence  offriroit  deux  agneaux  femelles , 
dont  l'un  feroit  fàcrifié ,  ôc  l'aune  donné  aux  Sacrifi- 
cateurs. Que  ceux  qui  auroientdes  pollutions  no- 
cturnes fè  laveroient  dans  de  l'eau  froide  pour  fe  pu- 
rifier ,  ainfi  que  font  les  maris  après  s'eftre  approchez 
de  leurs  femmes.  Que  les  Lépreux  (èroient  feparez 
pour  toujours  d  avec  les  autres,  &  confiderés  comme 
les  corps  morts:  &  que  fi  Dieu  accordoit  aux  priè- 
res de  quelqu'un  d'entre  eux  le  recouvrement  de  là 
faute  ,  ÔC  qu'une  vive  couleur  fift  connoître  qu'il 
eftoit  guéri  de  cette  maladie,  il  luy  en  témoignerait 
fii  reconnoillànce  par  diverfes  oblations  &  facrihees 
dont  nous  parlerons  ailleurs.  Ce  qui  fait  voir  com- 
bien eft  ridicule  la  fable  inventée  par  ceux  qui  difènt 
que  Moite  ne  s'en  eftoit  fui  d'Egypte  que  parce  qu'il 
avoit  la  lèpre ,  &que  tous  les  Hébreux  en  eftant  fra- 
pez  comme  luy  il  les  avoit  menez  par  cette  mefme 
raifbn  en  la  terre  de  Chanaam.  Car  fi  cela  eftoit  vé- 
ritable ,  auroit-il  voulu  pour  ta  propre  honte  établir 
,  une  telle  loy  ;  Ôc  au  contraire  ne  s'y  tèroit-il  pas  op- 

pofé  fi  un  autre  l'avoir  propofée ,  veu  mefme  qu'il  y  a 
plufieurs  nations  parmy  lefquelles  non  feulement  les 
lépreux  ne  (ont  pas  méprifèz  ôc  feparez  d'avec  les  au- 
tres ,  mais  tout  élevez  aux  honneurs ,  aux  emplois  de 
la  guerre,  aux  charges  de  la  Republique,  &  admis 
mefme  dans  les  temples  ?  Si  donc  Moifè  euft  efté  in- 
fecté de  cette  maladie ,  qui  lauroit  empefché  de  don- 
ner au  Peuple  des  loix  qui  luyauroient  pluftoft  efté 
avantageufes  que  préjudiciables  ?  Et  ainii  ne  paroit- 
il  pas  clairement  que  c'eft  une  chofè  inventée  par 
une  pure  malice  contre  noftre  nation  ?  Mais  ce  qui 
eft  vray,  c'eft  que  comme  Mdife  eftoit  exemt  de 
cette  maladie,  ôc  vivok  avec  un  Peuple  qui  l'étoit 


(  aufli,  il  voulut  établir  cette  loy  pour  la  gloire  de  Dieu 
à  l'égard  de  ceux  qui  en  eftoient  affligés.  Je  laillè 
néanmoins  à  chacun  la  liberté  d'en  juger  comme  il 
voudra. 

Moifè  défendit  aufîi  aux  femmes  nouvellement 
accouchées  d'entrer  dans  le  Tabernacle ,  &d'afîifter 
au  Divin  fèrvice  que  quarante  jours  après ,  fi  elles 
avoient  eu  un  fils  ;  ôc  quatre-vingt  jours  fï  elles 
avoient  eu  une  fille  :  ôc  elles  eftoient  obligées  au 
bout  de  ce  temps  d'offrir  des  vidtimes  dont  une  par- 
tie eftoit  contactée  à  Dieu  ,  ôc  l'autre  appartenoit  aux 
Sacrificateurs. 

Que  fi  un  mary  fbupçonnoit  fa  femme  d'adultère,  1  # 
9  offroit  un  gomor  de  farine  d'orge ,  dont  il  jettoit 
une  poignée  fur  l'autel ,  ôc  le  refte  eftoit  pour  les  Sa- 
crificateurs. L'un  deux  mettoit  entùite  la  femme  a 
la  porte  qui  regardoit  le  Tabernacle ,  luy  oftoit  le 
voile  qu'elle  portoit  fur  fà  tefte ,  écrivoit  le  nom  de 
Dieu  dans  un  parchemin  >  l'obligeoit  de  déclarer 
avec  ferment  fi  elle  n'avoit  point  violé  la  foy  conju- 
gale ,  ôc  ajoûtoit  cette  imprécation ,  que  fi  elle  l'avoit 
violée  ôc  que  fbn  lèrment  fuft  faux ,  fa  cuillè  droite 
fè  démift  a  l'heure-mefme ,  que  fon  ventre  fè  crevaft , 
ôc  quelle  moumft  ainfi  mifèrablement.  Mais  que  fï 
au  contraire  fbn  mary  poulîé  feulement  de  jaloufïe 
par  l'excès  de  fbn  amour  l'avoit  injustement  foup- 
çonnée ,  il  plûft  a  Dieu  de  luy  donner  un  fils  au  bout 
de  dix  mois.  Après  ce  fèrment  le  Sacrificateur  trem- 
poit  dans  de  l'eau  le  parchemin  fur  lequel  il  avoit  é- 
crtt  le  nom  de  Dieu ,  ôc  lors  que  ce  nom  eftoit  entiè- 
rement effacé  Ôc  dillôus  dans  l'eau  il  lemefloitavec 
lapouflieredu  pavé  du  Tabernacle,  &faifbit  avaler 
ce  breuvage  à  cette  femme.  Que  fi  elle  avoit  efté  ac- 
eufée  injuftement  elle  devenoit  grollè,  ôc  accouchoit 
hcureufèment:  Et  li  aucontraire  elle  eftoit  coupable 
d'avoir,  par  un  faux  ferment  ôc  par  fon  impudicité, 
manqué  de  fidélité  h  Dieu  &  à  fon  mary,  ellemou- 
roit  avec  infamie  de  la  manière  que  nous  avons  dit. 

Voilà  quelles  furent  les  loix  que  Moïfè  donna  au 
Peuple  touchant  les  facrifices  ôc  les  purifications.  Et 
en  voicy  d'autres  qu'il  établit.  Il  défendit  abtblu- 
ment  l'adultère ,  parce  qu'il  croyoit  que  le  bonheur 
du  mariage  confiftoit  en  cette  pureté  Ôc  cette  fidélité 
que  le  mary  doit  a  fa  femme ,  ôc  la  femme  à  fbn  ma-* 
ry,  qu'il  importe  à  la  Republique  que  lesenfans 
foient  légitimes. 

Il  condamna  comme  un  crime  horrible  l'incefte  XK 
commis  avec  fà  mere ,  ou  là  belle-mere ,  ou  festan- 
tes  tant  du  cofté  paternel  que  maternel ,  oufàfœur,  x  h 
ou  fà  belle-fille.  Il  défendit  d'habiter  avec  fà  propre 
femme  lors  qu'elle  avoit  tes  purgations.  Il  condamna 
comme  un  crime  abominable  d'avoir  affaire  à  des 
beftes  ou  à  des  garçons,  ôc  ordonna  pour  tous  ces  pé- 
chez la  peine  de  la  mort. 

Quant  aux  Sacrificateurs  il  voulut  qu'ils  fufïènt  xk% 
beaucoup  plusjchaftes  que  les  autres;  car  il  les  obli- 
gea non  feulement  à  obfèrver  ces  mefmes  loix  ;  mais 
il  leur  défendit  d  cpoufèr  une  femme  qui  fe  feroit 
auparavant  abandonnée ,  ny  une  efclave ,  ny  une  qui 
auroiseftéhoftelliere,  ou  cabarettiere ,  ou  répudiée 
pour  quelque  caufè  que  ce  fuft.  A  quoy  il  ajoûta  à 
l'égard  du  Souverain  Sacrificateur ,  qu'il  ne  pourroit 
ainfi  que  les  autres  Sacrificateurs  époufèr  une  veuve  ; 

mais 
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mais  qu'il  fcroic  obligé  de  prendre  une  vierge,  &de 
«a  garder:  il  luy  défendit  auffi  d  approcher  d'aucun 
corps  mort,  quoy  qu'il  ioit  permis  aux  autres  d  ap- 
procher de  ceux  de  leurs  pères,  &  leurs  mères,  de 
leurs  frères  &  de  leurs  enfàns:  &il  leur  enjoignit  à 
tous  d  eftre  tres-veritables  &  tres-f  inceres  dans  toutes 
leurs  paroles  &  leur*  avions.  Que  Ci  entre  les  Sacri- 
ficateurs il  s'en  rencontrait  qui  euflènt  quelque  dé- 
faut corporel,  il  leur  eftoit  bien  permis  de  partager 
avec  les  autres,  mais  non  pas  de  monter  à  l'autel  & 
«entrer  dans  le  temple.  Ils  efloient  obligez d'eftre 


H  A  P  I  T  K  E 


79 


Purs  &  chartes  non  feulement  lors  qu'ils  célébraient 
F  Service  Divin,  mais  encore  dans  tout  le  reftede 
hnKlV1?"  lEtclua^d  ils  portoient  l'habit  facréconve- 
aoïc  a  leur  miniftere,  outre  la  pureté  dans  laquelle 

tell  rVLllttOÛj°urseftrc'  'ûs  eftoient  obligez  à  une 
eue  iobneté  qu'il  leur  eftoit  défendu  de  boire  du 
n>  &  les  viétimes  qu'ils  offraient  dévoient  eftre 
animaux  entiers  &  fins  tache.  Voilà  quelles  furent 
loix  que  Moife  donna  dans  le  defcrt,  &  qu'il  fit 
po     ?  dUXmt  fa  Vie:  &il  en  donna  auiïi  d'autres 
La*       gardées  à  l'avenir  quand  le  Peuple  ferait  en 
PoflemondelaterredeChaLm. 
"  roit      °/lna  4ue  de  %  ans  en  fept  ans  on  laine 
Cun/eP°|er  k  tare  fins  la  labourer  ny  y  planter  au- 
Ctnr-'        9  dc  memie  qu'il  avoir  ordonné  que  le 

quovT  jT  k  PcuPle  cdW  dc  travailler«  A 
le-m  f  a^oûra  Retour  ce  que  la  terre  porterait  d'el- 
tous j  eren  CCttC  ann^ede  repos  ferait  commun  à 
à  De;rmchleanx  étrangers,  &  qu'il  ne  ferait  permis 

auffi  ?  d'en  mcttre  rien-eiî  referve-  Il  voulut 
fer*  mefmcch°resobfervait  après  fept  fois 

tiLT*  !  1  ailllée &ivante eft  k cinquan- 

."^JubiledesHcbreux,  c'eftàdireHberté,  les 
oiteurs  demeuralîent  quittes  de  toutes  leurs  dettes, 
cent  ^ves  tuiïent  affranchis:  ce  qui  s  entend  de 
eft^î  ■  libres  qu'ils  eftoient  auparavant  avoient 
réduits  en  fervitude  au  lieu  d'eftre  condamnez  à 
^  Tiort  pour  punition  d'avoir  violéquelques  loix. 
raient  1  °ïdonn<*  au%»e  les  héritages  retoume- 

Zltui^  P°lT?lïèurs  en  cett^ forte*  Lors 
Mue  lejubik  eftoit  proche  le  vendeur  &  l'acheteur 
Héritage  fupputoient  enfemblece  que  le  revenu 
en  av     montéj  &  la  d  ,penfe  qui  ^  ^  ^ 

Vue  ii  le  revenu  excedoit  la  dépenfe  le  vendeur  re- 
PenoKlheritage-.&fiau  œna^^ééncnSkc^ 
^itlerevenu,levendeurrendoitlefurpL 

t^oL  r g1  '  ladéPenfe>  iWenpoireflèurrén- 
^d^fonherkage.  La  mefme  chofe s'obfervoit 

qua  r  ?  n]aiions^efto^ntdanslesvilbges.  Mais 
Cl VdleS  T  cftolCnt  dans  ksvilks&dansles 
Cl  ^ezdemiirs>  levendeur pouvoir  rentrer 

pa^vat  ^ 

S    mt'  lache^e^tconfirmédans 
f  ceCeUt  tOUtCS  ces^ixdeDieu 
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"Dénombrement  du  peuple.  Leur  manière  de  cam- 
per &  de  décamper,  &  ordre  dans  lequel  tlsmar- 
choient. 


A/f  Oifè ,  ayant  ainfi  pourveu  à  ce  qui  concernoit   1 44. 
XVA  le  culte  Divin  &  la  police,  porta  les  foins  à  ce'Nww*« 
qui  regardoit  la  guerre,  parce  qu'il  prevoyoit  que  fi 
natioH  en  aurait  de  grandes  à  foutenir ,  &  commen- 
ça par  commander  aux  Princes  &  aux  chefs  des  Tri- 
bus, excepté  celle  de  Levi,  de  faire  un  dénombre- 
ment exaâ:  de  tous  ceux  qui  eftoient  capables  de 
porter  les  armes.  Car  comme  les  Lévites  eftoient  Nûm^ 
confierez  au  fèrvice  de  Dieu,  ils  eftoient  difpenfez  26. 
de  tout  le  refte.  Certe  reveu'e  eftant  faite  il  s'en  trou- 
va fix  cens  rrois  mille  fix  cens  cinquante  :  Et  au  lieu 
de  la  Tribu  de  Levi  il  mit  au  nombre  des  Princes  des 
Tribus  Manafle  fils  dejofeph,  &  établit  Ephraïm 
en  la  place  dejofeph  fou  pere,  félon  ce  que  nous 
avons  veu  que  Jacob  avoir  priéjofeph  de  luy  don- 
ner fes  deux  fils  pour  les  adopter. 

On  pofi  le  Tabernacle  au  milieu  du  camp,  &  l+f* 
trois  Tribus  eftoient  placées  de  chaque  cofté  avec  de 
grands  efpaces  entre  eux.  On  choifit  une  grande 
place  pour  y  établir  un  marché  où  Ton  vendoit  tou- 
tes fortes  de  marchandifès  ;  &  les  marchands  &  les 
artifàns  y  eftoient  placez  dans  leurs  boutiques  avec 
un  tel  ordre  qu'il  fembloit  que  ce  fuft  une  ville.  Les 
Sacrificateurs ,  &  après  eux  les  Lévites  occupoient 
les  places  les  plus  proches  du  Tabernacle.  On  fit  à  Xomb.c). 
part  la  reveuë  des  Lévites:  &ils  fe  trouvèrent  eftre 
au  nombre  de  vingt-trois  mille  huit  cens  quatre- 
vingt  malles ,  y  compris  les  enfàns  depuis  1  âge  de 
trente  jours. 

Durant  tout  le  temps  que  la  nuée  dont  nous  avons  ,4$ 
parlé  couvrait  le  Tabernacle ,  ce  qui  témoignoitla  Exoi. 
prefènee  de-Dieu ,  l'armée  demeurait  toujours  en  un  4°- 
mefme  lieu.  Mais  lors  que  la  nuée  s'en  éloignoit  elle  Kom^- 
décampoir.  Mdifè  inventa  une  manière  de  tram-  1  °* 
pette  d'argent  faite  comme  je  le  vay  dire.  Sa  lon- 
gueur eftoir  prefque  d'une  coudée,  fbn  tuyau  envi- 
ron de  la  groiteur  d'une  flufte,  &  il  n'avoit  d'ouverru- 
re  que  ce  qu'il  en  faloit  pour  l'emboucher.  Le  bout 
en  eftoit  f  èmblable  à  celuy  d'une  trompette  ordinai- 
re. Les  Hébreux  la  nomment  Afbfra.  Mo'ife  en  fit 
faire  deux ,  dont  l'une  fervoit  pour  ailèmbler  le  Peu- 
ple ,  &  l'autre  pour  ailèmbler  tous  les  chefs  quand  il 
iàloit  délibérer  des  affaires  de  la  Republique  :  Mais 
quand  elles  fonnoient  toutes  deux  enfemble ,  tous 
généralement  s'alïèmbloicnt. 

Lors  que  le  Tabernacle  changeoit  de  lieuvoicy  147- 


  f-)-'  „^    „v«  , 

quel  eftoit  l'ordre  que  1  on  obfervoir.  Au  premier 
fon  dc  trompette  les  trois  Tribus  qui  eftoient  du 
cofté  de  l'orienr  décampoient.  Au  fécond  fon  de 
trompette  les  trois  Tribus  qui  eftoienr  du  cofté  du 
midy  décampoient  auffi.  On  détendoit  enfuite  le 
T  abernacle  qui  devoit  eftre  placé  entre  ces  fix  Tri- 
bus qui  marchoient  devant,  &les  autres  fix  Tribus 
qui  dévoient  marcher  après;  &  les  Lévites  eftoient 
à  l'entour  du  Tabernacle.  Au  troifiéme  fbn  dc  trom- 
pette les  trois  Tribus  qui  eftoient  du  cofté  ducou- 
Cj  4  chant 
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chant  marchoient  ;  &  au  quatrième  ion  de  trompet- 
te les  D  ois  qui  eftoient  du  cofté  du  feptentrion  les 
fùivoienr.  On  fe  fcrvoit  demefine  de  ces  trompettes 
dans  les  fàcrifices  tant  aux  jours  de  fabbat  qu'aux  au- 
tres jours  ;  &  on  folemnifa  alors  par  des  fàcrifices  8c 
des  oblations  la  première  Pafque  que  nos  pères  ont 
célébrée  depuis  eftre  fortis  d'Egypte. 

C  h  a  v  1  t  R  e  XII. 

\Murmure  du  peuple  contre  tJMoïfc  ,  &  chafti- 
ment  que  Dieu  en  fit. 

4.8.   T  'Armée  eftant  décampée  d  auprès  le  mont  de 
h.    X*i  5  jnl  &  ayant  marché  durant  quelques  jours ,  ils 
arrivèrent  à  un  lieu  nommé  Ifcremorh.  La  ils  com- 
mencèrent de  nouveau  à  murmurer ,  8c  à  rejetter  fur 
Moifè  la  caufe  de  tous  leurs  maux ,  difant  que  c  eftoit 
à  fà  perfùafion  qu'ils  avoient  abandonné  l'un  des 
meilleurs  pais  du  monde ,  8c  qu'au  lieu  du  bonheur 
quil  leur  avoir  fait  efperer  ils  (e  trouvoient  accablez 
detoutesfbnesdemifcres:  qu'ils  n  avoient  pas  feu- 
lement de  l'eau  pour  defalterer  leur  foif  ;  8c  que  fi  la 
manne  venoit  à  leur  manquer  la  mort  leur  eftoit  iné- 
vitable. Ils  ajoûtoient  plulieurs  autres  choies  tres-of- 
fençantes  contre  Moie.  Surquoy  l'un  d'entre  eux 
leur  reprefenta  qu'ils  ne  dévoient  pas  ainfi  oublier  les 
obligations  qu  ils  luy  avoient  ,  ny  defefperer  du  re- 
cours de  Dieu.  Mais  ces  paroles  au  lieu  de  les  adou- 
cir les  irritèrent  encore  davantage  &  augmentèrent 
leur  murmure.  Moïfe  fans  s'étonner  de  les  voir  fi  in- 
»  juftement  animez  contre  luy  leur  dit  :  Qu  encore 
»  qu'ils  euîïènt  grand  tort  de  le  traiter  de  la  lbrte,  il  leur 
»  promettoit  d'obtenir  de  Dieu  pour  eux  de  la  chair 
y%  en  abondance ,  non  feulement  pour  un  jour  mais 
»  pour  piufieurs  jours.  Etfùrcequ'ilsiielevouloient 
pas  croire,  &  que  l'un  d'eux  luy  demanda  comment  il 
pourroit  donner  à  manger  à  toute  cette  grande  mul- 
»  tirade,  il  luy  répondit  :  Vous  verrez  bien-tort  que  ny 
»  Dieu  ny  moy  quoy  que  fi  peu  conlïderez  de  vous 
j>  tous,  ne  criions  point  de  vous  affifter.  A  peine  avoit- 
il  achevé  ces  mors  que  tout  le  camp  fut  couvert  de 
Cailles,  dont  chacun  prit  autant  qu'il  voulut.  Mais 
Dieu  ne  tarda  gueres  à  leschaffedeleminfolence 
envers  luy,  &de  la  manière  injurieufe  dont  ils  a- 
voient  traité  fon  fervireur.  Il  en  coûta  la  vie  à  plu- 
fieurs :  ce  qui  a  fait  donner  à  ce  lieu  le  nom  qu'il  por- 
te encore  aujourd'huy  de  Chibrothaba ,  c'eft  à  dire 
les  fepulchres  de  la  concupifcence. 


Chapitre  XIIL 

tJfyCoïfe  envoyé  reconnoiftre  la  terre  de  Chanaam. 
nJA£wrmtirc  &  feditîon  dfi  Peuple  for  le  rapport 
qui  luy  en  fut  fait,  fofué  &  (alcb  leur  parlent ge- 
titreujemcni.  *Jfy[0ife  leur  annonce  de  la  part  de 
cDku<»  que  pour  punition  de  leur  pèche' ils  n'entre- 
raient  point  dans  cette  terre  qu, 'il  leur  avoit  promi- 
fe ,  mais  que  leurs  enfans  la  poffederoient.  Louan- 
ge de  Moïfe,  &dans  quelle  extrême  vénération 
il  a  toujours  efié  S  efi  encore. 

149.  Ayf  Oiïe  mena  enfoite  l'armée  far  la  frontière  des 
v*mb.    * ▼  *  Chananéens  dans  un  lieu  nommé  Pharan ,  où  il 
.14. 


eft  difficile  d'habiter.  Et  là  il  parla  a  tout  le  Peuple 
en  cette  forte  :  Dieu ,  par  fon  extrême  bonté  pour 
vous ,  vous  a  promis  la  liberté  8c  une  terre  abondante 
en  toute  forte  de  biens:  Vous  joùiiïèz  déjà  de  l'u- 
ne; &VOUS  jouirez  bien-toft  de  l'autre.  Car  nous 
voicy  arrivez  fur  la  frontière  des  Chananéens;  dont 
ny  les  Rois,  ny  les  villes,  ny  toutes  leurs  forces  jointes 
enfemble  ne  fèauroient  nous  empefoher  de  voir  l'ef- 
fet de  fes  promenés.  Préparez-vous  donc  à  combat- 
tre çenereufement ,  puis  que  ce  ne  fera  pas  fans 
combattre  qu'ils  vous  abandonneront  ce  riche  païs. 
Mais  nous  le  poiïèderons  malgré  eux  après  les  avoir 
vaincus.  Il  faut  commencer  par  envoyer  recon- 
noiftre la  fertilité  de  la  terre  &  les  forces  de  ceux  qui 
l'habitent;  &fur  tout  nous  unit  enfemble  plus  que 
jamais,  &  rendre  à  Dieu  les  honneurs  que  nous  luy 
devons,  afin  qu'il  foitnoftreprote&eur&noftrefè- 
cours. 

Le  Peuple  loua  extrêmement  cette  propofition, 
&choifit douze  des  plus  confiderablesdentre-eux, 
j  un  de  chaque  Tribu ,  pour  aller  reconnoiftre  tout  le 
*  pais  des  Chananéens ,  à  commencer  du  cofté  qui  re- 
|  garde  l'Egypte,  &  continuer  jufques  à  la  ville d'A- 
;  math  8c  le  mont  Liban.  Ils  employèrent  quarante 
j  jours  dans  ce  voyage  :  8c  après  avoir  fort  œnfideré  la 
nature  du  païs ,  8c  s'eftre  tres-particulierement  infor- 
mez de  la  manière  de  vivre  des  habitans  Is  firent  leur 
relation  de  ce  qu'ils  avoient  veu ,  &  rapportèrent  des 
fruits  de  cette  terre ,  dont  la  groifeur  &  b  beauté  ani- 
moient  le  peuple  à  la  conquérir.  Mais  en  mefine 
temps  tous  ces  députez,  excepté  deux,  les  étonnè- 
rent par  la  difficulté  de  f  entreprife ,  difànt  qu'il  laloit 
traverfer  de  grandes  rivières  tresjprofondes  ;  paner 
des  montagnes  prefque  inaccembles  >  attaquer  de 
tres-fortes&puillàntes  villes,  combattre  des  geans 
qu'ils  avoient  veus  enHebron;  &  qu'enfin  ils  n'a- 
voient  encore  rien  trouvé  de  fi  redoutable  depuis 
qu'ils  eftoient  fortis  d'Egypte.  Ainfi  La  frayeur  de  ces 
députez  pana  de  leur  efprit  dans  l'efptix  du  Peuple; 
Ils  dcfèlpererent  de  pouvoir  réufljf  dans  un  deftèin  fi 
difficile;  retournèrent  dans  leurs  tentes  pour  y  dé- 
plorer leur  infortune  avec  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans  ;  &  leur  douleur  8c  lciit  découragement  les  por- 
ta mefine  jufques  à  ofèr  dire,  que  Dieu  leur  falloir 
alïèz  de  promenés,  mais  qu'ils  n'en  voyoientpoint 
d'effets.  Ils  s  en  prirent  encore  à  Moifè,  &  parlèrent 
toute  la  nuid  à  crier  contte  luy  8c  contre  Aaron* 
Aulli-toft  que  le  jour  futvenuilssaflêmblerentw- 
multuairement  dans  la  refolution  de  les  lapider,  &  de 
s'en  retourner  en  Egypte.  Jofùé  fils  de  Navé  de  la 
Tribu  d'Ephrftim ,  8c  Caleb  de  la  Tribu  dejuda ,  qui 
eftoient  deux  des  douze  qui  avoient  cfté  reconnoître, 
voyant  ce  defordre  8c  en  appréhendant  les  fuites,  leur 
dirent  :  Qu'ils  ne  dévoient  pas  ainfi  perdre  lefoe- <( 
rance ,  aceufer  Dieu  d'eftre  inhdelle  en  les  promettes,  " 
8c  ajouter  foy  aux  vaines  teneurs  qu'on  leur  don-  S 
noit  en  leur  reprefèntant  les  chofès  tout  autres  quel-  * 
les  n'eftoient:  mais  qu'ils  dévoient  les  croire  &  les  S 
fiiivrealaconquefteduneterrefifeailc:  Qu'ils s'of  " 
froient  de  leur  fervir  de  guides  dans  cette  glorieufe  * 
entreprife  :  Qu'il  ne  s'y  rencontroit  pas  tant  de  diffi-  <( 
cultez  qu'on  vouloit  leur  perfuader:  que  ces  monta-  I 
gnes  n'eftoient  point  fi  hautes ,  ny  ces  rivières  fi  pro- 

fondes 


L  de  cï  qudlcs  fuliènt  C:lPabics  *«&e  des  gens 

»,  fcm.       fe  declaroiten  leur  faveur  &  vouloir  com- 

»  ren?CiPOl]r  eUX'  Marchez  donc 606 «fa» »  ajoûte- 
«Hls  ,  dans  la  confiance  de  Ton  fecours;  fciuive*. 
3       ou  nous  fommes  prefts  de  vous  mener. 

i  endant  que  ces  deux  véritables  &  çenereux 
cZ       JPFloicnt  de  la  forte  Pour  tafeher  d Wifet 
«ttc  multitude  fi  émeué,  Moïfe  &  Aaron  profter- 
«z  en  terre  pnoicntDieu,  non  pas  de  les  garantir 
* h  fureur  de  ce  Peuple;  mais  d'avoir  pitié  de  fa 
îoae&de  calmer  leurs  efprits  troublés  par  leurs  ne- 
cclutez  prefentes&  leurs  vaines  apprehenhons  pour  I 
i  avenir.  Leur  prière  fut  aufli-toit  exaucée.  On  viri 
une  nuée  couvrir  tout  le  Tabernacle  pour  faire  con- 
»  noiftre  que  Dieu  le  remplilToit  de  fa  prelénee.  Alors  1 
»  Moiie  plein  de  confiance  s'avança  vers  ce  Peuple  & 
»  leur  dit  que  Dieu  eftoit  refolu  de  leschaftier,  non 
»  PJS  autant  qu'ils  le  meritoient;  mais  en  la  manière 
l  SbS  ^/^^fesenfens.  Car,  ajoûta-t-il, 
avt  Cim'e/anS  leTaber1^  pour  luy  demander 

P^^bi^fàicrdont  ilvousafavorilez,  voftre 

meS  T1P  a  y'adC  ^  raPPorts^fespro- 
a  ma  aiIui'cl^^oinsqu'acauiequilvous 

«b  entre  toutes  les  nations  pour  eftxefonPeu- 
oo,;r   M.vPœ  Attira  pas  entièrement:  mais  que 

peché  vous 

K^^^  '  ne  S°ûtei-ez  point  La 
CSS^^*?  Ie  fefruits>  &fereL  errans 

mette  vZ     ol  CCqU1  ^mP^Hera  pas  qu'il  ne 
ttc  vos  enfans  en  poftèffibS  du pàis&di biens 


qu'il  vous  a  promis  dont  vous  vous  eftes  rendus 
indignes  par  voftre  murmure  &  par  voftre  dcfot»èï£ 
fànce. 

Ce  difeours  remplit  tout  le  Peuple  detonnemenc 
&  d'une  profonde  nifteûc.  Ils  conjurèrent  Moïlè 
d eftrè  leur  mterceflèur  envers  Dieu,  afin  qu'il  luy 
i  pluft  d'oublier  leur  faute  &  d'accomplir  fes  promet-, 
lies.  Il  leur  répondit  qu'ils  ne  dévoient  peint  s  attan- 
,  drequefafouveraine  Majefté  fè  laiflàft  riéchir  a  leurs 
prières ,  parce  que  ce  n'eftoit  pas  par  un  tranfport  de  1 
;  colère  &  légèrement  comme  les  hommes  ;  mais  par  - 
un  mouvement  de  juftice&unc  volonté  délibérée 
!  qu'il  avoit  prononcé  contre  eux  cette  fèntencc. 

Or  quoy  qu'il  femble  incroyable  qu'un  homme 
leul  ait  pû  appaifer  en  un  moment  une  multitude 
d  hommes  prefque  innombrable  dans  k  plus  fort  de 
leur  emportement  &  de  leur  révolte,  il  n'y  a  pasft. 
;et  de  s  en  étonner,  parce  que  Dieu  qui  afiiftoit  tou- 
jours Mo'ùe  avoit  préparé  leur  cœur  pour  fc  laiflèr 
perfiiader  a  les  paroles ,  &  qu'ils  avoient  éprouvé  di- 
verfès  fois,  par  tant  de  malheurs  où  ils  eftoient  tom- 
ber, le  chaftiment  de  leur  incrédulité  &  de  leur 
defôbeïllàncc.  Mais  quelle  plus  grande  marque  peut- 
on  délirer  de  leminente  vertu  de  cet  admirable  Le- 
giflateur,  &de  la  merveilleulé  autorité  qu'il  s  eft  ac- 
quife,  que  de  voir  que  non  feulement  ceux  qui  vi- 
voientdefon  temps,  mais  mcfme  toute  la  pofterité 
l'ont  eu  en  telle  vénération,  qu  encore  aujourd'huy 
,  V  a  E  ,  ?nnc  les  Hébreux  qui  ne  fe  croye 
oblige  dobferver  exactement  fes  ordonnances,  & 
qui  ne  le  regarde  comme  prefent  &  preft  à  les  punir 
s  il  les  avoit  violées?  Entre  pMeurs  autres  preuves 
de  cette  autorité  plus  qu'humaine  qu'il  sert  acquifè , 
envoicyunequi  me  paroift  fort  eohfîdërablc.  Des 
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gens  venils  des  Provinces  de  delà  l'Euphrate  pour! 
vifiter  noftre  temple  &  y  offroit  des  fàcrificcs, 
ayant  marché  durant  quatre  mois  avec  grand  péril , 
grande  dépenfè,  &  beaucoup  de  peine  ;  les  uns 
n'ont  pû  obtenir  quelque  petite  partie  des  belles 
qu'ils  ont  offeftes  en  fàcrihce  ,  parce  que  noftre 
loy  ne  le  permet  pas  pour  de  certaines  raifbns: 
D'autres  n'ont  pu  avoir  promiflion  defacrifier: 
D'autres  ont  cité  obligez  de  laifter  leurs  facrifices 
imparfaits  ;  &  d'autres  n  ont  pû  feulement  obte- 
nir d'entrer  dans  le  temple  ,  (ans  que  néanmoins 
ils  s'en  loient  offencez  ny  en  ayent  fait  la  moin- 
dre plainte ,  aimant  mieux  obéir  aux  loix  établies 
par  ce  grand  petfônnage,  que  de  fàtisfaire  leur  de- 
iir  ,  quoy  que  rien  ne  les  portaft  à  une  telle  fbû- 
mifïion  que  leur  admiration  pour  fi  vertu,  parce 
que  dans  la  créance  que  l'on  a  qu'il  a  receu  ces  loix 
de  Dieu  incline  on  le  confidere  comme  eftant  plus 
qu'homme.  Et  il  n'y  a  pas  encore  long-temps ,  que 
peu  avant  la  guerre  des  Juifs  fous  le  règne  de  l'Em- 


pereur Claude ,  lors  qu'Ifmael  eftoit  fouverain  Sa- 
crificateur, la  Judée  eftant  affligée  d'une  fï  grande 
famine  qu'un  gomor  de  farine  fe  vendoit  quatre 
dragmes ,  l'on  en  apporta  à  la  fefte  des  pains  fàns 
levain  fbixante&dix  cores,  qui  font  trente  &un 
medims  Siciliens ,  &  quarante  &  un  medims  At- 
tiques ,  fans  qu'aucun  des  Sacrificateurs ,  bien  que 
prellez  de  la  faim ,  ofaft  y  toucher  pour  en  manger, 
tant  ils  craignoient  de  contrevenir  à  la  loy  &  d'at- 
tirer fur  eux  la  colère  de  Dieu  qui  chaftie  fi  fèvere- 
ment  les  péchez  mefme  cachez.  Qui  s'étonnera 
donc  que  Mdife  ait  fait  des  chofès  fi  extraordinai- 
res ,  puis  qu'après  tant  de  fiecles  nous  voyons  encore 
aujourd'huy  que  ce  qu'il  a  laiflé  par  écrit  a  une  telle 
autorité ,  que  mefme  nos  ennemis  font  contraints 
de  confeftèr  que  c'eft  Dieu  qui  a  donné  par  îuy  aux 
hommes  une  manière  de  vivre  fi  parfaite,  &s'eft 
fèrvi  de  fbn  admirable  conduite  pour  la  leur  faire 
recevoir  ?  Je  laiftè  toutefois  à  chacun  d'en  juger 
comme  il  luy  plaira. 
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b  Premier. 


Murmure  des  Ifraelites  contre  Moi  fe.  Ils  attaquent 
les  Cbananéens  [ans  [on  ordre  &  fans  avoir  con- 
fultéDieu ,  &  font  mis  en  fuite  avec  grande  per- 
te. Us  recommencent  à  murmurer. 

QUelques  grandes  que  fuflènt  les  peines  qUe 
foufnroient  les  Ifraelites  dans  le  defert ,  rien 
ne  leur  en  donnoit  tant  que  ce  que  Dieu 
ne  leur  permettoit  pas  de  combattre  les 
Cliananéens.  ils  ne  vouloient  plus  obéir  au  com- 
mandement que  Mdife  leur  failoit  de  demeurer  en 
repos  ;  mais  fè  perfùadant  qu'ils  n  avoient  point 
befoin  de  fbn  affiftance  pour  vaincre  leurs  ennemis , 
ils  Laccufoient  de  les  vouloir  toujours  laiflèr  dans 
cette  mifere  afin  qu'ils  ne  pûflènt  fè  paifer  de  luy. 
Ainfi  ils  refolurent  d'entreprendre  cette  guerre  dans 
la  créance  que  ce  n'eftoit  pas  en  confideration  de 
Mdife  que  Dieu  les  favorifdit ,  mais  parce  qu'il 
s'eftoit  déclaré  leur  protecteur  comme  il  l'avoit  efté 
de  leurs  anceftres  :  Qu 'après  les  avoir  affranchis  de 
fervitude  à  caufe  de  leur  verm ,  il  leur  donnerait  la 
victoire  s'ils  combattoient  vaillamment  :  Qu'ils 
eftoient  allez  forts  par  eux-mclmes  pour  furmonter 
leurs  ennemis,  quand  bien Moile voudroit  empe- 
fcher  Dieu  de  leur  eftrc  favorable  :  Qu'il  leur  eftoit 
plus  avantageux  de  fe  conduire  par  leur  propre  con- 
feilquc  d'obéir  aveuglement  a  Mdife ,  &de  l'avoir 
pour  tyran  après  avoir  fecoiié  le  joug  des  Egyptiens  : 
Que  c'eftoit  trop  long-temps  fè  laiùèr  tromper  à  les 
artifices  lors  qu'il  fèvantoit  d'avoir  des  entretiens 


familiers  avec  Dieu  &  d  eftre  inftruit  par  luy  de  tou- 
tes chofès,  comme  fi  par  une  grâce  particulière  il 
eftoit  le  feul  qui  connûft  l'avenir,  &  qu'ils  ne  tullènt 
pas  aufïi-bien  que  luy  de  la  race  d'Abraham  :  Que 
la  prudence  obligeoit  à  méprifer  lorgeuil  d'un 
homme  &  à  fe  confier  feulement  en  Dieu  pour  con- 
quérir un  pâis  dont  il  leur  avoit  promis  lapoftèt 
fion  :  Et  qu'enfin  ils  ne  dévoient  pas  fè  laiiler  abu- 
fer  plus  long-temps  par  Moïfè  fous  prétexte  des  or- 
dres qu'il  feignoit  venir  de  fa  part.  Toutes  ces  confi- 
derations  jointes  à  l'extrême  necellité  où  ils  fe  trou- 
voient  dans  ces  lieux  defèrts  &  fteriles  leur  ayant 
fût  prendre  cette  refolution ,  ils  marchèrent  contre 
les  Cliananéens.  Ces  peuples  fàns  s'étonner  de  les 
voir  venir  à  eux  fi  audacieufèment  &  en  fi  grand 
nombre ,  les  receurent  avec  tant  de  vigueur  qu'ils  en 
tuèrent  plufieurs  fur  la  place ,  mirent  les  autres  en 
fuite,  &les  pourfùivirent  juiques  dans  leur  camp. 
Cette  perte  affligea  d'autant  plus  les  Ifraelites  qu'au 
lieu  qu'ils  s'eftoient  flatez  de  l'cfperance  d'un  heu- 
reux fuccés  ils  connurent  que  Dieu  eftoit  irrité  de 
ce  que  fans  attandre  fbn  ordre  ils  s'eftoient  engagez 
dans  cette  guerre  ;  &  qu'ainfî  ils  avoient  fujet  d'ap- 
préhender encore  pis  pour  l'avenir. 

Mdifè  les  voyant  li  abattis ,  &  craignant  que  les 
ennemis  enflez  de  leur  victoire  la  vouluifent  poufïèr 
plus  loin,  remena  l'armée  plus  avant  dans  le  defert 
après  que  tous  luy  eurent  promis  de  luy  obéir  f ans 
plus  rien  faire  que  par  ion  confeil ,  ny  en  venir  au* 
mains  avec  les  Cliananéens  qu'après  qu'il  en  auroit 
receu  l'ordre  de  Dieu.  Mais  comme  les  grandes  ar- 
mées 
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Livre  IV.  C 

^esobèilïcntavcc  peine  à  leurs  chefs,  principale- 
ment lors  quelles  {Suffirent beaucoup,  les  Ilraelites 
«ont  le  nombre  eftoit  de  ûx  cens  mille  combatcans , 
mdme  dans  leur  profperité  cftoient  allez  in- 
ouïes, fe  trouvant  prenez  de  tant  d'incommoditez 
commencèrent  à  murmurer  entre  eux ,  &  tourne- 
mïr11^  ^^^^^^^Moïfe.  Cette  (édition 
y    .   avant  que  nous  ne  voyons  point  qu'il  y  en  ait 
jaiTlais  eu  de  ti grande  ny  parmy  les  Grecs,  ny  mefme 
garmy  les  Barbares:  &  elle  auroit  caule  la  ruine  en- 
erc  dece  Peuple ,  fi  Moue  fans  confidercr  l'ingrati- 
iwe  qui  les  portoit  à  vouloir  le  lapider ,  ne  fuft  venu 
^ur  iecours ,  &  fi  Dieu  ne  les  euft  garantis  de  ce  pe- 
pat  un  effet  tout  extraordinaire  de  fa  bonté ,  quoy 
te»/  n*™ent  pas  feulement  outragé  leurLegifla- 
mc  '-m''-i  r""^116  enméprifantlescommànde- 
QiSf  T  i      aVoit  faits  Parluv-  Je  vay  rapporter 
1  eue  tut  la  caule  de  cette  (édition ,  &  la  conduite 
m  tlm  Moue  après  lavoir  appaifée. 


Chapitre  IL 

jr.  7^  ^€Hx  cens  cinquante  des  principaux  des 

r\  tes  J  **i  fi  joignent  à  luy  émeuvent  dételle 
J  rte  le  peH^e  cmre  Mo^e  ^  Aarm     „  ^ 

rOHLon  bpùkr.  iJMoïfe  leur  parle  avec  tant  de 
J°^e  qud  appaifi  la  [édition. 


\  C  ¥°re  <llu  eftoit  tres-confiderable  parmy  les  He- 

1<S'      &  don?f  fa  race  4«e  par  fes  richeliès, 

foient  mS  eft°ient  il  PerMfs  ^  fai 


du  pL  T  tres-grailde  impreffion  dans  1  efprit 
MoiTp  V  ,\conceut  une  telle  jaloufie  de  voir 
ne  eieve  a  ce  comble  d'autorité  ,  &  préféré  à 

conn  T°y  ^U  fuft  de  k  mefme  Trib"  &  beau- 
tou?£  t^6'  qU,ils>ea  PkiSnit  hautement  à 
»  proche?    ,Vr  "  '  &  Ç^^erement  à  fes  plus 
proches  ;  difant  que  c'eftoit  une  chofe  infuppor- 

?  tifir  TC  M6lTe  Par  fon  ambition  &  par  f es  ar- 
î    «a,  tous  prétexte  de  communiquer  avec  Dieu, 

1  ou  T    ^  qoC  fa  froPre8l^^upréjudicede 
2?  '  &  qUail111  COntre  Co«e  forte  de 

77/?  &  fins  prendre  les  voix  du  Peuple  il  euft 

35  ?a  l  ^'on  fon  frcre  Souverain  Sacrificateur,  & 
»  <Mtribue  les  autres  honneurs  à  qui  il  byavoit  pieu 

!^  /aifoit  était  d  autant  plus  grande  &plus  dan- 

*  fente  ,qae^?nt  &ne  Paroidànt  pas  vio- 
»  qtf L>  lcU'llbclte  k  opprimée  avant 

*  Snn?Fr  ^  W™.'  Parcequ'aulieuaue 

^  par  des  yoyes  honnête  &  légitimes,  &  qui 

■  la  renurl  ^  t  ^  de  Cminte  de  i*rdre 
'  *2S2  î  P^°blté.^  afFedent,  ^  de 
1  OnV  r  CS  de  mauvais  moyens  pour  y  arriver- 
;^  apmaenceles  obligLit  fpun^de  S 

*  C  o^T  T?  qUe  Ceux  V"»  commet. 
jS^^n    fi   re/CCOUVt'^  '  Ç™  a«andreque 

^  PuJJ  s&declarez.  Carquelle  Liion ,  a;oû- 
3  pouvoit  ^er  Mofe  d'avoir  conféré 
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la  dignité  de  Grand  Sacrificateur  à  Aaron  &  à  fes  « 
fils  par  préférence  à  tous  les  autres  ,  puis  que  (i  « 
Dieu  avoit  voulu  que  la  Tribu  de  Levi  fuft  élevée  <c 
à  cet  honneur ,  on  auroit  deu  le  préférer  à  Aa- <c 
ton  ,  eftant  comme  il  eftoit  de  la  mcdne  Tribu  " 
que  luy,  &plus  fiche  &  plus  âgé.  Et  que  fi  aucon-  « 
traire  l'antiquité  des  Tribus  avoit  deu  eftre  confide-  tc 
rée .  il  auroit  falu  déférer  cet  honneur  à  celle  de  Ru-  ei 


,   : — ;  7 — *  .  *  ^tuc  uc  jxu- 

oen ,  &  le  donner  a  Dathan ,  Abiron ,  &  Phala  " 
qui  eftoient  les  plus  âgcz&les  plus  riches  de  cette  " 
Tribu.  ce 

Choré  parloit  de  cette  forte  fous  prétexte  de  (on 
arfè&ion  pour  le  bien  public  ;  mais  en  effet  afin 
d'émouvoir  le  Peuple  ,  &  obtenir  par  fon  moyen 
la  fouveraine  Sacrihcature.  Ces  plaintes  ne  fe  ré- 
pandirent pas  feulement  dans  toute  la  tribu  de  Le- 
vi; elles  paftèrent  bien-toft  dans  les  autres  avec  en- 
core plus  d'exaggeration ,  parce  que  chacun  y  ajoû- 
toit  du  fîenj  «Se  tout  le  camp  en  eftant  ainfi  rempli 
les  choies  allèrent  fi  avant,  que  deux  cens  cinquan- 
te des  principaux  entrèrent  dans  la  faction  de  Cho- 
re  pour  dépolleder  Aaron  de  la  fouveraine  Sacrifi- 
cature  &  deshonorer  Moue.  Le  Peuple  s'émeut 
enfuite  de  telle  forte  qu'ils  prirent  des  pierres  pour 
les  lapider,  &tous  coururent  en  foule  avec  un  hor- 
rible tumulte  devant  le  Tabernacle  en  criant  que 
pour  fe  délivrer  de  (ervitude  il  faioit  mer  ce'tyran 
qui  leur  commandoit  des  choies  iniupportables 
(bus  prétexte  d'obéir  h  Dieu,  qui  n'auroit  eu  garde 
d'établir  Aaron  Souverain  Sacrificateur  fi  ce  choix 
eftoit  venu  de  luy ,  puis  qu'il  y  en  avoit  tant  d'au- 
tres plus  dignes  de  remplir  cette  place  :  &  que  quand 
il  auroit  voulu  la  luy  donner  ,  ce  n'auroit  pas  eilé 
par  le  miniftere  de  Moïfe  ;  mais  par  les  Mages  de 
tout  le  Peuple. 

Bien  que  Moïfe  fuft  infonné  des  calomnies  de  174. 
Choré ,  &  qu'il  vift  de  quelle  fureur  ce  Peuple  eftoit 
tranlporté  ,  il  ne  s'étonna  point  toutefois  ,  parce  • 
qu'il  fe  confioit  en  la  pureté  de  fà  confeience  ,  & 
qu'il  fçavoit  que  ce  n  avoit  pas  efté  luy  ,  mais 
Dieu-mefine  qui  avoit  honoré  Aaron  de  la  fouve- 
raine Sacrificature.  Ainfi  il  (è  prefènta  hardiment 
a  cette  muhfcude  fi  irritée:  &  au  lieu  dadreftèr  (à 
parole  à  tout  le  Peuple  il  l'adrefta  à  Choré  en  luy 
montrant  de  La  main  ces  deux  cens  Cinquante  per- 
sonnes de  condition  qui  1  accompagnoient ,  éleva 
la  voix  ,  de  luy  parla  en  cette  manière  :  je  de-  « 
meure  d'accord  que  vous  &  ceux  que  je  voy  s'eftre  « 
joints  à  vous  eftes  tres-confiderables ,  &ie  nemé-  « 
pri(è  mefme  aucun  d'entre  tout  le  Peuple  ,  quoy  « 
qu'ils  vous  (oient  inférieurs  en  richeliès  auÏTi-bien  « 
qu'en  tout  le  refte.  Mais  fi  Aaron  a  efté  établi  « 
Souverain  Sacrificateur  ce  n'a  pas  efté  pour  fes  ri-  « 
chellès,  puis  que  vous  eftes  plus  riche  que  luy  &  « 
moy  ne  le  foinmes  tous-deux  enlèmble.  Ce  n'a  « 
pas  efté  non  plus  à  caufe  de  la  nobleilède  a  race,  « 
puis  que  Dieu  nous  a  fuit  naiftre  tous  trois  d  une  « 
mefme  famille,  &que  nous  n'avons  qu'un  mefinc  « 
ayeul.  Ce  n'a  pas  efté  aufïi  l'aftedion  fraternelle  qui  « 
m'a  porte  a  le  mettre  dans  cette  charge,  puis  que  « 
h  jeune  conftjeré  autre  choie  que  Dieu  &  l'obeif-  « 
(ance  que  je  luy  dois  j'aurois  mieux  aimé  prendre  « 
cet  honneur  pour  moy  que  de  le  luy  donner,  nul  " 

ne  « 
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ne  mettant  fi  proche  que  moy-mcfmc.  Car  quelle 
"  apparence  y  auroit-il  de  m  engager  dans  le  péril  ou 
"  l'on  s'expofe  par  une  injufticc,  Scà'&tmh  à  un 
"  autre  tout  l'avantage  >  Mais  je  luis  tres-innocent 
"  de  ce  crime;  &Dxcu  nauroit  eu  gatde  defouftnr 
l  que  je  l'eullè  méprifé  de  la  forte»  ny  vous  lailler 
"  ignorer  ce  que  vous  deviez  faire  pour  luy  plaire.  Or 
"  bien  que  ce  foit  luy-mefme  &non  pas  moy  qui  a 

honoré  Aaron  de  cette  charge,  il  eft  preft  de  s  en 

I  dcpofèr  pour  la  céder  a  celuy  qui  y  fera  appelle  par 
vos  filtrages ,  fans  prétendre  Le  prévaloir  de  ce  qu  il 

„  s'en  eft  acquitté  trépignement ,  parce  qu  encore 
qu^  y  foit  entré  avec  voftre  approbation  ,  il  a  li 
„  peu  d'ambition  qu  U  aime  mieux  y  renoncer  que 
de  donner  fujet  a  un  ft  grand  trouble.  Avons-nous 
'  donc  manqué  au  refped  que  nous  devons  à  Dieu 
en  acceptant  ce  qu'il  luy  plailoit  de  nous  offrir  ;  & 
5>  aurions-nous  pu  au  contraire  le  refufer  fànsimpie- 
"  te?  Mais  comme  c'eft  à  celuy  qui  donne  à  confir- 
*  mer  le  don  qu'il  a  fait,  c'eft  à  Dieu  à  déclarer  de 

II  nouveau  de  qui  il  luy  plaift  fe  fervir  pour  luy  prefèn- 
^  ter  des  facrifkes  en  voftre  faveur  &  eftre  le  miniftre 
n  des  actions  qui  regardent  voftre  pieté  :  ôc  Choré 
„  feroit-il  allez  hardi  pour  ofer  prétendre  par  le  dc- 
„  fir  qu'il  a  de  s'élever  a  cet  honneur,  d'ofteràDicu 
n  le  pouvoir  d'en  difpofcr?  Celiez  donc  d'exciter  un 
M  fi  grand  tumulte  :  la  journée  de  demain  décidera 
„  ce  différent.  Que  chacun  des  prétendais  vienne  le 
„  matin  avec  un  encenfoir  a  la  main,  du  feu,  Kdes 
M  parfums.  Et  vous  Choré  ,  n'ayez  point  de  honte 
„  de  céder  a  Dieu  ôc  d'attandre  fon  jugement  (ans 

vous  vouloir  élever  au  deflûs  de  luy.  Contentez- 
vous  de  vous  mettre  au  rang  de  ceux  qmafpirent  a 
5>  cette  dignité,  dont  je  ne  voy  pas pourquoy  Aaron 

•    „n.~„  *V/-l,ic  nr»r»  nlncnnPunilS.   OUÏS  QU  il 


J 


U  1  F 


pourroit  eftre  exclus  non  plus  que  vous,  puis  quil 
"  eft  de  la  mefme  race,  &  qu'on  ne  le  fçauroitaccu- 
"  fer  d'avoir  manqué  en  quoy  que  ce  foit  dans  les 
"  fondions  de  cette  charge.  Lors  que  vous  ferez  af- 
"  femblez  vous  offrirez  tous  de  l'encens  a  Dieu  en  pre- 
"  fence  de  tout  le  Peuple;  &  celuy  dont  il  témoigne- 
"  ra  que  l'oblation  luy  fera  plus  agréable  fera  établi 
"  Souverain  Sacrificateur,  fans  qu'il  refte  aucun  pre- 
"  texte  de  m'aceufer  d'avoir  conféré  dejpon  propre 
"  mouvement  cet  honneur  a  mon  frerefi  Dieu  fede- 
l  clarc  en  fa  faveur.  Ces  paroles  de  Mode  eurent 
une  telle  force  qu'elles  firent  celler  tout  enlcmble 
la  fedition  &les  foupçons  qu'on  avoit  conceus  de 
luy.  Le  Peuple  n'approuva  pas  feulement  la  pro- 
pofition;  mais  il  la  loua  comme  ne  pouvant  eftre 
quavantageufe  à  la  Republique  :  ôc  ainli  Uflem- 
blée  le  fepara. 


Chapitre 


IIL 


Chafiiment  épouvantable  de  Choré ,  de  Datban , 
dAbiron,  (3  de  ceux  de  leur  fatlton, 


T  E  lendemain  tout  le  Peuple  fe  raftembla  pour 
JL/yoir  enfuite  des  fàcrifices  quel  feroit  le  juge- 
ment que  Dieu  prononceroit  touchant  ceux  qui 
pretendoient  à  la  fouveraine  Sacrificature.  L'atten- 
te d'un  tel  événement  ne  pût  eftre  fans  quelque  tu- 
multe ;  Car  outre  que  la  multitude  fe  porte  natu- 


rellement aux  nouveautez  &  à  parler  contre  les  fii- 
perieurs,  les  efprits  eftoient  partagez  ;  les  uns  déli- 
rant que  Moue  fuft  convaincu  publiquement  de 
malice;  &Ies  plus  fâges  fouhaitant  de  voir  finir  la 
(édition  ,  qui  ne  pouvoit  continuer  fins  cauler  la 
ruine  entière  de  la  republique.  Mdife  envoya  dire 
à  Dathan  Ôc  a  Abiron  de  venir  affilier  au  facrifice 
comme  il  avoit  elle  refolu.  Ils  le  réfutèrent  difant , il 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  fourlrir  que  Moifé  s'attri-  * 
buaft  ainfi  fur  eux  une  autorité  fouveraine.  En-  " 
fuite  de  cette  réponfè  il  f  è  fit  accompagner  de  quel- 
ques perfbnnes  confiderables  ,  ôc  quoy  qu'établi 
de  Dieu  pour  commander  généralement  à  tous, 
il  ne  dédaigna  pas  d'aller  trouver  ces  révoltez.  Da- 
than &  ceux  de  fà  faction  ayant  appris  qu'il  venoit 
ainfi  accompagné  fortirent  de  leurs  pavillons  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfanspouu  l'attandredepied 
ferme  ,  Se  menèrent  auffi  des  gens  avec  eux  afin 
de  luy  refifter  s'il  vouioit  entreprendre  quelque 
chofe.  Lors  que  Mdife  fut  proche  il  leva  les  mains  ( 
vers  le  ciel  de  dit  fi  haut  que  chacun  le  pût  enten- 
dre :  Souverain  maiftre  de  l'univers ,  qui  touché  " 
de  compaffion  pour  voftre  Peuple  l'avez  délivré * 
de  tant  de  périls ,  vous  qui  elles  le  fidelîe  témoin  " 
de  toutes  mes  actions ,  vous  feavez ,  Seigneur ,  que  il 
je  n'ay  rien  fait  que  par  voftre  ordre  :  Exaucez  donc (t 
ma  prière  :  ôc  comme  vous  pénétrez  jufques  dans ( 
les  plus  fècretes  penfées  des  hommes  &  les  replis  I 
de  leur  cœur  les  plus  cachez  ,  ne  dédaignez  pas ,  1 
mon  Dieu  ,  de  taire  connoiftre  la  vérité  ,  ôc  de I 
confondre  l'ingratitude  de  ceux  qui  m'acculent  fi  fi 
injuftement.  Vous  feavez,  Seigneur,  tout  ce  qui 
s'eft  pafïé  dans  les  premières  années  de  ma  vie,  ôc 
vous  le  feavez  non  pour  l'avoir  o'ùy  dire ,  mais  pour 
y  avoir  efté  prefent.  Vous  feavez  auffi  tout  ce  qui  I 
m'eft  anivé  depuis ,  de  ce  Peuple  ne  l'ignore  pas  :  ^ 
mais  parce  qu'il  interprète  malicieufement  ma  con-  * 
duite,  rendez  s'il  vous  plaift,  mon  Dieu,  témoi-1 
gnage  à  mon  innocence.  Ne  fut-ce  pas  vous ,  Sei-  ! 
gneur ,  qui  lors  que  par  voftre  fecours  ,  par  mon  I 
travail,  ôc  par  l'arïè&ion  que  mon  beaupere  avoit  ^ 
pour  moy  je  paflois  auprès  de  luy  une  vie  tran-  ^ 
quille  ôc heureufe ,  mobligeaftes  à  la  quitter  pour  I 
ménager  en  tant  de  travaux  pour  le  fàlut  de  ce I 
Peuple^  &  particulièrement  pour  le  tirer  de  capti- 1 
vité?  Néanmoins  après  avoir  efté  délivrez  de  tant  I 
de  maux  par  ma  conduite  je  fuis  devenu  l'objet  de  I 
leur  haine.  Vous  donc,  Seigneur,  qui  avez  bien^ 
voulu  m'apparoiftre  au  milieu  des  flammes  fur  la  ^ 
montagne  de  Sina ,  m'y  faire  entendre  voftre  voix  >  I 
Ôc  m'y  rendre  fpeclateur  de  tant  de  prodiges  :  qu1  j 
m'avez  envoyé  porter  vos  ordres  auRoyd'Eg)'pte:(< 
qui  avez  appefanti  voftre  bras  fur  fon  royaume^ 
pour  nous  donner  moyen  de  (brtir  de  fènitude ,  &  (i 
avez  humilié  devant  nousfonorgœuil&fapuillâiy  ^ 
ce:  qui  lors  que  nous  ne  (çavions  pins  que  deventf  ^ 
nous  avez  ouvert  un  chemin  miraculeux  au  travers  j 
de  la  mer  ,  &  enfeveli  dans  lés  flots  les  Egyptien  ^ 
qui  nous  pourlùivoient  :  qui  nous  avez  donné  des  | 
armes  quand  nous  eftions  defàrmezî  Qpx  wczt&'  # 


du  douces  en  noftre  faveur  des  eaux  auparavant  *l 
ameres  :  qui  avez  fait  (brtir  de  l'eau  d'ime  roche  m 
pour,  dclàlterer  noftre  foifi  qui  nouaava  fait  ven^rf 


»1 


55  ( 

»  < 

»  c 
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Livre  IV.    Chapitre  III 

des  vivres  de  delà  la  mer  lors  que  nous  n'en  trou- 
ions point  fur  k  terre:  qui  nous  avez  envoyé  du 


ciel  une  nourriture  auparavant  inconnue  aux  born- 
as: &qui  enfin  avez  réglé  toute  noftre  conduite 
par  les  admirables  &fàintesloix  que  vous  nous  avez 
Minces;  Venez,  ô Dieu tout-puifïant  juger noftre 
caïuc,  vous  qui  eftes  tout  enfemble  un  juge  &un 
n  T°T  lncormPtiWc'  Faitcs  connoiftre  à  tout  le 
nionde  que  je  nay  jamais  receu  de  prefèns  pour 
commettre  des  injuftices,  ny  preferé-les  riches  aux 
Poivres,  ny  rien  fait  de  préjudiciable  à  laRcpubli- 
c^A       ^Vi*au  cpi^aire  je  me  fuis  toujours  efïbr- 

e  de  la  lervir  de  tout  mon  pouvoir.  Ètrnaintcjriant 
Mue  Ion  m  accule  d'avoir  établi  Aaron  Souverain 
^ncatear,  non  pas  pour  vous  obéir,  mais  par  fa- 
qjf  •  &^at  .une  an?e<aion  particulière,  faites  voir 
W  je  nay  rien  fait  que  par  voftre  ordre,  &  faites 

,  ^°%e  quel  eft  le  foin  qu  il  vous  plaift  de  pren- 
mc'M  a0US'  en  P^ffantDathan&Abiron  com- 
i  r  Usrf  mentent ,  eux  qui  ofent  vous  acculer  d'eftre 

ces!  F  VCm  "a^r  rromPei:  Par  mes  arc^" 

Sj>    z  anu  que  le  chûftimcnt  que  vous  ferez  de  ces 


profanateurs  de  voftre  honneur  &de  voftre  gloire  « 
Ibk  connu  de  tout  le  monde,  ne  les  faites  pas  s'il  « 
vous  plaift  mourir  dune -mort  commune  &ordinai-  « 
re  ;  mais  que  la  terre  fiir  laquelle  ils  font  indignes  « 
de  marcher  s'ouvre  pur  les  engloutir  avec  toutes  « 
leurs  familles  Ôc  tout  leur  bien  ;  Ôc  qu'un  effet  fi  <c 
fignalé  de  voftre  fbuverain  pouvoir  foit  un  exemple  <c 
qui  apprenne  à  tout  le  monde  le  refpecl:  que  Ion  doit  « 
avoir  pour  voftre  Majefté  fupréme ,  &  une  preuve  « 
que  je  nay  fait  dans  le  minifterc  dont  vous  m  avez  « 
honoré  qu'exécuter  vos  commandement  Que  fi  fC 
aucontraire  les  crimes  que  l'on  m'impute  font  veri-  <* 
tables,  confervez  ceux  qui  m'en  acculent ,  &  faites  <c 
tomber  fur  moy  feul  l'effet  de  mes  imprécations. 
Mais,  Seigneur,  après  que  vous  aurez  chaftiédek  <« 
forte  les  perturbateurs  de  voftre  Peuple,  confervez  je 
I  vous  fupplie  le  refte  dans  l'union,  dans  la  paix,  &  <« 
j  dans  l'oblèrvation  de  vos  fâintes  loix ,  puis  que  ce  fe-  « 
■  roit  offencer  voftre  juftice  de  croire  qu'elle  vouluft  <c 
faire  tomber  fur  les  innocens  la  punition  que  les  <e 
;  fouis  coupables  ont  méritée.  # 
I    Mdifc  méfia  fes  larmes  à  cette  prière,  &  auflfc 


^quelle  fut  finie  on  vit  La  terre  trembler  &cftre 
gwe  avec  autant  de  violence  que  les  flots  de  la  met 

cupie  fut  tranfidecrainte:  &  alors  la  terre  s'ou- 
g  avec  un  bruit  épouvantable:  elle  engloutit  ces 
^  tieux  avec  leurs  familles ,  leurs  tentes , 

3ï5s  r leur  bien  >  *  ic 

gieuxP       amme  tmce  événement  Ci  prodi- 

qiîeSe^S5  Hh  fin  dc  ces  Matoks*  &  <*e 
C  pVteDlcu  fit  œnnoiftre  fa  juftice  ôc  fa  puif- 
*      quoy  leur  chaftiment  fut  d'autant  plus  dé- 


plorable, que  mefine  leurs  proches  payèrent  tout 
d'un  coup  des  fèntimens  qu'ils  leur  avoientinfpirez 
à  des  fèntimens  contraires ,  fe  réjouirent  de  leur  mal- 
heur au  lieu  de  les  plaindre,  louèrent  avec  des  accla- 
mations le  jufte  jugement  de  Dieu ,  ôc  crièrent  qu'ils 
mentaient  d'eftre  déteftez  comme  des  peftes  publi- 
ques. 

Moïfè  fît  venir  enfuite  ceux  qui  difputoient  a  if6j 
Aaron  la  charge  de  Souverain  Sacrificateur,  afin  de 
la  conférer  à  celuy  dont  Dieu  temoigneroit  d'agréer 
le  facrifice.  Ce  nombre  fe  trouva  eftre  de  deux 
cens  cinquante ,  tous  en  tres-grande  eftime  parmy  le 
H  Peuple, 
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Peuple ,  tant  a  caufe  de  la  verra  de  leurs  anceftrcs  que 
de  la  leur  propre.  Aaron  Se  Choré  fe  prefentcrent 
les  premiers  ,  Se  tous  citant  devant  le  Tabernacle 
avec  l'encenloir  a  la  main  brûlèrent  des  parfums  en 
Thonneur  de  Dieu.  On  vit  aufîl-toft  paroiftre  un  feu 
fi  grand  &fi  terrible  qu'il  ne  s'en  eft  jamais  veu  de 
femblable ,  lors  mefme  que  ces  montagnes  pleines 
de  fouffre  vomillènt  de  feius  entrailles  allumées  des 
tourbillons  enflammez,  &que  les  forefts  toutes  en 
feu,  Se  dont  la  fureur  des  vents  augmente  encore 
l'embrafement ,  fè  trouvent  réduites  en  cendres.  On 
connut  que  Dieu  feul  eltoit  capable  d'en  allumer  un 
fi  ctincelant  Se  fi  ardent  tout  cnièmble  j  Se  &  violen- 


»7 


ce  confuma  de  telle  forte  ces  deux  cinquante  pretav 
dans  &  Choré  avec  eux,  qu'il  ne  refta  pas  la  moin- 
dre marque  de  leurs  corps.  Aaron  feul  demeura  fans 
avoir  receu  aucune  atteinte  de  ces  flammes  furnatu- 
relies ,  afin  qu'on  ne  pûft  douter  que  ce  ne  fuit  un 
effet  de  la  toutc-puiilànce  de  Dieu.  Moife  pour 
lailïèr  un  monument  à  la  pofteritéd'unehaftiment 
fi  mémorable,  Se  faire  trembler  ces  impies  qui  s'ima- 
ginent que  Dieu  peut  eftre  trompé  par  la  malice  des 
hommes,  commanda  à  Eleazar  fils  d' Aaron  d'atta- 
cher à  l'autel  d'airain  tous  les  encenfoirs  de  ces  mal- 
heureux qui  eftaient  peris  d'une  manière  fi  épou- 
vantable. 


Chapitre  IV. 

Nouveau  murmure  des  Ifraelites  contre  Moife. 
Dieu  par  un  miracle  confirme  une  troifiéme fois 
Aaron  dans  la  fouveraine  facrificature.  Ailles 
ordonnées  aux  Lévites.  Diverfes  Ioix  établies  par 
Moife.  Le  Roy  dldumée  refufe  le  pajfage  aux 
Ifraelites.  ^JMort  de  Marie  fœur  de  Moife  & 
d' Aaron  fin  fiere,  a  cjuiEleazjir  fin  fils fuccede 
en  la  charge  de  Grand  Sacrificateur.  Le  Roy  des 
Amorrhéens  refufe  le  pajfage  aux  Ifraelites. 

ifl*  À  Prés  que  chacun  eut  reconnu  par  une  preuve  fi 
mb.  £\  manifefte  que  ce  n'avoic  pas  efté  Mdilè ,  mais 
Dieu  luy-mcfme  qui  avoit  établi  Aaron  &  fes  en- 
fans  dans  la  louveraine  facrificature ,  perfonne  n'oià 
plus  la  kiy  contclter:  mais  le  Peuple  ne  laiiïa  pas  de 
recommencer  une  nouvelle  lèdition  encore  plus 
dangereufe  &  plus  opiniaftre  que  la  première  acaulè 
du  îujet  qui  la  fit  naiftre  :  Car  quoy  qu'ils  fuilent 


alors  perfùadez  que  tout  ce  qui  eftoit  arrivé  n  avoit 
efté  que  par  l'ordre  Se  la  volonté  de  Dieu ,  ilss'ima- 
ginoient  que c'eftoit lèulement pour  favorilêr Mol- 
le,  &  fc  prenoient  à  luy  de  l'avoir  obtenu  par  fes 
follicitations  Se  les  importunitez  ;  comme  fi  Dieu 
navoit  eu  autre  deffein  que  de  l'obliger ,  &  non  pas 
de  punir  ceux  qui  l'avoient  fi  fort  offcnctL  Ainfi 
ils  ne  pouvoient  fouffrir  d'avoir  veu  mourir  devant 
leurs  yeux  un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  de  con- 
dition ,  qu'ils  difoient  n'avoir  eu  autre  crime  que 
d'élire  trop  zelez  pour  le  fèrvice  de  Dieu ,  6c  que 
Mdilè  en  euft  profité  en  confirmant  ion  frère  dans 
une  charge  à  laquelle  perfonne  n'oi'èroit  déformais 
prétendre,  voyant  que  ceux  qui  l'avoient  entrepris 
avoient  efté  punis  de  la  forte.  D'un  autre  codé  les 
parens  des  morts  animoient  encore  le  Peuple ,  l'ex- 
hortoient  de  mettre  des  bornes  a  la  puiilance  trop 
orgceuillcufô  de  Moife ,  Se  luy  reprelèntoient  que 
leur  propre  feureté  les  y  obligeoit.  Auiïi-toft  que 
Mdile  en  fut  averti ,  la  crainte  qu'il  eut  d'une  fedi- 
tion  qui  pourroit  cftrc  fi  dangereulè  luy  fit  alîèm- 

blet 
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lei  le  Peuple  ;  &  fehs  témoigner  rien  fçavoir  de 
cessantes  »  de  peur  de  l'irriter  encore  davantage ,  il 
ordonna  aux  chefs  des  Tribus  d'apporter  chacun 
une  baguette  for  laquelle  le  nom  de  là  Tribu  ferait 
ccrit>  ck  leur  déclara  que  la  lôuveraine  facrificauire 
mm  donnée  à  la  Tribu  que  Dieu  feroit  connoiftre 
devoir  eftrc  préférée  aux  autres.  Cette  propofition 

s  comenta:  Ils  apportèrent  ces  baguettes  ;  &  le 
nom  de  La  Tribu  de  Levi  fut  écrit  fur  celle  d'Aaron. 
Moite  les  mit  toutes  dans  le  Tabernacle ,  &les  en 
retira  le  lendemain.  Chacun  des  Princes  des  Tribus 
reconnut  la  Tienne  ;  &  le  Peuple  les  reconnut  auffi  a 
certaines  marques  qu'ils  y  avoient  faites.  Toutes  les 
auttcs  eftant  en  melme  eftat  que  le  jour  précèdent , 
PO  vit  eue  celle  d'Aaron  avoit  non  feulement  poulie 
<  es  bourgeons,  mais  ce  qui  eft  encore  beaucoup  plus 
e  îangc ,  des  aniLindes  tonres  meures ,  parce  que  cette 

^guette  eftoit  de  bt>is  d'amandier.  Un  fi  grand  mi- 
/c*c  cronna  tellement  le  Peuple  que  leur  haine  pour 
Aaron&pourMo'ûe  fe  changea  en  admiration  du 
jugement  que  Dieu  prononçoit  en  leur  faveur.  Ainfi 
peur  de  luy  reufter  davantage  ils  conièntirent 
^uAaron  polîedaft  à  l'avenir  paifiblement  cette 
p^dc  charge.  Voilà  comment  après  que  Dieu  la 

y  eut  confirmée  pour  une  troiliéme  rois  en  cette 
n^n?  ^  Cn  demeLU"a  cn  poflèlïïon  (ans  que  perfon- 

c  oiaft  plu  s'y  oppofer , ,  &  de  quelle  forte  enluite  de 
^tdemUL-mLKes&dc  (éditions  le  Peuple  demeura 
^  en  repos. 

def  ^S  ^aPPrcllcl^on  ^'«tt  Moiie  que  la  Tribu 
eu  a  rcv°yant  exemte  d'aller  a  la  suerre  ne  s  oc- 
upalt  qu'à  La  recherche  des  chofes  necciraires  à  la 
«;  »  &  négligeait  le  icrvicc  de  Dieu ,  il  ordonna  qu  a- 
Fes  quon  auroit  conquis  le  païs  de  Chanaam  on 
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cheveux,  les  belles  qu'ils  offraient  en  làcrifice  ap- 
partenoient  aux  Sacrificateurs.  Et  quant  à  ceux  qui 
s'eftoient  confierez  au  lèrvicc  de  Dieu,  lors  qu'ils 
renonçaient  volontairement  au  miniftere  auquel 
ils  s'eftoient  obligez,  ils  dévoient  donner  aux  Sa- 
crificateurs ,  fçavoir  l'homme  cinquante  ficles, 
&  la  femme  trente  :  &  ceux  qui  n 'avoient  pas 
moyen  de  les  payer  s'en  remettoient  à  leur  «slifcrc- 
rion. 

Ceux  qui  tuoient  des  belles ,  non  pas  pour  les 
offrir  à  Dieu  ,  mais  pour  les  manger  en  leur  par^ 
ticulier,  eftoient  obligez  d'en  donner  aux  Sacrifi- 
cateurs le  boyau  gras,  la  poitrine  &  l'épaule  droite. 
Voilà  ce  que  Moue  ordonna  pour  les  Sacrifica- 
teurs, outre  ce  que  le  Peuple  offrait  pour  les  pé- 
chez ainfî  que  nous  l'avons  dit  dans  le  livre  pré- 
cèdent; &  il  voulut  que  les  femmes,  les  filles,  de 
les  lerviteurs  euflènt  part  à  tout,  excepté  à  ce  qui 
eftoit  offert  pour  les  péchez,  dont  il  n'y  auroitque 
les  hommes  qui  faifoient  l'office  Divin  qui  pûf- 
tcht  manger,  &cela  dans  le  Tabernacle ,  &  le  four 
melme  que  ces  victimes  avoientefte  offertes  en  fc- 
crifice. 

Après  que  Moue ,  depuis  La  fedidon  appaifée,  w 
eut  ordonné  toutes  ces  chofes  ,  il  fit  avancer  l'ar-  N§m** 
méc  julques  fur  les  frontières  des  Iduméens    &  2°' 
envoya  auparavant  des  ambalïàdeurs  vers  leur  Roy 
pour  luy  demander  paflàgc  ,  à  condition  de  luy 
donner  telles  alfurances  qu'il  voudrait  de  n'ap- 
porter aucun  dommage  à  (on  pais ,  &  de  payer 
généralement  toutes^ les  choies  que  l'on  pren- 
drait ,  &  mefîne  l'eau  s'il  le  vouloir.  Ce  Prince 
le  refufà  ,  &  vint  en  armes  au  devant  des  Ilraëli- 
tes  pour  s'oppofèr  à  leur  palïàge  s'ils  vouloîcnt 


ÀomerZ^        v  $        P    ,  >nanaam  on  tcs  Pour  soppoler  à  leur  pallage  s'ils  vouloient 

res  v  1U  a  °f    *vU  (luarantc-?uit  dcsmeUleu-  le  tenter  par  la  force.  Moïïe  confulta  Dieu  qui 

tf*S£5S  r'"5  a  TCS  q-n  fe  *°»vcroicnt  !  h  Prenait  de  commencer  le  premier  la  guerre, 

?W  luy  ord™*  de  arrière  dans  lê 

F£  my  payerait  tous  les  ans  &aux  Sacrificateurs  la  defert. 

«Sffi^  Encemefinetemps&enlanouvellelunedumois  tCo; 

"tait  as*-:-  tesftMîœSÊ  M 


les  pnmices  de  tous  les  fruits  de  la  terre,  &  aux  Sa 
ewlicateurs  le  premier-nay  des  animaux  qu'il  eftoit 
P«mis  doftnr,  afin  de  le  facrifier,  &qu'ils  man- 
ge-otent  La  chair  de  cette  befte  offerte  dans  la  ville 
^me  avec  toute  leur  (amille.  Qjlc  quant  j,  ccUcs 
ont  n  loy  defendoit  de  manger ,  on  offiiroit  au  lieu 
VPr™%""Jy-U'.lidf-  ?  demy  >  *  ï«  chaque 
fe  fiî"  K  S  PourlcPre'»^-»-iy  de 

S  ifcn?1  a.l,ffideilfcs^&crifi~  =  &ceux 
feafeaùr  tiuP«nd«voientleut  donner  des 

J»*ir3Ce« ? 'X  qU'0n  nommoic  Nazat&m  à 
cWx  V  ill°lmt.vœ«  de  Wff«  ctoiftre  leurs 
CoS^  dc  «JW»  boire  de  vin,  avoient  ac- 

«Sifc  T de  leur vœu & vc'10^'«  & 

«evant  le  temple  pour  faire  couper  leurs 


cateur  tua  proche  du  camp  dans  un  lieu  fort  net  une  tfc . 
genjfle  rouflè  fins  tache ,  &  qui  n'avoit  point  encore 
porté  le  joug,  trempa  fon  doigt  dans  lôn  fàng,  en 
arrofà  fept  fois  le  Tabernacle ,  fit  mettre  cette  çenifle 
toute  entière  avec  la  peau  &  les  entrailles  dans  le  feu , 
&  jetta  dedans  une  branche  de  bois  de  cedre  avec  dc 
rhyflbpc&de  la  laine  teinte  en  ccarlate.  Un  hom- 
me pur  &  chafte  ramaûa  toute  la  cendre  qu'il  mit 
dans  un  lieu  fort  net ,  &  tous  ceux  qui  avoient  bcfcia 
d'eftre  purifiez,  foit  pour  avoir  touché  un  mort  ou 
pour  avoir  affilié  à  les  funérailles ,  jetterait  un  peu  dc 
cette  cendre  dans  de  l'eau  de  fontaine  où  ils  trempè- 
rent une  petite  branche  d'hyiïbpe  dont  ilss'arrole- 
rent  lejioifiéme&le  feptiéme  jour,  après quoy ils 
panèrent  pour  eftre  purifiez  :  &  Moïiè  ordonna  que 
l'on  conanuëroitdobfervcr  cette  cérémonie  quand 
on  auroit  conquis  le  pais  dont  Dieu  leur  avoit  pro- 
mis la  pollelfion. 

H  x  Cet 
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Cet  admirable  chef  conduifit  enfuite  l'armée  à 
travers  le  defërt  vers  l'Arabie:  &lors  qu  il  fut  arri- 
vé dans  le  territoire  de  la  capitale  du  pais  qu'on  nom- 
moit  anciennement  Arcé  &qui  porte  aujourdnuy 
le  nom  dePetra,  il  dit  à  Aaron  de  monter  £ùr  une 
haute  montagne  qui  fèrt  comme  de  borne  à  ce  pais , 
parce  que  c'eftoit  le  lieu  où  il  devoit  finir  fa  vie.  Il 
y  monta ,  fè  dépouilla  de  Tes  ornemens  fâcerdotaux  à 
la  veue  de  tout  le  Peuple,  en  reveftit  Eleazar  l'aifné  de 
Tes  fils  &  ion  (ùcceneur,  &  mourut  âgé  de  cent  vingt- 
trois  ans  en  la  première  lune  du  mois  que  les  Athé- 
niens nomment  Hecitonbeon  ,  les  Macédoniens 
Lous ,  ôc  les  Hébreux  Sabba.  Ainfi  Mdife  perdit  en 
la  mcfme  année  fa  fœur  ôc  fon  frère  ;  ôc  tout  le  Peu- 
ple pleura  Aaron  durant  trente  jours. 

Moile  s'avança  enfuite  avec  l'armée  jufques  au 
fleuve  dJArnon  qui  tire  fà  fburce  des  montagnes 
d'Arabie ,  ôc  qui  après  avoir  traverfè  tout  le  defert 
entre  dans  le  lac  Afphaltide  ,  ôc  divife  les  Moa- 
bites  d'avec  les  Amorrhéens.  Ce  pais  eft  fi  fertile 
qu'il  fùffit  pour  nourrir  fes  habitans  quoy  qu'ils 
{oient  en  tres-grand  nombre.  Mdifc  envoya  des  am- 
balïadeurs  vers  Sehon  Roy  des  Amorrhéens  pour  luy 
demander  pafïàge  aux  mefmes  conditions  qu'il 
avoir  offertes  au  Roy  d'Idumce.  Mais  ce  Prince  le 
refufà  aulîi&ailèmblaune  grande  armée  pour  s'op- 
pofèr  aux  Ifraélites  s'ils  entrepenoient  de  palfer  la 
rivière. 


U   1  F  S. 


Chapitre  V. 

Les  Ifraélites  défont  en  bataille  les  Amorrhéens  ; 
enfuite  le  Roy  Og  qui  venoit  a  leur  fecours.  Mdife 
s  avance  vers  le  Jourdain. 

163.  TV  yf  O'ife  ne  crût  pas  devoir  foufFrir  ce  refus  fi  of- 
*A  tençant  du  Roy  des  Amorrhéens  :  Et  confïde- 
rant  d'ailleurs  que  le  Peuple  dont  il  avoit  la  con- 
duire eftoit  fi  indocile  &  fi  porté  à  murmurer ,  que 
l'oiiivcté  jointe  à  la  necefïité  où  il  fe  trouvoit  pou- 
voit  aifément  l'engager  à  de  nouvelles  (éditions  dont 
il  eftoit  à  propos  de  leur  ofter  le  fujet  ;  il  confùlta 
Dieu  pour  fçavoir  s'il  devoit  s'ouvrir  un  palïàge  par 
la  force.  Dieu  non  feulement  le  luy  permit ,  mais 
luy  promit  la  victoire.  Ainfi  il  s'engagea  dans  cette 
guerre  avec  une  entière  confiance  ,  ôc  remplit  (es 
„  troupes  d'cfpoir&  de  courage  en  leurdifant,  que  le 
„  temps  eftoit  venu  de  contenter  leur  defir  d'aller  au 
„  combat ,  puis  que  Dieu  luy-mefme  les  portoit  à  l'en- 
„  rreprendre.  Ils  n'eurent  pas  plûtoft  receu  cette  per- 
miffion  qu'ils  prirent  les  armes  avec  joye ,  fe  mirent 
en  bataille,  &  marchèrent  contre  les  ennemis.  Les 
Amorrhéens  les  voyant  venir  a  eux  avec  tant  de  re- 
foltttion  furent  faifis  d'une  telle  crainte  qu'ils  ou- 
blièrent leur  audace.  Ils  foûtinrent  à  peine  le  pre- 
mier choc,  ôc  prirent  la  fuite.  Les  Hébreux  les 
pourfùivircnt  fi  vivement ,  que  ne  leur  donnant  pas 
le  loilïrde  fe  rallier  ils  les  jetterait  dans  la  dernière 
épouvante.  Ainfi  (ans  garder  aucun  ordre  ils  taf- 
choient  à  gagner  leurs  villes  pour  y  trouver  leur 
fèureté.  Mais  comme  les  Hébreux  ne  pouvoient 
foufFrir  que  leur  victoire  fuft  imparfaite,  ôc  qu'ils 
eftoient  fort  adroits  à  le  fervit  de  la  fronde  ôc  de  tou- 


tes les  armes  propres  à  combattre  de  loin  ;  ôc  que 
d'ailleurs  ils  eftoient  extrêmement  agiles  ôc  légère- 
ment armez,  ou  ils  joignoient  les  fuiars,  ouiisar- 
reftoient  à  coups  de  fronde ,  de  dards ,  ôc  de  flèches 
ceux  qu'ils  ne  pouvoient  joindre.  Le  carnage  fut 
tres-grand ,  particulièrement  auprès  du  fleuve ,  parce 
que  ceux  qui  s'enfuyoient  neftant  pas  moins  travail- 
lez de  la  (oif  que  de  la  douleur  de  leurs  playes  à  caulè 
que  c'eftoit  en  elle ,  y  alloient  a  grandes  troupes  pour 
boire.  Sehon  leur  Roy  le  trouva  entre  les  morts  :  ôc 
comme  les  plus  vaillans  avoient  efté  tuez  dans  la  ba- 
taille ,  &  qu'ainfi  les  victorieux  ne  trouvoient  plus 
de  refiftance  ,  ils  prirent  quantité  de  prifonniers , 
ôc  dépouillèrent  les  morts ,  ôc  rirent  un  butin  d'au- 
tant plus  grand  que  La  campagne  eftoit  toute  cou- 
verte de  biens ,  parce  que  la  moilïbn  n  eftoit  pas  en- 
core faite. 

Voilà  de  quelle  forte  les  Amorrhéens  furent 
chaftiez  de  leur  imprudence  dans  leur  conduite ,  ÔC 
de  leur  lafcheté  dans  le  combat.  Les  Hébreux  lé  ren- 
dirent maiftres  de  leur  pais  qui  eft  enfermé  comme 
une  ifle  entre  trois  fleuves ,  fçavoir  du  cofté  du  mîdy 
de  l'An  1011,  du  cofté  du  feptentrion  dujobac  qui 
perd  fbn  nom  en  entrant  dans  le  Jourdain,  &du 
coftéde  l'occident  du  Jourdain. 

Les  chofès  eftant  en  cet  eftat  Og  Roy  de  Galaad 
ôc  de  Gaulanite  qui  venoit  au  fecours  de  Sehon  fon  ' 
allié  ôc  ion  ami  apprit  qu'il  avoit  perdu  la  bataille. 
Comme  il  eftoit  tres-audacieux  il  ne  laiflà  pas  de 
vouloir  en  venir  aux  mains  avec  les  Ifraélites ,  &d« 
fe  flater  de  la  créance  qu'il  les  vaincroit.  Mais  ils  le 
défirent  avec  toute  fbn  armée ,  ôc  luy-mefme  fut  tué 
dans  le  combat.  C'eftoit  un  géant  d'une  fi  énorme 
grandeur,  que  fon  liéfc  qui  eftoit  de  fer  Ôc  que  Ton 
voyoit  dans  la  ville  capitale  de  fon  royaume  nommée 
Rabatha,  avoit  neuf  coudées  de  long ,  &  quatre  de 
large  :  ôc  ce  Prince  n'avoit  pas  moins  de  courage 
que  de  force.  Mdife  enfuite  de  cette  victoire  paiïâ 
le  fleuve  de Jobac ,  entra  dans  le  royaume  d'Og ,  ôc  fe 
rendit  maiftre  de  toutes  les  villes ,  dont  il  fit  tuer  les 
habitans  qui  eftoient  extrêmement  riches.  Un  fi 
heureux  fuccés  n'apporta  pas  feulement  pour  le  pre- 
fènt  un  tres-grand  avantage  aux  Hébreux  ;  mais  il 
leur  ouvrit  le  chemin  à  de  plus  grandes  conqueftes  : 
car  ils  prirent  fbixante  villes  fortes  ôc  bien  munies,  & 
il  n'y  eut  pas  un  d'eux  jufques  aux  moindres  fbldats 
qui  ne  s'enricliift. 

Mbifè  conduifit  enfuite  l'armée  vers  le  Jourdain 
dans  une  grande  campagne  abondante  en  palmiers 
ôeen  baume,  vis  à  vis  de  Jéricho  qui  eft  une  ville 
riche  ôc  puifiante  ;  ôc  les  Ifraélites  eftoient  fi  enflez 
de  leur  vidoire  qu'ils  ne  refpiroient  que  la  guerre: 
Mdife ,  après  avoir  durant  quelques  jours  offert  des 
facrifices  à  Dieu  en  a&ion  de  grâces  ôc  traité  tout 
le  Peuple  ,  envoya  une  partie  de  fbn  armée  pouf 
ravager  le  pais  des  Madianites  &  forcer  leurs  villes- 
Sur  quoy  il  faut  rapporter  quelle  fut  l'origine  de  cette 
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H  A  P  I  T  R  E  VI. 


c  Prophetc  Balaam  veut  maudire  les  Israélites  a  la 
prière  des  Madianites  &  de  BaUc  Roy  des  Moa- 
ottes\  mais  Dieu  le  contraint  de  les  bénir.  T  lu- 
fours  d entre  les  Jfraelites  &  particulièrement 
Zambry  tranjportez.  de  l'amour  des  filles  des  Ma- 
dianites abandonnent  Dieu  ,  &  facrifient  aux 
jaux  Dieux.  Chafiiment  épouvantable  que  Dieu 
en  fit ,  £f  particulièrement  de  Zambry. 


H. 


B 


AlacRoy  desMoabites,  qui  eftoit  uni  d'amitié 
&  par  une  ancienne  alliance  avec  les  Madiani- 
es  >  voyant  les  progrés  des  Hébreux  commença  à 
S.    reP°urluy-me(me.  Car  il  ne  fçavoirpasque 
eu  leur  avoit  défendu  d'entreprendre  de  conque- 
lr  dauttes  pais  que  celuy  de  Chanaam.  Ainfi  par. 
^ mauvais confeil  il  refolut de s'oppofer  h  eux:  & 
mme  ^  nofoit  attaquer  ime  nation  que  fèsvi£toi- 
fe*  rendoient  fi  audacieufe  &  fi  fiere ,  il  ne  penfà  qu'à 
s  ernpefcher  de  s'agrandir  davantage.  Il  envoya 
de^'nJ^6*  ^es  amr,allàdeurs  aux  Madianites  afin 
^  délibérer  fur  ce  qu'ils  auroientàfaire.  Les  Ma- 
ntes envoyèrent  ces  inclines  amballàdeurs  avec 

Un  PPrinu  paUX  d5entre  eux  vers  ^alaam  <lui  eftoit 
rophete  célèbre  &  leur  ami  qui  demeuroit  prés 


del'Eufrate,  pour  le  prier  de  venir  faire  des  impré- 
cations contre  les  Ifra'élites.  Il  receut  fort  biences 
ambalïideurs ,  &  coniùlta  Dieu  pour  fçavoir  ce  qui 
devoit  leur  répondre.  Dieu  luy  défendu  de  faire  ce 
qu'ils  defïroient.  Et  ainfi  Balaam  leur  répondit  qu'il 
auroit  fbuhaité  de  leur  pouvoir  témoigner  fon  affe- 
ction; mais  que  Dieu  à  qui  il  eftoit  redevable  du  don 
de  prophétie  luy  defendoit  de  s'y  engager,  parce  qu'il 
aimoit  le  Peuple  qu'ils  voûtaient  Obliger  de  maudi- 
re 5  &  qu  ainii  il  leur  confeilloit  de  faire  la  paix  avec 
eux.  Ces  amballàdeurs  eftant  retournez  avec  certe 
réponfe ,  les  Madianites  prellez  par  le  Roy  Balac  ren- 
voyèrent une  féconde  fois  vers  le  Prophète.  Comme 
il  defîroit  de  leur  plaire  il  confîilta  Dieu ,  qui  s'en  te- 
nant offencé  luy  commanda  de  faire  ce  que  voû- 
taient ces  amballàdeurs.  Ainfi  Balaam  ne  voyant  pas 
que  Dieu  luy  partait  de  la  forte  dans  là  colère  parce 
qu'il  n'avoit  pas  iùivi  fon  ordre ,  s'en  alla  avec  ces 
ambaûadeurs.  Il  trouva  dans  fon  chemin  un  fenticr 
entre  deux  murs  fi  étroit  qu'il  n'y  avoit  de  place  que 
ce  qu'il  luy  en  fàloit  pour  paflèr  ;  &  un  Ange  vint  à  fa 
rencontre.  Lors  que  l'alheiïè  fur  laquelle  Balaam 
eftoit  monté  l'apperceut  elle  voulut  fe  détourner ,  & 
ferra  fon  maiftre  de  fi  prés  contre  l'un  de  ces  murs 
qu'il  fe  froillà,  fans  que  les  coups  qu'il  luy  donna 
dans  la  douleur  qu'il  en  reiîcntit  la  pûilènt  faire  avan- 
cer davantage.  Ainfi  comme  l'Ange  demeuroit  fer- 


iWeftt  qn°  ^m  contlnu™  toujours  <*e  fraper 
te  aveî  A  Pf  ^^^^^aitauProphe- 
^Ztl     P^  *  i       diftindes  q^necreiture 

um^neauroitpûlesproferer:  Qull  eftoit  étrange 
dre     yaiU  f^vant  fait  fous  luy  le  moin- 

naDDmlPaS>l1  k  ^ft&nevift  point  que  Dieu 

aPP«>uvoit  pas  qu'il  fift  ce  que  ceux  qu'il  alloit 


trouver  defïroient  de  luy.  Ce  prodige  épouvanta  le 
Prophète,  &en  mcfmc  temps  l'Ange  le  montra  à 
luy,  &le  reprit  feverement  de  ce  qu'il  frapoit  ainfi 
fon  afheflè  fans  fujet  :  au  lieu  que  c  eftoit  luy  qui  me- 
ritoit  deftre  chaftié de refifter comme  il  faifoit  à  la 
volonté  de  Dieu.  Ces  paroles  augmentèrent  encore 
l'étonnement  de  Balaam.  Il  voulut  retourner  fur  fès 
H  $  pas: 
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pas  :  mais  Dieu  luy  commanda  de  continuer  fon  che- 
min ,  &  de  ne  rien  dire  que  ce  qu'il  luy  inipireroit. 
Aiflfi  il  alla  trouver  le  Roy  Balac  qui  lereceut  avec 
joyc ,  &  pria  ce  Prince  de  le  faire  conduire  fur  quel- 
que montagne  d'où  il  pilft  voir  le  camp  des  Ifracli- 
tes.  Balac  accompagné  de  plulieurs  de  (a  cour  le  me- 
na luy-melme  lùr  une  montagne  qui  n'eftoit  éloi- 
gnée du  camp  que  de  loixante  ftades.  Balaam  après 
l'avoir  fort  conliderédit  au  Roy  de  faire  élever  lept 
autels  pour  y  offrir  a  Dieu  lept  taureaux  &  lept  mou- 
tons. Cela  mt  exécuté,  &  le  Prophète  offrit  ces  victi- 
mes en  holocaufte  pour  connoiftre  de  quel  cofté 
tourneroit  la  victoire.  Il  adreifa  eniùite  là  parole 
vers  l'armée  des  Ifraelites  ,  &  parla  en  cette  lorte  : 
5>  Heureux  Peuple  dont  Dieu  veut  eftre  luy-mefhie  le 
»  conducteur ,  qu'il  veut  combler  de  bienfaits ,  tk  veil- 
»  lerinceflàmmentfutvosbefbins.  Nulle  autre  nation 
»  ne  vous  égalera  en  amour  pour  la  vertu,  &  ceux  qui 
5,  naiftront  de  vous  vous  furpaftèront  encore,  parce 
„  que  Dieu  qui  vous  aime  comme  citant  ion  Peuple 
„  veut  vous  rendre  les  plus  heureux  de  tous  les  hom- 
„  mes  que  le  loleil  éclaire  de  les  rayons.  Vous  polïède- 
„  rez  ce  riche  pais  qu'il  vous  a  promis  :  vos  enfans  le 
„  poftèderont  après  vous;  &les  terres  &  les  mersre- 
„  tentiront  du  bruit  de  voftre  nom  ,  &  admireront 
„  l'éclat  de  voftre  gloire.  Voftre  pofterité  le  multi- 
„  pliera  de  telle  forte  qu'il  n'y  aura  point  de  lieu  dans 
le  monde  où  elle  ne  fbit  répandue.  Heureufe  ar- 
„  mée,  qui  quelque  grande  que  vous  loyezeftes  toute 
»  compolëe des delcendans d'un fèul homme:  la  pro- 
3,  vince  de  Chanoam  vous  fuftira  maintenant  :  mais 
5>  un  jour  le  monde  tout  entier  ne  fera  pas  trop  grand 
5Î  pour  vous  contenir.  Voftre  nombre  égalera  celuy 
„  des  étoiles.  Vous  ne  peuplerez  pas  feulement  la 
„  terre  ferme  ;  vous  peuplerez  aufïï  les  iiles  :  Dieu 
„  vous  fournira  en  abondance  toutes  fortes  de  biens 
„  durant  la  paix ,  &  vous  rendra  victorieux  dans  la 
„  guerre.  Ainli  nous  devons  fouhaiter  que  nos  enne- 
„  irris&  leurs  defeendans  ofènt  entreprendre  de  vous 
„  combattre,  puis  qu'ils  ne  le  pourront  fairefans  leur 
„  entière  ruine,  tant  Dieu,  qui  fe  plaift  a  élever  les 
„  humbles  &  à  humilier  les  luperbes,  vous  aime& 
vous  favori!  c. 

Balaam  ayant  prononcé  cette  prophétie,  non  par 
luy-mefme ,  mais  par  le  mouvement  de  l'efprit  de 
Dieu ,  le  Roy  Balac  outré  de  douleur  luy  dit ,  que  ce 
n'eftoit  pas  là  ce  qu'il  leur  avoit  promis ,  &  luy  fit 
des  reproches  de  ce  qu'après  avoir  receu  de  grands 
prefens  pour  maudire  les  Ilraelites ,  il  leur  donnoit  au 
contraire  mille  bénédictions.  Le  Prophète  luy  ré- 
„  pondit:  Ctoyez  vous  donc  que  lors  qu'il  s'agit  de 
„  prophetifèr  il  dépende  de  nous  de  dire,  ou  de  ne  pas 
5,  dire  ce  que  nous  voulons  ?  Ceft  Dieu  qui  nous  fait 
„  parler  comme  il  luy  plaift  fans  que  nous  y  ayons  au- 
„  cunc  part.  Je  nay  pas  oublié  la  prière  que  les  Ma- 
„  dianites  m'ont  faite.  Je  fuis  venu  dans  ledeffeinde 
„  les  contenter,  &jenepeiifbisàrienmoinsqu'àpu- 
„  blier  les  louanges  des  Hébreux,  &  à  parler  desfa- 
„  veurs  dont  Dieu  a  refolude  les  combler.  Mais  il  a 
„  efte  plus  puilïànt  que  moy  qui  avois  refolu  contre  fa 
„  volonté  de  plaire  aux  hommes.  Car  lors  qu'il  entre 
„  dans  noftre  cœur  il  s'en  rend  le  maiftre  :  &  ainli 
»  parce  qu'il  veut  procurer  la  félicité  de  cette  nation  ck 


rendre  (à  gloire  immortelle ,  il  m'a  mis  en  la  bouche  I 
les  paroles  que  j'ay  prononcées.  Néanmoins  corn-  I 
me  vos  prières  &  celles  des  Madianites  me  font  trop  I 
confiderables  pour  ne  pas  foire  tout  ce  qui  peut  dé- 1 
pendre  de  moy ,  je  luis  d'avis  de  drelïèr  d'autres  au-  (t 
tels  &  de  faire  d'autres  facrifices ,  afin  de  voir  fi  nous  " 
pourrons  fléchir  Dieu  par  nos  prières.  Balac  approu-  rt 
va  cette  propolition.  Les  fàcririces  furent  renouvel- 
iez :  mais  Balaam  ne  put  obtenir  de  Dieu  la  permit 
fion  de  maudire  les  Ilraelites.  Au  contraire  eftant 
profterné  en  terre  il  predifoit  les  malheurs  qui  arri- 
veroient  aux  Rois  &  aux  villes  qui  s'oppolèroient  à 
eux,  entre  lefquelles  il  y  en  a  quelques-unes  qui  ne 
font  pas  encore  bafties:  mais  ce  qui  eft  arrivé  ju£ 
ques-icy  à  celles  que  nous  connoilïons  tant  fur  la  ter- 
re ferme  que  dans  les  ifles ,  fait  alïèz  juger  que  le  refte 
de  cet  oracle  fera  un  jour  accompli. 

Balac  fort  irrité  de  fe  voir  trompé  dans  fon  elpe- 
!  rance  renvoya  Balaam  lans  luy  faire  aucun  honneur. 
J  Et  ce  Prophète  eftant  arrivé  prés  de  l'Euphratede-  (tû 
•  manda  de  voir  le  Roy  &  les  principaux  des  Madiani-  " 
tes ,  à  qui  il  parla  en  cette  forte  :  Puis  que  vous  vou-  rt 
I  lez,  ô  Roy,  &vous,  ô  Madianites,  que  j'accorde  " 
.  quelque  çhofe  à  vos  prières  contre  la  volonté  de  " 
j  Dieu ,  voicy  tout  ce  que  je  puis  vous  dire.  N'efperez  " 
pas  que  la  race  des  Ilraelites  perillè  Jamais ,  ny  par  les  " 
armes,  ny  par  lapefte,  ny  par  la  famine ,  nyparau-  u 
cun  autre  accident,  puis  que  Dieu  qui  les  a  pris  en  " 
fa  protection  les  garantira  de  tous  ces  malheurs ,  &  iC  : 
qu'encore  qu'ils  tombent  dans  quelque  defàftre  ils  " 
s'en  relèveront  avec  plus  de  gloire,  eftant  devenus 
plus  fàges  par  ce  chaftiment.  Mais  lï  vous  voulez  " 
triompher  d'eux  pour  quelque  temps,  jevay  vous  " 
en  donner  le  moyen.  Envoyez  vers  leur  camp  les  u  * 
plus  belles  de  vos  filles  tres-bien  parées  :  cominan-  i( 
dez-leur  de  ne  rien  oublier  pour  donner  de  l'amour  " 
aux  plus  jeunes  &  aux  plus  braves  d'entre  eux,  &  <c 
dites  leur  que  quand  elles  les  verront  brûler  de  pof-  iC 
fion  pour  elles,  elles  feignent  de  fe  vouloir  retirer,  <( 
&que  lorsqu'ils  les  prieront  de  demeurer  avec  eux,  " 
elles  leur  répondent  qu  elles  ne  le  peuvent  s'ils  ne  " 
leur  promettent  folemnellement  de  renoncer  aux  " 
loix  de  leur  pais  &:  au  culte  de  leur  Dieu,  pour  ado-  a 
rer  les  Dieux  des  Madianites  &  des  Moabites.  C'eft  " 
le  ièul  moyen  que  vous  avez  que  Dieu  s'enflamme  <c 
contre  eux  de  colère.  En  achevant  ces  paroles  il  s'en  " 
alla.  Les  Madianites  ne  manquèrent  pas ,  enfuite  de 
ce  confèil,  d'envoyer  leurs  filles,  &  de  les  inftruire 
de  ce  qu'elles  avoient  h  faire.  Les  jeunes  gens  d'en- 
tre les  Hébreux  ravis  de  leur  extrême  beauté  connu- 
rent une  ardente  paillon  pour  elles.  Ils  la  leur  té- 
moignèrent ;  &  la  manière  dont  elles  leur  répondi- 
rent l'alluma  encore  davantage.  Lors  que  ces  filles 
les  virent  eperdu'ément  amoureux,  elles  feignirent 
de  fè  vouloir  retirer;  mais  ils  les  conjurèrent  avec 
larmes  de  demeurer,  &  leur  promirent  de  les  épou- 
ler  en  prenant  Dieu  à  témoin  du  ferment  qu'ils  leur 
en  firent,  &  qu'ils  ne  les  aimeroient  pas  feulement 
comme  leurs  femmes  ;  mais  qu'ils  les  rendtoien? 
maittrellès  abfolues  d'eux-mefmes  Se  de  tout  lettf 
bien.  Nous  ne  manquons,  leur  répondirent-elles  j  " 
ny  de  biens ,  ny  de  tout  ce  qui  peut  nous  rendre  heu-  * 
reulès ,  eftant  auffi  chéries  de  nos  païens  que  nous  k 
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»  fC£llL'etrahcJdenofeeb»™é:  maisvouscon- 
..  beauCo^T!2e  deS  OT-mgers  pour  qui  nous  avons 
>»  dre  an9  ■  ^™C' "OUS  avons °icn  voulu  vous «n- 
»tant  sll^       ^"««ant  quevous  témoignez 

.»  nous  Vf         POUr  "OUS  &  Bnt  de  déPki^  de 
cS  '  Pam''  "0US  ne  f^ions neftrepastou- 
!  v™",dc,TOS  P"er£st  A",fl  »  vous  voulez  comme: 


m  vous  U  a-     t'""":  "u,u  "  vous  vouiez  commi 
drëS       ' "ousd°™«voftrefoy  denouspren- 
»  camKj05  kmma  '  ^  dl  b  feul"onJition' 
»  ^abledenom.urefter.nousdemeurerons&paire-i 
«  ^«aveevoustoutenolbevie.  Mais  nous  craimons 
»  quapa,  que  vous  ferez  las  de  nous,  vous  nïno « 
»  renvo,ez  Uteufement;  &  vous  devez  nous 
»  donuerune  apprehenfïon fi railonnable.  Cesamans 
^Sonnez  Prirent  de  leur  donner  telles  affiar. 
^quelesvoudroientdeleurfideUté:  àquoyellès 

»  Si TnTr^UCVT  av«dcs  coutumes  dif- 
»  des  & Vr  C  f  mmScrcluc^«nainesvian- 
..ado^,mtnVJ'  VOUS  ^.rousepouferquevous 


«ez  nosD,eux  :  autrement  nous  ne  pouvons 

je  vous  dites  avoir  pour  nous 
«on  ne  (çauroit  trouver  étraneeny 


»  eroir       i.  aurremenr  n 

».  far  Z  T%  ,     OUr  1ue  vous  dit" 
:v0"Vc"^.&onnefcauroi 
■      *  Wafiner  d'adorer  les  Dieux  du  pàisoù^usve- 
»  2  iTTT  lK.TCS  ^dorenrTan 
»  ^>e  les  ?  "eft  3d°ré  ^devons  feuls, 

"  Vlwe  comnt  u     Ccft,a  vous  de  ch°ifii';  ou  de 

*  cll«mnu"  ll0mmcs>  °«  «*«- 

>,  ftofcT'  "uu,;  mon  Je  ou  vous  viviez  comme  il  vous 


Ces  malheureux  transportez  de  leur  brutale  ôc 
aveugle  palîîon  acceptèrent  ces  conditions,  aban- 
donnererent  la  foy  de  leurs  pères,  adorèrent  plu-' 
ficurs  Dieux,  leur  offrirent  des  facrifices  femblables 
a  ceux  des  Madianites,  mangèrent  indifféremment 
de  toutes  fortes  de  viandes,  &  ne  craignirent  point 
pour  plaire  à  ces  filles  devenues  leurs  femmes  de  vio- 
ler les  commandemens  du  vray  Dieu.  Toute  l'armée 
fe  trouva  en  un  moment  infectée  du  poifon  répandu 
par  ces  jeunes  gens  :  on  vit  l'ancienne  religion  cou- 
rir fortune  ;  &  une  nouvelle  fedition  plus  dange- 
reufe  que  les  premières  commençoit  déjà  à  éclater. 
Car  ces  jeunes  gens  ayant  goûté  la  douceur  de  la  li- 
berté que  ces  loix  éoatieres  leur  donnoient  de  vivre 
a  leur  fontaine,  s'y  laiiïôient  emporter  fâns aucune 
retenue  ,  &ne  corrompoient  pas  feulement  par  leur 
exemple  le  commun  du  Peuple,  mais  auflïlespcr- 
lonnes  de  la  plus  grande  condition.  Zambry  chef 
de  la  Tribu  de  Simeon  époufa  Cosby  fille  de  Zur  l'un 
des  Princes  de  Madian,  c^facrifia  pour  luy  plaire  fé- 
lon l'ufage  de  fon  pais  contre  l'ordre  de  la  loy  de 
Dieu.  Mdife  voyant  un  fi  étrange  defbrdre&  en  ap- 
préhendant les  fuites  alïèmbla  le  Peuple  :  &  fans  blâ- 
mer perfonne  en  particulier  de  crainte  de  defefperer 
ceux  qui  par  la  créance  de  pouvoir  cacher  leur  laute 
eftoient  capables  de  revenir  a  leur  devoir ,  il  leur  dit  : 
Que  c'eftoit  une  chofe  indigne  de  leur  vertu  &  de  « 
celle  de  leurs  pères  de  préférer  leur  volupté  à  leur  re-  « 
tigron:  Qu  ils  dévoient  rentrer  en  eux-mcfmes  lors  « 
quils  en  avoient  encore  le  temps,  &  témoigner  la  « 
force  de  leur  elprit,  non  pas  enméprifantdesloix  « 
toutes  tantes  &  toutes  divines;  mais  en  reprimant  « 
leur  paillon  :  Qu'il  ferok  étrange  qu'ayant  elle  fêges  " 
dans  le  delèrt  ils  fè  lailîâffent  emporter  dans  un  fi  « 


H 


beau  ' 


Histoire    des  Juifs* 


,  beau  pais  à  un  tel  dérèglement  ;  &  qu'ils  perdiflent 
\  dans  l'abondance  le  mente  qu'ils  avoient  acquis  du- 
rant leur  neccfïité. 

Lors  que  Mdife  tkhoit  par  ce  difcours  de  rame- 
ner ces  iniènlez  a  reconnoiltre  leur  faute ,  Zambry 
luy  parla  en  cette  forte:  Vivez,  Mdife,  h  bon  vous 

*  femble,  félon  les  loix  que  vous  avez  faites ,  &quun 

*  longufâge  a  jufques-icy  autorifées ,  fansquoy  il  y  a 

*  long-temps  que  vous  en  auriez  porté  la  peine ,  &  ap- 
ti  pris  à  vos  dépens  que  vous  ne  deviez  pas  ainfi  nous 
n  tromper.  Pourmoy,  je  veux  bien  que  vous  lçachiez 
„  que  je  n  obeiray  pas  davantage  à  vos  tyranniques 
„  commandemens,  parce  que  je  voy  trop  que  bus  pre- 
„  texte  de  pieté  &  de  nous  donner  des  loix  de  la  part 

*  de  Dieu,  vous  avez  ufùrpé  la  principauté  par  vos  ar- 
"  rinces ,  Se  nous  avez  réduits  en  fervitude ,  en  nous  in- 
"  terdifà'nt  les  plaiïirs,  &en  nous  oftant  la  liberté  que 
M  doivent  avoir  tous  les  hommes  qui  font  nais  libres. 

Noftre  captivité  en  Egypte  avoit-elle  rien  de  fi  rude 
„  que  le  pouvoir  que  vous  vous  attribuez  de  nous  pu- 
w  nir  comme  il  vous  plaift  félon  les  loix  que  vous  avez 
„  vous-melme  établies;  au  lieu  que  c'eft  vous  qui  me- 
„  ritez  d'eftre  puni  de  ce  que  méprifànt  celles  de  tou- 
5>  tes  les  autres  nations  vous  voulez  que  les  voftresfeu- 
„  les  foient  obfervées,  &  préférez  ainfx  voftre  juge- 


ment particulier  à  celuy  de  tout  le  refte  des  hom-  " 
mes  ?  Ainii  comme  je  croy  avoir  tres-bien  fait  ce  a 
que  j'ay  fait  &  que  j'eftois  libre  de  faire ,  je  ne  crains  " 
point  de  déclarer  devant  toute  cette  ahemblée  que  " 
j'ay  époufé  une  femme  étrangère  :  mais  je  veux  bien  " 
au  contraire  que  vous  l'appreniez  de  ma  propre  bou- (t 
che,  &  que  tout  le  monde  le  (cache.  Il  eltvrayaufîi  " 
que  je  facrihe  a  des  Dieux  à  qui  vous  défendez  de  " 
facriher ,  parce  que  je  ne  croy  pas  me  devoir  foûmet-  ' 
tre  a  cette  tyrannie  de  n'apprendre  que  de  vous  feul  j 
ce  qui  regarde  la  religion,  &je  ne  prétends  point  I 
que  ce  foit  m'obliger  que  de  vouloir  comme  vous  I 
faites  prendre  plus  d'autorité  fur  moy  que  je  n'y  en  ay  * 
moy-mefme. 

Zambry  ayant  ainfi  parlé  tant  en  fon  nom  que  de 
ceux  qui  eftoient  dans  fes  fentimens ,  le  Peuple  attan- 
doit  avec  crainte  &  en  filence  à  quoy  ce  grand  diffé- 
rend fè  termineroit.  Mais  Mdife  ne  voulut  pas  con- 
tefter  davantage,  de  peur  d'irriter  de  plus  en  plus  l'ixt* 
folence  de  Zambry,  &que  d'autres  a  (on  imitation 
n'augmentaient  encore  le  trouble.  Ainfi  l'auemblée 
fe  fepara,  &ce  mal  auroit  eu  des  fuites  encore  plus 
perilleufes  fans  la  mort  de  Zambry  qui  arriva  en  la 
manière  que  je  vay  dire. 

Thmées  qui  paûoit  (ans  contredit  pour  le  pre- 
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raier  de  ceux  de  fon  âge ,  tant  à  caufe  de  fes  excellen- 
tes qualitez  que  parce  qu  il  avoir  l'avantage  d  eftre 
fils  d'Eleazar  Souverain  Sacrificateur,  &  petit  ne- 
veu de  Mdife  ,  ne  pût  fournir  l'audace  de  Zam- 
bry ;  Il  craignit  qu'elle  s'accrûft  encore  au  mé- 
pris des  loix  il  elle  demeuroit  impunie,  &  refolut 
de  venger  un  fi  grand  outrage  fait  à  Dieu.  Ainfi 
comme  il  n'y  avoit  rien  qu'il  ne  fiift  capable  d'exé- 
cuter, parce  qu'il  n'avoit  pas  moins  de  courage  que 


de  zele,  il  s'en  alla  dans  la  tente  de  Zambry,  &fc 
tua  d'un  mefîne  coup  d'épée  avec  fa  femme.  Pltf" 
fieurs  autres  jeunes  hommes  pouflez  du  mefi^c 
efprit  que  Phinées&  animez  par  fi  hardiefïc&P2* 
fon  exemple,  fe  jetterent  fur  ceux  qui  eftoient  cotf' 
pables  du  mefme  péché  que  Zambry ,  en  meren 
une  grande  partie  ;  &  une  pefte  envoyée  de  D^JÎ 
fit  mourir  non  feulement  tous  les  autres,  maisauU 
ceux  de  leurs  proches  qui  au  lieu  de  les  reprendre  # 


m. 
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s«%f&er&com^  les  y]  bix  Divines  &  humaines  par  la  connoihance  qu'il 

luy  en  avoit  donné 


k«7, 


3'. 


*68. 


avoienc  mdme  portez:  &  le  nombre  de  ceux  oui 
périrent  de  la  forte  fût  de  quatorze  mille  hommes. 

En  cemcfme  temps  Mdifè  irrite  contre  les  Ma- 
rmites ht  marcher  l'armée  pour  les  exterminer  en- 
tièrement, comme  je  le  diray  après  avoir  rapporté  à 
?  7^§e  L*ne  enofè  que  je  ne  devois  pas  avoir  omi- 
?  qu'encore  que  Balaam  fuftvenu  à  La  prière 
ae;  cette  nation  pour  maudire  les  Hébreux,  &qua- 

d?S^u  DieU       CUC  emPefch«  iJ  eilft  donné  ce 
etcitable  confeil  dont  nous  venons  de  parler  &  qui 
penfa  ruiner  entièrement  la  religion  de  nos  pères  : 
néanmoins  Moïfe  luy  a  fait  l'honneur  d'interer  la 
olwT  ^nsfes  écdts'  quoyqu>il  toyicuftcfté&. 
euft  Al»    atitri^ucr  *  luy-melme fins  que  peribnne 
F       g  reprendre,  &  a  voulu  rendre  envers  toute 
polterité  un  témoignage  fi  avantageux  à  là  me- 
m°MC"  ^      néanmoins  à  chacun  d  en  juger  com- 
e  11  voudra,  &  reviens  à  mon  diicours.  M6&  n'en- 
°va  contre  les  Madianites  que  douze  mille  hom- 
lcs>  dont  chaque  Tribu  en  fournit  mille,  &leur 
^a  Jôur  chef  Phinées  qui  venoit  de  relever  la 
b  oire  des  loix,  &les  venger  du  crime  que  Zambry 
av^commisenlcsviolantf 
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cs  Hébreux  vainquent  les  Madianites  &  fe  ren- 
ent  maiflres  de  tout  leur  fais.  sJHoife  établit 
Mué  four  avoir  la  conduite  du  Peuple.  Filles 
b"fiies.  Lieux  diable. 

L  Ors  que  les  Madianites  virent  approcher  les  He- 
fo-  'G  UX  iIs  raflcmblcrent  toutes  leurs  forces,  8c 
lurent  les  partages  par  où  ils  pouvoient  entrer 
for   topais.  La  bataille  fc  donna:  les  Madianites 
ent  vaincus  ;  &  les  Hébreux  en  tuèrent  un  fi  grand 

ombre  qu'à  peine  pouvoit-on  conter  les  morts ,  cn- 
lelquels  (e  trouvèrent  tous  leurs  Rois  ,  fçavoir 
ycbyZttry  Reba,  Evy,  ôcRecem,  qui  a  donne  le 
nom  à  la  capitale  d'Arabie  qui  le  porte  encore  au- 
jourd  huy  &  que  les  Grecs  nomment  Petra.  Les  Hé- 
breux pillèrent  toute  la  Province;  &  pour  obéir  au 
commandement  que  Moïfe  en  avoir  tait  à  Phinées 
tuèrent  tous  les  hommes  &  toutes  les  femmes  fans 
pardonner  qu'aux  feules  filles  dont  ils  en  emmenè- 
rent trente-deux  mille,  &  firent  un  tel  butin  qu'ils 
prirent  cinquante-deux  mille  foixante-fept  bœufs, 

fixante  mille  aines ,  &  un  nombre  incroyable  de  va- 
J  d  or  &  d'argent  dont  les  Madianites  fefèrvoient 

^inairement,  tant  leur  luxe  eftoit  extraordinaire 
fait  a       S  Cftailt  ainfi  revenu  victorieux  fins  avoir 
U . aucunc  P™  >  Mdife  diftribua  toutes  les  dépouil- 
aUxS?  f°maaun?  cinquantième  partie  kEleazar& 

pacificateurs  ;  une  autre  cinquantième  aux  Le- 
va pVr  tPaftagCa  k  1Cae  ^ IC  Pe^quifetrou- 
dance  IT^™       devivreavec  pfusdabon- 

^***î»*n  -it 

rué^le^10^  *?*  alors  fort  ¥ 

iWmée  A  don  ^Pnetie ,  &  dans  la  conduite  de 
>  dont  il  eftoit  très-capable  8c  tres-inlbuit  des 


En  ce  mefine  temps  les  Tribus  de  Gad  &  de  Ru-  »  7  °- 
ben&une  moitié  de  celle  de  Manaiïc  qui  eftoient 
fort  riches  en  beftail  &  en  toute  forte  de  biens ,  prie-  3  2' 
rent  Moïfe  de  leur  donner  le  pais  des  Amorrhéens 
conquis  quelque  temps  auparavant ,  à  caufè  qu'il 
eftoit  tres-abondant  en  pafturages.  Cette  demande 
luy  fit  croire  que  leur  defir  ne  tendait  qu'à  éviter  fbus 
ce  prétexte  de  combattre  les  Chananéens  :  ainfi  il 
leur  dit  que  ce  n'eftoit  que  par  làeheté  qu'ils  luy  fai- 
foient  cette  prière,  afin  de  vivre  en  repos  dans  une 
terre  acquifè  par  les  armes  de  tout  le  Peuple ,  8c  de  ne 
fè  point  joindre  à  l'armée  pour  conquérir  au  delà  du 
Jourdain  le  pais  dont  Dieu  leur  avoir  promis  la  pot 
fèfîion  lors  qu'ils  auroient  vaincu  les  peuples  qu'il 
leur  commandoit  de  traiter  comme  ennemis,  ils  luy 
répondirent  qu'ils  eftoient  fi  éloignez  de  lapenféc 
de  vouloir  éviter  le  péril,  qu'au  contraire  leur  inten- 
tion eftoit  de  mettre  par  ce  moyen  leurs  femmes, 
leurs  enfans ,  &  leurs  biens  en  fèureté  pour  eftre  tou- 
jours prefts  de  fùivrc  l'armée  par  tout  où  on  voudroit 
la  conduire.  Mdifè  fàtisfait  de  c^rte  raifôn  leur  ac- 
corda ce  qu'ils  demandoient  en  prefence  d'Eieazar , 
de  Jofùé ,  &  des  principaux  chefs  qu'il  aiïèmbla  pour 
ce  fujet,  à  condition  que  ces  Tribus marcheroient 
avec  les  autres  contre  les  ennemis  jufijues  à  ce  que  la 
guerre  fuft  entièrement  achevée.  Ainfi  ils  prirent 
pOuefiïon  de  ce  pais ,  y  baftirent  de  fortes  villes ,  8c  y 
mirent  leurs  femmes ,  leurs  enfans ,  8c  tout  leur  bien, 
afin  d'eftre  plus  libres  pour  prendre  les  armes  &  s'ac- 
quiter  de  leur  promelle. 

Moïfè  baftit  aufîi  dix  villes  pour  faire  partie  des  Nomt. 
quarante-huit  dont  nous  avons  parlé ,  &  établit  dans  3f- 
trois  de  ces  dix  des  aziles  pour  ceux  qui  auroienr  Deut  Ati 
commis  un  meurtre  fans  defiein.  Il  ordonna  que  j^ï. 
leur  banniflèment  dureroir  pendant  la  vie  du  Grand  l0. 
Sacrificateur  fous  le  pontificat  duquel  le  meurtre  au- 
roit  efté  commis  :  mais  qu'après  £\  mort  ils  pour- 
roient  retourner  en  leur  pais:  &que  fi  durant  leur 
exil  quelqu'un  des  parens  du  morr  les  trouvoit  hors 
de  ces  villes  de  refuge  il  pourrait  les  tuer  impuné- 
ment. Les  noms  de  ces  trois  villes  font  Bozor  fur  h 
frontière  d'Arabie,  Ariman  dans  le  pais  de  Galaad,  ôc 
Golan  en  Baxan.  Moue  ordonna  auffi  qu'après  la 
conquefte  de  Chanaam  on  en  donneroit  encore 
trois  autres  de  celles  qui  appartiendroient  aux  Lévi- 
tes ,  pour  fervir  comme  celles-cy  de  lieu  d'azile  &  de 
refuge. 

Zalphat  qui  eftoit  l'un  des  principaux  de  la  Tribu  Nomk 
de  Manailë  eftant  mort  en  ce  mefme  temps ,  8c  *7. 36. 
n'ayant  kiilë  que  des  filles ,  quelques-uns  des  plus 
confiderablcs  de  cette  Tribu  s'adreflèrent  à  Mdifè 
pour  fçavoir  fi  elles  heriteroient  de  leur  pere.  Il  ré- 
ponditque  fi  elles  fe  marioient  à  quelqu'un  de  la  mê- 
me Tribu  elles  dévoient  hériter.  Mais  non  pas  fi 
elles  s'alKoient  dans  une  autre ,  afin  de  conferver  par 
ce  moyen  en  chaque  Tribu  le  bien  de  tous  ceux  qui 
en  eftoient. 
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Excellent  difiours  de  Mo èfi  au  Peuple.  Loix  qttil 
leur  donne. 

LOrs  qu'il  n'y  avoir  plus  a  ûire  que  trente  jours 
qu'il  ne  fe  fuft  paflè'  quarante  ans  depuis  la  (ortie 
d'Egypte,  Moilc  fie  aftembler  tout  le  Peuple  au  lieu 
où  eft  maintenant  k  ville  d'Abiîan  fîtt  le  bord  du 
fleuve  du  Jourdain,  qui  eft  une  terre  fort  abondante 
„  en  palmiers,  ik  luy  parla  en  ectte  force  :  Compagnons 
,  de  mes  longs  travaux  avec  qui  j'ay  couru  tant  de  pe~ 
"  rils:  Puis  qu'eftant  arrivé  a  l'âge  de  fix  vingt  ans  il 

*  eft  temps  que  je  quitte  le  monde,  &  que  Dieu  ne 
"  veut  pas  que  je  vous  affilie  dans  les  combats  que 
"  vous  aurez  à  fbûtenir  après  avoir  palïe  le  Jourdain  , 
"  je  veux  employer  ce  peu  de  vie  qui  me  refteàafrer- 
"  mit  voftre  bonheur  par  tous  les  foins  qui  peuvent 
"  dépendre  de  moy ,  afin  de  vous  obliger  à  conlèrver 
"  de  l'affeétion  pour  ma  mémoire:  &jc  finiraymes 

jours  avec  joye  lors  que  je  vous  auray  fait  connoiftre 

en  quoy  vous  devez  établir  voftre  iôlide  bonheur ,  & 
"1  r 
par  quels  moyens  vous  pouvez  en  procurer  un  îem- 

"}  niable  à  vos  enfans.  Or  comment  n'ajoûteriez-vous 

M  pas  foy  à  mes  paroles ,  puis  qu'il  n'y  a  point  de  té- 

moignages  que  je  ne  me  fois  etForcé  de  vous  donner 

de  nia  paillon  pour  voftre  bien ,  &  que  vous  fçayez 

que  les  fentimens  de  noftre  ame  ne  font  jamais  fi 

M  purs  que  lors  qu'elle  eft  prefte  d'abandonner  noftre 

H  corps  ?  Enfansd'lfraél  gravez  fortement  dans  voftre 

Il  cœur  que  la  feule  véritable  félicité  confifte  à  avoir 

"  Dieu  favorable:  luy  feul  la  peut  donner  à  ceux  qui 

*  s'en  rendent  dignes  par  leur  pieté;  &  c'eft  en  vain 
"  que  les  méchans  fenatentdel'efperancede  lacque- 
W  rir.  Si  donc  vous  vous  rendez  tels  qu'il  le  délire  & 
"  que  je  vous  y  exhorte  après  en  avoir  receu  fes  or 
"  dres ,  vous  ferez  toujours  heureux ,  voftre  profperi. 

té  fera  enviée  de  toutes  les  nations  du  monde,  vous 
„  polïederez  a  jamais  ce  que  vous  avez  déjà  conquis , 
"  6v  vous  vous  mettrez  bien-toft  en  pollèiîion  de  ce 
"  oui  vous  refte  a  conquérir.  Prenez  garde  feulement 
Il  de  rendre  à  Dieu  une  ridelle  obéillance:  neprefe- 
„  rez  jamais  d'autres  loix  a  celles  que  je  vous  ay  don- 
„  nées  de  là  part  :  gardez-les  avec  tres-grand  foin  ;  & 
„  évitez  fur  tout  de  rien  changer  par  un  mépris  crimi 
„  nel  aux  choies  qui  regardent  la  religion.  Comme 
„  tout  eftpofîibk  a  ceux  que  Dieu  amile ,  vous  vous 
„  rendrez  les  plus  redoutables  de  tous  les  hommes  f 
M  vous  livivez  ce  çonfeil,  vous  furmonterez  tous  vos 
„  ennemis,  &vous  recevrez  durant  toute  voftre  vie 
„  les  plus  grandes  recompences  que  la  venu  puiflè 
M  donner.  La  vertu  cHe-mefinc  en  fera  la  principale , 
„  puis  que  c'eft  par  elle  qu'on  obtient  toutes  les  autres  ; 
„  qu'elle  feule  vous  peut  rendre  heureux ,  &  peut  vous 
„  acquérir  une  réputation  &  une  gloire  immortelle 
„  parmy  les  nations  étrangères.  Voila  ce  que  vous 
„  avez  lùjet  d'elperer  fi  vous  obfêrvez  religieufement 
„  les  loix  que  vous  avez  receuës  de  Dieu  par  mon  en- 
„  tremilè,  ôcfi  vous  les  méditez  fans  celle  1  ans  jamais 
„  fbuffrir  qu'on  les  viole.  Je  quitte  le  monde  avec  la 
„  confolarion  de  vouslaiilèr  dans  une  grande  profpe- 
„  rite ,  &  vous  recommende  a  la  fàge  conduite  de  vos 
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chefs  &  de  vos  magiftrats,  qui  ne  manqueront  pas  « 
de  prendre  un  extrême  foin  de  vous.  Mais  Dieu  « 
doit  efte  votre  principal  appuy,  C'eft  a  luy  feul  que  1 
vous  eftes  redevables  des  avantages  que  vous  avez  << 
receus  julques-icy  par  mon  moyen-,  &  il  ne  cellera  « 
point  de  vous  protéger ,  pourvoi  que  vous  ne  ceffiez  rt 
point  de  le  révérer  ik  de  mettre  toute  voftre  confian-  a 
ce  en  fon  fecours.  Vous  ne  manquerez  pas  de  per-  « 
fonnes  qui  vous  donneront  d'excellentes  inftru-  a 
étions ,  tels  que  font  le  Grand  Sacrificateur  Eleazar ,  1 
Joiùé,  les  Sénateurs,  &  les  chefs  de  vos  Tribus.  Mais  « 
il  faut  que  vous  leur  obéiffiez  avec  plailir ,  vous  fou-  I 
venant  que  ceux  qui  ont  feeu  bien  obéir  fèavenï  I 
bien  commander  lorsqu'ils  l'ont  élevez  aux  charges << 
&aux  dignitez.  Ainfi  ne  vous  imaginez  pas  com-  * 
me  vous  avez  rait  jufques  à  cette  heure ,  que  la  liberté  I 
confifte  à  dcfôbèir  à  vos  fuperieurs ,  ce  qui  eft  une  fi ri 
grande  faute  qu'il  vous  importe  de  tout  de  vous  en  * 
corriger.  Gardez-vous  auiïi  de  vous  laiilcr  emporter  <* 
de  colère  contre  eux  comme  vous  avez  fouvent  oie (l 
faire  contre  moy:  car  vous  ne  fçauriez  avoir  oublie  rt 
que  vous  m'avez  mis  en  plus  grand  danger  de  perdre  I 
la  vie  que  n'ont  fait  tous  nos  ennemis.  Je  ne  vous  le* 
dis  pas  pour  vous  en  laire  des  reproches  :  Comment 
voudrois-je,  dans  le  temps  que  jefùispreftàmc  fe-« 
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que] 

frois  :  mais  je  vous  le  dis  afin  de  vous  rendre  plus  * 
fages  à  l'avenir ,  &  parce  que  je  ne  lçaurois  trop  vous 
reprefenter  combien  il  vous  importe  de  ne  pas  mitf-  * 
murer  contre  vos  chefs,  quand  après  avoir  palle le  ^ 
Jourdain&vous  eftre  rendus  maiftrcsdclaproviu-  J. 
ce  de  Chanaam  vous  vous  trouverez  comblez  de  ^  f 
toutes  fortes  de  biens  :  Car  fi  vous  perdez  le  rcfpe#  ^ 
que  vous  devez  à  Dieu  &  il  vous  abandonnez  1*  ^ 
vertu,  il  vous  abandonnera  aufli  ;  il  deviendra  voftre 
ennemi  ;  vous  perdrez  avec  honte  par  voftre  del- 
obéiilànce  les  pais  que  vous  aurez  conquis  par  fol1 
lecours  ;  vous  lerez  menez  cfckvcs  dans  toutes  les  ^ 
parties  du  monde;  &il  n'v  aura  point  déterres^  ^ 
de  mers  où  il  ne  paroillc  des  marques  de  voftre  fefr  rf 
vitude.  Il  ne  fera  plus  temps  alors  de  vous  repenti*^ 
de  n'avoir  pas  oblervé  ces  làintcs  loix.  C'eft  pouf- 1 
quoy,  afin  de  ne  point  tomber  dans  ce  malheur,  ne^ 
donnez  la  vie  à  un  feul  de  vos  ennemis  après  qaC  fi 
vous  les  aurez  vaincus:  croyez  qu'il  vous  eft  delâ^ 
dernière  importance  de  les  tuer  tous  fans  en  e-  ^ 
pargner  aucun  ;  parce  qu'autrement  vous  pourriez  S 
par  la  communication  que  vous  auriez  avec  eux>^ 
vous  laiftèr  aller  à  l'idolâtrie  &  abandonner  les  loi*  1 
de  vos  pères.  Je  vous  ordonne  aufli  d'employer  1e  it 
fer  &  le  feu  pour  ruiner  de  telle  forte  tous  les  tefl>  ^ 
pies ,  tous  les  autels ,  tk  tous  les  bois  confierez  h  leur*  1 
faux  dieux  ,  qu'il  n'en  refte  pas  la  moindre  trace*  ^ 
C'eft  l'unique  moyen  de  vous  conlerver  dans  la  p0^  « 
feffien  des  biens  dont  vous  jouirez.  Et  afin  que  1^  j 
d'entre  vous  ne  lè  lailïè  aller  au  mal  par  ignorance*  j 
j'ay  écrit  par  le  commandement  de  Dieu  les  loix  ql,c  1 
vous  devez  fuivre,&  la  manière  dont  vous 

devez  vous, 

conduire,  tant  dans  les  affaires  publiques  que  dans  W  ^ 
particulières  :  &  fi  vous  les  obfervez  inviolableinc^  ,< 
vous  ferez  les  plus  heureux  de  tous  les  hommes.  >r 


be«t.  < 
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Livre  IV.    Chapitre  VIII. 


Moilc  ayant  parlé  de  la  forte  à  tous  les  Ifraelitcs  il 
em  donna  un  livre  dans  lequel  ces  loix  eftoient  écri- 
T«L  1  "S*86  de  vivre  4u,ils  Soient  tenir, 
de,  L  i  con,ndcrant  déjà  comme  mort ,  le  fouvenir 

fon*     rqU  ,  V0k  COlims  &  des  tmvaux  ^  ^oit 
«rterts  h  volontiers  pour  l'amour  deux  les  fit  fon- 

Z  u    ,mCS'  &leur  do«le^  Augmenta  encore 


nnr  i      ; >  ^ 1CU1  "uuicul  s  augmenta 
L~    creance  qu'il  leur  fcroitimpofliblc  de  rencon- 
^  jamais  un  femblable  chef,  &  que  cellant  de  1  a- 

voLfî0llolntCrcdîburDieu  ne  leur  ferok  Plusfîfer 
un  f  1    CCS  mdmcs  Penfe  promurent  en  eux 
conr  f*?0'  de        laiilë  ttanfporter  de  fureur 
foW  x^.  M,ledcfert'  ^  nepouvoientfecon- 
tneT      15    les  Pria  darrefter  le  cours  de  leurs  lar- 
^pour  ne  penfer  qu'à  o bferver  fidellement  les  loix 
J;lcu  :  &  1  aficmblée  fe  fepara  de  la  forte. 
qJLCI?y  deV°ir  dire>  avam  que  de  paner  outre, 
conl     nnt  CCslok>  ^queleledeurconnoifTe 
Leoirt        s  font  diSncs  de  Ia  vertu  d'Lm  auffi  grand 
couft        que  M6iic>  &  qu'il  voyc  quelles  font  les 
Te  leUmCS  que  noLls  o^èrvons  depuis  tant  de  lîecles. 
les  dorapP°rteray  tdes  ^ue  cet  hoi™ie  admirable 
change    rt  y  aj°uter  aucun  omement  ;  &  en 
Prc-or  y  lculement  r°rdre>  acaufe  que  Moïfe  les 
Bien  I  f*       S  temPs&àdiverfes  fois  felouque 
*WanL  1\ordon«?it  :  ce  que  je  fuis  obligé  de  re- 
uiains  S'    •  ^uencettehiftoirctomboit  entre  les 
Pas  d  a?  5UeIciu  m  de  noftrc  nation  il  ne  m'accuiaft 
desIoi  v°lr.man<T  deflncei'ité.  Je  vay  donc  parler 
concernSUUT§al'dL'ntlaPolice-  Etqiianràcellcsqui 
nouT  fi™  lcf  œn,tl'a6ts  que  nous  Payons  entre 
gWdr^^  ^^  le  traitéquejefpereavecla 
*dWr     ?  fairfdecequi  regardenos mœurs, 
deC?loix-Jevi^d^cmaintemnt 
i    !  leres  qm  r°nt  ^lles. 

naamPt  ^  V°US  auue*  conq™  lc  de  Cha- 
Vo^TJîf^^  ^  de  voftre.vidoire,  & 
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Vo^e  bonheur  SSSf^'  *  P8*  dc  teIle  te  dans  leur  cœur  quelle  ne  puiiïè 
!-vous  j-ais^^ 


Dans  la  ville  que  Dieu  choifiraluy-mefmeence 
paisenuneafficttecommodc&fa-rile,  &quc  1^" 

,  nommmlavillelainte.on  baftira un feul Tcmpl™ 
«ans  lequel  fin  de*  un  feul  autel  avec  des  S 

l  oontaUÈes,  ma,s  choifies  avec  tant  de  foin  que  lo 
pelles  feront  jointes  enlemble  elles  ne  lailfent  pas 

teSSl  Cct;UKlFr^degïeZ)  mais  par 
2!^*^?^  &  «  nyauraeri 

W  Dw,  &  qu'une  feule  nation  des  He- 

«,& 

[c««  avec  ignominie! 

1»  ville  ^  ?d  Ç*8*»*."»  dans 
Ùieud-i'  k-    .      'e  KmPle>  P°ur  Y  ^mercier 

fuSnal:cTle'u,l»P5lr«ntrctcnirl'amitié  enttw 


font  qu  un  mefme  Peuple ,  &  qui  ne  fc  conduifenc 
que  par  les  mefmes  loix  (e  connoilîènt  :  à  quoy  rien 
neft  fi  propre  que  ces  fortes  d  aflèmblées ,  qui  par  k 
veue  &  les  entretiens  des  perfonnes  en  gravent  le 
fouvenir  dans  la  mémoire;  au  Heu  que  ceux  qui  ne 
fe  font  jamais  veus  pallènt  pour  étrangers  dans  le- 
fprit  les  uns  des  autres.  Ceft  pourquoy,  outre  les  de- 
cimes  qui  font  deuës  aux  Sacrificateurs  &  aux  Lévi- 
tes, vous  en  relèrverez  d'autres  que  vous  vendrez 
chacun  dans  vos  Tribus,  &dont  vous  apporterez 
1  argent  pour  l'employer  dans  la  ville  fàinte  aux  fe- 
ftins  facrez  que  vous  ferez  en  ces  jours  de  fefte puis 
qu'il  eft  bien  raifonnable  de  faire  des  réjoiiinances , 
en  l'honneur  de  Dieu ,  de  ce  qui  provient  des  terres 
que  nous  tenons  de  fa  libéralité. 

On  n'offrira  point  en  fàcrifice  ce  qui  procède  du  t>m<i£ 
gain  fut  par  une  femme  de  mauvane  vie  ;  car  Dieu 
n  a  pas  agréable  ce  qui  eft  acquis  par  de  mauvaifes 
v'oyes&par  une  honteufe  proftitution.  Pour  cette 
melme  raifon  il  n  eft  point  non  plus  permis  d'offrir 
en  ficrifice  ce  que  on  adroit  receu  pour  avoir  prefté 
des  chiens  de  chafle  ou  de  bergers  afin  d'en  tirer  de 
la  race. 

On  ne  parlera  point  mal  des  Dieux  que  les  autres 
nations  révèrent  :  on  ne  pillera  point  leurs  temples  ■ 
&  on  n'emportera  point  les  choies  offertes  à  quelque 
Divinité  que  ce  foit.  * 

Perfonne  ne  fe  veftira  dune  étoffe  de  lin  &  de  Lu- 
ne méfiées  enlemble ,  parce  que  cela  eft  refervé  pour 
les  fouis  Sacrificateurs. 

Quand  on  s  aflèmblcra  au  bout  de  fèpt  ans  dans  la 
ville  fàinte  pour  folemnifer  la  fefte  des  Tabernacles 
nommée  Scenopegie  ,  le  Souverain  Sacrificateur 
montera  fur  un  lieu  élevé ,  d'où  il  lira  toute  la  loy  pu- 
bliquement &  fi  haut  que  chacun  le  puillè  entendre , 
fans  que  Ton  empefche  les  femmes,  les  enfans,  ny  mê- 
me les  efolaves  d'y  aiïïfter,  parce  qu'il  eft  bon  de  la 
graver  de  telle  forte  dans  leur  cœur  qu'elle  ne  puiiïè 


.Celuy  qui  aura  blafphemé  contre  Dieu  fera  Hni 


te  exeufe  d'avoir  péché  par  ignorance  :  Car  ces  fian- 
tes loix  feront  fins  doute  une  beaucoup  plus  forte 
imprcflion  dans  leur  efprit  lors  qu'ils  entendront 
eux-mefmes  quelles  font  les  peines  dont  elles  me- 
nacent &dont  feront  châtiez  ceux  qui  oforont  les 
violer.  J 

On  doit  avant  toutes  chofes  apprendre  aux  enfans 
ces  mefmes  loix  ;  rien  ne  leur  pouvant  eftre  fi  utile  j 
&  pour  cette  raifon  leur  reprefènter  deux  fois  le  jour 
le  matin  &  le  foir  quels  font  les  bienfiits  dont  ils  font 
redevables  à  Dieu ,  &  comme  quoy  il  nous  a  délivrez 
de  la  fervitude  des  Egyptiens,  afin  qu'ils  le  remer- 
cient de  fès  faveurs  paflees,  &  le  le  rendent  favorable 
pour  en  obtenir  d'autres  à  l'avenir. 

Il  faut  écrire  fur  les  portes ,  &  porter  aufïï  écrit  à 
l'entour  de  la  tefte&des  bras  les  principales  chofes 
que  Dieu  a  faites  pour  nous,  &  qui  font  de  fi  grands 
témoignages  de  ja  bonté  &  de  fapuiftànce,  afin  de 
nous  en  renouvellcr  continuellement  le  fouvenir. 

Il  faut  ehoifir  pour  Ma^iftrats  dans  chaque  ville 
lept  hommes  d'une  vertu*  éprouvée  &  habiles  en  ce 
qui  concerne  la  jufticc  :  joindre  à  chacun  d'eux  deitt 
Lévites,  &  faire  que  tous  leur  rendent  tant  d'hon- 
neur nn^  .-.ni   j:  j~  s*  ^\      •  r-  . 


'?  auront  enlemble  -  eftant  X„    nveflan?ns  Lcvltcs>  &fairc  ^  tous  leur  rendent  tant  d'hon- 
«e,  «tant  jufte  que  ceux  qm  ne  neur  que  nul  ne  loit  fi  hardi  de  dire  à  qui  que  ce  foit 
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Sénat:  qu'il  n'ait  point  pluh".:rs  femmes:  quilnc 
prenne  point  plaihr  £ ...  \  %  £  t  dtc  l'argent  &  à  nourrir 
quantité  de  chevaux,  de  crainte  que  cela  ne  le  porte 
au  mépris  des  loix.  Que  s'il  fèlaiûe  aller  avec  excès 
à  toutes  ces  choies,  vous  devez empeicher qu'il  ne 
le;  rende  plus  pwflattt  qu'il  n'eft  utile  pour  le  bien 
public. 

»  Il  ne  faut  point  changer  les  bornes  tant  de  £cs  ter- 
res que  de  celles  d'autruy ,  parce  qu'elles  fervent  à  en- 
tretenir la  paix:  mais  elles  doivent  demeurer  à  ja- 
mais fermes  &  immuables ,  comme  fi  Dieu  luy-mê- 
me  les  avoit  pofées,  puisque  ce  changement  pour- 
roit  donner  fujet  à  de  grandes  conteftations ,  &  que 
ceux  dont  l'avarice  ne  peut  fouffrir  que  l'on  mette 
des  bornes  à  leur  cupidité ,  iè  portent  aifément  à  mé- 
prilèr  &  a  violer  les  loix. 

On  ne  fè  ( ervira  point  p oui  fôn  u&ge  particulier', 
&on  n'offrira  point  a  Dieu  les  primices  des  fruits 
que  les  arbres  porteront  avant  la  quatrième  année  y 
à  conter  du  temps  qu'ils  auront  efté  piantez ,  parce 
qu'on  doit  les  confiaerer  comme  des  fruits  avortez , 
&  que  tout  ce  qui  eft  contraire  aux  loix  de  la  nature 
n'eft  pas  digne  d'eftre  offert  à  Dieu  ,  ny  propre  à 
nourrir  les  hommes.  Quant  aux  fruits  que  les  arbres 
produiront  dans  la  quatrième  année ,  celuy  qui  les 
recœillira  les  portera  dans  la  ville  feinte  pour  en  of- 
frir les  primices  a  Dieu  avec  les  autres  décimes,  de 
manger  le  refte  avec  les  amis ,  avec  les  orphelins ,  êi 
avec  les  veuves.  Mais  à  commencer  en  l'année  fui- 
vante  qui  fera  la  cinquième,  il  fera  tel  ulàgedcfès 
fruits  que  bon  luy  fèmblera. 

Il  ne  faut  rien  femer  dans  une  vigne ,  parce  qu'il 
fufrit  que  la  terre  la  nourrilïe  fans  qu'on  ouvre  encore 
fon  ièin  avec  le  fer.  3 

Il  faut  labourer  la  terre  avec  des  boeufs  fàns  y  join- 
dre d'autres  animaux  ,  ny  en  atteler  de  différentes 
efpeces  à  une  mefme  charrue. 

On  ne  doit  jamais  non  plus  méfier  des  femences 
que  l'on  jette  dans  la  terre  en  y  en  mettant  de  deux 
ou  trois  lôrtes  différentes.  Car  la  nature  ne  fe  piaift 
point  a  ce  meflange.  Il  ne  faut  jamais  aufïi  accoupler 
des  animaux  de  diverfes  efpeces,  de  crainte  que  les 
hommes  ne  s'accouftument  par  cet  exemple  à  un 
meflange  abominable.  Car  il  n'arrive  que  trop  aifé- 
ment que  ce  qui  paroift  d'abord  eftre  peu  conliiera- 
ble  produit  dans  la  fuite  des  effets  tres-dangereux. 
On  doit  pour  cette  raifbn  extrêmement  prendre  gar- 
de h  ne  rien  fouffrir  dont  l'imitation  puilfe  corrom- 
pre les  bonnes  mœurs:  6c  c'eit  pourquoy  les  loi* 
règlent  jufques  aux  moindres  choies  afin  de  retertîj 
chacun  dans  fôn  devoir. 

„  Les  moiflônneurs  doivent  non  feulement  ne  ra- 
maflèr  pas  trop  exactement  les  épies  ;  mais  en  billet 
quelques-uns  pour  les  povres.  Il  faut  demefmc  lailler 
quelques  grapes  fur  les  ceps  ,  &  quelques  olives 
fur  les  oliviers.  Car  tant  s'en  faut  que  cette  heu- 
reufè  négligence  apporte  quelque  dommage  à  celui 
qui  en  ufc\  qu'aucontraire  il  tire  du  profit  de  f* 
charité;  &Dieu  rend  la  terre  encore  plus  féconde 
pour  ceux  qui  ne  s'attachent  pas  de  telle  forte  à  la* 

vaxism 


mes  les  porte  a'reverer  Dieu.  Les  jugemens  que  ces 
Magiftrats  prononceront  feront  exécutez ,  fi  ce  n  eit 
quSs  ayent  efté  corrompus  par  des  prefens,  oucmil 
pareille  vifiblement  qu'ils  ont  mal  juge  ;  Car  la  jultfc- 
ce  eftant  préférable  a  toutes  choies  il  faut  la  rendre 
fans  intcrcft&fcns  faveur,  puis  qu'autrement :Dicu 
feroit  traité  avec  mépris,  &  paroitroit  plus  f oible  que 
les  hommes,  il  lapprehenfion  de  choquer  des  per- 
fonnes  riches  &  élevées  en  autorité  eftoit  plus  oui  - 
faute  fur  refont  des  juges  que  la  crainte  de  violer  a 
juftice  qui  eft  la  force  de  Dieu.  Qiie  files Juges  le 
trouvent  en  peine  de  décider  certaines  aftaires  com- 
me il  arrive  fouvent ,  ils  doivent  fans  rien  prononcer 
les  porter  en  leur  entier  dans  la  ville  fainte:  &la  le 
grand*  Sacrificateur ,  le  Prophète,  &  le  Sénat  1rs  juge- 
ront félon  ce  qu'ils  croiront  en  leur  confidence  le  de- 
voir faire.  ■ 
Veut.  tç.  On  n'ajoutera  point  de  foy  a  un  feul  témoin  :  mais 
il  faut  qu'il  y  en  ait  trois ,  ou  deux  au  moins ,  &  que 
ce  iôient  des  perfbnnes  fàns  reproche. 

Les  femmes  ne  feront  point  recettes  en  témoigna- 
ge, a  cauie  de  la  légèreté  de  leur  tèxe,  &  de  ce  qu'elles 
parlent  trop  hardiment.  , 
Les  eleiaves  ne  feront  point  aufïi  receus  en  té- 
moignage, parce  que  la  baileffede  leur  condition 
leur  abat  le  cœur,  &que  la  crainte  ou  le  protides 
peut  porter  a  dépolér  contre  la  vérité. 

Cehy  qui  fera  convaincu  d'avoir  rendu  un  taux 
témoiimace  fouffrira  la  mefme  peine  que  l'on  auroit 
impo&al'accuiés'ilavoiteftécondairine  fur  ion  té- 
moignage. •  .  r  ., 
»4*  2 1 .  Lors  qu'un  meurtre  a  efte  commis  tans  que  1  on 
(cache  qui  en  eft  l'auteur  ny  que  l'on  ait  fujet  de  foup- 
conner  quelqu'un  de  l'avoir  iait  par  haine  &  par  ven- 
geance, il  faut  en  informer  exactement,  &  mefme 
«ropofcc  une  recompence  a  celuy  qui  le  pourra  dé- 
couvrir. Que  fi  perfonne  ne  vient  a  révélation,  le 
iWaeîffacatS  des  villes  voifines  du  lieu  où  ce  meurtre 
aura  efte  commis  s'aûembleront  avec  le  Sénat  pour 
•  œnnoiftre  laquelle  de  ces  villes  eft  la  plus  proche  du 
lieu  où  le  corps  du  mort  a  efté  trouvé  ;  &  cette  ville 
achètera  une  çenîflè  que  l'on  mènera  dans  une  vallée 
fi  fterile  qu'il"  n'y  ctouTc  ny  grains  ny  arbres.  Laies 
Sacrificateurs  &  les  Lévites  après  luy  avoir  coupé  les 
nerfs  du  cou  laveront  leurs  mams ,  les  mettront  Lut  La 
tefte  de  cette  genifle,  &  protefteront  à  haute  voix ,  & 
les  Magiftrats  avec  eux,  qu'ils  ne  font  point  fouillez 
de  ce  meurtre  ;  qu'ils  ne  font  point  tait ,  qu'ils  në- 
toient  point  prefens  quand  il  a  efté  commis ,  &  qu'ils 
prient  Dieu  de  vouloir  appaifo:  fâ  colère  ,  &de  ne 
permettre  jamais  qu'il  arrive  un  femblable  malheur 
en  ce  mefme  lieu. 

L'Ariftocratie  eft  fans  doute  une  n'es-bonne  forte 
de  gouvernement;,  parce  qu'elle  met  l'autorité  entre 
les  mains  des  plus  gens  de  bien.  Embratlez-la  donc 
afin  de  n'avoir  pour  maiftres  que  les  loix  que  Dieu 
vous  donne,  puis  qu'il  vous  doit  fiifhre  quil  veuille 
bien  eftre  voftre  conducteur. 
Dent.  1 7.  Que  fi  le  defir  vous  prend  d'avoir  un  Roy,  choifil- 
fez-en  un  qui  toit  de  voftre  nation  &  qui  aime  La  ju- 
ftice &  toutes  les  autres  verjus.  Quelque  capable 
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Lorsque  les  bœufs  foulent  le  grain  il  ne  leur  faut 
P7U  îcr^er  la  bouche,  puis  qu'il  eft  raifonnabie 
F 1  s  tirent  quelque  avantage  de  leur  travail. 

}[  ne  laut  pas  non  plus  empcfcher  un  partant ,  foit 
0  /§!naire  du  païs  ou  étranger,  de  prendre  &  de  man- 
e^dcs pommes  quand  elles  (ont  maires;  maisau- 
ontraire  luy  en  donner  de  bon  cœur  j  fans  que  nean- 
01ns  il  en  emporte.  On  ne  doit  pas  aufli  empe- 
te  ?  S  CCUx,ciui  &  rencontrent  dans  leprellôir  de  goù- 
tre  U?     U1S  *  puis  ^ a  eft  iLlfte  de      Pm  au*  aLl" 
S  des  ble«s  qu'il  plaift  à  Dieu  de  nous  donner,  & 
cette  fcifon  qurcft  la  plus  fertile  de  l'année  ne 
ure  que  peu  de  temps.  Que  fi  quelques-uns  avoient 
?nte  de  toucher  à  ces  rail ins ,  il  faut  mefme  les  prier 
n  prendre  :  car  s'ils  font  Ifraclites ,  la  proximité 
S    entre  nous  les  doit  rendre  non  feulement  par- 
f0  ^a!1Sï  mais  «îaiftres  de  ce  que  nous  avons  :  &  s'ils 
l'hèf  ~ *n^ers  '  nous  devons  exercer  envers  eux 
pitalité  (ans  croire  perdre  quelque  chofè  par  ce 
nj"  Pre^ent  que  nous  leur  fàifons  des  fruits  que 
noir  tén.on?  de  k  lifeeralitédeDiett,  puis  qu'il  ne 
aûffi'fôtî^1*1  PaS  Poul  nous  ^u^s'  niais  qu'il  veut 
1  faire  connoiftre  aux  autres  peuples,  par  la  part 
S'0115  leurfai^s  de  nos  biens,  quelle  eft  fa  nu- 

vie    J"06  CnVerS  n°US*  ^"ue  fi  claelclu>un  contre- 
neiif    CC  comman(tement  on  luy  donnera  trente- 
feJ?  C°llPs  de  fouCt  »  Pour  k  chaftier  par  cette  peine 
bien      ,ce<Peftant  libre  i1  s>eft  «ndu efclave du 
a_t     &s'eft  ainfiluy-memie  deshonoré.  Car  qu'y 
de  plus  raifonnabie,  qu'après  avoir  tant  lour- 
fîon!! lESyPîe&dails  ledekrtnous  ayons  compaf- 
hih    ^smilercsdautmy;  &  qu'ayant  receu  tant  de 
,   ns  de  la  bonté  infinie  de  Dieu  nous  en  diftri- 
70ns  une  partie  à  ceux  qui  en  ont  befoin  ? 
Uutre  les  deux  décimes  que  l'on  eft  obligé  de 
P7er en  chaque  année,  l'une  aux  Lévites ,  &1 autre 
jour  lCs  icftms  fierez ,  il  faut  en  payer  une  troifiéme 
|  oiir  eitre  diftnbuée  aux  pauvres  veuves  &  aux  or- 
û  phelms. 
'•16       Tl  f 

'  n  tant  porter  au  Temple  les  prémices  de  tous  les 
ttuïts£  &  après  avoir  rendu  grâces  h  Dieu  de  nous 
avoir  donne  la  terre  qui  les  produit ,  &  fait  les  fàcrifi- 
ces  que  la  loy  ordonne,  offrir  ces  prémices  aux  Sacri- 
heatcurs.  Celuy  qui  fe  fera  acquité  des  deux  décimes, 
«ont  lune  doit  eftre  donnée  aux  Lévites  &  l'autre 
employée  aux  feftins  fierez,  feprefentera  à  la  porte 
<*Q  1  emple  avant  que  de  s'en  retourner  chez  luy,  &  y 
^Hira  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  luy  a  pieu  de  nous  de- 
mer  de  la  lervitude  des  Egyptiens,  &  nous  donner 
terre  fi  fertile  &  fi  abondante:  Il  déclarera  en- 

DdSSv a  VT lcs       fdon  la  loy de  Mo'^>  & 

L  fUlCL1  ac  vouloir  nous  eftre  toujours  favora- 
&T  nous  conferver  les  biens  qu'il  nous  a  donnez , 

lY  en  ajouter  mefme  de  nouveaux, 
r-er  ;ian<d  gommes  feront  venus  en  âge  de  fe  n*. 

Pa  ensfoientgensdebien:  &  celuy  qui  refufcra 
ftïS^n  CCtte  ^*dW«  la  femme 
aur,     rf?k  par  fes  artifices,  n'en 

«nàry^T  ia  bberte>  de  Peur  d'att-rifter  fon  premier 


Quelque  amour  que  des  hommes  fibres  ayenjt 
pour  des  femmes  efclaves  ils  ne  doivent  point  les 
époufer  ;  mais  domter  leur  pafTion ,  puis  que  l'hon  - 
nefteté  &  la  bien-feance  les  y  oblige. 

La  femme  qui  fè  fera  abandonnée  ne  pourra  fe 
marier,  parce  qu'ayant  deshonoré  fôn  corps  Dieu 
ne  reçoit  point  les  fierifiees  qui  luy  font  offerts  pour 
de  femblables  mariages  :  outre  que  les  enfans  qui 
naitfènt  de  parens  vertueux  ont  un  naturel  plus  no- 
ble &  plus  porté  à  la  vertu  que  ceux  qui  font  fortis 
d'une  alliance  honteufè  &  contractée  par  un  amour 
impudique. 

•  Si  quelqu'un ,  après  avoir  époufé  une  fille  qui  paf-  oW  îf 
foit  pour  eftre  vierge,  eftime  avoir  fujetde  croire 
qu'elle  ne  l'eftoitpas,  il  la  fba  appellerai  juftice& 
produira  les  preuves  de  fon  fonpeon.  Lcpere  ou  le 
frère ,  &  à  leur  défait  le  plus  proche  parent  de  la  fille , 
la  défendra.  Que  il  elle  eft  déclarée  innocente,  le 
mary  fera  obligé  de  la  garder  fans  pouvoir  jamais  la 
renvoyer,  fi  ce  n'eft  pour  une  grande  caufèqui  ne 
puifle  eftre  conteftée  :  &  pour  punition  de  fa  ca- 
lomnie &  de  l'outrage  qu'il  aura  fait  à  fon  innocen- 
ce il  recevra  trente-neuf  coups  de  foliet,  &  donnera 
cinquante  ficles  au  pere  de  la  fille  :  Mais  fi  au  con- 
traire elle  fe  trouve  coupable  &  eft  de  race  laïque, 
elle  fera  lapidée:  &lï  elle  eft  dune  race  de  Sacrifica- 
teurs elle  fera  brûlée  toute  vive. 

•  Si  un  homme ,  qui  a  époufé  deux  femmes ,  a  plus  Veuui  t , 
d'affè&ion  pour  l'une  d'elles ,  foit  acaufè  de  fà  beauté, 
ou  pour  quelque  autre  raifon;  &  qu'encore  que  le 
fils  de  celle  qu'il  ajme  davantage  foit  plus  jeune  que 
le  fils  de  celle  qu'il  aime  le  moins,  elle  le  prellè  de  le 
partager  en  aune  afin  que  félon  les  loix  que  je  vous 
ay  données  il  ait  une  double  portion ,  il  ne  faut  pas  le 
luy  accorder,  parce  qu'il  n'eft  pas  jufte  que  le  mal- 
heur de  la  mere  d'eftre  moins  aimée  de  fon  mary, 
fafie  tort  au  droit  d'aifiiclïè  acquis  à  fon  fils  par  le  pri- 
vilège de  fa  nailîànce. 

Si  quelqu'un  a  corrompu  une  fille  fiancée  à  un  Deut.xi, 
autre,  &  qu'elle  y  ait  donné  fon  confentement,  ils 
feront  tous  deux  punis  de  mort  comme  eftant  tous 
deux  coupables  ;  l'homme  pour  avoir  perfuadé  à 
cette  fille  de  préférer  un  plaifir  infâme  à  riionneftetc 
d'un  mariage  légitime  ;  &  elle  pour  s'tftte  ainfi 
abandonnée  ou  par  le  defir  du  gain ,  ou  par  une  hon- 
teufè volupté. 

C^uy  qui  viole  une  fille  qu'il  rencontre  feule  8c 
qù  ainfi  pcrfomie  n'a  pu  fecourir,  fera  feulpunidc 
mort. 

t  Celuy  qui  abufe  d'une  fille  qui  n'eft  encore  pro- 
mife  à  perfonne  fera  obligé  de  lepoufer ,  ou  de  payer 
cinquante  ficles  au  pere  de  la  fille  s'il  ne  veut  pas  la  luy 
donner  en  mariage. 

^  Celuy  qui  pour  quelque  caufe  voudra  fe  foparer 
d'avec  fa  femme,  comme  cela  arrive  fouvent,  luy 
promettra  par  écrit  de  ne  la  redemander  jamais ,  'afin  ' 
qu'elle  ait  la  liberté  de  fè  remarier:  &on  ne  per- 
mettra le  divorce  qu'à  cette  condition.  Que  fi  après 
s'eftre  remariée  a  un  autre  ce  fécond  mary  la  traite 
mal,  ou  vienne  à  mourir,  &  que  le  premier  veuille 
la  reprendre,  il  ne  luy  fera  pas  permis  de  retourner 
avec  luy. 

Si  un  homme  meurt  fins  enfans,  fon  frère  époufera  Dtm.i^ 
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fà  veuve  j  &  s'il  en  a  un-fils  il  luy  donnera  le  nom  du 
mort ,  ik  le  conlidercra  comme  (on  héritier  :  Car  il 
cft  avantageux  h  la  République  que  le  bienfecon- 
ferve  par 'ce  moyen  dans  les  familles,  &  ce  fera  une 
conlblation  a  la  veuve  de  vivre  avec  une  perfonne 
qui  cftoit  fi  proche  à  ion  mary.  Que  fi  le  frère  du  dé- 
funt refuiè  de  1  epoufèr ,  elle  ira  déclarer  devant  le  Scv- 
nat  qu'il  n'a  pas  tenu  à  elle  quelle  ne  toit  demeurée 
dans  la  famille  de  fon  mary,  &  ne  luy  ait  donné  des 
èiiÊins*  mais  que,  (on  beau-frere  quelle  vouloir  é- 
poufer  a  fait  cette  injure  a  la  mémoire  de  fon  frère 
de  ne  vouloir  point  d'elle.  Et  lorsque  le  Sénat  l'aura 
fait  venir  pour  luy  en  demander  la  raifbn ,  &  qu'il  en 
aura  allégué  quelqu'une  (bit  bonne  ou  mauvaile,  elle 
déchauilèra  un  des  fouliers  de  ce  beau-frere  qui  l'a 
refufée ,  &  luy  crachera  au  vifàge ,  en  diïàrit  qu'il  mé- 
rite de  recevoir  cette  honte  puis  qu'il  a  fait  un  fi 
qrand  outrage  à  la  mémoire  de  fon  frère.  Ainfi  il 
Sortira  du  Sénat  avec  cette  tache  qui  luy  demeurera 
durant  tout  le  refte  de  (à  vie,  <k  la  femme  pourra  fe 
remarier  h  qui  bon  luy  femblera. 
De  ut .  zi.     Si  quelqu'un  a  pris  dans  la  guerre  une  femme  pri- 
fonnicre  foit  vierge  ou  mariée      qu'il  veuille  con- 
tracter avec  elle  un  mariage  légitime ,  il  faut  qu'au- 
paravant on  luy  coupe  les  cheveux  ;  qu'elle  prenne 
un  habit  de  dœuil ,  &  qu'elle  pleure  lès  proches  &  fes 
amis  qui  ont  efté  tuez  dans  le  combat,  afin  qu'ayant 
fatisfàit  afà  douleur  elle  puiftè  avoir  Mprit  plus  libre 
dans  le  feftin  de  fes  noces  :  Car  il  eft  raifonnable  que 
celuy  qui  prenclune  femme  à  deftein  d'en  avoir  des 
enfans  donne  quelque  chofè  à  fes  juftes  fentimens,  & 
ne  fe  laine  pas  tellement  aller  à  fon  propre  plaifîr 
qu'il  les  néglige.  Enfuite  d'un  dœuil  de  trente  jours , 
qui  eft  un  temns^ui  doit  fufHre  à  des  perfonnes  (âges 
pour  pleurer  leurs  proches  &  leurs  amis ,  on  pourra 
célébrer  les  noces.  Que  fi  l'homme  après  avoir  fatis- 
fait  la  pamon  vient  a  méprifer  cette  femme ,  il  ne  luy 
fera  plus  permis  de  la  tenir  efclave  ;  mais  elle  devien- 
dra libre,  &  pourra  aller  où  elle  voudra. 
Deut.  21.     S'il  fe  trouve  des  enfans  qui  ne  rendent  pas  à 
leurs  pères  &  à  leurs  mercs  l'honneur  qu'ils  leur  doi- 
vent ,  mais  les  méprilènt  de  vivent  infolemment  avec 
eux,  ces  pères  &  mères  que  la  nature  rend  leurs  ju- 
gès  commenceront  par  leur  remontrer  :  Que  lors 
M  qu'ils  fe  font  mariez  ils  n'ont  pas  eu  pour  but  la  vo- 
"  lupté  ny  le  defir  d'augmenter  leur  bien  ;  mais  de 
„  mettre  des  enfans  au  monde  qui  pûilcnt  les  aftifter 
"  dans  leur  vieillellè:  Que  Dieu  leur  en  ayant  donné 
„  ils  les  ont  receus  avec  joye&  avec  action  de  grâces , 
?j  &les  ont  élevez  avec  toute  forte  de  foin  (ans  rien 
?j  épargner  pour  les  bien  inftruire  :  àquoyilsajoûte- 
>f  ront  ces  paroles  :  Mais  puis  qu'il  faut  pardonner 
Il  quelque  chofè  à  la  jeuneflè  ;  contentez-vous  au 
5>  moins,  mon  fils,  devouseftre  jufques  icy  fi  mal  ac- 
„  quité  de  voftre  devoir  :  rentrez  dans  vous-mefme  : 
„  devenez  plus  fàge;  &  fouvenez-vous  que  Dieu  tient 
„  comme  faites  contre  luy  les  offences  que  l'on  com- 
„  met  envers  ceux  dont  on  a  receulavie,  parce  qu'il 
„  eft  le  pere  commun  de  tous  les  hommes,  &  que  la 
„  loy  ordonne  pour  ce  lu  jet  une  peine  irremillible, 
„  que  je  ferois  tres-fiché  que  vous  fuiïiez  fi  malheur- 
„  eux  d'éprouver.  Que  fi  enfuite  de  cette  remontran- 
ce leniant  fe  corrige ,  il  faudra  luy  pardonner  les  fau- 


tes  qu'il  aura  fûtes  pliltoft  par  ignorance  que  par  ma- 
lice ;  &  ainfî  on  louera  la  (àgeflê  du  Legiflateur ,  & 
les  pères  feront  heureux  de  ne  voir  pas  fbunrir  a 
leurs  enfans  la  punition  que  les  loix  ordonnent. 
Mais  fi  certe  fage  reprehenfion  eft  inutile  ;  fi  l'en- 
fant perfifte  dans  fà  defobeiftance ,  &  continué  par 
Ion  infolence  envers  fès  parens  à  fe  rendre  les  loix 
ennemies ,  on  le  mènera  hors  de  la  ville ,  où  on  le  la- 
pi  dera  a  laveuëde  tout  le  Peuple;  &  après  que  fon 
corps  aura  efté  expofé  en  public  durant  tout  le  jour 
on  l'enterrera  la  nuift.  . 

La  mefme  chofe  s'obfcrvera  à  l'égard  de  tous  ceux  v,iit' 
qui  feront  condamnez  h  mort ,  &on  enterrera  mê- 
me nos  ennemis.  Car  nul  mort  ne  doit  eftre  lai  fie 
lans  ièpulturc ,  parce  que  ce  feroit  étendre  trop  loin 
la  punition  5c  le  chaftiment. 

Il  ne  fera  permis  à  aucun  Ifraëlite  de  prefter  a  ufù- 
re,  1 1 y  de  l'argent  ny  quelque  viande  ou  breuvage  que 
ce  foit,  parce  qu'il  n'eft  pas  jufte  de  profiter  de  la 
miière  des  perfonnes  de  noftre  nation;  mais  qu'on 
doit  au  contraire  fè  tenir  heureux  de  les  afïïfter ,  & 
attandre  toute  fà  recompence  de  Dieu.  Mais  ceux 
qui  auront  emprunté  de  l'argent,  ou  des  fruits  fecs 
ou  liquides,  doivent  les  rendre  lors  que  Dieu  leur  a 
fait  la  grâce  d'en  recceuillir ,  &  le  faire  avec  la  mefmc 
joyequils  les  avoient  empruntez ,  parce  que  c'eft  le 
moyen  de  les  retrouver  fi  on  retomboit  dans  un  fem- 
blable  befoin. 

Que  fi  le  débiteur  n'a  point  de  honte  de  manquer 
à  s'acquiter  de  ce  qu'il  doit,  le  créancier  ne  doit  pas 
néanmoins  aller  dans  fà  maifon  y  prendre  des  gages 
pour  fon  afiurance  ;  mais  il  faut  qu'il  attande  que  la 
juftice  en  ait  ordonné  :  alors  il  pourra  aller  en  de- 
mander, fans  toutefois  entrer  chez  luy:  &  le  débi- 
teur fera  obligé  de  luy  en  apporter  aulli-toft ,  parce 
qu'il  ne  luy  cft  pas  permis  de  s'oppofer  à  celuy  qui 
vient  armé  du  fecours  des  loix.  Que  fi  le  débiteur  eft 
à  fon  aife,  le  créancier  pourra  garder  ces  gages  jufques 
à  ce  qu'il  foit  payé  de  ce  qu'il  a  prefté:  mais  s'il  eft 
povre  il  faut  qu'il  les  luy  rende  avant  que  le  folcil  fe 
couche,  principalement  fi  ce  font  des  habits,  afin 
qu'il  puiliè  s'en  couvrir  la  nui<5t,  parce  que  Dieu  a 
compafîion  des  povres.  Mais  on  ne  pourra  prendre 
pour  gage  ny  une  meule ,  ny  rien  de  ce  qui  f  èrt  au 
moulin ,  de  peur  d'augmenter  encore  la  mifere  des 
povres,  en  leur  ol font  le  moyen  de  gagner  leur  vie. 

Celuy  qui  retiendra  en  fèrvitude  un  homme  de 
naifîànce  libre  fera  puni  de  mort.  Et  celuy  qui  déro- 
bera de  l'or  ou  de  l'argent  fera  obligé  de  rendre  le 
double. 

Celuy  qui  tuera  un  voleur  domeftique  ,  ou  un 
homme  qui  vouloir  percer  le  mur  de  fa  maifon  pour 
la  voler,  ne  fera  point  puni. 

Celuy  qui  dérobera  quelque  animal  payera  le  qua- 
druple de  fà  valeur.  Mais  il  c'eft  un  bœuf  il  payera 
cinq  fois  ce  qu'il  vaut.  Que  s'il  n'a  pas  moyen  de 
payer  cette  amende  il  fera  réduit  en  fèrvitude. 

Si  im  Hébreu  a  efté  vendu  à  un  autre  Hébreu,  il 
demeurera  fix  ans  fon  efclave  :  mais  en  la  fèptiémc 
année  il  fera  mis  en  liberté.  Que  fi  lors  qu'il  eftoit 
dans  la  maifon  de  fon  maiftre  il  avoit  épouiè  une 
f  emme  efclave  comme  luy  &  en  avoit  eu  des  enfans , 
i  &  qu'a  caufè  de  l'arlèétion  qu'il  leur  porte  il  aime 
!  mieux 
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icux  demeurer  efekve  avec  eux,  il  fera  affranchi  auffi  faire  des  appuis  à  l'entour  des  toi&s  des  mai- 

u  L  a"  ilnnee  du  Jubilé  avec  la  femme  &  fès  enfàns.  Ions,  afin  que  perfonne  n'y  puihe  tomber. 
"  ch  1          un  tl'ouvc  de  l'or  ou  de  l'argent  dans  le      Ccluy  à  qui  on  aura  confié  un  déport  le  confèrvera  6< 

1* Kmm  ,    ^  Palier  à  {on  de  trompe  le  lieu  où  il  comme  une  chofe  fàcrée ,  Se  ne  le  donnera  à  qui  que 

a  tUOLlVL'ï  afin  qu'il  puifle  le  rendre  a  celuyquil'a  cefoit  ny  pourquoy  qu'on  luy  puilîè  offrir.  Car  en- 

Pei  u ,  parce  qu'il  ne  faut  point  tirer  avantage  du  core  qu'il  n'y  euft  point  de  témoin  pour  l'en  con- 

piejudice  d'autruy.  La  melme  chofe  fe  doit  prati-  vaincte  il  ne  doit  avoir  égard  qu'au  feul  témoignage 

fe?^°Ur     kefttaux  4UC  ¥<W  Kouve  égarez  dans  de  Ci  confeience ,  &  à  ce  qu'il  doit  à  Dieu  qui  ne  peut 

tien        &  ^  *°n  ne  Peut  ^avoiL'  a  q^ilsappar-  eftre  trompé  par  la  malice  &  par  les  artifices  des 

^  nnent,  on  peuples  garder  après  avoir  pris  Dieu  à  hommes.  Que  fi  le  dépofitaire  perd  ledepofl  fans 

IeK-°m,3Ue  l  onn'aeu aucun  delîèin  de  s'approprier  qu'il  y  ait  de  fa  faute,  il  ira  trouver  les  fept  Juges 

oien  d  autruy.  dont  il  a  efté  narlé .  ^  nrenrl™  Rien  >,  r*Wn 


l  Lo,rs  qu'on  rencontre  quelque  befte  de  charge  de- 
meurée dans  un  bourbier",  il  faut  aider  a  l'en  retirer 
c°mmefielleeftoitàloy. 

j    11  ^eu  de  fe  mocquer  de  ceux  qui  font  égarez  & 
prendre  plaifir  a  les  voir  dans  cette  peine ,  il  huit 

Ies  «-émettre  dans  le  bon  chemin. 

*} ne  faut  jamais  parler  mal  ny  d'un  lourd,  ny  d'une 

Perfonne  ablentc. 

en  fr  t*anS  Unc  4uere^c  née  fur  le  champ  un  homme 

faud?  aUtre  '  ma^S  ^nS  y  aV0*r  emPWé  ^  ^er  »  u 
col  ^    »•  Pu™r  a^muVant  en  luy  donnant  autant  de 

avolT  ^  Cn  a  donn^  Qiie  ^  *e  kkue  meurt  après 
l'a  bl  Jf'  *°.nS~temPs  depuis  fa  bleffure ,  celuy  qui 
ol,^-  e^ra  pas  puni  comme  meurtrier:  &s'il 
|  erit,  celuy  qui  la  bielle  fera  obligé  de  payer  toute 
epenl e  qu'il  aura  fute,  &  les  médecins. 

une  femme  grolïè,  & 
amen^aCC0Uche  avant  termc  >  il  fera  condamné  à  une 
à  cauf  ^VerS  eUe  9  &  a  unc  autre  envers  fon  mary  > 
enerT  ?l  a  diminué  Pau  là  le  nombre  du  Peuple 
la  r^P^bant  un  homme  de  venir  au  monde.  Et  fi 

ce  oVeimeurt  de  ce  couP 11  rem  Puni  de  mort  »  Par- 
trenj  T veutcluecel«y  qui  a  oftélavie  à  unau- 
perde  la  fienne. 

Quiconque  fera  trouvé  avoir  du  poifon  fera  puni 

von?°r  r  .pa^ce  cft  )ufte  V®  fooftre  le  mal  qu'il 
v°uioit  faire  à  un  autre. 

Si  un  homme  crevé  les  yeux  à  un  autre ,  on  les  luy 
crèvera  aufli ,  parce  qu'il  eft  raifonnable  qu'il  foie  trai- 
te comme  il  U  traité  :  fi  ce  n'eft  que  celuy  qui  a  per- 
du la  veuc  aime  mieux  eftre  fatisfait  en  argent  -  ce 
queLiloyLoiifehfonchoix.  ' 

Le  maiOxe  d'un  bœuf  qui  cft  fujet  à  fraper  avec  fes 
cornes  eft  obligé  de  le  tuer.  Que  fi  le  bœuf  frape 
^uelqu  un  &  le  tue ,  il  fera  alfommé  a  l'heurc-mefme 
a  coups  de  pierres,  &on  ne  mangera  point  de  fa 
anfr  u  c\™^c  eft  couvamcu  d'avoir  feeu 
itft  hœ^  eftoiC  h  méchant  &™  en  avoir  averti , 
icrc i  num  de  mort  parce  qu'il  a  efté  caufe  de  la  mort 

?\Û  a  ^  fi  bPe^netuéeparle 
Sr!1^  lebœufferaautelapidéi  ^is  fon 
tre  e  r  J  i  fera^mtt?  m  Payant  ttente  foies  au  mai- 
^lesve  ^  ÇTfi  unbœ^^^autrebœuf, 


dont  il  a  efté  parlé,  &  prendra  Dieu  a  témoin  avec 
ferment  en  leur  prefence,  qu'il  n'a  eu  aucune  part 
à  ce  larcin,  ny  fait  aucun  ufàge  d'aucune  partie  du 
depoft;  &  ainu  il  en  fera  déchargé.  Mais  pour  peu 
qu'il  s'en  fuft  fervi  il  fera  oblige  de  rendre  le  depoft 
entier. 

On  fera  tres-religieux  à  payer  le  falaire  que  les  ou-  Deut.i^ 
vners  auront  gagné  à  la  lueur  de  leur  viûge ,  fe  fbuve- 
nant  que  Dieu  a  donné  aux  povres,  au  lieu  de  terres 
&de  bien  des  bras  pour  gagner  leur  vie.  Et  par  la 
melme  raifon  il  ne  faut  point  remettre  au  lendemain 
à  payer  ce  qu'on  leur  doit;  mais  le  leur  donner  le 
jour-mefme,  parce  que  Dieu  ne  veut  pas  qu'ils  fbuf- 
frent  faute  de  recevoir  ce  qu'ils  ont  gagné. 

Il  ne  faut  point  punir  les  enfans  a  caufe  des  péchez  ïbiL 
de  leurs  pères,  puisque  lorsqu'ils  font  vertueux  ils 
font  dignes  qu'on  les  plaigne  d'eftre  nez  de  perfbn- 
nes  vicieufès ,  &  non  pas  qu'on  les  hâiûe  acaufè  des 
vices  de  leurs  parais.  11  ne  faut  pas  non  plus  imputer 
aux  pères  les  défauts  de  leurs  enfans  ;  mais  pluftoft 
les  attribuer  à  leur  mauvais  naturel,  qui  leur  a  fait 
méprifer  les  bonnes  inftruôtions  qu'ils  leur  ont  don- 
nées, &  les  a  empefehez  d'en  profiter. 

Il  faut  fuir  &  avoir  en  horreur  ceux  qui  fè  font 
rendus  eunuques  volontairement,  &qui  ont  ainfï 
perdu  le  moyen  que  Dieu  leur  avoit  donné  de  con- 
tribuer à  la  multiplication  des  hommes  ;  puis  qu'ou- 
tre qu'ils  ont  tafché  autant  qu'il  eftoit  en  eux  d  en  di- 
minuer le  nombre,  &  font  en  quelque  forte  les  ho- 
micides des  enfans  dont  ils  auraient  pu  eftre  les  pè- 
res, ils  n'ont  pu  commettre  cette  aétion  fans  avoir 
fouillé  auparavant  la  pureté  de  leur  ame ,  eftantfans 
doute  que  fi  die  n'euft  point  efté  efféminée  ils  n  au- 
raient pas  mis  leur  corps  cn  un  elbt  qui  ne  les  doit 
plus  faire  confiderer  que  comme  des  femmes.  Ainfï 
parce  qu'il  faut  rejettet  tout  ce  qui  eftant  contre  la 
nature  peut  palier  pour  monftrueux ,  il  ne  faut  pri- 
ver ny  l'homme  ny  aucun  animal  de  la  marque  de  ion 
fexe. 

Voila  quelles  font  les  loix  que  vous  forez  obligez  <c  1 7  3  . 
d'obfèrver  durant  la  paix  afin  de  vous  rendre  Dieu  « 
favorable;  &qu'ainfi  rien  ne  puillè  la  troubler  :  &  « 
je  le  prie  de  ne  permettre  jamais  qu'on  les  aboliife  « 
pour  cn  établir  d'autres.  Mais  parce  qu'il  eft  im-  « 
poiïible  qu'il  n'arrive  du  trouble  dans  les  Eftats  les  « 
mieux  réglés ,  &  que  les  hommes  ne  tombent  cn  « 


Celuy  nui  crenf  ■  n„  „  v  -a  micux  rc^^  '     3"C  CS  hom™es  ne  tombent  cn 

Untres-Sfo^tuP     °.UUÎie aftcnïcPr«^  quelque  malheur  foit  impréveu  ou  volontaire  ,  il  - 

U  ^berté  d'v  «SET  f  P°UVnL"  '  n°n  1X15  Pour  oftcr  faLlt  ^ue  >C- VOUS  donnc  PaL* avancc  quelques  ™s  fîir  « 

Su'on  nv  I™rl?U'  l^ais  Pomempefeher  cefujet,  afin  que  vous  ne  fovez  pas  iurpris  dans  ces  « 


rencontres 


"  •  ~j  —  1  1 — v  

■  mais  que  vous  foyez  préparez  a  ce  que  1 


qudqacL^'  &,fl  ^dyavôirdonn^  ordre 

Puyer  le  nrivV       L?C&^urt' ilici-a  obligé  d'en  vous  aurez  à  faire/  Je  fouhaite  que'lors  que  vous  ^ 
l  *    celuy  a  quil  appattenoit:  Ôci\  faut  aurez  acquis,  avec  l'affiftance  de  Dieu  &  par  voftre  * 

I  2  travail ,  « 
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travail ,  le  pais  qu'il  vous  a  deftiné ,  vous  le  polïediez 
en  paix  &  avec  un  plein  repos;  que  vous  n  y  foyez 
traverfez  ny  par  les  efforts  de  vos  ennemis,  nypar 
'  desdivifionsdomeftiques;  &  qu'au  lieu  d'abandon- 
'  ner  les  loix  &  la  conduite  de  vos  pères  pour  en  em- 
btâffer  qui  leur  feraient  entièrement  oppofees ,  vous 
demeuriez  fermes  dans  l'obfèrvation  de  celles  que 
Dieu  luy-mefme  vous  a  données.  Mais  h  vous  ou 
vos  defeendans  vous  trauvez  obligez  à  faire  la  guer- 
re,  je  defire  de  tout  mon  cœur  que  ce  ne  foit  jamais 
dans  voftre  pâis:  &en  ce  cas  il  faudra  commencer 
par  envoyer  des  hérauts  déclarer  a  vos  ennemis ,  que 
quelque  forts  que  vous  foyez  tant  en  cavalerie  qu  en 
infanterie,  &  fur  tout  en  ce  que  vous  avez  Dieu 
pour  protecteur  &  pour  conducteur  de  vos  armées , 
vous  aimez  mieux  n'eftre  point  contraints  d'en  ve- 
nir aux  armes ,  parce  que  vous  n'avez  aucun  defir 
d'en  profiter.  Que  fi  ce  difeours  les  perfûade  de  de- 
meurer en  paix  avec  vous ,  il  vaut  beaucoup  mieux 
ne  la  point  rompre  :  mais  s'ils  le  méprifènt  &  ne 
craignent  point  de  vous  déclarer  une  guerre  injufte , 
marchez  hardiment  contre  eux  en  prenant  Dieu 
pour  voftre  General,  &  pour  commander  deflôus 
fuy  le  plus  fàge&le  plus  expérimenté  de  vos  capi- 
taines: Car  la  pluralité  des  chefs  qui  ont  une  égale 
,  autorité,  auUeud'eftreavaiitageufe,eftfouventpre- 
,  judiciable  par  le  retardement  quelle  apporte  à  l'exe- 
,  cution  des  entreprifes.  Quant  aux  fcldats  il  faut 
,  choifïr  les  plus  vaillans&les  plus  robuftes,  fans  en 
,  méfier  de  lafehes  avec  eux ,  qui  au  lieu  de  vous  eftre 
[  utiles  le  feraient  à  vos  ennemis,  en  s  enfuyant  lors 
;  qu'il  faut  combattre. 

On  n'obligera  point  daller  a  La  guerre,  nyceux 
qui  auront  bafti  une  maifon  ,  juiques  à  ce  qu'ils 
lavent  habitée  durant  un  an:  ny  ceux  qui  auront 
planté  une  vigne,  jufques  à  ce  qu'ils  en  ayent  recœilli 
du  fruit:  ny'les  nouveaux  mariez,  de  peur  que  le 
defir  de  fe  conferver  pour  jouir  de  ces  chofes  qui  leur 
font  chères  n'amolilïè  leur  courage,  &nelcurfaûe 
trop  ménager  leur  vie. 

Obfervcz  dans  vos  campémens  une  difeipline 
très-exacte  :  &  lors  que  vous  attaquerez  une  place  & 
aurez  befbin  de  bois  pour  faire  des  machines ,  gar- 
dez-vous bien  de  couper  les  arbres  fruitiers ,  parce 
que  Dieu  les  a  créez  pour  l'utilité  des  hommes ,  & 
que  s'ils  pouvoient  parler  &  changer  de  place  ils  fe 
plaindraient  du  mal  que  vous  leur  feriez  fans  vous  en 
avoir  donné  fujet ,  &  iraient  fe  tranfplantcr  dans  une 
autre  terre. 

Quand  vous  ferez  victorieux ,  tuez  ceux  qui  vous 
refifteront  dans  le  combat  :  mais  épargnez  les  autres 
pour  vous  les  rendre  tributaires ,  excepté  les  Chana- 
néens  que  vous  exterminerez  entièrement. 
.  Prenez  garde  fur  toutes  chofès  dans  la  guerre  à  ce 
que  nulle  femme  ne  s'habille  en  homme ,  ny  que  nul 
homme  ne  s'habille  en  femme. 

Ce  font  là  les  loix  que  Mdife  laifia  à  noftre  nation  : 
&  il  luy  donna  auffi  celles  qu'il  avoit  écrites  quarante 
ans  auparavant,  dont  nous  parlerons  ailleurs. 

Cet  homme  admirable  continua  les  jours  fuivans 
».  d'aifembler  le  Peuple,  demanda  à  Dieu  par  de  ferven- 
tes prières  de  les  aflifter  s'ils  obfervoient  fès  fain- 
tes  loix  ,  &  fit  des  imprécations  contre  ceux  qui 


y  manqueraient.  Il  leur  leut  enfuite  un  cantique 
qu'il  avoit  compofé  en  vers  exametres  ,  dans  le- 
quel il  predifoit  les  chofes  qui  leur  dévoient  arri- 
ver, dont  une  partie  a  déjà  efté  accomplie,  &  le 
refte  continue  de  s'accomplir ,  fans  qu'on  y  ait  pû 
remarquer  la  moindre  choie  qui  ne  fbit  conforme 
à  la  vérité.  Il  donna  en  garde  ce  fàcré  livre  aux  Sa- 
crificateurs avec  l'arche  ,^dans  laquelle  eftoient  le* 
deux  tables  de  la  loy ,  &  leur  commit  le  foin  du  Ta- 
bernacle. 

Il  recommenda  au  Peuple  que  lors  qu'ils  feraient 
en  poflèffion  de  la  terre  de  Chanaam  ils  fè  fouvinf- 
fent  de  l'injure  qu'ils  avoient  receuë  des  Amalccites 
&  leur  declarallènt  la  guerre ,  pour  les  punir  comme 
ils  le  meritoient  de  la  manière  injurieufe  dont  ils  les 
avoient  traitez  dans  le  defert. 

Il  leur  commanda  auffi,  qu'après  qu'ils  auraient  W 
XMiquis  cette  mefme  terre  de  Chanaam ,  &  fait  paf  *  ' 
fer  tous  les  habitans  au  fil  de  l'épée  ,  ils  baftiflènt 
proche  de  la  ville  de  Sichem  un  autel  tourné  vers 
l'orient ,  qui  euft  à  fà  droite  la  montagne  de  Garifim, 
&  à  fà  gauche  celle  de  Gibai:  qu'on  divifâft  enfuite 
toute  l'armée  en  deux  :  qu'on  mift  fix  Tribus  fur 
une  montagne ,  &  fix  fur  l'autre  ;  ^  &  que  les  Sacrifi- 
cateurs &  les  Lévites  fè  partageaient  également  frit 
ces  deux  montagnes.  Qu'alors  ceux  qui  feraient  fut 
la  montagne  de  Garifim  demanderaient  à  Dieu  de 
bénir  ceux  qui  obferveroient  avec  pieté  les  loix  qui 
leur  avoient  efté  données  par  Mdife.  Que  ceux  qui 
feraient  fur  la  montagne  de  Gibal  confirmeraient 
par  leurs  acclamations  cette  demande ,  de  prononce- 
raient à  leur  tour  les  mefmes  bénédictions:  à  quoy 
les  autres  répondraient  par  de  lèmblables  cris  àc 
joye.  Et  qu'enfin  ils  feraient  les  uns  après  les  autres 
dans  le  mefîne  ordre  toutes  fortes  d  imprécations 
contre  les  violateurs  de  la  loy  de  Dieu.  Mdife  fit 
écrire  toutes  ces  bénédictions  &  ces  malédictions 
&  pour  en  conferver  encore  mieux  la  mémoire  les 
fit  graver  aux  deux  coftés  de  l'autel ,  &  permit  au" 
Peuple  de  s'en  approcher  feulement  ce  jour-là,  & 
d'y  offrir  des  holocauftes  :  ce  qui  leur  eftoit  défendu 
par  la  loy.  Voilà  quelles  furent  les  ordonnances  que 
Mdife  donna  aux  Hébreux,  &  qu'ils  obfèrvent  en- 
core au  j  ourd'huy. 

Le  lendemain  il  fit  aiïèmbler  tout  le  Peuple ,  #  ^ 
voulut  que  les  femmes,  les  enfans,  &  mefme  les  efck- 
ves  s'y  trouvaflènt.  Il  les  obligea  tous  de  jurer  qu  ils 
obferveroient  inviokblement ,  &  conformément  à 
la  volonté  de  Dieu ,  toutes  les  loix  qu'il  leur  avoit 
données  de  fà  part,  fans  que  ny  la  parenté ,  ny  la  & 
veur ,  ny  la  crainte,  ny  aucune  autre  confideration  les 
pûft  porter  à  les  tranfgrefter:  &  que  fi  quelques-uns 
de  leurs  proches  ou  quelques  villes  entreprenoienj 
de  rien  faire  qui  leur  fuft  contraire ,  tous  en  gêner** 
&  en  particulier  les  maintiendraient  à  force  ouverte  1 
&  qu'après  avoir  vaincu  ces  impies  ils  détruiroiei» 
ces  villes  jufques  dans  leurs  fondemenS,  (ans  qu'il  efl 
rcftaft  s'il  eftoit  poffible  la  moindre  trace.  Maisq1^ 
s'ils  n'eftoient  pas  allez  forts  pour  les  funnonrei :SC 
les  punir ,  ils  témoigneraient  au  moins  qu'ils  avoiefl* 
en  horreur  leur  impieté.  Tout  le  Peuple  promit  avec 
ferment  de  garder  toutes  ces  choies.  2 

Moue  les  tnftruifit  enfuite  de  la  manière  dont  1 

dévoie^ 


"m. 
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Livre  IV.    Chapitre  VIII. 

a2°i?t^^!cno ^îfices»  afin  de  les  rendre  plus  'tre  prefènce  du  foin  qu'il  a  cudevc 
agea  Mes  a  Dieu  ;  &  leur  recommenda  de  ne  s'en-  mène  en  vous  délivrant  de  tant  de  maux ,  mais  en  ' 
^'ger  dnns  aucune^  guerre  qu'après  avoir  reconnu  vous  comblant  de  tant  de  biens  -,  &  de  ce  qu'il  m  a  " 
èfto'  ï.^txaor^We  des  pierres  precieufes  qui  toujours  allifté  dans  les  travaux  que  j'ay  eu  à  (oûtenir  * 
oient  iur  le  Rationaldu  Grand  Sacrificateur,  que  .  pour  procurer  vos  avantages.  Car  c'eft  à  luyfèul  à  « 
1 A î^0"/0^  'k°n        l'cntrcprillcnt;  |  ^oi  vous  devez  le  commencement  &  l'accompliflè-  4 

ivnnr ,    ?     P P>ai  1111  ^^P1"^  c^e  prophétie  du  j  ment  de  vote  bonheur:  je  n'enay  efté  que  le  mi- 


vivant  meime  deMoïfè  &en  la  prefenec',  tout  ce 
têxoit  pour  l'avantage  du  Peuple,  ou  dans  la 
guerre  par  les  armes,  ou  dans  la  paix  par  letablilïè- 
naem  de  pluheurs  bonnes  &  faintes  loix  :  les  exhorta 
pratiquer  avec  foin  la  manière  de  vivre  qui  venoit 
e  leur  eftre  ordonnée ,  &  leur  dit  que  Dieu  luy  avoit 
Wlé  que  s'ils  fè  départaient  de  la  pieté  de  leurs  pe- 
Js  i  s  tomberoient  dans  toutes  fortes  de  malheurs  : 
4*~  kui>™  deviendrait  la proye  des  nations  étran- 
4ue  leurs  ennemis  détruiroient  leurs  villes, 
^Ucroicnt  leur  Temple,  les  emmeneroient  cfcla- 
'3     Su'i's  gemiroient  dans  une  fèrvitude  d'au- 
'nt  plus  doiiloureufe  qu'ils  auroientpour  maiftres 
C?  hommes  impitoyables:  Qu'alors  ils  le  repenti- 
rent, mais  trop  tard,  de  leur  delobei'llànce&de 
ne  l  •!p'a?tLlc'c*  Mals  5UC  l'infinie  bonté  de  Dieu 
ûUleroit  pas  néanmoins  de  rendre  les  villes  a  leurs 
anciens  habitans,  &  le  Temple  à  fon  Peuple  :  ce  qui 
f0^Vcroit  11011  pas  fedement  une  fois,  mais  diveries 

Utm'*1'  cn^P  ordonna  cnruirc  à  Jofué  de  mener  l'armée 
outre  les  Chananéens ,  l'alEira  que  Dieu  Mïfteroit 
htut'     h    CCCte  entrePrife'  Souhaita  toute  forte  de  bon- 
33. 34»^LirauPcuple,&luy  parla  en  cette  manière  :  Puis 
"  l  f  c  dl  aujourd'huy  que  Dieu  a  refolu  de  finir  ma 

!  hift  ?UC  ^  m&1  ^ouver  nos  Pefes,  il  eft  bien 
»  i^tequ  avant  que  mourir  je  luy  rende  grâces  en  vô- 


'78. 


niftre:  je  n'ay  fait  qu'exécuter  fes  ordres  ;  &  ce  tant 
des  effets  de  fa  toute-puiilànce  dont  je  ne  feaurois 
trop  luy  rendre  grâces ,  ny  trop  le  prier  de  vous  les 
continuer.  Je  m'acquite  donc  de  ce  devoir ,  &  vous 
conjure  de  graver  dans  voftre  mémoire  un  fi  pro- 
fond relpect  pour  Dieu ,  &  tant  de  vénération  pour 
lès  faintes  loix ,  que  vous  les  confideiïez  toujours 
comme  la  plus  grande  de  toutes  les  laveurs  qu'il  vous  1 
a  déjà  faites  &  que  vous  Icauriez  jamais  recevoir  de  1 
luy.  QucfiunLcgiilateur,  quoy  qu'il  ne  Ibit  qu'un  1 
homme ,  ne  fçauroit  fournir  que  l'on  néglige  les  loix  1 
qu'il  a  établies,mais  venge  ce  mépris  de  tout  fon  pou-  1 
voir:  jugez  quel  fera  le  courroux  &  l'indignation  de  1 
Dieu  fi  vous  manquez  d'obferver  les  fiennes.  Mais  « 
je  le  prie  de  tout  mon  cœur  de  ne  pas  permettre  que  « 
vous  ioyez  allez  malheureux  pour  l'éprouver.  ' 

Après  que  Moïfe  leur  eut  ainfi  parlé  il  prédit  à 
chacune  des  Tribus  ce  qui  devoit  luy  arriver ,  &  leur 
fouhaita  mille  bénédictions.  Toute  cette  grande 
multitude  ne  pût  plus  long-temps  retenir  les  lar- 
mes :  hommes  &  femmes,  grands  &  petits,  té- 
moignèrent également  leur  douleur  de  perdre  un 
chef  li  admirable  :  &  il  n'y  eut  pas  juiques  aux  en- 
fans  qui  ne  fendillent  en  pleurs  ;  fon  eminente  ver- 
tu ne  pouvant  eftre  ignorée  par  ceux  meime  de  cet 
âge.  Quant  aux  perfbnnes  raiibnnables  ;  les  uns  dé* 
ploroicnt  la  grandeur  de  leur  perte  pour  l'avenir ,  & 
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les  autres  fe  plaignaient  de  n'avoir  pas  allez  compris  | 
quel  bonheur  ce  leur  eftoit  d'avoir  un  tel  conclu- 1 
tteur ,  Se  fj'eil  eftré  privez  lors  qu'ils  commençaient 
à  le  connoiftre.  Mais  rien  ne  ht  fi  bien  voir  j  niques 
à  ci  . cl  point  alloit  leur  aftli&ion  que  ce  qui  arriva  a 
cç  gt*fâ  Legiiiateur.  Car  encore  qu'il  faft  perfuadé 
qu'il  ne  faloit  point  pleurer  à  l'heure  de  la  mort  puis 
qu'elle  n'arrive  que  par  la  volonté  de  Dieu  8c  par  une 1 
loy  iiidifpenfable  de  la  nature,  il  fût  néanmoins  h 
touché  des  larmes  de  tout  ce  Peuple  que  luy-melmc 
ne  put  s'empeser  d'en  répandre.  Il  marcha  enluite 
vers  Je  lieu  où  il  devoir  finir  fa  vie  .;  &  tous  le  iuivi- 
rent  en  gemillint.  Il  fit  ligne  de  la  main  aux  plus 
éloignez  de  s'arrefter,  &pria  les  plus  proches  de  ne 
Pqfffigei  pas  davantage  en  le  fuivant  avec  tant  de  té- 
moignages d'aftection.  Ainli  pour  luy  obéir  ils  de- 
meurèrent ,  &C  tous  enfemble  plaignoient  leur  mal- 
heur dans  une  perte  fi  grande  &  (î  générale.  Les  Sé- 
nateurs ,  Eleazar  Grand  Sacrificateur  &  Jofué  Ge- 
neral de  l'armée  furent  les  feuls  qui  l'accompagnè- 
rent. Lors  qu'il  fut  arrivé  fur  la  montagne  d'Abar , 
qui  cil  vis  à  vis  de  Jéricho  &  fi  haute  qu'on  voit  de 
là  tout  le  piis  de  Chanaam ,  il  donna  congé  aux  Sé- 
nateurs ,  embrallà  Eleazar  &  Jolùé ,  ôc  leur  dit  le 
dernier  adieu.  Comme  il  parloit  encore  une  nuee 
l'environna,  &il  fat  tranfporté  dans  une  vallée.  Les 
livres  faints  qu'il  nous  a  laillèz  dileitf  qu'il  eft  mort , 
parce  qu'il  a  appréhendé  qu'on  ne  creuft  qu  il  çuft 
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efté  encore  vivant  ravi  dans  le  ciel  à  cautè  de  l'emi- 
nence  de  la  vertu.  Il  n'y  a  eu  qu'un  mois  à  dire  que 
de  iix-vingt  ans  qu'il  a  velcu  il  n'en  ait  pallc  quarante 
dans  le  gouvernement  de  tout  ce  grand  Peuple  dont 
Dieu  luy  avoir  donné  la  conduite.  Il  mourut  le  pre- 
mier jour  du  dernier  mois  de  l'année  que  les  Macé- 
doniens nomment  Dyftros,  Ôc  les  Hébreux  Adar. 

Jamais  homme  n'a  égalé  en  làgelic  cet  illuftre  Le- 
giiiateur :  jamais  nul  n'a  Iceu  comme  luy  prendre 
toujours  les  meilleures  relolutions  &  h  bien  les  exé- 
cuter ;  Çc  jamais  nul  autre  ne  luy  a  efté  comparable 
dans  la  manière  de  traiter  avec  un  Peuple ,  de  le  gou- 
verner ,  de  de  le  perlùader  par  h  force  de  lès  difeours. 
Il  a  toujours  efté  tellement  maiftre  de  les  pallions 
qu'il  lèmbloit  en  eftre  exemt ,  &  ne  les  connoiftre 
que  par  les  effets  qu'il  en  voyoit  dans  les  autres.  Sa 
lcience  dans  la  guerre  luy  peut  donner  rang  entre  les 
plus  grands  capitaines  ;  &  nui  autre  n'a  eu  le  don  de 
propnetie  a  un  fi  haut  point  :  car  lès  paroles  eftoient 
comme  autant  d'oracles  ;  &  il  lèmï>loit  que  Dieu 
luy-mefme  parloir  par  la  bouche.  Le  Peuple  le  pleu- 
ra durant  trente  jours ,  &  nulle  autre  perte  ne  luy  a 
jamais  efté  Ci  feniible.  Mais  il  n'a  pas  feulement  efté 
regretté  de  ceux  qui  avoient  eu  le  bonheur  de  le  con- 
noiilre: il  l'a  aulïi  efté  de  ceux  qui  ont  veu  les  loix 
admirables  qu'il  nous  a  laillées ,  parce  que  la  fainteté 
qiû  s'y  remarque  ne  peut  permettre  de  douter  de 
l'eminente  vertu  du  Leeiflateur. 
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Chapitre  Premier. 

Jofué  paffe  le  Jourdain  avec  fin  armée  par  un  mira- 
cle :  (3  p^r  Hn  aHtre  Oracle  prend  Jéricho  ok 
%ahab  feule  efl  fauvée  avec  lesfiens.  Les  Ifraêli- 
tes  font  défaits  par  ceux  diAm  a  caufi  du  péché 
dAchar,  £5>  fi  rendent  maifires  de  cette  ville  après 
qu'il  en  eut  efté  puni.  Artifices  des  Gabaonites 
pour  contratler  alliance  avec  les  Hébreux ,  qui  les 
fecourent  contre  le  Roy  de  Jerufalem^  &  quatre  au- 
tres Rois  qui  font  tous  tuez.,  fofité  défait  enfutte 
plufîeurs  autres  Rois  :  établit  le  Tabernacle  en 
Silo:  'Partage  le  pais  de  Chanaam  entrejes  Tri- 
bns ,  &  renvoyé  celles  de  'Ruben  $  de  G  ad  la 
moitié  de  celle  de Manafie.  QsTribus  après  a- 
voir  repajjé  le  Jourdain  élèvent  un  autel,  ce  qui 
penfa  caufer  une  grande  guerre.  )rt  de  Jojué 
&  d Eleazar  Grand  Sacrificateur. 

NOus  avons  veu  dans  le  livre  précèdent  de 
quelle  forte  Moilè  fut  enlevé  de  lalocieté 
des  hommes.  Après  qu'on  luy  eut  rendu 
les  derniers  devoirs  &  que  le  temps  du  deuil 
fut  pafle ,  Jolué  commanda  à  toutes  les  troupes  de  le 


tenir  preftes  ,  envoya  reconnoiftre  Jéricho  &  la 
difpoiition  des  habitans ,  Ôc  marcha  avec  l'armée 
dans  le  dellein  de  palier  le  Jourdain.  Comme  on 
avoit  donné  aux  Tribus  deRuben,  deGad,  &àla 
moitié  de  celle  de  Manallé  le  pais  des  Amorrhéens 
qui  eft  une  fèptiémc  partie  de  celuy  de  Chanaam ,  il 
reprelenta  a  leurs  chels  le  loin  que  Moile  avoit  pris 
deux  julques  à  la  mort,  &  les  exhorta  d'accomplie 
avec  joyc  ce  qu'ils  luy  avoient  promis  ainli  qu'ils  y 
eftoient  obligez ,  tant  pour  reconnoiftre  larre&ion 
p'il  leur  avoit  témoignée,  que  pour  l'utilité com- 
nune  :  &  il  les  y  trouva  li  dilpoléz  qu'ils  fournirent 
cinquante  mille  hommes.  Il  partit  enluite  d'Abila  SC 
s'avança  (bixante  ftades  vers  le  Jourdain.  Ceux  qu'il 
avoir  envoyez  reconnoiftre  luy  rapportèrent  que  les 
Chananéens  ne  iè  defioient  de  rien;  qu'ils  les  avoient 
pris  pour  des  étrangers  que  la  feule  curiolité  i. nenoit 
en  leur  pâis;  qu'ils  avoient  coniideré  la  ville  tout  à 
loilir  (ans  que  perlbnne  les  en  empelchaft ,  &  remar- 
qué en  quels  endroits  les  murailles  eftoient  plus  for- 
tes ou  plus  bibles ,  6V.  les  portes  plus  faciles  à  îùrpren- 
dre  :  Que  (ur  le  loir  ils  s'eftoient  retirez  dans  une 
hoftelkrie  proche  le  rempar  où  ils  avoient  efté  d'a- 
bord, 
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kord,  &que  lors  qu'après  avoir  foupé  ilsfeprepa- 
loicnt  a  s'en  revenir,  on  avoir  rapporté  au  Roy  que 
es  gens  envoyez  par  les  Hébreux  eftoient  venus 
pour  reœnnoiltre  la  ville,  &  qu'ils  eftoient  logez 
cnez  Kahab  dans  le  deflein  de  le  retirer  fecretement  : 
Mie  ce  Prince  avoit  auffi-toft  envoyé  pour  les  pren- 
ne &  les  foire  appliquer  à  La  queftion  afin  de  les  obli- 
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ger  à  tout  confetier:  mais  que  Rahab  les  avoit  cou- 
verts avec  des  bottes  de  lin  quelle  fàifoit  lécher  le 
long  des  murs ,  &  avoit  dit  a  ces  perfbnnes  envoyées 
par  le  Roy  qu'il  eftoit  vray  que  des  étrangers  qu'elle 
ne  connoifloit  point  avoient  foupé  chez  elle  ;  mais 
qu'ils  en  eftoient  partis  un  peu  auparavant  que  le 
folcil  fuft  couché ,  Se  que  fi  on  craignoit  qu'ils  fullént 


1.1  p         qiMoiU,e  ddîem  préjudiciable  à  la  ville  & 
-UKoy  d  ferait  aife  de  les  attraper  &  les  ramener: 
S ue  ces  perC bnnes  trompées  par  cette  femme,  au 
de  chercher  dans  la  maifon  avoient  pris  les  che- 

avofr  T  Cr°y0iei^  qUC  CCS  étrai^s  pourraient 
avoir  tenus,  particulièrement  ceux  qui  conduifent 
ai  neuve,  &  qu'après  avoir  marché  long-temps  ils 
Utoient  revenus  lans  avoir  pû  en  apprendre  des  non 

h^\r  ■  qUr  ^tàvokdléappaifëlU. 
hab  leur  avoir  reprefenté  le  péril  ocelle  s^eftoirex- 

fcn-tTfi^P0œbfi,^:  leutavoit 

«* cm  maiftres  de  tout  le  nais  de  Chanaam  ;  & 

me,;     '  ^  °bhScz  dc  W  Promettre  avecfêr: 

foff  t  W  ™ient  la  vic&àrous 
^i  ,  miT  Clle  avok  ^  Quilsluy 
j  oient  répondu  après  l'avoir  tort  remercie   o  c 

d^  £ £r  "°U sffsP^ches  &toutfonbien 
r<*^  h&.  dcVaUt  râPorteundrap 

^qu4  PourrccomP^èderobliaa- 
<fes  S  ^;volcnt<  5^  General  ferait  pubfer 
luy  SS^W*  dWr  chez  elle  &  dc 
les  P^h^a  ^  ^quelqu'un  de 

«  °ch«  eftoit  tué  dans  le  combat  ou  luy  en  de- 


vroit  atttibuetJa  faute  &  non  pas  a  eux ,  ny  les  accu- 
fer  d'avoir  violé  leur  ferment  :  &  qu  enlùitte  cette 
femme  les  avoit  fait  defeendre  avec  une  corde  le  long 
des  murailles  de  la  ville.  Jofué  fit  fçavoir  ce  rapport 
à  Eleazar  Souverain  Sacrificateur  &  au  Sénat;  &ils 
approuvèrent  &  confirmèrent  la  promené  faite  à 
Rahab. 

Comme  Jéricho  eft  aflïs  au  delà  du  Jourdain ,  &  ,3, 
qu  amfi  il  faloit  pour  l'attaquer  que  l'armée  traver-  Jofue 
lait  ce  fleuve  alors  fort  groffi  par  les  pluyes ,  Jofué  fe 
trouva  en  grande  peine  parce  qu'il  n  avoit  point  de 
batteaux  pour  faire  un  pont ,  <k  que  quand  il  en  au- 
rait eu  les  ennemis  l'auraient  empefché  de  le  con- 
ftruke.  Dans  une  fi  grande  difficulté  Dieu  luy  pro- 
mit de  rendre  le  fleuve  guéable.  Ainfî  il  atrandit 
deux  jours,  &  puis  le  pafïa  en  cette  manière.  Les  Sa- 
crificateurs alloient  les  premiers  avec  l'Arche  :  Les 
Lévites  les  Envoient  &  portoient  le  Tabernacle  avec 
tous  les  vaiiïèaux  facrez  :  Tout  le  refte  de  l'armée 
marchoit  chacun  félon  le  rang  de  fa  Tribu,  &ks 
femmes  &  les  enfans  eftoient  au  milieu  afin  de 
n'eftrepas  emportez  par  la  rapidité  du  fleuve.  Lors 
que  les  Sacrificateurs  y  furent  entrez  ils  trouvèrent 
que  l'eau  n'en  eftoit  plus  trouble ,  qu'elle  eftoit  abaif- 
1  ee,  que  le  fond  en  eftoit  ferme ,  &  quainh  elle  eftoit 
gueable.  Enfuite  de  cet  effet  de  la  promené  de  Dieu 
tout  le  refte  marcha  6m  crainte.  Les  Sacrificateurs 
*  4  demeu~ 
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demeurèrent  au  milieu  du  fleuve  jufques  a  ce  que 
tous  letTlïènt  pane:  &ils  ne  furent  pas  pluftoft  arri- 
vez eux-mefmes  de  l'autre  cofté  du  rivage  qu'il  rede- 
vint aulli  enflé  qu'il  l'eftoit  auparavant.  L'armée  s  a- 
vaiica  au  delà  environ  cinquante  ftades ,  ôc  campa  a 
dix  ftades  de  Jéricho. 

Jofué  fit  uever  un  autel  avec  douze  pierres  que  les 
Princes  des  douze  Tribus  avoient  prifes  dans  ^Jour- 
dain par  Ton  ordre  pourfervir  de  monument  du  le- 
cours  de  Dieu ,  qui  avoit  en  faveur  de  (on  Peuple  ar- 
refté  la  violence  ôc  l'impetuofité  de  ce  fleuve.  Il  ottrit 
fur  cet  autel  un  facrifice,  célébra  en  ce  lieu  la  fefte  de 
Pafques  &  Ton  armée  Te  trouva  dans  une  aufli  gran- 
de abondance  qu'elle  s'eftoit  veue  auparavant  dans 
une  grande  neceiïité:  car  outre  la  quantité  de  toute 
fbrte^de  butin  dont  elle  s  enrichit  elle  fît  kmoiflon 
des  crains  déjà  meurs  dont  les  champs  eftoient  cou- 
verts: &la  manne  qui  les  avoit  nourris  durant  qua- 
rante ans  cellà  alors  de  tomber. 

Jofué  fe  voyant  maiftre  de  La  campagne  parce  que 
la  frayeur  des  Chananéens  les  avoit  tous  renfermez 
dans  leurs  villes,  refolutde  les  y  attaquer.  Ainfi  le 
premier  jour  de  la  fefte  les  Sacrificateurs  accom- 
pagnez du  Sénat  marchèrent  vers  Jéricho  au  milieu 
des  bataillons  porunt  l'Arche  fur  ieurs  épaules,  & 


fonnoient  avec  fept  cors  afin  danim?r  les  troupes. 
Apres  avoir  fait  en  cet  ordre  le  tour  de  la  ville  ils  s'en 
retournèrent  dans  le  camp;  &  continuèrent  durant 
fïx  jours  a  faire  la  mefme  chofe.  Le  fèptiéme  jour 
Jofué  allèmbla  toute  l'armée  &  tout  le  Peuple  &  leur 
dit  ;  qu'avant  que  le  loleil  fè  couchait  Dieu  leur  livre-  " 
roit  Jéricho  (ans  qu'ils  aillent  befoin  de  faire  aucun  " 
effort  pour  s'en  rendre  maiftres ,  parce  que  les  mu-  <' 
railles  tomberoient  d'elles-mcfmes  pour  leur  en  ou- " 
vrir  l'entrée.  Il  leur  commanda  enluite  de  tuer  non  * 
feulement  tous  les  habitans ,  mais  tout  ce  qui  auroit 
vie  ;  fans  que  ny  la  compafïion,  ny  le  defir  du  pillage, 
ny  la  laffitude  les  en  empefehaft  :  Que  fans  rien  re- 
ferver  à  leur  profit  particulier  de  tout  ce  qu'ils  pour- 
roient  prendre,  ilsportaflèntenunmelmelieutout 
l'or  &  l'argent  qui  fe  trouveroit,  pour  offrir  à  Dieu 
comme  des  prémices  &  en  action  de  grâces  de  fon 
affiftance  les  dépouilles  de  la  première  ville  qu'il  fe- 
roit  tomber  entre  kurs  mains;  &  de  n'excepter  de 
cette  loy  générale  que  la  feule  Rahab  &  la  parenté  à 
caufe  du  ierment  que  luy  en  avoient  fait  ceux  qui 
avoient  efté  reconnoiftre. 

Après  avoir  donné  ces  ordres  il  fit  avancer  l'ar- 
mée vers  la  ville.  Elle  en  fit  fept  fois  le  tour ,  les  Sa- 
crificateurs marchant  devant  avec  l'Arche  &  fon- 


nant  du  cor  comme  les  jours  precedens  afin  d'ani- 
mer les  foldats;  &  à  la  fin  du  fèptiéme  jour  toutes 
les  murailles  tombèrent  d'elles-melmes.  Un  événe- 
ment fi  prodigieux  épouvanta  de  telle  forte  les  habi- 
tans, que  leur  ayant  entièrement  fait  perdre  le  cœur 
les  Hébreux  entrèrent  de  tous  codez  fans  trouver 
aucune  refiftance.  Ainfi  ils  en  firent  un  carnage  hor- 
rible ,  &  n'épargnèrent  pas  mefme  les  femmes  & 
les  ente.  Ils  mirent  le  feu  dans  la  ville,  ôaeduifi- 


rent  aufli  en  cendres  toutes  les  maifons  de  la  cam- 
pagne. La  lèuleRahab  avec  lès  parens  qui  s'eftoient 
(auvezdans  (à  mailon  fut  exemte  de  cette  delolatio* 
générale,  &  menée  à  Jofué.  Il  la  remercia  d'avojf 
œnfèrvé  ceux  qu'il  avoit  envoyez ,  luy  promit  de  ^ 
recompenfèr  comme  elle  le  meritoit ,  luy  donna  çtë 
fuite  des  terres,  &  continua  toujours  à  la  traiter  très- 
favorablement.  On  ruina  dans  Jéricho  avec  le  le 
tout  ce  que  le  feu  avoit  épargné  :  on  prononça ifljwi 
I  di6tl0il 


Livre  V.    Chapitre  L 

^aion  contre  ceux  qui  cntreprendroient  de  rétablir 
ette  ville ,  Se  on  pria  Dieu  que  le  premier  qui  en  ;ct- 
rarcra  les  fondemens  perdift  l'aimé  de  fès  enfans  en 
commençant  cet  ouvrage,  &  le  plus  jeune  lors  qu'il 
•aiuoit  achevé:  &  cette  maledidtion  a  eu  fon  effet 
comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu.  On  trouva  dans 
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cette  puiilante  ville  une  tres-grande  quantité  d'or, 

fea  lgCnr  &  dC  Cuivre'  ians  ^ue  Pcrfonne>  excepté  un 
u/>  oiaft  s'en  rien  approprier  a  caufe  deladefenfe 

}ÏX  e<r  avoit  cfté  ^ i  &Jofué  nt  mettre  toutcs  ces 
pelles  entre  les  mains  des  Saaificateurs  pour  les 

conlcrverdansletreior. 
;  *^char  fils  deZebcdias  de  la  Tribu  de  Juda  qui 
tilp-  Ç1S  la  COttC  d,armes  du  Roy  qui  eftoit  toute 
liclUC  ^  &un  lingot  ^or  du  poids  de  deux  cens 
ex  CS'  crut  qu'il  n'eftoitpas  jufte  que  s'eftant  voulu 
cm  il  C>rnU.Pcril  ^  ncn  timft  auctln  avantage  ;  & 
n'en  U  •  ir  point  ncccl^ire  qu'il  offrift  a  Dieu  qui 
Voit  P°int  d-C  bel[oin>  une  chofe  dont  il  pou- 
pin pr°i  er*  Ainli  il  les  enterra  dans  fà  tente ,  s'ima- 
ttosn1' 1  Pouvoir  tromper  Dieu  comme  il  avoit 
eil  mpe, .  cs  Sommes  ;  &  l'armée  eftoit  alors  campée 
c'eft*  ^U  ^  les  HeDreux  nommèrent  Galgala, 
canti 3  >î  Hbcrté  '  Parce  qu'efl:aill:  franchis  de  la 
Qi  'ilcVlte  des%pùeas&  délivrez  de  tant  de  maux 
us  avoient  foufFerts  dans  ledefert,  ilscroyoient 
ap01rPJus  rien  h  appréhender, 
vova^  •  j°Mp  aPrés  h  rumede  Jéricho  Jofoéen- 
cn  vi  mille  hommes  contre  la  ville  d'Ain.  Ils 
faits  auxn?ains  avcc  les  ennemis,  forent  dé- 
place' T  trentc-ux  Centre  eux  demeurèrent  for -la 
Plus  i»  nouvelle  ^  ce  malheur  affligea  beaucoup 
ceu*^0  ^UC  laPcrten  eftoit  grande,  quoyque 
ux      avoient  efte  tuez  mitent  des  perfoiines  de 


grand  mérite,  parce  qu'au  lieu  qu'ils  s'eftoientper- 
lùadez  d'eftre  déjà  maiftres  abfolus  de  tout  le  pais, 
&que  félon  la  promené  de  Dieu  ils  foroient  tou- 
jours vi&orieux  ;  ils  voyoient  que  ce  fùccés  relevoit 
le  cœur  de  leurs  ennemis.  Ainfi  ils  fe  couvrirent  d'un 
foc ,  Se  s'abandonnèrent  de  telle  forte  à  la  douleur 
qu'ils  parlèrent  trois  jours  en  lamentations  Se  en 
plaintes  fans  vouloir  manger.  Jofoé  les  voyant  fi  dé- 
couragez &  fi  abarus  eut  recours  a  Dieu ,  fe  profterna 
contre  terre,  &)uy  dit  avec  confiance:  Ce n  a  pas  « 
efté  Seigneur  par  témérité  que  nous  avons  entrepris  « 
de  conquérir  ce  pais.  Moilè  voftrc  (èrviteur  nous  y  « 
a  engagez  enfuite  de  la  promeiïè  que  v  ous  luy  avés  « 
faite  &  confirmée  par  divers  miracles  de  nous  en  ren-  <«■ 
dre  les  maiftres ,  &  de  nous  faire  toujours  triompher  « 
de  nos  ennemis.  Nous  en  avons  veti  l'effet  en  plu-  « 
heurs  rencontres  :  mais  cette  perte  fi  lurprenante  « 
fèmble  nous  donner  fiuet  d'en  douter ,  Se  de  n'ofèr  « 
plus  rien  efperer  pour  l'avenir.  Néanmoins,  mon,  « 
Dieu,  comme  vous  eftes  tout  puifïànt  il  vous  eft  fa-  « 
cile  de  nous  fecourir,  de  changer  noftre  trifteflè  en  « 
joye,  noftre  découragement  en  confiance,  Se  de  nous  « 
donner  la  vidoire.  « 

Jofué  ayant  prié  de  la  forte,  Dieu  luy  dit  de fè le-  « 
ver,  &  d'aller  purifier  l'armée  qui  eftoit  fouillée  du  « 
fàcrilege  commis  par  le  larcin  d'une  chofè  qui  luy  de-  « 
voit  eftre  conûcrée  :  que  c'eftoit  la  caufe  du  malheur  « 
cjiii  leur  eftoit  arrivé  ;  mais  qu'après  la  punition  d'un  « 
li  grand  crime  ils  demeureroient  victorieux.  Jofiié  « 
rapporta  cet  oracle  à  tout  le  Peuple,  &  jetta  le  fort 
en  prefènee  du  grand  Sacrificateur  Eleazar,  Se  des 
Magiftrats.  Il  tomba  for  la  Tribu  de  Juda  :  Il  le 
jetta  for  les  familles  de  cette  Tribu  ;  Se  il  tomba  fur 
celle  de  Zacharias.  Enfin  il  le  jetta  for  tous  les  hom- 
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mes  de  cette  famille,  &  il  tomba  fur  Achar,  qui 
voyant  qu'il  luy  eftoit  impoflible  de  cacher  ce  que 
Dieu  avoit  voulu  découvrir  avoua  le  larcin  qu'il  avoit 
fait,  &  le  produifit  devant  tout  le  Peuple.  On  Je  fit 
mourir  à  l'inftant  ;  &  pour  marque  d'infamie  on 
l'enterra  la  nuid  comme  ceux  qu'on  exécute  publi- 
quement. 

fc/in'  8.  Tofué  après  avoir  purifié  l'armée  la  mena  contre 
ceux  d'Ain,  mit  knuid  des  gens  en  embulcade  au- 
près de  la  ville,  &  engagea  au  point  du  jour  une  efear- 
mouche.  Comme  la  victoire  que  les  ennemis  a- 
voient  remportée  les  rendoit  audacieux,  ils  en  vin- 
rent hardiment  aux  mains:  &  les  Hébreux  pour  les 
attirer  loin  de  la  ville  feignirent  de  prendre  la  fuite. 
Mais  tout  d'un  coup  ils  tournèrent  vifage,  donnè- 
rent le  fignal  a  ceux  qui  eftoient  en  embukade ,  mar- 
chèrent tous  eiofemble  vers  la  ville,  &  s'en  rendirent 
(ans  peine  les  maiftres,  parce  que  leshabitansfete- 


des  Juifs. 

noient  fi  allùrez  de  la  victoire  qu'une  partie  eftoit 
for  les  murailles ,  &  une  autre  partie  dehors  pour  re- 
garder le  combat.  Les  Hébreux  tuèrent  tous  ceux 
qui  tombèrent  entre  leurs  mains  fans  pardonner  à  un 
fèul  D'un  autre  codé  Jofué  défit  les  troupes  qui 
eftoient  venues  a  fa  rencontre:  &  comme  ilspen- 
foient  fe  (àuver  dans  la  ville  ils  virent  quelle  eftoit 
prife  &  toute  en  feu  :  ainfi  ne  pouvant  elperer  aucun 
lecours  ils  s'enfuirent  où  ils  prirent  dans  la  campagne. 
On  prit  dans  cette  ville  un  tres-grand  nombre  de 
femmes ,  denfans ,  &  d'efclaves ,  quantité  de  beftail , 
beaucoup  d'argent  monnoyé,  &  enfin  un  butin  h> 
eftimable.  Joîué  le  diftribua  tout  à  fon  armée  qui 
eftoit  encore  campée  a  Galgala.  f 

Lors  que  les  Gabaonites  qui  ne  font  pas  fort  e-  ^< 
loignezdejemfalem  eurent  appris  ce  qui  eftoit  arri- 
vé àjericho  &  à  Ain ,  ils  ne  doutèrent  point  que  }o 
filé  ne  vinft  enfuite  contre  eux,  &necreurentpas 


devoir  tenter  de  le  fléchir  par  leurs  prières ,  fçachant 
qu'il  avoit  déclaré  une  guerre  mortelle  aux  Chana- 
néens.  Ainfi  ils  eftimerent  plus  à  propos  de  contra- 
cter alliance  avec  les  Hébreux,  &oerfuaderentaux 
Cepheritains  &  aux  Cathierennitains  leurs  voifins 
de  faire  la  mefme  chofè  ,  puis  que  c  eftoit  le  (èul 
moyen  de  fe  garantir  du  péril  qui  les  menaçoit.  Ils 
choifirent  enfuite  des  plus  habiles  dentre-eux ,  &  les 
envoyèrent  vers  Jofùé.  Ces  amballàdeurs  jugèrent 
que  pour  réiiiïir  dans  leur  delfein  ils  dévoient  bien 
k  garder  de  dire  qu'ils  eftoient  Chananéens  ;  mais 
qu'ils  dévoient  au  contraire  faire  croire  que  leur  païs 
en  eftoit  fort  éloigné,  &  qu'ils  n'avoient  nulle  liai- 
ion  avec  eux  :  mais  que  la  réputation  de  la  vertu  des 
Hébreux  les  avoit  portez  a  rechercher  leur  amitié. 
Pour  colorer  cette  tromperie  ils  prirent  de  vieux  ha- 


bits, afin  de  faire  croire  qu'ils  s 'eftoient  ufez  durait  I 
un  fi  long  chemin  ;  &  après  s  eftre  prefèntez  &  ( 
cet  eftat  en  l'aflèmblée  des  principaux  des  ifraB*'  ^ 
tes,  leur  dirent  que  les  habitans  de  leur  ville  &^cS 
villes  voifines  voyant  que  Dieu  avoit  tant  d'affecTsc^  J 
pour  leur  nation  qu'il  vouloit  les  rendre  maiftreS 
de  tout  le  pâis  de  Chanaam ,  les  avoient  envoyé 
pour  contracter  alliance  avec  eux ,  &  leur  deinan-  ; 
der  de  les  traiter  comme  s'ils  eftoient  leurs  compa'  J 
triotes ,  (ans  les  obliger  néanmoins  de  rien  changé  \ 
ny  à  leurs  anciennes  coutumes ,  ny  à  leur  mani^  g 
de  vivre  :  &  pour  marque  de  la  longueur  du  cheuj?1] 
qu'ils  avoient  fait  ils  montrèrent  leurs  habits.  Jofrj? 
ajoutant  foy  a  leurs  paroles  leur  accorda  ce  qu'ils  dei1' 
roient  :  Elcazar  Souverain  Sacrificateur ,  &  le  Sefl# 
leur  promirent  avec  ferment  de  les  traiter  comJTl^ 


II. 
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COnfedcre2  *  &  le  PeuPle         cette  al- 

ni5Ué  m?1Xi  enfuite  l>armt'e  te  lepaisdeCha- 
b^lVerSieS.  t*******  où  il  apprit  que  lesGa- 
lem T  °1Cnt  C~  &voVins  de  Jerufa- 
fe  ni  v-nv?ya^uenrIfôPrincH?aaxd^^  & 
Ils  Tn^     la  tromPerie  qu'ils  luy  avoient  foitc. 

uy  repondirent  qu'ils  y  avoient  efté  contraints , 
te  fa.       t  ?C  v°y°ieilt  Point  <*  autre  moyen  de 

Jj uver.  Jofué  aflèinbla  pour  cette  affaire  leSou- 
^u,i  Sacrificateur  &  le  Sénat.  Il  fut  refolu  dob- 
maif  ,.,  Wl'on  leur  avoir  donnée  avec  ferment  : 
Pub  K?1  r  feroient  ob%zdefervir  à  des  ouvrages 
mcoi^     CcPeu£)le  évita  ainfl  Ie  P«!5b«î  Èrnér 


H  A  P  I  T  R  E     L  107 

Cette  adion  des  Gabaonites  irrita  de  telle  forte  1S6. 
le  Roy  dejerufàlem  qu'il  allèmbla  quatre  Rois  fes  frM 
voifins  pour  aller  tous  enfèmble  leur  faire  la  guerre.  IO* 
Les  Gabaonites  les  voyant  campez  prés  d'une  fon- 
taine peu  diftante  de  leur  ville ,  ôc  qu'ils  le  prépa- 
raient à  les  forcer  eurent  recours  à  Jofué.  Ainlipar 
une  merveilleufe  rencontre,  dans  le  méfîne  temps 
qu'ils  avoient  tout  à  appréhender  de  ceux  de  leur 
propre  païs,  le  feul  efpoir  de  leur  falut  confïftoit  en 
l'afliflance  de  ceux  qui  eftoient  venus  pour  les  rui- 
ner. Jofiié  s'avança  auffi-toft  avec  toute  l'armée, 
marcha  jour&nuidt,  attaqua  les  ennemis  au  point 
du  jour  lors  qu'ils  eftoient  prefts  à  donner  l'allant, 
les  mit  en  fuite ,  &  les  pourlùivit  le  long  des  collines 
jufques  à  la  vallée  de  Bethoron.  On  n'a  jamais  con* 
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en  ^ 
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ion  ^ 
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g  plus  clairement  que  dans  ce  combat  combien 

££de  foudre,  &  une  grefle  toute  extraordinaire, 
corn  T  T  T,  'ge  OTW1Se  le  )°ur  feprolongef 

l™rT  A,ï''  œ  ««qRoisq.ii  croyoient 

On  2  T  Qi'a»^cequeccjourlàfutl 
*e  da m         i     s  Lmvs  facrez  que  l'on  confer- 

naam    x  C-  vcts  les  montagnes  de  Cha- 

WeSEr*1  feitunScmd «™ged«  ha- 
Calg;,^     "P01" 1111  ««-grand  butina  la  rcmena  a 

^£ni?Vi^r^fôHebr^&^  ce  qu'ils 
P    °mi01ent  *  «M  de  leursennemis,  mais 


uioient  tous  ceux  qui  tomboîent  entre  leurs  rriaîns, 
excita  contre  eux  les  Rois  du  Liban  qui  eftoient  auffi 
de  la  race  des  Chananéens  ;  &  ceux  de  cette  mefine 
nation  qui  habitent  les  campagnes  appellerait  aufîi 
a  leur  fècours  des  Philiftins.  Ainfi  tous  enfèmble 
vinrent  avec  trois  cens  mille  hommes  de  pied ,  dix 
mille  chevaux ,  &  vingt  mille  chariots  fè  camper  prés 
de  Beroth  ville  de  Galilée  peu  éloignée  d'une  autre 
du  mefme  pais  nommée  la  haute  Cadés.  Une  an  née 
fi  redoutable  étonna  û€aa  les  Ifraëlites  Se  Jofué  mê- 
me, qu'il  fembloit  qu'ils  enflent  entièrement  perdu 
le  cœur.  Dieu  leur  fit  des  reproches  de  leur  crainte , 
&  encore  plus  de  ce  qu'ils  ne  fe  confioient  pas  en  fon 
fecours  quoy  qu'il  leur  euft  promis  la  victoire.  Il 
leur  commanda  de  couper  les  jarrets  à  tous  les  che- 
vaux qu'ils  prendraient,  &dc  brûler  tous  les  cha- 
1  riots.  Ainfi  ils  fe  radurerent,  marchèrent  hardiment 
contre  les  ennemis ,  les  joignirent  le  cinquième  jour, 
.&  leur  donnèrent  la  bataille.  Le  combat  fut  tres- 

opiniaftre , 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  U.C. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

146A12 


to8 


Histoire    des  Juifs. 


opiniaftre,  &  le  carnage  des  ennemis  puefque  in- 
croyable: plufieurs  furent  mez  enfuyant;  tres-pcu 
échaperent;  &  nul  de  tous  cesRoisnefekuva.  A- 
prés  avoir  ainfî  traité  les  hommes  on  nepargna  pas 
les  chevaux ,  Se  on  brûla  tous  les  chariots.  Les  victo- 
rieux ravagèrent  enfiiite  tout  le  pais  fans  que  perfon- 
ne  ofift  paroiftre  pour  s'y  oppoler ,  forcèrent  les  vil- 
les ,  Se  rirent  palier  par  le  tranchant  de  lcpéc  tous 
ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains. 

Au  bout  de  cinq  ans  que  dura  cette  guerre  il  ne 
refta  plus  de  tous  les  Chananéens  qu'un  petit  nom- 
bre qui  s'eftoient  retirez  dans  des  lieux  tres-forts. 
Tomé  au  partir  de  Galgala  mena  l'armée  dans  les 
montagnes,  &mit  le  facré  Tabernacle  dans  la  ville 
de  Silo  dont  l'affiete  luy  parut  fort  belle,  pour  y  de- 
meurer julques  a  ce  qu'il  s'offrift  une  occalion  favo- 
rable de  baftir  le  temple.  Il  alla  enfuite  avec  tout  le 
Peuple  vers  Sichem  ,  où  félon  Tordre  donné  par 
Mo'ife  il  fcpara  l'armée  en  deux ,  en  plaça  une  moitié 
fur  la  montagne  deGarizim,  &  l'autre  fur  celle  de 
Gibal,  où  ifbaftit  un  autel.  Là  les  Sacrificateurs  & 
les  Lévites  offrirent  des  facrifkes  a  Dieu ,  prononcè- 
rent les  malédictions  dont  il  a  cy-devant  efté  parlé , 
les  gravèrent  fur  cet  autel ,  Se  s'en  retournèrent  h 
Silo. 

Jofué  qui  eftoit  déjà  fort  avancé  en  âge  voyant 
que  les  villes  qui  reftoient  aux  Chananéens  eftoient 
comme  imprenables,  tint  à  caulè  de  leur  aflietc, 
que  parce  que  ces  peuples  ayant  feeu  que  les  Hébreux 
eftoient  (brtis  d'Egypte  dans  le  detïèindc  fe  rendre 
nuiftre  de  leur  pais  ,  avoient  employé  tout  le 
temps  qui  s  eftoit  palîé  depuis  à  mettre  ces  places  en 
eftat  de  ne  pouvoir  eftre  forcées,  il  alïèmbla  tout  le 
„  Peuple  en  Silo;  leur  reprefenta  les  heureux  fuccés 


dont  Dieu  les  aVoit  favorifez  julqucs  alors  pa^  ^ 
qu'ils  avoient  oblèrvé  fes  loix  :  Qu'ils  avoient  déi&  . 
trente  3c  un  Rois  qui  avoient  oféleurrefifter,  taille  ^ 
en  pièces  leurs  armées  fans  qu'à  peine  quelques-uijs  ■ 
fuflent  échappez  à  leurs  armes  viclorieules ,  Se  pris  » 
plufpart  de  leurs  villes.  Mais  que  celles  qui  reftoieJlt  , 
eftoient  Ci  fortes ,  Se  l'opiniaftreté  de  ceux  qui  les  de*  : 
fendoient  fi  grande ,  qu'il  faloit  de  longs  fieges  polir  (( 
les  emporter.  Qu'ainh  il  eftimoit  qu'après  avoir  &  ] 
mercie  les  Tribus  qui  habitoient  au  delà  du  Jo^1  ] 
dain ,  d'avoir  pailé  ce  fleuve  avec  eux  pour  co^  ' 
tous  enfemble  les  périls  de  cette  guerre ,  il  les  fol** 
renvoyer,  &choiur  dans  lesTrifcusquirefteroi^ 
des  hommes  d'une  probité  éprouvée  qui  allaftent  ^ 
connoiftre  exactement  la  grandeur  &  la  bonte  &  ( 
tout  le  pais  de  Chanaam  pour  en  faire  un  fidelle  rap*  ^ 
port.  Cette  propofition  fut  généralement  approu- 
vée ,  &  joiue  envoya  dix  hommes  avec  des  geolï*^ 
très  fort  habiles  pour  meftïrer  toute  la  terre  &  elî 
htire  l'eftimation  lelon  qu'elle  (è  trouveroit  eftre  pl°$ 
ou  moins  fertile.  Car  la  nature  du  pais  de  Chana^1 
eft  telle ,  qu'encore  qu'il  y  ait  de  grandes  campag^ 
abondantes  en  fruits ,  la  terre  n'en  peut  palier  pOjP 
excellente  Ci  on  la  compare  à  d'aunes  du  mefine  p^s  ' 
ny  cclle-cy  eftre  eftimée  fort  fertile ,  fi  on  la  comp^ 
à  celles  de  Jéricho  &  de  Jerufàlem  limées  poitf  *? 
plufpart  entre  des  montagnes ,  Se  dont  l'étendue  0  c 
pas  grande  ;  mais  dont  les  fruits  furpaflènt  ceti* 
tous  les  autres  pais,  tant  pat  leur  abondance  que  P, 
leur  beauté.  Et  ce  fat  pour  cette  raifon  que  H11 
voulut  que  l'eftimation  fe  lift  pliitoft  lèlon  la  vafc  J 
que  félon  la  grandeur  des  héritages ,  parce  qu'il  art* 
fouvent  qu'un  feill  arpent  vaut  mieux  que  qu^ij? 
d'autres.  Ces  dix  députe^  après  avoir  employé  1% 
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n;ois  a  ce  travail  revinrent  à  Silo,  où  comme  je  hy 
^  dbit  alors  le  Tabernacle.  Tofûé  aijembla  Eiea- 
zar  Grand  Sacrificateur,  leScnat,  &les  Princes  des 

nbus,  &  fit  avec  eux  |a  divifion  de  tout  le  pais 
*«re  les  neuf  Tribus  &la  moitié  de  celle  de  Mai 

le,  a  proportion  du  nombre  d'hommes  de  cha- 
que Tribu. 

vj ,  La  Tribu  de  Juda  eut  pour  Ton  partage  la  haute  Ju- 
ee,  dont  la  longueur  s  étend  jufques  à  Jeriifàjem, 
la .  Jatgeur  jufques  au  lac  de  Sodorn»  ' 
Alcalon  &  de  Gaza  y  font  comprîtes, 
nni     r  u  ^Simeon  eut  cette  partie  de  lldumée 
F  confine  à  l'Egypte  &  à  l'Arabie, 
lonof       U  benjamin  eut  le  pais  qui  s  étend  en 
me  ?r  depuis  lc  fieuve  du  Jourdain  jo%ucs  à  la 
Cet     Cn         dcPllisJcmtalem  jaques  a  Bcthel. 


IOC) 


elpace  eft  fort  petit  acaufe  de  la  fertilité  de  la  t 


L  t  CïI"Ll^c^  &  Jéricho  y  (ont  compris. 
a  ,      d  Ephràim  eut  le  pais  qui  s  etcn< 


étend  cn  lon- 


^ei  VCpuis  le  J  ourdain  )u%pcs  à  Gadara ,  &  en  lar- 
S  ur  depuis  Bethel  jufques  au  Long  champ. 

,  wnoitié  de  la  Tribu  de  Maiiaflë  eut  le  territoire 
J*°nt  la  loi 

B 


à  ]    !  m  *0ngueur  s'étend  depuis  le  Jourdain  jufques  !  chevaux  &  aux  bc 
Berf  r     ,  Dora>  &la  lai*Seur  jettes  à  la  ville  de ?  brable. 
I  ^^Uon  nomme  aujourd'hui Scitopolis.  Jofué  aflèmbb 

,  >a  Tribu  d'ïlfîrhnr 


iuy  eft  oit  écheu  en  partage ,  a  exterminer  le  refte 
des  Chananéens  :  leur  reprefênta  qu'il  s'agillôit  en 
cela  non  feulement  de  leur  fèureté,  mais  de  laftcr- 
miiïancnt  de  leur  religion  8c  de  leurs  loix  :  les  fît 
fbuvenir  de  ce  que  Mo'iïè  leur  en  avoit  dit  ;  8c  y  ajou- 
ta qu'ils  iavoient  allez  reconnu  par  leur  propre  ex- 
périence. Il  leur  enjoignit  auffi  de  remettre  entre  Joftu 
ies  mains  des  Lévites  les  trente-huit  villes  qui  leur  io.it; 
manquoient  pour  achever  le  nombre  de  quarante- 
huit  :  les  dix  autres  leur  ayant  déjà  efté  données  au 
delà  du  Jourdain  dans  le  pais  des  Amorrhéens  :  & 
il  deftina  trois  de  ces  trente-huit  villes  pour  cftrc 
des  lieux  d'azile  &  de  refuge  ;  parce  qu'il  n  avoit 
nen  en  plus  grande  recommandation  que  d'exécu- 
ter ponctuellement  tout  et  que  Mdifè  avoit  ordon- 
né. Ces  trois  villes  furent  Hebrondans lai  ribu de 
Juda,  Sichcm  dans  ht  Tribu  d'Ephraim,  8c  Ca»!és  qui 
eft  dans  la  haute  Galilée  dans  la  Tribu  dé  Ncphtali. 
Il  partagea  après  ce  qui  reftoit  du  butin,  dont  la  quan- 
tité eftoit  fi  grande,  tant  en  or  qu'en  habits  8c  en 
toutes  fortes  de  meubles,  que  la  Republique  &  les 
•\uticulicrs  en  furent  tous  enrichis.  Et  quant  aux 
befEaux,  le  nombre  en  eftoit  innom- 


leî  "  ^Iflàchar  eut  ce  qui  eft  compris  depuis 1  ai  ni  i  à 
J°<?dain  jufques  au  montCarn  ' 


bla  enfuite  toute  l'armée  ,  &  parla  19t. 
ceux  des  Tribus  qui  avoient  amené  de  delà  J0/1** 
Beurf  —  tyy*»  AU  muniv^rmel,  &  dont  la  lar- .  le  Jourdain  cinquante  mille  combattans  ,  &  les 
t  *r?5n*ne  aL1  m°nt  Ithabarim.  *  avoient  joints  a  ceux  des  autres  Tribus  dans  la  con- 

montr  ^^kulon  eut  ^  Pais  ^  confine  au  |  quelle  qu'ils  venoient  de  faire.  Puis  qu'il  a  plû  à  « 
deGctK?**16*  ^  *  ^  mer'  &scten<*  jufques  aube'  Dieu  ,  qui  n'eft  pas  feulement  le  maiftre  mais  lc  1 
^eiareth.  pere  de  noftre  nation,  de  nous  donner  ce  riche  pais  • 

avec  promelîè  de  le  poflèder  à  jamais ,  8c  que  fui-  « 
vaut  fbn  commandement  vous  vous  tftes  fi  çeiie-  < 


monta  d'Azer  euc  ccrte  plaine  environnée  de 
pofit  §nCS-  e^  ^merc  ^  niontCarmelklop- 
^'ArH  ^ans  ^  rencontre  la  ville 


, ,  „  reufèment  joints  h  nous  dans  cette  guerre  ,  il  eft 

^aTUk  CmCnt  nomm^eAtip"S-  j  b>ien  raifonnable  que  maintenant  qu'il  ne  refte  plus 

pais  q  •  dcNePntah  eut  la  haute  Galilée ,  &  le  rien  de  difficile  à  exécuter  vous  retourniez  joiiir 
de  0  S  ^tCnc^  co^^  ^c  ^OYlcm  jufques  a  b  ville  '  chez  vous  de  quelque  repos.  Ainfi  comme  nous  ne 
daiuam?s>.  ^e  roont  Liban,  &les  lburces  du  Jour-  pouvons  douter  que  fi  nous  avions  encore  befoin  de 
coftfi    • tllCnt       origine  de  cette  monuigne  du  voflre  fecoursvous  ne  preniez  plailir  à  nous  leçon- 


trion  ^  confinc  à  la  ^'ille  d'Mcé  veis  le  %en- 

c^em^?Xl  ^C  eut  ^  va^cs  ^  Ûent  vers  l'oc- 
rCnQo  *  nt  ^s  limites  font  Azor  ex:  Doris ,  cx:oùfè 
le  ter^0111  les  viUcs  de Jamnia  ik  de  Gittha ,  CvtOUt 


,1L*e  qui  commence  a  Acaron  &  finit  a  la 


Juda  commcnÇoit  la  portion  de  la  Tribu  de 

ttfo  *  de  quelle  forte  Jofué  diftribm  ^ 
vi,^^  &  ^  k  moitié  de  celle  de  Manaflé  les  lix  p 
1^  j^.110  "x,  des  enfâns  de  Chanaan  avoient  no 


aux  neui 
ro- 

î^éeo  j  V"  ll\ ucs  en  tans  de  ^nanaan  avoient  nom- 
CcIle  jC  Aursnoms-  Et  quant  à  la  feptiéme  qui  eft 
des  J^^otthéens  qui  droit  aufli  fon  nom  d'un 


TriK ,    ^  deCnanaan,  Mdilè  l'avoit  donnée  aux 

ceUe  d  u  *  &  de  Gad  &  ll  {i$mc  nioitie  dc 
les  terC  ^  anat^  que  nous  l'avons  veu.  Mais 
ArithéC  csSidoniens>  Arufccns,  Amathéens,  & 
^  eus  ne  furent  point  comprifes  dans  ce  par- 

j     ommejoiué  ne  pouvoit  plus  a  caufe  de  fa  vieil- 
%-meime  fes  entreprites ,  &  qu'il 
avec  n2?CCUx  ^q^il  s'endéchargeokag^ibient 
c0ura  >  gl;Sence'  11  exhorta  les  Tribus  a  travailler 
•"Seulement  chacune  dans  l  cténdue  du  pais  qui 


tinuer,  nous  ne  voulons  pasabufer  de  voftre  bonne  « 
volonté  ;  mais  pluftoft  vous  rendre  les  remercimens  « 
que  nous  vous  devons  de  la  part  que  vous  avez  prife  1 
aux  périls  que  nous  avons  cousus  jufques  icy.  Nous  1 
vous  demandons  feulement  de  nous  conferver  tou- 
jours la  mefme  arrcdtion,  &  de  vous  fouvenir  que  « 
comme  après  la  protection  de  Dieu  nous  devons  à  « 
voflre  amftance  le  bonheur  dont  nous  jouiflbns ,  1 
vous  devez  auffi  a  la  noftre  ceiuy  que  vous  poflè- 
dez.  Vous  avez  rcccudcmelme  que  nous  larecom- 
pence  des  travaux  que  nous  avons  fôùtenus  enfèm- 
ole  dans  cette  guerre ,  puis  qu'elle  vous  a  aufîi  en- 
richis ,  &  qu'outre  la  quantité  d  or ,  d'argent ,  8c  de  ' 
butin  que  vous  remportez ,  elle  vous  a  acquis  une  1 
chofè  qui  vous  doit  eftre  encore  plus  confiderable ,  ' 
qui  eft  le  gré  que  nous  vous  gavons  &  que  nousfe-  1 
rons  toujours  prefts  de  vous  en  témoigner.  Car  « 
comme  il  eft  vray  que  depuis  la  mort  de  Mbife  vous  « 
n'avez  pas  exécuté  avec  moins  de  promtitude  8c  > 
d'aftéélion  les  ordres  qu'il  vous  avoit  donnez  que 
s'il  euft  efté  encore  en  vie:  auffi  ne  fè  peut-il  rien  1 
ajouter  a  la  reconnoiilànce  que  nous  en  avons.  Nous  « 
vous  làiaoïis  donc  avec  joye  -retourner  dans  vos  ( 
mations  ,  8c  vous  prions  de  ne  mettre  jamais  de  « 
K  bornes  « 
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,  bornes  à  l'amitié  qui  doit  eftre  inviolable  entre 
,  nous  ;  mais  que  ce  fleuve  qui  nous  fèparc  ne  vous 
„  empefche  pas  de  nous  conhderer  toujours  comme 
0  Hébreux  ,  puis  que  pour  habiter  diverfement  (es 
„  deux  rives  nous  n'en  fommes  pas  moins  tous  de  la 
„  race  d'Abraham ,  ôc  que  le  mefme  Dieu  ayant  donné 
„  la  vie  à  vos  anceftres  ôc  aux  noftres,  nous  fommes 
„  également  obligez  a  obferver,  tant  dans  la  religion 
„  que  dans  toute  noftre  conduite,  les  loix  que  nous 
„  avons  reccucs  de  luy  parl'cntremifedcMdife.  C'eft 
9  à  ces  loix  toutes  fointes  &  toutes  Divines  que  nous 
9  devons  inviokblement  nous  attacher,  &  croire  que 
pourveu  que  nous  ne  nous  en  départions  jamais 
>  Dieu  fera  toujours  noftre  prote&eur ,  ôc  combattra  à 
9  la  tefte  de  nos  armées  :  au  lieu  que  fi  nous  nous  lait 
,  ions  aller  a  embraflèr  les  couftumes  des  autres  na- 
,  dons,  il  ne  s'éloignera  pas  feulement  de  nous,  mais 
,  nous  abandonnera  entièrement. 

Après  que  Jofiié  eut  ainfi  parlé  il  dit  adieu  en  par- 
ticulier aux  chefs  de  ces  Tribus  qui  s'en  retour- 
noient ,  ôc  en  gênerai  a  toutes  leurs  troupes.  Tous 
les  Hébreux  qui  demeuraient  avec  luy  les  accom- 
pagnèrent 3  &  leurs  larmes  firent  voir  combien  cette 
Éçparation  leur  eftoit  fènfible. 

Lors  que  ces  Tribus  de  Ruben  ôc  de  Gad  &  une 
partie  de  celle  de  Manafle  eurent  palïë  le  Jourdain  ils 
élevèrent  un  autel  fur  le  bord  de  ce  fleuve ,  pour  fer- 
vir  de  marque  à  la  pofterité  de  leur  étroite  alliance 
avec  ceux  de  leur  nation  qui  habitoient  de  l'autre 
cofté.  Les  autres  Tribus  l'ayant  appris  ôc  en  igno- 
rant la  caufè,  s'imaginèrent  qu'ils  i'avoient  fait  pour 
rendre  une  adoration  facrilege  à  des  divinitez  étran- 
gères ;  Ôc  fur  ce  faux  foupçon  qu'ils  avoient  aban- 
donné la  foy  de  leurs  pères ,  leur  zele  les  porta  à  pren- 
dre les  armes  pour  les  punir  d'un  fï  grand  crime.  Ils 
eftimerent  que  l'honneur  de  Dieu  leurdevoit  eftre 
beaucoup  plus  confiderable  que  la  proximité  du 
Bng  ôc  la  qualité  de  ceux  qui  avoient  commis  une 
telle  impieté  :  3c  dans  ce  mouvement  de  colère  ils 
vouloient  marcher  a  i'heure-mefme  contre  eux. 
Mais  Jofiié ,  Eleazar  Grand  Sacrificateur ,  ôc  le  Sénat 
les  àrrefterent  ,  ôc  leur  reprefènterent  qu'il  faloit 
avant  que  d'en  venir  aux  armes  fçavoir  quelle  avoit 
eflé  l'intention  de  ces  Tribus  :  ôc  que  s'ils  fè  trou- 
voit  qu'elle  euft  efté  telle  qu'ils  fè  le  perfuadoient  on 
pourroit  alors  agir  contre  eux  par  la  force.  On  en- 
voya enfuite  Phinées  fils  d'Eleazar  accompagné  de 
dix  autres  députez  tres-confiderables  pour  fçavoir  ce 
qui  les  avoit  portez  à  baftir  cet  autel  fur  le  bord  du 
fleuve  :  &  lors  qu'ils  furent  arrivez  Phinées  leur 
,  parla  ainfl  en  pleine  ailèmblée.  La  faute  que  vous 
,  avez  faite  eft  trop  grande  pour  n'eftre  chaftiée  que 
,  par  des  paroles.  Néanmoins  la  confideration  du 
,  fàng  qui  nous  unit  fi  étroitement ,  ôc  l'efperance  que 
,  nous  avons  que  vous  aurez  regret  de  l'avoir  commife 
,  nous  a  empefehez  de  prendre  aufli-toft  les  armes 
,  pour  vous  en  punir.  Mais  pour  éviter  qu'on  ne  nous 
,  puilïè  accuier  de  nous  eftre  engagez  trop  légèrement 
,  dans  cette  guerre,  nous  fommes  députez  vers  vous 
,  pour  fçavoir  ce  qui  vous  a  portez  a  élever  cet  autel 
,  fur  le  oord  du  fleuve ,  afin  que  fi  vous  en  avez  eu  de 
,  bonnes  raiforts  nous  n'ayons  point  fujet  de  vous 
,  biafmcr:  &que  fi  vous  elles  coupables,  nous  faÊ 


des  Juifs. 

fions  la  vengeance  que  mérite  un  auffi  grand  crime  " 
que  celuy  de  manquer  à  ce  que  vous  devez  à  Dieu-  j 
Nous  avons  peine  a  croire  qu'ayant  autant  de  cofl- 1 
noiflànçe  de  les  volontez  que  .vous  en  avez  ;  ôc  ayant  I 
vous-mefmes  entendu  prononcer  tés  loix  par  la  boU-  S 
che  de  Moifè ,  vous  ne  nous  ayez  pas  plutoft  quittez  j 
pour  retourner  dans  un  pâis  que  vous  tenez  de  w  | 
bonté,  qu'oubliant  les  obligations  dont  il  luy  a  pM  J 
de-  vous  combler  vous  ayez  abandonné  fbn  Tabef- H 
nacle ,  l'arche  de  fbn  alliance ,  ôc  fon  autel ,  pour  en-  jj 
trer  dans  l'impiété  des  Chanancens  en  fâcrinanta l 
leurs  faux  Dieux.  Que  fi  néanmoins  vous  avez  cite  ^ 
fi  malheureux  que  de  tomber  dans  cette  faute ,  n°llS  J 
vous  la  pardonnerons  pourveu  que  vous  n'y  perfeve-  j 
riez  pas ,  ôc  que  vous  rentriez  dans  la  religion  de  nos  * 
pères.  Mais  fi  vous  vous  opiniaftrez  dans  voftre  pÇ-^ 
ché,  il  n'y  aura  rien  que  nous  ne  faflïons  pour  w  J 
maintenir ,  Ôc  vous  nous  verrez  armez  du  zele  de  J 
l'honneur  de  Dieu  repaftèr  le  Jourdain  ,  ôc  vous  J 
traiter  de  la  mefme  forte  dont  nous  avons  traité  l&  ^ 
Chananéens.  Car  ne  vous  imaginez  pas  que  pou*  (( 
eftre  fèparez  de  nous  par  une  grande  rivière  vous  ^ 
f byés  hors  des  limites  dupouvoir  de  Dieu  :  Il  s'étend 
par  tout ,  ôc  il  eft  impofîible  de  fe  dérober  à  fes  jtige"  Jj 
mens  ôc  à  fà  juftice.  Que  fi  la  province  que  vous  ha- 
bitez  eft  un  obftaclc  a  voftre  falut ,  il  faut  l'abandon-  j 
ner  quelque  abondante  qu'elle 'foit ,  ôc  faire  un  nou-  ^ 
veau  partage.  Mais  vous  ferez  beaucoup  mieux 
renoncer  à  voftre  erreur  ainfî  que  nous  vous  en  cof»  (( 
jurons  par  l'amour  que  vous  avez  pour  vos  femm#tf 
ôc  pour  vos  enfans ,  afin  que  nous  ne  fbyons  pas  cou-  (( 
traints  de  nous  déclarer  vos  ennemis.  Car  pour  vous  J 
(àuyer&tout  ce  qui  vous  eft  plus  cher  il  n'y  a  qae  {( 
l'une  de  ces  deux  refolutions  à  prendre  :  ou  de  vous  ^ 
lailïèrperfuader  parnosraifons:  ou  d'en  venir  à  »  ^ 
guerre. 

Pliinées  ayant  parlé  de  la  forte ,  les  principaux  &  ^ 
l'aftèmblée  luy  répondirent  :  Nous  n'avons  jam<llS  ti 
penfé  à  altérer  l'union  qui  nous  joint  fi  étroiternefl1  ^ 
enfèmble,  ny  à  nous  départir  de  la  religion  de  nos  pc"  (l 
res  :  Nous  voulons  toujours  y  perfeverer  :  nous  ue  ^ 
reconnoillbns  qu'un  feul  Dieu  qui  eft  le  perecorfl-^ 
mun  de  tous  les  Hébreux  ;  ôc  nous  ne  voulons  Ç  (l 
mais  fàcrifier  que  fur  l'autel  d'airain  qui  eft  à  l'enté  jj 
de  fon  Tabernacle.  Car  quant  à  celuy  que  nO$  (( 
avons  élevé  fur  le  bord  du  Jourdain  &  qui  a  donUe(< 
lieu  au  foupçon  que  vous  avez  pris  de  nous ,  ce  11  ;  ^ 
point  efté  dans  le  deuein  d'y  offrir  des  victimes  :  mâj5  « 
feulement  pour  fèrvir  démarque  à  la  pofterité  de  (l 
proximité  qui  eft  entre  nous ,  ôc  de  l'obligation  « 
nous  avons  de  demeurer  fermes  dans  une  mefuf  t 
créance.  Dieu  eft  témoin  de  ce  que  nous  vous >à-  ^ 
fbns  :  Et  ainfi  au  lieu  de  continuer  à  nous  acculé  »  ^ 
vous  devez  avoir  à  l'avenir  meilleure  opinion  1  (l 
nous  que  de  nous  foupçonner  d'un  crime  dont  »u  (< 
de  la  race  d'Abraham  ne  peut  eftre  coupable  i&  * 
mériter  de  perdre  la  vie. 

Phinées  fut  fi  fàtisfait  de  cette  réponfe  qu'il  teu 
donna  de  grandes  louanges  :  ôc  eftant  retourné  ve 
Jofùé  luy  rendit  compte  de  fon  ambaflàde  en  prfj 
fènee  de  tout  le  Peuple.  Ce  fut  une  joye  générale 
voir  qu'ils  n'eftoient  point  obligez  de  prendre  P 
armes  pour  répandre  le  fàng  de  leurs  frères.  Hs  ^ 
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rendirent  craces  à  Dieu  par  des  fccrifices:  chacun 
«tourna  chez  foyj  &Jofué  établit  la  demeure  en 

V-és  que  vingt  ans  furent  écoulez ,  cet  excellent 
«a  des  Ifraëfaes  le  voyant  accablé  de  vieilleflè  af- 
•'A  ,  Senat>  Ics  Pinces  des  Tribus,  les  Ma- 
les  principaux  des  villes,  &lcs  plus  cônfi- 
^rables  d'entre  le  Peuple.  Il  leur  reprclènta  pat 
tait  <r COminudlc  dc  bienfaits  Dieu  les  avoit 
palier  de  la  mifere  où  ils  eftoient  dans  une  fi 
tYd'  1  ProfPerité  &  unc  fi  grande  gloire  :  les  exhor- 
mci°  fi  :Ver  trcs-rc%ieuiement  Tes  commande- 
s  cfto*  1,W°ir  toujours  favorable  :  leur  dit  qu'il 
leur  Q-eU  avant  °iue  mourir  de  les  avertir  de 
la  meT0^'  ^".clu  ^  ^es  prioit  de  n'en  perdre  jamais 
(pritç^0^'      acnevant  ces  paroles  il  rendit  l'e- 


I  I  I 


7 

ta 


d'Ephraïm.  Eleazar  grand  Sacrificateur  mourut  en 
ce  mefîne  temps,  Se  Phiriées  (on  fils  luy  fucceda.  On 
voit  encore  aujourd'huy  Ion  tombeau  dans  la  ville  de 
Gabata. 

Le  Peuple  ayant  confulté  ce  nouveau  Grand  Sa*  x94  - 
crificateur  pour  apprendre  quelle  eftoit  la  volonté  de 
Dieu  touchant  le  choix  de  celuy  qui  devoit  eftre  leur 
chef  contre  les  Chananéens ,  il  répondit  qu'il  faloit 
laitier  à  la  Tribu  de  Juda  la  conduite  de  cette  guerre. 
Ainfi  elle  luy  fut  donnée ,  de  elle  engagea  celle  de  Si- 
meon  à  l'alTifter ,  a  condition  qu'après  avoir  extermi- 
né ce  qui  reftoit  des  Chananéens  dans  l'étendue  de 
leur  Tribu ,  ils  rendroient  la  mefîne  affiftance  à  celle 
de  Simeon  pour  exterminer  aufli  ceux  qui  reftoient 
parmy  eux. 


Quai*  M*  décent  dix  ans,  dont  il  en  avoit  palïé 
âmoltC  la  conduite  de  Mdife,  &  avoit  depuis 
C'eft0^  S0Uvernc  le  Peuple  durant  vingt-cinq  ans. 
daIîsilt  mîn°^me  fi  prudent,  fi  éloquent,  fi  fige 

Wrf  COnfeils  5  (l  lmdy  dans  l^xecutlon  » &  fi 
ûaîv  9*  PP'^lc  des  plus  importantes  actions  de  la 
S?&de  la- 


-  tout 


e  la  guerre ,  que  nul  autre  de  Ion  temps  n'a 
enfemble  un  fi  excellent  capitaine ,  &  un  fi 


habïle  "*vljClT1Dleun  "  excellent  capitaine , 
rcrra  .COnJu£teur  de  tout  un  grand  peuple.  Onl'en- 
^Tharnna  qui  eftoit  une  ville  de  la  Tribu 


Chapitre  IL 

Les  Tribus  de  Juda  Ç$  de  Simeon  défont  le  Roy 
Adonibez^ec^  éprennent  plufieurs  villes.  D'au- 
tres Tribus  fe  contentent  de  rendre  les  Chananéens 
tributaires. 

POmme  les  Chananéens  eftoient  encore  alors  »9f- 
^  allez  puifians,  la  mon  dejoliié  leur  fiteiperer  $*&eS  *' 
de  pouvoir  vaincre  iesifî&elites,  &  ils  alïemblerent 


cc2ez  n  lu)ct  "ne  grande  armée  auprès  de  la  ville  de 
dire  Se'aL1S  conduicc  du  Roy  zAdonibefec ,  ceft  à 
^u  T^cm  desBcz^eniens:  car  Adoni  en  He- 

Simeojfi  C  SeiSneur-  Lcs  TriDUS  de  Juda  &  de 
lucrentT  1     com^t&reiit  fi  vaillamment  qu'ils  en 

te>  mrir     a  dix  mille  »  mircnt  tout  le  rcfte  en  fui- 
lçs  ^?Adonibczec  ,  &luy  coupèrent  les  pieds 
lai»s:  en  quoy  l'on  vit  un  effet  de  la  jufte 


vengeance  de  Dieu,  qui  permit  ainfi  que  ce  crue! 
Prince  fuft  traité  de  la  mefme  forte  qu'il  avoit  traité 
foixante  &  douze  Rois.  Ils  le  menèrent  en  cet  eftat 
jufques  auprès  dejemlàlem  où  il  mourut  ,.&  où  il 
fut  enterre:  &  prirent  cniùite  plufieurs  villes ,  aflie- 
gerent  Jerdàlem ,  &  fe  tendirent  maiftres  de  la  baue 
ville  dont  ils  tuèrent  tous  les  habitans.  Mais  la  ville 
haute  fè  trouva  fi  forte  ^  tant  par  fon  affietequepar 
K  i  fes 
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(es  fortifications ,  qu'ils  furent  contraints  de  lever  le 
fiege.  Ils  attaquèrent  la  ville  d'Hcbron,  la  prirent 
daflartt  ,  &  tuèrent  anfli  tous  les  habitons,  entre 
leGpefe  il  s  en  trouva  quelques-uns  de  la  race  des 
geans.  C  eftoient  des  hommes  dont  la  grandeur 
eftoit  fi  prodigieufe,  le  regard  Ci  terrible ,  &  la  voix 
Ci  épouvantable  qu'a  peine  le  pourroit-on  croire  ;  & 
l'on  voit  encore  aujourd'huy  leurs  os.  Comme  cette 
ville  tient  un  rang  fort  honorable  entre  celles  de  ce 
pais  on  la  donna  aux  Lévites  avec  1  étendue  de  deux 
mille  coudées  a  i'entour  ,  fuivant  le  commande- 
ment qucMoife  en  avoit  fait:  le  refte  de  ce  terroir 
fut  donné  à  Caleb ,  qui  eftoit  l'un  de  ceux  qu'il  avoit 
envoyez  reconnoiftre  le  pàis.  On  eut  auffifoinde 
recompencer  les  delcendans  de  Jethro  Madianite 
beau-pere  de  Moite ,  parce  qu'ils  avaient  quitté  leur 
pais  pour  foivre  le  Peuple  de  Dieu ,  Se  avoient  efté 
compagnons  des  travaux  qu'il  avoit  fouftèrts  dans 
Je  defert. 

Ces  deux  mefincs  Tribus  de  Juda&de  Simeon 
après  avoir  forcé  les  villes  aflifes  fur  les  montagnes 
dépendirent  dans  la  plaine ,  s'étendirent  vers  la  mer , 
Se  prirent  for  les  Chananécns  les  villes  d'Afcalon  Se 
d'Azor.  Mais  ils  ne  purent  le  rendre  maiftres  de  cel- 
les deGaza&d'Acaron,  parce  qu'elles  eftoient  en 
pais  plat,  &quelesaiîiegezenempefchoient  les  ap- 
proches par  le  grand  nombre  de  leurs  chariots ,  Se  les 
contraignoient  de  fe  retirer  avec  perte.^  Ainfi  ces 
deux  Tribus  s'en  retournèrent  pour  jouir  en  repos 
du  burin  quelles  avoient  fait. 

La  Tribu  de  Benjamin,  dans  le  partage  de  laquelle 
fe  trouvoit  eftrejerulàlem ,  donna  la  paix  aux  nabi- 
tans  de  cette  grande  ville,  Se  fe  contenta  de  leur  im- 
pofer  un  tribut.  Ainfi  les  uns  ceflànt  de  faire  la  guer- 
re •  &les  autres  ne  courant  plus  de  fortune,  ils  Ce 
mirent  à  cultiver  &  faire  valoir  leurs  ferres:  Et  les 
autres  Tribus  à  leur  imitation  laiiïèrent  aullï  les 
Chauanéens  en  paix,  Se  fe  contentèrent  de  fe  les  ren- 
dre tributaires.  ;  .  i 

La  Tribu  d'Ephraim ,  après  avoir  aliiege  durant 
un  fort  Ion**  temps  lavilledeBethel  fans  la  pouvoir 
prendre,  ne  laiflà  pas  de  sopiniaftrer à  cette  entre- 
prue:  Enfin  un  des  habitans  qui  y  portoit  des  vivres 
eftant  tombé  entre  leurs  mains,  ils  luy  promirent 
avec  ferment  de  le  fauver  luy  &  fi  famille  s'il  les  in- 
troduifoit  dans  la  place.  Ilfo  laiflà  perfùader ,  &par 
fon  moyen  ils  s'en  rendirent  les  maiftres.  Ils  luy  tin- 
rent la  parole  qu'ils  luy  avoient  donnée ,  &  tuèrent 
tout  le  refte.  ,     ,  . 

Leslfraélites  cefierent  alors  de  faire  la  guerre,  Se 
ne  penferent  plus  qu'à  jouir  en  paix  Se  avec  plailir  de 
tant  de  biens  dont  ils  Ce  voyoient  comblez.  Leur 
abondance  Se  leurs  richeftès  les  jetterait  dans  le 
Juxe  Se  dans  la  volupté  :  ils  ne  le  foucioient  plus 
d'obferver  l'ancienne  difeiplinc  &  devinrent  fourds 
à  la  voix  de  Dieu  &  a  celle  de  fes  fàintcs  loix.  Ainli 
ils  attirèrent  fon  courroux,  &il  leur  fit  fçavoir  que 
c'eftoit  contre  fon  ordre  qu'ils  épargnoient  lesCna- 
nanéens  :  mais  qu'un  temps  viendroit  qu'au  lieu 
de  cette  douceur  dont  ils  utôient  envers  eux  ,  ils 
éprouveraient  leur  cruauté.  Cet  oracle  les  étonna , 
Se  ne  pût  néanmoins  les  faire  refoudre  à  recommen- 
cer la  guerre,  tant  a  caufe  des.  tributs  qu'ils  tiroieut 


de  ces  peuples,  que  parce  que  les  délices  les  avoiettl 
rendus  fi  efîcminezque  le  travailleur eftoit devenu 
iniùpportable.  Il  ne  paroiflôit  plus  parmy  eux  au- 
cune forme  de  République  :  les  Magiftrats  n> 
voient  nulle  autorité  :  on  noblèrvoit  plus  les  an- 
ciennes formes  pour  élire  les  Sénateurs  :  penormî 
ne  le  foucioit  du  public;  &  chacun  nepenfoitqUj! 
fon  intereft&à  Ion  profit.  Au  milieu  d'un  relue; 
ordre  il  arriva  une  querelle  particulière  qui  catfW 
une  fànglante  guerre  civile.  Et  voicy  quelle  en  lut  a 
caulè.  ijf 
Un  Lévite  qui  demeuroit  dans  le  pâisécheuen^ 
partage  a  la  Tribu  d'Ephraim  époufa  une  fendit 
de  la  ville  de  Bethléem  dans  la  Tribu  de  J  uda,  G** 
me  il  l'aimoit  paffionnément  à  caufè  de  fa  beauté» 
Se  qu'elle  au  contraire  ne  l'aimoit  pas ,  il  luy  . 
failbit  (ans  celle  des  reproches.  Elle  Ce  lalïà  de } 
fourrrir,  le  quitta  au  bout  de  quatre  mois ,  &j  c 
retourna  chez  lès  parens.  Cet  nomme  poulie  de  ' 
violence  de  fon  amour  l'y  alla  chercher.  Ils  le  lL" 
ceurent  avec  beaucoup  de  bonté ,  le  réconcilierez* 
avec  fa  femme ,  Se  après  qu'il  eut  demeuré  quaO* 
jours  avec  eux  il  refolut  de  la  remener  chez  W* 
Mais  comme  ces  bonnes  gens  avoient  peine  à  le 
parer  de  leur  fille ,  il  ne  put  partir  que  for  le  loir.  » 
femme  eftoit  montée  lur  une  alncllè ,  Se  un  le#  ' 
teur  les  accompagnôit.  Quand  ils  eurent  fait  trente 
ftades  ils  fo  trouvèrent  prés  de  Jerutàlem.  Ce  »*j 
viteur  leur  corueilla  de  ne  pafter  pas  plus  avant  " 
crainte  que  le  jour  ne  leur  manquait  5  parce  que  l°fl 
a  tout  a  appréhender  durant  la  nuicr  lors  ta&&' 
que  l'on  eft  avec  lès  amis,  Se  qu'ils  courraient  e*1- 
core  plus  de  fortune  eftant  proche  de  leurs  enfle' 
mis.  Le  Lévite  n'approuva  pas  cet  avis,  acaiife  <]lli 
n        -r     •  -    -  -  ilnc 

1* 

aimoit  mieux  faire  encore  vingt  ftades  pour  ^ 
chez  quelqu'un  de  la  nation.  Ainli  ils  arrivèrent  i° 
tard  dans  la  ville  de  Gaba  qui  eftoit  de  la  Tribu 
Benjamin.  Ils  demeurèrent  quelque  temps  dafl$  ' 
grande  place  làns  que  pcrlonne  s'orfrift  a  les  reU^ 
chez  foy.  Enfin  un  vieillard  de  la  Tribu  d'Eph^ 
qui  s  eftoit  habitué  dans  cette  ville  revint  «jj 
champs  Se  les  trouva  en  cet  eftat.  Il  demanda  , 
Lévite  qui  il  eftoit,  &  comment  ilattandoitU^ 
à  Ce  loger.  Il  luy  répondit  qu'il  eftoit  de  la  TribU 
Levi ,  Se  qu'il  ramenoit  la  femme  de  chez  Ces  p*1 
dans  la  terre  d'Ephraim  où  il  faifoit  là  dcmçU 
Ainfi  cet  homme  connut  qu'ils  eftoient  de  fa  *  fe 
Scies  mena  en  famaifon.  Quelques  jeunes  ger1?^ 
la  ville  qui  les  avoient  veus  dans  la  place  Se  avoie 
admiré  la  beauté  de  cette  femme,  la  voyant  retU 
chez  ce  vieillard  qui  n  avoit  pas  la  force  de  la 
fendre,  allèrent  fraper  a  fa  porte,  &luy  ^rel£^ 
la  leur  mettre  entre  les  mains.  Il  les  conjura  de  if\ 
tirer  &  de  ne  luy  pas  faire  un  tel  déplailir:  Ht  , 
qu'ils  infiftoient  il  leur  dit  qu'elle  eftoit  (à  V&^l 
de  la  Tribu  de  Levi  comme  luy,  &qu'&nCj?jcf 
roient  fans  commettre  un  tres-grand  crime  tO 
aux  pieds  la  crainte  des  loix  pourfàtisfaireleUfV. 
lupté.  Ils  Ce  niocquerent  de  lès  remontrances» 
le  menacèrent  de  le  tuer  s'il  rehftoit  davant^ 
Alors  cet  homme  fi  charitable  voulant  à  qacUj.;v 


les  Chananécns  eftant  maiftres  de  Jcruftlem 
pouvoit  Ce  refondre  à  loger  chez  des  étrangers 
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ou^Uc  cc,  &ft  garantir  fes  ftoftes  d'un  fi  grand 
pr0J^e:L  offrit  à  ces  furieux  de  leur  abandonner  (à 
^  M     .Plllftoft  ^  de  violer  le  droit  d'hofpita- 

Rardc .!mnic  en  ^Clir  puiflànce,  ils  l'enlevèrent,  la 
Ssfci  [  durant  toute  Ia  mii<a  ï  &  aPrés  avoir 
poin/j  .  brutale  palîion  ,  la  renvoyèrent  au 
lem-  i.  ,u  l°ur-  £Ue  revint  outrée  d'une  fi  vive  dou- 
ztxù       mc  tcHe  confufion  de  ce  qui  luy  eftoit 


voyaft  des  ambafladeurs  pour  leur  demander  faris-  < 
fa&ion.  Quainfi  il  eftoit  jufte  de  députer  vers  les  « 
Gabéens  pour  les  obliger  de  punir  tres-fèvercment  ' 
les  coupables.  Que  s'ils  le  faifbient,  on. devoir  ic  « 
contenter  de  leur  chaftiment  ;  &  que  s'ils  le  refit-  < 
(oient  on  pourroit  alors  en  tirer  la  vengeance  par  les  « 
armes.  Cette  remontrance  les  perfuada  ;  on  en- 
voya vers  les  Gabéens  pour  fè  plaindre  du  crime  de 
,  ces  jeunes  gens ,  qui  en  violant  cette  femme  avoient 
Ion ïm!  ^Uc  ^ns  ,°^r  ^ever  ^es  yeux  Pour  regarder  j  violé  la  loy  de  Dieu,  &  demander  qu'on  leur  fift 
tomk  ^  0lltraSé  de  la  lbrte  en  là  perfônne  ,  elle  fbuftrir  la  mort  qu'ils  avoient  li  juf  tement  meri- 


i\ent  '  n^.^  ksP*eck-  H  creut  qu'elle  eftoit  feule- 
de  Cvai.î0uie  ,  éc  s'efforça  de  la  faire  revenir  & 
Pûft  C-01  en  %  c^^ant3  qu'encore  qu'il  ne  fè 
av0jc  K>11  ajoûter  a  la  grandeur  de  l'injure  qu'elle 
le  de{èfCe^'  e^c  nc  ^cyo'lz  pas  fè  porter  ainli  dans 
feî  c  ^  r°ir  5  Pll^s  que  bien  loin  qu'elle  y  euft  donné 
Be  dç  emement,  elle  avoit  fourlèrr  la  plus  horri- 
pila 1  t??cs  ^c:s  violences.  Lors  qu'après  luy  avoir 
de  f  a  1?  ^  connut  qu'elle  eftoit  expirée ,  l'cx- 
&ent  tI  .uleur  ne  %  &  Pomt  perdre  le  juge» 
nclle'  *  ?lit  ^C  corPs  *ans  riendire,  le  mit  fîirlaÊ 
d0u^  CC  *  Porta  eri^Û  rnaifon.  Là  il  le  fepara  en 

Hu3  &Kle^  ^ont  ^  en  envoya  une  h  chaque  Tri-  les  aller  attaquer.  Ceux  de  la  Tribu  de  Benjamin 
gj^tt^i^rrna  de  ce  qui  luy  eftoit  arrivé.  Un  n'en  avoient  que  vingt-cinq  mille  fix  cens,  entre 
«Iteut  ,  &  ln?uK  &  6  horrible  les  mit  dans  une  telle  j  lefquels  il  y  en  avoir  cinq  cens  11  adroits  qu'ils  fè  1èr- 
^ci'é  X^1?  saliemblerent  tous  en  Silo  devant  le  ,  voient  également  des  deux  mains  ,•  Croient  de  k 
llMlviQ  mc^c  3  &  rc^au'cnt  ^cr  à  l'heure  fronde  avec  l'une,  &  combattoient  avec  l'autre.  La 
$13  hefeP^^3^  Mais  lcSenatleLirreprefenta  bataille  fe  donna  auprès  de  Gaba  :  les  Denjamites 


Si  ,  ceux  d   1    P^-T  ^gerement  déclarer  là  guerre  '  furent  victorieux ,  tuèrent  vingt-deux  mille  de  leurs 


tée.  Ce  Peuple  qui  s'imaginoit  ne  céder  en  force  & 
en  courage  à  nul  autre ,  "crût  qu'il  luy  {èroit  hon- 
teux de  faire  cette  fàtisfa&ion  par  la  crainte  de  U 
guerre.  Ainfi  il  s'y  prépara  ,  &  avec  luy  tout  le 
refte  de  la  Tribu  de  Benjamin.  Toutes  les  auttes 
Tribus  furent  tellement  irritées  de  ce  refus  de  rendre 
juftice ,  qu'elles  s'obligèrent  par  ferment  de  ne  don- 
ner jamais  aucune  de  leurs  filles  en  mariage  à  ceux 
de  cette  Tribu,  &  de  leur  foire  une  guerre  encore 
plus  fendante  que  celle  que  leurs  prcdeceilèurs 
avoient  faite  aux  Chananéens.  Ils  fè  mirent  enfùite 
Kn  campagne  avec  quatre  cens  mille  hommes  pour 


DflA  {'Jlu'  nation  (ans  avoir  auparavant  efti 
;  lo^^ei;cmfnt  informez  du  crime,  puisque 
lto  1-  e,ienduit  d'en  ufer  d'une  autre  forte  mefme 
^rangers,  6>  qu'elle  vouloir  qu'on  leur  en- 


ennemis  ,  &  en  euflènt  apparemment  twe  dav^ntïlge 
fi  là  nuidt  ne  les  euft  fèparez.  AinfîdKîetournerent: 
triomphans  dans  leur  ville,  &lqtïfiaëÈtes  dans  leur- 
camp  fort  furpris  &  fort  abattis  de  leur  perte.  Lq 
i  K  j  cpmbî 
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combat  recommença  le  -lendemain les  Benjamites 
furent  encore  vi&orieux ,  &  tuèrent  dix-huit  mille 
des  Iiïaélites  ,  qui  furent  tellement  étonnez  de  ce 
fùccés  qu'ils  décamperait  &  s  en  allèrent  en  Bethei 
qui  n'eftoit  pas  éloigné  de  la.  Ils  jeûnèrent  tout  le 
jour  fuivant ,  &  demandèrent  à  Dieu  par  l'entremifè 
de  Phinées  Souverain  Sacrificateur,  de  vouloir  ap- 
paifer  là  colère ,  de  le  contenter  de  deux  pertes  qu'ils 
avoient  faites,  8c  de  leur  eftre  favorable.  Dieu  exau- 
ça leur  prière,  &  leur  promit  Con  afîiftance.  Alors 
ilsietallùrerent,  feparerent  leur  armée  en  deux ,  en 
envoyèrent  la  nui&  une  moitié  fe  mettre  en  embri- 
gade prés  de  la  ville    &  s'avancèrent  avec  l'autre. 
Les  Benjamites  allèrent  à  eux  avec  l'audace  que  leur 
donnoit  la  confiance  de  remporter  une  troilicme 
S  victoire.  Les  Ifraclites  lafchercnt  le  pied  pour  les  at- 
tirer plus  loin  :  8c  cette  fuite  apparente  enfla  de  telle 
I  forte  le  cœur  des  Benjamites,  que  ceux  mefme  que 
i  leur  âçe  exemtoit  d'aller  a  la  guerre  8c  qui  feconten- 
|  toientde.  regarder  le  combat  de  delfus  les  murs  de  la 
;  ville  ,  fortirent  pour  avoir  part  au  pillage  qu'ils 
|  croyoient  eftre  affûté.  Mais  .quand  lesHraeiites  vi- 
nrent qu'ils  les  avoient  attirez  allez  loin,  ils  tourne- 
.  rent  viiage ,  donnèrent  le  fignal  a  ceux  qu'ils  avoient 
j  mis  en  embufeade  ,  8c  tous  enfèmble  jettant  de 
grands  cris  les  attaquèrent  de  tous  codez.  Alors  les 
Benjamites  reconnurent  qu'ils  eftoient  perdus  :  Ils 
fe  jetterent  dans  une  vallée ,  où  ils  furent  environnez 
de  toutes  parts,  &tous  tuez  à  coups  de  dards  &  de 
flèches,  à  la  relerve  de  fix  cens  qui  fe  rallièrent  en- 
femble,  fè  rirent  jour  lepée  à  la  main  a  travers  leurs 
ennemis ,  8c  fè  fàuverent  dans  une  montagne  :  de 
forte  que  prés  de  vingt-cinq  mille  hommes  demeu- 
rèrent morts  for  la  place.  Les  Ifraélites  mirent  le  feu 


dans  Gaba  ;  où  fans  épargner  ny  âge  ny  fexe  ils  tuè- 
rent jufques  aux  femmes  8c  aux  enfans ,  traiterait  de 
la  meiîne  forte  toutes  les  autres  villes  de  la  Tribut 
Benjamin  ,  8c  portèrent  leur  vengeance  fi  avant' 
qu'acaufè  que  la  ville  de  jabésdeGalaad  avoir  réfute 
de  les  aflifter  dans  cette  guerre ,  ils  envoyèrent  cc-nttf 
elle  douze  mille  hommes  choifis ,  qui  la  prirent ,  tue~ 
rent  les  hommes,  les  femmes  &  les  enfuis,  ; 
verent  feulement  la  vie  à  quatre  cens  filles  ;  tant  le 
crime  commis  en  la  pcrfbnne  de  la  femme  de  ce  Lé- 
vite joint  aux  deux  combats  qu'ils  avoient  pet1',11 
les  animoient  à  la  vengeance.  Mais  lorsque  leur  fo- 
reur commença  a  fe  rallentir  ils  furent  touchez de 
compaflîon  de  la  ruine  de  leurs  frères.  Ainfi  btëjj 
que  le  chaftiment  qu'ils  leur  avoient  fait  fbuffm' 
jufte,  ils  ordonnèrent  un  jeuihe,  &  envoyèrent  vêts 
ces  fix  cens  hommes  qui  s'eftoient  fàuvcz ,  pounf 
faire  revenir.  On  les  trouva  dans  le  deferc  aup^s 
d'une  roche  nommée  Rhos.  Ces  députez  leur  té- 
moignèrent que  les  autres  Tribus  prehoient  part  * 
leur  malheur  :  mais  que  puis  qu'il  eftoit  fàiis  remède 
ils  le  dévoient  (apporter  avec  patience  ,  &ie  réunit 
a  ceux  de  leur  nation  pour  empefeher  la  ruine  en- 
tière de  leur  Tribu  :  qu'on  leur  rendroit  toutes  leU^ 
terres,  &  qu'on  leur  redonneroit  dubeflail.  Us  rc- 
ceurent  cette  offre  avec  action  de  grâces  >  recon'nU' 
rent  que  Dieu  les  avoit  punis  avec  juftice,  &retoitf" 
nerent  en  leur  pâis.  Les  Ifra'élites  leur  donner^1 
pour  femmes  ces  quatre  cens  filles  qu'ils  avoient  p°' 
lès  dansjabés:  &  parce  qu'avant  que  de  comm01' 
cer  la  guerre  ils  avoient  fait  ferment  de  ne  leur  don* 
ner  en  mariage  aucune  des  leurs ,  ils  mirent  en  à®v 
beration  comment  ils  feroient  pour  les  deux  cCÏÏ$ 
qui  leur  manquoient  afin  d'égaler  leur  nom^' 
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Livre  V.    C  h  a 

Quelques-uns  dirent  qu'ils  eftimoient  qu'on  nede- 
d  ir  Pas  sarrcfter  à  un  ferment  fait  avec  précipita- 
w«  pat  colère:  que  Dieu  n'aurok  pas  defagrea- 
e  ce  que  l'on  fetok  pour  (àuver  une  Tribu  qui  cou- 
Ultime  d'eftre  entièrement  éteinte  :  &  que 
ïame  ceft  un  stand  peché  de  violer  un  ferment 
un  mauvais  dciïèin,  ce  n'en  eft  point  un  d'y  man- 
4^       Q^UC  Ia  ncœfficé  X  contraint.  Le  Sénat  au 
^traire  témoigna  que  le  (cul  nom  de  parjure  luy 

vof 1  '  j*"  Et  iors  ^ue  r°n  eftoit  dans  cette  di" 
ccp-^Tk  Cndmens>  1111  de  ceux  qui  afliftoient  à 
dojC  ,  LT?ion  dit  >  q»^  fçavoit  un  moyen  de 
Sr^r  femmes  aux  Benjamites  fans  contreve- 
»  de  £  emi(Jnt  que  l'on  avoit  tait.  On  luy  ordonna 
»  me  n  P10^1  :  &  &  Ie  &  en  cette  manière  :  Com- 
»,îte^??*?mmcs»  dit-iU  obligez  de  nous  rendre 
31  nos  c  j  an~née  dans la  viUe  dc  sil°  Pom'  y  célébrer 
53  nos  ?\  cs  ^ftes  »  &  que  nous  y  menons  avec  nous 
55  BcnjaU^mcS  nos  enfàns  ;  il' faut  permettre  aux 
5i  les  <KteS  d5îIever  impunément  celles  denosfil- 
*  ^uciiie  ^  P0^ont  Prenarc  fans  que  nous  y  ayons 
»  dent  eÇait*  ^c  ^  les  pères  s'en  plaignent  &deman- 
55  ^îfe?  lcu-r  en  ^  iLlfticej  011  lcur  répondra 
55  avoû-  f  C  ^  ^*Vent  prendre  qu  a  eux-mefmes  de  les 
5J  *k  col*  &  qu'il  ne  faut  pas  s'emporter 

11  ^Qi£e,COntrCCe^lx  a  qui  on  n'en  a  déjà  que  trop 
qu'il  ^'Ct  avis  ^ur  aPProuvé  5  &  l'on  refolut 
^mnier0ltf ermis  aux  Benjamites  de  le  pourvoir  de 
deux  CS  C-e  moyen-  La  te^e  eftant  arrivée,  ces 
reut  jj Cm  nav°ient  point  de  femmes  fècache- 
&  des  r  j ?  de  la  ville  dans  des  vignes  &  des  biûûons  : 
çantfL  r  î?wût  par  troupes  en  Autant  &  en  dan- 
re  qiii  }S  ^fîer  de  rien ,  ifs  en  enlevèrent  le  nom- 
Wave  ^  ITlan5uoit  > lcs  époulerent,  &  s'appHque- 
qu'etfes  C  Ajr  ?tr^me  foin  à  cultiver  leurs  terres ,  afin 
ne  ^  Puuentun  jour  les  rétablir  dans  leur  ancien- 
int  £^ce-  Ainfi  cette  Tribu  qui  eftoit  lur  le 
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rapport,-  &  cette  petite  armée  partit  auiïi-toft  pour 
s  y  rendre.  Ils  y  baftirent  une  ville  qu'ils  appellerait 
Dan  du  nom  d'un  des  fils  de  Jacob  qui  eftoit  aufli  le 
nom  de  leur  Tribu.  Cependant  les  affaires  des  Ilra'é- 
lites  alloient  toû jours  en  empirant ,  parce  qu'au  lieu 
de  s'exercer  au  travail  &  de  fèrvir  &  d'honorer  Dieu, 
ils  s'abandonnoient  aux  vices  des  Chanancens ,  Se 
vivoient  chacun  à  fa  fàntaifie  dans  un  relâchement 
entier  de  toute  forte  de  dilcipiine. 


Chapitre    II L 

Le  Roy  des  Aflyriens  ajfujettit  les  Ifrae'htes. 

T\  Ieu  fut  fi  irrité  de  voir  lbn  Peuple  s'abandonner  1 99- 
*^  ainfi  à  toutes  fortes  de  péchez ,  que  luy-mcfine  * 
l'abandonna;  &  le  luxe,  &les  voluptez  luy  rirent 
bien-toit  perdre  le  bonheur  qu'il  avoit  acquis  avec 
tant  de  peine.  Chufike  Roy  des  Ahyricns  leur  fit  la 
guerre ,  en  ma  pluheurs  en  divers  combats,  força  une 
partie  de  leurs  villes ,  receut  les  autres  à  composition , 
&leurimpofaàtoutesde  tres-grands  tributs  Ainfi 
ilsfe  trouvèrent  durant  huit  ans  accablez  de  toutes 
fortes  de  maux.  Mais  ils  en  furent  délivrez  de  la  ma- 
nière que  je  vay  dire. 


foi 


%efl  ^e  entierei"nent  détruite  hit  confèrvée  par 
•mbr^  P^ëù^es,  &  s'accrut  bien-toft  tant  en 


quenrichellès. 


resplu/iîllefîlletemPs  ^  Tribu  de  Dan  nefutgue- 
Cli^heui:euie  que  celle  de  Benjamin.  Caries 
ni°ient  dMi  v?yantque  les  Hébreux  fe  defaccoûtu- 
tiebir  1  f  a  *k  guerre  ik  ne  penfoient  qu'  à  s'en- 
d'ai^^P^uiencerent  à  lesméprifer,  &refolurent 
^iqu'ik61  to.utes  ^uts  forces,  non  parapprehen- 
e^t  Qu**!  Ct™lt  c^'eux ,  mais  pour  les  réduire  en  tel 
^Htcèpj d  j  1X0  Pu^ent  leur  en  donner  h  l'avenir  & 
canJ  ndre  Prieurs  places.  Ainfi  ils  le  mirent  en 
l'iots .  ^!1C  avec  grantl  nombre  d'infanterie  ik  de  cha- 
d'AQamrcrcnc  à  leur  party  les  villes  d'Afcalon& 


fie 


ieutjs  a?'  qU!  eftoicntde  la  Tribu  defuda,  &plu- 
ccux  Je  kT  1^CS  danS  leS  Plaines'  &  reduilirent 
tu8ues  c  l.dc  Dan  a  s'enfuir  dans  les  mon- 
Pour  fe  ^omme  i^  n'y  trouvoient  pas  allez  de  terre 
fWrZ.npUmr'  &  qu'ils  n'eftoient  pas  allez  forts 
perd-  MUyrcr  " 


P:ir  les  armes  celle  qu'ils  venoient  de 
Â£  éloicr  ^y?6111  cinq  Centre  eux  dans  des  pais 
^!itd-nC2i    •    mCr'  P°ur  voir  s'ils  pourroient  y 


Un 


es  col« 


1111  jour  V    i?fS'  -^Prés  qu'ils  eurent  marché  tout 
tr°uverc    p  ,  *  Srailde  campagne  de  Sidon,  ils 
PçtitT0l1Uj  Pres  du  m°ut  Liban  ik  des  fources  du 
J  uutam  une  terre  fort  fertile.  Ils  en  firent  leur 


Chapitre  IV. 

(entz,  délivre  les  Israélites  de  la  fervitnde  des 
Affyriers. 

Enez.  de  la  Tribu  de  Juda ,  qui  eftoit  tres-habilc  2 00. 
^  &tres-vaillant,  eut  une  révélation  dans  laquelle  3^  i 
il  luy  fut  ordonné  de  ne  fouffrir  pas  que  fà  nation 
fuft  réduite  dans  une  telle  mifere^  maisdofer  tout 
entreprendre  pour  l'en  délivrer.  Il  choifitpourl'af- 
lifter  dans  une  iï  grande  entreprife  ce  peu  de  gens 
qu'il  connoillbit  allez  généreux  pour  n'appréhender 
aucun  péril  lors  qu'il  s'agilïbit  de  (ècoiier  un  joug  qui 
leur  eftoit  infopportable.  Ils  commencèrent  par  cou- 
per la  gorge  a  la  garnifon  Alïyrienne  :  &  le  bruit  d'un 
li  heureux  fiiccés  s'eftant  répandu  ,  leurs  troupes 
grolîirent  de  telle  forte  qu'ils  fe  trouvèrent  en  peu  de 
temps  prelque  égaux  en  nombre  aux  AÛyriens.  A- 
lors  ils  leur  donnèrent  bataille,  les  vainquirent ,  les 
mirent  en  fuite,  les  contraignirent  de  le  retirer  au  de- 
là de  l'Eufrate ,  &  recouvrèrent  glorieulèment  leur 
liberté.  Le  Peuple  pour  recompenler  Cenez  d'un  li 
grand  fervice  le  prit  pour  fon  chef  &  luy  donna  ie 
nom  déjuge,  a  caulede  l'autorité  qu'il  luydonnoit 
de  le  juger.  Il  mourut  dans  cette  charge  après  l'avoi  r 
exercée  durant  quarante  ans. 

Chapitre  y. 

Eglon  Roy  des  Mcabites  ajfervit  les  Ifraelites, 
Aod  'les  délivre. 

A  Prés  la  mort  de  ce  fage  &  gei  tereux  Gouverneur   1 0 , . 
les  Plebreux  ie  trouvereiit  dans  un  plus  mauvais  Jugts\ 
eftat  qu'ils  n'avoient  encore  efté ,  tant  parce  qu'ils 
eltoient  (anîrchef ,  qu'acauiè  qu'i  h  ne  rei  idoient  plus 
l'honneur-  qu'ils  dévoient  h  Dieu  ,  &  ï'obéillànce 
K  4  qu'ils 
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qu'ils  dévoient  aux  loix.  Eglon  Roy  des  Moabites 
leur  déclara  la  guerre ,  les  vainquit  en  divers  combats, 
&  fe  les  rendit  tributaires.  Il  établit  dans  Jéricho  le 
fiege  de  là  domination ,  &  les  accabla  de  toutes  fortes 
de  maux.  Ils  panèrent  ainfi  dix-huit  ans.  Mais  enfin 
Dieu  touche  de  compaffion  de  leurs  fouffrances  & 
fléchi  par  leurs  prières,  refolut  de  les  délivrer.  sAod 
fils  de  Géra  de  la  Tribu  de  Benjamin ,  qui  eftoit  jeu- 
ne, vigoureux,  hardi,  &  Ci  adroit  qu'il  (c  fervoit 
également  des  deux  mains  &  eftoit  capable  de  tout 
entreprendre,  demeuroit  alors  à  Jéricho.  Il  trouva 
moyen  de  sinfmuôfc  aux  bonnes  grâces  d'Eglon  par 
les  prdêns  qu'il  luy  fit,  &  s'acquit  ainfi  grand  accès 
dans  ton  palais.  Un  jour  d'efte  environ  l'heure  de 


Juifs. 

midy  il  prit  un  poignard  qu'il  cacha  (bus  Ton  habit  &à 
cofté  droit,  &alla  accompagné  de  deux  de  Tes  lervi- 
teurs  porter  des  prefens  a  ce  Prince.  Les  gardes  (P 
noient  alors,  &  la  chaleur  eftoit  fi  grande  que  ces 
deux  choies  jointes  enlèmble  les  rendoient  plus  ne- 
gligens.  Il  offrit  fes  prefènsàEglonqui  eftoit  alors 
retiré  dans  une  chambre  fort  fraifche ,  &  l'entretint 
li  agréablement  que  ce  Prince  commanda  à  (èsgei15 
de  le  retirer.  Aod  craignant  de  manquer  fon  coiÇ 
parce  qu'il  eftoit  affis  lut  Ion  trône ,  le  fiipplia  de  W 
lever  afin  qu'il  pilft  luy  rendre  compte  d'un  fông* 
que  Dieu  luy  avoit  envoyé.  Il  fe  leva  dans  le  délit 
d'apprendre  quel  il  eftoit  ;  &  en  mefine  temps  Ao 
luy  plongea  (on  poignard  dans  le  cœur ,  le  lailË  dafl* 


îaplaye,  fortit,  &  ferma  la  porte.  Les  officiers  de  ce 
Roy  crurent  qu'il  l'avoit  laitte  endormy ,  &  Aod  fans 
perdre  temps  alla  dire  en  lècret  dans  la  ville  aux  Ifrae- 
lites ce  qu'il  venoit  d'exécuter ,  &  les  exhorta  à  re- 
couvrer leur  liberté.  Ils  prirent  aufli-toft  les  armes, 
&  envoyèrent  dans  tout  le  pàis  d'alentour  fonner  j 
du  cor  pour  faire  alfembler  ceux  de  leur  nation.  Les  j 
officiers  d'Eglon  demeurèrent  long-temps  fans  fe 
défier  de  rien  :  mais  lors  qu'ils  virent  le  foir  s'ap- 1 
procher,  la  crainte  qu'il  ne  luy  fuft  arrivé  quelque 
accident  les  fit  entrer  dans  fa  chambre ,  &  ils  le  trou- 
vèrent mort;  Leur  étonnement  fut  fi  grand  que  ne 
fçachant  quel  confeil  prendre  ils  donnèrent  temps 
aux  Ifraelites  de  les  attaquer  avant  qu'ils  îuffent  en 
eftat  de  fê  défendre.  Ils  en  tuèrent  une  partie ,  &le 
refte  au  nombre  d'environ  dix  mille  s'enfuit  pour  fè 
fàuver  dans  leur  pàis.  Mais  les  Ifraelites  qui  avoient 
occupé  les  palïages  du  Jourdain  les  tuèrent  fur  les 
chemins,  principalement  à  l'endroit  des  guez:  en 
forte  qu'à  ne  s'en  &UVa  pas  un  feul  Les  Hébreux 


ainfi  délivrez  de  la  fervitude  des  Moabites  chc^ 
rent  d'une  commune  voix  Aod  pour  leur  cher 
pour  leur  Prince ,  comme  luy  citant  redevables 
leur  liberté.  C'eftoit  un  homme  d'un  tres-gran 
mérite  &  digne  de  tres-grandes  louanges.  Il  c*ctAs 
cette  dignité  durant  quatre-vingt  ans.  Sanag*?  , 
d' Anath  luy  fùcceda ,  ôc  mourut  avant  que  l'an*1 
fuft  finie. 

Chapitre  VI. 

ci 

JabinRoy  des  Çbananéens  ajfervit  les  Ifraelites''  u 
Debora  &  Barach  les  délivrent. 

T  Es  maux  fbuffèrts  par  les  Ifraelites  ne  les  ay^  ^ 
•"pas  rendu  meilleurs,  ils  retombèrent  dans ;JCj£ 
impiété  envers  Dieu,  &dans  le  mépris  de  fe*0^ 
Ainfi  après  avoir  (ecoué  le  joug  des  Moabites 
furent  vaincus  &  allùjettis  par  fabin  Roy  des 
néenSi  II  tenoit  fa  Cour  dans  la  ville  d'Azor  awg 


v 
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Livre  V.  C 

Jur  le  fod  deSarnachon ,  entrctenoit  d'ordinaire  trois 
E?  "«w  hommes  de  pied,  dix  mille  chevaux,  & 
mUle  chariots  j  &  A^g  General  de  fon  armée 
«oit  en  très-grande  faveur  auprès  de  luy ,  parce  qu'il 
jvoit  vaincu  les  Iiraëlites  en  plufieurs  combats,  & 
leur  d  l  *  Pr!nciPalement  ^  û  conduite  &  à  la  va- 
ans  d  avo^PouC  tributaires.  Ils  payèrent  vin  et 
mai  ^  mK>  ^  durc  ^n'itaJe  q«*il  n'y  eut  point  de 
les  ^  j  ncfQuffriûçnt$  &  Dieu  le  permit  pour 
au  tT111  ^ leUr  orSœuil  &  de  leur  ingratitude.  Mais 
out  de  ce  temps  ils  reconnurent  que  le  mépris 

ton  !  aV°1Cnt  fak  de  Cc" lailltes  loix  cftoit  la  cauic* de 
tel  ma!hcurs-  Ils  s'adrelIèrentàuneProphe- 
ûÀ]  n°mmée  -Df^w-vi  qui  lignifie  en  Hébreu 
com  »îr  1  Priererent  dc  demander  a  Dieu  d'avoir 
Wu  01U^IcUl's  fouftranccs-  Elle  le  pria  en  leur 
dcLUr/i^^  ^  touChé  de  fa  prière.  Il  luy  promit 
é  ?  délivrer  par  la  conduite  de  AuwA ,  c'clt  à  dire 

Ne  hCIrn°ftLC  langue>  ^Lli  cftoit  de  la  Tlibu  dc 
à  B    u  P^ora  enlùite  dc  cet  oracle  commanda 

qnerl    ^^Wer  dix  mille  hommes  Se  datte* 

puis      erîncn^is ,  ce  petit  nombre  eftant  (ùffilant 

S(1UÇ  Dieu  luy  promettoit  la  victoire.  Barach  luy 


H  A  P  I   T  R  E    V  L 


i  if 


fi  çij  reP°ndu  qu'il  ne  pouvoit  accepter  cette  charge 
m*  ptçnoit  avec  luy  la  conduite  dc  cette  armée , 


elle  luy  repartit  avec  colère:  N'avez-vous  point  de  « 
honte  de  céder  a  une  femme  l'honneur  que  Dieu  « 
daigne  vous  faire  î  Mais  je  ne  refufe  point  de  le  rece-  « 
voir.  Ainfi  ils  allèmblerent  dix  mille  hommes,  Se 
s'allèrent  camper  fur  la  montagne  de  Thabor.  Sviàra 
par  le  commandement  du  Roy  (on  maiftre  marclu 
pour  les  combattre ,  &  (c  campa  proche  d'eux.  Ba- 
rach Se  le  refte  des  Iiraëlites  épouvantez  de  la  multi- 
tude de  leurs  ennemis  voulaient  fh  retirer  Se  s  éloi- 
gner autant  qu'ils  pourraient.  MaisDebora  Içs  ar- 
refta  tk  leur  commanda  de  combattre  ce  jour-là  mê- 
me làns  appréhender  cette  grande  armée ,  puis  que 
La  victoire  dépendoit  de  Dieu ,  <Sc  qu'ils  dévoient  s  a£ 
forer  de  fon  lecours.  La  bataille  fè  donna  :  Se  dans  ce 
moment  on  vit  tomber  une  grollè  pluye  meflee  dc 
greffe,  que  le  vent  poulloit  avec  tant  de  violence 
contre  le  vifàge  des  Chananéens  que  leurs  archers 
&  leurs  frondeurs  ne  purent  le  fervir  de  leurs  arcs  Se 
dc  leurs  frondes ,  ny  ceux  qui  eftoient  armez  plus  pc* 
famment  (e  fèrvir  de  leurs  épees ,  tant  ils  avoient  les 
mains  tranlïes  de  froid.  Les  Iiraëlites  au  contrait).: 
n'ayant  cette  tempefte  qu'au  dos ,  non  feulement  elle 
ne  les  incommodoit  gueres  ,  mais  elle  redoubloit 
leur  courage  par  cette  marque  Û  vilible  de  1  aflïftance 
de  Dieu.  Àinfi  ils  enfoncèrent  les  ennemis,  &  en 


m? 


Partie  DolU  Çmd  nombre;  &  de  ce  qui  relia  une 
foiics  desUtu  •  lcs  Pieds  des  chevaux;&  fous  les 
r ^°it  en  a  (iots  de  kur  propre  armée  epi  s  en- 
endit  1  7?tofdrc<  Syfara  voyant  tout  defelperéde- 
?^enivf  cnariot&fe  retira  chez  une  femme 
Sandv *fn?mée  ?aèh"ù  pria  &  le  cacher,  Se  luy 
i\  aa  a  boire.  Elle  luy  donna  du  laid  aigre ,  dont 
^s'enc|oauc.ouP  parce  qu'il  avoit  une  extrême  foif, 
rmit.  Cette  femme  le  voyant  en  cet  eftat 


luy  enfonça  avec  un  marteau'  un  grand  cloil  dans  k 
temple  ;  &les  gens  de  Barach  citant  lïirvenUs  elle 
leur  montra  fon  corps  mort.  Tellement  que  iuu 
vant  la  prédiction  de  Debora  l'honneur  de  cette 
grande  victoire  fut  dû  à  une  femme.  Barach  marcha 
enfuite  vers  la  ville  d'Azor,  défit  &  tua  le  Roy  Tahiti 
qui  venoit  avec  une  armée  à  là  rencontre,  uala  h 
ville,  Se  gouverna  le  Peuple  de  Dieu  durant  qua- 
rante ans* 

C  H  * 


10$. 

$tps  6. 


H  i  s  t  o  ï  r  e    des  Juif 


Chapitre  VIL 

Les  Màdianites  afiftez  des  Amalecites  &  des  Ara- 
bes ajfervijfent  les  Ifra'clites. 

A Prés  h  mort  deBarach  &  celle  dcDcbora  qui 
arrivèrent  pre(quc  en  mefine  temps ,  les  Madia- 
tiites  affiliez  des  Amalecites  &  des  Arabes  firent  la 
guerre  aux  Iûàcli tes ,  les  vainquirent  dans  un  grand 
combat,  ravagèrent  leur  pais,  &  en  remportèrent 
beaucoup  de  butin.  Ils  continuèrent  durant  (eptans 
à  les  prelïèr  de  la  forte,  &  les  contraignirent  enfin 
d'abandonner  toute  la  campagne  pour  le  làuvcr  dans 
les  montagnes.  Us  y  crcuterent  tous  la  terre  dequoy 
ic  lo^er,  8c  y  retiraient  ce  qu  ils  pouvoient  prendre 
dans  le  plat  pais:  car  les  Madianites  après  avoir  fait 
la  moiflon  leur  pcrmettoient  de  cultiver  les  terres 
durant  Thy  ver ,  afin  de  profiter  de  leur  travail  dans  le 
temps  de  la  récolte.  Ainfi  leur  mifere  eftoit  extrê- 
me :  &  dans  un  eftat  fi  déplorable  ils  eurent  recours 
à  Dieu  pour  le  prier  de  les  ailifter. 


C  H 


A  P  I  T  R  E 


VIII. 


G edeon  délivre  le  Peuple  d'Ifraél  de  la  Çervtwàc  J 
■des  Aiadianites. 

UN  jour  que  Çedeon  fils  de  Joas  qui  eftoit  un  ^ 
des  principaux  de  la  Tribu  de  Manafle,  pat- 
toit  en  fecret  des  gerbes  de  bled  dans  fonpreiloir* 
parce  qu'il  nofoit  les  battre  publiquement  dm 
l'aire  de  la  grange  à  caulè  de  la  crainte  qu'il  avoit  ^ 
ennemis,  un  Ange  luy  apparut  (bus  la  forme  o 
jeune  homme,  &iuy  dit  qu'il  eftoit heureux paff  rf 
qu'il  eftoit  chéri  de  Dieu.  C'en  eft,  répondit  Cj  *  . 
deon ,  une  belle  marque  de  me  voir  contraint  de  rn,  { 
fèrvir  d'un  preilôir  au  lieu  de  grange.  L'Ange  1  e 
horta  de  ne  pas  perdre  ainfi  courage  ,  mais  . 
avoir  mefine  allez  pour  oler  entreprendre  de  c  c 
vrer  le  Peuple.  Il  luy  repartit  que  c'eltoit  luy 
polèr  une  chofe  impoffible ,  tant  acaufe  que  h  ,  v 
eftoit  la  moins  forte  de  toutes  en  nombre  d  hoi 
mes,  que  parce  quil  eftoit  encore  jeune 


OS 


j,  ble  d  exécuter  un  fi  grand  deflèin.  Dieu  fuppléera 
à>  à  tout,  luy  répliqua  l'Ange,  &  donnera  la  victoire 
„  aux  Ifiracfites  lors  qu'ils  vous  auront  pour  GeneraL 
Gedeon  rapporta  cette  vifion  a  quelques  personnes 
de  ion  âge ,  qui  ne  mirent  point  en  doute  qu'il  ne  fa- 
luft  y  ajouter  foy.  Us  aflemblercnt  auffi-toft  dix  mil- 
le hommes  refolus  de  tout  entreprendre  pour  fe  deli- 
^ugesf.  vrer  de  fervitude.  Dieu  apparut  en  fonge  a  Gedeon 
&  luy  dit,  que  les  hommes  eftant  fi  vains  qu'ils  ne 
veulent  rien  devoir  qu'à  eux-mefmes,  &  attribuent 
leurs  vi&oires  à  leurs  propres  forces  au  lieu  de  les  at- 
tribuer à  fon  fecours,  il  vouloir  leur  faire  connoiitre 


3£e 


que  ceitoit  a  luy  leul  qu'ils  eneitoient  reo tT  l^e 
Qu  ainfi  il  luy  commandoit  de  mener  fôfl  ■  *  ^y 
fur  le  bord  du  Jourdain  lors  de  la  plus  grande^ 
leur  du  jour  ,  de  ne  tenir  pour  vaillans  qlie  ^ 
qui  fe  bailleraient  pour  boire  a  leur  aile ,  &  <* 
lidercr  au  contraire  comme  des  lâches  celî%e, 
prendraient  de  l'eau  tumultuairement  &  avec 
puis  que  ce  ferait  une  marque  de  lappre ^.j^ 
qu'ils  auraient  des  ennemis.  Gedeon  obéit  ?  c  ^ 
s'en  trouva  que  trois  cens  qui  prirent  de  1  ea  ^ 
leurs  mains  ik  la  portèrent  de  leurs  mains  a  ^ 
bouche  fans  aucun  empr  cllement.  Dieu  luy^ 
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In* 


le* 
\y 
>*< 
le> 


ce  pet}t     *te  d  atraquer  de  nuid  les  ennemis  avec 
efarim^rA  *'  Remarquant  de  l'agitation  dans 
meut  un  î  aj°uta  Pour  le  raflùrer ,  qu'il  prift  feule- 
lTlcnt  du    S  ^lcns  avecluy,  &  s  approchait  douce- 
palToi^  «       des  Madianites  pour  voir  ce  qui  s'y 
<fe  lCll[.s  •  Cxecuta  cet  ordre  ;  &  lors  qu'il  fut  proche 
"  k*n  coi^  entCS  ^  entendit  un  foldat  qui  racontoit  à 
»  kty  dif0^a?non  un  fonge  qu'il  avoit  fait.  J'ay  fongé, 
"  ^rine  do"1  5  ^e  ic  voyois  un  morceau  de  pafte  de 
"  ^      c  <  !?     110  val°it  Pas  ta  Peme  de  le  ramalïèr , 
"  avoic  r  ' „   c  P^e  ic  roulant  par  tout  le  camp  elle 
"  enluitetolmCnc("'      «nV'Hfec  la  tente  du  Roy,  & 

"  ^P^Uo^ aUacs'  Ce  *on£C  5  luy  uePondit  fon 
"mée:  ôcp11'  P.re%e  k1  riune  entière  de  noftrcar- 
a  ^c  tous  il?  Vo^cy  la  raifon.  L'orge  eft  le  moindre 


-«tçnai  JP*1"  :  &  ainfi  comme  il  n'y  a  point 
cjUe  ^  e  nation  dans  toute  l'Afie  plus  mépri- 
ge,  r\  e  des  llraëlites,  on  la  peut  comparer  h 


^es&fnr,lV'°Us  Çavez  qu'ils  ont  alïèmblé  des  trou- 
ait O  C°" 


org( 
.'es  s 

11  de°n*  Ceft C1Udquc  del^in  fous  la  conduite  de  Ge" 
paftc     Pourquoy  je  crains  fort  que  ce  morceau 

J>  te? lle  f01CVousavezveu  renverfer  toutes  nos  ten- 
>J  5°mpHe  t/Ul  fisne  clLlc  DieLl  vcut  ^ue  Gedeon 
^^ance    TVOLls-  Ce  difeours  remplit  Gedeon 
^ndaçL.  r:     *c  raconta  aux  liens,  &  leur  com- 
,0yc-  n>  le  mettre(ous  les  armes.  Ils  le  firent  avec 
^rtaft  X  yant  rien  qu'un  fi  heureux  prefàge  ne  les 
Ia  nuit  r^prCndi:c-  Environ  la  quatrième  veille 
CClît^mn     ï°a  k'Para  ta  troupe  en  trois  corps  de 
k  illCUr  S,chacuni  &  pour  furprendre  les  enne- 
d    u*e  k°    n  m  a  tous  cie  porter  en  la  main  gau- 

? S  &en  1  *      VCC  Un  flambeau  aude" 
e  Wlier>  t  a  Ulain  droite  au  lieu  de  cor  une  corne 
e  camp  des  ennemis  eftoit  d'une  tres- 


grande  étendue  acaufe  de  la  quantité  de  leurs  cha- 
meaux :  &  bien  que  leurs  troupes  fulîent  fèparées 
par  nations,  elles  eftoient  néanmoins  toutes  enfer- 
mées dans  une  feule  &  mefme  enceinte.  Lors  que 
leslfraelites  en  furent  proches  ils  Tonnèrent  tous  en 
mefme  temps  avec  ces  cornes  de  bélier  fuivant  l'or- 
dre que  Gedeon  leur  en  avoit  donné  ;  carièrent  leurs 
bouteilles,  &  entrèrent  avec  de  grands  cris  le  flam- 
beau à  la  main  dans  leur  camp  avec  une  ferme  con- 
fiance que  Dieu  leur  donneroit  la  victoire.  L'obfcu- 
ritéde  la  nuit  jointe  a  ce  que  les  ennemis  eftoient  à 
demy  endormis ,  mais  principalement  le  fecoursde 
Dieu,  jetta  une  telle  terreur  &une  telle  confufion 
dans  leur  efprit ,  qu'il  y  en  eut  incomparablement 
plus  de  tuez  par  eux-mefmes  que  par  les  Ifraelites , 
parce  que  cette  grande  armée  eftant  compofée  de  di- 
vers peuples  &  qui  parioient  diverfés  langues,  leur 
trouble  «Scieur  épouvante  faifbit  qu'ils  fêprenoient 
pour  ennemis ,  3c  s'entretuoient  les  uns  les  autres. 
Aufli-toft  que  les  autres  Ifraelites  eurent  la  nouvelle 
de  cette  victoire  fi  fignalée  ils  prirent  les  armes  pour 
pourfuivre  les  ennemis,  &  les  joignirent  en  des  lieux 
où  des  torrens  qui  leur  fermoient  le  paflage  les 
avoient  obligez  de  s'arrefter.  Ils  en  firent  un  tres- 
grand  carnage.  Les  Rois  Oreb  Se  Zeb  furent  du  ^  w  8 
nombre  des  morts:  les  Rois  Zebée  &  Hez^erbun  fe  * 
fauverent  avec  dix-huit  mille  hommes  feulement, 
&  s'allèrent  camper  le  plus  loin  qu'ils  purent  des 
Ifraelites.  Gedeon  qui  ne  pouvoit  fe  lalièr  de  pro- 
curer la  gloire  de  Dieu  &  celle  de  fon  pais  marcha  en 
diligence  contre  eux  ,  tailla  en  pièces  toutes  leurs 
troupes ,  les  prit  eux-mefmes  prifonniers ,  &  les  Ma- 
dianites &  les  Arabes  qui  eftoient  venus  à  leur  fè- 
cours  perdirent  prés  de  fix-vingt  mille  hommes,-,: 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuestLLC 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

146  A  12 


ces  deux  combats.  Leslfraëlites  firent  un  très-grand 
butin  tant  eu  or  qu'en  argent ,  en  meubles  précieux , 
en  chameaux  ,  &  en  chevaux  ;  &  Gedcon  après  Ton 
retour  àEphraim  qui  eftoit  lelieudefanaiiïànce& 
de  Ton  fejour ,  y  fit  mourir  ces  deux  Rois  des  Madia- 
nites  qu'il  avoit  pris.  Alors  fà  propre  Tribu  jaloufe 
de  la  gloire  qu'il  avoit  acquife  &  ne  la  pouvant  fouf- 
frir  refblut  de  luy  faire  la  guerre  fous  prétexte  qu'il 
s'eftoit  engagé  en  celle  qu'il  avoit  entrepriiè  làns 
leur  communiquer  Ton  dellèin.  Mais  comme  il 
n'eftoit  pas  moins  (âge  que  vaillant  il  leur  répondit 
avec  grande  modeftie ,  qu'il  n'en  auroit  pas  uîë  de  la 
forte  fiDieu  ne  le  luy  avoit  commandé ,  &  que  cela 
n  empeichoit  pas  qu'ils  n'euuent  autant  de  part  que  : 
luy-mefme  à  è.  victoire.  Ainfiil  les  adoucit,  &ne  \ 
rendit  pas  par  fa  pmdence  un  moindre  (èrvice  a  la  | 
Republique  qu'il  luy  en  avoit  rendu  par  les  batailles 1 
qu'il  avoit  gagnées  ,  puisqu'il  empelchapar  ce 
moyen  une  guerre  civile.  Cette  Tribu  nclaiiïà  pas 
d'eftre  punie^de  fon  orgocuil  comme  nous  le  dirons 
en  fon  lieu. 

La  modération  de  ce  grand  perfonnage  eftoit  fi 
extraordinaire  qu'il  voulut  mefme  fe  demeure  de  la 
fouveraine  autorité.  Mais  on  le  contraignit  de  la 
conferver,  &  il  la  pofleda  durant  quarante  ans.  Il 
rendoit  la  juftice  &  terminoit  les  differens  avec  tant 
de  deluitereuemeiit ,  de  capacité ,  <k  de  (àgeÛe ,  que 
le  Peuple  ne  manquoit  jamais  de  confirmer  les  juge- 
mens  qu'il  prononçoit,  parce  qu'ils  ne  pouvoient 
cftre  plus  équitables.  Il  mourut  eftant  fprtâgé,  & 
fut  enterré  en  fon  pais. 


Chapitre  IX. 

(/mutez.  Çjmortd'Abimelech  baftard  de  ^eô^{ 
Les  Ammomtes  &  les  PhiUfiins  aJ/èrvi/M ^ 
Ifraélites.  fephté  les  délivre  &  chafie  U  *f 
dEphmim.  Apfan,  Helon,  &  Àbdon  g°»\ '  ^ 
,  nent  fuccefivement  le  Peuple  d/fraèl  #prSi 
mort  de  Jephté. 

GEdeon  eut  de  diverfès  femmes  foixante&^%/ 
fils  légitimes,  ôcàcDruma  un  baftard  non*  f* 
aAbimelech.  Celuy-cy  après  la  mort  de  fo11  P 
s'en  alla  enSichem  d'où  eftoit  fi  mere.  SfsPÏlîV 
luy  donnèrent  de  l'argent,  &il  l'employa  à  rai  e 
bler  les  plus  médians  hommes  qu'il  put  trouvée  > 
tourna  avec  cette  troupe  dans  la  maifon  de  {on  p 
tua  tous  fes  frères  ,  excepté  ?othan  qui  fe  ^ 
ufiirpa  la  domination  :  &  foulant  aux  pieds*0  _ 


les  loix  l'exerça  avec  une  telle  tyrannie  qui 


dit  odieux  &  infupportable  aux  gens  de  bien-  ^ 
jour  qu'on  celcbroit  en  Sichem  une  fefte  fo^rufl 
où  un  grand  nombre  de  peuples  eftoit  rendit» 
than  éleva  fi  haut  fa  voix  du  fommet  de  la  mon^r  ^ 
de  Garifim  qui  cft  proche  de  la  ville,  que  to  ^ 
Peuple  l'entendit,  &  fe  tcut  pour  l'écouter.  « 
pria  d'eftre  attentifs,  &  leur  dit  :  Que  ^sf  \\^ 
s'eftant  un  jour  aflèmblez&  parlant comme  foi 


hommes,  ils  prièrent  le  figuier  de  vouloir  eiw^< 
Roy  :  mais  qu'il  le  refulà  en  difànt ,  qu'il  le  c° ^  t 
toit  de  l'honneur  qu'ils  luy  rcndoiei*  en  cou  \  .  << 
tion  de  la  bonté  de  fes  fruits,  &  n'en  à^£p? 
davantage.  Qu'ils  déférèrent  cnfuitelemw»^»^ 
neur  à  la  vigne:  mais  qu'elle  le  refuiàauin.  ^0 


Livre  V.    Chapitre  IX. 


Ht® 

tri* 

H<Vlt' 


pef«» 

.IIP 

tagf 
Il  2, 


r  ff*  ■ 

*mfl?àl*icr'       ne  témoigna  pas  moins  de 

|      »  bwflon  dont  le  bois  n'eft  bon  qu'à  brûler  :  & 
Vod^llrrep?n(lit:  Sicefttoiitdebonquevousme 
»  mon    Pl     e  Pour  voftre  R°y  repofcz-vous  fous 
^  ombre.  Mais  fi  ce  n'eft  que  par  mocquerie  & 
Jvo^r  C  r°mpCn  que  ^feufortedemoy,  &quil 
»  Jothnn  n     CtOLls*  Jc  ne  vous  dis  pas  cecy,  ajouta 
s  ievn,'  1  j.mme  1111  contc  pour  vous  faire  rire:  mais 
»  tantôt :.dlsrParceqneftantredevables  àGedeonde 
Syous  Offrez  qii'Abimelech,  dont 
»  tan  1!       fcmbkble  au  feu ,  ioit  devenu  voftre  ty> 
achePreavoira^éficrueneiTient  fes frères.  En 
durant?  ^  Pai'°lcS  il  S'Cn  alla'  &dem™ra  caché 
foreur  H^Ak-anS  danS  dcsmontagnes  pour  éviter  la 
Siclieni  f    mdech*  Qi1^  temps  après  ceux  de 
ai21n  ,  '    rfPcntirent  d  avoir  fouflfert  qu  on  euft 

chaflèr  'paiA  U  le  fan§  dcs  enfans  de  Gcdeon  :  & 

Trik„     Abmdcch  de  leur  ville  &de  toute  leur 
IDU:  mate  U  r.:r.     \    r  ■  i 


mais  la  faifon  de  faire  vendange  eftant  ve- 
ce  faif  Crainte  dc  f°n  reflenriment  &  de  Qt  vengean- 
hon^0lt3u^  noient  forrir  de  leur  ville.  Un 
tcmps  C  e  qualité  nommé  Çaal  arriva  en  mefîne 
gucrre  ^^Pagné  d  un,  §rand  nom^  de  gens  de 
r 

U: 
it 
m 


feftnèr  pc  les  Pare™-  Us  le  prièrent  de  leur  vouloir 
Se  COm  .[te  Pour  pouvoir  recœuillir  leurs  faûts: 
BnoientmCj  !e  Jeur  eut  accordé  &  qu'ils  ne  crai- 
^ucme  fien  5  ^s  Par^oient  hautement  &  publi- 
ées fie  COatre  Abimelech,  &  tuoient  tous  ceux 
Çftoit  y  tomboient  entre  leurs  mains.  Zebul  qui 
hofte  dcs  principaux  de  la  ville  &  qui  avoir  efté 
[>cup^  Abmielech,  luy  manda  que  Gaâl  animoitie 
Iuy  '  &  ^u'i]  luy  confeilloit  de  luy  dref 
^buic^de  prés  de  la  ville ,  dans  laquelle  il  luy 


III 

promettoit  dc  le  mener  :  qu  ainfi  il  pourroit  Ce  ven- 
ger de  (on  ennemi ,  &  qu  après  il  le  remettroit  bien 
avec  le  peuple.  Abimclech  ne  manqua  pas  de  foivre 
fon  confeil,  nyZebul  d  exécuter  ce  qu'il  luy  avoir 
promis.  Ainfi  Zebul  &  Gaal  s'eftant  avancés  dans 
iefauxbourg  ,  Gaal  qui  ne  fe  défioit  de  rien  fut  fon 
lùrpris  de  voir  venir  à  luy  des  gens  de  guerre ,  &  s  e- 
cria  à  Zebul  :  Voicy  les  ennemis  qui  viennent  à  " 
nous.  Ce  font  les  ombres  des  rochers ,  répondit  Zc-  c; 
bul:  Nullement,  répliqua  Gaâl  qui  les  voyoit  alors  " 
de  plus  prés  :  ce  font  afturément  des  gens  de  guerre.  * 
Quoy ,  dit  Zebul ,  vous  qui  reprochiez  a  Abimelech  <c 
fa  lalcheté,  qiû  vous  empefchc  maintenant  de  té-  " 
moigner  voftre  courage,  &  de  le  combattre  ?  Gaal  " 
tout  troublé  foûtmt  le  premier  effort;  &  après  avoir  cc 
perdu  quelques-uns  des  liens  fe  retira  avec  le  refte  " 
dans  la  ville.  Alors  Zebul  laceufa  d'avoir  fait  paroi-  ft 
tre  peu  de  cœur  dans  cette  rencontre,  &futcaufc 
qu'on  Je  chalïà.  Les  habitans  continuant  enfùite  à 
fortir  pour  achever  leurs  vendanges  Abimelech  mit 
en  embufeade  a  l'entourde  la  ville  la  troiliéme  par- 
ne  de  fes  gens ,  avec  ordre  dc  fe  faifir  des  portes  pour 
les  empekher  d'y  rentrer:  &  luy  avec  le  refte  de  fes 
troupes  chargea  ceux  qui  eftoient  difoerfèz  dans  la 
campagne,  (e  rendit  maiftre  de  la  ville,  larafa  ju£ 
ques  dans  (es  fondemens,  &  y  fèma  du  feL  Ceux  qui 
te  lauvcrcnt  s'eftant  ralliez  occupèrent  une  roche 
que  fon  alîiete  rendoit  extrêmement  forte,  &  Ce  pre- 
pafoient  à  l'environner  de  murailles.  Mais  Abime- 
lech ne  leur  en  donna  pas  le  loifir:  il  alla  à  eux  avec 
tout  ce  qu'il  avoir  de  gens  de  guerre,  prit  un  fagot 
fec ,  commanda  à  tous  les  liens  d'en  faire  de  mefine  ; 
cV  après  avoir  ainfi  comme  en  un  moment  aftemblé 
tout  a  lenteur  dc  k  roche  un  fort  grand  monceau  de 


bots , 
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bois,  il  y  fit  mettre  le  feu,  &  jetter  encore  deflùs 
d'autres  matières  combuftibles ,  qui  excitèrent  une 
telle  flamme  que  nul  de  ces  pauvres  réfugiez  n'en 
échapa  ,  8c  quinze  cens  hommes  y  furent  brûlez 
outre  les  femmes  &  les  enfàns.  Voilà  de  quelle  forte 
arriva  l'entière  deftruâion  de  Sichem  &  de  fes  habi- 
rans  ,  qui  feroient  dignes  de  compaïfion  s'ils  n  a- 
voient  point  mérité  chaftiment  par  leur  ingratitude 
envers  un  homme  dont  ils  avoient  receu  tant  d'alïi- 
ftance. 

Le  traitement  fait  à  cette  miferable  ville  jetta  un 
tel  effroy  dans  refont  des  Ifraelites ,  qu'ils  ne  dou- 
toient  point  qu'Aoimelech  ne  pouftàft  plus  avant  fa 
bonne  fortune,  &difoientque  fon  ambition  ne  fe- 
roit  jamais  fàtisfaite  jufques  à  ce  qu'il  les  euft  tous 
alîùjettis.  Il  marcha  fins  perdre  temps  vers  la  ville  de 
Thebes,  l'emporta  d'afïaut,  8c  alîiegea  une  groflè 
tour  dans  laquelle  le  peuple  s'eftoit  retiré.  Comme 
il  s'avançoit  vers  la  porte  une  femme  jetta  un  mor- 
ceau de  meule  de  moulin  qui  luy  tomba  for  la  telle , 
8c  le  fit  tomber.  Il  fèntit  qu'il  eftoit  bielle  à  mort ,  8c 
commanda  à  (on  écuyer  de  le  tuer,  afin  de  n'avoir  pas 
la  honte  de  mourir  par  la  main  d'une  femme.  Il  fut 
obéi  :  8c  ainfï  foivant  la  prédiction  de  Jothan  il  paya 
la  peine  de  fon  impieté  envers  fes  frères,  8c  de  (à 
cruauté  envers  les  habitans  de  Sichem.  Son  armée  fe 
débanda  toute  après  fà  mort. 

?atr  Galatide  de  la  Tribu  de  Manaûe  gouverna 
enluite  tout  le  Peuple  d'Ifrael  II  eftoit  heureux  en 
tout,  mais  particulièrement  enenfans:  car  il  avoit 
trente  fils  tous  gens  de  cœur  &  gens  de  bien,  &qui 
tenoient  le  premier  rang  dans  la  province  de  Galaad. 
Après  avoir  vécu  durant  vingt-deux  ans  daas  cette 
grande  dignité  il  mourut,  &fut  enterré  avec  beau- 


coup d'honneur  dansCamon  l'une  des  villes  de  ce 


Le  mépris  que  les  Ifraelites  faifoient  alors  des  loix 
de  Dieu  les  fit  retomber  dans  un  eftat  encore  plus 
malheureux  que  celuy  où  il  s 'eftoient  veus.  Les  Am- 
monites 8c  les  Philiftins  entrèrent  dans  leur  pai* 
avec  une  puifïànte  armée,  le  ravagèrent  entière- 
ment, fe  rendirent  maiftres  des  places  qui  font  au 
delà  du  Jourdain ,  8c  vouloient  palier  ce  fleuve  pour 
prendre  aufli  toutes  les  autres.  Les  Ifraelites  deve-  ri 
nus  fàges  par  ce  chaftiment  eurent  recours  à  Dieu» 
implorèrent  fon  afliftance,  luy  offrirent  des  fenn- 
ecs, &le  prièrent  que  s'il  ne  vouloit  appaifèr  entiè- 
rement fà  colère,  il  luyplûft  au  moins  de  la  modé- 
rer. Il  fe  laifla  fléchir  à  leurs  prières,  &leur  promit 
fon  afïiftance.  Ainfi  ils  marchèrent  contre  les  Am- 
monites qui  eftoient  entrez  dans  la  province  de  Ga- 
laad :  mais  comme  il  leur  manquoit  un  chef,  &"C[UC 
fephté  eftoit  en  grande  réputation  tant  à  caufedela 
valeur  de  fon  perc ,  que  parce  que  luy-mefme  entre- 
tenoit  un  corps  de  troupes  confiderable  ,  ils  1  en- 
voyèrent prier  de  les  commander ,  8c  luy  promirent 
de  n'avoir  jamais  durant  fa  vie  d'autre 

General  que 

luy.  Il  rejetta  d'abord  leurs  offres  parce  qu'ils  ne  i  a- 
voient  point aflifté  contre  les  frères,  qu'ils  l'avoient 
indignement  traité  8c  chatte  après  la  mort  de  leu£ 
pere,  fous  prétexte  que  fàraere  eftoit  une  étrange^ 
qu'il  avoit  epoufée  par  amour  :  8c  c'eftoit  poU*  16 
vanger  de  cette  injure  qu'après  s'eftre  retiré  en  Ga- 
laad il  prenoit  à  fà  folde  tous  ceux  qui  fe  vouloient 
engager  à  le  fervir.  Mais  enfin  ne  pouvant  rcliite 
à  leurs  inftantes  prières  il  joignit  fes  troupes  au* 
leurs ,  8c  ils  firent  lèrment  de  luy  obéir  comme  à  leur 
General  Après  avoir  pourveu  avec  beaucoup  0 
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Livre  V.  C 

à  ,t(?ut  ce  ^  cftoit  "cceilàire  &  retiré  fou 

fadeur     D  Vi  C  de  MafPha  ' 11  envoXa  des  ambaf- 
ce  Q,n  aa    y  deS  Ammonites  pour  iè  plaindre  de 
noirpo inr  °r  T6  dfs^P^qu^eluyapparte- 
Prince  luy  répondit  par  d'autres  am- 

dre  £  ' qUC  C'dbit  luX  ^  avoit  fuiet  de  fc  Pkin- 
avoien^r^  leS  après  eftre  (ortis  d'Egypte 

les  W  • fpc  Ce  Pais  iur  lès  anceftres  qui  en  eftoient 
W  S"  SeiS:iem's-  A  W  Jephté  repartit,  que 
ftaëlir  .35  olt  Polnt  trouver  étrange  que  les 
devoir™1  des  terres  dcs  Am°n:héens  :  Qu'il 
«el7-S?trairC  leUr  f9avoir  g**  de  ce  qu'ils  luy 
Pouvo?  ^  x  CdleS  d'Ammon  cftoit  auffi  au 
point  in  ^  de  conclllerii::  Qpik  nettoient 
°ccuPé  »  dc  ^  °luitt:er  «npaàqullsnavoient 
ayoiepr  ^Uei™tc  du  commandement  qu'ils  en 
trois  ce  FCCeU  de  Dieu  »  &  cîu  ils  pofledoient  depuis 
cediffifnS  ailS:  Ecclu  ainfi  ^  ne  reftoit  qu'à  décider 
Tqit*rend  par  les  aïmec  ^ 


ïepl  'ndparicsarmes' 
bai^te  aPres  avoir  renvoyé  en  cette  forte  ces  am- 
#oire  y?  C  VQru  à  Dieu  que  s'il  luy  donnoit  la  vi- 
il  rc  CT^eroir  la  première  créature  vivante 
bataiiiencontrerpit  à  Ton  retour.  Il  donna  eniîiite  la 
ques  '  Vainquit  les  ennemis,  &  les  pourfuivit  jul- 
Arr^Q  •  ville  de  Maniath ,  entra  dans  le  pais  des 
^ftnale^ï*  y  Prit  &rak  Pleurs  places  dont  il 
fement  rP%e  à  lès  foldats ,  &  délivra  ainfi  glorieu- 

le  Vnt  d-^k  n-de  la  fervitude  <lu'elle  avoitîourFcr- 
^ans  c  dlx-huit  ans.  Mais  autant  qu'il  fut  heureux 
teceut  d  ,§uerre&  qu'il  mérita  les  honneurs  qu'il 
ïïîalhe^6  rec°nnoilîànce  publique:  autant  il  fut 
fcnne  q5mX  en  *°n  particulier.  Car  la  première  per- 
^UaiQ    rencontra  en  retournant  chez  luy  fut  fa 

^fcote  x?-Ue  <lui  venoit  au  devant  de  luy ,  &  qui  eftoit 
lin    Vler^  T1  — 1  '  1   •  * 
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ennemis ,  ils  avoient  mauvaife  grâce  de  faire  mainte- 
nant les  braves  à  l'égard  de  leurs  propres  frères.  Et 
enfin  il  les  menaça  de  les  chaftier  avec  l'alfiftance  de 
Dieu  s'ils  continuoient  dans  leur  folie.  Lors  qu'il  vit 
qu'au  lieu  d'eftre  touchez  de  ces  railbns  ils  s'avan- 
çoient  avec  une  grande  armée  qu'ils  avoient  tirée  de 
Galaad ,  il  marcha  contre  eux,  les  combattit,  les  vain- 
quit ,  les  mit  en  fuite ,  envoya  des  troupes  fe  faifîr  des 
pahages  du  Jourdain  par  lefquels  ils  pouvoient  fè  re- 
tirer, &  il  y  en  eut  quarante-deux  mille  de  tuez.  Ce 
généreux  chef  des  Itraclites  mourut  après  avoir  exer- 
cé durant  fix  ans  cette  grande  charge,  &  fut  enterré 
dans  la  ville  de  Sebéi  en  la  province  de  Galaad  d'où  il 
tiroitfinainance. 

zApfan  qui  cftoit  de  la  ville  de  Bethléem  dans  la 
Tribu  de  Juda  fucceda  à  Jephté  dans  le  fbuverain 
commandement ,  &  l'exerça  durant  fept  ans  fans 
avoir  rien  fait  de  mémorable.  Il  avoit  trente  fils  & 
trente  filles  tous  mariez ,  &il  mourut  fort  â^é.  On 
1  enterra  en  fbn  païs. 

Helon  qui  eftoit  de  La  Tribu  de  Zabulon  luy  fuc- 
ceda, &ne  fit  nen  non  plus  qu'Apfàndicrne  de  mé- 
moire durant  dix  ans  qu'il  pollèda  cette  cfiW. 

zAbdon  fils  d'Eliel  qui  eftoit  de  la  Tribu  d'E- 
phraïm  fucceda  à  Helon,  &  les  Ifîaëlites  jouirent  fous 
fbn  gouvernement  d'une  fi  profonde  paix  qu'il  n'eut 
joint  d  occafion  de  rien  faire  de  mémorable.  Ainfi 
a  feule  chofè  extraordinaire  qu'on  puilïè  remarquer 
dans  fà  vie  eft ,  qu'en  mourant  il  tailla  quarante  fils  & 
trente  fils  de  (es  fils  tous  vivans ,  tous  forts ,  tous  bien 
faits ,  &  tous  extrêmement  adroits.  Il  mourut  fort 
âgé,  &fut  enterré  avec  grande  magnificence  dans  le 
lieu  où  il  eftoit  nai. 


l«i  prof0^ ^  ?  cut  Ie  cœur  outre  de  douleur ,  jetta 
Q!i  , \°yk  '  fe  Piaignit  du  témoignage  fi 
1  P>Tqi  1       7  donnoitde  fonaffcdtion,  &luy 
3ll"s>eft(V  l1nalheur  elle  fetrouvoit  eftre  la  victime 

e  ^  ktoA^>d'0&ir  aDicU*  Cette  §enereLlfc 
de  s'étonner  de  ces  paroles  luy  répondit 


a^ec  Une  en 

^«tancemerveilleufe:  Qii'une  mort  qui 


11  av°^  Pour  AUClvci11cuie  :  ^1  une  mort  qui 

5>  de  ^ij  Caufe  k  vid°irc  de  fbn  perc  &  la  liberté 

>>  ,PaiS  ne  !«..  :~  -n.  r _ ...  1  1 

'  Pagnes  dP  Llx  mo^s  POLli:  le  plaindre  avec  fes  com 
>J  cOre  r,  :  e  Ce  quelle  (croit  fenarée dVIU  rfanm 


1J  f^*  t  T  ?C  luy  POLlvoit  eftre  que  fort  agréable , 
5>  ^  donile  M    gUacc^  <iu,elle     «temandoit  eftoit  de 


>J  lC°re  [] ï  ieu  CG  qUcllc  icrok  ftparfc'ffdlqi  eftanten- 
^  accordé'  Cc  pere  infortllne  n'cut  pas  peine  a 

^PsilfacV^  fl  petite  faVClir:  &au^outdc  ce 
r^oit  r  cctte  innocente  vidime  que  Dieu  ne 
>  WrirUUJe  &  nulle  loy  ne  l'obligeoit 
sarrefter  *  Mais  il  voulut  accomplir  (on  vœu  fàns 
^fcr?  ,aSemem  que  fes  hommes  en  pour- 
^aT  1 

*?>  fivospr "a,£Phraim  luy  dcclaI'a Peu aP^'s Ia ^cr- 
CeHc  nI?fXteque  pour  remporter  toute  la  àoire 
Nies  Z   Veuoit  dc  faire  &  pour  profiter  des  dé- 
,r  r^onlvn?MTli" 5 11  lavoic  entfcprife  fàns  eux:  1] 


>^  S  plLllloft  a  W  à  fe  plaindre  de'ce  que 
:c  guerre  î  TmPatriot«  engagez  dans  une  fi  gfâ£ 
lCnt  dû  l  u  r^  le  fecours  qu'iîs  au- 

"  t0|CcUrofo-  UWr  reprocha  enluice  que 
venir  aux  mains  1VCC  ledits  communs 


Chapitre  X. 

PbiUflins  vainquent  les  Ifmeïites  &  fi  Us  ren- 
dent tributaires.  I^atfance  miraculeufi  de  Sam- 
[on  :  fa  prodigieufi  force.  tMaux  quil fit  aux 
Phihflins.  Sa  mort. 

A  Prés  la  mort  d'Abdon  les  Philiftins  vainquirent  t , 
xxlcslfraélitcs,  &fè  les  rendirent  tributaires  du- 
rant  quarante  ans.  Mais  ils  fècoiierent  enfin  leur  joug  1 5 . 
en  la  manière  que  je  vay  dire. 

^r^««/qui  palîbit  fàns  contredit  pour  le  pre- 
mier d'entre  tous  ceux  de  la  Tribu  de  Dan,  Reftoit 
un  homme  de  grande  vertu  ,  avoit  époufe  la  plus 
belle  femme  de  tout  le  païs:  &  fâ  pafhon  pour  elle 
eftoit  fi  grande  qu'elle  n'eftoit  pas  exemte  de  jalou- 
fie.  Comme  ils  n'avoient  point  d  enfans  &  defi- 
roient  avec  ardeur  d'en  avoir,  ils  en  demandoient 
continuellement  à  Dieu  ,  8c  particulièrement  lors 
qu'ils  eftoient  retirez  dans  une  niaifbn  de  cam- 
pagne qu'ils  avoient  proche  de  la  ville.  Un  ;our  que 
cette  femme  y  eftoit  leule,  un  Ange  s'apparut  a  elle 
fous  la  forme  d'un  jeune  homme  d'une  incom- 
parable beauté  &  d'une  taille  admirable  ,  Se  luy 
dit:  Qu'il  venoit  luy  annoncer  de  la  part  de  Dieu  « 
qu'elle  férôît  mere  d'un  fils  parfaitement  beau  ,  &  « 
dont  la  force  leroïc  fi  extraordinaire  qu'il  ne  léroit  « 
pas  p  utoft  entré  dans  la  vigueur  delà  jcundlè  qu'il 
luimthcroit  les  Philiftins  :  mak  que  Dieu  luy  dé-  « 
S  z  féndok  <* 


ngeî 
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?>  fcndoit  de  luy  couper  les  cheveux ,  &luycomman- 
»  doit  de  ne  luy  donner  que  de  l'eau  pour  tout  breu- 
»  vage.  Elle  rapporta  ce  dilcours  à  ion  mary ,  &  luy 
ittparoiftrc  tant  d'admiration  de  la  beauté  &  de  la 
bonne  grâce  de  ce  jeune  homme,  que  les  louanges 
qu'elle  luy  donna  augmentèrent  encore  (a  jaloufie. 
Elle  s'en  apperceut  :  &  comme  elle  n'eftoit  pas 
moins  çhafte  que  belle  ,  elle  pria  Dieu  que  pour 
guérir  Ton  mary  d'un  fi  injufte  foupçon  il  luyplûft 
d'envoyer  encore  Ton  Ange,  afin  qu'il  le  pull  voir 
luy-melme.  Sa  prière  fut  exaucée  :  &  ainfi  lors 
qu'ils  eftoient  tous  deux  dans  cette  maifon ,  l'Ange 
s'apparut  encore  à  elle.  Elle  le  pria  de  vouloir  atten- 
dre qu'elle  euft  efté  quérir  Ton  IW.  Il  le  luy  ac- 
corda; «Scelle  l'amena  auiïi-toft.  Il  vit  donc  de  (es 
propres  yeux  cet  amballàdeur  de  Dieu,  &  ne  fut 
pas  néanmoins  dans  ce  moment  gueri  de  (à  jaloufie. 


14. 


Il  le  pria  de  luy  redire  ce  qu'il  avoitdit  a  fâ  femme  i 
àquoyayant  répondu  qu'il  fuftifoit  qu'elle  le  fceult, 
il  le  conjura  de  luy  apprendre  qui  il  eftoit,  afin  que 
lors  qu'il  auroit  un  fils  il  pûft  luy  en  rendre  g™œ*  »  . 
luy  offrir  des  prefens.  L'Ange  repartit  qu'il  n'avoit 
point  befoin  de  prefens,  &ne  luy  avoir  pas  aniion- 
eé  une  fi  bonne  nouvelle  a  delïèin  d'en  tirer  de  i§ 
vantage.  Enfin  il  le  preiîi  tant  de  vouloir  au  moins 
luy  permettre  d'exercer  envers  luy  rhofpi^lite, 
qu'il  obtint  qu'il  demeureroit  un  peu.  Aufli-*0 
Manué  tua  un  chevreau;  la  femme  le  fit  cuire  ; 
lors  qu'il  fut  preit  l'Ange  leur  dit  que  fans  le  metff 
dans  un  plat  ils  le  milïènt  avec  les  pains  lùr  la  pierr 
toute  nue.  Ils  luy  obéirent  ;  &  il  toucha  certc 
chair  &  ces  pains  avec  une  verge  qu'il  portoit  en 
main  :  il  en  fortit  en  mefme  temps  une  flamme  cll 
les  conHuna  entièrement ,  &  Manué  &  fa 


virent  l'Ange  s'élever  vers  le  ciel  au  milieu  de  la  fu- 
mée decefjuqui  fervoit  comme  de  char  pour  l'y 
porter.  Cette  vifion  toute  Divine  mit  Manué  en 
grande  peine  :  mais  fà  femme  l'exhorta  de  ne  rien 
craindre ,  &  Mura  qu elle  luy  feroit  avantageulè. 
Incontinent  après  elle  devint  grolïè  ,  &  n'oublia 
rien  de  ce  qui  luy  avoir  efté  ordonné.  Elle  accou- 
cha d'un  fils  quelle  nomma  Samfon  ,  c'eiH  dire 
fort:  &  à  mefure  qu'il  croiflbit,  la  fobrieté  &  (à 
longue  chevelure  donnoient  déjà  des  marques  de  ce 
qui  avoit  efté  prédit  de  luy.  Lors  qu'il  fut  plus  avan- 
cé en  âge  fon  père  &  fa  mere  le  menèrent  dans  une 
ville  des  Philiftins  nommée  Thamma  où  il  fe  fai- 
foit  une  grande  alïembléc.  Il  y  devint  amoureux 
d'une  fille  de  ce  pais  ,  &  pria  les  parens  de  la  luy 
faire  épouier.  Ils  luy  dirent  que  cela  ne  (è  pouvoit 
à  calife  qu  elle  eftoit  étrangère  ,  &  que  la  loy  dc- 


fendoit  de  femblables  alliances.  Mais  il  s'opm* 


de  telle  forte  a  vouloir  ce  mariage  ,  Dieu  le  P' 
mettant  ainfi  pour  le  bien  de  fon  P 
ils  y  confentirent,  &la  fille  luy  fut  promit 


me  il  alloit  fouvent  la  vifiter  chez  fon  pere  >\\ 
contra  un  jour  un  lion  en  fon  chemin  ;  &  quoy  4,  -| 
n'eut  aucunes  armes  ,  au  lieu  d'en  cftre 
alla  à  luy ,  le  prit  par  la  gueule ,  le  déchira ,  & Ie  J  ^ 
mort  dans  un  buulbn  proche  du  chemin.  Q? \$ 
jours  après  comme  il  repalloit  par  le  me .  ,CjaI15 
il  trouva  que  des  abeilles  faifoient  leur  mi  »  ^ 
le  corps  de  ce  lion  :  il  en  prit  trois  rayons  00^ 
porta  avec  d'autres  prefens  à  fa  maiffrefle.  ^ 
force  fi  extraordinaire  donna  tant  d'appcenel  ^ 
aux  parens  de  cette  fille  qu'il  convia  a  fës  noces 
fous  prétexte  de  luy  rendre  plus  d'honneur  us 
firent  trente  jeunes  hommes  de  fon  âge,  en  ^ 
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ptcudjç   E  *accomPa$1Ci'  i  inais  en  effet  pour 
Qiic  ^  ?ar<k  à  luy  s'il  vouloir  entreprendre  quel- 
•  ^U  m^cu  ^e  ^  j°ye&de  lagayetédu 
"'"^o^      ^  a  ^s  comPagnons  :  Jay  une 
{■?  a  Vous  propoler  ;  &  il  vous  la  refolvez 
rivf  ^  J°urs ,  je  donneray  à  chacun  de  vous  une 


tilcsî^j.  ^C  cafa(luc-  Le  dcfir  dc  paroiftre  ha- 
ptetï^.  aj°^  cc  Su  ^  leur  promettoit  fit  qu'ils  le 
'a  proP°rer  &  queftion-  Et  a^ors  il  dit: 
des  g^Ul  ^ev°re  tout  a  cfté  luy-meime  la  pafture 
NWe  *  :  ^  cluc^clue  terrible  qu'il  fuft,  cette 
oie.  i^nen  a  P34  cfté  moins  douce  &  moins  agrea- 
cation  tCrnP^°yerent  trois  jours  à  chercher  l'expli- 
bout  D  .e  Cet  énigme  :  ik  ne  pouvant  en  venir  à 
&c  puis  ?ç^£  fà  femme  de  l'obliger  à  la  luy  dire, 
lé;  ifl^j  ^cur  faire  fçavoir.  Elle  en  fit  diflicul- 
pria5ar^.  ^  menacèrent  de  la  brûler.  Ainfi  elle 
^"ord1.011  C!C  expliquer  l'énigme.  Il  le  refufa 
^  ptainr  en^n  vamCLl  Pal  *cs  ^armes  &  par 
pour  clj^  ^e^e  luy  faifoit  de  fon  peu  d'affection 
«lit  de    >  °utte  qu'il  ne  fe  défioit  de  rien,  il  luy 

^lùs  d  (^°ItC  avoit  tué  CC  lion  '  &  trouvé 
*Uy  avoit3"5  &ueuk  ^es  trois  ray°ns  de  miel  qu'il 
çile  dc  ç  aPP°rtCz-  Ces  jeunes  gens  avertis  par 
îi0UvCr  j011      et  ne  manquèrent  pas  de  l'aller 

'c°uché  )tr  -mc  i°m  avant<luc  le  foleil  mft 
'  S«c  le  V   Iu>' dirent:  Il  n'y  a  rien  de  plus  terrible 


*  S«c  y  llE:  11  nV  a  ricn  dc  pins  terrible 
"  A)QÛtex   "  1  ny. lien  dc  Plus  doux  <lue  le  miel- 

*  Hllc  la     rcPoll^^c  Samlon ,  ny  de  plus  dangereux 

*  a  détoue^mC>  Pu^  ^e  la  mienne  m  a  trahi  &  vous 
Wr.  ™°n  fettet  Or  bien  qu'il  euft  cfté 
****  loFtc  line  lailli  pas  de  leur  tenir  ^  pro- 
^t^onf?*11  s'en  acquitter  il  dépouilla  des  Alca- 

?  ^u  11  rencontra  fur  le  chemin  :  mais  iJ  ne  pût 


fe  refbudre  de  pardonner  à  fà  femme  :  il  l'abandon- 
na: &elle  fe  voyant  méprifee  époufa  un  des  amis 
deSamfonqui  avoit  efté  l'entremetteur  de  leur  ma- 
riage. Il  en  fut  fi  irrité  qu'il  refblut  de  fè  venger  d'el- 
le &  de  toute  fà  nation.  Ainfi  lors  qu'on  alloit  faire  luges 
la  moiilbn  il  prit  trois  cens  renards  ,  attacha  des  1 S- 
flambeaux  à  leurs  queues,  y  mit  le  feu,  &les  laiflà 
aller  dans  les  blez ,  qui  en  furent  tous  brûlez.  Les 
Philiftins  touchez  d'une  fi  grande  perte  envoyèrent 
des  principaux  d'entre  eux  à  la  ville  de  Thamma 
pour  s'informer  de  la  caufe  de  cet  embrafèment  :  ôc 
1  l'ayant  feeue  firent  brûler  rout  vifs  la  femme  de 
Samfon  &  fès  parens.  Samfon  d'autre  part  tuoit 
autant  de  Philiftins  qu'il  en  rencontroit,  &  £è  red- 
roit fur  une  roche  forte  d'affiete  en  un  lieu  nommé 
Etam  qui  eft  de  la  Tribu  dc  Juda.  Les  Philiftins 
pour  fe  venger  s'en  prirent  à  toute  cette  Tribu  :  Et 
lùr  ce  qu'elle  leur  reprefènta  que  payant  comme  elle 
faifoit  les  contributions  aufquefies  elle  eftoit  obli- 
gée, &  n'ayant  nulle  part  à  ce  que  faifoit  Samfon , 
il  n'eftoit  pas  jufte quelle  foufrrift  a  caufe  de  luy, 
ils  répondirent  que  le  fèul  moyen  de  s'en  garantir 
eftoit  de  le  leur  mettre  entre  les  mains.  Enluitede 
cette  réponfè  trois  mille  hommes  de  cette  Tribu 
allèrent  en  amies  à  cette  roche  trouver  Samfon  : 
luy  firent  de  grandes  plaintes  dc  ce  qu'il  irritoit  ainfi 
les  Philiftins  qui  pouvoient  fe  venger  fur  toute  la 
nation:  luy  dirent  que  pour  éviter  un  fi  grand  mal 
ils  eftoient  venus  pour  le  prendre  &  le  leur  livrer -, 
8c  qu'ils  le  prioient  d'y  confèntir ,  fur  la  parole 
qu'ils  luy  donnoient  dc  ne  luy  point  faire  d'autre 
mal.  Il  defeendit:  ils  le  lièrent  avec  deux  cordes 
&1  emmenèrent.  Les  Philiftins  en  ayant  avis  vin- 
rent au  devant  dc  luy  avec  de  grands  crisdejove. 
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Mais  quand  ils  furent  arrivez  en  un  lieu  qui  porte 
maintenant  le  nom  de  mâchoire  à  caufe  de  ce  qui  s'y 
pailà  alors,  &qui  eftoit  allez  proche  de  leur  camp , 
Samfon  rompit  les  cordes ,  prit  une  mâchoire  d'aine 
qu'il  rencontra  par  hazard ,  fè  jetta  fur  eux ,  en  tua 
mille,  &mit  tout  le  refte  en  fuite.  Une  action  fi 
extraordinaire  &  qui  n'a  point  eu  d'exemple  luy 
enfla  tellement  le  cœur ,  qu'il  oublia  qu'il  en  eftoit 
redevable  h  Dieu,  &  l'attribua  à  fes  propres  forces  : 
mais  il  ne  tarda  gueres  à  eftre  puni  de  fbn  ingratitu- 
de :  il  le  trouva  preflè  d'une  foif  fi  violente ,  que  fè 
fèntant  entièrement  défaillir  il  fut  contraint  de  re- 
connoiftre  que  toute  la  force  des  hommes  n'eft  que 
foiblcllè.  Il  eut  recours  a  Dieu,  &le  pria  de  ne  le 
point  livrer  à  lès  ennemis  ,  quoy  qu'il  l'euft  bien 
mérité  ;  mais  de  l'aflifter  dans  un  fi  extrême  be- 
foin.  Dieu  touché  de  (à  prière  fit  fortir  à  l'inftant 
meline  une  fontaine  d'une  roche ,  &  Samfon  donna 
à  ce  lieu  le  nom  de  mâchoire  pour  marque  du  mira- 
cle qu'il  avoir  pieu  a  Dieu  d'y  faire.  Depuis  ce  jour 
il  méprifa  fi  fort  les  Philiftins  qu'il  ne  craignit  point 
de  s'en  aller  a  Gaza,  &d'y  loger  dans  uneholtelle- 
rie  à  la  véne  de  tout  le  monde.  Si-toft  que  les  Magi- 
ftrats  le  fecurent  ils  mirent  des  gardes  aux  portes 
pour  l'empefcher  d'échaper.  Samfon  en  eut  avis ,  fè 
leva  fur  La  minuit,  arracha  les  portes,  les  mit  toutes 
entières  fur  lès  épaules  avec  leurs  gonds  &  leurs  ver- 
rouils,  ôdéb  porca  fiir  la  montagne  qui  eft  au  deilus 
d'Hebron.  Mais  au  lieu  de  reconnoiftre  tant  de  fa- 
veurs dont  il  eftoit  redevable  à  Dieu,&  d'obférver 
les  làintes  loi x  qu'il  avoir  données  a  fes  anceftres ,  il 
^'abandonna  aux  déreglemens  des  mœurs  étrangè- 
res, &fut  ainfi  luy-mefmc  ta  caufèdetous  lès  mal- 
heurs. Il  devint  amoureux  d'une  courtifàne  Phili- 


ftine  nommée  Dalila.  Aufîi-toft  que  les  pn,ia> 
paux  de  cette  nation  le  feeurent  ils  allèrent  trom'^ 
cette  femme ,  &  l'obligèrent  par  de  grandes  promcl" 
lès  à  tâcher  de  feavoir  de  luy  d'où  procedoit  cette  fj*' 
ce  fi  mervcilleufe  qui  le  rendoit  invincible.  pa^ 
pour  faire  ce  quils  defiroient  employa  au  milieu** 
la  bonne  chère  toutes  les  careflès  &  les  flateries  don 

ces  fortes  de  femmes  Içavent  ufer  pour  donnerd 
1  amour:  elle  luy  parla  avec  admiration  de  fes  $f\ 
des  a&ions;  &  prit  de  là  fuj et  de  luy  demander  do 
procedoit  une  force  fi  prodigieufe.  Il  jugea  aile' 


ment  à  quel  deifein  elle  luy  fàifoit  cette  dem^' 

 .    7         .r_._  j-felaifl» 

far- 

mens  de  vigne  il  fè  trouverait  eftre  plus  fbible<p  # 


&luy  répondit  pour  la  tromper  au  lieu  de.- 
tromper  par  elle  ,  que  fi  on  le  lioit  avec  fept  fa  ' 


cun  autre.  Elle  le  creut ,  le  rapporta  aux 
&  ils  envoyèrent  des  foldats,  qui  après  que  le  v^ 
l'eut  alïôupi  le  lièrent  en  la  manière  qu'il  avoit^ 
Alors  Dalila  l'éveilla  en  luy  difant  que  des  gens  vC- 
noient  pour  l'attaquer.  Il  fè  leva,  rompit  fes  liefl-j' 
&  fe  prépara  à  leur  refifter.  Elle  luy  fit  eiifoite  j* 
grands  reproches  de  ce  qu'il  fe  confioit  fi  peu  en  * 
qu'il  refulbit  de  luy  dire  une  chofe  qu'elle  deOT 
tant  de  fçavoir,  comme  ii  elle  n'eftoit  pas  allez  ' 
délie  pour  luy  garder  un  fècret  qui  luy  eftoit  fi  n  , 
portant.  Il  luy  répondit,  que  fi  on  le  lioit  avec  leP 
cordes  il perdroit toute fà force.  On l'ellàya: 
connut  qu'il  l'avoit  encore  trompée.  Elle  conUÛ  n 
de  le  prellèr  :  &  il  la  trompa  une  troifiéme  fois  ^ 
luy  dil'ànt,  qu'il  faloit  entortiller  fes  cheveux  &™ 
du  fil  Mais  enfin  elle  le  prelïà  de  telle  £°ïic,^u« 
conjura  en  tant  de  manières  ,  que  délirant  aejjr 
plaire  &ne  pouvant  éviter  fbn  malheur  il  luy  ^  « 
Il  eft  vray  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  prendre  de  tool  , 
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5>  çffct  (ic  f  Partic^ier  ;  &  que  comme  ça  efté  par  un 
5>  c>cftaU{r  Provi<tence  que  je  fuis  venu  au  monde, 
5»VçUx.  l.par  Ton  ordre  que  je  laille  croiftre  mes  che- 
3>  ^  qu**  ma  ^fendu  de  les  couper;  &c'eften 
f  fe?l!!0nriftc  t0UtC  ma  force'  Cette  malhcure«£ 


femme  n'eut  pas  pluftoft  tire  de  luy  cette  confeflïon  « 
qu'elle  luy  coupa  les  cheveux  pendant  qu'il  dormoit ,  ce 
&  le  mit  entre  les  mains  des  Philiftins  à  qui  il  n'eftoit  ce 
pluseneftatderefiftcr.  Ils  luy  crevèrent  les  yeux,  le  h 
lièrent,  &  l'emmenèrent.  Quelque  temps  après  les 


Grands 
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Grands  &  les  principaux  d'entre  le  peuple  faifant  un  j 
grand  feftin  le  jour  d'une  fefte  folemnelle  dans  un 
lieu  tres-fpacieux  dont  k  couverture  n'eftoit  ioufte- 
nuc  que  par  deux  colomnes,  envoyèrent  quérir  Sam- 
fon  pour  enfaireunlpedadederifée.  Les  cheveux 
luy  cftoient  creus  alors:  &cet  homme  il  généreux 
confiderant  comme  le  plus  grand  de  tous  les  maux 
d'eftre  traité  avec  tant  d'indignité  &  de  ne  pouvoir 
s'en  vanger ,  feignit  d'eftre  fort  foible ,  &  dit  à  celuy 
qui  le  conduifoit  par  la  main  de  le  mener  auprès  de 
ces  colomnes  pour  s'y  appuyer.  Il  l'y  mena  :  &  quand 
il  y  fut  il  les  ébranla  de  telle  forte  qu'il  les  renverla  :  & 
avec  elles  toute  la  couverture  de  ce  grand  baftiment. 
Trois  mille  hommes  en  furent  accablez ,  &luy-mè- 
me  demeura  enfeveli  fous  les  ruines.  Voilà  quelle  fut 
la  fin  de  Sardbn  qui  fut  chef  durant  vingt  ans  de  tout 
le  Peuple  d'Krael.  Nul  autre  n'a  efté  comparable  à 
luy,  tant  à  caufe  de  fon  courage  que  de  cette  force  fùr- 
naturelle  qui  julques  au  dernier  moment  de  fa  vie  a 
efté  fi  funefte  à  fcs  ennemis.  Et  quant  à  ce  qu'il  s'eft 
laiftc  tromper  par  une  femme ,  c'eft  un  effet  de  l'in- 
firmité des  hommes  fi  fujets  a  de  lèmblables  fautes. 
Mais  on  ne  fçauroit  trop  l'admirer  en  tout  le  refte. 
Ses  proches  emportèrent  fon  corps ,  &  l'enterrèrent 
à  Saraza  dans  le  (epulchre  de  fes  anceftres. 

Chapitre  XI. 

Hifioire  de  Rué  femme  de  Boôz.  bizAjeul  de  David. 
Naifjance  de  Samuel.  Les  Philiftins  vainquent 
les  Ifraelites,  &  prennent  £  Arche  de  l'alliance. 
Ophni  &  Phinées  fils  d Eli  Souverain  Sacrifica- 
teurfont  tuez,  dans  cette  bataille. 

^^Prés  la  mort  de  Samfon  Eli  Grand  Sacrifica- 


^  teur  gouverna  le  Peuple  d'Ifraél  ;  6c  il  y  eut  de 


U  I   F  S. 


00 


fon  temps  une  fort  grande  famine.  zAhimekch  <Pl  ^ 
demeuroit  dans  la  ville  deBetWéemenbTnbude  ^ 
Juda  ne  la  pouvant  fupporter  s'en  alla  avec  TS^oemi 
fa  femme  ôc  Chilion  ôc  Mahalon  fes  deux  fils  au 
desMoabites,  où  toutes  chofesluyreuiriiàntalou- 
hait  il  y  maria  laifné  de  fes  msàimefillenommj 
Ophraôck  plus  jeune  a  une  autre  nommée  a#  ; 
Dix  ans  après  le  pere  ôc  les  fils  moururent.  Noern 
comblée  d'affliction  refolut  de  retourner  en 


■délie 


pais  qui  eftoit  alors  en  meilleur  eftat  que  quand 
l'avoit  quitté.  Ses  deux  belles  filles  la  voulut** 
fuivre.  Mais  comme  elle  les  aimoit  trop  pour 
voir  fouffrir  qu'elles  prilïènt  part  a  fon 
elle  les  conjura  de  demeurer,  ôc  pria  Dieu  de 
vouloir  rendre  plus  heureufes  dans  un  fecoi 
riage  qu'elles  ne  l'avoient  efté  dans  le  PArcrm  V 
Ophra  fe  rendit  a  fon  defir  :  mais  l'extrême 
fection  que  Ruth  avoit  pour  elle  ne  luy  put  P 
mettre  de  l'abandonner;  &  elle  voulut  eftre  co 
pagne  de  (à  mauvaife  fortune.  Ainfi  c^es,sCrujtC 
lerent  a  Bethléem ,  où  nous  verrons  dans  la  j£ 
que  Hooz.  qui  eftoit  coufm  d'Abimelcch  V*  ^ 
ceut  avec  beaucoup  de  bonté  :  ôc  Noëmi  dlï0^  <1 
ceux  qui  lappelloient  par  fon  nom  :  Vous  a* 
vriez  beaucoup  pluftoft  me  nommer  ^ra^^ i 
lignifie  douleur ,  que  non  pas  Noemi  qui  ^  <' 

félicité.  ^  Kav'CC^ 

Le  temps  de  la  moilloneftantvenu,  Ru  tu  ' ^ 
la  permiflion  de  (à  belle-mere  alla  glaner  pour  av'^ 
dequoy  fe  nourrir  ,  &  entra  par  hazard  dan* 
champ  qui  appartenoit  à  Boôz.  Il  y  vint 
après  ,  &  demanda  a  fon  fermier  qui  eftoit 
jeune  femme.  Il  le  luy  dit ,  &  l'informa  de- 
ce  qui  la  regardoit  qu'il  ayoit  appris  d'cllc-rt1 


Itnh. 


l 

iiy< 
3.  en 

S 

Le 

av; 
<fe 
ce 
Je 
po 
m 

qu 
»  ce 
5»  va 
»  po 
m 
qu 
tan 
ve 

£ 

»  m 

»  s'il 


Livre  V.    Chapitre  XL 


pais 
bu- 
néc 
vtk 
emi 
(on 
elle 
cent 

ries 
tra- 
der- 

pce- 

*^ 
fuite 
s  ïC- 

■  *r* 
f, 

lVoif 

peu 
> 

fnie. 


^cre  A  1  r  ivuui  garaa  pour  la 

quVil.  bouillic  q11'*  luy  porta  le. foira 
avo;  ;aV,°lt  recœuilH:  &Noemi  de  fon  co 


B  i 

èoL  •  fott  cctte  Sran^  affcètion  qu'elle  té- 
ion  m  0K  PT  *  bdlc-mcre  &  P«K  la  mémoire  de 
«Second  :  y  kukuta  toute  forte  de  bonheur, 
glaner  •  ^'Qn  iuy  Pcrmift  11011  feulement  de 
qu'on  î  mj31S  Remporter  ce  qu'elle  voudrait,  ôc 
me  Uydoilnaftdeplus  à  boire  &  à  manger  com- 
«wTÎ  donneurs.  _  Ruth  garda  pour  (a  belle- 

>ir  avec  ce 

ayoit{r  jT"  *vv**'umAi  «.iNoemi  ae  ion  coftéluy 
Ibttnt8?  ^c  Pmk  de  ce  que  fes  voifins  luy  a- 
qui  luv  anc  P0111'  fon  dirner-  Ruth  luy  raconta  ce 
BoozJr  •  r  ailiv^:  Sur  quoy  Noëmi  luy  dit  que 
avoit  & r01 ^ti?nParcnt'  &  "  homme  de  bien  qu'il  y 
,  enfuit eR  l  dPerer  clu,il  prendrait  foin  d'elle;  ôc 
ques  •  Kuth  retourna  glaner  dans  fon  champ.  Quel- 
à  fa  m^rs  aPfés  tout  l'orge  ayant  efté  battu  Boôz  vint 
Lors  nuai?rC,.&.coucnoit:  dans  EmïC  de  fa  grange. 
avant-i  CNoemi  le  feeut  elle  creut  qu'il  leur  ferait 

dormir  "l?^  ^Uth  fe  coucnaft  a  *ès  Piecls  Pour 
cela  V  1  ^  dit  ^  faire  ce  qu'elle  pourroit  pour 

Vem  tfoû  luy  dcfobéir>  &feguf&  ainiï  tout 
point  à  Y\l  aux  Pieds  de  Boôz.  Il  ne  s'en  apperceut 
mi  :  m  .  ^eutc-melme  parce  qu'il  eftoit  fort  endor- 
s  s  cftant  éveillé  fùr  la  minuit  il  fentit  que 


«qu< 


«n  eft, 


mir  :  ^\  u  ne  1  enquit  pas  davantage,  &  la  laiilà  dor- 
<]Ue  fes  a1S  11  1  éveilla  dés  le  grand  matin  auparavant 
^tdor|ens  ful^nt  levcz>  &  luy  dit  de  prendre  au- 
Ver  fa  bfn  ^U  e^c  en  voudroit ,  ôc  de  retourner  trou- 
perccv0:  mere  auparavant  que  perfonne  pûfts'ap- 
parce  aX%dk  °&  la  nuidt  fi  prés  de  luy, 
de parler  •  •  Pal  Pm<kncc  éviter  de  donner  fujet 
5>  P°ttance*  PrinciP^cment  en  une  chofe  de  cette  im- 
,Jl^er;aquoy  il  ajoûta:  Je  vous  conieillc  de  de- 

*  S^  veut  y  CC  y  *lu*  vous  eft  plus  proche  que  moy 
5>  meured'      Prendre  pour  femme.  Que  s'il  en  de- 

*  Vo^ép0arCordvousrépoufcrcz.  Et  s'il  le  refuie,  je 
Porta  cec  y  *inCl  que  la  loy  m'y  oblige.  Ruth  rap- 
rCllt  ^  uCntretien  a  ûbelle-mere,  &  elles  conceu- 
j!0nneroir  ^  "me  espérance  que  Booz  ne  les  aban- 
iembla  leo?,°Int-  11  revint  fur  le  midy  à  la  ville ,  af- 

l>  Ptoche  ^giftrats  ,  &fit  venir  Ruth  &  fon  plus 
3  c^endj\lf-nt>  ^  ^  ^  dit:  Nepollcdez-vouspas 
^  Pai' Ie  droî  mdech  ?  °Lly  répondit-il,  je  le  polïèdc 
3>  !on .  ■ 


i3  di 


plus  hr       ^a  ^0V  mcn  donne  comme  eftant 
he  Parent.  Il  ne  fiiffit  pas 
^  .?  ^accoir^'-  ■  ■  r 


rit  pai 
la  kn 


,  repartit 

r°it  l'ac^^Phr  une  partie  de  la  loy,  mais  on 

l  p  er  le  biJ>  CU  rout'  Ainil  il  vous  voulez  con- 
*  yeuve  q  lCU  ADimclech  il  faut  que  vous  époufiez 
^  Vndit HUC  >Vous  v°yez  icy  prefente.  Cet  homme 
'  ^t  m,  U.  ntdéia  marié  &  ayant  des  enfans  il 
!NesM  ^luy  eeder  le  bien  &  la  femme.  Booz 


1C  a  ^uth  d  >  a  tcmoins  de  cette  déclaration ,  & 
n  de  fes  r^s,aPProcherdcceparent,dedéchauiIèr 


:  fcs  WiS 
1,  amh 

Aub« 


^°lle  aÎMfi'U|îlCrs,s  ^-de  luy  en  donner  uncoupiùr 


^  lWUAki!°y  ^donnoi,  Elle  le  fif,  & 
r  dïïâ  nrir  1  r  U  bouc  d'un  an  il  en  eut  un  fils  dont 
Kn?e  «I  V(rnm'  &  le  nomma  dans  l'efpe- 
r  Unifie  ™kdansla vicillellê,  parcequ'O- 
Pei"C  *  £^Cn  Hcbreu  affiftance.  Cet  Obed  fut 
/  Ve  Pere  du  Roy  David,  de  qui  lesenfans 
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jufqucs  h  la  vingt  &  unième  génération  régnèrent 
lui*  la  nation  des  Juifs.  J'ay  efté  obligé  de  rapporter 
cctte  hiftoire  pour  faire  connoiftre  que  Dieu  élevé 
ceux  qu'il  luy  plaift  à  k  fôuveraine  puiilânce,  comme 
on  l'a  veu  en  la  perlônne  de  David  dont  voilà  quelle 
fut  l'origine. 

Les  affiires  des  Hébreux  cftoient  alors  en  mau- 
vais eftat ,  Se  ils  entrèrent  en  guerre  avec  les  Philiftins 
par  loccafion  que  je  vay  rapporter.  Ophni  <3c  Phi- 
nées,  fils  dïli  Souverain  Sacrificateur  n  eftoient  pas 
moins  outtageux  envers  les  hommes  qu'impies  en- 
vers Dieu;  &il  n  y  avoit  point  dmjulticcs  qu'ils  ne 
commillènt.  Ils  ne  ic  contentoient  pas  de  recevoir 
ee  qui  leur  appartenoit,  ils  prenoient  ce  qui  ne  leur 
appartenoit  point ,  corrompoient  par  des  prelens  les 
femmes  qui  venoient  au  Temple  par  dévotion ,  ou 
attentoient  à  leur  pudicité  par  la  force ,  &  exerçoient 
ainfi  une  manifeite  tyrannie.  Tant  de  crimes  les  ren- 
dirent odieux  à  tout  le  Pleuplc ,  ôc  mefinc  à  leur  pro- 
prepere:  Et  comme  Dieu  luy  avoit  fait  connoiftre 
auffi-bien  qu'à  Samuel  qui  n'eftoit  encore  alors 
qu'un  enfant,  qu'ils» neviteroient  pas  fà  jufte  ven- 
geance, il  en  attandoit  l'effet  à  toute  heure,  ôc  les 
pleûroit  déjà  comme  morts.  Mais  auparavant  que 
de  rapporter  de  quelle  force  ils  furent  punis  ôc  tous 
les  If  ra'ëlites  à  caule  d'eux,  je  veux  parler  de  cet  enfant 
qui  fut  depuis  un  grand  Prophète. 

Helcana  qui  eftoit  de  la  Tribu  de  Levi  ôc  demeu- 
roit  àRamathdanslaTribud'Ephraim,  avoit  pour 
femmes  aAnne  ôc  Thenenna.  Cette  dernière  luy 
avoit  donné  des  enfans  :  mais  il  n'en  avoit  point 
d'Anne  qu'il  aimoit  extrêmement.  Un  jour  qu'il 
eftoit  avec  là  famille  en  Silo  où  eftoit  ie  facré  Taber- 
nacle, Anne  voyant  les  enfans  de  Phenenna  affis  à 
table  auprès  de  leur  mere,  &  Helcana  partager  entre 
fcs  deux  femmes  &  eux  les  viandes  qui  reftoientdu 
facrificc ,  fa  douleur  d'eftre  fterile  luy  fit  répandre  des 
larmes,  &lbnmary  fit  inutilement  ce  qu'il  pût  pour 
la  confoler.  Elle  s'en  alla  dans  le  Tabernacle ,  y  pria 
Dieu  avec  ardeur  de  vouloir  la  rendre  mere  ôc  fit 
vœu  s'il  luydonnoit  un  filsdeleconfacreràfonler- 
vice.  Comme  elle  ne  fè  lafloit  point  de  faire  toû- 
jours  la  mefme  prière ,  Eli  Souverain  Sacrificateur 
qui  eftoit  aflis  devant  le  Tabernacle  creut  qu'elle 
avoit  trop  beu  de  vin ,  ôc  luy  commanda  de  fè  rerircn 
Elle  luy  répondit  qu'elle  ne  beuvoit  januis  que  de 
l'eau  ;  mais  que  dans  l'arrlicrion  où  elle  eftoit  de 
n'avoir  point  d'enfans  elle  prioit  Dieu  de  luy  en 
donner.  Il  luy  dit  de  ne  fe  point  attrifter  ;  &l'alfura 
que  Dieu  luy  donnerait  un  fils.  Elle  s'en  alla  trou- 
ver fon  marydans  cette  elperance,  ôc  mangea  alors 
avec  joye.  ils  retournèrent  en  leur  pais  :  elle  de-  ' 
vint  grofte  Ôc  accoucha  d'un  fils  qu'ils  nommèrent 
Samuel ,  c'eft  à  dire  demandé  a  Dieu.  Ils  revin- 
rent en  Silo  pour  en  rendre  grâces  par  des  fàcrifices , 
ôc  pour  payer  les  décimes.  Anne  pour  accomplir 
fon  vœu  confiera  X enfant  a  Dieu,  Ôc  le  mit  entre 
les  mains  d'Eli.  Ainfion  laiha  croiftre  les  cheveux  : 
il  ne  beuvoit  que  de  l'eau;  ôc  il  eftoit  élevé  dans  le 
Temple.  Helcana  eut  encore  d'Anne  d'autres  fils  & 
trois  filles. 

Dés  que  Samuel  eut  douze .  ans  accomplis  il  corn-  a  1  $. 
mença  à  prophetifer  :  car  une  nuiCt  durant  qu'il 

dormoic 
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dormait  Dieu  l'appella  par  fbn  nom.  Il  creut  que 
ceftoitEli  qui  fappelloit,  &alla  aufli-toft  le  trou- 
ver :  mais  il  luy  dit  qu il  n'avoit point penfé à l'ap- 
peller.  La  mefîne  choîè  arriva  trois  diverfes  fois  :  & 
alors  Eli  qui  n'eut  pas  peine  a  juger  ce  que  ceftoit , 
„  luy  dit  :  Mon  fils,  je  ne  vous  ay  non  plus  appelle  cette 
„  fois  que  les  autres:  mais  c'eft  Dieu  qui  vous  appelle. 
»  Ainfi  répondez  que  vous  eftes  preft  à  luy  obéir. 
»  Dieu  appellaenfuite  encore  Samuel,  &  il  répondit: 
»  Me  voicy ,  Seigneur ,  que  vous  plaift-il  que  je  faite  ? 
»  Je  fuis  preft  à^vous  obéir.  Alors  Dieu  luy  parla  en 
»  cette  forte.  Apprenez  que  les  Ifraélites  tomberont 
»  dans  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  :  que  les  deux 
»  fils  d'Eli  mourront  en  un  mefme  jour  ;  &  que  la  fou- 
»  veraine  fàcrificature  palïera  de  là  famille  dans  celle 
3>  d'Eleazar,  parce  qu'il  a  attiré  ma  malédiction  fur  fes 
„  enfans  en  témoignant  plus  d'amour  pour  eux  que 
»  pour  moy.  La  crainte  qu'avoit  Samuel  de  combler 
Eli  de  douleur  en  luy  rapportant  cet  oracle  faifbit 
qu'il  ne  s'y  pouvoit  refoudre  :  mais  Eli  l'y  contrai- 
gnit: &  alors  ce  pere  infortuné  ne  douta  plus  de  la 
perte  de  fes  enfans.  Cependant  Samuel  croillôitde 
plus  en  plus  en  grâce  :  &  toutes  les  chofes  qu'il  pro- 
phetifbit  ne  manquoient  point  d'arriver. 
1 1 6.      Incontinent  après  les  Philiftins  fe  mirent  en  cam- 
pagne  pour  attaquer  les  Ifraélites,  fe  campèrent  prés 
de  la  ville  d'Amphec,  &perfonne  ne  s'oppofànt  à 
eux  s'avancèrent  encore  davantage.  Enfin  on  en 
vint  à  un  combat  dans  lequel  les  Ifraélites  furent 
vaincus,  &  après  avoir  perdu  environ  quatre  mille 
hommes  fe  retirèrent  en  defordre  dans  leur  camp. 
Leur  apprchcnfiond'eftre  entièrement  défaits  fut  fi 
grande  qu'ils  dépefeherent  vers  le  Sénat  &  le  Grand 
Sacrificateur  pour  les  prier  de  leur  envoyer  l'Arche 


des  Juifs. 

de  l'alliance;  &  ils  ne  doutoient  point  qu'avC^ 
fècours  ils  remporteroient  la  victoire,  parce  q  , 
ne  confieraient  pas  que  Dieu,  quiavoitprono 
la  fentence  de  leur  chaftiment,  eftoit  p^sPlU^it 
que  l'Arche  que  l'on  ne  rêverait  &  qui  ne  meri 
d'eftre  révérée  qu'a  caufe  de  luy.  On  envoya  w 
l'Arche  dans  le  camp  ,  &  Ophni  &  Phmees 
compagnerent  à  caufe  de  la  vieillelïè  de  leurP?  jjc 
&  il  leur  dit  à  tous  deux,  que  s'il  arrivoit  qu  ^ 
fuft  prife ,  &  qu'ils  eullènt  h  peu  de  coeur  que 
furvivre  une  telle  perte  ,  ils  ne  fe  pœfentaflent  J 
mais  devant  luy.  L  arrivée  de  fÀrche  donna 
telle  joye  aux  Ifraclites  qu'ils  fe  creurentdejavi 
ricux:  Scelle  jetta  la  terreur  dans  l'efpritdesl. 
ftins.  Mais  les  uns  &  les  autres  furent  trompez", 
la  bataille  s'eftant  donnée  ,  la  perte  que  *es \ 
liftins  apprehendoient  tomba  iur  leurs  ennem^ 
&  la  confiance  que  les  Ifraclites  avoient  jfl 
en  l'Arche  fe  trouva  vaine.  Ils  furent  mis  en  j 
dés  le  premier  choc,  perdirent  trente  mille  n 
mes ,  entre  lefquels  furent  les  deux  fils  d  Eli  »  . 
l'Arche  mefme  tomba  en  la  puillànce  des 
liftins. 


Chapitre  XII. 

Eli  Grand  Sacrificateur  meurt  de  donlenr 

de  l'Arche.  *JWortde  la  femme  de  ?btnseh  V 
naijfance  de  foachab. 

TT  N  homme  de  la  Tribu  de  Benjamin  qui  if*t  #  ta 
^  fàuvé  avec  peine  de  la  bataille,  apporta  a  ^ 
la  nouvelle  de  cette  grande  défaite,  &  de  la 
de  l'Arche.  Aufli-toft  tour  retentit  de  ctis  v* 
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*  un^nnr^  j  Grand  Sacrificateur  Eli  qui  eftoit  affis  fut  fi  touchée  de  la  mort  de  (on  mary  qu  elle  mourut 

auffi ,  &  accoucha  à  fèpt  mois  d'un  fils  qui  vefeut ,  & 
que  l'on  nomma  foachab ,  c'eft  à  dire  honte  &  igno- 
minie ,  acaufe  de  la  honte  fbufferte  par  les  Ifra'elites 
dans  cette  funefte  journée. 

Eli  dont  nous  venons  de  parler  fut  le  premier  des 
defcendans  dlthamar  l'un  des  fils  d'Aaron  qui  exer- 
ça la  fouveraine  fàcrificature  :  car  auparavant  elle 
avoit  toujours  demeuré  &  paiïë  de  pere  en  fils  dans 
la  famille  d'Eleazar,  qui  l'avoit  laifrec  à  Phinécs ,  Phi- 
nées  à  Abiezer,  Abiezer  à  Bocci,  &  Bocci  à  Ozi  à  qui 
Eli  avoit  fùcccdé ,  &  dans  la  famille  duquel  elle  de- 
meura jufques  au  temps  de  Salomon  qu  elle  retourna 
en  celle  d'Eleazar. 


1  fort  élevé  enten- 
1  juger  qu'il  eftoit  arri- 
mequdquegrandde^ftre>  ncnvclaqûcrirccthom. 
de  b  avcc  bcaucoupde  confiance  la  perte 

ÛieulV  molt  de  *es  deux  ffls>  Parceque 

c^ent  baV01t  P^P^  »  &  que  les  maux  preveus  tou- 
land  n,.eaïC,°.UP  moills  4ue  ceux  aufquels  on  ne  sat- 
1  Arche  melme 

Veuluycaufa 
gitans,  & 


tvokS  Mris  ^^Ikeutquel'. 
veu  1„»  j^P^  les  ennemis,  un  malheur  fiimpre- 
a'il  tomba  de  fon 
quatre-vingt  dix- 
1£  Peunî  ^S*^  avo^r  durant  quarante  ans  gouverné 
Pie-  U  femme  de  Phinées  qui  eftoit  eroflè 


O   I   R  E 


des  juifs. 

LIVRE  SIXIÈME. 


iS*  S 


I  T  R  E  P 


R  E  M  1  E  R. 


fbiUjfa  laUiance  caufe  de  fi  grands  maux  aux 
^«mts  "j      ^avoiem  prifi  >  qu'ils  font  con- 
h  renvoyer. 

^.^hiliftins  ayant  comme  nous  lavons  veu 
^  ce  T ics  Ifiaëlitcs  &  pris  l'Arche  de  l'alKan- 
*°t,  &1    ^  Porterent  en  trophée  dans  la  ville 
k  mirent  dans  le  temple  deDagonleur 


L 


Dieu  avec  les  autres  dépouilles  qu'ils  luy  offroient. 
Le  lendemain  matin  lors  qu'ils  vinrent  pour  rendre 
leurs  hommages  à  cette  faulfe  Divinité,  ils  virent 
avec  non  moins  de  déplaifirquedetonnementquc 
fa  ftatue  eftoit  tombée  de  defïùs  le  pied  d'eftal  qui  la 
foûtenoit ,  &  qu  elle  eftoit  par  terre  devant  Y  Au 
che.  Ils  la  remirent  en  fà  place.  Lamefme  chofe  ar- 
riva diverfès  fois  :  &  ils  trouvoient  toujours  cette 
ftatiie  au  pied  de  l'Arche  ,  comme  fi  elle  Te  fuft 


1^1 

profternée  pour  l'adorer.  Mais  Dieu  ne  fe  contenta 
pas  de  les  voir  dans  cette  confufion  &  dans  cette  pei- 
ne, il  envoya  dans  la  ville  &  dans  toute  la  contrée  une 
difenterie  fi  cruelle  que  leurs  entrailles  eneftoient 
rongées ,  &  ils  mouroient  avec  des  douleurs  infiip- 
porcables.  Tout  le  pais  fut  en  mefine  temps  rempli 
de  rats  qui  ruinoient  tout ,  &  qui  n'épargnoient  ny 
les  blez ,  ny  les  autres  fruits.  Les  habitans  d' Azot  fe 
voyant  réduits  dans  une  telle  mifère  connurent  enfin 
que  l'Arche  eftoit  la  caufe  qui  rendoit  leur  victoire  fi 
funefte.  Ainfi  pour  s'en  délivrer  ils  prièrent  ceux 
d'Afcalon  de  trouver  bon  qu'ils  l'envoyafient  dans 
leur  ville.  Us  le  leur  accordèrent  volontiers:  &  elle 
n'y  fut  pas  pluftoft  qu'ils  furent  frapez  des  mefmes 
playes,  parce  qu'elle  portoit  par  tout  avec  elle  l'in- 
dignation de  Dieu  contre  ceux  qui  n'eftoient  pas 
dignes  de  la  recevoir.  Les  Afcalonites  pour  fe  garan- 
tir de  tant  de  maux  l'envoyèrent  à  une  autre  ville  : 
mais  elle  ny  demeura gueres,  parce  qu'elle  ne  leur  en 
caufà  pas  moins  qu'aux  autres.  Elle  pallà  ainfi  dans 
cinq  différentes  villes  de  laPaleftine,  &  exigea  de 
chacune  d'elles,  comme  une  efpece  de  tribut,  la 
peine  que  meritoit  le  fàcrilege  qu'ils  commettoient 
de  retenir  une  chofe  confàcrée  à  Dieu. 
u. Rois  G.     Ces  Peuples  îaflèz  de  tant  foufnir;  &  leur  exem- 
ple faifant  appréhender  aux  autres  de  tomber  dans 
un  fèmblable  malheur,  ils  creurent  que  le  meilleur 
confèil  qu'  ils  pouvoient  prendre  eftoit  de  ne  pas  re- 
tenir l'Arche  plus  long-temps  ;  &  les  principaux  des 
villes  de  Geth,  d'Accaron,  d'Afcalon,  de  Gaza,  & 
d'Azot  s'allèmblerent  pour  refoudre  la  manière  dont 
on  s'y  devoit  conduire.  Les  uns  propofèrent  de  la 
renvoyer  aux  Ifra'ëlites ,  puis  que  Dieu  accabloitde 
tant  de  fléaux  ceux  qui  la  recevoient  dans  leurs  villes 
pour  témoigner  ià  colère  de  ce  qu  elle  avoit  efté  prife, 
&  en  faire  la  vengeance.  D'autres  furent  d'untènti- 
ment  contraire  dilant ,  qu  on  ne  devoit  pas  attribuer 
ces  maux  à  la  prife  de  l'Arche ,  puis  que  fi  elle  avoit 
une  fi  grande  vertu ,  ou  qu  elle  fuft  fi  chère  a  Dieu ,  il 
n'auroit  pas  permis  qu  elle  fuft  tombée  entre  leurs 
mains,  eftant  comme  ils  eftoient  d'une  religion  dif- 
férente :  mais  qu  il  faloit  fupporter  ces  afflictions 
avec  patience,  &  ne  les  attribuer  qu'à  la  nature ,  qui 
dans  la  révolution  des  temps  produit  ces  cliange- 
mens  dans  les  corps ,  dans  la  terre,  dans  les  plantes,^ 
dans  toutes  les  choies  fur  lelquelles  fon  pouvoir  s'é- 
tend. D'autres  plus  prudens  &  plus  habiles  ouvri- 
rent un  troificme  avis ,  qui  alloit  tout  enfcmble  à  ne 
point  renvoyer  &  à  ne  point  retenir  l'Arche  :  mais 
d  offrir  a  Dieu  au  nom  de  ces  cinq  villes  cinq  ftatucs 
d'or,  pour  le  remercier  de  la  grâce  qu'il  leur  avoit 
faite  de  les  délivrer  de  cette  effroyable  maladie  que 
les  remèdes  humains  eftoient  incapables  de  guérir  ; 
&  d'offrir  autant  de  rats  aufîi  d'or  femblables  à  ceux 
qui  avoient  fait  ut  tel  ravage  dans  leur  pais  ;  de  met- 
tre le  tout  dans  une  quaific  ;  de  mettre  cette  quailîè 
dans  l'Arche    &  de  mettre  l'Arche  dans  un  chariot 
neuf  fait  exprés,  auquel  on  atteleroit  deux  vaches 
fcûfches  veflées  dont  on  enfermeroit  les  veaux ,  afin 
Qu'ils  ne  retardalîènt  point  leurs  mères ,  &  que  l'im- 
patience qu  elles  auroient  de  les  rejoindre  les  obli- 
geai!: à  marcher;  &  qu'après  qu'elles  auroient  efté 
ainfi  attelées  à  ce  chariot  on  les  menerok  daus  un 
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carrefour  où  on  les  laifïèroit  en  pleine  liberté  àe 
prendre  le  chemin  qu'elles  voudraient:  Que  fi  ces 
vaches  choifillôient  celuy  qui  conduifbit  vers  13 
Ifraëlites  il  y  auroit  fùjet  de  croire  que  l'Arche  auro» 
efté  la  caufe  de  tous  leurs  maux.  Mais  que  fi  elles  en 
prenoient  un  autre  on  connoîtroit  qu'il tny |  avoit  en 
elle  nulle  vertu.  Chacun  approuva  cet  avis, 
l'exécuta  à  l'heure-meime.  Ainfi  toutes  chofes  eftan1 
préparées  on  mit  le  chariot  attelé  de  la  forte  au  m1* 
lieu  d'un  carrefour. 


Chapitre  II. 

foye  des  Ifraëlites  au  retour  det Arche.  Sam^[ltt 
exhorte  a  recouvrer  leur  liberté.  Viftoirernïft* 
culeufe  qu'ils  remportent  fur  les  Philiftins  aftfilHt 
ils  continuent  de faire  la  guerre. 

jif 

T  Es  vaches  prirent  le  chemin  qui  conduisit ve^ 
les  Ifraëlites  comme  fi  on  les  y  euft  menées  ;  ° 
les  principaux  des  Philiftins  les  fùivirent  polir.v^ 
où  elles  s'arrefteroient.  Lors  qu'elles  furent  arrivé 
à  un  bourg  de  la  Tribu  de  Juda  nommé  Bethfau1 
elles  s'arreîterent,  quoy  qu'il  y  euft  devant  elles  un 
belle  &  grande  plaine.  C'eftoit  au  temps  de  la  ^\ 
fon  &  que  chacun  eftoit  occupé  a  ferrer  les  gf^* 
mais  aufîi- toft  que  les  habitans  de  ce  bourg  appef' 
ceurent  l'Arche,  leur  joye  leur  fit  tout  quitter  f*^ 
courir  au  chariot.  Ils  prirent  l'Arche  Se  la  quaife  , 
mirent  fur  une  pierre ,  firent  des  fàcrifices ,  offrit, 
Dieu  en  holocaufte  les  vaches  &le  chariot, 
moignerent  par  des  feftins  publics  leur  réjouii&lC^ 


dont  les  Philiftins  de  qui  nous  venons  de  parl 
furent  fpe&ateurs ,  &en  portèrent  la  nouvelle^ 
autres.  Mais  ces  habitans  de  Bethfàmés  fënttf#\ 
l'effet  de  la  colère  de  Dieu:  il  en  fit  mourir  foi*^ 
&  dix  ,  parce  que  n  eftant  pas  Sacrificateur*  lls,  [ 
voient  ofé  toucher  à  l'Arche;  &  leur  douta*  ^ 
d'autant  plus  grande,  que  cette  mort n'eftoitpas 
tribut  qu'ils  payoient  à  la  nature ,  mais  un  cn^n^J 
qu'ils  recevoient.  Ainfi  connoiûant  qu'ils  ^oït(x 
pas  dignes  d'avoir  chez  eux  un  depoft  fi  i# 
précieux ,  ils  firent  fçavoir  à  toutes  les  Tribus  quc 
Philiftins  avoient  renvoyé  l'Arche.  Elles  àonn^  ^ 
auffi-toft  ordre  de  la  meneràChariathiarirnÇ11 
une  ville  proche  de  Bethfàmés.  On  la 
Lévite  nommé  <*Aminadab  fignalé  par  f à  vi&é>  ^ 
la  créance  que  la  maifon  d'un  homme  de  tien 
milieu  propre  pour  la  recevoir.  Ce  faint  hornnie  ^ 
donna  le  foin  à  fes  fils  ;  &  il  ne  fè  peut  rien  ajoûtef 
celuy  qu'ils  en  eurent  durant  vingt  ans  quelle  y 
meura.  Les  Philiftins  ne  l'avoient  gardée  que(lu 
tre  mois. 

Durant  ces  vingt  années  que  l'Arche  dem^a  ' ,/ 
îariathiarim  les  Ifraëlites  vivoient  fort  religteU 
ment&offroient  a  Dieu  avec  ferveur  des  va** 
des  fàcrifices.  Ainfi  le  Prophète  Samuel  ci&qtf 
temps  eftoit  propre  à  les  exhorter  de  recouvrer  » 
liberté  pour  joliir  des  biens  qu  elle  produit  :  &  ?  ^ 
s'accommoder  à  leurs  fentimens  il  leur-  parlai 
termes.  q^  << 

Puis  que  nos  ennemis  ne  celîènt  point  àc  v°  (l 
opprimer,  &  que  Dku  témoigne  de  nous  eihe  ^  ^  (i 


ai 
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3>  liberté ,  r  ^c  ^e  ^re  ^cs  vœux  P°lir  n°ftre 
*  Mais  nV.    uc  tout  entreprendre  pour  la  recouvrer. 


5J  Par  la  corneZ  ^arde  ^  ne  v°us  01  ^n&e  P35  indignes 
»  de  1^  option  de  vos  mœurs.  Ave*  an  rnnrrsîtv 


'aitio^P^011^  vos  mœurs.  Ayez  au  contraire 
^  pour  la  juftice,  de  l'horreur  pour  le  pé- 


ché, &  convertiflèz-vou*  à  Dîea  avec  une  telle  pu-  « 
reté  de  cœur  que  rien  ne  vous  empefche  jamais  dç  <c 
luy  rendre  l'honneur  que  vous  luy  devez.  Si  vous  « 
vous  conduhez  de  la  forte  il  n'y  a  point  de  bonheur  « 
•que  vous  ne  deviez  vous  promettre;  Vous  vous  af-  <« 


franchi- 
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1 54  Histoire 

franchirez  de  fervitude,  &  triompherez  de  vos  en- 
nemis, parce  que  ceft  de  Dieu  feul,  &  non  pas  de 
la  force ,  du  courage ,  &  de  la  multitude  des  combat- 
tans  que  Ton  peut  obtenir  tous  ces  avantages  ,  & 
qu'il  ne  les  donne  qua  la  probité  &  a  la  juftice.  Met- 
tez donc  toute  voftre  confiance  en  luy,  &je  vous 
*  répons  qu'il  ne  trompera  point  vos  efperances.  Ces 
9  paroles  animèrent  tellement  le  Peuple  qu  après  avoir 
témoigne  (à  joye  par  lès  acclamations  il  dit  qu'il 
eftoit  preft  de  faire  ce  que  Dieu  luy  commanderoit. 
Samuel  leur  ordonna  de  s'allembler  en  la  ville  nom- 
mée Mafpha,  ceft  a  dire  vilible.  Là  ils  puiferent 
de  l'eau,  offrirent  des  facrifices  à  Dieu,  jeûnèrent 
durant  un  jour,  &  firent  des  prières  publiques.  Les 
Philiftins  avertis  de  cette  allemblée  vinrent  auffi- 
toft  à  eux  avec  une  puillante  armée ,  dans  la  créance 
que  les  lùrprenant  ils  les  tailleroient  aifément  en 
pièces.  Les  Ifraëlites  effrayez  de  la  grandeur  du  péril 
eurent  recours  à  Samuel ,  &  luy  avouèrent  qu'ils  ap- 
prehendoient  d'en  venir  aux  mains  avec  des  enne- 
mis fi  redoutables  :  Qu'il  eftoit  vray  qu'ils  s'eftoient 
allèmblez  pour  faire  des  prières  &  des  làcrifices , 
Se  s'engager  par  ferment  à  faire  la  guerre.  Mais 
que  voyant  les  Philiftins  leur  tomber  fur  les  bras 
avant  qu'ils  euflent  eu  le  loifir  de  prendre  les  armes 
&de  le  préparer  à  fouftenir  leur  effort  ,  il  ne  leur 
reftoit  aucune  efperance ,  à  moins  que  Dieu  fe  laillàft 
fléchir  par  fes  prières  &fe  déclarait  leur  protecteur. 
Le  Prophète  les  exhorta  de  ne  rien  craindre ,  &les 
alïùra  du  fecours  de  Dieu.  Il  luy  offrit  enfuite  en  fa- 
crifice  au  nom  de  tout  le  Peuple  un  agneau  de  laict, 
le  pria  de  ne  point  abandonner  ceux  qui  ne  fecoiv 
fioient  qu'en  luy  ,  &  de  ne  point  fôuffrir  qu'ils  tom- 
baient en  la  puilîance  de  leurs  ennemis.  Dieu  eut. 
cette  victime  li  agréable  qu'il  leur  promit  de  combat- 


des  Juifs. 

tieux.  Samuel  continua  de  leur  faire  la  guerre,  ca 


tua  plufieurs  en  divers  combats ,  domta  leur  or- 
gœuil,  &  recouvra  un  pais  alïis  entre  les  villes  de 
Geth&d'Accaron  qu'ils  avoient  conquis  par  les  ar- 
mes lùr  les  ïfra'èlites ,  qui  durant  qu'ils  eftoient  occu- 
pez à  cette  guerre  velcurent  en  paix  avec  les  Chana- 

néens. 


H  A  P  I  T  R  E 


III. 


Samuel  fe  démet  du  gouvernement  entre  les  mains  às 
fes  fils  ,  qui  s'abandonnent  a  toutes  fortes  M 
vices. 

C  Amucl  ayant  fi  glorieufement  rétabli  les  affairé  %% 
^  de  la  nation  nomma  certaines  villes  où  le  de- 
vraient terminer  tous  les  différends.  Luy-mefme  y 
alloit  deux  fois  l'année  pour  y  rendre  la  juftice:  £■ 
comme  il  n'avoit  rien  en  plus  grande  recomn^1" 
dation  que  de  conduire  la  Republique  félon  les  loi 

qu'elle  avoit  receuës  de  Dieu ,  il  continua  d'f11!?^ 
ainfi  durant  un  fort  longtemps.  Mais  la  vieilleHe 
rendant  incapable  de  lupporterce  travail  il  le  ^ 
du  gouvernement  entre  les  mains  de  les  fils  >^°jj  ^ 
l'aimé  le  nommoit  foël,  &  le  plus  jeune  <sÀj>u1n  ^ 
leur  ordonna  de  demeurer  l'unàBethel,  &rautre 
Barfabé ,  pour  juger  chacun  une  partie  du  Peur 
Alors  l'expérience  fit  voir  que  les  enfans  ne  rel^1  ' 
blent  pas  toujours  à  leurs  pères  ;  mais  que  quelq 
fois  les  méchans  engendrent  des  gens  de  bien  >  # 
gens  de  bien  aucontraire  mettent  des  méchans 
monde.  Car  ceux-cy  au  lieu  de  marcher!^  y 
de  leur  pere  prirent  un  chemin  tout  oppofé.  ljs 
cevoient  des  prefens ,  vendoient  honteulëment  &h 


ftice,  fouloient  aux  pieds  les  plus  faintesloix,  * 
tre  pour  eux,  &de  leur  donner  la  victoire.  Avant  |  plongeoient  dans  toutes  fortes  de  voluptez  * 


que  le  làcrifice  fuft  achevé  &  la  victime  entièrement 
confumée  par  le  feu  làcré,  les  Philiftins  eftoient  déjà 
lortis  de  leur  camp  pour  commencer  le  combat  :  & 
comme  ils  avoient  furpris  les  Ifraëlites  (ans  leur  don- 
ner le  loifir  de  fe  mettre  en  eftat  de  fe  défendre ,  ils 
n'en  mettoient  point  le  fuccés  en  doute.  Mais  il  fut 
tel  qu'ils  ne  l'auroient  pu  croire  quand  melme  on  le 
leur  auroit  prédit.  Car  par  un  eftet  de  la  toute-puit 
lance  de  Dieu  ils  fentirent  la  terre  trembler  de  telle 
forte  lous  leurs  pieds  qu'ils  pouvoient  à  peine  le 
tenir  debout:  ils  la  virent  s'ouvrir  en  quelques  en- 
droits &  engloutir  ceux  qui  s'y  rencontrèrent;  & 
un  tonnerre^  effroyable  fut  accompagné  d'éclairs  fi 
ardens  que  leurs  yeux  en  eftant  éblouis  &  leurs 
mains  à  demy  bridées  ils  ne  pouvoient  plus  tenir 
leurs  armes.  Ainfi  ils  furent  contraints  de  lesjetter 
pour  chercher  leur  falut  dans  la  fuite.  Les  Ifraëlites 
en  tuèrent  un  grand  nombre,  &  pourlûi virent  le 
refte  julques  au  lieu  nommé  Chore ,  où  Samuel  fit 
planter  une  pierre  pour  marque  de  fa  victoire ,  & 
nomma  ce  lieu-la  le  Fort ,  pour  faire  connoiltre  que 
le  Peuple  devoir  à  Dieu  feul  tout  ce  qu'il  avoit  eu  de 
force  dans  cette  célèbre  journée.  Un  événement  fi 
merveilleux  jetta  une  telle  terreur  dans  l'elprit  des 
Philiftins  qu'ils  n'olèrent  pliis  attaquer  les  Ifraëlites  j 
&  l'audace  qu'ils  témoignaient  auparavant  palïà 
par  un  changement  étrange  dans  le  cœur  des  victo- 


craindred'offencerDieu,  ny  de  déplaire  à  leurP^ 
qui  fouhaitoit  avec  tant  de  paflion  qu'ils  s'acq^1 
fent  de  leur  devoir. 


Chapitre  IV. 

Les  Ifraëlites  ne  pouvant  foujfrirla  mauvaifi  coti 
te  des  enfans  de  Samuel  le prejfent  de  leur  d°  t( 
un  Roy.  Çette  demande  luy  caufe  une  tres-ff^  ^ 
afflttion.  'Dieu  le  confie ,      luy  comm<MA 
fatis faire  a  leur  dejîr. 

T  Es  Ifraëlites  voyant  que  l'ordre  fifagemen^ 
J-'bli  par  Samuel  eftoit  entièrement  *cnsCïlyltfL 
le  dérèglement  &  les  vices  de  lès  enfans ,  »Ue j. 
trouver  ce  laint  Prophète  en  la  ville  de  Rau^s 
il  faifoit  fon  fejour  ;  luy  reprefenterent  les  extrt  ^ 
defordres  de  fes  fils  ,  &  le  prièrent  inftai111^^ 
que  puis  que  là  vieilleilè  ne  luy  permettoit  p*1  ^ 
gouverner,  il  vouluft  leur  donner  un  Roy  P°u 
commander  &  les  venger  des  injures  qu'ils  fff%^ 
receuës  des  Philiftins.  Ce  difeours  affligea treS~^ 
blement  le  Prophète,  parce  qu'il  aimoit  e*a^0ît 
ment  la  juftice;  n  aimoit  pas  la  Royauté,  ^  <c[s 
perlùadé  que  l'Ariftocratie  eftoit  leplusheur^^ 
tous  les  Gouvernemens.  Sa  triftelfe  allameiu^ 
ques  à  luy  faire  perdre  le  boire,  le  nianS^nljr: 


Livre  VI.    Chapitre  V. 
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fc  wnr&f°"!efprit:  eftoit  aSité  de  Knt  tedivet- 
»  6  toute  d^  r    1?ifoitdm'ant  toute  la  nui<»  que 
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tourna  j  ldU^«-uLiianu  coure  la  nuict  que 


JJ  *>c»ï5cneOCiUy  ilt:  La  dcmaildc  que  vousfakce 
»  ànoien!  V°US  ^  C"Ce  pas  tant  ^  mov  >  Puis 
h  Roy  ■  &  Pf  £  qu'lls  ne  veulent  plus  m  avoir  pour 
J>  ce  knL  œ  n  C -i paS  dauj°urd'huy  qu'ils  font  dans 
h  tQft  Que  'T  ;      commencèrent  d  y  entrer  auffi- 


*  ^ede  X  tr?P  tard  lors  ^  mal  fera  lansre- 
»  de  enver  01  ldanineronc  eux~n^mes  leur  ingratitu- 
35  C0lWd  ^  i&  enVers  VOUS*  Maintenant  je  vous 
h  Vou$  rno  C        r  donner  pour  Roy  celuy  que  je 

*  ^UX  quntireray  '  api^S  ClUe  VOUS  leS  aurez  avertis  des 

*  C0nt^  voft-  ?  arriveroilt'  &protefté  que  c'eft 
3>  ^ainem^  LC  &5  ^ue  Vûus  V0lls  Portez  a  faire  ce 

feiden"  Cnt  ^UlIs  defîrent  avec  tant  d'ardeur.  Le 
V  pré'  matV? Samucl  afiembla  tout  le  Peuple ,  & 
W  ^?j^lU,lci*  d°nneroit  un  Roy  après  qu'il 
J>  f°uffrir0  m^Uels  Croient  les  maux  qu'ils  en 
^t4lTent  SÇachezdonc  premièrement ,  leur 
5J  ^°yer  a  r  V°S  prendront  vos  fils  pour  les  em- 
33  ^fetco     sr?rtesdurages 3  lcsunsdttislaguer- 

53  s  autres  /lmpics  foldats'  ou  comme  officiers  ; 
»  îont«„  ,  Plcs  de  leur»;  nerfonnec  ™^urles  fèrvir  en 

r  divers  arts  & 


C  H 


A  P  I  T  R  E 


Sa'ùl  efi  établi  Roy  fur  tout  le  Peuple  dlfracl.  T)g 
quelle  forte  il  fi  trouve  engage  a.  fecourir  ceux 
de  fabez.  affiegez  par  l^ahas  Roy  des  Ammo- 
nites. 


>3  t0utes  ch  Pf  ^  de  *eurs  pe^nnes  pour 
5>  ^Vers  iv,  aCS'  ^cs  autres  pour  exercer  c 


53  ÎNne  fer  l-tS  5  &  les  autres  Pour  ttavailler  à  la  terre 
*        DrP,°îent  des  efclavcs  achetez  a  Prix  d'argent 
"  flffereiiS  o    °nt  auffi  VOS  filles  pour  les  employer  à 
5>  n  tai^e  dUVlaP  dc  mefÎTlc  cluedcs  rervanresque 
X^'ils  p  a"  chaftiment  contraindroit  de  travailler 
Po^  j^ndront  vos  héritages  &  vos  troupeaux 
^niHV1^  à  leurs  eimuques  &  à  d'autres  de 
f?a^jerri14UCS-  Et  enfin  q«e  vous  &  vos  enfans 
dCSIerviteurs  ^nfeulementaunRoy,  maisaufli  à 
11  Que  •      S  Volls  vous  iouviendrez  de  la  pre- 
?gret  de  llQ  Vous  fais  aujourd'huy  ,  &  touchez  de 
d?e  dc  ve?(>    hu[evous  implorerez  dans  l'amer- 
^Vr  d'n,    rCœur  le  {ccours  de  Dieu  pour  vous 
P°1Jlt  vos  n  -  il  rude  fcjctrion.  Mais  il  n'écoutera 
^Ue  voftreprieres>  &  vous  laillèra  fourFrir  la  peine 
nicritée>   lmpnidence  &  voftre  ingratitude  auront 

^^nïîf  niCm  P°int  d'oreilles  pour  écouter  ces 
^s  a  fa  £  du  Prophète.  Il  iniïlla  plus  que  ja- 

^ldcraiion  ?dn»  parCC  ^  fans  enorcI  dans  lcs 
1^  S  qui  r  !  ,  avenil' iIs  nc  penfoient  qu'à  avoir 

hl  ^obôuv1^  ennemis.  Et  comme  tous  leurs 
taiWn  Kl'11' a  des  Rois  '  "en  ne  leur  Paroillbit 
rVcri^m^  cqUC  d'embralfe  la  mefme  forme  de 
eft  l'eiolutio  !'  *  ël  lcs  v°yant  fi  °Pmiaftres  dans 
ci,  r  il^tilo  f  &  que  tout  ee  qu'il  leur  reprefentoit 
Ir^  SL^r*  fe  rcàcC'  ^lorsqu'il 
Dn  ^roi?,  ,  rail[embleroit  pour  leur  decla- 
,0llrHoy    C  CeluX  que  Dieu  voudroit  leur  donner 


Is  qui  eftoit  de  Li  Tribu  de  Benjamin  &  fort  ver- 
tueux avoit  un  fils  nommé  Saiil ,  qui  eftoit 
fi  grand,  fi  bien  fait,  &  qui  avoit  tant  d'efprit  &  ■ 
tant  de  cœur,  qu'il  pouvoit  paiTer  pour  un  hom- 
me extraordinaire.  Sonpere  ayant  perdu  des  alhek 
Tes  qu'il  prenoit  plaifir  de  nourrir  acaufe  qu  elles 
eftoient  extrêmement  belles,  luy  commanda  de 
prendre  un  de  fes  ferviteurs  avec  luy  &  de  les  aller 
chercher.  Il  partit  j  &  après  les  avoir  cherchées 
inutilement,  tant  dans  la  Tribu  que  dans  toutes  les 
autres,  il  refblur  de  retourner  vers  fbn  pere  de 
crainte  qu'il  ne  fiift  en  peine  de  luy.  Lors  qu'il  fin 
proche  deRamath  ce  ferviteur  luy  dit  qu'il  y  avoir 
dans  cette  ville  un  Prophète  qui  difoit  toujours  la 
vérité  ,  &  qu'il  luy  conlèilloit  de  l'aller  voir  pour 
apprendre  de  luy  ce  que  les  afiieïïès  eftoient  deve- 
nues. Saiil  luy  répondit  qu'il  n  avoit  rien  pour  luy 
donner,  parce  qu'il  avoir  employé  dans  fon  voya- 
ge tout  ce  qu'il  avoit  d'argent.  Le  ferviteur  repar- 
tit ,  qu'il  luy  reftoit  encore  la  quatrième  partie 
d'un  ficle  qu'il  pourroit  donner  au  Prophète  :  car 
il  ne  fçavoit  pas  que  jamais  il  ne  prenoit  rien  de  per- 
fonne.  Quand  ils  furent  aux  portes  de  la  ville  ils 
rencontrèrent  des  filles  qui  alloient  à  la  fontaine. 
Saiil  leur  demanda  oùlogeoit  le  Prophète:  Elles  le 
luy  dirent,  &  ajoutèrent  que  s'il  le  vouloit  voir  il 
faloit  qu'il  fe  hâtaft  afin  de  luy  parler  avant  qu'il  fe 
mift  à  table  ,  parce  qu'il  donnoit  à  fouper  à  plu- 
fieurs  perfbnnes.  Mais  c'eftoit  pour  ce  Itijet  meime 
que  Samuel  failbit  ce  feftin;  car  ayant  pafïè  tout  le 
jour  précèdent  en  prière  pour  demander  a  Dieu  de 
luy  faire  connoiftre  celuy  qu'il  deftinoit  pour  Roy , 
il  luy  avoit  répondu  que  le  lendemain  à  la  mefme 
heure  il  luy  envoyeroit  un  jeune  homme  de  la  Tri- 
bu de  Benjamin  qui  eftoit  celuy  qu'il  avoit  choi/ï  : 
ainfi  il  eftoit  ailis  iiir  la  terrallè  de  fon  lo^is  enat- 
candant  l'heure  que  Dieu  luy  avoit  dit,  pour  aller 
(buper  après  que  cet  homme  (èroit  arrivé.  Lors 
que  Saiil  s'approcha  Dieu  rcvela  h  Samucl  que 
c'eftoit  celuy  qu'il  avoit  choili.  Saiil  le  fàlua ,  3c  le 
pria  de  luy  dire  où  demeuroit  le  Prophète,  parce 
qu'eftant  étranger  il  ne  le  fçavoit  pas.  Samuel  luy 
répondit  que  c  eftoit  luy-melme  ;  le  convia  à  lou- 
per, &luy  dit  en  l'y  menant  qu'il  ne  retrouverait 
pas  feulement  les  alneftès  qu'il  avoit  fi  long-temps 
cherchées  ;  mais  qu'il  régnerait ,  &  ferait  airS 
comblé  de  toutes  fortes  de  biens.  Vous  vous  moc-  « 
quez  bien  de  moy ,  répondit  Saul ,  &  je  n'ay  garde  « 
de  concevoir  de  li  grandes  elperances.  La  Tribu  ce 
d'où  je  fuis  n'eft  pas  allez  coniiderable  pour  porter  ce 
des  Rois;  8c  la  famille  de  mon  pere  eft  l'une  des  ce 
moindres  de  toutes  celles  de  ma  Tribu.  Lorsqu'il  <: 
fut  arrive  dans  la  lalle  Samuél  le  fit  feeir  au  deiîùs 
de  tous  les  autres,  dont  le  nombre  eftoit  dc  loi  xan- 
te&dix,  fit  placer  fbn  ferviteur  auprès  de  luy;  & 
M  1  'com- 


.  Rois 
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commanda  à  ceux  qui  fèrvoient  à  table  de  donner  a 
Saiil  une  portion  royale.  L'heure  de  fe  retirer  eftant 
venue'  tous  les  conviez  s'en  retournèrent  chez  eux , 
1 .  Rais    &  le  Prophète  retint  Saiil  à  coucher  chez  luy.  Le  len- 
1  o.       demain  dés  la  pointe  du  jour  Samuel  1  éveilla ,  le  me- 


hors  de  la  ville,  &luy  dit  décommander  a  Ton 
ferviteur  de  marcher  devant  parce  qu'il  avoir  quel* 
que  chofè  à  luy  faire  fçavoir  en  partiailier.  Il  le  fl[ ; 
ôc  alors  Samuel  luy  répandit  fur  la  tefte  de  Yhw 
qu'il  avoit  apportée  dans  une  phiole,  lembrafla, 


luy  dit  :  Dieu  vous  établit  Roy  fur  fon  Peuple  pour 

*  le  venger  des  Philiftins:  &pour  marque  que  ce  que 
'  je  vous  déclare  de  fà  part  eft  véritable ,  vousrencon- 
'  trerez  au  partir  d'icy  fur  voftre  chemin  trois  hom- 
'  mes  qui  vont  adorer  Dieu  a  Bethel,  dont  le  premier 
'  portera  trois  pains,  le  fécond  un  chevreau ,  &  le  troi- 

*  lîéme  une  bouteille  de  vin.  Ils  vous  fàluëront  fort 
'  civilement,  &vous  offriront  deux  pains ,  qu'il  faut 
'  que  vous  receviez.  De  là  vous  irez  au  fèpulchre  de 
'  Rachel:  &un  homme  viendra  au  devant  de  vous 

qui  vous  dira  que  vos  amenés  font  retrouvées.  Lors 
que  vous  ferez  avancé  juiques  à  la  ville  de  Gabath 
[  vous  rencontrerez  une  troupe  de  prophètes  :  Dieu 
'  vous  remplira  de  fon  efprit  :  vous  prophetiferez 
[  avec  eux;  &  tous  ceux  qui  le  verront  diront  avec 
]  étonnement:  Comment  un  fi  grand  bonheur  eft-il 
[  arrivé  au  fils  de  Cis?  Quand  toutes  ces  chofes  feront 
[  accomplies  vous  ne  pourrez  plus  douter  que  Dieu 
'  ne  foit  avec  vous  :  vous  irez  faliier  voftre  pere  & 

*  tous  vos  proches,  &  reviendrez  me  trouver  à  Galga- 
'  la,  afin  que  nous  offrions  a  Dieu  des  facrifices  en 
|  aciion  de  grâces.  Samuel  après  avoir  ainfi  parlé  à 
'  Saiil  le  renvoya;  &tout  ce  qu'il  luy  avoit  prédit  ne 

manqua  pas  d'arriver.  Quand  il  fut  retourné  chez 
fon  pere  un  de  fes  parens  nommée  *Abenar  qu'il  ai- 
moil  plus  que  nul  autre  luy  demanda  de  quelle  forte 
(on  voyage  avoit  reiïfïi;  &  il  luy  raconta  tout  ex- 
cepté ce  qui  regardoit  la  Royauté ,  dont  il  ne  voulut 
point  luy  parler  de  crainte  qu'on  n'y  ajoutait  pas  de 


foy  ,  ou  que  cela  ne  luy  attirait  de  l'envie  , 
qu'encore  qu'il  fuft  fon  parent  &  fon  ami  il  efl^ 
que  le  meilleur  eftoit  de  tenir  la  chofefccrere> 
foibleflè  des  hommes  eftant  fi  grande  o^etresf^ 
font  conftans  dans  leurs  amitiez ,  &  capables  de  ^ 
(ans  envie  la  profperité  des  autres,  mefmecC  ^t 
leurs  proches  &  de  leurs  amis ,  quoy  qu'ils  fça  ^ 
qu'elle  leur  arrive  par  une  grâce  particulier  ^ 

Samuel  fit  eufuite  alïèmbler  le  Peuple  à  M^J<< 
&  luy  parla  en  cette  manière:  Voicy  ce  que  V 
m'a  commandé  de  vous  dire  de  fà  part  :  k°rS  "^y  *' 
vous  gemifliez  fous  le  joug  des  Egyptiens  je  v 0  << 
affranchis  de  fervitude;  &  délivrez  depuis  de  ^ 
rannie  des  Rois  vos  voif  ins  qui  vous  ont  vaincus  ^  << 
de  fois.  Maintenant  pour  reconnoifïànce  àt '  j 
bienfaits  vous  ne  voulez  plus  m'avoir  pour  £ 
Vous  ne  voulez  plus  eftre  gouvernez  parée ^y^/ 
eftant  feul  infiniment  bon  peut  feul  vous  rendre  t 
reux  fous  fà  conduite  :  Vous  abandonnez  ]L#' 
Dieu  pour  élever  fur  le  trône  un  homme  qui l]iC  ^ 
pouvoir  que  vous  luy.  donnerez  pour  vous  ^  * 
comme  des  belles  félon  fes  payions  &  fa  ^ 
Car  comment  les  hommes  peuvent-ils  avoir  • 
d  amour  pour  les  hommes  que  moy  dont  .Api 
l'ouvrage  ?  Enfùire  de  ces  paroles  Samuel  *J  ■ 
Puis  donc  que  vous  le  voulez  &  n  appréhende  \^ 1 
de  faire  un  fi  grand  outrage  à  Dieu,  arrange  '  ^  j'^i  ' 
tous  félon  vos  Tribus  &vos  familles, 
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t^ro°nIcP:&i,tombd 

tie  cette T  -k    ^!1C     noms  dc  toUres  1CS  famines 
mbï  fî*    n  :  ,on  Ics  mir  tosunvafe:  &  le  fort 


I  2 


tomba  (iir    n    i"      ""L  Wrt4ia  1411  ViUC  •  uciciorc 

tleMctri-  Enfin  on  le  jena  fur  les 
nVft.-  S  d.c  ccttc  fcmiHc:  &  il  tomba  for  Saiil.  Tl 


37 


ôeftoit 


3c  il  tomba  fur  Saiil.  Il 


cequidc°Int  "S  IaflèmW<fc>  parce  que  fçacliant 
ati»  de  '°iCarnvcr  uVavoit  pas  voulu  s'y  trouver, 

"*efo°11Ftt  nWoit  point  eu  rambition 
C0llP  de  ?  '  i    ^U  °^  ^  témoigna  fans  cloute  beau- 

^peuvem °k  P1"5^  lieucIlle  les  autres 
^  fiiecés  r  erL,eur  i°ye  quand  il  leur  arrive  quel- 
feieiit  il  rvo™c  qu°y  que  médiocre  j  non  feu- 
*W  fer*  1C  P01nt  paroiftre  de  fevoir  établir 
fortequonUt  im  gran^Pfeiiplc.  mais  il  fe  cacha  en 
SubW     P°UVoit  letr°uver.  Dans  cette  peine 

Peuple  ru  1  ^uvoya quérir,  &leprefcntaau 
a  r  •  Chacun  le  nût  voir  fans 


Cftoit  pi^uaciln  te  pût  voir" 
WD^;(f"and  tlc  toute  la  tefte  que  nul  autre  ,'  & 


;  peine  parce  qu'il 


™uParoiri •  j  lateitc  que  nul  autre,  & 

port  une  ma- 

*  ^ieu  Vou  '  A        Samuel  leur  dit  :  Voicy  celuy  que 

>5  plusennd   »nnc  pour  Roy  :  vo>'cz  comme  il  cft 
vous,  &dumedevouscom- 
^ttô,i01f  Crjercnt:  Vive  le  Roy:  &  Samuel 

tiv<w    UCCs  les  choies  nn'il  nvoir  rnwJîr  .... 


.  1Vlt tour    j         ,IiL'  v  1VC  1C  ^oy  :  oamue 
riveroient  r S  ,  cnoIes  ^  avoit  Prcdit  qui  leur  ar 
îTe  dans  1  f^  u  domination  dcs  Rois  >  &  mit  ce  li~ 
.  abernaclepour  fèrvir  de  témoignage  à 


f^tckP  ,  m'itédefapredicT:ion.  Il  retourna 
r  lie*  4^5^&Sauls,enalkàGabathquie{bit 
T  Ie  lùivi  ailîancc  Pluiicurs  perfonnes  vertueu- 
CVoieiÎCrrcnt  P°ur  luy  rendre  l'honneur  qu'ils  luy 
niCci^nsarime  h  leurR°y-  Un  grand  nombre  de 
fCnt  ce  noi  tCure  fe  mocclucrent  d'eux ,  meprife- 
Sj^iier-VeauR°y  »  ne  %  offrirent  aucuns  pre- 

;  Un  moi^f nc  comP5  dc  luy  Pkire- 


à  telles  conditions  qu'il  luy  plairoit.  Nahas  leur  ac- 
corda fins  peine  cette  demande ,  tant  il  méprifoit  les 
iïraclites:  cx'ainTi  ils  envoyèrent  dans  toutes  les  vil- 
les pour  leur  faire  lçavoir  l'extrémité  où  ilsfctrou- 
voient  réduits.  Ces  nouvelles  les  étonnèrent  &les 
affligèrent  de  telle  forte,  qu'au  lieu  de  penfer  à  fe 
mettre  en  cftat  de  les  (ecourir  ils  samuibienthde- 
plorer  leur  malheur;  &les  habitans  deGabathoit 
Saiil  failoit  Ion  fèjour  ne  furent  pas  moins  troublez 
que  les  autres.  Ce  nouveau  Roy  eftoit  dors  à  la 
campagne  où  il  faifoit  cultiver  fes  terres,  &les  ayant 
trouvez  à  fon  retour  dans  un  fi  grand  abbattement , 
û  n'en  eut  pas  plufloft  feeu  la  caufe  que  pouiîcde 
leiprit  de  Dieu  il  retint  feulement  quelques-uns  de 
ces  députez  pour  luy  fervir  de  guides,  &  renvoya  les 
autres  ahurer  ceux  de  Jabés  qu'il  les  fecourroit  dans 
^.g1?  »  &  vameroit  les  ennemis  avant  que  le 
loieilfuftleve,  afin  que  venant  éclairer  le  monde  il 
Vlft  les  Ammonites  humiliez  ,  &  eux  délivrez  de 
crainte. 


9^Ie  trôlle  Y*  eut  efté  a^  de  la  forte 

V&as  3  a  guerre  où  il  fe  trouva  engagé  contre 
?Crepur,/desAmmonites  luy  acquit  une  extre- 
Iaitd;  "u°n.  Ce  Prince  .  oui  avoir  Ar*  sutvi««<»iMi 


taiï  ir  "ation  n  n  •  '   71,;  ""iV-  v_ 

'  s  e  &an  J  C  '  C1UI  avoic  dcs  auparavant 

a  *  dll"loi  ?Si  -llaux  aux  élites  qui  habitoient  au 
^liSr  h>  cftait  aIors  enrfé  dans  leur  pais 
F °Ut  lcil  r^mC  aI*mC'C  '  aV0it  forcé  lcurS  vilics  & 


t  1  Ur  oi>  uuucc  >  avoic  toree  leurs  villes  ;  & 
»cr  W  av  •  c5  toute  efperance  de  fe  pouvoir  revol- 
I^^Prk/v1  tou^  lait  crever  l'œil  droit,  foit  qu'il 
Uv  V0I1Ï. ^  Ptuon-' 

H 


,y  v°loZ?monnk™>  ouquils  fefuflent rendus  a 
fe?c  ^ii  rTut.:  car  lcurs  boucliers  leur  cou- 
iwj^dele  lls  uepouvoient  plus  en  cet  cftat 
^  *  guêtre  a  anncs  J  &  eftoienc  incapaWes  de  fai- 
a°llres  oni  a  Prcs  avoir  traitc'  de  la  (orte  ceux  des 
c  CC  f°n  ^^itau  delà  du  Jourdain  il  s'avança 
'  >NsdM  P^".  a  laProvincedeGakad,  le 


Ihk^Présdr.  î  H  a  lal'rovincedeGaLiad,  le 
to  Itlns  de  £.J  Cf  "l111  en  eft  la  caPirale  »  fomma  les 
Ha*  a  t0»s  l'œil?  a  conciition  qu'on  leur  cteve- 
2^ s>iIs  lerp/  r  01t  Coulme  aux  aucres  »  &  les  ™e- 
fft  ^  en  .olcntci«--"c  pardonner  à  un  feul,  & 

tf;  Ulle  Den.  !lav°ientqu'àchoiiir,oudeper- 


tS  cutier  r  dc  leur  Cûl'Ps  »  ou  de  le  perdre 
r i  tans  >  Quef  r  Pï°Poiition  effraya  tellement  ces 

&•     ^'manH     .1       sonner  tept  jours  pour  en- 
Pl'°nWSl"      feCOUrs  a  ceux  de  leur  nation; 

«  n  en  recevoient  {joint ,  dc  fe  rendre 


Chapitre  vi. 

remportée  par  le  Roy  Saiil  fur  N'a 
has  Roy  des  Amwomtes.  Samuel  [acre  une  fë 
condefoù  Saiil  Roy ,  #  reproche  encore  fortement: 
au  Peuple  avoir  changé  leur  forme  de  gouverne- 
ment. 

Ç  Aiil  voulant  par  lapprchenfion  du  chaftiment 
^  obliger  le  Peuple  à  prendre  les  armes  à  l'heure 
mefmc  pour  commencer  certe  guerre  ,  coupa  les 
prêts  à  des  bœufs  qui  venoient  de  labourer ,  &  dé- 
clara qu'il  en  feroit  autant  à  tous  ceux  qui  manque- 
roient  de  fe  trouver  le  lendemain  en  armes  auprès 
du  Jourdain  pour  fuivre  Samuel  ôc  luy  où  ils  les  vou- 
draient mener.  Cette  menace  eut  tant  d'effet  que 
chacun  luy  obéit:  &]a  reveuë  ayant  efté  faite  ils  fe 
trouvèrent  fept  cens  mille  hommes ,  fans  y  compren- 
dre la  Tribu  de  Juda  qui  en  amena  feule  foixante  & 
dix  mille.  Saiil  pana  enfïute  le  Jourdain  ,  marcha 
toute  la  nuit,  arriva  avant  le  lever  du  foleil  prés  du 
camp  des  ennemis,  partagea  fon  armée  en  trois ,  & 
les  attaqua  lors  qu'ils  s'y  attandoient  le  moins.  lien 
fut  tué  un  tres-grand  nombre,  &  Nahas  leur  Roy  fe 
trouva  parmy  les  morts.  Cette  victoire  n'acquit  pas 
feulement  une  grande  réputation  à  Saiil  parmy  les 
Ifîaclites,  qui  ne  pouvoient  fe  Mèrd  admirer /à  va- 
leur &  de  publier  fes  louanges;  mais  on  vit  par  un 
(oudain  changement  que  ceux  qui  le  méprifbient 
auparavant  eltoient  alors  ceux  qui  luy  rendoient  le 
plus  d'honneur,  &qui  dilbient  hautement  que  nul 
autre  ne  luy  eftoit  comparable.  Il  creut  néanmoins 
que  ce  n  eftoit  pas  allez  d'avoir  fauvé  ceux  de  Jabez  • 
il  entra  dans  le  pais  des  Ammonites ,  le  ravagea  en- 
tièrement ,  enrichit  fon  armée ,  &  retourna  à  Gabath 
tout  éclatant^  gloire  &  tout  chargé  des  dépouilles 
de  fes  ennemis.  r 

Le  Peuple  ttanfporté  de  joye  d'une  fi  erande 
adtion  fe  fçavoit  un  merveilleux  gré  à  luy-metme 
d  avoir  fa  ardemment  déliré  un  Roy.  Ils  ne  le  conten- 
taient pas  de  demander  par  mocquerieoù  ettoîent 
donc  ceux  qui  croyoient  qu'il  leur  feroit  inutile  d'en 
M  3  avoir 
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avoir  un:  niais  ils  crioient  qu'il  faloiten  fane  une 
punition  exemplaire  ,  &  vouloient  a  toute  force 
qu'on  en  fill  mourir  quelques-uns;  tant  la  multitu- 
de eft  infolente  dans  la  prolperité ,  &  s'emporte  aile- 
mctit  contre  ceux  qui  la  contredilènt.  Saiil  loua  leur 
affection  :  mais  il  protefta  avec  ferment  qu'il  ne 
foutfriroit  point  que  la  joye  de  cette  journée  fuit 
troublée  par  le  lupplice  d'aucun  d'eux  ;  n'y  ayant 
point  d'apparence  de  fouiller  du  làng  de  leurs  frères 
une  victoire  dont  ils  eiloient  fi  redevables  a  Dieu  : 
Qu'il  valoir  mieux  au  contraire  renoncer  à  toutes 
inimitiez,  afin  que  rien  nempcfchaft  que  leur  ré 
jo'ùiflance  ne  fuft  générale.  Tout  le  Peuple  s'alïèm- 
bla  enliiite  a  Galgah  par  l'ordre  de  Samuel  pour  con- 
firmer l 'élection  de  Saiil  :  &  le  Prophète  le  confacra 
Roy  une  féconde  fois  en  leur  prefènee  en  répandant 
fur  là  telle  de  l'huile  lainte. 

Voilà  de  quelle  forte  la  Republique  fut  changée 
en  Royauté  :  car  durant  le  gouvernement  de  Mbilè 
&dejofué  fon  fuccelleur  &  General  de  l'armée,  la 
forme  du  gouvernement  eftoit  Ariftocratique  :  mais 
après  la  mort  dejofué  perfonne  n'ayant  unfouve- 
rain  pouvoir,  dix-huit  ans  fe  panèrent  dans  l'anar- 
chie. On  revint  enfuite  a  la  première  forme  de  gou- 
vernement ,  ik  l'on  donnoit  la  fiiprême  autorité  (bus 
le  nom  de  J  uge  à  celuy  que  fon  courage  &  ta  capaci- 
té dans  la  guerre  rendoient  le  plus  digne  de  cet  hon- 
neur :  &  les  Rois  ont  fuccedé  à  ces  J  uges. 

Auparavant  que  cette  allèmblée  générale  fe  fe- 
paraft  Samuel  leur  parla  en  cette  forte  :^  Je  vous  con- 
jure en  la  prefence  du  Dieu  tout-puilïànt ,  qui  pour 
délivrer  nos  pères  de  l'eklavage  des  Egyptiens  leur 
envoya  Mbilè  de  Aaron  ces  deux  frères  admirables  ; 
de  dire  hardiment  &  librement  fans  qu'aucune  cou- 
fideration  vous  en  empefche,  fi  j'ay  jamais  par  in- 
tereft  ou  par  laveur  rien  fait  contre  la  juftice  ;  fi  j'ay 
jamais  receu  d'aucun  de  vous  ou  un  veau  ou  une 
breby ,  ou  quelque  autre  chofe ,  quoy  qu'il  fèmble 
qu'il  (bit  permis  de  recevoir  ces  fortes  de  choies  qui 
Je  confument  chaque  jour ,  lors  que  ceux  qui  les  of- 
frent les  donnent  volontairement  ;  &  h*  je  me  fuis 
jamais  lèrvi  de  chevaux  ou  de  chofe  quelconque  qui 
appartinft  a  quelqu'un  de  vous.  Declarez-le ,  je  vous 
en  fomme  encore  en  la  prefènee  de  voftre  Roy.  Sur 
cela  tous  s'écrièrent  qu'il  n'avoit  rien  fait  de  fembla- 
blc  :  mais  qu'au  contraire  il  les  avoir  gouvernez 
juftement  &  làinrement.  Et  alors  leProphere  con- 
tinua à  parler  ainli:  Puis  que  vous  demeurez  d'ac- 
cord qu'il  n'y  a  rien  à  redire  à  ma  conduite,  fouffrez 
que  je  dife  maintenant  fans  crainte  ;  que  vous  n'avez 
pu  demander  un  Roy  fans  commettre  une  tres-gran- 
de  offence  envers  Dieu.  Car  ne  deviez-vous  pas 
vous  fouvenii-  que  la  famine  ayant  contraint  Jacob 
noitre  pere  de  palier  en  Egypte  avec  foixante  &  dix 
perfonnes  lèulement ,  &  là  pofterité  qui  s'y  eftoit  in- 
finiment multipliée  le  trouvant  accablée  du  poids 
d'une  cmelle  lervitude ,  Dieu  fléchi  par  les  prières 
de  fon  Peuple  ne  le  iervit  point  d'un  Roy  pour  le 
river  d'une  li  extrême  milere  ;  mais  luy  envoya 
Mbilè  6v  Aaron  qui  le  conduilirent  dans  le  pais  que 
vous  poilèdez  maintenant  :  Et  que  lors  que  pour 
punition  de  vos  péchez  &  de  voftre  ingratitude  vous 
avez  efté  vaincus  &alïujetîis  par  diverfès  nations, 


î 
,  le 


ce  n'a  pas  non  plus  efté  par  des  Rois  qu'il  vous  a  <^ 
délivrez;  mais  par  la  conduite  de  Jcphté&aeGe-  ^ 
deon ,  fous  qui  vous  avez  par  des  combats  tout  rmia" 
culeux  triomphé  des  Aflyriens,  des  AmmonitçSf  * 
desMoabites,  &  enfin  des  Philiftins.  Quelle 
donc  vous  a  pouilèz  àfècouerlejoug  de  Dieu  p°  ' 
vous  foumettre  a  celuy  d'un  homme  ?  Je  vous  ay 
néanmoins  luivi  dans  voftre  égarement ,  c'cfùteoii  j 
noiftre  qui  eftoit  celuy  que  Dieu  avoit  choiii  pou  ^ 
régner  for  vous.  Mais  afin  que  vous  ne  pufliez  <*°  t 
ter  que  ce  changement  ne  luy  foit  tres-defâgtea  * 
&ne  l'ait  fort  irrité  contre  vous,  je  nfenvayvo^ 
en  donner  une  preuve  manifefte ,  en  luy  demandai  ^ 
que  dans  ce  moment  il  envoyé  une  telle  tempe  ^ 
qu'il  ne  s'en  foit  jamais  veu  une  fèmblable  en  ce  P  ^ 
dans  le  milieu  de  l'efté.  Samuel  avoit  à  peine  acb. '■ 
de  proférer  ces  mots  que  Dieu  confirma  la  vente 
(es  paroles  par  un  fi  furieux  tonnerre ,  un  h  g£ 
nombre  d  éclairs,  &  une  fi  grofle  grefle ,  que  le  1  E£ 
pie  épouvanté  d'un  fi  grand  miracle  fe  creut  enttf 
ment  perdu,  confelïà qu'il  eftoit  coupable ,  &c0^ 
jura  le  Prophète  de  vouloir,  par  fon  affection  pat 
nelle  pour  luy,  demander  a  Dieu  de  luy  P^^/j 
cette  faute  qu'il  avoit  faite  par  ignorance ,  ain 
luy  en  avoit  pardonné  tant  d'autres.  Il  le  leur  P 
mit ,  &  les  exhorta  en  mefme  temps  de  vivre 
la  pieté  &  dans  la  juftice  :  de  fe  fouvenir  des  m  £ 
quils  avoient  foufferts  lorsqu'ils  s'en  eftoient 
loignez:  de  ne  perdre  jamais  la  mémoire  &  tant 
miracles  que  Dieu  avoit  faits  en  leur  faveur; 
voir  toujours  devant  les  yeux  les  loi x  qu'il  leLltaenC, 
données  par  Mbife  pour  les  obfèrver  fidellern^ 
Que  c  eftoit  le  foui  moyen 

de  fe  rendre  heureux^ 
d'attirer  fes  bénédictions  fur  leurs  Rois.  Ma^  V 
s'ils  y  manquoientDieuexerceroit  fur  eux  tous 
terrible  vengeance.  Après  que  Samuel  eut  ainu  P^ 
une  féconde  fois  allùré  la  Royauté  à  Saiil ,  l'allern 
fe  fèpara. 


Chapitre  VIL 

Sa'ùl  facrifie  fans  attandre  Samuel ,  &  attire 
fur  luy  la  colère  de  Dieu.  Signalée  viBoire  ^ ^ 
portée  fur  les  Philiftins  par  le  moyen  de  f0*1^  rf, 
Sa'ùl  veut  le  faire  mourir  pour  accompli ,fin 'J  a 
ment  quil  avoit  fait.  Tout  le  Peuple  sj  PfP  * 
ënfans  de  Sa'ùl &  fa  grande  puiffance. 

A  Prés  que  Saiil  fut  retourné  aBethel  il  leVJ*^  *'f 
mille  hommes,  en  retint  deux  mille  pour  M  #  0 
de,  &  envoya  fonathu  fon  fils  aveclereftea0.  $ 
Les  affaires  des  Ifraélites  eftoient  alors  en  ce  p^s  *  ^ 
une  extrême  defolation.  Car  les  Philiftins 
avoir  vaincus  ne  s'eftoient  pas  contentés  de  les 
mer  &  de  mertre  garnifon  dans  les  places  W 
mais  ils  leur  avoienr  interdit  l'ufage  du  fer  ;  en  ^ 
qu'ils  eftoient  réduits  à  leur  demander  j^ufL  jtf 
chofès  ncceflàircs  pour  cultiver  la  terre.  JonarVaii 
fut  pas  plùtoft  arrivé  qu'il  prit  de  force  un  en  ^ 
proche  de  Gaba,  dont  les  Philiftins  furent  H  x  ^ 
que  pour  s'en  venger  ils  fe  mirent  aulIî-to#  en^. 


pagne  avec  trois  cens  mule  hommes  de  pico»  .,efCjit 


mille  chariots ,  &  fix  mille  chevaux 


ï 

s 

Per 
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Livre  VI.    Chapitre  VIL 


nonwii  P?  rdc  Machma.  Dés  que  Saiil  en  eut  la 
ZZa  11  deGalgala,  &  fit  fcavoir  de  tous 
ver  le,  n  ,  royaume  que  s'ils  voiuoient  confer- 
tie  Srf' ll  faloit  Prend^  ^s  armes  &  combat- 
desen  •  nIl(|lns-  Maisau  lieu  de  dite  combien  gran- 
br  an™       f°rCes  '  11  aiï[li:oit  au  contraire  que 

faire  k  nCfl0it  ?°int  fi  f°rte  ^U'dlc  deuft  lcur 
&  far  rr  jf  ^P»6  néanmoins  en  apprit  k  vérité 
6^.7  d  unc  telle  crainte,  que  les  uns  fè  ca- 
J^urd  115  cavemes,  &des  autres  pafloientle 
ffi1  ?™  chercher  leur  feureté  dans  les  Tribus 
ftR»«Va8U; .Z'&à.  Salil  les  voyant  fi  épouvantez 
dre  e;rpri,cf  Samuëlde  le  venir  trouver  pour  refou- 
luy  lnb  e  ce  qu'il  y  auroitàfaire.  Le  Prophète 
PrW a  lattandre  au  liei1  où  ^  eftoit,  &  de 
trouv,/     Vl£tlmes:  quclercptiémejour  il  lirait 


'39 


l'attandre  au  lieu  où  il  eftoit,  &  de 
troiiv"iuesviaimes:  quelefcptiémejour  il  l'iroit 
&U-)at  .Pv  r  °*ir  des  {acrinccs  à  Dieu  le  jour  du 
iiiy  0l  J.     quapeés  on  donneroit  la  bataille.  Saiil 

^meitt?  Cn  ^ar^c  '  mais  11011  Ptls  en  rout*  ^ar  ^ 
totoâé.  aUt^U  de  '0Urs       le  Prophète  luyavoit 
foldats  j,  ?lais  voy-int  qu'il  tardoit  à  venir  &  que  fes 
fc   andonn°ient ,  il  omit  le  facrifice  ;  & 
5)  V  ^CCU.?Llc  le  Prophète  venoit  alk  au  devant  de 


*  Dfal  dû  attandre  »  les  lacrifices  qui  fe  dévoient  faire 
P0^  le  falut  du  Peuple.  A  quoy  Saiil  répon- 


1  avoit  tres-mal  fait  d'offrir 


dit  pour  s  exeufer  ,  qu'il  l'avoit  attandu  autant  de  tc 
jours  qu'il  luy  avoit  dit  :  mais  que  fes  foldats  l'aban-  « 
donnant  (lu:  l'avis  que  l'on  avoit  eu  que  les  enne-  « 
mis  avoient  quitté  Machma  pour  venir, à  Galgala,  « 
il  s'eftoit  trouvé  contraint  de  facrifier.  Si  vous  eufîiez  « 
Fait  ce  que  je  vous  avois  mandé,  répondit  le  Pro-  « 
phete,  &  n'eufïïez  pas  tenu  fi  peu  de  compte  des  « 
ordres  que  je  vous  avois  donnez  de  k  parc  de  Dieu  >  a 
vous  auriez  affermi  durant  plufieurs  années  la  cou-  « 
ronne  fur  voftre  tefte&fur  celle  de  vos  fucceficin  s.  « 
Après  avoir  parlé  de  la  forte  il  s'en  retourna  très* 
mal  content  de  l'aclion  de  ce  Prince.  Salil  accom- 
pagné de  J  onathas ,  XAhia  Grand  Sacrificateur  l'un  148. 
des  defeendans  d'Eli,  &de  fix  cens  hommes  feule- 
ment ,  dont  la  plufpart  n'eftoient  point  aimez  à  caufe 
que  les  Philiftins  leur  en  avoient  ofté  le  moyen,  s'en 
allaàGabaon,  d'où  il  vit  de  deflus  une  colline  avec 
une  douleur  incroyable  les  ennemis  ravager  entière- 
ment le  pais  où  ils  eftoient  entrez  par  trois  divers  en- 
droits, fans  qu'il  pûft  s'y  oppofer  à  caufe  de  fon  petit 
nombre. 

Lors  qu'il  eftoit  dans  un  fi  fenfible  dépkifir ,  Jo-  119. 
nathas  par  un  mouvement  de  generofité  tout  ex- 
traofdinaire  conceut  l'un  des  plus  hardis  defïèins  *4' 
que  l'on  fefcauroit  imaginer.  Il  prit  feulement  fon 
Ecuyer  ;  &  après  avoir  tiré  parole  de  luy  de  ne  le 


^lecan  a*™  *  îl  rcfoIut  *€nzm  fccrct€ment 
^^VPj^s  ennemis  pour  y  caufèr  quelque  def- 

efto'  de  la  colline  Pour  SV  en  alier-  Cc 
1  nfeW  d  tres"diffiple  à  aborder  ,  parce  qu'il  eftoit 
U^etVoieanS  UU  triangle  environné  de  rochers  qui 
V°lf  y  mû"1  COmme  de  impars  5  &  ainfi  on  ne  pou- 
Nlj  ^tCr>  nymefme  s'en  approcher  fans  grand 
cette  force  rendoit  les  ennemis  fort  ne- 


gligens  dans  leurs  gardes.  Jonathas  n  oublia  rien  " 
pour  ralfurer  fon  Ecuyer,  &  luy  dit:  Si  lors  que  les  « 
ennemis  nous  découvriront  ils  nousdifentdemon-  « 
ter ,  ce  fera  un  figne  que  noftre  deflèin  rédfîira.  Mais  « 
s'ils  ne  nous  difent  rien,  nous  nous  en  retournerons  « 
Ils  approchèrent  du  camp  nu  point  du  jour  ;  les  Phi-  « 
liftins  les  voyant  venir  dirent  :  Voilà  les  Ifraclites  « 
qui  forrent  de.  leurs  antres  &  de  leurs  cavernes,  8c  « 
M  4  crièrent  cc 
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crièrent  enfuite  à  Jonathas  &àfbn  Ecuyer:  Venez 
pour  recevoir  la  punition  de  voftre  témérité.  Jona- 
thas  entendit  tes  paroles  avec  joye  comme  eftant  un 
prefage  certain  que  Dieu  fàvorifoit  fon  entreprife. 
Il  fe  retira  &  s'en  alla  par  un  autre  endroit  ou  le  ro- 
cher eftoit  il  peu  accellible  que  l'on  n'y  faifoit  point 
de  garde.  Il  monta  &  fou  Ecuyer  après  luy  avec  une 
peine  incroyable.  Ils  trouvèrent  les  ennemis  endor- 
mis, en  tuèrent  vingt;  &perfonne  ne  pouvant  s'i- 
maginer que  deux  hommes  feulement  eullènt  fait 
une  Ci  hardie  entreprile ,  tout  le  camp  fut  uempli  d'un 
fi  grand  effroy  ,  que  les  uns  jettoient  leurs  armes 
pour  fe  làuver ,  les  autres  s'emretuoient  fe  prenant 
pour  ennemis ,  a  cauie  que  cette  armée  eftoit  com- 
polée  de  diverfes  nations  ;  &  les  autres  le  preilbient 
&  le  poulïôient  de  telle  forte  dans  leur  fuite  qu'ils 
tomboient  du  haut  des  rochers.  Saiïl  averti  par  fes 
cfpions  qu'il  y  avoit  un  étrange  tumulte  dans  le  camp 
des  Philiftins  demanda  fi  quelques-uns  des  fiens  ne 
s'eftoient  point  fèparez  de  la  troupe  ;  6V  ayant  Iceu 
que  Jonathas  &  (on  Ecuyer  eftoient  abfèns  il  pria  le 
Grand  Sacrificateur  de  fe  reveftir  de  l'Ephod  pour 
apprendre  de  Dieu  ce  qui  de  voit  arriver.  Il  le  fit,  & 
faillira  enfuite  que  Dieu  luy  donneroit  la  victoire. 
Sadl  partit  auffi-toft  avec  ce  peu  de  gens  qu'il  avoit 
pour  aller  attaquer  les  ennemis  dans  ce  defordre  ;  & 
cette  nouvelle  s  eftant  répandue ,  plufieursdeslfrae- 
lites  qui  s'eftoient  cachez  dans  des  cavernes  fe  joigni- 
rent à  luy.  Ainfi  il  fe  trouva  prelque  en  un  moment 
accompagné  de  dix  mille  hommes ,  avec  lelquels  il 
pourfuivit  les  Philiftins  qui  eftoient  épars  de  tous 
collez.  Mais  fait  par  imprudence ,  ou  parce  qu'il  luy^ 
eftoit  difficile  de  fe  modérer  dans  une  joye  aufli 
grande  &  aufli  lùrprcnante  que  la  fienne,  il  commit 
une  grande  faute  :  car  voulant  fè  vanger  pleinement 
de  lès  ennemis  il  maudit  &  dévoua  à  la  mort  qui- 
conque ceflèroit  de  les  pourfuivre&delestuer,  & 
qui  mangeroit  avant  que  la  nuici  fuft  venue.  Il  arri- 
va un  peu  après  avec  les  liens  dans  une  foreft  de  la 
Tribu  d'Ephraim  où  il  y  avoit  quantité  de  mouches 
à  miel.  Jonathas  qui  ne  Içavoit  rien  de  cette  malé- 
diction prononcée  par  Ion  pere  ,  &  du  confente- 
ment  que  tout  le  peuple  y  avoit  donné ,  mangea  d'un 
rayon  de  miel.  Mais  fi-toft  qu'il  l'eut  appris  il  n'en 
mangea  pas  davantage,  &  fe  contenta  de  dire  que  le 
Roy&auroit  mieux  raie  de  ne  point  faire  cette  défen- 
ce,  puis  qu'on  auroit  eu  plus  de  force  pour  pourfai- 
vre  les  ennemis  :  &  qu'on  en  auroit  ainfi  tué  beau- 
coup davantage.  Après  qu'on  en  eut  fait  un  grand 
carnage  on  retourna  fur  le  loir  pour  piller  leur  camp  ; 
&  s'èftant  trouvé  parmy  le  butin  beaucoup  de 
beftail ,  les  victorieux  en  tuèrent  quantité,  &  en 
mangèrent  la  chair  aveclelang.  Les  Scribes  averti- 
rent auffi-toft  le  Roy  du  péché  que  le  Peuple  avoit 
commis  &  continuoit  de  commettre ,  en  mangeant 
contre  le  commandementdeDieude  la  chair  toute 
lançante.  Il  commanda  de  rouler  dans  le  milieu  du 
camp  une  grolïè  pierre ,  &  d'égorger  delliis  les  beftes 
pour  faire  écouler  le  làng  afin  qu'il  ne  fuft  point 
niellé  avec  la  chair  ,  &  que  l'on  n'offençaft  point 
Dieu  en  le  mangeant.  Chacun  obéit  :  &  Saiil  fit 
élever  un  autel  lur  lequel  on  offrit  a  Dieu  des  holo- 
càuftes:  &  cet  autel  fut  le  premier  qu'il  fit  (aire.  Ce 


Prince  voulant  à  l'hcure-mefme  aller  pillcr  lccaOT 
des  ennemis  lins  attandreque  le  jour  fuft  venu,  » 
les  foldats  ne  le  délirant  pas  avec  moins  d'ardeur, 
dit  au  Sacrificateur  Achilob  de  confiiltcr  Dicopg 
fçavoir  s'il  1  auroit  agréable.  Achilob  le  fit,  &1  1 9 
rapporta  que  Dieu  ne  répondoit  point.  Cchlento 
dit  Saiil  ,  procède  fans  doute  de  quelque  gran  « 
caufè  :  car  Dieu  avoit  toujours  accouftumé  de  no  ^ 
apprendre  ce  que  nous  devions  faire  avant  rne*ni  i 
que  nous  l'eulnons  conlulté  :  &  il  faut  que  q0^^  t 
péché  fecret  le  porte  a  fe  taire.  Mais  je  jure  j^^t, 
mefme,  que  quand  ce  feroit  Jonathas  qui  ^a.UI^e« 
commis ,  je  ne  l'épargneray  non  plus  que  le  moin  ( 
de  tout  le  peuple,  &que  pourappaiièrlacolere 
Dieu  il  luy  encouftera  la  vie.  Tous  s  écrièrent .q 
le  Roy  devoit  exécuter  fa  refolution.  Il  le  rcai:'î  ^ 
l'écart  avec  Jonathas ,  &  fit  jetter  le  fort  pour  co 
noiftre  qui  eftoit  celuy  qui  avoit  péché  ;  &  ^ 
tomba  far  Jonathas.  Saiil  fort  farpris  luy  deinan  ^ 
quel  eftoit  donc  le  crime  qu'il  avoit  commis  :  0 
répondit  qu'il  ne  le  troitvoit  coupable  de  rien ,  n 11  .j 
que  ne  fçachant  point  la  défence  qu'il  avoit»}1 
avoit  mangé  un  peu  de  miel  lors  qu'il  poiirfarv?1^ 
ennemis.  Alors  Saiil  jura  qu'il  le  feroit  mourtfP 
toft  que  de  violer  fon  lèrment  dont  il  préferoit  1° 
lèrvation  à  fon  propre  làng  &  à  tous  les  lentimel 
de  la  nature.  Jonathas  làns  s'étonner  luy  dit  avec  w  ( 
conftance  digne  de  la  grandeur  de  foname:  ]°n  < 
vous  prie  point,  Seigneur,  demeconfervcr^vl  '4 
je  fouffriray  la  mort  avec  joye  pour  vous  donn  ^ 
moyen  d'accomplir  voftre  lèrment  ;  &  je  nCPjc. 
m'eftimer  malheureux  après  avoir  veu  lePcuplf. 
Dieu  domter  l'orgœuil  des  Philiftins  par  une  i\  ^  ( 
tante  &  fi  glorieule  vidoire.  ça 

Le  Peuple  fut  tellement  touché  dune  genef?*1 
fi  extraordinaire ,  que  par  un  ferment  contraire  r 
luy  de  leur  Roy  ils  jurèrent  tous  de  ne  point  foi*j| 
qu'on  fift  mourir  celuy  à  qui  ils  eftoient  redev^P 
du  lùccés  dune  li  célèbre  journée.  Ainfi  ils  arrtf 
rent  Jonathas  d'entre  les  mains  du  Roy  lonp^'  v 
prièrent  Dieu  de  luy  pardonner  la  faute  qu'il  av 
commife.  ,  jc  >.! 

Après  un  fi  grand  exploit  dans  lequel  prc$ 
loixante  mille  hommes  des  ennemis  furent  tu  ^ 
Sadl  régna  heureulèment  &  remporta  de  gr?  - 
avantages  fur  les  Ammonites ,  les  Moabites ,  les*  ^ 
liftins,  les  Iduméens,  les  Amalecites,  &  le  Roy  %°  . 
Il  eut  trois  fils ,  Jonathas,  fofnéy  Ôc  Melchtfa ,  & 
filles  Merob&Michol.  Il  donna  la  charge  àc  u^ 
neral  de  fon  armée  à  Abner  fils  de  Ner  fon  °nC  ^ 
eftoit  frère  des  Cis ,  tous  deux  enfans  d'Abie**  .j 
tre  la  quantité  de  gens  de  pied  qu'il  entrèrent' 
eftoit  fort  en  cavalerie ,  avoit  grand  nombre  àc 
riots ,  &  choifilloit  pour  fes  gardes  ceux  qu'il  refl^ 
quoit  eftre  plus  forts  &  plus"  adroits  que  *esaUt^' 
La  victoire  l'accompagnoit  dans  toutes  fès  entffPj 
fes  :  &il  porta  les  affaires  des  Ifra'élkes  à  un*1  t 
point  de  profperité  &  de  puillance  qu'ils  devtf1 
redoutables  à  tous  leurs  voilïns. 
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Chapitre  VIU 

mj^ffC  com™™dement  de  Dieu  détruit  les  A- 
t  *  Cltes  :  *-Wat*  il  fauve  leur  Roy  contre  fa  dé- 
J™ce  >&ftsfoltLits  veulent  profiter  du  butin.  Sa- 

Dit     deCUrC  q"tl  *  mtr'fHr  1h)  U  cokre  de 

^  g  Amucl  vint  trouver  Saul,  &luy  dit:  que  Dieu 

»  il  «floT**  l]^té  *  tolls  lcs  autres  Pour  ^tablir  R°y 
»  eftoit- il  dc  W  ob^il:  >  Puis  qu  autant  qu'il 

y  de&  7Ï*  aL1  deflus  ^  Tes  Guets  Dieu  eftoit  élevé  au 

«la  terre  y.&fLU' tOUt CC quil  y  a  dans  ledel&rur 
»  paroles  •'  ?  vcno*t  W  dire  de  fà  part  ces  propres 
^oiip'  ,  s  Amalecites  ayant  fait  tant  de  maux  à 

»  lw*flv      lc  dercrt  lors  yu'm  fortir  de  l'E" 

»  juftiCe  ^'^t  au  paiâ  qu'il  poilède  maintenant ,  la 
•^(ttt^ïî  0*ént  cnaitiez  d  une  fi  étrange  in- 
35  ^  "Alntl  'c  vous  ordonnc  de  ^eur  déclarer 

5J  avoir  v  ^ 5  ^  de  ^s  exterminer  entièrement  après  les 
»  de  111CL1S>  &ns  pardonner  ny  à  âge  ny  à  fèxe ,  afin 
55  ^ité  y1111  comme  ^e  écrite  la  manière  dont  ils  ont 

*  ^gne S  ^eies*  Jc  ne  veux  P^  llon  phoque  Ion 
J> Sue  ce  rX-Cm  animal,  ny  que  l'on  conferve  quoy 

*  ^ocaift11  ^U  ^)ut"l:  ma*s  u  ^llt  m  offrir  tout  en 
»  le  nc^  , e  »  &  abolir  mefme  en  telle  forte  fiir  la  terre 

*  W ne    Amalecites ainfî que  Mo'ife  l'a  ordonné , 

Saiii n  ïe  •  l*15  ^  momdre  marque. 
luyCo  Promit  d'exécuter  fidellement  ce  que  Dieu 
faite  par    î<d°^t  :  ^  POUL  rendre  ^on  obcïllànce  par- 
^Utes  f  UlrC  Promte  éxecution  il  raflembla  aufîi-toft 
qu'clics       ces  »  &  trouva  par  la  reveuë  qu'il  en  fit 

^  C0iîiDrTlOjltO^ent  a  quati:e  ccns  m^e  hommes,  fans 
trente  n        ^  Tribu  de  Juda  qui  en  fournit  feule 

^  ^rnal-  •'  ^  cntra  avec  cette  arm^e  dans  ^c  Pa^s 
^it  (Jiv  paccs  j  &pour  joindre  la  rufè  à  la  force, 

^furpr  j  ^bufeades  le  long  du  torrent,  afin  de 

donna  e  Ir  •  ^  ^es  en^ermer  ^e  toutes  parts.  Il  leur 

^te>  ^     e  !?  bataille,  les  vainquit,  les  mit  en 

4^illeSe11nCe^Pomtdelespour{ùivrejuIciues  à  ce 

^ncem    Refaits  entièrement.  Après  que  lecom- 

entreprife  luyeut,  lelon  la  pre- 


aVecd^Ces  ^  scn  rendit  maiftre.  Il  prit  les  unes 


IClU:s  ni.  "  leu  >  fi  heureufement  réiiiîi ,  il  affieeea 
Nr<les5lachincs:  d'autres  par  des  mines:  d'autres 


^ine^^î^8  quil  éleva  au  dehors:  d'autres  par 
Vcrs  autr  aUtres  manque  d'eau  :  &  d'autres  par  di 


ny  aiix     nioyens.  Il  ne  pardonna  ny  aux  femmes 
ne  creut  pas  néanmoins  devoir 


^^nmaiii&pour  cruel,  puis  que 


Ce  à  pj-  1?lt  *cs  ennemis ,  il  rendoit  une  obéillàn- 


&aninr  ?s,loi:s  qu il  eut  pris nAgag  leur  Roy ,  la 

*****  1  c  !  p  •  Ut^ tOLlte  extraordinaire,  &  la  bonne 

^uad   riî-Ce  ^C  toucherent  de  telle  (orte,  qu'il 

^ntf,  a^Ul1  meritoitd'eftre épargné:  &àMfê 
_  emporter  si  j»  


!  c°*&ttte»K)rtCr  a  inclination  au  lieu  d'exécuter 
S\c  cl  andement  de  Dieu ,  il  ufa  malheureulement 
Pieu  h^P^  qui  ne  luy  eftoit  pas  permile  :  Car 
f  Pas  iTr  tcllement  les  Amalecites  qu'il  nevou- 
^UeParn,  r  qil  on  pardonnait  aux  enfans ,  quoy 
lli  icnuinent  naturel  leur  foibleffe  les  rendift 


dignes  de  compaffion:  au  lieu  que  ce  Roy  n  eftoit 
pas  feulement  Ion  ennemi,  mais  avoit  fait  de  très- 
grands  maux  à  fbn  Peuple.  Les  Ifraclites  imitèrent 
leur  Roy  dans  Ion  péché ,  &  mépriferent  comme  luy 
le  commandement  de  Dieu  :  au  lieu  de  tuer  tous  les 
chevaux  6c  tout  le  beftail,  ils  les  confèrverent ,  pri  - 
rent tout  ce  qu'ils  trouvèrent  d'argent,  &  pillèrent 
généralement  tout  ce  qui  pouvoir  cftre  de  quelque 
valeur.  Voilà  de  quelle  lôrte  Saiil  ravagea  tout  ce  pais 
depuis  la  ville  de  Peluzion  julques  à  la  mer  rouge ,  à 
la  refèrve  de  ceux  de  Sichem  dans  la  province  de  Ma- 
dian ,  parce  que  voulant  les  fàuver  à  caule  de  Raguel 
beau-pere  de  Moiïè ,  il  les  avoit  fait  avertir  avant  que 
de  commencer  la  guerre,  de  nc  fk  point  engager  avec 
les  Amalecites. 

Saul  s'en  retourna  enfuite  aufîi  content  &auili 
glorieux  de  fà  vidoire  que  s'il  euft  exactement  ac- 
compli tout  ce  qui  luy  avoit  efté  ordonné  par  Sa- 
muel. Mais  Dieu  auconrraire  eftoit  tres-irrité  de  ce 
qu'il  avoit  fàuvé  la  vie  au  Roy  Agag  contre  fà  défen- 
ce ,  &  que  fes  troupes  avoient  h  fbn  exemple  mépriië 
fes  commandemens  :  en  quoy  leur  crime  f  è  pouvoir 
d'autant  moins  excufèr  qu'ils  luy  eftoient  redevables 
de  leur  vidoire,  &  qu'il  n'y  a  point  de  Roy ,  qui  bien 
qu'il  ne  fbit  qu'un  homme ,  vouluft  lôufFrir  une  auffi 
grande  injure  que  celle  qu'ils  avoient  ofë  luy  faire, 
quoy  qu'il  fbit  le  fouverain  Monarque  de  tous  les 
Rois.  Ainf  i  Dieu  dit  à  Samuel  qu'il  le  repentoit  d'a- 
voir mis  Saiil  fur  le  trône ,  puis  qu'il  fouloit  aux  pieds 
fès  commandemens  pour  ne  fuivre  que  fa  propre  vo- 
lonté. Cette  averfïon  de  Dieu  pour  Saiil  toucha  le 
Prophète  d'une  fi  vive  douleur  qu'il  le  pria  durant 
toute  la  nuiét.  de  vouloir  luy  pardonner  :  mais  il  nc 
pût  l'obtenir ,  parce  que  Dieu  ne  trouva  pas  jufte  de 
remettre  une  n  grande  offence  en  faveur  de  l'inter- 
cellèur ,  &  que  ceux  qui  par  l'afFeétation  d'une  faullè 
gloire  de  clémence  laiilent  des  crimes  impunis  font 
caufè  qu'ils  fè  multiplient. 

Ainfî  Samuel  voyant  qu'il  ne  pouvoit  fléchir  Dieu 
par  fes  prières  s'en  alla  dés  le  point  du  jour  trouver 
Saiil  àGalgala.  Ce  Prince  courut  au  devant  de  luy, 
l'embralïà,  &  luy  dit:  Je  rends  grâces  à  Dieu  de  la  t£ 
victoire  qu'il  luy  a  pieu  de  me  donner  j  &jayexe-  <f 
cuté  tout  ce  qu'il  m'avoit  commandé  de  faire.  «' 
Qu'eft-ce  donc,  luy  répondit  le  Prophète,  que  ce  « 
hennilïèment  de  chevaux ,  Se  ce  beéllement  d'autres  ci 
animaux  que  j  entends  dans  voftre  camp  ?  Ce  font  " 
des  troupeaux ,  repartit  Saiil ,  que  lc  Peuple  a  pris  &  « 
refervez  pour  fàcrifier  à  Dieu  :  mais  j  ay  exterminé  " 
entièrement  la  race  des  Amalecites  comme  vous  me  " 
laviez  ordonné  de  fi  part,  à  La  refèrve  feulement  de  " 
leur  Roy  dont  nous  ferons  ce  qu'il  vous  plaira.  Ce  " 
ne  font  pas  les  victimes ,  répondit  Samuel,  qui  font  " 
agréables  à  Dieu,  mais  les  hommes  juftesquiobéif-  " 
fènt  h  fes  volontez&  qui  ne  croyent  rien  de  bienfait  " 
que  ce  qu'il  ordonne.  Car  on  peut  iàns  le  mépriièr  £C 
rie  luy  pofât  àwât  de  facrifices:  mais  on  ne  fçauroit  " 
luy  defobéir  fans  le  méprifer;  &ceux  qui  luydefl  " 
obéifient  ne  feauroient  luy  offrir  de  vericables  (acrifi-  « 
ces  &  qui  luy  f  bient  agréables.  Quelques  gralïès  que  u 
fôient  lcsvidtimesquils  luy  prefènteiît,  &  quelque  " 
pures  que  foient  leurs  o friandes  en  elles-mefmes ,  il  « 
les  rejette  &  en  a  de  Paverfion,  parce  que  ce  font  " 

plûtoft cç 
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,  plûtoft  des  effets  de  leur  hypocrifie  que  des  marques 
,  de  leur  pieté.  Mais  au  contraire  il  regarde  d'un  œil 

>  favorable  ceux  qui  n  ont  autre  delir  que  de  luy  plaire, 
,  &  qui  aimeroient  mieux  mourir  que  de  manquer  au 
,  moindre  de  les  commandemens.  Il  ne  leur  dcman- 
,  de  point  de  victimes:  &lors  qu'ils  luy  en  offrent , 
,  quelque  méprilables  quelles  (oient,  il  les  reçoit  de 
,  meilleur  cœur  que  tout  ce  que  Les  riches  luy  fçau- 
,  roient  offiir.  Sçachcz  donc  que  vous  avez  attiré  fur 
,  vous  l'indignation  &  la  colère  de  Dieu  par  le  mépris 
,  que  vous  avez  fait  de  les  ordres.  Et  de  quels  yeux 

>  croyez-vous  qu'il  regardera  le  facrifice  que  vous  luy 
,  ferez  des  choies  dont  il  avoit  ordonné  la  deftruétion? 
,  Eft-il  poiïibleque  vous  vous  imaginiez  qu'il  n'y  ait 
,  point  de  différence  entre  exterminer,  ou  facrifier  ?  Il 
,  y  en  a  une  li  grande  que  pour  vous  punir  de  n'avoir 
,  pas  accompli  le  commandement  de  Dieu,  vousde- 
,  vez  vous  préparer  à  perdre  la  couronne  qu'il  vous  a 
,  miiefurlatefte. 

Saul  étonné  de  ces  paroles  du  Prophète  luy  répon- 
dit: qu'encore  qu'il  n'euft  pu  retenir  les  foldats  tant 
ils  avoient  d'ardeur  pour  le  pillage ,  il  avouoit  qu'il 
eftoit  coupable;  mais  qu'il  le  prioit  de  luy  pardon- 
ner, &de  vouloir  eftre  fbn  intercefleur  auprès  de 
Dieu ,  fur  Murance  qu'il  luy  donnoit  de  ne  retom- 


d  e  s  Juifs. 

ber  jamais  dans  une  femblable  faute.  Il  le  conjura 
eniîiite  de  vouloir  demeurer  un  peu  pour  offrir  de 
victimes  à  Dieu  afin  d'appaifèr  (à  colère.  Mais  com- 
me le  Prophète  fçavoit  que  Dieu  ne  les  auroit  point 
agréables  il  ne  voulut  pas  tarder  davantage. 


Chapitre  IX. 

Samuèlpredit  a  Saul  que  Dieu feroitpafer fin  rof^ 
me  dans  une  autre  famille.  Fait  mourir  <d£  X 
Roy  des  Amalecites,  Ç§  [acre  David  Roy.  Sa* 
ejtant  agité  par  le  démon  envoyé  quérir 
pour  le  fiulager  en  chantant  des  cantiques  O 
jouant  de  la  harpe. 

C  Aiil  prit  Samuel  par  fon  manteau  pour  remPe  * 
^  cher  de  s'en  aller:  &dans  la  refiftance  qui! » 
le  manteau  fè  déchira.  Sur  quoy  le  Prophète  luy  dl  '  „ 
Voftre  Royaume  fera  ainfi  divifé,  &  parfera  &  .  ti 
perlbnne  d'un  homme  de  bien:  Car  Dieu  llCl|'« 
ièmble  pas  aux  hommes  ;  il  eft  immuable  dans  ^  ^  g 
refolutions.  Saul  avoua  encore  qu'il  avoit  pec&ej 
mais  que  ce  qui  eftoit  fait  ne  pouvant  pas  ne  p°|  - 
eftre,  il  le  prioit  de  vouloir  au  moins  adorer PJ 
avec  luy  en  poefence  de  tout  le  Peuple.  Samuel 


luy  accorda^  &on  luy  amena  enluite  le  Roy  Agag. 
»  Ce  Prince  s'écria  que  la  mort  qu'on  luy  vouloit  faire 
„  fournir  eftoit  bien  cruelle.  Et  le  Prophète  luy  dit: 
„  Comme  vous  avez  obligé  tant  de  mères  d'entre  les 
„  Ifra'ëlites  h  pleurer  la  mort  de  leurs  enfans  ;  il  eft  rai- 
„  fonnable  que  voftre  mort  falfe  aufli  pleurer  voftre 
„  mere.  Après  luy  avoir  parlé  de  la  lorte  il  le  fit  tuer,  & 
s  en  retourna  a  R amath. 
^      Alors  Saiïl  ouvrit  les  yeux  &  connut  dans  quel 


malheur  il  eftoit  tombé  pour  avoir  offençe 

Il  s'en  alla  en  (à  maifon  royale  de  Gaba  qui  "g11^ 

colline,  fans  que  depuis  ce  jour  il  ait  jamais  veu  * 

milël.    Cf  {;ii'nl-Prr*r»li/"»fï»  n/=»  r»r 


e  l'huile  pour  aller  à  Bethléem  dans  La  mail0^ 
,efe'&s  dJObed  facrer  Roy  celuy  de  fes enfansq ^ 
luy  monftrcroic  A  quoy  Samuel  ayant  r*P  1  ^ 


Livre  VI.    C  h 

iedécouvl*°it  il  le feroit mourir,  Dieu 
iéon-  v  nC11  Œaindre-  Ainfi  il  s'en  allaàBeth- 
demo',  ?nl5;rcccutavcc  grande  joye,  &  chacun  luy 
c  cftov  am  k  Cauie  de  ^  venue  ,  il  repondit  que 
^prSlPof/,UrC  un[acrince-  Lors  qu'il  leur  offert 
lès  cJ  ri  vcnir  manger  avec  luy  &.d'y  amener 
fort  an  J aVCC  i>ai^  nommé  qui  eftoit 
fi  bie,  r  ■  defort  Donne  mine.  Samuel  le  voyant 
^bHr  R  .creut.cîuc  c,eftoit  œluy  que  Dieu  vouloir 
car  lav  °^  ''  ma*s  u  c°nnoiflôit  mal  Ton  intention  : 
&ntc  f  C°nflllt:é  poui:  ^avok  ^  tépanaroit  l'huile 
»  de  reg, Ur     /eune  homme  qui  luy  fembloit  fi  digne 

*  ^°mle ^ 5  p  ly  réPondit  :  Je  ne  juge  pas  comme  les 

»  fort  be s'  alce  °iue  V0lls  vovez  4ue  ceilly-cy e^ 

*  n>cft  DasV  k°US  ^e  cr«yez  cligne  de  régner:  mais  ce 

*  ftet  uni    beauté  du  corps  que  je  regarde  pour  don- 


A  P  I   T   R  E  X. 


43 


ÎJ  fter  Une  "* ucauic  tlu  corPs  ^  ie  regarde  pour  dV(» 
,5  lllc  dont  ]C°llroilne  »  )e  ne  coriiïdcre  que  celle  de  la- 
55llerofité   S^memens  font  la  pieté,  la  juftice,  Lige- 
cette  ré  '   r  ^0Dcïflance.  Le  Prophète  enfùite  de 
11  eu  £P°n£  dit  àjefle  de  faire  venir  tous  Tes  fils. 
ncidab  o11  u"tÇ)ft  venir  cinq  autres  nommez  e^*»w- 

"^de  *  ^S  mo^lls  bien  faits  que  leur  aiiné,  Sa- 
»  n'Cn  (acmanda  a  Dieu  lequel  il  facreroir  Roy  :  Vous 

^^uiM^i^111?'  luy  r^Pondit-u-  Alors  Samuel 
55Jcnaycitc  Me  s'il  luy  reftoit  quelque  autre  fils: 
5)      meCOrc  m  luy  repartit-il ,  nommé  'David  qui 
Puisqu'il  ^peaux.  Il  luy  dit  de  renvoyer  quérir , 
?u^esfr      11  «ifonnable  qu'il  euft  part  auffi-bien 
au'forkSaCefcftin'  Uvim:  neftoit blond, fort 
H  ifcf    .  fait'  & woit quelque chofe de  mar- 
55  ijere:  y  c  V1%.  Le  Prophète  dit  tout  bas  à  fon 

53  c  ic  fit  (c  1Cy  Cellly  clue  Dieu  a  choiii  Pour  eftre  Roy. 

*  rcr?s  ri°lr  auPfés  de  luy ,  &  plus  bas  fon  pere  &  les 
"  r*  qUpPAndkdel5hnilefurfatefte,  &luy  diràl'o- 

*  al°it  irti  eu  lavoit  choifi  pour  eftreRoy  :  qu'il 
j>  relit  •  1 

35  &to 


MU  il      •  n   l  v»«viWji  .    vjli  1 

igieJèîJ  *       k  'llfticc>  &(lu3il  obrervaft  «es- 
•       fo 1Cnt  ^CS  œmmandemcns  :  que  par  ce 

J>  i!? tre^  n?nc  feroic  de  lonsue  duréc  &  fa  Poûe- 

55  r  ^iftins       •  qu  il  vaincr°it  non  feulement  les 
*    °lx  La  J  ma*s  toutes  les  autres  nations  à  qui  il 
telle>     SUerrc ,  &  qUe  fa  mémoire  feroit  immor- 

^^rit/rf  retourna'  après iny avoir ainfi parlé; 
>Ka  \  * Die«pafla  deSaul  en  David  j  qui  com- 
^Salinef01'      Cï:  SaUl  ailconaairc  &t  polïèdé 
^  ^°ufFer^  t"  ^  ^moloit  a  toute  neure  cftre  Pl'eft 
irC  rcn^'de  v     medccins  ne  couvèrent  point  d'au, 
y^Con  à  YCi  mal  que  defairechanrer  auprès  de 
CtV  n  r  !îarPcdcs  hymnes  lierez  par  quelque 
!  1011  lors  quc  le  demon  iWtoit?  il 
ly  ^  QuNl    *  Chcrchw  Par  tOLlt-  Et  ^ir  ce  qu'on 
SUlîfiIsdMn^Cn  aVoit  point  qui  luy  fiiftfi  propre 
rUûit  W  f  J      n°mmé  David,  qui  non  feulemenr 
^^c^T,41?»  la  niufioue,  mais  tres-bien 
°n,  ^  R  d?  ^  fervir  dans  la  guerre ,  il  manda  à 
£  k  luv  «    decharg«  du  foin  de  les  troupeau*  ôc 


le  ramener  en  fon  bon  fens  par  les  cantiques  qu'il 
chantoit&par  le  fon  de  fi  harpe.  Ainfi  il  manda  a 
Ion  pere  de  le  luy  laifler ,  parce  qu'il  eftoit  fort  cou- 
rent de  luy. 


^  $h£l0^  parce  qnon  luy  avoir  dit  tant  de 
?  S*  il  le  vouloir  voir.  Jelfé  le  luy  envoya 


h 


avfJA  j       T     ÏWU'  J^11C  1C  iuy  envoya 
nj  luydon       Prc(cns  '  &  Salil  le  receut  tres- 
>^L,Tm"  Plac^e  gendarme,  &  le  traita 
tfes  ^  ?ît0Utes  choies.  Car  outre  qu'il  luy 
^eablc,  luy  ièul  pouvoit  le  foulager& 


Chapitre  X. 

Les  Philifiins  viennent  four  attaquer  les  Ifraeïites 
Vn  géant  qm  eftoit  parmy  eux  nommé  Goliath 
propofe  de  terminer  cette  guerre  par  un  combat ftn~ 
gulier  dun  Ifraélite  contre  luy.  Perfonne  ne  repon- 
dant a  ce  défi  y  David  l'accepte. 

QUelque  temps  après  les  PhMins  vinrent  avec 
^Vine  grande  armée  attaquer  les  Ifraeïites,  eVfè  1 
campèrent  entre  les  villes  de  Soco  &  d'Aleca  Saul  1 
marcha  auffi-toft  contre  eux;  & s'eftant faili d'une 
hauteur  les  obligea  de  fè  retirer  pour  Ih  camper  fur 
une  autre  qui  luy  eftoit  oppofèe.  Il  y  avoit  dans  leur 
armée  un  géant  nommé  Çoliath ,  qui  eftoit  de  Geth 
&qui  avoitquatre  coudçes&une  paulme  de  haut  : 
Sa  force  repondoitafa  taille  ,  &  il  eftoit  armé  à  pro 
portion  de  l'une  &  de  l'autre;  car  fi  cuirafïè  pdoit 
cinq  mille  Mes  ;  fon  cafque  n  eftoit  pas  moins  fort  ; 
&  fes  cuilîars  qui  eftoient  d'airain  avoient  du  rap' 
portaurefte:  Son  javelot  eftoit  fi  pelant,  qu'au  lieu 
de  le  porter  à  la  main  il  le  portoit  lur  fon  épaule  ;  ôc 
le  fer  fèul  pefoit  fix  cens  ficles.  Ce  terrible  géant 
luivi  d'une  grande  troupe  le  prefenta  en  cet  équipa- 
ge dans  le  vallon  qui  feparoit  les  deux  aimées,  & 
cria  à  haute  voix  pour  fe  faire  entendre  à  Saul  &  à 
tous  les  fïens:  Qu'eft-il  befoin  d'en  venir  à  une  ba-  cc 
taille  ?  Choififtez  l'un  d'entre  vous  avec  qui  je  puilfe  tc 
terminer  ce  différend;  &que  le  parti  de  celuyqui  « 
fera  vaincu  foit  obligé  de  recevoir  la  loy  du  parti  « 
vi6torieux:  Car  ne  vaut-il  pas  mieux  expofer  feule-  " 
ment  un  homme  au  péril ,  que  d'y  expofer  toute  une  " 
armée?  Il  revint  le  lendemain  au  mefme  lieu  dire  (f 
encore  la  mefme  chofe ,  &  continua  durant  quarante 
jours  de  faire  un  femblable  défy.  Saiil  &  les  fiens  ne 
fçachant  que  répondre  le  contenaient  de  fe  prefèn- 
ter  en  bataille,  &on  nenvenoit  point  aux  mains. 
David  n  eftoit  pas  alors  dans  le  camp ,  parce  que  Saul 
lavoit  renvoyé  à  fon  pere  pour  reprendre  le  foin  de 
fes  rroupeaux,  &il  avoirleulemenravccluyrroisde 
fes  frères.  Mais  J  elle  voyant  que  cette  guerre  droit 
en  longueur  renvoya  David  trouver  les  frères  pour 
leur  porter  diverfes  chofes ,  &  luy  rapporter  de  leurs 
nouvelles.  Goliath  revint  à  fon  ordinaire  ;  mais  plus 
infolent  que  jamais,  &ilfaiiôit  mille  reproches  aux 
Ilia'clites  de  ce  que  nul  d'eux  n  avoit  le  courage  de 
combattre  contre  luy.  David  qui  entretenoit  alors 
fes  frères  de  ce  que  fon  pere  lavoir  chargé  de  leur 
dire  fut  fi  émeu  de  l'entendre  parler  de  la  forte ,  qu'il 
leur  dit  qu'il  eftoit  preft  de  le  combattre.  Eliab  qui 
eftoit  l'aimé  fe  mit  en  colère  contre  luy;  le  reprit 
aigrement  de  ce  que  fon  peu  d'expérience  le  ren- 
doit  fi  téméraire,  &luy  commanda  de  s'en  retour- 
ner conduire  les  troupeaux  de  fon  pere.  David  ne 
répondit  rien  a  fon  frète  h  caufe  du  relpec't  qu'il  avoit 
pour  luy  :  mais  il  dit  à  quelques  loidats,  qu'il  ne 
craindroit  point  d'accepter  le  défy  de  ce  géant.  On 
le  rapportaàSaiil:  il  l'envoya  quérir,  &  luy  demandi 

s'il 


m 
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,  s'il  citait  vray  qu'il  euft  parlé  de  la  forte  :  Ouy  Sire , 
,  luy  répondit-il  :  car  je  n  appréhende  point  ce  Phi- 
,  liilin qui  paroiit  fi  redoutable:  & fi Voftre Majefté 
,  me  te  permet  ,  non  feulement  jereprimeray  fonau- 
,  dacc ,  mais  je  le  rendray  aufïï  méprifable  qu'il  paroift 
,  maintenant  terrible  ;  3c  la  gloire  que  Voftre  Ma- 
,  jeflé&  voftre  armée  en  remporteront  fera  d  autant 
,  plus  grande,  qu'il  n'aura  pas  efté  terralïé  par  Un  hom- 
,  me  tort  expérimenté  dans  la  guerre,  mais  par  un 
,  jeune  fbldat.  Saiil  admira  fa  hardiellè  :  mais  il  n'o- 
foit  confier  une  action  il  importante  à  une  perfonne 
de  cet  âge ,  principalement  ayant  à  combattre  un 
homme  dune  force  fi  prodigieufe  &  dune  valeur  fi 
éprouvée.  David  remarqua  ce  fentiment  fur  fon  vi- 
«  lace,  &  luy  dit:  J'ofè  fans  crainte  vous  promettre , 
Sire',  que  je  fèray  victorieux  avec  l'afliftance  de 

>  "Dieu  que  j'ay  éprouvée  en  d'autres  occafions.  Car 
,  lors  que  je  conduifois  les  troupeaux  de  mon  pere , 
,  un  lion  ayant  emporté  un  de  mes  agneaux  je  cou- 
,  rus  après  luy ,  3c  le  luy  arrachay  d'entre  les  dents  :  ce 
,  qui  le  mit  en  telle  fureur  qu'il  fe  lança  contre  moy. 
,  Je  le  pris  par  la  queiie ,  le  portay  par  terre ,  3c  le  tuay. 
„Je  traitayde  mefme  un  ours  qui  attaquoit  mes  trou- 
,  peaux;  &je  ne  croy  pas  que  cePhiliftin  foit  plus 
,  redoutable  que  les  lions  3c  que  les  ours.  Mais  ce  qui 
,  m'aiïùre  encore  davantage  eftque  jenefçauroisme 
,  perlùader  que  Dieu  fouffre  plus  long-temps  les  blaf 
,  phêmes  qu'il  vomit  contre  luy,  &  les  outrages  qu'il 

>  fait  à  Voftre  Majefté  &  à  toute  voftre  armée:  ainfi 
,  j'ofe  m'aflùrer  qu'il  me  fera  la  grâce  de  domter  fon 

>  orgceuilôc  de  le  vaincre.  Une  hardieflè  fi  extraordi- 
naire fit  efperer  à  Saul  que  le  fuccés  y  répondrait.  H 
en  pria  Dieu ,  permit  le  combat  à  David ,  luy  donna 
fes  propres  armes,  &  voulut  luy  mettre  luy-mefme 
de  fa  main  ion  calque,  fi  cuirafle,  3c  ion  épée. 
Mais  comme  David  n'eftoit  pas  accouftumé  à  por- 
ter des  armes  il  s'en  trouva  embarraue ,  3c  dit  au 

(  R  y  :  Cos  armes,  Sire,  lont  propres  pour  voftre 
[  Majefté  qui  fijgit  fi  bien  s'en  (Servir,  &  non  pas  pour 
|  moy.  Ce  qui  m'oblige  à  vous  fupnlier  tres-numble- 
'  ment  de  me  laiflèr  dans  la  liberté  de  combattre  com- 
,  mejevoudray.  Saiil  le  luy  accorda  :  &ainfi  il  quitta 
'  ces  amies,  prit  feulement  un  bafton,  fa  fronde,  & 
cinq  pierres  qu'il  ramafla  dans  le  torrent,  &  qu'il 
mit  dans  fa  pannetiere.  Il  marcha  en  cet  eftat  contre 
,  Goliath  ,  qui  conceut  un  tel  mépris  de  luy ,  qu'il 
]  luy  demanda  par  mocquerie  s'il  le  prenoit  pour  un 
,  chien  de  ne  venir  armé  que  de  pierres.  Je  vous  prens, 
,  luy  répondit  David,  pour  eftre  encore  moins  qu'un 
,  chien.  Ces  paroles  mirent  le  géant  en  telle  colère 
qu'il  jura  par  fès  Dieux  qu'il  déchireroit  fon  corps 
en  mille  pièces ,  &  les  donnerait  à  manger  aux  beftes 
9  3c  aux  oilcaux.  AquoyDavid  luy  répondit:  Vous 

>  vous  confiez  en  voftre  javelot ,  en  voftre  cuiralïè ,  & 

>  en  voftre  épée:  &  moy  je  me  confie  en  la  force  du 
[  Dieu  tout-puiftànt  qui  veut  fe  fervir  de  mon  bras 
[  pour  vous  terralïèr,  &  pour  difîiper  toute  voftre  ar- 
[  mée.  jevouscouperayaujourd'huylatefte,  &don- 
[  neray  le  refte  de  voftre  corps  à  manger  aux  chiens  à 
,  qui  voftre  rage  vous  rend  h  fembkble.  Alors  tout  le 
,  monde  connoiftra  que  leDieudesIftaëliteslespro- 
,  tegej  que  fà  providence  les  conduit  ;  que  fon  fe- 
[  cours  les  rend  invincibles;  &que  nulles  forces  & 


nulles  armes  ne  fçauroient  empefeher  de  périr  ceUjj  . 
qu'il  abandonne.  Ce  fier  géant  le  voyant  fi  jeune  » 
fans  armes  écouta  ces  paroles  avec  un  nouveau  ni 
pris,  &  marcha  contre  luy  au  pas,  parce  que  lapj 
fànteur  de  fès  armes  ne  luy  pouvoir  permettre  d  a 
plus  vifte. 


H  A  P  I  T  K  E 


XI. 


David  tue  Goliath.  Toute  î armée  des  Phtbft* 
s  enfuit ,  &  Saiil  en  fait  un  tres-grand  carMge- 
entre  en  jaloufie  de  David,  ^3  pour  s'en  de{# 
luy  promet  en  mariage  Michol fa  fille  -,  àco ndl* 
de  luy  apporter  les  tejles  de  fîx  cens  Philiflins' 
vid  l'accepte  &  l'exécute. 

T\  Avid,  pour  qui  Dieu  combattoit  d'une  mani<j£ 

invifible ,  s'avança  hardiment  vers  Goliath , 
de  fa  pannetiere  une  pierre ,  la  mit  dans  fa  fron  » 
3c  la  lança  avec  une  telle  roideur  ,  qu'ayant  Uajr 
le  géant  au  milieu  du  front  ,  elle  s'enfonça 
fà  telle  ,  &  le  fit  tomber  mort  le  vifage  con  ^ 
rerre.  Ce  glorieux  vainqueur  courut  aU"l'c?^:t 
luy  :  3c  comme  il  n'avoit  point  d'épée  il  Je  1 
de  la  fienne  propre  pour  luy  couper  la  tette. 
mefme  coup  qui  fit  perdre  la  vieacetorgecun 
Philiftin  imprima  un  teleffroy  danslecceurdej^ 


les  autres  ,  que  n'ofant  tenter  le  hazard  d'une 
taille  après  avoir  veu  tomber  devant  leurs  yeu*  ^ 
luy  en  qui  ils  mettoient  toute  leur  confiance  , 
prirent  la  fuite.  Les  Ifraèlites  lespoitffuivirent^ 
de  grands  cris  de  joye  juiques  aux  frontière5 
Geth  ,  3c  jufques  aux  portes  d'Afcalon  ,  en  . 
rent  trente  mille,  en  bleuirent  phis  de  deux  kjs  . 


tant,  &  revinrent  pour  piller  leur  camp ,  ^îî^jj  i;f> 
rent  le  feu  après  l'avoir  entièrement  fàccage.  V  ^  \% 
emporta  la  tefte  de  Goliath ,  3c  confacra  à  D'^a  . 
épee.  i5 

Lors  que  Saiil  s'en  retournoit  triomphant»  ^ 
troupes  de  femmes  3c  de  filles  vinrent  au  àc^x 
luy  en  chantant  au  fon  des  tambours  &  des  a.^, 
les,  pour  témoigner  leur  joye  d'une  fi  grande  vi 
re.  Les  femmes  difoient  que  Saiil  enavoittueF^ 
de  mille  ;  3c  les  filles  difoient  que  David  en  avoi 


plus  de  dix  mille.  Ces  paroles  fi  avantageuses  ^ 
vid  donnèrent  une  telle  jaloufie  à  Saiil ,  qu  u  P  ^ 
qu'après  de  fi  glorieux  éloges  il  ne  luy       .  >tle 
plus  que  le  nom  de  Roy.  Il  commença  des  lo 
craindre,  3c  a  croire  qu'il  n'y  auroit  pointé 


ciainaLC,  oc  a  cioiic  qun  ny  auioit  p^1***:  ^ 
reté  de  le  tenir  prés  de  fa  perfonne.  Ainfi  f°us5  $ 
texte  de  l'obliger,  mais  en  effet  pour  l'cloJÇ*^ 
pour  le  perdre,  il  luy  donna  mille  hommes  a  ^ 
mander,  croyant  qu  ilferok  difficile  qu'il  nep^ 
dans  un  employ  qui  lengageroit  a  tant  de  }^ ^  .j 
Mais  comme  Dieu  n 'abandonnent  jamais D?v  \^ 
réiiffit  de  telle  forte  dans  toutes  fes  entrepri  s-  >  ^ 
fbn  extraordinaire  valeur  luy  acquit  une  elu^ 
nerale  ;  3c  Michoi  l'une  des  filles  de  Saiil,  qui 0  &  fa 
point  encore  mariée ,  en  devint  fi  amoureuie  q , 
pafîion  ne  pût  eftre  cachée  mefme  au  Roy  i°l  i  fa 
Saiil  au  lieu  d'en  eftre  fafché  s'en  réjouit ,  >  ^ 
créance  que  cette  occafion  luy  donneroit  moy  ^ 
perdre  David.  Il  répondit  à  ceux  qui  W  en 
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»  en  W  doiineroit  volontiers  cette  PrincciTè 
j>  rayQUçlaSe-  Car  ilraifonnoitainfî:  Je  luy  propofe- 
»  il  rt?a  *e  veux*4J.onc  que  pour  obtenir  cet  honneur 
»  (îiis  les  teftes  de  fix  cens  Philiftins:  &  je 

^J*^  qu'eftant  auffivdlhnt&aufli  généreux 


qu'il  eft,  il  acceptera  avec  joye  cette  condition,  par-  « 
ce  que  plus  elle  eft  perilleuie ,  plus  elle  luy  acquerra  « 
de  gloire  ;  &  qu'ainfi  n'y  ayanr  point  de  hazards  « 


 Ç>  j    "  -j  -»  1  "J   f   - 

où  il  ne  s  expofe  je  me  déferay  de  luy  (ans  que  1  on  «< 
piiilïé  m  en  imputer  aucun  blâme.  Apres  avoir  pris  « 
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Histoire    des  Juifs. 


cette  refolutioii  il  donna  ordre  de  fonder  le  fènti- 
ment  de  David  touchant  ce  mariage.  Ceux  qu'il 
chargea  de  cette  commiiîion  dirent  a  David  que  le 
Royavoit  tant  d  affection  pour  luy  &voyoit  avec 
tant  de  plaifir  celle  que  tout  le  Peuple  luy  por- 
toit,  quil  vouloit  luy  donner  en  mariage  laPrin- 
„  celle  fà  fille.  Si  vous  ne  comprenez  point,  leur 
„  répondit-il ,  quel  cft  l'honneur  d'eftre  gendre  du 
„  Roy,  je  ne  vous  rellèmble  pas  :  car  je  n'ay  nulle 
"  peine  à  le  comprendre  ,  ôc  a  connoiftre  combien 
„  grande  cft  la  diferoportion  qu'il  y  a  entre  une 
„  condition  fi  élevée,  &la  baflèflè  de  ma  nailfance. 
„  Ces  perfbnnes  rapportèrent  cela  a  Saiil  :  ôc  il  les 
"  renvoya  luy  dire  :  Qu'il  ne  fe  foucioit  point  qu'il 
ne  fuft  pas  riche ,  ôc  qu'il  ne  pûft  faire  de  grands 
^  prefèns  à  là  fille  ,  puis  qu'il  ne  pretendoit  pas 
"  la  luy  vendre ,  mais  la  luy  donner  :  Qu'il  luy  fum- 
"  foit  de  trouver  en  un  gendre  une  valeur  extraor- 
dinaire accompagnée  de  toutes  les  autres  vertus 
„  qu'il  avoit  reconnues  en  luy  :  Qu'ainf  i  il  ne  luy  de- 
5>  mandoit  autre  chofè  que  de  faire  une  guerre  mor- 
telle  aux  Philiftins,  ôc  de  luy  apporter  les  teftes 
w  de  fix  cens  d'entre  eux  :  Que  c'eftoit  le  plus 
9t  grand  &  le  plus  agréable  prefent  qu'il  luy  pouvoir 
„  taire  ôc  a  fà  fille,  qui  n'eltoit  pas  dé  condition  a 
„  n'en  recevoir  que  d'ordinaires;  &qui  ne  pouvoir 
„  faire  un  choix  plus  digne  d'elle  que  de  pendre 
„  pour  fon  maryun  homme  qui  auroit  triomphé  des 
„  ennemis  de  fon  pere,  &de  fà  patrie.  Comme  Da- 
vid croyoit  que  Saiil  agilïbit  fincerement  il  ne  fe 
mit  point  en  peine  de  la  difficulté  de  l'entreprife  : 
il  accepta  avec  joye  cette  condition  ;  &  pour  obte- 
nir par  fes  fervices  un  fi  grand  honneur  il  attaqua 
aulfirtoft  les  ennemis  avec  les  gens  qu'il  comman- 
1   doit.  Dieu  l'afïïfta  en  cette  occafion  de  mefme  qu'en 
toutes  les  autres  :  ainli  il  ma  un  grand  nombre  de 
Philiftins ,  apporta  au  Roy  les  fix  cens  teftes  qu'il 
luy  avoit  demandées  ,  Ôc  le  fupplia  d'exécuter  fà 
promette. 


fecUon  fi  grande  qu'il  témoignoit  a  David  à la  re- 
folutionde  le  foire  tuer.  Bien  loin  de  vouloir  cita 
l'exécuteur  d'une  a&ion  fi  injufte  ôc  fi  cruelle  ,  J 
luy  en  donna  avis,  luy  confèilla  de  fe  retirer prorfr 
cernent,  luy  promit  de  prendre  1  occafion  de  pafF 
au  Roy  pour  tafeher  <te  découvrir  le  fujet  de  fa .nai- 
ne, &  de  luy  reprefenter  pour  l'adoucir  qu'il  ne 
voyoit  nulle  raifbn  de  faire  mourir  un  homme  q 
avoit  tant  mérité  de  luy  ôc  de  fon  royaume  ;  # 
que  quand  mefme  il  auroit  commis  quelque  faute» 
la  grandeur  de  fes  fervices  le  devroit  porter  a  WJ 
pardonner.  Il  ajoûta  qu'enfuire  de  cet  entretien 
luy  feroit  fçavoir  dans  quelle  difpofition  il  auto 
laide  fon  efprit.  David  fiiivit  fon  confeiU  # 


Chapitre  XII. 

Saiil  donne  fa  fille  Michol  en  mariage  a  David ,  £5? 
refont  en  mefme  temps  de  le  faire  tuer,  Jonathas 
en  avertit  David  qui  fe  retire. 

39.  C  Aiil  ne  pouvant  refufer  de  donner  fa  fille  à  Da- 
01s  3  vid ,  parce  qu'il  luy  auroit  efté  honteux  de  luy 
manquer  de  parole  ,  ôc  de  faire  connoiftre  a  tout 
le  monde  qu'il  n  auroit  eu  deilèin  que  de  le  trom- 
per &de  le  perdre  en  l'engageant  dans  une  entre- 
prife  li  hazardeufè  ,  fut  contraint  de  faire  ce  ma- 
riage. Il  ne  changea  pas  néanmoins  de  fentiment. 
Car  voyant  que  David  eftoit  de  plus  en  plus  aimé 
de  Dieu  &des  hommes,  il  luy  devint  h  redouta- 
ble qu'il  creut  ne  pouvoir  que  par  fa  mort  aiîùrer 
(à  vie  de  fà  couronne.  Ainfi  pour  conlerver  l'une 
Ôc  l'autre  il  refblut  de  le  foire  mourir  ,  ôc  choifit 
Jonathas  ion  fils  ÔC  quelques-uns  de  fes  ferviteurs 
les  plus  confidens  pour  exécuter  ce  deftèin.  Jona- 
thas qui  aimoit  extrêmement  David  acaufe  de  la 
vertu  fut  fort  furpris  de  voir  fon  pere  paner  tout 
d'un  coup,  par  un li étrange  changement,  de.l'af- 


H  A  P  I  T  R  E 


XIII. 


fonathas  parle  fi  fortement  a  Saiil  en  faveur^  V* 
vid-,  qu'il  le  remet  bien  avec  Ihj. 

1  c  "1  cfl  ^ 

E  lendemain  Jonathas  ayant  trouve  Saui  ^ 
— J  bonne  humeur  luy  dit:  Quel  fi  grand cfltn  >  ^ 
Seigneur,  a  donc  pû  commettre  David  poury0  ^  (l 
porter  a  vouloir  le  foire  mourir,  luy  qui  v0llS 
rendu  de  fi  fignalez  fervices ,  qui  vous  a  Vûf  é 
des  Philiftins ,  qui  a  humilié  leur  orgeeuil ,  q^.  (< 
relevé  l'honneur  denoftre nation,  qui  a  fait  cel  ^ 
la  honte  que  nous  avions  receué  durant  q1^1-211^  « 
jours  lors  que  nous  ne  trouvions  perfonne  °i  .  t 
ofoft  combattre  ce  géant  qu'il  a  fi  glorienfetf1  (l 
terraiïë,  Ôc  luy  enfin  à  qui  vous  avez  fait  J*10  * 
neur  de  donner  voftre  fille  en  mariage,  attfes  q^ 
pour  s'en  rendre  digne  il  vous  eut  apporte  le  n0^  „ 
bre  de  teftes  des  Philiftins  que  vous  luy  aviez .  (( 
mandé  ?  Ayez  s'il  vous  plaift  la  bonté  de  c0^^  « 
rer  combien  fà  mort  nous  donneroit  de  douje  ^  (< 
non  feulement  acaufè  de  fà  vertu ,  mais  acajejïtf  * 
cette  alliance  ;  &  quelle  fèroit  l'affliction  <*e*  ,t 
fœur  de  fe  voir  aufli-toft  veuve  que  mariée-  ^  # 
fi  vous  voulez  bien  aufîi  vous  fouvenir  qu  il  a  *  « 
du  le  calme  a  voftre  efprit  dans  les  agitations  q^  (, 
vous  fouffriez ,  vous  trouverez  fàns  doute  ^  ^  << 
fervices  font  fi  grands  qu'ils  ne  fè  doivent  yj  << 
oublier  ,  vous  reprendrez  pour  luy  des  fentn n  ^(( 
plus  favorables ,  Ôc  en  confervant  un  homrne  ^  , 
tel  mérite,  vous  le  conlèrverez  à  vous-meune^J(( 
toute  voftre  maifbn  qui  luy  eft  fi  redevable.  ^ 
raifbns  de  Jonathas  eurent  tant  de  force  qit .  6 
demeurerenr  vi&orieufès  de  la  colère  Ôc  de  la  0^ 


de  Saiil.  Il  luy  promit  avec  ferment  de  ne  p  ^ 
faire  de  mal  à  David.  Ce  généreux  ^l^Cr,0p 
auiïi-toft  l'en  avertir,  &le  ramena  auprès  du  Jv^ 
à  qui  il  continua  de  rendre  fes  devoirs  corrn*1* 


paravant. 


c  * 


Livre  VI.    Chapitre  XIV. 
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-  ^  les  Philiftms.  Sa  réputation  augmente 
kt^L  deSa'ÛL  11  lance  un  javelot  pur 
faT'r        U  /enfHit  *  &  MM  fi  femme  le 

PoHT  l^  11  Va  tr°HVer  SamHéL  Sa"1  Va 
vin  etHer>  &Perd  entièrement  le  fins  durant 
gt-quatre  heures,  fonathas  contratte  une  é- 
kl*e  «miné  avec  David,  &  parle  en  fa  faveur 
tkri  levem  tuer luy-mefme.  lien  aver- 
J**vtd>  qui  s  enfuit  a  Geth  ville  des  Philifims , 

YechGrJ^i^V  TelqHe naiïlftance  d'^ime- 
t  reconnu  a  Geth 


retire  dans  la  Tribu 
pr'  "' 3  un  rajfcmble  quatre  cens  hommes. 
rHk  Jver  k  %  des  Moabites ,  &  retourne  en- 
®to  cetteTnbu.  Saiil  fait  tuer  Abimelech 
oute  U  race  facer dotale,  dont  Abiathar  feul 
zl2çt?VeJ  "aHl  entreprend  diverfes  fois  inutile- 
ttant  Z^T^'6  ^de  mer  Da7nd>  1Hl  le  P0H- 


Ht. 


9&la*r  ^HJ'mefme  dans  une  caverne  ,  dé- 
fi co  a  H  fin  ^  m  m^tefi  de fon  camP  > 
Voit  teHUî  de  ^  donmr  des  marques  quil  l'a- 
treJ)"'  *-%ort  de  Samuel.  ^Par  quelle  rencon- 
ren  avi<i  époufe  Abigail  veuve  de  Nabal.  Il  fi 
g4£ee,Ve,rSAchl*Roy  de  Geth  Philiflm  1"*  t**- 

EN 

tenu  mCrme  temPs  les  Pniliftins  recommence- 
avcc  |>ar  *  guerre ,  &  David  fut  envoyé  contre  eux 
noiï1^r£lllee-  *k  ^es  combattit ,  en  tua  un  grand 
>  Prévint  victorieux  trouver  Saiil.  Mais  il 
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ne  fut  pasreeeude  luy  comme  il  iefperoit&  com- 
me le  meritoit  un  fi  grand  fervice  ,  parce  que  fa 
réputation  luy  eftant  fufpe&e,  au  lieu  de  fè  réjouir 
de  fès  heureux  fùccés  il  y  trouvoit  du  péril  pour  luy , 
&  les  /bufrroit  avec  peine.  Un  jour  que  ces  accès 
dont  le  démon  l'agitoit  lavoient  repris ,  il  comman- 
da à  David  de  chanter  des  cantiques  &  de  jouer  de  la 
harpe.  Il  luy  obéit  :  &  alors  Saiil  qui  tenoit  un  jave- 
lot en  fa  main  le  luy  lança  de  toute  fa  force ,  &  1  au- 
roit  tué  s'il  neuft  évité  le  coup.  Il  s'enfuit  chez  luy 
&  n'en  bougea  durant  tout  le  refte  du  jour.  Lors 
que  la  nuict  fut  venue' Saiil  envoya  des  gardes  envi- 
ronner La  maifon  afin  qu'il  ne  puft  s'échaper ,  par- 
ce quil  vouloit  le  faire  juger  &  condamner  à  la 
mort.  Michol  femme  de  David  en  eut  avis  :  &  com- 
me (on  amour  pour  un  mary  d'un  mérite  fi  ex- 
traordinaire  luy  auroit  fait  préférer  la  mort  à  la 
douleur  de  le  perdre,  elle  courut  aulTkoft  le  trou- 
ver &  luy  dit:  Si  le  foleil  à  fbn  lever  vous  trouve  " 
encore  icy  je  ne  vous  reverray  jamais  plus  en  vie.  « 
Fuyez  pendant  que  la  nuicl:  vous  le  permet  :  &  je  « 
prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  de  rendre  celle-cyplus  « 
longue  qu  a  l'ordinaire  afin  de  vous  cftre  plus  favo-  « 
rable,*  car  le  Roy  a  refoludevous  faire  mourir,  &  « 
de  ne  point  différer  a  exécuter  ce  cruel  denein.  A-  cc 
prés  luy  avoir  ainfi  parlé  elle  attacha  une  corde  à  la  fe- 
neftre  &  le  delcendit  en  bas.  Elle  accommoda  en- 
fuite  fbn  li<Sb  comme  pour  un  malade ,  &  mit  fous 
la  couverture  le  foye  d'une  chèvre  fraifehement 
tuée.  Saiil  ne  manqua  pas  d'envoyer  des  gens  dés  le 
point  du  jour  pour  prendre  David.  Michol  leur  dit 
qu'il  avoit  efte  malade  durant  toute  la  nui6t  ,  ou- 
vrit les  rideaux  du  lict:  &cefoyequieftoit  encore 
tout  chaud  &  qui  remuoit  faifoit  mouvoir  la  cou- 
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vcrturc.  Ainfi  ils  ne  doutèrent  point  que  David  ne 
jftift  dans  ce  Hit,  Se  ne  foft  malade.  Ils  le  rapportè- 
rent au  Roy,  &il  leur  dit  qu'en  quelque  eftat  qu'il 
pâft  élire  ils  le  luy  amenallènt  pour  le  faire  mourir. 
Ils  retournèrent  aufii-toft,  levèrent  les  couvertures , 
Se  connurent  que  la  Princellè  les  avoit  trompez. 
Saiil  fit  de  grands  reproches  à  fa  fille  d'avou  ainfi 
(  fauve  Ton  ennemi.  Ette  s'exeufà  en  diiànt  qu'il  l'avoit 
\  menacée  de  la  tuer  fi  elle  manquoit  de  l'affifter  dans 
|  untelbeloin  :  Qii'ainli  elle  y  avoit  cité  contrainte , 
[  Se quelle  ne  doutoit  point  qu'ayant  L'honneur  d 'eftre 
[  fà  fille,  fon  amour  pour  elle  ne  fuft  plus  fort  que  là 
\  haine  pour  David.  Saiil  touché  de 'ces  raifbns  luy 
pardonna. 

David  s'eftant  ainfi  fauvé  alla  trouver  le  Prophète 
Samuel  à  Ramath  :  luy  dit  le  deflein  qu  avoit  Saiil 
de  le  faire  mourir  :  qu'il  ne  s'en  eftoit  prefque  rien 
falu  qu'il  ne  l'eult  tué  avec  un  javelot  qu'il  luy  avoit 
lancé  ;  Se  qu'encore  que  non  feulement  il  n  'euft 
jamais  rien  tait  qui  deuft  luy  déplaire,  mais  que  par 

I  afîïftance  de  Dieu  il  l'eult  fervi  tres-utilement  dans 
toutes  lès  guerres  ,  ce  qui  devoit  luy  acquérir  for 
affection  n  avoit  fût  que  luy  attirer  fà  haine.  Sa- 
muel touché  de  îmjuftice  de  Saiil  fbrtit  de  Ramath , 
Se  mena  David  à  Gabaad  où  il  demeura  quelque 
temps  avec  luy.  Si-toft  que  Saiil  en  eut  avis  il  en- 
voya des  gens  de  guerre  pour  le  prendre  Se  le  luy 
amener.  Ils  trouvèrent  Samuel  au  milieu  d'une 
troupe  de  Prophètes  ;  &  fbudain  eftant  remplis  1 
mefîiie  efprit  ils  commencèrent  à  prophetiier  avec 
eux.  Saiil  en  envoya  d'autres  avec  un  pareil  ordre 
de  prendre  David  :  &  la  rnefîne  chofe  leur  arriva. 

II  en  envoya  encore  d'autres  :  &  ils  prophetife- 
rent  auiïï.  Dont  il  entra  en  telle  colère  qu'il  s  y  en 
alla  luy-mefme  :  Se  lors  qu'il  n'eftoit  pas  encore 
allez  proche  de  Samuel  pour  en  eftre  apperceu , 
le  Prophète  fit  que  luy-mefme  prophetifa.  Mais 
quand  il  fut  auprès  de  luy  il  perdit  entièrement  le 
fens ,  fè  dépouilla  en  fà  prefence  &  en  la  prefence  de 
David,  &paffa  ainfi  tout  le  refte  du  jour  &  toute 
la  nui& 

David  alla  enfuite  trouver  Jonathas  pour  luy  foire 
les  plaintes  de  ce  que  n'ayant  jamais  donné  aucun 
kijet  au  Roy  d'eftre  mal  fatisfàit  de  luy  ,  il  conti- 
nuoit  a  tenter  toutes  fortes  de  moyens  pour  le  faire 
mourir,  jonathas  le  pria  de  ne  le  point  mettre  cela 
dans  l  eiprit,  &de  ne  point  ajouter  foy  à  ceux  qui 
luy  failbient  de  tels  rapports  ;  mais  de  s  alfurer  fur  fà 
parole  que  le  Roy  fon  pere  n'avoir  point  ce  dellèin , 
puis  que  s'il  l'avoit  il  le  luy  auroit  communiqué ,  ne 
fàifant  rien  (ans  luy  en  parler  ;  &  qu'il  n'aurait  pas 
manqué  de  luy  en  donner  avis.  David  faillira  au 
contraire  avec  ferment  que  ce  qu'il  luy  difoit  eftoit 
véritable,  le  conjura  de  n'en  point  douter,  &  de 
penfer  plùtoft  à  luy  fàuver  la  vie  en  croyant  ce  qu'il 
luy  difoit,  que  d'attandre  que  fà  mort  luyfiftcon- 
noiftre  avec  regret  qu'il  auroit  eu  tort  de  ne  le  pas 
croire.  Il  ajouta  qu'il  ne  devoit  pas  s'étonner  que  le 
Roy  fon  pere  qui  fçavoit  l'étroite  amitié  qui  eftoit 
entre  eux,  ne  luy  euft  rien  dit  de  l'on  deflein.  Ces 
raifbns  perlïiaderent  Jonathas  ;  Se  dans  la  douleur 
qu'il  en  refïèntit  il  dit  à  David  de  regarder  en  quoy 
,..  il  le  pourrait  aflîfter.  Dans lalliirance que  j'ay,  luy 


:  doive  « 


répondit  David  ,  qu'il  n'y  a  rien  que  je  ne 
attandre  de  voftre  amitié ,  voicy  ce  qui  me  vient  | 
Mprit.  Comme  c'eft demain  la  première lune, fijj 
que  le  Roy  fait  en  ce  jour  un  grand  fettin  ou  )  g 
accoutumé  de  me  trouver ,  je  vous  attandray  bat  * 
de  la  ville,  fi  vous  l'avez  agréable ,  fàns  que  petto* 
ne  que  vous  le  fçache  :  Se  lors  que  le  Roy  demande^  ^ 
où  je  fuis,  vous  luy  répondrez ,  s'il  vous  plaift,  q 
je  fuis  allé  à  Bethléem  pour  aiîifter  à  la  fcM^ 
Tribu  après  vous  en  avoir  demandé  la  PcrmlJ,î?n 
Que  fi  le  Roy  répond  ainfi  que  l'on  fait  quand  1 0^ 
aime  les  perfonnes:  Je  luyfouhaitte  un  bonvoy 
ge ,  ce  fera  une  marque  qu'il  n  aura  point  de  ffj*^  (i 
vaifè  volonté  contre  moy.  Mais  s'il  répond  a  ^  <4 
autre  forte ,  ce  fera  un  témoignage  du  contraire  « 


vous  me  ferez  la  faveur  de  m'en  avertir. 


Cet* 


action  dans  le  malheur  où  je  fùis  fera  digne  de  v  ^  (( 
généralité  ,  Se  de  l'amitié  que  vous  m'avez  U  „ 
lemnellement  promife.  Que  fi  vous  trouvez  <p  )^$ 
ne  le  mérite  pas,  &que  vous  croyiez  que  jave  « 
fencé  le  Roy  ;  nattandez  pas  qu'il  me  fafïè  m°ar  '  " 
mais  prevcnez-le  en  m'oftant  la  vie.  Cesdern^ 
paroles  percèrent  le  cœur  de  Jonathas.  Il  pr°nl  . 
David  de  faire  tout  ce  qu'il  pourroit  pour  pene 
les  fentimens  du  Roy  fon  pere,  &de  luy  ^PP0^ 
fidellement  ce  qu'il  en  découvrirait.  Il  fit  enC  jc 
davantage  :  car  pour  luy  en  donner  une 
aflùrance  il  le  mena  dehors  ,  leva  les  yeux  vefS^ 
ciel,  &  confirma  fà  promette  par  un  ferment'  ^ 
proférant  ces  propres  paroles  :  Je  prens  P°lj!j-ell  <c 
moin  de  l'alliance  que  je  contracte  avec  vous  le  V  '  * 
éternel  qui  veit  tout,  qui  eft  prêtent  paft0llt,iall/ 
qui  connoift  mes  penfées  avant  mefîue  qne  «J*  « 
gue  les  exprime ,  que  je  ne  cellèray  point  de  ion  ^  t 
Mprit  du  Roy  jufques  à  ce  que  je  reconnotf*c  « 
qu'il  a  dans  l'ame  fur  voftre  fujet ,  Se  que  je  s  i 
feray  fçavoir  aufli-toft  ce  que  j'en  apprendray  de  « 
ou  de  mal.  Dieu  fçait  avec  combien  d'aft^' 
le  prie  de  continuer  à  vous  afïifter  comme  il  a  «j* 
jufques  icy,  Se  avec  quelle  confiance  j'efpere  q  n 
ne  vous  abandonnera  jamais ,  quand  bien  mo11  Y  *< 
Se  moy-même  deviendrions  vos  ennemis.  ^°  cjg é 
nez- vous  de  voftre  cofté  de  cette  proteftanon  q  ^  f 
vous  fais  :  Se  fi  vous  me  fùrvivez  témoignez-1^  * 
voftre  reconnoillànce  par  le  foin  que  vous  Prcn^t'/ 
de  mes  enfans.  Enfuite  de  ce  ferment  Jonathas 
David  de  l'attandre  dans  le  champ  deffiné  auxe  ^ 
cices,  &  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  s'y  ren àtc  ^ 
compagné  feulement  d'un  page  aufli-toft  qu*  . 
roit  découvert  les  fentimens  du  Roy  fon  pere  : 
prés  y  eftre  arrivé  il  tireroit  trois  flèches  con^ \* 
blanc:  Que  fi  les  fentimens  du  Roy  luy  eftoien  ^ 
vorables  il  diroit  à  fon  page  d'aller  ramaflèr^j^ 
ches  :  Se  que  s'ils  luy  eftoient  contraires ,  il 11  c 
diroit  point.  Mais  qu'en  quelque  eftat  que  *f 
les  choies  il  travaillerait  de  tout  fon  pouvoir  a  ^ 
pefcher  qu'il  ne  luy  arrivait  du  mal  :  Qu'il  lcP  jc 
feulement  de  fe  fouvenir  dans  la  bonne  ^l^ii 
l'amitié  qu'il  luy  témoignoit,  &  d'avoir  de  1  atte 
pour  fès  enfans. 

Comme  David  ne  pouvoit  douter  de  la  ven 
promellès  de  Jonarlias  il  ne  manqua  pas  de  fe  f  jc 
au  lieu  qu'il  luy  avoit  dit.  Le  lendemain  qui  e  f 


Pe 
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S  la  r  n°uvclle^e,  le  Roy  après  s'eftre  purifié 
assWr     •  fe  mit  k  table  pour  foup 

er.  fona- 

ï^e  \  l  a  mam  droite ,  &  Abner  General  de  Ton 


P'avi^emmain  Sauche-  SaùlvopitŒickpbcede 
■  ^nei  d-rOI-Cvuide  crcutclu'il  n'eftoit  pu~- 
1  dit  nen  :  mais  le  lendemain  ne  fe  voyant 


Point 


De    -rr  «*;  en  avoir  de- 

ia  a  y  vo  /1-    lon:  &il  m'a  prié  melïne,ajoûta-t- 
s  l»  le  nvv    '  auffi  aller-  Ainfi  fi  vous  l'avez  agrea- 
3)    u  Je  lai  °n  iny  auffi'  PllisclLie  vousfçavez  com- 
connut  alors  jufques  à  quel 
I  ^  ne  nn     hainede  fonpere  contre  David.  Car 
erec°ntre  |   Ut  pkls  la^ffimuler  s  emporta  de  co- 
h  A1^  no,  V  luy  reProcna  qu'il  eftoit  devenu  Ton 
" ,  3>iI  n'Lv  c  r.endrc  ami  de  David  >  &  luy  deman- 
"        Pero  *  P°lnt  de  llonte  d'abandonner  ainfi  Ton 
"  1Ul  lll7  ïvrTï  C01  4*»  avec  l'homme  du  monde 
35  [N*  qu   ellre  le  Plus  odieux ,  fans  vouloir  com- 


r  •  ,%uc  Qu        i     "     uuicux  ,  uins  vouloir  com 
Cntj4ii/an,  1S  ^  feroit  en  vic  ils  ne  Pour- 
?  aVoit  DarP  j  T1  ny  l  autre  regncr  Purement.  A- 
ri  hlrc  Venir       Ia  {oite  il  commanda  à  Tonathas  de 
N  SUl  *P°ur  %^ite  (oum-irlapeinequ'ilme- 

tiT*  wr  cc  ^encreux  Pl'ince  luy  aya»c  de. 

luy  fia  ^d  crime  avoir  donc  commis  Da- 
^n-a  pU  ^^^mort^  la  fureur  de  Saiil  ne 
Pallà  ùfc  ans  lcs  bofnes  des  fimples  reproclies  : 


Su^»  plu^?lenferlamoit'  Ia  fureur  de  Saiil  ne 
ifi!  W  inf  S  lcs  bornes  des  fimples  reproches  : 
roS  ïÏÏ?  aUX  >  &  des  injures  aux 

Ns  ^  ,  Un.  pvelot  pour  tuer  fonfiJs,  &euft 
olnblc  meurrre  s'il  n  en  euft  efté  em- 


^  «ïc  S*     /e  ^«vaenr ^prefo^^nfil^ 
plus  douter  de  ce  que  David  luy  avoir 


dit  de  la  haine  mortelle  de  Saiil ,  après  avoir  veu  que 
Ton  amitié  pour  luy  luy  avoit  penfé  coûter  la  vie  à 
luy-mefme.  Il  forrirdu  feftinfans  manger,  &pafîa 
toute  la  nuit  dans  la  douleur  d'avoir  connu  par  la  for- 
tune qu'il  avoit  courue  dans  quel  extrême  péril  eftôft 
fon  amy.  Dés  le  point  du  jour  il  alla  fous  prétexte  de 
fe  vouloir  exercer,  au  lieu  où  David  lattandoit,  tira 
trois  flèches ,  &  renvoya  fon  page  fans  luy  comman- 
der de  les  ramaflèr ,  afin  de  pouvoir  entretenir  David 
feul  à  feul.  David  fe  jetta  a  fès  pieds  &  luy  dit,  qu'il 
luyeftoit  redevable  de  la  vie.  Jonathas  le  releva  &  le 
bai  fa.  Ils  demeurèrent  enfuite  long-temps  embrafïez 
endeploranr  leur  malheur  dans  cette  feparation  qui 
leur  feroit  plus  infupportable  que  la  mon ,  &  ne  pou- 
voient  fe  quitter  :  mais  enfin  il  le  falut ,  quoy  qu'avec 
une  étrange  peine:  &  ce  ne  fut  pas  fans  renouveller 
encore  avec  ferment  les  protections  de  leur  inviola- 
ble amitié. 

David  pour  éviter  la  perfècution  de  Saiil  s'en  244. 
alla  trouver  à  Nob  le  Grand  Sacrificateur  zAbime-  r  Roi* 
lechy  qui  s  étonnant  de  le  voir  fèul  luy  endeman-  ZI- 
da  la  caufe.  U  luy  répondit  qu'il  alloit  exécuter  un 
ordre  du  Roy  pour  lequel  il  n  avoit  befoinde  per- 
fonne  ;  qu'il  avoit  commandé  à  fes  gens  de  le  venir  ' 
trouver  au  lieu  qu'il  leur  avoit  dit ,  &  qu'il  le  prioit 
de  luy  donner  ce  dont  il  avoit  befoin  pour  ce  pe- 
tit voyage  ,  Se  quelques  armes.  Abîmelech  fà- 
dsfit  au  refte.  Et  quant  aux  armes  il  luy  dit  n'en 
avoir  point  d'autres  que  l'épée  de  Goliath  que  luy- 
mefme  avoit  confacréeaDieu.  11  laluyof&it:  il  la 
reccut  ;  &  un  nommé  Doeg  Syrien  de  nation  qui 
avoit  le  foin  des  mules  de  Saiil  fe  trouva  prefent  par 
hazard  David  alla  de  laàGeth,  qui  elbit  une  ville 
des  Philiftms  où  le  Roy«xfc/w  tenoit  là  Cour.  Iî 

N  ï  y  hit 
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y  fut  reconnu ,  &  on  dit  aufïi-toft  à  ce  Prince  que  cet 
Hébreu  nommé  David  qui  avoit  tué  tant  dePhili- 
ftins  eftoit  dans  la  ville.  David  en  eut  avis ,  &  Te 
voyant  dans  un  aufîi  grand  péril  que  celuy  qu'il  vou- 
loir éviter  s'aviia  de  teindre  cteftre  infenfë ,  &  y  réiif- 
fit  fi  bien  qu  Achis  Te  mit  en  colère  contre  (es  gens 
de  luy  avoir  amené  un  fou,  &  leur  commanda  de  le 
chaflèr. 

David  après  s  eftre  échapé  de  La  forte  s'en  alla  dans 
la  Tribu  de  Juda  où  il  fe  cacha  dans  une  caverne 
proche  de  la  ville  d'Odolan,  8c  en  donna  avis  à  fes 
frères.  Ils  vinrent  le  trouver  avec  tous  leurs  pro- 
ches ,  &  plufieurs  autres  fe  joignirent  auffi  a  luy, 
foit  à  caule  du  mauvais  eftat  de  leurs  affaires ,  ou  par 
la  crainte  qu'ils  avoient  de  Saiil.   Leur  nombre 
s'eftant  accru  jufques  a  quatre  cens ,  David  alors  ne 
craignit  plus  rien.  Il  alla  trouver  le  Roy  des  Moabi- 
tes ,  Se  le  pria  d'agréer  que  luy  8c  ceux  qui  l'accom- 
pagnoient  demeurafïènt  dans  ion  pais  jufques  a  ce 
que  fà  mauvaife  fortune  fuftpai fée.  Ce  Prince  le  luy 
accorda,  8c  le  traita  fort  bien  avec  toute  fa  troupe 
durant  tout  le  temps  qu'il  fèjourna  dans  fon  Eltat. 
Il  n'en  fortit  que  par  l'ordre  du  Prophète  Samuel 
qui  luy  manda  de  quitter  le  defert  pour  retourner 
daiis  fà  Tribu:  &  alors  il  s'arrefta  en  la  ville  deSa- 
rim.  Saiil  en  ayant  eu  avis  ,  de  qu'il  avoit  avec 
luy  un  allez  grand  nombre  de  gens  armez ,  en  frit 
troublé ,  parce  qu'il  feavoit  que  fà  valeur  8c  fà  con- 
duite le  rendoient  capable  de  tout  entreprendre. 
Dans  cette  peine  il  aflèmbla  dans  le  palais  de  la  ville 
royale  de  Gaba  qui  eft  aflis  fur  une  colline  nommée 
Arnon,  tous  fes  amis,  tous  les  chefs  de  fon  ar- 
mée, &  toute  fa  Tribu,  où  accompagné  de  fes  gar- 
des 8c  des  officiers  de  fa  maifon  il  leur  parla  de  defliis 
„  fon  trône  en  cette  forte  :  Ne  pouvant  croire  que 
„  vous  ayez  oublié  les  bienfaits  dont  je  vous  ay  enri- 
„  chis,  &les  honneurs  où  je  vous  ay  élevez,  je  vou- 
„  drois  bien  fçavoir  fi  vous  efperez  d'en  recevoir  de 
„  plus  grands  de  David:  car  je  n'ignore  pas  quelle  eft 
„  rafreCtion  que  vous  luy  portez  tous ,  &c  que  mon 
„  propre  fils  vous  l'a  inipiréc.  Je  fcay  que  Jonathas 
„  8c  luy  fè  font  unis  fans  mon  contentement  par  une 
„  tres-étroite  alliance  ;  qu'ils  l'ont  mefme  confir- 
„  niée  par  ferment,  8c  que  jonathas  affilie  David 
„  contre  moy  de  tout  fon  pouvoir.  Vous  n'en  eftes 
,,  point  toutefois  touchez  ;  mais  vous  attandez  en 
„  grand  repos  quel  en  fera  l'événement.  Après  ce 
>,  clii cours  du  Roy  chacun  demeurant  dans  le  faïence, 
„  Docg  le  rompit  en  difànt  :  J'ay  veu,  Sire,  David 
„  venir  trouver  a  Nob  le  Grand  Sacrificateur  Abime- 
„  lech,  qui  luy  prédit  ce  qui  luy  devoir  arriver,  luy 
„  donna  î'épée  de  Goliath  ,  8c  l'afTifta  de  ce  dont  il 
„  avoit  beloin  pour  continuer  fon  voyage.  Saiil  man- 
3,  da  auffi-toft  Abimelech  &tous  fes  proches  ,  cVluy 
„  dit:  Quel  fujet  avez-vous  donc  de  vous  plaindre  de 
„  moy  pour  avoir  fi  bien  receu  David  ,  quoy  qu'il 
„  foit  mon  ennemi,  &  qu'il  con (pire  contre  mon  fèr- 
„  vice  :  pour  luy  avoir  donné  des  armes  ;  8c  pour  luy 
„  avoir  mefme  prédit  ce  qui  luy  devoit  arriver  ?  Pou- 
„  vez-vous  ignorer  qu'il  n'eft  en  fuite  qu'à  caufe  de  La 
„  haine  qu'il  me  porte  &  à  la  maifon  royale  ?  Abime- 
lech riç  defàvoda  pas  d'avoir  rendu  à  David  l'affi- 
ftance  dont  on  l'accufbit.  Mais  pour  faire  voir  que 


ce  n'avoit  pas  tant  eflé  en  fa  confideration  qu^ 
celle  du  Roy ,  il  répondit  :  Je  l'ay  receu ,  Sire,  no  ^ 
pas  comme  voftre  ennemi,  mais  comme  vo 
ridelle  fèrviteur ,  comme  l'un  des  principaux  0  ^ 
ciers  de  voftre  armée ,  8c  comme  ayant  1  honn  ^  ^ 
d'eftre  voftre  gendre.  Car  pouvois-je  miniagi^  (< 
qu'un  homme  qui  vous  eft  redevable  de  tant  de  ^ 
veurs  pûft  eftre  voftre  ennemi ,  8c  ne  fuft  pas  aUC%  « 
traire  paflionné  pour  voftre  feivice?  Quant  a  ce  <\ 
m'a  confulté  touchant  la  volonté  de  13k1     u  ^  .  „• 
je  luy  ay  répondu ,  j'en  ay  toujours  ufé  de  la  i»c  .  i( 
forte.  Et  pour  ce  que  je  luyay  donné  afin  deco-^ 
nuer  fon  voyage  for  ce  qu'il  me  dit  que  V.  M*  ^  « 
voyoit  pour  une  affaire  tres-importante,  j'aurois    ,  . 
en  le  luy  refufànt  offencer  Voftre  Majefté.  ^jj  (( 
quelque  mauvais  defïèin quelle  puilïè  croire  q  ,  « 
David ,  elle  ne  doit  pas  fè  perfuader  que  j'aye  v°u  e  « 
favorifèr  à  fon  préjudice.  Saiil  dans  la  cre^lice^cj1 
ce  n'eftoit  que  la  crainte  qui  faifoit  parler  Abimef 
de  la  forte ,  n'ajouta  point  de  foy  à  fes  jufkirican0^ 
Il  commanda  à  fes  gardes  de  le  tuer  avec  to$ > 
proches  :  Et  for  ce  qu'ils  s'excuierent  de  coffl1  - 
trecefàcrilege,  parce  que  la  loy  de  Dieu  ne  leurj^fl 
mettoit  das  de  luy  rendre  une  telle  obëiflàllce,  ^ 
donna  la  charge  à  ce  miferable  Doeg ,  qui  a^e,  $ 
feelerats  fèmbiables  à  luy  maflàcra  Abiniele^ 
tous  ceux  de  fa  parenté,  dont  le  nombre  ^tl°  jg 
de  trois  cens  quatre-vingt  cinq.  L'horrible  6*°^ 
Saùl  ne  fut  pas  encore  faiisiaite  :  Il  envoya  ces ;  in">P 
à  Nob  qui  eftoit  le  fejour  des  Grands  Sacrifia* 
&des  autres  miniftresde  la  loy  de  Dieu,  oalïs^o 
rent  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  fans  épargner  ra0>t 
les  femmes  &  les  enfans ,  mirent  le  feu  d'ans  la  v  \ 
8c  xAbiathar  l'un  des  fils  d'Abimelech  fut  le 
échapa  de  cette  cruelle  8c  terrible  boucherie , 
complit  ce  que  Dieu  avoit  prédit  au  Grand  Sacn fl^ 
teur  Eli ,  que  fa  pofterité  feroit  détruite  à  caiife  &  . 
deux  fils.  Cette  action  fi  déteftable  de  Saiil,  qui  P^ 
plus  horrible  de  toutes  les  impietez  ne  craignit  P° 
de  répandre  le  fàng  de  toute  la  race  fàcerdotate, 
pardonner  ny  aux  vieillards  ny  aux  enfans ,  &  ^ 
duire  en  cendre  une  ville  que  Dieu  luy-mefntf a  ^ 
choifie  pour  eftre  la  demeure  de  fes  Sacrificateur^ 
de  fes  Prophètes ,  fit  connoiftre  jufques  où  pfnt  '  ^ 
la  corruption  de  l'efprit  des  hommes.  Tandis  4 
médiocrité  de  leur  condition  lesempefchedep  ^ 
voir  faire  le  mal  auquel  leur  inclination  les  V0^'^ 
paroiftènt  doux  8c  modérez ,  témoignent  de  1  ^ 
pour  la  juftice ,  d'avoir  mefme  de  la  pieté ,  &  d  ^ 
perfuadez  que  Dieu  qui  eft  prefent  par  tout  iCirïiJcSt 
toutes  nos  actions;  8c  pénètre  toutes  nos  pe?^ 


Mais  lors  qu'ils  font  élevez  en  autorité  8c  en  pul  ^ 
ce  ils  font  voir  qu'ils  n  avoient  pas  dans  le  ctfu  v 
fèntimens ;  8c  fèmbiables  à  ces  acleurs  qiû  ap^s  *  ^ 
changé  d'habit  reviennent  fur  le  théâtre  p^^ê^ 
n  e  perfonnage,  ils  paroiftènt  dans  leur  naturel , 
viennent  audacieux  &infolens,  8c  méprifèu* :  ^ 
&  les  hommes.  Ainfî  bien  que  la  grandeur  d  ^ 
fortune  qui  expofè  jufques  aux  moindres  de 
adions  à  la  veuë  de  tout  le  monde,  les  deuft 
d'uue  manière  irreprehenfible:  néanmoins  co  ^ 
s'ils  croyoient  que  Dieu  euft  les  yeux  fermez,  °^ic 
les  appréhendai!:,  ils  veulent  qu'il  approuve,  <-  ^ 
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Livre  VI.    Chapitre  XIV. 
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llr  hain     ttouvÇnt  jufte  tout  ce  que  leur  crainte, 
^cttre  e>  &kur  imprudence  leurinfpire,  fansfe 
^u Vcs  ^C-ne  de  ce  ^  en      arriver*  Tellement 
?rands  hoaV°*r  recc/mpencé  àc  grands  fervices  par  de 
de  fa  nneurs  >  ils  ne  fe  contentent  pas  den  priver 
av°ient  fi*  j?PPon:s  &<ks  calomnies  ceux  qui  les 
lîle^W  ill"cme»t  méritez:  mais  ils  leurs  oftent 
f  ^  lem;Vle  5  ^  ^ont  ^n^' non     un  légitime  ufa- 
jes  aào^0^°^  en  P^kn*  des  coupables ,  mais 
esinn0CçS  dinjufHce  &de  cruauté  en  opprimant 
Nantir  d    '  ^  leilL"  eftant  inférieurs  ne  peuvent  fè 
no,1s  de  1     . rs  valences.  Saiil  comme  nous  ve- 
Peut-.ii  y  a  Vc?lr  e.n  eft  un  merveilleux  exemple.  Car 
11  §°Uver°U  r^en  de  plus  étrange  qu  ayant  enfuite 
efté  unCment  Ariftocratique&de  celuydes  Ju- 
il  aiPrf^ia  ^bllRoyfur  tout  le  Peuple  de 
A^imele  u     tller  'Lîr  im  ^mple  loupçon  qu  il  eut 
^ pbs de  trois  cens  Sacrificateurs  ou  Pro- 


bes; 


fiUciln  min  a  °iU  11  ne  tint  P^  ^  %  ne  refont  pli 
I-  eWc  S  volontez  &  Dieu ,  Ton  temple  ne 
C  Porté  abandonné  ;  &  quainfi  fa  fureur 
exterminer  non  feulement  ces 
HVeftd  Pour  luy  rendre  le  culte  fuprême 
,Clncns  le  y1* llluis  à  détruire  jufques  dans  fes  fon- 
l%rc.     Ueuqnilleur  avoir  donné  pour  leur  de- 

^CVe?r^  s'en 
q,  seftoit  Vl,r  &luX ^Pportadequelle  forte  la 
li'^oë»  aPa  e*  *1  n'en  tat  point  furpris,  parce 
pa"Abimele!  .frouvéprefentlorsquilavoitpar- 
tT^eocr.r  ,  avoitDienjugéquihiepcrdroir 
CUt  ^  maif-l T  de  cal°mnier  ce  Souverain  Sacrifi- 
«  1  ut  tres-feiifibleinent  touché  d  y  avoir 


Hcrlcu: 


ir  ville ,  &  les  enfevelir  dans  fes  ruï- 


I  donné  fujet,  &  pria  Abiathar  de  demeure*  auprès 
de  luy,  puis  qui!  ne  pouvoit  eflre  ailleurs  en  plus 
grande  fureté. 

Il  apprit  en  mefme  temps  que  les  Philiftins  24$. 
eftoient  entrez  dans  le  térritoire  de  Ce'ila  &  y  fai-  1  Roâ 
fbient  un  grand  degafl  Il  refolur  de  les  attaquer:  *3* 
mais  il  confulta  auparavant  Samuel  pour  feavoir  fi 
Dieu  1  auroit  agréable  ;  &  le  Prophète  Mura  que 
Dieu  luy  donneroit  la  vi&oire.  II  les  chargea  auflï- 
toft,  en  tua  plufieurs,  fit  un  riche  butin  -,  &  entra 
dans  Céila  pour  donner  efeorte  aux  habitans  jufques 
à  ce  qu'ils  euffent  amené  tous  leurs  grains  dans  leur 
ville.  Comme  une  grande  a&ion  ne  fçauroit  eftre 
cachée,  le  bruit  de  celle-cy  fe  répandit  incontinent 
de  tous  coftez  &  alla  jufques  au  Roy  Salil.  H  eut 
grande  joye  d'apprendre  que  David  s'eftoit  enfer- 
mé dans  une  place  ,  s'imaginant  que  c'eftoit  une 
marque  que  Dieu  le  vouloit  livrer  entre  fes  mains. 

II  commanda  des  gens  de  guerre  pour  l'aller  aiTîe- 
ger,  avec  ordre  dé  ne  point  lever  le  fïegequelon 
n'euft  emporté  la  ville,  &pris  &tué  David.  Mais 
Dieu  révéla  à  David  quil  eltoit  perdu  s'il  ne  fe  reti- 
roit  promptement,  parce  que  les  habitans  de  Céila 
le  remettaient  entre  les  mains  du  Roy  pour  faire 
leur  paix.  Ainfi  il  s'en  alla  avec  fes  quatre  cens  hom- 
mes dans  le  defèrt  fur  une  colline  nommée  Hachi- 
la,  &  Salil  manqua  fbn  entreprifè.  David  palïà  de 
ce  defèrt  dans  le  territoire  de  Ziph  en  un  lieu  nom- 
mé Cen.  Jonathas  J'y  alla  trouver  pour  l'embraiïèr 
&  l'entretenir.  Il  l'exhorta  de  bien  efperer  pour 
l'avenir  nonobftant  fes  malheurs  prefens  ,  1  afliira 
qu'il  regneroit  fur  tout  le  Peuple;  &  luy  dit  qu'il  ne 
devoit  pas  s'étonner  que  pour  parvenir  à  ce  comble 
d'honneur  il  luy  faluft  fouffrir  de  erands  travaux. 

N  4       "  I  ls 
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Histoire 


Ils  renouvellerait  enfuitc  avec  ferment  les  protefta- 
tions  de  leur  amitié  ,  &  prirent  Dieu  a  témoin , 
firent  des  imprécations  contre  celuy  qui  y  manque- 
rait, ôc  Jonathas  s'en  retourna  après  avoir  donné 
à  David  cette  confôlation  dans  £ès  malheurs.  Les 
habitansdeZiph,  pour  s  acquérir  du  mérite  auprès 
de  Saiil ,  ne  manquèrent  pas  de  luy  donner  avis  que 
David  eftoit  proche  de  leur  ville ,  &  l'allùrerent  qu'ils 
feraient  tout  ce  qu'ils  pourraient  pour  le  mettre  en- 
tre fes  mains  ;  à  quoy  il  ferait  ailé  de  réiiiïir  s'il  en- 
voyoit  fàifir  quelques  pallàges  par  où  il  pourrait  s'é- 
chaper,  ôc  savançoit  luy-mefmc  avec  des  troupes. 
Saiil  loua  leur  fidélité,  témoigna  leur fçavoir beau- 
coup de  gré  de  ce  fervice,  &leur  promit  delere- 
connoiftre.  Il  leur  envoya  enfuite  des  gens  de  guerre 
pour  chercher  David  dans  les  lieux  du  defert  les  plus 
cachez  ,  &  les  allùra  que  luy-mefme  les  fuivroit  bien- 
tôt!: en  peribnne.  Les  Zepheniens  fervirent  de  gui- 
des à  fes  troupes,  &n  oublièrent  rien  de  ce  qui  dé- 
pendoit  d'eux  pour  plaire  à  Saiil.  Ainfï  cesméchans 
qui  n  avoient  qu'à  demeurer  dans  le  filence  pour 
fauver  un  homme  non  feulement  tres-innocent , 
mais  tres-vettueux ,  firent  par  intereft  &  par  flaterie 
tout  ce  qu'ils  purent  pour  le  livrer  à  (on  ennemi  ôc  le 
faire  mourir.  Mais  Dieu  ne  permit  pas  que  le  fuccés 
répondift  à  leur  mauvaife  volonté.  Car  David  en 
ayant  efté  averti  &que  le  Roy  s'approchoit,  aban- 
donna ces  détroits  où  il  s'eftoit  retire,  &  s'en  alla  à  la 
grande  roche  qui  eft  dans  le  defèrt  de  Simon.  Saiil 
le  pourfùivit  :  arriva  à  l'autre  cofté  de  la  roche  :  le 
fit  environner  de  toutes  parts,  &  l'aurait  pris,  fàns 
l'avis  qu'il  receut  que  les  Philiftins  eftoient  entrez 
dans  ton  pais.  Mais  il  jugea  plus  à  propos  de  re- 
pouilcr  ces  ennemis  publics  ôc  il  redoutables ,  que  de 


D  E  S      J  U  I  F  S. 

leur  laiflèr  fon  royaume  en  proye ,  en  s  opiniàtrantj 
pourfùivre  un  ennemi  particulier  ôc  qu'il  n  avoit  p 
tant  de  fùjetde  craindre.  David  fortit  par  ce  moy 
d'un  péril  qui  paroilïoit  inévitable,  &fe  retira  a* 
le  détroit  d'Engaddi.  *  ^  : 

Saiil  en  eut  avis,  ôc  n'eut  pas  plûtoft  reP°ullCr  r 
Philiftins  qu'il  prit  trois  mille  hommes  &oM>1  * 
toutes  fes  troupes,  Ôc  marcha  vers  ce  lieu-là.  C0111^ 
il  y  arrivoit ,  quelque  neceflïté  dont  il  fe  trouva  pf  ^ 
le  fit  entrer  fèul  dans  une  caverne  tres-fpacieu  ^ 
tres-profonde  où  David  s'eftoit  caché  avec  tous 
gens.  L'un  d'entre  eux  reconnut  le  Roy,  # 
promptement  dire  à  David,  que  Dieu  luy  ofrroit  ^ 
cafiondu  monde  la  plus  favorable  pour  fevcnge^ 
(on  ennemi ,  ôc  fe  garantir  pour  jamais  de  fon  wjj  ^ 
perfècution  en  luy  faifànt  perdre  la  vie.  Davi 
lieu  de  fuivre  ce  confeil  creut  par  un  ientimerirp 
de  pieté ,  qu'il  ne  pouvoit  fans  offencer  Dieu  don 
la  mort  à  celuy  qu  il  avoit  établi  Roy ,  ôc  qui  en 
qualité  eftoit  fon  Seigneur  &  fon  maiftre,  P^^y 
quelque  médians  que  fbient  nos  ennemis ,  # 
qu'ils  fallènt  pour  nous  perdre ,  on  ne  doit  ja  ^ 
rendre  le  mal  pour  le  mal.  Ainfi  il  fe  conten»  (jJ 
couper  un  morceau  du  manteau  de  Saiil  ;  ôc  l°rs  ^ 
fortit  de  la  caverne  il  le  fuivit,  &  éleva  fa  voix, 
la  reconnut,  &fe  tourna.  Alors  David  fepf°  %e>li 
devant  luy  félon  la  coutume,  &  luy  dit:  Eft-") 
Sire ,  que  vous  ajoûtiez  foy  à  des  calomniâtes^  " 
vous  trompent,  &que  vous  entriez  en  défiai << 
ceux  qui  vous  font  les  plus  affedionnez&l^^'' 
fidclles  ;  ôc  ne  devriez-vous  pas  plûtoft  fif  ^ 
uns  &  des  autres  par  leurs  actions  ?  Les  paroles  p 
vent  tromper  ;  mais  les  actions  font  voir :  ce  4  <• 
l'on  a  dans  le  fond  de  lame.  VoftreMajenC Vw 


mm 


lf.  te! 
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Livre  VI.  C 

t  il W°iftr  ^  cles  eiFcts  Ia  de  ceux  qui 

S^?S  ce?  auprès  deUe  d'avoir  tant  de 

,  Se  v   ns  qilels  ic  n^  >amais  feiilement 

je  U  *  pourrais  exécuter  quand  mefme 

„  jefté  ^      f"  CcPcnd™t  ils  ont  porté  VoftreMa- 

i  perdr  ■  -°yer  tOUtes  fortcs  de  m°yens  P°lir  me 
Jicren'  PL11scpe  vous  voyez,  Sire,  combien 
,  ne  cftnCCiqre  ^CLliIe  entreP^  contre  voftre  perfon- 
»  Pous  n  •  rée'  'e  VOUS  [uPPliedc  confiderer  fi 
^oiuin  Ur"CZ  .  attirer  fur  vous  la  colère  de  Dieu 
»  qui  lvllCr  aAvouloiL"  procurer  la  mort  d'un  homme 

•  . Pijt  pu  aujourd'huy  vous  ofter  la  vie  n'auroit 

»  {*  leur  '  CC-f  occallon  ^efe  venger  &  de  procurer 

^m'euftS?  s,l.avoit  efté  voftrè  ennemL  Car  il 

JJ  Ce  more  aUi1^  ^Cilc  de  VOUS  mer  ^uc  ^e  couPer 
J)  eutre  nCCaLl  de  vo^:,:e  manteau  que  vous  voyez 

55  tc*fenim  m^nS>  Mais  clliel(lue  iLlfte  <iue  ^  111011 
»  feflfej  lnCnt  'e  %  retenu:  au  lieu  que  vous  vous 

Relier  ^°^er  a  Voftre  hame  4ue4ue  mjllfte 
»  ôc  cond^'      U  noLls  iuSera  »  Sire  »  ^un  &  ^autrc  » 

*  c°upableaill<"ra        de  n0US  deux  ^  ^  trouvera 

vant^r t0nn^  du  peril  qu'il  avoit  couru ,  &  ne  pou- 
aliez  admiré  u 
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toucher  a  ri  en  de  ce  qui  luy  appartenoit  quelque 
befoin  qu'ils  en  eufïcnt  ou  fous  quelque  autre  pré- 
texte que  ce  fuft,  parce  qu'il  fçavoit  que  l'on  ne 
peut  prendre  le  bien  d'autruy  Gins  contrevenir  aux 
commandemens  de  Dieu  ;  ôc  qu'il  croyoit  qu'en 
ufànt  de  la  forte  il  failbitplaiiïràunhommede  bien 
qui meritoit qu'on Iobligeaft.  Mais Nabal eftoit un 
brutal ,  de  mauvais  naturel ,  &  fort  mal-faifant.  Sa 
femme  au  contraire  nommée  aAbigaïl  eftoit  fort 
civile,  fort  habile,  fort  vertueufe,  &  de  plus  ex- 
trêmement beile.  Lors  que  Nabal  fàifoit  tondre  fès 
moutons  David  envoya  dix  des  liens  le  fàluer  de  fa 
part ,  luy  fouhaiter  toute  forte  de  profperité  duram 
plufieurs  années,  &le  prier  de  le  vouloir  affifterde 
quelque  chofe  pour  la  lubfïftance  de  fa  troupe ,  puis 
qu'il  pouvoir  apprendre  des  conducteurs  de  fes  trou- 
peaux, que  depuis  le  long-temps  qu'il  eftoit  dans 
ce  defert ,  non  feulement  ny  luy  ny  les  fiens  n'y 
avoient  pas  fait  le  moindre  tort;  mais  qu'ils  pou- 
voicnt  dire  au  contraire  les  avoir  confervez ,  &  qu'en 
l'obligeant  il  obligeroit  un  homme  fort  reconnoit 
fant.  Cet  extravagant  au  lieu  de  leur  répondre  leur 
.   demanda  qui  eftoit  David.  Ils  luy  dirent  que  c'eftoit 
vid,  j'çT  a*wrer  la  vertu  &la  generofité  de  Da-Tun  des  fils  dejelfé.  Quoy,  secria-t-il,  un  fugitif  <; 

A  Un  Promn(*  loûpir:  &  ce  foûpir  tira  des  j  qui  fe  cache  de  peur  de  tomber  entre  les  mains  de  " 
?lr<V  K  yC"X  dci  David.  Sau^  tOLlcné  d'une  fïjfon  maiftre,  fait  l'audacieux  &  le  brave.  Ces  pa-  " 
a  yous   i  °mt 1  ^     a  mo7  a  pleilrer  &  non  pas  '  rôles  fi  offençantes  ayant  efté  rapportées  à  David  le 
yoiis      ^v        >  P"is  qu'après  avoir  receu  de ,  mirent  en  telle  colère  ,  qu'il  jura  qu'avant  que  la 
33         y     feices  je  vous  ay  fi  cruellement  per-  nuit  fuft  pallée  il  exterminerait  Nabal  avec  toute  fa 

-  famille,  ruinerait  fà  maifon,  &diffiperoittoutfbn 


s>  e^  Un  US  avez  ^a^  vo^r  auj°urd'huy  que  vous 
55  ^ceftr^  fiiccefleur  des  plus  vertueux  de  nos 
3>  ^  9u'i,J  \^  au  ^CLl^°fter  lavie  a  leurs  ennemis 
J>  ^Qitfe  ^  /es  ^uvoient  à  leur  avantage  fti/^wt 


î  4  î 

^^h.»    ur  pardonner, 


i  faiioient 
Ainfi  je  ne  doute  plus 


bien ,  puis  que  ne  s'eftant  pas  contenté  de  témoigner 
tant  d'ineratimde  de  l'obligation  qu'il  luy  avoit,  il 
avoit  eu  l'infolencede  l'outrager  de  la  forte.  H  lailîà 
pour  la  garde  de  fon  bagage  deux  cens  hommes 
teftc  Po     mi   •  VOUS  mCUre  la  coFonne  ^r^cs  fix  cens  qu'il  avoit  alors,  &  partit  aveclerefte 


^^jevo^  v^us  faire  régner  fur  tout  fon  Peuple  : 
5i  lje  ^maude  de  me  promettre  avec  ferment , 
5J  dïe*  fQ^  ^e  détniire  alors  ma  famille  vous  pren- 
31  ^a  confcrver  fans  vous  fouvenir  des 

51  luyjiira;  l ,c  vp"s  ay  faits.  David  le  luy  promit,  le 
?  ^  iS^^feftp^recttit»  Saiil  s'en  retourna 

LCie^UmC>  &David  ^  aU  détl0it  dCS 
lClîlPs-  ^  Prophète  Samiîël  arriva  en  ce  mefme 
^Qit  ho,  ^f^rne  tout  le  Peuple  l'avoit  extreme- 
PeUt  rjc  rc  a  eaufe  de  ion  eminente  vertu ,  il  ne  fe 
aux  témoignages  d'arfedion  qu'il 
f^efrt-  mcm°^'c  Car  après  l'avoir  enterré  avec 
H^t^^feeiice  ï  Rariiath  qui  eftoit  le  Heu  où 
l!  Ce  nW     *C  Parèrent  durant  fort  long-temps. 

CUfi  lC0lt  PaS  iculcment un dœiiil public;  mais 
H  tfté  L  rc^ttoit  en  particulier  comme  s'il  luy 
MKce  fk*J  parce  qu'outre  fon  amour  pour  la 
!°itrendn     mé  eftoit  11  extraordinaire  qu'elle  l'a- 

n|Eli  G^nd?"ClVCri  dc  Diciu  11  avoit  dePLlis  la  mort 
^ant   tlcahcatt'llL"  gouverné  feul  tout  lePeu- 
S       le  tl  U0L!ze  a"s ,  &  en  avoit  vécu  dix-huit  de- 


Saiil. 


2Wdcn       du  r>ais  t{es  Zepheniens  n 
t  &eipOU:  Cn  ce  me(lllc  remps  dans  la  ville 

c^Nx      î?11  fl  ricnc'  &  particulièrement  en 
^'^s.  A  ^  î1  avoit  trois  mille  moutons ,  &  mille 
*vid  défendit  abfolument  à  fês  gens  de 


pour  exécuter  fa  refolution.  Cependant  un  des  ber- 
gers de  Nabal  qui  s'eftoit  trouve  prefent  au  difeours 
que  fon  maiftre  avoit  tenu,  en  avertit  là  maiftrehe , 
luy  cn  reprefènta  la  confequence,  &luy  témoigna 
que  David  ny  les  fiens  n  avoient  jamais  fait  le  moin- 
dre tort  à  leurs  troupeaux.  Aufli-toft  Abigàil  fit 
charger  quantité  de  provifions  fur  des  afiics  ;  ôc 
fans  en  rien  dire  à  fonmaryqui  fàifoit  grande  chère 
avec  des  perfonnes  de  fon  humeur,  alla  au  devant 
de  David.  Elle  le  rencontra  dans  une  vallée,  mit 
pied  à  terre  auiïi-toft  qu'elle  l'appcrceut,  feprofter- 
na  devant  luy,  ôc  lors  qu'elle  en  fut  proche  lefup- 
plia  de  ne  point  prendre  garde  à  ce  que  fon  mary 
avoit  dit,  puisque  le  nom  de  Nabal  qui  lignifie  en 
Hébreu  un  infenfë ,  ne  luy  convenoit  que  trop.  Elle  " 
luy  dit  enfîiite  qu'elle  n  eftoit  pas  prelènte  lors  que  " 
fes  gens  erraient  venus  le  trouver,  &  continua  après  " 
de  luy  parler  en  ces  termes  :  Je  vous  conjure  de  « 
nous  pardonner  à  tous  deux  ,  Ôc  de  confiderer  le  " 
lùjet  que  vous  aurez  de  rendre  grâces  à  Dieu  de  celle  " 
qu'il  vous  fera  de  n'avoir  point  trempé  vos  mains  " 
dans  le  fang,  puis  qu'en  les  coriferVànt  pures  vous  « 
l'engagerez  à  vous  venger  de  vos  ennemis ,  &  à  faire  « 
tomber  fur  leur  tefte  le  malheur  qui  eftoit  preft  de  « 
tomber  fur  celle  de  Nabal.  J'avoue  que  voftre  co-  « 
1ère  contre  luy  eft  jufte:  mais  moderez-la  s'il  vous  « 
plaift  pour  l'amour  de  moy  qui  n'ay  point  de  part  « 
à  fa  faute  ,  puis  que  la  bonté  ôc  la  clémence  font  « 

des  « 
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„  des  vcftus  dignes  d'un  homme  que  Dieu  deftine  à 
»  régner  un  jour  ;  Se  ayez  la  bonté  d'agréer  ces  petits 
w  prefens  que  je  vous  offre.  David  receut  fes  prefèns , 
„  Se  luy  répondit  :  Ceft  Dieu  qui  vous  a  amenée  icy , 
„  &.vous  n  auriez  pas  autrement  veu  la  journée  de  de- 
„  main:  car  j'avois  juré  d'exterminer  cette  nuitNa- 
»  bal  &  toute  fà  famille,  pour  le  punir  de  fbn  ingrati- 
„  tude&  de  l'outrage  qu'il  m'a  fait.  Il  faut  néanmoins 
„  que  je  luy  pardonne  en  voftre  confideration ,  puis 
„  que  Dieu  vous  a  infpirée  de  vous  oppofer  à  ma  co- 
„  1ère  par  vos  prières  :  mais  il  n'évitera  pas  le  chafti- 
„  ment  qu'il  a  mérité,  Se  périra  par  quelque  autre  voye. 
Abigail  s'en  retourna  tres-confolée  d'une  réponk  fi 
favorable,  Se  trouva  fonmary  fi  yvre  qu'elle  ne  pût 
alors  luy  rien  dire.  Mais  le  lendemain  elle  luy  ra- 
conta tout  ce  qui  s  eftoit  paflë.  La  grandeur  du  péril 
qu'il  avoit  couru  l'effraya  &  le  troubla  de  telle  tbrte 
qu'il  devint  perclus  de  tout -fbn  corps ,  Se  mourut  dix 
jours  après.  David  dit  quand  il  le  feeut,  qu'il  avoit 
receu  la  recompence  qu'il  meritoit  :  loua  Dieu  de 
n'avoir  pas  permis  qu'il  euft  fouillé  (es  mains  de  fbn 
&ng  ;  &  apprit  par  cet  exemple  qu'ayant  les  yeux 
ouverts  fur  toutes  les  adtions  des  hommes ,  il  chaftie 
les  médians,  &  recompence  les  gens  de  bien.  La 
vertu  Se  la  fàgelïè  d' Abigail  jointes  à  fa  grande  beau- 
ré  ,  avoient  donne  à  David  tant  d'eftimeT Se  d'inclina- 
tion pour  elle ,  que  la  voyant  veuve  il  luy  manda 
qu'il  la  vouloit  époufèr.  Elle  répondit,  qu  elle  n'eftoit 
pas  digne  de  baiïèr  fès  pieds ,  vint  le  trouver  en  bon 
équipage ,  Se  il  1  époufa.  Il  avoit  déjà  une  autre  fem- 
me nommée  zAchinoan  qui  eftoit  de  la  ville  d'Abi- 
zar.  Et  quant  à  Michol ,  Saiïl  lavoit  donnée  en  ma- 
riage àTMw/ffls  deLàis  qui  eftoit  de  la  ville  de 
fclraël 


Peu  de  temps  après  quelques  Zipheniens<kn  ,j 
rent  avis  à  Saiil  que  David  eftoit  revenu  en  leur  p 
&que  s'il  vouloit  les  afïïfter  iklepourroierrfP^ 
dre.  Il  fe  mit  aufïi-toft  en  campagne  avec  trois  ri  g£ 
hommes  de  guerre,  &  campa  ce  mefine  j°ur?  nS 
celle.  David  averti  de  fa  marche  envoya  des  dp  jj 
pourlereconnoiftre:  &ils  luv  firent  ce  rappo*  # 
partit  la  nuit  accompagné  feulement  d'À^  ^ 
XAchimekch  Cheléen,  Se  entra  dans  le  camj> 
Saiil  :  il  y  trouva  tous  les  foldats  endormis  >  *  Ju 
mefine  leur  General.  Il  palfa  jufques  dans  la  ref*  ^ 
Roy  quidormoit  aufli,  &prit  au  chevet  de  ^n 
fon  iavelot.  Abifài  vouloit  le  tuer  ;  mais  il Iu/^ 
tint  le  bras  Se  l'en  empefcha ,  difant  que  q^11^, 
chant  que  fuft  Saiil ,  on  ne  pouvoit  fans  crime  c*1 
prendre  fur  la  vie  d'un  Roy  établi  de  Dieu?  W# 
c'eftoit  à  Dieu  rnefme  à  le  punir  lors  qu'il  cofl 
troit  qu'il  en  feroit  temps.  Ainfi  il  fe  contenta  d 
porter  fon  javelot  Se  un  vafe  qui  eftoit  auprès  de  7 
afin  qu'il  ne  pûft  douter  qu'il  n'avoir  tenu^  ^. 
qu'il  ne  l'euft  tué:  Se  fe  confiant  en 
la  nuit  &  en  fbn  courage,  il  fortit  du  camp  c  & 
me  il  y  eftoit  entré,  fans  que  perfonne  s'enapr^ 
ceuft.  Après  avoir  repalfé  le  torrent  il  rnontf  ^ 
la  montagne  d'où  tout  le  camp  de  Saul  le  p°u  ^ 
entendre,  Se  cria  fi  haut  en  appellant  Abn*  H 
ce  bruit  l'éveilla  &  tous  les  foldats.  Abner  der%<< 
da  qui  eftoit  celuy  qui  l'appelloit.  C'eft, 
David,  le  fils  de  Jefle  que  vous  avez  chaflè- 


Et  pouvez-vous  defàvoiwr  d'eftre  <&n?^  rfgfi 


Livre.  Vf.    C  h  a  p  i  t  r  e  XfV  t^c; 


? 

fiSf 
y* 

*«* 

^rf 
.rue 

du* 
1'^' 

Vf'* 
v*'  * 


J>  e^te  Po      P001"  avoir  e^  ^  négligent  de  ne  vous 
^Cittr  1  aPPerceu  que  quelques-uns  des  miens 

I  ^te  tente  d^ans  V°^re  camP  '  &  iu^ues  dans  ^  P10~ 
}>  Vak  fo^  jW      *  Voyez  ce  4ue  ton  javelot  &  fon 

*  ^°nnc  »  fVenus  >  &  jugés  par  là  li  vous  avez  fait 
v°yanto  SaUl 

reconnut  la  voix  de  David ,  & 
^fté  ftc  J  Jj  Par  la  négligence  des  Tiens  il  luy  auroit 
^ran<>e  aC  ,  ^  tuer ,  tans  que  1  on  euft  pu  le  trouver 
J>  |L  Cs  ^  fajet  qu'il  luy  en  avoit  donné ,  il  con- 
35  ^  Wtoj lA  rcdevablede  ^vie,  &  luy  dit  qu'il  luy 
h  ^  qu^U  e  retourner  chez  luy  en  toute  aflurance , 
55  f e  *a  fidep  Pouyoit  plus  douter  de  Ton  affe&ion  & 

*  ^  vie  lprs  te  Jprés  qu'il  luy  avoit  diverfès  fois  fauvé 
Jl  Van8c.r  de  ^    aurolt  pû-  ^a  luy  faire  perdre  pour  fe 

II  y^^tt'ji*  ^uau  heu  de  reconnoiftre  tant  de  fèr- 

*  Colîfolat^  aV^il:  rendus  »  u lavolt  exl^ 5  PU1V^  de 
5>,u^Ucsxai?°n  ^e^rc  avec fes proches,  &perfecuté 

enrl-e^u^Le  aux  dernières  extreniitez.  David 
Vak  dLl  ^  Ulte  qu'on  vinft  reprendre  le  javelot  &  le 
que  Dieu ,  qui  içavoit  qu'il 
ti     ^  ac\i^,G  tUeL  S3U  avolt  voulu,  feroitle  juge  de 
*'  r  Voilà  ' 


t0is  b  vie^  fotte  David  fàuva  une  féconde 
^ntaSe  eifr^-  ^ne  vou^ant  Ptls  demeurer  da- 


.  lnains  ^aiS  de  craintc  ^c  tomber  enfin  entre 
Soient     °^utc^  confentementde  tous  ceux 

!?inS«  Ad  ^  de  P^1-"  dallS  kS  terreS  deS  Pni" 

cllles  de  R°yde  Gethqui  eftoit  l'une  des  cinq 
v  Ue  Pehf  n?tî°n>  le  récent  favorablement,  & 
c°yai*coml  1  !"  a  rien  entreprendre  contre  luy 
°lU'u  C^ndWavoitmaliéuffi,  &  qu'il  avoir 
JLV°ultit  h  •  Une  ^grande  fortune.  David 
ftrc  a  cfn°1Ut  scn^cr  clans  une  ville  de  peiu- 
aige  aux  habitans,  &  pria  le  Roy  Achis 


de  luy  donner  quelque  lieu  a  la  campagne.  Il  luy 
donna  une  bourgade  nommée  Ziceleg ,  qu'il  prit  en 
telle  affedion  que  depuis  eftre  parvenu  à  la  couron- 
ne il  l'acheta  pour  1  avoir  en  propre.  Il  y  demeura 
alors  pendant  quatre  mois  vingt  jours ,  &  pendant  ce 
temps  il  raifoit  fècretement  de  continuelles  courfès 
(iir  les  terres  des  Gerufiens ,  des  Gediens ,  ôc  des  A- 
malecites,  qui  eftoient  des  peuples  voilins  des  Phi- 
liftins ,  &  en  amenoit  quantité  de  chevaux ,  de  cha- 
meaux, &  de  beftail  :  mais  il  ne  prenoit  point  de  pri- 
fonniers ,  de  peur  que  le  Roy  ne  découvrift  for  qui  il 
faifbit  ces  prifès  dont  il  luy  envoyoit  une  partie.  Et 
lors  qu'il  demandoit  d'où  elles  procedoient,  il  répon- 
doit ,  que  c'eftoit  des  plaines  de  la  Judée  du  cofté  du 
midy  :  ce  que^  ce  Prince  croyoit  d'autant  plus  facile- 
ment qu'il  deiiroit  qu'il  fuft  véritable ,  parce  que  Da~ 
vid  en  traitant  comme  ennemis  ceux  de  fon  propre 
pais  fe  mettoit  hors  d'eftat  d'ofer  jamais  y  retourner  ; 
&  qu'ainfi  il  efperoit  de  pouvoir  toujours  le  retenir 
auprès  de  luy,  &  s'en  fèrvir  utilement. 

En  ce  meÛTie  temps  les  Philiftins  refolurent  de  Zf- 
faire  la  guerre  aux  Iiraélites  ;  Ôc  le  Roy  Achis  donna  i  Rois 
rendez-vous  à  toutes  (es  troupes  dans  la  ville  de  Ren-  l8- 
gain,  où  il  manda  à  David  de  fè  trouver  avec  les  lix 
cens  hommes  qu'il  avoit.  Il  répondit  qu'il  liwçbeï- 
roit  avec  joye  pour  luy  témoigner  fa  reconnoiiîàiice 
des  obligations  dont  il  luy  eftoit  redevable ,  Ôc  le  Roy 
luy  promit  que  s'il  demeuroit  victorieux  il  recom- 
penieroit  les  fonces  par  de  grands  honneurs,  ôck 
feroit  capitaine  de  lès  gardes. 


Ç  H  A- 
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i56 


Histoire 


H  A  P  I  T  R  E 


XV. 


14 


Saiil  fi  voyant  abandonné  de  Dieu  dans  la  guerre  con- 
tre les  Philiflins  consulte  par  une  magicienne  l'om- 
bre de  Samuel^  ejui  luy  prédit  qu  il  per droit  la  ba- 
taille ,  &  qu'il  y  firoit  tué  avec  fis fils,  asfchis  tun 
des  Rois  des  Philiflins  mené  David  avec  luy  pour 
fie  trouver  au  combat  :  mais  les  autres  Princes  fo- 
bligent  de  le  renvoyer  a  Ziceleg.  Il  trouve  que  les 
Amakches  ï avoyent  pillé  &  brûlé.  Il  les  pourfiutt 
&  les  taille  en  pièces.  Sa'ûlperd la  bataille,  fona- 
thas  &  deux  autres  de  fies  fils  y  font  tuez.y  &tuy 
fort  b  le  fié.  Il  oblige  un  Amalecite  a  le  tuer.  'Belle 
attion  de  ceux  dejabez.  de  Galaad  pour  ravoir  les 
corps  de  ces  Princes. 

SAiil  ayant  appris  que  les  Philiflins  s  eftoient 
avancés  jufques  a  Sunam  marcha  contre  eux  avec 
fon  armée ,  &  fe  campa  vis  à  vis  de  la  leur  auprès  de  la 
montagne  de  Gelboé  :  mais  lors  qu'il  vit  qu'ils 
eftoient  incomparablement  plus  forts  que  luy  il  fen- 
tit  fon  cœur  s  étonner,  &  il  pria  les  Prophètes  de 
confùlter  Dieu  pour  fçavoirquel  fèroit  l'événement 
,-d&c-€tte  guerre.  Qieu  ne  leur  répondit  point  -  &ce 


des  Juifs. 

filence  redoubla  fa  crainte  :  il  fe  crût  abandonné* 
luy:  fon  courage  sabatit,  &ilrefolutdanscetroU; 
ble  d'avoir  recours  à  la  magie  :  mais  i!  avoit  c naiaj 
de  fon  royaume  tous  les  devins ,  les  magiciens, 
enchanteurs,  &  autres  fortes  de  gens  qui  fe  nie  » 
de  prédire  l'avenir:  &ainfi  ne  (cachant  où  en  tr 
ver  il  commanda  qu'on  s'enquift  s'il  n'en  cftoit  P01" 
refté  quelqu'un  de  ceux  qui  font  revenir  par lal 
charmes  les  ames  des  morts  pour  les  intenx)gff 
apprendre  d'elles  les  chofes  futures.  Un  des  ncn 
luy  dit  qu'il  y  avoit  en  la  ville  d'Endor  une  renin 
qui  pourrait  fàtisfaire  a  fon  defir.  Aufli-toft  to&  ^ 
parler  à  quiquecefuft,  il  s'en  alla  travefti&accoin- 
pagné  de  deux  perfonnes  feulement  trouver  ce  : 
femme,  la  pria  de  luy  prédire  ce  qui  devoir  luy» 
ver ,  &  de  faire  revenir  pour  ce  fojet  l'ame  d'un  flio  ^ 
qu'il  luy  nommeroit.  Elle  luy  répondit  qu  ell y 
le  pouvoit,  parce  que  le  Roy  avoit  défendu  abipWJ 
ment  par  un  édit  de  fè  fèrvir  de  ces  forres  de  pw| 
dictions  ;  &  qu'elle  le  prioit  que  ne  luy  ayant  J  ♦ 
mais  fait  de  mai,  il  ne  luy  tendiftpascepiegeR0^ 
la  faire  tomber  dans  une  faute  qui  luy  coutel0lf  ^ 
vie.  Saiil  luy  promit  &  luy  jura  que  qui  que  ce  . 
ne  lefçauroit,  &  quelle  ne  couroit  aucune  fortun^ 
ce  ferait  la  ralluxa  ;  &  il  luy  dit  de  faire 


1  aine"  cTe  Samuel.  Comme  elle  ne  fçavoitqui  eftoit 
Samuel  elle  obéit  fans 'difficulté  :  mais  lors  que  fon 
fantôme  vint  à  paroiftre,  je  ne  fçay  quoy  de  divin 
qu'elle  y  remarqua,  la  furprit  &la  troubla.  Elle  fè 
?>  tourna  vers  Sa'ul ,  &  luy  dit  :  N  eftes-vous  pas  le  Roy 
„Saul?  (car  elle  l'avoitfceu  de  ce  fantôme.)  Il  luy  ré- 
w  pondit  qu'il  leftoit,  &  luy  commanda  de  luy  dire 
n  d'où  procedoit  ce  grand  trouble  où  il  la  voyoit.  Ceft, 
„  luy  repartit-elle,  que  je  yoy  venisamoy  un  hom- 


me qui  paroifftout  divin.  Quel  âge  âTÏÏ»  ïty0  J 
Saiil ,  &  comment  eft-il  veftu  ?  Il  paroift,  %iqV  ' 
elle,  un  vieillard  tres-venerable,  &neftreveiW \  t 
liabit  facerdotal.  Alors  Saiil  ne  douta  Poillt£1/%ueS  * 
ne  fufl Samuel,  &il  fe  profterna devant lu^V " 


en  terre.  L'ombre  luy  demanda  pourquoy  n    ^ ( 
obligé  a  revenir  de  l'autre  monde.  La  necel 
a  contraint ,  luy  répondit-il ,  parce  qu'eftan^a  tl 
par  une  tres-puïûante  armée  je  me  trouve  aW  ^ 
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Livre  VI.  C 

"phedtesfCC0Urs  deDieu,  qui  ne  veut  ny  par  fes  Pro- 
» do"  arn^P  *  dcs/onges  m'Mruiredecequime 
»  coursé  •  1  ll  ne  me  refte  que d avoir  re- 
„  fc^io,'  V  cUS  qu!  m  avez  toujours  témoigné  tant  d'af- 
»  de  Saiîl  a  muel  ^  %voit  que  le  temPs  de  la  mort 
»v°usfa  r  VCnUî  W  dit:  Connoiflànt  comme 
»  4ue  von  *  qUC  Uicu  VOUS  a  abandonné ,  c  eft  en  vain 
»  arriver- SV°^lS  cn^ez  de  moyde  ce  qui  doit  vous 
5>cllc2quenaiS-plliS  ^Ue  VOUS  le  voulez  fçavoir,  fça- 
*  cette  L  Vld  re§ncra:  quil  finira  heureufement 
35  ^ecuté  f^'  &(^Ue  Poul  Punition  de  savoir  pas 
55  P^it  dPivS  °rdres  que  ïe  volls  avois  donnez  de  la 
5jtre  ^Uicuanr^o^i  :  i_  A—i^.  ..a 


L  armée  fe 


leu  après  avoir  vaincu  les  Amalecites,  vo- 
la demain  défaite,  &  vous  perdrez  la 


»  ioit  par  1  excès  de  fa  douleur,  ou  parce 
p  °it  prefque  deux  jours  qu'il  n  avoit  mangé. 


Cesp^f 1  ^  vie>  &vos  enfànsdans  cette  bataille. 
f°i  W  r§lacercnt  le  cœur  de  Saiil ,  &  il  tomba  eh 

^^ttitur  1116  ^  pr^a  de  vou^°^'  prendre  quelque 
c<>Urner  £P°lir  rec°uvrerfes  forces,  &  pouvoir  re- 
cnc0re  ,.?n  armée.  Il  le  refufà:  ficelle  l'enpreilà 
tre  recou  unt  qu  elle  ne  luydemandoit  point  d'au- 
^u>tl  deflr  ^Cnce  d>avoir  hazardé  fa  vie  pour  faire  ce 
P°^t  de  ?lt  avantquede  fcavoir  qu'elle  necouroit 

^'il  itw  te^er  à  fes  inftantes  prières,  luy  dit 
^  Un  vc?Cl0ic  donc  quelque  chofe.  Auiïi-toft  elle 
Na.iej^^quoyconfiftoit  tout fon bien,  lap- 
naCeitemef  C&afes  Scns;  &  Saiil  s'en  retour- 
Ce.Ptop0s  u2jcnuict  à  fon  armée.  Je  ne  fçaurois  à 
3,Ui  nVni  adrnirer  la  bonté  de  cette  femme, 
a  v°irdu  S^s  auparavant  veu  le  Roy;  au  lieu 

•  ^gtand  mcnc  de  cequ>il  lavolt  ^mte  à 
Tl  ^      C  Pauvreté  par  la  defenced  exercer  fart 


(     avant  que  de  fcavoir  qu'elle  ne  coin 

i-iu°I?-ne->  PU*S  ^Ue  c  ^olt  leRoyluy-i 
ne  ïwL  y  ^aifoit  ce  commandement.  Enfin  Saiil 


u  C0l^Dilî!nOit  moven  de  gagner  là  vie,  eut  tant 
pas  d     de  lon  malheur,  quelle  ne  fecon- 
te  confoler,  mais  luy  donna  tout  ce 
r0-Sî)°uVoir  •  ns  ea  prétendre  de  recompence& 
L?  *e  lend tlCl1  e^erer  de  luy,  feachanr  qu'il  mour- 

îe^lc  que  l  /n*  En  dl>e  eft  dailtant  Plus 
ce*  a.  faire  j  gommes  ne  font  naturellement  por- 

#  ^S?r  '  Se  f  rn  cllla  ceux  dont  ^s  peuvent  en  re- 
^rgn  .l  cUe  nous  donne  un  bel  exemple 
iyUrs>  Pu  re?  ceux  quiontbefoinde  noitre 
Jeu  quc  r|çS  (llle  ceftunegenerofité  fi  agréable  à 
aSîC£  Êvoraki  ne  Peut  davantage  leponer  à  nous 

4  re^'xi0  mcnt-  J,cftime  devoir  i°indre  ime 

Pr-C  lc  moiJ?  a  ce^e-cy  ,  qui  pourra  cftre  utile  à 
C^Uvp'  &  Particulièrement  au  Rois,  aux 
coufti   - Uds  » aux  Magiftrats,  aux  autres  per- 

c  Vn  disnitéï  &  a  tous  ccux  qui 

1 élcVee  c  tl0n  qu'ils  foient  ont  lame  eran- 
tj^r  de  jaahl^  de  les  enflammer  de  telle  forte  de 

k  ^îbrair^11'  ^  n  v  ait  Point  de  travaux 
Cefme  la  m  '  nyde  périls  qu'ils  nemépriient, 
C0rtelle  en  ^  '  pour  acquérir  une  réputation 
-patrie.  c\ft         leuL'  vie  Poul' le  fervicede 


ki  ^encore    Ce  quc  n°us  voyons  que  fitSaul . 
^re?Vec  les  filTCSflu'él  l'euft  averti  q^1  feroit 
Nr  iVicquede7-S  labataiile'  ilaimamieuxper- 
a  confery    lre  unc  adion  indigne  d'un  Roy 
Ver  Cn  abandonnant  fon  armée,  qui 


hapitreXV. 

auroit  cité  comme  la  livrer  entre  les  mains  de  fes 
ennemis.  Ainli  il  ne  délibéra  pas  de  s'cxpoicr  & 
les  enfans  à  une  mort  aflùrée  :  mais  il  eftima  qu'ils 
(èroient  beaucoup  plus  heureux  de  finir  glorieulè- 
ment  leurs  jours  avec  luy  en  combattant  pour  le 
filut  de  l'Eftat,  &de  mériter  de  vivre  à  jamais  dans 
la  mémoire  de  la  pofterité ,  que  de  (urvivre  à  leur 
malheur,  &  ne  tenir  plus  aucun  rang  ny  eftre  en 
aucune  confideration  dans  le  monde.  Je  ne  Mau- 
rois donc  confiderer  ce  Prince  que  comme  ayant 
efté  en  cela  fort  jufte ,  fort  (âge ,  &  tres-genereux. 
Et  Ci  quelques  autres  ont  fait  auparavant  iuyoufont 
à  lavenir  la  mefme  chofe  ,  il  n'y  a  point  d'éloges 
dont  ils  ne  foient  dignes.  Car  encore  que  ceux  qui 
font  la  guerre  dans  Fefoerance  d'en  revenir  victo- 
icux  méritent  que  les  hiftoriens  louent  leurs  gran- 
des Se  mémorables  actions ,  il  me  ièmble  que  ceux- 
là  fèuls  doivent  paner  pour  eftre  arrivez  au  plus 
haut  point  de  la  valeur,  qui  à  l'imitation  de  Saiil 
préfèrent  de  telle  forte  leur  honneur  à  leur  vie ,  qu'ils 
méprifent  des  périls  certains  ôe  inévitables.  Rien 
neft  plus  ordinaire  que  de  s  engager  dans  ccux  dont 
1  événement  eft  douteux ,  &  dont  fi  ou  a  la  fortune 
favorable  on  peut  rapporter  de  grands  avantage*, 
Mais  de  ne  pouvoir  rien  le  promettre  que  de  ^hi- 
nefte  :  eftre  mefme  aftùré  que  l'on  perdra  la  vie 
dans  le  combat  ;  ôe  aller  avec  un  courage  intrépide 
affronter  la  mort:  c'eft  ce  que  l'on  peut  nommer 
le  comble  de  la  generofité  &  de  la  vaillance.  Or 
c'eft  ce  qu  a  fait  admirablement  Saiil  :  c  eft  l'exem- 
ple qu  il  a  donné  à  tous  ceux  qui  défirent  d'étemi- 
ièr  leur  mémoire  par  la  gloire  de  leurs  adions  ;  mais 
principalement  aux  Rois  ,  à  qui  leminence  de 
leur  condition  non  leulement  ne  permet  pas  d'a- 
bandonner le  foin  de  leurs  peuples,-  mais  les  rend 
dignes  de  blafine  s'ils  n'ont  pour  eux  qu'une  af- 
fection médiocre.  Je  pourrais  dire  beaucoup  davan- 
tage à  la  louange  de  Saiil,  n'eftoitque  pour  n  eftre 
pas  trop  long  il  me  faut  reprendre  la  fuite  de  mon 
difoours. 


Les  Rois ,  &  les  Princes  des  Philiftins  ayant  corn-   *  J4» 
me  nous  l'avons  veu  raftemblé  toutes  leurs  forces,  1  Kn* 
Achis  Roy  de  Geth  arriva  le  dernier  avec  les  tiennes  *9' 
accompagné  de  David  &  des  fix  cens  hommes  de 
(a  nation.  Ces  autres  Princes  demandèrent  à  Achis 
qui  avoit  amené  là  ces  Ifraélites.  Il  leur  répondit 
que  c'eftoit  David,  qui  pour  éviter  la  colère  de 
Saiil  eftoit  venu  le  U'ouver  ,  &  qui  pour  luy  té- 
moigner fa  reconnoilfince  de  l'avoir  reçeu  dans  fon 
Eftat ,  ôe  fe  venger  en  mefme  temps  de  Saiil ,  s'eftoit 
offert  à  le  fervir  dans  cette  guerre.  Ces  Princes  n'ap- 
prouvèrent point  de  fe  confier  à  un  homme  dont  la 
fidélité  leur  devoir  eftre  fùfpe&e ,  &  qui  pour  fe  ré- 
concilier avec  Saiil  pourrait  dans  cette  occafion 
tourner  fes  armes  contre  eux  ,  ôe  leur  faire  beau- 
coup de  mal  comme  il  leur  en  avoit  déjà  fait ,  puis 
que  c'eftoit  ce  mefme  David  que  les  filles  des  Hé- 
breux publioient  dans  leurs  chanfons  avoir  tué  un  fi 
grand  nombre  de  Philiftins  ;  ôe  qu'ainfi  ils  luy  con- 
feilloient  de  le  renvoyer.  Achis  iè  rendit  à  leur  fen- 
timent ,  fit  venir  David ,  ôe  luy  dit  :  La  connoiilànce  « 
que  j'ay  de  voftre  valeur  &  de  voftre  fidélité  m'a-  « 
voit  fait  defirer  de  vous  employer  dans  cette  guerre.  « 

O  Mais  « 
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,  Mais  les  autres  Princes  &  les  chefs  de  l'armée  ne 
,  l'approuvent  pas.  Coft  pourquoy  encore  que  je  ne 
,  me  défie  point  de  vous  &  que  je  vous  conferve  toû- 
'  jours  la  incline  aftvction,  je  délire  que  vous  vous 
,  en  retourniez  au  iieuque  je  vous  ay  donné  ,  afin  de 
,  vous  oppolcr  aux  courfes  que  les  ennemis  pour- 
,  «rient  faire  de  ce  cofté-là  :  en  quoy  vous  ne  me  ren- 
,  drez  pas  un  moindre  iervice  que  Cl  vous  combattiez 
,  icy  avec  nous.  David  obéit,  &  trouva  à  ion  retour 
que  les  Amalecites  pour  profiter  de  l'occafïon  de  l'é- 
loignement  du  Roy  Achis  avec  toutes  fès  forces , 
avoient  pris  Ziceleg ,  lavoient  brûlé ,  &  emmené 
toutes  les  femmes  &  les  enfans  avec  tout  le  butin 
qu'ils  y  avoient  tait  &  dans  le  pais  d'alentour.  Une 
il  grande  affliction  &  fi  iurprenante  toucha  fi  vive- 
ment David ,  qu'il  déchira  fes  habits ,  &  s'abandonna 
à  la  douleur.  Ses  foldats  de  leur  cofté  furent  dans  un 
tel  defèfpoir  d'avoir  perdu  toutes  chofes  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans ,  que  rejettant  fur  luy  la  caufè 
de  leur  malheur  ils  furent  prefts  de  le  lapider.  Mais 
lors  qu'il  fut  revenu  à  luy  il  éleva  fonelptitàDieu, 
&pria  Abiathar  le  Grand  Sacrificateur  de  te  reveftir 
de  l'Ephod  pour  demander  à  Dieu ,  fi  en  cas  qu'il 
pourluivift  les  Amalecites  il  les  pourroit  joindre ,  & 
su  l'aiMeroit  pour  fè  venger  d'eux  &  recouvrer  les 
femmes  &  les  eniàns  qu'ils  emmenoient.  Abiathar 


U  I  F  S. 


ayant  fait  ce  qu'il  defiroit  luy  commanda  de  la  part  ^ 
Dieudelespourfuivre.  Il  ne  perdit  point  de  temps > 
&  quand  il  fut  arrivé  au  torrent  deBezor  il  rrouv^ 


Egyptien  qui  eftoit  fi  foibie  qu'il  n'en  po^ 
> ,  parce  qu'il  y  avoit  trois  jours  qu'il  n'avoir 


un 
plus. 

gé.  Il  luy  en  fit  donner;  &'lors  qu'il  eutrepns^j 
forces  il  luy  demanda  d'où  il  eftoit.  Il  ^P^^^ïce 
eftoit  Egyptien,  &  que  fbn  maiftre  lavoit  laite  p 
qu'eftant  malade  il  ne  pouvoit  le  fuivre  dans  la  , 
traite  que  faifbient  les  Amalecites  après  avoit'  lactf| 
&  brûle  Ziceleg.  David  prit  cet  homme  p°lJ^ 
guider,  &  joignit  par  ce  moyen  les  ennemis,  y  , 
me  ils  ne  fe  défioient  de  rien  &  qu'ils  eftoient & 
joye  d'un  fi  grand  butin,  il  les  trouva  au  nw1^ 


vin  &  de  la  bonne  chère.  Les  uns  eftoient  yvi 


•nt# 


:  endormis  parterre:  les  autres avaio»  f 
i  qu'ils  eftoient  prefts  de  les  fuivre  :  &  qLj 


couchez 
tant  beu  qu 

très  avoient  encore  le  verre  a  la  main.  Ain!1 11  y 
pas  en  eftat  de  fe  défendre ,  &  ceux  qui  purent  P  ^ 
dre  les  armes  fe  trouvant  aufïi-toft  accabler  P' 
Ifra*èiites ,  il  en  fut  tué  un  figpnd  nombre  quaP^ 
fè  fàuva-t-il quatre  cens  hommes:  car  latuet^ 
depuis  le  difner  jutques  au  foir.  t     .  ^  p 

Lors  qu'enfuite  d'un  fi  heureux  fuccésqu1  ^ 
œuvrer  a  David  &  aux  liens  non  feulernefl  ^ 
femmes  &  leurs  enfans,  mais  tout  le  butiné 


Amalecites  emmenoient ,  ils  furent  retournez  au 
lieu  où  ils  avoient  laine  deux  cens  des  leurs  pour 
garder  le  bagage  ,  les  quatre  cens  qui  avoient  ac- 
compagné David  jufques  à  la  fin  de  cette  expédi- 
tion refiuerent  de  leur  faire  part  du  butin,  &vou- 
loient  qu'ils  fecontentaflènt  de  recouvrer  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans,  difant  que  c  eftoit  manque  de 
cœur  qu'ils  eftoient  demeurez .derrière.  David  con- 


damna leurinjuftice,  &  déclara  que  Dieu ^jfy 


fait  obtenir  cet  avantage ,  ceux  qui  ne  s'c^^c  ^ 


trouver  au  combat  parce  qu'ils  avoient  eu°  ^ 
demeurer  pour  la  garde  du  bagage,  devoiei  ^ 
taeer  également  avec  eux:  &  ce  jugement  i  it 
table  a  depuis  pane  parmynous  pour  une  ioj^  ) 
toûjours  efté  obfervee.  David  après  fon  r  tf 
Ziceles;  envoya  à  fcs  proches  &  a  fes  a^lS  ^ 


:rouva 

ris  des 
îr  il 
,  parce 

Ja«; 

OLU' ,e 

0> 
]eu  du 


fit  rc- 


< 


.  Vf, 


Livre  VL  C 

^LldeJlltla       partie  des  dépouilles  des  Amale- 

&  kftf  la  bataille  fe donna entre les Ifraëlircs 
dWr  xl  •  '  &  fLlt  tres-opiniaftrée  de  part  & 
KrilWtf      15  Cnfin  lava"tage  tourna  du  cofté  des 

plus  i  aI°rS  Sadl  &  ies  fik  ^Lli  eftoient  les 

tfcfoCT  C"SaSez  dans  le  combat  ne  voyant  plus 
qu*i  dc1rcmPortcl:  la  victoire,  nepenferent 
VabJr0lmr  Slorieukment.  Ils  firent  des  adions  de 
ffs  les  rextraor^ln^ircs  qu  ils  attirèrent  fur  eux  tou- 1 
Banrf,  TS  d?  ennemis>  Câpres  en  avoir  tué  un' 
titude  t mbrfiIsfurente^accablez  parleur mul- 
VfrJ°naï  aS>  ^Aminadab,  &  Melchifa  Tes 
fit  enr deineurerent  fur  la  place,  &  leur  mort 
^crement  perdre  cœur  aux  Iftaciitcs:  ils  pri- 
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I  rent  la  fuite  ;  &  les  Philiftins  en  firent  un  grand  car- 
nage. Saiil  fe  retira  en  bon  ordre  avec  ce  qu'il  pût 
rallier.  Les  ennemis  envoyèrent  après  eux  grand 
nombre  d  archers  &  d'arbaleftriers  qui  les  nièrent 
prefquc  tous  à  coups  de  dards  &  de  flèches  :  &  Saiil 
luy-mefme  après  avoir  encore  fait  tout  ce  que  Ion 
peut  s'imaginer  de  plus  courageux ,  fe  trouva  fi  per- 
cé de  coups ,  que  voulant  mourir  il  ne  luy  refta  pas 
allez  de  force  pour  fe  tuer.  Il  commanda  à  Ion 
Ecuyer  de  luy  pafïèr  fon  épée  à  travers  le  corps  pour 
l'empefeher  de  tomber  vivant  en  la  puifiance  des 
ennemis:  &  voyant  qu'il  ne  s'y  pouvoit  reioudre  il 
mit  la  pointe  de  fon  épée  contre  (on  eftomac ,  & 
fit  tout  ce  qu'il  pût  pour  la  foire  entrer:  mais  fi  foi- 
bleue  cftoit  fi  grande  que  fes  efforts  furent  mutiles. 


AlofS  v 

^anda  quâUt, Un  ^unex  nomme  prés  de  luy  il  luy  de- 
l^Amâl  •Cftoit  :  a  ?u°y  ayant  rép°ndu  qu'il 
il  le  pria  de  le  tuer,  parce  qu'il  ne 
d  ^  nev  1  ezdeforcePour^tuerluy-mefinc  , 
L  les  eim    .oitpas  tomber  vivant  entre  les  mains 

r^lets  JmiS*,U  luy  ohék  >  luY  ofta  ^e  fes 
»  pûc  T°r  &  fon  diadème ,  &  s'enfuit  le  plus  vifte 
N  il  le  rrS,qUe  rEcuyer<k  Saiil  vit  fon  maiftre 
!  &tie  fur  luy-me][me  i  &  tous  les  foldats  de 
»oé.      urent  tuez  auprès  de  la  montagne  de  Gel- 

? lu  delV AtCî  ^  demeuroient  dans  la  vallée  qui 
Ak  la  \T  J  °"rdain  ayant  appris  la  perte  de  la  ba-  \ 
I  LSltMLT  M&de  fes  fils,  fe  retirèrent 
bit°icnr  f  ,  ' &  abandonnèrent  les  villes  qu'ils 
tCr^t.     aans  la  plaine ,  dont  les  Philiftins  s  empa- 

Cl1  ^OUifej11  dc  ce  grand  combat  les  vidorieux 
ant  les  morts  reconnurent  les  corps  de 


Saiil  &  de  Ces  fils.  Ils  leur  coupèrent  la  tefte  ;  & 

après  avoir  fait  feavoir  leur  mort  dans  tout  leur  pais , 
&  confàcré  leurs  armes  dans  le  temple  d'Aftaroth 
leur  faux  Dieu,  ils  pendirent  leurs  corps  à  des  gi- 
bets auprès  de  la  ville  de  Berhfàn  qu'on  nomme 
aujourd  huy  Scytopolis.  Ceux  de  Jabez  de  Gaiaad 
témoignèrent  en  cette  occafïon  la  grandeur  de  leur 
courage  :  car  dans  l'indignation  qu'ils  conceurent 
de  voir  que  non  feulement  on  privoit  defi<rran(js 
Princes  des  honneurs  de  la  fepulture  ,  mais^qu'on 
les  traitoit  avec  tant  d'ignominie  ,  les  plus  braves 
d'entre  eux  marchèrent  toute  lanuicl:,  allèrent  dé- 
tacher ces  corps  à  la  veué  des  ennemis ,  &  les  empor- 
tèrent fans  qu'aucun  euft  la  hardieilè  de  s  y  oppofer 
Toute  la  ville  leur  fit  un  enterrement  fort  honora- 
ble: tous  y  panèrent  fept  jours  en  pleurs  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  dans  un  deuil  public  &un 
jeune  fi  extraordinaire,  qu'ils  ne  voulurent  ny  boire 
ny  manger  durant  tout  ce  temps,  tant  ils  eftoient 
O  ^  outrez 


i6o 
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outrez  de  douleur  de  la  perte  de  leur  Roy  &  de  leurs 
Princes.  m 

Voilà  de  quelle  forte,  félon  la  prophétie  de  Sa- 
muel, leRoySaiil  finit  fa  vie  pour  avoir  contreve- 
nu au  commandement  de  Dieu  touchant  les  Amale- 


des  Juifs. 

cites,  fait  mourir  le  Grand  Sacrificateur  Abimelech 
avec  toute  la  race  facerdotale,  &  réduit  en  cendres 
la  ville  deftuxée  de  Dieu  pour  leur  fejour.  Il  t*$f 
dixhuit  ans.durant  la  vie  de  ce  Prophète ,  &  vingt  ans 
depuis  fa  mort. 
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I  Rois  1 


Chapitre  Premier. 

Extrême  affliction  qu'eut  David  de  la  mort  de  Saiil 
&  de  Jonathai.  David  efl  reconnu  Roy  par  la  Tri- 
bu de  Juda.  Abner  fait  reconnoiftre  Roy  far  tou- 
tes les  autres  Tribus  Isbofeth  fils  de  Sauf,  &  mar- 
che contre  David,  foab  General  de  £  armée  de 
David  le  défait  ;  &  Abner  en  senfuiant  tue  A- 
zjthel  fiere  defoab.  Abner  mécontenté  par  Isbo- 
feth paffè  du  cofiéde  David,  y  fait  paffer  toutes  les 
autres  Tribus ,  &  luy  renvoyé  fa  femme  Michol 
foab  affafjine  Abner.  Douleur  quen  eut  David, 
Ç$  honneurs  quil  rend  a  fa  mémoire. 

A  bataille  dont  nous  venons  de  parler  fe 
donna  dans  le  mefme  temps  que  David  avoit 
défait  les  Amalecites  :  &  deux  jours  après 
{on  retour  a  Ziceleg  un  homme  qui  eftoit 
échapé  du  combat  vint  fe  jetter  a  (es  pieds  avec  (es 
habits  déchirez  &  la  tefte  couverte  de  cendre.  Il  luy 
demanda  d'où  il  venoit;  &il  luy  répondit  quil  ve- 
nait du  camp  ;  que  la  bataille  s'eftoit  donnée  ;  que 
les  Ifïaelites  l'avoient  perdue;  qu'il  en  avoit  tué  un 
tres-çrand  nombre ,  &  que  le  Roy  Saiïl  &  fes  fils 
eftoieiit  demeurez  entre  les  morts.  Qu'il  avoit  non 
feulement  veu  de  fes  propres  yeux  ce  qu'il  luy  rap- 
portoit;  mais  qu'ayant  rencontré  le  Roy  fi  affaibli 
par  la  quantité  de  fes  bleilùres  qu'il  n  avoit  pu  fe  mer 
quoy  qu'il  s'y  fuft  efforcé  pour  ne  pas  tomber  vi- 
vanr  en  la  puillànce  de  fes  ennemis  -,  il  luy  avoit  com- 
mandé de  l'achever  :  qu'il  luv  avoit  obéi;  &  que 
pour  preuve  de  ce  qu  il  difoit  il  luy  apportait  tes  braf 
f  êlets  d'or  &  (on  diadème  qu'il  luy  avoit  oftez  après 
fa  mort.  David  ne  pouvant  après  de  telles  marques 
douter  d'une  fi  funefte  nouvelle ,  déchira  fe  habits, 
fondit  en  pleurs,  &paflà  tout  le  refte  du  jour  avec 
fes  plus  familiers  amis  en  plaintes  &  en  regrets.  Mais 
entre  tant  de  fujets  d  affliction ,  fa  plus  fenfible  dou- 
leur eftoit  de  fe  voir  privé  par  la  mort  de  Tonathas  du 
plus  cher  ami  qu'il  euft  au  monde,  &  à  1  affe&ion  & 
a  la  generofiîé  duquel  il  avoit  elle  plus  d'une  fois 
redevable  de  la  vie.  Sur  quoy  il  faut  avouer  qu'on  ne 
fçauroit  trop  louer  fa  vertu  à  l'égard  de  Sai.il  ;  puis 
qu'encore  quil  n  y  euft  rien  que  ce  Prince  n'cufl  ten- 
té pour  le  faire  mourir ,  non  feulement  il  fut  tres-vi- 
vement  touché  de  fa  mort ,  mais  il  envoya  au  fùpplice 
ce  malheureux  qui  confefTôit  de  la  luy  avoir  don- 


née, &  qui  avoit  bien  fait  connoiftre  par  ce  parricide 
d'un  Roy  qu'il  eftoit  un  véritable  Amalecite. 
compofà  enfuite  à  la  louange  de  Saiil  &  de  Jorn^ 
des  épitaphes  &  des  vers  qui  fe  voyent  encore  au 
jourd'huy ,  &  qui  font  tout  pleins  de  tentimens  d  un 
tres-vive  douleur.  : 

Après  s'eftre  ainfi  acquité  de  tous  les  honneur  ^ 
qu'il  pût  rendre  a  la  mémoire  de  ces  Princes  Sc°r 
le  temps  du  dciiil  fut  palïé,  il  fit  confulter  Dieu  p 
le  Prophète  pour  fçavoir  en  quelle  ville  de  b  f 11 7 
de  Juda  il  auroit  agréable  qu'il  habitait  Dieu  P 
pondit  que  c  eftoit  en  Hebron:  &  il  s'y  en  w** 
l'heure-mefme  avec  fes  deux  femmes  &  ce  qu'il  avo* 
de  gens  de  guerre.  Dés  que  le  bmit  de  tenait^'  ■ 
fut  répandu  toute  la  Tribu  s'y  rendit,  &le 
Roy  par  un  commun  contentement.  Il  apprît  en  ^ 
lieu  la  genereute  aôtion  de  ceux  dejabez  PoUr 
moigner  leur  refpeft  &  leur  amour  envers  Saiil  #  » 
Princes  tes  enfans  :  jl  les  en  loua  extrêmement ,  ^ 
voya  les  afïùrer  du  gré  qu'il  leur  en  fçavoit ,  &  leuf 
dire  par  même  moyen  que  la  Tribu  de  Juda  frv° 
reconnu  pour  Roy.  if 

Après  la  mort  de  Saiil  &  de  trois  de  tes  fts&\ 
dans  cette  grande  bataille,  *Abncr  fils  deNe^l. 
commandok  fbn  armée  fuiva  Isbofeth  qui  ^ 
teul  des  enfans  mafles  de  Saiil:  luy  fit  palier  le  )° 
dain ,  le  fit  reconnoiftre  pour  Roy  par  toutes  les 
très  Tribus,  &  luy  fit  choifir  ion  fèjour  à  NWgJ 
na'im,  qui  fignifie  en  Hébreu  les  deux  camp5-  t 
General  cjui  eftoit  un  homme  de  tres-grandcoeuf^ 
capable  d  exécuter  de  tres-hautes  entreprîtes ,  flj  PS 
(buffrir  que  ceux  de  la  Tribu  de  juda  euffent  cW 
David  pour  leur  Roy.  Il  marcha  contre  eux  avec  ■ 
meilleures  troupes:  6c  foab  filsdeZur  & 
feeur  de  David  accompagné  ù'zAbifaï  2c  à'rffâ, 
fes  deux  frères  vint  à  fa  rencontre  avec  toutes  * 
ces  de  David.  Les  deux  camps  efhnt  en 
Abner  propofà  qu'avant  que  de  donner  la  bat*^ 
on  éprouvait  la  valeur  de  quelques-uns  des  deux 
ris.  Joab  accepta  ce  défi,  &on  enchoilitdoii^ 
chaque  cofté.  Ils  fe  battirent  entre  les  deux  can^ 
commencèrent  par  fe  lancer  leurs  javelots;  PÉP^ 
en  vinrent  aux  prîtes.  Alors  chacun  prit  fon  en^-t 
par  les  cheveux,  &fans  te  quitter  te  donnèrent^ 
de  coups  depée  qu'ils,  moururent  tous  fin'  P^j 
La  bataille  fe  donna  enfuite:  le  combat  fut  ^ 
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c  Co  :e.  de  David  demeura  vi&orieufe.  Abner 
fes  flerer41nt  de  s  enfuir  avec  les  fuiards  ;  &Joab& 
de  les  s  exnorterent  leurs  foldats  à  ne  point  ceflèr 
îion  fçJj0Ur^uivre.  Azahel  qui  devançoit  à  lacourfe 
pliis  V|nCment  les  hommes,  mais  les  chevaux  les 
H  entreprit  Abner.  Ainii  fans  s'arrefter  à 
Abner  f  "  1e  fiiivoit  avec  une  extrême  chaleur. 
ftivrCj  £  V°yant  fi  prelïè  luy  dit  de  cellèr  de  le  pour- 
plettes  •  ^U-^  donnerait  une  paire  d'armes  corn- 
ers ,  ' j|l?ais  \°K  qu  il  vit  qu  Azahel  s'avançoit  toû- 
.  ^cr  &r^/Pr*a  encore  de  ne  k  pas  contraindre  à 
^iliablç  e  a  e  rendre  ainlï  Joab  (on  frère  un  irrecon- 
JpUrs^  lnemi.  Enfin  voyant  qu'il  le  prelïbit  toû- 

r     ftan!f^     lanc^ ion  iave^ot  »  dont  ^  couP 
parti    •tlu'^  k  Pona  mort  par  terre.  Ceux  de 
^Ter  c      v'enoient  après  luy  s  arrefterent  à  confî- 
:  mais  Joab  &  Abilai  brûlant  du 
V^eilt  leJCn^cr  &  mort  palïèrent  outre,  &pourfui- 
avec  encore  plus  d'ardeur  qu'au- 
bes ^,UlclUcs  à  ce  que  le  foleil  fuft couché,  & 
f  U<;  A10iU1a!ÎC11  nommé  Amon,  c'eftàdire  aque- 
•  Ceux  q  •    ner  Cl*ia  à  J  oab  que  c'eftoir  trop  pouf 
^  à  cou  ueftoient  dun  memie  **ng  » &  les  ot)nger 

r nt  plus *lJ rc  de  nouveau  *• en  suoy  ^  avo*c  ^  au~ 

Ne  cauf  Von:  ^'Azahel  fon  frère  avoir  efté  la 
^°Ur^ùivre  *°n  malheLir  paLfonopiniaftretéàle 
?s  coutiC>  ^uc^ue  prière  qu'il  luyeuft  faite  de  ne 

r Iuy  po1Ueridavanta§e;  &  lavoit  ainfl  contmint 

f**thr     •    COUP  dont  il  eftoit 

mort.  Joab  fit 

Iîçï  £i  Ctraite  »  &  campa  en  ce  mefme  lieu.  Mais 
Nà  le  j  s  arrefter  marcha  durant  toute  la  nui&, 
^  LJ°urdain,  &fe  rcndit  aupr£s  duRoylsbo- 

morts  Cn- rmain  Joab  fit  enterrer  &  compter 
^m  &  trouvèrent  cftre  au  nombre  de  trois 


cens  foixante  du  cofté  d' Abner:  &  de  vingt  feule- 
ment de  fon  cofté,  y  compris  Azahel  dont  il  fit  por- 
ter le  corps  à  Bethléem  où  il  le  fit  enterrer  dans  le  fè- 
pulchre  de  fès  anceftres ,  &  retourna  enfùite  trouver 
DavidàHebron. 

Voilà  quelle  fut  l'origine  de  la  guerre  civile  entre  i  liois  $c 
les  Ifraëlites  :  &  elle  dura  alïèz  long-temps.  Mais  le 
parti  de  David  fe  fortifioit  toujours ,  &  ecluy  d'Isbo- 
lèths'affoiblilloir. 

David  eut  fix  fils  de  fix  femmes  :  fçavoir  d'Achi-  aSo. 
noam  Amnon  qui  eftoit  l'ailné  :  d'Aoigail  "Daniel 
qui  eftoit  le  fécond  :  de  Moucha  fille  de  Tolmor 
Roy  de  Geiïùr  aAbfalom  qui  eftoir  le  troiûemc  : 
&Agith  Adonios  qui  eftoit  le  quatrième  :  tiAbkhaL 
Sphacia  qui  eftoit  le  cinquième  :  &  $ £gla  fethraam 
qui  eftoit  le  fixiéme. 

Durant  cette  guerre  civile  entre  les  deux  Rois  Se  x <ç  l  a 
dans  les  divers  combats  qui  le  donnèrent,  la  princi- 
pale force  d'Isbofeth  confiftoit  en  la  valeur  &  en  la 
prudence  d' Abner  General  de  Ion  armée ,  qui  par  fà 
fàge  conduite  maintint  long-temps  les  peuples  dans 
fbn  parti.  Mais  ce  Prince  s  eftant  mis  cn  grande  co- 
lère contre  luy  fur  ce  qu'on  luy  avoir  rapporté  qu'il 
entretenoit  l{ajpha  fille  de  Sibat  qui  avoir  efté  aimée 
par  leRoy  Sa'iii  fon  pere,  il  en  fut  Ci  fènfiblement 
piqué ,  difànr  que  c'eftoit  mal  recotnpenfcr  les  fetvi- 
ces,  qu'il  menaça  de  palïèr  du  cofté  de  David,  &de 
faire  connoiftre  à  tout  le  monde  qu'Isbofeth  devoit 
fà  couronne  à  (on  affedion ,  à  fon  expérience  dans  la 
guerre,  &  à  fà  fidélité.  Ces  menaces  furent  fùivics 
des  effets.  Il  envoya  propofer  à  David  qu'il  perfua- 
deroit  à  rour  le  Peuple  d'abandonner  Isbofeth ,  &  de 
lechoifir  pour  Roy,  pourveu  qu'il  luy  promift  avec 
ferment  de  le  recevoir  au  nombre  de  les  plus  particu- 
O  3  lien 
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liers  amis ,  &  de  l'honorer  de  fa  principale  confiance. 
David  accepta  fes  offres  avec  joye  :  8c  pour  affermir 
encore  davantage  ce  traité  luy  témoigna  délirer  qu  il 
Iny  renvoyaft  Michol  (à  femme  qu  il  avoit  acquife  au 
péril  de  (à  vie  8c  en  donnant  à  Saiil  pour  la  meriter 
les  teftcs  de  fix  cens  Philiftins.  Abner  pour  fàtisfaire 
à  fbn  defir  ofta  cette  Princelïè  a  Phaltiel  à  qui  Saiil , 
comme  nous  lavons  veu ,  l'avoit  donnée  en  mariage, 
&la  luy  renvoya  du  contentement  d'Isbofeth  à  qui 
David  en  avoit  aufli  écrit. 

Abner  alïèmbla  eiifuite  les  chefs  de  l'armée  avec 
les  principaux  d'entre  le  Peuple,  &leur  représenta 
que  lors  qu'ils  vouloient  quitter  Isbofeth  pour  fùivre 
David  il  les  en  avoit  empefchez  :  mais  que  mainte- 
nant il  les  laillôit  en  leur  liberté,  parce  quil  avoit  ap- 
pris que  Dieu  avoit  fait  fàcrer  David  Roy  de  tout  (on 
Peuple  par  les  mains  de  Samuel ,  8c  que  ce  Prophète 
avoit  prédit  que  c'eftoit  à  luy  feul  que  la  gloire  de 
domter  les  Philiftins  eftoit  refervée.  Ce  difeours 
d'Abner  qui  témoignoit  allez  quel  eftoit  Ton  inti- 
ment ,  fit  une  telle  impreiïion  fur  leurs  efprits ,  qu'ils 
fè  déclarèrent  ouvertement  pour  David.  Mais  il 
reftoit  à  gagner  la  Tribu  de  Benjamin  dont  toute  la 
garde  d'Isbofeth  eftoit  compofée.  Abner  leur  repre- 
îenta  les  mefmes  raifbns,  &  les  perfuada  comme  les 
autres.  Après  avoir  ainfi  fatisfait  à  fa  promette  il  alla 
accompagné  de  vingt  perfonnes  trouver  David  pour 
luy  rendre  compte  de  ce  qu'il  avoit  fait,  &  tirer  la 
confirmation  de  la  parole  qu'il  luy  avoit  donnée.  Da- 
vid le  receut  avec  tous  les  témoignages  d'affection 
qu'il  pouvoit  fouhaiter,  8c  le  traita  fplendidement 
durant  quelques  jours,  après  lefquels  Abner  le  pria 
de  luy  permettre  de  s'en  retourner  pour  luy  amener 
l'armée  d'Isbofeth,  8c  le  faire  régner  feul  (ùr  tout 
IfraeL 

Il  eftoit  à  peine  forti  d'Hebron  que  Joab  y  arriva , 
Ôc  apprit  ce  qui  s'eftoit  pafte.  Le  mérite  d'Abner 
qu'il  fçavoit  eftre  un  grand  capitaine,  &unfervice 
aufïi  fïgnalé  que  celuy  qu'il  venoit  de  rendre  à  Da- 
vid ,  luy  firent  craindre  qu'il  ne  tinft  le  premier  rang 
auprès  de  luy ,  8c  n'obtinft  mefine  a  fon  préjudice  le 
commandement  de  fon  armée.  Ainfi  pour  en  dé- 
tourner l'effet  il  tafcha  de  perfuader  à  David  de  ne 
point  ajouter  foy  aux  promenés  d' Abner ,  parce  qu'il 
feavoit  tres-allùrément  qu'il  feroit  tous  lès  efforts 
pour  affermir  la  couronne  fur  la  tefte  d'Isbofeth  : 
que  tout  ce  qu'il  avoit  traité  avec  luy  n  eftoit  qu'un 
artifice  pour  le  tromper,  &  qu'il  s'en  eftoit  retourné 
avec  grande  joye  d'avoir  réiifïi  dans  fbn  deffein.  Mais 
lors  qu  il  vit  que  ce  difeours  ne  touchoit  point  l'efprit 
de  ce  fàge Prince,  il  prit  une refolution  déteftable : 
ôc  pour  l'exécuter  il  envoya  en  grande  diligence 
après  Abner  luy  dire  de  la  part  de  David  de  revenir 
promptement,  parce  qu'il  avoit  oublié  à  luy  parler 
d'une  chofè  tres-importante.  On  trouva  Abner  en 
un  lieu  nommé  Befira  diftant  feulement  d'Hebron 
de  vingt  ftades  :  8c  comme  il  ne  fe  défioit  de  rien  il 
s'en  revint  aufïi-toft.  Joab  accompagné  d'Abilai  fbn 
frère  alla  au  devant  dfc  luy  avec  de  tres-grands  té- 
moignages d'amitié  ainfi  qu'ont  accoutumé  de  faire 
ceux  qui  ont  de  mauvais  deffeins  :  le  tira  à  l'écart  au- 
près d  une  porte  fous  prétexte  de  luy  vouloir  parler 
çn  fecret  d'une  affaire  de  confequence  :  &fàns  luy 


Juifs. 

donner  le  temps  de  mettre  la  main  à  lepéeluyp^J? 
la  fîenne  à  travers  le  corps.  Il  allégua  pour  exa 
d'une  fi  lâche  &fihonteufe  action  la  mort  d'Azanû 
fbn  frère,  quoy  qu'en  effet  la  feule  crainte  de  pet 
fà  charge ,  8c  de  diminuer  de  crédit  auprès  de  Vif 
le  poulïà  à  la  commettre.  On  peut  voir  par  cet  exe«£ 
pie  qu'il  n'y  a  rien  a  quoy  ïmtereft ,  l'ambition ,  c 
jaloufie  ne  foient  capables  de  porter  les  hommes, 
ufent  de  toute  forte  de  mauvais  moyens  pour  etaWj 
leur  fortune  &  s'élever  aux  honneurs:  8c  lors  qu 
y  font  parvenus  ils  ne  font  point  de  difficulté  d^ 
recours  a  des  crimes  pour  s  y  maintenir,  ParcC^:r 
confiderant  comme  un  moindre  mal  de  ne  pouv° 
acquérir  ces  avantages  qui  font  tout  leur  bonb 
8c  toute  leur  félicité ,  que  de  les  perdre  après  les  av 
acquis ,  ils  veulent  à  quelque  prix  que  ce  foit  les  L° 
fèrver.  .\ 

Il  ne  fe  peut  rien  ajouter  à  la  douleur  que 
reflèntit  d'un  fi  infâme  alMinat  :  il  protefta  hatf 
ment  devant  Dieu  8c  en  levant  les  mains  vers  le  "  ' 
qu'il  ne  l'avoit  ny  feeu  ny  commandé ,  &  fît  d  et 
ges  imprécations  contre  celuy  qui  l'avoit  coinn 
contre  fès  complices,  8c  contre  toute  fà  ma*  l 
parce  qu'il  ne  pouvoit  foufriir  qu'on  le  Ibupçou  ^ 
d'un  crime  aufli  honteux  que  celuy  de  man4u^j 
foy  8c  de  violer  fbn  ferment.  Il  ordonna  un  d  j 
public  pour  Abner ,  8c  luy  fit  faire  des  obfèqlieS 
folemnelles ,  que  les  perfonnes  de  la  plus  grande  co 
dition  accompagnèrent  le  corps  ayant  la  tefte c 
verte  d'un  fàc  8c  leurs  habits  déchirez  ;  j£ 
me  voulut  afïîfter  à  cette  trifte  cérémonie. 
larmes  &  fes  foûpirs  firent  encore  mieux  c011".  ^1 
quel  eftoit  fon  regret  de  cette  mort,  &comui^ 
eftoit  éloigné  d'avoir  pu  confentir  h  une  fi  noire  ^ 
méchante' action.  Il  luy  fit  élever  dans  Hebron 
magnifique  tombeau,  &  graver  defïùs  unèpit^ 
qu'il  compofa  a  fa  louange  :  il  alla  pleurer  fo* 
tombeau  ;  8c  chacun  fit  la  mefme  chofè  à  fou  c%  \ 


qu'il  compofa  a  fa  louange  :  il  alla  pleurer  W 
tombeau  ;  8c  chacun  fit  la  mefme  chofè  à  fou  c%  \ 
pie ,  fans  qu'il  fuft  poflible  durant  tout  ce  jour ,  °i i  ^ 
que  prière  qu'on  luy  en  fift,  de  le  porter  à 
manger  avant  le  coucher  du  fbleil.  Tant  de  tefl 


gnages  de  la  juftice  8c  de  la  pieté  de  David  luy  g$\J 
 v  £T.rL!_    i  i_r»_^  î     o — -'"^ipalei11*' 
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pouvoient  fe  laflèr  de  le  louer  d'avoir  confèn  ^ 


rent  l'affection  de  tout  le  Peuple ,  &  principale^ 
de  ceux  qui  en  avoient  le  plus  pour  Abner.  L  « 


icufèment  après  là  mort  La  foy  qu'il  luy  avoir  ^ 
née  durant  fà  vie ,  8c  qu'au  lieu  d'infuker  à  fa  m#  ^ 
re  comme  ayant  efté  fon  ennemi ,  il  luy  aVOlî $ 
rendre  les  mefmes  honneurs  que  s'il  euft  touj^; 
efté  fbn  meilleur  ami  8c  fbn  parent  proche,  y  ^ 
tant  s'en  faut  que  cette  rencontre  diminuait  '  u, 
la  réputation  de  David,  elle  l'augmenta  CïK0\^c 
vantage  :  il  n'y  eut  perfonne  à  quiïadmiration  ^ 
fi  extrême  bonté  ne  fift  efperer  d'en  recevoi  ^ 
effets  dans  les  occafions  qui  s'en  ofrriroient^  fi  c 
refta  pas  le  moindre  fbupçon  qu'il  eufteuqllC^ 
part  a  un  fi  odieux  alMinat.  Mais  comntf  ^ 
vouloit  rien  omettre  de  tout  ce  qui  pouvoir  ^ 
connoiftre  fà  douleur  de  la  mort  d' Abner ,  il  Vol<c5, 
à  tant  d'autres  marques  qu'il  en  avoit  déjà  donj^^ 
de  parler  ainfi  à  cette  grande  multitude  de  peup  ^  *' 
eftoit  venue  à  fès  funérailles:  Toute  noltren 
a  fait  une  tres-grande  perte  en  perdant  en    r  ^  ' 
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nne  d'Abner 


IVRE.    VII.  C 

un  graixl  capitaine  &  un  homme 


*  tances  M'  COnduite  des  ;lfFaircs  les  Pllls  impor- 
»  ^deS?1CU  d°r  '  k  Providcnce  gouverne  le 

f*ecc  qui  m  empêche  de  les  chaftiei:  corn- 
mentent ,  c  eft  qu'ils  font  plus  puiilàns  que 


impunie.  Toab  &  Abi- 
^tirontlcsefedefa  jiif&œ  :  &  je  le  prends 

55  niC  ils  '  ^  CC  m'emntirne  df* ]eK  ^îaftirt-  mm. 
j>  Uloy, 


M  A  P  I  T  R  E  II. 


^L%ThTaiïaiï»™  *  Roylsbofeth,  &ap- 
Pcnc  1  a  ^av^  »  f  au  km  de  les  recom- 
noiir  faitmmnr.  T ontes  lesTnbm  lerecon- 
YHjkllf°jfy'  IUfemblel"  forces.  Prend 


monte  le  premier fur  la  brefehe. 


ut  extrêmement  affligé  de  la  mort  d'Ab- 
prodV  ff*  ^u  outre  eitoit  ^on  parent  fort 
Cotlrç  '  ,  ^  cl*oit  redevable  d'avoir  fùccedé  à  la 
pasloM»6  u^°yfonpere.  Mais  il  ne  le furvelquit 
dcux  <f  temPs-  A  &  Tte,  fils  de  Hieremon, 
^nere'  P?lciPaLlx  de  la  Tribu  de  Benjamin,  l'af- 
fôrtDa  m  n^ou  lidt  croyant  qu'ils  obligeroient 
de  for  J  &  s'élèveraient  par  ce  moyen  à  une  gran- 
^yac^r  !  Prirent  le  temps  qu'il  dormoit  fur  le 
^ulîiendlUede 'a  chaleur,  &que  les  gardes  eftoient 
re'^  avc°rmis*  IIs  couPeL'ent  la  tefte ,  &  marche- 
ViSl  P^irl?Utant  dev  hafte  °luefioilleseuftpourfùi- 
^avo  P°-ter  a  Dav^*  ^s  W  racontèrent  ce 
ce  ^^^t^ût,  &luyreprefenterent  Timportan- 
?0,1de  cVj1Ce  ^s  W  avoient  rendu,  en  oftantdu 
11  des  y^uiluydilputoit  le  royaume.  Mais  au 
3J  !:et^terr-L?>1TlPcnces  qu'ils  attandoient  ils  receurent 
*  i  ^  qi/  r^P°llce  qu'il  profera  avec  colère  :  Sce- 
]4ra  H°US  eftes'  &(lLli  ^èrczbientoft  punis  fe- 
ce Relief  Ur de voftre aime »  ignorez-vous donc 

a  POrta  ibn  diadèlie 

,  quoy  qu'il  ne  fè  fufl: 
7e*  de  tCetCf  Conque  pour  luy  obéir  &  lempe- 


•  Il 


ci,  ^nber  vivant  en  la  puilïànce  de  fes  enlie- 


c'n  croyez-vous  que  j  aye  tellement  chan- 
c4Ue  jelîre^  que  j'aime  maintenant  les  médians, 
5>  r °nt    v  C°nudci:c  comme  une  grande  obligation 
ait  de  v  7 Sl01s  redevable  le  meurtre  que  vous  avez 
>s^j  0î  ^c  uiaiftre?  Lâches  &  ingrats  que  vous 
'°U  ^  Utip  ^°US  P°^nt  ^otr€ur  d'avoir  tué  dans 
'3  l^tfonne  Lrin^e  ^  navok  jamais  fait  de  mal  à 
55  Ie  V(%      •  ^  vous  avoit  fait  tant  de  bien 


Mais 

mérite  voftre  perfidie  & 
saÎNhiv&a  V°Us  mavez  fait  de  me  croire  capable 
eftablc  ^^uiede  me  réjouir  d'une  action  fi 
Nda  Q  , Uavid  après  leur  avoir  ainfi  parlé  com- 
r   '^sfu°n  .  fift  mourir  d'une  mort  cruelle,  fit 
x  S  ?Cr^  magnifiques  àlsboleth,  ôcmet- 

S.  AOi/r^^Pulchred'Abner. 

^ciers  <fe t,aPrés,tous  les  chefs  des  Ifraëlites  8c  les 
J^ceàHeK  vnircnt  trouver  ce  généreux 

î  eur  Roy  in  pour  Iuy  promettre  fidélité  comme 
av°iem      ,  y  repreiènterent  les  fervices  qu'ils 
avec  ÏT8  du  vivant  mcfinedeSaiil,  lere- 
^oit  u.  ^ud  lIs  % avoient obéi  lorsqu'il  Am- 
c  P^e  des  troupes  de  ce  Prince  ;  & 


HAPITRÈ  IL 

ajoutèrent  qu'ils  fçavoiei 


'3 


voient  qu'il  y  avoit  long-temps 
déclaré  par  le  Prophète  Samuel 


que  Dieu  luy  avoit  déclaré  par  îe  Prophète 
que  luy  &  les  enfàns  après  luy  regneroient  fur  eux , 
&  qu'il  domteroit  les  Philiftins.  David  leur  témoi- 
gna beaucoup  de  ktisfa&ion  de  leur  bonne  volonté , 
les  exhorta  de  continuer,  &les  alliira  qu'il  ne  leur 
aonneroit  jamais  fujet  de  s'en  repentir.  Il  leur  fit  en- 
fuite  un  grand  feftin  ;  &  après  leur  avoir  donné  tou- 
tes les  marques  d'affeclion  qu'ils  pouvoient  délirer 
les  renvoya  avec  ordre  de  luy  amener  à  Hebron  ceux 
de  chaque  Tribu  qui  fe  trouveraient  arméz  &  en 
eftat  defèrvir. 

Suivant  ce  commandement  on  vit  arriver  àHe-  264. 
bron  fix  mille  huit  cens  hommes  de  la  Tribu  de  Ju-  1  Par  ai 
da  armez  de  lances  &  de  boucliers  qui  avoient  fuivi  1 2* 
le  parti  d'Isbofeth ,  &  n  eftoient  point  du  nombre  de 
ceux  de  cette  Tribu  qui  avoient  choifi  David  pour 
Roy.  De  la  Tribu  de  Simeon  lèpt  mille  cent  hom- 
mes. De  la  Tribu  de  Levi  quatre  mille  fept  cens 
hommes  conduits  par/^»,  avec  lefquels  eftoient 
Sadoc  le  Grand  Sacrificateur  &  vinçt-deux  de  fes 
païens.  De  la  Tribu  de  Benjamin  quatre  mille  hom- 
mes feulement,  parce  qu'elle  efperoit  toujours  que 
quelqu'un  de  la  race  de  Saiil  regneroit.  De  la  Tribu 
d'Ephraïm  vingt  mille  huit  cens  hommes  fort  ro- 
buftes  &fort  vaillans.  De  la  moitié  de  la  Tribu  de 
Manallë  dix-huit  mille  hommes.  De  la  Tribu  dlua- 
char  vingt  mille  hommes,  &  avec  eux  deux  cens 
hommes  qui  predifbient  les  chofes  futures.  De  la 
Tribu  de  Zabulon  cinquante  mille  hommes  tous 
gens  d'élite  :  car  cette  Tribu  fut  la  feule  qui  pailà  tou- 
te entière  du  cofté  de  David:  &  ils  eftoient  armez 
comme  ceux  de  la  Tribu  de  Gad.  De  la  Tribu  de 
Nephtali  mille  hommes  choifis  tous  armez  de  bou- 
cliers &  de  javelots ,  &  fuivis  d'une  multitude  in- 
croyable de  foldats  moins  confiderablcs.  De  la  Tri- 
du  de  Dan  vingt-fept  mille  hommes  tous  choifis. 
De  la  Tribu  d'Azer  quarante  mille  hommes.  Et  des 
Tribus  de  Ruben  &  de  Gad  &  de  l'autre  moitié  de 
celle  deManailé  qui  demeuroient  au  delà  du  Jour- 
dain iïx-vingt  mille  hommes  tous  armez  de  javelots , 
de  boucliers,  de  cafques,  &  d  epées. 

Voilà  quelles  furent  les  troupes  qui  vinrent  trou-  *  6?. 
ver  David  à  Hebron,  &  ils  apportèrent  avec  eux 
quantité  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche.  Tous 
cnfèmble  d'un  commun  cûn&ntcment  déclarèrent 
David  Roy.  Et  après  avoir  pailé  trois  jours  en  feftes 
&  en  feftins  publics ,  il  marcha  avec  toutes  fes  forces 
vers  Jerufalem.  Les  Jcbufëcns  qui  Thabitoient  de 
qui  eftoient  defeendus  de  la  race  des  Chananécns  le 
voyant  venir  à  eux  fermèrent  les  portes  :  &  pour  té- 
moigner le  mépris  qu'ils  f  lilôienc  de  luy  firent  paroi- 
tre  feulement  lùr  leurs  murailles  des  aveugles^  des 
boiteux ,  &  d'autres  perfbnnes  eftropiées ,  dilant 
qu'ils  fùmïoient  pour  les  défendre,  tant  ils  fecon 
noient  en  La  force  de  leur  ville.  David  irrité  de  cette 
inlolence  rclblut  de  les  attaquer  avec  une  extrême 
vigueur,  afin  d'iyiprimer  par  la  prife  de  cette  place 
la  terreur  dans  toutes  les  autres  qui  voudraient  faire 
rcfiftance.  Il  fe  rendit  maiftre  de  la  ville  balle  :  mais 
la  grande  difficulté  eftoit  de  prendre  la  fortereflè. 
Pour  animer  les  Gens  à  foire  des  efforts  extraordinai- 
res il  promit  des  recompences  &  des  honneurs  aux 
G  4  foldats 


Histoire  des 

foldats  qui  fe  fignalcroient  par  leur  courage,  &  la 
charee  de  General  de  Ton  armée  à  celuy  des  chers  qui 
monterait  le  premier  fut  la  brèche.  Le  défit  d  acqué- 
rir un  Ci  grand  honneur  fit  qu'il  n'y  eut  rien  que  cha- 
cun ne  fifa  1  envi  pour  le  mériter.  Maisjoab  les  pré- 
vint tous.,  &  demanda  alors  à  haute  voix  que  le  Roy 
s'acquittait  de  (a  promené. 


166. 
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III. 


C  H  A  P  I 

"David  établit  fin  fijottr  a  Jerufalem  &  embellit  ex- 
tremement  cette  ville.  Le  Roy  de  Tyr  recherche 
fin  allumce.  Femmes  enf ans  de  David. 

A Prés  que  David  eut  ainfi  pris  de  force  Jerufalem 
il  en  challà  tous  les  jebuféens,  fit  reparer  les 
brefehes,  donna  Ton  nom  à  cette  ville,  &  y  établit  (on 
fejour  durant  tout  le  refte  de  fon  règne.  Ainfi  il  quit- 
ta Hebron  où  il  avoir  palîë  les  fept  ans  &  demy  du- 
rant lefquels  il  ne  regnoit  encore  que  fur  la  Tribu  de 
Tuda.  Depuis  ce  temps  lès  aftair es  profpcroient  tou- 
jours de  plus  enplusparMiltancequilrecevoitde 
Dieu ,  &  il  embellit  de  telle  forte  J  erufàlem  qu'il  ren- 
dit cette  ville  tres-celebre. 

Hiram  RoydeTyr  luy  envoya  des  ambafladeurs 
pour  rechercher  fon  alliance  &  fon  amitié,  cVluy 
prefenter  de  fa  part  quantité  de  bois  de  cèdre ,  &dcs 
ouvriers  habiles  pour  luy  baftir  un  palais.  David 
joignit  la  ville  a  la  forterefle,  donna  charge  à  Joab  de 
les  enfermer  dans  une  mefmc  fortification  ,  &  ht 
changer  de  nom  à  cette  ville.  Car  du  temps  d  Abra- 
ham que  nous  confiderons  comme  1  auteur  de  noftre 
race,  on  l'appelloit  Salem  ou  Solyme  :  &  il  y  en  a  qui 
aflurent  qu'Homère  la  nomme  ainfi:  car  le  mot  de 


Juifs. 

rent  une  glande  armée,  &  vinrent  fe  camper  pro- 
che de  Jerufalem  dans  une  vallée  nommée  lavaiiec 
des  geans.  David  qui  n'entreprenoit  jamais  nei 
(ans  conlùlterDieu  pria  le  Grand  Sacrificateur  de  œ 
reveftir  de  l'Ephod  pour  feavoir  quel  fcroit  1  evenc- 
de  cette  guerre  :  &  Dieu  répondit  que  ion 
Peuple  feroit  victorieux.  David  marcha  auiiw° 
contre  les  ennemis,  les  furprit,  en  tua  un  grand  nom- 
bre, &mit  tout  le  refte  en  fuite.  On  ne  doitp» 
néanmoins  s'imaginer  qu  acaufe  qu'il  remporta  U  w 
cilement  une  fi  grande  victoire  cette  armée  des  ini 
liftinsfuftfoibleoupeu  aguerrie:  car  ils  avoicnt  ap- 
pelle à  leur  fecours  toute  la  Syrie  &  toute  la 
qui  font  des  nations  fort  vaillantes ,  comme  elles 
rirent  bien  connoiftre  ,  puis  qu'au  lieu  de  per 
courage  enfuite  d'un  fuccés  fi  defàvantageux ,  1 
revinrent  attaquer  les  Ifraëlites  avec  trois  piufl^j* 
mées  ,  &  (e  campèrent  au  mefmc  Heu  ou  1 
oient  efté  défaits.  David  pria  le  Grand  Sacnhca- 
teur  de  confulter  encore  Dieu:  il  le  fit,  ôclvf0' 
donna  enfuite  de  fa  part  de  fe  tenir  avec  fon  arme 
dans  la  foreft  nommée  les  pleurs,  &denenioy 
:>our  donner  la  bataille  que  lors  qu'il  permit 
Manches  des  arbres  fe  mouvoir  &  s'agiter  dei 
mefmes,  quoyque  le  temps  fuft  fi  calme  qu 11  ^ 
euft  pas  dans  l'air  le  moindre  vent  qui  pûft  aU  i 
cet  effet.  David  obéit  ponctuellement:  ^^l!*|:c 
Dieu  fit  connoiftre  par  ce  miracle  qu'il  le  favori  o 
par  fa  preience  il  marcha  avec  une  entière  ccr&tu  _  ^ 

A  ^-  \-f\-r\r\r\rrpr  li  \A  Av-»î  rt*     T  fc  e>m-\Ptmic  nf  lOlltim  . 


ffî- 


de  remporter  la  victoire.  Les  ennemis  ne  fbûnr 
pas  feulement  le  premier  choc  :  ils  tournèrent  au 
toft  le  dos,  &  les  Ifraëlites  les tuoient ainfi ^P^. 
ne.  Ils  les  pourfuivirent  jufques  àGeferqui  en 
la  frontière  des  deux  royaumes,  &  retourne* 


temple  fignifie  en  Hébreu  feureté  où  forterellè:  &il     ïés  pilla-  icur  campj  où  ils  trouvèrent  de  gran^ 
s'eftoit  pane  cinq  cens  quinze  ans  depuis  que  Jofue  riche{Tes,  &les  idoles  de  leurs  Dieux  qu'ils  fl^ 
fit  le  partage  des  terres  conquifes  fur  les  Chananeens 
jufques  au  jour  que  David  prit  Jerufalem,  fans  que  ja- 
mais les  Ifraëlites  enflent  pu  en  chafïèr  les  Jebuféens. 

Te  ne  dois  pas  oublier  à  dire  que  David  fauva  la 
vie  &  le  bien  à  l'un  des  plus  riches  habitans  de  Jeru- 
falem nommé  Orphona ,  tant  parce  qu'il  avoit  té- 
moigné beaucoup  d'affection  pour  les  Ifraëlites 
âu  acaufe  qu'il  luy  avoit  fait  plaifir  à  iuy-mefîne. 

David  époufa  encore  d'autres  femmes  dont  il  eut 
neuf  fils  :  feavoir  Amna ,  El ,  Seba ,  Nathan ,  Salo- 
febar,  Elièl >  Phalna ,  Ennaphen ,  &  une  fille 
Thamar  qui  eftoit  fœur  d' Abfalon  :  &  il 
cela  deux  fils  nommez  fonds  &  Eliphas  qui 


mon 
nommée 
eut  outre 


en  pièces.  c 

Enfuite  de  deux  combats  fi  favorables  David  a 
.'avis  des  anciens ,  des  Grands ,  &  des  chefs  de  fon 
mée ,  manda  toutes  les  principales  forces  de  la  I  .  $ 
de  Juda  pour  accompagner  les  Sacrificateurs  o^ 
Lévites  qui  dévoient  aller  quérir  à  Chariathl«  ^ 
Arche  du  Seigneur,  &la  porter  àjerolàlem: 
cette  ville  eftoit  deftinée  pour  faire  à  l'avenir  totf 
facrifices  que  l'on  offrirait  a  Dieu  pour  luy  ,ren  ellC. 
honneurs  qui  luy  font  agréables ,  &  s'acquitter  g 
e  fon  divin 


0 


ralement  de  tout  ce  qui  regarde 
dont  fi  Saiïl  euft  efté  un  religieux  obfervateur 


n  eftoient  pas  légitimes. 


*<58. 


Chapitre  IV. 

"David  remporte  deux  grandes  vittoires  fur  les  Phi- 
liftms  fleurs  alliez.  Fait  porter  dans  Jerufalem 
avec  grande  pompe  l'Arche  du  Seigneur.  Ozji 
meurt  fur  le  champ  pour  avoir  ofé y  toucher.  Mi- 
chol  fi  mocque  de  ce  que  David  avoit  chanté  & 
dancé  devant  t  Arche.  Il  veut  baftir  le  temple. 
Mats  Dieu  luy  commanda  de  referver  cette  entre- 
pnfi pour  Salomon. 

Uand  les  Philiftins  eurent  appris  que  David 
avoit  efté  établi  Roy  de  tout  Kïaël ,  ils  allèmble- 


V^ayc 


feroit  pas  tombé  dans  les  malheurs  qui  luy  firent  y 
dre  la  couronne  avec  la  vie.  Quand  toutes  en 
furent  préparées  David  voulut  aflifter  en  Ve  L^i 
à  cette  grande  cérémonie.  Les  Sacrificateurs  pr  ( 
l'Arche  dans  la  maifon  d'Aminadab ,  &  la  111  ^y 
fur  un  chariot  neuf  tiré  par  dés  bœufs ,  dont  on 
na  la  conduite  à  fes  frères  &  a  fes  fils.  Ce  fan*  ^ 
marchoit  devant,  &tout  le  Peuple  fuivoit  en  c 
tant  des  pfeaumes,  des  hymnes,  &des  ^Jj^cS 
au  fon  des  trompettes ,  des  cymbales ,  &  de  pll1  ^ 
autres  inftrumens.  Lors  qu'on  fut  arrivé  a  00 
nommé  l'aire  de  Chidon,  les  bœufs  s'écarterei^  ^ 
peu  &  firent  ainfi  pancher  l'Arche.  OzA  y  P,?^ 
main  pour  la  foûtenir  ,  &  tomba  mort  a 


-  par  un  effet  de  la  colère  de  Dieu ,  parce  qœ  0  ^ 


0- 
éc 
:n 
fe 

£- 

>n 
)ft 
n- 
>as 
fa 
ai- 

f 
:ie 
;lc 
Ire 
ils 
tes 
ils 
ca- 
or- 

ICC 

rtic 
les 

les- 

# 
ilef 

taie 
*  , 

pei- 
:enc 
rent 

rib* 

iri^1 

isl* 
:eles 
piC 

iln< 

> 

irei^ 

do* 
■pl 


,tt* 


*ce  licu  ateuy.il  avoir  eu  la  hardielîe  d'y  toucher: 
tlQn  ^za.  porte  depuis  le  nom  de  la  puni- 

3Ue  ^  Hief  c'p°uvantc  de  ce  miracle  craignit 

nsIavill  C  luy  arrivaft  s'il  menoit  l'Arche 
pUniPûu.  '  Plllsqu'Oza 

avoir  cfté  fi  feverement 
lettre  a  aV0lr  feulement  ofé  y  toucher  :  il  la  fit 
n°mme  «ne  maûon  de  campagne  d'un  forr 
k Ce  dçs  Lev- >u  n°mmé  qui  eftoit  de  la 

°n^nc  q.Î1?5,  EUc  y  demeura  rrois  mois  ;  &  le 
UtCs  Wes  H  i  7  p0rta  lccombk&  fa  famille  de 
^  de  pauvr  e  t!iens-  David  voyant  que  cet  hom- 
r,lcne  que  rj..£  *lu  ^  eftoit  auparavanr  eftoit  devenu  fi 


%irfUrs  W  portoient  envie ,  n  apprehen- 
bt&fim  arrivé 

-çs, 

•  ^      ?  Port°ient  furïeurs  épaules  j  &  luy. 


Arche  R  Jçjy?,^^  aucun  mal  de  faire  conduire 
?'  ^esSacrifi  m;  &  il  l'exécuta  en  cetre  manie- 
*  C  ^Miîan«  1  Cateurs  accompagnez  de  fèpt  chœurs 


I  ^uc  rnarrj  f  ^^avul  mi  ictus  cpauics  3  vx.  my- 
^  Cette £  devant  elledancoit&jouoitdela 
cV?11  au  dpfl'  n  Pamt  a  Michoj  fa  femme  tclle- 
!"  •  ls  ^ue  l'AUSi^c  qualité  quelle  s'en  mocqua: 
fl  .  dans  ni  Pe  fut  anivéedans  la  ville,  elle  fut 


UrcPoUrr  taberiîaclc  que  David  avoit  fait  con- 
§P  ^mp  ?CeY^  °n  nt  tant  de  facrinces  dans 
11  P°ur  tra/i-L^UUnf  Eart*e  des  belles  immolées 


n  n  *****  dlf  tOUt  le  PeuPle  î  &  11  nV  Gut  Poil* 
P  l,ne  pic    ?lmc>  &d'en6ntàquion  nedon- 

[fei  Quand  CiCettC  Chair  avec  Un  Saftcail&u" 
v  Wtos&iv,  ?,  lJs  turcnt  tous  retournez  en  leurs 


de  W  J  cV     ' S  (°n  palais  '  ^Micho1  vint  au  de" 
eiir3i...  aPlcs  ^uy  avoir  iouhaité  toute  forte 


S'^ur 


J jpand  p^  'Lly  Ceil\°igna  de  trouver  frangé  qu'un 
».«WC  luy  cuR  fait  une  choie  auflï- 


^1  P^ftC^e  ,ancer devant  tout  le  monde,  fans 
'Us  le^  habits  aucune  marque  de  la  ma- 


jeflé  royale.  Il  luy  répondit  qu  il  ne  s'en  repentok  « 
point ,  parce  qu'il  içavoit  que  cette  action  eftoit  ce 
agréable  à  Dieu ,  qui  lavoit  préféré  au  Roy  fon pere  « 
&  à  tous  les  autres  de  fi  nation  ;  8c  que  rien  ne  1  em-  « 
pefcheroit  d'en  ufer  toujours  de  la  melme  forte.  <c 
Cette  Princellè  n'eut  point  denfàns  de  luy  ;  mais  et 
elle  en  eut  cinq  de  Phalriel  comme  nous  le  dirons  en 
ion  lieu. 

David  voyant  que  toutes  cholès  luy  réuffiflôient  170* 
àlbuhaitparraiîîftancequ'il  recevoir  de  Dieu,  crût  1  Rois  y, 
ne  pouvoir  lans  l'ofTéncer  habirer  un  magnifique  pa- 
lais rout  conftruit  de  bois  de  cèdre  &  enrichi  de  tou- 
tes fbrres  d'ornemens ,  8c  fbuffrir  en  melme  temps 
que  l'Arche  de  ion  alliance  fuft  feulement  dans  un 
tabernacle.  Ainli  il  reiôlut  de  baftir  à  l'honneur  de 
Dieu  un  Temple  fûperbe  fuivant  ce  que  Moïfe  avoit 
predir  que  cet  ouvrage  fèferoitunjour.  Il  en  parla 
au  Prophète  Nathan ,  qui  luy  dit  qu'il  croyoit  que 
Dieu  1  a'uroit  agréable  8c  qu'il  l'afïïfteroir  dans  cette 
entreprife  :  ce  qui  l'y  affermir  encore  davantage. 
Mais  la  nuit  liiivante  Dieu  apparur  en  longe  à  Na-  « 
than,  &luy  commanda  de  dire  à  David,  qu'encore  « 
qu'il  louait  ion  deilèin  il  ne  vouloit  pas  qu'il  l'execu-  c« 
taft ,  parce  que  les  mains  avoienr  fi  (puvçnt  efté  teiiv  « 
tes  du  fàng  de  iès  ennemis.  Mais  que  lors  qu'il  auroit  ce 
fini  fâ  vie  dans  une  heureufevieillellè,  Salomon  fon  ce 
fils  &  fon  fucceiïeur  entreprendroit  &  acheveroit  ce  ce 
fàint  ouvrage  :  Qu'il  ne  prendroit  pas  moins  de  foin  « 
de  ce  Prince  quun  pere  en  prend  de  fon  fils  :  Qu'il 
feroit  après  luy  régner  fesenfànsj  &  que  s'il  l'offen^ 
(bit,  la  peine  donc  il  le  chaflieroit  ne  setendroit  pas 
plus  avant  que  d'affliger  fon  royaume  par  des  mala- 
dies 8c  par  la  lamine.  David  ayant  ainfi  appris  du 
Prophète  avec  grande  jove  que  le  Royaume  parte- 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

146  A  12 


ï66 


H  i 


STOÏRE  DES 


roit  à  fes  defcendan?,  &  que  fà  poftctité  fèroit  illuftre, 
alla  auiïi-toft  fè  profterner  devant  l'Arche  pour  ado- 
rer Dieu,  &le  remercier  de  ce  que  ne  lê  contentant 
pas  de  l'avoir  élevé  de  (impie  berger  qu'il  eftoit  à  une 
fi  grande  puillance ,  il  vouloit  encore  la  faire  palier  a 
fes  fiiccèflèiirs,  &de  ce  que  fa  providence  ne  fè  laf- 
foit  point  de  veiller  pour  le  fàlut  de  fon  Peuple  ,  afin 
de  le  faire  jouir  de  la  liberté  qu'il  luy  avoit  acquiiè  en 
le  délivrant  de  fervitude. 


J 
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Chapitre  V. 

Grandes  victoires  remportées  far  David  fur  les 
Philifiins  ,  les  Moabites ,  S  k  Roy  des  Sopho- 
niens. 

QUelque  temps  après  David  qui  ne  vouloir  pas 
palier  fa  vie  dans  l'oifïveté,  mais  agrandir  Ion 
royaume  par  des  guerres  juftes  &  faintes ,  &  le  ren- 
dre fi  puifiàntque  les  enfans  le  pûtlènt  pollèder  en 
paix,  ainfi  que  Dieu  le  luy  avoit  prédit,  refolut  d'at- 
taquer les  Philiftins.  Pour  exécuter  ce  deflèin  il  don- 
na rendevous  a  toutes  (es  troupes  auprès  de  Jerufa- 
lem ,  marcha  contre  eux ,  les  vainquit  dans  une  gran- 
de bataille ,  &  gagna  une  partie  de  leur  pais  qu'il 
reunit  à  (on  royaume.  Il  fit  aufïï  la  guerre  aux  Moa- 
bites ,  dont  il  tua  un  ttes-grand  nombre  :  le  refte  le 
rendit  a  luy,  &il  leur  impola  un  tribut.  Il  attaqua 
Clîfilitc  les  Sophoniens ,  défit  dans  une  bataille  auprès 
de  l'Eufrate  Adrazar  filsd'Arach  leur  Roy,  luy  tua 
deux  mille  hommes  de  pied ,  cinq  mille  de  cheval , 
&  prit  mille  chariots ,  dont  il  n'en  garda  que  cent ,  & 
brûla  le  refte. 


Chapitre  VI. 

"David  défait  dans  une  grande  bataille  Adad  Roy  de 
Damas  de  Syrie.  Le  Roy  des  Amathemens  re- 
cherche fon  alliance.  David  ajfujettit  les  Iduméens. 
Prend  foin  de  Miphibofeth  fils  de  fonathas ,  &  dé- 
clare U  guerre  a  Hanon  Roy  des  Ammonites  qui 
avoit  traité  indignement  fes  ambaffadeurs. 

ADad  Roy  de  Damas  &  de  Syrie  qui  eftoit  fott 
ami  d'Adrazar  ayant  appris  que  David  luy  fai- 
fbit  la  guerre ,  marcha  à  ion  (ecours  avec  une  grande 
armée.  La  bataille  fe  donna  proche  de  l'Eufrate.  A- 
dad  fut  vaincu,  perdit  vingt  mille  hommes,  Se  le  refte 
le  (auva  a  la  fuite.  L'hiftorien  Nicolas  parle  en  ces 
termes  de  cette  action  dans  le  quatrième  livre  de  (on 
hiftoire.  Long-temps  après  le  plm  puifjant  de  tous  les 
Princes  de  ce  pais  nommé  Adad  regnoit  en  Damas  & 
dans  toute  Lt  Syrie  excepté  la  Phenicie.  Il  entra  en 
guerre  avec  David  Roy  des  Juifs  ;  &  après  divers 
combats  fut  vaincu  par  luy  dans  une  grande  bataille 
qui  fe  donna  auprès  de  tEufiate ,  ou  il  fit  des  atlions 
dignes  d'un  grand  capitaine  &  d'un  grand  Roy.  Ce 
mefîrie  auteur  parle  aufli  des  delcendans  de  ce  Prin- 
ce qui  régnèrent  fucceffivement  apt és  luy ,  Se  n  héri- 
tèrent pas  moins  de  (on  courage  que  de  Ton  royau- 
me. V oicy  fes  propres  paroles,  auprès  la  mort  de  ce 
Pnnce  fes  defiendans,  qui  portèrent  tous  fon  nom  de 
mefme  que  les  Ptolemées  en  Egypte ,  régnèrent  jufques 


a  la  dixième  génération ,  &  ne  fuccederent  fMml^ 
a  fa  gloire  qu'a  fa  couronne.  Le  troifiéme  à  enti  e  e  • 
Vufm  le  plus  illufire  de  tous ,  voulant  venger 7^ 
qu  avoit  faite  fon  ayeul  attaqua  les  Juifs  fats  le  H 
du  RoyAchab,  &  ravagea  tout  le  pais  des  cffJl\ 
de  Samarie.  Voila  de  quelle  forte  parle  cet  hntonJ 
&  félon  la  vérité:  car  il  eft  certain  qu  Adad TaVfljP 
les  environs  de  Samarie,  ainfi  que  nous  le  diroi^s 
(on  lieu.  _     _  ^ 

David  après  avoir  par  (es  armes  vi&oriciues^ 
mis  à  fon  obc'inance  le  royaume  de  Damas  &  P 
refte  de  la  Syrie,  mis  de  fortes  gamifonsauxl. 
necefiaires ,  Se  rendu  tous  ces  peuples  (es  tri  t  -UtU1 ■ 
s'en  retourna  triomphant  àjeru(alem.  Ily  co|,i'1,^ 
a  Dieu  les  carquois  d'or  Se  les  autres  armes  c^|^ 
du  Roy  Adad  :  mais  lors  que  Suzac  Roy  d  %^ 
vainquit  Roboam  fils  de  Salomon  Se  prit  Jef 1  ^ 
il  les  emporta  avec  tant  d'autres  riches  ^P^jj 
comme  nous  le  dirons  plus  particulièrement  àvl 
fuite  de  cette  hiftoire. 

Ce  pui(îânt&%eRoy  des  Ifïaclites  pour  ^ 
ter  de  l'alliftance  qu'il  recevoit  de  Dieu  ^"H^ 
deux  principales  villes  du  Roy  Adrazar  nom1 
Betha  Se  Malcon ,  les  prit ,  les  pilla ,  &  y  rrouya 
quantité  d'or  &  d'argent ,  une  efpece  de  cuivre  q  ,j 

I  on  eftime  plus  que  l'or ,  Se  dont  Salomon  j 
baftit  le  temple  fit  faire  ces  beaux  badins  Se  &ff 
vaiileau  à  qui  il  donna  le  nom  de  mer.         v  ^ 

La  ruine  du  Roy  Adrazar  failànt  craindre  à  A 
Roy  des  Amathemens  de  n'avoir  pas  la  fc*0*?^ 
favorable ,  il  envoya  le  Prince  zAdoram  fon 
le  Roy  David  pour  fe  réjouir  avec  luy  de  la  vtf  ^ 
qu'il  avoit  remportée  fur  leur  commun  ennemi , 
chercher  fon  alliance,  &  luy  offrir  de  fà  part  de  n  ^ 
vafes  d'or,  d'argent,  &de  cuivre  d'un  ouvrag^ 
antique.  David  rendit  h  ce  Prince  tous  les  nvon% 
qui  eftoient  deus  à  la  qualité  de  fon  pere  Se  à  k  f, 
ne ,  entra  dans  l'alliance  qu'il  defiroit ,  receut  IffsP^ 
(eus ,  Se  les  confàcra  à  Dieu  avec  le  refte  de  l'of  ^ 
vé  dans  les  villes  qu'il  avoit  conquifes.  CartëP^ 
luy  failbit  connoiftre  qu'il  ne  pouvoir  trop  {C  ^ 
cier  fa  divine  Majefté  de  ce  qu'elle  le  rendit  ^ 
rieux  non  feulement  quand  il  marchoit  fnP./^;b 
ne  à  la  tefte  de  fes  armées ,  mais  lors  qu  il  # 1  ^ 
guerre  par  fes  Lieutenants  ;  comme  il  avoit  ^ 
dans  celle  qu'il  avoit  entreprife  contre  les  ^  p 
fous  la  conduite  d'Abifàï  frère  dejoab,  q^l  n^ 
avoit  pas  feulement  aflùjettis  Se  rendus  VOP ûjjjg 
après  leur  avoir  tué  dix-huit  mille  hommes  0? 
bataille  j  mais  avoit  mis  fur  eux  une  impoha°J 
tefte.  ep 

L'amour  que  cet  admirable  Roy  avoit 
ment  pour  la  juftice  eftoit  fi  grand ,  qu'il  ne 
çoit  point  de  jugemens  qui  ne  fuftènt  tres-éqult  ^ 

II  avoit  pour  General  de  fon  armée  Joab  :  P^u 
de  des  regiftres  publics  fofaphat  fils  d'AcWM 
Secrétaire  de  fes  commandemens  Sifan  :  P0^  M 
taine  de  fes  gardes  entre  lefquels  eltoient  & 
âgez  de  fes  propres  fils,  'Banata  fils  àc]p^9  ^ 
joignit  h  Abiathar,  dans  la  grande  facrfficaotf^jj 
doc  pour  qui  il  avoit  une  affection  particulier 
eftoit  de  la  famille  de  Phinées.  çc$  jl  w  î 

Après  qu'il  eut  ainfi  ordonné  de  toutes  cn^av^ 
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Livré  VII.  C 

Mfcf  v  !iaUiance  ^  avoit  contractée  avecjo- 
fou  àmV-  tant  dc  preuves  qu'il  avoit  receucs  de 
il  avoir  ,  *'  careAlltre  autres  excellentes  qualitez 
reftoir?ne  CXtr?mC  8mtitude-  11  toqiW  s'il  ne 
^nJ^^H11'1111  (ic  fes  fils  envers  qui  il  pûft 
ble  Onf Le ks obI^tions dont  iiluy efloitredeva- 
^Zib  X  T1Cna  1111  dcs  affiranchisdcSaulnom- 
«fe  cePri'  apPrit  de  W  W'ù  reftoit  ^  des  fils 
feu*  J !  mmmé^9^H^  ani  eftoit  boi- 
Wlp Pqrc,e(iae  fa  nourrice  ayant fceu  la  perte  de  la 
onatnas,  en  avoit 


H  A  P  I  T  R  E  VII. 


téf 


^lamortdeSaUl^ 
rechcrcl  Tlayœ  ^clIe  1  avoit  ^  comte.  David  fît 
luyay'  r*yec  grand  foin  où  il  .pouvoir  eftre  ;  & 
c*  la  vil  -  j  /aPPorté^ue^^  le  nourrifioit 
lVc  m  f  *  ^th  u  luy  manda  de  le  luv  amener  à 
fc  profti  j  L°rs  4ueMiphibofeth  fut  arrivé  il 
Oindre •  ^  &David  hry  dit  de  ne  rien 

Arable  •  ^ ,  ttandre  de  % Lln  traitement  tres- 
fcnqu:  "  ^Ul1  le  mertroit  en  pofleffion  de  tout  le 
&apE?7cnoit  a  r°n  pcre&auRoy  Saul  fbn 
ger  avec  W  ordonnoit  de  venir  toujours  man- 
profterna  Miphibofcth  ravi  de  tant  de  faveurs  fe 
tres-Wk!11COre  devant  le  Roy  pour  luy  en  rendre 
,de  faire  vi  ■  gfaces:  &  David  commanda  à  Ziba 
%eaaDD  ' Ie  bien  qu'il  rendoit  à  ce  Prince  ;  de 
e  ler/* tOLls  les  ans  Ie  revenu  à  Jemfalem ,  & 
,Voit-  A^rTC  quinze  fils&vingt  lerviteurs  qu'il 
W  efté  11  traita  le  fils  de  Jonathas  comme  su 
3 1,11  fik  „  ?  proPrc  fils  >  d°nna  le  nom  de  eJW/dki 


P^iTÀQUt  MiPhibofeth,  &prit  auffi  un  foin 
e  tous  les  autres  parens  de  Saiil&dejo. 


?°urut  en  °y  S  Ammonites  ami  &  allié  de  David 
1  Ceda-  KCe.mefme  temps,  &  «mw  fon  fils  luy 
p^ofe  aVlid  llTV  Envoya  des  ambaflàdeurs  pour 
^rer  du  part  ^  Prenoit  a  fon  affliction ,  8c 
TC  ^  Ho  f  Conanuation  de  l'amitié  qu'il  avoit  eue 
;.^n0n  ylonpere.  Mais  les  principaux  de  la  cour 
S  IlTla§iner  J>ai  Unc  défiancetrcs-injurieufe  a  David, 
■retexte  no  1  y*  cctte  ambaflade  neftok  qu'un 
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lrent  à  C  '  ^connoiftre  l'eftat  de  leurs  forces ,  & 
,lettrCeri  J"  nouvcau  Roy  qu'il  ne  pouvoir  fans  fe 
^Cs  p  P0^1  ajouter  foy  aux  paroles  du  Roy 

i ais  confèi]  fi  Prmce  ^e  ^i liant  aller  à  un  fi  mau- 
^^deurc  »  ra^r  la  moitié  de  la  barbe  h  ces  am- 


Lnea6tion  r  COUPer  la  moitié  de  leurs  habits;  & 
j  Urrendit/  °ntrageufè  fut  la  feule  réponce  qu'i 
sV^'^e'le  ^    d  outré  d'une  tellc  injure  qui  vio 
é  L 5  Vc,1qcr0ir     ^  §ens  ' dcclara  nantement  qui 


M. 


■M 


\  mi^oniJ  pai" les amies:  & l'apprehenfion que 
?  Buerrç  t  eivcurcnt  fit  qu'ils  fe  préparèrent  à 
iMllJ  ,  euu  Rov  envova  des  AmlY.(];^„rc  ^ 


C^deMr7  Cnvova  des  Ambafladeurs  : 
«r  ^àlnfKa  loPotamie  avec  mille  talens,  pour 
^eSd^xPr ,  LeRoyZ^  (e  joignit  àluyi 
h,  vi,1^t  mili  L  Jolnrs  enfèmble  amenèrent  à  Ha- 
Z  dc  «ttT  bnmCS  dc  Pied'  Deux  ailtrcs  ^is, 
ailûivin^  f  autre  nommé luy  amene- 
lnSt-deux  mille  hommes. 


Chapitre  VIL 

/<?^  Général  de  £  armée  de  David  défait  quatre  Rois 
venus  au  fecours  dHanon  Roy  des  Ammonites. 
David  gagne  en  perfonne  une  grande  bataille  fur  le 
Roy  des  Syriens.  'Devient  amoureux  de  Bethfabée> 
l 'enlevé ,  &  eft  caufe  de  la  mort  d'Vrie  fin  mary. 
IL  époufe  Bethfabe'e.  Dieu  le  reprend  de  fin  péché 
par  le  Prophète  Nathan:  &  il  en  fait  pénitence. 
aAmmon  fils  aifné  de  David  viole  Thamar  fa 
fœur  -,  &  Abfalom  frère  de  Thamar  le  tue. 

^Es  grands  préparatifs  des  Ammonites  ,  8c  la  i77i 
jonction  de  tant  de  Rois  n'étonnèrent  point 
David,  parce  que  la  guerre  qu'il  enrreprenoit  pour 
tirer  raiton  d'un  fi  grand  outrage  ne  pouvoir  eftre 
plus  jufte.  Il  envoya  contre  eux  fes  meilleures  trou- 
pes fous  la  conduire  dejoab,  qui  fans  perdre  temps 
alla  afheger  la  capitale  de  leur  pa'is  nommée  Rabath. 
Les  ennemis  lorarent  de  la  ville  pour  le  combattre , 
&feparerenr  leurs  forces  en  deux.  Les  auxiliares 
prirent  leur  champ  de  bataille  dans  une  plaine-  & 
les  troupes  des  Ammonites  prirent  le  leur  prés  de 
leurs  murailles  à  1  oppofite  des  ÊÊacfitcs.  Joab  fepara 
auffi  fbn  armée  en  deux,  marcha  avec  des  troupes 
choifîes  contre  ces  Rois  venus  au  fecours  dc  I  lanoii 
donna  le  refte  à  commander  à  Abifaï  pourfoppofcr 
aux  Ammonites  avec  cidre  de  le  fecourir  s'il  eftoit 
poufïédemefmeque  luy  le  fecourroit  s'il  ne  fe  trou- 
vait pas  allez  fort  pour  refifter  aux  Ammonites  ;  & 
il  l'exhorta  de  combattre  fi  vaillamment  qu'on  ne 
pûft  luy  reprocher  d'avoir,  reculé.  Ces  Rois  étran- 
gers fbûtinient  avec  beaucoup  de  vigueur  les  pre- 
miers efforts  dejoab  :  mais  enfin  après  avoir  perdu 
grand  nombre  des  leurs  ik  prirent  la  fuite.  Les  Am- 
monites les  voyant  défaits  notèrent  en  venir  aux 
(  mains  avec  Abifaï  :  ils  rentrèrent  dans  leur  ville ,  8c 
Joab  s  en  retourna  victorieux  trouver  leRovàTeru- 
falem.  7  J 

Quoy  que  cette  perte  euft  fait  connoiftre  aux 
Ammonites  leur  foibleilè  ils  n'en  devinrent  pas  plus 
fages,  &ne  purent  fe  refbudre  à  demeurer  en  repos. 
Ils  envoyèrent  vers  C^»w  Roy  des  Syriens  qui  de- 
meurent au  delà  de  l'Eufrate  pour  prendre  de  fes 
troupes  à  leur  (bide;  &il  leur  envoya  quatre-vingt 
mille  hommes  de  pied,  &dix  mille  chevaux  com- 
mandez par  Sobac  fbn  Lieutenant  General.  David 
voyant  que  fes  ennemis  eftoient  fi  forrs  ne  voulut 
plus  faire  la  guerre  par  les  Lieurenaus  ;  mais  refolut 
d'y  aller  en  perfonne.  Ainli  il  palîà  le  Jourdain  mar 
cha  contre  eux ,  leur  donna  bataille ,  les  vainquirj  tua 
fur  la  place  quarante  mille  hommes  de  pied  8c  fept 
mille  nommes  de  cheval  ;  &  Sobac  leur  General  y 
receut  une  blellùre  dont  il  mourut.  Une  fi  glorieué 
victoire  abarit  lorgoeuil des Mefôpotamiens ;  8c ils 
envoyèrent  des  ambafiadeurs  à  David  avec  des  pre- 
fens  pour  luy  demander  la  paix.  Ain  fi  comme  l'hy- 
ver  s'approchoit  il  s'en  retourna  à  Jcrufalemj  & 
aufli-roft  que  le  printemps  fut  venu  il  envoya  Joab 
continuer  la  guerre  aux  Ammonites.  Il  ravagea  tout 
leur  pais,  &affiegea  une  féconde  fois  Rabath  leur 
capitale. 

Ce 
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Juifs. 

Ce  Roy  fi  jufte ,  fi  craignant  Dieu ,  &  fi  zélé  pour  ]  mée  Hethfabé  qui  fe  baignoit ,  &  qui  eftoit  fi 
obièrvation  d«  loixdç  les  pères,  tomba  alors  dans  finement  belle  qu'il  ne  pût  relite  à  la  paillon  quil 
in  grand  pèche.  Car  comme  il  fe  promenoir  le  foir  conceut  pour  elle.  Il  l'envoya  quérir,  &  la  retint: 


un  grand  péché.  Car  comme  il  le  promenoir  le  foir 
félon  la  coutume  dans  une  galerie  haute  de  fon  pa- 
tois ,  il  vit  dans  une  maifon  voifine  une  femme  nom- 


conceut  pour  elle.  Il  l'envoya  quérir,  ôc  la  retint: 
&  comme  elle  devint  grotte  elle  le  pria  de  penfet ^ail 
moyen  de  l'exemter  de  lamonordonnéeparlajpy 


de  Dîeu  contre  les  femmes  adultères.  David  dans 
ce  delïèin  manda  à  Joab  de  luy  envoyer  Vrie  fon 
Ecuyer  qui  eftoit  le  mary  de  Bethiàbé  :  &  lors  qu'il 
fut  arrivé  il  s'enquit  fort  particulièrement  de  luy  de 
l'eftar  du  fiege.  Il  luy  répondit  qu'il  alloit  rres-bien  : 
&  David  luy  envoya  pour  (on  louper  quelques-uns 
des  plats  de  fa  cable,  &  luy  fit  dire  de  s'en  aller  cou- 
cher chez  luy.  Mais  Urie  au  lieu  de  luy  obéir  pallà 
w  la  nuicl:  avec  fes  gardes.  David  le  feeut,  &luy  de- 
^  manda  pourq-ioy  après  une  fi  longue  abfence  il 
„  n'eftoit  pas  allé  voir  là  femme  &  paflèr  ce  temps 
„  avec  elle ,  puis  qu'il  n'y  a  perlbnne  qui  n'en  ufe  de  la 
"  forte  au  retour  de  quelque  voyage/  Il  luy  répondit 
que  fon  General &tes  compagnons  couchant  dans 
„  È  camp  (ur  la  terre,  il  n  avoit  pas  creu  devoir  cher- 
w  cher  ion  repos  &fe  divertir  avec  k  femme.  Surquoy 
David  luy  commanda  de  demeurer  encore  ce  jour- 
là,  parce  qu'il  ne  pouvoir  le  renvoyer  que  le  lende- 
main: &le  loir  il  le  fit  venir  fouper&  l'invita  fort 
à  boire,  afin  qu'eftant  plus  guay  qu'à  l'ordinaire  il 
luy  prift  envie  de  s'en  aller  coucher  chez  luy.  Mais 
il  palla  encore  toute  cette  nuid  a  la  porte  de  la  cham- 
bre du  Roy  avec  les  gardes.  David  en  colère  de 
n'avoir  pû  rien  gagner  fur  luy  écrivit  à  Joab,  que 
pour  le  punir  d'une  offenec  qu'il  avoit  commife  il 
Fexpofalt  où  le  trouveroit  le  plus  grand  péril,  &  don- 
nait ordre  que  chacun  l'abandonnait,  afin  que  de- 
meurant feul  il  ne  pûft  en  échaper.  Il  mit  cette  let- 
tre fermée  &  cachetée  de  Ion  cachet  entre  les  mains 


dTJrîe  :  &  JoabnelWpasplûtoftreceue'quep^ 

obéir  au  Roy  il  commanda  Urie  avec  nombre 
plus  braves  de  toutes  les  troupes  pour  faire  un  en 
à  l'endroit  qu'il  Icavoit  eftre  le  plus  périlleux  :  1 31 
ra  que  s'il  pouvoît  raire  quelque  ouverture  à  la  ^ 


raille  il  le  luivroit  avec  toute  l'armée  pour 


par  cette  brefche;  &  l'exhorta  de  répondre  ptf  ^ 
courage  à  l'eftime  que  le  Roy  avoit  de  luy,  #  * 
réputation  qu'il  avoit  déjà  acquùe.  Urie  acC/y> 
avec  joye  cette  commiflion  fi  hazardeufe  ; 
commanda  en  lècret  à  ceux  qui  l'accompa^fj0  ^ 
de  l'abandonner ,  &  de  fe  rerirer  aufli-rolt  qu lls 
roient  les  ennemis  tomber  fur  leurs  bras.  LeS  ^ 
monites  le  voyant  ainfi  attaquez  &  en  apprehen^ 
le  fuccés  ,  les  plus  vaillans  d'entre  eux  firent 
grande  fortie  :  &  alors  ceux  qui  accompagu01^ 
Urie  lâchèrent  le  pied,  à  la  relerve  de  quelque^ 
cjui  ne  fçavoient  pas  le  fecret.  Urie  leur  m01^ 
1  exemple  de  préférer  la  mort  à  la  fuite,  demeurai 
me,  foûtint  l'effort  des  ennemis,  entuaplunC  ^ 
&  après  avoir  fait  tout  ce  que  l'on  pouvoir  att^^ 
d'un  des  plus  braves  hommes  du  monde ,  en  ^ 
trouvant  environné  de  toutes  parts  &  P^^fi 
coups ,  il  mourut  glorieufement  avec  ce  peu  d  ^ 
qui  imitèrent  fon  courage  &  fa  verni.  Joab  dép 
auffi-toft  vers  le  Roy  pour  luy  donner  avis  que  ^ 
nuyant  de  la  longueur  de  ce  fiege  il  av0^.jCljie  ju/ 
voir  faire  quelque  (grand  efforr:  mais  qujj 


avoit  pas  réiiffi^  parce  que  les  ennemis 
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Livre  VII.    Chapitre  VII. 


*Wr av.ecîantde  vigueur  qu'il  avoit  eftércpoulfê 
^ccluv  ï  beailcouPlies  fiens ,  &il  donna  charge 
èncoler^  Cnvo>'a>  4UC  fi  le  Roy  témoignoit  eftrc 
quXiri  1  ?  Fe pavais  fiiccés  il  ajoutait  à  la  relation, 

Cet[e  att  111  de  ^CUX  ^Lli  avoient  eft^ tuez  dans 
vid  dit  aclue-  Cc  qu'il  avoit  preveu arriva:  carDa- 
frutc  ^v*jc  cllaleur  que  Joab  avoit  fait  une  grande 
tmplov°  1  °nner  CettC  attaque  *ans  av°ir  auparavant 
voit  S  machines  pour  faire  brefche:  qu'il  de- 
bienqu  Cnir  d'Abimelech  fik  dcGedeon,  qui 
tCllfc>  a°  tres"br?ve  ,finit  û  vie  dune  manière  hon- 
v°nliu/ant  ^  tU^  Par  une  ^mme  Pour  avoir 
Tl^bes  m^raii:ement  emporter  de  force  la  tour  de 
¥k  \'z  ^uc  ce  n'eltoit  pas  fçavoir  tirer  avanta- 
^ans  les  XClrP    ^CS  aUtres  capitaines  que  de  tomber 

lcsimiteM  meSfaUteSqu  ils  °nt  faitcs'  au  Iieu  de 
f^ce  v!?S/eS  a^onsouikont  témoigné  de  la 
Joabeur  ^de  la  conduite.  Lors  que  cet  envoyé  de 
enu'cautrentCndu  le  Roy  Pader  delà  forte  il  luy  dit 
Cette  occ  f  partic?laricez  de  ce  qui  s  eftoit  patte  en 
V  Auif  l0la  ^'Urie  avoit  efté  tué  dans  le  com- 
^^Wr  !U  C°^ie  du  Roys'appaifà,  ilchan- 
nc  feloit  lLly  commanda  de  dire  à  Joab  qu'il 

Ventdans^as  s^tonner  des  mauvais  fùccés  qui  arri- 
ves qu-  , guêtre ,  mais  les  attribuer  au  fort  des  ar- 
profite  *  eit  pas  toujours  favorable ,  8c  qu'il  devoir 
de  (è  .^alheur  pour  continuer  le  fiege  avec 

^^ines lCte  5  Cn  ^evant  des  ^orts  &  employant  des 
!  Prés  P°Ul"  rendre  maiftre  de  la  place  ;  &  qu'au 
i7o  Cxtetmin,a LUoit  Prife  il  vouloir  qu'il  la  ruinait ,  & 
M^^^lcshabitans. 
SvUes  jours!  Çeura  la  mort  de  fon  mary  durant  quel- 
iNcffeJ  ?  lors  q«e  le  temps  du  deuil  futpalïé 
%     TOa,  &  elle  accoucha  auffi-toft  après  d'un 


i  6c 


^gard; 


'a  d'un  œil  de  colère  cette  adtion  de 


llr4rend°mmandaa  ^ïâthan  dans  un  fongede 
ve.^'0phet  r^?^evctemcrit  de  (a  part.  Comme 
oitque  leCn  oit  extrêmement  fage,  &  qu'il  fça- 
ç°n^erentS  is  dans  la  violence  de  leurs  pallions 
^°nnoiftre  pfeLl  la  juftice,  il  crût  que  pour  mieux 


^Ue  d  en  v  1*?^ccr  pat  %  parler  doucement  avant 
r^iandé      ailx  menaces  que  Dieu  luy  avoit 
'>  °rte:  jj    de  lUy         Ainfi  £  j        ja  cncette 

b>cftoi;^tdans 


ei1  quelle  difpofition  eftoit  ce  Prince  il 


^^^téyeïkement  r*c'ic  &  avo*t  mie  tres-gran- 
■    SUCt      e^ail*  L'autre  au  contraire  eftoit  fi 
Wi[  2    .lon bien confiftoit  en  une  feule  bre- 


sune  ville  deux  habitans,  dont 


J>  3VCc  ^tai^1?0^  ?  tendrement  qu'il  la  nourrilfoit 
l  lejf  a*n  qu'il  ^    -U  ^Uun  de  ^es  en^ins  de  ce  PeLl 


;tVenil  aVoit-  Un  ami  de  cet  homme  (î  riche 
!br  P°ûr  I°lr  ^  116  voul,lt  point  toucher  à  (on 
Ikc^  de  f  donneL"  a  manger;  mais  envoya 
>' d -  tuer  virCe  ^a  bleby  de  ce  Pauvre  homme , 
h  çftC  .dW  if  a  traita  ain"  à  lès  dépens.  David  tou- 
'  1  °ltuin^r,Faude  inJultice  dit  que  cet  homme 


qti  il  le  faloit  condamner  au  qua- 


LeP,  CC,Pauvrc  hpmme,-&  puis  le  fore 
Z  Sné  v -n  P    rCluy  ^pondit:  Vous  vous  eftes 

^C ^ment  n1'        &  avez  Pl'ononcé  larreft 
von^1e  me^teun  auffi  grand  crime  que 
Us  avcz     commettre.  Il  luy  repreien- 


ta  enfuite.de  quelle  forte  il  avoit  attiré  fur  luy  Fin-  " 
dignation  &  la  colère  de  Dieu,  qui  par  une  faveur  fi  '* 
extraordinaire  l'avoir  établi  Roy  fur  tout  foriPeu-  <c 
pie,  lavoit  rendu  vidorieux  de  tant  die  nations,  " 
avoit  étendu  fi  loin  fa  domination ,  6cl  avoit garau-  c< 
ti  de  tous  les  efforts  que  Salil  avoit  faits  pour  le  per-  " 
dre  :  Que  c'eftoit  une  chofè  horrible  qu'ayant  plu-  " 
fieurs  femmes  légitimes,  fon  mépris  des  comman-  " 
démens  de  Dieu  l'euft  porté  jufques  à  une  violence  cc 
aufîi  cruelle  &c  aufîi  impie  que  de  prendre  la  femme  cc 
d'autruy ,  &  de  faire  tuer  fon  mary  en  le  livrant  à  fès  cc 
ennemis.  Mais  que  Dieu  exerecroit  d'une  telle  for-  « 
te  fur  luy  fà  jufte  vengeance  qu'il  permettroit  qu'un  « 
de  fes  propres  enfans  abuleroit  de  fes  femmes  à  la  i£ 
veué  de  tout  le  monde,  &  prendroit  les  armes  contre  te 
luy  pour  le  punir  publiquement  du  crime  qu'il  avoit  " 
commis  en  iecrer.  A  quoy  il  ajoûta ,  qu'il  au  roi  t  le  " 
déplaifir  de  voir  mourir  l'enfant  qui  avoit  efté  le  fruit  " 
malheureux  de  fon  adultère.  David  épouvanté  de- » 
ces  menaces  fondit  en  pleurs ,  8c  le  cceur  percé  de 
douleur  reconnut  &  confelFa  la  grandeur  de  fon  pé- 
ché. Car  c'eftoit  un  homme  jufte ,  &  qui  excepté 
ce  crime  n'en  avoit  jamais  commis  aucun  autre.  Dieu 
touché  de  on  extrême  repentir  luy  promit  de  luv 
conferver  la  vie  &  le  royaume ,  &  d'oublier  (empê- 
ché après  qu'il  fen  auroit  fait  pénitence.  Mais  fé- 
lon ce  que  le  Prophète  luy  avoit  dit  il  envoya  une 
grande  maladie  à  l'enfant  qu'il  avoit  eu  de  Bethfâbé. 
Lextrême  amour  que  David  avoit  pour  la  mère 
luyfitfentir  fi  vivement  cette  aftlidion ,  qu'il  palïà 
fèpt  jours  entiers  fans  manger ,  prit  le  deuil ,  fè  revê- 
tit d'un  fie,  demeura  couché  contre  terre,  &c  deman- 
da inftamment  à  Dieu  de  vouloir  luy  conferver  cet 
enfant.  Mais  il  rejetta  fà  prière ,  &  l'enfant  mourut 
le  fèptiéme  jour.  Nul  des  liens  n  ofoit  luy  en  don- 
ner la  nouvelle,  de  crainte qu'eftant déjà  fi  affligé 
il  s'opiniaftraft  encore  à  ne  prendre  point  de  nour- 
riture, &  continuait  de  négliger  entièrement  le  loin 
de  fon  corps,  y  ayant  fujet  de  croire  que  puis  que  la 
maladie  de  cet  enfant  luy  avoit  caufetant  de  dou- 
leur ,  fa  mort  le  toucheroit  encore  beaucoup  davan- 
tage. David  connut  par  le  trouble  qui  paroiflojt  fur 
leurs  vilàges  ce  qu'ils  s'efForçoient  de  luv  cacher, 
&  n'eut  pas  peine  à  juger  que  cet  enfant  eftoit  îtlprt. 
Il  s'en  enquit:  on  le  luy  avoua;  &  auffi-toft  il  le- 
va &  commanda  qu'on  luy  apportait  à  manger. 
Ses  proches  &  fes  domeftiques  (urpris  d'unfilou- 
dain  changement  le  fîipplierent  de  leur  permettre 
de  luy  en  demander  la  raiion:  &  il  leur  dit  :  Ne  com-  « 
prenez-vous  pas  que  pendant  que  l'enfant  eftoit  en  « 
vie  i'efperance  de  pouvoir  obtenir  de  Dieu  façon-  « 
fervation  me  faifoit  employer  tous  mes  efforts  pour  « 
tâcher  de  le  fléchir?  Mais  maintenant  qu'il  cft  mon,  « 
mon  affliction  &  mes  plaintes  (eroient  inutiles.  « 
Cette  réponce  fi  fage  leur  fit  louer  là  prudence,  8c 
Bethfàbe  accoucha  d'un  fécond  fils  que  ion  nomma 
Salomon. 

Cependant  Joab  preiïôitle  fiege  dcRabath:  il 
rompit  les  aqueducs  qui  conduifoient  de  l'eau  dans 
la  ville,  &  empeicha  d'y  apporter  des  vivres.  Ainli 
les  habitans  fe  trouvèrent  prellèz  en  mefme  temps 
de  là  faim  &  de  la  fbif,  parce  qu'il  neleurrcftoit 
qu'un  puits  qui  ne  pouvoir  pas  h  Beaucoup  prés  leur 
P  fuffire. 
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fuftire.  Alors  il  écrivit  au  Roy  pour  le  prier  de  venir 
dans  ion  armée ,  afin  d  avoir  luy-mefme  l'honneur  de 
prendre  &  d'exterminer  cette  ville.  David  loua  (on 
.  affection  &  là  fidélité ,  alla  au  iiege ,  mena  encore 
d'autres  troupes ,  emporta  la  place  de  force ,  &  en 
donna  le  pillage  à  lès  ioldats.  Le  butin  fut  tres-grand  ; 
Se  il  ie  contenta  de  prendre  pour  luy  la  couronne 
d'or  du  Roy  des  Ammonites  qui  peloit  un  talent  & 
eftoit  enrichie  de  quantité  de  pierres  precieulès  ,  au 
milieu  deiquelles  éclatoit  une  lardoine  de  tres-grand 
prix  :  &  il  porta  fouvent  depuis  cette  couronne.  Il 
nt  mourir  tous  les  habitons  par  divers  tourmens  fans 
en  épargner  un  ieul  :  &  ne  traita  pas  plus  doucement 
les  autres  villes  du  meime  pais  qu'il  prit  encore  de 
force. 

Lors  qu'après  uneconquefte  Ci  glorieufe  il  fut  de 
retour  a  Jeruiàlem  il  luy  arriva  une  étrange  af- 
fliction ,  dont  voicy  quelle  fut  la  caufe.  La  Princefle 
&  fille  nommée  Thamar  furpaiïoit  en  beauté  toutes 
les  filles  &  les  femmes  de  fon  temps.  Amnon  l'aifné 
des  fils  de  David  en  devint  ii  éperduement  amou- 
reux ,  que  ne  pouvant  làtisfaire  (à  paillon  à  caufe 
qu'elle  eitoit  tres-lbigneulement  gardée  ,  il  tomba 
dans  une  telle  langueur  qu'il  n  eftoit  plus  reconnoiC 
fable,  fonathas  ion  couiin  Ôc  [on  ami  particulier  ju- 


gea que  cette  maladie  ne  pouvoit  venir  que  du* 
iemblable  caufe,  &le  prelïà  de  luy  dire  ce  qui» 
eftoit.  Amnon  luy  avoua  l'amour  qu'il  avoit  $o 
fa  fœur;  &  Jonathas  qui  eftoit  un  no^cf*K 
nieux  luy  donna  le  confeil  qu'il  exécuta.  Il  [el| 
d'eftre  fort  malade,  fe  mit  au  liefc  ;  &  lors  que  le  m 
ion  pere  i'alla  voir  il  le  iupplia  de  luy  cnWOf  ^ 
iœur.  Quand  elle  fut  arrivée  il  la  pria  de  luy  faire 
gafteaux ,  difant  qu'eftant .  faits  de  ià  main  il  en  & 
geroit  plus  volontiers.  Elle  en  fit  à  l'heure-me  ' 
&lesluypreienta.  Il  la  pria  de  les  porter  dans^ 
cabinet ,  parce  qu'il  vouloit  dormir ,  &  ^^î^ 
à  fes  gens  de  faire  ibrtir  tout  le  monde.  Auj11' 
après  il  fe  leva  ,  alla  dans  ce  cabinet  où  * 
eftoit  toute  ieule.  Il  luy  découvrit  iapaiTion»  & 
voulut  faire  violence.  Elle  s'écria,  &luy<^t0^ 
qu'elle  pût  pour  le  détourner  de  commeCt^  ^ 
a&ion  ii  criminelle  &  ii  honteufe  à  toute  kj*11.^ 
royale  :  &  voyant  que  ies  raiions  ne  le  touçfl  ^ 
point ,  elle  le  conjura  que  s'il  ne  pouvoit  vau»  ^ 
paillon  il  la  demandait  donc  en  mariage  au  ^ 
pere.  Mais  Amnon  qui  eftoit  hors  de  iuy-Jlie  ^ 
traniporté  de  la  fureur  de  ibn  amour,  neUt^(i. 
d'oreilles  pour  l'écouter:  illaviola,quelque^ 
ftance  queiie  pûft  faire  ;  &  pat.  le  plus  èff&v 


plus  ibudain  changement  dont  on  ait  jamais  enten- 
du parler ,  il  pana  un  moment  après  de  cette  ar- 
dente affection  qu'il  avoit  pour  elle  à  une  fi  grande 
haine,  qu'il  luy  dit  des  injures,  &luy  commanda 
de  s'en  aller.  Elle  vouloit  attandre  la  nuicl:  afin  d'é- 
viter la  honte  de  paroiftre  aux  yeux  de  tout  le  mon- 
de en  plein  jour  après  avoir  receu  le  plus  grand  de 
tous  les  outrages.  Mais  il  refufa  de  le  luy  permettre , 
&la  fit  châtier.  Cette  Princeilè  comblée  de  douleur 


déchira  le  voile  qui  luy  defeendoit  jufques  en  t  % 


qu'il  n  eftoit  permis  de  porter  qu'aux  filles  &s 
mit  de  la  cendre  fur  ktefte,  &  traverfa  ainf  ^ 
la  ville,  publiant  avec  des  cris  méfiez  de  iWjf^ 
&de  pleurs  l'horrible  violence  qu'on  luy  ^  ^ 
Abfalom  dont  elle  eftoit  fœur  de  nierej^1^'^ 
que  de  pere,  lavant  rencontrée  enceteite^^ 
lacaufedefondefefpoir,  fit  ce  qu'il  pût  pou*  ^ 
foler,  &  elle  demeura  allez  long-temps  &  ^ 
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Livre  VIL    Chapitre  VIII.  171 


&fier  fut  *es-fenfiblement  touché 

tendrHïï,  °n  •   ,teftable  :  mais  comme  il  avoir  une 

«nfioî  edcresfiIs'llnepûtrerefoudreàlepuiiir 
dmeSr11^  A^mdiffimulafonrel{en- 
^  le  fait? ?t^adansfoncœun^%esàcequil 
néeàlir».  j   ater  Par  «ne  vengeance  proportion- 

c'  *  lorsqu'au  bout  de  ce  temps  il  devoir 


aller  à  Belzephon  dans  la  Tribu  d'Ephraïm  pour  faire 
rondre  fes  brebis,  il  invita  le  Roy  (on  perc  &tous 
fes  frères  au  feftin  qu'il  defiroit  de  leur  faire.  David 
s'en  eftant  exeufé  fur  ce  qu'il  ne  vouloit  pas  l'engager 
dans  une  fi  grande  dépence ,  Abfàlom  lefuppîiadc 
luy  faire  donc  au  moins  la  faveur  d'y  envoyer  tous 
lès  frères.  Il  le  luy  accorda:  ils  y  allèrent  -,  &lors 
qu  Amnon  oommençoit  d'eftre  guay  après  avoir 
bienbeu,  Abfàlom  le'fit  tuer. 


VIII. 


tlentde^H^  a  Gtfar*  Trois  ans  après  foab  ob- 
Pc%t>le  p?vid  fon  retour.  Il  gagne  l'ajfettion  dn 
ykip^^Hebron.  Eft déclaré 'Roy ,  &  Acki- 
bnL  n*f°n  parti.  "David  abandonne  ferufa- 


^ChuQt    mirer  m  del*  dufoHrdam.  FtdeUté 
cateurs.  Méchan- 
^coton     Infol€ncehorribledeSeméi.  %Abfa- 
tophel.    €t  m        infâme  par  le  confeil  dAchi- 


ailtrcs  fijire.d^mnon  avant  épouvanté  tous  les 

fiiiriw  v  S  ^e David,  ik  monrerenr  à  rViPvnl  Rr 


avid ,  ils  montèrent  à  cheval  & 


yCuporte°UtC  bridc  VCUS  lcR°y  leUf  Pere*  IIs 
:  Un       ^Pte  néanmoins  la  première  nou- 


,,cCnta 

»tlle.  1 

Êl    '  ^aiirr-C  'T"JIIUU11UU"1S  w  piwiucic  I1UIU 

1 avoit  f •  pllls  de  diligence,  &  luy  dit  qu  Ab- 
d  b  ans  >  eV  Uter  tous  fes  frères.  La  pote  de  tant 
J***  ,nJ  arriVee  par  un  fi  horrible  crime  de  l'un 


il??011  de  ^    Action,  que  (ans  attandre la con- 


k^onn^  aVlS  nY  &ns  en  demander  la  caufe, 
HitSj  ^entièrement  à  la  douleur,  déchira 
Jetta  par  terre,  poutfà  des  cris ,  fon- 


dit en  larmes,  &  ne  pleurait  pas  feulement  Ces  en- 
fans  morts;  mais  auffi  celuy  qui  leur  avoit  ofté  la 
vie.  fonath<u  fon  neveu  fils  deSamma  luy  dit  pour 
le  confoler  j  qu'autant  qu'il  y  avoit  fïijer  de  croire  « 
qu  Abfàlom  avoit  pû  fe  porter  à  cette  adion  par  le  « 
reflentimcnt  de  l'outrage  fait  à  fà  fœur;  autant  y  « 
avoit-il  peu  d'apparence  qu'il  eult  voulu  tremper  « 
fes  mains  dans  le  fang  de  fes  autres  frères.  Comme  « 
il  luy  parloir  ainfi  on  entendit  un  grand  bnùt  de 
gens  de  cheval ,  &  on  vir  paroiftre  les  fils  de  David. 
Ce  pere  fi  affligé  voyant  contre  fon  efperancc  qu« 
ceux  qu'il  croyoit  morts  vivoient  encore  ,  courut 
les  embraller,  mena  les  larmes  avec  leurs  larmes, 
&  fà  douleur  d'avoir  perdu  un  de  fes  fils  à  leur  dou- 
leur d'avoir  perdu  un  de  leurs  frères.  Quant  à  Ab- 
fàlom il  fè  rerira  enGcfur  chez  fon  ayeul  maternel 
qui  tenoit  le  premier  rangencepaïs,  &  y  demeura 
trois  ans. 

Lors  quejoab  vir  que  durant  ce  temps  La  colère  xKoii 
du  Roy  s'eftoit  rallentie,  &  qu'il    porteroit  aifé-  14. 
menr  à  faire  revenir  Abfàlom ,  il  fe  fervit  de  cet  ar- 
tifice pour  le  prellèr  de  s'y  refoudre.  Une  vieille 
femme  alla  par  fon  ordre  le  trouver  dans  un  eftat 
qui  la  failoit  paroiftre  extraordinairemenr  affligée. 
Elle  luy  dit,  que  deux  fils  qu'elle  avoit  eftoient  en-  « 
P  2  rrez  <« 


Histoire 


2  Rovs 


,  trez  endifpute  a  la  campagne ,  &  que  cette  difpute 
,  s'eftoit  ii  fort  échauffée  que  n y  ayant  perfonne 
,  pour  les  ièparet  ils  en  eftoient  venus  aux  mains:  que 
,  l'un  d'eux  avoit  tué  l'autre,  &  qu'on  le  pourfuivoit 
,  en  juftice  pour  le  faire  mourir.  QiiWi  elle  fe 
>  voyoit  prefte  d'eftre  privée  du  feul  appuy  qui  luy 
,  reftoit  dans  fà  vieillellc  j  &  que  ne  pouvant  dans 
,  une  telle  extrémité  avoir  recours  qua  la  clémence 
,  de  fa  Majcfté  ,  elle  le  fupplioit  de  luy  accorder  la 
,  grâce  de  fon  fils.  David  la  luy  promit  :  &  alors  elle 
'  continua  de  luy  parler  en  cette  forte  :  Je  luis  trop 
obligée ,  Sire ,  a  Voftre  Majefté  d  avoir  tant  de  com- 
'  paflion  de  ma  vieillcilè ,  &de  l'eftatoù  je  me  trou- 
verois  réduite  fi  je  perdois  le  feul  enfant  qui  me 
'  refte.  Mais  fi  vous  voulez  que  je  ne  puiiïe  douter 
'  de  l'effet  de  voftre  bonté ,  il  faut  s'il  vous  plaift 
«  que  vous  commenciez  par  appaifer  voftre  colère 
contre  le  Prince  voftre  hls ,  &  le  receviez  en  vos 
5  bonnes  grâces.  Car  comment  pourrois-je  m'aflèu- 
9  rer  que  vous  pardonnez  à  mon  fils ,  fi  vous  ne  par- 
,  donnez  pas  mefîue  au  voftre  une  faute  toute  fem- 
f  blable?  Et  fèroit-ce  une  chofe  digne  de  voftre  pru- 
9  dence  d'ajouter  volontairement  la  perte  d'un  de 
,  vos  enfans  à  la  perte  fi  douloureufè  ,  mais  irrepa- 
,  rable,  que  vous  avez  faite  d'un  autre.  Ce  difeours 
fît  juger  au  Roy  que  c'eftoitjoab  qui  avoit  envoyé 
cette  Ycmme.  Il  luy  demanda  s'il  n  eftoit  pas  vray  : 
Elle  1'avoiia:  &  à  l'heure-mefme  il  fît  venir  Joab 
&luy  dit  qu'il  avoit  obtenu  ce  qu'il  defiroit:  qu'il 
pardonnoit  à  Abfalom,  &  qu'il  pouvoit  luy  man- 
der de  revenir.  Joabfe  profterna devant  luy,  partit 
aufïi-toft  ,  &  remena  Abfàlom  a  Jerufalem.  Le 
Roy  luy  manda  de  ne  fe  prefenter  point  devant  luy , 
parce  qu'il  n  eftoit  pas  encore  difpofe  à  le  voir. 
Ainft*  pour  obéir  a  cet  ordre  il  vefeut  en  particulier 
durant  deux  ans ,  fans  que  fon  dcplaifîr  de  n'eftre 
pas  traité  félon  la  grandeur  de  fa  naillance  diminuaft 
rien  de  fa  bonne  mine,  qui  eftoit  telle ,  aivili-bien 
que  fà  beauté  &  la  grandeur  de  (à  taille,  que  nul 
autre  ne  luy  eftoit  comparable.  Il  avoit  mefîne  la 
tefte  fi  belle ,  que  lors  qu'on  coupoit  tes  cheveux  au 
bout  de  huit  mois  ils  pefoientdeux  cens  ficles  qui 
font  cinq  livres.  Comme  il  ne  pouvoit  plus  fouftrir 
d'eftre  ainfi  banni  de  la  prefence  du  Roy ,  il  envoya 
prier  Joab  d'intercéder  pour  luy  afin  d'obtenir  la 
permiflion  de  le  voir,  &nc  recevant  point  de  ré- 
ponce il  fît  mettre  le  feu  dans  un  champ  qui  luy  ap. 
partenoit.  Aufli-toft  Joab  alla  luy  demander  quel 
lujet  il  avoit  de  le  traiter  de  la  forte:  &il  luy  répon- 
dit que  c'eftoit  pour  l'obliger  à  le  venir  trouver,  ne 
l'ayant  pû  autrement  ,  &  qu'il  le  conjuroit  de  le 
reconcilier  avec  le  Roy  ;  fon  exil  luy  eftant  plus 
fùpportable  que  le  déplailir  de  le  voir  toujours  en 
colère  contre  luy.  Joab  fut  fi  touché  de  fà  douleur , 
&  toucha  de  telle  forte  David  par  la  manière  dont 
il  luy  parla,  qu'il  luy  dit  d'envoyer  donc  quérir  Ab- 
falom. Il  vint,  fe  jetta  a  fes  pieds,  &  luy  demanda 
pardon.  David  le  luy  accorda,  &  le  releva.^  Ainfï 
ayant  fait  fà  pai  x  il  fe  mit  bien-toft  en  grand  équipa- 
ge ;  &  outre  la  quantité  qu'il  avoit  de  chevaux  &  de 
chariots,  il  eftoit  fuivi  de  cinquante  gardes.  Com- 
me fon  ambition  n'avoit  point  de  bornes  il  forma 
le  deftèin  de  dépolïèder  le  Roy  fon  pere  pour  fie  met- 


des  Juifs. 

tre  la  couronne  fur  la  tefte;  &afin  d'y 
ne  manquoit  point  tous  les  matins  de  fe  rendre  ^ 
palais,  où  il  conibloit  ceux  qui  avoient  perdu  _ 
caufe ,  &  leur  difoit  qu'ils  s'en  dévoient  pKopc** 
mauvais  confeillers  du  Roy ,  &  a  ce  qu'il  fe  tW 
poit  luy-mefme  dans  fes  jugemens.  Il  continua 
rant  quatre  ans  à  enufer  de  la  forte.  Et  lorsq*1  £ 
vit  afluré  de  l'afïe&ion  de  tout  le  Peuple  il  Prl^} 
Roy  de  luy  permettre  d'aller  àHebron  Pour  aC?olS 
plir  un  vœu  qu'il  avoit  fait  durant  fon  exil.  ^ 
qu'il  y  fut  arrivé  il  le  fit  fçavoir  par  tout  le  p^y  . 
on  vint  de  toutes  parts  le  trouver.  *Achttopffl\  , 
eftoit  deGclon  &l'un  des  confeillers  de  Davi  / 
rendit  ;  &  deux  cens  habitans  de  Jerufalem  y  vi1^ , 
aufïi,  mais  feulement  dans  la  penfée  de  fè  tî0ll\.fa 
cette  fefte.  Ainfi  le  delïèin  d' Abfalom  ty  r^ 
comme  il  le  pouvoit  fbuhaiter  :  car  tous  le  c 
rent  pour  Roy.  «Jff 

David  touché  au  point  que  l'on  peut  le  • 
giner  de  l'audace  &  de  l'impiété  de  fou  rus^ 
après  le  pardon  qu'il  luy  avoit  accordé  d'un  »  gj^ 
crime  vouloit  luy  ofter  avec  la  vie  le  rojj  ^ 
que  Dieu  luy-melmc  luy  avoit  donné  >  reio 
fe  retirer  dans  les  places  fortes  de  delà  ^  ^ 
dain ,  <k  de  remettre  entre  les  mains  deDicy^ 
gement  de  fà  caufe.  Ainfi  il  laiflà  la  garde* a 
palais  à  dix  de  fes  concubines  ,  &  fortit  de  J  j 
fàlem  fuivi  d'une  grande  multitude  de  peup  \ 
ne  pût  fè  refoudre  de  l'abandonner,  &  fjc.  ^ 
cens  hommes  qui  durant  mefme  que  Sauf MJ^ 
fecutoit  ne  1  avoient-  jamais  quitté.  Sadoc  &  ^ 
thar  Grands  Sacrificateurs  &  tous  les  LevitcS  ^ 
loient  aufïi  aller  avec  luy  &  emporter  l'Arche  :  t 
il  les  obligea  de  demeurer  ,  dans  l'cfperan0  ^ 
Dieu  ne  laiflèroit  pas  fans  ce  fecours  de  P1 '  # 
foin  de  luy;  &il  les  pria  feulement  de  luy  ^ 
par  des  perfonnes  aliùrées  des  avis  fècrets  y 
ce  qui  le  pallèroit.  fonathds  fils  d'Abia^j^ 
tAchimas  hls  de  Sadoc  fîgnalerent  aufïi  \& 
lité  en  cette  rencontre  :  &  Ethéi  Gethéen 
moigna  tant  d'affection  ,  que  quoy  qui)  y  c$ 
pour  le  porter  à  demeurer  âne  pût  jamais  ; 
refoudre.  . 

Comme  ce  grand  Prince  montoit  les  ?^?J^ 
la  montagne  des  Oliviers  ,  &  que  chacun  ^ 
en  pleurs  à  l'entour  de  luy ,  on  luy  rapporta 
tophel  eftoit  pallé  par  une  horrible  mfïde ^fâjf 
parti  d  Abfalom.  La  douleur  qu'il  en  eut  luy  M 
fenfible  que  nulle  autre  ;  parce  qu'il  con11  pjfli 
l'extrême  capacité  d'Achitophel ,  tk  il  P0a  ^ 
d'empefeher  Abfàlom  d'avoir  créance  en 
fiiivre  fes  confèils.  Lorsqu'il  fut  arrivé  fur  le  ^ 
la  montagne  il  regarda  Jerufalem  &répan<yjj£ 
tité  de  larmes,  parce  qu'il  ne  mettoit  point 
rence  entre  la  perte  de  fon  royaume  &*a  ^ 
cette  grande  ville  qui  en  eftoit  la  capitale*  ,cc 
l'un  de  fes  plus  fidelles  ferviteurs  le  vint  ^f\c^ 
fes  habits  déchirez  &  la  tefte  couverte  de  u, 
David  s'efforça  de  le  confoler,  ^1^T{l0. 
grand  fèrvice  qu'il  luy  pouvoit  rendre  el 
trouver  Abfàlom  fous  prétexte  de  vouloir  pa 
fon  parti,  afin  de  pénétrer  fes  delleins,  ^Jfi 
pofèr  aux  confèils  d'Achitophel  Ainii  U»'  W 
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^obeirVenalLi  à  Jeaualem  où  Abfalom  fe  rendit 
«■n-toit  après. 

David  ayant  marché  un  peu  plus  avant ,  Ziba 
^oav°!td°nnéàMiphiboreth  pour  prendre  foin 
dcvTn     nvint  *e  «ouveu  avec  deux  afoes  chargez 

wes  qiul  lUy  offrit.  Il  luy  demanda  où  eftoit  (on 
fiU  ^  r^pondit  qu'il  eftoit  demeuré  àjeru- 
aienr  l  l  e  W*nce  que  dans  un  fi  grand  change- 
choir  mcmoirc  d"  Roy  fon  ayeul  pourrait  le  faire 
P°Ur,R°y-  9e  faux  avis  irrita  fi  fort  David 
Mip^J^,3  ce  méchant  homme  tout  le  bien  de 

'^pofiGbd... 

^lr^uiI  mt  proche  du  lieu  nommé  Bachot, 
de  |u  »r  c  Géra  parent  de  Saiïl  ne  fe  contenta  pas 
reS;  l^oes  injures,  il  luy  jetta  mefme  des  pier- 
v°vant  que  ceux  qui  eftoient  autour  de  luy 

Bt«l  1»   l      r-         1  r   r  ,  ' 

la  rureur  s  augmen- 


173 


le  poil^lf^1  *  (^nt  4U  ^  méritait  mieux  que  luy  de 


^°r1Cntalf  parer  de  fes  coups 


J)  hotïjtj  îr  cr*a  toutc  force,  que  c  eftoit  un 
»  mailx  ^^guinaire  :  qu'il  avoit  efté  caufe  de  mille 
3)  mettop  ^U  ^  reildo"  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  per- 
»  qu'il  *"  ^Ue  ^n  propre  fils  le  chaftiaft  des  crimes 
»  tie.  c  YOK  commis  contre  Saiil  (on  Roy  &  fon  mai- 
>  ^ecrab^     c^°^;  fofs  de  ce  Pa*s  méchant  & 


55  ^efi^  C  Tc  tu  es*  Abifaï  ne  pouvant  plus  fouffrir 
1J  W  çm  0rp^  mfblcnce  voulut  le  tuer  :  mais  David 
Voient  Ka  filant  :  Que  les  maux  prefens  leur  de- 
ufnre  fons  donner  occafion  à  de  nouveaux. 


Ceque  Utclu?y»  ajoûta-t-il,  je  ne  m'arrefte  point  à 
»  coi^J^t  ^r.e  cet  homme  :  je  ne  le  confidere  que 
SJ  ^fcu  01  *lrî  C^en  enmgé  ;  &  je  cède  à  la  volonté  de 
1  a  envoyé  pour  me  maudire.  Car  quel 
J>  Plli$Cjiic  ^e  étonner  qu'il  me  duc  des  injures, 
»  1  VD|,  m°n  propre  fils  oie  fe  déclarer  ouvertement 
»po„.  ^mortel  ennemi  ?  Mais  Dieu  eft  trop  bon 

to  çje  ^P  jufte  pour  ne  confondre  pas  les  def- 
Roy  çn  CCux  qui  ont  juré  ma  ruine.  Ce  vertueux 
rcfterail^  nt  ainfi  continua  de  marcher  fans  s'ar- 
Cqu  ajjures  de  Seméi  :  &  ce  malheureux  hom- 
^Uer  ^  j  e  Vautre  cofté  de  la  montagne  pour  con- 
f^daiu  ycndii"e-  Enfin  David  arriva  au  bord  du 
I;     n§  c^e^f^  ^  ^C  tafraifehir  fes  gei:s  fa  iguez  d'un  fi 

eiiCjUiji  aîic  Abfilom  accompagné  d'Achitophel 
^Cl1UQ.Voit  toute  confiance ,  le  rendit  kjerufalem, 
^s/e:;ai^fidclle  ami  de  David  alla  comme  les  au- 
^  ^eurci  erner  devant  luy ,  &  luy  fouhaiter  un  long 
^iite{^  l"CSne-  Ab^oiri  luy  demanda  comment 
Pfte,  11 1»  Jl^lUes  alors  le  meilleur  ami  queuft  fon 

*  y^nt  fV01t  aDandoiiné  pour  embrallèr  (on  party. 

*  Jent  ^ Illy  tépondit  Chulài ,  que  par  un  confente- 
h  ^  M?n  eral  cnacun  fe  foûmet  à  vous ,  je  craindrois 


>%àl:/Uy1réP°nditChulai  ,  que  par  un  contente- 
1  .  r^e?  1  m  ^e  ^oumet  a  VOLls  »  Ie  craindroi: 
* t0is  Pas  ai  œ  Volonté  de  Dieu  fi  je  ne  m'y  foûmet- 

1  uonter  lur  le  trône.  Et  u  vous  me  faites 
me  Revoir  au  nombre  de  ceux  que  vous 
Cyoftre  aftedion ,  je  vous  iërviray  avec  la 


s  911e  1   "  f  ,ttluul-c  au  enangement  qui 
î<au"CouroUneneft  point  paftée  d'une  maûon 
c>  mais  qu'elle  eft  toujours  dans  la  mefme 


famille  royale,  le  fils  ayant  fiiccedé  au  pere.  Ablalom  « 
ajouta  foy  à  ces  paroles  &  n'eut  plus  de  défiance  de  « 
luy.  « 

Ce  nouveau  Roy  délibérant  avec  Achitophel  de 
la  conduite  qu  il  devoit  tenir  pour  affermir  la  domi- 
nation, ce  méchant  homme  luy  conléilla  d'abufèr 
des  concubines  de  (on  pere  en  preièneede  tout  le 
monde,  afin  que  chacun  voyanc  par  là  qu'il  ne  pou- 
voit  plus  jamais  y  avoir  de  reconciliation  entre  eux  ; 
mais  qu'ils  en  viendroient  de  neceflité  à  une  guerre 
tres-iànglante ,  ceux  qui  s'eftoient  engagez  dans  Ion 
parti  y  demeuraflènt  infeparablement  attachez.  Ce 
jeune  Prince  fiiivir  ce  malheureux  &  honteux  con- 
fèil,  &  l'exécuta  a  laveuëdetout  le  peuple  (bus  une 
tente  qu'il  fit  drelîer  dans  le  palais.  Ainh  l'on  vit  ac- 
complir ce  que  le  Prophète  Nathan  avoit  prédit  à 
David. 


Chapitre  IX. 

Achitophel  donne  un  confeil  à  Abfalom  qui  auroit  en- 
tièrement miné  David.  Chufai  luy  en  donne  un 
tout  contraire  qui fat  fui  vi,  &  en  envoyé  avertir 
David.  Achitophel  fe  pend  par  defejpoir.  'David 
fehafte  de  pajfer  le  Jourdain.  Abfalomfait  Ama- 
za  General  de  fon  Armée ,  &  va  attaquer  le  Roy 
fin  pere.  Il  perd la  bataille,  foabletué. 


A  Blalom  ayant  enfuite  demandé  à  Achitophel  de 
quelle  forte  il  devoit  agir  dans  cette  gtu  rre.  La 
mort  du  Roy  voftre  pere,  luy  répondit -il ,  eft  lelèul 
moyen  de  vous  alïùrer  la  couronne ,  de  de  fauver 
ceux  à  qui  vous  en  eftes  redevable.  Que  fi  vous  me 
voulez  donner  dix  mille  hommes  choifis  fiir  tou- 
tes vos  troupes ,  je  vous  rendray  ce  lèrvice.  Ce 
confeil  plût  à  Abfalom:  mais  il  defirade  Içavoir  le 
fentiment  de  Chufii  qu'il  nommoit  toujours  le 
meilleur  ami  de  fon  pere.  Il  luy  dit  quel  eftoit  lavis 
d'Achitophel,  &  luy  demanda  le  fien.  Chufai  ju- 
geant que  David  eftoit  perdu  fi  on  fùivoit  le  con- 
lèil  d'Achitophel  luy  en  donna  un  tout  contraire , 
&luy  parla  en  ces  termes:  Vous  connoiuez ,  Sire, 
l'extrême  valeur  du  Roy  voftre  pere  &  de  ceux  qui 
font  avec  luy  ,  dont  il  ne  faut  point  de  meilleure 
preuve  que  ce  qu'il  eft  toûjours  demeuré  victorieux 
dans  tant  de  guerres  qu'il  a  entrepriiès.  Il  eft  fans 
doute  maintenant  campé  :  &  comme  nul  autre  n'eft 
plus  fçavant  que  luy  dans  l'art  de  la  guerre ,  il  n'y 
aura  point  de  ftratagêmes  dont  il  n  ulè  :  Il  mettra 
la  nuict  une  partie  de  fes  troupes  dans  quelques  val- 
lons ,  ou  derrière  quelques  roches  :  &  lors  que  les 
nôtres  attaqueront  celles  qu'il  fera  Daroiftre  ,  elles 
lâcheront  le  pied  juiques  à  ce  quelles  nous  ayent 
attirez  dans  leur  embufeade  ,  d'où  ils  viendront 
après  tous  enfemble  fondre  fur  nous  :  &  la  prefence 
du  Roy  voftre  pere  qui  s'y  trouvera  fans  doute  en 
perfonne,  ne  leur  rehauûera  pas  feulement  le  cœur , 
mais  le  fera  perdre  aux  noftres.  C'eft  pourquoy 
j'eftimeque  fans  s'arrefter  à  l'avis  d'Achitophel  Vo- 
tre Majefté  doit  alïèmbler  promtement  toutes  fes 
forces ,  &  en  prendre  elle-même  le  commandement 
{àns  le  confier  à  un  autre  :  car  par  ce  moyen  fi  le  Roy 
voftre  pere  oie  vous  attandre ,  il  le  trouvera  û  foible 
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en  comparaifon  de  vous ,  qu'il  vous  fera  facile  de  le 
vaincre  avec  ce  grand  nombre  de  troupes  qui  brûle- 
ront d'ardeur  de  vous  témoigner  leur  affection  dans 
le  commencement  de  voftre  règne.  Et  s'il  s'enferme 
dans  une  place  vous  la  prendre»  ailément  en  l'atta- 
quant avec  des  machines ,  8c  en  l'approchant  par  des 
rrenchées.  Abfalom  préféra  ce  confeil  à  celuy  d'A- 
chitophel ,  Dieu  le  permettant  ainfi ,  &  Chufài  le  fit 
fçavoir  aufîï-toft  aux  Grands  Sacrificateurs  Sadoc  8c 
Âbiathar,  afin  de  mander  à  David  de  palier  prompte- 
ment  le  Jourdain,  de  crainte  que  fi  Abfalom  chan- 
geoit  d'avis  il  ne  le  joignift  auparavant  qu'il  l'eutt 
palFé.  Ces  Grands  Sacrificateurs  fans  perdre  temps 
envoyèrent  a  leurs  fils  qui  iè  tenoient  cachez  hors 
de  la  ville  une  fervante  tres-fidelle  ,  pour  leur  dire  de 
partir  a  l'heure-meime  &  d'aller  en  grande  diligence 
informer  David  de  l'effet  des  choies  dont  elle  lesin- 
ftruiroit.  Ils  fe  mirent  à  l'inftant  en  chemin  :  8c  a 
peine  avoient-ils  fait  deux  ftades,  que  des  cavaliers 
qui  les  apperecurent  en  allèrent  donner  avis  à  Abfa- 
lom. Il  envoya  des  gens  pour  les  prendre  :  mais 
comme  ces  cavaliers  qui  les  avoient  veus  leur  avoient 
donné  de  la  défiance ,  ils  quittèrent  le  grand  chemin 
&  s'en  allèrent  dans  un  village  proche  nommé  Boc- 
chur  qui  eft  du  territoire  de  Jerufalem ,  où  ils  priè- 
rent une  femme  de  les  cacher.  Elle  les  defeendit 
dans  un  puits ,  8c  en  couvrit  l'entrée  avec  des  toilbns. 
Ceux  qui  avoient  ordre  de  les  arrefter  eftant  arrivez 
à  ce  village  luy  demandèrent  fi  elle  n'avoir  point  veu 
deux  jeunes  hommes.  Elle  répondit  qu'il  en  eftoit 
venu  deux  à  qui  elle  avoit  donné  à  boire ,  &  qu'après 
ils  eftoient  partis:  mais  que  s'ils  vouloient  fè  hafter 
ils  pourroient  ailément  les  joindre.  Ils  lacreurent, 
&  les  pourluivirent  long-temps  inutilement.  Lors 
que  cette  femme  vit  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  a  appré- 
hender elle  retira  du  puits  ces  jeunes  hommes  :  ainfi 
ils  continuèrent  leur  voyage  avec  une  extrême  dili- 
gence ,  fè  rendirent  auprès  de  David ,  &  luy  expofè- 
rent  leur  commiiïion.  Ce  fàge  Prince  ne  manqua 
pas  a  profiter  d'un  avis  fi  important  :  car  bien  que  la 
nuicl:  fuft  déjà  venue  il  palîa  le  Jourdain  à  l'heure- 
meime,  &le  fit  pafïèr  à  tout  ce  qu'il  avoit  de  gens 
avec  luy. 

Achitophel  voyant  que  le  confeil  de  Chufai  avoit 
efté  préféré  au  fien  monta  à  cheval ,  &  s'en  alla  à 
Gelmon  qui  ciloit  le  lieu  de  (a  nailïànce ,  y  alîèmbla 
tous  les  proches  &  tous  (es  amis ,  leur  dit  le  confeil 
qu'il  avoit  donné  à  Abfalom  ;  mais  qu'il  ne  l'avoit 
pas  voulu  croire  :  qu'ainii  c'eftoit  un  homme  perdu  : 
]ue David  demeurerait  victorieux,  &remonteroit 
air  le  trône.  A  quoy  il  ajouta ,  que  pour  luy  il  aimoit 
mieux  mourir  en  homme  de  cœur  que  par  les  mains 
d'un  bourreau  pour  avoir  abandonné  David  & 
s'eftre  joint  à  Ablalom.  Après  avoir  parlé  de  la  forte 
il  s'alla  pendre  dans  le  lieu  le  plus  reculé  de  fa  maifon , 
&  finit  ainfi  fa  vie  de  la  manière  qu'il  avoit  jugé 
luy-mcfme  l'avoir  mérité.  Ses  païens  le  firent  en- 
terrer. 

David  après  avoir  pallë  le  Jourdain  sen  alla  à 
Mahanàim  qui  eft  la  plus  belle  &  la  plus  forte  ville 
de  cette  province.  Tous  les  Grands  du  pais  le  receu- 
rent  avec  une  extrême  affection  :  les  uns  par  la  com- 
palïion  qu'ils  avoient  de  fôn  malheur;  8c  les  autres 


? 
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par  le  refpect  qu'avoir  imprimé  dans  leur  cfpntce 
comble  d'honneur  &  de  gloire  ou  ils  lavoientvcu. 
Les  principaux  eftoient  Sipbar  Prince  d'Amnon* 
Berfelaï8c  Machir  de  la  province  de  Galaad.  Us  W 
donnèrent  abondamment  &  aux  liens  tout  ce  don 
ils  avoient  befoin  pour  leur  fùbfiftance. 

Abfalom  après  avoir  aflemblé  une  grande  armée  » 
&  établi  General  au  lieu  dejoab^fa*^  fôn  p*rei?  Jj, 
(  car  il  eftoit  fils  de  Jothar  &  d'Abigài  feeur  de  Sarvja 
meredejoab  toutes  deux  fœurs  de  David)  pajk 
jourdain  &  fè  campa  aflèz  prés  de  Mahanàim.  Q.u°/ 
que  David  n'euft  que  quatre  mille  hommes  de 
re,  il  ne  voulut  pas  attandrequ'  Abfalom  vinftl^ 
quer,  mais  refolut  de  le  prévenir.  Il  divifà  fès  troup 
en  trois  corps  :  donna  le  premier  à  commander 
Joab  :  le  fécond  à  Abifa'i  -,  &  le  troif  iéme  à  Ethq 
aimoit  fort  &  en  qui  il  avoit  une  entière  com^1' 
ce,  bien  qu'il  fuft  originaire  de  Geth.  Pour  luy 
que  defir  qu'il  euft  de  fè  trouver  au  combat ,  les  cy, 
de  fes  troupes  &  fes  plus  affectionnez  fervitetu'5  Ie 
empefeherent ,  &  luy  reprefenterent  avec  beaiie° 1 
de  prudence  qu'il  ne  luy  refteroit  aucune  refoule  s 
perdoit  la  bataille  y  eftant  luy-mefme  en  perforé |  ' 
au  lieu  que  n'y  eftant  pas ,  ceux  qui  en  cchaperolt  ^ 
pourroient  fè  retirer  auprès  de  luy  &  luy  donrief 
temps  de  rallèmbler  de  nouvelles  forces  :  olltr^j{ 
ion  abfence  feroit  croire  aux  ennemis  qu'il 
refervé  une  partie  de  fes  troupes.  David  fe  ren  L 
leurs  raifons ,  les  exhorta  de  luy  témoigner  ^nS.CCu 
journée  leur  fidélité  8c  leur  reconnoilîànce  de 
bienfaits.  A  quoy  il  ajoûta ,  que  fi  Dieu  leur  dotf1  ^ 
la  victoire  il  leur  recommandoit  de  n  avoir 
moins  de  foin  de  la  confervation  de  la  vie  <TAbk[° 
qu'ils  en  auroient  de  la  fiennej  &il  finit  en  p# 
Dieu  de  leur  vouloir  eftre  favorable.  ^ 

Les  armées  fe  mirent  en  bataille  dans  une 
plaine,  &Joab  avoit  derrière  la  fienne  une  f°f^ 
Le  combat  fut  fort  fanglant;  &il  fe  fit  de  p^,. 
d'autre  des  actions  incroyables  de  valeur.  CarJl 
avoit  point  de  périls  que  ceux  qui  eftoient  dern^1 
ridelles  à  David  ne  méprifàllent  pour  luy  ^irÉ :  j 
œuvrer  fbn  royaume  ;  ny  d'efforts  que  ceû*  % 
avoient  embraflë  le  parti  d' Abfalom  ne  fille*1*  P  Aj, 
luy  afÏÏirer  la  couronne,  8c  le  garantir  du  c  ^, 
ment  qu'il  meritoit  pour  avoir  ofé  l'ofter  à  fon  p  . 
Joint  qu'eftant  incomparablement  plus  forts  1^ 
leurs  ennemis  il  leur  auroitefté  honteux  de  fe 131  ^ 
vaincre.  Et  d'un  autre  cofté  cette  mefine  difp*°P  ^ 
tion  de  forces  redoubloit  le  courage  des  (oW-  ^ 
David,  parce  qu'elle  rendrait  leur  victoire  P^L, 
rieufè.  Ainfi  comme  c'eftoient  tous  vieux  ïo\  ^ 
&  les  plus  braves  du  monde ,  ils  enfoncèrent 
taillons  ennemis,  les  rompirenr,  les  mirent  en 
te,  les  pourfùi virent  dans  les  bois  &  dans  les  i  . 
forts  où  ils  penfoient  fè  fauver,  prirent  lesur^P^ 
fonniers ,  tuèrent  les  autres  :  8c  il  en  m0^^ 
vantage  de  la  forte  que  dans  le  combat.  C°l\(C9 
la  grandeur  de  la  taille  d'Abfalom  le  ™nà°*  iCv 
remarquable  plufieurs  l'entreprirent  pour  le 
dre  prifonnier:  8c  l'apprehenfion  qu'il  eutde^ 
ber  vivant  entre  leurs  mains  l'obligea  de  sen  ^ 
toute  bride  fur  une  mule  extrenaement  vme*  ^Js 
le  vent  agitant  fès  cheveux  qui  eftoient  fort  %  , 
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toS^^^'  ils  s'cntrcla&rent  dans  Ies  Séante  ficles.  Quoy,  luy  répondit  ce  foldat ,  tuerie 
(on  T  dun        fort  toufFuquiferencontrafur  A 


née,  $ 

irvia ,!)' 

Hioy 
mer- 
?atta- 
upes 
1er  à 
qu'il 

aV 

;hefs 

;0UjJ 

ine' 
)ient 
er» 

dit  à 

s* 


•ur^ 

««5 


ItS* 

glo- 
s* 

tirr* 


(on  cj     r  U11        tort  touttu  qui  le  rencontra 
menr,Cmil,:  s&la  mule  continuant  de  courir  ilde- 
a  PencWt  arbre.  Un  foldat  en  avertit  aufïï- 
J°ab,  qui  luy  dit  de  l'aller  tuer,  &  luy  promit  cjn- 


de  mon  Roy ,  &  que  le  Roy  luy-mefïne  nous  a 
tant  recommandé  de  confèrver  ?  Je  ne  le  ferois  pas 
quand  vous  me  donneriez  deux  mille  fîcles.  Alors 
Joab  luy  commanda  de  le  mener  où  il  eftoit  ;  & 


W  iLl  ?  tut  il  tua  Abfalom  d'un  coup  de  lance 
^1-^  TT**  dans  lccœur-  Les  Ecuyers  de  Joab 
[onde  <s/ Kr  COrps  *  le  )etterent  dans  unc  foflè  Pr°- 
re  de  pie  e' &  le  couvrirent  d'un  Ci  grand  nom- 
•  To  Jrer^uece^avo^tcluehuc  forme  de  tom- 
^etaro-     cnftâtc  Tonner  la  retraite,  diiànt  qu'il 

Abai0^Uer  le/ang  ^  leurs  frères. 
1  r°yale  d^rî.  avo^  ^  élever  dans  la  vallée  nommée 

mr,e  de  e  de  dcux  ittldes  de  Jemiàlem  une  co- 
îC  ^e  fi  îTîarDre  avec  une  infeription ,  afin  qu  enco- 
c  con(er  lace  faft  éteinte ,  fbn  nom  ne  laifïàft  pas  de 

ï.0*s  fils  ^ailS  *a  mcmo*rc  ^cs  hommes.  Il  eut 
kW&-  parfaitement  belle  nommée 

?avid>  de?"1  fP°llla     R°yRoD°am  petit-fils  de 

iiou^  1  eUt  Abia  <P* *Llccccla  a  i°n  Pere  > & 
 Puerons  plus  amplement  en  fbn  lieu. 


'A 
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^M^T^  exceffive  douleur  de  la  mort 
k  ^  ^foab  luy  parle  fi  fortement  qu'il  le  confo- 
H/a  ^Pf donne  a  Semei,  Çj  rend a Miphibo- 
^ns  fon  °ttU  de^°n  bien'  T°utes  lei  Tribus  rentrent 
Jevaif  de°rfmCe  5  &  Celle  ^ant  €Aé  m 

^f€  re?,  p  saHtr**en  conçoivent  de  la  jaloufie^ 
don»e<iA      *  U  M™fi™  David  or- 

*es  forces  *****  GeneralAefonarméedemffembkr 
^°'taven?°T  mardoer  c°ntre  ty-  Çommeiltar- 
tr  *  envoyé  foab  avec  ce  qntl  avott  auprès 


de  luy.  foab  rencontra  Amazjt ,  ç$  le  tue  en  trahi- 
fon  ;  pourfuit  Seba,  porte  fa  tefle  a  David.  Gran- 
defamine  en  voyée  de  Dieu  acaufe  dn  mauvais  trai- 
tement fait  par  Saul  aux  Gabaonites.  David  Us  fa- 
tisfait  ;  &  elle  cefje.  Il  s  engage  fi  avant  dans  un 
combat  qu'un  géant  ïeuft  tuéfiAbifaï  nel'eufi  fe- 
couru.  <ss4pre's  avoir  diverfesfois  vaincu  les  Phi- 
liftws  U  jouit  dune  grande  paix.  Compofe  di- 
vers ouvrages  a  la  louange  de  Dieu.  <ss4Êions  in- 
croyables £  valeur  des  Braves  de  David.  Dieu  en- 
voyé une  grande pefie  pour  le  punir  d'avoir  fait  faire 
le  dénombrement  des  hommes  capables  de  porteries 
armes.  David  pour  l'appaifir  bafiit  un  autel.  Dieu  * 
luy  promet  que  Salomon  fon  fils  baftiroit  le  Temple. 
Ilajfemble  les  chofes  neceffaires  pour  ce  fujet. 

A  Prés  la  mort  d' Abfalom  fbn  parti  fediffipaen- 
tierement.  Achimas  fils  de  Sadoc  Grand  Sacri- 
ficateur pria  Joab  de  l'envoyer  porter  a  David  la  nou- 
velle du  gain  de  la  bataille ,  &  de  1  affiftance  qu'il 
avoit  receue  de  Dieu  en  cette  occafion.  Mais  Joab 
luy  répondit  que  ne  luy  ayant  porté  jufques-là  que 
des  nouvelles  agréables  il  n'avoitpas  jugé  luy  en  de- 
voir faire  porter  une  aufli  fafcheufe  que  celle  de  I3 
mort  d' Abfalom;  &quainfi  il  avoit  envoyé  Chufàï 
luy  rendre  compte  de  ce  qui  s  eftoit  parte.  Achimas 
le  pria  alors  de  luy  permettre  au  moins  de  l'aller  in- 
former du  pin  delà  bataille  fans  luy  parla*  d' Abfa- 
lom; &ilie  luy  accorda.  Il  partit  à  l'heiire-mefïne; 
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&  comme  il  fçavoit  un  chemin  plus  court  que  celuy 
queChufai  avoit  pris,  il  arriva  auparavant  luy.  Da- 
vid eftoit  a  la  porte  de  la  ville  pour  apprendre  des 
nouvelles  par  quelqu'un  de  ceux  qui  le  leroient  trou- 
vez au  combat  Une  fènti  nette  voyant  venir  Achi- 
mas  8c  ne  le  recoraioiflànt  pas  parce  qu'il  eftoit  en- 
core trop  éloigne,  donna  avis  qu'il  voyoit  un  hom- 
me qui  venoit  tres-vilte.  Le  Roy  prit  cette  grande 
halte  à  bon  augure  ;  8c  un  peu  après  la  (èntinelle  dit 
qu'il  en  voyoit  venir  encore  un  autre  :  ce  <jue  ce 
Prince  creut  auffi  eftre  un  bon  ligne.  LorsquAchi- 
mas  fut  plus  proche  la  ientinelle  le  reconnut ,  &  fit 
dire  au  Roy  que  c'eltoit  Achimas  fils  du  Grand  Sa- 
crificateur. Alors  il  ne  douta  plus  qu'il  ne  luy  appor- 
tait de  bonnes  nouvelles  ;  8c  Achimas  après  s'eftre 
proi  lerné  devant  luy ,  luy  dit  que  (on  armée  avoir 
remporté  la  victoire.  David  fans  parler  d'autre  choie 
luy  demanda  ce  qu'efbit  devenu  Abfalom.  Il  répon- 
dit qu'il  ne  pouvoit  pas  luy  en  rendre  compte ,  parce 
que  Joab  l'avoir  fait  partir  auiîi-toft  après  la  bataille 
gagnée  pour  luy  en  apporter  la  nouvelle ,  8c  qu'il  fça- 
voit feulement  qu'un  grand  nombre  de  fbldats  le 
poutfuivoient  avec  grande  ardeur.  Chufâi  arriva  en- 
fa  te,  fe  proikma  devant  le  Roy,  &  luy  confirma  la 
n<  tvdle  du  gain  de  la  bataille.  David  ne  manqua 
pas  de  l'interroger  auffi  avec  empalement  touchant 
w  Ablalomï  &  îï  répondit  :  Je  fouhaite,  Sire,  que 
„  ce  qui  cft  arri  vé  à  Abialom  arrive  a  tous  vos  enne- 
5>  mis.  Ces  paroles  effacèrent  du  cœur  de  David  toute 
la  joye  qu'il  relfentoit  de  fa  victoire  ;  8c  l'excès  de 
fon  déplaifir  troubla  tous  les  ierviteurs.  Il  s'en  alla  au 
lieu  de  la  ville  le  plus  élevé  ;  &  là  il  pleuroit  fon  fils , 
fe  ftapoit  l'eftomac,  sarrachoit  les  cheveux,  &ne 
mettant  point  de  bornes  à  fà  douleur  iï  cri  oit  à  haute 
„voix:  Abfalom  mon  fils,  mon  fils  Abfàlom:  Plûft 
»  à  Dieu  que  je  mile  mort  avec  vous.  Car  outre  qu'il 
eftoit  d'un  naturel  extrêmement  tendre ,  c'eftoit  ce- 
luy de  .tous  les  enfans  qui  luy  reftoient  qu'il  aimoit 
i  Xoii     le  plus.  Les  gens  de  guerre  ayant  fèeu  l'extrême  af- 
15.       flic-tion  du  Roy  creurent  qu'ils  auroient  mauvaife 
giacede  paroiftre  devant  luy  dans  un  eftat  de  victo- 
rieux 8c  de  triomphans  :  ainfi  ils  entrèrent  en  pleurs 
dans  la  ville  les  yeux  baillez  contre  terre  comme 
s'ils  eullent  cité  vaincus.  Mais  Joab  voyant  que  le 
Royavoit  la  tefte  couverte  &  continuoit  de  pleurer 
tres-amerement  fon  fils ,  luy  parla  en  cette  forte  : 
„  Sçavez-vous ,  Sire ,  ce  que  vous  faites  8c  dans  quel 
»  péril  vous  vous  mettez?  Carne  femble-t-il  pas  que 
„  vous  ha'illez  ceux  qui  ont  tout  hazardé  pour  voftre 
»  fervice  ,  8c  que  vous  vous  hàillèz  vous-mefme  & 
„  toute  voltre  ramillc  royale,  puisque  vous  vous  af- 
„  fligez  de  k  mort  de  vos  plus  mortels  ennemis  ?  Car 
?J  fi  Abfalom  fuit  demeuré  victorieux  &  euft  affermi 
„  fon  injufte  domination  ,  y  auroit-il  quelqu'un  de 
„  nous  a  qui  il  neuft  fait  perdre  la  vie,  &  n  auroit-il 
„  pas  commencé  par  vous  l'ofter  à  vous-mefiTie  &  à 
„  vos  enfans  ?  Bien  loin  de  vous  pleurer  &  de  nous 
„  pleurer  ainfi  que  vous  le  pleurez:  non  feulement  il 
„  auroit  elté  dans  la  joye  ;  mais  il  auroit  puni  ceux 
„  qui  auroient  eu  compaflion  de  noltre  malheur. 
„  N'avez-vous  donc  point  de  honte,  Sire,  deplain- 
„  dre  ainfi  le  plus  grand  de  vos  ennemis  ;  8c  qui  a  efté 
„  d'autant  plus  impie,  que  tenant  la  vie  de  veusiln'y 


des  Juifs* 

avoit  point  d'honneur  8c  de  refpecl:  qu'il  ne  fuft  obli-  * 
gé  de  vous  rendre  ?  Celiez  s'il  vous  plaift  de  vous  at-  ^ 
rliger  pour  un  fujetqui  le  mérite  fi  peu:  montrez-^ 
vous  à  vos  fbldats ,  &  témoignez-leur  le  gré  que  vous  ^ 
leur  fçavez  de  vous  avoir  acquis  aux  dépens  de  leur  ^ 
fang  une  vidtoire  fi  importante.  Que  fi  vous  ne  JC^ 
laites ,  8c  continuez  de  témoigner  une  douleur  fi  ^ 
raifonnable,  je  protefte  que  dés  aujourd'huy  fans  ( 
tandre  davantage ,  je  mettray  la  couronne  fur  la  te  1  ^ 
'un  autre  :  8c  ce  fera  alors  que  vous  aurez  un  vtffij  (> 
ble  fujet  de  pleurer.  Ces  paroles  calmèrent  1  elpû 
de  David  &  le  rappellerent  aux  foins  que  fa  quaUt^ 
de  Roy  l'obligeoit  a  prendre  de  fon  Eftat.  Il 
gea  d'habit  pour  rejouir  fès  fbldats ,  fbrtit  de  fou 
gis ,  fe  montra  à  eux ,  &  chacun  luy  vint  rendre 
devoirs.  ,f 

Ceux  de  l'armée  d' Abfalom  qui  s'eftoient  wff 
envoyèrent  dans  toutes  les  villes  leur  reprefentet 
obligations  qu'ils  avoient  à  David  :  que  ks  vict°*r 
qu'il  avoit  remportées  en  tant  de  guerres  leut  avoi 
rait  recouvrer  leur  liberté  :  qu'ils  dévoient reC  |L 
tre  qu'ils  avoient  eu  tort  de  s'eftre  révoltez  contre  ;» 
8c  que  maintenant  qu' Abfalom  eftoit  mort  ils 
voient  prier  David  de  leur  pardonner ,  8c  le  1UPP 
de  reprendre  la  conduite  du  royaume.  Davi"^. 
eftant  averti  écrivit  aux  Grands  Sacrificateurs  Sa 
&  Abiatharde  reprefenter  auffi  aux  chefs  de  la  A 
bu  dejuda,  que  le  Roy  eftant  de  la  mefmel11 
qu'eux  il  leur  feroit  honteux  d  eftre  les  derniers*  7 
témoigner  leur  affeètion  a  le  rétablir  dans  fon  E*  ^ 
de  dire  la  mefme  chofe  à  Amaza,  8c  d'y  apjjj 
qu'ayant  l'avantage  d'eftre  neveu  du  Roy  il  ^ 
efpererde  fa  bonté  non  feulement  le  pardon^  / 
pris  les  armes  contre  luy,  mais  aulli  d'eftre  con^ 
en  la  charge  de  General  de  l'armée  quAbfâl°lîl  ^ 
avoit  donnée.  Sadoc  &  Abiathar  s  acquitterez^ 
adroitement  de  cette  commiflion  que  la  choie  . 


en  la  charge  de  General  de  l'armée  quAbfâl°lîl  ^ 
avoit  donnée.  Sadoc  &  Abiathar  s'acquitter^ 
adroitement  de  cette  commiffion  que  la  chofe  ^ 
fit  comme  David  le  fouhaitoit.  Ainfi  toutes  les  ^ 
bus  généralement  députèrent  vers  luy  a  la  PcriUvjai$ 
d' Amaza,  pour  le  prier  de  revenir  à  J  erufilcm»  ^ 


celle  de  Judafe  fignala  en  cette  occafion  :  carel 
au  devant  de  luy  jufques  au  fleuve  du  Jourdain-  d 

Semei  y  alla  auffi  avec  mille  hommes  de  fà  *  ^ 
&Ziba  s'y  trouva  avec  fès  quinze  fils  8c  vingt 
teurs.  Quand  ils  furent  arrivez  fur  le  bord  du  ~. 
ils  firent  un  pont  de  bateaux  pour 

faciliter  le  P^t 

du  Roy  8c  des  fiens  ;  &  lors  qu'il  approcha  du  t  ^ 
toute  la  Tribu  dejuda  le  falua.  Semei  k  jetl\^ 
pieds  fur  le  pont,  luy  demanda  pardon ,  le  lnpp  '  jj 
confiderer  qu'il  eftoit  le  premier  qui  luyté^01^ 
fon  repentir ,  8c  le  conjura  de  ne  pas  comment  U 
luy  a  ufer  du  pouvoir  qu'il  avoit  de  punir  ccu-  j. 
lavoient  offènec.  Abilaï  l'entendant  P^'K  ^' 


4fl'v"v"''  vu,-»itc.  i\vndi  lenccncuijiL  k  w-  nO^ 
Croyez-vous  donc,  luy  dit-il,  que  cela 


Ne  troublons  point  je  vous  prie  la  joye  de  cette  )    .  <- 
née:  Je  la  confidere  comme  fi  elle  eftoit  la  pre^^ 
de  mon  règne,  &veux  pardonner  gênera *cl^r^ 
tout  le  monde.  Il  dit  enfuitc  à  Seméi  :  ^  apP^  i0> 
dez  rien  :  voftre  vie  eft  en  affurance.  Semei  ^ 
iterna  jufques  en  terre,  8c  après  marcha  ^€V*vl^phî' 
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%  ubofcth  fils  de  Jonathas  arriva  après  les  au- 
.  ^^ilerablement  veftu  :  fa  barbe  &  les  cheveux 
oient  pleuis  de  crâne ,  parce  qu'il  avoit  efté  fi  vive- 
qu'il  n'avoit 

ffto"  fV°  ^s^re  couper  depuis  le  jour  qu'il  s  en 
gij  "  Uu  de  J  erufalem;&  il  avoi  t  ufé  de  la  mefme  ne- 
nef1100  ? tout  le  r,efte  de  ce  4ui  regardoit  fa  perfon- 
David*  '  1  kuflèlaccufàtion  de  Ziba  contre  luy, 
bon  a^reS  ^UC  ce  ^nce  n  eftoit  pas  moins 
^quc  maUiciircux  leutfàlué,  luy  demanda  pour- 
»  Ziba 1  q1,1C  ^ avo^  accompagné  dans  *a  retraite. 
^  car  lu  '  ^  ^pondit-  il  5  en  a  efté  la  feule  caïue  : 
*béfoin  3X11  commandé  de  préparer  ce  dont  j'avois 
»  pas  •  !  V0L1S  fo*vre  :  non  feulement  il  ne  le  fit 
>,ncnV  a^  me  traita  avec  le  dernier  mépris:  ceqiù 
5)  fe  eu  ?  ^  Pas  néanmoins  empefché  de  partir  fi  j'eut 
»  ne  (è  C  nncs  jambes.  Il  a  plus  fait ,  Sire,  puis  que 
>J  ^cmo  •?ten?lnt:  Pas  de  m  empefeher  de  m  acquiter 
*fcttfcCjM?k  ^  de  vous  témoigner  mon  affedion 
jj  Volls  \J  .  ^  »  il  m'a  faufiement  aceufe  auprès  de 
»  juftiCe  s  ie  connois  trop  voftre  pmdence ,  voftre 
»  poiu-  '  ^°^re  P*et^  &  voftre  amour  pour  la  vérité, 
»  nies.  yrailldre  que  vous  ayez  ajouté  foy  a  fes  calom- 
»  de  y  ^e  9ay  que  lors  qu'il  eftoit  en  voftre  pouvoir 
>j  fous  j£S  Venger  de  la  perfecution  qui  vous  fut  faite 
j>  je  j  »  de  mon  aycul ,  vous  ne  vouluftes  pas  : 
»  deCe  °uDlieray  jamais  l'obligation  que  je  vous  ay, 
»)  ce  *  aPres  avoir  efté  élevé  à  la  fbuveraine  puillan- 
»  aniiS}  P^eu  de  me  recevoir  au  nombre  de  vos 
33  ^hiy'de  me  traitter  comme  vous  auriez  pû  faire 
»  me  fajp  Vos  proches  que  vous  aimeriez  le  mieux,  en 
NsWnlmailger  tous  les  jours  h  voftre  table.  A- 


efté  ; 


'77 


Suer*     6    lULU>  *"Juuli>  rt 'umtl,u,lu 
V°u^ut   VaVI^  ^cut  entendu  Parler  de  là  forte  il  ne 
voit  Ca|  ^  ^  croire  coupable ,  ny  vérifier  fi  Ziba  l'a- 

lllandcr  ^n^:  ma*s  ^  contenta  de  W  dire  qu'il  com- 
bieiiçj  0lt  a  2ika  de  luy  rendre  la  moitié  de  fbn 
*  ^  r^Pond"     ^  aV°^  ^onn^  ^a  con^caci°n-  A  quoy 
>J  ^ei:  :  il  U  :J  e  confons ,  Sire ,  qu'il  le  garde  tout  en- 
î$^5)  tabli^|  llîefîjffit  pour  eftre  content  de  vous  voir  ré- 
Ber(cijleil^ment  dans  voftre  royaume. 
^      Galatide  qui  eftoit  un  tres-habile  hom- 


^ein^11  ^es-homme  de  bien .  &  qui  avoit  extre- 
c°nduif  •  ^ayid  dans  fà  mauvaifè  fortune  le 
^'avecf  ,uftues  au  Jourdain.  David  le  prelïàd'al- 
^neraut U^  a  Jem^a^in  »  &  luy  promit  de  luy  témoi- 
,ieurQnantjidaftecl:ion  &  de  luy  faire  autant  d'hon- 


Ue  s  il  euft  efté  fbn  propre  père.  Berlclkiy  luy 


3»' 


le0 


grands  remerciemens  :  mais  il  lefùp- 
ince  de  luy  permettre  de  s'en  retour 
"s 


1  penfèr  qu'a  le  préparer  à  la  mort ,  pui: 
latte-vingt  ans  pallez  il  n'eftoit  plus  en 

P°uvautlUt  f-CS  plaifirs  d"  monde' 

Ainiï  David  ne 
Entier  te  refoudre  de  le  fuivre  le  pria  de  luy 
rti  u  5  moills  imas  fon  fils,  afin  qu'il 
^itiél  ^oigner  en  fa  perfonne  quelle  eftoit  l'on 
Cep  .y,Ainfi  Berfellay  après  s  eftre  profterné 
^Perité  /mCC  ^     avoir  louhai té  toute  iorte  de 

lors  CsSe^  retoumaenfàmaifon. 
kute  cuti11  avid  arriva  aCafellala  Tribu  de  Juda 
trCs^rcn|Te>  ^  Pre%u€  la  moitié  de  toutes  les  au- 
Wnce  a  U  aUpr^s  deluy*  Les  principaux  de  la 
leshabitaaCL^mPag^ez  d'une  grande  multitude  de 
»  le  plaignirent  que  ceux  de  Juda  avoient 


devant  du  Roy  fans  les  en  avoir  avertis,  par- 
ce que  s'ils  1  avoient  iceu  ils  n'auroient  pas  manqué 
d'y  aller  aufli.  Les  Princes  de  la  Tribu  de  Juda  ré- 
pondirent qu'ils  n  avoient  pasfùjetdes'enofréncer, 
puis  qu'eftant  de  la  mefine  Tribu  que  le  Roy  ils  é- 
toient  plus  obligez  que  les  autres  à  luy  rendre  des  re- 
fpe&s  particuliers ,  &  qu'ils  n'avoient  prétendu  en  ti- 
rer aucun  avantage  que  celuy  de  s'acquitter  dp  leur 
devoir.  Cette  exeufe  n'ayant  pas  fàtisfait  les  Princes 
des  autres  Tribus:Nous  ne  fçaurions  trop  nous  éton-  ct 
ner,  dirent-ils ,  que  vous  vous  perfùadiez  que  le  Roy  <c 
vous  foit  plus.proche  qua  nous,  puis  que  Dieu  nous  " 
l'ayant  donne  à  tous  également,  voftre  Tribu  ne  " 
peut  avoir  en  cela  aucun  avantage  fur  les  autres  dont  " 
elle  ne  fait  qu'une  douzième  partie  :  &  ainiï  vous  « 
avez  eu  tort  d'avoir  efté  trouver  le  Roy  fans  nous  en  « 
donner  avis.  Comme  ceue  conteftation  s'échauf- 
foit,  Seba  fils  de  Bochri  de  la  Tribu  de  Benjamin, 
qui  eftoit  un  fedicieux  &  un  tres-méchant  efprit, 
enade  toute  fa  force:  Nous  n'avons  point  de  part  " 
avec  David,  &  ne connoiftons  point  le  fils  de  Jefle.  " 
Il  fit  enfuitte  fonner  la  trompette  pour  témoigner  par 
ce  fignal  qu'il  luy  declaroit  la  guerre.  Auffi-toft  tou- 
tes les  Tribus  abandonnèrent  David  excepté  celle 
de  Juda  qui  le  conduifit  à  Jerufalem. 

Lors  qu'il  y  fut  arrivé  il  fit  fortir  de  fon  palais  fes  ^ 
concubines  dont  Abfàlom  avoit  abufë,  8c  les  fit 
mettre  dans  une  maifon  oùl'onpourveutàleuren- 
tretenement,  làns  que  jamais  depuis  il  les  ait  veucs. 

Il  donna  a  Amaza  comme  il  le  luy  avoit  promis 
la  charge  de  General  de  fon  armée  que  Joab  exerçoit 
auparavant,  &  luy  dit  d'aller  ralfembler  le  plus  de 
forces  qu'il  pourroit  de  la  Tribu  de  Juda,  &  de  les 
luy  amener  dans  trois  jours  pour  marcher  promte- 
ment  contre  Seba.  Le  troifiéme  jour  eftant  pane  8c 
Amaza  ne  revenant  point,  David  dans  lapprehen- 
lîon  qu'il  eut  que  le  parti  de  Seba  ne  fe  fortifiait  & 
luy  filt  courir  plus  de  fortune  que  navoit  fait  Abfà- 
lom ,  ne  voulut  pas  attandre  davantage.  Il  com- 
manda à  Joab  de  prendre  toutes  les"  forces  qui 
eitoient  auprès  deluy,  8c  fà  compagnie  de  fix  cens 
hommes,  8c  de  marcher  en  diligence  contre  Seba 
pour  le  combattre  en  quelque  lieu  8c  en  quelque  état* 
qu'il  le  rencontraft,de  crainte  que  s'il  avoit  le  loifir  de 
f e  rendre  maiftre  de  quelque  place  forte  il  ne  luy  don- 
nait trop  d affaires.  Joab  accompagné  d'Abiïaifbn 
frère  partit  a  Imitant  armé  de  fa  cuiralle  avec  la  com- 
pagnie de  fix  cens  hommes  qui  fuivoit  toujours 
David ,  8c  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'autres  troupes  dans 
Jerufalem.  Quand  il  fut  arrivé  au  village  de  Gabaon 
diftant  de  quarante  ftades  de  Jerufalem ,  il  rencontra 
Amaza  qui  amenoit  un  grand  nombre  de  "ensde 
guerre.  Il  s'approcha  de  luy  ;  8c  ayant  à  dellèin  lailîè 
tomber  fon  épée  hors  du  fourreau  il  la  ramalïà ,  8c  fe 
trouvant  ainfi  1  epée  à  la  main  comme  par  mégar- 
de,  il  prit  Amaza  par  la  barbe  fous  prétexte  de  le 
vouloir  embrallèr ,  8c  le  tua  d'un  coup  qu'il  luy  don- 
na à  travers  le  corps.  Quelque  méchante  que  fut 
l'action  de  Joab  lors  qu'il  ailaflïna  Abner  ,  cette 
dernière  fut  encore  beaucoup  plus  deteftable,  par- 
ce que  l'on  pouvoit  en  partie  attribuer  l'autre  à  fon 
extrême  douleur  de  la  mort  d'Azahel  fon  frère; 
au  lieu  que  dans  celle-cy  le  fêul  mouvement  de 

jalou- 
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jaloufic  de  voir  que  le  Roy  avoit  donné  à  Amaza  la 
charge  de  General  de  fon  armée  &  luy  témoignoit 
de  l'affection,  le  porta  a  tremper  fes  mains  dans  le 
lâng  d  un  homme  de  grand  mérite  &  de  grande  efpe- 
rance,  qui  ne  luy  avoit  jamais  fait  de  mal,&  qui  eftoit 
fon  parent.  Après  avoir  commis  un  tel  crime  il  mar- 
cha contre  Seba,  &  laiila  auprès  du  corps  un  homme 
avec  charge  de  crier  à  haute  voix  à  toutes  les  troupes 
que  conduifoit  Amaza ,  qu'il  avoit  efté  chaftié  com- 
me il  le  meritoit ,  &  que  s'ils  vouloient  témoigner 
leur  affection  au  Roy  ils  dévoient  fuivre  Joab  Gene- 
ral de  fon  armée ,  &  Abifaï  Ton  frère.  Cet  homme 
exécuta  Tordre  qu'il  avoit  receu  ;  &  quand  chacun 
•eut  confideré  avec  étonnement  ce  corps  mort  il  le 
fit  couvrir  d'un  manteau ,  &  porter  dans  un  lieu  alîèz 
écarté  du  chemin. 

Toutes  ces  troupes  fùivirent  Joab,  qui  après  avoir 
long-temps  pourfuivi  Seba  apprit  qu'il  s'eftoit  enfer- 
mé &dans  Abelmacha  qui  eft  une  ville  forte.  Il  alla 
pour  l'y  prendre  :  mais  les  habitans  luy  en  réfutèrent 
l'entrée.  1  Ce  qui  le  mit  en  telle  colère  qu'il  les  afïïe- 
gea  avec  refolution  de  ne  pardonner  à  un  fèul  &  de 
ruiner  entièrement  cette  ville.  Une  femme  de  grand 
cfprit  voyai  it  l'extrême  péril  où  ils  s'eftoient  engagez 
par  leur  imprudence,  &  pouiïèe  de  l'amour  de  fà 
partie  monta  fur  la  muraille ,  &  cria  à  la  garde  la  plus 
avancée  des  afïiegeans  qu'elle  defiroit  de  parler  à  leur 
„  General.  Joab  vînt,  &  elle  luy  dit:  Dieu  a  établi 
„  les  Rois  furies  peuples  pour  les  garantir  de  leurs  en- 
nemis, &  les  faire  jouir  d  une  heureufe  paix.  Mais 
„  vous  au  contraire  voulez  employer  les  armes  du  Roy 
„  pour  ruiner  l'une  de  les  principales  villes,  quoyque 
„  nous  ne  layons  jamais  offencé.  Joab  luy  répondit 
que  bien  loin  d'avoir  ce  deflèin  il  leur  fouhaitoit  tou- 


te forte  de  bonheur,  &  qu'il  defiroit  feulement  qo  °J 
luy  mift  entre  les  mains  ce  traître  Seba  qui 


révolté  contre  le  Roy,  &  qu'il  leveroit auffi-to1 
fiege.  Cette  femme  le  pria  d'avoir  un  peu  de 
ce  ,  &  qu'où  luy  donneroit  fatisfaction.  Wc  0 
fcmbla  enfuite  tous  les  habitans ,  &  leur  dit  :  (( 
vous  donc  refolus  de  périr  avec  vos  femmes  & v  tf 
enfans  pour  l'amour  d'un  méchant  homme  que  *°  i 
ne  connoilïèz  point ,  &  de  le  protéger  contre  le  ^  t 
à  qui  vous  eftes  redevables  de  tant  de  bienfait?  »  ^ 
vous  imaginez-vous  d'eltre  aflèz  forts  pour  rePc 
toute  une  grande  armée?  Ces  paroles  les  peru^\ 
rent  :  ils  coupèrent  la  tefte  à  Seba,  &  la  jetterait  ^ 
le  camp  de  Joab,  qui  leva  le  fiege  à  l'heure 
&  s'en  retourna  à  Jerufalem.  Un  fi  grand  i& 
obligea  David  de  le  confirmer  dans  la  charge  de 
neral  de  fon  armée.  Il  fit  cnMteTtanaïa&p^ 
de  fes  gardes  &  de  fa  compagnie  dcfixcens^0 ' 
mes:  commit  aAâomm  pour  recevoir  lestnPJ  . 
donna  la  charge  des  regiftres  bSabate'sôcbw ^ 
lee,  &  maintint  Sadoc  Se  Abiathar  dans  la 
Sacrificature.  %  m 

Quelque  temps  après  tout  le  royaume  fe0^*' 
affligé  d'une  fort  grande  famine.  David  eut  tcC°lc/' 
à  Dieu  &  le  priad'avokcompafîiondefonp^ 
&  de  vouloir  faire  connoiftre  non  feulement  la  ci \ 
de  ce  mal,  mais  quel  en  pouvoit  eftre  le  refl* 
Les  Prophètes  luy  répondirent  de  fa  part ,  q*e  c  ^ 
famine  continueroit  toujours  jufques  à  ce  qtf  . 
Gabaonites  Ment  vengez  de  l'injulticc  de  Sau^^ 
en  avoit  fait  mourir  plufieurs  au  préjudice  de 
liance  que  Jofué  avoit  contractée  avec  eux , 
luy  &  le  Sénat  avoient  folemnellement  Jl 
Qu'ainfi  le  feul  moyen  d'appaifer  la  colère  de  ^ 
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5le  tclJe  fa  Ia  ^uune  cftoit  de  donner  à  ce  peu- 
c  cette  r'tlsh<aion  defireroit.  David  enfuite 
^^despÇnfe  envoya  aufli-toft  quérir  les  princi- 
y°jt  faîre  aonites>  &  leur  demanda  ce  qui!  pou- 
WsdeiJ)^1Ur  lcs  contenter.  Ils  luy  répondirent 
P°Ur  lCs  ^oient  fept  perfonnes  de  la  race  de  Saiil 
^ns,  J?*  pendre.  On  les  leur  mit  entre  les 
Pklt  f°în  d  IanstoucheràMiphibofethqueDavid 
H  Aiu(f,COnleiver  parce  qu'il  eftoitfilsdejona- 
rlts^ieufi     Gabaonites  eftant  pleinement  fàtis- 

r^iesQtt0im^Crfurla  tcrre  desPluyes  douces  & 
rCC0^«OUlluy  rendirent  ia  première  beauté  :  elle  I 

v£*nt  de  f  d  cftre  féconde ,  &  les  Ifraelites  le  trou- 1 

\  a^danCe     le  ^auparavant  dans  une  heureufe 

,f0nCrilDaVid  Preferoit  lmtereftde  fonEftat  a 
f  ^nd  les  Philiitins  &  les  vainquit  dans 
j.0rCliiic  :  Cy  |  at:  mais  il  ne  courut  jamais  plus  de 
Kl e'nea^  '  V^1^  avec  laquelle  il  les  pourfuivit 
5  ln(fcj>e  ll  avant  qu'il  fe  trouva  feul  &  fi  acca- 
utude  miP   -i   •  - 


K-i  e  ^fîîturl  ™        trouva  îeuic*  H  acca- 

4*A    n  de  1  lestorcesiuy  manquoient,  un 

*  P^ani*/?00  des  Scans  nommé  <*Achmon  fils 
r?itQUtre  f  annè  d'une  jacque  de  maille,  & 
F**  levov  1Cpécun  iavcl°tqui  pefoit  trois  cens 
il p0rta  Dar  r  eu  cet  cftat  ^urna  viâge ,  vint  à  luy , 
Ln  feC  tUf  » &  ^aHoic  mer  fans  Abilai  qui  vint  a" 
o  e  fi  '  ce  redoutable  géant.  Toute  l'ar- 
C  ne  Pouva'Tr^P^^^^y^it  couru, 
c^lftencn,     T^que  l'excès  de  fon  courage 

C1  ^onde  ^   Zard  de  Pcrdre  le  mdlleur 
av  feW  l     ,      la  *age  conduite  iàifoit  toute 
C  j  *****     *  i    Chcfs  r°Mg»cnï  de  promettre 
ans  les  b^-J  ne  (e  tr°uveroit  plus  enperfon- 
^tailles.  Enfukede  ce  combat  les  Phi- 


I  liftins  s'aftcmblerent  dans  la  ville  de  Gaza  ;  &  fi-toft 
que  David  en  fut  averti  il  envoya  contre  eux  une 
forte  armée.  Entre  les  plus  braves  des  Tiens  un  Che- 
I  léen  nommé  Sobbach  fè  fignala  extrêmement  dans 
1  cette  guerre  &  fut  l'une  des  principales  caufes  de  la 
I  victoire,  parce  qu'il  tua  plufieurs  de  ceux  qui  fe 
i  vantoient  d'eftre  de  la  race  des  geans ,  &que  leur 
1  force  toute  extraordinaire  rendoit  fi  audacieux  &  fi 
fùperbcs. 

Une  fi  grande  perte  n  abattit  point  le  cœur  des 
Philiftins:  ils  recommencèrent  ia  guerre,  &  David 
envoya  encore  contre  eux  Nephanhm  de  fes  parens, 
qui  acquit  une  tres-grande  réputation:  car  il  com- 
battit feul  à  feul  &  tua  le  plus  fort  &  le  plus  vaillant 
des  Philiftins ,  dont  les  autres  furent  fi  étonnez  qu'ils 
prirent  la  fuite  ;  &  cette  journée  coûta  lavicàplu- 
fieurs  de  ces  puiiïins  ennemis. 

Quelque  temps  après  ils  fe  mirent  encore  en  cam- 
pagne, &fe  campèrent  proche  de  la  frontière  des 
Ifraelites.  fonathas  fils  de  Samma  neveu  de  David 
tua  l'un  d'eux ,  qui  eftoit  un  iï  terrible  géant  qu'il 
avoit  fix  coudées  de  haut ,  &  fix  doigts  à  chaque  pied 
&  à  chaque  main.  Que  fi  ce  combat  fut  glorieux  à 
ce  brave  Ifraëlite  il  ne  fut  pas  moins  avantageux  à  fa 
nation,  parce  que  depuis  ce  jour  les  Philiftins  n'ofè- 
rent  plus  luy  faire  la  guerre. 

Lors  que  David  après  avoir  couru  tant  de  périls  301. 
&  gagné  tant  de  batailles  fe  vit  dans  une  profonde  ***** 
paix,  il  compote  à  la  louange  de  Dieu  plniieurs  can-  **' 
tiques,  plulieurs  hymnes,  &  plufieurs  pfèaumesen 
vers  de  diverfes  mefures  :  car  les  uns  eftoient  trime- 
tres,  &  les  autres  pentamètres.  Il  commanda  aux 
Lévites  de  les  chanter  tant  aux  jours  de  Sabbath  que 
des  autres  feftes  fur  divers  inftrumens  de  mufique 
'  qu'il 
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qu'il  fit  faire  pour  ce  Gijet ,  entre  lefquels  eftoient  des 
violons  à  dix  cordes  que  l'on  touchoit  avec  un  ar- 
chet, des  plalterions  h  douze  tons  que  Ton  touchoit 
avec  les  doigts ,  de  de  fort  grandes  tymbales  d  airain: 
ce  qu'il  fufht  de  dire  afin  qu'on  n'ignore  pas  entière- 
ment quels  eftoiei  ît  ces  inl îrumens. 

Ce  grand  Prince  tenoit  toujours  auprès  de  luy  des 
hommes  d  une  valeur  extraordinaire ,  dont  trente- 
huit  eftoient  fignalez  entre  les  autres.  Jemeconten- 
teray  de  parler  de  cinq,  pour  faire  connoiftre  jufques 
à  quel  point  alloit  ce  courage  héroïque  qui  les  ren- 
doit  capables  de  vaincre  des  nations  entières. 

Le  premier  eftoit  fejfen  fils  d'Achcn,  quirom. 
pit  diverfès  fois  de  bataillons  ennemis,  &  tua  neuf 
cens  hommes  dans  un  feul  combat. 

Le  fécond  eftoit  Eleaz.nr  fils  de  Dodi ,  qui  lors 
que  les  Ifraelites ,  épouvantes  du  grand  nombre  des 
Philiftins ,  avoient  pris  la  fuite  dans  la  journée  d' A- 
zaramoù  il  le  trouva  avec  David,  demeura  feul,  ar- 
refta  les  ennemis ,  en  fit  un  fi  grand  carnage  que  le 
fàng  dont  (on  épée  eftoit  teinte  la  cola  contre  fà 
main  ;  de  redonna  ainfi  tant  de  cœur  aux  fiens  qu'ils 
ne  tournèrent  pas  feulement  vifàge ,  mais  enfoncè- 
rent les  bataillons  quil  avoit  déjà  ébranlez ,  &  rem- 
portèrent cette  mémorable  vi&oire  dans  laquelle 
une  partie  des  fbldats  eftoit  allez  occupée  à  dépouil- 
ler les  morts  qui  tomboient  fous  les  bras  foudroyans 
•  d'Eleazar. 

Le  troifiéme  eftoit  Sebas  fils  d'Ili,  qui  lorsque 
les  Hébreux,  étonnez  de  l'approche  des  Philiftins 
qui  s  eftoient  mis  en  bataille  dans  le  champ  nommé 
la  mâchoire ,  commencoient  a  reculer ,  s'oppofa  feul 
à  tant  d'ennemis,  de  ht  des  a&ions  de  valeur  fi  ex- 
traordinaires ,  qu'il  les  rompit,  les  mit  en  fuite,  & 
lespourfùivit. 

Voicy  une  autre  action  de  ces  trois  héros.  Lors 
que  les  Philiftins  revinrent  avec  une  grande  armée 
&  fè  campèrent  dans  la  vallée  qui  s'étend  juiques  à 
Bethléem,  qui  n'eft  éloignée  de  Jeruialem  que  de 
vingt  ftades ,  David ,  qui  eftoit  alors  dans  Jeruialem , 
eftant  monté  a  La  forterelîe  pour  demander  à  Dieu 
quel  fèroit  le  fùccés  de  cette  guerre ,  il  luy  arriva  de 
dire  :  O  là  bonne  eau  que  l'on  boit  en  mon  pais  de 
"  principalement  celle  de  la  cifterne  qui  eft  proche  de 
la  porte  de  Bethléem.  En  vérité  fi  quelqu'un  pou- 
"  voit  m'en  apporter,  ce prefent me feroit beaucoup 
"  plus  agréable  qu'une  grande  fomme  d'argent.  Ces 
"  trois  vaillans  hommes  l'ayant  entendu  parler  ainfi 
partirent  à  l'heure-meime ,  traverfèrent  tout  le  camp 
des  ennemis ,  allèrent  a  Bethléem ,  puiferent  de  l'eau 
de  cette  cifterne,  revinrent  par  le mefme chemin, 
&  la  prefenterent  au  Roy,  làns  qu'aucun  des  Phili- 
ftins s'oppoiaft  a  leur  partage,  tant  par  leur  étonne- 
ment  d'une  hardielle  il  prodigieufè,  quacaufeque 
leur  petit  nombre  ne  leur  pouvoir  donner  d'appre- 
heniion.  Mais  David  fe  contenta  de  recevoir  cette 
?»  eau  de  leurs  mains  fans  en  vouloir  boire  ;  parce ,  dit- 
„  il  y  que  la  grandeur  du  péril  où  de  Cl  vaillans  hom- 
»  mes  fè  font  cxpofèz  pour  me  l'apporter  la  rend  trop 
»  chère.  Ainfi  il  la  répandit  en  la  prefence  de  Dieu ,  la 
luy  offrit,  de  luy  rendit  grâces  d'avoir  conlèrvé  ceux 
qui  la  luy  avoient  prefentée. 
Le  quatrième  de  ces  braves  eftoit  Abifaï  frère  de 


des  Juifs. 

]oab,  qui  avoit  tué  dans  un  feul  combat  fix  cens  des 
ennemis. 

Le  cinquième  eftoit  Benaia  delà  race  Sacerdota- 
le, qui  eftant  attaqué  en  mefme  temps  par  deux  frè- 
res qui  pallbient  pour  les  plus  vaillans  des  Moabites, 
les  tua  tous  deux:  qui  depuis  fe  trouvant  fànsarm 
attaqué  par  un  Egyptien  d'une  grandeur  prodige 
fe  de  avantageufement  armé  ,  le  tua  avec  fa  pfl>* 
pre  hache  qu'il  luy  arracha  des  mains  ;  de  qui  ians 
avoir  autres  armes  qu'un  bafton  tua  un  lion  dan 
une  cifterne  où  il  eftoit  tombé  durant  une  gran 
nége.  ^  . 

Voila  quelques-unes  des  actions  de  ces  cinq  n0  ' 
mes  fi  extraordinaires:  de  les  trente-trois  autres  n 
leur  cedoient  ny  en  force  ny  en  courage.  .  ^ 

David  voulant  fçavoir  le  nombre  des  hommes  ^ 
fbn  royaume  qui  e'ftoient  capables  de  porter  les 
mes ,  de  ne  fe  iouvenant  pas  que  Moïfc  avoit  ordoi 
né  que  toutes  les  fois  que  l'on  feroit  cette  reveue? 
devoit  payer  à  Dieu  un  demyficlepourtefte,  * 
Joab  d'y  travailler.  Il  s'en  exeufà  fur  ce  quil lie 
croyoit  pas  necellàire.  Mais  David  le  luy  corm*1* 
daablolument.  Ainfi  il  partit ,  de  après  s'y  eifreei 
ployé  durant  neuf  mois  de  vingt  jours  avec  les  1  . 
ces  des  Tribus  de  les  Scribes,  il  revint  le  trouv^ 
Jerufalem  ;  &  on  vit  par  les  rôles  qu'il  luy  Pre  L 
que  le  nombre  de  ceux  qui  eftoient  en  âge  de  P°l 
les  armes  montoit  à  neuf  cens  mille  hommes ,  ^  ;[ 
comprendre  laTribu  de  J  uda  qui  en  pouvoit  fonrl^ 
feule  quarante  mille;  ny  les  Tribus  de  Benjan^ 
de  Levi,  parce  qu'auparavant  qu'il  en  euftfrit ■? '  ^ 
veue ,  le  Roy  luy  avoit  mandé  de  revenir ,  à  caule 
les  Prophètes  luy  avoient  fait  connoiftre  Ibnf  s 
Ce  religieux  Prince  en  demanda  pardon  à  V&1  ^ 
luy  ordonna  par  Gad  fbn  Prophète  de  choifin^, 
de  ces  trois  chaftimens  il  aimoit  le  mieux,  ou  Wc  ^ 
mine  générale  de  fept  ans:  ou  une  guerre  de  ^ 
mois  dans  laquelle  il  feroit  toujours  vaincu:  otf  jj 
pefte  qui  continueroit  durant  trois  jours.  David  * 
troublé  de  cette  propofition  qu'il  demeura  tollt^ 
terdit ,  de  ne  fçavoit  lequel  choifir  de  tant  de  fl? 
Mais  le  Prophète  le  prenant  de  fe  refoudre  anj* & 


ne  manqueroit  pas  de  pain  quoy  qu'ils  en  ma^  ^ 
fent.  Que  s'il  choififloit  la  guerre  il  necourro1^ 
non  plus  grande  fortune ,  ayant  des  places  u'^s-  ç 
tes ,  de  grand  nombre  de  troupes  qui  veillec0  ^ 
a  fa  fèureté.  Mais  que  s'il  choifiifoit  la  pefte 
moigneroit  qu'il  nauroit  pasconfideréfon1/*^ 
particulier,  parce  que  cette  maladie  eft  e^  ,  pCa' 
redoutable  aux  Rois  de  aux  moindres  d'entre  e  y 
pie.  Ainfi  il  refolut  de  la  demander,  dans 
fëe  qu'il  luy  eftoit  plus  avantageux  de  tomber 
les  mains  de  Dieu  que  non  pas  en  celles  des 
mes.  Le  Prophète  n'eut  pas ipluftoft  fait  fbn  rapt; 
à  Dieu  qu'on  vit  ce  terrible  fléau  ravager  tout  fa 
aume,  fans  que  l'on  pûft  rien  connoiftre  a  ^ 
vers  accidens  de  cette  cruelle  maladie.  flp?r<Jcflttf 
bien  en  gênerai  que  c  eftoit  une  pefte  ^CSrSl°  ^6 
mais  elle  emportoit  les  hommes  en  des  ru  # 
différentes.  Le  mal  des  uns  neparoilfo^P0  ffi 


des 

ota- 
fre- 

LtCS, 

mes 
;ieu- 
pro- 
fans 
tens 
jide 

orfl- 

Ion-* 

eon 

dità 

ielc 

nan- 

eifr 

?rifl' 

verà 

fen» 

ans/ 

in* 
latf' 
îfc 

e$ 

urt! 

itiF 
au* 
io* 


Livre  VIL  C 

ttes  rênT-^  tclesmcr  tres-promptement:  lesau- 
,lcsPIus violentes:  " 


H  A  1>  I  T  R  E 


portcrle  r"' ¥A,J1C1UCS:  les  autres  ne  pouvant  fùp- 
^edecinsS-rimeCleS  exPiroient  cntrc  Ies  mains  des 
^ent  &/  Lautres  perdoient  la  veuë  dans  un  mo- 
Wlor  aU  :.Vtoft  aPrés  eftoientfiiffoqués:  &  les 
avoir  e.  ScPlr  enterroient  les  morts  fètrouvoient 
i    „  -^netmes  befoi»  d'eftre  enterrez.  Cette 
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épouvantable  contagion  avoit  déjà  tué  dans  une  feu- 
le matinée  foixante  &  dix  mille  hommes  :  &  l'Ange 
exterminateur  envoyé  de  Dieu  avoit  le  bras  levé 
pour  faire  fentir  à  Jerufàlem  les  mefines  effets  de  fa 
colère.  David  revêtu  d'un  fac  &  la  tefte  couverte  de 
cendre  eftant  profterné  en  terre  pour  demander  à 
Dieu  de  le  vouloir  contenter  de  ce  grand  nombre  de 
morts,  &  dappaifer  là  colère,  apperceut  danslair 


1       CMÏ  r°Ute  fa  forc^  qLle  ^y  fèulmcritoit 


*  ^  t>i«r?^c  avcc  1  ep^e      à  la  main  :  &  alors  il 


-  r  llcftoit  rle'  ^  non  pas  fon  peuple,  puis  que  luv 
«cqtf  ■ï?ble'  &  4lie  fon  peuple  eftoitinno- 
*  fe  Coain(l  ll  le  conjuroit  de  leur  pardonner, 
bi  c*  bieu  tei', de  le  &re  périr  avec  toute  kfa- 
ba-^ie  £?c^  Jc  ia  prière  fit  ceffer  cette  terri- 
A  1111  aur  i  j  y  manda  par  le  mefme  Prophète  de 
h tlfiee-  CV?  !?ns  1?aire  ^<>'»  >  &  de  luv  offrir  un 

Vleito 

,  &  de^nd,  ï  v   R°y  >  fc  profterna  devant  luv ,  & 
H  teur  de  1  °7Cnoir  3l™         donneur  i  fon 
>!b,vter  Ton  tVliltCr?  11  W  ^pondit  qu'il  venoit 
J^UUnWfir;Pr0'11'  y  élever  un  autel,  &  offrir  h 
^ >  &  r     r  aire  >  répliqua  Oron,  la  charrue, 

i°nt  a*ferv 


Jron  eftoit  un  Gebnzéen  pour  qui 
K^prî^^^on  qu'il  l'avoir  confewé 
c^letrolde  Ia  ville.  Il  s'en  alla  auffi-toft chez 


i^iCe  ronra!;0rSlesanima^x  nccelîàires  pour  le  & 
^ede  tr^L  ervice  deVoftreMajefté:  je  les  luy 


%f  "^eabirr  TJ  & P^e  Dieu d avoir  ce  fa- 

11  'le  a  V°UW  nr?,U  Uy  611  ^avoir  fort  bon  ^  :  niais 
11  C°lt  P^  0ft  11  iCCePter  fon  offre  ,  diïànt  qu'on 
1  achetar  aDlcudeshoftiesreceuës  endon- 
l°nalre  cinquante  flcles,  y  fit  drelîcr 


Un  autel,  Se  y  offrit  des  holocaufles  &  des  lioflîts 
pacifiques.  La  place  de  cette  aire  eft  le  lieu  mefme 
où  Abraham  mena  Ilàac  pour  l'offrir  à  Dieu  en  fà- 
crifice,  &  où  lors  qu'il  levoit  le  bras  pour  fraper  le 
coup  il  parut  auprès  de  l'autel  un  bélier  qui  fut  im- 
molé au  lieu  de  fon  fils.  David  voyant  que  Dieu  avoit 
témoigné  d'agréer  fon  ficrifice  donna  à  cet  autel  le 
nom  d'autel  de  tout  le  Peuple ,  &  choifit  ce  lieu  pour 
baftir  le  Temple.  Dieu  l'eut  fi  agréable  qu'il  luy 
manda  à  Hieure-meime  par  le  Prophète  que  fon  fils 
&  (on  fucceneur  exécuterait  fon  defiein. 

Enfùite  de  cet  oracle  il  fit  faire  le  dénombrement 
des  étrangers  qui  cfbient  venus  s'habituer  dans  fon 
royaume  :  8c  il  s'en  trouva  cent  quatre-vingt  mille. 
Il  en  employa  quatre-vingt  mille  à  tailler  des  pierres, 
&  le  relie  à  les  porter  &  les  autres  matériaux  neceC- 
(aires,  à  la  referve  de  trois  mille  cinq  cens  qui  dé- 
voient ordonner  des  travaux  &  veiller  fut  les  ou- 
vriers. Il  anembla  beaucoup  de  fer,  beaucoup  de 
cuivre,  &  une  incroyable  quantité  de  bois  de  cèdre 
que  les  Tyriens  &  les  Sydoniens  luy  fournirent:  8c 
il  difoit  à  fes  amis  qu'il  foifcit  tous  ces  préparatifs 
pour  épargner,  cette  peine  k  fon  fils  quieftoit  encore 
li  jeune,  ôc  luy  donner  moyen  de  baftir  plus  facile- 
ment le  Temple. 


Cha- 
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Chapitre  XI. 

David  ordonne  a  Salomon  de  baftir  le  Temple.  zAdo- 
nm  je  veut  faire  Roy  :  mais  David  s'eflant  déclaré 
en  faveur  de  Salomon ,  chacun  C abandonne >  & 
hty-mefmefefotsmet  a  Salomon.  'Divers  règlement 
fiuts  par  'David.  De  quelle forte  il parla  aux  prin- 
cipaux du  royaume ,  0  a  Salomon  qu'il  fait  une fé- 
conde fois  facrcr  l2{oj. 


304. 


D 


19 f. 


506. 
3  Kois 


Avid  enfiiite  de  ce  que  je  viens  de  rapporter  en- 
voya quérir  Salomon  &  luy  dit  :  La  première 
chofè,  mon  fils  ,  que  je  vous  ordonne  lors  que  vous 
m'aurez  fîiccedc  ,  cft  de  baftir  un  Temple  en  l'hon- 
neur de  Dieu.  Ceffc  un  ouvrage  que  j'avois  ardem- 
ment fbuhaité  de  faire  moy-mefme:  mais  il  me  le 
défendit  par  Ton  Prophète,  à  caufè  que  mes  mains 
ont  efté  enfanglantécs  dans  les  guerres  que  j'ay  efté 
obligé  de  foutenir  &  d'entreprendre  ;  &  me  fit  dire 
qu'il  avoir  choifï  pour  accomplir  ce  dellèin  le  plus 
jeune  de  mes  fils  que  l'on  nommerait  Salomon  : 
Qu'il  aurait  pour  cet  enfant  un  amour  de  pere ,  & 
que  noftre  nation  ferait  fi  heureufe  fous  (on  règne 
qu'elle  jouirait  de  toutes  fortes  de  biens  dans  une 
paix  qui  ne  ferait  jamais  troublée  par  aucune  guerre 
ny  étrangère  ny  domeftique.  Ainfi,  puis  qu'avant 
mefme  que  vous  fufliez  nay  Dieu  vous  a  deftiné 
pour  eftre  Roy,  efforcez-vous  de  vous  rendre  digne 
d'un  fi  grand  honneur  par  voftre  pieté ,  voftre  cou- 
rage ,  &  voftre  amour  pour  la  juftice.  Obfervez  re- 
liâjeufement  les  commandemens  qu'il  nous  a  don- 
nez pas  fentremifè  deMdife,  &  ne  foufrrez  jamais 
que  les  autres  les  violent.  Confiderez  comme  une 
tres-grande  obligation  la  grâce  qu'il  vous  fait  de  vous 
permettre  de  luy  baftir  un  Temple ,  &  travaillez-y 
avec  ardeur ,  fans  que  la  grandeur  de  cette  entrepri- 
fe  vous  étonne.  Je  prepareray  avant  que  mourir 
tout  ce  qui  fera  necellàire  pour  ce  fujet  ;  oc  j'ay  déjà 
amallé  dix  mille  talens  d'or ,  cent  mille  talens  d'ar- 
gent, une  incroyable  quantité  de  fer,  de  cuivre,  de 
bois,  &  de  pierres,  &anemblé  un  nombre  innom- 
brable de  forgerons,  de  maftons ,  &  de  charpentiers. 
Que  fi  néanmoins  il  vous  manquoit  encore  quelque 
chofè  vous  y  pourvoirez ,  &  vous  rendrez  par  ce 
moyen  agréable  à  Dieu  :  il  fera  voftre  protecteur  ; 
&  fon  fecours  tout-puillànt  vous  mettra  en  eftat  de 
ne  rien  craindre. 

Après  que  ce  grand  Prince  e\it  parlé  de  la  forte 
à  Salomon  il  exhorta  les  chefs  des  Tribus  d'aflifter 
(on  fils  dans  la  conftmclion  du  Temple,  defervir 
Dieu  fidellement,  &  de  s'afïùrer  que  pourrecom- 
pence  de  leur  pieté  rien  ne  fèroit  capable  de  troubler 
b  paix  &  le  bonheur  dont  il  les  ferait  jouir.  Il  or- 
donna enfiiite  qu'après  que  le  Temple  ferait  achevé 
l'Arche  de  l'alliance  y  ferait  mite  avec  tous  lesvafes 
facrez  qui  auraient  deu  y  eftre  il  y  avoir  long-temps, 
fi  les  péchez  de  leurs  pères  &  leur  mépris  des  com- 
mandemens de  Dieu  n  avoient  empeiché  de  le  bat 
tir,  comme  on  l'aurait  deu  faire  auffi-toft qu'ils  fu- 
rent entrez  en  poflèflion  de  la  terre  que  Dieu  leur 
avoitpromifè. 

Ce  fage  &  admirable  Roy  n'avoit  alors  que  foi- 


xante  &  dix  ans:  mais  les  grands  travaux  qun3^ 
fouiferts  durant  tout  le  cours  de  (à  vie  1  avoient  a  0 
blide  telle  forte  qu'il  ne  luy  retrait  plus  aucune  ci" 
leur  naturelle;  &  tout  ce  que  l'on  employer  P° 
le  couvrir  ne  luy  en  pouvoir  donner.  Les  me  c 
jugèrent  que  le  feul  remède  eftoit  de  faire  coUc 
auprès  de  luy  une  jeune  fille  pour  1  echaurter  co  ^ 
on  échaufferait  un  enfant  ;  &  l'on  choiût  la  PlllS^ 
le  de  tout  le  pais  nommée  Abifag  dont  nousp 
rons  cy-aprés.  .^J 
Adonias  quatrième  fils  de  David  quil  aV0  i# 
d'Agith  lune  de  fes  femmes  eftoit  un  fort  g»;1 
fort  beau  Prince,  &  n  eftoit  pas  moins  an^1 
que  l'avoit  efté  Abfalom.  Ainfi  il  refolut  de  le^ 
Roy ,  &  communiqua  fon  deiîèin  à  tous  les  ^ 
Il  fit  enfuite  provifion  de  chevaux  &  de  chario  >  ^ 
prit  cinquante  hommes  pour  fà  garde.  Comrfl 
fè  pailbit  à  la  veu'é  de  tout  le  monde  il  ne  pu  ^ 
caché  au  Roy  fon  pere  :  &  toutefois  il  ne  luy  enPj 
point.  Joab  General  de  l'armée,  &Abiathar  ^ 
Sacrificareur  s'engagèrent  à  fèrvir  Adonias-  ^ 
Sadoc  aufli  Grand  Sacrificateur,  le  Pr0Ph^>: 
than ,  Bana'ia  capitaine  des  Gardes  que  Davï  . 
beaucoup,  &  cette  troupe  de  braves  dont  non  ^ 
cy-devant  parlé,  demeurèrent  attachez  aux  in  ^ 
de  Salomon.  Adonias  prépara  un  fuptrbe  tel  ^ 
un  faux-bourg  de  Jerufàiem  auprès  de  la 
du  Jardin  du  Roy ,  &  y  convia  tous  fes  frères  &  ^ 
Salomon.  11  y  convia  aufli  Joab,  Abiath^  ^ 
chefs  de  la  Tribu  de  Juda:  mais  ilny^Li 
Sadoc,  Nathan,  &  Banâia.  Nathan  donna  ^ 
Bethfabé  mere  de  Salomon  decequiièp^^ 
luy  dir  que  le  feul  moyen  de  pourvoir  à  ^  parti" 
à  celle  de  fon  fils  eftoit  d'aller  direauRoyen^t 
culier,  qu'encore  qu'il  luy  euft  promis  avec  Ie 
que  Salomon  luy  fuccederoit;  néanmoins^  ^ 
fe  mettoit  déjà  en  poflèfîion  du  royaume  : 
dira  qu'il  furviendroit  dans  leur  entretien»  j 1  Vfc 
confirmer  ce  quelle  luy  aurait  fait  entendre.  ^ 
bé  fui  vit  fon  confèil  :  elle  alla  trouver  le  Roy?  ^ 
fterna  devant  luy,  &  après  l'avoir  flippa 
qu'elle  luy  parlaft  d'une  affaire  tres-inip0.^^^ 
luy  dit,qu'  Adonias  fàifoit  un  fort  grand  feftiu  ^ 
il  avoit  convié  tous  fès  frères  excepré  Salomottjj  . 


j  avoit  aufli  invité  Abiathar ,  Joab,  &  lès  Pr!n  J^v 
amis  :  que  tout  le  Peuple  voyant  cette  gpud  ^ 
blée  attandoit  qui  feroir  celuy  pour  qui  ^jWjyrf 
de  fè  déclarer:  quelle  le  fupplioit  de  *c  i0^P 
de  la  promette  qu'il  luy  avoit  faite  fi  , 
ment  de  choifir  Salomon  pour  fon  fûccefleu^^ 
confiderer  que  fi  lors  quil  ne  ferait  plus  aUls'jt; 
Adonias  venoit  à  régner, 

elle  &  fon  fils  devo^^i, 

tandre  à  une  mort  allùrée.  Comme  elle  P^1^  :  # 
on  dit  au  Roy  que  Nathan  venoit  pour  le  v  u 
il  commanda  qu'on  le  fift  entrer.  LePr°P  ^ 
demanda  fi  fon  deftein  eftoit  qu'Adonis  ^ 
après  luy  &  s'il  l'avoit  déclaré,  parce  qu  .  ^ 
un  grand  feftin  auquel  excepté  Salomon  n  # 
vité  tous  fes  frères,  Joab,  &  plufîeurs  f^^P 
qu'au  milieu  de  la  bonne  chere  &  de  leurre)  ^  # 
ce  tous  ces  conviez  luy  avoient  fouhaite  un  ^0\i 
heureux  règne.  Il  ajoûta  qu'Ack>ni# 
point  convié,  ny  Sadoc,  nyBanaia.  Qi^'  ^ 


lavait 

.rpouf 
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Livre  VIL    Chapitre  XI. 


»  S  ttr* "eceiîaire que chacun  fceuft quelle cftoit 
Le  pJ?  ?  Voionté  >  il  venoit  le  fàpplier  de  la  luy  dire, 
da  de       eayant  V*ûé.d?k io™  >  David  comman- 
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Salomon,  &  Dieu  veuille  qu'il  gouverne  heureulè- 
ment  durant  un  grand  nombre  d'années  :  &  lors 
qu'ils  furent  arrivez  dans  le  palais  ils  le  firent  feoir 
ch*mbre  lor  1        qU1  de     fur  le  «rôneduRoyfonpcrc;  La  joye  du  Peuple  fût 

»  elle  fut     ^.^Natlian  yeitoit  entré:  &  quand!  fi  extraordinaire  qu'on  ne  vit  auffi-toft  dans  toute  la 

Dieu  éternel  *  X  d- r  ^  VOUS  ^  CnC°re  Par  le  viUe  4UC  feftins  &  <lue  réjo'^nces  :  &  le  bruit  des 
fik  fer»  nffî  7  tOLlt-PulIlanl:  >  Salomon  voftre  |  flûtes ,  des  harpes,  ôc  d'autres  inftrumens  de  mufique 
U...  ,„  dllls  lUr  mon  trône .  &-  rm'il  rpanen  An  m-  ^fl-™v    «~„,J  ,««,        n»„i*~„  1»  •  .  n 


11  WhuTÎ*  "fr  L01Vtrône  3  &  reS,1Cra  dés  au- 
ces  Par  f  cemtaDe  leprotterna  juiquesen  terre  à 

envL  r  •&lllyr°Llhait  l  Ulie  lonSuc  vic'  David 
que  Do    *lte  quérir  Sadoc,  &Bana'ia  &leur  dit, 

*o«ffir  q  1    connoiftrc  a  tOLlt  k%  Peuple 

qu'il 

fex&îp  °n  P°Ur  *°n  iucce^ur'  ilvouloit 
^lefiir  °Pnete  accompagnez  de  tous  les  gar- 
Roy  ne  C  m°nter  fur  la  mule  que  nul  autre  que  le 
foinP!î10ntoit  iamais  :  Q"'ils  le  menaflent  à  la 


tefteder^f^Roydlfiac 

re  traverf         me  :  Et  4u'aPr^s  ils  le  fil^nt  enco' 
er  toute  la  ville,  un  herault  criant  devant 


Que  Sadoc  &  Nathan  le  confà 
en  répandant  fur  là 


h  toute  (\ VC  Salomon ,  &  qu'il  (bit  alîis  durant 
Venir  Salo  C  1UriC 

trône  royal  de  Juda.  Il  fit  enlùite 
bien  re?0111011  '  ^  W  donna  des  préceptes  pour 
Mice  r>  &pour  gouverner  faintement&  avec 
toUtes  j^l0n  feulement  la  Tribu  de  Juda,  mais  au^ 
v°LUoir  nautres-  Banaïa,  après  avoir  prié  Dieu  de 


n^avP  1     Arable  h  Salomon  fit 
0  ,ccies 


fheiire-i 


îer  Salom  arîtl  es  dont  nous  venons  de  parler,  mon- 
^viUekl  °f  Ul'.la  mule^uRoy,  le  mena  à  traverj 

*******  n  ,ntaillc  de  Gion  ou  ^ fiu  ^  R°y  > &  le 

^eneQlemefmc  chemin.  Une  action  li  publi- 
ne  ^  ce]  ^°lnt  de  ^eu  de  doutei:  4Lie  Salomon 
A  lsPoiU|'^U^avid  avoit  cno^  entre  tous  ^s 
r  ^uiyfucceder,  chacun  cria:  Vive  le  Roy 


eftoit  fi  grand ,  que  non  feulement  tout  l'air  en  reten- 
tifioit,  mais  il  lèmbloit  que  la  terre  en  fuft  émeuc. 
Adonias  ôc  ceux  qu'il  avoit  conviez  en  furent  trou- 
blez, &Joabditque  ce  bruit  de  tant  d'inftrumens 
ne  luy  plaûoit  point.  Ainfi,  comme  touseftoient 
penfifs&nefongeoient  plus  à  manger,  on  vit  venir 
en  grande  hafte  Jonathas  fils  d'Abiathar.  Adonias 
s'en  réjouit  d'abord  dans  la  créance  qu'il  apportoit 
de  bonnes  nouvelles:  mais  lorsqu'il  l'eut  informe 
de  ce  qui  s'eftoit  pane  ,  &  comme  quoy  le  Roy 
s'eftoit  déclaré  en  faveur  de  Salomon ,  chacun  fe  leva 
de  table  &fe  retira.  La  crainte  qu'eut  Adonias  de 
l'indignation  de  David  luy  fit  chercher  fon  azile  au 
pied  de  l'autel ,  &  il  envoya  prier  le  nouveau  Roy  Sa- 
lomon de  luy  promettre  d'oublier  ce  qu'il  avoit  fait , 
&dei'aflùrerdefavie.  Il  le  luy  accorda  avec  autant 
de  prudence  que  de  bonté  :  mais  à  condition  de  ne 
plus  tomber  dans  une  fèmblable  faute ,  &  de  ne  fè 
prendre  qu  a  luy-mefme  du  mal  qui  luy  en  arriverait 
s'il  y  manquoit.  Il  envoya  enfaite  le  tirer  de  cet  azile  - 
ôc  après  qu'il  le  fuft  profterné  devant  luy ,  il  luy  com, 
manda  de  s'en  aller  dans  là  maifon  (ans  rien  craindre , 
ôc  de  n'oublier  jamais  combien  il  luy  importoit  de 
vivre  en  homme  de  bien. 

David  pour  alïùrer  encore  davantage  la  couron- 
ne à  Salomon  voulut  le  faire  reconnoiftre  Roy  par 
tout  le  Peuple.  Il  fuyenir  pour  ce  fujet  àjerufalem 
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demefme  que  tous  mes  autres  enfànsfouftenÉÛW 
que  Salomon  leur  commande  ( 
àoifi  pour  l'élever  fur  le  trône.  _  Caj  «  rf 


les  principaux  des  Tribus,  &  des  Sacrificateurs  & 
des  Lévites  j  dont  le  nombre  de  ceux  qui  avoient 
crante  ans  pallcz  le  trouva  eftre  de  trente-huit  mille. 
Il  en  choiht  fix  mille  pour  juger  le  Peuple  &  pour 
fervir  de  greffiers;  vingt-trot*  mille  Pour  prendre 
foin  de  la  conftructiondu  Temple,  quatre  mille 
pour  en  eftre  les  portiers,  Se  le  refte  pour  chanter 
des  hymnes  Se  des  cantiques  à  la  louange  de  Dieu 
avec  les  divers  inftrumcns  de  mufique  qu'il  avoit 
fût  faire  &dont  nous  avons  cy-devant  parlé.  Il  les 
employa  à  ces  divers  offices  félon  leurs  races;  & 
après  avoir  lèparé  celles  des  Sacrificateurs  d'avec 
les  autres  il  s'en  trouva  vingt-quatre,  (çavoirfeize 
defcendu'cs  d'Eleazar ,  Se  huit  descendues  d'Ithamar  : 
il  ordonna  que  ces  familles  ferviroient  fucceffive- 
ment  chacune  huit  jours  depuis  un  Sabath  julques  à 
l'autre  Sabath:  Se  k  fort  ayant  efté  jettéenlà  pre- 
fonce,  &  en  la  pcefeiee  des  Grands  Sacrificateurs 
Sadoc  Se  Abiathar  &  de  tous  les  chefs  des  Tribus,  on 
les  enrolla  toutes  Tune  après  l'autre  lèlon  que  le  fort 
tomba  fur  elles;  &  cet  ordre  dure  encore  aujour- 
d'huy.  Après  que  ce  fàge  Prince  eut  ainfi  divilè  les 
races  des  Sacrificateurs ,  il  divifa  en  la  mefme  maniè- 
re celle  des  Lévites  pour  fèrvir  de  huit  jours  en  huit 
jours  comme  les  autres ,  &  rendit  un  honneur  parti- 
culier aux  defeendans  de  Mo'ife,  en  leur  commet- 
tant la  garde  du  trefor  de  Dieu,  &  des  prefèns  que 
les  Rois  luy  offriraient:  &  il  ordonna  que  toute  la 
Tribu  deLevi,  tant  Sacrificateurs  qu'autres ,  s'em- 
ployeroit  jour  &  nuicl:  au  fervicedeDieuainfique 
Mo'ife  l'avoit  commandé. 

Il  divua  enfuite  tous  fes  gens  de  guerre  en  douze 
corps  de  vingt-quatre  mille  hommes  chacun ,  com- 
mandez par  un  chef  qui  avoit  fous  luy  des  Meftres 
de  camp  Se  des  capitaines  :  ordonna  que  chacun  de 
ces  corps  feroit  garde  tour  a  tour  durant  un  mois 
devant  le  palais  de  Salomon ,  Se  ne  diftribua  aucune 
des  charges  qu  a  des  perfonnes  de  mérite  &  de  pro- 
bité. Il  en  commit  aulli  pour  avoir  foin  de  fes  tre- 
fors  Se  de  tout  ce  qui  dependoit  de  fon  domaine, 
dont  il  feroit  inutile  de  parler  plus  particulière- 
ment. 

Lors  que  cet  excellent  Roy  eut  ainfi  réglé  toutes 
chofes  avec  tant  de  prudence  Se  de  fàgelïè  il  fit  a£ 
fembler  tous  les  Princes  des  Tribus  Se  tous  fès  prin- 
cipaux officiers  ;  Se  eftant  aflis  fur  fon  trône  leur' 
,  parla  en  cette  forte  :  Mes  amis,  je  me  fois  creu  obli- 
\  çé  de  vous  faire  fçavoir ,  qu'ayant  refolu  de  baftir  un 
\  Temple  à  l'honneur  de  Dieu ,  Se  allemblé  pour  ce 
,  fujet  quantité  d'or  Se  cent  mille  talens  d'argent,  il 
,  me  fit  détendre  par  le  Prophète  Nathan  d'exécuter 
,  ce  deffein ,  parce  que  mes  mains  eftoient  fouillées  du 
,  fang  des  ennemis  que  j'ay  vaincus  en  tant  de  guer- 
>  res  que  le  bien  public  Se  l'intereft  de  l'eftat  m'ont 
]  obligé  d'entreprendre  ;  Se  me  fit  déclarer  en  mel- 
]  me  temps  que  celuy  de  mes  fils  qui  me  foçcederoit 
,  à  la  couronne  commenceroit  Se  acheveroit  cetou- 
,  vrage.  Ainfi,  comme  vous  fçavez  qu  encore  que Ja- 
,  cob  noftre  pere  euft  douze  fils,  Judas  par  un  confèn- 
,  rement  gênerai  fut  établi  Prince  for  tous  les  autres  : 
[  Se  qu'encore  que  jeulle  fix  frères ,  Dieu  me  préféra 
,  à  eux  pour  m  élever  a  la  dignité  royale ,  fans  qu'ils  en 
9  ayent  témoigné  aucun  mécontentement  :  je  délire 


en  murmurer 

que  Dieu  l'a  choifi  pour  i  c«.  w*     ~ — -  , 
lors  melme  qu'il  veut  que  nous  foyons  foûmis  a  ^ 
étrangers  nous  devons  le  fupporter  avec  p^nell?V  (< 
n'avons-nous  pas  fojet  de  nous  réjouir  que  ce  loi 
l'un  de  nos  frères  qu'il  confère  cet  honneur,  puis  f  (( 
la  proximité  du  lang  nous  y  fait  participer  ?  JeP  . 
Dieu  de  tout  mon  cœur  de  vouloir  bien-toft  aCC°Ve 
plir  La  promelïè  qu'il  luy  a  pieu  de  me  faire  de  ren 
ce  royaume  tres-heureux  fous  le  règne  de  ce  n 
veau  Roy,  Se  que  cette  félicité  lôit  durable, 
arrivera  làns  doute,  mon  fils,  dit-il  en  fe  toll?Tg 
vers  Salomon,  fi  vous  aimez  la  pieté  ôckjwW" 
8c  Ci  vous  obforvez  inviolablement  les  loi*  Ç 
Dieu  a  données  a  nos  pères.  Mais  fi  vous  y  1 
quez ,  il  n'y  a  point  de  malheurs  que  vous  ne  d 
attandre.  Après  avoir  ainlî  fini  fon  difcoid'sd 
entre  les  mains  de  Salomon  le  plan  Se  la  ^cnP  ^ 
de  la  manière  dont  il  faloit  baftir  le  Temple ,  ou  ^ 
eftoit  marqué  en  particulier;  comme  aufii  un 
de  tous  les  vafes  d'or  &  d'argent  neceflàires  po11  jj 
(èrvice  divin,  avec  le  poids  dont  ils  dévoient  élu 
recommanda  enfuite  à  fon  fils  d'ufer  d'une  extf 
diligence  pour  travailler  à  cet  ouvrage,  ^cxle^ 
les  Princes  des  Tribus ,  Se  particulièrement^  [. 
Levi ,  de  1  afïifter  dans  une  fi  fainte  entreprit  >  .f 
acaufe  de  fà  jeunelïè,  que  parce  que  Dieu  W 
choifi  pour  eftre  leur  Roy,  &  pour  entrepr^  . 
grand  deflèin.  11  leur  dit  auiïi  qu'il  ne  leur^^L 
difficile  de  l'accomplir ,  puis  qu  il  luy  laiiïoit  1  oU  ^ 
gent,  le  bois,  les  émeraudes ,  les  autres  pierreS[fa, 
cieufès,  Se  tous  les  ouvriers  neceflaires  pe^1' c  ^ 
jet;  Se  qu'il  y  ajoùtoit  encore  de  Ion  revend  ^ 
fon  épargne  trois  mille  talens  de  l'or  le  plus  pu*»  P 
l'employer  aux  ornemens  de  la  plus  fainte  &laP,1$ 
intérieure  partie  de  ce  Temple,  &auxChenl 
qui  dévoient  eftre  affis  fur  l'Arche  qui  eftoit co1* 
le  chariot  de  Dieu,  &  la  couvrir  de  leurs  ailles-  . 

Ce  diicours  de  ce  grand  Roy  fut  ^cCXX.fCC^s, 
dejoye  des  Princes  des  Tribus,  des  Sacrifia 
Se  des  Lévites ,  qu'ils  promirent  de  contribuer^ 
volontiers  à  ce  faint  ouvrage  cinq  mille  talcfl  ^ 
dix  mille  ftataires,  cent  mille  talens  d'argent  >  ^ 
tres-grande  quantité  de  fer:  Se  ceux  qui  &olcll^c 
pierres  precieufes  les  apportèrent  pour  ^^oi' 
dans  le  trefor,  dont  fail,  qui  eftoit  de  la  race  de  t 
fe ,  avoit  la  garde.  Tout  le  Peuple  fut  extremel  ^ 
touché,  mais  David  plus  que  nui  autre,  ^cCriC^ 
que  témoignoient  les  perfonnes  les  pluscoi in  ^ 
bles  du  royaume.  Ce  religieux  Prince  en  tffl^ 
liaute  voix  des  actions  de  grâces  à  Dieu,  en£ljc$ 
mant  le  pere  &le  créateur  de  l'univers ,  le- 
Anges  Se  des  hommes ,  le  protecteur  des  He  j 
Se  fauteur  delà  félicité  de  ce  grand  PeuPIe  llS.  il 
luy  avoit  mis  le  gouvernement  entre  les  ^feCOt\" 
finit  par  une  fervente  prière ,  qu'il  luy  pleuu  Jfi 
tinuer  à  les  combler  de  fes  faveurs,  Se  de  1  # 
l'efprit  Se  le  cœur  de  Salomon  de  toutes  $ 
vertus.  Il  leur  commanda  enfuite  de  dord 
louanges  à  Dieu:  Se  aufll-toft  chacun»  Pr^  cCtf 
en  terre  pour  adorer  fon  éternelle  majefte  :  ^> 
aclion  fe  termina  par  les  témoignages  qne t0t  nC^[ 
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Livre  VII.  C 

bo,iW  ?aVid,de  leur  rec°nnoilïànce  de  tant  de 
folelcmfc    1  !  aVoient  iOLii  fous  f°n  regne.  On 


-  grands  facrifices ,  dans  leiquels  on 
aux      iiCn  holocaufte  mille  moutons,  mille 
VlcWs'      6  veaux>  &  un  tres-grand  nombre  de 
'  P°ur  des  oblations  pacihques.  David  paf- 


*agneau: 
finies , 
la  le  refti  a 

fouilla  j0ur  aveG  le  Peuple  en  telle  &  en 
Par  ^C?|5  &  Salomon  fut  une  féconde  fois  iacré 
Nai-f  0  ?adûc. Grand  Sacrificateur ,  ôc  mené  dans  le 
Risque"  T  miC  (ur  le  ttône  du  Roy  ion  père, 
°bcir.      lonne    manqué,  depuis  ce  jour ,  de  luy 


lu, 
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nompareille,  &  nous  a  ainfi  rendus  Tes  redevables.  « 
Pour  le  regard  de  Semeï  qui  ofa  m  outrager  par  mil-  « 
le  injures  lors  que  je  fus  contraint  de  lortir  de  Jeru-  « 
falem  pour  chercher  ma  leureré  delà  le  Jourdain,  &  « 
à  qui  je  promis  néanmoins  de  làuvcr  la  vie  quand  il  « 
vint  au  devant  de  moy  à  mon  retour;  je  me  remets  « 
à  vous  de  le  punir  ielon  l'occalîon  qu'il  pourra  vous  « 
en  donner.  <c 

David  après  avoir  parlé  de  la  forte  à  Salomon  ren-  3 1  % . 
dit  l'elprit  eftant  âgé  de  ioixante  &  dix  ans,  dont  il  en 
avoitregnjé  fept  ôc  demy  en  Hebron  fur  la  Tribu  de 
Juda,  &  trente-trois  enjerulalemlùr  toute  la  nation 
des  Hébreux.  Ceftoit  un  Prince  de  grande  pieté ,  ôc 
H  a  p  1  T  r  e    XII  qui  aVoit  tOUtes  les  ^tez  uccelîaires  a  un  Roy 

itères  '  a  P°Uf  Procurcr  le  rePos  & la  feilcité  dc  tout  un  grand 

nort  ïnfrHEii°m  de  David  a  Salomm>  &  fi  Peuple.  Nui  autre  ne  lut  jamais  plus  vaillant  que  luy  : 
Kncèt       °n  ^f"**  enterrer  Mec  tmemamifi-  Ceftoit  toujours  le  premier  à  s  'expofer  au  péril  pour 


^extraordinaire. 

^  defaHlitCmps  api"  David  ^ntant  entièrement 
55  c^e-  U  fit  f  ,U^ea  ^Ue  ia  derniere  heure  eftoit  pro- 
5\v°ilàprc^jCnU?a^omon'  Mon  fils;  me 

*  ^nature  >f  "l  acaiUitter  du  tribut  que  nous  devons 

1  ^e  cliacj  -1  — 1  avcc  mes  Peres*  ^>eft  im  cnemin 
^  pou: ^ndoicjhil'e,  &d  où  on  ne  revient  jamais  : 
^Voik  r^Uoy  i  employé  ce  peu  de  vie  qui  me  refte 


»  c 

"S^s  r^1^  J  cmPioye  ce  peu  de  vie  qui  me  refte 
51  fuJetss  rti°mmaiid^r  encore  a'eftre  jufte  envers  vos 
J>  tr0llt:!  lk1C|UX  Cnvers  Dieu  qui  vous  a  élevé  furie 
JJ  a  do^ç  Q  ODlerver  les  commandemens  qu'il  nous 
ss  teriei  ^  ^oile ,  fans  que  ny  la  faveur ,  ny  la  fla- 


nXla, 


iqUe  '  1  Paiûon ,  ny  autre  confideration  quel- 
1JV0UsacQlr  en  Falle  Jamais  départir.  Que  fi  vous 
55  y  cftes  1 , tez  auiil  fideiemeat  de  ce  de^ 


obi  \>  '  ut  lc  devoir  que  vous 

J)  lerceptre  ?e  &  que  je  vous  y  exhorte,  ilarFermira 
tA^  .       noftrc  famille,  &  jamais  nulle  autre 


?  ?^cs^5  fur  lcs  Hébreux.  Souvenez-vous  des 
bien  /T?*1011  deux  Généraux  d'armée  aufEgens 


î^etTîT^  par  Joab  lorsque  fa  jaloufie  le  porta 
qe  biP.,  „  ^«lon  deux  Généraux  d'armée  anffi  trenc 


-  grand  mérite  queftoient  Ab- 
:  Yengez  leur  mort  en  la  manière  que 


)5  Cc ^il  eft  C^  ^.P^us  a  propos  :  je  n'ay  pu  le  faire  par- 
*  Iîlafide  L  °lt  P^us  puiilànt  que  moy.  J  e  vous  recom- 
^^leuT  115  de  Berlellay  Galatide.  Témoi- 
w  ï^^C:  t  °n  ma  Conuderation  une  afFeclion  parti- 
h  e  confid  C?  auPrcs  de  vous  en  grand  honneur; 
5>  lClîleilt  on  CteZ  Pas  comme  un  bientait  ce  bon  trai- 
*h  j^oifg, ,G  ,V?US,  ^eur  ferez  ;  mais  comme  unere- 
°lS  ^Ue  Je?  *  lo^§a^on  ^e  jay  à  leur  pere ,  an  i 
01s  exilé  m'a  affilié  avec  une  generoiité 


le  bien  de  fes  fujets  ôc  la  gloire  de  ion  Eftat  ;  ôc  il  ^ 
gageoit  les  liens  ptâtoft  par  ion  exemple  que  par  fon 
autorité  a  faire  des  adions  de  valeur  fi  extraordinai- 
res, ique  quelque  véritables  qu  elles  foient,  elles  pa- 
roiiïent  incroyables.  Il  eftoit  tres-fage  dans  les  co:i~ 
fèils ,  tres-agillant  dans  les  oecafions  prefentes ,  tres- 
prevoyant  dans  ce  qui  regardoit  1  avenir,  fobre, 
doux,  compatilîant  aux  mauxdautruy,  ôc  très- ju- 
fte ,  qui  font  toutes  vertus  dignes  des  grands  Prin- 
ces. Il  n'a  jamais  abufë  de  cette  fbuveraîne  puiiïànce 
où  il  s  eft  veu  élevé ,  finon  lors  qu'il  fe  Iaifta  empor- 
ter à  fà  paffion  pour  Bethiabé  :  ôc  jamais  nul  autre 
Roy  ny  des  Hébreux ,  ny  d  aucune  autre  nation ,  n  a 
faille  de  fi  grands  trefors. 

Le  Roy  Salomon  fon  fils  le  fit  enterrer  à Jerufalem 
avec  une  telle  magnificence,  qu'outre  les  autres  cé- 
rémonies qui  fe  pratiquent  aux  funérailles  des  Rois, 
il  fit  mettre  dans  fon  fèpulchre  des  richefles  incroya- 
bles ;  comme  il  fera  facile  de  le  juger  par  ce  que  je 
m'en  vay  dire.  Car  treize  cens  ans  après,  Antiochus 
furnommé  le  Religieux  Ôc  fils  de  Demetrius ,  ayant 
affiegé  Jerulalem  ;  Ôc  Hircan  Grand  Sacrificateur 
voulant  l'obliger  par  de  l'argent  à  lever  le  fiege  ;  com- 
me il  n'en  pouvoit  trouver  ailleurs ,  il  fit  ouvrir  ce 
fèpulchre ,  ôc  en  tira  trois  mille  talens ,  dont  il  don- 
na une  partie  à  ce  Prince.  Et  long-temps  après  le 
Roy  Herode  tira  une  fort  grande  (omme  d'un  autre 
endrok  de  ce  fèpulchre  où  ces  trefors  eftoient  ca- 
chez, fins  que  néanmoins  on  ait  encore  touché  aux 
cercœuils  dans  leiquels  les  cendres  des  Rois  font  en- 
fermées, parce  qiî'ils  ont  efte  cachez  fous  terre  avec 
tant  d'art  qu  on  ne  les  à  pu  trouver. 
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Chapitre  Premier. 

Salomon  fait  tuer  Aâonm ,  Joab ,  &  Semeï.  Ofie  k 
Abiathar  la  charge  de  Grand  Sacrificateur  ,  & 
e'psufe  la  fille  du  Roy  d'Egypte. 

*  Ous  avons  fait  voir  dans  le  livre  précèdent 
quelles  ont  efté  les  vertus  de  David,  les 
bienfaits  dont  noftre  nation  luy  a  efté  rede- 
vable ,  &  comme  après  avoir  remporté  tant 
de  victoires  il  mourut  dans  une  heureufe  vieilleflè. 
Salomon  fon  fils  qu'il  avoit  établi  Roy  dés  fbn  vi- 
vant ainfi  que  Dieu  l'avoit  ordonné  ,  luy  fucceda 
eftant  encore  fort  jeune ,  &  tout  le  Peuple  luy  fou- 
haita  félon  la  coutume  avec  de  grandes  acclamations 
toute  forte  de  prolperité  durant  un  long  règne. 
5 1  j,       Adonias  qui  dés  le  vivant  du  Roy  fbn  pere  avoit , 
comme  nous  lavons  auffi  veu  ,  voulu  occuper  le 
royaume ,  alla  trouver  la  Reine  Bethfàbé  mere  de  Sa- 
lomon. Elle  luy  demanda  s'il  avoit  befbin  d'elle ,  & 
„  quelle  le  ferviroit  volontiers.  Aquoyil  luy  répon- 
„  dit,  qu'elle  fçavoit  que  le  royaume  luy  appartenoit , 
„  tant  acaufè  qu'il  eftoit  l'aifné,  que  par  leconfente- 
„  ment  que  tout  le  Peuple  y  avoit  donné.  Que  nean- 
„  moins  Dieu  ayant  préféré  Salomon  à  luy  il  vouloit 
„  bien  s'y  fotimettre,  &fè  contentoitde  (à  condition 
„  prefente  :  mais  qu'il  la  fùpplioit  d'intercéder  pour 
„  luy  envers  le  Roy,  afin  qu  il  luyplûftde  luy  donner 
„  en  mariage  Abilag  que  chacun  fçavoit  eftre  encore 
„  vierge ,  le  Roy  fon  pere  ne  l'ayant  prife  que  pour  l'é- 
„  chauffer  lorsque  la  nature  luy  defailloit  dans  (à  vieil- 
leilè. Bethfabe  luy  promit  de  luy  rendre  cet  office, 
&  luy  dit  de  bien  efpererde  fon  entremifè ,  tant  par 
i  affection  que  le  Roy  avoit  pour  luy,  qu'acaufede 
la  prière  qu'elle  luy  en  feroit.  Elle  alla  auffi-toft  trou- 
ver le  Roy.  Il  vint  au  devant  d'elle ,  ôc  après  1  avoir 
embraffée ,  la  mena  dans  la  chambre  où  eftoit  fon 
trône,  &  la  fit  alïôiràfà  main  droite.  Elle  luy  dit: 
»  J'ay  une  erace ,  mon  fils ,  à  vous  demander  :  &  ne 
„  me  donnez  pas  je  vous  prie ,  le  déplaifir  de  me  la 
„  refufer.  Il  luy  répondit ,  que  n'y  ayant  rien  qu'on  ne 
„  doive  faire  pour  une  mere  il  s'étonnoitde  l'enten- 
„  dre  parler  ainfi,  comme  fi  elle  pouvoit  douter  qu'il 
„  ne  luy  accordaft  avec  joye  tout  ce  qu'elle  defïroit. 
„  Alors  elle  le  pria  de  trouver  bon  que  fbn  frère  Ado- 
„  nias  époufàft  Abifag.  Cette  prière  le  fùrprit  &  le 
„  fâcha  de  telle  forte  qu'il  la  renvoya  en  difant,  qu' A- 
„  donias  devoit  demander  auffi  qu'il  luy  donnaft  Ci 
„  couronne  comme  eftant  plus  âgé  que  luy  :  qu'il  eftoit 
„  évident  qu'il  ne  defïroit  ce  mariage  que  par  un  mau- 
vais  deflèin  ;  &  que  chacun  fçavoit  que  Joab  Gene- 
„  ral  de  l'armée  ,  &  Abiathar  Grand  Sacrificateur 


eftoient  dans  fès  interefts.  Il  envoya  enfuie  qu^ 
Banâia  capitaine  de  fes  gardes  ,  de  luy  cornw311 
d'aller  tuer  Adonias.  j  ^ 


Il  fit  venir  auffi  Abiathar  Grand  Sacnheateui  ^  ^  , 
luy  dit:  Vous  mériteriez  que  je  vous  fifte  per &  t 
vie  pour  avoir  fuivi  le  parti  d' Adonias.  Maislc>s  ^< 
vaux  que  vous  avez  fupportez  avec  le  feu  Roy 
pere,  &la  part  que  vous  avez  eue  comme  1^  ^ 
tranflation  de  l'Arche  de  l'alliance,  fontqnc  \[j 
vous  ordonne  autre  peine  que  de  vous  retirer  ^  « 
vous  piefenter  jamais  devant  moy.  Allez  en  v° 
pais,  3c  demeurez  y  à  la  campagne  durant  VPt 
refte  de  voftre  vie ,  puis  que  vous  vous  eftes  rei*1  ' 
digne  de  la  charge  que  vous  poftedez.  r ■  $ 
Voilà  de  quelle  forte  la  grande  faaificat^1^ 
de  la  famille  d'Ithamar  ainfi  que  Dieu  l'avoir  Pr , 
à  Eli  ayeul  d' Abiathar ,  &patfadans  celle  de 
en  la  perfonne  de  Sadoc.  Durant  le  temps  qne  . 
charge  eftoit  demeurée  en  la  famille  d'Itharn* -  , 
puis  Eli  qui  l'avoit  exercée  le  premier ,  ceux  ^  ^ 
mille  de  Phinées  qui  menèrent  une  vie  pnve  y, 
rent  Boccy  fils  de  Jofèph  Grand  Sacrificatei*  '  /, 
tham  fils  de  Boccy.  Mareoth  fils  de  Joathani.  *  L 
fils  de  Mareoth  ;  ôcAchitob  fils  d'Aroph  &  Pe| 
Sadoc  qui  fut  établi  grand  Sacrificateur  fous  le f  o 
de  David.  i0\ 
Lors  que  Joab  eut  appris  la  mort  d'Adontf s  j, 
douta  point  que  s'eftant  déclaré  pour  luy  011 
traitaft  de  la  mefme  forte.  U  s 'enfuit  auprès  &z 
tel,  dans  l'efperance  que  la  pieté  du  Roy  juy 
roitdu  refpecl:  pour  un  lieu  fi  liint.  Mais$al° 
luy  fit  ordonner  par  Banâia  de  comparoiffr^lj^,' 
gement  pour  fc  juftifier  Ôc  fe  défendre.  A  ^Itf  " 
pondit  qu'il  ne  fortiroit  point  d'où  ileftoir;  ^j" 
s'il  avoit  a  mourir  il  aimoit  mieux  que  ce  &  ^ 
un  lieu  confàcré  à  Dieu.  Salomon  enfuite  àe  ^ 
réponfe  commanda  à  Banâia  de  luy  aller  coup 
tefte&de  faire  enterrer  fbn  corps,  pourlepu1^ 
deux  auffi  grands  crimes  que  ceux  qu'il  avoit  ^ 
mis  en  allaffinant  Abner  &  Amaza  ,  afin  °LQ^ 
chaftiment  ne  tombant  que  fur  luy  &  fur  &  P  ^ 
rité,  chacun  connuft  que  le  Roy  fon  p5re 
en  eftoient  entièrement  innocens.  Banâia  &  ^ 
cet  ordre  ,  &  fùcceda  à  Joab  en  la  charge  <^ 
neral  de  l'armée.  Quant  à  celle  de  Grand  SftP  $ 
teur  elle  fut  réunie  toute  entière  en  lapcri011  j 
Sadoc.  ^  1 

Salomon  commanda  en  ce  mefme  temps  à  ^ 
de  baftir  une  maifon  dans  Jerufalem  pour  y  d  ^ 
rer,  avec  défence  fur  peine  de  b  vie  de  palW,  ^ 
le  torrent  deCedron  ;  &  voulut  qu'il  s'y  °»  *^ 
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Iticnï,JeCnt•  Semci  luy  rendit  de  grands  remercie* 
M  ]çfecct.ce  grâce,  &  dit  en  faite  cè  ferment 
Païs5  g^^etout  foncœur.  Ainfi  il  quitta  fon 
î^dcf  Vl?ï  ^Kràjerofikm.  Trois  ans  après 
11 SV  ^  a?  ,    es  s'en  eftant  fais &  retirez  à  Geth , 
ramena.  Salomon  ir- 
Snilîland^U^  llavoit      feulement  méprifé  fon 
j  ei*  la  Cm?Uï  mais  vi°^é  le  ferment  qu'il  avoit 
l  k:  Mécf      CC  deDieu>  l'envoya  quérir,  &luy 
l  ?S  avecV ^  vouseftes>  n'aviez  vous  paspro- 
l  .uVe^  ermcnt  de  ne  fortir  jamais  dejerufàlem  ; 
'        (i'a  V°lls  P01nt  craint  d'ajouter  le  parjure  au 
^Pereqi/Voir  outragé  de  paroles  le  feu  Roy  mon 
ido,Wr  il   U.revokc  d'Abfalom  l'obligea  daban 
»  1  Offrir  i^^^ede  fon  royaume?  Preparez-vou: 
j'Nioi^6  <llPPlice  que  vous  méritez,  &qui  fera 
*  iP^itio,  Y0111"  ^  monde  que  le  retardement  de 
v^ïient  1  méchans  ne  fert  qu'à  rendre  leur 
h  e  ^  1  r  ^     l'igoureux.  Après  luy  avoir  par- 
Hirir  ° 
lors 


5  3  Offrir  jCapita^.^c  f°n  royaume  ?  Preparez-vous 
filtre6  UPP^ce °iue vous  méritez,  &qui  fera 
«tout  le  monde  que  le  retardement  de 
es  méchans  ne  fèrt  qua  rendre  leur 
plus  rigoureux.  Après  luy  avoir  par- 
)rte  il  commanda  à  Benaïa  de  le  faire 

fl^* eut'  ffal°mon  fe fut ainfl défait de fcs cnne" 
P  1  w  fi  eP°ufa  1,  en Crmi  Par  ce  moyen  fk  domination , 

i^^iSrt  PhrT°n  R°y  ******  ford- 
fon  r  CntJerufalem,  &  gouverna  toujours 


ç  J^neflè  n°ÇUme  dans  une  profonde  paix.  Car 
c!-^  de  k;re  ^pefchoit  pas  de  rendre  la  jufti- 

hl  de,*e  r,Ch?5savec  autant  de  vigilance,  de 
f^gé,  '  *  de  %flè  que  s'ileuftefté  beaucoup 

fo  yCllx  les  ,CCn.^U  11  aVoit  continuellement  devant 
n  perç.     lnltru6tions  qu'il  avoit  receues  du  Roy 


Chapitre  IL 

Salomon  reçoit  de  Dieu  le  don  defageffe.  fugement 
qu'il  prononce  entre  deux  femmes  de  l'une  de fqueL 
les  t enfant  efloit  mort.  Noms  des  Cjouverneurs  de 
fe  s  province  s.  Il  fait  conflruire  le  Temple ,  &  y  fait 
mettre  t<tArche  de  l  alliance.  Dieu  luy  prédit  le 
bonheur  ou  le  malheur  qui  luy  arriverait  &  a  fon 
Peuple  félon  qu'ils  obferveroient  outransgrefferoient 
fis  commandemens.  Salomon  baflit  un  fuperbe 
palais.  Fortifie  Jerufalem^  &  édifie  plujîeurs  vil- 
les. D'où  vient  que  tous  les  %ois  d'fgyptefenom- 
moient  Pharaon.  Salomon  fe  rend  tributaires  ce 
qui  refioit  des  Chananéees.  Il  équipe  une  grande 
flotte.  La  %eine  dSgypte  &  d'Sthiopie  vient  le 
vifiter.  Prodigieufes  richejjès  de  ce  Prince.  Son 
amour  defordonné pour  les  femtnesle  fait  tomber 
dans  l'idolâtrie.  Dieu  luy  fait  dire  de  quelle  forte 
il  le  chaftiera.  <ts4der  s  élevé  contre  luy.  Et  Dieu 
fait  f  avoir  à  Jéroboam  par  un  Prophète  qu  il  re- 
gneroit  fur  dix  Tribus. 

p  'Un  des  premiers  foins  du  Roy  Salomon  fut  d'al- 
-Mer  à  Hebron  offrir  à  Dieu  en  holocaufte  mille 
victimes  fur  l'autel  d'airain  que  Moïfe  y  avoit  fait 
conftruire  :  ôc  Dieu  l'eut  fi  agréable  qu'il  luy  apparut 
la  nuict  en  fonge  &  luy  dit ,  que  pour  recompence  de 
fà  pieté  il  luy  accorderoit  tel  don  qu'il  voudroit  luy 
demander.  Ce  Prince  bien  que  jeune  ne  fe  laillà 
point  emporter  au  delir  des  richeifes  ou  des  autres 
chofes  qui  paroilfent  fi  agréables  aux  hommes:  il 
en  fouhaita  une  beaucoup  plus  utile,  plus  excel- 
lente, &  plus  digne  de  la  bonté  &  de  la  liberali- 
0.4  té 


320. 
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té  de  Dieu.  Ainfï  il  luy  répondit  :  Seigneur ,  puis 
que  vous  me  le  permettez ,  je  vous  fùpplie  de  me 
donner  lefprit  de  fàgeflè  8c  de  conduite ,  afin  que  je 
puiiïè  gouverner  mon  royaume  avec  prudence  & 
avec  juftice.  Dieu  fut  tellement  fàtisfait  de  cette  de- 
mande ,  qu'après  luy  avoir  accordé  une  fàgeilè  fi 
extraordinaire  que  nul  autre  auparavant  luy ,  foit 
Prince  ou  particulier ,  n'en  avoir  jamais  eu  une  fèm- 
blable ,  il  luy  dit  qu'il  ne  luy  accordoit  pas  feulement 
ce  qu'il  demandoit  -,  mais  qu'il  y  ajouterait  enco- 
re les  richelles,  la  gloire ,  la  victoire  de  (es  ennemis, 
&  La  pohelTion  de  ion  royaume  à  fès  defeendans, 
pourveu  qu'il  fe  confiaft  en  luy,  qu'il  perfeveraft  dans 
la  juftice ,  8c  qu'il  imitaft  aulii  les  autres  vertus  de 
David  (on  pere.  Salomon  a  ces  paroles  fè  jettahors 
de  fon  lift,  adora  Dieu,  8c  après  eftre  retourné  a 
Jerulalem  luy  offrit  devant  fon  faint  Tabernacle  un 
grand  nombre  de  victimes ,  &  fit  un  feftin  à  tout 
le  Peuple. 

Ce  jeune  &  admirable  Prince  prononça  en  ce 
mefrne  temps  un  jugement  dans  une  affaire  fi  diffici- 
le que  j'ay  creu  le  devoir  rapporter  icy ,  afin  qu'on 
puillè  en  de  (èmblables  rencontres  profiter  de  (on 
exemple  pour  découvrir  la  verîté.  Deux  femmes  de 
mauvaifè  vie  vinrent  le  trouver,  dont  l'une  qui  pa- 
roillôit  eftre  fort  touchés  du  tort  qu'on  luy  avoit  fait, 


des  Juifs* 

luy  dit  :  Cette  femme ,  Sire,  8c  moy  demeurions  en-  « 
fèmble  dans  une  mefme  chambre ,  &  nous  accou- 
châmes  en  mefme  temps  chacune  d'un  fils.  *  r°  ( 
jours  après  fon  enfant  eftant  auprès  d'elle ,  elle  le-  ^ 
touffa  en  dormant  :  &  comme  je  dormois  ^  <T  , 
prit  le  mien  qui  eftoit  entre  mes  bras ,  8c  mit  le  »  ( 
en  fà  place.  Lors  quejefuséveiUée&que  jevoul^  ^ 
donner  à  teter  a  mon  enfant  que  jcconnoiflois*0  ^ 
bien,  je  trouvay  auprès  de  moy  cet  autre  enfant  m°  '  ( 
Alors  je  luy  redemanday  mon  fils;  mais  elle  naJ 
mais  voulu  me  le  rendre ,  8c  s'opiniaftre  à  le  &  ({ 
nir,  parce  que  je  n'ayperfbnne  quimepuifle  *  ( 
fter  pour  l'y  contraindre.  C'eft  ce  qui  111  ,Ç 
Sire,  d'avoir  recours  à  voftre  juftice.  Aptes  q 
cette  femme  eut  ainfi  parlé,  le  Roy  demanda  a  13 
tre  ce  qu'elle  avoit  à  répondre.  EllefoûtinttouJ0 
hardiment  que  l'enfant  qui  vivoit  encore  ejtoj 
elle,  8c  que  c  eftoit  celuy  de  fà  compagne  qui el 0 
mort.  Nul  de  ceux  qui  fè  trouvèrent  preieilS  ^ 
creut  qu'on  pûft  éclaircir  de  telle  fone  une 
obfcure  qu'on  pûft  en  découvrir  la  vérité  ;  & le  ^ 
fut  le  feul  qui  en  trouva  le  moyen.  Il  fe  fit  apP°  ^ 
les  deux  enfans,  8c  commanda  à  l'un  de  fes  garue  ^ 
les  couper  par  la  moitié,  &  de  donner  égalen1^ 
chacune  de  ces  femmes  une  partie  de  celuy  q^1  c  q. 
vivant,  8c  une  partie  de  celuy  qui  eftoit ni°rC' 


jugement  parut  d'abord  fi  puérile  que  chacun  dans 
fon  cœur  le  mocquoit  du  Roy  de  l'avoir  donné  : 
mais  on  ne  tarda  guère  a  changer  d'avis.  La  véritable 
mere  s'écria,  qu'au  nom  de  Dieu  on  n'en  ufàft  pas 
„  de  la  forte  :  Que  plutoft  que  de  voir  mourir  fon  fils, 
„  elle  aimoit  mieux  le  donner  a  cette  femme ,  8c  qu'on 
„la  creuft  en  eftre  la  mere,  puisqu'elle  auroit  au 
„  moins  la  confolation  de  fçavoir  qu'il  feroit  encore 


en  vie.  L autre  femme  au  contraire  tcflflûig^ 
confentir  volontiers  à  ce  partage ,  8c  trouvât  n  ^ 
un  cruel  fujet  de  joye  dans  la  douleur 
gne.  Le  Roy  n'eut  pas  peine  à  juger  par  cette  ^ 
té  de  fentimens  que  la  nature  eftoit  feule 
leur  infpirer,  laquelle  des  deux  eftoit  la  v  çc(0\i 
mere.  Ainfi  il  ordonna  que 

l'enfant  viva»^ 

donné  à  celle  qui  s 

eftoit  oppofée  h  fa  mort;  ^ 


3**. 
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tentotf  a  m^1Ce  dc  cettc  autre  femme>  4ui  ne  fe  con- 
voi.- n  paSdavoir  Perdu  Ion  fils,  mais  fouhaitoit  de 
de  l^C01T§ne  perdreauffilefien.  Cette  preuve 
le  m^°yX  %dIe  du  Roy  le  fit  admirer  de  tout 
comm  C     ^  °n  commença  dés  ce  jour  a  luy  obéir 

H  Z 3  r"     ce  remPH  de  rdPl"k  de  Dieu- 
fcus  foi?-     prenant  parler  de  ceux  qui  avoient 

règne  le  gouvernement  de  (es  provinces. 
Ptaiim  COmmaudoit  da^s  toute  la  contrée  d'E- 

4nfto'^  §endre  <*e  Salomon  commandoit 
Ha   te  la  region  maritime ,  où  Dor  eft  compris. 

Grand  Ch     d  Achil  commandoit  dans  tout  le 
namp,  ôc  le  pa-is       s^tenc{  jUfqLies  all 


[89 


J°urdain. 

&  de  1Commandoit  dans  tout  le  pais  de  Galaad 
kixam,     m,  'ufclues  au  mont  Liban,  où  il  y  avoit 

^grandes&fortesvilles.  X 
RoySai^^5  4ui  avoit  époufé  une  autre  fille  du 
toute  là  rn?  nommée  'Bazjma ,  commandoit  dans 

J5^allice  jaques  à  Sydon. 
cftàl'JT.      colnmandoit  dans  le  pais  maritime  qui 

^Itabiri,  ^ommandoit  dans  les  deux  montagnes 
^auP'    deCarmel,  &  dans  toute  la  baiïè  Ga- 

c  Ctend  ^Ufqucs  au  Jourdain- 
de  ^ja^11311^  ^  tOUt  k  pilS  delaTribu 
^delà/,^  commandoit  dans  tout  le  pais  qui  eft 

SaW°Urdain- 
^icoj11  avoit  outre  cela  un  Lieutenant  gênerai 
n  nandoit  à  tous  ces  Gouverneurs. 

T-S  les  Urr  aiïèz  dirC  <iucl  fut  le  bonheurdont 
kudej^j ^  particulièrement  ceux  delà 
Pai'ce  qjp»  jouirent  fous  le  règne  de  Salomon , 
Wle1^,^.  Pouvant  dans  une  ïï  profonde  paix 
tCs  ny  par  0lt  UouD^c  ny  par  des  guerres  étrange- 
Pen(oitnu^Ucunedlvlllondomeftique,  chacun  ne 
bien.    1  a  cultiver  les  héritages  ôc  à  augmenter  Ton 

fS*o  lce  avoit  des  officiers  qui  recevoient  les 

.3        leS  SvnVnc         l«c  oiinv»o  Rol-Uot-^c  ml  U~ 


5  Syriens  &  les  autres  Barbares  qui  na- 
ître l'Eufratc  &  l'Egypte  eftoient  obligez 

-%cuT 


jtes  clîolj'i^  CCS  °fficiersfournillôient  entre  au- 
j-  ^cUr  de  r  a3ue  )oui:  pour  fà  table  trente  mefùres 
IX  b(£uts  aiIne  '  fixante  mefùres  d'autre  farine, 
a^eallXa].  8ras>  vingt  bœufs  de  pafturage,  cent 

11  av°it  h      quantité  de  gibier  &  de  poillbn. 
^nte  ,X,  ^raud  nombre  de  chariots  qu'il  faloit 


ceux  d'entre  les  Hébreux  qui  eftoient  les  plus  célè- 
bres en  ce  temps,  dont  voicy  les  noms  que  j'eftime 
devoir  rapporter  ;  Athan ,  Heman ,  Chalcol,  ôc  Bor- 
da, tous  quatre  fils  deMahol.  Cet  admirable  Roy 
compofa  cinq  mille  livres  de  cantiques  ôc  de  vers ,  ôc 
trois  mille  livres  de  paraboles ,  à  commencer  depuis 
Fhyiîbpe  julques  au  cèdre,  &  à  continuer  par  tous 
les  animaux ,  tant  oifèaux  que  paillons  &  ceux  qui 
marchent  fur  la  terre.  Car  Dieu  luy  avoit  donné  une 
parfaite  connoifîànce  de  leur  nature  ôc  de  leurs  pro- 
prietez  dont  il  écrivit  un  livre  ;  &  il  employoit  cette 
connoilîànce  à  compoièr  pour  l'utilité  des  hommes 
divers  remèdes,  entre  leiquels  il  y  en  avoit  qui 
avoient  meime  la  force  de  chalïèr  les  démons  fans 
qu'ils  ofaflènt  plus  revenir.  Cette  manière  de  les 
challèr  eft  encore  en  grand  ufage  parmy  ceux  de 
noftre  nation:  &j'ay  veu  un  Juif  nommé  Eleazjtr 
qui  en  la  prefèneede  l'Empereur  Vefpafian ,  defes 
fils ,  ôc  de plufieurs  de  fes  capitaines  ôc  lbldats  délivra 
divers  poifedez.  Il  attachoit  au  nez  du  pollèdé  un  an- 
neau dans  lequel  eftoit  enchalïëe  une  racine  dont  Sa- 
lomon le  lèryoit  a  cet  ufage  :  ôc  aufîi-toft  que  le  de-  . 
mon  l'avoit  fcntie  il  jettoitle  malade  par  terre ,  ôc  la- 
bandonnoit.  Il  recitoit  enfuite  les  melmes  paroles 
que  Salomon  avoit  lai  liées  par  écrit ,  ôc  en  failant 
mention  de  ce  Prince  defendoit  au  démon  de  reve- 
nir. Mais  pour  faire  encore  mieux  voir  l'effet  de  (es 
conjurations  il  emplit  une  cruche  d'eau,  ôc  comman- 
da au  démon  de  la  jetter  par  terre  pour  faire  connoî- 
tre  par  ce  figne  qu'il  avoit  abandonné  ce  pollèdé  ;  ôc 
le  démon  obéit.  J'ay  creu  devoir  rapporter  cette 
hiftoire  afin  que  perfbnne  ne  puilîè  douter  de  la 
(cience  tout  extraordinaire  que  Dieu  avoit  donnée  à 
Salomon  par  une  grâce  particulière. 

Comme  Hiram  Roy  de  Tyr  avoit  efté  fort  ami  de  3 . 
David  il  apprit  avec  grand  plaifir  que  cet  admirable  3  Rois 
Prince  avoit  fùccedé  au  royaume  de  fon  pere.  Il  luy  **• 
envoya  des  Ambalfàdeurs  pour  luy  en  témoigner  là 
joye,  &luyfoiihaiter  toute  forte  de  pr^fperué.  Sa- 
lomon luy  écrivit  par  eux  en  ces  termes  :  Le  Roy  ce 
Salomon  au  Roy  Hiram  :  Le  Roy  mon  pere  avoit  ce 
un  extrême  defïr  de  baftir  un  Temple  en  Thon-  ce 
neur  deDieuj  mais  il  ne  la  pû  acaufedes  guerres  « 
continuelles  où  il  s  eft  trouvé  engagé,  &  qui  ne  luy  ce 
ont  permis  de  quitter  les  armes  qu'après  avoir  vaincu  ce 
fès  ennemis  &  les  avoir  rendus  fes  tributaires.  Main-  ce 
tenant  que  Dieu  mefaitlagracedejoiiird'unepro-  « 
fonde  paix,  je  fuis  refblu  d'entreprendre  cet  ouvrage  ce 
qu'il  a  prédit  à  mon  pere  que  j'aurois  le  bonheur  de  « 


trleilt6<quieaaLl§es  POLir  les  chevaux  qui  les  ti-  commencer  ôc  d'achever.  C'eft  ce  qui  me  fait  vous 
j^oit  OMrr  olc;nt  couplez  deux  à  deux,  &ilen- 1  prier  d'envoyer  quelques-uns  de  vos  ouvriers  oour 
qOin-  L     Llcre  cctadrMi™  .„:n^  u  ^   1  '  -    l      i.    1  r  . 


r111 1  nZ-  ?ladouze  mille  hommes  de  cheval 
]  P^nnc  ï  7foit  garde  dans  Jerufalemprésde 
,  villes  c  1  autre  moitié  eftoit  diftribuee  dans 
k  °rdinairc  d  ^  Cft°k  ordonné  pourbdépen- 
ùin°Urtitiirc  a  r  lmïi°n  avoit  foin  de  Poul'voirà 
^  chevaux  en  quelque  lieu  qu'il  al- 

S^efiS  CC  iirince dune fagellèck dune in- 
Cl[^      1  °rdlnaire  que  nul  autre  dans  toute 
comparable,  ôc  qu'il 
Ptiens  QuTf  de.bcaucoup  les  plus  capables  des 
^    lon  rient  y  exceller;  comme  auffi 


couper  avec  les  miens  fur  la  montagne  du  Liban  le  ce 
bois  neceflàire  pour  ce  fùjet  :  car  nuls  autres ,  à  ce  ce 
que  Ion  dit,  ne  font  fi  habiles  en  cela  que  les  Sy  do-  ce 
niens  ;  Ôc  je  les  payeray  comme  il  vous  plaira.  Le  « 
Roy  Hiram  récent  avec  joye  cette  lettre ,  ôc  y  répon- 
dit en  cette  forte  :  Le  Roy  Hiram  au  Roy  Salomon:  ee 
Je  rends  grâces  à  Dieu  de  ce  que  vous  avez  fùccedéà  ce 
la  couronne  du  Roy  voftre  pere ,  qui  eftoit  un  Prince  ce 
tres-fage  ôc  tres-vertueux  :  ôc  je  feray  avec  joye  ce  ce 
que  vous  defirez  de  moy.  Je  commanderay  meime  ce 
que  l'on  coupe  dans  mes  forefts  quantité  de  poutres  ce 
de  cyprès  ôc  de  cedtes,  que  je  feray  conduire  par  ce 

mer 
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mer  attachées  enfèmble  jufques  fur  le  rivage  de  tel 
lieu  de  vos  Eftats  que  vous  jugerez  le  plus  commode 
pour,  eftre  de  là  menées  en  J  erulàlem.  J  e  vous  prie 
de  vouloir  en  recompence  permettre  une  traite  de 
blé  dont  vous  (çavez  que  nous  manquons  dans  cette 
ifle.  On  peut  encore  aujourd'huy  voir  les  originaux 
de  ces  deux  lettres  non  lèulement  dans  nos  archives, 
Tyr  eftoit  mais  auffi  dans  celles  des  Tyriens.  Que  fi  quelqu'un 
alors  une  s'en  veut  éclaircir  il  n'a  qu  a  prier  ceux  qui  en  ont  la 
jSwMH*  garde  de  les  luy  montrer;  &  il  trouvera  que  je  lesay 
are  le  rapportées  tres-fidellement.  Ce  que  j'ay  eftimé  de- 
voir dire  pour  faire  connoiftre  que  je  n'ajoûte  jamais 
rien  à  la  vérité,  &  que  le  defir  de  rendre  mon  hiftoire 
plus  agréable  ne  m'y  fait  point  méfier  de  choies  qui 
ne  font  que  vray-lèmblablcs.  Ainfi  je  prie  ceux  qui 
la  liront  d'y  ajouter  foy,  &  d'eftre  perlùadez  que 
je  croirois  commettre  un  grand  crime  &  mériter 
qu'on  la  rejettaft  entièrement ,  fi  je  ne  m'efforçois 
partout  d'en  établir  la  vérité  fur  des  preuves  tres-fo- 
lides. 

Salomon  fut  fort  fàtisfait  du  procédé  du  Roy  Hi- 
ram,  &  luy  accorda  de  tirer  tous  les  ans  de  lès  Èftats 
deux  mille  melùres  de  blé  froment,  deux  mille  baths 
d'huile ,  &  deux  mille  baths  de  vin ,  chaque  bath 
contenant  foixante  &  douze  pintes.  L'amitié  dé  ces 
deux  Rois  augmenta  encore,  &  dura  toujours. 

Comme  Salomon  n'avoit  rien  tant  à  cœur  que  la 
conftruétion  du  Temple,  il  ordonna  àfèsfujetsde 
luy  fournir  trente  mille  ouvriers ,  &  diftribua  en  tel- 
le forte  l'ouvrage  auquel  il  les  employa  que  ce  travail 
ne  leur  pouvoit  eftre  à  charge.  Car  après  que  dix 
mille  avoient  durant  un  mois  coupé  du  bois  lùr  le 
mont  Liban ,  ils  s'en  retournoient  en  leurs  maifons 
y  palier  deux  mois.  Dix  mille  autres  prenoiem  leur 


IFS. 


place,  qui  après  avoir  auffi  travaillé  durant  un  rtto 
s'en  retournoient  de  mefme  chez  eux.  Les  dix  rrtf 
reftant  des  trente  mille  leur  fûccedoient:  &les  ^ 
mille  premiers  revenoient  après  pour  continuer  a 
uferde  la  mefme  manière.  L'intendance  de  cet  0 
vragefut  donnée  à  ^Adoram.  Soixante  &  dix  1J1 
de  ces  étrangers  habituez  dans  le  royaume  & d0 
nous  avons  parlé,  portoient  des  pierres  &  aUtr, 
matériaux  lelon  que  le  Roy  David  1  avoir  ordonn  • 
Quatre-vingt  mille  autres  eftoient  malîôns , 
my  eux  il  y  en  avoit  trois  mille  deux  cens  qui  etoi 
comme  les  mai  (1res  des  autres.  Avant  que  darn ■ 
ner  ces  pierres  d'une  exceflive  grandeur  dp011^ 
pour  les  fondemens  du  Temple  ils  les  tailloicnt 
la  montagne ,  &  les  ouvriers  envoyez  par  le  ' 
Hiram  en  ufbient  demelme  en  ce  qui  regardoit  le 
ouvrages.  .  J 

Toutes  choies  eftant  ainfi  préparées  le  Roy  5 
mon  commença  à  baftir  le  Temple  en  laquage, 
année  de  fon  règne ,  de  au  fécond  mois  que  les  ^ 
cedoniens  nomment  Artheraifius ,  &  les  &c  .  * 
Jar  (qui  eft  le  mois  d'Avril)  cinq  cens  quaire-v» 
douze  ans  depuis  la  fortie  d'Egypte  ;  mille  vin0  . 
après  qu'Abraham  fut  forti  de  Mefopotamie 
venir  en  la  terre  de  Chanaam  ;  mille  quatre  c 
quarante  ans  depuis  le  déluge;  &  trois  mille  L.çc 
deux  ans  depuis  la  création  du  monde.  Ce  d»^ 
rencontra  eftre  dans  la  onzième  année  du  #K 
d'Hircin,  dont  la  capitale  nommée  Tyr  avoit  elte 
tie  deux  cens  quarante  ans  auparavant.  ^ 

Les  fondations  du  Temple  furent  faites  tres-p 
fondes,  &  afin  quelles  pullènt  refifter  ^^Lfi 
injures  du  temps,  &  foûtenir  fans  s ébranler c  ^ 
grande  malle  que  l'on  devoir  conftruiredeUu5'  ^ 

 —^Cm 
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que  ces  r  <  Pas  molns  dlSne  d  admiration 
SttveiIUP  r  orncmcns  &  enrichillèmens 
*  toutes  a"  1UdS  11  devoit  lèrvir  conime  de  baie  i 
^mens  ^  P>eaTs  ^ue  r°n  emPloya  dcPLlis  les  fon- 
thes  r  Jl!  laes  a  la  couverture  eftoient  fort  blan- 

,SUeurdLlTemPle  eftoitde  Axante 
la  nauteurd  autant  3  &  ià  largeur  de  vinat. 


VIII.    Chapitre  IL 


Sur  cet  'd ?fi    UteUI"  3Utant  '  &  »  Iargcur  de  vingt- 
un  autre  de  mefme  graii- 

flx-vir^an  i>OLlte  la  hauteur  du  Temple  eftoitde 
kttpcîrV001  eS*  11  eftolt  tourné  vers  l'orient;  & 
c°udL  yC  Cftoit  de  Parcille  hauteur  de  fix-vingt 
avoir  à  r  ,ngt  dc  ,on§>  &  de  dix  de  large.  Il  y 
nie  de  crC|nt0l1t  dn  Temple  trente  chambres  en  for- 
^ttboute  1C$'  &tlLli  ^ervoient  au  dehors  comme 
dans  k  P01"  Ie  foutenir.  On  pafloit  des  unes 
^  lono  mtI  tS  '  ^  chacune  avoit  vingt-cinq  coudées 

av°iUMa|raUt  dC  &vingtde  hauteur.  Il  y 

ces  chambres  deux  étages  de  pareil 
haUtCUr  ,de  chambres  toutes  femblables.  Ainfi  la 
tecoucl  ?eStro^^aSesenlemhle  montant  a  foixan- 
tdif]ce  ^es  tevenoit  juftement  à  la  hauteur  du  bas 
^  n  V  av  1  ^mP^e  dont  nolls  venons  de  parler  :  & 
eftoient°ltrienau  deiïus.  Toutes  ces  chambres 
^c0UverCt0Uvertes  de  bois  de  cèdre ,  &  chacune  avoit 
^ient  ta*  3  Part  en  f°rme  de  pavillon  :  mais  elles 
de  Ies  re nTltCS  par  de  §roiI  es  &  Wues  Patres  afin 
t0utes  e,  p[  us  fer»ies:  &ainli  elles  ne  faifoient 
^oient  ,ei^ble  qu'un  feul  corps.  Leurs  plafonds 
S  de  cedre  fort  Poli>  &  enrichis  de 
^  larnk  a?  taillcz  dans  le  bok  Le  refte  eftoit 
'k°réSUo  dc  bois  de  cedre  fi  bien  travaillé  &fi 
, kiiift  1 n  ne  Pouvoir  y  entrer  fans  que  leur  éclat 
tdificeeft  ^ux-  Toute  la  ftru&ure  de  ce  fuperbe 
3U 0l*  ne  Pierres  fi  Polies  &  tellement  jointes 
fei^bloir  °UVOit  Cn  ^petcevoirlesliaifons;  mais 
1  nefrule  ^  la  nature  ies  euft  formées  de  la  forte 

e*ceHe  P.leCe  *ans  ^llc  ^art  nv  les  inftrumens  dont 
?Vragcs  y   la^rçs  ie  iervent  pour  embellir  leurs 

* 1  epaiir  U      ricn  contribué.  Salomon  fit  faire 

*V0it  Poin  T  du  mur  du  cofté  de  r°ricnt  »  ou  U  nV 
POrtCs>  uj^j  ?rvand  portail,  mais  feulement  deux 
f^es  a„  1  e&r^  a  Vls  de  Ion  invention  pour  monter 
hors  le  ïvT"1  du  Temple.  Il  y  avoit  dedans  &  de- 
vTCde^ra  J   deS  ais  de  cedre  attachez  enfemble 

e         ■    &  fortes  chaifiies ,  pour  fervir  encore 

Lors  mreueftat. 

?Cl)Çvé;  SoT  t0Ut  ce  grand  corps  de  baftiment  fut 

dont 

^vinet     ie,Saintdes  Saints  ou  Sanctuaire,  qui 

d^crée  aCn  %Sdelon?î  eftoit  Particulierement 
y^ntr^  p  leui  &iï  n  eftoit  permis  à  perfonne 
!  !  ^Ruèiir  rUtre  partie     avolt  quarante  coudées 
?  Pour  Uc    .««née  le  faint  Temple ,  &  defti- 
K-  écs  par  d     hcateurs-  Ces  deux  parties  eftoient 
/n  lÀL      andcs  Portes  de  cedre  parfaitement 
d  V^  dH-     ,dorécs'  ^rlefquelles  pendoient 
t  Pourpr-  j»l   Feins  de  diverfes  fleurs  de  couleur 
fir^mon  fi  yadnte' &  d  ccarlate. 
« 1"  cinn  ,   auiïi  faite  deux  Chembins  d'or  maf- 
lSde\    7^  de  naut  chacun  :  leurs  ailles 
ut  Plac       me  lon-ueur  ;  &  ces  deux  figures 
r    Cs  en  teue  forte  dans  le  faint  des  Saints , 


que  deux  de  leurs  ailles  qui  eftoient  étendues  &  qui 
le  joignoient  couvraient  toute  l'Arche  de  l'Allian- 
ce: &  leurs  deux  autres  ailles  touchoient,  l'une  du 
cofté  du  midy ,  8c  l'autre  du  cofté  du  lèptentrion ,  les 
murs  de  ce  lieu  particulierement  confàcré  à  Dieu, 
qui  comme  nous  l'avons  dit  avoit  vin^t  coudées  de 
large.^  Mais  à  grande  peine  pourroit-on  dire,  puis 
que  l'on  ne  fçauroit  melme  lé  rimaginer  ,  quelle 
eftoit  la  forme  de  ces  Chérubins.  Tout  le  pavé  du 
Temple  eftoit  couvert  de  lames  d'or;  &  les  portes 
du  grand  portail  qui  avoient  vingt  coudées  de  lar^e 
&  hautes  à  proportion,  eftoient  auflï  couvertes  de 
lames  d'or.  Enfin  pour  le  dire  en  un  mot ,  Salomon 
ne  laiftà  rien  ny  au  dedans  fty  au  dehors  du  Temple 
qui  ne  fuft  couvert  d'or.  Il  fit  mettre  fin  la  porte  du 
lieu  nommé  le  Saint  Temple  un  voile  femblable  à 
ceux  dont  nous  venons  de  parler  :  mais  la  porte  du 
veftibule  n'en  avoit  point. 

Salomon  fe  fervit  pour  tout  ce  que  je  viens  de  3***7. 
dire  dun  ouvrier  admirable  ;  mais  principalement 
aux  ouvrages  d'or,  d'argent,  &de  cuivre  nommé 
Chiram  quil  avoit  fait  venir  de  Tyr,  dont  ie  pere 
nommé  Ur,  quoy  qu'habitué  à  Tyr  eftoit  defeendu 
des  Ifraélites ,  &  la  mere  eftoit  de  la  Tribu  de  Ncnh- 
tali.  Ce  mefme  homme  luy  fit  aulîi  deux  colomnes 
de  bronze  qui  avoient  quatre  doigts  d  épaifîèur ,  dix- 
huit  coudées  de  haut,  &  douze  coudées  de  tour  ,  au 
deftùs  delquelles  eftoient  des  corniches  de  fonte  en 
forme  de  lys  de  cinq  coudées  de  hauteur.  Il  y  avoit  à 
l'entour  de  ces  colomnes  des  feuillages  d'or  qui  cou- 
vraient ces  lys ,  &  on  y  voyoit  pendre  en  deux  rangs 
deux  cens  grenades  aulîi  dc  fonte.  Ces  colomnes 
furent  placées  à  l'entrée  du  porche  du  Temple ,  l'une 
nommée Jachin  à  la  main  droite;  &  lautre  nom- 
mée Boz  à  la  main  gauche. 

Cet  admirable  ouvrier  fit  aulîi  un  vailTeau  de  cui- 
vre en  forme  d'un  demy  rond  auquel  on  donna  le 
nom  de  mer  à  caulè  de  la  prodigieufe  grandeur  :  car 
l'eipace  d'un  bord  à  l'autre  eftoit  de  dix  coudées ,  & 
les  bords  avoient  une  paulme  d'épaifteur.  Ce  grand 
vailîèau  eftoit  Ibûtenu  par  une  baie  faite  en  manière 
de  colomne  torfe  en  dix  replis  ,  dont  le  diamètre 
eftoit  d'une  coudée.  A  l'entour  de  cette  colomne 
eftoient  douze  bouvillons  oppolez  de  trois  en  trois 
aux  quatre  principaux  vents,  vers  lelquels  ils  regar- 
doient  de  telle  lorteque  la  coupe  du  vailïèau  por toit 
fur  leur  dos.  Les  bords  de  ce  vailîèau  eftoient  re- 
courbez cn  dedans,  &  il  contenoit  deux  mille  baths , 
qui  eft  une  mefure  dont  on  le  lèrt  pour  melùrcr  les 
choies  liquides.  Il  fit  outre  cela  dix  autres  vailïèaux 
foûtenus  lur  dix  bafes  de  cuivre  quarrées ,  &  chacune 
de  ces  baies  avoit  cinq  coudées  de  long ,  quatre  de 
large ,  &  fix  de  haut.  Toutes  eftoient  compofées  de 
diverles  pièces  fondues  &  fabriquées  (eparément. 
Elles  eftoient  jointes  en  cette  forte  ;  quatre  colom- 
nes quarrées,  difpolées  en  quarré  dans  la  diftance 
que  ;  ay  dit ,  recevoient  dans  deux  de  leurs  faces  creu- 
lées  à  cet  effet  les  coftez  qui  s'y  emboitoient.  Or 
quoj  qtiil y  ettft  quatre  coftez.  a  chacune  de  ces  bafes , 
il  n'y  en  avoit  que  trots  de  viftbles  ;  le  quatrième 
eftant  appliqué  contre  le  mur  :  dans  l'un  eftoit  la 
figure  d'un  lion  en  bas'relief ,  dans  l'autre  celle  d'un 
taureau,  dans  le  troifiéme  celle  dïmaigle.  Les  co- 
lomnes 
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lomnes  eftoient  ouvragées  de  mefme  manière.  Tout 
cet  ouvrage  ainfi  ailèmblé  eftoit  porté  fur  quatre 
roues  de  mefme  mctail  :  elles  avoient  une  eoudée  Se. 
demie  de  diamètre  depuis  le  centre  du  moyen  jû£ 
ques  h  l'extrémité  des  rais  :  les  gentes  de  ces  roues 
s'appliquoient  admirablement  bien  aux  codez  de 
cette  bafe  ,  &  les  rais  y  eftoient  emboitez  avec  la 
mefme  jufteilè. 

Les  quatre  coins  de  cette  bafe  qui  devoit  fbûtenir 
un  Vaiflcaû  oval ,  eftoient  remplis  par  le  haut  de 
quatre  bras  de  plein  relief  qui  en  fbrtoient  les-mains 
étendues,  fur  chacune  defquclles  il  y  avoit  une  con- 
fble  où  devoit  eftre  emboité  le  vaiilèau  qui  portoit 
tout  entier  fur  ces  mains  :  Se  les  paneaux  ou  coftez 
fîir  lefquels  eftoient  ces  bas  reliefs  de  lion  Se  d'aigle , 
eftoient  tellement  ajuftez  à  ces  pièces  qui  remplit 
{oient  les  coins ,  qu'il  fèmbloir  qne  tout  cet  ouvrage 
ne  fuft  que  d  une  feule  pièce.  Voilà  comme  ces  dix 
bafès  eftoient  conftruites.  Il  mit  defius  dix  vailTeaux 
ou  lavoirs  ronds  &  de  fonte  comme  le  refte ,  chacun 
contenoit  quarante  congés ,  car  ils  avoient  quatre 
coudées  de  hauteur,  Se  leur  plus  grand  diamètre  avoir 
aufli  quatre  coudées.  Ces  dix  lavoirs  Rirent  misfur 
ces  dix  bafès  qu'on  appelle  Mechonoth.  Cinq  fu- 
rent placez  au  cofté  gauche  du  Temple  qui  regar- 
doit  le  fèptentrion ,  Se  cinq  au  cofté  droit  qui  regar- 
doitlemidy. 

On  mit  en  ce  mefme  lieu  ce  grand  vaiftèau  nom- 
mé la  mer,  deftiné  pour  fèrvir  à  laver  les  mains  Se  les 
pieds  des  Sacrificateurs  lors  qu'ils  entroient  dans  le 
Temple  pour  y  faire  des  facrifices  :  Se  les  cuves 
eftoient  pour  laver  les  entrailles  Se  les  pieds  des 
beites  qu'on  offroit  en  holocaufte.  Il  fit  aufli  un  au- 
tel de  fonte  de  vingt  coudées  de  longueur ,  autant  de 
largeur,  &dix  de  hauteur,  lùr  lequel  on  brûloir  les 
holocauftes.  Il  fit  de  mefme  tous  les  vaillèaux  Se  les 
inftrumens'  neceflàires  pour  l'autel ,  comme  chau- 
drons ,  tenailles ,  baflins ,  crocs,  &  autres  fi  bien  polis 
Se  dont  le  cuivre  eftoit  fi  beau  qu'on  les  auroit  pris 
pour  eftre  d'or. 

Le  Roy  Salomon  fit  faire  aufli  grand  nombre  de 
tables ,  Se  entre  autres  une  fort  grande  d'or  maflîf , 
for  laquelle  on  mettoit  les  pains  que  l'on  conlàcroit 
à  Dieu.  Les  autres  tables  qui  ne  cedoient  gueres  en 
beauté  à  celle-là  eftoient  faites  de  diverfes  manières , 
Se  fèrvoient  à  mettre  vingt  mille  vafes  ou  coupes 
d'or,  Se  quarante  mille  autres  d'argent. 

Il  fit  faire  aufli  comme  Mdife  l'avoir  ordonné,  dix 
mille  chandeliers ,  dont  il  y  en  avoit  un  qui  brûloir 
jour  Se  nuid  dans  le  Temple ,  ainfi  que  la  loy  le  com- 
mande ,  Se  une  table  fur  laquelle  on  mettoit  les  pains 
qu'on  offroit  à  Dieu,  Se  qui  eftoit  aflife  du  cofté 
feptentrional  du  Temple  à  l'oppofite  du  grand  chan- 
delier qui  eftoir  placé  du  cofté  du  midy  ;  Se  l'autel 
d'or  eftoit  entre  deux.  Tout  cela  fut  mis  dans  la 
partie  antérieure  du  Temple  longue  de  quarante 
coudées,  &feparée  par  un  voile  d'avec  le  Saint  des 
Saints  dans  lequel  l'Arche  de  l'alliance  devoit  eftre 
mue. 

Salomon  fit  faire  aufli  quatre-vingt  mille  coupes 
à  boire  du  vin,  dix  mille  autres  coupes  d'or,  vingt 
mille  d'argent  ;  quatre-vingt  mille  plats  d'or  pour 
mettre  la  fleur  de  farine  que  l'on  détrempoit  fur  l'au- 


U  I  F  S. 


foixante 


tel,  cent  foixante  mille  plats  d'argent  ;  --- 
mille  rafiès  d'or  dans  lcfqueiles  on  détrempoit  la  ^ 
rine  avec  de  l'huile,  hx-vingt  mille tailesdargen  > 
vingt  mille  aflàrons  ouhinsd'or,  Se quarante  rm 


autres  d'argent  j  vingt  mille  encenlbirs  d'or  p° 
offrir  &  brûler  les  parfums,  &  cinquante 
très  pour  porrer  le  feu  depuis  le  grand  autel  juty  ^ 
au  petit  qui  eftoit  dans  le  Temple.  Ce  grand  R°y.^ 
faire  aufli  pour  les  Sacrificateurs  mille  îxabîts  ponQ 
eaux  avec  leurs  tuniques  qui  alloient  julques  au* 
Ions,  accompagnez  de  leurs  Ephods  avec  des  p 
res  precieufes.  Mais  quant  a  la  couronne  fur  Mu 
le  Moïfe  avoit  écrit  le  nom  de  Dieu  elle  eft  ton J° 
demeurée  unique ,  Se  on  la  voit  encore  aujou rd  / 
Il  fit  faire  aufli  des  étoles  de  lin  pour  les  SacrUF 
reurs  avec  dix  mille  ceintures  de  pourpre  ;  deux  c 
mille  autres  étoles  de  lin  pour  lesLeviresqn^V 
toient  les  hymnes  Se  les  pfèaumes;  deux  cens  n 
trompettes  ainfi  que  Mo'îfe  l'avoit  ordonné >  # cl 
rante  mille  inftrumens  de  mufique ,  comme  nafljr 
pfalterions ,  Se  autres  faits  d'un  metail  cotnpoie 
Se  d'argent. .  \L 
Voilà  avec  quelle  fomptuofité  Se  quelle  *n^J 
cence  Salomon  fit  baftir  &  orner  le  Temple  i  ^ 
conlàcra.routes  ces  clioles  à  l'honneur  de  Dieu;  ^ 
faire  enfùite  à  l'entour  du  Temple  une  enCC1!^ell) 
trois  coudées  de  hauteur  nommée  gifon  en  H 
afin  d'en  empefeher  l'entrée  aux  laiques,  nyf)  ^ 
que  les  Sacrificateurs  &  les  Lévites  à  qui  elle  W 
mile,  „p 
Il  fit  baftir  hors  de  cette  enceinte  une  efpecc  1 
tre  Temple  d'une  forme  quadrangulaire ,  envn-'01  . 
de  grandes  galeries  avec  quatre  grands  portiq^ 
regardoientle  levant ,  le  couchant ,  le  feptencn°n^ 
le  midy,  Se  aufquels  eftoient  attachées  de  a 
portes  toutes  dorées  ,  mais  il  n'y  avoit  que  calXfje5 
eftoient  purifiez  félon  la  loy  Se  refolus  d  oblèn^ 
commandemens  de  Dieu  qui  eiilïènt  la  pcrJ?  Je 
d'y  entrer.  La  conftru&ion  de  cet  autre 
eftoit  un  ouvrage  fi  digne  d'admiration  qua  ?tà 
eft-ce  une  chofe  croyable  :  car  pour  le  pouvotf '  ^ 
au  niveau  du  haut  de  la  montagne  iùr  'a(f!c 
Temple  eftoit  aflis ,  il  falut  remplir  jufques  a  la 
teur  de  quatre  cens  coudées  un  vallon  dont  la  j 
fondeur  eftoit  telle  qu'on  ne  pouvoit  la  regard  ^ 
frayeur.  Il  fit  environner  ce  Temple  d'une  à° ^ 
galerie  fbûtenu'é  par  un  double  rang  de  colon111  ^ 
pierres  d'une  feule  pièce  ;  &  ces  galeries  ^°n^s  # 
les  portes  eftoient  d'argent ,  eftoient  lambris 
bois  de  cèdre. 

Salomon  acheva  en  fept 
ouvrages:  ce  qui  ne  les  rendit  pas  mon»'-,  ^ 
bles  que  leur  grandeur ,  leur  richeflè ,  Se  leur  ^ 
té  ;  perfonne  ne  pouvant  s'imaginer  qnf  c  ^ 
une  chofe  poflible  de  les  avoir  tairs  en  fi  Pe 
temps.  .^p 
Ce  grand  Prince  écrivit  enfuite  aux  ^^(c 
aux  anciens  d'ordonner  à  rout  le  P£UPlejf 


ans  tous  ces  fij^ 


& 


rendre  fept  mois  après  àjerufalem,  pour  y  v  j-. 
Temple  &  affilier  à  la  tranfktionderAr^^ 
liance.  Ce  feptiéme  mois  fe  rencontroit  cftj 
que  les  Hébreux  nomment  Thury ,  Se  les  JV  *  ^ 
mens  Hiperhereteus;  Sek  fefte  desTabem^ 
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mc  «4^         ^  ff  ^oitcelcbrcr  en  cerné-        voir  la  magnificence  des  facrifices.  Mais  ces 
roPy?a^  fi  ^^redeftinez  aufervicede 

h  <^k  au  iSZ^rS?    f       Cn      r  ?1CU,^0m  "Prenons  de  parler  furent  tous  nus 

Apres  que  ces  choies  furent  achevées  avec  tout 
le  relpcct&la  révérence  qui  s'y  pouvoit  apporter, 
&quc  les  Sacrificateurs  furent  iôrtis  du  Sanctuaire' 
on  vit  paroiftre  une  nuée,  non  pas épaulé comme 
rtout  j  celles  qui  durant  l'hyver  menacent  d'un  grand  ora- 
ieufe  ge,  mais  fort  délice.  Elle  couvrit  tout  le  Temple, 
&  y  répandit  une  petite  &  douce  rolce,  dont  les 
Sacrificateurs  furent  fi  couverts  qua  peine  pou- 


Porta"  d^ncf  ipUi:clQlav^efté ordonné,  ontranf- 
f^ic       *!eirple  le  Tabernacle  &  l'Arche  de 

vaifl^UC j  avok  ^conftruire,  avecto 
Tous  l0nt  011  16  ^oit  pour  les  ficrific 
mesoff  r  "aCmi,ns  cfto^nt  arrolez  du  fan-  des  vicl 
kPcopi/.  p1^'  F*  les  Lévites,  cVoarto 


,„  Paroial 


ï*&ir  r   °1C  rcmPJ 
*  «  Par  ,i/7pa  LmS  °^on  lcs  tiroir  de  fon  loin  ; 
K  S1^  que  perfonne  ne  douroit  que 


honorer 


de  Li  pre/èi 


!  ce  nouveau 


aflklcrc  '  rohfàcrç,  puis  que  nul  de  ceux 
l  é  &  dan*  3  a' lC  faiaÇe  ceremonic  nc  se^oit 
tynncs  a  f1  ia-  dc  chanter  incellammenc  des 
5**auTem  i- i"rclues  à  ^  qu'ils  Ment  arri- 
Jon  de  ??Ple-  Voilà  de  quelle  forte  fe  fit  la  tranfla- 
ff^afcl  r  &lùrsclL1'"  la  falut  mettre  dans  le 
i  î     uls  Sacr^cateui's  qui  la  portoient 

^Cl  ?-y  cntreyent,  &  la  placèrent  entre 
v°ns  c[it  ^w,  5  qui  avoient  comme  nousl'a- 
^Qtoer,^  i  de  tclIc  f°rre  qu'ils  la  couvroient 
>quc  ?c  de  kuts ailles ,  fous  lefquelles  elle  eftoit 

7^  que?  mîCvouce:  &il  n  y  avoir  autre  jchofc 
-^  2rav  i  ubIes  de  Pierre  rur  lcrqueHes 
i5^1*^  >S  dix  rommarçdemcns  que  Dieu 
S^^eSin^dc  Û  Propre  bouche  fur  la  mon- 
lier »  la  Ti  i  mic  devant  le  Sanduaire  le  chan- 
qîlb^oi^V&1^ 

^oit  les  f    ?"  C  Taberiiade       que  l'on  y 
^fut     )CS  6rdinaires-  Ec  4^  à  l'autel  / 


voient-ils  s'entreconnoiftre.  Alors  ptiiv, 
douta  plus  que  Dieu  ne  fùft  defeendu  fur  cette  fainte 
maifon  coniacrée  à  fon  honneur,  pour  témoigner 
combien  elle  hy  eftoit  agréable.  Salomon  fe  leva 
&luy  fit  cette  prière  digne  de  fa  grandeur  fouverai- 
ne  :  Qiioy  que  nous  lçachions,  Seigneur  ,  que  le  « 
palais  que  vous  habitez  eft  éternel,  &que  le  ciel,  ce 
lair,  la  mer,  &  la  terre  que  vous  avez  créez  &  que  « 
vous  remplirez  ne  lonr  pas  capables  de  vous  con-  « 
I  tenir  i  nous  n'avons  pas  laiûe  de  baffir  &de  vous  ce 
confacrer  ce  Temple  afin  de  vous  y  offrir  des  f-crifi  ce 
ces  &des  prières  qui  s'élèvent  julques  au  trône  de  ce 
voftre  (ùprême  Majefté.  Nous  ciperons  que  vous  ce 
voudrez  bien  y  demeurer  lins  l'abandonner  jamais.  <c 
Car  puis  que  vous  voyez  &  entendez  toutes  choies ,'  ce 
encore  que  vous  honoriez  de  voftre  prefènec  cette  ce 
maûon  lâmte,  vous  ne  laillerez  pas  deftre  par  tout  ec 
où  vous  daignez  habiter  ,  vous  qui  elles  toujours  <e 
proche  de  chacun  de  nous ,  &  principalement  de  ce 
ceux  qui  brûlent  jour  '&  nuief  du  delir  de  vous  polie-  « 


»  111  il  fur  ordinaires.  Et  quant  à  l'autel  /  ceu 

^  ^  toft  UUS  dev'mt  le  portique  du  Temple,  afin  I  der. 

^      ■  Woa  çn  oayroit  les  portes  chacun 1    Ce  grand  Roy  adrefla  enfuite  0  parole  auPai- 


:  &que  bien  loin  d'eltre  li  in, 
humains  que  d'envier  le  bonheur  des  autres,  no 
fouhaito  as  qu'ils  participent  à  vos  bienfaits , 
vous  répandiez  vos  faveurs  généralement  fur  tous  ^ 
hommes. 

Salomon  ayant  parlé  de  la  forte  fe  profterna  eo 
tre  terre,  &  après  y  avoir  demeuré  allez  long-Ç,J] 


pour  adorer  Dieu  dans  une  fervente  prière  tf* 
&  offrit  fur  l'autel  un  grand  nombre  de  vi(*TÎ 
Alors  Dieu  fit  connoiflre  manifeftèment  corflW. 
ce  facrifice  luy  eftoit  agréable.  Car  un  feu  de  c^. 
du  ciel  fur  l'autel  les  confirma  entièrement  à &V 
de  tout  le  Peuple.  Un  fi  grand  miracle  netf11^ 
permettre  de  douter  que  Dieu  n'habitaft  aallS 
Temple;  &ils  fe  profternerent  tous  en  teriePûlV 
l'adorer  &  pour  luy  en  rendre  grâces.  Salomon 
rinua  h  publier  de  plus  en  plus  fes  louanges  ;  c  P 
les  porter  a  faire  la  mefme  chofe  &  à  le  prier  ave. 
core  plus  d'ardeur ,  il  leur  reprefenta  ;  qu  apr  ^ 
flânes  Ci  manifeftes  de  l'extrême  bonté  de  D^11  P 


l6' 
eux 


ix  ils  ne  pouvoient  trop  luy  demander  de  leu  ^ 
loir  toujours  eftre  favorable  :  de  les  prefèrver  de  ^ 
péché ,  &  de  les  faire  vivre  dans  la  pieté  * 


>,  pie  :  luy  reprefenta  quel  eft  le  pouvoir  infini  de  Dieu  : 
„  combien  (â  providence  eft  admirable  :  comme  il 
„  avoir  prédit  a  David  fon  pere  tout  ce  qui  luy  eftoit 
„  arrivé ,  &  ce  qui  arriveroit  après  là  mort  :  Que  pour 
„  ce  qui  eftoit  de  luy  il  luy  avoit,  avant  mefme  qu'il 
„  fuftné,  donné  le  nom  qu'il  portoit,  &  avoit  déclaré 
„  qu'il  fùccederoit  au  Roy  fon  pere,  &  qu'il  baftiroit 
„  le  Temple.  Quainfi  puis  quils  voy oient  que  Dieu 
„  avoit  déjà  accompli  une  fi  grande  partie  de  ce  qu'il 
„  luy  avoit  fait  efperer,  ils  dévoient  luy  en  rendre  gra- 
,,  ces ,  rager  de  leur  bonheur  avenir  par  leur  félicité 
,,  prelènte,  &ne  douter  jamais  de  l'effet  de  fes  pro- 
„  m  enés. 

Ce  fa<*e  Roy  tourna  enfuite  fes  yeux  vers  le  Tem- 
ple ,  &  étendant  les  mains  vers  le  Peuple  parla  en- 
„  core  a  Dieu  en  cette  manière  :  Seigneur  :  Les  paro- 
„  les  font  les  feules  marques  que  les  hommes  puitlènt 
„  vous  donner  de  leur  reconnoilluice  de  vos  bien- 
„  faits ,  parce  que  voftre  grandeur  infinie  vous  élevé 
■  tellement  au  deftùs  d'eux  qu'ils  vous  font  entière- 
„  ment  inutiles.  Mais  puis  que  nous  fommes  fur  h 
„  terre  le  chef-d'œuvre  de  vos  mains ,  il  eft  jufte  que 
„  nous  employions  au  moins  noftre  voix  pour  publier 

„  vos  louanges,  &que  je  vous  rende  pour  toute  ma  ,         .v..,,   _~ .  ~i  

„  maifôn  &pour  tout  ce  Peuple  des  actions  infinies  nez  çarMdife,  dont 1  observation  lcspouvou:^  ^  ^ 

„  de  grâces  de  tant  d'obligations  dont  nous  vous  fom- 

„  mes  redevables.  Je  vous  remercie  donc ,  Seigneur, 

j,  de  ce  qu'il  vous  a  plu  d  élever  mon  pere  de  l'humble 

„  condition  où  il  eftoit  nay  à  une  fi  grande  gloire  ,  & 

„  de  ce  que  vous  avez  accompli  en  moy  juiques  à  ce 

„  jour  toutes  vos  promettes.  Je  vous  demande,  ôDieu 

„  tout-puiilànt,  la  continuation  de  vos  faveurs  :  traitez- 
moy  toujours  s'il  vous  plaift  comme  ayant  l'hon- 
neur d'eftre  aimé  de  vous  :  affermifiez  le  feeptre  en 
mes  mains  &  dans  celles  de  mes  fuccefïèurs  durant 

„  plufieurs  générations >  ainfi  que  vous  l'avez  fait  efpe- 

„  rer  à  mon  pere  :  donnez-moy  &  aux  miens  les  ver- 

„  rus  qui  vous  font  les  plus  agréables  :  répandez  aufîi , 

„  je  vous  en  fupplie,  quelque  partie  de  voftre  efprit 

M  fur  ce  Temple  pour  montrer  que  vous  habitez  par- 

„  my  nous  :  &  encore  qu'il  ne  fbit  pas  digne  de  vous 

„  recevoir,  &que  le  ciel  mefme  foit  trop  petit  pour 

„  eftre  la  demeure  de  voftre  éternelle  Majefté ,  ne 
laiilez  pas  de  l'honorer  de  voftre  prefence  :  prenez- 

„  en  loin ,  Seigneur ,  comme  d'une  chofe  qui  vous 

„  appartient  ,  &  prefervez-le  contre  tous  les  efforts 
de  nos  ennemis.  Que  fi  voftre  Peuple  eft  fi  malheu- 

, ,  reux  que  de  vous  offencer  &  de  vous  déplaire ,  con- 

„  tentez-vous  s'il  vous  plaift  de  le  chaftier  par  la  fami- 

"  ne,  par  la  pefte,  &  par  d'autres  femblables  fléaux 

„  dont  vous  avez  accoutumé  de  punir  ceux  qui  n'ob- 

„  fervent  pas  vos  faintes  loix.  Mais  lors  que  touché  du 

„  repentir  de  fon  péché  il  aura  recours  dans  ce  Temple 

5)à  voftre  mifericorde,  ne  détournez  point  vos  yeux 

M  de  luy  ;  &  exaucez  fes  prières.  J'ofè  mefme ,  ô  Dieu 

„  tout-puillànt ,  vous  demander  encore  davantage  : 

„  car  je  ne  vous  fupplie  pas  feulement  d'exaucer  dans 

„  cette  maifon  conlacrée  à  voftre  honneur  les  vœux  de 

„  ceux  que  vous  avez  daigné  choifir  pour  voftre  Peu- 

„  pie  ;  mais  aulîî  les  prières  de  ceux  qui  viendront  de 

„  toutes  les  parties  du  monde  y  implorer  voftre  affi- 

M  ftance ,  afin  que  toutes  les  nations  connoifïent  que 

„  ça  efté  pour  vous  obéir  que  nous  avons  bafti  ce 


leur** 
erdetP* 

endc  pour  toute  ma  ;  juftice  félon  les  commandemens  qu'il  leur  avoit 
nez  par  Mdife,  dont  l'obfervation  les  pouvoit  r 
les  plus  heureux  de  tous  les  hommes.  Et  ennn  ■ 
exhorta  de  confïderer  que  le  feul  moyen  de  co  ^ 
ver  les  biens  dontils  jouiflbient&  d'en  obtenu  ^ 
core  de  plus  grands  eftoit  de  fèrvir  Dieu  avec  un  j 
tiere  pureté  de  cœur ,  &  de  ne  fe  pas  imagine'1'  <\À 
euft  plus  d'honneur  à  acquérir  ce  qu'on  n'a  paS  * 4 
conferver  ce  que  Ton  pofïède.  .  ^ 

Cet  heureux  Prince  offrit  à  Dieu  en  pelJe 
ce  mefme  jour  tant  pour  luy  que  pour  tout  le  1  g 
douze  mille  veaux,  &fix-vingt  mille  agliealV_^ 
ces  victimes  furent  les  premières  dont  le  fàng  *  c, 
pandudans  le  Temple.  Il  fit  enfuite  un  feftin^cl? 
ral  à  tout  le  Peuple ,  tant  hommes  que  fernme?  ^ 
fans ,  avec  la  chair  départie  de  tant  de  beftes  JP,^, 
lées,  &  célébra  durant  quatorze  jours  devant  le  ^ 
pie  la  fefte  des  Tabernacles  avec  des  feftins  pu 
&  une  magnificence  royale.  ^  qiii 

Quand  Salomon  eut  ainfi  accompli  tout  ^ 
pouvoit  témoigner  fon  zele  &  fa  dévotion  c'  c 
Dieu  il  permit  à  chacun  de  s  en  retourner.  ^ 
Peuple  ne  pouvoit  fè  lalïer  de  luy  rendre  des 
de  grâces  de  la  bonté  avec  laquelle  il  les  g°uvC  ^ 
&  de  loiier  la  fàgellè  qui  luy  avoit  fait  entrep  ^ 
&  achever  de  fi  grands  ouvrages.  Ils  prieren  ^ 
de  vouloir  continuer  durant  plufieurs  années  a  ^ 
re  régner  fur  eux  fi  heureufement  ;  & Jp^^tfjP 
tant  de  joye,  que  chantant  fans  cefïè  des  can  ^ 
à  la  loiiange  de  Dieu  ils  arrivèrent  chez  e  ;, 
s'eftre  apperceus  de  la  longueur  du  chemin.      $\c  j 
Après  que  l'Arche  eut  efté  mife  de  la  iot^C^^ 
Temple  ,  que  chacun  eut  admiré  la  grandes ^ 
beauté  de  ce  fïiperbe  édifice ,  que  l'on  ^  ^ 
à  Dieu  tant  de  vidimes,  que  l'on  eut  Pjj^,? 
jours  en  des  feftins  &  des  réjou'iflànces  Pubil^J 
que  chacun  fut  de  retour  dans  fà  maUon  ? 
connoiftre  en  fonge  h  Salomon  qu'il  ^'i^  t 
fà  prière  de  conferver  ce  Temple ,  xtCf&t* 
roit  point  de  l'honorer  de  fà  prefence  tan#  »  u  lf 


ni 
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»  fluc  do,?^^^0^  fes  œmmandemens:  Et  royale  pour  la  Reine ,  &  d'autres  logemensoùilsal- 


:c  I 

IX  :  ? 
fa? 


11  ^Stontdeb  reS^tœPfri^«2ka^ 


»  de 


-  bonheur  que  nuls  autres  que  ceux 
J)  ^cl  Do  ^  Tribu  dejuda  ne  regneroient  fur 
w  inftru6éo     "  ?U>il  fe  condui»~ft  toujours  ielon  les 

J>  S>il  S  Oubli"  •  T     n'°k  reCeU'dS  dc  f°n  PCre'  Mais  4Ue 

»  &  de  lenJi01t  r  fortC  que  de  rcnoncer  a  la  Pieté> 
Jîkcrileac  a1C  Ç11  un  Rangement  criminel  un  culte 
)>ner°it  enrUX   UxDleux  des  nations,  il  l'extermi- 

*  fes  PeuDlrcCment  avcc  toute  fa  Pofterité  ;  &que 
55  fcit>ien! ;aXmciPeroient  à  (on chaftiment :  qu'ils 
S5lortesde,  geZ  de  Suerres>  &  accablez  de  toutes 
»  donné  a  1 1  qU>iI  les  ^ètoit  du  pais  qu'il  avoit 
5jb°nsduls  JUS  percs:  4u'ik  Croient  errans  &  vaga- 
»  S  avoir  n  tQTCJS  étran§eres  :  ce  Temple  qu'il 
J>  ceildres  par  imiS  baftk  ferok  ruiné  &rcduit  « 
5)r°icnt  détr  natlons  barbares:  que  leurs  villes  fe- 
S)  ^  telle  ellltCSi.  ^  ^'enfin  ils  tomberoient  dans 
5)  ^Ndrok  ^tremit^  de  malheur  que  le  bruit  qui  s'en 

*  Wondir  •  t0US  Çoftezparoiftroit  fi  incroyable, 
35 11  *W  fai  01t  aVCC  étonnement  :  Comment  (e  peut- 

*  r0is  élevez^  ^UC  ces  élites  que  Dieu  avoit  autre- 
55  ^ïent  , .  a  un  tel  comble  de  félicité  &  de  gloire, 
5>  ^°ylestr-fl.tenant  hais  &  abandonnez  de  luy  ?  A 
55  f °ndtoien   r  C  rques  de  ce  PeuPle  malheureux  ré- 

*  x  donné  '  a  nos  pechez  &  lc  violement  des 
1J^ciDi  T^eDieua  nos  anceftres  qui  nous  ont 

Se  rEc.aans  ^t  abyfme  de  mifere.  Voilà  de  quelle 

îîi,  aSa,om0n    eraPP0L'te  ce  que  Dieu  révéla  en  longe 

^epuiir  r> 

e^loycou  r  0y  nayant,  comme  nous  l'avons  dit, 
H*  treize  T  am  a  conftmire  le  Temple,  en  em- 
!'efirit  Pas  r*baftirMaâ  royal,  parce  qu'il  n  en- 
^  fiift  tPi0,l!vrage  avec  la  melme  chaleur,  quoy 

P^Voir  1  ad ^  mfl bdoin cluc Dieu laffiftaft Pour 
mirablc  h,nCrCn  1)1  Peudc  temps.  Mais  quelque 
pas  comparable  a  la 
en  Soient    emP^e  »  tant  Parce  ^  ^cs  matériaux 


que  c'J|as.eltc'Prcparez  avec  tant  de  foin,  qii 
pas  Cejj  cj!t  feulement  la  maifon  d'un  Roy ,  <^ 
2  palais  r  -p"11^11-  La  magnificence  de  ce  ûi- 
1  >  Tt0italors  l  °U  ncanmoins  afa  connoiftre  quel- 
n  °n^iir  r  Pr°rPeritédecegrand  royaume,  & 
r r^^Uqn^  extraordinaire  du  Prince  entre  les 
S?  J^'C  1  aVoit  Piû  à  Dieu  d'en  mettre  le  fee- 
UrsdenAC  a  ProPos  pour  la  fatisfa&ion  des  Le- 
|tSepCa1CyUd^riPtion- 
^  eft°it  Da!  •  f°ûtenu  pafplufieurscolomnes, 
c^Ue  SalL.  nsfPacieux 4«e magnifique,  par- 
5^  cei011  aVok  fe  reX  capable  de 
;lemblok  ^  gpnde  multitude  de  peuple  qui  s'y 
^^^tc^^fecifionde  leurs  différends.  Il 
CtC  de  haut  c  long'  cincluante  de  large,  & 
C0rdreCo,;'  uClZC  Sro(1[es  colomnes  quarrées 
t/  0uvra&ées  n  ^ le  louteuoient  ;  &  des  portes 
dé?*  la  leurcre'COTnTtribuoientPas  moins  à  fa  beau- 
fic^Cn^araWô  "a  gros  Pavillonde  trente cou- 
a  1 W  7  aulîi  iur  defortes  colomnes 
C  iuPetbcPPb^'  duTcmPle  Revoit  du  milieu 
1c  Uî^  Rtanï  rnCntj  ^ilyavoitdedans  ce  pa- 
V      *****  trone  d'où  le  Roy  rendoit  la  ju- 

a  lt  Prochede  ce  palais  une  maifon 


~j  —  r — .  —  "vuiv  y  ^  «  «ui-i.^  lu^cincns  ou  11  s  ai- 
loit  délaller  après  avoir  travaillé  aux  affaires  de  fon 
Eftat.  Tout  eftoit  lambrifle  de  bois  de  cèdre  &  bafti 
avec  des  pierres  dix  coudées  en  quarré,  dont  une 
partie  eftoit  incruftée  de  ce  marbre  le  plus  précieux, 
que  l'on  remployé  d'ordinaire  que  pour  l'ornement 
des  temples  &pour  les  maifons  des  Rois.  Ces  di- 
vers a*ppartemens  eftoient  tapillez  de  trois  rancs  de 
riches  tapiflèries,  au  deûus  deiquelles  eftoiennail- 
lez  en  relief  divers  arbres  &  diverfes  plantes,  dont 
les  branches  &  les  feuilles  eftoient  reprefentées  avec 
tant  d'art  qu'ils  trompoient  les  yeux ,  &  paroifioient 
(e  mouvoir.  L'efpacequi  reftoit  jufques  au  plafond 
eftoit  aufli  enrichi  de  diverfes  peintures  fur  un  fond 
blanc. 

CePriiKe  fi  magnifique  fit  baftir  aufli  feulement 
pour  la  beauté,  plufieurs  autres  logemens  avec  de 
grandes  galeries  &de  grandes  falles  deftinées  pour 
les  feftins  ;  &  toutes  les  chofes  neceifaires  pour  y  fer- 
vir  eftoient  d'or.  Il  feroit  difficile  de  rapporter  kdi- 
verfite,  l'étendue,  &  la  majefté  de  ces  baftimens; 
dont  les  uns  eftoient  plus  grands ,  &  les  autres  moin- 
dres; les  uns  cachez  fous  terre,  &  les  autres  élevez 
fort  haut  dans  l'air  ;  comme  aufli  qu'elle  eftoit  la 
beauté  des  bois  &  des  jardins  qu'il  fit  planter  pour  le 
plaifir  de  la  veuë,  &pour  trouver  de  la  fraifeheur 
lous  leur  ombrage  durant  l'ardeur  du  foleiL  Le  mar- 
bre blanc ,  le  bois  de  cèdre ,  l'or  &  l'argent  eftoient  la 
matière  dont  ce  palais  eftoit  bafti  &  enrichi ,  &  on  y 
voyoit  quantité  de  pierres  precieulès  enchaflècs  avec 
de  l'or  dans  les  lambris  de  meime  que  dans  le  Tem- 
ple. Salomon  fit  faire  aufli  un  fort  grand  Trône  dy- 
voirc  orné  d'un  excellent  ouvrage  de  îculpture.  On  3**» 
y  montoit  par  fix  degrez ,  aux  extremitez  de  chacun  1  °* 
defquels  eftoit  une  figure  de  lion  en  boiïè.  Au  lieu 
où  ce  Prince  eftoit  aiïïs  on  voyoit  des  bras  de  relief 
qui  fèmbloient  le  recevoir;  &  à  l'endroit  où  il  pou- 
voit  s'appuyer  la  figure  d'un  bouvillon  y  eftoit  placée 
comme  pour  le  fouftenir.  Il  n'y  avoit  rien  en  tout 
cet  augufte  trône  qui  ne  fuft  revêtu  d'or. 

Hiram  Roy  de  Tyr  voulant  témoigner  fon  affe-  335. 
Aion  au  Roy  Salomon  contribua  pour  ces  grands  3 
ouvrages  quantité  d'or,  d'argent,  de  bois  de  cèdre,  & 
de  pins  ;  &  Salomon  en  recompence  luy  envoyoit 
tous  les  ans  du  blé  ,  du  vin ,  &  de  l'huile  en  abondan- 
ce ;  &  luy  donna  vingt  villes  de  la  Galilée  qui  eftoient 
proches  de  Tyr.  Ce  Prince  les  alla  voir:  &  elles  ne 
luy  plurent  pas.  Ainfi  il  les  refufa  ;  &  on  les  nomma 
pour  cette  raifon  Chabelon  qui  en  langue  Phéni- 
cienne fignifie  defàgreables. 

Ce  meime  Prince  pria  Salomon  de  luy  expliquer 
quelques  énigmes:  &il  le  fit  avec  une  pénétration 
d'elprit  &  une  intelligence  admirables.  Menandrc 
qui  a  traduit  en  grec  les  annales  de  Phenicie  &  de 
Tyr  parle  de  ces  deux  Rois  en  cette  manière  :  Apres 
la  mort  d'AbibalRojdesTjriensy  Hiram  fon  fils  luy 
fucceda,  vefeut  cinquante-trois  ans ,  dont  il  en  régna 
trente-quatre.  Ce  Prince  agrandit  l'IJle  de  Tyr  par 
le  moyen  de  quantité  de  terre  qu'il  y  fit  porter  ; 
cette  augmentation  fut  nommée  le  Grandchamp.  Il 
confiera  auff  une  colomne  d'or  dans  le  Temple  de 
Jupiter,  a  fit  couper  beaucoup  de  bois  fur  la  mon- 
tagne du  Liban)  pour  l'employer  a  couvrir  des  temples  ; 

R  1  car 
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car  il  en  fit  démolir  de  vieux  >  &  conflruire  de  nou- 
vc4hx  qu'il  confiera  a  Hercule  &  a  Aflarte.  Ce  fut 
luy  qui  le  premier  érigea  une  ftatuë  a  Hercule  dans  le 
mois  que  les  Macédoniens  nomment  Peritius  (  qui  eft 
le  mops  de  Février.  )  Il  fit  la  guerre  aux  Eycéens  qui 
refufoient  de  payer  le  tribut  qu'ils  luy  dévoient ,  les 
vainquit.  Il  y  eut  de  font  emp  s  un  jeune  homme  nom- 
mé Abdemon  qui  expliquoit  les  énigmes  que  Salomon 
Roy  de  ferufalem  luy  propofiit.  Un  autre  hiftorien 
nommé  Dion  en  parle  en  cette  forte  :  Apres  la  mort 
d'Abibal,  Hiram  fin  fils  dfon  fucceffeur  fortifia  la 
ville  deTyr  du  coftéde  l'orient,  S  pour  la  joindre  au 
temple  de  Jupiter  Olympien  il  fit  remplir  l'ejpace  de 
terre  qui  l'en  feparoit.  Il  donna  une  fort  grande  fom- 
me  d'or  a  ce  temple ,  &  fit  aufifi  couper  quantité  de  bois 
fur  la  montagne  du  Liban  pour  Remployer  a  de  fem- 
blables  édifices.  A  quoy  cet  hiftorien  ajoute ,  que  ce 
Prince  n'ayant  pu  expliquer  les  énigmes  qui  luy 
avoient  efté  propolez  par  Salomon  Roy  de  J  erufa- 
lcm ,  il  luy  paya  une  fomme  tres-confid érable.  Mais 
qu'ayant  depuis  envoyé  à  Salomon  un  Tyrien  nom- 
mé Abdemon  qui  luy  expliqua  tous  ces  énigmes  & 
luy  en  propofà  d'autres  qu'il  ne  pût  luy  expliquer , 
Salomon  luy  renvoya  (on  argent. 
?  ? 4>  Salomon  voyant  que  les  murs  de  Jerufalem  ne  ré- 
pondoient  pas  à  la  gfandeur  &  a  la  réputation  d'une 
ville  Ci  célèbre ,  en  ht  faire  de  nouveaux ,  &  pour 
la  fortitier  encore  davantage  y  ajouta  de  grolïès 
tours  &des  baftions.  Il  baftit  aufli  Azor  &  Mage- 
don  ,  deux  fi  belles  villes  qu'elles  peuvent  tenir  rang 
entre  les  plus  erandes  ;  &  rebaftit  entièrement  celle 
de  Gazara  dans  la  Paleftine  que  Pharaon  Roy  d'E- 
gypte, après  l'avoir  pruede  force  &  fait  palier  au  fil 
de  l'épée  tous  fes  habitans ,  avoit  entièrement  rui- 
née, &dont  il  avoit  depuis  fait  un  prefentàfafille 
en  la  mariant  au  Roy  Salomon.  La  force  de  fon 
afliete  porta  Salomon  à  la  rétablir,  parce  qu'elle  la 
rendoit  tres-confiderable  en  temps  de  guerre  ,  & 
tres-propre  à  empefcher  les  foûlevemens  qui  peu- 
vent arriver  durant  la  paix.  Il  baftit  encore  allez  prés 
de  la  Bethachor ,  Baleth ,  &  quelques  autres  villes  qui 
n  eftoient  propres  que  pour  le  divertilïèment  &  le 
plaifir,  à  caufe  que  l'air  y  eftoit  fort  pur,  la  terre  abon- 
dante en  excellens  fruits,  &  les  eaux  tres-vives  &  tres- 
bonnes. 

Cet  heureux  Prince  après  s'eftre  rendu  le  maiftre 
du  defert  qui  eft  au  delïùs  de  la  Syrie  y  fit  baftir  aufli 
une  grande  ville  diftante  de  deux  journées  de  che- 
min de  la  Syrie  fupericure,  d'une  journée  de  l'Eu- 
frate,  &de  fix  journées  de  Babylone  la  grande:  & 
quoy  que  ce  lieu  foit  fi  éloigné  des  autres  endroits 
de  la  Syrie  qui  (ont  habitez,  il  creut  devoir  entre- 
prendre cet  ouvrage,  parce  que  c'eft  le  lèul  endroit 
où  ceux  qui  traverfent  le  delert  peuvent  trouver  des 
fontaines  &  des  puits.  Il  la  fit  enfermer  de  fortes 
murailles,  &la  nomma Thadamor.  Les  Syriens  la 
nomment  encore  ainfi  :  &  les  Grecs  la  nommèrent 
Palmyre. 

Mm  Voilà  quels  furent  tous,  les  ouvrages  que  Salo- 
mon fit  durant  fon  règne.  Et  comme  )'ay  remarqué 
que  plufieurs  font  en  peine  de  fçavoir  d'où  vient  que 
tous  les  Rois  d'Egypte  depuis  Mineus  qui  baftit  la 
ville  de  Memphis"  &  qui  précéda  Abraham  de  plu- 


des  Juifs. 

fieurs  années ,  ont  durant  plus  de  treize  cens  aij< 
&julques  au  temps  de  Salomon  toûjours  porte 
nom  de  Pharaon  qui  fut  celuy  d'un  de  leurs  Rois  > J 
croy  en  devoir  rendre  la  raifon.  Pharaon  en  V 
ptien  fignifie  Roy:  &  ainfi  j'eftime  que  ces  Pnn^ 
ayant  eu  d'autres  noms  en  leur  jeunelîè ,  prenoi 
celuy-là  aufli-toft  qu'ils  arri voient  à  la  _couron"j{ 
parce  que  (èlon  la  langue  de  leur  pais  il  marqi  ^ 
leur  fouveraine  autorité.  Car  ne  voyons-nous  p 
de  mefme  que  tous  les  Rois  d'Alexandrie  après  a 
porté  d'autres  noms  prenoient  celuy  de  Pto |en 
lors  qu'ils  montoient  lur  le  trône ,  8c  que  les ;  biup 
reurs  Romains  quittoient  le  nom  de  leurs  *a,1V^ 
pour  prendre  celuy  de  Cefàr,  comme  eftant  y 
coup  plus  honorable.  C'eft  à  mon  avis  pour  c  ^ 
raifon  qu'Hérodote  d'Halicarnaflè  nc^  pane  P  >jj 
des  noms  de  trois  cens  trente  Rois  d'Egypce 
dit  avoir  régné  (ucceflivement  depuis  Min^-'us  >  r  à 
qu'ils  Ce  nommaient  tous  Pharaon.  Mais  *ot9%p 
parie  d'une  femme  qui  régna  après  eux,  il  ne  ^ 
que  pas  de  dire  qu'elle  fcnommoitNicauks  >  ^j 
qu'il  n'y  avoit  que  les  hommes  à  qui  il  aPF[tif  ^5 
porter  le  nom  de  Pharaon.  Je  trouve  aufli  dans  ^ 
chroniques  que  nul  autre  Roy  d'Egypte  ^fvfyy 
beau-pere  du  Roy  Salomon  n'a  porté  le  nom  à*  • 
raon ,  &  cette  mefine  Princeflè  Nicaulis  eft  ceUf  4 
vint  vifiter  ce  Roy  d'Ilraël  comme  nous  le  d1.^ 
cy-aprés.  Ce  que  je  rapporte  pour  faire  c°n"Q\,$ 
que  noftre  hiftoire  s'accorde  en  plufieurs  chol#  yjt 
celle  des  Egyptiens.  f       A  f 

Comme  il  reftoit  encore  des  Chananéens 
le  mont  Liban  jufques  à  la  ville  d'Amath  qui  «e  fl 
loient  pas  reconnoiftre  les  Rois  d'ifraël,  $ 
les  alïùjettit,  &  les  obligea  de  luy  payer  tous  \&  ^ 
comme  un  tribut  un  certain  nombre  d  efclaves 
s'en  fervir  à  divers  ulàgcs ,  &  particulièrement  f  -t 
river  les  terres:  car  nul  d'entre  les Ifiaëlites  n  * 
contraint  de  s'employer  à  de  femblables  ceuvf e  ^ 
viles,  parce  qu'il  n  eftoit  pas  jufte  que  Dieu  ty^jM 
mis  tant  de  peuples  à  leur  domination  ils me  n 
pas  de  meilleure  condition  que  ceux  qu'ils  ^ ^ 
vaincus.  Ainfi  ils  s'occupoient  feulement  au*  ^ 
ciecs  propres  à  la  guerre ,  &  à  faire  pt0^101]^ 
mes,  de  chevaux,  &de  chariots.  Et  fix  cens 
mes  furent  ordonnez  pour  prendre  foin  de  W 
vailler  ces  efclaves.  ,  ^  ^  ! 

Salomon  fit  aufli  conftmire  plufieurs  navit'5  ^ 
le  golphe  d'Egypte  prés  de  la  mer  rouge  en  un  , 
nommé  Aziongaber  qu'on  nomme  aujoum  ff 
renice,  &  cette  ville  n'eft  pas  éloignée  ^^jfa'ct 
nommée  Elan  qui  eftoit  alors  du  royaume  d^ 
Le  Roy  Hiram  luy  témoigna  beaucoup  ^ 
en  cette  rencontre  :  car  il  luy  donna  autant  qu  1  f 
lut  de  pilotes  fort  expérimentez  en  la  navig3  ^ 
pour  a     avec  fes  officiers  quérir  de  l'or  nai 
province  des  Indes  nommée  Sophir ,  ÔC  qu  °n  1  t  ï 
me  aujourd'huy  la  Terre  d'or ,  d'où  ils  appo*^  | 
Salomon  quatre  cens  talens  d'or.  .  (dp 

^icanlu  Reine  d'Egypte  &  d'Ethl^  f  \ 
eftoit  une  excellente  Princelîc ,  ayant  enten d 
1er  de  la  vertu  &  de  la  façeflè  de  Salomon ,  àc 


voir  de  fes  propres  yeux'li  ce  que  la  renom ^r^gfl 
biioit  de  luy  eftoit  véritable ,  ou  fi  c'eftoiq  ieU  ^ 


>j  in 

h  v0 


i)  ce 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  C 


Dîiè  le 

'rince* 

rqiioit 
savoir 

) 


UlUI 

■Pi 

rtfflf 
lie 

•tu* 


es** 
icul' 
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venrUCeS  }ltS  qui  ^nouiflènt  lors  que  Ion 
dwLaprfondir*  AM  el,c  ne  craig™  point 
pCK'e?V°^7f  P™rs'éclairciravec  luy  de 
S  ™ez-  Elle  vint  à  Jerdalem  dans  un 
1 digne  d  une  fi  grande  Reine,  ayant  des  cha- 
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meaux  tout  chargez  d'or,  de  pierreries,  &de  pré- 
cieux parfums.  Ce  Prince  la  receut  avec  l'honneur 
qui  lny  eftoit  deu,  &  luy  donna  la  refolution  de  fes 
doutes  avec  tant  de  facilite ,.  qu  a  peine  les  avoit-elle 
propofèz  qu  elle  en  eftoit  éclaircie.  Une  capacité  il 


Se  fa  Ca(rCra  remPlicd'étonnement:  elle  avoua 
f  i  trcpan  l  ■ ?rl5affoit  encore  la  réputation  qui  en 
,  aHcr  J7  \au?  P^'  tout  le  monde  ;  &  ne  pouvoir 
îf-la  ^?fillrcr  auŒ  fon  dPrit  dans  la  grandeur 
?Cdc  fa  m  TnCe  defesbaftimens,  dansVœcono- 
d;'  ^aiî5  ri'/  1  î  &  tians  tOLlt  le  refte  de  &  côndui- 
l>  Se  ain  n.e  Ll  forprit  davantage  que  la  beauté 
v  nWl  '  î0n  n°n™ioitbforeft  du  Liban,  & 
?Ji  daiiji^^sfeftinsquecePnncey  faifoitfou- 

n  par  des  0ffi^els  *!  cftok  icrvi  avec  un  tel  ordre 
nvoit  eflrc  îCis  fi  richement  vertus  que  rien  ne 
(?Sclueta  a-  *llPcrDe-  Cette  quantité  de  facri- 
d  1  *  la  '.°Vroit  tous  les  jours  à  Dieu,  &  le 
^  *    h  fontt"^  ^  Sac*ncateurs  &  **  Lévites 


Pa?  mo;       e  lci!r  niiniftcre  ne  la  touche- 
°!^nt  t0A    qUC  le  rcfte-  Ainfi  fon  admiration 
^Puts  el^  ne  pût  s'empefeher  delà  té- 


>  ter"6  er Client-  Puc  sempcicncr  delatc- 

5  iJ?Vcc  raiiôn  V ce%eRoy*  On  peut  don- 


»i>„(>  POlïccW  L'aPP0rttdeSaVanra^ 

n  v(r lc  ^  *  tant  en  vous-mefine  par  voitre 

•  t' |>      »  f**£*  dnn  fipuiiîànt&hneuriilànt 

»  Po2  T  ^  m  c,       °nhau"  lurP^è  de  beaucoup  tout 


av  •  P°avoir  c .  •  "^ëjne,  cY  qu  il  taut  l  avoir  veu 
°lr  Pour  Rn  LOlL^  Qîlc  vos  lùjets  font  heureux 
^    h  grojxd  Prince  :  &  qu'heureux 


font  vos  amis  8c  vos  ferviteurs  de  jouir  continuelle- cc 
ment  de  voftre  prelènce!  Certes  ny  les  uns  nyles  <f 
autres  ne  fçauroient  trop  remercier  Dieu  d'une  telle  <c 
grâce.  " 

Mais  ce  ne  fut  pas  feulement  par  des  paroles  que 
cette  grande  Reine  témoigna  à  ce  grand  Roy  la  mer- 
veilleulè  eftime  qu'elle  avoit  de  luy  :  elle  y  ajouta  un 
prefènt  de  vingt  talens  d'or,  beaucoup  de  pierres 
precieufès,&  quantité  dexcellens  parfums.  On  dit 
auffi  que  noftre  pais  doit  à  (à  libéralité  une  plante  de 
baume  qui  s'eft  tellement  multipliée  que  la  Judée 
en  eftaujourdliuytres-abondantc.  Salomon  de  fon 
cofténe  luy  céda  point  en  magnificence,  &  ne  luy 
refufa  rien  de  tout  ce  qu'elle  deîira  de  luy.  Ainfi  cet- 
te Princeflè  s'en  retourna  fans  qu'il  le  pûft  rien  ajou- 
ter h  la  fatisfadion  qu'elle  avoit  receué,  &  à  celle 
qu  elle  avoit  donnée. 

En  ce  mefme  temps  on  apporta  à  Salomon,  du  %  g 
pa'is  que  Ton  nomme  la  Terre  d'or ,  des  pierres  pie- 
cieufes  &  du  bois  de  pin  le  plus  beau  que  l'on  euft 
encore  veu.  Il  en  ht  faire  les  baluftrades  du  Temple 
ôc  de  la  maifon  royale,  &  des  harpes  Se  dèspfalte- 
rions  pour  lervir  aux  Lcviccs  à  chanter  des  hymnes  à 
la  louange  de  Dieu.  Ce  bois  reffémbloit  à  celuy  de 
liguier,  excepté  qu'il  eftoit  beaucoup  plus  blanc  & 
plus  éclatant,  &  eftoit  tres-differenr  de  celuy  à  qui 
les  marchands  donnent  le  mdme  nom  pour  le 
mieux  vendre.  Ce  que  j'ayereu  devoir  dire  afin  que 
perfonne  n'y  (oit  trompé. 

R  5  Cet, 
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Cette  mefme  flotte  apporta  à  ce  Prince  fix  cens 
foixantc-lix  talens  d  or ,  ians  y  comprendre  ce  que 
les  marchands  av oient  apporté  pour  eux,  &  ce  que 
les  Rois  d'Arabie  luy  envoyèrent  par  prefent.  lien 
fit  taire  deux  cens  boucliers  d  or  maflif  du  poids 
de  fix  cens  ficles  chacun ,  &  trois  cens  autres  du 
poids  de  trois  cens  mines  chacun,  qu'il  mit  tous 
dans  la  fale  de  la  foreft  du  Liban.  Il  fît  faire  aulli 
quantité  de  coupes  d  or  enrichies  de  pierres  precieu- 
fes,  8c  de  la  vaiilelle  d'or,  pour  s'en  fervir  dans  les 
feftins  où  il  n  employoit  rien  qui  ne  f  uft  d'or.  Car 
quant  à  l'argent  où  n'en  tenoit  alors  aucun  compte , 
parce  que  les  vaifleaux  que  Salomon  avoir  en  grand 
nombre  for  la  mer  de  Tharle ,  &  qu'il  employoit  à 
porter  toutes  lortes  de  marchandées  aux  nations 
éloignées ,  luy  en  apportoient  une  quantité  incroya- 
ble avec  de  l'or,  de  l'y  voire,  des  clclaves  Ethio- 
piens, 8c  des  finges.  Ce  voyage  eftoit  de  fi  long  cours 
qu'on  ne  le  pouvoit  faire  en  moins  de  trois  ans. 

La  réputation  de  la  vertu  8c  de  la  fagelfè  de  ce 

{ minant  Prince  eftoit  tellement  répandue  par  toute 
a  terre ,  que  plufieurs  Rois  ne  pouvant  ajouter  foy 
à  ce  que  l'on  en  diloit ,  déliraient  de  le  voir  pour  s'é- 
claircir  de  la  vérité ,  8c  luy  témoignoient  par  les 
grands  prefens  qu'ils  luy  failoientieftime  toute  ex- 
traordinaire qu'ils  avoienr  de  luy.  Ils  luy  envoyoient 
des  valès  d'or  8c  d'argent ,  des  robes  de  pourpre,  tou- 
tes fortes  d  épiceries,  des  chevaux,  des  chariots ,  8c 
des  mulers  fi  beaux  8c  fi  forts  qu'ils  ne  pouvoient 
douter  qu'ils  ne  luy  fuirent  agréables.  Ainli  il  eut  de- 
quoy  ajouter  quatre  cens  chariots  aux  mille  chariots 
&aux  vingt  mille  chevaux  qu'il  entretenoit  d'ordi- 
naire :  8c  ces  chevaux  qu'ils  luy  envoyoient  n'ef- 
toient  pas  feulement  parlaitemeat  beaux  ;  mais  ils 


des  Juifs. 

furpaiVoient  tous  les  autres  en  viftelTe.  Ceux.quife 
montoient  en  faifoient  remarquer  encore  davaiSe 
la  beauté:  car  e'eftoient  de  jeunes  gens  de  très-  0 
taille,  veftus  de  pourpre  Tyrienne,  armez  de  c* 
quois,&  qui  portoient  de  longs  cheveux  couverts ; 
papillotes  d'or  qui  faifoient  paroiftre  leurs  tei?e^s 
éclatantes  de  lumière  quand  le  foleil  les  fraport 
rayons.  Cette  troupe  fi  magnifique  accompagn \ 
Roy  tous  les  matins  lors  que  félon  fa  coûturne  1 
toit  de  la  ville  veftu  de  .blanc  8c  dans  un  fuperbe c 
pour  aller  à  une  maifbn  de  campagne  pro< 


che  dejf' 
caulequ: 


rufàlem  nommée  Ethan ,  où  il  fè  plaifoit  a  u~-  >  ^ 
yavoit  de  fort  beaux  jardW,  de  belles  fontaine  \ 
que  la  terre  en  eftoit  extrêmement  fertile.        ^  ,. 

Comme  la  fagefle  que  ce  grand  Prince  avpi 
ceue  de  Dieu  s'étendoit  à  tout,  8c  quairifi ne 
pouvoit  échaper  à  fes  foins ,  il  ne  négligea  pas  ^  ^ 
ce  qui  regardoit  les  grands  chemins.  Il  ^P^^ 
pierres  noires  tous  ceux  quiconduifoientaj 
lem ,  tant  pour  la  commodité  du  public  4U  Lts 
faire  voir  la  magnificence.  Il  retint  peu  de  c  p 
auprès  de  luy,  8c  diftribua  les  autres  dans ïz 
qui  eftoient  obligées  d'en  entretenir  chacune  .g 
tain  nombre  :  ce  qui  les  failoit  nommer  les  ^ 
chariots.  Il  affembla  dans  Jerufàlem  une  n  g  ^ 
quantité  d'argent  qu'il  y  eftoit  aufli  comnuin  H 
pierres  ;  8c  fit  planter  tant  de  cèdres  dans  les 
gnesdela  Judée  où  il  n'y  en  avoir  point  aupara  j| 
qu'ils  y  devinrent  aufli  communs  que  les  meun  ^ 
envoyoit  acheter  en  Egypte  des  chevaux  dont  ^ 
pie  avec  le  chariot  ne  luy  coutoient  que  f1  ^ 
drachmes  d'argent;  8c  il  les  envoyoit  au  R°y^c 
rie,  8c  aux  autres  Souverains  qui  eftoient  an 
TEufrate. 
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Livre  VIII.    Chapitre  II. 


;estoUt 
•noitle 

•as*  f 

e  char, 
aes> 

0? 
#*? 

fa** 


u*  fcfL? k  P>  vertueux  ôc  le  plus  glorieux  de 


^oinsen  j  1  '  &quinefurpalloitpas 
auparJ  i  Cncc  tlu'cn  nehefles  ceux  qui  avoient 
Vcra  n  "  U  P  rCgné  fur  le  PcuPle  de  Dicu\  ne  perfe- 
Pcrcs  -  frp"?  àkfin*  11  abandonna  les  loix  de  lès 
&  toûrel  i dernieres  aaions  ternirent  tout  1  éclat 
Kques  à  de,fa  vie:  carilfelaiilà  emporter 

lc  toile  nofr  ,exc^s  a  l'amour  des  femmes,  que  cet- 
era n  fj0n  nytroubla  ^jugement.  Ilnefècon- 
A  CS  de  fa  nation>  il enpritaufli de- 
ttes 5  ,r^Sydoniennes,  deTyriennes,  d'Am- 
P01*  leur  ni  •  mfnnes>  &  n'eut  point  de  honte, 
foulcrainff  •  reverer  leurs  faux  Dieux,  &de 
avoic  défi!,  aux,Pleds  1^  ordonnances  de  Moïfe ,  qui 
owu  U  expreflement  de  prendre  desfem- 


*andoi 


 ,  de  crainte  qu  elles  ne 

-onn„.|  L  CTe  a  ndolatne,  &  ne  luy  fitfènt 
Mais  b  kr  , cukc  du  fe«l  Dieu  éternel  ôc  véritable. 
t0l,s  les  dev  •  VOlu?té  de  ce  Pnnce  luy  fit  oublier 
mes  toute  T1?  ''  ^  ^Pou^a  jaques  àfeptcensfem 
b  cftoir  n  8rande condition,  entre  lefquel- 
H  d5EaC°mme  nous  lavons  Veu  ia  fiUc  de  Pharaon 
^incs  Sa^rP  ^  il  avoit  de  plus  trois  cens  concu- 

^  Pût  t^T  P°Ur  cll0S  le  rCndk  leur  cfclave: 
^  plus  il  C>   lendre  de  les  imiter  dans  leur  impieté  ; 

tal!àlltilXf  anÇoit  en  âge,  plus  fon  efprit s arroi- 
moit  a,w  Slî01t  dufervicedeDieu&  saccoûtu- 
gi°n-  Un  rlCm0nies  racrileges  de  leur  faune  refi- 
le; ^ ^^rnble  péché  n  eftoit  que  la  fîiitedi 


l99 

der  qui  eftoit  de  k  race  royale  &  qui  eftoit  alors  en- 


j°m^anV  aVoit  commencé  de  contrevenir  aux 

r°uze         de  DieLl  dcflors  ^  fit  faireces 

r  U(kcui  airain  qui  ioûtenoient  ce  grand  vail- 
U,Wtc  ni6  110™mélamer,  &  ces  douze  lions  de 
C0lî^e  il  CCZ  r  lcs  dcBrez  de  fon  trône.  Ainfi 
Pfre,  *e  marchoit  plus  fiir  les  pas  de  David  fon 
S*°ites  ^  M?lcte  avoir  élevé  à  un  fi  haut  point  de 
3Ue  Dieu  Si  €ftoit  dautant  P1^  obligé  d'imiter 
^  des  (0C  y  avoit  commandé  deux  diveries  fois 
^mencl:ngCSî  &nn  futauflimalheureufe  que  le 
^ftie  jîCnt  de  Ion  règne  avoit  efté  heureux 
C?nn°iiIoit  fCU  X  mandaPai:  Ion  Prophète;  qu'il 
Phlfltde  co  •  lmpieté,  ôc  qu'il  n'auroit  pas  le 
^nm°ins  1UnUer  imPunément  al'offencer:  Que 
^Pavid  ii  .a^u[e  de  la  promené  qu'il  avoit  faite 
!1c>  toaisn  '  roit  reSner  durant  le  rcfte  de  la 
t  de  W  :W ia  mort  il  chalfaoit  fon  fils  à  cau- 
T^cnt  di?1  nc  le  Priveroit  pas  toutefois  en- 
n  lbl,s  qui  l  r0yaume  ;  qu'il  n'y  aurait  que  dix 
?Ue  b  i„    feraient  de  fon  obéiflance  ,  & 


hnta^ufelapC5s  %  demeureraient  allmetties, 
°^vid    .  CdLlaffecY 


i  ^  1, 

Nale, 


^ion  que  Dieu  avoit  eue  pour 
L  '\y  quen  Cû^ideration  de  lavilïede 


er  n  ^m  oix,  M    11  corillderation  de  la  ville  de 

^ion  de^;  Ilfa°it  inutile  de  dire  quelle  fut 
&  tel  chm  on  Apprendre  par  ces  paroles 
ln*eui ?  gement  de  la  fortune  lalloit  rendre 
iv^eW  i  x  4U  il  eitoit  heureux  auparavant, 
«excita  a  ""Pp  aPrés  ceac  menace  du  Prophète 
r3lV?cy  quelle  rln,ce  1111  ennemi  nommé  tAder  : 
dldel>imée  ?lf^Iacaule.  Lors  que  Joab  Gene- 
C1  lewt^ailùjettitridumée,  &que 

ceu*  qui  cf>     mois  jl  fit  Pallèl' au  fil  de  réPée 

"aient  en  âge  de  porter  les  armes ,  A- 


core  fort  jeune,  s'enfuit  &  fe  retira  auprès  de  Pha- 
raon Roy  d'Egypte,  qui  non  feulement  le  receut 
très- bien  &  le  traita  tres-favorablemcnt;  mais  le  prit 
en  telle  affedion,  qu'après  qu'il  fut  plus  avancé  en 
âge  il  luy  fit  époufer  la  fœur  de  la  Reine  fa  femme 
nommée  Taphis,  dont  il  eut  un  fils  qui  fut  nourri 
avec  les  enfans  de  Pharaon.  Après  la  mort  de  Da- 
vid ôc  celle  de  Joab,  Ader  fùpplia  le  Roy  de  luy 
permettre  de  retourner  en  fon  pais  :  mais  quelques 
inftances  qu'il  luy  en  fift  il  ne  pût  jamais  l'obtenir  ;  ôc 
ce  Prince  luy  demandoit  toujours  quelle  raifbn  fe 
pouvoit  porter  à  le  quitter ,  &  s'il  manquoit  de  quel- 
que cholè  en  Egypte.  Mais  lors  que  Dieu ,  qui  ren- 
doit  auparavant  Pharaon  fi  difficile  à  accorder  la  de- 
mande d'Ader,  fe  refolut  de  faire  fentir  les  effets  de 
fa  colère  à  Salomon  dont  il  ne  pouvoit  plus  fourfrir 
l'impiété,  il  mit  dans  le  cœur  de  Pharaon  de  per- 
mettre à  Ader  de  retourner  en  Idumée.  Si-tofl  qu'il 
y  fut  arrivé  il  n'oublia  rien  pour  tafeher  de  porter  ce 
peupleàfecouerle  joue  des  Iftaëlites.  Mais  il  ne  pût 
le  luy  perfuader,  à  caufe  que  les  fortes  garnifons  que 
Salomon  enrretenoit  dans  leur  pais,  les  mettoient  en 
eftat  de  n'ofèr  rien  entreprendre.  Ainfî  Ader  s'en  alla 
enSvrie  trouver  %aazjir  qui  s'eftoit  révolté  contre 
<>sfarazjir  Roy  des  Sophoniens,  ôc  qui  avec  un 
grand  nombre  de  voleurs  qu'il  avoit  ramallez  pilloit 
ôc  ravageoit  toute  la  campagne.  Ader  fit  alliance 
avec  luy,  ôc  s'empara  par  ion  affiflance  d'une  partie 
de  la  Syrie.  Il  y  fut  déclaré  Roy ,  Ôc  du  vivant  mefme 
de  Salomon  il  faifbit  de  fréquentes  courfès  ôc  beau- 
coup de  mal  dans  les  terres  des  Ifra'clites. 

Mais  ce  ne  furent  pas  feulement  des  étrangers  qui  343- 
troublèrent  cette  profonde  paix  dont  Salomon 
jouïnoit  auparavant  :  fes  propres  fujets  luy  firent  la 
guerre.  Car  Jéroboam  fils  de  Nabath  animé  par  une 
ancienne  prohetie  s'éleva  aiuTi  contre  luy.  Sonpere 
l'avoit  laiiië  en  bas  âge ,  ôc  là  mere  avoit  pris  fbin  de 
l'élever.  Lors  qu'il  fut  grand  Salomon  voyant  qu'il 
promettoit  beaucoup  luy  donna  la  fùrintendance  des 
fortifications  de  Jeruiâlem.  Il  s'en  acquitta  fi  bien 
qu'il  le  pourveut  enfuite  du  gouvernement  de  la  Tri- 
bu de  J  oféph.  Comme  il  partoit  pour  en  aller  pren- 
dre polfêfîion  il  rencontra  le  Prophète  zAchia  qui 
eftoit  de  la  ville  de  Silo.  Ce  Prophète  après  l'avoir 
faliié  le  mena  dans  un  champ  écarté  du  chemin  où 
perfbnne  ne  les  pouvoit  voir ,  déchira  fon  manteau 
en  douze  pièces ,  ôc  luy  commanda  de  la  part  de 
Dieu  d'en  prendre  dix ,  pour  marque  qu'il  vouloit 
l'établir  Roy  fur  dix  Tribus ,  afin  de  punir  Salomon 
de  s'eftre  tellement  abandonné  à  l'amour  de  fes  fem- 
mes que  d'avoir  pour  leur  plaire  rendu  un  culte  fàcri- 
lege  à  leurs  faux  Dieux:  &  que  quant  aux  deux  au- 
tres Tribus  elles  demeureraient  à  fon  fils  en  confide- 
ration  de  la  promelïè  que  Dieu  avoit  faite  â  David. 
Ainfi,  ajouta  le  Prophète,  puis  que  vous  voyez  ce  « 
qui  a  obligé  Dieu  à  retirer  fes  grâces  de  Salomon  &  à  « 
le  rejetter ,  obfèrvez  religieufément  fes  commun-  « 
démens:  aimez  La juftice,  ôc reprefentez-vous  fans  <c 
celle  que  fi  vous  rendez  à  Dieu  l'honneur  que  vous  « 
luy  devez,  il  recompenfèra  voftre  pieté  ôc  vous  « 
comblera  des  melmes  faveurs  dont  il  a  comblé  Da-  « 
vidL  « 
R  4  Com- 
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Comme  Jéroboam  eftoit  d'un  naturel  tres-am- 
bitieux  &  tres-ardent,  ces  paroles  du  Prophète  luy 
élevèrent  tellement  le  cœur  &  firent  une  hforteim- 
prelTion  for  (on  efprit ,  qu'il  ne  perdit  point  de  temps 
pour  perfuader  au  Peuple  de  fe  révolter  contre  Salo- 
mon ,  &  de  l'établir  Roy  en  fà  place.  Salomon  en 
eut  avis  &  envoya  pour  le  prendre  &  pour  le  tuer  : 
mais  il  s 'enfuit  vers  Sufac  Roy  d'Egypte ,  &  demeura 
auprès  de  luy  jufqucs  à  la  mort  de  Salomon  pour  at- 
tandre  un  temps  plus  favorable  a  l'exécution  de  fbn 
detfèin. 


Chapitre  III. 

Mort  de  Salomon.  Roboam  fin  fils  mécontente  lePeu- 
ple.  ¥)ix  Tribus  l' abandonnent ,  &  prennent  pour 
%oj 'jéroboam  ^  qui  pour  les  empefener  daller  an 
Temple  de  ferufalem  les  porte  a  ï idolâtrie ,  Ç$  veut 
luy-mefme  faire  lafontlwnde  Grand  Sacrificateur. 
Le  Trophete  fadon  le  reprend,  &  fait  enfiute  un 
grand  miracle.  Vnfaux  Prophète  trompe  ce  véri- 
table Prophète,  &  efi  eau  fe  de  fa  mort.  Il  trompe 
aujfi  Jéroboam ,  qui  fie  porte  dans  toutes  fortes  d  im- 
piétés. 'J^oboam  abandonne  aujfi  Dieu. 

SAlomon  mourut  cftant  âgé  de  quatre-vingt  qua- 
torze ans,  dont  il  en  avoit  régné  quatre-vingt , 
&  fut  enterré  a  Jerufalem.  11  avoit  efté  le  plus  heu- 
reux, le  plus  riche,  &  le  plus  fige  de  tous  les  Rois 
julques  au  temps  que  fur  la  fin  de  fa  vie  il  fèlaillà 
transporter  de  telle  forte  à  fa  paflion  pour  les  fem- 
mes ,  qu'il  viola  la  loy  de  Dieu,  &  fut  la  caufe  de  tant 
de  maux  que  fouffrirent  les  Ifraé'lites,  comme  la  fuite 
de  cette  hiftoire  le  fera  voir. 


T^oboam  fon  fils,  dont  la mere nommée 
eftoit  Ammonite,  luy  fucceda;  &  aiûli-tûft  P  «: 
fleurs  des  principaux  du  royaume  envoyèrent  ^ 
Egypte  pour  faire  revenir  jéroboam.  Il  & 
en  diligence  dans  la  ville  de  Sichem ;  ScR-0"0 ^ 
s'y  trouva  auflî,  parce  qu'il  avoit  juge  à  proP°S0)1, 
faire  aflèmbler  tout  le  Peuple  pour  s  y  faire 
ner  par  un  confentement  gênerai.  Les  Prin<#_. 
Tribus  &  Jéroboam  avec  eux  le  prièrent  île  les*, 
loir  fôulager  d'une  partie  des  impolitions  exccU  > 
dont  Salomon  les  avoit  chargez ,  afin  de  leur  «oi\ 
moyen  de  les  payer,  &  de" rendre  ainfifa^jj^ 
don  d'autant  plus  ferme  &  plusaftùréc,  °lu  ^ 
feroient  fournis  par  amour ,  &  non  pas  pat' a^  ^ 
Il  demanda  trois  jours  pour  leur  répondre  :  & c  i 
tardement  leur  donna  de  la  défiance,  paxcC  j*^ 
croyoient  qu'un  Prince,  &  parriculierenu*nt^ 
âge  devoit  prendre  plaifir  à  témoigner  de  la 
volonté  pour  fès  fujets.  Ils  cfpererent  nC3n?Ldi 
qu'encore  qu'il  ne  leur  euft pas  accordé  fur  k  a1  . 
ce  qu'ils  demandoient ,  ils  ne  laillèroient  p*s  cl(i .  ju 
tenir.  Roboam  cependant  allèmbla  les  :ll^nct; 
Royfônpere  pour  délibérer  avec  eux  de  h  rtf  tf 
qu'il  avoit  à  rendre.  Ces  vieillards  qui  n'avo^  U 
moins  d'expérience  que  de  fagene  &  qui  c0l\eWf 
foient  le  naturel  du  Peuple,  luy  conlei lièrent1  \ 
parler  avec  beaucoup  de  bonté  \  de  derabatttf^ 
cette  rencontre  pour  gagner  leur  cœur  quelqUe  v 
fè  de  ce  faite  qui  eft  comme  inleparable  del^  P  v 
fance  royale  ;  les  fujets  lèportaïuaifénient  ^  ^  ^ 
voir  de  1  amour  pour  leurs  Rois  lors  qu    ic  çpjfi 
tent  avec  douceur,  &  sabaiiîent  en  <\^nC  ^ 
par  l'affection  qu'ils  leur  portent.  Roboau1  ^ 
prouva  pas  un  confeil  l'i  [âge ,  8c  qui  luy  Jt 
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Kov  ï?fi 11  tCmpS  °U  0  s'aBi(Toit  de  fe  faire  decLl- 
«ourrif  '  Vfmr  de  jeunes  gens  qui  avoient  efté 
*den.  V*  dc  luv:  leur  dit  quel  eftoit  l'avis  des 
l,iy  di*Jy  avo«  confultez,  &  leur  commanda  de 
Dieu  m  f  lr*  CeS  Perfolîlies  a  4ui  lcur  jeuneflc  & 
eftoit  le  -h116  Pcrmettoit  Pas  de  choifïr  ce  qui 
meiUeilrj  lUy  confeillerent  de  répondre  au 
^ue  le  plus  petit  de  Tes  doigts  eftoit  plus  gros 
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eltoic  le  V  rcll»ettoit  Pas  dc  choilir  ce  q 
»  PeUp|e       ,  eilr  >  W  confeillerent  de  répondre  ; 

*  S«e  j^i^^P1115  petit  de  fes  doigts  eftoit  plus  gr_ 

*  rud1Cnt  S  FCîns  de  fon  Per^ :  °LUe sil  les  avoit 

*  ailCl'e  fort  ement  '  ?  ^s  traiterait  bien  encore  d  une 

*  c'Cs  ver»/  '  ^  ^U'au  ueu  de  ^es  ^re  f°uetter  avec 
5J  avcc  def  '  COmme  i!  avoit  fait ,  il  les  feroit  fouetter 

mc  pills  ^°urgees.  Cet  avis  plût  à  Roboam ,  com- 
^  tfnfi  le  ^m>  f?  %  fcmbloit  de  la  majefté  royale  : 
lc  PcudIp  Cç01  iîe  iOLir  étant  venu  il  ht  atiembler 
fav°tatleii,  1  °rsT'lLlttand  ' 

SCllS  luy  y  Patla  C'ans  les  "»m»  ^uc  cu>  ;iw^ 

^Volo  Confcilléi  &  tout  cela  fans  doute 
^  dire  n*  i  ^ieu  pour  accomplir  ce  qu'il  avoii 
Ponce  nePfi  ProP^te  Achaia.  Une  fi  cruelle  ré- 
l°utcep  î  pas  m°ins  d'impreflion  fur  îcfprit  de 
J)  ils  séCrierUPIe s  ils  en  eufïent  déjà  refleuri  l'effet  : 
5>  jam*is  à  t-^  avec  fureur,  qu'ils  renoncoient  pour 

*  S  fi  bon  i  ter    race  de  David  :  q11'11 8ardaft  Pour 

*  ^.baftit-  y  •  lDloitle  Temple  que  (on  pere  avoit 

*  ^^terri*^  4ue  pour  eux  ils  ne  luy  feraient  ja- 

am  qui  :  •&>.leur  colere  fut  fl  °Piniaftrc ,  qu'A- 
envov/VOltlintendance  des  tributs,  leur  ayant 
i  tr°P  rudPOUr  Icur  fairedesexcufesde  cesparo- 
P  uftotUes  CS,.^'leur  reprefenter  qu'ils  dévoient 
C^  ^  a  là  maUri  •  ?er  au  Peu  d'expérience  de  ce  Rota- 
pICrr<*  fansVa »  Volonté  '  'ûs  le  merent  à  couPs  de 
r^iiLr  ?lr  dément  l'entendre.  Roboam 
leuteté  fie  fPar  la  qu'il  n'eftoit  pas  luy-mefme  en 
l^ée»  monr  re  aU  milieu  d'unc  multitude  fi  ani- 
^^^tibn  a  fonchatiot&s'enfiûtà Jerufalem, 
/  °Ut  ^ov  u  CJuda  &  de  Benjamin  le  reconnurent 

rparerent  n  qUant aux dix autL'es Triblls eUes fe 
Urs  de  ftP01^  toûjours  de  l'obëiirance  des  fuccef- 
ft^^^de^p  ^  choinrcnt  Jéroboam  pour  leur 
,  l°L1ffrir  ,;rKohoani  qui  ne  pouvoir  fe  refoudre  à 
d  »  desdeu  t  Cent  quatre-vingt  mille  hom- 
-  es>  afin  ï  1DUS  qui  luy  eftoient  demeurées  fi- 
:nr^-  *  '  c  c°ntraindre  les  dix  autres  par  la  force 
p  lon  obèilïànce.  Mais  Dieu  luy  défen 


ta  Won  pr    i  uuclluna'  Mais uieuiuy  deten- 
Parce  Q  ?P  cte  de  s'engager  dans  cette  guerre, 
^  ayec  ceu    f^0"  Pas  i1^  d'ei1  venir  aux  ar- 
oit  Par  f«      ^propre nation,  quacaufè  que 

l^oboam^11^  Par  raPPorter  les  avions 


r  l°boam  iv        7  PaL  rapporter  les  actions 

dH?deRobon  °^  dlfraël> &  viendray en(iikt:  a 

hiftoire  leT1  %  d^>  d  autant  que  l'ordre 

2^  (a  dem.  Mir  1111  Palais  dansSichem  où  il 
Si1  Quek, !  ?UrCî  &  unautredanslavilledePha- 
d^0cl>ant Si  tCl7s  aP^es  la fefte  des  Tabernacles 
nin  dIer  célébré  .  que  s'i!  permettoitàfeslujets 
ToniCs  &  dn  '  ,  ?  J^fclem ,  la  majefté  des  cere- 


Çffc 


on  îcndoitàDieudansle 
choifi 


lovnQ^k  ^  repentir  dd'avoir 
,^cttle  r  1      ainfi  ils labandonneroient pour 
*%,  ^f^f^ce  de  Roboam;  &  qu'il 
etuement  la  couronne,  mais cour- 


roit  aufli  fortune  de  perdre  la  vie.  Pour  remédier  à 
un  mal  qu'il  avoit  tant  de  fiijet  d'appréhender  il  fit 
baftir  deux  temples,  l'un  en  la  ville  de  Bethel ,  &  l'au- 
tre en  celle  de  Dan  qui  eft  proche  de  la  fource  du  pe- 
tit Jourdain  ;  Se  fit  faire  deux  veaux  d'or  que  l'on  mit 
dans  ces  deux  temples.  Il  aftèmbla  enluite  fès  dix 
Tribus,  &  leur  parla  en  cette  forte:  Mes  amis,  je  « 
croy  que  vous  n'ignorez  pas  que  Dieu  eft  prefènt  par  « 
tout ,  &  qu'ainfi  il  n'y  a  point  de  lieu  d'où  il  ne  puii-  « 
Ce  entendre  les  prières  &  exaucer  les  vœux  de  ceux  « 
qui  l'invoquent.  C'eft  pourquoy  je  ne  trouve  point  « 
a  propos  que  pour  l'adorer  vous  vous  donniez  la  pei-  « 
ne  d'aller  à  Jerulàlem  qui  eft  fi  éloignée  d'icy  &  qui  « 
nous  eft  ennemie.  Celuy  qui  en  a  bafty  le  Temple  <« 
n  eftoit  qu'un  homme  non  plus  que  moy  ;  &  j  ay  <c 
fait  faire  &  confàcrer  a  Dieu  deux  veaux  d'or ,  dont  « 
l'un  a  efté  mis  en  la  ville  de  Bethel ,  &  l'autre  en  celle  « 
de  Dan,  afin  que  félon  que  vous  ferez  les  pluspro-  « 
ches  de  l'une  de  ces  deux  villes  vous  puiffiez  y  aller  « 
rendre  vos  hommages  à  Dieu.  Vous  ne  manquerez  « 
point  de  Sacrificateurs  &  de  Lévites:  j'en  établiray  « 
que  je  prendray  d'entre  vous ,  fans  que  vous  ayez  be-  « 
foin  pour  ce  lujet  d'avoir  recours  à  la  Tribu  de  Levi  « 
&  à  la  race  d' Aaron:  mais  ceux  qui  délireront  d'e-  « 
ftre  receus  à  faire  ces  fondions  n  auront  qu'a  offrir  « 
à  Dieu  en  fàcrifice  un  veau  &  un  mouton  en  la  mef-  « 
me  manière  que  l'on  dit  que  fit  Aaron  lors  qu'il  fut  « 
premièrement  établi  Sacrificateur.  Voilà  de  quelle  «« 
forte  Jéroboam  trompa  le  Peuple  qui  s'eftoit  fournis 
à  luy,  &  le  porta  à  abandonner  la  loy  de  Dieu  &  la 
religion  de  leurs  percs  :  ce  qui  fut  la  caufe  des  maux 
que  les  Hébreux  foufFrirent  depuis ,  &  de  la  (èrvitu- 
de  où  ils  fo  trouvèrent  réduits  après  avoir  efté  vaincus 
par  les  nations  étrangères,  ainfi  que  nous  le  dirons 
en  fonlieu. 

La  fefte  du  fèptiéme  mois  s  approchant  Jero-  347. 
boam  refolut  de  la  célébrer  à  Bethel,  ainfi  que  les 
Tribus  de  Juda  &  de  Benjamin  la  célébraient  à  Je-  r3' 
rufalem.  Il  fit  faire  un  autel  vis  à  vis  du  veau  d'or, 
&  voulut  exercer  luy-mefoie  la  charge  de  Grand  Sa1- 
crificateur.  Ainfi  il  monta  à  cet  autel  accompagné 
des  Sacrificateurs  qu'il  avoir  établis.  Mais  lors  qu'il 
alloit  offrir  des  victimes  en  holocaufte  en  prefènee 
de  tout  le  Peuple ,  Dieu  envoya  de  Jerufalem  un  Pro- 
phète nommé  fadon  qui  fe  jetta  au  milieu  de  cette 
grande  multitude,  fe  tourna  vers  cet  autel,  &  dit  II 
haut  que  le  Roy  &  tous  les  afîiftans  le  purent  enten- 
dre: Autel,  Autel  ;  voicy  ce  que  dit  le  Seigneur:  H  ce 
viendra  un  Prince  de  La  race  de  David  nommé  fofias  « 
qui  immolera  for  ce  mefine  autel  ceux  de  ces  faux  ce 
Sacrificateurs  qui  forant  alors  encore  vivans ,  &  bru-  « 
lera  les  os  de  ceux  qui  feront  morts ,  parce  qu'ils  « 
trompent  ce  Peuple  &  le  portent  à  l'impiété.  Or  afin  « 
que  perïonne  ne  paille  douter  de  la  vérité  de  ma  pro-  « 
phetie  vous  allez  en  voir  l'effet  dans  ce  moment  :  cet  a 
autel  va  eftre  brilé  en  pièces,  &  la  graille  des  beftes  « 
dont  il  eft  couvert  fera  répandue  par  terre.  Ces  para-  « 
les  mirent  Jéroboam  en  telle  colere  qu'il  comman- 
da qu'on  arreftaft  le  Prophète,  &  étendit  la  main 
pour  en  donner  l'ordre:  mais  il  ne  pût  la  retirer, 
parce^  qu'à  l'inftant  elle  devint  lèche  &  comme  mor- 
te. L'autel  fè  brila  en  pièces  en  mefine  temps ,  &  les 
holocauftes  qui  eftoient  defius  tombèrent  par  terre 

félon 
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félon  que  l'homme  de  Dieu  l'avoir  prédit.  Jéro- 
boam ne  pouvant  plus  alors  douter  que  Dieu  n'euft 
parlé  parce  Prophète,  le  pria  de  luy  demander  la 
juerilon.  il  le  fit,  &  fa  main  fut  auffi-toft  rétablie 
dans  fa  première  vigueur.  Il  en  eut  tant  de  joye  qu'il 
conjura  le  Prophète  de  vouloir  affifter  à  ion  feftin: 
mais  il  le  refufa  en  difant ,  que  Dieu  luy  avoir  défen- 
du de  mettre  le  pied  dans  fon  palais ,  ny  de  manger 
feulement  du  pain  &  boire  de  Veau  dans  cette  ville: 
Qu'il  luy  avoit  mefme  commandé  de  s  en  retourner 
par  un  autre  chemin  que  celuy  par  lequel  il  eftoir  ve- 
nu. Cette  abftinence  du  Prophète  augmenta  encore 
le  refpe6t  de  J  eroboam  pour  luy ,  &  il  commença  de 
craindre  que  le  fuccés  de  (on  entreprife  nefuftpas 

^jQy  avoit  dans  cette  mefme  ville  un  faux  Prophè- 
te ,  qui  encore  qu'il  trompaft  Jéroboam  eftoit  en 
grand  honneur  auprès  de  luy,  àcaufe  qu'il  ne  luy 
predifoit  que  des  chofes  agréables  :  &  comme  il 
eftoit  fort  vieil  &fort  cafte  il  eftoit  alors  tout  lan- 
guiflant  dans  fon  lift.  Ses  enfâns  luy  dirent  qu'il 
eftoit  venu  dejcrufalem  un  Prophète  c«ui  entre  les 
autres  miracles  qu'il  avoit  faits  avoit  rétabli  la  main 
du  Roy  qui  eftoit  entièrement  deflechée.  Cette 
action  luy  fàifàat  craindre  que  Jéroboam  neit^ 


IFS. 


cet  autre  Prophète  plus  que  luy,  &qui]  ne  ?  ,ç 
ainfi  tout  fon  crédit,  il  commanda  a  les  e^ifi 
préparer  promtement  fon  afne  ,  s'en  a  lia  a  p  ^ 
Prophète ,  &  le  trouva  qui  fe  repoloit  a  1  oint*  Jfl 
cheme.  Il  le  falua&luy  fit  des  plaintes  de  cc^ 
n  eftoit  pas  venu  dans  là  mailon,  où  il  lauroi 
avec  grande  joye.  Jadon  luy  répondit  que  Ui  . 
avoir' défendu  de  manger  dans  cette  ^f"2c. 
que  ce  mil  Cette  défence ,  repartit  le  faux  1  *Y 
te,  ne  doit  pas  s'étendre  juiques  a  moy,  puis  \^ 
fuis  Prophète  comme  vous  ;  que  j'adore  V\  ^ 
mefme  forte,  &queceft  par  Ion  ordre  que  )  ^ 
vous  trouver  pour  vous  mener  chez  rn  7^. 
d'exercer  envers  vous  l'hofpitalité.  Jadon  le  ^ 
fe  laiflâ  tromper ,  &  le  fuivit.  Mais  loi*  qu  jj  1 
geoient  enfemble  Dieu  luy  apparut  &  luy 
pour  punition  de  luy  avoir  deiobéi  il  rencoi 1    .  ^ 
en  s'en  retournant  un  lion  qui  le  tueroit ,  &     .  cC 
feroit  point  enterré  dans  le  lepulchre  de  les  1*  ^ 
que  je  croy  que  Dieu  permit  pourempeic/1  J  qc 
boam  d'ajouter  foy  à  œ  que  Jadon  by  avoit  c  ^ 
Prophète  éprouva  bien-toft  l'effet  des  ??0  $ 
Dieu.  Il  rencontra  en  s'en  retournant  un -»0  Jfafi 
fit  tomber  de  deflîis  fon  aine,  le  tua,  #S , 
toucher  à  l'afce  fe  tint  auprès  du  corps  du  n  Y  ^ 


pour  le  garder.  Quelques  pauans  le  virent  &  le  rap- 
portèrent au  faux  Prophète.  Il  envoya  auffi-toft  fes 
enfans  quérir  le  corps,  quil  fit  enterrer  avec  grande 
cérémonie ,  &  leur  commanda  quand  il  feroit  mort 
de  mettre  le  fien  auprès  de  luy,  parce  qu'une  partie 
des  chofes  que  Jadon  avoit  propnetiféeseftantdéja 
arrivées ,  il  ne  doutoit  point  que  le  refte  n'arrivaft 
aufïï:  quainfi  de  mefme  que  l'autel  avoit  efté  brhe 
en  pièces,  les  Satfiïicateurs&  les  faux  Prophètes  ic- 


roient  traitez  de  la  forte  quil  avoit  Pre  !  '^11^' 
que  fes  os  eftant  méfiez  avec  les  os  ^elj  ïcJ#lC 
roit  pas  fujet  de  craindre  qu'on  les  brul3  # 
ceux  des  autresXors  que  cet  impie  eut  don11  a. 


dre  il  alla  trouver  îeroboam,  &luy^^^ 

itel  ÔC  a  la  main  mivn  ^T'  q^u» 
c'eftoit  un  homme  rempli  de  l'cfprit  de  v  f 


cjuoy  il  fe  laiiloit  troubler  de  la  forte  par  t 
d'un  extravagant.  Il  luy  répondit  que  ce  q  ^  qU 
arrivé  à  l'autel  &  à  fa  main  faifoit  ^f1^^,  * 
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me  alU  ProPhete.  Sur  quoy  ce  méchant  nom- 
mais S?  a,rC  Prince  desraifonsvray-femblablcs, 
cfprïr  '  Pour  efFacer  cetce  créance  cle  Ion 

4it  w°  -  ?dr  Ia  verité- 11  luy  dit>  4ue  ccqiii 

de  d'à'-  a  la  mam  ne  proccdoit  que  de  la  laffitu- 
ll  Paroiirrmirtant  de  victimes  fur  l'autel ,  comme 
(ou    ' 01t  aiicz  parce  qu'elle  avoit  efté  rétablie  en 

gardée  Y  i  aprés  1111  Pcu de rePos'  Qn'au  re" 
«fuit  i]  •  ï  comme  ^  e*toit  nouvellement  con- 
fuPPoJr  ï  aV°U  paS  (ulet  de  s'étonner  qu'il  n'euft  pû 
ï&fin,  P°lds  de  tant  dc  beftes  immolées;  & 
clair  Un    11  a7ant  dévoré  cet  homme  il  paroif- 


toit  vcritàbî Ut  de  t0UC  CC  qU'il  avoit  dit  n'é" 

s  eloialla  r  1  Perfnadé  par  ce  difcours  ne 
jufques  xPaS  ^ment  de  Dieu:  ilfe  porta  mefîne 
s'élever  ^  C?c és  d'orgœuil  &  de  folie  que  d'ofer 
crimcs  ^ltre  luy:  il  s  abandonna  à  toutes  fortes  de 
<fe  nouveau  Uava^'°it  continuellementà  en  inventer 

Après  T  ^ncoreJP^us  grands  que  les  premiers, 
parler  de  RV?U*  par^  de  ce  Prince  il  faut  maintenant 
me  nous  V  m  ^  de  Salomon  qui  regnoit  com- 
fit  baJtir  HVOns  veu  fur deux  Tribus  feulement.  Il 
tçsviiles  f  Celle  deJuda  plufieurs  grandes  &for- 
S°cn>  6d  I011' Bethléem ,  Etham,  Theco, Bethfur, 
chis,  $J  '  *P  »  Mariai ,  Ziph,  Adoram,  La- 
5^f0rt";  ^m,  fcEbron.  Il  en  fit  baftir  d'autres 

1  13  *HiteYÎl     danS  k  Tdbu  de  BenJ^min  ;  établit 

m*utdrrf?  §ouverneurs  &  de  fortes  garnifons; 
cWes      '  re  vin  >  d'huile  >  &  de  tolltes  les  au- 
ltfcs^UulnnCCL 1       '  &  v  mit  de  qnoy  armer  un 
ï ft^^Lc °       dc gC11S  de Suerre-  Les Sacrifica- 
nt  dari lt] S  *  ^ tOLltes  *es  perfonnes  de  pieté  qui 
j?Uvant  fouff  -   d*x  Tribus  loûmisàjeroboam  ne 

ferles  ^  cc  Princc  les  vouluft  obli^er 
ivicnt  les  J?1^  d  °r       avoit  fait  faire  5  Tandon 

Cu  ^  1 1  r°u  ils  demeuroient  pour  aller  fervir 
C°ntinua  ^eruialem  :  8c  cet  effet  de  leur  pieté  qui 
^0ltl^e  dJT1  trois  ans  augmenta  de  beaucoup  li 
'P°ufa  pr  '' lu^ets  de  Roboam.  Ce  Roy  de  Tuda 
^Ierement  une  de  fes  parentes  dont  il  eut 
? Ce  cnC  autl'e  enfuiteauffi  la  parente  nom- 

,nt  il  eut  c  ai(née  de  Thamar  fille  dAbfalom, 
knC°re  ^utUn  c  nommé  Abta'  Etbienquileuft 
ç^^^bùl/^  ^emmes  légitimes  jufques  au  nom- 
h 1  V^-huîf  ci  &  D  ente  Concubines  dont  il  avoit 
Pr^iîùs ta,  hl?>  &  fixante  filles,  il  aima  Mâcha 

^cceire^'81^^^  choifit  Abiafon  fils  pour 
^defec  J V  &  luy  confia  fes  U'efors  &  les  plus 

aMUic  la  corrarriVC  d,°rdinaii:c  que  Ia  profperité 
U  ^nlïàncr1^1011  des  mœurs,  l'accroillement 
b  tuple  fuîvir  r  .Roboam  luy  fit  oublier  Dieu ,  & 
tot^ulc  nref  ImPieté:  car  le  dérèglement  d'un 
le  CXemplP  7*Ue  toûjoursceluydeslujets.  Com- 
JClîlple  de  1  Ur  vertu  les  reticnt  dans  le  devoir, 
?rce  qu'ils  fe  UrsrviC€S  les  P°rte  dans  lcdcfordre, 
fon^Ue  ^e  uadent  que  ce feroit les  condam- 
fe,  rau*Piedç;eS  P^  imiter.  Ainfi  Roboam  ayant 

4  iets  tomb      rcfpC<5t  &  toutc  crainte  de  DieUî 
iuaCuflènt  r  erClK  danslemefme  crime,  comme 
^  ^  luy>  nt  de  1  ofencer  en  voulant  eftre  plus 


Chapitre  IV. 

Sufac  Roy  d 'Egypte  ajfiege  la  ville  de  fernfalem ,  que  le 
%oy  Roboam  luy  rend  lafehement.  Il  pille  le  Tem- 
ple &  tous  les  rrefors  latjfez. par  Salomon.  Mort  de 
Roboam.  <>Abia  fin  fils  luy fuccede.  Jéroboam  en- 
voya fa  femme  confulter  le  Trophete  Achiafurla 
maladie  dObimés  fin  fils.  Il  luy  dit  quilmourroh^ 
&  luy  prédit  la  ruine  de  luy  'de  toute fa  race  a  con- 
fie de  fin  impiété. 


"T\Ieu  pour  exercer  fa  jufte  vengeance  fur  Roboam  349- 
■^fe  fervit  de  Sufàc  Roy  d'Egypte:  &  Hérodote 
fe  trompe  lors  qu'il  attribue'  cette  a&ion  a  Sofèfter. 
Ce  Prince  en  la  cinquième  année  du  règne  de  Ro- 
boam entra  dans  fbn  païs  avec  une  armée  de  douze 
cens  chariots,  fbixante  mille  chevaux,  &  quatre 
cens  mille  hommes  de  pied,  dont  la  plufpart  eftoient 
Libiens  &  Ethiopiens;  &  après  avoir  mis  garnifbn 
dans  plufieurs  places  qui  fe  rendirent  à  luy ,  il  afliegea 
Jerufalem.  Roboam  qui  s'y  eftoit  enfermé  eut  re- 
cours h  Dieu:  mais  il  n'écouta  point  fà  prière  ;  &le  <£ 
Prophète  Samea  l'épouvanta  en  luy  difànt,  que  com-  " 
me  luy  &  fon  Peuple  avoient  abandonné  Dieu,  Dieu  c: 
les  avoit  aufli  abandonnez.  Ce  Prince  &  (es  fiijets  fe 
voyant  fans  efperance  de  fècours  s'humilièrent ,  & 
confeflèrent  que  c'eftoit  avec  juftice  qu'ils  recevoient 
ce  chaftiment  de  leur  impieté  &  de  leurs  crimes. 
Dieu  touché  de  leur  repentir  leur  fit  dire  par  fbn  Pro- 
phète qu'il  ne  les  extermineroit  pas  entièrement  ; 
mais  qu'il  les  allujettiroit  aux  Egyptiens  pour  leur 
faire  éprouver  la  différence  qui  fe  rencontre  entre 
n'eftre  fournis  qu'à  Dieu  fèul,  ou  eftre  fournis  aux 
hommes.  Ainfi  Roboam  perdit  courage  8c  rendit 
Jerufalem  à  Sufàc ,  qui  luy  manqua  de  parole  :  car  il 
pilla  le  Temple,prit  tous  les  trefbrs  confierez  à  Dieu, 
tous  ceux  de  Roboam,  les  boucliers  d'or  que  Salo- 
mon avoit  fait  faire ,  8c  les  carquois  d'or  Sophoniens 
que  David  avoit  offerts  à  Dieu,  &  s  en  retourna  en 
fon  pais  chargé  de  tant  de  riches  dépouilles  qui  mon- 
taient à  une  fomme  incroyable.  Hérodote  f  lit  men- 
tion de  cette  guerre ,  8c  fe  trompe  feulement  au  nom 
de  ce  Roy  d'Egypte  lors  qu'il  dit ,  qu'après  avoir  tra- 
verfc  plufieurs  provinces  ils'ailujettitlaSyriedePa- 
leftine ,  dont  les  peuples  fe  rendirent  à  luy  fans  com- 
battre :  ce  qui  montre  clairement  que  c'eft  de  no- 
ftre  nation  qu'il  entend  parler  ,  8c  fait  voir  par  là 
quelle  fut  allùjettie  par  les  Egyptiens.  Car  il  ajoute 
que  ce  Prince  fit  élever  des  colomnes  dans  les  lieux 
qui  s  eftoient  rendus  à  luy  fans  fè  défendre ,  fùrlef- 
quelles  pour  leur  reprocher  leur  laicheté  eftoient  gra- 
vées des  marques  du  fèxe  des  femmes  :  ce  qui  regar- 
de fans  doute  Roboam,  puis  que  ça  efté  le  feuf  de 
nos  Rois  qui  ait  rendu  Jerufalem  lans'  combattre.  Ce 
mefme  hiftorien  dit  que  les  Ethiopiens  ont  appris 
des  Egyptiens  à  fè  faire  circoncire  ;  8c  les  Phéniciens 
8c  les  Syriens  de  la  Paleftine  demeurent  d'accord 
qu'ils  tiennent  aufîi  des  Egyptiens  cette  coutume, 
eftant  d'ailleurs  tres-conftant  qu'il  n'y  a  point  d'au- 
tres peuples  que  nous  dans  la  Paleftine  qui  foient  cir- 
concis. Mais  je  laillè  à  chacun  d'avoir  fur  cela  telle 
opinion  qu'il  voudra. 

Quand 
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35*0.  Quand  le  Roy  Sufac  s  en  fut  retou  rué  en  Egypte, 
Roboam  au  lieu  de  ces  boucliers  d'or  qu'il  avoic  em- 
portez en  fit  faire  de  cuivre  en  pareil  nombre  qu'il 
donna  a  Tes  gardes,  ôc  palîà  le  reftedefàviecn  re- 
pos fans  Elire  aucune  adion  digne  de  mémoire,  par- 
ce que  la  crainte  qu'il  avoit  de  Jéroboam  Ion  irrécon- 
ciliable ennemi  fempefchok  de  rien  entreprendre. 
Il  mourut  à  1  âge  de  cinquante  fèpt  ans  dont  il  en 
avoit  régné  dix-fept.  Son  peu  deiprit  ôc  fbn  arro- 
gance luy  rirent  perdre  comme  nous  l'avons  veu  la 
plus  grande  partie  de  (on  royaume  ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  fuivre  le  confeil  des  amis  du  Roy  Salomon  ion 
pere.  Abia  fou  fils  qui  n'eftoit  âgé  que  dedixhuit 
ans  luy  fucceda,  Ôc  Jéroboam  regnoit  encore  alors 
fur  les  dix  autres  Tribus. 

Apres  avoir  dit  quelle  fut  la  fin  de  Roboam  il  faut 
dire  auiïï  quelle  fut  celle  de  Jéroboam.  Ce  deteftable 
Prince  continua  toujours  de  plus  en  plus  à  oifencer 
Dieu  par  lès  horribles  impietez.  Il  falloir  continuel- 
lement drellèr  des  autels  iur  les  lieux  des  forefts  les 
pk.s  élevez,  &  érablilïôit  pour  Sacrificateurs  des 
perlonnes  de  bailè  condition.  Mais  Dieu  ne  tarda 
pas  long-temps  à  le  punir  de  tant  d'abominations  par 
iaj  ulte  vengeance  qu'il  exerça  fùr  luy  ôt  iùr  toute  (à 
pol  tari  ré.  Obimes  ion  fils  eftant  extrêmement  mala- 
de il  dit  à  la  Reine  la  femme  de  prendre  l'habit  d'une 
perfonne  du  commun  du  peuple,  ôc  d  aller  trouver  le 
Prophète  Achia,  cet  homme  admirable  qui  luy  avoit 
autrefois  prédit  qu'il  îèroitRoy;  qu'elle  feignift 
d'eftre  étrangère  ;  ôc  qu'elle  s'enquift  de  luy  fi  Ion 
fils  gueriroit  de  cette  maladie.  Elle  partit  auffi-toft, 
ôc  comme  elle  approchoit  de  la  maifon  d' Achia , 
Dieu  apparut  au  Prophète  alors  lî  accablé  de  vieillef- 
fè  qu'il  ne  voyoit  prelque  plus  ;  luy  dit  que  la  fem- 
me de  Jéroboam  venoit  le  trouver,  2d  mftruifit  de 
ce  qu'il  auroit  à  luy  répondre.  Lors  qu'elle  appro- 
cha de  la  porte,  feignant  d'eftre  une  pauvre  femme 
„  étrangère,  le  Prophète  luy  cria:  Entrez  femme  de 
„  Jéroboam  fans  diflimuler  qui  vous  elles  :  car  Dieu 
„  me  La  révélé  ,  &  m'a  inftruit  de  ce  que  j'ay  à  vous  ré- 
„  pondre:  Retournez  trouver  voftremary,  <Sduydi- 
„  tes  de  la  part  de  Dieu:  Lors  que  vous  neftiezen 
„  nulle  confiueration  jay  divilé  le  royaume  qui  devoir 
»  appartenu"  au  fuccelïeur  de  David ,  pour  vous  en 
„  donner  une  partie  ;  &  voftre  horrible  ingratitude 
»  vous  a  fait  oublier  tous  mes  bienfaits  :  vous  avez 
»  abandonné  mon  culte  pour  adorer  des  idoles  for- 
»  méesde  vos  mains:  mais  je  vous  extermineray  avec 
»  toute  voftre  race:  je donneray  vos  corps  à  manger 
»  aux  chiens  &  aux  oifèaux;  &  j  etabliray  un  Royïur 
»  Ifrae'l  qui  ne  pardonnera  à  aucun  de  vos  defeendans. 
j>  Le  peuple  qui  vous  eft  fournis  ne  fera  pas  exemt  de 
s?  ce  chalîiment  :  il  fera  challé  de  cette  terre  fi  abon- 
»  dante  qu'il  polïède  maintenant,  &di  (percé  au  delà 
«  de  l'Eufrate ,  parce  qu'il  a  imité  voftre  impieté  &  cet 
jj>  fé  de  me  rendre  l'honneur  qui  m'eft  deu,  pour  ren- 
»  dre  un  culte  facrilege  à  ces  faux  Dieux  qui  font  l'ou- 
»  vragedes  hommes.  Haftez-vous ,  dit  enfuite  le  Pro- 
»  phete,  d'aller  porter  cette  réponce  à  voftremary:  Et 
5î  quant  à  voftre  fils,  il  rendra  l'eiprit  aumeimemo- 
„  ment  que  vous  entrerez  dans  la  ville.  On  l'enterrera 
„  avec  honneur,  &  tout  le  Peuple  le  pleurera ,  parce 
„  qu'il  eft  le  feu]  de  toute  la  race  de  j  eroboam  qui  ait 


des  Juifs. 

de  la  pieté  ôc  delà  vertu.  CxacVnncc^cor^ 
de  douleur  par  cette  réponce  ôc  corJiderantdeja, 
fils  comme  mort ,  retourna  toute  fondant  Cll**ju 
retrouver  le  Roy,  ôc  en  le  hafumtelleliaftal^ 
delôn  fils  qui  ne  devoit  expirer  que  lors  quC  ^ 
riveroit,  &  qu'elle  ne  pouvoir  plus  eiperer  det  ^ 
en  vie.  Elle  le  trouva  mort  fiùvant  la  pre^c  ïîu 
Prophète,  ôc  rapporta  a  Jéroboam  tout  ce  1U 
avoit  dit. 


Chapitre  V- 

Signalée  victoire  gagnée  par 

f eroboam  d 'Ifrael ,  Mort  d' zAbi*.  A^L 
fils  luy  foccede.  Mort  de  Jéroboam.  !N&*  L 
filslnyfiiccede.  'BazjiFaflkjfme externO** 

la  ry.ee  de  f eroboam. 

J Eroboam  méprifânt  les  oracles  que  Di£U 
prononcez  par  la  bouche  de  ion  Prophète*  ^  i 
bla  huit  cens  mille  hommes  pour  faite  b 
Abia  fils  de  Roboam  dont  ilméprifbitkf 
Mais  la  refblution  de  ce  Prince  furpaiïànt  l 
au  lieu  de  s'étonner  de  cette  grande  miiltir^  . 
nemis  il  efpera  de  remporter  la  viôfcôire,  leva 
les  deux  Tribus  qui  luy  tftoient  allujetties  une  ^  h, 
de  quatre  cens  mille  hommes,  alla  au  devait  <^Jj 
roboam,  fè  campa  prés  de  la  montagne S^* 
&  fe  prépara  à  le  combattre.  Lors  que  les  a 
furent  '  en  bataille  ôc  preftes  à  fe  choqué'.  ^ 
monta  fur  un  petit  tetre,  fit  figue  de  la  n^11  ^ 
troupes  de  Jéroboam  qu'il  defiroit  de  leur 
commença  en  cette  foire:  Vous  n'ignorez 
Dieu  établit  David  mon  bilayeul  Roy  &r5%' 
Peuple,  ôc  qu'il  luy  promit  que  fes 

defeenf^' 
gneroient  aufïi  après  luy.  Ainii  je  ne  puis 
tonner  que  vous  vous  fbyez  f  oultraits  de 
don  du  feu  Roy  mon  pere,  pour  vous  l011^" 
tre  h  celle  de  Jéroboam  qui  ci  toit  nay 
vous  veniez  maintenant  les  armes  à  la  ^  c(f 
tre  moy  qui  ay  cfté  étably  de  Dieu  pourvus 
mander,  ôc  que  vous  vouliez  m'ofter  ccneyf  * 
oartie  du  rovamn^rmi  mp  rpflv»  A-m* \e  niefi^ f.  lit 


crimes  qu'il  a  commis,  qu'il  continue toiij0  ^ 
commettre,  ôc  dans  lefquels  il  vous  porteL0llf  ,1 
ter.  Car'  c'eft  luy  qui  vous  a  j)ouflèz  à  vous  rf  \  $  ' 
contre  feu  mon  pere,  qui  ne  vous  avoit  Ji] 
d'autre  mal  que  de  vous  parler  trop  niden^^' 
mauvais  confèil  qu'il  avoit  fuivi,  ÔC  ^a}?^é 
de  telle  forte  voftre  mécontentement  ^ulLj^% 
perfuadez  non  feulement  d'abandonner  voi£ '  ^  ( 
cime  Prince;  mais  d'abandonner  Dieu  ^f  ^â', 
violant  fes  faintes  loix:  au  lieu  que  vous  df",^ 
eufer  des  paroles  rudes  en  un  jeune  Roy  qLJj 11 l  Jjf  é 
pas  accoutumé  à  parler  en  public.  Etquaud  ^^^i 
par  fon  peu  d'expérience  il  vous  auroit  a°%^ 
jufte  fujet  de  vous  plaindre ,  les  bienfaits dQ^^é 
eftes  redevables  au  Roy  Salomon  mon  aj^jflf  é 


roient-ils  pas  dû  vous  le  faire  oublier,  P1115^^' 
a  rien  de  plus  raifonnable  que  de  pardon)^  | 


ailanf 


iftiofl 


3* 


M* 

eu  J*jJ 

:  a* 

iaisi^ 

M» 


»  tes  dCs 

h  îi?11  *  aux  T      k  fouVenîi:  dcs  °*%tions  que 
Ucunede        Neanmdns  fans  cftrc  touchez 

*  r    ayec  UnCCS  Confiderations  vous  venez  matta, 

*  r°>r^dre  r  gtande  almée  :  &  ï*v°"è  ne  pouvoir 
51  EftCe  î  lurquoy  vous  établiftèzvoftre  confian- 
^  nslesWiCesvcaux  dor&for  ces  autels  élevez 
k  ,  7X  ?  ^ais  au  lieu  d 'cftrc  des  marques 

tr^CWi  tVrale  !°nt-ils  Pas  contraire  de 
>  fîL  ^  (ur  ce  quelenombredevos 

J  ' 1S  WaE~     ,  ^wcoup  celuy  des  miennes  > 


i  te  «Que  „  ,  uv-*»">"p  cciuy  cies  miennes  ? 
.  fcfa?  ^t,grânt  ^foiiuiieairnée,  peut-elle 
'  K^ftice î  t^ux  lUGcés  lorsqu'elle  combat  contre 

/nr  P^tiair  l  iointe  a  la  Pureté  du  culte  de 
%°niCttr^  Ai"fl  jcdoisme 

I>e  W^rcmP°"er  .puisque  nymoy  ny  ceux 

VtKJ»,^?CUr«fidelleS„flnni,cVnmm«nn;nr 


"ous  a^,    Va?on  d«  loix  de  nos  pères  ;  mais 


»>cre us  avons  rnA  J  ,7e  nosPcres'  mais 
»  tn  eur  de  1W  U,0Urs  adoré  le  DieL1  veritaWe  ; 
;>  chofes^'  quieft  le  P^cipe&lafinde 
fcCMomL*  des  idoles  Armées  de  la 

*  Pon  tS  P»t  Ul  rSdllniematicre corruptible,  &in- 

»  k  ^Mme?  '  ^  vous  P«rire.  Rentrez  donc 

*  4  Vo«s  cl.;'  luivant  un  meilleur  confeil  cet 
*C'  de  b  %econduitedenosan- 
^iS°ntéleve>^ ^^verfer  ces  Gantes  loix  qui 

jl^ce.    CZ  a  un  fi  hautpointdegrandcur&de 

fe^SS?  Pad0it  ainfi  Jéroboam  faifoit 
W     fo»  armée  dc  fcs  *»P«P°i* 

^  !rei^plit  d'n  Par  demere  &1  envelopper:  ce 
S>4«  m  -  «leux  efFroy  lors  qu'elle 
^^to     iAhla  fanS  S'en  étonncrlesex- 
e  ^  confiance  cnDicu  que  les 


hommes  ne  peuvent  fùrprendre.  La  generofîté  avec 
laquelle  il  leur  parla  leur  en  infpiraune  Ci  grande, 
qu  après  avoir  invoqué  le  fecours  de  Dieu  &  méfié 
leurs  cris  au  ion  des  trompettes  des  Sacrificateurs  » 
ils  allèrent  au  combat  avec  Une  hardielfe  incroyables 
&Dieu  abatit  de  telle  forte  lbrgœuil&le  courage 
de  leurs  ennemis,  que  nous  ne  voyons  point,  ny  dans 
toute  l'hiftoire  Greque,  ny  dans  toutes  celles  des  Bar- 
bares ,  qu'il  fe  Toit  jamais  fait  un  tel  carnage  dans  au- 
cune autre  bataille.  Car  cinq  cens  mille  hommes  du 
party  de  Jéroboam  demeurèrent  morts  fur  la  place 
dans  cette  illuftre  &  merveilleufe  vi&oire  qUeDieu 
accorda  à  la  pieté  du  Roy  Abia.  Ce  jufte  &  glorieux 
Prince  emporta  enfùite  d'aflàut  fur  Jéroboam  Be- 
thel ,  Ifàn ,  &  plufieurs  autres  des  plus  fortes  de  fès 
places,  gagna  tout  le  pais  qui  en  dépendoit ,  &  le  mit 
en  tel  effet  qu'il  ne  pût  s'en  relever  durant  la  vie  de 
cet  illuftre  Roy  de  Juda.  Mais  elle  finit  bien-toft  :  car 
il  ne  régna  que  trois  ans.  Il  fut  enterré  à  Jerufàlem 
dans  le  fepulchre  de  fes  anceftres ,  &  laillà  de  quator- 
ze femmes  feize  filles  &  vingt-deux  fils ,  dont  l'un 
nommé  tsfzA  qu'il  eut  de  ajifacha  luyfucceda,  & 
régna  dix  ans  dans  une  profonde  paix. 

Voilà  tout  ce  que  nous  trouvons  par  écrit  d'Abia 
Roy  de  Juda-  &  Jéroboam  Roy  d'tfraël  ne  le  fur- 
vefquit  pas  de  beaucoup.  Il  régna  vingt-dcu*  ans. 
Ifydab  fbn  fils  fucceda  à  fon  impieté  auflî-bien  qu'à 
fa  couronne,  &ne  régna  que  deux  ans.  'Bmza  fils 
de  Machel  le  tua  en  trahifon  lors  qu'il  alîie^eoit  Ga- 
bath  qm  eft  une  ville  des  Philifttns ,  ufurpa  le  royau- 
me ,  &  febn  que  Dieu  l'avoit  prédit  extermina  toute 
k  race  de  Jéroboam,  &  donna  leurs  corps  a  mander 
aux  chiens  pour  punition  de  leurs  crimes  &  de  leur 
impiété, 

S  C  H 
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VI. 


aflMïné  Nadab  fils  de  Jéroboam  avoir  ^j* 
royaume  d'Ifrael.  Ce  Prince  choifit  la .ville  de  ij^ 


3f4- 

Rois 

Para- 
.14. 
16. 


VtrtHê  d'Azji  Roy  de  fada  &  fils  dAbia.  Merveil- 
leufe  Fittotre  quilremporte  fur  Zaba  Roy  d'Ethio- 
pie. Le  Roy  de  Damas  l'affifte  contre  BaavtRoy 
d'/frael,  qm  cfi  ajjkffinepar  Creon  ;  &  Eleafonjils 
qm  luy fuccede  eft  ajjajfmépar  Zamar. 

AZa  Roy  de  Juda  6c  fils  d'Abia  eftoir  un  Prince  fi 
fcee  6c  fi  religieux  qu'il  n  avoir  pour  règle  de  (es 
avions  que  la  loy  de  D  ieu.  Il  réprima  les  vices ,  ban- 
nit lesdefordres  ,  &  retrancha  la  corruption  qui  s  e- 
toit  introduite  dans  (on  royaume.  Il  avoir  dans  la 
feule  Tribu  de  Juda  trois  cens  mille  hommes  choiiis 
armez  de  javelots  &  de  boucliers,  &  deux  cens  cin- 
quante mille  dans  celle  de  Benjamin  qui  avoient 
auflï  des  boucliers,  6c  fe  fèrvoient  d'arcs  &  de  flèches. 
Zaba  Roy  d'Ethiopie  vint  l'attaquer  avec  une  armée 
de  cenr  mille  chevaux,  neuf  cens  mille  hommes  de 
pied ,  6c  trois  cens  chariots.  Il  marcha  contre  luy  ju£ 
quesàMarezaqui  eft  une  ville  de  Judée,  &  mit  Ton 
armée  en  bataille  dans  la  vallée  de  Saphat.  Lors  qu'il 
vit  cette  grande  multitude  d'ennemis  ;  au  lieu  de 
perdre  courage  il  s'adrellà  a  Dieu  pour  implorer  fon 
„  affiftanec,  &luy  dit  dans  (à  prière  qu'il  ofoit  le  la 
„  promettre,  puis  qu'il  ne  s'eftoit  engagé  a  combattre 
„  une  fi.puillante  armée  que  par  la  confiance  quil 
„  avoit  en  fon  fecours:  qu'il  fçavoit  qu'il  pouvoir  ren- 
„  dre  un  petit  nombre  victorieux  d'un  tres-grand ,  ôc 
„  faire  triompher  les  plus  foibles  de  ceux  qui  font  les 
>,  plus  forts  6c  qui  paroiiïènt  les  plus  redoutables. 

Dieu  eut  la  prière  de  ce  vertueux  Prince  h  agréa- 
ble qu'il  luy  fit  connoiftre  par  un  ligne  qu'il  rempor- 
tèrent la  victoire.  Ainfi  il  alla  au  combat  avec  une 
entière  confiance  ,  tua  un  grand  nombre  des  enne- 
mis, mit  le  refte  en  fuite ,  &  les  pourfùivit  jufques  a  la 
ville  de  Gerar  qu'il  prit  de  force.  Sesgenslafaccage- 
rent  de  pillèrent  tout  le  camp  des  Ethiopiens ,  où  ils 
o-agnerent  une  fi  grande  quantité  d'or,  de  chameaux, 
3e  chevaux,  6c de beftail qu'ils  s'en  retournèrent  à 
Terufalem  chargez  de  richelïès.  Comme  ils  appro- 
choient  de  la  ville,  le  Prophète  y^m*  vint  au  de- 
vant d'eux ,  leur  commanda  de  s'arrefter ,  6c  leur  dit  : 
„  Que  Dieu  leur  avoit  fait  remporter  cette  glorieufe 
"  victoire  parce  qu'il  avoit  reconnu  leur  pieté  &  leur 
»  foûmiffion  à  Tes  fàintes  loix  ;  6c  que  s'ils  conti- 
„  nuoient  a  vivre  de  la  mefme  fone,  il  continucroit 
,!  auffi  a  les  faire  triompher  de  leurs  ennemis.  Mais 
„  que  s'ils  s'éloignoientderonferviceils  tomberaient 
„  dans  une  telle  extrémité  de  malheur,  quil  ne  le 
„  trouveroit  parmy  eux  un  fèul  Prophète  véritable , 
„  ny  un  feul  Sacrificateur  qui  fuft  jufte  :  que  leurs  villes 
„  feraient  détruites,  &  qu'ils  fèroient  errans  &vaga- 
„  bons  par  toute  la  terre.  Qii'ainfi  il  les  exhortoit  d  em- 
„  brader  de  plus  en  plus  la  vertu  pendant  qu'il  eftoit  en 
„  leur  pouvoir,  &de  ne  s'envier  pas  à  eux-meimes  le 
„  bonheur  qu'ils  avoient  deftre  h  lavorifez  de  Dieu. 
Os  paroles  remplirent  Aza  6c  les  liens  d'une  telle 
joye  qu'ils  n'oublièrent  rien,  tant  en  gênerai  qu'en 
particulier,  de  tout  ce  qui  dépendoit  d'eux  pour  faire 
^bièrverlaloydeDieu. 

Je  reviens  maintenant  aBaaza,  qui  après  avoir 


pour  le  lieu  de  fonfejour,  &  régna  vingt-qua^ 
Il  fut  encore  plus  méchant  ôc  plus  v??ie3  ,  & 
voient  efte  Jéroboam  6c  Nadab  fon  fais.  "  J  u 
point  de  vexations  dont  il  n'affligeait  fes  fujets, *  « 


geauicsiu^-^at 
blafphêmes  qu'il  ne  vomift  contre  Dieu.  Amll0/ 
tira  fur  luy  la  colère  &  Dieu  luy  manda  par  ^ 
fon  Prophète  qu'il  l'extermineroit  &  toute  « 
comme  il  avoit  exterminé  celle  de  Jéroboam  >  ^  « 
qu'au  lieu  de  reconnoiftre  la  faveur  quil  ^ '  ^ 
faite  de  l'établir  Roy,  &  au  lieu  de  gagner  lec  ^ 
fon  peuple  par  fon  amour  pour  la  rcUgion^  P  ^ 
'  Limitéledétef^ 


juftice,  il  avoit  L.„. 

crimes  6c  fes  abominations.  Ces  menaces  no  ^ 
ment  ne  portèrent  point  ce  malheureux .  1  ^  ^ 
corriger  &  à  faire  pénitence  pour  appauer  $ 
roux  de  Dieu;  mais  il  fe  plongea  PlusR^athqOÎ 
dans  toutes  fortes  de  péchez.  Il  affiegea  Kan 
eft  une  ville  allez  confiderable  6c  diftante  as  )  ^ 
lem  de  quarante  ftades  feulement.  Après  Jav 
il  la  fortifia,  6c  y  établit  une  grande  garni  ton,  y, 
pouvoir  de  ce  lieu  faire  des  courfes  dans  le  Vyfr 
Roy  Aza  pour  s'en  garantir  envoya  des  u, 
deurs  avec  de  l'argent  au  Roy  de  Damas  PJ?.1^  qiii 
mander  fècours  en  confideration  de  1  ltfafr 
avoit  cfté  entre  leurs  peres.  Ce  Prince  re  $ 
gent,  &  envoya  aulïi-toft  une  armée  dans  g 
de  Baaza.  Elle  y  fit  de  grands  ravages ,  brûlai  ..^ 
villes ,  faccagea  Gelam ,  Dam,  6c  Abelma,  oi  ^  ^ 
ainfi  Baaza  de  difeontinuer  la  fortification  ^ 
math  pour  défendre  fon  propre  pais.  ^eP  ^ 
Aza  employa  à  fortifier  Gaba  &Mafpha  ^  p 
riaux  que  Baaza  avoit  préparez  pour  ^^tfêt 
math  ;  6c  Baaza  ne  fe  trouva  plus  en  eftat  de 
rien  entreprendre  contre  Aza.  CretoMf»^ 
6c  il  fut  enterré  dans  la  ville  d' Arza.  EU  Ion  t 


fùcceda,  &  ne  régna  que  deux  ans. 
commandoit  la  moitié  de  fà  cavalerie  le  ^jfaèfi 
dans  un  feftin  qu'il  faifoit  chez  l'un  de  les  ci 
nommé  Ozjt ,  où  il  n'avoit  point  de  gar 
qu'il  avoit  envoyé  tous  fes  gens  de  guer 
une  ville  des  Philiftins  nommée  Gabatn. 


Chapitre 


VII- 


L'armée  d'Ela  Roy  d Ifrael  affaffmè  par  -  -, 
Amrypour  Roy,  &  Zamar  fe  brMety^jjW 
chab (UccedeaAmry  fon pereavroy^  l(0t' 
Son  extrême  impieté.  Chafliment  dont  '  1$ 
nace  par  le  Prophète  Elie ,  qui  fe  retire  en}   ^  (6 


le  defert  où  des  corbeaux  le  nourriffent i, 
Sarepta  chez,  une  veuve  où 

il  fait  de  ^  M* 
cles.  Il  fait  un  autre  tres-grand  nnrael*'  ï  ^ 
d'Achab  de  tout  le  Peuple ,  f*lt.  'f^fJf 
cens  faux  Prophètes,  fefabelle  veut}*"  '^pp 
mefme  ;  &  ils  enfuit.  Dieu  luy  ordonne  ae  ^ 
fehuRoydlfraél^AzjtelRoydeSyr^  yjfi 

bltr  Ehfée  Prophète,  fefabelfaiî  bP^trt 
pour  faire  avoir  fa  vigne  aAchab. 
Elielemenacer ;  tfilferepent ^f\{^ 

ZAmar  comme  nous  venons  de  ^^1^»^ 
ailaffiner  leRoyEla&ufurpé  lac^v  ^ 


irfa 

n'a* 
eut 

:ace(( 
irce  <( 


ule- 
# 

•  qui 

m 
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F*  !>  «cède  &S*^ai0nrU  Pl'°phete  Gimon f  appris  l'aflaffimt  qull  avoit  commis&quïl  seftoit 
S  W6i  efté  e!'!,!  d£  ^mequeceUedeJero-  eSparé  du  royaume  ,  leva  le  fi^,7d«S 

1Ur»^  Gar  "S  ^PS  PU1U  de  Celuy-cy  aUa  auffi-toftaffiegerZamardans  îW 

^^«^rmeeqvuafficgeoitGaba&ayantlpritlaviUedeforce:  Scalors  cet  ufarpateut fe  t o^ 


V^uléd-r  **?  fe»«K  s'enfuit  dans  le  lieu 

t  ESS  W; ,  Palais  •  y  S*  lc  fal  •  &  fe  **ûla 

P  e  6'd  ,TV01rrr^li:'  fcu!ement  %*  j°urs. 
«k^nliM  J..lb  enliuteendiverfes  factions,  les 


Par  k  mortdeThamanqui  fut 
4  I  R^j  r?ncr  en  Ia  trentième  année  du 
^  Ciïc  de-Ti   Juda*  do^e  a™>  hx 

V?  Grecs  n^l123  >  &  flx       celle  de  Mareon 


lc«  ,,„,""*>  «-"x  aans  cène  de  Mareon 
Sfte  «  du  iC'î^?3"1^-  «lanommaalors 
Ht?  Velfinf^  *»*  «  "heu  bmon- 
>edece^'f  Tir-  11  ne  différa  en  rien  des 
N£n>i«ç  c  tnone"œ  qu'il  'es  furpafê 
S  hpî  pc,urdcto7,f  ■  y  en  eur  Point  qil'i'  ^ 
Sft  Mai^oT""  'e  Pe»Plf  Je  'areligionde 
Xlr^te  fi  P  P^nn  )uftechaftimentl'ex- 
I  C/°nfflslu'  carce-  Il'nouruthSanrarie,  & 

S£'  *<b  S&WaAwDfai  recompence 
SC">t  conter  q»'l  exerce liirlesnx- 
Sts  I  C«  non"  '  ' 11  Vdllc  lœ  '«^onsdes 
>r>Pttide  Z^IT  «  Rois  dlfraël  seftre 
K?***  eftf' T  '«nnslesautres,  &  toutes 
^i^,5«eDicu  ^«ttunéesàcaufede  leurim- 


:,q«eDleUa 

"■■PW.  2:lR-ovdrUTCljnt,r:lire  Pour  recompencer 
^durlV1*  Ie  &  régner  avec  une  en- 
111  quarante  &  un  an.  Il  mourut 


dans  une  heureiife  vieiUefTe,  &  Ton  fils  qu'il 

avoit  cuà'Akda  fucceda  à  fa  verni  auffi-bien  qu'à 
Ion  royaume,  &fit  connoiftre  par  Tes  aftions  qu'il 
eftoit  un  véritable  imitateur  de  la  pieté  &  du  courage 
de  David  dont  il  tiroit  Ton  origine,  comme  nous^e 
verrons  plus  paraculierement  dans  la  fuite  de  cette 
niftoire. 

Achab  Roy  d'Uraël  établit  Ton  fejour  à  Samarie,  &  3 ;8. 
régna  vingt-deux  ans.  Au  lieu  de  changer  les  abo- 
minables mmtutions  faites  par  les  Rois  les  predeccf- 
leurs  il  en  inventa  de  nouvelles ,  tant  il  fe  plaifoit  à  les 
lurpaller  en  impieté ,  &  particulièrement  Jéroboam  : 
car  il  adora  comme  luy  les  veaux  d  or  qu'il  avoit  fait 
faire,  &  ajouta  encore  d  autres  crimes  à  ce  grand 
crime.  Il  époufa  fefabel  fille  d'Ithobal  Roy  des  Ty- 
nens  &desSydoniens,  &  fe  rendit  idolâtre  de  fès 
Dieux.  Jamais  femme  ne  fut  plus  audacieufe  &  plus 
infolente;  &  Ion  horrible  impieté  pailà  jufques  à 
n  avoir  point  de  honte  de  baltir  un  temple  à  Baal 
Dieu  des  Tyriens  ;  de  planter  des  bois  de  toutes  for- 
tes, &  d'établir  de  faux  Prophètes  pour  rendre  un 
culte  lacrilege  à  cette  faillie  Divinité.  Et  comme 
Achab  iurpalïoit  tous  fes  predeceilèurs  en  méchan- 
ceté, il  prenoit  plainr  d  avoir  toujours  ces  fortes  de 
çens  auprès  de  luy. 

r  UnProphete  nommé ^quieftoitdelavSlede  3r9. 
j  Thesbon  luy  vint  dire  de  la  part  de  Dieu  ôc  1  ahura  3 
I  ™%  ferment  >  <}ucr Io^s  qu'il  fe  feroit  retiré  aorés  l^ 
(  seftre  acquitte  de  fa  commiffion,  Dieu  ne  donne- 
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roit  a  la  terre  ny  pluye  ny  rofée  durant  tout  le  temps 
qu'il  feroit  abfent.  Luy  ayant  ainfi  parlé  il  s  en  alla 
du  cofté  du  midy ,  &  s'arrefta  auprès  du  torrent  afin 
de  ne  pas  manquer  d'eau:  car  quant  à  fon  manger 
des  corbeaux  luy  apportoient  chaque  jour  dequoy 
fè  nourrir.  Lors  que  le  torrent  fut  deflèché  il  s'en  al- 
la par  le  commandement  de  Dieu  à  Sarepta ,  qui  eft 
une  ville  afïifè  entre  Tyr  &  Sydon ,  chez  une  veuve 
qu'il  luy  révéla  qui  le  nourriroit.  Lors  qu'il  fut  prés 
de  la  porte  de  la  ville  il  rencontra  une  femme  qui 
coupoit  du  bois ,  &  Dieu  luy  fit  connoiftre  que  c  e(- 
toit  celle  à  qui  il  devoit  s  adrelïer.  Il  s'approcha 
d'elle,  la  falua,  &  la  pria  de  luy  donner  de  l'eau 
pour  boire.  Elle  luy  en  donna  :  &  comme  elle  s'en 
ailoit  il  la  pria  de  luy  apporter  auflï  du  pain.  Sur 
quoy  elle  1'auura  avec  ferment  qu'elle n  avoit  qu'u- 
ne poignée  de  farine  avec  tres-peu  d'huile  :  qu'elle 
eftoit  venue'  ramafler  du  bois  pour  cuire  un  peu  de 
pain  pour  elle  &  pour  (on  fils  :  &  qu'ils  feroient 
après  réduits  à  mourir  de  faim.  Prenez  courage ,  luy 
2  répondit  le  Prophète ,  &  concevez  une  meilleu- 
w  re  efpcrance:  mais  commencez  je  vous  prie  par  me 
"  donner  de  ce  peu  que  vous  avez  a  manger:  car  je 
"  vous  promets  que  voftre  plat  ne  fera  jamais  (ans  fa- 
"  rine ,  ny  voftre  cruche  fans  huile  jufques  à  ce  que 
"  Dieu  fane  tomber  de  la  pluye  du  ciel.  Cette  fem- 
"  me  luy  obéit ,  &  ny  luy ,  ny  elle ,  ny  fon  fils  ne  man- 
quèrent de  rien  jufques  au  jour  que  l'on  vit  finir  cet- 
te grande  fechereflè  ,  dont  l'hiftorien  Menandre 
parie  en  cette  (ôrte  lors  qu'il  rapporte  les  actions 
d'Ithobal  Roy  desTyriens:  Ily  eut  de fon  temps  une 
grande  fechereffe  qui  dura  depuis  le  mois  d  '  Hyper  be- 
retetts  jufques  au  mcfme  mois  de  tannée  fuivante.  Ce 
Prince  fit  faire  de  grandes  prières  :  &  elles  furent  fm- 


vies  dun  grand  tonnerre.  Ce  fut  luy  ff'-^^e/*' 
|  ville  de  Botrys  en  Phemae ,  &  celle  a^'^^cfo', 
fricjHe.  Ces  paroles  marquent  fans  doute  c 
relîe  qui  arriva  (bus  le  règne  d' Achab  : 
regnoit  dans  Tyr  en  ce  menue  temps.       u  '■ 

Le  fils  de  la  veuve  dont  nous  venor* 
mourut  peu  après  :  &  l'excès 

deladoule^^ 
mere  affligée  latranfporta  de  telle  forte  ql  0P 
buafaperteà  la  venue  du  Prophète ,  p^e'^v^ 
le,  qu'il  avoit  découvert  fes  péchez ,  #  ^it^ 
'  efté  canfe  que  Dieu  pour  l'en  chaiHeW 
fon  fils  unique.  Mais  le  Prophète  l'cxhot» 
fier  en  Dieu:  luy  dit  de  luy  donner  le  OT^W 
fils,  &  luy  promit  de  le  luy  rendre  viv^Mi 
obéît  &  il  le  porta  dans  fa  chambre,  ouaP#lC 
mis  fur  fonlid  il  éleva  fa  voix  vers  ^fl0. 
dans  l'amertume  de  (on  ame  :  Que  puis  q     Jt  • 
de  cet  enfant  feroit  unemauvaifêrecoror^clj  ^ 
charité  que  la  mere  luy  avoit  faite  de  le  &c    .  #  W 
elle  &  de  le  nourrir,  il  le  priofcardernn*  M 
vouloir  rendre  la  vie.  Dieu  touché  de  ce '  ^ 
pour  la  mere,  &  ne  voulant  pas  que 
1er  fon  Prophète  d'avoir  efté  la  caule  de  lo»*  ^  , 
reflùfcita  cet  enfant.  Cette  pauvre  ^^My 
joyede  revoir  contre  toute  ibrted'efperâl 
vivant  entre  fes  bras:  Ceft  maintenance 
Elie ,  que  je  connois  que  vous  parlez  p  ; 
Dieu.  «; 

Quelque  temps  après  Dieu  envoya  t ^  v  \ 
dire  au  Roy  Achab  qu'il  donneroit  de  lai^i 
famine  eftoit  alors  fi  grande, 
toutes  les  chofes  neceïlàires  à  la  vie  u  c%^-nxi$.uc 
que  meime  les  chevaux  &  les  autres 
trouvoient  point  d'herbe ,  tant  cette  r1 
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autre 

& 


éviter  ll°1C  U  b  terre  aride«  Ainfi  Achab  Pour 
**  £<n  •  minede  foilbeftail  commanda  à  0£- 
chercL "  avo"  établi  fur  tous  fes  pafteurs  de  faire 
«c  d'en!  °uraSe  dans  les  Keux  1«  plus  humides , 
c°ftezlepyer  kU  me?Tle  temPs  chercher  de  tous 
P°int  il  ivfT  ,,e  Elic  Voyant  qu'on  ne  le  trouvoit 
d*à01v rï  ^  ty-mefine  auffi  le  chercher,  & 

ch^k  r  r^L  uivre;  niaisde  Prendre  unaul 
fl craian,t  S.°bdias  eft°it  un  fi  homme  de  bien 
fabel  fâ  r  DlCu>  <lUe  dans  le  temps  qu'Achab  &  Je- 
avoit  fiit  î  mer  Prophètes  du  Seigneur  il  en 
n°Urrifloir!j  Cent  dans  dcs  cavernes  ,  où  il  les 
quitté  le  p  Pain&d'cau.  Il  n'eut  pas  oluftoft 
Ob^.^^  le  Prophète  vint  à  (a  rencontre. 
5>fccutil  fe  ^manda  4"^  il  cftoit;  &  lors  qu'il  le 
h  Avenue  P ,    /na  devant      Avertiriez  le  Roy  de 

*  Refait  lUy  dltIcPr°phete.  Mais  quel  mai  vous 
»  me  Vouj  \  luy  «pondit  Obdias ,  pour  vous  porter  a 

*  kit  chcrcL  Pr°curer  la  mort  ?  Car  le  Roy  vous  ayant 
n  que  je  lu  a>u  tout  afin  de  vous  faire  tuer ,  fï  après 
*NeniDLaUia3!dit<lllcvousvenez  ^P™  ^eDieu 

^troT*  ^Qms>  &qu'ainfi  il  trouve  que  je 

*  ^vcfc  n  ^C  '  ^  1Tle  ^era  fans  doutc  mourir.  V ous 

*  V!ei  ôc  j^11"10"15  fi  vous  le  voulez  me  fauver  la 

*  Soi<>nL^OUS  en  ^"jurc  par  laffe&ion  que  jay 
^«W*  ccnt  P^phetes  vos  femblables  que 
^  cC/rache2  à    fureur  de  Jefabcl,  &  ca- 

nourris  encore 

l^uvoit  jji  *-n°mme  de  Dieu  luy  repartit  qu'il 
PU>  W  CU  t0Ute  au"Emce  tr°uver  le  Roy, 
^îouj^  J^Pr°mettoit  avec  ferment  deparoiftre 
^medeyantluy.  flsyenalla,  fcAchab 


20<p 


/fur  cet  avis  vint  au  devant  d'Elie,  &  luy  dit  avec 
colère  :  Eftes-vous  donc  celuy  qui  avez  caufé  tant  * 
de  maux  dans  mon  royaume,  &  particulièrement  • 
cette  fterilité  qui  le  réduit  dans  une  telle  mifère  ?  Le  ' 
Prophète  luy  répondit  fans  s'étonner,  que  c'eftoit 1 
à  luy-mefme  qu'il  devoit  attribuer  tous  les  maux  ' 
dont  il  fè  plaignoit,  puis  qu'il  les  avoir  attirez  par  ■ 
le  culte  fàcrilegc  qu'il  rendoit  aux  faux  Dieux  des  ' 
nations,  en  abandonnant  le  Dieu  véritable.  Il  luy  i 
dit  enfùite  de  faire  venir  tout  le  Peuple  fur  la  mon- 
tagne de  Carmel  :  de  commander  que  fès  Prophè- 
tes, ceux  de  la  Reine  fà  femme  dont  il  témoigna 
ignorer  quel  eftoit  le  nombre  ,  &  les  quatre  cens 
Prophètes  des  hauts  lieux  s'y  trouvaient  tous.  A- 
prés  que  cela  eut  efté  exécuté  il  parla  en  ces  termes 
à  toute  cette  grande  multitude  :  Jufques  a  quand  * 
voftre  efpritdemeurera-r-il  flottant  dans  l'incertitu-  c 
de  du  parti  que  vous  devez  prendre  ?  Si  vous  croyez  < 
que  noftre  Dieu  foit  le feul  Dieu  éternel,  pourquoy  < 
ne  vous  attachez-vous  pas  a  luy  par  une  entière  fbû-  * 
million  de  cœur ,  &  n  obfervez-vous  pas  fes  com-  « 
mandemens  ?  Et  fî  vous  croyez  au  contraire  que  * 
ce  foient  ces  Dieux  étrangers  que  vous  devez  ado-  < 
rer,  que  ne  les  prenez  vous  donc  pour  vos  Dieux?  1 
Perfonne  ne  répondant,  le  Prophète  ajouta:  Pour  c 
connoiftre  par  une  preuve  indubitable  lequel  eft  le  c 
plus  puihant,  ou  le  Dieu  que  j'adore,  ou  ces  Dieux  * 
que  l'on  vous  porte  à  adorer  ;  &  lequel,  ou  de  * 
moy,  ou  de  ces  quatre  cens  Prophètes  eft  dans  lave-  * 
ritaole  religion ,  je  vay  prendre  un  bœuf  que  je  met-  • 
trayfur  le  bois  préparé  pour  le  fàcrifice  ;  mais  je  ne  * 
mettray  point  le  feu  à  ce  bois.  Que  ces  quatre  cens  " 
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de  vouloir  mettre  le  feu  a  ceboîs,  &  alors  on  con-  « 
noiftraquicftlevrayDieii.  Cette  proportion  ayant  « 
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efté  approuvée  Elie  dit  à  ces  Prophètes  de  choifirle 
bœuf  qu'ils  voudroient ,  de  commencer  les  premiers 
a  fâcrirîer ,  &  d'invoquer  tous  leurs  Dieux.  Ils  le  fi- 
rent; mais  inutilement.  Elie  pour  fe  mocquer  d  eux 
leur  dit  de  crier  plus  haut,  parce  que  leurs  Dieux 
s'eftoient  pcut-eftre  allé  promener  ,  ou  bien  s e- 
toient  endormis.  Us  continuèrent  leurs  invocations 
jufques  à  midy,  &  fè  découpoient  la  peau  félon  leur 
coutume  avec  des  razoirs&  des  lancettes;  mais  fans 
en  tirer  aucun  avantage.  Quand  Elie  fut  obligé  de 
fàcrifieràfbntour  il  leur  commanda  de  fe  retirer ,  & 
dit  au  Peuple  de  s'approcher  pour  prendre  sarde 
s'il  ne  mettroit  point  fècretement  le  feu  dans  le  Dois. 
Chacun  s'approcha  :  Le  Prophète  prit  douze  pier- 
res félon  le  nombre  des  Tribus ,  en  éleva  un  autel 
u'il  enferma  d'un  profond  folle ,  arrangea  le  bois 
lîir  l'autel ,  &  mit  la  victime  fiir  ce  bois.  Il  répandit 
enfùite  deftùs  quatre  tres-grandes  cruches  toutes 
pleines  d'eau  de  fontaine  :  &  cette  quantité  d'eau 
ne  trempa  pas  feulement  la  victime  &  tout  ce  bois , 
mais  coula  dans  le  folié,  &  le  remplit.  Alors  il  invo- 
qua Dieu  &  le  pria  de  faire  connoiftre  fa  puiuance  à 
ce  peuple  qui  eftoit  depuis  li  long-temps  dans  l'aveu- 
glement. A  l'inftant  mefme  on  vit  defccndre  du 
ciel  fur  l'autel  un  feu  qui  confuma  entièrement  la 
vidtime&  toute  cette  eau,  fans  que  la  terre  demeu- 
rait moins  feche  quelle  eftoit  auparavant.  Le  Peu- 
ple épouvanté  d'un  li  grand  miracle  fè  profterna  con- 
tre terre,  8c  adora  Dieu  en  criant  qu'il  eftoit  le  feul 
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grand,  le  feul  véritable  :  Que  tous  ces  autres Di«£ 
n'eftoient  que  des  noms  vains  8c  irnamnaircs ,  ^ 
idoles  fans  vertu  &  fans  puillànce,  des  objets^ 
de  mépris,  &àqui  on  ne  pouvoit  fans  folie 
de  l'honneur.  Ils  prirent  &  tuèrent  enluite 
commandement  du  Prophète  ces  quatre  cens 
Prophètes;  &Elie  dit  au  Roy  d'aller  mange^  ^ 
pos,  &  qu'il  Muroit que  Dieu  donneroitbie^3 
de  la  pluye.  Après  que  ce  Prince  fut  paru  l  ^  à 
fur  le  fbmmetde  la  montagne  de  Carrnel» 
terre,  mit  fà  tefte entre fès genoux ,  & Ie cJ^[el}r 
tres-clair  &  tres-ferein  commanda  à  ion  ^ 
démonter  fur  un  rocher  &  de  regarder  vers  ^ 
pour  luy  dire  s'il  n  appercevroit  point  que  4  ^  ^ 
tite  nuée  s'en  élever.  Il  y  monta,  ôcfay  & ^fois» 
voyoit  rien  :  mais  eftant  retourné  jufques  a  ^ 
enfin  il  luy  rapporta  qu'il  avoit  veu  dans  >  ^  je 
petite  noirceur  d'environ  un  pied  de  long.  ^ 
Prophète  manda  au  Roy  de  fehalterdere^  ^ 
Jefraèl  s'il  ne  vouloit  fe  trouver  envelope  d  ui  &^ 
orage.  Achab  s'en  alla  a  toute  bride  ^  tfn'allJ 
riot,  &  le  Prophète  porté  par  l'efprit  deDj    ^  ^ 
pas  moins  vi  rte.  Auffi-toft  qu'ils  turent 
ville,  d'épailles  nuées  couvrirent  tout lair,etol^ 
impétueux  fe  leva ,  &  une  tres-grande  pwy 
fur  la  terre.  .  jj 

Quand  Jefabel  eut  appris  les  prodiges  ^  ^  j- 
avoit  faits ,  8c  la  mort  de  fes  Prophètes,  ^ 
manda  qu  elle  le  feroit  traiter  comme  il le 
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l'ayant  étonné  il  s'enfuit  dans  !  fous  un  arbre.  Comme  il  eftoit  dans  cet  a  -  ^ 
la  ville  de  Berfabée  qui  eit  à  l'extrémité  de  la  Tribu  !  de  trifteflè  il  fèntit  quelqu'un  qui  fe  \c$&& 
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deJuda&confineà  îIdumée,.ybillà  (on  ferviteur , !  va  qu'on  luy  avoit  apporté  de  l'eau  &  a 
8c  s'en  alla  fèul  dans  le  defert.  Lorsqu'il  y  fut  il  pria  prés  avoir  repris  des  forces  par  cette  "^^^ 
Dieu  de  le  retirer  du  monde,  &  s'endormit  enfuite  efperée  il  marcha  tant  qu'il  arriva  juiqu  ^ 
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Livre  VIII.  C 

arant  rt  Si"a  °Ù  Dieu  donna  la  lo7  à  Moïfe  ,  & 
établir^ T  unecavernefortrpaticufe  il  refolutdy 
demando  meure-  La  il  entendit  une  voix  qui  luy 
feretirei  f0UrciU°y 11  avoit abandonné  lavillepout 
Ca^QL1CanS  rn  ddcrL  11  répondit,  quec'eftoit  h 
*  tâcKé  d  r  mCI  les  ProPhetes  des  ft«x  Dieux, 
tftoblcfi/  P-  ader  au  Pcilple  d  adorer  le  Dieu  ve- 
fal*l  lcL^^tcfeulqu-onradorc,  laReine  Je- 
Ce*e  voiv i  Chcrcher  Paï  tout  pour  le  faire  mourir, 
k  ^vernc  commandade  fortirle  lendemain  de 
11  okt  oPOu.L  apprendre  ce  qu'il  auroit  à  faire. 
fes  Pieds  %a^oil  11  fenrit  la  terre  trembler  fous 
^  ^raiid  1  édairs  ardens  frappèrent  fes  yeux, 
^cclcfte  •  f  Vlnt  cnluitc  »  &  i!  entendit  une 
^feroir^ y  dlt  de  ne  rien  C1^ndre  ;  qu'il  ne 
PatotoÊT1  ?  la  ^ilhlc"  dc  {es  «ternis: 
r  (|e  Nen  ;enamaifon  >  &  qu'il  confacraft  ?ehu 
^HnT     R°y,liir  M>  ^y  fur 

f^rtous'        °lU^  VOi^Qit  *e  fervir  d'eux  pour 
ft  ProDhCCS  mccnans-  Cette  voix  ajouta  qu'il  éta- 
viHc  d'Abd  Fin  ^  Place£^  fils  deSaphat  de  la 
Pjfctit  sa  i*L  '    *e  P°ur  obéir  à  ce  commandement 
«min  Èi^e'inc^nc  '  &  ayant  trouvé  101  fon 


^  terre  &  quelques  autres  qui  labouroient 
î^eau  Wi  e  Paires  dc  bœurs  >  il  jetta  fon 
F1*  ^  U  P*, A  rinftant  mefme  il  prophetifa , 
^Pàsûw  j  %  fiuvk  aPr(:'s  avoir  Par  là  permit 
onge  de  fes  parens ,  &  ne  l'abandonna  ja- 

5*  une  de  h  villed'Azar  nommé  T^aboth 
îH  Cep  §nc  joignoit  les  terres  du  Roy  A- 
n lcl  Pfix  n  le  Prk  diverfes  fois  de  la  luy  vendre 
<v%Ue  aut  Vouciroit>  ou  de  l  échanger  contre 
^c(oh  Paicequil  en  avoit  beioin  pour 
>dre   iP*0-  Mais  Naboth  ne  pût  jamais  s'y 

JHt  eftre  r nt  que  nills  autrcs  fmits  ne  W  Pou~ 
J^Uek, 1  a§reaDles  que  ceux  que  portoit  une 
^t^P^luyavoitlaiflee.  Ce  refus offença 
il ,  ain:  &  r^u'il  ne  vouloir  ny  manger  ny  aller 

fu  y  dit  >  c i    \    kly  Cn  ayant  demandé  k  «"lé 
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albàflieure-mefme.  Mais  Dieu  émeu  de  colère  en- 
voya Elie  luy  demander  pourquoy  il  avoit  fait  mou- 
rir le  polïèflèur  légitime  de  cet  héritage  afin  de  s'en 
emparer  tnjuftement  Lors  qu'Achab  iceut  qu'il  ve- 
noit  il  alla  au  devant  de  luy,  &  pour  éviter  la  honte 
du  reproche  qu'il  jugeoit  bien  qu'il  luy  venoit  faire, 
luy  avoua  d'avoir  uturpécet  héritage  ;  mais  luy  dit 
qu'il  n'avoit  pas  tenu  à  tuy  qu'il  ne  1  euft  acheté.  Vô-  Cl 
tre  rang ,  luy  répondit  le  Prophète ,  ôc  celuy  de  voftre  " 
femme  fera  répandu  dans  le  mefme  lieu  où  vous  avez  ° 
fait  répandre  celuy  de  Naboth  &  donné  fon  corps  à  f< 
manger  aux  chiens:  &  toute  voftre  race  feraexter-  « 
minée  pour  punition  d'un  aulli  grand  crime  queft  c< 
celuy  de  violer  la  loydeDieu,  en  faifant  mourir  un  « 
citoyen  contre  toute  forte  de  juftice.  Ces  paroles  fi-  « 
rent  une  fi  forte  imprefîîon  fur  1  efprit  d'Achab  qu'il 
confelîa  fon  péché,  fe  reveftit  d'un  fac,  alla  nuds 
3ieds ,  ôc  ne  vouloit  pas  mefme  manger  afin  d'expier 
la  faute.  Dieu  touché  de  Ton  repentir  luy  fit  dire  par 
Elle ,  que  puis  qu'il  avoit  regret  d'avoir  commis  un  fi 
grand  crime,  il  en  differeroit  la  punition  iufques 
après  fa  mort  :  mais  que  fon  fils  en  recevrait  le 
:haftiment. 


L,y  avoit  Lîfï  NaDoth  par  une  étrange  brutalité 
?  ecWoer  f  °Piniaftrementde  luy  vendre  ou  de 
S^à^     •  heritaSe  >  quoy  qu'il  fefuftabaifle 
q    ^  Un  D  n  P^er  en  cles  termes  indignes  de  la  ma- 
F,  ^'tf'  Cette  fierePrincefie  luy  répondit, 

1 1  luy  fait  pasuun fujet mcritart de lan%r » 
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de  i  uy  fair    T      jet  clul  meritalt  de  1  afrliger , 
toi  ^Wme      iier  le  (oin  Sul1  devoit  Prendre 
drlr^enter  a  '  ^  s'en  repofàft  fur  elle  fans  s'en 
^qne  1-V/Uîa2e:  qu'elle  y  donneroit  bon  or- 

LUllpiie  rn  lcncede  Naboth  ne  demeureroit 
?°V.w  ue*  Elle  fif^:„  .„n:_n.   


dJau^  DriL  nt  ecrire  aufïï-toft  au  nom  du 
V^^TTax  Officiers  de  la  province  d'or- 
d°nner ,  C:  &(lllaild  le  peuple feroitaffenv 
Pat  Iè  de  fa  ePremier  lieu  a  Naboth  àcaufedela 
blarrr°is  homIaCC;  !!lais  de  faire  enfuite  dépofer 
h-A1^  con?CS3U,llsauroicnt  gagnez  qu'il  avoit 
KC  P^r  ce  ?  Dleu  &  contie  ie  R°y  >  ann  de  le 
k?0^  fur  1,  ??cn-  Cet  ordre  ayantefté  exécuté 

^«««Ss  rle  pe",pi--;  *auffi-Mft  Ve 


Vil  h 


nouvelle  elle  alla  dire  au  Roy , 
-  viaïï^^^udroitfemettreenpollef- 
eut  t     gboth  fans     il  luy  en  coûtaft 
ant  de  joye  qu'il  fortit  du  lit  ôc  s  y  en 


Chapitre  VIII. 

sAdad  Roy  de  Swie  $  de  Damas  ajjîfié  de  trente 
deux  antres  Rois  ajfiege  Acbab  Roy  cCJJraiï  dans 
Samarie.  Il efl  défait  par  un  miracle ,  ^contraint 
de  lever  le  Jtege.  Il  recommence  la  guerre  Vannée 
fmvante,j)erd  une  grande  bataille ,  &sefiant  fauve' 
avec  peine  a  recours  a  la  clémence  d'Achab ,  qui  le 
traite  très -favorablement  le  renvoyé  dans  fon 
païs.^  Dieu  tmte'le  menace  par  le  Prophète  Michée 
de  l'en  chafiier. 

T?  Nce  mefme  temps  *Adad  Roy  de  Syrie  &  de  3  54„ 
Damas  afïèmbla  toutes  fès forces,  appellaàfon  jRw 
fecours  trente-deux  des  Rois  qui  demeuraient  au  2°- 
delà  de  l'Eufrate ,  &  marcha  contre  Achab  >  qui  ne  fè 
fentant  pas  allez  fort  pour  en  venir  à  un  combat,  reti- 
ra dans  fes  meilleures  places  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  la 
campagne,  &luy-mefmc  s'enferma  dans  Samarie, 
qui  eftoit  tellement  fortifiée  qu'elle  paroiiïoit  im- 
prenable. Adad  envoya  un  héraut  luy  demander  un 
faufeonduit  pour  des  Ambaflàdeurs  qui  iroient  luy 
faire  des  proportions  de  paix.  Il  l'accorda  ;  ôc  Adad 
luy  fit  propofèr,  que  s'il  vouloit  remettre  entre  fès 
mains  fes  trefors ,  les  femmes ,  Ôc  fes  enfans  pour  en 
difpofer  comme  il  luyplairoit,  il  leveroit  le  liège  & 
fè  retireroit  en  fon  pais.  Achab  y  confentit  ;  ôc  A- 
dad  renvoya  enfuite  ces  mefines  Ambaflàdeurs  luy 
dire  qu'il  envoyeroit  le  lendemain  quelques-uns  des 
fïens  pour  fouiller  dans  fon  palais  ôc  dans  toutes  les 
maifons  de  fes  proches  Se  de  ceux  qu'il  aimoit  le 
plus,  afin  d'y  prendre  tout  ce  qu'ils  voudraient.  A- 
chab  furpris  de  cette  nouvelle  proportion  allèmbla 
le  Peuple  ôc  leur  dit  ;  que  fon  extrême  afïè&ion  pour  « 
leur  falut ,  ôc  fon  def  îr  de  leur  procurer  la  paix  l'avoir  « 
feit  refoudre  d'accorder  à  Adad  la  demande  qu'il  luy  « 
avoit  faite  de  luy  abandonner  fes  femmes ,  fès  enfans,  « 
&fes  trefors.  Mais  que  maintenant  il  luypropofoit  « 
d'envoyer  des  gens  fouiller  dans  toutes  les  maifons  « 
S  4  pour  tç 


Early  Européen  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

146A12 


Histoire    des  Juifs 


2  I  2 

pour  y  prendre  tout  ce  que  bon  leur  fèmbleroit  : 
,  en  quoy  il  faifoit  bien  voir  qu'il  ne  vouloir  point 
,  de  paix  ,  puis  qu'après  avoir  reconnu  que  Ion 
,  amour  pour  lès  (ùjets  1  avoir  porté  a  luy  accorder 
,  tout  ce  qui  dépendoit  de  luy  il  cherchoit  un  pre- 
,  pexte  de  rompre  for  ce  qui  les  regardoit  en  parti- 
,  culicr.  Que  néanmoins  il  eftoit  preft  de  faire  tout 
,  ce  qu'ils  defireroient.  Alors  chacun  s'écria  qu'il  ne 
F. doit  point  écouter  les  infolentes  proportions  de 
ce  Barbare;  mais  te  préparer  a  la  guerre.  Achab 
fit  enfuite  venir  ces  Ambalïàdeurs,  &  leur  dit  de 
,  rapporter  a  leur  maiftre:  Que  fon  atfedtion  pour  (es 
,  (ùjets  le  faifoit  demeurer  dans  les  termes  de  la  pre- 
,  miere  propofition.  Mais  qu'il  ne  pouvoit  accepter 
la  féconde.  Cette  réponce  irrita  Adad  de  telle  (orte 
,  qu'il  envoya  une  troiliéme  fois  ces  Ambaiîàdeurs  luy 
,  dire  avec  menaces ,  qu'il  voyoit  bien  qu'il  (è  confioit 
,  aux  fortifications  de  la  place;  rnais  que  (es  fbldats  n'a- 
,,  voient  qu'à  porter  chacun  un  peu  de  terre  pour  éle- 
„  ver  des  planes  formes  qui  (croient  plus  hautes  que  (es 
„  murailles.  A  quoy  Achab  répondit ,  que  ce  n  eftoit 
,,  pas  par  des  paroles ,  mais  par  des  a£tions  que  fe  ter- 
„  minoient  les  affaires  de  la  guerre.  Ces  Ambalïàdeurs 
trouvèrent  à  leur  retour  Adad  dans  un  grand  feftin 
qu'il  faifoit  à  ces  trente-deux  Rois  fes  alliez  :  ôc  tous 
ces  Princes  enlèmble  refolurent  d'attaquer  la  ville  de 
force,  &  d'employer  toutes  fortes  de  moyens  pour 
s  en  rendre  maiftres.  Dans  cet  extrême  péril  où  A- 
chab  fe  voyoit  réduit  avec  tout  fon  peuple  un  Pro- 
phète vint  de  la  part  deDieu  luy  dire  de  ne  rien  crain- 
dre^ qu'il  le  rendroit  victorieux  de  tant  d'ennemis. 
Ce  Prince  luy  ayant  demandé  de  qui  Dieu  vouloit  fe 
fervir  pour  le  délivrer:  Ce  fera,  luy  répondit-il,  des 
enfans  des  plus  grands  Seigneurs  de  voftre  royaume, 
dont  luy  mefïnc^  fera  le  chef  à  caufe  de  leur  peu  d  ex- 
périence. Achab  les  ayant  aufli-toft  fait  attèmbler , 
leur  nombre  (è  trouva  eftre  de  deux  cens  trente- 
deux.  On  luy  donna  avis  en  ce  mefine  temps  qu'A- 
dad  s'amufoit  à  faire  grande  chère  :  ôc  il  commanda 
à  cette  petite  troupe  de  marcher  contre  cette  grande 
armée.  Les  (èntinelles  d' Adad  luy  firent  fçavoir  qu'el- 
le s  avancoit.  Il  envoya  contre  eux  avec  ordre  de  les 
luy  amener  pieds  ôc  poings  liez,  foit  qu'ils  vinlïènt 
pour  traiter ,  ou  pour  combattre  :  ôc  Achab  cepen- 
dant fit  mettre  en  armes  dans  la  ville  tout  ce  qui  luy 
reftoit  de  °cns  de  guerre.  Ces  jeunes  Seigneurs  atta- 
quèrent il  brufquement  les  gardes  avancées  d' Adad 
qu'ils  en  tuèrent  plufieurs  fur  la  place ,  &pourfuivi- 
rentles  autres  jufques  dans  leur  camp.  Pour  fécon- 
der un  li  heureux  (ùccés  Achab  fit  fortir  le  refte  de 
(es  troupes;  ôc  elles  défirent  fans  peine  les  Syriens, 
parce  que  ne  s'attandant  à  rien  moins  ils  eftoient 
prelque  tous  yvres.  Ils  jetterent  leurs  armes  pour 
s'enfuir  ;  &:  Adad  mefme  ne  (e  (auva  que  par  la  viftef- 
de  fon  cheval.  Achab  ôc  les  liens  les  pourdiivirent 
long-temps ,  tuèrent  tous  ceux  qui  tombèrent  entre 
leurs  mains,  pillèrent  leur  camp,  ôc  retournèrent 
à  Samarie  chargez  d'or,  d'argent,  ÔC  avec  grande 
quantité  de  chevaux  ôc  de  chariots  qu'ils  avoient  ga- 
gnez. Le  mefme  Prophète  dit  enfuite  à  Achab  de 
préparer  une  année  pour  fouftenir  un  autre  grand 
effort  l'année  lui  vante,  parce  que  les  Syriens  l'atta- 
queroient  de  nouveau. 


Adad  après  eftre  échapé  d'un  II  grand  pen l  n 
eonfeil  avec  (es  principaux  officiers  pour reloUd^ 
quelle  (orte  il  continuerait  à  faire  la  guerre  aux 
lires.  Ils  luy  dirent  que  le  moyen  de  les  vaincre  n 
toit  pas  de  les  attaquer  dans  les  montagnes,  ? 
que  leur  Dieu  y  eftoit  fipuilïànt  quilles  y  ren 
toujours  vidorieux  :  mais  qu'il  les  (urmontem  ^ 
doute  s'il  les  attaquoit  dans  la  plaine  :Qu  l  , 
renvoyer  les  Rois  qui  eftoient  venus  à  (on  lec 
retenir  feulement  leurs  troupes  ôc  leurs  Genc 
ôc  faire  des  levées  de  cavalerie  ôc  d'infanterie 
fon  royaume  pour  remplacer  les  gens  qu  il 
dus.  Ce  eonfeil  fut  approuvé  par  Adad,  oCi 
ordre  de  l'exécuter.  .  ^ 

Auffi-ioft  que  le  printemps  fut  venu  il  entr^ 

le  pais  des  Iftaelites,  ôc  fe  campa  doi^s  ul|^  ?  xnar- 
campagne  proche  de  la  ville  d' Apheca.  Acna  ^ 
cha  à  (a  rencontre  :  Ôc  bien  que  (on  année  V»  ^  ^ 
inférieure  en  nombre  a  la  tienne  Ufê  campa  v  \[f 
de  luy.  Le  Prophète  vint  le  retrouver  Ôc 
que  Dieu  pour  faire  connoiftre  qu'il  n  el  0  ^ 
moins  puillànt  dans  les  plaines  que  dans  les  i^^ 
gnes  contre  ce  que  difoient  les  Syriens ,  wy  ^ 
roit  encore  lavi&oire.  Les  armées  demeure 
jours  en  prefence  (ans  en  venir  aux  mains.  La  ^fC, 
le  (è  donna  le  feptiéme  jour ,  Ôc  le  combat  iut^rent 
mement  opiniaftre  :  mais  enfin  les  Syriens 
contraints  de  tourner  le  dos.  LesIfraelitesle^P^ 
fuivirent  avec  tant  d'ardeur ,  que  le  nombre  ^ 
qu'ils  tuèrent  foit  dans  la  bataille  ou  dans  e 
te,  joint  à  ceux  qui  furent  étouffez  par  le  ^ 
près  chariots  ôc  par  les  gens  de  leur  parti ,  iut  .  uc, 
mille  hommes.  Vingt  fèpt  mille  gagnèrent  ^ 
ca  qui  tenoit  pour  eux  Ôc  où  ils  croyoient  ^ 
leur  feureté:  mais  ils  furent  accablez  fous  *es  ^9 
de  fes  murailles.  Le  Roy  Adad  s'eftant 
une  caverne  avec  quelques-uns  de  (es  princip  ^0 
ficiers,  ils  luy  reprefenterent  que  les  ^01S,^C^ 
eftoient  des  Princes  fi  bons  &  ti^enereux>^u  j0ir 
pourrait  (e  porter  a  luy  conferver  la  vie ,  si 
leur  permettre  d'avoir  recours  en  fon  nom  > 
mence.  Il  le  leur  permit:  Ôc  ils  allèrent rev^ 
facs  ôc  la  corde  au  cou ,  ce  qui  eft  la  manière  ^  ^ 
Syriens  témoignent  leur  humiliation ,  prie  K\\$f 
cède  (auver  la  vie  a  leur  Roy,  à  condition  q  h  (<; 
(èroit  pour  jamais  alïujetti.  Il  leur  répondit  grjjjc; 
réjo'uilïbit  qu'il  n'euft  pas  efté  tué  dans  la 
qu'ils  pouvoient  l'alïùrer  qu'il  le  ltàt&olt 
s'il  eftoit  fon  frère,  ôc  qu'il  le  leur  promet^  £ 
forment.  Sur  cette  parole  Adad  le  vint 
profterna  devant  luy.  Achab  qui  eftoit  alor  ^ 
charfe  bailïà,  luy  prit  la  main,  le  tira  auprès  inc 
le  baifa ,  ôc  luy  dit  de  s  alïùrer  qu'il  ne  Q 
de  traitement  de  luy  qui  ne  fuft  digne  d'un  rW  ^fl 
Prince  après  l'avoir  fort  remercié  liiy  p10.1  qii'î1 
n'oublierait  jamais  une  li  grande  oblig^1^'^^ 
luy  rendroit  toutes  les  villes  que  (es  PrcrW 
avoient  conquifes  (ur  les  Ifraèlites ,  ôc  que  ^  ôf 
de  Damas  ne  leur  feroit  pas  moins  libre  qn  fefi 
Samarie.  Enfuite  de  ce  traité  fait  entre  les  û,  ^ 
ôc  confirmé  par  ferment ,  Achab  renvoya  A 
des  prefens.  ,  /  $  \  a; 

Licomincnt  après  le  Prophète  ^  W 


(fi 


t 


Livre  VIII.    C  h  a  p  i  t 


W  ai  ff r  frapCt  a Ia  tefte  Parce  (lue  Dieu  le  VOLl' 
l'roph  rl  i  homme  ne  Put  SV  refoudre;  &  le 
^ûiité  f  y  dltî  ^llC  Poul"  puiiirion  de  n  avoir  pas 
île  °y  a .  ce  3U W  av°it  commande  de  la  part 
Le  pf  LV  lcro"  dévoré  par  un  lion:  ce  qui  arriva, 
«ftifecà  C  fit  enluitc  un  femblable  commande- 
rai Unautre  homme,  qui  profitant  de  l'exemple 
da  la  C°mPaSn°n  luy  obéit.  Alors  Michée  fe  ban- 
53  ^:  O  r  en  ceL  eftat  trouver  Achab,  &luy 
51  Pri  capitaine  luy  ayant  donné  en  garde  un 

*  wit  échT  aVCC  mcnaces  de  le  faire  mounr s^  le  lai£- 
Ji  fl  coum^ ' Ce Prilonnier s'eftoit fauvé ;  & qu'ainfï 
^oiM  , rtUne  de  Ia  vie-  Achab  ^pondit  qu'il 
^.  L  Tr(ire:  &  aulIkoft  Michée  débanda 
ÏUger  qtfflSf^.  Kreconnut  »  &  11  eut  pas  peine  à 
ticy   s        fervi  de  cet  artifice  pour  donner 
luv .°rce  a  ce  qu'il  avoit  à  luy  dire.  Le  Prophète 
pour  le  chaftier  d'avoir  lailïe 
^)hêm       ^  avolt  proféré  contre  luy  tant  de 
*que  I,65'  Permettroit  qu'il  déferoit  fon  armée, 
ftenacg  jj^nefine  feroit  tue  dans  la  bataille.  Cette 
^  «ïcttr  U  irrita  tellement  Achab  qu'il  le 

Hùl  C  Ciî  Prifon,  &  fè  retira  tout  trifte  dans  fon 


R  E     IX.  &X. 
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Ses  forcl^    ?°faPhat  ^/  âe  M"'  Sm  bonheur. 

i  ma™e  f°mm  fm  fis  avec  me  fifo 

*tyiïIÇraél,  &  je  joignit  a  luy  pour  fai- 
ConlHit^  ^  a  ^ad  %oy  de  Syrie  :  mais  ildefire  de 
h  t       *  gravant  les  Prophètes. 
it  \.  \  i-  £>m. 

V*    ^  U  aT^1  maintcnant  aJofaphatRoydeJu- 
^ifens/1^1113  lon  royaume,  &  mit  de  fortes 
dans  c0lii  eulement  dans  toutes  fes  places ,  mais 
t^I^obo     n  clu  ADia  *on  ayeul  av°it  conquifes 
t   u  iàvoH  1  °y  d^îacL  Ce  Prince  eut  toujours 
1  11  denier       parce  °iu^  avoit  tant  dejuitice& 
,*Qis  fe  qU'1!  travailloit  ûns  celle  à  luy  plaire  :  & 
le  lus  v°ifins  eurent  un  tel  refpeft  pour  luy 
b^°Hv^  ^moignoient  meime  par  des  prefens. 
'0,i&f,  y0ItC0ntinueUement  augmenter  là  repu- 

Pll,1ClPaux°dhrmc  9Boéc  de  fon  reSnc  a  Sembla  les 
D°mnianda  d' n  Eftat  aVCC  lcs  S^rihcateurs,  &  leur 
I  fcdeci  dans  toutes  les  villes  inftruire  les 
eUrPoiivnV.°,X  ^Mdiiè,  &  de  s  employer  de  tout 


?ti, 


d°n  &  i*  ^JJF  IcsdifpoferarendreàDieulado- 
tlS  Cut  0 fiance  qu'ils  luy  dévoient.  Un  ordre 


C^  ^viT  ^^"r^  fuccés  que  chacun  fe  por- 
r  VertUenv  n      ver  les  commandement  de  Dieu. 


-  lS  f  l"1CC  nc  regnoit  pas  feulement  dans  le 
r  teVeroiV,^Ujeti>  ^es nations voiiines laimoient & 


cliers ,  dont  en  commandoit  cent  mille  & 
deux  cens  mille  ;  outre  lefquels  il  commandoit 
encore  deux  cens  mille  archers  de  la  Tribu  de  Benja- 
min tous  gens  de  pied.  Et  un  autre  General  nommé 
Ochobat  avoit  auifi  ious  fa  charge  cent  quatre-  vingt 
mille  hommes  armez  de  boucliers.  Ayant  pourveu 
de  la  forte  à  la  fèureté  de  fon  Eftat  il  maria  foram  lon 
fils  à  Gotholia  (ou  Athalia)  fille  d'Achab  Roy  d'Ilraël, 
&  alla  voir  ce  Prince  à  Samarie.  Il  en  fut  li  bien  re- 
ceu  qu'il  ne  fè  contentapas  de  le  traiter  avec  grande 
magnificence  ■>  il  fit  auflî  tres-bien  traiter  toutes  les 
troupes  qu'il  avoit  menées  avec  luy  :  &  le  pria  eniui- 
te  de  joindre  lès  armes  aux  fiennes  pour  faire  la  guer- 
re au  Roy  de  Syrie ,  &  pour  reprendre  la  ville  de  Ra-  3  Roii 
mathdeGalaad  que  le  pere  de  ce  Roy  avoit  conqui- 
fefùr  Amry  fon  pere.  Jofàphat  le  luy  accorda,  &  fit 
venir  pour  ce  fujet  de  Jerufalem  à  Samarie  une  ar- 
mée aulîi  forte  que  laf  ienne.  Ces  deux  Rois  eftant 
chacun  (èparément  fur  un  trône ,  firent  faire  hors  des 
portes  de  la  ville  la  reveuc  de  toutes  leurs  troupes ,  & 
leur  firent  payer  une  montre.  Jofàphat  demanda 
après  âvec  inftance  de  faire  venir  des  Prophètes  s'il  y 
en  avoit ,  afin  de  les  confùlter  touchant  cette  guerre 
&  feavoir  d  eux  s'ils  eftoient  d'avis  de  l'entreprendre, 
parce  que  depuis  qu' Achab  avoit  trois  ans  aupara- 
vant mis  en  liberté  Adad  Roy  de  Syrie ,  il  avoit  tou- 
jours vefeu  en  paix  avec  luy. 


&  ne  lurent  jamais  tentées  de 


L^enr  P1*  ,avec  luy-  Les  PhiUftins  luy  payoient 


s  troi^ cUlbut(lu>iIi>  hiy dévoient,  &  les  Ara- 
1  H  l'rcoienrCllLiaSneaLlx  &  autant  de  chevreaux 
taîPk  de  a     !gCz  de  W  donner  par  chacun  an. 
.Hles;  ^landes  .villes  qui  auparavant  eftoient 


La  n°mbre  ?ltrctillt  o^re  fes  garni  fons  un  tres- 
J^a  ^  ^  tuoupes  :  §  car  il  avoit  dans  la  Tri- 


cens  mille  hommes  armez  de  bou- 


Chapitre  X. 

Les  faux  ^Prophètes  du  %oy  Achab  & particulière- 
ment Sedechias  l'ajfurent  quil  vameroit  le  J^y  de 
Syrie  &  le  Prophète  Michee  luy  prédit  le  contraire. 
La  bataille fe  donne ;  &  Achab  y  ejl feul  tué.  Ocho- 
Jîasfon  fils  luy  fuccede. 

A  Chab  fit  venir  Ces  faux  Prophètes  qui  eftoient 
x  au  nombre  de  quatre  cens ,  pour  fçavoir  fi  Dieu 
le  rendroit  victorieux  d'Adad,  &  s'il  luy  feroit  recou- 
vrer la  ville  qui  eftoitlefiijetdela  guerre.  Ils  luy  ré- 
pondirent qu'il  ne  devoir  point  craindre  de  s'enga- 
ger dans  cette  entrepiife,  puis  qualîùrément  elle 

uy  réuflîroit,  &  que  ce  Roy  tomberait  entre  fes 
mains  comme  la  première  fois.  Le  Roy  J  ofàphat  ju- 
gea par  la  manière  dont  ils  parloient  que  c  eftoient 
de  faux  Prophètes  ,  &  demanda  à  Achab  s'il  n'y  avoit 
j^oint  quelque  Prophète  du  Seigneur  de  qui  ils  pûl- 
lènt  apprendre  plus  certainement  ce  qui  leur  devoit 
arriver.  Il  luy  répondit  qu'il  y  en  avoit  un  nommé 
Miellée  :  mais  qu'il  le  ha'ilîoit  &  l'avoit  fait  mettre 
en  prifon ,  parce  qu'il  ne  luy  prophetifoit  jamais 
que  du  mal ,  &  l'avoit  mefme  alluré  qu'il  (croie  vain- 
cu &  tué  par  le  Roy  de  Syrie,  Jofàphat  le  pria  de  le 
faire  venir;  &  il  l'envoya  quérir  par  un  Eunuque 
qui  luy  raconta  en  chemin  ce  que  les  autres  Pro- 
phètes avoient  prédit.  Michée  luy  dit  qu'il  n'eftok 
pas  permis  de  mentir  à  Dieu  ,&quainli  il  diroit  au 
Roy  tout  ce  qu'il  luy  infpireroit.  Lorsqu'il  lutarri-  ce 
vé  &  qu'on  l'eut  preflë  de  déclarer  la  vérité  il  dit ,  que  ce 
Dieu  luy  avoit  fait  voir  les  Ilraclites  qui  fuyoient  de-  « 
çà&  delà  comme  des  brebis  fans  berger ,  &lesSy-  « 
riens  qui  les  pourfuivoient:  que  cela  fignifioit  qu'ils  ce 
fefauveroienttous,  6c  que  le  Roy  ièul  périrait  dans  « 

le 
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Histoire    des  Juifs. 


>  h  combat.  Achab  dit  alors  a  Jolàphat  :  Ne  vous 

>  avois-je  pas  bien  dit  que  cet -homme  eft  monen- 
.  nemi?  Michée  allùra  qu'il  n'avançoit  rien  que  ce  que 

Dieu  luy  fàifoit  connoiftre ,  &  que  ces  faux  Prophè- 
tes le  trompoient  en  luy  conlèillant  d'entreprendre 
cette  gattre  dans  l'elperance  qu'ils  luy  donnoient  de 
remporter  la  victoire  ;  au  lieu  que  s'il  s'y  engageoit  fa 
perte  eftoit  inévitable.  Ces  paroles  donnèrent  à  pen- 
ièr  à  Achab.  Mais  Sedechias  l'un  de  ces  faux  Prophè- 
tes s'avança  &  luy  dit ,  qu'il  ne  devoit  point  ajoûter 
foy  à  ce  dilcours  de  Michée ,  puis  qu'il  ne  predifoit 
jamais  rien  de  véritable:  qu'il  n'en  faloit  point  de 
meilleure  preuve  que  ce  qu'Elie  qui  eftoit  un  plus 
grand  Prophète  que  luy  avoit  dit ,  que  les  chiens  le- 
cheroient  (on  làng  à  Jelrael  dans  la  vigne  de  Naboth 
comme  ils  avoient  léché  celuy  de  Naboth  lors  que  le 
peuple  l'avoit  lapidé  :  en  quoy  il  paroinoit  que  la  pré- 
diction de  Michée  eftoit  contraire  a  celle  d'Elie  :  & 
qu'ainhil  n'y  avoit  rien  de  plus  faux  que  ce  qu'il  a£ 
{uroit  que  le  Roy  fèroit  tué  dans  trois  jours  :  mais 
que  l'on  connoiftroit  bien-toft  lequel  ou  de  luy 
qui  parloit,  ou  de  Michée  eftoit  le  plus  véritable 
,  &  le  plus  rempli  de  l'efpritde  Dieu.  Car,  ajouta 
,  Sedechias,  je  m'en  vay  lefraperauvifage:  &  qu'il 
falïè  donc  s'il  eft  un  vray  Prophète,  que  ma  main  fè 
feche  ainfi  que  Voftre  Majefté  n'ignore  pas  que 
le  Prophète  Jadon  fît  que  celle  du  Roy  Jéroboam 
le  lécha  lors  qu'il  le  vouloir  faire  prendre.  Il  frapa 
enfuite  Michée,  &  ne  luy  en  cftant  point  arrivé  de 
mal,  Achab  délivré  de  toute  crainte  marcha  hardi- 
ment contre  les  Syricns.Ainn*  Dieu  qui  vouloit  chai- 


tier  ce  méchant  Prince  fit  à  mon  avis ,  que  P°  - 
précipiter  dans  Ion  malheur  il  ajouta  plus  de  loy  a^ 
faux  Prophètes  qu'à  un  Prophète  véritable.  l 


chias  prit-  enlùite  des  cornes  de  fer  &  dit  à  Ac!„  e« 
Voila  le  ligne  par  lequel  Dieu  Vous  fait  connou 
que  la  Syrie  fera  détruite.  Et  Michée  allura  au  c 
traire  qu'il  arriveroit  bien-toft  que  Sedechias 
fuiroit  pour  fe  cacher  afin  d'éviter  d'eftre  puni  ^ 
menlônge.  Ces  paroles  irritèrent  tellement  h 
qu'il  commanda  qu'on  le  mift  en  garde  chez ^  ^ 
mon  Gouverneur  de  la  ville ,  &  qu  on  ne  luy  don 
pour  toutes  chofes  que  du  pain  &  de  l'eau.       ^#  fi 

Enlùite  de  ces  predi&ions  fi  oppolées  Ac 
Jolàphat  fe  mirent  en  campagne  avec  toates 
forces  pour  aller  allieger  Ramath.  AdadRoy  7 
rie  vint  a  leur  rencontre ,  &  fe  campa  en  un     P  ^ 
che.  Ces  deux  Rois  aftociez  avoient  re^^^ab 
empefeher  l'erTer  de  la  prophétie  de  Michee»  A 
prendrait  l'habit  d'un  (impie  foldat ,  &  cjucjo lap^ 
paroiftroit  dans  la  bataille  armé  &  véttt  c° 
Achab  avoit  accouftumé  de  l'eftre.  Maislçc^b> 
ment  d'habit  ne  changea  pas  la  deftinée  à  ,t 
Adad  commanda  a  tous  les  chefs  &  fit  cofljj  ^ 
par  eux  à  tous  fes  (oldats  de  ne  mer  qu'Acné 
Ainfi  dans  la  créance  qu'ils  eurent  que  J°  ^ 
eftoit  Achab  ils  allèrent  droit  à  luy  &  l'o**^ 
rent  de  toutes  parts.  Mais  quand  ils  en  ^ren^ 
ils  reconnurent  qu'ils s'eftoient trompés \^  *Lail 
rerent.  Le  combat  dura  depuis  le  matin  jut|  ^ 
foir  :  les  Syriens  furent  toujours  victorieux;  #  . 
moins  pour  obéir  à  leur  Roy  ils  ne  tuèrent  p^1  ^ 


parce  qu'ils  n'en  vouloîcnt  qu  à  Achab;&  ils  le  cher- 
choient  inutilement.  Mais  une  flèche  tirée  au  ha- 
zard  par  un  Syrien  nommé  Anton  feeut  bieu  le  trou- 


ver: elle  perça  fa  cuirafle,  &  luy  traveriâ 
mon.  La  crainte  qu'il  eut  que /â  bielle  n^c()nî' 
dre  cœur  aux  liens  fit  que  pour  la  leur  cache 


ho: 

¥ 


toc 
toi 
Pri 

taii 
Ver 
K 
fe, 
lav. 


Livre  IX.    Chapitre  L 


urfc 

àfes 

iab: 
jftre" 
jOflf  « 
s'eiv 

;hab 

:Sy- 

pro- 

ngf 

fcoL 
phaî 

fc* 
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ai  y  qui  condiiifoit f°n chari°c de ie  tirer 

Qu'  ,  ia  mefléc,  &  ne  voulut  point  en  defcendre 
risque  le  foleil  fut  couché,  quoy  qu'il  fouffrift 
pat  LCmeS  doi}kms-  Ennn  les  forccs  luy  manquant 
^pmllamité  de  &ng  ^  avoit  Perdu'  ilrendit 
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toort  nil^C  ^ut  venu^  les  Syriens  apprirent  fa 
to  "Par  lm  héraut  qu'on  leur  envoya,  &sen  re- 
princ^rcfnt  auffi-toft  en  leur  pais.  Le  corps  de  ce 
ré-  o  ,llt  Porté  à  Samarie  pour  y  eftre  enter- 

Ca  1^'°" lavoic  avcc  de  1>eau  de  la  fon- 

Vert  de  r   -    *on  cnari°t  qui  eft°K  tc,ut  cou- 

Wlnesd  car.des  chiens  le  lccnercnt;  &<*es 
laver  d  mauvai(è  vie  vont  depuis  ce  temps  fe 
chée  fo11S  $?te  fontaine.  La  prophétie  de  Mi- 
f  auffi  accomplie,  en  ce  qu  Achab  mourut 


à  Ramath.  On  peut  voir  par  cet  exemple  combien 
on  doit  révérer  les  paroles  des  Prophètes  du  Sei- 
gneur ,  &  non  pas  celles  de  ces  faux  Prophètes 
qui  pour  plaire  aux  hommes  ne  leur  difent  que  ce 
qui  leur  elt  agréable;  au  lieu  qu'il  n'y  a  que  ces  di- 
vins oracles  qui  nous  avertilîent  de  ce  qu'il  nous 
eft  avantageux  de  faire  ou  de  ne  pas  faire.  Ce  mefr 
me  exemple  nous  apprend  auffi  quelle  eft  la  force 
des  arrefts  prononcez  de  Dieu  ;  puis  que  quelque 
connoillànces  que  nous  en  ayons  nous  n'en  fçau- 
rions  détourner  l'effet.  Mais  les  hommes  fè  flatent 
de  vaines  efperances  jufques  à  ce  qu'ils  tombent  dans 
les  malheurs  qui  leur  ontefté  prédits.  Ce  futainû* 
qu  Achab  ne  voulut  pas  croire  ceux  qui  luy  avoient 
prefagéfa  mort,  &  ajouta  plus  de  foy  à  ceux  qui  le 
trompoiencenluy  dilant  le  contraire,  Ochoftat fon 
fils  luy  fîicceda  au  royaume. 


Histoire 

Des  juifs. 

livre     n  e  u  f  1  e'  m  e. 


T  R  E 


Premier. 


-ook  Jîc  fà"  reprend  foÇaphat  Roy  de  fada  da- 
******  *  celles  <£4chabRoyd'Ifraél. 

itltoiy aij  "  faHtff  '  &  Dieu  hy  pardonne.  Son 
forte  r  Condwe.  FittoiremtracHleufeqHilrem- 
t>es.         Moabites ,  les  Ammonites  &  les  Ara- 


dijparoifi.  foram  afliftépar  fofa 
foirer  ^        dildumée  remporte  une  grande 
hhat<lHr 'Mtf*  %oy  des  Moabites.  Mort  de  Jo- 
J  ^ydefada/ 

«L  loi!  ^C  J^phat  Roy  de  Juda  après  avoir 
^n*  armes  à  ceUes  d' Achab  Roy  dlfracl 
V?lls  veu  ^dad  Roy  de  Syrie ,  ainfi  que  nous  la- 
V?te  M retournoit  de  Samarie  à  jerufalem,  le  Pro- 
f  ^  un  r  Vlnt  au  devant  de  luy  &  le  reprit  d'avoir 
0rtirrit>i  .y  fl  imPÏe:  luy  dit  que  Dieu  en  eftoit 


Vie 


,  ■  ôt  \* ^  4Ue  néanmoins  il  luy  avoit  confervé  la 
jM^mi     arracné  d'entre  les  mains  de  fes enne- 


2 


tlC3ttrérn""  a  vcrtu*  Ce  religieux  Prince  touché 
to°lltsàD,C  rePentir  de  la  faute  qu'il  avoit  faite  eut 
?r  facri? U  J  ^  aPpaûa  fa  colère  par  des  prières  & 
h?Ur  ^ftri!-  ^  a^  e^^nite  par  tout  fon  royaume 
X  5c  ^ ^  f  PeuPle  de  fes  faints  commande- 
ftUte  l'abntT  rexho"er  à  ladorer  &àlefervir de 
>  danj i  t  de  foîlcœur-  H  établit  des  Magi- 
d^preiïe  Slesvilles>  &  Ieur  recommanda 
Co  '  fc  h?  de  rcndre  ^  juftice  a  tout  ,e  mon- 
^^^rer  u  , ,  corrompre  par  des  prelens  &  fans 
^vanJnobleire,  larichefe,  &  les  autres  qua- 

e^ieuquCU  Perfonnes»  cn  ^e  ^«venant 

"  1  Piètre  les  choies  les  plus  cachées  voit 


toutes  les  adions  des  hommes.  Lors  qu'il  fut  de  re- 
tour à  Jerufàlem  il  y  établit  auffi  des  Juges  qu'il  choi- 
lit  parmy  les  principaux  d'entre  les  Sacrificateurs  ôc 
les  Lévites,  ôdeur  recommanda  comme  aux  autres 
de  rendre  une  juftice  très-exacte.  Il  ordonna  que 
lors  qu'il  fê  rencontrerait  dans  les  autres  villes  des  af- 
faires  importantes  ôc  difficiles  qui  mériteraient  d'ek 
tre  examinées  avec  plus  de  lumière  &  dexa&itude 
que  les  ordinaires,  elles  (èroient  portées  par  devant 
eux  àjerufalem,  parce  qu'il  y  avoit  fujet  de  croire 
que  la  juftice  ne  (èroit  fi  bien  rendue  en  aucun  autre 
lieu  que  dans  cette  capitale  du  royaume ,  où  eftoient 
le  Temple  de  Dieu  &  le  palais  où  les  Rois  faifoient 
leur  fejour.  Il  établit  dans  les  principales  charges  A- 
maJtM  Sacrificateur ,  de  Zcbedias  qui  eftoit  de  la  Tri- 
bu de  Juda. 

En  ce  mefine  temps  les  Moabites  &  les  Ammoni-  3  7  ï  . 
tes  joints  aux  Arabes  qu'ils  avoient  appeliez  à  leur  *  Parai, 
fecours  entrèrent  avec  une  grande  armée  dans  les  10- 
terres  dejolàphat,  &  vinrent  Ce  camper  à  trois  cens 
ftades  de  Jcrulalem  auprès  du  lac  Alphaltide  dans  le 
territoire  d'Engaddi  fi  fertile  en  baûme  &  en  pal- 
miers. Jofaphat  furpris  d'apprendre  qu'ils  eftoient 
déjà  ii  avancez  dans  fon  royaume  ,  fit  aflèmbler 
dans  le  Temple  tout  le  peuple  de  Jeruiàlem ,  pour 
prier  Dieu  de  l'aflifter  contre  de  fi  puiftàns  ennemis, 
&  de  les  chaftier  de  leur  audace.  Il  lUy  reprefenta 
avec  humilité  qu'il  avoit  droit  de  l'efoerer ,  puis  que  « 
c'eftoit  luy-melme  qui  avoit  donne  à  fon  Peuple  la  « 
pollèffion  du  pais  dont  ces  nations  le  vouloient  chat  ce 
1er,  ôc  que  lors  que  fes  anceftres  avoient  bafti  ôc  a 
con&cré  ce  Temple  à  fon  honneur  ils  avoient  mis  « 
toute  leur  confiance  en  fon  fecours  lans  pouvoir  u 
douter  qu'il  ne  leur  fuft  toûjours  favorable.  Ce  Prin-  « 
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ce  accompagna  cette  prière  de  Tes  larmes ,  &  tout  le 
Peuple  généralement  tant  hommes  que  femmes  & 
enfans  y  joignirent  les  leurs.  Alors  le  Prophète  fa- 
zjel  s'avança,  &  dit  à  haute  voix  en  sadrelïant au 
Roy  &  à  toute  cette  grande  multitude ,  que  leurs 
„  vœux  eftoient  exaucez  :  que  Dieu  combattrait  pour 
„  eux,  &  leur  donnerait  la  victoire:  qu'ils  partirent 
„  dés  le  lendemain  pour  aller  au  devant  de  leurs  enne- 
,>  mis  jufques  à  une  colline,  nommée  Sis  (cWadire 


en  Hébreu  éminence)  qui  eft  entre  Jemfiem  &  ^  „ 
gaddi:  qu'ils  les  y  rencontreraient,  &  clulls  1  ^ 
raient  pas  befoin  de  le  fervir  de  leurs  armes,  p» 
qu'ils  feraient  feulement  les  fpedtateurs  du  corn . ^ 
que  Dieu  feroit  luy-meime  en  leur  faveur.  A  ce  F 
rôles  du  Prophète  le  Roy  &  tout  le  Peuple  le  f& 
nerent  le  vifage  contre  terre,rcndirent  grâces  a  \j 
l'adorèrent ,  &  les  Lévites  chantèrent  fui  les  0  P 
des  hymnes  à  (à  louange. 


_fcc  lendemain  dés  le  point  du  jour  le  Roy  Jofa- 
phat  fe  mit  en  campagne  -,  &  lors  qu'il  fut  arrivé  dans 
le  defert  qui  eft  fous  la  ville  de  Thecua  il  dit  a  (es 
,  troupes ,  qu'elles  n  avoient  pas  befoin  de  fè  mettre  en 
bataille  comme  dans  un  jour  de  combat ,  puis  que 
toute  leur  force  conliftoit  en  leur  parfaite  confiance 
\  au  fecours  que  Dieu  leur  avoit  promis  par  fon  Pro- 
,  phete  :  mais  qu'il  iùffifoit  de  faire  marcher  à  leur  te- 
>  fteles  Sacrificateurs  avec  leurs  trompettes,  &lesLe- 
\  vitcs  accompagnez  de  leurs  chantres,  pour  rendre 
,  grâces  à  Dieu  d'une  victoire  déjà  obtenue,  &  du 
,  triomphe  déjà  remporté  de  leurs  ennemis.  Cet  or- 
dre G  faint  d'un  fifaint  Roy  fut  receu  avec  refpecl:  de 
toute  l'armée,  &  ponctuellement  exécuté. 

Auiïi-toft  Dieu  répandit  un  tel  aveuglement  dans 
l'efprit  des  Ammonites  &  de  ces  Peuples  joints  à 
eux,  que  fe  prenant  pour  ennemis  &  tranfportez 
de  fureur  ils  fe  tuèrent  les  uns  les  autres  avec  tant  d'a- 
nimofité  &  de  rage  qu'il  n'en  refta  pas  un  feul  en  vie 
de  tout  ce  grand  nombre  :  Se  la  vallée  où  cette  a&ion 
fe  pana  fut  toute  couverte  de  corps  morts.  Jofaphat 
comblé  de  joye  rendit  a  Dieu  des  adtions  infinies  de 
grâces  d'une  victoire  fi  miraculeufe  que  ceux  mefine 
qui  en  remportaient  tout  l'honneur  &  tout  l'avanta- 
ge n'y  avoient  eu  aucune  part  &n'avoient  couru  ai> 


aine  fortune:  &  il  permit  énfùite  a^fol^r^ 
1er  piller  le  camp  des  ennemis,  &dcaep°  0$ 
morts.  A  peine  trois  jours  entiets  ypurell£t^1 
tant  le  nombre  de  ces  morts  cftoit  grand >  # Y 
fe  trouva  de  dépouilles.  Le  quatrième  jo  m 
Peuple  s'anembla  dans  une  vallée  pourc ei  i(» 
louanges  de  Dieu  Ôc  les  merveilles  de  ion  p  ^ 
ce  qui  fit  donner  à  ce  lieu  le  nom  de 
louanges  qu'elle  confèrve  encore  aujour^  /l 

Ce  pieux  &  glorieux  Prince  après  eiyeurSj^ 
avec  (on  armée  à  JeruJalem  employa  p  un**  ^ 
à  faire  des  (acrifices  &  des  feftins  publics  e  ^ 
noifiance  de  l'obligation  que  luy  &  tout  10^ 
me  avoient  à  Dieu,  d'avoir  combattu  p°  jfl 
détruit  leurs  ennemis  par  un  effet  fi  prodig» 
force  toute-puifïànte:  ôc  le  bruit  de  cCXX^$^t 
îurnaturelle  s'eftant  répandu  parmy  ks^^ll[ 
tions ,  elles  ne  purent  douter  que  ce  gt'an  ^ 
fuft  tres-particulierement  favorite  de  pj^»  ^cj 
ceurent  une  fi  haute  opinion  de  fa  Pti 
fainteté ,  qu'ils  la  confcrverent  durant  toU 
fon  règne.  Pj. 

Comme  il  vivoit  en  amitié  avec  °y  u\c  \ 
dlfiael  fils  d'Achab  ils  équipèrent  f[cl^5LL 
grande  flotte  pour  trafiquer  dans  le  P»  fl* 


iiau- 
parce' 

:espj- 

:oft«" 
pieft 


Livre  IX.    C  h 

Tt'km'As  cesvàlfcux  firent  naufrage,  acaufe 
J^cnt  fi  grands  qu'< 
^^:&ainîukaband, 


eu*?' 

<  I 

9 
A 


~UlIs  eftoient  fi  grands  qu'on  ne  pouvoir  bien  les 

•  &  ainfi  ils  abandonnèrent  ce  delfein. 
jours     fVCn,r  maintena™  à  Ochohas.  Il  fit  toû- 
fon  n,,"  J°UÏ  dam  Samarie ,  fut  auffi  méchant  que 

SÎieté  d  TC      ayCu1'  &  Snilld  Nwwit  de 
j  ^  Jer°boamqui  le  premier  détourna  le 


A  P  I  T  R  E  I. 


21' 


conde  a  '  d.oratl°»  qu'il  devoir  àDieu.  En  lafe- 
les  Moab"^  U/egnC  de  Ce  >eune  &  méchant  Roy, 
Paient U,rura>llt  dc  ^  Payer  letributqu& 
*ic  lit  •  jbfonPcre-  Unjourquildefcendoit 
blefle  ii  10  c  fon  Palais  11  tomba,  s'eftahr  fort 
(l'Acar0  nV°ya  Con{ultcr  r°racle  dc  Myiod  Dieu 
rc-  Bien  '  ^°Ul  ^avoiL"  s'à  gueriroit  de  cette  bleûu- 
vanc  dc  Conimanda  au  Prophète  Elic  d  aller  au  de- 
pïe  d^?  c,nvoycz ,  pour  leur  demander  fi  le  Peu- 
^pourfi  "n0^  clonc  Point  de  Dieu  qu'il  recon- 
Kùt)k\tet  ,f?.leu>,PLus  que  leur  R°y  envoyoit  ainfï 
^aidédc  f  1  ^rran8er-  APfés  qu  Elie  fe  fut  ac- 
re a  Içqj  ynmiffion  il  leur  commanda  d'aller  di- 
ainfi  i|s  ^nutrequilmoiuTokde  cette  bleiïùre,  & 
^iéde T  recournereilt  fur  leurs  pas.  Ochohas 
^la!ul\  Ja^  ts^'°u'  revenir  li  promtement  leur  en  de- 
re'^ontrzQUf :  &  ikluy  répondirent  qu'ils  avoient 
^ollrrc  "^onime  qui  leur  avoit'detendu  de  pat 
^  de  h  1      kur  avoir  ordonné  de  luy  rappor- 


Cl1  aubrae)  at  ^e  ^*eu  que  maladie  iroit  toujours 
^ndé  Sur  quoy  le  Roy  leur  ayant  de- 

ICnt  W  4  ent  Cet  homme  eftoit  fait,  ils  luy  di- 

Ue  Cc'ii%  2U0UI:  couvertde  Poil>  &  ceint  d'11- 
cuir.  11  connut  alors  que  ceftoit  E- 


lie,  &  envoya  un  capitaine  avec  cinquante  (bl- 
dats  pour  le  prendre  &  le  luy  amener.  Cet  officier 
le  trouva  aiïis  fur  le  haut  de  la  montagne ,  &  luy  dit 
de  le  fiiivre  pour  venir  trouver  le  Roy  ;  &  que  s'il  ne 
le  fàifbit  volontairement  il  l'y  meneroit  par  force. 
Elie  luy  répondit  qu'il  luy  feroit  voir  par  des  effets 
qu'il  eftoit  un  véritable  Prophète  ;  &  en  achevant 
ces  paroles  il  pria  Dieu  de  faire  defeendre  le  feu  du 
ciel  pour  brûler  ce  capitaine  &  tous  ces  foldats  :  8c 
aufîî-toft  on  vit  paroiftre  dans  l'air  un  tourbillon  en- 
flammé qui  les  rednifit  tous  en  cendre.  La  nouvelle 
en  ayant  efté  apportée  au  Roy  il  envoya  un  autre 
capitaine  avec  pareil  nombre  de  foldats  qui  menaça 
aufîi  le  Prophète  de  l'amener  de  force  s'il  ne  vouloit 
venir  de  fon  gré.  Elie  renouvel  la  fà  prière  ;  &  le  feu 
du  ciel  côhfùma  ce  capitaine  &  ceux  qui  1  accompa- 
gnoient  comme  il  avoit  fait  les  premiers.  Le  Roy 
envoya  un  rroifléme  capitaine  &  cinquante  autres 
foldats:  mais  comme  celuy-cy  eftoit  fort  fige ,  lors 
qu'il  approcha  du  Prophète  il  le  faliia  tfes-civile- 
ment,  &  luy  dit:  Vous  n'ignorez  pas  fans  doute  c< 
queceft  contre  mon  defir&  feulement  pour  obeïr  ce 
au  commandement  du  Roy,  que  je  viens  vous  trou-  « 
ver  comme  ont  fait  les  autres.  Ceft  pourquoy  je  « 
vous  prie  d'avoir  compaflion  de  nous,  &  de  def  cen-  « 
dre  volontairement  pour  venir  trouver  le  Roy.  E-  « 
lie  touché  de  la  manière  fi  refpe&ueufè  dont  ce  ca- 
pitaine en  ufoit,  defeendit  &  le  fliivit.  Lors  qu'il 
tut  arrivé  auprès  du  Roy  Dieu  luy  inlpira  ce  qu'il 
devoir  dire,  &  il  parla  ainfi  à  ce  Prince:  Le  Sei- 
gneur dit  ;  Puis  que  vous  n  avez  pasyoulu  me  fe*  ce 


1 4^  dcw  Voftre  Dicu  >  &  ne  mavez  Pas  creu 
v°ftrc  n^j'^ei  &  de  prédire  ce  qui  arriveroit 
>  mais  que  vous  avez  envoyé  con- 


fulterle  Dieud'Accaron,  je  vous  déclare  que  vous  a 
mourrez. 

,  ce 

Peu  de  temps  après  cette  prophétie  fut  accomplie.  , , . 
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Et  parce  qu'Ocholias  n'avoic  point  d'enfant  fo- 
rum (on  fîcrc  luy  lucceda  au  royaume.  Il  égala 
Ton  pere  en  impiété ,  &  abandonna  comme  luy  le 
Dieu  de  (es  anceftres  pour  adorer  des  Dieux  étran- 
gers, quoy  que  d'ailleurs  il  fuft  tort  habile.  Ce  tut 
fous  ion  règne  qu'Elie  diiparut  (ans  qu'on  ait  ja- 
mais pû  fcavoir  ce  qu'il  eft  devenu.  Il  lailïa  comme 
je  l'ay  dit  Elilce  ion  diteipie  ;  &  nous  voyons  bier 
dans  les  l'aimes  Ecritures  que  iuy&Enoc  quivivoit 
avant  le  déluge  lont  dilparus  d'entre  les  homme: 
mais  on  n'a  jamais  eu  aucune  connoillance  de  leur 
mort. 

37(5.  Joram  après  avoir  ainfi  fuccedé  à  la  couronne 
d'Ifra'èl  relblut  de  taire  la  guerre  à  %J^Gfa  Roy  des 
Moabites  ,  parce  qu'il  relufbit  de  luy  payer  le  tri 
but  de  deux  cens  mille  moutons  avec  leurs  toiions 
qu'il  payoit  à  Achab  Ton  pere.  Il  envoya  vers  Jo- 
laphat Roy  de  Juda  pout  le  prier  de  l'affilier  en  cette 
occalion  comme  il  avoit  autrefois  afïifté  Achab  Ion 
pere.  Et  Jolaphat  luy  ayant  mandé  que  nonleule- 
ment  il  l'affifteroit  ;  mais  qu'il  meneroit  avec  luy 
le  Roy  d'Idumée  qui  eftoit  dépendant  de  luy ,  Jo- 
ram le  fèntit  li  obligé  de  cette  reponfe  qu'il  alla  : 
Jerufàlem  l'en  remercier.  Jolaphat  le  reccut  avec 
grande  magnificence  :  &  ces  deux  Princes  de  le 
Roy  d'Idumée  relolurcnt  d'entrer  dans  le  pais  en- 
nemi par  les  defeitsde  l'Idumée  qui  eftoit  le  cofté 
par  lequel  les  Moabites  s'attandroient  le  moins 
d'eftre  attaquez.  Ces  trois  Rois  partirent  enfuite , 
&  après  avoir  marché  durant  lept  jours  &  s'eftre 
égarez  faute  de  bons  guides ,  ils  iè  trouvèrent  dans 
une  li  grande  neceffité  d  eau  que  les  hommes  & 
les  chevaux  mouroient  de  £bi£  Comme  Joram 
eftoit  d'un  naturel  impatient ,  il  demandoit  a  Dieu 
en  murmurant  contre  luy  quel  mal  il  luy  avoit  lait 
pour  livrer  ainli  trois  Rois  lans  combattre  entre 
les  mains  de  leurs  ennemis.  Jolàphat  au  contraire 
qui  eftoit  un  Prince  fort  religieux  le  conloloit 
éc  envova  s'enquérir  s'il  n'y  avoit  point  dans  l'ar- 
mée quelque  Prophète  de  Dieu  qu'ils  pûflènt  con- 
fùlter  fur  ce  qu'ils  dévoient  faire  dans  une  telle  ex- 
trémité. Un  des  lerviteurs  de  Joram  dit  qu'il  avoit 
veu  Elilce  fils  de  Saphat  qui  eftoit  difciple  d'Elie. 
Aulli-toft  ces  trois  Rois  par  l'avis  de  Jolaphat  ['al- 
lèrent trouver  dans  fa  cabane  qui  eftoit  au  dehors 
du  camp  ,  &  le  prièrent  ,  &  particulièrement  Jo- 
ram, de  leur  dire  quel  leroit  1  événement  de  cette 
„  guerre.  Il  répondit  a  ce  Prince  qu'il  le  laillàft  en 
»  repos ,  &  qu'il  allait  pluftoft  conlùlter  les  Prophe- 
•  tes  de  fbn  pere  &  de  (à  mere ,  qui  eftoient  li  vé- 
ritables. Joram  le  prellà  &  le  conjura  de  vouloir 
parler,  puis  qu'il  y  alloit  de  leur  vie  à  tous.  Sur- 
quoy  Elifée  prit  Dieu  à  témoin  &  alïùra  avec  fer- 
ment qu'il  ne  luy  auroit  point  répondu  fans  la  con- 
fideration  de  Jolaphat  qui  eftoit  un  Prince  jufte 
craignant  Dieu.  Il  dit  enfuite  que  l'on  fift  venir 
un  joueur  d'inftrumens:  &  aulli-toft  qu'il  com- 
mença joiier  ce  Prophète  rempli  de  î'elprit  de 
Dieu  dit  a  ces  trois  Rois,  de  faire  faire  quantité  de 
i  follez  dans  le  torrent,  &  qu'ils  verroient  que  fans 

que  l'air  fuft  agité  par  aucun  vent ,  ny  qu'il  tom- 
bait du  ciel  une  feule  goutte  d'eau  ,  ces  rollèz  en 
lèroient  remplis,  &  leur  fourniroient  ôc  à  toute 
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leur  armée  de  quoy  defalterer  leur  fbif.  M*lS  Le  « 
fera  pas,  ajoûra  le  Prophète,  la  lèule  grace.^ 
vous  recevrez  de  Dieu  :  vous  demeurerez  vie  ( 
rieux  de  vos  ennemis  par  Ion  alîiftance  :  vous  p 
drez  les  plus  belles  &  les  plus  fortes  de  leiirsv^; 
vous  ravagerez  leur  pais  :  vous  couperez  l£U  (( 
bres  :  vous  boucherez  leurs  fontaines  ;  &  vous  t 
tournerez  leurs  ruillèaux.  Le  Prophète  ^IrJJ 
parlé  de  la  iorte  on  vit  le  lendemain  avant  le  . 
du  Soleil  le  torrent  tout  rempli  de  l'eau  qui  ^ 
venue  de  lldumée  (Liftante  de  trois  journées  ^ 
où  Dieu  avoit  fait  tomber  de  la  pluye  :  # 
toute  cette  grande  armée  eut  de  l'eau  en  al501^jj 
ce.  Le  Roy  "des  Moabites  ayant  feeu  que  c®  ^ 
Rois  mar choient  contre  luy  à  travers  ^et      '  ffe 
iembla  toutes  fes  forces  pour  aller  à  kut|'l'nCÛ 
fur  les  frontières  de  fon  Eftat ,  afin  de  les 
fcher  d'y  entrer.  Lorsqu'il  le  fut  avancé  juH1^  ^ 
prés  du  torrent,  la  réverbération  des  rayon*  J.^^ 
leil  qui  donnoient  fur  l'eau  à  fbn  lever,  &  ^ 
paroiftre  toute  rouge  ,  ce  Prince  &  tous  l#  ^ 
prirent  cette  rougeur  pour  dulàng,  &  Ie  P 
rent  que  ce  qu'ils  le  voyoient  ainlï  coulei :  t  ^ 
de  l'eau  venoit  de  ce  que  l'extrémité  de  Ja  w> 
réduit  leurs  ennemis  à  s 'entretuer  les  uns  les  * 
Dans  cette  fauflè  créance  les  Moabites  den  ^ 
rent  permiffion  à  leur  Roy  d'aller  laccag  ^ 
camp  ;  &  après  l'avoir  obtenue  marche^11  ç 
précipitation  &fans  aucun  ordre  comme  v. 
proye  qu'ils  croyoient  leur  eftre  allùrce.  ^  L^pH 
trouvèrent  auffi  toft  environnez  de  tous  co  ^ 
leurs  ennemis,  qui  en  tuèrent  une  parne,jt[(janJ 
rent  le  refte  en  fuite.  Les  trois  Rois  entrerez  ^ 
leur  pais ,  prirent  &  ruinèrent  pluf  ieurs  vu   '  ^ 
pandirent  le  gravier  du  torrent  lùr  les  terres 
fertiles,  coupèrent  les  meilleurs  arbres,  Ç  ctçtt 
rent  les  fontaines,  détmilirent  tout ,        S  Cc 
leRoy-mefme  dans  la  place  où  il  s'eftoit  ^^jjxr  ^ 
Prince  fe  voyant  en  péril  d'y  eftre  force  ^   ^  [x 
faire  un  effort  pour  le  fauver.  Ainfi  il  "^^fl* 
ville  avec  lept  cens  hommes  choilis ,  &  Kïrfaof^ 
verfer  le  camp  des  afliegeans  du  cofté  qu 1  ^ 
eftre  le  plus  mal  gardé.  ^Mais  cela  ne  luy  $ 
réùffi  il  fut  contraint  de  rentrer  ;  ôc  alors 
efpoir  luy  fît  faire  ce  qu'on  ne  peut  rapp0 
horreur.  Il  prit  le  Prince  fbn  fils  aifné  &  ^ L  ^  b 
leur  ,  &  le  facrifia  fur  les  murailles  de  la 
veue  des  afliegeans.  Un  Ipeclacle  li  terrible  £ 
ces  trois  Rois  d'une  fi  grande  compaflion ,  Q^c$ 
lez  d'un  fèntiment  d'humanité  ils  leveren 
&  s'en  retournèrent  chacun  en  fon  p^lS;  J  jj^fi 
ne  velcut  guère  depuis:  il  mourut  h  JerL1*  '^in^' 
âgé  de  foixante  ans,  dont  il  en  avoit  regn  ^ 
cinq.  On  l'enterra  avec  la  magnificence  <f*  ^  [\ 
toit  un  li  grand  Prince  de  Ci  grand  imiC*6* 
vertu  de  David. 
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^vei,fnTjHle^emm  f^EUfée  en  faveur  de 
vea  Ubdias.  zsfdadRoy  de  Syrie  envoyant 
lesZ?iSP°Z  le^dre,  Û obtient  deDieude 
^lTiea,êCr'  ^les '  menedamSamane.  sAdad  y 
ll  MmRoyd'Ifrael  Siège  levé  mvraculeuL 
J^f^H^^.  tAdadefté- 
de  J)JZ  Az£el1m  »fitrpe  le  royaume  de  Syrie  & 
r*»faj  3°7Wles  îmPete^  &  tdolat™  de  fo- 
le 'Menace  Etrange  chajhment  dont  Dieu 

qu'il 

n°l*  Pavnn       r    fcmmcdc  Joram  eftoit  comme 
'llab ,  Qui ,  VCU  œur  de  Joram  R°y  StiaSSL  fils  d'A- 
retour  de  la  guerre  contre  les  Moabites 


avoir  mené  avec  iuy  Elifée  à  Samarie.  Les  avions  de  . 
ce  Prophète  font  fi  mémorables  que  j'ay  crû  les  de- 
voir rapporter  icy  félon  ce  quelles  le  trouvent  dans 
les  Ecritures  fàintes. 

La  veuve  d'Obdias  maiftre  d'hoftei  du  Roy  A-  378. 
chab  vint  reprefenter  à  ce  Prophète  ,  que  n'ayant  4-  4* 
pas  moyen  de  rendre  l'argent  que  ion  mary  avoit 
emprunté  pour  nourrir  les  cent  Prophètes  qu'il  fça- 
voit  fans  doute  qu'il  avoit  fàuvez  de  la  periecution 
de  Jefàbel ,  fes  créanciers  prétendoient  de  l'avoir 
pour  efclave  elle  &fes  enfàns:  Que  dans  une  telle 
extrémité  elle  avoit  recours  à  luy  &  le  conjuroit  d'a- 
voir compaflîon  d'elle.  Elifée  luy  demanda  fi  elle 
n  avoit  rien  du  tout.  Elle  luy  répondit  qu'il  ne  luy 
reftoit  choie  quelconque  qu'un  peu  d'huile  dans  une 
phiole.  Il  luy  dit  d'emprunter  de  fes  voifins  quan- 
tité de  vaillèaux  vuidesj  de  fermer  enluitc  la  porte 
de  la  chambre,  &deverfer  l'huile  de  fà  phiole  dans 
ces  vahleaux,  avec  une  ferme  confaance  que  Dieu 
les  rempJiroir  mus.  Elle  exécuta  ce  qu'il  luy  avoit 


^•^leSÎ4  Pu0mefîe  du  Prophète  ayant  efté 

K7dde  vendreïrr \  «  ^«W»  11 
K rSùxhn  ^  hmlc  '  dcn  CmPloyer  une 
C e  nourri,Ptyr  CsdettcSî  &de  Sarder  lerefte 
O^nir  7  esc»^ns.  Ainfi  il  acquita  cette 
•  ^  c^ladelivradelapcrfecutiondefes 
Ad  lcy  Une 

^S^^  a<aion  dc  ce  Srand  Prophète. 
cCUt  tuer  To  ayant  mis  des  ^nsenembufea- 
fiy  %éc^  l°yd'Ifca  lorsqu'il  iroit  à  la 
V/*11*.  AAl\Qrm°ya  averrir>  ^lempefcli- 
î>ifen,     fe  mit  cn  telle  colère  de  ce  qu 


>  Pile  av  •  WJ  LC11C  LUiC1-c  ac  ce  que 

menaça  ceux  a 
needeles  faire  mourir,  parce  que 


n'en  ayant  parlé  qu  a  eux  il  fàloit  qu'ils  l'euiîcnt  trahi 
&  en  culTcnt  donné  avis  à  ion  ennemi.  Sur  quoy 
l'un  deux  luy  protefta  qu'ils  eftoient  tous  fort  inno- 
cens  de  ce  crime;  mais  qu'il  devoit s'en  prendre  à 
Elifée  à  qui  nul  de  les  delleins  n'eftoit  caché ,  &qui 
les  découvroit  tous  à  Joram.  Adad  touché  de  cette 
raifbn  luy  commanda  de  s'enquérir  en  quelle  ville 
ce  Prophète  fèretiroit;  &  ayant  feeu  que  c'eftoit  à 
Dothaïm  il  envoya  grand  nombre  de  gens  de  cruerre 
pour  le  prendre.  Ils  invertirent  de  nuid  la  vite  afin 
qu'il  nepûftleuréchaper;  &  le  ferviteur  d'Elifée  en 
ayant  euavis  dés  le  point  du  jour,  courut  tout  trem- 
blant le  rapporter  à  fon  maiftre.  Le  Prophète  qui 
fc  confioit  au  fecours  d'en  haut  luy  dit  de  ne  rien  ap- 
T  *  prehen- 
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Drehender,  &priaDieude  le  vouloir  raffurer  en  luy 
ïaifant  connoiftre  la grandeur  de  fou  pouvoir  infini 
Dieu  l'exauça  ,  &  ni  voir  a  ce  ferviteur  un  grand 
nombre  de  gens  de  cheval  &  de  chariots  armez  pour 
la  défence  du  Prophète.  Elifee  pria  aufii  Dieu  da- 
veu^lerde  telle  forte  les  Syriens  qu'ils  ne  minent  e 
connoiftre;  &Dieu  le luy ayant  promis  il  s'en  alla 
au  milieu  d'eux  leur  demander  ce  qu'ils  cherchoient. 
Ils  luy  répondirent  qu'ils  cherchoient  le  Prophète 
Elifëe  Si  vous  me  voulez  fuivre ,  leur  dit-il ,  je  vous , 
conduiraydans  la  ville  où  il  eft:  &  comme  Dieu  ne  | 
répandoit  pas  moins  de  ténèbres  dans  leur  efprit  que 
dans  leurs  yeux,  ils  le  fuivirent,  &  il  les  mena  dans  Sa- 
marie.  De  Roy  joram  par  fbn  avis  les  fit  environ- 
ner de  toutes  fes  troupes,  &  fermer  les  portes  de  la 
ville.  Alors  le  Prophète  pria  Dieu  de  difiiper  le  voi- 
le dont  leurs  yeux  eftoient  couverts.  Il  l'obtint;  & 
on  peut  jn^er  quelles  furent  leur  furprife  &  leur 
fraveur  de  le  voir  ainfi  au  milieu  de  leurs  ennemis. 
Joram  demanda  à  l'homme  deDieu  s'il  nevouloit 
pas  bienqu'il  les  flft  tous  tuer  a  coups  de  flèches.  Il 
:>  luy  répondit,  qu'il  le  luy  défendent  exprelîemenr , 
"  parce  qu'il  nefoic  pas  jufte  de  faire  mourir  des pri- 
"  (onniers  qu'il  n'avoir  pas  pris  a  la  guerre,  &  qui 
"  navoient  fait  aucun  mal  dans  ion  pais,  mais  que 
"  Dieu  avoit  livrez  entre  les  mains  par  un  miracle  : 
"  Qu'il  devoir  au  contraire  les  bien  traiter,  &les  ren- 
"  voyer  a  leur  Roy.  Joram  (ùivit  (on  confeil ,  &  Adad 
"  entra  dans  une  telle  admiration  du  pouvoir  de  Dieu , 
&  des  traces  dont  il  favorilbir  fou  Prophète ,  que 
tant  qu  Elifée  velcut  il  ne  voulut  plus  uler  d'aucun 
artifice  contre  le  Roy  d'Ifraël,  mais  feulement  le 
combattre  a  force  ouverte.  Ainfi  il  entra  dans  fon 
pais  avec  une  puilïànte  armée  :  &  Joram  ne  le 


rtjÇ» 


croyant  pas  capable  de  luy  refifter  en  cau;jj  &  ^ 
s'enferma  dansSamarie  fur  la  confiance  <\  >-^c 
en  fes  fortifications.  Adad  jugeant  bielfu^e  $ 
pourroit  emporter  la  place  de  force  reu> 
famer,  &  ainfi  commença  le  fiege.  Lev  ^  s\t* 
ment  de  toutes  les  choies  necetlàires  a  ^ 


t 


ment  de  toutes  les  cnoies  nccciu^- 
trouva  bien-toft  fi  grand ,  que  la  tefted»  ^ 
vendoit  quatre-vingt  pièces  d'argent»  j-^fc1' 
de  fiente  de  pigeon 

dont  on  fefervoit  au  ^  ^li- 
en valoit  cinq.  Une  telle  mifère  faito  W^t 
der  à  Joram  que  quelqu'un  prcllc  de.. H 
fift  entrer  les  ennemis  dans  la  ville,  ^viij' 
mefme  cliaque  jour  le  tour  des  mur^  \!\'^t 
toit  exa&ement  toutes  les  gardes.  ^  pieds#l, 
ces  rondes  une  femme  vint  fe  jetter  a  le*  F  ^tf' 
conjura  d'avoir  pitié  d'elle.  Ilcreutque1*  ^ 
mandoit  quelque  chofe  pour  vivre,  #  -  Pre  1  v 
dit  rudement  ,  qu'il  n'avoit  ny  %Wï>c*L^\ 
d'où  il  pûft  tirer  de  quoy  l'afTifter.  Cette  ^ 
dit  que  ce  n'eftoit  pas  ce  qu'elle  luy  d  e  W1. 
mais  feulement  de  vouloir  bien  efc^j°jS  il  ^ 
ferend  qu'elle  avoit  avec  l'une  de  fes  voil^  ^ 
commanda  de  luy  dire  ce  que  c'eftoit;  tio^{ 
dit,  que  cette  autre 

femme  &  elle  niour^^ 
deux  de  faim  &  ayant  chacune  un  fils  'C^\c,  f '  f 
demeurées  d'accord  de  les  manger  el  ,^£avC , 
quelles  n'avoient  aucun  autre  moyen  d  ^  ^ 
vie:  qu'elle  avoit  enfùite  tué  fon  nls>  tf&^A 
l'avoient  mangé  :  mais  que  maintenant     ^  1° 
femme  contre  ce  qu'elle  luy  avoit  Yf^çp 
loit  pas  tuer  le  lien ,  &  l'avoit  ciche. 
louchèrent  fi  vivement  ce  Prince  qui  ,  ^  co 
habits,  jettades  cris,  &  tout  uaiîtpÇ* .[tC^ 
|  contre  le  Prophète  Elifêe  cçfclui  de  le  »  f 
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d<livral^  fcs  prières  la 

^mander  a  r  ,CmaUXî  11  ne  vouloir  pas  la  luy 
mcW  û  lnIlll<romm^aquonallaftarheure- 

CUtCr  cer  orïUPTr  &OU  Partk Pour  exe" 

dans  fa  rn^  C'  ,fcProPh«equi  fctenoit  en  repos 

»  f}»*  dit  [ T^A  ^T  appiis  P^erevelarionde 


,}  dWh^v?Ir  difdplcS:  ^c  Rôy  comme  eïtantfik 
3>  ^vouT^f  C?V7e,Pour  me  couper  la  tefte  :  mais 
•   ,  j  Prc:>  dc  ^  pone  pour  la  fermer  à  ces 


55  Meurtriers  1  1         "*  t"^1LC  Pout  u  fermer  a  ces 
*  Rendra  tf»  ■     V°US  ks  vcrrez  aPProcher  :  A  *e 
*  I-toft?^  I     CC  ^mmandement,  &vicn- 


»  dra  b 


aVoit  conta  7'  luy"mcmic-  115  firc»c  ^  qu'il  leur 
Commandf  5  &Joram  touché  de  repentir  du 
nt  qu  il  avoir  fait  &  craignant  qu'on 
11  fit  des  1  VlIKenSrande  ha*e  pourî'empelcher. 
Pfu  ^udf  Tr  au  Pï0Ph«*  de  ce  q^l  eftoit  fi 
Plc>  qu'il  n  .  V°n  malheur&de  cekly  dc  fon 
^dcUvrer  .  gn°lt  dcmander  à  Dieu  de  les  vou- 
lue le  j    j  tancde  maux.  Alors  Elifée  luy  pro- 

çnc  *  abo  riemaiU  à  h  mcfinc  heure  il  y  aurok 
T^rie  n„  j    CC  de  toutes  folTes  de  vivres  dans 
f  0 "Su'un  f  1  mcruredcneurde  farine  ne  fèven- 
Cs  dW      Cn  plein  marché ,  8c  que  deux  me- 
^W  n/^*^  pas  davantage.  Comme 
fr   après  e°UV01t  douter  des  prediciions  du  Pro- 
Mrrancc  deVV°u  fl  fouvent  reconnu  la  vérité, 
f    ï°yc  o„^n  i  0nheur  avcnir  luy  donna  une 
fit  oublicr  fo  malheurs  pre- 
r  -^^eluv^1  laccompagnoient  n'en  eurent  pas 
«  ^^Ùco^^^vedWdefesprincipauxoffi- 
V^O?^*  lc  tiersdefestroupes,  &fur 
» dT  SaPPUVoit-  Maisceluy-làditàEli- 

»  oï?W5e  n  CC  ?Ue  vous  Pr°mettez  au  Roy  n'eft 
.»  rf  dcIa  fariné  ,  mefinc  Dieu  feroit  pleuvoir  du 
'CP°nditEaSe&de  l'orge.  N'en  doutez  point,  luy 
»  ^  voas  J?'  Vous  le  verrez  de  vos  propres  yeux  : 
»  S?  a  ce  bo^11^2^111^11^  &  ^  participerez 
P*djC.     ^nheur  :  ce  qui  arriva  ainlf qu'il  l'avoir 

otlePrciîx  ÏÏ!iC°ÛtLlme  cntre  les  Samaritains  que 
S  Cctte  raif^  meuroient  point  dans  les  villes.  Et 
P  Cs  ^  C(^°n  ^tre  perfonnes  de  Samarie  affli- 


W  e  cette  ï,c  Personnes  de  bamane  aftli- 
viv    CoC  eftoient  dans  un  logis  au  de- 

? »  &     °     navoient  chofè  quelconque  pour 

c  POUVniV,,-  „•       _r„_„   i.   i1     -Si  v 


ci.  r   °£  no       *»«vuicui  uioïc  quelconque  pour 

■2  ,  cCêPOUVr°iCnt  dcn  efPcrcr  de  la  a 
der*!»  ^'ainfiT  •  meou  ellc  fe  tfouvoit  redui- 
0cft  Ul^ne  °ltclu,ilsy  allalîèntpour  y  deman- 
qu?|OUvoient^OUqil/lsdemcuralïèi^t  chez  eux,  ils 
%  aIoit  niiCllterdeLmourirde  faim>  jugèrent 
ils  1  mis>  Puis  Sabaildonner  à  la  diferetion  des 
fauvero;qUe,S,lls  avoient  compoffion  deux 
>>  cette  T  lVk:  &  V*  ^  ^  ^foient 
O*1*  leur  a  • ierok  Pkls  douce  que  celle  qui 
er°Wonii  C  inévkablc-  Apris  avoir  pris 
partirent  pour  aller  au  camp  des 
c  que  Dieu  avoir  fait  entendre  cette 


ce 


^  ifabmi!8  Partkent  Pour  aller  au"camp  dës 


^ces  peuples  ,  comme  de  chevaux, 
WtS  atCaquer  une  grande  armée  quive- 

^oie,  W  avoie   U'l  V°k  donnc  une  rcUe  épou- 
■  ^àA^  jf  abandonné  leurs  tentes,  & 
%i°1S  ^lfeT  lenrRoy<)"e  le  Roy  dWe& 
I1C  ^?^Tl  aU  fccoursdeJomm,  & 
entir  le  fonde  leiu's armes.  Com- 


112  t 

me  Adad  avoir  entendu  le  memie  bruit  il  ajouta 
aifément  foy  à  leur  rapport  j  &fans  quç  luy  nyfe 
liens  fceuflent  ce  qu'ils  faifoient  ils  s'en  eftoient  fuis 
avec  tant  de  précipitation  &  un  tel  defordre  qu'ils 
n  avoient  rien  emporté  dc  tant  de  biens  &  de  richef- 
fes  donr  leur  camp  eftoit  rempli.  Ainfi  lors  que  ces 
lépreux  en  furent  proches  ils  y  Trouvèrent  toutes 
fortes  de  biens  en  abondance,  8c  n'entendirent  pas 
le  moindre  bruit.  Ils  s'avancèrent  plus  avant ,  &  en- 
trèrent dans  une  tente,  où  ne  trouvant  perfonne 
ils  beurent  &  mangèrent  tant  qu'ils  voulurent,  & 
prirent  des  habits  &  quantité  d'or  &  d'argent  qu'ils 
enterrèrent  dans  un  champ  au  dehors  du  camp.  De 
là  ils  payèrent  dans  une  autre  rente ,  &  enfuite  en- 
core dans  deux  autres ,  où  ils  firent  la  mefine  choie 
fans  jamais  rencontrer  perfonne.  Ils  ne  purent  plus 
alors  douter  que  les  ennemis  ne  s'en  Ment  allez  :  & 
ils  fe  blaûnoienteux-mefmcs  de  n'avoir  pas  pluftoft 
porté  cette  bonne  nouvelle  à  leur  Roy  &  à  leurs 
concitoyens.  Ils  le  hafterent  aurant  qu'ils  purent  & 
crièrent  aux  fentinelles  que  les  ennemis  s'eftoienr  re- 
tirez. Ces  fentinelles  en  donnèrent  avis  au  corps  dc 
garde  le  plus  proche  de  la  pcrlonne  du  Roy,  qui 
1  ayant  feeu  tint  confeil  avec  les  chefs  &  fès  plus  par- 
ticuliers fèrviteurs,  8c  leur  dit:  Que  cette  retraite  « 
des  Syriens  luy  eftoir  fufpe&e,  parce  qu'il  y  avoir  « 
fùjet  de  craindre  qu'Adad  delèfperant  de  pouvoir  « 
prendre  la  ville  par  famine  n'eult  feint  de  lè  retirer  « 
afin  que  lî  les  aiiiegez  Ibrcoient  pour  aller  piller  Ibn  « 
camp ,  il  revinft  auili-toft  les  environner  de  routes  « 
parts  ,  les  tailler  en  pièces ,  8c  prendre  enfuite  la  « 
ville  làns  aucune  refiflance:  Qii'ainfi  fon  fentiment  « 
eftoit  de  ne  faire  pas  moins  bonne  garde  qu'à  l'or- 
dinaire. L'un  des  plus  fages  de  ceux  qui  afliftoient 
à  ce  confèil  ajouta  après  avoir  fort  loué  cet  avis , 
qu'il  eftimoit  à  propos  d'envoyer  deux  cavaliers  re- 
connoiftre  ce  qui  fe  paflbit  à  la  campagne  jufques 
au  Jourdain:  Que  s'ils  eftoient  pris  par  les  enne- 
mis les  autres  apprendroienr  par  cet  exemple  à  le  te- 
nir foigneufement  fiir  leurs  gardes  pour  ne  pas  Tom- 
ber dans  un  pareil  accidenr;  8c  que  quand  mefine 
ils  fèroient  tuez  cela  n'avanceroit  de  guère  leur  morr, 
puisqu'ils  n'auroient  pu  éviter  de  périr  par  la  fami- 
ne. LeKoy  approuva  cette  propolition,  8c  com- 
manda aulïï-toft  des  cavaliers,  qui  rapporterenr  qu'ils 
n  avoient  trouvé  un  fèul  des  ennemis  ;  mais  avoient 
veu  le  chemin  tout  couvert  d'armes  8c  de  grains 
qu'ils  avoient  jettez  pour  pouvoir  s  enfuir  plus  vifte. 
Alors  Joram  permit  aux  liens  de  piller  le  camp  des 
Syriens  j  &  ils  y  rirent  un  incroyable  butin.  Car  ou- 
tre la  quantité  d'or ,  d'argenr ,  de  chevaux ,  8c  de 
beftail,  ils  y  Trouvèrent  tant  de  froment  8c  tant  d'oree 
qu'il  fèmbloir  que  ce  fuft  un  longe.  Ainfi  ils  oubliè- 
rent tous  leurs  maux  panez  :  8c  cette  abondance  fut 
telle  que  comme  Eliiée  l'avoit  prédit ,  deux  meiures 
d'orge  ne  le  vendoienr  qu'un  ficle  ,  8c  la  inclure 
de  fleur  de  farine  que  le  mefine  prix  :  8c  cette  inc- 
lure contenoit  un  muid  8c  demy  dltalie.  Le  leul  qui 
n'eut  point  départ  à  un ii heureux chiuigement  fut 
cet  officier  lur  qui  le  Roy  s'appuyoit  lors  qu'il  fut 
trouver  Elifée.  Car  ce  Prince  luy  ayant  commandé 
de  fe  tenir  à  la  porte  de  la  ville  pour  empefeher  que 
dans  la  prefleque  le  peuple  feroit  pourfortiriknc 
T  3  s'étouf- 
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s  étouffaient  les  uns  les  autres,  luy-mefmcfe  trouva 
étouffé  ainli  que  le  Prophète  l'avoit  prédit, 
o.      Lors  qu  Adad  qui  s  eftoit  retiré  à  Damas  fceut  que 
8.  cette  terreur  qui  avoit  ruiné  Ton  année  fans  qu'il 
'  paruft  aucun  ennemi,  avoit  efté  envoyée  de  Dieu ,  il 
conceut  un  tel  déplaifir  de  voir  qu'il  luy  eftoit  fi  con- 
traire ,  qu'il  tomba  dans  une  grande  maladie.  On 
l'avertit  en  ce  mefhie  temps  qu'Elifée  venoit  à  Da- 
mas, &il  commanda  au  plus  confident  de  fes  fèrvi- 
teurs  nommé  zXzjiél  d'aller  au  devant  de  luy  avec 
desprefèns,  &  de  luy  demander  s'il  gueriroit.  Azaël 
fit  charger  quarante  chameaux  des  plus  excellens 
fruits  du  pais&dechofesprecieufes,  &  après  avoir 
fal'ué  le  Prophète  les  luy  prefènta  de  la  part  du  Roy, 
&  luy  demanda  en  fbn  nom  s'il  pouvoit  efperer  de 
guérir.  Le  Prophète  luy  répondit  qu'il  mourroit; 
mais  qu'il  luy  defendoit  de  luy  porter  cette  nouvelle. 
Ces  paroles  affligerait  extrêmement  Azael  :  &Eli- 
fée  de  Ton  cofté  fondoit  en  larmes  dans  la  veuë  des 
maux  de  fbn  Peuple  dont  la  mort  d' Adad  feroit  fui- 
vie  Azaél  le  pria  de  luy  dire  le  fujet  de  fa  douleur ,  & 
„  il  luy  répondit:  Te  pleure  à  caufe  des  maux  que  vous 
ferez  fournir  aux  Ifiaélites.  Car  vous  ferez  mourir 
"  les  plus  gens  de  bien  d'entre  eux  :  vous  réduirez  en 
"  cendres  leurs  plus  fortes  places:  vous  écraferez  leurs 
[l  enfans  contre  les  pierres;  &vous  ne  pardonnerez 
"  pas  mefme  aux  femmes  grofïes.  Azael  étonne  de 
"  ce  difèours  luy  demanda  comment  cela  fe  pourroit 
faire ,  &  quelle  apparence  il  y  avoit  qu'il  euft  jamais 
un  fi  çrand  pouvoir.  Alors  le  Prophète  luy  déclara 
que  Dieu  luy  avoit  fait  connoiftre  qu'il  regneroit  fur 
la  Syrie.  Azael  rapporta  enfùite  a  Adad  qu'il  devoit 
bien  efperer  delà  fantéj  &le  lendemain  il  [étouffa 
avec  un  linge  mouillé,  &  s'empara  du  royaume.  Il 


avoit  d'ailleurs  beaucoup  de  mérite  ;  ^f^c  pi- 
telle  forte  laffedion  des  Syriens  ôede  ceU*cA^ 
mas,  qu'ils  le  mettent  encore  aujourd  hny  a  { fa 
au  nombre  de  leurs  Divinitez,  ^.^.^^ils^ 
continuels-honneurs  à  caufe  des  bienfait  ^S;# 
ont  receus ,  des  fuperbes  temples  qu'ils  onj  \$ 
de  tant  d'embelliflemens 

donilavillede^i^ 
eft  redevable.  Ils  vantent  fort  aulfi  tolcP  cCfls  & 
race,  fans  confiderer  qu'il  n'y  a  4u'°j?^jayaflt<P' 
qu'ils  vivoient  encore.  Joram  Roy  à  I^f 
pris  la  mort  du  Roy  Adad  crût  qu'il  n  iv 
à  craindre ,  &  qu'il  pallèroit  en  paix  ôeen  ï 
Icreftedefbnregne.  ,    iUc  v 

Mais  pour  revenir  à  Joram  Roy  acJu  '  à^î  i 
pas  pluftoft  aflis  fur  le  trône  qu'il  comitio1^,  #  }1 
1er  f  on  règne  par  le  meurtre  de  fes  ProPreS  uC  \t  Pl 
de  ceux  des  principaux  de  fon  royaume  H  eï^ 
Jofaphat  fon  pere  avoit  le  P^^f^à'^l 
mez.  Il  ne  fe  contenta  pas 

d'imiter  les^^t^ 
qui  les  premiers  ont  viole  les  loix  de  nos  lf 
moigné  leur  impieté  envers  Dieu:  iHcs  J-J^'A1' 
core  en  toutes  fortes  de  méchancetez,  &  afJs  pi^ 


uieu  tous  les  jours  de  plus  en  pius  pai  ~~  ^  \c$  ^ 
fes  impietez ,  &  par  la  profanation  des  en  ^ 
faintes  de  noftre  religion.  Dieu  ncain^1  ^ 
lut  pas  l'exterminer  à  caufe  de  bproma  S  ^ 

faite  à  David.  .  g^û^L 

Mais  les  lduméens  qui  luy  eftoie 111  J^fPv 
aûujettis  fecouerent  le  joug,  &cornrn^é 
tuer  leur  Roy  qui  eftoit  toujours  dem* {:  j^L 
Jolaphat,  &en  établirent  un  autre  cn^\i 
ram  pour  en  tirer  la  vengeance  entra  K 
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chariots  rC-Un  grand  nombrc  de  cavalerie  &  de 
de  la  fronri  1  U1Ira  <lucl4ues  villes  &  quelques  villages 
Cxpcdirin  ansok>rpalïèr  plus  avant.  Mais  cette 
Pfe  en  n  ^  de  le  rendre  redoutable  a  ces  peu- 
k  ceux*  ,eiJcore  dautrcs  a  (e  revoltcr  contre  luy; 
P^lcrerV  ntCnt  lc  Pais  de  Labin  ne  voulurent 
Laf  1    a°  ie* 

lel  <*l iJn  RlfeUr  de  ce  Prince  Paiîa  jufcIues  *  VI 
IfefrL.-™  u.contraignit  Tes  fujets  daller  dans  les 


^icspiT.  V     smc  cs  iu'ccs  daller  dansle 

^ûieux-  dc?.montagnes  pour  y  adorer  de 
manie  on  1  S  ^  cftoit  un  j°ur  agité  de  cette 
parlaquelleLM  iapP°rta  Une  km*e  du  Pr°pheteElie 
^eDieu  11  ie  menaçoit  dune  terrible  vengeance 
^eursobr  Q'V*U  lieu  d'avoir  comme  fès  prede- 
î^sdes  R^jfe10^»  i1  avoit  imité  les  abomina- 
H  hl  f  rIfi?cl>  &  contraint  ceux  de  laTri- 
^  V  avv  S  habitans  de  Jemfalem,  comme 
m  de  le"  Cnntraint  les  ^ites ,  d'abandonner 
av°it  enr  Uf  DlcuPour  adorer  des  idoles:  àquoy 
^^ns  dCk!°Uté  lc  mCUrtrC  de  fes  frères  &  de 
petit  qu*:|  len  :  mais  qu'il  en  recevroit  le  chaf- 
T^^pécd ,?entoic:  quefon  peuple  tomberoit 
•  es  ennemis  :  que  ces  cruels  vainqueurs 

Wl WCntpaS  fes  ProPres  femmcs  &  fes  en&ns: 
N  fa  Z?-ltttok  de  ks  ycux  r°rtil"  de  fon  corps 

ldre  ltoï        rePentil' ne  lempefeheroit  pas  de 
^e  au  milieu  de  mille  douleurs. 


couvrer  la  ville  de  Ramath  de  Galaad  il  1 affiegea  avec 
une  grande  armée,  &  fut  bleffê  à  ce  fiege  d'une  flè- 
che tirée  par  un  Syrien:  mais  le  coup  neftant  pas 
mortel  il  ie  retira  en  la  ville  de  Jeftaèfpoursy  faire 
traiter  de  fa  playe,  &  laiflà  la  conduite  du  fiege  à 
félon  fils  d'Amaiîa  quicommandoitfonarmée.&Ce  Le  t«te 
General  prit  la  ville  d'afïàut,  &  Joram  refolut  de  Grf  Por- 
continuer  à  faire  la  guen-e  aux  Syriens  auffi-toft  qu'il  mVS» 
leroit  guéri  de  fa  blellure.  En  ce  mefme  temps  le  Jefraiil 


H  A  P 


iort 


I  T  R  E  III. 


7oram%oydefuda.  Ochafiu 
fon fils  luyfuccede. 


!^ic  ÎLi  mpS  Yh  les  Arabes  qui  font  Poches 
^HrerPle  aitiftés  d'un  grand  nombre  d'au- 
fr^^nt  etei'ti:erent  dans  le  royaume  dejoram,  le 
t5*0s  kl?0»»»  &  tuèrent  fes  femmes  & 
*  ^  1    Crvc  d  un  feul  nomme  Ochofits:  & 


CPh  ^on  1.  V,.  UU111C^  nomme  iav^m*.-  & 
n  Sihl  P'fdiAion  du  Prophète  tomba  dans 
j>^7maladie  dont  il  l'avoit  menacé,  & 

awle  Pen  fV01U  Plus  rc,urFei:t  4u'on  nefeauroie 
te  Nourr  aU  ieLl  de  le  Pendre  eut  une  telle 
ter^aiicn  tniCmoirc  »  ^  le  jugeant  indigne  de 
De?6  p  nncur  il  ne  voulut  pas  qu'il  fuit  cn- 
qfftjUnfi  :ePlllchre  de  fes  anceftres.  EtDieule 
te  l  v°it  de  P-  mon  avis  »  Pour  témoigner  l'horreur 
Uit^  v  n?lcté  de  ce  Prince.  Il  régna  quaran- 
V^*Oc^ fon  fils luy  fucceda! 

C  H  A  ?  I  T  R  E  IV. 


d7e  ^LeZmr  com^  le  fiege.  Le  Prophète 
nde^eu  A^aCrer  ?eh»  Roy  d-Ifraél  avec or- 
i-    »«rcU    ,Xtermmer  toute  U  race  d'^chab. 

*  /  fin  neveu  l  efioit  venu 

P%oicPLtra,,lce  qu'eut  Joram  Roy  d'Kracl  de 
Prcs  la  mort  du  Roy  de  Syrie  re- 


c?  —  ~*  «.'wihai-v.  uicimc  temps  le  J  " 

Prophète  Elifée  dit  àl'un  de  fes  difciples  de  prendre  Kl! 
de  l'huile  fainte  ,  &  de  s'en  aller  à  Ramath  ;  d'y  riblc  le 
confacrerJehuRoyd'Ilracl;  de  luy  déclarer  que  cei- 
toit  par  le  commandement  de  Dieu  qu'il  le  jtàiioit , 
&  après  luy  avoir  donné  certains  ordres  de  fà  part 
defe  retirer  comme  un  homme  qui  s'enfuit,  afin 
que  personne  ne  fuit  foupçonné  deftre  complice  de 
cette  acl:ion.  Ce  diiciple  trouvajehu  comme  le  Pro- 
phète le  luy  avoit  dit  aiïïs  au  milieu  de  fes  capitaines  ■ 
&1  ayant  prié  qu'il  luy  pûll  parler  en  particulier  Tc. 
hu  le  leva ,  &  le  mena  dans  La  chambre.  Là  cet  hom- 
me répandit  de  l'huile  lurfatefte,  &  luy  dit  -  Dieu 
vous  confacre  Roy  d'Iiraél  pour  venger  le  aime  « 
commis  par  Jefabel  lors  que  contre  toute  forte  de  « 
juitice  elle  a  répandu  le  iang  des  Prophètes  ;  &  il  « 
vous  commande  d'exterminer  entièrement  toute  la  « 
race  d'Achab  comme  l'ont  efté  celles  de  Jéroboam,  « 
de  Nabath  fon  fils ,  &  de  Bafà  à  caule  de  leur  impie- 
té.  En  achevant  ces  paroles  il  (ortit  de  la  chambre 
de  Ce  retira  en  grande  halle.  Jehu  retourna  trouver 
ceux  qu'il  avoit  laiilcz  :  &  iurce  qu'ils  le  prierait 
de  leur  dire  ce  qu'eftoit  donc  venu  faire  cet  hom- 
me quifèmbloit  avoir  perdu  leiprit ,  il  leur  répon- 
dit: Vous  avez  raifon  d'en  juger  ainfi:  car  il  ma  « 
parlé  comme  un  fou.  La  curiofité  de  fçavoir  ce  que  « 
c'eftoit fit qu ils lcprelFerent de leiu- apprendre:  &il  « 
leur  dit:  C'eft  qu'il  ma  déclaré  que  la  volonté  de  « 
Dieu  eft  de  m 'établir  voftre  Roy.  A  ces  mots  ils  mi-  « 
renttous  leurs  manteaux  par  terre  les  uns  fur  les  au- 
tres pour  le  faire  aileoir  deilus  ainjfi  que  detfùs  un 
trône,  &  le  proclamèrent  Roy  au  fon  des  trom- 
pettes» Ce  nouveau  Prince  marcha  auffi-toft  avec 
toute  l'armée  vers  Jelraél,  où  comme  nous  lavons 
dit  lc  Roy  Joram  le  failoitpancerdefablelïùre,  ck 
ouOchoiias  Roy  de  Juda  fils  de  la  lœur  l'efbit  venu 
vihter.  Jehu  pour  furprendre  Joram  &  ne  point 
manquer  fon  entrepriie  fit  fçavoir  à  tous  fes  foldats, 
que  s'ils  luy  vouloient  donner  une  preuve  quïls 
lavoient  de  bon  cœur  choifi  pour  leur  Roy,  ils 
empefchaffènt  que  Joram  n  euft  aucun  avis  de  fà 
venue. 


Chapitre  V. 

fehutue  de  fit  main  foramltyd'ffraël,  Ochofias 
^oydefucLt, 

T  'Armée  de  Jehu  obéît  avec  joye  au  commande- 
A-'  ment  qu'il  leur  avoit  fait ,  &  occupa  de  telle  for- 
te tous  les  chemins  qui  alloientàjelraëlquileftoit 
impoffible  de  donner  avis  de  là  venue  au  Roy  Joram: 
ce  Jehu  monté  fur  ion  chariot  ck  accompagné  de  la 
meilleure  cavalerie  marcha  vers  la  ville.  Lorsqu'il 
en  fut  proche  le  guet  donna  avis  qu'il  voyoit  venir  un 
*  4  gros 
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gros  de  cavalerie.  Le  Roy  commanda  a  un  des  Tiens 
d'aller  reconnoiftre  :  &  ce  cavalier  dit  a  J  chu  que  le 
Roy  l'envoyoit  pour  (çavoir  de  luy  comment  tout 
alloit  a  l'armée.  Il  luy  répondit  qu'il  ne  devoit  point 
s'en  mettre  en  peine,  &  qu'il  le  lûivift.  Le  guet 
voyant  que  ce  cavalier  au  lieu  de  revenir  s'eftoit  joint 
à  ce  gros  de  cavalerie,  en  fit  donner  avis  a  Joram, 
qui  en  envoya  un  autre  que  Jehu  retint  aulli.  Le 
guet  le  fit  (çavoir  à  Joram  :  &  alors  il  monta  for  fon 
chariot  accompagné  d'Ochohas  Roy  de  juda ,  pour 
aller  voir  luy-melme  ce  que  c'eftoit  :  car  Jehu  mar- 
choit  allez  lentement.  Il  le  rencontra  dans  le  champ 
de  Naboth,  &  luy  demanda  fi  tout  alloit  bien  dans 
fon  armée.  Jehu  au  lieu  de  luy  répondre  luy  dit,  qu'il 
fe  pouvoit  vanter  d'avoir  pour  mere  une  forciere 
&  une  femme  perdue  d'honneur.  Ces  paroles  fai- 
(ànt  connoiftre  trop  clairement  a  Joram  qu'il  avoir 
»  confpiré  fa  ruine,  il  dit  au  Roy  Ochofias:  Nous 
»  fournies  trahis  ;  &  tourna  en  mefme  temps  fon  cha- 
riot pour  s'enfuir  vers  la  ville  :  mais  Jehu  l'arrefta 
par  un  coup  de  flèche  qui  luy  traverlà  le  cœur  &  le  fit 
tomber  mort  de  deftus  [on  chariot  ;  &  fe  fouvenant 
d'avoir  luy-meime  entendu  le  Prophète  Elie  dire  au 
Roy  Achab  pere  de  Joram ,  que  luy  &  toute  (a  race 
periroit  dans  le  me(me  champ  qu'il  avoit  ufurpé  fi 
mjuftement  fur  Naboth,  il  commanda  à  Badach  Ge- 
neral dune  trofiéme  partie  de  fes  troupes  de  jetter  le 
corps  de  Joram  dans  cet  héritage  de  Naboth:  &  ainfi 
la  prophétie  fut  accomplie.  La  crainte  qu  eut  le  Roy 
Ochofias  deftre  traité  comme  lavoit  efté  Joram, 
luy  fit  détourna  fon  chariot  pour  preuve  un  autre 


es    Juifs.  . 

n.  Jehulepourfuivitjufquesà  unep««^ 
ù  il  luy  tira  un  coup  de  flèche,  àonû^ 


chemin. 

line  où  if  luy  tira  un  coup  de  neenc,  uw  ^ 
fort  bleffé  il  defeendit  de  (on  chariot  ,  mo»ldeMa. 
val,  &  s'enfuit  à  toute  bride  jufquesa  la  vlU  ,  ^e. 


val ,  &  s'enfuit  à  toute  bride  julquesa  u  ^ 
gedon  où  il  mourut  bien-toft  après  ^.f"?  cn[Crïé 
On  porta  fon  corps  à  Jerufàlem; 
après  avoir  régné  feulement  un  an,  oCW 
eftoit  encore  beaucoup  plus  méchant  qu 
efté  fon  pere. 


Chapitre   vI-  ^ 

fehu  Roy  dlfraélfait  mourir  fefabel,  kf***^ 
fils  d  Achab ,  tous  les  parens  de  ce  Prou*  >  q 
te-deux  des  parens  d' Ochofias  Rojdefr ^|#< 
neralcment  tous  les  Sacrificateurs  de  fcr0 
DieudesTyriens,  aqm  Achab avoitj^m 
temple.  ^  jff 

LOrsque  Jehu  faifoit  fon  entrée  dans  Je  ^ 
Reine  Jefabel  qui  eftoit  fort  parée  rn     >^  ^ 
une  tour  pour  le  voir  venir,  &  dit  k^A^foi»* 
prochoit:  O  le  fidelle  ferviteur  qui  ^my^ 
maitre  î  A  ces  paroles  Jehu  leva  les  ycttf  » 
manda  qui  elle  eftoit ,  &  luy  dit  de  ^^^f 
ne  voulant  pas  faire,  il  commanda  aux  ^ 
qui  eftoient  auprès 

d'elle  de  la  jetter 
de  la  tour.  Ils  luy  obéirent  &  cette  t^^g^ 


cefte  en  tombant  fe  fronîa  de  telle  forcée 


murailles  quelles  furent tcuus»»«— ~-  -  ^ 
pira  fous  les  pieds  des  chevaux  qui  marcher 


Ula  ue  tcuc 

teintesdefon^P^ 


le  après  qu'elle  fut  à  terre.  Jehu  commanda  qu'on 
l'enterrait  avec  l'honneur  deu  à  la  grandeur  de  (à  nait 
iànce  comme  eftant  de  race  royale  :  mais  on  ne 


trouva  plus  que  les  extremitez  ^?n  ^ 
que  les  chiens  avoient  mangé  tout  le     .ç  JlJ  j 
ht  admirer  à  ce  nouveau  Roy  la  pr°Pr  4 
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Livre  IX.  C 

]c(^[°U  predit  quelle  moarroit  de  la  forte  dans 

nourrir  ^  Uiflë  f°ixanrc  &  dix  fils>  "&°"les 
ei1  qm"^  dans  Samarie-  Jehu  pour  éprouver 
luy/criv  e  dllpofition  les  Samaritains  eftoient  poul- 
ain pr:  K.  aux  gouverneurs  de  ces  jeunes  Princes  & 
ne  i*1^.11*  magiftrats  de  la  ville  5  que  puis  qu'ils 
^ariots  ?  "y  datmes*  ny  de  chevaux,  ny  de 
Voieilt  5  de Soldats,  ny  de  places  fortes ,  ils  na- 
chahuiîa  U  Pour  R°y  celuydesenfansd'A- 
fe  vcn!rer  S  ,JUSeroient  le  plus  digne  de  régner ,  &  de 
ifcts;&  p.  avoit  tué  leur  pere.  Ces  ma- 
P°UvoirCr  fa  s  itans  ne  £  croyant  pas  en  eftat  de 
Nflàns  RC  •  a  Un  nomme  qui  avoit  tué  deux  fi 
fettitboi  °14'î  ^  r^Pon^nt  qu'ils  ne  connoif- 
Ws  dc  p  t autre  maiR"re  que  luy,  &  qu'ils  eftoient 
r^de  ^Ure  c?ut  ce  qu'il  leur  co'mmanderoit.  En- 
S^eftoie  Ctj  rePonk  il  écrivit  aux  magiftrats ,  que 
tG1^s  de  nt  ,  ce  intiment  ils  luy  envoyaient  les 
^lct^^^shlsd'Achab.  Après  avoir  receu  cet- 

Nutes  v  ,  nt  veuir  les  gouverneurs  de  ce  jeunes 
»  oc  lcur 


^   «air  commandèrent  d'exécuter  ce  que 


°^îrent  ^  ?»ïdonnoit-  Ces  hommes  impitoyables 
^  dee  r  eure-me(me,  mirent  toutes  cesteftes 
av^     ^cs.  &  u„  »  >  ii     ti  /  :  • 


jVecqUei  cs>  &  les  envoyèrent  à  Jchu.  Ilioupoit 
luy  appo^es"Uns  de  lés  plus  familiers  lors  qu'on  les 
Ncel  ;&  il  commanda  (  m  on  les  mift  en  deux 
^lendç  au> 

1  Hvr^11  .matin  il  les  alla  voir,  ik  dit  au  Peuple  : 


porte  de  fon  palais. 

*  *  ï*  ceu^C  J  ay tlîé  le  Roy  mon  maiftre.  Mais  qui 
3U^n'<%^?-  Vou^ant  aui6  leur  fan"e  entendre 
e  ^ieu  lt  .r*ei1  âirivé  que  par  l'ordre  &  la  volonté 
f^iiiV^1  avoit  ?mdiz  par  le  Prophète  Elie  qu'il 
^teto^  Achat  &  toute  (à  race.  Il  fit  tuer  en- 

?ntra  &!  !fe  »  &  partit  pour  aller  à  Samarie.  Il  ren- 


^^cn  ?*  des  Parens  d'Achab  qui  fo  trouvèrent 

^  ch  3  ^  partit  pour  aller  a  Samarie-  11  ren" 
J ^Ko  ?ni*n  quarante -deux  des  parens  d'O- 
1  luy  réD  ^  Juda>  &  leur  demanda  où  ils  alloient. 
T^ôcO  1 6m  ^ui,s  alloient  faluerJoramRoy 

\ ne  %vo- ollas  Ieur  R°y  clLli  cftok  avcc  W ■  caL' 

??lprcnj  !ent  Pas  qu'il  les  avoit  tuez  tous  deux.  Il 
a  •  ^  eft1^  ^    ^C  U1C1,  ^continent  après 
^  vint  L  °1C  1111  f  oLt  homme  de  bien  &  ion  ancien 

ç  fi  ^enu'0uver  ' &  le  loua  fort  de  ce  qu'il  execu- 

i^^inai  Cment  le  commandement  de  Dieu  en 
%tet  ^  r°ute  la  race  d'Achab.  Jehuluy  dit  de 
h^c>  &-nÎS  -    c^ariot  pour  1  accompagner  à  Sa- 


fc!^on,aV°^  ^c  coutentcment  deftre  témoin  qu'il 


I  °lt  Piller  °lC  a  Un  k'11^ dc  tous  ^es  m^cnans  '  mais 
t  '0^etes  xf^  ^e  tranchantderépéctousces  faux 
h'aba  jCCS  icdudeurs  du  Peuple  qui  lepor- 
•    .  °nner  le  culte  de  Dieu  pour  adorer  de 


v  .  lt>le  ^  1  jez  >  puis  que  rien  ne  pouvoit  eftre  plus 
t°- r  (°uffri^  0nimc  de  bien  tel  qu'il  eftoit ,  que  de 
&lent*  J011  j  u    impies  le  chaftiment  qu'ils  meri- 

?rriv3  ave  1  luy^  °b6k  »  monta  danS  ion  chariot> 
&-lrc  rcchçr  ^  ^  3  Samarie.  Jehu  ne  manqua  pas  de 

b ^°Ur  eiîi  r  l&  tueL" tous  les  Parens  d'Achab: 
ç ICUx  de  rPC qu'aucun  des  Prophètes  des  faux 
h  fA  h  S^fee  Ticance  ne  Puft  échaper  il  fefervitde 
C£  "  cuî^t  i-d -l  ?c  ^mblcr  tout  le  Pc-Liple ,  &  luy  dit  : 
ft  j  T  °lU  d  s*uÇ»®itet  encore  de  beaucoup  le 

0li  rendoit  aux  Dieux  d'Achab,  il  ne 
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defiroitrien  faire  en  cela  que  par  lavis  de  fes  Sacrifi-  « 
cateurs  &de(ès  Prophètes  :  Quainfiil  vouloitque  rt 
tous  làns  exception  le  vinlïènt  trouver  afin  d'ofinr  " 
un  tres-grand  nombre  de  facrifices  à  Baal  leur  Dieu  " 
au  jpurde  fafefte,  &  que  ceux  qui  y  manqueroient  « 
fuflèm  punis  de  mort.  Il  leur  aflSgna  enluite  un  u 
jour  pour  cette  cérémonie ,  &  fit  publier  fon  ordon- 
nance dans  tous  les  lieux  de  fon  royaume.  Lorsque 
ces  Prophètes  &  ces  Sacrificateurs  furent  arrivez  il 
leur  fit  donner  des  robes  ;  &  alla  accompagné  de 
Jonadab  fon  ami  les  trouver  dans  le  temple ,  où  il  fit 
faire  une  reveu'é  tres-exade  afin  que  nul  autre  ne  fè 
meflaft  avec  eux ,  parce ,  difoit-il,  qu'il  ne  vouloir  pas 
que  des  profanes  participaient  à  ces  iaintes  céré- 
monies. Lors  que  ces  Prophètes  &  ces  Sacrifica- 
teurs fe  préparaient  à  offrir  les  facrifices,  il  com- 
manda à  quatre-vingt  de  ceux  de  fès  gardes  a  qui  il  fe 
confioitle  plus  de  les  mer  tous ,  pour  venger  par  leur 
mort  le  mépris  que  Ton  avoit  fait  durant  un  fi  long- 
temps de  la  religion  de  leurs  anceftres;  6c  les  me- 
naça de  les  faire  mourir  eux-melmes  s'ils  pardon- 
noient  à  unfëuL  Ils  exécutèrent  ponctuellement  ce 
commandement ,  &  mirent  meime  par  Ion  ordre 
le  feu  dans  le  palais  royal ,  afin  de  purifier  Samarie 
de  tant  d'abominations  &  de  (acrileges  que  l'on  y 
avoit  commis.  Ce  Baal  eftoit  le  Dieu  des  Tyriens ,  à 
qui  Achab  pour  plaire  à  Ithobal  Roy  de  Tyr&de 
Sydon  fon  beau-pere  avoit  fait  baiHr  &  conlacrer  un 
temple  dans  Samarie ,  &  ordonné  des  Prophètes  Se 
toutes  les  autres  choies  neceilàires  pour  luy  rendre  de 
l'honneur.  Jehu  permit  toutefois  aux  liraélites  de 
continuer  à  adorer  les  veaux  d'or  :  Et  bien  que  Dieu 
euft  cette  action  tres-delagreable  ,  il  ne  laiilà  pas 
néanmoins  en  confideration  de  ce  qu'il  avoit  puni 
tant  d'impietez ,  de  luy  promettre  par  fon  Prophète 
que  là  pofterité  regneroit  iur  Kiacl  julques  à  la  qua- 
trième génération. 
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Gotholta  ( oh  Athalia  )  veuve  de  forum  Roy  de  fMâ 
vent  exterminer  toute  la  race  de  'David,  foad 
Grand  Sacrificateur  fauve  foas  fils  dOchoJias  Roy 
de  fada ,  le  met  fur  le  trône ,  &faà  tuer  Gotholta. 

J  Othoha  (ou  Athalia)  fille  d'Achab  Roy  d'Ifraél  387. 
^  de  veuve  dejoram  Roy  dejuda  voyant  que  Je-  4  Rots 
hu  avoit  tué  leRoyToramiônherc;  qu'il  extermi-  l1' 
noit  toute  la  race,  «S:  quil  n  avoir  pas melmcepar-  ^  xx 
gné  Ochofias  fon  fils  Roy  dejuda,  refoîutdexter-  x^ 
miner  de  rneline  toute  la  race  ue  David,  afin  que  nul 
de  les  delcendans  ne  pûft  monter  iur  le  trône.  El- 
le n'oublia  rien  pour  exécuter  ce  deilèin  :  &iln'é- 
chapa  qu'un  leul  de  tous  les  fils  d'Ochofias.  Ce 
qui  arriva  en  cette  manière,  fo&èirh  fieurd'Ocho. 
lias&  femme  de  foad  Grand  Sacrificateur  eftant  en- 
trée au  palais,  &  ayant  trouvé  au  milieu  de  tout  ce 
cunage  cet  enfant  nommé  foa*  qui  n'avoit  alors 
qu'un" an  &  que  là  nourrillè  avoit  caché  ;  elle  le  prit 
&  l'emporta  ;  &  lans  que  nul  autre  que  fon  mary  en 
euft  connoifiince  elle  le  nourrit  dans  le  Temple  du- 
rant les  fix  années  que  Gotholia  continua  de  régner 
dansjeruialeiïv 

Au 


ii6 


Histoire 


Au  bouc  de  ce  temps  Joad  perfuada  a  cinq  Capi- 
taines de  fè  joindre  à  luy  pour  ofter  la  couronne  à 
Gotholia  ôc  la  mettre  fur  la  telle  de  Joas.  Ils  s'obli- 
gèrent tous  par  ferment  de  garder  le  lecret ,  ôc  con- 
ceurent  une  ferme  efperancc  de  venir  a  bout  de  leur 
enrreprife.  Ces  cinq  Capitaines  allèrent  enluitc  de 
tous  coftez  avertir  au  nom  du  Grand  Sacrificateur  les 
Sacrificateurs ,  les  Lévites ,  ôc  les  principaux  des  Tri- 
bus, de  le  rendre  auprès  de  luy  ajerufàlem.  Lors 
qu'ils  y  furent  arrivez  Joad  leur  dit;  que  ponrveu 
qu'ils  voulullènt  luy  promettre  avec  ferment  de  luy 
garder  un  fècret  inviolable  il  leur  communiquerait 
une  affaire  tres-importante  à  tout  le  royaume ,  dans 
laquelle  il  avoir  beloin  de  leur  affiftance.  Ils  le  luy 
promirent  ôc  le  luy  jurèrent:  ôc  alors  il  leur  fit  voir 
ce  fèul  Prince  qui  refloit  de  la  race  de  David ,  ôc  leur 
,  dit  :  Voilà  voflre  Roy ,  ôc  le  feul  qui  relie  de  la  mai- 
,  fon  de  celuy  que  vous  fçavez  que  Dieu  a  prédit  qui 
,  regneroit  à  jamais  fur  vous.  Ainlilï  vous  voulez  fui- 
,  vre  mon  confèil  je  fuis  d'avis  que  le  tiers  de  ce  que 
,  vous  elles  icy  prenne  le  foin  de  garder  ce  Prince  dans 
,  le  Temple:  qu'un  autre  tiers  fefàifule  de  toutes  les 
,  avenues:  que  l'autre  tiers  faflè  garde  à  la  porte  par  la- 
,  quelle  on  va  au  palais  royal  ôc  qui  demeurera  ouver- 
te ;  &:  que  tous  ceux  qui  n'ont  point  d'armes  de- 
,  meurent  dans  le  Temple,  où  l'on  ne  lanfera  entrer 
,  avec  des  armes  que  les  f euls  Sacrificateurs.  Il  choifit 
enfùite  quelques  Sacrificateurs  ôc  quelques  Lévites 
pour  fè  tenir  en  armes  prés  la  perfonne  de  leur  nou- 
veau Roy  afin  de  luy  lervir  de  gardes,  avec  ordre  de 
tuer  tous  ceux  qui  voudroienr  y  entrer  armez  ,&  de 
n'avoir  autre  foin  que  de  veiller  a  la  confervation  de 
la  perfonne  de  ce  Prince.  Tous  approuvèrent  ce 
ronfeil  >  ôc  fè  mirent  en  devoir  de  l'exécuter.  Alors 
[oad  ouvrit  le  magazin  d'armes  que  David  avoir  or- 
donné de  faire  dans  le  Temple ,  diflribua  tout  ce 
qu'il  en  trouva  aux  Sacrificateurs  ôc  aux  Lévites ,  & 
les  fit  mettre  alentour  du  Temple  fi  proches  les  uns 
des  autres  qu'ils  fè  pouvoient  tous  prendre  par  la 
main,  afin  qu'on  ne  pùfl  les  forcer  pour  y  entrer. 
On  amena  enfùite  le  jeune  Roy ,  &  on  le  couronna. 
Joad  le  confiera  avec  l'huile  fàinte  ;  &  tous  les  aiîi- 
ilans  frapant  des  mains  en  ligne  de  joye  crièrent  :  Vi- 
ve le  Roy. 

Gotholia  ne  fut  pas  moins  troublée  que  furprife 
de  ce  bruit.  Elle  fortit  de  fon  palais  accompagnée  de 
Ces  gardes.  Les  Sacrificateurs  la  laillèrent  entrer  dans 
le  Temple  :  mais  ceux  qui  avoient  eflé  dûpofez  tout 
à  l'entour  repouilèrent  fes  gardes  ôc  le  refle  de  fa  fui- 
te. J  .ols  que  cette  fiere  Princeflè  vid  ce  jeune  Prince 
allisiùr  le  trône  avec  la  couronne  fur  la  telle  elle  dé- 
ckira  û  habits,  &  cria  que  l'on  mift  à  mort  cet  en- 
fant dont  on  fe  fervoit  pour  former  une  entreprife 
centre  elle  &  ufurper  le  royaume.  Joad  au  contraire 
commanda  aux  Capitaines  dont  nous  avons  parlé  de 
le  laihr  d'elle ,  &  de  la  mener  au  torrent  de  Cedron 
pour  luy  faire  recevoir  le  chafliment  cruelle  meritoit, 
parce  qu'il  ne  fâloit  pas  fouiller  le  Temple  du  fang 
d'une  perfonne  fi  déteftabie,  Il  ajouta  que  fi  quel- 
ques-uns fè  mettoient  en  devoir  de  La  défendre  ils  les 
tualïent  fur  le  champ.  On  exécuta  aulli-tofl  cet  or- 
dre ;  Ôc  ainli  quand  elle  fut  hors  de  la  porte  par  où 
fbrtoient  les  mulets  du  Roy  ,  on  la  fit  mourir. 


des  Juifs. 

Après  un  fi  grand  changement  Joad  fit  al^^ 
dans  le  Temple  tous  ceux  qui  Soient  en  arm  ^ 
tout  le  Peuple,  ôc  leur  fit  faire  ferment  de  W \ 
dellement  leur  nouveau  Roy ,  de  veiller  pour  ^ 
lèrvation,  ôc  de  travailler  pour  l'accfoinement  ^ 
royaume.il  obligea]  oas  à  promettre  de  fa  par1-  ^ 
vec  ferment,de  rendre  aDieu  l'honneur  qui  luy  ^ 
deu,&  de  ne  violer  jamais  les  loix  données  par 

lotis  coururent  enfùite  au  temple  de  B  fU 
Gotholia  ôc  le  Roy  Joramfbnmarypourhu^F^ 
fir  au  Roy  Achab  avoient  fait  baflir  a  ^ 
Dieu  tout-puiflànt ,  le  ruinèrent  de  fond  en  co 
ôc  tuèrent  Mathan  qui  en  efloit  le  Sacrificateur-  ^ 

Joad  félon  l'inflitution  du  Roy  David  con* 
garde  du  Temple  aux  Sacrificateurs  Ôc  aux  J- 
leur  ordonna  d'y  offrir  à  Dieu  deux  ^  ' 
comme  le  porte  la  loy ,  des  Sacrifices  lo 
accompagnez  d'encenfemens ,  ôc  choi L\c, 
"   U  nortes  du  îen 


uns  des  Lévites  pour  garder  les  portes  au  1  fa 
afin  de  n'y  laillèr  entrer  perfonne  qui  né  tult  p  g 
Lors  que  ce  Grand  Sacrificatc:ureutainl^cC 
toutes  chofès  il  mena  du  Temple  au  palais 
jeune  Prince  accompagné  de  cette  grande  rn  ^ 
de.  On  le  mit  fur  le  trône:  les  acdai^^  ^ 
joye  fe  renouvellerent  :  ôc  comme  il  n  )  fV^oft^ 
fbnne  qui  ne  fe  tinft  heureux  de  voir  que  la  i  ^ 
Gotholia  les  mettoit 

dans untel repos,  toutc^ 
de  Jerufalem  paflà  plufieurs  jours  en  feftes  ^ 
tins.  Ce  jeune  Roy,  dont  la  mere  nommée  d  >  ^ 
toit  de  la  ville  de  Berfabée,  n'avoir  alors, 
nous  l'avons  dit ,  que  fept  ans.  Il  fut  un  tres-re  ^ 
obfervatcur  des  loix  de  Dieu  durant  l°nir^ 
que  Joad  vécut,  ôc  il  époufà  par  fon  conie 
femmes  dont  il  eut  des  fils  ôc  des  filles. 


Chapitre    VHÏ*  ^ 

Mort  defehuRoyd'Ifrael.  Joa^finpj^fCfi' 
Joas  Roy  de  fuda  fait  reparer  leTewpl* 7  ^ 
lem.  Mort  de  Joad  Grand  Sacrifier-  Jl 
blie  Dieu,  &  fi  porte  a  toute  firtedt^  ^ 
fait  lapider  Zachane  Grand  Sacrifié?  ç  rf^f 
de  Joad  y  qml'cnreprenoit.  AzjieïRo]Ae  J  of(t 
fiege  Jerufalem:  Joat  luy  donne  tous  foy^it 
luy  faire  lever  le  Jïege,  &  effl  tué  p^  le$ 
Zachane. 


Zjacnarie.  ^  f 

A  Zael  Roy  de  Syrie  fit  la  guerre  à  Jehu^  ^  f 
ra'el ,  &  ravagea  tous  les  pais  que  les  i  ^ 
Ruben ,  de  Gad ,  ëc  la  moitié  de  celle  de  M*»  sp 
cupoient  au  delà  du  Jourdain.  Il  pilla  ai»11 
de  Galaad  ôc  de  Bathanea ,  mit  le  leu  par  fa 
pardonna  à  aucun  de  ceux  qui  tombèrent  ^ 
mains,  fans  que  Jehu  fe  mift  en  devoir  de  \ç 
pefcher.  Et  ce  malheureux  Roy  dlfra'cl  don 


apparent  n  avoir  eflé  qu'une  hypocrihe 
loy  de  Dieu  par  un  orgœuil  facrilege.  Il tC®  ,refa  , 

;lt 

entièrement  négligé  lous  les  règnes  de  yfSjhfl,  &  »*j 
chofïas  &  de  Gotholia,  JoasRoy  dejuda^ 
le  faire  reparer,  ôc  ordonna  a  Joad  dcnV 
Lévites  par  tout  le  royaume,  pour  obligv    jjjj$P  j 


iuy  uc  i^icuparunorgceuuiaeuic^.       "■  cCcfa  ,  f  ^ 
fept  ans ,  &  foafas  (ou  J  oachas)  fon  fils  wy  ^  $  y  ^ 
Comme  l'entretenement  du  Temple  a    g(y    |    . . 
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Livre  IX.    C  h 

jSSalm°1Ulibr,a'  chacunuûd«"y  ncîe  d'argent. 

a  fait -^UC  PL'nP,CIlc^portcroitpasvolon- 
Ntttca  0  ?ttC  comribltt">n»  &  ainfi  n'exécuta 
C  BCffli»  U  '  JoaScn  la  vingt-troifieme  année  de 
k  Qt  l  ^  tem<%na  de  le  trouver  fort  mauvais, 
NltàrT  *  d  «ftwpku  ioigneux  h  l'avenir  de 
Sacrifie  r  i  rcParatlon  d"  Temple.  Alors  ce  Grand 
l^àcto„/Ltt0UVa  unc  invention  de  porter  le  Peu- 
^ffu?  volonticrs-  11  fine  uncoffi-ede 
111e  de  ft,  U1C  ayec  une  °«vertiire  au  dellus  en  for- 
riatcjj  &  y  fiqr°n  mit  dans  lc  Temple  auprès  de 
à  d  •  **avo*r  3ue  chacun  euft  à  y  mettre 
leNttk)^0U?  CC  ^  voudroir  donner  pour  la 
■Nfca,?  ,Plc'  Ce«c  manière  dagirfatfi 
l'envi pour  y  jet- 
^ireco  'gem'  &  ^  Sacrificateur  &  le  Se- 
2**°»  a  la  Sarde  du  trefor  du  Temple  vui- 
^aprés  av  UC  ,0Ur  Ce  troncen  laprefcnccdtiRoy, 
V°K  le  r,n?U  C°mPté  &  écrit  la  femme  qui  s'y  trou- 
?lViiY  avr/  n°1Cnr  ^mefine  place.  Quand 


on  vu 


r     y  avoir  <V  **  "«vumv  piav-«   v^iwi^i  un  vu 

*°y  firen      d'ai:gent  » ie  Grand  S'Kl'incateur  & 
'  tous  les  ouvriers  &  les  matériaux 


P^ya  l'0r       *ors  que  l'ouvrage  fut  achevé  on  em- 
c  *wgent  qui  reftoient  en  allez  grande 


A  P  I  T  R  E      VIII.  22; 

quantité,  à  faire  des  coupes,  destalïès,  &  d'autres 
vaillèaux  propres  au  Divin  fèrvice.  Ii  ne  fèpaiîôic 
point  de  jour  que  Ton  n  offrift  à  Lieu  un  grand 
nombre  de  fàcrifices  :  &  on  obferva  tres-exa&emcnt 
la  rnelme  choie  durant  tout  le  temps  que  ce  Grand 
Sacrificateur  vefeut.  Il  mourut  à  l'âge  de  cent  trente 
ans,  &  on  l'enterra  dans  le  ièpulchre  des  Rois ,  tant 
acaufè  de  fà  rare  probité ,  que  parce  qu'il  avoir  con- 
iêrvé  la  couronne  à  la  race  de  David.  Aulli-toft  après 
le  Royjoas ,  &:  à  ion  imitation  les  principaux  de  ion 
Eftat,  oublièrent  "Dieu,  (è  taillèrent  aller  à  toute 
forte  d'impietez,  &  fembloient  ne  prendre  plaifir 
qu'à  fouler  aux  pieds  la  religion  &  la  juftice.  Dieu 
les  en  fit  reprendre  tres-fèvetement  par  fes  Prophè- 
tes qui  leur  témoignèrent  combien  il  eftoit  irrité 
contre  eux.  Mais  ils  citaient  fi  endurcis  dans  leur 
péché,  que  ny  ces  menaces,  ny  l'exemple  des  hor- 
ribles chaftimens  que  leurs  pères  avoient  foufferts 
pour  eftre  tombez  dans  les  meiines  crimes  ne  pu- 
rent les  ramener  à  leur  devoir.  Leur  fureur  pana  fi 
avant  ,  que  Joas  oublia  les  extrêmes  obligations 
dont  il  droit  redevable  àjoad,  &  fit  lapider  dans  le 
Temple  Zacharie  ion  fils  qui  luy  avoitiucçedéàla 
charge  de  Grand  Sacrificateur,  acauic  r 


V^Wm  d'a§k  à  l'avenir  avec  ju- 

\u 11  ^is  G  J  Cnac:e  de  grands  châtimens  s'il  con- 
S 


'^Dieuan  ,Peché.  Ce  faint  homme  prit  en 
llce  du  raiem.°m  de  ce  °llie  ce  Prince  pour  re- 

sue  ^r!.co?fèil  ^ luv  donnoit  >  & 


bi  ^ ^crlJi  11  Pere luy avoit rendus,  eftoit  fi 
J  -ne  ^iff         le  fake  mOLlrir  de  la  fo 

rte. 

^e,  ^aPaslong.tempsapunir  1»  Ci 
aei        de  Syrie  entra  avec  une 


grande  armée  dans  le  royaume  de  Joas,  prie,  foccage 
&  ruina  la  ville  de  Gcth ,  &  afliegea  j  eruialem.  J  oa 


 ,  —  ^    — ,  0 — j «««jy^  Joas 

fut  fàiii  d'un  tel  effiroy ,  que  pour  fortir  d'un  fi  ^vmd 
péril  luy  envoya  tous  les  trelors  qui  eftoient  dans  le 
Temple,  tous  ceux  des  Rois  fes  predeceileurs ,  &c 
tous  les  prefens  offerts  à  Dieu  par  le  peuple  :  ce  qui 
ayant  contenté  l'avarice  de  ce  Prince  il  leva  le  fiege  Se 
fe  retira.  Mais  Joas  n'évita  pas  néanmoins  le  cEafti- 
ment  qu'il  meritoit.  Il  tomba  dans  une  dangereufè 
'maladie,  &  les  amis  de  Zacharie  le  tuèrent  dans  ion 

lia 
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li£t  pour  venger  la  mort  de  leur  ami  &  du  fils  d'un 
homme  dont  la  mémoire  eftoit  en  fi  grande  vénéra- 
tion. Ce  méchant  Prince  n'avoit  alors  que  quarante 
fèpt  ans  :  on  l'enterra  a  jerufàlem  ;  mais  non  pas 
dans  le  fcpulchre  des- Rois ,  parce  qu'on  ne  l'en  jugea 
pas  digne. 

Chapitre  IX. 

Amazîas  fuccede  au  royaume  de  Juda  a  Joas  fon  pere. 
Joazju  Roy  d'Ifraël fe  trouvant  presque  entièrement 
ruiné  par  A^ael  Roy  de  Syrie  a  recours  a  Dieu, 
&Dieul'aJfîfie.  Joas  fon fils  luy  fuccede.  Mort  du 
Prophète  Slifée ,  qui  luy  prédit  qu'il  vaincroit  les 
Syriens.  Le  corps  mort  de  ce  Prophète  reffufcite  un 
mort.  Mort  d!Az.ael  Roy  de  Syrie.  Adad  fon  fils 
luy  fuccede. 

A Mafias  fiicceda  au  royaume  de  Judaàjoasfbn 
pere ,  &  Joazas  avoit  fuccede  a  Jehu  lbn  pere 
au  royaume  d'Ifraël  en  la  vingt  &  unième  année  du 
règne  de  Joas,  &  régna  dix-fèpt  ans.  Joazas  ne 
reiîèmbla  pas  feulement  a  fon  pere ,  mais  auffi  aux 
premiers  Rois  d'Ifraël  qui  avoient  fi  ouvertement 
méprifé  Dieu  :  &  quoy  qu'il  euft  de  tres-grandes  for- 
ces ,  Azael  Roy  de  Syrie  remporta  de  fi  grands  avan- 
tages fur  luy ,  prit  tant  de  fortes  places ,  &  fit  un  fi 
grand  carnage  des  liens,  qu'il  ne  luy  refta  que  dix 
mille  hommes  de  pied  6c  cinq  cens  chevaux.  En 
quoy  on  vit  accomplir  ce  que  le  Prophète  Elifée 
avoit  prédit  a  Azael  lors  quiU'aiîiira ,  qu'après  qu'il 
auroit  tué  le  Roy  Adad  il  regneroit  en  Syrie  &  en 


des  Juifs* 

Damas.  Joazas  fè  trouvant  réduit  à  llliere^e^je 
mité  eut  recours  a  Dieu ,  le  pria  de  le  pr0^S  '  ^ 
ne  pas  permettre  qu'il  tombait  fous  lapai"3  .  tJ 
zael.  Ce  fouverain  maiftre  de  l'univers  ht  v  ^  ^ 
qu'il  ne  répand  pas  feulement  fes  fevenis  ^  ^ 
juftes,  mais  aufli  fur  ceux  qui  fe  rcpenten  ^ 
voir  offencé,  &  qu'au  lieu  de  les  perdre  ^ 
ment  comme  il  le  pourroit,  il  Te  conten  ^ 
chaftier  :  car  il  écouta  favorablement  ce  1 n1!- '  re- 
dit  la  paix  à  fonEftat,  de  luy  fit  recouvrer  l 
micr  bonheur.  .  fag&fy 

Après  la  mort  de  Joazas  Joas  Ton  fus  W^fo ,;. 
au  royaume  d'Ifraël  en  la  trente-fcptiérnc  ai 
règne  de  joas  Roy  de  Juda,  car  ces  Rois    ^  jj 
tous  deux  un  mefîiie  nom ,  &  régna  îei    ^  ^ 
ne  reiîèmbla  pas  a  joazas  fon  pere  ,  .^jt 
fort  homme  de  bien.  Le  Prophète 
alors  extrêmement  vieil  eftant  tombe  0  ^e  ^ 
de  il  alla  le  vifiter  ;  &  le  voyant  PreïippeOo^ 
l'efprit  fe  mit  à  pleurer  &  a  fe  plaindre.  U  jWJ  ( 
fon  pere,  fonfoûtien,  &  tout  fon  ^PP^ei^ 
foit  quêtant  qu'il  avoit  vefeuil  11  avoit  p0^ 
foin  de  recourir  aux  armes  pour  vaincs  ^  ^ 
mis  j  parce  qu'il  les  avoit  toujours  ^ri?%  <je^(( 
combattre  par  l'afïiftance  de  fes  rtfopnco?  ^  ^  ( 
prières.  Mais  que  maintenant  qu  iluiuCtû    Jj>\  1^ 
de  il  le  laiffoit  defarmé  &  fans  défcnçe  W.  ^ 
fureur  des  Syriens  &  des  autres  i1^0^^^  t 
eftoient  ennemies  :  &  qu  ainfi  il  luy  ièroit :  { 
plus  avantageux  de  mourir  avec  luy>que 
rer  envie  eftant  abandonné  de  fon  fecom* 
phete  fut  fi  touche  &  fi  attendri  àcj^L 


 —  Hl  * 


qu'après  lavoir  confblé  il  commanda  qu'on  luy  ap- 
portait un  arc  $c  des  flèches  :  &  dit  entùite  h  ce  Prin- 


ce  de  bander  cet  arc,  &  riccrccsfléch^j^V^ 
trois  feulement  :  de  alors  le  Prophète  Vxj 
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Livre  IX.    Chapitre  X. 


5)  tU-é  da?antage  vous  auriez  pu  ruiner  toute 


puis  que  vous  vous  eftes  contenté  d1 


"  ^  trois      1  1""  ¥  vu:>  VULi:>  Cltcs  contente  û  en 

«bais  v01"  nc  vaincrez  les  Syriens  qu  en  trois 


)J  c°nibats  R  "  »»"vn.t,  iw  jjuaisvjucniHH 
*Wavnl  recouyrerez  feulement  fur  eux  lespaïî 
I*«e  ^  colTlsfurvosPredeceflèi^  LePro- 
fprit.  CcfîPai  apLLS  avoir  Pail^e  la  lorte  rendit  le- 
vi^leme,  r hommc  d  une  farniente  vertu ,  & 
^etixX  r  cdeDiea  On  à  veu des  effets  mer- 
fa  ^cmoir?raqUe  mcr°yablcs  &  les  Prophéties ,  & 
c  cit  encore  aujourd'huy  en  tres-grande 


Station  „  auJoura  nuy  en  tres-erand< 

magni 

^llc  Dieu  °U  tei  ^ue  Iemeritoituneperibnne 
^  voî  0U  COn?biée  de  tanr  de  graCeS.  11  arriv; 
fCnt  clans  ^ ïrès  avoir  tlIc^ 1111  nomnic  le  jette- 
plÛt°ft  touV0'1  '  &  Ce  corPs  morc  n'eut  pas 
*  monr  C°lpS  du  ProPhete  °lu,il  reiïlucita  : 
VlCj  maisa  rr^  navoit  Pas  feulement  durant  fa 
Voirter!U/  aPrés  la  mortreceudeDieulepou- 
,  ^el  Rn  CSmil'ades- 

?  Vda  r    Sydc  eftant  mort  ^dadfon  nls 
^les,  &  ,'0as    °y  ^'Ifraël  le  vainquit  en  trois 
^Wit    tec°uvra  fur  luy  les  pais  quAzaelfon 
^  Eli(é  g î^neZ  fur  lcs  Iu'acïites ,  ainfi  que  le  Pro 

tta fi  aiV°lr  predit'  Joas  cftant  aufli  ™ort 
*  nis  luy  fUCCC£ja  au  royaux  d'IiôcL 


Chapitre  X. 

**cj 

fcvks^p' de  faàà  affifté  du  fecours  de  Dieu  de- 
*^lfif?fecites>  leslduméensy  les  Gaba- 
H,hllcDi™,  &  facrifie  aux  idoles.  Pour 
nkr  fa  ?ech'  d  'ft  vaincu  tfpris  pnfon- 
YcUyç  l0as  Aty  d'ffraè/a  qui  Uefl  contraint  de 
Mfi»£fîfm>  &eft44ine?«rlesfiens.  O- 


7raei  /c°nde 


H  5  '  Amaf  ~"  annC'e  dlî  reSncde  Joas  Roy  d'H- 
ffeL1^  Roy  de  Juda  dont  la  mere  nom- 


^  dir 


\  "JC,Ican  "*  dcJerui^lcm,lucceda  comme  nous 

pou  rf  S  j/oyaumf dc  ion  Pere-  Qu°y  qu'il  luit 

Wé    le  ^  témoigna  un  extrême  am 
N^'*  11  ^mmenca  lonre<r~ 


•■      „  t  5  •  &  ne  pardonna  a  aucun  dc  ceux 


amour 
ne  par  venger 


^  S  S/J!1011  d5d'lre  lcs  amis  iavoicnr  fi 
Ce,lf^s  t        :  mais  il  ne  fit  Point  demaH' 


que  la  loy  défend  de  punir  les  en- 
%?gUcrie?S  Pf hcz  dc  leurs  percs.  lirclolutde 
cçh  Uaii>s  j|l!X  ^nialecites ,  aux  Iduméens  &  aux 
K  fïlk  hoi      P°m  ce  uijet  dans  (es  Eflats  trois 
W  cent  i  v^tailm^'  ci°nt  les  plus  jeunes  avoient 
^  4(i,ensdC1S:  icur  donna  des  chefs,  &  envoya 
Ct>*  i  vnm, a ^ R°y  d'lM afin  ^ il l'ai- 
^  p  ^ttre  e     honimes.  Comme  il  eftoit  preft 
Wr°PlKte  l.1,1  ca™Pagne  avec  cette  grande  année 
rCes  ^aëlif     onna  dc  Ia  Parc  de  Dicu  de  ren- 
C  ^afliir^'  ^.c, %  ^llc  c'c^oicnt  des  impies, 


il 

t 


'C1^oudonnadel 
^Favec  le  fecours  de  Dieu  (es  ieule 


R^CîSî^1  îlicroit  vaincu  siî  fe'iërvoFt 


5^^ 


^  lLly  fniMUavec 


FaÎL^Prit  éV^1C2r  Ç°Ui  ^monter  les  ennemis. 
(k  CftT ^l  W  M    a   Parcc  qu  il  avoir  déjà  don- 
^  J  U*°liDcx       cftoient  convenus  pour  lalolde 
°m<d^maiS  le  ProPhete  1  exhorta  d  obéir 
*"lçra  de  Dieu  qui  pouvoit  le  recom- 


22c; 

pencer  avec  ufure  de  cette  perte.  Ilobcït,  renvoya 
ces  cent  mille  hommes  fans  rien  redemander  de  l'ar- 
gent qu'il  avoit  donné,  marcha  contre  les  ennemis, 
ies  vainquit  dans  un  grand  combat,  en  tua  dix  mil- 
le fur  la  place,  &  prit  un  pareil  nombre  de  prifon- 
niers  qu'il  rit  conduire  au  lieu  nommé  la  grande  ro- 
che proche  de  l'Arabie,  d'où  il  les  lit  tous  précipi- 
ter du  haut  en  bas.  Il  fit  auffi  un  tres-grand  &  riche 
butin.  Mais  en  ce  mefine  temps  les  Ilraelites  qu'il 
avoit  renvoyez  s'en  eftant  tenus  offencez,  ravagè- 
rent fbn  pais  julques  à  Bethfamés,  emmenèrent 
grand  nombre  debcftail,  ôc  tuèrent  trois  mille  ha- 
bitans. 

Amazias  enflé  de  l'heureux  iuccés  de  fès  armes  oU-  3  9 
blia  qu'il  en  eftoit  redevable  à  Dieu,  &  par  une  in- 
gratitude (krjfcgc  au  lieu  de  luy  en  rapporter  tou- 
te la  gloire  abandonna  Ion  divin  culte  pour  adorer 
les  faillies  Divinitez  des  Amalecites.  Le  Prophète  « 
vint  le  trouver  &  luy  dit,  qu'il setonnoit  extrême-  « 
ment  de  voir  qu'il  coniidcralt  &  reveraft  comme  des  ce 
Dieux  ceux  qui  n'avoient  pû  défendre  contre  luy  « 
leurs  adorateurs,  ny  empclcher  qu'il  n'en  euft  tue  cS 
un  grand  nombre,  qu'il  n'en  euft  pris  quantité  d'au-  ce 
très,  &  qu'il  ne  les  euft  eux-mclmes menez caotifs  ce 
enrailant  porter  leurs  idoles  a  Jerulàlem  avec  les  au-  «c 
très  dépouilles.  Ces  paroles  mirent  Amafias  en  tel-  ce 
le  colère  qu'il  menaça  le  Prophète  de  le  faire  mou- 
rir s'il  ofbit  plus  luy  tenir  de  tels  difcoitrs.  Il  luy  ré-  « 
tondit  qu'il  demeureroit  donc  e  1  repos  :  mais  que  c* 
Dieu  ne  manqueroit  pas  de  le  chaftier  ainfi  qu'il  le  « 
meritoit.   Comme  roïgettH  d'Amafias  croilïôit 
toujours  ,  &  qu'il  prenoic  plaifir  à  oftencer  Dicu 
au  lieu  de  reconnoiftre  que  tout  Ion  bonheur  venoic 
de  luy  &  luy  en  rendre  des  actions  de  grâces,  il  écri- 
vit quelque  temps  après  h  Joas  Roy  dlfraél;  qu'il  « 
luyordonnoit  de  luy  obéir  avec  tout  fbn  peuple ,  de  <e 
mefine  ciue  les  dix  Tribus  qu'il  commandoit  a-  c< 
voient  obéi  à  David  &  à  Salomon  fes  anceftres  ;  &  « 
que  s'il  ne  le  vouloit  faire  volontairement  il  fe  prepa-  « 
raftàlaguerre,  puis  qu'il  luy  declaroit  qu'il  eftoit  re-  « 
lolu  de  décider  ce  differend  par  les  armes.  Joas  luy  ce 
répondit  en  ces  termes:  Le  Roy  Joas  au  Roy  Ama-  i( 
lias.  Il  y  avoit  autrefois  fur  le  mont  Liban  un  très-  « 
grand  cyprès,  &  un  chardon.  Ce  chardon  envoya  de-  « 
mander  a  ce  cyprès  fa  fille  en  mariage  poui  Con  fils  :  « 
mais  en  mefine  temps  qu'il  luy  faifoit  faire  cette  de-  « 
mande  une  befte  vint  qui  marcha  fur  luy ,  &lecrafa.  tc 
Servez-vous  de  cet  exemple  pour  n'entreprendre  t( 
3as  par-delîîis  vos  forces,  &  ne  vous  enflez  pas  tel-  « 
ement  de  vanité  à  caufe  de  la  victoire  que  vous  avez  Cî 
remportée  fur  les  Amalecites,  que  de  vous  mettre 
en  hazard  de  vous  perdre  avec  tout  voftre  royaume.  « 
Amafias  extrêmement  irrité  de  cette  lettre  fe  prépa- 
ra à  la  guerre,  6Y  Dieu  l'y  poufloit  (ans  doute  afin 
d  exercer  fur  luy  fa  jufte  vengeance.  Lors  que  les 
armées  furent  en  prefence  &  le  furent  mifes  en  ba- 
taille, celle  d'Amafias  fut  foudain  tellement  frapée 
de  ces  terreurs  envoyées  de  Dieu  quand  il  n'eft  pas 
favorable  ,  qu'elle  prit  la  fuite  avant  que  d'en  ve- 
nir aux  mains,  &  abandonna  Amafias  à  la  di/cre- 
tionde  fes  ennemis.  Joas  l'ayant  en  fi  puillànce  luy 
dit ,  qu'il  ne  pouvoit  éviter  la  mort  qu  en  luy  faifaiir 
ouvrir  &  à  toute  Ion  armée  les  portes  de  Jerulàlem  - 
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&  le  défit  qu'eut  ce  Prince  de  fauver  fà  vie  fit  qu'il 
perfuada  aux  habitans  d'accepter  cette  condition. 
Ainfi  J  oas  après  avoir  fait  abattre  trois  cens  coudées 
des  murs  de  la  ville ,  entra  en  triomphe  fur  un  chal- 
et ûiyi  de  toute  fou  armée  dans  cette  capitale  du 
royaume,  menant  après  luy  Amafias  prilbnnier;  em- 
porta tous  les  trefors  qui  eftoient  dans  le  Temple , 
tout  l'or  &  l'argent  qu'il  trouva  dans  le  palais  des 
Rois ,  mit  Amafias  en  liberté ,  &  s'en  retourna  à  Sa- 
marie.  Ce  qui  arriva  en  la  quatorzième  année  du  rè- 
gne d' Amafias.  Plufieurs  années  après  ce  malhat- 
renx  Prince  voyant  que  fès  amis  melme  faifoient  des 
entreprifes  contre  luy  s'enfuit  dans  la  ville  de  Lachis. 
Mais  cela  ne  le  garantit  pas  :  Ils  le  pourfùiviient ,  le 
tuèrent ,  &  portèrent  fon  corps  à  Jerulàiem ,  où  il 
fut  enterré  avec  les  cérémonies  ordinaires  dans  les 
obfèques  des  Rois.  Voilà  de  quelle  ibrte  il  finit  mi- 
ferablement  fès  jours  en  la  vingt-neuvième  année  de 
fon  règne  qui  eftoit  la  cinquante-quatrième  de  fà  vie, 
pour  punition  de  ce  qu'il  avoit  méprilé  Dieu  & 
abandonné  la  religion  véritable  pour  adorer  des  ido- 
les. Oz.ia4  fon  fils  luy  fucceda. 

Chapitre  XL 

Le  Prophète  fonas  prédit  à  Jéroboam  Roy  d'Ifraél 
quil  vamcroit  les  Syriens.  Hifioire  de  ce  Prophète 
envoyé  de  Dieu  a  Ntnive pour y prédire  la  mine 
de  l'empire  d  Affyrie.  Mort  de  feroboam.  Zacha- 
rias  fon  fils  luyfuccede.  Excellentes  qualités  d O- 
Jtas  Roy  de  fada.  Il  fait  de  grandes  conqueftes  £2? 
fortifie  extrêmement  JemfaUm.  Mai* fa  frojptri- 


Juifs. 

té  luy  fait  oublier  Dieu;  &  Dieulef'ft*^ 
manière  terrible,  foatham  fon  (ils  ln]\H%  çur«tU 
lum  ajfajfme  Zacharw  Roy  d'/frael  ,&  Jf  ^ 
couronne.  Manahem  tue  Sellum ,  O  r% 
ans.  Phaceia  fon  fils  luyfuccede.  PhacelR]  ]jf 
&  règne  en  fa  place.  T eglœt-Phalazjry 
fyrie  luy  fait  une  cruelle  guerre.  Vertus  de  f  ^ 
%  defuda.  Le  Prophète  Nahumprd^ 
ftrubïion  de  Fëmpire  dAffyrie. 

,    ,  J' A  mafias!^ 

EN  la  quinzième  année  du  règne  d  A"1  r  npCrc;t 
de  Juda  feroboam  avoit  fuccedéa  Joas  Xp 
au  royaume  d'Ilrael ,  &  durant  quarante *nsq  ^ 
gna  il  fit  toujours  comme  lès  predeceUeu  ^ 
jour  a  Samarie.  Il  ne  fe  pouvoit  rien  aj°ut  ,,. ^ 
pieté  de  ce  Prince  &  a  fon  inclination  pou  * 
trie.  Elle  luy  fit  faire  des  choies  extravag^.^ 
attira  dans  la  fuite  fur  fon  peuple  des.ma\  les$f 
Le  Prophète  fanas  luy  prédit  qu'il  valllCt°  ep' 
riens,  &  étendrait  les  bornes  defonroy  * 
ques  a  la  ville  d' Amath  du  cofté  du  feptentu  , 
jufques  au  lac  Alphaltide  du  cofté  du  ^^fl 
eftoient  les  anciennes  limites  de  la  terre  de  ^ 
que  Jofué  avoit  établies.  Jéroboam 
prophétie  déclara  la  guerre  aux  Syriens»  ,^,$f 
tout  le  pais  dont  Jonas  luy  avoit  prédit  q  .  ^ 
droit  lemaiftre.  Or  dautantque  j>aV  Prol?£troiif 
porter  fincerement  &  fldellement  ce  qui 
écrit  dans  les  Livres  fàints  des  Hébreux  >J  uec«. 
pas  palier  fous  filence  ce  qui  regarde  ce 
Dieu  luy  ordonna  d'aller  annoncer  aux  ^ 
Ninive  cette  grande  &piiinante  ville  ,qu 


d'Aflyrie  dont  elle  eftoit  la  capitale  ferait  [détruit.]  pût  Te  refoudre  de  l'exécuter,  &  ^fct&^iï 
Ce  commandement  luy  parut  fi  périlleux  qu  il  ne  pû  fc  cacher  aux  yeux  de  Dieu  il  a* 
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Livre  IX.  C 

gSd,Pr°Ut  *fCÏ  en  Silicie-  Mais  il  s'éleva  une  fi 
te,  &  ,lemPeftf  lemaiftreduvailïeau,  lepilo- 
f°ient  d  0ts  fe  voyant  en  danger  de  périr  fai- 
feul  quiCS  ^ux  Pour  leu^  falut;  &  Jonas  eftoitle 
Wtor^  en-Un  C°in  &  COLlvert  de  ion  manteau 


H  A  P  I  T  R  E  XL 


23Î 


&ncnunr  exemple.  La  tempefte  s'au- 

^'undV  T0^  11  leur  vint  en  ^P™  que  <îuel~ 
qui  ce  X  ieVr  attiroit  ce  malheur.  Pour  connoiftre 
Hp^T*  cfkeilsietterentlefort;  &il tomba 


W  fuier  1  ^ luy  demanderenrqui  il  eftoit ,  Ôc 
Snd  r  UZavnoit  fait  entreprendre  ce  voyage.  Il 
t0^Puir  oic  Hebrcu  &  ProPhete  du  Dieu 
donc  iis  &  ^  sils  vouloient  éviter  le  péril 
^  h  Z  ?  nienacez  il  &loit  qu'ils  le  jettarTent 
Ils  ne  daT  '  7l!tanr  W  feul  en  eftoit  la  caufe. 
fcinbloit  V  d  y  confentir>  parce  qu'illeur 
^mort^V  aVOit  derimPictéd  exporerainri  à 
&  vie  ju  -C ,  ente  un  étranger  qui  leur  avoit  confié 
fit  de  (è  ors  qu'ils  fe  virent  prefts  de  périr ,  le  de- 
rcr  Uver  joint  aux  inftances  du  Prophète  les  fit 
C  a  Ie  )etter  dans  *a  mer:  &àl'heure- 
f^Ù  ^'mPeftece{ïa-  On  dit  qu'une  baleine  lcn- 
^:is(0n  4U  après  qu'il  eut  demeuré  trois  jours 
^aUqlnenwee^c  *e  rendit  vivant  &  fans  avoir  re- 
*v°îr  dem  !f»  le  rivaSe  du  Pont-E»«n ,  où  après 
Nonc'  c  Pardon  a  Dieu  il  s'en  alla  à  Ninive,  ôc 
ty:  Plte de 4f  Ce  PeuPle qui1  perdroit bien-toft l'Em- 

^       lliCVenii:  maintenant  à  Jéroboam  Roy  d'If- 
tant  S^rm  lrUt  aPrés  avoir  régné  heureufement  du- 
i^fiuea!?s>  &  fut  enterré  à  Samarie.  Zacba- 
S^riém  v  (ucceda>  dc  mefîne  qu'Olïas  avoit ,  en 
Ï^UtncJ311,^ du rc§ne de Jéroboam ,  fuccedé 
^hin  Qn;  lluda  a  Amafïas  Ion  pere  qui  l'avoit  eu 


s 
IS 


année  du  règne  de  Jéroboam ,  fuccedé 
Je  J  uda  à  Amafias  Ion  pere  qui  l'avoit  eu 
^^eftoitdejerulalem. 
'  n0Uriamfti  llasavoit tant  de  bonté,  tant  d'amour 
1  !le  tontes  r  C  3  &  eftoit  u  COLirageux  &  fi  prévoyant, 
^rendire  es  excellentes  qualitez  jointes  enfeinble 
fCWs  Ti  CaPable  d'exécuter  de  très-grandes  en- 
le°tCe  lçs  vil  !ai^uit  les  Philiftins ,  &  prit  fur  eux  de 

b  o^ille^     Geth  &  dc  Jamilia  »  donr  il  abattit 
U     une  vSi)  atta4ua  les  Arabes  voifins  de  l'Egypte  : 
f°rte  cr  e.Prés  de  la  mer  rouçe,  où  il  établit 
trib^!111011  :  domta  les  Ammonites  &  fe  les 
r  qui  > .  a^^s 


ulsVirfS:  rtàuikt  fous  fapuillàncetousles 
S?te     f?  Cnt  iu{clues  a  1,EgyPte;  &  appliqua 
;au .f-établiirement  &  à  kfoaifica- 

YUls.  rebaltit  cet  elpacc  de  trois  cens  cou- 


tr  Cm  1  ^  Cn  ^r  rePai'er  les  murailles  qui 
5/  CeflèUrs  n?a uvais  eftar  PaL"  ^  négligence  de  les 
V^^e  WdC  ic  cet  ciPacc  de  «oiscenscou- 
l^Ha  ^  as  ^y  d'Kracl  avoit  fait  abattre  lors  qu'il 


^  ^^afi^?1  rpne  aPrés  avoir  pris  prilonnier  le 
•  nt  conltruire  dc  nouveau  plulieurs 


%i ■  ekhaur     C0nltm^e  de  nouveau  plulieurs 
fi  ts  dam  1        Cent  cincluanre  coudées  :  baftit 
W  ^fieiir     endroks  les  plus  écartez  de  la  ville, 
«ft  Lyablede  ,acluedllcs-  Il  nourrilîbit  un  nombre 

^dant naX  &  de  beftai1'  Parce  que  le  Pai's 
^rkClV  J ^T^ges;  &  comme  il  aimoit  fort 

*CS  ^erlT?tei  Une  trcs"§ra»de  qua™té 
to^ Benoit  rr  •        t0»tes  fortes  d'autres  plantes. 
%       cho CCnS  Axante  &  dix  mille  foldats 
s  tairai   *  f mcz  dJéPées,  de  boucliers ,  de 
dm>  darcs  &  de  frondes,  diftribuez 


par  regimens,  &  commandez  par  deux  mille  bôns 
officiers.  Il  fit  faire  auiïï  quantité  de  machines  à  jet- 
ter  des  pierres,  &  des  traits,  de  grands  crocs,  & 
autres  femblables  initrumens  propres  à  attaquer  les 
places. 

L'orgeuil  dans  une  fi  grande  profperité  empoi- 
fbnna  l'efprit  de  ce  Prince  &  le  corrompit  de  telle 
forte  par  ion  venin,  que  cette puillànce  temporelle 
&pallàgere  luy  fit  méprifer  la  puifiance  éternelle  ôc 
toujours  fubfiftante  de  Dieu.  Il  ne  tint  plus  conte 
de  fes  fàintcs  loix  :  6c  au  lieu  de  continuer  à  embrak 
fer  la  vertu  il  fe  porta,  à  l'imitation  de  fon  pere,  dans 
l'impiété  &  dans  le  crime.  Ainfi  fès  heureux  fuccés 
&  la  gloire  de  tant  de  grandes  adions  ne  fervirent 
qu  a  le  perdre ,  &  à  faire  voir  combien  il  eft  difficile 
aux  hommes  de  confèxver  la  modération  dans  une 
grande  fortune. 

Le  jour  d'une  fefte  folerhnelle  ce  Prince  fe  reveftit 
des  ornemens  facerdotaux  ôc  entra  dans  le  Temple 
pour  offrir  à  Dieu  les  encememens  fur  l'autel  dor. 
Le  Grand  Sacrificateur  Azatw  y  courut  accompa- 
gné de  quatre-vingt  Sacrificateurs,  luy  dit  que  cela  ne 
uy  eftoit  pas  permis ,  luy  défendit  de  palier  outre,  & 
luy  commanda  de  fortir  pour  ne  pas  irriter  Dieu  par 
un  fi  grand  facrilege.  Ozias  s'en  mit  en  telle  colère 
qu'il  le  menaça  de  le  faire  mourir  ôc  tous  ces  autres 
Sacrificateurs  s'il  l'empelchoit  de  faire  ce  qu'il  defi- 
roit.  A  peine  eut-il  achevé  ces  paroles  qu'il  arriva  un 
grand  tremblement  de  terre  :  le  haut  du  Temple 
s'ouvrit  :  un  rayon  du  foleil  irapa  ce  Roy  impie  au  vi- 
fage,  &  il  fè  trouva  à  linftant  tout  couvert  de  lèpre; 
Ce  mefiTie  tremblement  de  terre  lepara  auffi  en 
deux  un  lieu  proche  de  la  ville  nommé  Eroge,  la 
montagne  qui  regarde  l'occident,  dont  une  moitié 
fut  portée  à  quatre  ftades  de  là  contre  une  autre  mon- 
tagne qui  regarde  le  levant,  ce  qui  boucha  tout  le 
grand  chemin,  ôc  couvrit  de  terre  les  jardins  du  Roy. 
Les  Sacrificateurs  voyant  ce  Prince  tout  couvert  de 
lèpre  n'eurent  pas  peine  à  en  connoiftre  la  caufe  :  ils 
luy  déclarèrent  que  ce  mai  ne  luy  eftoit  arrivé  que  par 
un  chaftiment  vifible  de  Dieu,  &  luy  ordonnèrent 
de  fortir  de  la  ville.  Son  extrême  confufion  luy  ofta 
la  hardiefie  de  refifter:  il  obéit,  ôc  fut  ainfi  jufte- 
ment  puni  de  fon  impieté  envers  Dieu ,  ôc  de  la  té- 
mérité qui  lavoit  porté  à  ofer  s'élever  auddlusde 
l'humaine  condition.  Il  pallà  ainfi  quelque  temps 
hors  de  la  ville  où  il  vefeut  en  particulier  pendant  que 
foatham  fon  fils  avoit  la  conduite  des  affaires,  & 
mourut  de  déplailir  de  fe  voir  réduit  en  cet  eftat.  fl 
eftoit  âgé  de  loixante  ôc  huit  ans ,  dont  il  en  avoit 
régné  cinquante-deux.  Il  fut  enterré  dans  fes  jardins 
en  un  fepulchre  lèparé  :  ôc  Joatham  luy  fîicceda. 

Quant  à  Zacharias  Roy  d'Ifrael ,  à  peine  avoit-il 
régné  fix  mois  que  Sellnm  fils  de Jabés lallàllina ,  .  ■ 
ôc  ufurpa  le  royaume  :  mais  il  ne  polïèda  qu'un  % 
mois  la  dignité  qu'un  fi  grand  crime  luy  avoit  ac- 
quifè.  çJManakem  General  de  l'armée  qui  eftoit 
alors  dans  la  ville  de  Tharfà  marcha  avec  toutes  fes 
forces  droit  à  Samarie,  le  combattit,  le  vainquit, 
ôc  le  tua:  fe  mit  de  la  propre  autorité  la  couronne 
hirla  tefte,  ôc  retourna  vers  Tharfa  avec  fbn  armée 
vidoneufe.  Les  habitans  ne  voulant  point  le  recon- 
noiftre  ôc  luy  ayant  fermé  les  portes,  il  ravagea  tout 
Va  ]e 


4<>  T. 
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le  pais,  prit  la  ville  de  force ,  les  tua  tous,  n épargna 
pasmelme  les  enfans,  &  exerça  ainii  contre  ia  pro- 
pre nation  des  cruautez  dont  a  peine  voudroit-on 
ufer  contre  des  Barbares  après  les  avoir  vaincus  ;  ôc 
il  ne  fe  conduifit  pas  avec  plus  de  douceur  ôc  d'hu- 
manité durant  les  dix  années  qu'il  régna  furKra'el. 
'Phttl  Roy  d'Allyrie  luy  déclara  la  guerre:  &  com- 
me il  ne  le  fentoit  pas  alïèz  fort  pour  luy  refifter  il  luy 
donna  mille  talens  d'argent  pour  avoir  la  paix,  ôc 
exigea  enlùite  cette  fomme  de  fes  peuples  par  une 
impolition  de  cinquante  drachmes  par  telle.  Il  mou- 
rut bien-toft  après,  &  fut  enterré  à  Samarie.  T>ha- 
teia  fon  fils  luy  fucceda ,  ôc  n'herita  pas  moins  de  fa 
cruauté  que  de  là  couronne  :  mais  il  ne  régna  que 
deux  ans.Car  Tte/fils  de  Romelia  Mettre  de  camp 
d'un  régiment  de  mille  hommes  le  tua  en  trahifon 
dans  un  feftin  qu'il  faifôit  avec  lès  plus  familiers , 
s'empara  du  royaume,  Ôc  régna  vingt  ans ,  fans  que 
l'on  puifte  dire  s'il  eftoit  ou  plus  impie ,  ou  plus  in- 
jufte.  Teglat-Phalazjir  Roy  d'Allyrie  luy  fit  la  guer- 
re, le  rendit  maiftre  de  tout  le  pais  de  Galaad,  de 
tout  celuy  qui  eft  au  delà  du  Jourdain,  &  de  cette 
partie  de  la  Galilée  qui  eft  proche  de  Gydide  ôc  d'A- 
zor,  prit  tous  les  habitans,  ôc  les  emmena  captifs 
dans  Ion  royaume. 
4.4.       Joatham  fils  d'Ofias  Roy  de  Juda  ôc  Gerafaqm 
Psral.  eftoit  de  Jeru&lem  regnoit  alors.  Il  ne  manquoit 
7»       aucune  vertu  a  ce  Prince.  Car  il  n  eftoit  pas  moins 
religieux  envers  Dieu  qu'il  eftoit  jufte  envers  les 
hommes.  Il  prit  un  extrême  foin  de  reparer  &  d'em- 
bellir cette  grande  ville.  Il  fit  refaire  les  parvis  &  les 
portes  du  Temple,  &  relever  une  partie  des  murail- 
les qui  eftoient  tombées.  A  quoy  il  ajouta  de  tres- 
grandes  ôc  tres-fortes  tours ,  remédia  à  tous  les  des- 
ordres de  fon  royaume  ;  ôc  vainquit  les  Ammoni- 
tes ,  leur  impofa  un  tribut  de  cent  talens  par  chacun 
an ,  de  dix  mille  melùres  de  froment ,  Ôc  autant  d'or- 
ge, Ôc  augmenta  de  telle  forte  l'étendue' &  la  force 
de  fon  eftat ,  qu'il  n  eftoit  pas  moins  redouté  de  lès 
ennemis  qu'aimé  de  fes  peuples. 
4©  3.       Durant  fon  règne  un  Prophète  nommé  TS^ahum 
prédit  en  ces  termes  la  ruine  de  l'empire  d'Aflyrie  ôc 
„  la  deftru&ion  de  Ninive:  Comme  on  voit,  dit-il, 
„  les  eaux  d'un  grand  refervoir  eftre  agitées  par  le  vent, 
„  on  verra  demelme  tout  le  peuple  de  Ninive  agité  & 
„  troublé  de  crainte ,  ôc  leurs  penfées  eftre  fi  flottantes, 
T,  qu'en  mefme  temps  qu'ils  fe  diront  l'unjà  l'autre: 
„  Fiiions,  ils  diront:  Demeurons  pour  prendre  no- 
„  ftreor  ôc  noftre  argent  :  mais  nul  d'eux  ne  iuivra  ce 
>,  dernier  confeil,  parce  quils  aimeront  mieux  fauver 
„  leur  vie  que  leur  bien.  Ainfi  on  n'entendra  parmy 
„  eux  que  cris  ôc  que  lamentations:  leur  frayeur  fera 
„  fi  grande  qu'à  peine  fe  ponrront-ijs  foûtenir ,  ôc  leurs 
viiàges  ne  feront  plus  reconnoillables.  Où  fe  retire- 
„  ront  alors  les  lions  ôc  les  mères  des  lionceaux?  Nini- 
„  ve,  dit  le  Seigneur,  je  t'extermineray  \  ôc  on  ne  verra 
„  plusfortir  de  toy  des  lions  qui  falïent  trembler  tout 
„  le  monde.  Ce  Prophète  ajouta  plufieurs  autres  cho- 
fes  femblables  touchant  cette  puillànte  ville  que  je 
n'apporteray  point  icy  de  crainte  d'ennuyer  les  le- 
cteurs. Et  l'on  vit  cent  quinze  ans  après  l'effet  de 
cette  prophétie. 


Chapitre  XII. 

Mort  de  Joatham  Roy  de  fada.  ^  H^tt 
eftoit  tr  es-impie  luy  fuccede.  Rasjn  Roy  &  ] 
&  Phace  Roy  d'Ifraél  luy  font  lagnerre]  U 
V&s s 'eftant feparez.il  la fait  a  Phace^JJ 
dans  unegrande  bataille.  LeTropheteUWÏ 
te  les  Ifraélites  à  renvoyer  leurs pnfinnt^' 

JOatham  Roy  de  Juda  mourut  al  âge  de  <F^fî 
Ôc  un  an  après  en  avoir  régné  feize ,  &  lut       ,  v 
dans  le  fepulchre  des  Rois.  Achasfontte  , 
da.  Ce  Prince  fut  tres-impie:  il  foula  aux  F1^^^ 
loix  de  Dieu,  ôc  imita  les  Rois  d'Ifrael  ^^j* 
abominations.  Il  éleva  dans  Jerufalem  des  au  w 
lesquels  il  fàcrifia  aux  idoles ,  leur  offrit  l°n^e,lS, 
fils  en  holocaufte  félon  la 

coûtumedesUW-^ 
ôc  commit  plufieurs  autres  déteftables  cnl™S- -[qui 
Roy  de  Syrie  ôc  de  Damas,  ôc  Phacé  Roy -à ^ 
eftoient  amis  luy  déclarèrent  la  guerre,^  j  af11 
dans  Jerufalem.  Mais  la  ville  le  trouva  fif°fl^j  & 
furent  contraints  de  lever  le  liège.  Raz111  P  ^c, 
fuite  celle  d'Ela  fituée  fur  le  bord  de  la  m*  ^ 
fit  tuer  tous  les  habitans ,  ôc  y  établit  une  co  ^ 
Syriens.  Il  prit  auffi  plufieurs  autres  p^Vn^ 
grand  nombre  de  Juifs,  ôc  s'en  retourna  a  ,^ 
avec  fon  armée  chargée  de  dépouilles.  ~oî  J^c* 
chas  vit  que  les  Syriens  s  eftoient  retirez  il  Çr ^0 


o    J   —   T  ^-.t-ç  Cl1* 

avec  fon  armée  chargée  de  dépouilles,  q'  eUcnc" 
chas  vit  que  les  Syriens  s'eftoient  retirez 
ftre  pas  moins  fort  que  le  Roy  dlfraelieu1?^ 
marcha  contre  luy,  ôc  ils  en  vinrent  à  une 
dans  laquelle  Dieu  pour  le  punir  de  fes  ÇrI* 
mit  qu'il  fut  vaincu  avec  perte  de  ^'^jL^' 
hommes ,  ôc  de  Zacharias  fon  fils  tué  pat  ^ 
neral  de  l'armée  de  Phacé  qui  tua  aufli  £rtC  Jfc  fafl 
de  (es  gardes  ô^prirprifonnier^/f^GenÇ1'^^ 
armée.  Le  Roy  d'Ifrael  emmena  un  tres-gran  ^  ^ 
bre  d'autres  captifs  de  l'un  ôc  de  l'autre  ^^gc* 
que  les  Ifraëlites  retournoient  triomphans  #  ^  ^ 
de  butin  a  Samarie  le  Prophète  Obcls\f^  ^ 
d'eux ,  ôc  leur  cria  qu'ils  ne  dévoient  pou*  a  ^ 
leur  victoire  a  leurs  propres  forces ,  ^tf 
de  Dieu  contre  Achas;  les  reprit  fort  de 
fe  contentant  pas  de  leur  bonheur  '^^^[^if 
ner  prifonniers  tant  deperfonnesquiel^1?^^ 
bus  de  Juda  ôc  de  Benjamin  tiraient  leur '^^pP 
melme  làng  qu'eux ,  ôc  leur  dit  que  s'ils 
toient  en  liberté  Dieu  les  chaftieroit 
Les  Ifraélites  tinrent  conlèil  la-dellùs  ; ^  txXif^  ( 
qui  eftoit  un  homme  de  grande  autorité  P^f0i^  * 


ôc  trois  autres  avec  luy ,  dirent  quils  ne  lou     \<$>  ^ 


commis  d: 
voient  repr: 


autres  péchez  dont  les  fr°?^cpW 
is ,  fans  y  ajoûter  encore  de  nou  ^  ^ 


pietez.  Les  foldats  touchez  de  ces  Pal,°  }Usàp£ 
rent  à  eux  de  faire  ce  qu'ils  jugeraient  [c^e^  ^ 
pos  :  Ôc  alors  ces  quatre  hommes  fi  làgc;>  ,  ^ 
chaifiies  à  ces  pruonniers ,  prirent  foJ^  ^ 
donnèrent  dequoy  s'en  retourner;  <^  ,Qf  $r 
pagnerent  non  feulement  julques  à  Jc  " 
juiques  auprès  de  Jerufalem.  çt 


i 
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à 
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Livre  IX.    Chapitre  XIII. 


H  A  P  I  T  R  E  XIII. 


%^  impl°re  k  f°n fecmrs  Teglat-Ph*- 
Ko?J  iiï™ 5 1"1  rava£e  U  S)ne  '  me  **& 
l^pieu  J        My  &  prend  Damas.  Horribles 
fitccedï  î,     ha4'  Samort'  Z^chias fin  fils  lm 
*  «Le  l      ^  aM^par  Oje, 

Xay  i?  sJT"™  '  &  efi  vaincH Par  s*l°ma- 
lcmnr    ,  Sne-  fochias  rétablit  entièrement 

k'f»e£    j       9  Vamc  les  Ph*¥™>  méprife 
Cnaces^%ojd'AJfre. 


^v0yaïC  J^d5P«te  AchasRoyde  Judaen- 
|  Ambal^deurs  avec  de  riches  prefens  à 
Srs  JÎT?  d'A%ie ,  pour  luy  demander 
Vis  ^trclcsI^litcs,  les  Syriens,  &  ceux  de 
111C  d^cnrPrmit  dc  Monner  une  grande  fom- 
Pllilïàntç  Prince  vint  en  perfonne  avec  une 

*  la  ville  rpn  ravaSeatoute  la  Syrie,  Prit  ^efor- 
env°ya  les  lf  l  maSî  tlIa  RazinquieneftoitRoy, 
f1  Ieilfpla  ,  ltans,cn  la  liante  Medie,  &fit  venir 
\)  ^fiteT  ^ S  Aflyriens-  11  marcha  enfùite  contre 
à  ^  en  emmena  plufieurs  captifs.  Achas 
^toiitT  •  rc5mcrcier'  &  %  porta  non  feulc- 
^  auffi  ?  &  ^ar§ent  qu'u  avoit  dans  fès  trefors, 
îv^inrf lu^Suieftoit  dans  le  Temple,  fins  en 
V1  ^  Ce  ?^lcs  Puisque  l'on  y  avoit  offerts  à 
c  iU§e%T  ablc  Prillce  avoit  ûpeudefprit 8c 
r?.u^is  d' 7  qu  encore  que  les  Syriens  Giflent  Tes 
if^i  rn      z  U  ne  laillok  Pas  dad°rer  leurs 

S^Crmc  s>il  cuftdcumcttre toute fon  4c- 

v'A  VaitW  COUrs'  Mais  quand  il  vit  qu'ils  avoient 
„  0rieuv  Par  les  Aflyricns  il  adora  les  Dieux  des 

le" 

h  P^flà  inf  cailicdct°us  les  malheurs.  Sonim- 
u  ]  r  Pas  de  ï^UCS .  cet  norrible  excès  dc  ne  fe  con- 
&i  ï°Uiller  Ie  TemPle  de  tous  fcs  frefors, 

tiiiv  pat  les  f  •  r1C1  '  a^ln  clu,°n  ne  Puft  y  honorer 
cv;  Mm,  acnfices  folcmnels  qu'on  avoit  accoû 
>sij^ffrir:&apréslW\ 


■ut  à  1 


après  lavoir  irrité  par  tant  de 
âge  de  trente-(ix  ans ,  dont  il 


i 

qL.  'Oit  içn^TT  u  xage  ne  trente-nx  ans,  dont  i 
^foilfiis        C;  &  laiiïa  pourfuccellèurfe. 

-h,S  par  0C  'e^PsPhacéRoyd'lMfuttuéen 
CVft5  ^ii  iiln  ,  Un  de  fes  plusconfidens  fervi- 
Otll'iho  Pa  r°yaunie  &  régna  neuf  ans. 
foN"  Rov  ï?fTtres-méchant&tres-inM^e-  ^Z- 
qS?  le  Va<1A11yr\e  luy  fit  la  guerre,  &  n'eut  pas 
uluvoa^  &aluyimpoler  un  tribut,  parce 
i^^teontraire/ 


PûIT3  ne  p0LlvCs.Ie  commencement  de  (on  règne 

y  *  non,  rr  r en  faii:e  de  Plus  avantageux 
11  Ucs  fui«s  que  de  rétablir  le  lervi- 

Saci"ificate  P°Ur  CC  ih}Ct  tOUtIe  Pcu" 

iorte.  y       '  &  les  Lévites,  &  leur  parla 
°us  ne  pouvez  ignorer  quels  font 
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les  maux  que  vous  avez  foufferts  à  caulè  des  péchez  " 
du  Roy  mon  pere  lors  qu'il  a  manqué  de  rendre  à  * 
Dieu  le  fouverain  honneur  qui  luy  eftdeu,  8c  des  " 
crimes  qu'il  vous  a  fait  commettre  eu  vous  perfua-  " 
dant  d'adorer  les  faux  Dieux  qu'il  adoroit.  Ainfi  " 
puis  que  vous  avez  éprouvé  les  chaftimens  dont  " 
l'impiété  eft  lîiivie ,  je  vous  exhorte  d'y  renoncer  " 
de  purifier  vos  ames  de  tant  de  fbuillures  qui  les  " 
deshonorent,  &  de  vous  joindre  aux  Sacrificateurs  c£ 
aux  Lévites  pour  ouvrir  le  Temple  du  Seigneur,  <f 
le  purifier  par  de  folemnels  fterifices,  &  le  rétablir  " 
en  ion  premier  luftre,  puis  que  c  eft  le  feul  moyen  " 
d'appaiièr  la  colère  de  Dieu  &  de  vous  le  rendre  fa-  " 
vorable.  Après  que  le  Roy  eut  parlé  de  la  forte  les  41 
Sacrificateurs  ouvrirent  le  Temple,  le  purifièrent, 
préparèrent  les  vaiûeaux  fàcrez ,  &  mirent  des  obla- 
tions  fur  l'autel  félon  la  couftume  de  leurs  anceftres. 
Ezechias  envoya  enfùite  dans  tous  les  lieux  de  Ton' 
royaume  pour  ordonner  au  Peuple  dc  fe  rendre  à  Te- 
mlalem,  afin  d'y  célébrer  Ja  ferte  des  pains  fans  le- 
vain qui  avoit  efté  interrompue  durant  plufieurs  an- 
nées par  l'impiété  des  Rois  fes  predeceflèura.  Son 
zele  palïà  encore  plus  avant  :  il  envoya  exhorter  les 
Ifraélites  d'abandonner  leurs  fùperftitions  ,  &  de 
rentrer  dans  leurs  anciennes  &  fàintes  couftumes 
pour  rendre  à  Dieu  le  culte  qui  luy  eft  deu ,  &  leur 
promit  de  les  recevoir  dans  Jerufalem  s'ils  vouloient 
y  venir  célébrer  la  fefte  avec  leurs  compatriotes.  Il 
ajoûta  que  la  feule  confideration  de  leur  bonheur ,  & 
non  pas  fbn  intereft  particulier  le  portoit  à  les  con- 
vier d'embraflèr  imconfèilfifalutaire.  Les  Ifraélites 
non  feulement  n'écoutèrent  point  une  propofition 
qui  leur  eftoit  fi  avantageufè,  mais  femocquerent 
de  fès  amballàdeurs,  &  traitèrent  de  la  mefme  for- 
te les  Prophètes  qui  les  exhortoientàfiiivreun  avis 
ii  fàge,  8c  leur  predifbient  les  maux  qui  leur  arrive- 
roient  s'ils  continuoient  dans  leur  impieté.  Leur  fo- 
lie &  leur  fureur  croulant  toujours  ils  tuèrent  mefme 
ces  Prophètes;  ôc  ajoutèrent  de  nouveaux  crimes  a 
leurs  crimes  jufques'a  ce  que  Dieu  pour  les  punir  les 
livra  entre  les  mains  de  leurs  ennemis  comme  nous  le 
dirons  en  fon  lieu.  Il  y  eut  feulement  un  allez  grand 
nombre  des  Tribus  de  Manaflè,  de  Zabulon,  8c 
d'Iflachar,  qui  touchez  des  paroles  des  Prophètes 
fe  convertirent,  8c  allèrent  à  Jerufalem  y  adorer 
Dieu.  Lors  que  chacun  s'y  fut  rendu,  le  Royfui- 
vi  de  tous  les  Grands  8c  de  tout  le  Peuple  monta 
dans  le  Temple,  où  il  offrit  pour  Iuy-mefme fèpt 
taureaux ,  fèpt  boucs ,  8c  fèpt  moutons  :  8c  après  que 
ce  Prince  8c  les  Grands  eurent  mis  leurs  mains  fùr 
les  teftes  des  victimes ,  les  Sacrificateurs  les  tuèrent, 
&  elles  furent  entièrement  confirmées  par  le  feu 
comme  eftant  offertes  en  holocaufte.  Les  Lévites  qui 
eftoient  à  lentour  d'eux  chantoient  cependant  fùr 
divers  inftmmcns  de  mufïque  des  hymnes  à  la  louan- 
ge de  Dieu  félon  que  David  l'avoit  ordonné:  les  Sa- 
crificateurs fbnnoient  de -la  trompette,  &  le  Roy 
&  tout  le  Peuple  eftoient  profternez  le  vifà^e  contre 
terre  pour  adorer  Dieu.  Ce  Prince  facrirS  enfùite 
foixante  8c  dix  bœuf  s,  cent  moutons ,  &deux  cens 
agneaux,  donna  pour  le  Peuple  fix  cens  bœufs  8c 
quatre  mille  autres  beftes  :  &  après  que  les  Sacrifica- 
teurs curent  entièrement  achevé  toutes  les  ceremo- 
V  i  nies 
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nies  félon  que  la  loy  l'ordonne ,  le  Roy  voulut  man-  j  eftoient  offertes  par  le  Peuple  le  Roy  ^""^  \6 
«fc  avec  tout  le  Peuple,  &  rendre  avec  Luy  des  aftions 1  - 
de  grâces  à  Dieu. 

La  fefte  des  pains  fans  levain  Rapprochant  on 
commença  à  célébrer  laPafque ,  &a  offrir  à  Dieu 
durant  fèpt  jours  d  autres  victimes.  Outre  celles  qui 


eitoient  orrertes  par  ic  rcupic  ^  ( 
mille  taureaux,  &  fept  mille  autres  bettes 
Grands  pour  imiter  fa  libéralité  donnèrent  au  ^ 
le  taureaux,  &  mille  quarante  autres  be ltcs'  jc 
ment  que  Ton  n'avoit  point  veu  depius  le  1  r 
Salomon  célébrer  fi  folemnellement  aucune  ta  • 


On  purgea  enfiiite  Jerafâlem  &  tout  le  païs  des 
abominations  introduites  par  le  culte  facrilege  des 
idoles:  &  le  Roy  voulut  fournir  du  fien  les  victimes 
necelïaires  pour  offrir  tous  les  Jours  les  îàcrifices  in- 
firmez par  la  loy.  Il  ordonna  que  le  Peuple  payeroit 
aux  Sacrificateurs  &  aux  Lévites  les  décimes  &  les 
prémices  des  fruits  afin  de  leur  donner  moyen  de 
s'employer  entièrement  au  fervice  de  Dieu ,  &leur 
ntbaftirdes  lieux  propres  à  retirer  ce  qui  leur  eftoit 
ainii  donné  pour  leurs  femmes  &  pour  leurs  enfans. 
Tellement  que  l'ancien  ordre  touchant  le  culte  de 
Dieu  fut  entièrement  rétabli. 

Après  que  ce  fàge  &  religieux  Prince  eut  accom- 
pli toutes  ces  choies  il  déclara  la  guerre  auxPhili- 
£ns ,  les  vainquit ,  &  le  rendit  maiftre  de  toutes  leurs 
villes  depuis  Gaza  jufques  à  Geth.  Le  Roy  d'Alïyrie 
le  menaça  de  ruiner  tout  fon  pais  sïl  ne  s'acquitoit 
du  tribut  que  fon  pere  avoit  accoutumé  de  luy 
payer.  Mais  la  confiance  que  fa  pieté  luy  faifoit  avoir 
en  Dieu  ,  &  la  foy  qu'il  ajoutoit  aux  predi&ions 
du  Prophète  Ifaie  qui  lïnflruifoit  particulièrement 
de  tout  ce  qui  luy  devoit  arriver ,  luy  fit  méprifèr  ces 
menaces. 


Chapitre 


xiv. 


Salmanazjir  Roy  d 'Ajfyne  prend  S^^j^li 
entièrement  le  royaume  dlfraël,  im**  ^ 
Roy  Ofee  Çj  tout  fin  Peuple ,  &  envoyé  « 
de  Cbutéens  habiter  le  royaume  d Ijr#* 


SAlmanazarRoy  d'Auyrie  ayant  appi*  ^!*,, 
Roy  dlfraël  avoit  envoyé  fecretteme 1  fl. 
Roy  d'Egypte  pour  le  porter  à  entrer  en  aW* 
tre  luy ,  marcha  avec  une  grande  armée  v  ^ 
en  la  feptiéme  année  du  règne  de  ce  Prmc  £ 
un  fiege  de  trois  ans  s'en  rendit  maiftre  en_  ^& 
me  année  du  règne  de  ce  mef  me  Prince ,    .  .  pfl 
tiéme  année  du  règne  d'Ezechias  Roy  ft0f^. 
Ozéeprifonnier,  détmifit  entièrement {c  ^ 
dlfraël ,  en  emmena  tout 

le  Peuple  capttf^j^ 
&  en  Perfe ,  &  envoya  à  Samarie  &  dans  \  ^  (W 
très  lieux  du  royaume  dlfraël  des  coloni^p^ 
céens,  qui  font  des  peuples  d'une  provij^hjel^ 
qui  portent  ce  nom  a  caulè  du  fleuve  L 
duquel  ils  demeurent.  .  „ntfo(°]CJ 

Ceft  ainfi  que  ces  dix  Tribus  qui  j^&jg 
le  royaume  dlfraël  furent  chaflees  de  w  r 
cens  quarante-fept  ans  après  que  ^u.rSZ-ce^ 'S, 
fortis  d'Egypte  lavoient  conquis  par  ia.^  fol» 
armes ,  huit  cens  ans  après  la  dominai   ^  ^ 


i  deu* 
M' 

fa 


s 
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lu  ils  sVft  ^3Wante  ans  fept  mois  ièpt  jours  après 
Krid  r  reV°kez  contre  Roboam  petit-fils  de 
&  lavoie11"  PrCndrC  leParride Jéroboam  fon  fujet, 
^°y-  Et  ' *  ft0^1?6  nous  lavons  veu  reconnu  pour 
cl^ftié  n  ^ue  ce  malheureux  Peuple  fut 

de  fes  l?*")  aV°lr  méPà&  la  loy  de  Dieu  &  la  voix 
^es  malhe°^  ^  avoient  fi  Auvent  prédit 

in^:..  ,  m  ouiltomb 
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allie       v  m  "'yivui  ii  iuu¥tni.^jn.uu 

lté  ?U  tomDcroit:  ^il  continuoit  dans  Ton 
auteur  Verob?am  en  lut  l'impie  &  le  malheureux 
Peuple  d  rqU  ayant  cfté  elevé  fur  le  trône  ^  po"a  le 


Peuple  n  r 1  yant  cite  clevé  <ur  le  trône  il  porta  le 
le  colUt l°n  temple  à  l'idolâtrie ,  &  attira  fur  luy 
me  i{  ]>    -x  dc  Dl -li  ,  qui  le  chaftia  luy-mefme  corn- 

mesàlaSvy-d>A^rie  fit  rentirauiïi  l'effort  de  fes  ar- 
de  WdlïlC] 1  &  à  la  Pheuieie  ;  &  il  eft  fait  mention 
fi%erre  ^ 1  annalcs  des  Tydens  >  Parce  «l1»1  leur 
Ule  Mena,  ]  T lc  reSne  ^luleus  leur  Roy ,  com- 
pta, qui    re  le  rapporte  dans  fon  hiftoire  des  Ty- 

0rte  il  en  a  ,  ^duke  en  Grec.  Voicy  de  quelle 
apparie.  ^,    %Us 


,  ^  -  ~ u.  mu*  ournre  vnX  avec Une 

fy^mvo'J  ^fcfwtfinobeïfimce.  LeRoyd'^f 
fce  fa  tontime  armee  contre  eux  '•  fi  rendit  mai- 
eu/    Phenicie  :  &  ayant  fait  la  paix  s'en  re- 


Jr  >  & plufieurs  autres fecouerent  le joug 


tQïnrne  l°Hr  fe  ren<ire  an  Roy  d  Affyne.  Etam- 
V°Hhrent       J^™*  demeurèrent  les  feuls  qui  ne 
fiante  ^    f°Hmeitre  a      •>     envoya  contre 
2^*.  ^  <l«n"?Vlres  ^ue  h*  Phéniciens  avoient  équt- 
fhr  S  fàHe's  *l )  avoit  huit  cens  rameurs.  Les 
€?te fiotte  **!  avec  ^m^e  vaijfeaux  au  devant  de 
^  ®  *cq    ^flflferent>  firent  cinq  cens  prifin- 
"  trent  beaucoup  de  réfutation  par  cette 


viU-oire.  Le  Roy  d'zAJJyne  s'en  retourna;  mais  il  la f 
Ja  quantité  de  troupes  le  long  du  fleuve  &  des  aqueducs 
pour  empefeher  lesTyriensd  en  pouvoir  tirer  deïeau-y 
ce  qui  ayant  continué  durant  cinq  ans  ils  furent  con- 
traints de  faire  des  puits.  Voilà  ce  qu'on  trouve  dans 
les  annales  des  Tyriens  touchant  Salmanafar  Roy 
d  Aliyrie. 

Ces  nouveaux  habitaris  de  Samarie  que  l'on  nom- 
moit  Chutéens  pour  la  raifon  que  nous  avons  dite, 
eftoient  de  cinq  nations  différentes  qui  avoient  cha- 
cune un  Dieu  particulier,  &  ils  continuèrent  de  les  a- 
dorer  comme  ils  faifoient  en  leur  pais.  Dieu  en  fut  fi 
irrité  qu'il  leur  envoya  une  grande  pefte,  à  laquelle 
ne  trouvant  aucun  remède  ils  furent  avertis  par  un 
oracle  d'adorer  le  Dieu  tout-puitfant  ;  &  qu'il  les  dé- 
livrer oit:  Ils  députèrent  auflwoft  vers  le  Rov  d'Alfy- 
ne  pour  le  fuppiier  de  leur  envoyer  quelques-uns  des 
Sacrificateurs  Hébreux  qu'il  retenoit  prifonniers. 
Ce  Prince  le  leur  accorda,  &  ils  s'inmiiifirent  de  la 
loy  de  Dieu  luy  rendirent  l'honneur  qui  luy  eft  dû; 
cVauffi-toft  la  pefte  cdïa.  Ces  peuples  queiîsGrecs 
nomment  Samaritains,  continuent  encore  auiour- 
dhuy  dans  la  mclme  religion.  Mais  ils  changent  à 
noftre  égard  félon  la  diyerlité  des  temps  :  car  lors  que 
nos  affaires  font  en  bon  eflat  ils  proteftent  qu'ils 
nous  conlîderent  comme  leurs  frtres,parce  qu'eftant 
les  uns  &  les  autres  descendus  de  Joieph  nous  tirons 
tous  noftre  origine  d'un  mefme  fang.  Et  quand  la 
fortune  nous  eft  contraire  ils  dilent  qu'ils  ne  nous 
connoifïènt  point:  &  qu'ils  ne  font  point  obligez  à 
nous  aimer ,  puis  qu'eftant  venus  d'un  pais  fi  éloigné 
s'établir  en  celuy  qu'ils  habitent,  ils  n'ont  rien  de 
commun  avec  nous.  Mais  il  faut  remettre  cecy  à  quel- 
que autre  lieu  où  il  fera  plus  à  propos  d'en  parler. 


I    S   T   O   I   R  E 

D    E    S  JUIFS. 

IVRE      D    I    X    I    E'    M  E. 


^che-,^  Pit*e  Premier. 
^^nsleV  ^^JJ}"ne  entre  avec une grande ar- 
ïï^hZ3*H?defr<U*  (^manque de foy au 
£  l'obher  r- 'J  *VOlt  doméme grande fomme 
fif^élaiPl  mtrerr  IlvAfatret* gHeYre  en 
$errfaufU    jPfaàfon  Lieutenant  gênerai  af- 

fij*0**  de  ^  ^Pb*'  tf*"  a!fure  £**chùv 
W Uy  "voir  A,  t  leu"  Swnacherib  revient  d'Egypte 
tjNla  }*lt'myrogrés.  */F 

S  K?^6  annc'e  du  règne  d'Ezechias 
tra  dansJfn?  Smnach^  Royd'AiTyrieen- 
1011  royaume  avec  une  tres-piiiflànte 

^Dr«^v^; — :   1  r 


^  ^  ÎLl ^^eanneeduregned'Eze 
dans  X,    Smn^henb  Royd'Affyri 
br$Q1,?nr°yaumeavecun< 
bus  d?r;rc1avoirP^  tout, 
^alem  iuda,&  ^eBenjan 


es  de,*  Ç  lors  quC  '  yaTe  avec  une  tres-puillànte 
N,  î     "s  de     \  aV°lr  Pris  toutcs  les  autres  vil- 
^y^alem  t     ,&  dc  Benjamin  il  marchoit 
eurs  de  L  IuX  envoya  offi'ir  pat  des 

recevoir  telles  conditions  qu  il  vou- 


droit,  &  d'eftre  fon  tributaire.  Ce  Prince  accepta 
ces  orfres ,  3c  luy  promit  avec  ferment  de  fè  retirer  en 
fon  pais  fans  faire  aucun  a£te  d'hoftilité,pourveu  qu'il 
luy  payait  trente  talens  d'or  &  trois  cens  talens  d'ar- 
gent. Ezcchias  fè  fiant  à  fà  parole  épuifà  tous  fès  tre- 
iors  pour  luy  envoyer  cette  femme ,  dans  l'eiperance 
d'avoir  la  paix.  Mais  Sennacherib  après  avoir  receu 
fon  argent  ne  voulut  point  fe  fouvenir  delà  foy  qu'il 
luy  avoit  donnée,  6c  eftant allé  en  perfônne  contre 
les  Egyptiens  &les  Ethiopiens,  Lulïa  Ttyfaces  fon 
Lieutenant  gênerai  avec  de  grandes  forces  &  affilié 
de  deux  autres  de  fes  principaux  chefe  nommez 
Tharat  *c  Attachons,  pour  continuer  dans  la  Judée 
la  guerrequilyavoit  commencée.  Ce  General  s'ap- 
procha dejerufalem,  8c  manda  à  Ezechias  dc  le  vc- 
nir  trouver  afin  de  conférer  enfemble.  Mais  ce  Prin- 
ce fe  défiant  de  luy  fe  contenta  de  luy  envoyer  trois 
V  4  de 
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&  (es  fèrviteurs  les  plus  confidens ,  Eliacim  Grand 
Piwoft  de  (à  maifbn ,  Sobna  (on  Secrétaire >  6V  foac 
;  ;c,-:v!anuiesregiftres.  Rapfacés  leur  dit  en  prelen- 
M  ce  de  tous  les  ofticiers  de  fon  armée  :  Retournez 
„  trouver  voftre  maiftre,  &  luy  dites  que  Sennacherib 
n  le  grand  Roy  demande  fur  quoy  il  fe  fonde  pour  re- 
„  fuîer  de  recevoir  fon  armée  dans  Jerulàlcm.  Que  fi 
„  c'eft  au  fecours  des  Egyptiens  il  faut  qu'il  ait  perdu 
„  l'elprit,  &  qu'il  relïèmble  à  celuy  qui  s'appuyeroit 
„  fur  un  rofeau,  qui  au  lieu  de  leloûtenir  luyperce- 
„  roit  la  main  en  le  rompant.  Qu'au  refte  il  doit  fça- 
„  voir  que  c'eft  par  l'ordre  de  Dieu  que  le  Roy  a  en- 
„:  trepris  cette  guerre ,  &  qu'ainfi  elle  luy  réiiffira  com- 
„  nie  celle  qu'il  a  faite  aux  Ifraëlites ,  &  qu'il  fè  rendra 
„  également  le  maiftre  de  ces  deux  royaumes.  Rapfa- 
ccs ayant  ainfi  parlé  en  Hébreu  qu'il  fçavoit  fort 
bien ,  la  crainte  qu'eut  Eliacim  que  fes  collègues  ne 
setonnàlïcnt  fit  qu'il  le  pria  de  vouloir  parler  en  Sy- 
riaque. Mais  comme  il  jugea  aifément  à  quel  dellèin 
„•  il  le  faifoit,  il  continua  de  dire  en  Hébreu:  Main- 
„  tenant  que  vous  ne  pouvez  ignorer  quelle  eft  la  vo- 
„  lonté  du  Roy  &  combien  il  vous  importe  de  vous 
3,  y  foûmettre  ,  pourquoy  tardez- vous  davantage  à 
„  nous  recevoir  dans  voftre  ville  ;  &  pourquoy  voftre 
„  maiftre  continuc-t-il ,  &  vous  avec  luy,  à  amufer 
„  le  Peuple  par  de  vaines  &  de  folles  efperances  ? 
„  Car  fi  vous  vous  croyez  aiïèz  braves  pour  pouvoir 
„  nous  refifter,  faites  le  voir  en  oppofant  deux  mille 
„  chevaux  des  voftres  à  pareil  nombre  que  je  feray 
„  avancer  de  mon  armée.  Mais  comment  lepourriez- 
„  vous,  puis  que  vous  ne  les  avez  pas  ï  Et  pourquoy 
,  difTerez-vous  donc  de  vous  foûmettre  à  ceux  à 
„  qui  vous  ne  fçauriez  refifter  ?  Ignorez-vous  quel 
,  eft  l'avantage  de  faire  volontairement  ce  qu'on 
ne  peut  éviter  de  faire  ,  &  combien  grand  eft 
„  le  péril  d'attandre  que  l'on  y  (oit  contraint  par  la 
„  force  l 

Cette  réponfè  mit  le  Roy  Ezechias  dans  une  telle 
affliction  qu'il  quitta  fbn  habit  royal  pour  fè  reveftir 
d'un  fàc  félon  la  coutume  de  nos  pères  ;  fè  profterna 
le  viiàee  contre  terre ,  &  pria  Dieu  de  l'aflifter  dans 
ce  befoin  où  il  ne  pouvoir  attandre  du  iècours  que 
de  luy  fèul.  U  envoya  enfuite  «quelques-uns  de  fes 
principaux  officiers  &  quelques  Sacrificateurs  prier 
le  Prophète  Haie  d'offrir  des  fàcrifices  à  Dieu  pour 
luy  demander  d'avoir  compafïion  de  fon  Peuple, 
&  de  vouloir  rabattre  l'orgœuil  qui  faifoit  conce- 
voir à  fes  ennemis  de  fi  grandes  elperances.  Le  Pro- 
phète fit  ce  qu'il  defiroit  ;  &  eniuite  d'une  révéla- 
tion qu'il  eut  de  Dieu  il  luy  manda  de  ne  rien  crain- 
dre: Qu'il  l'aiîaroit  que  Dieu  confondroit  d'une  é- 
trange  manière  l'audace  de  ces  Barbares ,  &  qu'ils  fe 
retireraient  honteufement  &  fans  combattre.  A 
quoy  il  ajouta  que  ce  Roy  des  Alïyriens  jufques 
alors  fi  redoutable  feroit  anaiTinc  par  les  fiens  dans 
fon  pais  au  retour  de  la  guerre  d'Egypte  qui  luyau- 
roit  malréuflL 

En  ce  mefme  temps  le  Roy  Ezechias  récent  des 
lettres  de  ce  Prince  ,  par  lcfquelles  il  luy  mandoit 
qu'il  faloitqu  il  euft  perdu  le  (enspour  lèpcrfùader 
de  pouvoir  s'exemter  d'eftre  alfujetti  au  vainqueur 
de  tant  clc  puillàntes  nations ,  &  le  menaçoit  de  l'ex- 
terminct  avec  tout  fon  Peuple  s'il  n'ouvroit  les  por- 


tes de  Jcrufalem  à  fès  troupes.  La  ferme  cor|^ 
qu'Ezechias  avoit  en  Dieu  iuy  fit  mepn  er  1^ 
très:  il  les  replia,  les  mit  dans  le  Temp  le»   •  j 
tinua  a  faire  des  prières  à  Dieu.  Le  Pr0P.lC,  0(t 
manda  qu'elles  avoient  efté  exaucées;  qui1  "  h 
rien  à  appréhender  des  efforts  des  Aflynens ,  *  1 
fè  verroit  bien-toft  &  tous  les  fiens  endtatac^  ^ 
voir  cultiver  dans  une  pleine  paix  les  terres^^ 
guerre  les  avoit  contraints  d'abandonner.  ^ 
cherib  eftoit  alors  occupé  aufiege  de  la  vue  ^ 
lufe  où  il  avoit  déjà  employé  beaucoup  de  temp  ^ 
lors  que  fes  plattes-  formes  eftant  élevées  a  »  ^ 
teur  des  murailles  il  eftoit  preft  de  faire :donn  ^ 
faut,  il  eut  avis  opeThargife  Roy  d'E c    ^cs £gy- 
choit  avec  une  puiftànte  armée  au  fecours 
ptiens&venoit  à  travers  le  defert  pour  le  »  \ 
ainfi  il  leva  le  fiege  &  fe  retira.  HetoW  b 


dre 


lant  de  Sennacherib  dit  qu'il  eftoit  qu'il 
guerre  au  Sacrificateur  de  Vulcan ,  (  c'eft 
nomme  le  Roy  d'Egypte  parce  qu'il  eftoit  ?  ^ 
teur  de  ce  faux  Dieu  )  &  ajoute  que  ce  qui  -fi, 
à  lever  le  fiege  de  Pelufe  fut ,  que  ce  Roy  »  ^ 
cateur  tout  enfemble  ayant  imploré  le  lecou  ^ 
Dieu  il  vint  la  nuicl:  dans  l'armée  $ 
bes  (en  quoy  cet  hiftorien  seft trompe,  e^u  ,^ 
voit  dire  des  Aftyriens)  une  fi  grandc.^rsarc$> 
rats  qu'ils  rongèrent  toutes  les  cordes  de  Jei  ^ 
&  rendirent  leurs  autres  armes  inutiles  :  Jjf  fjyrC  $ 
gea  à  lever  le  fiege.  Berofe  qui  a  écrit  In»  ^ 
Chaldéens  fait  aufli  mention  de  Sennacnen  £ 


qu'il  eftoit  Roy  des  Alïyriens ,  &  qu'il 
guerre  dans  toute  l'Afie&dans  TEgypte- 
quelle  forte  il  en  parle.  : 


Chapitre 


Vne  pefte  envoyée  de  Dieu  fait  mourir  en J  ^ 
cent  quatre-vingt-cinq  mille  hommes  ^ 
de  Sennacherib  qui  affu^eoit  Jerufiale^-  ^ 
t oblige  de  lever  le  fiege  &  de  s'en  reto**' 
païsy  ou  deux  de  fes fils  faffaffment. 


SEnnacheribM  trouva  afin  retout '  ^ 
que  fin  armée  avoit  efté  diminuée  ^e  C  ^of, 
tre-vmgt-cinq  mille  hommes  f  ar  une  PeJ 
de  Dieu  la  première  nuiB  après  quelle  eut  ^(  y 
a  attaquer  ferufalem  de  force  fous  la  c°n  ^ 
Rapfacés  ;  &  il  en  fut  fi  touché  que  dans  ^  ^ 
de  perdre  encore  ce  qui  luyrefloit  f^  fi^f^ 0pH^(' 
grande  hafie  dans  Ninive  capitale  de  fin  ¥ 
où  quelque  temps  après  Adramelet  &  *  u\tw 
deux  pluskgez.de  fis  fils  t  Raffinèrent  dans  ^ 
d'Arac  fon  Dieu:  dont  le  peuple  eut  tant  ^ 
quilles  chaffa.  Ils  /enfuirent  enArmf** 
larrachod  le  plus  jeune  défis  fils  f*cCt 


g 


yfofuda  eflant kl 'extrémité 'demande  k 
vie. 

?  Hn  kn  aCCOrde>  & le  ^ophete  Tfaïe  tuy  en  don- 
H-eV }™faif*nt  rétrograder  de  dix  devrez. 

CC^luy  JfadeursAEz*chM  pour  faire  allun- 

f^f^Jètt    ^  faitv&*r  t0Ht  ce        avoit  de 
^  t?**'         le  trouve  fi  mauvais  qu'il  luy 
P*le"  f  ProPhete  >  1™  tout  [es  trefors  & 
ah^ne    c?m  fcriïMt  un  jour  transportez,  en 

%  \^izT^  ^EzccWasRoy  &  Juda  fut 
%  lîlenaco^^C t0 -Ue c*Perance de l'entière ruine 
d/Cukux  Qn^k^^  nc  Put  attribuer  un  foccés  fi 
torf*  tie  Pai -In  clui  avoit  cnai]fé  fes  ennemis 
C'a  la  r,Pcftc  Ailles  avoit  affligez,  &  en 
Pie  dcleUra  ,e  dc  Voir  P^e  la  mefme  forte 
grar Cndit  à  f^1— e*  Cc  Prmce  iùivi  de  tout  le  Peu- 
1     a>    .ia  divine  M^eflvi  ,w -a;™* 


A  P  I  T  R  E  III. 


"Sl**  dc  /lnu  par  fon  aiïiftance  contraint  les 
^ou^unc  f     flege*  Qilelque  temps  après  il 


médecins 
Mais  ce 


nt>fc(erv^  u  ^ande  maladie  que  les  i 

!^  fi  do«leur  Va  ? y  donnoit  le  plus  de  peine.  Sa 
>Up  r°it  avrr  1  qUe  nayant  Point  fa 
N>'e  famii |7 V?^  la  c™ronnepaneroit 
^^Vq^  Dans  cette  afïlidion  il  pria 

d       ^ fes  iours  iu{^ucs  a  ce  q^1 

1  n*s  :  &  Dieu  voyant  dans  fon 


cœur  que  ceftoit  véritablement  pour  cette  raifoa 
qu  il  luy  faifoit  cette  demande ,  &  non  pas  pour  jouir 
plus  long-temps  des  délices  qui  fe  rencontrent  dans 
la  vie  des  Rois,  il  envoya  le  Prophète  Laie  luy  dire 
qu'il  feroit  guéri  dans  trois  jours;  qu'il vivroit en- 
core quinze  ans ,  &  qu'il  auroit  des  enfans.  L'extré- 
mité de  Ci  maladie  luy  pamt  avoir  fi  peu  de  rapport 
avec  la  promette  d'un  fi  grand  bonheur  qu'il  eut  pei- 
ne d'y  ajouter  une  entière  créance.  Il  pria  le  Prophè- 
te de  luy  faire  connoiftre  par  quelque  figne  que  ce- 
toit  de  la  part  de  Dieu  quil  luy  parloit  de  la  forte, 
afin  de  fortifier  (à  foy,  puis  que  c'eft  ainfi  que  Toit 
prouve  la  vérité  des  chofes  lorsqu'elles  font  fi  ex- 
traordinaires que  l'on  noferoit  fêles  promettre.  Le 
Prophète  luy  demanda  quel  figne  il  defiroit  qu'il  luy 
donnaft.  Il  luy  répondit  qu'il  fouhaiteroit  dc  voir  for 
fon  quadran  l'ombre  du  foleil  retrogarder  de  dix  de- 
grez.  Le  Prophète  le  demanda  à  Dieu.  Dieu  le  luy 
accorda  :  &  Ezechias  enfuite  de  ce  grand  prodige  fut 
guéri  dans  le  mefoie  moment,  alla  au  Temple  adoref 
Dieu,  &  y  faire  fes  prières. 

Environ  ce  mefme  temps  les  Medesfe  rendirent 
maiftres  de  l'Empire  des  Allyriens ,  ainfi  que  nous 

10  dirons  en  fon  lieu  :  &  Halad  Roy  des  Babylo- 
niens envoya  des  ambafiadeurs  à  Ezechias  pour  faire 
alliance  avec  luy.  Il  les  receut  &les  traita  magnifi- 
quement, leur  montra  fes  trefors,  fes  pierreries, 
fes  magazins  d'armes  ,  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus 
riche  ,  &  les  renvoya  avec  des  prefens  pour  leur 
Roy.  Ilaie  le  vint  voir  enfuite  ,  &  luy  demanda 
d'où  eftoient  ces  gens  qui  eftoient  venus  levifiter. 

11  luy  répondit  que  c'elioientdesambailadeursque  « 
leRoydeBabylone  luy  avoit  envoyez,  &  qu'il  leur  « 

avait 
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avoit  fait  voir  tout  ce  quil  avoit  de  plus  précieux, 
'afin  qu'ils  pûffent  rapporter  à  leur  maiftre  quelles 
'  eftoient  fes  richeffes&fapinuance.  Je  vous  déclare 
'  de  la  part  de  Dieu ,  luy  dit  le  Prophète ,  que  dans  peu 
'  de  temps  toutes  vos  richeffes  feront  portées  à  Baby- 
*  lone  :  que  vos  defeendans  feront  faits  eunuques ,  & 
'  qu'ils  feront  réduits  à  fervir  en  cette  qualité  le  Roy 
'  de  Babylone.  Ezechias  comblé  de  douleur  de  voir 
'  fon  royaume  &  (à  pofterité  menacez  de  tant  de  mal- 
heurs répondit  au  Prophète:  que  puisque  rien  ne 
pouvoit  empefeher  l'effet  de  ce  que  Dieu  avoit  or- 
donné, il  le  prioit  au  moins  de  luy  faire  la  grâce  de 
palier  en  paix  le  temps  qui  luy  reftoit  à  vivre.  L'hi- 
ftorienBerafê  fait  mention  de  ceBaladRoy  deBa- 
bylonc.  Et  quant  à  Ifàie  cet  admirable  &  divin  Pro- 
phète qiû  lie  manqua  jamais  de  dire  la  vérité ,  la  con- 
fiance qu'il  avoit  en  la  certitude  de  tout  ce  qu'il  pre- 
difoit  ht  qu'il  ne  craignit  point  de  l'écrire ,  afin  que 
ceux  qui  viendraient  après  luy  n'en  pûffent  douter. 
Il  n'a  pas  efté  le  feul  qui  en  a  ufé  de  la  forte  :  car  il  y  a 
tu  douze  autres  Prophètes  qui  ont  fait  la  mefrne 
chofè;  &110US  voyons  que  tout  le  bien  &  le  mal 
qui  nous  arrive  s'accorde  parfaitement  avec  ces  pro- 
phéties, ainfi  que  la  fuite  de  cette  hiftoire  le  fera  con- 
noiftre.  Après  que  le  Roy  Ezechias  eut,  fiûvant  la 
promette  que  Dieu  luy  en  avoit  faite,  paiïë  quinze 
années  en  paix  depuis  eftre  guéri  de  fa  maladie,  il 
mourut  à  1  âge  de  cinquante-quatre  ans ,  dont  il  en 
avoit  régné  vingt-neuf. 

Chapitre  IV. 

*JfyÇanaJfiz.Roy  defrdafe  Uijfe  aller  à  tonte  forte 
d  impiétés  2>iw  te  menace  par  fis  Prophètes; 


mais  il  tien  tient  cônte.  Vne  armée  du  A  L^, 
bylone  ruine  tout  fon  pais ,  (3 1 emmené fi^^ 
tJKais  ayant  en  recours  a  Dieu ,  ce  P^n  aeJefj 
en  liberté,  &  il  continua  durant tout U ^ 
'vie  a  fervir  Dieu  tres-fidellement.  Sa  *f  Apjfl 
mon  fin  fils  luy  fuccede.  Ilefta0"<:  Ul 
fon  fils  luy  fnecede. 

MAnafez.  qu'Ezechias  Roy  de  J^a  a|^Ji. 
XAchib  qui  eftoit  de  Jerufàlem,  "jj^cfr 
au  royaume.  Il  prit  un  chemin  tout  con  ^  ^ 
luy  que  fon  pere  avoit  tenu,  s  abandon^  .£eDltff 
fortes  de  vices  &  d'impietez ,  &imi»  PaC  à 
les  Rois  d'Ifrael  que  Dieu  avoit  exteon"1^^  V 
de  leurs  abominations.  Il  ofà  mcfme  p   ^  1 
Temple,  toute  la  ville  de  Jerufàlem* 
refte  de  fon  pais  :  car  n'eftant  plus  t^$$f 
cune  crainte  de  la  jufticc  de  Dieu  &  lXïC^c^ 
commandemens,  il  fit  mourir  les  plus       £  n 
fans  épargner  mcfme  les  Prophètes.  A 
foit  point  de  jour  qu'il  ne  couftaft  k  v.jje  0 
qu'un  d'eux ,  &  que  l'on  ne  vift  cette  V  ^ 
teinte  de  leur  fàng.  Dieu  irrité  de  tatf ' 
joints  cnfemble  envoya  fes  Prophètes  le?esCh^ 
tout  fon  Peuple  d'exercer  fur  eux  ^f^s\c^' 
mens  qu'il  avoit  fait  fbuffrir  à  leurs  frtf  .^jjjr 
lires,  pour  avoir  comme  eux  attire  o^y^* 
tion  &  fa  colère.  Mais  ce  malheureux^ 
malheureux  Peuple  n'ajoutèrent  ?°}ni  y 
paroles,  qui  pouvoient  s'ils  eneufteutc 
les  empefeher  de  tomber  dans  tant  de  rrjsj*  ^  ^ 
ils  n'en  connurent  la  vérité  qu'après  qu  ^^^n 
fend  les  effets.  Ainli  continuant  toûf  Lbyl^l, 
Dieu ,  il  fufeita  contre  eux  le  Roy     *  W 


*  Tr.t 


Y* 
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^^nfl^^  envoya  contre  eux  une  grande  pieu  &  remettre  l'ordre  dans  fon  Effet.  Aînfiiln'a- 

voit  garde  de  tomber  dans  les  fautes  qui  avoient 
caufè  la  niine  de  quelques-uns  de  fes  pfedecefïetirs 
Il  fit  une  recherche  dans  J  erufàlem  &  dans  tout  ion 


^cc.  Elle  ne  ravagea  pas  feulement  tout  le  pais  :  ' 


annilez  luy-mefme  demeura  prifonnier  &  futW- 
ofu,  y  omemt  Alors  ce  milerable  Prince  connut 
U  oir  XCeS  S  Pechc?  lav°"  réduit  enceteftat. 
.^^oiirsàDieu&lepria  d'av 


dèWT""  auieu  &ic  pria  d'avoir  compaflï< 
ten J« ,  Ti  piU'rc  fuc  saucée  :  ce  Roy  victorieux  le 
viefi7a  hbre 


àjeruialem;  &le  changement  delà 
penfa  D|°U       *a  c°nverfion  eftoit  véritable.  Il  ne 

^ions  1 1Sir'Uà  dabolir  la  memoire  de  & 

tablir  lp  r  •  1  ^  a  employer  tous  fes  foins  pour  ré- 
Tcmn]p         deDieu.  Il  confacrade  nouveau  le 

fui  va,l  i  ;  r   aftil* 1  autel  Pour  y ofFrir  des  (acrificcs 

P°urrec  Y  *  M°'ife>  Pllrifia  toutc  k  ville  '  & 
•avoir  der  ""j  r  1,<)bligarion  qu  H  avoir  à  Dieu  de 
le  refte  d  ?  dc  fovûude ,  il  ne  travailla  durant  tout 
Par  (à  vert,  ^  ^  rendreaSreable  a  tes yeux 
Ailtf  mr  pardc  œntinuelles'aaionsde  grâces. 
autrefois  Ulle.c?nduite  contraire  à  celle  qu'il  avoir 
Vntir  tCnUC  ^.P0^  *ès  fujets  h  l'imiter  dans  fon 
^  avoieC°mm.e  ^S  ^av°ient  im^é  dans  péchez 
av°^aiiifint'att^^  cux  tant  de  maux:  &  aPfés 
ïc%on  •] rcta^  toutes  les  cérémonies  de  l'ancienne 
^Pas1/?^  a  fortifier  Jerufàlem.  Il  nefecon- 
fitfàiredc  fail'e  épater  les  vieilles  murailles ,  il  en 
^ feunpUve^es  9  Y  ajoûta  de  hautes  tours,  for- 

?Utres  chof      gs  * les  munit  de  blé  &  de  toutcs  les 
înce  fut  f S  nece^aires.  Enfin  le  changement  de  ce 
^ferv^S1^11^  4ue  depuis  le  jour  qu'il  commen- 
7U rej^oid* '  ?  iu^Llcs  a  ia  nn  de  &  vie  on  n'a  point 
•  fixant  cn  zeie  P0UL  ^  Piet^*  ^  moumt  a  *  a§e 
CI,13  &  flic     Pr  ans  aPrés  en  avo^'  re§né  cinquante- 
aVoitenteiTé  dans  {es  iardins-  ^<™n  fon  fi^ , 
>  l»  W  rCU  ^Emalf?mech      eftoit  de  la  ville  de 
S      laifT'CCf da>  ^  *m*ta  *es  iuipietez  ou  fon  pere 
pas  W  t    aller  da™  la  jeunette ,  &  ne  demeura 
^voit  pSa< eu  rccevoil'  le  chaftiment.  Car 
Vccilvin^  Je§ué  deux  ans  feulement  &  en  avoir 


Pleurs.  n^tre'  a  fut  Affiné  par  (es  propres  fer- 

r^e  H  ? plc  les  rtc  mourir  »  &  renterm  daus  lc 
^^o,  : knpere.  ^  fon  fils  qui  n'eftoit 

llledehuitansluyfucceda. 


^yrJ+?!lere^ntl'tdolatne  dans  Ion  royaume 


royaume  des  lieux  où  l'on  adoroit  les  faux  Dieux  ; 
fit  couper  les  bois  &  abattre  les  autels  qui  leur 
avoient  efté  conlacrez,  &ies  dépoiiilla  avec  mépris 
de  ce  que  d'autres  Rois  y  avoient  offert  pour  leur 
rendre  un  honneur  iàcrilege.  Parce  moyen  il  retira 
le  peuple  de  la  folle  vénération  qu'il  avoit  pour  ces 
fauflès  divinitez ,  &  le  porta  a  rendre  au  vray  Dieu 
les  adorations  qui  luy  font  deuës.  Il  fit  enfuite  offrit 
les  holocauftes  &  les  facrifices  accoutumez  j  établit 
des  Magiltrats  &  des  Cenfeurs  pour  rendre  une 
exacte  juftice  &  veiller  avec  un  extrême  loin  à  faire 
que  chacun  demeurait  dans  Ion  devoir  ;  envoya 
dans  tous  les  pàis  fournis  à  loi îobeinance  faire  com- 
mandement d'apporter  pour  la  réparation  du  Tem- 
ple l'or  &  l'argent  que  chacun  voudroit  y  contribuer 
fans  y  contraindre  perfonne:  &  commit  le  foin  & 
la  conduite  de  ce  laint  ouvrage  à  Amazjt  Gouver- 
neur de  Jerufàlem,  à  Saphan  Secrétaire,  à  foathan 
Intendant  des  regiftres ,  &  à  EUacm  Souverain  Sa- 
crificateur. Ils  y  travaillèrent  avec  tant  de  diligence 
que  le  Temple  fut  bien-toft  remis  en  fi  boneftat 
que  chécun  confideroit  avec  plailïi-  cette  illuflre 
preuve  de  la  pieté  de  cefaintRoy.  En  la  dix-huitié- 
me  année  de  lbn  règne  il  commanda  à  ce  Grand  Sa- 
crificateur d'employer  à  faire  des  coupes  &  des  phio- 
les  pour  le  fervice  du  Temple ,  non  feulement  tout 
cequireftoit  de  l'or  3c  de  l'argent  qui  avoit  efté  don- 
né pour  lc  reparer ,  mais  auffi  tout  celuy  qui  eftoit 
dans  le  trefbr  :  &  en  exécutant  cet  ordre  ce  Grand 
Preftre  trouva  les  Livres  fàints  qui  avoient  efté  lailïez 
e  par  Moïfe  &  que  l'on  conlèrvoit  dans  le  Temple.  Il 
a  les  mit  entre  les  mains  de  Saphan  Secrétaire  qui  les 
leur  &  les  porta  au  Roy  :  8c  après  luy  avoir  dit  que 
tout  ce  qu'il  avoit  commandé  eftoit  achevé  il  luy 
leut  ces  Livres.  Ce  pieux  Prince  en  fut  li  touché 
qu'il  déchira  les  habits,  &  envoya  Saphan,  avec  le 
Grand  Sacrificateur  &  quelques-uns  de  ceux  à  qui  il 
fèconfioitleplus,  trouver  la  Prophetelïè  Olda  km- 
medeSa/lum  qui  eftoit  un  homme  de  grande  qua- 
lité &  d'une  race  fort  illuftre ,  pour  la  prier  en  lbn 
nom  d'appaifèr  la  colère  de  Dieu ,  de  tâcher  de  le  luy 
rendre  favorable  :  parce ,  ajoûta-t-il ,  qu'il  avoit  fojet 
de  craindre  que  pour  punition  des  péchez  commis 


r.'cftoitd  MofiasRoy  dejuda  nommée  Idida 

r  Cn  myL  r    de Bo(chet^ :  & ce Prince eftok 

7>  il(-/ocllportéàla  vertu ,  que  durant  toute 
îsivj?     leR°yDayid  pour  exemple.  Il 
&t  de  fôQ  «  C  douze  ans  une  preuve  illuftre  de  fà 
juftice.  Car  il  exhorta  le  Peuple  à  rc- 
^lte  des  faux  Dieux  pour  adorer  le  Dieu 


Pieté 


te*.* 

te* 


^va  ^ic  s'il  anciennes  loix  avec  autant  de  pru 
cr?,Cé-  H  A  w  -CU  ,cfté  dans  1111  âge  beaucoup  plus 
c    lir»it  fii  °K  ob(erver  inviolablement  ce  qu'il 


ntement  ;  &  outre  cette  frgeffè  qui'luy 
e  il  Je  fervoit des  confondes  plus an- 
plus  ^iles  pour  rétablir  le  culte  de 


par  les  Rois  fes  predecefleurs  en  tranlgrclîant  les 
loix  de  Moïf  è ,  il  ne  fuft  challé  de  fbn  pais  avec  tout 
fon  Peuple  pour  eftre  menez  dans  une  terre  étran- 
gère ,  &  y  finir  mifèrablement  leur  vie.  La  Prophe-  « 
telle  leur  dit  de  rapporter  au  Roy  ,  que  nulles  prières  ce 
n'eftoient  capables  d'obtenir  de  Dieu  la  tevocation  « 
de  fà  fentence:  qu'ils  feraient  chaiïez de  leur  pais,  « 
&  dépouillez  généralement  de  toutes  chofes,  parce  « 
qu'ils  avoient  violé  lès  loix  fans  s'en  eftre  repentis ,  « 
quoy  qu'ils  eullènt  eu  tant  de  temps  pour  en  faire  « 
penitenecque  les  Prophètes  les  y  eullènt  exhortez,^  « 
qu'ils  leur  eullènt  fi  louvent  prédit  quel  ferait  leur  « 
chaftiment.  Qu'ainfi  Dieu  les  ferait  tomber  dans  « 
tous  les  malheurs  dont  ils  avoient  efté  menacez  « 
pour  leur  faire  connoiftre  qu'il  eftDicu ,  &que  lès  « 
Prophètes  ne  leur  avoient  rien  annoncé  de  fà  part  « 

que  « 
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Histoire 


„  que  de  véritable.  Que  néanmoins  a  caufe  de  la  pie- 
„  té  de  leur  Roy  il  en  differeroit  l'exécution  jufques 
„  après  fà  mort  :  mais  qu'alors  elle  ne  fèroit  plus  re- 
tardée. 

Le  Roy  enfuite  de  cette  réponfe  envoya  cornman* 


DES      T  U  I  F  S. 

der  a  tous  les  Sacrificateurs ,  à  tous  les  Lévites,  ^ 
tous  Tes  autres  fujetsde  fe  rendre  a  Jériifaleni.  ^ 
qu'ils  y  furent  aftcmblez  il  commença  par  leur 
ce  qui  eftoit  écrit  dans  ces  fàcrez  Livrez:  u1 
après  fur  u*  lieu  élevé,  &  les  obligea  de  pror 


avec  ferment  de  tèrvirDieu  de  tout  leur  cœur,  & 
d'obfèrver  les  loix  de  Moife.  Ils  le  promirent ,  &  of- 
frirent des  facrifices  pour  implorer  ion  afïïftance.  Le 
Roy  commanda  enfuite  au  Grand  Sacrificateur  de 
voir  s'il  ne  reftoit  point  encore  dans  le  Temple  quel- 
ques vaifïèaux  que  les  Rois  fes  predecellèurs  eulïènt 
offerts  pour  le  lervice  des  faux  Dieux  ;  &  il  s'y  en 
trouva  en  afïèz  grand  nombre.  Il  les  fit  tous  réduire 
en  poudre,  fit  jetter  cette  poudre  au  vent,  &  tuer  tous 
les  Préfixes  des  idoles  qui  n'eftoient  point  de  la  race 
d'Aaron. 

Après  avoir  accompli  dans  Jerufàlem  tous  ces  de- 
voirs de  pieté ,  il  alla  luy-mefme  dans  fes  provinces  y 
faire  détruire  entièrement  tout  ce  que  le  Roy  Jéro- 
boam avoit  établi  en  l'honneur  des  Dieux  étran- 
gers ,  &  fit  brûler  les  os  des  faux  Prophètes  fur  l'autel 
qu'il  avoit  bafti,  fùivant  ce  qu'un  Prophète  avoit  pré- 
dit à  ce  Prince  impie  lors  qu'il  facrinoit  fur  cet  autel 
en  prefènee  de  tout  le  Peuple,  qu'un  fùccellèur  du 
Roy  David  nommé  Jofias  executeroit  toutes  ces 
chofes.  Et  ainfi  on  en  vit  l'accomplilfement  trois 
cens  foixante  ans  après. 

La  pieté  de  Jofias  paifa  encore  plus  avant  :  Il  fit 
faire  une  fôigneufe  recherche  de  tous  les  Ifraélites 
qui  s'eftoient  fàuvez  de  U  captivité  des  Ahyriens,  & 
leur  perfùada  d'abandonner  le  deteftable  culte  des 
idoles ,  pour  adorer  comme  avoient  fait  leurs  pères 
le  Dieu  tout-puillànt.  Il  n'y  eut  point  de  villes,  de 
bourgs ,  &  de  villages  où  il  ne  fift  faire  dans  toutes  les 


maifôns  ùne  très-exacte  perquifition  de  ce  flJ^oP 
fervi  à  l'idolâtrie.  Il  fit  auffi  "brûler  tous  1^  \{  $ 

r.  i.  __/n.  :  C^rrr  ail  fO|eV  L 


que  fès  predeceflèurs  avoient  confacrez au  °^$fr 
ne  laiûa  riendecequiportoitlePeupleàull^pi' 
crilege.  Quand  il  eut  ainfi  purifié  tout  10 


fit  aflèmbler  tout  le  Peuple  teJeru^Jn^ 


célébrer  la  fefte  des  pains  fans  levain  que  n°T  v<$ 
n  fque,  &  donna  du  fien  au 

feftins  publics  trente  mille  ag^*  <P 
ôc  trois  mille  bœufs.  Les  pMaPjP 


faire  des  j 

vreaux ,  ce  trois  mme  Dœurs.       y*"~  ^0 
Sacrificateurs  donnèrent  aufli  aux  autres  ^ 
teurs  deux  mille  fix  cens  agneaux  :  les  pr 
d'entre  les  Lévites  donnèrent  aux  aUt?Sjj  n'j^ 
cinq  mille  agneaux  &  cinq  cens  bœufs  j  "T^o^ 
une  feule  de  toutes  ces  beftes  qui  ne  fu lt 
félon  la  loy  de  Moife  par  le  foin  que  les      -s  \c 
teurs  en  prirent.  Ainfi  on  n'a  point  wa*,Jc  ^ 
temps  du  Prophète  Samuel  de  fefte  cCj^(  & 
tant  de  folemnitc  ,  parce  que  l'on  y  ot)lc^  [<jpt 
tes  les  cérémonies  ordonnées  par  la  loy  \^é^ 
1  ancienne  tradition.  Le  Roy  Jofias  après  av 
en  grande  paix  &  s'eftre  veu  comblé  de     .  $ 
&de  gloire,  finit  fa  vie  en  la  manière  4 
dire. 


L  I  V  R  E  X,  G 


H 


A  I>  I  T  R  E  VI.  VII. 


PITRE 


C  H  A 

MelrcP  dcWte<l"**Uo*  faire  U  meneaux 
^^J™*aW>"i<*>'  Ileftbleftduncoup 


VI. 

de  formée  de 


àeflécUlj u  ejr  fiiejje  d  un  coup 
J^  he  dont  il  meurt.  Rachat  fin  fils  luy  fucceda 
fonilir€STple'  URoJ  ^ ^Pte  l'em^ep-n- 

Kay^tc  Pouffidudcfîrdc  feren- 
Ul*  aahd        ' ^chaverel'Euftateavec 
ÈbvU  P°Ur  faire  la  gucrre  aux  Medes  & 

rie'  Wso  nr  qUI  avoient  miné  Empire  d'Afly- 
^  cft  h„  llt  arnvé  a«prcs  de  la  ville  de  Maeedo 
^»cTîle<leJuda'  leRoyJôfias  s'oppoia 
CCnelioir b  '  i  caon  iuy  manda  par  un  héraut,  que 
W savant  17 qU'il avoit ddrdn attaquer ;  mais 
ca s^  "Ç0!t  vcrs l'Eufrate ,  &  qu  ainfi  il  ne  devoit 

on 


nulle  crainte  de  Dieu,  ny  nulle  bonté  pour  les  hom- 
mes. r 


C  H 


A  P  I  T  R  £  VII. 


c,^s  on  T  VCTS  rEuFmte  >  &  qu'anfi  il  ne  devoit 
intenr     N!lt  *  kn  pauage  le  contraindre  contre 
^ttoUcu°V  Meclarer  la  guerre.  Jofias  ne  fut 
Son,      ^ces»ifons:  il  continua  dans  (à  re 
létn°Wer      ,mbleq"e  fon  malheur  le  portoit 
loitfon    "^'"grande  fierté.  Car  comme  il  me 
ïtowi  v^rnee  Pn  u^ïiu  ©.  .h  j  


?d°uVi7  tlra  unc  nechedont  il  fût  fi  blellëque 
(e  étirer  C°1Urai?nit  de  commander  à  fon  armée 
,  °llrUc  cL  r  , ,  ^  s  en  retourna  a  Jerufilem  où  il 
Pomru, ,  *  blellùrp   ti      ^.Ja   ,  : 


vr^inu  brdrure'  11  fuc  enteri'é  avec  Çrande 
^nte    ^^ede  fesanceftres  après  avoir 
d      lepô'  ,  ans>  dont  "  en  avoit  régné  trente 

?  *  PerrP  e  fllt  dans  »»c  affliction  incroyabl. 
PlUfîftL  îe  de  ce  erroné  Dr,'M,.  ti  1.  ~i  j£_ 


hl  7"  TOe  ^  b  unc  amitllon  incroyable 

fi,  ei1*  ,cwe  Ce        Prince  II  le  pleura  durant 

î£ebres  aTv^lcProphete-feFemie  fit  des  vcr> 

.5  Jty.  Ce  m  ,?Uange  q«e  l'on  voit  encore  aujour- 
?Ules  rProPhete  preditaiiffi&IaiiEpar 
S^Wé  oS*^  J«"ûlcm  (croie  affligée,  &la 
J**  EnV  110^lS  avons  kufferte  fous  lesBabylo- 


de    accrdotnl  mC   ^  Iis  eftoient  tOL1S  dcilx  de  la 
l'an  rr  • *  jeremie  demeura  à  Jcrulalem 

le         1°  i21a?e  du  reSne  de  Jofias  a  Ia 

'    ^^fonli^e&:dllTcmPlc,  ^  nous 

S*  ^Ïa?î  de  J°fias  '       fon  fils  q^1 

âgé  de 
pte 


Ho,  tourde  U  *(uttrewmpie.  LeRoyd'Egyp, 
v?Veilonsde  §Tre  qil,ilavottentrepri(e&doi 
l  lr  tr0uve  ^  ç    r  '  llly  env°ya  commander  de  h 
^yfiir  .  ■  ?adl  ^  eft  Llne  ville  de  Syrie 


Tie. 

%C,^tre  me!  Ion  frère  aifiié,  mais  fils 

Kl ;Abunvi •  i  m™™&Zabida  qui  cftoit  delà 

d4,m)1,°bli,e?H         IC  n°mde  ^w  (°» 
ï  nt  talens  A\      luy  Payer  tous  les  ans  tribut 
enE^8Cm'  & u» talent d or,  &emmc- 
^  r  ls^oiSrifypteoùdmoumt.  H  n avoir reené 

ut  ^  u  ,ours-  Ce  RoX  Joakim  fils  de  ^a- 

tres-méchant  Prince  :  il  navoit 


Nobuchodonofor  Roy  de  Bdylone  défait  dans  me 
grande  bataille  Necaon  Roy  d Egypte,  &  rend  ?oa- 
kim  Roy  de  fada  fon  tributaire.  Le  Prophète  VerJ- 
mie  prédit  afoaktm  les  malheurs  qui  luy  dévoient 
arriver,  &  tl  le  veut  faire  mourir. 

g  N  la  quatrième  année  du  règne  de  Joakim  Roy  419, 

de  Juda  IfybuchodonoforKoy  deBabylone  sa- 
vança  avec  une  grande  armée  julques  à  la  ville  de 
Carabefa  affife  fur  l'Euf rate ,  pour  faire  la  guerre  h 
Necaon  Roy  d'Egypte  qui  dominoit  alors  dans 
toute  la  Syrie.  Ce  Prince  vint  à  û  rencontre  avec 
de  grandes  forces:  ôc  la  bataille  seitant  donnée 
auprès  de  ce  fleuve  il  futvaincu,  8c  contraint  de  fe 
retirer  avec  grande  perte.  Nabuchodonoior  poffi 
en  mte  Eufrate  &  conquit  toute  iaSyrie  ;ofqS 
Pelufe.  Il  nentrapointalorsdansia Judée;  mLsen 
laquatrieme  anneede  ion  règne  qui  eftoit  la  huitiè- 
me de  celuy  de  Joakim  il  s  avança  avec  une  puiflante 
armée  &  uft  de  grandes  menaces  contre  les  luifs 
sis  ne  luy  payoïent  un  tribut.  Joakim  étonné 
relolut  d  accepter  la  paix  ôc  paya  ce  tribut  durant 
trois  ans.  Mais  l'année  fuivante  fur  le  bruit  qui  cou  4X«* 
ait  que  le  Roy  d'Egypte  alloit  faire  la  guerre  à  celuy  H- 
deBabylone,  il  refiila  de  continuer  à  le  luy  payer. 
Il  fut  trompé  dans  fon  efperance:  car  les  Egy-" 
ptiens  n  oferenc  en  venir  aux  mains  avec  les  Baby- 
loniens ainfi  que  le  Prophète  feremie  luy  avoit  fi 
louvent  dit  qu'il  attiveroit,  &que  c'eftoit  en  vain 
quil  mettoit  h  confiance  en  leur  fecours.  Ce  Pro- 
phète luy  avoit  dit  encore  davantage:  car  il  l'avoir 
allure  que  le  Roy  de  Babylone  prendrait  Jerufalem  , 
ex:  que  luy-mefine  (croit  fbnelclave.  Qiielque  véri- 
tables que  fulïent  ces  prophéties  perfonne  n'y  ajoû- 
toit  foy.  Non  feulement  le  Peuple  les  mépnfoit; 
mais  les  Grands  s'en  mocquoient,  ôcib  mirent  en 
telle  colère  de  ce  qu'il  ne  leur  pre%eoit  que  du  mal- 
heur, qujls  1  acculèrent  auprès  du  Roy,  &lepref- 
lerent  de  le  faire  mourir.  Il  renvoya  l'affaire  à  fon 
conteii,  dont  la  plus  grande  partie  fut  d'avis  de  le 
condamner.  D  autres  plus  figes  leur  perfuaderent 
de  le  renvoyer  (ans  luy  faire  aucun  déplaifir,  en  leur 
rcpreientant  qu'il  neftoit  pas  le  (cul  qui  avoit  pro- 
phetifé  les  malheurs  qui  dévoient  arriver  à  Jerufa- 
lem, puis  que  le  Prophète  Michée  &  d'autres  encore 
avoient  fait  la  mefme  chofe,  (ans  que  les  Rois  qui 
vivoient  alots  les  euhent  mal  traitez  pourceiujet; 
mais  au  contraire  les  avoient  honorez  comme  eftant 
des  PraphetesdeDieiL  Ainfi  bien  que  Jeremie  euft 
efté  condamné  à  mort  pat  la  pluralité  des  voix,  cet 
avis  fi  judicieux  luy  (àuva  la  vie.  Il  écrivit  toutes  ces 
prophéties  dans  un  livre;  &  tout  le  Peuple  eftant 
afleiiiblédans  le  Temple  enfuite  d'un  ieufne  écrierai 
au  neuvième  mois  de  la  cinquième  année  du  règne 
de  Joakim,  il  leur  publiquement  tout  ce  qu'il  avoir 
écrit  dans  ce  livre  qui  arriverait  à  la  ville,  au  Tem- 
ple ,  &  au  Peuple.  Les  principaux  de  l'allèmblée  luy 
arrachèrent  le  livre  des  mains  ;  luy  dirent  &  à  Baruch 
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fon  Secrétaire  de  fe  retirer  en  lieu  où  on  ne  pûft  les 
trouver,  &  portèrent  le  livre  au  Roy.  Il  le  fit  lire ,  & 
en  fat  fi  irrité  qu  il  le  déchira,  le  jetta  dans  le  feu,  & 
commanda  qu'on  allaft  chercher  Jeremie  &  Baruch 
pour  les  faire  mourir.  Mais  ils  s'en  eftoient  déjà  fuis 
pour  éviter  (à  fureur. 

Chapitre  VIII. 

foakim  %oy  de  fuda  reçoit  dans  femfalem  Nabucho- 
donofor  Roy  de  "Babylone  qui  luy manque  de foy,  le 
fan  mer  avec plufieurs  autres ,  emmené  captifs  trots 
mille  des  principaux  des  fuifs,  entre  lefquels  eftoit 
le  Prophète  Ezechiel.  foachm  efl  étabh  Roy  de  fu- 
da  en  la  place  de  foakim  fin  pere. 

PEu  de  temps  après  le  Roy  Nabuchodonofor  vint 
avec  une  grande  armée ,  &  le  Roy  Joakim  qui 
ne  fedéfioit  point  de  luy&  qui  eftoit  troublé  par  les 
prédictions  du  Prophète,  ne  s  eftoit  point  préparé  a 
fa  guerre.  Ainfi  il  le  receut  dans  Jerulalemiurlaf 
(ùrance  qu'il  luy  donna  de  ne  luy  faire  aucun  mal. 
Mais  il  luy  manqua  de  parole ,  le  fît  tuer  avec  toute 
la  fleur  de  la  jeunellè  de  la  ville ,  &  commanda  qu  on 
jettaftfon  corps  hors  de  Jerulalem  fans  luy  donner 
fepulture.  En  fuite  d'une  telle  perfidie  &  dune  telle 
cruauté  il  établit  Roy  en  fa  place  foachm  (autrement 


U  I  F  S. 


4ii. 


Chapitre  X- 


T^abuchodonofir  établit  Sedecias  Roj  ^Jj^ty 
femfalem.  Le  toy  d'Egypte  vient  * 


place  de  foachin.  Sedecias  fait  alhance  e 
avec  le  Roy  d 'Egypte. Nabuchodonofor  tyP% 


"Nabuchodonofor  levé  le  fiege  pour  î  aller  fi 9 
tre,  le  défait,  ($  revient  continuer  le fage. 
phete  feremie  prédit  tous  les  maux  qu td eV°  $u 
river.  Onkmetenprifon ,  &  enfuttedans  »  t 
pour  le  faire  mourir.  Sedecias  l'en fait  rettrfJe  je 
demande  ce  qu'il  devoit  faire.  Il      cp  ,g 
rendre  femfalem.  Sedecias  ne  peut  s'y  rejo^ - 


LE  mefme  Nabuchodonofor  Roy  de 
établit  Roy  de  Juda  en  la  place  de  J  oacm  j 
decias  Ton  oncle  paternel,  après  luy  *V0V^C , U ✓ 
mettre  avec  ferment  qu'il  luy  demeureroit  n 
n'aurait  aucune  intelligence  avec  les  EgyP^  .' 


mettre  avec  ferment  qu'il  luy  demeurerait  fid  q,  ^ 
nauroit  aucune  intelligence  avec  les  E£yPaft  Jt  fre<  J, 
Prince  n'avoit  alors  que  vingt  &  un  an ,  &  e  ^  ^ 
re  de  Joakim,  tous  deux  fils  du  Roy  )oi^\cio& 
bida.  Comme  il  n'avoit  auprès  de  luy  qne  Jtf, 
de  fon  âge  qui  eftoient  des  perfonnes  de  1  » 
mais  des  impies,  il  méprifoit  comme  eux  la  ^ 
la  juftice;  &  le  Peuple  a  fon  imitation  ieJja^  y 


cruauté  il  établit  Royenlapiace/^iwuuiucuiciH,  a  jiuuu=,  «.  i  ^  a  ^i^»4^.  ^ 
nommé  Jeconias)  (on  fils,  &  emmena  captifs  en]  1er  a  toutes  fortes  de  dereglemens. 


Babylone  trois  mille  des  principaux  des  Juifs,  entre 
lefquels  eftoit  le  Prophète  Ezechiel  alors  encore 
fort  jeune.  Voilà  quelle  fut  la  fin  de  Joakim  Roy 
de  juda.  Il  ne  vécut  que  trente-ftx  ans  dont  il  en 
avoit  re<*  né  treize.  Joachin  fon  fils  quil  avoir  eu  de 
T^efta  qui  eftoit  de  Jerufàlem  ne  régna  que  trois 
mois  dix  jours. 


H  A  P  I  T  R  E 


IX. 


t]Srabuchodonofir  fe  repent  d'avoir  établi  foachin  Roy. 
Il  fe  le  fait  amener  prifonnier  avec fa  mère,  fis  prin- 
cipaux amis ,  un  grand  nombre  d'habitans  de 
femfalem. 

NAbuchodonofor  fe  repentit  bien-toft  d'avoir 
établi  J  oachin  Roy  de  Juda.  Il  craignit  que  (on 
rellèntiment  de  la  manière  dont  il  avoit  traité  (on 
pere  ne  le  portail:  à  fe  révolter ,  &  envoya  une  gran- 
de armée  l'allîeger  dans  Jerulàlem.  Comme  Joachin 
eftoit  un  fort  bon  Prince  &  fortjufte,  fon  amour 
pour  fes  fiijets  &  fon  defir  de  les  garantir  de  cet  orage 
le  firent  refoudre  à  donner  en  oftage  fa  mere  &  quel- 
ques-uns de  (es  plus  proches  aux  chefs  de  cette  ar- 
mée ennemie,  après  avoir  tiré  ferment  cl'eux  de  ne 
luy  point  faire  de  mal  ny  à  la  ville.  Mais  il  ne  fe  pana 
pas  un  an  que  Nabuchodonofor  ne  manquai!:  enco- 
re de  parole.  Il  manda  à  fes  Généraux  de  luy  envoyer 

Srifonniers  tous  les  jeunes  gens  &  tous  les  artifans  de 
erulalem.  Le  nombre  s'en  trouva  monter  à  dix 
mille  huit  cens  trente  deux ,  avec  leiquels  eftoit  le 
Roy  Joachin  luy-memie ,  fa  mere  >  &  fes  principaux 
ferviteurs:  &  ce  perfide  Prince  les  fit  garder  fort  foi- 
gncufèmeat. 


remie  luy  ordonna  diverles  fois  de  la  part  de  ny 
fe  repentir,  de  fe  corriger,  &  à£T£$®a  $L 
ces  méchans  elprits  qui  l'approchoient ,  ny  ^pj 
Prophètes  qui  le  trompoient  en  l'aflurant  qn  . 
de  Babylone  n'affiegeroit  plus  Jerufàlem,  n  jj, 
le  Roy  d'Egypte  luy  ferait  la  guerre  &  le  (ijf 
Ces  paroles  du  Prophète  faifoient  }n^[s0M 
l'eiprit  de  ce  Prince  lors  qu'il  luy  parloir ,  &  \  uj  Je 
mefme  fuivre  fon  confeiL  Mais  les  h???^Jr 
tournoient  comme 

ilsvouloient,luy^e^jy 
toft  changer  d'avis.  Ezechiel  qui  cornue  rig^ 
vons  dit  eftoit  alors  à  Babylone ,  prédit  atf 


ftru&ion  du  Temple ,  &  en  donna  avis  a  j  ^ 
Mais  Sedecias  n'ajouta  point  de  foy  à  les  Pr^PtoUf  lf 
parce  qu'encore  qu'elles  fe  rapportaient  ej 
refteaccllesde  Jcremie,  &  que  ces  deux [  £af 
convinftènt  en  ce  qui  regardoit  la  tll^c 


vitéde  Sedecias,  ilfembloit  qu'ils  nesace  ^ 
pas;  en  ce  qu'Ezechiel  afturoit  qu'il  ne v  ^ 
Babylone;  &  que  Jeremie  difoit  ^ai. 


pas  ;  en  ce  qu'Ezechiel  alfuroit  qu 
Babylone  ;  &  que  Jeremie  difoit  f 
le  Roy  de  Babylone  l'y  mènerait  prilonni M 
dilconvenance  faifoit  que  Sedecias  najou  ^ 
de  foy  à  leurs  prophéties.  Mais  l'évenern 
voir  la  vérité ,  comme  nous  le  dirons  pl^  r 
lierement  en  fon  lieu.  v    Kptffi  f 

Huit  ans  après  Sedecias  renonça  a 
Roy  de  Babylone  pour  entrer  en  celle  du  iW^  & 
pte,  dans  l'cfperance  que  joignant  leur5  ^xo 
îèmble  il  ne  pourrait  leur  reîifter.         '  ncf 
que  Nabuchodonofor  en  eut  avis  il 
pagne  avec  une  puifiante  armée,  ravage  ^{C^L 
fe  rendit  maiftre  des  plus  fortes  places»  ^ 
Jerufalem.  Le  Roy  d'Egypte  vint  avec 
forces  au  focours  de  Sedecias  :  Se  alors  le    ^  ; 
bylone  leva  le  fiege  pour  aller  au  devant  ^ 


h  pi 
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Livre  X.    Chapitre  X. 


yamquit  dans 
Syrie. 

4U  il  eut  levé  le  fiege  de  continuer  à  tromper  '  pouillé  le  Temple  de  Dieu,  jeremie  luy  dit  au  con- 


l0ute  la  Svri  grande  batai^e>  &  le  chafîà  de  |  bien-toft  revenir  fès  fîy'ets  qui  eftoient  captifs  en  Ba- 
P^tas  qu'T'  i  S  ''aUX  ProPnetes  ne  manquèrent  bylone  avec  tous  les  vafès  làcrez  dont  onavoitdé- 


Scd< 


°cdccias ,  en  1     A  '('  —  5     )-v-'liLil)mtJL  a  u-umpci  pumuc  ic  x  cinpc  ut  i-/icu.  j  ci  cime  my  oit  au  ce 
oindre  qu'il1?    iaint  ^Uai1  ^cu  ^'av°ir  *"jct  dc  traire  que  ces  gens  le  trompoient  en  luy  donnant  Cwu- 
*  u  luy  nit  encore  la  guerre,  il  verroitlteeiperan.ee:  qu'il  n  en  Revoit  fonder  aucune  fur  l'ai-  < 


"^lcroit.eS  %ptîens:  que  le  Roy  deBabyloneles 
S  lldroit  î1^1  rfvl^droit  continuer  le  fiege:  qu'il 
))3Ws  a  iy^em  par  famine:  qu'il  emmeneroit 
h^^avoi?  ??6  tOUt  ceqili^ftoit  d'habitans 
»  le  f  r°ic  ^us  l  Pouiilez  de  tous  leurs  biens  :  qu'il 
»  •  '  &  dér ^S.trer°L'sdu  Temple,  qu'il  y  mettroit 
»  Pe  rVité  dure  Ulroit  fièrement  la  ville  :  Que  cette 
»      S  *  le.       foixa™e  &  dix  ans  :  mais  que  les 

.    1 J  &  ...    ,  Medes  minrrmVnr  l'unir/,  rlp  R.KvW 


tek  de  fiT  *ACDreux  après  avoir  cfté  affranchis 
D^^ienn  £ude  Rendraient  à  Jcrufalcm ,  & 


D  '  *  qUe  i  "^es  mineraient  lanpire  de  Babylo 
evi< 

•  lerent  ni"  r  ^"P^*  Ces  paroles  de  Jeremie  en 
«Un  ftt  RloiS  uts  :  mais  les  Pi'inces  &  ceux  4ui 
Qi  ?Uctént  d  ?>mmc  eLlx  d'eftre  des 

impies  fe 

0Ue  tciiiD  y  <  °mmc  d'un  hommc  infenré- 
ItJ  Hlù  efto-:,  aRrès  ce  Prophète  s'en  allant  à  Ana- 
CS  de  JcruS  leu  dc  &  naiflàncc  diftant  de  vingt 
V1  ftrats  qu;  • m*  rencontra  en  fou  chemin  un  des 
VcJ  de  Babvu!,ai'reT^>  &l'accuû  d'aller  trouver  le 


°abyU  f  5  «■ 1  '^-tuia  a  aner  crouver  i< 
-ur  ?°int  ce  ^  Jei:emie  Juy  répondit  qu'il  n'a- 
ioû?inte  au  l;l  f1'  mais  feulement  daller  faire 
î,>tDn;„u^°uil  eftoitnay.  Ce  Magiftrat  n'a- 


H°lnt  de  f    v  r  tvJUlu7-  ^cmi 
^ci.,  'P0llr  W  A"  7  à  les  Paroles  le  mena  dcvant  les 
^1  'N,  &  tlre.lon  procès:  ils  luy  firent  donner 


^e  année  du  rcSne  de  Sctiecias  &  le 

^enca  .  "  QCrnier  mois  leRoydeBabvl  one 
iiegc  dc  Jem{ilemj  &dlirant;  dix- 


huit  mois  qu'il  continua  employa  tous  les  efforts  quî 
pouvoient  l'en  rendre  lemaiftre.  Mais  les  armes  de 
ce  Prince  n  eftoient  pas  le  feul  mal  qui  prelîoit  les  af- 
fiegez.  Ils  fe  trouvoient  en  meûne  temps  travaillez 
de  deux  des  plus  redoutables  de  tous  les  fléaux,  h 
famine,  &  la  pefte,  dont  l'une  neftoit  pas  moins 
grande  que  l'autre  eftoit  violente*  Cependant  Jere- 
mie continuoit  de  crier  &  d'exhorter  le  Peuple  d'ou- 
vrir les  portes  au  Roy  de  Babylone ,  puis  qu'il  ne  leur 
reftoit  aucun  autre  moyen  de  fe  fàuver.  Mais  quelque 
grands  que  fuifent  leurs  maux  ,  les  Princes  &  les 
principaux  Magiftrats  au  lieu  deftre  touchez  des  pa- 
roles du  Prophète  s'en  irritèrent  de  telle  forte  qu'ils 
laceuferent  auprès  du  Roy  d'eflre  un  inCcnCé  qui  tal- 
choitde  leur  faire  perdre  courage ,  &  de  le  faire  per- 
dre à  tout  le  Peuple  en  leur  predifànt  tant  de  mal- 
heurs. Que  pour  eux  ils  eftoient  prefts  de  mourir 
pour  (on  fèrvice  &  pour  celuy  de  leur  patrie  :  au  lieu 
que  ce  refveur  les  exhortoit  par  fès  menaces  à  s'en-» 
fuir,  difànt  que  la  ville  fèroit  prifè  &  qu'ils  y  peri- 
roient  tous.  Le  Roy  par  une  certaine  bonté  naturel- 
le &  quelque  amour  pour  la  juftice  n  eftoit  pas  abri 
contre  Jeremie.  Mais  craignant  de  mécontenter  îcs 
principales  perfbnnes  de  fonEftat  dans  une  telle  con- 
jondure ,  il  leur  permit  de  faire  ce  qu'ils  voudroienr. 
Ils  allèrent  auffi-toft  à  la  prifon,  en  tirèrent  le  Pro- 
phète, le  défendirent  avec  une  corde  dans  un  puits 
plein  de  limon  afin  qu'il  y  fuft  étouffé  &  il  y 
demeura  plongé  jufques  au  cou.  Un  domeftique 

x  *  X 
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du  Roy  qui  eftoit  Ethiopien  &  fort  bien  auprès  de 
luy ,  lny  rapporta  ce  qui  s  eftoit  palïé ,  &c  luy  dit  que 
ces  Grands  avoient  eu  tort  d'avoir  traite  ainfi  un 
Prophète ,  &  qu'il  valoit  beaucoup  mieux  le  lailler 
mourir  en  prilon  que  de  le  faire  mourir  de  la  forte. 
Le  Roy  touché  de  ces  paroles  ^repentit de lavoir 
abandonné  à  ladiferetion  de  fes  ennemis,  &  com- 
manda à  cet  Ethiopien  de  prendre  avec  luy  trente  de 
fes  officiers  ,  8c  de  l'aller  promtement  tirer  de  ce 
puits.  Il  exécuta  cet  ordre  à  l'heure-mefiiie ,  8c  mit 
Jeremie  en  liberté.  Le  Roy  le  fit  venir  enfècret,  & 
luy  demanda  s'il  ne  fçavoit  point  quelque  moyen 
pour  obtenir  de  Dieu  de  les  délivrer  du  péril  qui  les 
menaçoit.  Il  luy  répondit  qu'il  en  fçavoit  un ,  mais 
qu'il  fèroit  inutile  de  le  luy  dire ,  parce  qu'il  eftoit  a£ 
mré  qu'au  lieu  d'y  ajouter  foy ,  ceux  en  qui  fa  Ma- 
jefté  le  confioit  le  plus  s  eleveroient  contre  luy  com- 
me s'il  avoit  commis  un  grand  crime  de  le  propofèr, 
5>  &  tâcheroient  de  le  perdre.  Mais  où  (ont  mainte- 
»  nant ,  ajoûta-t-il ,  ceux  qui  vous  trompoient  en  di- 
»  fànt  fi  affirmativement  que  le  Roy  de  Babylone  ne 
j>  reviendroit  point  ?  Et  n'ay-je  pas  fujet  de  craindre  de 
j>  vous  dire  la  vérité,  puis  qu'il  y  va  de  ma  vie?  Le 
»  Roy  luy  promit  avec  ferment  qu'il  ne  courroit  aucu- 
ne fortune  ny  par  luy  ny  par  les  Grands.  Jeremie  raf- 
fïiré  par  ces  paroles  luy  dit,  que  le  conlèil  qu'il  luy 
donnoit  &  qu'il  luy  donnoit  par  le  commandement 
de  Dieu  eftoit  de  remettre  la  ville  entre  les  mains  du 
Roy  de  Babylone  :  que  c'eftoit  l'unique  moyen  de  fe 
fàuver  luy  -  mefme ,  d'empefeher  la  ville  d  eitre  dé- 
truite, &  le  Temple  d'eltre  brûlé;  &  que  s'il  ne  le 
faifoit  il  lèroit  la  caufe  de  tous  ces  maux.  Le  Roy  luy 
répondit  qu'il  voudrait  pouvoir  fïiivre  fon  confeil  ; 
mais  qu'il  craignoit  que  ceux  desfiensquieftoient 
palfez  du  cofté  du  Roy  de  Babylone  ne  luy  rendirent 
de  mauvais  offices  auprès  de  luy  &:  ne  le  portaient  à 
le  faire  mourir.  A  quoy  le  Prophète  luy  repartit, 
s'il  fuivoit  fbn  avis  il  luy  répondoit  qu'il  n  arrive- 
roit  aucun  mal  ny  a  luy ,  ny  à  fes  femmes ,  ny  à  les 
enfans ,  ny  au  Temple.  Le  Roy  luy  défendit  de  par- 
ler a  qui  que  ce  fuft  de  ce  qui  s'eftoit  palïé  entre  eux, 
&  particulièrement  aux  Grands ,  fi  enfuite  de  l'en- 
tretien qu'ils  avoient  eu  enfemble  ils  luy  en  deman- 
doient  le  fùjet  ;  mais  de  leur  dire  feulement  qu'il 
eftoit  venu  le  prier  de  le  mettre  en  liberté.  Les 
Grands  ne  manquèrent  pas  de  demander  au  Pro- 
phète ce  qui  s'eftoit  pallë  entre  le  Roy  &  luy  :  8c 
il  leur  répondit  félon  ce  que  ce  Prince  le  luy  avoit 
ordonné. 

Chapitre  XI. 

L'armée  de  Nabuchodonofor  prend  Jerufalem, pille  le 
Temple ,  le  brûle ,  le  palais  royal ,  ruine  entière- 
ment la  ville,  Tfybuchodonofor  fait  tuer  Sarea 
Grand  Sacrificateur  plufieurs  autres ,  fait  crever 
les  yeux  au  Roy  Sedetys,  le  mené  captif  a  Babylone; 
comme  aujfi  un  fort  grand  nombre  de  Juifs  ,&  Se- 
decias y  meurt.  Suite  des  Grands  Sacrificateurs. 
GodoliM  eft  établi  de  la  part  de  Nabuchodonofor 
pour  commander  aux  Hébreux  demeurez,  dans 
la  Judée.  Ifmaèl  l'ajjajfine ,  &  emmené  des  pri- 
fêtmiers.  Jean  d  fis  amis  lepourfuivent ,  lesdelt- 


V  I  F  S. 


vrenty  &  fe  retirent  en  Egypte  contre  le  fi 
du  Prophète  Jeremie.  Nabuchodonofor  dpro 
vaincu  le  Roy  d'Egypte  les  mené  captifs  a  M  J  ^ 


Il  fait  élever  avec  tres-grand  foin  lesje#»e>  ^ 
fans  Juifs  qui  épient  degrande  condition.  : 
&  trois  de  fes  compagnons  tous  quatre  par  , 
Roy  Sedecias  efloient  du  nombre. 
nommoit  alors  Balthazjar  luy  explique  unJ°^  yr, 
il  f  honore  &  fes  compagnons  des  principe  _ 
ges  de  fon  Empire.  Les  trois  compagnons 
mel,Sidrach3  Mifacb,  &  <^bknf  ]QM 
d'adorer  la  fiatuéque  Nabuchodonofor 0  ^ 
faire  :  on  les jette  dans  une fournaife  ardente- 
les  conferve.  Nabuchodonofor  enfuite 
que  'Daniel  luy  avoit  encore  expliq^nnj^ 
nées  dans  le  defert  avec  les  beftes.  ReviW  ^ 
premier  eft  au  Sa  mort.  Superbes  ouvragé  H 
voit  fait  s  a  'Babylone. 

CEpendant  Nabuchodonofor  prefïoit  extf^ 
ment  le  fiege.  Il  fit  élever  de  hautes  toujSj, 
ilbattoitlesmurs  de  la  ville,  &  fit  faire  auiuq  ^ 
té  de  plattes-formes  auffi  hautes  que  ces  n^fjj 
habitans  de  leur  cofté  fe  défendoient ^tC^cf 
refolution  8c  toute  la  vigueur  imaginable ,  •  ^ 
la  famine  ny  la  pefte  fuilent  capables  de  les  i  ^ 
Leur  courage  les  fortifioit  contre  tous  les1  ^ 
tous  les  périls,  8c  fans  s  étonner  des  machiner 
leurs  ennemis  fe  fervoient,  ils  leur  en  pPP  0a- 
d  autres.  Ainfi  ce  n  eftoit  pas  feulement  aij>  ^ 
verte,  mais  auffi  avec  beaucoup  ^^^^ 
fè  faifoit  entre  ces  vaillantes  nations  :  &  c  ei  o  ^ 
cipalement  par  ce  dernier  moyen  <lLie  jV^' 
roient  de  prendre  la  place  ;  8c  les  autres dc^^ 
cher.  Dix-huit  mois  fe  paflèrent  de  la fotte:  ^  ^  ^ 
finlcsafîiegez  eftant  accablez  par  la  faim»  P^l^ 
fte,  8c  par  la  quantité  de  traits  que  les  affieg^^ 
lançoient  de  delïùs  ces  hautes  tours,  ^;vlLall# 
fè  environ  la  minuit  en  la  onzième  année  ^ 
viéme  jour  du  quatrième  mois  du  regne^ de  ^ 
par  Nergelear,  <*Aremant3  Emegar,  Uo&f 
carampfar  Généraux  de  l'armée  de  NabuC  j^f 
for  qui  eftoit  alors  àReblatha.  marcher  j$ 
au  Temple:  8c  le  Roy  Sedecias  avec  ta  [C^T 
enfans ,  fes  proches ,  &  les  perfonnes  de  q»  ^  je 
aimoit  le  plus  fortit  de  la  ville  pour  s'emj1 
certains  détroits  dans  le  defert.  LesBaby^^,^ 
ayant  eu  avis  par  un  de  ceux  qui  1  avoient :q 
fe  retirer  auprès  d'eux ,  fè  mirent  au  P0?^^ 
le  pourfuivre.  Ils  le  joignirent  prés  de  je  ^  ^ 
prefque  tous  ceux  qui  raccompagné11  ^ 
abandonné  ils  le  prirent  avec  fes  ferufl1 
fans,  8c  ce  peu  de  gens  quiluyreftoien^jM 
ncrentà  leur  Roy.  Nabuchodonofor  le  l_c0. 
pie  8c  de  perfide  d'avoir  ainfi  violé  la  Pf0/^1  \ 
luy  avoit  faite  de  luy  conferver  ilivi  gfur^ 
royaume  dont  il  luy  avoit  mis  la  coaso^^' 
tA  ;  luy  reprocha  fbn  ingratitude  d'avoir  o 


ligation  qu'il  luy  avoit  de  lavoir  Pre^t  :  ^ 
fon  neveu  à  qui  le  royaume  apparten*^^"  M 
:mployé  contre  fon  bienfaiteur  le  P0Ll^ajs  \cff^ 

vnirdnnn^    ^  finir  mr  rfc  naroleS  :  F  ^iD^il 


avoir  donné,  8c  finit  par  ces  paroles  :  iï>~lC5ifl''1 
Dieu  pour  vous  punir  vous  a  livré  entre 


k 

çfi 

ni, 
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Livre  X,    Chapitre  XL 


le  conf  ■ 

0CS  % 


tlesck*' 

avottft 
'tmfif 
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& S  CaptiG  ea  fa  prefence  &  en  prcfcnce  des  au- 
^>rt^ Ws&fcs amis,  luy fit  crever  les  yeux, 
fccfi?  *%lo  encnaimer  Pour  ,e  mener  en  cet 
m' .  ethjei  ne*  ^es  prophéties  de  Jeremie 

îe?fi^e%  fi^UC  CC  mamcureux  Prince  avoitfi  fort 
S?*  eii  c  ,outcsdcux  accomplies:  celle  de 
kr^'ttfertv  ^Ul1  avoit  ^quilferoitprispr^bn- 
J?î  à  liiy  °lt  l^ené  à  Nabuchodonolor ,  qu'il  par- 

W   1  e,i  ce  o  n 11  le  Vcrroit  facc  a  face*  Et  celle  ^ 
f^u'ilM  Voit  dit,  qu'il  fèroit  mené  à  Baby- 

plu  ï  exemn[  pourroit  voir- 
s  KùA^  p  e  pcutfaire  connoiftre ,  mefme  aux 

!VU  11  prédit  PSpqU,il  l'a  rcfolu  t0Ut  ce  VS®  orclonne 
Ifc^^ce&i»-    ce  mefme  exemple  fait  aufli  voir 


'  S»!  tçut  foire  réiiffir  pat  divers'  moyens 


une 


.  «n^P^ch^d  Incredulitc  des  hommes ,  dont  _ . 
«Uni*  fait  qu'il  prevoircequi  leur  doit  arriver  ;  & 

0>  d:*ns  il  t(?,mbent  lors  qu'ils  y  Penfènt  ^ 

fen?u  ils  ne  uT  malhe»rs  dont  ils  ont  efté  menacez , 
évi N  5c  Qn'M0n,noiirtnt       lors  qu'ils  les  ref- 
&       ^ncftplus  enleu r  pouvoir  de  les 

tov  Hdcfr!?  ? e  la  racc  de  David  après  que  vingt 
lX  (ceptre  du       by  CUrent  (»cccffiveme™ 


fDc3  ^S,;  i     ble>  y  compris  les  vinet  année; 


:s 

y  compris  les  vingt  années 
°nt  duré  cinq  cens  quatorze  ans 


f'y^htûle^^^neraldefon  armée  avec  or- 
K  h^oit,  (V  fVç  après  avoir  pris  tout  cequi 

rui^- la  villede  fond  en  comble,  & 


de  mener  tous  les  habitans  efclaves  à  Babylone.  Aînfi 
en  la  dix-huitiéme  année  du  règne  de  ce  Prince  qui 
eftoit  la  onzième  de  celuy  de  Sedecias ,  &  le  premier 
jour  du  cinquième  mois ,  ce  General  pour  exécuter 
ce  commandement  dépouilla  le  Temple  de  tout  ce 
qu  il  y  trouva,  emporta  tous  les  vafes  d'or  &  d'argent, 
ce  grand  vailTcau  de  cuivre  nommé  la  mer  que  Sa- 
lomon avoit  fait  faire ,  les  deux  colomnes  d'airain , 
&les  tables  &  les  chandeliers  d'or:  il  brûla  enfùite 
le  Temple  &  le  palais  royal ,  &  ruina  entièrement 
toute  la  ville.  Ce  qui,  arriva  quatre  cens  foi  xante& 
dix  ans  fix  mois  dix  jours  depuis  la  conftru&ion  du 
Temple;  mille  fbixantc  &  deux  ans  fix  mois  dix 
jours  depuis  la  fbrtie  d'Egypte;  dix-neuf  cens  cin- 
quante ans  fix  mois  dix  jours  depuis  le  déluge  ;  ÔC 
trois  mille  cinq  cens  treize  ans  fix  mois  dix  jours  de- 
puis La  création  du  monde.  Nabulardan  donna  or- 
dre enfùite  de  mener  le  Peuple  captif  à  Babylone ,  & 
mena  luy-mefme  à  fbn  Roy ,  qui  eftoit  alors  à  Rebla- 
tha  ville  de  Syrie,  Sarea  Grand  Sacrificateur ,  Cephan 
qui  eftoit  le  fécond  d'entre  les  Sacrificateurs ,  les  trois 
officiers  à  qui  la  garde  du  Temple  eftoit  commife, 
le  premier  des  eunuques,  fept  de  ceux  qui  cftoient  en 
plus  grande  faveur  auprès  de  Sedecias ,  fon  Secrétaire 
d'Eftat ,  &  fbixante  autres  perfonnes  de  condition 
qu'il  prefenta  tous  à  ce  Prince  avec  les  dépouilles  du 
Temple.  Nabuchodonolor  fit  trencher  la  tefte  en 
ce  mefme  lieu  au  Grand  Sacrificateur  &  aux  plus  ap- 
parens,  &fit  conduire  à  là  fuite  à  Babylone  le  Roy 
Sedecias  ,  fofaàoc  fils  de  Sarea  ,  &  tous  les  autres 
captifs. 

Après  avoir  dit  quelle  a  efté  la  fuite  des  Rois  qui 
ont  porté  .le  feeptre  du  Peuple  de  Dieu,  j'eftime  de- 
voir rapporter  auffi  celle  des  Grands  Sacrificateurs 
X  3  qu| 
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qui  ont  fucccdc  les  uns  aux  autres  depuis  que  leTem- 
plc  fut  confirait  par  Salomon.  Le  premier  fut  Sadoc, 
dont  voicy  les  defeendans,  Achimas,  Azariasjoram, 
His ,  Accioram ,  Fideas,  Sudeas,  Jul,  Jotham,  Urias, 
Nerias ,  Odeas,  Saldum,  Elcias,  Sarea,  &Jofadoc  qui 
fut  mené  captif  à  Babylone. 

LeRoySedecias  eftant  mort  dans  fa  prifon ,  Na- 
buchodonofor  le  fit  enterrer  a  la  royale.  Et  quant 
aux  dépoiiilles  du  Temple  il  les  confacra  a  fes  Dieux. 
Il  afîïgna  aux  captifs  d'entre  le  Peuple  certains  pàis 
autour  de  Babylone  pour  y  habiter ,  &  mit  en  liberté 
Jofàdoc  Grand  Sacrificateur. 
416.  Quant  au  menu  peuple ,  aux  pauvres ,  &  aux  fugi- 
tifs ,  Nabufardan  établi  par  Nabuchodonofor  Gou- 
verneur de  la  Judée  les  y  lailïà ,  &  leur  donna  pour 
leur  commander  Godolm  fils  d'Aycam  qui  eftoit 
d'une  race  noble  &  un  fort  homme  de  bien  ;  & 
leur  impofà  un  tribut  au  profit  du  Roy.  Lemefme 
Nabufardan  tira  de  prifon  le  Prophète  J  eremie,  l'ex- 
horta extrêmement  daller  avec  luy  à  Babylone ,  où 
il  avoit  ordre  du  Roy  fbn  maiftre  de  luy  donner  tout 
ce  dont  il  auroit  befoih  ;  &  qu'en  cas  qu'il  ne  le 
vouluft  pas  fùivre  il  n'avoit  qu'à  luy  dire  en  quel 
lieu  il  aimoit  mieux  demeurer  afin  de  le  foire  fçavoir 
à  ce  Prince.  Le  Prophète  luy  dit  qu'il  nedefiroitde 
faire  ny  l'un  ny  l'autre  ;  mais  vouloir  achever  tes 
jours  au  milieu  des  ruines  de  fa  patrie  pour  ne  point 
perdre  de  veu'e  ces  triftes  reliques  d'un  fi  déplora- 
ble naufrage.  Nabufardan  commanda  à  Godolias 
de  prendre  un  foin  tout  particulier  de  luy  ;  &  après 
avoir  fait  de  grands  prefens  à  ce  faint  Prophète  & 
luy  avoir  accordé  la  liberté  de  "Bamch  fils  de 
Neryqui  eftoit  aufli  d'une  famille  fort  noble  &  fort 
inftruit  dans  la  langue  de  fon  pais  il  s'en  alla  à  Baby- 
lone ;  &  Jeremie  établit  fà  demeure  en  la  ville  de 
Mafphat. 

Lors  que  les  Hébreux  qui  s'en  eftoient  fuis  du- 
rant le  liège  de  Jerufàlem  &  s'eftoient  retirez  en  di- 
vers lieux  feeurent  que  les  Babyloniens  s'en  eftoient 
retournez  en  leur  pais ,  ils  vinrent  de  tous  coftez 
trouver  Godolias  à  Mafphat.  Les  principaux  é- 
toient  Jean  fils  de  Carcas ,  fefantM>  Sareas  avec 
quelques  autres ,  &  Ifmaél  qui  eftoit  de  race  roya- 
le ,  mais  tres-méchant  &  tres-artificieux ,  &  qui  lors 
du  liège  de  Jerufàlem  s'eftoit  retiré  auprès  de  ?$a- 
thaï  Roy  des  Ammonites.  Godolias  leur  confèilla 
de  s'employer  à  faire  valoir  leurs  terres  fans  plus 
rien  appréhender  des  Babyloniens ,  puis  qu'il  leur 
promettoit  avec  ferment  de  les  aflifter  h  on  les 
troubbit:  Qu'ils  n'avoient  qu'à  refoudre  en  quelle 
ville  chacun  d'eux  vouloit  s'établir  ,  &  qu'il  don- 
neroit  ordre  de  faire  les  réparations  neccûaires  pour 
les  rendre  habitables;  mais  qu'ils  ne  dévoient  pas 
Uiflèr  perdre  la  faifon  de  travailler  afin  de  pouvoir 
receuillirdublé,  du  vin  &  de  l'huile  pour  fe  nourrir 
durant  l'hyver  :  &  il  leur  permit  enluite  de  choifir 
tels  endroits  qu  ils  voudraient  pour  les  cultiver.  Le 
bruit  s  eftant  répandu  dans  toutes  les  provinces  voifi- 
nes  de  la  Judée  de  la  bonté  avec  Laquelle  Godolias 
recevoit  tous  ceux  qui  fe  retiroient  vers  luy ,  &leur 
donnoit  des  terres  à  cultiver  à  condition  de  payer 
feulement  quelque  tribut  au  Roy  de  Babylone,  on 
vint  de  tous  coftez  le  trouver,  &  chacun  com- 


mença  à  travailler.  Comme  cette  grande \WW 
de  Godolias  luy  avoit  acquis  l'afreâion  aej  gj 


_  acquis  l  ancyi^j  -y  ^ 
des  autres  perfbnnes  les  plus  confiderableS' 
donnèrent  avis  que  le  Roy  des  Ammonites  luy  '  ^ 
envoyé  Imiael  à  deilèin  de  le  tuer  en  v^'z 
fe  faire  déclarer  Roy  d'Ifra'él  comme  eftant  ^ 
royale:  &  que  le  moyen  d'y  remédier  eftotf  ^ 
permettre  de  tuer  Ifmaél,  afin  de  garantir  les ^ 
de  leur  nation  de  la  ruine  qui  kurferoitin^^ 
s'il  executoit  fon  mauvais  defiein.  liseur  repo  ^  „ 
qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  qu'Ici  qu\f/ 
voit  receu  de  luy  que  du  bien  vouluft  atten 
vie,  &quc  n'ayant  point  fait  de  îîiauvaiifS*  t 
durant  la  neceftité  où  il  s'eftoit  veu,  ilvoul^ 
mettre  un  tel  crime  contre  fon  bienfai^^y^^ 
devroit  aflifter  de  tout  fon  pouvoir  fi  ^'aUtrcS/jIie  a  * 
preiioient  contre  luy.  Mais  que  quand  me  ^ 


dont 
courir 


:  on  laccufoit  feroit véritable,  il  anl?0l[LlirK 
ir  fortune  deftre  afïàfliné  que  de  fa^J^jf 


un  homme  qut^f ftoit  venu  jetter  entre 
s'eftoit  confié  en  luy.  Trente  jours  après  1 U  ^ 
compagne  de  dix  de  fes  amis  vint  à  M^fp  .*  ^nt 
Godolias,  qui  les  reçeut  &  les  traita  paxrai  ^ ^ 
bien&beut  diverfes  fois  à  leur  faute  po^ 


bras^ 


moigner  fbn  affection.  Lors  qu'Ifrnaël  #  cc^  J  \t 
avoit  amenez  virent  que  le  vin  commenÇ,  ^[0$ 
troubler  &  qu'il  s'endormoit,  ils  le  M^î^vifl» 
les  autres  conviez  qui  avoient  aufli  trop  Pris  t\i 
&  allèrent  enfuite  à  la  faveur  de  la  ilui<^C?J  f 
gorge  aux  Juifs  &  aux  foldats  ?>M0f  \^' 
eftoient  dans  la  ville,  &qui  dormoient.  1  ^ 
main  matin  environ  quatre-vingt  perfonj1^^ 
de  la  campagne  pour  offrir  des  prefens  a  # 
Ifinacl  leur  dit  qu'il  les  alloit  faire  parler  ' a  ^  ^ 
quand  ils  furent  entrez  dans  la  maifoii»  *  'flpiiP 
complices  les  tuèrent  &  les  jetterent  ^^^ofr 
fort  profond  afin  qu'on  ne  s'en  pûft  ^PPj^cpf0' 
à  la  referve  feulement  de  quelques-uns  qlU  $  ^fi 
mirent  de  leur  montrer  dans  les  champs^  ^ 
où  il  y  avoit  des  meubles,  des  habits?  r  ^\ 
Ifmaél  prit  aufli  prifonniers  quelques  per  (C  f 
Mafphat,  &des  enfans  &  des  femmes  '  «  jfr 
quelles  eftoient  des  filles  du  Roy  Sedccjas  4^ 
bufàrdan  avoit  lailîées  en  garde  à  Godolias^^g$  [c 
chant  homme  après  avoir  commis  tant  de  ^sfrF 
mit  en  chemin  pour  aller  retrouver  le ^oft 
monites.  Mais  J  ean  avec  d'autres  perfon11  ^  ^ 
dition  fes  amis  ayant  feeu  ce  quis'eftoltJ?js  ^ 
eftant  vivement  touchez  ,  prirent  ce  îji-^,  ? 
ramauer  de  gens  armez,  pourfùivirerrt  ^^q^ 
le  joignirent  prés  de  La  fontaine  d'Ebron.  1^1  * 
emmenoit  n  eurent  pas  peine  à  juger  ^^{^ 
ceux  qui  l'accompagnoientvenoientp°u  fC^.j 
rir  :  ainfi  ils  panèrent  avec  grande  joye  de  ^ 
&Ifmaël  fuivi  feulement  de  huit  des  M  ^ 
vers  le  Roy  des  Ammonites.  Jean  avec 
ceux  qu'il  avoit  ainfi  délivrez  alla  à  ^fc&t 
pafTa  tout  ce  jour,  &il  luy  vint  en  peme  ^  fiCi 
rer  en  Egypte,  de  crainte  que  lesBabyl^ 
fiiïent  mourir  pour  vanger  la  mort 
qu'ils  leur  avoient  donné  pour  leur  collljfC 
voulurent  néanmoins  auparavant  P1?1..^^ 
de  Jeremie.  Ils  l'allerent  trouver ,  le  p«cr  W 


|ean$ 
,  ilsW 

fou,  * 
de 

es* 
itéra 


Çolt  , 

<A 
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ar^^quill^  luy  Promirent  avec  ferment  d'exe- 
lu    ^5  (Sc  d"r°rdonncroit*  LeProPhetc  le  leur 

aur  on  ,-,dirca  Jean>  à  lès  amis,  &  à  tout 
>t  foin  SlIs  demeuraient  où  ils  cftoient  il 
loi  S  ne  Wï,r&  ^Pefch«oK  que  les  Babylo- 
1  ClîEau     -,nt  aucun  mal:  mais  que  s'ils  al- 


que 
&  exerceroit 


un     ^ihot,^  «"*-uu  m.u;  niais 

f^daJfVllesabandonnecoiti 

ri.  'Offrir  fi     re  lemeGne  châtiment  qu'il  avoit 

<??'feH n,  .  fteres-  Jeremie  «ndit cette 
u  °y  à  rc~  'ait  <w  Dieu  ,&  ils  n  ajoutèrent  point 


5* 


te >y  à  fe  E^TUiCl1'  &lJs  n'ajoutèrent  point 
l  el^fiiftnYr  '  nv  ne  voulurent  point  croire 
ccr^i  £V°n  ordre  qu'il  leur  commandoit  de 
C*feil  °  Posèrent  qu'il  leur  donnoit 

Wf^àLf  àBaruchfondifciple,  & 

C'  î^iTr^ eux Jeremie&Baruch.  Alors 
foen?  ^PcunU  r°Phetc  &  luY  commanda  de 
P^H^f  'eR°y  ^Babylone  feroit  la 
H*\  e^rernî>yPtC:  qu'il  le  vaincrait:  qu'une 
Dr.7>.  T^^ez^lerefte  menés  captifs  à 
«H:  J"?  fit  connoiftte  la  vérité  de  cette 
%|  '  la  vin»  "^"P^bruinedejerufalem, 
V>f<* ,  ce  p  •  C  année  du  reSnc  de  Nabu" 
%  i  llslabatIèS  ""^  emm  avec  une  ^rande  ar" 
SUtJSAni|itonit^'  ?'cnraiditlemailtre,  vain- 
V  ei,%PteT  &  lesM™biteS)  fit  enluite  La 
c,Wfte"  «al  lit  „  COn<luît  ' tuj  k  Roy  qui  regnoit 

^   ^  netousl«juifSqdfèrencontrerent 
comte,  &par  quels  divers  éve- 


nemens  elle  Rit  deux  fois  tranfportéc  au  delà  de 
l'Eufrate.  La  première  lors  que  fous  le  règne  d'Ozée 
Roy  d'Ifraél  Salmanazar  Roy  des  Ailyriens  après 
avoir  pris  Samarie  emmena  captives  les  dix  Tribus  ; 
&  depuis  lors  que  Nabuchodonofor  Roy  desChal- 
déens  &  des  Babyloniens  après  avoir  pris  Jcrafâlem , 
emmena  les  deux  Tribus  qui  reftoient.  Mais  au  lieu 
que  Salmanazar  fit  venir  à  Samarie  du  fond  de  la 
Perfe  &de  la  Medie  desChutéens  pour  l'habiter, 
Nabuchodonofor  n'envoya  point  de  colonies  dans 
ces  deux  Tribus  qu'il  avoit  conquifes.  Tellement 
que  la  Judée ,  Jerufalem ,  &  le  Temple  demeurèrent 
deferts  durant  foixante  &  dix  ans  ;  &  il  fc  pana  cent 
trente  ans  hx  mois  dix  jours  entre  la  captivité  des 
dix  Tribus  qui  compofoient  le  royaume  d'Ifracl ,  & 
celles  des  deux  autres  Tribus  qui  compofoient  le 
royaumé  dejuda. 

Entre  toiis  les  enfans  de  la  nation  des  Juifs  parens  4lj. 
duRoySedccias&les  autres  de  la  plus  illuftre  naiC  £>*«/,/  t 
fànce,  Nabuchodonofor  choifit  ceux  qui  eftoient 
les  plus  agréables  &  les  mieux  faits,  leur  donna  des 
gouverneurs  &  des  précepteurs  pour  les  élever  &  les 
inftruire  avec  tres-grand  foin ,  &  en  rendit  quel- 
ques-uns eunuques  ainfî  qu'il  avoit  accoutumé  d'en 
ufèr  envers  toutes  les  nations  qu'il  avoit  vaincues.  Il 
commanda  qu'on  les  nourrift  des  mefines  viandes 
que  l'on  fèrvoit  fur  fà  table,  &  ne  leur  fit  pas  feule- 
ment apprendre  la  langue  des  Chaldéens  &  des  Ba- 
byloniens, mais  aufli  toutes  leurs  feiences  dont  ils 
fe  rendirent  tres-cipables.  Entre  ceux  de  ces  jeunes 
enfans  qui  eftoient  parens  de  Sedecias  il  y  en  avoit 
quatre  parfaitement  bien  faits  &  de  erand  efprit 
nommez  2W/,  aSfnanias,  *JWifaeï,  &  tjf^ 
rm:  mais  Nabuchodonofor  changea  leurs  noms 
X  4  II 
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Il  donna  a  Daniel  ccluy  de  rBaltbaz,ar,  a  Ananias  ce- 
luy  de  Sedrachy  à  Mifael  celuy  de  JW/fich,  ôc  a  Aza- 
rias  celuy  SAbdenego.  Leur  excellent  naturel,  la 
beauté  de  leurcfprit,  ôc  leur  extrême  fagelle  fit  con- 
cevoir pour  eux  a  ce  Prince  une  grande  affe&ion.  Ils 
eftoient  fi  fobres  qu'ils  aimoient  beaucoup  mieux  ne 
•  manger  que  des  choies  fimples&s'abftenirmefme 
de  celles  qui  ont  eu  vie ,  que  d  'eftre  nourris  des  vian- 
des délicates  qu'on  leur  lervoit  de  la  table  du  Roy. 
Ainfi  ils  prièrent  l'eunuque  Afchan  fous  la  charge 
de  qui  ils  eftoient  de  prendre  pour  luy  ce  qui  eftoit 
deftiné  pour  eux,  ôc  de  leur  donner  feulement  des  lé- 
gumes ,  des  dattes ,  ou  d'autres  chofes  fèmblablcs  qui 
neullènt  point  eu  de  vie ,  parce  que  ces  autres  vian- 
des les  dégoùtoient.  Il  leur  répondit  qu'il  feroit  bien 
aife  de  faire  ce  qu'ils  deiiroienc  -,  mais  qu'il  craignoit 
s'il  le  leur  accoudoir,  que  le  Roy  ne  s'en  apperceuft 
au  changement  de  leurvifage,  parce  que  la  couleur 
8c  le  teint  ont  toujours  du  rapport  à  la  nourriture 
dont  on  ufè  :  que  cela  paroiftroit  encore  davantage 
par  la  différence  qu'il  y  auroit  entre  eux  Ôc  les  autres 
enfans  qui  feroient  plus  délicatement  nourris  ;  Ôc 
qu'il  n  'eftoit  pas  jufte  que  pour  leur  faire  plaifir  il  fe 
mift  en  danger  de  perdre  la  vie.  Lors  qu'ils  virent 
que  cet  eunuque  eftoit  dîfpofé  a  les  obliger  ils  conti- 
nuèrent de  le  prefler ,  ôc  obtinrent  de  leur  permettre 
d'elïàyer  au  moins  durant  dix  jours  de  cette  manière 
de  vivre,  pour  la  continuer  fi  elle  n'apportoit  point 
d'altération  à  leur  fanté ,  ou  reprendre  celle  dont  ils 
ufoient  fi  Ion  remarquoit  quelque  changement  en 
leur  viiage.  Il  le  leur  accorda:  Se  après avoir  vû  que 
non  feulement  ils  ne  s  en  trouvoient  point  mal ,  mais 
qu'ils  eftoient  mefme  plus  forts  &  plus  robuftes  que 
les  autres  enfans  de  leur  âge  qui  eftoient  nourris  des 
viandes  que  l'on  fèrvoit  fur  la  table  du  Roy ,  il  con- 
tinua fans  crainte  à  prendre  pour  luy  ce  qui  eftoit  or- 
donné pour  eux ,  ôc  a  les  nourrir  en  la  manière  qu'ils 
le  deliroient.  Ainfi  leurs  corps  eftant  devenus  plus 
propres  pour  le  travail ,  &  leurs  efprits*  plus  capables 
de  difeipline,  à  caufè  qu'ils  n  eftoient  point  amollis 
par  les  délices  qui  rendent  les  hommes  eifeminez, 
ils  firent  un  tres-grand  progrés  dans  les  feiences  des 
Egyptiens  &  des  Chaldéens  ;  mais  particulière- 
ment Daniel,  qui  s'appliqua  aufli  à  interpréter  les 
fbnges;  ôc  Dieu  le  favoriloit  mefme  par  des  revela- 

419.  °DCUX  ans  après  l'avantage  remporté  par  Nabu- 
Banidxl  chodonofbrfurles  Egyptiens ,  ce  Prince  eut  un  fon- 
ce merveilleux  dont  Dieu  luy  donna  l'explication 
pendant  qu'il  dormoit:  mais  aufli-toft  qu'il  fut  éveil- 
lé il  oublia  &  le  longe,  ÔC  ce  qu'il  figmfioit.  Il  en- 
voya quérir  les  plus  fçavans  d'entre  les  Chaldéens 
qui  faifoient  profeflïon  de  prédire  les  chofes  a  venir, 
ôc  à  qui  on  donnoit  le  nom  de  Mages  à  caufe  de 
leur  fagellè.  Il  leur  dit  qu'il  avoit  fait  un  longe; 
mais  qu'il  l'avoit  oublié,  ôc  leur  commanda  de  luy 
dire  quel  il  avoit  efté,  Ôc  ce  qu'il  fignirioit.  Ils  luy 
répondirent  que  ce  qu'il  defiroit  d'eux  eftoit  im- 
pofïible  aux  hommes,  &  .que  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  faire  eftoit  de  luy  donner  l'explication  de  fôn 
fbnge  après  qu'il  le  leur  auroit  rapporté.  Il  les  me- 
naça de  les  faire  mourir  s'ils  ne  luy  obëilloient  ;  ôc 
fu/cequilscontinuei-ent  à  luy  dirç  la  mdme  chofe, 


il  commanda  qu'on  les  fift  mourir.  Daniel 


Juifs, 

appris  ce  commandement,  ôc  voyant  que  l#  ^ 
pagnons  ôc  luy  couroient  là  mefme  fortune , 
trouver  Arioc  Capitaine  des  gardes  du  Roy  p°  J  ^ 
voir  quelle  en  eftoit  la  caule.  Arioc  la  \^}  ( 


alors  il  le  pria  de  fupplier  le  Roy  d'en  voulo» 
furfeoir  l'exécution  jufques  au  lendemain  > 
qu'il  efperoit  que  Dieu  exauceroit  la  Pr*ere5J,t  0j- 
f eroit  de  luy  révéler  quel  eftoit  ce  fonge- 
cier  rapporta  cela  au  Roy:  &  ce  Prince  1  eut  ^  ^ 
ble.  Daniel  ôc  fes  compagnons  paflere n t  to 
nui&en  prières  pour  obtenir  de  Dieu  quu1^^ 
de  délivrer  ces  Mages  ôc  eux-mefmes  du  ?c  0 
colère  du  Roy  les  mettoit,  en  luy  fail^nt  corm^  ^ 
quel  eftoit  le  fbnge  qu'il  avoit  eu,  &£lul  ?Vpanid 
blié.  Dieu  touché  de  compaffion  révéla  a  ^ 
quel  avoit  efté  ce  fbnge  ôc  ce  qu'il  figinn^'^fj 
de  le  faire  fçavoir  au  Roy.  La  joye  qu'il  enfl 
grande  qu'il 'fc  leva  à  l'heure-mefme  pour  ta  jc 
à  fes  compagnons  de  la  faveur  qu'il  avoit re  ^ 
Dieu;  ôc  les  ayant  trouvez  eneilatdenep^^ 
fer  qu'à  la  mort,  il  leur  dit  de  prendre  coûta»  ^ 
concevoir  de  meilleures  efperances.  Us,  .,^1$ 
tous  enfemble  «races  a 

Dieu  d'avoir  eu  pi^p^el 
jeunefle  ;  ÔC  aulTi-toft  que  le  jour  fut  vem  ^ 
alla  prier  Arioc  de  le  mener  au  Roy  PoUl  >jj  l'ctf 
prendre  quel  avoit  efté  fon  fonge.  Lors  ql    ^  ^ 
introduit  auptés  de  ce  Prince  il  comtfiejiÇ3^ 
dire  :  Qu'encore  qu'il  luy  declaraft  que'  a     p|pS  ^ 
fbn  fonge,  il  le  fupplioit  de  ne  le  pas  pfljs„ 
habile  que  les  Mages  qui  ne  l'avoient  pu  rai  >  ^ 


8C 
faire 


qu'en  effet  il  n  eftoit  pas  plus  fçavant  qu  e  l^c^ 
que  la  connoiilance  qu  il  en  avoit  eue  ven  ^  fo  ^ 
que  Dieu  ayant  compaffion  du  péril- ou  ^  ^ 
compagnons  fc  trouvoient  luy  avoit re 
avoit  efte  fon  fonge ,  ôc  ce  qu'il  fignifioir.    ^  Q[\t 


Et  je  n'eftois  pas  fi  touché ,  Sire , 


nous  courions  mes  compagnons  ôc  m°^^00^  i 
plaifir  de  voir  le  tort  que  Voftre  Majefté  ^otf 
elle-mefme,  en  condamnant  injuftenien 
tant  de  gens  de  bien  pour  n  avoir  pû  faire 
entièrement  impolfible  aux  hommes,  que  1  .fe>  \>  ( 
bles  qu'ils  foient ,  ôc  que  Dieu  feul  P^'Le^  , 
chofe ,  Sire ,  s'eft  panée  de  cette  forte.  , 
tre  Majefté  eftoit  en  peine  de  fçavoif  qui  ^  pi*>  , 
qui  domineroit  après  elle  fur  tout  le  moi^  tfplfi( 
pour  vous  faire  connoiftreja  fuite  dcJ^c^ 

fuite** 


ques , 


Pi 


Vous  a  fait  voir  en  fonge  unCo&!|^ 
sjao 

Fes  pieds  de  fer.Voftre  Majefté  à  veu  en"»*-  « 


allonge  ^^b^V 
dont  la  tefte  eftoit  d'or,  les  épaules  & lc  0W > 
gent,  le  ventre  ôc  les  cuilïès  d'airain ,  &}fjMe  t 


re  tomber  de  la  montagne  fur  cette  ^c  ^  lC  « 

fée  en  pieces,&  l'a  réduite  en  une  pollfllc Vftns  t  « 
— (orte**^^ 


re  que  de  la  farine,  queleventaempo-^fCpj 
en  foit  refté  la  moindre  marque.  Et  enfin      ^  (( 
jefté  a  veu  cette  pierre  fè  groflir  de  telle ■  ^ 


1         -    —       —   ^   ~\l  o\i* 1 

a  accablé  de  fon  poids  toute  la  terre.  « 
quel  a  efté  voftre  fonge:  &  en voicy  1  f»^^ 
Cette  tefte  d'or  vous  reprefente  ôc  les  R°^s  « 
ne  vos  predecellèurs.  Ces  épaules  ôc  ces  f  4, 
fignifient  que  voftre  Empire  ^là^^fj/ 
puiiïansRois.  Ces  cuiflès  d'airain  tem0^.^  ^ 
autre  Roy  qui  viendra  du  cofté  de  1°  * 
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55  >°nt  ^noift  '  Et  ccs  >ambes  &  ccs  Pieds  de  fer 
b  °r^Ut'lam  01110  comme  1C  ^reit  plus  dur  que 
'  ^^^nt    •  ' &  ^uc  le  CLlivue> J1  vfeiafo  un  autre 

fi  1  *NabnT  .    era  ccluy-la-  Daniel  ^P1^ 


1  ncnt  les  a  rne  mon  ddîein  eft  de  apporter  feu- 
tre ^/.hofes  palïées,  &  non  ras  ce\\r*  nni  f«n, 


o  Te  à  veni    •  pa^es  5  &  non  Pas  ce"cs  4ui  font 

O^in  def  ,e  >nen  diray  pas  davantage-  Que  û 

hUlt>  il  n1,  lrevd'en  eftre  plus  particulièrement  in- 
"ajieL    li     a  lire  dans  l'Ecriture  fainte  le  livre  de 

kf°n  ^mt  •  °for  dans  le  ^nfportde  fa  joVc& 
ofiP^lV011  PourDanicl  fc  proftema devant 
Un  çs  &J?y  commanda  à  tous  fes  iùjets  de  luy 
bi  de  celuv  ,commeàfonDieu,  luy  donnale 
^l'  fcriJL^11^  rec°nnoiflôit  auparavant  pour 
|>  fonE^0ra&fosprocheSdespremiereschar- 
tre  neexcitlTr  r  U^fipromte&li  prodigieufe 
Jfcktto* rT U  ?rande  Moufle 

contre  cesqua- 

HaNcho?;  li°rCCafloncinejevaydire.  F 
5tC  fit  fa"e  ™  Itatuédorde  foi- 

%  Wa  dans  f  aUt  *  de  flx  coudées  de  l*rge  que 
V°l^ut  U  c  grand  champ  de  Babylone  :  &  lors 

C°ltSde  fesFftreC,°nracrer  il  fit  venirde  tousl« 
%  f!  *  c°mman7S  les  Perfonncs  les  plus  confidera- 
pr°^ii3a  a<lUau  Panier  fonde  trompette 
fa,  *  Siii  v  ...  Ucn  toe pour  1  adorer,  fur  peine  à 


fOlli  y      „  UCrrcP°ur  radorcr'  ^pemt  à 

une 

Kv  •  XccPté  lec     °US  °beïrcnt  à  ce  commande- 

0^lal°yddcurF  Onlesac- 
'        U les enf        tnt  *ettez dans  la fcunélfe 
suva:  car  par  un  effet  de  (on  infini 


pouvoir ,  le  feu  comme  s'il  euft  connu  leur  innocen- 
ce ,  les  refpe&a  au  lieu  de  les  conlumer.  Ils  demeurè- 
rent victorieux  de  (es  fiâmes  :  &  un  fi  grand  miracle 
ajouta  encore  beaucoup  de  refpe&  à  reftimcquele 
Roy  avoir  déjà  pour  eux,  parce  qui!  lesconfidera 
comme  des  perlbnnes  dune  vertu  toute  extraordi- 
naire &  tres-particulierement  aimez  de  Dieu. 

Quelque  temps  après  ce  Prince  eut  un  autre  fonge  45  tl 
dans  lequel  il  luy  fembla,  queftant  privé  de  fon  P*mel4: 
royaume  il  avoir  paflèfept  ans  dans  le  defert  avec  les 
beftes;  &  avoir  enfuiteefté  rétabli  dans  fà  première 
dignité.  Il  envoya  quérir  les  Mages  ,  leur  dit  quel 
avoir  efté  fonfbnge,  &  leur  en  demanda  l'interpré- 
tation. Mais  nul  d'eux  ne  pût  la  luy  donner;  &  Da- 
niel fut  le  feul  qui  l'expliqua  fi  véritablement  qu'il  ne 
dit  rien  que  l'on  n'ait  veu  arriver.  Car  ce  Prince  re- 
monta fur  le  trône  après  avoir  paflèfept  ans  dans  le 
defert  &appaifë  la  colère  de  Dieu  par  une  fï  grande 
pénitence,  fans  que  perfonne  durant  tour  ce"temp$ 
olaft  s'emparer  de  fbn  Eftat.  Sur  quoy  on  ne  doit 

(>as  me  blâmer  de  rapporter  ce  que  l'on  peut  lire  dans 
es  fàintcs  Ecritures ,  puis  que  dès  le  commencement 
de  mon  hiftoire  j  ay  prévenu  cette  aceufation  en 
déclarant  que  je  ne  prerendois  faire  autre  chofè  que 
d'écrire  en  Grec  de  bonne  foy  ce  que  je  trouve  dans 
les  livres  des  Hébreux,  fans  y  rien  ajouter  ny  dimi- 


nuer. 


Nabuchodonofor  mourut  après  avoir  r^gné  qua- 
rante &  trois  ans.  Ceftoit  un  Prince  de  grand  efprir 
&  qui  fut  beaucoup  plus  heureux  que  nul  autre  des 
Rois  fespredecefleurs.  Beroze  parle  ainfi  de  luy  dans 
fon  troiiiemc  livre  de  l'hiftoire  des  Chaldéens  :  Ai- 
bHchodonoforpre  de  cehiy  dont  nom  venons  déparier 
ayant  appris  que  k  Gouverneur  qu'il  avoit  et  Jh  dans 


4P 
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t Egypte  y  U  baffe  Syrie ,  &  la  Phenicie  sefioit  révolté 
eonfre  l*y, défiant  plus  en  âge  de  fup porter  les  tra- 
vaux de  la  guerre,  envoya  contre  luy  Nabuchodono\or 


?  luy 


fon  fils  avec  une  partie  de  [es  forces.  Ce  jeune  Prince 
vainquit  ce  rebelle  ;  remit  toutes  ces  provinces  fous 
'  du  Roy  fo 


femme ,  qui  Avok  eftè 'élevée  dans  la  Meh*  » 
voir  quelque  reffemblance  de  fon  pais ,  il  fi1  r  fcf 
luy  plaire  des  voûtes  au  deffmde  ce  p^^ ^ 
groffes pierres  quelles  paroiffoient  comme  des  ^ 
gnes:  fit  couvrir  ces  voûtes  de  terre,  $pj'aitl  ^tt 
une  fi  arande  quantité  d'arbres  de  toutes  J0^-'^ 
„  r,:„  ^.rrJ^,f„n<>.desr»^At 


foMÏance  du  Roy  fon  pere  ;  &  ayant  appris  qu  en  ce  une i  granae  quantité  a  awres  ae  tome,  JJ 
mefme  temps  il  efioit  mort  a  Babylone  après  avoir  jardin  fuftendu  en  l air  apaffe pour  fune des  ^ 
relnévm&  è  un  an ,  il  mit  ordre  aux  affaires  de  IS- 1  du  monde  Megaftene  dans  ion  quatti ^  ^ 
Âte  (3  des  autres province  s, luffa  la  charge  a  ceux  de  j  1  hiftoire  des  Indes  fait  mention  de  cet  *m   ^  J 
^   .  i r.c-.i-       Àov^n»AaiYA  Cnv\ iav  lAtt"  J«  — —  «r— Prince  au*  j 


?  aenspntj 

fin  dt^a  >nce.  Lors  fu  il  y  fut  arrive  il  gouverna  luy-  iuu  nmuut     i-  u». .     i  "u^--  ™- 
?  qui  avoi  tefiéadminifiré durant  fon  Indes  &  de  Phenicie  dit  qu'il  ailiegea  au  ^  ^ 


mefme  l'£*Pjre  qui  avait ejte admmijtre durant jon  muwaucruuuuc  uu  Huu  .    jors  r  , 

abCence  par  les  Mages  ChaUeens,  dont  le  principal  &  !  ans  la  ville  de  Tyr  dont  Ithobal  000 
ie  tlmLtori(én.ivoitneneHtantacœurquedeleluy\CQ^  tout  ce  que  fay  pu trouver d*"< 


\bfencepar 

U  ùnfi  il  fucceda  a  tous  les  SjUts  du  Roy }  touchant  ce  Prince. 
fin  pere.  L'we  des  premières  chofes  au  il  fit  fut  de  C  H  A  P  I  T 

di  aribuerpar  colonies  les  captifs  nouvellement  amenez.. 
Il  confacra  dans  le  temple  de  Bel  fon  Dieu  &end au- 
tres temples  les  riches  dépouilles  qu  il ' av mt  remportées. 
Il  ne  fe  contenta  pas  de  faire  reparer  les  anciens  bafii- 
mens  de  Babylone  :  U  agrandit  auff  la  ville  ^fortifia  U 
canal;  tfpour  empefeher  ceux  qui  lavoudroient  at- 
taquer de  U  pouvoir  prendre  encore  qu'ils  eufjent  pafje 
le  fleuve ,  il  fit  faire  au  dedans  #  ati  dehors  une  triple 
enceinte  de  h.  unes  murailles  de  briques  cuites.  Ilforti- 


fa  au(fi  extrêmement  tout  le  refle  delà  vilk y  fit  de 
fuperbes  portes ,     baftit  un  nouveau  palais  proche  de 


R  £ 


xii. 


Mort  de  Nabuchodonofor  Roy  de  Babylof»-  ^ 
rodacb  fon  fils  luy  fuccede  d  met  en  ^ert%e^. 
Roy  de  fuda.  Suite  des  Rois  de  B  ibM'Wprf 
Roy  Bdthazjir.  Cvrus  Roy  de  Perfe,  V  ff 
'    Medesïaffe^nt  dans  Bah fne'  Cf 
dont  Damellm  donne  l'expiai  jwW  € 


Roy  dt 

qu'il  eut,  dont  DanlelTuj  donne 
prend  Babylone  &  le  Roy  Balthazjr. 


Xmene  Daniel  en  la  MeJie ,  &  televe  a  ^ 


>luy  du  feu  Roy  fon pere  dont  il feroit  inutile  de  rappor- 
r  quelle  eftoit 'h  magnificence  &  la  beauté.  Mais  jt 
„e  fçaurois  ne  point  dire  que  ce  fuperbe  édifice  fut  f ah 
m  quinze  jours  de  temps.  Et  parce  que  la  Reme  fa 


cet 
ter 


honneurs.  La  jaloufie  des  Grands  con  ^ 
caufe  qu'il efi  jette  dans  la  fojft 'des ho&  ^ 
preferve  ,  &  U  devient  plus  puijfant  q  ^ 
Ses  prophéties  &  fis  louanges.  -  ^ 

A Prés  la  mort  du  Roy  Nabuchodonû  ^  jij 
nous  venons  de  parler  EvU?nero^  W 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuestLLC 
Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  C 


h  r  I  V  R  E   X.  C 

^Rov  t  mit  pas  fculeme™  en  liberté  fa* 
,u7  fitder-V  (autrement  nommé  Joachin)  mais 
n*ifon  i  pf  ens  »  rëtablit  Gmnd  maiftrc  ^  fa 
tc*  AinfiM  ?"  P°Ur  luy  Une  affc<aion  tres-particulie- 
c<^c  donrM  i^'T  d>une  manierc  bien  différente  de 

f°n  «noi  , ^>tlH  °K0n°r?r  i-'aVoit  tmkéî  lorS  ^ 
n°us  l'1Vn         7    en  de  ion  pais  lavant  comme 

for  entre  f  refoudrc  a  k  mettre  de  bonne 

tout fon  bi^S^?ai?S i?Xe,c  {ès.  ferames,  fesenfàns& 


H  A  P  I  T  R  E  XII. 


*^iî  W  n  a6n  de  r°bligcr  a  lever  le  W  de  jera 
EvWnT°ï  manclué  de  parole.       *  J 

fils  luy  fiicceH  rCgna  dix"huit  ans'  fon 
^  Ion  fil  UCSna  quaiantc  ans.  Labophor- 
x3<àb*zJ  T  S iuCceda  ne  rcgna  4ue  neuf  mois, 
^oandel  I  °'lfllsclue  les  Babyloniens  nomment 

%^ydlÏÏ  ,Tda-  9™RoydePerfe&m. 

*  nx  ^"ndsT  r e  ^rince  eftoit  affie§é  11  fit  un  feftin 
c  °ù  il  v  n  ^  •  Cour  &  a  ^es  concubines  dans  une 

Kl  prix  do  1 1  Un  fopcrbe  buffet  de  ces  vafes  dc  {i 
*  ^Uoy  voula°nt  ^ois  01U  accoutume  de  le  fervir  : 
C°!ni^nda of'  a,^ter  une  nouvelle  magnificence  il 
^  dans  U  t  °n  ?  aPPon:aft  ceux  qui  avoient  efté 


l  &d  ftlh»di  que  de  boire  dans  l'un  de 
? îr* il  VC  afPhemer  contre  Dieu.  A  l'inftant 
el^quel  ^niamtortirde  la  muraille,  &  écrire 

*  ks plus  k  ï°tS-  Cctte  viflon  Effraya:  il  lit 
^Wles  des  Chaldéens  &  ceux  des  au- 


tres nations  qui  faifoient  profeflïon  d'expliquer  les 
vilions  &  les  longes  ;  &  leur  commanda  de  luy  dire 
ce  que  fignifioient  ces  paroles.  Ils  luy  répondirent 
qu'il  leur  eftoit  impofîible:  &  alors  la  peines  aug- 
menta de  telle  forte  qu'il  fit  publier  dans  tous  les 
Eftats  qu'il  donneroit  une  chaifne d'or,  une  robe  de 
pourpre  telle  que  les  Rois  de  Chaldée  les  portent ,  & 
la  troifiéme  partie  de  fon  royaume  à  celuy  qui  luy 
donneroit  l'intelligence  de  ces  paroles.  La  propor- 
tion dune  fi  grande  recompenfe  fit  venir  de  toutes 
parts  ceux  qui  pafloient  pour  les  plus  habiles  ;  &il 
n'y  eut  point  d'efforts  qu'ils  ne  fiffent  pour  trouver 
cette  explication.  Mais  ils  travaillèrent  inutilement. 
La  Princellè  fon  ayeule  le  voyant  dans  une  fi  extrême 
inquiétude  luy  dit,  qu'il  ne  devoir  pas  perdre  lefpe- 
rance  d'eftre  éclairci  de  ce  qu'il  defiroit ,  parce  qu'il  y 
avoir  entre  les  captifs  que  Nabuchodonofor  avoit 
fait  amener  àBabylone  après  la  ruine  de  Jcrufàlem 
un  nommé  Daniel;  dont  la  feience  eftoit  ii  extraor- 
dinaire qu'il  expliquoit  les  choies  qui  nettoient  con- 
nues que  de  Dieu ,  &  qui  luy  avoit  alors  interprété  un 
fonge  que  nul  autre  n'avoir  pu  iuy  expliquer.  Qu'il 
n'avoit  qua  l'envoyer  quérir,  &  luy  témoigner  ion 
defir  d'apprendre  de  luy  ce  que  ces  mors  fignifioient, 
quand  bien  ce  feroit  quelque  chofe  de  fafcheux  que 
Dicuvoudroit  par  là  luy  faire  connoiftre.  Balthazar 
fur  cet  avis  manda  aufîi-toft  Daniel ,  luy  témoigna 
combien  il  l'eftimoit  heureux  d'avoir  receu  de  Dieu 
le  don  de  pénétrer  &  de  connoiftre  ce  que  tous  les 
autres  ignoroient ,  le  pria  de  luy  dire  ce  que  figni- 
fioient les  mots  écrits  fur  cette  muraille,  &  luy  pro- 
mit s'il  le  pouvoit  faire,  de  luy  donner  une  robe  de 


Llïïlc  afi  jit;  r  01  '  ^  'a  ttoîhéme  partie  de 
*i  nnde  frire  voir  à  tout  le  monde  par 


ces  marques  d'honneur  quelle  eftoit  fon  extrême  (à- 
gefïe,  lors  qu'on  s'informeroit  de  la  caufè  qui  les  luy 
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2^2  Histoire 

auroit  fait  mériter.  Daniel  qui  fçavoit  que  la  fagelîe 
qui  vient  de  Dieu  doit  toujours  eftre  dilpofée  a  taire 
du  bien  (ans  en  prétendre  nulle  recompenfe ,  fûpplia 
»  le   oy  de  le  difpenfcr  d'en  recevoir ,  &  luy  dit  enfui- 
„  te  que  ces  mots  fignifioient  que  la  fin  de  la  vie  eftoit 
„  proche  parce  qu  il  n'avoir  pas  (ait  fon  profit  du  châ- 
»  ciment  dont  Dieu  avoic  puni  l'impiété  du  Nabucho- 
„  donofor  fon  aycul,  &.  appris  par  cet  exemple  à  ne 
„  s'élever  pas  au  dellùs  de  1  humaine  condition ,  puis 
»  qu'il  ne  pouvoit  ignorer  que  ce  Prince  s  eftoit  trou- 
3>  vé  réduit  à  vivre  durant  plufieurs  années  comme  les 
„  beftes  ;  qu'après  beaucoup  de  prières  Dieu  touché 
»  de  compaffion  l'avoit  fait  rentrer  dans  laconverfà- 
„  tion  des  hommes  &  rétabli  dans  fon  royaume;  & 
»  qu'il  en  avoit  efté  li  rcconnoillànt,  qu'il  n'avoit  point 
celle  durant  tout  le  refte  de  fa  vie  de  luy  en  rendre  de 
„  continuelles  actions  de  grâces,  &  d'admirer  fàtou- 
„  te-puiflànce.  Que  néanmoins  au  lieu  d'eftre  touché 
„  d  un  li  grand  exemple  il  n  avoit  point  craint  de  blaf- 
5>  phêmer  contre  Dieu ,  &  de  boire  avec  fes  concubi- 
»  nés  dans  des  vafes  confierez  à  fon  .honneur,  dont  il 
j>  avoit  efté  fi  irrité  qu'il  avoit  voulu  luy  faire  connoi- 
»  ftre  par  ces  caractères  quelle  feroit  la  fin  de  fa  vie. 
53  Car,  ajoûta-t-il,  voicy  l'explication  de  ces  mots  : 
5>  Mane9  ceft  à  dire  nombre,  fignifie  que  le  nombre 
3>  que  Dieu  a  preferit  aux  années  de  voftre  règne  va 
>»  eftre  accompli,  &  qu'il  ne  vous  refte  plus  que  fort 
_»  peu  de  temps  à  vivre.  Thecel,  ceft  à  dire  poids ,  fi- 
5î  gnifie  que  Dieu  a  peféMans  fa  jufte  balance  la  durée 
n  de  voftre  règne ,  &  qu'elle  tend  à  fà  fin.  Et  Phares, 
?»  c  eft  à  dire  fragment  ôc  divifion ,  fignifie  que  voftre 
»  empire  fera  divifé,  &  fèparé  entre  lesMedes&les 
»  Perlés.  Quelque  grande  que  fuft  la  douleur  que  re- 
ceut  le  Roy  Balthazar  d'apprendre  par  l'explication 
de  ces.  mots  myfterieux  les  malheurs  qu'ils  luy  prefà- 
geoient ,  il  jugea  que  Daniel  ayant  agi  en  homme  de 
bien  &  n'ayant  fait  que  luy  déclarer  la  vérité ,  il  feroit 
injufte  de  s'en  prendre  à  luy  :  &  ainfi  il  ne  laifia  pas 
de  luy  donner  ce  qu'il  luy  avoit  promis. 
43/.       Peu  de  temps  après  &  en  la  di x-feptiéme  année  de 
fbn  règne  Cyrus  Roy  de  Perfe  prit  Babylone  >  le  prit 
luy-mefme  :  &  il  fut  le  dernier  Roy  de  la  pofterité  de 
Nabuchodonozor.  Darius  fils  d'Aftiage ,  à  qui  les 
Grecs  donnent  un  autre  nom ,  avoit  foixante  & 
deux  ans  lors  qu'avec  laffiftance  de  Cyrus  fon  parent 
il  ruina  l'Empire  de  Babylone.  Il  emmena  avec  luy 
Daniel.   cn  ja  Medie  le  Prophète  Daniel  :  &  pour  faire  con- 
noiftre  jufques  à  quel  point  il  l'eftimoit,  il  rétablit 
l'un  des  trois  fuprêmes  Gouverneurs ,  dont  le  pou- 
voir s'étendoit  iùr  trois  cens  foixante  autres:  car 
il  le  confideroit  comme  un  homme  tout  divin ,  & 
neprenoit  confêil  que  de  luy  dans  fes  affaires  les  plus 
importantes.  Ses  autres  Miniftrcs  ne  pouvant  fouf- 
frir  de  le  voir  ainfi  préféré  à  eux  en  conclurent  une 
telle  jaloufic,  comme  il  arrive  d'ordinaire  dans  les 
Cours  des  Rois,  qu'il  n'y  eut  rien  qu'ils  nefiHènt 
pour  trouver  quelque  occafion  de  le  calomnier  au- 
près de  ce  Prince  :  mais  il  leur  fut  impofîible ,  parce 
que  la  vertu  de  Daniel  eftoit  fi  grande  &  fes  mains  fi 
pures,  qu'il  auroitcrûles  fouiller  s'il  avoit  receu  des 
prefens  ,  &  qu'il  confideroit  comme  une  choie  hon- 
teulè  de  vouloir  tirer  quelque  recompence  du  bien 
que  l'on  fait.  Ils  ne  fe  rebutèrent  pas  néanmoins  :  & 


des  Juifs. 

tous  les  autres  moyens  leur  manquant  ils  ^ 
ginerent  un  par  lequel  ils  creurent  f  f.^ 
roient  perdre.  Ayant  remarqué  quil  ^ 
fois  le  jour  des  prières  a  Dieu,  ik^^lLwG* 
Roy  &  luy  dirent,  que  tous  les  Grands  ù> 
verneurs  de  fon  Empire  avoient  )ilzcyJ^ 
faire  un  edit  par  lequel  il  feroit  detendU?ours  ali- 
ment à  tous  fes  fujets  de  faire  durant  rrenU  ^  ^ 
cune  prière  ny  à  luy-mefme ,  ny  aux  Die 
ceux  qui  mépriferoient  ce  commandeme  ^ 
jettez  dans  la  folïè  des  lions.  Darius  qui  #  lit 
point  de  leur  malice,  agréa  leur  proÇ  jj,^ 
publier  cet  edit  dans  tous  fes  Eftats.  a  ou  ^  ^ 
rent  excepté  Daniel,  qui  continua  ians i '  ^If 
en  peine  à  faire  fes  prières  à X)ku  a  h ^e"nnCïj# 
monde  ainfi  qu'il  avoit  accoutumé.  Ses  e  J{ 
manquèrent  pas  d'aller  auiTi-toft  Italie  ^ 


Roy  d'avoir  violé  fon  commandement.  7  ^ 
qu'il  eftoit  le  feul  qui  leuft  ofé  faire  ;  v^fi 
toit  d'autant  plus  coupable  que  ce  nXf0,tf 
par  un  fèntiment  de  pieté,  mais  parce  qi^^  ^s  3- 
que  ceux  qui  ne  laimoient  pas  oblerv  p 
étions.  Et  comme  ces  Grands  craignoi»  1  $ 
Daniel^ 


trême  affeétion  de  Darius  pour 
à  luy  pardonner ,  ils  le  préfèrent  avec  W  ^ 
de  demeurer  inflexible  à  faire  exécuter  l°0>» 
de  commander 

qu  on  jettaft  Daniel  dfs  ^ 
lions  ,  qu'il  luy  fut  impofîible  <te  s!\^* 
Mais  il  elpera  que  Dieu  le  preferveroit  de  $ 
ces  redoutables  animaux , 
genereufement  fon  malheur.  Ainfi  °n'^cf^ 
cette  fofè:  &  on  en  ferma  l'entrée 
pierre.  Darius  la  fit  feeller  de  fon  cachet  , 
tourna  à  fon  palais  dans  une  fi  extrême  p. 
telle  inquiétude  de  ce  qu?  arriveroit  a  V*       do  ' 
voulut  point  manger,  &  palîà  toute  la  n  j| 
mir.  Le  lendemain  des  le  point  à^°cM^, 
à  la  foiïè  des  lions,  &  trouva  que  l°»c  ^ 
tout  entier.  Il  appella  Daniel  par  ^t^°" 
qu'il  y  avoit  a  l'entrée  ,  &  demanda  en  c 
te  fa  force ,  s'il  eftoit  encore  en  vie. 
qu'il  n'avoit  eu  auain  mal ,  &  ce  1 c      enn£  ^ 
mefme  commanda  qu'on  le  retirait.     ^  P^Li0y 
de  Daniel  au  lieu  de  demeurer  daccor â\    ^  M 
voit  fauve  par  un  miracle ,  dirent  har^ ^  aU| 


qu'il  ne  l'avoit  efté  que  parce  qu°n     $  ji*/  ^ 
vaut  tant  donné  à  manger  aux  lions» 
plus  faim  ils  ne  1  avoient  point  touen*^ 


fol» 

fi  ofFencé  de  leur  malice  qu'il  contf^ 
jettaft  «quantité  de  viandes  aux  ^^j^sla^^ 
qu'ils  en  feroient  raflàliez  on  jettaft  ^ 
accufàteurs  de  Daniel  pour  voir  s 1  -entcff0t< 

ter  que  Dieu  feuln'euftfauvéDanie^^^^ 
dévorèrent  tous  ces  calomniateurs  ?}  J{\s$*  ^> 
deur  &  d'avidité  que  s'ils  eulïènt  efte  W  Jc  ces  ^ 


roient  comme  ils  difoient  qu'ils 
Cet  ordre  fut  exécuté  ;  &  perfbnne  alo  ^  ^ 
ter  que  Dieu  feul  neuft  fauve  Danic^^ 
dévorèrent  tous  ces  calomniateurs  ,a 

du  mondcMais  ce  fut  à  mon  avis  Kcrl^jitf<r 
chans,  &  non  pas  la  faim  qui  'n'ni\xrQ^  \â 
beftes  farouch 
des  animaux 

juftice&  de  fa  vengeance.  Après  q«e  ^  W 
Daniel  eurent  efté  punis  de  laf^' 


s  farouches,  pareeque  P^^ii^^ 
nimaux  irraifbnnables  fufènt-  ^pd1 
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eft0ÏÏ  El^s,  que  le  Dieu  que  Daniel 
n  CVace^  ^Dieu  véritable  &  tout  puillàm , 
lïUr>  que  n  r  PcrfolmaÇeàun  tel  comble  d'hon- 

cv  >edeV  r11C  nc  Put  doutcr  que  ce  nc  fuft 
d  •  v0yoitOUc  lo11  Empire  qu'il  aimoitleplus:  ôc 
foï^&fip  aVCC  adm*raâon  dans  une  ri  grande 
d  ^d^^0rd^ementfevorifédeDieu.  Il 

Ùu1*1  UtoerK  c  5  cft  la  aPiûle  de  la  Me' 
fo      ^  L  •  Palais  que  l'on  voit  encore  &  qui 

donprei^rée|lr  ^ued,eftre  achevé  tant  il  conferve 
nJ^kmî*,.  '  contue  l'ordinaire  des  baftimens 

7  ^oml  'mt  la  beauté,  &  qui  vieillirent 
? ^^r!^  Ceftdama  mW.Weftla  1 


r  com- 

,  -  v]  eft  dans  ce  palais  qu  eft  la  fèpul- 
Jc^de  en 2?  Med« ,  des  Perles ,  Ôc  des  Parthes  : 
toî  i^nofU .  Cncore  aujourd'huy  commife  à  un 
|wble  en  cê  nation-  Je  ne  trouve  rien  de  plus  ad- 
Set  ^  Dr^<and  Prophete  que  ce  bonheur  tout 


C^lcs<Uitre  ]?  incr°yable  qu'il  a  euaudelïùs 
C  ^Roù  ?.  1  avoit  durant  toute  (à  vie  eftého- 


<*  «Se  des 


peuples,  &  d'avoir  bille  après 
Q^Crùs&Cm°lre  immortellc.  Car  les  livres 
h\  ^lîhni'n...   qUon  nous  lit  encore  maintenant 


*C  (euCnt  nï  ^eu  mcfme  w a  H*  ■ &  q'"il 

^ahf?eteslesrK  [  Cctlten  gênerai  comme  les  autres 

rffr'  W  m*qué  Y  qui  devoient airivcr  i  mais qu'il 
* Hcui tCmPs aufquels elles arriveront ; 

«Iç  ,  rendoiel  r   rC  Paient  que  des  malheurs 
«  *  Wdit  de?leu? aux  Priuccs  &  a  lcurs  foiets> 
dW°ntPortc> ^  ,.°  es  avantageufes  &  favorables 
confia  ,ailTler>  &dont  la  vérité  ayant 


trW  Mce  confir,  ;~"ll^->  ccaont  m  vente  ayant 
if5î  1      fen       Pard«  effets  a  obligé  tout  le 
mai^meiUaaj°uterfoyà  fesparoles& 
C^biviii    a  croire  qu'il  y  avoir  en  luy  quelque 
*  Je  rapporteray  lune  de  fes  prophé- 


ties pour  faire  voir  combien  elles  eftoient  certaines 
Il  dit  qu  'eftant  forti  avec  les  compagnons  de  la  ville 
deSuze,  qui  eft  la  capitale  du  royaume  de  Perfc, 
pour  aller  prendre  l'air  a  la  campagne ,  il  arriva  un 
tremblement  de  terre  qui  fùrprit  &  étonna  tellement 
ceux  qui  eftoient  avec  luy,  qu'ils  s'enfuirent  &le 
laidèrenttout  feul:  qu'il  fe  jetta  alors  le  vifage  con- 
tre terre  ,  ôc  qu  eftant  en  cet  eftat  il  fentit  quelqu'un 
qui  le  toucha  ôc  luy  commanda  de  fe  lever  pour  voir 
les  chofes  qui  dévoient  arriver  long-temps  après  à 
ceux  de  (à  nation.  Que  lors  qu'il  fut  levé  il  apperceut 
un  Bélier  qui  avoit  pluiieurs  cornes ,  dont  la  dernière 
furpaftoit  en  grandeur  toutes  les  autres  :  Qu'ayant 
tourné  fès  yeux  du  cofté  de  l'occident  il  vit  venir  un 
Bouc  qui  choqua  ce  Bélier,  le  prta  par  terre ,  &Ie 
foula  à  fes  pieds  :  Qu'il  vit  enfuite  fortir  du  front  de 
ce  Bouc  une  très-grande  corne  qui  fut  brifëe ,  &  qu'il 
en  fortit  quatre  autres  tournées  vers  les  quatre  vents  : 
Qu'entre  ces  quatre  cornes  il  s'en  eftoit  élevé  une 
plus  petite  ;  ôc  que  Dieu  luy  avoit  dit  que  lors  qu'elle 
leroit  creue  elle  feroit  la  guerre  à  là  nation ,  pren- 
droit  Jerufàlem  de  force  Taboliroit  toutes  les  céré- 
monies du  temple ,  ôc  defendroit  durant  douze  cens 
quatre-vingt  feize  jours  d'y  offrir  des  Sacrifices.  A- 
prés  que  Dieu  luyeut  fait  voir  cette  vifion  il  la  luy 
expliqua  en  cette  manière  :  Que  le  Bélier  fignifioit 
l'Empire  des  Medes  ôc  des  Perfès  dont  les  Rois 
eftoient  reprefentez  par  ces  cornes,  &que  la  plus 
grande  eftoit  le  dernier  d'entre  eux ,  parce  qu'il  les 
hirpafloit  tous  en  richeifes  ôc  en  puiflance  :  Que  le 
Bouc  fignifioit  qu'il  viendroit  de  Grèce  un  Roy  qui 
vaincrait  les  Perles ,  ôc  fe  rendrait  maiftre  de  ce 
grand  Empire  :  Que  la  grande  corne  fignifioit  ce 
Roy  j  &  que  les  quatre  petites  cornes  nées  de  cette 
Y  grandr 
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arande  corne  ôc  qui  regardoient  les  quatre  parties  du 
monde,  repreicntoient  ceux  qui  après  la  mort  de  ce 
Prince  partageroient  entre  eux  ce  grand  Empire, 
quoy  qu'ils  ne  fullènt  ny  Tes  enfans  ny  defeendus  de 
fa  race  :  Qu'ils  regneroient  durant  plulieurs  années  : 
Que  de  leur  pofterité  il  viendroit  un  Roy  qui  feroit 
la  guerre  aux  Juifs,  abolirait  toutes  leurs  loix  &  toute 
la  forme  de  leur  republique,  pillerait  le  Temple ,  & 
défendrait  durant  trois  ans  d'y  offrir  des  (icrinces. 
Ce  qui  arriva  fous  le  règne  d'Antiochus  Epiphane. 
Ce  grand  Prophète  a  auîîi  eu  connoilïànce  de  l'Em- 
pire de  Rome ,  &  de  l'extrême  defblation  où  il  ré- 
duirait noitre  pais.  Dieu  luy  avoit  rendu  toutes  ces 
chofes  prefentes  :  &  il  les  a  laiûees  par  écrit  pour 
faire  admirer  à  ceux  qui  enverront  les  effets  les  fa- 
veurs qu'il  a  receuésdc  luy,  &  pour  confondre  l'er- 
reur des  Epicuriens ,  qui  au  lieu  d'adorer  fà  providen- 
ce croyent  qu'il  ne  le  mefle  point  des  affaires  d'icy- 


bas ,  Se  que  le  monde  n  eft  ny  confêrvé  ny  g  fa 
par  cette  fuprême  eflence  également  bi^j^i'^ 
incorruptible,  &  toute-puinante  ;  mais  qu 
par  luy-mefme:  fans  confiderer  que    ce  ^fC^ 
lent  eftoit  véritable  on  le  verrait  bien-toit  ^ 
meunvaineauqui  n'ayant  point  de  pu**  lScO^ 
de  la  tempefte,  ou  comme  un  chariot  1*  ^  $1 
Cteur  qui  eft  entraifné  par  des  chevaux.  ^^D* 
point  de  meilleure  preuve  que  ces  ?ï0?  r^pfr 
niel  pour  faire  admirer  la  folie  de  ces  pc»  ^  qlU  » 
ne  veulent  pas  que  Dieu  prenne  fbiu  c. 
paûe  fur  la  terre.  Car  fi  tout  ce  qui  ^ftp^ 
monde  n  arrivoit  que  par  hazard  :  cornu1 
roit-il  faire  que  nous  vidions  toutes  cevranp^ 
s'accomplir  ?  C'cft  ce  que  j  ay  creu  deyo  ^  :  > 
félon  que  je  lay  trouvé  écrit  dans  les  ^L^f^ 
je  laine  à  la  liberté  de  ceux  qui  auront  a 
mens  d'en  croire  ce  qu'il  leur  plaira- 


Livre  XI.    C  h  a  v 


i  t  r  é 


255 


S   T    O   I   R  E 

des  juifs. 


LIVRE  ONZIÈME. 


(ùbf 

«si 

é 
ô 


H  A  P 


I  T  R  e  p 


M  I  E  R, 

'9  de  retourner 


El  ^  Premiere  année  du  règne  de  Cyrus  Roy 
j  erfe  foixante  &  dix  ans  après  que  les 
_  abus  dejuda  &  de  Benjamin  eurent  efté 
^Paffio^T  caPtives  a  Babylone ,  Dieu  touché  de 
aVoù  pred'1     ^Urs  ^uffrances  accomplit  ce  qu'il 
:  '*  Prophète  Jeremie  avant  mefme  la 
>  qu  après  que  nous  aurions  pâlie 


niine  jeT  11  P?r  ^  Prophète  Jeremie  avant  mefine  la 
^^anteS-  m>  quaprésquc  nous  aurions  paflé 
Ucli0 1  ç  ans  dans  une  dure  fervitude  fous  Na- 
Tr&fe  defcendans  ,  nous  retourné- 
es de  nTe  Pais  >  rebaftirions  le  Temple,  &  joui- 
C(*Ut  de  ç  e  Première  félicité.  Ainfi  il  mit  dans  le 
^^tel'A?  décrire  cette  lettre,  &  de  l'envoyer 


^Afie.  Voicy  ce  que  déclare  le  Roy  Cyrus  : 

*  ?bliRoVH°nSC1Ue  kDieutout-piullàiit 

qui  nous  a 

!        al!! toute  la  teiTe  eft  le  Dieu  que  le  Peuple 


51  *>Us 


eau  il  ; 


P°rte  "  vaL  n  1  Plecut  Par  ^es  ProPnetcs  que 
r0UsrétaKrU°ns  ^  nomque  nous  portons,  &que 
0,1  hon'ieur  d 1C  TcmPk  de  Jerufalem  confacré  à 


°it  ainfi  parler  ce  Prince  eft  qu'il  avoit 
a,1$  av,.,.  P^pheties  dlfaie  écrites  deux  cens  dix 


^  ^ni^;?U^  nay  >  &  cent  quarante  ans  avant 
^^noift^ç011  Temple ,  que  Dieu  luy  avoit  fait 
j^nS)  ctabliroit  Cyrus  Roy  lûr  diverfes 
peuple  V  "^pireroit  la  refolution  de  renvoyer 
d  rtep"°Ph  eniClkm  P0UL"  y  rebaftir  fon  Temple. 

la  une  telle  admiration ,  que 
*  f r.UiciPaiiy  j  Ccomplir  il  ht  allèmbler  à  Babylone  les 
r^vl  SJllifsi  Sdeur  dit  qu'il  leurpermet- 

l  T ^ ,  vTren  km  Pdis  ' *  de  rebaftir  la  ville  de 
h  o°?er  QUerv  ^  eniple  :  Qulls  ne  dévoient  point 
^U^t  nc  Ies  ^iftaft  dans  cedeflèin;  & 
h  '  viriccs  v  •?*  Princes  &  aux  Gouverneurs  de  Tes 
,  1  >)t  do^!  mes  de  h  1  udée  de  leur  donner  l'or  8c 
Ï^Hce,    auroient  befoin,  &  des  victimes  pour 

f^dcBen-  cette  faveur  les  chefs  des  Tribus  de  Ju- 
%n  avec  cfeT  iL-  renclircntpromtementàJeru- 
t^^uinevo  1  acrincatCLll's  &  dcs  Lévites  :  mais 
;i  ?.  ^WloT  ??nt  P3?  quitter  leur  bien  demeure- 
VUl  lcRovle*  Silandils  furent  arrivez,  les  Grands 
^?1U:  QupiaV°lt  éait  leur  donnèrent  de  l'or  &  de 
Vtrcs  qi  i  l  qUCS-Uas  d«  beftail  &  des  chevaux  ;  & 
T*5?  ^  des  vœux  orfrofent  pour 
ftf^que      racrifices  folemnels  comme  li  on 
1    '°mmencer  à  baftir  la  ville ,  &  à  pra- 


tiquer pour  la  première  fois  les  cérémonies  qu'obier- 
voient  nos  pères. 

Cyrus  renvoya  en  ce  mefme  temps  lesvauîeaux 
lacrez  pris  dans  le  Temple  de  Dieu  fous  le  règne  de 
Nabuchodonofor ,  &  qui  avoient  efté  portez  h  Baby- 
lone. Il  en  chargea  Mttrtdate  fon  grand-Treforier 
avec  ordre  de  les  donner  en  garde  à  Abazjtr  pour  les 
conferverjufquesàcequeleTemple  fuftrebafti,  & 
les  rendre  alors  aux  Sacrificateurs  8c  aux  principaux 
des  J  uifs  pour  les  remettre  dans  le  Temple.  Il  écrivit 
aufli  cette  lettre  aux  Gouverneurs  de  Syrie.  Le  Roy  « 
Cyrus  à  Stjîna  ôc  à  Saraba^an  talnt.  Nous  avons  « 
permis  à  tous  ceux  des  Juifs  qui  demeurent  dans  nos  « 
Eftats  &  qui  voudront  s'en  retourner  en  leur  pais  « 
d'y  aller  en  toute  liberté  :  de  rebaftir  la  ville  de  Jeru-  « 
falcm ,  8c  de  rétablir  le  Temple  de  Dieu  en  1  eftat  " 
qu'il  eftoit  auparavant.  Nous  envoyons  Zorobabel  « 
leur  Prince,  8c  Mitridate  noftre  grand  Treforier  « 
pour  en  jetter  les  fondemens ,  &  le  faire  élever  de  la  « 
hauteur  de  foixante  coudées  8c  d'une  égale  largeur  « 
avec  trois  rangs  de  pierres  polies ,  8c  un  rang  du  bois  <c 
qui  croift  en  cette  province.  Nous  voulons  auffi  " 
qu'on  y  baftilïèun  autel  pour  y  facrifier  à  Dieu:  8c  tc 
nous  entendons  que  toute  la  dépence  le  fane  à  nos  cc 
dépens.  Nous  renvoyons  aufli  par  Mitridate  &par  " 
Zorobabel  les  vaiflèaux  facrez  que  le  Roy  Nabucho-  tc 
donolbr  fit  prendre  dans  le  Temple,  afin  de  lesyre-  " 
mettre.  Leur  nombre  eft  de  cinquante  badins  d  or ,  " 
8c  quatre  cens  d'argent.  Cinquante  valès  d'or,  8c  " 
quatre  cens  d'argent.  Cinquante  féaux  d  or ,  &cinq  <c 
cens  d'argent.  Trente  grands  plats  d'or,  8c  trois  cens  " 
d'argent.  Trente  grandes  coupes  d'or  ,8c  deux  mille  tc 
quatre  cens  d'argent:  Et  outre  cela  mille  autres  Cc 
grands  vaiflèaux.  Nous  accordons  de  plus  aux  Juifs  <c 
les  mcfmes  revenus  dont  leurs  predeceiïèurs  joli  il-  '< 
foient  ;  8c  leur  donnons  pour  le  prix  des  belles ,  du  « 
vin ,  8c  de  l'huile  deux  cens  cinq  mille  cinq  cens  « 
drachmes  :  &  au  lieu  de  la  fleur  de  farine  deux  mille  £e 
cinq  cens  muids  de  blé  que  nous  voulons  eftre  pris  « 
fur  les  terres  de  Samarie.  Les  Sacrificateurs  offriront  <£ 
à  Dieu  toutes  les  victimes  dans  Jerufalem  félon  la  loy  « 
de  Mo'ifè,  8c  le  prieront  pour  noftre  profperké,  pour  « 
celle  de  nos  defcendans ,  8c  pour  l'Empire  des  Perles.  « 
Que  fi  quelques-uns  font  fi  hardis  que  de  ne  pas  " 
obéir  en  tout  ce  que  deilus  à  nos  commandemens ,  « 
nous  voulons  qu'ils  foient  crucifiez,  &  leurs  biens  « 
confifquez  à  noftre  profit.  C  eft  ce  aue  portoient  les  <£ 
lettres  de  Cyrus:  &le  nombre  des  Juifs  qui  retour- 
nèrent h  Jerufalem  fut  de  quarante-deux  mille  quatre 
cens  foixante  8c  deux  perfonnes. 

Y»  C  H  A- 
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Les  Juifs  commencent  a  rebafiir  ferufalem  $  le  Tem- 
ple: mais  après  la  mort  de  Cyrus  les  Samaritains 
&  les  autres  nations  voifines  écrivent  au  Roy  Cam- 
bifés  fin  fils  pour  faire  ce  fier  cet  ouvrage. 

437-  T  Ors  qu'enlùite  de  l'ordre  envoyé  par  le  Roy  Cy- 
i  Efàr.  X-j  ms  jes  j  u[fc  jettoient  les  fondemens  du  Temple 
4"  8c  travaillaient  avec  ardeur  a  le  rebaftir ,  les  nations 
voifines ,  &  particulièrement  les  Chutéens  que  Sal- 
manazarRoy  d'Allyric  avoit  fait  venir  de  Perle  8c 
de  la  Medie  pour  repeupler  Samarie  après  en  avoir 
fait  emmener  les  îlraëlites  ,  prièrent  les  Gouver- 
neurs &  ceux  qui  «voient  charge  de  la  conduite  de 
cet  ouvrage  d'empefeher  les  Juifs  de  le  continuer  & 
de  rebaftir  leur  ville.  Ces  perlonnes  corrompues 
par  eux  leur  vendirent  la  négligence  avec  laquelle 
ils  exécutèrent  leur  commillion;  8c  Cyrus  n'en 
eut  point  d'avis,  parce  qu'il  eftoit  alors  occupé 
à  la  guerre  contre  les  Mallàgetes  dans  laquelle  il 
mourut. 

Cambifés  fon  fils  luy  fucceda:  &  aufïï-toft  qu'il 
fut  arrivé  à  la  couronne ,  les  Syriens ,  les  Phéniciens , 
les  Ammonites ,  les  Moabites ,  &  les  Samaritains  luy 
„  écrivirent  tous  emfemble  cette  lettre  :  Sire,  %atim 
„  voftre  Chancelier ,  Semilius  voftre  Secrétaire ,  8c  vos 
„  autres  officiers  de  Syrie  &  de  Phenicie  vos  ferviteurs. 
„  Nous  croyons  eftre  obligez  de  vous  avertir  que  les 
„  Juifs  qui  avoient  efté  transferez  à  Babylone  lbntre- 
„  venus  en  ce  pais  :  qu'ils  rebaftillent  leur  ville  qui 
„  avoir  efté  détruite  à  caufe  de  leur  révolte  :  qu'ils  en 
„  relèvent  les  murs ,  qu'ils  y  établirent  des  marchez,  8c 
„  qu'ils  rebaftillent  auffi  le  Temple.  Que  il  on  leur 
„  permet,  Sire,  de  continuer,  ils  n'auront  pas  plûtoft 
„  achevé  qu'ils  réfuteront  de  payer  les  tributs  deus  à 
„  Voftre  Majefté ,  8c  d'exécuter  ce  qu'on  leur  ordon- 
„  nera  de  (à  part,  parce  qu'ils  font  toujours  preftsde 
„  s'oppofèr  aux  Rois  par  cette  humeur  qui  les  porte  à 
„  vouloir  toujours  commander  8c  ne  jamais  obéir. 
„  Ainli  voyant  avec  quelle  ardeur  ils  travaillent  à  l'édi- 
„  fication  de  ce  Temple ,  nous  avons  creu  qu'il  eftoit 
„  de  noftre  devoir  d'en  donner  avis  à  Voftre  Majefté  : 
„  8c  s'il  luy  plaift  de  fe  faire  lire  les  regiftres  des  Rois  fès 
„  predecefteurs ,  elle  y  trouvera  que  les  Juifs  fontnatu- 
„  Tellement  ennemis  des  Souverains ,  &  que  c'a  efté 
„  pour  cette  raifon  que  l'on  a  ruiné  leur  ville.  A  quoy 
„  nous  pouvons  ajouter  que  fi  Voftre  Majefté  permet 
»  qu'ils  la  reftablilïènt  8c  qu'ils  achèvent  de  l'enfermer 
»  de  murailles,  elle  vous  fermera  le  palïàge  de  la  Phe- 
»  nicie  8c  de  la  bailè  Syrie. 


Chapitre 


IIL 


Cambifés  Roy  de  Perfi  défend  aux  Juifs  de  continuer 
a  rebafiir  Jerufalem  & leTemple.  Il  meurt  a  fon 
retour  d Egypte.  Les  Mages  gouvernent  le  royau- 
me durant  un  an.  Darius  efi  éleu  Roy. 

438.   /^Ette  lettre  irrita  fort  Cambilés  qui  eftoit  natu- 
^ tellement  méchant;  &  il  y  répondit  en  cette 
„  forte.  Le  Roy  Cambifés  >  à  Ratim  noftre  Chance- 


d  e  s  Juifs. 

lier ,  à  Semelius  noftre  Secrétaire ,  8c  à  Bdc ,  t 
très  habitans  de  Samarie  8c  de  Phenicie,  falut  ;  ^  . 
avoir  receu  voftre  lettre  nous 
de  voir  les  regiftres 


11s  cornai 


tes  des  Rois  nos  P^kcC^f^  > 
1011  y  a  trouvé  que  la  ville  dejeruialcm  a  t 
temps  efté  ennemie  des  Rois:  que  fes  ha bit  ^ 
des  feditieux  toûjours  prefts  à  fè  révolter  ;  &  ^  t 
a  efté  gouvernée  par  de  puiuans  Princes ,  i°  -  , 
prenans ,  qui  ont  exigé  par  force  des  tr*kllts  ,e  ^  » 
rie  &de  la  Phenicie.  Ceftpourquoy  ^ndfJ]Q[V'' 
cher  que  l'audace  de  ce  Peuple  ne  le  porte  a  ^  ,( 
velles  révoltes ,  nous  vous  défendons  de  luy  P  ii 
tre  de  rebaftir  cette  ville.  ^ 

Ratim,  Semelius,  8c  les  autres  n'eurent  pas  $ 
receu  cette  lettre  qu'ils  allèrent  à  Jerufalem  av 
grande  fuite,  &  défendirent  aux  Juifs  de  c°n  fllC 
à  rebaftir  la  ville  8c  le  Temple.  Ainfi  cet  °^Jç 
difeontinué  durant  neuf  ans ,  8c  jufques  en  la 
année  du  règne  de  Darius  Roy  de  Perfê. 
ne  reena  que  fix  ans  &  mourut  à  Damas  a  ^ 
tour  de  l'Egypte  qu'il  avoit  donitée.  Les  o 
après  fa  mort  gouvernèrent  le  royaume  aû    ,  ( 
an  avec  un  pouvoir  abfolu.  Mais  les  chfu- 
principales  maifbns  de  Perfè  les  ^ép°^eé?^ft 
eleurent  pour  Roy  d'un  commun  accord  V 
d'Hyftafpe.  ^ 


Chapitre    IV.  ^ 

Darius  Roy  de  Perfe  propofe  à  Zorobéel^J.  $ 
Juifs  Ç$  a  deux  autres  des  aueftions  à  *g  J, 
Zorobabel  t 
compence  le  rétabUJfer 

Ç$  du  Temple.  Vn grand  nombre  de  fW^^ 


ne  enfuit  e  a  Jerufalem  fous  la  conduite ^  tt0i 
bel  y  &  travaille  aces  ouvraoes.  Les^ 


les& 


autres  peuples  écrivent  à  Darius pottr 
pefcher.  Mats  ce  Prince  fait  tout  le  cotitr 


TT\  Arius  n'eftant  encore  que  p^^^jetf^ 
U  vœu  à  Dieu ,  que  s'il  montoit  jama}?|^,  toU1  cC 
il  renvoyeroit  dans  le  Temple  dejeruta^^jiar' 
qui  reftoit  à  Babylone  des  vaifïèaux  ^^'uglpC^ 
riva  que  lorsqu'il  fut  déclaré  Roy,  Zoro^  ^ 


ce  des  Juifs  qui  eftoit  fon  ancien  ami  le , 
prés  de  luy.  Ainfi  il  luy  fit  l'honneur &àt» 
très  de  leur  donner  trois  des  principales c  ,  Je  fa  peC" 
niaifon  8c  qui  les  approchoient  le  plus  preS 
fonne.  f  çont^6 

Ce  grand  Roy  en  la  première  année  de 
fit  un  fiiperbe  feftin  à  les  principaux  ^  L 
plus  grands  Seigneurs  des  Medes  8c  des      ^  [w 
aux  Gouverneurs  des  cent  vingt-lèpt  p*<?  y^lPr 
lelquelles  s'étendoit  fà  domination  dep^^f^ 
jufques  à  l'Ethiopie.  Qiiandon  fe  fut iC 
tir  de  ce  feftin,  Darius  après  avoir  un  R^às^ 
réveillaj  &ne  pouvant  fe  rendormit'  ^ l<sÀfi 
treteniravec  ces  trois  officiers.  H  jeu t<Stlei°^  f, 
mettroit  à  celuy  d'entre  eux  qui  eX^lja^P 0  # 
mieux  ce  qu'il  leur  propoferoit  d'eftte  vei^  ^  co ^ 


pre,  d  avoir  imcarquan  d'or,  de  boire  «  ^fctic  fc, 
pe  d'or ,  de  coucher  dans  un  lier,  d'or , de  J)C 
dans  un  chariot  dont  les  harnois  des  c 


loi, 
afli 

fon 
Icsl 

)i 

5)forc 

> 

"S 
> 
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Livre  XL  Chamt 


R  e  IV. 


1t le  P^r!'  Ç*"*  unc  tmaredefinlin,  d'eftrc 
W*1^  eluy»  &d'eftreconfideré  comme 
Vi!e  de  toUte7,manda  enfuite  au  Prcmier  ■  fl  la 

rAuSeco,  JeSrhofès  du  monde  ncfloitpaslc 
VP°  l(W  fi    *  flce  neftoit  pas  les  Rois.  Et  au 

VF  ^  l£f°lt.to«s  :  &  leur  commanda  d'y 
tlU^»  &1 emain  matin  J1  env°ya  quérir  tous 
«C^  s*S  ^ands  Seigneurs  de  la  Perfè& de 
^ré  re  ^ juft    ' le  trône  d'ou  11  avoit  accoutumé 


*ndre  Ph  1Ce>  ^  commanda  a  ces  trois  officiers 


leffi  te  en  n  /  VVJUU11'1UUU  d  <•  c;>  ctois  omciers 
î  >  qu'il  rClence  de  toute  cette  aifemblce  aux 
^e^lcu^vojtfaites. 


HC^1Curavoit  faites. 
5>1^HParIa  3infiPT  faire  voir  4uelle  eft  la  force  du 
h  Pl*euv"  ne  feut  Point  ce  me  femblc  de 
HV  ,  vi,1>  a,6  j01^  montrer  q116  t0Llt  cede  à  la 
51  C<W  Ies  Wn  r  Voir  (lu'il  trouble  le  jugement , 
^  o  'des  cn&  Cen  tel  cftat  qu'ils  deviennent 
^^ç3Ullredonn'1S^ulontDcfomquon  les  condui- 

11  \  ! ^dc  leur ,  aUX  e{cIaves  k  HDerté  de  parler  que 
^©Crl0"^^1  ¥0  ™d  ^Pan- 
31  es pl UfPrir desTe iCS riches :  ^l^angedetel- 
>J  Wf  ^iTeiaKL  T0?0 qu'il étouffe melme dans 
11  K  j  0l»blier  1  fentimens  de  leurs  malheurs , 
* de  nSP S  Ul*  tel u\  milerc  >  &  leur  Pcrfuade  qu'ils 
"KvS-  oSf  abondance  qu'ils  ne  parlent  que 
> î?**^  ;^et  c»  ^  bouche  ces  termes 
*S  tr^Pii*  u^Srdont  ufent  ceux  fout 
'^C  ^  ^' leurofte  lacrai"te 

11  s2S*H* T^domzhks  &  meIme  d"  plus 

i ^  u  a-st-    CUr  fait  non  foulementmé- 

Çtftraprés  avoi  T  ^^urs  amis:  &que 
Quille  1  ,d°rmrl  ils  fe  ^ent  dans  un 
*  ^  ne  le  fouviennent  plus  de  ce 


qu'ils  ont  dit  &  de  ce  qu'ils  ont  fait  durant  leur  yvreC  « 
fe.  Ainfi  je  croyque  le  vin  doit  paircrpourlachofe  rt 
du  monde  la  plus  forte.  « 
^  Apres  que  le  premier  eut  ainfi  parlé  en  faveur  du 
vin,  celuy  qui  avoir  entrepris  de  montrer  que  rien 
n'égale  k  puilîànce  des  Rois  rafèha  de  le  prouver  en 
cette  manière  :  Perfbnne  ne  peut  douter  que  les  « 
hommes  ne  fbient  les  maiftres  de  l'univers ,  puis  « 
qu'ils  dominent  fur  la  terre  &  fur  la  mer,  &font  fer-  « 
vir  ces  elemens  à  tels  uiages  que  bon  leur  femble.  « 
Mais  les  Rois  commandent  aux  hommes,  &  régnent  « 
ainfi  fur  ceux  à  qui  tous  les  autres  animaux  font  alîù-  « 
jertis.  Qu'y  a-t-il  donc  qui  fè  puillè  comparer  à  leur  «< 
pouvoir  ?  Quoy  qu'ils  commandent  à  leurs  fujets ,  « 
leurs  fiijets  font  toujours  prefts  de  l'exécuter.  Ils  les  « 
engagent  quand  il  leur  plaiftdans  tous  les  périls  de  « 
la  guerre  :  &  foit  qu'il  faille  forcer  des  murailles ,  ou  « 
combattre  les  ennemis  à  la  campagne,  ou  les  atta-  c< 
quer  dans  des  montagnes  inaccefîibles ,  ils  ne  font  <« 
point  de  difficulté  de  s'expofer  à  la  mort  pour  leur  « 
obéir:  &  après  qu'ils  ont  gagné  des  batailles  &  rem-  « 
porté  des  vidtoires  aux  dépens  de  leur  fang,  tout  l'a-  « 
vantage  &  route  la  gloire  en  revient  à  leurs  Rois  ce 
aufli-oien  que  le  fruit  des  travaux  «5c  des  futurs  de  « 
ceux  d'entre  leurs  peuples  qui  pendant  que  les  autres  « 
portent  les  armes  s  employait  à  cultiver  la  terre.  Ainfi  <c 
les  Princes  recœuillent  ce  qu'ils  n'ont  point  eu  la  pei-  « 
nedefemer,  jouaient  de  toutes  fortes  de  plaifïrs&  « 
dorment  à  leur  aife  tandis  que  leurs  gardes  veillent  à  « 
leur  porre  fans  ofer  en  partir ,  quelque  importans  que  « 
foient  les  befbins  qui  les  appellent  ailleurs.  Corn-  « 
ment  donc  peut  on  douter  que  la  puilîànce  des  Rois 
ne  fùrpailc  toutes  les  autres?  « 

Zorobabel  qui  devoit  parler  le  dernier  pour  mon- 
1  Y  5  ^ 
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tret  quel  eft  le  pouvoir  des  Femmes  &  de  la  Vérité 
»  commença  ainfi.  Je  demeure  d'accord  de  la  force  du 
»  Vin,  &de  la  puiflance  des  Rois:  mais  je  foûtiens 
»  que  le  pouvoir  des  Femmes  eft  encore  plus  grand. 
»  Tous  les  hommes  &  les  Rois  mefme  tiennent  d'el- 
«  les  leur  naitïànce:  &fî  elles  n'avoient  point  mis  au 
»  monde  ceux  qui  cultivent  la  terre ,  la  vigne  ne  pro- 
»  duiroit  point  ce  fruit  dont  la  liqueur  eft  h  agréable. 
»  Nous  manquerions  de  tout  fans  les  femmes  :  nous 
»  fommes  redevables  à  leur  travail  des  principales 
»  commoditez  de  la  vie:  elles  filent  la  laine  &  la foye 
»  dont  nous  fommesveftus:  elles  prennent  le  loin  &  la 
3>  conduite  de  nos  familles  ;  &  nous  ne  fçaurions  nous 
»  paner  d'elles.  Leur  beauté  a  tant  de  charmes  quelle 
„  nous  fait  méprifer  l'or,  l'argent,  &tout  ce  qu'il  y  a 
5,  de  plus  riche  dans  le  monde  pour  gagner  leur  affe- 
3>  ction:  nous  abandonnons  (ans  regret  pour  les  fui- 
,>  vre  pere,  mere,  parens,  amis,  8c  noftrc  propre  patrie  ; 
,>  8c  nous  les  rendons  maiftrcîlès  non  feulement  de 
s?  tout  ce  que  nous  avons  acquis  par  mille  travaux  for 
»  la  terre  &  for  la  mer,  mais  de  nous-melmes.  Ajoûte- 
?»  ray-je  que  j'ay  veu  le  Roy  ce  maiftre  de  tant  de  na- 
3>  tions  fournir  qu'Apamée  fa  maiftrelfe  fille  de  Rapfà- 
33  césThemafin  luy  donnaft  for  la  jolie,  luyarrac  haft 
»  fbn  diadème  pour  fe  le  mettre  for  la  tefte,  &  ce  grand 
j>  Prince  rire  quand  elle  eftoit  en  bonne  humeur ,  s'af- 
»  fliger  lors  qu  elle  eftoit  trifte ,  la  flater ,  le  transformer 
»  enfesfentimens,  &  s'abaifler  jufques  à  luy  faire  des 
»  excutes  lors  qu'il  croyoit  luy  avoir  déplu  en  quelque 
»  chofè. 

Tous  les  alîîftans  furent  fi  touchez  de  ce  difeours 
qu'ils  fe  regardaient  les  uns  les  autres;  &  Zorobabel 
paiïà  eniuite  de  la  louange  des  femmes  à  celle  de  la 
„  Vérité.  J'ay  montré,  dit-il,  quel  eft  le  pouvoir  des 
„  femmes  :  mais  ny  les  femmes ,  ny  les  Rois  ne  font 
„  point  comparables  à  la  vérité.  Car  quelque  grande 
„  que  fbit  la  terre ,  quelque  élevé  que  foit  le  ciel ,  8c 
„  quelque  rapide  que  îoit  le  cours  du  foleil ,  c'eft  Dieu 
„  qui  les  meut  8c  qui  les  gouverne.  Or  Dieu  efte  jufte 
„  &  véritable:  &ainli  il  eft  évident  que  rien  n'égale 
„  le  pouvoir  de  la  vérité.  L'injuftice  ne  peut  rien  con- 
„  tre  elle  :  &  au  lieu  que  toutes  les  autres  choies  (ont 
„  pendables  & pailènt  comme  un  éclair,  non  (eule- 
„  ment  elle  eft  immortelle  &  fobfifte  éternellement, 
„  mais  les  avantages  dont  elle  nous  enrichit  ne  durent 
„  pas  moins  qu'elle-mefme  :  la  fortune  ne  fçauroit 
„  nous  les  ravir ,  ny  le  temps  les  altérer,  parce  qu'ils  (ont 
„  au  delîùs  de  leurs  atteintes,  &  fi  purs  que  rien  n'eft 
„  capable  de  les  corrompre. 

Zorobabel  ayant  parlé  de  la  forte  on  luy  donna  de 
grandes  louanges,  &on  avoua  qu'il  avoit  tres-bien 
prouvé  que  rien  n'eft  (i  puiflànt  que  la  vérité,  qui 
lèule  ne  vieillit  jamais  8c  n'eft  point  fojette  à  chan- 
gement. Le  Roy  luy  dit  de  déclarer  ce  qu'il  defiroit 
des  chofes  qu'il  avoit  promifès  à  ecluy  qui  explique- 
roit  le  mieux  (à  propofition ,  8c  qu'il  le  luy  donne- 
roit  tres-volontiers ,  comme  le  reconnoillànt  le  plus 
fige  &  le  plus  habile  de  tous.  Ce  Prince  ajouta  qu'il 
vouloit  à  l'avenir  prendre  fes  confeils ,  8c  n'avoir  pas 
moins  de  confideration  pour  luy  que  s'il  euft  cfté 
l'un  de  (es  proches.  Zorobabel  luy  répondit  qu'il 
ne  luy  demandent  autre  grâce  que  d'accomplir  le 
vceti  qu'il  avoir  huteiiaisquilvinft  à  la  couronne , 


des  Juifs 

de  faire  rebaftir  Jemfalem,  rétablir  le  Temple^ 
Dieu,  &  y  remettre  tous  lesvaùlèaux  facrezquele 
RoyNabuchodonofor  en  avoit  fait  enlever  &  por- 
ter à  Babylone.  Alors  le  Roy  fe  leva  de  deflus^ 
trône  avec  un'vifage  guay ,  baifa  Zorobabel ,  Scco 
manda  d'écrire  aux  Gouverneurs  de  fes  ProvinC|ô 
de  MTlfter&ceux  qui  laccompagneroient  » 
voyage  qu'il  alloit  faire  pour  rebaftir  le  Ternpe 
Jerufalem.  Il  donna  ordre  auffi  aux  Magift»*  fl 
Syrie 8c de Phenicie  de  faire  abattre  des  cedrSP 
la  montagne  du  Liban  pour  lesmeneràjeriiw  ^ 
&d'aflifter  ceux  qui  rebaftiroient  la  ville-  ^yj 
mes  lettres  portoient  qu'il  vouloit  que  tous  l^J 
qui  feroient  allez  à  Jerufalem  au  retour  de  leur  cm 
vité  fullènt  libres:  qu'il  defendoit  à  tous  i&  0 
ciersde  rien  impofer  fùreux,  ny  de  leur  faire  pjr 
aucun  tribut  ;  8c  de  leur  permettre  de  ^uf*JJ 
tant  de  terres  qu'ils  pourroient  en  faire  valoir  •  ^, 
ordonnoit  aux  Iduméens ,  aux  Samaritains  » 
ceux  de  la  baffe  Syrie  de  leur  rendre  toutes  £  ^ 
leurs  pères  avoient  pofîèdées ,  8c  de  contribue  . 
quante  talens  pour  la  conftru&ion  du  Temp  e  '  hy 
permettoit  aux  Juifs  d'offrir  à  Dieu  les  ilie .  ^ 
crifices  &  d'obferver  les  mefmes  cérémonie 
leurs  anceftres  avoient  accoutumé  ;  &<ltt  foà 
que  1  on  prift  fur  le  fonds  de  fes  finances  ce  qui . 
neceilàire  pour  les  veftemens  des  Grands  Sac  . 
teurs,  pour  ceux  des  autres  Sacrificateurs,  jMP^ 
les  inftrumens  de  mufique  fur  lefquels  les  i>  ^ 
chantoient  les  louanges  de  Dieu,  &que  1(^|3 
naft  par  chacun  an  aux  gardes  du  Temple  &  ^ 
ville  les  terres  8c  l'argent  qui  feroient  tfc  ^ 
pour  leur  entretenement.  Enfin  Darius  c0  ^ 
tout  cequeCyrus  avoit  ordonné  tant  F:°urieSv^' 
blillèment  des  J  uifs ,  que  pour  la  reftitutio» 
(éaux  facrez.  eP^ 
Après  que  Zorobabel  eut  ainfi  obtenu  de  c jc 
ce  tout  ce  qu'il  pouvoit  délirer,  la  premier  ^ 
qu'il  fit  au  (ortirdu  palais  fut  de  lever  ^jC^ 
le  ciel ,  de  remercier  Dieu  de  la  faveur  qu |U  M  ^ 
faite  de  paroiftre  devant  ce  Prince  plus/ ^P^citf 
les  autres,  d'avouer  qu'il  devoit  tout  fon  $ 
affiftance,  &de  le  prier  de  la  luy  v°nl°>{\  ^ 

i 

de 


à  (on  affiftance,  8c  de  le  prier  de  laluyvou^( 
tinuer.  Lors  qu'il  fut  arrive  à  Babylone 
donné  cette  bonne  nouvelle  à  ceux  de  fa  n'\-0)1s 
rendirent  à  Dieu  avec  luy  de  très-grandes^ 
grâces  de  ce  qu'il  luy  plaifbit  de  les  rétablir  • 
pais,  8cik  pallèrent  fèpt  jours  entiers  en  $ 
en  réjouiflànce.  Les  familles  choifirent  eni  ^ 
perfonnesde  leurs  Tribus  pour  les  condf\^^ 
falem ,  8c  firent  provifion  de  chevaux  8c 
maux  propres  à  porter  leurs  femmes  #  A(ye## 
fans.  AinU  cette  grande  multitude  de  tout 
tout  fexe  conduite  par  ceux  que  Darius  vto     c  $ 
nez  fit  tout  ce  chemin  avec  une  inctof  lKJ^T 
(ondes  flûtes  &  des  tymbales.  La  crainte  .^fi 
le  le6fceur&  d'interrompre  la  fuite  de 
m'empefehera  de  rapporter  leurs  noms  ei y  j  fit 
lier;  &je  me  contenteray  de  dire  qfl  *cpf 
nombre.  Il  y  avoit  des  Tribus  dcJ°»^L  q< 
min  depuis  l'âge  de  douze  ans  8c  au  de  ^  y 
millions  fix  cens  vingt-huit  mille  Pc 
eftoient  fuivis  de  quatre  mille  c" 
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liante  mille  fept  cens  quarante-deux 
avoi,.„  yu  Det  te  rfi          i  _  t  • 


tr  CcciîtvinaLS  5nfans-  De  la  race  des  Lévites  il  y 
a°1s  Cens  vi,  ^  lit  cnancres  ,  cent  dix  portiers ,  & 
3<re.  c:.  n§c  deux  autres  qui  fervoient  au  San- 


çnUaire.  Sixlgt  deu*  autres  qui  fervoient  au  San 
f/eIrr^liteCeilS  .cincluante-cleux  qui  fe  difoient 
ce^.Point  !'  ma*s  4ui  ne  k  pouvant  prouver  ne 
dif S- Vin§t-citl  econ.nus  pour  tels:  non  plus  que  cinq 
tCs°lent  eftre  <?  ?U1  avoient  époufë  des  femmes  qu'ils 
leu*  mais dont  1 a  laCe  deS  Sacrincateurs  &  des  Levi- 
çfc[s  ^eneal0?-  noms  ne  (è  trouvèrent  point  dans 
Cjnaves  n^cPIes-  Scpt  mille  trois  cens  trente-fept 
ci,^  c^itres  °1Cnt  enfuite;  deux  cens  quarante- 
oii  ^  C^eau  °U  cnantere^^s  :  quatre  cens  trente! 
Zq  a'!tres  bçQ.X  '  &  cinq  cens  vingt-cinq  chevaux 
la  rr°  aDdfi|  ?  de  fomme  pour  porter  le  bagage. 
t^ce  de        Salathiel  de  la  Tribu  de  Juda  &  de 

çHo'C k c^cfi  Jont nous avons Parlci cy- ae^us 

O^ftéde  2ertoute  cetre  grande  multitude  &  il 
5^e  HjTî  fils  deJo(edech  Grand  Sacrifica- 
ÇTrik  ■  &  &  de  Cerebée  choifls  Par  lcs 
PourC?nc  pièce*  j>eS  deux  derniers  contribuèrent  du 
'es  lrais  a  °r  &  cincl  mille  Pieces  d>ar?ent 
*C$>  llncf  cev°yage.  CesSacrificateurs,  ces 
K  S  retour  paUCle  du  Peuple  Juif  qui  eftoit  à 

h  :  *  ccux  qu;1?0111  en  cette  iolte  llabiter  Jerufa- 

Sc    ^onm     mcuroient  s'en  revinrent ,  après 
m°is  .E?11?  durant  une  Paltic  du  chemin. 
KlZ^hlT  Jefus  Gra^  Sacrificateur  &  le 
VVe,de  l<*t  nar  tm?y^  de  tous  coftez  convier 


{cs> 


'Llir  ivir,-      "7^»-iu  ac  ious  coitez  co 

t(l»,  avecE  a  ?lde  le  rendrcajerufalem.  Ilsy 

«les  t  Mue  £    ^ :  .&  après  avoir  bafti  un  au- 

*\  à  n  °U^oit  lc  Premier    y  offrirent 

'  ce  on*  » a  Uleu  félon  m,i\/^/i  ]>L. 


2  ^     tori  lelonclueMdiïel'avoit  ordon- 
nons voifmes  ne  pûrent  voir  qu'a- 


vec beaucoup  de  déplaifir  à  caufè  de  la  haine  qu  ils 
leur  portoient.  Les  J  uifs  célébrèrent  aufli  en  ce  met 
me  temps  la  feftedes  Tabernacles  félon  quelle avoit 
efté  premièrement  inftituée:  firent  les  oblations  & 
les  fàcrifices  qui  fè  dévoient  faire  chaque  jour ,  com- 
me aulïi  ceux  des  Sabaths,  des  feftes  iàcrées ,  &les 
autres  folemnitez  ordinaires  :  Et  ceux  qui  avoient 
fait  des  vœux  les  accomplirent  en  facrifiant  depuis  la 
nouvelle  lune  du  fèptieme  mois. 

Ils  commencèrent  après  à  travailler  a  la  conftru- 
(5lion  du  Temple  fans  plaindre  la  dèpence  neccllàire 
pour  le  payement  &  la  nourriture  des  ouvriers.  Les 
Sydoniens  envoyèrent  avec  beaucoup  d'affedion  de 
grolïès  poutres  de  cèdre  qu'on  avoit  coupées  fur  la 
montagne  du  Liban,  &  qu'ils  avoient  attachées  en- 
femble,  fait  flotter  fur  la  mer,  &  conduire  jufques 
au  port  de  Joppé  comme  Cyrus&  Darius  1  avoient 
ordonné. 

Lors  qu'au  fécond  mois  de  la  féconde  année  on 
eut  jetté  les  fondemens  du  Temple  on  commença  le 
premier  jour  de  Décembre  à  baftir  delîùs.  Tous  les 
Lévites  qui  avoient  vingt  ans  &  plus,  Jefùsavec  fes 
trois  fils  &  fés  frères,  ôcZoltmtel  frère  de  Juda  fils 
d'Aminadab  avec  fés  fils ,  qui  avoient  efté  chargez  de 
la  conduite  de  cet  ouvrage,  y  travaillèrent  avec  tant 
de  foin  &  de  diligence^  qu'il  fut  achevé  beaucoup 
plûtoftque  l'on  n'aiiroît  ofë  lefperer.  Alors  les  Sa- 
crificateurs reveftus  de  leurs  habits  pontificaux  mar- 
chèrent au  fon  des  trompettes,  &  les  Lévites  &  les 
defeendans  d'Afaph  chantèrent  les  hymnes  &  les 
pfeaumes  compofez  par  le  Roy  David  à  la  louange 
de  Dieu.  Les  plus  âgez  &  les  plus  anciens  du  Peu- 
ple qui  avoient  veu  la  magnificence  &  la  richeffe  du 
premier  Temple  confiderant  combien  celuy-cy 
Y  4  eftoit 
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eftek  éloigne  d'en  approcher,  &  jugeant  parla  de 
la  différence  quil  y  avoir  entre  leur  profperitépallée 
&  leur  fortune  prclente ,  eftoient  touchez  d'une  fi 
vive  douleur  qu'ils  ne  pouvoient  s'empefeher  de  la 
témoigner  par  leurs  (bûpirs  &  par  leurs  larmes.  Mais 
au  contraire  le  commun  du  Peuple  que  les  feuls  ob- 
jets preièns  (ont  capables  d'émouvoir ,  &  qui  ne  pen- 
foit  à  rien  moins  qu'a  faire  une  telle  comparailon , 
eftoit  fi  content,  que  les  plaintes  des  uns  &  les  cris 
de  joye  des  autres  empelchoient  qu  on  ne  pûft  en- 
tendre le  fon  des  trompettes.  ^  . 

Ce  bruit  s'eftant  répandu  j  niques  à  Samarie,  les 
habitons  de  cette  grande  ville  vinrent  pour  en  ap- 
prendre la  caulc  :  &  ayant  feeu  que  les  J  uifs  revenus 
de  la  captivité  de  Babyione  rebaftilïbient  le  Temple, 
ils  prièrent  Zorobabel,  Jelus  Grand  Sacrificateur, 
&  les  Princes  des  Tribus ,  de  trouver  bon  qu'ils  con- 
tribuaient à  cette  dépence,  difant  qu'ils  adoraient 
un  meime  Dieu  qu'eux  ,  &  qu'ils  n'avoient  point  eu 
d'autre  religion  depuis  que  Salmanazar  Roy  d'Ally- 
rie  les  avoir  envoyez  de  Chuté  &  de  la  Medie  pour 
habiter  Samarie.  Tous  d'un  commun  accord  leur 
répondirent,  qu'ils  ne  pouvoient  faire  ce  qu'ils  dé- 
liraient ,  parce  que  Cyrus  &  Darius  n'avoienr  com- 
mandé qu'à  eux  de  baftir  ce  Temple  :  mais  que  cela 
nempefcheroit  pas  qu'eux  &  tous  ceux  des  autres 
nations  qui  voudraient  venir  y  adorer  Dieu  ne  le 
pûllienr  faire  avec  une  entière  liberté. 

Les  Chutéens  (car  ceft  ainfi  que  nous  nommons 
les  Samaritains  )  le  tinrent  fi  otfencez  de  cette  répon- 
ce qu'ils  perluaderent  aux  Syriens  &  à  leur  Gouver- 
neur d'employer  pour  empefeher  la  conftrudtion  du 
Temple  les  mefmes  moyens  dont  ils  serraient  fervis 
autrefois  du  temps  de  Cyrus  &  de  Cambilés  ;  &  leur 
dirent  qu'il  n'y  avoit  pas  un  moment  à  perdre  à  caule 
delà  diligence  avec  laquelle  les  Juifs  travailloient  à 
cet  ouvrage. 

En  ce  mefme  temps  Sifina  Gouverneur  de  Syrie 
&  de  Phenicie  accompagné  de  Sarabazan  &  de  quel- 
ques autres  vinrent  à  jerulalem,  &  demandèrent  aux 
principaux  des  Juifs  qui  leur  avoit  permis  de  baftir 
ce  Temple ,  &  de  le  rendre  fi  fort  qu'il  paroillôit  plû- 
toft  une  citadelle  que  non  pas  un  temple  :  comme 
aulîi  d'enfermer  toute  la  ville  de  murailles  fi  épaif- 
fes.  Zorobabel  &  le  Grand  Sacrificateur  leur  ré- 
pondirent: Qu'ils  eftoient  ferviteursduDieu  tout- 

*  puillànt:  Que  ce  Temple  avoit  autrefois  elle  bafti 
"  a  Ion  honneur  par  un  de  leurs  Rois  qui  eftoit  l'un 
"  des  plus  heureux  Princes  du  monde,  &  que  nul 
5>  autre  n'a  jamais  égalé  en  connoifiance  &  en  lagefTe  : 
"  Que  ce  luperbe  édifice  s  eftoit  confervé  en  Ion  en- 
"  tier  durant  plulieurs  liecles:  mais  que  leurs  pères 
"  ayant  irrité  Dieu  par  leurs  péchez  il  avoit  permis  que 
"  Nabuchodonolor  Roy  de  Babyione  &deChaldée 

*  euft  pris  la  ville  de  force ,  l'euft  ruinée,  euft  fait  brûler 
"  le  Temple  après  en  avoir  feit  emporter  tout  ce  qu  il 
"  y  avoit  de  plus  précieux  &  de  plus  riche,  &  euft  me 
5>  né  le  Peuple  captif  à  Babyione:  Que  Cyrus  depuis 

*  Roy  de  Perfe  &  de  Babyione  avoit  ordonné  exprel- 
5>  lément  par  fes  lettres  écrites  fur  ce  lujet  que  Ton  re- 
"  baftiroit  le  Temple,  &  que  lors  qu'il  lèroit  achevé 
"  on  y  remettroit  tous  lesvaillèauxlàcrezqueronen 
"avoit  oftez,  &  qu'il  avoit  fait  mettre  entre  les  mains 


nclThrefo- 


de  Zorobabel  &  de  Mitridate  fon  Grand  *  -  { 

rier  :  Que  pour  prefter  la  conftrii6tion  de  ce  1  e  t 

il  avoit  meime  envoyé  a  Jerufalem  Abazar  q  £ 

avoit  fait  jetter  les  fondemens  :  Que  depuis  c  „ 

—  de».  1 


il  n'y  avoit  rien  que  les  nations  ennemies 

lier  dans  cet  ow~d  y 
vérité  ils  navoient  q  , 
écrire  au  Roy  qullluyplûftdcftovoird^.^,, 

laccompagnoient  furent  touchez  de  ces  raile-ns  ^ 
ne  voulurent  pas  les  empefeher  de  C0I}a.nU  |oflié 
travail  fans  fçavoir  auparavant  quelle  eftoit  la  v 
du  Roy  ;  &  ils  luy  en  écrivirent.  Cependant  ie^  ^ 
apprehendoient  extrêmement  que  ce  Pnn 
repentift  de  la  permiflion  qu'il  leur  avoit  acc^ 
mais  les  Prophètes  zAggée  &  Zachanei^ 
de  ne  rien  craindre  ny  de  Darius  ny  des  Pe^s^  y  ce 
qu'ils  eftoient  informez  de  la  volonté  de  ^ 
(ujet.  Ainfi  ils  fe  rallùrerent  &  continuèrent 

I 


lujet. 

vailler  làns  relafche, 


Les  Samaritains  ou  Chutéens  ne  manq^r  r^ 
de  leur  cofté  d'écrire  au  Roy  Darius,  f£l  1 
fortifioient  leur  ville  &  baftilloient  un  l&l ,£ 
refiembloir  plûtoft  à  une  fortereflè  qu  à  un^j^ 
né  à  prier  Dieu:  &  que  pour  témoigner  a la  ^ 
combien  cela  luy  eftoit  préjudiciable  w  >p 
voyoient  les  lettres  du  Roy  Cambifésp^.e^jec£ 
il  avoir  défendu  de  conrinuer  la  conltrutn°  Jj 
Temple,  parce  qu'il  ne  la  jugeoit  pas  ^ cCS\& 
à  fon  fervice.  Lors  que  Darius  eut  recetf  ,^ 
très  &  celle  de  Sifina ,  il  commanda  de  chctÇ^J^ 
les  regiftres  des  Rois ,  &  on  en  trouva  un  au  (  y, , 
d'Ecbatane  dans  la  Medie  où  cecy  &oXr^r\ 
Roy  Cyrus  ordonna  en  la  première  année  ^ 

gne  qu'on  baftiroit  à  Jerufalem  unTernp  ^  ^ 
xante  coudées  de  haut ,  &  autant  de  ^^q^ 
trois  rangs  de  pierres  polies ,  &  un  rang    ^  ^ 


le  trouve  en  ces  pâis-là:  que  l'on  édinerc » 
dans  ce  Temple  ;  &  que  tout  fe  feroit  a  icsr  ^ 
Que  l  on  y  reporterait 

lesvaiHèauxlàctezti \  yp* 

Kiirlir»rlr>nr»fnr  pn  nvnir  fair  riret  : 


dans  ce  Temple  ;  &  que  tout  fe  ferôit  a 

% 
es 

la  province  prendrait  le  foin  de  faire  avance^' 


verneur  de  Syrie  &  de  Phenicie  avec  les 


vraee ,  lans  néanmoins 

aUeràJerulalemjP^^; 
c'eftoit  aux  Juifs  qui  eftoient  ierviteurs  dC^jp* 
leurs  Princes  d'en  avoir  la  conduite,  &fnL^\ 
delesaflifter  de  l'argent  qui  proviendra  ^le^ 
de  ces  provinces ,  &  de  leur  donner  po"^  ^ 
facrifices  des  taureaux,  des  mourons  >  de '^3^c!\ 
des  chevreaux,  de  la  fleur  de  farine»  yfi 
du  vin,  &  toutes  les  autres  chofes  qf 
ficateurs  leur  demanderaient,  afin  ^X iL^fu 
pour  la  profperité  des  Rois  &  de  l'Empire  ' 
Et  que  fi  quelqu'un  eftoit  fi  hardi ^^(0^ 
ce  commandement  il  vouloir  qui! ft" ;  :tufl^ 


tout  fon  bienconfilqué.  A-quoy  il  *)°f°^t4 
precation  portant,  que  s'il  fe  trouvent  de  F  ^  ( 
qui  voulurent  empefeher  la  conftr^"  ^  . 
Temple  il  prioit  Dieu  d'exercer  fur  eux 
geance  pour  les  punir  d'une  fi  grande  îrnp  ^  ^  , 
Darius  ayant  veu  ces  regiftres  de  J^jjt  ,( 
à  Sifina  &  à  lès  autres  officiers  ce  ^ 


m, 


3? 

Si 
S 

v 

*8& 


(S 


»Ro  D,    ,    Llu«XI.  C 

"Xtff^V*  S?fma  Lieutenant  gênerai  de  noftre 
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"^Valérie  à  ç  l  ~**™*u*ul  gcucuu  acnoirre 
51  faW  Mon  5arabazaf1'  &  aux  autres  Gouverneurs 
"  *W  Cvr,  V°>llS  cnv°y°ns  la  copie  des  ordres  du 
"     vSUon  a  trouvez  dans  fes  reSiftres >  & 

>c^lemérS|?Ueœ  ^contiennent  fbit  pon- 

ce*e  W  "  ^l?Adiei1-  Sifina  &lesautresàqui 

^°ynouK|Sa  ayant  connu  l'intention  du 

P°ur  IWnf  CnVic^de  ce  1ui  dépendent  deux 

^voirnn^  r>  &  affift«cnt  les  Juifs  de  tout  leur 

*$a  de  H  Ouvrage  du  Temple.  Il  sa- 

*î«êles  dZl    rte  Par  ce  moyen  &  par  le  courage 

!^ientWCtleS  &  de  Zach^  comï 

^  donner  au  Kuple,  qu 


fe  *ViS)  ^ans  dans  la  neuvième  année  du  règne  de 

3Ue  nous  hrtU  Vln§t-troifléme  jour  du  onzième  mois 
m  Les  co  v0ns  Adar>  &  les  Macédoniens  Dy- 
cen^r  CatCUrs'  les  Levites>  &  lerefledu 
P'Uti^ciU-  A'  graces  a  D^u  de  ce  qu'il  luy  avoir 
^  S  lono»  rccouvrer  leur  ancien  bonheur  après 
VcauTe,^lC  CaPtivité,  &  de  leur  donner  un  nou- 
nt  en  (àcrifice  cent 
r  ^0u2e  h  UX  CCnS  moutons  >  quatre  cens  agneaux, 

•    Levitcs°TS  P'°Ur  ks  Pechez  des  douze  Tribus' 
?bliràto.ir  ilflI'ent  Parmy  eux  des  portiers  pour 
l'clT  CS  Portes  du  Temple  félon  que  la  loy 
dU^ed0nne- 

[%t  Cciebes  Pams  fàns  levain  s  approchant  &  fe 
n°mtnPer  ï1  Premier  mois  que  lesMaccdo- 
à  T   Ur^derl^anticlue  > &  nous  Nifan >  le  peuple 
an  ^cn,       CS  villaSes  ie  rendit  de  toutes  parts 
ou    s  eftre  "\kms  femmes  &  leurs  enfans  -  & 
lac^^e  i    lJ  ils  ofFm'ent  1  agneau  pafchal  le 
fel>°UtUl^de  Ur     la  lune  du  mefme  mois  fuivant 
frir  aS  *  en    °S  ancetres5  &  paflèrent  fepe  jours  en 
qtf'iaiDieu  diC,55Uiflailccs'  [ms  discontinuer  d'of- 
Por  ^  ^oi?  V?locanftes,  &  le  remercier  de  ce 
j01*?"  le  cœurduRoypourle 
k  c  i  °Ul^  i  ,lr  dans  le  pais  que  fa  divine  Majcftc 
II,  W  W  a  Peres  afin  de  luy  pouvoir  rendre 
inc  ^olir  deu« 

cate^^ocrï  Cnfuite  «ne  forme  de  Gouvernc- 
Su^s^en:>e5  dans  lequel  les  Grands  Sacrifi- 
è}  vqce^ieit0^oui:s  l'autorité  fouveraine,  jut 
^  ^'ainfî  ?  t 1}oneens  s'élevèrent  à  la  Royau- 
^raCllt  ^Ohn.  i  JLlifs  entrèrent  dans  le  Gouver- 
J  >tcinrnarcli:- 


îple,  qu'il  fut  achevé  au 


Auffi-toft  que  ce  grand  Prince  eut  entendu  ces  Dé- 
putez il  leur  fit  donner  des  lettres  adrellànt  aux  prin- 
cipaux ofhciers  de  Samarie,  dontvoicy  les  paroles. 
Le  Roy  Darius  à  Tanger,  &  Sembab  qui  comman-  * 
dent  ma  cavalerie  à  Samarie  ;  &  à  Sadrag,  Bobelon,  &  « 
autres  qui  ont  charge  de  nos  affaires  en  cepiis-là,  < 
falut  Zorobabel,  Ananias  &  Mardochée  Députez  « 
des  Juifs  vers  nous ,  nous  ayant  fait  des  plaintes  du  4 
trouble  que  vous  leur  donnez  dans  la  conftru&ion  < 
du  Temple,  &de  ce  que  vous  refufèz  de  contribuer  « 
pour  leurs  fàcrifices  ce  que  nous  vous  avons  corn-  £ 
mandé:  nous  vous  écrivons  cette  lettre ,  afinquaut  • 
fi-toft  que  vous  l'aurez  receuè  vous  ne  manquiez  * 
pas  d'y  fatisfaire,  &  de  prendre  pour  cet  effet  fur  ct 
noftretrefor  provenant  des  tributs  de  Samarie  tout  " 
ce  dont  les  Sacrificateurs  de  Jerufalem  auront  befoin  " 
pour  leurs  fàcrifices,  parce  que noftre intention eft  " 
qu'on  ne  ceflè  point  d'en  offrir  à  Dieu  pour  noftre  " 
profperité  &  pour  l'Empire  des  Perfes.  « 

Chapitre  V. 

Xerxés  fitecede  à  Darius  fin  fere  an  royaume  de  Per 
fi.  IL  permet  a  Sfdrai  Sacrificateur  de  retourner 
avecgrandnombre  de  Juifs  a  Jerufalem ,  &  lHy  ac- 
corde tout  ce  qu'il  deftroit.  Efdras  oblige  ceux  qui 
avoient  époufé  des  femmes  étrangères  de  les  ren- 
voyer. Ses  Louanges,  $  fa  mort.  Neemie  obtient  de 
Xerxés  la permijfiond aller  rebaflir  les  murs  de  Je- 
rufalem, S  vtent  a  bout  de  ce  grand  ouvrage. 


%uf  LlnS  ce.    ^  fous  lequel  jls  avoient  vefeu 
ans  fix  mois  dix  jours 


tedZ1C.auParâv?avi(i  JU%ues  a  la  captivité:  ik  ils 
Mo'ife  X  t    g°uvernez  de  la  mefme  for- 
Ce    u*àaun  Yfué  durant  Plus  de  cinq  cens 
laJ4^t  L  c S  doiînoient  le  nom  de  j  Liges. 

^  »  ^  OUtre  h  haine  & 
Ve    llffiir  a  çnt  comre  noftre  nation  ne  pou- 

aleceflaire!  V°ir  M[&z  a  contribuer  les 
W  ^o  2Tnn°S  laci'ifices^  &  ^l111  dail- 
cefTéi/  ftre  du  mclmc  Pais  ^e  les 
.H^lcurn  P°lnt  de  nous  faire  tout  le  mal 
W*}^nkl°nVok'  Eties  Gouverneurs  de  Sy- 
Hl!lder  da,ls  cVJeSei"doient  aucune  occalion  de 
C  4"  LeSenatSdepeupledc 


lls  Wif4Darius  ^rol»b7&qiia^rau^ 
»  pour  le  plaindre  des  Samaritains. 


VErxés  fucceda  à  fon  pere  Darius,  &  ne  fut  pas  44, 

moins  héritier  de  fà  pieté  envers  Dieu  que  de  i  EfiK 
fa  couronne.  Il  ne  changea  rien  à  ce  qu'il  avoit  or-  7- 
donné  touchant  fon  culte ,  &  eut  toujours  une  tres- 
grande  affection  pour  les  Jiiifs.  Joachim  fils  de  Je- 
ius  eftoit  Grand  Sacrificateur  durant  fonre^ne,  & 
Sfdras  eftoit  le  premier  &  le  plus  confïderable  de 
tous  les  Sacrificateurs  qui  eftoient  demeurez  à  Baby- 
lone.  C  eftoit  un  tres-homme  de  bien ,  en  très- 
grande  réputation  parmy  le  Peuple ,  tres-inftruit  des 
loixde  Mdife,  &  fort  aimé  du  Roy.  Ainfi  lors  qu'il 
refolut  de  retournera  Jerufalem  &  d'emmener  avec 
luy  quelques-uns  des  Juifs  qui  eftoient  demeurez  à 
Babylone,  il  obtint  de  ce  Prince  des  lettres  de  re- 
commandation adrellànt  aux  Gouverneurs  de  Syrie 
dontvoicy  les  termes.  Xerxés  le  Roy  des  Rois,  à  Ef-  « 
dras  Sacrificateur  &  Lecteur  de  la  loy  de  Dieu,  falut.  « 
Croyant  qu'il  eft  de  noftre  bonté  de  permettre  à  tous  « 
ceux  d'entre  les  Juifs  tant  Sacrificateurs  que  Lévites  « 
&  autres  qui  le  defireront ,  de  retourner  àjerufàlem  « 
pour  y  fervir  Dieu  :  Nous  leur  avons ,  avec  l'avis  de  « 
nos  fèpt  confèillers,  accordé  cette  grâce,  &  nous  « 
vous  chargeons  de  prefènter  à  voftre  Dieu  ce  que  « 
nous&  nos  amis  avons  fait  vœu  de  luy  offrir.  Nous  « 
vous  donnons  pouvoir  d'emporter  tout  lor&lar-  « 
gent  que  ceux  de  vos  compatriotes  qui  font  encore"  « 
répandus  dans  le  royaume  de  Babylone  voudront  « 
auflï  donner  à  Dieu ,  afin  de  l'employer  à  acheter  des  « 
victimes  que  Ion  offrira  fur  fon  autel ,  &  à  faire  tels  « 
vaifleaux  d'or  &  d  argent  pour  Ion  fervice  que  vous  « 
&  vos  frères  le  délirerez.  Vous  offrirez  aufli  à  voftre  « 
Dieu  les  facrez  vaifleaux  que  nous  ferons  mettre  en- 
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Histoire    des  Juifs 


„  tÇC  vos  mains  :  ôc  nous  vous  donnons  pouvoir  de  fai- 
"  r<-  outre  cela  tout  ce  que  vous  jugerez  à  propos,  dont 
"  nous  entendons  que  le  Fonds  foit  pris  (ur  noftretre- 
for  Nous  écrivons  pour  ce  tu  jet  a  noftre  grand  1  re- 
M  forier  de  Syrie  &  de  Phenicie  de  vous  donner  ians 
retardement  tout  ce  que  vous  luy  demanderez  ht 
afin  que  Dieu  nous  foit  favorable  ôc  à  noftre  pofteri- 
^  té,  nous  voulons  qu'on  luy  offre  cent  mefures de 
,  froment  conformément  à  (a  loy.  Nous  défendons  a 
tous  nos  ofliciers  de  rien  exiger  des  Sacrificateurs, 
des  Lévites,  des  chantres ,  des  portiers,  ny  desau- 
tres qui  fervent  dans  le  Temple  de  Dieu ,  ny  d  impo- 
"  fer  fur  eux  aucuns  tributs  ny  aucunes  autres  charges. 
"  Et  quant  a  vous ,  Efdras ,  vous  uferez  de  voftre  pru- 
"  dence  ôc  de  la  fa^effe  que  Dieu  vous  a  donnée  pour 
"  établir  dans  la  Syrie  ôc  la  Phenicie  des  Juges  qui  ren- 
"  dentlajuftice  à  ceux  qui  (ont  déjà  inftruits  de  voftre 
"  loy  ,  qui  inftruifent  ceux  qui  l'ignorent ,  &  qui 
pimiffent  par  des  amendes ,  ou  mefme  de  mort,  ceux 
qui  ne  craindront  point  de  violer  fes  commande- 
rions &  les  noftres. 

Efdras  en  recevant  ces  lettres  adora  Dieu  Ôc  luy  en 
rendit  de  grandes  adions  de  grâces ,  comme  ne  pou- 
vant attribuer  qu'à  fori  afliftance  ces  témoignages 
d  une  bonté  aufli  extraordinaire  qu'eftoit  celle  que  le 
Roy  luy  témoignent.  H  aflèmbla  enfuite  tous  les 
Tuifs  qui  cftoient  alors  àBabylone,  leur  leur  ces  let- 
tres, en  retint  l'original,  ôc  en  envoya  des  copies 
aux  JuifsquihabitoientdanslaMedie.  Onpeutju- 
ger  delà  ,oye  qu'ils  eurent  d  apprendre  quelle  eftoit 
fa  pieté  duRoy  envers  Dieu  & :fon  aftedion  pour 
Efdras  Plufieurs  refolurent  de  fe  rendre  aufli-toft  a 
Babvîone  avec  ce  qu'ils  avoient  de  bien ,  afin  d'aller 
avec  Efdras  à  Jerufalem.  Mais  le  refte  des  Ifraëlites 
ne  voulut  point  abandonner  ce  pais.  Ainfi  il  n'y  eut 
que  les  Tribus  de  juda  &  de  Benjamin  qui  retour- 
nèrent à  Jeruialem  ,  ôc  elles  font  aujourd'huy  afiujet- 
ties  dans  une  partie  de  l'Afie  ôc  dans  l'Europe  h  la 
domination  des  Romains.  Quant  aux  autres  dix 
Tribus  elles  (ont  demeurées  au  delà  de  l'Eufrate ,  ôc 
il  eft  prefque  incroyable  combien  elles  fe  font  muL 
tipliées.  Entre  ceux  qui  fe  rendirent  en  grand  nom- 
bre auprès  d'Efdras  il  le  trouva  quantité  de  Sacrifica- 
mus,  de  Lévites ,  de  portiers,  de  chantres ,  ôc 
d  autres  confacrez  aufervicedeDieu.  Il  les  aftembla 
le  long  de  l'Eufrate  ;  Ôc  après  avoir  jeûné  durant 
trois  jours  ôc  offert  des  prières  à  Dieu  pour  luy  de- 
mander fa  protection  dans  leur  voyage,  ils  le  mi- 
rent en  chemin  le  douzième  jour  du  premier  mois 
de  la  feptiéme  année  du  règne  de  Xerxes,  fans  qu  Ef- 
dras vouluft  recevoir  l'efeorte  de  cavalerie  que  ce 
Prince  luy  vouloir  donner,  difantqudfe  confioit 
en  laffiftancede  Dieu  qui  prendrott  foin ^chiy& 
des  fiens.  Ils  arrivèrent  le  cinquième  mois  delà mef- 
me année  à  Jerufalem.  .Efdras  mit  aufli-toft  entre  les 
mains  de  ceux  qui  avoient  la  garde  des  trefors  du 
Temple  ôc  qui  eftoient  de  la  race  des  Sacnhcateurs , 
le  dépoftfàcré  que  le  Roy,  fes  amis,  &  les  Juifs  de- 
meurez à  Babylone  luy  avoient  confié.  Il  conliltoit 
en  fîx  cens  cinquante  talens  d  argent ,  des  vafes  d  ar- 
pent de  la  valeur  de  cent  talens^,  des  vaf es  d'or  de  la 
valeur  de  vingt  talens,  Ôc  des  vafes  d'un  cuivre  plus 
nn  eieux  quèn'eftl  or  du  poids  de  douze  talens.  El- 


dras  offrit  enfùite  à  Dieu  en  holocaufte  a1"^ 
loy  l'ordonne ,  douze  taureaux  pour  le  m  $ 


ple,foixante  Ôc  douze  moutons  &  ?5n^  goU. 
douze  boucs  pour  les  péchez.  Il  rendit  ai  fa 
verneurs  ôc  aux  ofticiers  du  Roy  dans  la  ^  ^ 
Phenicie  les  lettres  que  ce  Prince  eur ce n  ^  ^ 
comme  ils  ne  pouvoient  fe  difoenler  dy 
firent  de  grands  honneurs  à  noftre  nation , 
fterent  dans  tous  fes  befoins.  On  doit  a  jj 
neur  de  cette  tranfmigration.  Et  non  îei  £ 
en  forma  le  defiein:  mais  je  ne  doute :  pj» 
vertu  Ôc  fa  pieté  n'ayent  efté  lacaufeduDoi 
qu'il  plût  à  Dieu  d'y  donner.  y        .  ^  S*-.  ^ 

Quelque  temps  après  il  apprit  quil  y  & 
crificateurs  &  des  Lévites  qui  ne  voulant  s ^ 
à  aucune  difeipline  avoient,  par  un  inioie î6> 
des  loix  de  leurs  pères,  pris  des  femmes  en  a  tf 
ôc  fouillé  ainfi  la  pureté  de  l'ordre  facerdotaj .  ^ 
qui  luy  donnèrent  cet  avis  le  prièrent  de  s^  ^ 
zele  de  la  religion  pour  empelcher  que  le  ^ 
ces  particuliers  nattiraft  la  colère  de  Dieu  ^ 
Peuple,  ôc  ne  le  précipitait  encore  da"*^ec* 
malheur  d'où  il  ne  falloir  que  de  fortir.  U> 
toient  des  perfonnes  des  plus  qualifiées  qi  ^ 
coupables  de  ce  péché  ;  ce  faint  homme  co* 
que  s'il  leur  ordonnoit  de  renvoyer  leuis  J  Jlc 
leurs  enfans  ils  réfuteraient  de  luy  obéir ,  U  $ 
d'une  fi  vive  douleur  qu'il  déchira  lesn» '  ntfC 
racha  la  barbe  &  les  cheveux,  &  fe  P^bP 
terre  tout  fondant  en  pleurs.  Les  plus  ge11^^ 
fe  rangèrent  auprès  de  luy,  &  méfièrent  p 
mes  avec  les  hennés.  Dans  cetteamerttfi  , 
cœur  il  leva  les  yeux  &les  mains  vers  le  a  ^ 
J'ay  honte,  mon  Dieu,  d'ofèr  regarder  jjs 
que  jepenfè  que  ce  Peuple  retombe  touj  ^ 
fes  péchez,  ôc  perd  fi-toft  la  mémoire  pCf^ 
mens  dont  vous  avez  punil'impiete  de 
Toutefois,  Seigneur,  comme  voftre  n 
eft  infinie,  ayez  s'il  vous  plaift  comp^1 
reftes  de  la  longue  captivité  que  nous 
ôc  que  vous  avez  bien  voulu  ramener  ( 
cienne  patrie.  Pardonnez-leur,  Seiguei  ^  ^ 
ce  crime,  ôc  quoy  qu'Us  ayent  x^n\  ^hi 
ne  vous  lailèz  point  de  leur  témoigner  ^ '  ^ 
en' leur  confervant  la  vie.  Lors  quu  P^t^ 
ôc  que  tous  ceux  qui  eftoient  preiens>     .  w 
mes  que  femmes  ôc  enfans  pleuroien  ut 
Acharna*  qui  eftoit  le  premier  homme  a  j  m 
furvint,  ôc  dit;  que  comme  il  n  y  avo  .r^p. 
douter  que  ceux  qui  avoient  pris  4  fy 

étrangères  n  euflènt  commis  un  fort  g  ^  #p 
il  faloit  les  conjurer  de  les  renvoyer  *  ^ 
qu'ils  avoient  eus  d'elles,  ôc  F*»*?® 
roient  d'obéir  en  cela  à  la  loy  deDie£ndp^V 
prouva  cet  avis,  ôc  fit  jurer  aux  pn  \cfc\$ 
Sacrificateurs,  des  Lévites,  ôc  du  1  e u^fo^J 
la  main  à  le  faire  exécuter.  Q^7CHafib^y 
Temple  il  fe  retira  chez  fe^àm^y 
le  refte  du  jour  fans  vouloir  ny  boire  ny      f  u 
il  eftoit  accablé  d'afflidion.  H  W  & 
par  tout,  que  tous  ceux  qui  f01  cfi* 
la  captivité  euffent  à  fè  rendre  dans 
jours  à  Jerufalem,  fur  peinedeftrec  # 


% 


Livre  XL  C 


Ple  filon  le"5  COnfifcluez  au  Profit  du  vcfa  du  Tem- 
ciens.  T  e  r  ^fmentqui  en  feroit  rendu  par  les  an- 
ne«vîéme  lueme  j°ur  qui  eftoit  le  vingtième  du 
Uk  o  f  mois  que  les  Hd^^n_*  ^ 


H  A  P  I   T  R  E  V- 


û6$ 


tic^iperienr  ~V  ^1J^rain  le  rendirent  dans  la  par- 
^tWfel  U  TcmPlc>  &  les  principaux  s'eftant 
cPoufé  des  fe  &  rePre^enta  que  ceux  qui  avoient 
*  Pat  la  1  CS  etranSeres  contre  la  defènee  por- 
?4  ne  n°y  aV°lent  commis  un  fi  çrand  péché, 
eSrenvovan^C1U  fèrendre  Dieu  favorable  qu'en 
Soient  d  l  °US  réPondirent  a  haute  voix  qu'ils 
aftoitfi"rai^C^?nrCœilr;  mais  <lue    nombre  en 

0it  çn  Le,  f  a  laifon  fl  contraire,  k  caufe  que  c'e- 
r ,nefe  Pouv  .^^fr^eftoit extrême,  quece- 
I  *  avoir  u  exeCuterflpromtement:  qu'ainfiil 
P^cimn  5CU  dePatiencej  &  que  cependant 
e>ts  de  dent,re  le  Peuple  qui  fe  trouveraient 
Sitev,A  Peché  affiftez  des  anciens  s  niforme- 
?Cette  ordn,emeni:  de  ceux  qui  avoient  contrevenu 
A-lePremicrmnCe  delal°y-  Cet  avis  futapprouvé; 

ttÇ  la  rec^  J0Ur  du  dixième  mois  on  commença  à 
^ages  illi  •  C  deceux  qui  avoient  contra&é'ces 
dre?ier  jour1?5'  Cette  enquefte  dura  jufques  au 

e  Jeftis  Gr  }l  mois  Vivant;  &  plulieurs  parens 
VorSjdesW  SacrifiÇateur>  dcs  antres  Sacrifice 
ati^^a  &  dautres  d'entre  le  Peuple  ren- 
tJJSj  Prefera,  *es  ^cmmes  qu'ils  avoient  épou- 
aflion  qu'ils  avoient 
^leuSpl,e  g^nde  qu'elle fuft,  l'obferva- 
Do?Ut0nsen  êÎ?s1oÎx:  &  ils  omirent*  Dieu  des 


:oup  de  magnificence.  Joachim  Grand  Sacrifica- 
teur mourut  aufïi  en  ce  mefme  temps,  ScEltacim 
(on  fils  luy  fùcceda. 

Depuis  La  mort  d'Efdras  un  Juif  d'entre  les  captifs  44f  • 
nommé  Neemte  qui  eftoit  échanfbn  du  Roy  Xerxés  2  EfdY' 
fe  promenant  un  jour  au  dehors  de  la  ville  de  Suze  U 
qui  eft  la  capitale  de  Perfè ,  apperceut  des  étrangers 
qui  venoient  de  provinces  fort  éloignées ,  &  enten- 
dit qu'ils  parloient  enfèmble  en  langue  Hébraïque. 
Il  s  approcha  d'eux  pour  s'enquérir  d'où  ils  venoient, 
&  feeut  qu'ils  venoient  de  Judée.  Il  leur  demanda 
comment  tout  alloit  en  ce  paï's,  &  particulièrement  à 
Jerafàlem.  Ils  luy  répondirent  que  tout  y  eftoit  en 
fort  mauvais  eftat:  que  les  murailles  de  la  ville  é- 
toient  ruinées:  qu'il  n'y  avoit  point  de  maux  que  les 
peuples  voihns  ne  leur  fifïènt  :  qu'ils  ravageoient 
fanscefie  la  campagne,  prenoient  memie  prifonniers 
les  habitans  de  la  ville ,  &  que  l'on  rencontrait  k  tou- 
te heure  des  corps  morts  fur  les  chemins.  Neemic 
fut  fi  touché  de  cette  affliction  de  fon  pais  qu'il  ne 
pût  retenir  fes  larmes:  il  éleva  les  yeux  vers  le  ciel  & 
dit  à  Dieu:  Jufques  à  quand,  Seigneur,  fournirez-  « 
vous  que  noftre  nation  foit  accablée  de  tant  de  « 
maux?  Jufques  à  quand  fouffrirez-vous  qu'elle  foit  « 
la  proye  de  fes  ennemis?  Sa  douleur  luy  fit  mefîne  « 
oublier  l'heure  qu'il  eftoit.  On  luy  vint  dire  que  le 
Roy  eftoit  preft  de  fe  mettre  k  table ,  &  il  courut  auf 
fi-toft  pour  l'aller  fervir.  Ce  Prince  qui  eftoit  en  2  Efdr 
bonne  humeur  ayant  remarqué  au  fbrtir  de  table  que  % . 
Neemie  eftoit  fort  trifte  luy  en  demanda  la  caufe  ;  de 
il  luy  répondit  après  avoir  prié  Dieu  dans  fbn  cœur 
de  rendre  fès  paroles  perfuafives:  Comment  pour-  K 

l'Aie  ie>     CiVo   .-/^/i-..^  —  LU  1' _  tT\  :  CL''  l  - _ 


Pas,  apport  T  F  appauer  La  coiere.  je  de  rendre  les  paroles  perfuafives  :  Comment  pour- « 
mife  Ce,Iaire  a?  rS,Mmsj  maisïe  ^  leftime  |  rois-je ,  Sire,  n'effare  pas  accablé  d'arrlidion  lors  que  « 
fccd^niarià  r  remediaàla^ecom-  j'apprens  en  quel  eftat  eft  réduit  Jerufilem  ma  chère  « 
<VC  ^Vaife  \  profanes  >  &  abollt  de  telle  for- 1  Patrie  &  ou  les  fcpulchrcs  de  mes  anceftres  î  Ses  « 
/s.  Coutume  que  l'on  n'y  retomba  plus  murs  font  entièrement  min»..  *     rmrrpc  rp^iL 


ecoûtume  que  l'on  n'y  retomba  plus  murs  font  entièrement  minez  r^«por^rcduiI  « 

s  qui  eftoit  le  temps  de  célébrer 

oiP  auprés"dClinacles  Prer<lue  toLltle  Peuple s'af- 
h K,.  .    ia  porte  du  Temple  qui  regarde 


m    '^SrS?8  dc  leur  lire  le' loi*  de 

^en en  f  ure  dnra  depuis  le  matin  jufques 
î°ix  f  r^Pai^di]  Urent  ^  touchez  aue  tous  générale- 
leur  c 


Voie  îe  feur  gr  nt  des  larmes ,  parce  que  ces  fàintes 
^VhL^dJ      Pas  feulement  voir  ce  qu'ils  de- 
•es  CUr  firent     temPs  Prdent & a lavenir 5  m™ 


4 

Vtçs  Mi  nrent  ~^1UP5  paient  oc  ai  avenir;  mai: 
de  nfif  lePafle  ^^fc  que  s'ils  les  eullentobfér. 
j [■  Curs.  ça  ne  Croient  pas  tombez  dans  tant 
lt  ^  fèrer-^5  leS  Voyant  dans  cette  douleur 
k  fi  V  ^  qu'il .chez  eux  &  de  retenir  [çm  lar" 
(i  C  mnel{e  1C  Plcul*cr  le  )°ur  d'une  fé" 
Ss  l%  du  rmaiS  PIutoft  fe  réi°'uir  » &  fairc  un 
%U  a  -?ret  ^'ils  témoignoient  de  leurs 

,%* a  Avenir  r  D>en  c°nimiiléntplus  defem- 
%e  tei^t  avec'-  paroles  les  confolerent  :  ils 
H  rirent  J0yedurant  huit  jours  cette  grande 
KS*é  lenrf  adtioils  dc  gtaces  k  Efdïasda- 
îCr  ^  mœU,rSï  *  senretournerenten 
S  fa  iniPoLmeS  aIa  loUa»gedeDieu.  Une 
Ht»  ^ionlm,  a,01nte  aux  autrcs  obligations 

le^c?JulcutnnifeSjourLlansuneheu- 
»  enterra  dans  J  erufalem  avec  beau- 


 «fHHVfl)  t« 

tes  en  cendre.  Foites-moy  s'il  vous  plaift  la  grâce ,  Si- <c 
re,  de  me  permettre  de  les  aller  relever,  &  de  four-  « 
nireequi  manque  pour  achever  de  rebaftir  le  Tem-  « 
pie.  Le  Roy  receut  fi  bien  cette  prière  qu'il  ne  luy  « 
accorda  pas  feulement  ce  qu'il  délirait,  mais  luy  pro- 
mit d'écrire  k  fès  Gouverneurs  de  le  traiter  avec  toute 
forte  d'honneur  &  de  l'afïïfter  de  tout  ce  qu'il  leur  de- 
manderait. Oubliez  donc ,  ajouta  ce  Prince ,  voftre  « 
affliction  &  continuez  de  me  fervir  avec  joye.  Née-  « 
mie  adora  Dieu ,  rendit  au  Roy  de  tres-humbles  re- 
merciemens  d  une  fi  grande  faveur,  &  fon  vifage  de- 
vint aufïi  guay  qu'il  eftoit  auparavant  trifte.  Le  len- 
demain le  Roy  luy  mit  entre  les  mains  fès  lettres  a- 
dreflànt  k  *W*'Gouverneur  de  Syrie,  de  Phenicie,  Se 
de  Samarie ,  par  lefquelles  il  commandoit  ce  que 
nous  venons  de  rapporter.  Neemie  s'en  alla  avec  ces 
lettres  k  Babylone ,  d'où  il  emmena  plufieurs  perfon- 
nes  de  fa  nation,  &  arriva  k  J  erufalem  en  la  vinat-cin- 
ciuiéme  année  du  règne  de  Xerxés.  Après  avoir  ren- 
du ces  lettres  k  Sadé ,  &  celles  qu'il  avoit  encore  pour 
d'autres ,  il  fit  afïemblcr  tout  le  Peuple  dans  le  Tem- 
ple, &  luy  parla  en  cette  forte:  Vous  n'ignorez  pas  * 
quels  ont  efté  les  foins  que  le  Dieu  tout-puiffent  a  « 
voulu  prendre  dVVbraham,  d'ifaac ,  &  de  Jacob  nos  « 
anceftres  k  caufe  de  leur  pieté  &  de  leur  amour  pour  « 
la  juftice:  &  il  fait  bien  voir  aujourd'huy  qu'il  ne  « 
nous  abandonne  pas,  puis  que  j'ay  obtenu  du  Roy  « 

par  « 
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,  par  Ton  afïiftance  la  permifïïon  de  relever  nos  mu- 
railles, &  de  mettre  la  dernière  main  a  laconftm- 
dtion  du  Temple.  Mais  comme  vous  ne  pouvez 
douter  de  la  haine  que  les  nations  voifines  nous  por- 
tent ,  &  que  lors  qu'elles  verront  avec  quelle  diligen- 
ce nous  travaillerons  a  ces  ouvrages ,  il  n'y  aura  rien 
qu'elles  ne  fallènt  pour  nous  traverlèr ,  je  croy  que 

,  nous  avons  deux  choies  a  faire  :  la  première  de  m  et- 

,  tre  toute  noftre  confiance  au  (ecours  de  Dieu  qui 
peut  fans  peine  confondre  les  dellèins  de  nos  enne- 
mis :  &  l'autre  de  travailler  jour  &  nuicl:  avec  une  ar- 
deur infatigable  pour  venir  à  bout  de  noftre  entre- 
prifèj  fans  perdre  un  lèul  moment  de  ce  temps  qui 
nous  eft  fi  favorable  &  qui  nous  doit  eftre  fi  précieux. 
Neemie  eniuite  de  ce  ducours  commanda  aux  Ma- 
giftratsde  taire  meiurer  le  tour  des  murailles ,  parta- 

,  gea  le  travail  entre  le  Peuple,  affigna  à  chaque  por- 
tion nombre  de  bourgs  &  de  villages  pour  s'y  em- 

,  ployer  avec  eux,  &  promit  de  les  affilier  de  tout  Ton 
pouvoir.  Chacun  animé  par  fes  paroles  mit  aulTi-toft 
.  main  à  l'œuvre:  &  ce  fut  alors  que  l'on  com- 
mença de  donner  le  nom  de  fmfs  à  ceux  de  noftre 
nation  qui  eftoient  revenus  de  Babylone ,  &  au  pais 
le  nom  de  fndée ,  parce  qu'il  avoit  autrefois  efté  pot 
fedé  par  la  Tribu  de  Juda. 

Lors  que  les  Ammonites,  les  Moabites,  les  Sa- 
maritains ,  &  les  habitans  de  la  balle  Syrie  apprirent 
que  cet  ouvrage  s'avançoit,  ils  en  concernent  un 
fi  grand  déplaifir  qu'il  n'y  eut  point  de  moyens 
qu  ils  n'employauent  pour  l'empefeher.  Ils  dreC 
foient  des  embufehes  aux  noftres ,  tuoient  tous  ceux 
qui  tomboient  entre  leurs  mains  ;  &  comme  Nee- 
mie eftoit  le  principal  objet  de  leur  haine  ils  donnè- 
rent de  l'argent  h  des  aHàflinspourlcfùrprendrç6<: 


les  attaquer.  1  ant  ciettorts  iéc  daiuu^-  > 
femble  effrayèrent  tellement  ce  Peuple  <lu 
falut qu'il  n'abandonnaft  fon  deffein.  M*»  ;jdc< 
fut  capable  d'étonner  ny  derallentirNcel^tS)  ^ 
meura  intrépide  au  milieu  de  tant  de  nay    js  ^ 
tinua  de  travailler  avec  plus  d  ardeur  q^^^y^ 
r-  fit  accompagner  de  quelques  loldatsp,^ 
yxi.de  gardes,  non  par  crainte  qu'il  eult  \$jfP 
mais  parce  qu'il  ne  doutoit  point  que  tes  c  ^  & 
ne  perdillènt  cœur  s'ils  ne  l'avoient  p  ^j^î 
|  pour  les  animer  dans  l'exécution  d' un e   ^  g 
treprife.  Il  commanda  aux  ouvriers  ^o^g 
jours  en  travaillant  1  epée  au  cofté  &  ^^foi'1' 
proches  d'eux ,  pour  s'en  (èrvir  en  cas  dc^  ^  ^ifl 
dilpofo  de  cinq  cens  pas  en  cinq  cens  p^,, 
pettes  pour  (bnner  1  allume  &  obliger  rojtpa^ 
prendre  les  armes  auffi-toft  que  ^y^tt^L 
tre  les  ennemis.  Luy-mefme  faifoit  du     tf  fyfi 
nuicl:  des  rondes  à  l'entour  de  la  viUe  P 
avancer  le  travail,  &  ne  beuvoit,  ne  ^jjfR 
nynedormoit  qu'autant  qu'il  y  eftoit  coi 1 
neceffité:  ce  qu'il  ne  fit  pas  feulement 
que  temps,  mais  continua  toujours  d  .(C 
pendant  vingt-fept  mois  que  loncmp  A^C..„ 
les  murs  de  la  ville  :  &  enfin  cet  ouvrage  ru^ 
neuvième  mois  de  la  vingt-huitième  ^pl^  , 
gne  de  Xerxés.  Alors  Neemie  &  tout  le '  *  ys 
rent  des  facrifices  à  Dieu  ^V^^JZ^é 
des  fcftins&en  dcsréjouilïàncesqul(r 
Syriens  un  fenfible  déplaifir.  Neen*c^j  ^ 
Jerufalem  n  eftoit  pas  aflèz  peuplée  P  9 
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il 


s^crifiC; 


Livre  XL  C 


camml    ?  °r  aux  Levites  4^  demeuraient  a  la 
qu'il  liïlcx  «  retirer  dans  Ia  ville  en  desmaifons 
rent  JJ?  hcbaftir,>  &  obligea  les  pâifans,  qui  le  fi- 
c  J°yc,  d'y  apporter  les  décimes  qu'ils  leur 


Revoient  "y  alTor,:er  les  ciecimesquiis  leur 
s'cmDin/  ahll.q"e  rien  ne  les  pûft  empefcher  de 

J^a^r nnercment  au  fervicc  de  Diei1,  Ainfl 

av°ù  fait  C  PCUP^a  :  9e  ce  grand  perfbnnage  après 
louW  Cncore  Pleurs  autres  chofes  dignes  de 
ule  fiïn  eftant  fort  âgé.  C  eftoit  un  hom- 
tion  frS  h  jLlfte>  fi  zélé  pour  le  bien  de  fa  na- 
que  ?U1  dlc  eft  redevablc  de  tant  de  bien- 
Juifs.  H    la  mcmoire  ne  mourra  jamais  parmy  les 


lhapiTRE  VI. 

%rfeXflfitccede  a  Xerxés fon  pere  au  royaume  de 
épotd £  }yHdie  h  Reme  rafté  fa  femme,  & 
<k  4  '3er  mece  de  Mardochée.  Aman perfua- 
pe  rfXerx  es  d'exterminer  tous  les  Juifs  &  de 
rnem  nJrf  ^ardochée:  mais  tl  eft  pendu  luy- 


fret, 


k  i 


^  Mardochée  établi  en  fa  placedans  une 


"monte. 


,es  Gre  m°rt  ^Ll  Roy  Xerx"  Cyms  ^on  nIs  4UC 
CsKls  CSnomment  c^rWA:^A:«luy  fuccedaj 
U^c^^t  UrUrÇnt  krtunef°us  foa  règne  d'eftre 
il  f^iC  exterrninez  par  1  occafion  que  je  diray  : 
P(?et  de  q  ^P^avant  parler  de  ce  Prince,  &  rap- 
e{W  5g     lorte  u  époufa  une  femme  Juifvc 
îec°nnoi^  arace  ^yale  &  à^qui  toute  noftre  nation 
f  Mue  Ce     aPres  Dieu  redevable  de  (on  falut. 
°n  P^e  $  npuveau  Roy  fut  monté  fur  le  trône  de 
^  vîn"t  ?"  ^  Cllt  ^ta^  des  Gouverneurs  dans  les 
jWslc^ provinces  foûmifes  h  fon  empire 
d  ^'^e  a1  '  ^ulclues  a  l'Ethiopie ,  il  voulut  en  la 
- Ur?nt  cent  111CC  (lc  *on  reSne  les  traiter  &  fes  amis 
T^^^e^in^t  jours,  dans  la  ville  de  Suze 


erle 


vec  une  fbmptuoiité  &  une 


'eill's  deti  ?ute  extraordinaire  :  &  les  ambal- 
UtS>  CcsPS?5Urs  étions  y  affilièrent  durant  fèpt 


te 


nus  t 


par  (lfe^ns     firent  ious  des  pavillons  tbû- 


^  j  teni'r  un  tf  ies  >  &  fi  fpacieux  qu'ils  pouvoient 
i  .v^He  ^and  nombre  de  penbnnes.  Tou- 

cie  f  ettçtics  °nt  °n  ^e  ^ervit  eftoit  ci'°1  &  enricm5 
co  a  ^  ne  cr  4Itaxerx^s  commanda  à  fes  ofti- 
%  >Q  des°prainclre  Pei"fc>nne  de  boire  félon  la 
Ce  rte'  d  en  ^  erfes  ;  mais  de  laillèr  chacun  dans  la 
Pe!^e  ten  ^  COmmc  il  voudroit.  Il  envoya  en 

j<  s  euaè^  pLlb!icL' dans  tolls  {ès  Eftats  ^ue  les  i 

ter  S  P°Ur  no  a  Ce^er  ^e  travailler  durant  quelques 
ei  hçu  Peilfer  qu'à  (e  réjouir  &  à  luy  fouhai- 
k  ,Ce  ^eC?X  l"CSne-  La  Reine  rafle  traitoit 
C^nifïcen  mpS  les  Dames  dans  fon  palais  avec 
^SceS:  ^e  4«e  le  Roy  traitoit  les  Grands  & 
té  j  Uîl-'paif0-  ^rtaxerxés  voulant  leur  faire  voir 
h\L  lly  rnan^°ltjtoutcs  ^es  autres  femmes  en  beau- 

Mais  co*  Venir  dans  cettc  gtande  alfem- 
feh^Uxfi.  me  la  cotiftume  desPerfesne  per- 

«He  nc?'mrsdcfc  laiûervok  par  des  étran- 

•  luy  env  .  a  •efoudre  aV atter' 

quoy  que 

OVi*it  diverics  fois  des  eunuques  pour 


£°lomncsdor  6c  d'argent,  couverts 


H  A  P  I  T  R  E    VI.  265 

l'en  preflèr.  Cette  opiniaftreré  le  fâfcha:  il  fortit 
du  feftin,  ailèmbla  les  fept  Mages  qui  font  établis 
parmy  les  Perles  pour  interpréter  les  loix ,  fe  plai- 
gnit à  eux  de  ce  qu'ayant  tant  de  fois  mandé  à  la  Rei- 
ne de  venir  elle  n  avoit  pas  voulu  luy  obéir  ,  6c 
leur  commanda  de  luy  dire  for  cela  ce  que  les  loix 
1  obligeoient  de  faire.  Mucban  l'un  d'eux  répondit  : 
Que  cette  defobéiiîànce  de  la  Reine  &  cette  injure  cc 
qu'elle  avoit  faite  au  Roy  ne  le  regardoit  ôc  ne  lof-  £t 
fenfbit  pas  feulement,  mais  regardoit  6c  ofFenfoit  " 
tous  les  Perfes ,  parce  que  leurs  femmes  voyant  que  " 
la  Reine  ne  craignoit  point  doffenlèr un  fi  puiilànt  " 
Prince  par  cet  intolent  mépris ,  (è  porteraient  à  me-  " 
prifèr  leurs  maris  pour  imiter  (on  exemple  :  Qu'ain-  <£ 
li  il  luy  confèilloit  de  la  faire  punir  tres-(evercment ,  " 
6c  de  taire  publier  dans  tous  (es  Eftats  ce  qu'il  ordon- ce 
neroit  contre  elle.  Les  autres  Mages  ayant  enfuite  " 
dit  leur  avis  ils  conclurent  que  le  Roy  répudierait  la 
Reine ,  6c  en  époufèroit  une  autre. 

Cette  refolution  affligea  fort  ce  Prince  :  parce  447- 
que  d'un  cofté  il  ne  vouloit  pas  contrevenir  aux  Efiher  '' 
loix  ;  6c  que  de  l'autre  il  avoit  une  paffion  très- vio- 
lente pour  la  Reine  à  caulè  de  ton  extrême  beauté. 
Ses  amis  le  voyant  Ci  agité  luy  confeillerent  de  ban- 
nir de  ion  cœur  cette  atfeétion  qui  le  tourmentoit 
inutilement ,  6c  de  faire  chercher  dans  toutes  fes  pro- 
vinces les  plus  belles  filles,  afin  d'épouier  celle  qui 
luy  plairoit  davantage ,  6c  par  l'amour  qu'il  aurait 
pour  elle  diminuer  peu  à  peu  celuy  qu'il  avoit  pour 
Vafté,  6c  enfin  l'efiaccr  entièrement.  Le  Roy  ap- 
prouva cet  avis  6c  envoya  aufli-toft  pour  ce  fajet 
dans  tous  fes  Eftats.  On  luy  amena  les  filles  qui  ex- 
celloient  en  beauté,  entre  lelquelles  il  s'en  trouva 
une  dans  Babylone  nommée  Eflher  qui  n'ayant  plus 
ny  pere  ny  m  ère  eftoit  élevée  par  [on  oncle  nom- 
mé Mardochée  de  la  Tribu  de  Benjamin  6c  l'un 
des  principaux  des  Juifs.  La  beauté  de  cette  fil- 
le ,  là  modeftie ,  6c  là  bonne  grâce  eftoient  fi  ex- 
traordinaires qu'elle  attirait  for  elle  les  yeux  &  l'ad- 
miration de  tout  le  monde.  Elle  fut  mile  avec  qua- 
tre cens  autres  entre  les  mains  de  celuy  des  eunu- 
ques qui  avoit  efté  ordonné  pour  prendre  foin  d'el- 
les ,  6c  il  n'oublia  rien  pour  (è  bien  acquiter  de  fa 
charge.  Il  les  traita  durant  fax  mois  avec  toute  ia  de- 
licatellè  imaginable ,  6c  employa  pour  les  parfu- 
mer les  parfums  les  plus  précieux.  Lors  qu'au  bout 
de  ce  temps  il  les  cmt  en  eftat  de  plaire  au  Roy  il  luy 
en  envoyoit  une  chaque  jour  ,  que  ce  Prince  luy  ren- 
voyait le  lendemain.  Quand  le  rang  d'Efther  fut  ve- 
nu Artaxerxés  conceut  tant  d'amour  pour  elle  qu'il 
la  choifit  pour  fa  femme,  6cks  noces  en  furent  cé- 
lébrées le  douzième  mois  de  la  feptiéme  année  de 
fon  règne  nommé  Ader.  Il  envoya  enfuite  ceux  que 
l'on  nomme  Agarcs  publier  dans  tous  fes  Eftats  que 
le  Peuple  euft  à  fefter  le  jour  de  fon  mariage ,  6c 
traita  luperbement  durant  un  mois  les  principaux 
tant  des  Perfes  que  des  Medcs&  des  autres  nations 
qui  luy  eftoient  alïujetties.  Après  avoir  établi  la  nou- 
velle Reine  dans  fon  palais  il  luy  mit  la  couronne 
fur  la  tefte,  6c  l'aima  toujours  comme  fà  femme, 
fans  luy  demander  de  quelle  nation  elle  eftoit,  & 
fans  quelle  luy  en  dift  rien  aiifTL  Mardochée  qui  ne 
laimoit  pas  moins  que  fi  elle  euft  efté  fa  propre  fille 
Z  quitta 
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Effher  i 


quitta  Babylone  à  caufe  d'elle  pour  aller  demeurer 
à  Suze  *  ôc  il  ne  fe  paftbit  point  de  jour  qu'il  ne 
fift  le  tour  du  palais  pour  s'enquérir  de  lès  nou- 
velles. 

En  ce  mefme  temps  le  Roy  fit  une  ordonnance 
par  laquelle  il  defendoit  lur  peine  de  la  vie  a  tous  ceux 
de  (a  maiion  de  le  venir  trouver  (ans  eftre  mandez 
lors  qu'il  eftoit  aflis  lur  (on  trône  :  &  des  gardes  ar- 
mez autour  de  la  perionne  avoient  ordre  de  repouf- 
fer  ceux  qui  s'approchoient ,  &  d'exécuter  ce  com- 
mandement. Il  tenoit  alors  une  verge  d'or  en  la 
main  :  ôc  quand  il  vouloir  faire  grâce  à  quelqu'un  de 
ceux  qui  avoient  ofë  venir  fans  eftre  mandez ,  il  le 
touchoit  avec  cette  verge  d'or  que  cette  perfonne 
bailoit,  ôc  par  ce  moyen  évitok  la  mort. 

Quelque  temps  après  deux  eunuques  nommez 
Tïavato  ôc  Theodefle  firent  une  conlpiration  pour 
tuer  le  Roy.  Un  Juif  nommé  TZarnaba*  qui  lèrvoit 
l'un  d'eux  en  avertit  Mardochée  ;  &  il  le  fit  aulli-toft 
feavoir  au  Roy  par  la  Reine  Efther  (à  nièce.  On  leur 
donna  la  queftion  :  ils  avouèrent  leur  crime ,  &  fu- 
rent pendus.  Artaxerxés  ne  recompenfa  point  alors 
Mardochée;  mais  fit  feulement  écrire  dans  fes  re- 
giftres  le  ièrvice  qu'il  luy  avoir  rendu ,  &luy  permit 
d'entrer  dans  le  palais  comme  s'il  euft  efté  l'un  de  fes 
domeftiques. 

Un  Amalecite  nommé  zAman  fils  d'Amadalth 
clloit  alors  en  Ci  grand  crédit  que  toutes  les  fois  qu'il 
entroit  dans  le  palais  les  Perfcs  &  les  étrangers 
eftoient  obligez  pour  obéir  au  commandement  du 
Roy  de  (t  prôfterncr  devant  luy  ;  ôc  Mardochée 
eftoit  le  fèùl  qui  ne  luy  rendoit  point  cet  honneur , 
parce  que  la  loy  de  Dieu  le  luy  defendoit.  Aman 
l'ayant  remarqué  s  enquit  d'où  il  eftoit  ;  Ôc  ayant 


feeu  qu'il  eftoit  Juif  il  en  fut  fi  irrite  <P^^$ 
Quoy  !  les  Perfes  qui  font  libres  mettent  ^>  £ 
en  terre  devant  moy:  ôc  cet  efclave  ne  d^0Ctf» 
faire  la  mefme  choie.  Or  comme  nature 
eftoit  mortel  ennemi  des  Juifs  à  caufe  que 
lecites  ont  efté  vaincus  autrefois  par  eux  >  ^ 
paftà  fi  avant  qu'il  creut  que  ce  feroit  trojrJfet# 
làtisfaire  là  vengeance  de  fe  contenter  4e  ,   .  to^ 
rir  Mardochée  ;  mais  qu'il  faloit  extermi     ^  ^ 
là  nation  avec  luy.  Il  alla  enfùire  trouver 
luy  dit  :  Qu'il  y  avoir  un  certain  peuple  repj^  ^ > 
tous  lèsEftats  qui  eftoit  ennemi  de  tous 
qui  avoit  des  loix ,  des  cérémonies  ôc  des      m  ( 
qui  leur  eftoient  entièrement  oppofées  >  ^  g^jp 
ii  odieux  h  tous  les  hommes,  que  la  P  .[(fc  ï$t 
faveur  qu'il  pouvoir  faire  à  fes  (ujets  e    ^  {i 
terminer.  Mais  quafin  que  fon  reven11.^ 
point  diminué  il  luy  offroit  quarante 
d'argent  qu'il  donneroit  de  bon  coeur,PjeljvJ^S 
dre  un  aufïi  grand  ièrvice  queccluy<jed  ^ 
Empire  d'une  telle  pefte.  Le  Roy  luV  \0\^ 
que  quant  à  l'argent  il  le  luy  remettoit  ^  ^ t 
&que  pour  ce  qui  regardoit  cette  ^flj* 
les  luy  abàndonnoit.  Àinfi  Aman  après  ^  ftp 
nu  ce  qu'il  defiroit  fit  publier  au  nom  d  ^csf 
tous  fes  Eftats  un  ediôt  dont  voicy  les  p  . 

roleS*  ,     a  cent^ 

çrrand  Rnv  Arrarentes,  AUX  ^     ■  $ 


U  grand  Roy  Artaxerxés^  Aux  ccn  c0^y 
Gouverneurs  que  nous  avons  établis  p° 
der  dans  nos  provinces  depuis  les  In  * 
l'Ethiopie,  falut.  Tant  de  diverfes  tf^' 
(oûmiies  a  noftre  Empire,  ôc  ayant  ^rfL* 
domination  dans  toute  la  terre  alitant  g  ^  ffî  a 
vons  voulu ,  parce  qu'au  lieu  de  traite 


fin8*,' 


Livre  XI.    Chapitre  IV 

^u-.TT  nous  n  avons  point  de  plus  grand  plai- 
1  & iltsCf  U  °nner  dcJS  marques  de  noftre bonté, 
•àjfeQn*  auc  )<tâ*A une heureufè paix,  il  ne  nous 
>  cité  pem^Ii  -  >aux  m°yens  de  rendre  leur  feH- 
*^Ania^„!f'         Poualuoy  ayant  efté  avertis 


11  Mire  aff'  -1C  n°US  nonorons  p'us  que  nul  autre  de 
'idc&fi! ?|Tl0n  a.caufc  de  fa  fidélité,  de  fa  probité, 
0  ' 1  ^rre  q  •  n.^ 11  y  a  1111  PeuPIe  répandu  dans  toute 
"te  &  de  a  enncmi  de  tous  les  autres ,  qui  a  des 
b  Cori'omnS  C?Utumes  toutes  Particulières,  qui  eft  tout 
*  tion  na&ï  n     rcsmœurs,  &  qui  a  par  Ton  incli; 


qii  il  ncr;  lc  un^i  grande  haine  pour  les  Rois 
TOéde    ft°U      noftre  domination  ny  la  pro- 
•  n0Qs  qup  I1,0.     ,Empite  :  Nous  voulons  8c  ordon- 
411  Aman  que  nous  confiderons  com- 


"  me 


toîfe^pere>  yotis  l'aura  fait  feavoir 


-  tout: 


r    cc  peuple  avec  leurs  femmes  &  leurs 

^PafliohS^-ardonner  a  1111  reul>  &  ^ans  (lue  la 
Prit  ^  [g  d  ?ten  cela  Plus  puiilànte  fur  voftreef- 
^°ns  nu^  r  .  ir  de  nous  obéir.  Ce  que  nous  enten- 
i!l0*s  de  la  U  ?ecuté  le  treizième  jour  du  douzième 
'  seftan?     nte  ailnée,  afin  que  ces  ennemis  pu- 


le*  Piller  tLlez  cn  1111  meime  jour,  vous  puif 
°  X'K  Us  ^  Paix  &enrepostoutlereftede  voftre 
Niée  pa^Ue  cette  !ettre  en  forme  dédit  eut  efté 
P  Juifs  dm  t]°Utï  cnacun  fe  préparait  à  exterminer 
?  d r?1^55  °lui  leur  eftoit  ordonné ,  &  on 
S*  cap;  ,a  ^re  la  mefme  chofe  dans  la  ville  de 

trou- 

•    des  f4is     le  K°y  &  Aman  Pan°ieilt  lcs  j°Lirs 


fej^ochée  feeut 


ce  queportoit  ce  cruel 


édit  il  déchira  fes  habits,  fo couvrit d un fàc, répan- 
dit de  la  cendre  fur  la  telle ,  &  aUa  criant  par  toute  la 
ville ,  que  c  eftoit  une  cholè  horrible  que  de  vouloir 
détruire  de  la  forte  une  nati  on  tres-innocente  :  Mais 
il  fut  contraint  de  demeurer  à  la  porte  du  palais ,  par- 
ce qu'en  l'eftat  où  il  eftoit  il  n  eftoit  pas  permis  d'y 
entrer.  L  affliction  de  tous  les  Juifs  n'eftok  pas 
i  moindre  en  toutes  les  autres  villes  où  cet  edit  avoit 
efté  publié  ;  &  dans  une  défolation  fi  générale  l'air 
retentiftoit  de  cris  de  lamentations  &  de  plaintes.  La 
Reine  troublée  d'apprendre  que  Mardochée  eftoir  à 
la  porte  du  palais  dans  le  déplorable  eftat  que  j  ay 
dit,  luy  envoya  d'autres  habits  pour  en  changer: 
mais  il  les  refufà ,  parce  que  la  caulè  de  la  douleur 
lubliftant  toujours  il  ne  pouvoir  fe  refoudre  d'en 
quitter  les  marques.  Cette  Princellè  for  ce  refus  en- 
voya l'eunuque  Acrateelwy  demander  quel  fi  grand 
fujetil  avoit  de  s'affliger  de  la  forte,  &  de  ne  vou- 
loir pas  mefme  à  la  prière  quitter  un  habit  fi  trifte. 
Mardochée  luy  manda  par  cet  eunuque,  qu'A- 
man avoit  offert  au  Roy  une  tres-grande  fbmrnc 
d'argent  pour  obtenir  de  luy  la  permiffion  d'ex- 
terminer tous  les  Juifs;  8c  que  la  Majefté  la  luy 
ayant  accordée  on  avoit  publié  dans  Suze  &  dans 
toutes  les  provinces  de  l'Empire  ledit  dont  il  luy 
envoyoit  la  copie.  Quainfi  comme  il  s'agilîoit  de 
la  ruine  entière  de  la  nation  dont  la  Reine  tiroir  fà 
naillànce,  il  la  fupplioit  de  ne  poinr  craindre  de 
s'abailïèr  jufques  a  fè  rendre  fùppliante  pour  obte- 
nir leur  grâce  du  Roy ,  puis  qu'elle  leule  le  pou- 
voit,  parce  qu'Aman,  que  nul  autre  n'égaloit  en 
faveur  8c  en  autorité  aigtiuoit  (ans  celle  ce  Prince 


9  & 


»    "*^U^T^~  s  

^^aft  ellenolCp°nclit       moIns  Wck  Perc?rf  h  ™S  .fl  cc  n'eft°ît  que  pour  luy  faire  era- 
ne  pouvoir  1  aller  trouver  fans  ce  il  la  touchait,  de  la  verge  d  or  qu'il  tenoit  en  fa 

Z  ^  main- 
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»  main  Alofi  Mardochée  pria  l'eunuque  de  dire  a  la 
„  Rcine-  qu'elle  ne  devoir  pas  dans  une  relie  rencon- 
»  tre  ranr  confiderer  fa  feureré  que  le  (alut  de  La  na- 
»  don:  Que  fi  die  febandoniioit,  Dieu ne  manque- 
„  toit  pas  d'en  prendre  foin  3  mais  qu'il  la  perdrait  cl- 
»  le-mefmeavectoute(arace  pour  la  punir  d  avoir  elle 
>,  infenfible  à  la  ruine  de  (on  peuple.  LaReinetou- 
„  chée  de  cesparolesluy  manda  par  le  mefme  eunuque 
„  d'allemblertous  les  Juifs  qui  eftoienr  dans  Suze  de 
„  leur  ordonner  de  jeûner  durant  trois  jours,  &  de  faire 
„  despneresaDieupourelle:  Qu'elle  feroit  la  mefme 
,  cl  oC  ec  fes  femmes ,  &  te*  enfuite  trouver  e 
„  Roylans  eftre  mandéequand  il  luy en devrait cou- 
»  Svie.  Mardocheeexecutacetordre  &pmDieu 
Lanrcejeûnedenepas  permettre  la  de  ftmôlion  de 
fon  Peuple ,  mais  de  l'ai  lifter  en  cette  occafion  com- 
me U  avoir  fait  en  tant  d'autres  :  de  leur  pardonner 
leurs  péchez,  &de  les  tirer  d'un  d  extrême  péril, 
nuis  qu'ils  n'y  eftoient  pas  tombez  par  leur  faute. 
„  carj  ajoûta-t-il ,  vous  (çavez,  mon  Dieu,  que  la 
„  colère  d'Aman  qui  a  juré  noftre  perte  ne  vient  que 
>>  de  ce  que  je  n'ay  pas  voulu  violer  vos  (aintes  loixen 
„  me  profternant  devant  luy  pour  luy  rendre  unhon- 
„  neur  qui  n'eft  dû  qu'a  vous.  Cette  fervente  prière 
fat  accompagnée  de  celle  de  tout  le  Peuple,  qui  ne 
demandoit  pas  a  Dieu  avec  moins  d  ardeur  de  vou- 
loir les  ailiftcrdansun  fi  prellant  beloin.  La  Reine 
de  fon  cofté  avec  un  habit  de  deui  pana  ces  trois 
jours  profternée  en  terre  (ans  boire ,  &*flg*£ 
Lprendreaucunloindeiaperlonnc ^  Elle  de«u^ 
doit  Gw  celle  à  Dieu  d'avoir  compaifion  d  e  le ,  de 
g  mettre  en  la  bouche  ce  qu  c  Je  devoir  dire  au 
Rov  &  de  la  rendre  plus  agréable  a  fes  yeux  qu  elle 
nefaWit  jamais  efté,  afin  de  n'attirer  pas  feulement 
d  ms  un  tel  péril  la  clémence  fur  elle  &  fur  ceux  de  fa 
, L[on ,  mais  de  faire  qu'il  tournait  fa  colère  contre 
cui:s  ennemis  ,  &  qu'ils  tombaient  eux-melmes 
dans  le  malheur  où  ils  avoient  voulu  les  précipiter. 
Ejkberf.  Ânrés -avoir  durant  trois  jours  prié  de  la  iorte  elle 
«La  cet  habit  fi  trifte  pour  en  prendre  un  extrême- 
ment nchc  &y  ajouta  tous  les  omemens  dont  le 
une  grande  Reine.  Elle  alla  enfuite  trou- 


des    Juifs.  j 

pour  la  rauîirer  entièrement  &  ne  pas  |J 
b  loy  qu'il  avoit  faite,,  il  luy  toucha  dot^^  Rci- 
telle  avec  cette  verge  d'or.  Alors  cette  , 
ne  revint  a  elle  &  luy  dit  après  avoir  repi  ■ 
Te  ne  puis  vous  rendre  d'autre  mwncjcw^  ^  ^  fi  « 


ver  le  Rov  accompagnée  de  deux  de  ^s  femmes  leu- 
lement  lur  l'une  deiquelles  elle  s'appuyoït,  &1  autre 
nortoit  la  queue  de  la  robe  dont  les  longs  plis  fem- 
Lient  flotter  lur  la  terre.  Onvoyoitunemodefte 
rougeur  peinte  iurtes  joues;  labeaure*  amajefte 
éckoient  également  lur  fon  vnage   &  (on  cœur 

ce  Prince  ailis  fur  (on  trône  tout  brillant ^ue  pierre- 
ries, &qui  la  regarda  peut-eftred  abord  dune  ma- 
nière peu  fàvora&e,  elle  fut  (aide  dune  fi  grande 
frayeuï,  que  les  forces  luy  manquant  elle  tomba  fur 
cette  femme  fut  qui  elle  s'appuyoït.  Le  Roy  dont 
Dieu  dans  ce  moment  toucha  (ans  doute  le  cœui,  ap- 
préhenda fi  fort  pour  elle  qu'il  dckendit  en  grande 
hafte  de  fon  trbne,  la  prit  entre  (es  bras ,  bi  luy  dit 
avec  des  paroles  pleines  d'amour  &  de  tendrclk,  de 
"  ne  rien  craindre  pour  eftre  venue  (ans  qu'il  leult 
l  mandée,  puis  que  cette  loy  n'eftoit  faite  que  pour  (es 
„  fujets,  ^nonp^poutelle  qui  partageant  avec  luy  L 
„  couronneeftoiuaiKicirusdctoutes  lesloix.  Apres  luy 
avoir  ainfi  parlé  il  nUt  fa  feeptre  dans  (a  main ,  & 


e  ne  puis  vous  rendre  a  auu-i,  -    cjW  n 

où  je  (uis  tombée,  finoneme ^rl^tè,  ^ 
grande  de  vous  voir  fi  plein  de  gloire ,  a  • 
majefté,  &tout  enfemble  (i  rcJ^Lcep*î 
fcay  ce  que  je  (uis  devenue.  Elle  Pr0      t eïicOt« 
mots  d'une  voix  fi  foiblc  qu'ils  ^    ur  & 
le  trouble  où  eftoit  le  Roy  :  il  n'oublia  dc  r  dcûft 
(urer  qu'il  n'y  avoir  point  de  faveurs  qu 
attendre  de  luy  ;  &  que  quand  melme  e  1  jOï0&f 
deroir  la  moitié  de  fon  royaume  il *  ïi0Cf* 
avec  joye.  Elle  luy  répondit ,  que  la  la*  h  ,  je  p 
le  defiroit  eftoir  d'agréer  qu'elle  Wdo»%y.  Il* 
demain  à  fouper,  &  d'amener  Aman  av     /  ^ 
luy  promit  tres-volontiers  : 
ble  il  la  prella  de  luy  dite  ce  qu'elle foi**  ^ 
tant  encore  qu  il  n'y  avoit  rien  qu  il  ne  J^b* 
avec  plaifir,  quand  ce  (croit  mefme  une £    ^  <fc 
royaume.  Elle  le  iuppliade  trouvé 
feraft  jufques  au  lendemain,  &de 
l'honneur  de  venir  ce  jour-la  fouper  en  & 
mener  auffi  Aman  avec  luy  :  ce  qu  eue 
ne  à  obtenir.  Aman  fortit  de  ce  felun  -  ^ifi* 
faveur  fi  extraordinaire  que  la  Reine  îuy  ^ 
choifir  feul  pour  avoir  l'honneur  de  ^^jM 
Roy  &  avec  elle:  mais  ayant  rencont 
dans  le  palais  il  fut  tranlporté  de  coiet^ ■  ^ 
continuoit  à  ne  (e  profterner  V^tâ*^0* 
quand  il  fat  de  retour  à  fon  logis  il ii^^  çxf 
me  nommée 

Z^^&a(esamis  laïav  ^e 
culiere  que  le  Roy  &  la  Reine  ^l.^çM^K 
trouver  bonque  luy  feul  afiiftaftalenr  ^  <( 
luy  avoir  commandé  de  fe  trouver  a  ^  7  ^1»  f 
voit  encore  faire  le  lendemain.  ^alS'Je je  ^  * 
comment  puis- je  eftre  contenttan«s  SLgJtfg^- 
dans  le  palais  Mardochée  ce  Juif  ^mrrûUll;^  " 
me  méprifer?  Sa  femme  luy  ^TnJd^K^ 
pour  fe  délivrer  de  cette  peine  qu  a  ta    ^  je  1^  „ 
potence  de  cinquante  coudées  de  nau  >  ^ 
plier  le  Roy  le  lendemain  marin  de  ^V^ 
d'y  faire  pendre  Mardochée.  H 
&  commanda  de  drefifer  cette  P^^ceq^l 
(on:  ce  qui  fut  exécute.  Dieuq^^  r 
voit  arriver  (e  mocqua  &^^^3èi^ 
fit  pour  confondre  ion  deftein  que  ^l  p\off^ 
Roy  ne  pût  s'endormir,  ^f^U  % 
louent  ce  temps  pour  le  bien  de  loi 
apporter  les  regiftres  dans  lcUp'  ^^f 
Se  luy  fùloient  écrire  les  choies  les  phj 
tes  afin  d'en  conlerver  la  mémoire.    ^  tf0a 


.11  d'en  conierver  la  mciu^—  .  ^  tr 
fon  Secrétaire  de  les  lire  ;  K    à  J 
que  l'on  avoit 

donné  de  grandes  te -  r,gl_ 


5Ç 


me  pour  le  recompencer  dune  p^^Ui 
Qu'un  autre  avoit  receu  de  ff^JtoàP** 
s'eftre  montré  fortfidelle;  &^ue^ean^ 
découvert  la  confpiration  faite  pat  1e ,  tCof  # 
crato&  Theodefte.  Le  Secrétaire  vou  ^  y  Y* 
l  lire,  le  Roy  l'arrefta  pour  ^ot^0^ 
loit  point  de  la  recompence  que  ^  e  $  Wfo 
receuê  d'un  fi  grand  fervice  :  «  lu  f 


ne  l.v  W  hV„  .. 

te  „  ,  P3*  <k     °UVoit  rîen  d'écrit  >  î]  W  de 
^U1eCaT^a  CeP^^  demanda  enfui- 
fi>    eftoit  a  ceW  de  *"«  officiers  qui 
h    ***  cnlpl"endre  ?arde  :  &  lorsclu5il  fce«c 

tor.l  e  ceuv  «  5?  .  Palais  s  11  n  y  avoir  point  quel- 


i'oK  W  eft  ■ ■  llaim°itleplus.  Aman  s  y  trouva, 
de  £  Ven?  plûtoft  que  de  coutume  afin 
^téii,  ^iicbni7  ^on  fift  mourir  Mardochée. 
^Odit'  C01  Cfiftvcnir:  &  lors  qu'il  furen- 

*  ^  ^Hon   mmc  Ie  iuh  a,ïu^  qilc  Paonne  n'a 

*  Jiiere ?  ^que^  .mdv  °iue  vous  '  ic  vous  Prie  dc 
51  l^enr  ^  de  ,C  *>uis  faire  Pour  nonorer  d'Llnc  ma- 
11  &W  Qm-°lU11  ^omnie  que  j'aime  extreme- 
^et/  ^eur^Ul  YVo"  que  nul  autre  n'eftoit  en  fi 

%eT%ec?!fr  Uy  auPrés  ciu  Roy>  kperfîiada 
T^Que'r^^leregardoit:  &  ainfi  dans 
^W^Plus  i    UviS(lu,il  donnera*  feroit  favo- 
X7:  Si  v;a°Urneroit  à  fon  avantage,  il  W 
P°Ur  oir^ii^^  veut  combler  de  gra- 
V  *  doit         temoîgnc  avoir  tant  d'affe- 
*^Cdefe  ch,C°mmander  ^on  k  fellè  monter 
"  %L>  avec  unTvcftu  a  la  royale  comme  dle- 

>  e  V  le^f  Chaifne  <*or  j  &  qu'un  dc  ceux 
rKÎÎSit  £ ,    marche  devant  W  par  toute  la 

M5*L  d°Ùjw    lme  ferait un  héraut:  Ceft  ain- 

,  S^^ces  TL"  nkly  ^  le  R°y  honore  de 
cr  *  Le  Roy  receut  avec  joye  ce  con- 
S  >  *  lUv  7°lt  W  donner  en  faveur  de  luv- 

1  V^^mPr:iPrencz  donc  un  demcs  che- 

>  vJf°Llr  mettre"? bTesdePourpre ,  &unechaifne 

*  <?!  k KMatdochéc  enlequipage 
^Wf  P°fc5  &  marchez  devant  £y 

eroit  u^  héraut  ce  que  vous  avez 


jugé  à  propos  dc  dire:  car  puis  que  je  n'aime  per-  « 
fbnne  plus  que  vous ,  il  eft  jufte que  vous fôyez  l'exe-  • 
cuteur  du  fage  confeil  que  vous  m  avez  donné  pour  < 
recompenfer  un  homme  à  qui  je  fuis  redevable  de  < 
la  vie.  Aman  ne  fut  pas  moins  frapé  de  ce  difeours  « 
qu'il  1 aurait  efté  d'un  coup  de  tonnerre  $  mais  fe 
trouvant  dans  la  neceflïté  d'obéir  à  un  commande- 
ment fi  exprés,  il  fortit  du  palais  avec  un  cheval, 
une  robe  de  pourpre,  &  unechaùne  d'or  pour  al- 
ler chercher  Mardochée.  Il  le  trouva  auprès  de  k 
porte  reveftu  d'un  fac,  &  luy  dit  de  prendre  cet- 
te robe  &  cette  chaifne,  &  de  monter  fur  ce  cheval. 
Mardochée  qui  n  avoir  garde  de  s'imaginer  ce  qui 
lobli  geoit  à  luy  parler  de  la  forte  creut  qu'il  le  moc- 
quoitde  luy,  &  luy  répondit:  O  le  plus  méchant  * 
de  tous  les  hommes  !  eft-ce  donc  ainfi  que  vous  vous  * 
riez  de  nos  malheurs  ?  Mais  quand  il  (cent  que  le  « 
Roy  l'honoroit  de  cette  faveur  en  confideration 
du  fervice  qu'il  luy  avoit  rendu,  il  fè  reveftit  de 
cette  rbbe,  fè  para  de  cette  chaifhe,  monta  far 
ce  cheval,  &  fit  en  cet  eftat  le  tour  dc  la  ville, 
Aman  criant  devant  luy:  Ceft  ainfi  qu'on  doit  ho-  « 
norer  celuy  que  le  Roy  veut  honorer.  Mardochée  « 
s'en  alla  enfùite  au  palais  ,  &  Aman  couvert  de 
confufion  alla  raconter  avec  larmes  a  fa  femme  £z 
à  fès  amis  ce  qui  luy  eftoit  arrivé.  Us  \Uy  dirent , 
que  puis  qu'il  paroilîôit  fi  visiblement  que  Dieu 
afîiftoit  Mardochée  il  ne  pouvoit  plus  elperer  de 
fe  venger  de  luy:  &  lors  qu'ils  sentretenoient  fur 
ce  fujet ,  deux  eunuques  de  la  Reine  vinrent  luy  dire 
de  fe  hafter  pour  fe  trouver  à  fon  feftin.  L'un  d'eux 
nommé  Sabuchadan  voyant  cette  potence  drelîèe  en 
demanda  la  caufe ,  &  feeut  qu'elle  eftoit  préparée' 
pour  Mardochée  qu'Aman  vouloir  prier  le  Roy  dc 
'  Z  ?  luy 
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Ejîher  7.  lUy  permettre  ck  faire  mourir.  Le  Roy  au  milieu  du 
feftin  dit  à  la  Reine  de  luy  demander  tout  ce  quelle 
„  voudrait,  &  de  s afluter  de  l'obtenir.  Elle  luy  répon- 
„  dit;  que  le  péril  où  elle  eftoit  avec  tous  ceux  de  la 
„  nation  ne  luy  permcttoit  pas  de  luy  pouvoir  parler 
„  d'autre  chofe,  &  qu'elle  ne  prendrait  pas  la  liberté 
„  de  l'importuner  s'il  n  eftoit  queftion  que  delescon- 
„  damner  tous  à  une  rude  fervitude,  puis  que  cette  at- 
„  fMion  quelque  grande  qu'elle  fuft  ta»  en  quelque 
„  fortefupportable.  Mais  que  s'agiftant :de  fon  entière 
„  ruine  &  de  celle  de  tout  fon  Peuple,  elle  ne  pouvoit 
>,  dans  un  fi  extrême  danger  n  avoir  point  recours  a  la 
„  clémence.  Le  Roy  fort  uirpris  de  ce  difcours  luy  de- 
manda qui  eftoit  celuy  qui  avoir  forme  ce  deflcm: 
&clle  luy  répondit  que  c eftoit  Aman,  qui  par  la 
haine  mortelle  qu'il  portoit  aux  Juifs  avoit  refolu  de 
les  perdre.  La  fûtprue  du  Roy  Rit  fi  grande  qu'il  fe 
leva  de  table  &  s'en  alla  tout  troublé  dans  les  jardins. 
Alors  Aman  ne  pût  douter  qu'il  ne  fuft  perdu.  Il 
conjura  la  Reine  de  luy  pardonner  :  &  comme  il  fe 
baiftoit  il  tomba  fur  le  lié*  fur  lequel  elle  eftoit  aflife. 
Le  Roy  rentra  en  ce  meliiie  temps,  &  le  voyant  en 
cet  eftat  fa  colère  s'augmenta  de  telle  forte ,  qu'il  luy 
„  cria  :  Quoy  fcelerat  &  le  plus  perfide  de  tous  les  hom- 
„  mes,  voulez-vous  donc  violer  la  Reine?  Ces  paroles 
imprimèrent  une  fi  grande  frayeur  dans  l'elprit  & 
dans  le  cœur  d'Aman  qu'il  luy  futimpoflibledenen 
répondre  :  &  l'eunuque  Sabuchadan  qui  fe  trouva 
prefent  ditauRoy,  que  lors  qu'il  eftoit  allé  chez  A- 
man  pour  luy  dire  de  fe  hafter  de  venir  au  feftin  de  la 
Reine,  il  avoir  veu  une  potence  de  cinquante  cou- 
dées de  haut  plantée  dans  fa  maifon ,  &  fceu  d  un  de 
fes  ferviteurs  quelle  eftoit  deftinée  pour  y  pendre 

^  Le  Roy  commanda  qu'on  l'y  pendift  luy-mefme  a 
l'inftant  pour  le  punir  avec  juftice  du  mefme  fopplice 
qu'il  avoir  voulu  fi  injuftement  faire  fouffrir  à  un  au- 
tre. Sur  quoy  je  ne  (çaurois  allez  admirer  la  (àgefte 
&  la  conduite  de  Dieu,  quinechaftiapas  feulement 
Aman  comme  il  l'avoit  mérité,  mais  employa  pour 
le  punir  le  moyen  dont  il  vouloit  fe  fervir  pourfe 
venger  de  fon  ennemi.  Les  médians  devraient  pro- 
fiter3 de  cet  exemple  qui  fait  voir  que  le  mal  qu'ils 
veulent  procurer  aux  autres  retombe  fouvent  fur  leur 

Aman  périt  de  la  forte  pour  avoir  infolemment 
abufé  de  la  trop  grande  affeétion  dont  Artaxerxés 
l'honorait.  Ce  Prince  donna  à  laReinelaconfifca- 
tion  de  tout  fon  bien  ;  &  fçachant  alors  que  Mardo- 
chée  eftoit  oncle  de  cette  Princelle  il  luy  mit  entre  les 
mains  fon  anneau  qu'Aman  portoit  auparavant.  La 
Reine  luy  donna  aiuTl  tout  le  bien  d'Aman 1,  &iup- 
plia  le  Roy  de  la  vouloir  tirer  de  l'appreheniion  ou  la 
mettoient  les  lettres  que  ce  méchant  homme  avoit 
fait  écrire  au  nom  de  là  Majefté  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  l'Empire  pour  faire  maftacrer  tous  les  Juifs 
enunmefme  jour,  puisque  la  mort  luy  forait  beau- 
coup plus  douce  que  de  îùrvivre  a  la  ruine  de  fon 
Peuple.  Ce  Prince  n'eut  pas  peine  à  luy  accorder 
cette  prière:  il  luy  promit  d'écrire  des  lettres  telles 
qu'elle  le  defireroit,  de  les  faire  feelier  defonfeeau, 
&  de  les  envoyer  dans  toutes  fes  provinces ,  afin  que 
perfonne  n  olâft  y  contrevenir.  Il  fit  enfuite  écrire 


ces  lettres  adreflant  aux  Gouverneurs L&^  V^ 
ftrats  des  cent  vi  ngt-fept  provinces  de  Ion  fcmp  • 
elles  contenoient  ces  paroles.  rouver-  " 

Le  Grand  Roy  Artaxerxés ,  A  tous  les  v>  A  $ 
neurs  de  nos  provinces  &  a  nos  autres  oiticie  y«  ^  (i 
Il  arrive  fouvent  que  ceux  que  les  Rois  com  ^  ^ 
biens  &  d'honneurs  par  un  excès  de  bol!te,— eors; 
font  non  feulement  en  méprifant  leurs  in  (£ 
mais  en  s'élevant  mefiue  avec  infolence  con  .  (< 
propres bienfaiteurs ,  comme  s'ils  avoienj cr  ^  t 


propres  bienîaicteurs ,  comme  s  us ayu  w7  mnles> " 
d'abolir  toute  forte  de  gratitude  parmy  les  n  a 
&  croyoient  de  pouvoir  tromper  Dieu  oc  le  l( 
a  fa  juftice.  Ainfi  lors  que  la  faveur  de  leurs  1  <e  , 
1  .  'jl._i.i-  -t»  j  u  rm,ivernemeVv..^ 


a  la  juitice.  Ainli  lorsque  îa  ravciu  n£l 
les  a  établis  avec  autorité  dans  le  gouverne' .     ^  « 
leurs  Eftats,  au  lieu  de  ne  penfer  qu'à  procur e  „ 
public ,  ils  ne  craignent  point  de  les  furpren      \#  « 
exercer  leurs  inimitiez  particulières  &  ^  ^ 
innocens  par  des  calomnies.  Et  ce  ne  ion  y  ^ « 
fimples  rapports  ou  des  exemples  du  pal  ?^  [C,  « 
c'eft  un  crime  dont  nos  propres  yeux£raedenV' 
moins  qui  nous  l'apprend  &  qui  nousoDU^^ 
jouter  pas  à  l'avenir  aifément  foy  à  toutes  10  ^  ^  « 
cufàtions;  mais  d'en  approfondir  la  vC^C  fcSjnnO'<< 
punir  feverement  les  coupables  &  protège     ^ , 
cens,  en  jugeant  des  uns  &  des  autres  j^jjjl** 
actions  &  non  pas  par  leurs  paroles.  ^,^apfi* 
d'Amadalth  Amalecite  de  nation,  de  ain»     J  tel  * 
non  pasPerfan,  ayant  efté  élevé  Par/°i  n0nll*f 
honneur  que  nous  luy  faifions  celuy  de     ^'01^  ' 
noftrepere,  &  que  nous  avions  commj.11    A  ^ 
profternaft  devant  luy  &  qu'on  le  coi ^T^pf* 
me  tenant  le  premier  lieu  après  nous,  nrÇverqU^ 
nir  dans  une  fi  grande  profperité ,  ny  con    ^  ^  ^ 
que  modération  dans  une  fi  ^ute  forWlie' r  « 
bition  l'a  porte  julques  à  attenter  à  W  \ 

ques  à  nous  vouloir  perfuader  de  faire  ^°|aVie,^l( 
dochée  à  qui  nous  femmes  redevables  a  tf 
jufques  à  tâcher  par  fes  artifices  de  faire  coi  ^  que  ^ 
me  fortune  à  la  Reine  Efther  note  fèn*»*  ^  f 
nous  privant  ainfi  des  perfonnes  qui  n°l  j^jd oj'  rf 
plus  chères,  les  plus  afifeâionnccs,  &lcSP  M^l( 
les,  il  pûft entreprendre  furnoftrecoui^ 
comme  nous  avons  reconnu  que  les  J  £oK'  ^ 
nous  avoit  fait  refoudre  l'entière  ruine  '^^t  1^  . 
ment  ne  font  point  coupables,  mais  o  a 
difoipline  tres-fàinte  &  adorent  leDiÇU  \e^fiPfà 
mis  le  feeptre  k  la  main  comme  il  lavoit  rn  ^fi* , 
de  nos  predecelïèurs,  &qui  conferve  a 
nous  ne  nous  contentons  pas  d'exem  n0\&tf°  <, 
de  la  peine  portée  par  les  lettres  qu ' Af0311  ll$  n'a^  t 
perfuadé  de  vous  écrire,  &auiquellesv  t 
aucun  égard  :  mais  nous  vous  ordonnon  ^ 
ter  avec  honneur;  ainfi  que  pour  ^cnïiC  « 
&obeir  à  la  volonté  de  Dieu  qui  n0USàc&*f *' * 
de  pmiir  les  crimes ,  nous  avons  fait  pren  ^ ^fit  i 
tes  deSuze  ce  perfide  qui  avoit  coxJXï.0^c  ^ 
&  toute  fa  famille  avec  luy.  Nous  otâoni  ^  p  ( 
copies  de  cette  lettre  foient  portées  da  ^  ^  , 
provinces,  afin  que  chacun  eftant  n»  ^\'oW '  * 
volontez  on  laitie  vivre  les  juifs  en  pa£  fac^  t 
vationde  leurs  loix,  &  qu'on  les  aliU* •  j 
la  vengeance  que  nous  leur  P^^^tl'H^ 
des  outrages  qui  leur  ont  efté  faits  u 
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»4feu   •  •    L  1  V  R  E  XL  C 

*^S6llj  enchoiri^ntpourcc  fujetletrei- 
,,Dieu  a  wl  i  .  doLl2léme  mois  nommé  Adar  que 

"  'k  4i,  1  ,  rendrc  heurcux  au  lietl  4u>il  avoic 
,>tonsquece  P°t,deurentiere ruine:  &nousfouhai- 
:7Uill°usfonrfi  ni  mï  Porteboimeur  à  tous  ceux 
*  i  Nition  H  ' &  r°ic  a  jamais  lmc  marque  de 

* ts  vilics  fr  aux  méchans.  Toutes  les  nations  & 
^  obéir  à  ;      m  aLuTl  Siue  ceux  qui  manqueront 


H  A  P  ï  r  R  E  VIL 


271c 


51  !rilits  Pat  le  ^  P°rté  Par  ccs  Pentes  feront  dé- 
r  ne  n'en  ^Par  le  «*  Et  pour  faire  que  per- 
r  c,ltPubli'  j  doutei:'  no«s  voulons  quelles 
■  1  ce>  afin  î!?î  dansTtoutes  les  terres  de  noitre  obëiC 


Le  crédit  de  Mardochée  croilïànt  toujours ,  le  Roy 
éleva  à  un  tel  degté  d'autorité  qu'il  gouvernoit  lous 
luy  tout  le  royaume;  &  il  avoit  aiiffi  tout  pouvoir 
auprès  de  la  Reine:  tellement  que  le  bonheur  des 
J  uifs  alloit  beaucoup  au  delà  de  ce  qu'ils  auraient  ofé 
louhaitcr.  Et  ce  que  je  viens  de  rapporter  cft  ce  qui 
arriva  de  plus  important  à  noftre  nation  ious  le  rcene 
d'Artaxerxés. 


I 


%C'W       Juifs  k  Prep^cnt  à  fe  venger  d£ 
nous  avons  marque. 

expe- 


■n  0,1  env     a  uu       cuicnt  «te  expe- 

porter  par  tout  en 
vcft  n  fmc{ÎTle  temps  Mardochée  Gsan 
U- (a  teftft  l  a  r°yale  >  avcc  unc  couronne  d'or 
>^uss  Ulîechaifiied'or:  &lesjuifsqui  é- 
Ntpasm  •  icv°y^ten  fi  grand  crédit  ne  pre- 
V  Ce^^Pattqucluy-mcfine  à  fonbon- 

i  1  Portées  1  provinccs  ou  ies  lettres  du  R°y  m- 
r  0r%e  ^^crentdansletranfportdeleur 
i°ltleUrdclivUnC  *Umiete  favorable  qui  leurannon- 
fcfi  te'k  crairanCj :  &  lenrs  ennemis  entrèrent  dans 
en  ,ucirCollte  leur  rcflcnrimentqucplufieuts 
JlrtietsdunCIreP^"tlègarantirdepeiir.  Car  les 
*e  k  >  Qu"^ 110  mailciuercnt  pas  de  faire  fcavoir 
^ q.  p0uvoicnt  le  treizième  jour  du  dou- 
^nCnsDy&eirOUS  nommons  Adar,  &  les  Mace- 
Veth  ^Wi  ï .  VCn?er  impunément  de  leurs  en- 
Ofs>  <fe  r  n'y  avoit  Point  de  Princes  »  de  Gou-  I 
M,  /  J^hn!rands  ' &  dc  Magiftrats  qui  ne  rendif-  ■ 
Skz  Ueur ^x Juifs,  tant  ils apprchcndoient 


Chapitre  VIL 

feanGrand  Sacrificateur  tué  fefiu  [on  frère  dans  te 
Temple.  Manaffé frère  de  faddus  Grand  Sacrifi- 
cateur epoufe  la  fille  de  Sanabaleth  Gouverneur  de 
Samarie. 


çnVj7s  ciiiw,ollrdo»né  aux  Juifs  pour  fc  venger 
^  %  cinQ  ut  arrivc  ils  en  tuèrent  dans  Suze 
V^cll?£  Le  Roy  le  dit  à  la  Reine ,  Schiy 
Wa^^Voiii la?  facistaite>  parce  qu'il  n'y  avoit 
^dçrP%ett  >C  Pour  ïaconontct  Elle  le 
^  *  a  e  PCh^C  ?UC  l  on  continuaft  le  jour  fui  vant , 
^ÇM  |çcles  dix  fils  d'Aman.  Il  le  luy  accor- 
K\i  tlicrCn^Uatorzicme  jourdc  ce  mefme  mois 
^en^1  bus  Cncorc  dans  Sllze  environ  trois  cens 
^n^oml^f161  a  4L1°yque  ce  (bit  de  leur 
tour  1  CCUX  ^ils  merent  lc  )our  PL'C- 
V^He  n      s  auttes  villes  fut  de  foixantc  & 

H^Cnicsr^loyeL'cnt  le  j°urd'aPrcS  e" des 
S  iSr^duej0Ullïances:  &  encore  maintenant 
H  s>e<ivove  C°Ut  lemondc  folcmniicntcc 
Sir^  loVf  j  Uns  aux  ^tres quelque par- 
VNs  U  fv?s  kurs  fcftins.  Mardochée 
Si^^de»  ■  fujcts  duRoy  Artaxerxés  dc 
^Cde  WT10^'  &d'ordonner  à  leursde- 
!  VTe>  cftanr  ÏÏ^^ofe  afin  d'en  conlerver 
\  nleu^Vamf  •  Cn       que  k  haine  mortelle 

reulcmenrrC1Cnt  Dicu  a  ianiais  de  ue  les 
S       de  W  ga,:antis  de  la  fureur  de  leurs  cn- 

N  i  i?  Juifs  n       donHé  m°ycn  de  fe  ve»get 

4  ^  J i      "'  iourde  confection,  a 
ors  mitaculeufement  confervez. 


À  FreSJf  T°rt,d  £^  Grand  Sacrificateur  fudas  448. 
"f"  fi^s  luy/ucceda.  Et  Judas  eftantmoa/^ 
1011  fils  luy  fucceda  ;  &  fut  caufe  que  Bagofe  General 
de  1  armée d  Artaxerxcs  prorana  le  Temple,  &im- 
pofa  aux  Juifs  un  tribut  de  cinquante  drachmes  payâ- 
mes aux  dépens  du  public  pour  chaque  agneau  qulls 
offriraient  en  ficnfice  :  ce  qui  arriva  par  ia  caule  que 
je  vay  dire.  Bagofe  aimoit  fortjefusfrercde  lean 
&  luy  avoit  promis  de  luy  faire  obtenir  la  charge  de 
Grand  Sacrificat«ur.  Un  jour  que  les  deux  frercs 
eftoient  dans  le  Temple,  ils  entrèrent  far  ce  fîijct 
dans  une  telle  conteftation  que  Jean  tranfporté  de 
colère  tua  fon  frère  dans  ce  lieu  làint,  &  commit  ainfi 
un  crime  fi  abominable  qu'il  n'y  a  point  d'exemple 
d'une  femblable  impieté,  ny  parmy  les  Grecs,  ny 
parmy  les  peuples  mefmc  les  plus  barbares.  Dieu  ne 
Iaiflà  pas  ce  iacrilege  impuni  :  il  fut  caufè  que  les 
Juifs  perdirent  leur  liberté,  &  que  le  Temple  fut  pro- 
fané par  les  Perfes.  Car  aufli-toft  que  Bagofe  en  eut 
avis  il  vint  en  criant  avec  fureur  :  Quoy  !  miferables  « 
que  vous  cftes,  vous  n'avez  point  craint  de  corn-  " 
mettre  dans  voftre  propre  Temple  un  crime  fi  épou-  « 
vantablc.  Il  voulut  enluite  y  entrer:  &  fur  ce  qu'on  « 
fe  niettoit  en  devoir  de  l'en  empefeher  il  dit  d'une 
voix  encore  plus  forte:  Me  croyez-vous  donc  plus  « 
impur  que  ce  corps  mort  que  je  voy  icy  étendu  ?  En  « 
achevant  ces  paroles  il  entra  dans  le  Temple,  3c  Ce 
fervit  de  cette  occafion  pour  perfecuter  les  Juifs  du- 
rant fept  ans. 

Après  la  mort  de  Jean,  faddus  fon  fils  luy  fucce- 
da en  la  charge  de  Grand  Sacrificateur  ;  &  il  avoit  un 
frère  nommé  ^Manajfé  qui  avoit  époufé  T^tcafis 
fille  de  Sanabaleth  Chutéen  de  nation  ôc  Gouver- 
neur de  Samarie  pour  Darius  dernier  Roy  des  Perfes, 
qui  1  avoit  choifi  pour  fon  gendre,  parce  que  voyant 
que  Jerufàlem  eftoit  une  ville  célèbre  &  qui  avoit 
donné  beaucoup  de  peine  aux  Aflyriens  &  à  la  balïc 
Syrie,  il  voulut  par  ce  moyen  gagner  rafFe&ion  des 
Juifs. 


Z4 
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Histoire    des  Juifs, 


Chapitre  VIII. 

Alexandre  le  Grand  Roy  de  Macédoine  pajfè  de  F  Eu- 
rope dans  l'AJie ,  détruit  l'Empire  des  Perfes  :  Et 
lors  cjue  l'on  crojoit  tjutl  allait  ruiner  la  ville  de  fe- 
rufalem^  il  pardonne  aux  Juifs £$ 'les  traite  favo- 
rablement, 

EN  ce  mefme  temps  Philippe  Roy  de  Macédoine 
fut  tué  en  trahilon  dans  la  ville  d'Egée  par  Paufa- 
nias  fils  deCeraftequi  eftoit  de  la  race  des  Oreftes. 
Alexandre  le  Grand  ion  fils  qui  luy  fucceda  palïa  le 
détroit  de  l'Hellefpont,  entra  dans  l'Afie,  &  vain- 
quit Sans  une  grande  bataille  auprès  du  fleuve  de 
Granique  ceux  qui  commandoient  l'armée  de  Da- 
rius. Il  conquit  endiite  la  Lydie  &  l'Ionie ,  traverfa 
la  Carie,  &  entra  dans  la  Pamphilie. 

Cependant  les  principaux  de  Jerufalem  ne  pou- 
voient  louffrir  que  Manant  frère  de  Jaddus  Grand 
Sacrificateur  euft  pris  pour  femme  une  étrangère , 
parce  que  c'eftoit  violer  les  loix  touchant  les  maria- 
ges ,  &  établir  un  meflange  profane  avec  les  na- 
tions idolâtres  :  ce  qui  avoir  efté  la  caufe  de  leur  ca- 
ptivité &  de  tant  de  maux  qu'ils  avoient  foufferts. 
Ainfi  ils  infiftoient  que  Manallé  renvoyai!:  fà  fem- 
me, on  ne  s'approchaft  plus  de  l'autel,  &  jaddus 
prelïe  de  ces  plaintes  luy  défendit  de  s'en  approcher. 
Manafle  le  retira  vers  Sanabaleth  (on  beau-pere ,  & 
„  luy  dit  :  Qu'encore  qu'il  aimaft  extrêmement  là 
„  femme,  la  lacrificature  eftoit  un  fi  grand  honneur 
„  parmyceuxdc  là  nation,  qu'il  ne  pouvoir fe refou- 


dre d'en  cftre  privé.  Sanabaleth  tyrépond  1  >  ^ 
pourveu  qu'il  vouluft  garder  fa  fille,  non! ei \  $ 
\  il  luy  confèrveroit  cet  honneur,  mais ;  le: r  r< 
!  blir  Grand  Sacrificateur  &  Prince  de  b ^ 
luy  obtiendroit  le  confentement  du  K  /  ,eje," 
!  pour  faire  baftir  un  temple  (emblable  a  ce  y    ,]S  « 
rulalem  fur  la  montagne  deGarifimqui 
haute  de  toutes  celles  de  ce  p^f***^'1 
Samaric.  Sanabaleth  eftoit  alors  ïf*f'c  oïùé* 
mile  ne  lailla  pas  de  recevoir  ^e\dc^^ 
les  par  la  faveur  de  Darius.  Ainhilsetabi» 
marie:  &  comme  pluficurs Sacrificateurs 
juifs  s  eftoient  engagez  dans  de  (emblabies  ^  ^ 
que  le  lien,  ils  le  retirèrent  tous  avec '  n,iJ 
leth  fécondant  l'ambition  de  fon  gendre  10*^ 
en  là  confideration  de  l'argent, 
terres:  ce  qui  apporta  un  tres-grandtroub 

rufalem.  /  ~#  A- 

Darius  ayant  appris  l'avantage  tempon 
lexandre  fur  ces  Généraux  rallèmbla  ^^{èren- 
ces  pour  marcher  contre  luy  avant  qu  il  P \ 
dre  maiftre  de  l'Ane;  &  après  avoir pf6  ^ 
&  le  mont  Taurus  qui  eftoit  en  C*llCieh'v}t  qtf'i1 
lut  de  le  combattre.  Lors  que  Sanabaletn  ^ 
s'approchoit  de  la  Judée  il  dit  à  & 
compliroir  fa  promeiïè  aulli-roft  q«e  v  ^  & 
roit  vaincu  Alexandre  :  car  ny  ty  »  ^^(f 
peuples  de  l'Afie  ne  mettoient  point  en  ^ 
les  Macédoniens  eftant  en  fi  petit  ^T^d^ 
roient  pas  en  venir  aux  mains  avec  cette  ^  ^ 
armée  des  Perles.  Mais  l'événement  rit  v 


avec  grande  perte:  fàmere,  là  femme,  & lès  en- 
tera demeurèrent  prifbnniers;  &  il  fut  contraint 


 -Ttr^-r-»"  —  ^ 

te,  fa  femme,  &  fes  en- 1  de  s  enfuir  pour  chercher  fa  &imc  ^flie  >  ^ 
iers;  &  il  fut  contraint  Alexandre  après  là  victoire  vint  en  /  p^ 


Livre  XL    Chapitre  VIII. 


*àïa*Lr«  .  attaclle  à  cette  emrenrile  il  écri- 
9*k!£% i^ficatjutdesjoi&qu'ill^de- 
^reaverf  l0Ies>  duiecours,  un  commerce 
donaoit à  n  &  les  mdmcs  amïbnccs  qu'il 
roic  poinc  7  auus  >  Mirant  que  s'il  le  faifoit  il  n'au- 
feine  ^  £  rc&ret  d'avoir  préféré  fon  amitié  à  la 
les Juifs  av  "  Sacrificateiir  luy  répondit,  que 
Porter  jam??"  promis  a  Darius  avec  Arment  de  ne 
Wv  nai  esarmcsco^rcluy}  &  qu'ils  nepou- 
*e  fet  (| i  •  ^lCr  tandls  <lL1'il  [eroir  en  vie-  Alexan- 
^'^toft  CCtte  réPonfe  4u>il  lL1y  manda 
tre,l,y  avec  f  qU  aUL"oit  Pris  Tyr  i[  marcheroit  con- 
ï^e  à  nj|j  m  r',mée  Pour  W  apprendre  &  à  tout  le 
Nie  tvr  11  hloit  garder  le  ferment.  Ilpreflaen- 
ftr«.  „™  avec   »-i  >  Lu  - 


.  :  Câpres  vQnE.d*;vlSuclirquilscn  rendit  mai-  :  ce,  &  luy  ofFrit  des  facrifices.  Dieu  luy  apparut 

fi  %Ga      1    0niléortirdtouKschofc^  fonSe  la  nuia  ^vaiitc,  &  luy  dit  de  faire  répanc 
Hèperfe     °u  Blêmes  commandoit  pour  le 

Weeft*  rCVCnir  a  Sanabaleth.  Pendant  qu'A- 
it le    ltoit encore  ^,^a  ...  /:„  j„  -r...  :i  L.... 


'entière,  &  luy  donner  de  la  peine  comme  leurs  an- 
ceftres  en  avoient  tant  donné  aux  Rois  de  Syrie. 
Alexandre  luy  accorda  fà  prière:  &  il  fit  auffi-toft 
travailler  avec  une  incroyable  diligence  à  baftir  ce 
temple ,  en  établit  Manane  Grand  Sacrificateur ,  & 
n'eut  pas  peu  de  joye  d'avoir  procuré  un  lï  grand 
honneur  aux  enfans  qui  naitroient  de  luy  &  de  ia  fil- 
le. Il  mourut  après  avoir  pafTé  fèpt  mois  auprès  d'A  * 
lexandre  au  fiege  de  Tyr ,  &  deux  au  liège  de  Gaza. 
Lors  que  cet  illuftre  conquérant  eut  pris  de  force  cet- 
te dernière  place  il  s'avança  vers  Jerufalem  :  &  le 
Grand  Sacrificateur  Jaddus  qui  fçavoit  quelle  eftoic 
là  colère  contre  luy ,  le  voyant  avec  tout  le  Peuple 
dans  un  péril  inévitable,  eut  recours  à  Dieu,  ordon- 
na des  prières  publiques  pour  implorer  (on  affiftan- 

cn  * 

iuy  dit  de  taire  répandre  6 
des  fleurs  dans  la  ville,  de  faire  ouvrir  toutes  les  por-  " 
tes,  &  daller  reveftu  de  lès  habits  pontificaux  avec  • 
tous  les  Sacrificateurs  auiïi  revenais  des  leurs,  &tous  c 


Me  noneS-^len  receu  il  luy  dit,  quil  avoir  un 

leUtdesJuifmC  ManalIë  frere  du  Grand  Sacnfica- 
3tla^  a  1 S  :  ^ue  plusieurs  de  cette  nation  s  eftoient 
^  Vf  l'affecHon  qu'ils  luy  portoient,  & 
D  ^^jeft'  r  Un  temple  PrésdeSamarie: 
k[  ^Ue  ce^^n-^our^t"rer^^andavaiît^ 


ileroit  les  forces  des  J  uifs ,  &  em- 
"Ue  cette  nation  ne  lèpûft  révolter  toute 


parèrent  pour  attendre  en  cet  eftat  la  venue  du  Roy. 
Lors  qu'on  feeut  qu'il  eftoit  proche,  le  Grand  Sa- 
crificateur accompagné  des  autres  Sacrificateurs  & 
de  tout  le  Peuple  allèrent  au  devant  de  luy  dans  cette 
pompe  fi  fainte  &  fi  différente  de  celles  des  autres  no- 
tions, julques  au  lieu  nommé  Sapha,  qui  lignifie 
en  Grec  guérite ,  parce  que  l'on  peut  de  là  voir  la  vil- 
le de  Jerulàlem  &  le  Temple.  Les  Phéniciens  &  les 


I 


Nnt  q^T  da,m  1  armée  d>Alexandre  11C  lcs  Juifs  il  ne  ieur  Permift  de  laccager  Jerufalem ,  & 
H  e  dans  la  colère  où  il  eftok  contre  qu'il  ne  fift  une  punition  exemplaire  du  Grand  Sa 

cri  fi- 
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cr livreur.  Mais  il  arriva  tout  le  contraire:  car  ce  1 
Prince  n'eut  pas  plùtoft  apperceu  cette  grande  multi- 
tude d'hommes  veftus  de  blanc,  cette  troupe  de  Sa- 
crincaieursveftusde  lin,  &  le  Grand  Sacrihcateur  a- 
vec  ion  Ephod  de  couleur  d  azur  enrichi  d  or ,  &  a 
thiare  fur  la  telte  avec  une  lame  d'or  lur  laquelle  le 
nom  de  Dieu  eftoit  écrit,  qu'il  s'approcha  feul  de  luy, 
adora  ce  nomfiauspfte,  ôcUwkGwd$^<& 
teur  que  nul  autre  n  avoir  encore  lalué.  Alors  les  Juits 
semblèrent  autour  d'Alexandre ,  &  élevèrent  leur 
voix  pour  luy  louhaiter  toute  forte  de  prolpente. 
Mais  au  contraire  les  Rois  de  Syrie  de  les  autres 
Grands  qui  l'accompagnoient  furent  lurpris  d  un  tel 
étonnement  qu'ils  croyoient  qu'il  avoit  perdu  le- 
Iprit.  Parmemon  m  cime  qui  eitoir  en  grande  laveur 
auprès  de  luy,  luy  dcmanda,d'où  venoit  donc  que  luy 
qui  eftoit  adoré  de  tout  le  monde  adoroit  le  Grand 
Sacrificateur  des  Juifs.  Ce  n  eft  pas ,  luy  répondit  A- 
"  lexandre,  le  Grand  Sacrificateur  que  j'adore  :  mais 
"  c'eft  le  Dieu  de  qui  il  eft  leminiftre.  Car  lors  que 
"  j'eftois  encore  en  Micedoine  &  que  je  déliberois  par 
"  quel  moyen  je  pourrois  conquérir  l'Afie ,  il  m'appa- 
"  rut  en  longe  en  ce  melme  habit,  m'exhorta  de  ne 
"  rien  craindre,  me  dit  de  palier  hardiment  le  détroit 
"  de  l'Hellefpont,  c^mailuraquillèroitala  tefte  de 
"  mon  armée  &  me  feroit  conquérir  l'Empire  des 
M  Perfes.  C  eft  pourquoy  n'ayant  jamais  auparavant 
w  veu  perfonne  reveftu  d'un  habit  lèmblable  à  celuy 
qui  m  apparut  dans  ce  longe,  je  ne  puis  douter  que 
"  ce  ne  lôit  par  la  conduite  de  Dieu  que  jay  entrepris 
"  cette  ^uerre  ;  &  qu'ainli  je  vaincray  Darius ,  détrui- 
"  ray  l'Empire  des  Perfes,  &  que  toutes  choies  me  fuc- 
"  céderont  félon  mes  fouhaits.  Alexandre  après  avoir 
"  ainfi  répondu  à  Parmenion  embralîà  le  Grand  Sa- 
"  crificateur  &  les  autres  Sacrificateurs,  marcha  en 
fuite  au  milieu  d'eux ,  arriva  en  cet  eftat  à  Jerufalem, 
monta  au  Temple,  &  offrit  des  facrifices  à  Dieu  en 
h  manière  que  le  Grand  Sacrificateur  luy  dit  qu'il 
le  devoit  faire.  Ce  Souverain  Pontife  luy  fit  voir 
enfuite  le  livre  de  Daniel  dans  lequel  il  eftoit  écrit 
qu'un  Prince  Grec  détmiroit  l'Empire  des  Perles ,  & 
luy  dit  qu'il  ne  doutoit  point  que  ce  ne  fuft  luy  de 
qui  cette  prophétie  fe  devoit  entendre.  Alexandre 
en  témoigna  beaucoup  de  joye,  fit  le  lendemain 
allèmbier  tout  le  Peuple,  &  luy  commanda  de  luy 
dire  quelles  grâces  ils  deliroient  recevoir  de  luy.  Le 
Grand  Sacrificateur  luy  répondit  qu'ils  le  fup- 
plioient  de  leur  permettre  de  vivre  félon  les  loix  de 
leurs  pères,  &de  les  exemterenlalèptiémeannée 
du  tribut  qiuls  luy  payeroient  durant  les  autres.  Il 
le  luy  accorda.  Et  fur  ce  qu'il  le  pria  d'agréer  auffi 
que  les  Juifs  qui  eftoient  dans  Babylone  ik  dans  la 
Medie  pdilèut  vivre  de  melmelclon  leurs  loix,  il  le 


U  I  F  S. 


>  ^dî' aiieHue!' 
promit  avec  beaucoup  de  boute ,  <x"-  1    ^  lelir 

ques-uns  vouloient  le  fervir  dans  les  a  ^ 

permettoud'y  vivre fa^gi^ 

ver  toutes  leurs  coutumes,  bur  quuy  y 

:ollerent. 

Ce  granu  nmu        ~-  —  v~ 

erulalem  marcha  vers  les  villes  voili 


affife7ur"k  monragne  de  Garifim  eftoit 
taie  &  habitée  par  les  Juifs  deferreurs de 
voyant  que  ce  Conquérant  avoir  traite :i  ^  ^ 
ment  ceux  de  Jerufalem  ,  relolurcnt  a  ^ 
eftoient  juifs.  Car  comme  nous  Uvo^n^;Uriot^ 
remarqué  ils  nous 

renoncent  pour  cul^  ,en[ 
quand  nos  affaires  font  en  mauvais  eirat»  ^ 
alors  félon  la  vérité.  Mais  quand  la  loittu  s 
favorable  ils  tafehent  de  faire  croire  que 1  ^ 
noftre  oriaine  d'un  mefinc  fang,  [ol™vfo^ 
ce  qu'ils  difent  defeendus  de  JoiephPal ■  ^$fi 
Ephraim  les  enfans.  Ainli  lors  qu  Ale** 
a  peine  forti  de  Jerulalem  i^ff"^  ^ 
des  gens  de  guerre  que  Sanabaletn  ic  ^ 
voyez  au  devant  de  ce  Prince  en  grand if ^  ]ç 


lièrent.  .     .  i~  u  force 

Ce  grand  Prince  après  avoir  agi .  ac  ^ 
:rulalem  marcha  vers  les  viUes  voilui»»  ^ 
ouvrirent  les  portes.  Les  Samarituins,_ 


a  peine  fora  de  Jerulalem  ilsauac  ^  ^  & 
des  gens  de  guerre  que  Sanabaletn  ic  ^ 
voyez  au  devant  de  ce  Prince  en  granû i  <yy  \c 
avec  dés  témoignages  d'une  grande  joy  ^ 
prier  de  vouloir  venir  dans  leur  yiue>       it  fl 


leur  remettre  la  feptiéme  année  des  ^  » 
qu'ils  ne  femoient  point  alors  la  terf f 'r  '  o0ia^ 


prier  de  vouloir  venir  dans        ;T"  '  oL-0ntf  7. 
rer  leur  temple  de  la  prefence. 
aller  à  fou  retour.  Et  lur  ce  qu  ils  le  W  ytf 
ptiéme  " 

qu  ils  ne  temoient  point  aiuj.*  *~  ~  7k  rép°ntu*  u 
manda  de  quelle  nation  ils  eftoient.  us 
qu'ils  eftoient  Hébreux;  mais  que des  *y  ^ 
nommoient  Sichemites.  Il  leur  dem» 
s'ils  eftoient  Juifs.  Ils  répondirent  que  ^  -  ^ 
il  leur  dit:  Je  n'ay  accordé  cette  laveur 
Juifs:  mais  je  m'informeray  de  cette  ;cUlier^ , 
retour:  &  quand  j'en  auray  efteP,Ue.^ 
inftruit  je  feray  ce  que  je  verray  eltre      ^  c0o 
leur  avoir  ainiï  parlé  il  les  renvoya .  ^  c 
manda  aux  rroupes  de  Sanabalcth  «  ceCp»cL 
Egypte,  où  il  leur  donneroit  des  terres  -^[0^ 
cuta  bien-toft  après ,  &  les  établit  en  &  . 

laThebaule.  _  ^tc^M 

Après  la  mort  d'Alexandre  fon  Einp  ^c 

entre  les  fucceilèurs  ;  Se  le  Temple  ^  ^ 
bafti  h  Garifim  eftant  demeure  en  ion  ^ 
que  ceux  des  Juifs  qui  habitoie nt 
avoient  péché  contre  laloy,  ioit  ei        ^  ic 
viandes  défendues,  ou  en  n'obfe^  \l$ÇcK 
bath,  ou  en  d'autres  chofes lembU^  ^ 
roient  vers  les  Sichemites  dilant  ql 
fait  tort.  mteU^^ 

Jaddus  Grand  Sacrificateur  rnoutu 
temps ,  &  Qnw  fon  fils  luy  lucceda. 


ivre  XIL    Chapitre    LU,  o.j^ 


Histoire 

des  juifs. 

livre       d   o  u  z  i  é  m  e. 


! 


ltsQh    APitre  Premier. 
Z^fint*  armées  fA^ndre  le  Grand parta- 
Ie  rwd  T^r6       fa  mon-  Ptolomée  l'un  d'eux 
Henri  /  rM^aiflre  de  Jerufalem.  Envoyé 
Q»mies  de  ffîs  en  Egypte,  tffefieen 
entre  ceux  de  fcru  alem 

™m*ntciins. 


^*andre  le  Grand  eftant  me 
lesod       Clfes  & donné  dansjemfalem 
fiit-i  ?Sclue  nous  avons  dit,  (on  Empire 


I» ,  n  ^  eutre  les  chefs  de  fes  armées.  An- 
Seleucm  Babylone  &les  nations 
H^nactu  l'I  Mefpont.  Cafjander  laMa- 


kd1Cnt  ^aillVC'CS  Cntre  cux  to"cnant°le  go 
o,  .  0Wi0llJentde  biglantes  &  longues  cuerres, 
^  n»J*  Pluficurs villes,  &k  mort  d'un  fort 


^HcZ  hof°M"  fils  de  Lagus  l'Egypte  Les 


^  le16  ^  PeuP^e-  La  Syrie  éprouva  tous  ces 
4  ^Cr  à  qi^ne  de  bornée  dont  nous  venons 

i  ftV  ndonaoit  le 

nom  de  Soter ,  c'eft  à 
1%  \imais  il  ^  voit  qu'il  ne  le  portoitpas 
Jetext;;  Vl*t  à  Jemfalem  le  jour  du  Sabath 
j 0"les  Juifs .  !PuloiL"  offrir  fes  facrifiecs  :  &  com- 
C^pour  ^oient  point  de  luy,  &  que  ce 
iN.  ^cult(ir?îx  1111  jour  de  repos  ils  lercceurent 
'  '  Amfi  eftant  maiftre  de  la  ville  il  la 


Gîtent, 


Agatarchide  Cnidien  qui  a  écrit 
n°ftrc  f  CCC^?US  ^'Alexandre  nous  reproche 
Cw^el  V  er^on'  difant  qu'elle  nous  a  fait 
\  ffcfs  <w  ^  Vn PmPie  »  dit-il ,  qui  porte  le 
i&fa*rf'*  hablt€  me  Vande  &  f°rte  ville 
%  payant  pas  voulupar  une  folle  fu- 

Klt  Y**£i  armes>  a  fouffert  ^Ptolomée 
J^Ce  tila  pi  jf  »*«iftrey  $  un  rude  maiftre.  Ce 
CM*  eL-leUrs  Gitans  des  montagnes  de  la 
k  co  lta^e  de  pns  de  Jcmfalem ,  de  Samarie,  Se  de 
h  ,  -  1Um  pour  les  envoyer  en  Egypte  : 
CS** ^  qu'il  fçavoit  que  les  jSfi  a- 
f\hV°ic  ai  andre  aPrés  qu'il  eut  vaincu  Da- 
^  hl  ^ts  ior  PI1S  1:111,115  oolervoient  tres-religieu- 
%>>  W7nS>il  confia  laganlede  diver- 
se** comm     adroicdc  bourgeoise  dans  A- 


!Vnent  do  i  aux  Macédoniens,  &  les  obligea 
S*5  **£t?  *e  fidell«  &  à  fa  poibrïté. 

S^^pte  J0U^S,allcrent  de  lcQL'  bon  Srés'éta- 
Sv^toYaff^cftoient  attirez  par  la  fertilité 
V  ?e  S  "  ai°n  4l,c  Ptolomée  témoignoit 
Véline  °n:  Lesdelcendans  de  ces  Juifs 
5parceclue  IC1°llltlnuellc  guerre  avec  les  Samari- 
ny  lés  ims  ny  les  autres  ne  vouloir nt 


point  fè  départir  de  leurs  coutumes.  Ceux  de  Jeru- 
falem fbûtenoient  qu'il  n'y  avoit  que  leur  Temple 
qui  fuft  {àint,  &  qu'on  nedevoit  point  faire  de  la- 
crifices  ailleurs.  Les  Samaritains  maintenoient  au 
contraire  qu'il  faloit  les  aller  offrir  fur  la  montagne  de 
Garifim. 


Chapitre  II. 

Ptolomée  Philadelphe  Roy  d  Egypte  renvoyé Jix-vinrt 
mille  fmfs  qui  eftoient  captifs  dans  fin  royaume. 
Fait  venir  foixante  &  douz.e  hommes  de  Judée 
pour  traduire  en  Grec  lesloixdes  Juifs.  Envoyé  de 
tres-riches prefensau  Temple,  &  traite  ces  Députez, 
avec  une  magnificence  toute  royale. 

T^Tolomée  furnommé  Philadelphie  fucceda  au 
A  royaume  d'Egypte  à  Ptolomée  Soter  ion  pere , 
&  régna  trente-neuf  ans.  Il  fit  traduire  en  Grec  les 
loix  des  Juifs,  &  permit  à  fix-vingt  mille  hommes 
de  leur  nation  de  retourner  en  leur  dais ,  dont  je  dois 
dire  quelle  fut  lacaufè.  Demetrius  Phalerem  Inten- 
dant de  la  bibliothèque  de  ce  Prince  travailloit  avec 
un  extrême  loin  &  une  curiofité  toute  extraordi- 
naire à  ralTemblerdetous  les  endroits  du  monde  les 
livres  qu'il  croyoit  le  mériter,  &  qu'il  eftimoit  luy 
devoir  eftre  agréables.  Un  jour  que  le  Roy  luy  de- 
manda combien  il  en  avoit  déjà ,  il  luy  répondit  qu'il 
en.  avoit  environ  deux  cens  mille  ;  mais  qu'il  elpe- 
roit  d'en  avoir  dans  peu  de  temps  julques  à  cinq  cens 
mille;  &  qu'il  avoit  appris  qu'il  y  en  avoit  parmy 
les  Juifs  touchant  leurs  loix  &  leurs  coutumes  écrits 
en  leur  langue  ik  en  leurs  caractères  qui  eftoient  tres- 
dignes  d'avoir  place  dans  (à  fiiperbc  bibliothèque  ; 
mais  qu'ils  donneroient  beaucoup  de  peine  à  tra- 
duire en  Grec,  parce  que  la  langue  &  les  cara&eres 
Hébraïques  avoient  une  grande  conformité  avec  les 
Syriaques:  Que  néanmoins  on  le  pourrait  puis  que 
(à  Majefté  ne  plaignoit  point  la  dépenlè.  Le  Roy 
approuva  cette  propofition,  ÔC  écrivit  au  Grand  Sa- 
crificateur des  Juifs  pour  luy  faire  recouvrer  ces  li- 
vres. Il  le  rencontra  qu'en  ce  mefmc  temps  Anfte'e 
que  ce  Prince  aimoit  extrêmement  a  caufe  de  fa 
modération  &  de  là  làgelle ,  avoit  dans  l'eiprit  de  le 
lupplier  de  mettre  en  liberté  les  Juifs  qlu-  eftoient 
dans  ion  royaume.  Cette  occaiion  luy  parut  tres-fa- 
vorable  pour  fon  deflein  :  mais  il  crut  en  devoir- 
communiquer  h  Zoùbi ,  a  Tarentm ,  &  a  André  ca- 
pitaines des  gardes  avant  que  d'en  faire  la  propor- 
tion au  Roy ,  afin  qu'ils  appuyalîent  ce  qu'il  luy  di- 
rait. Ils.  entrèrent  dans  ion  fentiment  :  &  alors  il 

parLv 
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„  fairé  traduire:  ce  ne  fèroitpas  luyparlei 
„  ceritéquejedois  fi  je  luy  difïimulois,  que  jenevoy 
„  pas  comment  cela  le  pourroit  faire  honneftement 
„  dans  le  mefme  temps  que  vous  retenez  efclaves  en 
„  voftre  royaume  un  (i  grand  nombre  de  perfonnesde 
„  cette  nation.  Mais,  Sire,  ce  feroit  fans  doute  une 
„  chofe  digne  de  voftre  bonté  &  de  voftre  petofite 
„  de  les  délivrer  de  cette  mifere,  puis  que  félon  ce  que 
M  i'enaypû  apprendre  après  m'en  eftre  tres4bigneufe- 
„  ment  informé,  le  meime  Dieu  qui  gouverne  voftre 
Empire  &  que  nous  adorons  fous  le  nom  de  Jupiter 
"  a  caufe  qu'il  nous  confcrvelavie,  a  efté  l'auteur  des 
"  loix  de  ce  Peuple.  Ainfî  puis  que  nulle  autre  nation 
"  ne  luy  rend  de  fi  grands  honneurs  &  un  culte  fi  par- 
"  ticulier ,  voftre  pieté  femble  vous  obliger  à  les  ren- 
"  voyerdans  leur  pais:  &je  fupplic  tres-humblement 
"  Voftre  Majefté  de  croire  que  la  liberté  que  jeprens 
>5  de  le  luy  reprefenter  ne  vient  d'aiKUnc  liaifbn  ou  al- 
„  lianeeque  j'aye  avec  ce  Peuple:  mais  feulement  de 
5,  ce  que  je  fçay  que  Dieu  eft  le  créateur  généralement 
n  de  tous  les  hommes,  &que  leurs  bonnes  actions 
luy  font  agréables.  Le  Roy  écouta  fort  agréablement 
ce  difeours,  &  demanda  à  Ariftée  avec  un  vifage 
riant  quel  pouvoir  eftre  le  nombre  de  ces  Juifs  à  qui 
il  luypropofoit  de  donner  la  liberté.  André  qui  fe 
trouva prefent répondit,  qu'il  pouvoit  monter  à  fix- 
vinet  mille.  Sur  quoy  le  Roy  dit  à  Ariftée  :  Croyez- 
"  voiSdonc,  Ariftée,  que' ce  que  vous  demandez  ne 
"  foit  qu'un  petit  prefent  ?  Zozibe  &  Tarentm  prirent 
"  alors  la  parole  &  dirent  au  Roy  qu'il  ne  pouvoit  rien 
faire  plus  digne  de  luy  que  de  reconnoiftre  par  une 
fi  arande  action  l'obligation  qu'il  avoit  à  Dieu  de 
l'avoir  élevé  fur  le  trône.  Ce  Prince  prit  tant  de  plai- 
fir  à  les  voir  tous  dans  un  mefme  fentiment ,  qu'il 
promit  que  pour  fatisfaire  pleinement  a  la  volonté 
de  Dieu  félon  le  defir  d' Ariftée ,  il  feroitpayera  fes 
foldats  outre  leur  montre  fix-vingt  drachmes  pour 
chacun  de  tous  les  juifs  qu'ils  tenoient  efclaves.  Et 
iùr  ce  qu'on  luy  dit  que  cette  dépence  monteroit  à 
plus  de  quatre  cens  talens  il  répondir ,  que  cela  n'cm- 
pefcheroit  pas  qu'il  ne  lafift.  J'ay  crû  devoir  rappor- 
ter les  propres  paroles  de  l'ordonnance  de  ce  grand 
Prince  foc  ce  fujet ,  afin  de  faire  encore  mieux  con- 
„  noiftre  (à  generofité  :  Nous  voulons  que  tous  les 
»  Juifs  que  les  (bldatsdu  feu  Roy  noftre  pere  ont  pris 
T,  dans  la  Syrie ,  la  Phenicie,  &  la  Judée,  &  ont  amenez 
„  &  vendus  dans  l'Egypte;  comme  aufîiceux  quiau- 
„  paravant  ou  après  ont  de  mefme  efté  vendus  dans 
5>  noftre  royaume  ,  foient  affranchis  de  fervitude  ;  & 
„  que  l'on  donne  de  nos  deniers  pour  chacun  d'eux 
w  fix-vingt  drachmes  que  nos  gens  de  guerre  recevront 
s>  outre  leur  folde  pour  ceux  qu'ils  auront  entre  leurs 
"y  mains ,  &que  nos  Trefbriers  payent  la  rançon  cies 
'  autres  aux  maiftres  dont  ils  font  efclaves  parce  qu'ay- 
"  ant  fujet  de  croire  que  c'a  efté  contre  la  volonté  du 
"  Roy  noftre  pere  «Se  contre  toute  forte  d'équité ,  que 
M  les  foldats  ont  amené  en  Egypte  ce  grand  nombre  de 
"  captifs  par  le  feul  defir  d'en  profiter ,  l'amour  de  la 
"  juftice  &  la  compafïion  que  Ton  doit  avoir  des  mal- 
"  heureux  nous  oblige  à  mettre  tous  ces  captifs  en  li- 


en Ci 
enten< 


vancageuiv,  clltée  & 

que  noftre  prefenre  ordonnance  loll, 
bonne  foy,  &  qu'après  qu'elle  ^g^àc^ 
rant  trois  jours,  ceux  qui  font  en  po  ^V^4 
efclaves  en  donnent  un  rôle.  Que  (l  H  lesdén°n'|' 
manquent  à  nous  obéir  il  fera  permis 
cer,  &tous  leurs  biens  feront  connlq^ 
profit.  r  r;eauM' 

Cette  ordonnance  ayant  efté  Pre.teiî^eXpie^ 
il  trouva  qu'on  n'y  avoit  pas  compris  ai 
ment  ceux  qui  avoient  efté  faits  eleia  ^tc&fr 
après  qu'on  en  eut  amené  im  fi  grand  n .^^jc 


gypte quand  Ptolemée Soter  fe 
rulalem.  Il  voulut 

parunebonté&unen^a# 

ce  toute  royale  leur  accorder  la  mclmcg  ^^pp^ 
manda  qu'on  en  prift  le  fonds  for  les  #0' 
eftre  mis  entre  les  mains  de  fes  Treloii^^^j^ 
bué  aux  gens  de  guerre  pour  la  rançon 
Cet  ordre  fut  exécuté  en  fept  jours ;  :  ceqU^ 
ce  Prince  quatre  cens  feixante  talens,  H'  rpoii 
maiftres  de  ces  efclaves  Juifs  firent  ^U0^ 
les  enfans  les  fix-vingt  drachmes  porttes  y 

nance.  r^ire,^ 

Enfuite  d'une  libéralité  fi  extraordin^^ 
qui  ne  faifbit  rien  qu'avec  une  meure 
commanda  à  Demetrius  de  faire  publie 
nance  touchant  la  traduction  des  livres 
langue  Grecque.  On  enregiftra  la  6*f 
à  fa  Majefté  par  Demetrius ,  les  ^^sf, 
fujet,  &le  nombre  &  la  richeflè  des  pre 

afin  de  faire  connoiftre  K*  ^ 
loy,&cequelesouvriersy ^ 

contribué  par  l'excellence  de  leur  art. 
en  forme  de  requefte  prefentée  par  v 
Roy  eftoit  conceué  en  ces  termes.  ^  &  , 

Demetrius,  Au  grand  Roy.  Cornrn  ^  ■ 
vez ordonné,  Sire,  de  faire  une  f^^fric^l* 
des  livres  qui  manquent  pour  rendre  P . 
royale  bibliothèque:  il  nyapoint  dei^^^ 
eence  que  je  n'y  aye  apporréj  &JC  ^ti^* 
venir  Voftre  Majefté  que  les  livres  qui  ^  t 
les  loix  des  Juifs  font  une  partie  de  ^ 
quent,  tant  parce  qu'ik  font  écrits  en 
caraéteres  Hébraïques  dont  nous  na  r,^.^ 


connoifiance,  que  parce  que  Ion 
peine  de  les  rechercher ,  à  çaufe  que  ^  aVoif'  ' 
n  a  point  encore  témoigné  def îrer  de  ^  [o  i< 
necellàire  néanmoins  qu'elle  lésait»  coV^A^ 
traduits  tres-fidellement  ,  parce  qi}^  wp/^ 
les  loix  du  monde  les  plus  fages  &  le  F '  *  > 
à  caufe  quec'eftDieu  luy-mefmeqm  ^  j  ' 
ce  qui  a  fait  dire  à  l'hiftorien  ^f^P^] 
qu'il  ne  fe  trouve  poinr  de  poète  nl  ^efi^^'. 
en  ait  jamais  parlé,  ny  d'homme  qn  ^llt  t  ^" 
duite  quelles  ordonnent,  parce 
faintes  elles  ne  doivent  point  eftre  e  ^jd 
profanes.  Il  faudroit  donc,  h  v°  Q^à>>  Jp  . 
agréable,  qu'il  luy  pleuft  d'écrire  ai  ,^Ji\ 
cateur  des  Juifs  de  choifir  parmv  ^LfiT  ^ 
chaque  Tribu  ceux  qui  on;  leplas 
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>>  ces  loi  x  Â'rl 

»  cnfctnbir  V0US  env°yer  > afin  de  conférer  tous 
»  kctaakk  S0?  cn  kire  une  traduction  tres-exade , 
U%!fté .  aire  Plciwement  le  dcfir  de  Voftre 

^^SoiÎh  leR°yeLlt  veu  c«te  requefte  ilcom- 
teurdesf'-r  n  fCrivift  a  Elcazar  Grand  Sacrifié 
liiv  m  C(Jnnformémcntàcequelleportoit,  & 
îoiis  cc/x  ?a,îdaft  auffi  ^  donnoit  la  Kberté  a 
r°^ume  C  ••]  f111011  clui  eft°ient  ei  claies  dans  Ton 
'  .^Ul1  Iuy  Cnvoyoit  cinquante  talens  d'or 


Pour  fa 


sure  des 


coupes,  des  phioles,  ôc  autres  vaifieaux 
^  gardes  <î  ^  ons>  quantité  de  pierreries  dont 
^ouvrier  \tre(or  avoient  ^  faire  le  choix 
CCnt  talens  evoient  les  mettre  en  œuvre,  ôc 
du  t  ^f™?0111  l«  kerifices  ôc  les  autres 
L^nsauf  1  '  ^  Parlemy  des  ouvrages  &des 
JPpottct  *  qUeis  iIs  fLlrent  employez  :  mais  il  faut 
Ullverain  ePa^avant  la  copie  de  la  lettre  écrite  à  ce 
av°tteftc7i  1 :ihcatcilr>  &  dire  de  quelle  forte  il 

Vs  i  LVcacette  grande  dignité. 
*°*  f°n  fil  ?01t  du  Grand  Sacrificateur  Onias^- 
^  de  (f^fucceda,  &  fut  furnommé  le  Jufte  à 
Won.  flJ^-^dc  fon  extrême  bonté  pour  fà 
,eujie  o„'  tlL  ailïa  qu'un  fils  nommé  Onias  encore  fi 


h"ere  de  sinlon  de  ^  il  s>a§k 

rftttC:  &  *?  »a  au  lieu  de  luy  la  fbuveraine  facri- 
.  ^aWr  r  cctEleazarque  le  Roy  Ptolemée 
iV.^lW  Suivante.  ^  7 
„  JJ*  U  Clcméc»  A  Eleazar  Grand  Sacrificateur, 
»  W  y  n°^L'c  Perc  ayam  trouvé  dansfon 
»  pl 2  CaP^s,  -15^rs  J  uifs  que  les  Perfes  y  avoient  ame- 
»  de°^îepart'  j  traita  favoraDlcment  qu'il  en  era- 
ijlç 3  0,1  iîiit  31155  ^s  armées  avec  une  grande  fbl- 
»  d0  Cn  con(f  Curs  en  garnifbn  dans  ces  places ,  & 
hC^!esaiixFme^1C  laSarde:  ce  qui  les  rendit  rc- 
>J  i  ^  ^oin  §yP^ens-  N°us  ne  ^eur  avons  Pas  cé- 
««iJ^nne  ,    D°uté  depuis  noftre  avènement  à 

*W  ^  hovis  part^cu^crcment  a  ccux  deJeril^a- 

*  eftçy  aPrés  av  -en  avG/ns  mis  ei1  liberté  plus  de  cent 
hpo^nte£lav0lr  Payé  leur  rançon  à  ceux  de  qui  ils 
h  ^ift^  Xlçn  f S  '  Cant  llous  l°mmcs  pcrluadez  de  ne 
^qî,.  J' oblio-  P^L1S  agreableàDieupour  recon- 
11  kC     en  ,bat!0n  que  nous  luy  avons  de  nous  a- 

Us 

>  \,  av°n^wd  ^s  Pllls  propres  à  porter  les  armes , 

*  %  ^  noftr  me  *etcnLl  quelques-uns  pour  fervir 
c  perfbnne  par  la  confiance  que  nous 

Lté.  A 
te 
>ar 

k  S^^-^11*?  vos  loix  d'Hebreu  en  Grec , 


\  av0ns  ^^fr  ^  ^eptre  d'un  fi  grand  royaume. 
11  WUr  ^Rcrn!î  n    cnr°Her  dans  nos  troupes  ceux 


m*  1  Jeur  fil  7.  ,  **c Pa 
]^C^,Pr^        ^S  P°Ur  ^revoirencore 


Uletemei 


■ut  quelle  eft  noftre  arTedion  pour 
par  tout  le  monde ,  nous  avons 


lllfi  von  f  traducii°u  dans  noftre  bibliothe- 
''V  de  choT  j  Une  chofeqiu  n°us  ferafort 
hl% %i  ave,  ans  toutes  vos  Tribus  des  per- 
Moien>  fi       1Ctluis  Par  leur  age  &  par  leur  fa- 


^  L^Cc  VoilC  ?   re>  Nous  Vous  envoyons  pour 

^  >  «c  A  a  "ette  affaire  André  capl^ue  de 
nuitee ,  qui  fom  jeux  de  nos  fervi_ 


efperons . 


rage  réuX 
ne  nous  ap- 


teurs  les  plus  confidens  ;  Ôc  ils  vous  portent  de  noftre  « 
part  cent  talens  d'argent  pour  employer  à  des  obla-  « 
tiôns ,  à  des  lacrifices ,  Ôc  à  d'autres  ufages  du  Ton-  w 
pie.  Nous  attendons  voftre  réponiè,  &  elle  nous  f< 
donnera  beaucoup  de  j  oye.  « 

Eleazar  pour  répondre  à  cette  lettre  le  plus  refpc- 
£tueufement  qu'il  fè  pouvoit  écrivit  au  Roy  en  ces 
termes.  ^  Le  Grand  Sacrificateur  Eleazar,  Au  Roy  " 
Ptolemée,-  fâlut.  J'ay  receu  avec  le  refientiment  que  " 
je  dois  avoir  de  voftre  royale  bonté  la  lettre  qu'il  a  cc 
plu  à  Voftre  Majefté  de  m  écrire;  &  l'ayant  leué  en  c* 
prefènee  de  tout  le  Peuple  nous  y  avons  veû  avec  une  " 
extrême  joye  les  marques  de  voftre  pieté  envers cc 
Dieu:  Nous  avons  auffi  reçeu  &  fait  voir  à  tout  le  " 
monde  les  vingt  vafes  d'or,  les  trente  vafes  d'argent ,  " 
les  cinq  coupes  &  la  table  qui  doivent  eftre  conla-  " 
crez&  employez  pour  les  facrifices  &  pour  lefervi-  Ci 
ce  du  Temple,  comme  auffi  les  cent  talens  qui  nous  " 
ont  efté  apportez  de  la  part  de  Voftre  Majefté  par  « 
André  &  Ariftée  que  leur  mérite  rend  fi  dignes  de  « 
1  aftection  dont  elle  les  honore.  Vous  pouvez ,  Sire ,  ' 4 
vous  airurcr  qu'il  n'y  aura  rien  que  nous  ne  faffions  " 
pour  vous  témoigner  noftre  rcconnoilîàncedetant  cc 
de  grâces  dont  il  vous  plaift  de  nous  combler.  Nous  " 
avons  auffi-toft  offert  des  facrifices  à  Dieu  pour  " 
Voftre  Majefté,  pour  la  Princelîe  voftre  feeur ,  pour  £C 
les  Princes  vos  enfans,  &pour  toutes  lès  'pcrfonnes  tc 
qui  vous  font  chères  ;  ôc  tout  le  Peuple  luy  a  deman- cc 
dé  dans  fès  prières  d'exaucer  vos  vœux ,  de  confer-  " 
ver  voftre  royaume  en  paix ,  Ôc  de  faire  que  cette  " 
traduction  de  nos  loix  donne  à  Voftre  Majefté  toute  ïc 
la  fàtisfaétion  qu'elle  fçauroit  fôuhaiter.  Nous  avons  " 
choifi ,  Sire ,  iix  hommes  de  chacune  de  nos  Tribus  " 
pour  vous  porter  ces  fàintesloix;  &  nous  éperons  c< 
de  voftre  bonté  &de  voftre  juftice  ,  que  lors  que  c< 
vous  n'en  aurez  plus  befoin  il  vous  pl;ûra  de  nous  les  * 
renvoyer  feurement  avec  ceux  qui  vous  les  prefènte-  " 
*-^nt. 

Il  fèroit  inutile,  à  mon  avis,  de  rapporter  icy  les 
noms  de  ces  foixante  &  douze  perfonnes  qui  portè- 
rent les  loix  des  Juifs  au  Roy  Ptolemée ,  quoy  qu'ils 
foient  tous  mentionnez  dans  la  lettre  de  ce  Grand. 
Sacrificateur.  Mais  je  ne  croy  pas  devoir  palier  fous 
filence  la  magnificence  &  la  beauté  des  prefensque 
ce  Prince  offrit  à  Dieu ,  puis  qu'ils  peuvent  faire  con- 
noiftre  quelle  eftoit  fa  pieté.  Il  ne  fe  contentoit  pas 
de  faire  une  tres-grande  dépence  pour  cc  fujet  ;  il  fai- 
foit  mcfme  des  prefèns  aux  ouvriers  pour  les  exciter 
à  travailler  avec  plus  de  foin  &  de  diligence.  Ainfi 
encore  que  la  fuite  de  l'hiftoire  ne  m'oblige  point 
d'en  parler  je  ne  laiiferay  pas  de  le  faire ,  puisqu'une 
libéralité  fi  extraordinaire  mérite  qu'il  en  demeure 
des  marques  à  la  pofterité. 

Je  commenceray  par  cette  fuperbe  Table.  Com- 
me ce  Prince  defïroit  qu'elle  furpahaftde  beaucoup 
celle  qui  eftoit  dans  le  Temple  de  J  erufalemilcnfit 
prendre  la  mefure,  &fbn  defiein  eftoit  qu'elle  fuft 
cinq  fois  plus  grande.  Mais  parce  qu'il  ne  confideroit 
pas  moins  en  cela  la  commodité  que  la  magnificen- 
ce, la  crainte  de  rendre  cette  table  inutile  à  l'ufcgc 
auquel  elle  devou  eftré  employée  l'obligea  à  fe  con- 
tenter de- la  faire  faire  de  la  mefme  grandeur  qû'é 
toit  1  autre  :  ôc  il  employa  pour  l'embellir  &  pOLir 
A  x  l'eiuiclik 
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L'enrichi!  ce  qu  elle  auroit  coûté  davantage  fi  elle  euft 
efté  plus  grande.  Car  il  eftoit  tres-intelligent  dans 
toutes  fortes  d'arts,  &fi  ingénieux  a  inventer  des 
chofes  nouvelles  ôc  admirables ,  que  luy-melhie  en 
donnoit  les  deflèins  aux  ouvriers ,  ôc  les  inftruiloit  de 
la  manière  de  les  exécuter.  La  longueur  de  cette  ta- 
ble eftoit  de  deux  coudées  Ôc  demie  ;  (a  largeur  du- 
ne coudée,  &  la  hauteur  dune  coudée  ôc  demie.  Elle 
eftoit  d  or  malïif  tres-pur  :  fes  bords,  dont  la  largeur 
eftoit  d'une  paume,  eftoientde  relief  avec  des  fleu- 
rons auiïi  de  fculpture  placez  à  l'entour  de  certains 
cordons  tres-bien  travaillez;  <5des  divers  collez  de 
ces  fleurons,  qui  eftoient  d'une  forme  triangulaire, 
eftoient  Ci  égaux  ôc  fi  juftes ,  que  de  quelque  cofté 
qu'on  les  tournait  ils  tailoient  toujours  paroiftre  la 
mefine  figure.  Le deflous de  la  table  eftoit  parfaite- 
ment bien  gravé  :  mais  le  defltfs  l'eftoit  encore  beau- 
coup mieux ,  parce  que  c'eftoit  le  plus  expolé  à  la 


DES     J  v  *  * — 

admirable.  On  y  voyoit  du  lierre  &  ^ 
vigne  avec  leurs  étapes  entremêliez  dm  rt.j, 
fidélicate,  fi  agréable,  &fiicflonbto*g  ^ 
que  lors  que  le  vent  les  failoit  mouvoir  ,  /  ■ 
y  eftoient  trompez,  &les  prenoient  n01 
un  ouvrage  de  l'art  ,  mais  de  la  naturc%  $0[ai 
pièces  dont  toute  la  table  eftoit  co mpo ^  0e 
C\  extrêmement  bien  jointes  qu  d  cl Itoi^  ^ ^ 


'riche** 


extrêmement  t 
d'en  appercevoir  les  liailbns  :  ôc  1  ep^ 
ble  eftoit  d'une  demie  coudée.  Ainli/VT*  0w* 
la  matière  ,  &  l'excellence  ôc  la ^variété 
mens  d'un  prefent  fi  magnifique  faitoien^^^^ 
que  ce  erand  Prince  n'ayant  PaPoUf  w 
nous  avons  dit  faire  faire  cette  table  p^j?  ^ 
que  celle  qui  eftoit  dans  le  Temple,  il  »  ^lc 
épargné  pour  faite  quelle  la  lurpalia» 

luesau» 


Il  y  avoit  de  plus  deux  fort  grain 


veue,  &  de  quelque  cofté  qu'on  tournait  la  table  elle:  forme  de  coupes  qui  eftoient  taillez.' 
eftoit  toujours  excellemment  belle.  Des  pierres  pre-  j  on  y  avoit  enchaflé  depuis  le  pied  jinc 
cieuïès  de  grand  prix  eftoient  attachées  en  égale  |  vers  rangs  de  pierres  precieul 
diftance  avec  des  bon  1 
nous  venons  de  parler, 


diftance  avec  des  boucles  d'or  à  ces  cordons  dont 'blés  pierres  qui  compofoient  un  ^  ^deffl 
nous  venons  de  parler.  Il  y  avoit  aulïi  tout  autour  coudée  de  large,  au  deflus  duquel  e  ^  retS  qui 
de  la  table  quantité  d'autres  pierres  precieufes  taillées  veures  excellentes.  Un  tilTuenform 


loit  jufques  au  haut  de  ces  vaiw ,  £e 
mens  faits  en  lofanges  de  la  largeur  de  4^^, 
augmentoient  encore 

la  beauté  de  cet  o  ^ 


en  forme  d'ovale  &  entremellées  d'ouvrages  de  re- 
lief. On  avoit  reprefenté  à  l'entour  de  cette  table  di 

verlès  lottes  de  fruits  en  forme  de  couronne ,  com-  *uguicniuiwu  enfuie  ia  uwu«--  .  j  s  ? 
me  des  grapes  de  railin ,  des  épies  de  blé,  desgrena-  bords  de  ces  vafes  eftoient  enrichis  ay  ^ 
des;  &tous  ces  fruits  eftoient  compofez  de  pierres  ques  autres  fleurs,  &de  ceps  de  vig  j^es^ 
precieules  de  leur  couleur,  &  enchaflees  dans  de  rai  fins  entremêliez  enfemble:  &chac 
1  or.  On  voyoit  aulïi  lous  cette  couronne  un  rang  j  contenoit  deux  grandes  mefures.        .  t  ph# 
de  perles  en  forme  d'oeufs ,  ôc  au  deflous  de  ces  per- 1    Quant  aux  coupes  d'argent  elles  enP  I 
les  un  rang  de  pierres  precieufes  en  forme  d'ovale ;  làntes  que  des  miroirs ,  &  reprelèntoici 
méfiées  comme  les  autres  avec  des  ouvrages  de  re-  vifagesdeceuxquis'yregardoient.  ^  ce°Pl\ 
lief;  &  cette  table  eftoit  par  tout  fi  également  belle  I    Le  Roy  y  ajouta  trente  vafes,  out^^ 
&  fi  excellemment  bien  ouvragée,  que  de  quelque 'toit  point  couvert  de  pierres  precieules 
cofté  qu'on  la  mift  Ôc  qu'on  la  tournait  on  n'y  re- 1  de  feuilles  de  lierre  ôc  de  vigne  P*"*1^  &i*  * 
marquoit  point  de  différence.  Il  y  avoit  au  dellbus  gravées.  On  ne  pouvoir  voir  ^esoaV^feS^'^jL 
de  cette  table  une  lame  d'or  de  quatre  doigts  de:miration,  parce  que  les  foins  i«croya  ptfffi 
lar^equi  la  traverlbit  entièrement ,  &  dans  laquelle  gnificence  du  Roy  yavoient  encore  pj  ##7 

que  le  travail  &la  feience  de  ces  f^r^t 


Méandre 
ett  un 
fleuve  de 
Fhrygje 


les"  pieds  de  la  table  eftoient  enchaflèz  avec  des 
crampons  d'or  d'égale  diftance:  &  ces  crampons 
attacnôient  en  telle  ibrte  le  deflous  au  deflus  de  la 
table  qu'en  quelque  manière  qu'on  la  pûft  placer 
elle  reprelèntoit  toujours  la  mefme  figure.  On  avoit 
aulîi  gravé  fur  cette  table  la  figure  d'un  Méandre 
qui  eftoit  marquée  par  quantité  de  tres-belles  pier- 
qui  'a^piu-  res  precieules  ,  comme  par  autant  d'étoilles  :  & 
foursV  Ion  v  voyoit  éclater  agréablement  les  rubis,  les 
retours,  émeraudes,  ôc  tant  d'autres  pierres  de  prix  fi  efti- 
mées  ôc  fi  recherchées  à  caufe  de  leur  excellence. 
On  voyoit  le  long  de  ce  Méandre  des  nœuds  de 
fculpture  dont  le  milieu  fait  en  forme  de  lolange 
eftoit  enrichi  de  criftal  ôc  d'ambre  par  intervalles 
égaux ,  &  fi  bien  difpolez  que  rien  ne  pouvoit  eftre 
plus  agréable.  Les  corniches  des  pieds  de  la  table 
eftoient  faites  en  forme  de  lys,  dont  les  feuilles  le 
replioicnt  lous  la  table  quoy  que  leur  tige  fuft  tou- 
te droite.  Leur  bafe  qui  eftoit  de  la  largeur  d'u- 
ne paûme  eftoit  enrichie  de  rubis  avec  un  rebord 
tout  à  l'entour  ;  &  il  y  avoit  un  elpace  de  huit 
doigts  entre  les  pieds  de  la  table  qui  eftoient  ap- 
puyez lùr  cette  bafe.  Lagraveure  de  ces  pieds  eftoit 


Car  ce  Prince  ne  le  contenta  pas^n.^es 
cune  dépence,  il  quittoit  WCH"  Lo&n  m 
importantes  pour  aller  voir  travailler  jfctf^, 
les  animoit  de  telle  forte  par(àprclenc  4^nre?(L 
bloient  leurs  efforts  pour  le  content*-  ^ 
le  Grand  Sacrificateur  Eleazar  eut  recc^  ^ 
prefens  il  les  confiera  à  Dieu  dans  le 1 c ■  ^  à  # 
de  ce  Prince  ;  rendit  beaucoup  dh°v0ya  ^ 
qui  les  avoient  apportez  ,  &  les  ren  ^ 
prelèns.  v  \r\\ttci°^\t' 

Le  Roy  enquit  André  ôc  Ariftée ,  a  v 
diverfes  choies,  &cut  tant  d'impa^  ^  q 
nir  les  Députez  qui  eftoient  venus 
renvoya  contre  la  couftume  ceux io&.  $t 
a  l'audiance  qu'il  donnoit  tous  les  ^fes^p 


fujets,  comme  il  en  donnoit  unVTwo#ir^ 
Ambafladeurs.  Ces  lages  vieiUards  ^  Jj^U 
prefens  du  Grand  Sacrificateur ,  ôc  ^fj 


h  loy  qu'il  leur  avoit  mife  entre  les  mai  M 
leur  fit  quelques  queftions  touchant    >^  fy 
tenoit  :  Et  lors  qu  ils  l'eurent  dépliée  i  y 


tenoit:  Etlorsqiu 
moins  la  delicateife  du  parchemin 


Gbi 
«ut 

'ne 

\ 
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îli r lettres  d'or  >  4L1C  d'en  voir  les  feuillets 
en nt  ^chez  enfemble  qu'il  eftoit  impof- 
h,  (lderée  Xrcevoir  les  couftures.  Après  lavoir 


SS^^CÛs?»   n§"temDS  il  leur  dit;  qu'il  les  re- 


%^cclùv  eVcuus;  3UU  rcmercioit  encore  da- 
ta 1  ^  te!     !es  avoit  envoyez ,  &  qu'il  ne  pou- 


envoyez ,  &  qu'il  ne  poil- 
uel0i*-  Ç^ï1^  Dieu  de  qui  ils  luy  apportaient 
il  fjf^Wité  îrePufez  W  louhaiterent  toute  forte 


V  ^  t0nch*VCCi.^es  ^nioignagesd'affcâioiidont 
l]U      lar  C^Lld  ne  pût  retenir  fes  larmes,  par- 
^ah?^c  iomeS  Ue  ^ont  Pas  moins  les  marques  du- 
d^^enf^  ^e  d'une  grande  douleur.  Il  corn- 
ue mettre  ces  livres  entre  les  mains 
1  dévoient  avoir  la  garde,  cm 
k&leùrdit,  qu'il  eftoit  jufte 
V-       d  P^ÙVL  fujet  de  leur  voyage  i 
Infect      fe  qui  les  regardoit.  Quainlï 


*  Hu'n  *  î^Ue  duiîe  gl'aude  douleur.  Il  corn- 

h    qui  m 

bî^Dén,611  dcvoient  avoir  la  garde,  embrafla 
1^»^*^^'  qu'il  eftoit  jufte  qu'a- 

:  il  leur 

r  Coi  1  •  1  "'  *WJ  *•,'5ttl■^lL•  ^<i*  «*ui  pour 
venue'  luy  eftoit  agréable 

S    °ire  daUt  tOUt  lc  refte  de  kvie  renouveller 
i[C  Ce  jour>  qui  fe  rencontrait  eftrece- 
ItV  1}  j avoit  gagné  une  bataille  navale  fin 
Hi'jSPfc,  ^ceiU'  fit  auffi  l'honneur  de  lesappeller 
de  LC?mmanda  ^n'011  les  logeaft  tres-bien 
'  rtcrelIè  4lù  eft  proche  du  promon- 

"4ers  Pfit r  ^mra.voit  la  enarge  de  receve  ' 
\  ^nda  iUn  *oin  d'eux  tout  particuliei 


^V*0^  de  i C? mmanda  Su'on  les  logeaft  tres-bien 
%>  ^1  tCrdIè  ^  cft  Proch<e  du  promon- 
fc?5*  prit  ^Ulavoit}la  charge  de  recevoir  les 
tnda  i Un  ^°in  d'eux  tout  particulier  ,  & 
!CVoit  ord   mf ime  chofe  à  D«r«A«.  Car  le 

l*  vil?llerqUe  ^  micUX  tL'aiter  leS  é" 
\]  S  *  leut  ?o  a  burnincnt  ce  qu'elles  avoient 
\  ^'s>  d      *  £  5u'on  ïappreftaft  comme 


V?1*5  G  eU  esviandesonne  fçauroit  les  trou- 
Plife  CSv^  *ontaccommôdées  d'une  ma- 
k  1  &  à  laquelle  on  loit  accouftumé. 


Comme  Dorothée  eftoit  donc  chargé  de  ce  loin  (| 
fit  faire  deux  rangs  de  bancs  fur  lelquels  ces  Députez, 
dévoient  eftre  affis  dans  le  feftin  au  délions  du  Roy  , 
une  moitié  à  (à  main  droite,  &  l'autre  moitié  à  (a 
main  gauche  ;  car  il  ne  voulut  rien  oublier  pour 
leur  faire  de  l'honneur  ;  &  il  commanda  à  Do- 
rothée de  les  fervir  à  la  manière  de  leur  pais.  Les 
Preftres  Egyptiens  qui  avoient  accouftumé  de  faire 
la  prière  durant  les  repas  du  Roy  ne  la  firent  point; 
mais  ce  Prince  dit  à  Elifee  l'un  des  Députez  ÔC 
qui  eftoit  Sacrificateur,  de  la  faire.  Il  fe  leva  &  pria 
Dieu  pour  la  prolperité  du  Roy  &  de  fes  fîijets. 
Tous  ceux  qui  iè  trouvèrent  prefens  firent  des  accla- 
mations de  joye,  &  enfuite  on  fe  mit  à  table.  Le 
Roy  fit  durant  le  diluer  des  queftions  de  philofb- 
phic  à  ces  Députez,  &  demeura  fi  làtisfaitde  leurs 
réponfès  ,  qu'il  continua  durant  douze  jours  à  les 
traiter  &  à  en  uler  de  la  memie  lorte.  Que  fi  quel- 
qu'un délire  d'en  fçavoir  le  particulier  il  n'a  qu'a 
voir  ce  qu'Ariftée  en  a  écrit.  Mais  le  Roy  ne  fut 
pas  le  feui  qui  admira  leurs  réponfès.  Le  Philoiophe 
Menedeme  avoua  qu  elles  lc  confirmaient  dans  l'o- 
pinion que  toutes  chofes  font  gouvernées  par  la 
Providence,  &  quelles  luy  fourniftoient  des  raifons 
pour  foûteilir  ion  fentiment.  Le  Roy  leur  fit  mê- 
me l'honneur  de  dire  qu'il  avoit  tiré  tant  d'avan- 
tage de  leurs  entretiens  qu'ils  luy  avoient  appris  de 
quelle  forte  il  Ce  devoit  conduire  pour  bien  Gou- 
verner fbn  royaume  ;  leur  fit  donner  à  chacun  trois 
talens ,  ôc  commanda  qu'on  les  menaft  au  loge- 
ment qu'il  leur  avoit  fait  préparer.  Trois  jours^a- 
présDemetnus  les  conduifit  par  une  chaullée  loia- 
gue  de  fept  ftades&par  le  pont  qui  joint  l'ifte  a  la 
terre  ferme  ,  dans  une  maiion  aflile  fur  le  rivage  de 
A  a  i  *  Ja 
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Histoire   des  Juifs. 


280 

h.  mer  du  cofté  du  (cptentrion ,  fi  éloignée  de  tout 
bruit  que  rien  ne  les  pouvoir  troubler  dans  un  tra- 
vail qui  avoit  befb  in  d'une  fi  forte  application ,  &U 
les  pria  que  puis  qu'ils  avoient  en  ce  lieu  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  délirer  ils  commençaient  de  s'employer 
a  ce  grand  ouvrage  pour  lequel  ils  eftoient  venus.  Ils 
le  rirent  avec  toute  1  affection  Sd'aflïduité  imagina- 
bles ,  pour  rendre  leur  traduction  tres-exacte.  Ils  tra- 
vailloient  fans  difeontinuation  jufques  à  neuf  heures 
du  matin  qu'on  leur'apportoit  à  manger  :  &quoy 
qu'on  les  traitaft  très-bien ,  Dorothée  ne  laiiioit  pas 
fui  vaut  l'ordre  qu'il  en  avoit  receu  de  leur  pretenter 
des  viandes  qui  avoient  efté  préparées  pour  la  table 
du  Roy.  Ils  alloient  tous  les  matins  au  palais  (allier  ce 
Prince,  &  le  remettoient  enfuite  à  travailler  après 
avoir  lavé  leurs  mains  dans  l'eau  de  la  mer ,  &  ils 
n'employèrent  que  lbixante  &  douze  jours  à  traduire 
toute  la  loy. 

Quand  l'ouvrage  fut  achevé  Demetrius  aftèmbla 
tous  les  Juifs ,  &  leur  leut  cette  traduction  en  prefèn- 
ce  de  ces  feptante-deux  Interprètes.  Ils  l'approuvè- 
rent ,  loiierent  fort  Demetrius  d'avoir  conceu  un 
deflèin  qui  leur  eftoit  fi  avantageux ,  &  le  prièrent  de 
vouloir  auffi  faire  part  de  cette  lecture  aux  princi- 
paux de  leur  nation.  Elifée  Sacrificateur ,  les  plus  an- 
ciens des  Interprètes,  &les  Magiftrats  établis  fur  le 
peuple  demandèrent  enfuite,  que  puis  que  cet  ouvra- 
ge avoit  efté  fi  heureufement  achevé  ilnefuftplus 
permis  d'y  rien  changer.  Cet  avis  fut  approuvé  ;  mais 
à  condition  qu'auparavant  que  d'établir  cela  en  for- 
me de  loy  il  féroit  permis  à  chacun  devoir  s'il  ny 
avoit  rien  a  ajouter  ou  a  diminuer ,  afin  que  la  chofe 
ayant  efté  tres-foigneufement  examinée  on  nepûft 
jamais  plus  y  toucher. 

Le  Roy  vit  avec  grand  plailir  que  Ion  deliein  avoit 
fi  bien  reufïi&  a  l'avantage  du  public.  Mais  la  joye 
augmenta  encore  de  beaucoup  lors  qu'il  entendit  lire 
ce^taintes  loix.  Il  ne  pouvoir  fe  lafler  d'admirer  la 
prudence  &  la  fagefte  du  Lcgiflateur  qui  les  avoit  éta- 
blies: &un  jour  qu'il  s'en  entretenoit  avec  Deme- 
trius il  luy  demanda  comment  il  fe  pouvoit  faire 
qu'eftant  auffi  excellentes  qu'elles  eftoient  nulhifto- 
rien  &  nul  poète  n'en  cuit  parlé.  Il  luy  répondit, 
que  comme  elles  eftoient  toutes  divines  on  n'avoit 
ofë  l'entreprendre ,  &  que  ceux  qui  avoient  efté  fi 
hardis  que  de  le  faire  en  avoient  efté  chaftiez  de 
Dieu.  Que  Theopompe  ayant  eu  delïèin  d'en  inférer 
quelque  chofe  dans  fôn  hiftoire  perdit  l'efprit  durant 
trente  jours.  Mais  qu  après  avoir  reconnu  dans  de 
bons  intervalles  &  dans  un  fonge,  que  cela  ne  luy 
eftoit  arrivé  que  pour  avoir  voulu  pénétrer  les  cho- 
fes  Divines  &  en  donner  la  connoillànce  aux  hom- 
mes profanes,  il  appaila  la  colère  de  Dieu  par  fes 
prières,  &  rentra  dans  fon  bon  feus.  Que  le  poète 
Theodecte  ayant  mené  dans  une  tragédie  quelque 
chofe  qu'il  avoit  tirée  de  ces  Livres  faints  avoit  aufll- 
toft  perdu  la  veu'ë ,  &  ne  l'avoir  recouvrée  qu'après 
avoir  reconnu  fa  faute,  &  prié  Dieu  de  la  luy  par- 
donner. 

Lors  que  le  Roy  eut  receu  ces  Livres  des  mains 
de  Demetrius  il  les  adora,  &  commanda  qu'on  les 
gardaft  avec  un  extrême  foin,  afin  qu'on  ne  pûft  y 
rien  altérer.  Il  dit  enfuite  à  ces  figes  Interprètes, 


qu'eftant  jufte  de  leur  permettre  de  retourna  en 
pais  il  les  prioit  de  revenir  fôuvent  le  von  ^  ^  ^ 
recevroit  avec  tant  de  joye  &  leur ^^i^vôpGj 


lens  qu'ils  n'auroient  point  de  regret 
Après  leur  avoir  parlé  d'une  manière -   -  ^ 
les  renvoya  avec  des  prefèns  fi  nragm  q^  ^ 
donna  à  chacun  trois  diverfes  fortes  d  na    '  t 
talent,  6c  des  H  » 


fi  oblige^ 


talensd'or,  une  coupe  d'un 


s'alïèoir  &  pour  manger.  Il  envoya  aiuu  ^ 
Sacrificateur  Eleazar  dix  lictsdonr  les  pie 
d'argent ,  un  vafe  de  trente  talcns ,  01  cent  pie- 
pourpre,  une  tres-belle  couronne  d  01 'olir  boire» 
ces  de  toile  de  fin  lin,  divers  vaifleaux  ^ 
des  encenfoirs  &  des  coupes  d'or  poitf    .  j  ;ai- 
crez  à  Dieu:  &il  le  pria  par  la  lettre^  ^ 
vit  de  permettre  à  ces  Députez  de  le  v  'jjntc* 
toutes  les  fois  qu'ils  le  defïreroient ,  p^ J.  ^  p 
noit  grand  plaint  à  les  entretenir  a 
capacité  &de  leur  fagefte,  &  qu'il  leur  Li 
tir  les  effets  de  fà  libéralité.  On  peut  W>Jpt 
que  je  viens  de  rapporter  avec  quelle     5^  |tf 
ce  Ptolemée  Philadelphe  Roy  d'Egypte 
Juifs. 


Chapitre 


.M 


Faveurs  recettes  far  les  Juifs  des  Rots  à  Afi  -  ^ 
chus  le  Grand  contracte  alliance  *veC  ^ff- 
Roy  d'Egypte,  &  luy  donne  en  nt*p0P  frtfl 
fa  fille  avec  diverfes  provinces  pour Jaff°'j  $^ff 
bre  defquelks  eftoit  la  Judée.  OmV  ÙYff^f 
cateur  irrite  le  Roy  £  Egypte  par  le  rtf 
tribut  qu  il  luy  devoit.  * 

L Es  Rois  d'Afie  traitèrent  auffi  les}^^ 
grand  honneur,  à  caufè  des  P^f^d^ 
donnoient,  dans  la  guerre,  deleurhdeu^^ 
courage.  Seleucus  iumommé  Nicanor  -pS* 
le  droit  de  bourgeoifie  comme  aux  Maje  ^ 
aux  Grecs  dans  toutes  les  villes  qu  il  ^ui< 
en  la  baffe  Syrie ,  &  mefine  dans  Antio^y.  ^  m 
la  capitale.  Ils  joUiflcnt  encore  de  ce  dr  ^ 
voulant  point  ulèr  de  l'huile  des  étranger  s, 
ont  la  charge  de  la  police  font  obligez  de^  ^  ^ 
une  certaine  fbmme  d'argent  pour  le  P  jeS(i 
Les  habitans  d'Antioche  s'efforcèrent : 
nieres  guerres  d'abolir  cette  coûturne  :  *  ^  jnWJ 
Gouverneur  de  Syrie  les  en  empefeha.     ute$  , 
habitans  &  ceux  d'Alexandrie  n'ont  pu  fcW 
Empereurs  Vefpaiien  &  Tite  de  les  pn  #f 
droit  de  bourgeoifie.  En  quoy  les  R°^pt 
ticulierement  ces  deux  grands  Princes ,      $  0  ■ 
leur  juftice&  leur  generofité.  Les  trava  oAp 


fouflertsdans  leurs  guerres  contre  noiij" '  A 
fèntiment  de  noftre  révolte  n'ont  P^jefc^ 
dre  de  toucher  à  nos  privilèges.  Au  11  iedeit*Q; 
emporter  à  leur  colère  &  aux  inftances^ji 
pies  auffi  confiderables  que  font ceU* 
d'Alexandrie ,  ils  ont  eu  plus  d'égard  aux .  cfl 
rites  de  noftre  nation  qu -lux  ottence  ^^iei^  ft 
receués,&  au  gré  que  nos  ennemis  leu  ^  ^  , 
de  nous  maltraiter,  &en  ont  rendu    is les^  ^ 
digne  d'eux  ;  que  ceux  de  nous  qui  °u  Y  & 


Livre  XII.  C 

contre  le  c  p 

Émco,,!l    ?ams  cn  ^voient  efté  allez  punis  dans 


H  A  P  I  T  R  E  III. 


Ruerrp  •  ti  k 
poim off  '     3lle  (luant  a  ceux  °iul  ne  les  avoienc 
droit  on'ii     n' 1  ne  tcroit  Pas  )llftc  de  les  Privcr  d'un 
^«pwcdokntkjuft  ' 

feto^^V  ^Ue  Marc  ASriPPa  a  renelu  une 
Noient  J  î  aux  JLlits  Iors  4llc  lcs  Ioniens  k 
Anti0cj  "s  Priver  du  droit  de  bourgeoifie  dont 
lient  le  ^Pet*tnlsdeSeleucus  à  qui  les  Grecs  don- 
SlvonU:  m  deDieu,  les  avoit  gratifiez:  ou  que 


tonc°U0lCrre^Le  traitez  comme  eux  ils  addrafleht 
Cftérnife  en  ' î.nDici?:  Car  aPrés(lue  1>aftairc  eut 


^libération,  les  Juifs  que  Nicolas  de 

t 1  Permis  d  5  §a§nerent  leur  caufe>  &  11  leur 
S  coiV      Contmuer  à  vivre  félon  leurs  loix& 


irqu3:i  ,  aj  ce  Prince  ayant  prononcé  cn  leur 
"  ^Ue  Vu 11 C  i  Pas  Permis  de  rien  innover.  Que 
îCl^nt  Cin  a  Ia  euriofité  defcavoirplusparticulie- 


Ccc  ^ric  Jf^S  &  cent  vingt-quatrième  livres  de 
^crdu  lK  c^vrayquil  n'y  a  pas  fujet  de  se- 
Pllîs  q_Ue  ^ugenicntqui  fut  prononcé  par  Agrippa, 
l|s  n  avions  point  encore  alors  pris  les 
-  ^s  Romains.  Mais  on  ne  feauroit  trop 
0i;î  Sondeur  de  courage  de  Vefpafien  & 


!?^iïtMS 11  ayi°ns  point  encore  alors  pris  les 
Ji^rer  ^  Romains.  Mais  on  ne  feauroit  trop 
v  %  qr  gl'a?de5ur  de  courage  de  Vefpafien  & 
t^^de    5>r*s  s>eftrevcusexpofezatantdetra- 

wî^^ncr      ^ans  ^  §uerre  5ue  nous  avons 
j I  ^ùiiçj C  CLlx  5  aLl  ta"-1  de  fe  lailïèr  emporter  a  leur 
.î^  i^ont  u(é  avec  tant  de  modération  & 


maintenant  reprendre  la  fuite  de 


^.^ntiochfuk  Grand  regnoit  en  Ane 
J"%e  &.  !.a  guerre  à  Ptolemée  Philopator  Roy 
ta*»  la//?11  Cric  qu'il  fuft  vainqueur  ou 
^Sileniç  e  &  la  ba^  Syrie  fouf&oient  toû- 
h  ^'°ts  '  ^  ei^°ient  comme  un  vaillcau  bat 
JJeCe7P«  la  bonne  que  par  la  mauvaife  for 
denCévictorrinCe-  Mais  enfin  Antiochus  eftant  de- 

mort 

J    £blhL  rUlOnfimr      Ptnlpwpe  i\n    file  fiirti/^.-» 


^pator,  Ptolemée  Ion  filsfurnom- 
ll^^e  ^  Cl^v°yacontre  la  balle  Syrie  unegran- 
f0l  J  dç  p  ya  Cor>  qui  1    iv  idi; 


Lirs  villes 


S^0<^  Jn.CCclc  ce  Prince.  Quelque  temps  après 
^e-ai,Pl'cs  jUl(lu*t  Scopas  dans  une  grande  ba- 
C-le^Sa^S-loui:ccs  du  Jourdain  ,  &  recouvra 

%Vn! •  aT  Al°rs  lesJuifs  fe  rcndircnt  vo" 
f"  "^Utrir     r  receurent  C>n  aimée  dans  leur 
fos?  •     elephans ,  &  aiïifterent  celles 


h    W  Y1  attacluc»icnc  la  garniionqueSco- 
Poiu  1    115  laiorterefïédeJerufalem.  An- 
tant  d'afîedHon 

lui^tinée  vK  temoi§néc  écrivit  aux  Généraux 
^^oienrX  Plus  confidensde  fès  lerviteurs 
^ConnoiiW,  qu'il  eftoitrefolude 
\  aVoir  dir  JC  raPPorÇray  la  copie  de  là  lettre 
O  P^rle  d  u?  ?UrUe  forte  Polvbc  Megalopoli- 
H\  3  q      leizicme  livre  de  fou  hiftoire  : 
ktjs  ie  €^€ml  ^e  ?  armée  de  Ptolemée  entra 


*>P  CoP*s  t/  r     '  lors  y  Ant">chm  eut 

"     W  fertifaUm  oh  eft  ce  célèbre  Tem- 


ple embrasèrent  fin  parti  :  fur  quoy  ayant  plufeurs 
chofes  4  dire  ,  principalement  touchant  ce  Temple , 
^/     ra»*/  4  ^ «y/.  Ce  font  les  propres  pa- 

roles de  cet  hittorien  :  &  la  lettre  d'Antioclius  enlui- 
tede  laquelle  je  reprendray  noftrc  hiftoire ,  portoic 
ces  mots. 

Le  Roy  Antiochus  ,  A  Ptolemée ,  fàlut.  Les  cc 
Juifs  nous  ayant  témoigné  tant  d'afreCf  ion,  qu'aufE-  " 
toit  que  nous  fommes  entrez  dans  leur  païs  ils  (ont  " 
venus  au  devant  de  nous  avec,  les  principaux  d'en-  " 
tre  eux-  nous  ont  receu  dans  leurs  villes  avec  toute  « 
forte  d'honneur  ;  ont  nourri  nos  troupes  &  nos  ele-  « 
phans,  &fè  font  joints  à  nous  contre  la  garnilon  <c 
Egyptienne  de  la  forterelle  de  Jerulalem":  Nous  « 
croyons  qu'il  eft  de  noftrc  bonté  de  leur  cn  faire  pa-  « 
roiftre  de  la  reconnoifîànce  :  Ainfi  pour  leur  donner  « 
moyen  de  repeupler  leur  ville  que  tant  de  malheurs  " 
ont  rendue*  defèrte,  &  d'y  rappeller  les  ancien  s  habi-  « 
(  tans  épars  en  divers  endroits ,  Nous  ordonnons  ce  « 
y  a  pas  fujet  de  se-  qui  enfuit.  Premièrement  qu'en  faveur  de  la  religion  " 
&par  un  fèntiment  de  pieté  il  leur  fera  donné  vingt  <£ 
mille  pièces  d'argent  pour  acheter  des  beftes  pour  les  " 
fàcrifices,  du  vin,  de  l'huile,  &  de  l'encens:  quatorze  " 
cens  foixante  medimnes  de  froment  mefure  de  la  cc 
province  pour  en  tirer  de  la  fleur  de  farine ,  &  trois  tc 
cens  foixante  &  quinze  medimnes  de  fèl  Nousvou-  w 
Ions  aufli  qu'on  leur  fournifïè  tout  ce  qui  fera  iiecèC  <e 
faire  pour  les  portes  ik  autres  réparations  du  Terri-  u 
pie:  &que  le  bois  que  l'on  tirera  pour  ce  fujet  de  la  cc 
Judée,  des  provinces  voifines,  &du  mont  Liban  ne  <c 
paye  point  de  péage  :  non  plus  que  tous  les  autres  tc 
matériaux  dont  on  aura  befoin  pour  la  réediheation  <c 
de  ce  Temple.  Nous  permettons  aufîi aux  Juifs  de  " 
vivre  félon  leurs  loix  &  leurs  coutumes:  Nous  exem-  tc 
tons  leurs  Gouverneurs,  leurs  Sacrificateurs,  leurs  " 
Scribes ,  &  leurs  Chantres  du  tribut  ordonné  par  « 
tefte,du  prefent  que  l'on  a  accoutumé  d'offrir  au  Roy  £C 
pour  une  couronne  d'or ,  ôc  généralement  de  tous  " 
autres.  Et  afin  que  la  ville  de  Jerufalempuillèeftre  " 
plus  promtement  repeuplée,  nous  exemtons  aufîi  de  t: 
tout  tribut  durant  trois  ans  tous  ceux  qui  l'habitent  " 
maintenant ,  ôc  ceux  qui  reviendront  l'habiter  dans  tc 
le  mois  d'Hyperberetée ,  &  leur  remettons  pour  l'a-  " 
venir  le  tiers  de  tous  les  tributs  en  confideration  des  £c 
pertes  qu'ils  ont  fouftertes.  Nous  voulons  de  plus  " 
que  tous  les  citoyens  qui  ont  efté  pris  &  font  retenus  £C 
efclaves  foient  mis  en  liberté  avec  leurs  enfans ,  &ré-  " 
tabKs  dans  tous  leurs  biens.  " 

Ce  Prince  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  écrit  cette 
lettre,mais  pour  témoigner  ion  relpect  pour  le  Tem- 
ple il  fit  un  edid  contenant  ce  qui  s'enfuit.  Qu'il 
ne  feroit  permis  à  nul  étranger  d'y  entrer  fans  le  con- 
tentement des  Juifs,  ny  à  aucun  Juif  qui  ne  fuft  pu- 
rifié félon  que  leur  loy  J'ordonne.  Que  l'on  ne  por- 
terait dans  la  ville  aucune  chair  de  cheval ,  de  mulet , 
d'afhe  foit  privé  ou  fauvage ,  de  panthère ,  de  renard , 
de  lièvre,  ou  de  quelque  autre  de  ces  animaux  im- 
mondes dont  il  eft  défendu  aux  Juifs  de  manger: 
Que  l'on  n'y  porterait  pas  mefîne  de  leurs  peaux, 
ôc  que  l'on  n'y  en  nourrirait  aucuns  ;  mais  feule- 
ment des  animaux  dont  leurs  anceftres  avoient  ac- 
coutumé de  fe  fervir  pour  les  offrir  en  facrifice  ;  lue 
peine  aux  contrevenais  de  payer  une  amende  de 
Aa  ?  trois 


Scopas  qui 
ôc  remit  noftre  nation 
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trois  mille  drachmes  d'argent  applicable  au  profit  des 
Sacrificateurs. 

Ce  mefine  Prince  nous  donna  encore  un  autre 
grand  témoignage  de  ion  affection  &  de  la  confian- 
ce qu'il  avoit  en  nous.  Car  fur  ce  qu'il  apprit  qu'il  Le 
fidtoit  quelque  foûlevemcnt  dans  la  Phrygie  6c  dans 
la  Lydie,  il  écrivit  à  Zeuxis  qui  conduiioit  Ion  ar- 
mée dans  les  hautes  provinces  6c  qui  eftoit  celuy  de 
Tes  Généraux  qu'il  airaoil  le  plus,  d'envoyer  en  Phry- 
gie quelques-uns  des  Juifs  qui  demeuraient  à  Baby- 
îone:  6c  (a  lettre  eftoit  conceuc  en  ces  termes.  Le 
„  Roy  Antiochus,  A  Zeuxis  fonpere,  falut.  Ayant 
„  appris  que  quelques-uns  entreprennent  de  remuer 
„  dans  la  Phrygie  6c  dans  la  Lydie ,  nous  avons  creu 
"y  que  cette  affaire  meritoit  noftre  application  &  nos 
"  (oins  :  &  après  l'avoir  agitée  dans  noftre  confeil  nous 
„  avons  trouvé  à  propos  d'y  envoyer  en  garnifbn  dans 
„  les  lieux  que  l'on  jugera  les  plus  propres ,  deux  mille 
„  des  Juifs  qui  habitent  en  Mefopotamic&  à  Babylo- 
„  ne ,  parce  que  leur  pieté  envers  Dieu,  &  les  preuves 
„  que  les  Rois  nos  predccellèurs  ont  receués  de  leur  af- 
feétion  &  de  leur  fidélité,  nous  donnent  fujet  de 
„  croire  qu'ils  nous  ferviront  fort  utilement.  Ainfi 
„  nous  voulons  que  nonobitant  toutes  difficultez  vous 
„  les  y  faffiez  pafler  :  qu'ils  y  vivent  félon  leurs  loix ,  6c 
„  qu'on  leur  donne  des  places  pour  baftir,  &  des  terres 
„  pour  cultiver  6c  pour  y  planter  des  vignes ,  (ans  qu'ils 
„  foient  obligez  durant  dix  ans  de  rien  payer  des  fruits 
>,  qu'ils  recueilliront.  Nous  voulons  aulïi  que  vous 
»  leur  faffiez  fournir  le  blé  dont  ils  auront  befoin  pour 
„  vivre  julques  à  ce  qu'ils  ayent  recœuilli  du  fruit  de 
„  leur  travail ,  afin  qu'après  avoir  receu  tant  de  preu 
„  ves  de  noftre  bonté,  ils  nous  fervent  encore  de  meil- 
„  leur  cœur  :  Et  nous  vous  recommandons  de  prendre? 
„  un  fi  grand  foin  d  eux  que  perfonne  n'ait  la  hardiellè 
„  de  leur  faire  du  déplaifir. 

Cecy  luffit  pour  faire  connoiftre  quelle  a  efté  l'af- 
fection d' Antiochus  le  Grand  pour  les  Juifs.  Ce 
Prince  contra&a  alliance  avec  Ptolemée  Roy  d'Egy- 
pte ,  &  luy  donna  Cleopatre  fa  fille  en  mariage ,  6c 
pour  fa  dot  la  baffe  Syrie,  la  Phenicie ,  la  Judée ,  Sa- 
marie ,  6c  la  moitié  des  tributs  de  ces  provinces,  dont 
les  principaux  habitans  traitoient  avec  ces  deux 
Rois,  6c  en  portoient  le  prix  à  leur  trefbr. 

En  ce  mefine  temps  les  Samaritains  qui  eftoient 
alors  fort  puilïàns  firent  de  grands  maux  aux  Juifs , 
tant  par  des  ravages  dans  la  campagne ,  que  parce 
qu'ils  en  prenoient  plufieurs  prilonniers ,  Ornas  h\$ 
de  Simon  le  Jufte  6c  neveu  d'Eleazar  avoit  fuccedé 
en  îmîaTgë  de  Grand  Sacrificateur  a  Manaflequi 
l'avoir  eue  après  la  mort  cTEkazar.  Cet  O nias  eftoit 
un  homme  de  peu  d'efprit,  6c  fi  avare  qu'il  ne  voulut 
point  payer  le  tribut  de  vingt  talens  d'argent  que  (es 
predeceilèurs  avoient  accouftumé  de  payer  du  leur 
au  Roy  d'Egypte.  Ptolemée  tùrnommé  Euergetes  pè- 
re de  Philopator  en  fut  fi  irrité  qu'il  envoya  h  J  eru- 
faiem  Athenwn  qui  eftoit  en  grande  faveur  auprès  de 
luy  le  menacer  de  donner  le  pais  en  proye  à  les  trou- 
pes s'il  ne  le  fàtisraitoit ,  &  il  fut  le  feul  des  Juifs  qui 
ne  s'en  effraya  point,  tant  fbn  amour  pour  le  bien 
le  rendoit  infènfible  à  tout  le  refte. 


f ofeph  neveu  du  Grand  Sacrificateur  Unm  . 
de  Ptolemée  Roy  d'Egypte  le  pardon  de  j m 
vne  les  bonnes  (traces  de  ce  Pnnc e ,  0JM  Jûirgt> 

fortune,  threan  fils  de^fiepbÇe^^ 
bien  dans  l'efprit  de  'Ptolemée.  Aiortde^ï    ^  ^ 
T  Ofeph  fils  de  Tobie&d'unefœurd^Om^ 
J  bien  que  fort  jeune  eftoit  fi  fage  <xu  ^ 
que  tout  le  monde  l'honoroit  dans  Jetulaie  '  ^ 
appris  de  fà  mere  dans  lcUcudefanaiiiu^"  aa 
Phicola  qu'il  eftoit  arrivé  un  homme  de 
Roy  pour  le  fujet  dont  nous  avons  pane»  a/.jeft0ic<' 
toft  trouver  Onias  fon  oncle,  6c  ^f1^^* 
ftrange  qu'ayant  efté  élevé  par  le  Peuple  à  ^  tollChé  * 
le  la  iouveraine  facrificature ,  il 
du  bien  public,  qu'il  ne  craignift  P^jVftqi 
tous  les  concitoyens  dans  un  tei  péril  pl11 
payer  ce  qu'il  devoit  :  Que  fi  fa  palfcon  P?^|<r 
eftoit  fi  grande  qu'elle  luy  fift  mêpnie i  1 
Ion  pais ,  il  devoit  au  moins 

aller  trouvcriey^. 

le  fùpplier  de  luy  remettre  le  tout  ou  uni^aSluf  P  ( 
fomme  qu'il  ne  luy  avoit  point  payée.  Jtffâ*  i 
pondit  qu'il  fe  foucioit  fi  peu  de  la  gt*11  i  ^ 
ture,  qu'il  eftoit  preft  d'y  renoncer  fi  Ct  \Q(C^C 
voit,  pluftoft  que  d'aller  trouver  le  R^y^d* 
pria  de  luy  permettre  donc  d'y  aller  de  -fj 
habitans  de  Jerufalem  ;  &  n'ayant  pas  eu  ufert1' 
l'obtenir  il  fit  alfembler  tout  le  Peuple f^rf 
pie,  où  il  leur  reprefenta  que  la  neg»ge  g  rJljjc 
oncle  ne  devoit  pas  les  jetter  dans  une 
crainte ,  6c  qu'il  s'offiroit  d'aller  trouve'  ^  >,,c 
leur  part  pour  luy  faire  connoiftre^u^  ^y  $1$ 


rien  tait  qui  luy  pûft  déplaire.  Le 
de  grands  remerciemens  ;  &  J  ofeph  alla  t       .  \c 
fi-toft  le  Député  du  Roy,  le  mena  en  lal\tdef 
traita  tres-bien  durant  quelques  )?^s\^i^j$>& 


4 


beaux  prefens ,  6c  luy  dît  qu'il  le  îîiivroi 
Egypte.  Tant  de  avilirez  jointes  à  la  Ki 
aux  excellentes  qualitez  de  Jofeph  gag11  fajfP 
le  forte  le  cœur  d'Athenion,  que  X^\^W^, 
horta  de  faire  ce  voyage,  6c  luy  P^f-fa^ 
dre  de  fi  bons  offices  qu'il  obtiendront  W 
Roy  tout  ce  qu'il pouvoit  defirer.  .J^j^fb^ 

oint 


puté  fut  de  retour  auprès  du  Roy  il  ^^lTl  j 


gratitude  d'Onias:  mais  il  n'y  eut  Pou"  u;ilvÇ 
ges  qu'il  ne  donnait  à  Jofeph  ;  &  il  1  ^J^yV^ 


droit  bien-toft  trouver  fc^ajeftépouW^  0bL 

i  ./•  _  i  :l  „*rolt  tl 


ter  les  raifons  du  Peuple  dont  il  *\olt ^fre^i, 
d'entreprendre  la  défence  à  caufe  de  la  m  g  ^ 
fon  oncle.  Ce  mefine  Député  continij 
de ii  bons  offices  à  Jofeph,  ^Yfk^fL 
Cleopatre  fà  femme  conceurent  de  l  a  r^b^, 
luy  avant  mefine  que  de  l'avoir  A^Ctfl 
prunta  de  l'argent  des  amis  qu'il  avoit  a  ^  ^ 
ploya  vingt  mille  drachmes  pour  lem^  p 

desvill^^ 


page ,  6c  partit  pour  (e  rendre  à  Aj^Vj  ^  Sl 
contra  en  chemin  les  principaux  des 
6c  de  Phenicie  qui  alloient  pour  traite  ^ 
(les  tributs  qu'ils  dévoient  payer,  c  J^tf 
aftèrmoit  tous  les  ans  aux  plus  ncU 


ne 
le 
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noit  de  mT  l  • S  V lIs  arrivercnt  tous  le  Roy  reve 
le  tr«uva  nnllp  *  •  JofcPh  alla  au  devant  de  luy ,  ôc 
fafemme  a  lVCn01t  dans  fon  chariot  avec  la  Reine 
!oft  aPPercPn  .  r  °?  y  eftoit  auffi  »  &  n  eut  Pas  Plû" 
ace  Mfl  JM  ?h  ^  dit  au  Roy,  que  c  eftoit 
<r  nt  11  %avoitdittantde  bien.  Le  Roy 
^  fit  de  cJ :°l  jlîïaiîda  de  monter  fur  fon  chariot,  & 
^^ueftu  frtes  d'°nias-  JofePh  !«vré- 
de  f°n Ici  ,dtc  devoit  pardonner  à  la  vieiMè 
fes  des  cnft  '  plf  ^ue  les  vieillards  ne  différent  gue- 

autres 

M  Viir,  r es  ne  feroient  iamais  rien  qui  luy 

augmenta  enco- 
c  C°mmanH-/ UC  .  Rov  avoic  ^ja  conceuë  pour  luy. 
!!^ReTrqU?n  le  logeaft  dans  fon  palais,  &Ie 
*fir  à  re  c table  :  Ce      ne  donna  pas  peu  de 
?^in.      yilCns  <luc  Keph  avoit  rencontrez 

'^MerTre^  Adjudication  des  tributs  eftant  venu 
de  1  !  ^  a'ux  de  la baflè Syrie,  delaPhe- 

t  Ctalens  •  f ;  J  &  de  Samarie  illf(lues  a  luiit 
jUdre  enfei* , ,  alors  Jofèph  leur  reprocha  de  s'en- 

fi^deuvr    Pour  donner  fi  peu,  &  offrit  d'en 
d \    S  la      cUtant  '  &  de  laiirer  de  Plu*  au  pro- 
do,  CO)nhiationdeceuxquilèroient  con- 
v!*     plaili    S  Prétend°ient  de  profiter.  Le  Roy 
do    lllais  il  l^Ue  JoicPn  augmentait  ainfi  fon  re- 
en1^^.  11    y  demanda  quelles  cautions  il  luy 
roiM  lnero,Y  J  *e?ondk  de  bonne  grâce ,  qu'il  luy 
^o.JCSr4r  TXCellentes>  &  rellesquilne  pour- 
*  ire  î^^iHuvV     Rov  luv  avant  commandé  de  les 
15  Pon  ,efté  &  |  î  ^es  cautions ,  Sire ,  feront  Vô- 
trikriîloy.  C  D  Reine,  qui  tous  deux  répondrez 
WltSlansd0     mce  (è  lûurit'  &  luy  adjugea  ces 
K*  de  caution.  Ainfi  ces  principaux 
s  en  retournèrent  tout  confus 


•°^cHi ? fuite  deux  mille  llommes  de  guerre 
^fcrni*.    v  ann  de  pouvoir  contraindre  ceux 


5$« 


OàÀi    e  Payer  le  tribut;  &  après  avoir 
rie  ï  r  ^  mi  xandl'ie  cinq  cens  talens  de  ceux  qui 
a»Uprés  du  Roy,  il  s  en  alla  en  Sy- 
rent  (  aUS  d'Aicalon  furent  les  premiers  qui 
Çffe  tjT  ordres.  Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de 
' 1  "  Uc  bieifS^L  ^S  A,°ut5agerent  de  paroles  : 
►rendre  aullitoft 


yiiir  -  ur  k-  <T'CT:  us  l  outraeere. 
^i^^^uleschdtier.  Ilfitpreii 

K  y  Knd?*UX  ^û  fit  mourir  '  écrivit  aLl  Roy 
V       toi  C°mPte  de  ce  qu'il  avoir  fait ,  ôc  luy 

avChpiid« 


nad  rinCe  fllt  yQl?s  de  la  confiication  de  leur  bien. 
'V,  &*nd<*  i  sfait  de  &  conduite  qu'il  luy  don- 
!Clrc^nlillan§eSî  &(eremitàluyd'enuferà 
*?î^t  étn  ?dl'oit-  Le  chaftiment  des  Afca- 
^  diffi  eurs  Dorr  CS  aUtfCS  Villes  de  Syrie  «Ues  ou- 
O^lté  t  » .  &  payèrent  le  tribut  fans  aucu- 
^-*H bre    ?fbltaiîs  de  Scythopolis  aucon- 


V  aita  co„, ;t&.°llttagerentauflï  Jofèph:  mais 
^  ^  ^?mc  11  avoit  fait  les  Alcalonites,  & 


^Uh^H.  F,/  aU  R°y  cequiprovenoitde  leur 
%  ^nd  ^fia Entant  ainfî  le  bien  du  Roy  il 
"  '^Iml    Prm  Vmcfme:  &  comme  il 

^Nrfon    p°  ^  ,ugea  s'en  devoir  fèrvir 

crédit  :  c'eit  pourquoy  il  ne  fe  con- 


tenta  pas  de  donner  une  entière  fàtisfadion  a  ce 
Prince;  il  fit  de  grands  prefens  à  ceux  qui  eftoient 
en  faveur  auprès  de  luy,  ôc  aux  principaux  de  fa 
Cour. 

Jofèph  pana  vingt-deux  ans  de  la  forte  dans  une  4<^ 
grande  profperité,  &  il  eut  fept  fils  d'une  mefme 
femme,  Ôc  un  huitième  nommé  Hircan  d'une  au- 
tre femme  qui  eftoit  fille  de  Solim  fon  frère ,  &  qu'il 
avoit  èpoufèe  par  la  rencontre  que  je  vay  dire.  Eftant 
allé  à  Alexandrie  avec  Solim  qui  y  mena  aufii  lu  fuie 
afin  de  la  marier  à  quelque  perionne  confideràbk  de 
leur  nation;  lors  que  Jofèph  foupoit  avec  le  Roy 
une  fille  qui  eftoit  fort  belle  danfa  de  fi  bonne  grâce 
devant  ce  Prince  qu'elle  gagna  le  Cœur  de  Jofèph. 
Il  s'en  découvrit  àionfrere,  &  le  pria  que  puis  que 
leurloyneluypermettoitpasdelepouier,  il  tâchaft 
de  faire  en  (orte  qu'il  la  puft  avoir  pour  maitreiïè. 
Solim  le  luy  promit:  mais  au  lieu  de  1  exécuter,  il  fit 
mettre  le  foir  dans  fon  lift  la  fille  fort  bien  parce.  To- 
ieph  qui  avoit  ce  jour-là  fait  trop  bonne  chère  ne 
sapperceut  point  de  la  tromperie.  Son  amour  au- 
gmentaencore,&ildità  ion  frère,  quenepouvant 
vaincre  fa  paffion  il  craignoit  que  le  Roy  ne  vouluft 
pas  luy  donner  cette  fille.  Solim  luy  répondit  que 
cela  ne  devoit  point  le  mettre  en  peine,  puisqu'il 
pouvoit  fans  crainte  (atisfaire  fon  defir ,  &  l'épouler. 
Il  luy  dit  enfuite  qui  elle  eftoit,  de  comme  il  avoit 
mieux  aimé  faire  recevoir  à  (a  fille  une  telle  honte, 
que  de  fouffrir  qu'il  s  engageait  a  en  recevoir  une  fi 
grande.  Jofèph  le  remercia' de  îaftèûion  qu'il  luy 
avoit  témoignée,  &  époufa  la  fille  dont  il  eut  Hir- 
can de  qui  nous  venons  de  parler.  Il  fit  paroiftre  dés 
l'âge  de  treize  ans  tant  defprit&  de  lageflè  qu'il  fùr- 
palloit  de  beaucoup  fes  frères  :  &  les  excellentes  qua- 
lirez  au  lieu  de  le  leur  fiûre  aimer  luy  attirèrent  leur 
haine  &  leur  jaloufie.  Jofèph  voulant  connoiftre 
lefquels  des  enfuis  qu'il  avoit  eus  de  fon  premier  ma- 
riage valoient  le  mieux,  les  fit  tous  inftruire  avec 
grand  foin  par  les  plus  excellens  maiftres:  mais  ils 
eftoient  fiparefleux  &  li  ftupides  qu'ils  revinrent  des 
études  auni  ignorans  qu'ils  y  eftoient  allez.  Il  envoya 
enfuite  Hircan  qui  eftoit  le  plus  jeune  de  tous,  avec 
trois  cens  paires  de  bœufs  à  fept  journées  de  là  dans 
le  defert,  pour  y  faire  labourer  ik  femer  des  terres , 
ÔC  donna  ordre  qu'on  oftaft  fecretement  les  harnois 
ncceflàires  pour  les  atteler.  Ainfi  lors  qu  Hircan  fut 
arrivé  au  lieu  qui  luy  avoit  efté  ordonné  on  luycon- 
feilla  de  renvoyer  vers  fon  pere  pour  avoir  des  har- 
nois. Mais  comme  il  ne  vouloit  pas  perdre  tant  de 
temps  il  fè  fervit  d'un  moyen  qui  furpaftbit  de  beau- 
coup fon  âge.  Il  fit  tuer  vingt  de  ces  bœufs ,  donna 
leur  chair  à  manger  à  fes  gens ,  ôc  employa  leurs 
peaux  à  faire  faire  des  harnois.  Ainfi  il  fit  labouter 
&  femer  la  terre:  Ôc  fon  pere  à  fon  retour  l'embrafla 
ôc  le  loua  extrêmement  d'en  avoir  ufé  de  la  forte. 
Cette  marque  qu'il  avoit  donnée  de  fon  jugement 
ôc  de  fon  efprit  augmenta  encore  fon  affèdion ,  ôc  il 
l'aima  toujours  depuis  comme  s'il  n'avoir  point  eu 
d'autre  enfant  que  luy:  mais  au  contraire  les  frères 
dHyrcan  fentoient  de  plus  en  plus  s'accroiftre  leur 
dépit  ôc  leur  jaloufie. 

La  nouvelle  eftant  venue*  qu'il  eftoit  nay  un  fils 
au  Roy  Ptolemée  l'on  en  fit  de  grandes  réjouiftànccs 
A  a  4  dam 
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dans  toute  la  Syrie  ;  Se  les  plus  confiderablcs  du  pais 
allèrent  pour  ce  fùjet  en  grand  équipage  a  Alexan- 
drie, joleph  fut  contraint  de  demeurer  à  caulè  de  (a 
vieilleue,  Se  il  demanda  aux  enfans  de  (on  premier 
lia  s'ils  voulaient  faire  ce  voyage.  Ils  luy  répondi- 
rent que  non,  à  caule  qu'ils  ignoroient  la  manière 
de  vivre  de  la  Cour,  Se  de  quelle  forte  il  faut  traiter 
avec  les  Rois;  mais  qu'il  pouvoir  y  envoyer  Hircin 
leur  plus  jeune  frère.  Joleph  fut  fort  ai(e  de  cette  ré- 
ponlè,  Se  demanda  à  Hircan  s'il  fe  fentoir  difpofé  a 
entreprendre  ce  voyage.  Il  luy  répondit  qu'ouy ,  Se 
que  dix  mille  drachmes  luy  fuffiroienr ,  parce  qu'il 
ne  vouloir  pas  faire  beaucoup  de  dépenfè.  Que  pour 
les  prefens  qu'il  eftoit  obligé  de  faire  au  Roy  il  n  efti- 
moit  pas  qu'il  fuft  bèfoin  de  les  envoyer  par  luy  :  mais 
qu'il  pourroit  luy  faire  donner  dans  Alexandrie  l'ar- 
gent neccuTiire  pour  acheter  quelque  chofe  de  rare  Se 
de  grand  prix,  Se  l'offrir  de  là  part  a  ce  Prince.  Ce  pè- 
re qui  eftoir  un  grand  œconome  tilt  (î  fatisfair  de  la 
modération  Se  de  la  fàgefte  de  (on  fils  qu'il  creut  que 
dix  talens  fuffiroient  pour  ces  prefèns ,  Se  écrivit  à 
Arien  de  les  luy  donner.  Cet  Arion  eftoit  celuy  qui 
manioit  tout  l'argent  qu'il  envoyoit  de  Syrie  à  Ale- 
xandrie pour  payer  au  Roy  le  prix  des  tributs  lors 
que  les  termes  eftoient  écheus  :  Se  il  luy  patloit  tous 
les  ans  par  les  mains  environ  trois  mille  talens.  Hir- 
cin partit  avec  ces  lettres:  Se  lors  qu'il  fur  arrivé  à 
Alexandrie  Se  qu'il  les  eut  rendues,  Arion  luy  de- 
manda ce  qu'il  vouloir  qu'il  luy  donnaft,  ne  croyant 
pas  qu'il  defiraft  davantage  que  dix  talens,  ou  un 
peu  plus  :  mais  il  luy  en  demanda  mille.  Cet  homme 
s  en  mit  en  fi  grande  colère ,  qu'il  luy  reprocha  qu'au 
lieu  de  fiiivre  l'exemple  de  fon  pere  qui  avoir  amafîé 
du  bien  par  (on  rravail  &  par  (à  modération ,  il  vou- 
loit  le  confùmer  en  des  dépences  Se  des  fuperfluitez 
inutiles  :  mais  qu'il  ne  luy  donnèrent  que  dix  talens 
félon  l'ordre  qu'il  en  avoir  receu,  &mefmeà  con- 
dition de  ne  les  employer  qu'à  acheter  des  prefèns 
pour  offrir  au  Roy.  Hircin  irrité  de  cette  réponfe  fit 
mettre  Arion  en  prilon  ;  mais  comme  cer  homme 
eftoit  fort  bien  dans  lefprit  de  la  Reine  Cleopatre,  il 
envoya  fà  femme  la  trouver  pour  l'informer  de  ce 
qui  s 'eftoit  pallé ,  Se  la  (upplier  de  faire  châtier  une  fi 
grande  infolence.  Cette  Princefte  en  parla  au  Roy, 
qui  fit  enfinte  demander  à  Hircan  pourquoy  ayant 
efté  envoyé  vers  luy  par  fon  pere  il  ne  l'eftoit  poinr 
encore  venu  faliier ,  Se  avoir  fait  mettre  Arion  en  pri- 
»  fon.  Il  répondit  que  la  loy  de  fon  pais  défendant  aux 
»  enfans  de  famille  de  goûter  des  viandes  immolées 
»  avant  que  d'eftre  entrez  dans  le  Temple  pour  y  oftrir 
»  des  facrifices  à  Dieu,  il  avoir  crû  ne  devoir  pas  pa- 
»  roiftre  devant  fa  Majefté  jufques  à  ce  quilluypûft 
„  offrir  les  prefèns  dont  fon  pere  l'avoir  charge  pour 
„  marque  de  (a  reconnoiiïànce  des  obligations  qu'il 
„  luy  avoir.  Que  quant  a  Arion  il  l'avoir  chaftie  avec 
»  jufticc  de  n'avoir  pas  voulu  luy  obéir ,  puis  que  les 
»  maiftres  (bit  grands  ou  petits  ont  un  pouvoir  égal  fur 
„  leurs  feryiteurs  ;  Se  que  fi  les  parriculiers  n  eftoient 
»  point  obéis  des  leurs,  les  Roismefme  pourroient 
»  eftre  méprifèz  par  leurs  fujets.  Le  Roy  fbûrir ,  Se  ad- 
mira la  refôlution  de  ce  jeune  homme.  Ainfi  Arion 
n'eibera  plus  de  trouver  de  fupport  contre  luy ,  Se  luy 
donna  pour  fortir  de  prilon  les  mille  talens  qu'il  de- 


des  Juifs. 

mandoit.  Trois  jours  après  Hircan  alla  fàte  > 
verence  au  Roy  Se  a  la  Reine,  &ilslereceuj 
favorablemenr  qu'ils  luy  firent  l'honneur  aci  ^ 
manger  à  leur  table  à  caufe  de  latteai 
voient  pour  fon  pere.  Il  acheta  enfuitetec 
cent  jeunes  garçons  fort  bien  faits  Se  toit 


dans  les  lettres qui  luy  coûtèrent  chacun  u  ^ 
Se  il  acheta  auffi  cent  jeunes  filles  au  melme :p . 
Roy  faiiant  un  feftin  aux  principaux  de  les 
ces  luy  envoya  commander  de  s  y  trouver» 
plaça  au  plus  bas  lieu.  Comme  les  autres  c  ^ 
méprifoieht  à  caufè  de  fa  jeuneflè ,  ils  i'nitc  ,cS  f  fais 
luy  les  os  des  viandes  qu'ils  avoient  mang  ' 
qu'il  témoig  naft  de  s'en  fâcher.  Surquoy» 
mé  Tryphon ,  qui  faifoir  profeffion  de  le  m°  1 
rour  le  monde  &  divertiffoit  le  Roy  g.  * 

ries ,  dir  pour  plaire  a  ces  conviez  :  Vous  v        ,  t 
re ,  la  quanriré  d'os  qui  ly  a  devant  Hircan» 
vez  juger  par  là  de  quelle  forre  fon  r^^^crb^  ' 
la  Syrie.  Ces  paroles  firent  rire  le  Roy  »  #    ^fi  ( 
da  à  Hircan  d'où  venoir  donc  qu'il  v  avj°     $itf>  • 
luy  une  fi  grande  quantité  dos.  Il  ne  ta  n  ^ 
luy  répondit-il,  s'en  étonner.  Car  lesc 
senties  os  avec  la  chair,  comme  vous  voj  a^en 
[ont  à  la  table  de  VoftreM^^  ^ 
conviez,  puis  qu'il  ne  tc  JL\^V  ' 
devant  eux.  Mais  les  hommes  le  contente»^  ^  ^ 
ger  la  chair  Se  laiflent  les  os  ;  connue)  ay  < '  lcçj& 
que  je  fuis  homme.  Le  Roy  ^ilC°nlC\cS'cn°t  „ 
réponfe  qu'il  défendit  à  tous  les  conviez  ^ér 
fencer.  Le  lendemain  Hircan  alla  voir  ceu  ^ 
roient  en  plus  grande  faveur  auprès  du  ^0J.s'^#.e,< 
quit  de  leurs  fervireurs  des  prefens  que  leu  ^  ^  ^ 
fe  preparoient  de  faire  à  fà  Majefté,  à  caul    ^  a,i$ 
fance  du  Prince  fon  fils.  Ils  luy  dirent  ^fi* 
luy  donneroient  douze  talens,  Se  ksau  ^0jg* 
moins  ,  chacun  félon  fon  pouvoir.  ^f^f 
d'en  eftre  fâché ,  parce  qu'il  n'avoir  pas  n  Tj^dc 
tant  donner,  Se  que  tout  ce  qu'il  pouf10 
luy  en  offrir  cinq.  Ces  fervireurs  ierapp^  ^ 
leurs  maiftres,  qui  s'en  réjoiiirenr  dans  ^{xf 
que  le  Roy  ferait  mal  fàtisfait  de  reccvoi 


tait  ceux  qui  font  a 
montrant  ces 


prefenr  d'Hircan.  Ce  jour  eftanr  arrive 
firent  les  plus  grands  prefèns  au  Roy  ne  [&fl 
rent  que  vingt  talens.  Mais  Hircan  oV&^#% 


ce  les  cent  jeunes  garçons  qu'il  avoita^^^ 


luy  prefènrerent  chacun  un  talent , 
cent  jeunes  filles  de  qui  nous  avons  par»  '  pjp0 
cunefit  auffi  un  fcmblableptefentac«  ^ 


Leurs  Majeftez,  Se  toute  la  Cour 


nairement  étonnez  d'une  fi  gt' 
re  magnificence.  Mais  Hircan  n  en 
Il  fit  auffi  des  prefens  de  grande  ^f  M^y 
eftoient  en  plus  grand  credir  auprès  an 
officiers,  afin  de  fe  les  rendre  ^f^L^K 
rantir  du  péril  où  les  lertres  de  Ces  frères  v^q^ 
par  la  prière  qu'ils  leur  faifoient  de  le  f 
que  prix  que  ce  fuft.  Le  Roy  fut  h  ^ 
rofité  qu'il  luy  ordonna  de  luy  ^enian^  c^ 
droir.  Il  luy  répondit  qu'il  ne  défi»*1  ^ 


non  qu'il  plûft  à  fa  Majefté  ^^'cco^î 
fon  pere  &  à  fes  frères.  Ce  Prince _le  W<pa9  y. 
édifie  auffi  aux  Gouverneurs  de  fes  p 
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NCNcri  &  après  luy  avoir  donne  des 
/Na-L 1  ^particuliers  de  Ion  affection  il  le 

fa  Pr,S  ^zl  r  grands  Prcfcns-  Scs  frercs>  ayant 
ÇT*»U  d'hQ  len^t>le  dcplaifir  que  le  Roy  luy  avoir 
D  %i\  dc  ,nneiir,  allèrent  audevanrde  luyenre- 

<c  dc  l'em  'T'  quc  leur  Pere  fe  mift  en 
^  Jjût  il  cn  Pefch«  quoy  qu'il  en  euft  connoihan- 

ilh' '  r  prelèn^  Cn  colerc  de  ce  qu'il  avoit  employé 


Ul^e  fi  grande  fomme  d'argent  ^mais 


qi]D      1er'.      •    »«  ^Mtuv  luuuiK  u  «uguii 

y'  Ainf1 ^^^rpari'apprehenlion  qu'il  avoir 
fcol^fiv  11  lattaclucrent  en  chemin;  &il  fè 
sej  f  !Wsd  mcnt  ^u'il  y  encut  deux  de  tuez 
6r  r  vcrs  f  Cr  UX  *cs  accompagnoienr  :  le  refte 
teçPr,sWSQ0^pnaJei:uralem:  &  Hircan  fut  très- 
C  ^it.  i|lUl1  y  arriva  de  voir  que  perfonne  ne  le 

H  '  recevo*rei  ^  aU  dcla  du  Jolirdain  »  &  SV  oc" 
^u  i-  Sel lr  tr*Duts  qui  eftoient  deus  par  les 
h, >  ^anH  S  filrn°mmé  Soter  fils  d'Antio- 
K  dHrôn  tegnoit  alors  dans  1>Alie  î  &  Jofcph 


<l^rSntvim0ll,rut  cu  cemefme  temps  après  a- 
Wric>  de  nî8t~dcux  ans  recueilli  tous  les  tributs 
0e  bl  ,e>  &  deSamaric.  C'eftoitun 
V^iref'  »?  Srand  efprit,  &  fi  intelligent 
\  r1^  «Se  1  ^  tlla  lcs  Juifs  de  la  pauvreté  où 
K  r  °ncle  mit  Cn  eftat  de  vivre  a  kur  aiie-  °" 
Vfir^flèurT^  auffi  lln  PeuaPrés> 
V  eut,  a  gnmde  iacrificature  5mm» 
W  char4  nommé  0»wqui  ty fucceda 
lettrc  fui       m  Roy  dc  Ucedemone  W 


Chapitre  V. 

Arius  Roy  de  Lacedemone  écrit  k  Onias  grand  S  fa 
enficateur  pour  contracter  alliance  avec  les  Juifs, 
comme  eflant  ainjî  que  les  Lacedemonicns  defeen* 
dus  d'Abraham.  Hircan  bafiit  un fuperbe palais, 
&  fe  tué  luy-mefme  par la  peur qu  'il 'eut  de tomber 
entre  les  mains  du  Roy  Antiochut. 

A  Rius  Roy  de  Lacedemone,  A  Onîas ,  fàlut.  «  4$s, 
x*  Nous  avons  veu  par  certains  titres  que  les  Juifs  « 
&  les  Lacedemoniens  n'ont  qu'une  mefîne  origine ,  « 
eftant  tous  defeendus  d'Abraham.  Puis  donc  que  « 
nous  fommes  frères;  &  qu'ainu*  tous  nosinterefts  « 
doivent  eftre  communs,  il  eft  jufte  que  vous  nous  « 
fafliez  fçavoir  avec  une  entière  liberré  ce  que  vous  « 
pouvez  defirer  de  nous;  &quenousenuiionsdela  « 
menue  manière  à  voftre  égard.  'Demotele  vous  ren-  <e 
dra  cette  lettre  écrite  dans  une  feuille  quarrée,  &ca-  « 
chetée  d'un  cachet  où  eft  empreinte  la  figure  d'un  « 
aigle  qui  rient  un  fèrpent  dans  les  ferres.  « 

Après  la  mort  de  J ofèph  la  divifion  de  fes  enfàns  461; 
excita  dc  fort  grands  troubles:  car  le  plus  gran(j 
nombre  favorifoit  les  ailhez  contre  Hircan  qui  eftoic 
le  plus  jeune ,  &  particulièrement  Simon  Grand  Sa- 
crificateur à  caufe  qu'ils  luy  eftoient  proches.  Ainfi 
Hircan  ne  voulut  point  retourner  a  J  erufalem ,  mais 
demeura  au  delà  du  Jourdain.  Il  faifoit  continuelle- 
ment la  guerre  aux  Arabes,  &  il  en  tua  ôc  prit  plu- 
fîcurs  prilonniers.  Il  baftit  un  chafteau  extrêmement 
forr  dont  les  murs  de  dehors  depuis  le  pied  jufques  à 
l'entablement  eftoient  de  marbre  blanc ,  &  pleins  de 
figures  d'animaux  plus  grands  que  le  naturel.  M'en- 

vkon- 


I 


m ; 
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Histoire    des  J 


u  i  f 


vironna  d'un  large  &  profond  folié  plein  d'eau ,  ôc 
fît  tailler  dans  un  roc  de  la  montagne  voifinc  plu- 
fieurs grandes  cavernes,  dont  l'entrée  eftoit  fi  étroi- 
te qu'il  n'y  pouvoir  palier  qu'une  perfonne  à  la  fois , 
aiin  de  s'y  retirer  ôc  fe  fàuver  s'il  eftoit  forcé  par  (es 
frères.  Il  y  avoir  au  dedans  de  ce  chafteau  de  grandes 
fales,  de  grandes  chambres  avec  rouslesaccompa- 
gnemens  necellàires ,  ôc  tant  de  fontaines  jalliilantes 
que  rien  ne  pouvoir  eftre  plus  beau  ny  plus  agréable. 
Ce  fuperbe  baftiment  afiis  au  delà  du  Jourdain  prés 
d'Ellèdon  fur  les  frontières  de  l'Arabie  ôc  de  la  J  udée 
eftoit  accompagné  de  jardins  parfaitement  beaux. 
Il  luy  donna  'le  nom  de  Tyri  ,  ôc  il  n'en  partit  point 
durant  toutes  les  fèpr  années  que  Seleucus  régna  en 
Syrie.  Ce  Prince  eftant  morr ,  Antiochus  fon  frerc 
furnommé  Epiphane  luy  fùcceda.  Prolemée  Roy 
d'Egypte  furnommé  de  mefme  Epiphane  mourur 
auffi,  ôc  tailla  deux  fils  encore  fort  jeunes  dont 
l'aimé  fc  nommoit  Philornetor ,  ôc  le  puifhc  Phi- 
feon. 

La  grande  puiftànce  d' Antiochus  étonna  Hircan, 
ÔC  il  entra  dans  une  telle  apprehenlion  de  tomber 
entre  fes  mains  Se  qu'il  ne  le  punift  fèverement  de  la 
guerre  qu'il  avoir  faire  aux  Arabes,  qu'il  fe  tua  luy- 
mefme  ;  ôc  ce  Prince  fe  fàifit  de  tout  ion  bien. 

Chapitre  VI. 

Onias  furnommé  Menelaus  fe  voyant  exclus  de  U 
trrande  ftenficature  fe  retire  vers  le  Roy  Antiochus, 
renonce  a  la  religion  de  fes  pères.  <iAntiochus 
entre  dans  l'Egypte  ;  &  comme  U  eftoit  prefi  de 
s'en  rendre  maifire  les  Romains  l' obligent  de  je  re- 
tirer. 

r  Nias  Grand  Sacrificateur  efb  nt  mort  en  ce  mef- 

rae  temps ,  Antiochus  Roy  de  Syrie  dont  nous 
venons  de  parler  donna  la  grande  facrificature  à  fe- 
fm  furnommé  fafon  frère  d'Onias  qui  n'avoir  laine 
qu'un  fils  en  fort  bas  âge,  dont  nous  parlerons  en 
ion  lieu.  Mais  Antiochus  ayant  depuis  efté  mal  fa- 
tisfait  de  Jalon  luy  ofta  cetté  dignité;  ôc  la  don- 
na a  Onias  furnommé  Menelaus  fon  jeune  frère 
qui  eftoir  un  des  trois  fils  que  Simon  avoit  bif- 
fez ôc  qui  furent  tous  fucceffivement  Souverains 
Sacrifîcareurs  comme  nous  lavons  dit.  Jalon  ne 
pouvant  fôufTrir  de  fe  voir  dépouillé  de  cette  char- 
ge entra  en  grand  différent  avec  Menelaus,  ôc  les 
enfans  de  Tobie  fe  déclarèrent  pour  ce  dernier. 
Mais  la  plus  grande  parrie  du  peuple  favorifoit  Ja- 
lon ;  &  ainfi  ils  furent  contraints  de  fe  retirer  au- 
près d' Antiochus.  Ils  dirent  à  ce  Prince  qu'ils  cf- 
toient  résolus  de  renoncer  aux  courûmes  de  leur 
pais  pour  embrafter  (à  religion  &la  manière  de  vi- 
vre des  Grecs,  ôc  luy  demandèrent  de  leur  permer- 
rre  de  baftir  un  lieu  d'exercices  dans  jerufalem.  11 
le  leur  accorda  ■:  ôc  alors  ils  couvrirent  les  marques 
de  la  circoncifion  pour  ne  pouvoir  eftre  diftinguez 
des  Grecs  lors  melmc  qu'en  courant  ôc  en  luttant 
ils  fèroicnt  nuds,  ôc  abandonnant  ainfi  toutes  les 
loix  de  leurs  pères  ils  ne  difteroient  en  rien  des  na- 
tions étrangères. 
4*4.      La  protonde  paix  dont  Antiochus  jouiftoit ,  ôc  le 


sdePto- 


le 


mépris  qu'il  faifoitdcla  jeuneflè  dcs^f^pîca^ 
lemée  qui  les  rendoir  encore  incapables  ^ 
connoiflànce  des  affaires,  luy  fit  concevoi ^ 
fein  de  conquérir  l'Egypte.  Ainfi  il  knï^icn< 
guerre ,  entra  dans'  leur  pais  avec  une  pui 
mée,  alla  droit  à  Pelufe,  trompa  le  Roy 
tor ,  prit  Memphis ,  &  marcha  vers  &}cxm7-  Jc  du 
fè  rendre  maiftre  de  la  ville  ôc  de  la  P^^Jj 
Roy.  Mais  les  Romains  luy  ayant  déclara \^ 
denonçoient  la  guerre  s'il  ne  le  retiroit  e 
il  fut  contraint  d'abandonner  cette  entrepm  > 
me  nous  lavons  dit  ailleurs.  Or  dautantq^ 
touché  qu'en  panant  de  quelle  forte  il  s  erop 
Judée  &  du  Temple,  je  veux  le  rapporter 
lierement  icy ,  ôc  reprendre  pour  ce  luj^c  c 
de  plus  haut. 


Chapitre 


VIL 


Le  Roy  Antiochus  ayant  efiéreceu  dansU  vt   ^  ^ 
rufalem  U  ruine  entièrement ,  pille  le 
ut  une  fort  erejfe  qui  le  commandait.  A 
te  deT>ieu.  Plufaurs  fmfs  abandonnent  ^ 
gion.  Les  Samaritains  renoncent  les  f*v  ' 
facrent  le  temple  de  Garijim  a  fupiter  Jr      ^  j 

T  A  crainte  de  s'engager  dans  uneg^1^^ 
■■-'les  Romains  ayant  ainfi  obligé  je  jfyirJ 
chus  d'abandonner  laconquefte  deTEgyp1 
avec  fon  armée  à  Jerufalem  cent  quarante-^ ^ 
depuis  que  Seleucus  Ôc  fes  fîiccefteurs  rcg^f ^Je 
Syrie.  Il  fè  rendit  maiftre  fans  peine  de  cca  v^ 
ville ,  parce  que  ceux  de  fa  faction 
rent  les  portes ,  fit-  tuer  plufieurs  du  p^ny  L^  ^fir. 
prit  quantité  d'argent,  ôc  s'en  retourna 
che.  :0$& 
Deux  ans  après  ôc  le  vingt  -ânquietf  ^jj!" 
mois  que  les  Hébreux  nomment  Chafleu  ^c 
cedoniens  Appellée ,  en  la  cent  cinquante-^^ptf 
Olympiade  il  revint  à  J  erufàlem,  &  ne  P*  ^  çf 
mefme  à  ceux  qui  le  receurenr  dans  1  efp  cr3.^i^  f 
nexerceroit  aucun  a&e  d'hoftilité.  So?olcraAJ 
avarice  fir  qu  il  n'appréhenda  point  de  yi^  ^jp^ 


conlacrez  à  Dieu,  les  chandeliers  a  ui , 
laquelle  on  merroit  les  pains  de  ProP°£rjes^' 
encenfbirs.  Il  emporta  mefme  lestapn^  ^ 
late&de  fin  lin,  pilla  les trefors qui 
chez;  ôc  enfiii n'y laillà choie quelconqu^j;^ 

comble  daffliétion  il  défendit  aux  JLl1  r  loy1^ 
Dieu  les  fàcrifices  ordinaires  félon  1 


y  oblige.  Après  avoir  ainfi  fàccaget  oU*icrjCf^ 
fir  tuer  ime  partie  des  habitans,  enfitei  ^ns, 
mille  captifs  avec  leurs  femmes  ôc  leU!lflllif#S 
brûler  les  plus  beaux  édifices,  ruina  Kb  àcc/\ 
baftir  dans  la  ville  baflè  une  forterefte  av<^ 
tours  qui  commandoienr  le  TeHiplc»  ^ 
gamifon  de  Macédoniens,  parmy  ^ 
plufieurs  Juifs  fi  méchans&fiinip^^^^ 
point  de  maux  qu'ils  ne  fiilcntfotinnr^^ple/ 

il  fit  auffi  conftruire  un  autel  dans  Tj^fiu 
y  fit  faaifier  des  pourceaux,  ce  qui L 
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d  f        Livre  XII.  C 

^contrlil^011^  k  Pllls  contraire  a  noftre  religion. 

vrav n  enluke  les  Juifs  de  renoncer  au  culte 
^le,k£lira(lorei'fc  idolcs>  commanda 
^  otdônn  1  des,  tcniP^s  dans  toutes  les  villes  ; 
nV       •  n^Y  ne  ^c  palîèroit  point  de  jour  qu'on 


Ils°Uci\>  •  Fc"onnes  pour  prendre  garde 
lcsy  comr°leiJtt0?tes  ^sloix  qu'il  lcurirrpofoit,  & 
partie  dLl  p  ,  flkymanquoient.  La  plus  grande 
pai  crainte  •  -C  y  °beit,  *oit  volontairement  ou 
/CCllx  qui  av™ 11S  Cf S  mcnaces  ne  pouvant  empefeher 
r^les  ,  |a  vertu  &  de  la  generofité  d'ob- 

7 Courir      y      3  Peres  >  cc  cmel  Pl'ince  les  fai" 
déchirer  ^  P^^vcrstourmciis.  Apres  les  avoir  fait 
c<^ps  de  fouet,  (on  horrible  inhumani 


H  A  P  !  t  R  e  Viïl.  aS? 

connoiftre  &  à  noftre  confèil  qu'ils  n'ont  point  de  c£ 
part  aux  fautes  des  Juifs  ;  mais  qu'ils  délirent  de  vivre  <ê 
lèlon  les  coutumes  des  Grecs.  C'eftpouivuoynous  " 
les  déclarons  innocens  de  cette  acculation  \  leur  ac-  cc 
cordons  la  prière  qu'ils  nous  ont  faite  de  donner  a  " 


.1  'lU 

efc  conr    r"  r^ iUUCC  5  1011  nornoie  mnumani- 
W  rdni   nt01t  Pas  ac  les  faire  crucifier ,  mais  lors 

P  WésTK  ?K°rc  il  faiioit  Pendrc  &  étran- 
S  Qui  av  CUx  lcurs  f  emmes  &  ceux  de  leurs  en- 

,  ^  efté  circoncis.  Il  faifoit  brûler  tous 
fcillcleto     ntCS  Ecritui:cs'  &  ne  pardonnoità 
a  *"Cs  Sai^  U  * CCUX  C^ez  ^  us  ^  vouvoient. 

Mi*  ^aritains  voyant  les  Juifs  accablez  de  tant 
î°icnt  leure  gardoient  oien  alors  de  dire  qu'ils  ti- 
Nlcdc  pnÇne  d'unc  mefmeracc,  &que  leur 
c   ^  HsHT  •     cftoit  confacré  au  Dieu  tout- 
des  p  ^au  contraire  qu  ils  eftoientdeC 
avoient 

li  le.  ji*  ^amarie  pour  y  habiter  :  ce  qui  eftoit 
»Ry  PrSer  CputcrciK  vers  le  R°y  Antiochus  & 
„  p^cque1?1  k  rcqueftc  dont  voicy  les  paroles. 

qui  habitent  en  Sichem 
„  tCs  ^  W  F  Antiochus  Dieu  vifible.  Nos  an- 
»  i  c  Çcftesseu  aftligez  par  de  grandes  &  frequen- 
»  rer  iih^ClClKPar  une  ancienne  fuperftition 
„  r>  <le  Sab^  ^  à  laquelle  les  Juifs  donnent  le 
»  otn  U.n  fcmDV  &  Partirent  fur  la  montagne  de  Ga- 
»V0i  ^mole  eU  ^nonneur  d'un  Dieu anonyme, 
»  Cq,  Majea  re!U  des  victimes.  Maintenant  que 
»  vç^iis/e^  !5  croit  obligée  de  punir  les  Juifs 
h  fUacjÇtlt  noUs  er!tent ,  ceux  qui  exécutent  fes  ordres 
11  cft  Cllt^c  n  traitCr  comme  eux  parce  qu'ils  (e  per- 
»  Ve  4  us  avo"s  "ne  mcfmc  orieine.  Mais  il 
>>  doj  ^oniere  Vo^;  Par  nos  archives  que  nous  fom- 
*$iû  *%e  comme  nous  ne  pouvons 

"Cl1  ,l0lis  v  Vrftle  DOnté  &  de  voftrc  Prote" 
h^n°fttc  rUS  ^PP^ons  de  commander  k  ^W- 
^  ^  y  ^0UVt;nieur  &  h  Nicmvr  Procureur 
ne  nous  plus  conlïde- 
11  %e*  C,°Ut  le  U^  }cs  des  mefmes  crimes  que  les 
<Nmie  /°UtUmcs  auffi-bien  que  loriaine 
'  Porn  Plaift  o  nt  des  no{lrcs  i &  de  trouver  bon 
*  'c  teC  e  nom  1"C  noftre  temPle  »  qui  juiques  icy  n'a 
'C*  dMuaUCUn  Dieu*  nomméalavenir 
SNfijen  tcPos  £tCr  GlCCî  a^n  quc  nous  demeu- 
s  Pave^  ?  q,ile  baillant  fans  crainte  nous 
l  Anti  j        ePlus  Sranus  tributs  à  Voftre  Ma- 

^^î^en^6  dc  cctte  requefte  écrivit  à  Ni- 
h  ^ÙSizns  ^ 1 ,  L,e  R°y  Antiochus  a  Nicanor. 
ClireanSa  habitent  en  Sichem  nous  ont 
Us  C;    at'adlée  a  cette  lettre:  &  ceux 
aPPortee  nous  ont  iuffifamment  fait 


C  H  A  P 


I  T  R  E 


VIII. 


Mattathiat  ( oh  Matthias fes  fils  tnent  ceux  que  le 
Roy  Antiochus  avoit  envovez.pour  les  obliger  a  fai- 
re des  facrifices  abominables ,  fe  retirent  dans  le 
defert.  Plufanrsdes fuivent ,  &  grand  nombre  font 
étouffer  dans  des  cavernes  a  caufe  qu'ils  ne  voh- 
loientpasfe  défendre  le  jour  du  Sabath.  Mattathw 
abolit  cette  fuperftition ,  #  exhorte fes fils  a  affran- 
chir leur  pais  de fervitude. 

T  L  y  avoit  en  ce  mcfme  temps  dans  un  bourg  de 

Judée  nommé  Modim  un  Sacrificateur  deJali-  i  Mœk- 
gnée  dejoarib  natif  de  Jeruialemquifenommoit  2' 
Mattathias ,  fils  de  Jean ,  fils  de  Simon ,  fils  d't/ffi 
monee.  Ce  Mattathias  avoit  cinq  fils  ;  içavoir  fean 
iiirnommé  Gaddis  ,  Simon  fcrnpmme  Mattiics, 
Judas  fùrnommé  Machabée,  £leaz.ar  {urhommé 
Auran ,  &  fonathat  furnommé  Aphus.  Ce  vertueux 
&  généreux  homme  (è  plaignoit  louvent  à  (es  enfans 
de  l'cftat  déplorable  où  leur  nation  eftoit  réduite ,  de 
la  ruine  de  jeruialem,  de  la  delolation  du  Temple, 
ôc  de  tant  d  autres  maux  dont  ils  eftoient  accablez;  & 
ajoùtoit ,  qu'il  leur  (eroit  beaucoup  plus  avantageux 
de  mourir  pour  la  défence  des  loix  &  de  la  religion 
de  leurs  peres,  que  de  vivre  (ans  honneur  au  milieu 
de  tant  de  fburTrances. 

Quand  ceux  qui  avoient  efté  ordonnez  par  le 
Roy  pour  contraindre  les  Juifs  à  exécuter  tes  com- 
mandemens  furent  arrivez  dans  ce  bourg,  ils  s'adrefc 
lèrent  premièrement  à  Mattathias  comme  au  prin- 
cipal de  tous,  pour  l'obliger  à  offrir  ces  facrifices 
abominables,  ne  doutant  point  que  les  autres  ne 
fuiviflènt  ion  exemple  ;  &  ils  l'allurerent  que  le  Roy 
luy  temoigneroit  par  des  recompences  le  gré  qu'il 
luyen  fçauroit.  Il  leur  répondit  ,  que  quand  toutes  ce 
les  autres  nations  obeïroiènt  par  crainte  à  un  fi  inju-  cê 
lté  commandement ,  ny  luy  ny  fes  fils  n'abandonne-  Cc 
roient  jamais  la  religion  de  leurs  anceftres.  Et  fur  ce  <t 
qu'un  Juii  s'avança  pour  fàcrifier  fùivant  l'intention 
du  Roy ,  Mattathias  &  fès  enfans  enflammez  d'un 
jufte  zele  fè  jetterent  fut  luy  1  epée  à  la  main ,  Se  ne 
le  tuèrent  pas  feulement,  mais  tuèrent  auflice  ca- 
pitaine nommé  Appelles  8c  les  foldats  qu'il  avoit 
amenez  pour  contraindre»  ce  peuple  a  commettre 
une  fi  grande  impiété.  Mattathias  renverlà  enfùitc 
l'autel cria:  S'il  y  a  quelqu'un  qui  foit touché  cc 
de  l'amour  de  noftre  fainte  religion  &  du  fervice  de 
Dieu,  qu'il  mçûive.  Il  abandonna  en  melme  temps  « 
tout  fon  bien,  &  s  en  alla  avec  fes  fils  dans  le  defert.  <ç 
Tous  les  autres  habitans  le  fuivirent  avec  leurs  fem-  " 
mes  fleurs  enfans,  &  fe  retirèrent  dans  des  caver- 
nes. Aum-toft  que  ceux  qui  commandoient  les 

trou- 
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468.  troupes  du  Roy  curent  appris  ce  qui  s  eftoit  pafle 
ils  prirent  une  partie  de  la  gamifon  de  la  fortereilè  de 
Jerufàlem  &  les  pourfuivirent.  Lors  qu'ils  les  eu- 
rent joints  ils  commencèrent  par  tafeher  de  les  por- 
ter à  le  repentir  de  ce  qu'ils  avoient  fait  &  à  fiiivre  un 
meilleur  confeil ,  afin  de  ne  les  pas  contraindre  d'agir 
contre  eux  par  la  force.  Mais  n'ayant  pu  les  perfua- 
der  ils  les  attaquèrent  un  jour  de  Sabath ,  &  les  brû- 
lèrent dans  leurs  cavernes ,  parce  que  la  révérence 
qu'ils  portoient  a  ce  jour  eftoit  fi  grande,  que  la  crain- 
te de  le  violer ,  melme  dans  une  telle  extrémité ,  fit 
que  pour  demeurer  dans  le  repos  que  la  loy  leur  com- 
mandoit ,  non  feulement  ils  ne  fè  défendirent  point, 
mais  ils  ne  voulurent  pas  fermer  l'entrée  de  ces  ca- 
vernes; &  il  y  en  eut  mille  de  brûlez  ou  d  étouffez 
avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  :  ceux  qui  fe  fàu- 
verent  allèrent  trouver  Mattathias ,  &  le  choifirent 
pour  leur  chef.  Il  leur  apprit  qu'ils  ne  dévoient  point 
faire  difficulté  de  combattre  le  jour  du  Sabath ,  puis 
qu'autrement  ils  violeroient  la  loy  en  fe  rendant  les 
homicides  d'eux-mefmes ,  parce  que  leurs  ennemis 
ne  manqueraient  pas  de  choifir  ces  jours-là  pour  les 
attaquer,  &  que  ne  fe  défendant  point  il  leur  ferait 
facile  de  les  tuer.  Ainfî  il  les  tira  de  l'erreur  où  ils 
eftoient ,  &  nous  n'avons  point  depuis  fait  difficulté 
de  prendre  les  armes  en,  ce  fàint  jour  lors  que  lane- 
ceflité  nous  y  a  contraint.  Ce  généreux  chef  rauem- 
bla  en  peu  de  temps  une  troupe  confiderable ,  & 
ceux  que  la  crainte  avoit  obligez  de  fe  retirer  chez 
les  nations  voifînes  fe  joignirent  à  luy.  Alors  il  ren- 
verfa  les  autels  confierez  à  de  taux  Dieux,  ne  pardon- 
na à  un  feul  de  tous  ceux  qui  s  eftoient  biffez  aller  à 
l'idolâtrie  &  qui  tombèrent  entre  fes  mains ,  fit  cir- 
concire tous  les  enfans  qui  ne  l'avoient  point  encore 


efté,  &  châtia  ceux  qu'Antiochus  avoit  i 


Après  que  ce  grand  perfbnnage  eut  go  #|C 

rant  un  an  le  peuple  hdelle  il  tomba J^^r  &  :ti 

voyant  preft  de  mourir  fit  venir  les  "T^tf^t 

Mevoicy  arrivé,  mes  enfans,  à  cette  y^is^ 

rc  qui  eft  inévitable  à  tous  les  hommes— ^fl- 

vez  quel  eft  le  delïèin  que  j'ay  entrepris  :  J  ( 

jure  de  ne  l'abandonner  pas  ;  maisderaj^^ftr^ 

tre  atout  le  monde  combien  la  mC  '^^Ji 

pere  vous  eft  chère  par  le  zele  que  vous  te  ,  Q^tP 

à  obferver  nos  faintes  loix,  &  à  ve}?çjiccm 

de  noftre  patrie.  N'ayez  jamais  de  liai*0'  ^  p#  ( 

qui  la  trahiuent  volontairement  ou  pa        (t  ( 

la  livrer  à  nos  ennemis.  Faites  voir  qu  ^  $  ( 

véritablement  mes  enfans,  en  ^  ?/\tfepr^V 
tout  ce  qui  voiis  pourrait  empefcherdei      .rcl  f 

la  défence  de  noftre  religion ,  &  foyez  M'^  , 
à  donner  voftre  vie  pour 

la  maintenu- ■  ^ 
vous  qu'en  agiilànt  de  la  forte  DieuVO 
d'un  œil  favorable,  qu'il  chérira  voftre  ,  ^ 
vous  rétablira  dans  cette 

henreufclib^V  i( 
donnera  moyen  d  obferver  aveejoye^  J 
vivre  de  nos  anceftres.  Nos  corps  ionj^0^0^ 
mort  ;  mais  la  mémoire  de  nos  bonnes  q$s$.  * 
rend  en  quelque  manière  immorte  1s.  ^ 
donc,  mes  enfans,  un  fi  grand  am<?1*  <jjcz 


table  &  folide  gloire  que  vous  n  apP1^ sC%  ^  C  \c  * 
d'expofèr  voftre  vie  pour  l'acquérir ,  &  g  yjf  « 
feil  que  je  vous  donne  de  vivre  ^nSy^ 
union  que  chacun  de  vous  prenne  pla^  fe* 
autres  employer  pour  le  bien  cornrn; J  ^  a  * 
fèfï  jufte  &  fi  fainte  les  talens  <^cV^  -fJTJ 
partis.  Ainii  comme  Simon  eft  à* 


ta 

M, 
% 
V 

F 
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L  1  v  &  e  XII.    Chapitre  ÏX.&X, 


5>  s  i?  ca  ?US  n£  defericz  pas  moins  à  Tes  confeils 
J,^cha^e  *  V°^e  Pere:  &  l'extrême  valeur  de 
•  Ornent  T  Mi^v  a  k]y  d°nner  le  com- 
?  ls  «We  U  r  °S  troL1Pes  5  Puis  4llc  vo«s  vengerez 
■  'latioii  Par  n  1  Conduite  1«  outrages  faits  à  note 
îver *?/Tmis>  &  ^  "  V  aura  point  de 
^Uocfii;:  K  dc  Pieré  qui  ne  rejoignent  à  vous 
^  Plainte  entreprife. 


ko 


H  A 


P  I  T  R 


IX. 


****  &  c  1  ^  MachM  ***  d<?fit  fi* 
le  t*itie  2  i  da  affaires  >  délivre  [on  fais,  & 
feg,  ^ '  «émanons quel' myavQit  commi- 


fi  ^e  voull1  ^avoVrParlédeIa  krtepriaDieu 

^fon  aip.llJufte,&  de  rétablir  (on  Peuple 
^luie  manière  de  vivre.  Il  mourut 


bien-tort  après,  &  fut  enterré  à  Modîm.  Tout  le 
Peuple  le  pleura  avec  une  douleur  tres-fenfible  :  & 
en  1  an  cent  quarante  fix  Judas  Ton  fils  furnommé 
Machabée  prit  au  lieu  de  luy  la  conduite  des  affaires. 
Ses  frères  le  fécondèrent  genereufement  :  il  chaha 
les  ennemis,  fit  mourir  tous  ces  faux  Juifs  qui  avoient 
violé  les  loix  de  leurs  pères ,  &  purifia  h  provin- 
ce de  tant  d  abominations  que  l'on  y  avoit  com- 
mifès. 


Chapitre  X. 

fttdas  Machabée  défait  &  tue  Apollonius  Çottver* 
nem  de  Samarie ,  cj?  Seron  Gonvernem  de  U 
bajfe  Syrie. 

T  °rs  <\u  Apollonius  Gouverneur  de  Samarie  pour 
le  Roy  Antiochus  eut  appris  les  progrés  de  Ju- 
das Machabée  il  marcha  contre  luy  avec  ion  armée. 
Ce  vaillant  chef  du  Peuple  deDieuaHaàfareacon-,' 


471 


k^^^\K^z  '  &  lc  tua  avec  ïmd 

V  ^cn  ^P^laenfuitefon  camp,  ranDor- 
«■ÎSc^      Phe'  &d^euraainfï  pleine- 


^orï^uvcrPrCS  une'armée  tres-confiderabie, 
V "  ^  Rn  a  de  la  baiIe  Syrie  qui  avoir  re- 
H  boitez  /  Alltlochus  Je  reprimer  1  audace 
^eftCc  cçs  ïnî?  aVCC  tout  ce  qu'il  avoit  de  trou- 
?4^St  rj  lmPics  &  craiftres  à  leur  patrie 
^  j5?  aUprés  de  W>  fc  camper  à  un 

ics  Don  rommé  Bcthoro»-  j«*  rar- 

'  '''i  ;  «  eft  "-rle  comb*tre.  Mais  voyant  que 
Mc  Wm  Pas  diiL^c^  tantàcaufe  de 
ennemis,  que  parce  qu'il  y  avoir 


long-temps  qu'ils  n'avoient  mangé,  il  leur  repre-  < 
fèntaque  la  victoire  ne  dépend  pas  du  grand  nom-  < 
bre  d'hommes  ;  mais  de  la  confiance  que  l'on  a  en  « 
Dieu:  Qu'ils  le  pouvoient  voir  par  l'exemple  de  < 
leurs  anceftres  qui  avoient  remporté  tant  de  ^loricu-  < 
fesvi&oires  fur  des  multitudes  innombrables  d'en-  < 
nemis  à  caufè  qu'ils  combattoient  pour  la  défence  de  < 
leurs  loix ,  &  pour  le  fàlut  de  leurs  femmes  &  de  < 
leurs  enfans  :  Et  qu'ainfi  rien  ne  feroit  capable  de  < 
leur  refifter,  puis  qu'ils  avoient  la  juftice  de  leur  c 
icofté,  &  que  la  force  quelle  donne  eft  invincible.  < 
(Ces  paroles  les  animèrent  de  telle  forte  que  mépri- 
sant cette  armée  fi  redoutable  de  Syriens  ils  les  atta- 
quèrent, les  rompirent,  tuèrent  leur  General,  les 
B  b  mirent 
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mirent  en  fuite,  &  les  pourfùivirent  jufques  au  lieu 
nommé  le  Champ.  Huit  cens  demeurèrent  morts 
fur  h  place,  8c  le  refte  fè  fauva  dans  le  pais  voifm  de 
la  mer. 


Chapitre  XI. 

fadas  Machabée  défait  une  grande  armée  que  le  Roy 
Antiochus  avoit  envoyée  contre  les  Juifs.  Lifta*  re- 
vient l'année  Juivante  avec  une  armée  encore  plus 
forte.  fadv  luy  tue  citjfl  mille  hommes ,  &  le  con- 
traint de  fe  retirer.  Il pur/fie  &  rétablit  leTemple 
de  'ferufalem.  Autres  grands  exploits  de  ce  Prince 
des  fatfs. 

LE  Roy  Antiochus  fut  fi  irrité  de  la  défaite  de  fès 
deux  Généraux  qu'il  ne  fe  contenta  pas  de  raf- 
fèmbler  toutes  fes  forces ,  il  prit  encore  a  là  folde  des 
fôldats  dans  les  ifles ,  8c  refolut  de  marcher  au  com- 
mencement du  printemps  contre  les  Juifs.  Mais 
après  avoir  payé  lès  troupes,  fes  trefors  le  trouvèrent 
fi  épuifèz,  tant  a  caule  que  les  révoltes  de  lès  111  jets 
l'empefchoient  de  recevoir  tous  fes  tributs,  que  parce 
qu'eftant  naturellement  très-magnifique  il  lailoit  de 
fort  grandes  dépences,  qu'il  jugea  a  propos  d'aller 
auparavant  dans  la  Perfe  recevoir  ce  qui  luy  eftoit 
deu.  fllaifla  en  partant  à  Liftas  en  qui  il  avoit  tou- 
te confiance ,  la  conduite  de  les  affaires,  le  comman- 
dement des  provinces  qui  s'étendent  depuis  l'Eufra- 
te  jufques  à  l'Egypte  &  l'Me  mineure ,  &  une  par- 
tie de  fes  troupes  8c  de  fes  elephans.  Il  luy  comman- 
da de  prendre  un  grand  foin  durant  fon  abfence  du 
Prince  Antiochus  fon  fils ,  de  ruiner  toute  la  J  udée , 
d  emmener  captifs  tous  fes  habitans ,  de  détruire  en- 
tièrement Jerufàlem ,  &  d'exterminer  toute  la  na- 
tion des  Juifs.  Après  avoir  donné  ces  ordres  il  partit 
pour  fon  voyage  de  Perle  en  l'an  cent  quarante-fept, 
pallà  l'Eufrate ,  8c  marcha  vers  les  provinces  fupe- 
rieurcs. 

Lifias  choifit  entre  les  plus  grands  capitaines  8c 
ceux  en  qui  le  Roy  fe  hoit  le  plus ,  Ptolemée  fils  d'O- 
rimene,  Gorgias  y  8c  Nicanor,  8c  les  envoya  en 
Judée  avec  quarante  mille  hommes  de  pied  &fèpt 
mille  chevaux.  Lors  qu'ils  furent  arrivez  à  Emeus  & 
campez  dans  la  plaine  qui  en  eft  proche,  ils  y  fu- 
rent renforcez  du  fecours  des  Syriens  8c  des  na- 
tions voifines ,  &  de  grand  nombre  de  Juifs.  Il  y 
vint  aufli  quelques  marchands  avec  de  l'argent  pour 
acheter  des  efclaves,  &avec  des  menottes  pour  les 
enchaifner.  Judas  voyant  cette  grande  multitude 
d'ennemis  exhorta  fes  fbldats  a  ne  rien  craindre  ; 
mais  à  mettre  toute  leur  confiance  en  Dieu  &  à 
fè  revenir  d'un  fac  comme  faifbient  leurs  pères  dans 
les  grands  périls,  pour  le  prier  de  leur  donner  la 
victoire  ,  puis  que  ceftoit  le  moyen  d'attirer  fà 
mifericorde  &  d'obtenir  de  luy  la  force  de  fùrmon- 
ter  leurs  ennemis.  Il  ordonna  enfuite  des  meftres 
de  camp  &  des  capitaines  pour  commander  les  trou- 
pes félon  quil  fe  pratiquent  anciennement ,  &  ren- 
voya les  nouveaux  mariez  &  ceux,  qui  avoient  de- 
puis peu  acheté  des  héritages ,  de  crainte  que  le  dé- 
plaifir  de  quitter  leurs  femmes  &  leur  bien  ne  leur 
abattift'le  cœur;  8c  il  harangua  fes  foldats  en  cette 


manière:  Nous  ne  rencontrerons  jatwis doc^ ^  t 
où  il  nous  importe  tant  de  témoigner  au  C  )i$, 
de  méprifer  le  péril,  puis  que  ^dc" 
genereufement  noftre  liberté  te*}2ïy  Jc\\c  (o\ 
nôtre  valeur,  8c  que  quelque  ddirable  ^  £  ^ 
par  eUe-mefme,  nous  devons  d'autant  P^^^  nrf  ^ 
haiter  que  nous  ne  fçaurionsfàns  elle  con  _^vcne-|( 
tre  fainte  religion.  Confierez  donc  q  fcb&i 
ment  de  cette  journée  ou  nous  con  f  en|7aix^(( 
heur  en  nous  donnant  moyen  d'obierv^r  i^^ 
loix  8c  les  coutumes  de  nos  pères ,  ou  001  Jjjy  g 
dans  toutes  fortes  de  miferes  &n°usCÙaUfequecC(( 
famie,  fi  manque  de  cœur  nous  fortunes  ^ 
qui  refte  de  nom'e  nation  foitentieremen^  ^^ 

né.  Souvenez-vous  que  les  lâches  ne  p-  lCl'c»ni( 
plus  que  les  vaillans  éviter  la  mort  ;         £  vie,, 
acquiert  une  gloire  immortelle  en  exp  zyo$t 
pour  fà  religion  &  pour  fon  pais ,  8c  ne  ^       de  „ 
qu'allant  au  combat  avec  une  ferme  rc '  .^cfl^ 
mourir  ou  de  vaincre ,  la  journée  de  01.11* 
fafïè  triompher  de  vos  ennemis.         #  ^  fa  W 
Ces  paroles  de  Judas  les  animèrent ^stfaflsf* 
qu'il  eut  que  Gorgias  conduit  par  °^c'%^tc^ 
ges  Juifs  venoit  pour  le  charger  la  nuic^j^ 
chevaux  8c  cinq  mille  hommes  de  pic  '    s  jjp 
pour  le  prévenir  d'aller  en  cemefme '  ^ 
quer  le  camp  des  ennemis  qui  fèroita  ^  jjt 
de  ce  nombre  d'hommes.  Ainfi  *?ïCS 
manger  lès  gens  8c  allumé  plufieurs  feL^ofaias flC 


à  la  faveur  des  ténèbres  vers  Emeus. 


trouva 


manqua  pas  devenir;  8c  comme û  ne 
fônne  dans  le  camp  des  Juifs  il  crçutquc  ^ 
avoir  obligez  à  fe  retirer  pour  le  cacn  $$.$1 
montagnes",  8c  marcha  pour  les  y 
Judas  arriva  au  point  du  jour  auca^£tfe*V >, 
avec  trois  mille  hommes  feulement  #    ^  $ 
mez,  tant  ils  eftoient  miferables:  8c  10  »' 
que  ceux  qu'il  vouloit  attaquer  &olC?yt{fiflv  ' 
mez  8c  leur  camp  fi  bien  rerranché ,  u  uV^-r 
que  quand  mefme  ils  feroient  tout  nu di ^  ^  << 
voient  rien  appréhender,  puis  que  jnta'y 
agréable  de  voir  qu'ils  ne  craindroientp^fcfl  (( 
quer  en  cet  eftat  un  fi  grand  nombre  d  tx   ^   V  ,< 
bien  armez ,  qu'allùrémcnt  il  leur  don^  ^ 
étoire;  &  il  commanda  enfuite  de  l°^WS 
ge.  La  furprife  &  letonnement  des  enn 
fi  grands  qu'il  y  en  eut  d  abord  beaucoup  ^qiK 
on  pourfiiivit  les  autres  jufques  h  G  adar*  L^fr» 
aux  campagnes  d'Idumée,  d'Azot ,  8c  <-        Jtf  ^ 
forte  qu'ils  y  perdirent  trois  mille  non  -cf 
défendit  aux  liens  de  s  amufer  au  pill^e iL^d 
leurreftoità  combattre  Gorgias,  ^5^^^^ 
après  l'avoir  vaincu  s'enrichir  tout  a  ici  vitp^ 
de  dépouilles.  Comme  il  parloir  encore  ^ 
ftre  fur  un  lieu  élevé  Gorgias  qui  ^fcf&fy 


troupes.Lors  qu'il  apperceut le  carnage '■  >C)P 
Roy  8c  le  camp  tout  plein  de  feu  ôc  de  w  ^  L 


pas  peine  à  juger  ce,  qui  eftoit  ^^  d'^ 
das  qui  fe  preparoit  à  1  attaquer  il  tut  1      ^ 1 
crainte  qu'il  fe  retira.  Ainfi  Judas  k  * 
fans  combattre,  8c  permit  alors  a 
pillage.  Ils  trouvèrent  quantité  d  or,  ^'[V 
carlate ,  &  de  pourpre ,  8c  s'en  retour  g 


Livre  XII.    Chapitre  XL 


Dieu  en     Cn  ^hantantdes  hymnes  à  la  louange  de 
buaran  :lme  3  lautcur  de  cette  vidtoire  qui  contri- 
k  L^u;«ouvrementdeleiirlibertc. 

dWrclle  lvamerLi(ias'  Préparer  la  honte 
^  Pertc  >  Sembla  une  nouvelle  armée  corn- 


*9t 


pofee  de  troupes  choifies  ju{ques  au  nombre  de 
lbixante  mille  hommes  de  pied  &  cinq  mille  che- 
vaux, entra  dans  la  Judée,  &  vint  à  travers  les  mon-* 
tagnes  fe  camper  à  Bethfura.  Judas  marcha  au  de- 
vant de  luy  avee  dix  mille  hommes  :  &  voyant  quel* 


WL     [laf   ,  

I  kvorakfCC  ^C  ^es  cnnem^  ^  pnadxeucle  luy 
aVant     ifc  confia  en  fon  ailiftancc,  attaqua 

a0l^es5  f!^5  k  rompit,  leur  tua  cinq  mille 
C^5  quér  -^tta  uncte^e  terreur  dans  l'efprit  des 
li  ^Perir       Voyant  que  les  Juifs  eftoient  refo- 
en^Htbe°Ude  recouvrer  leur  liberté,  &  appre- 

II  »  «Iferct  plus  leur  defeipoir  que  leurs  for- 
A'yprit^lra;jAntioche  avec  le  refte  de  fon  armée. 
/r  daiis  laa  1    f  des  étrangers ,  &  fe  prépara  à  ren- 

^'    >e  <tap  u  ^  U(^e  avec  une  armée  encore  plus  piul- 
H^P^iere.  V  F 

(f/Ur  les  QrCS  avoit  emporté  de  fi  grands  avanta- 
ger atl*  î  ?Craux  des  armées  d'Antiochus,  per- 
T  ns  de  dallcràjeruialemrcndreà  Dieu  les 
Aie,  Laces  ju'ils  luy  dévoient,  purifier  fon 

%  ^vez  V  0ffrir  des  ^crifices-  Lors       ^  fu~ 
V<r  r<^ées 1 1  tLoilverent  que  les  portes  en  avoient 
s  W  ^on  enceinte  eftoit  pleine  de 

&  ^Voit  ea  ,e^0*ent  creus  d'eux  -  mêmes  depuis 
3e  1e  defol  •  entierement  abandonné.  Une  fi 
JSesdeafIOn  tira  des  foûpirs  de  leur  ccéùt& 

^^cPaS!SJT:  &Judas  aPrélavoir1^m" 
&Wfi »  *it  de!  C  feS  trouPes  Polir  affie§er  la  for- 
i£  ncr  le  T     Premiers  la  main  à  l'œuvre  pour 


*  n  ^  ^  il611?     ^pres  que  cela  eut  cité  fait  avec 
%   ^tel  /    metcre  nn  chandelier ,  une  table , 
C^PQtt    t0lltneufs.  H  y  fit  aufli  attacher  de 
^  WnwO*?  &  tendre  des  voiles  deftus.  Il  com- 


te  de  détruire  1  autel  des  holocauftes 


parce  qu'il  avoît  efté  profané,  &  cn  fitconitr-iurë 
un  nouveau  avec  des  pierres  qui  n  avoient  point  efté 
polies  par  le  marteau.  Le  vingt-cinquiéme  jour  du 
mois  de  Chafleu  que  les  Macédoniens  nomment 
Appelléc  on  alluma  les  lampes  du  chandelier ,  on  en- 
cenlà  l'autel ,  on  mit  des  pains  fur  la  table,  &  on  oftnt 
des  holocauftes  fur  l'autel  nouveau.  Ce  qui  arriva  au 
mefinc  jour  que  trois  ans  auparavant  le  Temple  a- 
voit  efté  fi  indignement  profané  par  Antiochus  & 
rendu  defèrt.  Car  cela  s  eftoit  pailè  le  vingt-cinquié- 
me jour  du  mois  d'Appelléc,  en  la  cent  quarante- 
cinquième  année  *  &  en  la  cent  cinquante-troifiéme 
olympiade  :  &  ce  renouvellement  le  fit  au  mefine 
jour  de  la  cent  quarante-huitième  année  Se  de  la  cent 
cinquante-quatrième  olympiade,  ainfi  que  le  Pro- 
phète Daniel  l'avoit  prédit  quatre  cens  huit  ans  au- 
paravant ,  en  ditant  clairement  &  distinctement  que 
le  Temple  feroit  profané  par  les  Macédoniens. 

Judas  célébra  durant  huit  jours  avec  tout  le  Peu- 
ple par  de  Iblemnels  facrifices  la  f  efte  de  la  reftaura- 
tion  du  Temple;  &  il  n'y  eut  point  de  plaifir  non- 
nette  que  Ton  ne  prift  durant  ce  temps.  Ce  n  eftoient 
que  feftins  publics:  l'air  retentifioit  des  hymnes  & 
des  cantiques  que  l'on  chantoit  à  la  louange  de 
Dieu;  &la  joye  fut  fi  grande  de  voir  après  tant  d'an- 
nées &  lors  qu'on  l'elperoit  le  moins  rétablir  les  an- 
ciennes couftumes  de  nos  pères  &  l'exercice  de  nô- 
tre religion ,  qu'il  Rit  ordonné  que  l'on  en  feroit 
tous  les  ans  une  fefte  qui  continuerait  durant  huit 
Bb  i  jours, 


■' ■ ;  liirl 
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Histoire 


jours.  Elle  sert  toujours  oblèrvce  depuis  ;  &  on  la 
nomme  la  Fefte  des  lumières ,  a  caule ,  a  mon  avis , 
que  ce  bonheur  qui  fut  comme  une  agréable  lumiè- 
re qui  diilipa  les  ténèbres  de  nos  fi  longues  fouffran- 
fési*  vint  à  paroiflre  dans  un  temps  où  nous  nouons 
nous  le  promettre. 

Judas  fit  enfuite  refaire  les  murailles  de  la  ville ,  les 
fortifia  de  grolïès  tours ,  &  y  mit  des  gens  de  guerre 
pour  relifter  aux  ennemis.  Il  fortifia  auffi  la  ville  de 
Bethfura ,  pour  s  en  fervir.  comme  d'une  fortereflè 
contre  leurs  efforts. 

Les  peuples  voifins  ne  pouvant  fouttrir  de  voir 
airifi  comme  rellulciter  la  puilTance  de  noftre  na- 
tion ,  drellèrent  des  embufehes  aux  Juifs,  de  en  tuè- 
rent plufieurs.  Judas  qui  cftoit  continuellement  en 
campagne  pour  empetcher  leurs  courfes  attaqua  en 
ce  meime  temps  l' Acrabatane ,  y  tua  un  grand  nom- 
bre dlduméens  delcendus  d'Efaù,  de  en  rapporta 
un  grand  butin.  Il  prit  auffi  le  fort  d'où  les  h-ls  de 
Tlaan  leur  Prince  incommodoient  les  Juifs,  tua  ceux 
qui  ledefendoient,  &  y  mit  le  feu.  Il  marcha  après 
contre  les  Ammonites  qui  eftoient  en  . grand  nom- 
bre &  commandez  par  Timothée,  les  vainquit,  prit 
fur  eux  de  force  la  ville  de  Jafor,  La  pilla,  la  brû- 
la ,  &c  emmena  captifs  tous  (es  habitans.  Mais  auffi- 
toft  que  les  nations  d'alentour  feeurent  qu'il  s  en 
eftoit  retourné  à  Jerufalenv  ils  aftemblerent  toutes 
leurs  forces  &  attaquèrent  les  Juifs  qui  demeuroient 
for  les  frontières  de  Galaad.  Ils  s'enfuirent  dans  le 
chafteau  d'Atheman  de  mandèrent  à  Judas  le  péril 
où  ils  eftoient  de  tomber  entre  les  mains  de  Timo- 
thée.  Il  reeeut  auffi  en  mefme  temps  d'autres  lettres 
des  Galiléens  par  lesquelles  ils  luy  donnoient  avis 
que  ceux  dePtolemaïde,  de  Tyr  ,  de  Sydon,  & 
autres  peuples  voifins  s'allèmbloient  pour  les  atta- 
quer. 


Chapitre  XII. 

Exploits  de  Simon  frère  de  Judas  Machabee  dans  la 
Galilée ,  &  vitloire  remportée  par  Judas  accom- 
pagné de  Jonathas  fon  frère  fur  les  Ammonites.  Au- 
tres exploits  de  Judu. 

Jlldas  Machabee  pour  pourvoir  aux  befoins  de 
ces  deux  peuples  qui  le  trouvoient  menacez  en 
inrfme  temps,  domu  trois  mille  hommes  choiiis  à 
Simon  (on  frère  pour  aller  au  lècours  des  Juifs  de  la 
Galilée  :  de  luy  avec  Jonathas  fon  autre  frère  de  huit 
mille  hommes  de  guerre  marcha  vers  la  Galatide ,  de 
lama  le  reftede  fes  troupes  pour  la  garde  de  la  Judée 
fous  la  conduite  de  Jofeph  fils  de  Zacharie ,  de  <\'Aza- 
rm>  avec  ordre  de  veiller  foigneufement  à  la  con- 
fervationde  cette  province,  &  de  ne  s'engager  dans 
aucun  combat  jufquesà  fon  retour. 

Auffi-toft  que  Simon  fut  arrivé  en  Galilée  il  com- 
battit les  ennemis,  les  mit  en  fuite,  les  pourfuivit 
j  niques  aux  portes  de  Ptolemaide  ,  retira  d'entre 
leurs  mains  les  Juifs  qu'ils  avoient  laits  prifon- 
niers,  &  s'en  retourna  en  Judée  avec  quantité  de 
butin.  : 

Judas  d'un  autre  cofte  accompagné  de  fon  frère 
Jonathas,  après  avoir  pallë  le  Jourdain  de  marché 


durant  trois  jours  ,  fut  receu  comme  zx^^m 
Nabathéens.  Ils  luy  apprirent  que  ceux 
tionde  la  Galatide  eftoient  afliegez  dans^P^ 
de  extrêmement  prêtiez  par  les  ennemis ,  ce 
terent  à  le  hafter  de  les  fecourir.  Cet  avis  le  m  ^ 
cer  en  diligence  à  travers  le  delèrt.  h  a  ^  jjt 
prit  en  chemin  la  ville  de  Bozora ,  y  mit  <-  .Qi. 
tuer  tous  les  habitans  qui  eftoient  m^ 
ter  les  armes,  &  continua  de  marcher  d^^e3ll où 


la  nuit  jufques  a  ce  qu'il  fut  près  Tjyarflv* 
les  Juifs  eftoient  alliegezpar  Timothee.  r  ^ 
au  point  du  jour,  de  trouva  que  lese'11f  laCje,  * 
toient  déjà  les  échelles  pour  donner  1 clc  ^fa 
faùoient  avancer  des  machines.  ^^^"Lfjens^ 
trompettes  de  fonner  la  charge  ;  ex^ortajelierrf' 
témoigner  leur  courage  en  combattant  P 
ment  pour  le  recours  de  leurs  frères,  #  ap  ^ 
fèparé  les  troupes  en  trois  corps  attaq  .  £  \ 
nemis-par  derrière ,  de  n'eut  pas  g™ndc  L  c'fr 
les  "défaire:  car  auffi-toft  qu'ils  appri^11  /fûlitf 
toit  ce  brave  Machabee  Jont  ils  avaient  y ^ 
le  courage  &  le  bonheur  en  tant  dau  »  ^ 
fions,  ils  prirent  la  fuite.  Il  les  pou^^ 
ment  qu'il  y  en  eut  huit  mille  de  tuez  >  ^[lafl' 
enfuite  une  ville  de  ces  Barbares  nomm^,^' 
la  prit  de  force,  en  fit  tuer  tous  les  nabi  ^ 
ferve  des  femmes,  de  lareduifit  encendi^-^Je 
auffi  Bofor,  Chafpora,  &  encore  d'autres 
la  Galatide.  ;     ^  ^ 

Quelque  temps  après  Timothee  m  iXM 
grandes  forces,  de  prit  entre  autrestroup  '  ^ 
res  un  grand  nombre  d'Arabes.  Il  &  c  f^Jçrf^' 
du  torrent  a  l'oppofite  de  la  ville  de  W*^^ 
ta  fes  gens  à  faire  tous  les  efforts  imag111'^^ 
empelcher  les  Juifs  de  le  palier ,  parce  que^ 
cela  qu'ils  mettoient  toute  l'elperance  .fepfâ 
Auffi-toft  kquc  Judas  feeut  qucTimott^^ 
roit  au  combat  il  s'avança  avec  toutes  les  t  ^ 
fa  le  torrent1,  de  attaqua  les  ennemis-  ^J^» 
départie  de  ceux  qui  luy refifterentfiu^^  ^ 
les  autres  jetterent  leurs  armes  :  unePaî-ariiâtfïl  \ 
de  le  refte  fe  retira  dans  le  ternie  de,Su<fc$  K 
ils  efperoient  de  trouver  leur  icuretei  \CP 
la  ville ,  brûla  le  temple ,  &  les  fit  tous  *  ; 
ou  par  le  feu.  4  Qf 1  „ 

Enfuite  de  tant  d'heureux  fuccés  ce  ff»  {if 
ne  raiïèmbla  tous  les  Juifs  quieftoien  Jjpj, 
vince  de  Galaad  avec  leurs  femmes,  lcul^c0l#^ 
leur  bien  pour  les  remener  en  Ju°eC'  ^ch^ 
nauroit  pûiàns  allonger  extrememen 
éviter  de  palier  par  kviUed'Ephron/^^f^ 
les  habitans  de  le  luy  permettre:  mais  1^  ^ 
rent  les  portes  de  les  bouchèrent  avec    ^  ^ 
Judas  irrité  de  ce  refus  exhorta  les  n 
la  ville, &b  pritdc 
Il  fit  tuer  tous  les  hab^ 


railbn ,  affiegea 
quatre  heures. 


lês  femmes,  y  mit  le  feu;  &lellomD^0it^#S 
y  périrent  fut  fi  grand  que  l'on  »cp°^  yfi^À 


fer  qu'en  marchant  fiir  des  corpsn1  • 
eut  palfé  le  Jourdain  &  le  Grand 


eftaffile  la'ville  de  Betrifanc^ielesGre^^ 
Scytopolis ,  il  arriva  avec 

fonarmeeajàlii^ 
chantant  des  hymnes  &  des  cantique  , 


4, 


5 


o  ^  ^ofe^  eftoient  accompagnez  de 
rS(,c%SgCS  de  réjouiilàncequifon 
^  à  ^dcs  victoires.  Il  offrit  enfuit 


•  tous  les  au- 
fbntdes  Kiar- 
ïçs  victoires.  Il  offrit'enfuite  des  fàcri- 


f$y      ftif^?r  ly  rendre  graces  de    avoir  non 


t!  jompher  de  leurs  ennemis,mais  con- 


ç  c%hats  ?  Une  manière  fi  miraculeufe  que  tant 
*i        a  avoient  coûté  la  vie  à  un  feul  d  entre 


l1  J°%h  fi] 

oïî ns  die    ^  ^charîe  que  Judas ,  comme  nous 

Cn    Vnl^  laliTë  POUr  garder  13  Jlldée  IofS 

(0^lCsAi^  avec  Jonathas  fon  frère  en  Galaad 


<jç  ^ttç  pr^monites ,  &  qu'il  avoir  envoyé  Simon 
îv  !  V°UV  -Tn^11  Galilée  contre  ceux  de  Ptolcmaï- 
^  for      aC(lucrir  dc  rhonneur.  Il  marcha 

l\  ^  y  co  contre  la  ville  dc  Jamnia  :  mais  Gûr- 

l^^deu3^ndoit  vint  a  *a  encontre ,  le  défit , 
H* Cn  hd'  Sommes  :  le  refte  s'enfuit  &  fc 
Stf*^  obé,*ee*  ^  fiitjuftemcntpunidc  n'a- 
%  •  ^nef11  C0.mmandement  que  Judas  luy  a- 
feri^^es  à  f  *  Ven^r  Pomt  aux  mains  avec  les  enne- 
dc  ^  Plus  eil  î  lctour-  Et  cela  donna  fujet  d'admi- 
t,  .^Henf  1  laPl'évoyance  ôc  lafage  conduite 

Cï  Id^mée,  f S  ae  ceflant  Poil*  de  fairc  1»  guer- 
^  e  force  f  Purent  de  tous  coftez,  pri- 
VUtCs  les  f '  •?*  !a  ville  de  Chebron,  en  ruine- 
J^t  rrki?f  ,  Cations,  mirent  le  feu  aux  tours, 


tout  le 
*s  ville. 


pais  d'alentour  ,  Ce  rendirent 


HCh»     UCS  trille     11 —  "«uuuui  ,  ixnuucill 

K ?  *  retou  &  d'Azot(lu,ils  Pil 

«nerent  cn  Judée  avec  un  tres-grand 


481; 


Chapitre  XIII. 

Le  Roy  Antiochtu  Epiphane  meurt  de  regret  d  avoir 
eflé  contraint  de  lever  honteusement  le  fiegedeU 
ville  d'Slimaïde  en  Perfe  où  il  vouloit piller  un  tem- 
ple confier é  à  Diane ,  Çfdela  défaite  de [es  Géné- 
raux par  les  fuifs. 

Tp  N  ce  mefiiie  temps  le  Roy  Antiochus  Epiphane 
-■-'qui  eftoit,  comme  nous  l'avons  veu,  allé  dans  * 
les  hautes  provinces ,  apprit  qu'il  y  avoit  dans  une 
ville  de  Per(è  extrêmement  riche  nommée  Elima'i- 
de  un  temple  confacré  a  Diane  &  plein  des  prefens 
qu'on  y  avoit  offerts,  entre  lefquels  eftoient  des 
boucliers  &  des  cuirallès  qu'Alexandre  le  Grand  fils 
de  Philippes  Roy  de  Macédoine  y  avoit  donnez.  Il 
refblut  de  s'en  rendre  maiftre  &  l'afliegea.  Mais 
il  fut  trompé  dans  fon  efperance  ;  car  les  habitans 
témoignèrent  tant  de  courage  qu'ils  ne  le  contrai- 
gnirent pas  feulement  de  lever  le  fiege ,  mais  le  pour- 
iùivirent  :  &  on  peut  dire  que  ce  fut  plûtoft  en 
fuyant  qu'en  (è  retirant  qu'il  retourna  à  Babylone 
avec  perte  de  plufieurs  des  fiens.  Lors  qu'il  eftoit 
dans  la  douleur  d'un  fi  malheureux  fuccés  on  luy  ap- 
porta la  nouvelle  que  les  Juifs  avoient  défait  fes  Gé- 
néraux, &  qu'ils  le  fortifioientdeplusenplus.  Ce 
furcroift  d'affliction  le  toucha  fi  vivement  qu'il  tom  - 
ba malade  ,  &  fon  nid  croiflant  toûjours  il  n'eue 
pas  peine  à  juger  que  l'heure  de  la  mort  eftoit  pro- 
che. Il  fit  venir  fes  ferviteuts  les  plus  confidens,.leur 
dit  l'eftat  oùufetrouvoit,  &  quelle  en  eftoit  la  cau- 
fe  ;  mais  qu'il  meritoit  ce  chaftiment  pour  avoir  per- 
iecuté  les  Juifs ,  pillé  leur  temple,  &  méprilè  le 
Bb  3  Dieu 
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Dieu  qu'ils  adoroicnt.  En  achevant  ces  mots  il  ren- 
dit l'efprit.  Sur  quoy  j'admire  que  Polybe  Megalo- 
politain,  qui  eftoit  un  homme  de  probité ,  ait  attri- 
bué la  mort  de  ce  Prince  à  ce  qu'il  ait  voulu  piller  le 
temple  de  Diane ,  puis  que  quand  il  Tauroit  fait ,  cet- 
te action  n  auroit  pas  mérité  de  luy  faire  perdre  la  vie. 
Mais  il  eft  beaucoup  plus  vray-femblable  que  fa  mort 
a  efté  la  punition  du  {àcrilege  qu'il  avoir  commis  en 
pillant  tous  les  trefors  qui  eftoient  dans  le  temple  de 
Jenualem.  je  ne  veux  pas  néanmoins  contefter  avec 
ceux  qui  approuveraient  davantage  le  fentiment  de 
Polybe  que  le  mien. 


Antiochm  Enpator  fuccede  au  Roy  <*Antiochm  £pt- 
phanefonpere.  Judas  Machabee  affiege  laforteref- 
fe  de  ferufdem.  Antiochm  vient  contre  luy  avec 
une  grande  armée  &  affege  Bethfura.  Chacun 
deux  levé  le  fiege  &  ils  en  viennent  a  une  bataille. 
Merveilleufe  attion  de  courage  &  mort  d'Elea^ar 
Vun  des  frères  de  Judas.  oAnUochus prend  Beth- 
fura, tfafieaeleTemple  deferufalem:  maislors 
que  les  Jmfs  tfl 'oient  prefcjue  réduits  a  l' extrémité  tl 
levé  le  fiege  fur  la  nouvelle  qu'il  eut  que  Philtppes 
s  eftoit  fait  déclarer  Roy  de  Terfe. 

LE  Roy  AntiochusEpiphane  avoir  un  peu  avant 
[à  mort  qui  arriva  en  Tannée  cent  quarante-neu- 
vième, établi  pour  gouverner  le  royaume  Philtppes 
qui  eftoit  l'un  de  ceux  a  qui  il  fe  confioit  le  plus ,  luy 
avoit  mis  entre  les  mains  La  couronne,  Ion  manteau 
royal ,  &  (on  anneau  pour  les  porter  à  fon  fils ,  &  luy 
avoit  recommendé  de  prendre  un  grand  foin  de  fon 


éducation  &  de  fon  Eftat  jufques  à  ce <pi  jjj*^ 
de  le  gouverner  luy-meûne.  Aufl***  ^  ctf* 
Gouverneur  du  jeune  Antiochm  eLltff1lefl011' 
mort  il  la  jit  fçavoir  au  peuple,  &  luypf ic  j 
veau  Roy,  à  qui  il  donna  le  furnom  ^£f(P  ^ 

En  ce  mefme  temps  les  Macédoniens,  q  ^  M 
en  garnifon  dans  la  fotœrciïèdejcruia^^^ 
tiriez  par  les  Juifs  qui  seftoient  retirez  av  ^  cûp 
foient  beaucoup  de  mal  aux  autres  Jtu  ,e  $w 
me  cette  forterelïè  commandoit  le  *.  ycH^S 
foient  des  (orties  &  tuoient  ceux  qul  ^  ç0M 
pour  facrifier.  Judas  Machabée  ne  le  P '  Ojler 
Il  relôlut  d  aiîiegcr  cette  ^erellè,^< 
de  forces  qu'il  pût,  &  l'attaqua  ^° 
la  cent  cinquantième  année  depuis  <Jjj  ^[of^ 
ces  avoient  efté  ailùjetties  à  Seleucus. £  ,Q$fr & 
machines ,  éleva  des  plattes-formes ,  °i  ^  ^n  cjtfj 
de  ce  qui  pouvoit  lèrviràveniraboi^  -^t  , 
prife.  Pluueurs  de  ces  Juifs  transi  uges ij  ^  M 
nuit  de  la  place,  &  s'en  allèrent  ave^acb^| 


impies  qu'eux  trouver  le  jeune  Roy  l,  ^  & 
luy  repreiènterent  qu'il  eftoit  de  ^ol\^r\ûn^A 
garantir  avec 
trême  péril  o 

tombez  que  parce  qu'ils  avoient  l'cn^*~~  re  ;  # 
mes  de  leur  pais  pour  obéir  au  Roy  ^  P 


aiy  icpicicuLCLciiL  qu  li  cnuu  —  ati^uw  'rfjf 
garantir  avec  quelques-autres  de  leur  J1*  ^  c{to^ 
tréme  péril  où  ils  le  trouvoient  :  QP  1 ,  l%  co^  . 

•    t  renonce 


la  forterelïè  de  Jerulalem  &  H^^tÇ^^% 
y  avoit  établie  eftoient  preftes  de  tornb  iS, 
fance  de  Judas  s'il  ne  Icurcnvoyotf^^jt^ 
jeune  Prince  émeu  de  colère  par  ce  àti<-  ^  ^tf 
l'heure-mefme  les  Chefs  delestroup^  fp* 
donna  de  ne  lever  pas  feulement  P^dcPfy 
sens  de  guerre  dans  tons  les  Eftats ,  Jfoi»^  Je 
auffides&étrangersàtifolde.  * 
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Livre  XII.    Chapitre  XIV. 


95 


'ùV^Ux  n^mi^e  Sommes  de  pieds ,  de  vingt  mil- 
c  ^Usq  &de  trente-deux  élephans,  dont  L'éta- 
lé' ^nu^  ^  partit  d'Antioche  avec  ces  for- 
b/C°^ma  k  C  ' &  mit  le  fleSe  devant  Betmura. 
lo-  s  fe  def  jUcouP  de  temPs>  parce  que  les  ha- 
to"Ctltciî  de  doient  tres-courageufèment ,  &  bril- 
lé ^Ucs  migraî? dcs  *°rties  les  machines  dont  il  bat- 
v*? fon  f  Judas  a)'ant  aPPr^  k  marche  du- 
^  W  ^  r^Cî  vint  avec  loutes  (es  troupes  au  de- 
t>  dans^  e  campa  a  foixante  &  dix  ftades  de  fon 
M11' Anri n  i  u  fort  «roit  nommé  Bethfacarie.Si- 
^  J° Chus  e»  eut  avis  il  leva  auiîi  le  fiege  de 
ors  qu  il  en  tut  proche 
ettre  ion  armée  en  ba- 
^arcï  pa^Ce  ^ue  *e  ^eu  ei^°it  trop  étroit  pour 


Jc  ^  £  111  .^er  à  luy  •  &  lors  qu'il  en  fut  proche 
fy/'  ^lais  lte  du  iOUL  mertre  Ion  armée  en  ba- 
dç  ?  ^atclie?1?6  ^UC  *e  eu^c  troP  <*ro*t  Polu* 
tor»  frire  /ront  ies  élephans  il  fut  contraint 
fc?erc^cu  ï  er  1>un  après  l'autre.  Il  fit  accom- 

i*t>«  de  tS?  d»  ^  œnschevaux  &  dt  m'l" 
tsr  "ne  t-.  ? 5  11  /  enavoit  point  qui  ne 
4eHpes  jl^PWne d'archets.  Quantaureftede 


n  y  en  avoit  point  qui  ne 
3ut  pleine  d'archers.  Quant  au  ici  te  de 
«le^er  U s°!donaaàceuxquiles  commandoient 
C*Ve  v-  UX  coftezde  la  montagne.  L'armée 
K m  ds  cris  q  \  Cn  cet  eftat  a  la  àam  en  jettant  de 
Crs  d  oi :  &  ?  Val°nS  en  retentilïbient  i  &  leurs 
^uWs  ék]  Cc.uivreétinceloientdetantdelu- 

fe  a  etoi! .    . oient  les  yeux-  Mais  W»  ne  fut 

%c  le*  r^  C  <"rand  cœur  de  Judas  Macha- 
V*  ceiis  d  avcctantde  vigueur  &  de  courage 
furheUl:erenr  nf  ceux  qui  l'attaquèrent  les  premiers 
ily10l%é  A»  iur  la  Placc-  Eleazar  ion  frère 
Kuh  avoit  ni  n,v°yantqu  entre  tous  ces  élephans 
\  7 M  que  le  P  ^  grand  &  Plus  Superbement  en- 
^  lan  U?cs>  creutqne  le  Roy  eftoit  def- 
conhderer  la  grandeur  du  péril  où  il 


s'expofbit  il  fe  fit  jour  à  travers  ceux  qui  environ- 
noient  cet  éléphant,  en  tua  plufieurs,  mit  le  refte 
en  fuite ,  vint  jufques  à  ce  prodigieux  animal,  fè  cou- 
la fous  (on  ventre  &  le  tua  à  coups  depée.  Mais  il 
fut  accablé  de  fon  poids,  receut  fa  mort  en  la  luy 
donnant ,  &  finit  ainfi  glorieufèment  (a  vie  après  l'a- 
voir vendue  fi  cher  à  fes  ennemis.  Judas  voyant  qu'ils 
le  furpafloient  fi  fort  en  nombre  fe  retira  à  Jerufalem 
pour  continuer  le  fiege  de  la  fortcrefle  :  Et  Antio- 
chus  après  avoir  renvoyé  une  partie  de  fès  troupes 
contre  Bethiïira  marcha  vers  Jerufàlemaveclereite 
de  Ion  armée.  Lors  que  ceux  de  Bethftira  qiû  man- 
quoient  de  vivres  (e  virent  fi  vivement  attaquez  ils  fe 
rendirent  après  qu'on  leur  eut  promis  avec  ferment 
de  ne  leur  point  faire  de  mal.  Mais  Antiochus  leur 
manqua  de  parole  :  il  leur  conferva  leulemenr  la  vie, 
&  les  challà  tout  nuds  de  la  ville ,  où  il  établir  garni- 
fon.  Il  alîiegea  enluite  le  Temple  de  Jerulalem,  8c  ce 
fiegedura  long-temps,  parce  que  les  Juiis le  defen- 
doient  tres-vaillamment ,  &  renverloient  les  machi- 
nes par  d'autres  machines  :  mais  les  vivres  commeiv 
çoienr  à  leur  manquer ,  à  caufe  qu'il  le  rencontroit 
quec'eftoit  la  lèptiéme  année,  dans  laquelle  noftre 
loy  nous  défend  de  labourer  &  de  le  mer  la  terre. 
Ainfi  plufieurs  furent  contraints  de  (è  retirer ,  &  il 
n'en  demeura  que  peu  pour  continuer  a  foûtenir  le 
fiege.  Les  choies  eitant  en  cet  eftat  le  Roy  &  Lilias 
General  de  (on  armée  apprirent  que  Philippes  s  c- 
toitfait  déclarer  Roy,  qu'il  venoit  de  Perle,  ^qu/il 
s'avançoit  vers  eux,  cette  nouvelle  les  fit  refondre  à 
lever  le  fiege  fans  parler  de  Philippes  ny  aux  capitai- 
nes ny  aux  foldats.  Lifias  eut  feulement  ordre  du 
Roy  de  leur  dire,  que  le  Temple  eftoit  fi  fort  qu'il 
faudroit  beaucoup  de  temps  pour  le  prendre  ;  que 
Bb  4  l'an- 
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larmce  commencoit  a  manquer  de  vivres ,  &  que 
les  affaires  de  PEftat  appclloient  le  Roy  ailleurs. 
Qn'ainfi  puis  que  Les  Juifs  cftoient  fi  jaloux  de  1  ob- 
fervattoiî  de  leurs  loix  que  plûtoft  que  de  fouffrir  d'y 
cftre  troublez  ils  cftoient  toujours  prefts  de  recom- 
mencer la  guerre ,  il  valoit  mieux  contracter  amitié 
&  alliance  avec  eux  &  s'en  retourner  en  Perle.  Lifias 
leur  ayant  parlé  de  la  forte  cette  propofition  fut  gé- 
néralement approuvée. 


Chapitre  XV. 

Le  Roy  Antiochus  Eupatorfait  la  paix  avec  les  Juifs, 
&  fait  ruiner  contre  fa  parole  le  mur  qui  environ- 
noit  le  Temple.  Il  fait  trancher  la  tefle  a  Onias  fur- 
nommé  Menelau  s  Grand  Sacrificateur ,  donne 
cette  charge  a  <*Alcim.  Onias  neveu  de  Menelaus 
fe  retire  en  Egypte ,  ou  le  Roy  &  la  Reine  Cleopatre 
luy  permettent  de  baflir  dans  HeUopolis  un  temple 
femblable  a  celuy  de  ferupilem. 

4S4.  TP  Mùite  de  cette  refolution  le  Roy  Antiochus  en- 
voya  déclarer  par  un  héraut  à  Judas  Machabée  8c 
a  tous  ceux  qui  eftoient  aiïiegez  avec  luy  dans  le 
Temple ,  qu'il  vouloit  leur  donner  la  paix  &  leur 
permettre  de  vivre  félon  leurs  loix.  Ils  receurent  cet- 
te propofition  avec  joye  :  8c  après  que  ce  Prince  leur 
eut  donné  fà  foy  &  l'eut  confirmée  par  ferment ,  ils 
fortirent  du  Temple ,  8c  Antiochus  y  entra.  Mais 
lors  qu'il  eut  confideré  la  place  &  veu  qu'elle  eftoit 
fi  forte,  il  viola  fon  ferment,  8c  fit  miner  jutques 
dans  les  fondemens  le  mur  qui  environnoit  le  Tem- 
ple. H  s'en  retourna  enfuite  a  Antioche ,  emmena 
avec  luy  le  Grand  Sacrificateur  Onias  fur  nommé 
Menelaus  8c  luy  fit  trancher  latefteàBeroécn  Sy- 
rie. Ce  fut  Lifias  qui  luy  donna  ce  confcil  ;  dilànt 
que  s'il  vouloit  que  les  Juifs  demuraflent  en  repos 
éc  ne  troublailent  plus  Ion  Eftat  par  de  nouvelles  ré- 
voltes il  devoit  le  faire  mourir,  parce  que  c'eftoit 
luy  qui  avoit  porté  le  Roy  fon  pere  a  contraindre  ce 
Peuple  d'abandonner  (à  religion ,  &  caulè  ainfi  tous 
les  maux  qui  en  eftoient  arrivez.  En  effet  ce  Grand 
Sacrificateur  eftoit  un  fi  méchant  homme  8c  fi  im- 
pie, que  pour  parvenir  à  cette  charge  qu'il  exerça 
durant  dix  ans ,  il  n'avoit  point  craint  de  contraindre 
ceux  de  (à  nation  à  violer  leurs  faintes  loix.  Alcim 
autrement  nommé  Jacim  luy  fucceda. 

485-.  Apres  qu  Antiochus  eut  ainfi  terminé  les  affaires 
de  la  Judée  il  marcha  contre  Philippes  8c  trouva 
qu'il  s'eftoit  déjà  emparé  du  royaume.  Mais  il  chaftia 
bien-toft  cet  ufurpateur:  car  l'ayant^  vaincu  de  pris 
dans  une  grande  bataille  il  le  fit  mourir. 

48S.  Le  fils  du  Grand  Sacrificateur  Onias  qui  n  eftoit 
encore  qu  un  enfant  lors  que  fon  pere  mourut  , 
voyant  que  le  Roy  par  le  confeil  de  Lifias  avoit  fait 
mourir  Menelaus  ion  oncle,  donné  cette  charge  à 
Alcim  qui  n'eftoit  point  de  la  race  facerdotale ,  8c 
transféré  ainfi  cet  honneur  à  une  autre  famille , 
s'enfuit  vers  Ptolemée  Roy  d'Egypte.  Il  en  fut  fi  bien 
icceu&  de  la  Reine  Cleopatre  (à  femme  qu'ils  luy 
permirent  de  baftir  dans  la  ville  d'Heliopolis  un 
Temple  îèmblable  à  celuy  de  J  erulalemdont.  nous 
parlerons  en  fon  lieu. 


Chapitre 


XVI. 


10$ 


"Demetrius  fils  de  Seleucm  fe  fauve  de  Ro^m0trlt 
Syrie,  s  en  fait  couronner  Roy,  &fal[je(À' 
Roy  Antiochus  &  Lifias.  Jl envoyé  3**»  ^ 
de'e  avec  une  armée  pour  exterminer  p  , 
chabée  &  tout  fin  parti,  £>  *tiihhîen  ie(,r0& 
cim  Grand  Sacrificateur,  qui  exerce  *  u 
cruautés.  Mais  Judas  le  réduit  a  aller  a 
du  fecours  à  Demetrius, 

EN  ce  mefine  temps  Demetrius  fils  acSi Lly ^ 
s'enfuit  de  Rome,  fe  faifit  de  la  ville  de 
en  Syrie,  prit  à  fa  folde  un  grand  nombre  ci  ^ 
8c  fe  fit  couronner  Roy.  Les  peuples  [^^par- 
toutes  parts  auprès  de  luy,  &  embrafleren 
ti  avec  tant  de  joye  qu'ils  mirent  entreJfuX 
Roy  Antiochus  8c  Lifias  qu'il  fit  tous 
toft  mourir.  Antiochus  n'avoit  encore 
deux  ans.  Plufieurs  Juifs  qui  s'en  eftoient  1^ 
fe  de  leurs  impietez  fe  retirèrent  vers  cC.a^\$ 
Roy,  6c  Alcim  Grand  Sacrificateiu-ie)^^ 
pour  aceufer  ceux  de  leur  nation,  &      tUé to^ 
ment  Judas  Machabée  8c  fes  frères ,  d  av°  ^ 
ceux  de  fon  parti  qui  eftoient  tom^  L^0O^. 
mains,  8c  de  les  avoir  ainfi  contraints  d  aD  ^  ^ 
leur  pais  pour  chercher  ailleurs  leur  fa^^&ip 
les  obligeoit  à  le  fupplier  d'envoyer  ^iej?U  t  jlsatf* 
il  fe  confiaft  pour  s'informer  des  choies  doi 
foient  Judas,  .r^f 
Demetrius  animé  par  ce  difeours  conu^  ^ 
voya  avec  une  année  Baccide  Gouverneur* 
potamie  qui  eftoit  un  fort  brave  horor^ri  0 
efté  fort  aimé  du  Roy  Antiochus  EpT^fl^ 
donna  un  ordre  exprés  d'exterminer     1  ^ 
ceux  qui  le  lùivoient:  &  luy  recomuian  ^ft 
lierement  dafïïfter  Alcim  qui  devoit  }*cf*$W' 
dans  cette  guerre.  Ce  General  partit  a     ^  b> 
8c  lors  qu'il  fut  arrivé  en  Judée  il  ^ff^îfl\ 
à  fes  frères  dans  le  deffein  qu'il  avoir  de  ^  ^ 
dre,  qu'il  vouloit  faire  lapaix&coiittaC* 
avec  eux.  Mais  Judas  s'en  défia,  ^^^c^ 
puis  quil  venoit  avec  de  fi  grandes  ^^tftff $ 
plûtoft  pour  faire  la  guerre  que  la  paix.  V 
n  cftoient  pas  fi  prudens  ajoutèrent  foy 
de  Baccide,  «eurent  ne  devoir  rie"cr^tlc*< 
cim  qui  eftoit  leur  compatriote ,  &  aUer  *Ç 
ver  après  que  l'un  8c  l'autre  leur  s^çj$t 
ferment  de  ne  leur  faire  point  de  m*1"/  ^[0' 
leur  parti.  Baccide  contre  là  V^oke*  ^fc 
xante:  8c  cette  perfidie  empefcha  les  ^1 
plus  fier  à  luy.  Il  partit  enfuite  de  devant  J  ^ 
&  arriva  à  Bethfethé  où  il  fit  mourir  t^ 
pût  prendre  prifonniers.  Il  comniandaj  l 
pais  d'obéir  à  Alcim  à  qui  il  kiffiu^P^  ^ 
troupes ,  8c  s'en  retourna  à  Antioche  tro  f 
Demetrius.  „AcV?A 
Alcim  pour  gagner  l'affedion  du  P^a^ 
affermir  fon  autorité  parloir  avec  tant  ^ 
tout  le  monde,  que  plufieurs  dont  ^{Cnt&?^ 
toient  des  impies  8c  des  fugitifs  ft frfr  ^ 
de  luy.ll  commença  alors  à  ravager  le  p 


Llvu  XII.    Chapitre   XVII.  sçj 


îUccu*d 

t^'  fnU/aiti  de  Judas  qui  tombèrent  entre  fes 

W  *  qr  V°yailt  qU>il  fe  fortifioit  de  j°ur  cn 
f jî^të,    lc.tant  de  gens  de  bien  perilïbient  par  fà 

m.  n  qu'il^  611  ^pague  &  tua  tous  ceux  de  fà 
\>taï.  Pût  prendre.  Alors  cet  ennemi  de  Ton 


1}  r  P^is  r  rlcUQlC"  niors  cet  ennemi  ae  ion 
f^a  Anf  e,trouvailt  pas  allez  fort  pour  luy  refi- 
l^Ss,  ^        demander  du  fecours  au  Roy  Dé- 


ni, 


d  ^ftdel  lrilta  encore  davantage  contre  Judas. 

3? le  dcfe!  jvoiE  fait  beauC0llP  de  mal> &  d'eftre 


tier; 


le 


n'e^11         cn  ^re  cncore  davantage  fi  fà 


CUv°y°it  de  puilïàntes  forces  pour  le  chà- 


H  A  P 


I  T  R  E  XVII. 


C>  «T**™5  *  Ctnfta™*  d'rAlcim  envoyé  Ni- 
^J"^  grande  armée  contre  fadas  Ma- 
HnnZ)HchedeHrendre.  Ils  en  viennent  a 
i?«neL  ou  ^icanore fi  tué.  MortdsAlam 
, €H  f«  Tment  te'<rMe  de  Dien.  fadas  efi  éta- 
«       ka^ei    ,  Grand  Sacrificateur ,  &  contraûe 

Utfl  info  ntcs  d'Alcim  Ie  R°y  Demetrius  jugea 
He  ^  que  T  ?lt  3  ^ iaKaé  de  r°n  Eftat  de  nc  P35 
%  Vcont  i  Machabée  fe  fortifiait  davantage. 
trç  s  eftoit  /:.rC  ,y  avcc  une  grande  armée  Nicanor 
cred^  aVCC'kly  deR°uie&  qui  eftoit  en 


p0Jl>il  fUt  ^.P^onneràun  feul  des  Juifs.  Mais 
\\  e^te  r^rilVc.aJei'ulalemilnejii2eapasàpro- 
C  11  re[0wTftlea  Juda*  àqueldeflein  il  eftoit 

•  wj  glr. avec  anifice>  &  ainil  il,luy 

e  Vûyoit  pas  pourquoy  il  vouloit  s'en- 


tre ?pdît  auPrés  'de  luy!  Ce  Gênera]  partît 


gager  dans  les  périls  dune  grande  guerre,  puisqu'il 
eftoit  preft  de  lallùrer  avec  "ferment  qu'il  ne  devoit 
rien  appréhender ,  &  qu'il  n  eftoit  venu  avec  fes  amis 
que  pour  luy  faire  entendre  les  intentions  du  Roy 
tres-favorables  à  fa  nation.  Judas  &fès  frères  fèlaif- 
fèrent  perfùader  à  fes  paroles.  Le  ferment  fut  fait  de 
part  &  d'autre ,  &  ils  le  receurent  avec  fon  armée» 
Nicanor  fàlua  Judas:  &  lors  qu'il  l'entretenoit  il  fit 
ligne  à  fès  gens  de  l'arrefter.  Mais  Judas  s'en  apper- 
ceut ,  s  echapa  d'entre  leurs  mains ,  Se  fe  retira.  Ain- 
fi  la  trahifbn  de  Nicanor  fut  découverte ,  &  Judas 
ne  penfa  plus  qu'à  fe  préparer  à  la  guerre.  Le  combat 
fe  donna  auprès  dubourgdeCapharfàlama,  où  Ju- 
das eut  du  pire,  &  tut  contraint  de  fe  retirer  à  Jeru- 
fàlem. 

Un  jour  que  Nicanor  defeendoit  de  la  forterellè  49*° 
&venoit  vers  le  Temple,  quelques-uns  des  Sacrifi- 
cateurs &  des  anciens  furent  au  devant  de  luy  avec 
I  des  victimes  qu'ils  difoient  vouloir  offrir  pour  la 
I  profperité  du  Roy  Demetrius.  Mais  au  lieu  de  les  re- 
cevoir favorablement  il  profera  des  blafphémes  con- 
j  tre  Dieu ,  les  menaça  de  ruiner  entièrement  le  Tem- 
'  pie  s'ils  ne  luy  remettoient  Judas  entre  les  mains ,  & 
fôrtit  de  Jerufàlem.  Ainfi  dans  lctonnement  où  ils 
fe  trouvèrent  tout  ce  qu'ils  purent  faire  fut  de  prier 
Dieu  avec  larmes  de  vouloir  les  protéger.  Nicantft 
s'alla  camper  à  Bethoron  où  il  luy  vint  de  Syrie  un 
nouveau  renfort.  Judas  fè  campa  à  trente  ftades  de 
luy  en  un  lieu  nommé  Adazo  avec  mille  hommes 
feulement.  Il  les  exhorta  de  ne  fe  point  étonner  de  la 
multitude  des  ennemis,  &  des  autres  avantages  ap- 
pareils de  ceux  qu'ils  avoient  à  combattre  ;  mais  de 
lè  fouvenir  qui  ils  eftoient  eux-melmes ,  &  pour 
quelle  caufe  ils  combatxoient ,  puis  que  cekfùMbit 

pour 
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pour  leur  ofter  toute  crainte.  Le  combat  commença 
cnfuite  avec  grande  ardeur  de  part  &  d'autre  :  pla- 
ceurs des  enncmisy  furent  tuez,  &Nicanor entre 
les  autres  après  avoir  fait  tout  ce  qu  on  pouvoit  at- 
tendre d'un  grand  capitaine.  Sa  mort  fit  perdre  cœur 
à  fes  troupes  :  ils  jetterait  leurs  armes  &  s'enfuirent, 
judas  les  pourfuivit  vivement,  tua  tout  ce  qu'il  ren- 
contra, &  fit  fçavoir  a  tout  le  pais  d'alentour  parle 
fon  des  trompettes,  que  Dieu  luy  ayoït  donné  la 
Victoire.  Les  Juifs  avertis  par  ce  fignal  forment  aul- 
(i-toft  en  armes,  coupèrent  le  chemin  aux  fuyards , 
les  chargèrent ,  &  il  nechapa  un  ièul  des  neuf  mille 
hommes  dont  leur  armée  eftoit  compofée.  Cette 
vi&oire  arriva  le  treizième  jour  du  mois  d'Adar  que 
les  Macédoniens  nomment  Dyftrusj  &  nous  en  a- 
vons  depuis  célébré  tous  les  ans  la  fefte.  Noftre 
nation  demeura  cnfuite  en  repos  durant  quelque 
temps,  &  jouit  des  fruits  de  la  paix  jufques  à  ce  qu'el- 
le fe  trouva  rengagée  en  de  nouveaux  périls  &  en  de 
nouveaux  combats. 

Alcim  Grand  Sacrificateur  voulut  faire  démolir 
l'ancien  mur  du  Sanctuaire  bafti  par  les  fàints  Pro- 
phètes: mais  Dieu  le  frapa  a  l'inftant  mefme  d'une 
Ci  cruelle  maladie  qu  il  tomba  par  terre ,  &  mourut 
après  avoir  IbufFert  durant  plufieurs  jours  de  conti- 
nuelles &  insupportables  douleurs.  Il  avoit  exercé 
cette  charge  durant  quatre  ans,  &  le  Peuple  par  un 
contentement  général  choilit  Judas  Machabée pour 
luy  lucceder. 

Ce  nouveau  Souverain  Pontifie  ayant  appris  que 
la  puilïànce  des  Romains  eftoit  fi  grande  qu'ils  a- 
voient  allùjetti  les  Galates,  les  Efpagnols ,  &  les  Car- 
thaginois, fubjjuguc  la  Grèce,  &c  vaincu  les  Rois 
Perlée ,  Pnûipp'ès,  &  Antiochus le  Grand,  re'fblut  de 
faire  amitié  avec  eux,  &  envoya  à  Rome  pour  ce 
{ùjet  deux  de  fes  amis  Eupoteme  fils  dejean ,  &  fafon 
fils  d'Eleazar ,  avec  charge  de  prier  les  Romains  de  les 
recevoir  en  leur  alliance  &  leur  amitié,  &  d'écrire 
au  Roy  Demetrius  de  les  laifter  en  repos.  Le  Sénat 
les  receut  tres-favorablement ,  leur  accorda  ce  qu'ils 
demandoient ,  en  fit  écrire  l'arreft  fur  des  tables  de 
cuivre  qui  furent  mifes  dans  le  Capitole ,  &  leur  en 
„  donna  une  copie  dont  les  paroles  eftoient  :  Nuls  de 
„  de  ceux  qui  font  fournis  à  l'obëillànce  des  Romains 
ne  feront  la  guerre  aux  Juifs,  &  n  'affilieront  leurs  en- 
"  nemis  ny  île  blé,  ny  de  navires,  ny  d'argent.  Les 
„  Romains  aflifteront  les  Juifs  de  tout  leur  pouvoir 
„  contre  ceux  qui  les  attaqueront  ;  &  les  Juits  aflifte- 
l  ront  les  Romains  de  la  mefme  forte  s'ils  [font  atta- 
„  quez.  Que  fi  les  Juifs  veulent  ajouter  ou  diminuer 
„  quelque  chofe  a  cette  alliance  qu'ils  contra&em  avec 
„  les  Romains,  cela  ne  fe  pourra  faire  que  par  le  con- 
„  fentement  de  tout  le  Peuple  Romain  qu'il  faudra  qui 
le  ratifie.  Cette  copie  eftoit  écrite  par  Eupoteme  & 
par  Jafon  ;  Judas  eftant  alors  Grand  Sacrificateur  ^  & 
Simon  fon  frère  General  de  l'armée.  Et  ce  traité  d'al- 
liance fut  le  premier  que  les  Juifs  firent  avec  les  Ro- 
mains. 


Chapitre 


xviii. 


Le  Roy  Demetrim  envoyé  décide  avec  une  ■  ^ 
armée  contre  fadas  Machabee ,  €  ,  0lfh 
neufl  que  huit  cens  hommes  fe  rij»#  ae 

LE  Roy  Demetrius  ayant  apprislan^v*  ^, 
mort  de  Nicanor  de  de  ^ntierc/5  ^lîll^J' 
armée  en  envoya  une  autre  contre  les  Jui s 
dée  parBaccide.  Il  partit  d'Antioche , ,  ent  ^ 
Judée,  fe  campa  prés  d'Arbelle  en  Galilee^^s> 
cavernes  où  plufieurs  Juifs  s  eftoient  retire  >  ^ 
vança  du  cofté  de  Jerufalem.  Il  W?at  fLfeth# 
que*  Judas  eftoit  dans  un  village  nomme  .c 
marcha  aulTi-toft  vers  luy.  Judas  n'avoit  »  ^ £ 
deux  mille  hommes,  dont  la  plufpart  tu  ^ 
frayez  du  grand  nombre  des  ennemis  >  q  uft 
cens  s'enfuirent,  «Se  ainfi  il  ne  luy  çnre lt  ^'il 
cens.  Mais  quoy  qu'abandonné  de  la  'folui^ 
ne  vift  nul  moyen  de  fortifier  fes  troupes  J 
combattre  avec  ce  peudegensquilavoi^^ 
horta  de  furmonter  par  la  grandeur  de  le  pi- 
la grandeur  de  ce  pcriL  Et  fur  ce  flu  ontC/fes^ 
fenta  qu'il  y  avoit  tant  de  difproportioneU 
ces  &  celles  des  ennemis  qu'il  valoit  mieux  $6^ 
pour  en  alïèmbler  de  nouvelles,  &  revenin 
combattre,  il  répondit:  Dieu  me  garVe 
malheureux  que  le  foleil  me  voye  jamais >  jp\ 
dosâmes  ennemis. 

Quand  il  m'en  devroii  ^d^ 

vie  je  ne  terniray  pas  par  une  fuite  ^on^c[]%  *  $  i 
tant  de  victoires  que  j'ay  remportées  fur  ^^tjfjl 
je  recevtay  les  armes  à  la  main  &  en  com  ^  t 
nereufement  tout  ce  qu'il  plaira  a  Dieu  dî,y[c^, 
qui  ni  arrive.  Ces  paroles  d'un  fi  brave  -[no^. 
tant  de  force  qu'elles  perfuadefentàcepe 
de  méprifèr  un  fi  grand  péril ,  &  de  l°u 
crainte  les  efforts  d  une  fi  puifïànte  armée, 


Chapitre 


xi* 


fadas  Maehabée  combat  avec  huit  cens 

tel  armée  du  Roy  demetrius,  6  $tn  ^tiW 
fait  des  allions  incroyables  de  v*leur' 

BAccide  rangea  fes  troupes  en  bataiUe'P^lt^llJ 
yalerie  aux  deux  ailles,  ^itaumSoi^ 
eftoient  armez  légèrement  avec  fes  artn^  cQ$$^ 
par  les  phalanges  Macédoniennes,  &  1  js  iï° 
doit  en  perfonne  l'aide  droite.  Lors^ijsil*S 
marché  en  cet  ordre  il  fut  proche  des  ennci  ^, 
manc 
gens  c_  „ 

me  chofè:  &  le  combat  fut  fi  opiniaftre  q 


îda  aux  trompettes  defbnneriacna^^^^ 
s  de  la  commencer.  Judas  de  fon  co îcf  ^ 
--  chofè:  &  le  combat  fut  fi  opiniaftre  qi  ^ 
ques  au  coucher  du  foleil.  Alors 
qué  que  Baccide  combattoit  à  l'aifle  droi •  y  \ 
de  fes  troupes ,  il  prit  les  plus  vaillans  des  ^  iCi 
:harger  avec  tant  de  hardicllè  qu  n  Pe  'ç^c^k 


tables  bataillons,  les  rompit,  lcsmî,tf^.  0%$ 
pourfuivit  jufques  a  la  montagne  d  ''^î^'l 
l'aifle  gauche  voyant  qu'il  s  eftoit  eng  h 
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,  Livre  XIII. 

*  iuivirçnr  tel» 

(i  *ms  l'in  ^nyiroiincrent  de  toutes  parts.  Ain- 
^  dc  fe  rerirer  il  fii  ferme,  & 
tr°llva  fi  h  Ue  "nSranci  nombre  des  ennemis  il  fe 
Stttdè  &fi.S^haIdne  qui!  tomba  accablé  delaf 
lc  ^ronn  j°Ul"S  d'une  mort  fl  gl°neufe  qu'el- 
lcs  afti0ns  ac0UM  ^  aUtrCS  Srandes  &immortel- 
'a  P^e  d{  s/olciats  nc  pouvant  plus  refifter  après 
Simon  &  ï1  tel  cnef  ne  penfèrent  qua  fe  fauver. 
dur;mt  uJ°     ^  fcs  frercs  enlevèrent  fon  corps 

8,1  enterré  &le  fircnt  Rortci:  à  Modimouil 
cWdC(onavcc  §rande  magnificence  danslefepul- 

^msjoir^  7°mk  PeuPle  le  Pleura  clurant 
s>  oc  luy  rendit  tous  les  honneurs  que 


Chapitre!,.  $fé 

noftre  nation  a  accoutumé  de  rendre  à  la  mémoire 
des  perfonnes  les  plus  ilkiflres.  Telle  fut  la  fin  glb: 
rieuiè  de  judas  Machabée  ce  grand  &  ^encreux  ca- 
pitaine, cet  homme  admirable,  qui  ayant  toujours 
devant  les  yeux  le  commandement  qu'il  avoit  reccu 
de  (on  pere  Rengagea  avec  un  courage  invincible 
dans  tant  de  travaux  &  de  périls  pour  procurer  la  li- 
berté de  fa  patrie.  Y  a-t-il  donc  fujet  de  s  étonner 
que  l'honneur  de  l'avoir  délivrée  de  la  fervitude  des 
Macédoniens  par  un  nombre  infini  d  aérions  iï  ex- 
traordinaires ,  luy  ait  acquis  une  réputation  que  nuls 
fiecles  ne  verront  finir?  Il  exerça  durant  trois  ans  la 
fouveraine  facrificature. 


S   T   O   I   R  E 

D    E     S  JUIFS. 


1    *    V    R  E 


TREIZIÈME. 


^fprés  ^  A  P  1  T  R  e  Premier. 
fr^e  ed*V  4*  fadas  Machabée  ,  Jonathas  fon 
pour  (jeneral  de  leurs 


Vetit  façlde  9eneral  de  l'armée  de  Uemetrim 
^rt%UlptUer  en  tra^lfini  ce  qttine  luy  ayant 
te^7m  \m*qtte.  Seau  combat  &  belle  retrai- 
re>  Ueht-  Les  fils  d'Amar  tuent  Jean fon  fre- 
^finf*^  ven&eance-  'Zacctde  ïajfiege  &  Si- 
W  Un**  ^ans  Bethalaga.  Ils  le  contraignent 


ait  j  Vons  ^  voli:  dans  k  ^vre  prece- 
vre2  Ie  *lu^e  ^orce  les  Juirs  forent  déli- 
e  la  fervitude  des  Macédoniens  par 


^\  8c^UraSe  &  par  la  conduite  de  Judas  Ma- 
teSo?!1^  U  futtllé  ^ns  le  dernier  dc  tant 
\w  DU  S  enSaSca  POLir  recouvrer  leur  liber- 
fi„ l^  qui  '  J3 Cr.te  de  ce  eenereux  chef  ceux  de  noftre 

Jth  ^  fidell  v  ^ue  )aimis  à  ceilx  q111  eftoient  de- 
(w^enf i  a.Di^:  &  une  grande  famine  affli- 
c<w  ^  h ,    ,  J  U(*&  qwe  plufieurs  embratlèrent  le 


né  les  loix  de  leurs  pères 


,  lÇs  j  r  —  Pour  s'en  garantir.  Baccide 
treNce>  ^jj    lteu«  la  conduite  des  affaires  delà 
^  C'  lTlains 1 S  ,COmmencerent  par  luy  remettre  en- 
Parr't0  lS  CeUx  qu'ils  purent  prendre ,  tant 
C^Uvc^111^  de  J»^as Machabée,  que  des 
<k  les  fon  parti.  Il  ne  iè  conten- 


^  *^:f^rêrmou^f  ;î  mais  f à  cruauté  pallàjuf- 
lrê^es*  LesUie-  l^'lï  auparavant  des  tourmens 
Wlltlifere  5?  ^voyatlt  réduits  dans  uneliex- 
flfeïedePurll11S  n'Cft  avoicnt  Point  éprouvé  de 
*    Vthc  H  Ur  Captivité  cn  Babylone ,  6:  ayant 


°H  j   ^fre'd  f  ^cur  ruine  entière,  conjurèrent 
^ir  -  ir*ble  r  C  J  lklas.cle  vouloir  imiter  la  vertu  de 
^  ,Ui?Ucs  au  a  ^  -^Ui  avAoit  fini  fa  vie  e11  combar- 
^e  ne  fôûpir  pour  le  falut  de  fon 

Permettre  pas  que  toute  fà  nation  pe- 


rift  manque  d'un  chef  aufli  capable  que  luy  de  les 
commander.  Il  leur  répondit  qu'il  eftoit  preft  d'em- 
ployer fa  vie  dans  cette  charge  pour  le  bien  public  : 
&  comme  tous  creurent  qu'on  ne  la  pouvoit  donner 
à  perfonne  qui  en  fuft  pluft  digne ,  ils  le  choifirent 
pour  leur  chef  par  un  contentement  gênerai. 

Baccide  ne  l'eut  pas  plûtoft  appris  que  dans  la  4^ 
crainte  qu'il  eut  que  Jonathas  ne  donnaft  autant  d'af- 
faires que  fon  frerc  au  Roy  &  aux  Macédoniens ,  il 
refblut  de  le  faire  tuer  en  trahifon.  Mais  Jonathas  & 
Simon  découvrirent  fon  deilèin,  6c  fe  retirèrent  avec 
plufieurs  de  leur  parti  dans  le  defert  qui  eft  proche  de 
Jerufakm,  où  ils  s'arrefterent  auprès  du  lac  d'Af- 
phar.  Baccide  croyant  qu'ils  avoicnt  peur  marcha 
aufli-toft  contre  eux  avec  toutes  fès  forces ,  &  (c  cam- 
pa au  delà  du  Jourdain.  Lors  que  Jonathas  cn  eut 
avis  il  envoya  Jean  fon  frère  iurnommé  Gadis  avec 
le  bagage  vers  les  Arabes  Nabatéens  qui  eftoient  de 
fes  amis,  pour  les  prier  de  lc  luy  garder  jufqucs  à  ce 
qu'il  euft  combattu  Baccide.  Mais  les  fils  d'Amar 
fôrtirent  de  la  ville  de  Medaba,  &  le  chargèrent ,  pil- 
lèrent tout  ce  bagage ,  &  le  tuèrent  luy-mefme  avec 
tous  ceux  qui  1  accompagnoient.  Une  u  noire  adtion 
ne  demeura  pas  impunie  ;  les  frères  de  Jean  cn  firent 
une  fignalée  vengeance  comme  nous  le  dirons  cy- 
aprés. "Baccide  fçachant  que  Jonathas seftoit retiré 
dans  les  marais  diî  Jourdain  choifit  le  jour  du  Sabath 
pour  l'attaquer ,  dans  la  créance  que  le  defir  d'obfer- 
ver  la  loy  iempefcheroit  de  combattre.  Jonathas 
reprefenta  aux  liens  que  les  ennemis  qu'ils  a- 
voient  en  tefte,  8c  le  rleuve  qui  eftoit  derrière  eux 
leur  oftant  tout  moyen  de  fuir,  il  n'y  avoit  que  leur 
courage  qui  pûft  les  garantir  d'un  fi  grand  péril.  Il  fit 
enfùite  fapnere  à  Dieu  pour  luy  demander  la  victoi- 
re, artaqua  les  ennemis,  en  tua  plufieurs ,  &  voy- 
ant Baccide  venir  à  luy  dune  manière tres-hardie il 
déploya  routes  fes  forces  pour  luy  porter  un  grand 
coup:  mais  il  l'évita;  &  alors  Jonathas  qui  neftoit 

pas 
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goo 


HïSTOÏRÉ 


pas  eneftat  ck  pouvoir  refifter  plus  long-temps  à  un 
iî  grand  nombre  fejetta  avec  les  liens  dans  le  fleuve, 
Ôc  ils  le  pailèrent  tous  à  nage ,  ce  que  les  ennemis 
n  oferent  faire.  Ainfi  Baccide  après  avoir  perdu  en 
ce  combat  prés  de  deux  mille  hommes  s'en  retourna 
dans  la  fortereflè  de  Jerufàlem  ,.  &  fortifia  quelques 
villes  qui  avoient  cfté  ruinées  ;  Içavoir  Jéricho ,  E- 
mas,  Bethôron ,  Bethel,  Thamnata,  Pharaton ,  To- 
choa ,  ôc  Gazara ,  les  fit  fermer  de  murailles  avec  de 
groflès  Ôc  fortes  tours  3  ôc  y  mit  garrufon  afin  de  pou- 


d  e  s  Juifs. 

voit  de  là  faire  des  courfes  fur  les  Juifs.  Mais  il  fort* 
particulièrement  la  forterelîc  de  Jerufalem  ou 
(bit  garder  les  principaux  des  Juifs  qiuluy^ 
efté  donnez  pour  oftage.  _  jrent  < 

En  ce  meime  temps  Jonathas  &  Simon  apP  ^ 
que  les  fils  d'Amar  dévoient  amener  de  la '  £ 
Gabatha  avec  grande  pompe  &magnincçn^ 
le  d'un  des  plus  qualifiez  des  Arabes  q*1^, 
avoit  fiancée  ;  pour  en  célébrer  les  noces.  ^ 
frètes  creurent  ne  pouvoir  trouver  une  mei  <* 


cafion  pour  fe  venger  de  la  mort  de  Jean  leur  frère. 
Ils  marchèrent  avec  une  grande  troupe  vers  Meda- 
ba,  &  fe  mirent  en  embulcade  dans  la  montagne 
qui  eftoit  fur  leur  paflàge.  Aufli-toft  qu'ils  virent 
approcher  le  fiance  Ôc  la  fiancée  accompagnez  de 
leurs  amis  ils  fe  jetterent^fur  eux,  les  tuèrent  tous , 
prirent  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux ,  ôc 
s  en  retournèrent  après  avoir  pleinement  fatisfait 
leur  vengeance.  Car  ils  tuèrent  quatre  cens  perfon- 
nes  tant  nommes  que  femmes  ôc  enfans  ;  &leurfe- 
jour  eftoit  alors  dans  les  marais  du  Jourdain. 
49  8.      Baccide  après  avoir  établi  des  garni  Ions  dans  la 
Judée  s'en  retourna  trouver  le  Roy  Demetrius.  j 
Ainfi  les  Juifs  demeurèrent  en  paix  durant  deux  ans.  I 
Mais  ces  impies  deferteurs  voyant  que  Jonathas  ôc 
les  liens  vivoient  en  repos  &iànsfè  défier  de  rien, 
firent  fblhatcr  le  Roy  d'envoyer  Baccide  pour  fe 
faifïr  d'eux ,  difant  qu'il  n'y  avoit  rien  plus  facile  que 
de  les  furprendre  durant  la  nuid  ôc  les  tuer  tous. 
Baccide  partit  par  l'ordre  de  ce  Prince ,  &aufïï-toit 
"pli  fut  arrivé  en  Judée  il  écrivit  à  les  amis  &  aux 
uifs  qui  eftoient  defbn  parti  de  prendre  Jonathas. 
Ils  s'y  employèrent  tous;  mais  inutilement,  parce 
qu'il  fe  tenoit  for  fes  gardes  ;  ôc  Baccide  le  mit  en 


'ils 

!  telle  colère  contre  ces  faux  Juifs,  dans  Ity^ffifc 
i  avoient  trompé  auffi-bien  que  le  R°y  '  Vo* 
mourir  cinquante  des  principaux.  J°n.a  Ilt 
frère  ne  fe  voyant  pas  aflèz  forts  fe  retirer  }y 
leurs  gens  dans  un. village  du  defertnomm^^ 
ga,  ôc  le  firent  environner  de  muraille 
de  tours,  afin  d'y  pouvoir  demeurer  eil  flP 
Baccide  les  y  affiegea  avec  toutes  lès  tr°uP  olif 
Juifs  de  fafa&ion,  ôc  employa  p\tfw*sP"£tP 
tâcher  de  les  forcer  :  mais  ils  fe  défendirent :u  ^ 
rageufement.  Et  Jonathas  ayant  laille  ion  &  ^ 
la  place  pour  continuer  a  fbûtenir  le  fiege>  ^  ^fi 
fecretement,  ôc  avec  ce  qu'il  pût  amallef  ^ 
attaqua  la  nuitt  le  camp  des  ennemis,  en.r^ 
fleurs ,  en  fit  fçavoir  fa  venue  à  fbn  frère,  q«*   0Îi  \c 
meime  temps,  mit  le  feu  aux  machines  d°  p< 
battoir,  &  tua  un  grand  nombre  des  g 
cidefe  voyant  ainfi  attaqué  de  tous  coftez 
vant  plus  efperer  de  prendre  la  place,  ^u^' 
troublé  qu'il  fèmbloit  avoir  perdu  lcforit.  ^^ 
gea  fa  colère  fur  cesiiuTerablestraiisfug^l^f 
avoir  trompé  le  Roy  en  luy  perfuada^  df 1  ^ 
en  J  udée  ;  ôc  dés  lors  il  ne  penfo  plus  qu  * 
ge  ians  honte,  ôc  à  s'en  retourne^         £  ji  A*  V 
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L  1  v  r  e  XIII.    Chapitre  II.  III.  IV.  &  V.  301 

&  de  reprendre  les  oftages  Juifs  que  Baccide  avoit 
laillcz  dans  la  forterellè  dejeruiàlem.  J  onatlias  n  eu: 
pas  plûtoft  receu  ces  lettres  qu'il  s'en  alla  à  j  erulaiem 
où  il  les  leut  en  prefence  de  tout  le  Peuple  &  de  la 
garnifon  de  la  forterefle.  Les  Juifs  impies  &  fugi- 
tifs qui  s'y  eftoient  retirez  furent  extrêmement 
furpris  de  voir  que  le  Roy  permettoir  à  Jonathas 
d'allèmbler  des  gens  de  guerre  8c  de  retirer  les  ofta- 
ges;  Apres  qu'on  luy  eut  remis  ces  oftages  entre  les- 
mains  il  les  rendit  tous  à  leurs  parens ,  &  le  ferait  de 
cette  occafîon  pour  faire  de  grandes  réparations  à 
J  erufalem.  Il  y  établit  là  demeure  fans  que  pcrlbnne 
s'y  oppofaft ,  &  fit  rebaftir  les  murailles  avec  de  gran- 
des pierres  quarrées  afin  de  les  mettre  en  eftat  de 
pouvoir  refifter  aux  efforts  des  ennemis.  Lors  que 
les  garnifbns  difperfées  dans  les  places  de  la  Judée  le 
virent  agir  de  la  forte  ils  les  abandonnèrent  pour  fe 
retirer  à  Antioche  excepté  celles  de  Bethfùra  &  de 
la  forterellè  de  J  erufalem  ,  parce  qu'elles  eftoient 
principalement  compolées  de  ces  Juifs  deferteurs 
qui  n'avoient  point  de  religion. 


Chapitre  IL 
îonmhufait  U paix  avec  Baccide. 

StedT  ^nathasrccutqLieBaccidecftoic  dans 
^onsden  ' '  °  ion  ^  envoya  luy  faire  des  propofi- 
dre  il  faj^1X  *  &  ^Lly  manda  que  s'il  vouloit  y  enten- 
faits  de  D"  c£mmencer  par  rendre  les  prifonniers 


Ulle  occaf*  aUtle'  ^accide  Pour  ne  Pas,perdre 
^  lîeee  ^  favorable  de  lever  honneftement 
Ainf,  j|  nî!LP°rta  Point  f*e  difficulté  a  ce  traité. 


*  guerre  M  °m^ent  avcc  Arment  de  ne  plus  faire 
^s'en  'r  eSf>nfonniers  furent  mis  en  liberté  :Bac- 
ÏNle  l rna  tt0llver  le  Roy  fon  maiftre  à  An- 
judec/    nerentra  jamais  dep  uis  en  armes  dans  la 

^ le  teno!  ?r S  avou"  Pleuré  de  la  forte  la  fèureté 

e  Mac&tru    V?  pais  établic  fo11  {eiour  dans  la  villc 
1 5  décidé  ?" 11  s.JemPloyolt  a  la  conduite  du  Peu- 
impie^      différends,  chaftioit  les  méchans 
rien  pour  reformer  les 


4 


tYe  e*  ar  ^fi^  du  Roy  AntiochusEpiphane  en- 
toaïde  l^es  ^ans  h  S)?*-  La  garnifon  de  Ptole- 
^onportoJt°HVr'c  ^es  portes  a  cattfe  de  ta  haine  que 
Çfrrre,       &°)  Demetrius ,  qui  fe  prépare  a  la 

^  ^<.fiieCent  fixante  Alexandre  furnommé 
1  ^  dans  I S  ^U  Antiochus  Epiphane  entra  en 
c r  ide  V  ■    '  &  la  garnifon  de  la  ville  de  Pto- 

<>  IIe  port0^n^  ^ ^ace  e*ltre  ^cs  mams  Par  ^  na^ne 
L^t  qui  Llt  au  R°y  Demetrius  à  caufe  de  fon  or- 
ijh^isi  renc*olt  inacceffible.  Il  fè  tenoit  cri- 
fti^  Siff^  mailon  royale  allez  proche  d'Antio- 
cieit°it  3  n  Cp  de  quatre  grolles  tours ,  où  il  ne  per- 
fai  ^  lac0  j°Une  de  lallci:  wok:  Sdafanslèiou- 
qtfl    6  de  ^n  royaume  il  palïbit  une  vie 
to?  c°l^m    y  attira  le mépiris  &laverfion  defes 
Lî'teut   *  n°U3  lavons  dit  ailleurs.  Mais  lors 
^  Ce  1  xandre  avoit  efté  receu  dans  Ptolc- 
ntreU   mr>la  toutes  fes  forces  afin  de  marcher 


H  A  P 


III. 


H  A  P 


I  T  R  E  IV. 


]HlïfirTdtriHS  recherche  de  ?on*tha4> 

J« ,  rfe  Cr  ette  occ*>fîon  pour  reparer  les  fortifie a- 
\i  Pp  ^  r€rHl«lem. 

îvç  ,deurs  y  V,°ya  en  mefine  temps  des  Ambaf- 
^iu^  ^W^r01^^  Polir  Ie  convier  de  s'unir 
ftiç  1  xandrltIe  ^  d'alliance:  car  il  vouloit preve- 
k  ^iu  .e  \we  doutant  point  qu'il  n  euftle  mef- 
ti^Uft  k  C  tlrer  du  fecours  de  Jonathas,  &  qu'il 
ft^roit  P °,UvJ»r  d'autant  plus  facilement  qu'il 

fcs    ^tner      ine      eftoit  cntre  eux-  llluy 
WPoun -  temPs  dallèmbler  le  plus  detrou- 
t0lt  pour  l'affiOer  dans  cette  guerre,  & 


Chapitre  V. 

Le  Roy  Alexandre  B allez,  recherche  Jonathan  d'ami- 
tié ,  &  luy  donne  la  charge  de  Çrand  Sacrifi- 
cateur vacante  par  la  mort  de  fudas  Machahée'fon 
frère.  Le  Roy  Demetrius  luy  fait  encore  de  plus 
grandes  promeffes  &  a  ceux  de  fa  nation.  Ces  deux 
'jRgis  en  viennent  a  une  bataille }  &  Demetnnsy 
efl  tué, 

Omme  le  Roy  Alexandre  Ballez  n'ignorait  pas  50%. 
^les  grandes  adions  de  Jonathas  dans  la  guerre 
qu'il  avoit  foûtenuè  contre  les  Macédoniens ,  &  fça- 
voit  d'ailleurs  combien  il  avoit  efté  tourmenté  par 
Demetrius  8c  jpar  Baccide  General  de  fon  armée, 
il  n'eut  pas  plutoft  appris  les  offres  que  ce  Prince  luy 
avoit  faites  qu'il  dit  a  fes  ferviteurs ,  qu'il  eftimoit  ne 
pouvoir  dans  une  telle  conjoncture  contracter  al- 
liance avec  perfonne  dont  le  fecours  luy  fuft  plus 
avantageux  que  celuy  de  Jonathas  ;  parce  qu'outre 
fon  extrême  valeur  &  fa  grande  expérience  dans 
la  guerre  il  avoit  des  fùjets  particuliers  de  haïr  De- 
metrius de  qui  il  avoit  receu  ôc  à  qui  il  avoit  fait  tant 
de  mal  :  Qu'ainii  s'ils  le  jugeoient  à  propos  il  fe- 
roit  amitié  avec  luy  contre  Demetrius,  ne  voyant 
rien  qui  luy  pûft  cftre  plus  utile.  Ils  approuvèrent 
tous  ce  delïèin;  &  il  écrivit  aufîi-toft  ajonathas  la 
lettre  fui  vante.  Le  Roy  Alexandre ,  A  Jonathas  fon  <t 
frère,  falut:  L'eftime  que  nous  faifons  depuis  fi  « 
long-temps  de  voftre  valeur  &  de  voflre  fidélité  <« 
dans  vos  promettes,  nous  portant  à  defirer  de  nous  « 
unir  à  vous  d'alliance  8c  à  amitié ,  nous  envoyons  « 
vers  vous  pour  ce  fùjet.  Et  afin  de  vous  en  donner  « 
des  preuves  nous  vous  établillons  dés  à  prefent  Sou-  « 
verain  Sacrificateur  ;  vous  recevons  au  nombre  de  « 
nos  amis,  8c  vous  faifons  prefent  d'une  robe  de  pour-  « 
pre&  dune  couronne  d'or ,  parce  que  nous  ne  dou-  « 
tons  point  que  tant  de  marques  d'honneur  que  vous  « 
recevrez  de  nous ,  jointes  à  la  prière  que  nous  vous  « 
faifons ,  ne  vous  obligent  à  defirer  de  les  récon-  « 
noiftre.  Jonathas  après  avoir  receu  cette  lettre  fe  « 
C  c  reveflit  " 
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reveftit  des  ornemens  de  la  grande  làcrificature  au 
jour  de  la  fefte  des  Tabernacles ,  quatre  ans  après  la 
mort  de  Judas  Machabée  fon  frère,  durant  lequel 
temps  cette  charge  n'avoit  point  efté  remplie  ;  at 
(èmbla  grand  nombre  de  gens ,  &  fit  forger  quanti- 
té d'armes. 

Demetrius  apprit  cette  nouvelle  avec  un  fenfi- 
bledéplaiiir,  &  accufa  fa  lenteur  qui  avoit  donné  le 
loifir  à  Alexandre  d'attirer  à  fon  parti  par  tant  de 
témoignages  d  affection  un  homme  d'un  tel  méri- 
te. Ilnclaiilà  pas  néanmoins  décrire  à  Jonathas  & 
au  peuple  en  ces  termes:  Le  Roy  Demetrius,  A 
Jonathas  &  à  la  nation  des  Juifs,  falut.  Scachantdc 
quelle  manière  vous  avez  refifté  aux  foliicitations 
que  nos  ennemis  vous  ont  faites  de  violer  noftre  al- 
liance ,  nous  ne  (çaurions  trop  louer  voftre  fidélité , 
ny  trop  vous  exhorter  d'en  ulèr  toujours  de  la  met 
me  forte.  Vous  pouvez  vous  afiurer  for  noftre  pa- 
role qu'il  n'y  a  point  de  grâces  que  vous  ne  deviez  en 
recompence  attendre  de  nous.  Et  pour  vous  le  té- 
moigner nous  vous  remettons  la  plus  grande  partie 
des  tributs ,  &  vous  déchargeons  dés  à  prefènt  de  ce 
que  vous  aviez  accoutumé  de  nous  payer  &  aux 
Rois  nos  predecellèurs ,  comme  auiîi  du  prix  du  fol, 
des  couronnes  d'or  dont  vous  nous  faites  prêtent, 
du  tiers  des  femences ,  de  la  moitié  des  fruits  des  ar- 
bres, &  de  l'impofition  par  tefte  qui  nous  eft  deuë 
par  ceux  qui  habitent  dans  la  Judée  &  les  trois  pro- 
vinces voifines ,  &fçavoirSamaric,  Galilée,  &Pe- 
rée  :  &  cela  à  perpétuité.  Nous  voulons  de  plus  que 
la  ville  de  Jerufolem  comme  eftantfàinte&fàcrée, 
joiiillè  du  droit  dazile,  &  quelle foit exemte  avec 


DES     JUIFS  ,| 

fon  territoire  de  décimes  &  de  toutes  fortes ;du^„ 
filions.  Nous  permettons  à  Jonathas ;  voio : 
Sacrificateur  d'établir  pour  la  garde  de 
de  Jerufalem  ceux  en  qui  il  fc  fiera  le  p 
vous  la  conferver.  Nous  mettons  en  Ubenx 
qui  ont  efté  pris  dans  la  guene&lontet^^' 
my  nous  :  Nous  vous  exemtons  de  fourn  ^ 
vaux  pour  les  poftes.  Voulons  que  les  P1 
bath,  desfeftesfolemnelles,  &te*0*)°TJ$f 
précèdent  foient  des  jours  de  liberté  &  dc_   ^  ^ 
Que  les  Juifs  qui  demeurent  dans  nos  ^'  " 
libres ,  &  puiflènt  porter  les  armes  pour  ne  ^  ^  > 
ce  jufques  au  nombre  de  trente  mille ,  ave    ^  ^  ^ 
folde  que  nous  donnons  à  nos  autres  lo 
puiflènt  eftre  mis  en  garnifon  dans  nos  p  ^ 
au  nombre  des  gardes  de  noftre  corps ,  c  ^ 
traitez  favorablement  dans  noftre  cour.  vOjjp0< 
permettons  &  à  ceux  des  trois  provin^^j^^ 
dont  nous  venons  de  parler  de  vivre  lf°^e  Qtr  t 
vos  pères;  &  nous  nous  remettons  av 
Sacrificateur  de  prendre  foin  d  empetcri  ^n 
Juif  n'aille  adorer  Dieu  en  aucun  autre  tei.| 
celuy  de  Jerufalem.  Nous  ordonnons  ^^i; 
par  chacun  an  fur  noftre  revenu  cent  cm  ^jjj^i  , 
le  drachmes  d'argent  pour  la  dépence  à^Qf^ 
&  que  ce  qui  en  reftera  tourne  à  voftre  pr     ^  t 
aux  dix  mille  drachmes  que  les  Rois  avo .  ^  ^  , 
tumé  de  recevoir  du  Temple  en  chaque  ai^ ^  i 
les  remettons  aux  Sacrificateurs  &aU*avonsflff>(1 
ftres  de  ce  lieu  faim,  parce  que  n°uSAj0ns \* 
quelles  leur  appartiennent.  Nous  dete^^^ 
tenter  ny  aux  perfonnes  ny  aux  biens 


>}qui  retireront  dans  le  Temple  de  Jerulàlem  ou  nous  doivent,  ou  pour  quelque  an»  ^  tfffî* 
"dans  l'oratoire  qui  en  eft  proche,  foit  pour  ce  qu'ils  ronfle  eftre.  Mous  vous  oermettons 


puiire  eftre.  Nous  vous  permettons 


*  bi 


ta 
tr 
ce 
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i  v  r  e  XIII.    Chapitre  VI. 


* ,a Se 1C  v  TS  ^pens  »  comme  auffi  les  murailles  de 
11  Ie  ^ouve s^T?  w  hautes  &  fortcs  tours  i  &  s>il 


303 


(Jç^    pj         J      1*  w  1  1"-""        »»w«hm»     ^/*-V^/AW  M 

^ànos dépens  VOLllons  cluon  y tmvaillc 

^desfoqUe  leR°y Sandre  eut  aflèmblé  de 
^Iden.^?'  t3nt  des  trouPcs  qu'il  avoitprifesà 
contre  û  ^  •  s  dt'  Syrie  seftoient  révoltées 
taiîle £è  jCmctnus>  i!  marcha  contre  luy,  &la  ba- 
^roi^nn^  L^ifle  gauche  de  l'armée  de  Deme- 
Co'itrai(rn-  ,  aifle  droite  de  l'armée  d'Alexandre ,  la 
long-teC  prcndrc  traite,  la  pourfùivit  fort 
Nl'aiaVl^0  gFand  mciim'e>  &piUafon  camp. 
Wtoit  ne  A°lte  dc  Demctriiis  dans  laquelle  il  com- 
°Ppofée  Pu^ftter  à  laifle  gauche  qui  luy  cftoit 
en  cette  occafion  des  efforts 
Sde^^es  devaleur:  il  tua  defamainplu- 
Utresf0nS  ,ennemis  i  &  comme  il  en  pourfuivoit 

%\nç   AnCaeVal  tOmkî  Prieur,  fi  rrr*«,4  k™*-kî*r 

ltperc^u  avec  un  courage  invincible  il  tomba 

Iav°os  d,v  mi  CouPs«  H  reçna  onze  ans  comme  nous 
lt  aiilems. 


la  Judée  quelques  lieux  propres  à 


T^eDiVf  '  1    tombadansnn  fi  grand  bourbier 

tlo^é  de  t  rdrever-  Ainfl  fe  trouvant  à  pied  aban- 

011  luy  ian  out  foours  &  environné  de  tous  coftez 

%rc  defeJ?  tant  de  tfaits ,  qu  enfin  après  s'eftre  en- 
toUl.  iendu  avpr  n  ;i  


^APÎTRE  VI. 


#P*e  Wft  GrW  Sacrificateur  bafiit  dans  l'E- 
rH!*Um  ï?*pk  de  la  mepme  forme  de  celuy  de  fe- 
****  L  déflation  entre  les  Juifs  &  les  Saman- 
^h^**  Ptolemée  Philometor  Roy  d'Egypte 
£f  Temple  de  ferufulem  &  celuy  de  Gari- 
^maritains perdent  leur  cauje. 


0^ 


"°  fil  > 

Xa  C°mn\e    d  ^n^as  Grand  Sacrificateur  ,  qui 

\^ vers  D°US  1>avons  dit  s>eftoit  retiré  a  A*Q~ 
dJ^Uc  l  ?lcméc  Philometor  Roy  d'Egypte, 
in  ^eiîs  &  n  yld^e  avoit  efté  ruinée  par  les  Mace- 
tt«0ltele  Don  *e"rsRois> le  defir  d'éternifèrfame- 
^  K     a  a  ^rire  au  Roy  &  à  la  Reine  Cleopa- 

^Un  V  pplicr  de  W 

permettre  de  baftir  en 
,JyétahlirC?lple  fcmblaDle  à  eduy  de  Jerufàlem, 
is  '  Une    S  Sacrificateurs  ôc  des  Lévites  de  fa 
-^parava  pr°Pnetie  dlfàie  qui  avoit  prédit  cent 


^îe^f^t  qu'un  Juif  édifierait  dans  l'Egypte 


fa 


donneur  du  Dieu  tout-puillànt  le 


\%)t7       da  DlCLl  r 

lotsn  '  cec,eflèin.  Sa  lettre  portoit  ces 
^^ieftfcf  PVCC  laffiftanccdcDieuj'ay  rendu  à 
11 en  C  T?rands  Services  dans  la  guerre ,  j'ay 
»  k  %olis  P .  ant  par  la  balle  Syrie ,  la  Phenicie, 
h  ^  ^autreTi-e^  du  GôUvememènt  d'Heliopolis, 
»tes  Tics  (ans  lle"x,  que  les  Juifs  y  ont  bafti  divers 
11  div|pr  ce  fu: y  °°^rver  aucune  des  règles  necellài- 

'  V'0*1,  Ht  1  V06  cau^  cntre  eux  unc  gfaude 
MfÎP*  la  es  Egyptiens  commettent  la  mefïne 
'  K  feiU  • ltUde  dc  leurs  Temples  &  la  diverfi- 
"  i  ^  tr0n  ;mCns  dans  les  chofcs  de  la  r^Hgion. 
"X  1  f^vaa  auprés  d,un  clùfteau  nommé  Bu- 
H\P  J  Parce  -1  ^  fort  commode  àbaftir  un 
'Su'-Ï*  ^  au,.^ 11 SV  encontre  en  abondance  des 
yçn  a3 -cho^s  propres  pour  les  fàcrificcs , 
eJa  un  tout  ruiné  ôc  qui  n'eft  confacré 


à  aucune  divinité ,  dont  les  démolitions ,  s'il  vous  te 
plaift  de  le  permettre,  pourront  fèrvir  à  en  baftir  un  £C 
a  l'honneur  du  Dieu  tout-puilïant  qui  fera  fèmblable  " 
à  celuy  de  Jerulalem,  &  où  on  le  priera  pour  la  " 
profperité  de  vos  Majeftez  ôc  des  Princes  vos  enfànsî  " 
ce  qui  réunira  mefine  tous  les  Juifs  qui  demeurent  " 
dans  l'Egypte,  parce  qu'ils  s'y  alfemblcront  pour  y  " 
célébrer  les  louanges  de  Dieu  comme  le  Prophète  M 
If  iie  la  prédit  r>ar  ces  paroles  :  Ily  aura  dans  l'Egypte  " 
un  heu  confacrea  Dieu:  à  quoy  il  ajoute  diverfès  cho- 
ies touchant  ce  lieu- là. 

Le  Roy  Ptolemée  Se  la  Reine  Cleopatre  qui 
eftoit  tout  enfèmble  iâ  fœur  &  fà  femme  ,  rirent 
connoiftre  leur  pieté  par  leur  réponfè  conceue  en 
telle  forte  qu'elle  rejettoit  fur  Onias  tout  le  péché 
d'avoir  ainii  tranfgrefïë  la  loy.  On  en  verra  icy  les  '* 
propres  paroles.  Le  Roy  Ptolemée  &  la  Reine  Cleo- <{ 
pâtre,  A  Onias,  fàlut.  Nous  avons  veu  parvoftre  " 
lettre  la  prière  que  vous  nous  faites  de  vous  permet-  " 
tre  de  rebaftir  le  Temple  ruiné  de  Bubafte  le  fàuvage  " 
proche  de  Leontopolis  qui  efl  du  gouvernement  M 
d'Heliopolis ,  &  nous  avons  peine  à  croire  que  ce  " 
foit  une  fchofè  agréable  à  Dieu  que  de  luy  en  confa-  " 
crer  un  dans  un  lieu  fi  impur  &  plein  de  tant  d  ani-  " 
maux.  Mais  puis  que  vous  nous  afîîirez  que  le  Pro-  " 
phetelfa'ie  a  prédit  il  y  a  long-temps  que  cela  devoit  " 
arriver ,  nous  vous  le  permettons  en  cas  que  ce  (bit cc 
une  chofe  qui  fe  puillè  faite  fàns  contrevenir  à  voftre  c< 
loy  :  car  nous  ne  voulonspoint  ofFencer  Dieu.  Onias  u 
enfùite  de  cette  permimon  baftit  un  Temple  de  la 
forme  de  celuy  de  Jerufàlem;  mais  plus  petit ,  &qut 
n  eftoit  pas  fi  riche.  Je  n'en  rapporteray  point  les 
mefùres ,  ny  quels  furent  les  vaiflèaux  que  l'on  y  con- 
fiera ,  parce  que  j'en  ay  déjà  parlé  dans  le  fèptiéme 
livre  de  la  guerre  des  Juifs.  Onias  n'eut  pas  peine  a 
trouver  parmy  les  Juits  des  Sacrificateurs  ôc  des  Lé- 
vites de  fbn  mefine  fèntiment  pour  fervir  dans  ce 
Temple. 

Il  s'éleva  environ  ce  temps  dans  Alexandrie  une  fi  f  0 ^ 
grande  conteftation  entre  les  Juifs  &  les  Samaritains 
qui  avoient  fous  le  règne  d'Alexandre  le  Grand  bafti 
un  Temple  fur  la  montagne  de  Garifim ,  que  le  Roy 
Ptolemée  voulut  luy-meime  prendre  connoiftànce 
de  cette  affaire.  Car  les  Juifs  difoient  que  le  Tem- 
ple de  Jerufàlem  ayant  efté  bafti  conformément  aux 
loix  de  Mo'ife ,  eftoit  le  feul  qu'on  deuft  révérer.  Et 
les  Samaritains  foûtenoient  aucontraire  que  celuy 
de  Garifim  eftoit  le  vray  Temple.  Le  Roy  ayant 
donc  allèmblé  un  grand  confeil  fur  cefujet,  com- 
mença par  ordonner  que  les  advocats  qui  pCr- 
droient  leur  caufe  feroient  punis  de  mort.  Sabée  Ôc 
Theodofe  parlèrent  pour  les  Samaritains  :  ôcAndro- 
nique  fils  de  Mellâlan  pour  les  J  uifs  ôc  pour  ceux  de 
Jerufàlem.  Tous  protefterent  avec  ferment  devant 
Dieii  &  devant  le  Roy  qu'ils  n'apporteroient  point 
de  preuves  qui  ne  fufïent  tirées  de  la  loy ,  &  prièrent 
fa  Majefté  de  faire  mourir  ceux  qui  violeraient  ce 
ferment.  Les  Juifs  d'Alexandrie  eftoientdans  unc 
grande  peine  pour  ceux  qui  foûtenoient  leur  cau- 
fe, &  nepouvoient  voir  iàns  une  extrême  douleur 
que  l'on  mift  en  doute  le  droit  du  plus  ancien  & 
du  plus  ausufte  Temple  qui  fuft  dans  le  monde. 
Sabée  Ôc  Thcodofè  ayant  confenti  qu'Andronique 


Cc  i 


par- 
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parlaft  le  premier,  il  montra  par  des  preuves  tirées 
de  la  loy  &  par  la  fuite  continuelle  des  Grands  Sacri- 
ficateurs quelle  eftoit  l'autorité  &  la  fainteté  du 
Temple  de  Jerufalem.  Il  fit  voir  enfuite ,  par  les  ri- 
ches  Ôc  magnifiques  prcfèns  que  tous  les  Rois  d'Afie 
y  avoient  faits ,  l'honneur  qu'ils  luy  avoient  rendu;  & 
qu'ils  n  avoient  au  contraire  tenu  aucun  compte  de 
celuy  de  Garifim.  A  quoy  il  ajouta  encore  d'autres 
raifons  qui  perfuaderent  tellement  le  Roy  qu'il  dé- 
clara que  le  Temple  de  Jeruialem  avoit  efté  bafti 
conformément  aux  loix  de  Mdife ,  &  fit  mourir  Sa- 
bée  &  Theodoiè. 


Chapitre  VII. 

Alexandre  Hallez.  ,fe  trouvant  enpaifible pojfejfion  du 
roj.  urne  de  Syrie  par  la  mort  de  Demetrius ,  épottfi 
la  fille  de  Ptolemée  Philometor  Roy  d'Egypte. 
Grands  honneurs  faits  par  Alexandre  a  fonathas 
Grand  Sacrificateur. 

5-06.  A  Prés  que  le  Roy  Demetrius  eut, comme  nous  l'a- 
i  Macb.  ^vons  dit,  efté  tué  dans  la  bataille,  &  qu'Ale- 
1 1  •  xandre  Ballez  iè  trouva  par  ià  mort  maiftre  de  toute 
la  Syrie ,  il  écrivit  a  Ptoleméc  Philometor  Roy  d'E- 
gypte pour  luy  demander  en  mariage  la  Princeile 
Cleopatre  ià  fille,  difant  qu'il  eftoit  bien  jufte  que 
puis  que  Dieu  luy  avoit  tait  la  grâce  de  vaincre  De- 
metrius &  de  recouvrer  le  royaume  de  fon  pere ,  il  le 
receuft  en  fon  alliance ,  dont  mefme  tant  d'autres 
confiderations  ne  le  rendoient  pas  indigne.  Ptole- 
mée  receut  cette  lettre  avec  joye,  &  luy  répondit  : 
Qu'il  avoit  appris  avec  grand  plaint  qu  il  eftoit  ren- 
tré dans  les  Effets  qui  luy  appartenoient  a  li  jufte  ti- 
tre ,  &  qu'il  luy  donneroit  volontiers  fa  fille  :  Qti'ain- 
fïil  n'avoit  qu'à  venir  jufquesàPtolemaideoù  il  la 
meneroit  pour  y  célébrer  les  noces.  Cela  fut  exécu- 
té :  ôc  Ptolemée  donna  pour  dot  à  là  fille  une  fomme 
diene  d'un  fi  grand  Roy.  Alexandre  écrivit  à  Jona- 
thas Grand  Sacrificateur  pour  le  convier  à  lès  noces. 
Il  y  alla,  fit  de  magnifiques  prefens  aux  deux  Rois, 
de  fut  reccu  d'eux  avec  grand  honneur.  Car  Ale- 
xandre l'obligea  de  changer  d'habit  pour  prendre 
une  robe  de  pourpre,  le  fit  afîeoir  auprès  de  luy  fin- 
ion  trône ,  &  commanda  a  lès  principaux  officiers 
de  le  conduire  a  travers  la  ville  en  fanant  crier  qu'il 
défendoit  à  qui  que  ce  fuft  de  rien  alléguer  contre 
luy ,  ny  de  luy  faire  aucun  déplaifir.  Tant  de  fa- 
veurs ayant  fait  connoiftre  a  tout  le  monde  en  quel 
crédit  Jonathas  eftoit  auprès  du  Roy,  ceux  defes 
ennemis  qui  eftoient  venus  pour  l'aceufer  ie  retirè- 
rent de  peur  que  le  mal  qu'ils  luy  vouloient  procu- 
rer ne  retombaftfureux-mefmes;  &  l'affe&ion  que 
ce  Prince  luy  portoit  eftoit  fi  grande,  qu'il  le  con- 
fideroit  comme  l'homme  du  monde  qu'il  aimoit  le 
mieux. 


Chapitre  VIIL 
Demetrius  Nicanor  fils  du  Roy  Demetrius  entre  dans 
la  CUicie  avec  une  armée.  Le  Roy  Alexandre  Bal- 
les donne  le  commandement  de  lafienne  a  Apollo- 
nius y  qui  attaque  mal  a  propos  Jonathas  Grand  Sa- 
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crificateur ,  qui  le  défait ,  prend  W  >  ^  ^, 
temple  de  Da.on.  Ptolemée  ^ometo  j 
çypte  vient  au  fe  cour  s  du  Xy^f^fât 
Ire ,  qui  luy  fait  dreffer  des  embufeh^ 
mm.  Ttoleméeluy  oftefafille,  U donm -«J^ 
çe  a  'Demetrius,  Ç$  fait  que  les  haWtns 
che  le  reçoivent  (3  chafent  AUx^Jn^ 
vient  avec  une  armée.  Ptolemée  O  i^re^ 
combattent  &  le  vainquent:  mais  I  toi  p 
tantdeblejfuresquilmeurt  apresav* <l 
d'Alexandre  qu'un  Grince  Arabe  M  mv]0$ 
nathas  affiege  la  forterefe  de  M^/y 
par  des  preJènsleRoy  Demetrius ,  q&  ~ 
nouvelles  grâces  aux  fmfs.  Ce  Prince  J  J 
paix  Ucentie  fis  vieux  foldats. 


"p  N  la  cent  foixante  &  cinciuiéme 

tnus  furnommé  Nicanor  fils  du  Roy  u  j-jei* 
prit  à  fa  iolde  grand  nombre  de  troupes  4%^$ 
qui  eftoit  de  Crète  luy  fournit ,  s'embarq^ 
te  iile  &  paila  dans  La  Cilicie.  Cette  nouven  ^  ^t 
fort  le  Roy  Alexandre  Ballez  qui  eftoit  a  01 


nicie.  Il  en  panitàrinftantpourieren^^jf 


che  afin  de  pourvoir  a  tout  avant  que  ^  u^'  , 
pûft  arriver,  &  donna  le  commandemen  ^fjt 
mée  à  Apollonius  Davus.  Ce  Gênerais  a 
Tamnia  &  manda  à  Jonathas  Grand  ?aC  ,-  ^[oi\( 


aiie&  demeuraft  en  repos  fans  rendre  nu  ^ 
Roy  :  mais  qu'il  ne  foufrriroit  pas  plus  °n|  t 
reproche  que  chacun  luy  faifoit  de  ne  le  P \c^'  i 
ion  devoir:  Qu'au  refte  il  ne  fe  flataft  pas  t 
ce  qu'on  ne  pourrait  le  forcer  dans  les 1  ^r#, 
mais  que  s'il  eftoit  auiîi  vaillant  &  f°ccto^c,lli 
confiance  en  fes  forces  qu'il  vouloir  le  k^ffcreJtfr  ' 
defeendift  en  la  plaine  pour  termine1  ce  ^0^'  t 
un  combat  dont  l'événement  feroit  ^^oitK/ 
quel  dés  deux  eftoir  le  plus  brave  :  Qu 11  vr  rjjai*.  1 

lt  :  »:i  -----    -      I--  i~  ^cillcUtS  -'^ 


l'avertir  qu'il  avoit  avec  luy  les  me: 
monde  qu'il  avoit  tirez  de  toutes  les  ?[*C Q[^^ 
toient  accoûtumez  à  vaincre 

lesiiens:^\ro^% 
que  ce  combat  ie  donneroit  dans  un  lieu 
roit  befoin  d'armes  &  non  pas  de  pierres  ^  ^  ^ 
vaincus  ne  pouvoient  efperer  de  ie  lâuver '  ^  ^ 

Jonathas  irrité  de  cette  bravade  Para!>  aCcol? L 
eruialem  avec  dix  mille  hommes  cnoi^  ^ 
gné  de  Simon  fon  frère,  &  s'alla \ 
la  ville  de  Joppé.  Les  habitans  WÎTleS^ 
portes:  mais  voyant  qu'il  fe  prépare^  r^cf 
ils  les  luy  ouvrirent.  Quand  Apollon^  ^ 
eftoit  maiftrede  cette  ville  il  prit  fa  niarcrL^ 
avec  huit  mille  hommes  de  pied  &  a 0  -lCS  W 
vaux,  s'approcha  enfuite  de  Joppe  a  P  x^  . 
nées  ôc  fans  bruit  :  &  alors  il  fe  retira  un  ^  ^ 
tirer  Jonathas  à  la  campagne,  P^^j^^S 
ià  cavalerie.  Jonarhas  s  avança  &lep°  ^  çtfffî 
Azot.  Mais  auffi-toft  qu  Apollonius  ^ey^J 
dans  la  plaine  il  tourna  vifage,  ^Jj^fe&ffl 


me  temps  mille  chevaux  d'une  emPU1^relcs  J^. 
avoit  mis  dans  un  torrent  afin  de  Pr^eUlle^ 
par  derrière.  Jonathas  qui  l'avoir  P1C  tfé  ?  p 
na  point:  il  forma  un  gros  bataillou  1  1 


pouvoir  faire  tefte  de  tous  cofteZ; 
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•mis  j  ^  %  " 

Jf*  Wk^lerLCur  courage  dans  cette  journée 
-  0  n  at  eur  dure  iLl%es  au  foir  il  don- 


lïin    u1^îiim  j  1  auie  JL1Klues  au  loir  u  don 

tro  f°n  C  nt  d'Unc  Partic  dc  rarmeea  Si- 
bo^CsWrI-  &  ordonna  en  meime  temps  aux 
toi  Icrs  Ponfr™  auPrés  de  llly  de  fe  couvlir  de  leurs 
C>IIslcfi       tCnir  lcs  dards  dela  cavalerie 


enne- 


tQj  ?reaUont:  &  elle  les  épuifa  tous  fans  pouvoir 
LT  k\çz  !!n  n?aI:  Lors  que  Simon  vit  qu'ils  é- 
infi^de  iaV?lr  ^^lement  durant  tout  le  jour 
Cttrie  quJil  i  il  attatllla  fl  vi^oareulcmait  leur 
der  *a  .defit.  Leur  fuite  fit  perdre  cœur  a 

mi  ïon  i ainii  elIe  s'enfuit  auffi  en  tres-grand 
P'e 7^  ton?  S  Ies  P°urfuivit  jufques  à  Azot ,  & 
V  e  C  n°mbre'  Le  refte  fc  jetta  dans  le  terri- 
C^,Tur  Y  Percher  leur  feureté:  mais  il 
rç^Sc  anir  ? Cc  eux  dans  k  vilIe>  Y  fit  ™ttre  le 
C^fe  te* i  nS  les  villa-cs  Alentour ,  &  fans 
C5  Ce  W  >  dc  cette  faullè  Divinké  J1  Ic  brûk 
Q?1S  qUi4D  lsyeft°ient  retirez.  Le  nombre  des 
H.  °liDaH  rrnt  en  œrte  journée  ou  par  les 
Q  ?u  Cr  r  a  r  fuc  de  dix  mille  hommcs-  J°" 


Wk  ,au  Sortir  A'T  Ultaeaixmille  hommes.  Jo-  I 
%!><s  lui  £°Z  fe  c^ipa  proche  d'Alcalon.  ! 
C^W?  offl"^ntdesprelens:  illesreceut,  { 

dV|>a  vî^°U'grédelcurDonnevol^>  &  1 


Le  ^orieux  h  Jerufalem  avec  de  riches 
V  ^ife  H  ^lcx;mdre  Ballez  fit  femblant 
Si^é  (on     .  dcfake  d'Apollonius  parce  qu'il 


^  4  û  "  tt  Po      *    ^  tonreaerez  contre  Ion  m- 
an'finr  .?nncr  dcs  marcllies  a  jonathas 
\^dorT  fc&k  de  (a  valeur  illuy  envoya 
V  A  *W        ll  n'cft  Pcr™  d  «fa  ^aux  pa- 
Vc^oa<l?  luy  d^nna  en  propre  &  à  pape- 

eiVriv  QlUenitoire- 

emPs  le  %  Ptolemée  Philometor 


vint  avec  des  forces  de  terre  &  de  mer  en  Syrie  au  fe- 
cours  d'Alexandre  (on  gendre ,  par  le  commande- 
ment duquel  toutes  les  villes  le  receurent  avec  joye, 
excepté  Azot.  Mais  celle-la  luy  fit  de  grandes  plain- 
tes de  ce  que  Jonathas  avoit  brûlé  le  temple  de  Da- 
gon  &  mis  tout  le  pais  à  feu  &  à  fang,  à  quoy  il  ne 
répondit  rien.  Jonathas  alla  jufques  à  Joppé  au  de- 
vantdcluy.  Il  en  fût  fort  bien  receii ,  &  après  l'avoir 
accompagné  jufques  au  fleuve  d'Eleutere  il  s'en  re- 
tourna à  Jerulalem  avec  de  riches  prefens  que  luy  fît 
ce  Prince. 

Lors  que  Ptolemée  eftoit  à  Ptolemaide  il  s'en  falut 
peu  qu'il  ne  perift  par  les  embufehes  qu'Alexandre 
luy  ht  drelTer  par  Ammonim  fon  ami:  mais  il  les  dé- 
couvrit, &  écrivit  à  Alexandre  de  punir  ce  traiftre 
comme  il  l'avoit  mérité.  Voyant  qu'il  n'en  tenoit 
compte  il  n'eut  pas  peine  à  juger  que  luy-mefinc 
eftoit  l'auteur  d'une  fi  grande  trahifon ,  &  en  fut  très- 
irrité  contre  ce  perfide  Prince  qui  s'eftoit  déjà  rendu 
fort  odieux  aux  habitans  d'Antioche  à  caufe  de  cet 
Ammonius  qui  leur  avoit  fait  beaucoup  de  mal.  Ce 
déteftable  miniftre  d'une  fi  noire  action  ne  laifia  pas 
néanmoins  de  recevoir  le  chaftiment  dont  il  eftoit 
digne.  Car  ayant  pris  un  habit  de  femme  pour  fe 
fauver  il  fut  tué  en  cet  eftat ,  &  mourut  ainfi  d'u- 
ne mort  honteufe  comme  nous  l'avons  dit  ail- 
leurs. 

Ptolemée  fe  repentant  de  l'alliance  qu'il  avoit 
contractée  avec  Alexandre  &  de  l'avoir  fecouru ,  luy 
ofta  fa  fille,  ôc  envoya  des  ambalïàdeurs  à  Deme- 
trius  pour  la  luy  offrir  en  mariage  avec  promette  de 
le  rétablir  dans  fon  royaume.  Il  receut  ces  offres  avec 
grande  joye  :  &  ainfi  il  ne  rcft0it  plus  à  Ptolemée 
que  de  perluader  à  ceux  d'Antioche  de  recevoir  cc 
Ce  3  jemie 


S°9< 
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jeune  Prince  vers  lequel  ils  eftoient  mal  affectionnez 
par  le  fouvenir  de  ce  qu'ils  avoient  foufterr  feras  le  rè- 
gne de  (cm  pere.  Mais  la  haine  qu'ils  portoient  à 
Alexandre  a  caïue  d'Ammonius  les  fit  refoudre  lans 
peine  alcchatlèr  de  leur  ville.  Il  fe  retira  en  Cilicie, 
&  Ptolemée  Philometor  entra  dans  Antioche  où 
il  fut  (alué  Roy  par  les  habitans  &  par fon armée, 
qui  le  contraignirent  de  fouffrir  qu'on  mift  deux 
diadèmes  lut  ion  front:  l'un  en  qualité  de  Roy  d' A- 
fie;  &;  l'autre  en  qualité  de  Roy  d'Egypte  Mais  com- 
me il  eftoit  naturellement  fortjufte,  fort  prudent, 
fort  modéré,  peu  ambitieux,  &  qu'il  ne  vouloir 
pasoffencerles  Romains,  il  aiïembla  tous  les  habi- 
tans de  cette  grande  ville,  &  leur  perfuada  de  rece- 
voir Demetrius  pour  leur  Roy ,  (ur  l'allurance  qu'il 
leur  donna  que  leur  ayant  tant  d'obligation  il  oublie- 
»  roit  l'inimitié  qui  eftoit  entre  (on  pere  &  eux.  A 
5î  quoy  il  ajouta,  qu'il  i'inftruiroit  de  la  manière  de 
»>  bien  gouverner ,  &  luy  recommanderoit  de  ne  fai- 
>>  re  jamais  rien  qui  ne  fuft  digne  d'un  Prince.  Que 
»  quant  a  luy  il  fe  contentoit  du  royaume  d'Egypte. 
Ainfi  ce  fageRoy  les  periuada  de  recevoirDemetrius. 
i.  Alexandre  après  avoir  raflemblé  une  grande  ar- 
mée entra  dans  la  Cilicie  &  la  Syrie ,  les  ravagea ,  & 
mit  le  feu  par  tout.  Ptolemée  &  Demetrius  alors 
fon  gendre  le  combattirent,  le  vainquirent,  &  le 
contraignirent  de  s'enfuir  en  Arabie.  Il  arriva  dans 
cette  bataille  que  le  cheval  de  Ptolemée  épouvanté 
ducry  d'un  éléphant  le  jetta  par  terre.  Les  ennemis 
l'environnèrent  auffi-toft  de  tous  coftez,  de  leuf- 
fent  tué  (ans  fes  gardes  qui  le  tirèrent  de  ce  péril. 
Mais  il  receur  tant  de  coups  (ur  la  tefte  qu'il  demeura 
quatre  jours  (ans  pouvoir  parler  ny  rien  entendre  de- 
ce  qu'on  luy  difoit.  Le  cinquième  jour  comme  il 
commençoit  à  revenir  à  luy  un  Prince  Arabe  nom- 
mé Zabez.  luy  envoya  la  tefte  d'Alexandre.  Ainfiil 
apprit  en  mefme  temps  la  mort  de  fon  ennemi ,  & 
connut  par  fes  propres  yeux  que  cette  nouvelle  eftoit 
véritable.  Mais  fa  joye  ne  duragueres:  car  à  peine 
I'éiït-ii  receue  qu  elle  finit  avec  (a  vie.  Cet  Alexan- 
dre Ballez  ne  régna  que  cinq  ans  comme  nous  l'a- 
vons die  ailleurs. 

1 2.  Demetrius  Nicanor  eftant  entré  par  fa  mort  dans 
la  poiïèflion  du  royaume  fit  bien-toft  connoiftre  fon 
mauvais  naturel.  Car  oubliant  les  obligations  qu'il 
avoit  à  Ptolemée  Philometor  &  l'alliance  qu'il  avoir 
contractée  avec  luy  par  le  mariage  de  Cleopatre ,  il 
traita  (i  mal  (es  (oldats  qu'ils  (è  retirèrent  a  Alexan- 
drie en  deteftant  fon  ingratitude ,  &  luy  laiilèrent 
les  clephans. 

13.  En  ce  mefme  temps  Jonathas  Grand  Sacrificateur 
raflcmbla  toutes  fes  forces  de  la  Judée  pour  atta- 
quer la  forterelfe  de  Jemfilemoùily  avoit  une  gar- 
nifonde  Macédoniens ,  &  où  ces  Juifs  deterteurs  de 
la  religion  de  leurs  pères  s'eftoient  retirez.  Leur  con- 
fiance en  la  force  delà  place  fit  qu'ils  (è  mocquerent 
au  commencement  de  fon  entreprilè ,  &  quelques- 
uns  de  ces  Juifs  (brtirent  pour  aller  donner  avis  de 
ce  fiege  à  Demetrius.  Il  s'en  mit  en  telle  colère  qu'il 
partit"  d' Antioche  avec  fon  armée  pour  marcher 
contre  Jonathas.  Lors  qu'il  fut  arrivé  à  Ptolemaïde 
il  luy  écrivit  de  le  venir  trouver;  &  Jonathas  y  alla 
fans  abandonner  (on  fiege.  lUè  fit  accompagner  de 


quelques  Sacrificateurs  ôc  des  anciens  den 
Peuple,  &  luy  porta  de  for,  de  Ifg^^X 
ches  habits,  ôc  quantité  d 'autres preiens qut W 
ferent  (a  colère.  Il  le.receut  avec  grand  noru 
le  confirma  dans  la  grande  facrificature 
Rois  (es  predecelîèurs  avoient  fait;  & n  ^ 
ment  n'ajouta  point  de  foy  aux  acculatioi 
Juifs  transfuges,  mais  luy  accorda  que  tout  r 
dée&  les  trois  provinces  qui  y  eftoient  join  > 
voir  Samarie,  Joppé  &  la  Galilée  ne  pay^ 
que  rrois  cens  talcns  pour  tout  tribut ,  corn   ^  ^ 
roift  par  les  lettres  parentes  qu'il  fie  expedi    ^ . 
propres  termes  :  Le  Roy  Demetrius,  ,0ljj" 
fon  frerc  &  à  la  nation  des  Juifs,  ûte-  XN°^- 
envoyons  la  copie  de  la  lettre  que  nous  avon 1      ,c  « 
Lafthene  noftrc  parent,  afin  que  vous  v  Uc/ 
qu'elle  contient.  Le  Roy  Demetrius ,  A  ^  j^' 
noftre  pere  ,  filut.  Voulant  témoigner  *^0/ 
combien  nous  fommes  fatisfaits  de  la  manie « 
ils  répondent  par  leurs  actions  à  1  affection  q  ^ 


leur  portons ,  &  leur  en  donner  des  preuves:^^ 

ordonnons  que  les  trois  bailliages  dAp  ^ 

Lydda,  de  Ramath  avec  leurs  territoire 

oitez  a  Samarie  pour  eftre  joints  à  la JudeCj 

leur  remettons  tout  ce  que  les  Rois  nos  pre 

avoient  accouftumé  de  recevoir  de  ceux  q  ^  ^  $  ^ 

offrir  des  facrifices  à  Jeruiàlem  ;  comme  &  ( 

très  tributs  qu'ils  tiroient  d'eux  à  cau(e  des 

venant  de  la  terre  ou  des  arbres.  Nous  ^jje^ 

geonsde  plus  de  l'impofition  du  droit  de^ 

des  prc(èns  qu'ils  faifoient  aux  R°1S>  ^0^, 

puiflè  pour  ce  fujet  rien  exiger  d'eux  à  1  ay  ^ 

nez  donc  ordre  que  noftre  intention  J^  ^j^^ 

&  envoyez  une  copie  de  cette  lettre  à  J  <*n 

eftre  confervée  dans  un  lieu  fort  appa*cl  ,/ 

Temple.  ,  ^ 

Demetrius  fe  voyant  en  paix  crut  n 

rien  à  craindre.  Illicentia  fes  troupes  ^^1^ 

dés  auparavant  diminué  la  folde ,  &  retint 

les  étrangers  qu'il  avoit  amenez  de  y1  pjesi0' 

très  ides.  Ainlî  il  attira  la  haine  de  (esp 

>nrsnetraitt°*  | 


dats  que  les  Rois  (es  predecelîèurs  ne 
de  la  forte;  mais  les  payoient  mefiue  en  ^  M 
paix ,  afin  qu'ils  fullènt  toujours  pretfe  ^ 
avec  affe&ion  lors  qu'ils  en  auroieilî  Pe 
guerre. 


Chapitre 


lX  kl* 

Triphon  entreprend  de  rétablir  Anttoch^L^ 
xandre  'Battez,  dam  le  royaume  de  Sf#-  ^M1. 
affiege  laforterejfe  de  ferufalem  &  r  farf. 


cours  an  Roy  De'metnm  ^canor^T''  0Â 
réprime  les  habitans  d 'Antioche  f'^ff 
fiege  dans  fonpalais.  Son ingratitude en^ ^ 


thas.  Il  efl  vamcu  par  le  jeune  Antjo ' 
fuit  en  Cilicie.  Çrands  honneurs  J^L^f 
chm  k  Jonathas  qm  l'ajjîfte  ^J^i 
Çlorieufe  viBoire  remportée par W  ^ 
méede  Demetrim.  Il 'renouvelle ^lUfiL^W 
Romain  s  les  Lacedemontens.Vfr  Qnt* 
nfiens,desSaducéensy  &  des  ^^'0^ 
trearmee  de  Vememmno[ecomb^  l 


Livre  XIII.    Chapi  t  r  e  IX. 


J^atncH  VpnsptrAr faces  Roy  des  Parthes. 

LOrs 
doLe  fonommé  7V/»^»  qui  eftoit 
niéc  du  R  A,  avoit  efté  l>un  des  chefs  de  1  ar- 
^Dciucr^  A^.xandrc  BaUcz,  vit  que  les  foldats 
kilalla^  Nlcanor  eftoient  fimal  fàrisfàits  de 
*it  V.;0l!Vcr  "n  Arabe  nommé  qui  nour- 
Co*ei^  fils  d'A1^andre  ,  luy  dit  le  mé- 
,dc  luy  C  atS  de  Demetrills'  ^^pna 

établir  r!  e'  întrC  les  mains  ce  icune  Prince  Pour 
^  ne  p01T ^lcr°y^mede  Ton  pere.  Cet  Arabe 
fabord  , °1CaJ0uterfoyàfes  paroles  le  luy  refufa 

;.  ^^^iKrcàfç  lphon  le  prdla  tant  <lu'ennniire 

rte»  de  r|fr  dSacrificateur  continuant  dans  fon 
'^cedoni en  •  de  la  fo"ereffc  de  Jerufalem  les 
hâcs  qui  .?  ^.U1.  y  eftoient  en  garnifon  &  ces  Juifs  j 
NtoLT  ent  réfugiez;  comme aufli de de- 
Sis  qui  jj*  aut^es  forterelles  de  la  Judée  des  gar- 
l,rs  4c  d  °CCUPoient>  il  e»voya  des  Ambatïa- 
es  Pfeiens  au  Roy  Demetrius  pour  le 


a°7 

prier  de  le  luy  permettre.  Ce  Prince  non  feulement 
le  luy  accorda^  mais  luy  manda  qu'il feroit encore 
davantage  auflï-toft  qu'il  feroit  délivré  de  la  guerre 
qu'il  avoit  fur  les  bras  &  qui  1  empclchoit  de  pouvoir 
exécuter  à  l'heure  mefme  ce  qu'il  defiroit.  Que  ce- 
pendant il  le  prioit  de  luy  envoyer  du  fecours ,  parce 
que  fes  gens  l'abandonnoient  pour  palier  du  cofté 
de  fon  ennemi.  Jonathas  luy  envoya  trois  mille  fol- 
dats choifïs. 

Quand  ceux  d'Antioche  qui  nattendoient  que 
l'occafion  de  perdre  Demetrius  à  caufe  des  maux 
qu'il  leur  avoit  faits  &  des  outrages  qu'ils  aveient  re- 
ceus  du  Roy  fon  pere,  virent laffiftance qu'il  rece- 
voit  de  Jonathas ,  la  crainte  qu'ils  eurent  que  s'ils  ne 
le  prevenoient  il  n  alïèmblaft  de  grandes  forces ,  leur 
fit  prendre  les  armes.  Ils  l'afïiegerent  dans  fon  pa- 
lais, &  fe  faifirent  des  avenues  pour  l'empefcher  de 
fè  pouvoir  échaper.  Il  fit  un  effort  pour  fortir  avec 
fes  foldats  étrangers  &  ces  Juifs  auxiliaires  :  mais 
après  un  allez  grand  combat  il  fut  contraint  par  le 
grand  nombre  des  habitans  de  rentrer  dans  ion  pa- 
lais. Alors  les  Juifs  fe  fervant  de  l'avantage  qu'ils 


Sd  d>eftrcd 

lCet^its  dn TS  Unlieufort  élevé  leur  lancèrent 
*Clrent  daK,  j  dcs créneaux,  qu'ils  les  con- 
Sl  %itcLfer  iesmaifonsvoifines,  &y 
V  lllc>Darr  qui  embrafà  en  un  moment 
V,  ^oieJf  ^ les  ™aifons  eftoient  fortpref- 
tC*^^^debois-  Ainfile  habi" 
ÎW  «  l Z  îte  a  la  violcnce  du  feu  &  «e 
S  e  Mme  Z  leLlrs  femmes  &  leurs  enfans,  le 
K^b  les  fit  ?PS  que  les  Juifs  les  pourfuivoient 
V;  ,  c^QÏ  dc  Vautre  par  divers  en- 

11  de  i^,/  Ulcnt  tuez,  Sdereftefe  trouva 
r  ies  «mes  &  de  fe  rendre  à  difere- 


tion.  Il  leur  pardonna  leur  révolte,  appaifà  la  (édi- 
tion, donna  aux  Juifs  le  butin  qu'ils  avoient  pillé ,  les 
renvoya  à  Jemfalem  vers  Jonathas  avec  de  grandes 
louanges ,  &  luy  manda  qu'il  leur  eftoit  redevable  de 
l'avantage  qu'il  avoit  remporté  fur  fes  fujets.  Mais  il 
fit  connoiftre  bien-toft  après  fon  ingratitude  :  car 
il  ne  fe  contenta  pas  de  ne  point  exécuter  ce  qu'il 
avoit  promis  à  Jonathas,  il  le  menaça  de  luy  faire  la 
guerre  fi  les  Juifs  ne  luy  payoient  le  mefîne  tribut 
qu'ils  payoient  à  fes  predecetïèurs  :  8c  ces  menaces 
euflent  elle  lûmes  des  effets  fi  Tripho  n  ne  1  euft  con- 
traint  de  tourner  fes  armes  contre  luy.  Ilvintdel'A- 
Cc  4  rabie 
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rabie  dans  la  Syrie  avec  le  jeune  Antiochus  fils  d'A- 
lexandre Ballez  qu'il  fit  couronner  Roy;  &les  fol- 
dats  de  Demetrius  qui  n'avoient  point  efté  payez  de 
leur  folde  Ce  joignirent  à  luy.  Il  donna  bataille  à  De- 
metrius, le  vainquit,  prit  fes  elephans,  le  rendit 
maiftre  d'Antioche,  &  le  contraignit  de  s  enfuir  en 
Ciiicie. 

Le  jeune  Antiochus  envoya  enfuite  des  Ambaf- 
fadeurs  à  jonathas  avec  des  lettres  par  lefquelles  il 
le  nommoitfon  ami  &  Ton  allié ,  le  confirmoit  dans 
la  charge  de  Grand  Sacrificateur,  &  luy  accordoit 
les  quatre  provinces  qui  avoientefté  jointes  a  la  Ju- 
dée. Il  luy  envoya  aufîi  des  vafès  d'or ,  une  robe  de 
pourpre ,  de  une  aeraffe  d'or  avec  pouvoir  de  les  por- 
ter ,  &  l'affina  qu'il  le  confideroit  comme  l'un  de  fes 
principaux  amis.  Il  établit  outre  cela  Simon  frère 
de  Jonathas  General  des  troupes  qu'il  entretenoit 
depuis  Tyr  jufques  en  Egypte.  Jonathas  fe  trou- 
vant comblé  de  tant  de  grâces  &  de  tant  d'honneurs 
envoya  de  fon  cofté  des  Ambaflàdeurs  a  ce  jeune 
"Prince  &  à  Tryphon ,  pour  les  allùrer  qu'il  ne  leur 
mauqueroit  jamais  d  affection  &  de  fidélité ,  &  qu'il 
fè  joindroit  à  eux  pour  combattre  Demetrius  dont 
il  avoit  un  fi  grand  fûjet  de  fè  plaindre ,  &  qui  n'a- 
voit  payé  que  d'ingratitude  les  fervices  qu'il  luy  avoit 
rendus.  Antiochus  luy  permit  enfuite  de  lever  des 
gens  de  guerre  dans  la  Syrie  &  la  Phenicie  pour  mar- 
cher contre  les  troupes  de  Demetrius ,  &  il  alla 
auiïi-toft  dans  les  villes  voifmes.  Elles  le  receurent 
fort  bien  ;  mais  elles  ne  luy  donnèrent  point  de  fol- 
dats.  Il  s'avança  vers  Afcalon,  dont  les  habitans  allè- 
rent au  devant  de  luy  avec  des  prelens.  Il  les  exhor- 
ta comme  ceux  des  autres  villes  &  de  la  balle  Syrie 
d'embrafter  aînfi  qu'il  avoit  fait  le  parti  d' Antiochus, 
&  ^abandonner  celuy  de  Demetrius  pour  fè  venger 
des  injures  qu'ils  avoknt  receués  de  luy.  Les  rai- 
fons  dont  il  fe  fervit  furent  fi  puiflàntes  qu'ils  en  de- 
meurèrent perfuadez ,  &  luy  promirent  du  iecours. 
Il  alla  delà  à  Gaza  pour  gagner  aufli  les  habitans  en 
faveur  d' Antiochus  :  mais  au  lieu  de  faire  ce  qu'il 
defiroit  ils  luy  fermèrent  les  portes.  Il  ravagea  pour 
s'en  venger  toute  la  campagne,  les  afîiegea,  &  après 
avoir  laillë  une  partie  de  les  troupes  pour  continuer 
de  brçflèr  la  place ,  il  alla  avec  le  relie  mettre  le  feu 
dans  les  villages  voifins.  Ceux  de  Gaza  ne  pouvant 
dans  un  mal  fi  preflànt  efperer  aucun  fecours  de  De- 
metrius ,  puis  que  quand  il  auroit  efté  en  eftat  de  leur 
en  donner  fbn  éloignement  faifoit  qu'il  ne  pourroit 
venir  aflèz  toft  ils  furent  contraints  de  céder  à  la  ne- 
cefTité.  Ainfi  ils  députèrent  vers  Jonathas,  contractè- 
rent alliance  avec  luy,  &  s'obligèrent  a  joindre  leurs 
armes  aux  nennes  dans  cette  guerre.  Cet  exemple 
fait  voir  que  la  plufpart  des  hommes  ne  connoilïent 
ce  qui  leur  eft  utile  que  par  l'expérience  des  maux 
qu'ils  loufflent;  au  lieu  que  la  prudence  les  devroit 
porter  a  les  prévenir,  &  à  faire  volontairement  ce 
qu'ils  ne  fçauroient  éviter  de  frire.  Jonathas ,  après 
avoir  receu  des  oftages  d'eux  qu'il  envoya  à  Jerufa- 
lem ,  vilita  toute  la  province  julques  à  Damas. 

Cependant  une  grande  armée  que  Demetrius  a- 
voit  allèmblée  vint  fe  camper  prés  la  ville  de  Ceda- 
fà  proche  du  territoire  de  Tyr  &  de  la  Galilée ,  dans 
k  deflein  d'obliger  Jonathas  à  quitter  la  Syrie  pour 


des  Juifs. 

fecourir  la  Galilée  quieftoitdc  fon  g^^jj 
En  eftet  il  s'avança  aufli-toft  ^CCC?^'Z^ 
laifla  en  Judée  Simon  fon  frère,  quiapr 
malle  tout  ce  qu'il  pût  de  troupes  afiiegea  ^ 
qui  eft  la  plus  forte  place  de  la  province,  &  ou  >  ^ 
me  nous  l'avons  dit,  Demetrius  tenou :  un  g  ^ 
fbn.  Il  l'attaqua  avec  tant  de  vigueur  &  W  F  Js 
de  machines,  que  le-  afliegez  craignan  t  d  ci  y 
force&  qu'il  nelœrencoûtaftlayieatous,^^ 
lerent  &  le  retirèrent  vers  Demetrius ,  apte  \  ^ 
mis  la  place  entre  les  mains  de  Simon  qu  ) 
garnifon.  ....  fa$r  * 

Cependant  Jonathas,  qui  eftoit  en  GaW ^ 
pa  d'auprès  de  l'étang  de  Genezar  &  s  av 
Azot  où  il  ne  croyoit  pas 

rencontrer  les 

Eux  au  contraire,  qui  avoient  dés  le  jour  p 
eu  avis  de  fa  marche ,  mirent  des  gens  en  e  ^ 
dans  la  montagne,  &  s'avancèrent  vers   )  # 
plaine.  Si-toit  qu'il  les  vit  venir  il  mit  les  tr  ^  ^ 
bataille  pour  commencer  le  combat.  M 
les  Juifs  virent  paroiftre  ceux  qui  lortirc »  ^ 
bufeade ,  ils  eurent  tant  de  peur  d'eftre  en 
fè  trouvant  attaquez  en  même  temps  de 
par  derrière,  qu'ils  s'enfuirent  tous  a .  » 
Mathathias  fils  d'Abfalon,  &  de  f*d#  r^  y*  1 
plus  Lieutenans  généraux  de  Jonathas,  jeda' 
quante  autres  des  plus  vaillans ,  qui animeZ  jc  $ 
efpoir  attaquèrent  les  ennemis  avec  tai 
qu'une  valeur  fi  prodigieufe  les  ^oû1f[c^ 
rent  la  fuite:  &  un  fuccés  fi  inefpete  ^^Jf; 
leur  étonnement  ceux  qui  avoient  aban  ^ 
nathas.  Ils  les  pourfùivirent  jufques  a  leu 
de  Cedafa,  &  deux  mille  y  furent  & 
après  avoir  par  l'affiftanec  de  Dieu  ,g 
i\  glorieufe  victoire  s'en  retourna  àjen*  $ 
voya  des  Ambaflàdeurs  à  Rome  V°^L^ 
l'alliance  avec  le  Peuple  Romain,  #  lXioVcfl 
charge  de  paner  à  leur  retour  par  Lace dei  uVgjiif  ^ 
y  renouveller  aufli  leur  alliance  &  le 
leur  confanguinité.  Ces  Ambaflàdeurs  W  ^ 
receus  à  Rome  qu'ils  n'obtinrent 


tout  ce  qu'ils  defiroient  :  mais  aufli  des  %0° 
fautes  aux  Rois  de  l'Afîc& de  l'Europe  *  ^ 
verneurs  de  toutes  les  villes  pour  pouvoirs  , 
avec  une  entière  feureté.  Quant  à  Lac . 
lettre  qu'ils  y  prefènterent  portoit  ces  i  ^  ^  }>c  ■ 
thas  Grand  Sacrificateur,  &  le  Sénat , 
pie  Juif,  AuxEphores,  au  Sénat,  s^>' 
Lacedemone  nos  frères,  fâluL  H^lfl&V 
queDemothelé  rendit  à  Onias  alors «s*^  v# 
cateur  de  noftre  nation  une  lettre      . .  j 


Roy  dont  nous  vous  envoyons 
quelle  vous  verrez  qu'il  y  falloir  mention^  cCttc%  " 
mité  qui  eft  entre  nous.  Nous  receum    A  ^  o ,  t 


avec  grande  joye,  &  la  témoignâmes  - 


Demotheé 


M* 


pas  inconnue ,  parce  que  nos  Livres  1»  ^  y0^  t 
prennent  :  &  ce  qui  nous  avoit  empeie  ^        ^ il 


parler  c'eft  que  nous  n  eftimions  pas  vo 
jour  que  nous  avons  renouvelle  n^^M^r 


vier  l'avantage  de  nous  prévenir. 


nieu^?fVf 

nous  n'avons  point  manqué  à  pricr  co&  / 
facrifices  &  feftes  fblcmncUcs  qui*  v°  ^ 


v  a  e  XIII.  C 


* re  quH%n!ke  Vldtorieux  de  vo 
»        à  fcPP  dé^rée  de  nos  vc 
55  Point  voulu  '2?*  dL|  Srandes  guerres ,  nous  n'avons 
* (ftre  fortis  h     *    3rgC  a  nos  alliés*  Mais 

après  eu 

" ies  Romain  Are  ment  noLls  avons  envoyé  vcrs 
>,M^filsdeT  r  WZ^fils  d'Antimachus,  8cAnti- 
"  ^  avoJ  011  »dcux  Sénateurs  tres-confiderables, 
15  tte  afin  deDS  °rdonné  de  vous  rendre  auffi  cette  let- 
,>[WanccnenTdler  ramitié  &  Ia  bonnc  corre- 
5>f,r(lc  nous  r   r  mrcnous-  Vous  nous  ferez  plai- 


H  A  P  I  T  R   E  X. 


Qc  nous  f  '  r  '  v  ous  nous  tcrez  PJai" 

* eftre  utiles  ^  ÇaV°ir  en  ^u°y  nous  VOLls  P°»vons 
* ny  (°yons  n?  aayj nt  point  de  bons  officcs  (luc  nous 
%  ref/.,{;     de  vous  rendre.  Les  Lacedemo- 


SnelentTntireS~bien  ces  Ambaf&dcurs&icm 
h  lléôcd alliance     pUbliC  de renouvellement  d'ami 

S^tU?  a !ors  Parmy  nous  trois  diverfes  Scétes 
harifcls  1  r  s  humaines 
n?desEirên  CondedesSadducéens;  &latroifié- 
s  a  la  def?*nS*  LCS  Pnar**iens  attribuent; certaines 
^e  aut  *J? C  '  ma*s  non  P^  toutes  j  &  croyent 
2?  no»s  d  ePendent  de  noftre  liberté ,  en  lorte 
^Vns  KUvons  les  Faire  ou  ne  les  pas  Faire.  Les 
f^^laden^11!1^  que  tout  généralement  dé- 
JWle  5  &  qu'il  ne  nous  arrive  rien  que 

T'x^C  T  Et  les  Sadducéens  au  contraire 
n  ^tttic  S?*  Pollvoir  du  deftin>  difent  que  ce 
tic!?  ^tions  dCrlniere  >  &  foûtiennent  que  toutes 
rn  C%mP  ,pCndcnt  fî  abfolument  de  nous  que 
von  "  -fCLlls  auteurs  de  tons  les  biens  &  de 

Par!'  Un  bon*  ^  n°US  arriyent  félon  que  nous  fui- 
£  ft^etu  °U  Un  mauvais  confeil.  Mais  j'ay  traité 
^    Terre  de,  TnlCette  matiere  dans  le  fécond  livre  de 
ter  S  %s  ' 

Kh  S  Pçrte  V^!^01^  de  Demetrius  voulant  repa- 
K    forces  S  aV°ient  faite  ralîèmblerent  de  plus 
^  Sit  flU  auParavant  pour  marcher  contre 


c^NansJa  ft  ^  e«  eut  avis  il  vint  va  leur  ren- 
d'^  entrer  e  CaTmPagne  d'Amath  pour  les  empe- 
^  env  *U^e>  fe  campa  à  cinquante  ftades 
kitl  Apr^s  -Va.Ies  reconnoiftrcjufqucs  dans  leur 
d^0^  rceu  par  le  rapport  quiluy  fut 
fçs  ^ndrç  Saques  prifbnniers  qu'ils  vouloient 
K\ï^  pourveut  en  diligence  a  toutes  cho- 
li< *°nar,  '  rS  avaiicées,  &  tint  duranttoute 


%    °narrn'  r    vauLCCi>>  ^  um  «tirant  toute 

W^ne  Ce        .  ^s  armes.  Lors  que  les  enne- 

^  0l,VerrP  Cr°y°icnt  pas  alfez  forts  pour  le  com- 

dc^ert,  l^t,  virent  que  leur  delTein 

^b^X  Pour  r  ecaillPerent  8c  allumèrent quamn 

^fr  te  du  ,  Vnr  leur  retraite.  Jonathas  alla  dés 
..-  iron„-      Jour  n^,^  1  Z  i  i 


vit>  °llvaut  qil>-)r  ,Pour  les  attaquer  dans  leur  camp 
^^envai  avoicnt  abandonné  lespourful 
^Lldlere&  V      &  avoient  déjà  pairélefleu 

v^Cearnt-^fcui:eté- lftOUrna  v< 

h  %K  Utin,  &  pais  desNabathéens,  y  fit  i 
'  c  Vn^àD^liemmena  quantité  de  prilonni. 


a  Tu \c,temps  Simon  frère  de  Jonathas  vi- 

PrCtllifoii i  d7C  *  iaPaleftinejufquesà  Afcalon, 

Ne? :  Ht  auSS  t0U5es  lcs  Places  où  il  le  jugeaà 

^  >  b  Vers  1  on  l  aV?lr  ainfl  aiîure  &  fortine  lc  Païs 

e  W|  a   ?  r  Pfit  &  y  mit  une  forte  "arni- 
Voit  lceu  que  les  habitans  vouloient 


3°9 


remettre  leur  ville  entre  les  mains  de  Dcmctrius. 

Ces  deux  frères  enfuite  de  tant  dations  fignalces 
retournèrent  à  Jerufalem.  Jonathas  y  ailembla  le 
Peuple  &  luy  conleilla  de  refaire  les  murs  de  la  ville, 
de  rebaftir  celuy  dont  le  Temple  avoit  efté  environ- 
né, 8c  d  y  joindre  de  grolïès  tours  pour  le  rendre  en- 
core plus  fort  ;  comme  auffi  de  faire  un  autre  mur 
au  milieu  de  la  ville  afin  d  en  fermer  l'entrée  à  lagar- 
nilbn  de  la  forterefre  8c  la  réduire  par  ce  moyen  à 
manquer  de  vivres.  A  quoy  il  ajoûta  qu'il  eftoit  d'a- 
vis de  fortifier  &  de  munir  les  places  les  plus  confi- 
derables  de  la  province  encore  mieux  qu'elles  ne  1  e- 
toient.  Toutes  ces  propolitions  lurent  approu- 
vées. Ufè  chargea  du  loin  de  fortifier  la  ville,  &  Si- 
mon fon  frère  de  celuy  de  pourvoir  à  la  fortifica- 
tion des  autres. 

^  Le  Roy  Demetrius  après  avoir  pane  le  fleuve  5-24. 
>en  alla  dans  la  Meiopotamie  à  deflein  de  s  en  ren- 
dre maiftre  8c  de  Babylone  pour  y  établir  le  fiegc  de 
fon  Empire  après  que  les  autres  provinces  luy  le- 
roicnt  auffi  foûmifes:  car  les  Grecs  &  les  Macédo- 
niens qui  les  habitoient  luy  envoyoient  continuelle- 
ment des  Députez  pour  l'aflurer  qu'ib  fe  ioûmet- 
troientà  luy  8c.  le  ferviroient  dans  la  guerre  qu'il  fe- 
roit  à  oArfaces  Roy  des  Parthes.  Demetrius  le  fla- 
tant  de  ces  efperances  fe  hafta  de  marcher  vers  ce 
pais ,  croyant  que  s'il  pouvoit  vaincre  les  Parthes  il 
uy  (eroit  facile  de  chalïèr  Tryphon  de  la  Syrie.  Les 
peuples  de  ces  provinces  lereceurentaveejoye;  & 
après  avoir  allèmblé  une  grande  armée  il  fit  la  guerre 
à  Arlâcés:  mais  ce  Prince  le  défit  entièrement,  & 
il  tomba  vivant  entre  les  mains  comme  nous  lavons 
dit  ailleurs. 


Chapitre  X. 

Tryphon  voyant  "Demetrius  mine  penfe  a  fe  défaire 
dAntiochus  afin  de  régner  en  fa  place,  &  de  perdre 
auffi  fonathas.  Il  le  trompe  ,  fait  égorger  mille 
•  hommes  des  fiens  dans  Ptolemaide>  &  le  retient 
prifcnnier. 

Ors  que  Tryphon  vit  que  Demetrius  eftoit  en-  f%f. 
•'tierement  ruiné  il  oublia  la  fidélité  qu'il  devoit  1  Macb. 
à  Antiochus,  &  ne  penfà  plus  qu'à  le  faire  mourir  I3- 
afin  de  régner  en  fà  place.  Comme  il  ny  voyoit 
point  d'autre  obftacle  que  l'amitié  que  Jonathas  a- 
voit  pour  Antiochus  il  refblut  de  commencer  par  fè 
défaire  de  luy ,  8c  d'accabler  enfuite  ce  jeune  Prince. 
Dans  ce  deffein  il  alla  d'Antioche  à  Bethfaqueles 
Grecs  nomment  Scythopolis,  8c  trouva  que  Jona- 
thas avoit  alïèmblé  quarante  mille  hommes  choifis 
pour  eftre  en  eftat  de  refifter  fi  on  vouloit  entrepren- 
dre quelque  chofe  contre  luy.  Tryphon  ne  voyant 
ainfi  aucun  moyen  de  réiiffir  dans  fon  entreprifè  il 
eut  recours  à  l'artifice.  Il  fit  des  prefens  à  Jonathas 
qu'il  accompagna  de  beaucoup  de  civilité ,  &pour 
luy  ofter  toute  défiance  &  le  perdre  lors  qu'il  y  pen- 
feroit  le  moins,  il  commanda  aux  officiers  de  fes 
troupes  de  luy  obéir  comme  à  luy-mefine.  Il  luy  dit 
enfuite  que  puis  que  tout  eftoit  en  paix ,  &  que  ce 
grand  nombre  de  gens  de  guerre  eftoit  inutile ,  il  luy 
confeilloit  de  les  renvoyer  ,  &  d'en  retenir  feule- 
ment 
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Histoire   -des    Juifs.  , 

pour  le  procurer,  fuivez-moy  courageufem^rji 
ù  je  vous  meneray.  Comme  je  n  ay  p*  P  ! 
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ment  quelque  petite  partie  pour  l'accompagner  juf- 
ques  a  Ptolemaide  qu'il  luy  voul oit  mettre  entre  les 
mains  auffi-bien  que  les  autres  plus  fortes  places  du 
pais ,  neftant  venu  le  trouver  à  autre  deilèin.  Jona- 
thas  dans  la  créance  que  T  typhon  luy  parloir  hncere- 
ment  renvoya  toutes  Ces  troupes  excepté  trois  mille 
hommes ,  dont  il  en  laiilà  deux  mille  en  Galilée ,  & 
accompagna  Tryphon  a  Ptolemaide  avec  les  mille 
qui  luy  reftoient.  Lors  qu'ils  furent  dans  la  ville  les 
habitans  enfuitc  de  l'ordre  qu'ils  en  receurent  de  Try- 
phon fermèrent  les  portes,  &  les  égorgèrent  tous  h 
la  referve  de  Jonathas  qu'il  retint  pritonnier,  &  il  en- 
voya en  melme  temps  une  partie  de  (on  armée  en 
Galilée  pour  tailler  en  pièces  ces  deux  mille  hommes 
qui  y  eftoient  demeurez.  Mais  comme  ilsavoient 
appris  ce  quieftoit  arrivé  à  jonathas  par  le  bruit  qui 
s'en  eftoit  répandu ,  ils  prirent  les  armes  Se  fe  reti- 
rèrent (ans  aucune  perte ,  parce  que  les  troupes  de 
Tryphon  les  virent  fi  relolués  à  vendre  chèrement 
leur  vie  quelles  notèrent  les  attaquer  Se  s'en  retour- 
nèrent ainli  fans  rien  faire. 
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Les  Juifs  choififfent  Simon  Machabée  pour  leur  gêne- 
rai en  la  place  de  Jonathas  fin  frère  retenu  prifon- 
nier parTrjphon,  qui  après  avoir  receu  cent  ta- 
lens  C2?  deux  de  fes  enfans  en  oft âge  pour  le  mettre 
en  liberté  manque  de  par  oie  &  le  fait  mourir.  Si- 
mon luy  fait  dreffer  un  fuperbe  tombeau  &  afin 

pere  6  fis  *Htres  frere$'  11  eA  étM  Trmce  & 
Grand  Sacrificateur  des  Juifs.  Son  admirable  con- 
dutte.  Il  délivre  fa  nation  de  la  firvitude  des  Ma- 
cédoniens. Trend  d'ajfaut  la  fortereffe  de  ferufa- 
lem>  la  fait  rafer,  &  mef  ne  la  montagne  fur  laquel- 
le elle eftoit  affife. 

LA  nouvelle  de  ce  qui  eftoit  arrivé  a  Jonathas 
combla  de  douleur  les  habitans  de  Jeruiàlem , 
tant  par  l'affection  qu'ils  luy  porteient ,  que  par  la 
crainte  que  les  nations  voihnes  oui  n  eftoient  rete- 
nues que  par  l'apprehenfion  qu  elles  avoient  de  luy: 
les  voyant  privez  de  laffiftance  d'un  fi  fàge  &  fi  gé- 
néreux chef,  ne  leur  iilient  déformais  la  guerre  & 
ne  les  reduifillênt  aux  dernières  extremitez.  U  parut 
qu'ils  ne  fe  trompoient  pas  :  car  ces  peuples  n'eu- 
rent pas  pluftoft  feeu  le  bruit  qui  fe  répandit  de  la 
mort  de  Jonathas  qu'ils  leur  déclarèrent  la  guerre; 
&  Tryphon  de  (on  codé  allèmbla  une  armée  pour 
entrer  aufli  dans  la  Judée.  Simon  pour  redonner 
cœur  aux  Juifs  qu'il  voyoit  fi  étonnez  fit  aftembler 
tout  le  Peuple  dans  le  Temple  &  luy  parla  en  cette 
„  forte.  Vous  n'ignorez  pas,  mes  frères  ,  qu'il  n'y 
w  a  point  de  hazards  où  mon  pere  ,  mes  frères,  & 
„  moy  ne  nous  foyons  expolèz  pour  recouvrer  Se 
„  conlerver  vottre  liberté.  Ainfi  comme  je  trouve 
J9  dans  ma  propre  famille  des  exemples  qui  m  obli- 
»  gentamépriter  la  mort  pour  maintenir  les  loix  Se  la 
„  religion  de  nos  pères ,  nuls  périls  ne  m  empefche- 
„  ront  jamais  de  préférer  mon  honneur  &  mon  devoir 
„  à  ma  vie.  Puis  donc  que  vous  ne  manquez  pas  d'un 
M  chef  fi  zélé  pour  voftre  bien  qu'il  n'y  aura  rien  de 
"  difficile  qu'il  ne  foit  toujours  preft  d'entreprendre 


mérite  que  mes  frères  je  ne  dois  non  p  jJ]C,llcr* 
épargner  ma  vie:  &  je  ne  pourrons  iaiis  ^ 
de  cœur  ne  vouloir  point  marcher  (ur  leurs  \  _  •  * 
je  feray  gloire  de  les  imiter  en  mourant**  ^* 
pourladérence  de  noftre  patrie ,  de  nos  10  / 
noftre  religion;  Se  j'elpere  que  l'oriconno^r^^ 
mes  a&ions  que  je  ne  luis  pas  un  indigne  i  , ■  t  « 
illutte  &  généreux  chefs  dont  *afa?g&& 
conduite  vous  a  fait  remporter  tant  de  vi 
vousvengeray  avec  l'affiitance  de  Dien  ^^en^ 
mis:  jevousgarantiray  avec  vos  femmes  ^    ^  ^ 
fans  des  outrages  qu'ils  vous  veulent  taire  ^ 
pefcheray  que  leur  inlolence  ne  P^^^itf 
Temple:  car  ces  idolâtres  ne  vousmepU^  . 
vous  attaquent  avec  tant  de  hardie "^P^l  U 
qu'ils  s'imaginent  que  vous  n'avez  pins      ^  cQ]y 
Peuple  animé  par  ces  paroles  reprit  coiirv^  ^ 
ceut  de  meilleures  elperances.  Us  secn -^lap^ 
d'une  voix  qu'ils  le  choifiilbient  pour  reniPj^ 

ce  de  Judas  Se  de  Jonathas,  &  qu'^  l!7?  ^fl^ 
avec  joy e.  Ce  nouveau  General  raflem  v  ^  ^ 
tous  ceux  qu'il  jugea  les  plus  propres  p  Jjcfi 
re,  Se  ne  perdit  point  de  temps  pont  #jôfr 
enfermer  J  emiàlem  de  murailles  Se  de  nan  ^ 
tes  tours.  Il  envoya  a  Joppé  avec  des  troi  r  ^  ^ 
thas  fils  d'Ablalon  qui  eftoit  fort  fon  ain^ 
donna  ordre  d'en  châtier  les  habitans  de  ?  $t 
ne  livraient  la  ville  à  Tryphon  :  &  del11  *  frf 
Jeruiàlem. 

Tryphon  partit  de  Ptolemaide  avec  y 
armée  pour  entrer  dans  la  Judée,  &nlCnql{jUV^ 
Jonathas  fon  prifonnier.  Simon  avec  ce  q 


de  forces  alla  a  fa  rencontre  jufquesaubo^lc 
dida  aflis  fur  une  montagne  au  délions  uef*f 
font  les  campagnes  delajudée.  Àiun-t0 ' 
phon  eut  appris  que  Simon  eftoit  Gênera^  ^ 
des  Juifs  il  envoya  vers  luy  pour  le  tromp  '  .j  ^  é£ 
propofer  que  s'il  vouloir  délivrer  ion 
voyait  cent  taiens  d'argent  avec  deux  S^^Je^Pj 
Jonathas  pour  luy  fervird'oftagesdelen^^ 
rôle  que  leur  pere  luy  donneroit  de  n    jj  aj# 
point  les  Juifs  de  lobeiffance  du  K°^jufq^ 
qu'il  ne retenoit  Jonathas  prifonnier  ql ' 
ce  qu'il  payaft  a  ce  Prince  cette  Ibrnmc  q  ^ 
voit.  Simon  n'eut  pas  peine  a  c??n0l^qa^% 
te  propofition  n'eftoit  qu'un  artifice, 
re  qu'il  luy  donnaft  ce  qu'il  demandotf 
entre  les  mains  les  enfans  de  f°nfrere'  nliel'^ 
vreroit  pas.  Néanmoins  la  crainte  qn  jt 
faft  s'il  le  refufoit  d'eftre  cauièdefeJj0^^ 
aflèmbla  toute  l'armée,  leur  dit  les  «^tfg 
faifoit  Tryphon,  &  qu'il  ne  douroit^^^ 
dellèin  dele  tromper.  Qu'il  ne  lai»otf^erÇ 
d'eftre  d'avis  d'envoyer  l'argent  Se  ces  ^ 
plûtoft  que  de  fe  mettre  en  hazardd  en  w 
né  de  ne  vouloir  pas  Sauver  la  vie  a  ion 
il  envoya  l'argent  Se  les  enfans.  JV 1 
manqua  de  foy  :  il  ne  délivra  point  J      .  ^1 
ruina  la  campacne  avec  fon  armée.     Y$  $  V  , 
ibn  chemin  par  l'Idumée,  &  vin U^V^ 
qui  eft  iuae  ville  de  ce  païs,dans  le  deii^ 


tr°upeT!?rem'  Slmon  lecôtoyoit  toujours  avec  Tes 

(S  ^poitvisàvisdeW- 

SÏÏS t  frnifon  dc  ^fortcfedèdejerufa- 
,ny  envov/r    yp  °n  de  veniràfonfecours,  &de 
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7  t'iivover  /p,lun  ae  veniraioniecours,  &de 
dcJacavai  Y  ptTtem5nt  des  vivres.  Il  commanda 
IÎUis  elle  ne^U\  vityarrivcr^ttem^enui<a: 
Wes  chemJnfï  a£aufequïl  tomba  tant  déneige 


^ lcs  chevi,    . Cn  eftant  COLlverts ,  ny  les  hommes 


r  TryDho,UX >U  y  Rouv°ient  palier. 
^  le  païs  dSC^aIa  CU  Iabaiïè  %rie>  &  entraver- 
thas>  «erpr^         ad  fir  mourir  &  enterrer  Tona- 


?°rterles  0çU",laaPrcsà  Antioche.  Simon  fit  tranf- 
111  où  il  le  ?  011  frerc  de  la  viUedeBafcaàMo. 
gtaild  deuil  Z  cnterrer'  Tout  le  Peuple  mena  un 
r  ^«ennn.  r  mon  fitconftruire  tant  pour  Ton 
°n Vi  de  Terc  »  fcs  faes  &  Itiy  un  foperbe 
^tv°irdefi?  ,  £  blanc  &Poli>  fiélevéqifonlc 
?^fcttned  11  y  at°ut  alentour  des  vou- 

?  ^  les  fo,V  Portl(Iues ,  dont  chacune  des  colo  ni- 

ces  flennCnC  eft  d'une  fcule  Picrre :  &  Pour 
k^W  tr  ePc  perfonnes  il  y  ajouta  feptpyrami- 

?^  cet  ograude  hauteur  &  dune  merveiUetife 

5l  '  rf^uy  °Uvra§e  "*  magnifique  fe  voit  encore 

lie5e  Si!!!ger  Par  Ia  quel  eftoit  l'amour  &  la  ten- 
tfc^t  De n.avo« pour fes  proches,  &  particu- 
fa  ansaprL  .0n  frère  JonatJus  qui  mourut  qua- 
le  Si,  ^01r  f/lé  élevé  à  la  dignité  de  Prince  de 
C^^fl-  de  GrandSacrincateur.  Tout 
iJr  Simon  d'un  commun  confènte- 


'    Chapitre  XII. 

mourir  Antiochus fils  d 'Alexandre  Bat* 
lez.,  &  eft  reconnu  Roy.  Ses  vices  le  rendent fi  c- 
dteuxafes  foldats  qu'ils  s'offrent  a  Cleopatre  veuve 
de  Demetrius.  Elle  époufe  &  fait  couronner  Roy 
Antiochus  Soter  frère  de  Demetrius.  Tryphon  eft 
vaincu  par  luy  &  s  enfuit  a  Dora ,  &  de  la  a  Apa- 
meeou  il  eft pris  de force  & tué.  Antiochus  conçoit 
une  grande  amitié  pour  Simon  Grand  Sacrifia- 


».  poUr  \  1 

S  kt  ^bï  îUCCeder  '  &  dés  lapremkVe  année" 
ïîcn?  Mi  dP  i  r  CCS  deux  8randes  charges  il  déli- 
te r^cnt  servitude  des  Macédoniens  à  qui  ils 
fcfi,  l**nL  ?etribut:  ce  qui  arriva  cent  foixan- 


Icf^^ans^r^^1011^  cequi  arriva wuiuixan- 
«Ht  ndU  tivR?  ^  Seleucus  furnommé  Nicanor 
O*  defe7redelaSyrie.  Toute noftre nation 
non  r  ?  de  rdPed  P0L11:  la  vertu  de  Si- 
^  ^danu  cnt  dans  lcsades  Particuliers, 
'^^gonv  PllWics  on  mettoit:  Fait  en  telle 
rir  llte  fi  Crnement  de  Simon  Prince  des  Juifs 

C^Cn!]a-10n  cft  fi  redevablc-  Car  ijo»- 
WNcnt  Di  rCe  de  toute  forte  de  proiperité,  & 
gc^lli  leur  eft.  eurs  victoires  for  les  peuples  voi- 
^  C?EealeSv;nlen,tennemis-  Ce  grand  peribnna- 

<M  ^  dltf?   î  GaZam'  dC  J°PPé  >  &  dC 

Vl^es  dan  ?  ^a  fortcrclIe  de  Jcrufalem  qu'il 
de  Pou    .  fondcmcns  pour  empefeher  les 
fçr  la  ce  m0vpVOir  ïamais  s  en  fervir  POLlr  ^ire  en- 
WiL^ta-^V  U,md  aux         I]  fit  mefoiera- 
V^pIk  fur  h"eUe  elle  eftoit  aiïiïc,  afin 

îll^îdai>qUe  C  TemPle  4™  fLlft  fuPerieiir  & 
SWt°Uvt^e  ilfiU  ^fte*  pour  venir  à  bout  d'un  fi 

%des  'ta!^e  force 

-^oi^llons  de  cette  fortereire,1  &  ceux 


aux  Juifs.  Il  fit  mefrne ra 
-^.elle  elle  eftoit  affilé,  afin 
K  îll^idai>qUe  Ic  TemPle  qui  fLlft  Supérieur  & 
il(fU  ?fte'  Pour  venir  à  bout  d'un  fi 
4c  7,htaiJemblertout  le  Peuple,  ôc  luy 
^V,^s;ar  a!?de  force  les  maux  qu'il  avoit 
V^>t%?'llons  de  cette  forterefle,  &  ceux 
>el Va  rétSrc  fouffrir  fi  quelques  Princes  é- 
V  re  «n  fi  lcnt»  que  tous  relolurent  d'en- 
>C1S  fan^rr  Cilleux  travai1'  Iky  employc- 
^  >de^ 
?rX<  aùv  °rte  Cctte  montagne  qu'il  ne 
*çmpiei  ux  envnons  qui  ne  fuft  commandé 


p  Eu  de  temps  après  que  le  Roy  Demetrius  Nica-  5-31. 

nor  eut  efté  pris  par  les  Parthes,  Tryphon  fit  1  *Ms 
mourir  fecretement  Antiochus  fils  du  Roy  Alexan- 
dre  Ballez  furnommé  Dieu ,  dont  il  avoit  pris  la  con- 
duite il  y  avoit  quatre  ans.  11  fit  enfoite  courir  le 
bruit  qu  il  s  eftoit  tué  luy-mefine  fans  y  penfer  en  fai- 
fantfes  exercices,  &  par  le  moyen  de  les  amis  il  fol- 
licita  les  gens  de  guerre  de  l'établir  Roy  en  leur  pro- 
mettant beaucoup  d'argent,  &  en  leur  reprcfèntant 
que  li  Antiochus  Ircre  de  Demetrius  venoit  à  re^er 
il  les  chaftieroit  feverement  de  leur  révolte.  Cese- 
fperances  &ces  railons  lesperfoaderent,  &ainliili 
le  reconnurent  pour  Roy.  Lors  qu'il  fe  vit  élevé  à 
cette  foprême  dignité  il  ne  fè  mit  plus  en  peine  de 
diffimulerlès  méchantes  inclinations  qu'il  avoit  pris 
tant  de  foin  de  cacher  durant  qu'il  n  eftoit  que  parti- 
culier afin  de  gagner  le  cœur  de  tout  le  monde.  Ilfit 
voir  qu'il  eftoit  véritablement  ce  que  (on  nom  figni- 
fioit,  c'eftà  dire  voluptueux  &  abandonné  à  toutes 
fortes  de  vices.  Ce  changement  de  conduite  ne  fut 
pas  peu  avantageux  à  fes  ennemis:  car  fes  foldats 
conceurent  une  fi  grande  haine  contre  luy  qu'ils  le 
quittèrent  pour  s'aller  offrir  à  la  Reine  Cleopatre 
veuve  de  Demetrius  alors  retirée  dans  Seleucic  avec 
fes  enfàns.  Quand  cette  Princcflè  fe  vit  fortifiée  de 
ces  troupes  elle  envoya  vers  Antiochus  furnommé 
Soter  (  ou  le  Religieux)  frère  de  Demetrius ,  qui  par 
la  crainte  qu'il  avoit  de  Tryphon  alloit  errant  dc  ville 
cn  ville.  Elle  luy  fit  propofer  de  1  epoufer  &  de  luy 
mettre  la  couronne  for  la  tefte  :  à  quoy  on  dit  qu'el- 
le fut  portée  par  le  confeil  de  fes  amis,  &  en  partie 
par  l'apprehenfion  qu'elle  avoit  queleshabitansde 
Seleucie  n  ouvrifient  les  portes  à  Tryphon.  Antio- 
chus vint  auiïi-toft  la  trouver,  &  le  nombre  de  fes 
troupes  croiflànt  de  jour  en  jour  il  marcha  contre 
Tryphon,  le  combattit,  le  vainquit,  &  le  contrai- 
gnit d'abandonner  la  haute  Syrie.  Il  s'enfuit  à  Dora 
qui  eft  une  place  de  Phenicie  extrêmement  forte. 
Antiochus  l'y  affiegea ,  &  envoya  en  melme  temps 
vers  Simon  Grand  Sacrificateur  pour  faire  alliance 
avec  luy.  Il  la  contracta  trcs-volontiers ,  &  1  affifta 
de  vivres  Ôc  d'argent  pour  continuer  (on  fiege ,  dont 
ilfefentit  fi  obligé  qu'il  le  confidera  durant  quelque 
temps  comme  l'un  de  les  principaux  amis.  Tryphon 
s'enfuit  de  Dora  à  Apamée ,  ou  il  fut  pris  de  force  & 
tué  après  avoir  régné  trois  ans. 
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:  , ,    ■    ,      en  paix  après  avoir  renouvelle  l'alliance  avec 


Chapitre  XIII. 

Gratitude  dAntiochm  Soter  pour  Simon  Mâcha- 
bée.  Ils  en  viennent  a  la  guerre.  Simon  a  toujours 
de  l'avantage,  &  il  renouvelle  {alliance  avec  les 
Romains. 

ANtiochus  qui  eftoit  naturellement  tres-avare 
oublia  bien-toft  l'afliftance  qu'il  avoir  rec«ue  de 
Simon.  Il  envoya  Sedebée  avec  fon  armée  pour 
tafeher  de  le  prendre  &  ravager  la  Judée.  Ce  Grand 
Sacrificateur  fut  fi  touché  d'une  telle  perfidie ,  que 
quay  qu'il  foft  extrêmement  âgé  il  ne  témoigna  pas 
moins  de  vigueur  dans  cette  occafion  qu'il  auroit 
fait  en  fa  plus  grande  jeuneue.  Il  envoya  Tes  fils  au 
devant  des  ennemis  avec  fes  meilleures  troupes , 
les  fuivit  par  un  autre  chemin  avec  le  refte,  & 
mit  des  gens  en  embufeade  en  divers  détroits  des 
montagnes:  ce  qui  luy  reiilïit fi heureufement  qu'il 
ne  fe  fit  point  de  combat  dans  cette  guerre  où  il 
n'euft de  1  avantage:  &  aisuî  il  pallàlercftedefavie 


XIV. 


Chapitre   —  . 

J  C  irYll' 

Simon  Machabée  Prince  des  Juifs  &  Gr,^r  çenM 
cateur  efi  tué  entrahifonpar  ?fmee^»0lÔ 
qui  prend  en  mefme  temps •prifinwersj* 
deux  de  fes  fils. 


E  grand  perfonnage  après  avon  du m  ^ 
^  commandé  les  Juifs  fut  tue  en  trahlTetenf 
feftin  par  Ptolemée  fon  gendre ,  qui  en  m     ^  ^  ^ 
retint  prifonniers  fa  veuve  &  deux  de  le  .^le 
voyapour  tuer  fean  furnommé//^;T  ^ 
troifiéme.  Mais  il  en  ait  avis  &  s  entuit  a j  (oll 
fe  fiant  en  laffc&ion  que  le  peuple  âV^cn^> 
pere  à  qui  il  eftoit  redevable  de  tant      ^  ^ 
&  à  la  haine  que  l'on  portoit  à  Ptolen*      t  # 
quilavoit  raifon:  car  lorsque  Ptolemée 
trer  par  une  autre  porte  le  peuple»  q 
receu  Hircan,  le  repouilà. 


Chapitre  XV. 

Hircan  fils  de  Simon  affiege  Violentée  dansDagon. 
Maisfatendreffepourfa  mere  &  pour  fes  frères  que 
Ptolemée  menaçoit  de  faire  mourir  s'il  donnoitlaf- 
faut  y  femvefcbe  de  prendre  la  place ,  #  Ptolemée  ne 
laiffepM  de  les  tuer  quand  le fiegefut  levé. 


^ar  Ptolemée  les  ayant  amen^ »  -  jc  »•  m 
fait  battre  de  verges  à  la  veue  ^  1  ^ 
avec  menées  de  les  précipiter  du  li0^M> 
levoit  le  fiege,  ilenfutfiextrememc  ^ 
le  defir  d'épargner  tant  de  tou^e^jt  W  U 
 :  i..„  Ji'.-»*  a  rhpres  ralle111.11  r^>  *\m 


PTolemée  n'ayant  pas  reiifli  dans  fondeflèinfe  iic  «tm  «epum»  ^  ~ 
retira  en  la  forterelfe  deDagonquieftaudellus  nés  qui  luy  étaient  fi  chères  iai  ^ 
t       de  Jéricho;  &  Hircan  après  avoir  efté établi  dans) rage.  Sa  mere  aucontraire  luy 


Livre  XIII.  C 

"foin  de 

M(Ievi<nie  COn„tln1,5i:  enfrcpri{e  avec  encore  plus 
1  ^JV^.  lexhottoit  de  ne  fe  paslaiflèraMerà 


H  A  M  T  U  XVI. 


3*5 


pnais  de  fuivre  le  mouvement  de  la 
^6î!Tr|b"r.  ^venger  de  ce  déteftable  ennemi, 


*  "  c  fouffiir  la  punition  de  Ton  horrible  cruau- 


•  Que 

*  '^h  des  t^llant  a  e^e  >  c^c  mourroit  avec  joye  au  mi- 

*  nie  tecci?rmenS  '  Pourvcu  q^1111  fi  méchant  hom- 
*n>eSL  Ces  U1\  cilamment  proportionné  à  Tes  cri- 

Vîatopff  Paroics  animoient  Hircan  à  faire  de  nou- 

ym50rts 


W  voyo    P°Ur,  cmForter  lechafteau.  Mais  lors 
3tde  1  r^US  ^on  ^^cn^ro^  &  mcre  ^e  coups 
Milite  ^r_IetreffoidifI6it,  &  fa  colère  eftoit  con 


P°urell^C  CeC*er  *  ^cxtrême  affection  qu'il  avoit 

^  DES  HISTOIRES  DE  LA  BIBLE. 

née  çn  ^eBe  tira  longueur  ;  &  la  feptiéme  an- 
VCnU(^  die  dL'lle  ailn^e  de  repos  pour  les  Juifs  eftant 
Can"  Ce  .^°KPtolemée  à  la  vengeance  d'Hir- 
^  k's  Jeu  r  ain/^  délivré  de  crainte  tua  la  mere 
]n°nim'  r  res  d'Hircari,  &  s  enfuit  vers  Zenon 

^  PhiU^^11  ^  aV°iC       ^  tyrannie  dans 


Chapitre  XVI. 

Le  Roy  Antiochm  Soter  affiege  Hircan  dans  la  forte* 
rejje  de  fernfalem ,  &  levé  le Jïe'ge  enfuiie  et un  trai- 
té, Hircan  l'accompagne  dans  la  guerre  contre  les 
Parthes,  oii  Antiochus  ejl  tue\  Çj  Demetrius  [on 
frère  quArfaces  Roy  des  Parthes  avoit  mis  en  li- 
berté s'empare  du  royaume  de  Syrie. 

A  Ntiochus  Soter  qui  confervôit  toujours  le  re£  fH\ 

fentiment  des  avantages  que  Simon  pete  d'Hir- 
can  avoit  remportez  fur  luy,  attaqua  lajudée  en  la 
quatrième  année  de  fbn  règne  qui  eftoit  la  premiè- 
re de  la  principauté  d'Hircan,  &la  cent  fdixante  ôc 
deuxième  olympiade.  Apres  avoir  ravagé  la  cam- 
pagne &  contraint  Hircan  de  fe  retirer  dansjeruia- 
lem  il  ly  affeea ,  ôc  partagea  Ton  armée  en  fept 
corps  pour  enfermer  ainfi  toute  la  place.  Il  fut  quel- 
que temps  fans  pouvoir  rien  avancer  àcauie  de  la 
force  des  murailles  &  de  la  valeur  des  affiegez  joint 
au  manquement  d'eau,  auquel  une  grande  pluye  re- 
média. Il  fît  enfuite  baftir  du  ce  lté  du  feptentrioh 
qui  eftoit  de  plus  facile  accès  que  le  refte ,  cent  toart 


V^^6111^^»!  «Ât  fa**  nombre  de 
'^^re  pour  battrc  de  1^ncdlàmmenr  les 


0^t  W?c  P^e  des  affiegeans  lors  qu'ils  ne 
\ ;  £  «F  lcu«  gardes  j  ôc  quand  ils  y  é- 
^tn.l  ?lent  Vilement  dans  la  ville.  Hir- 


^la 


quantité  de  bouches  inutiles  qui 


eftoient  dans  la  place  pourroit  confumer  inutile." 
ment  fes  vivres,  les  fit  lortir ,ôc  ne  retint  que  ceux 
que  k  vigueur  de  1  âge  rendoit  propres  pour  la  guer- 
re. Mais  Antiochus  les  cmpefcha  de  gagner  la  cam- 
pagne,' &  ainlî  ils  demeuroient  écrans  dans  l'en- 
ceinte des  mots  de  la  ville  où  la  faim  lesconlùmoit 
milèrablement.  La  Feftc  des  Tabernacles  eftant  ar- 
rivée les  affiegez  touchez  de  compaflïon  de  leurs? 
concitoyens  les  firent  rentrer  dans  la  ville,  ôc  le 
Grand  Sacrificateur  Hircan  pria  le  Roy  de  faire  une 
D  d  trêve 
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trêve  de  fept  jours  pour  leur  donner  moyen  de  fô- 
lêmnîfèt  cette  grande  fefte.  Ce  Prince  non  feule- 
ment le  luy  accorda  ;  mais  eftant  touché  d'un  fenti- 
ment  de  pieté  il  luy  envoya  libéralement  ôc  avec  ma- 
gnificence des  taureaux  pour  facrifter  qui  avoient  les 
cornes  dorées,  ôc  des  vaillèaux  d'or  ôc  d'argent  pleins 
de  toutes  fortes  de  parfums  tres-precieux  :  ce  qui 
fut  receu  aux  portes  de  la  ville  ôc  porté  dans  le  Tem- 
ple. Il  envoya  aufTi  des  vivres  aux  foldats.  Enquoy 
il  témoigna  qu'il  ne  rellèmbloit  pas  à  Antiochus  Epi- 
phane/qui  après  avoir  pris  la  ville  fit  immoler  des 
pourceaux  fur  l'autel ,  fouilla  le  Temple  de  leur  fang, 
&  viola  la  loy  des  Juifs ,  qui  par  ce  mépris  de  leur  re- 
ligion conceurent  une  haine  irréconciliable  contre 
luy.  Au  lieu  que  cet  autre  Antiochus  fut  fùrnommé 
le  Religieux ,  par  un  contentement  gênerai  de  tout 
le  monde  à  caulè  de  fon  extrême  pieté. 

Hircan  fut  fî  touché  de  la  vertu  ôc  de  fon  humani- 
té qu'il  députa  vers  luy  pour  le  prier  de  permettre  aux 
Juifs  de  vivre  félon  les  loix  de  leur  pais  :  &  alors  ce 
Jage  Royrejetta  leconfeil  de  ceux  qui  l'exhortoient 
à  exterminer  entièrement  noftre  nation  dont  les 
coutumes  ôc  la  manière  de  vivre  eftoient  entière- 
ment différentes  de  celles  des  autres  peuples.  Il  creut 
au  contraire  qu'il  devoit  la  traiter  avec  toute,  forte  de 
bonté  ;  6c  ainfi  il  répondit  a  ces  Députez ,  qu'il  leur 
donnerok  la  paix  pourveu  qu'ils  remillènt  leurs  ar- 
mes entre  fes  mains ,  luy  cedallènt  les  tributs  de  Jop- 
pé  &  des  autres  villes  qui  eftoient  hors  de  la  Judée, 
&  receuflènt  garniion.  Ils  acceptèrent  toutes  ces 
conditions  à  la  referve  de  la  garniion,  parce  qu'ils  ne 
vouloient  point  fè  méfier  avec  les  nations  étrangères; 
ôc  pour  s'en  exemter  ils  donnèrent  des  oftages  Se 
cinq  cens  talens  d'argent,dont  trois  cens  lurent  payez 
comptant,  &  le  frère  d'Hircan  fut  l'un  des  oftages. 
On  abattit  enfuite  les  créneaux  des  murs  de  la  ville , 
de  le  fiege  fut  levé. 

Hircan  fit  ouvrir  le  fèpulchre  de  David  qui  avoit 
efté  le  plus  riche  de  tous  les  Rois.  On  en  tira  trois 
mille  talens  ;  ôc  ce  Grand  Sacrificateur  fut  le  premier 
de  tous  les  Juifs  qui  entretint  des  gens  de  guerre 
étrangers.  H  receut  enfuite  un  traité  d'alliance  avec 
Antioôus,  le  receut  dans  la  ville  avec  toute  fou  ar- 
mée, Se  marcha  avec  luy  contre  les  Parthes.  L'hi- 
ftoric  j  Nicolas  de  Damas  rend  témoignage  de  ce 
que  je  viens  de  rapporter.  Voicy  fes  paroles  :  Le  Roy 
Antiochus  après  avoir  fait  ériger  un  arc  de  triomphe 
p.  .c  bord  du  fleuve  Lycus  a  caufe  de  la  victoire  qu'il 
avoit  remportée  fur  Indate  General  de  £  armée  des 
Parthes,  il  y  fejournadeux  jours  a  la  prière  d' Hircan 
Juif,  a  caufe  d'une  fefte  de  cette  nation  qui  arriva  en 
ce  mefme  temps  durant  laquelle  leurs  loix  ne  leur 
permettent  pas  de  fe  mettre  a  la  campagne.  Enquoy 
cet  niftorien  rapporte  la  vérité:  car  la  fefte  de  la 
Pentecufte  eft  où  lur  le  point  d'arriver  après  le  Sa- 
bath  ;  ôc  ii  ne  nous  eft  pas  alors  permis  de  nous  met- 
tre en  chemin. 

Antiochus  ayant  donné  la  bataille  à  Arfacés  Roy 
des  Parthes  il  tut  vaincu ,  de  perdit  fon  armée  avec 
la  vie.  Demetriuslon  frère  qu  Arfacés  avoit  mis  en 
liberté  lors  qu' Antiochus  entra  fur  fes  terres ,  s'em- 
para du  royaume  de  Syrie  ainfi  que  nous  lavons  dit 
ailleurs. 


Chapitre 


Hircan  après  la  mort  du  Roy  AntiochHsrtftn^ 
fieursplaces  dansla  Syrie,  &  renouvelle  * 
avec  les  Romains.  Le  Roy  DemetriUj 
eu  par  Alexandre  Zebin  qui  eftottài 
Roy  Seleucw,  eft  pris  enfuite  dans  Tyr,  O  j( 
miferablement.  Antiochus  SyvqueJ°nj  0t, 
fils  d' Antiochus  Soter,  -ty  ff  yjfc. 
rcan  jouit  cependant  en  paix  dewf 


mere , 
Et  Hircan jouit i 


paix 


A  Ufïi-toft  qu  Hircan  eut  appi_ 

Antiochus  il  marcha  avec  fon  armée  X  T$ 
les  de  Syrie  dans  la  créance  qu'il  les  tro 
pourveues  de  gens  de  guerre.  Il  emp° .     jc  § 
celle  de  Madaba  après  un  iïcgcdcfix 


mega ,  les  bourgs  voifms,  &Sichem>  -  .  fl[ 
Il  aflùjetrit  aufïi  les  Chutéens  qui  fD\^f 
Temple  bafti  à  l'imitation  de  celuy  de  p\ 
la  permiflion  qu'Alexandre  le  Grand  en  û 


nabaleth  Gouverneur  de  Samarie  en  fàv   -  ^ 
nafle  ion  gendre  frère  de  Jaddus  Gmd  ^0fiH 
comme  nous  l'avons  dit  cy-devant:  &  >-\.tfô\^ 
Temple  arriva  deux  cens  ans  après  q11 1  j 
conftruit.  jjies  W 

Hircan  prit  encore  fur  les  Idumeens  le*  £fttf 
dora  &  de  Mariflà ,  ôc  après  avoir  domte 
grande  province  il  leur  permit  d'y  demÇUI  j^^lig^J 
qu'ils  fe  fifïent  circoncire  ôc  embraflanent  ^ 
ôc  les  loix  des  Juifs.  La  crainte  d'eftre^^ 
leur  pais  leur  fit  accepter  ces  conditions  ,^  ^ 
ce  temps  ils  ont  toujours  efté  confié  g  j 
Juifs. 

'  Hircan  envoya  enfuite  des  Ambafla* àcilc(liiif 
pour  renouveller  le  traité  d'alliance.  ^Vfl1^ 
avoir  leu  leurs  lettres  s'y  trouva  très- 


*  "  J^7lC^^  »  ' 

.  &e  en  fut  dreffé  en  cette  manière.  Le  dou    $p  ; 

!  de  Février  le  Prêteur  Phanius  fils  de  ^ 
blcr  le  Sénat  au  Champ  en  prefence  de  »  ypf  t 
dus  fils  de  Lucius  Mentina,  ôc  dcCau  tfCcqu  ri 
nius  fils  de  Caïus  Phalerma,  pour  délit* & '  wC)  >  t 
Simon  fils  d'Ofitée,  Apollonius  ^  à  ^ \^fi 
Diodore  fils  de  Jafon  Ambanadeurs  des  J  ^ 
fonnes  de  vertu  ôc  de  mérite  font  venus  , 
nom  de  leur  nation  le  renouvellement;    c^  ■< 


avec  le  Peuple  Romain ,  &  qu'en  -  dC  |vr , 
traité  on  leur  fift  rendre  la  ville  ôc  le  pÇ>  <  faf.i 
Gafara,  les  Fontaines,  ôc  les  autres  ^..tfW 
fur  eux  par  le  Roy  Antiochus  au  ^Ltffiy 
du  Sénat:  comme  aufïi  que  défendes  foi  ^  K  t 
gens  de  guerre  des  Roisdepalïèrdan*  tC<ry 
Juifs  ny  dans  celles  de  leurs  fujets  :  ^uefreJ*V 
avoit  efté  attenté  dans  cette  dernière :  „ ,  0cy 
mefme  Antiochus  foit  déclaré  nul,  &•  «J ■  c^\£ 
luy  envoyé  des  Ambafladcurs  pour  1  oD^  ^  W  « 
dre  ce  qu'il  a  ufurpé,  ôc  de 
des  ravages  qu'il  a  faits  dans  leur  P Jtf  lcV 
balladeurs  ont 

auffipriéqu'onleurdon^is  çr  j 
de  recommandation  adrelTant  aux  0c  ,f« 
Peuples  libres,  afin  de  pouvoir  sC\\^°\^f 
toute  feureté.  Cette  affaire  mifè  cn  u£$$^$ 
Sénat  a  ordonné  de  renouveller  le  tra 


corn 


m 
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Livre  XIIL    Chapitre    XVIIt  3^ 

UvoJ?  iVCC  cesA^bairiclearsfigcnsdebicn,  & 
»  kçn  WiM  Ul\?CllP^  ii  ami  des  Romains  &  fi  fidel- 


nous  dirons  en  (on  lieu  de  quelle  forte  elle  fur  depuis 
rebaftieparHerode.  Il  ne  fe  pouvoir  rien  ajouter  à 
la  vigueur  avec  laquelle  il  prelïôit  ce  fiége ,  tant  3 
eftoit  irrité  contre  les  Samaritains  à  caufo  du  mauvais 
traitement  qu'ils  avoient  fait  aux  Maricécns ,  qui 
mpefcher  |  bien  que  fujets  du  Roy  de  Syrie  habitoient  dans  la 
'ttnaVuP*  1  aVenir  a^CUn  tort  aLlx  JLl^s  5  &  on  Juc^c  &  eftoient  dkcz  des  Juifs.  Après  avoir  en  Fer- 


*  îQtfa  C^ui.reg^aoit  les  lettres  le  Sénat  répon- 
Maires  nrT" t0  auroit  pourveu  à  quelqi— 

qu'on  ne  fi}fnt,CS  il  prendroit  loin  d  empeicl 


^desdet^ttPLa^USC*C!  *eurdomicr  Gcrtainc  j  mé  la  ville  par  Une  double circonvallation dont le- 

in°^mcnr  mas  PUL)ncs  Pour  pouvoir  pluscom-  l*»—*"-      '-     ~  : — -  n-J—   -1  -       •  « 

C0ll^audLret°Urnei:  cn  leurpais,  des  lettres  de  rc- 
^Wche  •   P°lir  lcs  lieux4ui  fe  rencontraient 
f|  ^Éureté       &  Cet       du  Senat  Pour  lcur  ^rvir 


f^uerr^  ?^metrius  <tefiroit  extrêmement  de 
r  ^oanr  C  *  |  rcan  :  ma^s  ^  ne  ^  Put  »  Parce  <lue 
^pl0PresioSiei:encloit  ^  odieux  aux  Syriens  &  h 


ats>  que  ne  pouvant  plus  lefourfrir 
llt  vers  Ttolemee  furnommé  <Phifion 


^Wh^'  Pour  Ie  pner  de  leur  donner  quel- 
u  face  deSeleucus,  afin  de  1  établir  Roy. 


U-e  K\^\^lcxandre  furnommé  Zebin  avec 

tr%  fur  '.  ^s  en  vinrent  à  une  bataille.  Deme- 
iV.  aul  van 


&  voulut  s'enfuir  à  Ptolemaide 


r^tiT»11- 

ÏNi&k  ^eineCieonatre  fa  femme  ;  mais  elle 
\  ^uriif  11  sen  alla  aTyrou  "rut  pris, 
o^ejj,     nufetablcmcnt  après  avoir  beaucoup 

ainfi  demeuré  maiftre  du 
^Hitcan. Tlc. nt  aliia^ce  avec  le  Grand  Sacrifica- 
'  ^ais  quelque  temps  après  il  fut  vaincu 
23*»  fils  d^  bataille  par  Antiochus  furnommé 
J^Mon^  0ernetrius.  Ce  Prince  fe  voyant  en 
à  ^erre  t0^aume  ^e  Syrie  auroit  fort  voulu  fai- 
j^eciç,^  Juifs.  Mais  il  ne  lofa  entreprendre 

Un  ^c*  n  Uvelle  ^  eut  ^ {on  frere  du  cofté 
t^Ctfr  ^^Mtochus  comme  luy  &  fur- 
ÀT^dca  airembl°^  a  Cyfique  où  il  avoit 
ri^iis  Jran^es  forces  pour  l'attaquer.  Cet  autre 
S1%n„:  «ton  fils  d'Antiochus  Soter  ou  le  Reli- 


fk>Co^°1U'fté  ruéparlesParthes.  CarCleopa- 


c0ro.  rïent  n°US  ^avons  vcu  av01t  époufë  les  deux 

^    ^  cra  en  Syr^e' &  ^ le  ^  entre  eux  P^eurs 
qui  aufli-toft  après  la 


hh^^co^'  ^  ne  kurdonnoit  plus  aucune  affi- 
^es  fl116  ?1iet,ny  comme  ami,  (è  trouva  dans 
Pat  '  ^en  lilïant  durant  le  règne  d'Alexandre 
Par?  Hlie  vo  C°re  P^us  ^llmnt  celuy  des  deux  frères , 
<*v Seon7 am  ClLl>ils  saffoibliiroient  l'un  l'autre 
^u°u  nul  fc  Ue^es  guerres,  &  qu  Antiochus  ne  re- 

^t^CSÏ,EgyPte  ;  il  fa1naéPdC&  w"8 

^  aiftaiT  *  •       nt    tOLls    revenus  de  la 
0ir  ainfi  beaucoup  d'argent. 

Ka.    ^  H  A  P  I  T  ^  E  XVIII. 
L    rend  ç 

^  GV  y^w>  ^>  /4  ruine  entièrement.  Com- 
p*ittc  ^Sacrificateur  eftoit  favonfecle  Dieu. 

L^,c,  ^^<?  des  Phariftens  &  embraffe  celle  des 
rx        *  Sonheureufemort. 

fe  W-Can  fevitfipuillant  il  refolutd'aflîe- 
Ue  maintenant  nommée  Sebafte  ;  ôc 


conduite  des  travaux  à  oAriftobule  &  à  ssfntigme 
fès  fils.  Ils  prellèrent  la  place  de  telle  forte  que  les 
Samaritains  fè  trouvèrent  réduits  à  une  Ci  grande  fa- 
mine, que  pour  foûtenir  leur  vie  ils  eftoient  con- 
traints d'avoir  recours  a  des  chofes  dont  les  hommes 
n'ont  point  accoutumé  de  manger.  Dans  une  telle 
extrémité  ils  implorèrent  le  fecours  d'Antiochus 
Cyfifenien  :  &  il  vint  aufli-toft  :  mais  les  troupes 
d'Ariftobule  le  vainquirent;  &luy  &  fon  frère  le 
poursuivirent  jufques  à  Scythopoik  Ils  revinrent 
après  à  leur  fîcge,  &  reflèrrerent  tellement  les  Sa- 
maritains qu'ils  fe  trouvèrent  obligez  d'envoyer  une 
féconde  fois  prier  Antiochus  de  les  aflifter.  Il  obtint 
dcPtolemee  wrnommé  Latur  environ  fix  mille  fôl- 
dats  ;  &  contre  le  confeil  &  le  commandement  de 
(à  mere  qui  le  détournoit  de  ce  delïèin ,  il  alla  avcc 
ces  Egyptiens  ravager  le  païs  fournis  à  Hircan ,  fans 
ofer  en  venir  à  un  combat  parce  qu'il  fe  fèntoittrop 
foible ,  &  fe  flatoit  de  l'elperance  qu'Hircan  pour 
empekher  ce  pillage  abandonneroit  fon  fiége.  A- 
présavoir  perdu  pluficurs des  Cens  par  des  embufoa- 
des  que  les  Juifs  luy  dreuerent  il  fe  retira  à  Tripoly , 
&lailïà  la  charge  de  cette  guerre  à  CaUmandre  &à 
Epicrate.  Le  premier  s'engagea  témérairement  dans 
un  combat  où  il  fut  défait  &  nié  :  Se  Epicrate 
s  eftant  laine  corrompre  par  de  l'argent  remit  entre 
les  mains  des  Juifs  Scythopolis  ^quelques  autres 
places,  fans  avoir  donné  aucune  afliftance  aux  Sa- 
maritains. Ainfi  Hircan  après  une  année  de  fiége 
prit  la  ville ,  &  ne  fo  contenta  pas  de  s'en  eftre  rendu 
le  maiftre,  il  la  détruifit  entièrement ,  &  y  fit  paner 
des  torrens  qui  la  mirent  en  tel  cftat  qu'il  n'y  refta 
plus  aucune  forme  de  ville.  On  dit  des  choies  in- 
croyables de  ce  Grand  Sacrificateur  :  car  on  allure 
que  Dieu  luy-mefme  luy  parloir,  &  que  lors  qu'il 
eftoit  foui  dans  le  Temple  où  il  luy  ofFroit  de  l'encens 
le  mefme  jour  que  (es  enfàns  donnèrent  bataille  à 
Antiochus  Cyfilenien ,  il  entendit  une  voix  qui  luy 
dit  qu'ils  demeureraient  victorieux.  Il  fortit  aufli- 
toft  pour  annoncer  une  fi  grande  nouvelle  à  tout  le 
Peuple;  &  l'événement  fit  voir  que  cette  révélation 
eftoit  véritable. 

Mais  ce  neftoit  pas  feulement  dans  Jcrufalem  Se 
dans  la  Judée  que  les  affaires  des  Juifs  eftoient  alors 
dans  une  fi  grande  profperitc:  ils  eftoient  puifians 
dans  Alexandrie  ,  dans  l'Egypte  ,  &  dans  rifle  de 
Cypre.  Car  la  Reine  Cleopatre  eftant  entrée  en  dif- 
férend avec  Ptoleméc  Latur  donna  le  commande- 
ment de  fon  année  a  Chelcùu&\  Animas  filsd'O- 
nias,  qui  comme  nous  l'avons  vcu  avoit  faitbaftir 
dans  le  gouvernement  d'Heliopolis  un  Temple  fem- 
blable  à  celuy  de  Jerufalem  ;  &  cette  Princeife  n6 
faifoit  rien  que  par  leur  confeil  comme  Strabon  de 
Cappadoce  l'a  témoigné  par  ces  paroles  :  Plufietm  de 
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ceux  qui  eftoient  venus  avec  nous  en  Cjpre  &  de  ceux 
qui  y  forent  depuis  envoyez,  par  la  Reine  Cleopatre 
abandonnèrent  fin  party  pour  future  celuy  de  Ptolemée; 
&  tin  y  eut  que  les  fmfs  qui  a  votent  efté  attachez,  d'af- 
fettton  a  Ornas  qui  demeurèrent  fidelles  a  cette  Pcm- 
cejfe ,  a  caufe  de  la  confiance  quelle  avoit  a  Chelcias  & 
a  Ananias  leurs  compatriotes.  ■  ( 

LebonheiiL-  d'Hircan  luy  attira  l'envie  des  Juifs  ; 
mais  particulièrement  de  ceux  de  la  fe£te  des  Phari- 
fiens dont  nous  avons  parle  cy-deilus  :  &  ils  ont  un 
tel  crédit  parmy  le  Peuple  qu'il  embralle  leurs  fenti- 
mens  lors  mefmc  qu'ils  font  contraires  à  ceux  des 
Rois  &  des  Grands  Sacrificateurs.  Hircan  qui  avoit 
efté  leur  difciple  &  fort  aimé  d'eux  leur  fit  un  grand 
feftin:  &  quand  il  vit  qu'après  avoir  fait  bonne 
chère  ils  commençoient  d'eftre  un  peu  guais ,  il 
„  leur  dit  :  Que  puis  qu'eftant  dans  leurs  fentimens  ils 
„  fçavoient  qu'il  n'avoit  point  de  plus  grand  defir  que 
„  de  marcher  dans  les  voyes  de  la  juftice ,  &  de  ne  rien 
„  faire  qui  ne  fuft  agréable  a  Dieu ,  ils  eftoient  obli- 
„  gezde  l'avertir  s'ils  jugeoient  qu'il  manquaft  à  quel 
„  que  chofe ,  afin  qu'il  s'en  corrigeai!:.  Tous  les  au- 
tres conviez  luy  ayant  donné  ïùr  cela  de  grandes 
louanges  il  en  témoigna  beaucoup  de  joye.  Mais  l'un 
d'eux  nommé  Eleaz.ar  qui  eftoit  un  fort  méchant 
»  homme  prit  la  parole  &  luy  dit:  Si  vous  defirez 
»  comme  vous  le  dites  que  l'on  vous  parle  franche- 
»  ment  &  f  élon  la  vérité,  donnez  une  preuve  de  voftre 
»  vertu  en  renonçant  a  la  grande  fàcrihcature ,  &con- 
»  tentez-vous  d'eftre  le  Prince  du  Peuple.  Hircan  luy 
»  demanda  ce  qui  leportoit  à  luy  faire  cette  propoh- 
»tion:  Ceft,  répondit-il,  parce- que  nous  avons  ap 
»  pris  de  nos  anciens  que  voftre  mère  a  efté  efclave  du- 
»  rant  le  règne  du  Roy  Antiochus  Epiphane.  Or  com- 
me ce  bruit  eftoit  faux  Hircan  fe  tint  tres-oftèncé 
d'un  tel  difeours ,  &  les  Pharifiens  ne  témoignoient 
pas  l'eftre  moins  que  luy.  Alors  fonatbas  le  plus  inti  - 
me  de  tous  les  amis  d'Hircan  &  qui  eftoit  de  la  fe&e 
des  Sadducéens  entièrement  oppolée  à  celles  desPha- 
„  lïfiens ,  luy  dit  :  Que  ç  avoit  efté  de  leur  confente- 
3,  ment  qu  Éleazar  luy  avoit  fait  un  fi  grand  outrage  : 
„  &  qu'il  feroit  facile  de  le  vérifier  en  leur  demandant 
„  de  quelle  forte  ils  eftimoient  qu'on  le  deuft  punir. 
Hircan  leur  demanda  enfùite  leur  fèntiment  :  & 
comme  ils  .ne  font  pas  fort  feveres  dans  la  punition 
des  crimes»  ils  répondirent  qu'ils  croyoient  qu'il 
meriroit  feulement  la  prifon  &  le  foiiet ,  parce  qu'ils 
ne  trouvoient  pas  que  la  médilance  feule  rendift  un 
homme  digne  de  mort.  Cette  réponfe  fit  croire  à 
Hircan  qu'ils  avoient  porté  Eleazar  à  luy  faire  unefi 
grande  injure;  &  il  en  fut  fi  irrité  que  Jonathas  ai- 
«rkfnt  encore  Ion  elprit,  non  feulement  il  renonça 
lS  fecte  des  Phariiiens  pour  embraller  celle  des  Sad- 
ducéens; mais  il  abolit  tous  leurs  ftatuts  &  fit  pu- 
nir ceux  qui  continuoient  aies  obfèrver:  ce  qui  le 
rendit  &  les  enfàns  odieux  à  tout  le  Peuple  comme 
nous  le  verrons  en  fon  lieu.  Je  me  contenteray  main- 
tenant de  dire  que  les  Pharifiens  qui  ontreceuces 
conftitutions  par  tradition  de  leurs  anceftres  les  ont 
cnfgignées  au  Peuple  :  mais  les  Sadducéens  les  re- 
jettent à  caule  qu'elles  ne  font  point  compriles  entre 
les  loix  données  parMdife  qu'ils  fbûtiennent  eftre 
les  feules  que  l'on  eft  obligé  de  fuivre  :  &  c'eft  ce  qui 


istoire    des    Juifs.  . 

a  excité  entre  eux  de  tres-grandes  con^2rion 
formé  divers  partis:  car  les perfonnes c  ,{ 


partis:  car  lespeii^-—  ^ 
ont  embralïé  celuy  des  Sadducéens;  Cv  .  aVOns 
s'eft  rangé  du  cofté  des  Pharifiens  ^f^^ifi 
parlé  amplement  dans  le  fécond  libre  de v  >{ 
^  "  &d'unetroifierneH 


Juifs  de  ces  deux  fe&es,  *~  

celle  des  Elïèniens.  ,  fe&P0^' 

Hircan  après  avoir  pacifié  toutes  choi  r.^ 
dé,  durant  trente  &  un  an  la  principauté  j| 
la  grande  facrificature ,  finit  heureutemeu  ^ 
lailïa  cinq  fils;  ôc  Dieu  le  jugea  digne  c [  L$ 
enfemble  de  trois  merveilleux  avantage j.  ^jj^rfft 
principauté  de  fa  ration,  lafouveraine  a  ^ 
&  le  don  de  prophétie.  Car  luy-melme  cwl  ^ 
parler,  &  luy  donnoir  une  telle  f^™fa#M 
chofes  futures  qu'il  prédit  c^uc  k'S  c^cUf  torité  qu, 
fils  ne  jouiraient  pas  long-temps  délai ^  Je 
leur  laillôit:  Ce  qui  nous  oblige  à  rapp  ^^b 
fut  leur  fin  pour  faire  encore  mieux  c0  ^ifi 
grâce  que  Dieu  luy  avoit  donnée  de  p 
dans  l'avenir.  y 


Chapitre 


xi* 


Ariftobule  fils  aifné  d'Hircan  Trince  àeif^j}tf 
couronner  Roy.  Affocie  a  la  couronne  Aj^  0h 
frère ,  met  les  autres  en  pnfon  &  'yû0C^ 
quilfatt  mourir  de  faim,  llentre  enMJ1 
ttgone ,  le  fait  tuer*  &  meurt  de  regeU       ^  1 

ARiftobule  qui  eftoit  l'aifiiédcscn^^^ 
&quifutfumommé  Phileles,  ce  frbtâ 
teur  des  Grecs,  changea  en  royaume ap^  ^ 
de  fon  pere  la  principauté  des  )l^SyQC(f  ^ 
le  premier  qui  fe  fit  couronner  Roy-  ^  je  &o 
va  quatre  cens  quatre-vingt-un  an  d^jfafl<$  u 
des  Juifs  en  leur  pais  après  qu'ils  furent  ^ 
la  captivité  des  Babyloniens.  C°m!  fesKJ 
fort  Antieone  qui  eftoit  le  fécond  de  ^ 
Laflbcia     Royauté,  &  fit  mettre  les  tr°  ^  ^ 
prifon.  Il  y  fit  mettre  auffi  fa  # 
quelle  ne  defiroit  pas  moins  que  luy  ap^À 
qu'Hircan  luy  avoit  mis  en  moU^tcrUii^  ffr 
ment  entre  les  mains.  Son  horrible 
mefme  jufqucs  à  un  tel  excès  qu  ^ ia  i 
faim  dans  la  prifon.  Il  ajouta  encore  a  ^ 
luy  de  faire  mourir  ton  frère  Antigonf  S  ^ 
moigné  de  tant  aimer.  Des  calomni 
caufe,  &  il  les  avoit  rejettées  d'abord,     âef  , 

l'afFedion  qu'il  avoit  pour  luy,  &  Id^d 
qu'il  eftoit  perfuadé  quelles  eftoient  as» 
inventées.  Une  mort  fi 
forte.  Durant  qu'il  eftoit  malade  A"n jj^  ¥s ^ 
de  la  guerre  dans  un  appareil  magn  ^^  . 
Ion  célébrait  la  fefte  des  Tabernacles >  ^Sv^, 
eftatdans  le  Temple  accompagne  dl^à^ 
armez,  fans  avoir  autre  deflein  que  QC 
res  à  Dieu  pour  la  fantéduRoyl°n^ 
chanseiprits  fe  fervirent  de  cette  occ     ^  , 
reuxfuccés  d'Antigone&decequUa  ^ 
le  Temple  avec  tant  de  pompe  , 
vifîon  entre  ces  deux  frères.  Us  di       $c  'v 
ment  à  Ariftobule,  quAntigoiie  ay  \ 


L,HE   XIIL      C  H  A  P  ï  T 


^  alîèz  vCCt  *î  j0Ur  d'mc  fefte  fi  folonnelle 
^endroit  k;^^1 11  afPir°it  à  la  couronne,  &  qu'il 

gUCrre  Pour  I  aVCC  Srand  nombre  deSens  de 
fe  rr^'  parCC  ^  eftoit  perfuadé  que 
1  y  ai«oir  J.T7 . ?Uuftre  du  roPume  tout  entier, 
^iftobuU  *  r  «we  a  fe  contenter  dune  partie. 
llt  dcnnic  -H    Clt01t  ^ts  logé  dans  une  tour  cmi 

h  à  rdi?c?mée  Ant°nia  >  ™  Pd»e  d  Wer 
Uletéfanc  ,rs:  '?eanmoins  pour  pourvoir  à  fa 
QclWL   ltC/°ls  condamner  fon  frère,  il  fit 
avec  gardesdansunlieu  ténébreux  &  fous- 


■nHi,  aver  7  ,tUiLiniieutcneDreuxc^:  lous- 
IfMn^  ne  typoint  faite  de  mal  s'il 
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venait  fans  armes,  &  de  le  tuer  s'il  venoit  armé.  II 
envoya  enfuite  Iuy  dire  qu'il  le  prioit  de  venir  lans 
armes.  Mais  la  Reine  &  les  autres  ennemis  d'Anti- 
gone  gagnèrent  cet  envoyé,  &  l'engagèrent  àluy 
dire  que  le  Roy  ayant  feeu  qu'il  avoir  des  armes  par- 
faitement belles  le  prioit  de  Venir  en  l'eftat  où  il 
eftoit  pour  luy  donner  le  plaifir  de  les  voir  fur  luy. 
Ce  Prince  qui  ne  fe  doutoit  de  rien  &  qui  fe  confioit 
enTafFeclion  du  Roy  fon  frère  vint  tout  armé  com- 
me il  eftoit;  &  lorsqu'il  fut  arrivé  à  la  tour  de  Stra- 
ton  dont  le  partage  eftoit  obfcur ,  ces  gardes  du  Roy 
le  nièrent.  Une  mort  il  tragique  fait  voir  ce  que  peu- 


H?  ^  l  Carlommc,  puisqu'elles  font  capa- 
Hi^He.  Cns  les  P^  tendres  de  la- 

i  ^  cerr  •  T  nc  ^auroit  rroP  adm^ 
^  &  d°nt IT  hTme  nommé  ^  E&1 
V  e  Cliver  vPr  u10ns  ne  manquoient  ja- 
dan*  le  T  VCr!tables>  ayant  veu  Anticone 
S?*  ^lavoi^  dk^«difciples&à  œux 
Sï*  ^ouftumédeïefuivrepour 

%7  ^vie  d*A   .J  ^euft  voulu  eftre  mort, 
?  P^di6>;.,ntl§0nc  feroit  connoiftre  la  va- 
Nk  *mefme  ?  S 5 , ayant  aflurc qu'il mourroit 


V  a  cens  £  qUelle  eftoit d^ntedc  Jeru- 
Nln  k  ^ja  I^&^kPI^JSP|nd<:Panie 


lt  déja  d  ff*'    que  la  plus  grande  partie 
,ÇU  r./v^tdireV,  m    Comme  il  parloit  delà 
h.  %  ^rain  nq!1  An^one  ^oit  efté  tué  dans 

>  avilis  Ceft rU  affi(e  fur  le  ^vage  de  la  mer 
^1  1e  cettereflTmblancede 
«uie  de  (ou  trouble^ de  fon  in- 


1  Anftobule  nc  tarda  guère  à  eftre  touché  d'un  tel 
'repentir  d  avoir  ofté  la  vie  à  fon  frère  que  fa  maladie 
en  augmenta  de  beaucoup.  Il  fe  reprochoit  con- 
tinuellement à  luy-mefme  d'avoir  commis  un  Ci 
grand  crime;  &  ïa  douleur  fut  il  violente  quelle  luy 
fit  vomir  quantité  de  iàng.  Comme  un  de  les  offi- 
ciers l'emportoit  il  arriva,  à  ce  que  je  croy  par  une 
permiiïion  divine,  qu'il  fè  laiflà  romber&en  ré- 
pandit une  partie  au  mefrne  lieu  où  les  traces  du  fang 
d'Antigone  paroillbient  encore.  Ceux  qui  le  virent 
croyant  quille  faifoit  à deiïèin  jetterent  un  fi  erand 
cry  qu'il  fut  entendu  du  Roy.  Il  leur  en  demanda  la 
caufe:  &  perfonne  ne  la  luy  diiànt  il  defira  encore 
davantage  de  la  fçavoir,  parce  que  les  hommes  na^ 
turcllement  entrent  en  défiance  de  ce  qu'on  tâche  de 
leur  cacher  &  fe  l'imaginent  encore  pire  qu'il  n'eft, 
Amfi  Anftobule  les =  contraignic  par  fes  menaces  de 
leur  dire  la  vente:  &elle  fitune  fi  forte  impreffion 
fur  fon  efprit,  qu  après  avoir  répandu  quantité  de 
latines  d  dit  en  jettant  un  prorond  foûpir:  Il  pa-  « 
roift  bien  que  , en'aypû  cacher  à  Dieu  une  aélion  ii  « 
deteftabie,  puis  qu'il  exerce  fi-toft  contre  moy  fa  <* 
D  d  î  jufte  <* 
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„  juftç  vengeance.  Jufques  à  quand  ce  miferable  corps 
„  retiendra-t-il  mon  ame  criminelle  l  &  ne  vaut-il 
„  pas  mieux  mourir  tour  d'un  coup  que  de :  répandre 
„  ainfi  mon  fang  goutte  a  goutte  pour  l'oftrir  comme 
„  un  fàcrifice  d'expiation  a  la  mémoire  de  ceux  a  qui 
„  j'ay  fi  cruellement  fait  perdre  la  vie?  En  achevant 
ces  paroles  il  rendit  l'elprit  après  avoir  règne  ieule- 
ment  un  an.  Son  pais  iuy  fut  redevable  de  beaucoup 
de  grands  avantages:  car  il  déclara  la  guerre  aux  Itu- 
réens,  conquit  une  grande  partie  de  leur  pars  qu  il 
joignit  à  la  Judée,  &  contraignit  les  habitans  de  re- 
cevoir la  circoncifion  &  de  vivre  félon  nos  loix.  Il 
eftoit  d'un  naturel  fort  doux  &  fort  modefte ,  com- 
me Strabon  le  témoigne  par  ces  paroles  fur  le  rap- 
port de  Tymagenë  :  Ce  Prince  eftoit  fort  doux ,  &  les 
Juifs  ne  luy  font  pas  feu  redevables  :  car  ilpouffa  fi 
avant  les  bornes  de leur 'fais quill 'accrut  dune partie 
de  ïlturée ,  &  joignit  ce  peuple  a  eux  par  le  lien  de  la 
circoncifion. 


H  A  P  I  T  R  E 


XX. 


«8. 


S49- 


Salomé autrement  nommée  Alexandra  veuve  du  Roy 
Arifiobule  tire  de  pnfon  fanneus  furnommé Ale- 
xandre frère  de  ce  Tnnce ,  &  l'établit  Roy.  Il  fait 
tuer  un  de fes frères ,  &  affege  Ptolemaide.  Le  Roy 
Ptolemée  Latur  qui  avoit  eftéchafe 'd 'Sgypte par  la 
Reine  Cleopatre  fa  mer e  vient  de  Cypre pour  fecou- 
rirceux  de  Ptolemaide.  Ils  luyrefufent  les  portes. 
Alexandre  levé  lefiege  ,  traite  publiquement  avec 
Ptolemée*  &  fecretement  aves  la  Reine  Cleopatre. 

A prés  la  mort  du  Roy  Ariftobule  la  Reine  Salo- 
mé fa  femme  que  les  Grecs  nomment  Alexan- 
dra mit  en  liberté  les  frères  de  ce  Prince  qu'il  rete- 
noiten  prifon  comme  nous  lavons  veu,  &  établit 
Roy  fanneus  autrement  nommé  ^Alexandre  qui 
eftoit  l'aimé  &  le  plus  modéré  de  tous.  Il  avoit  efté  fi 
malheureux  qu  auffi-toft  après  qu'il  fut  nay  Hircan 
fon  perc  conceut  de  ïaverfion  pour  luy ,  &  la  confer- 
va  fi  grande  julques  a  la  mort  qu'il  ne  luy  permit  ja- 
mais de  paroiftre  en  fapreiènee.  Je  pente  devoir  en 
dire  la  caufe.  Hircan  qui  aimoit  fort  Ariftobule  & 
Antigone  les  deux  plus  àgez  de  fes  enfans ,  demanda 
à  Dieu  qui  luy  eftoit  apparu  en  fonge  lequel  d'eux  luy 
fiiccederoit  :  &  Dieu  luy  fit  connoiftre  en  luy  repre- 
fentant  le  vifage  d'Alexandre  que  ce  ièroit  luy  qui  re- 
eneroit.  Le  déplaifir  qu'il  en  conceut  le  porta  à  le 
faire  nourrir  dans  la  Galilée.  Mais  ce  que  Dieu  luy 
avoit  prédit  ne  manqua  pas  d'arriver  :  car  il  fut  élevé 
furie  trône  après  la  mort  d' Ariftobule.  Il  fit  tuer  un 
de  ils  hères  qui  vouloir  fe  faire  Roy,  &  traita  fort 
bien  l'autre  qui  fe  contenta  de  palier  une  vie  privée. 

Lorsqu'il  eut  donné  ordre  aux  affaires  de  1  Eftat 
il  marcha  avec  une  armée  contre  ceux  de  Ptolemai- 
de; &  après  les  avoir  vaincus  dans  un  grand  com- 
bat les  contraignit  de  fe  renfermer  dans  leur  ville, 
où  il  les  afliegea.  De  toutes  les  villes  mari  rimes  celle- 
là  &  Gaza  cftoient  les  ieules  qui  reftoient  a  prendre, 
&:  il  luv  ÊW*  auffi  domter  Zdile  qui  s  eftoit  ren- 
du maiftre  de  Dora  &  de  la  tour  de  Straton.  Les 
habitans  de  Ptolemaide  ne  pouvoient  attendre  au- 
cun iecours  du  Roy  Antiochus ,  ny  d'Antiochus 


des  Juifs. 

Syfique  fon  frère,  parce  qu'ils  ^p^^% 
leurs  forces  à  fe  faire  la  guerre.  MaisZoUeq »  r 
roit  profiter  de  la  divifion  de  ces  Princes  poi 
per Ptolemaide,  y  envoya  quelque wcoaft  J^JJ 
ces  deux  Rois  femettoient  fi  peu  en  peine 
fifter:  car  ils  eftoient  fi  acharnez luncontr.^^ 
que  fans  fe  foucier  de  tout  le  refte  ils  relief  ^  ^ 
ces  athlètes  qui  bien  que  las  de  cornbattr 
de  honte  de  fe  confellèr  vaincus,  qu  ils  ne  p 
refoudre  de  céder  à  leur  ennemi,  mals,aPc0lllb3t» 
repris  un  peu  d'haleine  recommencent}  jjpfc 
Ainfila  feule  reflourœquireftoitaiixaUi^  ^ 
de  tirer  du  fecours  d'Egypte,  ^?n^f  topJ^ 
Ptolemée  Latur  qui  avoit  efté  châtie  du   r  ^ 
par  la  Reine  Cleopatre  (a  mere  &  s  eftoit  re  ^ 
l'ifle  de  Cypre.  Ils  envoyèrent  le  prier  de  i 
du  péril  où  ils  fe  trouvoient ,  &Iuy  ^L^Sf 
mefme  temps  qu'il  ne  feroit  pas  plûtoltar 
rie  que  ceux  de  Gaza ,  Zdile ,  les  SydoniC» 
fleurs  autres  fe  rangeraient  de  fon  cofte.  0]c 
fur  cette  efperance  travailla  aufli-toft  a  cq 
grandeflotte.  Mais  cependant  Vemenet^  ^ 
en  grande  autorité  dans  Ptolemaide  pcï 
habitans  de  changer  d'avis ,  en  leur  rem°  ^Jj* 
leur  eftoit  beaucoup  plus  avantageux  <-e  c0$ 
delagu*^ 


;lans  l'incertitude  de  l'événement  d 
fe  trouvoient  engagez  contre  les  Juirs , 
ber  dans  la  fervîtude  qui  leur  (êroit  inCVi"]cnj 
faifant  venir  le  Roy  Ptolemée  ils  le  recev  ^ 
ls  n  auraient  pas  feulerr*  * ■  ^ 
pllts&" 


W11 


maître;  &  qu'ils  i 


nir  cette  guerre ,  mais  aufli  une  autre  pju>  fygf', 
plus  dangereufe  qui  leur  viendrait  du  col  .^fr 
parce  que  la  Reine  Cleopatre  mere  de  H  qf 


neverroit  pas  plûtoftqu'iltâcheroità  J^yien^ 
le  moyen  des  provinces  voifines,  que  ^c^0 
contre  eux  avec  une  puiftante  armée  ; 
Ptolemée  trompé  dans  fes  efperances 
noit  pour  s'enfuir  dans  l'ifle  de  Cypte»  x^p<? 
roient  expofèz  au  plus  grand  péril  que        ^  jj 
roit  imaginer.  ^tf^  Â 

Ptolemée  apprit  en  chemin  le  c^ntinuC^ 


ceux  de  Ptolemaide  &  ne  laiflà  P^^^c 
navigation.  Il  fit  fadefcenteàSycamin^tilM 
mée  qui  eftoit  de  trente  mille  hotfinies^ . # 
rie  que  cavalerie ,  &  s'avança  vers  Pt°  c 
il  fe  trouva  en  grande  peine  lors  qu 1  .^^L, 
bitans  ne  vouloient  ny  recevoir  les  ^  jguC^ 
ny  écouter  les  propofitions  qu'il  avoi  ^ 
Zdile  &  ceux  de  Gaza  lallerent .J^co^ï 
demander  fecours  contre  les  Juils      /:  JVlC^- 


ut  vers  m  *  éi 
tre  pour  faire  alliance  avec  elle  contre  c„t  ^ 
le  mefme  temps  qu'il  traitoit  PllbU^a-e  ^  p 
luy,  &  promettoit  de  luy  donner  qi  ^ 
lens  d'argent,  pourveu  quil  luy  ^  u&PU> 
mains  le  Tyran  Zdile,  &  cédait  au*  p  ^ 
ces  &  les  terres  qu'il  pollèdoir.  Pce [C  ^ 
fort  volontiers  à  faire  alliance  aveC  ;  ^  $ 
fit  arrefter  Zdile.  Mais  lors  qu  il  appïl  ^ 


toi 


; 

cl 

ri 
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ivre  XIII.    Chapitre  XXI. 


rompic  ^°/e  dément  vers  la  Reine  fa  mere  il 
coiii,^'  c  ,/>  &  afïiegea  Prolemàide  qui  avoir 
manl r    lavonsv^  refufèdele  recevoir.  Iî 

forces  non  UCSlU1S  dc  fe  cIlcfs  avec  une  Partie  de  **cs 

avec  le  refte 

f0^  Wof  M AIcxandre  da  ton  coûéalïembla 
^mnies       n  y  UnC  alm^e  de  cinquante  mille 
^Ptole011'       d'autres  de  quatre -vingt  mil- 


3*9 


hp^T]^$mt  un)our  de  Sabath  attaqué  à 
K  &  n  la  Vllle  d'Azoth  en  Galilée  la  prit  d'af- 


Cmmcna  dix  mille  cfclaves  avec  quantité 


G  CH 


A  *  i  t  n  E  XXI. 


n  y  des  fafi>  &  fin  horrible  mhn- 
ç°«>s  des  ne%aîre  mere  ptolemce  vint  an  fi- 
iefcrendrCmre  &  il  tente  inutilement 
pJ  m*lffire  de  l'Egypte.  Alexandre  prend 
^erfes  / ycom'met  de  très-grandes  inhumamtez.. 
trmlehaHer7S  t0Uc^arft  Le  royaume  de  Syrie.  E- 
leHrCt£*  de^plufpart  des  fmfs  contre  AlexaH- 
^riis       ^  aPPelknt  aleurfecours  Demetnm 

2oth  dp  f  01emce  Latur  eut  ainfi  emporté  A- 
!?%né  s?lCe  il  alk  a  SePhoris  qui  n'en  eft  *ue- 
fi  IW*  l  donna  1111  mais  il  fot  re- 

v®>  il  ma6rlande  pertes  &  au  lieu  de  continuer  ce 
cl 1  5lercn,  au  devant  d'Alexandre  Roy  des 
^^Afophquicfttout  pro- 
«difl  Hcd'Ai  &  fc  camPa  vis  à  vis  de  luy.  L'a- 
di    StoJ. Alexandfc  eftoit  compofée  de  huit 

V  d^rain  t0llS  vieux  foldats  armez  de  bc)U~ 
h>5  cn  aVr,;_  *  &  ceux  de  lavant-garde  de  Ptole- 


ÔU  Pas  ?  auffi  :  ™ûs  le  reft*  de  Tes  troupes 
M  v  .cnarmé>  ce  qui  leur  faifoit  appre- 
Ccfort  ex,  -r  aUX  mains*  Un  nommé  Th&fte- 
C  1  PaflÈr  1  Imcnté  dans  la  Suerrc  les  mflura  >  & 


;eXai  ,  nvi}cre  qui  feparoit  les  deux  camps 
■  facif  s  y°PP°^»  Pal*ce  quil  croyoit 


c0l  5  ^rriere  ment  ^ors  <lue  ennemis  ayant  le 
cile^  flïtcvreUX  110  Pou^oient  plus  s'enfuir.  Le 
K  l  %r  do  ,cmcnt  Hlant  >  &  11  eftoit  diffi" 
tr>es  S  i°fté  inclina'oit  la  victoire.  En- 
^h^e>&    n    xandre  commencoient  d'avoir 

V  \  ,  Ptolcmée  eftoiént  ébranlées; 
^h^tenr^r116  lcs  fouti™  avec  un  corpg  qui  n'a- 

de  ce  ?Comba«u,  &lesrairura.  Les  Juifs 
lesa  v%nt  \  ,an§emei«,  &  nulles  de  leurs  trou- 

a  leur  {CCOUrS  Prirent  la  fuite' &  tous 
^cciV1  ^ven-^111?1^  Les  ennemis  les  pouilùi- 

V  cnt  de  r        en  fil*ent  un  tel  carnage  qu'ils 

3C.kHie  b  ^  lorS  ^"lls  fmmt  la,Ièz  dc 
'%  r°lHIèr  \  P°lmede  leurs  épées  commencoit 
î^ï  HUu   nomb^  des  morts  fut  de  trente 

£nf  •  aLmcc  hlt  Pl^s  ou  ^e  iauva  Par 


^  fen^8,:?îdc  victoire  &  d'une  fi  longue 

bWic  la  fudf     rCtira  (urle  ^  en  quelques 
cc>  &  les  ayant  trouvez  pleins  de 


femmes  &  d'enfans  il  commanda  à  Tes  foldats  de  Iç$ 
égorger,  de  les  mettre  en  pièces,  &  de  les  jetter  dans 
des  chaudières  d'eau  bouillante,  afin  que  lors  que 
les  Juifs  échapez  de  la  bataille  viendraient  en  ce  lieu 
ils  creuiîènt  que  leurs  ennemis  mangeoient  de  la 
chair  humaine,  &  conceulîènt  d'eux  par  ce  moyen 
une  plus  grande  frayeur.  Strabon  n'eft  pas  le  feul  qui 
fait  mention  de  cette  horrible  inhumanité  :  car  Ni- 
colas la  rapporte  auffi.  Ptolemée  prit  enflure  Ptole- 
maïde  de  force  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs. 

Lors  que  la  Reine  Cleoparre  vit  que fbn  fils  sa-  ^3* 
grandiflbit  de  telle  forte  qu'il  ravageoit  fans  refi- 
ftance  toute  la  Judée;  qu'il  avoit  réduit  Gaza  fous 
fon  obéilïànce  ;  qu'il  eftoit  déjà  comme  aux  portes 
de  1  Egypte,  &  qu'il  ne  pretendoit  rien  moins  que 
de  s'en  rendre  le  maiftre ,  elle  creut  ne  devoir  pas 
différer  davantage  à  s'y  oppofer.  Ainfî  fans  perdre 
temps  elle  aflembla  de  grandes  forces  de  terre  &  de 
mer  dont  elle  donna  le  commandement  à  Chelcias  & 
à  Ananias  J  uifs  de  nation  ;  mit  en  feure  garde  dans 
l'ifle  deChoos  la  plus  grande  partie  de  les  richciîès, 
Ces  petits-fils ,  &  fôn  teftament  ;  envoya  en  Phenicie 
Alexandre  fôn  autre  fils  avec  une  grande  flotte  à  cau- 
fè  que  cette  province  eftoit  fur  le  point  de  fè  révolter 
8c  vint  en  perfbnne  à  Ptolemaïde.  Les  habitans  luy 
enrefuferent  les  portes,  &  elle  les afîîegea.  Quand 
Ptolemée  vit  qu'elle  avoit  quitté  l'Egypte  il  s'y  en  al- 
la dans  la  créance  qu'il  la  trouveroit  delarmée  8c 
pourroit  s'en  rendre  maiftre  :  mais  il  fut  trompé 
dans  fbn  efperance.  En  ce  mefme  temps  Chelcias 
l'un  des  Généraux  de  l'armée  de  Cleopatre  qui  pour- 
fùivoit  Ptolemée  mourut  en  la  balïè  Syrie. 

Cleopatre  n'eut  pas  pluftoft  appris  que  ledeflein 
de  fon  fils  fur  l'Egypte  luy  avoit  mal  réiifli  qu'elle  y 
envoya  une  partie  de  fbn  armée  qui  l'en  chafïè  entiè- 
rement. Ainfi  il  fut  contraint  de  revenir,  8c  pana 
l'hyver  à  Gaza.  Cependant  Cleopatre  prit  Ptole- 
maïde, où  Alexandre  Roy  des  Juifs  la  vint  trouver 
avec  des  prefens.  Elle  le  receut  tres-bien  8c  comme 
un  Prince  qui  ayant  efté  fi  mal  traité  par  Ptolemée  ne 
pouvoit  avoir  recours  qu'à  elle.  Quelques-uns  de 
fes  fèrviteurs  luy  propofèrent  de  s'emparer  de  fbn 
pais ,  8c  de  ne  point  fouffrir  qu'un  fi  grand  nombre 
de  Juifs  fort  gens  de  bienfulïèntaflujettisàunfeul 
homme.  Mais  Ananias  luy  confeilla  le  contraire, 
dilant  qu'elle  ne  pouvoit  avec  juftice  dépouiller  un 
Prince  qui  avoit  contrade  alliance  avec  elle  8c  qui 
eftoit  fon  proche  parent  ;  8c  qu'il  ne  pouvoit  luy  difl 
limuler  que  fi  elle  luy  faifoit  ce  tort  il  n'y  auroit  un 
feul  de  tous  les  Juifs  qui  ne  devinft  fbn  ennemi.  Ces 
raifbns  la  perfuaderent  :  8c  ainfi  non  feulement  elle 
ne  fit  point  de  déplaifir  à  Alexandre ,  mais  elle  re- 
nouvella  fon  alliance  avec  luy  dans  Scythopolis  qui 
eft  une  ville  de  la  balïè  Syrie. 

Auflkoft  que  ce  Prince  fê  vit  délivré  de  la  crainte  W- 
qu'il  avoip  de  Ptolemée  il  entra  dans  la  balïè  Syrie, 
y  prit  la  ville  de  Gadara  après  un  fiege  de  dix  mois ,  8c 
Amath  enfuite  qui  eft  le  plus  fort  de  tous  les  chaf- 
teaux  fituez  fur  le  Jourdain,  8c  dans  lequel  Théodore 
fils  de  Zenon  avoit  mis  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  pré- 
cieux. Ce  Théodore  pour  s'en  vanger  attaqua  les 
Juifs  lors  qu'ils  y  penfbient  le  moins,  en  tua  dix 
mille ,  8c  prit  tout  le  bagage  d'Alexandre.  Ce  Prin- 
Dd  4  ce 
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ce  fans  s  étonner  de  cette  perte  ne  laillàpasd'afïïe- 
ger  8c  de  prendre  Rapha  qui  eft  (ur  le  rivage  de  la 
mer ,  8c  Antedon  qu  Herode  nomma  depuis  Agrip- 
piade  :  8c  voyant  que  Ptolemée  avoit  abandonné 
Gaza  pour  s'en  retourner  en  Cypre ,  8c  que  la  Rei- 
ne Cleopatre  (a  mère  avoit  auifi  repris  le  chemin 
d'Egypte ,  ion  reflèntiment  de  ce  que  ceux  de  Gaza 
avoient  appelle  Ptolemée  à  leur  fecours  contre  luy 
le  porta  à  ravager  leur  pais  &c  à  les  affieger.  Apolodote 
qui  les'  commandoit  attaqua  fon  camp  avec  deux 
mille  foldats  étrangers  8c  mille  ferviteurs^  qu'il  af- 
fembla;  8c  tant  que  la  nuid  dura  il  eut  toujours  de 
l'avantage  ,  parce  que  les  Juifs  fe  peïfuadoient  que 
Ptolemée  eftoit  venu  au  fecours  des  afïiegez  :  mais 
auiîï-toft  que  le  jour  vinr  a  paroiftre  ils  virent  qu'ils 
s'eftoient  trompez ,  reprirent  cœur ,  8c  chargèrent 
(i  viçoureufcment  Apolodote  qu'ils  tuèrent  mille 
des  iiens  for  la  place.  Les  affiegez  ne  perdirent  pas 
néanmoins  courage  quoy  qu'ils  fullènt  meime  prêt 
(èz  de  la  faim  :  ils  refolurent  de  foufFrir  les  dernières 
extremitez  pluftoft  que  de  le  rendre  ;  8c  Aretas  Roy 
des  Arabes  qui  leur  promettoit  du  iecours  les  forti- 
fioit  dans  ce  dellein.  Mais  Apolodote  ayant  efté  tué 
en  trahifon  avant  qu'il  fuft  arrivé,  la  ville  fut  pri- 
fè.  Lyjimachm  fon  propre  frère  commit  cet  aiïàfïi- 
nat  par  la  jaloufie  qu'il  conceut  du  crédit  que  fon 
mérite  luy  avoit  acquis ,  rallèmbla  une  troupe  de 
foldats,  8c  livra  la  place  à  Alexandre.  Lorsque  ce 
Prince  y  fut  entré  il  témoigna  d'abord  n'avoir  qu  un 
eforit  de  paix;  mais  il  envoya  enfuite  des  troupes  à 
qui  il  permit  d'exercer  toutes  fortes  de  cruautez  pour 
chafher  ce  peuple.  Ainfi  ils  ne  pardonnèrent  a  un 
feulde  tous  ceux  qu'ils  purent  tuer  :  mais  ce  ne  ifut 
pas  (ans  qu'il  en  couftaft  aufïi  la  vie  à  plufieurs 
[uifs  :  car  une  partie  de  ces  habitans  moururent  les 
armes  à  la  main  en  fe  défendant  tres-vaillamment  : 
d'autres  mirent  le  feu  dans  leurs  maifons  pour  em- 
pefcher  qu'elles  ne  fullènt  la  proye  de  leurs  ennemis  : 
8c  d'autres  tuèrent  leurs  femmes  8c  leurs  enfans 
pour  les  garantir  d  une  honteulc  fervitude.  S  eftant 
rencontré  que  le  Sénat  eftoit  allemblé  lors  que  ces 
troupes  (anguinaircs  entroient  dans  la  ville  ils  s'en- 
fuirent dans  le  temple  d'Apollon  pour  y  chercher 
leur  (cureté  :  mais  ils  ne  l'y  trouvèrent  pas.  Alexan- 
dre les  Ht  tous  tuer  :  8c  après  avoir  ruiné  la  ville  qu'il 
avoit  tenue  afliegée  durant  un  an ,  il  s'en  retourna  à 
Jeruialem. 

En  ce  mefme  temps  le  Roy  Antiochus  Grypus 
fut  tué  en  trahifon  par  Heracleon  eftant  âgé  de  qua- 
rante-cinq ans,  8c  après  en  avoir  régné  vingt-neuf  ; 
Seleucm  Ion  fils  luy  fùcceda,  8c  fit  la  guerre  à  An- 
tiochus Syficenien  fon  oncle,  le  prit  dans  une  ba- 
taille, 8c  le  fit  mourir.  Peu  de  temps  après  Antio- 
chus fils  du  Syficenien,  8c  Antonm  furnommé  Eu- 
febe  vinrent  à  Arad  où  ils  furent  couronnez  Rois , 
"firent,  la  guerre  àSeleucus,  le  vainquirent  dans  une 
bataille,  &  le  châtièrent  de  Syrie.  Il  s  enfuit  en  Ci- 
licie,  où  ayant  efté  receu  des  Mopfeates ,  au  lieu  de 
reconnoiftre  l'obligation  qu'il  leur  avoit  il  voulut 
exiger  d'eux  des  tributs  :  mais  ne  le  pouvant  fouf- 
frir  ils  mirent  le  feu  dans  fon  palais  où  il  fut  brûlé 
avec  lès  amis.  .  • 

Durant  que  cet  Antiochus  regnoit  en  Syrie  un 


des  Juifs. 

autre  ^Antiochus  frère  de  Seleucus  luy  fit  . 
Mais  il  fut  défait  avec  toute  fon  armée.  Iatfff  • 
frère  fe  fit  couronner  Roy  8c  régna  dans  une  p 
de  la  Syrie.  Cependant  Ptolemée  Laturenvo)^i^ 
rir  à  Gnide  cDemetrius  Eucerus  fou  f^rfuçc- 
re,  &  l'établit  Royen  Damas.  Antiochus  rei^ 
nereufementàces  deux  frères,  8c  nevelq111^^ 
depuis  :  car  eftant  allé  à  Laodicée  au  leçon  ^ 
Reine  des  Galadeniens  qui  avoit  la  jpeir  ^ 
les  Parthes,  il  fut  tué  dans  une  bataille  en  ^ 
tant  tres-vaillamment.  Philippes  8crD^me  06 
eftoient  frères  demeurèrent  par  fa  mort  p*jj*^ 
polïèllèurs  du  royaume  de  Syrie  ainfi  qul 


ailleurs. 


En  ce  mefme  temps  Alexandre  R°y,  p^Jc 
vit  troubler  fon  règne  par  la  haine  que 
avoit  pour  luy.  Car  lors  qu'au  jour  de  la 
Tabernacles ,  où  l'on  porte  des  rameaux  j^jjfr 
8c  de  citronniers,  il  le  préparait  à  onjesCitiïHjJ 
ces,  on  ne  fe  contenta  pas  deluyjetter  ^ 
à  la  tefte  ;  mais  on  l'outragea  de  pro  e  >  -0ll 


faut  qu'ayant  efté  captif  il&ne  meritoit  pas. 


luy  rendift  de  l'honneur,  8c  eftoit  inf f  urqP 
desfacrifices  à  Dieu.  Il  s'en  mit  en  telle 
en  fit  mer  fix  mille,  &repoufla  enfuite  ^.^j 
cette  multitude  irritée  par  une  clofture  de  ^  ^ 
fit  faire  à  l'entour  du  Temple  Scàcï^^f. 
alloit  jufques  au  lieu  où  les  fèuls  SaC**  pjfi$«f 
droit  d'entrer.  Il  prit  à  fa  folde  des  foldats  i  | 
&Ciliciens,  parce  qu'eftant  ennemi  des  1^ 
ne  fe  fervoit  point  d'eux,  vainquit enlni  ^0 
bes,  impofa  des  tributs  aux  Moabites#  M 
tides,  8c  ruina Amath,  fans  que  Theodot  ^ 
venir  aux  mains  avec  luy.  Il  fit  aufïi  la  gnf f  ^ 
Roy  des  Arabes:  mais  eftant  tombé  près  0,.  fIjH 
en  Galilée  dans  une  embufeade  8c  j^^ft 
grand  nombre  de  chameaux  dans  un  ^clf 
ré  8c  fort  difficile  a  paner,  il  eut  Z™f%iJf 
fàuvcr  à  Jerufalem.  Ce  mauvais  fùccéî ;  fut  l  ^<fl 
guerre  que  fes  fujets  luy  firent  durant n*  a*\'0y  ^ 
tua  pas  moins  de  cinquante  mille  ;  #  \{cn^ 
noubliaft  rien  pour  talcher  à  fè remettre 
eux,  leur  haine  eftoit  fi  violente  que  c  l  ^ 
bloit  la  devoir  adoucir  l'augmentoit  enc  m 
leur  demandant  un  jour  ce  qu'ils  voulo  uS  qu  1 
qu'il  fift  pour  les  contenter,  ils  s'écrièrent  ^ 
n'avoit  pour  cela  qu'à  fetuerluy-meliue. ^ 
voyerent,  vers  Dcmetrius  Eucerus  pouf  7 
der  du  Iecours. 


Chapitre   X*lt  ^ 

Demetrius  Eucerus  Roy  de  Syrie  ^.fi^fi 
fmfi  contre  Alexandre  leur  Roy,  le  W^ff 
bataille*  &  fe  retire.  Les  Hseej-Zs^ 
luy  faire  la  guerre.IllesfHrmonte  en  A*  ^ 
&  exerce  contre  eux  une  épouv^u 1  r0f 
Demetnus  affeae  dans  'Beroe  Pf  urJ^g(^ 
Mandate  Synaces  Roy  des  Partbesf  y^f 
luy  une  armée  qui  le  prend^rifonm  ^ 
voye.  Il  meurt  bten-toft  après.  ui  l'^jjj 

DEmetrius  Eucerus  fortifié  de  cC^  f^j 
loient  a  leur  fecours  vint  avec  u  t 


Livre  XIII.  C 

^cft|ChcVaUX  &dc  «Peinte  mille  hommes 
fc5ciivr  f  udre  mai"cha  contre%avecfixmil- 
<K  cVv;  .„  ts  «rangers  qu  il  avoit  pris  à  fafol- 
fidcllcs  clgtlïllle  J^i^qui  lUy  eftoient  demeurez 
tWjj^  deux  Pmic«  firent  tous  leurs  efforts, 

Grecs-  &  A10U1:  ga§Uer  CCS  étran§ers  4ui  Soient 
li  ^s  îuif  .  ?drc  Pour  ^airc  rentrer  dans  ion  par- 
tcius  JM  ?  <1U1  s  eftoient  rangez  auprès  de  Deme- 

fcn.  Ainf -17 ,  1  "y  l'auttc  ne  dans  fon  def- 
fut  viftorie  UVeniraunebataillc'  Demetrius 
^exand^1  V  &,Ces  étrangers  qui  eftoient  du  cofté 
car     r     "gnalcrcnt  leur  valeur  &  leur  fidélité  : 

^tii^  r°llS  mez  fans  en  excePter  un  feuL 
^'xaadrc  /  r"cofté  y  perdit  beaucoup  de  gens, 
enfuit  dans  les  montagnes:  6c  alors  par 
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un  changement  étrange  la  compaflïon  defamau- 
vaife  fortune  fit  que  fix  mille  Juifs  l'allerent trou- 
ver: ce  qui  donna  tant  de  crainte  à  Demetrius  qu'il 
fe  retira.  Les  autres  Juifs  ne  laifferent  pas  de  con- 
tinuer de  faire  feuls  la  guerre  à  Alexandre:  mais 
citant  toûjours  battus  plufieurs  périrent  en  divers 
combats.  Il  contraignit  les  principaux  de  le  retirer 
dans  Bethon ,  prit  la  ville  de  force ,  &  les  envoya  pri- 
fonniers  à  Jerulalem ,  où  pour  le  venger  des  outra- 
ges qu  il  en  avoit  receusil  exerça  contre  eux  la  plus 
Horrible  de  toutes  les  cruautez.  Car  en  mefme  temps 
qu'il  faifoit  un  feftin  à  lès  concubines  dans  un  lieu 
fort  élevé  &  d'où  l'on  pouvoit  découvrir  de  loin ,  il 
en  fit  crucifier  huit  cens  devant  fes  yeux ,  &  égorger 
en  leur  prefence ,  durant  qu'ils  vivoient  encore,  leurs 


de  r^ent £Cnfans-  A  eft  vray  qu'ils  lavoîent 
p  i  .y  fair  k  n 
Vç.  étratT3 

C6*  tonrifrS  3  Recours,  luy  avoient 
Vâ^;Woi^°S:f.df^rehvie&leroyau. 


du  rent  «a:    ,  ,    11  m 

v*.  des  ^  bUcrrc  par  eux-mefmes  ils  avoient  ap- 

:  fou- 


I     1  avoir      W1C  ucpcmieiavieocieroyau- 
c     n5  réduit  dans  une  telle  extrémité 

*  ?  w  avo-    dc  rendre  au  R°y des  Ambes  les 

GaWde  C°nfiCluifes  dans  le  Pa'is  dcs  Moabites 
'uy  à  fpSr      de  ^'cmpeieher  de  lè  joindre 
Mrk^Mk?  U,ets  boitez,  fans  parler  d'infinis 
S  <W         soient  faits.  Mais  tout  cela  nem- 


»çcaVa,Hle  7Ylca°ive  avoir  de  l'horreur  d'une  li 
QJ**  le    hui^anité,  &  elle  luy  fit  donner  a- 
°m  de  Tracide  pour  marquer  par lv 
oarbarre.  Huit  mille  foldats  de  cet 


qu'o  ^11LraiK.  Mais  tout  cela  n  em- 
ble  ;n^edoive  avoir  dc  l'horreur  d'une  fi 


ià 

ceux 


l%[    ut  pris  1  »  mme  loiaats  dc  ceu* 

^to  Va*tedr  CS  armes  co^tre  luy  fe  retirèrent  la 
D'iK?CaÛion Pllls q« inhumaine,  & 

0ct  piiibl  •     c  fon  rcsnc  4ulrktoûiours 


Demetrius  au  fortir  de  la  Judée  alla  avec  deux  j$#t 
mille  chevaux  &  dix  mille  hommes  de  pied  affieger 
Philippcs  fon  frère  dans  Beroé.  Straton  qui  en  eftoit 
le  Prince  &  qui  aflïftoit  Philippcs  appella  à  fonfe- 
cours  Zizjts  General  des  troupes  des  Arabes ,  & 
Mitridate  Spaces  Roy  des  Parthes.  Ils  luy  envoyè- 
rent de  grandes  forces:  elles  affiegerent  Demetrius 
dans  fon  camp,  &  contraignirent  fes  foldats,  tant 
par  la  multitude  de  traits  &  de  flèches  dont  ils  les  ac- 
cablèrent, que  par  le  manquement  d'eau  où  ils  les 
reduifirent,  de  le  livrer  entre  leurs  mains.  Ils  l'en- 
voyèrent prifonnier  à  Mitridate,  s  en  retournèrent 
chargez  de  dépouilles,  &  permirent  à  tous  ceux  de  la 
ville  d'Antioche  qui  fe  trouvèrent  parmy  les  prifon- 
niers  de  s'en  aller  Uns  payer  rançon.  Mitridate  traita 
Demetrius  avec  grand  honneur  jufques  à  la  fin  de  la 
vie  qui  ne  fut  pas  longue:  car  il  tomba  malade  & 
mourut.  Quant  a  Philippcs  aulîitoft  après  la  prilè  de 
Deiïfccrius  il  s'en  alla  à  Antiochc,&  régna  fitt  laSyrie. 

Ch  a- 
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PITRE  XXIII. 


Joppé,  Jamnia,  Azot ,  Gaza ,  Atcdon  >  R*P 
Rynokira.  Et  dans  le  milieu  de  ndurricc, 
Marina,  Samarie,  les  monts Cannd&dW 


5-63. 
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î)iverfis  guerres  des  Rois  de  Syrie.  Alexandre  Roy 
des  Juifs.  Prend  plufieurs  places.  Sa  mort,  & 
Confiil  quil  donne  à  la  'Rnne  Alexandra  fa  fem- 
me de  gagner  les  Phanfienspourfe faire  amer  du 
peuple. 

ANùochm  fùrnommé  Denis  &  frère  de  Philip- 
pes  fe  rendit  maiftre  de  Damas  ^  s'en  fit  dé- 
clarer Roy ,  &  Te  fervît  pour  cela  de  l'occafion  de 
l'abfence  de  fon  frerc  qui  eftoit  allé  faire  la  guerre 
aux  Arabes.  Aufïi-toft  que  Philippes  en  eut  avis  il 
revint  en  diligence ,  &  rentra  dans  Damas  par  le 
moyen  de  Mtlezjc  Gouverneur  de  la  forterellè.  Mais 
pour  faire  croire  que  c'eftoit  la  terreur  de  fon  nom,& 
non  pas  une  intelligence  qui  luy  avoit  fait  recouvrer 
cette  place ,  il  ne  le  recompenfà  que  d'ingratitude. 
Mileze  pour  s'en  venger  prit  le  temps  qu'il  eftoit  al- 
lé dans  l'hippodrome  voir  travailler  des  chevaux ,  luy 
ferma  la  porte  de  la  ville  ,  &  la  conferva  a  Antiochus. 
Sitoft  que  ce  Prince  en  eut  la  nouvelle  il  revint 
promtement  d'Arabie,  &  entra  dans  la  Judée  avec 
huit  mille  hommes  de  pied  &  huit  cens  chevaux. 
Le  Roy  Alexandre  furpris  de  cette  fi  promte  irru- 
ption fit  faire  un  grand  retranchement  depuis  Ca- 
parfabé  qu'on  nomme  maintenant  Antipatre  juf- 
ques  à  la  mer  de  Joppé  qui  eftoit  le  feul  endroit  par 
où  Ton  pouvoit  entrer  :  A  quoy  il  ajouta  un  mur  avec 
des  forts  de  bois  diftant  l'un  de  l'autre  de  cent  cin- 
quante ftades.  Antiochus  les  brûla  tous,  &  parti 
avec  fon  armée  dans  l'Arabie.  Les  Arabes  lâchèrent 
d'abord  le  pied ,  &  parurent  enfuitc  avec  dix  mille 
chevaux.  Antiochus  les  chargea  av  ec  beaucoup  de 
vigueur.  Mais  lors  qu'il  alloit  fbûtenir  une  des  ail- 
les de  fon  armée  qui  eftoit  fort  ébranlée  &  eftoit 
preft  de  remporter  la  vi&oire ,  il  fut  tué.  Sa  mort 
fit  perdre  cœur  à  fes  gens.  Ils  s'enfuirent  dans  le 
bourg  de  Cana  ou  là  plus  grande  partie  mourut  de 
faim.  . 

nAretas  régna  enfuite  fur  la  balle  Syrie  ou  il  fut 
appellé  par  ceux  de  Damas ,  à  caufè  de  la  haine  qu'ils 
portoient  à  Ptolemée ,  fils  de  Menneus.  Il  entra  en 
armes  dans  la  Judée ,  vainquit  le  Roy  Alexandre 
prés  d'Addida,  &  s'en  retourna  après  avoir  traité 
avec  luy. 

Alexandre  prit  de  force  la  ville  de  Dian ,  afncgea 
Efïà  où  Zenon  avoit  mis  ce  qu'il  avoit  de  plus  pré- 
cieux ,  commença  par. la  faire  environner  d'une  tri- 
ple muraille,  &  après  l'emporta  d'ailaut.  Ilfe  ren- 
dit auffi  maiftredeGaulam,  deSeleuae,  de  h  val- 
lée qui  portoit  le  nom  d' Antiochus,  &  de  la  forte- 
refTe  de  Gamala.  Et  fur  ce  qu'on  aceufa  de  plufieurs 
crimes  Demetrius  qui  commandoit  auparavant  dans 
ces  lieux-là,  il  le  dépouilla  de  fa  principauté.  Après 
avoir  employé  prés  de  trois  ans  dans  toutes  ces  expé- 
ditions il  s'en  retourna  avec  fon  armée  à  Jerufalem } 
où  tant  d'heureux  fuccés  le  firent  recevoir  avec 
grande  joye. 

Les  J  uifs  pofTedoient  alors  plufieurs  villes  dans  la 
Syrie ,  l'Iduméc ,  &  la  Phenicie ,  fçavoir  le  long  du 
rivage  de  la  mer,  la  Tour  deStraton,  Apollonia 


Scythopolis ,  Gadara ,  Gauianitide ,  S^uae'^' 
bara.  Et  dans  lepaïs  dcsMoabitcs  % 


ba,  Lemba,  Oron,  Thelithon,& .1^  -0 
la  Cilicie,  Aulon&Pella,  laquelle dernier 
ruinèrent  à  caufe  que  les  habitans  ne  ?uïtm  0ot 
dre  d  obferver  nos  loix.  Noftre  nation  V  ^ 
auffi  dans  la  Syrie  d'autres  villes  allez  con» 
qui  avoient  efté  ruinées.  .  nCraflc£* 

Alexandre  fe  laillant  aller  par  ^u^jn^cf; 


boire  du  vin  avec  excès  tomba  dans  une -  r 
te  qui  dura  trois  ans.  Et  comme  cela  ne        (  $ 
pas  de  s'employer  dans  les  travaux  de  lag?^  ^  |> 

mWoillc 


frontière  des  Gerafenicns  durant  qun 
chafteau  de  Ragaba  afîis  au  delà  du  joxnf  '  ^ 
Lors  qu'il  eftoit  à  l'extrémité  &  > 
plus  aucune  efperance  de  guerifon  >  la  .^ae1' 
xandra  fa  femme  tcftant  outrée :de \d0"\  bc^\t 
defolation  où  elle  fc  voyoit  prefte  de  w  ^ 
fes  enfans,  luy  dit  tout  fondant  en  la» ■  ^ 1 
les  mains  de  qui  me  laillèz-vous  ^P^où^ 
un  auffi  grand  befoin  de  fecours  qu  ett  ^cl<\f  t 
nous  trouvons  fçachant  comme  vous  Ie  ,  p 
leeft  l'averfion  pour  vous  de  tout  le  i  J, 
répondit:  Si  vous  voulez  fuivre  l™o£icc0t$&*\t 
pourrez  vous  conferver  le  royaume  oc  i 
vos  enfans.  Cachez  ma  mort  à  mes  loi      ûS{f  + 
ce  que  cette  place  foit  prife:  &  Xoï^clî$K* 
retournée  vidtorieufc  à  Jerufalem  gagn  -^^ 
des  Pharifiens  en  leur  donnant  quelque  *^dPt 
que  l'honneur  que  vous  leur  ferez  les  P°  tdçPy 
vos  louanges  parmy  le  Peuple.  Ils  on     j^ïl  , 
voir  fur  fon  eîprit  qu'ils  luy  fontaijnei  ^ 
bon  leur  femble ,  fans  confiderer  qu  ils  ^  ^  , 


fuis  rendus  ennemis.  Envoyez  donc  qi  ^  t 
cipaux  de  cette  fede  auffi-toft  que  v^aii*V 
vée:  montrez-leur  mon  corps  mort,  j 
comme  fi  vous  lelcurdifiezdufond^.^^  , 
vous  voulez  le  leur  mettre  entre  p^àtfy 
ufer  comme  ils  voudront,  foit  en  luy  ^  ^  t 
ment  l'honneur  de  la  fepukure  pour 
maux  que  je  leur  ay  faits,  ^^çjJ^fty* 
de  plus  grands  outrages  pour  fe  iau  $i>a 
ment.  Murez-les  eniuite  que  vous  ne  ^ y 
faire  dans  le  gouvernement  du  royauu^  ^  ù  , 
confeil:  &  je  vous  répons  ^yv^^q*V 
forte  ils  feront  fi  contens  de  cette  detere  ^  , 
leur  rendrez,  qu'au  lieu  de  deshOnolCI  jfiq  ^ 
re  ils  me  feront  faire  des  funérailles  Pll^fif  >p 
que  je  ne  les  pourrois attendre  de  vo  ^0$>,fr 
que  vous  régnerez  avec  une  JnJ?cf  c(t^l\f 
achevant  ces  paroles  il  rendit  lelpn  ^  v 
quarante  -J neuf  ans,  dont  il  en  av© 
fept.  ,  Cfï 
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GZ^Xardre  UtJfe  deuxfits,  Hircanamfut 
4l^ndr  fC*tc"r>  &  Ariftobule.  La  Reine 
Ph  T  mere gagnc  le  Peuple  par  le  moyen 
^  ZZ?tr^»t  Prendre  une  très- 
*Pks  ftd  II  r  Jm  ™°urir  par  leur  confeU 
*««xZrJ"Vit,emdH  ^fonmarj:  &don- 
tcspt«ces  P°HrlesaPP^firlagardedesplusfor- 
ùnsU  Sv/mpTn  deTy^ne  %oyà Arménie 

de  h  iLe\,ft°bHlefe  veHt fmc  R°y-  Mon 

A  î       ^  Al™andra. 


^  Raaau  iCXan  a  aPr<*  avoir  Pris  le  château 
?X  pharS     ,Cftre  tournée  à  Jeruialem  parla 

Ich  rmanie,re  quc  leR°yfonmary 


d  pac  leur  fL.  esaflura quelle  ne  vouloit rien  faire 
eïrovaume  A*S  r0Ucnam  fon  corps  &  la  conduite 
freine  n.n  lls chan2erent en  afFeclion pour 
?**nt  au  p  s  ? voicnt  conceue  contre  luy,  repre- 
qu'il  lcs  grandes  avions  de  ce  Prince, 

^*citerent  *Voicnt  perdu  en  luy  un  fort  bon  Roy , 

tr  Iuy  fit  de leuL"  efPrit  Lln  tel  dc  fa  mort 
h    ^Pred.  Tctmcs  Plus  toperoes  qu'à  nulau- 

Z  °rrc}onna  1  laf a  deux  fils  «rM»  ôc  Ariftobule , 
Pei  oit  Re?  teftament  que  la  Reine  fa  fem- 
vre  aHled^nte*  Hircan  4™  eftoit  laîné  cftoit 
CoL1ea>s  i°nVCl'ncr'  &  ne  chcrchoitquàvi- 
ReiP  d>eW  T;lftobule  au  contraire  avoir  beau- 
îrne  V  '  *  cftoit  hardi  &  entreprenant.  La 

Ke  ?U>*  avoi??  v°k  gagné  1C  CGB^duJ>eUPlc' 
s  faiiJr  toui°lus  temoiené  fouffriravec 

-wy,  fit  établir  Hir- 

pas  tant  parce  qu'il 


Parc    Ur  me  entreprenant.  La 

Ca„  i**  6nr„  ,  toûJ°UK  témoiené  r— 
ï^sf  d"R°yfonnwy:  fit 
fan  ''"né  ^!hcateur,  non  pas  tant  P 
<W  Phatif,  °aufe  t,e  incapacité.  EUelait 
tout ,  &  comman- 
tra>  beauo,  euPle  de  leur  obe'ir  >  &quefiHir- 
C  ?lls>  dV)  ayoic  aboli  quelque  choie  de  leurs 


V1  s>  dV  aboli  quelque  choie  de  leurs 

le  D  dc  Rtine  fétablir-  Ainfl  elle  n'avoit  que  le 
^  h  Vciir  on  *  ,^lesphanuens  joiiilïoient  de  tout 
if.  do»ne  la  royauté.  Ils  rappelloient 
V  enri€ri(1Vr01ent  les  prisonniers,  &nedifiè- 
O^ole  j  Souverams-  Il  y  avoir  feulement 
£2?**  Ri-an/°nt  Cettc  Priuceilè  difpofoit.  Elle 
%  lt  ,v  0mbre  de  troupes  étrangères ,  & 
liy  te  aUx  pr-    z  puillante  pour  donner  de  la 

f4env°yer  d  CS  VoiflnS:  car  elle  les  obligea  à 
k  &  ?  ?ftaSes-  Ainfi  elle  reenoir  pai- 
C  a  Pharifiens  troubîoientl^ 
^c'ltconieiii'    ant  de  fairc  m°unrceux  qui 

S^St  cen  T  1<0y  fon  mary  de  faire  cmci- 
tin,  W  tl  us  sommes  dont  nous  avons  cv-de- 


SiSj^  cen  T  1<0y  fon  mary  de  faire  cruci- 

V  ^  Use  mmes  d°ut  nous  avons  cy-de- 
'Sl^^n  2llmcnc^entpar2)^^,  &con- 

onGde^mourird  autres  julques  à  ce  que 
Al        dai    r     Ces  Pa^cutez  vinrent  trou- 

V  >  qui  for  •  1  Palais  ayant  a  leurtefteAri- 
^C^W     allèz  c°uuoiftre  par  fa  conte- 

^°Uvoit     ce  qui  fe  panoit ,  &  que 
11  Ver  a  la  Rei     /ntrer  ^cafion  il  feroit  con- 
^fi  de  f      a  mcrc  qu'elle  ne  devoir  pas 
l°n  pouvoir.  Ces  pedonnes  repre- 
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Tentèrent  à  cette  Princeflc  les  fignalez  fatofcès 
qui  k  avoient  rendus  au  feu  Roy  leur  maiftie:  que 
les  bienfaits  dont  il  les  avoit  honorez  cftoient  la 
recompence  de  leur  valeur  &  de  leur  fidélité;  & 
quils  la  conjuroient  de  ne  pas  permettre  qu'après 
avoir  couru  tant  de  périls  dans  la  guerre ,  leurs  en- 
nemis les  fillent  égorger  en  pleine  paix  comme  des 
victimes,  fans  en  recevoir  le  chaftiment.  Usajoui- 
rerent  que  (i  ces  injuftes  periecuteurs  fè  conten- 
toient  du  làng  qu'ils  avoient  déjà  répandu ,  leurre- 
fpe6t  pour  l'autorité  royale,  du  nom  de  laquelle  ils 
le  couvraient,  leur  feroir  endurer  avec  patience  ce 
qu'ils  avoient  fouftèrt  jufques  alors.  Mais  que  s'ils 
continuoient  a  vouloir  exercer  une  fi  horrible  cruau- 
té, ils  lupplioient  la  Majeité  de  trouver  bon  qu'ils 
allaitent  chercher  leur  ieurcié  hors  de  les  Effets, 
parce  qu'ils  ne  le  vouloient  pas  faire  fans  ia  permit 
non:  ou  fi  elle  leur  refufoit  une  fi  jufte  prière  ils 
aimoient  mieux  qu'elles  les  fift  tous  mailacrer  dans 
on  palais,  quoy  que  rien  ne  luy  pûft  eftre  plus 
honteux  que  de  (ouf&ir  qu'ils  fuifent  traitez  de  h 
lorte  par  les  ennemis  jurez  du  Roy  fon  mary  &  de 
donner  la  joye  à  Aretas  Roy  des  Arabes  &  aux  au- 
tres Princes  de  voir  quelle  le privoit  elie-melme  de 
tant  de  braves  gens  dont  le  leul  nom  les  faiioit 
trembler.  Enfin  ils  conclurent  par  luy  dire,  que  fi 
elle  leur  refuloit  mefme  cette  grâce  &  eftoit  reibiuc 
de  les  abandonner  h  la  paffion  des  Pharifiens ,  quel- 
le  les  difperlàft  au  moins  en  diveriès  fortereftes  pour 
y  achever  miierablement  leur  vie,  puis  que  la  for- 
tune periècutoit  fi  cruellement  les  ierviteurs  d'Ale- 
xandre. 

Enfuite  de  ces  paroles  &  autres  femblables  ils  in- 
voquèrent-les  mancs  du  Roy  leur  maiftre  comme 
pour  les  exciter  à  avoir  compaffion  de  ceux  qu'on 
avoit  déjà  fait  mourir,  &  de  ceux  qui  couroient  en- 
core la  mefme  fortune.  Tous  les  affiftans  en  furent 
fi  touchez  qu'ils  ne  purent  retenir  leurs  larmes.  Mais 
Ariftobule  fit  connoiftre  plus  que  nul  autre  les  fenti- 
mens  par  les  reproches  qu'il  fit  à  la  Reine  fa  mere.  Us 
dévoient  néanmoins  le  prendre  à  eux-mefmes  de 
leur  malheur ,  puis  qu'ils  en  avoient  efté  caufe  par  le 
choix  qu'ils  avoient  fait  d'une  femme  ambitieuiè 
pour  luy  mettre  entre  les  mains  le  couvernement  du 
royaume,  comme  fi  le  feu  Roy  ïi'euft  point  laine 
denfans  malles  pour  luy  fùcceder. 

Cette  Princeife  fe  trouva  forr  empefehée  dans  li- 
ne telle  rencontre ,  &  creut  ne  poiwoir  mieux  faire 
que  de  confier  à  ces  mécontens  la  garde  des  places 
fortes,  à  lareierve  d'Hircania,  d'Alexandrion,  ^ 
de  Macheron  où  elle  avoit  mis  tout  ce  qu'elle  avoit 
de  plus  précieux.  Peu  de  temps  après  elle  envoya 
Ariftobule  fbn  neveu  avec  une  armée  vers  Da- 
mas contre  Ptolemée  Meneus  qui  tourmentoit 
tous  les  voifins:  &  il  revint  fans  faire  rien  de  mé- 
morable. 

En  ce  mefme  temps  on  eut  avis  que  Tiarane 
Roy  d'Arménie  eftoit  entré  dans  la  Syrie  avec  une 
armée  de  cinq  cens  mille  hommes ,  Se  qu'il  viendroic 
bien-toftdans  la  Judée.  Un  fi  grand  péril  &  fi  im- 
preveu  épouvanta  la  Reine  Âlexandra  &  tout 
le  royaume.  Elle  envoya  à  ce  Prince  de  riches 
prefens  par  des  Amballàdeurs  qui  le  trouvèrent 

occu- 
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occupé  au  fiége  de  Ttolcmaide*  La  Reine  Selenc 
autrement  nommée  C/eopatre  qui  regnoit  alors  en 
Syrie  exhorta  tous  Ces  (iijets  à  fe  défendre  gcnerciife- 
ment  contre  cet  ufurpateur.  Les  Ambailadeurs  d'A- 
lexandra  n  oublièrent  rien  pour  porter  Tigrane  à 
n'avoir  que  des  fentimens  favorables  pour  elle  & 
pour  (à  nation.  Il  les  reeeut  tres-bien ,  &  les  renvoya 
avec  de  bonnes  efpcranc.es.  Comme  il  venoit  de 
prendre  Ptolemaide  il  apprit  que  Luctillw  qui  avoir 
pourlùivi  le  Roy  Mitridate  fans  lavoir  pû  joindre  à 
caufe  qu'il  s'eftoitdéja  fauve  dans  laLiberie,  eftoit 
entré  dans  l'Arménie  ôc  pilloit  &  ravageoit  tout 
le  pais  :  &  cette  nouvelle  le  fit  reibudre  à  s'en  re- 
tourner. •  .  i 

La  Reine  Alcxandra  tomba  cnluite  dans  une 
très-grande  maladie  ,  &  Ariftobule  creut  alors  ne 
pouvoir  trouver  un  temps  plus  favorable  à  fes  def 
feins.  Il  fortit  de  nuitfc  accompagné  d'un  feul  des 
fiens  pour  s'en  aller  dans  les  places  fortes  qui  eftoient 
gardées  comme  nous  venons  de  le  dire  par  les  fer- 
vitcurs  les  plus  confîdens  du  feu  Roy  Ion  pere.  Car 
cftant  depuis  long-temps  tres-mal  fàtisfait  de  la  con- 
duite de  fa  mere  il  craignoit  plus  que  jamais  que  fi 
elle  venoit  à  mourir  toute  fa  race  ne  tombait  tous 
la  puiilance  des  Pharifiens ,  &  voyoit  d'un  autre  cofté 
qu'Hircan  fon  frerc  eftoit  entièrement  incapable 
de  gouverner.  Il  ne  confia  fon  fècret  qu'à  (a  femme 
qu'il  laiflà  dans  Jemfalem  avec  fes  enfans.  Il  alla  pre- 
mièrement à  Agaba,  où  Galefte  qui  eftoit  l'un  de  ces 
fidelles  fèrviteurs  du  feu  Roy  le  receut  avec  grande 
joye.  Le  lendemain  la  Reine  s'apperceut  qu'elle  ne 
voyoit  plus  Ariftobule,  &  ne  le  foupçonna  point 
néanmoins  de  s'eftre  éloigné  à  dellèin  de  remuer. 
Mais  lors  qu'elle  apprit  qu'il  s'eftoit  rendu  maiftre 
d'une  place ,  &  puis  d'une  autre  :  car  auflï-toft  que  la 
première  luy  eut  efté  remife  entre  les  mains  toutes 
fes  autres  fè  rendirent  à  luy,  elle  tomba  &  tous  les 
fiens  dans  une  étrange  confternation ,  parce  qu'ils 
jugeoient  allez  qu'il  s'en  fàloit  peu  qu' Ariftobule  ne 
fuft  en  eftat  de  pouvoir  ufùrper  le  royaume ,  &  qu'ils 
apprehendoient  extrêmement  qu'il  ne  fe  vengeaft 
de  la  manière  dont  ils  avoient  traité  fès  plus  affe- 
ctionnez fèrviteurs.  Dans  une  fî  grande  peine  ils  ne 
feeurent  quel  autre  confèil  prendre  que  de  mettre  en 
feure  sarde  dans  la  forterellc  proche  du  Temple  la 
femme  &  les  enfans  d' Ariftobule.  Cependant  on  fe 
rendoit  de  toutes  parts  auprès  de  ce  Prince  ;  &ilfe 


va  en  quinze  jours  maiftre  de  vin?/-^*  ^ 
ïl  prit  alors  les  marques  de  la  dignité roya ic^ 
perdit  point  de  temps  pour  aftanblcr  ^ 
Il  en  rira  du  mont  Liban,  de  laTraconl^'  ^ 


Princes  voifms  qui  lailifterent  volontiers*» 
rance  qu'il  reconno: 


dans  1 


oiftroit  obhgaaonquj^^ 
é  fur  le  trône  lors  cju  il  n  ^  ^. 


roitde  lavoir  élevé  iur  le  trône  r>»  y  -  -  .  j 
(e  le  promettre,  Quelque paflion qui J^^tfO* 
can  accompagné  des  principaux  desju  Vj^ju- 
ver  la  Reine  pour  la  prier  de  leur  dire  cc  *  ^ 
geoit  à  propos  de  faire  dans  une  telle  w).^ 
les  chofes  eftant  réduites  a  ce  point  qu  0cfi 
eftoit  prefque  maiftre  de  tout  l'Eftat 


de  tant  de  places,  &  qu  encore  queue 
dans  une  telle  extrémité  de  ^'^^^(^ 
devoir  de  ne  rien  entreprendre  de  Ion  v_^c^ 
confulter;  mais  que  le  danger  ne  potiv 


coniuuci. ,  mais  que  îc  uuug^*-  r  ç  tclx\ciwi  i 
proche.  Elle  leur  répondit:  Qu'elle  * cl^[^ll 
eux  de  faire  ce  qu'ils  jugeroient  le  £Wt 
pour  le  royaume:  qu'ils  ne  manqué"  Jcï^  . 
mes,  ny  de  troupes  entretenues,  ny  ^ 
ils  trouveroient  une  grande  Ibrnrnc  d^  lusCii^, 
public  1  &  que  quant  a  elle  elle  nd*ol  LcCfcjC< 
de  prendre  foin  des  affaires  du  monde  QÔf 
fe  fentoit  entièrement  défaillir.  £n,  ^ 
rôles  elle  mourut  après  avoir  règne  net 
avoir  votai  (bixante  &  treize.  .  fofoléfc 

Cette  Princetlè  ne  tenoit  rien  de  la  «M 
fon  fèxe.  Elle  fit  voir  par  fes  action*  ^onte*?5 
tas-capable  de  commander  &cie  faÏC  ^(f^ 
Princes  qui  fe  témoienent  fi  indignes  1  L0jtf 
tiennent  dans  le  monde.  Elle  M  sf£&K 
l'utilité  prefente  du  royaume ,  fans  le  1 
occupation  fi  importante  par  de  v?*nC  i^lA 
l'avenir.  Elle  croyoit  que  la  modération  a  ^  ^ 
vernement  eft  préférable  à  toutes  cnu^ 
ne  faut  jamais  rien  faire  qui  ne  fo^j  _  j^hetf**!! 
Mais  toutes  ces  bonnes  c 
que  fès  defeendans  ne  | 
puiflànce  que  fon  ambition  1 
par  tant  de  travaux  &  de  périls ,  tant  1 
fcute  quelle  fit  de  fuivre  le  pernicieux  flv 


de  fa  maifon  ,  qui  la  P0'1^^ 
ibitat  uu  fervice  de  ceux  qui  eftoient 
blesdelcfoûtenir.  Ainfi  fa  mort  fut  ^  ^ 


ennemis 
Eftat  du 


bles  3c  de  malheurs 
paix. 


stouefonreg^1 
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D    E     S  JUIFS. 


1  1 


V    R  E 


A  P 


I  T  R 


P  R  E  M  I 


rifabtde  rc  ■  7  Reme  ^lexandra  Hircan  A- 
MhbiUAXfi*  en  viennent  a  une  bataille. 

L  tr*tlépaUHre  VlBoneHX  :  &  &  fi*  cnf»ne 
^eWoy  r  CClHel- la  Cot*ronne  demeure  a  tAnfto- 

^tnJâ**  &  Hircan  fe  contente  de  vi- 

nrtiCHlier. 


colas  de  Damas  le  fait  defeendre  d'une  des  principa- 
les maûons  des  Juifs  qui  revinrent  de  Babylone  en 
J  udee  :  mais  il  le  dit  en  faveur  d'Herode  fon  fils  que 
la  fortune  éleva  depuis  fur  le  trône  de  nos  Rois,  com- 
me nous  le  verrons  en  fon  lieu.  On  le  noramoit  au- 
paravant non  pas  Antipater  mais  Antipas  comme 
fonpere,  qui  ayant  efté  établi  par  le  Roy  Alexandre 
&  la  Reine  là  femme  gouverneur  de  toute  l'Idumée 


Aie: 


-xan/  ti  V1C  &  k  mortdcIaReme  &  Ics  Afcalonitcs,  6c  gagné  leur  affection  par  de 
tich  ^  atriv ^  r  •  Pu?ctn,aintcn!,nt  dccc:!gCttiâs  prefèns.  La  puiilance  d'Ariftobule  eftant 
Li.  er  dp,,....    a  ermite,,  puis  que  nous  devons  donc  devenue fufpccte  à  Antipater  qui  lecraienoit 


u|]  p     ^Uennnv  i«  '  '    1   1  ^♦.Aui^iiuiv. 

re'nV^  encore     ettrc  Pau  négligence  ou  par  ou- :  déjà  à  caufè  de  l'inimitié  qui  eftoit  entre  eux  il 

hil}<  "  Q\1P  r*>i-.~  — :  «  „  ^  J>2  :  11.     r   .  ri  1   •     ^r-  '.. 


aVOll     C  "  '  I.   t>  «-»V  LVJlllV.  i  1UUIUCC 

qllei]      *  )ait  v°ir  dans  le  livre  précèdent  avoit  contracté  amitié  avec  les  Arabes ,  les  Gazécns 
^  a  cite  la  v*m  Sr  a*. u t> 1     1^0  a/«.j~.-:..       c.  ±  1   ^.    L  .* 

j*  Il  fat 

1  enfuite 

lettre 

:oire  &  j3 l]e.Ceux  qui  entreprennent  d'écri- 1  luv  rendit  fecretement  tous  les  mauvais  offices  qu'il 
^■^obfcn  ■ 'aircir  les  chofes  que  la  longueur  pût  auprès  des  principaux  des  Juifs,  difànt  qu'il 
nrcies,  npdoi'vrnrn^cn^lifTPrlVI^In'y  avoit  point  d'apparence  de  ibuffrir  qui!  ufùr- 

paft  ainfî  la  couronne  qui  appartenoit  de  droit  à 
Hircan  fon  frère  aifné.  Et  il  ne  fè  contentoit  pas 
de  dire  la  mefme  choie  à  Hircan  :  il  ajoûtoit  que 
fà  vie  n'eftoit  pas  en  (cureté  s'il  ne  fe  retiroit 
promtement ,  parce  que  les  amis  d'Ariftobule  ne 
perdroient  point  d'occafion  de  le  faire  mourir  poiiH 
affermir  fon  injufte  autorité.  Comme  Hircan  eftoit 


^u  ftile ]Urc^Cs  5  ne  doivent  pas  négliger  1  ele- 
e5^les>  W !fj  orneniens  qui  peuvent  les  rendre 


Xaft    1  *eiir  ^  •    .  ",wut11  puiïUlt  iWl«lu«' 
ito     e,ît  k  pl'!n,clPal  r°in  doit  eftre  de  rapporter 
A^uiaiJ^  anu  d'en  inftruire  ceux  qui  les 
'  - pl<*  <C    ?ont  %  a  leurs  Paroles- 


fe>eiir  ç'^Hircan  eut  efté  établi  Grand  Sa- 
Q  lu  îc  C  tr,0lfléme  année  de  la  cent  feptante- 
j^Nlii/  >ade  du  temps  que  Q.  Hortenfius  & 
K  '  ^la  n       S  cft°ientConfuls,  Ariftobule 


^de  r^^çueri  '»-««.  vAMiuu»,  jT.iHLuuuic  1  naturellement  bon  &  n'ajoûtoit  pas  aifementfoyà 
^p^^ho  u,  '  &  la  bataille  s eftant donnée  des  foupçons,  ce  difœurs  ne  le  perfùadoit  point; 
^ÇVofté  jF?n  dePartie  des  troupes  ^Hir-  &  fa  douceur  &  fon  inclination  pour  la  paix  ôc 
f  Ati^Ne  p'lftoDule-  Hircan  s'enfuit  dans  pour  le  repos  le  faifoient  confiderer  comme  un 
^)  °^la  femme  &  les  enfans:  homme  de  peu  d'efprit.  Ariftobule  au  contraire  en 


S  le  ^lexi^  eltemisPruonniersParl,°rdre  avoit  beaucoup,  eftoit  extrêmement  hardi  &  ca- 
c,H0ftCeinte  du  r"  Le  refte  de  (es  gens  fe  retira  jpable  d'exécuter  de  grandes  entreprifes.  Antipater 
0n  Co  1  emple  ;  mais  ils  le  rendirent  ne  fe  rebuta  point  de  voir  qu'Hircan  ne  l'écoutoit 
^Atia^1*  frer  mCnÇa  enfuite  a  Parlel'  de  Palpas:  il  continua  h  s'efforcer  de  luy  faire  croire  qu'A- 
it de  ■  ule  rCaCS'  ^  clle  ft«  conclue  à  condition  l'riftobule  avoit  defîein  fur  fa  vie  ;  &  enfin  il  le  fit  re- 
%\\  hVrc  commCr01t  *  &  clu  Hircan  ^  contentc-  i  foudre  avec  beaucoup  de  peine  à  s'enfuir  vers  Aretas 
Hc  en-  ÇCtt^P^c^«sweGlajouiflàncc  Roy  des  Arabes.  Il  luy  ht  voir  que  cette  retraite  fe. 
Sîi^^erent  fit  ^anS  le  TemPle  mefme.  roi  t  ficile  à  caufe  que  l'Arabie  cft  proche  de  la  Judée, 
ÎHp  nsl^maiit0U'  c1euxPal'rermcnt>  fe  tou-j  &  luy  promit  de  l'affifter  de  tout  fon  pouvoir.  H 
S  U  Cuple   L11  '  s  erobrafïèrent  en  prefènee  de  alla  enfîiite  trouver  Aretas  de  la  part  d'Hircan  pour 

1  le  luy  qu'il  ne  le  livreroit  point  à  ion  cn- 
qu'il  le  luy  eut  promis  avec  ferment  il 
vint  retrouver  Hircan  àjerufàlem,  l'emmena  de 
nuict  peu  de  jours  après ,  le  conduifit  à  grandes  jour- 
nées à  La  ville  dePetraoù  ce  Roy  des  Arabes  tenoit 
fà  Cour,  &  comme  il  eftoit  fort  bien  auprès  de  luy, 
il  le  pria  avec  tant  d'inlbnce  de  rétablir  Hircan  dans 


:iftobP,alais  royal  ^  ^  retircrenc'  Ariftobule  tirer  parole  de  luy  qu'il  nelclivi 
v     ^curo'it    Hucan  dans  la  maifon  OÙjnemi.  Lorsqu'il  le  luy  eut  pr 


auparavant. 


H 


A  P 


l  T  R  E  H. 


Ynir^lHJeJ^ade  a  Mrcw  de  s'enfuir^ 


V*  de/  >dAreUi  ^ydes  Arabes,  'ami**  royaume  de  JuTdce'  ^  W  fit  tant  de  prefens  qu'il 
(JN| .  "rétablir  dans  le  royaume  de  Judée.  ! ,e  W  P»Cw^ .  \}ircai\  de,fo»  coftpluy  promit  aufîi 
k.  ciu.  Ul^éen         ,  !  qu'en  reconnoifLance  de  roblimtion  ou'il  luv  au- 


qu'en  reconnoifLance  de  l'obligation  qu'il  luy  au- 
^  V^nt  ^e  Antipater  fort  riche  ,  fort  roit  s'il  le  rétablilloit  dans  fon  royaume ,  il  luy  on- 
11  d>Hitv  1    °rc  habile  ,  eftoit  extrême-  '  droit  le  pais  &  les  douze  villes  que  le  Roy  Alexandre 
«^ennemi  d'Ariftobule.  Ni-  :  fon  pere  avoit  prifès  fur  les  Arabes ,  fçavoir  Medaba» 

Ee  NaUU 


eau, 
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%i6 


Histoire    dës  J 


u  i  f  s. 


Naballo ,  Livias ,  Tharabafa,  Agalla,  Athon,  Zoara, 
Oroné,  Marina ,  Ridda ,  Luflà &  Oryba. 


C  H 


A  P  I  T  R 


III. 


Pafquc  cftant  fort  proche,  top^^E- 
Juifs  abandonnèrent  leur  pais  pour  s  en  fi  ^ 
gypte.  Ow^quieftoit  un  homme  jultc  ^ 
ri  de  Dieu  qu'il  avoit  obtenu  de  la  pluye 
extrême  fêcherellè,  voyant  cette  guerr  jf 
la  fc  cacher.  On  le  trouva,  &  on  wzl  -^ol 


Ariftobule  e(l  contraint  de  Ce  retirer  dans  kforterefe 

LerufZr,  Le  Roy  Aremïy  ajfoe.  Impetéde  camp.  Les  Juifs  le  ff^f'T^  W  f 

me)ujte:  &lc  chaJHment  qucDicnenfiL 


LE  Roy  Aretas  touché  de  ces  promcflès  d'Hircan 
attaqua  Ariftobule  avec  une  armée  de  cinquante 
mille  hommes ,  luy  donna  bataille ,  &  le  vainquit  : 
&  plufieurs  Juifs  le  rangèrent  enlùite du  cofté  d'Hir- 
can. Ariftobule  fo  voyant  abandonné  de  la  forte 
s'enfuit  dans  le  Temple  de  Jerulàlem.  Aretas  l'y 
alîiegea  avec  toute  fon  armée  fortifiée  encore  par  le 
Peuple  qui  avoit  embralïé  le  parti  d'Hircan  ;  &  les 
fouis  Sacrificateurs  demeurèrent  attachez  à  Arifto- 
bule. La  fefte  des  Pains  (ans  levain  que  nous  nom 


luft  alors  faire  des  imprécations  contre  M  ;  ^ 
tous  ceux  de  fa  faftion.  Il  y  refifta  ^^gj  00 
enfin  le  Peuple  l'y  contraignit.  Us a<7  ut le i»onr < 
&  luy  parla  en  cette  forte  en  preience  de r  t je 
de.  Grand  Dieu  qui  eftes  le  fouverain  M*jrj  $  ^ 
l'univers,  puis  que  ceux  qui  font  ^cfaoe^i 
voftre  Peuple  :  &  que  ceux  que ^Ç^fi  j* 
vos  Sacrificateurs ,  je  vous  prie  àc  n,^^^ 
prières  ny  des  uns  ny  des  autres.  H  n  ,u|fs  c  " 
toft  prononcé  ces  paroles  que  quelque 
eftoient  des  gens  perdus  &  des  icdc^^f 
rent  à  coups  de  pierres.  Mais  pieu  ne 


faire  la  vengeance  d'un  tel  crime.  Car  le  jour  de  la 
Palque  eftant  arrivé  dans  lequel  nous  avons  accouftu- 
mé  d'offrir  grand  nombre  de  facrifices ,  Ariftobule 
6c  les  Sacrificateurs  qui  eftoient  avec  luy  manquant 
de  victimes  ils  prièrent  les  Juifs  qui  eftoient  avec  les 
alliegeans  de  leur  en  donner ,  &  qu'ils  les  leur  ptfye- 
roient  ce  qu'ils  voudraient.  Ceux-cy  demandèrent 
mille  drachmes  pour  chaque  befte ,  &  qu'on  les  leur 
donnaft  par  avance.  Ariftobule  &  les  Sacrificateurs 
en  demeurèrent  d'accord ,  &  defeendirent  le  long 
de  la  muraille  avec  une  corde  la  fomme  à  quoy  cela 
le  montoit.  Mais  ces  médians  après  avoir  receu  iar- 
tfent  ne  donnèrent  point  les  victimes:  &ainfi  nefè 
contentant  pas  de  manquer  de  foy  aux  hommes, 


leur  impieté  paflà  jufques  à  voul oit  \p^U 
mefme  les  honneurs  qui  luy  fon? dc  j.^1  $ 
cateurs  fc  voyant  trompez  de  la  fottep  ^c. 

de  chaftier  ces  perfides;  6c  leurp^^^ 
l'heurc-meuric.  Il  envoya  dans  toute    ^  * 
un  vent  fi  impétueux  qu  il  ruina  tous  ^ 
terre,  en  forte  qu'un  muid  defroru 
onze  drachmes. 


L  1  V        E    XIV.      C  H  A  P  1  t  R  E  IV.&V. 


Lhapitre  iv. 

km,  £  a  f?  M  de  lever  lc  àe  ?erufa- 
V  Hircan  ^ne  bataille  contre  frétas 

^ ^2^^  ACmpS  Pom?ée  fc  trouvant  occupé 
****  %r\  d  Arménie  contre  Tygrane  envoya 

5lli  av°it  un  ynC>  Lors  quil  fot  arrivé  a  Damas 
^  lolLu-i  auParavantefté  prife  par  Metellm 

?C  il  eftoit e  ird°Iut  d,cntrcr  en  Judéc-  Com- 
î^quiven  •  C  min  11  rencontra  des  ambaftà- 
&  jK? nt  au  devant  de  ,Lly  d^  la  pan  d'Ari- 
i  îllce>  luv7ICan>  dont  chacun  «cherchait  Ton 
ay  (1°nnerc  mandoit  d"  fécours,  &  ofFroit  de 
Sulc  à  fon  f     Cens  taIens-  ScaurLls  prêtera  Ari- 

,^eral  c-  Ierf.1»  Paree  qu'outre  qu'il  eftoit  riche 
^fccileà  f  '  clefiroit  de  W  eftoit  beaucoup 
^Hirc^'  {}auc  :  au  Heu  qu'il  ne  luy  fembloit  pas 
?  Wlpro  Pauvrc  &  avare  il  puft  accomplir 
VoUp  ett0^a  quoy  que  ce  qu'il  defiroit  fuft 
S^incom  T  cc  cp  Ariftobule  demahdôit, 
T ?Ce  m  ?  rablement  plus  difficile  de  forcer  une 

,%le,  q  rte  &  auffi  bien  munie  qu  eftoit  le 
m  oie^t  on C  i Vaincre  ceux  ci1"  laffiegeoient qui 
S  £  S  fu8itifs  &  d"  Nabatéens  peu  ani- 
L  dte  ^C  ?,Uerre-  Ces  rafons  Sont  doncre- 
fc^^it,  .  accePttt  la  fomme  qu'Ariftobule 
tS^èff  •  kirekv^rle/ïege.  Pour  exécuter 
Uj  •etir°it  il  1  ^  ^U  a  mandcr  a  Aretas  que  s'ilne 
A?ft  S^rue  fclareroil:  ennemi  du  Peuple  Ro- 
JHile  a(IS  Sfn  atourna  enfùite  à  Damas;  & 
O  Arctas&î  Kune  grande  armée,  donna  ba- 
tte! p  vainq?  a  ^ircan  dans  un  heu  nommé  Papi- 


a"  Antipater. 


H  A 


PITRE  V. 


pKr<lZLlùafe S/rie.  Ariftobule  luy  envoyé 
y*Htrç  Antij>*ter  le  vient  trouver  de  la 
?*et  «  téT:  PomPée  entend  les  deux  frères,  & 
y^z/T™  leHr  dtfferend  après  qu'il  aurait 
\  v    "h*  cet  reens*l™r  devoir.  Ariftobule fans 

^  s!^  Sprés  Pompce  vint  à  Damas  &  vifi- 

V^>  del'F       °Ù  d«  Ambafladeursde  toute 
i^buleP* 1  &  de  la  Judée  vinrcnt  le  trou- 

v-eS  ce,/ uy,envoyaunevigned,orde  ,a  va~ 

%  P  ^  ce  'U  cS'  Stra^ndeCappadocefair 
V  -  ^*/r§n  ^uc  Prcfent  en  ces  termes.  // 

/     d"  quatre  mille  pièces 

%  }*Y(bh  ^  S  ^  aPJ>°rterent  de  Judée  une  vwne 

^<"2  nCettcinG  ■  CaPttolm  aqmilavoiteftéconfa- 
\J*<it  Jn"pUm  »  Alexandre  Roy  des  ?mfs, 
hr*riJC?nStalem'  0n  àitq^lavoitefté 
JtQÙ^  Prince  des  Juifs. 


327 

^  Antipater  vint  enfuite  trouver  Pompée  de  la  part 
d'Hircan,  &  Nicodeme  envoyé  par  Ariftobule  fè 
rendit  Gabmius  &  Scaurus  ennemis,  en  accufant 
l'un  d'avoir  pris  cent  talens ,  8c  l'autre  d'en  avoir  pris 
quatre  cens.  Pompée  ordonna  qu'Hircan  &  Arifto- 
bule viendraient  le  trouver  afin  de  décider  leurs  dif- 
férends: Et  lors  que  le  printemps  fut  venu,  &  que 
Ces  troupes  furent  forties  de  leurs  quartiers  d'hyver 
il  Ce  mit  en  campagne,  &  ruina  en  pafïànt  la  forte- 
relie  d'Apamée  qu'Aiitiochus  Cyfifenien  avoit  fait 
baftir ,  confidera  le  pais  qu'occupoit  Ptolcmée  Men- 
neus  qui  ne  cedoit  point  en  méchanceté  à  Denis 
Tripolitain  fon  parent  qui  avoit  eu  la  tefte  trenchée  : 
mais  il  racheta  la  fienne  de  mille  talens.  Pompée 
les diftribua  à  Ces  troupes,  ralà le  châteaii de Lyfiade 
dont  un  Juif  nommé  Silos  s'eftoit  rendu  maiftre, 
paiîà  par  Heliopolis  &  par  Clialcide,  traverfa  la  mon- 
tagne pour  defeendre  dans  la  balïè  Syrie;  &  vint  de 
PeJJa  à  Damas.  Il  entendit  Hircan  &  Ariftobule 
touchant  le  différend  qu'ils  avoient  enfèmblc  êc 
écouta  auffi  les  Juifs  qui  fè  plaignoient  de  l'un  & 
de  l'autre,  difant  qu'ils  ne  vouloient  point  eftreat 
fujettis  à  la  domination  des  Rois,  parce  que  Dieu 
ne  leur  avoit  ordonné  d'obéir  qu'aux  Sacrificateurs: 
Qu'ils  reconnoiiïôient  que  ces  deux  frères  eftoient 
de  la  race  fàcerdotale:  mais  qu'ils  Vouloient  chan- 
ger la  forme  du  gouvernement  pour  ufùrper  la  fbu- 
veraine  autorité  ,  &  réduire  ainfi  leur  nation  en 
fervitude. 

Hircan  Ce  plaignoit  de  ce  qu  eftant  Taifiié  Arifto- 
bule vouloir  le  priver  de  ce  qui  luy  appartenoit  par 
le  droit  de  fa  naifïànce  &  l'obliger  à  Ce  contenter  d'u- 
ne petite  partie,  ufurpant  par  force  tout  le  refte: 
Qu  il  hiCok  des  courfes  par  terre  contre  les  peuples 
voifms,  exerçoit  des  pirateries  fur  la  mer;  &  qu'il 
ne  faloit  point  d'autre  preuve  de  fon  humeur  violen- 
te &  fadtieufe ,  que  ce  qu'il  avoit  porté  le  Peuple  h  fè 
révolter:  &  plus  de  mille  des  principaux  des  Juifs 
qu  Antipater  avoit  gagnez  appuyoient  ces  plaintes 
par  leur  témoignage. 

Ariftobule  louitenoit  au  contraire  que  Con  frète 
eftoit  mdigne  de  la  royauté  par  fa  lafeheté  &  fon 
peu  d'efprit  qui  le  rendoient  incapable  de  gouver- 
ner, &  le  faifbient  méprifer  de  tout  le  Peuple: 
Que  cette  raifon  l'avoit  obligé  à  prendre  lafouve- 
raine  autorité  de  crainte  qu'elle  ne  paflàft  dans 
une  autre  famille:  Que  quant  à  la  qualité  de  Roy 
il  ne  l'avoit  prife  qtfa  caufe  que  fon  pere  l'avoit 
toujours  eue  ;  de  allégua  pour  témoins  de  ce  qu'il  di- 
fbit  de  jeunes  gens  que  l'on  ne  pouvoir  fouffrir  eftre 
fi  richement  veftus ,  fi  parez  &  fi  ajuftez  qu'ils  fèm_ 
bloient  eftre  pluftoft  venus  pour  fiire  montre  de  leur 
vanité  que  pour  entendre  prononcer  ce  jugement. 

Pompée  après  avoir  entendu  les  deux  frères  n'eut 
pas  peine  à  juger  qu'Ariftobule  eftoit  violent.  Il  leur 
dit  de  s'en  retourner  :  qu'il  donneroit  ordre  à  toutes 
chofes  après  qu'il  auroit  rangé  les  Nabatéens  à  leur 
devoir  ;  &  que  cependant  il  leur  ordonnoit  de  vivre 
en  paix.  Il  traita  fort  civilement  Ariftobule  de  peur 
quilne  luy  fermait  les  paiTages,  mais  il  ne  gagna  pas 
néanmoins  fon  efprit  :  '  car  fans  attendre  l'effet  de  fes 
promettes  il  s  en  alla  en  la  ville  de  Delion,  ôc  de  là  Ce 
retira  en  Judée. 

Ee  *  Cha- 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

146A  12 


3^8 


H  I  S  T  O  I  Pv  E 


Chapitre  VI. 


SIS- 


DES  TuiFS. 

nir  le  traité.  Pompée  s'en  mit  en  telle  co 


Pompée  ofifiencede  la  retraite  dAnftobulc  marche  con- 
tre luy.  Diverjh  entreveues  entre  eux 
fans  effet. 

POmpée  6  tenant  offencé  de  cette  retraite  d'A- 
riftobule  prit  les  troupes  qu'il  avoir  deftinées 
contre  les  Nabatéens,  fit  venir  toutes  celles  qu'il 
avoit  à  Damas  ôc  dans  le  refte  de  la  Syrie ,  ôc  avec  les 
levions  qu'il  commandent  marcha  contre  luy.  Lors 
qu'il  eut  p5fë  Pella  ex:  Scythopolis  ôc  fut  arrivé  à 
Choré  où  commence  cette  partie  de  la  Judée  qui 
eft  dans  le  milieu  des  terres ,  il  rencontra  un  chaf- 
teau  extrêmement  fort  nommé  Alexandrion  aflis 
(aï  le  fômmct  d'une  montagne  ,  &  apprit  qu'A- 
riftobule  s'y  eftoit  retiré.  Il  luy  manda  de  le  venir 
trouver  :  &  il  y  alla ,  parce  qu'on  luy  confeilla  de 
ne  fe  point  engager  dans  une  guerre  contre  les  Ro- 
mains. Après  luy  avoir  parlé  du  différend  qu'il  a- 
voit  avec  ion  frère  touchant  la  principauté  de  la  Ju- 
dée Pompée  le  laifta  retourner  dans  la  fortereilè.  La 
mefîne  chofe  arriva  deux  ou  trois  fois ,  n'y  ayant 
rien  que  l'efperance  d'obtenir  le  royaume  ne  fift  fai- 
re à  Ariftobulc  pour  plaire  à  Pompée.  Mais  il  ne 
laiffoit  pas  de  fe  préparer  à  la  guerre,  tant  ilcrai- 
gnoit  que  Pompée  ne  prononçait  en  faveur  d'Hir- 
can.  Pompée  luy  ordonna  enfuite  de  luy  remettre 
les  fortereires,  Ôc  d'écrire  de  fa  main  aux  Gou- 
verneurs afin  qu'ils  n'en  fiilent  point  de  difficulté. 
111e  fit;  mais  avec  tant  de  regret  qu'il  fe  retira  aje- 
rufalem  pour  fe  mettre  en  eftat  de  refifter.  Pompée 
marcha  aufli-toft  contre  luy  :  &  un  courier  qui  ve- 
noit  de  Pont  luy  apporta  en  chemin  la  nouvelle  que 
le  Roy  Mitridate  avoir  efté  tué  par  Pharnaces  ion 
fils. 


retint  Ari (lobule  prifonnier  ,  Ôc 
(onne  vers  Jeruiakm. 


narcha  cnp 


Ce^vIUeetoexr^ 
ment  forte  de  tous  coftez  excepte  de  a  uy 


,  où  une  vallée  large  Ôc  Pr?^jL#fr 
ronuoit  le  Temple  qui  eftoit  enferme  P« 
forte  muraille. 


Chapitre 


viii. 


Pompée  après  un fiege 'de  trois  mois  emporte  ^ 
Temple  de  ferufalem:  &nelepdkpo^>^ 
nuelapuiffancedes  Jufis.  Laifie  le  co^  kfi 
de  fin  armée  aScaurus.  Emme"f/AntM\ 
fonnier  a  %ome  avec  Alexandre  O  »ejl 
deux fils  tffies  deux filles.  Alexandre}  j 

pEpendant  toute  ^  ville  de  Jerufalem^^^ 


Les  uns  difoient  qu'il  iM 
tes  à  Pompée.  Ceux  du  parti  dM ïii0Cpf^[ 


Chapitre  VII. 

Anfiobule  fe  repent:  vient  trouver  Pompée  traite 
avec  luy.  Mats  fies  fioldats  ayant  refiuf t  de  donner  de 
[argent  qu'il  avoit  promis  &  de  recevoir  les  Ro- 
mains dans  ferufalem  y  Pompée  le  retient  prifon- 
nier ï3  afficge  le  Temple  où  ceux  du  parti  d  Anfio- 
bule s  cft  oient  retirez.. 

LE  premier  campement  que  fit  Pompée  fut  à 
Jéricho  dont  le  terroir  eft  fi  abondant  en  pal- 
miers ,  ôc  où  croift  le  baûme  qui  eft  le  plus  précieux 
de  tous  les  parfums,  ôc  qui  diftille  des  arbrilleaux 
qui  le  produite  après  qu'on  les  aincifezavec  des 
pierres  fort  tranchantes.  Le  jour  fuivant  il  s'avança 
vers  Jerufalem,  ôc  alors  Ariftobule  fe  repentit  de 
ce  qu'il  avoit  fait.  Il  l'alla  trouver,  luy  offrit  une 
fomme  d'argent,  luy  dit  qu'il  le  recevroit  dans  Je- 
rufalem, &  le  pria  d'ordonner  de  tout  comme  il  luy 
plairoit  fans  en  venir  a  la  guerre.  Pompée  luy  accor- 
da fès  demandes ,  &  envoya  Gabinius  avec  des  trou 
pes  pour  recevoir  cet  argent  ôc  entrer  dans  la  ville. 
Mais  il  s'en  revint  fans  rien  faire.  On  ne  luy  donna 
point  d'argent,  Ôc  on  luy  ferma  les  portes,  par- 
ce que  leslbldats  d' Ariftobule  ne  voulurent  pas  re- 


liée. 


tes  a  Pompée.  Ceux  du  paru 
noient  au  contraire  qu'il  faloit  les  luy  2$$ 
préparer  a  la  guerre  puis  qu'il  le i'et5n   /jfl  T^' 
Et  fans  différer  davantage  ils  fe  fa^b  «* 


pie ,  rompirent  le  pont  qui  le  j01i?n0lUs  jjff 
fe  mirent  en  devoir  de  iè  défendre  *  ^en(« 
ceurent  l'armée  de  Pompée ,  Ôc  luy  m1  ,0ya# 
tre  les  mains  la  ville  ôc  le  palais  royal,  n  «  ^  ^ 
toft  Pifion  ion  Lieutenant  General  a\ 
pes  pour  s'en  afiùrer:  ôc  luy  de  l0"  ci< 
fioit  les  maifons  ôc  les  autres  lieux  l^F 
Temple.  Mais  avant  que  tenter  aucun  ^ 
frit  des  conditions  de  paix  à  as*. Utf 
entrepris  de  le  défendre.  Lors  ^xX.^0i^ 
fufoient  il  fortifia  de  murailles  ce  qui^  ^  cC^ 


tour;  &  Hircan  fourniiïbit  avec  joy^ ^ 
eftoit  necelïaire.  Pompée  choifo  P^j*J 
Temple  le  cofté  du  feptentrion  ffiLpfi? 
plus  foible,  quoy  qu'il  fuft  fottjf  s&\0 
fortes  tours  ôc  d'un  grand  folié  fait  a 
de  peine  dans  unevalfe  fort  prorom  •  cnct^ 


té  de  la  ville  où  il  avoit  pris  fon  q^ 
que  des  précipices  qu'on  nepouvoi  l^flfi  ^ 
puis  que  le  pont  eftoit  rompu.  Les  ^  ^ 
vaillerent  avec  une  ardeur  infatiga  [0$s 


bres  d'alentour.  Quand  elles  fuient  acn  p^ . 
tirent  le  Temple  avec  des  machine  i  ^  , 
avoit  fait  venir  de  Tyr  ôc  qui  )fx°t  n>J*% 
pierres  en  forme  de  boulets.  Mais  ^jfâft 
venir  à  bout  de  ces  plates- form^ 
des  loix  de  nos  pères  qui 


rres  en  tonne  de  oouiets.  ç 
ira  bout  de  ces  plates-formes ^^fg 
loix  de  nos  pères  qui  défendent  ^ 
jour  du  Sabath  n'euft  cmpcfchc  les  al»*  yfi 
poièree  jour-là  a  cet  ouvrage.  .  ^rj^ 
l  ayant  remarqué  ne 

lançoient  pou»  ^t^y 
ôc  ne  faifoient  aucune  attaque, ,  mai  &  ^  - 
feulement  d'élever  leurs  plates-^  j^tffl^l 
leurs  machines  pour  s'en  fervir  ^  ^  Wjf 
peut  juger  par  là  quel  eft  noftïe  ze  t  l  \  $ 
pour  l'obiervation  de  nos  loix ,  P ^JcJ^& 
heniion  d'eftre  forcez  ne  pûtdctoun^ 
de  la  célébration  de  leurs  laçnhces^  ^  ^ 
teurs  ne  raanquoient  unlèul  jour 
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L'VRE  XIV.  Ch 

tf>  J  Cmatln&  à  neuf  heures,  fins  que  le  pe- 
■*£Fï8?ld  ^  fuft>  les  leur  pûft  foire  m- 


A  P  I   T  R  E    IX.  &X.  329 


Tc^pt  L   ' quaprés  trois  mois  dc  fiége 

rt&div    Pc?  lm^OLIrdeMneenlacentibixaii- 
£  Anr««;    o  me  olympiade  fous  le  confulat  de 
Rom?  S  &  ^.Tullius  Ciœron  ,  quoyque 

tlUlIem  COLls  ceux 
qui  efli.  rayeur  dc  la  mo"t  ne  pût  emnef< 


»icnt 


rencon- 
pût  empefeher  ceux 


^tinuerî  i°CCUP,ez  a  Ces  divines  cérémonies  de 
^  le  nlLia  S  ^eIebrer>  tant  ils  eftoient  perfuadez 
Entier  les  de  tOL1S  les  maux  cftoit  daban" 

!c':u's  Milite  T  '  &  de  maiiqueràl°bfemtion  de 
^S  n>eft  ni  X*  -Et  ^0Ur  moncrer  4Lie  ce  qiie  Je 
Pieté  de         ^fcouts /ait  à  plaifïr  pour  relever  la 

S'Portent  ^  mtloa  »  ^  n V  a  clu'a  voil'  ce  qu'en 
P<We  1S  CClIX  Sui  ont  Parlé  des  a&ions  de 
^eiw^eStraboriî  &  Nicolas,  &parti- 
ne'  Mais  il  r  ltc_Llve  qnia  écrit  l'hiftoireRomai- 
S  W  rmt  Rendre  la  fuite  de  noftre  narra- 
*Née  J ^uc  !a  PIus  gwnde  tour  eut  efté 
?s  ^chines ,  &  qu'en  tombant  elle 
r  aVec  c'^c  Ie  mur  en  eftoit  ptoche, 
SNer  !S  C  Purent  d  entrer  par  la  brèche.  Le 


f^^iton V**  hlacnilles>  &"qu'en  tombant  elle 
^  î  avec  elle  le  mur  oui  en  eftoir  nrorhe. 

^^feP^flerentdW 

W  a y  monta  ,fut  Co™e&™  Fmfim  fils  de 

Vautrer  a ^CUx  ^u 'u commandoit.  Fttrim entra 
?tteaveç  là  compagnie  ,  3c  Fabius  donna 
d  nc°ntiilCUX  &  Cntra  wee  la  henné.  Tout 
»  Kfs  Cllt  remPu  de  corps  morts.  Une  partie 
jeiîtretUoie^nt  tUcz  Par  ks  R°mams:  les  autres 
Soient Lp^^^^nies,  OL1^  précipitaient, ou 
n  ^Snt  ni  dans  lturs  mailons^  la  moft  leur 
t  d°UCe  ^U'une  fi  afFrcil{cdefolation. 
L ,  *  on V Ul  *S  y  PeL*irent  »  Peu  de  Romains  :  3c 
^Uteté  d  t  beail~Pcrc  d'Ariftobulc  fut  pris. 
i/tC:  ^t  auV  mple  y  mt  violée  d'une  étrange 
S°n  ^fem  !  <1L1C  ju%œs  alors  les  prophanes 
yan^Uaire  .Cllt  n-?Voient  jamais  mis  le  pied  dans  le 
Lf*^  Wc^1*  ne  l'avoient  jamais veu, Pompée 
^PCft^g  Piuueurs  de  fà  fuite  ,  &  vit  ce  qu'il  n'é- 
"Î^Va  u  ^Lrc8arder  qu'aux  (culs  Sacrificateurs. 


*a  table,  les  chandeliers,  3c  les 


—  coupes 

DefV       C  entité  de  parfums,  &  dans  le 

S**      v1Vl.r°n  deUX  mille  taIenS'   Sa  Pkté  1>Cm- 

d^e  °ccafï     0U"  toucher  ,  &  il  ne  fit  rien  dans 


J$H  il  c  1  ne  fuft  digne  de  fa  vertu.  Le  len- 
V  fier  Po,?mmanda  aux  0^ciers  dn  Temple  de  le 
i  ^can V  offlir  des facrince&a Dieu,  &  don- 


Ue  deaiî*,arnllar§e  de  Grand  Sacrificateur ,  tant 


Dat?  W  •  qu'il  avoitreccue  de  luy,  que 
L^'Anà  ,  lc,ei^pelché  les  juifs  d'embrallèr  le 

C  Hui  av'  Ule'  11  fit  en(uit^  rLancher  la  tcfte  a 
ftjAaujj  alem  excité  la  guerre,  &  donna  à  Fau- 
Q^a^réchê  Vl11^  c^°tent  les  premiers  montez 
dç^?t  à  la  ^1?  rcc°nipences  dignes  dc  leur  valeur. 
4r i  ^«"ùns1  1  dcJcm^lem  il  la  rendit  tributaire 
^  balT  <  °lta  lcs  villes  avoit 

conquî- 
tes i  ^°Uvçl  ^  V^e  :  ordonna  qu'elles  obéiroient  à 
°tnCs  jaUCur^  >  &  reflèrra  ainfi  dans  fes  prtmie- 

^  &  ^P/i   ance  de  noftre  nation  auparavant 
x  "  élevée.  r^iLj-r-j  i  .1 


K te V  a       h'  La  ville  de  Gadara  ayant  quel- 
Ein?  dc  ^CaVant  dlé  tuinéeillafit  rebaftiren 
*  hwX'T  rona*anchiquieneftoitori- 
v  IC  a  leurs  anciens  habitans  celles  qui 


eftoient  bien  avant  dans  la  terre  ferme ,  fçavoir  Hip- 
pon,  Scythopolis,4>ella,  Dion,  Samarie , Marina, 
Azot ,  J  amnia ,  &  Aretule  ;  comme  auffi  celles  que 
la  guerre  avoit  entièrement  détruites  ;  &  voulut  que 
les  villes  maritimes  demeuraient  libres  &  fifleni 
partie  de  la  province,  fçavoir  Gaza,  Joppé,  Dora, 
&  la  Tour  de  Straton  qu  Herode  fit  depuis  magnifi- 
quement baftir ,  qu'il  enrichit  de  ports  &  de  È'eaux 
temples ,  3c  à  qui  il  fit  changer  de  nom  en  luy  don- 
nant celuy  de  Cefàrée. 

Ce  fut  ainfi  que  la  divifion  d'Hircan  &  d'Arifto- 
bule,  qui  fut  la  caufe  de  tant  de  maux ,  nous  fit  per- 
dre noftre  liberté ,  nous  alîujettit  à  l'Empire  Ro- 
main, &11011S  contraignit  de  rendre  ce  que  nous 
avions  conquis  par  les  armes  dans  la  Syrie.  A  quoy  il 
faut  ajouter  que  ces  nouveaux  maiftres  exigèrent  de 
nous  bien-toft  après  plus  de  dix  mille  talens,  &  trans- 
férèrent à  des  hommes  dont  la  naifîànce  n  avoit  rien 
d'illuftre,  le  royaume  qui  avoit  toujours  efté  aupar- 
avant dans  la  race  facerdotale.  Mais  nous  parlerons 
plus  particulièrement  en  leur  lieu  de  toutes  ces  cho- 
ies. 

Pompée  laiflà  h  Scaurus  le  gouvernement  dc  la  H^- 
baflè  Syrie  jufques  à  l'Eufrate  «5<  les  frontières  d'Egy- 
pte, prit  fon  chemin  par  la  Cilicie  avec  deux  légions, 
3c  s'en  alla  à  Rome  en  diligence ,  menant  avec  luy 
Ariftobule  piïfonnier ,  fes  deux  filles ,  3c  fes  deux 
fils  ;  dont  l'aifhé  nommé  Alexandre  s'échapa ,  &  le 
plus  jeune  nommé  Anugone  arriva  à  Rome  avec  fes 
fœurs. 


Chapitre  IX. 

osfntipater  fert  utilement  Scaurus  dans  l'Arabie. 
C  Caurus  marcha  avec  fon  armée  vers  Petra  capita- 


le de  l'Arabie  :  3c  comme  les  pallàges  pour  y  aller 
eftoient  extrêmement  difficiles ,  fes  foldats  qui  fe 
trouvoient  prenez  de  la  faim  pilloient  le  pais  d'alen- 
tour. Antipater  leur  fit  porter  de  la  Judée  par  le 
commandement  d'Hircan  des  blez  3c  autres  chofés 
necellaires.  Comme  il  eftoit  fort  connu  du  Roy  A- 
retas,  Scaurus  l'envoya  vers  luy  enambaftade.  Il  s  en 
acquitta  fi  bien  qu'il  luy  perluada  de  donner  trois 
cens  talens  pour  empefeher  le  dégaft  de  fon  pais.  Ain- 
fi cette  guerre  fut  aufïî-toft  finie  que  commencée  ;  3c 
Scaurus  n'en  eut  pas  moins  de  joye  qu'Aretas. 


Î79- 


Chapitre  X. 

Alexandre  fils  d' Ariftobule  arme  dans  la  fudee  & 
fortifie  des  places.  Gabmms  le  défait  dans  une  ba- 
taille ,  c*>  fajfiege  dans  le  chafteau  à'^Uxandrwn. 
^Alexandre  le  luy  met  entre  les  mains  &  d 'autres 
places.  Gabmius  confirme  Hircan  Grand  Sacrifica- 
teur dans  fa  charge ,  p  réduit  U  fudee fous  un  gou- 
vernement ariftocratique. 

QUelque  temps  après  Gabinius  General  d'une  ar- 
mée Romaine  vint  en  Syrieoùilfitdeschofes 
dignes  de  mémoire.  Hircan  Grand  Sacrificateur  a- 
voit  voulu  rebaftirlesmursdejerufalemque  Pom- 
pée avoit  ruinez;  mais  il  en  avoit  efté  empefché  par 
Ee  3  les 


5-8©. 
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Histoire    des    J  u  i 


lcsRomains.  Alexandre fon  neveu  fils  d'Ariftobule  j  qui fe  joignirent  les  3uifsdfmC^r^S^^ 
ramallà  &  arma  dans  la  Judée  #x  mille  hommes  de  mains  commandez  par  PttolaHsJX  M*  Q^ 
pied  ôc  quinze  cens  chevaux,  fortifia  le  chafteau  tinez  du  fecours 

S'Alexandrion  fitué  prés  de  Corca  comme  auffi  ce-  fuivoit  avec  le  reft ,c  dclan nee>  ^/V  donlia.  US 
luy  de  Macheron  vers  les  montagnes  d'Arabie,  &  |  tira  près  de  Jerufalem  ou  la  bataille  ^ 
faifoit  des  courfes  dans  la  Judée  fans  quHircansy  j  Romains  demeurèrent  victorieux  ,  ^ 
pûft  oppofer.  Gabinius  marcha  contre  luy  &  en-  mille  hommes,  &  prirent  P^^aL^ 
voya  devant  Mdrc^htomcwcc  d'autres  chefs ,  à  |  Gabinius aflicgeacnfuite  lcchaiteauar> 


1^ 


&  promit  à  ceux  qui  le  défendoient  de  leur  pardon- 
ner s'ils  Ce  vouloient  rendre.  Un  corps  des  leurs  fort 
confiderable  faifant  garde  hors  du  château  les  Ro- 
mains l'attaquèrent,  en  tuèrent  un  grand  nombre, 
&  Antoine  (c  fignala  extrêmement  en  cette  occa- 
fion  :  car  il  en  tua  plufieurs  de  (a  main.  Gabinius  lait- 
fa  une  partie  de  fon  armée  pour  continuer  le  fiége , 
s'avança  avec  le  refte  dans  la  Judée,  &  fit  rebaftir 
toutes  les  villes  qu'il  y  trouva  ruinées.  Ainfi  Sama- 
rie ,  Azot ,  Scythopholis ,  Anthedon ,  Raphia,  Do- 
ra ,  Mariila ,  Gaza ,  &  plufieurs  autres  turent  réta- 
blies, &  après  avoir  efté  fi  long-temps  deiertes  on 
pût  y  demeurer  en  (èureté.  Gabinius  ayant  donné 
ordre  à  tout  retourna  au  liège  d' Aie  xandrion.  Com- 
me il  prellbit  extrêmement  la  place  Alexandre  en- 
voya le  prier  de  luy  pardonner ,  &  luyoftrit  de  luy 
remettre  entre  les  mains  non  feulement  ce  chafteau, 
mais  auflï  Hircank  ôc  Macheron.  Gabinius  accepta 
fes  offres  &  ruina  toutes  ces  places.  La  femme  d  A- 
riftobule  mere  d'Alexandre  qui  eftoit  affectionnée 
aux  Romains,  &  dont  le  mary  &  les  p.utres  enfans 
eftoient  encore  prilonnicrs  à  Rome ,  vint  le  trouver 
&  obtint  de  luy  tout  ce  qu'elle  defiroit.  Apres  avoir 
donné  lès  ordres  il  menaHircana  Jemlaiem  pour 
y  prendre  le  foin  du  Temple,  &  s  acquitter  des  all- 
ures fondions  de  fa  charge  de  Grand  Sacrificateur, 


divifa  toute  la  province  en  cinq  parties  >  ^  ^ 
autant  de  fiéges  pour  rendre  la  juftice . 
à  JerufalemT  le  fécond  à  Gadara:  le 
Amath:  le  quatrième  à  Jéricho;  J^jL^fJ 
Sephoris  en  Galilée.  Ainfi  k^fz&fT 
domination  des  Rois  le  trouvèrent  lou 
nement  ariftocratique. 


Chapitre 


xi. 


tArifiobulepriÇonnier  a  %ome ÇeÇawve a  %^ 
ne  l'un  de fes fils ,     vient  en  Judée.     ^  9*  ^ 
le  vainquent  dans  une  bataille.  *  j  qJd^ 
^lexandrwn  où  il  eft  ajfiegé  6 F*  fa  ^ 
renvoyé  prifonnier  a  %ome,  defatj 
taille  Alexandre  fils  &**rifoW* 
Rome y  Ç$ laijfe  (raffut  en faplace. 


ARiftobule  s'eftant  échapé  de,R^Ltf  ^ 
dée  dans  le  defiein  de  rétablir  le 


ï 


xandrion  nouvellement  ruiné  con^l^Tu 
de  le  dire.  Mais  Gabinius  envoya  OJf» 
ôc  Servihus  pour  l'cmpelcher  de  le  ^r^fl 
ce,  &  pour  tafeher  de  le  prendre  'j^^jf 
rendirent  auprès  de  ce  Prince, 
fpec-t  qu'ils  avoieht  pour  un  nom  au» 


irCl 
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L'vreXIV.    Chapitre  XII. 


tUx^cfmr T  3  C-Uie  ^lûh  cftoient Portez  par 
CS  au  c^cmcnt  &  à  la  revolre  ;  &  /*- 
irs  ®?fm  dc  Jerufalcm  luy  mena  mille 
11-  i  y-en  Vlnt  auffi  unçrand  nombre 


renv°ya'cnn  ^  la.l)lLllPart  n  citant  point  armez  il  les 

1e  Ttlles>  &  avcc  huit  roilfefeafe- 
rher°n  P0l1KfortblCnal'niez  marcha  vers  Ma- 
fuivirent  u  5<tn  rcndre  mai1^.  Les  Romains  le 
^W&  lJ°rSmrnt»  *  braquerait:  &  quoy 
S  biéhS  f  sfedéFeildi^nttres-vaillamment 
UVa  conimJ  -i  a  tuercnt  cincl mille-  Le  refte  fe 
?tnt    rer;      PUC*  Ari(^ule  avec  mille  feule- 


k^nVft  Machero»;  &  le  mauvais  effet  de 
Ï^WfiJr  Pas  c»pable  de  luy  abattre  le  cœur 
SP-  D  ?  iS  PCï?e  ^anceil  travail*  le  for- 
lftc  «fe*  K)  aifHoft  afIicgéi  &  aP^  avoir  re- 


33î 

de  ces  provinces.  Nicolas  de  Damas,  &  Scrabon 
de  Cappadoce  ont  écrit  les  adions  de  Pompée  de  de 
Qabinws  contre  les  Juifs;  &  ils  fe  rapportent  en- 
tièrement. r 


Chapitre  XII. 

CraJJus  pille  le  Temple  de  ferufalem.  Efi  défait  par  les 
Tarthes  avec  toute  fin  armée.  Cuffuu  fe  retire  en 
Syrie 1  &  la  défend  contre  les  tarthes.  Grand  cré- 
dit d'Antipater.  Son  mariage ,  &  fis  enfans. 


I  T^saver  a  •  l'aile  en  cuvers  endroits,  il 
Uydc  W  f^ncfon  fils  qui  s  'eftoir  fauve  avec 
fhsé  de  1  mCné  a  Gabinius,  qui  par  l'opi- 
^Unc  fec  nflLlvaile  fortune  de  ce  Prince  le  ren- 
>c  fois  prisonnier  à  Rome.  Il  avoit 

8?  fiàSfiûT  railt  trois  ans  &demy  la  fouve- 
Wcut  (ipAtUrc  aycc  non  moins  d'éclat  que  de 
^^cenn0^  Le  Sénat  mit  (ès  enfans  en  li- 
iT  *  tut  rnc  Gablnius  W  écrivit  qu'il  1  avoir  pro- 
Vo  aV°lt  remir  Cn  COnflcleratio11  des  places  quelle 
lï'    r  en  J  ud     Cmrc  lcs  mains  :  &  ils  forcnt  ren" 


toe 

m* 


d'  att^s  tV  ablniusfe  preparoit  à  marcher  contre 

C  "He  l°lt  d",a  PalK  rEufrate  ;1  ch™g« 
-,  n°us  )•  C11  tSypte  pour  rétablir  Ptolomée  com- 

:l^n  ]lIV°fas  d*  ailleurs.  Antipater  par  l'ordre 

3  fie  d/^^pourfonarméedublé,  des  ar- 

Sr**  25F5'  &  Pcr(uada  aux  Juifs  quide- 

Ô  ^  £    Pdufe  &  <P  Soient  comme  les 

dc  msypte  » dc  faii'e  alliai^ 

%  SUe  r  rctour  d%Pte  tr°uva  toute  la  Sy- 
n^k  ^  ^^n^filsd'Auiftobule  avoit 
WlCc,e  |„  ?v  r  Principauté,  &  attiré  grand 

5?1  de  tro  3  1  Pani*  Ainfl  11  avoit  aiIt'nib,d 
^er  de  fe'  ^ouroit  toutc  la  province,  & 
rifîm  s  aiitrec  r°uiains  qu'u  en  pouvoit  rencon- 
^iir  *  jl  fa  *  ir*"0*111  (ur la mon^ne de  Ga- 
% CS  Cl1  cet  efl-  a  gea'  Gabinius  ayant  trouvé  les 
^  d  ^ence  C11V?ya  AlltiPater  dont  11  connoif- 
^cCrC  ^ndre  pOUrtacnerdeperluadLrà  cesrevol- 

•W^n?1  ^MiUeur  confeiL  11  SV conduit 
L  : Nik;. .  equ "en ramena nliifieurs;  mais  ,'l 


^^^isaî^^^^^enapliiTieurs:  mais  il 
l aVtc tien  ?1Cr^lexandl'c-  11  [c rcfol« au con- 
^tailL  "  p  n  J  uifs     le  iu™°™  d'en  ve- 
^yriu  '  7    ^  donna  auPrés  de  la  mon- 

«tés 


^  J^ttïJî!?'  ^es  Romains  lurent  vidorieux, 
C^ir  .Erdlreutdixmill« 


V>feil 


lille  hommes.  Gabinius 
toutes  chofès  dans  Jerufalem  fe- 
^utipater  marcha  contre  les  Naba- 


fe  ^Ï??  auflî  ^rimeTiuir  II  rel 
dcux  feiçneurs  Parthes  nommez 


>  seftoient  rerirez  vers  luy  , 

CuUps  courir  !.L„;f„„,;i,.'.(i„:l. 


I©  P^r  te^PS  COUrir  ^  bruit  qu'ils  s'eftoient 
X  ^te  d?"^  enlc^P^  Cegrand  Ca- 

/  iucceda  dans  le  gouvernement 


£  RafÏÏis  allant  faire  la  guerre  aux  Parthes  pana  5-84. 

par  la  Judée ,  &  prit  dans  le  Temple  de  Jeruh- 
lem  non  feulement  les  deux  mille  taîcni  aufqueis 
Pompée  n'avoit  pas  voulu  toucher,  mais  tout  l'or 
qu'il  y  trouva  qui  montoit  à  huit  mille  talens.  Il  prit 
aufïï  une  poutre  d'or  maffif  qui  pefoit  trois  cens  mi- 
nes, dont  chaque  mine  pefe  deux  livres  &  demie 
Le  Sacrificateur  Eleazjir  qui  avoit  la  garde  des  tre 
fors  de  ce  lieu  faint  fut  celuy  qui  luy  donna  cette  pou- 
tre: fcilne  le  ht  pas  à  mauvais  de! lèin:  carccWt 
un  homme  de  bien  :  mais  parce  qu'ayant  auffi  en 
garde  toutes  les  tapiiïeries  qui  cftoient  d'une  beauté 
admirable  &  d'un  tres-grand  prix,  &  que  l'on  pen- 
doit  toutes  à  cette  poutre,  la  crainte  qu'il  eut  que 
Crallus  qu'il  voyoit  avoir  une  telle  avidité  de  s  enri- 
chir ne  prift  tous  ces  ornemens  du  Temple  ,  luy  fit 
croire  qu'il  pouvoit  donner  cette  poutre  d  or  comme 
pour  les  racheter:  ce  qu'il  ne  fit  qu'après  qu'il  luy 
eut  promis  avec  ferment  de  ne  point  toucher  à  tout 
le  refte,  mais  de  fe  contenter  d'un  fi  grand  prefent. 
Cette  poutre  d'or  eftoit  enfermée  &  cachée  dans  une 
poutre  dc  bois  creufée  àdeilèin,  &  nul  autre  qu'E- 
leazarne  le  fçavoir.  Crafliis  fans  fefoucier  de  violer 
fon  ferment  prit  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  le  Temple: 
Se  l'on  ne  doit  pas  s'étonner  de  ce  qu'il  y  trouva  tant 
de  richdlès  ,  puis  que  tous  les  Juifs  de  l'Ane  &  de 
l'Europe  qui  cftoient  touchez  de  l'amour  de  Dieu  les 
y  avoienr  offertes  depuis  tant  d'années. 

Sur  quoy  pour  montrer  que  je  n'exagère  point  & 
que  ce  n'efl  pas  par  vanité  pour  noftre  nation  que  je 
dis  que  ce  que  Crallus  pilla  dans  le  Temple  montoit 
à  une  fi  grande  fomme  ;  je  pourrois  alléguer  plu- 
fieurs  hiftoriens  :  mais  je  me  contenteray  de  rappor- 
ter ce  que  Strabon  deCappadoce  en  dit  en  ces  ter- 
nies :  Mandate  envoya  dans  tifle  de  (00s  pour  y  pren- 
dre f argent  que  la  Reine  Qeopatre y  avoit  mis  en  de - 
pofty  Ç3  huit  cens  talens  des  fuifs.  Car  comme  nous 
n'avons  nuls  deniers  publics  que  ceux  que  nous  con- 
fierons à  Dieu ,  il  paroifl:  clairement  par  ces  paroles 
que  dans  l'apprehenfion  que  laguerredelvlitridate 
donnoitaux  Juifs  d'Ane  ils  avoienr  envoyé  ces  huit 
cens  ralens  dans  l'ifle  de  Coos.  Autrement ,  quelle 
apparence  y  a-t-il  que  ceux  dejudée  qui  avoienr  ou- 
tre le  Temple  une  ville  fi  extrêmement  forte,  euflenr 
envoyé  de  l'argent  en  cette  iflc;  &  cft_il  croyable 
que  ceux  d'Alexandrie  culïènt  efté  portez  par  la 
mefme  crainte  à  faire  la  mefmc  chofe,  puis  qu'ils  n'a- 
voienr  point  de  fujet  d'appréhender  Mitridate  ?  Le 
mefme  Strabon  parlant  du  paiïàge  de  Silla  par  la  Grè- 
ce pour  aller  faire  la  guerre  à  Mitridate,  &desrrou- 
pes  que  Lucullus  envoya  en  Cyrene  pour  appaifer 
Ee  4  «ne 
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Histoire 

une  (édition  de  naître  nation,  confirme  la  mefme 
c  i  >&,  &  montre  qu'elle  eftoit  répandue  par  toute 
Luone.  Voicyles  propres  paroles  de  cet  auteur  :  Il  y 
a  voit  dans  la  ville  de  Cime  des  bourgeois ,  des  labou- 
reurs, des  étrangers*  &  des  ftdfs.  Car  css  derniers 
font  répandus  dans  tontes  les  villes ,  d  d  ferait  difficile 
de  trouver  un  lieu  en  tonte  la  terre  qui  ne  les  ait  recem 
0  on  ils  ne  [osent  pmffamment  établis.  L'Egypte 
Cyrepé tors  quelles  cft oient  ajfujetties  a  tm  mefme 
Prince,  ^plufieurs  antres  nations  ont  tant  eflime  les 
fcfs  quelles  ont  embraffé  leurs  coutumes ,  &  ayant  efié 
nourris  &  élevez,  avec  eux  ont  obfervé  les  mefmes 
loix.  On  voit  aujfi  dans  l 'Sgpte plufieurs colonies  de 
?uifs ,  fins  parler  d 'Alexandrie  où  ils  occupent  une 
irande  partie  de  la ville,  d  ou  ils  ont  des  magiflrats 
qui  décident  tons  leurs  différends  félon  leurs ^ loix ,  $ 
confirment  les  con  ratts  d  autres  ailes  quilsvaffènt 
entre  eux  comme  dans  les  républiques  les  plus  abfolués. 
Ce  cjui  a  fait  que  cette  nation  seff  établie  de  telle  forte 
d  ws l'Egypte ,  ceft  que  les  Egyptiens  ont  tiré  leur  ori- 
gine des  'juifs ,  d  qiie  ces  deux  pais  font fi  proches  que 
yen  paffe  aifément  de  l'un  a  l 'autre  de  mefme  quen 
Ç/rené,  qui  rieft  pis  feulement  voifine  de  C  Egypte, 
mais  qui  en  a  eflé une  partie. 

Après  que  Craflùs  eut  fait  tout  ce  qu'il  voulut 
dans  la  Judée  il  marcha  contre  les  Parthes,  &  fut 
défait  par  eux  avec  toute  Ton  armée  comme  il  a  efte 
dit  ailleurs.  Caffms  fe  retira  en  Syrie  d'où  il  rehftoit 
aux  Parthes,  qui  eftant  enflez  de  leurs  Gloires  y 
faifoient  des  coudes.  Il  vintàTyr&delaen  judee 
ou  il  prit  Tarichée  d'allant  &  en  emmena  captifs 
nrés  de  trente  mille  hommes.  Pitolaus  qui  avoit  em- 
Lalïé  le  parti  d'Ariftobule  s  eftant  trouve  entre  ces 
nrifonniers  illefitmourir  par  le  conleil  d  Antipater, 
nui  outre  ce  qu'il  eftoit  en  très- arand  crédit  auprès 
de  luv  &  en  tres-arande  autorité  dans  1  Idumce,  s  y 
eftoit  marié  à  une  femme  de  l'une  des  plus  illuftres 
maifons  de  l'Arabie  nommée  Cypron  dont  il  eut  qua- 
tre fils,  Phazjtel ,  lïerode  qui  tut  depuis  Roy, 
fni}  tk  Pheroras ,  Se  une  fille  nommée  Salome.  Cet 
Ântibatcr  acquit  l'amitié  de  plulieurs  Princes  par  la 
manière  li  refpc&uenfe  dont  ilvivoitaveceux,  & 
particulièrement  celle  du  Roy  des  Arabes,  àqunl 
Sonna  les  enfans  en  garde  lors  qu  il  faite  la  guerre  a 

AlCaffiuse'aprés  avoir  ralïèmblé  des  forces  marcha 
vers  l'Eufrate  pour  soppofei  aux  Parthes  comme 
d  autres  hiftoriens  l'ont  écrit. 


des    Juifs.  ^ 

tedion  de  Cefar  luy  avoir  donnée  :  1  Gj*^  ^ 
Pompée  l'empoifonnerent: :  &  ceu: 
baûmerentfon  corps  avec  du  miel  ,c     .  sàce 
Ll  demeura  longtemps  en  cet  ûW) l^daDS 
qu'Antoine  l'envoya  en  judee  pom 
IcièpulchredesRois.  ie  poinpf 

Sc¥on  fit  par  le  «T^fë^*'* 
trancher  h  tefte  ctos  Antioche  a  A  c%.  0„. 

riftobule  à  caufe  qu'il  seftoit  rejoltea  de 
tre  les  Romains.  Ptokmc 
Chalcide  qui  eft  fituée  fut  le  m0,*^.ed'Ari^ 
AUM»  fon  fils  à  Afcalon  vers  \^"{0^ 
buleV&  luy  mandadeluy envoyer  Anug»  Je  ru„e 

&fesfilles/philippion  ^  «K. 
d'elles  nommée  AUxandm,  Se  i  «-P    ^gf,  » 
temps  après  Ptolemée  fon  père  le  n     ^  ^ 
épouû  luy-mefme  cette  P»nce"e'r^defo»ÉÏ* 
pèlera  pas  de  continuer  à  prenda  lo»' 

&  de  fes  (ceurs. 


Chapitre  XI* 

(ÏÏ/leeïtW0 
Antipater  par  l'ordre  ^"Wfafatig* 
Cefar  dans  laguenedEgyp  e,  V 
beaucoup  devais 

•     %r  la  ^° 

T  Ors  que  Cefar  après  fa  v»?*r  M« 
•L  Pompée  faifoit  iaVcrceenE^l'>a^ 
gouverneur  de  Judée  Vaflifta  foTO^Ï 
can.  Car  Mithridate  Pa^^X^^ 
r»  i  r-~c-         M  contraint  a\.  0$. 


Chapitre 


XIII. 


86. 


Pompée  fait  trancher  la  tefr*AUxn*eflsdA^ 

cède  ChakidVépoufe  *Alexandra  file  d  Anftobu- 
le.  <P  toUrnéc  fon  pere  le  fait  mourir,  &  epouje  cette 
cPrinceffe. 

QUelque  temps  après  Cefar  s,eftan!  rendu  maik 
Te  de  Rome,  &  Pompée  &  tout  le  Sénat  s  en 
eftant" fuis  au  delà  de  la  mer  Ionique,  il  mit  en  li- 
berté Ariftobule,  &  l'envoya  avec  deux  légions  en 
Syrie  pour  sallurer  de  cette  province.  MaiscePnn- 
ci  ne  jouit  pas  long  temps  de  1  elpcrance  que  la  pro- 


fecours  à  Cefar  ayant  efté  ^^Sii^K 
prés  d'Afcdon  parce  qu  il  n  eftoit pg»  ,uy  ^ 
palier  par  Pelufe,  Anripatet  ^Vftç^ 
trois  mille  Juifs  bien  armez, &        ^  s;  tcf 
que  les  Arabes  vinrent  ^[onïal{i^l. 
&  luy  principalement  qui  ^gU^S 
fortoLnddela  Syrie,  &  P^cu&>^6 
ctfamblic,  àsTtoltmt'ebaWS'^  uWuUi 
Soheme  qui  demeuroit  fa  'e        J  uef<  W 
prelquetoîtteslesvilles.  Aft>S 
Tant  de  troupes  vint  à  Pebfe,  àof^fl 
ayant  refilé  les  portes  il  l'affiegea.  ^{^t. 
la  extrêmement  dans  cette  ocaiw»  •   ^ ,  - 
mier  qui  après  avoir  fait  brèche  alla  a  ev : 
vrit  ainfi  le  chemin  aux  autres  pom  y 
place.  Il  allaenfoiteavec  Mithndf  '  j^e^ 
Les  Juifs  qui  habitoient  dotas  cet^e^^  c  cm 
gypte  qui  porre  le  nomd'O nias,     „eIii»da  '  ^ 

1er  à  leur  portage  = mais  A"0???  U 
broflèrle^deCe&.&fe^.qj^'P 
lettres  du  Grand  Sacrificateur Httçg'^  W  ' 
^vU^m-^v  ^eUUnpnt.  mais  ai  u  Cucp/.;s 


'etfUafui 

ici  a  leur  panade  :  niaia  '  ***-rr-r    -r  n0ljr  Ce  1  >a 
brallérlepartfdeCefar, 

lettres  du  Grand  Sacrificateur HttÇg'^  ^»  . 
exhortoit  pas  feulement,  mais  a!  ioiate|e^s 
armée  de  vivres  &  des  autres  cho US 
roit  avoir  befoin.  Ceux  de  la  wj  «  .,  alla 
l'ayant  feeu  appellerent  Mithn^y1  • 
toft  ;  &  ils  fe  joignirent  à  ton  par"- 


v  R  e  XIV.     Chapitre  XV.&XVL  33^ 


fa 


H  A  P  I  T  R  E  XV. 


"Mer  continue  A>  „ 
n°n  dans  I         accfuenr  une  très-grande  reputa- 
Co4me  ?£liern  ^Egypte.  Ce  far  vient  en  Syrie, 

.  &f°m  ^ l*  char&e  de  Grand  Sacrifi- 
non°bLnt  1      de  &rands  honneurs  a  Antidater 
mie*  Pentes  d'Antigone fils  d'Artftobule. 

1  ^cffi  îfltridate  &  Antipater  furent  arrivez 
«eu  n...   ,  .s  prièrent  bataille  aux  ennemis  en  un 


!CUlîomm^  1  p*"^nt  oataiile  aux  ennemis  en  ui 
7traifled,  •  mP  des  Juifs-  Mitridate  commaiv 
*  Mitri.1,.  5  \  &  Antipater  l'aille  gauche.  Celle 


Mltridate  Ç    m    Amipater  l  alfle  gauche.  Celle 

*****  d  ï  •  éc  \ &  C0liroit  fortunc  d'eftrc 
Cl1  'ts  Clnicn  tC  ^  Antipater,  qui  avoir  déjà  vain- 
!>à(0nf^   °Ppofez  à  luy,  ne fuft  promtement 

nd^  • l0n§  du  ^euve  >  &  nc  reuft  fau~ 
Jpe^ :  mais  il  défit  les  Egyptiens  qui 


nu^onfk/  °Ppofcz  à  luy,  ne  fuft  promtement 
Mun  fi  1  TS  lc  lon§  du  àmvc ,  &  ne  l'euft  fau- 
Cr°yoiâr  ?  xf eril  :  mais  "  &fit  les  Egyptiens  qui 
0rieLlx>  Ies  pourfuivi?;  pilla  leur 
Nite2  de^'laMitr^ate&lcs  fiens  qui  eftoient 

,  tridatç  Deiv?6?  dc  Ver"r  Prendre  Palt  au  butin. 
AntinX/  ^  "fuit  ccns  hommes  dans  ce  combat; 


Îà^  pas^  '  •Cmcnt  cinquante.  Mitridate  ne 
,!°ire  ,}çft  d  ecrire  à  Celàr  que  l'honneur  de  cette 
!,  ^Voir  r30lt  Pas  ^ll^cnt  deu  à  Antipater  ;  mai< 
>  fit  con    &  les  nens-  Un  témoignage  <ï  gjk> 


J9< 


JSater     >°lr  a  Celar  une  fi  grande  eftime 

JcurrtlP>1°ya>d1U  °utre  les  louanges  qu'il  luy  donna 

H  de  cette?  t0UtCS  lesoccailons  lesPlus  Pcril- 
f^1^  <}iie  ^   BLlcrre.  H  n'y  témoigna  pas  moins  de 

^       induite ,  &  y  receut  rnelme  des  blet 


?r  ^  laL^^.  aPrt^  ^  Sucrre  unie  ^ut  venu  Par 
Wp 1C  '  ^  dc  grands  honneurs  à  Hircan 
<£  do^C°!^rma  1  un  dans  lag^nde  Sacrifi- 


C avçc  tonftIîa  a lautre la qualité de Cit°ycn Ro- 
.C  dir^t  T  r  Privi!e§es  4ui  en  ^pendent.  Plu- 
?  £     Su hircan  s'eftoit  trouvé  dans 


S  .wre  q,  lu  ""can  s  eitoit  trouve  dans 
VQ;  e  CapiL  avoit-  Pa{ïc' en  %Pte  :  ce  <llie  Stra- 
°»  fe  Paroi  CC  COnfil™  Pa^  l'autorité  d'Afïnius. 
i,ûpte,  »  ^P™  que  Mithridate  fut  entre 
^ffiyfit't  ^H^flrcan  Souverain  Sacrificateur 
H  llautreP  e*tyé avec  luy.  Le  meline  Strabon  dit 
^1 %e  ^S0it  Cn  allcguant  pour  cela  Hypficra- 
fy^fak'Zr  Vim FemierementfiH^  &qne 
\^eHr  f'^0iJ  M  œppclla  a  fin  fecours  Antipater 
S  ^fac  6  r  €C  ym  ^  amemtro*s  mille  hom- 

O         ^He  îom  les  autres  9rands  >  &  entre 

tar^esffn  ^0HVcrain  Sacrificateur  joignirent 
%   ce  xZ  fJ*™'1'*- 

kl  Vcrc  rtCllaps  Anti§onc  fils^'Ariftobule 
ti;C(toil  efté  plaindre  à  luy  deeequefon 

^ôh  dc  ce  q  ei  çP.°if°nné  pour  avoir  fuivi  fon  par- 
\  •  ere  ?lîc  Scipion  avoir  fait  trancher  la  tefte 
Cl  ^  ^  rÇîa  davoir  compaffion  de  luy  qu'il 
O0it  à  fo  d^Polïedé  de  la  principauté  qui  ap- 
dit  r  ^  rav^n  pere.  Il  aceufa  auffi  Hircan  &  Anti- 
Jou^u  Auti,  1  ulL^pée  par  force.  Antipater  répon- 
qui  avoit  toû- 

C1^  U  ^  Cxciterdes{editiQiis&  des  révoltes; 

C  W  aVo -lX        avoit  foufFerts  &Ies  fèr" 
W  Voul11"-^11^5  dans  cettc  u^niere  guerre, 
0lt  point  d'autre  témoin  que  luy-met 


me;  &  qu'Ariftobule  au  contraire  ayant  toujours 
efté  ennemi  du  Peuple  Romain ,  c'avoit  efté  avec 
juftice  qu'on  l'avoir  mené  prifonnier'à  Rome,  &  que 
Scipion  avoir  fair  rrancher  la  refte  à  fon  frère  à  cauic 
de  (es  brigandages.  Celar  periuadé  par  ces  raiiôns 
confirma  Hircan  dans  la  grande  (acrihearure  ;  com- 
mit à  Antipater  l'adminiftration  des  affaires  de  la  Ju- 
dée ,  &  luy  offrit  de  luy  donner  tel  Gouvernement 
qu'il  voudroir. 


Chapitre  XVI. 

Ce  far  permet  k  Hircan  de  rebafiir  les  murs  de  ferufa- 
lem.  Honneurs  rendus  a  Hircan  par  la  République 
d' asfthenes.  Antipater  fait  rebafiir  les  murs  de  fe- 
rufalem. 

/^Efar  ajouta  h  tant  de  grâces  qu'il  avoit  accordées 
^  à  Hircan  celle  de  luy  permettre  de  rebaftirles 
murs  de  Jerufàlem  qui  n'avoient  point  efté  relevez 
depuis  que  Pompée  les  avoir  fair  abattre ,  &  écrivit  à 
Rome  aux  Conluls  pour  en  faire  mettre  le  décret  en 
ces  mots  dans  les  archives  du  Capitole. 

Valerius  fils  de  Lncius  Prêteur  a  rapporté  au  Se-  cr 
nataflèmblé  le  treizième  jour  du  mois  deDecem-  " 
bre  dans  lc  Temple  de  la  Concorde,  enprelencede  '« 
L.  Coponius  fils  de  Lucius ,  &  de  C.  Papirus  Qui-  « 
rinus;  qiï  <LAlexandre  fils  dc  Jalon,  '^(umemus  fils  « 
d'Antiochus ,  &  Alexandre  fils  de  Dorothée  Am-  « 
ballàdeurs  des  Juifs,  perfonnes  de  mérite  &  nos  al-  fî 
liez,  font  venus  pour  renouveller  l'ancienne  amitié  Ci 
&  alliance  de  leur  nation  avec  le  Peuple  Romain  ;  « 
dont  pour  nous  donner  une  marque  ils  îious  ont  ap-  « 
porté  une  coupe  &  un  bouclier  valant  cinquante  mil-  « 
le  pièces  d'or  ;  &  nous  prient  de  leur  donner  des  let-  « 
très  adrelïànt  aux  villes  libres  8c  aux  Rois  pour  pou-  tc 
voir  palier  fèurement  par  leurs  terres  &  par  leurs  " 
ports.  Sur  quoy  le  Sénat  a  ordonné  qu'ils  leront  rc-  " 
ceus  dans  l'amitié  &  l'alliance  du  Peuple  Romain  :  " 
que  tout  ce  qu'ils  demandent  leur  fera  accordé,  Se  " 
que  l'on  acceprera  leur  prefent.  Cecy  arriva  en  la  « 
neuvième  année  du  fouverain  pontificat  ôc  de  la 
principauté  d'Hircan ,  &  dans  le  mois  de  Paneme. 

Ce  Prince  des  Juifs  receut  auffi  un  autre  honneur  ^Çj. 
de  la  République  d'Athènes ,  qui  pour  reconnoiftre 
l'obligation  qu'elle  luy  avoit  luy  envoya  un  décret 
dont  voicy  les  termes  :  En  la  vingtième  lune  du  « 
mois  de  Paneme ,  Denis  Afclepiade^ettant  Juge  &  ce 
Grand  Preftre,on  a  prefenté  aux  Gouverneurs  un  de-  « 
cret  des  Athéniens  donné  fous  Agatocle  dont  Eudes  « 
fils  de  Menandre  a  fait  le  rapport  en  l'onzième  lune  « 
de  Munychion  :  Et  après  que  Dorothée  Grand  Prêt  « 
tre  &  les  Prefidens  d  enrre  le  Peuple  ont  recceuilli  « 
les  voix ,  Denis  fils  de  Denis  a  dit  :  Qu'Hircah  fils  « 
d'Alexandre  Souverain  Sacrificateur  &  Prince  des  « 
Juifs  a  toujours  témoigné  une  fi  grande  affedion  « 
pour  toute  noftre  nation  en  gênerai ,  &  pour  tous  « 
nos  citoyens  en  particulier ,  qu'il  n'a  poinr  perdu  « 
d'occafion  d'en  donner  des  preuves ,  rantparlama-  « 
niere  dont  il  a  receu  nos  Amballàdeurs  &  ceux  qui  « 
l'ont  efté  trouver  pour  leurs  affaires  particulières,  ce 
que  par  lc  loin  qu'il  a  meline  pris  de  les  faire  recan-  « 
duire  feurement,  ainli  que  diverfès  perfonnes  Je  « 
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témoignent.  Et  fur  ce  qite  Théodore  fils  de  Théo- 
dore Simias ,  a  reprefenté  enfuite  quelle  eft  la  vertu 
,  de  ce  Prince  &  (ou  inclination  à  nous  rendre  tous  les 
i  bons  offices  qui  peuvent  dépendre  de  luy  :  H  a  efté 
,  arrefté  de  l'honorer  d'une  couronne  d'or,  de  luy 
,  dreiîèr  Une  ftatué*  de  bronze  dans  le  temple  de  De- 
,  mus  &  des  Grâces ,  &  de  faire  publier  par  un  héraut 
,  dans  les  lieux  des  exercices  publics  de  la  lutte  &  de 
>  la  courte  ,  &  fur  le  théâtre  lors  qu'on  y  reprefèntera 
,  de  nouvelles  comédies  ou  tragédies  en  l'honneur  de 
,  Bacchus ,  de  Ceres ,  &  autres  Divinitez ,  que  cette 
,  couronne  luy  a  efté  donnée  à  caufè  de  fa  vertu.  Com- 
,  me  auiïi  que  tandis  qu'il  continuera  à  nous  témoi- 
,  gner  une  fî  grande  aftééHon  nos  principaux  Magi- 
,  ftrats  prendront  foin  de  la  reconnoiftre  par  toute 
,  forte  d'honneurs  &  de  bons  offices ,  afin  que  tout 
,  le  monde  (cache  quelle  eft  noftre  gratitude  &  noftre 
,  eftime  pour  toutes  les  perlonnes  de  mérite  -,  & 
,  qu'ainfi  on  fe  porte  à  defïrer  noftre  amitié.  Il  a  efté 
,  ordonné  de  plus  que  l'on  nommera  des  Ambaflà- 
,  deurs  pour  luy  porter  ce  décret  &  obliger  par  tant  de 
,  marques  d'honneur  de  prendre  plaifir  à  nous  en 
,,  donner. 

Lors  que  Cefàr  eut  mis  ordre  à  toutes  chofès 
dans  la  Syrie  il  fe  rembarqua  fur  fa  flotte,  &Anti- 
pater  après  l'avoir  accompagné  s'en  retourna  en  Ju- 
dée. La  première  chofe  qu'il  fit  fut  de  relever  les 
murs  de  J erufalem ,  &  il  alla  enfuite  dans  toute  la 
province  pour  empefeher  par  fes  confeils  &  par  fer 
menaces  les  foûlevemens  &  les  révoltes ,  en  repre- 
fèntant  aux  peuples  qu'en  obéillànt  à  Hircan  com- 
me ils  y  eftoient  obligez  ils  pourraient  jouir  en  paix 
de  leurs  biens.  Mais  que  fi  I'efpcrance  de  trouver  de 
l'avantage  dans  le  trouble  les  portoit  à  remuer ,  ils 
éprouveroient  en  luy  au  lien  d  un  Gouverneur ,  un 
maiftre  fèvere  ;  en  Hircan  au  lieu  d'un  Roy  plein 
d'amour  pour  fes  fujets,  un  Roy  fans  pitié;  &  en 
Cefàr  &  dans  les  Romains  au  lieu  de  Princes,  des 
ennemis  mortels  &  irréconciliables ,  puis  qu'ils  ne 
fouffriroient  jamais  que  Ton  apportait  du  change- 
ment a  ce  qu'ils  avoient  ordonné.  Ces  remontran- 
ces d'Antipater  eurent  tant  de  force  qu'elles  produi 
firent  un  heureux  calme. 


des  Juifs. 

la  grandeur  où  fa  maifon  fe  vit  depuis 
blit  Phazael  fon  filsaifné  Gouverneur  ^ 
&  de  toute  la  province  ;  &  Herode.ion  ^ 
Gouverneur  de  la  Galilée,  ^[^^ 
re  que  quinze  ans:  mais  il  avoir  tante  y 
de  cœur  qu'il  fit  bien-toft  vOU;^f^s  v0kius  f 


Chapitre  XVIL 

Antidater  acquiert  un  tres-gr 'and  crédit  par fa  vertu. 
^Phazjtel  fon  fis  aifné  eft  fait  gouverneur  de  f eru- 
falem ,  Ç$  Herode  fon  fécond  fis  Gouverneur  de  la 
Çalilée.  Herode  fait  exécuter  a  mort  plufteurs  vo- 
leurs, faloufte  de  quelques  Grands  contre  Antida- 
ter ç$  fes  enfans.  Ils  obligent  Hircan  a  faire  faire  le 
froçés  a  Herode  a  caufe  de  ces  gens  quil  avoitfait 
mourir.  Il  comparoift  en  jugement,  &  puis  fe  re- 
tire. Vient  affieger  f  erufalem ,  &  l'euftpnsfi  An- 
tipater P haleine  l'en  eujfent  détourné.  Hircan 
renouvelle  l' alliance  avec  les  Romains.  Témoigna- 
ges de  l' eftime  &  de  l'ajfetlion  des  Romains  pour 
Hircan  ^3  pour  les  fnifs.  Cefar  eft  tué  dans  le  Ca- 
pitolepar  Çaffus  &  par  Brntus. 

î"94«  T  'IllcaPac^  &  *a  Pareffe  d'Hircan  donnèrent 
moyen  à  Antipater  de  jetter  les  fondeniens  de 


foit  fon  âge.  Il  prit  Enechias  chet  a»  vtC 
pilloient  tout  le  pàis,  ôc  le  fitexecu  v  ^  ^ 
tous  fes  compagnons.  Une  adion  u  $yr$* 
vince  donna  tant  d'anx-dion  pour  1UY  & 
qu'ils  chantoient  dans  toutes,  les  vi  ^j^Ç 
campagne  qu'ils  luy  eftoient  L  ^ 

pos  &  delapaifiblejoùiilàncedelcLir  ^  ^ 


|W»    ^    MV.1«^WHI/1V^V»   ^  ^ 

ra  encore  un  autre  grand  avantage,  Vr^o^' 
acquérir  la  connoiïïànce  de  SeX^  (J 
neur  de  Syrie  &  parent  du  Grandie  *  •  ^^i, 
me  fi  générale  donna  tant  ^^Zn^^ 


que  ne  voulant  pas 

cederàlontrci^- 
:\   L^.^VffnrrsaUll»cn  ^  r,ol| 


vertu  il  n'y  eut  point  d'efforts  qu  nn    ^  c%0 


gner  le  cœur  du  peuple  de  ]^kl%\s  ex< 
îuy-mefîiie  les  charges  publiques  ;  *  &a\>\ct 
avec  tant  de  juftice  &  d'une  manière  »  ^  ^ 
perfonne  n'avoitfujet  de  fe  plaindre* ^ 
dabufer  de  fa  puillànce.  Comme  la  0  ^ 
fans  rcjalliffoit  fur  le  pere,  noftre  ^  ^rfW 


fi  grand  amour  pour  A^P^.^ft  â% 
4—  pas  moins  d'honneur  quf  £yfcr*k* 
:  ce  fage  Miniftre,  au  lieu  de  le*  j 


rendoit 

Roy:  &"cefage 


par  l'éclat  d'une  fi  grande  profpente  co  wcf 
plufpart  des  hommes,  conferva  foûfi*  ^ 
affedion  &  la  mefme  fidélité  pour  ^fes< 

principaux  des  J^'^ffi'daP^ 
s  une  fi  grande  autorité,  nau1IC  ^  jaju^ 


fi  riche  de  ce  qufttiroit  du  f'^Jf^ 
qu'ils  apprirent  qu'il  avoit  auffi  ^ft^àc^ 


des  gratifications  d'Hircan,  en  con^'^\ô 
trême  jaloufie:  &  elle  fut  encore  f^0^ 


Empereurs.  Ils  difoient  qu'il  ^^c,ftit 
can  de  leur  envoyer  une  grande  101  ^i^^ 
lieu  de  la  leur  prefenter  en  fon  nom  ^  ^ 
fait  offrir  au  L,  Ils  tinrent  k  ?J|ci«jJ 
Hircan:  mais  il  s'en  mocqua:  oc  t   f  irp^°% 
plus  que  tout  le  refte  eftoit  ^ctodLtd^  fh 
fi  violent  &  fi  audacieux  qu  J  s  ne  Vj^nt  o 
qu'il  n'afpiraft  à  la  tyrannie.  Us  &  *  olXsc^^ 
d'aller  trouver  Hircan  pour  *ccniC\eïCfil&c  / 
Antipater  devant  luy,  &  ils  W/^^/ 
forte:  Jufques  à  quand,  Sire,  ^yCi^/ 
qui  fè  paile  devant  vos  yeux?  ^c  ..U^.  \ 
qu'Antipater&fes  fils  jouiffent '^^Cg^^ 
de  la  fouveraineté,  &  vous  laiflcn t      ^  ^ , 
nom  de  Roy  ?  Ne  vous  importe-^°    1  d'y  ^  * 
connoiftre?  Ne  vous  importe-t-i  p     ne$p  ^" 
dier  ?  &  croyez-vous  eftre  en  ailuraiice  ™ 
ainfi  le  falut  de  l'Eftat  &  le  ^iC'^cà^W 
nagiflèntfplus  par  vos  ordres  ny  ^Jfat<ftf. 
devons.  Ce  feroit  vousfbtervous-^g^^^^ 
croire  :  mais  ils  agitent  ouvertemen     ^  & 
Et  en  voulez-vous  une  meilleure  K  fort0 
qu'encore  que  nos  loix  defendent  *  ,  p 

homme,  quelque  méchant q*llP"L  HfV' 
qu'il  ait  efté  condamné  juridiqi^1^  ^^^ 
point  craiit  de  les  viola  en  f^ 1 
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tft  •     Livre  XIV. 

en  demander  la 

^crodc  av  '  Hircan;  &  les  mcrcs  de  ccux 
^ore  fa  c  ]°lt  exécuter  à  mort  augmentèrent 
pelles  nol?frC:  car  ^  ne  ^  paiïoit  point  de  jour 
Sle  tfoKT  dansle  Temple  le  prier&tout  le 
aot%r  Herodeàfejuftifier  devant  des  Ju> 


Chapitre  XVII.  335 

ges  d'une  action  fi  criminelle  :  &  ainfi  îl  luy  com- 
manda de  comparoiftre  en  jugement.  Aufii-toft 
qu'il  eut  receu  cet  ordre  il  pourveut  aux  affaires  de 
la  Galilée ,  &  partit  pour  fe  rendre  àjerufalem.  Mais 
au  lieu  de  marcher  avec  un  équipage  de  particulier, 
il  fè  fit  accompagner,  par  le  confeil  de  fbn  pere, 
d'autant  de  gens  qu'il  creut  en  avoir  belbin  pour  ne 


hc  «mL^  rUp^on  aHîrcan>  &eftre  n««x- 
4ç  •  ^  Go  défendre  fi  on  l'attaquoit.  6ex- 
Otc  à  u;llVcrncur  de  Syrie  ne  fe  contenta  pas 
V>  uf^  Cn  fa faveur  :  11 W  mmda de l'ab- 
re  °H:ere  *  menaces  s'il  y  manquoit.  Mais 
Jll  ^  QU,u?mmcndation  n'eftoit  point  necelïài- 
efk  rlrcan  11  aimoit  pas  moins  Hcrodeque 
\CCLlîc  qu  ?  '  Qlland  11  ^evantfes  Juges 
%Vetent  fi  '  CcomPaÇnoient'  &s  accufàteurs  fè 

>oj  °uvrir  JT111102  ^U  ^  n  y  cn  cut  Pas  un  ^  <llli 
fbuftenir  ce  qu'ils  a- 

nC^Uicfto*CQntte  luyenfonabfence.  Alors  S*- 
l^Hei^  1111  homme  défi  grande  vertu  qu'il 
%C*  k  lev  ltoP°*nt  P:^er  avec  une  entière  li- 
"  V:  Sire,  V  dk  cnsadre(rant  a  Hircan  &  aux 

11  W!?llr  juk  Vous  Sci?ncurs  <iui eftes  icy  auPem- 

X  V"  c       'r  iCct  accufô  :  <lui  a  )amais  vcu  4llun 
\    •  le     cleiuftifie^cfoitpre{enté  en  cette 
S?  ^Lf^1*0»  auroit  Peme  d  en  alléguer 
%Jzy  iiic  C*    ous  ccux  <llli  ont  comparu  juf- 
^avCcCCttC  aCemb'l<k  y  font  venus  avec  hu- 
noir,  les  cheveux 
'^O*  Maie    iCn  e^at  ^e  nous  émouvoir  à  com- 
TrCy  auco^re>  qui  &  accufé 
k  r  e  Puni  pIulieurs  meurtres  &  qui  veut  éviter 
'  s  chev   paroift  devant  nous  veftu  de  pour- 
eL1x  bien  peignez  ,  Se  accompagné 


d'une  troupe  de  gens  armez,  afin  que  fi  nous  leçon-  * 
damnons  félon  les  loix  il  fè  mocque  des  loix,  &  nous  « 
égorge  nous-mcfmes.  Je  ne  le  blâme  pas  tant  néant-  « 
moins  d'en  ufèr  ainfi,  puis  qu'il  s'agit  defàuverfà" 
vie  qui  luy  eft  plus  chère  que  l'obfèrvation  de  nos  « 
loix,  comme  je  vous  blafirie  tousdelelbuffrir,  &  « 
particulièrement  le  Roy.  Maisfçachez,  Meilleurs,  « 
ajoûta-t-il  en  fè  tournant  vers  les  Juges,  que  Dieu  « 
n'eft  pas  moins  jufte  qu'il  eft  puillant  ;  &  qu  ainfi  il  « 
permettra  que  cet  Herode  que  vous  voulez  abfoudre  tc 
pour  faire  plaifir  à  Hircan  noftreRoy,  vous  en  pu-  « 
nira  un  jour ,  &  l'en  punira  luy-mefme.  ce 

Ces  dernières  paroles  furent  une  prédiction  dont  fyâ. 
le  temps  fit  connoiftre  la  vérité  :  car  lors  qu  Herode 
eut  cfté  établi  Roy  il  fit  mourir  tous  ces  Juges,  exce- 
pté Sameas ,  qu'il  traita  toujours  avec  grand  hon- 
neur ,  tant  à  caufe  de  fà  vertu ,  que  parce  que  lors  què 
luy&Sofius  afliegerentjerufalem  il  exhorta  le  Peu- 
ple à  le  recevoir ,  difant  qu'il  ne  faloit  pas  que  fes 
fautes  palfées  les  empefehafient  de  fe  foûmettre  à  luy 
comme  nous  le  dirons  plus  particulièrement  en  çQn 
lieu.  Mais  pour  revenir  à  l'affaire  dont  il  s'agit ,  Hir- 
can voyant  que  le  fentiment  des  Jugesalloïtà  con- 
damner Herode  remit  le  jugement" au  lendemain , 
&  luy  fit  donner  avis  en  lecret  de  feiàuver.  Ainfi 
fous  prétexte  d'appréhender  Hircan  il  fe  retira  à  Da- 
mas ;  &  quand  il  fut  en  fèureté  auprès  de  Sextus  Ce- 
far 
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fat  il  deelara  hautement  que  fi  on  le  citoic  une  tecon- 
defois  il  n'efloit  point  reiolu  de  comparoiftre.  Les 
Juges  irritez  de  cette  déclaration  s  efforcèrent  de 
Faire  voir  h  Hircan  que  fon-dellun  efloitdele  rui- 
ner ;  <k  il  ne  pouvoit  plus  l'ignorer  :  mais  il  eftoit  fi 
lafclie  &  li  ilupide  qu'il  nelçavoit  à  quoy  fe  refon- 
dre. Cependant  Hcrode  obtint  de  Sextus  Celar  par 
une  fbmme  d'argent  qu'il  luy  donna  de  l'établir 
Gouverneur  de  la  balle  Syrie:  &  alors  Hircan  com- 
mença de  craindre  qu'il  ne  marchaft  contre  luy.  Son 
apprehenfioniie  fut  pas  vaine:  carHerode  pourfe 
venger  de  ce  qu'on  l'avoir  appelle  en  jugement  fe 
mit"  en  campagne  avec  une  armée  pour  fê  rendre 
maiftre  de  Jerufâlcm:  &:  rien  ne  l'en  empcfcha  que 
les  prières  d'Antipater  Ion  pere  &  de  Phazael  ion 
frère  qui  Lallercnt  trouver  &  luy  reprefènterent  : 
„  Qu'il  luy  devoir  (uflire  d'avoir  fait  trembler  les  enne- 
„  mis,  (ans  traiter  comme  ennemis  ceux  qui  ne  l'a- 
„  voienr  point  oftencé  :  Qu'il  ne  pourroit  (ans  ingra- 
„  titude  prendre  les  armes  contre  Hircan,  à  qui  il  ettoit 
„  redevable  de  (on  élévation  &  de  fa  grandeur  :  Qu'il 
„  ne  devoir  pas  tant  (è  fouvenir  de  ce  qu'il  avoir  efté 
„  appelle  en  jugement ,  que  de  ce  qu'il  n'avoir  point 
„  efté  condamné  :  Que  la  prudence  l'obligeoit  a  confî 
„  derer  que  les  évenemens  de  la  guerre  font  douteux  : 
„  Que  Dieu  feul  tient  la  victoire  entre  fes  mains  pour 
„  la  donner  à  qui  il  luy  plaift  ;  &  qu'il  n'avoit  pas  fù- 
»  jet  d  efperer  de  l'obtenir  s'il  combattoit  contre  fon 
>,  Roy  &  fon  bienfaiteur  qui  ne  luy  avoir  jamais  fait 
»  de  mal ,  &  ne  s'eftoit  porté  a  luy  en  vouloir  que  par 
„  les  mauvais  confeils  que  l'on  luy  avoit  donnez.  He- 
„  rode  perfuade  par  ces  raifons  creut  fe  devoir  conten- 
ter d'avoir  fait  connoiftre  à  fà  nation  jufques  où  ak 
loir  fon  pouvoir,  &  différer  à  un  autre  remps  à  exe- 
curer  fes  grands  delïèins  &  jouir  de  l'effet  de  fes  e- 
fpenmces. 

ï$j.  J-.01S  que  les  affaires  de  la  Judée  eftoient  en  cet 
eftat,  Qfar  qui  eitoit  retourné  h  Rome  fe  prépara 
à  paflèr  en  Afrique  pour  combattre  Scipion  &  Co- 
ton. Hircan  luy  envoya  des  Âmbaflàdeurs  pour  le 
prier  de  renouveller  l'alliance.  Et  je  croy  devoir  rap- 
porter fur  ce  fujet  les  honneurs  que  nôtre  nation  a 
receus  des  Empereurs  Romains  &  les  traitez  d'allian- 
ce faits  entre  eux,  afin  que  le  monde  fçache  quelle 
a  efté  l'eftime  &  i'afre&ion  que  les  Souverains  de 
l'Ane  &  de  l'Europe  onr  eue  pour  nousàcaufè  de 
noftre  valeur  &  de  noftre  fidélité. 

Les  hiftoriens  Perfans  &  Macédoniens  onr  écrit 
plufieurs  chofes  qui  nous  f ont  tres-avantageufes  ;  & 
nous  ne  femmes  pas  les  feuls  qui  avons  leurs  hiftoi- 
res  :  d'autres  peuples  lesontaufli.  Mais  comme  la 
plnfparcde  ceux  qui  nous  hâiiïènt  refufènt  d'y  ajou- 
ter foy  fous  prétexte  que  tout  le  monde  n'en  a  pas 
connoiflànce:  aumoins  ne  pourront-ils  pas  contre- 
dire des  a&es  paflèz  par  les  Romains  qui  ont  efté  pu- 
bliez dans  toutes  les  villes,  &  gravez  fur  des  tables 
de  cuivre  miles  dans  le  Capitole.  Jules  Cefàr  voulut 
aufli  par  rinlci  iption  qu'il  fit  mettre  fur  une  colom- 
ne  de  bronze  dans  Alexandrie ,  rendre  témoigna- 
ge du  droit  de  boni  geoifie  qu'ont  les  Juifs  dans  cet- 
te puifiante  ville.  Et  jajoûteray  a  ces  preuves  des  or- 
donnances de  ces  Empereurs,  &dcsarrefts  du  Sé- 
nat qui  concernent  Hircan  &  toute  noftre  nation. 


Juifs.  ^ 

Câius  Julius  Cefar  Empereur ,  Souveram  ^  <( 
tife,  ik  Dictateur  pour  la  féconde  fois,  <  ^ 
verneurs,  au  Sénat ,  &  au  ^f*^r0*ê 
Nous  vous  envoyons  la  copie  de [ 


;  envoyons  la  copie  de  laieu    1  ^ 
écrivons  à  Hircan  fils  d'Alexandre  P«n££,z 
Sacrificateur  des  Juifs,  afin  qucvoitfK» 
tre  en  Grec  &  en  Latin  dans  vos  archive  . 
que  porroit  cette  lettre.  f  u  fecon- 

Jules  Cefar  Empereur,  Dictateur  pour  »  ^ 
de  Fois,  &  Souverain  Ponute  :  No"  fci:Q&  < 
en  avoir  pris  confeil ,  ordonné  ce  qui  s  e  % 
me  Hircan  fils  d'Alexandre  Juif  de  natio        ^  « 
tout  temps  donné  des  preuves  ^.l^uC  plufi^,. 

Généraux  d'armée  nousen  ontre^^^^ 


temps  donné  des  preuves 


dans  la  paix  que  dans  la  guerre,  l  , 


&  que  dans  la  dernière  guerre  d'Akxan  .y^,*, 
par  noftre  ordre  à  Mitridate  quinze  cen  ^.w 
ne  céda  en  valeur  à  nul  autre  :  Non*  vo        &  g  ^ 
Se  fes  defeendans  foient  à  Pf  PetUJ  eXercef  < 
Grands  Sacrificateurs  des  Juifs,  P °^  àc\^\ 

rharon  (Ann  le.  loix  &  les  COUtUm<*  ,<1t(Jfid 


Comme  aufli  qu'ils  foient  nos  alliez,  ^dtf, 
de  nos  amis  :  qu'ils  jouiffent  de  tous  M?  t 
vileges  qui  appartiennent  à  h  g»* [û  V.ballila *% 
&  que  s'il  arrive  quelques  différends  Wfii 
cipline  qui  fè  doit  oblerverparmy^  int  ob^, 
tion  il  en  foit  le  Juge,  &  qu'il  nC  ^  dejfl**  « 
de  donner  des  quartiers  d'hy  ver  aux  9  ,. 
ny  de  payer  aucun  tribut.  1  principe.  * 

Caius  Cefar  Conful  ordonne  que^^  ^  „ 
des  Juifs  demeurera  aux  enfans  din  Qu'il  1e  t 
jouîuance  des  terres  qu'ils  poilcd^ 
toûjours  Prince  &  Grand  Sacrifie^  *  q„o% 
&  qu'il  rendra  la  juftice.  Nous  voulons >a&ft 
luy  envoyé  des  Ambaflàdeurs  P0Lir/°"le  C<!  * 
tié  Ôc  alliance,  &  que  l'on  mette  dans 
&  dans  les  Temples  de  Tyr,  de  Sl*%&!(0' 
fcalpn  des  tables  de  cuivre  où  routes  ces    ^  c  t 

gravées  en  caradteres  Romains 
ade  foit  fignifié  aux  Magiftrats  dct°&W< 
afin  que  tout  le  monde  içache  que  ne >    .^  bi c  (( 
Juifs  pour  nos  amis,  &  voulons :qu  01   ^ ^  ( 
leurs  Ambaflàdeurs  :  Et  le  preienr  ^  , 

partout.  Ton^  rtii'/' 

Câius  Cefar  Empereur,  Diseur,  ^  jfarffZ  <; 
ordonnons  tant  par  des  confiderafl0"  / 
devenu  &  d'amitié,  que  pour  le  bici      ^  ^ 
du  Sénat  &  du  Peuple  Romain ,  q"    c.^^\  " 
lexandre  &  fes  enfans  feront  Grands  ^ 

privi 

Caius  Cefar  ConFuî  pour  la  àiaf&^f  m 
ordonnons  que  l'on  fortifiera  la  sï**±c^< 
&qu'Hircan  fils  d'Alexandre  Grand ^ 
Prince  des  Juifs  la  gouvernera  ie%VholV'' 
plus  à  propos:  qu'on  diminuera qdf '  lfSr^  5" 
juifs  &V&c^w&toW%^^  " 
qu'on  ne  les  inquiétera  point  ;  ôc  qd 1  ^ , 

de  toutes  impofitions.  .   çcCo^c  r  * 

Caïus  Cefar  Empereur  pour  b>  y 
Nous  ordonnons  que  les  tobijans  ^jej  r,  „ 
payeront  tous  les  ans  un  tribut  don 


de  Jerulalem&delanariondesjuif5'  PJJj^s 
cette  charge  aux  mefmes  droits  <x  P 
leurs  predeceflèurs  l'onr  exercée.  f0js:  1 

•   Cefar  Conful  pour  la  c&&**  iciiM« 
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mais 
1  année  du 


Livre  XIV.  C 

S ,  ae*mte 

fe>  Parce  n"  M  U"  daDam  lls  11C  payeront  

ne  rec^uiUen?U  ,lls  ne  fcment  Point  la  ^rre  ny 
Payer°nt  de  d  P°lnt  S  fmics  des  :  Qp'ife 
trit)UC     conf  ft      Cn  deLlx  ans  dans  Sidon  ]e 
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quen  la  feptiéme  année  qu'ils  j  trouver  à  Delos ,  &  nous  ont  fait  des  plaintes  en  prtf-  « 
^abath  ils  ne  payeront  aucune  fence  de  vos  Ambatëideurs  de  la  défence  que  vous  * 


S«T|5Shltî  au  ^  des  fcmencesT&  ks 
Hn-sJc    n&  a  fcsenfans,  comme  leurs  pre 
...  i0n,:payez.  Nnnc^v-u„,™o™rtïU.,< 


?ls  ^ollVe^0ntPaye2-  Nous ordonné  auffi  que 
JJNàdeuts i     ny  condudeurs  de  troupes,  ny 


:  aucun! UC  POL15i;°^  lever  des  gens  de  suerre 

,    its  "npolltions  dnne  W  rUn-c  Arc  T.«G 


rp0Ur  d%^lmPofltioRS  dans  les  terres  des  Juifs, 
le  prctcxte  q  Jrt,Crrsdhyver>  ou  fous  quelque  au- 
(et0?cs  cho{çs  C^  .lt».mais  qu'ils  feront  exemts 


.^jouiront  paifiblement  de  tout 
^villede71S^acheté-  Nousvoulonsdeplus 
****  nvV?''  ^U'ils  poflèdoient  lors  qu'ils  E- 
i*^^f!c!^RoiiiaînlairdcmŒ 
Lkpr°viendr^      enbns  joiiiiïènt  des  revenus  c 


:  joiïiiient  des  revenus  qui 
—  «  caufè  de  ce  que  payent  les 
iiiarj    J?0!11"  le  droit  d'ancrage  &  là  doua- 
^    andiies  qui     tranfportent  à  Sidon  : 

:n„/:  r  •  


Lk  ^nom,^'  excepté  en  la  feptiéme  année  que 
ï St         1  a^ée  de  repos,  en  laquelle  ils  ne 
W  &necœ"iHcncpoint  les  fruits  des 
^MfcL?*  Vi|IageS  ^'Hircan  &  ièsprede- 

OSî  n  »  &  lcs  J LliFs  en  jouirent  en  la  mef- 
Cfintio^farla?pai'avaur-  n  veut  a«ffiqueles 
^tl  ^iirs  f  .  detol«  temps  entre  les  Juifs  &  les 
obrervées,  &  qu'ils  jouiflent 
8  l'ép  le^ut|aCi?  qU1  lcLU' ont  efté  accordées  par  le 
de  Lvd  I      ain  :  ce  clui  aura  liei1  meinie 
les  r      Et  a»uant  aLlx  terres  &  autres 
%;  ^dcpK  maills  avoient  données  aux  Rois 
]iii>Me  c,nicle  à  caufe  de  l'alliance  quieftoit 
quHircan Prince  des 


tideùr     me  auiïi  4LleW>  fesenfàns& 
pour  ?  aUr?nt  droit  dc  safleoir  avec  les 
%  c  Kcle,    n  -1cs  ^«bats  des  Gladiateurs  & 

W^W^erauSenat>  îeDiaateurou  le 
3  V  Wd%  ks  y  fera  ™*°&ùxe  »  &  qu'on 
r  ..Hç     aan*  dix  jours  la  réponfe  qu'on  aura 

C^ois^c^El^F^C^eu^>  Diclateut  pour  la  qua- 
%  ^  n  P0LU' la  ^uiéme  fois ,  &  de- 
\dlS^i-r;  rpCtllclî  a  pané  en  cette  forte  des 
SSSfiûS Clît  a  Hircan  fils  ^'Alexandre , 

SS*Sf  *lw  desJdfs:  Ceux  q« 

,S  ?d  11  des  r  !paravam  no»s  dans  les  provinces 
:,Nlc>WH^°lgl;a?CS  avantageux  àHircan 
K  Seilat  &  1  des  M  &  à  ceux  de  (a  nation , 
S°irgté  ii  i^P^  Romain  onttémoigné 
;«%\;^cft>ienraiformableq 
>Nh  ?ai«e  le  iin0l,re  '  &  S1^  nous  procurions 

>Vco&î\fesfik'  &à  toute  lanation 
^^rten'11       m  tOUchez  de  ^e^ion 


Ci^iaatCur  &  Conful;  Aux  Maei- 


leSKlS^a^euplede 
ts  «>nt  venus  ' 


Parianiens , 
divers  endroits  nous 


leur  avez  faite  de  vivre  folon  leurs  loix,  &  de  faire 
desfienfees:  ce  qui  eft  exercer  une  rigueur  contre  " 
nos  amis  &  nos  alliez  que  nous  ne  pouvons  [burriïr  " 
n'eftant  pas  jufte  de  les  contraindre  dans  ce  qui  re-  " 
garde  leur  diieipline,  &  les  empeicher  d'employer  " 
de  l'argent  félon  la  coutume  de  leur  nation  en  des  " 
feftins  publics  &  des  fàcrifices,  puis  qu'on  le  leur  " 
permet  mefîne  dans  Rome,  &  que  par  lemefme  c< 
édid  que  Caiiis  Cefàr  Conful  détendit  défaire  des  " 
aflemblées  publiques  dans  les  villes,  il  en  excepta  les  " 
J  uifs.  Aind  quoy  que  nous  défendions  comme  il  a  " 
fait  ces  aflèmblécs,  nous  permettons  aux  Juifs  de  <c 
continuer  les  leurs  comme  ils  ont  accoutumé  de  tout  " 
temps  :  &  il  eft  bien  raifonnable  que  fi  vous  avez  OC*  m 
donné  quelque  chofe  qui  bleiiè  nos  amis  &  nos  al-  " 
liez  vous  le  révoquiez  eu  confédération  de  leur  vertu  " 
oc  de  leur  aftettion  pour  nous.  a 

Après  la  mort  de  Cefar,  Antoine  &  DoUbella 
qui  cftoient  alors  Confuls  allemblerent  le  Sénat 
y  firent  introduire  les  Ambaiïadeurs  des  J  mis ,  &  re* 
prefenterent  ce  qu'ils  demandoient.  Il  tur  fut  en- 
tierement  accordé  :  ck  on  renouvclla  par  un  arreft  le 
traité  de  confédération  &  d'alliance.  J_e  mefme  Do- 
labella  ayant  receu  des  lettres  d'Hircan  écrivit  auffi 
par  toute  l'Aile ,  &  particulièrement  h  la  ville  d'E- 
phele  qui  en  eftoit  la  principale.  Voicy  cequepor-  CcdTm°e 
toit  cette  lettre:  L'Empereur Dolabeila,  Aux  Ma-  IVëur 
giftrats,  auConfeil,  6c  au  Peuple  d'Ephefe ,  falut.  t^ull 
Alexandre  fils  de  Théodore  Ambalîàdeur  d'Hircan,  <ctitre 
Graiid  Sacrificateur  &  Prince  des  Juifs  noiis  a  repre- 
lenté  que  ceux  de  fà  nation  ne  peuvent  prefente-  <tSu'on 
nient  aller  h  ia  guerre,  parce  que  dans  les  purs  du  Sa-  ^TgI 
bath  les  loix  de  leur  pais  leur  défendent  de  porter  les  tlncra^  " 
armes,  de  fc  meure  en  chemin,  &  dc  chercher  de  «%™*e' 
quoy  vivre.  Ceft  pourquoy  voulant  en  ufèr  de  la  «cvoienc 
meune  manière  que  ceux  qui  nous  ont  précédé  dans  «^dque 
a  dignité  ou  nous  fommes  ;  nous  les  exemtons  d'al-  «g"n<* 
er  à  la  guerre  ,  &  leur  permettons  de  vivre  félon  leurs  «ftTkT 
loix,  6c  de  s'aiîèmbler  ainii  qu'ils  ont  accoutumé  &  «enne- 
que  leur  religion  l'ordonne,  afin  de  s'employer  aux  „mis' 
choies  faimes  &  d'offrir  des  fàcrifices:  &  nous  en-  « 
tendons  que  vous  en  donniez  avis  à  toutes  les  villes  « 
de  voftre  province.  e< 
Lucius  Lentulus  Conful  dit  en  opinant  dans  le  Se-  t« 
nat,  que  les  Juifs  qui  eitoient  citoyens  Romains  vi-  « 
voient  dans  Ephefe  félon  les  loix  que  leur  religion  « 
leiu-prefcrivoit,  &  qu'il  y  avoir  prononcé  de  defïùs  « 
fou  tribunal  le  dix -huitième  Septembre  qu'ils  é-  <£ 
toient  exemts  d'aller  à  la  guerre. 

Il  y  a  plufieurs  autres  arrefls  du  Sénat  &  a&es  des  - 
Empereurs  Romains  en  faveur  d'Hircan  &  de  no- 
ftre  nation ,  &  des  lettres  écrites  aux  villes  &  aux 
Gouverneurs  des  Provinces  touchant  nos  privilè- 
ges, qui  font  voir  que  ceux  qui  lir0nt  cccy  fans 
préoccupation  ne  doivent  point  avoir  de  peine  d'y 
ajouter  foy.  Ainfi  puis  que  >'ay  montré  par  des  preu- 
ves ii  claires  &  fi  confiantes  quelle  a  efté  notre  amitié 
avec  le  Peuple  Romain,  &  que  les  colomncs  &  les 
tables  de  cuivre  qu  on  voit  encore  aujourd'huv  dans 
le  apitoie  en  font  de  cn  feront  roû jours  des  mar- 
ques indubitables,  je  ne  croy  pas  qu'il  fè  trouve  des 
Ft  per- 
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perfonnes  allez  déraifonnables  pour  vouloir  les  met- 
tre en  cloute  :  mais  je  m'afture  au  contraire  que  Ton 
jugera  par  ce  que  jay  dit,  de  la  vérité  des  autres 
preuves  que  je  pourrois  encore  rapporter ,  &  que  je 
fupprime  comme  inutiles  &  de  crainte  d'ennuyer  les 
lecteurs. 

j-p8.  Il  arriva  en  ce  mefme  temps ,  par  l'occafion  que  je 
vay  dire,  un  grand  trouble  dans  la  Syrie.  BaJJks 
qui  eftoit  du  parti  de  Pompée  fit  tuer  en  trahifon 
Sextus  Cefar,  &  fe  rendit  maiftre  de  la  province 
avec  les  troupes  qu'il  commandoit.  Aufli-toft  ceux 
du  parti  de  Cefàr  marchèrent  contre  Bailùs  avec 
toutes  leurs  forces  :  &  les  environs  d'Apamée  fu- 
rent le  fiege  de  cette  guerre.  Antipater  pour  té- 
moigner îà  reconnoiitànce  des  obligations  qu'il 
avoit  à  Cefàr  &  venger  cette  mort ,  envoya  du  fè- 
cours  aux  liens  conduit  par  fès  fils.  Comme  cet- 
te guerre  tira  en  longueur  iJWarc  fut  envoyé  pour 
fiicceder  à  Sextus  :  ik.  Cefàr  fut  tué  dans  le  Sénat 
par  Caflius ,  par  Brutus ,  &  par  d'autres  conjurez,  a- 
prés  avoir  régné  trois  ans  &  demy  :  comme  on  le 
pourra  voir  plus  particulièrement  dans  d'autres  hi- 
ftoires. 


T99- 


des  Juifs. 

rufalem,  &  Herode  fon  autre  hisc"^  — %  tiin> 
guerre,  une  femblable  penfée  M# 
:it  fond 

rir  fàns  Antipater  quitay (?uvajf J/^ituneg1311' 


Marc  Gouverneur  de  Syrie  découvrit  ion  ^ 
alloit  à  troubler  toute 

la  Judée:  t 


'efprit.  Ainfi  il  fe  reconcilia  avf^^cii\f 

i 

en  quoy  l'événement  fit  voir  qu'il  comi 
de  imprudence. 


Chapitre 


Caflius  &  Marc  en  partant  de  Sfte  ào  ,  v0M 
de  le  commandement  de  ^f'^L'^l^f' 
[emblée  ,  #  luy  promettent  de  le]* 
Malichus  faâ  empoifinner  Anttp***- 
Jtmule  avec  luy.  jc 
ésavoir^b^, 

dele^e 


CAflius  &Marc,  après  avoir  ^e*fHe£0< 
en  donnèrent  le  commandement  0 
celuy  de  leurs  vaiflèaux ,  letabhre 


Chapitre  XVIII. 

Caflius  vient  en  Syrie,  tire  fept  cens talens d'argent  de 
la  Judée.  Herode  gagne  fon  affetlion.  Ingratitude 
de  Malichus  envers  Antipater. 

A Prés  la  mort  de  Cefar  il  s'éleva  une  grande  guer- 
re civile  entre  les  Romains:  Et  les  principaux  du 
Sénat  allant  de  tous  coftez  pour  lever  des  gens  de 
guerre,  Caflius  vint  en  Syrie,  prit  le  commande- 
ment des  troupes  qui  afliegeoient  Apamce ,  leva  le 
fié<*e,  &  attira  à  fon  parti  Bailùs  &Marc.  Il  alla  en- 
fuite  de  ville  en  ville ,  rauembla  des  armes  &  des 
foldats,  &  exigea  de  grands  tributs  ,  principale- 
ment dans  la  J  udée ,  d'où  il  tira  plus  de  fept  cens  ta- 
lens  d'argent.  Antipater  voyant  les  affaires  dans  un 
tel  trouble  ordonna  à  fès  deux  fils  de  lever  une  partie 
de  cette  fbmme:  &  <JWalichus,  qui  ne  i'aimoit 
point ,  &  d'autres  furent  chargez  de  lever  le  refte. 
Herode  jugeant  que  la  prudence  l'obligeoit  de  ga- 
gner le  party  des  Romains  aux  dépens  d'autruy  fut  le 
premier  qui  exécuta  fa  commiiïion  dans  la  Galilée, 
&fe  fit  aimer  par  ce  moyen  de  Caflius.  Les  autres 
Gouverneurs  n'ayant  pas  agi  de  la  mefme  forte,Caf- 
fms  en  fut  Ci  irrité  qu'il  fit  expofer  en  vente  les  habi- 
tans  des  villes,  dont  les  quatres principales eftoient 
Goda,  Emmaus,  Lydda,  &  Thamna,  &  ilauroit 
fait  tuer  Malichus  fi  Hircan  n'euftappaife  fa  colère 
en  luy  envoyant  par  Antipater  cent  talens  du  fien. 
Après  que  Caflius  fut  parti  Malichus  confpira  contre 
Antipater  dans  la  créance  que  fa  mort  affermiroit 
la  domination  d'Hircan.  Antipater  le  découvrit, 
&  alla  aufli-toft  au  delà  du  Jourdain  ailèmblerdes 
troupes  tant  des  habitans  de  ces  provinces  que  des 
Arabes.  Lors  que  Malichus ,  qui  eftoit  un  homme 
fort  artificieux ,  vit  que  fa  trahifon  eftoit  découverte, 
il  protefta  avec  ferment  de  n'avoir  jamais  eu  ce  def- 
fein ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  que  Pha- 
fàel  fils  aiiiié  d'Antipater  eftant  Gouverneur  de  Je- 


deïa  balle  Svrie  ,"&  luy  promirent    ^  fi 

tfte)1 
àdeî 

lichus  avoit  déjà  d'Antipater.  H  ^olu 


lors  que  la  guerre  entreprife  cofïe^)(ciO^Z 
jeune  Cefar  (nommé  d^^Tdes<¥*& 
vée.  Une  fi  grande  autorité  jointC^aillte  *L 

pnrnrp  n  ne 


,rro< 


mourir:  &  pour  exécuter  ion  ueu^        un  r 


fommelier  d'Hircan  ,  qui 
qu'ils  difhoient  tous  deux  chez  cei  erreaUC 
&  Malichus  fuivi  de  quelques  gens  de  g    .  ^ 
la  ville  pour  empefeher  que  cette  m« 
du  trouble.  Herode  &  Phafael  ni 
rent  outrez  de  douleur  de  laperte :dun 


Dour  empeicher  que  ccu-  "A>\nâv$ct  « 
bl^HciU&PWlfi^^ 
:rez  de  douleur  de  lap^^f  " 
ayant  découvert  la  méchanceté  .  en 
n'eurent  pas  peine  à  juger  que  Ma  ^cfa** 
l'auteur:  mais  il  le  nia  hardiment,    .bjCn>* > 
d'Antipater.  Ceftoit  un  rres-homme 
jufte,  &  paflionne  pour  fa  pat«e-  ^jiP^A, 
marcher  aufli-toft  avec  une  armée  cont  ^ 
mais  Phafael  jugea  qu'il  eftoir  aP^Wa 
muler  pour  lefurprendre,  afinf  ^  ^JS 
aceufer  d'avoir  excité  une  guerre  civ  •       J  ^ 


gnit d'ajouter  foyaux  proteftationsq 
chus  de  n'avoir  eu  nulle  part  a  une      ^  fait 
soccupoit  a  enrichir  le  tombeau  qu     villtP  o 
ftmire  h  fon  pere.  Herode  «P^J^ 
rie,  &  la  trouva  dans  un  grand difitfif^ 
la  à  y  remédier  &  à  accommoder lc    $of  A 
habitans.  Peu  de  temps  après  c^\^s]^[  ^ 
point  de  célébrer  une  grande id  ^{cl^f  ^ 
s'y  rendit  avec  des  gens  de  guerre.       ^  fl[(C  a 
de  le  voir  venir  fi  accompagne  per»  ^ 
luy  défendre  d'y  entrer  en  cet  d»'  ^ 
n  eftoit  pas  permis  à  des  profanes  ^fcïi&j^c 


eftoient  avec  Herode  daflifter  à^^t'^ 
monies.  Mais  Herode  fans  s f^^tMlZ^ 


entra  de  nuiét  dans  la  ville ,  & le  \  c  eltt  ^  ^ 
plus  redoutable  à  Malichus.  Ce  tran  , 
fesartifices  ordinaires.  Il  PI«ï°lt.,HmC«rtrV^ 
d'Antipater  quil  difoit  eftre  W^àfr^W 
fembloit  en  iecret  des  gens  pourP°e  ^  iV 
té.  Herode  le  voyant  dans  la  ddia^ ^  ^  ^ 
devoir  point  témoigner  de  conn° 


feu 


ter 

p 

dans' 
Prit  c 

fe!, 
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Livre  XIV,  C 

^affittc*  ^ vaioit  mieux  ^icn  vivre  avec  luy  an" 


lie: 


Cf  H  A  P  I  T  R  E  XX. 

^troln^nre  ^Hcrode  envoyé  ordre 
1  <J  us  t 


Chefs 


mes  de  venger  la  mort  dtAntipa- 
^donu'gnardem  Mdtchm'  Félix  qm  corn- 
Vie  Phafaç/*™^  (fy,mtwedans  JeruÇalem  atta- 
j(I  i  e  >  ^  le  réduit  a  demander  de  capituler. 

I  %  qlle  p  /v. 

chus^V  •  lus>  qui  n  ignoroit  pas  que  Mali- 
P^Herode  -iUn  trc^m(*hant  homme  ,  eut  appris 
luy  «landadè  ^  fait  emPoif°nner  fon  pere ,  il 
,Ccrets  aux  Ix-n^Cr  morc>  &  envoya  des  ordres 
^Tyr  d e  i>  S? ades  troupcs  Romaines  qui  eftoient 
P?  e'iiite  L  ^  dans  une  a6tion  fl  jufte.  Caffius 
*uy  aPD  .lc  ^c  :  &  comme  les  principaux  du 
WQttoient  des  couronnes  &  de  1  argent, 


H  A  P  I  T  R  E    XX.  339 

Herode  ne  douta  point  que  Malichus  n'y  allait  auili, 
&  creut  que  cette  occafion  feroit  propre  pour  exé- 
cuter fon  dellein.  Mais  lors  que  Malichus  tut  proche 
deTyren  Phenicieil  conceut  de  la  défiance,  &fc 
mit  danslefprit  une  fort  grande  entreprife,  qui  hit 
d'enlever  de  Tyr  fbn  fils  qui  y  eftoit  en  oftage ,  de 
s  en  aller  en  Judée ,  d'exciter  le  Peuple  à  (è  révolter, 
& d'ufùrper  la  principauté  pendant  que  Calîius  et 
toit  occupé  à  la  guerre  contre  Antoine.  Un  fi  hardi 
projet  auroit  pûluyreuflirfila  fortune  luy  euft  efté 
favorable.  Mais  comme  Herode ,  qui  eftoit  extre^ 
mement  habile,  ne  doutoit  point  qu'il  n  euft  quel- 
que grand  deflèin ,  il  envoya  un  des  liens  (bus  prétex- 
te de  faire  préparer  à  louper  pour  plufieurs  de  (es 
amis,&  en  effet  pour  prier  les  Chefs  des  troupes  Ro- 
maines d'aller  au  devant  de  Malichus  &  de  porter 
des  poignards.  Ils  partirent  auili-toft,  le  rencon- 
trèrent prés  de  la  ville  le  long  du  rivage  de  la  mer, 
&  le  tuèrent  à  coups  de  poignard.  L'effroy  d'Hir^ 


C  ^rTo  -qa  nd  il  raPPrit  ^  cn  Perdit  la 
k  f e  <jUe^U  cft?ut  revenu  à  luy  il  eut  demandé  à 


Ol  qu'en  aV?"  efté  k  «nie  de  cette  adion; 


^V-iîr  Seitoit  faite  par  le  commande- 
nt ;51US  >  il  la  loua  ,  &  dit  que  Mali- 
5r,es-méchant  homme  &  ennemi  de 


I 


mort  d'Antipater  fut  enfin  ven- 


dis pffius  fut  parti  de  Syrie  il  arriva  du 

"i  a*  avec  Judée*  Fdix  ^  avoit  cfté  laiiré  a 
\j  le  Pe.  ,  troupes  Romaines  attaqua  Pha- 

f  er*  ave  prit  les  armcs  POUI*  le  défendre. 
?rt S  qil>il  v,  ?.^  Gouverneur  de  Damas: 

1  ^  nJîr,*11"  Cn  diligence  fccourir  fon 
le  retint.  Mais  Phafael  n'eut  pas 


befoin  de  luy.  Il  contraignit  Félix  de  fe  retirer  dans 
une  tour,  d'où  il  luy  permit  de  fbrtir  par  capitula- 
tion; &  fit  enfuite  de  grands  reproches  a  Hircari 
de  ce  qu'après  luy  avoir  rendu  tant  de  lervices 
il  favorilbit  fès  ennemis:  car  le  frère  de  Malichus 
s'eftoit  emparé  de  plufieurs  places ,  &  entre  autres 
de  Maçada ,  qui  eft  un  chafteau  extrêmement  fort. 
Mais  quand  Herode  fut  guéri  il  reprit  fur  luy 
toutes  ces  places,  &  le  lailïà  aller  par  compon> 
tion. 


Ff  x 


Cha- 
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34° 


Histoire 


603. 


604. 


H  A  P  I  T  R  E 


XXI. 


Antigone  fils  dAnfiobule  ajfemble  une  armée.  Hero- 
de le  défait,  retourne  triomphant  a  ferufalem  ,  d 
Hircan  luy  promet  de  luy  donner  en  mariage  Ma- 
riamne  fa  petite  fille,  fille  d  Alexandre  fils  d  An- 
fiobule. 

ANrigone  fils  d'Ariftobulc  gagna  Fabius  par  de 
lardent  &  allèmbla  une  année.  Ptolemee  Mè- 
nent l'adopta  à  caufe  de  la  parenté  qui  eftoît  entre 
eux;  &  il  tut  aiuTi  affilié  y& Manon,  quiseftant 
par  le  moyen  de  Camus  établi  Prince  de  Tyr  tyranni- 
loit  la  Syrie ,  y  avoit  mis  garnilon  en  diveries  pla- 
ces ,  &  en  avoit  occupé  trois  dans  la  Galilée.  Herode 
les  reprit  toutes ,  traita  bien  les  Tyriens  qui  les  gar- 
doient ,  &  fit  mefme  des  préferis  à  quelques-uns 
à  caufe  de  l'affection  qu'il  avoit  pour  leur  ville.  Il 
marcha  enluite  contre  Antigone ,  le  combattit ,  & 
le  vainquit  lors  qu'à  peine  il  eftoit  encore  arrivé  fur  la 
frontière  de  Judée.  Ainli  il  retourna  triomphant  à 
jeruiàlem.  Le  Peuple  luy  offrit  des  couronnes ,  & 
Hircan  mefme  luy  en  offrit,  parce  qu'il  le  confide- 
roit  alors  comme  eftant  de  {a famille,  à  caufe  qu'il 
devoit  époufer  Mariamne  fille  d'Alexandre  fils  d'A- 
riftobulc &  à'Alexandra  fille  d'Hircan.  Ce  maria- 
ge s'accomplit  depuis,  &  Herode  en  eut  trois  fils 
&  deux  filles.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces 
une  femme  de  fa  nation  nommée  Dms  de  qui  il 
avoit  eu  Antipater  fon  fils  aifné. 


C  H  A 


PITRE  XXII. 


Apres  la  défaite  de  Cajfius  auprès  de  Philippes ,  iAn- 
toine  vient  en  zAfie.  Herode  gagne  fon  aminé  par 
de  grands  prefens.  Ordonnances  faites  par  Antoine 
en  faveur  d  Hircan  &  de  la  nation  des  fuifs. 

CAflius  ayant  elle  vaincu  a  Philippes  par  Antoine 
&  par  Auguftes  ce  dernier  palîà  dans  les  Gau- 
les, &  Antoine  vint  en  Me.  Lors  qu'il  fut  arrivé 
enBithinic,  des  Ambaflâdcurs  de  diverfes .nations 
lailerent  trouver,  &  des  principaux  des  Juifs  accu- 
lèrent devant  luy  Phafael  &  Herode,  dilant  qu'Hir 
can  n'eftoit  Roy  qu'en  apparence;  mais  que  ce- 
toient  eux  qui  regnoient  véritablement.  Herode 
vint  le  juftifier ,  ôc  gagna  tellement  Antoine  par  une 
grande  fomme  d'argent ,  qu  il  ne  fe  contenta  pas  de 
le  traiter  avec  beaucoup  d'honneur ,  mais  il  ne  vou- 
lut pas  feulement  entendre  les  accusateurs  Lors 
qu'Antoine  fut  a  Ephefe  Hircan  Grand  Sacrificateur 
&  le  Peuple  Juifluy  envoyèrent  des  Ambaflâdcurs 
qui  luy  présentèrent  une  couronne  d'or ,  &  le  priè- 
rent d'écrire  dans  les  provinces  pour  faire  mettre  en 
liberté  ceux  de  leur  nation  que  Calïius  avoit  emme- 
nez captifs  contre  le  droit  de  la  guerre  :  comme  auiTi 
de  leur  faire  rendre  les  terres  qu'il  leur  avoit  oftées 
injuftement.  H  trouva  leur  demande  raifonnable  ; 
leur  accorda  ce  qu'ils  deliroient ,  &  écrivit  à  Hircan 
&  aux  Tyriens  les  lettres  (ùivantes. 
„  Marc  Antoine  Empereur,  A  Hircan  Souverain 
"  Sacrificateur  des  Juifs,  Élut.  Lyfimmhwft&teVmr 


D  E  S     J  U  1  F  S.  .  « 

J  *,  .Alexandre* 

fanias,/ty^  fils  deMeneus,  &  ^,^s  1i0lis  troiv 
Théodore  vos  Ambaiïadeurs  (ont venus 
ver  à  Ephele,  pour  nous  con^\oï^àc\'^' (i 
qu'ils  nous  avoient  déjà  données  a  ^  ^  ^ 
dionque  vous  &  toute  voftre  nw  ^ 
nous  :  Se  nous  les  avons  receues  avec  g*  ,  n0llS  ^ 
ce  que  vos  actions ,  voftre  vertu,  #  v  ^  ^ 
perluadent  encore  plus  que  vosp^f*  t  nsf  , 
nos  ennemis  &  ceux  du  Peuple  Kono*  ^  ^ 
toute  l'Afie,  n'ont  pas  mefme ;paKioi  c^it  ^ 
ny  aux  lieux  faints,  &  n'ont  point  tait  ^ 
de  manquer  de  foy& de  violer  leur  en  ^ 
pas  tant  efte  noftre  intereft  P^^'^àvc^^ 
gênerai  détour  le  monde  quinousap  ^  »  ( 
tant  de  cruautez  exercées  envers 1  pieiixf  * 
tant  d'impietez  qui  ont  fi  fort  0rtencc  r,1( 
lefoleil  femble  Savoir  caché  te^^M** 
point  voir  cet  horrible  crime  cornu»  ^  j.m>  ( 
de  Cefar.  La  Macédoine  reccut  ces  ^ 
fon  fein:  &  comme  ils 
firent  tous  les  maux  imaginables,  p  .  fcio 
auprès  de  Philippes.  Ils  fe  ^Z^^ 
les  lieux  avantageux,  fe  couvrirent *  jolfr*  , 
de  rempars  des  montagnes  qui  scl  ce  qiHj  Vf 
la  mer,  &  fe  creurent  en  aflurance  *  ^fe 
avoit  qu'une  feule  avenue  P°ur .  ^  j^cftabl65  f  t 
Dieux  qui  avoient  en  horreur  leur  / 
feins  nous  ont  fait  la  grâce  de  les  vaina  .  ^  , 
fuit  à  Philippes  où  nous  raffiegeam^^  t 
rit  avec  luy.  Après  avoir  puni  ces  pe  ^  p  ^  4 
l'avoient  mérité  nous  elperortf  ^e  l  ^ 
d'une  heureufe  paix,  &  quel  M*  ^  çrfp  é 
tant  de  miferes  que  la  guerre  luy  *  V 

femble  que  noftre  vidoire  comtnenc  ^  , 
reipirer  comme  un  malade  qui  ^  , 

maladie^  ôc  vous  &  voftre  nation >P°  cjev<V 
furcr  d'avoir  part  à  ce  bonheur,  P^dcf^V 
fectionne  trop  pour  perdre  les  otfa»  ^  ?iy  t 
vos  avantages.  Pour  vous  en  doi  [  / 


nous  envoyons  un  ordre  a  toute si  s. 

en  liberté  tous  les  Juifs  tant  h^fveVPULV 
-     parti  ont  fait  vei       ks  , 

3us  voulons  que 
ces  que  nous  &  Dolabella  w^Zh^Ù\ 
ayent  leur  effet.  Nous  dé^*^o^' 
de  rien  entreprendre  lur  vous,  ^      ^  j 
de  vous  rendre  tout  ce  qu'ils  ont  occ  ^  qUe 
pais.  Nous  avons  receu  la  couroi  ^ ^ 

norisavezenvoyée.   ,k^^M< 


Marc  Antoine  Eiripercur ,  -  0^ •  p 

nat,  &  au  Peuple  de  Tyr ,  falut  ni    {  .  y0lr  r  $ 
ficateur  &  PrWe  des  Juifs  nous       ^  ^ 
Ambaflâdcurs  que  vous  avez  *°*eC&s*Jr, 
fon  pais  dans  le  temps  que 
emparez  de  cette  province.  M* 1  i0o$* 
vons  entrepris  cette  guerre  que  p°   1  ^  ^  i 
del'Empire,  pour  protéger 
pourpunirdesingrats&despe^>s^^ 
que  vous  viviez  en  paix  avec  no  ^ 
derez ,  &  que  vous  leur  rendiez  <_  ^  flm  &  , 
vous  ont  donné  qui  leur  apf^^n  n  ^  f , 
qui  vous  en  ont  accordé  la  po^  ^  ^  ^ 
la  charge  ôc  le  coinmandcmcn 


»,,    1  1  v  a  e  XIV.  C  t 

•Ncm  faiv  ^    tac'  Ils  les  avoicnt  ufucpées,  &  en 


A  P  1  T  R  E  XXIII.  &  XXIV.  34t 


^enmri  au*  ^lftres  de  leurs  violences. 
'  3  Soient  H^nC  l!s  ont  recel1  le  chaftimenc  dont 
iC2WntTCS  ?  eftb^nraifonnablequenosal- 
*  lfl  G  vous  Paiflble  j°liiiï:incc  de  leur  bien. 
* res  aPParten,  °CCUPez  encore  quelques-unes  des  ter 
*v°«s  v.tCnantes  à  Hircan  PrinreV  T,iift.  A 


lH\rcaiï  Prince  des  Juifs,  dont 
'  ' llerre  fi  inmâPj  S  Iors  4ue  Caffiiis  vint  faire  une 
'VendJ  r^noftre gouvernement,  vous  les 


vous 

7'  rendre7  r  "       ""me  gou 
^^lqu^!.fficulté-  Ec  fi  volls  patente"  y 


Ir  Quel 

!r0nsl°rsqnp?  dr0it  vous  pourrez  nous  dire  vos  rai- 
f°S  %     l°US  reviendrons  en  cette  province  ;  ôc 
>K     ^  cofté  nous  reprefenter  auffi  les 

.■^^tîr6,^^11^  Allx  Magiftrats,  au 
2^émi  ^^Tyr.ûlix  Nousvousavons 
»  ï^en  U  rdonnance  >  &  nous  voulons  quelle 
>  ^  vos  Grecques  &  Romaines  ;  ôc  mife 

»     Puilî^  li/eCS  en  un  licLl  enainent ,  afin  que  cha- 

*îr  *£s  \îeiAblée  °"  lesTyriens  traitoientde 
"derreNmén   i    ine  Empereur  a  dit:  Après 

»  slf  lVemZ 1    Cntré  a  la  fave"L' des  ^'oubles  dans 
%U  ^o^M™  neW  appartenoit  point, 
*»  tio  %  fie  a  §uerrecluincftoicntPoinl:^us 
11  ^  0it  amiè  w?^  la  Judée  >  W  que  cetrc  na- 
"Ce[^de    a     ple  Romain:  nous  voulons 
•     x  iu§emens  &  des  ordonnances 
%    Ceft*  mJuttices  &  les  violences  qu'il  a  com- 
»  d'e   Pris  ai1^U1rcluoy  nous  ordonnons  que  tous  les 
"li^^Xn  JU^S  *cur  ^eront  rendus:  que  ceux 
*qu        Cfté  faits  Slaves  feront  mis  en 
%rc  nte  oJ    4uelques-uns  ofent  contrevenir  à 
>ele finance  ils  (oient  chaftiez  félon  que 

ra>che  Xlv"  la  mefme  chofe  à  ceux  de  Sidon, 

cecT  fi  Afad  :  &  nous  avons  CL'eu  devoir 
^tb^kPe   1   de  fairec°nnoiftrequelaeftéle 
S.     LlPle  Romain  a  voulu  prendre  de  nô- 


n  A  p  1  T  *  E  XXI1L 

^c^trel  de  1,1  amoHr<£ Antoine  pour  Cleopatre. 

I  C*^nftVH)Herode  &  Thafael.  Anùgone 
F  0     a         contrôle  amitié  avec  les  Parthes. 

C*de  C^M  t0p  C  Cft°k  Preft  d'entrer  dans  k  %" 
VCj  ^  luvT     ne  Egypte  vint  le  trouver  en 

tacft^kfer°nna  de  I'am°ur-  Cent  dcs  Prin" 

HÏUti  fallv.  endirentauprésdeluyh  Daphné 
Si  Vae]  Tg  d'Antiochepouraccufer  He- 
VSé|°quen  %  choifirent  pour  porter  la  parole 
S  JC  d*  deT  d  entre  eux.  Mejfala  entreprit  la 

^  aPrés  ^  er.es'  &  fut  alMé  Par  Hircan- 
^iil1  le4uel  jeS  avoir  tous  entendus  demanda  à 
V  b;P  ces  difeens  partis  eftoit  le  plus 
S^c>efto  rn  Souvernéi;lepaïs.  Il  luy  répon- 
Civ0itTC5luv  d'Herode  :  &  alors  Antoi- 
Poiic  Ccpl\ls  long-temps  uneaffeaionparti- 
^s  deux  frères,  h  caufe  qu  Antipater 


leur  pere  lavoir  tres-bien  receu  dans  Qi  maiiondu 
temps  que  Gabinius  faMoit  la  guerre  en  Judée ,  les 
établit  Tetrarques  des  Juifs,  &  leur  commit  la  con- 
duite des  affaires.  Il  écrivir  auffi  des  lettres  en  leur  fa- 
veur, lit  mettre  en  prifon  quelques-uns  de  leurs  en- 
nemis, Ôc  les  auroit  fait  mourir  fi  HerodeneuPt  in- 
tercédé pour  eux.  Ces  ingrats  au  lieu  de  reconnoiftre 
ce  bon  office  ne  furent  pas  plûtoft  retournez  de  leur 
ambalTàde  qu'ils  en  procurèrent  une  autre  de  mille 
de  leur  faction  qui  allèrent  à  Tyr  y  attendre  Antoine. 
,  Mais  Herode  &  fôn  frère  le  l'eftoient  déjà  rendu  en- 
tièrement favorable  par  une  grande  fournie  qu'ils 
luy  avoient  donnée.  Ainfi  il  commanda  aux  Magi- 
ftrats  de  chaftier  ces  Députez  qui  vouloient  exciter 
de  nouveaux  troubles,  ik  d'affifter  Herode  en  tout 
ce  qu'il  auroit  befoin  d'eux  pour  s'établir  dans  fa  Te- 
trarchie.  Herode  témoigna  encore  fâ  generofïté  en 
cette  rencontre:  car  il  alla  trouver  ces  Députez  qui 
fe  promenoient  fut  le  rivage  de  la  mer ,  &  les  exhor- 
ta de  fe  retirer.  Hircan  qui  eftoit  avec  eux  leur  con- 
feilla  la  mefme  chofe,  ôc  leur  reprefenta la  grandeur 
dupenlouils  fe  mettoient s'ils s'opiniaftroient dans 
cette  affaire:  mais  ils  mepriferent  ces  avis:  &aulfi- 
toft  les  Juifs  méfiez  avec  des  habitans  fe  jetterenc 
fur  eux,  &  en  tuèrent  &  blelferent  plufieurs.  Le 
refte  s'enfuit ,  &  ils  demeurèrent  depuis  en  repos 
Le  Peuple  ne  lailla  pas  néanmoins  de  continuer  à" 
crier  contre  Herode  :  &  Antoine  s'en  mit  en  telle 
colère  qu'il  fit  mourir  ceux  qu'il  avoit  retenus  pri- 
fbnniers. 

L'année  fuivan*  Pachorus  fils  du  Roy  des  Par-  605. 
thes,  ôc  un  des  Grands  du  pais  nommé  Barza- 
pharnes  fe  rendirent  maiftres  de  la  Syrie,  ôc  Pto- 
lemée  Meneus  mourut  en  ce  mefme  temps.  Lifo- 
nias  fon  fils  luy  fiicceda  au  royaume ,  &  par  le 
moyen  de  Barzapharnés  qui  avoit  grand  pouvoir 
fur  luy  il  contracta  amitié  avec  Antigone  fils  d'Ari- 
ftobule. 


Chapitré  XXIV. 

Antigone  ajjifté  des  Parthes  affiege  inutilement  Tba- 
fael  &  Herode  dans  le  palais  defemfalem.  Hir- 
can &  Phafacl  fe  laijfem perfiiader  daller  trouver 
Barzapharnés. 

A  Ntigone  ayant  promis  aux  Parthes  de  leur  don- 
-^ner  mille  talens  ôc  cinq  cens  femmes  s'ils  vou- 
loient ofter  le  royaume  à  Hircan  pour  le  luy  donner, 
ôc  faire  mourir  Herode  avec  tous  ceux  de  fon  parti; 
ils  marchèrent  en  fa  faveur  vers  la  J  udée ,  quoy  qu5 iJs 
neuflènt  pas  encore  receu  cette  fbmme.  Pachorus 
s'avança  le  long  de  la  mer,  ôc  Barzapharnés  par  le  n-^_ 
lieu  des  terres".  Les  Tyriens  refuferent  de  recevoir 
Pachorus:  mais  les Sydoniens &  ceux  de Ptolemai- 
de  luy  ouvrirent  les  portes.  Il  envoya  devant  dans 
la  Judée  un  corps  de  cavalerie  commandé  par  fon 
grand  Echanfbn,  qui  fe  nommoit  Pachorus  comme 
luy ,  pour  reconnoiftre  le  pais ,  ôc  luy  ordonna  d'agir 
conjointement  avec  Antigone.  Les  Juifs  qui  habi- 
toient  le  mont  Carmel  le  rendirent  auprès  d'Anti- 
gone:  ôc  il  creut  pouvoir  par  leur  moyen  fe  rendre 
maiftre  de  cette  partie  du  pais  que  i  on  nomme  Dru- 
Ff  * 

1  *   -y  mi 
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ma.  D'autres  juifs  Ce  joignirent  à  eux:  &  alors  ils 
s'avancèrent  julques  àjerulàiem,  où  fortifiez  enco- 
re d'un  plus  grand  nombre  ils  afliegerent  Phatael 
&  Herode  dans  le  palais  royal.  Ces  deux  frères  les 
attaquèrent  dans  te  grand  marché,  les  repoullêrent, 
les  contraignirent  de  Ce  retirer  dans  le  Temple  ,  & 
mirent  cnliiitc  des  gens  de  guerre 


DES     J  U 

fi  il  prit  le  parti  d  aller  ttouver  Barzap» 


dit -/Qu'il  ne  pouvoir  fans  une  extrême  nf 


dans  les  maifbns 

qui  en  eftoient  proches.  Le  Peuple  les  y  adîegea,  mit 
le  feu  dans  ces  maifons,  &  y  brûla  ceux  qui  les  dé- 
fendoient.  Herodc  ne  demeura  pas  long -temps  à 
s'en  venger.  Il  les  chargea,  ik  en  tua  un  grand  nom- 
bre. Il  ne  fe  palToit  point  de  jour  qu'il  ne  fefift  des 
efearmouches  ;  &c  Antigone  &  ceux  de  fon  parti 
attendoient  avec  impatience  la  telle  de  Pentecofte 
qui  eftoit  proche ,  parce  qu'il  devoit  venir  alors  de 
toutes  parts  un  grand  nombre  de  peuple  pour  La  cé- 
lébrer. Ce  jour  citant  arrivé  une  très-grande  multi- 
tude, dont  les  uns  eftoient  armez  &  les  autres  fans 
armes ,  remplirent  le  Temple  &  toute  la  ville  à  la 
refèrve  du  palais  dont  Herode  gardoit  le  dedans  avec 
peu  de  foldats ,  &  Phafacl  gardoit  le  dehors.  Herode 
ht  une  fortie  fur  les  ennemis  qui  eftoient  dans  le 
fauxbourg  :  &  après  un  fort  beau  combat  en  mit  la 
plus  grande  partie  en  fuite ,  dont  les  uns  fe  retirèrent 
dans  la  ville,  les  autres  dans  le  Temple ,  &  les  autres 
derrière  le  rempar  qui  en  eftoit  proche.  Phafàel  fit 
auffi  tres-bien  en  cette  occafion.  Alors  Pachorus  le 
grand  Echanlon  entra  dans  la  ville  avec  peu  de  fuite, 
à  la  prière  d'Antigone ,  fous  prétexte  d'appaifer  le 
trouble;  mais  en  effet  à  deflein  de  l'établir  Roy. 
1  Phafàel  alla  audevant  de  luy  &le  receut  tres-civile- 
ment  dans  le  palais.  Pachorus  pour  le  faire  tomber 
dans  le  piège  luy  confeilla  d'aller  trouver  Barzaphar- 
nés  ;  &  comme  Phafael  ne  fè  défioit  de  rien,  il  fe  laif- 
fà  perfuader  contre  l'avis  d'Herode ,  qui  connoilïànt 
la  perfidie  de  ces  Barbares  luy  confèilloit  aucontraire 
de  fè  défaire  de  Pachorus  &  de  tous  ceux  qui  eftoient 
venus  avec  luy.  Ainfi  Hircan  &  Phafael  fe  mirent  en 
chemin ,  &  Pachorus  leur  donna  pour  les  accompa- 
gner deux  cens  chevaux  &  dix  de  ceux  qu'ils  nom- 
ment Libres.  Lors  qu'ils  Rirent  arrivez  dans  la  Ga- 
lilée les  Gouverneurs  des  places  vinrent  en  armes  au 
devant  d'eux ,  &  Barzapharnés  les  receut  tres-bien 
d'abord  :  il  leur  fit  mefme  des  prefens ,  &  penfa  après 
aux  moyens  de  les  perdre.  On  les  conduiht  dans  une 
mai  (on  proche  de  la  mer,  où  Phalàel  apprit  qu'  An- 
tigone avoit  promis  à  Barzapharnés  mille  talens  & 
cinq  cens  femmes.  Il  commença  alors  d'avoir  de  la 
défiance,  &  on  l'avertit  auffi  qu'on  vouloir  cette 
mefme  nuicT:  luy  donner  des  gardes  pour  s'aflurer  de 
ftpcrlonne:  ce  qui  en  eftét  auroit  efté  exécuté  fans 
que  l'on  attendoit  que  tes  Parthes  demeurez  dans  Je- 
rufalem  euftent  pris  Herode,  de  peur  qu'il  ne  s  echa- 
paft  quand  il  îçauroit  qu  Hircan  &  Phafàel  auroient 
efté  arreftez,  ïl  parut  bien-toft  que  cet  avis  eftoit  vé- 
ritable :  car  Ton  vit  arriver  des  gardes.  On  confeilla 
à  Phafael  &  particulièrement  un  nommé  Ofelius  qui 
avoit  découvert  ce  fècret  par  le  moyen  de  Saramalla 
le  plus  riche  de  tous  les  Syriens,  de  monter  prom- 
tement  à  cheval  pour  fe  fauver,  &  il  luy  offrit  des 
vailïèaux  pour  ce  fujet  parce  qu'il  n  eftoit  pas  loin  de 
la  mer.  Mais  Phafael  ne  creut  pas  devoir  abandonner 
Hircan,  &  laiflèr  Herode  fon  frère  dans  le  péril  Ain- 


mfticefi 


(ans  fe  deshonorer  attenter  a 


ne  exu^"- -r  >  ul 


eftoient  venus  le  trouver  de  ^Q^  fc^ty 


ml  fujet  de  fe  plaindre  ^  nlier  Javan- 
euft  bdoin  d'argent  il  pouvoit  luy  en  {b  ^ 
taec  qu'Antigonc.  Barzapharnés  W  P  que  ce 
ferment  qu'il  n'y  avoit  rien  de  P ll^oUverpad^ 
qu'on  luy  avoit  rapporté ,  &  s  en  alla 
rus. 


Chapitre  X*V^ 

'Barzapharnés  retient  Hircan  6  ?ha&de.  fi}"' 
Envoyé  a  ferufalem  pour  arrepr  r >  $0> 
tire  la  nmtt  ^ctoutcequil^0" 
fesproebes.  Il  efi  attaqué  en  ^mx0. 
de  l'avantage.  Phafael  fe  W^'ZLd^f' 
ntude  du  7ty  des  Arabes  envers  n 


0* 


va  a  Rome. 


AUiïi-toft  que  Barzapharnés  [ut  P'  tre 
Hircan  &  Phafael,  qui  ne  put  i»  ^ 
que  de  détefter  fa  perfidie.  Ce  ^^tf* 
mefme  temps  un  eunuque  a  Jeruiaiei  ^.^ 
avec  ordre  de  l'attirer  hors  du  palais ,      ^  q 

w       >rr        •  i.n.^U«covOientprP 


rer  nois  uu  rjS cc^.  *i 

Mais  il  fçavoit  que  les  Parthes  avoiem  i       vlS  9 
Phafael  luy  avoit  envoyez  pour  luy. 
leuroerfidie.  Il  enfit  degrandespla^  *fig 
de  à  tous  les  autres  chefs:  Et 
raflent  pas  ils  luy  témoignèrent  de  n 
&  luy  dirent  qu'il  ne  devoit  point  tau    ^  w 
fbrtir  du  palais  pour  recevoir  les  le  ani&û1^ 
vouloit  rendre,  puis  ciuelles  nCp  {W^t 
que  de  bonnes  nouvelles  de  fontrei  •  ^ 


jouta  point  de  foy  à  ces 
déjà  appris  la  détention,  &  quc  ,,J\<C3$àn.c. 
efté  confirmée  par  Alexandra  ^J^^fr 


devoir  époufer  la  fiUe.  Et  bien  que  les ;  au  c0v 
qualfe^t  de  fès  avis  ûncb^&^frW* 
que  c  eftoit  une  ^ 
ubaralïèzde  ce  quik^ 


$1 

à  caufe  qu'ils  n  ofoienr  attaquer  ouve^  ï  ^ 
vaillant  homme,  remirent  au  lena dc , 


derer  ,  parce 
Les  Parthes  embar; 


ce 


rer.  Alors  Herode  ne  pouvant  Pu»  "T^q^ 
trahifon  &c  de  la  prifon  de  fon  frète ,  %  ^ 
très  fouftinflent  le  contraire,  rclol^efans^ 
temps  pour  s'enfuir  dés  le  foir  mel     >fes<*  d 
a„L  j  ^  «j      au  mil*  u  ^  cÇf^ 


rer  davantage  dans  un  tel  péril  au  m 
mis.  Pour  exécuter  ce  delfein  ûfifaà*fp 
avoir  de  gens  armez,  fit  monter  lu       c  (a  j, 
des  chevaux  fa  mere,  fa  four ,  tifk 
cée,  Alexandra  fa  mere  d'elle,  lou  ). 


fei-viteurs.  Enceteftatîi i  prit'fbn 
mée  fans  que  fes  ennemis  «J^t^*^ 


uy  avec  tous  leurs  domeftiques  > 


falu  cftre  infcnfible  pour  n  eftre  point; e  ^  ^ 
paffion  d'un  fpeclacle  Ci  ^¥°^cs  &  ^ 
toutes  fondant  en  larmes  ôc  acca,  uï  tffi 
traîner  leurs  enfans,  abandonner 
leurs  proches  dans  les  Hens,  &  nYf0rt^'  $ 
pour  elles-mefmes  une 

plushetireiiJ^^  ^ 
rien  ne  pût  ébranler  le  grand  ca& 


cL  (otl  ifei?^1^1  clue  courage  fîirpaâbk  en 
l'e^^ele  1  &ilne«flc*  durant  tout  k 
0|^  elleS  pXllorteL' >d  apporter  genereuiement 
Pou ' 11116  trye^rouvoient  réduites ,  fans  fe  lailîèr 
w°ient  n.  &  a  des  re§rets  inutiles  qui  ne 
ac  %it  $e  re^rder  leur  fuite  dans  laquelle  feuL 
k  ldeiltqn;  rrailce  de  leur  Élut.  Mais  il  arriva  ui 


ï^nef  tOUche  dune  telia  forte  que  peu  s  en 
*%t  r  Uuft  lay-mefme.  Le  chariot  dans 
%it  J?,?*»  verlà  ;  &  elle  fut  fi  bleflee  que 


^  1  ^  eu?j  ^  CvU  ,m°urroit.  L'extrême  douleur 
N  ^i^mt  j  al'aPPrenenuon  que  les  ennemis 
k  f  °ir  a  lCUr  nt  durant  le  retardement  que  cela  ap- 
(î  „  °n  5etraite  le  pénétra  fi  vivement  qu'il  ti- 
\  travers  le  corps , 
^  i  -•»•*«.  auprès  de  luy  ne  l'en  cullènt  em- 

J%  j„  ^jurèrent  de  ne  les  pas  aband  onner 
L      •  'lc  leurs  enn«™<-  Rr   


fitK  n  éPée  »    ,aite  ie  Penetra  fi  viv 
ui^.^Apalïèràtr; 
3,  ^.^  ^oient  auprès  de  luy  ne  l'< 
ce  >ur  ae  ?°niUreix™  de  ne  les  p2 

m  rs  ennemis,  &  de confiderer que 
«CSîti  a6tion  digne  de  fcgencrofité  de 
C^IeL  S;lttrai^hirdeces  maux  qui  font  plus 


^^iiuve^mortî  ians  fefoucier  quelesper. 
tie^Po(^es  "  ^.toient  les  plus  chères  y  demeurât 

^C^Vte  i  rCn  parcie  Par  force>&  en  par- 
eil. •  °nna  .  ^  lucc°mber  a  fa  mauvaife  fortune 
C^u*  n!'  funefte  de(rdn'  fic  mettLe  des 
V^cttte  TS  de  .fa  mere  tels  que  le  temps  le 
VVe  Malf  ffCC°ntinLla  de  marcher  vers  lafor- 
%  ois  dur,  'r  Les  Parthes  l'attaquèrent  plu- 
K  D<*  Tnf2C  ,  Chemin>  &  il  les  ba"ittoû- 
K  >  ^4  ,  me  Attaquèrent  lors  qu'il  nef 
K  ^  ^  les  01§néde  fixante  ftades  de  Jerufa- 
Wl^'l  ^  raiWlitauffi  dans  un  grand  combat, 
nfUil&qu'  aCndo!t  pas  comme  un  homme 
1  *eitiurprbj  mais  comme  un  grand 


Capitaine  prépare  à  lbûtenir  nnpuiflànteôort:  & 
lors  qu'il  fut  élevé  fur  le  trône  il  ht  baftir  en  ce  met 
me  lieu  un  fuperbe  palais  &  une  ville  qu'il  nomma 
Herodion.  Quand  il  fut  arrivé  àTreflàqui  eft  un 
village  d'Idumée,  Jofeph  fbn  frère  le  vint  trouver  ; 
ils  confulterent  enièmblecc  qu'ils  devoîent  faire  de 
ce"  grand  nombre  de  gens  qu'Hcrode  avoit  ame- 
nez outre  les  foldats  qui  eftotent  à  fa  folde,  parce 
que  le  chafteau  de  Malïàda  où  il  fe  vouloit  retirer 
neftoit  pas  alïèz  grand  pour  les  loger  tous.  II  refo- 
lut  d'en  envoyer  la  plus  grande  partie  qui  le  trouva 
montera  plus  de  neuf  mille  perlonnes ,  leur  donna 
quelques  vivres,  &leur  ditdefe  pourvoir  le  mieux 
qu'ils  pourroient  en  divers  lieux  de  lldumée  :  ne  re- 
tint auprès  de  luy  outre  lès  proches  que  ceux  qui 
eftoient  les  plus  capables  d'agir ,  laiftadans  le  chaC 
teau  les  femmes  &  les  perfonnes  neceflàires  pour  les 
fèrvir,  dont  le  nombre  eftoit  de  huit  cens  :  &  com- 
me cette  place  ne  manquoit  ny  de  blé  ny  d'eau  ny  de 
toutes  les  autres  chofes  necefïàires  pour  leur  fubfi- 
ftance ,  il  s'en  mit  l'eiprit  en  repos.  Après  avoir  ainfi 
pourveu  à  tout  il  s'en  alla  à  Petra  qui  eft  la  capitale  de 
l'Arabie. 

Lors  que  le  jour  fut  venu  les  Parthes  pillèrent 
tout  ce  qu'Herode  avoit  laine  dans  Jerufàlem  •  & 
mefme  le  palais  :  mais  ils  ne  touchèrent  point  à  trois 
cens  talens  qui  appartenoient  à  Hircan  :  &  une  par- 
tie de  ce  qui  eftoit  à  Herode  fut  auffi  fauvé  avec  tout 
ce  que  fa  prévoyance  luy  avoit  fait  envoyer  dans 
ridumée.  Ces  Barbares  ne  fe  contentèrent  pas  de 
faccager  la  ville:  ils  ravagèrent  auffi  la  campagne, 
&  ruinèrent  entièrement  Maritlà  qui  eftoit  une  vil- 
le  fort  riche.  Amh  Antiçonefut  mis  en  poflèflïon 
de  la  Judée  par  le  Roy  des  Parthes:  &  on  luyre- 
ff  4  mft 
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mit  entre  les  roamsHircan&  Phafael  prifonniers: 
mais  il  fut  fort  fâché  de  ce  que  les  femmes  qu'il  avoit 
promis  de  donner  h  ce  Prince  outre  l'argent  eftoient 
échapées ,  &  dans  la  crainte  qu'il  eut  que  le  Peuple 
ne  rétablift  Hircan  dans  le  royaume  il  luy  fit  couper 
les  oreilles  afin  de  le  rendre  incapable  d'exercer  la 
grande  facrificature ,  parce  que  La  loy  défend  de  con- 
férer cet  honneur  à  ceux  qui  ont  quelque  défaut  cor- 
porel. 

Mais  peut-on  ne  pas  admirer  la  grandeur  de  cou- 
rage de  Phafael  î  Comme  il  n'apprehendoit  pas  tant 
la  mort  à  laquelle  ilfceut  qu'on  le  deftinoit ,  que  la 
honte  de  la  recevoir  par  les  mains  de  (on  ennemi ,  & 
qu'il  ne  pouvoir  fè  tuer  luy-mefme  à  caufe  qu'il  eftoit 
enchainc ,  il  le  calTa  la  telle  contre  une  pierre.  On 
dit  qu  Antigone  luy  envoya  des  médecins ,  qui  au 
lieu  d'employer  des  remèdes  pour  le  guérir  empoi- 


U    I    F  9. 


610. 


censtalens  pour  le  délivrer.  Il  av0^V^Uec^le' 
avec  luy  dans  ce  deflèin  le  fils  de  Pha^ -b^ 
mentdefept  ans,  pourledoiincrenoi^^j^ 
bes.  Mais  des  gens  envoyez  par  ce 1  rin  ^  ^  ^cC 
commander  de  fa  part  de  fortir  dye ,  lc  recevoir  : 
que  les  Parthcs  luy  avoient  défendu  yaUnie 
&l'on  dit  que  ce  furent  les  Grands ;dc loi  ^  }^ 
qui  luy  donnèrent  ce  lafche  conrU4de  l'alg^ 
ter  fous  ce  prétexte  de  rendre  a  ^etoder^ 
qu'Antipater  luy  avoit  confié  en  depo »  # 
pondit  qu'il  ne  vouloit  point  luy  61 ,  ur  des  r - 
qu'il  avoit  feulement  defiré  de  luy  pari"  ï 
fàires  importantes.  «    e  \c  rncill^ 

Il  creut  enfùite  après  y  avoir  penic :  q  ^  ^ 
eftoit  de  fe  retirer,  &  il  prit  ion  crie  ^ 
gypte  auffi  mal  fatisfait  qu'on  le  & 
action  fiindigned'unRoy.  ^*^^f' 


tonnèrent  fes  playes.  Il  eut  avant  que  rendre  l'eiprit  '  pie  où  il  avoit  laifle  plufieurs  de  ceu  q     ^  y  Ç 

'an 

en  eut  regr* 


la  confolation  d'apprendre  par  une  pauvre  femme  gnoient,  arriva  le  lendemain  à  ^L-M* 
qu'Herode  s  eftoit  fauve,  &  fouffrit  la  mort  avec  prit  la  mort  de  Phafael.  Cepen 
joye,  dans  la  penfée  qu'il  lailloit  un  frère  qui  la  ven-  j  Arabes  reconnut  fà  faute ,  ^n.cUtjr<f  taO^ÎT  fl 
geroit,  &  que  fes  ennemis  recevroient  par  luy  le  j  rut  après  luy:  mais  il  ne  te  put  )oin   peloufe-  IjJ 
chaftiment  de  leur  perfidie.  |  fait  de  diligence  pour  s'avancer  ve    ^ent  à  A1 

Cependant  Herode ,  dont  le  courage  ne  fc  laiiïôit  qu'il  y  fut  arrivé ,  des  rnatelots^  qui  \c& 
point  abattre  à  fa  mauvaifè  fortune ,  n  oublioit  rien  - 
pour  fc  mettre  en  eftat  de  la  furmonter.  Il  alla 
trouver  Malc  Roy  des  Arabes  qui  luy  avoit  de  gran- 
des obligations  pour  le  prier  de  luy  témoigner  fà  rc- 
connoiftance  dans  un  Ci  prenant  befoin  ,  &  fur 
tout  de  l'ailifter  d  argent,  lbit  en  don  ou  à  intereft: 
parce  que  comme  il  ne  fçavoit  point  encore  la  mort 
de  fou  frère  il  eftoit  refolu  d'employer  jufques  à  trois 


xandrie  refuferent  de  le  recevoir  c 
il  sadreflà  aux  Magiftrats  qui  luy  «J» 
coupd'honneurj&laReine  Cleopaue  ^ 
tenir  ;  mais  elle  ne  pût  luy  ff^ïV^ 


rer,  tant  il  eftoit  preiTé  du  défit  d  ^iCo< 
quoy  que  cefliften  hyver  ÔC  que  le  *  ^ 
que  les  affaires  d'Italie  cftoienî  dans 
trovible. 


Ainfi  il  s'embarqua  pour  prendre  la  route  de  la 
Pamphiiie;  &  après  avoir  efté  battu  d'une  fifurieu- 


fe  tempefte  que  l'on  fut  contraint 
mer  une  grande  partie  de  ce  qui  e 


fer 
de 
pal 
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pûi 
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de  èairi??  Cnfin  à  Rhodes-  Il  y  rencontra  deux 
f^ondè  v  ■  *!  ^Ptolemée'  &  eut  tant  de  com- 
^Caffi11  CCttev^eu*  ruinée  par  la  guerre  faite 
lut  fcmDefLS,clue  laneceflité  où  ilfe trouvent  ne 
defonPouv  ^  1  faire  du  bien  au  delà  mefine 
j^avecf1'    y^4uiPaUnegalcre>  s  embarqua 


Ûty  dit  t0  lnc.  fut  lePremieraqui  ilsadrcua. 
%kn  fr^  nu^ui  %eft°it  arrivé  dans  k  Judée: 
Hes;  or-|  ael  avoit  efté  Pris  &  par  les 
[fe;  Qn'lp     retenoient  encore  Hircan  prifon- 

^Nmcile       m  àabli  Antig°ne  R°y  enluite  (k 
? lens  &  cin  ^      r  avoit  faire  de  leur  donner  mille 
»  Clltre  les^  CeifS  femmes  ^u  il  avoit  refolu  de  choi- 
Particuli  perionnes  de  la  plus  grande  condition , 

L  de  C"1''-1  de  Q  famille  :  POUr  lcS  faU- 
0uP  deainS>  ^  ^esavolc  emmenées  la  nui<5t  avec 
f^i  &  quJfeine.'  k,s  avoit  lailïées  entres-grand 
Ct  au*  hi7  ?  ^  n  avoit  point  craint  de  s'expo- 
^kvè,?  de  Ia  mcr  dans  k  milieu  de  l'hyver 
^fottrefiT  pl0mtement  trouver,  comme  eftant 
ge  &  le  feu\  £e  qU-  -|  efperoit  <ju  fecours. 


amis,  arriva  à  Brunduze,  &  delà  à 


H  a  p 


I  T  R  E  XXVI. 


\ntQl   a  Rome  Roy  de  Judée  par  le  moyen 

*  avecl>aJPfi^ced'Augufte.  Antigo- 

Ne.  &  Af*J[*da  défendu  par  fofeph  frère  d'He- 

1 LA  % 

Aconit  011  qu'eut  Antoine  du  malheur  où 
?5ecil*rl  ,  de  la  fortune,  qui  prend  plaifir  à 
a  e  :  le  fj*  p lu.s  brands  hommes ,  avoit  réduit  He- 
Jg  ^pater  fUven*rc*e  la  manière  fi  obligeante  dont 
fermera  ?  ^ere  l'av°it autrefois receu chez  luy  : 
b)  °^  étak?n  de  l  argent  qu  il  luy  promettoit  s'il 
D  ^tar  comme  u  1  avoit  déjà  fait  éta- 

^?U^tcoaje'.  &  lur  tout  (a  haine  contre  Antigo- 
d  é  dte  ft  "  comme  un  factieux  &  un  ennemi 
^t0ut  foti  mains>  le  firent  refoudre  à  l'affifter 
(à  ^fîdcr  ^°UVoir*  Augufte  s'y  porta  auffi,  tant 
enatl0n  <*e  1  amitié  fi  particulière  que  Ce- 
d       re  ■^°Ur  Antipater  a  caulè  du  fecours  qu'il 

wl0^tt  Aans  >  sue^e  d"Esypte,' 

atdei0  i  ntolne  quil  voyoitembralieravec 
cSt  le  ?  lesintereftsd'Herode.  Ainfi  ils  ahem- 

I  -Jn  ^od  '  Mefala  &  zAtratinm  y  introdui- 
11 fèrvj  e'  lCPrc^Cnterent  avec  de  grandes  louan- 
h  31e  ^    Cs.  Slle  fon  pere  &  luy  avoient  rendus  au 

qu'Antigone  au  contraire  n'en 

II  0^  Pre  ?llent  un  ennemi  déclaré ,  comme  £ès 
*  R  M  a  5ntcs  1  avoient  allez  fait  connoiftre , 
V^Wn      tcm°igné  tant  de  mépris  pour  les 

p   j   v°uloir  recevoir  la  couronne  des 
n*         ar"les-  Ce  dilcours  irrita  le  Sénat  con- 


^avoit  ^  ^nt°iiTe  ajouta  que  dans  la  guer- 


ï  0tl3vanr  C°ntre  les  ParthesiKeroitfans  dou- 
ClS^brTUX  d>établii:  Herode  Roy  de  Judée. 
%  eutà  A  1  CCCavis:  &  l'obligation  qu'He- 
^Peroit  ^^ne  fut  d'autant  plus  grande  qu'il 
Ictl^  les  K  ^tenirune  faveur  fi  extraordinai- 
cOur  mainS  navoient  accoutumé  dédou- 
anes qu'a  ceux  qui  eftoient  de  race 
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royale:  &  ainfi  il  n'avoit  penfë  qu'à  demander  cel- 
le de  Judée  pour  Alexandre  frère  de  Mariamne  paie 
fils  dAriftobule  du  cofté  de  fon  pere,  &  d'Hircan 
du  cofté  de  k  mere ,  qu'il  fit  depuis  mourir  comme 
nous  le  dirons  en  fon  lieu.  On  peut  ajouter  que  la 
diligence  dont  uk  Antoine  augmenta  encore  cette 
obligation,  ayant  terminé  en  iept  jours  cette  gran- 
de affaire. 

Au  fortir  du  Sénat  Antoine  &  Augnfte  menèrent 
Herode au  milieu  d'eux,  &  accompagnez  desCon- 
fiils  &  des  Sénateurs  le  conduifirent  au  Capitole  ou 
ils  offrirent  des  kerifices ,  &  y  mirent  comme  dans 
un  keré  depoft  l'arreft  du  Sénat.  Antoine  fit  enfûite 
un  fùperbe  feftin  à  ce  nouveau  Prince ,  dont  la  cent 
vingt-quatrième  olympiade  vit  commencer  le  règne 
fous  je  confulat  de  C.  Domitius  Calvinus ,  6c  de  C. 
Afinius  Pollion. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  palfoient  à  Rome  Anti-  <5i? 
gone  aiïiegeoit  la  forterelïè  de  Mallàda.  Joleph  frè- 
re d'Herode  la  defendoit;  ôc  elle  droit  très -bien 
munie  de  toutes  chofès  ;  mais  |  eau  y  manquoit. 
Comme  il  fçavoit  que  Malc  Roy  des  Arabes  avoit 
regret  d'avoir  donné  lùjet  à  Herode  d'eftre  mal  ktis- 
fait  de  luy ,  il  fc  refolut  dans  ce  befoin  de  fortir  k 
nuid  avec  deux  cens  hommes  pour  l'aller  trouver  $ 
mais  il  tomba  cette  mefme  nuid  une  fi  grande  pluye 
que  les  cifternes  fe  remplirent  :  &  ainfi  n'ayant  plus 
befoin  d'eau  il  ne  penfa  qu'à  fc  bien  défendre.  Ce  fe- 
cours que  luy  &  les  liens  creurent  leur  eftre  venu  du 
ciel  leur  haullà  tellement  le  cœur  qu'ils  faifbient  de 
continuelles  fbrties  fur  les  afliegeans ,  tant  en  plein 
jour  que  de  nuiéfc ,  &  ils  en  tuèrent  plufieurs. 

Ventidim  General  d'une  armée  Romaine  cliaflà- 
les  Parthes  de  Syrie  ,  entra  dans  k  Judée,  &  fè 
campa  prés  de  Jeruklem  fc>us  prétexte  de  fecourir 
Jolèph  ;  mais  en  effet  pour  tirer  par  ce  moyen  com- 
me il  fit  de  l'argent  d'Antigone.  Il  fè  retira  enfuite 
avec  k  plus  grande  partie  de  fès  troupes ,  Ôc  killà  le 
refte  fous  le  commandement  de  Silon.  Anti  gone  fut 
obligé  de  donner  auffi  de  l'argent  à  ce  dernier,  afin 
de  ne  l'avoir  pas  contraire  durant  le'  temps  qu'il  at- 
tendait le  fecours  qu'il  efperoit  recevoir  des  Par- 
thes. 


Chapitre  XXVII. 

Herode  au  retour  de  %ome  affemble  une  armée, prend 
quelques  places ,  &  ajfiege  ferufalem,  mais  ne  le 
peut  prendre.  Il  défait  Les ennemu  dans  un  grand 
combat.  Adreffe  dont  il fe fert  pour forcer  plufieurs 
fuifs  du  parti  d'Antigone  qui  s  eftoient  retire^  dans 
des  cavernes.  Il  va  avec  quelques  troupes  trouver 
Antoine  qui  faifoh  la guerre  aux  Parthes.  'Seaux 
combats  au  il  fait  en  chemin,  fofeph  frère  d  Herode 
eft  tué  dans  un  combat ,  &  Antigone  luy  fait  cou- 
per la  tefte.  De  quelle  forte  Herode  venge  cette 
mort.  Il  ajfiege  ferufalemy  où  Sofitu  le  joint  avec 
une  armée  Romaine.  Herode  durant  ce feége  épou- 
fe  Mariamne. 

TTErode  à  fon  retour  deRomcafiemblaàPtole- 
*• A  màide  quantité  de  troupes  tant  de  k  nation  que 
des  étrangers  quil  prit  àfafolde,  &  eftant  encore 

for- 


6if 
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346 


Histoire    d  m  s  Juifs. 


fortifie  par  Ventidius  &  par  Silon ,  a  qui  Gelluts  avoir 
apporte  un  ordre  d'Antoine  de  fe  joindre  a  luy,& 
qui  eftoient  auparavant  occupez ,  le  premier  à  ap- 
paifèr  le  trouble  arrivé  dans  quelques  villes  par  l'ir- 
ruption des  Parthes ,  &  l'autre  dans  la  Judée  où  An- 
tigone l'avoit  corrompu  par  de  l'argent,  il  entra  dans 
h  Galilée  pour  marcher  contre  Antigone.  Ses  forces 
s  augmentaient  toujours  a  mefure  qu'il  s  avançoit , 
Se  preique  toute  la  Galilée  embraiïa  Ton  parti.  La 
première  chofe  qu'il  relolut  d'entreprendre  fut  de 
faire  lever  le  fiége  de  Mallida  pour  dégager  fes  pro- 
ches qui  y  eftoient  enfermez.  Maisilfaloit  aupara- 
vant prendre  joppé  de  peur  de  laitier  derrière  luy 
une  h  forte  place  lors  qu'il  s'avancerok  vers  Jeru- 
ialem.  Silon  prit  cette  occafion  pour  fe  retirer  ;  & 
les  Juifs  du  parti  d'Antigone  le  poursuivirent.  Mais 
Herode  quoy  qu'il  euft  peu  de  gens  les  combattit, 
les  défit  ,  &  fauva  Silon  qui  ne  pouvoit  plus  leur 
refifter.  Il  prit  enfîiitè  Joppé,  s'avança  en  diligen- 
ce vers  Mallàda ,  &  (on  armée  iè  fortifioit  de  jour 
en  jour  par  ceux  du  pais  qui  (è  joignoient  a  luy  ;  les 
uns  par  l'afFeétion  qu'ils  avoient  eue  pour  ion  pè- 
re ;  les  autres  par  l'eftime  qu'ils  avoient  pour  luy  ;  les 
autres  par  les  obligations  qu'ils  avoient  à  tous  deux, 
&  la  plufpart  par  l'efperance  des  bienfaits  qu'ils  fe 
promettoient  de  recevoir  de  luy  le  voyant  établi 
Roy.  Antigone  luy  drefta  diveries  embufehes  fur 
ion  chemin  ;  mais  fans  en  tirer  grand  avantage.  Ain- 
ii  Herode  fit  lever  le  fiége  de  Mallàda  ;  &  eftant 
fortifié  de  ceux  qui  eftoient  dans  cette  place  prit 
le  chafteau  de  Relia,  &  s'avança  vers  Jeruialem 
fuivides  troupes  de  Silon,  &  de  plulieurs  habitans 
de  cette  arande  ville  qui  redoutoient  fa  puillance.  Il 
l'affiegea  du  cofté  de  l'occident  :  &  ceux  qui  la  defen- 
doient  tirèrent  grand  nombre  de  flèches ,  lancèrent 
quantité  de  dards,  &  firent  de  grandes  forties  fur 
les  troupes.  Il  commença  par  faire  publier  par  un 
héraut,  qu'il  n'eftoit  venu  à  autre  dellèin  que  pour 
le  bien  de  la  ville  qu'il  oublioit  mefme  les  orïèn- 
ces  que  fès  plus  grands  ennemis  luy  avoient  faites . 
&  quil  n exceptoit  perfonne  de  cette  amniftie  géné- 
rale. Antigone  répondoit  en  s  adreflant  a  Silon  & 
aux  Romains  :  Que  c'eftoit  une  choie  indigne  de  la 
"  juftice  dont  le  Peuple  Romain  faifoit  profefîion, 
"  de  mettre  fol  le  trône  uniimplc  particulier,  &en- 
"  core  Iduméen,  c'eftà  dire  demy  Juif,  contre  les 
"  loix  de  leur  nation  qui  ne  déleroit  cet  honneur  qu'à 
"  ceux  que  leur  naiilànce  en  rend  dignes.  Que  s'ils 
eftoient  mécontens  de  luy  à  caufe  qu'il  avoir  receu 
la  couronne  des  mains  des  Parthes,  il  refont  plu- 
fieurs  autres  Princes  de  la  race  royale  qui  n  avoient 
point  offcncé  les  Romains  à  qui  ils  pouvoient  la 
donner;  &  qu'il  y  avoir  auffi  des  Sacrificateurs  qu  il 
n'eftoit  pas  rauonnable  de  priver  d'un  honneur  au- 
quel ils  avoient  droit  de  prétendre.  Antigone  &  He- 
rode contenant  de  la  forte  &  en  eftant  venus  jufques 
aux  injures,  Antigone  permit  aux  fiens  de  repouf- 
ièr  les  ennemis  :  ainfi  ils  leur  tirèrent  tant  de  flèches, 
&  leur  lancèrent  tant  de  dards  du  haut  des  tours 
qu'ils  les  contraignirent  de  fe  retirer.  Il  parut  alors 
manifeftement  que  Silon  seftoit  lahTé  corrompre 
par  de  l  areent  :  car  il  fit  que  pluûeurs  de  fes  foidats 
commenelcent  à  crier  qu'on  leur  donnait  des  vivres 


&  de  l'argent  avec  des  quartiers  dhy ver  a  ^ 
la  campagne  avoit  efté  entièrement  nu 
troupes  d'Antigone.  Tout  le  camp  s  c"™)iua  les 
fe  preparoit  à  fe  retirer:  mais  Her oct 
ofticicrs  des  troupes  Romaines  de  ne  le  p  ^,  ^ 
ner  de  la  forte  :  leur  reprefenta  qu  ils  avo  ^  ^ 
voyez  par  Antoine,  par  Auguite,  <* F  jonI1^ 
pour  laffifter;  &  que  quant  auxviv  r»  7^  ^ 
roit  un  tel  ordre  qu'ils  ne  manquero  ^  ^ 
Cette  promené  fut  fuivie  de  1  effet,  u  xtea 
grande  abondance  qu'il  olU  tour  F  ^ 
Tl  manda  auiii  a  tu.-  cC 


prome 
en  ii  grande 

Silon  de  fe  retirer.  Il  manda  aulli  a 
eftoient  affedionnez  dans  Samane  ac,  hc0fi 
à  Jerichodublé,  duvin,  ^ l'huile,  ^ 
toutes  les  autres  choies  dont  o*F^„nCçaO** 
foin  pour  l'armée.  Auffi-toft  qu  Ant%° '  defofl 
vis  il  donna  ordre  a  rallèmbler  des  ^J^» 
parti  qui  occupèrent  les  paiïages  des  o£ntc0 
dreflèrent  des  embufeades  à  ceux  qui  F  ^nci^ 
vivres  dans  Jéricho.  Herode  qui  de  w ?  ^ 
gligeoit  rien ,  prit  cinq  cohortes^     ^  peU  # 


dejuifs,  quelcues  foidats  étranger^  *   bv* * 
cavalerie,  ÔC  s*cn  alla  a  Jéricho.  11 j_ 
bandonnée,  ôc  que  cinq  cens  de  j  lirs  fan*5' 


toient  fuis  dans  les  montagnes  avec  ieiu^^olll3lii 
les  fit  prendre ,  ôc  après  les  laifla  aller. 
trouvèrent  la  ville  pleine  de  toute iof  ^cs<f 
pillèrent.  Herode  y  laifla  garnifon  ;  uo 
tiers  d'hyver  aux  troupes  Romaines  d  tiCco^ 
la  Galilée,  Ôc  Samane:  Ôc  ^?%lnoWl  l 
pence  des  prefens  qu'il  avoit  faits  a  \  rM°\ 
luy  d'envoyer  une  partie  de  fes  troupe  - ^^o^ 
gagner  par  ce  moyen  les  bonnes  gF*^ 
Ainfi  les  Romains  vivoient  en  repos  ^  ^ 

grande  abondance.  .  ;r„^àc^<eC 

Cependant  Herode ,  qui  ne  vouloi1  y     èc  & 
inutile,  envoya  Jofeph  ion  frère  dans 
mille  hommes  de  pied  ôc  ^Cr^c^tiC 
luy  s'en  alla  a  Samarieoùil  ^^^Wv^  '^ 
ches  qu'il  avoit  retirez  de  Mail*-*. 
en  Galilée  pour 

prendre  quelques  Pw^  ba^.  f 
ne  avoit  établi  des  garnifons.  Ila^f 
rant  une  grande  neige  :  ôc  i  ^ 
pour  Antigone  s'en  eftant  luis 


la  ^ 


té  de  vivres.  Il  envoya  delàiuicorp   ^  xfX^» 
trois  cohortes  contre  des  voleurs 
dans  les  cavernes  proche  du  village  û   ^#  P  ^ 
rante  jours  après  il  s'avança  avec  ion  a  ^cu^ 
nemis  vinrent  au  devant  de  luy  ^^co^ 
hardiellè.  Il  fe  fit  entre  eux  un  ^jût  éNJJJ 
L'aifle  gauche  de  l'armée  d'Herode  c 
il  lafecouxutavec  tant  de  vigueur  °P  ^èP*)^ 
iage  à  ceux  desfiensquiavoient^ntaé)^^ 
en  fuite  les  ennemis  qui  Te  cr0>\n,uaaii V 
rieux,  &les  pouriuivit  juiques  au  J o  ^ 
belle  adion  amena  à  fon  parti  le  lC^\cs&^ 
excepté  ceux  qui  s  eftoient  retirez  a   ^itf  i 
Il  donna  à  fes  ioldats  cent  cin^ant^n,  ^  r 
tefte,  traita  les  Capitaines  à  prope-  ^ 

voya  dans  des  quartiers  d'hyver.  je  yinj  ^ 

Silon  fut  obligé  defortirdesfici  s  ^  ^ 
ver  avec  fes  Capitaines,  parce  qu  A  gsvi^t' 
lut  que  durant  un  mois  taire  donne 


tro 
bu 
cci] 
4 
&c 
qui 
xan 

syn 
mai 
ton 
toit 


h. 
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te      Livre  XIV.  € 

^kUJVm-?cCmccm°yé  ordre  aux  habi- 
ts à  la  ?  VZ  de  retirei:  toLltes  lcs  cho{es  nc" 
afindelcsP,ir1C  de  s'en^  dans  les  montagnes, 
^mZ?°T  de  faim-  Herode  X  pourveiir, 
^^rdonn  £  ,  Phcroras  Ton  plus  jeune  frère,  à 
,  ^ion  oni  a?1  de  faire  reparer  le  chafteau  d'Aie- 
c  Antoine  la  ltentierement  abandonné. 
yrie>  d'où  il  aorsà  Athènes,  &  Vcnridius  en 
ni3rcher  avec  *  Silon  défiler  joindre  pour 

C°'Ure  les  p  Jl  trouP?s  auxiliaires  des  provinces 
t0ltrcndu^  ,  ,mais  Seulement  après  qu'il  au- 
-       *  ^^claffiflaiiœdontilauroitbcfoin. 1 
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Herode  ne  voulut  pas  néanmoins  le  retenir,  &  me- 
na les  troupes  contre  les  voleurs  qui  fe  retiroient  avec 
toutes  leurs  familles  dans  les  cavernes  des  monta- 
gnes. La  difficulté  eftoit  d  y  aborder,  parce  que  les 
chemins  pour  y  aller  eftoient  tres-étroits ,  &  qu  elles 
eftoient  toutes  environnées  de  rochers  pointus  &  de 
précipices  qui  empefehoient  qu'on  ne  pûft  y  monter 
lors  qu'on  eftoit  au  pied  des  montagnes ,  ny  y  dé- 
pendre lors  que  l'on  eftoit  au  fommet.  Pour  remé- 
dier à  cette  difficulté  Herode  fit  faire  des  coffres  at- 
tachez à  des  chaînes  de  fer  que  Ion  defeendoit  des 
montagnes  par  des  machines.  Ces  coffres  eftoient 


V  c  foU 

S^^iS,armCZ  dc  halIeb^s  pouraccro- 
*  «  V  Mai*  cette  def  cente  eftoit 
No,*  W  eftn-       de  1:1  tuteur  des  montaencs: 

V  0lenr  ...  ent  r«irez  dans  ces  cavernes  ne 


s 


;  retirez  dans  ces  cavernes  ne 
HT  de,vivres.  Lors  que  ces  coffres 


Su^  tW  Tr  de  ces cernes,  unfoldat 
Vfr f  ^z  W  j  °n  bouclier  >  &  deplulieurs 
ÎVf*  eftoir  a  deiîx  mains  lc*  chaînes  aufquelles 
SS*  ne!  ^  fe  i«*Wî  &voyant 
V , Ces  caverPar°llToits5aPPr°chade  l'entrée  de 
!^Q>CU  I^V?  tua  PIuficurs  à  coups  de 
fa  hallebardequelques-uL  de 
S  S  ? entyrCfiftfr'  ^Icspreci^itaduhaut 

fi  Cs  cris  u  '      le  retim  enfuite  dans  fon 


s? 


.gens 

^  ï  ,Cllr  n-itvi         a  lc  retirer,  oaint  pu- 
^nde  -n°nn01t  a  t()US  s"ûs  fevouloient 
V^ief^!"  °Dn  commença  à  les  atta- 
S  P*î tl 1  &P^eursfolWortirent 
mbatrre  à  l'entrée  des  cavernes  & 


fpour  y  jetter  du  feu  fçachant  qu'il  y  avoif  dedans 
quantité  de  matières  combuftibles.  Il  fc  rencontra 
dans  l'une  de  ces  cavernes  un  vieillard  qui  s  y  eftoit 
retiré  avec  fa  femme  &  (cpt  de  fes  fils ,  qui  fe  voyant 
réduits  à  une  telle  extrémité  le  prièrent  de  leur  per- 
mettre de  fè  rendre  aux  ennemis  :  mais  au  lieu  de  le 
leur  accorder  il  fe  mit  à  l'entrée  de  la  caverne ,  les  tua 
tous  l'un  après  l'autre,  &  fa  femme  aufîi  àmefùrc 
quils  vouloient  fortir,  jetta  leurs  corps  du  haut  en 
bas  de  la  montagne ,  &  fè  jetta  enfùite  luy-mefme, 
préférant  ainfi  lamortàlafèrvitude.  Mais  avant  que 
fe  précipiter  il  fit  mille  reproches  à  Herode,  cVluy 
dit  des  choies  offenfantes ,  quoy  que  ce  Prince  qui 
le  voyoit  luy  fift  figne  de  la  main  qu'il  eftoit  preft  de 
luy  pardonner.  Ainfi  tous  ceux  qui  eftoient  dans 

ces  cavernes  furent  contraints  de  {q  rendre  mrœ 
,        ^      .      iv-iiuic,  parce 
qu  ils  ne  pouvoient  plus  ny  le  cacher  ny  refifter 

Ce  Roy  fi  habile  après  avoir  établi  Ptdemée 
Gouverneur  du  pais  s'en  alla  à  Samarie  avec  fix 
cens  chevaux  &  trois  mille  hommes  dc  pied,  dans 
lcdeflemde  combattre  Antigone.  Ptolemée  réulîit 
mal  dans  cet  employ.  Il  fut' attaquée  tué  par  ceux 

qui 
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qui  avaient  auparavant  troublé  la  Galilée ,  &  ils 
s  enfuirent  enfùite  dans  des  marais  &  autres  lieux 
iiucccffibles  d'où  ils  ravagèrent  toute  la  campagne. 
Herode  ne  tarda  guère  a  les  chaftier  :  il  revint  con- 
tre eux ,  en  tua  une  partie ,  prit  de  force  les  lieux 
où  les  autres  seftoicnt  retirez ,  les  fit  mourir ,  ruina 
ces  places,  condamna  les  villes  à  payer  une  amende 
décent  tulcns,  &  coupaainlila  racine  auxfouleve- 
mens. 

Cependant  les  Parthes  ayant  efté  vaincus  dans 
une  grande  bataille  où  Pachorus  leur  Roy  fut  tué, 
Ventidius  envoya  par  l'ordre  d'Antoine  Mâchera 
au  Roy  Herode  avec  deux  légions  &  mille  chevaux. 
Antigone  le  corrompit  par  de  l'argent  :  Et  ainfi  quoy 
qu'Herode  pûft  faire  pour  l'empefcher  d'aller  trou- 
ver Antigone  il  y  alla  fous  prétexte  de  reconnoiftre 
l'eftat  de  Les  forces.  Mais  Antigone  n'ofa  s'y  fier.  Et 
ainfi  non  feulement  il  ne  le  receut  point ,  mais  il  fit 
tirer  fur  luy.  Alors  il  reconnut  fa  faute ,  s'en  alla  à 
Emaùs ,  &  fit  tuer  dans  fà  colère  tous  les  Juifs  qu'il 
rencontra  en  Ion  chemin  fans  s'enquérir  s'ils  eftoient 
amis  ou  ennemis.  Cetre  conduite  de  Mâchera  irrita 
extrêmement  Herode.  Il  s'en  alla  a  Samarie  dans 
la  refolution  d'aller  trouver  Antoine  pour  le  prier 
de  ne  luy  envoyer  plus  de  tels  fecours  qui  luy  fai- 
foient  plus  de  mal  qu'à  fes  ennemis ,  &  dont  il  pou- 
voit  fe  palfer ,  eftant  alîèz  fort  fans  cela  pour  venir  à 
bout  d' Antigone.  Mâchera  le  vint  trouver  fur  fon 
chemin ,  &  le  conjura  de  demeurer ,  ou  au  moins 
luy  donner  Jofeph  fon  frère  pour  faire  conjointe- 
ment la  guerre  à  Antigone.  Ainfi  ils  fè  réconciliè- 
rent ,  &  Herode  accorda  aux  prières  de  Mâchera 
de  luy  laitier  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  fous 
la  conduite  dejofèph,  à  qui  il  recommanda  de  ne 
rien  hazarder,  &  de  ne  fe  point  brouiller  avec  Mâ- 
chera. 

Il  s'en  alla  enfùite  avec  un  corps  de  cavalerie  & 
d'infanterie  trouver  Antoine  qui  alliegeoit  la  ville  de 
Samofate  affilé  fur  le  fleuve  d'Eufrate.  Il  rencontra 
à  Antioche  un  grand  nombre  de  gens  qui  vouloient 
auffi  aller  trouver  Antoine ,  mais  qui  n'ofoient  fè 
mettre  en  chemin  pour  continuer  leur  voyage,  à  cau- 
ïè  que  les  Barbares  répandus  tout  à  l'entour  tuoient 
tous  ceux  qui  tomboient  entre  leurs  mains.  Il  les 
îallùra,  &  s'offrit  de  leur  fervir  de  chef.  Quand  il 
fut  arrivé  à  deux  journées  de  Samofate ,  des  Barba- 
res qui  s'eftoient  allèmbiez  en  grand  nombre  pour  j 
attraper  ceux  qui  alloient  trouver  Antoine,  &  qui  ne 
fortoient  point  de  leur  embufeade  que  lors  qu'ils  les 
voyoient  engagez  dans  la  plaine ,  lailïèrent  palier  la 
'  première  troupe  d'Herode ,  &  attaquèrent  avec  cinq 
cens  chevaux  celle  qui  foivoit  où  il  eftoit  en  perfon- 
ne.  Ils  mirent  en  fuite  les  premiers  rangs  :  mais  ce 
Prince  les  chargea  fi  vigoureufement  qu'il  releva  le 
courage  des  fiens,  fit  revenir  au  combat  ceux  qui 
favoient  abandonné,  tailla  en  pièces  laplulpartde 
ces  Barbares,  &  ne  celîà  point  de  tuer  jufquesàce 
qu'il  euft  recouvré  tout  le  butin  &  tous  les  prison- 
niers qu'ils  avoient  faits.  Il  défit  enlamefme  forte 
en  continuant  fon  voyage  un  autre  grand  nombre  de 
ces  Barbares  qui  fe  tenaient  dans  les  bois  proche  de 
cette  campagne  pour  fèjetterfùrlespafïans,  en  tua 
quantité ,  &  ayant  ainfi  alîùrc  le  chemina  ceux  qui 


des  Juifs. 

vinrent  après  luy,  ils  le nommoient tous 
tedeur&leurfauveur.  Lorsqu'il  fut  près  ^ 
fàte  Antoine,  qui  avoit  déjà  appnsdeq  j 
il  avoit  diffipé  ces  Barbares,  Se  **f!£fr* 
amenait,  envoya  des  meilleures  de  tes  YfC 

grande  joye ,  ïembralla ,  loua  h  v?®' 
comme  un  Prince  à  qui  il  avoit  mis  la  c  '  ^; 
la  tefte.  Antiochus  rendit  bien-toit  ap^  .^^ 
&  ainfi  la  guerre  finit.  Antoine  laifla?  \i: 
mandement  de  l'armée  &  de  la  province *  ^ 
d'affifter  le  Roy  Herode  en  tout  ^fl,  ^ 
foin  de  luy ,  Se  s'en  alla  en  Egyp»  U  \6 

devant  en  Judée  deux  légions  avec  rie  ^ 
fuivit  avec  le  refte  de  l'armée.  t  feph  fc(C 

Pendant  que  ces  choies  fcp«P«Ktfi*S 
d'Herode  perdit  la  vie  dans  la  ]adee"Vordtef 1 1 

■ .  ,.,»,-nrc  » L  •  ...Jj 


que  je  vay  dire ,  pour  n'avoir  pas  execut  1  " 
avoit  receu  de  luy  de  ne  rien  hazar de  '  ^ 


vers  Jéricho  avec'fes  troupes  &  cinq  c0TOcff 
cavalerie  que  Mâchera  luy  avoit  ffZgpfr* 
d'aller  fee  la  récolte  des  blez,  *  fc  lïïî'eM 
montagnes.  Mais  cette  cavalerie  i<on  is>  ^ 
compofée  que  de  jeunes  gens  peu .ag« 
la  plufpart  avoient  efté  levez  dans  la  î>J" ^,tfide* 
mis  l'attaquèrent  en  ces  lieux  qui  luy  *afi(P 
vantaseux,  le  défirent  avec  tout  ce  co  p  ^ 


que  Pheroras  fon  frère  luy  vouluftdon^^O^ 
talens  du  corps  entier.  Enfuitedece  rilCnrs^ 
liléens  fe  révoltèrent  contre  leurs  y o  -  m 
jetterent  dans  le  lac  ceux  qui^ivoient  M^n[  'K 
rode.  Plufieurs  autres  mouvement  ar  *  ^ 
dans  la  Judée  ,  Se  Mâchera  fortifia  w 


Geth, 


Herode  apprit  ces  nouvelles  dans 
d'Antioche  nommé  Daphncj  &u  ^il  ^  .-a 
préparé  a  caufë  de  quelques  longes  <P  ^ 
qui  luy  prefageoient  la  monde  fon  i  ^ 
hafta  fa  marche:  &lorsquilfutarny^^vC^ 
ban  il  prit  huit  cens 

hommes  du p^jp^ 
légion  Romaine  alla  à  Ptolemaide , ,     ^  y* 
mefme  nuiâ:  pour  s'avancer  dans  la  t>    ^  [c$c 
nemis  l'attaquèrent,  Se  il  les  vainqgj^  d*£ 
traignit  de  fe  renfermer  dans  un  en 1  i^,^t 
eftoient  fortis  le  jour  précèdent.  U  \cCp^% 
tin  il  les  affiegea;  mais  wi  grand  orag  ^^im^ 
de  fe  retirer  dans  les  villages  voifin>.      ,fe,  & 
qu'il  avoit  receué  d'Antoine  le  vint  J  ^  ^ 
tonnement  qu'en  curent  lesalne0    mqP  [\ 
donner denuicl: ce chafteau.  Comité  f^J^ 
dans  l'impatience  de  venger  la  mo    ^  JeO  ^ 
s'avança  avec  une  extrême  diligf11^  ^fi^^ 
où  il  traita  les  principaux  de  la  ville- ■  u$cc [■ 
conviez  eftoient  retirez  chez  eux  q  r^xde  • 


feftinseftoit  fait  tomba:  *W*^tffL 
re  que  Dieu  prenait  un  (oui  à.  $ 

puis  qu'il  l'avait  délivré  comme p      ^l  fa 
grand  péril.  Le  lendemain  fo^Zg*  JV 
dépendirent  des  montagnes  c\  ■  c0$i&° 
mains  9  &  leurs  enfàns  ptf4os  les 


.  '  V  R  E    XIV.      C  H  A  P 


I  T  R  E  XXVIII. 


_S  pierres.  Herode  y  fut  bief 
■"oitallîz  f  -  mifone  voulant  faire  croire  qu'il 
îuli,«sciiHltp0tU 'hirc1'1  guerre  en  mefine  temps 
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s'oppofààluy  ;  & 


Soient  ^  !C  camPé  a  I 


ptés  d^  denl°n  M?fté  Prit  cincl  villes  dc  force ,  ma 
<n         *     .c  hommes  de  ceux  qui  y  eftoient 
eu ,  &  tourna  celle  vers  Pap- 
-  Ifanas,  où  plufieurs  le  ren- 

^oft  Q?H  7  Unt  de  Tcricho  ^  de  Ia  JLldée- 
^Wn  ?de  fceut  <ïuc  les  ennemis  eftoient 
V  lesir  o(er  01  venir  à  un  combat,  il  lesat- 
Ndefon T1™'  &  br^ntdedefirdevengerla 
!Vsdans  Pour^vit  en  tuant  toujours 

jJ^Uent  Jf1.    §c>  Les  maifons  s'en  trouvèrent 
ln°ntcr  %CjlnCS'      Pleurs  furent  contraints 


toits  fur, 


toits.  Ceux-là  furent  bien  -  toft 


cent  découverts  :  on  vit  alors  tous 
icnt  cachez,  &  ils  eftoient  fi  pref- 
^P^rresT  &  •  jC1Cnt,le  Refendre.  On  les  tua  à  coups 
f^NefLxi  . ne  s  e^  point  veudans  toute  cette 
f^ntitf^P'^dcplorabl, 


s* 

h: 


Nef, 

Ci  Wl  1cm!  cltreaDattit  l'audace  des  ennemis,  par- 


e ,  tant  une  fi  gran- 
morts  don noit  d'horreur.  Ce  fuccés 


S  tav°rabi IJt  J!eL"dre  lefperance  d  avoir  la  fortune 
CS:  '\  fanse'  ^a  lesvoyoit  fuir  par  grandes  trou- 

sPouvo'U  ^ta»ld  °ra^e  Su*  arr^va>  ^es  vam' 


Chapitre  XXVlil. 

Herode  ajjlfté  de  SoJtM  General  dune  armée  Romœr- 
ne prend  de  force  ferufalem  ,         tvïcvW  le  pilla  - 
«Si^/tf  prend  Amtgone  prifonmer  &  le  mené  a 
Antoine. 

tT  Erode  amena  dans  (on  armée  après  (es  noces  un  6i  3 
A  A  renfort  de  trente  mille  hommes  ;  &  Sofius  qui 
avoit  envoyé  devant  îuy  la  fienne  qui  eftoit  forte  tant 
en  cavalerie  qu'en  infanterie  vint  en  mefine  temps 
par  la  Phenicie.  Ainli  on  voyoit  de  toutes  parts  des 
troupes  le  preflèr  pour  fe  trouver  ail  fiége  de  Jérusa- 
lem ,  qui  eftoit  attaquée  du  cofté  du  feptentrion  : 
&  l'on  y  vit  jufques  à  onze  légions  &fix  mille  che- 
vaux outre  les  troupes  auxiliaires  de  Syrie.  Les  deux 
Chefs  de  ce  célèbre  fiége  eftoient  Sofius  envoyé  par 
Antoine  au  fecours  d'Herode  ;  &  ce  Prince  qui 
faifoit  la  guerre  pour  luy-mefînc  afin  de  s'ailùrérla 
couronne  que  l'arreft  du  Sénat  luy  avoit  donnée  en 
ruinant  Antigone  ennemi  déclaré  du  Peuple  Ro- 
main. 

Les  Juifs  qui  eftoient  venus  de  tous  les  endroits 
k  royaume  fejetterdans  cette  place  la  defendoient 
avec  un  extrême  courage ,  fe  glorifîoient  de  la  fàin- 
teté  de  leur  Temple ,  alïùroient  le  Peuple  que  Dieu 


Of!?0riet  R,  int  alleràjerufalemaveccerritudede:les  delivreroit  de  ce  péril,  &  foifoientYecretemeiît 
ç dé  n    a  SuclTe  auroit  efté  finie  ;  Anrfeonc  1 
cî^lç?.3 r  s  enfuir  &  à  abandonner  la 'ville. 


lîlanger  jlriuc  venu  Herode  commanda  que  Ton 
bi^ilfe^  •  ats*  Et  comme  il  eftoit  extreme- 
tr/^  ^  Drn^?4  dans  ^  cnamDre  P0111"  mettre  au 
\ *?|  nce  de  Dieu  le  delivra  alors  d>un 
itf  e ^ do  Cftant tOLlt nud & navant cluun 
îor  ^lle  la  Dmeftlclues  auprés  de  luy ,  trois  des  enne- 
^Un  ^VOit  k""  cacnerdanscettemailc>n 
%.Ver>  <Sc  fu  aPr^s  Vautre  lepée  à  la  main  pour  fe 

l^tdansT  k  effmycz  de  la  Prefence  duR°y 

^ tf'a"e  ^nd21t  .  ement  ^s ne penferent qu'à  s'en- 
^  *  Pan  main  ^crode  aPfés  av0Ii:  ^ait  couper 
L  ^orts  pus  qui  le  rencontra  eftre  du  nombre 

t^ede  V0lJnJ0ya  aPheroras  PourIe  conloler  de 
\   Jofep^    1  trere,  parce  que  c'eftoit  luy  qui  avoit 


»e  rut  celle  ce  grand  Capitaine 
tr0]s     'lem  '  ^e  camPa  P^s  de  ^a  & 


pte 


^as î  après  qu'il  avoit  efté  déclaré  Roy 
cil°iiit  l'endroit  qu'il  creut  eftre  le 


^  Ct  P°ner  la  Place  '  &  prit  fon 

%\  °ITîpée.  'lie  T  emple  comme  avoit  fait  autre- 

^n/^^fo  C^CVer  avec  °iLlanr^  de  pionniers 
^■^mbr/îî^V  baftir  des  tours>  &abattreun 
ftttoic  jj  ^datbres:  &  durant  que  ce  fiége  fe 
Vil    kxaiJen  a^a  a  ^amarie  époulèr  Mariamne 

\  *Voit  fiai  '&  Petke  fille  du  Roy  Ariftobule 
1Cc^  comme  nous  lavons  veu  cyde- 


des  (orties  à  la  campagne  pour  gafter  les  vivres  & 
les  fourages  &  en  faire  manquer  aux  affiegeans.  He- 
rode pour  y  remédier  mit  en  divers  lieux  des  trou- 
pes en  embufeade  &  fit  venir  de  loin  des  convois 
qui  mirent  l'armée  dans  l'abondance  de  toutes  les 
chofes  necefiàires.  Il  employa  auflï  un  fi  grand 
nombre  de  pionniers  que  Ce  rencontrant  que  l'on» 
eftoit  en  efte,  &  qu'une  faifon  fi  favorable  nere- 
tardoit  point  les  travaux,  il  acheva  les  trois  plates- 
formes  qu'il  avoit  entreprit.  Ilbattoiten  ce  met 
me  temps  les  murs  de  la  ville  avec  des  machines ,  6c 
qu  au  lieu  de  le  tuer  comme  il  n'oublioit  rien  pour  venir  à  bout  d'une  fi  grande 
■  entreprile.  Les  afïiegez  de  leur  cofté  failbient  tous 
les  efforts  imaginables  pour  fe  bien  défendre  :  ils 
brûloient  mefme  des  travaux  non  feulement  com- 
mencés mais  achevez:  &  ils  faifbient  voir  par  leur 
extrême  valeur  que  les  Romains  ne  les  furpalfoient 
que  dans  la  feience  de  la  guerre.  Au  lieu  des  murs 
abattus  par  les  machines  ils  en  faifbient  d'autres, 
éventoient  les  mines  par  d'autres  mines ,  Se  combat- 
toient  quelquefois  main  à  main  <k  de  pied  ferme. 
Ainli  quoy  qu'afîîegez  par  une  fi  puifiante  armée , 
&  qu'ils  fufîent  en  mefme  temps  travaillez  de  la 
faim ,  à  caufe  qu'il  fè  rencontroit  que  cette  année 
eftoit  celle  du  Sabath ,  le  defèfpoir  mefine  les  ani- 
moit ,  8c  rien  ne  pouvoir  les  faire  refoudre  k  fe  ren- 
dre. Enfin  le  quarantième  jour  du  fiegc  vingt  fbl- 
dats  Romains  des  plus  braves  montèrent  fur  la  mu- 
raille, & eftant  fuivis  d'un  desCapitaines  qui  eftoient 
fous  la  charge  de  Sofius,&  foûtenus  par  d'autres  trou- 
pes ils  s'en  rendirent  les  maiftres.  Quinze  jours  après 
le  fécond  mur  fut  aufli  emporté  :  &  quelques-uns 
des  portiques  du  Temple  furent  brûlez:  mais  He- 
rode en  ?ccufa  Antîgone  afin  de  le  rendre  odieux 
au  Peuple.  Le  dehors  du  Temple  &  la  baffe  ville 


Ge 


ayant 
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ayant  aulli  cûc  pris ,  les  afliegez  fe  retirèrent  clans  la 
haute  ville  &  dans  le  Temple  ;  &  craignant  que  les 
Romains  ne  les  empcfchailènt  d'offrir  à  Dieu  les  fa- 
crifiecs  ordinaires  ils  prièrent  les  affiegeans  de  leur 
permettre  de  faire  entrer  feulement  les  beftes  necef- 
(àirçs  pour  ce  fujet.  Hcrodele  leur  accorda  dans  la 
créance  que  cette  faveur  les  adoucirait.  Mais  voyant 
qu'ils  s'opiniaftroient  plus  que  jamais  à  maintenir 
Antigone  dans  la  royauté  il  redoubla  Tes  efforts 
pour' prendre  la  place,  &  on  vit  bien-toft  paroiftre 
de  tous  coftez  encore  plus  qu'auparavant  l'image  af- 
feeufe  de  la  mort ,  parce  que  d'une  part  les  Romains 
eftoient  irritez  de  ce  que  le  fiege  durait  fi  long- 
temps ;  1k  que  de  l'autre  les  J  uifs  affectionnez  à  He- 
rode  vouloient  ruiner  entièrement  ceux  de  leur  na- 
tion qui  avoient  embrallé  le  parti  contraire.  Ainfi 
ils  les  tuoient  dans  les  rues ,  dans  les  maifons ,  & 
lors  mefme  qu'ils  s'enfuyoient  dans  le  Temple.  On 
ne  pardonnoit  ny  aux  vieillards  ny  aux  jeunes  :  la 
foibleffe  du  fèxe  ne  dbnnoit  point  de  compaflion 
pour  les  femmes  :  &  quoy  qu'Herode  commandait 
de  les  épargner  &  joignift  fes  prières  à  (es  comman- 
demens  on  ne  luy  obeilloit  point  en  cela  :  car  ils 
eftoient  fi  tranlportez  de  fureur  qu'ils  avoient  perdu 
tout  fentiment  d'humanité. 

<i4.  Antigone  par  une  conduite  indigne  de  (à  fortu- 
ne paflee  defeendit  de  la  tour  où  u  eftoit ,  &fevint 
jetter  aux  pieds  de  Sofius ,  qui  au  lien  d'en  eftre  tou- 
ché luy  infulta  dans  fon  malheur  en  l'appellant  non 
pas  Antigone  mais  Antigona.  Il  ne  le  traita  pas  néan- 
moins en  femme  en  ce  qui  eftoit  de  s'allùrer  de  luy  : 
car  il  le  fit  garder  avec  tres-grand  foin. 

6if.  Herode  après  avoir  eu  tant  de  peineafùrmonter 
lès  ennemis  n'en  eut  pas  moins  à  reprimer  l'infolen- 
ce  des  étrangers  qu'il  avoit  appeliez  à  fon  fecours. 
Ilsfe  jetterent  en  foule  dans  le  Temple  &  vouloient 
mefinc  entrer  dans  le  Sanctuaire.  Il  employa  pour 
les  en  empefeher  non  feulement  les  prières  &  les 
menaces ,  mais  la  force  ;  parce  qu'il  le  croyoit  plus 
malheureux  d  eftre  victorieux  que  d'avoir  efté  vain- 
cu fi  (à  victoire  eftoit  caulè  d'expolèr  aux  yeux  des 
profanes  ce  qu'il  ne  leur  eftoit  pas  permis  de  voir.  Il 
travailla  auffi  de  tout  fon  pouvoir  à  empefeher  le 
pillage  de  la  ville,  en  diiànt  fortement  a  Sofius  que 


F  S. 


J  U  I  - 

fi  les  Romains  la  vouloient  dépeupler 
la  faccager,  il  fe  trouverait  donc  qui 
établi  Roy  que  fur  undefert:  &q£«  1UL  rnllt  k 
qu'il  ne  i 


monde  au  prix  du  lang  d'un  fi  grand  n°T l"uC  l'on 
peuple.  A  quoy  Sofius  luy  ^JS&p* 
ne  pouvoitrefufer  aux  foldats  lepi 1  f\  reconipetf- 
qu'ils  avoient  prife,  il  luy  promlt  .„  #  accos- 
ter du  fien.  Ainlï  il  en  garantit  la  viuc> 
plit  magnifiquement  fa  promeiie  tant ftaeSo- 
loldats que  des  officiers,  &  particulier 

fms-  .   r  «le  confié 

Cette  prife  de  Jerufalem  arriva  lousie  ^^^ 

M.  Agrippa  &  de  Canifius  Gallus,  ^  xff0^ 

tre  -  vingt  -  cinquième  olympiade  ,  faejftf 

mois,  &  durant  le  jeûne  folemnel,  au  ^ 
que  Pompée  l'avok  prife  vingwq* 

vanr*  v  nVunnec°ur°n' 

Sofius  après  avoir  confacré  a  U^i  ^0,lC 

ne  d'or  partit  de  Jemfalem  , .  &  ^  en 
prifonnier  a  Antoine.  Cela  mit  ^  ,  -/^ftalleï»? 
peine:  il  craignit  qu'Antoine  ne  îeia/  '  fen# 
que  lors  qu'il  fèroit  arrivé  à  RomV  .dtvoit^ 
au  Sénat,  qu'eftant  de  la  race ^Lfi* 
préféré  à  luy  qui  n avoir  rien  dlUlU  ,  ' 
fance;  &  que  quand  mefîne  la  ^  ^<fci** 
Romains  les  empelcheroit  de  le  main  ^  j 
royaume ,  au  moins  ne 

pourroient-UM; in[or< 
fticeen  priver  fcscnfensquinelesavo^ij^ 
fencés.  Pour  fe  délivrer  de  ces  app^1 
tint  d'Antoine  par  une  grande  lomm  < 
faire  mourir  Antigone.  ,  aVOir^j 

Ainfi  la  race  des  Afinonéens  aptes ,  ^  ^ 
cent  vinst-fix  ans 

perdit  le  royaume:*;  ^ 
fon  n'a  pas  feulen£nt  eftéillulbrepa^^*  3 
veue'  élevée  fur  le  trône,  mais  auiU  p  ■  ftc^V 
toûjoursefté  honorée  de  la  ^cf^)]so^er 
&  que  ta 
mement 


ouiours  eite  nonoree  ae  ia  iw-  „  v  0ni  ^  .,4 
fcque  tant  d'illuftres  adions  ^  fes*£n. 
mement  relevé  la  gloire  de  noftten  pfljç 
divifions  domeftiques  cauferent  ennn 
fa  grandeur  paila  dans  la  famille  dH?lTliileqi*  n 
tipater,  qui  tirait  fon  origine  d  une  J^facQ 
voit  point  de  noblcllè  que  l'on  diim^ 
mun  des  autres  iïvjets  des  Rois. 
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°ES  JUIFS. 

livre  quinzième. 


n  J  A  9  1  t  r  E  Premier. 

°me  fat  trancher  la  tefle  a  *Antigone  Roy 
des  Juifs. 

VCLt  dans  le  Hvre  précèdent  la 
A\  de  Vl  JeCLlQlcm  parSofius&parHcro- 
tet!a   a  caT*ivitc  d'Antigone.  1  e  vay  raain- 
Vltn^ftrederrrlfL'  desfuites-  Quand  Herode  fe 
?n?oiiTance  a  &  paroiftre  beaucoup  de  re- ,  ... 

|C  ^fftfHo  ?°Ur  CeUx  91"  W  avoient  témoigné ;  p< 
'  Mais  il     ,  ^  n'eftoit  encore  que  particu- !  " 
Nrq.J  nc  fe  P^iïoic  point  de  jour  qu'il  ne  fift 
?d  WUes~Uns  de  ceux  oui  avoient  fiiivi  le 
h  îlQ^C°n?-  ^«Pharifien,  &Sameasfon 
S  ^lesre,  tles  feuls  <lu'il  traita  kvorablcmcnt 
^C°^lloieh?lTlpenrei'  de  ce  <lue  durant  le  ^geiIs 
\*  a  y^lor  qU»0n  le  receuft*  Et  ceP°^on  eftoit 
Mi  toî  W*tl  u°n  VOllloit le  'uSer & Ie condamner 

™      abfous  il  les  feroit  tous  mourir: 


que  Dieu  fit  voir  dans  la  fuite  du  temps  eftreverita-  fit  ce»» 
ble  Predi- 

Die*  (  Mon. 

Herode  fit  porter  dans  le  palais  royal  tout  ce  qui  62p. 
fe  trouva  de  meubles  plus  précieux  avec io£& l'ar- 
gent qu'il  prit  aux  riches ,  &  alïembk  ainfi  une  gran- 
de fomme  dont  il  fit  prefent  a  Antoine  &  à  ceux 
qu'Antoine  aimoit  le  mieux.  Il  fit  mourir  quarante- 
cinq  des  principaux  du  parti  d'Antigone,  &  établit 
des  gardes  aux  portes  pour  voir  fi  lors  que  l'on  em- 
portait leurs  corps  ils  eftoient  morts  en  effet.  Il  fe 
lai  (oit  apporter  tout  ce  que  l'on  trouvoit  d  or  &  d'ar- 
gent: &  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  d'Antigone 
ne  voyoient  point  de  fin  à  leurs  maux.  Tout  leur 
bien  ne  pouvoit  fuffire  pour  contenter  l'avarice  de 
ce  nouveau  Roy  dont  les  finances  fe  trouvoient  alors 
épuifées  ;  &  il  y  avoit  fùjet  d'appréhender  la  fami- 
ne, parce  que  les  terres  eftoient  en  friche ,  à  caufe  que 
cette  année  fe  rencontroit  eftre  la  feptiéme  année  en 
laquelle  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  labourer  &dç 
femer  la  terra 


°rilCtntn^v^°"  garder  Antîgone  pour  fervirl  Juifs  le  évorifoient  &  eftoient  prefts  de  fe  révolter 
a  *°n  triomphe:  mais  voyant  que  lesjàcaute  de  la  haine  qu'ils  portoient  à  Herode,  il  ju- 

Gg  » 
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gea  que  le  feul  moyen  de  les  retenir  dans  le  devoir 
eftoit  de  le  faire  mourir:  ainfi  il  luy  fit  trancher  la 
tefte  dans  Antioche,  &  Strabon  de  Cappadoce  en 
parle  en  ces  termes:  Antoine  fit  trancher  la  tefte  dans 
asfntioche  à  ^Amigone  Roy  des juifs,  &  fa  le  pre- 
mier des  Romains  ^qui  fit  mourir  un  Rgy  de  la  forte, 
parce  qu'il  creut  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen  de 
porter  les  Juifs  a  obéir  a  Herode  qui  avoit  e  fié  établi 
Roy  en  faplace  :  car  ils  eft  oient  fi  animez,  contre  luy  & 
fi  ajfeftionnez.  a  Antigone ,  que  la  violence  des  tour- 
nons ne  pouvoit  mefme  les  obliger  h  donner  à  Herode 
le  nom  de  Roy.  C'eft  ce  qui  port  a  Antoine  a  fie  fervir 
d'un  fupplice  fi  honteux  a  un  Souverain  pour  obfcurcir 
la  mémoire  de  l'un,  &  adoucir  l'averfion  qu'on  avoit 
pour  l'autre. 

Nous  avons  vcuçommcBarzapharncs&Pacbp- 
rus  Généraux  de  l'armée  des  Parthes  retinrent  pri- 
(bnniers  Hircàn  Grand  Sacrificateur  &  Phafael  frè- 
re d'Herodc  qui  fe  donna  luy-meline  la  mort  pour 
évirer  la  honte  de  la  fervitude.  Il  nous  faut  dire  main- 
tenant de  quelle  forte  Hircan  fut  mis  en  liber- 
té ,  &  vint  trouver  Herode  après  qu'il  eut  efté  éta- 
bli Roy. 


p  e  s    Juifs.  ^ 

les  Rois  fe  fouviennent  des  ky^jK  jU*J 
cenës  lors qu  ils  nettoient  que  V?£L™ 
voit  pasfe  tant  promettre  de  latte  .^Ufà 
Ces  avis  quoy  que  fi  fages ne hrentp  ^de- 
fionfurl'elprit  d'Hircin,  ont  ^°"/t  aUfli 
firde  s'en  1 
le  prier  de 
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II. 


prit  a  rmuui ,  -  ,  .  •  aU  n  p^- 
retourner.  Herode  luy  cens  K J  ,  y 

point  envier  le  contentement  de       alie  le  toPjP 


pouvoir  que  donne  la  Royau te, P«IS^U 
eftoit  venu  de  reconnoiftre  les  °bl^faUVC 


Phraate  Roy  des  Parthes  permet  k  Hircan  fin  prifon- 
nier  de  retourner  en  fudée.  Herode  qui  vouloit  s  afi 
furer  de  luy y  contribué ,  Ç$  donne  la  grande facri- 
ficatureaun  homme  de  nulle  confideration.  Aie- 
xandra  belle-mere  d 'Herode  &  mere  dArifiobule 
s'adreffe  a  Cleopatre  pour  obtenir  cette  charge  pour 
fin  fils  par  le  moyen  d'Antoine.  Herode  le  découvre, 
donne  la  charge  a  Ariftobule  &  feint  de  fe  réconci- 
lier avec  Alexandra. 

C  1    "H Ircan  avant  e^  men^  *phraate  Roy  des  Par- 
*  '  Xrlmes,  ce  Prince  le  traita  tres-bien  à  caufe  de 
la  noblellè  de  (a  race ,  luy  ofta  fes  chaînes ,  &  luy  per- 
mit de  demeurer  dans  Babylone  où  il  y  avoit  fort 
grand  nombre  de  Juifs.  Non  feulement  ceux  qui 
seftoient  établis  dans  cette  puiflànte  ville  l'hono- 
roient  comme  leur  Souverain  Sacrificateur  &  leur 
Roy  ;  mais  tous  les  autres  Juifs  qui  habitoient  au  de- 
là de'l'Eufrate  le  reveroient  de  la  mefme  forte,  & 
il  fè  trouvoit  heureux  dans  fon  malheur.  Quand  il 
feeut  qu  Herode  eftoit  monté  fur  le  trône  il  conceut 
de  plus  grandes  efperances  ;  tant  parce  que  naturelle- 
ment il  aimoit  les  proches  &  fes  alliez,  qu'a  cau- 
fe qu'il  fè  perfuadoit  que  luy  ayant  fauvé  la  vie 
lors  qu'il  eftoit  preft  d'eftre  condamné,  il n y  avoit 
rien  qu'il  ne  denft  fe  promettre  de  la  reconnoiflance. 
Ainfi  il  defira  avec  ardeur  de  l'aller  trouver,  &  en 
parla  à  ceux  a  qui  il  fe  confioit  davantage.  Ils  luy 
concilièrent  de  demeurer  ,  &  luy  reprclcnterent 
„  pour  l'y  porter,  quêtons  ceux  de  leur  nation  qui 
„  eftoient  en  ce  pais  luy  rendoient  tous  les  honneurs 
qu'ils  pouvoient  rendre  a  leur  Grand  Sacrificateur 
"  &  à  leur  Roy:  Qu'il  ne  pouvoit  efpererla  mefme 
"  chofè  dans  la  Judée,  a  caufe  de  la  manière  fi  outra- 
"  geulè  dont  Antigène  lavoir  traité  en  fon  corps:  & 
2  que  comme  le  changement  de  fortune  change  les 
*  ientimens  des  hommes,  &  qu'on  ne  voit  guère  que 


a  Koyau^î  r.  * nSqu^u/ 
^noiftreles  obhg^g^ 
avoit  de  1  avoir  élevé ,  &  de  luy  avo*  k  W 
Ce  Prince  fi  artificieux  ne  fe  content* ^  ^ 
crire  en  ces  termes, 

il  envoya  or:T  llfoir 
deur  vers  Phraate  avec  de  grands \t 
tenir  de  luy  la  liberté  de  fon  bienfa^  q„u 
ner  le  moyen  de  s'acquitter  de  ^ 
en  avoit  recèdes.  Mais  tous  ces  tem  &  ^  t 
tié  n  eftoient  que  diffimulation  ^feach^f 
qu'il  y  avoit  de  véritable  eftoit,  qu    ^  ^ 
avoit  ulurpé  la  couronne  il  aPP^7v0ir  W% 
gemens,  &  defiroitavec  ardeur  a  o0rirs\ 
ï  puilW,  &  mefme  de  le  fa  ^e^^  , 
jugeoit  à  propos  pour  fa  feurete ,  ^  ^  t? 

'Hkcan  fut  donc  mis  en  libe/^ 
Parthes  :  &  les  Juifs  qui  eftoient  1  y* 

nirent  l'argent  neceftaire  pour ion,  7^nn°lt  M 
le  traita  avec  tant  d'honneur qlUl$j£S#*> 
jours  le  premier  rang  dans  les  alla  ^Q}0oit 
feftins,  lenommoitfbn  père  \fç  vr0^f'A 
detout  ce  qui  pouvoit  luy  ofter  le  M. 
hifon  qu'il  luy  vouloit  faire ,  p*rc ,  l#ot>&  $ 
quelque  prix  que  ce  fuft  s'aflurer  1   ^  fë^ 
fermir  fa  nouvelle  autorité  :  ce  q        4  tfO> 
fions  domeftiquesqui  excitèrent  un  ^  ^ 
par  l'occafion  que  je  vay  dire.  J-a  ^0^^ 
Herode  qu'une  perfonne  de  ff** 1  \cfJ 
eftablie  dans  la  fouveraine  ^flhC^ateur  <fcii< 
faire  venir  de  Babylone  un  Sacn n     ^  0  ^ 
esfnanel  qui  eftoit  d'une  famille  j^n^ 
res,  &  il  luy  donna  cette  charge. 
d'Hircan  &  veuve  d'Alexandre  nls  jff 
bule  de  qui  elle  avoit  un  fils .  nom 1    ^  ^ 
comme  ion  ayeul,  ôc  une  fille      ^  u 
ne  femme  d'Herode,  fut  touC?eLtà^nrV 
fible  douleur  du  tort  que  l'on  *u ^  Cof$ 
préférer  ainfi  a  luy  un  homme  de  imûP 
don  pour  l'honorer  dunefiém?nen     ^  ^  , 
écrivit  à  Cleopatre  par  un  Munaenp  ^ 
demander  à  Antoine  cette  charge  p 
cette  Reine  luy  rendit  volontiers L    elllpS  Jf> 
elle  ne  pût  rien  obtenir.  Encemeiu 
qui  eftoit  fort  ami  d'Antoine  eit^  £ 
pour  quelques  affaires,  il  *dnf\<i^^'kK 
traordinaire  d'Ariftobule  ôc  de  w     nàc  y 


bonheur  d'Alexandra  d'avoir  mis  ^  j 
enfans.  Il  luy  confeilla  d'envo^  ^^J, 
Antoine;  ne  doutant  point  quap  ^  \c&tf? 
iUiefifttout  ce  qu'elle  ^^°^cs^J^ 


Gelliusk  fon  retour  auprès  ^p^'tj 
re  leur  beauté;  luy  dit  qu'ils  tcfl^^^ 
à  des  Divinitez  qu'à  des  ^ 
n  oublia  rien  pour  tafeher  à  lnV 


po 
1er 
en 
do 
tet 
v0^ 
k\ 
k, 
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r  e  in. 


Cnv°yer  fa?  d>ob%«  un  Roy  (on  ami  à  luy 
donr>er  de  u1??1^  &  craignit  d'un  autre  cofté  de 


353 


^OimêiW  unt°ine  W»:^  ne  JL]y  fonnequinccreuft  qu'il  ne  reftoit  plus  entre  eux  au- 
tuc  <*  obliger  un  Rov  ion  ami  à  luv  cunfujet  de  défiance. 


lCllta  d'écrire  l"luik  a  CieVtre-  Âbfi  Û  fê  con- 
V°^>r  Ariflal  i  rrode  ^u>il  le  Prioit  luy  cn- 
*ajoû&  n  US  Cluel^le  bonnefte  prétexte; 
Ï"  HerodceU  q"e  cflanc  luy  fift  point  de  pei- 
nv°yer  n,CreiMu'^  nV  avoit  point  d'apparence 

r  *  Se  \'h  P  v  nne  de  la  naufincc  '  de  ^  beau" 
l2c3iis  \ ,  C  d  Ariftobule  qui  n  avoir  alors  que 

ill,torité  Qu  ea   TmQ  élevé  dans  une  auffi  grande 

i-^x  de  r     ,      inc>  &  quieftantleplusvo- 

!  s.  v°luptç2  °US,    Romains  ne  fe  cachoit  point  de 

*k  Ainfi  ,  P,aL' la  c°nfiance  qu'il  avoit  en  ion  pou- 

r^dH  f  ^Pondit,  qu'Ariftobulenepour- 

Je  ]  Judécfansycaurerlaguerre,  parle 


ptoce  nu  |    y- ««»  y  minier  îa  guerre ,  par  i  e- 
dan.î.-'™  concevraient  de  trouver  de 
ngement  de 


ù^ch,  ,  Juns  concevraient  de 
Roy.  -  d^  la  nouveauté  6c  le  chai: 


'  Pr°Pos  d     6    mt  cxcu^  vers  Antoine  il  ju 
^'^AlexH  pasde{obliSer  entièrement  Ari- 
^andra  >  &  de  ne  pas  mécontenter  Ma- 


11  d, 


:CtiWllr;e  ^efloit  fins  celle  de  donner  la  grande 
>ageilv  ter*  Il  creutaufTi  qu'il  luy  cftoit 
d«  Dàfl  r  a  Ariftotuilc  toute  occafion  de 
"ill  <k ,loils  prétexte  de  faire  un  voyage,  & 
»Q,/?  ^  de  eni,uire  fes  amis  lesplusparticuliers, 
»î I  letravaifandes  PIai™cs  d'Alexandra,  dilànt 
"  De 'i*  *  C  ,crettement  à  luy  ofter  la  couron- 
"plu  0lM  Cm°yendeCleopatrequ'Antoi- 
Me,,rC>bjp  3  \0!Vnls:  en  quoy  elle  cftoit  d'autant 
"  JSfc  jqu/lle  ne  pouvoit  reuffir  dans  ce  def- 

51  ftw  ^e  travi.1  lC0  un  bonneur  qu'il  avoit  acquis  par 
'  «°4eH  &  de  Perils:  ^  vouloit  «eL 
C  CtsWaff  ^^cllcavoit,  &  témoigner  par 
M'e>  dés"  e6fclon  P°"r  elle  &  pour  les  liens,  en 
*  l ,  A,Uneia  Prelcnt  a  lcni  fils  la  Srande  Cact ificatu- 
bCne{îè  dJA^alt.exercée  iufcllies  alors  àcaufe de 
Cpré^edir'  le'  Ccs  Paroles  qu'Herode 
C  ^cher  pOUU  tL"omper  ces  PrincefTes  &  fes 
%7d'olxc?U  dc  telle  forte  Alexandra,  tant  par 
,c0l)  ^  laDn:  ^"^ ^clle (ouhaitoitli ardemment, 
iès  dtp  enilonde  voir  qu'Herode  avoit  dé" 
KJ^avoUa  ^Ue  touce  kndant  en  larmes 

»  Ml  5  la  or411/1  n'v  avoit  rien  qu'dle  n>e«ft  tenté 
^Oté  ûitho  C  lacuificature  ,  dans  la  créance 
S  clle  :.niiiis  ou tCUX  3  r°n  fiis  d>eirv°ir  u»  autre  ho- 
>lC*v°«  Ce       regardoit  le  royaume 

^'Kl  rePour  ] ■  mcnt  CL1  la moindre penièe  d'y 
»  dr>,   y  1  ,^  °lue  ciuand  on  le  W  oflriroit 

^^^«^iwl'acceptcroirpas:  Que  ce 
fa  fam-ii    nnc^  devoir  là  fille  régner  avec 
»  VUv9nt  va-   naVoir  ricn  3  craindre:  Qu ainfi 

>%\>  ton?6  par  fes  bicnfaits  ellc 

recevoit 

»  \  a  &n  fil  rcconnoi(ïance  l'honneur  qu'il 
^V^m,'    ^  Pouvoit  s'aftùrer  qu'il  luy  fe- 


!|?  Mesfrl**  ^clle  le  pnoit  de  luy  pardon- 
C1  Su  elU   mcns  ^  %  donnoit  fa  naif&nce 
.jre  P°rtéc  i  Cr°yoit  q«el'onlàifoità  Ariftobule 

\^^ntT?ï^  Enfllitc de cc di{cours 
COt*iliar:     a"s  la  main  pour  témoigner  que 
^oneftoitveritable:  &ilnyeutper- 


Chapitré  m 

Hsrodc  ofle  U  charge  de  Grand  Sacrificateur  à  Ana- 
nel&  la  donne  azAnftobttle.Fatt  arrefter  zXle- 
xandra  f£  Anflobnle  lors  qti ils  fe  voulotent  fauver 
pur  aller  trouver  Cleopatre.  Femt  de  fe  réconcilier 
avec  eux.  Fait  noyer  enfuit e  zAnfiobule ,  luy 
fait  faire  de fuperbes funérailles. 

\  Uffi-toft  après  le  Roy  Herode  ofta  la  grande  fa-  es± 
cnficamre  à  Ananel,  qui  bien  qu'il  fuft  de  la 
race  des  Sacrificateurs  palïbit  pour  étranger  a  caufe 
qu  il  cftoit  de  ces  Juifs  qui  demeuraient  en  grand 
nombre  au  delà  de  l'Eufrare.  Herode  ne  l'avoir  ho- 
nore de  cette  dignité  auffi-toft  qu'il  fut  venu  à  la  cou- 
ronne, que  parce  qu'il  eftoit  fon  ancien  ami  :  &il 
ne  la  luy  ofta  qu'a  caule  qu'il  le  JUgea  necelîaire  pour 
appailerle  trouble  de  fa  famille:  car  cette  charge  ne 
fedonnant  pas  feulement  pour  un  temps,  mais pour 
toujours,  line  le  pouvoit  faircavec  juftice.  Antjo- 
chus  Epiphane  fut  le  premier  qui  viola  cette  loy  lors 
qu'il  dépola  Jefus  pour  mettre  Onias  ion  frere  en  la 
place.  Ariftobule  fut  le  fécond  quand  il  lofta  à  Hir- 
can  fon  frere  pour  la  prendre  pour  luy-mefme.  Et 
Herode  fut  le  troiziéme  lors  qu'il  la  donna  à  Arifto- 
bule du  vivant  melme  d' Ananel ,  pour  mettre  la  paix 
dans  là  mailon. 

Mais  cette  reconciliation  ne  l'empefcha  pas  de 
continuer  dans  lès  défiances.  Il  creut  qu'après  ce 
qu  avoit  fait  Alexandra  elle  ne  manquerait  pas  de  re- 
muer fi  elle  en  trouvoit  1  occafion.  Amh  il  luy  dé- 
fendit defortir  du  palais,  de  fe  méfier  de  quoy  que 
ce  fun\  &  la  faifoit  mefaie  obferver  avec  tant  dc 
foin  quelle  ne  pouvoit  rien  faire  qu  on  ne  le  luy  rap- 
portait Comme  elle  eftoit  pleine  de  l'orguœilquî 
eft  naturel  aux  femmes  elle  portoit  avec  tant  d'im- 
patience de  fe  voir  fi  indignement  traitée ,  qu'il  n'y 
avoit  rien  quelle  n'euft  mieux  aimé (oufFrir  que  de 
perdre  ainfi  (a  liberté,  &  fous  prétexte  d'honneur 
palier  la  vie  dans  une  véritable  lervitude  &  dans  une 
crainte  continuelle.  Ainfi  elle  ferefolut  d'écrire  à  la 
Reine  Cleopatre  pour  la  prier  d'avoir  compaffioi* 
de  fon  malheur,  &  de  la  vouloir  affilier.  Cette 
PrinceÛe  luy  manda  de  tâchera  fe  jkuvcravec  for* 
fils,  ôc  de  s'en  venir  en  Egypte.  Alexandra  approu, 
va  fort  ce  confeil,  ôc  commanda  pour  l'exécuter  à 
deux  de  les  ferviteurs  les  plus  confidens  de  fàire  faire 
deux  coffres  en  forme  de  bières,  dans  l'un  delquels 
on  l'enfermerait,  &  fon  fils  dans  l'autre,  pour  les 
emporter  la  nuict  dans  un  vailïéau  qui  eftoit  tout 
préparé  pour  paner  en  Egypte.  Efope  l'un  de  ces  fer- 
viteurs en  parla  à  Sabion  qu'il  croyoitfçavoir  l'affai- 
re ,  parce  qu'il  palïbit  pour  eftre  fort  des  amis  de  fà 
maiftrelïé,  grand  ennemi  d'Herode,  &  qu'il  avoit 
melme  efté  Soupçonné  d'eftre  l'un  des  complices  de 
l'empoifonnement  d"  Antipatcr.  Cet  homme  ravi  dc 
trouver  une  occafion  h  favorable  pour  gagner lak 
fe&ion  d'Herode ,  luy  découvrit  le  deftëin  d'Alexan- 
dra. Et  ce  Prince  qui  n'eftoit  pas  moins  adroit  que 
vindicatif  la  Laiila  fe  mettre  en  devoir  de  l'exécuter , 
G  g  3  (ans 
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(ans  la  foire  arrefter  avec  fon  fils  que  lors  qu'on  les 
erciportoit  dans  ces  coffres  faits  en  tonne  de  bières. 
Comme  il  n'olbit  faire  de  mal  a  Alexandra  de  peur 
que  Clcopatre  ne  s'en  reflèntift ,  il  lit  fèmblant  de 
luy pardonner,  &  arfecta  de  paroiftre  clément  en- 
vers la  mere&  le  fils  par  une  grandeur  décourage  : 
mais  il  refolut  dans  ion  cœur  de  perdre  Ariftobule  à 
quelque  prix  que  ce  fuit,  &de  différer  feulement 
quelque  temps  pour  mieux  cacher  Ion  dellein.  La 
fefte  des  Tabernacles  qui  cft  une  de  celles  que  nous 
célébrons  avec  le  plus  de  tolemnité  eftant  venue, 
il  voulut  la  palier  en  des  feftins  avec  le  Peuple:  & 
il  arriva  dans  cette  occalion  une  chofe  qui  aug- 
menta de  telle  forte  fà  jaloufie  pour  Ariftobule , 
qu'il  ne  pût  gagner  fur  luy  d'attendre  davantage  a 
exécuter  la  reloiution.  Voicy  de  quelle  forte  cela 
fepallà. 

Quand  ce  Prince  qui  navoic  alors  quedix-fèpt 
ans  monta  à  l'autel  reveftu  des  ornemens  de  Grand 
Sacrificateur  pour  offrir  des  facrifices  à  Dieu  avec 
les  cérémonies  ordonnées  par  la  loy  -,  là  beauté  fi 
extraordinaire ,  &  la  grandeur  de  fa  taille  qui  fur- 
pailoit  de  beaucoup  Ion  âge,  fit  éclater  de  telle  for- 
te en  1a  perfonne  la  majefté  de  ceux  de  fàracc ,  qu'il 
attira  lur  luy  ies  yeux  &  l'arTc&ion  de  toute  cette 


istoïre    des  Juifs. 


grande  multitude  de  peuple.  Cet  0^  J  aCjonSa'A- 
daosleur  efprit  le  fouvenirdes  ^  ^  lcurjoyei 
riftobulc  fon  ayeuL  Ils  ne  purent  cacn  jelllle 
mais  leurs  acclamations  de  leurs  voeux  ^^^^  ^ 
Prince  la  témoignèrent  avec  plus  de  ^ 
n'en  dévoient  prendre  fous  un  Roy 
fon  autorité  queftoit  Herode. ^nQ^v0* 


n'en  dévoient  prendre  fous  unJ^JL  coi^011 
fon  autorité  queftoit  Herode.  r^Vn0Utlaiiw- 
qu'ils  donnèrent  de  leur  inclination P  .^ons 
d' Ariftobule  ôc  deleurreilèntiment  des  ^ 
qu'ils  luy  avoient,  l'irrfa  fi  f<*W^Lfr«* 
foudre  de  diferer  davantage  a  exécute 

dans  l'efprit.  Ainfi  la  feite  eftant  paiu* 
feftin  qu  Alexandra  luy  fit  à 
pour  obliger  Ariftobule  il  témoigna  «  y  ^  p 
fie  a  voiries  divertiilèmens  avec  ceux .* ç 
l'attira  fbus  ce  prétexte  en  unh^J[iCS^  , 
dellein.  Car  comme  la  chaleuryeftort £ * & 
—  r™,  UiVn-toft  las  teyfZ^it* 


ces  jeunes  gens  furent  bien-toft .las  ^r>  ^ti» 
lerent  pour  fe  repofer  &  prendre  le  i      ?  oUi 
deur  du  midy  auprès  de  quelques  ^ 
samufbient  à  regarder  q^^T^dc*^ 
Mm~no r,  A*  Unrc tireurs qUl le         ^  ^.o 


re  de  jeu  :  mais  ils  ne  le  quittèrent  point  jufques  à  ce 
qu'il  tuft  noyé.  Telle  fut  la  fin  déplorable  d" Arifto- 
bule qui  n'eftoit  âgé  que  de  dix-huit  ans,  &n'avoit 
exercé  qu'un  an  la  grande  fàcrificature.  Herode  la 
rendit  auffi-toft  après  à  Ananel. 

Qui  pourroit  exprimer  la  douleur  de  la  mere& 
de  la  lceur  de  cet  infortuné  Prince  ?  Elles  fondoient 
en  pleurs  fur  fon  corps,  &  eftoient inconfolables. 
Le  bruit  qui  s'en  répandit  auffi-toft  dans  Jerufalem 


mbla  toute  la  ville  de  deuil  :  &  cCnçUc 
maifon  ny  de  famille  qui  ne  conl|?  ^ 
publique  comme  la  fienne p^11^:  »  ^ $ 
autre  douleur  n'égaloit celle  d'Akxa  f  [{[]f^ 
noiflànce  qu'elle  avoit  de  la  trahl  en^ff 


noi  fiance  qu'elle  avoit  de  la  trauu—  *cnC0i" 
cruellement  ravi  fon  fils  ^fC^t^ 
eftoit  néanmoins  contrainte  de       yViiltlr  dfi 
prehenfion  d'un  plus  zrandmal.  f 
en  l'efprit  de  fè  tuer  efle-meime  : 


: 


i 
la, 

% 
au 
de 
co 
avi 
jei 

M, 
k 

la 

foi 

V 


lief 


k 
\ 

c 


f  ^ 
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tien  Svoir  H  ^  fUrvivant  a  fon  fiIs  fans  ^moigner 
Pe«t-cftre  o  i  la  CUule  dc  k  mort>  elletrouveroit 
HeNei|,/U  ^  occafionde  la  venger.  Quanta 

Wuader  à  ?        P°inC  de  foin  ^  ne  Pri{*  Pour 
n      °lu,il  nV  ^oit  nulle  part: 
^itdefair.  ^  (cult'ment  par  des  paroles  qu'il  rat 
riîles>  & 701î110lftrda  doul^ir:  ilyajoûtoitdes 
^fe  pouv  •        S  qui  paroiffoient  fi  naturelles 


^voient  paiîèrpourverit; 


!°n  PouioirT rqU°y  tlu.5il  en  (oit  i1  travailloit  de  tout 


ables.  Peut-eftre 
cette  morr  1  U  CreUlt  ^uc  la  ^u*c*  dépendoit 
COlïlpaflion  d  ^  Pouvoitn'efh-e  point  touché  de 
aV°ir  ainfi  P^  V°!r  1111  Prince  dune  fi  rare  beauté 
jNfc  ^  cnlevé  du  monde  dans  la  fleur  de  fa 


H   A   P  I    T   K  E     IV.  355 

toinc  lecondamnoit  il  tuaft  auflï-toft  la  Reine  Ma-  d'Herode 
avec  tant  de  pafïïon 


Ne 


i  Cl"?li:e  ^  n'c^r  Point  coupa- 
i  e^ircdJre'  ,n^Pargna  aucune  dépenec  pour 
ï^lcutdc  "P~ b5sllln.érailleshAriftobule:  &  fi 


des  d^oZ  ^  Princeflès  euft  pu  eftre  adoucie  par 
J**q  10ns  exterieure,s  d'arîection,  elleau- 
^fit  brûl  C^ar  ^  <\lUnl'lt^  de  précieux  parfums 
ltlens  dont  "M'  .*°n  tom^eau»  &  par  les  orne- 
ter°yalc.    1   cnrichit  avec  une  magnificence  tou- 


Mu  .  H  A  P  I  T  U  E  IV. 

deeflobl  > 

fc*  de  ia  %e  ^  aller  trouver  Antoine  pour  fi jufti- 
Mns,  j^dArifiobule;  &  tl  le  gagne  par  des 
*°n  ^*vufrVm  avant  Vie  Partir  ordonné  a  fofepb 
k -£['rJ  *  ^He 'fi  Antoine  le  condamnoit  aper- 
'^^<?jfc  mourir  Mariamne.  fofiphledit 
^ftrirp  7nenta  cette  Princejfe,  (3  Her  ode  le  fait 
^«ricrr1*  ^Hfie        m  £?  d'elle. 

hff€%    tnWkble    ambition  demefurée  de  Cleo- 

1"  /°n(k  d!  Un  ^s  ^  a^maD^e  avo^  ^  une  fi  Pr°- 
M i  0itcanikiye  dans  le  cœur  d'Alexandra  que  rien 
l'a  °Ir  tQis  1  !  d°  laconfolcr-  Sa  douleur  ferenou- 
t^ient  rS  j°urs  avec  de  fi  vifs  (entimens  qu'ils 
W11  '  Cl  >S  Cel^  a  cn  faire  la  vengeance  :  &  elle 
rSfils  C°patre  de  quelle  forte  Herode  luy  avoir 
1  ^  «(loi  ajUnc  fl  déteftable  trahifon.  Cette  Rei- 
Cj^n  d    •  a  I'affiftereuttantde 

ne     ^  ^01J  infortune  ,  qu'il  n'y  eut  rien 


auprès  d'Antoine  pour  luy  perlùadei. 
Çh??e  ceftnne  m°rt  fl déplo^able.  Elle  luy  reprefen- 
^'W*  Une  cho[e  horrible  &oùil  alloit  de 


Po  Ari  mise"  ^u,^ct°de  après  avoir  efté  par  (on 
vrJ_tlt  ^dr0,n  P^em^)n  d'un  royaume  où  il  n'avoir 


le  f f  1  f11^  Par  une  fi  étrange  inhumanité 

iff^  Anr11^  CC  v  cn  e^°^  ^e  filcce^ur 
Cit  ne  nn   lne  fut  touché  de  ce  difeours  :  &  com- 


CWle  {       aPPro«ver  une  fi  noire  aftionen 

^  l^ndr°"Vaft  veritable'  i!  fe  rendît kLao- 
fer  ^et  A,  Herode  de  le  venir  trouver  pour 
^«ntr:.  Uu  cnm^ ^  1.  r_:.  u  jr  _  • 


?  i  é  d'ok -0iî  Cxtrémement  ce  voyage  :  mais  la 
Ck  f°in  lClr  e  conttaignit  de  s'y  reloudre.  Il 
U80uvernement  du  royaume  à  fofeph 
c>  <Sc  luy  ordonna  en  (ècretquefi  An- 


riamne  (a  femme  :  car  il  l'aimoit 
qu'il  ne  pouvoit  fouffrir  que  mefme  après  là  mort  el-  r, 
le  tombait  en  la  puiflànce  d'un  autre ,  &  il  la  confi-  Ie  texte 
deroit  comme  la  caulè  de  fon  malheur ,  parce  que  la  porte,1* 
réputation  de  (on  extraordinaire  beauté  avoit  depuis 
long-temps  donné  de  l'amour  pour  elle  à  Antoine. 
Après  avoir  laine  ces  ordres  il  iè  mit  en  chemin  avec 
peu  d'efperance  d'un  bon  fuccés. 

Comme  en  1  abfence  d'Herode  Jofeph  alloit  très-  63  S  - 
fbuvent  voir  Mariamne ,  tant  pour  luy  rendre  l'hon- 
neur qui  luy  eftoit  deu,  que  pour  luy  parler  des  af- 
faires du  royaume,  il  lentretenoit continuellement 
de  l'extrême  amour  que  le  Roy  fon  mary  avoit  pour 
elle  :  &  lors  qu'il  vit  qu'au  lieu  de  témoigner  de  le 
croire  elle  s'en  mocquoit,  &  Alexandra  fà  mere  en- 
core plus  qu'elle,  un  imprudent  defir  de  leur  faire 
changer  de  fentiment  le  porra  à  leur  dire  l'ordre  qu'il 
luy  avoir  donné,  Se  qui  faifoit  voir  qu'il  ne  pou- 
voir (ounrir  que  la  mort  le  fèparaft  d'elle.  Ce  dif- 
eours au  lieu  de  perfuader  ces  Princellès  de  l'affe- 
dion  d'Herode,  leur  donna  de  l'horreur  d'une  fi 
tyrannique  inhumanité  qui  le  rendoit  cruel  mefïne 
après  Ci  mort  envers  la  perlbnne  du  monde  qu'il  ai- 
moit  le  plus. 

Cependant  les  ennemis  de  ce  Prince  firent  courir  63  & 
le  bruir  qu'Antoine  l'avoit  fait  mourir  après  luy  avoir 
fait  fouflrir  divers  tourmens.  Toute  la  ville  de  J eru- 
falem  fut  troublée ,  mais  principalement  le  palais , 
&  dans  le  palais  les  Princeilès.  Alexandra  exhorta 
Jofeph  de  lbrtir  avec  elle  &  avec  Mariamne  pour 
s'aller  mettre  fous  la  protection  des  aigles  Romaines 
de  la  légion  commandée  par  fultm  qui  eftoit  cam- 
pée hors  la  ville  afin  d'y  eftre  enfeuretés'ilarrivoit 
quelque  tumulte  ;  comme  aufli  parce  qu'elle  ne  dou- 
toit  point  que  lors  qu'Anroine  verroit  Mariamne  el- 
le obtiendroit  de  luy  tout  ce  quelle defireroit ,  & 
mefme  de  la  rérablir  dans  le  royaume  &  dans  tous  les 
autres  honneurs  &  les  autres  avantages  que  fa  nailïàn- 
ce  luy  pouvoit  faire  efperer.  Lors  qu'elle  eftoit  dans 
ces  penfées  on  receut  des  lettres  d'Herode  routes 
contraires  à  ce  bruit  qui  avoit  couru.  Elles  portoierit 
qu'aufli-toft  qu'il  eftoit  arrivé  auprès  d'Anroine  il 
avoir  adouci  fon  efprir  par  des  preiens,  &  fe  l'eftoit 
rendu  fi  favorable  dans  les  entreriens  qu'il  avoir  eus 
avec  luy^ ,  qu'il  n'avoit  plus  fùjet  de  craindre  les  mau- 
vais offices  de  Cleopatre,  parce  qu'Antoine  eftoit 
perfùadé  qu'un  Roy  n'eft  obligé  de  rendre  compte  à 
perfbnne  de  fes  actions  touchant  la  conduite  de  fon 
eftat ,  puis  que  ce  ne  feroit  pas  eftre  Roy  que  de  ne 
pouvoir  agir  avec  l'autorité  que  cette  qualité  donne, 
&  qu'il  importoit  mefme  à  Cleopatre  de  ne  fe  met- 
tre point  en  peine  de  la  manière  dont  les  autres  Rois 
fe  gouvernent.  Ces  lertres  ajoûtoient  qu'il  n'y  avoit 
point  d'honneurs  qu'il  ne  receuft  d'Antoine  ;  qu'il 
le  faifoit aflifter à  fesconfeils,  &  lappelloir rous les 
jours  dans  fes  feftins,  quoy  que  Cleopatre  fift  tous 
fes  efforts  pour  tafeher  de  le  perdre  par  le  defir  qu'el- 
le avoit  de  devenir  Reine  de  Judée.  Mais  que  la  ju- 
ftice  d'Antoine  eftoit  à  l'épreuve  des  artifices  &  des 
calomnies  de  cette  Princeflè;  quainfi  il  reviendrait 
bien-toft  plus  affermi  que  jamais  dans  fon  royaume 
&  dans  l'afFedion  d'Antoine ,  fans  qu'il  pûft  refter  à 
G  g  4  Cleo- 
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Cleopatre  aucune  efperance  de  luy  nuire,  parce 
qâ'Antoi'ne  luy  avoit  donné  la  balle  Syrie,  «condi- 
tion de  fe  defifter  des  patentions  quelle  avoir  fur  la 
Judée. 

Ces  lettres  firent  changer  a  Alexandra  &à  Ma- 
riamne  le  dellcindefe  mettre  fous  la  protection  des 
Romains:  mais  il  ne  pût  eftre  ri  fecret  qu'Herode 
n'en  euft  connoillànce.  Salomé  la  feeur ,  &  la  nière 
l'en  informèrent  lors  qu'il  fut  revenu  à  Jerulalem 


Juifs. 


point  de  violer  la  fainteté  des  temp !c^e  ollVoir 
chres ,  &  des  aziles  lors  qu  elle  efperoit  ^  ^ 
tirer  de  l'argent  : 

EUene&foitndlcwr^^: 

.  é   mettre  des  fàcrileges  ^^W* 

après  qu'Antoine  fut  party  pour  marcher  contre  les  Elenemettoit  point  dexd^ere^aefoninter^ 


>n  cftoitfidémcfuréeq^ 
ht  empoifonner  (on  frère  âgé  de  quinze  ^[tc 
royaume  appartenoit ,  &  obtint  d  Anto  ^  à 
tuer  Arfinoc&  fœur  lors  qu'elle  eltoit  en  \. 
Ephefedans  le  temple  de  Diane:  EUenet  *  „ 

tirer  de  l'argent:  Elle  ne  faite  nulfcrup^  ^ 


<>+i 


Parthes.  Salomé  pana  encore  plus  avant  5  car  pour  le 
venger  de  ce  que  Mariarnne,  qui  avoit  le  cœur  extrê- 
mement grand,  luy  avoir  reproché  dans  une  con- 
teftation  arrivée  entre  elles  la  ballclle  defanailïan- 
ce  elle  accula  J  ofèph  fon  propre  mary  d'avoir  vefeu 
trop  familièrement  avec  cette  Princellè.  Herode 
qui  avoit  toujours  très- ardemment  aimé  Mariarnne 
fentit  alors  jiùques  où  peuvent  aller  les  mouvemens 
de  la  ialoufie.  il  fè  retint  néanmoins  quoy  qu'avec 
peine,  pour  ne  pas  donner  lujet  de  croire  que  là 
pailion  luy  fift  perdre  le  jugement.  Il  demanda  en 
particulier  à  Mariarnne  quel  commerce  elle  avoit 
donc  eu  avec  J  ofèph.  Elle  luy  répondit  &  luy  pro- 
tefta  avec  tous  les  lèrmens  dont  une  perfonne  qui  le 
fent  tres-innocente  peut  (è  fervir  pour  fa  juftifica- 
tion,  quelle  n'en  avoit  eu  aucun  dont  il  pûft  avoir 
le  moindre  fujet  de  fe  plaindre.  Herode  vaincu  par 
l'amour  qu'il  avoit  pour  elle  fentit  non  feulement 
calmer  fon  elprit;  mais  luy  demanda  pardon  d  avoir 
trop  légèrement  ajouté  foy  aux  rapports  qu  011  uy 
avoit  faits;  témoigna  le  gré  qu'il  luy  fçavoit  de  luy 
avoir  efté  ridelle  ,  &  n'oublia  rien  de  tout  ce  quil 
luy  pût  dire  pour  luy  faire  connoiftre  avec  quelle 
paillon  il  l'aimoir.  Tant  de  témoignages  de  ten- 
drefte  rirent ,  comme  il  arrive  en  de  femblables  ren- 
contres, que  tous  deux  fe  mirent  k  pleurer  &  s  em- 
braflèrent.  Mais  fur  ce  qu'Herode  s  efforçoit  de  plus 
en  plus  daflùrer  Mariarnne  de  fon  extrême  arTe- 
„  étion,  elle  ne  pût  s'empefeher  de  luy  répondre:  Eft-ce 
„  donc  une  grande  marque  d'amitié  que  d'avoir  com- 
»  mandé  de  me  faire  mourir  en  cas  qu'Antoine  vous 
oftalt  la  vie ,  quoy  que  je  ne  vous  euûe  donné  nul 
„  fujet  d'eftre  mal  latisfait  de  moy?  Ces  paroles  fu- 
rent comme  un  coup  de  poignard  qui  perça  le  cœur 
d'Herode.  Il  quitta  Mariarnne  qu'il  tenoit  embraf- 
fée,  s'arracha  les  cheveux,  &  s'écria  qu'il  ne  pou- 
voir plus  douter  de  fon  crime,  puis  qu'il  eftoit 
impoffible  que  Jofeph  luy  euft  découvert  un  fecret 
de  cette  importance  fi  elle  ne  le  fuit  abandonnée  a 
luy  pour  le  recompenfer  de  fa  trahifon:  &il  eftoit 
tellement  tranfporté  de  colère  qu'il  lauroit  tuée  à 
l'heure-melme  ri  la  violence  de  (on  amour  neuft 
combattu  fa  jalourie.  Quant  à  Joleph  il  envoya  auf- 
fi-toft  le  tuer  fans  vouloir  feulement  le  voir  ny  1  en- 
tendre, &  fit  mettre  Alexandra  en  prifon  comme 
eftant  la  caulè  de  tout  le  mal 

Cependant  tout  eftoit  en  trouble  dans  la  Syrie 
par  l'insatiable  avarice  deCleopatre,  quiabufantdu 
pouvoir  qu'elle  avoit  fur  l'elprit  d'Antoine  l'animoit 
Lis  celle  contre  les  Grands  du  pais  pour  le  por- 
tera leur  oftet  leurs  feigneuries  &  les  luy  donner. 
Son  ardeur  pour  le  bien  eftoit  fi  grande  qu'il  n'y 
avoit  rien  quelle  ne  creuft  eftre  permis  pour  enac- 


faintes&  les  profanes  où  il  sagiflo"  de  «  a. 
Elle  ne  faifoit  aucune  difficulté  de  ^^Zc-}  » 
juftice  pourvoi  quelle  en  receuft  de lav *  iïfac 
tous  les  trefbrs  de  k  terre  auraient  a^J  ^ 
pour  fàtisfaire  cette  fomptueufe  &  {:c\\cf^ 
Princellè.  Il  ne  faut  donc  ?^s'^^c{  les  & 
foit  continuellement  Antoine  de  dep°l 
très  pour  l'enrichir  :  &  elle  ne  fut  pas f»  »ç  & 
avec  luy  dans  la  Syrie  qu  elle  fongea  de 4  $ 
elle  pourrait  fe  l'approprier.  Elle  ht tueL  JthcS  ;  * 
de  Ptoleméc  difant  qu'il  favorifoit  les  1 
elle  preflbit  Antoine  d'ofter  l'Arat ae  *  . ^  a 
leurs  Rois  pour  les  luy  donner,  \u0[:f& 
pallïon  pour  elle  fuft  fi  violente  qu^e"  me^ 
le  1  euft  enforcelé ,  il  ne  pût  fe  refoudre  a        ^  a 


une  injuftice  fi  manifefte  qu elle  aurai * 
tout  le  monde  que  mefme  dans  les  eno  ^ 
importantes  il  eftoit  efclave  dune  te  ceqU^ 
pour  ne  la  point  fâcher  en  luy refuian  rreS.inj^ 
le  demandât,  &  ne  pas  palfer  P01*1  L,  il  W 
la  veuëde  tout  le  monde  s  il  dc^f°f' 
donna  ce  qu'on  avoit  retranché  de  ces  ^jc^j 
ces;  &  de  plus  toutes  les  villes  affres  ^ 
ve  d'Eleuthere  jufques  à  !W%^bres>  f2 
Sidon  qu'il  feavoit  avoir  toujours l  euc  ^potf^ 
qu  il  n'y  euftpoint  d'efforts  qu'elle  n 
cher  de  les  obtenir. 


C  H  A  P  I  T  R 

Cleopatre  va  en  fudée  6  fatt  im 


élément  '  p 


quelle  peut  pour  donner 


tome  après  avoir  conqnts 
prefens  a  cette  Prmcejfe. 


pLeopatre  après  avoir  accomp*» '  .  ycc^  ^ 
^  ques  à  l'Eufrate  lors  qu'il  ^f^V^l 
mée  en  Arménie,  vint  à  AParllct^utavec?^ 
derirade  voirlajudée.  Herode  la  ^àcc&K 
honneur,  &  traita  avec  elledurev  ^ 
tiède  l'Arabie  qu'Antoine  luy  avoit û  ù<**« 
territoire  de  Jéricho,  qui  eft  le  feu  W  ^ 
baûmc  qui  paflè  pour  le  plus  exceu       {cS  p 
parfums,  &  0C1  l'on  voit  ^fdiv^^ 
beaux  palmiers  du  monde.  W^*^,  W  $ 
tiens  qu'Herode  eut  avec  cette  1 1 ^^o^'  Jt 
tout  ce  qu'elle  pût  pour  luy  donner  ^  #  % 
comme  elle  eftoit  tres-impudiq^e  >     v^y  f 
peut-eftre  pour  luy:  mais  ce  qui  et  K  0 
blable,  c'eft  que  fon  deflein  eftoit  de  ^  [s  ^ 
moyen  pour  trouver  une  occalio  ^\ : 
Qioy  qu'il  en  foit,  elle  tém^g^o^ 
grande  paffion pour  ce  Prince,  n  Jfr 
qui  lavoit  depuis  long-temps  en  a  H 
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dc>  tanon fflaifir  de  ^ire  du  mal  à  tout  le  mon- 
WPrrcur  j  *ement  infenfible  à  (es  carefTes  ;  mais 
pM  n ci  r  cffr°nKrie,  &  confulta  avec  lès 
dcgcns  dcc  a    QU  Point  mourir  pour  garantir  tant 

lc  m  pour  ^ qu'cllc Icur faifoit>& de ceilx q»eI 


Livre   X  V.  C  h  a  p  i  t  r  e  VI. 


357 


tortu; 


lciir  non    •    1        cur  tailolt>&  de  ceux  qu  el- 
ece  },rv  0It  encore  faire.  Illeurreprefentaaufïi 
lt  n^mc  obI1ger  Antoine ,  puis  que  fi  la 


">irdi"i  ,  ,P  %  défavorable;  aulieu  dere- 
"î^icde  \"  c  ^  lftance>  û  ne  pouvoiten  atten- 
ftWrlem  fl 7delité:  &  fon  inclination  alloit  à  dé- 
!>&deJa  jufti  edecctte  ennemie  déclarée  de  la  vertu 
h  ^rc  fenii  ksamisfè  trouvèrent  d'un  con- 

i^PParenr^6^'  Ils  luy  dirent  qu'il  n  y  avoir  point 
taftd  ^  quun  prince  aufîï  habile  que  luy  tejet- 
*Ap^N.finanilè(k:  Qu'ils le conjuraient 
a ".^^c Précipitation:  Qu'il  eftoit  im- 
M  >  k  "  0l*Q  ne  aecouvrift  ce  qui  fe  feroit 
,  ^  de  v  lC  ^Uclque  avantage  qu'il  crût  en  tirer,  (a 

>u  ^ncefc  qU  °n  euft  ofé  kly  mvir  de  la  fone  cet- 
»  Il  4ul  a"§menteroit  encore  fon  amour  pour 
^  ^^^./^^"^roit  rien  de  ce  qu'on  pourroit 
»  Mu  iD  'a 1111  tcl  attentat  fait  à  la  perfonne 
>*dnJ  Uante  Reine  de  fon  temps,  parce  que 

»  Potier  o  n  l?ort  kro"  utue  »  on  ne  ^aurait 
»  He.  Q.^U  ^  n>euft  receu  par  là  un  tres-grand  ou- 
i V()lt  tien  c  * t .  Comme  il  eftoit  évident  qull  ne  pou- 
»  ^  5c  t0utelrprendi:e  contre  Cleopatre  fans  s'enga- 
Hr  oiçnt n  îace  dans  de  «es-grands  maux,  ils 
de  JlUe  le  confèil  qu'il  devoir  prendre  en  rc- 
lltlere(icepoildre  a  fon  amour,  eftoit  de  faire  en 
(ej^j(rCe  qu  il  pourroit  pour  la  contenter.  He- 
;  par  l  P^ûader  à  leurs  raifons ,  appâte  Cleo- 
^gyptç,    §rands  prefens ,  &  la  conduifit  jufques 

^Ptiron?^11^^6^  conquis  l'Arménie,  il  cn- 

avec  fes  hls> &  en  fit  un  P^nt  à  Cleo- 
cftr°^me  C  ^U  ll  avoit  Sa§né  de  Pllls  Pfecieux  dans 
eu  lli  fui  i  ,  ^  nls  aimé  d'Artabafe  qui  s'en 
h  no  C  lt  de  cetœ  gucrre>  régna  en  la  pla- 
PL  6  chair  Mais  Alchelaus  &  l'Empereur  Ne- 
^lepi  Uent  dé  ion  royaume,  &  mirent  en  fa 
CUl?e  de  fes  frères  nommé  Tygrane. 
te* 3  ^on*  tf  tS  des  Pais  qu'Antoine  avoit  don- 
11  |lt  ^nceff"6  *  ^erode  les  payoit  exactement  à 
ka^SxM-r6-*  patCe  n  ignorait  pas  combien 
de^!C  de  neluy  Point  donner  fùjetde  le 


Ni 

Pat» 


•  fk  d 

^  tlannUlS  ^Ue  Exaction  de  ces  tributs  com- 
Van^^it  à  Herode ,  les  Arabes  luy  paye- 
^.ils  ,10  1    ^  temps  deux  cens  talens  par  an  : 
V-ilÇllCOnilnuerent  pas,  &  à  peine  luy  en 
V     ls  Repartie. 


H  A  P 


I  T  R  E 


VI. 


^Un[tlcr  ^eC0Hrir  Antoine  contre  Auçufle. 
^Un^moine  l'Mge  *  continuer  fon  deffetn  de 
}S  let  T€  at4x  Arabes.  Ainfi il  entre  dans  leur 
I.  **^£mn'h**«M**  Ugagne,  tfenperdune 
K         sytt  ilçroyoit  t  avoir  gagnée. 
todç  j 

^juftiçç0^  Ie  courage  ne  pouvoit  foufn-ir  cette 
ce  mépris  des  Arabes  fe  préparait 


à  entrer  en  armes  dans  leur  pais,  lors  qu'une  gran- 
de guerre  civile  s  émeut  entre  les  Romains  pour 
fçavoir  à  qui  d'Augufte  ou  d'Antoine  demeurerait 
l'Empire  du  monde,  ce  que  la  bataille  d'A&ium 
donnée  en  la  cent  quatre-vingt-feptiéme  olympiade 
décida  en  faveur  d'Augufte.  Or  comme  ce  Roy  des 
Juifs  eftoit  tres-obligé  à  Antoine,  &  que  la  paifible 
joluûance  durant  un  long-temps  d'un  pais  fi  abon- 
dant en  pafturages  &  en  bétail,  outre plufieurs au- 
tres grands  revenus,  l'avoit  rendu  extrêmement  ri- 
che ,  il  prépara  de  grandes  forces  pour  les  mener 
àfonfècours.  Mais  il  luy  manda  qu'il  n'en  avoit  pas 
befbin  ;  &  qu'ayant  appris  par  luy  &  par  la  Reine 
■  Cleopatre  la  perfidie  des  Arabes,  il  aimoit -mieux 
'  qu'il  marchaft  contre  eux.  Cleopatre  qui  eftoit  bien 
aife  que  les  J  uifs  &  les  Arabes  en  vinflent  aux  armes 
&  s  affoiblinent  ainfi  les  uns  les  autres,  fut  caufède 
cette  réponfe  d'Antoine  qui  obligea  Herode  de 
changer  de  refolution.  Il  entra  enfuite  dans  l'Arabie 
avec  une  puifiante  armée,  &  s'avança  vers  Diolpo- 
lis.  Les  Arabes  vinrent  à  fa  rencontre.  La  bataille 
fe  donna:  elle  fut  fort  fanglante,  &  les  Juifs  de- 
meurèrent vidorieux.  Les  Arabes  raiîemblerent 
une  nouvelle  armée  auprès  de  Canath  dans  la  bafie 
Syrie.  Herode  alla  au  devant  d'eux  avec  la  plus 
grande  partie  de  (es  forces  :  &  lors  qu'il  en  fut  pro- 
che il  vouloit  (è  camper  &  fortifier  (on  camp  afin  de 
prendre  fon  temps  à  propos  pour  les  attaquer  :  mais 
lès  foldats  le  prefterent  avec  de  grands  cris  de  ne  dif- 
férer pas  davantage  à  les  mener  au  combat  x  tant  la 
victoire  qu'ils  avoient  remportée  &  leur  confiance 
en  la  force  de  leur  armée  les  rendoit  audacieux.  He- 
rode ne  creut  pas  devoir  laifter  rallentir  cette  ar- 
deur: il  refolut  d'en  profiter  ;  leur  dit  qu'il  ne  leur 
céderait  point  en  courage:  fè  mit  à  leur  tefte,  6c 
marcha  contre  les  ennemis.  La  hardiefie  avec  la- 
quelle il  alla  à  eux  les  étonna  tellement  que  la  plut 
part  prirent  la  fuite;  &ilseufient  efté entièrement 
défaits  (ans  Athenion  General  des  troupes  de  Cleopa- 
tre en  ce  pais.  Comme  il  haifioit  extrêmement  He- 
rode il  attendit  avec  fon  corps  en  bon  ordre  l'événe- 
ment de  la  bataille,  dans  la  refolution  de  ne  fe  dé- 
clarer pour  aucun  parti  fi  les  Arabes  avoient  l'avan- 
tage. Mais  quand  il  vit  qu'ils  eftoient  défaits  il  char- 
gea les  Juifs  déjà  lallèz  du  combat  :  &  comme  il  les 
prit  dans  le  temps  que  (e  croyant  victorieux  ils  pen- 
ibient  n'avoir  rien  à  appréhender  &  ne  gardoient 
plus  aucun  ordre,  il  ne  luy  fut  pas  difficile  d'en  tuer 
un  grand  nombre  dans  l'avantage  que  luy  donnoit 
encore  la  connoifiance  du  pais  qui  eftoit  fort  pier- 
reux &  fort  rude.  Alors  les  Arabes  reprirent  cœur , 
revinrent  à  la  charge  ;  &  les  Juifs  neftant  plus  en 
eftat  de  refifter  le  meurtre  fut  fi  grand  qu'un  petit 
nombre  feulement  de  cette  principale  partie  de  Tar- 
:  mée  pût  à  peine  fè  retirer  dans  fon  camp.  Herode 
courut  à  toute  bride  pour  amener  d'autres  troupes 
à  leur  fecours:  mais  il  ne  pût  venir  afiez  toft  pour 
empefeher  quelecarnp  nefuft  pillé.  Ainfi  les  Ara- 
bes par  un  bonheur  fi  inefperé  remportèrent  la  vi- 
ctoire lors  qu'ils  fè  croyoient  vaincus,  &  défirent 
une  fi  puiftànte  armée.  Herode  évita  depuis  ce  jour 
d'en  venir  à  une  bataille.  Il  fe  contenta  décamper 
fur  les  montagnes  pour  faire  des  courfes  dans  leur 
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pais  :  &  en  tira  lin  11  grand  avantage ,  que  ce  trava  il/bles,  il  n'y  en  ^^^^fQ^^àoi^, 
auquel  il  accoutuma  les  liens  les 
réparer  la  perte  qu'ils  avoient  faire 


auquel  il  accoutuma  Îe7fien~s  ïcsTJndit  capables  de  I  qui  nous  affligent  ne  font  pas  tels  qu  *~ .  - 

faire  defefperer  de  remporter  la  victoire,  j 


Chapitre  VIL 

Merveilleux  tremblement  de  terre  qui  arrive  en  Ju- 
dée. Les  Arabes  attaquent  cnfuite  les  Juifs,  & 
tuent  les  Ambajfadcurs  qu'ils  leur  envoient  pour 
leur  demander  la  paix. 

EN  la  feptiéme  année  du  règne  d'Herode  qui 
eftoit  celle  où  la  bataille  d'A&um  fe  donna  en- 
tre Augufte  &c  Antoine ,  il  arriva  en  Judée  le  plus 
grand  tremblement  de  terre  que  l'on  y  cuit  jamais 
veu:  La  plufpart  du  beftail  fut  tué,  &  prés  de  dix 
mille  hommes  fe  trouvèrent  accablez  fous  les  ruines 
de  leurs  maifons.  Mais  les  gens  de  guerre  ne  receu- 
rent  point  de  mal  à  caufe  qu'ils  eftoient  campez  a 
découvert.  Il  n'eft  pas  croyable  combien  cette  perte 
que  l'on  pùblioit  encore  plus  grande  par  la  haine 
que  les  autr  es  nations  portoient  à  la  noftre ,  rehaufL 
le  cceur  des  Arabes.  Ils  s'imaginèrent  que  toutes  nos 
villes  croient  détruites ,  &  qu'il  ne  reftoit  plus  per- 
(onnepour  leur  refifter.  Ainli  au  lieu  d'avoir  quel- 
que conpaflion  du  malheur  des  Juifs  ils  tuèrent  les 
AmbalE-  leurs  qu'ils  leur  envoyèrent  pour  leur  de- 
mander la  paix ,  &  marchèrent  contre  eux  avec  non 
moins  d'ardeur  que  de  promtitude  &dejoye.  Les 
juifs  n'oferent  les  attendre,  parce  que  leurs  mau- 
vais fuccés  dans  la  guerre ,  les  pertes  que  ce  tremble- 
ment de  terre  leur  avoit  cautées^&le  peu  d'appa- 
rence de  recevoir  du  fecours  les  avoit  tellement  abat- 
tus que  n  eftant  plus  touchez  de  l'amour  du  bien 
public ,  ils  eftoient  prefts  de  s'abandonner  à  un  en- 
tier defèfpoir.  Dans  une  Ci  extrême  confternation 
Herode  n'oublia  rien  pour  réveiller  le  courage  de 
leurs  Chefs:  ôc  voyant  que  les  plus  généreux  com- 
mençoient  à  concevoir  de  meilleures  efperances  il 
le  bazarda  de  parler  à  toutes  les  troupes  :  ce  qu'il 
n'oloit  faire  auparavant,  parce  qu'il  avoit  remarqué 
en  d'autres  occahons  que  quand  la  fortune  leur  eftoit 
contraire  ils  ne  voûtaient  rien  écouter. 


tous  à  témoins  des  outra$fj  ^Uplus 
recensée  ces  Barbares  les  plus  perfides  oc    l  ^ 
pies  de  tous  les  hommes.  Quelque  gran* <H   ^  ^ 
les  fujets  que  tous  leurs  voifins  ont  ^  l0USles<( 
d'eux,  nuls  autres  n'ont  tant  éproiive  q  ai-^ 
effets  de  leur  avarice  &  de  leur  envie.  ^  VcS(< 
ray-je  de  leur  ingratitude,  puis  ^££*defr, 
autres  obligations  qu'ils  nous  ont ,  pe  ^ 
vouer  que  ce  ne  foitraoyquiptf  pefcbé*, 
toine  m'a  toûjours  témoignée  les  ay  ^  ^ 
nber  fous  la  domination  de  Ç'î^^J^jic* 


que  cette  Princellè  eut  obtenu  dcluy^^j 
leur  pais  &  du  noftre 


procuray-je  pas  le  repos  des  deux  Deupu-  j  $ 
lens  que  ie  luv  fis  de  mon  propre  bien .  I      ■  & 

\  lujet  d 

un  d'ei 

(quelles  on  exig< 


r  /  /  1 —  r 

lens  que  je  luy  fis  de  mon  propre  i»wi  y  £  jj^j 
ce  lujet  deux  cens  talens  en  chaque  ann  >^ 
don  d'encore  autant,  quoy  Wcl*ïC\Les&V° 
lefquelles  on  exige  ce  tribut  ces  13a r& 


dent  qui  nous  appartiennent. 


-il  M 


obliger  à  payer  des  tributs,&  de  nous  ^ ^jn^, 
de  noftre  bien  pour  le  donner  à  une  na u  ^  t 
eft  redevable  de  fon  falut  ?  Mais  il  cft.c?v0otf  ^  « « 
jufte  que  ceux  qui  ne  fçauroient  deu 
tiennent  leur  liberté  de  noftre  affifta nce ■>  *  , 
en  ont  rendu  grâces,  ayent  refuie  e"P  d'e^en  « 
dans  le  temps  qu'ils  faif oient  P1^}  "  Qtf/ 
amis,  de  nous  payer  ce  qu'il  nous  doive  •  ^  ^  far  i 
ment  peut-on  fans  infamie  manquer  ^{jfiP* 
mis,  puis  que  l'on  eft  obligé  ^l^L^c^J 
grands  ennemis?  Mais  un  Peuple  h  pri  ^oty 
rien  d'honnefte  que  ce  qui  luy  eft  utile»  « 
les  injures  doivent  demeurer  i^P^g >t  " 
font  avantageufès  à  ceux  qui  les  fout.  T7Jl0Us  v^fS  i 
douter  que  nous  ne  fbyons  oblige*  cC&&  a* 
par  les  armes  de  celles  que  nous  ayons 1  \0^y 
Barbares  ?  Dieu  luy-meime  nous  1  ou &  tf&i  ' 
nous  commande  de  hait  l'infolence  *  »>t  'f\  * 
une  gut  x[$Pt 


Chapitre  VIII. 

Haranme  du  Roy  Herode  a  fes  foldats  qui  leur  redon- 
ne tant  de  cœur  qu'ils  gagnent  une  grande  bataille 
fur  les  zArabes,  &  les  obligent  a  prendre  Herode 
pour  leur  protecteur. 

VOus  n'ignorez  pas,  leur  dit  ce  Prince ,  les  mal- 
heurs qui  ont  retardé  nos  progrés  depuis  quel, 

*  que  temps:  ils  ont  efté  fi  grands  qu'il  n'y  a  pas  lujet 
"  de  trouver  étrange  qu'ils  ayent  étonné  meime  les 
99  plus  hardis.  Mais  comme  nous  pouvons  les  furmon- 

*  ter  par  noftfc  vertu,  &  que  toute  la  raifon  eft  de 

*  noftre  cofté ,  pourquoy  n'efpererez-vous  pas  bien 
"  de  l'avenir,  &  ne  reprendrez-vous  pas  ces  premiers 
"  fentimens  de  generofîté  qui  vous  ont  rendu  Ci  redou- 
99  tables  à  vos  ennemis  î  La  feule  caufe  de  cette  guerre 
99  doit  lutrire  pour  vous  animer ,  puis  que  ne  l'ayant 
99  entreprile  que  pour  repouftèr  des  injures  iniùpporta- 


cetee  guerre  îi'eft  pas  feulement 
mais  neccuairc.  Car  en  tuant  comme 
Ambailadeurs  n  ont-ils  pas  co™mf\\cS\k]S:u 
ment  des  Grecs  &des  nations  ^e^l  .  nc  (<f\, 
ges,  le  plus  grand  de  tous  les  <&^A 
parmy  les  Grecs  le  feu  nom  de  herau    .  it4lie »  • 

violableî  A  combien  plus  forte rail^ 


parmy  nous  qui  avons  receu  de  piell(î  .Â\ 
parleminiftere  des  Anges  quiwnt^n  ne  vfi 


meilagers  >  C eft  une :  qualité  ***\cs<< 
trop  révérer,  puis  quelle  fat  a  r^re<^, 
mes  a  la  connoifl&nce  de  Dieu, ,  <*  ^cff  0fcf 
plus  mortels  ennemis.  Qu'y  ^.^^V^, 
rible  que  d'avoir  trempé  leurs  Jes  prfU-  „ 

ceux  qui  n'alloient  que  pour  leur  ^  fuc^  ^e'  <( 
tions  tres-railonnables :  ôc quels  çrfôP*^ V „ 
vent  attendre  ceux  qui  ont  commis  ^  q  , 
teftable  ?  On  dira  -peut  -  eftre -.  f  }  c  luS  ^ \  U 
raifon  eft  pour  nous  ;  mais  qu  ils  j  pi^^<( 
nous,  je  répons  que  cela  ne  Pel1  fhjLM  ^ 
Dieu  eft  toûjours  pour  ceux  qui  0^  ^ 
cofté,  Ôc  que  par  tout  où  Dieu  ei  > 


£ m       Livre  XV.  C 

MUeno^uU  r1"5  qLland  nousneçoiltocâQPS 
le  nr,  S:  nc  les  avons-nous  pas  vain 
feC(H  li  e  ",Combat»  &  mis  ^  fuite  dans 
'ï**io*^  S  a?em  feulement  oféfoûtenir 
\ C*  Vtàori^v^ ?  &  n  eftions-nous  pas  pleine- 
'  ^  °*  ne  n  i  ^Athenion  par  une  perfidie 
\  ^zfans .        mier  ^  nom  de  valeur,  nous  a 


H  A  P  I  T  R  E  IX. 


VqUov  j  s  avoir  auparavant  déclaré  la  guer. 
^oins  L       Soignerions  -nous  mainte- 


uI0"sP''B  de  fi??î^,eParlei»lE>  puis  que  nous 

r,Sv^.cu       1101,5  ce«*  q«e  nous  avons  U 
«c  n'  T*  «S*  nom  point  ufé  defuper. 


I1v^tfc?^l!and  &  feroientauffirëdourablJs 
r  P^oftQ.r5U?L,er'  celanedevroit-ilpasfor- 
-  ^Dble  valeur  *lbl*  noftrc  courage ,  puis  que  la 
C°nflrte  PaS  a  ^nterdeslâ- 
^^^nsîo,5  m-lS  a  vamcreks  plus  braves  & 
'  N  j  ^iuns  donn.-*  S  Cn  trouve  parmv  nous  que 


»meftiqùes  &  ce  dernier  tremble 
"  V c  elt  ce  a^Ut  e^onnez  >  iIs  doivent  confide- 
;i  nial  nh1Ul  a  tromPc  lcs  Arabes  »  Parce  qu'ils 
S  plus  hon  Srand  qu,iln,eft5  &  rien  ne  nous 
^ki^ur  aT*  ^ue  de  concevoir  de  la  crainte 
^ec^uece^0nnf  de  lahardiefle.  Carneftil  pas 
*  ItfiL^nce  en  ?T  s  Joignent  ne  procède  point 
!  far!  n°lls  conf  j  foi'ces  »  mais  feulement  de  ce 
hH  Vde^au  AC-nt  commeabatms&  accablez 
%t  ^nt^'  fl  lors  qu  ils  nous  verront  al- 
^W^enter  CUXAleUr  audace  s'évanoiiira ,  leur 
*V  ^  Qn  î  Courage>  &  nous  n'aurons 
V^Wrf-  Sens  àdemy  vaincus.  Nos 
Hc>s(e,^Pomt  ûms  doute  fi  * 


vaincus. 

"^^^ïener^j  ^  doute  fl  grands  que  quel 
O  n'a  iL  ? ,dcnt  >  puis  que  ce  tremblement 

ft  ?  5  n4  n    rCaufë  par  la  colere  de  Dieu  con" 
lteHes  ^.TÎ  (un  decesaccidensquedescau- 


% pelles  nr  j  .Un  decesaccidensquedes  cau- 

M^ColVol°nté  de L  Et  5Uand  il  *eroit  arrivé 
ne  (oit  f  •? Pourrions-nous  douter  que 


%  ne  loir  f  •  Fuuiuons-nousaouterque 
"Oî^t  il  ic5  Par,ce  chaftiment,  puis 
\v  11  a  fait  auroit  Pas  ^ait  ceflèr ,  ny  fait  voir 
\if  COlW  Pî  dcS  fiSncs  nianifeftes  qu'il  ap- 
iSu;  ^ar  CJ  ,a  Saerre  que  nous  avons  en- 
!l  %  f  ,ls  tout  i  tremblemeut  de  terre  ayant  efté  ge 
*S]^lcSarme  refte  du  royaume,  vous  {culs  qui 
>\?euple  fi  fl3  CU  avez  efté  Prefervez  ;  &  ainfi  fi 
X,  tarait-  Coillme  vous  venu  à  la  guerre, 
K>t  conn?  de  maL  APrés  avoit  doncat- 
;^<nfdefé  to«tes  ceschofes,  &  fur 

C\V°ftle  pror  Pa  m  manclué  dms  tous  les  tcmps 
4\p*Ce  en  h  ;  rf*     '  marchez  avec  une  ferme 


[ce  de  voftre  caufe  contre  cette 
-  »  qui  fatl?n  ^  a  violé  les  traitez  les  plus 
V\»!é  \k  ,  ^jours  fui  devant  vous,  &  qui 
Ce  ^Urs       hardiellè  que  pour  aflàffiner  des 


!l,H  ^Sgn  6  ,d>Herode  anima  de  telle  forte  fes 
\>Ue.  n  ed,emanderent  plus  que  d'en  venir 
X  k  fans  1 ! T°nna  desfacrifices  félon  lacoû- 
H^J[e  Spspairerlejourdainàfon 
\  n  q  ^        contre  les  Arabes ,  &  fe  campa 

P°uVoit  t" aVOlt  eîUre  les  armées  1111  chafteau 
lrer  de  l'avantage ,  (bit  que  l'on  en 
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ymftaun  combat,  ou  qu'il  faluft palj^r outre  pour 
choifir  un  campement  plus  (turque neftoit le  fien. 
Il  reiolut  de  le  prendre:  &  les  Arabes  ayant  le  mc:- 
me  deflein  la  bataille  fe  donna  enfuite  de  quelque- 
légères  efearmouches.  Plufieurs  furent  tuez ,  &  lès 
Arabes  lalcherent  le  pied  :  mais  le?  Juifs  les  pourfui- 
yant  pour  aller  les  attaquer  julques  dans  leur  camp 
ils  furent  contraints  de  faire  ferme"&  de  (e  défendre, 
quoy  qu'ils  fuhent  en  grand  defordre  &  fins  efpe- 
rance  de  vaincre.  Apres  un  afïèz  grand  combat  oà 
plufieurs  demeurèrent  fur  la  place,  les  Arabes  pri- 
rent la  fuite,  &  cinq  mille  furent  tuez  par  les  Juifs . 
&  par  eux-mefmes,  tant  ils  fe  prelïbient  pour  (è 
fauver.  Le  refte  fe  retira  dans  leur  camp ,  quoy  qu  ils 
y  manquaient  de  vivres  &  d'eau,  de  les  Juifs  les  y 
aflîegerent.  Une  telle  extrémité  les  contraignit  d'en- 
voyer  prôpofer  à  Herode  de  faire  tout  ce  qu'il  defire- 
roit  pourveu  qu'il  les  laifiaft  aller  &  leur  permift  de 
delalterer  leur  ioif.  Mais  il  ne  voulut  ny  écouter 
leurs  Amballadeurs  ny  recevoir  l'argent  qu'ils  of- 
trojent  pour  leur  rançon,  ny  accepter  aucune  autre 
condition,  tant  il  defiroit  fe  venger  de  ce  qu'ils  a- 
voient  violé  le  droit  des  gens.  Alors  ne  pouvant 
plus  (upporter  une  fi  ardente  (bif,  quatre  mille  (è 
prelènterent  le  cinquième  jour  dufiége  pour  eflre 
enchaifiiez  comme  efclaves.  Le  lendemain  le  refte 
fe  refolut  de  fortir  pour  mourir  les  armes  à  la  main 
)lûtoft  que  de  s  expofer  a  une  fi  grande  infamie  ,•  Se 
ils  exécutèrent  ce  defiein.  Mais  leurs  corps  eftoienjt 
fi  foibles  8c  leurs  efprits  fi  abattus  qu'ils  ne  purent 
faire  aucun  effort  tant  (oit  peu  confiderable.  Tout 
ce  qu'ils  defiroient  eftoit  de  mourir:  tout  ce  qu'ils  ap- 
^rehendoient  eftoit  de  vivre  :  &  dés  le  premier  choc 
il  y  en  eut  prés  de  fept  mille  de  tuez.  Une  fi  grande 
jerte  abattit  entièrement  lorgœuil  de  cette  nation  : 
ille  admira  dans  fon  malheur  la  valeur  &  la  condui- 
te d'Herode ,  &  le  prit  pour  fon  protecteur. 


Chapitre  IX. 

Antoine  efl  défait  par  Aagufte  à  U  bataille  â'Attium. 
Herode  fait  monrir  Hircan  :  &  quel  en  fut  le  pré- 
texte. Il  fe  refont  d'aller  trouver  AugHjfe.  Ordre 
qu'il  donne  auparavant  que  départir. 

ITErode  enfuited'un  fïiccés  fi  avantageux  rerour- 
AX  na  à  Jerufalem  comblé  d'honneur  &  de  gloire. 
Mais  lors  qu'il  paroilïbit  eftre  dans  la  plus  grande 
profperité,  la  victoire  remportée  par  Augufte  fur 
Antoine  à  Adium  le  mit  dans  un  fi  grand  péril  qu'il 
fè  creut  perdu.  Tous  fes  amis  &  fès  ennemis  eftoient 
du  mefme  fentiment ,  parce  qu'on  ne  pouvoit  fè 
perfuader  que  cette  grande  amitié  qui  avoit  efté  en- 
tre Antoine  Se  hiy  ne  deuft  alors  caufer  fa  ruine.  Ain- 
fi ceux  qui  l'aimoient  véritablement  ne  pouvoient 
difîîmuler  leur  douleur  :  Ôc  ceux  qui  le  haifloienc 
faifbient  fèmblant  de  le  plaindre,  quoy  qu'ils  fèré- 
joiiiiïent  dans  leur  cœur  de  l'avantage  qu'ils  efpe- 
roient  du  changement  de  là  fortune.  Comme  Hir- 
can  eftoit  le  feul  qui  reftoit  de  la  race  royale ,  Hero- 
de jugea  quil  luy  importoit  de  le  faire  mourir ,  afin 
que  s  il  f ort oit  d  un  fi  grand  danger  perfonne  ne  pûft 
prétendre  a  la  couronne  à  fon  préjudice  :  ou  que  fi 

Au- 
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Âilgufte  luy  faifoit  perdre  la  vie  i)  euft  au  moins  la 
confblation  de  fçavoir  qu  Hircan  n'aurait  pas  la  joye 
de  luy  fucceder.  Lors,  qu'il  rouloit  ces  penfées  dans 
fonefprit,  la  famille  où  il  s'eftoit  allié  luy  offrit  une 
occafion  d'exécuter  Ton  deflèin.  Hircan  eftoit  d'un 
naturel  extrêmement  doux ,  &  n'avoit  dans  tous  les 
temps  pris  aucune  connoiflance  des  affaires  :  il  don- 
noit  tout  à  la  fortune ,  &  recevoit  de  fa  main  ce  qu  el- 
le luy  envoyoit  fans  jamais  en  témoigner  du  mécon- 
tentement. Alexandra  fa  fille  qui  eftoit  au  contraire 
fort  ambitieufe  ne  pouvoit  fe  retenir  dans  l'efpcrance 
qu'elle  avoit  d'un  changement.  Elle  le  fbllickoit  fans 
cefïè  de  ne  pas  fbuffrir  plus  long-temps  qu  Herode 
perfècutaft  ainfi  fà  maifon  ;  mais  de  penlèr  a  fa  fèu- 
reté,  &  de  fè  referver  pour  une  meilleure  fortune.  El- 
le ajouta  qu'elle  luy  confeilloit  d'écrire  a  Malch  qui 
gouvernoit  alors  l'Arabie  pour  luy  demander  fa  pro- 
tection, &  de  fè  pouvoir  retirer  auprès  de  luy  ;  n'- 
ayant point  de  doute  que  fi  les  affaires  d'Herode  al 
ldient  aulli  mal  que  la  haine  d'Augufte  contre  luy 
donnoit  fujet  de  le  croire,la  nobleflè  de  fa  race  &  l'afl 
feétion  que  tout  le  Peuple  luy  portoit  pourraient  le 
faire  remonter  fur  le  trône.  Hircan  rejetta  au  com- 
mencement cette  propofition  :  mais  Alexandra  ne 
ceirant  point  de  luy  reprefenter  le  fùjet  qu'il  avoit 
d'efperer  d'un  cofté  d'arriver  à  la  couronne ,  &d'ap-' 
prehender  de  l'autre  latrahnon  6c  la  cruauté  d'Hero- 
de ,  il  fe  laiflà  vaincre  enfin  a  fes  importunitez.  11 
écrivit  à  Malch  par  un  de  fes  amis  nommé  Dofithée 
pour  le  prier  de  luy  envoyer  quelques  cavaliers  qui  le 
pûlient  conduire  jufques  au  lac  Alphaltide  diftant  de 
trois  cens  ftades  de  Jerufàlem.  Hircan  &  Alexandra 
avoient  choifi  ce  Dofithée  comme  un  homme  qu'ils 
croyoient  entièrement  attaché  à  eux ,  &  ennemi 


d'Herode  a  caufe  qu'il  eftoit  Parcnt^  fl°o^^ 
avoit  fait  tuer,  &qu  Antoine  avoittai  ^^ 

Tyrdeux  de  fesfreres.  Il  ^^AfL 
délie  que  dans  l'efperance  des 
tirer  de  fe  mettre  bien  avec  Herode  i |  J^Vj 
entre  les  mains.  Ce  Prince  luy  en  * \^ 
coup  de  gré,  &  defira  de  W.^à^Jc 
eftoit  de  refermer  la  lettre,  ^J^nf^ 
d'en  tirer  la  réponce,  parce  quil  » 
fçavoir  fes  fentimens.  Dofithce  execu     ^  a  p.  , 


toutes 
can  qu 


r les ientimens.  uoiiu^ r  ^ 
ceschofes;  &  atA»bc^P^^ 
can  qu'il  le  recevrait  avec  tous  les  ju^  ^  c0^ 
qu'il  luy  envoyeroit  une  efeorte  p  s  d 
feurement,  Se  quil  l'aflifterait  en  'eS^i 
Lors  qu'Herode  eut  cette  lettre  H  n ^  ^ 
dans  fon  confeil,  &luy  àcta^^^ifi^ 
fait  avec  Malch.  A  quoy  ayant  reR"  , 
avoit  point  fait ,  il  luy  reprefen»  C'*  $ 
manda  enfuite  qu'on  le 


avoit  t 


uianoa  emuiic  quun  ^ 
qu'Herode  rapporte  luy  ~m^Ctaaece,je, 
fes  commentaires.  D'autres  difei \i  \ 
pour  ce  fujet  qu'il  fit  mourir  H£  ^  0COv Pfo 
qu'il  avoit  entrepris  fur  fa  vie,      '  ^afif^ 
chofe  en  cette  forte.  Hctodcay^^dtf* 
can  dans  un  feftin  fans  témoigne^ L\c 
de  luy,  s'il  navoitpointrcccudtf^fetfP 
il  luy  répondit  qu'il  en  avoit  recco».^^^ 
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yanrdcsf  ,      ^  1  V  R  E    XV.     C  H  A  I>  I  T  *  E  X. 

*tIW  Pr  gmnde  jwncflc&  depuis  lors  qu'il 
lïH^n)°]^né  une  Extrême  douceur  &  une 
^esc!w„ '"^ration,  &  ayant  agi  prefque  en 
il^  Wle^!^l^Antipateî/pereW 
^  Wn?°  n  Ic  Warcn^'  q«c  lors  que  le 
lag^eon,l  dt01t  fl  bien  établi,  il  fuft  venu  a 
1  atlc:Vll^ansdedelàmufrateoù  il  eftoit 


g6r 


eiltres. 


P0Qts,cSZ^°n,ieUr  5  vivre  fous  fa  domination 
,la^rel  •  j  da™  Ul*e  entreprife  fi  éloignée  de  (on 
?re  que  ~  qU  y  a  beaucoup  plus  de  fuiet  de 
1  Vie.       Q'mie  Prétendu  luy  fut  fuppofé  par 

^^^Sc^^^^c^  aS^ée  par 
TIcC  rÂ!11  fut  èabli  Grand  Sacrificateur 

^dUrU U/Vlcxandra  (a  mere,  &  exerça  cette 
ï><Wpri  ^  11  fucceda  enfuiteau'royau- 
£•>  Arift  T '  Cï,&  en  mc  dépofîcdé  trois  mois 
S^jo&bulc  f°nfr^-  P°mpée  ly  établit, 
fSoiK    ?  Ratante  ans.  Il  Ait  depuis  chaiïè 

• •  Leur  R  '  ,  > &  mené  captif  chez  les  Par-  j 
r  ^nonr  ,mit  en  liberté:  il  retourne  en  Tu- 
rde  Ptom  ent  11  "e  reccut  point  les  effets  de 
n  a'S  cl»Herode  luy  avoit  faites;  mais 
^^contr  • .viefi.travcrfëe& pleine  dévê- 
tu ^fle  n  31  rtS  '  ^  ^mt  &s  jours  dans  une  gran- 
l;nc  mort  déplorable&qu'ilnW 
J5N,  Lw'..,0mmc  il  eftoit  tres-doux  &tres 

C  pas  la  <2>  aUT10it  le.repos ,  &  connoiflbit  n  a- 
^  lt  DreC.  ■  Pacite  neceflairc  nm 


H  A  P  I  T  H  £  X. 


1:1  Can  '  '        ^ 1  v"FUi  >  04  connunioit  n  a- 
CWqu  pacitcneceaàire  pour  gouverner,  il  fe 
He'  §r;iI1i      ^Ut  du  mmifteredautruy.  Cette 
lacr°decjes,t{0ntevdonna  moyen  à  Ant-ipater  &  à 

W^ncH,^!"'  a  eeeomble  d'autorité  qui  porta 
.  ^ns  leur  ci-  V  _L  . 


W  ""^ne  ^  .  c  com  Dle  d  autorité  qui  port; 
t  2^PC?  l^ur  fai»iHe:  &la  mortdecetin 
'    a  dcd'R   j  lai'eeompence qu'il receut de l'in- 

to? )Or0Jdc  fe  mtainfî  défait  d'Hircan  il  alla 
?  de  1  am V  '  q!? fl  n>e%eroit  rien  de  favorable 
06  qu'il  avoit  eue  avec  Antoine:  & 


en  n  "r"1"11  avoK  eue  avec  Antoine:  & 
ST^e  fon  1  r  tCmpS  A1cxandra  ne  prift 
\  Uy^ttonl  i   v  œ  Pourémouvoir  le  peuple 

S  SsfeS  11  Iacondukedes|îravai1ia  ainfi  à  laccroiflementdëvote  fomine' au  « 
^  *  **■  «3iT  T?'  ^l^e,!  leudeconfei-verlafienne.  Qui  fi  v  oftre  haine  pour  « 
r,.  ra>  tW- 1  iCi>  proches  dans  la  forterc  le  de  :  luv voik  kir  mn/Uta*-»  LT-^oj -  ifînn  * 


K;&Êr  

V*iiU^ aPheroras,  fi  fon  voyage  luy 
N  >  '  Quai  * Prcndre  Ic  Gouvernement  du 
\  Sac^rder  a  Mariamnc ,  parce  qu  elle  ne  pou- 
^Ale^TC^ros  &  avec  Salomé  ,  il  la 
fC°n>  donr  ïa  la  merc  dans  lechafteaud'Ale- 

^  4 1 a  w commit  Ia  Sardc  a  W fon  Tre" 

H,    CommP    lrcen>  en  qui  il  avoit  toujours 
règne  une  entière 
\, ^'lio, ,  ! ,  ?°Ui"  P^texte  que  c'eftoit  pour 
^  hoC.    3  CCS  Plince^es  :  mais  il  donna  à 
a  T°rdrelècrct>  Ti  fon  voyage  luy 
ielt1?  ?"  auffi-t0ft  ^ils  aPpre- 
Ve  W     e  fa mort >  & daffifter Phero- 
%     Pouvou-  pour  conferver  le  royaume  à 


Herode  parle  fi  genereufement  à  Augufte  qu'il game 
fon  aminé.  IL  l'accompagne  en  Egypte  :  &  U  reçoit 
a  Ptolemaïde  avec  une  magnificence  fi  extraordi- 
naire quelle  luy  acquit  L'efiime  de  tous  les  Romains, 

f  Ors  qu'Herodc  eut  donné  ordre  à  toutes  chofes  6\9 

il  s  embarqua  pour  aller  à  Rhodes  trouver  Au- 
gufte. Il  parut  devant  luy  avec  tous  les  ornemens  de 
la  dignité  royale  excepté  (à  couronne,  &nc  fit  ja- 
mais paroiftre  plus  de  cœur  que  par  la  manière  dont 
il  luy  parla.  Car  au  lieu  d'ufer  de  prières  &  d'em- 
ployer de  lafehes  exeufes  pour  le  porter  à  luy  par- 
donner   comme  l'on  fait  d'ordinaire  dans  un  fi 
grand  changement  de  fortune,  il  luy  rendit  raifon 
de  la  conduite  fins  témoigner  aucune  crainte.  Il  * 
luy  avoua  qu  il  ne  fe  pouvoir  rien  ajouter  à  l'affe-  « 
ctionquilavoiteiiëpour Antoine: Qii'il s aloit em-  « 
ployé  de  tout  (on  pouvoir  pour  contri  buer  à  luy  con-  « 
ierver  .  Empire  du  monde  :  Que  s'il  n'euft  point  " 
alors  elte  occupe  contre  les  Arabes  il  auroit  /oint  fes  « 
armes  aux  ficnncs:  Que  cette  raifon  l'en  ayant  em-  c< 
pekhé  il  luy  avoit  envoyé  du  blé  3c  de  l'argent:  *e 
Qifil  aurok  defiré  de  pouvoir  faire  beaucoup  davan-  u 
tage,  &  d'employer  non  (èulement  fon  bien ,  mais  " 
fa  vie  pour  un  ami  &  un  bienfaiteur  tel  qu'il  avoit  u 
toujours  éprouvé  Antoine  :  Qu'au  moins  on  ne  luy  <c 
pouvoit  reprocher  de  lavoir  abandonné  après  la  <e 
journée  d'Adium,  nyque  le  changement  de  fa  for-  <c 
tune  luy  eaft  fait  changer  de  conduite  pour  embrak  tc 
fer  d  autres  interefts ,  &  s'ouvrir  un  chemin  à  de  non-  « 
velles  cfperances.  Car,  ajoûta-t-il,  lors  que  je  ne  " 
me  vis  pas  en  eftat  de  raffifter  de  mes  troupes  &  de  * 
ma  perionne,  je  luydonnay  un  confeil  qui  auroit  * 
empefché  fa  ruine  s'il  l'euft  û'iivi ,  qui  eftoit  de  foire  <c 
mourir Cleopatre,  de  s'emparer  de  fon  royaume,  * 
&de  le  mettre  par  ce  moyen  en  eftat  de  faire  une  u 
paix  avantageufe  avec  vous.  Il  méprifa  cet  avis,  &  <c 
travailla  ainfi  à  1  accroiilcment  de  voftre  foraine  au 
heu  de  conferver  la  fienne.  Qui  fi  voftre  haine  pour 
luy  vous  fait  condamner  mon  afte&ion ,  jenelaiftè- 
ray  pas  de  lavoiier  ,  &  rien  ne  m'empefehera  ja-  '% 
mais  de  confefler  hautement  combien  grande  eftoit  ce 
ma  paûion  pour  lès  interefts  &  pour  là  perfonnie.  <c 
Mais  fi  fans  avoir  égard  à  ce  qui  s  cft  palfé  entre  luy  &  <c 
moy  vous  voulez  confiderer  quel  ami  je  fuis  &  quelle  " 
eft  ma  reconnoillànce  pour  mes  bienfaiteurs,  vous  u 
pourrez  en  faire  l'épreuve  :  il  n'y  aura  qu'à  changer  cc 
les  noms  ;  &  l'on  verra  toujours  la  mefine  amitié  &  <c 
digne  des  mefmes  louanges.  «  « 

Herode  en  prononçant  ces  paroles  fit  paroiftre 
une  telle  grandeur  de  courage ,  que  comme  Aucrufte 
eftoit  extrêmement  généreux  il  en  fut  fi  touchétque 
ce  Roy  des  Juifs  n'évita  pas  feulement  le  péril  qui  le 
menaçoit  mais  gagna  fon  arTeftion  par  une  ma- 
nière fi  noble  de  fe  juftiherck  de  fe  défendre  II  luy 
fit  reprendre  fa  couronne  ,  l'exhorta  à  n  eftre  pas 
moins  fon  ami  qu  il  1  avoit  efté  d'Antoine ,  le  traita 
avec  grand  honneur  témoigna  luy  fçavoir  gré  de 
ce  qtul  avoit  aflifte  Lepidus  auprès  de  diversPrin- 
ces,  &pour  luy  donner  une  preuve  de  fon  amitié, 
H  h  û 


mm* 
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1STOIRE  DES 


3^  H 

il  le  fit  confirmer  par  un  arrçft  du  Sénat  dans  la  pok 
(èffion  de  (on  royaume.  Herodc  comblé  de  tant  de 
grâces  qui  (urpallbient  de  beaucoup  (es  efperances 
accompagna  Augufte  en  Egypte  ;  &  luy  fit  &  à  ceux 
qui  eftoicnt  le  mieux  auprès  de  luy  des  prelens  fi  ma- 
gnifiques qu'ils  allaient  mcfine  au  delà  de  ion  pou- 
voir. Il  demanda  avec  grande  inftanceà  Augure  la 
grâce  d'Alexandre  qui  avoit  efté  ami  d'Antoine: 
mais  il  ne  la  pût  obtenir,  parce  qu'il  avoit  fait  fer- 
ment de  ne  la  point  accorder. 
6)-o.  Le  retour  d'Herode  en  Judée  avec  un  nouvel  ac- 
croilïemcnt  d'honneur  &  d'autorité  étonna  extrê- 
mement ceux  qui  s'attendoient  de  voirie  contraire; 
&  ils  nepouvoient  confiderer  que  comme  une  pro- 
tection Je  Dieu  lurluy  qu'il  lortoit  li  heureulement 
des  plus  grands  périls ,  qui  (embloient  ne  le  mena- 
cer que  pour  rendre  (à  vie  encore  plus  éclatante  & 
plus  illullre. 

6Sx.  Lors  qu  Augufte  pallà  de  S  y  rie  en  Egypte  il  ne  fe 
contenta  pas  de  le  recevoir  dans  Ptolemàide  avec  une 
magnificence  incroyable  ,  mais  il  donna  à  toute 
Ion  armée  des  vivres  en  abondance  ;  &une  fi  gene- 
reufe  manière  d'agir  luy  acquit  tant  de  familiarité  au- 
près de  ce  grand  Empereur  que  lors  qu'il  marchoit  à 
cheval  par  la  campagne  il  le  raifoit  aller  à  cofté  de  luy. 
Herode  choiiit  cent  cinquante  de  ceux  fur  qui  il  le 
repoibit  le  plus  pour  prendre  foin  de  le  faire  (ervir  (k 
Tes  amis  avec  toute  la  fomptuofité  ëc  la  politelïe  ima- 
ginables :  &  lors  que  l'armée  fe  trouva  obligée  de 
palier  par  des  lieux  iï  fteriles  qu'il  n'y  avoit  pas  leule- 
ment  de  l'eau ,  là  prévoyance  &  Tes  foins  firent  qu'el- 
le ne  manqua  de  rien,  &  qu'elle  eut  mefme  du  vin. 
Il  donna  de  plus  à  Augufte  huit  cens  talens  :  &  tous 
les  Romains  furent  fi  extrêmement  latisfaits  de  luy , 
qu'ils  avoiioient  que  la  grandeur  de  Ton  ame  l'élevoit 
beaucoup  au  dellusde  là  couronne.  Ainli  cette  oc- 
calion ,  &  ce  qu'il  traita  encore  de  la  melme  forte  des 
principaux  de  l'Empire  a  leur  retour  d'Egypte ,  luy 
acquit  une  fi  haute  eftime  dans  l'efprit  d' Augufte  & 
des  Romains ,  qu'ils  ne  pouvoient  le  lalîèr  de  le  loucr 
&  de  dire ,  que  nul  autre  Prince  ne  le  furpailoit  en 
magnificence  &  en  libéralité. 

Chapitre  XI. 
Mariamne  reçoit  Herode  avec  tant  de  froideur  a  fin 
retour  d  auprès  Augufte ,  que  cela  joint  aux  calom- 
nies de  U  mere  &  de  la  fœur  de  ce  Prince  l'auroit 
deflors  porté  a  la  faire  mourir  :  mais  ileft  obligé  de 
reto  urner  trouver  Augufte.  Il  la  fait  mourir  a  fin 
retour.  Lafcheté  dzÂlexandra  mere  de  Mariam- 
ne. Defefpoir  d'Herode  afrés  la  mort  de  Mariam- 
ne. Il  tombe  malade  a  l'extrémité.  Alexandrata- 
fche  a  fe  rendre  maifireffe  des  deux  fortereffes  de  fe- 
rufalem.  Il  la  fait  mourir ,  &  Coftobare  enfuite 
quelques  autres.  Il  établit  en  l'honneur  d Augufte 
des  jeux  &  des  fpetlacles  qui  irritent  tellement  la 
plu/part  des  cfmfs  que  dix  entreprennent  de  le  tuer. 
Il  les  fait  mourir.  Baftit  plujieurs  fortereffes,  & 
rebaftit  fur  les  ruines  de  Samane  mie  tres-belle  & 
tres-forte  ville  qu  il  nomme  Sebafte. 

TT  Erode  au  lieu  de  goutter  a  Ton  retour  dans  fon 
•"•royaume  les  douceurs  de  la  paix  &  jouir  de 


U  I  F 


quelque  repos,  ne  trouva  que  de  ^^^0 
*   ,ulu  j  '   (\  ,^  Ami  e  car  le  nucul  <• 


a  leur  lèureté,  mais  pour  lcstem,JL  c 
qu'il  les  avoit  fait  mettre  dans  ce  chawc_  ^ 
n'avoient  la  liberté  de  dilpofer  de  q«oy  i 


trouble  dans  là  propre  famille  par  ie  »> 
ment  de  Mariamne  ôc  Alexanto  irp0i^ 
croyoient  avec  raifonque  ce  n^olt^ro^ç0ûfP 

ou 

fuit 

Mariamne  elloit  d'ailleurs  fortement  ptf  ^  * 
ce  grand  amour  qu'il  témoignât  ctav {^fes 
n'eftoit  qu'une  dillimulationqiul  croy  ^ 
affaires  :  ik  comme  elle  fe 
'ordre  qu'il  avoit  donné  à  Jofeph  >  e  J  vjclldi-oi^ 
qu'avec  horreur  que  quand  melme  î  0 
mourir  elle  ne  pouvoir  efperer  de  le  u  ,  ftpouç 
il  n'y  eut  point  de  moyens  qu  elle llU' ^def 
gagner  les  gardes ,  &  particulièrement  *  llde- 
elle  fçavoit  que  dépendoit  fa  mort  ou  ^ 
meura  au  commencement  tres-tidc  , 

&  les  civile  cie^ 
ceires"le  gagnerenr.  Il  creut  qu'ente  ^  ^  poiliC 
évitait  ievpa-il  qui  le  menaçoit,  U  \1  g  ggp 
d'apparence  qu'il  revint*  jamais  dans  ^ 
autorité:  Qu'il  pouvoir  plus  c*«tf^^ 

avoir  rendu  un  fi  grand  lerviee  l^ft' * 
feulement  dans  la  confideration  ou  oln 

Cl  1W1    ,  L/i 


mais  peu  à  peu  les  prelens  £ 


l'augmenterait  encore  :  Que  qu»* 
cederoitàHerode  comme  il  le  P^  ^ 

découvrit  a  & 


toute-puillànte  :  &  tant 
enlemble  le  firent  refoudre  à  déco»--  ^ 
celles  le  fecret  qui  luy  avoit efte con^e.  ^ 
fut  outrée  de  dépité  de  colère  de  voir  q  ^  ^ 
qu'elle  devoir  craindre  n'avoient  po 
elle  faifoit  continuellement  desvcçux 


fuft  contraire  à  Herode  :  rien 


lu>;: 


infuppomble  que  de  paflèt  &  v£*'fc  W** 
fenrimens  firent  une  telle  impreinoii 


Le  fùccés  du  voyage  de  ce  F—  , 
fesefpemnces,  la  prière chofcq^X 
futdkervoif  Mariamne,  de 
dire  comme  à  la  perfonnedumon  $M 


lus,  de  quelle  foîre  tout  luy  avoit  teu»- 
ment.  Durant  qu'il  luyP^^-^C^S 
elle  devoit  fe  réjouir  ou  s'afflige  •  ju^J  $ 
cerité  ne  luy  permettoit  pasde  ea^  t  qU^ 
fonefprit  ;  &  fes  foûpirs  ^l^tede  j^ 
dilœurs  luy  donnoit  plus  de  triftelie  q^  ^  ^ 
rode  ne  put  alors  douter  de  ce  qi VLrCOanJ6& 
me:  une  averfion  li  vifible  iL^(oll 

d&  ,  - 


luy  faifoit  que  trop  connoiftre  ,  - -  fupPÎÎ^ 
amour  pour  elle  luy  rendoit  ce  mepn  lCp^ 
Mais  en  melme  temps  la  colère  le ;  n  .  .  jc  W  ]{ 
combattue  par  Ion  arleclion ,  qu  il  P«f  ^  ^ 
à  l'amour,  &de  l'amour  à  la  ^  '  aclpa^i^ 
entre  ces  deux  paffions  il  ne  lçavoi  M  r  p0^o 


ces  deux  pal 
dre,  parce  qu'en  m 


faire  mourir  pour  fe  venger  de  ion  W Ie  r 
r_l         ^.-.^    mort  le  reii 


toit  dans  fon  cœur  que  fa  mort  ^ 

malheureux  de  tous  les  noliimc^u-roae  qlli  ,  ^ 

Lors  que  la  mere  &  la  fœur  d  Hcl  ^  ^ 
une  haine  mortelle  pour  Mariai 


ce 

oc 

II 

pli 

II* 

fai] 
vie 
loi 
tin 

K 

nia 

a, 
w 


de 


Un 

r 
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1  V  R  E   XV.     C  H  A 


^o?ri^  C.rf Urent  ne  Pouvoir  trouver  une 
^  de  cl  orable  Pour  la  perdre.  Il  n  y  eut 
>ent*  p£TlCS  donc  elles  ne  fcferviflcnt  pour 
facnnU  fidl^on  dece  Prince*  allumer  de 
glloitpasrinn  J  Ufie*  11  kseœutofc&netémoi- 
S  Mariam^UeVer  majivaisqu  elles  luy  parlaient  con- 
aire  numrir  :  "^V1  ne  Pouvoit  fe  refoudre  de 
Vle*  11  saiaria-  Per(onne  qu'il  aimoit  plus  que  fa 
^fcelfc  T  neanmoi»s  contre  elle  de  joiiren 
Sul  Enfi  i>  C0fté  ne  ^iffimuloit  point  Tes  fen- 
V-  &       *m  de  ce  Prince  fe  changea  en 

refo,^on  U  n  ÇUft_il  deflors  exccuté  fa  cmelle 
nlftrc  ^  3UllaPPritqu'Augufte  s  eftoit  rendu 
e°Patre  •  »  ^pte  par  la  mort  d'Antoine  &  de 
3>pour  TCet,;e  nouvelle  Obligea  de  tout 
f^l4^i  udevantdeluy-  Il  recommenda 
r^ond,,  rCl^C  avec  de  grands  témoignais  de 

Comme  il  avoit 


PITRE  XI. 


363 


11  d 

5lu^  gouvern/0in  qu>il  avo"  pris  d'elle ,  &  luy  don 
S  asm».    ment  dan*  laïudée.  Comme  il  avoii 

fr^avoit    C°Up  de  faîîliliaricé  ailPrés  d'Au~ 
?etnent de  rrPar  ja  *°n  amitié  »  il rcceut  de  %  no» 
11  luy  d        h°uneurs ,  mais  de  grands  bien- 
I  Hes  { ci nna        cens  Gaulois  qui  fervoient 
e^Anr   patrC>  luyrendit  c«tc  partie  de  la 
^auflïi  1  nCnavoit  donnée  à  cette  Princelîè, 
c>^,Vlllcs,deGadara>  d'Hypone,  &de 


fiW,  ^ïïrlac°ftedelamer  Gaza,  Anthedon, 

nCoupron!OUrdeStraton:  ce  qui  augmenta  de 
laccon! "r°yaume. 
ndiif  Pa|na  Auguftejufquesà 

:M3Voirea'°LràJerilûlem'] 

*c  cite  heureux  hors  de  fbn  pais,  Ton 


r°yaume. 

^feT*  Augufte  jufques  a  Antioche:  Ôc 
^qtfil  r  ?e  retour  à  Tenifclem ,  il  trouva  qu  au- 


mariage  qu'il  confideroit  auparavant  comme  fa  plus 
grande  félicité  le  rendoit  malheureux  dans  fon 
royaume.  Car  il  aimoit  fi  ardemment  Mariamne  que 
l'on  ne  voit  dans  aucune  hiftoire  que  jamais  homme 
ait  efté  plus  tranfportc  d'un  amour  illégitime  qu'il 
l'eftoitde  celuy  de  fà  femme.  Mais  cette  Princelîè, 
qui  d'ailleurs  eftoit  extrêmement  làge  &  tres-chafte , 
eftoit  de  fi  mauvaife  humeur,  &  abufbit  de  telle  forte 
de  la  paillon  qu'il  avoit  pour  elle ,  qu  elle  le  traitoit 
quelquefois  avec  mépris  &  avec  des  railleries  ofïèn- 
fantes,  fans  confiderer  le  refpect  quelle  luydevoit. 
Il  le diflïmuloit  néanmoins,  &  fouffroit  mefme  les 
reproches  qu'elle  faifoit  à  fà  mere&àfà  fèeur  de  la 
ballefïè  de  leur  naiilànce ,  qui  furent  la  caufe  de  cette 
haine  irréconciliable  qui  les  porta  à  employer  pour  la 
ruiner  tant  de  faunes  acculations.  Ainfi  les  efprits 
s  aigriflbient  toûjours  de  plus  en  plus  :  &  une  année 
fè  pallà  de  la  forte  depuis  le  retour  d'Herode  d  auprès 
d'Auguftc.  Mais  enfin  le  deiïein  qu'il  formoit  depuis 
fi  lopg-tempsdans  fon  efprit  éclata  tout  d'un  coup 
par  1  occafïon  cjue  je  vay  dire. 

Un  jour  qu  il  s  eftoit  retiré  dans  &  chambre  pour 
fe  repofer  fur  le  midy  il  envoya  quérir  Mariamne 
qu'il  ne  pouvoit  s  empefeher  d'aimer  avec  paillon. 
Elle  vint  :  mais  quelque  inftance  qu'il  luy  en  fift  elle 
ne  voulut  jamais  fè  mettre  auprès  de  luy ,  &  luy  re- 
procha la  mort  de  fon  pere  &  de  fon  frère.  Des  pa- 
roles fi  offenfàntes  jointes  à  un  fi  grand  mépris  irri- 
tèrent Herode  de  telle  forte  qu'il  Tut  tenté  de  la  fra^ 
per:  &Salomé  ayant  appris  ce  qui  s'eftoit  pallè  fie 
entrer  dans  fa  chambre  un  Echanfon  de  ce  Prince 
qu'elle  avoit  gagne.  Cet  homme  in  toit  par  elle  luy 


^l^^^l0^^^^^'',^.  Herode  troublé  de  cedîfcours  luy  demanda  ce 
a  luy  donner  un  certain  breuva-  j  que  c'eftoit  que  ce  breuvage.  L'Echanfon  luv  répon- 

Hh  1  '  die 
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dit  que  la  Reine  ne  luy  avoit  point  donné  ce  qu'elle 
vouloit  mettre  dedans ,  &  avoit  feulement  délire  de 
luy  qu'il  le  luy  ptelèntaft.  Mais  que  comme  il  igno- 
rait la  force  de  ce  breuvage  il  s'eftoir  creu  obligé  d'en 
panera  (a  Majçfté.  Cette  réponfe  augmenta  encore 
le  trouble  d'Hcrodc.  Il  fit  donner  laqueftionà  un 
eunuque  de  Mariamne  qu'il  fçavoit  luy  eftrefi  fidel- 
le  qu'il  ne  doutoit  point  qu'elle  ne  luy  confiaft  tou- 
tes dbofes.  Cet  homme  ne  confefia  rien:  mais  il 
luy  échapa  de  dire  au  milieu  des  rourmens,que  la 
haine  de  Mariamne  venoit  de  ce  quelle  avoit  ap- 
pris de  Soeme.  A  ces  mots  Herode  s  eena  ,  que 
Soeme  qui  luy  avoit  auparavant  efte  li  hdcUe  n  auroit 
jamais  révélé  Ion  lecret  s'il  n'avoit  abulé  de  Ma- 
riamne: &en  melme  temps  il  le  lit  tuer.  Quant  à 
la  Reine  il  voulut  la  faire  juger  ;  jk  ayant  alïemblé 
pour  ce  iùjet  ceux  à  qui  il  le  confioit  le  plus ,  il  luy 
commanda  de  (è  défendre.  Il  l'accula  enlùitedece 
faux  &c  prétendu  crime  de  luy  avoir  voulu  faire  don- 
ner un  breuvage  pour  l'empoùonner  :  &  au  lieu  de 
demeurer  dans  les  bornes  de  la  modération  que  doit 
avoir  un  Juge,  il  parla  avec  tant  de  véhémence  & 
d'emportement  que  les  autres  Juges  n'eurent  pas 
peine  à  connoiftre  fon  intention,  &  condamnè- 
rent à  la  mort  cette  innocente  Princeflè.  Ils  n'efti- 
merent  pas  néanmoins ,  &  luy-meLme  fut  de  cet 
avis  ,  qu'il  faluft  fe  hafter  d'exécuter  cet  arreft  ; 
mais  creurent  qu'il  valoir  mieux  la  mettre  en  pri- 
fon  dans  le  palais.  Salomé  &ceux  de  fa  faftion  ne 
pouvant  îouffrir  ce  retardement  n'oublièrent  rien 
pour  en  faire  changer  la  refolution:  &  l'une  des 
plus  forres  raifons  donr  ils  fe  fervirenr  pour  per- 
lùader  Herode  fur  la  crainte  qu'il  devoir  avoir 
que  le  Peuple  ne  fe  loûlevaft  s'il  apprenoir  que  la 
Reine  fuft  encore  en  vie.  Ainfi  on  la  mena  aufup- 

^  Alexandra  jugeanr  allez  qu'elle  ne  pouvoir  efpe- 
rer  d'eftre  plus  doucement  rrairée  que  là  fille ,  ou- 
blia ,  par  un  changemenr  honreux ,  cerre  grandeur 
de  courage  qu'elle  avoir  fair  paroiftre  jufques  alors, 
&  témoigna  d'eftre  auffi  lafche  qu'elle  eftoit  aupa- 
ravant fiere.  Ainfi  pour  faire  croire  qu'elle  n'avoit 
point  de  part  à  la  faute  de  fa  fille  elle  la  traita  011- 
Eraseufèment  en  prefènee  de  tout  le  monde.  Elle 
crioit  que  c'eftoit  une  méchante  &  une  ingrate 
indigne  de  l'extrême  amour  que  le  Roy  avoit  pour 
elle ,  &  qui  ne  îourfroit  que  ce  que  meritoit  un  fi 
grand  crime  :  &  en  parlant  de  la  forte  il  (èmbloit 
qu'elle  le  vouluft  jetter  (ùr  (à  fille  pour  luy  arracher 
les  cheveux.  Il  n'y  eut  perfbnnequi  ne  condamnait 
cette  lalche  diflimulation  :  &  Mariamne  la  con- 
damna plus  que  nul  autre  par  lonfilence.  Car  elle 
s'émût  fi  peu  de  les  injures  qu'elle  ne  daigna  pas  luy 
répondre:  mais  le  contenta  de  faire  voir  dans  (on 
vilàge  avec  Ion  courage  ordinaire ,  la  honte  qu'elle 
avoit  d'une  fi  grande  baûefic  ;  &  (àns  faire  paroiftre 
la  moindre  crainte  ny  feulement  changer  de  cou- 
leur ,  elle  témoigna  jufques  à  la  mort  la  melme  ge- 
nerofité  qu'elle  avoit  fait  paroiftre  durant  tout  le 
cours  de  la  vie. 

Ainfi  finit  cette  PrinceiTe  fi  chafte  &  fi  courageu- 
fè,  mais  trop  fiere  &  d'un  naturel  trop  aigre.  Elle 
îurpauoit  infiniment  en  beauté,  enmajefté,  &en 


E  S 


U  I  F  S. 


;race  roures  les  autres  femm«  à 1  ^ 
inr  de  rares  qualirez  furent  ^^r.Jjfa 
r,  parce  que Voyant  le  Roy  ion 
né  pour  clic,  elle  creur  n'en  pouvoir  rien j£  ^ 
der:  elle  perdir  le  refpeft  quelle  luy  °  llèntimenc 
craignir  pas  mefme  de  luy  avouei 1    •  fainTioU- 
qu'elle  confervoir  roûjours  de  ce  qu  u     -  rUden- 
rir  fonperc&fonfrere.  UncfonWablcMrdcCc 
luy  rendit  auffi  eniiemieslaniere^^^^ 


Prince,  &  le  conrraignir luy-mefme 
fin  (on  ennemi. 


îlavoit 


Quelque  violenre  que  fuft  la  P8^^ 
pour  elle  duranr  &  vie  &  que  ce  que  ne  ^ 
rapporré  fair  allez  voir,  elle augpncn» 
famorr:  car  il  ne  l'aimoir  pas  comme  iq  w 
ris  aiment  leurs  femmes:  ^A?^**'? 
jufques  a  la  folie;  &  quelque  déloge  utftf 
la  manière  donr  elle  vivoir  avec  luy  ^  Q^tfi 


s'empefeher  de  l'aimer  roûjours.  Vrv  reaéni^ 
fur  plus  au  monde  il  creur  que  Dieu  lu7  0I 
r./r„-.  ~„  \>~«*a»A^r  h  roure  neu^r' 


Apres  m 


fon  (ans:  on  l'enrendoir  à  roure 


îrnomlïeto 
de  la  majefté  d'un  Roy,  &  fherdf  ^squ* 
les  feftins  &  dans  les  aurres  divertil et ^ 
(bulagemenr  afadouleur.  EUepafl? n^of 
excès  qu'il  abandonna  mefme  f  10",,tf  j^îi 
me,  &commandoir  auxfiensdapPei 
comme  fi  elle  euft  encore  cftç :^Tr>>  f[ 
eftoir  en  cet  eftar  il  arriva  une  fi  furieui* -y  ^  f 
leemporra  nonfeulemenrunegran^P  t0af» 
pie,  mais  plufieurs  perionnesdeqi^1 'cf 
monde  confidera  ce  rerrible  mal  c0^A  n5m% 
de  Dieu  du  crime  com^j^ 


condamnarion  de  Mariamne.  Ui 1J1  S  ;i  s  abai^f  s 
d'affliction  acheva  d'accabler  Herode^ 


na  à  fon  defefpoir,  &  s'alla  cacher 
fous  prétexte  d'aller  à  la  chalft.  lU°Z^c% 
mort  d'une  inflammation  &  dune  a 
fi  violente  qu'elle  luy  troubla  l'cipnt  ^ 
ne  fervoient  qu'à  l'augmenter;  ,  j^Ja^^ 
voyant  l'opiniaftreté  du  niai  jointe ac  [  s\^ 
qui  vouloir  fe  gouverner  à  ^ff^  K 
mettre  de  le  traiter  félon  les  règles  de  ic  g 
contraints  d'abandonner  à  la  *ortf\eae6 
de  la  maladie ,  &  defefpererent  ptciqi  ^ 
eftoit  alors  à  Samarie  que  l'on  norw  | 
Sebafte.  .  v  TtfO^L0 

Quand  Alexandra  qui  eftoit  O^jcS^ 
qu'il  eftoit  en  fi  grand  péril  elle  m     (feS,  % 
pour  fe  rendre  maiftrelTe  des  deux  ton  m 
l'une  eftoit  dans  la  ville  &  l'autre  tou  ^ 
Temple,  parce  que  ceux  jc  pic- 


le  font  en  quelque  fone  d^°^nt^ 
quon  ne  fçauroit  qu  avec  leur  ^  i 
frir  des  lacrifices  à  Dieu,  ôc  que 


attachez  à  leur  religion  qu l  ils  pte  ^ 
pre  vie  les  devoirs  aulquels  elle  , 
Alexandra  prella  les  Gouverneurs  a     ^  c 
de  les  luy  remettre  entre  les  ^lalfff'  / 
naisd'Herode  &  de  Mariamne.  ^jvPJ.J 
que  s'il  venoit  à  manquer  il  n  d^ï  ^  ^ 
les  tombaient  au  pouvoir  dune  a  ^ 


cjue  s'il  guerillbir,  perlônne  ne 


1  V  II 


5,u  c^aut  de 

Vàl  p  tCmPs  trcs-fidcllcs  &trcs-aifc- 
îfavic>  qu'à  7  lk  nevorLlloie^  pasdcfèfpcrcr 
Nantir,  r .  Cau/,e  de  la  haine  qu'ils  porroient  à 

Ï5*  d'HV0  > n  li  eUX  nommé  4ui  dloit 

ncijl  d*Al/'C  fnV0>'a  en  diligence  l'avertir  du 
i  **bfiU^?î  &  il  commanda  auffi-toft 

?  ?**  S"Ce, rcvnu  avec  beaucoup  de  peine  de 
,  ,°uc(p'nr  IS  lorsclue  les  forces  de  Ton  corps  & 
Cre^lifam°Tmen^oicnt  a  fe  établir  il  eftoitfi 
S  °ù  11  ne  £  îl  11  n  V  avoir  point  de  cruau- 
â*&*  m* ,  p0rrtaVUî:  la  moindre  occafion.  Il 
>*r  fes  Plus  intimes  amis  :  il  fit 

H/^'  tyfimackMs,  Gadias  furnûm- 
»  irc-  Cnft  \  CC  ^fihc'c  par  loccafion  que  je 
fefcC?16  cftoit  descendu  de  l'une  des 
mt  cfté  c  a,^ns  de  ridumée;  &fes  anceftres 
ra  CU^lleccs  iCAtCLlrs  de  Colas  qui  eftoit  le 
la  ^i1  av«nt  o^ïr  adoroicnt  avec  grande  vene- 
ûl,  &°n  dr>?w  can  les  euft  ODliSez  à  recevoir 
ÎSMfiy  27Ulfs-  Auffi-toft  qu'Herode  eut  efté 
S I  V'e  v°fm  a  c°ftobare  leGou  vernement 
•  &  feeui :   Ga'Za'  *  kly  fit  dePuis  TOU% 


tés  raifo^^v  ^llx         eftofent  fi  proches.  Mais 
cs  pcrfuadereiu  point  ,  tant  parce 


e  XV.  Chapit 
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vei]  cf  la  feenr 

Coft  ? tU£*  ïof  Tr  aVOir  comme  nous  Savons 
ofW  f  J  .  ePh  ton  premier  mary.  Lors  que 
. G  prête-  •    ir  elcv^  *  -■-,'« 


Vif  '1      /  "  r*w"AVt  UMLJ.    x-Uii  que 

te  rCendre  il  j   •   3  une  forame  qu'il  n  aurait 
frM'Hcixxie,  maiscroyoit 

Wr  ^il  honteuxde  lereconnoiftrepour 
%C ^fent  Cnyoya vers  laReine Cleopatre  pour 
K 1  àfenqU?  1Idumée  ayant  toûjours  efté 

O^Tr™ elle 

pouvoit  avec  ju- 
te ™*  ta  il  2>Antoine  de  la  luy  donner  ;  & 
*<?3  4  afto^P^ftdeluyobeïr.  Ce  n'eftoit 
%  \  n-leU,X  dtrc  fous  la  domination 

dH%dr  5  11  vouloit  diminuer  la  puif- 
;e  d<>  ih  .  Pour  fe  rendre  nlnc  A^u^. 


V  e^rilP0Ul'  fe  l'e»dre  plus  facilement 
rac  venir  wUmce>  &fc  ^  de  Mpcranœ 

V^fès  '  ïant  Par  la  'Pudeur  de  fa 
H  h CC  dclïei   1   >  "  richdïes  : 

car  après  avoir 

kCnte*X  do  V  Qlt  P°iutde  moyens  fi  bas 
%^  Mais  11C  fe  icrvift  Pour  amalîèr  de 
§h  auPr^dsA  p-atre  fit  inutilement  tous  lès 
far^erCna„  Ant°i"e:  &  Herode  euft  d^  Inrc 


^°ftoh-ir«  ri"       "  ^"^  u«  luis 

-  Refiles  prières  de  fa  mere  &  de 


î^de  !r>lle  l'en  * 

N^av°ir ,  1,     Cnt  «npefché:  &  il  fe 
îO5  «lennî   CUnc  co»fii"ce  en  luy.  Cofto- 

S*  *  4  Len  grand  difeend  avcc  s°'°»^  & 

*  J  Ji         le  llbclle  de  J«c  con- 
'oix  qui  ne  donnent  ce  pouvoir 


,       "'is ,  x,        l"'  Ilc  aonnemee  pouvoir 

^«c-cv  defe  «marier  ûns  leur  coniài- 
Sfc^*  o,S,ttCp,rit  "«"'«oins  de  fa  pro- 
^^ïft  "an>ir  pas droitde faire',  & 
Pour  1    7fonfrcre-  EUel«y  ditque 

fc  ^^fctrf;     K  d&ouv«t  qu'il  confpi- 
S  lée:  C  ,WcAntiF«.  Lyfimachus 
Vil  i-i;r.Ul'.luye"  donner  une  preuve  el- 
loir  depuis  douze  ans  les  enfans  de 


^i^S  à  qui  ilavoit  fauve  la  vie:  ce  quieftoit  véri- 
table. Ce  difeours  furprit  extrêmement  ficrode, 
parce  qu'il  avoit  autrefois  refolu  de  les  faire  mou- 
rir comme  luy  ayant  toûjours  efté  contraires  :  mais 
la  longueur  du  temps  le  luy  avoit  fait  oublier.  La 
caufe  de  fà  haine  contre  eux  venoit  de  ce  que  lors 
qu'il  affiegeoit  Jerufalem  fous  le  règne  d'Amig;onc 
la  plus  grande  partie  du  peuple  laflée  de  tant  de 
maux  que  ce  fiege  luy  faifoitfouffrir  vouloit  luy  ou- 
vrir  les  portes  :  mais  ces  fils  de  Babas  qui  eftoient 
en  grande  autorité  &  tres-fidelles  à  Antigonc  s'yop- 
poierent,  parce  qu'ils  eftoient  perluadez  qu'il  dfoit 
plus  avantageux  à  toute  la  nation  d'eftre  comman- 
dée par  des  Princes  de  la  race  royale  que  par  He- 
rode. Quand  il  eut  pris  la  ville  il  donna  ordre  à 
Coftobare  d'en  garder  les  avenue*  pour  empefeher 
de  iortirceux  qui  luy  avoient  efté  contraires  :  mais 
comme  Coftobare  fçavoit  quel  eftoit  le  crédit  des 
fils  de  Babas  parrny  fe  peuple  Ucreut  qu'il  luy  im- 
porroit  de  les  conferver  pour  s'en  fervir  s'il  arri- 
voit  quelque  changement  :  ainfï  il  les  fit  échaper, 
&  les  envoya  dans  ks  terres.  Herode  s'en  défia  : 
&.  Coftobare  aflura  fi  aflirmativcment  avec  fer 
ment  qu'il  ne  fçavoit  ce  qu'ils  cftoiem  devenus 
que  ce  foupçon  s'effaça  alors  de  l'efpwt  d'Herode' 
Il  le  reprit  depuis ,  &  il  n'y  eut  rien  qu'il  nc  fift 
pour  tâcher  de  les  trouver.  Il  fit  publier  à  fôn  de 
trompe  qui! donnerait  une  grande  recompence  à 
ceux  qui  les  luy  découvriraient  :  mais  Coftobare  ne 
confellà  rien ,  parce  que  l'ayant  une  fois  defavoiié  il 
fe  trouvoit  obligé  de  continuer  à  les  cacher,  non  pas 
tant  par  afFe&ion  pour  eux,  que  par  fbn  propre  in- 
tereft.  Auffi-toft  qu'Herode  en  eut  connoiflànce 
par  fa  fœur  il  envoya  dans  les  lieux  où  ilss'eftoient 
retirez,  &  les  y  fit  tous  tuer  avec  ceux  qu'il  crovoit 
coupables  du  mefme  crime  ,  afki  que  ne  reftant 
plus  un  feul  delà  parenté  d'Hircan,  perfonne  no- 
faft  refifter  à  les  \olontez  quelque  inmftcs  qu'elles 
fultent.  ^ 

Herode  fe  trouvant  ainfi  dans  un  pouvoir  abfolu 
<k  une  pleine  liberté  de  faire  tout  ce  qu'il  vouloit , 
ne  craignit  point  de  s'éloigner  de  plus  en  plus  de 
la  conduite  de  nos  pères.  "  Il  abolit  nos  anciennes 
coutumes  qui  luy  dévoient  eftre  inviolables  pour 
en  introduire  de  nouvelles  :  &  apporta  ainfi  un  étran- 
ge changement  en  la  dûcipline  qui  retenoit  le  peuple 
dans  le  devoir.  Il  commença  par  établir  des  jeux  de 
lutte  &  de  courfè  qui  fè  faifbient  de  cinq  ans  en  cinq 
ans  en  l'honneur  d'Augufte ,  &  fit  baftir  pour  ce  fù- 
jet  un  théâtre  dans  Jerufalem  ,  &  un  fort  grand 
amphithéâtre  hors  de  la  ville.  Ces  deux  édifices 
eftoient  fiiperbes,  mais  contraires  à  nos  mœurs 
qui  ne  nous  permettent  pas  d  aflifter  à  de  lembla- 
bles  fpecbcles.  Comme  il  vouloit  rendre  ces  jeux 
nes-eelebres ,  il  les  fit  publier  non  feulement  dans 
les  provinces  voifines ,  mais  auffi  dans  les  lieux  les 
plus  éloignez  avec  promené  de  grandes  recompen- 
cespour  ceux  qui  demeureraient  victorieux  On  vit 
auffi-toft  venir  de  tous  coftez  ceux  qui  excelloient 
à  la  lutte  &  a  la  courfe,  des  muficiens,  des  joueurs 
de  toutes  fortes  dinftrumens,  des  hommes  exercez 
à  courir  fur  des  chauots  ,  lcs  uns  attelez  de  deux 
chevaux,  les  autres  de  trois,  les  autres  de  quatre  , 
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&  d'autres  qui  couraient  à  cheval  fur  des  chevaux 
extrêmement  viftes.  Il  ne  fe  pouvoir  rien  ajourer  a 
la  magnificence  &  aux  foins  dont  ufoit  Herode  pour 
rendre  tous  ces  {pedbdes  les  plus  beaux  &  les  plus 
agréables  du  monde.  Le  théâtre  eftoit  environné 
dlnictïptions  à  la  louange  d'Augufte  ,  &  de  tro- 
phées des  nations  qu'il  avoit  vaincues.  Ce  n  eftoit 
qu'or  &  argent,  que  riches  veftemens  &  que  pier- 
res precieules.  Il  ht  aufli  venir  de  toutes  parts  quan- 
tité de  belles  farouches ,  comme  des  lions  &  autres 
animaux ,  dont  la  force  extraordinaire  ou  quelque 
autre  rare  qualité  donne  de  l'étonnement.  Il  les  fai- 
foit  combattre  tantoft  les  unes  contre  les  autres ,  & 
tantoft  contre  des  hommes  condamnez  à  mort.  Ces 
fpe&acles  ne  donnoient  pas  moins  de  plaifir  que 
d'admiration  aux  étrangers.  Mais  les  Juifs  les  con- 
fideroient  comme  un  renverfement  &  une  corru- 
ption de  la  dUcipline  de  leurs  anceftres.  Rien  ne  leur 
paroilïbit  plus  impie  que  d'expofer  des  hommes  à  la 
fureur  des  beft  es  par  un  plaifir  fi  cruel ,  &  d'aban- 
donner leurs  faintes  coutumes  pour  cmbrallcr  celles 
des  nations  idolâtres.  Ces  trophées  qui  leur  paroi f- 
foient  couvrir  des  figures  d'hommes  ne  leur  clloient 
pas  aufli  moins  infupportables ,  parce  qu'ils  eftoient 
entièrement  contraires  à  nos  loix.  Herode  les  vo- 
yant dans  ce  lentiment  ne  crut  pas  devoir  ufer  de  vio- 
lence. 11  leur  parla  avec  beaucoup  de  douceur,  &ta- 
fcha  de  leur  faire  comprendre  que  leur  crainte  ne 
procedoit  que  dune  vaine  fuperftition.  Mais  il  ne  le 
leur  put  j  >crfuader  :  &  dans  la  créance  qu'ils  avoient 
qu'il  commettent  en  cela  un  grand  péché  ils  s  écriè- 
rent ,  qu'encore  qu'ils  iouffrillènt  le  refte,  ils  ne  fouf- 
friroient  jamais  dans  leur  ville  des  images  &  des  figu- 
res d'hommes ,  parce  que  leur  religion  le  defendoit 


cxprellément.  Merode  n'eut  pas  V^Ufr&f, 
ces  paroles  que  le  feul  moyen  ^ 
de  les  détromper.  Il  mena  des  ?nf?^f. 
euxfur  le  théâtre,  leur  montra ^!^v0jcnt^ 
trophées,  &  leur  demanda  ce  Wl\sj:Ltfcs\ 
que  ce  fuft.  Ils  répondirent ,  que  c  o^f» 
tes  d'hommes.  Il  fit  ofter  alors  tous  ce 
&  il  ne  refta  plus  que  les  pofteau*  Ab^[c  l 
avoient  efté  attachez.  Ainli  ce  gwn*  ^ 


vertit  en  rifée  :  le  rumulte  s  appajjà :      jLlS  u 
tre  futcaufe  que  la  plufpart  ioiiftr^ 
tout  le  refte:  mais  les  autres  ne  chang^^. 
fentimenr.  L'horreur  qu'ils  avoient  d        v0it  ( 
étrangères  leur  faifoit  croire  ^.Jes^s 
traduire  fans  renverfer  celles  de  leurs  l^ciM 
la  ruine  de  la  Republique:  tknecon1  j^ciu 
Herode  comme  leur  Roy,  ^sC°n\^t 
mi,  &refolurent  de s'expofer  a  touq  , 

lounrir  un  fi  grand  mal.  du  ?c!\f,nt 

Dix  d'enté  cuxméprifanrlagran^.  #  frg 

cherent  des  poignards  fous  leurs \ 
encore  confirmé  dans  leur  f^Pj^tf g 
qui  ne  pouvant  avoir  partalaft  ^"tfuf^Ly, 
au  danger  où  ils  s'expofoient.  Ils  a11       ef  le* 
tre  dans  l'cfpcrance  de  ne  pouvoir  K 
parce  qu'il  ne  fe  déficit  de  rien  &  ^  ^ 
roient  tous  enfemble  :  ou  que  s  ils  fifPjfr 
tueroienr  au  moins  plufieurs  de  cclt*^ôlad^  ^ 
gnoient,  &  mourraient  avec  la  c  ^0\c 
rendre  odieux  au  Peuple  com^ZlZ^?°,  >l 
loix,&  de  montrer  le  chemin àd^^^ 
cuter  une  fi  jufte  entreprile.  <-°nu  toUt  ^  ^ 
plufieurs  perfonnes  qui  obfervoifn^  ^0llt  ^ 
pafîoit ,  il  y  en  eut  un  qui  découvrit 


L  I  V  R  E  XV.  C 

ta  *Sôtt  f lors  qu>il  alIo,ic  au  theatre  > &  11  y  aioû- 

^u'°nluvnn  parce  S11'*!  n  ignorait  pas  la  haine 
PNuiv/  tf1^011  &  le*  eftcts  quelle  eftoic  capable  de 
drcccs  rnn,    rCtlra  dans  fon  Palais  &  envoya  prei 


qui  voyant  qu'ils  ne  fe  pouvoient 
HCIÛlHci*hJ-T*j£  amener  lansrefiftance.  Leur 2e- 
^ent^f^^ortglorieufe:  car  ils™  ' 
p0illt  ]eur  deir  moil?drc  crainte  >  «y  ne  defavoiierent 
lîle  &  Cur  '  l  1  lls  montrerent  avec  un  vilage  fer- 
P°l,rl'exernr  P0Ig"ards  qu'ils  avoient  préparez 
,e  pitté  &  ]  L.dcclai"erent  hautement  que  la  feû- 
avoir  portez  à  lentre- 
fyaPoint^C°nfervei' Ies  loix  de  leurs percs qu'il 
lavie.  aJ  me  dc  bien  qui  ne  doive  préférer  à 
aVec  ,a  mefi!  aV°lr  Parlé  dc  la  force  ils  moururent 
^0n  leur  fir  r  C0'lftance  a"  milieu  des  tourmens 
Contre  jm  *  Lahainequcle  Peuple  con- 
tCntaPas  de  1  m fllt  fl  Srande q"'11  ne (e  con- 

9  ^Çcr  a»!  CUier  :  11  le  mic  cn  Pieccs  >  &  le  donna 
Vki^  fins  que  nul  de  tant  de  Juifs 

^  Une  tr       aft  Paonne.  Mais  enfin  Herode 
ttUrspar  jfe  / xafte  recherche  en  découvrit  les  au- 
».  C°Iltrais>nirj  ,mmcs  que  la  violence  des  tourmens 
lll^^eleconfeiïcr. 

Ntquer0DUrir  avec  tontes  leurs  Ailles;  & 
1 -ns  la  refnl T  •  CL1PIe  s  affermiflbit  dc  plus  en  plus 
»*»*n»  ,  de  Prendre  (es  coûtumcs&  (es 
S  yoit  de  ,Ce,alePprteroit  a  une  révolte  s'il  n'em- 
ferelolut  d V  US  Plliiïans  moyens  pour  le  reprimer , 
o^ui  eftoî  P°l\rvoir-  Ainfi  outre  les  deux  fortçref- 
S  -l  de^eni-n  '  dansJerufalem,  lune  le  palais  royal 
tar  Proche0!1^  lautre  nommce  Antonia  qui 
Ce  WaU  TemPle  >  11  fit  fortifier  Samarfe, 
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en  toutes  manières ,  parce  qu'il  en  confideroit  la  for- 
ce comme  necefiaireà  fafeureté,  &  la  beauté  com- 
me un  monument  de  fà  grandeur  &  de  (à  magnifi- 
cence qui  conferveroit  la  mémoire  de  fon  nom  dans 
les  fiecles  à  venir. 

Chapitre  XII. 

La  Judée  eft  affligée  de  très-grands  maux ,  &  particu- 
lièrement dune  violente  pefte  &  d'une  extrême  fa- 
mine. Soins  &  libéralités  incroyables  d  Herode 
pour  y  remédier.  Il  regagne  par  ce  moyen  l'amour 
des  peuples ,  &  ramené  l'abondance.  Superbe  pa- 
lais qu'il  baftit  dans  ferufalem.  Il  époufe  la  fille  de 
Simon  qu'il  établit  Grand  Sacrificateur.  Autre  Ju- 
perbe  ebafteau  qu'il  fait  baftir  au  lieu  ou  il  avoit 
autrefois  vaincu  les  fuifs. 


[>ée  eJ]^eltant  éloignée  de  Jcrufalem  que  d'une 
{  VA'  ^  lP0uvoit  empefeher  les  feditions  tant  de 
fe  Jour  de  \U  carnpagne.  Il  fortifia  aufïï  tellement 
ij  îlbW  en,  tat0n        nomma  Cefarée,  qu'elle 

C^méi  rfder  tout  lc  Pafs-  11  baftit  dansle 

^  de  gciy  ,  il11p  Un  cllaftcau  ou  il  mit  une  gar- 


du 
tres- 


^Cn  a  T  l  *-«*uitau  un  u  mu  une  gar- 
1  ^  aut .       eval  cllle  1,Qn  tiroit  au  fo^-  H  en 


^  ES  Cn  Gabara  de  Galilée,  &  un  autre 
H  %&mTtc  dans  la  Peréc'  Cesforterelïès 
o?Çres  Pouri»  ^  les  endroirs  du  ^yaume  les  plus 
^^tablj.  a  Ct  auclucl  ce  Prince  les  deftinoït  & 
%  r%lte  t  §arnifons  »  il  ofta  à  ce  Peuple  fi  porté 
appT  m°yen  de  le  foûlever,  parce  qu'à  la 


pN  cette  mefme  année  qui  eftoit  la  treizième 

règne  d'Herode  la  Judée  fut  affligée  de  tiv^ 
grands  maux,  loit  par  une  vengeance  de  Dieu ,  loit 
par  ces  funeftes  accidens  qui  arrivent  dc  temps  en 
temps  dans  le  monde.  Cela  commença  par  une  fi 
grande  &  fi  longue  fecherelîc  que  la  terre  ne  don- 
noit  pas  rneline  les  fruits  qu'elle  produit  naturelle- 
ment lans  qu'on  la  cultive.  Ainfi  la  neceffité  obli- 
geant les  hommes  d'ulèr  pour  (oûtenir  leur  vie  d'une 
nourriture  qui  leur  eftoit  auparavant  inconnue,  ils 
tombèrent  dans  de  grandes  maladies ,  &  par  un  en- 
chailnement  de  maux  qui  fuccedoient  les  uns  aux 
autres ,  dans  une  violente  pefte.  Ce  terrible  fléau 
augmentent  toujours ,  parce  que  ceux  qui  en  eftoient 
frapez  manquoient  d'afliftance  6c  de  nourriture  : 
plufieurs  en  mouraient  ;  &  le  defefpoir  de  n'avoir 
aucun  moyen  de  fecourir  les  malades  oftoit  le  coura- 
ge aux  fàins  de  rendre  à  leurs  proches  des  devoirs  qui 
leur  feraient  inutiles.  Car  tous  les  fruits  des  années 
précédentes  eftoient  conlùmez  :  on  n'en  avoit  point 
recceuilli  en  celle-là,  &  on  aurait  en  vain  femé  la 
terre  ,  parce  qu'elle  eftoir  fi  aride,  qu'elle  kîfioit 
périr  dans  fbn  lèin  les  fèmences  que  l'on  y  jettoit. 
Comme  cela  continua  plus  d'une  année,  le  mal  alloit 
toujours  croillànt  au  lieu  de  diminuer. 

Dans  une  telle  defolation  tout  le  bien  d'Herode, 
quelque  grand  qu'il  fuft,  n  eftoit  pas  capable  de  luy 
(ufrire,  parce  que  lafterilité  de  la  terre  l'empefchoit 
de  recevoir  Tes  revenus ,  &  qu'il  avoit  employé  de 
tres-grandes  fommes  à  la  conftruétion  de  les  villes  Se 
de  (es  forterelïès  :  toute  efperance  de  lecours  luy 


663. 


Mtn"  "v  •'ipDi      —  iuuicvcl,  paiec  qu  a  la 

Pt(c!Cnt  Ordo.rence  de  quelque  émotion  ceux  qui 
ce,  pient  j   .   POLlr  y  prendre  garde,  oul'em- 

^aïr^^e  ^rrivcf  >  ou  1 .etouftoient  dés  (a  naiflan- 1  de  les  torterelles  :  toute  elperance  de  leconrs  luy 
%îktQ  tend^f  rétablir  Samarie  que  jmanquoit,  &  il  voyoit  la  haine  de  tès  fùjets  contre 

Ss^5  ^  à  y  bft'°rtC  3  C*U  ^e  eftoit  Une  luy  ^  )omdre  encore  à  tant  de  maux ,  félon  la  coûtu- 
l%  ^' ^oune  un  temple,  il  y  mit  un  grand  me  des  peuples  qui  rejettent  toujours  fur  ceux  qui 
chancrS  ^  étrangeres  que  des  provinces  commandent  la  caufe  de  ce  qu'ils  louffrent.  Ilcher- 
§  Rentre  f^i  l?  nom  cn  cc*uy  de  Se^e'  choit  fans  celle  des  remèdes  pour  les  foulager;  mais 
î  à  l  trei^eme  Tf  ^  rerroir  d'alentour  qui  inutilement,  parce  que  fes  voi  fins  qui  eftoient  eux- 

^V111  aife  «^ï^»^3^1  de  les  mettre  d'abord  mefines  preiîez  de  la  famine  ne  pouvoient  leur  ven- 
dre du  blé ,  &  qu'il  n'avoit  pas  aftèz  d'argent  pour 
en  donner  un  peu  à  chacun  de  ce  grand  nombre  qui 
en  avoient  tous  tant  de  befoin.  Enfin  comme  il  eftoir 
perfuadé  qu'il  n'y  avoit  rien  qu'il  ne  fuft  obligé  dc 
faire  dans  une  telle  extrémité ,  il  fit  fondre  tout  ce 
qu'il  avoit  d'or  &  d'argent,  fins  épargner  même  les 
ouvrages  des  plus  excellens  maiftres.  Ainfi  il  aflèm- 
Hh  4  Ma 


V011^^?11  e  mft  promtement  peuplée, 
cCte  qtfell  nCS  mui"aiHes,  acercut  fi  fort  fon 
SÎÏ^k  ai      ,loit  de  Vingt  ftades,  &  la  rendit 

fi  w p  f grandes  viUes-  11  fit  au  milieu 

\à  y  baft^^ellecontenoit  uneftade  & 
i°UrsdP  UnTenipletrcs-ruperbe,  &  conti- 
^  bailler  k  rendre  cette  vilk  célèbre 
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bla  une  grande  fournie,  &  l'envoya  en  Egypte ,  où  | 
Pétrone  commandoit  pour  Augulte.  Ce  Gouver-  ; 
neur  ettoit  accablé  de  ceux  qu'une  (èrnblabk  î^ecef-  j 
fité  contraignoit  d'avoir  recours  à  luy  :  mais  comme 
il  eftoit  ami  d'Hcrodc  il  accorda  en  (à  considération  | 
à  Ces  fujets  une  traite  de  blé  par  préférence  à  tous  les  | 
autres,  les  affilia  mefme  a  en  faire  l'achat  &  le  tranf- 
poft ,  &  contribua  ainfi  plus  que  nul  autre  au  fàlut 
de  noftre  nation.  Le  rcllèntiment  qu'eut  le  Peuple 
de  fè  voir  foulage  dans  (a  mifère  par  les  extrêmes 
foins  de  (on  Roy ,  ne  luy  fit  pas  feulement  oublier  la 
haine  qu'il  luy  portoit;  mais  il  luy  donna  les  louanges 
que  meritoit  la  bonté.  Ce  Prince  commença  par 
faire  diflribuer  ce  blé  avec  grand  ordre  à  ceux  qui 
pouvoient  eux-mefmes  faire  du  pain ,  &  ordonna 
des  boulangers  pour  ceux  que  leur  vieiileftè  ou  d'au- 
tres incommoaitez  en  rendaient  incapables.  Il  les 
affifla  aufîî  contre  la  rigueur  de  l'hyver  par  les  habits 
qu'il  leur  fit  donner  &  dont  ils  avouent  tres-grand  be- 
soin, à  caufe  que  prefcuie  tout  le  bétail  eltantmort 
ils  manquoient  de  laine  auffi-bien  que  des  autres 
chofes  neceflaires  pour  fè  veflir.  Après  avoir  pour- 
veu  aux  necefîitez  de  lès  fujets  il  porta  les  foins  à  afli- 
fter  les  villes  de  Syrie  voifines  de  la  J  udée.  Il  leur  fit 
donner  du  blé  pourfemer,  &  ne  retira  pas  peu  d'a- 
vantage pour  luy-mefme  du  bien  qu'ils  receurent  de 
luy.  Car  la  terre  rendit  avec  tant  d'ufiire  le  grain 
qu'on  luy  confia ,  qu'on  vit  revenir  l'abondance  :  & 
lors  que  le  temps  de  la  moiflon  fut  arrivé  ce  Prince 
envoya  pour  la  recœuillir  cinquante  mille  hommes 
à  qui  il  avoit  fauvé  la  vie.  Ainfi  il  ne  fut  pas  feulement 
le  bienfaiteur  de  (on  royaume  par  fa  vigilance  &  par 
fa  bonne  conduite  :  il  le  fut  aulli  de  fes  voifins ,  dont 
nul  n'implora  fon  fecours  fans  en  recevoir  des  effets  : 
&  il  le  trouva  que  ce  qu'il  avoit  fourni  aux  étrangers 
montoit  à  dix  mille  cores  de  froment  dont  chaque 
core  contient  dix  medimnes  Attiques  :  &  que  ce 
qu'il  avoit  fait  diflribuer  dans  fon  royaume  montoit  à 
quatre- 


Juifs. 


cens  des  plus  vaiilans  de  fes  gardes  a 
qui  i's  rendirent  de  grands  fervices  dans  u  „  . 
qu'il  faifoit  en  Arabie  vers  la  mer  rouge . 
avoir  rétabli  la  profperité  dans  fon  ettat  -j 
au  lieu  le  plus  élevé  de  la  ville  de  Jcralaletnu  ^  ^ 
&  fuperbe  palais  tout  éclatant  d'or  &  de  m  ^ 
entre  les  magnifiques  appartenons ;quc  «^#ua 
il  y  en  avoir  un  qui  portoit  le  nom  d  Augi 
autre  celuy  d' Agrippa.  ,-îlncchct-  1 

Il  penfa  alors  à  fe  remarier  :  &  comme  u  ^ 
choit  pas  fon  plaifir  dans  le  changernen c  ^ 
choifir  uneperfonne  en  qui  il  pûft  meîtt  lTl0lir 
affection.  Ainfi  il  en  prit  une  pureitientÇ^ 
en  la  manière  que  je  vay  dire.  Simon  nis  ^  ^ 
Alexandrin  qui  eftoit  Sacrificateur  &  à  un '  ^ 
noble,  avoit  une  fille  d'une  beauté  h  çxt»^  u 
que  l  on  ne  parloir  d'autre  chofè  dans  J  er  ^ ,  # 
bruit  en  vint  jufouesà  Herode:  ilvouluti  * 

-  w*S5 

fa  piiinancejn  l'enlevant  c^f^^(Â 


■vingt  mille  cores. 


Tant  dé  foins  que  ce  Prince  prit ,  &  tant  de  grâ- 
ces qu'il  -répandit  en  faveur  de  fes  fujets  dans  un  fi 
prellànt  befoin  le  firent  admirer  de  tout  le  monde, 
&  leur  gagna  tellement  le  cœur  que  le  reffentiment 
des  obligations  prefentes  leur  fit  oublier  la  haine 
qu'ils  avoient  conceue  du  changement  qu'il  avoit 
apporté  au  gouvernement  du  royaume  &  à  l'obfèr- 
vation  de  leurs  coutumes.  Ils  creurent  que  ce  mal 
eftoit  aifez  recompencé  par  un  auffi  grand  bien  que 
celuy  qu'ils  avoient  receu  de  fa  mervcilleufe  libéra- 
lité dans  un  temps  où  elle  leur  eftoit  fi  neceilàire: 
Et  la  gloire  qu'il  acquit  parmy  les  étrangers  ne  fut 
pas  moindre.  Ainfi  tant  de  maux  ne  fervirent 
qu'à  rendre  fon  nom  encore  plus  illuftre:  car  ce 
que  fon  Peuple  avoit  fouffert  augmenta  dans  fon 
royaume  fà  réputation  par  la  reconnoifïânce  de  fès 
bienfaits  :  &  une  bonté  aulli  extraordinaire  que  cel- 
le qu'il  témoigna  dans  de  fi  grandes  necellîtez  à 
ceux  mefme  qui  nettoient  point  fes  fujets ,  le  fit  con- 
fiderer  au  dehors  non  pas  comme  auparavant ,  mais 
comme  ils  venoîent  de  l'éprouver  dans  leur  extrême 
befoin. 

Ce  généreux  Prince  pour  témoigner  fon  affe- 
ûion  a*  Augulte  envoya  en  ce  mefme  temps  cinq 


jamais  amour  ne  fut  plus  grand 
que  celuy  qu'il  eut  pour  elle.  Il  jugea  ne 
ufer  de  fa  puifiance  en  l'enlevant  corn 
pû,  de  peur  de  palier  pour  un  tyran,  <*  $ 
devoir  plûtoft  1  epoufer.  Mais  parce  que  ^  g  fa 
toit  pas  d'une  aflèz  grande  qualité  pour' 1 
alliance,  ny  aulli  d'une  condition  a 
voulut  l'élever  à  un  grand  honneur  al 


plus  confiderable.  Ainfi  il  oftala»l,ve"  ^ 
catureà/W2«  fils  de  Phabet ,  laluy  àom»> 
la&fille.  ..  .  r^^tHH 


aniie.  %  r  vnitelw  . 

Auffi-toft  après  fes  noces  il  baftit  a  loi*  ^  ju 
de  Jerufalem  un  magnifique  chafteau  dans  ^ 
il  avoit  vaincu  les  Juifs  lors  qu  Antig°n /j, .  ctf 
laguerre.  L'afliete  en  eftoit  *&:*s,ht$l 


c'eflune  petite  montagne  d'une  figurÉ:  ^(0^ 
ment  forte  &  agréable,  &  ill'embeU 11  ^ 
encore.  Ce  chafteau  eftoit  environne :  Uf 
on  y  montoit  par  deux  cens  degrez    Y  ^  pjrc 
avoit  au  dedans  des  appartenons  fupe  ^'f^ 
qu'Herode  ne  plaignit  point  la  dépencep  ^^ 
dre  la  beauté  à  la  force.  On  voyoït  ^^fj 
baftimens  très  -  agréables  ,  parnciilierei  ^  ^  loii 
quantité  de  belles  eaux  qu'on  y  conduit 
avec  des  aqueducs.  Toute  la  campagu a 
eftoit  fi  pleine  de  maifons  quelles  «tf^ J&K 
pofer  une  bonne  ville ,  dont  ce  nTagn^ 
bafti  fur  la  montagne  auroit  efté  cornu 
qui  auroit  commandé  tout  le  refte.      tttfi&&  tf 
Quand  Herode  eut  pourveu  cnf  ïXl0^[fr 
toutes  chofes  il  n'appréhenda  plus  ue 
dans  fon  Eftat.  La  crainte  du  chaînait  ° 

 •  r_        .....       r„„  g«?k  dans 

.ità 


emtoit  perfonne  retenoit  fes  lujets 
la  libéralité  avec  laquelle  il  ?on^°\0^L, 
neceffitez  publiques  luy  acqueroit  leur .     ^  pjt 
le  foin  qu'il  prenoit  de  fe  fortifier  d^ftcfté^ 
comme  fi  fa  confervation  particulier  .  ^  K 
de  tout  le  royaume  ,  le  mettoit  en  ai  Wi 
rendoit  fort  accefTible  dans  toutes  lesv^  }  ^ 
moignoit  beaucoup  de  bonté:  Se  c  c$çcfl ' 
l'âme  fort  élevée  if fçavoit  auffi  Gf^ 
gagner  par  fa  magnificence  le  <x&x[Ae&^ 
Ainfi  il  devenoit  agréable  a  tout  le  mon*        ^  1 
fperité  alloit  toujours  en  augmentant.  ^rr» 
Mais  la  paffion  qu'il  avoit  de  rendra  IcP 
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L 

lcbie  &•  a     î  • 

puillàus  d  p  l'amitié  d'A«g"fte  &  des  plus 
vacion  jeCS  Romai1",  le  porta  a  négliger lobfer- 
cllo(csnn  ?°S  C0llftumes&  à  violer  en  beaucoup  de 
des  vill^  aintrCS  loix*  Car  il  baftit  en  leur  honneur 
la  Judée  mC  des  Temples  > mais  non  pas  dans 
11)ais  fouff-.^?  clue  no^re  nation  ne  1  auroit  ja- 
ble par  crc>  a  ca"fe  que  c'eft  une  chofe  abomina- 
ble T  dc  reverer  des  images  &  des  ftatues 
Cvsouvraentr  .Grecs*  "  alleguoit  pourexculède 
'Dent  qÙ^m  ac^eges  que  ce  ri eftoit  pas  volontaire- 
^llepouv  -CS  j |  mais  pour  obéir  à  ceux  à  qui 
Parccui  0lt,ref?Déil::  &  il  gagnoic  d'autant  plus 
W  vcw!!  affc6tion  d'Augulte&  des  Romains, 
^intdcr  1CUt  Pour  ^cur  P^ire  "  necraignoit 
avauCaa  Ont^venirauxcouitumcsdelonpàis.  Son 

lnciu4  cftnailicL" &  fo11  ardent  dcfir  d,eternifcr  fa 

Niûeiir  j"  IleanmPÎns  (à  principale  fin  dans  la 
«^ttonl  nepcncc  4^'il  failbitabaftir&aembel- 
110uvelles  villes 
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.  XIII. 

Me  en  * "donneur  d'Augufte  une fuperbe 

$s4LeJ  n,omme  Ce  far  ce.  Muy  envoyé fis  deux 


***tnnè'"jr  ^  ^nft°bule  qu'il  avait  eus  de  Ma- 
tofrx.  Q^Hfie  lu)  «ccorde  encore  de  nouvelles 
*H*  Ejlenutn  ^      tra*tement  w  Herode  faiCoit 


u    met .  dyant  ^marqué  qu'il  y  avoit  le  long  de  la 
efte-  lleuifommé  la  Tour  deStraton  dont 
",lc  vil(e  ^^es-avantageufe,  il  y  fit  conftruire 


fenlJ]Ue  forme  &  d'une  beauté  admirable. 


^ent  les  palais  en  eftoiem  baftis  de  mar- 
u  u^rs  nrc.s~magnifiques-,  mais  les  maifons  des 
f  Nde  1  01entdnnetres-bellearchite6ture,  & 
^po^^.g^ndcur  deceluydePiréeoù  les  vaif- 
1  ^*cftc  l?lt ^xe  en  Pureté,  furpaflbit  encore 
J  «Voit  an  J |  a,^rtl^ui:e  en  eftoit  merveillcufe  :  & 
b  rCs  &tte  ?  de  grands  magazins  pour  retirer 
„S  p0u  decinipages  &  de  marchandées.  Il  fut 


^Cïtr^ord'  Ve-n":  a  Dout  d'un  tel  ouvrage  d'un  tra- 
^  felû'11^6'  ^  dunc  extrémc  depence;  par- 
rLlt  fcjre  venir  de  fort  loin  tous  les  mate- 


J 1  %  ^     Vllle  eft  dans  la  Phenicie  &  affile  au  lieu 
d  ^  ^ora         Pour  Panet  en  Egypte  entre  Jop- 
k^ks  p0  '      font  deux  petites  villes  maritimes 
(ijS  du      ne  fonr  gueres  leurs  à  caulè  qu'ils  (ont 
ril  P°u^e  ,     r°mmé  Africus,  de  qui  l'impetuo- 
'^^r1!  grande  quantité  dc  fable  contre  le 
c? Vai)t  eftr  S  Vaii%llx  chargez  de  marchandées  n  y 
tç  j^tter  les  *  Cn  a^urancc  les  pilotes  (ont  contraints 
«h^imJ  -C  ^es  dans  la  mer.  Pour  remédier  à  cet- 
%î  de         °de  fitbaftirleportdeCefaréc 
^W^w  capable  de  contenir  un  allez 
Sr^cete^   •  vaineaux:  Et  parce  que  la  mer 
jÇs  nc!roit  vingt  bralïès  de  profondeur,  il  y 
C  ïVrn  pierres  d'une  grandeur  fi  prodigieule 
f  °ient  cillquante  pieds  de  long ,  dix- 
K  *  gtai  H   neufclehaut;  &ilyenvoitmefmc 
h)  CCns  pi  h  '  L  etcndnë  de  ce  mole  eftoit  de 
^©len    j  d°nt  ^a  moitié  fervoit  pour  rom- 
Ke  des  vaSues:  &  on  baftit  lur  l'autre 


moitié  un  mur  fortifié  de  tours ,  à  la  plus  grande  Se 
plus  belle  delquelles  Herode  donna  le  nom  de  Dru- 
lus  fils  de  l'Impératrice  Livie  femme  d'Au^ufte  le- 
quel mourut  jeune.  Il  y  avoit  auffi  diverfès  voûtes  en  Jofcph  ii 
forme  d' arcades  pour  loger  les  matelots.  Une  de-  Tnu0,™me 
feente  tres-agreable  &  qui  pouvoitlcrvir  d'une  très-  maîsc'eft 
belle  promenade  environnoit  tout  le  port,  dont  l'en-  LlvlCi 
trée  eftoit  expofée  au  vent  de  bife  qui  eft  le  plus  fa- 
vorable de  tous  les  vents.  Il  y  avoit  au  cofté  gauche 
par  où  l'on  entroit  dans  ce  port  une  tour  battit,  lutf 
une  large  plate-forme  faite  pour  refifter  à  la  violen- 
ce des  vagues.  Au  cofté  droit  eftoient  deux  colom- 
ncs  de  pierre  fi  grandes  qu'elles  iùrpailoient  la  hau- 
teur de  la  tour.  On  voyoit  à  lentour  du  port  un  rang 
de  maifons  dont  les  pierres  eftoient  tres-bien  taillées: 
&  on  baftit  fur  une  colline  qui  eft  au  milieu  le  Tem- 
ple conlàcré  a  A  ugufte.  Ceux  qui  navigent  peuvent 
l'appcrcevoir  de  fort  loin  :  &  il  y  a  deux  ftatues  lu  ne 
dc  Rome,  &  l'autre  de  ce  Prince  en  l'honneur  du- 
quel Herode  donna  le  nom  de  Celarée  à  cetre  ville 
non  moins  admirable  par  la  richeilè  de  fa  matière , 
que  par  la  magnificence.de  les  ornemens.  On  fit 
lous  la  terre  dc  longues  voûtes  également  diftantes 
les  unes  des  autres  qui  le  rendoient  toutes  dans  la 
mer  :  &  il  y  en  avoit  une  qui  les  traverloit  pour  y 
porter  les  eaux  des  pluyes  &  les  immondices  de  la 
ville ,  8c  recevoir  melme  les  flots  de  la  mer  lors  qu'el- 
le eftoit  la  plus  agitée  afin  de  laver  par  ce  moyen  la 
plulpart  des  rues.  Herode  fit  auffi  baftir  un  théâtre 
de  pierre  ;  &au  cofté  du  port  qui  regarde  le  midy 
un  fort  grand  amphithéâtre  d'où  l'on  peut  voir  bien 
avant  dans  la  mer:  &  comme  il  n'épargna  pour  tant 
de  grands  ouvrages  ny  le  travail  ny  la  dépence ,  il 
n'employa  que  douze  ans  pour  les  mettre  en  leur 
perfection. 

Après  que  ce  Prince  fi  magnifique  eut  bafti  ces  67 
deux  grandes  villes  Sebafte  &  Cefarce  il  envoya  à 
Rome  Alexandre  &  Artftobule  les  fils  qu'il  avoit 
eus  de  Maiiamne,  pour  faire  leur  cour  àAugufte. 
Pollion  qui  eftoit  lôn  intime  ami  leur  avoit  préparé 
un  beau  logement ,  mais  ils  n'en  eurent  pas  beioin, 
parce  qu'Augufte  leur  en  donna  un  dans  Ion  palais. 
Ce  grand  Empereur  les  receut  avec  défi;  iguliers  té- 
moignages d  aftédtion ,  &  laillà  à  leur  pere  la  liberté 
de  prendre  pour  Ion  luccelïèur  celuy  de  lès  enfàns 
qu'il  voudroit  choilîr.  Il  accreut  auffi  Ion  royaume 
de  trois  provinces,  la  Traconite,  laBathanée,  & 
l'Auranite  par  la  rencontre  que  je  vay  dire. 

Zenodorc  qui  avoit  pris  à  ferme  le  bien  de  Ly~  67  i , 
lanias  ne  le  contentoit  pas  du  profit  qu'il  pouvoit 
en  tirer  légitimement,  il  en  failoit  un  beaucoup 
plus  grand  en  favoriiànt  les  voleries  de  ceux  de  la 
Traconite  qui  eftoient  accoutumez  à  piller  les  envi- 
rons de  Damas  :  &  ainfi  au  lieu  de  s'y  oppoler  il 
partageoit  avec  eux  le  butin.  On  s'en  plaignit  à  Z^- 
rus  Gouverneur  de  la  province ,  &  il  en  écrivit  à  Au- 
gufte,  qui  luy  ordonna  de  ruiner  entièrement  les  re- 
traites de  ces  voleurs ,  &  de  donner  ce  pais  à  Herode 
afin  qu'il  empefehaft  par  lès  foins  la  continuation 
d'un  tel  détordre  auquel  il  lèroit  autrement  difficile 
de  remédier ,  parce  que  ces  gens  qui  ne  vivoient  que 
de  brigandages  ne  le  retiroient  ny  dans  les  villes  ny 
dans  les  villages,  mais  dans  des  cavernes  où  ils  pat- 

foient 
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foient  leur  vie  comme  des  belles ,  &  faifoient  provi- 
fion  d'eau  &  de  vivres  pour  y  pouvoir  {ùbfifter  long- 
temps fi  on  les  y  aitaquoit.  L'entrée  de  ces  cavernes 
eft  n  étroite  qu'il  n'y  peut  palier  qu'une  perfonne  a  la 
fois:  &  elles  (ont  au  dedans  plus  fpatieufes  qu'on  ne 
lefçauroit  croire.  La  terre  qui  les  couvre  eft  plattc  : 
mais  fi  pierreufè  &  fi  raboteule  qu  a  peine  peut-on 
y  marcher.  On  ne  fçauroit  (ans  guide  fe  demefler 
des  (entiers  qui  conduifent  à  ces  cavernes,  tant  ils 
font  tortueux  &  entremêliez  :  &  ces  gens  cftoient  fi 
médians  que  lors  qu'ils  ne  pouvoient  voler  les  au- 
tres ,  ils  s'entrevoloient  eux-melmcs.  Herode  ne 
fut  pas  plûtoft  devenu  maiftre  de  ce  païs  par  le 
don  qu'Auguftc  luy  en  fit,  qu'il  trouva  moyen  avec 
de  bons  oui  des  d'aborder  toutes  ces  cavernes ,  repri- 
ma les  paieries  de  ces  voleurs ,  &  mit  en  repos  tout 
le  pais  d'alentour.  Zenodore  outré  de  douleur  de  la 
perte  de  fon  bien  &  de  haine  contre  Herode  qui  le 
luy  avoit  ofté ,  alla  à  Rome  pour  s'en  plaindre  ;  mais 
inutilement. 

En  ce  mefme  temps  Augufte  envoya  pour  Gou- 
verneur dans  l'Afie  Agrippa  qu'il  aimoit  tres-particu- 
lierement.  Herode  l'alla  trouver  à  Mitilene ,  &  re- 
vint enfùite  à  Jerufalem.  Les  habitans  de  Gadara 
voulant  faire  de  grandes  plaintes  de  luy  à  Agrippa  ; 
non  feulement  il  ne  les  écouta  pas  ;  mais  il  les  luy  en- 
voya enchaifhez. 

D'autre  cofté  les  Arabes  qui  ne  pouvoient  fouffrir 


des  Juifs. 

ment  d'Auguftc  &  deceux  en  q^,^^ 
eftoit  Ci  favorable  à  Herode,  la  peur  af" 
donnez  à  fa  diferetion  fit  que  les  uns  &k$ 
nuid  fuivante  ,  les  autres  ie  Vïca^'0^ 
autres  fe  noyèrent.  Ainfi  s'eftant  corn»  ^ 
nez  eux-mefmes  Augufte  ne  trouva  »«   acs  Juifs 
àabfbudre  Herode.  narrivaaufluce* .      ,  ^ 
un  autre  bonheur:  car  Zenodore  eitanu  ^ 
tioche  d'une  dyfenterie  Augufte  W^bTra; 
refte  du  bien  qu'il  pofTedoit 
conite,  &  qui  eftoit  fort  confideraD  c ,  j ^  ^  ^ 
comprenoit  Ulatha,  Paneade ,  &  1« te 
Augufte  ajouta  encore  une  *fc^tsàcSf 
veur,  qui  fut  d'ordonner  aux  Gouvern^All. 

de  ne  rien  faire  que  par  fon  avis.  Ain  &qU'0np011' 
gufte  regnoit  prelque  lur  toute  la  terre  oc  ^ 
voit  dire  qu'Agrippa  gouvernoit  après  J 
Empire,  le  bonheur  d'Herode  fut  "^^gripf* 
gufte  n'aimoit  perfonne  tant  que  luy  ap  fao® 
&  qu'Agrippa  n'aimoit  perfonne  tant  ^ 


&  qu  Agrippa  naimoit  perlonnc  ^   ,  *  ^ni» 
après  Augufte.  Deux  fi  puiflans  aPP^n/a'Augf 
fujet  de  tout  efperer  il  demanda  &  oDtti    ^  ac 


je  tout  eipctci  n  uciu<u*  „nre  aen^ 

pour  Pheroras  fon  frère  la  Lieutenancet,  ^flSdc 
fon  royaume,  &  retrancha  enfuite  ce 
fon  revenu  pour  les  luy  donner ,  ann 
fà  mort  de  quoy  fubfifter  fans  ^rïTti^l 
Il  accompagna  Augufte  jufques  a  lo       rfes  <* 
ment,  &  baftit  en  fon  honneur  dan  <  ^ 


la  domination  d'Herode  &  cherchoient  depuis  Zenodore  tout  proche  de  Panium  ^    .  , 

pic  de  marbre  blanc.  Ce  Panium  eft  un^  ^  fjt 
caverne  fous  une  montagne  tre£agre< 
tent  les  fources  du  ]  ourdain.  Et  comme 
déjà  fort  célèbre ,  Herode  le  choifit  pou  7 

cetempleàAueufte.  u*ro&ksK 
En  ce  mefmetempscePrinceaechargpr.^ 

pies  de  la  troifiéme  partie  des  tributs»  ^ 


1 1>" 


longtemps  L  occafion  de  fe  révolter ,  creurent  alors  en 
avoir  trouvé  une  favorable.  Ce  Zenodore  dont  nous 
venons  de  parler  voyr  nt  fes  affaires  ruinées  leur  avoit 
vendu  pour  le  prix  de  cinquante  talens  i'Auranite 
qui  faifoit  partie  de  ce  qu'il  pofïèdoit  auparavant  :  & 
comme  elle  eftoit  comprife  dans  la  donation  faite 

par  Augufte  à  Herode  ils  croyoient  qu'on  leur  faifoit  pi«  uc  ia  uumcuic  pamt  — - .  r  \wr 
une  très- grande  injuftice,  &  ne  pouvoient  fe  refou- '  prétexte  que  c  eftoit  afin  de  leur  don ^  aVOit  ^  ^ 
cire  à  la  fouffrir.  Ainfi  ils  s'efforçoient  de  s'y  mainte-  '  fe  remettre  des  maux  que  la  famine  Ie '  j^a*^ 
nir,  tantoft  en  fbûtenant  leur  droit  devant  les  Ju-  '  Mais  fa  véritable  raifon  eftoit  qui  ^  ç{  co$^ 
ees,  &  tantoft  par  la  force  en  fe  fervant  de  quel-!  leur  efprit  aigri  par  ces  grands  ouvra^^.efl[  di 
ques  foldats  qui  ne  fubfiftoient  que  dans  le  trouble.  '  res  à  leur  religion,  &  dont  ils  ne  P^il^  ^ 
Herode  pour  éviter  qu'il  n'arrivaft  quelque  mouve-  muler  leur  'mécontentement,  ^^f^^qii'î^f^ 
ment  jugea  plus  à  propos  d'y  remédier  parladou-  gnoit  les  fuites  il  n'y  eut  point  de  .^cunnes'0^ 
ceur  que  par  la  violence.  Mais  en  la  dix-feptiéme  |  pour  y  remédier.  Il  ordonna  que  c  ^^dit  ^ 
année  de  ion  règne  Augufte  eftant  venu  en  Syrie  j  peroit  qu'à  fes  affaires  particulières  »  ,  #  jj 
plufieurs  habitans  de  Gadara  luy  firent  de  grandes  À' 
plaintes  de  luy  ,  &  1  acculèrent  d'eftre  un  Tyran. 
Ce  Zenodore  fut  celuy  qui  les  y  pouiïà  principale- 
ment par  les  promettes  qu'il  leur  fit  avec  ferment  de 
n'avoir  jamais  de  repos  jufques  à  ce  qu'il  les  euft  dé- 
livrez de  la  domination  d'Herode  pour  les  faire  ren- 
trer fous  celle  d' Augufte  :  mais  ce  qui  les  rendoit  en- 
core plus  hardis  à  s'élever  contre  Herode  eftoit  qu'il 
n'avoit  point  puni  ceux  qu'Agrippa  luy  avoit  en- 
voyez enchaimez.  Car  autant  qu'il  eftoit  fevere  en- 
vers fes  fùjets ,  il  eftoit  doux  envers  les  étrangers  :  & 
ainfi  ils  ne  craignirent  point  de  l'accufèr  d'avoir  fait 
des  exactions.  Ce  Prince  fans  s'en  émouvoir  fe  pré- 
parait à  fe  juftifier  :  mais  Augufte  le  receut  tres- 
bien,  &  ne  témoigna  en  nulle  manière  d'eftre  tou- 
ché de  ces  plaintes.  11  luy  en  dit  feulement  quelque 
choie  le  premier  jour ,  &  nè  luy  en  parla  pas  da- 
vantage. Lors  que  ces  habitans  virent  que  le  fend 


0* 


de  grandes  peines  de  faire  des  .^e^[telk^ 
grands  feftins  dans  Jerufalem:  aVoit^s^ 
cœur  l'obfervation  de  cet  édit  qu  y  f 
difpofez  dans  la  ville  &  fur  les  grands 
obferver  &  pourarrefterceuxquiy  ce [  j^r 
On  les  menoit  fecretement ,  &  ^nJi0[^Ç 
dansla  foiterefTe  Hircania,  &oniC)L(e^CJc 
rement.  On  ailîire  auffi  queluy^el^v  \c?^ 


foit  fouvent  &  fe  mefloitîa  nui^t  par  ^  ^ 
pout  découvrir  fon  fèntimenttoucn 
nement.  Il  faifbit  punir  fans  mile" c  ^ 
condamnoient  fa  conduite,  &  oo  b  ^fre  ^ 
par  ferment  a  ne  luy  manquer  jamais  ^t  %  . 
ii  la  plus  grande  partie  fe  portoient  pa  ^  j, 
ce  qu'il  vouloit  :  &  il  n'y  avoit  pom.^  uVa^  •  ^ 
ilnefe  fervift  pour  perdre  ceux  rhba^fU 
frir  d'eftre  traitez  de  la  forte  avoicn^fc^  Je 
s'en  plaindre.  Il  voulut  aufli  tirer  le 
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dl'  dlicl  ÏÏ'  de  Samcas>  &de  Ia  Plupart 
,1C  les  Punir ,  S  enc°re  qu'ils  le  refulailcnt  il 

du  refpeét 

'>t  ce,,,1  °  r  1  olllon  i  &  il  difpenfa  auffi  de  ce  fer- 


3/t 


r     Ce^x  ni,  3  ^  iiaiipenlaauin.de  cèler- 

ons for  r°L,S  nonimo"s  Ellcniens ,  dont  les 
C,lle  b  Grerc  CmblabIes  à  ceux  de  ces  Philofophcs 
n0UsIWo,K  rn0mment  Pythagoriciens  ,  comme 
^^Pas  nïïV°lr  aiIleurs-  Surquoyj'dHmeque 
^^raifo,  l01Snpr  du  ûjadcmon  hiftoirede 
Tûf*VoralT  P°ltaHerode  a  avoir  une  opinion 

qui  menoirune 
W  avol^11  Cl,e  clbic  ioiiée  de  tout  le  monde , 
,  '°Ies  fouZ       de  DieL1  le  don  de  prédire  les 
r'tK'<Ni,r  /  V^ant  H^ode  alors  encore  allez 

2**  Un       ,  enfans  de  fon  a^e  >  ty  qu'il 

creut,  où 

if^»  Sein  lll0it  P°int>  0U qu'il  femocquoit 
QU,  rrCp°ndit  :  Q^1  voyoit  bien  qu'il 
&Woir  r  naiflance  neftoit  pas  allez  illuftre 
\  f?h  il  e'î  fo  ei*er  lUl  td  honncur-  Manahem  luy 
„  r  ^Paule  •  T  1  &  en  luy  donnant  un  petit  coup 
^  V°us  fère  VpUS  laydit'  &  je  vous  ledisenco- 
ùl^1  Parce  r!"Z  ^°y>  &  VOLls  régnerez  heureufè- 
0rsde  ce  ^UeDieu  ,t>—         c— —  


^lleDieu  lèvent  airuL  Souvenez-vous 
^efenr£^e  je  viens.  de  vous  donner  afin  di 


j  kN  û, £i  ^  doit  reildre  à  tout  le  monde, 
^^^llcft  obligé  d  avoir  pour  fes  fujets. 
K^WÏ  J'  ^ay  quevousne  ferez  pas  lors 
ikJ^taL  *  a  1111  ^  haut  degré  de  puilîànce. 
»,  J'^e  deofV°US  ^  heureux  dans  tout  le  refte 
:iyoft  l,rçU)c  nlre  lmmortellc  ,  autant  vous  ferez 
%  jini^tVOftre  irapieté  envers  Dieu,  &par 
".déroberez  S  les  hommes.  Mais  vous  ne 
11  fy.  ^vers  ji  pas  a  k  veLle'  de  ce  fbuverain  maiftre 

^l^^Usénr^^3  V?S  fC,.nfécs  ks  PlllS  Ca~ 


Si  de  &  crf  ePr°Uverez  fur  la  fin  de  voftrc  vie  les 
^^^^^cours  Her°dC  "e  tiDt  RaS  alors-rand 


ne  tint  pas  ... 

mais  quand  il  fe  vit  élevé  iùr  le 

%     s'enn-f  "^andc  profperité  il  fit  venir  Ma- 

^l^Ok-  de  Ilîy  de  la  dur«edc  (™  remie, 
vIn     oit  bien  de  " 


s'en 
«toi 
ans 

°de  folc  Êtisfàit  de  cette  réponfè  le  ren 


-  ^è?dcdix  ans-  Ù  repondit;  & 
fc-'-0^  trente,  fans  déterminer  rien  de 


-leurs  de  cette  fecte  à  qui  Dieu 
révéler. fes  lecrets  à  caufe  de  la 


A  p  i  t  r  E  XIV. 

Po*r  l  €mieîement  te  Temple  de  ferufalem 
fc^  beaucoup  plus  bew. 

KiS^t  grandes  aaio™  &de  fi  fuperbes 
^ant^P^Hcrode  il  conceuc  en  la  dix- 
dç  Ion  règne  undeflèin  quifurpaf- 


K 


foit  encore  de  beaucoup  les  autres ,  qui  fut  de  baftir 
un  Temple  a  Dieu  plus  grand  &  plus  élevé  que  celuy 
qui  eftoit  alors,  parce  qu'il  croyoir&avec  raifon, 
que  tout  ce  qu'il  avoit  fait  jufques  à  ce  jour  ,  quelque 
éclatant  qu'il  pûlt  crtre,  elloit  tellement  audefïous 
d'une  fi  haute  entreprifè  que  rien  ne  pouvoit  tant 
contribuer  à  rendre  là  mémoire  immortelle.  Mais 
comme  il  craignoit  que  le  Peuple  eftonné  de  la  dim- 
culté  d'un  tel  ouvrage  euft  peine  à  fè  refoudre  de 
l'entreprendre  ,  il  le  fit  allembler,  &  luy  parla  en  cette 
forte. 

Il  fèroit  inutile  de  vous  reprefenter  toutes  les  cho-  <« 
fes  que  j'ay  faites  depuis  mon  avènement  à  ta  cou-  « 
Tonne,  puis  que  vous  eftant  plus  utiles  qu  a  moy  vous  « 
ne  fçauriez  les  ignorer.  Vous  fçavez  que  dans  les  ne-  « 
cefïîtez  publiques  j'ay  oublié  nies  interefts  pour  ne  « 
penler  qu'à  vous  foulager  :  &  vous  n'aurez  pas  eu  « 
peine  à  reconnoiftre  que  dans  tant  de  grands  ouvra-  « 
gesque  j'ay  entrepris  &  achevez  avec  raffiftance  de  « 
Dieu,  je  n'y  ay  pas  tant  confïderé  ma  fitisfidion  « 
particulière  que  les  avantages  que  vous  en  avez  re-  ce 
ceus ,  &  qui  ont  élevé  note  nation  à  un  deaié  d'efti-  <c 
me  où  elle  ne  seftoit  point  encore  veuëf  II  feroit  <c 
donc  inutile  de  vous  parler  des  villes  que  j'ay  baltes  « 
&de  celles  que  jay  embellies  dans  la  Judée,  &dans  « 
les  provinces  qui  nous  font  tributaires.  Mais  je  veux  ce 
vous  propolér  un  defîèin  beaucoup  plus  grand  &  ce 
olus  important  que  tous  les  autres ,  puis  qu'il  regarde  « 
-  religion,  &  le  culte  que  nous  devons  rendre  à  « 
Dieu.  Vous  fçavez  que  le  Temple  que  nos  pères  <c 
luy  ont  balti  après  leur  retour  de  la  captivité  de  Ba-  ce 
byloneeft  moins  élevé  de  foixanteco. idées  que  ne-  ce 
toit  celuy  qui  avoit  efté  conitruit  par  Salomon  ;  &  il  c< 
ne  leur  en  faut  pas  attribuer  la  faure ,  puis  qu'ils  au-  a 
roient  fouhaitéde  le  rendre  aufli  magnifique  que  le  ce 
premier  :  &  queftant  alors  alfujettis  aux  Perles  c< 
comme  ils  l'ont  efté  depuis  aux  Macédoniens,  ils  ce 
furent  obligez  de  fuivre  les  mefures  que  les  Rois  ce 
Cyrus  &  Darius  fils  d'Hyftafpe  leur  en  donnèrent,  ce 
Mais  maintenant  que  je  me  trouve  redevable  à  Dieu  ce 
de  la  couronne  que  je  porte ,  de  la  paix  dont  je  jouis,  ce 
des  richeflès  que  je  poilede ,  &  ce  qui  ett  encore  plus  ce 
confidcrable ,  de  l'amitié  des  Romains  qui  font  au-  ce 
jourd'huy  les  maiftres  du  monde ,  je  m  eftbrceray  de  ce 
luy  témoigner  ma  reconnoilïànce  de  tant  d'obliga-  ce 
tions  en  mettant  la  dernière  perfection  à  ce  grand  ce 
ouvrage.  <c 

Ce  difèours  d'Herode  fiirprit  extrêmement  tout 
le  monde.  La  grandeur  du  delïèin  leur  en  fàifoit  pa- 
roiftre  l'exécution  impofîible  :  Et  quand  mefme  elle 
ne  l'auroit  pas  efté,  ils  apprehendoient  qu'après  avoir 
fiit  démolir  le  Temple  il  ne  pûft  le  rétablir  entière- 
ment ,  &  trouvaient  ainfï  l'entrepiilc  trop  periHenfe. 
Mais  il  les  rafîura  en  leur  promettant  de  ne  point 
toucher  à  l'ancien  Temple  qu'après  qu'il  auroit  pré- 
paré tout  ce  qui  eftoitnecelïaire  pour  baftir  le  nou- 
veau: &  l'effet  fuivit  la  promeflè.  Il  employa  mille 
charettes  pour  porter  les  pierres,  aflembla  tous  les 
matériaux  ,  choifit  dix  mille  ekcdlens ouvriers,  5c 
établit  lureux  mille  Sacrificateurs  veftus  à  fes  dépens 
&  intclligens  dans  les  ouvrages  de  malîonnerie  6c  de 
charpenterie.  Lors  que  tout  fut  ainfï  dilpofè  il  fit 
démolis  les  vieux  forcletnens  pour  en  mettre  de 

nou- 
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nouveaux ,  &  l'on  baftit  delïùs  le  Temple  de  cent 
coudées  de  longueur  8c  fix- vingt  coudées  de  hau- 
teur. Mais  les  fondemens  s'eftant  depuis  afîaifïèz 
cette  hauteur  le  trouva  réduite  à  cent  coudées  :  8c  nos 
anceftres  vouloient  fous  l'Empire  de  Néron  rehaut 
Cet  le  Temple  de  ces  vingt  coudées  dont  il  eftoit 
abaifle,  Cet  ouvrage  fut  œnftruit  avec  des  pierres 
fort  dures  8c  fort  blanches ,  longues  de  vingt-cinq 
coudées,  hautes  de  huit ,  &  larges  de  douze. 

La  face  de  celùperbebaftimentrellembloitàun 
palais  royal  :  les  deux  extremitez  de  chaque  face 
eftoient  plus  balfes  que  le  milieu ,  &  ce  milieu  eftoit 
li  élevé  que  ceux  qui  demeuroient  vis  a  vis  du  Tem- 
ple ou  qui  y  venoient  le  pouvoient  voir  quoy  qu'ils 
en  fuilènt  éloignez  de  pluiieurs  ftades.  L'architeétu- 
re  des  portiques  eftoit  prefque  fèmblable  au  refte  : 
&  on  voyoit  tendues  au  demis  des  tapilïèries  dedi- 
verfès  couleurs  embellies  de  fleurs  de  pourpre ,  avec 
des  colomnes  entre  deux ,  aux  corniches  defquelles 
pendoient  des  branches  de  vigne  d'or  avec  leurs  gra- 
pes  &  leurs  railins  fi  excellemment  travaillées ,  que 
dans  ces  ouvrages  fi  riches  l'art  ne  cedoitpointàla 
matière. 

Herode  fît  faire  à  l'entour  du  Temple  des  galle- 
ries  fi  larges  8c  fi  hautes  qu'elles  répondoient  à  la 
magnificence  du  refte  8c  fùrpallbient  en  beauté  tou- 
tes celles  qu'on  avoit  veu'ês  auparavant ,  en  forte  qu'il 
fèmbloit  que  nul  autre  n'euft  jamais  tant  que  ce  Prin- 
ce travaillé  à  orner  le  Temple.  Deux  de  cesgalle- 
ries  eftoient  foûtenucs  par  de  fortes  &épaifïès  mu- 
railles, &  il  ne  s'eftoit  jamais  rien  veu  de  plus  beau 
que  cet  ouvrage. 

Il  y  avoit  un  tertre  pierreux  &  fortroide,  mais 
qui  s  abaifîbit  un  peu  en  douce  pente  vers  la  ville  du 
cofté  de  l'orient  8c  Salomon  fut  le  premier  qui  par 
l'ordre  qu'il  en  récent  de  Dieu  environna  fonfom- 
met  de  murailles.  Herode  fit  enfermer  d'un  autre 
mur  tout  le  pied  de  ce  tertre ,  au  dellbus  duquel  du 
cofté  du  midy  eft  une  profonde  vallée.  Ce  mur  bafti 
de  grandes  pierres  liées  enfèmblc  avec  du  plomb 
va  jufques  au  bas  de  ce  tertre ,  &  le  comprend  ainfi 
tout  entier.  Sa  forme  eft  quadrangulaire  ;  &il  eftfi 
haut  &  Ci  fort  qu'on  ne  le  fçauroit  voir  fans  étonne- 
ment.  Ces  pierres  qui  font  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire font  face  par  dehors ,  8c  font  attachées  en- 
fèmble au  dedans  avec  du  fer  afin  de  pouvoir  refifter 
à  routes  les  injures  du  temps. 

Après  que  ce  mur  eut  ainfi  efté  élevé  aufïi  haut 
que  le  fommet  du  tertre  on  remplit  tout  le  vuide  qui 
eftoit  entre  deux.  Tellement  que  ce  n'eftoit  plus 
qu'une  plate-forme  dont  le  tour  eftoit  de  quatre  fta- 
des :  car  chacune  des  quatre  faces  avoit  une  ftade  de 
longueur ,  8c  on  y  voyoit  un  grand  portique  placé 
au  milieu  de  deux  angles. 

On  fit  dans  ce  quarré  un  autre  mur  aufïi  de  pierre 
pour  environner  le  fommet  du  tertre ,  dont  le  cofté 
oppofé  à  l'orient  avoit  un  double  porche,  qui  regar- 
doit  le  portail  du  Temple  qui  eft  bafti  au  milieu  ;  8c 
plufieurs  de  nos  Rois  ont  extrêmement  orné  &  en- 
richi ce  portail.  Tout  le  tour  du  Temple  eftoit 
rempli  des  dépouilles  remportées  fur  nos  ennemis , 
&  Herode  les  confàcra  de  nouveau  après  y  avoir 
ajouté  celles  qu'il  avoit  gagnées  fur  les  Arabes. 


des  Juifs. 

Du  codé  du  feptentrion  eftoit  une  tour^x^^ 

ment  forte  8c  bien  munie,  baftie  pat  ^ 
Rois  qui  eftoient  de  la  race  des  Almonce  '  iinoli. 
avoient  polïèdé  toutenfemble  lalouv ei*  éàcCt- 
té  &  la  grande  facrificature.  Us  avoient  a  ^ . ^ 
te  tour  le  nom  de  Baris ,  à  caufe  que  l  on  )  jors 
l'habit  dont  le  Grand  Sacrificateur  en  &  ^ 
feulement  qu'il  offre  des  fkrificesa ^^feR* 
de  y  fit  mettre  cet  habit  facré.  Aptes  la  ^ 
mains  l'eurent  en  leur  pouvoir  TOU  f0ntegr* 
l'Empereur  Tybere.  Mais  quand^ur an 

tavcc 


Vitellius  vint  prendre  pollellion  du  ^ 
de  Syrie,  les  habitansdejçi^^^ô 


ce  fàint  déport.  Ils  jouirent  de  fltî,\  ^  dc^s 
après  la  mort  du  Roy  Agrippa  le  °ra  £q$» 
CaiïiusLonginus  Gouverneur  de  Syn  >  ^ 
Fadus  Gouverneur  de  Judée  coinça  ^ 
Juifs  de  le  mettre  dans  là  tour  Antonia^ 
comme  auparavant  en  la  puiftance  x^^è^ 
Les  Juifs  envoyèrent  lut  ce  fujet  des  M  • 
l'Empereur  Claudius.  Mais  le  jeune  y 
s'eftant  rencontré  à  Rome  demanda '  ^W, 
garde  :  ce  qui  luy  fut  accordé  :  8c  1  on  r^^up^ 
drea  Vitellius.  La  manière  dont  on  en  -  jjgaf* 
vaut  eftoit,  que  ce  précieux  veftem**  ■  tfg 
fous  le  fceau  du  Grand  Sacrificateur :  <n ;fo}ellincF 
riers  du  Temple;  8c  la  veille  des  feitcs^I 
ils  alloient  trouver  celuy  qui  c^^tcCo^\ 
tour  pour  les  Romains,  où  après  avoi 
leur  fceau  eftoit  en  fon  entier  ils  ïCC^  0^ 
main  ce  faint  habit,  &  le  luy  reportoi%^  çfi 
me  auparavant  après  que  la  tefteeltoi  p  ;cllco 
tour  eftoit  déjà  forte  ;  mais  Herode  la      |c  tfg 
de  beaucoup,  afin  de  fortifier  d'aiitan^P^^ 
pie,  8c  la  nomma  Antonia  pour  hono 
d'Antoine  qui  luy  avoit  témoigne  tan  6, 

Du  cofté  de  l'occident  il  y  avoit 
alloit  par  l'une  au  palais  royal  en  trave  ^  ^ 
qui  eftoit  entre  deux:  on^allofcj^ ^tf» 


ar  à**  & 

qui  citoïc  entre  a  eux  ;  un  ; ,     fatf  *  $ 

dans  les  fauxbourgs  -,  8c  par  la  quatncn 
le:  mais  il  faloit  pour  cela  ^n%  ^fZ 
degrez  jufques  au  fond  de  la  vallée,  »  roppo^ 
autant  d'autres:  car  la  ville  eft  aUUf  a    i  sçc 


la  face 
porte 


Temple  en  forme  d'un  théâtre  ï^c£rfé*£ 
vallée  du  cofté  du  midy  ;  8c  de  ce  tD0*    ^  V  ^ 
;  de  ce  quarré  il  y  avoit  au  îtu  ^a\$, 
te  aufïï  également  diftante 
triple  8c  lùperbegaUerieqiusetci  ^ 

vallée  qui  eftoit  du  cofté  de  ^fV^ 
qui  eftoit.  du  cofté  de  l'occident  :  *jcCOrnrf> 
pouvoir  eftrc  plus  longue ,  parce  qu      ^  ^ 
tout  cet  efpace.  Cet  ouvrage  eltou  C{tf  <#?  >|î 
mirables  que  le  foleil  ait  jamais  veu.  .  0P"m 
eftoit  fi  profonde,  &  undômeeleve  ^ ^ 
gallerie eftoit  fi  haut,  quonnoloit :  ^ ' 
fond  de  la  vallée,  parce  qucUveo^g, 
fi  loin  fans  s'éblouir  &  fans  fe  troub^  ^  ^ 


eftoient  foûtenucs  par  quatre  fnfLcr^j^ 
également  diftantes  ;  8c  un  mur  de  P^,^  ^  ^ 
les  efpaces  qui  eftoient  entre  les  co 


1er 
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^   ^  ivre  XV.    Chapitre  XIV,  373 

î^ftoit\^  on  ofFroitdes  Écrite  à  Dieu. 

!•  e  S«c  d'en  Pnlqn    °1S  Ilommes  pouvoient  Ainn  Herode  luy-mefhie  n'o'a  y  entrer  parce  ciuil 

(?  lc'  «  y  cnavnJ?   5  &leurr^b^menteiloit  teurs  le  loin  de  travailler  à  cet  ouvrage.  Ils  le  firent 
•«?  ln  0r,^e  Corinthien ,  «  fi  excellem-  tout  le  refte 


E: 


travail^  »  ^°nnthien ,  ôt  il  excellem 
y^an,?  CluelIcs^onnoient  de  l'admiration. 
Ncties,  J"  c,rail8s  d^  colomnes  eftoient  trois 
Re.^L 0nt  chacun*»  ™™v  j„  i„ 


d0nr  |  o"  wiuuinci  cuoienc  trois 
fî  plus  de  r'  acune  avoit  trente  pieds  de  lar- 
1  Scur  x^f  Pieds  de  ha"r>  &unefbde 
ltnie«iffiU  1SceJledu  milieu  cftoit  une  fois  & 
!Vr  °«  vovo^&  deux  fois plushauteque lésan- 
ts Wn  r  -ns  Ies  kmbrisdecessaileriesdi- 
r  la  Aie  £  ?ment  bien  taillées  i  &  la  voûte 
P  e(W  f<J  1TnllrU  ^  rurPatîoit  iifonlcsau- 


h  l,llllces  "  u  ucs  cornienes  de  pierre  ii 
V  fart^  quel  ntl"cmefes  de  colomnes  faites  avec 
ci,  Cs  yeux  v  î LaJ01ntul'esne  s'en  pouvant  apperce- 
C -t0llt cet  on  >:  tr°mpez ,  &  Ion  auroit  cteu 
VraSe  "  eftoit  compofé  que  d  une  feu- 


Vrre. 

Je°ftllre-  U  'yl^  ^u,eftoit  conftruite  cette  première 
Une  féconde  faite  aver  un  mur 


Il  ne  fe  peut  rien  ajouter  à  la  joyequ  eut  le  Peu- 
ple de  voir  un  fi  grand  ouvrage  achevé  en  fî  peu  de 
temps.  Ils  commencèrent  par  en  rendre  de  grandes 
actions  de  grâces  à  Dieu,  &  donnèrent  enfuite  à 
leur  Roy  les  louanges  que  ion  zele  meritoit.  Ils  fi, 
rent  après  une  grande  f  efte  pour  célébrer  la  mémoi- 
re de  cette  nouvelle  conftrudtion  du  Temple.  Hero- 
de offrit  à  Dieu  trois  cens  bœufs  en  faaïfice:  &  il 
ny  eut  perfonne  qui  nofFrift  aufïi  des  victimes  fé- 
lon Ion  pouvoir.  Le  nombre  en  fut  fi  çrand  qu'on 
peut  dire  quil  fut  innombrable:  &  cette  fefte  arriva 
en  mefme  jour  qu'Herode  avoit  commencé  de  ré- 
gner &  quil  folemnifoit  tous  les  ans  avec  mande 
pompe.  Cette  rencontre  redoubla  encore  la  joye 
publique ,  &  je  ne  dois  pas  oublier  qu'outre  tous  ces 
ouvrages  du  Temple  dont  je  viens  de  parler,  ce 
grand  Prince  fit  faire  une  voûte  fous  terre  qui  alloit 

denniQ  ta  tour  Antonio  inir>M«,.  X  !..  .  -1  . 


W  1  *  Unê  '    .    uols    ones  également  di- 

k>Z li*ndç  du  ?fte  de  r°?ient  ia- 

0'Sj  niais il  a  "^^ez  entroient  avecleurs 
ftlls  outre      dloit  défendu  aux  femmes  de  paf- 

^cïsle*  feu!aCç  ^eftoitau  milieu  de  ces  deux 
°ic  là  n  »  ^acu"caceui-s  pouvoient  y  entrer  : 
Benoit  bafti  le  Temple  &  où  eftoit 


U 


"-uuamvuu  quelque  icuiLiun.  un  a ic que  durant 
tout  le  temps  que  Ion  travailla  à  rebaftir  le  Temple 
il  ne  plut  jamais  que  la  nuicl  afin  que  ce  faim  ou- 
vrage ne  puft  eftre  retardé.  Cette  remarque  a  paue 
par  tradition  de  nos  peres  julqucs  à  nous  ;  &onne 
doit  pas  faire  difficulté  d'y  ajouter  foy  lors  que  l'on 
lé  remet  devant  les  yeux  tant  d'autres  grâces  &  d'au- 
tres faveurs  que  nous  avons  receués  de  la  inain  libé- 
rale &  toute-puilîànte  de  Dieu. 


I    S   T   OI   R  E 

0    E     S  JUIFS. 


F   R  E 


S    E    I    Z    1    E'    M  E. 


'*e  Premier. 

;  *hTy!.abllt  mel°y  1™  le  fAitcmfiàerer 
M  va  a  Rome  &  en  ramené  A- 


(S  r  «sr  -n  ;      lKU'"c      w  ramené  si- 

faifalfi0bHle  &  fi1*'  Saloméfafœur 
H<      ms  ^vaillent  a  Us  luy  rendre  ç- 

Vi 1  Un  dcfcC  R°y  .Hei"ode  eftoit  perfuadé  que 
s  principaux  loins  dans  le  gouver- 


1      ,îe^enr  j  ^liupaux  loins  dans  le  gouver- 
^  Qn,  v  °n  Eftat  devoit  eftre  d'empé- 
l%1em  1  a    f  m  tort  ™*  Particuliers  ny 
%  >He  |^dans  ^campagne,  il  ordonna  par 


^cj    -me  J0v        -^»»'p«*^nc,  uoLcionn: 
ll'MÏ0Ut  enJrT  c^Llxq»iperceroientdes 
VJ  «c  11a    \  1CS  maiions  Soient  traita 
ant  neaiî     -        le  royaume.  Ilnelefai- 
moins  pour  punir  les  crimes  que 


mu- 
traitez 


pour  abolir  une  coutume  obfervée  de  tout  temps 
parmy  nous,  &  s'élever  ainfi  au  dellus  des  loix.  Car 
un  chaftiment  aufli  rude  que  celuy  deftre  réduit  fous 
la  fervitude  des  étrangers  dont  la  manière  de  vivre 
eft  toute  différente  de  la  noftre,  blefle  beaucoup 
plus  la  religion  qu'il  ne  maintient  la  juftice  ;  &  nos 
anciennes  loix  y  avaient  pourveu  luffifammenr  : 
en  ordonnant  que  ceux  qui  auraient  du  bien  paye- 
roi  eut  le  quadruple  de  ce  qu'ils  auroient  volé ,  &  que 
ceux  qui  n'en  auroient  point  (eroient  vendus  com- 
me efdaves:  mais  parce  que  ce  îuftoit  qu'à  ceux  de 
leur  mefme  nation  qu'elles  permettoient  de  les  ven- 
dre, leur  fervitude  ne  pouvoit  eftre  perpétuelle,  à 
caufe  que  la  feptieme  année  leur  rendoit  la  liberté, 
Ainfi  cette  loy  fut  trouvée  très-  in jufte&confideréc 
comme la&ion  d'un  Tyran,  qui  par  un  orgœuil  in- 

n  fup. 
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fapportable  croyoit  qu'il luy  eftoit  permis  défouler 
aux  pieds  les  loix  du  royaume  &  d'établir  de  nouvel- 
les peines.  Chacun  s'en  plaignoit  hautement  :  &  cet- 
te entreprise  excita  contre  luy  une  telle  haine  qu  on 
ne  pouvoit  la  diffimuler. 
<5So.  Ce  Prince  alla  en  ce  mefïne  temps  a  Rome  pour 
faire  la  cour  à  l'Empereur,  ck  voir  lès  enfans  qu'il  y 
fàifoit  élever  &  qui  cftoient  déjà  allez  inftraits  dans 
les  lettres.  Augufte  le  récent  avec  de  grands  témoi- 
gnages d  amitié,  &  les  luy  remit  entre  les  mains  poul- 
ies remener  en  (on  pâis.  Les  J  uifs  les  receurent  avec 
beaucoup  de  joye  parce  qu'ils  eftoient  fort  beaux, 
de  fort  belle  taille ,  &  que  l'on  ne  remarquoit  rien  en 
eux  qui  ne  reflèntift  la  grandeur  de  la  majefté  roya- 
le. Cette  affection  des  peuples  mit  en  grande  peine 
Salomé  Iceur  du  Roy  3c  tous  ceux  qui  avoieut  com- 
me elle  caulé  par  leurs  calomnies  la  fin  tragique  de 
Mariamne.  Ils  appréhendèrent  que  lors  que  ces  jeu- 
nes Princes  fèroienr  élevez  en  autorité  ils  ne  vouluf- 
ient  venger  la  mort  de  leur  mere:  &  ils  refblurent 
d  ulèr  contre  eux  des  mefmes  artifices  dont  ils  s  e- 
toient  fervis  contre  cette  innocente  &  malheureulè 
Pïinceflè,  afin  d'obliger  leur  pere  de  renoncer  à 
l'afFedtion  qu'il  avoit  pour  eux.  Enfuite  de  cette  re- 
folution  ils  firent  courir  le  bruit  que  ces  Princes  ne 
pouvoient  le  fbufTrir,  parce  qu'ils  le  confideroient 
comme  ayant  les  mains  encore  toutes  teintes  du 
fang  de  leur  mere.  Ils  n'ofôient  néanmoins  tenir 
ce  diîcours  au  Roy  :  mais  ils  ne  doutoient  point 
que  ce  bruit  n'allait  jufques  a  luy ,  &  que  la  haine 
qu'il  exciteroit  dans  ion  cœur  contre fes  enfans  ne- 
touftaft  en  luy  les  fentimens  de  la  tendrelle  pater- 
nelle. 


Chapitre  It 

Jîerode  marie  <>Alexandre  &  Arifiobule  fes fils  ;  & 
reçoit  magnifiquement  Agrippa  dans  fes  Eftats. 

CEtte  confpiration  de  Salomé  &  des  autres  au- 
teurs de  la  mort  de  Mariamne  contre  lès  fils 
n'ayant  encore  produit  aucun  effet  dans  l'efprit 
d'Herode ,  il  continuoit  à  les  traiter  comme  ils  le 
pouvoient  délirer:  8c  parce  qu'ils  eftoient  en  âge 
d'eftre  mariez  il  fit  époufer  a  Alexandre  Glaphyra 
fille  d'ssfrche/aut  Roy  de  Cappadoce,  &à  Arifto- 
bule  Bérénice  fille  de  Salomé. 

En  ce  mefme  temps  fur  ce  qu'it apprit  qu'Agrippa 
eftoit  revenu  d'Italie  en  Afie  il  lalla  trouver,  &le 
convia  par  leur  amitié  de  venir  en  fon  royaume.  Il 
nepûtleluyrefufer;  &  ce  Prince  fi  généreux  n'ou- 
blia rien  pour  l'y  recevoir  &  fes  amis  avec  toute  la 
magnificence  imaginable.  Il  le  mena  dans  les  nou- 
velles villes  qu'il  avoit  bafties,  Sebafte  &  Cefarée 
dont  il  luy  fit  voir  le  fùperbe  port  :  le  conduifit  dans 
les  forterciïès  d'Alexandrion  &  d'Hircania;  &  en- 
fuite  à  Jerufalem,  où  tout  le  Peuple  veftu  comme 
dans  un  jour  de  fefte  vint  au  devant  de  luy  avec  de 
grandes  acclamations.  Agrippa  offrit  à  Dieu  en  fa- 
*  c»eft  un  crifice  un  *  hécatombe ,  fît  un  feftin  à  tout  le  Peuple, 
deeen"  &  fut  fi  fatisfait  de  la  manière  dont  il  avoit  efté  ré- 
gimes. ceu  qu'il  témoigna  qu'il  auroit  defiré  de  pouvoir  de- 
meurer encore  quelques  jours:  mais  parce  que  l'hy- 


ver  s  approchoit  &  qu'il  i  auroit  eu  du  p    '  ^irq^ 
de  (émettre  en  mer,  il  fut  contraint  d 
enlonie.  Ce  ne  fut  pas  fans  qu'Hero^ j  ^ 
ravantde  grands  prelens ,  &auxpnuQP 
qui  l'accompagnoient. 


Chapitre 


III 


00 


Herode  va  trouver  Agrippa  dans  k  gt0pé0 
flotte  dont  il  renforce  fon  armée  ^fifi» 
avec  luy  durant  une  partie  dejon 
grands  biens  a  plufieurs  villes.  .{  , 

LOrs  que  le  printemps  fut  venu  r  p  ao* 
qu  AgrippatW  avec  fa  flotte  vers WY.y* 
Il  s'embarqua  pour  l'aller  trouver  a  U •  \^ 
après  avoir  na  lié  Rhodes  &Choosun  jgdf 
lepoullà  cnMedeChio,  où  il  fut  f^ttfg 
meurer  qu  elques  jours.  Plufieurs  m  tfff 
&  il  leur  fit  de  magnifiques  V^'Jt&K 
que  les  halles  de  la  ville  qui  eftoi?  ntt £ b^fi 
tres-belles  avoient  efté  ruinées  durai  •  *  ^ 
Mitridate,  &  que  les  habitans in avo ^  J  u f ** 
de  les  faire  rebaftir ,  il  donna  plus  cl  aifc  ^  ^ 
faloit  pour  cette  dépence,  &  les^Lr^ 
1er  promtement  a  rétablir  leur  Ville  . 

beauté*  t      îl  fe  rern^S 

Lors  que  le  vent  fut  change  u  *  Q^v> 
aborda  à  Mitilene,  &enfuiteaBilan  »  ^s, 
qu'Agri ppa  avoit  déjà  palle  les  rochers  e  u 
le  fuivit  en  diligence  &  le  joigne 
une  ville  de  Pont.  Agrippa  ne  fut  pas  ^  ^ 
furpris  de  le  voir  arriver  avec  une  no wr^ 
attendoit  le  moins.  Il  le  récent  avec*» 


68x. 


68i. 


gnages  de  reconnoilTànce  que  flicn 


gnages  de  reconnomanecq^/.--  - 
de  preuve  qu'il  luy  donnoit  de  fon  an  0tf 
ainfl  fon  royaume  &  les 
amener  un  fecours  fi  confiderable.  <~     ^  $ 
d'affection  les  unit  d'une  telle  [oï^L{pf  \, 
toûjoursenfèmble:  &  Agrippa  ne  rai 
participation.  Il  l'appelloit  à  tous  les  ^ 
donnoit  part  à  l'exécution  de 
&  lors  qu'il  vouloir  prendre  quefq^  ^  qU'ilV 
pour  relafcher  fon  elprit  il  eftoit  *l^4fi% 


ni<:iuoi,lS  At 

mettoit,  «Se  ne  luy  donnoit  ainu  FJa^ ,  f  ^ 
ques  de  fon  amitié  dans  les  choies^  tftfpl 
fa  confiance  dans  les  importantes ^    -oe  c$ :C  $ 
prés  que  ce  General  de  l'année  Kou  ;  ^ 
né  les  affaires  du  Pont  qui  avoient 
fon  voyage,  il  refolut  de  ?ïCndïC]xCW?^f<av 
terre:  iltraverfa  la  Paphlagonie,  » »^**k 
la  haute  Phrigie  pour  gagner  EPnf  ^nifi^ 
barqua  pour  le  rendre  à  Samos.  ^       s0pt>  L 
lagenerofité  d'Herode  parurent  da ^     ^  t; 
le  bien  qu'il  fit  à  toutes  les  villes  qu  ^ ' 
foin.  Il  ne  les  aflifta  pas  feulement  ^ 
maisauffidefarecommendatio*!  ^  àc  cr^  ^ 


ce  grand  homme  avoit  l'ame  fi  "^qii'^^/j 
qu'il  eftoit  toûjourspreftaVa*d«  ^c  ^ 
mandoit,  pourveu  qu'il  ne  firt  tort  a  p  ,^c(OW0t 
il  alloit  mdmc  au  devant  des  gra<*s  4 


; 


'MU, 

"ils 
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Livre  XVI.  Chapitre  IV. 


Bft:  &  ij  n  e.  iuy>  tant  il  ptenoit  de  plaifîr  à  1  obli- 
«Ms  if  eft  •  ? nnî!  a.Û  Priere  aux  Iliens 

contre  le(- 

^mher,    te  irrité.  HerodepayaauTrefbrier 
^tou £i    Ce  lllle  ceu*  de  Chio  dévoient , 8c  af- 
ccs  lcs  autres  villes  dans  leurs  befoins. 


37> 


C  H  A  P  i  T  R  E  IV. 

les  iju*€s  "  Agrippa  en  prefence  dHerodepar 
Grecs  JHt  demetiro^nt  en  Ionie  de  ce  que  les 
vUegeSm  S  trmbl°mt  dans  Ujomjfmce  de  leurs  fri- 


cn  •  ^erode  ne  furent  pas  plûtoft  arrivez 
5ttoicni  ?  ^ 1111  Sranclnonibre  des  juifs  quide- 
eciuau  nr?  ^Ue  ,Province  vinrent  fe  plaindre 


l^' accordr  r^Ud^ce  des  privilèges  qui  leur  avoient 
7avoienrZPar  les  Romains  &  de  la  liberté  qu'ils 

? W  de  *e  de  vivre  {elon  leLirs  loix  » 011  les 
^Juges  •  ^  °mParoiftre  aux  jours  de  fefte  devant 

011  forcoij  COntraignoit  a'aller  a  la  guerre  >  & 
?  ^  leur  C-  COntriDuer  aLlx  charges  publiques  : 
atgcnt  deft°  >  le  moyen  d'envoyer  a  Jerufalem 
Ht  Pas"lne.  P°ur  de  faints  ufages.  Herode  ne 
J^^cette  occafion  d'affifter  ces  Juifs. 


1er  |ç^na  Ur}  de  fes  amis  nommé  Nïcolafpouï 

qi.,i^auMe?p:&  AgriPPa  ayant  zirCi?Ué  leS 
;       û  .  domains  qui  eftoient  auprès  de  luy, 

»    ^Dan'  &  Plu^urs  Princes,  cetamid'He- 

»  à  nerqu  fnereux  Agrippa  :  H  n'y  a  pas  fujet  de 
k  J^x  d0nre  p  Perfonnes  opprimées  ayent  recours 
^qu'ils  r  ïtorité  Peut  ^es  fiwlagcr  dans  les 
C  enir  ce  Ufftent:  &  nousne  jurions  douter 
nous  avons  a  vous  demander,  puis 

*  1  »v°us  a  i  s  ^uc  d  eftre  maintenus  dans  ce 
»  a|T -Efforce  ?  de  nous  accorder  &  que  nos  enne- 
»  dçliiettis auffi  u- e  nous  ravir  »  °iu°y  4ue  vous  eftant 
»  ji s  °ppofer  n  n  °iue  n°us  il  ne  leur  appartient  pas 
11  fîj  ptcndre  ? 9  V°S  volontez-  Quel  prétexte  peuvent- 
lCc^?ran(fUlS-^Ue  ^  ^a  grâce  que  vous  nous  avez 


11  lèf  • MC  la  rpr«   .  lrtUL  Huc  vous  nous  ayes 

*ïi  nt  de*  a  11  en  Pas  raire  jouir  ce»~ 
N  qu^0ltre  libéralité.  Ainfi  il  eft  évident  que 
»IC ceft  fa,  *?°us  font  retombe  fur  vous,  parce 
htah  e  Vos  K-  ?  Voftœ  jugement  que  de  vouloir 
^.Phis  cou  kftS  inutiles*  Enquoy  ils  font  dau- 
"  ou  ^eroie  Pablcs  clue  fi  on  lcur  demandoit  lequel 
>w>*n£.  mieux  ou  qu'on  leur  oftaft  la  vie , 
»^\leUrs 4Cmpfchaft  d'obferver  les  loixdeleur 
"  1  ^  ^Don^  '  urs  eeremonies ,  &  leurs  facrifi- 
»  Al  nlenC  fans  doute  qu'il  n'y  a  rien  qu'ils 
H^ces  cï|rUtoft  fouf&ir  que  deftre  troublez  en 
Hj  Nnt  ^  Car  quelles  guerres  n'entreprend 
'>  ri  precjç  c  maintenir  dans  la  poueffion  d'un 
*\  tuH  dcU3[  &  ^  cner  a  tolltes  les  nations?  Et 
%  l<nPii:e  R  ^OUx  ^ans  ^a  Paixcloilton  jouit 
>l  V*  d^  foi  -lain  que  laliberté  de  vivre  félon 
''s'il  CsUn  j0u^  Paj.sî  Hs  veulent  donc impolèr aux 
k  tçiid  5V°ic  m  ^  ^U  ^  ne  Pcuvent  porter ,  comme 
3  ^icu  l|US  d  imPieté  a  nous  empefeher  de 
u  *e  culte  auquel  noftre  Religion  nous 


oblige,  qu'à  manquer  cux-meGnes  aux  devoirs  auf- c' 
quels  la  leur  les  engage.  Mais  une  autre  raifon  les  £: 
rend  encore  plus  inexcufables.  Carya-t-il  quelque  * 
ville  ou  quelque  peuple ,  qui  a  moins  que  d'avoir  " 
perdu  le  lens  ne  conlidere  comme  un  grand  bon-  * 
heur  de  vivre  fous  la  domination  d'un  aiiili  puiftant  *" 
Empire  qu'eft  l'Empire  Romain ,  &  quivoulufl:  en  " 
eftre  privé  î  Ceft  toutefois  ce  que  font  nos  ennemis,  " 
puis  qu'en  s'efforçant  de  nous  ravir  les  bienfaits  que  " 
nous  tenons  de  voftre  bonté ,  ils  renoncent  au  droit  M 
dé  joiiir  de  ceux  dont  ils  vous  font  redevables  8c  " 
qu'ils  ne  fçauroient  aflèz  eftimer.  Car  s'ils  confide-  « 
roient  qu'au  lieu  que  les  autres  nations  obeïiïènt  " 
prefque  toutes  à  des  Rois ,  ils  vivent  dans  une  heu-  « 
reufe  tranquillité  fous  la  protection  des  Empereurs,  « 
ils  ne  fe  regarderoient  point  comme  (ïijets,  mais  " 
comme  libres  :  Et  quelque  grand  que  foit  noftre  " 
bonheur  de  joiiir  du  repos  qui  fe  rencontre  fous  vof-  " 
tre  domination,  on  ne  doit  point  nous  l'envier  lors  " 
que  la  feule  chofe  que  nous  demandons  eft  de  n'eftre  " 
point  troublez  dans  l'exercice  de  noftre  religion. <c 
Peut-on  avec  juftice  nous  le  refufer,  puis  qu'il  y  a  de"  « 
l'avantage  à  nous  l'accorder  .  Car  Dieu  n'aime  pas  « 
feulement  ceux  qui  luy  rendent  de  l'honneur:  il  aime  w 
aufïï  ceux  qui  permettent  qu'on  luy  en  rende.  Et cc 
qu'y  a-t-il  dans  toutes  nos  loix  &  dans  nos  couftumes  tc 
à  quoy  l'on  puiife  avec  raifon  trouver  à  redire ,  &  qui  *« 
ne  foit  au  contraire  plein  de  juftice  &  de  pieté  ?  El-  « 
les  font  fi  pures  &  fi  fàintes  que  nous  n'apprehen-  *« 
dons  point  qu'elles  foîent  connues  de  tout  le  monde.  ** 
Nous  employons  le  feptiéme  jour  qui  eft  pour  nous  .*> 
un  jour  de  repos  à  les  étudier  &  à  les  apprendre,  8c  <c 
nous  éprouvons  combien  elles  font  utiles  pour  cor-  « 
riger  nos  défauts  &  pour  nous  porter  à  la  vertu.  Que  w 
fi  elles  font  fi  louables  en  elles-mefmes ,  leur  antiqui- <€ 
té ,  que  quelques-uns  ofent  contefter  vainement ,  ne  « 
doit-elle  pas  les  rendre  encore  plus  vénérables,  puis  w 
que  l'on  ne  fçauroit  fans  impieté  abandonner  des  « 
loix  confacrées  par  l'approbation  de  tant  de  fiecles  ?  * 
Qiiel  fùjet  n'avons-nous  donc  point  de  nous  plain-  u 
drede  ceux  qui  exercent  contre  nous  de  fi  grandes  <c 
injuftices  ?  Ils  volent  par  un  horrible  fàcrilege  l'ar-  « 
gentque  nous  donnons  pour  eftre  employé  au  fer-  <e 
vice  de  Dieu.  Ils  font  for  nous  des  impofitions  dont cc 
nous  fommes  exemts.  Us  nous  contraignent  les  jours  £C 
de  nos  feftes  de  comparoiftre  devant  des  Juges  pour  « 
des  affaires  temporelles  ,  &  cela  feulement  pour  « 
nous  troubler  dans  l'exercice  de  noftre  Religion.  En  " 
quoy  ils  ont  d'autant  plus  de  tort  qu'ils  fçavent  en  <c 
leur  confeience  que  nous  ne  leur  donnons  aucun  fù-  *« 
jet  de  nous  haïr ,  &  qu'ils  ne  peuvent  ignorer  que  le-  « 
quitéde  voftre  Gouvernement  n'a  pour  but  que  Tu-  « 
nion  de  vos  fujets,  &  d'empefeher  tout  cc  qui  la  « 
pourrait  altérer.  Delivrez-nous  donc  s'il  vous  plaift,  t( 
Seigneur ,  d'une  telle  oppreiïion  :  empefèhez  par  f< 
voftre  autorité  qu'on  ne  nous  trouble  plus  à  l'avenir  ** 
dans  l'obfervation  de  nos  loix;  8c  faites  que  ceux  qui  c< 
nous  haïiïènt  n'ayent  non  plus  de  pouvoir  fur  nous  c< 
que  nous  ne  prétendons  point  d'en  avoir  fur  eux.  Ce  " 
que  nous  vous  demandons  eft  fi  jufte  que  ce  n'eft  <c 
que  l'exécution  de  ce  qui  nous  a  déjà  efté accordé,  « 
comme  on  le  peut  voir  encore  aujourd'huy  par  tant  « 
darrefts  du  Sénat  gravez  fur  des  tables  de  cuivre  « 
I  i  *  dans  e< 
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„  dans  le  Capitole.  On  ne  fçauroit  auffi  révoquer  en 
»  cloute  que  noftre  affe&ion  &  noftre  fidélité  pour  le 
„  Peuple  Romain  n'ayent  efté  la  caufe  de  tant  de  té- 
»  moignages  qu'il  nous  a  donnez  de  Ton  amitié.  Et 
„  quand  mefine  nous  n  aurions  pas  mérité  ces  privile- 
„  ges,  il  (ufHroit  qu'il  nous  les  euft  une  fois  accordez 
„  pour  les  rendre  à  jamais  inviolables,  puis  que  voftre 
„  manière  d'agir  envers  toute  noftre  nation  eftfige- 
„  nereufe,  qu'au  lieu  de  retrancher  de  vos  bienfaits 
„  vous  prenez  plaifir  à  les  accroiftre  &  à  les  porter 
„  au  delà  des  efpcrances  de  ceux  qui  vous  font  déjà 
>,'fi  obligez.  Les  grâces  que  nous  avons  receuës  de 
„  l'Empire  Romain  font  en  fi  grand  nombre,  que  je 
„  feroistrop  long  fi  jentreprenois  de  les  rapporter  en 
„  particulier.  Mais  afin  qu  i  1  ne  femble  pas  que-ce  que 
„  je  dis  de  noftre  zele  pour  le  Peuple  Romain  &  de 
„  nos  (èrviecs  (bit  par  vanité  &  fans  fondement,  je  n  al- 
legueray  point  les  fiecles  palîèz  ;  mais  je  me  conten- 
„  teray  de  parler  de  noftre  Roy  que  je  voyaffis  auprès 
„  de  vous.  Car  quels  témoignages  ne  vous  a-t-il  point 
„  donnez  de  (on  extrême  aftecïion  ?  quelles  preuves 
„  n  avez-vous  point  receués  de  (à  fidélité  ?  quels  hon- 
„  neurs  ne  vous  a-t-il  point  rendus  ?  Et  avez-vous  ja- 
„  mais  eu  befoin  de  quelque  fecours  qu'il  n'ait  efté  le 
„  premier  à  vous  le  donner  ?  Pourriez-vous  donc  refu- 
»  fer  à  tant  de  mérites  la  grâce  que  nous  vous  deman- 
»  dons  ?  Et  pourrois-je  paner  (bus  (ilence  les  grands 
»  fervicesd'Antipater  fonpere?  Qui  ne  fçait  que  lors 
„  que  Cefar  cftoit  occupe  a  la  guerre  d'Egypte  il  luy 
5,  mena  deux  mille  hommes  ;  &  que  nul  autre  ne  rem- 
„  porta  plus  de  gloire  que  luy  par  (a  valeur  dans  tous 
„  les  combats  de  terre  &  de  mer ,  ny  ne  fervir  plus  uti- 
»  lement  l'Empire?  Il  n'en  faut  point  d'autre  preuve 
„  que  les  prefens  que  Celar  luy  ht,  &  les  lettres  qu'il 
„  écrivit  au  Sénat  hpleincsdereftime&deraftcdion 
3,  qu'il  avoit  pour  luy  qu'elles  luy  obtinrent  de  grands 
„  honneurs  &  la  qualité  de  citoyen  Romain ,  puisque 
„  ce  (èul  témoignage  fufïit  pour  montrer  que  nous 
„  avons  mérité  ces  grâces ,  &  qu'ainfi  nous  aurions 
„  tort  d'appréhender  que  vous  réfutiez  de  les  confir- 
„  mer.  Nous  efperons  mefme  que  vous  les  augmente- 
„  rez  lors  que  nous  voyons  quelle  cft  voftre  amitié 
>,  pour  noftre  Roy,  &  que  nous  apprenons  les  hon- 
„  neurs  que  vous  avez  rendus  à  Dieu  dans  Jeru(àlem 
„  par  vos  (àcrifices,  les  feftins  que  vous  avez  faits  au 
«  Peuple ,  la  bonté  avec  laquelle  vous  avez  receu  (es 
j,  pre(ens,  &  le  plaifir  que  vous  avez  témoigné  de  pren- 
>,  dre  à  la  manière  dont  noftre  Roy  vous  a  receu  dans 
»  fon  royaume  &  dans  (à  ville  capitale.  Carquefçau- 
jj  roit  -  on  defirer  davantage  pour  ne  pouvoir  douter 
j>  que  vous  ne  (oyez  porté  à  obliger  toute  noftre  na- 
,>  tion;Et  tant  de  confiderations  jointes  enfemble  nous 
»  permettent-elles  de  craindre"  que  vous  fouffriez  que 
„  la  malice  de  nos  ennemis  nous  empefche  de  jouir  des 
„  faveurs  que  nous  tenons  de  voftre  generofité. 

Nicolas  ayant  parlé  de  la  forte  pour  les  Juifs  nul 
des  Grecs  ne  le  contredir,  parce  que  ce  n  eftoit  pas 
une  affaire  qui  s  agitaft  devant  des  Juges  ;  mais  feu- 
lement une  plainte  de  lmjuftice  que  l'on  fouftroit: 
&  ces  ennemis  de  noftre  nation  ne  pûrent  alléguer 
autre  chofe  contre  nous  finon  que  nous  eftions  des 
étrangers  qui  leur  eftoient  à  charge.  A  quoy  les  Juifs 
répondirent  qu'ils  ne  dévoient  p  is  paffer  pour  ctran 


dés  Juifs. 

gers,  puis  qu'ils  eftoient  àto^>J^^\ 
voient  ïclon  les  loix  de  leur  pais  iaus  taïf 
perfonne. 


Chapitre 


V. 


Agrippa  accorde  aux  Ms  feTtfrC»0r!i 
EtHerode  eftant  retourné  dans  fin  ^ 
met  h  fis  fujets  U  quatrième  p#n 
luy  fayotent.  ^ 

CE  difeours  fait  devant  Agrippa  ?Lqoïb* 
Juifs  luy  ayant  fait  connoiftre }c^^f 


voient  de  (e'plâindre ,  il  répondit  que^.]a  jaUSJ 
feulement  fon  amitiépour  leur  Roy,  racrj* 
^^Uir^mor,ri^^,i;lf*nnrtoità  la  leur* ,  |a1f3a- 


de  leur  demande  qui  le  portoit  a  ~  -     .  j  ^ 


ulueS?^ 


que  s'ils  avoient  defiré  davantage 
roit  rienrefufé  détour  ce  qui  ne  1' 
diciable  à  l'Empire.  Mais  que  puis  qu*^ 
que  de  confirmer  les  grâces  qui*  av  ^ 
il  le  faifoit  tres-volontiers ,  &  donnera  aChev*» c* 
ne  les  troubleroit  plus  à  l'avenir,  ^, 
paroles  il  rompit  l'alVemblée ,  &  ^L^t 
d  une  réponfe  fi  favorable.  Ces  ^\^0^{ 
rerentenfuite  avec  de  tres-grands  tetf i  o  tCtii 
feétion,  &  partirent  de  Lesbos.  ^o  ^e>* 
vent  tel  qu'il  le  pouvoir  defirer  arriva  a u^t 
peu  de  jours  après  à  Jerufalem ,  ou  il  al  _  ft£)it  pal 
Peuple.  Il  les  informa  de  tout  ce  T^o^ 
dans  fon  voyage;  leur  dit  comme  u  ^ 
que  les  Juifs  qui  demeuroient  ™^J\esvt' 
dans  un  plein  repos  fans  qu'on  ojalrp  ^ 
ter:  leur  reprefenta  le  bonheur  dont 
fousfon  règne:  les  anura  qu'il  n  yav  ^  ^pj£ 
vouluft  faire  pour  leur  avantage ,  ^  ^toit^ 
leur  en  donner  une  preuve  il  ^Ifco&fjc 
triéme  partie  des  importions.  ^  .  ^ut^.^il 
pagné  d  une  telle  grâce  fut  receu  ^ai^'^ 
avec  de  grands  témoignages  de  rc^.n   poUr  *  ? 
n'y  eut  point  de  vœux  qu'ils  neniiei 
fperité. 


Chapitre 


vi. 


Saloméfœur  d'Hcrode  travaille*/»!"  mfL 
prit  Alexandre  &  Anftobule fis 
voit  eus  de  Manamne.  ttenv°Je  ^«c.  § 
ter  qutl avoitcn  de  [on  premier  ^  h 

p  Ependant  la  divifion  de  la  f^^^J 
^mentoit  toûjours  par  la  haine  îff^  tfa 
Salomé  contre  Alexandre  &  M*  t„nfr&aAC 
qu'ils  parloient  d'elle  &  de  Pherorai ;  i     .  ffî 
manière  fort  ofFençante,  ôc  queUe 
craindre  qu'ils  ne  vengeaiïènt  ^°Aex^^ 
Comme  elle  avoit  réiiffi  dans  ion  oc  ^  ^ 
de  perdre  la  mere,  elle  vouloir  ^  clC^L^ 
enfans;  &  elle  nemanqiioitpasdfJ^^n^^ 
que  ces  Princes  rémoignoient  peu  &  ^  ^ 
Roy  leur  pere,  tant  par  lcfouyenii ■      ^  J, 
jufte  de  leur  mere ,  que  par  le  delu 
la  haine  eftoit  égale  depan&da^nC^ 
(oient  différemment  :  car  ces  deux 


î 


a; 


<itii 
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Livre  XVI.  Chapitre  Vil. 


j>  "*  grandeur  ^  '1  ^^"^""^ucqucuuii- 
exPericiice  ç  i  ,  naliIance>  foit  par  leur  peu 
P^rer  Ie  rî  .omNc  &  Pheroras  au  Contraire  pour 
i*  Je  ces :  u  n  3  lcurs  calomnies  irriroient  la 
UrPcretUlVa  ÎCS  P'inces>  afin  de  faire  croire  à 
ï lcur  mele  nt.pafuadez  4ue  ron  avoir  fait  mou- 
oir  recen  ]  ^Juftemcnt,  &  tenant  à  honneur 
Soient  1  V1C  fUnc  fl  Srandc  Mnaflfc,  ils 
ffes  »nains  nP°rtCr  a  venSer  û  mort  de  leurs  pro- 
0lltel^vili;  "  ne  Parloit  déjà  d'autre  chofe  dans 
r  lbats  où"lo  C°.mme  i!  aux  fPc^ateurs  des  i 
IV  «on  1  pat'^  neft  pas  égale,  chacun  avoir 1 
f]>lïlc^les  aluJ*  0U  imprudence  de  ces  jeunes 
,nCa/î°n  d'enVetteï:  & Salomé ne perdoir poinr 
ÏT^apDarp  j  e  lavanrage  pour  couvrir  de 
fir eJ1*  SS??  dC mité  les  fa"lTes  irions 


>•  Pleine ^L"b 
™^fcfA?,Lt0llîhe2de,amon:  de  leur  mere 


hw  lcIecom»  .  iWj  uc  1J  cie  leur  mere 
Peff ner  C  d 1  i  t°leiït  pas  de  Ia  Plaindre  &  d'en  ré- 
ftr  r  Je  dir  m  :  ^  ne  Pollvoient  mefme  s'em- 
(5,  CrsC°ntrailirs  drSUlIS  s'eftimoient  malheureux  d'e- 


r,lllains  d3,  e7ivre avec  CC11X  qui  avoient  rrempé 
j^ornmc  slon%r. 

^odev^11  5ecy  paiïoit  durant  le  voyage 
fat  ja  laccroïirgnPPa>  fon  ab^nce  contribuoit  en- 
4r >ur& ™^maL  Auffi-toft  après  qu'il 
&l  ^tnonc  1  eut  Parlé  au  peuPle  enla  ma- 
V*  ue  m  LVeiî°ns  de  ^rapporrer,Pheroras& 

&  i  ent^lllIs  vengeroient  la  mort  de 
C>  Parle ^'^^^tmaGcieufemenrqu'ilse- 
af  î110^11  d'Archelaus  Roy  de  Cappa- 
*  d  TVant  luv  o  aUprés  de  l'Empereur  pour  l'accu- 
avis  c°Urs  J'>  "«ode  fut  d'autant  plus  touché  de 
«fcf  *  Su  il  ,°n  T  d°nnoit  d'ailleurs  les  mefmes 

C  a^ai0nasppe  loit  dans  fon  cfPric  le  fouvenir 

Sa****  amis  '  ^  lu7  avoient  ravi  les 

fie  l>  Paffion  ^  "  rC  femme  quil  avok  aimée  avec 
cCCllir  par'  1  p  C  malheurcux  Prince  jugeant 
Rm  !j  Pa  5  &  appréhendant  des  maux 
IV  •  troLT  **ue  ceux  qui  %  eftoient  déjà  ar- 
dire  de,nsun  Rouble  inconcevable.  On 
°<c  I1  ?s  «Se  auJUy  »  qu'autant  qu'il  eftoit  heureux 
J  tfr^r-      tout  nvrA;(Trt;?™,„       .  »  n. 


y'c  I1  2^  oc  que  y  '  1"  uu«""il  4U  h  eicoit  neureux 
\ïïpÇXçt>\l  réulIoit  mieux  n'euft 

re'  P  entplnsn  ?ur  Gs  affli<aions  domeftiques  le 
h*.  f°rte  o  jcurcux  qu'on  ne  le  fçai  iroircroi- 
f^l'l0lt  tyet  £  ,  ns  un  tel  exc"  de  bien  &  de  mal 
«c  s'il  ,  lequeld"deuxl'emporroir 
c  Pafïèr  rle  .luy  auroir  poinr  efté  plus  avan- 
fe$Ue  de  narl1!  enrePosdansunecondirion 


llr&,  i»1  c  ue  n  ^  UdI»  uuc  «-onaiaon 

\  \ÏT^  eft^If  "ne  CÛUronlie  dont  la8rai1- 
ef^  ^tmc^  accoraP1§nezde  tant  de  dou- 

fi'ÎS dlft-  a^  «Bverfes  chofe  dans  fon 
4^et  qu'il  ATt£VHnir  |,ai(»éde  fes  fils  nommé 


Slt P^  d^ci°iri élever  comme  un  Parriculier  È 
S l  e  H  i^  JCshonneilrs:  non  qu'il  euft  alors 
HesVailir/  ;^rrre  entre  les  mains  une  enriere  au- 
\7  Z  1  htdepuis;  maisnourl'oppofèr 
K  tfc  fage,  ,  rePrimer  leur  indolence,  &  les 
^Pos^Mors  qu'Us  verroienr  qu'il  ne  man- 
\         ccelieur  encore  que  pour  les  punir  I 
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de  leur  nrefomption  il  ne  le  fift  point  monter  fur  Je 
trône.  Il  fit  donc  venir  Antipater  comme  s'il  euft 
voulu  luy  donner  part  à  &  confiance  &  fe  décharger 
iur  luy  de  plufieurs  foins  ;  mais  en  effet  pour  abaif- 
ier  lorgœuil  de  fes  frères:  &  il  (eperfuada  que  ce 
moyen  y  eftoit  tres-propre.  Il  arriva  néanmoins  tout 
le  contraire:  car  ces  deux  Princes  s'en  tinrent  tres- 
oftencez:  &  lors  qu  Antipater  fe  vit  dans  une  confi- 
deration  qu'il  n  auroir  ofé  fe  promerrre ,  il  penfa  à 
occuper  la  première  place  dans  l'afreélion  du  Roy 
fon  pere.  Ainfi  comme  il  fçavoit  qu'il  eftoit  déjà  mal 
latisfait  de  fes  frères,  &  qu'il  ajoûtoit  aifement foy 
aux  calomnies  donr  on  fe  fervoir  pour  les  luy  ren- 
dre odieux,  il  n'y  eut  rien  qu'il  ne  fift- pour  aug- 
menter encore  fon  averfïon.  Il  s'y  conduifit  avec 
tant  dadrelïe  qu'on  ne  l'entendoit  jamais  rien  dire 
courre  eux:  mais  il  employoir  pour  leur  nuire  des 
paWsquieftanrai 

eftre  fufpedes,  fie  dont  il eftoir akiré ,  pareequefi 
faveur  avoir  deja  ^rqueplufkurstecherchoienrfes 
bonnes  grâces;  &  ils  faifoienr  croire  à  Herode  que 
ceneftoir  que  leur  afTedion  pour  fon  ferviceqwi  les 
porroit  a  luy  parler  de  la  forte.  Tant  de  gens  qui 
ciblent  tous  d  intelligence  n'oublièrent  rien  pour 
raicher  a  perdre  ces  jeunes  Princes:  ôtcux-meunes 
leur  en  donnoienr  des  prerexres.  Car  ne  pouvant 
îouftnr  la  manière  fi  injurieufe  dontonlesrrairoit 
on  les  voyoir  quelquefois  répandre  des  larmes,  & 
quelquefois  invoquer  le  nom  de  leur  mere  ;  ôcikfe 
plaignoient  ouvertement  à  leurs  amis  definjuftice 
de  leur  pere.  Les  partifans  d'Antipaterobfervoient 
avec  grand  foin  toutes  ces  chofes,  &ne  feconten- 
toienr  pas  de  les  rapporrer  à  Herode  :  ils  ajoûtoienc 
a  la  vérité,  ôc  augmenroient  par  leur  malice  une û 
grande  divifion.  Ces  arrifices  &  ces  calomnies  ai* 
grillant  de  plus  en  plus  fon  efprit,  il  refolur  d'humi- 
lier encore  davantage  Alexandre  &  Ariftobule.  Pour 
exécuter  ce  deilèin  il  éleva  Antipater  à  de  nouveaux 
honneurs,  &  accorda  à  l'inflante  prière  qu'il  luy  en 
fit  de  recevoir  fa  mere  dans  fon  palais,  flécrivitauflî 
diverfes  fois  à  Augufte  en  fa  faveur  avec  beaucoup 
d  affeclrion  :  _  &  lors  qu'il  s'embarqua  pour  aller  voir 
Agrippa  qui  s'en  retournoit  à  Rome,  après  avoir 
durant  dix  ans  efté  Gouverneur  de  l'Ai  ie ,  Antipater 
fut  le  feul  de  fès  fils  qu'il  mena  avec  luy.  Il  pria  Agrip- 
pa de  vouloir  bien  qu'il  luy  tinft  compagnie  dans 
ion  voyage,  de  leprefenrer  à  Augufte  à  qui  il  en* 
voyoir  par  luy  de  grands  prefens ,  &  de  l'inrroduire 
dans  fes  bonnes  grâces.  Tellemenr  que  perfonne  ne 
douroir  plus  qu'Anriparer  ne  deuft  fùcceder  à  Hero- 
de à  1  exdufion  de  fès  frères. 


Chapitre  VIL 

Antipater  irrite  tellement  fon  pere  contre  Alexandre 
&  lAnftobule  fes  frères,  Herode  les  mené  * 
Rime  &  les  aceufe  devant  Augufte  # avoir  attenté 
a  fa  vie. 

Ç-  E  voyage  d'Amipater  à  Rome  avec  des  lettres 
^>dç  recommendation  du  Roy  fon  pere  à  rous  fes 
amis  luy  fur  extrêmement  honorable.  Mais  ufouf- 
froitavec  peine  que  fon  abfence  luy  oftaft  le  moyen 
ïi  \  de 
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de  continuer  a  calomnier  fès  frères  ;  &  dans  la  crain- 
te qu'Herode  ne  reprift  pour  eux  des  fentimens  plus 
favorables,  il  ne  celioit  point  d'aigrir  fon  efprit  par 
fes  lettres.  Il  prenoit  pour  prétexte  le  foin  de  fa  con- 
fervation  ;  mais  ce  n  eftoit  que  pour  arriver  par  de 
fî  mauvais  moyens  à  l'effet  de  (es  euberanecs  &  s'a£ 
forer  la  couronne.  Ce  deflèin  luy  réuflïr.  Herode 
perdit  toute  l'afteôHon  qui  luy  reftoit  pour  ces  deux 
malheureux  fils  de  l'infortunée  Mariamne,  &  ne 
les  confidera  plus  que  comme  (es  ennemis.  Mais  afin 
quilne  paruft  pas  qu'après  s'eftre  dépouillé  de  toute 
la  tendreue  paternelle  il  nagift  contre  eux  que  par 
paflion ,  il  refolut  d'aller  à  Rome  &  de  mener  ces 
deux  jeunes  Princes  à  Augufte  pour  les  aceufer  de- 

,  vant  luy.  H  ne  le  trouva  pas  a  Rome ,  mais  à  Aqui- 
lée ,  8c  commença  par  luy  dire ,  qu'il  le  prioit  d'à- 

(  voir  compaflion  de  fon  malheur  ;  qu'il  luy  amenoit 

*  fès  deux  fils  pour  les  aceufer  en  (a  prefence  de  ce  que 
t  leur  paflion  de  dominer  les  avoir  portez  jufques  à 
9  cette  horrible  impieté  que  de  hàir  leur  propre  pere, 
,  &  d'attenter  à  (à  vie.  Qu'il  (çavoit  qu'il  luy  avoit  per- 
,  mis  de  choifir  pour  îuccelîèur  celuy  de  fes  enfans 
,  que  fon  bon  naturel  8c  (a  vertu  en  rendroit  le  plus 
,  digne  :  mais  que  ceux-cy  eftoient  bien  éloignez  da- 
,  voir  ces  qualitez ,  puis  que  leur  haine  pour  celuy  qui 
,  les  avoit  mis  au  monde  alloit  jufques  à  cet  excès  de 
,  fureur  que  de  ne  le  foucier  pas  de  perdre  le  royaume 
,  &  mefme  la  vie  pourveu  qu'ils  pûilènt  les  luy  faire 
9  perdre  :  Qu'il  avoit  fupporté  le  plus  long-temps  qu'il 
,  avoit  pû  une  fi  extrême  affliction  :  mais  qu'enfin  il 
'  eftoit  contraint  de  la  luy  découvrir ,  &  de  Timportu- 

*  ner  d'un  difeours  fi  de&greable.  Il  ajouta:  Ay-je 

*  donc  mérité  qu'ils  me  traitent  de  la  forte  ?  Quel  dijet 

*  leur  ay-je  donné  de  fe  plaindre,  &  for  quoy  fe fon- 
'  dent-ils  pour  fe  perlùader  qu'il  foit  jufte  qu'après 

avoir  acquis  un  royaume  par  tant  de  travaux  &  tant 
(  de  périls ,  je  ne  doive  pas  le  pofleder  ;  8c  qu'il  ne  me 
foit  pas  libre  de  le  lailïèr  à  celuy  de  mes  enfuis  qui 
me  donnera  par  là  vertu  8c  par  les  devoirs  le  plus  de 
(  lu  jet  d'eftre  fatisfait  de  luy  >  Qu'y  a-t-il  qui  foit  plus 
,  capable  d'exciter  entre  eux  une  noble  émulation 
,  que  de  leur  propofer  a  tous  une  fi  grande  recompen- 
\  ce  comme  le  prix  de  leur  mérite  ?  &  peut-on  dés  le 
,  vivant  d'un  pere  penfer  à  fucceder  à  fa  couronne  (ans 
,  en  mefme  temps  defirer  fa  mort ,  puis  que  l'on  ne 
,  luccede  point  à  un  homme  qui  eft  encore  en  vie? 
'  Ces  enfans  dénaturez  peuvent-ils  fe  plaindre  que  je 
,  ne  leur  aye  pas  donné  tout  ce  que  les  enfans  des  Rois 
,  fçauroient  fouhaiter  non  feulement  pour  le  neceflai- 
,  tt  ,  mais  pour  la  magnificence  8c  pour  le  plaifir  ? 
,  Ne  les  ay-je  pas  mariez  félon  leur  condition ,  l'un  à 
,  la  fille  d'Archelaus  Roy  de  Cappadoce ,  &  l'autre  a 
9  la  fille  de  ma  fœur?  Mais  ce  qui  montre  clairement 
)  quelle  a  efté  ma  modération,  c'eft  qu'au  lieu  d'ufer 

>  du  pouvoir  que  javois  de  les  punir,  foit  en  qualité 

>  de  pere  à  caufe  quils  ont  manqué  a  tous  les  de- 
t  voirs  de  la  nature ,  foit  en  qualité  de  Roy  parce 
'  qu'ils  ont  ofé  entreprendre  fur  ma  vie,  je  vous  les 
,  amené  comme  à  noftre  commun  bienfaiteur  pour 
'  vous  rendre  juge  entre  moy  8c  eux.  Je  vous  deman- 
[  de  feulement  de  ne  les  pas  laitier  impunis,  afin  que 

[  je  ne  fois  pas  fi  malheureux  que  de  palier  le  refte  de 
|  mes  jours  dans  des  craintes  continuelles ,  8c  qu'ils 


des    Juifs.  >  < 

n'ayentpasle  plaifir  de  voir  la  lumière ;du  «oty^ 
avoir  foulé  aux  pieds 

nardefihornblesattnu- ■  , 
droits  les  plus  inviolables  qui  piùftenteltreer  (( 

hommes.  u^roiiD'k 

Herode  ayant  parlé  de  la  forte  avec 
chaleur,  fes  deux  fils  qui  durant  tout ce  di 
voient  pû  retenir  leurs  larmes  ^l[%^t  {^o- 


pleurs ,  parce  qu'encore  qu 


'ils  fe  fcilto 


cens  ce  leur  eftoit  une  douleur  infupport^le  ^ 
que  leur  propre  pere  eftoit  leur  *ccf?'<  fcltf 
lped  qu'ils  luy  dévoient  leur  oftoit  laliW  ^ 
répondre  :  &  il  leur  importoit  de  tou  ^  ^ 
abandonner  la  juftice  de  leur  caille.  * 
chant  à  quoy  fe  refoudre  ils  ne  kd<*jn.  cetten^ 
par  leurs  foûpirs  &  par  leurs  larmes.  m]  ^ 
niere  de  fe  juftifier  leur  faifoit  aâin^eT  tec0^' 
leur  filence  pour  une  preuve  qu'ils  le  ic\$ 
foient  coupables  ;  au  lieu  qu'il  ne  vcn^7u^e  pcnÇ' 
trouble  ôc  de  leur  peu  d'expérience.  All£versfciitj' 
trapar  fon  extrême  prudence  tous  ces 
mens  dont  l'efprit  de  ces  jeunes  Princes  ^Q]hSC 
tous  les  afliftans  furent  émeus  de  ^ 
Herode  luy-melrae  ne  pût  s'empeiener 
touché.  ^ 


Chapitre 


VU*- 


Alexandre  fe  juflifie  de  telle  forte  6  A7^MiS 
frère  du  crime  qu'on  leur  tmfofott ,        *  flp 
juge  innocens  &  les  réconcilie  avecw  ï 
de  retourne  en  Judée  avec  fes  trois p»- 


T  Ors  que  ces  deux  frères  tccovn^J^ 
■^gufte  avec  tous  ceux  qui  eftoient  p  ^  ^ 
leur  pere  mefme  avoient  le  coeur 
compaflion  de  leur  malheur,  Ôc  ^zjfit 
ne  pouvoient  retenir  leurs  larmes,  £•  ^esCrin\  « 
eftoit  l'aifiié  prit  la  parole  pour  fe  jultiriei  ^1 1 
dont  fon  pere  les  aceufoit,  &  d'il  en  s  ,cdc 
luy:  Il  ne  faut  point,  Seigneur,  à*çJco**\< 
voftre  bonté  pour  nous  que  le  lieu  m^^^  so^% 
nous  trouvons ,  puis  que  fi  vous     ^0 d^  * 
nous  perdre  vous  ne  nous  auriez  p?  ^nt^j/ 
vant  ce  grand  Prince  qui  nedefire  ne^  t 
mériter  le  glorieux  titre  de  fauveur  c 
bien  à  tout  le  monde.  Vous  ^  ^ 
contre  nous  du  pouvoir  que  vous  doi  r^o^Kt 
de  Roy  &  celle  de  pere  :  &  fi  noftre  con  ^  yCfllr  (( 
vous  eftoit  chère  vous  ne  nous  auriez  p     ^pa  (< 
Rome  afin  d'avoir  l'Empereur  pour  IJj&W j« 
témoin  de  noftre  mort.  Caronnem^ '  f  jl^  (( 
les  lieux  facrez  &  dans  les  temples  cel  ^dont  ^  " 
refolu  d'ofter  la  vie.  Cette  mefme  b°^:cto^  " 
avons  tant  de  fujet  de  nous  louer  aug    ,  jcS)p  i 
cote  noftre  crime  fi  nous  eftions  ^^cfy 
qu'elle  nous  oblige  à  reconnoiftre  que ^  ^  ^  jfl  Jj  * 


qu  eue  nous  ooiige  a  reconnum^  -1-  je  j0Ln li- 
rions fans  nous  rendre  indignes  de  vo  çfC  :  t 
quer  d'amour  &de  refpea  ^^Là^fj 
il  nous  feroit  beaucoup  plus  avaiitag  n  du^  (* 
innocens,  que  de  vivre  chargez  d»lUJs\0%J 
faraude  ingratitude.  Que  fi  Dieu  ^0 
telle  lorte  dans  noftre  défonce  que  »°J5  ttfy 
vous  permader  de  la  vérité,  nous  n  r 


"de 


y 
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379 


•frïSLÎ e?rc fortis  d>un  fi  srana  peril  ^ 

W  ^iaiir  lnnocens  Par  voftre  propre  juge 
anim°niraire  les  calomnies  dont  on  fe  fort 
v°us  n^ercontre  nous  prévalent  dans  voftre 
"Hn0Us  feoir  ^onferveriez  inutilement  une  vie 
^  joint  mruPPortable.  Nous  avouons  que 
*  n0Us  rerS  au,malheur  de  la  Reine  noftre  mere 
rn  •  fufPeas  d'avoir  defiré  de  monter 


Clrroit  na,  rC°nfldereZî  ie vous  Mic>fion 
H   enCd  pmer  lamefhieaccufation  contre 
f  ^  ^Dle  /  naitr°ient  plus  de  mere  ; 

>esdL  l°uPÇ°n  fuffit  pour  convaincre  des 
»«U^r atteL^  aufridéteftableque  feroit  ce- 

reener 

nous  n  doncqnun  foupçonne  fuffit  pas: 
%>lanJasraii°ndedemanc  1er  que  l'on  pro- 
d'ajouter  foy  à 

X^mnie  ?rrible?  qu'il  n>  a"  rien 
%  e  dans  i  lunvente  lors  que  la  divifion  fe 
^  qui  Puiilè  a^  maifonsclesRois:  Y  a-r-il  qucl- 


Vn°u  <lue  nous"6  ^nous  ayons  préparé  du  poi 


S  °lls  ayons  S  ayons  formc  une  conjuration  :  ou 
%  ^  écrWA0lyu  des  domeftiques  :  ou  que 

iVettc  cTner  lettres  contrc  voftre  fervice? 
1 H  i^me  de  re?ner  <lue  vous  avez  rePrc- 
'  V  Picté  de,  ?  eftre  fa  Kcompencc  du  refped 
%5e<lUe  tQU  ans  envcrs  leurs  pères,  eftfou- 
lK^^lTCh^m  efPrits(e  portent  à  com- 

,  VW  n'y  c  ionS  5  &  n°l* fommcs  trcs" 
%i  V  ce  Polntdont  on  nous  puiilècon- 
S&^e  no  Cft  des  calomnies  qui  vous  ont 
^O^ftrel»  c  S.omment aurions-nous pû  en 
Co^en  m  é>  Puis3ue  r°n  nevouloit 
•  Nous  confeilbns  que  nous  nous 


fommes  plaints  avec  liberté ,  non  pas  de  vous ,  ce  qui  à 
nous  auroit  rendus  coupables  ;  mais  de  ceux  qui  « 
vous  faifoient  de  tels  rapports.  Nous  reconnoiûons  « 
auffi  que  nous  avons  pleuré  noftre  mere  :  mais  la  « 
caufe  de  nos  larmes  ne  procedoit  pas  tant  de  fa  mort ,  <• 
que  de  la  douleur  de  voir  qu'il  y  a  des  perfonnes  aflèz  « 
hardies  pourofer  deshonorer  fà  mémoire.  On  dit  « 
que  nous  avons  meflne  durant  Voftre  vie  afpiré  à  la  « 
couronne.  Quelle  apparence  peut  avoir  une  telle  ac-  « 
cufàtion?  car  fi  nous  joiïihons  de  tous  les  honneurs  « 
que  vos  fuccefieurs  fçauroient  prétendre,  comme  « 
nous  en  jouirions  en  effet,  que  pouvons-nous  défi-  « 
rer  davantage  ?  Et  fi  nous  n'en  joiiillbns  pas,  ne  nous  « 
feroit-il  pas  permis  de  les  efperer  ?  au  lieu  qu'en  « 
commettant  un  crime  fi  deteftable  que  de  tremper  « 
nos  mains  dans  le  fangdeeeluy  de  qui  nous  tenons  « 
la  vie ,  nous  ne  pourrions  attendre  autre  chofe  finon  « 
que  la  terre  s  ouvrift  pour  nous  exterminer,  ou  que  « 
la  mer  nous  enfèvelift  dans  fès  abyfines.  La  làinteté  « 
de  noftre  religion  &  la  fidélité  de  vos  fujets  pour-  « 
roient-elles  foufFrir  d'avoir  pour  Rois  des  parricides ,  « 
&  qu'ils  entraient  dans  ce  tres-fàint  Temple  que  « 
vous  avez  bafti  en  l'honneur  de  Dieu  ?  Mais  quand  « 
nous  n'appréhenderions  point  ces  chafthnens,  pour-  a 
rions-nous  efperer  de  demeurer  impunis  durant  le  « 
règne  d'un  Monarque  auflî  juftequ'eft  l'Empereur?  « 
Si  vous  avez  en  nous ,  Seigneur ,  des  enfàns  plus  mal-  « 
heureux  qu'il  ne  feroit  à  fbuhaitcr  pour  voftre  re-  « 
pos:  aumoinsnefbmmes-nous  ny  impies,  ny auffi  « 
dépourveus  de  fens  qu'on  veut  vous  le  faire  croire;  « 
&  nous  fommes  tres-afturez  qu'il  ne  fe  trouvera  rien  « 
de  vray  de  ce  dont  on  nous  a  aceufez  auprès  de  vous.  « 
Quanta  la  mort  de  noftre  mere,  fon  malheur  a  bien  « 
dû  nous  rendre  plus  fages;  mais  non  pas  nous  ani-  * 
1 1  4  mer 
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mer  contre  vous.  Je  pourrois  alléguer  plufieursau- 
„  très  railons  pour  noftre  défense  s'il  eftoit  beloin 
„  d'excufèï  ce  qui  n  a  jamais  feulement  cfté  penlé.  La 
„  leule  chofè  que  nous  demandons  a  l'Empereur  noftrc 
1,  fbuverain  arbitre  effc,  que  fi  vous  vous  laillèz  perlùa- 
„  der  de  la  vérité  de  noftre  innocence  &  celiez  d'avoir 
„  des  Ibupçons  de  nous ,  nous  vivions  quoy  que  mal- 
„  heureux  :•  car  quel  plus  grand  malheur  y  a-t-il  que 
„  d'ertre  acculez  fauftement  du  plus  horrible  de  tous 
„  les  crimes?  Et  que  fi  au  contraire  vous  continuez  a 
„  vous  défier  de  nous,  nous  mourions  par  le  jugement 
„  que  nous  porterons  contre  nous-mefmes ,  fins  que 
„  Ton  puiflè  vous  aceufer  de  noftre  condamnation  ;  la 
„  vie  ne  nous  eftant  pas  fi  chère  que  nous  voulions  la 
5>  confèrver  aux  dépens  de  la  réputation  de  celuy  de  qui 
nous  l'avons  receu'é. 
*9  z .      Angufte  qui  dés  le  commencement  avoit  eu  peine 
d'ajouter  foy  à  de  fi  étranges  accusations,  &  qui  du- 
rant qu'Alexandre  parloit  avoit  toujours  jette  les 
yeux  fur  Herode  &  reconnu  qu'il  eftoit  touché  de 
fbndifcours,  demeura  encore  plus  perfiiadé  de  l'in- 
nocence de  ces  deux  frères  :  &  tous  ceux  qui  eftoient 
prelèns  leur  portoient  une  fi  grande  compaflion  & 
eftoient  fi  en  peine  du  fuccésde  leur  affaire,  qu'ils 
ne  pouvoient  s  empefeher  de  vouloir  quelque  mal 
à  Herode.  Ces  aceufations  leur  paroiilbient  fi  in- 
croyables: &la  jeunelïè  de  ces  Princes  jointe  à  leur 
beauté  les  rendoit  fi  fènfibles  à  leur  malheur ,  qu'il 
n'y  avoit  point  d'alliftance  qu'ils  n  eulïènt  defiré  de 
leur  rendre.  Cette  affection  augmenta  encore  lors 
qu'ils  virent  qu'Alexandre  avoit  répondu  fi  fagement 
audifeours  de  (on  pere,  &avec  tant  de  modeftie, 
qu'après  avoir  ceffé  de  parler,  luy  &  fon  frère  de- 
meurèrent comme  auparavant  les  yeux  baillez  con- 
tre terre  &  tout  trempez  de  leurs  larmes.  Enfin  l'on 
vit  paroiftre  quelque  rayon  d'efperance  :  car  on  re- 
marqua dans  le  vifaçe  d'Herode  qu'il  croyoit  avoir 
luy-mefme  fiijet  de  s  exeufer  d'avoir  trop  légèrement 
&  lans  preuve  ajouté  foy  aux  rapports  qu'on  luy 
avoit  faits.  Augufte  après  avoir  un  peu  délibéré  en 
luy-mefme  dit  :  Qu'il  croyoit  ces  jeunes  Princes 
5>  fort  innocens  des  crimes  dont  on  les  avoit  aceufez  : 
M  mais  qu'ils  ne  pouvoient  s'exeufer  d'avoir  donné 
99  fujet  à  leur  pere  d'eftre  mal  fatisfait  de  leur  conduite. 
J5  11  pria  enfnite  Herode  de  les  recevoir  en  fès  bonnes 
s>  grâces  &  de  ne  concevoir  plus  d'eux  de  tels  fbup- 
5)  çons ,  puis  qu'il  n'eftoit  pas  jufte  d'ajoûter  foy  à  de 
„  lemblables  aceufations  contre  fès  propres  enfans  : 
„  Qu'il  s'alïùroit  qu'ils  luy  rendraient  tant  de  devoirs , 
„  que  non  feulement  il  oublierait  le  mécontentement 
„  qu'ils  luy  avoient  donné  ,*  mais  qu'il  reprendroit 
„  pour  eux  fon  ancienne  affection  ,  &  que  chacun 
„  travaillant  de  fon  cofté  à  rétablir  l'amitié  &  la  con- 
yy  fiance  qui  doit  eftre  entre  des  perfbnnes  fi  proches , 
3)  leur  union  feroit  plus  grande  que  jamais.  Après 
qu' Augufte  eut  ainfi  parlé  il  fit  ligne  de  s'avancer 
à  ces  jeunes  Princes  qui  fondoient  en  larmes ,  &  fe 
préparaient  déjà  à  demander  pardon  à  leur  pere. 
Mais  Herode  les  prévint  &  les  embralîa  avec  tant  de 
témoignages  d'affection  &  de  tendreflè  que  tous 
ceux  qui  eftoient  prefens  en  furent  touchez.  Le 
pere  &  les  fils  rendirent  de  grandes  actions  de  grâ- 
ces à  l'Empereur,  &Antipater  fit  fembknt d'eilre 


Juifs. 


bien  aife  de  la  reconciliation  de  fes  frères 

pere.  nrefcntclc  ' 

Quelques  jours  après  Herode  ht  un  P  acS 
trois  cens  talens  à  Augufte  qui  donno  '  (lin, 
fpectacles  &faifoit  des  largeflès  aul  eU^C  iriédu 
Ce  grand  Prince  de  fbn  cofté  luy  donna  b  1^ 

yajoû 

de  grands  témoignages  darrec.uc«*. . -/  t...  ^ 
fonfuccâreurteldefesfilsq^1^ 
lllcvouloi^ny^ 

mais  non  pas  V^^J^jifi^ 


revenu  des  mines  de  lllie  cie  ^yp^  >  -  çcïïSi\ 
de  l'autre  moitié:  y  ajouta  divers  autres  p  ac 
émoienaees  d  affection  : fi  K , 


choifir  pour 
roit;  &mefme  de  partager  s' 


lue  CiULC  CUX,   \UJ.V>  llKJix  y-»  r--  n 

vivant,  parce  qu'il  eftoit  jufte  qu  il  «"l 


maiftre  de  fes  Eftats  &  de  fes  enfans. 


Herode  partit  enfuite  avec  fes  troisfi  1  P  ^ 
retourner  en  Judée ,  dont  la  Traconite  qui  ^ 
partie  confiderable  s  eftoit  révoltée  en  l°l 
mais  les  Chefs  de  fes  troupes  l'avoientcoi  ^-efl 
rentrer  dans  le  devoir.  Lorsqu'il  patia  pa  ^ 
Cilicie  que  l'on  nomme  maintenant  ben  u  ^ 
lausRovdeCappadoce  l'y  receut  &ies  c  ^ 
grand  honneur,  témoigna  beaucoup^ 
que  les  deux  plus  jeunes  eftoient 
bonnes  çraces,  &  de  ce  qu'Alexandre :  loi ^  ^ 
toit  fi  bien  juûifié  des  aceufations  ^flt* 
eux.  Ces  deux  Rois  fefeparercnt  après s  ^ 
grands  prefens:  &  lors  qu  Herode  fut  am 
falem  il  fit  aflèmbler  le  Peuple  dans  le ,.j^f^ 
parla  de  fon  voyage ,  des  honneurs  qu  »  * 
d'Augufte ,  &  de  toutes  les  autres  choies  au  ^ 
à  propos  de  l'informer.  Etpourdoi iner^  ^  c 
imeinftruction  importante,  il  exhorta 
fon  difeours  tous  ceux  de  fa  Cour  &  tout  ^ 
cette  grande  afiemblée,  de  vivre  danS  oicnt^ 
union  :  leur  déclara  que  fes  fils  regn ' 
luy ,  à  commencer  par  Antipater ,  Se  a       a'jJ  v 
Alexandre  &  Ariftobule  :  mais  que  tan"  ^ 
roit  en  vie  il  vouloit  qu'ils  le  reconnu^ ]  ^ 
leur  Roy  ôc  pour  leur  maiftre ,  puis  que 1 
que  fon  âge  luy  fuft  un  obftacle  ponr  bien  p  ^  ^ 
il  l'en  rendoit  encore  plus  capable ,  tant  P  ^  %$ 
expérience  qu'il  luy  avoit  acquifè,  ^^qu'aio»1?  $ 
avantages  qu'il  avoit  fur  fes  enfans:   .  ^iiï  v 
tous,  &lesgcnsdeguerre,  fÏOX^c[X0^ 
quils  ne  regarderoient  que  luy.  ^a    tnul la 
parade  la  forte;  &  la  pluTpart  trou^ 
fort  bien  parlé.  Mais  quelques-uns  turc  ^ 
traire  fentiment,  à  caufe  que  WVZÏ\^*\ 
qu'il  avoit  donnée  à  fes  enfans  P^11^0^  jcS 
eux  des  conteftations  qui  produiroiel 
mouvemens. 


C  H  A  P  I  T  R 


IX. 


Herode 


ode  ap 

rés avoir bapUaville de  CeffLfrK 
1 1  honneur  A' Augufte,  &y  donne  ^  //  M 
peuple  avec  une  magnificence  incr°]  ,^$(S, 
encore  d'autres  villes  &  fait  foyer*      .  01 
extrême  libéralité  envers  les  etrfi  X 
extrême  rigueur  envers  les  jujets.        ^  ft 

?  N  ce  mefine  temps  la  ville  &C^di**$ 
-'fondemensaYoicntefté  jettez  uy 


totache  '  1  V  R  E  C  H  A  P  1  t 

^ed'Hr^H  ^aftif  Cn  lavin§r-hllit^me  année  du 

Qce  avecV  P  Plince  vouluc  celebr^r  fa  dédi" 
imagiîîable°Uîf  fi  foll?Ptuofité  &  la  magnificence 
^ceuxo*  *  a  •  Ve™r  de  tous  col^ez  avec  grand 
^ccdef  rlcnt  Gn  réputation  d'exceller  en  la 
l0u^(orrr?   qUe>  alaIuttc>  àlacourfe,  &en 
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r^eelarr  aUtres  exercices:  ailembla grand  nom- 
^4i?teUa5  debeftes farouches,  de  chevaux 

Ces  rPectac|,U  r '  &  t0Ut  ce  ^ 1>on  emPloye  dans 
^ons  u  CS  11  eftlrnez  des  Romains  &des  autres 
Me,  'te™)***  tous  ces  jeux  à  l'honneur  d'Au- 

Sans  T^nUa  qulIs  (euoient  renouveliez  tous 
CCtte  taperb  r  ?Peratrice  Livie  voulut  contribuer  à 
a?Cllne  Séné6      P°Ur  la(luelle  Herode  n  epargnoit 

oics  Prcrir  E1Ie  luy  env°ya  de  Rome  tant  de 
V  Our  4«e  leur  valeur  eftoit  de  cinq  cens 
Parte  CUneinfinité  de  peuple  qui  accourut  de 
dçs  Amba(K0U1:  Voir  llne  cnofe  fi  célèbre  il  y  vint 
î^obliJ !     Urs  de  diverfe  nations  qu'Herode 

eurdo.f CS*  11  lesreceut,  les  logea  fuperbement. 
^s^î1011  to"s  les  jours  de  nouveaux  divertiflè- 
^figr^r/S^^nuiaeftoitvenuë  il  leurfaifoit 
N mV  -c15 clL1'ils nc pouvoient  fe  laner dad- 
fe  paroiftP  ?ce*  11  prenoittantde  plaifiràla 
^S(,ernierec  e^Ul1  vouloir  toujours  que  l'éclat  de 
7°na{Iùr"S  a^ons  efFaçaft  le  luftre  des  premières: 
1  n^fO  aATfte  &  A3riPPa  difoient  auvent, 
S 11  Wr      •  ,  élevée  au  deirus  de  fi 

couronne , 

V  W    meritederegnerfurtoute  laSyrie&fur 

!ïC  une  fi?  tantde  feftcs&tant  de  jeux  célébrez 
I^dans  ;mPtuofité  fi  merveilleufe,  il  baftit  une 
^cles  ea  Ql^PagnedeCapharfaba  en  uneaflïetc 
jjN)le.  *  &  les.  bois  rendoient  extrêmement 
l'^u'i  d  r  Uner*vicre  accompagnée  d'une  haute 
i^Cr*oit  r  des  arbres  d'une  exceflîve  grandeur 
<£?  d'Anri     •  rcntout  11  donna  à  cette  ville  le 

>de  Te  Patride  à  caufe  de  fon  pere  :  baftit  au 
c0  °m  ^  G  Un  chafteau  qu'il  nomma  Cypron 
ih^Mabl  mere>  &ne  le  rendit  pas  moins  re- 
a,  ^  nc  Don  C  ?ar  ^  force  que  par  fa  beauté.  Corn- 
et fj  i  ouv0lt  oublier  auffi  Phafael  fon  frère  qu'il 

Heïï^âmé,  il  fit  pour  honorer 
c  UnetoUrPM  leursexcellcns  édifices.  Le  premier 

depharQ    TS,Jerulalemclui  nc  cedoit  Point  a 
^ivn^'c   la  nomma  Phazaele,  &  c'eft  l'une 
H  ]  terelïesde  layillc.  Il  baftit enfuite 

.  .e  a  o„:  •  1  e Jéricho  ducofté  du  feptentrion  une 
tna  le  rnefme  nom  de  Phafaele ,  & 


de(J l  Hl  caule  Qllr        .  "11C  110111  ac  1  naiaeie ,  <x 
^  ^abi,^      ,  aratoire  d'alentour  auparavant 
ïl  r,(ïî  Wnne  » fut  de  nouveau  Cllltivé  &  nom- 
4ret°itdiffi^Cnom- 

^  ]  magmfio,  ce  raPPorter  les  biens  que  ce  Prin- 
fh\«  syri^        V^on feulement  à  plufieurs villes 


tyrie  ôc  d  1    °n  leulement  a  plusieurs  villes 
^^ilnair  ■  Grece>  mais  a  eelles  des  autres 
mil k  P^pan      danS  fa  v°yaSes-  Car  11  cn  afli" 
Pou  yfai^u  fa-°U  Par  de  nouveaux  ouvrages  publics 
%  ).?cllever       ou.Par  Argent  qu'il  leur  donnoit 


1  UîlPlUlàCeUX      e^oient  déjà  commencez  & 
^ce  des  habitans  avoit  laiHèz  impar- 

lberalitez  toutes  royales  les  plus  remar- 


quables font  le  Temple  d'Apollon  Pythien  à  Rho- 
des qu'il  fit  rebaftir  a  fes  dépens:  Une  iorame  de 
plufieurs  taleias  qu'il  donna  aux  Rhodiens  pour  faire 
conftruire  des  vailïeaux:  Une  autre  grande  fomme 
pour  employer  aux  ouvrages  publics  de  la  ville  de 
Nicopolis  qu'Augufte  avoit  fait  baftir  auprès 
d'A&ium  :  Des  galleries  qu'il  fit  faire  des  deux 
coftez  de  la  place  qui  traveriè  Antioehe  qui  eft  une 
fort  grande  ville,  &du  foin  qu'il  prit  de  faire  paver 
les  rues  avec  une  pierre  fort  polie,  tant  pour  l'orne- 
ment de  cette  ville  que  pour  la  commodité  des  ha- 
bitans. 

Comme  les  jeux  olympiques  ne  répondoient  pas 
alors  à  leur  réputation ,  parce  que  le  fonds  manquoit 
pour  cette  dépence  ,  il  deftina  un  revenu  annuel 
pour  donner  moyen  de  les  célébrer,  &  de  faire  des 
facrifices  avec  une  magnificence  digne  de  ce  grand 
concours  de  peuple  qui  veiaoit  de  toutes  parts  pour 
les  voir  :  Et  une  libéralité  Ci  extraordinaire  luy  fit 
déférer  l'honneur  de  Surintendant  peroetuel  de  ces 
jeux. 

On  ne  pouvoit  allez  s'étonner  de  voir  dans  ce 
Prince  de  Ci  grandes  contrarierez.  Car  lors  que  l'on 
confideroit  les  largeftès  qu'il  faifoit  avec  tant  de  pro~ 
fufion&de  bonté,  on  eftoit  obligé  d  avouer  qu'il 
eftoit  tres-bienfaifànt.  Et  quand  on  voy oit  d'un  au- 
tre cofté  les  cruautez  &  les  in juftices  qu'il  exercoir 
envers  fèsliijets,  &meime  envers  ceux  qui  avoient 
le  plus  d'accès  auprès  de  luy,  on  ne  pouvoit  ne  point 
reconnoiftre  qu'il  eftoit  d'un  îaaturel  dur ,  inexora- 
ble, &  qui  ne  gardoit  nulles  mefures.  Mais  quoy  que 
ces  qualitez  ioient  Ci  oppofées  qu'il  fèmble  qu'elles 
ne  içauroient  fe  rencontrer  dans  une  rnefme  perfbn- 
ne,  j'en  juge  d'une  autre  forte  &croy  qu'elles  ve- 
noient  d'une  rnefme  caufe.  Car  comme  la  paflîon 
dominante  de  ce  Prince  eftoit  l'ambition  &  la  gloi- 
re, ledefïrde  mériter  des  louanges  durant  fà  vie& 
d'immortalifer  fâ  mémoire  le  porroit  à  eftre  fi  ma- 
gnifique: Etd'autse-part,  fon  bien,  quelque  grand 
qu'il  fuft,  ne  pouvant  fùfïire  à  des  dépences  fi  ex- 
cefîives,  il  eftoit  contraint  de  trairer  rres-rudement 
fès  fùjcts  pour  recouvrer  par  de  mauvais  moyens  ce 
que  fa  vaniré  luy  avoit  fait  difliper.  Ainfi  parce  qu'il 
ne  pouvoir  fàns  s  appauvrir  celïèr  de  commettre  ces 
exactions  qui  le  rendoient  odieux  à  fès  peuples  &  re- 
gagner leur  affection  ;  au  lieu  de  les  adoucir  il  profi, 
toit  de  leur  haine  :  car  lors  que  quelques-uns  n'obéit 
fbient  pas  aveuglement  à  tout  ce  qu'il  ordonnoit ,  & 
qu'il  le^  fbupçonnoit  de  portei  impatiemment  le 
joug  dune  fi  dure  fervitude,  il  les  traitoit  avec  la 
rnefme  rigueur  qu'il  auroit  fait  fès  plus  mortels  en- 
nemis ,  fàns  épargner  rnefme  fes  proches  ny  ceux 
qu'il  aimoit  le  plus ,  parce  qu'il  vouloit  qu'on  luy 
rendift  un  refpect  8c  une  foûmiflion  abfolué  quel- 
que injufteque  fuft  fon  Gouvernement.  Il  ne  faut 
point  de  meilleure  preuve  de  cette  pafïïon  démefu- 
rée  qu'il  avoir  d'eftre  honoré ,  que  les  honneurs  ex- 
ceffifs  qu'il  rendoit  à  Augufte,  à  Agrippa,  &  à  fes  au- 
tres amis ,  puis  que  ion  deftein  n'eftoit  en  cela  que  de 
faire  voir  par  ces  exemples  de  quelle  manière  il  vou- 
loir luy-mefme  eftre  révéré.  Mais  comme  nos  loix 
n'onr  pour  objet  que  la  juftice ,  &  non  pas  la  vanité , 
elles  ne  permettoient  pas  aux  Juifs  de  gagner  l'af- 
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f  e&ion  de  ce  Prince  en  luy  drefiant  des  ftatues ,  en 
Iny  con&crant  des  temples,  &  en  luant  de  ièmblables 
flateries ,  pour  contenter  fon  ambition.  Et  c  eft  de 
cette  caufe  que  procedoit,  à  mon  avis,  que  plus 
Herode  eftoit  magnifique  &  libéral  envers  les  étran- 
gers, plus  il  eftoit  iiîjufte&  cruel  envers  les  propres 
fojets. 


J  r    '       les  ÏHi»  cn 

de  &  lempby  de  l'argent  facre  +  * 


azilespo^y^;(( 


Chapitre 


X. 


voyent  à  Jeruialem  fuivant  la "f^^W  ^ 
non ,  leur  appartienne ,  oc  que  » 
l'avoir  dérobé  avoir  recours  aux 
verfafeureté,  on  l'ai  tire,  ^ron^Tnànc^* 
mains  des  Juifs  pour  luy  faire  foufar  Ji  " 

facrileges  méritent.  Le  mefîne  Agr  W  e  Ion 
au  Gouverneur  Syllanus  pour  ^P^^ 


au  gouverneur  Dynamo  ;  1  .,n,uaen 
n  obligeait  les  Juifs  de  comparoiftic  en;  & 


jour  de  Sabath. 


Témoignages  de  îajfettion  que  les  Empereurs  Ro- 
umains Hvoient  four  les  'juifs. 

EN  ce  mefine  temps  les  Juifs  qui  demeuroient 
dans  TAfie  ôc  dans  l'Afrique  &  à  qui  les  Rois 
avoient  accordé  le  droit  de  bourgeoifie,  eftoient  fi 
mal  traitez  par  les  Grecs  qui  les  aceufoient  de  tran£ 
porter  de  l'argent  &  de  leur  eftre  à  charge  en  toutes 
choies ,  qu'ils  furent  contraints  d'avoir  recours  a  la 
juftice  d'Augufte.  Ce  grand  Prince  écrivit  dans  les 

{provinces  qu'il  vouloir  qu'ils  fufïènt  maintenus  dans 
eurs  privilèges,  comme  on  le  pourra  voir  par  la  co- 
pie de  fa  lettre  que  j'ay  crû  devoir  rapporter,  afin  de 
faire  connoiftre  quelle  a  efté  larTe&ion  des  Empe- 
reurs Romains  envers  nous. 
„     Cefàr  Augufte  Souverain  Pontife  &  Adminiftra- 
»  teur  de  la  Republique  a  ordonné  ce  qui  s'enfuit. 
»  Parce  que  la  nation  des  Juifs  atoûjours,  non  feule- 
„  ment  dans  le  temps  prelènt,  mais  par  lepaiTé,  efté 
„  fidelle  &  afFe&ionnée  au  Peuple  Romain,  &  particu- 
t,  lierement  a  l'Empereur  Cefar  mon  pere  lors  qu'Hir- 
can  eftoit  leur  Grand  Sacrificateur  :  Nous  ordon- 
nons  avec  lavis  du  Sénat  que  les  Juifs  vivront  félon 
leurs  loix  &  leurs  couftumes  comme  ils  faifoient  au 
*  temps  d'Hircan  Grand  Sacrificateur  du  Dieu  tres- 
„  haut.  Que  leurs  Temples  jouiront  du  droit  d'azile  - 
„  Qu'il  leur  fera  permis  d'envoyer  à  Jerufalem  Tar- 
»  gent  qu'ils  conlacreront  au  lèrvice  de  Dieu  :  Qu'ils 
j>  ne  feront  point  contraints  de  comparoiftre  en  juge- 
\  ment  ny  le  jour  du  Sabath ,  ny  la  veille  du  Sabath 
C'eft*'  aprés  neuf  heures  en  la  *  Parafceve.  Que  fi  quel- 


lafefte 
des  Ta- 


qu'un  dérobe  leurs  livres  faints,  ou  l'argent  deftiné 
berna-  au  fervice  de  Dieu ,  il  fera  puni  comme  fàcrilege,  & 
des*  "  fon  bien  confifqué  au  profit  du  Peuple  Romain.  Et 
'  comme  nous  délirons  de  donner  en  toutes  rencon- 
"  très  des  marques  de  noftre  bonté  envers  tous  les 
"  hommes ,  nous  voulons  que  la  requefte  que  C.  Mar- 
"  dus  Cenlorinus  nous  a  prefentée  au  nom  des  Juifs 
"  foit  mife  avec  le  prelènt  arreft  en  un  lieu  eminent 
"  dans  le  Temple  d'Argyle  que  toute  l'Afie  â  conlacré 
„  a  noftre  nom,  &que  fi  quelqu'un  eft  n  hardi  que 
„  d'entreprendre  d'y  contrevenir  il  fort  tres-leverement 
?>  puni.  On  voit  aufïï  le  décret  qui  fuit  gravé  furuaie 

colomne  du  Temple  d'Augufte. 
n  Cefar ,  A  Norbanus  Flaccus ,  falut.  Nous  voulons 
n  qu'il  foit  permis  aux  Juifs  en  quelques  provinces 
5J  qu'ils  demeurent ,  d'envoyer  de  l'argent  à  Jeruialem 
comme  ils  l'ont  de  tout  temps  accoutumé,  pour  l'em 
ployer  au  fervice  de  Dieu,  fans  que  perfonne  les  en 
„  empefehe. 

Agrippa  écrivit  aufïï  en  faveur  des  Juifs  en  cette 
„  forte?  Agrippa,  Aux  Magiftrats,  au  Sénat,  &  au 
Peuple  d'Ephefe,  falut.  Nous  ordonnons  que  lagar- 


Marc  Agrippa,  Aux  Magiftrats  &  au  b     ,  ^ 
rené,  falur.  LesJuifs  qui  demeurent  a  W  ftea^ 
ayant  fait  des  plaintes  de  ce  qu'encore  qu 0  &  ^  ^ 
ordonné  a  Flavius  Gouverneur  de  kjjU^s  itf*, 
ofliciers  de  cette  province,  de  ks  ^\:\]cîSc0  it 
pleine  liberté  d'envoyer  de  l'argent  iacre 
comme  ils  ont  de  tout  temps  accoutui  i>    ^  ^ 
des  gens  fi  malicieux  que  de  les  env 
cher  fous  prétexte  de  quelques  tribu 
tendent  qu'ils  font  redevables,  * 
point  en  effet.  Sur  qiioy  nous  ordow^^ 
ront  maintenus  dans  la  jouiflance  $  rf 

fans  qu'ils  purent  y  eftre  troublez 5  *  £dc)£, 
trouve  que  dans  quelque  ville  on  ai      uXqml  „ 
gent  facré ,  il  foitreftkué  aux  Juiis  p» 
ront  nommez  pour  ce  lîijet.  r ,  a  uX  M#  « 

Qu'us  Norbanus  Flaccus  ^c^L^fk  i 
ftrats  de  Sardes ,  falut.  Cefar  nous  a        ^  w>  ( 
fes  lettres  d'empefeher  que  l'on  ne  tr   ^of  * 
dans  la  liberté  qu'ils  ont  toujours  eu '  , 
Jerufalem  fuivant  la  coûtume  de  lcui :^  ^ 
qu'ils  deftinent  pour  ce 
vous  écrire  cette  lettre ,  afin  de  vous 
volonté  de  l'Empereur  &  de  la  noftre.       ^  t 


Jules  Antoine  Proconful  écrivit  su  ^ 
mes  termes.  J  ules  Antoine  Proconlui»  ^ 
au  Peuple  d'Ephefe ,  falut.  Lors  quf JTu*<  " 
juftice  le  treizième  jour  de  Février,  i£SJcc&<c< 
meurent  en  Me  me  reprefenterent  q  ^  * .  „ 
gufte,  &  Agrippa  leur  avoient  à  [ 

toute  liberté  à  Jerufalem  conformeme^ ^  à c  i 
&  à  leurs  coûtumes ,  les  prémices  que  àc  g  i 
voudroit  offrir  à  Dieu  par  un  ^^f/ 
&de  fon  propre  mouvement:  oci  y  je J  * 
leurconfirmercettegrace.  C'eftp^téj^^ 
fais  feavoir  que  conformément  a  1.  d'oPW 
gufte  &  d'Agrippa  je  permets  aux  I  p#  i 
en  cela  leurs  coutumes ,  lans  que  ps  ^ 
enempefeher.  .    v0u&.  l($> 

Comme  je  fçay  que  cette  ^0^JlXà^rlc 
ber  entre  les  mains  des  Grecs ,  1  ay  ^ 
porter  toutes  ces  preuves  pour  leu     .  ^0\c  J{j 
ce  n eft  pas  cf aujourd'huy  que  cCÛ\^0^i^ 
fupréme  autorité  nous  ont  penn  ,c 
coutumes  de  nos  pères,  &  de  fervl     nCt  C  ^ 
niere que  noftre  religion  nous  lot  ^11^ 
que  je  croy  ne  pouvoir  trop  repe»  , 
perdre  aux  nations  étrangères  la  n*  {, 
portent  fans  fuiet.  Le  temps  cauic^ 
dans  les  mœurs  de  tous  lespcnp40/^  vLW 
que  point  de  ville  où  il  n'en  arrive-  ^ 
doit  toujours  eftre  également  revt  ^  ^ 
hommes.  Ainfi  nos  loix  peitven 
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^obfoÏÏ  aUX  Grecs>  mais  aux  Barbares,  & 
*j  ..  v-nt  d  avoir  J~  ^ 


Wcs  f0„r  /V.°ir  dc  laftÉHon  pour  nous,  puis 
^enous  b  If  1Crem<tnt  .^"formes  à  la  juftice ,  de 


^«ouslft       wcmcW  conforme 

le  U  °  lciVonsinviolablemenr.  Ccft  pour- 
lurc  de  ne  nous  pa<  " 

>iMd  e  vivrecft  difl^ 

n?us  aimer  à  caufe  de  noftre  amour 


Ho 


trt  taani     j        ne  noils  P 
'llais  «tt37     Vivre  cft  différente  de  la  leur; 

vertu  n?l^imcràcaufedeno 
Noies  &V^U1i      eftre  commune  a  tous  les 
****  il  7     s  laclllelIe  ils  ne  feauroient  vivre 
^Hiftoire   mamtenant  éprendre  la  fuite  de 


Up  >      H  A  p  i  T  r  E  XI. 

en^erZPait  0Hvrir  le  foulchre  de  Davidpour 
^ty0Hble5  Zgm*  &Die*ï™  f*nk.  Divtfions 
C6Pn»ce  *****  fa  famille.  Cruauté*,  de 

wfils.  1L  fut  mettre  en  pnfon  Alexandre 

^  tant  If  fxce^ves  dépences  faites  par  Hero- 

Cnt  épuig  f    nS  "l^11  dehors  de  fon  r°ya«me 
es  fiuances,  &  qu'il  fçavoit  qu'Hir 
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'  can  fbn  predeceireur  avoir  tiré  trois  mille  talens  d'ar- 
gent du  fcpulchre  de  David ,  il  creut  qu'il  y  en  reftoit 
en  telle  quantité  qu'il  n'y  avoit  rien  à  quoy  de  fi 
grands  trefbrs  ne  pullênt  iïifhre:  ainii  il  y  avoit  déjà 
long-temps  qu'il  deliroit  d'avoir  recours  à  ce  moyen  ; 
&  enfin  il  l'exécuta.  Il  commença  par  ufèr  de  toutes 
les  précautions  polîîbles  pour  empefeher  que  le  peu- 
ple n'en  euft  connoillànce,  fit  eniuire  ouvrir  de  nuiéfc 
le  ièpulchre ,  &  y  entra  accompagné  feulement  de 
fès  amis  les  plus  confidens.  Il  n'y  trouva  point  d'ar- 
gent monnoyé  comme  avoit  fait  Hircan ,  mais  feu- 
lement beaucoup  dbr  mis  en  œuvre,  toit  en  vafes 
ou  autres  ouvrages  rres-bien  travaillez.  Il  fit  tout 
emporter  ;  &cela  ne  failant  qu'accroillre  (on  defir 
d'en  avoir  davanrage  il  commanda  de  fouiller  juf 
ques  aux  cercœuils  où  les  corps  de  David  &  de  Salo- 
mon eftoient  enfermez  :  mais  on  tient  qu'il  en  lortit 
une  flamme  qui  confùma  deux  de  fes  gardes.  Ce 
prodige  l'épouvanta:  «Se  pour  expier  un  tel  (acrilege 
il  fit  ballir  depuis  à  l'entrée  du  (epulchre  un  luperbe 
monument  de  marbre  blanc.  Nicolas  qui  a  écrit 
fhiftoire  de  ce  temps-là  fait  mention  de  cet  ouvrage  :  * 
mais  il  n'a  point  dit  qu'Herode  fuft  entré  dans  ce 
fepulchre,  parce  qu'il  jugeoit  bien  que  cela  neluy 


fâ^CaT^6^  11  en  a  llfé  de  mefme  dans 
V  °ire  £ r  cePrince,  à  caufe  qu  ayant  écrit 
Si?**  Q&P?'  ledefirde  luy  plaire  ne 


V   Ainfi:i   ,  cnofesqui  pouvoient tourner. 
K  ^ions    r  Cve  avec  de  grand»  louanges  fes 
\5Nnifi^  lllPPrime  autant  qu'il  peut  celles 
ement  injuftes ,  ou  tafche  au  moins 
\ u*  We,   Sr  ff°rce  nicfoe  <*'excufer  par  des 
es  fils  v   I   QUauté  envers  Mariamne  & 
»  voulant  faire  palier  l'une  pour  impu- 


dique ,  &  les  autres  pour  avoir  attente  à  la  vie  de  leur 
pere.  Mais  pour  moy  qui  ay  l'honneur  de  tirer  mon 
origine  des  Princes  Afinonéens  &  de  tenir  rane  en- 
tre les  Sacrificateurs comme  j  aurois  honte  de  men- 
tir je  rapporte  les  cholès  fincerement ,  &  ne  croy 
point  orlencer  les  Rois  qui  (but  defeendus  d'Herode 
de  préférer  la  vérité  à  ce  qu'ils  pourraient  defîrer  de 
moy. 

Depuis  le  jour  qu'Herode  eut  violé  le  refpeft  deu 
à  la  fàmteté  des  fepulchres,  le  trouble  de  fa  famille 

augmen- 
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Histoire    des  Juifs. 


augmenta  toujours ,  (bit  par  une  vengeance  du  ciel 
qui  aigrit  encore  cette  playe ,  foit  que  cela  arrivait 
par  hazarddans  un  temps  où  Ton  pouvoit  en  attri- 
buer la  cauie  h  ce  (acrilege.  line  guerre  civile  n'agite 
pas  plus  un  Eftat  que  les  pallions  des  divers  partis 
agitaient  la  cour  de  ce  Prince.  Mais  Antipater  ex- 
cclloit  en  artifices  pour  perdre  les  frères.  Il  les  fàifoit 
acculer  de  faux  crimes:  &par  une  malice  d'autant 
plus  dangereufe ;  qu'elle  eftoit  plus  cachée,  il  entre- 
prenokiouvenr  leurdefence  pour  les  opprimer  plus 
facilement  par  cet  amour  apparent  qu'il  leur  témoi- 
gnoit,  &  tromper  le  Roy  leur  pere  qui  le  confide- 
roit  comme  le  lèul  qui  sïntcrelloit  à  (à  confervation. 
Ainli  Herode  commanda  aPtolemee  fon  principal 
miniftre  de  ne  rien  faire  dans  la  conduite  du  royau- 
me làns  le  communiquer  à  Antipater:  il  donnoit 
auifi  part  de  toutes  choies  à  (à  mere  ;  &  Antipater  (è 
fèrvoit  de  cette  créance  qu  ils  avoient  dans  (on  elprit 
pour  Iny  rendre  odieux  jous  ceux  qu'il  leur  impor- 
toit  de  luy  faire  haïr. 

D'un  autre  cofté  Alexandre  &  Ariftobuie,  dont  le 
"cœur  répondoit  a  la  grandeur  de  leur  naiflànce  v  ne 
pouvoient  lourTrir  de  le  voir  traitez^  indignement 
par  ceux  qui  leureftoient  Ci  inférieurs.  Leurs  fem- 
mes citaient  dans  le  mefme  fèntiment  :  &  Glaphyra 
haïfïbit  mortellement  Salomé ,  tant  à  caule  de  l'af- 
feétion  quelle  avoit pour  Alexandre  fon  mary ,  que 
parce  qu'elle  ne  pouvoit  endurer  qu'elle  fift  rendre  à 
là  fille  qui  avoit  époufë  Ariitobule  les  mefmes  hon- 
neurs qu'à  elle. 

Pheroras  contribuoit  aufîï  à  cette  divifion  par  le 
fùjet  quïl  donnoit  à  Herode  de  le  foupçonner  &  de 
le  haïr  a  caufe  du  refus  quïl  fit  d'épouler  la  fille  par 
lapprehcnfion de  quitter  une  fervante  quïl  aimoit 
éperduement.  Un  mépris  fi  injurieux  le  toucha  ex- 
trêmement ,  parce  que  rien  ne  luy  pouvoit  eftre  plus 
fènfible  que  de  voir  qu'un  frère,  quïl  avoit  obligé  par- 
tant de  bienfaits  &  comme  aiîodé  à  (à  couronne  par 
l'autorité  quïl  luy  donnoit ,  répondoit  fi  peu  a  1  af- 
fection quïl  avoit  pour  luy  :  Et  voyant  quïl  ne  le 
pouvoit  guérir  de  cette  folie  il  donna  cette  Princefle 
en  mariage  au  fils  de  Phafàel  ton  frère  ailhc.  A  quel- 
que temps  de  là  lors  qu'il  cre ut  que  Pheroras  après 
avoir  làtistait  (on  defîr  (croit  devenu  plus  mifonna- 
blc ,  il  luy  fit  de  grands  reproches  de  la  manière  Ci 
offencantedont-  ilseftoit  conduit  envers  luy,  &luy 
offrit  en  mefme  temps  de  luy  faire  époufer  Cjpros 
(on  autre  fille.  Pheroras  cqnïulta  fur  cela  Ptolemée , 
qui  luy  dit  quïl  faudroit  avoir  perdu  lefenspourie 
laitier  emporter  de  telle  (orte  au  défit  de  fatistaire  une 
paflion  honteufe,  que  de  continuer  à  ofïéncer  le  Roy 
Ton  frère  qui  avoit  eu  la  bonté  de  luy  pardonner  (a 
première  faute,  &de  tomber ainfi dans  la  h^inêfe 
dans  fa  difgrace  au  lieu  de  conlerver  fon  amitié.  Phe- 
roras perliudé  par  ces  raifbns  renvoya  cette  femme 
dont  il  avoit  eu  un  fils ,  promit  au  Roy  avec  ferment 
de  ne  la  plus  voir ,  &  d  cpoufèr  dans  un  mois  la  Prin- 
cellè  (a  fille.  Mais  lorsque  ce  temps  fut  venu  il  ou- 
blia toutes  fes  promettes ,  reprit  cette  femme ,  &  l'ai- 
ma plus  ardemment  que  jamais.  Herode  outré  de  ce 
procédé  ne  put  davantage  retenir  la  colère  :  il  luy  é- 
chapoit  (ouvent  des  paroles  qui  la  témoignoient  :  & 
il  ne  manquoit  pas  de  gens  qui  le  voyant  dans  cette 


averfion  pour  Pheroras  lanimoient  enc^  ^ 
luy  par  des  calomnies.  Ainli  il  ny  ^J^fflP* 
jour  ny  prefque  d'heure  quïl  ne  receu  <•    ^  ^ 
fujets  de  déplaifir  par  cette  divifion  «  F 
teftations  continuelles  des  perfonnes  qui  1  ^  ^ 
les  plus  proches  &  les  plus  chères.  La  nau  ^ 
mé  pour  les  enfansdeMariamneeltoin1  gc 
naire  qu'elle  ne  pouvoit  foufTrir  que  ^YJ^ion 
qui  avoit  épou(e  Ariitobule  vefcuft  en  P* 
mary.  Elle  lobligeoit  à  luy  rapporter  JC 
les  plus  fecrets  qu'ils  avoient  enfernl t»e • 
voit  entre  eux  quelque  petite  conteiwn   »  -^ 
cela  eft  alTez  ordinaire;  au  lieu  d  adoucir  ^ 
elle  l'aigriûoit  par  les  foupçons  qu  elle   J  ^ 
pour  le  luy  rendre  odieux,  &la  P0."01"^^ 
vrir  ce  qui  (è  patïôit  entre  les  deux  frères. ifllt  fcflfc 
jeune  PrinCefTe  luy  dit,  que  lors  qu  ils 
ils  parloient  de  la  Reine  leur  mere  K 
qu'ils  avoient  pour  leur  pere  :  difoien ^^pfà 
voient  jamais  à  la  couronne  ils  ne  donn 
d  autre  employ  aux  fils  qu  Herode  avoir  ^ 
femmes,  que  des  charges  de  ff^%l&* 
ges;  la  manière  dont  ils  avoient  eltei  ^ 
les  lettres  les  rendant  propres  à  les  exe 
s'ils  voyoient  les  femmes  d'Herode  îe.^  ^ 
nemens  de  la  Reine  leur  mere  >llsu\  #  les 
roient  pour  tous  habits  que  des  abc >    ^  sp 
roient  enfermer  dans  des  lieux  dou  c  ^ 
roient  jamais  le  foleil.  Salomé  a^T^fe  ^ 
rapporter  toutes  ces  chofes à  Herode. 
noit  avec  douleur  &  tafehoit  d'y  r2BqUClcspljJ 
qu'il  auroit  mieux  aimé  corriger  (es  n  4  ^f1 
Ainfi  quoy  quïl  devinft  tous  les  jours  P 
&plus  facile  à  ajouter  foy  aux  »PP°^lê^ 
faifoit,  il  fè  contenta  pour  lors  de  f[^s}^ 
ment  fes  fils ,  &  demeura  (àtisfait  de 


contfe 


tions. 

Mais  ce  mal 


^alquifembloitguenre  ou  j^, 
encore  plus  grand.  Car  Pheroras  die  *  ^CP* 
qu'il  avoit  appris  deSalomé,  Wc.  JfcGWU 
ceu  une  Ci  forte  paflion  pour  laP"n ^  ^  v^ 


■0 


ce? 


là  femme  quïl  luy  eftoit  impoffiblç 
Ces  paroles  donnèrent  une  telle  ja  o  ^uS  \& 
Prince  quïl  interpretoit  depuis  en  m     ^  ^ 
moignagesd'affedtion^ 

mour  de  luy  à  fa  belle  fille:  ^wo"  \0flfc\;cc 
lente  que  ne  pouvant  la  lupporter  p       ^  i 
il  alla  trouver  le  Roy  fon  pere,  ^ïl\^s 
larmes  ce  que  Pheroras  luy  avoir  dit.  J    j  ^  fl 
Ce  ne  fut  plus  grande  que  celle  d'Hero^-  ^  i» 
vement  touché  de  fe  voir  faulleinen  ae  ^ 
crime  (i  abominable  ,  quïl  n  y  eut  po     CW>  \ 
quïl  ne  fift  de  l'horrible  malice  de  les  F 
payoient  ainfi  d'ingratitude  tant  de  Jhl0k  Jî  (. 
ils  luy  eftoient  redevables.  Il  envoya  *      #V  , 
rir  Pheroras,  &  luy  dit  avec  une  «V^W£* 
Méchant  que  vous  elles,  &lc  plus  ^  ^tffiP 
les  hommes  !  Eft-ce  ainfi  que  vous  ^  , 
tant  de  grâces  que  vous  avez  receut-      uS  * 
a-t-il  pû  entrer  dans  voftre  ^fZwfi^l^  , 
bouche  des  penfées  &  des  paroles  11  "  ^$  je  ^ 
réputation  &  fi  contraires  a  la  vente  . 
prends  bien  voftçe  deflèia  Ce  uâ  P  . 


*  fils!' c'aTft7?llSr  VCZ  tenU, Un  td dif"  I ProPofi,rion-  Ils  continuèrent  à  mander. Semble i 
.JS^Wr.  cirVui^P  P°U"    P0rter  a  ?.on  nCUt  pas  Pekc  à  qu'ils  nefehaif- 

^C^^Ilcmn îiH       '  q^anioinsquc  (oient  point.  Les  femmes  du  Roy  ne  manquèrent 
,i    C,^q«c  (o    ^    '  PfiTr01t  f?l&rHp*S  h  cntretenit  de  Cette  "0«veUe  amitié  ,*àen 
£5**  voiQ^lÇf!CJUy,fi?.i?1  tcl  outm§e/  railleries.  Il  commanda  à  Pheroras  de  les 

obferver  ;  &  il  luy  rapporta  qu'il  eftoif  facile  de  fugeï 
par  leurs  regards  Se  par  les  lignes  qu'ils  le  faifoient 
qu'ils  ëftoient  en  bonne  intelligence.  Alors  Herode 
n'en  douta  plus,  ^Silleits  s  en  retourna.  Deux  oit 
trois  mois  après  il  revint  le  prier  de  luy  donner  Salo- 
mé  pour  femme,  &  luy  reprefènta  que  ce  mariage  luy 
leroit  avantageux  à  caufe  du  commerce  de  Ton  royauJ 
me  avec  l'Arabie  dont  la  couronne  le  regardait ,  88, 
dont  il  jouiflbit  déjà  en  partie.  Herode  en  parla  a  fa 
tœur:  Elle  v  donna  volontiers  Ton  confentement  ; 
&ilditaSillcusquil  dtoit  preft  de  luy  accorder  là 
demande  ponrveu  qu'il  embralîàft  la  reKgîon  des 

 ,  Juifs.  L  Arabe  luy  répondit  qu'il  ne  le  pouvoit,  par- 

ne  vous  punillanr  pas  corn-  ce  que  ceux  de  la  nation  le  Iapideroient  ■  &  élfiM 
faire  fut  rompue.  Pheroras  accula  eniuite'  Salomé 
d  avoir  eu  peu  de  loin  de  là  réputation:  &  les  fem- 
mes du  Roy  diloicnt  ouvertement  qu'elle  n'avoit 
rien  refufë  à  cet  étranger. 

.  Quelque  temps  après  Herode  felaiffiht  aller  aux  702. 
importunitez  de  Salomé  relokit  de  donner  en  ma- 
riage au  fils  quelle  avoir  eu  de  Coftobare  la  Princcfle 
la  fille  que  Pheroras  tFàmpottëde  l'amour  de  fàfèr- 
vante  avoir  réfuté  d  epoufer.  Mais  Pheroras  luy  fit 
changer  d'avis,  en  luy  difànt  que  ce  jeune  homme  ne 
laimerok  jamais  a  caufèdiï  rellèntiment  qu'il  con- 
fervoit  toujours  de  la  mort  de  fon  pere.  Quainfi  s'il 
lavoir  agréable  il  valoit  mieux  qu'il  donnait  cette 
Pnnccfle  à  fon  fils,  quiavoit  aufli  l'honneur  d'élire 
Ion  neveu,  &qui  devoit  fucceder  a  là Tetrarchie. 
Herode  approuva  cette  p:opofition,  donna  centta- 
lcns  pour  dot  à  là  fille,  &  pardonna  à  Pheroras  lès 
fautes  pallèes. 

Les  troubles  de  la  famille  d'Hcrode  nelailloient  70 f 
pas  de  continuer ,  &  ils  augmentèrent  encore  pur  des 
rencontres  dont  les  commencemens  furent  hon* 
tcux&  les  fuites  tfes-faneftes.  Ce  Prince  avoir  trois 
eunuques  qu'il  aimoit  extrêmement  à  caulè  qu'ils 
ëftoient  fort  bien  faits.  L'un  effort  fon  Echanlbn  ; 
l'autre  fon  Mailhe  d'hoftel  ;  l'autre  fbn  premier  va- 
let de  chambre;  &il  fè  fèrvoit  mefine  d'eux  dans 
U^T"^ttWJf^u^teme^  les  affines  les  plus  importantes.  On  luy  rapporta 
^Cnc  Su'ell,  Sïï? !e E™a  Salome,  &on ne  jqu  Alexandre  fon  fils  les  avoit  corrompus  par  une 

ie.  grande  femme  d'argent.  Il  leur  fit  donner  la  que- 
1  ^"*or&7d?r  la  naill?lcnt  a  cauk'clc  û  Kiooi        confelW  qu'il  eftoit  vray:  mais  ils 
KJSJ,     inoonfl^icc  dans  ièsafc  ;  nièrent  qu'il  les  euft  voulu  porter  à  rien  entrepren- 
pouvl-  prCSdc  Iuy totlsl"  mauvais  dre  contre  le  Roy.  Ouïes  mitunc  féconde  fois  à  h 

C  ^SL^iî  &  ,r°Lir  y  mieux  r™ffir  I  <Ille"ion  >  &  on  la  leur  donna  fi  violente  pour  faire' 
v  «teo^-  °  cdcl occixCion que  je vav dire.    nlaifir*  Anrm«»r   aup      ln  nmivnnr  . -, 
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I  ""vq  v  •  -••  r-n.  my  mt  un  tel  outms>e  :- 
*f  "lï'«îc  S?V  ?  ait  S«nde  diffax-nce  entre  al- 
"a^oST    ans  <°»  dpnt;  ou  luy  mettre 


'  ;  >  >  )itlrlnt  fcmbLmt  d>aimer  1111  frefe  qui 
iStSL6?^*1  ^n,  vous  meportez 
^(C  Ue>  &  mWez  ferment  de 
,^i:^iuH?  L\C"qU,0n  nc  ^«roit feulement 
ife?    (eniW  ?  p?rtt;z  m§rat  4ui  avez  renoncé 

:  fteiMc  poches  de 


i?,r^iuU.Lt^'  lnais  en  vous  traitant  avec  une 

«2****  ne     V°L1S  Cftez  rendu  u  illdiglie- 
S  11        P°UVani  ^uierdun  crime  dont  il 
0    C(învailieu  en  rejetta  la  faute  fur 
^^efcl^^eftoitvenud'eUe.  Il  fe  ren- 
tlic?>  diffi^Prcfcilte:  &  comme  elle  neftok 

^secria 


:&artificieufe  que  méchante, 
nt  qu'il  ny  avoit  rien  de  plus 


^3îtc  Pour  ?  '"«Woitque  tout  le  monde  euft 
Klfc^petdre  ;'c,1.dl'epdieufe  au  Roy  &  le  porter 
V  fiif  -'C '  a QUfe  1Ue  'a  P2®011  pour 


Ea 

-^menacé,  &qiie  PherS^Tiahaî 


%^WlirT  ?"  femme  qu'il  entrete- 
^fc^?^11»  die  s'arrachoit  les  àeveux ,  fe 

Siîï*  pérlo  qUOy<lue  ce  lle  faft  qu'une  feinte 

|^oit»etfcwe  T  n'cuft  cl'eucil,e  cequ'elle 

H^'^cu"*1^,  twnd,nt Pheroras  fetrou- 

\S*ta  ?fa  c i,dnL>  P^  qui'  ne  pou- 
\><  '"euft  tenu  ce  difeours  à  Alcxan- 
W '«  lo,,„  .  1llu  f«ft  venudeSalomi  Ik  rnn. 


HZ?^cUlf;  ^pendant  Pheroras  fe  trou 
\>^n1^  P^e  qu'il  ne  pou 
\- y  ^uv,t  ",erft  tcnu  ce  difcouL's  à  Alexan 
^lkîr  Wa  ^Uli  f»ft  venu  de  Salomé.  Ils  con- 

RÎÎSS ,'h,Cl'-,rEllfiuHerode  larté de  les  en- 
^C^atio:  ^ tous  dcl'x ,  loua  (on  ion  fib 
&co;cV"df(ïcluilluyavoitdécouven 
CL  "  " 'T llcfo"  déjà  tard  il  alla  fe  met- 
lîs  lc.Nnc  quV  1 1  ? nna  le  Eott  11  S:domc>  &  °n  ne 
V><s  d„)  neuft  illvc»té  cette  calomnie. 
V  î^«mc ,  T^1"  *>  hSMiwnt  à  caufe  de  la 


k.%,  ^ntu, v ,  '  ^  pour  y  mieux  rcullir  j  quclhon ,  &  on  là  leur  dorai 
S^^noit  ,1    o^'ou.queje  vaydiie.    plaiûrà  Antipater,  que  ne  la  pouvant  foufe  j^T 
S  >'é'x  q,ri?.danî  1  Atablc-  C  efto"  un  :  rem  qu'Alexandre  conlcrvoi 
S  reftoirl,  l"  ,na,moit  que  fon  repos  :  Si  ' 
^tCo^'fo»  bienfait, &Ls  Lvi 


autorité.  Il  vint 
lues  affaires  :  & 


uninnïr      V  i  nUM  «"«b»:  ex 
°rïàfon  ^  Ainliayant  ap- 

1  *>  Ko  ut  qu'elîc  n'dbic  Iîllls  »  bicn 

ï  ion  frère,  elle  ne  rejetta  point  là 


„t  "•■rv  no  ui- 

qu  Alexandre  conlervoit  dans  ion  c&nr  b 
haine  qu'il  avoit  toujours  eue  pour  le  Roy  fQJÎ  pClc^ 
&  qu'il  les  avoit  exhortez  de  l'abandonner  com- 
me un  homme  déformais  inutile  à  tout  à  caufe* 
de  fa  vieilleliè  qu'il  s'efforçait  tant  qu'il  pouvoit  dé 
cacher  en  le  hulant  peindre  la  barbe  &lcschcvaix  • 
au  lieu  que  s'ils  vouloient  s'attacher  à  luy  il  leùrpro- 
mettoit  de  les  élever  aux  premières  cluu-es  lors  qu'il 
regncroit  ,  ce  qui  ne  pouvoir  manquer  d'arriver 
bien-toit  quand  mcfme  fon  pere  ne  le  v'oudroitpas  ; 
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puis  qu'outre  que  le  royaume  luy  appartenoit  par  le 
droit  de  la  nailïànce ,  toutes  choies  eftoient  difpofëes 
pour  l'en  mettre  en  poircffion ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien 
que  plufieurs  de  lès  amis  ne  fullènt  refolus  d  entre- 
prendre &  d'exécuter  pour  l'amour  de  luy.  Cet  avis 
mit  Herode  dans  une  extrême  colère,  &  luy  donna 
en  mefme  temps  une  merveilleufe  crainte  ,  parce 
que  Ton  courage  ne  pouvoit  fourTrir  que  fon  fils 
euft  ofé  parler  de  luy  dune  manière  fi  oftenfànte, 
&  qu'il  apprehendoitde  ne  pouvoir  alTez  toft  remé- 
dier au  péril  qui  le  menaçoit.  Il  creutquiln'eftoit 
pas  à  propos  d'agir  ouvertement  pour  approfondir 
cette  affaire;  mais  qu'il  valoir  mieux  pour  s'en  é- 
claircir  employer  fecrettement  des  perfbnnes  à  qui  il 
fe  fioit.  Cependant  il  eftoit  en  défiance  de  tout  le 
monde ,  &  croyant  que  fa  feureté  dependoit  de  cette 
défiance  il  fbupçonnoit  beaucoup  de  gens  qui  é- 
toient  tres-innocens.  Plus  quelqu'un  luy  eftoit  fami- 
lier ,  plus  il  l'apprehendoit  comme  plus  capable  d'en- 
treprendre contre  luy.  Quant  à  ceux  qui  n  avoient 
point  d'accès  auprès  de  fa  perfbnne  il  fuffifoit  de  les 
accufèr  pour  le  porter  a  les  faire  mourir.  Leschofès 
en  vinrent  jufques  à  ce  point ,  que  dans  la  créance 
quavoient  fes  domeftiques  de  ne  pouvoir  fe  fàuver 
qu'en  perdant  les  autres  par  des  calomnies ,  ilsaccu- 
foient  leurs  compagnons  ;  &  fe  trouvant  enfuite  ac- 
culez par  d'autres  fouffroient  à  leur  tour  par  un  jufte 
chaftiment  les  mefmes  peines  qu'ils  avoient  procu- 
rées à  des  innocens,  &tomboient  dans  des  pièges 
femblables  à  ceux  qu'ils  avoient  tendus.  Car  Herode 
fe  repentoit  promptement  d'avoir  fait  mourir  des 
perfonnes  qui  n  eftoient  convaincues  d'aucun  crime  : 
mais  cela  ne  îcmpefchoit  pas  de  continuer  d'exercer 
une  fèmblable  injuftice  contre  d'autres  ;  &il  fècon- 
tentoit  de  faire  fourTrir  aux  délateurs  les^nefines  fup- 
plices  qu  avoient  endure  ceux  qu'ils  avoient  acculez 
tres-fauilèment. 

Ce  déplorable  eftat  ou  eftoit  alors  la  cour  de  ce 
Prince  pallà  fi  avant  qu'il  commanda  à  plufieurs  de 
ceux  qu  il  aimoit  le  mieux  &  qu'il  confideroit  davan- 
tage à  caufe  de  leur  mérite ,  de  ne  fe  plus  trouver  de- 
vant luy ,  ny  d'entrer  dans  fbn  palais.  zAndromuque 
&  Cjemellpts  furent  de  ce  nombre.  C'eftoient  deux  de 
fès  plus  anciens  amis.  Ils  luy  avoient  rendu  de  grands 
fervices  dans  fès  confeils ,  dans  fes  amballàdes ,  & 
dans  les  plus  importantes  affaires  de  fon  royaume  :  ils 
avoient  eu  foin  de  l'éducation  des  Princes  fès  fils  ;  & 
il  n'y  en  avoit  point  en  qui  il  euft  tant  de  confiance. 
Son  changement  pour  Andromaque  vint  de  ce  que 
le  Prince  Alexandre  vivoit  trop  familièrement  avec 
Demetrius  fon  fils.  Et  la  caufè  de  fon  averfion  pour 
GeraelhiS  fut  l'afFedion  qu'il  fçavoit  qu'il  portoit  à  ce 
mefîne  Prince ,  parce  qu'il  avoit  efté  l'un  de  ceux  qui 
l'avoient  inftruit,  &  qu'il  l'avoit  accompagné  dans 
fon  voyage  de  Rome.  On  ne  doute  point  qu'il  ne  les 
euft  mefme  traitez  plus  rudement  s'il  n  euft  efté  rete- 
nu par  la  connoiflance  qu'on  avoit  de  leur  mérite  : 
mais  il  fe  contenta  de  les  éloigner  &  de  leur  ofter 
toute  autorité,  afin  que  n'eftant  plus  retenu  t>ar  leur 
prefence  il  pûft  faire  avec  une  entière  liberté  tout  ce 
qu'ilvoudroit. 

Antipatcr  eftoit  la  principale  caufè  de  tous  ces 
maux:  car  lots  qu'il  reconnut  que  le  Roy  fe  lailîôit 


JUIFS. 
.  ,  Craintes* û( 
aller  fi  facilement  à  concevoir  tant  de  c  ^ 
foupçons  il  entra  dans  fes  fentimens  ,  k  ^ 
core  dans  fà  cruauté  ,  &  fit  pal  er  « ,  kiva0>c 
pour  un  grand  fervice  les  confeilsqu  1  7  ^ 
de  faire  mourir  tous  ceux  qui; à  °îe "Vj^d'Ao- 
luy  refifter.  Ainfi  Herode  après  1  doign*  ^ 
dromaque  &  des  autres  qui  luy  Pou  ceUX  qui! 
avec  liberté  ,  fit  donner  la  qu eitiona  ^  ^ 
croyoit  affe&ionnez  à  Alexandre  ,  p »  con(f 
confelïèr  qu'ils  avoient  trempé  dans  q  1  ^ 
ration  contre  luy  :  &  ils  mouroient  tS,^ 
mens  en  foûtenant  toujours  qu'ils _elto  ^  ^ 
cens  d'un  tel  crime. 

les  convaincre,  pins  il  sopimaft»»8" fllicde*c 
raenter:  &Anripater  eftoit  fi  mechSceq'«l£S 
qnç  la  crainte  d'aceufer  leur  mail  reeu-  rf  ^ 
empefehoit  d'avouer  la  vérité.  H  cn  ^lto^iC 
menter  un  grand  nombre  pour  pou  . 
qu'il  defiroit.  Enfin  il  y  en  eutunqnij  ^ 
fous  la  violence  des  douleurs  te?°l*\ts &<*l 
tendu  dire  diverfes  fois  à  Alexandre  '  ^ 
loiioit  de  la  erandeur&de  la  beauté  a  ^  ^ 
de  fon  adrefTe  à  tirer  de  l'arc  &  à  toutes  ^  ^ 
cices ,  que  c'eftoient  pluftoft  des  difgr* ^ 
veurs  qu'il  avoit  receuesde  la  nature,  y  ^ 
donnoient  de  la  jaloufie  a"R^lo?,Lacfe% 
lors  qu'il  1  accompagnoit  il  eftoit  om  w  ;  * 
ber  pour  ne  paroiftre  pas  plus  gra/Tj3fein>  f  \ 
quand  il  alloitàlachalïède tirer mala^  ^ 
qu'il  fçavoit  qu'il  ne  pouvoit  fourtrir  q  ^  ^  o 
Lors  qu'on  entendit  cet  homme  parie  ,  ^ 
cefïadeletourmcnter:  ôc&  »  ^ 


demander  le  royaume.  On      L\eP  K 
lettres  de  ce  Prince  à  fon  frère,  par  /^rif . 
plaignoit  de  ce  qu  Herode  a^on^  ^ 
des  terres  de  deux  cens  talensde  rev  ^ 
joint  enfèmble  fit  croire  à  Herode  qu 
allez  pour  luy  donner  un  jufte  iujet  f 
fès  enfans.  \k%^C  !m 

Ainfiilsaigritdc  nouveau  contre  a 
le  fit  arrefter  prifonnier.  Il  ncfto« 
perfùadé  de  tout  ce  dont  on  accufoit  c»  ^  e# , 
ce  qu'il  nevoyoit  point  d'apparence  q       ^  J 
entrepris  fur  fa  vie  ils  enflent  eu  la  P^a,. 
Rome  après  avoir  commis  un  tel  pa  ^0lc^  : 
luy  paroillbit  plus  yray-femblablequ 1     s  gcflîH 
plaintes  &  des  mécontentemens  de  J  ^foep  ^ 
avoient  une  grande  ambition  &  un       .f  je  P 
fie  contre  Antipater.  Il  vouloit  ào*  . 
grandes  preuves  pour  les  croire  coup*    ^  c^h 
qu'on  laccufcft  d'avoir  trop  legereinc     ^  5 
fonner  fon  fils.  Il  fit  donner  la  qucl"olltir  pllJ> 
paux  amis  de  ce  Prince,  &  en  nt  n  ^^iC  \i  ^ 
encore  qu'ils  ne  confeuailcnt  rien.  k 
eftant  ainfi  pleine  de  trouble,  de  ^L'M^ 
mens  il  y  eut  un  jeune  homme  4^5^ ,  &\0tf 
avoit  fait  préparer  du  poifbn  dans  A   ^  &  \p 
Rome  à  fes  amis  pour  les  prier    '  ollyc i ■>  1  ^ 
qu'Auguftcluy  commandait :  de  1  ^  ^  l&y 
qu'il  avoit  à  luy  donner  avis  que 
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^ridateRn  *a  ^ des Rom 
^tionT \  ?    tthes-  Hc^deajoûca  foyàces 
Nr  ieconfol  1  ne,manq»oit  pas  de  flateurs  qui 
W  n^voi  r;  T  r  -11S  Ia  Pehie  où  11  eftoit  W  ^ent 

^iion  «2?  cTc  dc iufte-  Mais  quelque  Per- 

lr°llVa  point.   °n     dc  CC  Pretcndu  Poifcn  on  n'en 

;  Ali 


/point. 
Sandre  b: 


j*  point ^Llen<lu>accaWéde  tant  de  maux  ne  fe 
F^dan*  A  attrc'  11  Soigna  plus  de  cœur  que 
de'W  LmaUvailc  fo™neâ  &  ne  daignoit  pas 
^ l^iûerc en?  ^ aU  lieu  de  (e  Ju(Hner  11 P^1™  a «- 
>Crc  «  «n  le  il1  lrnt01t  encore  davantage  le  Rov  fon 
'ilèrf^  '^vrant 
u  aile*- 


.%  J  un  cofté  de  confulion  de  fe 
L^ntder  ^P»  par  des  calomnies,  &en 
«  n2c  s'il  a;  ailtredans  une  peine  &  un  embarras 

fc*iÏÏff foy  à  cc  *û  di(oit-  Gar  fl  fic 

J^pour  fçav0f  ^onner  ^quemonatantde  perlon- 
l!e,C'eftoit  u 'hoilavoitconrPir^ontreluy,  puis 

^  te  confrv*   •  ^nerbras  mefme  avoientpart 

^v^uët  ?n  :  Qlle  Sa,omë  eftoic  fecrete- 
tous  anUl(^  k  coucher  malgré  luy  dans  fon 
ii??Ql^e  SClleralement ne penloient qu a l'ofter 
^PtoO^^enrcpos:  Et  ilaccufoit 
(h  eNe  çpZr^STni^  qui  eftoient  les  deux  à 
>li*s  A{  le  plus,  d'eftre  du  nombre  des 
Sq^r.111.11  ^  s'eft  jan  mis  rien  veu  de  plus 
^^on  y  rf°rs  Ia  fac^e  cette  cour.  Il  L- 

^«fcaufTr  anJmé  de  ra2e>  &clue  ceux  4ui 
loi  0rïlcnc  le  ,  Ies  PllK  amis  Mènc  devenus  en 
fe  Mntlesa  r  mortels  ennemis.  On  n'écou- 
l«f.  °*  Doi  dans  IeUrs  juftifiarioiis  :  on  ne 
«W1**  Pter  ^ine  ^ciaircir  la  vérité  ;  mais 
cet,  desuns  |  le  jument,  &  l'emprifonne- 
wNe  m^rtdes  autres>  &ledeiefpoirde 
%  le  tiaitel  d°ient  P35  de  recevoir  un  P^s  6- 
C^*de  fr  *  '«"pMoic  le  palais  de  tant  de 
de  la  çTUïS>  clu'il  n'y  reftoit  plus  aucune 
^^fîa  Té  palïèe'  Herode  luy-mefmcaU 
J- Ve  ^ns  and  tr°ubletrouvoit  la  vie  ennuyeu- 
'Vttfci^r ■  PPrcnenfion  continuelle  où  il  eftoit 


porte  n eftoit  que  trop  véritable,  &  ne  jiigea  pas 
à  propos  de  blafmer  Herode  d'avoir  creu  tfop  légè- 
rement &  de  s'eftre  laide  emporter  àfàpafIion,°de 
peur  d'aigrir  encore  davantage  fon  efprit  enl'obli- 
géant  à  fe  juftifier&  à  fe  défendre.  Mais  comme  à 
eftoit  tressage  il  prit  un  moyen  contraire  pour  tâ- 
cher à ladoucir.  Il  luy  témoigna  délire  en  une  ex- 
trême colère 

que  pour  le  chaftier  il  l'euft  traité  comme  il  avoir 
lait  :  luy  dit  qu'il  eftoit  preft  s'il  le  vouloir ,  de  rom- 
pre le  mariage  ,  de  reprendre  fa  fille  ,  &  mefme 
de  la  punir  s'il  fe  trou  voit  qu'ayant  euconnoiuance 
de  la  faute  de  fon  mary  elle  n'en  euft  pas  donné  avis 
au  Roy  fon  beaupere.  Herode  fort  fùrpris  devoir 
qu'Archelaus  embrailôit  fes  interefts  avec  tant  de 

.  «uvi^r  Y"  •         ~  "  Vm  chaleur  &témoignoit  d'eftre  encore  plus  animé 

ta!  l!îUti,ededonLTya,^<ÎUl  P°rtfentclul1  qneluy  contre  Alexandre,  fentit  le  feu  de  fc  colère 
«onner  laqueftionatantde  perion-  samortir  ,  fe  trouva  difpofé  à  n'agir  qu'avec  jufti- 

ce  dans  cette  affaire,  &  reprit  peu  à  peu  pour  fon 
fils  les  fennmens  de  tendrefleque  la  nature  impri- 
me dans  le  cœur  des  pères  Ainfi  au  lieu  qu'aupar- 
avant il  ne  pouvoir  foufe  qu'on  cxculaftlon 
fais  ,  lors  quil  vit  quArchelaus  bien  loin  de  l'ex- 
CUler  l'accufoit,  il  en  fut  fi  touché  qu'il  ne  pût  re- 
tenir fes  larmes.  Il  le  pria  de  ne  fe  laifïèr  pas  empor- 
ter au  mécontentement  qu'il  avoitde  fon  gendre, 
&  de  ne  point  rompre  le  mariage.  Archelaus  le 
voyant  fi  adouci  commença  adroitement  à  rejet- 
ter  les  accufàtions  formées  contre  Alexandre  fur 
ceux  qui  par  leurs  mauvais  conicils  corrompoienc 
fon  efprit  naturellement  éloigne  de  toute  malice, 
&  principalement  fur  Pheroras.  Comme  ce  frère 
d'Herode  eftoit  déjà  dans  fes  mauVaifes  grâces  > 
il  n'eut  pas  plûtoft  appris  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter qu'il  fe  tint  perdu  ,  &  jugea  ne  pouvoir 
employer  perfonneaui  fuft  plus  capable  qu'Arche- 
laus de  le  remettre  bien  avec  luy.  Il  le  vint  trou- 
ver avec  un  habit  de  deuil  &  toutes  les  autres  mar- 
ques de  douleur  d'un  homme  cjui  fe  croit  eftre  fur 
le  bord  du  précipice.  Ce  Roy  fi  prudent  cftiraa  de- 
voir profiter  de  cette  occafîon.  Il  luy  dit  que  ce  qu'il 
defiroitde  luyn'eftoit  pas  facile:  mais  que  le  meil- 
leur confeil  qu'il  luy  pouvoir  donner  eftoit  d'aller 
luy-mefme  trouver  le  Roy  fon  frère,  de  luy  con- 
fellèr  qu'il  avoir  efté  caufede  tout  le  mal,  &  de  luy 
en  demander  pardon.  Qu'après  qu'il  l'auroit  ainfi 
difpofe  à  fouftrir qu'on  luy  parlaft  en  fà  faveur,  il 
prendroit  fôn  temps  pour  luy  rendre  l'oftice  qu'il 
deiiroit.  Pheroras  fuivit  fon  confeil  :  il  luy  re'uflit 
fi  bien  qu'il  rentra  aux  bonnes  grâces  d'Herode  ; 
&  Alexandre  n'en  retira  pas  moins  d'avantage 
que  luy,  s'eftant  par  ce  moyen  lorsqu'il  nelofoic 
eiperer  trouvé  juftifié  de  tous  les  crimes  qu'on 
luy  impofoit.  Archelaus  après  avoir  de  la  forte  pa- 
cifié toutes  chofes  par  fon  excellente  conduite 
gagna  tellement  le  cœur  d'Herode  qu'il  commen- 
ça à  le  conlidercr  comme  fon  plus  intime  ami.  IJ 
luy  fit  de  riches  prefêns  :  &  parce  qu'ayant  écrit  à 
Augufte  le  mécontentement  qu'il  avoit  de  fes  fils 
il  fe  trouvoit  oblige  de  luy  rendre  compte  de  ce 
qui  seftoit  palle  ;  ces  deux  Rois  refolurent  qu'il  fe. 
roitun voyage  àRomcpour  l'en  informer.  Arche; 
laus  parut  enfinte  pour  s'en  retourner  dans  fon 
K  k  2  royau- 


Ai  J  Pe&nnçT Ia  vie  »  !e  dépkifir  de  ne'fe  pouvoir 
'Is'j  0rnrriei!      tenoit  ueu  d'un  cruel  tourment. 

^S^oit  C  peilfoit  j°ur  &  nilid  a  aLltl'e  chofe 
C  k  l^ain  n° UVC,nt  de  Voir  ion  fils  venir  a  % 

O  d°nt  if ^r . tuer  î  &  Peu  s'ei1  falut  qiie  ces 


ht    °nt  il  eft  •         5      P  U  Ut  ClUe  CLS 

P^dre  l'er  •    continuellement  agité  ne  luy 


R  £  XII. 

inJ6  CaPPadoce  remet  le  Prince  Alexan- 
^  J  *  per£  are  «>*x  bonnes  grâces  du  Roy  Herode 

\  lf  c^f^lausRoydeCappadocc  (cent  que 

1^     ar}.v^  ltolent  réduites  a  de  telles  extremi- 

C^(0n       pour  fa  fille  &  pour  le  Prince  A- 

K  Ie  ^ui  -V .  rî!  jointe  km  compaffiondevoir 

h\k  feenr  ?  r°a  amidons  un eftat fi déplora- 

P^e     îdrc  a  laller  trûUver-  11  c^nnut 
yeux  que  ce  qu'on  luy  avoit  rap- 
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royaume.  Herode  l'accompagna  julques  a  Antio- 
che ,  &  après  l'avoir  bien  remis  avec  Tite  Gouver- 
neur de  Syrie  il  s'en  revint  en  Judée. 


Chapitre   XII L 

Herode  entre  en  guerre  contre  les  Arabes  a  caufe  de 
la  protetlion  qu'ils  donnoient  a  des  voleurs  Traco- 
nites. 

HErode  fe  trouva  en  ce  melme  temps  obligé  d'en- 
trer en  guerre  avec  les  Arabes  par  l'occafion 
que  je  vay  dire.  Après  qu  Augufte  eut  ofté  la  Tra^ 
conite  à  Zenodore  pour  la  donner  à  Herode ,  les  ha- 
bitans  nofànt  plus  continuer  leurs  voleries  furent 
contraints  de  s'occuper  à  cultiver  leurs  héritages.  Et 
quoy  que  cet  exercice  fuft  fort  contraire  à  leur  incli- 
nation ,  8c  que  leur  terre  fuft  fi  fterile  qu'ils  retiroient 


DES      J  U  r  -    A'\  ïcrode  H 

peu  de  profit  de  leur  travail ,  les  lojns  a  ^  ^  a 
empefeherent  durant  quelque  temps 
leurs  voifins  :  en  quoy  il  mérita  beau C0L  P  e3CCii' 
ge.  Mais  lorsqu'il  fut  parti  pour  ail erai  allder 
fer  Alexandre  devant  Augufte ,  &MC^0it,  1* 
Antipater,  le  bruit  ayant  couru  qinK'it^  # 
Traconites  recommencèrent  leurs  buga  |^er(> 
en  furent  chaftiez  par  les  Chefs  des  troup  ^ 
de.  Les  principaux  de  ces  voleurs  elt  > 
mauvais  fuccés  s  enfuirent  en  Arabie,  ou  ^ 
de  ce  qu'Herode  luy  avoir  refulé :ia l^l%où  ilsfr 
&leur  donna  retraite  dans  un  lieu  tor  ^ 
(oient  des  courtes  dans  la  Judée  &  me 
ballè  Syrie  ,  &  pilloient  toute  la  campag^r  ^ 
à  fou  retour  de  Rome  ne  pouvant  lesp  ^^ft 
ils  le  meritoient,  parce  qu'ils  eftoientp  (6 
les  Arabes,  ny  fou 

fujets,  entra  dans  laTtaconite,  &wa 


ces  voleurs  qu'il  pût  rencontrer.  Les  autres  en  furent 
fi  irritez,  &  une  de  leurs  loix,  qui  les  oblige  à  ven- 
ger la  mort  de  leurs  proches ,  les  anima  de  telle  forte 
contre  luy  qu'il  n'y  eut  point  de  périls  qu'ils  ne  mé- 
prilairent  pour  entrer  dans  fès  Eftats  &  les  ravager. 
Herode  s'adrefta  a  Saturnins  ScWolumnms  établis 

{>ar  Augufte  Gouverneurs  dans  ces  provinces  pour 
es  prier  de  les  chaftier.  Mais  cette  plainte  au  lieu 
d'étonner  ces  voleurs  ne  fèrvit  qu'à  les  aigrir  davan- 
tage. Ils  s'airemblerentjufques  au  nombre  de  mille, 
rirent  encore  de  plus  grandes  courtes  dans  la  cam- 
pagne &  dans  les  villages ,  ne  pardonnèrent  à  nul  de 
ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains  ;  &  ce  n  e- 
toit  plus  un  brigandage  mais  une  guerre.  Herode 
fit  ?lors  de  grandes  inftances  envers  les  Arabes  afin 
qu'on  luy  abandonnai!;  ces  voleurs  ,  &  qu'où  luy 


payaft  les  foixante  talens  qu'il  avoit  PlC  llt^! 
Obodas  par  Sillcus  dont  le  ternie  du  pay» 
écheu.  MaisSilleus  qui  avoit  challcUD  Cj  W 
toit  emparé  du  Gouvernement  du  f0^  ceSv^f 
roit  toujours  de  payer, 

&foûtenoitq»c 
ne  s'eftoient  point  retirez  dans  YA&v  ' 
turninus  &  Volumnius  ordonnèrent 
dans  trente  jours,  &  que  les  transfuges 1  ^ 
dus  de  part  &  d'autre.  On  connut  alors  »   ^  £ 
Arabes:  car  nul  de  leur  nation  ne  le  tr° 
tiré  dans  les  terres  d'Herode  pourqrt1' 
ce  fuft  :  &au  contraire  tous  ces  vole^ 
retirez  dans  l'Arabie. 


1  v  r  b  xvr.  c 


H  A  P  I  T  R 


H  A 


PITRE  XIV. 


**hUs  par  T  €Xe„cuter  de ce W les  Gouverneurs 
**VcraP  tlV0lfm  ordonne:  mais  va  le 

H'oie  **  0me*  Hcrocfe  entre  en  armes  dans  l'A- 

tei 'i'ÙLt        chafi™*  oh  les  voleurs  Traconi- 
Jl  °tcnt retire^ 

C  m 

ol'Jonn7°LlllTt  tien  execLlter  de  cc  qui  avoir  efté 
AlorsMmaii  S  en  alla  a  Roaie  trouver  A«- 
??*  de  Vnl      •  '  dL1  co»^tementdeSaturni- 
Afabi^  mir  \ms>  cmra  avec  une  armée  dans 
jours  air?"  T*,^  de  diligeuce quil  fit  en 


tr0j; 


rC  en  fenr  cheminquel^1^ntaitdordi- 

ïï*  où  ik  <>'  a  t'kîUa  ct>s  voIeurs  d^ns  le  chafteau  de 

^nefita,  01enc  retirez>  Reprit,  &le  fit  râler; 

des  r  nmalauxhabiranscIuPa'is- 
J-e  combat  f^uPesdesArabcs  marcha  contre  luy. 

^ !le^s.  Tout/1113 a ^ ^ ^ ^ut  tu^ avcc vm^-cmq 


p^fonne-  Ayant  ainfichafti 


:ie  ces  vo- 


*Nr  lêvl;1  Crois  mille  Iduoiéens  dans  la  Traconi 
i^tv,-;..-  inP^cher  d;  continuer  leurs  briganda 


'  V!paUx  ^ne's  des  troupes  Romaines  dans 
'^'eftoitpatlé,  &  comme  ils'eitoit 
ticn  eM^  atl  P°uvoirqui  luyavoit  efté  donne 


Sri  d*du, 


'Pendre  davantage.  Ils  s  en  informe- 


JH£  de  '  fi^teAugufle  contre  Herode  au* il 
0,1  Pks  fC€V9tr  &  ^rnbajfadeurs,      ne  veut 

?°lt f»cceT'er  CeîiX  dAreta*  RV  àcs  A™b" 
Hnntr  [ae  *Oi>odas  que  Stilem  a  uoit  fait  em- 

V>Hne;Y°H*/ewP>i'-er  duroyaume.  Herode  en- 

\h  A      Jl€meam^ff«de  a  Augufte. 

cW'1Crs  àJRS  cI-Pc^Iîerent  en  diligence  des  cour- 
ra St°ut -^me  3  SiIleus  >  &  luy  mandèrent  les 
n,,  ' y  déir    emcnc  quelles  ne  s'eftoient  pafîees. 

i r?sWon  |miU  d'All8llfte  5  *  11  fe  rei^ra 
S***  £  luy  pendît  cette  dépelche  il  feprome- 

C,a«attouv  P?»"k  I!  Prk  auffi-toftunhabitdc 
hO à  fj,  ?mPereur,&luy  dit  en  joignant 

^^WfrCS>  Cîll'Herode  dtoit 

i^c,u  le:  ^  Iavolt  entierement 
H'CS>  M*  mille  cin(l  cens  dcs  Principaux 
^     11  Patent  r    entte  aUtLeS  Icur  Gciiewl  qu» 

oit  Pill/  9nami'  ^voient  efté  tuez:  que 
Sfr  - Sel ^^andes  richelTes dans  le  chafteau 
*CSeel,V  le  mépris  d'Herode  poiirObodas 
Wfe  efté  fi  grande  qu'il  ne  s'é- 
\,n^çA  3  h  SuerL'e>  &  ce  qu'il  manquoit 
Ndre    durant  fon  abfence,  I  avoit  porté  à 

^^0,1We  5?Cne  fl  il^llfte-  11  braque 
^ -Nit  d  •     ■  avoit  aux  foins  ^ne  rEmpe- 
\   ftWnlmai.ntenir  toutes  ,es  provinces  en 
^^donn'P°lntSuitté  fou  pais  pour  venir  à 
n,^6,00^10"  à  Herode  d'entreprendre 
i0uvé  n  Lrauroit  Pû  q«c  %  mal  n&fir  s'il 
p  leiltP°urlafoL\tenir.  Auguite  tou- 
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1  ché  de  ces  plaintes  le  contenta  de  s'enquérir  de  quel- 
ques amis  d  Herode  &de  quelques  Romains  nou- 
vellement revenus  deSyrie,  s'il  cftoit  vray  que  ce 
Prince  fuit  entre  avec  une  armée  dans  l'Arabie  •  & 
fur  ce  qu'ils  ne  purent  le  defavouer,  il  ne  s  Infor 
ma  pas  de  iacaulequi  l'y  avoit  obligé-  mais  fc  mit 
en  h  grande  colère  qu'il  écrivit  à  Herode  une  lettre 
pleine  de  menaces  ,  Se  qui  portoit  entre  autres 
choies  ,  que  julques-là  il  [avoit  confideré  comme  « 
Ion  ami;  mais  qu'il  fc  traiteroit  à  1  avenir, comme  cc 
tonfujet,  Silleusdc  fon  cofté  écrivit  en  Arabie  de  la  c« 
manière  que  l'on  peut  juger.  Ces  lettres  rehauûe- 
rent  tellement  le  cœur  de  cette  nation,  que  voyant 
que  1  Empereur  eftoit  irrité  contre  Herode  ils  ne 
voulurent  ny  rendre  les  fugitifs,  ny  payer  l'argent 
qui  s  dévoient,  ny  rien  donner  pour  les  pafturaees 
quilstenoient  à  ferme.  D'autre  part  les  Traconkes 
pour  profiter  de  cette  occafion  s  élevèrent  contre  les 
ganinonsldumeennesqu  Herode  avoit  établies  & 
joignirent  a  dautres  voleurs  Arabes,  pillèrent  le 
pais  ,  àc  y  firent  de  tres-grancfe  maux  ,  non  pas 
tant  pour  en  prohter,  que  par  le  defir  de  le  ven- 
ger  Herode  eftoit  contraint  de  le  founrir,  parce 
quil  noloit  rien  entreprendre  voyant  qu'Augufte 
eftoit  fi  urite  contreluyquil^ 
ks  premiers Ambafladeurs  qu'il  luyavoit  envoyez 
&  qu'il  en  avoit  renvoyé  d'autres  ims  leur  rendre 
aucune  réponce.  La  prefènee  de  Silleus  à  Rome 
augmentoit  encore  la  peine  d'Herode,  parce  quil 
(çavoit  qu'on  ajoûtoit  toy  aux  paroles  de  cet  im- 
pofteur  ,  6c  qu'il  afpiroit  à  la  couronne  d'Arabie. 
Car  le  Roy  Obodas  citant  mort  en  ce  mefinc 
temps,  &  £nee  fumommé  frétas  luy  ayant  iuc- 
cedé,  il  n'y  avoit  point  de  calomnies  dont  Silleus 
ne  le  fervift  pour  le  faire  dépolleder  &  inutper  le 
royaume.  Ii  tailoit  pour  ce  fojetde  grands  prefens 
a  ceux  qui  eftoient  en  faveur  auprès  d'Augufte ,  pro- 
mettoit  d'en  faire  de  tres-grands  à  luy-melme  ,  & 
efperoit  qu'il  les  recevroit  dautant  plus  ravorable- 
I  wcfnz  qL1'11  dt°ir  très- indigné  de  ceqù'Afetas  avoit 
oie  Cc  mettre  en  pofleilion  du  royaume  fans  luy  en 
avoir  demandé  la  permifîion.  Enfin  ce  nouveau 
Roy  écrivit  à  Augufte,  &  luy  envoya  entre  autres 
prefens  une  couronne  d'or  de  très  grand  prix.  Il  ac- 
eufoit  par  les  lettres  Silleus  délire  un  perfide,  qui 
avoit  empoifonné Obodas  fon  Roy  &fon  maître, 
qui  avoir  mefinedés  fon  vivant  uf urpé  l'adminiftra- 
tion  des  affaires,  qui  avoit  abufé  infolemment  des 
femmes  des  Arabes ,  &qui  avoit  emprunté  de  gran- 
des fommes  pour  s'ouvrir  un  chemin  à  la  tyrannie. 
Augufte  ne  voulut  ny  recevoir  fés  prefens ,  ny  écou- 
ter fès  Ambaflàdeurs  ;  mais  les  renvoya  fans  répon- 
ce. Ainfi  les  chofès  s  aigrifTbient  de  plus  en  plus  en_ 
tre  les  Juifs  cV  les  Arabes  ]  ôç  il  nv  avoit  perfonne  ca- 
pable d'appaifer  un  fi  grand  trouble.  Car  Aretas  n  e- 
toit  pas  encore  aflèz  affermi  dans  fon  nouveau  règne 
pour  pouvoir  reprimer  les  infolences  de  Tes  fuiets  •  & 
la  crainte  qu  avoit  Herode  d'irriter  encore  davanta- 
ge Augufte  s  il  repoufloit  les  injures  qu'on  luy  fai- 
foit  le  contraignent  de  les  fouffrir.  Dans  cette  peine 
ou  il  fe  trouvoit  il  creut  ne  pouvoir  prendre  un  meil- 
leur confeil  que  d  envoyer  une  troifiémcambaflàde 
a  Augufte  pour  tacher  par  le  moyen  de  les  amis  de  le 
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le  rendre  plus  favorable;  &  il  choifït  pour  ce  fujet 
Nicolas  de  Damas. 


H  A  P  I  T  R  E 


XVI. 


Hcrode  plus  irrité  cjue  jamais  contre  Alexandre  & 
Anfiobule  fis fils  par  les  calomnies  dont  on  fi fervoit 
contre  eux,  les  fait  mettre  en  prifin.  Auçufte  re- 
connoifi  la  méchanceté  de  Silleus  :  le  condamne  a 
mort  ;  confirme  frétas  dans  le  royaume  d 'Arabie  : 
à  regret  de  sefire  emporté  contre  Herode,  &  luy 
conjeille  de  faire  une  grande  affemblée  a  'Berne 
poury  faire  juger  fies  fils  dont  il luy  avoitfait  de  nou- 
velles plaintes. 

CEpendant  le  trouble  de  la  famille  d'Herode  aug- 
mentoit  toujours  par  l'accroiflèment  de  là  hai- 
ne contre  Alexandre  &  Ariftobuk  les  fils.  La  défian- 
ce qui  eft  un  mal  li  dangereux  pour  les  Rois  n  avoit 
point  celle  :  &  elle  le  fortifia  encore  par  cette  ren- 
contre. Un  nommé  Eunclés  Lacedemonien ,  dont 
la  naiiïance  elloit  noble,  mais  qui  eftoit  un  mé- 
chant efprit ,  fort  vicieux ,  grand  flateur ,  &:  fi  ar- 
tificieux qu'il  n  y  avoit  point  d'ardeur  dont  il  n  ufàft 
pour  paroiftre  le  contraire  de  ce  qu'il  eftoit ,  vint 
trouver  Herode ,  luy  fit  des  prefens ,  en  receut  de 
luy  de  plus  grands ,  &  s'inlinua  de  telle  forte  en  fès 
bonnes  grâces  qu'il  le  receut  au  nombre  de  les  prin- 
cipaux amis.  H  demeuroit  chez  Antipater ,  &  il  s'in- 
troduifit  aulli  dans  la  familiarité  d'Alexandre  en  luy 
faifànt  croire  que  le  Roy  Archelaus  (on  beau-pere 
avoit  une  affection  fi  particulière  pour  luy  qu'il 
n'y  avoit  point  de  devoirs  que  cette  confideration 
ne  l'obligeait  de  rendre  à  la  Princefïè  Giaphyra  fà 
fille.  Comme  il  eftoit  donc  bien  venu  par  tout  & 
qu'il  ne  témoignoit  affecter  aucun  parti ,  il  luy  eftoit 
facile  d'obfèrver  ce  que  l'on  difbit  &  des'enfervir 
pour  calomnier  qui  il  vouloir ,  parce  qu'il  les  avoit 
tous  tellement  gagnez  que  chacun  d'eux  croyoit 
qu'il  n'eftoit  attaché  qu'a  luy ,  &  que  ce  n'eftoit 
que  pour  le  lervir  dans  fès  interefts  qu'il  avoit  de  la 
communication  avec  les  autres.  Comme  Alexan- 
dre avoit  peu  d'expérience  il  le  trouva  fi  facile  a  fe 
laifïèr  fùrprendre  qu'il  croyoit  ne  fe  pouvoir  confier 
à  perfonne  tant  qu'a  luy.  Ainfi  ce  jeune  Prince  luy 
ouvrit  Ion  cœur ,  luy  témoigna  fà  douleur  de  1  e- 
loignement  que  le  Roy  fon  pere  avoit  fait  de  luy ,  de 
la  mort  de  la  Reine  fa  mere  ,  de  ce  qu'Anripater 
jouïllôit  kul  de  tous  les  honneurs  que  ion  frère  & 
luy  pouvoient  prétendre ,  de  ce  qu'il  eftoit  tout-puif- 
fant;  &  enfin  luy  avoua  qu'il  ne  pouvoit  plus  fbuf- 
frir  de  voir  que  la  haine  de  fon  pere  allait  jufques  à 
un  tel  excès  pour  Ariftobule  &  pour  luy ,  qu'il  ne 
daignoit  plus  les  appeller  à  les  feftins ,  ny  feulement 
feur  parler.  Ce  traiftre  rapportoit  tout  ce  qu'il  ap- 
prenoit  de  luy  à  Antipater,  difant  que  les  obliga- 
tions qu'il  luy  avoit  l'cngageoient  à  l'avertir  du  péril 
qui  lç  menacoit ,  afin  quïl  te  tinft  fur  (es  gardes ,  puis 
qu'Alexandre  ne  diflnnuloit  point  qu'il  pourroit 
p  :flèr  des  paroles  aux  effets.  Antipater  receut  cet 
avis  comme  une  grande  marque  de  l'affection  d'Eu- 
ricles,  luy  fit  de  riches  prefens  ,  &  l'engagea  h  dire 
les  meimes  choies  au  Roy.  Il  le  fit  :  6k  Herode  ajouta 


des    Juifs.  ^ 

aifément  foy  aux  paroles  ambiguës  dont  f 
fervit  pour  augmenter  fèsfoupçons&les '  ^ 
conceut  une  haine  irréconciliable  contre :A 
&  donna  cinquante  talens  à  Euridcs.  e  ^ 
homme  alla  enfuite  trouver  leRoyArcn  •  , 
parla  tres-avantageufement  du  Prince  ion ^  r 
'  iy  dit  qu'il  avoit  efté  allez  heureux  pour  to  ^  . , 
a  le  remettre  bien  avec  le  Roy  fon  pere  :  ti 


0 


luy  dit  qu'il  avoit  efté  allez  heureux  pour 
à  le  remettre  bien  avec  le  Roy  fon  pere  :  '  ^ 
grands  prefens  d'Archelaus;  &  s'en  reto '  ^ 
cedemone  avant  qu'il  pûft  découvrir  / la  A^jfc 
Mais  ne  vivant  pas  avec  plus  de  probité  dai 
que  oarmv  \e\  étrangers ,  il  en  fut  chai  e 


cedemone  avant  qu'il  pûft  découvrir  / li  ~^pjflS 
Mais  ne  vivant  pas  avec  plus  de  probité  da  - 
que  parmy  les  étrangers ,  il  en  i 
en  exil.  .  0llmif 

Cependant  Herode  ne  fe  contenait  p**  ^ 
auparavant  de  prefter  l'oreille  aux  ^°*V  %  W 
on  fefèrvoit  contre  Alexandre  &AnftoDui*^ 
ne  pour  eux  eftoit  fi  grande  qu  encore r  que  P^r: 
ne  les  aceufaft  il  ne  laiiïbit  pas  de  les  faire  c 


,arler< 


il  donnoit  une  entière  liberté  de  luy  P  ^jo0tjci$> 


eux  :  &  comme  il  n  ecoutoit  rien  pi 


lus  voie 


on  luy  rapporta  entre  autres  chofes  qu 
rarate  qui  eftoit  de  Coos  avoit  forme 
avec  Alexandre. 


non 


de*11 

ont* 


Outre  ces  continuelles  calomnies 
gens  employoient  a  l'envi  contre  ces 
auprès  du  Roy  fous  prétexte  du  foin  de  ta  ^  ^ 
tion,  il  arriva  encore  une  chofe  qm  £u Mààf] 
quetoutlerefte.  Entre  les  &ïdcs£  „0<\V[ïi 
avoit  deux  nommez  facundus &  Tirai»  ^ 
fe&ionnoit  particulieren  lent  a  caule  de  le  gr  ^ 
&  de  leur  force  extraordinaire.  H  jesc  # 
quelque  mécontentement  qu'ils  luy  aonn  ^fip 
xandre  les  receut  dans  la  compas 
parce  que  ceftoient  de  tres-braves ^ens 
fort  libéral.  Le  Roy  ne  l'eut  pas Pluflt!;f  la  €c 
en  conceut  du  foupçon,  &  leurhtdonn  ^ 
flion.  Us  la  fouftîirent  durant  fort  Iongjtey^^ 

enfin  ne  pouvant 

refifteràtantdedouieu^^i. 
ferent  qu'Alexandre 

lesavoitlolliciteZp-air^ 

Roy  lors  qu'il  iroit  àlachaffe,  &^*JLjt& 
feroit  aifë  de  faire  croire  qu'il  fe  feroii :  eue  w  j  ?  pa» 
de  fès  propres  armes  en  tombant  de  ^ 
qu'il  ne  s'en  eftoit  rien  falu  que  cela  ne  ^  ^  W 
quelque  temps  auparavant.  Us  ajoutet  ^  ^  pn11 
trouveroit  de  l'argent  caché  dans  l 'écurie  ^  $P 
ce, &accuferentle  Grand  Veneur  deleui    .  ^ 

né  par  le  commandement  d'Alex*^ •  0f*t 
ques-uns  des  fiens ,  des  dards  dont  le 
à  la  chaffe.  trd'Ale*  , 

Herode  fit  auffi  arrefter  le  Gouverneu  ^ 
drion ,  de  le  fit  de  mefme  jppliq«cr  aç  v  ce$  ^ 
fur  ce  qu'on  l'aceufoit  d'avoir  prom15  ^ 
Princes  de  les  recevoir  dans  cette  Vf  ^c  y  f^ 
mettre  entre  les  mains  l'argent  qll"5  «  fils^c  ^ 


fdn 


conicrver.  n  ne  conreua  rien  :  \A^o^\L 
cela  eftoit  véritable,  &  produit  des  c    ^  v y 
roiflbient  eftre  éctites  delamaindA^  ^^s^ 
quelles  portoient  ces  mots.  Auffi-?11  ^  qi^1^" 
rons  exécuté  avec  l'affiftance  de  V^lX 

nv/nne  re(0lu  j  nQUS  VQUS  jronS  trO«Vet  ,^  ^  * 

s  point  que  vous  ne  nous  îccC1a^  tfci°fo 

e  comme  vous  me  Favez  ?iOÏ}<Q^l 
-oiu»1!  n'eu* 


avons  refblu ,  nous  vous  irons  troiflV 
douton: 
tre  plao 

après  avoir  veu  ces  lettres  ne  douta  p 
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"Client  e 

tintée  ie  ctrePris.for  û  vie.  Mais  Alexandre  foû 
écriture  par  pUlfl,rc  ^ophante  avoir  contrefait  (on 
*ttc  ,„Ca Iorc,^d'Antipaterqui  eftoit  l'auteur  de 
ail|fce:  fc-hf6'  C?r  Di°phante  eftoit  un  grand 
5,  Crillle  Semblable 1  ^Uni  dCpUiS  J:>OUl  aV°ir  commis  un 

tcei?1  Cftoit  alofs  à  Jéricho  fit  venir  en  pu- 
aCCl,féfefij! j  Tavoicnt  eu  la  qucftion&quiavoicnt 
Voul°it  auflï  1  •  pCL1Ple  lcs  tua  a  couPs  de  Pierre  -  & 
VOyaI)tolen  '  Poder,Alexandl-e-  Mais  Herode  en" 
r°ntCn&  de  Fr-  PIleroraspourl'empe(cher,  &  fe 
nfr^avccl  u  mettrcenPrifon  &  Ariftobule 
(j^  Paonne  ?I*  !  y  efto,'e.nt  gardez  fi  étroitement 


PITRE  XVI. 


L?0ltnon  f  T  lesPouvoit approcher,  &onob 

PS  à  le,  r  Uît  tOLltcs  lairs  a<aions  >  maij 
15  moindres  paroles.  Ainfion  lescon- 
'  comme  perdus  ;  &  eux-mefme  le 

^iQ»W       extrcmit:c  Ariftobule  pour  porter 
à  L  t01tt^-en{emblcfatante&fabelle- 
<kf  ComPaffion  de  fon infortune,  &  à 

[5*  ^ydit-r     e  pour  ce^lly  qm^11^0*1^- 

^  apréc  n  '  ,^°yez-vous  vous-meime  eftre  en  feu 


SiU^    11  a  c!ic  auRoyquel'efperancede- 
vous  fait  luy  donner  avis  de  tout  ce 


(  Wed  tai 

v'^Ursà  H  °yaume?  Elleiappona  auilï-toft 
P^s  fe  er°.tie  »  clui  en  ^ut:  fi  irrité  que  ne  pou- 
ci^  J(îu  on  lCt?lr  11  commanda  qu  on  liaft  les  deux 
hw>r  ér  •  paraft  >  &  qu'on  les  obligeait  à  de- 
J  Vils ^  -0UC  ce  qui  s  eftoit  paflé  dans  l'entre- 
r?^m    m  faite  contre  luy.  Pour  obéir  à  ce 

^  dS  fifent  leUr  declaration:  &  elle 


iïyûèin  coU  aV°,icnt     feulement  pen(é  à  former 
>ns  o    R.°y :,  mais  qu'il  eftoit  vray  que 
Hu  il  avoit  d'eux  leur  rendant  la  vie  en- 


»,  > 

E 


ce  tuç  -  V0lent  refolu  de  s'enfuir. 
l*Sdeiir  t  temPs  Archelaus  ayant  envoyé  pour 


i.    -(--■«-'li^ut  qtlii  avun  lvauiu  ii cuiv.1 

WeiïV°yet  ^i?1  Dcail-pei'e  qui  luy  avoit  promis 
twJSfc  defl*-     îlc:  ma*s     ^  n  avo^  Plls  eu  *e 


%  "lladcur  vtuPs  ^rcneians  ayant  envoyé  pour 
Sfe^e&c  eiVJudce  l'un  des  plus  grands  Sei- 
S**1  ^oirT  n°mmé  Herode'pour  mon- 
çnpvei]ir  Ai§rand  mjet  de  fe  plaindre  de  fonmai- 
£  >  Pfefenc;  Xandrc  de  la  prilon ,  &  luy  demanda 
en  quel  lieu  il  avoit  refolu 
ÎJ*  le'j^  lLly  répondit  qu'il  avoit  refolu  d'aller 

de(T^>*  *****  i**  "  »»••»'»'■•"  » 

d0(  ny  avoi/11     r^Cl1  entreprendre  contre  luy: 
V  011  -avoi 1111  ^L1! mot  c^e  veritaD*e dans  tout  ce 
culiçnnils<Sc  fesaCCU^'  ^  q11'11  auro*t  *ounaltc  que 
t^l^ent  ex'S  c?mpagnonseuiIènteftéplusparti- 
tLCUrm0rt  Xanilnez:  mais  que  pour  empeicher 
hi   av°it  £  °n  ne  Puft  connoiftre  la  vérité,  An- 
jjylepeu  aic  que  quelques-uns  des  fiens  meflez 
tt  J^ode  CoP|e  1  av°ient  excité  à  les  lapider. 
k  5l-tle  Aie  lTî3nda  en*uite  qu'on  menaft  à  l'heu- 
*4  ^Uou  ]'Xandl'c  &  Mêla  à  la  PrincelTè  Glaphy- 
Co,  Point  e>, Uy  deniar*daft  devant  eux  fi  elle  n'a- 
Ve  ,lly  I  COllnoilIance  de  laconfpiration  faite 
dan  T  Tle  cette  princeue  vit  le  Prince 
d'une  (i  vive 

rctenH  p  .°nnoic  des  coups  contre  la  tefte , 
d  7 1  air  de  (es  fanglots  &  de  fes  foûpirs. 
j   Coiié  fondoit  en  pleurs:  &unfi 
^nna  tant  de  compaffioiiàtousles 
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affiftans  qu'ils  demeurèrent  long-temps  fàns  voix& 
(ans  mouvement.  Enfin  Ptolemée  à  qui  lagafde  de 
ce  Prince  eftoit  commife  luy  dît  de  déclarer  fila  Pri  li- 
cencia femme  naVoit  pas  eu  connoilfance  de  tout 
ce  qu'il  avoit  fait.  Comment,  répondit-il,  ne  Tau-  " 
roit-ellepaseué,  puis  que  je  l'aime  plus  que  ma  vie,  " 
&  qu'elle  m'a  donné  des  enfuis  qui  me  font  fi  chers  ?  tc 
Alors  elle  prit  la  parole  &  dit  :  Qu'elle  eftoit  tres-in-  " 
nocente  :  Mais  que  fi  en  (è  confeiîànt  coupable  elle  " 
pouvoit  contribuer  au  (àlut  de  Ton  maty  elle  eftoit  " 
prefte  d  avoiier  qu'elle  l'eftoit ,  quelque  mal  qui  luy  " 
en  pûft  arriver.  Alexandre  luy  dit  enfuite  :  lleftvray  " 
que  ny  vous  ny  moy  n'avons  rien  fait  de  tout  ce  dont  <c 
on  nous  aceufo.  Mais  vous  n'ignorez  pas  que  nous  c< 
avions  refolu  de  nous  retirer  vers  le  Roy  voftrc  père  c* 
pour  aller  delà  à  Rome.  Elle  en  demeura  d'accord  :  « 
&  Herode  creut  n'avoir  pas  befoin  d'autre  preuve  de 
la  mauvaife  volonté  d'Atchclaus.  Il  dépefchaauffi- 
toft  vers  luy  Olympe  &  rbbmmHs  pour  (e  plaindre 
de  eequ  il  avoit  eu  part  au  mauvais  deffein  de  fes  fils  • 
ordonna  a  ces  envoyez  de  prendre  terre  à  Eluze  qui 
eft  une  ville  de  Cilicie-  &  qu'après  qu'ils  luy  auroient 
rendu  (es  lettres  ils  paflaflent  outre  pour  aller  à  Ro 
me,  où  s'ils  trouvoient que  Nicolas  euft  rédffi  dans 
ion  ambaflade  ils  prelentaflentà  Augùftc  celles  qu'il 
luy  écrivoit,  &  des  mémoires  pour  montrer  qc-j  iis 
fils  eftoient  coupables.  Archelaus  répondu  qu'il 
eftoit  vray  qu'il  avoit  promis  à  Alexandre  &  à  Ar£ 
ftobule  de  les  recevoir,  parce  qu'il  croyoit  que  cela 
leur  eftoit  avantageux  &  au  Roy  leur  pere  qui  auroit 
3Û  (ùr  de  (impies  foupçons  (è  lailïèr  èmpotter  à  (a  co- 
ere:  mais  qu'il  n  avoit  nul  deftèin  demies  envoyer  à 
Rome,  ny  de  les  entretenir  dans  une  mauvais  vo- 
lonté contre  luy. 

Olympe  &  Volumnius  eftant  arrivez  à  Rome  ne 
trouvèrent  point  de  difficulté  à  rendre  leurs  lettres  à 
Augufte,  parce  que  Nicolas  avoit  obtenu  par  h  ma- 
nière que  je  vay  dire  tout  ce  qu'Herode  defiroit. 
Ayant  reconnu  qu'il  y  avoit  de  la  divifion  entre  les 
Arabes,  &  appris  de  quelques-uns  deux  les  crimes 
commis  par  Siileus,  &  qu'ils  eftoient  prefts  de  Ce 
joindre  à  luy  pour  1  aceufer  &  pour  le  convaincre  par 
(ès  propres  lettres  qui  avoient  efté  interceptées  qu'il 
avoit  fait  mourir  plufieurs  parens  duRoyObodas, 
il  creut  devoir  embralïèr  cette  occafion  ,  comme 
eftant  plus  propre  à  faire  rentrer  fon  maiftre  dans  les 
bonnes  grâces  d'Augufte  ,  que  d'entreprendre  de 
combattre  par  des  raifons  Une  auffi  grande  averfîon 
que  celle  que  l'Empereur  témoignoit  d'avoir  pour 
luy  :  au  lieu  qu'en  commençant  par  acculer  Siileus  il 
pourroit  trouver  enfuite  un  temps  favorable  pour 
juftifier  Herode.  Lors  que  le  jour  de  plaider  la  caufe 
devant  Augufte  fut  venu,  Nicolas  adifté  des  AmbaÊ 
(àdeurs  du  Roy  Aretas  accula  fortement  Siileus  d'a^ 
voir  fait  mourir  le  Roy  Obodas  fon  Seigneur  &  plu" 
fieurs  Arabes:  davoir  emprunté  de  l'argent  pour 
1  employer  a  troubler  lEftat:  d'avoir  commis  divers 
adultères  non  feulement  en  Arabie ,  mais  auffià  Ro- 
me; &  davoir  ajoute  a  tant  de  crimes  celuy  d'ofer 
(urprendre  l  Empereur  par  (es  impoftures  en  accu- 
fant  Herode  de  diverfes  chofes  dont  il  n'y  en  avoit 
pas  une  (eule  de  véritable.  A  ces  mors  Augufte  l'in- 
terrompit :  luy  commanda  de  laitier  lerefte,  &de 
Kk4  declv 
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H 


l  S  T  O  I  R  E 


Il  ne  pa- 
roiit  pas 
par  ce  qui 
précède 

3u'Hcro- 
eeiift 
pirfté  une 
fi  grande 
fomme. 


déclarer  s'il  n  eftoit  pas  vray  qu'Herode  eftoit  entré 
dans  l'Arabie  avec  une  armée ,  y  avoit  tué  deux  mille 
cinq  cens  hommes,  en  avoit  emmené  un  grand 
nombre  de  prifônnicrs  &  avoit  pillé  le  pâis.  Nicolas 
|uy  répondit  qu'il  le  pouvoit  ailùrer  hardiment  que 
toutes  ces  choies  eftoient  de  pures  fuppofitions;  qu'il 
ne  luy  avoit  rien  dit  que  de  véritable ,  tk  qu'Hcrode 
n  avoit  rien  fait  qui  luy  pûlt déplaire.  Augufte  fur- 
pris  de  cette  répoi  ice  continua  de  luy  donner  audian- 
ce  avec  encore  plus  d'attention  :  &  alors  il  luy  fit  en- 
tendre comme  quoy  Herode  avoit  prefté  cinq  cens 
talçris,  &  que  1  obligation  portoit  en  termes  exprés 
que  quand  ie  temps  de  les  rendre  fèroit  paiïé  il  pour- 
roit  en  recouvrer  le  payement  fur  tout  le  pais.Qu'ain- 
fil'on  ne  pouvoit  donner  le  nom  d'armée  aux  gens 
de  guerre  dont  il  avoit  efté  obligé  de  fè  fervir  pour  ce 
fùjet  ;  mais  plultoft  celuy  de  troupes  qui  alloient  fai- 
re une  exécution  juridique:  Que  la  modération 
d'Herode  avoit  efté  fi  grande,  qu'encore  qu'il  euft 
pu  agir  de  luy-mefme ,  puis  qu'il  eftoit  fondé  en  un 
fi  bon  titre,  il  avoit  voulu  auparavant  en  parler  di- 
verfès  fois  à  Saturninus  &  à  Voulumnius  Gouver- 
neurs de  Syrie ,  &  que  Silîeus  avoit  promis  &  juré  en 
leur  prefènee  dans  la  ville  de  Berite  par  la  fortune  de 
Cefàr  de  payer  cette  fomme  dans  trente  jours ,  &  de 
rendre  les  transfuges  :  Qu'ayant  manqué  de  parole 
Herode  eftoit  retourné  trouver  ces  mefmes  Gouver- 
neurs: qu'ils  luy  avoient permis  d'ufer  du  droit  qu il 
avoit  de  ie  faire  payer  à  main  armée  ;  6c  qu'enfuite  il 
eftoit  entré  dans  l'Arabie.  Ceft ,  ajouta- t-il ,  ô  puif- 
&nt  Prince,  ce  que  l'on  nomme  avoir  fait  la  guerre, 
&  une  guerre  dont  on  parle  avec  tant  d'exaggeration. 
Mais  peu:  on  nommer  guerre  ce  qui  ne  s'eft  fait 
qu'avec  la  permiUon  de  vos  Gouverneurs ,  en  vertu 
d'une  obligation  en  bonne  forme,  &  après  un  aufîi 
grand  parjure  que  celuy  par  lequel  on  n'a  point  craint 
de  violer  le  refpecl:  deuauxDieux&àvoftrenom? 
J'ay  maintenant  a  juft i fier  ce  qui  regarde  ces  prifon- 
niers  que  f  on  dit  qu  Herode  a  emmenez  :  &  il  ne 
me  fera  pas  difficile  de  le  faire.  Quarante  de  ces  vo- 
leurs Traconites  &  plufieurs  autres  enfuite  crai- 
gnant qu'Hcrode  ne  les  châtiât!  s'enfuirent  en  Ara- 
bie ,  où  Siileus  non  feulement  les  récent  pour  s'en 
fervir  à  faire  du  mal  a  tout  le  monde ,  mais  leur  don- 
na des  terres  &  partagea  avec  eux  leurs  voleries  fans 
craindre  de  violer  le  le:  ment  qu'il  avoit  fait  de  re- 
mettre ces  criminels  entre  les  mains  d'Herode  avec 
l'argent  qui  luy  eftoit  deu  :  &  il  ne  fçauroit  prouver 
qu'Hcrode  ait  fait  d'autres  prifonniers  que  ceux-là 
dans  1  Arabie,  dont  encore  une  partie  s  eciiaperent. 
Y  eut-  il  donc  jamais  une  plus  grande  impofture? 
Mais  cette  autre  neft  pas  moindre,  n  elle  ne  la  fur- 
palïè  encore.  On  vous  a  dit  qu'Herode  avoit  tué 
de  ux  mille  cinq  cens  hommes  :  &  je  vous  puis  alïù- 
rer  avec  vérité  que  nul  des  fiens  ne  mit  la  main  à  l'é- 
pée  qu'après  que  Naceb  avec  les  forces  qu'il  com- 
mandoit  les  eut  attaquez  &  en  eut  tué  quelques-uns  : 
mais  alors  il  fut  tué  îuy-mefme  avec  vingt-cinq  au- 
tres Arabes.  Ainfi  vous  voyez ,  ô  puiftant  Prince , 
que  ce  nombre  de  vingt-cinq  a  par  une  fuppofïtion 
étrange  efté  multiplié  jufques  à  deux  mille  cinq  cens. 
Ces  paroles  émeurent  fi  fort  Augufte  que  fè  tour- 
nant vers  Siileus  ex:  le  regardant  d'un  ceil  de  colère  il 


des  Juifs. 

luy  demanda  combien  il  y  avoit  eu  d'Ara^l: 
dans  ce  combat.  Il  dit  ne  ^chantquerepon«^ 
Ion  s'eftoit  trompé  au  nombre.  Onleut^  ^ 
claufesde  l'obligation  depreft,  les  mandent 
Gouverneurs,  &  les  lettres  des  villes  qui  f 
gnoient  de  ces  voleurs.  .  r 

Alors  Augufte  eftant  pleinement  intoirn 
faire  eut  regret  de  s'eftre  laiflé  porter  P^f~^$ 
ftures  à  écrire  fi  rudement  à  Herode ,  cpnd i  , 
leusà  mort,  luy  reprocha  d'avoir  ^'çT^fi 
calomnies  qu'il  s'eftoit  emporté  contre lo^ 
ordonna  qu'il  feroit  remené  en  Arabie  poi  ^{ 
re  à  fes  créanciers  avant  que  d'être  execut.^ 
à  Aretas  il  ne  pouvoit  fe  refoudre  a  luy  Par^'  rlrf 
s'eftre  mis  en  poileffion  du  royaume  (ans  .  \  ^ 
fion;  &  il  vouloir  donner  l'Arabie  à  Haoa  . 


nuu,  ce  n  vouioit  donner  irvi»u«> —  c  uj 

fes  lettres  luy  rirent  changer  d'avis,  prceJnrre|tf 


Aidions  domeftiques.  Ainfi  il  permit  a»^* 


royaume  un 


deurs  d'Aretas  de  le  venir  laitier 


pris  feverement  leur  maiftre  d'avoir  cfa  i 
de  fe  mettre  la  couronne  fur  Iatefter£con^ 
ceuëdefamain,  il  accepta  fes  prefens  &> 
dans  fbn  royaume.  ,  \allo\i& 

11  écrivit  enfuite  à  Herode,  qillly^>^ 
tremement  d'avoir  des  enfans  qui  luy  doi 
de  peine  :  Que  s'ils  eftoient  fi  déi  mta^ct  co^C 
ofé  entreprendre  lur  fà  vie  il  devoit  les  tral  ^  $ 
des  parricides ,  6c  qu'il  le  laiflôit  fur  ce  luj  ^ 
pleine  liberté.  Mais  que 


fein  que  de  s'enfuir,  là  pieté  paternelle 
fe  contenter  d'un  léger  châtiment.  ^  j[eoùW 
conlèilloit  de  faire  une  a 

(ïemblécdans^^u 
avoit  un  fi  grand  nombre  de  Romains .  ^  $ 
avec  les  Gouverneurs  des  provinces  va* 'sf 
chelausRoydeCappadoce,  &c  autres  ?cn  lc0tf' 
luy  eftoient  les  plus  confiderables  «^RJjjktf* 
lité  que  par  ion  affection  pour  eux ,  on c  c 
affaire. 


Chapitkb  XVII  , 

Herode  aceufe  Alexandre  ^  Artflobdefy^ 
une  grande  affemblée  tenue  a  Btnte ,  J 


'e  grande  ajfen 
damner ,  les  fait  mourir. 


f>  Etre  lettre  d'Augufte  à  Herode  W 


grande  joye,  tant  parce  qu 


'elle  luy  J 


qu'il  le  laillbit  dans  une  entière  liberté  à        il  ^ 
qu'il  voudroit  de  fes  fils  :  &  je  ne  fçay  j*»^  ^ 
riva,  qu'encore  qu'auparavant  dans  ^^fC^u 
profperité  il  témoignait  beaucoup  de  c  j     .  ^ 
enfans,  celan'alloit  pas  jufques  à  un  tel 
les  vouloir  perdre  &  d'agir  contre  eux  ^ 
tion  i  il  ne  garda  plus  alors  de  mefure^^e^ 
quoy  que  fes  affaires  fuiïènt  rétablies ;  au  » 
quille  pouvoit  fouhaiter.  Il  dépe fena  JZfiç  ^ 
pour  faire  venir  à  Berite  tous  ceux  ^Jffl^'fi 


qu  il  eftoit  rentré  en  fes  bonnes  ^^[JUM. 


jugé  à  propos  d'y  aiïembler,  excepte  c^f0^ 
a  caille  qu  il  le  baïflbit  ,  ou  parce  q  <\ 
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|Nn^&tft^0nde(rein*  ; 
s'v  rcndi,  ^^«Pofonnesdcdivcrfcsvil 
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&lesfint:  ma*S  ^  ne  v°ulut  pas  y  faire  venir 
Nïmë  PI,  mC- trC  dans  1111  viUaSe  dcs  Sytioniens 
Nroit  U     ^  ciloit  Proche  dè  la  ville  d'où  1  on 

n  da,^         s>l1  cn  dlok  ber°în-  11  entra 


yfoiii1£s.  »  ,  blee  qui  eftoit  de  cent  cinquante 
!cfaùe  cour,  amaniei"cJontilaccu(à(esfils  au  lieu 


iePctfuadcV | ir     la  comPaffion  de fon  mathei 
JMlbnoit  ajen  '    •  ^ lftans  de  Ia  neceffité  qui  le  côL 
•|Xtr^ement  Ven,r  a  de  (i  Sraildes  exrremirez ,  parut 


con 


Parla  avec  en  la  boucIîe  d'un  Pere-  Car 


^mdïèai 

f°^de  colère  .^^^de  véhémence  :  îlfetrans- 
^dcsrrî     Vctroubla  en  voulant  montrer  la 
VC S  dontila^uroitfesfîls;  &iln'alle- 
S*  Enfin  n      '  dcs  chofes  qu'il  avancoit  contre 

C  de  vouloif  ru!f ics  JL1^S  >  Iiavoit  point  de  hon- 
!?^àfls  U  ,  e  joignirent  à  luy  pour  accufer 
d  oignaft  urs  }ettres  ou  n V  av«it  rien  qui 
•  ^îconr^  1  euu^nt  fol'n-c  quelque  mauvais 
>icté  :  .7»  ny  qu'ils  (e  fuirent  portez  à  aucune 
Si  de  S^J1 .  y  Par©ifloit  feulement  qu'ils  avoient 
o°!r'e  mérr!1  Ult>  ^  quelques  paroles  qui  faifbient 
^  ftl  Vf;  Cntement  qu'ils  avoient  de  luy.  Lors 
;cnU  a  cer  —  i  Aju^s-. 


»(iKntlle  fî  ce  3  Cet  endroi,:  de  ces  lettres  il  s  écria, 
,  >  :  0,;> ?  Paroles  aillent  efté  une  entière  convi- 

»  a?  eftoiv  av?lcnt  attenté  a  ia  vie  >  &  ilira  qu>el- 

JlNue  U   plllS  infopportables  que  la  mort.  Il 
J?  e  ,a  nature  ^  a'   „a„   :~  


!!^e|>ir  fa  fes  a^u'wisT^dcS^ 
HM>it  q*Çreflc  rur  ce  fujet,  puis  quelle  com- 
fc  J^fcaâo  ç    4» un  pere  &  une  mere  aceufe- 

*  V  J  CClix  o  •  r S  &  mcta°ient  leurs  mains  for  leur 

*  L  de  ta  1?U1  e  tL'°uveroient  prefèns  (croient  obli- 
ge p^1?^'  Qu'ainfi  il  auroit  pû  fans  autre 


nrature  &  Augufte  luy  donnoientun 
na- 


avis  ;  &  ainfi  il  ne  refla  plus  d  efperance  pour  ces 
deux  Princes. 

Herode  partit  aufli-toft  pour  aller  à  Tyr  où  il  les 
fit  conduire  avec  luy  :  &  Nicolas  qui  revenoit  de  Ro- 
me y  eftant  arrivé  il  luy  dit  ce  qui  s  eftoit  paflé  à  Be- 
rite ,  &  luy  demanda  quel  eftoit  à  Rome  le  fenriment 
de  fès  amis  touchant  fes  enfans.  Il  luy  répondit  que  la 
plufparr  les  condamnoient*  &eftimoient  qu'il  les 
devoir  faire  mettre  en  prifbn  pour  les  faire  mourir 
s  il  le  trouvoit  jufte  :  mais  feulement  après  une  meure 
délibération ,  afin  qu'il  ne  paruft  pas  agir  dans  une 
affaire  fi  importante  pluftoft  par  colère  que  par  rai- 
ion  :  ou  bien  que  pour  ne  fè  pas  engager  dans  un 
malheur  fins  remède  il  devoit  les  abfoudre  &  les 
mettre  en  liberté.  Herode  l'ayant  entendu  parler  de 
la  forte  demeura  long-temps  fort  penfif&fans  rien 
dire.  Il  luy  commanda  enlùitc  de  monter  avec  luy 
fur  ion  Vaifleaù,  &  s'en  alla  à  Cefarée. 

Une  fi  grande  affaire  eftoit  le  fujet  des  entretiens 
de  tout  le  monde:  on  ne  parloir  que  du  malheur  de 
ces  jeunes  Princes;  &la  haine  que  leur  pere  avoir 
pour  eux  depuis  fi  long-temps  faifoit  craindre  qu'il 
ne  fe :  portait  à  les  faire  mourir.  Mais  dans  l'inquiétu- 
de où  l'on  eftoit  fur  leur  fujet  on  ne  pouvoit  fâns  péril 
ny  rien  dire  ny  rien  écouter  qui  leur  fuft  favorable.  Il 
faloit  cacher  dans  fbn  cœur  lacompaffiouquelon 
avoit  deux ,  &  diffimnler  la  douleur  fans  ofèr  la  faire 
paroiftre. 

Il  n  y  avoit  que  le  fciiiT)^»,  qiû  eftoit  un  vieil 
cavalier  extrêmement  brave,  dont  le  fils  eftoit  de 
âge  d'Alexandre  &  fort  affectionné  à  ce  Prince ,  qui 
fuft  aftez  hardi  pour  ne  pas  taire  ce  que  les  autres  fe 
contenaient  de  penfer.  Il  ne  craîgnoi  t  point  mefîne 
de  dire  quelquefois  hautement  &  publiquement  : 
Qu'il  n  y  avoit  plus  de  vérité  &  de  juftice  parmy  les  <c 
hommes:  que  le  mcnfonge&la  malice  regnoient  " 


7*9' 


duh  ,.    proa'cf  •    r  r       r        auu-w  i  "««««w.  que  ic  mciuoiigc  oc  ia  mance  regnoient 

%i°nt°yaum        -°Urî-  CS  •  danslonPais&  dans  leui:  cœur;  &que  leur  aveuglement  eftoit  tel 
qu'il  avoit  déliré  d'avoir  les  I  que  quelque  grandes  que  fullènt  leurs  fautes  ils  ne 


11  q„  i^Pa,'ngrandc  alIembice 


ler°icPa7  ërandC  aflèmblée  :  Qu'il  ne  les  leur 
WUr  crime :  S^°inS  P°,Ul" m  e(ke  lcS  juSes  J  PLlis 
"^^0ll>  afin    -  man  efte;  mais  leu^ment  par 
H •>  àca1  Tils  entrafïènt  dans  fes  juftesreflen- 

t^ien  H-  poftaitë  aPPrift  Pau  leurs  {ufFra- 
lo  ^ntats  d  mV°lK  dc  ne  lxis  foufrrir  de  fi  horri- 
5^^ vie       cn^ns  contre  CCLlx  qui  lcLir  ont 


les  connoiflbient  point.  On  prenoit  plaifir  à  l'en-  <( 
tendre  parler  avec  cette  genereufe  &  perilleufe  liber- 
té ,  &  on  ne  pouvoit  condamner  fa  hardiefîè  ;  mais 
on  demeuroit  dans  le  filence  de  peur  de  fe  hazarder , 
quoy  que  l'apprehenfion  que  l'on  avoit  pour  ces  deux 
malheureux  Princes  euft  dû  porter  les  autres  à  l'imi- 
ter. Il  ofa  mefine  demander  audience  au  Roy  pour 
l'entretenir  feul  à  fcul.  Herode  la  luy  accorda  :  Se 
alors  il  luy  parla  en  cette  fbrre  :  Je  ne  içaurois,  Sire,  « 
\l  k  défend  ^       ^m?crlUQmc  de  ^e  juftifier  j  m'empefeher  de  vous  parler  avec  une  liberté  qui  me  « 
\ .  Wlne^ft  .  ^m^e  n*eut  pas  peine  à  con-  Jpeut  eftre  perilleufe  ;  mais  qui  vous  peut  eftretres-  « 
^Vo'5  ^  elle  lu      "plusdefperance'de  reconcilia- j  utile  s'il  vousplaift  de  faire  reflexion  fur  ce  que  j'ay  « 
lt|Ll°nué  ^e^?fn^rrna  1e  pouvoir  qu  Augufte  luy  là  vous  dire.  A  quoy  penfez-vous,  Sire  ?  Où  eft  « 
çtti  ^  Qui  aC  .l{P°^r  deux  comme  il  voudroir.  j  maintenant  cet  ef  prit  fi  élevé  au  dellùs  des  affaires  les 
*j ,  ^  ttes-h  V01t  Q^  Conuu  &qui  avoit  eu  des  ]  plus  difficiles;  &  que  font  devenus  tous  V( 
?  4e  inrx  j  ^°nprables  opina  le  premier  avec  beau-  &  tous  vos  amis  ?  Car  peut-on  mettre  de  ce  nombre  « 


n  ;e  fè  A„r  CS  "ls  pour  leur  nprmptrre  i\r  Ce  in<i;fipr 


de  que  font  devenus  tous  vos  proches  « 


Il  dit  qu'il  eftoit  d'avis  de  les 


W>^VoicnnU  Pasdemort,  parce  qu  eftant  pere 
Ççtt  °n  deU(^  .  e  d  lln  fi  rude  fentiment ,  ny  croire 
"  C  n°llvellpa % tci" aux  ma'beurs  pallèz  d'Herode 


feroit  le  comble  de  tou- 
\  ^  enf.V S  Cl°is  fils  qui  cftoient  fes  Lieutenans 
S^c°ntrv  e&ftlrent  du  mefine  avis.  Volum- 
e  cCUx  e  °P"ia  à  la  mort.  La  plus  grande 


ceux  qui  ne  fe  mettent  point  en  peine  dappaùer  un  <c 
trouble  qui  renverfe  toute  une  Cour  aufîï  heureufe  « 
qu'eftoit  la  voftre  ?  N  ouvrez-vous  p  oint  les  yeux,  '* 
Sire,  pour  confiderer  ce  qui  s'y  pâlie?  Eft-il  poflï-  « 
ble  que  vous  vouliez  faire  mourir  deux  Princes  que  « 
vous  avez  eus  d'une  grande  Reine  &  parfaitement  « 
bien  nais,  pour  vous  mettre  en  1  âge  où  vous  eftes  « 
entre  les  mains  d'un  fils  qui  a  conecu  des  efperances  « 
F»  parlèrent  après  luy  furent  de  fon  criminelles,  &  pour  vous  abandonner  à  ceux  de  vos  « 

proches  * 
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proches  que  vous  avez  tant  de  fois  jugez  indignes  de 
,  vivre  ?  Ne  remarquez-vous  point  que  le  Peuple  con- 
,  damne  par  fbn  lilence  voftre  conduite  &  voftre  haine 
,  pour  vos  enfans  ?  Et  ne  vous  appercevez-vous  point 
,  que  vos  gens  de  guerre ,  &  particulièrement  leurs 
t  Chefs  ont  compauîon  du  malheur  de  ces  deux  Prin- 
,  ces ,  &  ne  fçauroient  voir  fans  horreur  ceux  qui  font 
,  caufè  de  leur  infortune  ? 

Comme  le  Roy  lèntoit  alïèz  fon  afrli&ion  &  é- 
toittres-perfoadé  de  l'infidélité  de  fes  proches,  il  ne 
receut  pas  mal  d'abord  ce  difeours  de  Tyron.  Mais 
voyant  qu'il  le  prellbit  avec  une  liberté  brutale  &  fans 
garder  nulles  mefures  il  commença  de  s  émouvoir  ; 
&confiderant  ce  qu'il  luy  difoit  plûtoft  comme  des 
reproches  que  comme  des  avis  que  fbn  affedtiqn 
pour  (on  fèrvice  le  portoit  à  lny  donner ,  il  luy  de- 
manda qui  eftoient  ces  Chefs  &  ces  gens  de  guerre 
qui  condamnoient  (à  conduite  :  &  après  qu'il  les  eut 
nommez  il  les  fit  tous  arrefter,  &  l'envoya  luy-mefme 
cnprifb'n. 

Un  nomméTrj^bonqm  eftoit  barbier  d'Herode 
vint  luy  dire  enfuite  que  Tyron  l'avoit  fbllicité  di- 
verfes  fois  de  luy  couper  la  gorge  avec  fon  razoir 
lors  qu'il  luy  feroit  le  poil  »  &  l'avoit  aflùrc  qu'il 


des    Juifs.  ^ 

en  feroit  tres-bien  recompenfé  ,  & W  u^ode^ 
rien  qu'il  ne  pûft  efperer  d'Alexandre,  n  ^ 
auffi-toft  arrefter  ce  barbier  pour  lapp  \^QÙ 
queftion,  &il  la  fit  auffi  donneri al  P^ens 
fils,  qui  voyant  que  fon  père  fouftroU du 
étranges  fans  rien  confeuer ,  &  que  13    jg  fyfc 
Roy  ne  donnoit  aucune  elperanceouc > 
geaft&luy auffi,  dit  qu'il  declareroit  lav 
veu  qu'on  cehaftde  les  tourmenter.  u},  'fcf- 
mit;  &  il  dit:  Que  fonpereayant  aUt* ■  ^c 
1er  auRoyfeul  a  feui  ilavoitrelolude  le  ni 
s'expofer  à  tout  pour  l'affection  qnii  »  èd 
Alexandre.  Cette  dépofition  délivra 
tourmens  qu'il  enduroit  :  mais  on  ne  S  , ,  ^  1j 
eftoit  véritable  ,  ou  fi  fon  fils  naV^L  pot* 
forte  que  pour  épargner  à  Con  pere&a 
douleurs.  .      f>  fcaê$  ' 

Herode  bannit  alors  de  fon  efpnt  to*  ^jr 
qui  pouvoir  luyrefter  a  fè  refoudre  de  v^I* 
fes  hls:  &  ne  voulant  point  laifler  de  »e  ^  ^ 
pentir  il  fe  hafta  d'en  avancer  l'exécution-  ^ 
ner  en  public  Tyron ,  fon  fils ,  ce  b*}>&>  & 
cens  officiers  d'armée  qui  avoient  efte  de  ^ , 
aceufà  devant  le  Peuple  qui  fe  jetwauU- 


710. 


&  les  ma  tous.  Quant  à  Alexandre  &  à  Ariftobule , 
ce  perc  impitoyable  les  envoya  àSebafte  où  ils  fu- 
rent étranglez  par  fon  commandement  ,  &  leurs 
corps  portez  à  Alexandrion  dans  le  fepulchre  où  leur 
ayeul  maternel  &  plufieurs  de  leurs  anceftres  eftoient 
enterrez. 

On  ne  s  étonnera  pas  peut-eftre  qu'une  haine 
conceuc  depuis  fi  long-temps  (bit  accreue  jufques 
a  un  tel  point  qu'elle  ait  efté  capable  d'étouffer  dans 
l'afprit  d'Herode  tous  les  fennvnens  de  la  nature. 


Mais  on  pourra  douter  avec  fujet  fi  on  c0ûil^c^ 
fer  ces  deux  jeunes  Princes,  qui  ayam  ^fri^ji 
ment  irrité  leur  pere  le  contraigniren 
conliderer  comme  fes  plus  w^^St^d 
l'on  ne  doit  point  l'attribuer  à  la  dui '  -^o^/M 
&  a  cette  paffion  fi  violente  pour  la  d0*V0ir 
lors  qu'il  sagiflbit  de  conferver ce  pjj^  \fl  ^ 
auquel  il  ne  pouvoit  foufîrir  qu'on  \  rQ^c' '<  °fl 
foit  croire  qu'il  ne  devoir  épargner  p  c$[c 
l'on  n'en  doit  point  plûtoft  rapport  ^ 


L  i  v  r  15  XVII.    Chapitre  I. 


fortune 

^umanitT1  *'^US  de  forceclue  tous  les  fentimens 
^cescruell  quiP?u?roient  détourner  les  hommes 
Atomes  olutions-  Pour  moy  je  fuis  perfùadé 
c^ténnJ|"°rS.a<aionsfont  ordonnées  par  cette  ne- 
:llonc^i.ait  air^ver  infailliblement  &  que  nous 
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^pclloiK  rl  ar"  "lilxclinraiiiiDiemcntcx:que  nous 
dans  le  C>  hm  l'ordre  de. laquelle  rien  ne  fè 
touché  en  a°nde*  Maisil  Mt  d'avoir  feulement 
coup  pi  pallant  ce  difeours  du  deftin ,  qui  eft  beau- 
té la  i }UQ  lc  raisonnement  par  lequel  jay 
°U  »  la  cru10"  f> CCS  Princes  ou  a  leur  imprudence, 
Croire  que  Herode>  qu°y  qu'il  ne  Mie  pas 
part  dam  lf»  C^ttC  doc^:1:ine  ne  nous  donne  aucune 
le  fedirfer  VCnemenSî  &  quelle  égale  de  telle  for- 
de  £uue  lesentCS  illœurs  des  h°mmes  qu  elle  exemte 
N  ju„Çr  mecnans  &  les  vicieux ,  comme  on  en 

7S  livrés  dePir  Aqui  fe  trouve  écrit  *ur  ce  ^et  dans 
pll)cPreini  n°  e  Mais  pour  en  revenir  aux 
Tlorabl  CrC|  CaU^s  dun  événement  fi  tragique  & 
l'on  peut  acculer  ces  jeu- 
'^e  ail  d(i  cette  audace  qui  n  eft  que  trop  ordi- 
n*ncerP,nnes  de  ^ur  âge:  de  cefaftequela 
^difcoUryaiedonne:  d'avoir  tuoP  Prefté  1  oreille 
N  de  j  s  de  ceux  qui  parloient  defavantageufe- 
fpfons.-  $  r  Pcrc. :  de  s'eftre  trop  enquis  de  Ces 
a1   denav11-^01'1  )u§é  d'une  manière  peu  favora- 

r Cu*  m  7  parlé  avec  troP  de  libcrcé  5  &  d  avoir 
matière  aux  calomnies 

S  p0l  °blervoient  jufques  à  leurs  moindres  pa- 
y*tJr §nCr  laffe&ion  du  Roy  en  leur  ren- 

< 1  niPeuu0  i« 0ffices*  Mais  a  Herode  :  com" 
C  ^c  •  Cx.cu^r  d'une  a&ion  fi  dénaturée  que 
Ur*r  (es  propres  enfans  làns  avoir  pû  les 


convaincre  d'aucune  entreprife  faite  contre  luy  ;  ôc 
d'avoir  ainfi  ravi  à  fon  Eftat  deux  Princes  fi  bien 
faits ,  fi  adroits  en  toute  forte  d'exercices ,  fi  capables 
de  reiiflir  dans  la  guerre ,  &  qui  parloient  avec  tant  de 
grâce,  &  particulièrement  Alexandre  ,  qu'ils  ne- 
toient  pas  feulement  aimez  des  Juifs,  mais  auflï  des 
étrangers  ?  Quand  mefme  il  les  auroit  creu  coupa- 
bles, n'auroit-il  pas  deu  Ce  contenter  de  les  retenir 
en  prifon,  ou  de  les  bannir  hors  de  fon  royaume, 
puisqu'il  n'y  avoit rien  à  appréhender  ny  au  dedans 
ny  au  dehors,  eftant  allure  comme  il  l'eftoit  d'une 
protection  auflï  puifïànte  qu'eftoit  celle  des  Ro- 
mains ?  Et  quelle  plus  grande  marque  pouvoit-ii 
donner  de  fon  horrible  inhumanité ,  que  non  feule- 
ment de  ne  l'avoir  pû  vaincre  ,•  mais  de  s'y  eftre  telle- 
ment laifîé  emporter  que  de  faire  mourir  (es  enfans 
avec  une  fi  grande  précipitation?  En  quoy  ihefté 
d'autant  plus  coupable  qu'il  eftoit  en  un  âge  où  il  ne 
pouvoit  s'exeufer  fur  fon  peu  d'expérience ,  non  plus 
que  fur  la  longue  durée  de  cette  affaire,  puis  que  (à 
faute  auroit  efté  moindre  fi  la  furprifè  d'un  deftein 
formé  contre  fayie  dont  il  auroit  efté  d'abord  fi  frapé 
qu'il  n'auroit  pû  s'empefeher  d'y  ajouter  foy ,  l'avoit 
poulie  à  uncadtion  h  cruelle.  Mais  de  l'avoir  com- 
mifè  après  un  fi  grand  retardement  &  tant  de  délibé- 
ration ,  c'eft  la  marque  d'une  ame  fànguinairc  &  en- 
durcie dans  le  mal ,  comme  les  fuites  le  firent  voir  ; 
car  il  ne  pardonna  pas  non  plus  à  ceux  qu'il  té- 
moignoit  auparavant  aimer  davantage  :  Et  bien 
qu'ils  fufïènt  moins  à  plaindre  parce  qu'ils  eftoient 
coupables,  il  ne  laiflà  pas  toutefois  de  témoigner  en 
cela  fà  cruauté. 


O   I   R  E 

U    I    F  S. 


J 


1    V    R    E  DIX-SEPTIÉME. 


^m?«teï  PlT*E  Premier. 
hre  ^HY^  *vanc<r  U  mort  du  Roy  Herode  fon 
**  de  res  re&ner  en  ft  pkee.  Enfam  <jh  Herode 
HeHf femmes. 


frère    Amipater  euft  par  la  mort  de  Ces 


t^^^:  ,  pc  un  grand  progrés  dans  fon  abo- 
q  ...P^rç  ï  ^  .ie  dcilèin  d'entreprendre  fur  la  vie  de 
id  ^  P°uv  ?mPatience  de  régner  eftoit  fi  grande 
dç  I  Cllt  l'eff01  j  ^ou^ÏK  les  autres  obftacles  qui  re- 
k  c^nte ^Ce  tempérances.  Car  eftant  délivré 
tV°Ut:0lUK  ^?Cr^s  fteres  nepartageallèntavecluy 
^*  %^tidc  *       tl"onvoit  dans  une  neine  encore 


trouvoit  dans  une  peine  encore 


^e^parV^1  ^  lîaine  que  tout  le  peuple  luy  por- 
^fce>  qui  ^lonqn'avoicnt  pour  luy  lesgensde 
H  Us  ls  caPablesde  foûtenir  le  trône 
%ll0lls  hi\  arrivcdes  changemens&des  re- 
^Cfe  Eftats:  &il  ne'pouvoit  attribuer 
c  cette  averfion  générale  qu'on  avoit 


pour  luy  puisqu'il  fe  l'eftoit  attirée  en  procurant  la 
ruine  de  ks  frères.  Il  ne  laiilbit  pas  néanmoins  de 
gouverner  tout  le  royaume  avec  fon  pere  comme  s'il 
en  euft  déjà  efté  en  poflèflion  ,  parce  qu'Herode 
avoit  une  entière  confiance  en  luy ,  &  qu'au  lieu  cl  'a- 
voir  de  l'horreur  de  là  trahifon  envers  fès  frères  il 
luy  en  fçavoit  gré ,  dans  la  créance  que  ce  n'eftoit  pas 
la  haine  qu'il  leur  portoit  qui  l'avoit  fait  agir  de  la 
forte  ;  mais  fon  aftè&ion  pour  luy ,  &  iïntereft  qu'il 
prenoit  à  fà  confervation ,  quoy  que  la  vérité  fuft 
qu'il  eftoit  tranlporté  contre  eux  d'une  telle  fureur, 
qu'il  ne  haïilôit  pas  feulement  leurs  perfonnes ,  mais 
les  hailïoit  auflï  à  caufe  de  leur  pere ,  parce  qu'il  ap- 
prehendoit  tous  ceux  qui  pouvoient  luy  découvrir 
fi  trahifon  &s'oppofcr  au  deilèin  qu'il  avoit  formé 
de  1  ofter  du  monde  pour  prendre  fa  place.  Mais 
comme  cette  melme  crainte  d'eftre  découvert  &  de 
n'avoir'  point  alors  de  plus  grand  ennemi  que  fon 
pere  ne  pouvoit  cellèr  tandis  qu'il  leroit  en  vie,  illè 

haftoit 
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haftoit  de  venir  à  bout  de  fa  déteftable  entreprife. 
Ainfi  il  n'y  avait  rien  qu'il  ne  hit  dans  cette  veue 
polir  gagner  par  de  tres-grands  preièns  les  princi- 
paux amis  de  ion  pere ,  tk  principalement  ceux  qu'il 
avoir  à  Rome,  mais  plus  qu'aucun  autre  Saturnin 
Gouverneur  de  Syrie  &  Ion  frère.  Il  efperoit  auffi 
d'attirer  à  (on  parti  Salomé  là  tante  qui  avoit  alors 
epoulé  l'un  des  plus  grands  amis  d'Herode  :  car  il 
n'y  avoit  point  d'homme  plus  diffimulé  tk  plus  arti- 
ficieux qu'Antipatcr  ,  ny  plus  capable  de  tromper 
fous  prétexte  d'amitié.  Mais  comme  Salomé  con- 
noiftoit  parfaitement  (on  e(prit  il  luy  fut  impoffible 
de  la  (urprendre ,  quoy  qu'il  euft  trouvé  moyen  de 
faire  que  là  tille  veuve  d'Ariftobule  euft  époufé  (on 
oncle  maternel.  Car  quant  à  (on  autre  fille  elle  avoit 
efté  mariée  à  Caliez  :  &  elle-mefine  continuant 
dans  fa  paffion  pour  Siileusvouloit  toujours  lepou- 
(eti  mais  Herode  la  contraignit  de  fe  marier  à  tA- 
lexas  y  tk  employa  pour  l'y  reloudre  l'affiftance  de 
l'Impératrice ,  qui  luy  fit  connoiltre  que  le  Roy  ion 
frère  ayant  juré  de  ne  l'aimer  jamais  fi  elle  refuloit  ce 
parti,  elle  ne  pouvoit  prendre  un  meilleur  con(èil 
que  de  (e  rendre  à  fon  defir. 

En  ce  mefine  temps  Herode  renvoya  la  Princeffe 
Glaphyra  veuve  d'Alexandre  au  Roy  Archelaus  fon 
pere ,  &  paya  du  fien  ce  qu'elle  avoit  apporté  en  ma- 
riage afin  d'ofter  toute  occafion  de  plainte.  Il  reftoit 
deux  fils  de  ce  mariage  :  &  Ariftobule  en  avoit  laine 
trois  de  Bérénice ,  &  deux  filles.  Herode  n'oublioit 
rien  pour  les  faire  bien  élever ,  les  recommandoit 
fouvent  à  fes  amis ,  déploroit  l'infortune  de  fes  fils , 
prioit  Dieu  que  leurs  enhns  fuiïènt  plus  heureux , 
&que  croilïànt  en  vertu  auffi-bien  qu'en  âge  ils  luy 
fceulïènt  gré  du  foin  qu'il  prenoit  de  leur  éducation. 
Il  deftina  pour  femme  au  fils  aimé  d'Alexandre  la 
fille  de  Pheroras  fon  frère  :  au  fils  ailné  d'Ariftobule 
la  fille  d'Antipater  :  au  fils  du  mefine  Antipater  l'une 
des  filles  d'Ariftobule  :  &  a  Herode  (on  fils  de  luy 
qu'il  avoit  eu  de  la  fille  du  Grand  Sacrificateur  par  la 
pe'TiniTïon  que  nos  loix  nous  donnent  d'avoir  plu- 
heurs  femmes,  l'autre  fille  d'Ariftobule.  Son  prin- 
cipal deilèin  dans  ces  alliances  enVit  de  porter  Anti- 
parer  a  avoir  de  la  compaffion  tk  de  la  tendrellè  pour 
ces  orphelins  :  mais  il  ne  les  haiftoit  pas  moins  qu'il 
avoit  hai  leur  pères  ;  &  l'afré&ion  du  Roy  pour 
eux  au  lieu  de  luy  en  donner,  le  mettoit  en  grande 
peine.  Il-  apprehendoi:  que  lors  qu'ils  (èroient  avan- 
cez en  âge  ils  ne  s'oppoiàlïent  à  fon  pouvoir  avec 
l'affiftance  du  Roy  Archelaus  leur  ayènl  &  duTe- 
trarque  Pheroras ,  dont  fi  ce  projet  s'executoit  le  fils 
auroit  épouié  l'une  des  filles  d'Ariftobule.  Sa  crainte 
fraugmentoit  encore  par  la  compaffion  que  le  peu- 
ple temoignoit  avoir  de  ces  jeunes  Princes  ,  par 
la  haine  qu'il  (çavoit  qu'il  luy  portoit  d'avoir  efté 
caule  de  leur  malheur,  &par  la diipofition où  il  le 
voyoitde  découvrir  au  Roy  (à  méchanceté  lorsque 
l'occafion  s'en  oftrkoit ,  tk  de  luy  faire  connoiltre 
les  artifices  dont  il  s'eftoit  fervi  pour  perdre  (es  frè- 
res. Ainfi  pour  empefeher  que  fes  neveux  ne  pû(- 
(ènt  partager  un  jour  l'autorité  avec  luy,  il  n'y  eut 
rien  qu'il  ne  fift  pour  faire  changer  la  refolution 
prile  par  Herode  touchant  ces  mariages:  tk  enfin  il , 
obtint  par  fes  prières  de  luy  permettre  d'époulèr  la 


Jàftla# 


des  Juifs* 

fille  d'Ariftobule,  &que  fon  filscpon 
Pheroras.  rkoicm^ 
Herode  avoit  alors  neuf  femmes ,  dont  w  ^  Jl1 
re  eftoit  mere  d'Antipater.  La  (ccon^  eirox 


Grand  Sacrificateur  Simon  ,  &  il  Çj^ft^ 
nommé  Herode  comme  luy.  La  trôli  icna 


de  fon  frère.  La  quatrième  eftoit  hc°m™afy\W 
ne  ;  tk  il  n'avoit  point  d'enfans  ny  de  1  u£c  ^  ^ 
tre.  La  cinquième  eftoit  Samaritaine  £  u  ^ 
deux  fils  Archelam  tk  Antipv ,  &  u«  ^  g 
Olympe  que  Joleph  (on  beau-frere  cpooia  a  y  ^ 
Archelaus  tk  Ananas  eftoient  élevez  dans  ( 
l'un  de  fes  amis.  La  fixiéme  nommée ^ 
eftoit  dejerufalem,  il  en  avoit  deux  tU$ "  ^ 
Phi&ppes,  dont  le  dernier  eftoit  auUieievc  ^ 
La  (èptiéme  fe  nommoit  Poilu ,  &  »  cn  a  .  pj^i 
nommé  Phafael.  La  huitième  &  nommoi  ^  ^ 
&il  en  avoit  une  fille  nommée  ^xfe'^g» 
viéme  fe  nommoit  Elpide,  dont 
nommée  Salom é.  Quant  à  les  deux  hues  ^  ^ 
lexandre  &  d'Ariftobule  qu'il  avoit  ; e**^ p 
riamne  tk  que  Pheroras  avoit  réfuté  d  ^fafo&fi 
avoit  marié  une  à  Antipater  fils  de  Salome 
l'autre  au  fils  de  (on  frère  PhaCiei  coPfl* 
vous  veu  cy-devant.  ^ 


Chapitre  11 

D'un  Juif  nommé 'Z amans  qm  efto*  m 


grande  vèrttt* 


TTErode  pour  établir  une  entière  fo*  ^ & 
AATraconite  fortifia  un  village  qui  *~flç,W 
lieu  du  pais,  le  rendit  auffi  g^^^  ]gS0P 
mit  une  garnifon  qui 

faifoitdescoiiriesu^  ^ 
mis.  En&ite  ayant  appris  qu'un  J  un  non  ^  frp 
ris ,  qui  eftoit  venu  de  Babylone  avecemq  ^  ^ 
liers  armez  de  carquois  tk  de  flèches  vCV1 
(ès  parais,  s'eftoit  établi  par  ki pcrmii m  ^ 


Valathe proche d'Antioche;  il  le  ^^00% 
les  ficus ,  luy  promit  de  luy  donner  des  tj 
territoire  de  Bathanea  quieftfur  les  fco&\ 
Traconitei  &  de  lexemter  de  toutes  irop  M 
condition  qu'il  s'onpoferoit  aux  ^JLa# 


qiul  soppolei  on  .renU^., 
pourroit  faire  dans  le  pais.  Zaïnans  ^  {j^ 
fres,  &  baftit  des  chafteaux  Se  un  bourg^- 
Batyra.  Ainfi  il  comervoit  le  p&f1*  ^  * 
des  Traconites ,  &  garantiflôit  àc 
}  ui  fs  qui  venoienc  de  Babylone  à  J  cf 
offiirdcsfacrifices.  .  rtSA^tî 

Plufieurs  de  ceux  qui  oblcrvoiei»  ^  |  cÇ  ^  ' 
les  loix  de  nos  pères  (e  joignirent  ^[^lia^L 
peuple  extrêmement  à  caule  des  jrorn  (0tf\ 
dées  par  Herode  ;  &  dont  ils  jouirent  dsr  r^c^ 
règne.  Mais  Philippes  fon  fils  luy^1 
royaume  il  leva  quelque  choie  liureux»  I 
fois,  &  durant  un  peu  de  temps-  ^^L^i^^ 
&  (on  fils  qui  portoit  le  mefine  nom  ^^rj, 
de  grandes  impofitions  ;  mais  ils  les    r^c,\i  Kc 
de  leur  liberté  ;  &  les  Romains  e»  ^Jjj^  S 
mefine  (orte  ainii  que  nous  le  dirons  cn^lCa%  ^ 
Zamaris  qui  eftoit  un  homme  tres-V 


î 


fils 

'an- 
toit 


0 

l'A- 

\ 


0* 

fi* 


f 

& 


L  , 
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s  luy:  &  entre  autres  un  nom 
Vi  "S'M,a  de  telle  forte  Par  fi  valoir 

l!cdcs  liais.  Il  tDui°UK  les  Rois  avec  une  tron- 
J  "Omrné  fiL^™1  Cxtremcment  âgé  &  laiiïà  un 


397- 


^*^  i?8nppa  n  eut  pas  feulement  pour  luy 
'^armcV  ltres-ParticuHere,  mais  le  fit  General  de 


h  A  p 


I  T  R  E  III. 


^  tterodT^,  '  ^  Pherora*>  &  de  fa  femme  con- 
*  ^  ^oméluy  en  donne  avis.  '  Il  fait  mou- 
VcHt^liaerÏTS  ^m  €fioient  de  cette  ™bale  & 
llhe Petite  r,m  *  reP^ier  fa  femme  :  mats 
;  ^  *}  refondre. 

L0rsquelec  ^ 

M  Wlcrod/  wres  cftoicnt  en  cet  eftat  >  & 
îr'W  av  e  Perfuadoit  d  'eftre  fort  aime 
d^tunee  •  tantde  connance  en  luy  qu'il  luy 
bCefÎIs  dén  ,  ,autorité>  l'ambition  démefhrée 
MaisiI  ^fmture  le  fai(ok  abufer  de  cc  ir. 


s'en        malicc  avec  tant  d'adreflè  que  fon 
ifcen  Di  '  PPercevoit  point  ;  &  il  devenoit  ainfi 
v^ôc  tvT  r  outable  a  tollt  le  monde  par  (à  mé- 
%  a  ftern    Puiflancc  H  rendoit  de  grands  de- 
-    0lasi  &  Pheroras  de  fon  coflé  eftant 


lc!^e  «y  a  A  urî,Parce  qu'a  n°loit  déplaire  à  fa 
foi  i(l  àcaiîr  fUe-mere^  a  &  four,  quoy  qu'il 
Je,lt.à  fes  Se  dLl  mauvais. traitement  qu'elles  fài- 
6fL il  eftoir  eSa*ui  n'eft°ient  pas  encore  mariées  : 
kT*  à  Q^COll5tl"aint  le  fournir  de  peur  de  les 
ce  '  Mes  eft  ^  ellcs  rÇavoient  «op  de  fes  nouvel- 
les' *VAnti  mtou?s  en  tres"Fancie  intclKgcn- 
\\  tailt  par  l^atCT  aVultune  étroite  union  avec  el- 

^^m^T^^^P31  &merc:  carces  -< 
y^Antipat  a^rdoie^entouteschofes.  Phe-  Priricefles  fes  filles 

%v^nce  par^en1trcrentneanmoms  en mauvaife  cette  occafion  &  en  toutes  autres  pour  les 

%  s  durent  ^ f111"  occaflons  al][cz  legeres  >  a  I  mal  enfemble  :  qu'elle  avoir  pavé  l'amende  à  1 


Ctl)rcftedPîr°1Cnt  enfemWe  contre  le  Roy,  & 
0* co  Uy.eJ?d°nner  ..vis.  Mais  cela  eftant 
Dnl1?-1101^1100  ils  refolurentdenefeplus 
IJt^èmblc ;  JP^nent.  de  faire  femblant  d'eftre 
Pl'^cin  1C        defavantageufement  l'un  de 
^t3^P°UvoieCnCf7  CU  Pre^ence  du  Roy  011  de  [cours  dit,  après  avoir  protefté  qu'il  cohfcrveroit  toil- 
\  Cr3  uiic  Piunt    llv  apporter  ;  &  d'entretenir  I  jours  très  religieufèment  larfeaion  &  la  fidélité  qu'il 
\  •  °utefois  M  ^rande  correfpondence  que  ja-  !  eftoit  obligé  d'avoir  pour  le  Roy  fon  frère ,  quil  nc 
Ht     voit  les      nePûrent  fi  bien  faire  que  Salo-  1  pouvoir  le  reloudre  k  répudier  fa  femme ,  parce  qu'il 
\r,  >c°uvriu\  yCFU]îcouverts  ^ur  toutes  leurs  actions  j  laimoit  de  telle  forte  que  la  mort  luy  feroit  plus  don 
enfenl  f  a"a  aiiffi-toft  dire  au  Roy  qu'ils  i  ce  que  d'élire  feparéd  elle.  Herode  fut  tres-ofFencé 
Niiu.  es  conf;.;i        s.cluoll.le%u^:  4uy?.te"  de  cetre  réponce,  &  ne  luy  en  témoigna  pas  néan- 
moins alors  fà  colère  ;  mais  le  contenta  de  défendre 
à  Antipater  &  à  fà  mere  d'avoir  communkaâôn  avec 
luy ,  ny  aucun  commerce  avec  les  Reines  fes  femmes. 
Ils  le  luy  promirent ,  &  ne  binèrent  pas  toutefois  lors 
qu'ils  en  pouvoient  trouver  1  occafion  de  manger  fe* 
cretement  enfemble  ,  principalement  Pheroras  & 
Antipater,  que  l'on  croyoit  eftre  en  bonne  intelligen- 
ce avec  fa  femme,  &que  la  mered'Antipatercïtofc 
Ieurconhdentc. 


Ss  par  l'adrelle  de  Salomé ,  qui 
nent  toutes  choies  avoit  décou- 


de (à  fœur  qui  ne  faifoit  point  de  confcicnce  d'av.. 
cer  des  calomnies  ;  &  qu'il  n  ignoroit  pas  qu'elle  lv" 
toutes  ces  autres  femmes  dont' nous  avons  parlé  c- 
toient.  affedionnées  à  une  fèéte  de  gens  qui  veulent 
qu'on  les  croye  plus  inftruits  que  les  autres  dans  la  re- 
ligion, &  qu'on  foit  perfùadé  qu'ils  font  fi  chéris  de 
Dieu  qu'il  le  communique  à  eux  &  leur  donne  la 
connoifîànce  des  chofès  futures.  On  les  nomme 
Phàrifîens.  Ils  font  tres-artificieux,  de  Ci  entreprenans 
qu'il  ne  craignent  pas  mefme  quelquefois  de  s'élever 
contre  les  Rois  &  de  les  attaquer  ouvertement.  Ainfi 
comme  toute  la  nation  des  Juifs  fe  fut  obligée  par 
ferment  d'eftre  fidelle  au  Roy  Se  à  l'Empereur ,  plus 
de  fîx-mille  d'entre  eux  refuferenr  de  faire  ce  fer- 
ment. Herode  les  condamna  à  une  amende  ;  &  la 
femme  de  Pheroras  la  paya  pour  eux.  Pour  recon- 
noiftre  cette  faveur  ils  luy  dirent,  que  la  volonté  de 
Dieu  eftoit  d'ofter  le  royaume  à  Herode  &  à  fèsdc- 
feendans  pour  le  donner  à  Pheroras  fon  mary&aux 
enfans  qu'il  avoir  d'elle.  Salomé  découvrir  encore 
cette  cabale ,  &  que  ceux  qui  en  eftoient  avoient 
gagne  quelques-uns  de  la  cour  pardesprcféns.  Elle 
en  avertit  le  Roy ,  &  il  fit  mourir  les  Phàrifîens  qui  fe 
trouvèrent  en  eftre  les  principaux  auteurs ,  comme 
auiïî  l'Eunuque  Bagoa*  Carns  qu'il  aimoità  caufè  de 
fon  extrême  beauté ,  &  généralement  tous  ceux  de 
fes  domeftiques  qu'ils  acculèrent  d'avoir  trempé  dans 
cette  confpiration.  Les  Phàrifîens  avoient  fait  croire 
à  Bagoas  que  non  feulement  ce  nouveau  Roy  dont 
ils  predifbient  la  grandeur  !e  confidereroit  comme 
fon  bienfaiteur  3c  comme  fon  pere;  mais  que  luy- 
mefme  fè  marieroit&fe  trouveroit  capable  d'avoir 
des  enfans. 

Après  qu'Herode  eut  ainfi  fait  mourir  ces  Phari-  727c 
fiensilalïemblafesamis,  &  leur  dit:  Que  la  femme  « 
de  Pheroras  ,  qui  eftoit  prefent,  avoit  efté  caufede  « 
''injure  qu'il  luv  avoir  faire  de  refufèr  d  epoufèr  les  « 
•  *  qu'elle  n'avoir  rien  oublié  en  « 
mettre  ce 

qu'elle  avoit  payé  l'amende  h  laquelle  « 
il  avoit  condamné  ces  Phàrifîens  rebelles  ;  &  qu'elle  « 
eftoit  coupable  de  cette  dernière  confpiration.  « 
Qu'ainfi  Pheroras  ne  devoir  pas  attendre  qu'il  l'en  « 
priaft  pour  répudier  une  perîônne  qui  ne  tâchoit  ce 
qua  lesdivifèr,  puisqu'il  ne  pouvoir  la  garder  fans  « 
rompre  avec  luy.  « 
Pheroras  quoy  qu'extrêmement  touché  de  cedif 


^?ent^Q^-!S  ?our  le  perdre  s'il  n'y  remedioit 
^tnal  ^  r    feignoient  eilprefence  du  mon 


qu'c  le  &  ufoient  de  Proies  piquan 
^u'ils  PamcuIier  ils  fe  témoignoient  plu 
°Uter-a-"1Cnt  encore  fait  y  &  qu'on  n< 


piquan- 

^-  qu  on  ne 
Hu  us  ne  confpirallènt  contre  ceux  h 


^.âvecr^116  cho{èpar  luy-mefme:  mais  il 
c^nuè,  parce  qu'il  connoKIok  l'eTprit 
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Chapitre  IV. 

Herode  envoyé  Antidater  trouver  Augufle  avec  fon 
teftament  par  lequel  il  le  declaroit  fon  fuccejjeur. 
Silleus  corrompt  un  des  gardes  d  Herode  pour  le  por- 
ter a  le  tuer  :  mais  l'entreprife  eft  découverte. 

728.  Omme  Antipater  craignoit  que  la  haine  du  Roy 
^  Ton  perc  ne  tombait  enfin  fur  luy  ,  il  écrivit  aux 
amis  qu'il  avoitàRome  pour  les  prier  de  le  porter 
par  leurs  lettres  a  l'envoyer  promtement  trouver  Au- 
gufte.  Ils  rirent  ce  qu'il  dehroit ,  &  Herode  l'envoya 
avec  de  tres-grands  prefens ,  &  fon  teftament  par  le- 
quel il  le  declaroit  ton  luccellèur  s'il  le  furvivoit  :  & 
en  cas  qu'il  mouruft  auparavant  luy  il  choilillbit  pour 
luy  fucceder  Herode  fon  autre  fils  qu'il  avoit  eu  de  la 
fille  du  Grand  Sacrificateur. 

7  %ç.  En  ce  mefme  temps  Silleus  alla  aufïï  a  Rome  lans 
avoir  exécute  cequ'Augufte  avoit  ordonné.  Anti- 
pater l'accula  devant  luy  des  menues  crimes  dont  Ni- 
colas l'avoir  acculé  ;  &  Aretas  le  fit  acculer  aufli  d'a- 
voir contre  fon  intention  fait  mourir  dans  Petra 
plufieurs  perfonnes  de  qualité ,  &  particulièrement 
Soeme  qui  eltoit  un  homme  très- vertueux.  A  quoy 
il  ajoûtoit  qu'il  avoit  fait  tuer  un  des  ferviteurs  d'Au- 
gulie  nommé  Sabatus  par  l'occafion  que  je  vay  dire, 
il  y  avoit  entre  les  gardes  d'Herode  un  Corinthien 
en  qui  il  le  confioit  beaucoup.  Silleus  le  corrompit 
par  une  grande  lomme  d'argent ,  &  luy  fit  promet- 
tre de  mer  le  Roy  fon  maiftre.  Sabatus  l'ayant  ap- 
pris de  la  propre  bouche  de  Silleus  en  avertit  aufii- 
tolt  Herode ,  qui  fit  arrefter  ce  Corinthien  &  luy  fit 
donner  la  queftion.  Il  avoua  tout ,  &  accula  deux  A- 
rabes ,  dont  1  un  eltoit  un  grand  Seigneur ,  &  l'autre 
un  ami  particulier  de  Silleus.  Herode  leur  fit  aufli 
donner  la  queftion ,  &  ils  confellerent  qu'ils  eftoient 
venus  exprés  pour  prellèr  ce  Corinthien  de  faire  ce 
qu'il  avoit  promis ,  &  l'allifter  dans  l'exécution  s'il 
en  eltoit  befoin.  Herode  les  envoya  avec  les  infor- 
mations à  Saturnin,  qui  les  fit  conduire  à  Rome  pour 
leur  faire  leur  procès. 


Chapitre  V. 

çJMort  de  Pheroras  fiere  d 'Herode. 

LOrs  qu'Herode  vit  que  Pheroras  s'opiniaftroit  à 
garder  la  femme  il  luy  commanda  de  le  retirer 
dans  là  Tetrarchie.  Non  feulement  il  luy  obéit  vo- 
lontiers; mais  il  fit  ferment  de  ne  retourner  jamais 
à  la  cour  durant  fa  vie:  &  il  l'oblèrva.  Car  Herode 
citant  bien-tolt  après  tombé  malade  &  luy  ayant 
mandé  de  le  venir  trouver,  parce  qu'il  vouloir  avant 
que  mourir  luy  confier  des  ordres  lècrets  &  impor- 
rans ,  il  repondit  qu'il  ne  le  pouvoir  de  peur  de  violer 
fon  ferment  H  a-ode  n'en  ufa  pas  de  la  melme  fonte  : 
il  ne  diminua  rien  de  l'affection  qu'il  luy  porroir  ;  & 
ayant  appris  depuis  qu'il  eftoir  malade  il  alla  aufïi-rolt 
le  trouver  fins  qu'il  l'en  priait.  Il  mourut  de  cerre  ma- 
ladie :  &  il  le  fit  enterrer  à  J  erufàlem ,  où  l'on  rendit 
par  un  deuil  public  de  l'honneur  à  fà  mémoire.  Cette 
mort  fut  le  commencement  du  malheur  d' Antipater 


des  Juifs. 

qui  eltoit  alors  à  Rome ,  Dieu  voulant  «"^k* 
d'avoir  elté  fi  méchant  que  de  procurer  la  n  ^  ^ 
frères.  J'en  rapporreray  les  particulariteza  ^ 
voir  a  tout  le  monde  par  cet  exemple  c orn  ^  ^ 
porte  de  prendre  pour  règle  de  fes  rQ%($r 
&  la  vertu,  &  de  ne  jamais  rien  faire  qui  leu 
traire. 


VI. 


impunie;  mais  de  faire  faire  une  ex;  [Ltw 
de  ceux  qui  en  eftoient  caufe.  Herode  les  .7  ^  ^ 
tez  attentivement  &  témoigné  d'ajouter  ifrp 
paroles  ils  luy  dirent,  que  leur  m^!C{Jd{{ioM 
chez  fà  femme  le  jour  que  la  maladie  iq  ^ 


me  Arabe  qui  difoit  qu'il  n'avoir  P°*w"  ^311 
que  de  donner  de  l'amour,  quoyquec 


'ni** 


pour  luy  une  grande  haine  :  qu 
vent  à  là  mere  de  ce  qu'il  vivoit  fi 
luy-melme  devenant  vieil  il  ner^er°oU"ir  :  ^ijC 
couronne  qu'il  n'en  pourroirgueresj    ^  qti  i 
pere  avoit  tant  d'autres  fils  &  de  Pe^tt^JCw» 
pouvoit  même  elpererde  polféder  e  ^çêfi^ 


Chapitre 

Herode  découvre  la  conspiration  formée pa 

fonfilspour  le  faire  empoter-  , 

rjEuxTraconites  affranchis  dePhefd*  ^ 
•^aimoit  extrêmement  allèrent  apr  •  y0 
trouver  Herode  pour  le  fupplierde  ne  «  Y\e$ 
,  pxaôtetc^^, 


tuez  1a  icmme  le  jour  que     n««—  ^ 
avoit  donné  du  poifon  méfié  dans  un  c  ^fr 
vage,  dont  il  n'eut  pas  plûtoftbeuqo"^ 
pé:  Que  ce  poifon  avoit  efté  ,aPP°f^  \\'&&  \ 

-,  lliece 

traire  un  véritable  poifon,  &  qu'entre  ^pC$ 


coi1' 


Arabes  qui  font  de  très-grandes  cmP°  •  £ 
l'on  aceufoit  particulièrement  celle- 
un  tres-libre  accès  auprès 
entretenoit.  Que  la  mere&lafa^d*   ^  f> 
Pheroras  eftoient  allé  trouver  cette    .,  gpé^ 
acheter  d'elle  ce  poifon,  ôcq^c5f Lfl\t 
avec  elles  le  jour  d'auparavant  que  de  f^fjs^ 
ce  breuvage  mortel  à  Pheroras.  Cet  avi  ^  t , 
en  fi  grande  colère  qu'il  fit  donner  »^fl£J 
femmes  tant  efclavesque  libres  de  la  n  0cf 
fœur  de  la  femme  de  Pheroras.  Elles  ne  ^ 
rien  :  mais  enfin  l'une  d'elles  vaincue  P  ^ 
ce  des  douleurs  dit  qu'elle  prioit  Dicnj^  ql)  ej 
d'Antipater  fouffrift  ks  mefmes  toi 
eftoir  caufèc 


porta  Herode 

exaéte  pour  découvrir  la  vente .  *~  ~£c]\eS  1 ,  , , 
tourmenter  ces  femmes  qu'il  appJjlC  ^,-1"^'% 
qui  s'eftoitpallë,  les  collations,  > 
crêtes,  &les  chofès  mefînequilnav 
feul  Antipater,  &  qu'  Antipater  *vrur>^ 
à  ces  femmes.  Elles  ajoutèrent  qu ■  »  ^ct°^Ji 
né  cent  talens  pour  ne  point  parle*  3  qu'î^ 
ordres  qu'il  avoit  receus  du  Roy  fon  pe  J^çfi  <, 


une  pleine  feureté;  &  que  s'il  arrivai  fag&flp 
ce  n'eftoit  pas  fon  fils ,  mais  l'un  de  1<-S  ^ 
rode  luy  avoit  deftiné  pour  fuccefleUt .    ^  ^ 


dépoferent  auflî  qu'il  parloir  fouyent  ^ 
d'Herode:  qu'il diloit qu'il  navoiçj^J^ 
propres  fils ,  de  que  c'eltoit  ce  qui  # 


avi 

me 
h 
k 
kl 

4e 
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399 


avis  qu'Her  t4°UtCS  ces  chofes  &  tapporroient  aux 
bera  pks  à  a!oic  rcceus  de  Salomé  i!  ne  deli" 
P*1  clJAncf  aJ°UCCr  Ulle  emici"efoy.  11  àhtDoris 
a.Ctcte  conpatCr  ^0llL  Convaincuë  d'avoir  eu  part 
^Ulle  très  /lr^10n  '  W  toutes  les  pierreries 
valeut  qu'il  ty  avoir  données, 
eftoienc  de  l^n?nrPa!a!S*  Qum  a  ces  femmes  qui 


"uifon  de  Plierons  il  s  adoucit  vers 


l     a  canfè      »  il  ^"tiuiaj»  n  !>;iuuuul  vcis 

?s  'fen  ne  ?"  •  CS  luy  avoient  tout  découvert. 


aPPrit  j»  mma  tant  contre  Antipater  que  ce 
imofc  air    Saiî?aritain  fon  Intendant  qui  fe 


M 

Ite%u  Cet  homme  confèflà 

^  tnis  cho  cs  a  laqueftion,  que  fon  maiftre 
Sel  poUr ,  f  s  mains  de  Phcroras  un  poifon 
mi  ne  *  a  »  Prcndrc  au  Roy  en  fon  abfcncc  > 
î  IaPPorr<i  ?'c  en  aCcurcr  :  Qile  ce  Poifon  avoit 
hAlltiPater  ^ViQV™^ntiphilHs  l'un  des  amis 
°tis  fa  nJ  ^  <lLle  ^»  Ton  oncle  frère  de 
lonné       Voit  aPPortë  a  Pheroras 


qui 


la 


^toftq.en  §arde  a  fc  femme.  'Herode  envoya 
rCa^cerer-lrila  veuve  dePheroras,  &  l'interro- 
S  ôcCon  lcles*  E1le  confefla quelle  avoit  le  poi- 
rf^lann  °mme  Pour  1  aller  quérir.  Mais  au 
g  T  4  duVp^  dle  (e  jetca  du  haut  en  bas  dune 
î  i^tomK  rr  &  ne  **c  tua  Pas  toutefois  parce 
r  f  leX0v7Ur  fes  PÎÇds.  Apres  qu'elle  fut  revenue 
i  ^ille  I!Uy  promit  de  W  gtace  &  à  toute 
d  euclu>dle  luy  declaraft  la  vérité,  & 

S  t0Ut^ens7ntiiaire>de  lu?  faire  follffdr  toute  forte 
r:  Protefta       |îr  sopiniaftroit  à  la  luy  cacher. 

^kcaVCC  *ertnent  qu'elle  ne  luy  déguifèroit 

"^meijt^^^.  commune  fut  quelle  y  procéda 


Ncep^  Antiphilus,  dit-elle,  Sire,  ayant  ap- 
»d  ftere  on?na  SyPteou  »  avoit  efté  préparé  par 
"ïTVu :  V  ^^ecin,  Antipater  voftre  fils  la- 
H >tan  I'  fervir  co™te  Voftre  Majefté  ,  & 
*fS  îylo,!PP0rta  -  Pheroras  qui  me  le  donna  à 


de  fon  fils  qu'il  avoit  eu  d'elle  &  qu'il  avoit  nommé 
pour  fon  fùcceftèur  h  la  couronne  en  cas  qu  Antipa- 
ter mouruft  avant  luy,  ofta  la  grande  làcrificature  à 
Simon  fon  beaupere,  &  en  pourveut  Mathias  fils 
de  Théophile. 

Cependant  Bathillus  affranchi  d' Antipater  vint  de 
Rome:  on  le  mit  à  laqueftion,  &il  confeflà  qu'il 
avoit  apporté  du  poifbn  pour  le  mettre  entre  les 
mains  de  la  mere  d' Antipater  &  en  celles  de  Phero- 
ras,  afin  que  fi  le  premier  qu'on  avoit  du  donner  au 
Roy  n  avoit  pas  fait  fon  effet ,  on  luy  donnait  ce  fé- 
cond. On  rendit  en  mefme-temps  à  Herode  des  let- 
tres que  les  amis  qui  eftoient  à  Rome  luy  avoient 
écrites  à  La  follicitation  d' Antipater  qui  les  avoit  ga- 
gnez par  de  grands  prefens.  Ces  lettres  portoient 
qu'Archelaus  &  Philippes  fes  fils  l'accufoient  fbuvent 
de  la  mort  d'Alexandre  &  d'Ariftobule  leurs  frères 
dont  ils  témoignoient  eftre  tres-fènfiblement  tou- 
chez, de  qu'ils  croyoient  qu'il  ne  les  rappelloit  de  Ro- 
me pour  les  faire  revenir  en  Judée  qu  afin  de  les  trai- 
ter comme  il  les  avoit  traitez.  Antipater  de  fon  cofté 
écrivoit  au  Roy  fur  leur  fujet  comme  pour  les  excu- 
fèr,  en  difant  qu'il  faloit  pardonner  à  leur  jeunefiè  :  & 
pendant  ion  fejour  auprès  d'Augufte  il  continua  toû- 
jours  de  travailler  à  gagner  l'affection  des  principaux 
de  fa  Cour  à  qui  il  fit  des  prelèns  pour  plus  de  deux 
cens  talens.  Sur  quoy  il  fèmble  qu'il  y  ait  fujet  de  s'é- 
tonner que  durant  fept  mois  qu'il  demeura  à  Rome 
il  n'eut  aucune  connoiflànce  de  ce  qui  fè  pallbit  con- 
tre luy  en  Judée.  Mais  outre  que  l'on  gardoit  tres- 
fbigneufement  tous  les  paflàges  pour  empefeher  qu'il 
n'en  pûft  apprendre  des  nouvelles ,  la  haine  qu'on  luy 
portoit  eftoit  fi  grande  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui 
vouluft  fè  hazarder  pour  l'amour  de  luy. 


ié  cje  ,!llary  eftant  depuis  tombé  malade  il  fut 
:nant  atyec^ion  que  vous  luy  témoignaftes 
-mme  Voir>  qu'il  me  fit  appellera  me  dit  : 
>|wVilln»,,eme,  ûiislaiffé  tromper  par  Antipater 
î^is  mC?nfié  fondellèind'empoifo  nner  fbn 
^^.,r^enant  que  je  voy  que  le  Roy  n'a 


>rSt^  mîtôû- 


C5  Ve^  K    -  ^  ^lle  ^a  ^n  de  ma  vie  s'approche , 
,  e  du  q?  emPolta  cn  l  autre  monde  uneame 
J^e  faire       d  av0ir  trempé  dans  la  conlpira. 


Roy '& mon  frère.  C'eft 

^f-AS*  Ut  Util! 

-  ^eut  pas  pluftoft  parlé  de  la  forte 


r   ?-yniip  •  i      1     piuuoii  pane  cic  ia  îor 
Q^dW11  ^  Poifbn  &  le  brillay  devant  luy,  a 
n  àiis  '  P^Cc  P3"^  que  je  garday  pour  m'en 
iL     ^Cz  aPrés  fi  mort  me  traiter  avec  la 


Mt.  ^c,;,,"  '"ulI« après 

*         t^'t  En  «6nt  «la  elle  montra  à  Hero- 


l   1        oc  la  boéte  dans  laquelle  il  eftoit 
^  ban^n  5erc  d'Antiphikis  &  Ci  mere  confellè- 
la  mefmechofè,  &  reconnurent 
Un  accula  aulîi  l'une  des  femmes  du 


\>te. 

l2fNnÎMi>Ia    Sacrificateur  d'avoir  eu  part  à 
*tepu>10n:  mais  ellc  ncconfefl&rica  He- 
UIa>  tayadedefllis  fontefbmentHero. 


Chapitre  VIL 

^Antipater  eflant  revenu  de  Rome  en  fadée  efl  con- 
vaincu en  prefince  de  Varus  Gouverneur  de  Syrie 
d! avoir  voulu  empoifbnner  le  Roy  fon pere.  Herode 
le  fait  mettre  en  pnfon  &  écrit  a  Augufte  fur  ce 
fujet. 

TT  Erode  difïïmulant  fi  colère  contre  Antipater  73a. 
A -"-luy  écrivit ,  quauffi-toft  qu'il  auroit  terminé 
les  affaires  qui  le  retenoient  i  Rome  ilvinft  le  trou- 
ver le  plus  promtement  qu'il  pourrait,  afin  que  fbn 
abfence  ne  luy  pûft  nuire.  Il  luy  fiifoit  feulement 
quelques  légères  plaintes  de  fi  mere  avec  promené 
qu'aufîi-toft  qu'il  fèroit  de  retour  il  oublierait  le 
mécontentement  qu'elle  luy  avoit  donné  ,  de  il  y 
ajoûtoit  tous  les  témoignages  d'affection  pour  luy 
qu'il  pouvoir  defirer  parce  qu'il  craignoit  s'il  fuft  en- 
tré en  défiance  qu'il  ne  revinft  point,  &neformaft 
quelque  entreprife  contre  luy.  Antipater  receut  ces 
lettres  en  Cilicie  brs  quil  eftoit  en  chemin  pour  re- 
venir: &il  en  avoit  auparavant  receu  d'autres  à  Ta- 
rente  qui  luy  avoient  appris  la  mott  de  Phcroras  dont 
il  avoit  efté  fort  touché,  non  par  affeâion  qu'il  euft 
pour  luy  ;  mais  parce  qu'il  navoit  pas  empoifonné 
fbn  pere  comme  il  le  luy  avoit  promi s.  Lors  qu'il  fin 
arrivé  à  Celenderis  qui  eft  une  ville  de  Cilicie  il  corn 
ença  de  douter  s'il  continuerait  fon  voyage.  11 
Ll  z  portoit 


Mm 
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Histoire 


porcoit  impatiemment  1  affront  qu'avoit  receu  fa  i 
mere  d'avoir  efté  chaffée  du  palais  ;  &  les  fentimens  | 
de  fes  amis  eftoient  partagez.  Les  uns  eftoient  d'avis 
d'attendre  en  quelque  lieu  pour  voir  ce  oui  arrive- 
roit  :  8c  les  antres  luy  confeilloient  de  fe  hâter  afin 
de  diflïper  par  fa  pretence  les  deffeins  que  fon  abfen- 
cedonnoit  la  hardiellè  à  Tes  ennemis  de  faire  contre 
luy.  Il  prit  ce  dernier  parti,  continua  (a  navigation, 
8c  arriva  au  port  de  Sebafte  qu  Herode  avoir  fait 
conftruire  avec  tant  de  dépence  8c  nommer  ainfi  en 
l'honneur  d'Augufte.  On  ne  pût  douter  alors  de  la 
ruine  d' Antipater.  Car  au  lieu  qu  a  (on  embarque- 
ment pour  Rome  il  eftoitpreflc  de  la  foule  de  ceux 
qui  1  accompagnoient  en  fanant  des  vœux  pour  fà 
profperité ,  perfonne  au  contraire  à  ce  retour  non 
feulement  ne  le  falûoit  8c  ne  l'approchent  ;  mais  on 
faiibit  des  imprécations  contre  luy ,  8c  on  imploroit 
la  vengeance  de  Dieu  pour  le  punir  8c  luy  redeman- 
der le  fàng  de  fes  frères. 

Il  arriva  que  dans  le  mefme  temps  qu'il  (è  rendit  à 
Jerufàlem  Quintilius  Vams  qui  avoit  fùccedé  a  Sa- 
turnin au  gouvernement  de  Syrie  eftoit  venu  voir 
Herode,  &quilstenoientconfeilenfemble.  Com- 
me Antipater  ne  fcavoit  encore  rien  de  ce  qui  fe  pat 
£bit  il  fè  prefènta  à  la  porte  du  palais  veftu  de  pour- 
pre à  fon  ordinaire:  on  la  luy  ouvrit:  rnaisonlafer- 


d  e  s  Juifs. 

maaceuxdefafuite.  Il  neuft pas alors 
dans  quel  péril  il  eftoit,  8c  il  le  connut  enco  ^  ^ 
quand  Herode  au  lieu  de  l'embrauer  le  op  ^ 
reprocha  la  mort  de  fes  frères,  &  nf^fck* 
voulu  y  ajouter  un  parricide  :  mais  qu  î  a  ^  ^ 
demain  Varus  pour  juge.  Un  rnal  H  i  Y  ^  \\ 
comme  un  coup 

de  tonnerre  qui  frapa  *u" •  ^ 
fe  retira  tout  effrayé,  8ck  mere  &  »  *  ^ 
d' Antieone  qui  avoit  régné  avant  Hero  i  ^. 
formé  de  toutes chofes,  il  fe  PolU 
roiftre  en  jugement.  grande 

Le  lendemain  Herode  convoqua 
fembléeoù  Varusprefida:  leurs  amis  s  y  $t 
avec  les  païens  d'Herode  :  8c  Salorne  la  i  '  j, 
auffi.  On  fit  venir  ceux  qui  avoient 
confpiration,  ceux  qui  avoient  eite  aPJ  rejAn' 
queftion ,  8c  quelques  domeftiques  de  la  ^  # 
tipater,  qui  ayant  efté  arreftezun  pc*a  ;  ^ 
tour  s'eftoient  trouvez 

chargez5if-;r;s;f 
toient  ;  que  fes  delïèins  avoient  eue  dccoi ■  .^tf 
fe  gardaft  bien  de  revenir  de  peur  de  0  f  e^ 
les  mains  du  Roy  fon  pere  ;  8c  que  la  ^  ^  ^ 
de  fàlutqui  luy  reftoit  eftoit  d'avoir  reçu  ^ 
te&ion  d'Augufte.  Antipater  fejetta  aux  p 
rode  pour  le  prier  de  ne  le  point  con  fc 
l'entendre  j  mais  de  luy  permettre  a 


Herode  luy  commanda  de  fe  lever,  &  dit  enfùite: 
w  Qu'il  eftoit  bien  malheureux  d'avoir  mis  au  monde 
, ,  de  tels  enfans ,  8c  d'eftre  tombé  fur  la  fin  de  fes  jours 
„  entre  les  mains  d' Antipater  :  Qu'il  n'y  avoit  point  de 
„  foins  qu'il  neuft  pris  de  fon  éducation  :  qu'il  l'avoit 
„  comblé  de  bienfaits  :  mais  cjue  tant  de  témoignages 
„  d'affection  8c  de  bonté  n  avoient  pu  l'empefeher 
„  d'entreprendre  fur  fa  vie  pour  obtenir  avant  le  temps 


par  un  aime  fi  horrible  un  royaume! 
polTcder  légitimement  tant  ^c^\\  nc  yf<  <Je 
que  par  la  volonté  de  fon  Perc^it 
comprendre  quel  avantage  il  scu.  çxè&&  $r 
trouver  dans  l'exécution  d'un  deflein  fotf^jt 
puis  qu'il  l'avoit  déclaré  fon  fuccefteitf  P.^  ^v ,  , 
ment  ,  8c  que  mefme  dés  fon  vivan  ^  - 
avec  luy  toute  (on  autorité,  qu'il  luy 


Livre  XVII.    Chapitre  VII. 


lav«itdo  VatyuiPom  ^dcpencc,  &  qu'il  luy 

*  ^omc.  H  inne  tro*s  CC,1S  Pom  feire  fon  voyage  de 

*  frcres  '  dn  U^,reProcna  encore  enfùite  la  mort  de  Tes 
A  eft0  "nt  11  av™  efté  l'uceufateur  &  l'imitateur 
^^trier  ?j  C0"Pables.>  &  le  calomniateur  &  le 
"^trouv1'5!'  Cnt  mnocens>  puisqu'il  n'avoit 
>,^il,l,y  avoit  "trf s  Preuves  contre  eux  que  celles 


:  allegi 


luees ,  &  ne  les  avoit  condamnez 


"  °,c>  fc  tr  *  aVlS*  ^lisque  maintenant  il  les  jufti- 
''^tiii   "uyant  %-mefme  coupable  du  parricide 

larmes  luy  tom- 

COaiiniierI  Ux  en  ^  grande  abondance  qu'il  ne  pût 
Wil  tfay>^e.  Il  pria  Nicolas  de  Damas  pour 
W  cOoit  r  paS  mo.îns  d  amitié  <I«e 

de  confiance  & 

^ntc,       ,  mic  deJ affaire,  de  rapporter  ce 
^tde  nr ICnt  S  dcTouUons  des  témoins  qui  fer- 
le  '    lycs  Pour  convaincre  fon  fils.  Mais  An- 
b  *ya  £   r  &  Pbida  luy-mefiTic  fa  caufe  II 

f^es'eft-  ?  ^feilce  lcs  mdmcs  raifons  dont 
||  Se  a^?111^!  contre  luy,  difantque  cette  ex- 

*  ^  pieté  ^  ^C      Pcre  e^°"  unc  fecompence 

*  h^11  de  '    une  marque  qu'il  n'avoit  manqué  a 

*  !j    ^fcfc     devous  4U*1  luy  pouvoit  rendre  : 


.%renr;r ?  aPParence  qu'après  l'avoir  « 
SunC^^lurfavie  il  euft voulu  s'e 


>,  ^  de  to  iIarë  Çon  fuccelïèur  &  rendu  parti- 
JjJH^  j,  »  ute  la  puilîànce&detous  les  honneurs 
h fer,  COuronne>  il  n'avoit  pas  feulement 
.  ff*  ett,re  d>eftre  Roy  ;  mais  onpouvoit 
Q??dqa  en  effet  lans  que  perfonne  s'y 

»  fi  ^Petan  a-m^  ^  nV  avo"  nu^e  ra^on  de  cro^re 
» d'  d>unrov  InCCrtaine dacquerir  l'entière  poffef- 
»  d  U' C  Partie      r  d°nt  11  ioUiiîoit  dé>  paiiïblement 

^«cdans        VCrtu'  l'euft  enSa§é  dans  1111  tcI 
|rardeUx  de  rn  ?l  crime  :  Que  la  punition  foufferte 
»  ki^  ten^  ^  ,   cs  Pour  avoir  fait  une  pareille  en- 


garanti 
engager 

a  ^    -  crime,  &  ternir  par  une  telle  tache 


l'en  avoit  aucun  fùjet ,  puis  que 


—oie  encore  moins  vray-fembla- 
ai^0u    0lt  P°mt  de  meilleure  preuve  de  fbn 
p^^lcijfî1^  Percquecequeluy-mefme 
re  Ceçlu  il  lle    ateu5  »  &  qu'il  ne  s'en  repentoit  pas, 
^S  S  qu'en  f-°Uvo^  mieux  témoigner  fa  pieté  en- 


^il  a  .  e  rendant  le  vengeur  de  leurimpie- 
^  KomP  aU  poul:  témoin  de' toutes  fes  actions 

!esW°nplusqueDieu 


que  1  on  ne  pouvoit 
qu'il  pouvoit  produire 


ent  Dl»rjlU5'eson  Revoit  ajouter  incompara- 


1  ^  nave^°^u  aux  cal°mniesde  fes  enne- 
VfM^e  la  ^^-nt  Point  de  pl"s  grand  defir  que 
"(Y  ^abfcnc  °n  dans  la  famille  ^y^'  &  a 
11  (V  ^nt  au  C  ?  avo^  donn^ le  m°ycn  &  le  loifir  : 
*  ç)cr  ,U^e  d V  X  dcP°uaons  d«  témoins  il  n'eftoit 
"C ^ces  u2TÇt  fo>s  Pllisq«'eUes  avoientefté 
I  S°ffroir  1  Vlo,ence  des  douleurs:  & qu'en- 
^r^nl5^eflT!c  a  foufftir  laquefti°u  fans 


en  pieCparSnaft.  Antipateren  parlant  ainfi 
■  W :  i  UtS-  '  &  ^e  nieurtrilîôit  le  vilàge  de 
'oiaCo%amaniere  qui  eftant  caPable  de donner 
lH  n^ll0,i  mcfînc  à  les  ennemis  ,  ne  pou- 
^lnt  émouvoir  en  quelque  forte  l'af 
"ïcrodç  melme  en  eftok  touché ,  quoy 
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qu'il  fift  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour  s'empefcher  de  le 
témoigner. 

Alors  Nicolas  prit  la  parole  pour  continuer  l'accu- 
làtion  que  le  Roy  avoit  commencée.  Il  appuya  fur 
chaque  article  :  produilit  pour  preuve  des  crimes  « 
les  témoignages  de  ceux  qui  avoient  efté  mis  à  la  « 
queftion  :  s'étendit  fort  lùr  l'extrême  bonté  que  le  « 
Roy  avoit  témoignée  pour  Ces  enfans  par  le  foin  « 
qu'il  avoit  pris  de  leur  éducation  dont  il  avoit  efté  fi  « 
mal  recompencé  :  dit  que  quelque  grande  qu  euft  « 
efté  la  faute  d'Alexandre  &  d'Ariftobule ,  il  n'y  avoit  « 
pas  tant  de  fùjet  de  s'étonner  qu'eftant  encore  jeunes  « 
&  mal  confeillez  ils  s'y  faflent  laiflë  emporter  plû-  « 
toft  par  l'ambition  de  régner  que  par  le  defir  de  s  en-  « 
richir.  Mais  que  rien  n'eftoit  fi  horrible  que  le  cri-  et 
me  d'Antipater,  qui  plus  cruel  que  les  beftes  les  « 
plus  cruelles  qui  s 'adouciiîènt  pour  ceux  dont  el-  « 
les  ont  receu  du  bien  ,  n'avoit  point  efté  touché  « 
de  tant  d'obligations  qu'il  avoit  au  Roy  fon  pere  ;  « 
&qm  au  heu  de  confiderer  le  malheur  où  fes  fre-  « 
res  eftoient  tombez  par  leur  mauvaifè  conduite  « 
n  avoit  point  craint  de  les  imiter.  Car  n'eft-ce  pas  « 
yoiis-mekie  ,  ajoûta-t-i!  en  adrelîànt  fa  parole  « 
a  Antipater  ,  qui  avez  efté  le  premier  à  les  accu.  « 
fer?  N'eft-ce  pas  vous  qui  avez  travaillé  à  les  con-  « 
vaincre?  N'eft-ce  pas  vous  qui  les  avez  fait  punir?  « 
Ce  neft  pas  néanmoins  de  quoy  je  vous  blafi-ne  :  vcC  « 
tre  haine  contre  eux  eftoit  jufte.  Mais  peut-on  allez  <« 
s'étonner  que  vous  n'ayez  point  appréhendé  d'en  at-  « 
tirer  fur  vous  une  fèmblable?  Car  n'eft-il  pas  focile  « 
de  juger  que  ce  que  vous  avez  fait  contre  eux  n  a  pas  « 
efté  par  amour  pour  voftre  pere;  mais  pour  pouvoir  <c 
plus  facilement  exécuter  l'abominable  deikin  que  « 
vous  aviez  formé  contre  luy  en  paroillànt  fi  zélé  « 
pour  ia  confervation  &  avoir  tant  d'horreur  pour  «c 
leur  crime,  comme  les  foires  l'ont  fait  voir  ?  Car  « 
lors  qu'en  procurant  la  mort  de  vos  frères  vous  « 
avez  épargné  leurs  complices  ,  n'avez-vous  pas  af-  « 
fez  fait  connoiftre  que  vous  eftiez  d'intelligence  avec  « 
eux,  &que  voftre  intention  eftoit  de  vous  en  fer-  « 
vir  pour  entreprendre  fur  la  vie  de  voftre  pere  ;  Vous  « 
reftèntiez  ainfi  une  double  joye  :  L'une  de  paroi-  « 
tre  aux  yeux  des  hommes  avoir  fait  une  action  « 
digne  de  louange  comme  elle  lauroit  efté  fi  vos  fre-  « 
res  eftant  coupables  vous  ne  vous  eftiez  déclaré  leur  « 
ennemi  que  pour  conlèrver voftre  pere:  Et  l'autre  « 
lecrete  &  cachée  dans  voftre  cœur  ,  en  trouvant  « 
par  ce  moyen  plus  de  facilité  à  faire  périr  en  trahi-  « 
fôn  par  un  crime  encore  plus  grand  que  le  leur,  ce-  « 
luy-là  mefme  pour  qui  vous  paroifîiez  avoir  une  pafl  « 
fion  fi  pleine  de  pieté.  Mais  fi  vous  eufîiez  verita-  « 
blement  eu  en  horreur  le  dereftable  delïein  dont  vos  « 
frères  eftoient  accufèz  &  qui  leur  a  coûté  la  vie  « 
vous  fèriez-vousportéàles  imiter?  N'eft-il p'as évi-  « 
dent  que  vous  n'aviez  autre  but  que  de  perdre  par  « 
vos  artifices  ceux  qui  pouvoient  vous  difputer  îe  « 
royaume  comme  eftant  beaucoup  plLls  dignes  que  « 
vous  de  le  poileder,  den  rejetter  toute  Ja  haine  lùr  « 
voftre  pere ,  &  de  vous  mettre  en  eftat  de  ne  pouvoir  « 
eftre  puni ,  en  ajoutant  à  ce  fratricide  un  pameide ,  &  ce 
un  parricide  h  horrible  que  nul  iiecle  n'en  a  encore  « 
veu  un  fèmblable?  Car  ce  n'eft  pas  d'un  pere  ordi-  « 
nuire  que  vous  aviez  refolu  d'abréger  les  jours  ;  niais  « 
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»  c'clfc  d'un  pere  qui  vous  aimoit  avec  paffion,  qui  vous 
„  avoit  comblé  de  bien-faits ,  qui  avoit  partagé  avec 
„  vous  (on  autorité ,  qui  vous  avoit  déclaré  fon  fuccef- 
„  feur ,  qui  vous  faifoit  joiiir  dés  à  prêtent  du  plaifir  de 
„  remuer,  &  qui  vous  avoit  allure  la  couronne  par  fon 
„  teftament.  Mais  une  bonté  fï  exceffive  n  a  pu  faire 
„  d'impreffion  fur  un  auffi  méchant  efprit  que  le  vôtre. 
„  Au  lieu  de  confiderer  voftre  bienfaiteur ,  vous  n'avez 
»  cohfideré  que  vous-mefme  :  Voftre  paffion  deme- 
„  furée  de  dominer  n'a  pû  fourfrir  d'avoir  pour  com- 
„  pagnon  voftre  propre  pere  a  qui  vous  eftes  redevable 
„  de  tant  de  grâces  ;  &  en  mefme  temps  que  vos  paro- 
„  les  témoignoient  une  ardeur  fi  violente  pour  (a  con- 
„  fèrvation,  toutes  vos  allions  ne  tendoient  qu'à  fà  rui- 
„  ne.  Vous  ne  vous  eftes  pas  contenté  deftre  méchant  : 
„  vous  avez  travaillé  à  rendre  voftre  mere  auffi  mé- 
„  chante  que  vous ,  en  la  rendant  complice  de  voftre 
„  crime  :  Vous  avez  aigri  l'efprit  de  vos  frères  \  &  vous 
„  avez  eu  l'infôlence  d  outrager  voftre  pere  en  l'appel- 
„  lantunebefte,  vous  dont  lecœureft  plus  rempli  de 
5>  venin  que  n'en  ont  les  plus  venimeux  de  tous  les  fer- 
5>  pens,  &  qui  vous  en  eftes  fervi  contre  vos  plus  pro- 
5J  ches  à  qui  vous  eftiez  fi  obligé  :  &  vous  enfin  qui  au 
„  lieu  d'afîifter  voftre  pere  dans  fà  vieillellè ,  ne  vous 
„  eftes  pas  contenté  de  voftre  feule  malice,  pour  luyfai- 
„  re  fentîr  les  effets  de  voftre  haine  ;  mais  vous  eftes 
„  fait  accompagner  de  gardes  &  avez  gagné  autant  de 
„  perfbnnes  que  vous  avez  pû ,  afin  de  joindre  leurs  ar- 
„  tifices  aux  voftres  pour  l'accabler.  Maintenant  après 
„  tant  de  dépofitions  de  perfonnes  tant  libres  cju'efcla- 
„  ves  a  qui  vous  avez  efté  caufe  que  l'on  a  donné  la  que- 
5)  ftionj  après  des  convictions  fi  claires  de  voftre  cri- 
„  me,  vous  ofèz  defàvouer  la  vérité  ;  &  il  ne  vous  fuffit 
„  pas  d'avoir  renoncé  aux  fentimens  les  plus  tendres  de 
„  la  nature  en  vous  efforçant  d'ofter  la  vie  a  voftre  pro- 
?>  pre  pere ,  vous  voulez  auffi  renverfer  les  loix  établies 
M  contre  vous  &  vos  fèmblables ,  pour  fùrprendre  1  e- 
„  qnité  de  Varus  &  pour  abolir  tout  ce  cju'il  y  a  de 
„  juftice  dans  le  monde.  Vous  dites  que  Ion  ne  doit 
„  pas  confiderer  des  dépofitions  extorquées  par  des 
„  tourmens  qui  ont  fàuvé  la  vie  à  voftre  pere  :  &  vous 
„  prétendez  en  mefme  temps  que  1  on  doit  croire  ce 
„  que  vous  direz  en  fouffrant  laqueftion.  Mais,  Sei- 
„  gneur ,  ajouta  Nicolas  en  adrellànt  alors  fà  parole  à 
a  Varus  :  ne  delivrerez-vous  pas  noftre  Roy  des  dete- 
„  ftables  entreprifes  faites  contre  luy  par  fes  plus  pro- 
„  ches  ?  N'envoyerez-vous  pas  au  fùpplice  cette  cruelle 
„  befte ,  qui  après  s'eftre  fervi  d'une  faulïè  apparence 
„  d'affeéHon  envers  fon  pere  pour  perdre  fes  frères ,  n'a 
„  rien  oublié  pour  talcher  de  le  perdre  luy-mefme  afin 
„  de  régner  tout  feul  ?  Vous  fçavez  que  le  parricide  ne 
„  doit  pas  eftre  confideré  comme  un  crime  particulier , 
„  mais  comme  un  crime  public ,  parce  que  c'eftun  ou- 
„  trage  fait  à  la  nature  &  qui  attaque  le  principe  de  la 
w  vie.  Vous  fçavez  qu'en  cette  rencontre  la  feule  pen- 
h  fée  mérite  deftre  punie  comme  l'effet  ;  &  qu'on  ne 
j}  peut  manquer  à  la  punir  fans  pécher  contre  cette 
.  .t  mefme  nature  qui  eft  la  mere  commune  de  tous  les 
hommes. 

Nicolas  rapporta  enfùiie  diverfes  chofes  que  la 
mere  d'Antipater ,  pouftée  du  plaifir  que  les  femmes 
prennent  à  parler,  n'avoit  pû  s'empefeher  de  dire , 
içavoir  qu  elle  avoit  confulté  les  devins  &  offert  des 


Juifs. 

facrifices  pour  apprendre  ce  qui  arriverai"  ■ 
Il  n'oublia  pas  auffi  les  defordres  tant  pou  1»  ^ 
pour  les  femmes  caufèz  par  Antipater  dans  ^ 
de  Pheroras ,  &  allégua  le  grand  nomW 
tions  faites  contre  luy ,  les  unes  volontaire ,  ^ 
exprimées  à  laqueftion  par  les  ^oUïmcnS  lcc^ 
pouvoir  dire  eftre  les  plus  certaines  ,  pa 
que  la  crainte  qu'ils  avoientd'Antipate  F  ^ 
paravant  à  taire  ce  qu'ils  fçavoient  contr  JJ^Ï 
que  le  changement  de  fa  fortune  donnoi  nC 
tout  le  monde  de  l'aceufer,  difoient  alofi >  »  ^ 
ce  que  leur  haine  pour  luy  ne  leur  peun* 
cacher.  §         e  les  repf£>' 

Mais  rien  naccabloittant  Anripatcrqu  t  ^ 
ches  de  fa  confidence,  qui  luy  rep^Kf0*    k  fr$ 
lement  fes  horribles  delfeins  contre  on  Y^fil 
de  fès  frères  répandu  par  fès  deteftabl°  aru  ^ 
trouble  qu'il  avoit  excité  dans  toute  la  rn  ^ 
Car  on  avoit  dés  long-temps  ^^L^ctt 
jamais  de  haines  qui  Ment  juftes,  nj[ 
fulfent  fidelles  :  mais  que  l'intereft  eftoit  a  ^ 
de  fa  conduite.  Ainfi  plus  on  airooit 
juftice ,  plus  on  l'avoit  en  horreur  ;  #  *  ty? 
y  eut  de  ta  feureté  on  commença  à  cîier  ^ 
à  dire  à  1  envi  tout  le  mal  qu'il  avoit  fait  p 
connoiftance.  Plufieurs  l'accuferent  ac  ^ 
mes  :  &  il  y  avoit  fiijet  de  les  croire  ven^J^  ^ 
qu'il  ne  paroifloit  point  que  ce  "^.P^a^S 
Roy ,  ny  que  la  crainte  du  péril  les  oblige  m 
cher.  11  fembloit  au  contraire  qu'ils  n  àto^  J  ^ 
à  parler  de  la  forte  que  parce  qu  ils  detetf 
chanceté,  &  qu'ils  ne  defiroient  pas  tant  ^ 
aifurer  lavied'Herode,  que  pooreviccr  ^ 
fous  la  domination  d'un  aufli 
qu'Antipater.  Mais  ce  n'eftoit  V^lç^uc^ 
que  l'on  interrogeoit  qui  parloient  amll^t  çf^ 
beaucoup  qui  depofoient  volontaire^  .  ^ 
luy  ;  &  quoy  qu'il  fuft  l'un  des  plus  ^  ^ 
plus  efïrontez  hommes ,  il  n  ofôit  ouv  . 
pour  répondre.  .'jl-liiy  ^ 

Alors  Varus  prit  la  parole,  &  ^T'jLuc 
noit  toute  liberré  de  parler  s'il  avoit  qu*  L  ^ 
alléguer  pour  fadefence,  &quc  te^c0fC 
luy  ne  defiroient  rien  tant  finon  qn 1  r  \ '  ( 
nocent.  Antipater  au  lieu  de  répondre ^ 
fage  contre  terre  en  priant  Dieu  de  a^enjl  d 
par  quelque  figne  fon  innocence  ^ 
éloigne  d'avoir  jamais  eu  la  pcnlee  ac   fg^sP  ^ 


dre  contre  fon  pere.  C'eft  ainfi  que  1  ^ 
accoûtumé  d'agir.  Quand  ils  s  cng?ge  ^  (c^\ 
mes  ils  s'abandonnent  à  leurs  palj^11  0^\  ^ 
nir  qu  il  y  a  un  Dieu  :  Et  alors  qu'lk  f  J^L 
péril  deftre  punis  ils  l'invoquent, 1  ^  ^jls 5 ?^ 
moin  qu'ils  font  innocens,  Se  diien     ^1  _ 


quiis  lont  innocens,  TT~ff*$  1 
donnent  entièrement  à  fa  volonté. 


h0* 


aonnent  entièrement  a  la  vuiui«~  t0lll^  }, 
vakAntipater.  Il  agilfoit  auparavante 
fès  comme  s'il  n'y  avoit  point  de  VlC  '^[tû^  Ai 
fèvitpreft  de  recevoir  le  chaftimen^  fpf^U 
ofbit  dire  que  Dieu  l'avoit  eonlerve  ^ 
foin  de  fon  pere.  Varus  voyant  ^  jx\cftftf 
rien  aux  queftions  qu'il  luy  faifoit  &>  ^  1 0  $ , 
feulement  à  invoquer  Dieu ,  coron*»  \cf  p 
portaft  le  poifondont  il  eftoit  parle 
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Livre  XVIL    Chapitre  VIII. 


ï^ruS°UVetlafocw-  On  l'appona:  &il  lefit 
P'5  Huftoft  ^Jf"1^  à 13  niort  »  qui  ne  tcat 


para  enfuite 


tiffi^a^rcfiric.  Ilfepar; 
011  û  Kufoir  f  S  ?" retourna  Ie  lendemain  à  Antioche 
ville  où  les  r  ]°Ur  ?rdina"*  »  parce  que  c  eftoit  la 
cour,  V°1S    Syiie  avoient  accoutumé  de  tenir 


tyne  avoient  accoutumé  de  tenir 

^f°n  kl!  fit  aJneure-mefme  mettre  Antipateren 
Wèav^vqUf       fccuft  quelle  refolution  il  avoit 
^qtfilneTr  •  fonfuiètî  mais  la  PlufPart  crcu- 
?vis-  Il  éai       r  .rien  dans  cette  a&te      par  fon 
^  <Wn,  enrCC  3  AuSllftc> &  chargea  Ceux  qui 
VlVcvoixZ  1  •    ntcr  fes  lettres  de  l'informer  de 
^Ctc,î'Ps  0lCll.mcs  commis  par  fon  fils.  Enccmê- 
,  r^dScH.  lnterœPta  «ne  lettre  qu'  Antiphilus 
>  ^trouva  ^ptea,Antipater.  Herode  la  fit  ouvrir , 
»  ^Wtfî?    ,mes  Par°les-  Je  vous  ay  envoyé 
»  V0Us,^donr  m'importe  de  la  vie,  puisquè 

»  ^uSf^q^^  ûekefloit  feeu  iematti 
g*  Ce  l  m°rtdic  de  deux  tres-puilïàntcs  fa- 
'"t       V  av°us  à  donner  ordre  aue  l'affaire  réii/: 
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eftoit  prefte  de  fouffrir  la  mort  s'il  fe  trouvoit  qu'elle 
luy  euft  manqué  de  fidélité.  Herode  fe  fit  amener 
Antipater&luy  commanda  dédire  fans  crainte  s'il 
avoit  quelque  choie  à  alléguer  pour  fa  defence.  A 
quoy  ne  répondant  rien  il  luy  dit  de  déclarer  au 
moms  quieftoient  fes  complices.  Il  nomma  Anti, 
philus,  &nul  autre.  Il  vint  alors  en  la  penfee  d'He- 
rode  de  1  envoyer  à  Rome  pour  eftre  jugé  par  Au- 
gufte:  mais  il  craignit  que  les  amis  d'Antipater  ne 
le  fàuyaflènt  en  chemin.  Ainfi  il  le  renvoya  enpri- 
fon  lié  comme  il  l'eftoit,  &  écrivit  à  Augufte  pour 
1  informer  de  fon  crime ,  avec  charge  à  fes  Ambaua- 
deurs  de  luy  faire  entendre  comme  il  avoit  gagné 
Acmé ,  &  de  luy  faire  voir  la  copie  des  lettres  qu  elle 
avoit  écrites. 


p>  Hcrod    '0usadonner  ordre  que  l'affaire  réiif- 
f°nt  eHe  diV^™  lcu  ce«e  lettre  fit  chercher  celle 
^eiir  H  .}  ,mais  on  ne  la  put  trouver,  &cc 
lPp0r*d'ai„    phllus  foûtenoit  n'en  avoir  point 
a  ^  4o  C3UC  celîeque  l'on  avoit  veué.  Com- 
Pperceut  iZ    15  Cette  Peinc  un  des  am*s  du  Roy 
L^'^liC  C°Tre  dans  Ia  eamifoledece  (ervi- 
»  v?*6'  Sa  ?olqï  °n  Pourroit  bien  y  avoir  caché  la 
»  V  :  ^  elle?,e<auxcne  lc  trompa  pas:  on  l'y  trou 


H  A  P  I  T  R  E  VIIL 


1    ^  Clip  •   «•  "-vrmpapaa.  uuiy  auu- 

écriUiiR  ?  CeS  mots'  Acme  3  Antipater: 
limité  °y  Votre  pere  en  la  manière  que  vous 


fai^ntreDri,7  ia  Punlra  comme  coupable  d'à- 
teS^r  ïf"Vle-  Lafubftancedecette  lettre 
C  A^W,  •  à  Salomé  avoit  efte"  briquée 
^n|Z;.malsaseitekremisàAcméd^ 
^>*la^  écrire. 

^CmacHer°declle  co™tces 
»  qLl  M)^  v  Ayant,  Sire,  trouvé  une  lettre  écrite 
r  elle  fe  f  P^tticc  ma  maiftrelïè  ,  par  îa- 
*  Çf*  SilleUs  TIlGit  de  feire  en  foite  qu'elle  puiffe 
11  fc,  Cequi  rtL  ,ln  Wc  )e  ruis  obligée  de  pren- 
*ft>  IW^*** (ervkema  ^itla  copier, 
dc  la  'tin  Vous  me  ferez  s'il  vous  plaift  la 
An  Cft^t  lJ  ]  3  Pllisq«ily  vade  mavie.  Voila 
htnï?tr  déco,  .  Mais  ce  q«'Acmé  écrivoit  à 
|>qu.  >t  toute  la  fourbe  t  parce  qu  il 

Ve  >  Perdre  q  ?avoit  cicn  fait(llie  Par  fon  ordre 
C^ioneft  •  é-  Ce«e  Acmé  qui  eftoitjui- 
cf0lt  au  Service  de  l'Impératrice  ,  & 
3C  connur  mcm  a  Antipater  Ion  entremife. 
^PU(S^s  à  Par  làque  laméchancetéde  fon  fils 
VVoir  enrrUn-tCLexcés'  que  ne  fe  contentant 
O  v°ulu    ïr.IS  fur  k  viedc  fon  propre  pere, 

Ski  rctnpa  r  lrC  Perdlc  aSalomé  la  ^  & 
Çff>  il  av0'°Uter  la  Camille  de  confufion  &  de 
W  c°ur  A melme  porté  la  corruption  jufques 
S  '  Sdo  ^Ufte'  Tantde  crimcs  joints  en- 
^l^il  ne  t  fian°Une  *  horreur  que  peu  s'en 
X^k  %  ltmoi,rir  à  rhcure-melmc.  Salo- 
»  «  crioit  en  le  frapam  le  km ,  quelle 


On  arrache  un  Aigle  d  or  & 'Herode  avott  conCacré 
fur  le  portail  dnTemple.  Severe  chaftiment ami 
en  fait.  Horrible  maladie  de  ce  Prince,  &  crnel or- 
dres qn  U  donne  a  Salomé  fa  fœnr  &  afi„  wa^ 

p  Endantque  les Ambafladeurs  d'Herode  eftoient  7?7» 

en  chemin  pour  aller  à  Rome  avec  les  ordres 
dont  il  les  avoit  chargez  il  tomba  malade,  fit  fon 
teftament,  &  nomma  pour  fon  fucceflèur  au  royau- 
me Antipas  le  plus  jeune  de  fes  fils,  parce  qu  Anti- 
pater lavoit  irrité  par  (es  calomnies  contre Arche- 
laus&  contre  Philippes.  Il  légua  mille  talens  à  Au- 
gufte, &cinq  cens  talens  à  l'Impératrice  fà  femme  * 
à  fes  enfans,  à  fes  amis,  &  à  fes  affranchis.  Il  parta- 
gea le  reftede  fon  argent,  fes  terres,  &  fes  revenus 
entre  Tes  fils  &  fes  petits-fils,  &  enrichit  Salomé  Û 
fœur  en  reconnoillance  de  ce  qu'elle  luy  avoit  toû- 
jours  conftamment  témoigné  de  l'amitié.  Comme 
ildefefpcroitde  guérir  de  cette  maladie  a  caufe  qu'il 
avoit  prés  de  foixante  &  dix  ans ,  il  devint  fi  chagrin 
&  fi  colère  qu'il  ne  pouvoir  fe  fouffrir  luy-meSne. 
L'opinion  qu'il  avoit  que  fes  fujets  le  méprifoient 
&fo  réjoiiihoient  de  les  malheurs  en  eftoit  la  prin- 
cipale caufe  ;  3c  une  (édition  excitée  par  des  perfon- 
nesqui  eftoient  en  grand  crédit  parmyle  peuple  le 
confirma  encore  dans  cette  créance.  Cequi  arriva 
en  cette  forte. 

/W^filsdeSariphée,  &  Matthias  filsdeMarga- 
lothe  eftoient  extrêmement  aimez  du  peuple ,  parce 
qu'outre  qu'ils  eftoient  les  plus  éloquens  des  Juifs  6c 
les  plus  fçavans  dans  l'intelligence  de  leurs  loix,  ils 
inftruifoient  la  jeunefie  &  n'oublioient  rien  pour  la 
porter  à  embrallèr  la  vertu.  Lors  que  ces  deux  hom- 
mes eurent  appris  que  la  maladie  du  Roy  eftoit  in- 
curable ,  ils  exhortèrent  ces  jeunes  gens  qui  les  reve- 
roient  comme  leurs  maiftres,  à  détruire  les  ouvra- 
ges qu'il  avoit  faits  au  mépris  des  coutumes  de  leure 
anceftres;  Weprefenterent  que  rien  ne  leur  pou- 
voir eftre  plus  glorieux  que  de  lè  déclarer  lesdéfen- 
feurs  de  leur  religion,  &quetantde  malheursdont 
k  famille  d  Herode  >cftoit  affligée  venoient  fans 
doute  de  ce  qu  il  avoit  ofé  violer  des  loix  qui  luy 
dévoient  eftre  inviolables  ,  &  fouler  aux  pieds  les 
anciennes  ordonnances  pour  en  établir  de  nouvel- 
les, ht  ces  doreurs  en  parlant  ainfinedifoientrieu 
4  qu'ils 
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qu'ils  n'eufleot  véritablement  dans  le  cœur.  Entre 
ces  ouvrages  profanes  d'Herode  il  avoit  fait  mettre 
Se  confàcrer  fur  le  portail  du  Temple  un  Aigle  d'or 
d'une  grandeur  extraordinaire  Se  d'un  très-grand 
prix  ,  quoy  que  nos  loix  défendent  expreflement  de 
taire  aucunes  figures  d'animaux.  Ainfi  ces  deux 
hommes  fi  zelez  pour  l'obfèrvation  de  la  difeipline 
de  nos  pères  excitèrent  leurs  difciples  à  renverfer  cet 
„  aigle:  leur  dirent;  qu encore  que  l'entreprife  foft 
M  perilleufè  ils  ne  dévoient  pas  s  y  porter  avec  moins 
„  d'ardeur,  puisqu'une  mort  honorable  fedoit  pre- 
,  ferer  à  la  vie  quelque  douce  qu'elle  (oit,  lors  qu'il 
][  s'agit  de  maintenir  les  loix  de  ion  pàis  &  d'acque- 
"  rir  une  réputation  immortelle  :  Que  les  lâches  meu- 
■  rent  comme  les  généreux  ;  &  qu  ainfi  la  mort  eftant 
"  inévitable  à  tous  les  hommes ,  ceux  qui  riniifent  leur 
"  vie  par  de  grandes  actions  ont  la  confolation  de 
"  laiffer  à  leur  pofterité  une  gloire  qui  dure  toujours. 
Ces  paroles  animèrent  de  telle  forte  ces  jeunes  gens 
que  le  bruit  s'eftant  répandu  en  ce  mefme  temps  que 
le  Roy  eftoit  mort ,  ils  montèrent  en  plein  midy  au 
lieu  où  eftoit  cet  aigle ,  l'arrachèrent ,  le  jetterent  par 
terre ,  Se  le  mirent  en  pièces  à  coups  de  haches  a  la 
veue  d'une  grande  multitude  de  peuple  qui  eftoit  af- 
femblé  dans  le  Temple.  Celuy  qui  commandoit  les 
troupes  du  Roy  n'en  eut  pas  plûtoft  avis ,  que  crai- 
gnant que  ce  ne  foft  le  commencement  d'une  grande 
confpiration  il  y  courut  avec  un  allez  grand  nombre 
de  gens  de  guerre:  &  comme  il  n'y  trouva  qu'une 
troupe  confufe  qui  s'eftoit  tumultuairement  afiem- 
blée ,  il  la  dillipa  fans  peine.  Environ  quarante  de  ces 
jeunes  gens  furent  les  ieuls  qui  ofèrent  refifter.  Il  les 
prit  &  les  amena  au  Roy  avec  Judas  &  Matthias  qui 
creurent  qu'il  leur  feroit  honteux  de  s'enfuir.  Hero- 
de  leur  ayant  demandé  qui  les  avoit  fait  fi  hardis  que 
d'arracher  ainfi  une  figure  qui  avoit  efté  confacrée , 
„  ils  luy  répondirent  :  Il  y  a  long-temps  que  nous 
„  avions  pris  cette  refolution ,  8c  nous  n'aurions  pû 
„  (ans  manquer  de  cœur  ne  l'avoir  pas  exécutée.  Nous 
„  avons  vengé  l'outrage  fait  à  Dieu,  Se  maintenu  l'hon- 
„  neur  de  la  loy  dont  nous  fommes  les  difciples.  Trou 
„  vez-vous  étrange  que  l'ayant  receue  des  mains  de 
„  Moifè  a  qui  Dieu  luy-mefme  l'avoit  donnée,  nous  la 
„  préférions  à  vos  ordonnances  ?  Se  croyez-vous  que 
„  nous  appréhendions  que  vous  nous  faffiez  fouflrir 
„  une  mort ,  qui  au  lieu  d'eftre  le  chaftiment  d'un  cri- 
„  me,  fera  la  recompence  de  noftre  vertu  Se  de  noftre 
„  pieté  ?  Ils  prononcèrent  ces  paroles  avec  tant  d'afiu- 
rance  qu'on  ne  pût  douter  que  leur  cœur  ne  s'accor- 
daft  avec  leur  bouche ,  Se  qu'ils  n'auroient  pas  moins 
de  conftance  à  fouffrir  qu'ils  avoient  eu  de  hardieftè 
à  entreprendre.  Herode  les  envoya  enchaînez  à  Jé- 
richo, y  fit  allèmbler  les  principaux  des  Juifs,  &s'y 
fit  porter  en  litière  à  caufe  de  la  foiblelïè.  Il  leur  re- 
prefenta  les  travaux  qu'il  avoit  endurez  pour  le  bien 
„  public:  Qu'il  avoit  pour  la  gloire^ de  Dieu  rebafti 
„  entièrement  le  Temple  avec  une  extrême  dépence , 
„  ce  que  les  Rois  Afmonéens  tous  enlèmble  n'avoient 
„  pû  faire  durant  vingt-cinq  ans  qu'ils  avoient  régné  ; 
„  &  qu'il  l'avoit  orné  de  riches  dons  qu'il  y  avoit  con- 
„  (acrez:  Qu'il  avoit  elperé  qu'on  luy  en  lçauroitgré 
„  melme  apré:>  la  mort,  &  qu'on  rendroit  de  Thon- 
„  neur  a  la  mémoire.  Mais  que  par  un  attentat  horri- 


]  devoir 


atten- 


ble,  au  lieu  de  la  reconnoiflàncequii^jV^- 
dre,  on  n'avoit  point  craint  durant  la  vie  fah* 
un  fi  grand  outrage  que  d'aller  en  ?flV 
veuë  de  tout  le  peuple  arracher  une  &o*H  i 
confacrée  à  Dieu,  quiavoit  efté  cnccUen 
offencé  que  luy.  ,  «itenduk 

Les  principaux  de  l'alTemblee  ayant  m   ^  fr 
Roy  parler  de  la  forte,  &  craignant  que  ^ 
renroù  il  eftoit  il  ne  déchargeait  lui  eu,  ^  ^  f 
luy  dirent  qu'ils  n'avoient  rien  conta ^jsft 
s'eftoit  pane,  ôc  qu'ils  croyoient  que  cf*   ^t: 11 
ritoit  d'eftre  chaftiée.  Ces  paroles  l*>»  ^c0iv 
ne  s'emporta  point  contre  les  autres  >         qu  » 
tenta d'ofter  la  grande  facrificaturci ify^J* 
croyoit  avoir  eu  partàceconfeil,  & -la  ■ 
z/tr  fon  beau-frere.  Durant  que  ce  M*1  '  ^  0" 
la  grande  facrificature  ayant  fonge  la  "^p#f 
devoir  célébrer  un  jeûne  qu'il  avoiteuiî  ^ 
de  fa  femme ,  &  qu  ainfi  il  neftoit pas  ep     ^  * 
re  le  divin  fervice ,  Jofeph  fils  d'Elli 
rent  fut  commis  pour  célébrer  cejoi  \^cic 
luy.  Herode  après  avoir  ainfi  «tt  *   ^  W 
Grand  Sacrificateur  fit  brûler  tout  vifs  cei ^ 
thias  auteur  de  la  (édition,  &  tous  ceux 
efté  pris  avec  luy;  &  il  arriva  en  cette  -  ^ 


une  éclipfè  de  lune.  «  u 

Dieu  voulant  faire  fbuffrir  à  Herode 


fon  impieté,  fa  maladie  augmenta .  to.  J 
chaleur  lente  qui  ne  paroilloit  point  a 
brûloitfc le dévoroit au  dedans:  i  aV^:  ffi*. 
violente  que  rien  ne  fuffifoit  pour  le  ral     c0W l 
teftins  eftoient  pleins  d'ulcères  :  de  vioien  ^  ^  pied> 
luy  faifoient  fournir  d'horribles  ^cll\>^K 
eftoient  enflez  &  livides:  fès  aifiies 
moins:  les  parties  du  corps  que  Ion       j'0,i  ^ 
plus  de  foin  eftoient  fi  corrompues ih [  ^ 
voyoit  forrir  des  vers  :  fes  nerfs  ^f*  g*  b*^ 
e  refpiroit  qu'avec  grande  peine  ;  j  ^ti 
it  fi  mauvaife  que  l'on  ne  pouvoit  î  W  ^ 


il  ne 
eftoit  fi 


luy.  Tous  ceux  qui  confideroient  ^  \x\\^v 
pieté  l'eftat  où  fe  trouvoit  ce  malheur  ^tV^ 
meuroient  d'accord  que  c'eftoit  un  c 
bledeDieupour  le  punir  de  ^^éÇ 
pietez.  Mais  quoy  que  perfonne  ne  l  e    de \&r 
échaper  de  cette  maladie,  il  ne  lal1     0r{tez> c  „^ 
rer.  Il  fit  venir  des  médecins  de  tous      ^  tf  , 
alla  par  leur  confèil  au  delà  du  J^datf  %à> 
chaudes  deCalliroé  qui  fe  vont  ren*-  ^  ^ 
plein  de  bithume ,  &  ne  font  pas  fci«*  ^  0^ 
nales,  mais  agréables  a  boire.  On  le  ^ 
ve  pleine  d'huile  :  &  il  s'en  trouva  fi  t»»  hc^s  & 
qu'il alloit rendre lefprit.  Les ens ^^K^ 
domeftiques  le  firent  revenir  à  luy       nfo  &  ^  ; 
que  fon  mal  eftoit  incurable.  H  c^lllll|inles  P3f  %  |ic 
bueràtous  fes  foldats  cinquante  drac  y 
fit  de  grands  dons  à  leurs  chefs  Se  a  ,lcS  a    nrs  ^ 
reporter  à  Jéricho ,  où  fa  cruauté  s  au»  j^i: 
de  telle  forte  qu'elle  luy  fit  concevoir  ^  ^ 
dellèinqui  foit  jamais  entré  dans  C  P  |nâf^ 
me.  Il  ordonna  par  un  édit  à  tous  les  p  ^  ^c  à  |) 
Juifs  de  fe  rendre  à  Jéricho,  fur  p«nC  °  lt  ^ Ji 
qui  y  manqueroient  :  &  lors  qu  & 
les  fit  enfermer  dans  l'hypodrome 


1  ter 
»tie: 


"tab 
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Livre  XVII.  Chapitre  IX. 


,lir  Salom7r  °rUp    es  ou  "moccns.  Il  fit  enfuire  ve- 
fouffr  •   Ur&Alcxas  ion  mary,  &  leur  dit: 
11     de  fa  vi01ftai- f  de  doulcurs       voyoit  bien  que 
plaindre  D„  •  ^^P^oche ,  &  qu'il  ne  s'en  pouvoit 
n^càtL  ,qiîec,cftDitun  ttibutqttUnc  loycom- 
"  ^  Mai    es,hommcs  1  obligeoit  de  payer  à  la  na- 
"l'lionnei tt  qu}/  ne  P°«voit  fouffard'eftre  privé  de 
aux  Rois  par  un  deuil 
^  Juifs  b     ^Voit  neanmoinsque  la  haine  que 
soient  ear7  ^0rtoient  dt°it  fi  grande  qu'ils  n'au- 
!lpuis(luemcr  c  manqucr  à  fe  réjouir  de  fa  mort, 
" de  fe  revoir mC      m  fa  vie  iIs  n  avoient  pas  craint 
"  N°it  de  Y &  dc  1>outrager  :  Qu'il  at- 
1>neSau(Ti  m  f     n&du  devoir de  deux  perfon- 
^Unfife  ru  qu'ils  %  étaient,  de  le  foiilaser 
fcSL^^*Wfc:  Qu'ils  le  pouvaient  en 
,jnerailles  Di„  qiUl  leurdiroit,  &  rendre  ainfi  Tes  fo- 
llCNres        î^nques  &  plus  agréables  à  les 
^sefté   C      d'aucun  autre  Roy  ne  1  avoient 
"  1  r0Yaum  ParCC  qu  u  nV  adroit  perfonne  dans  tout 
Qu  qm  "C  réPandift  des  larmes  tres-veri- 
C/iC^U>^s  avo*ent  a  faire  pour  exécuter 
ff>ril  ils  fiir    '  ^ll'auffi-toft  ^  auroit  rendu 
"P^eue    r  cnvironncr  l'hypodrome  par  Tes 
ïc°mmarrJ      leur  ricn  dire  de  ià  mort,  &de 
nd«  de  (a  part  de  tuer  à  coups  de  flèches 
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tous  ceux  qui  y  eftoient  enfermez:  Que  s'ils  execu-  * 
toient  cet  ordre  il  leur  auroit  une  double  obligation  :  « 
lune  d'avoir  fàtisfàit  à  fa  prière  :  &  l'autre  "d'avoir < 
rendu  le  deuil  de  fes  obieques  plus  célèbre  que  nul e 
autre  ne  l'avoit  jamais  efté.  Ce  cruel  Prince  accom- 4 
pagna  ces  paroles  de  les  larmes  ;  les  conjura  par  l'af- 
fection qu'ils  avoient  pour  luy  &  par  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  faint,  de  ne  pas  fournir  que  l'on  man- 
quait de  rendre  ce  dernier  honneur  a  h  mémoire  : 
&  ils  luy  promirent  de  fùivre  ponctuellement  fes  or- 
dres. 

Que  fi  quelqu'un  vouloit  excufèr  Herode  des 
cruautez  qu'il  a  exercées  contre  les  perlonnes  qui 
luy  eftoient  les  plus  proches  fur  ce  qu'il  nes'yeftoit 
porté  que  pour  allùrer  fa  vie  :  cette  dernière  a&ion 
ne  l'obligeroit-elle  pas  d'avouer  qu'il  nes'eft  jamais 
veuune  fi  épouvantable  inhumanité  que  lafienne, 
de  vouloir  lors  qu'il  eftoit  preft  d'abandonner  la  vie , 
qu'il  n'y  euft  point  de  famille  où  quelqu'un  des  prin- 
cipaux neibufTriftlamort  par  fou  ordre,  afin  que  le 
royaume  fe  trouvait  en  mefrne  temps  tout  en  deuil , 
fans  pardonner  à  ceux  mefrne  qui  ne  1  avoient  point 
offencé  &  dont  il  n  avoit  aucun  fujet  de  fe  plaindre  : 
au  lieu  que  pour  peu  que  l'on  ait  de  bonté  on  par- 
donne à  les  ennemis  lors  que  l'on  le  trouve  réduit  en 
cet  eftat. 


aMtre  IX. 


S  <t2?et«KerodedediJpofercommeilvoH- 
tlri*'lre*P*teK  L"doHlettrs<£ Herode  Payant 
iï^fchTr"?'  ^chi«Munde  fis  petits-fils 
taIchè     brtiitcmn^^efioitmort.  An- 
en  vain  de  corrompre  celuy  qui  f  avoit 


en  garde  pour  le  mettre  en  liberté'.  Herode  Payant 
feeu  t envoyé  tuer. 

A  Uffi-toft  après  qu'Herode  eut  donné  ces  cruels 
ordres  à  fa  fœur  &  à  fon  beau-frere  il  apprit  par 
des  lettres  de  fes  AmbaftadeursàRomequ  Augufte 
avoit  fait  mourir  Acmé  pour  seftre  laine  gagner  par 
Antipater,  &  qu'il  fe  remettait  entièrement  à  luy  de 

punir 
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punir  comme  il  voudroit  ce  perfide  fils  ,  foit  en 
l'envoyant  en  exil ,  foit  en  le  condamnant  a  la  mort. 
Ces  nouvelles  le  réjouirent  :  mais  les  douleurs 
l'ayant  repris  Se  fe  trouvant  prefie  d'une  ardente 
faim  il  demanda  une  pomme  Se  un  couteau  :  car  il 
avoit  accouftumé  de  peler  luy-mefme  ce  fruit  &  de 
le  couper  par  morceaux  pour  le  manger.  Mais  com- 
me il  vouloir  fe  tuer  avec  ce  couteau  il  regarda  de 
tous  codez,  &cut  exécuté  fon  dellein  ûzsfchiab 
fon  neveu  ne  s  en  fiift  apperceu ,  &  ne  luy  euft  rete- 
nu le  bras  en  jettant  un  fort  grand  cri.  Tout  le  pa- 
lais fut  alors  rempli  une  féconde  fois  d'étonnement 
Se  de  trouble  dans  la  créance  que  le  Roy  eftoit 
mort.  Le  bruit  s  en  répandit  par  tout,  Se  alla  juf- 
ques  à  Antipater.  Il  y  ajouta  ailement  fopôcm 
conceut  pas  feulement  l'cfperance  d'eftre  délivré  de 
prifbn  :  il  creut  mefme  certainement  qu'il  regne- 
roit  ;  &  il  n'y  eut  rien  qu'il  ne  promift  à  celuy  qui 
l'avoit  en  garde  pour  le  mettre  en  liberté.  Mais  bien 
loin  de  le  pouvoir  gagner ,  cet  homme  alla  aufH-toft 
en  avertir  le  Roy.  Surquoy  Herode  qui  avoit  déjà 
tant  d'averfion  pour  Antipater  s'écria  ,  fe  frapa  la 
tefte:  &  quoy  que  fi  foible  qu'il  n'en  pouvoitplus 
fè  leva  fur  (on  coude,  Se  commanda  à  l'un  de  fes 
gardes  de  l'aller  tuer  à  l'inftant ,  &  que  l'on  enterraft 
ïbn  corps  (ans  cérémonie  dans  le  chafteau  d'Hirca- 
nium.  ...  . 


741. 


Chapitre  X. 

Herode  change  fon  teftament  &  déclare  Archelam 
fonfuccejfeur.  Il  meurt  cinq  jours  après  Antipater. 
Superbes  funérailles  faites  par  Archelam  a  Herode. 
Grandes  acclamations  du  peuple  en  faveur  di  Ar- 
chelaus. 

H Erode  changea  enfuite  fon  teftament.  Car  au 
lieu  que  par  le  précèdent  il  avoit  nommé  Anti- 
pas  pour  fon  fùcceffcur  au  royaume ,  il  fe  contenta 
par  celuy-cy  de  l'établir  Tetrarque  de  la  Galilée  Se 
delaPerée:  donna  le  royaume  à  Archelaus:  a  Phi- 
lippes  fon- frère  la  Traconite,  laGaulanite,  &laBa- 
thanée  qu'il  érigea  en  Tetrarchie  :  Se  à  Salomé  fa 
fœur  Jamnia,  Azot,  &  Phafaelite  avec  cinquante 
mille  pièces  d'argent  mohnoyé.  Il  fit  aufli  de  grands 
le^s  à  tous  lès  autres  parens  tant  en  argent  qu'en  re- 
venus annuels  :  donna  à  Augufte  outre  là  vailïèlle 
d'or  Se  d'argent  Se  quantité  de  meubles  précieux 
dix  millions  de  pièces  d'argent  monnoyé;  &cinq 
millions  de  femblables  pièces  à  l'Impératrice  Se  à 
quelques-uns  de  (es  amis.  Il  ne  furvefquit  Antipater 
que  de  cinq  jours ,  Se  mourut  trente-quatre  ans  après 
avoir  chatte  Antigone  du  Royaume»  Se  trente-fept 
ans  après  avoir  efté  déclaré  à  Rome  Roy  des  Juifs. 
Il  ne  s'eft  point  veu  de  Prince  plus  colère,  plus  in- 
jufte,  plus  cruel,  &plus  favorite  de  la  fortune.  Car 
eftant  né  dans  une  condition  privée  il  s'eft  élevé  for 
le  trône ,  a  fùrmonté  des  périls  fins  nombre ,  Se  a 
vefeu  fort  long-temps.  Quant  a  fes  affii&ions  do- 
meftiques,  quoy  que  les  entreprnes  de  fes  fils  contre 
luy  l'ayent  rendu  très  malheureux  félon  mon  fens ,  il 
a  mefme  efté  heureux  en  cela  félon  le  jugement  qu'il 
en  portoit ,  parce  que  ne  les  confiderant  plus  comme 


ES      T  U  I   F  S. 

.    U  les  a  punis , 
fèsenfans,  mais  comme  fes  ennemis, 
Se  s'eft  vengé  d'eux.  ç  n.  rcellc  Salû- 

Avantque  la  nouvelle  de  fa  mort  mn 
mé  Se  Alexas  mirent  en  liberté  toutes  \  ^ 
nés  de  condition  qui  eftoient  renrerm ec  .^ài 
podrome,  &  dirent  qu'ils  le  faiioient  fu  ^ 
Roy  :  en  quoy  ils  obligèrent  extrem  ^ 
nation:  Et  lors  que  la  naortd'Herode  ^ 
due  ils  firent  allèmbler  dans  l'amp^n c 
richo  tous  les  gens  de  guerre  pour  îeu^  ^  ^ 
lettre  que  ce  Prince  leur  avoit  eente.  iClXlCîc0l 
publiquement:  &  elle  portoit:  Quu  {cfli& 
de  l'affeftion  &de  la  fidélité  quijs  lu>VArChel^ 
moignée,  &les  prioitde  les  continu»  ^ 
fon  fils  qu'il  avoit  nommé  fon  fueed le ur  ^ 
me.  Ptolemée  à  qui  il  avoit  confie  ion  ^  qlUl 
auffi  fon  teftament,  qui  portoit  exprel  j^jt 
ne  pourroit  avoir  lieu  qu'après  qu  M?  yjvele 
confirmé.  Auffi-toft  on  commença  a  cric  _  ^ 
Roy  Archelaus:  Se  les  gens  de  guer tc*r 
Chefs  promirent  de  le'fèrvir  avec  la  ma  ^ 
qu'ils  avoient  fèrvi  le  Roy  fon  pere  ,Se  , 
rent  un  heureux  règne.  .    \£  fnp#^s  ' 

Ce  Prince  penfà  enfuite  à  faire  ^fJfa* 
funérailles  au  Roy  fon  pere,  Se  voulut  meu ■  ^ 
ver  à  cette  cérémonie. 

Le  corps  veftuaia^lal#i 

une  couronne  d'or 

fur.ktefte^uiilcep^  ^ 
eftoit  porté  dans  une  litière dorenncm  sp^ 
ries  de  grand  prix.  Les  fils  du  mort  &  K*P  ^  ^ 
ches  fuivoient  la  litière  ;  &tous  les  g \  ^  l& 
marchoient  après  eux  diftinguez  pat  1  ±oicn[P 
thraces ,  les  Allcmans,  Se  les  Gaulois  m» 
premiers;  &  les  autres  les  fuivoient, tOL  .flin]f 
dez  par  leurs  Chefs:  &  armez  comme  P^d' 
de  combat.  Cinq  cens  officiers  donf^l^ct 
funt  Roy  portoient  des  parfums  &  *c  cCïo^ 
pompe  fi  magnifique.  Ils  marchèrent  ^ 
durant  huit  ftades  depuis  Jéricho  j^ucV  f  1 
d'Herodion  où  l'on  enterra  ce  Prince  - 


voit  ordonné. 


&  1 


Après  que  ce  nouveau  Roy  eut ,  &°^c  il 


de  noftre  nation ,  célébré  le  deuil  de  Ion  P  Qn  & 
feftin  au  Peuple,  Se  monta  au^P^plMfî 
Vive  le  Roy  par  tout  où  il  paflbit  :  & 
affis  fur  un  trône  d'or  tout  retentit  a    ,  ^ 
&de  vœux  pour laprofpmtédcloB^^  ^ 
ceut  avec  beaucoup  de  bonté  ,       {alr^  ,jc 
fçavoir  gré  de  n'avoir  rien  diminue  de  ^Jrfjg 
pour  luy  par  le  fouvenir  de  la  dureté 
le  Roy  fon  pere  les  avoit  traitez  :  ^^oP^c 
leur  donneroit  des  marques  de  la  r^  je  Q°$Jp 
leur  dit  qu'il  ne  prendrait  ?°*nt  ^C°nfo&^l$ 
Roy  jufques  à  ce  qu' Augufte  euft  coi  ; 
mentde&npere,  &  qu'il  avoit 
me  raifonde  recevoir  le  diadème  W>  Jfcs$S\i 
luy  avoit  offert  à  Jéricho.  ^AIS^^ 1 -M 
lauroit  receude  la  main d'Augufte 
pouvoir  de  le  luy  donner,  il  lem.tc  , 
par  fes  actions  qu'ils  avoient  ïf°*q*Kc^ 
s'efforceroitde  les  rendre  plus  k^o^tf 
voient  efté  fous  le  règne  de  fon  pere.       p  { 
la  coûtume  du  Peuple  de  fe 
ces  lors  de  leur  avènement  à  la  co 


de 
n 
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4vecbeat     Livre  XVII.  C 


A  P  I  T  R  E  XI 


étions  •  ;f  favorable  leur  fit  redoubler  leurs  ac- 
0l,ai^es  (l  -y  aiouterei«  mefme  de  grandes 
Yer(es  gricV.  lT3Cnt  la  liberté  de  luy  demander  di- 
rUres  ^  delivr  T  a  ^«^tion  des  tributs  :  les 
nPere  avoir  c  -  P  ufieurs  Prifo»niers  que  le  Roy 
]>nsyX •  ?lettre  en  Prifon  &  dontquel- 
abo,ir  des  ne1"11'  lCpuis  long-rcmps  5  &  les  autres 
>Wdifef  /?Csn&  dcs  impofirions  mifes  furies 
, -rdans  fi  1/C lr!ncequi  nepenfoitqu'àsafFer- 
I  U'ri^refurrinf 011  naiflante  creutneleurde- 
^&uSfc  ^aPres<îuek$facrificcsfurenta. 
lureft*nafesamis. 


A  P  I  T  R 


XL 


H*  ?Hifs 

Lj,      «Mandaient  la  vengeance  Je  U 
rfra£iïS\deMathiasi&ae,  autres  au  He- 

l  k  ?ortla7rH^kcmfedecet  arraché 
k^rcl  7  T^mPleexc^tunefedmonqui 
mbite4R„Hsd€nfore  tuer  trois  mille.  Il  va 
Wt:%^.P0wfifaireconjnner  Roy  far  Ah- 
* Ia  'Wmn^f0*  ^  ^Pretendoit  ae  mefme 
\*$e.   C)  Va       Cett€  caufefe plaide  devant 

Cendant  n 
*  la  co.Tr ]UCS  Jllifs  Sui  ne  demandoient 
_  fïibler  T\ Ul°n&  le  trouble  commencèrent  a 
anr1  atW&  /  dePIorer  la  cruelle  condamnation 
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vie ,  parce  que  la  paffion  qui  leur  avoit  fait  perdre  le 
reipec-t  pour  leurs  fuperieurs  leur  perfuadoir,  que 
c  eftoit  une  choie  mfupportable  de  ne  pouvoir,  mef- 
me après  la  mort  d'Herode,  obtenir  la  vengeance 
que  demandoic  le  fang  de  leurs  amis  qu'il  avoit  fi 
cruellement  répandues  ne  connoiftoient  point  d'au- 
tre  juftice  que  ce  cjui  pouvoir  leur  donner  cette  con- 
folation  ;  &  le  defir  de  la  recevoir  ne  leur  permettoit 
pas  d'envifàger  le  péril  où  ils  s  'engagement*  Ainfi  au 
lieu  deftre  touchez  des  raifons  qu'on  leur  reprefèn- 
toit  de  la  part  du  Roy,  &  deftre  retenus  par  le  refpecl: 
qu'ils  luy  dévoient,  ils  s'aigrirent  de  plus  en  plus, 
&  il  eftoit  facile  de  juger  que  la  fefte  de  Pafque  qui 
eftoit  proche  augmentant  leur  nombre ,  la  (édition 
pourrait  s'augmenter  encore.  Car  non  feulement 
toute  la  Judée  folemnife  cette  fefte  avec  grande  ioyc 
&  oflre  des  victimes  plus  qu  a  l'ordinaire  ai  mémoi- 
re de  noftre  délivrance  d'Egypte;  mais  une  multi- 
tude infinie  de  Juifs  qui  demeurent  hors  le  royaume 
viennent  par  dévotion  à  Jerufalem  pour  yaffifter» 
Pendant  ce  temps  ces  feditieux  qui  pleuroient  la 
mort  de  Judas  &  deMathias  ne  bougeoient  duTem 
pie,  &  n'avoient  point  de  honte  de  mendier  pour 
n  eftre  pas  obligez  den  fortir.  La  crainte  qu'eut 
Archelaus  que  leur  infolence  ne  palïàft  encore  plus 
avant  luy  fit  envoyer  un  officier  avec  des  gens  de 
guerre  pour  les  reprimer  auparavant  qu'ilscuflènt 
infe&é  de  cet  efprit  de  révolte  le  refte  du  peuple ,  & 
il  luy  commanda  de  luy  amener  ceux  qui  ofèroient 
faire  refiftance.  Ces  fadieux  les  voyant  venir  ani- 
mèrent tellement  le  peuple  par  leurs  cris  &  par  leurs 
exhortations  à  les  attaquer  qu'il  fe  jetta  fur  eux& 
les  tua  prefquetous.  A  peine  l'officier  fè  pûtfauver 
tout  blefle  avec  le  refte  ;  &  les  radieux  continuèrent 


Dai  ^ aVoit  ri  U  aamK °P'ïh avoient d'Hc- 
V%'«  «fe""5  ,dans  le  fiance durawfa vie: 

commPearfi  ,  mort  lkd^™°ientalots  'tout  bielle  av'ec  le  refte;  &  les  ftâieux  continuèrent 
>  C°'re  c«flent  n  A   °UtTrS  ^    MoiT a  îomme  auPa™ant  à  célébrer  leurs  facrifices.  Alors 
fe<e  >de  à  ce,^"""!    foula8cme«  d^  !  k  Roy  jugeant  de  quelle  imporrance  il  luy  eftoit  de 
^ux  oont  la  perte  leur  eftoit  fil  ne  pas  laillèr  une  telle  revnlre  imnnnip  «i,™ 


l^r-  U*  oreir  CeUX  dont  la  Pene'1>eur  eftoit  fi 
in»ce       1  Archelaus  de  venger  une  11 
M  lHer°de  Q?n  j  ™orc  de  quelques-uns  des  a- 
C/°fter  1. .  S  ?lf?lent  avoir  e»  part  à  ce  con- 
donnéf 3   6  facrificaturc  à  celuy  a  qui  elle 


% 


'me 


-  qiie  ç   3  Pour  honorer  de  cette  charge  un 
n  5qiiife^CrtUenrendift  digne.  Qiioy  qu'Ar- 
% RovPnepaIoit  P°ul*  aller  à  Rome  fc  faire 
'  '  L  ^de  ?i     U§ufte  fe  tinft  fortofFencéde 
1  Nr  un  V 11  creilt  devoir  tâcher  d'appaifer  par 


'Me  7^5  mii-'  """U11*-1  emporter  a  ce  aei 
"  ^  rtnoien!  COnfiderer  que  le  chaftiment  dont 
VCl^de  ki ^tav?,teftéfeit  félon  les  loix:  Que 

'V'  ^  Pron!  11  lou  autorité:  0>Liele  temPs 
%i,rC  C  r  faire  de  femblables  plaintes: 
>°lfresa^C,!ler  qu'a  conferver  l'union  &  la 
V  '  0,1  du  ?l  Augufte  l'ayant  confirmé  dans  la 
À>^^Un"e  i[  fuft  de  retour  de  Rome: 
' IV P*r un Co  r^" 3 tOLls avec meurc delibera- 

S  r!1  devoir  2»emCntSCneral  ;  ^mai^  ^ue  ce' 
en  repos  fans  s'engager 

~.  Ces  factieux  au  lieu  de 

is  rw     ^outrances  firent  connoiftre  par 


>1P   n  devoir^        111  ^c 

quCremomrances- 

leur  deve-P?UV01t  entrcprendre  delesra- 
v°u-  fans  fe  mettre  en  dancer  de  la 


ne  pas  laillèr  une  telle  révolte  impunie  envoya  con- 
tre eux  toute  fon  armée  avec  ordre  à  la  cavalerie  de 
tuer  ceux  qui  fortiroient  du  Temple  pour  fe  fauver , 
&  d'empefeher  les  eftrangers  de  lesfecourir.  Ainfi 
ils  tuèrent  trois  mille  hommes,  &  le  refte  s'enfuit 
dans  les  montagnes  voifines.  Ce  Prince  fit  publier 
enfuite  que  tous  euflent  à  fe  retirer  :  8c  alors  la  crain- 
te du  péril  fit  abandonner  les  facrifices  à  ceux  qui 
eftoient  auparavant  fî  audacieux. 

Après  qu' Archelaus  eut  ainfi  reprimé  ces  fedi-  , 
tieux  il  laiiîà  le  foin  de  là  maifbn  &  de  la  conduite  du 
royaume  à  Philippes  fon  frère ,  &  partit  pour  fon 
voyage  de  Rome.  Il  mena  avec  luy  fa  merc ,  Nico- 
las, Ptolemée,  &  plufïeurs  autres  de  fes  amis.  Salo- 
mé  la  tante  l'accompagna  aufîi  avec  toute  fa  famille  • 
&  plufieurs  autres  de  fès  parens  en  firent  de  mefme 
fous  prétexte  de  le  vouloir  fèrvir  pour  luy  Lire  obte- 
nir la  confirmation  du  royaume  ;  mais  en  effet  pour 
l'y  traverfer,  &  l'acculer  entre  autres  chofes  d'avoir 
fait  tuer  tant  de  gens  dans  le  Temple.  Il  rencontra  à 
Cefarée  Sabinm  Intendant  pour  Augufte  en  Syrie 
qui  partoit  pour  aller  en  diligence  en  Judée  afin  de 
conferver  les  trefors  laihez  par  Herode.  Mais  Varus  à 
qui  Archelaus  avoit  envoyé  Ptolemée  fur  ce  fujet 
l'cmpefcha  de  palier  outre.  Sa  confïderation  fit  qu'au 
heu  de  s  emparer  des  forterellès  &  de  mettre  le  fceatl 
a  ces  trefors ,  il  laifla  le  tout  en  ia  puiflancc  d'Arche- 

kus 
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laus  jufques  a  ce  que  l'Empereur  en  euft  ordonné ,  Se 
sarrefta  a  Geforce*  Mais  après  qu'Archelaus  fè  fut 
embarqué  pour  Rome  &  que  Varus  fut  parti  pour 
retourner  à  Antioche,  il  alla  à  Jenualem ,  le  logea 
clans  le  palais  royal ,  commanda  aux  Trefbriers  gé- 
néraux de  luy  rendre  compte ,  Se  ordonna  aux  Gou- 
verneurs des  forterelïès  de  la  ville  de  les  remettre  en- 
tre les  mains.  Os  derniers  qui  avoient  des  ordres 
contraires  d'Archelaus  &  qui  vouloient  luy  conferver 
ces  places  jufques  a  ion  retour ,  répondirent  qu'ils  les 
garderaient  pour  l'Empereur. 

En  ce  mcfihe  temps  Antipas  l'un  des  fils  d'Hero- 
de  alla  auffi  à  Rome  par  leconleildeSalomédansle 
deflèin  d'obtenir  le  royaume  par  préférence  a  Arche- 
laus, comme  ayant  efté  nommé  par  Herode  pour  (on 
fiicceflèur  par  fon  précèdent  teftament  qu'il  preten- 
doit  eftre  plus  valable  que  le  dernier.  Il  mena  avec 
luy  la  mere,  &Ptolemee  frère  de  Nicolas  qui  avoir 
efté  le  principal  ami  d'Herode ,  Se  qui  (àvorifôit  fon 
parti  :  mais  ïrenée  qui  eftoit  un  homme  tres-é!o- 
quent  Se  qui  avoit  durant  pluiieurs  années  efté  em- 
ployé par  le  feu  Roy  dans  les  affaires  de  l'Eftat ,  eftoit 
celuy  qui  luy  avoit  tellement  mis  ce  defiein  dans 
l'efprit  qu'il  n'avoit  point  voulu  écouter  ceux  qui  luy 
conféilloient  de  céder  à  Archelaus  comme  à  fon 
aimé  ,  &  comme  ayant  efté  ordonné  Roy  par  la  der- 
nière difpofition  de  fon  pere.  Lors  donc  qu  Antipas 
fut  arrivé  à  Rome  tous  fes  proches  fe  joignirent  a 
luy ,  non  pas  tant  par  affection  que  par  leur  haine 
pour  Archelaus  &  par  le  defir  de  jouir  dune  efpece 
de  liberté  en  n  cftant  fournis  qu'aux  Romains  :  ou  au 
moins  par  l'efperance ,  fi  ce  delfein  ne  leur  pouvoir 
ré'dflir  ,  de  trouver  plus  de  douceur  fous  le  règne 
d' Antipas  que  fous  celuy  de  fon  frère  -,  Se  Sabinus 
écrivit  à  Augufte  contre  Archelaus. 

Alors  Archelaus  pour  défendre  fon  droit  fît  pre- 
fènter  à  l'Empereur  par  Ptolemée  un  mémoire  qui 
contenoit  fès  raifons ,  le  teftament  de  fon  pere ,  l'in- 
ventaire des  trefors  qu'il  avoit  lai  liez,  &  le  cachet 
dont  il  avoit  efté  fcellé.  Antipas  de  fon  coftp  prefen- 
ta  auffi  un  mémoire  qui  contenoi  t  fès  raifons.  Après 
qu' Augufte  eut  leu  tous  ces  mémoires ,  qu'il  eut  veu 
les  lettres  que  Varus  Se  Sabinus  luy  écrivoient,  Se 
qu'il  eut  reconnu  à  quoy  fè  montoient  les  revenus  de 
la  Judée,  il  allèmbla  un  grand  confeil  de  les  princi- 
paux amis  où  il  fit  prefider  Ca'iiu  Cefar  fils  d'Agrip- 
pa  Se  de  Julie  là  fille  qu'il  avoit  adopté  3  &  donna  en- 
fuite  audiance  aux  deux  pretendans.  oSfntipaterfAs 
de  Salomé  qui  eftoit  tres-éloquent  Se  mortel  ennemi 
„  d' Archelaus,  commença  le  premier,  Se  dit  :  Que 
>,  ce  n'eftoit  que  pour  ta  forme  qu'Archelaus  dilpu- 
»  toit  le  royaume,  puis  que  fans  attendre  quelle  feroit 
„  fur  ce  fujet  la  volonté  de  l'Empereur  il  s'en  eftoit 
„  mis  en  poftèiïion ,  en  faifant  tuer  dans  un  jour  de 
„  fefte  un  fi  grand  nombre  de  juifs.  Qu'il  eftoit  vray 
„  qu'ils  l'avoient  bien  mérité  ;  mais  qu'il  n'apparte- 
„  noit  de  les  chaftier  qu'à  celuy  qui  en  auroit  eu  un  lc- 
„  gitime  pouvoir.  Que  s'il  fe  leftoit  attribué  comme 
„  Roy  fans  attendre  la  confirmation  de  l'Empereur ,  il 
„  1  avoit  fort  offencé  :  &  que  s'il  avoit  agi  comme  par- 
„  ticulier  il  eftoit  encore  plus  coupable  :  Qu'ainfi  il  ne 
„  pouvoir  efperer  d'eftre  honoré  par  luy  d'une  couron- 
„  ne  après  avoir  fait  connoiftre  qu'il  ne  pretendoit  pas 


U  I  F  S.  , 

qu'il  enft  droit  de  la  luy  donner.  If 
Archelaus  d'avoir  de  fon  autorite 
fleurs  omaers  d'armée:  de  s  eftre  au  îswr    -  ^ 
d'y  avoir  en  qualité  de  Roy  fait  plaider  ao    ^  « 
fa  prefènee  :  d'avoir  accordé  au  peuple 
qu'il  luy  avoit  demandées:  d'avoir  UUie  ^* 
que  fon  pere  avoit  fait  enfermer  dans  iny^.^  1 
&  enfin  de  n'avoir  rien  omis  de  tout  Ct  1 
pu  faire  après  avoir  efté  confirme  R°>r  fe£fi 
reur.  Il  allégua  auffi  pluficurs  autres  cho^\0[^  ' 
vrayes  ;  &  les  autres  que  l'ambition  oui 
encore  jeune  Se  nouvellement  élevé  a  la   YJftjt  | 
torité  rendoit  vray-femblables.  Il  aÇU»  j^^l* 


laus  avoit  efté  fi  peu  touché  de  la  xf^^^\ 
qu'il  avoit  la  nui&  fuivante  fait  un  ^^tf 


penfé  caufèr  une  (édition  5  tant  le  r*uPw$d#' 
d'horreur  de  le  voir  fi  infenfiblc  aux  exu 


gâtions  qu'il  avoit  à  fon  pere;  Se  <fle      ^  Jf^ 
acteur  de  théâtre  qui  joue  divers  pedon 
le  jour  femblant  de  pleurer,  &  ?f*  ^  Qi1^ 
tous  les  plaifirs  que  peuvent  prendre  le  *  0$tf 
puisque  l'on  ne  pouvoir confiderer q 
tres-grand  crime  de  chanter  &  de  le  r?,  ^rt^ 
mort  d'un  pere  comme  l'on  feroit  après  ,^lUf(( 
ennemi,  1  Empereur  pouvoir  juger  du»^  ^ 
feauroit  un  homme  de  fi  mauvais  natui 
cordoit  fa  demande  3  &  qu'il  eftoit  etran^  ;  ^  je  & 
paroiftre  devant  luy  pour  eftre  ^fcçQïtff*^ 
royaume  après  avoir  agi  en  toutes  eno    tj^jf  < 
avoit  déjà  eftéRoy.  Antipater  inliîtt 
meurtre  fi  horrible  ÔV  fi  impie  Ço^ç^  #J  * 
pie  où  l'on  avoit  veu  en  un  jour     ^  ài°ri* 
comme  des  victimes  non  feulement  Mc&y 
mais  des  étrangers,  Se  ce  lieu  fi  font  re^  J^ptO1  (( 
morts  par  le  commandement  non  P  j^icdÉ^vj,' 
ennemi  &  d'une  autre  nation ,  mais  p     ^ \$  „ 
luy  qui  fe  fervoitdu  nom  fi  vénérable    ^  .(i 
mepourfàtisfaire  fa  paffion  tyraim^  ^ef0dc  î  < 
toute  forte  d'inhumanitez.  QuaUl  $i6\l»]L' 
connoilfoit  les  méchantes  incKnatioiis    f  Je f^  ^ 
fongé  durant  qu'il  eftoit  en  fanté  a  Iny      qui^  « 
mei  qu'il  avoit  par  fon  précèdent  teitai   ^  pc  (( 
beaucoup  plus  valable  que  le  dernier  »  ^{  ( 
fon  fuccefleur  Antipas  dont  les  moeur^ 
tierement  oppofées  a  celles  d'Arcnela  ^tf^U  " 
difpofition  dans  un  temps  où  *?nfoft^f** 
dire  comme  depuis  que  fon  cWnl  Lv^fitâ' 
fon  corps,  mais  lors  que  les  f°rceSQlieqii^ 
treeftoient  encore  toutes  entières.  ^  .  ^  ÙP^' 

il  faok  vr^qu-Her^c  ^Js**^ 


mefincs  fentimens  qu'il  a-  témoigne  :     ^  y 
dernier  teftament,  Archelaus  ^sf\xtt^°M^ 
noiftre  quel  Roy  il  feroit  en  méprit1     cn  * 
couronne  de  la  main  de  l'Emper 
mauacrer  dans  le  Temple  tant  de  eu  i  , 
luy-mefme  n'eftoit  encore  qu'un  p*11 


,0 
»ai 


3 


pater  finit  ainfi  fon  difeours ,  oC  p"1 1  ^  piuc 
la  vérité  de  ce  qu'il  avoit  dit  pl^ietl  ^ 
ces  deux  Princes.  r  ^cni  r  '  '  u  p 

Nicolas  dit  au  contraire  pour  0     f^«^  . 
d'Archclaus:  Qu'il  ne  faloit  attribuer  c 
du  à  l'entour  du  Temple  q^.111^0^^^ 
niaftretédes  feditieuxqui  avoient  co 
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Livre  XVII.  C 

CoreMu /f  a/°rcc  Pour les rePr'mer ;  &  qu  en- 
'*  V|)aru  lblaft quik n'en  voulurent  qu a  luy,  il 
\^Wfëm^  ment  qu'ils  Te  revokoient  auffi 
"ledroitdcs  jfereilr'  Puis  que  ^ns  craindre  de  violer 
31 13  folemnitf  ?  "y  porrcr  aLlcun  refPed  a  Dien  dans 
*^qu'Ar  k  iUne  tcfte  fi  celebre>  ils  avoient  <ué 

*  ?Ullte>  &  on  a   •  leur  cnv°yoit  Pour  appaiïer  le  tu- 

*  rtelWe? r  KlPater  devroît  avoir  honte  de  fe  lait 
51  ^  d  ofe  e  C11?P0l'tC1' a  {a  paffion  contre  Archelaus 
"Vil  n'y  •  cesfaaieux,  au  lieu  de  reconnoî- 
ie^tUez>  pu^01t  -C  couPaWes  que  ceux  qui  avoient 

*  ifenvï!^  avo^ei:it  ^es  premiers  attaqué  les 


HAPITRE  XII. 


4°9 


rendu  toutes  fortes  de  bons  offices.  Que  pour  le  re-  <* 
gard du teftament d'Herode ,  il avoit l'efprit très fàin « 
& tres-libre  lors  qu'il  l'avoit  fait  :  que  les  derniers  « 
font  ceux  aux  quels  il  faut  s'arrefter  ;  &que  lefien  « 
devoit  eftre  d'autant  plus  valide  qu'il  en  avoit  rendu  « 
l'Empereur,  le  maiftre  abfolu ,  en  fe  remettant  à  luy  « 
d'en  ordonner  comme  il  luy  plairoit.  Qu'il  s'aflùroit  « 
que  ce  grand  Prince  n  agiroit  pas  comme  ceux  qui  « 
ayant  receu  tant  de  bienfaits  d'Herode  s'efforçoient  c< 
de  renverfer  (es  dernières  volontez;  mais  qu  if  pren-  « 
droit  plaifir  à  confirmer  le  teftament  d'un  Roy  fon  « 
ami  &  fon  allié,  parce  qu'il  y  avoit  une  extrême  difïc-  « 


f  ariT1es  n ^i,°le!ltcontraintsàfefervir  contre  eux  rence  entre  la  malice  des  ennemis  d'Archelaus ,  &  « 


igC2>  I'J)ntl\°.n  Ornent  le  pere  les  avoit  tant  deftre  maintenu  dans  le  royaume  qu'il  luy  avoit  « 
Wls  qui  luy-mcfinc  leur  avoit  toûjours  laillé.  7  « 


^°U*Of  CUt  ainfi  parlé  Archelaus  fe  jettaà 

C^&l  11  le  relcva  avecbeauco»P 

<1  c{toit      d^  qu'il  le  jugeoit  digne  de  régner, 

%^&r  r  a  ne  rien  ^q^  ne  Wfuft 

Cj^td,,    ,  ° rme  au  teftament  de  fon  pere. 


% 7e i(larie  1Uf  a ^^us  fujetdebien  efperer 
S  e  «vccdI  5  mais  fePara  ral£mblcc pour 
k  e  ^er  a  ^  U? de  l°îfir  s'il  donneroit  le  royaume 

NSt^H;  ^  °Lls  il  le  Partageroit  entre 
OeiïeDon  soient  tous  recours  à  luy 

V  F°Uvant  rien  efperer  que  de  fon  affcdion 


Chapitre  XII. 

C}rande  révolte  dans  la  Judée  durant  qu  Archelaus 
efloit  a  Rome.  Farus  Gouverneur  de  Syrie  la  re- 
frime.  Philippes frère  d  Archelaus  va  auffi  à  Home 
dans  lejperanced  obtenir  une  partie  du  royaume. 
Les  Juifs  envoient  des  Ambaffadeurs  a  Augufie 
pour  luy  demander  dt  les  exemter  d  obéir  a  des 
Rois,  é  de  les  réunir  a  la  Syrie.  Ils  luy  parlent  con- 
tre Archelaus  &  contre  la  mémoire  dHerode. 

\  Vant  qu  Aiîgufte  euft  terminé  cette  affaire  Mal- 
thacé  mere  d' Archelaus  tomba  malade  &  mou- 
M  m  rue, 
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ru-  ,  &  Aui*ufte  apprit  par  des  lettres  de  Varus  Gou- 
verneur tic  Syrie  que  depuis  le  départ  a  Archelaus  3 
elfcoit  arrivé  de  grands  troubles  dans  la  Judée:  qu'il 
y  e!  toit  allé  auiïi-toft  avec  des  troupes  :  qu'il  en  avoit 
fait  punit  les  auteurs;  &  qu'après  avoir  prelque  en- 
tièrement appaùe  la  (édition  il  s'en  cftoit  retourné  a 
Antioche.  Ces  lettres  ajoùtoient  qu'il  avoit  laiiïë 
une  légion  dans  Jeruiàlem  pour  empefeher  qu'on  ne 
pûft  encore  le  foùlever. 

Ainfi  il  lembloit  qu'il  n'y  euft  plus  rien  h  crain- 
dre :  mais  il  en  arriva  autrement.  Car  Sabinus  fe 
voyant  fortifié  des  troupes  envoyées  parVarus  s'ef- 
força de  Ib  rendre  mailtredcs  fortetelles;  &il  n'y 
eut  rien  que  Cbn  ardente  avarice  ne  luy  fift  faire  pour 
tâcher  h  trouver  l'argent  laillé  par  Hcrode.  Les  J  uifs 
en  furc  nt  fi  irritez  que  la  fefte  de  la  Pcntecoite  s'ap- 
prochant  ils  vinrent  en  tres-grand  nombre  de  tous 
les  endroits  non  feulement  de  la  Judée,  mais  de  la 
Galilée  ,  de  l'Idumée  ,  de  Jéricho,  &  de  delà  le 
Jourdain,  autant  par  le  delir  de  le  vengeL  de  Sabi- 
nus ,  que  par  un  mouvement  de  pieté.  Ils  fe  fepa- 
rerent  en  trois  corps ,  dont  l'un  occupa  l'hypodro- 
îric:  un  autre  affiegea  le  Temple  des  coftez  du  (êp- 
tentrion  &  de  l'orient  :  &  le  troifiéme  l'affiegea  du 
cofté  de  l'occident  où  eftoit  affis  le  palais  royal. 
Ainli  ils  enfermèrent  les  Romains  de  toutes  parts 
&  fe  préparaient  à  les  forcer.  Sabinus  étonné  de 
les  voir  fi  animez  &  refolus  de  mourir  ou  d'exécuter 
leur  entreprifè,  écrivit  à  Varus  pour  le  conjurer  de 
venir  promtement  fecourir  la  légion  qu'il  luy  avoit 
lailfë  ,  8c  qui  autrement  couroit  fortune  d'eftre 
entièrement  défaite.  Il  monta  enfùite  fur  la  plus 
haute  tour  du  chafteau  qu'Herode  avoit  baftie  &  à 
qui  il  avoit  donné  le  nom  de  Phafaele  en  l'honneur 
dePhalael  fon  frère  tué  par  lesParthes,  d'où  il  fit 
figne  de  la  main  aux  Romains  de  faire  une  fbrtiefur 
les  Juifs  ,  voulant  ainfi  que  dans  le  mefme  temps 
qu'il  n'ofbit  luy-mefme  fè  confier  à  (es  amis,  les  au- 
tres s'expofâlïènt  au  péril  où  fon  avarice  les  avoit 
jettez.  Les  Romains  iortirent  :  le  combat  fut  tres- 
opiniaftre  ;  8c  plufieurs  Juifs  y  furent  tuez.  Mais 
cette  perte  ne  rallentit  pas  leur  ardeur.  Une  partie 
monta  fur  les  portiques  de  la  dernière  enceinte  du 
Temple ,  d'où  ils  jetterent  quantité  de  pierres  Kir 
les  Romains ,  les  uns  avec  la  main ,  &  les  autres  avec 
d es  frondes  :  d  autres  tirèrent  auffi  contre  eux  quan- 
tité de  flèches  &  de  dards  ;  8c  ceux  que  les  Romains 
leur  lancoient  d'embas  ne  pouvoient  aller  julquesà 
eux.  Le*  combat  dura  ainh  fort  long-temps.  Mais 
enfin  les  Romains  ne  pouvant  plus  fourTrir  que  leurs 
ennemis  eullènt  cet  avantage  lur  eux  mirent  le  feu 
aux  portiques  (ans  qu'ils  s'en  apperceutîènt ,  &  jet- 
terent delfus  quantité  de  bois.  La  flamme  monta 
incontinent  julquesà  la  couverture:  8c  comme  il  y 
avoit  beaucoup  de  poix  8c  de  cire  dans  la  matière 
fur  laquelle  on  avoit  appliqué  les  ornemens  8c  les 
dorures ,  elle  s  embrafà  facilement.  Ces  fuperbes 
lambris  furent  auiïi-toft  réduits  en  cendre ,  8c  eeux 
qui  eftoient  montez  en  haut  eftant  lùrpris  par  un  fi 
(oudain  embrafèment  y  périrent  :  les  uns  tombè- 
rent de  deiliis  les  toits:  les  autres  furent  tuez  par  les 
dards  que  les  Romains  leur  lancoient  :  quelques-uns 
eftant  épouvantez  de  la  grandeur  du  péril  8c  prelîez 


J  " 


IFS. 


du  defefpoir  le  tuèrent  eux-mefïnes ,  ou  I. ^ 


fe 


mon- 


tnon- 


piterentdans  les  flammes:  &cfu*W^lt 
ver  vouloient  défendre  par  où  lls^  ^nS)  qui 
tez  tombèrent  entre  les  mains  des  Rom' ^  que 
n'eurent  pas  grande  peine  à  les  tuer  ,  .r^^j 
n eftant  point  armez  leur  courage,  J*c?JîiIiie 
qu'il  fuft,  rendoit  leur  refiftance  inutile.  a 

Ce  fauva  pas  un 

fèuldetousceuxqiuei^*ksRo. 

tez  fur  ces  portiques  du  Temple.  Et.  ?u  policé 
mains  fe  prelîànt  palïèrent  à  travers  le  teop  ^ 
1er  jufques  au  lieu  où  l'argent  conûcre  a 
enfermé.  Les  foldats  en  emportèrent  u  ■ \r 
8c  Sabinus  ne  fit  paroiftre  en  avoir  kçcom  ^ 
trecens  talens.  Ce  pillage  du  (acre  rreloi  w  ^  .c 
de  plufieurs  des  principaux  Juifs  demeur  tfeS; 
combat  affligèrent  extrêmement  tous  j.,5 
mais  ne  leur  rirent  pas  perdre  le  cœur.  U11  £  ^ 
plus  vaillans  enferma  le  palais  royal ,  menay  ^  ^ 
1er  Se  de  tuer  tous  ceux  qui  eftoient  dedap  ^  y, 
fortoient  promtement  ;  8c  leur  promit  s  _  ^  ^ 
roient  de  ne  faire  point  de  mal  ny  a  >i  ^  tf0ll, 
ceijx  qui  eftoient  avec  luy ,  entre  ^f^es^ 
voient  la  plus  grande  partie  des  Gentils-*1  , -,nt 
la  Cour  ,  8c  kufm  8c  Gratus  q^S^f^ 
trois  mille  hommes  des  plus  braves  *°Jd£ts ,  #f 
d'Herode ,  dont  la  cavalerie  obéilloit  a  ^  \c 
avoient  auffi  embratfe  8c  extrêmement  ^ 
parti  des  Romains.  Les  Juifs  pourtLUvan 
entreprifè  avec  grande  chaleur  fàperenti  ^  $ 
exhortèrent  en  mefme  temps  les  R°m,.js  ^ 
s  oppofer  pas  davantage  à  la  refolution  qu  ^  ^  # 
prife  de  recouvrer  leur  liberté.  Sabine  -  ^ 
lontiers  retiré  avec  ce  qu'il  avoit  de  gen  fao^ 
mais  le  mal  qu'il  avoit  fait  aux  Juifs  1  f^^odf 
fe  fier  à  leur  parole:  des  conditions 
luy  eftoient  fufpe&es;  &il  attendons» 

Varus.  pflat^5^- 
Lorsque  les  chofes  eftoient  en  cet  eu* •  *fi 
rufalem  il  fe  fit  de  grands  foûlevemens |lo* 
lieux  du  refte  de  la  Judée  félon  que  <^jft* 
poulie  ou  par  l'efperance  du  gain ,  ou  p 
le  venger.  «a'iï0^ 
Deux  mille  des  meilleurs  hommes  q  ^i 
Herode&qui  avoient  efté  licentiez  s  a*t 
8c  allèrent  pour  attaquer  les  troupes  ^coflf 
mandées  par  Achiab  neveu  d'Herode:  n  .)Tie,i^' 


c'eftoient  tous  vieux  foldats  8c  tres-exp  .}  çf/p 
Achiab  n'ofa  les  attendre  à  lacampag1*^  $p 
ra  avec  les  fiens  en  des  lieux  forts 
accès.  .  rhef^s\ 

D'un  autre  cofté  ^filsd'Ezech^  e  ^ 
leurs  qu'Herode  avoit  autrefois  df^eàeS^ 
coup  de  peine,  allèmbla  auprès  de  la  ^^^L 
rîc  en  Galilée  une  grande  troupe  àe^1,,  scl\hV 
tra  dans  les  terres  du  Roy ,  le  6^fJ^  Lpi^ 
fes  gens,  prit  tout  ïî 
iansles  lieux  voifin; 
(e  rendit  redoutable  à  to  'kp*lS'\l]â  co^' 


ris 

entra  dans  les  terres  du  Roy ,  le  wujJT'  qO*1^ 
ma  fes  gens,  prit  tout  l'argent  de  ce  I  on  téflC^M 
™  dans  les  lieux  voifins ,  pilla  tout  ce  qn 

rendit  redoutable  à  tout  le  pais;  <*  t<$°]tfr 
portant  à  tout  il  ofa  mefme  â(pircc  a  jcpotf*^5 
non  qu'il  fe  fentift  avoir  les  qualitez  qin  ^s  f  ^ 
élever  à  ce  fupréme  degré  d'honneur» 
que  la  licence  de  mal  faire  luy  donnol 
tout  entreprendre. 


1  v  r  e  XVII.    Chapitre  XII 

ton 


u 

fl0^c^esaffwrWqUH 

0|,ncmine  ffSlm^ortantcs'  &  que  (à  force,  fa 
Clltrc  k  autrêf  ?  ?andeur  taille  fignaloient 
[0LU'°ime(nri  iLlcrihardiquede  fe  mettre  auîfila 
^deee:,/a?l.te;Nonfeulement  un  grand  nom- 
fatefi J>?.  ™vw  j  mais  la  foliedll  peLlple  pa{là 
,    ,  .voit  fi  bonne  opinion 

^^itniicu     k  perfuadoit  <Iue  nul 

autre  ne 


Vshlc  Al h  XK}  mais  la  foliedu  peuple  naflâ 
*  Wfiie  &il  avoit  fi  bonne  opinion 

^oitnZ?  ^  k  perfaadoit  que  nul  autre  ne 
H  fit  fi„  i"'x  l«y  de  lettre.  La  première  choie 
î*0-  H  en  nUelefe"  aans  lepalaisroyalde  Je- 
S  k  n  |  U  ,  e"fuite  Plufie«rs  autres  dont  il 
pour  entre- 

fr°mtemenr  S  P  Us  importantes ,  fi  l'on  ne  fe  fuft 
^oit  U  rr°pP°[e  a  Mais  Gratus  qui  corn- 
>  lavons  ^  duRoX  ^  comme 
ï^.&w  ,0mt  aux  Romains,  vint  à  fa  ren- 


ra  deSimon  r  '  n.tres-8rand  combat  où  ceux  du 
d  or,Jr  o  ^ncKnt  beaucoup  plus  de  cou- 
^ifai^&defciencedans  la  guerre,  ils  fu- 
c?f  Par  où'il  iuyimcfi«c  ayant  efté  pris  dans  un  dé- 
taie.   penf°1C  fe  fauver>  Gratus  luy  fit  tran- 

S  SimonPk  d ngens  remblables  à  ceux  qui  avoient 
SSr^d'l  ,ent  auiïi  en  ce  mefine  temps  le 
t  °nv4oitr  matha  aflis  fur  leborddufourdiin: 
Ver  "e  »  tant  gn?  al°rs  llne  telle  mreur  dans  tolue 
qu,  !  refinft  l/^  e  manquement  d'un  Roy  dont  la 

Çk'sCenS  p"  lieu/Waifer  le  mal  enrepri- 
av3,-lnl°lenrP   X  ai§niï°ient  encore  davantage  par 
^ce.        mamere d'agir,  &par  leur  inâake 

dont  la  naiffance  droit  fi 
V/^i  n'av-  auParavant qu'un  fimpleber- 
O  ^nn?^  P0llr  tout  merite  <Ille  d'cftre  tres- 
W*Uc  J?vnni  COr£s>  <e  Porta  a  ce  comble  d'au- 
le L  We f  °lr  au(iî  fe  'aire  Roy,  &d acheter 
%°nde-  «  av  VIC  C  poilvoir  de  raire  d"  mal  à  tout 
O ne^uc  l  t(luatre  fl"eres  auffi  grands  &  auffi 
Kr  e  4ns  JP^"1  commandoient  chacun  une 
Ptçhlai:riverM,  guerre,  &  fe  perfuadoient  que 
ces  Unc;  yi'aUnie  u  fumTok  d  «fer  tout  entre- 
O  frefcs  •  multitude  de  gens  (e  joignit  a 
\  de  fes\  .  Atl*onge  fè  fèrvoit  de  les  puifnez 
%Q?fcz>  Den!fUtCnans  Pour  faire  des  courfesde 
Vf  llbcroitd'aaClueluyavec  la  couronne  fur  k 
Ouille  1    ttaircs  &  ordonnoit  de  tout  avec 

V  "n  cet  eft  ?nté;  11  fe  maintint  afe  k»g- 
ïiïj  J)U  ^  ne  Porat  ?  & 1>on  pouvoit  dire  en  quelque 

WnsP  ^mman j" PaS Cn  vain  le nom  de  R°y'  Puis 
^Cndseff0rt  ^0lt  ricn  qu'on  nexecutaft.  Ses 

^  à  tr°uPcs  H  d  nt  contre  les  Romaius  &  con- 
Sf,^  des 1  y^'û  hiiihk  également:  les 
H  î,  ceuxoin  4U>ils  faifoient:  &lcs  autres 
^Ur"  11  c'n  taiU^iJ avoient  faits  fous  le  règne  d'He- 

V2 ,OLlr  une  U  UrS  en  Pieces  ' &  leur  taifoir  de 
\l  S'e^richfr  Cruelle  §uerre>  foit  Par  Icfpe- 
h^trure'^^P^Ceque  les  avantages  qu'il 

\  1  0l^ins  n  -Uy Cnfloient le cœur.  Une t?ou- 
h\  l  Cai^P  elV    portoient  du  blé  &  des  armes 
SCravoitTn/°mbez  dans  une  embufeade 
^oki elIeeaupres  d'Emmaus,  celuy  qui 
*  quarante  des  plus  vaillans  y  furent 


tuez  a  coups  de  flèches,  &le  refte  fe  croyoit per- 
du lors  que  Gratus  fùrvint  avec  les  troupes  du  Roy 
&  les  lauva  :  mais  les  morts  demeurèrent  en  la  puif- 
ûnce  de  ces  révoltez.  Ces  cinq  frères  continuèrent 
afTez  long -temps  à  incommoder  de  la  forte  les 
Romains  par  divers  combats ,  &  a  augmenter  les 
maux  de  leur  propre  nation.  Mais  enfin  1  un  deux 
fut  vaincu  &  pris  par  Gratus ,  &  un  autre  le  fut 
par  Ptolemée.  Atronge  tomba  aufli  depuis  en  la 
puifîànce  d'Archelaus  ;  &  quelque  temps  après  le 
dernier  de  tous  eftonnè  de  la  dîfgrace  de  fès  frères 
&  ne  voyant  point  d  efperance  de  faiut  pour  luy 
à  caufeque  les  fatigues  &  les  maladies  avoient  ruiné 
fes  troupes  ,  fe  rendit  à  l'oncle  d'Archelaus  fur  fa 
parole. 

Dans  une  fi  étrange  confufion  &  qui  rempliffoit 
toute  la  Judée  de  brigandages,  auffi-toft  que  qnel- 
quun  avoit  aflemblé  une  troupe  de  feditieux  il  pre- 
noit  le  nom  de  Roy  :  l'Eftat  eftoit  déchiré  de  toutes 
parts  ;  Ôc  la  moindre  partie  du  mal  tomboir  furies 
Romains ,  parce  que  lesjuifc  au  lieu  de  fe  réunir  pour 
tourner  tous  enfemble  leurs  armes  contre  eux,  fè 
partageoient  entre  ces  fadieux  ôc  s  entretuoient'les 
uns  les  autres. 

Varus  n'eut  pas  pluftoft  appris  par  les  lettres  de 
Sabinus  ce  qui  fè  palloit  &le  péril  que  eouroit  la 
légion  aflîegée  dans  Jerufalem,  qu'il  prit  les  deux 
autres  qui  luy  reftoient  dans  la  Syrie  avec  quatre 
compagnies  de  cavalerie  &  les  troupes  auxiliaires 
qu'il  tira  des  Rois  &  des  Tetrarques ,  pour  aller  en 
diligence  au  fecours  des  liens,  &  donna  le  rendez- 
vous  de  fes  troupes  à  Ptolemaide.  Ceux  de  Berite 
les  grolîîrent  de  quinze  cens  hommes  lors  qu'il 
palîa  par  leur  ville:  ôc  Aretas  Roy  de  Petra  qui  par 
la  haine  qu'il  portoit  a  Herode  avoir  fait  alliance 
avec  les  Romains,  luy  envoya  auffi  un  corps  tres- 
confiderable  de  cavalerie  &  d'infanterie.  Après  que 
Varus  eut  ainfi  affemblé  à  Ptolemaide  toute  fon  ar- 
mée il  en  donna  une  partie  à  commander  à  fon  fils 
afîifté  d'un  de  fes  amis,  avec  ordre  d'entrer  dans  la 
Galilée  qui  eft  proche  de  Ptolemaide.  Il  exécuta  ce 
commandement ,  mit  en  fuite  tous  ceux  qui  ofè- 
rent  luy  refïfter,  prit  la  ville  de  Sephoris;  fit  ven- 
dre à  Ycncm  tous  fès  habitans ,  y  mit  le  f  eu ,  &  la 
reduifit  en  cendre.  Varus  d'un  autre  cofté  marcha 
en  perfbnne  vers  Samarie  avec  le  refte  de  l'armée 
fans  rien  entreprendre  contre  cette  ville  parce  qu'el- 
le n  avoit  point  eu  de  part  à  la  revolre ,  ôc  campa 
dans  un  village  nommé  Arus  qui  apparrenoit  à  Pto- 
lemée. Les  Arabes  y  mirent  le  feu ,  à  caufè  que  leur 
haine  pour  Herode  eftoit  li  grande  qu'elle  s  etendoic 
jufques  à  fes  amis.  L'armée  s'avança  enfuite  à  Sam- 
pho  :  ôc  quoy  que  la  place  fuft  forte  les  Arabes  la 
prirent ,  la  pillèrent  ,  ôc  la  brûlèrent  comme  les 
autres.  Ils  ne  pardonnèrent  non  plus  à  rien  de  ce 
qu'ils  rencontrèrent  fur  leur  chemin  ,  ôc  mirent 
toutàfeu&àfang.  Mais  quant  à  la  ville  d'Emmaus 
que  les  habitans  avoient  abandonnée,  ce  fut  par  le 
commandement  de  Varus  qu'elle  fut  brûlée  en  ven- 
geance de  la  mort  des  Romains  qui  y  avoient  efté 
tuez.  Auffi-toft  que  les  Juifs  qui  affiegeoient  la  lé- 
gion Romaine  apprirent  que  Varus  approchoic 
avec  ton  armée  ils  levèrent  Je  fiege  :  &  alors  les 
Mm  2  affiô< 
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afliegcz,  les  principaux  de  la  ville,  &  fofeph  petit- 
fils  du  Roy  Hcrode  allèrent  au  devant  de  luy  :  mais 
Sabinus  fe  retira  fècretement  vers  la  mer.  Varus  re- 
prit fèverement  les  habitans  de  Jerufilem  ;  8c  ils 
s'exeuferent  en  proteftant  qu'ils  n'avoient  eu  nulle 
part  a  cette  entreprife  ;  mais  qu'elle  avoit  efté  faite 
par  la  multitude  du  peuple  qui  eftoit  venu  de  tous 
coftez  pour  fe  trouver  a  la  folemnité  de  la  fefte  ;  8c 
que  tant  s'en  faut  qu'ils  eulîènt  aflicgé  les  Romains , 
qu'ils  avoient  aufïi  eux-mefmes  efté  affiegez  par  ce 
grand  nombre  d'étrangers. 

Ce  General  envoya  enfuite  une  partie  de  fon  ar- 
mée faire  une  exacte  recherche  dans  tout  le  royaume 
des  auteurs  de  la  révolte  :  deux  mille  furent  cruci- 
fiez ;  8c  il  laillà  aller  les  autres.  Comme  il  croyoit 
n'avoir  plus  befoin  de  troupes  8c  qu'il  eftoit  mal  û- 
tisfait  des  maux  que  le  defir  de  s'enrichir  avoit  porté 
les  tiennes  a  Faire  contre  (es  ordres ,  il  vouloir  les  ren- 
voyer lors  qu'il  apprit  que  dix  mille  Juifs  s'eftoient 
ralïèmblez.  Il  marcha  en  diligence  pour  les  combat- 
tre :  mais  ils  n'oferent  l'attendre ,  8c  fe  rendirent  à 
diferetion  à  Achiab.  Varus  (e  contenta  d'envoyer  les 
chefs  à  Augufte ,  qui  pardonna  à  la  plufpart ,  8c  fit 
feulement  punir  quelques-uns  des  parens  d'Herode 
qu'il  jugea  le  mériter ,  parce  que  ny  la  confideration 
du  fàng  ny  celle  de  la  juftice  n'avoient  pû  les  retenir 
dans  le  devoir.  Après  que  Varus  eut  ainfi  appaifé 
tous  ces  troubles  &  rétabli  le  calme  dans  la  Judée, 
il  laifla  en  garnifbn  dans  la  forterelïê  de  Jerulâlcm  la 
mefme  légion  qui  y  eftoit  auparavant  ,  &  s'en  re- 
tourna à  Antioche. 

Pendant  que  les  chofês  fè  palTbient  de  la  forte  dans 
la  Judée  Archelaus  rencontra  un  nouvel  obftacle  à 
fes  prétentions  par  la  caufe  que  je  vay  dire.  Cinquan- 
te Ambalïadeurs  des  Juifs  vinrent  par  lapermifîion 
de  Varus  trouver  Augufte  pour  le  fùpplier  de  leur 
permettre  de  vivre  félon  leurs  loix:  &  plus  de  huit 
mille  Juifs  qui  demeuroient  a  Rome  fè  joignirent  à 
eux  dans  cette  pourfùite.  L'Empereur  fit  fur  ce  fujet 
une  grande  allèmbléede  fes  amis  &  des  principaux 
des  Romains  dans  le  temple  d'Apollon  qu'il  avoit 
fait  baftir  avec  une  merveilleufè  dépence.  Ces  Am- 
balïadeurs fuivis  de  ces  autres  Juifs  s'y  prefenterent  ; 
8c  Archelaus  s'y  trouva  avec  fes  amis  :  mais  quant  à 
fes  parens  ils  ne  fçavoient  quel  parti  prendre ,  parce 
que  d'un  cofté  ils  le  hàûlbieht  ;  8c  que  de  l'autre  ils 
avoient  honte  de  paroiftre  favorifèr  en  prefence  de 
l'Empereur  les  ennemis  d'un  Prince  de  leur  fàng. 
Philippes  frère  d' Archelaus  que  Varus  affeéfcionnoit 
fort  y  vint  aufïi  de  Syrie  par  fon  confèil ,  fous  prétex- 
te d'afïifter  fon  frère;  mais  en  effet  dans  l'efperance 
que  fi  ces  Ambalïadeurs  obtenoient  ce  qu'ils  defi- 
roient  8c  que  le  royaume  fuft  divifë  entre  les  enfans 
d'Herode,  il  pourroit  en  obtenir  une  partie. 

Ces  Ambalïadeurs  parlèrent  les  premiers ,  &  di- 
„  rent  :  Qu'il  ny  avoit  point  de  loix qu'Herode  n'euft 
„  violées  par  fon  injuftc&  criminelle  conduite:  Qu'il 
„  n  avoit  efté  Roy  que  de  nom  ;  puis  que  jamais  tyran 
„  ne  fut  Ci  cruel,  &que  ne  fe  contentant  pas  d'em- 
„  ployer  tous  les  moyens  dont  les  autres  s'eftoient  fer- 
„  vis  pour  ruiner  leurs  fùjets,  il  en  avoit  inventé  de 
„  nouveaux  :  Quil  fèroit  inutile  de  parler  du  grand 
„  nombre  de  Juifs  qu'il  avoit  fait  mourir,  puis  que  la 
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condition  de  ceux  à  qui  il  n  avoit  pom  ^ 
eftoit  pire  que  celle  des  morts ,  tant  par  fy^oû,  « 
fions  continuelles  que  fon  inhumanité  10»  ^ . , 
que  parce  qu'il  les  dépouilloit  de  tout  i  ^$ 
Qu'il  n  avoit  bafti  &  embelli  des  villes  Jg^  ^ , 


Eftats 

royaume  par 


que  pour  avoir  fujet  Qwe?»^ 
ne  par  fes  horribles  ecaâions:  W  ... 


Ht*' 


.  i  la  J  udée  fleuriflànte  8c  dans  l'abondance ,  ^  t 
réduite  dans  la  dernière  mifere  :  Qu  il  *° *  afin  de  - 
rir  fans  fujet  plufïeurs  perfonnes  defm^c^li 
s'emparer  de  leur  bien,  &  qu'il  ^volt^teSles^'< 
qui  An  avoit  pas  oftélavie:  Qu'outre  toi^  ( 
pofitions  ordinaires  dont  perfonne  ne     fâsffifi  $ 


on  eftoit  contraint  de  donner  âc  ^^ç^co^l 
pour  contenter  l'avarice  de  fes  aniisKûc*  uicj 


fans,  &pour  fe  racheter  des  injuftes  vexa  ^  J 
officiers  :  Qu'ils  ne  parloient  point  eu »  ^$ 
avoit  violées,  &des  femmes  de  condiuu  k  ^ 
avoit  fait  un  femblable  outrage,  ?stcc^^( 
foulagement  qu'elles  pouvoient  recev<?.ft  \c  fca** 
extrême  douleur  eftoit  que  l'on  en  peï» 1  ^frp 
nir:  Et  qu'enfin  s'il  eftoit  poflible  qu  un  ^  ]iy  ^ 
rouche  euft  le  Gouvernement  d'un  roya  ^  ^ 
en  auroit  point  qui  traitaft  les  hom me  ^eZ;  >!  (( 
d'humanité  que  ce  cruel  Prince  les  avoit  u  b 
r-   :  1  j  ™„  hiftoirede  co»lY  \i 


fe  voyant  rien  dans  aucune  hiftoir^ainfi  èf  *  * 
aux  maux  qu'il  leur  avoit  faits  :  ç  oiiyoi^t 
créance  qu'ils  avoient  eue  qu'il  ne  tep  çc0^t 
que  celuyqui  luy  fuccederoit  ne  tint  t  >0 


différente,  ils  n'avoient  point  tau  ^ 
de  reconnoiftre  Archelaus  pour  Ie^^oA 
avoient  en  fa  confideration  honore  * 
fon  pere  par  un  deuil  public ,  8c  qu  n  n  J ^K,  « 
de  devoirs  qu'ils  ne  fuirent  difpofez a ^ 
gagner  fon  affection  :  mais  que  lu?uUftqu'i ^ 
comme  s'il  euft  appréhendé  qu'on  do >  Jfr*  ,. 
fuft  un  véritable  fils  d'Herode,  avoit  D  -^V, 
connoiftre  quelle  opinion  on  devolt^ ^c&P.* 
puis  que  fans  attendre  que  l'Empereu i  ,^ w 
mé  dans  le  royaume ,  8c  lors  que  foUtC.^j0^  J  \  " 
pendoit  encore  de  fà  volonté,  il  avo  U)  d<j  t 
nouveaux  lu iets  une  fi  belle  preuve  de  ta  v  p. 
modération,  8c de  fa  juftice,  en  c#t&  fyfy 
faire  égorger  dans  le  Temple  au  lieu  _  Qg>é 
trois  mille  hommes  de  fa  propre  J}*^jc  ^[\cy' 
pouvoir  juger  par  une  a6tion  fi  r^e^î' [y 
voient  tortue  hâir  un  homme  qui  el\^s^l/ 
crime  les  aceufoit  d'eftre  des  fèclicieu^  ^ppt 
nels  de  leze  majefté.  Ces  Ambafladeur  ^  $  t 
par  fùpplier  Augufte  de  changer  la  £sàj^V 
Gouvernement  en  ne  les  fbûmettant  p  i^idi^ lk 
mais  en  les  unifiant  à  la  Syrie  pour  &**^J+* 
de  ceux  à  qui  il  en  donneroir  le  p0!?^^  >,  ^  ^  * 
qu'en  verroit  alors  s'ils  eftoient  des  te  ^0[cd  i 
ne  fçauroient  pas  bien  obéir  à  ceux  qi  , 
légitime  pouvoir  de  leur  commander.       y.  d 

Après  que  ces  Amboflàdeurs  ^oà^  rf' 
forte  Nicolas  entreprit 

ladéfenced^-}t^(i 
chelaus.  Il  dit  que  quant  au  premier  U    fi  ^  j  i 
que  perfonne  ne  l'ayant  aceufe 
qu'on  euftpûcfpeterde  la  juffice  âc'sc^/ 
punition  de  fes  crimes 

s'ils  fetrouvoïc^^^ 
on  ofàft  entreprendre  après  fà  moi1 


le1"  (t 

h 


1  mono; 


1  v  r  e  XVII.    Chapitre  XIII.  XIV.  413 


"«noire  Pi- 

ne  '  .  qilc  pour  ce  qui  eftoit  d'Archelauj 
h  ^  qtia  r°r  Prendre  de  lotion  qu'on  luy  repro- 
^^tcontia" °j     &àla  revoIredc  ceuxqili  " 


" pieds  toute?  n  1?  cnaftier ,  lors  que  foulant  aux 
" ,ls  avoienr  lï*  lX  &  lc  qu^  luy  dévoient , 

1  COL1ps  d  epée  &  à  coups  de  pierre 


aVoi"nt  tué  à 
"^x  qu'il     •   wwu*,s  ( 

à  A^^^P^^es  empefchcrdêcon- 


j/vjuL         CLlipClUlCL  UC  LU11- 

^tiondifr     01r  llne  g^nde  (édition.  Nicolas  fi- 

"Sours  DreT^C?  IeS  aCCLl(ant  d'eftredcs  fadieilx 
"  V°ierit  fe  ref  ?  lcV(>lter  ,  parce  qu'ils  ne  pou- 
*^vodo^  ?  dV)bâc  ailx  lQix  &  à  la  juftice, 
lcntcl«clesmaiftrcs. 


A  P  I  T  R  E  XIII. 

infirme  le  teflament  d  lier  ode ,  &  remet  h 
J  '  <*jm  ce  ^il  luy  avait  lègue. 

I   Para  ?air  ll??^e  euc  donné  ccttc  audiance  il  fc- 
î^elaus  Llnblee  >  &  peu  de  jours  après  il  accorda 
•î^bnSP?  ^royaume  de  Judée  tout  en 


Chapitre  XIV. 

D'un  impo fleur  qui  fe  difiit  efire  Alexandre  fils  dBe- 
rode.  çyfugufte  découvre  fa  fourbe ,  l'envoyé 
aux  galères. 


,Nit  'de  pni?^ié  fous  le  titre  d'Etlinarchic ,  &  luy 
digne  ■     letaol«r       i  -i       r_— ;  j.* 

n  nt^DLir;rrai  tCS  aUtl'CS  dls  d  Heroae  qul  *■ 

flp0llr  6  d    r,°yaum?  a  Archclaùs.  Cet  Anripas 


S*  par  (-Ltab1^-  Roy  lors  qu'il  s'en  feroit  rendu 
•  Ppes&  AVmU'  11  Partagea  1 autre  moitié  entre 
I0lentdifni1/'lltipas  ces  autres  filsd'Herode  qui  a- 


e  Galilée  avec  le  pais  qui  eft  au  delà 

?Phi,ipDe, T ,  revcnu  eftoit  de  d^ux  cens  talens  : 
nîavecun^ ^UtIa?athanée,laTraconite,ôcrAura- 
à  a  re»  dont  1 ParC1G  de  ce  avoit  appartenu  àZe- 
n,  •  ^Wis  ;|CreN;enumontoitàcent-talens.  Quant 
îîo  UMe  '  eutlajudée,  l'Idumée,  &Samarie  à 
d^Wle  n  miî  quatrième  partie  des  impofi- 
r^,euréc  duV1?01,1  auParavant ,  à  caufe  qu'elle  eftoit 

St. 

^^ntlrVCrent  dans  cc  partage "d'Archelaus. 
Dar°lent  felon J  ' Padara' &  YPP°n,  parce  qu'elles 
^ llr°y 'm  t   COLimmes  dcs  Grecs  Auçiifte  les  fe- 


e*-  LaT     evou:  lors  que  les  autres  s'eitoient 
W  de  Straton ,  Sebaftejoppé,  &  Je- 


ld^tcheb^0l!ileS a la  Syfic  »  &  le revenu 
lia^  AzcC1 ni  ^l,ant  a  Salomé,  outre  les 


As* 


us  eftoit  de  fix  cens  talens. 
ce  que  lcsenfensdHerodeherice- 
■zot f  pj     ant  a  Salomé,  outre  les  villes  de 


hftnt  mon,*  iJ]lazaeHde ,  &  cinq  cens  mille  pièces 


Lins  Alcalon.  Son  revenu 
lte"^^f0A^  vcaiens:  &  elle  fàifoit  ion  feiour 
hr*  aux  a  aArchelaus-  L'Empereur  courir- 
S  n  ^'ftan  Parensd'Herode  les  legs  portez 
It^Hes  nui  'î^  &  outre  ce  qu'il  avoit  laitfé  à  les 

<nna  Hbe^£lcnt  ,p°;nt  eilcor  mauiées>. il 

poi  f  ^iUe  D-  mc,nt  a  chacune  deux  cens  cin- 
Z  r  deu  CfiT  d  ar"ent  uionnoyé;  &leur  fit 
Vjî&ndp,-^*  hlst^Pheroras.  La  magnificence 
^h,  tloima  1n1C:e£alïa  encore  beaucoup  plus  avant  : 
% -al^s  QSf  ,hls  d'Herodc  la  valeur  de  quinze 
lu«  luv  - 


-'il!  lnetresn  • 

\  y  avoit  auïn  c  pai tie  tic  tant  de  vaies  Precieux 

\ fe^^Rne  1  »•      '  non  Polir  ^cur  valeiu"  mais 
S'qÙNi  rclu  11  vouloir  couferver  la  mémoire 


uy  avoit  léguez,  &  (è  contenta  de 


"p\  Ans  le  mefine  temps  qu  Augufte  eut  ainfior- 
^  donné  de  ce  qui  regardoit  la  (ucceffion  d'He- 
rode,  un  Juif  nourri  dans  Sydon  chez  un  affranchi 
d'un  citoyen  Romain  entreprit  de  s  élever  fur  le  trô- 
ne par  la  refiemblance  qu'il  avoit  avec  Alexandre 
que  le  Roy  Herode  (bu  pere  avoit  fait  mourir: 
car  cette  refiemblance  eftoit  telle  ,  que  ceux  qui 
avoient  connu  ce  jeune  Prince  eftoient  perfuadez 
que  c  eftoit  luy-mefme.  Pour  réiiffir  dans  cette 
f  ourbe  il  fe  fervit  d'un  homme  de  fa  Tribu  qui  avoit 
une  particulière  connoilîànce  de  tout  ce  qui  s  c- 
toit  pallé  dans  la  maifon  royale  ,  &  qui  n'eftant 
pas  moins  artificieux  que  méchant  eftoit  tres-pro- 
pre  h  exciter  un  grand  trouble.  Ainfi  eftantaiiïfté 
d  un  tel  confeil  il  feignit  d'eftre  Alexandre ,  ôc  qu'un 
de  ceux  à  qui  Herode  avoit  donné  charge  de  le  faire 
mourir  &Ariftobule  fbn  frère,  les  avoit  fàuvez& 
en  avoit  fuppofé  d  autres  en  leur  place.  Cet  hom- 
me enflé  des  efperances  dont  il  le  flatoit  entreprit 
de  tromper  les  autres  comme  il  fè  trompoit  luy- 
mefme.  Il  s'en  alla  en  Crète ,  perfiiada  tous  les  Juifs 
à  qui  il  parla,  tira  d'eux  de  l'argent,  &pailà  de  là 
dans  l'ifle  de  Melos ,  où  fur  cette  créance  qu'il  eftoit 
du  fâng  royal  on  luy  en  donna  encore  beaucoup 
davantage.  Alors  il  s'imagina  plus  que  jamais  qu'il 
viendroit  à  bout  de  fbndeiîèin;  promit  de  recom- 
pencer  ceux  qui  l'afliftcroient ,  &  eftant  accom- 
pagné par  eux  refolut  d'aller  à  Rome.  Quand  il 
eut  mis  pied  à  terre  àPuteolcs  tous  les  Juifs  qui  y 
eftoient ,  &  particulièrement  ceux  qu'Herode  avoit 
obligez  ^  fe  preftèrent  de  le  venir  voir ,  &  le  confide- 
roient  déjà  comme  leur  Roy,  dont  il  n'y  a  pas  fu- 
jet  de  s  étonner  ,  puis  que  les  hommes  ajoutent 
aifëment  foy  aux  chofès  qui  leur  font  agréables ,  ôc 
qu'il  eftoit  difficile  de  n  eftre  pas  trompé  par  une  Ci 
grande  relfemblance.  Car  elle  eftoit  telle  que  ceux 
qui  avoient  converfé  fimilierement  avec  Alexan- 
dre doutoient  fi  peu  que  ce  ne  fuft  luy,  qu'ils  ne 
craignoient  point  de  l'alUirer  avec  ferment.  Lors 
que  le  bruit  s'en  fut  répandu  dans  Rome  tous  les 
Juifs  qui  y  demeuroient  en  fi  grand  nombre  allè- 
rent en  rendant  grâces  à  Dieu  d'un  bonheur  fi  in- 
efperé  au  devant  de  cet  impofteur,  &  leurs  acclama- 
tions méfiées  aux  fbuhaits  qu'ils  faifbicnt  pour  fà 
prolperité  ,  témoignoient  cjuel  eftoit  leur  refpect 
pour  la  grandeur  de  fà  naiftàncedu  coftéde  la  Rei- 
ne Mariamne  dont  ils  le  croyoient  eftre  le  fils.  Ils  le 
rencontrèrent  qui  venoit  dans  une  litière  avec  un 
fuperbe  équipage,  parce  que  les  Juifs  des  lieux  où  il 
paiîoit  ne  plaignoient  rien  pour  fa  dépence.  Mais 
quoy  qu'on  puft  dire  à  Augufte  de  ce  prétendu  Roy 
desjuifs  ileut  peine  d'y  ajouter  foy,  parce  qu'il 
connoilîoit  trop  1  habileté  d'Hcrode  pour  croire 
qu'il  le  fuft  laiflë  tromper  dans  une  affaire  fi  im- 
posante. Néanmoins  comme  il  ne  vouloir  pai 
delelpcrerque  la  chofc  ne  fuft  v  raye ,  il  commanda 
Mm  3  '  ^  \'m 
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a  l'un  de  fês  affranchis  nommé  (elade  qui  avoir  con- 
nu ttes-particuiieremenr  Alexandre  ôc  Ariftobulc, 
de  iuy  amener  cet  homme.  Il  l'alla  quérir  &  le  laifta 
tromper  comme  les  autres  :  mais  Augufte  ne  le  pûc 
dire,  parce  qu'il  les  lùrpailôit  tous  en  jugement, 
Ôc  que  cette  reflèmblance ,  quelque  grande  qu'elle 
fuft,  n  eftoit  pas  telle  qu  on  n'y  remarquait  quelque 
différence  en  coniiderant  attentivement  cet  îm- 
pofteur,  tant  parce  que  le  travail  luyavoit  fait  venir 
des  calus  aux  mains,  qua  caufe  qu'ayant  toujours 
vefeu  auparavant  dans  la  bailelle  de  fa  condition, 
on  ne  voyoit  point  en  luy  cette  grâce  que  la  no- 
blefte  du  làng  &  l'éducation  donnent  a  ceux  qui 
font  élevez  avec  grand  foin.  Ainfi  ne  doutant  point 
que  le  maiftre  ôc  le  difciple  n  agitlènt  de  concert 
pour  tromper  le  monde,  il  demanda  a  ce  faux  Ale- 
xandre qu'eftoit  devenu  Ariftobule  (on  frère  ,  & 
'  pourquoy  il  ne  venoit  point  comme  luy  deman- 
der deitre  traité  félon  qu'il  avoit  fil  jet  de  le  préten- 
dre. Il  luy  répondit  qu'il  eftoit  demeuré  en  Mie 
de  Cypre  pour  ne  fè  point  expofer  au  péril  de  la 
mer,  afin  que  s'il  fuft  venu  faute  de  luy  il  reftaft  au 
,  moins  un  des  enfans  de  Mariamne.  Ayant  parlé  ain- 
fi  fort  hardiment  :  &  cet  autre  homme  qui  eftoit 
l'auteur  de  la  fourbe  ayant  confirmé  ce  qu'il  difoit , 
Augufte  tira  à  part  ce  jeune  homme  ,  &  luy  dit: 
„  Pourveu  que  vous  ne  continuiez  pas  à  tafeher  de  me 
„  tromper  comme  les  autres  je  vous  promets  pour  re- 
„  compence  de  vous  fauver  la  vie.  Dites-moy  donc 
„  qui  vous  eftes,  &qui  vous  a  mis  dans  l'efprit  une 
entreprifè  de  cette  importance  :  car  un  dellèin  li 
][  grand  &  fi  artificieux  furpalîe  vôtre  âge.  Ces  paro- 
"  les  de  l'Empereur  épouvantèrent  tellement  ce  mifè- 
rable ,  qu'il  luy  avoua  toute  la  fourbe  :  luy  dit  qui  en 
avoit  efté  l'inventeur ,  &  de  quelle  forte  elle  avoit  efté 
conduite.  Augufte  pour  luy  tenir  ce  qu'il  luy  avoit 
promis  fè  contenta  de  l'envoyer  aux  galères ,  a  quoy 
il  eftoit  propre  eftant  extrêmement  fort  ôc  robufte , 
ôc  fit  prendre  celuy  qui  f avait  li  bien  inftruit.  Quant 
aux  Juifs  de  fille  de  Melos  ils  en  furent  quittes 
pour  l'argent  qu'ils  avoientdépenfé  fi  mal  à  propos 
pour  faire  de  l'honneur  au  faux  Alexandre  :  ôc  une 
fin  fi  honteufè  eftoit  digne  d'une  entreprifè  fi  té- 
méraire. 


DES      T  U   I  F  S. 

époufantGlaphyra  fille  du  Roy  Archelaus  ^ 
d'Alexandre  fon  frère  de  qui  clle/^°ltnnde^ 
Eleazar  ne  jouit  pas  longtemps  de  la  g  «  aoi^erà 
cature:  car  Archelaus  la  luy  ofta  pour  la 

/^filsdeSias.  ^ntde<*pril1'  ; 

En  la  dixième  année  du  gouvenicme»    ^ ^ 

ce  les  principaux 

desjuifs  &  des  Saman^-^ 
vant  louffrir  plus  long-temps  fa  tyranmq  eren£ 
tion  laceuferent  devant  Augufte  ,  #  .Jjaio^ 
d'autant  plus  hardiment  à  luy  en  taire  C^* 
qu'ils  fçavoient  qu'il  luy  avoit  exprès 
mendé  de  gouverner  fes  fujets  avec  t0,  ^cofl' 
bonté  &  de  juftice.  Augufte  s'irrita  de  ten  ^  ^ 
tre  luy,  que  fans  daigner  luy  écrire  i  ^eln* 
km  fon  Af— "  15  A"  r,",rrir  a  -- 
pour  l'aller 


Chapitre  XV. 

^Archelaus  époufe  Glaphjra  veuve  £  Alexandre  fon 
fi  ère.  z/fugufte  fur  les  plaintes  que  les  Juifs  luy 
font  de  luy  le  relègue  a  Tienne  dans  les  Gaules,  ($ 
umtàla  Sjrie  les  Eftats  qu'il  poftdott.  diïVortde 
GUpbyra. 

Tï6.  T  Ors  qu  Archelaus  fut  retourné  en  Judée  &  qu'il 
■*•*'  eut  pris  no  uefîionde  fon  Ethnarchie ,  il  ofta  la 
grande  facrificature  a  Joazar  fils  deBoëtus  qu'il  ac- 
eufoit  d'avoir  favorifé  le  parti  des  feditieux  ,  ôc  la 
donna  ïEleazjir  frère  de  joazar.  Il  rebâtit  enfuite 
fùperbement  le  palais  de  Jéricho:  fit  conduire  dans 
un  grand  plain  de  palmiers  qu'il  avoit  fait  au  delfous 
la  moitié  de  l'eau  qui  pane  dans  leSillage  de  Neara 
conftniifit  un  bourg  qu'il  nomma  de  ion  nom  Ar- 
cheUidè  ;  Se  ne  craignit  point  de  violer  nos  loix  en 


Agent  à  Rome  de  partir  a jn  #<  ^ 
er  quérir  ôc  le  luy  amener.  H  ot*i  ^0 
rivant  en  Judée  il  trouva  fon  maiftre :qu  ^ 
grand  feftin  à  fes  amis.  Il  luy  expofa  la  « ■  [lc 
ôc  l'accompagna  à  Rome  :  où  après  qu  ^  bjfép 
entendu  fes  aceufateurs  &fes  defences  ^yie* 
tout  ce  qu'il  avoit  d'argent  ôc  l'envoya  en  ^  ^ 
ne  qui  eft  une  ville  des  Gaules.        .  ^c 

Ce  Prince  avant  que  de  recevol^.,  aVOitr< 
trouver  Augufte  avoit  eu  un  fonge  qa.u ,{ 
té  à  fes  amis.  Il  luy fembla qu'il 
blé  tous  meurs  ôc  extrêmement  il  ^ 

Lpe  des  bœufs  les  mangèrent.  S'eftant  e  ^ 
ne  devoir  pas  négliger  ce  fonge,  ^  {élc^f 
ceux  qui  paflbient  pour  les  ?^s^â?  -cnlno^e\ 
terpreter  :  mais  comme  ils  ne  s'accordoi   ^  ^ 
tre  eux  un  Eflènien  nommé  Simon  le  P cî\'ct?.  « 
donner  s'il  prenoit  la  liberté  de  luy  en  <W»  (£frf  i 
cation ,  ôc  luy  dit  enfuite  :  Que  ce  J01^  V,tpJ  « 
un  changement  dans  £  fortune  qn*  n  Jfatftf  « 
favorable ,  parce  que  les  bœufs  font  des  *  ^  , 
panent  leur  vie  dans  un  travail  continue  »      p  , 

bourant  la  terre  ils  luy  font  changer  L  J^°\ 
forme.  Que  ces  dix  épies  marqu°ien « 
parce  qu'il  nefepaflè  point  d'année  T  c0^f^ 
produife  de  nouveaux  par  une  revoie    ^  .. 
le:  &qu'ainfi  la  fin  de  la  dixième  ffsi^Z 
de  fa  domination.  Cinq  jours  aÇf  1^ 
ainfi  expliqué  ce  fonge  l'Agent  d  Ar 
porta  l'ordre  d'aller  trouver  Augufte.  ^$1 
La  Princeflê  Glaphyra  fa  femme  euc^  ^ 
ge.  Nous  avons  veu  comme  ^^,,^0^'.  \ 


premières  noces  Alexandre  fils  du  ^t^L 
prés  fà  mort  le  Roy  Archelaus  fon  P  ^  »  u 
fuba  Roy  deMauritaine  qui  mour u 
eftant  veuve  elle  retourna  en  Cappa  c0ïiC^[  c 
fon  père.  Alors  Archelaus  Wùf^}»^ 
fi  violente  paffion  pour  elle  qu'urepr^it-  . 
femme ,  &  1  epoufa.  Comme  flc^â^ 


fà  femme ,& l'époufà.  v,u»»»»y  ]ha$c 
luy  elle  eut  un  tel  fonge.  U 
Alexandre  fon  premier  mary  ,  ^1  e^  ^" 
tranfportée  de  joye  elle  voulut  lau    ^  ^ 
-      -  '  J;  «a'Û 


mais 
bien  fa] 


qu'il  luy  avoit  dit  avec  reproa  ^  * 
■ait  voir  que  l'on  a 


pointfefierauxfemmes,  P^f^, 
née  vierge  &  ayant  eu  de  vous  des  ci    ^{ct^  ( 
palier  a  de  fécondes  noces  vous  a  tait  ^. 
que  vous  deviez  me  conferver  J^^cd^ 


ne  vous  contentant  pas  de  m'avotf 


il" 

S* 


«l'eus 


"  mat  CU  de  llontede  prendre  un  troi- 
"  faille  en/  r  rentrer  impudemment  dans  ma 
» %tionf:rP  ,  Arcnclaus mon ftere.  Mais  mon 
»  oublie    J P  Us  contante  que  la  voftre  :  Je  ne  vous 

*  V°Us  retirai  >Comme  VOLls  m'avez  oublié  :  &c  en 
* tient  je  vm,  j  ? °y  Comme  une  chofe  qui  m  appar- 

*  Avivez  C  1VUCray  de  infamie  dans  laquelle 
^Unes'^h?10^^1^^  ce  fongeàquel- 

mourut  cinq  jours  après. 


Livre  XVIII.    Chapitre  I.  IL 


P0rtercecvr  i  reftoit  Pas  horsde  propos  de  rap- 
y  l™  le  fajet  des  Rois  &  des  Grands ,  parce 


4>*5 

qu'il  peut  fervir  non  feulement  d'un  exemple  mais 
dune  preuve  de  l'immortalité  de  lame&  de  la  divi- 
ne providence.  Que  fi  quelques-uns  trouvent  que  de 
fèmblables  chofes  doivent  palier  pour  incroyables , 
ils  peuvent  demeurer  dans  leur  fèntiment  fans  trou- 
ver étrange  que  d'autres  y  ajoutent  foy ,  &  qu'en 
eftant  touchez  elles  leur  lervent  pour  s'exciter  à  la 
vertu.  Quant  aux  Eftats  qu  Archelaus  poflèdoir,  Au- 
gufte  les  unit  à  la  Syrie ,  &  donna  charge  à  Cyrenius 
qui  avoir  efté  Conlul  d'en  faire  le  dénombrement  & 
de  vendre  le  palais  d'Archelaus. 


O    I    R  E 

U     I    F  S. 


£  i 


V    R    E      V    I    X  -  H    U    I    T    I  E' 


M  E. 


p  i 


^He  l'on  ff*ennem  l'occafion  du  dénombrement 
^ién.         dam  la  fadée  pour  établir  une 


tRe  Premier. 


>  O  excitent  une  tr es-grande guer- 


Ch0m^  Sénateur  Romain  qui  eftoit  un 
avoirmefre  tres~Srand  merite  &  aPrés 
_    pallc  par  tous  les  autres  degrez  d'hon- 


neur 


r  :oaime  n  aV01t  efté  élevé  a  Ia  *8n¥  de  Conful  > 
k  °Uv^neur  ^L1ScVenons  de  lc  voir  établi  Par  Augufte 
! /^ntde  ,  Te  avec  ordredV  feirc  ledénom- 
%  C0J0US  les  biens  des  particuliers ,  &  Copo- 
°yéavec  j  m:indoit  un  corps  de  cavalerie  fut  en- 
0*  ptovJp0ur  gouverner  la  Judée.  Mais  comme 
i?lfenius&,  Venoit  d'eftre  unie  à  la  Syrie  ce  fut 
>i  (efaifiJ7  paS  S™  y  &  le  dénombrement, 
plus.       aet°ut  l'argent  qui  appartenoit  à  Ar- 

fi%it  ^  P°uvoient  fouffrir  d'abprd  ce  denom- 
(iSslc;ir  ^Joazar  Grand  Sacrificateur  fils  de 
tfl?  Eî  qud  ade  ne  {è  Pas°piniafl:rerày  re- 
k°u GauL S? CcmPs  aPrés  1111  nommé qui 
Si  la  ville deGamala  affifté  d'un 
1  *         qu    C  ^c  Sollicita  le  peuple  à  le  foûle- 


"  %  ^rté  iM02  :  ^  POUL'  lcs  exhorter  à  maintenir 
*wWè  eft0-CUir  rcPrelenta  que  file  fùccésde  leur 
^gloir**  eux  Hs  ne  jouiroient  pas  avec 
11 W  tîe  3evc?  de  IePos  de  tout  ^cm Dien  :  mais 
Hoi^e^IC,îcP°int  efpcrer  que  Dieu  leur  foft 


Ullc  nwfÇ^^lomorcmcnt  n  eftoit  autre  cho- 
cn  fevi^?   déclaration  qu'on  les  vouloit  re- 


tn  W^lne  faifoient  de  leur  côfté  tout  ce  qui  fe- 
^  pouvoir. 

c  fi  touché  de  ce  difeours  qu'il  le  por- 

le  Suc  ~c^1? olte;  11  cft  incr°yaDle  4uel  fat  le 


ei,ple  fi 


^ e^,  Ce  u>CnS  deux  hommes  excitèrent  de  tous 

^^itin^6  mCUrtreS  &ClUe  bl-iSailda- 
de  j(4J    j  I'eimmcntaniis&  ennemis  fous 

'  publique:  orttuoit 


Rendre  la  liberté 


par  le  defir  de  s'enrichir  les  perfonnes  de  la  plus  gran- 
de condition  :  la  rage  de  ces  (editieux  pailà  juiqu-,  s  à  . 
cet  excès  de  fureur  qu'une  grande  lamine  qui  km  mt 
ne  pût  les  empefeher  de  forcer  les  villes  ny  de  répan- 
dre le  fang  de  ceux  de  leur  propre  nation  ;  &  ]  on  vit 
meime  le  feu  de  cette  cruelle  guerre  civile  porter  fes 
flammes  jufquesdans  le  Temple  de  Dieu,  tantceft 
une  chofe  perilleufe  que  de  vouloir  renverièr  les  loix 
&  les  coutumes  de  Ion  pais. 

La  vanité  qu'eurent  Judas  &Sadoc  d'établir  une 
quatrième  Secîe  &  d'attirer  après  eux  tous  ceux  qui 
avoient  de  l'amour  pour  la  nouveauté  fut  ia  caulè 
d'un  fi  grand  mal.  Il  ne  troubla  pas  feulement  alors 
toute  la  Judée  ;  mais  il  jetta  les  lemences  de  tant  de 
maux  dont  elle  fut  encore  affligée  depuis.  Sur  quoy 
j'ay  creu  à  propos  de  dire  quelque  chofe  des  maxi- 
mes de  cette  fècte. 

Chapitre  il» 

"Des  quatre  Settes  qui  efloient  parmj  les  faifs. 

Eux  qui  fahoient  parmy  les  Juifs  une  profellion 
^  particulière  de  fagelTe  cftoient  depuis  plufieurs 
ficelés  divifèz  en  trois  Sedes ,  des  Ellcniens ,  des  Sa- 
ducéens,  &  des  Phariliens,  dont  encore  que  j'aye  par- 
lé dans  le  fécond  livre  de  la  guerre  des  Juifs,  jecroy 
devoir  en  dire  icy  quelque  choie. 

La  manière  de  vivre  des  Pharifïens  n'eft  ny  molle 
ny  delicieulè  ;  mais  (impie.  Ils  s'attachent  opiniâtre- 
ment à  ce  qu'ils  fè  perfiiadent  devoir  embraller.  lis 
honorent  tellement  les  vieillards  qu'ils  n  oient  les 
contredire.  Ils  attribuent  au  deftin  tout  ce  qui  arrive, 
fans  toutefois  ofter  à  l'homme  le  pouvoir  d'y  conten- 
tât ;  en  forte  que  tout  fc  faifmt  par  l'ordre  de  Dieu  i  l 
dépend  néanmoins  de  noftre  volonté  de  nous  porter 
h  la  verru  ou  au  vice.  Ils  croyent  que  les  ames  font 
immortelles  :  qu'elles  font  jugées  dans  un  autre  mon- 
de, &  recompencées  ou  punies  ie!on  qu'elles  ont 
efté  en  celuy-cy  vertueufes  ou  vicieules  :  que  les  unes 
Mm  «  toiii 
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font  éternellement  retenue*'  prifonniercs  dans  cette 
aune  vie;  ôc  que  les  autres  reviennent  en  celle- cy. 
Ils  fc  (ont  acquis  par  cette  créance  une  fi  grande  au- 
torité parmy  le  peuple  qu'il  fuit  leurs  (èntitnens  dans 
tout  ce  qui  regarde  le  culte  de  Dieu  &  les  prières  fb- 
lemnelies  qui  luy  (ont  faites  :  Ôc  ainfi  des  villes 
entières  rendent  des  témoignages  avantageux  de. 
leur  venu,  de  leur  manière  de  vivre,  &  de  leurs 
difeours. 

L  opinion  des  Saducéens  eft  que  les  ames  meu- 
rent avec  les  corps  :  que  la  feule  chofè  que  nous  fem- 
mes obligez  de  faire  eft  d'obferver  la  loy ,  de  que  c'eft 
une  action  de  vertu  de  ne  vouloir  point  céder  en  (à-, 
geflè  a  ceux  qui  nous  l'enleignent.  Ceux  de  cette 
fècte  font  en  petit  nombre;  mais  elle  eft  compoiee 
des  perfonnes  de  la  plus  grande  condition.  Rien  ne 
fc  fait  prefquè  que  par  leur  avis ,  à  caule  que  lors  qu'ils 
{ont  élevez  contre  leur  defir  aux  charges  ôc  aux  hon- 
neurs ils  font  contraints  de  fe  conformer  à  la  condui- 
te des  Phariiiens ,  parce  que  le  peuple  ne  fouffriroit 
pas  qu'ils  y  reliftallent. 

Les  Eilèniens  qui  font  la  troiziéme  fècte  attribuent 
de  remettent  toutes  choies  fans  exception  à  la  provi- 
dence de  Dieu.  Ils  croyent  les  ames  immortelles,  efti- 
ment  qu'on  doit  travailler  de  tout  fon  pouvoir  pour 
pratiquer  la  juftice ,  ôc  Te  contentent  d'envoyer  leurs 
offrandes  au  Temple  fans  y  aller  taire  des  facrifices , 
à  caulè  qu'ils  en  font  en  particulier  avec  des  cérémo- 
nies encore  plus  grandes.  Leurs  mœurs  font  irrépro- 
chables ,  ôc  leur  feule  occupation  eft  de  cultiver  la 
terre.  Leur  vertu  eft  fi  admirable  qu'elle  furpane  de 
beaucoup  celle  de  tous  les  Grecs  &  des  autres  nations, 
parce  qu'ils  en  font  toute  leur  étude  ôc  s'y  appliquent 
continuellement.  Ils  pollèdent  tous  leurs  biens  en 
commun  fans  que  les  riches  y  ayent  plus  de  part  que 
les  pauvres  ;  &  leur  nombre  eft  de  plus  de  quatre 
mille.  Ils  n'ont  ny  femmes,  ny  ferviteurs,  parce  qu'ils 
font  perfùadez  que  les  femmes  ne  contribuent  pas  au 
repos  de  la  vie  ;  ôc  que  pour  le  regard  des  fervireurs 
c  eft  ofïencer  la  nature ,  qui  rend  tous  les  hommes  é- 
gaux,  que  de  fe  les  vouloir  allujcttir:  ainfï  ils  fc  fer- 
vent les  uns  les  autres  &choifilîènt  des  gens  de  bien 
de  Tordre  des  Sacrificateurs  qui  reçoivent  tout  ce 
qu'ils  recœuillent  de  leur  travail ,  &  prennent  le  foin 
de  les  nourrir  tous.  Cette  manière  de  vivre  eft  pref- 
que  la  mefme  que  ceux  que  Ton  nomme  Pliftes  ob- 
fervent  parmy  les  Daces. 

Judas  dont  nous  venons  de  parler  fut  l'auteur  de 
la  quatrième  fècte.  Elle  convient  en  toutes  chofès 
avec  celle  des  Pharifiens ,  excepté  que  ceux  qui  en 
font  profefîion  foûtiennent  qu  il  n'y  a  que  Dieu  feul 
que  l'on  doive  reconnoiftre  pout  Seigneur  &pour 
Roy:  &ils  ont  un  fi  ardent  amour  pour  la  liberté 
qu'il  n'y  a  point  de  tourmens  qu'ils  ne  foufriillènt  Ôc 
ne  lailîaflent  fouffrir  aux  perfonnes  qui  leur  font  les* 
plus  chères,  plûtoft  que  de  donner  à  quelque  hom- 
me que  ce  foit  le  nom  de  Seigneur  Ôc  de  Maiftre. 
Surquoy  je  ne  m'étendray  pas  davantage ,  parce  que 
c'eft  une  chofe  connue  de  tant  de  perfonnes  qu'au 
lieu  d'appréhender  que  l'on  n'ajoûtaft  pas  foy  à  ce 
que  j'en  dis ,  j'ay  feulement  fùjet  de  craindre  de  ne 
pouvoir  exprimer  jufques  à  quel  point  va  leur  in- 
croyable pacience  ôc  leur  mépris  des  douleurs.  Mais 


cette  invincible  fermeté  de  courage  s  eft 
accrue  par  la  manière  fi  outrageule 
Floms  Gouverneur  de  Judée  a  traite  n  ,^0. 
tion,  &la  enfin  portée  à  fe  révolter  conu 


Chapitre 


III. 


Mort  de  Saloméfœur  du  Roy  Herode  le  Gr*  •  ^ 
d'Augufte.  Tibère  luyfuccede  a  l  ^ 
le  T ; traque  baftit  en  l'honneur  de  Tibère  ^ 
Tiberiade.  troubles  parmy  les 


l'Arménie.  Autres  troubles  ^nskW^  ^ 
magene.  Germanicm  efi  envoyé  de  *■  ^ 
rient  four  y  affermir  i autorité  de  l 
empoifonné par  Pifon. 

A  Prés  queCyrenius  eut  vendu  les  bî^,* 
^foient  partie  de  la  confifeation  d  Arcn^  ^ 
achevé  ce  dénombrement  qui  fe  nt ffe?  ufte  & 
depuis  la  bataille  d'Adium  gagnée  par  A% 
Antoine  ,  les  Juifs  seftant  foûlevez  con^c^ 
Souverain  Sacrificateur  il  luy  ofta  cette  » 
donnaae^/^«wfilsdeSeth.  p]  ilipP^' 

Nous  avons  veu  comme  Herode  Se  1 [ï  l^of 
rent  maintenus  par  Augufte  dans  les  Tetr 
le  Roy  Herode  le  Grand  leurpere  ^°'{o^' 
par  fon  teftament  ;  ôc  ces  deux  VnnC 
rent  rien  pour  s'y  établir  le  plus  avantng  -p 
qu'ils  pûrent.  Herode  ferma  Sephoris  de  ^ 
&la  rendit  la  principale  &  la  plus  forte  p  ^ 
Galilée.  Il  fortifia  auffi  la  ville  de 
ôc  la  nomma  Juliadc  en  l'honneur  d 
trice.  ^m^' 

Philippesde  fon  cofté  embellit  exrrem  ^  ^ 
neade  qui  eft  prés  les  fources  du  Jourda jn  ^  ^ 
maCefarée.  Il  augmenta  auffi  de  telle  fn  M 
deBethfaïde  afïïs  fur  le  rivage  du  ^cd^ç\^l 
qu'on  l'auroit  pris  pour  une  ville ,  le  P 
tans ,  l'enrichit,  ôc  le  nomma  J uliade  en  . 
Juliefilled'Augufte.  :th]a^ 

Durant  queCoponius  gouvernoit  " J  0tffl°\ 
riva  le  jourdç  la  fefte  des  Azymes ,  que  M* 
nions  Pafques ,  que  les  Sacrificateurs  ay*  ^«ic» 
coutume  ouvert  à  minuit  les  portes  ^  30 
quelques  Samaritains  entrèrent  KCffX  ts  M 
Jerufalem  ,  ôc  répandirent  des  os  de  »  cCf 
les  galleries&dans  tout  le  refte  du  TemP  f 
rendit  les  Sacrificateurs  plus  foigneu*  F  ^ 


Un  peu  après  Coponius  eftant 
Marcus  <tAmbiviH5  fucceda  à  fa  S*K 
verneur  de  Judée ,  &  en  ce  melme  tel  0i 
lœur  du  Roy  Herode  le  Grand  mourut.     ^  # 
Julieoutre  fàToparchie,  Jamnia  .  ■ P* 
dans  le  Champ ,  &  Archeliide  ou  il  y  ^eSffiP  tf 
grand  nombre  de  palmiers  qui  portoiei 
Fruits. 


lts*  •  8cc^l<ûi 

Annius  Rufus fucceda  a  Ambigus,  ^  ^ 
rant  fon  gouvernement  qu' Augufte  -  ^g  jw 
eftant  âgé  de  foixante  ôc  dix-iept  *n\  stcf*  & 
qui  fut  le  fécond  Empereiir  des  Ronia^  ^j 
quante-fept  ans  fix  mois  deux  jours?  n 


au- 


00* 
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fiant  les  o 

toine.  ^Uatorze  ans  qu'il  avoit  règne  avec  An- 

^Vfccr^î  f°n bcail-fils &  fils  de Livie fa fem" 
aRufus ,  y  j  a  1  Empire >  &  envoya  pour  fuœeffeur 
Vcrncur  de  jer,1Us         q«i  fut  le  cinquième  Gou- 

S'Uis  1  j  11  ofta  la  grande  lacrificature  à 
h;«.    >x  «  donna  \  rn~.^rc\„  j„  i?  i  :  r... 


4*7 


0lc<HOft 


•  a  Ifmaèl  fils  de  Fabus  qui  fut 


<*ffls  d>PIcsaepolé  pour  mettre  en  fa  place  Elea- 

Pourladon  Mais  Un  an  aPrés  on  la  llly  ofta 
^anTf      ■   "ïsdeCamit  qui  ne  l'exerça 

^méc^i     H8éde  la  refiSner  aJofePh  fuî:- 

8ouvernc  U  i     ^ratlls  après  avoir  durant  onze  ans 
fc     felliyfucccd    S,enretoumaaRome>  &Ponce 
Herode  le  T 

?de  l'Fn^  ctrarcl«e  ayant  gagné  les  bonnes  ora- 
d0l^àca  P?7r  Tlberc  ^ftit&une  ville  à  qui  il 
r1**  fuii  1»  Uyle  "onideTiberiade.  Il  choifit 
A®k>  oui  a  ?  dcs  Plus  ferd,es  terroii:s  de  tollte  la 
S  les  2»  u  lc  bord  dL1  lac  de  Genefareth ,  & 
es>  Il  dp,  ,    udes  «Œmmaus  font  toutes  pro- 

K  * en?  CCtte  nOUvdle  ville  cn  Panie  d><W 
^contrv     ,e  de  Galiléens  dont  quelques-uns  fu- 

^ine  C  S'y  érablir  ;  mais  11  y  Cllt  des  Gen" 
Ce?voit  Ull  j  V,1  y  v^rent  de  leur  bon  gré.  Ce  Prin- 

t  '1^  rccenr  r  de  rendre  cette  ville  tres-peuplée 
o10,1qui  s>v  e  des  personnes  de  tres-baffe  con- 
1%  il  l  rendoient  de  toutes  parts ,  ôc  entre  lef- 
vT11  Point nn°lt  Sllonn'eftoitpasafluréqui  ne 
d^fcfitb  * 11  leur  accordade  Srands  Pri" 
l&  lCrres  au  CaUCOLlP  dc  bien  a  Prieurs ,  donnant 
tr^ger  ^x,Uns&des  maifons  aux  autres  afin  de 
çjf ïïlCnt  eu  [J1  e?  P°int  Panir  >  comme  il  aurc 
fi^^feeft  -   iecraindre>  parce  que  le  li< 


auroit  au- 
lieu  où 


:aire\e^0lï tout  Plein  de  fepulchres ,  ce  qui  eft 
...  ploixque  l'on  paflè  durant  fept  jours 
°rs  que  ron  sJeft  trouvé  en  des  lieux 


*  ce 

^fo^!,.te^ps  Phra*e  R°y des  Parthes  fut 


île 


Par  Phraatace  fbn  fils  en  la  manière 
A  nraate  ayant  plufieurs  fils  légitimes 


Mir, 

Peut  ^meilt  amoureux  dune  Italienne  que 
/  avoit  envoyée  entre  autres  prefens 


<4d£*  &quie'ftoit  Parfakemeni  belle- 
t0A  ^  fes      1  au  commencement  que  comme 

mais  fa  paillon  croillânt 
>me  ellS tdéja  eL1  d>eUe  Phraatace  > 11 ^pont 
VLeut  le  /a-1  C  toute-puiùante  fur  fbn efprir elle 
i3s  entre  i  ln  de  ^re  tomber  l>EmPire  des 

Ci  p0llv'oit  eCr mains  de  fon  fils  ;  &  Parce 

de]  e§itime  ,  Pjrer  qu'en  faifant  éloigner  les  en- 
C^verp  naate  dle  llly  propofa&le  pria 
CKoitr;  oftageàRome.  Ce  Prince  qui  ne 
C>  fèul  refufersyrefolut.  Ainfi  Phraatace 
Vi  ^patieiaUpr,és  de  ll]y  '>  &  ce  dcteftable  fi!s eut 
^ ,  ^ott  à^c  de  reSner>  5ue  fe  lailàntd'atten- 

Cj?1^  iv    i1  pere  il  le  "c  tuer  Par  le  confeil 
k  [Qiiw-  4Vec  laquelle  on  dtoîl*n"fc*"w'«"S,«! 
Sfiçte  abominable. 


<i;>in  ^,cl°intà       "wv'"lulilulc»  L'horreur  de  ce 

"  René  T 111Cefte  excita  contre  W  une  tellc 
mourut  avant 

•  pu  s  affermir  dans  fa  criminelle  domina- 
nts t0ut 

Ute  la  noblenequi  croyoit  queTEftatne 


fe  pouvoit  maintenir  que  par  la  conduite  d'un  Roy , 
&qui  n'en  vouloir  point  qui  ne  fuftde  la  race  des 
Arlacides ,  confiderant  la  famille  de  Phraate  comme 
fouillée  par  l'horrible  impudicité  de  cette  Italienne , 
choifit  Herode  qui  eftoitdu  fang  royal  pour  l'élever 
fur  le  trône ,  &  luy  envoya  des  Ambauadeurs.  Mais 
ce  Prince  eftoit  fi  colère,  fi  cruel,  &de  fi  difficile 
accès  que  le  peuple  ne  pût  le  fbufFrir:  onconfpira 
contre  luy  :  ôc  comme»  les  Parthes  portent  toujours 
leurs  épées  il  fut  tué  dans  un  feftin ,  ou  comme  d'au- 
tres le  difent  dans  une  chalïè. 

Ainfi  les  Parthes  n'ayant  plus  de  Roy  envoyèrent 
à  Rome  demander  pour  régner  fur  eux  l'un  des  fils 
de  Phraate  qui  y  eftoient  en~oftage.  On  leur  donna 
r mone  que  l'on  préféra  à  fes  frères  parce  qu'on  le 
jugea  plus  digne  qu'eux  d'eftre  élevé  par  le  corn-  • 
mun  confentementdedeux  fi  grands  Empires  à  ce 
haut  degré  d'honneur.  Mais  comme  ces  Barbares 
font  naturellement  inconftans  ôc  infolens ,  les  prin- 
cipaux d'entre  eux  fe  repentirent  bien-ton:  de  leuc 
choix  ôc  dirent  qu'ils  ne  vouloient  plus  obcïr  à  un 
efclave,  appellant  ainfi  ce  Prince  à  caufe  qu'il  avoit 
efté  donné  en  oftage  aux  Romains.  Car  ce  n'efl  " 
pas  ,  ajoûtoient-ils,  le  droit  de  la  guerre  ;  mais  <e 
l'une  des  conditions  d'une  paix  honteufèaui  nous  cp 
la  donné  pour  Roy.  Enfùitede  cette  révolte  ils  en-  <e 
voyerent  offrir  la  couronne  à  zArtabane  Roy  des 
Medes  qui  eftoit  de  la  race  des  Arfàcides.  Il  l'accepta 
avec  joye  ôc  vint  avec  une  grande  armée.  Mais 
comme  il  n  y  avoit  que  la  noblefïêqui  euft  eu  parc 
à  ce  changement,  Vonone,  à  qui  le  peuple  eftoit 
demeuré  ndelle  ,  vainquit  Artabane  dans  une  ba- 
taille &  le  contraignit  de  s'enfuir  dans  les  montagnes 
dc  la  Medie.  Artabane  rafïèmbla  depuis  de  grandes 
forces,  donna  une  féconde  bataille  où  Vonone  fut 
vaincu  ôc  s'enfuit  avec  peu  des  fiens  en  Arménie. 
Artabane  après  avoir  fait  un  grand  carnage  des  Par- 
thes s'avança  jufques  à  Ctefiphon  ôc  demeura  ainfi 
maiftre  du  royaume.  Quant  à  Vonone  il  ne  fut  pas 
plûtoft  en  Arménie  qu'il  forma  le  defïèin  de  s'en 
rendre  Roy.  Il  envoya  pour  ce  fùjet  des  Ambafia- 
deurs  à  Rome  :  mais  Tibère  qui  le  méprifoit  ôc  ne 
vouloir  pas  offencer  les  Parthes  qui  menaçoient  de 
déclarer  la  guerre  à  l'Empire  ,  re&fà  de  ralfifter. 
Ainfi  fe  voyant  fans  efperance  de  rien  obtenir  des 
Romains  &  que  le  plus  puifiànt  des  peuples  de  l'Ar- 
ménie qui  habite  auprès  de  Niphate  avoit  em- 
brallé  le  parti  d'Artabane  il  fè  retira  auprès  de 
Silanus  Gouverneur  de  Syrie ,  qui  le  reccut  en  con- 
fideration  de  ce  qu'il  avoit  autrefois  efté  élevé  dans 
Rome.  Et  Artabane  qui  ne  trouvait  plus  alors  de 
refiflance  établit  Orodé  fon  fils  Roy  d'Armé- 
nie. 

zAntiocbm  Roy  de  Comagene  eftant  mort  en 
ce  mefme  temps  il  s'éleva  une  grande  contefta- 
tion  entre  la  nobleilè&  le  peuple.  La  noblelïevou- 
loitque  le  royaume  fuft  réduit  en  province:  Et  le 
peuple  infiftoit  au  contraire  a  eftre  gouverné  par  un 
Roy  comme  auparavant.  Sur  cette  diiputc  Germa- 
mens  fut  envoyé  en  Orient  enfuite  d'un  arreftvdu 
Sénat:  &il  fembleque  la  fonune  prépara  cette  oc- 
cafion  pour  perdre  cet  excellent  Prince:  car  après 
avoir  mis  les  affaires  au  meilleur  eftat  que  Ion  pou- 
voie 


la 
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voit  fouhaiter  il  fut  empoifbnné  par  Ttfin  comme 
on  le  verra  ailleurs. 


H  A  P  I  T  R  E 


IV. 


Les  Juifs  fupportent fi  impatiemment  que  Pilate  Gou- 
verneur de  Judée  eufl  fait  entrer  dans  ferufalem 
des  drapeaux  où  efloit  la  figure  de  l'Empereur  qu'il 
Us  en  fait  retirer.  Louanges  de  J  e  s  u  s-C  h  i<  I  s  t. 
Horrible  méchanceté  faite  a  une  Dame  Romaine 
par  des  Preflres  de  la  Deeffe  tjts  :  chaftiment  que 
Tibère  en  fit. 

Pllate  Gouverneur  de  Judée  envoya  en  quartier 
d'hyver  de  Ceforée  à  Jerufalem  des  troupes  qui 
portoient  dans  leurs  drapeaux  des  images  de  l'Em- 
pereur: ce  qui  eftfi  contraire  a  nos  loi x  que  nul  au- 
tre Gouverneur  avant  luy  n  avoir  rien  entrepris  de 
fèmblable.  Ces  troupes  entrèrent  de  nuicl:  :  &ainfi 
on  ne  s  en  apperceut  que  le  lendemain.  Auiïi-toft 
les  Juifs  furent  en  grand  nombre  trouver  Pilate  à 
Ceiarée,  &  le  conjurèrent  durant  plufieurs  jours  de 
faire  porter  ailleurs  ces  drapeaux.  Il  le  refulà  endi- 
fànt  qu'il  ne  le  pourroit  (ans  offencer  l'Empereur. 
Mais  comme  ils  continuoient  toujours  de  le  prefter 
il  commanda  le  (eptiéme  jour  à  (es  gens  de  guerre 
de  fe  tenir  fècretement  (bus  les  armes ,  &  monta 
enfiiite  fui  fon  tribunal  qu'il  avoir  fait  drelfer  à 
deiïein  dans  le  lieu  des  exercices  publics ,  parce  au  il 
eftoit  plus  propre  que  nul  autre  à  les  cacher.  Alors 
les  Juifs  continuant  à  luy  faire  la  mefinc  demande  il 
donna  le  fignal  à  fes  foidats,  qui  les  cnvcloperent 


des  Juifs. 

auffi-toft  de  tous  coftez  :  &  il  les  mcnâf^J%^ 
mourir  s'ils  infiftoient davantage,  &sl  11  ^  çcj& 
tournoient  chacun  chez  (oy.  A  ces  paw  e  ^ 
terent  tous  par  terre  &luy  prefenterent 
découvert,  pour  luy  faire  conndiftre  ^que 


tion  de  leurs  loix  leur  eftoit  beaucoup  P^V^  p0Lic 
leur  vie.  Leur  conftaiice  &  ce  zele  u  qu'il 
leur  religion  donna  tant 

dadmiranonâH  , 
commanda  qu'on  reportait  ces  drapeau  J 
lem  à  Cefarée.  .  rxCLt  ^ût 

Il  voulut  enfuite  tirer  de  l'argent  du  ia  ^ 
pour  faire  venir  dans  Jeruiàlem       .  Lde^* 
l'eau  dont  les  fources  en  eftoient  éloigne    ctf  il 
cens  ftades.  Le  peuple  s'en  émeut  de  telle  ^ 
vint  par  troupes  en  très-grand  nombre  j^tf 
des  plaintes  &  le  prier  de  ne  pas  conon ^ 
deirein  ;  &  quelques-uns  mefinc  ainli 
d'ordinaire  parmy  une  populace  turnu 
allemblée,  luy  dirent  des  chofes  oftn^^lcitfS 
manda  à  fes  ibldatsde  cacher  des  baitotf  ^ 
habits  &  d'environner  cette  multitude ,  y  p 
qu'elle  recommença  à  luy  dire  des  }^ 
donna  le  fignal  pour  exécuter  cequu  ?  ^pli* 
Ils  ne  luy  obéirent  pas  feulement;  ^ai  ient 
qu'il  ne  vouloit  :  car  ils  fraperent  indin  ^ 
fur  les  feditieux  &  fur  ceux  qui  ne  lcl  t\\f 
Ainfi  comme  ces  Juifs  n'eftoient  point  a 
eut  plufieurs  de  tuez  8c  de  bleiïèz ,  & ia  le 
H*  .   ^tf*? 


mil  "  - 

En  ce  mefine  temps  eftoit  J  es  us 
uumme  fàge,  fi  toutefois  on  doit  le  cou 
plemenc  comme  un  homme,  tan* 


toient  admirables.  Ilenfeignoitceuxqui  prenoient 
plaifir  à  eftre  inftruits  de  la  vérité ,  &  il  fut  fuivi 


>n  feulement  de  plufieurs  Juifs  >  ^r^If^L 
Gentils.  CcftofcÉCMisT.  D*P<»  V 


> 
i 

s 
s 
s 
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î^fitrf  C?  l  ayai^  aCCufô  devant  PiIate  a  le  fic 
bai^o!in.rllX^U1 lavoient  aimé  durant  fa  vie  ne 
St  &  relr? .p(as  après  fa  mort.  Il  leur  apparut 
^JWtar  tt°jfi^nc  jour  ,  comme  les 

llLllrs  autre,  n     ,avoicnt  prcdit  &  qu'il  feroit  plu- 

^e  noUs  v  lrades"  Ccft  ^  W  q«e  les  Chrcfticns 
noni,   iVoyons  — 


Livre  XVIII.  Chapitre  V. 


encore  aujourd'huy  ont  tiré  leur- 
né  temps  il  arriva  un  grand  trou- 
e>  âcun  horrible  (caudale  à  Rome 
lces  d  Ifis.  Je  commenceray  par  par- 
64lC!c  les  ïuifT  ïi^  rev^enclray  en(ûke  à  ce  qui  re- 
j^mée?  *  11  y  avoir  à  Rome  une  jeune  Dame 
>uquen?  r  Eftoit  pas  moins  illuftre  par- 
loir   l  rar  la  nailîanre  nvm^mc  K^IU^.iVll^ 


?lroit  loîîe  j  aV°k  é?ou[é  Sattmùn  qu'on  ne 
>^ftrr  i  davan*gc  qu'en  difant  quil  eftoit 
fKilHom,Je  marydune  telle  femme.  Un  jeune 
*  l'ordre  j  tt'noic  un  rang  tres-confidcrable 
e.s  Chevaliers  conceut  pour  elle  la- 


>^PllK  • 

n  >e  elle  eîï  >ntC1Ue  1>on  PllilIè  s'imaginer:  & 
li  '  ^lèr  l    ltd'uuc  condition  &  d'une  vertu  à 

^  gagr  er  Par  des  Prefens  »  Kmpoffibi- 

Une  aus/on  derlèin  augmenta  encore  (a 
5       LP  utSemPefcher  de  luy  foire  offrir  deux 

aVccménr •  :  &cllc  reietra  cetce  ProPofl- 
ih  e.a^»X1S'  >  V*e  tenant  alors  infuppor- 
M^Wloi^M03^0  eftoit  ainfi  que  ce  Gentilhom- 
q?S  'V  deo  ire(olut  de  k  lâflèr  mourir  de  faim, 
tï;  ft°it  foi*  ?T?chiesde  fon  Pere  nommée  Idé 
Pleurs  chofes  qu'il  vaut 


4i9 

dont  la  méchanceté  l'avoit  fait  tomber  dans  ce  pie»e 
fufïènt  levez  elle  alla  retrouver  fbn  mary  ,  luy  dît 
ce  qui  s'eftoit  paffé  ,  &  continua  de  s  en  glorifier 
avec  (es  amies.  La  chofe  leur  parut  fi  incroyable 
qu'elles  avaient  peine  d'y  ajouter  foy;  &  ne  pou- 
voient  d'un  autre  cofté  entrer  en  défiance  de  la  vertu 
de  Pauline.  Trois  jours  après  Mundus  la  rencontra 
par  hazard  &  luy  dit  :  En  vérité  je  vous  ay  bien  de  « 
l'obligation  d'avoir  refufé  les  deux  cens  mille  drach-  " 
mes  que  je  voulois  vous  donner  >  &  d'avoir  fait  « 
néanmoins  ce  que  je  defirois.  Car  que  m'importe  ft 
que  vous  ayez  meprifé  Mundus ,  puis  que  j'ay  ob-  « 
tenu  fous  le  nom  d'Anubis  tout  ce  que  je  pouvois  « 
fouhaiter  ?  &  en  achevant  ces  paroles  il  s'en  alla.  « 
Pauline  connut  alors  l'horrible  tromperie  qui  luy  « 
avoir  efté  faite:  elle  déchira  fes  habits,  dit  à  fon  mary  « 
ce  qui  luy  eftoit  arrivé,  &  le  conjura  de  ne  IauTer  pas  « 
un  11  grand  crime  impuni.  Il  alla  auffi-toft  trouver  « 
1  Empereur  a  qui  il  raconta  l'aftaire ;  ôc  après  que 
Tybere  fe  fut  exactement  informé  de  la  vérité  il  fit 
crucifier  ces  deteftables  Preftres ,  &  avec  eux  Idé  qui 
avoit  mvente  toute  la  fourbe,  fit  ruiner  le  Temple 
dlfis&jetter  la  ftatuëdans  leTybre.  Mais  pour  le 
regard  de  Mundus  il  fe  contenta  de  l'envoyer  en  exil, 
parce  qu'il  attribua  fbn  crime  à  la  violence  de  fon 
amour.  Il  fuit  maintenant  reprendre  ma  narration 
pour  parler  de  ce  qui  arriva  aux  Juifs  qui  demeu- 
roienthRome. 


)Hr,  "  ^orer  "UUC  cn  P^llneurs  choies  qu  _ 
^  l'en  ,?'UC  1  >avoiu  »  le  ^couvrit ,  '&  le  con- 
'  Puisq,1^lTnerde  ne  point  perdre  l'efpe- 
faire  obte- 


4C  WeC  hy  Promettoitde  luy  fai 
Nnl  fansqu'il  luy  en  coûtaft 


Cprc^dre  r  drachmes.  Une  telle  propofition 
C'^elle  rlU'ageaMundus'  &ii  W  donna  la 
oitpasq  Tndoit*  Commc  cette  femme 
^r(oiinc  G\  larSent  eftoit  inutile  pour  tenter 
îVoi  V:  &:    lafte  *  refolut  de  feièrvir  d'une 
^  i?,le  devoraicCCluVIIe  fÇavoit  que  cette  Daroe 
VJ        tr      ^-particulière  pour  laDeeflè 
C]  avoir  tir  ?U ver  ^tielques-uns  de  fes  Preftres. 
O^con'i  Paroledeuxde  luy  garder  le  (ècret 
Pour  p  n1§randdloit  l'amour  que  Mun- 
de  rr      ne'  &  que  s'lIs  vouloient  luy 
^llei  eutdon°llVCr  H  ni°yende  û»5^  £  pat 
ac^m^c  DCro"  a  l'heure-mefine  vingt-cinq 


l^ur  nr     enc°rc  autant  lors  qu'ils  auroient 
nUl'fita 


^ccl^^1**  L'efpoird'uneYi  grande  re 


$  d1 

Vk-Ux  *  a!!frÎCCCPter  la  Proportion      le  plus 

^oit  de  I  dirc  a  Pauline  4ue  leDieLl 
S^oic  d  ?  Paffion  pour  elle,  &  qu'il  luy 
îw.        ,      i  aller  rr„.„^.    cate  0ame  s-cn 


Onoréel^1>allei:  1 


a  ^>a"4Ue^e  s  en  vanta  à  (es  amies  &  le  dit 
V  c0llr  ^  »  qrri  connoilïànt  fon  extrême 
Sî*  •  «Se  TIC  Volontiers.  Ainfi  elle  s'en  alla 
Su,"1'  Co^her°rS  tlUaPrés  avoir  fouPé  le  tcmPs 
VenU>  s  ce  Prcfcc  Renferma 
lllldu^  „.5  °u  ^  riy  avoit  point  de  lumière 


^tCac|)^l?1(r,e  cr°yoit  eftrè  leDieuAnubis 
rtx*™U  to^te  la  nuiefc  avec  elle:  &le 


1  l^tin 


avant 


que  ces  deteftables  Preftres 


Chapitre  V. 

Tybere  fait  chafer  tom  les  fmfs  de  Rome,  dilate 
chaftie  les  Samaritains  qui  s'efioient  ajfemblez.  en 
armes.  Ils  taceufent  auprès  de  Fttellim  Gouver- 
neur de  Syrie ,  qui  ?  oblige  d'aller  à  Rome  pour  fe 
juflifier. 

TJNJuif  qui  eftoit  l'un  des  plus  médians  hom-  774. 

mes  du  monde  &  qui  s'en  eftoit  fui  de  fon  pais 
pour  éviter  d'eftre  puni  de  (escrimes,  s'alîbcia  avec 
trois  autres  qui  ne  valoient  pas  mieux  que  luy ,  &  ils 
fuloicnt  profefiïon  dans  Rome  d'interpréter  la  loy 
de  Mdiïè.  Une  femme  de  condition  nommée  Fui- 
vie  >  qui  avoit  embrallè  noftre  religion  les  prenant 
pour  des  gens  de  bien  s'eftoit  mile  fous  leur  con- 
duite. Ils  luy  perfuaderent  de  donner  de  l'or  &  de  la 
pourpre  pour  envoyer  h  Jerulàlem,  &  retinrent  ce 
qu'elle  leur  mit  entre  les  mains  pour  ce  fii  jet.  Satur- 
nin mary  deFulvie  en  fit  Ces  plaintes  a  Tybere,  de 
qui  il  eftoit  fort  aimé  :  &  ce  Prince  ne  l'eut  pas  plû- 
toft  feeu  qu'il  commanda  qu'on  chalîàft  de  Rome 
tous  les  Juifs.  Les  Conluls  après  une  exacte  recher- 
che en  rirent  enrôler  quatre  mille  qui  furent  envoyez 
en  rifle  de  Sardaigne ,  &  chaftierent  tres  feverement 
un  grand  nombre  d'autres  qui  pour  ne  point  contre- 
venir aux  loix  de  leur  pâis  refuferent  de  prendre  les 
armes.  Ainfi  la  malice  de  quatre  fcelerats  fut  cauÉ 
qu'il  ne  refta  pas  un  fèul  Juif  dans  Rome. 

Les  Samaritains  ne  furent  pas  non  plus  exemts  77/. 
de  trouble.  Un  impofteur ,  qui  ne  faifoit  conlcience  ' 
de  rien  pour  plaire  au  menu  peuple  &  gagner  fon 
affection,  luy  ordonna  de  s'atlèmbler  fur  la  mon- 
tagne de  Garizi  m  qui  parTe  en  ce  pais  pour  un  lieu 

faint , 
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fàint ,  &  luy  promit  de  Iuy  faire  voir  des  vafes  facrez 
que  Môife  y  avoic  enterrez.  Sur  cette  afiurance  ils 
purent  les  armes  ;  &  en  attendant  ceux  qui  dévoient 
les  venir  joindre  de  tous  coftez  pour  monter  tous 
enfemble  (tir  la  montagne  ils  afïiegerent  le  bourg  de 
Tyratbaba:  Mais  Pilate  les  prévint  ;  car  s'eftant  a- 
vancé  avec  fa  cavalerie  de.  ion  infanterie  il  occupa  la 
montagne ,  les  attaqua  auprès  de  ce  bourg ,  les  mit  en 
fuite,  en  prit  plufieurs,  &fit  trancher  la  tefteaux 
principaux.  Les  plus  qualifiez  des  Samaritains  allè- 
rent enfuite  trouver  Vttellim  alors  Gouverneur  de 
Syrie  &  qui  avoir  efté  Confùl ,  aceuferent  Pilate  de- 
vant luy  d'avoir  commis  tant  de  meurtres,  foûtinrent 
qu'ils  n  'avoient  pas  feulement  penlé  à  fe  foûlcver 
contre  les  Romains ,  &  dirent  qu'ils  ne  seftoient  a£ 
femblez  auprès  de  Tyratbaba  que  pour  relifter  a  les 
violences.  Vitellius  fur  ces  plaintes  envoya  Mar- 
celin* fon  amy  prendre  le  foin  des  af&iresde  la  Ju- 
dée, 8c  commanda  a  Pilate  de  s'aller  jufeirier  devant 
l'Empereur.  Ainiî  eftant  contraint  d'obéir  il  prit 
le  chemin  de  Rome  après  avoir  gouverné  dix  ans 
la  Judée  :  mais  Tybere  mourut  avant  qu'il  y  ar- 
rivait 


C  H 


A  P  I  T  R  E 


VI. 


lritellim  remet  entre  les  mains  des  Juifs  la  garde  des 
habits  pontificaux  du  Grand  Sacrificateur.  Traite 
au  nom  de  Tybere  avec  Artabane  Roy  des  Ptîrthes. 
Caufe  de  fa  naine  pour  Herode  le  Tetr arque.  Phi- 
Uppes  Tetr arque  de  la  Traconite ,  de  la  Gaulatide , 
Ç$  de  la  Bathanee  meurt  fans  enfans  :  &  fis  Efiats 
font  réunis  a  la  Syrie. 

7  7  6-  \ T ^nus  eu^nt  allé  à  Jerufàlem  lors  delà  feftede 
»  Pafque  de  y  ayant  efté  receu  avec  de  tres-grands 
honneurs,  il  remit  aux  habitans  le  droit  que  l'on  pre- 
noit  for  les  fruits  qui  fe  veudoient ,  de  permit  aux  Sa- 
crificateurs de  garder  comme  autrefois  l'Ephod  & 
tous  les  ornemens  facerdotaux  qui  eftoient  alors 
dans  la  forterelTè  Antonia ,  où  ils  avoient  efté  mis  par 
l'occafion  que  je  vay  dire. 

Le  Grand  SacriHcareur  Hircan  premier  de  ce 
nom  ayant  fait  baftir  une  tour  auprès  du  Temple  y 
demeuroit  prefque  toujours.  Et  comme  luy  feul 
pouvoit  le  revenir  de  ce  fàint  habit  commis  à  la  gar- 
de ,  il  le  lai (foit  en  ce  lieu-là  lors  qu'il  le  quittoit  pour 
reprendre  lbn  habit  ordinaire.  Ses  fuccefteurs  en 
cette  charge  en  uferent  de  la  mefme  forte.  Mais  He- 
rode citant  arrivé  à  la  couronne  de  trouvant  l'afliete 
de  cette  tour  fort  avantageulè  la  fit  extrêmement 
fortifier,  la  nomma  Antonia  à  caufe  <T  Antoine  qui 
eftoit  fort  lbn  ami  ;  de  y  laiflà  ce  fàint  habit  comme 
il  l'y  avoit  trouvé  dans  la  créance  que  cela  ferviroit 
à  luy  rendre  le  peuple  encore  plus  fournis.  Arche- 
laus  fon  fils  de  lbn  fuccellèur  n'y  apporta  point  de 
changement  :  &  après  que  le  royaume  eut  efté  ré- 
duit en  province  &  que  les  Romains  en  eurent  pris 
poirefîlon  ils  continuèrent  h  garder  cet  habit  fàcré , 
de  firent  faire  pour  le  mettre  une  armoire  que  l'on 
feelloit  du  fceau  des  Sacrificateurs  &dcs  gardes  du 
trefor  du  Temple.  Le  Gouverneur  de  la  tour  fai- 
fblt  continuellement  brûler  une  lampe  devant  cette 


des  Juifs. 

armoire,  &fèpt  jours  avant  chacune des  trois %  ^ 
des  felles  de  l'année  qui  eftoient  de 
jeûne  il  remettoit  ce  fàint  habit  entre  1  ^ 
Grand  Sacrificateur ,  qui  après  1  avoir  tait^  ^  &|e 
toyer  s'en  rcvétoit  pour  faire  lefervice  '  rneaf. 
lendemain  de  la  fefte  le  remettoit  dans  iai 
moire.  .  ipremit^r$ 

Vitellius  pour  obliger  noftre  nation lc  ficatcurs, 
comme  je  i'ayditen  la  puiftànce  des  &  ^c\c 
&  déchargea  le  Gouverneur  de  la  tour  .^t\ 
conferver.  Il  ofta  enfttite  la  grande  x*^f 
Ca'iphe  pour  la  donner  à  fonathas  nls  -tpoitf 
avoit  efté  auffi  Grand  Saaifîcateur ,  #  P 
s'en  retourner  à  Antioche.  , .  f 

Dans  La  crainte  qu'eut  Tybere  q0^^»» 
s'eftoit  rendu  maiftre  de  l'Arménie  ne  ^  ^ 
dangereux  ennemy  de  l'Empire  Romain ['^^ 
à  Vitellius  de  faire  alliance  avec  luy  a  c  uv0ic, 
donner  des  oftages,  &fon  propre  fils  s  1  Y  ^ 
Vitellius  enfuite  de  cet  ordre  offrir  de  g  t\cS&' 
mes  aux  Rois  des  Iberiens&  des  Alains  P^rf. 
gager  à  déclarer  promtement  la  guerre  j^^cs» 
Les  Iberiens  ne  voulurent  point  prenez 
mais  fe  contentèrent  de  donner  paiiagc  •  ^ 
de  de  leur  ouvrir 

les  portes  des  monrag^0^ 
nés.  Ainli  ils  entrèrent  clans l'Armciii  ».^  * 
rent  entièrement ,  s'en  rendirent  les^nt(kns^ 


portant  la  guerre  encore  plus  avant  P^^ie^ 
'  -sParthes,  tuèrent  la  plus  graii^  P  ^ 
.xxe,  de  mefme  le  fils  d'Artabane.  ^  Q^ft 
ce  ayant  découvert  que  Vitellius  av0^heS  # 


terres  des 
noblelïèj 


de  l'argent  quelques-uns  de  fes  P^ç^c^ 
amis  pour  les  porter  à  le  tuer ,  de  qu  am  n 


porter 
:s  gens 

cherchoient  cjue  l'occafion de 


voit  fier  à  des  gens  qui  fous  prétexte  ^Jc 

:cafionde  le 
palier  du  cofte  de  fes  ennemis,  ûseo^j^ 


dans  les  provinces  fuperieures,  où  n0  ca0dC^ 
trouva  fa  feureté,  mais  alTemblaune&  cc0t^. 
de  Daniens  de  de  Saciens  avec  Wc]^ic0&& 1 
ça  la  guerre ,  demeura  victorieux  >  - 
royaume.  Tvb^^V 

Ce  fut  cet  heureux  fuccés  qui  por»& 
rer  de  contracter  alliance  avec       .  n{us  acC0  ? 
eftant  trouvé  dilpofé,  ce  Prince  &^npon^5 
pagnez  de  leurs  cardes  fe  rendirent  lur  ^ J^f 
ftruit  fur  mufrate.  Lors  qu'ils-  furent  c  lcUl«t 
conditions  du  traité  Herode  b^am  A^ct* 
fùperbe  feftin  fous  un  grand  pavillon 1 
dreflèr  au  milieu  du  fleuve  avec  beai^ '  J)^ 
ce;  &  peu  de  temps  après  Artabane  c  Js?t^L 


fon  fils  en  oftage  à  Tybere  avecde  Dr^  q 
entre  lefquels  eftoit  un  Juif  nomrne  t  ^  ^ 
toit  un  fi  grand  géant  qu'il  avoit  ^? 
haut.  Vitellius  s'en  retourna  enfuit  a  ^  ] 

Artabane  à  Babylone.  .  f  \  ly^ii* 

Herode  voulant  donner  le  prf^jt  ^ 
bonne  nouvelle  des  oftages  qupn  ^  tfirf^ 

d'Artabane  luy  envoya  un  courneC       t  Je 
.  L  ,  7   r    -r  -uheren^j^^1 


reponce  a  Vitellius  iow«-r-  . 
fes  lettres,  finon  qu'il  ne  luyappr^»0 


ES 
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L  I  V  R  E    XVIII.      C  H   A  P 


? HaS??  IUy-  dÏÏna  une  "^-grande  haine  con- 
U'us.    •  J  maiSlHadiiïmuila  jufquesauresnede 

^cn^f^.^'^ode  mourut  en  ce  mefinc 
^^oirioi  ,Temc  annéed^  reçue  de  Tibère  & 
^Vonfrl ^dT1îttre^e-feptansdcsTetrarchies 
Cft°it  un  Prî      r  Gau^âde>  &de  laBathanée. 


i  t  a  E  VII. 
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cltoit  un  Pn-  ucJaUll™de>& 
X*  *  le  r.,"     [ort  moderé:  il  aimoic  la  dou 
*  Le 

S  &  falï 1  peUt  ,lombte  de  fc  Pl»s  P^- 
ie  h-i.  ,ail01t  Porter  .m  fi™  „„;  -A™-..!.  JL 


N  ^£rtnfMemeutrit  toujours' danTiès 
^tav^luyu!r^"akcrP^  11 menoitfeu- 


tteft°iuff'  aireoi[ Prendre  la  juftice:  car  il 
>•  &aDr^  qucq«elq«es-uns  la  luydeman- 
ri,oitfur[ riaV°lr,  e»Kndu  l«>rs  raifonsilcon- 
fe°ce^  II  ,  '  "'P-'f  col,Pables>  &abCJvoit  les 
^~nC«TtaJulkd^  Ses  funérailles  furer 


■£>>'  avtw-  r" 1,c,,terra  dal,s  le  ûperhê  tô^ 
tfa»T:i     '«t  faire.  Comme  il  n  avoir  point 


'Ma 

Qii.?ns,ï,ibprP  .   •  7"v*  v-Uilllllc  11  n  avoir  point 
rSntd,  rUmC'csEtot"^Syrie  a  condition 
td^leDî-     miqui  en  proviendrait  demeu- 


RE  VIL 


,H'r°d  fin^'i^  **>ft°M<V femme 
T^m/TSd^ere-  L'wméd'Herodeeft 
î"^  Jtef""e'  PUs?mfi  l'^Herentacc 


iiâfil,e< 

SnP'Sfc  %^mc  ehezHerade  fonfrer, 
f'fe^c°nceuf  hlle,  d« Simon  Grand  Sacrifica- 
C"le  %  d're/1t?"e >am°n  PourHerodiade 
\rinnf*  obule  leur  frere  à  tous  deux 
<^P^eP'f'flltiep»isRoy)quilleurpto 

S  ?  ^  rer, L  ffi;t0ft  ^  feroitde  retour  d< 
<efo'>voyPlKlier  1^  ««e  d'Aretas.  Il 


O^'te  ilamvaparloccafionqueje 
ip^Arctf 'ld^l,etre  entre  Herodele  Te- 
% T  «fille d" A     y  de  Petra-  Herode 

qui  avoit 

^  1?  a  e»  aW?l&  aVoit  vécu  iong-temps  avec 


de 

continua 


^J- Ouvrit       bIlSc  (ie  1  entreprendre.  Sa 

S  ^  SdL^  s'cftok  pairé  cntre  luy & 

Se/i^icttre  en  témoigna  rien,  &  le  pria 
W  Caflîfè  fur  1  r  a  Maclîera  °lui  cftoit  ™e 
H  ,oic  alols  «  Vrontiere  des  deuxEftats  qui 
11  le  fi  Croyoit  n  y  (on  Pere:  &  comme  He- 
V  p0ilît  do  ll>dlc  lccilft  rien  dc  ion  dcflèin 
del  ,  Cu3té  de  lc  acc°rder.  Le 
K  >We „P  aCC,la  receut  tres-bici1  >  &  un 
%l r.^our  du  |ens  ^  g^rre  la  conduifirent  juf- 
V>u  nr  rU^  Afetas.  Elle  luy  fit  entendre 
XÎ5  ^n  'Par^crodedontil  le  tint  fort  of- 


n  rinccstn,  uC  quelcîlle  conteftation  entre 
£  ^  r ls  en  vinSnx  im  lcs  t)ornes  du  territoire  de 

^d,O.Çrf°nne-  Labataillefedonna, 
WQn     llJ  entièrement  défaire  par  la 
1  Cs  rcfugiezqui  ayant  efte  chaflèz 


delaTetrarchiedePhilippes  avoient  pris  parti  dans 
les  troupes  d  Herode.  Ce  Prince  écrivit  à  Tibère  ce 
qui  eftoit  arrivé  :  &  il  entra  dans  une  G  grande  colè- 
re contre  Aretas  qu'il  manda  à  Vitellius'de  luy  décla- 
rer la  guerre  &  de  le  luy  amener  vivant  s'il  le  pouvoir 
prendre ,  ou  de  luy  envoyer  fa  tefte  s'il  eftoit  tué  dans 
le  combat. 

Plufïeurs  Juifs  ont  creu  que  cette  défaite  de  1  ar-  781. 
meed'Herode  eftoit  une  punition  de  Dieu  à  caulè 
de  fan  fomommé  Baptiftc.  C  eftoit  un  homme  de 
grande  pieté  qui  exhortoit  les  Juifs  à  embralîèr  la 
vertu ,  h  exercer  la  juftice ,  &  à  recevoir  le  Baptefine 
après  s  eftre  rendus  agréables  à  Dieu  en  ne  fe  conten- 
tant pas  de  ne  point  commettre  quelques  péchez, 
mais  en  joignant  la  pureté  du  corps  à  celle  de  lame. 
Amfi  comme  une  grande  quantité  de  peuple  le  fui- 
voit  pour  écouter  fa  doctrine ,  Herode  craignant  que 
le  pouvoirquil  auroir  fureuxnexcitaftquelqueV 
d  mon  parce  quils  ferpient  toûjours  prefts  h  entre- 
prendre  tout  cequ'i  leurordonneroit,  il  creut  de- 
voir prevemr  ce  mal  pour  n  avoir  pas  lù;et  de  fere- 
penardavou-  attendu  trop  tard  àyremedier.  Pour 
cette  railon  il  1  envoya  pnfonnier  dans  la  fertereflè  de 
Mâchera  dont  nous  venons  de  parler:'  &les  Tuifsar 
tribuerent  la  défaite  de  16n  armée  à  un  jufte  iuae" 
ment  de  Dieu  dune  adfcion  li  injufte.  &  " 

Vitellius  pour  exécuter  le  commandement  qu'il  782 
avoit  receu  de  Tibère  prit  deux  légions  avec  de  la 
cavalerie  8c  d'autres  troupes  que  les  Rois  fournis 
à  l'Empire  Romain  luy  envoyèrent  ,  marcha  vers 
Petra,  &  arriva  à  Ptolemàide.  Son  dcflèin  eftoit 
de  faire  palier  (on  armée  à  travers  la  Judée;  mais 
les  principaux  de  cette  nation  vinrent  lefupplierde 
ne  le  point  faire  parce  que  les  légions  Romaines  por- 
toieuE  dans  leurs  drapeaux  des  figures  qui  eftoient 
contraires  à  noftre  religion.  Il  fe  rendit  à  leur  priè- 
re, fit  palier  fon  armée  par  le  grand  Champ;  ôc 
accompagné  du  Tetrarque  Herode  &  de  Ces  amis 
s  en  alla  àjerufalem  pour  offrir  des  lacrifices  à  Dieu 
au  jour  de  la  feftequi  eftoit  proche.  U  y  fur  receu 
avec  de  tres-grands  honneurs  &  y  demeura  trois 
jours. 

Durant  ce  temps  il  ofta  la  grande  facrificature  à  78?. 
Jonathas  pour  la  donner  aTheophtle  fon  frère;  & 
ayant  receu  la  nouvelle  de  la  mort  de  Tibère  fit 
prefter  ferment  à  tout  le  peuple  de  demeurer  fidelle 
a  Caim  CalignU  qui  avoir  fuccedé  à  l'Empire.  Ce 
changement  luy  ht  rappeller  les  troupes:  il  les  en- 
voya dans  leurs  quartiers  d'hyver  &sen  retourna  à 
Antioche. 

On  dir  qu  Aretas  ayant  confalté  des  devins  lors  784. 
qu'il  apprit  que  Vitellius  marchoit  contre  luy  ils  fajf 
furerent  qu'il  eftoit  impoiïible  qu'il  arrivaft  jufques  \ 
Petra ,  parce  que  ou  l'auteur  de  cette  guerre,  ou  l'exé- 
cuteur de  fes  ordres,  ouceluyque  Ion  vouloir  atta- 
quer mourroit  auparavant. 

Il  y  ayoit :  alors  iman qu'^^  ffls  d-j^b^ 

eftoit  aile  a  Rome  trouver  1  Empereur  Tibère  pour 
quelques  affaires.  Mais  avant  que  d'entrer  dans  le 
dilcours  de  ce  qui  touche  ce  Prince  je  veux  encore 
parler  d  Herode  le  Grand,  tant  parce  que  cela  regar- 
de la  fuite  de  mon  hiftoire,  qu'agi  de  confondre  For- 
gœuildes  hommes  en  faifant  connoiftre  quels  font 
Nn  |cs 


les  effets  de  la  Divine  providence ,  &  que  ny  le  grand 
nombre  d'enfans  ny  tous  les  autres  avantages  qui 
peuvent  contribuer  à  affermir  une  puifTance  humai- 
ne ne  feauroient  la  confèrver  s'ils  ne  font  accompa- 
gnez de  vertu  ôc  de  pieté ,  comme  il  paroift  par  cet 
exemple  qui  nous  fait  voir  qu'en  moins  de  cent  ans 
toute  cette  grande  pofterité  d'Herode  fè  trouva  ré- 
duite à  tres-petit  nombre.  Et  ce  n'eft  pas  une  cho- 
fè  moins  digne  d'admiration  que  la  manière  dont 
Agrippa ,  contre  l'opinion  de  tout  le  monde ,  fut 
élevé  d'une  fortune  privée  à  une  fouveraine  auto- 
rité. 

Ainfi  bien  que  j'aye  déjà  parlé  des  enfans  d'Hero- 
de le  Grand  je  vay  en  parler  encore  plus  particulière- 
ment. Ce  Prince  eut  deux  filles  de  Mariamne  fille 
d'Hircan  dont  il  maria  l'aifnée  nommée  Salampfo  à 
Phafael  fils  de  Phafael  fou  frère  aifhé ,  &  l'autre  nom- 
mée Cypros  a  Antipater  fon  neveu  fils  de  Salomé  fa 
foeur. 

Phafael  eut  de  Salampfo  trois  fils ,  Antipater ,  He- 
rode, &  Alexandre,  &deux  filles  dont  l'une  nom- 
mée Akxandra  époufa  dans  Tille  deCypre  un  Sei- 
gneur nommé  Timius  de  qui  elle  n'eut  point  d'en- 
fans: &  l'autre  nommée  Cypros  époufa  Agrippa  fils 
d' Ariftobule  dont  elle  eut  deux  ^Agrippa  ôc  Dm- 
fm  qui  mourut  jeune;  &  trois  filles ,  Bérénice ,  Ma- 
riamne, ôc  Dmjîlle.  Agrippa  leur  pere  avoit  efté 
nourri  avec  lès  frères  Herode  ôc  Ariftobule  auprès 
d'Herode  le  Grand  leur  ayeul  ;  comme  auflî  Béré- 
nice fille  de  Salomé  &  de  Coftobare.  Les  enfuis 
d'Ariftobule  eftoient  encore  jeunes  quand  Herode 
fon  pere  le  fit  mourir  avec  Alexandre  fon  frère  en  la 
manière  que  nous  l'avions  veu  :  &  lors  que  ces  en- 
fans  furent  venus  en  âge ,  Herode  frère  d' Agrippa  é- 


poufa  Mariamne  fille  d'Olympia*,  flic  ^  &  jj 
Grand  Ôc  de  Tofeph  fon  frère  ,  d%a^  * 
nommé  Ariftobule.  L'autre  frère 
mé  Ariftobule  époufa  fotapé  fille  de  £lc>?;, 
Roy  des  Emeiïeniens,dont  elle  ^nCL^  ^ 
fotapé  comme  famere,  &qui  eftolt;  0A\( 
quels  furent  les  enfans  de  ces  trois  frète*  0fi 
leur  four  époufa  Herode  le  Tetrarque  »'  ^ 
le  Grand  &  de  Mariamne  fille  de  bTbïJ$$j 
crificateur  dont  elle  eut  Salomé,  après  .M^tf 
laquelle  elle  n'eut  point  de  honte  de  tou»  ^ 
le  refped  deu  à  nos  loix  en  abandon^  j^w 
pour  époufer  mefme  de  fon  vivant  rj  $  ^ 
Tetrarque  de  Galilée.  Salomé  te  î^quc^ 
lippes  fils  d'Herode  le  Grand  ôc  ^efl^ 
Traconite,  qui  eftant  mort  ^n^lj'^f°^ 


Tetrarque  de  Galilée.  àaiomc  i«  -  ^ 

fils  d'Herode  le  Grand  ôc  l?fa&&L 
w.iite,  qui  eftant  mort  fins  WXjrtoàc  \, 
enfans  elle  époufa  Ariftobule  fils^y,,  Me 
d' Agrippa  dont  elle  eut  trois  fils ,  &  ^  &  p 
ôc  Ariftobule.  On  voit  par  ce  ^^c\  ÔCdc 
quels  furent  les  defeendans  de  1  1  ^ 

lamPfo*  ivfa^ 
Cypros  fille  d'Herode  le  Grand  év  *  \ 

pfo  eut  d'Antipater  fils  de  Salome        0P  , 
Cypros  comme  elle,  qui  époufa^ 
d^lexas  dont  elle  eut  une  fflle 
Et  quant  à  Herode  ôc  Alexandre  »  ^  ^ 

ils  moururent  fins  enfans.  «  \c  G&1  adf 

Alexandre  fils  du  mefine  ^.°%ch^Jci 
le  fit  mourir  eut  deGlaphyra  fille  ^  Ccd ■  w 
de  Cappadoce  Alexandre  ôc  ^)%r0^^é 
qui  fut  Roy  d'Arménie  &  que  Xo"*s^h\* 
Romains  mourut  fans  enfans.  M**'  nd*  f£> 
un  fils  nommé  Tjpv»*  comme  p 
pereur.  Néron  l'établit  Roy  d'Annen 
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Llv  *  *  XVIIL     Chapitre  Vllf. 


f**^  RovT?  ePouft  /W' fille  d'An- 

y^lctT  Loma8ene-  L'Empereur  Vcfpafien 

^  <k  ccFa^T  d>Efis  en  CiliciG  »  &  1«  defeen- 

n0sPercsD(,MrUa,L  C^bandonncrcnt  Ja  religion  de 

filtt mbJai  tT  CcUc  des  G^s-  Q"ant  "« 
%lls<       Herode  le  Grand  elles  moururent  fans 


423 

alla  trouver  FW*  Gouverneur  de  Syrie  qui  avoir 
efteConfuI  &  avec  qui  il  avoir  tait  amitié  dans  Rome. 
Il  le  receut  très-bien  ;  ôc  il  avoit  dés  auparavant  receu 
de  la  melme  loïte  Ariftobule  frère  d'Agrippa  6ns 
que  l'inimitié  qui  eftoit  entre  ces  deux  freresîem- 
pefchaft  de  témoigner  également  fon  affection  à 
lun  &à  l'autre.  Mais  Ariftobule  continua  de  telle 


%  H  A  P  r  T  R  E  yin 

n°^mé  le  r  *cctd€nsde  la  fortune  Agrippa  fur- 
Pnnfls  d'frj  1™  efi0it  fis  d  Ariftobule  & 
tt(ibhRoydQ  lcGrmd  &  de  Marianne  fut 
ï?'  GiduL i  œ  ParCEmP*re»r  Caimfurnom- 
Ttbere.*  *  après  qu'il  eut  fuccedé a 

p  pa  fonTnt lam°rtd'Herodele  Grand,  Aerip- 
K;  ^cPQetlt-fiis&filsd'Ariitobule  eftoit  aile  a 
fcr  1>ElWlnï m  man§eoit  Auvent  avec  Drufits 
I  a ^  auffi?  ere  il sinfinua  dans  Ion  amitié, 
0  ,  r     bien  d;lns  1  eiprit  d'  ^0»m  fém- 

2*  de  c£ r  re  de  Tit>ere  &  mere  de  GenW 

Di  °n&un  ,1  1  mere  pourqui  elle  avoir  une 
roia1^  Ueeftlmcparticuliere.  QuoyquAgrip 
ï°^du^tl^  tres-liberal  il^ok  le  faire  p 


p  Vés  avoir  rar  ^  , 

^^^S^    C  1  P^Î«l^MM»«Fffl  n'eut  p^i&ÎSS 

^^àunfite  aC?denS,d-  la/Tmei1  'SnPPa:  ce  1ui         P21  l'occaiion que }CL dire 
^lihautdegredegloire&depuil-  Ceux  deDamas  eltant  entrez  en  cordon  avec 

ceux  de  Sydon  touchant  leurs  limites ,  &  cette  affaire 
devant  eftre  jugée  par  Flaccus ,  ils  offrirent  une  gran- 
de fomme  a  Agrippa  pour  les  affifter  de  Ion  crédit 
auprès  de  luy  &ll  leur  promit  de  faire  tout  ce  qu'il 
pourrait  en  leur  faveur.  Ariftobule  le  découvrit  & 
endonnaavisaFlaccus  qLli  après  s'en  eftre  informé 
trouva  que  la  choie  eftoit  véritable.  Amii  Agrippa 
retomba  par  la  perte  de  ion  amitié  dans  une  externe 
neceffitec^ 

quoy  vivre  il  refoiut  de  s  en  retourner  en  Llicl  Mais 
comme  Urgent  luy  manquoit  il  dit  ÏM*t*  (on 
aftianchi  de  faire  toutçeqiul  pourroic  pour  en  em- 
prunter. Cet  homme  aila  trouver  /W  affranchi  dc 
Bérénice  mere  d'Agrippa  qui  l'ayant  recommandé 
par  Ion  teltamenta  Antonia  avoit  cité  caufequeile 
l'avoit  receu  à  fon  lervicc,  &k  pria  de  luy  vouloir 
prefterde  l'argent  fur  ion  obligation.  Protus  luy  ré- 
pondit qu'Agrippa  luy  en  devoir  déjà  ;  &  ainfi  ayant 
tiré  de  luy  une  obligation  de  vingt  mille  drachmes 
Attiques  il  ne  luy  en  donna  que  Sx-fèpt  mille  cinq 
cens,  &  retint  les  deux  mille  cinq  cens  reftans  (ans 

CUl'ApTinn.l  <A/  niïft  nnnnfpr  A  nrÂn   L  '  


^NWdefa'^lT      TakiaircPa"  «»  «"Wflt  les  deux  mille  cinq  cens  reftans  (an] 

CsAs^ntiUere?^  ^n  alla  à  Anthedon,  où  ayant  rencontré 

fCjU  *C&  tT^ ^fitdefl§rand£sdé-  ?°  vaifcau  il  fe  preparoit  à  continuer  fon  voyage 

'CP  Ie^nt  a„f  a  d«  hbaakez  exceffives,  lorsquTto^wC*^  oui  avnfrAn.T^î/rôL 
çJ^&icr  paff  J?x  arïranchis  de  Cefar  dont  il  vou- 
S^^lànTl   lon'       fe  trouva  accablé  de  fe 


^oa  rslànSf  '  011111  fe  ^ouva  accablé  de  fes 
^to,  ll'  motte  Voirlesfatisfaire:  & ^  jeune Dm- 
C^q-ip  n  mdme  temps  Tibère  défendit 
^Ohi  IuV  >  ulCÇ  flncc  avoit  aimcz  de  fe  prefenter 
S.     parccciuc  leur  prelence  rcnouveUoitû 

^^^toT  jUt  Contraint  de  retourner  en  Ju- 
frWet  dans  ï  f  ^  voir  en  cet  eftat  l'obligea  de 
litc^P'€rn ,T  c,laltcju  de  Malatha  en  Idumée 
dû  erablementfavie.  Cypros  (à  femmé 
Hctodia  ?°r r  le  détoumer  de  ce  deflèin ,  Se 
lc  Ur  d'ASciPPa  qni  avoit  époulé 

Si   dIe  faipU?  P°lir  la  conjurer  de  l  affifter, 
t  H^y^u'ellp0!^ ,  *on  coft^  autant  qu'elle  pou- 
er°de  ^  H  CU  1  caucouP  moins  de  bien  qu'el- 
'  prfPa  1  &  W  ^odlade  envoyèrent  enfuitc  quérir 


v^nMe  lïdo,lnci:ent  une  certaine  fommeave< 
!W  bfi{tr  ,vaglftrature  de  Tiberiade  pour  pou- 


X%V       ter  aver       1  iULimuc  puni  pou- 

CeIa  ne  r?rn  que  honncur  dans  cette  ville. 

V? fe  ^froidit^P25  pou!:  contflltcr  ^gr/PPa> 


% 


un  jour  après  avoir 
S«S  4jsT-  -;,"S  "n  feftinQU  ils  {etrouv 

erenr 


Aî>!-Ullnyfai^rc  11  %  reprocha  fa  pauvreté  &  le 
*  ne 


pouvant  fouffrir  un  fi  grand  outrage 


lors  qu  Herenmm  Capho  qui  avoit  dans  Jamnia  l'in- 
tendance des  affaires  envoya  des  gens  de  guerre  pour 
uy  faire  payer  trois  cens  mille  pièces  datent  qu'on 
luy  avoit  preftées  du  trefor  de  l'Empereur  durant  qu'il 
eftoit  à  Rome.  Agrippa  les  aflùra  qu'il  ne  manque- 
roit  pas  d'y  (atisf  lire  ;  mais  auiîî-toft  que  !a  nuiôc  fut 
venue  il  fit  lever  l'anchre&prit  la  route  d'Alexan- 
drie. Quand  il  y  fut  arrivé  il  pria  Alexandre  qui  en  Ceftoicb 
eftoit  Alabarche  de  luy  prefter  deux  cens  mille  pièces  Prc™ere 
d'argent:  à  quoy  il  repondit  qu'il  ne  les  luyprefte-  MagS^Ï* 
roit  pas  ;  mais  qu'il  les  pref teroit  à  Cypros  fa  femme  ture  d'A - 
parce  qu'il  admiroit  fa  vertu  &  fon  amour  pour  fon  lexandrie- 
mary.  Ainfi  elle  fut  fa  caution,  &  Alexandre  luy  don- 
na cinq  talens  avec  afïûrance  de  luy  faire  payer  le  relie 
à  Puteoles ,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  le  luy  donner  à 
rheure-mefme  à  caufë  de  fà  prodigalité.  Et  alors  Cy- 
pros voyant  que  rien  ne  pouvoir  plus  empefeher  fon 
mary  de  palier  en  Italie  s'en  retourna  par  terre  en  lu 
dée  avec  les  enfans.  •* 

C^uand  Agripna  fut  arrivé  à  Puteoles  il  écrivit  \ 
l  Empereur  qui  eftoit  alors  a  Caprécs ,  qu'il  eftoit  ve- 
nu pour  luy  rendre  fesdevoirs  &  quille  fupplioit 
dagreer  quil  lallaft  trouver.  Tibère  luy  répondit 
fur  le  champ  d  une  manière  tres-favorable ,  SfiL  le 
rcjouuToit  de  fon  retour,  &  qu>ii  pouyoilvcnk 
quand  il  voudroit.  Qrle  fi  cctte  lc^c  d^t  obH 
te,  la  maniere  dont  il  lc  récent  enfuite  ne  le  fut  pas 
moins:  car  il  lembralfi&le  fit  loger  dans  fon  pa- 
Nn  1  lais. 
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lais.  Mais  le  lendemain  il  récent  des  lettres  d'Heren- 
nius  par  lesquelles  il  luy  mandoit ,  qu'ayant  fait  prel- 
fet  Agrippa  de  rendre  trois  cens  mille  pièces  d'argent 
qu'il  avoir  empruntées  du  trefor  Se  dont  le  temps 
qu'à  avoit  pris  pour  les  rendre  eftoit  expire  il  s'en 
eftoit  fui,  &  luy  avoit  ainfiofté  le  moyen  &  à  ceux 
qui  (uccederoient  a  (à  charge  de  retirer  cette  îomme. 
Ces  lettres  irritèrent  Tibère  contre  Agrippa,  &  il 
défendit  aux  huiiïiers  de  fa  chambre  de  le  plus  laitier 
entrer  qu'il  n'eult  payé  ce  qu'il  devoir.  Mais  luylans 
s  étonner  de  la  colère  de  l'Empereur  pria  Antonia  de 
luy  vouloir  prefter  cette  fomme  pour  l'empelcher  de 
perdre  les  bonnes  grâces  de  Tibère  :  Se  comme  cette 
Princefle  confèrvoit  toujours  le  louvenir  de  latte- 
dion  ii  particulière  qu'elle  avoit  portée  à  Bérénice 
mere  d'Agrippa ,  ÔC  de  ce  qu'il  avoit  efté  nourri  au- 
près de  C&udius  ton  fils ,  elle  luy  accorda  cette  grâce. 
Ainfi  il  paya  ce  qu'il  devoir  Se  le  remit  fi  bien  dans 
l'cfprit  de  l'Empereur  que  Tibère  luy  ordonna  de 
prendre  foin  de  Tibère  Néron  fon  petit-fils,  fils  de 
Drulus ,  &  de  veiller  fur  ies  actions.  Mais  le  defir 
qu'avoit  Agrippa  de  reconnoiftre  les  faveurs  dont  il 
eftoit  redevable  à  Antonia  fit  qu'au  lieu  de  latisfairc 
en  cela  au  defir  de  l'Empereur  il  s'attacha  d'affe&ion 
auprès  de  Caius  lurnommé  Caligula  petit-fils  de 
cette  Princellè,  qui  eftoit  aimé  &  honoré  de  tout  le 
monde  à  caufè  de  la  mémoire  de  Gérmanicus  fon 
pere  :  &  ayant  emprunté  un  million  de  pièces  d'ar- 
gent d'un  des  affranchis  d'Augufte  nommé  Allm  qui 
eftoit  deSamarie  il  rendit  à  Antonia  ce  qu'elle  luy 
avoit  prefté. 

Ayant  donc  gagne  les  bonnes  grâces  de  Caius ,  un 
jour  qu'il  eftoit  dans  ion  chariot  avec  luy  ils  tombe- 
renr  fur  le  difeours  de  Tibère  ;  Se  Agrippa  témoigna 
fouhaiter  qu'il  fift  bien-toft  place  a  Caius  qui  meri- 
toit  mieux  que  luy  de  régner.  Eutichm  Ion  affran- 
chi qui  conduiioit  le  chariot  l'entendit  &  n'en  parla 
point  alors  :  mais  quelque  temps  après  Agrippa 
l'ayant  acculé  de  l'avoir  dérobé,  ce  qui  eftoit yray 
il  s'enfuit,  Se  lors  qu'il  eut  efté  pris  &  amené  de- 
vant 'Ptfon  Préfet  de  Rome,  au  lieu  de  répondre 
à  laccuiàtion  faite  contre  luy  il  dit  qu'il  avoit  un  fe- 
cret  à  déclarer  à  l'Empereur  qui  luy  importoit  de  là 
fèureté.  On  l'envoya  aufli-toft  enchaîné  à  Caprées  : 
Se  Tibère  le  fit  mettre  en  prifon  Se  l'y  lailïà  (ans  ap- 
profondir davantage  l'affaire.  Quoy  que  cela  pa- 
roiiïè  étrange  il  n'y  a  pas  fujet  de  s'en  étonner,  par- 
ce que  jamais  Prince  ne  fè  hafta  moins  que  luy  en 
toutes  choies.  Il  ne  donnoit  pas  mefrne  promtement 
audiance  aux  Amballàdeurs ,  ny  ne  remplifioit  les 
charges  des  Gouverneurs  &dcs  Intendans  des  Pro- 
vinces qu'après  la  mort  de  ceux  qui  les  exerçaient. 
Et  lors  que  les  amis  luy  en  demandoient  la  railon  11 
leur  répondoit  :  que  quant  aux  Ambaffadeurs  c  e- 
toitàcaufeques'il  les  euft  expédiez  promtement  on 
luy  en  auroir  aufli-toft  renvoyé  d'autres ,  &qu'ainft 
il  le  trouverok  accablé  de  continuelles  ambalîades 
Et  que  pour  le  regard  des  Gouverneurs  Se  Intendans 
des  Provinces  ce  qui  I'empelchoit  de  les  changer 
eftoit  le  defir  de  (oulager  les  peuples ,  parce  que  1 
hommes  eftant  naturellement  avares ,  Se  principa- 
lement lors  que  c'eft  aux  dépens  des  étrangers  qui' 
s'cnrichillènt ,  ils  lè  portent  avec  plus  d'ardeur 


°  E  5     J  U  1   F  $'  leur  refte 

faire  des  exactions  quand  ils  voyentqu^  ^ 
peu  de  temps  à  demeurer  en  charge  :  au  ^  ^ 
qu'ils  ont  déjà  amallë  beaucoup  de  w  # 

appréhendent  point  d'avoir  bien-toit 
feurs  ils  agiflent  avec  plus  de  moderati 0  '  'olv 
le  bien  des  Provinces  ne  fuftroit  p.  K^^c 
avidité  de  ces  officiers  fi  Ion  en  y  fc  & 
fouvent.  Et  pour  preuve  de  ce  quilcU"*  ftc 
voit  de  cette  comparaifon:  Un  to^cL&* 
bleiïë  dcplufieurs  coups  une  grande  ] , 
mouches  le  jetterait  fur  lès  playes  ,  &u  r  , 
le  vit  en  cet  eftat  eut  d'autant  plus  de  ^ 


tout 
tenter 


bleiïë  de  plufieurs1  coups  une  ff^J^faj* 

;  t 

de  luy  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  luy  .  jtendj' 
force  pour  les  pouvoir  chaiïer  :  ainliuj-  blelfc  le 
voir  de  luy  rendre  cetre  afliftance.  M**  luy  0 
pria  de  le  laillèr  comme  il  eftoit: 
ayant  demandé  la  raifon  il  répondit  :  V,  ,<e  m0n 
mouches  que  vous  voyez 

font  déjà  raliai    ^  je 
fang  elles  commencent  à  ne  me  plus  arad>(( 
mal  :  au  lieu  que  fi  vous  les  chaflez  il  en  vi      ^  ^ 
très  qui  eftant  encore  affamées  Se  me  t    ^  ^ 
fi  foible  achèveront  de  me  faire  ™°^rLct<fr 
point  de  meilleure  preuve  de  la  vente  û  w 
viens  de  dire  du  naturel  de  Tibère  que  ce  J  w 
vingt-deux  ans  qu'il  a  régné  il  naaïl>f 
Gouverneurs  dans  la  Judée  Gratus  Se  i  1    pr0vii*- 1 
en  a  uféde  la  mefrne  forte  dans  les  autre  ^  ^ 1 
fujettes  à  l'Empire  Romain.  Ce  Pnnce  $ 
que  ce  qui  I'empelchoit  de  faire  juger  P >     ^ , 
les  prifonniers  eftoir  pour  les  punir ^^cf  t 


par  une  longue  peine  plus  difficile  a  lupP 

lort*  tint 
C'eft  donc  ce  que  fit  que  Tibère  ^1 
temps  Eutichus  en  prifon  fans  l'entendi ^ 
qu'il  vint  de  Caprées  à  Tufculane ,  qui  n^  f 


éloT 


de  Rome  que  d'environ  vingt  ftades,  A» 
Antonia  de  faire  en  forre  qu'il  \°mUc0% 
Eutichus  afin  de  feavoir  de  quel  crime  1  ^1 
Se  Tibère  avoit  fans  doute  beaucoup  .£  M 
rations  pour  elle,  tant  à  caufe  quelle 
fœur  ,  que  parce  qu'elle  eftoit  \cXf^< 
qu'elle  fift  tort  jeune  lors  qu'elle  tag  c\\c  J 
&  qu'Augufte  la  prellaft  de  &  % 
voulut  jamais  palïer  à  de  fécondes  ^  (e^P^ 
vefeut  dans  une  fi  grande  vertu  que  ^tCfqit^ 
demeura  toujours  fans  tache.  Il  faut  ^^on  <J"> 
eftoit  particulièrement  obligé  de  la      1  jes  |y 
luy  avoit  témoignée.  CaxSejan,  ^ 
des  prétoriennes  qu'il  avoit  tres~  Jf  ^  P^S^5 
aime  Se  élevé  à  un  tres-haut  degré     ^  Jfa  , 
ayant  avec  plulïeurs  Sénateurs ,  ^ Prière K± 
d'armée,  ckmefmedes  affranchis  de  ^  ^ ;\i 
contre  luy  une  grande  confpirarion  <\  ^  ^  ^ 
point  de  s'exécuter,  elle  feule  fur  ^^uV^pjf 
meura  fans  effet,  parce  que  l'ayant  :  -a^L 
luy  en  écrivit  a  l'inftant  toutes  tes • 
VéUU*  le  plus  fidellede  fes  anranchiS4  jfittf 
fa  lettre  à  Caprées,  Se  enfuite  de  cet^ 


rirSejan&fes  complices.  Un  fi  graI1 
menta  encore  de  telle  forte  ^^Ip^f^il 
qu'il  avoit  déjà  pour  cette  Princellè  q  -j  py  ^ 
tiere  confiance  en  elle:  & JÛnii coinn  ^ ^ ^ 
rien  dont  elle  ne  puft  luy  parler  elle  x 
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b  'oir 

"  ^pondit 
jïiaiftte  il 


ivre  XVIII.    Chapitre  VIIL  4Ï5 


nditltCl  CC  3ukut*ehus  avoit  h  luy  dire.  Il  luy 


e  ^llc  s  A  voulait  faiiflèmcnt  accufet  ion 
!a  prj(0nl  ej?  Cu"oit  allez  puni  par  les  fouf&ances  de 
)j  ;>'(.'n^erî  Cîu  ^SriPPa  dévoie  prendre  garde  à  ne 
baig°  ^  ÛKoiîfidcremcnt  à  pourfuivre  cette 
"v°uloit  A*  ^ueÇant  approfondie  le  mal  qui' 
m  mefmc  a  k>n  affranchi  ne  retombait  fur  luy 
dans^'    ctte  réponlè  au  lieu  de  ralientir  Agrippa 

tottfa  d'oh  •  Ie  ^  Prci^r  cncore  davanta§e  Al1' 
de  f0rte  enir  cet  éclairciflèment  de  L'Empereur  : 
ca(î0u  q^11^  pouvant  s en  défendre  elle  prit  loc- 
pour     L .  1^cre  fè  faitoit  un  jour  porter  en  litière 

du 


,  f  Pendre  1 
>  deva; 


&  que  Caius  &  Agrippa  mat- 


Boiiveik  fc™  luy*  Ellc  le  fuivit  à  Pied  &  illy  re" 
»  CXam^  ^ere  de  commander  qu'Eutichus  fuit 
» Ndit.il  Plenck  l'-s  Dieux  à  témoins,  luy  ré- 
»  nicnt  D  '  4UC  c  eft  contre  mon  fentiment  &  leule- 
"  VoLïsdefUr  V0lls  Pas  rem^er  °iue  Je  ferayeeque 
^  qui  •  mo>''  Auffi~toft  i1  commanda  à  ^/*- 
nel  ^  a  avoit  fcecedé  a  Sejan  en  la  charge  de  Cofo 
Hr^^^^^^P^toriennes  de  faire  venir  Eutichus. 
Va  j**5  j?1  Tibère  luy  demanda  ce  qu'il  avoit 

5>  ^  &  iîbuy  '    contre  ceiuy a  °lui  il  eftoit  redevat)ie 

^aïus  ^rte;  ^Injour,  Seigneur,  luy  dit-il,  que 

^lfeiWled-,e  V°y  icy  Prclt'nt  &  A§riPPa  eftoient 
1  ^  le  j  Un  cnariot  &  que  j  ëftois  a  leurs  pieds 
J)  WquesC  Llire>  Agrippa  dit  à  Caius  enfuite  de 
^irlej0Urautres  difeours:  Ne  verray-je  jamais  vc- 
"  >  ^  Voi  ai!^le^  ce  vieillard  s'en  ira  en  1  autre  mon- 
^betaf  K  Mera  le  maiftre  deceluy-cy,  tins  que 
"Nsn,;»M  PCtit-nls  vous  v  puillè  fèrvir  d'obftacie . 
ÎVVLI?^^3  facile  de  vous  en  défaire?  Que 


*P^a  ^  kroit  heureufe  ,  ôc  que  j'aurois  de 
Peine  d>  DoAnheur!  Tibère  eut  d'autant  moins  de 
Noit  pa,0ut^r  f°y  "à  ces 'paroles  d'Eutichus  qu'il 
uy  avoir  I  °ublic  le  mécontentement  qu'Agrippa 
m  fa  ^0nné 


lors 


qu  au 


qu'Agripp; 
eu  de  s'attacher  au- 


cn,>  Cre  Néron  fon  petit-fils  comme  il  le  luy 


ce 


^  ^is^co"1^  ^  ^"  aMacron:  Enchaifnez  celuy- 
ftift  d'A(SmC  ^acron  ne  pouvoit  s'imaginer  que 


^tet  Cet^Snppa  qu'il  luy  parlait,  il  difterakexe- 
f%it  \nç     jaques  àcequ'ilfuftplusparticulie- 

H  Wqiitt    de  {a  volonté-  Tibere  *Prés avoir 

5 .  fripDa  VS  xt0llts  uans  l'hypodrome  voyant  encore 


"on  :  Ne  vous  avois-je  pas  com- 
Seio^lre  enchailîier  cet  homme  ?  Quel  hom- 

teydil Tibere1  Ailuy  ïéPondit  Macr011-  A&[PP*> 
s  ^  le  ÇQ  .'  Alors  Agrippa  eut  recours  aux  prie- 

r^il  ^voit  eft?3  ^  ^  mcmolïC  ^e  ^on    avec  *e 
a  Tibi 


e  nourri ,  &  par  les  devoirs  qu'il  avoit 


hf  ^ais  (ès  •  '  petir-hls  de  luy  accorder  ta  gra 
h  P^eteut  i^ricres  hirent  inutiles ,  &  les  gardes  di 


e>  ^ais  t„  ^  ^  petit-tils  de  luy  accorder  là  gra- 
ftteht  i 
ent  er 
!!omir 

S^'liL^V11^»  i^e  tre 


que  le 


de  u     menerent  en  prilbn  (ans  luy  ofter  (on 
le  ^  UFpre.  Comme  la  chaleur  eftoit  tres- 
vin  qu'il  avoit  beu  a  difner  1  a- 
-é,  il  fe  trouva  prelïe  d'une  telle 
,y  Vuri  n  ^  'es  yeux  de  tous  collez  pour  voir  h* 
?"  H  an  C  Pourro'fr  point  le  lôulager  dans  ce  be- 
llf  H^P^ceut  un  des  elclaves  de  Caius  nom- 

i,  tj.  l,y  en  ,\/  e  W'1  portoit  une  cruche  pleine  d'eau. 
tr$.  a    cmandn  •  je,  :i  »....  „„  j  :  „ 


qu'il 


:on- 

eut  beti  il  luy  dit:  Vous  ne  vous 


trouverez  pas  mal  de  m  avoir  fait  ce  plaifir  ,  puis  i: 
qu'auffi-tolt  que  je  feray  libre  jbbtiendray  de  Càius  " 
vôtre  liberté  pour  recompence  de  ce  que  me  voyant  ts 
dans  les  liens  vous  n'avez  pasprismoinsdeplailirà  tc 
me  rendre  ce  lèrvice  que  vous  auriez  fait  durant  ma  " 
bonne  fortune.  Cette  promellè  fut  fiiivie  de  l'effet  :  " 
car  lors  qu'Agrippa  fut  venu  à  la  couronne  il  de- 
manda Thaumafte  à  Caius  j  ôc  non  feulement  il 
l'affranchit ,  mais  il  luy  donna  1  adminiftration  de 
tout  fon  bien ,  &  recommanda  en  mourant  à  A- 
grippa  fon  fils  &  à  Bérénice  là  fille  de  le  coruerver 
dans  cette  charge;  &  ainlî  il  l'exerça  avec  honneur 
durant  tout  le  reite  de  là  vie4 

Un  jour  qu'Agrippa  eftoit  avec  d  autres  prifbn- 
niers  devant  le  palais ,  la  foiblelîè  que  luy  caufoir 
fon  chagrin  fit  qu'il  s'appuya  contre  un  arbre  fur  le- 
quel un  hibou  vint  ie  poler.  Un  Alleman  qui  eftoit 
du  nombre  de  ces  prifonniers  l'ayant  remarqué  de- 
manda au  foldat  qui  le  gardoit&  qui  eftoit  enchail- 
né  avec  luy,  qui  eftoit  cet  homme:  &  lors  qu'il 
feeut  que  c'eftoit  Agrippa  le  plus  confiderable  de 
tous  les  Juifs  par  la  grandeur  de  fà  naiftance ,  il  le 
pria  de  s'approcher  de  luy  afin  qu'il  pûft  apprendre 
de  fà  bouche  quelque  choie  des-  coutumes  de  fon 
pais.  Ce  foldat  le  luy  accorda  :  &  alors  cet  Alleman 
dit  à  Agrippa  par  un  interprète  :  Je  voy  bien  qu'un  (i 
fi  grand  ôc  fï  foudain  changement  de  fortune  vous  £* 
afflige,  &  que  vous  aurez  peine  à  croire  que  la  di-  « 
vine  providence  rend  voftre  délivrance  tres-proche.  <e 
Mais  je  prends  à  témoin  les  Dieux  que  j'adore  &  cc 
ceux  que  l'on  revere  en  ce  pais  qui  nous  ont  mis  « 
dans  ces  liens ,  que  ce  que  j'ay  à  vous  dire  n'eft  point  « 
pour  vous  donner  une  vaine  conlblation,  (cachant  " 
comme  je  le  fçay  que  lors  que  des  prédictions  favo-  « 
rables  ne  font  pas  lùivies  des  effets  elles  ne  fervent  «* 
qu'à  augmenter  noftre  triftelïè.  Je  veux  donc  vous  tc 
apprendre,  quoy  qu'avec  péril ,  ce  que  cetoifèauqui  <c 
vient  de  voler  fur  voftre  tefte  vous  prefage^  Vous  c< 
vous  verrez  bien-toft  libre  &  élevé  à  une  fi  grande  " 
puillànce  que  vous  ferez  envié  de  ceux  qui  ont  main-  " 
tenant  compaflion  de  voftre  infortune.  Vous  forez  " 
heureux  durant  tout  le  refte  de  voftre  vie ,  &lailîc-  M 
rez  des  enfans  qui  fùccederont  à  voftre  bonheur.  cc 
Mais  lors  que  vous  verrez  une  autre  fois  paroiftre  ce  M 
mefoie  oiléau ,  foachez  qu'il  ne  vous  reftera  plus  que  " 
cinq  jours  à  vivre.  Voilà  ce  que  les  Dieux  vous  pre-  « 
fàgent  :  ôc  comme  j'en  ay  eonnoiiïance  jay  creu  « 
vous  devoir  donner  cette  joye  afin  d'adoucir  vos  cc 
maux  prelens  par  l'efperance  de  tant  de  biens  à  ve-  cc 
nir.  Qiiand  vous  vous  trouverez  dans  une  fi  grande  « 
profperité  ne  nous  oubliez  pas  je  vous  prie,  &tra  « 
vaillez  pour  nous  tirer  de  la  milere  où  nous  fom-"  M 
mes.  La  predidtion  de  cet  Alleman  parut  li  ridicule  « 
à  Agrippa  qu'elle  excita  alors  eji  luy  une  auflï  grande 
rifée  quelle  luy  cauû  depuis  d'admiration  &  dëton- 
nement.  Cependant  fa  difgrace  donnent  unelènl»- 
ble  douleur  à  Antonia:  mais  comme  elle  jugeoit 
inutile  de  parler  en  là  feveur  à  "Tibère ,  tout  ce  qu'el- 
le pût  faire  fut  de  prier  Macron  de  luy  donner  pour 
gardes  des  foldats  d'une  humeur  fbciable ,  de  le  fàir« 
manger  avec  l'officier  qui  l'avoit  en  garde,  de  luy 
permettre  d'ufèr  chaque  jour  du  bain ,  &  de  donnes 
un  libre  accès  à  fks  amis  ôc  à  les  affranchis  afin 
Nn  j  d'adouk 
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d'adoucir  en  quelque  forte  l'amertume  de  (à  prifon. 
Ainfi  SiUi  qui  mm  fbn  ami ,  8c  Marcuu  & 
£s  arlianchis  luy  portoient  les  viandes  qu'ils  iça- 
voient  luy  eftre  les  plus  agréables ,  8c  prenoient  tant 
de  loin  de  luy,  que  fous  prétexte  de  vouloir  vendre 
quelques  couvertures  ils  luy  en  laiiîbient  dont  il  le 
fervoit  la  nuid  fans  que  les  gardes  l'empelchallent , 
parce  qu'ils  avoient  ordre  de  Macron  de  le  per- 
mettre. • 

Six  mois  fepauorent  de  la  forte,  &  Tibère  après 
cftre  retourné  àCaprées  tomba  dans  une  langueur 
qui  d'abord  ne  paroillbit  pas  perilleule.  Mais  le  mal 
augmentant  &  delefperant  de  là  vie  il  commanda  à 
Evûdti  qui  eftoit  celuy  de  les  affranchis  qu'il  aimoit 
Le  mieux,  de  luy  amener  Tibère  lurnommé  le  Gé- 
meau fbn  petit-fils ,  fils  de  Drulùs  ion  fils,  8c  Ca'ius 
ion  petit-neveu  fils  de  Germanicus  Ion  neveu ,  parce 
qu'il  vouloit  leur  parler  avant  que  de  mourir.  Ce 
dernier  eftoit  déjà  grand,  fort  bien  indruit  dans  les 
lettres ,  8c  fort  aimé  du  peuple  à  caulè  du  refped  que 
l'on  confèrvoit  pour  la  mémoire  de  Germanicus  ion 
pere.  Car  ce  vaillant  &  excellent  Prince  avoit  une 
douceur,  unemodeftie,  &  une  civilité  fi  extraor- 
dinaire qu'il  avoit  gagné  i'affe&ion  non  feulement 
du  Sénat ,  mais  de  tous  les  peuples  ;  &  fa  mort  avoit 
efté  pleurée  par  des  larmes  fi  véritables  qu'il  ièm- 
bloit  que  dans  un  deuil  fi  public  chacun  regrettait  fa 
perte  particulière,  parce  qu'il  avoit  pris  plaifir du- 
rant fà  vie  à  obliger  tous  ceux  qu'il  avoit  pu ,  &  n  a- 
voit  jamais  fait  de  mal  à  perfonne.  Cet  amour  que 
Ton  avoit  eu  pour  le  pere  eftoit  aufïi  tres-avanta- 
geux  au  fils  dans  Tefprit  de  tous  les  gens  de  guerre , 
&ils  faifbient  aftez  connoiftre  qu'il  n'y  avoit  point 
de  périls  où  ils  ne  fuiïént  prefts  de  s'expofer  pour  l'é- 
lever fur  le  trône. 

Après  que  Tibère  eut  fait  ce  commandement  à 
Evode  de  luy  amener  le  lendemain  de  très- grand 
matin  fbn  petit-fils  &  fbn  petit-neveu  ,  il  pria  les 
Dieux  de  luy  faire  connoiftre  par  quelque  ligne  le- 
quel des  deux  ils  deftinoient  pour  luy  fùcceder.  Car 
encore  qu  il  defiraft  que  l'Empire  tombait  entre  les 
mains  de  Tibère ,  il  n'ofbit  ie  déterminer  dans  une 
affaire  fi  importante  fans  tafeher  d'apprendre  quelle 
eftoit  fur  cela  leur  volonté:  &  le  ligne  qu'il  fè  pro- 
pofà  pour  en  juger  fut ,  que  celuy  qui  viendroit  le 
premier  le  lendemain  matin  pour  le  fàliier  fèroit 
celuy  qui  devoit  eftre  Empereur.  Ainfi  dans  la 
créance  dont  il  fè  fiatoit  que  les  Dieux  fe  declare- 
roient  en  faveur  de  fbn  petit-fils ,  il  dit  à  fbn  Gou- 
verneur de  le  luy  amener  de  tres-grand  matin.  Mais 
les  effets  ne  répondirent  pas  à  les  elpcrances  :  car 
ayant  dés  le  point  du  jour  commandé  à  Evode  de 
fbrtir  pour  faire  entier  celuy  de  ces  deux  Princes  qui 
feroit  venu  le  premier,  il  ne  trouva  point  le  jeune 
Tibère  ,  parce  que  n'ayant  pas  efté  averti  ^l'in- 
tention de  l'Empereur  il  s'eitoit  amufè  à  déjeûner. 
Mais  Càius  eftoit  à  la  porte  de  la  chambre ,  &  Evode 
luy  dit  que  l'Empereur  le  demandoit ,  &  le  fit  en- 
trer. Lors  que  Tibère  le  vit  il  commença  à  con- 
noiftre que  les  Dieux  ne  luy  permettoient  pas  de 
difpofer  de  l'Empire  comme  il  lauroit  defiré  ,  8c 
que  leurs  deilèins  eftoient  oppofèz  auxfiens.  Mais 
quelque  grande  que  fuft  fà  douleur  il  eftoit  encore 
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plus  touché  du  malheur  de  fbn  petit-nls ,  q 
non  lentement  perdre  l'eiperance  de  JUL  jt  0r 
mais  courir  fortune  de  la  vie,  Pu*scllVC-tpascap3- 
de  juger  que  la  proximité  du  fàng  nQ.}JZo\i  le 
ble  de  la  luy  faire  confèrver  fi  Caïus  da 
maiftre,  parce  que  la  fouverame  PuillanC ,  .,j  £mpc- 
fre  point  de  partage,  &qu ainfi  ce  n°ll\  ^ Ti- 
reur ne  fe  pouvant  tenkaflùré  tant  que  e  J 
bere  feroit  au  monde  ,  il  ne  ™zn^™J<0 
trouver  moyen  de  s'en  défaire.  Car 
tres-attaché  à  l'aftrologie  judiciaire  8c  zV,î0fy$ 
toute  fa  vie  ajouté  une 

fi  grande  loyaux^  ^6 
qu'elles  fervoient  de  règle  à  la  PlulP^(> 
actions:  en  lorte  que  voyant  un  jour  ^ 
il  dit  h  quelques-uns  defes  plus  intimcsani^^,! 
homme  que  vous  voyez  fera  Empereur, 
il  avoit  en  diverfès  rencontres  veu  des  p    ,  $ne 

r--.    1.  v  <r  i       ....  J„  M,,c    eS  rJ 


(ùivies  de  l'effet ,  nul  autre  de  tous 


de* 


;  les  a  tant  creues  que  luy.  Ainfi  la  ^"Jj?^  fi  fort 
que  Caïus  eftoit  venu  le  premier  laftUg^^^, 
qu'il  confideroit  déjà  le  jeune  Tibère  corn  ^ 
&s'accufoit  luy-mefme  d'avoir  defire  de  ^j^t 
la  volonté  des  Dieux  par  ce  preiagequi  l.Jjp!t 
de  douleur  en  luy  annonçant  la  pette^  aTfett<£ 
du  monde  qui  luy  eftoit  la  plus  chère  j  8c  ai^  ^ 
euft  pu  mourir  en  repos  fi  fa  curiofïte  ne  ^ 
porté  à  vouloir  pénétrer  dans  l'avenir.  Je 
d'un  auffi  grand  trouble  que  celuy  oU^er0ît^ 
voir  que  contre  fondeilèin  fëmP^t0£^p^ 
tre  les  mains  de  celuy  qu'il  n'avoir  p<ânt„    a[ &  (( 
fonfuccefïèur,  il  ne  lailla  pas , 
parler  à  Caïus  en  cette  forte  :  Mon  fils  >  ^  ^  \M 
Tibère  me  foit  plus  proche  que  vous,  J 
pas  par  mon  propre  choix  &  pour  mec  us{^( 
la  volonté  des  Dieux ,  de-vous  mettre  enff c  ^ 
l'Empire  de  Rome.  Mais  je  vous  Prie  v0llS  , 
jamais  l'obligation  que  vous  m'avez  de  ^c$fi* „ 
élevé  à  ce  fouverain  de  gré  de  puiflànce,^^^ 
témoigner  par  laffeaion  que  vous  ter»o ^ 
Tibère.  C'eft  la  plus  grande  Preuve JJlCe  <^ 
puifliez  me  donner  de  voftre  reconnoiu^p^^ 
auffi  grand  bienfait  que  celuy  dont  ^  ^V0** 
vous  m  elles  redevable  :  8c  outre  que  la       ^  t 
oblige  d'aimer  une  perfonne  qui  vous  ei    ^  (ba- 
yous devez  confiderer  fa  vie  comme  i  &  (ctoi \ 
tiens  de  voftre  Empire;  au  lieu  que  la  1  paJ*% 
pour  vous  un  commencement  de  nia  I  (( 

qu'il  eft  périlleux  aux  Princes  de  navoi  r^j 


parens , 


nent  p* 


&que  ceux  qui  ne  craigi—  v^,^, 
cer  les  Dieux  en  violant  les  loix  de  la  t» 


0 


vent  éviter  leur  jufte  vengeance, 
dernières  paroles  de  Tibère  ,  &  1  $ 
que  Caïus  ne  luy  promift;  mais  ^âvitletflf£ 
de  le  tenir.  Car  auffi-toft  après  qu'il  le  *      Lll  M 
il  fit  mourir  le  jeune  Tibère  comme 
voit  preveu ,  8c  luy-mefme  quelques  ani 
aftàffiné.  '  QAtfff-' 

Mais  pour  revenir  à  Tibère J.1     ^  ^  r 


une  extrême  joye  dans  Rome  ;  mais 
ajoûter  foy,  parce  cjue  plus  on  la  l°l 
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on         Livre  XVIIL  C 

2li(r5t  fi  lT  rIe  nC  fuft  P*5  vcritable  5  &  à  caufe 
C"  ^d  d  te.tt0uv°K  faillie  ce  ferait  fe  mettre 
^re  bien  aif P  Vleclue  de  témoigner  d'en 

ivJ!f!  îant  les  délateurs  eftoient  à  craindre 
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'llaJ  tr^é  £  c  Cduy  de  Tibcre  avoit  PIlls 
gavant  ln,  "ateursclue  nul  autre  n'avoir  jamais 
?fi**«5î  S''11  eftoitficolere,  fi  inexorable, 
lder°itla  m  h^ltmefme  (ansfujet,  &necon- 
C%I*e  unp  ° ?  ^ ll  faifoit  fournir  injuftement  que 
^  d'allr  gere'  Mais  Marcias  nc  Pût  s  em- 
S^ift,-,  trCS~grande  hafte  donner  cet  avis 
'eftant  ^ïl^i^TO.P^ii5Pîmcn:rca»  bain 
pPPpa  n'eut  pas  peine  à  comprendre  ce  que 


q«nt  1^,.  1  ,  . UVd  Prcil:  ae  le  mettre  au  bain  : 
A»r?Dn  >  7  ditc"  Hébreu:  Le  lioneft 
?av°«loir  Hi,a  11  Co 1 F*  Peine  3  comprendre  ce  que 
îe  fa  Joye  r  }  &  11  luy  fondit  dans  le  tranfport 
>  r  lcs^viceT0mment  POLU'«y-je  allez  reconnoî- 
>!       celuv       VOLls  m'avez  rendus  &  particuUe. 

d^^ntro  abfe  ?  L°ffidcr  ^  %*do"  A" 
>,  eftoit  vCn,  ,J^é  avec  4uel  empreflement  Mar- 
p^uited  * 13 i°yequ  Agrippa  avoit  témoi- 
^ger  qu'il  JQC^Û  luyavoicdit,  n'eut  pas  peine 
r!  Vade  1  ,  ï  ardvé  4uclquc  chofe  d'important, 

^nfi^e  n  lâlCulté:  maisil  lesenprellàtant 
diîltléavec  l  ?a  ^avoit  déjà  contracté  quelque 

lit  °nheur  £  '  &  aIors  cc  ^pitaine  le  fdkm  de 
C  feftin  '  ^POLlduycntémoignerf:ajoyeilluy 

W^Cotr^  ^  bonne 
lcnt  des  fanœz  un  bruit  contraire  af- 


parce  qu'elle  eftimoit  que  cette  précipitation  cho- 
queroitlabienfeance,  à  caufe  que  l'on  ne  pouvoir  le 
tant  hafterde  donner  la  liberté  à  ctluy  que  Tibère 
tenoit  dans  les  liens  lins  témoigner  de  la  haine  pour 
h  mémoire.  Néanmoins  peu  de  jours  après  Caïus 
l'envoya  querir&nc  le  contenta  pas  de  luy  dire  de 
faire  couper  lès  cheveux,  il  luy  mit  le  diadème  lïir  la 
telle,  l'établit  Roy  de  laTetrarchie  que  Philippes 
avoit  pollèdée,  &  y  ajouta  celle  de  Lylànias.  Il  vou- 
lut aulîî  pour  marque  de  (on  affection  luy  donner 
une  chaifne  d'or  de  lèmblable  poids  à  celle  de  fer 
qu'il  avoir  portée ,  &  il  envoya  enluite  Marulle  pour 
Gouverneur  en  Judée. 

En  la  lèconde  année  du  règne  de  Caïus ,  Agrippa  787. 
le  pria  de  luy  permettre  d'aller  en  Ion  royaume  pour 
donner  ordre  à  toutes  choies  avec  afïùrance  de  le 
venir  retrouver  auffi-çoft  après  ;  &il  le  luy  accorda. 
Amfi  on  vit  contre  toute  lorte  d'apparence  ce  Prince 
revenir  avec  la  couronne  fur  la  telle:  &  cet  événe- 
ment fut  unillullre  exemple  du  pouvoir  de  la  fortu- 
ne lors .que  l'on  comparoir  fes  miferespafleesavec 
la  félicite  prefente.  En  quoy  les  uns  admiraient  la 
fermeté  &  la  confiance  qu'il  avoit  témoignée  pour 
réuffir  dans  fes  elperances  :  &  les  autres  avoient 
peine  à  croire  ce  qu'ils  voyoient  de  leurs  propres 
yeux. 


uiph  t  ^  v  p-v/int  m^tu,  lx.  u u  u  vien- 

a't  T C'  Une  fi  grandc  (urPrife  éton- 
Uh^aUoit  dp  f0ttlcnler>  P^ce  qu'il  jugeoit  airCz 
t  cj^nnrr  a  tcfte  d  avoir  vdal  de  b  forte  avec 
A>^er(  ' 


oerp  1  n  .  ^uit^unuaireai 
)ien-toftàp  _01tr  P01?  m^t,  &  qu'il  vien- 
nent 
alloit 
°nnicr  o. 

*  11  avoit  en  garde  dans  le  melme 


m  ^ion:...  .r"  Vl1  B^uu  1C  meimc 
11  PourPpa  ^  d^yT\  ^mPere«rmc.rr,  qu'il  poullà 

je  iLS-  7  dlfant:  Vous  imaginez-vous 


III 


»  l>>  fie que  f  fau?e  nouvelle  de  la  mort  de  l'Em- 
•  achevamC  ruPPoutionnev°us  coûte  pas  la 
Ofi)aftcVn  '  C?  PMoles  11  commanda  qu'on 


>et"] 


toute  la  nuiâ  dans  cette  peine . 
on  ne  douta  plus  de  la  more  de 
ie  Q^^Pado"  ouvertement  ;  &  il  y 

ST  leur  jove  rf nt  deS  Ciaifices  POLir  en 
V11  tl'cs  dor  ■•  °n  apporta  en  ce  mefme  temps 
N  £il  luydoTaiL1?:  lï,ne  adrdïant  ai1  Sénat  par 
K  >if  choi?°ltavisdeIa  monde  Tibère, & 
11  Pour  luy  fucceder  h  l'Empire:  & 
le  la  ville  qui  porroit  la 


Slo&prifo>i&H  ily  ordonnoit  de  tirer  Agrippa 
^ien  Ainfi  ^erlL1y  Permettre  de  retourner  dans 
?e  il  ™l  fuft  p  trouva  delivré  de  toute  mainte  : 
fit  a  V°uloit  t  t  Core  §ardé> 11  vivoit  du  relie  com- 
\  f^cr'av; 11  ,PCU  aPrés  Cafus  vint  à  Rome  où 
V>  la  c0IC  W  le  corps  de  Tibère,  &  luy  fit 

Nff  11  Voufe  ?es  Romains  dc  ^Perbes  fu- 
^e,:té  :  n  0lt  des  le  mefiiie  jour  mettre  Aerip- 
*  elle  m?,   Antonia  luy  confeiUa  de  diffeer, 
lai^iall  d'affedion  pour  luy  ,  mais 


Chapitre  IX. 

Herodiade  femme  dHerode  le  Tetrarque  & feettr  du, 
Roy  Agrippa  ne  pouvant  fouffrir  la projperitede  fin 
frère  contraint  fin  mary  d'aller  a  Rome  pour  y  obte- 
nir auffi  une  couronne.  Mais  Agrippa  ayant  écrit 
contre  luy  k  £  Empereur  Caïm  il  t  envoya  avec  Jk 
femme  en  exil  a  Lyon. 

TJT  Erodiade  lœur  du  nouveau  Roy  Agrippa  &  788. 
AA  femme  d'Herode  Terrarque  de  Galilée  Se  de 
Peréenepût  regarder  fins  envie  cette  profperité  de 
ion  frère  qui  l'élevoit  au  delîùs  de  fon  mary.  Elle 
brûloir,  de  jaloufie  de  voir  que  celuy  qui  avoit  elle 
contraint  de  le  réfugier  auprès  d'eux  parce  qu'il  n  a- 
voit  pas  moyen  de  payer  les  dettes ,  full  revenu  plein 
d'honneur  &  de  gloire.  Un  grand  changement  de 
fortune  luy  eftoit  infùpportable ,  &  principalement 
lors  qu'elle  le  voyoir  marcher  vétu  à  la  royale  au  mi- 
lieu de  tout  un  peuple.  Ainli  ne  pouvant  dilîimuler  c< 
le  dépit  qui  luy  rongeoît  fans  celle  le  cœur  elle  pref  " 
loir  continuellement  (on  mary  d'aller  à  Rome  pour  tc 
obtenir  un  lèmblable  honneur ,  dilànt  qu'elle  ne  " 
pouvoit  plus  vivre  li  lors  qu'Agrippa,  qui  n  'eftoit  fils  « 
qued'Arillobuleque  fbn  pere  avoit  f  lit  mourir ,  &  « 
qui  avoit  elle  contraint  de  s'enfuir  par  Timpuillance  fC 
où  il  le  trouvoit  de  payer  lès  dettes ,  portoit  une  cou-  " 
ronne ,  pendant  que  luy  qui  elloit  fils  de  Roy  &  que  " 
tous  lès  proches  defiroient  de  voir  porter  le  Iceptre  " 
n'alpiroit  point  à  une  gloire  fèmblable ,  &  lè  conten-  <c 
roir  de  palier  une  vie  privée.  Si  vous  avez  pu,  luy  " 
difoir-elle,  fouffrir  jufques  icy  d'élire  dans  une  con-  « 
dirion  moins  élevée  que  n  elloit  celle  de  voftre  pere ,  « 
commencez  au  moins  maintenant  à  louhaiter  un  « 
honneur  qui  ell  dû  à  voftre  naiiïànce:  ne  veuillez  « 
pas  eftrc  inférieur  à  un  homme  que  vous  avez  autre-  « 
O  o  4  fois  « 
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>  fois  nourri,  ny  fi  lâche  que  de  ne  travailler  pas ,  dans 

>  l'abondance  de  tant  de  biens  dont  vous  jouifc,  à 

>  obtenir  ce  qu'il  a  acquis  lors  qu'il  eftoit  dans  une  tel- 
,  le  necefl'ité  qu'il  manquoit  de  toutes  chofes:  ayez 
,  honte  de  marcher  après  celuy  qui  sert  veu  réduit  à  ne 

>  pouvoir  vivre  fànsvoftre  aUlftance:  allons  à  Rome 

>  &n  épargnons  pour  ccdetfein  ny  le  travail  nyladé- 

>  pence,  puis  qu'il  n'y  a  pas  tant  de  plaifir a conler- 

>  vet  des  trefors  qu'à  les  employer  pour  acquérir  un 

>  royaume. 

Comme  Herode  aimoit  le  repos  &  qu'il  le  de- 
fioit  de  la  Cour  Romaine,  il  fit  tout  ce  qu'il  pût 
pour  détourner  fa  femme  de  cette  penfée  :  Mais  plus 
elle  le  voyoit  y  refiftet,  &  plus  elle  le  preftoit  n'y 
ayant  rien  que  fa  paflion  de  régner  ne  la  portail:  à 
faire  pour  y  réuflir.  Enfin  elle  le  tourmenta  tant 
que  ne  pouvant  davantage  refifter  à  (es  importuni- 
tez  elle  arracha  fon  contentement  pluftoft  qu'elle 
ne  l'obtint ,  8c  ils  partirent  enlèmble  pour  Rome 
avec  un  lïiperbe  équipage.  Agrippa  n'en  eut  pas  plû- 
toft  avis  qu'il  envoya  Fortunat  l'un  de  Tes  affran- 
chis vers  l'Empereur  avec  des  prelèns  8c  des  lettres 
qu'il  luy  écrivoit  contre  Herode  ;  8c  il  luy  donna 
charge  de  tâcher  à  trouver  l'occafion  favorable  de 
1  entretenir  de  cette  affaire.  Fortunat  eut  le  vent  fi 
favorable  qu'il  arriva  à  Puteoles  aullï-toft  qu  He- 
rode, &Caius  eftoit  alors  à  Bayes  qui  eft  une  pe- 
tite ville  de  la  Campanie  où  il  y  a  grand  nombre  de 
fuperbês  palais  battis  par  les  Empereurs ,  dont  cha- 
cun s'eft  efforcé  de  furpaher  les  autres  en  magnifi- 
cence, y  ayant  efté  invitez  parce  qu'il  y  a  des  four- 
ces  &  des  bains  d'eau  chaude  non  moins  agréables 
qu'utiles  pour  la  fonte.  Après  qu'Herode  eut  fait 
la  révérence  à  l'Empereur  Fortunat  luy  prefenta  les 
lettres  d' Agrippa.  Il  les  leut  à  l'heure-meime ,  & 
trouva  qu'il  aceufoit  Herode  d'avoir  conlpiré  avec 
Sejan  contre  Tibère  ,  8c  de  favorifer  alors  contre 
luy-memie  Artabane  Roy  des  Parthes,  dont  il  ne 
faloit  point  de  meilleure  preuve  que  ce  qu'il  avoit 
dans  Tes  arfenaux  de  quoy  armer  foixante  8c  dix  mil- 
le hommes.  L'Empereur  émeu  de  cette  accufàti on 
demanda  à  Herode  s'il  eftoit  vïay  qu'il  euft  une  fi 
grande  quantité  d'armes  :  8c  fur  ce  qu'il  répondit 
qu'o'ûy  ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  le  defàvouer  ,  il 
creut  que  (à  trahifon  eftoit  alïèz  vérifiée.  Ainfi  il  luy 
ofta  {à  Tetrarchie  qu'il  joignit  au  royaume  d' Agrip- 
pa ,  confiiqua  tout  fon  argent  qu'il  donna  aulii  au 
mefine  Agrippa ,  8c  le  condamna  à  un  exil  perpé- 
tuel à  Lyon  qui  eft  une  ville  des  Gaules.  Mais  ayant 
feeu  qu'Herodiade  eftoit  fœur  d'Agrippa  il  luy 
lailla  cet  argent  dans  la  créance  qu'elle  ne  voudroit 
pas  fuivre  Ion  mary dans' fa di (grâce,  &luy  dit  que 
,  quant  à  elle  il  luy  pardonnoit  à  caufe  de  fon  frère. 
,  Cette  genereufePrincefle  luy  répondit:  Vous  agif- 
,  fez,  Seigneur,  d'une  manière  digne  de  vous  en  me 
,  faifant  cette  faveur  :  mais  mon  amour  pour  mon 
,  mary  ne  me  permet  pas  de  la  recevoir.  Comme  j'ay 
,  eu  part  à  fi  profperité ,  il  n'eft  pas  jufte  que  je  l'a- 
bandonne dans  la  mauvaile  fortune.  Un  h  grand 
cœur  dans  une  femme  eftant  inlupportable  a  Caïus 
il  l'envoya  aufli  en  exil  avec  fon  mary  ,  8c  donna 
tout  leur  bien  à  Agrippa.  Dieu  punit  ainfi  Herodia- 
de  de  l'envie  qu'elle  portoit  au  bonheur  de  fon  frere , 


Juifs.. 

&  Herode  de  fa  tropgrande  facilite  a  k  ren 

perfuafions.  c    u:enduanI  ' 

Ce  nouvel  Empereur  gouverna  ton  ^ 
les  deux  premières  années  de  fon  règne ,        ,  > 
cœur  des  Romains  8c  de  tous  les  peupi 
l'Empire.  Mais  cette  grande  puiilance  ou 
élevé  luy  enfla  enfuite  tellement  le  cœur  q  c 
qu'il  eftoit  homme  :  &  fa  folie  P*lla  1  '  &/at- 
d'o(èr  proférer  des  blafphcmes  contre  ui  ».  ^ 
tribuer  des  honneurs  qui  n  appartienne! 
feul.  ^ 


T  R  E 


E 


C  H  A  P  I 

Contention  entre  les  Juifs  &  les GreCS  ^pgon40i{ 
Ils  députent  vers  l'Empereur  Caïus,  J 
chef  delà deputation des  Juifs.  ^  |j 

Stant  arrivé  dans  Alexandrie  une  u^\^ 
conteftation  entre  les  juifs  8c  les  O**'^, 
voyerent  de  chaque  cofté  trois  Depu^z  '  cai- 
dont  Apion  8c  Philon  eftoient  les  chers.  AP  ^ 
files  Juifs  de  plufieurs  chofes,  ^?^f^^ 
ce  que  n'y  ayant  point  alors  de  lieu  dan  ^  fa 
tendue  de  l'Empire  Romain  où  Ion  ^«c^per^ 
temples  8c  des  autels  en  l'honneur  de  1  ^ 
8c où  on  ne  le  reveraft  comme  un 
eftoient  les  feuls  qui  refufoient  de  luy  rend ^ 
neur&de  jurer  par  fon  nom:  à  quoy  ^  \# 
ce  qu'il  creut  pouvoir  irriter  davantage  ^ 
que  Philon  frere  d'Alexandre  AlabarcW ,  1^ 


un  homme  de  tres-çrand  mérite  &  fffl-c. 

les  ju115 


(M 


phe  fe  preparoit  a  répondre  pour 


luy  commanda  de  fe  retirer,  8c  sempp^  » 
de  colère  contre  luy  que  s'il  n'euft  obéi  p    g  t(# 
il  l'auroit  fans  doute  outragé.  Alors  1  n  ^ 
nant  vers  les  Juirs  qui  lac( 
C'eft  maintenant  que  nous  — 
jamais,  puis  que  l'Empereur  eftant  »  1  ^ 
nous  Dieu  ne  fçauroit  manquer  de  non 
rable. 


>  les  Juifs  qui  la^compagnoien1 {^ë, 
intenant  que  nous  devons  p  us  y.jfl  . 


Chapitre   &  ^ 

Caïus  ordonne  h  Pétrone  Gouverneur  de  fftjh'^ 
tramdre  les  Juifs  par  les  armesarecev     ^  p 
dans  le  Temple  :  Mais  Pétrone  eJW  J 
leurs  prières  luy  écrit  en  leur  faveur.  ^  : 

E  lïiperbe  Prince  ne  po^/^luy0^ 
J  Juifs  fanent  les  feuls  qui refu&^ 


foieiït.  Pétrone  ne  fut  pas  plûtoft  arrivé  f  ■ 
afTembla  tout  ce  qu'il  pût  de  troupes  ^fetfPp 
joindre  à  deux  légions  Romaines,&^.o0  je  ^ 


reaaeux  légions  ivouwu^:    .  n  ^  4 
er  dans  Ptolemaide  avec  reloW  1^1 
twcucer  la  guerre  auffi-toft  que  le  Pr  .  [dfrfyb 
venu.  Il  en  donna  avis  à  l'Empereur  q  ^ 
gence,  8c  luy  commanda  de  ne  point  ce  gt> 


d'hyv 
niencer 
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qu'il  cuft  domté  l'oreœuil  des 


p 

VerpSo,^  ^lu(|eurs^e  noftre  nation  allèrent  trou- 
^nUoiirCa-  j  m^e  Pour  ^  conjurer  de  ne  les 
religj0n  m    ?  h  faire  llnc  chofe  fl  contraire  a  leur 

lu  de  met»  i y  a    c  ^lle  sil  eftoit  abfolllment  rer°- 

ple  il  dçv^e  lA  ^™c•  de  l'Empereur  dans  leur  Tem- 
landis  qu'il  V01?lmencer  par  les  tuer  tous,  puisque 
violaft  l^T^  Cn,vie  ils  ne  foufïriroicnt  jamais 

Arable  r  Quik  avnienr  nwftiës  de  leur  ad- 


H  A  P  I  T  R   E    X  I. 


4^9 


'"^ableL^-n"      qu'ils  avoient  receucs  de  leur  ad- 
^°ient  obfe  '    lr  '  ^      ^eurs  anceftres  &  eux  a" 
»  «Jtt  répond  ?   puis  tam  dc  ficcles*  Vos  raifons  * 
?  1  etrone  ,  pourroient  me  toucher  fi 


aint  ^e  j  S°"venioit  par  mes  avis  :  mais  je  fuis 
"ms     7  °bêir,  puis  que  je  ne  pourrois  y  man- 


*!**ur  fe 
COl^int 

^er  fins 

^  Seio°Urir  [ortUne  ^e  me  perdre.  Si  vous  eftes 
S^que  p?ileUrï  y  rcParôtent  lcsjuifs,  d  exécuter  à 
Vteur  X^Ue  Ce  ^oit  les  commandemens  de 
,l0s  ,Qix  Ôc  °US  nc  le  femmes  pas  moins  d'obferver 
l^Ute  noftr  lni*ter  ^  verm  ^C  nos  Peres  cn  mettant 
ri°ns-noUq  erc°nfiance  au  rccours  de  Dlcu- Car  Pour" 
n°ftrevieàl>ai l -mpicté  Prcfcrer  1*  confection  de 
obeiûfànce  que  nous  luy  devons ,  &  ne 


jugez  aflèz  vous-même,Seigneur, qu'elle  nous  doit  é-  < 
tre  beaucoup  plus  redoutable  que  celle  de  l'Empereur. ( 

Ce  difeours  ayant  fait  connoiftre  à  Pétrone  qu'il  ne 
pouvoit  efperer  de  vaincte  l'opiniâtreté  des  Juifs ,  6c 
qu'il  faudroit  necelïàirement  en  venir  aux  armes  & 
répandre  beaucoup  de  fang  avant  que  de  pouvoir 
mettre  cette  ftatue  dans  le  Temple ,  il  s'en  alla  à  Ty- 
beriade  accompagné  feulement  de  fes  amis  &  de  (es 
domeftiques  pour  juger  mieux  de  l'eftatdes  choies 
lors  qu'il  en  (èroit  plus  proche.  Alors  les  Juifs  qui  ne 
pouvoient  ignorer  le  péril  qui  les  menaçoit;  mais 
qui  apprehendoient  beaucoup  davantage  le  viole- 
ment  de  leurs  loix ,  furent  en  tres-grand  nombre  le 
trouver  à  Tiberiade  pour  le  conjurer  encore  de  ne 
les  point  réduire  au  defefpoir  en  continuant  de  vou- 
loir mettre  dans  leur  Temple  une  ftatue  qui  en  pro- 
faneroitlafâinteté.  Quoy,  leur  repliqua-t-il ,  elles-  « 
vous  donc  refolus  d'en  venir  a  la  guerre  contre  l'Em-  * 
pereur,  fans  confidererny  ûpuinanceny  voftrefoi-  « 
bleue?  Nous  ne  prendrons  point  les  armes ,  luy  ré-  • 
pondirent-ils  ;  mais  nous  mourrons  tous  plûtoft  que  < 
de  violer  nos  loix:  &  en  parlant  ai  nfi  ils  lè  jetterent  < 
par  terre  &  montrèrent  en  fè  découvrant  la  gorge 
qu'ils  eftoient  prefts  a  fournir  la  mort.  Un  fpe&ade 


ï5  ll0Us  pas 

* nir  noftreXf^r  * toute  fene  de  Per^s  Pour  mainre-  qu'ils  eftoien  _ 

"  ?Uccen'cftainte  re%ion?  CommeDieu  connoift: h  déplorable  continua  durant  quarante  jours  ;  &les 

*  Uy^evons  ^UcPour  prendre  l'honneur  que  nous  j  Juifs  pendant  ce  temps  abandonnèrent  la  culture  de 

*  O115  ne  fc  ^  n°US  *°mmes  Prefts  dc  tout  bazarder,  I  leurs  terres ,  bien  que  ce  fuft  alors  la  (aifon  de  les  fe- 
T^quiV  l0nsnepointdp  erer  en  fonaffiftance.|  mer,  tant  ils  eftoient  refolus  de  mourir  plûtoft  que 

de  recevoir  cette  ftatue. 

Les  chofes  eftant  en  cet  eftat  Ariftobule  frère  du 
Roy  Agrippa  accompagne  à'Elcias  furnommé  le 
Grand,  des  principaux  de  cette  famille ,  &  des  plus 


7*°yqu,r lunsne  Point  dpei 
11  ^voir,  Clleà(uPporteraue  la 


même  la  mort  nous 


)>dç 


[yoirparuea  apporter  que  la  honte  &  la  douleur 
n°s^ixa^  ,  c"e obeïiïànce par  leviolement 
tlrc^  nous  la  colère  de  Dieu:  &vous 


Co npr-Ju"s  aila  trouver  Pétrone  pour  le 
lderer  que  la  refolution  de  ce  peuple 


eftoit  inflexible ,  &  de  ne  les  pas  porter  dans  le  defe- 
(poir;  mais  plûtoft  de  vouloir  faire  fçavoir  à  l'Em- 
pereur 
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pcreur  qu'ils  n  avoient  aucune  penléede  le  révolter; 
que  la  leule  apprehenffon  de  violer  leurs  loix  fal- 
loir qu'ils  mourroient  plûtoft  que  de  recevoir  cet- 
te ftatuë  :  qu'ils  avoient  mcfme  abandonné,  la  cul- 
ture de  leurs  terres:  que  fi  elles  demeuroient  fans 
cftre  Cernées  on  ne  verroit  de  tous  coftez  que  des  bri- 
gandages, ôc  qu'ils  n'auroient  pas  moyen  de  payer 
ie  tribut  qui  Is  dévoient  a  l'Empereur.  Que  ce  Prince 
fèroit  peut-eftre  touché  de  ces  raiiôns  pour  ne  le  por- 
ter pas  aux  dernières  extremitez  contre  une  nation 
qui  n'avoit  nul  dellèin  de  fè  (bûlever  :  ou  que  s'il  de- 
meuroit  ferme  dans  fa  relolution  rien  n'empefche- 
roit  qu'on  ne  commençai!:  la  guerre. 

Ariftobule  ayant  avec  tres-grande  inflance  parlé 
de  la  forte,  Pétrone  touché  par  la  confideration  d'un 
tel  intercelïeur  Ôc  de  tant  d'autres  perfbnnes  de  quali- 
té, par  l'importance  de  l'affaire,  par  l'invincible  con- 
fiance des  Juifs,  &par  lïnjufljcé  qu'il  y  auroit  de  fa- 
crifier  un  fi  grand  nombre  d'hommes  pour  conten- 
ter la  folie  de  Caïus,  la  crainte  d'offencer  Dieu  &de 


alors,  ôc  après  que  l'on  avoit  efte  trompe  ^  ^ 
dans  les  apparences  que  le  ciel  ièpreparoit  ,cS 
ner.  Ainli  les  Juifs  demeurèrent  P^^jefr 
offices  que  leurGouverneur  avoir  Pron11*nc  luy- 
dre  ne  leur  (eroient  pas  inutiles  :  &},C  Mèifr 
mefme  fut  fi  touché  de  ce  prodige  4allIjj^c  mon- 
ter que  Dieu  ne  prift  foin  de  ce  peuple.  0^ 
qua  pas  d'écrire  à  l'Empereur ,  &  de  hyj° 
nepasjetterdans  le  defefpoir  ôc  travaiiler*  ^ 
une  nation  qui  ne  pouvoit  eftre  contr^oflqtt'e^ 
n  avoir  jamais  l'elprit  en  repos  s'il  blellbit  fà  con-  une  fanglante  guerre  à  abandonner  la  rehg1  ^  ^ 
feience  le  fit  refoudre  d'écrire  à  l'Empereur  pour  luy  profeftbit  :  comme  aufli  de  confideret 
reprefènter  la  difficulté  qui  fè  recontroit  dans  l'exe-  !  grands  revenus  ilfe  priveroit  par  cenioyei^^s  a 
cution  de  (es  ordres,  quoy  qu'il  feeuft  qu'il  entroit  '  tedi&ion  qu'il  attireroit  fur  luy  dans  tous  ^nO0 
en  telle  fureur  lors  que  l'on  n'obeïuoir  pas  à  l'heure- 1  venir:  à  quoy  il  ajouta  que  Dieu  avoitW  jjjoiCG 
mefîne  à  fès  commandemens,  que  c'eftoit  s'engaJ  par  des  lignes  manifeftes  làpuillance,  tx 
ger  dans  un  extrême  péril.  Mais  il  penfà  que  s'il  peuple  luy  eftoit  cher. 


des  Juifs. 

tout  mon  pouvoir  tant  par  moy-mefme que  ^  ^ 
amis.  Dieu  ne  tarda  gueres  à  laire  voir  co  &- 
approuvoit  la  conduite  de  ce  fage 
donner  à  toute  cette  aflèmbléeun  KaiaJ*Lji 
biede  fon  affiftance.  Car  à  peine  Pétrone  :a 
fondifeours  par  exhorter  encore  lesjuifc    I  ^ 
courage  &  de  cultiver  leurs  terres,que  1  au ^  .j  ^ 


:in  qu'il  n'y  paroiiîbit  pas  le  moindre  llUfopel.anCe 
.jaune  grande  pluye  contre  toute  forte  j*  P.^ 
dans  une  aufîi  extrême  fècherellè  que  celle :  î  ^ 


ne  le  pouvoit  fléchir,  ôc  qu'au  lieu  de  luy  faire  chan- 1  Cependant  le  Roy  Agrippa  qui  ^f1^ 
ger  d'avis  il  tournait  mefme  fà  colère  contre  luy,  il  me&  toû  jours  aimé  déplus  en  plus  de  ^^gjP 
eftoit  du  devoir  d'un  homme  de  bien  de  ne  point!  luy  fit  un  feftin  fi  fuperbe  qu'il  furpalla  t  ^^tft 
craindre  d'expofer  fà  vie  pour  tafelier  de  fàuver  celle  cence  ,  en  politelle,  &  en  toute  *°tie  ® 
de  tout  un  grand  peuple. 

Après  avoir  pris  cette  refolution  il  ordonna  aux 
Juifs  de  fe  rendre  à  Tiberiade.  Ils  y  vinrent  en  très-  _ 
s>  grand  nombre,  &  il  leur  parla  en  cette  forte  :  Ce  n'eft  I  né  d'une  telle  fomptuofité ,  &  "touche  --^  ^ pj 
»  pas  de  mon  propre  mouvement  que  j'ay  allèm blé  ;  grippa  ne  craignoit  point  pour  s'efforecï 'fadfr. 
s?  tant  de  troupes  ;  mais  j'y  ay  efté  contraint  pour  exe-  j  re  de  faire  une  dépence  qui  alloit  au  delà  ^  au 
»  cuter  le  commandement  de  l'Empereur  dont  la  pui£ 
»»  fànce  eft  fi  grande  ôc  fi  ablbluc  que  l'on  ne  fçauroit 
n  fans  péril  différer  à  luy  obéir  :  ôc  j'y  luis  d'autant 
j>  pins  obligé  que  c'eft  luy  qui  m'a  élevé  à  une  fi  gran- 
»  de  dignité.  Néanmoins  comme  je  ne  fçaurois  con- 
j>  damner  voftre  zele  pour  l'obfervation  de  vos  loix ,  Ôc 
s»  ne  puis  approuver  que  les  Princes  ofènt  entrepren- 
„  dre  de  profaner  le  Temple  de  Dieu ,  je  veux  préférer 
3>  voftre  lalut  à  ma  fèurete&  à  ma  fortune.  J'écriray 
5>  donc  à  l'Empereur  pour  luy  reprefenter  vosraifbns 
j»  &vosfentimens,  ôc  noublieray  rien  de  tout  ce  qui 
»  peut  dépendre  de  moy  pour  tâcher  à  luy  perfùader  de 
>3  ne  les  avoir  pas  defagreables.  Dieu  dont  le  pouvoir 
»  eft  fi  élevé  au  delîùs  de  celuy  des  hommes  veuille  s'il 
»  luy  plaift  m'afïifter  en  maintenant  voftre  religion 
»  en  Ion  entier ,  ôc  en  ne  punifiant  pas  l'Empereur 
3»  pour  le  péché  que  fà  paflion  d'eftre  honoré  luy  fait 
33  commettre.  Que  s'il  le  tient  fi  offencé  de  ce  que 
„  je  luy  écriray  qu'il  tourne  fà  colère  contre  moy,  je 
„  me  conlolcray  de  tout  ce  qu'il  me  fera  fbufïnr  quand 
„  cela  iroit  mefme  julques  à  me  faire  perdre  la  vie , 
„  pourveu  que  je  ne  voye  point  périr  une  fi  grande 
„  multitude  de  peuple  qui  h  à  rien  fait  que  de  louable 
„  &de  jufte.  Ainli  retournez  tous  dans  vous  maifons 
„  ôc  recommencez  à  cultiver  vos  terres,  puis  que  je 
»  me  charge  d'envoyer  a  Rome&  de  vous  affilier  de 


li- 


cence ,  en  pontene ,  ce  en  iou^  ^  y 
tous  ceux  qui  avoient  efté  faits  allParaV|jaVoitp^ 
excepter  mefine  ceux 

del'Empereur,tantu^s^ 
fion  de  fe  rendre  açreable  à  ce  Prinçe.  ^ 


>  tant  de  troupes  ;  mais  j'y  ay  efté  contraint  pour  exe-  j  re  dé  faire  une^dépence  qui  alloit  au  delà  ^  ^ 

~  voir,  ne  voulut  pas  luy  céder  en  %cntï0^c&\ 
au  milieu  de  la  bonne  chère  &lors  que  .  y^él* 

■  -ofl' 


mencoità  réchauffer  il  dit  à  Agrippa  q»  l.>stccff 
fa  famé  :  Ce  n'eft  pas  d'aujourd'huy  «Fj^  « 
nu  voftre  arfédion  :  vous  m'en  ^^^fi. 
preuves  mefine  avec  péril  du  vivant  de  ^e*? 
je  voy  qu'il  n'y  -  nC  c°  * 

faire  pour  me  la 


je  voy  qu'il  n'y  a  rien  que  vous  ne  e  ^jimC» 
faire  pour  me  la  témoigner.  Ainli  coffJ         )  ^ 
roit  honteux  de  me  laiilèr  fîirmonter  y.Jnû$\fya 


veux  reparer  ce  que  j  ay  manque  ; 


ôc  ajouter  de  fi  grandes  liberaîitez  à  tt**^  ^  t 
précédentes,  que  voftre  bonheur  a  s ^fri&^d 
de  beaucoup  celuy  dont  vous  jouiftez 
Caïus  en  luy  parlant  de  la  forte  ne  doutoU  ^ 
ne  luy  demandait  ou  de  grandes  tcïîCS\cftoW  [ 
buts  de  quelques  villes  :  mais  Agrippa  pf^# 
paré  de  long-temps  à  defirer  une  autre  ê    ^  r 
cette  occafion  pour  l'obtenir  fans  te 
moins  que  ce  fuft  un  dellèin  prémédite ,    /  je  tfP  (t 
dit  :  Que  lors  qu'il  s'eftoit  attaché  à  luy  ^  ^  W  , 
mandement  de  Tibère  ce  n'avoit  pom  £$àK(l 
fèin  d'en  profiter;  mais  feulement  par  ^ 
quérir  fes  bonnes  grâces ,  ôc  que  les  bf  °   ^  f  J  , 
l'avoit  honoré  avoient  fùtpaflë  les  elpe   Upî*  « 
que  grandes  qu'elles  fulïènt.  Car  encore,  /^^v 


que  vous  puiffiez  m'en  accorder  d'autre  »  ^\\ 
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Livre  XVIIÎ.  C 

»  Finement  Cm'  c  * 

" Vo^'  bont  '  p  *  Cc  ^llc  je  Pouvois  Souhaiter  de 
lion  ïc  DrefT  ^aills  étonné  d  une  fi  grande  modera- 

*  ^eftdeïe  lu  7  demander  ce  qu'il  defîrait  eftant 
"V'Ppa  ly.accorcicr-  Seigneur,  luy  répondit  alors 
■^Kvoh  quevoftl'e  extrême  bonté  pour  moy 
)J  S  une  de  me /lgez  diSne  de  vos  faveurs  >  ic  vous 
,,tati°nde  ne  regardc  Poillt  rau?men- 

*  ?is  en  eftat  T1  -  '  Parceaiuevoftre  libéralité  m  a 
Wieray  d    ^  avoir  Pas  Defoin  ;  Mais  je  vous 

^W^uneeLS'3^^"  une  grace  vousaG 


'  ?fat)iai  faf  *nt?  rcPlltati°n  de  pieté ,  qui  vous  ren 

*  a  î>lus  àv  °r  dans  tous  vos  defîèins ,  &  qui  me 
^m'avJj-8?^  ^aucune  de  tant  d  autres  que 
"  cft  de  revon  ja  aitcs'  Ccttc  inftante  Supplication 
"^ede  n  dre  °iue  vous  avcz  donné  a  Pe- 

*  %i.  A  ^  V°ftrc  ftatuë  dans  le  TemPle  de  Je" 
?  Pas  qu'?1^  Cn  Profcrant  ces  paroles  nigno- 
%  troUv  V  alloit  tle  rien  moins  que  de  fa  vie 
NEl!,UVCr  de  la  difficulté  à  une  choïe  que  cc  fu- 
%ippa  P  eur  avoit  ordonnée.  Mais  Caïus  dont 
Noit  J{  01l  adouci  l 'efprit  par  les  devoirs  qu'il  luy 
S  ^  |j  h°ntede  luy  réfuter  une  grâce  que  tons 


oient  prefèns  fçavoientque  luy-melme 
ae  luy  demander ,  &  de  manquer  ainfi  à 
oir  préféré  la 


gtîv 

Sttv^  T*»  fa  generofité  dJ 

?U>l1  ^oroî!  M>  loix  de  fon  Pais  &  lt' cult^ da  Dicu 
'^entati  3  \a©:andiflcmcnt<ic  Ion  royaume  &  à 


îv^nd^dflon  revaiu-  Ainfi  'û  %  accorda 
t^^emKi'recrività Pétrone  qu'il  le  lodoit  d'a- 


e  qLlj:  |  ,  J  ttoupes  avec  tant  de  foin  pour  exe- 
'^Wef  a  yaVoit ordonne.  Que  s'il  avoir  déjà 
cHes  ^  dans  le  Temple  il  faloit  laiûer  les 


çnl'eftatc 
encore , 


,Jt  pointé  ^ll  ^s  eftoienr.  Mais  que  fi  elle  n  y 


^  a  s'en  "  ^  '  ^  n'avoit  qu  a  licentier  lès  trou- 
i3  Parce  ?*MMncr  en  Syrie  (ans  rien  faire  davan- 
s!li  yeur  d^A  -aVO"  accordé  cette  grâce  aux  Juifs 
J  P°Uvoic  ^nPPa  °iu 'ïï  affedionnoit  trop  pour 
ce.:  niais  il  rcni(er.  C'cft  ce  que  portoit  la  let- 
fCnt  de  DneUt  P38  plûtoft  avis  que  les  juikmena- 
hai'ditflèCo,ICndrc  lcs  armes,  que confiderant cette 

Sabie 

Jj^ljcs  raïfopIC  :  ,caL  ^  ne  Sçavoit  point  iè  modérer 


le  une  entreprife  audacieule  8c  inlup 
eontre  (on  autorité ,  il  le  mit  dans  une 


•  *uwr  ernn  S  ^  -  cn  eu^  •  ma^s  ^oit  g^ire  de 
1^  ^  fans  V Cffa  *a  Pa^lon'  11  ^crivit  donc  cn  ccs 
!,Ju"r°ne:  Pu'  ercr  Avantage  cette  autre  lettre  à 
*\  Ws  clS^Uevous avez  préféré  les  prefensdes 
JUîl  J^edej^î^^andemens,  &  n'avez  point  craint 
11  Ve  foyez  vo^1^  Pkir^  jeveux(luevoils- 


ttïCt] 


e  juge  du  chaftiment  que  vous 
|te  ^mbf1  att^rant  iur  VOLls  ma  eolcrc,  «Se  que 
a  Vçn[  C,  aPprenne  au  fiecle  prefènt  «Se  aux 
îrr  ,reilrs.  l    re(Pec:t  deu  aux  oi:cll'es  des 


(JQtc  lettre'  ^  nav^gation  de  ceux  qui  portèrent 
ÏSî  pas  Ui^T1  c^olt  plûtoftunarreitdemortque 

Sdc,  arin^6'  ayant  c^  Sort  lente,  Pétrone 
s  ]a  mort  de  Caïus  lors  qu'elle  luy  fut 
i  montra  qu'il  n'avoit  pas  ou- 


lclentr^Uoypieu 
°blige^^s>eftoit  expofé  pour  fon  honneur  & 


àl^ice^jT"  Pc"ple,  &fit  voir  un  effet  de  fa 
yj'  llnç  fi  a  CCt  ^mpie  Empereur  qui  ofoit  s'égaler 
Pas  feuiegenereufe  adion  de  Pétrone  ne  luy  ac- 
menc  l'eftime  de  toutes  les  provinces 
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fùjertcs  à  l'Empire,  mais  aulTi  celle  de  tous  les  Ro- 


mains ,  &  particulièrement  des  Sénateurs  que  ce  mé- 
chant Prince  prenoit  le  plus  de  plaifir  à  periècuter. 
Jedirayen  fon  lieu  la  caufe  de  la  confpiration  qui  iè 
fit  contre  luy,  &  la  manière  dont  elle  s'exécuta.  Mais 
je  dois  ajouter  icy  que  Pétrone  après  avoir  receu  la 
première  lettre  qui  luy  fut  rendue  la  dernière,  ne 
pouvoir  fè  lafier  d'admirer  la  conduite  &  la  providen- 
ce de  Dieu  qui  l'avoir  fi  promtement  recompencé  de 
fonreipedt  pour  fon  Temple ,  &  de  l'aflittance  qu'il 
avoit  donnée  aux  Juifs. 

Chapitre  XII. 

cDe/fX  Juifs  nommez.  Afmem  &  Amkm  qui  eft oient 
fier rs  &  dejîmples  particuliers  fe  rendent  fi 'pwfans 
auprès  deBabjlone  Us  donnent  des  affaires  aux 
Parthes.  Leurs  avions.  Leur  mort.  Les  Grecs  & 
les  Syriens  qui  demeuraient  dans  Seleucie  fe  réii- 
mjfent  centre  les  fuifi  &  en  égorgent  cinquante 
-mille  lors  qu  ils  ne  fe  dépotent  de  rien. 

T  Es  Juifs  demeuroient  dans  h  Mcfopotamic 
■^ôc  particulièrement  ceux  de  Babylone Souffri- 
rent en  ce  temps  des  maux  qu'ils  n'avoient  point  é- 
prouvez  dans  les  fieclcs  precedens  :  &  comme  ;c 
veux  traiter  tres-exadementcefnjet,  je  fuis  obligé 
de  remonter  jufques  à  la  caufe  d'où  il  tira  fon  ori<7ii][e# 
Il  y  a  dans  la  province  de  Babylone  une  ville  nom- 
mée Neerda  dont  le  terroir  eft  fi  fertile  que  bien 
qu'elle  fbit  extrêmement  peuplée  il  fiiffit  pour  nour- 
rir tous  fes  habitans  :  &  elle  a  encore  l'avantage  de 
n'eftre  point  expofëe  aux  courtes  des  ennemis ,  parce 
qu'outre  fes  grandes  fortifications  elle  eft  environ- 
née de  l'Eufrate  fur  lequel  eft  auiïi  aflife  une  autre 
ville  nommée  Nifibe.  Ainfi  comme  les  Juifs  fe 
Soient  en  la  force  de  ces  deux  places  ils  y  mettoient 
en  depoft  l'argent  qu'ils  confieraient  à  Dieu  félon  la 
coutume  de  nos  percs ,  &  qu'ils  envoyoient  à  Jeru- 
falera  avec  une  tres-grande  efeortede  peur  qu'il  ne 
fuft  volé  par  les  Parthes  qui  regnoient  alors  dans  Ba- 
bylone. Entre  ces  juifs  de  Neerda  il  y  avoit  deux 
frères  nommez  <±AfineHs  &  <*Amleus  dont  le  pere 
eftoit  mort ,  ôc  leur  mere  leur  faifoir  apprendre  le 
métier  de  tifleran  qu'il  n'eft  point  honteux  d'exercer 
en  ce  pais  où  les  hommes  filent  la  laine.  Leur  maiftre 
les  ayant  battus  parce  qu'ils  eftoient  venus  trop  rard 
a  l'ouvrage ,  ils  ne  pûrent  fouffrir  cet  affront.  Ils  pri- 
rent toutes  les  armes  qu'ils  trouvèrent  chez  luy ,  & 
fè  retirèrent  dans  un  lieu  où  le  fleuve  fè  fèpare  en 
deux  &  qui  eft  tres-abondant  non  feulement  en 
pafturages ,  mais  en  toutes  fortes  de  fruits,  &  particu- 
lièrement en  ceux  qui  fè  eonfervent  durant  l'hyver 
Les  jeunes  gens  qui  n'avoient  pas  de  quoy  vivre*  fê 
joignirent  à  eux;  &s'eftant  tous  armez  comme  ils 
purent,  ces  deux  frères  leur  fervirentde  capitaines 
fans  que  perfonne  s'oppofaft  a  eux.  Ils  firent  enfui  te 
un  fort  dou  ils  envoyoient  demander  aux  habitans 
des  lieux  voifins  des  contributions  tant  de  beftail 
que  des  autres  choies  necelïàires  pour  leur  fubfiftan- 
ee,  avec  promené,  s'ils  y  fatisfaifoient ,  de  les  défen- 
dre contre  ceux  qui  les  voudraient  attaquer ,  &avec 
menaces  s'ils  y  manqiioient  de  tuer  tous  leurs  trou- 
peaux. 
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Histoire 


peaux.  Ainfi  on  eftoit  contraint  de  faire  ce  qu'ils 
vouloient  ;  &  leur  nombre  augmentant  toujours  ils 
le  rendirent  enfin  redoutables  a  tout  le  pais.  Le 
bruit  en  alla  julques  à  Artabane  Roy  des  Parthes  :  & 
le  Prince.de  Babylone,  pour  étouffer  le  mal  en  (à 
naillànce ,  alîèmbla  tout  ce  qu'il  pût  de  troupes  tant 
de  Parthes  que  Babyloniens ,  &  marcha  en  diligence 
contre  eux  dans  le  dellèin  de  les  furprendre.  Il  com- 
mença par  environner  le  marais ,  &  défendit  aux 
fïensde  palier  alors  plus  outre,  parce  que  le  lende- 
main eftant  le  jour  du  Sabath  il  creut  que  les  Juifs  ne 
fè  defendroient  point ,  mais  fe  lailïeroicnt  prendre 
fans  combattre.  Afineus  qui  ne  fè  défiant  de  rien 
eftoit  alors  avec  quelques-uns  des  liens  &  avoit  fes 
„  armes  auprès  de  luy,  leur  dit  :  Mes  compagnons  j'en- 
„  tends  un  henniflèment  de  chevaux  ,  non  point 
„  comme  de  chevaux  qui  paillent ,  mais  comme  de 
„  chevaux  qui  portent  des  gens  de  guerre,  parce  que 


DES      T  U   I  F  5. 

j'entends  auflï  un  bruit  de  harnois.  Ain"  ^  ll0iis 
que  ce  ne  foient  les  ennemis  qui  viennent  p  , 
furprendre,  &  je  fouhaite  de  me  trompe .  ^ 
leur  avoir  ainli  parlé  il  envoya  rec^onnoiU'  ^ 
luy  rapporta  que 

table,  que  les  ennemis  s'avançoient  en     » § ^ ^ 
nombre,  &  qu'il  ne  leur  feroit  pas  dlttlcl  allqud 
câbler  en  les  atraquant  dans  un  jour  de  rep      .  ,c 
les  loix  deleurpaislesempefchoientdeiei  ^ 
Afineus  au  lieu  de  s 'étonner  de  ce  rappor  t    ijj  ^ 
faloit  bien  garder  de  donner  l'avantage  aiw    .  rC^ 
de  pouvoir  les  attaquer  &  les  tuer  tons  troi  ^^ 
fiftanec  :  mais  qu'ils  dévoient  au  contra£i  ur  vertii>  i 
prelÏÏmt  péril  témoigner  leur  courage  # i  $ 
afin  de  vendre  au  moins  cheremcn^  i'cxelTipleac 
achevant  ces  paroles  il  prit  les  armes ,  & 1       (  $ 
fa  hardieûe  les  fit  auffî  prendre  à  tous  les  \ 
leur  donna  tant  de  cceur  que  les  ennemi 


eux  en  defôrdre  comme  à  une  victoire  aiïùrée ,  ils  en 

tuèrent  plufieurs  &  mirent  le  refte  en  fuite. 
La  nouvelle  de  cette  défaite  ayant  efté  portée  au 

Roy  des  Parthes  il  conceut  une  telle  eftime  du  coura- 
„  ge  de  ces  deux  frères  qu'il  defira  de  les  voir.  Il  leur 
5J  envoya  dire  par  celuy  de  lès  gardes  à  qui  il  fè  fioit  le 
M  plus,  qu'encore  qu'il  euft  fujet  d'eftre  offencé  des 

violences  qu'ils  avoient  exercées  dans  fon  royaume , 
M  il  donnoit  Ion  rellèntiment  a  leur  vertu  ,  &  len- 
'  voyoit  leur  promettre  en  fon  nom  non  feulement  de 
5)  leur  pardonner  de  bonne  foy ,  mais  de  leur  faire  fèn- 
,  •  tir  des  effets  de  fa  bonté  &  de  là  libéralité ,  afin  de  les 

obliger  à  employer  déformais  leur  courage  pour  Ion 
M  fervice.  Quoyquedes  promclTes  fi  avantageufes  fuf- 

fent  capables  de  donner  de  la  confiance  a  Afineus ,  il 

ri eftima  pas  (c  devoir  lutter  de  partir  ;  mais  il  en- 


voya Afineus  fon  frère  trouver  k^^ele^ 
lèns  conformes  a  Ion  pouvoir.  Ce  1 r    ç^ç  i1 
tres-bien,  Sduy  demanda  pourquoy  ^ f^iC^ 
toit  pas  aulli  venu.  Ayant  connu  par la  ^  ^  ^fj^ 
la  crainte  l'avoit 

cmpclché  d'abandonnc^^i^ 
il  luy  jura  par  fes  Dieux  qu'ils  pouvoi  ^oJlI1cflî 
&  l'autre  en  toute  feureté.  Poarl^C1]aIlSl^,  ^ 
entière  aflùrance  il  luy  toucha  méfiée  < 
ce  qui  paire  entre  ces  Barbares  pour 
toutes  les  marques  d'une  foy  inviolaW  >  t{\#$ ^ 
voyaenfuite  trouver  fon  frère  pour  InyP^iJp^ 
venir.  En  quoy  ce  Prince  agirtoit  ^eÇj^.  \W 
prudence  :  car  il  avoit  un 
gagner  ces  deux  frères  pour  s'en  ^vit\r0ic^c  J 
le  devoir  les  Grands  de  fon  pais  qui  P^0^  f*L. 
portez  à  fè  révolter  lors  qu'ils  le  vetf°  ^ 
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nirune telle  r.î!T  quc  s>il  k  ttouvoitcngacéàpu- 
tC>  Pour  £  r  °cn  '  ccs  deux  frércs  *  priirent  ce 
^Wf°rtl^rdl,coftéclcBabylone,  foiten 

pierre!  ^  ^  du  Païs>  foit  en  lcurfai" 
^        naiït  ?V°ir  appris  dc,  fon  frcre  tollt  cc 


î!Cc  W  tron  .neut  P^ne  à  fe  refoudre  d'aller 
S*  ré"",?'  ^  *  ei>  furent  tres-^" 


f   *v  1(Jrt  n  rir  v         •  ~  TV/»»"«-  ^".fumcua 

amis:  cm' i  avoit  mauvaife  raine  >  difoit  à 
î?'11  y  euft  da  P?UVoit  afc  s'àonnCÏ  de  voir 
r       qu'il  S        Petit  corPs  une  fi  g^nde  ame. 

?ÇS  ter^_  011  «méc,  &  luv  narla  ^f,vr,lmr,n 


1  S  Cc^es  ?"  atmcC'  &  luX  Pada  de  fa  valeur  en 
Cpria  de  lnv  S"avantageux.  Sur  quoy  ee  barbare 
!1     A'    7X  pCïcttL'?  de  Jc  tucrpourlc  punir  de 


*  Pris  de  cm  qU   aV°ic  faits  a  fo  fuicts-  Arrabane 
répondit?  qu'il  ne 

Y^mc  quc  r°n  hft  aucun  déPlaifil'  a 
\Snéeavcr  f  Seftoit  fié  a  la  parole  qu'il  luy  avoir 
''Sus  K  n  •    nt>  &  a  q«i  il  avoit  mefînetou- 


h0rtlîlainj  ^a*s  fi  vous  voulez,  ajoûta-t'il, 
V^onïî*  C  cœuriln'eftpointbefoinqueje 

WTeurnt  ,P°Llr  VCnSer  lcs  tahes  dc  la 
'  vV        fer     a  aK  rccev°ir-  Vous  n'avez  lor 
Ch   fa»s  n»  rCtourné  qu  a  l'attaquer  à  force  ou- 
A°ya  e*te^mi,Cn  mefle*  Ce  gcnercuxPrincc 
11  eft  tem  S    matiu  quérir  Afineus,  &luy 


pour 

-  s'en  r  *VLU  a  fait  rt„. 

*  %  fa»s  Que  rCtOUrné  ^  a  ^quer  à'  fora  oui 
ïiÉit/wmjCn  mefle-  Ce  généreux  Prince 
îft  tem  S    matiu  quérir  Afineus,  &luy 

tir  (A^  fi  vo  P!i^UC  V0US  vous  en  rct°urniez  de 

*  ^aIfl^  fur  v  Us  ^emeuriez  davantage  icy  vous  n'at- 
îfe*^  n^tr"5  a  hainc  des  chefe  de  mes  troupes, 
\  Non.  f  treprifle,K  (ùr  vollrc  vie  fans  ma  par- 

b«JoiiTUx  qu'on  Par  vos  blns  des  ravages& 
a>cc  0  ;n  y  Porroit  faire.  C'eft  une  recon- 

b4  'nViolAlen  mC  devcz  de  b  %  que  je  vous 
JoJeLlx  qui  c^.^dée,  &  de  ce  que  fins  écou- 
V  dc^euté  f  Plr°icnt  voftre 

ruine  je  fuis  toû- 
C'  Artaban  mc  dans  la  reiblution  de  vbus  pro- 
C°ya  avec  d  aprés  luv  avoir  Parlc  de  lafbrtele 
toUrilcon^SrPrefens:  &  auffi-toft  qu'il  fat  de 
fcd  av°it  (\A;,  de  nouveaux  forts ,  fortifia  ceux 
ÇSfc  ^s>  &  devint  en  peu  de  temps  fi 
par  de  fi  .  aurre  auparavant  luy  ne  seftoit 
^e  Puin;  PCtUs  c°nimencemens  à  un  Ci  haut 


fa  femme  eftant  ainfi  tombée  en  fa  puifïàhce  ill  e- 
poufu  De  là  vinrent  tous  les  malheurs  dont  luy  & 
ion  frère  fe  trouvèrent  enfuite  accablez.  Car  cette- 
Dame  ayant  apporté  avec  elle  les  idoles  de  fès  Dieux 
elle  les  adoroit  en  fecret  durant  qu'elle  eftoit  encore 
captive  :  mais  après  qu'Anileus  l'eut  épouféc  elle 
ne  s'en  cachoit  plus  tant  :  &  alors  les  principaux 
amis  des  deux  frères  leurreprcfènterent,  que  rien 
n'eftoit  plus  contraire  à  leurs  loix  que  d  epoufèr  une 
femme  étraiigere  &  affectionnée  à  l'obfervation 
des  ficrifices  &  des  fuperftitions  facrileges  de  fou 
pais,  &  qu'ils  dévoient  prendre  garde  de  ne  fè  pas 
tellement  Jaiûer  emporter  à  leurs  pallions  qu  elles 
leur  fiflènt  perdre  cette  grande  fortune  dont  ils 
eftoient  redevables  à  l'afïïibnce  de  Dieu.  Ces  re- 
montrances au  lieu  de  les  toucher  les  irritèrent  fi  fort 
que  ne  pouvant  fouffiir  une  fi  louable  liberté  ils  tuè- 
rent le  principal  de  ceux  qui  leur  parloient  fi  fage- 
menr  II  pria  Dieu  en  rendant  lefprit  devancer  fa 
mon  &  1  outrage  fait  a  fes  faintes  loix ,  de  permettre 
qu  Afineus  Se  Amiens  fuiïent  traitez  par  leurs  enne- 
mis comme  ils  le  traitoient ,  &  de  punir  ceux  qui  les 
flatoient  dans  leur  impieté,,  au  lieu  qu'ils  auroient 
du  l'afTifter  dans  ce  qu'il  fouffroit  pour  la  défonce  de 
leur  commune  religion:  car  il  eftoit vray qu'enco- 
re que  ces  perfonnes  condamnaient  dans  leur  cœur 
ces  deux  frères;  néanmoins  le  fbuvenirde  leur  an- 
cienne vertu  &  ce  qu'ils  eftoient  redevables  à  Jeur 
valeur  du  bonheur  dont  ils  jouifïoient  prevaloit  dans 
leur  efprir.  Mais  quand  ils  virent  que  cette  étran- 
gère ne  faifoit  plus  de  difficulté  d'adorer  publique- 
ment les  Dieux  des  Parthes,  ils  creurent  ne  devoir 
pas  endurer  davantage  qu'Anileus  foulaft  ainfi  aux 
pieds  la  religion  de  leurs  pères  ;  de  plufieurs  allèrent 
trouver  Afineus  pour  fe  plaindre  hautement  de  fbn 
frère,  &  luy  dirent:  Que  s'il  n'avoit  pas  d  abord  «* 
connu  fà  faute  il  devoit  au  moins  alors  s'en  repen-  « 
tir ,  fans  attendre  que  la  punition  d'un  fi  grand  crime  «. 
tombaft  fur  eux  tous.  Qu'il  n'y  avoit  pas  un  d'eux  «« 
qui  pûft  approuver  ce  mariage ,  &  qui  n  euft  en  hor-  « 
reur  les  adorations  impies  que  cette  femme  rendoit  à  <« 
de  fauflès  Divinitez  au  mépris  de  l'honneur  qui  net  « 
toit  dû  qu'à  Dieu  fcul.  Afineus  n'ignoroit  pas  que  <c 
le  péché  de  fon  frcre  pourrait  caufer  beaucoup  de 
maux  :  mais  voyant  qu'il  n'eftoit  pas  maiftre  de 


3ik  î^Hànce    Tl    »  n    •  r"~i  '   "i<4"A  *    11,ai*  vv/jr*un  quu 

-  ^lo«iens  .  '1    lîdt,olt  Pas  feulement  révère  jfa  paffion  pour  fa  femme  ,  l'affection  qu'il  avoit 


b  rnÇn  J  ^'iciis  •  1  n  i  f —  »«w«.*ww*y  pamun  puiu  ia  remme  ,  lanection  qun  avoit 
X  danscesnr  •  ,  enVOyCZ  p0ur  Gou-  pour  luy  le  faifoit  fournir  ce  qu'il  ne  pouvoir  pas  ne 
Ce  '  «c  il  J ;  °vlI?ce sluyrendoientmefmedejpoint  condamner.  Enfin  Ce  trouvant  accablé  des 
Kl  dcu^  frerJ  0llv^cr°utdanslaMefopotamie.  I  plaintes  continuelles  qu'on  luy  faifoit  &  qui  auç- 
S0  pro(pericé.  ïl  unt  qulnze  ans  dans  cette  mentoient  toûjours,  il  fè  refolut  de  luvenoarler 
aVUe  Ws  qile  f,  .^Ie  nc  commença  à  dirai-  le  reprit  de  la  faute  qu'il  avoit  faite  ,&  luy  commanda 
V  îcrent  1  ec  7  •  jî  VaInCre  a  lavoIuPtéils  des  en  corriger,  mais  tres-inutilement.  Cette  femme 
S  raufc     t.,l01î  de  leurs  pères,  dontlapre-  voyant  alorc  dans  quel  péril  elle  eftoit  caufe  qu'An  « 


^VerneiS*  ^  ^S1^111  Marthe  envoyé 
r  dans  ces  provinces  avoit  une  fem- 


VI  °Utre  nl^r"' 

CrDo  aui"é  fi  K  excellentcS  qualités  eftoit 
^VÏ  Un  mirarftmpi:dinairc  qu'elle  pouVoit  paC 
K   Cneun-r  ;  Anileus,  foit  qu'il  l'euftveuc, 


4N; 


«ndera'1î0Ureux 


ik  comme  il  ne  pouvoit 
^n ,  ny  obtenir  ce  qu'il  defi- 


leus,  s'expofoit ,  elle  empoifonna  Afineus  fans  crain- 
dre d'en  eftre  punie  quand  elle  n'auroit  pour  iu^c 
que  fon  mart ,  &  un  mary  tranfporté  d'araour 
pour  elle.  Ainfi  Anileus  fe  trouva  avoir  fcul  toute 
l'autorité  ,  &  il  entra  aufli-toft  avec  fes  forces 
fur  les  terres  de  Mithndatecpi  eftoit  l'un  des 
plus  grands  Seigneurs  des  Parthes  &  gendre  du 
Roy  Artabane.  Il  les  pilla,  &  y  fit  un  tres^d 
butin  tant  en  argent  qu'en  efclaves ,  enbeftaîl,  & 


^etre  \  ^  v°ye  que  celle  de  la  force ,  'il  decla- 

di°nmar«    u„    j  '  XL1U™  i — y*  ;"&^«-  qu  en  eiciaves ,  enoeitaii, 

™y ,  le  tua  dans  un  combat ,  ik  j  en  d  autres  choies  de  prix.  Mithridate  qui  n'eftoit  pas 


Go 


alors 
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alors  éloigne  de  la,  ne  pouvant  fouffrir  qu'  Anilcus 
luy  euft  (sut  une  telle  injure  [ans  qu'il  luy  en  elift 
donne  îîijct,  ralïèmbla  tout  ce  qu'il  put  de  troupes 
ôc  particulièrement  un  grand  nombre  de  cavalerie , 
Ôc  le  mit  auffi-toft  en  campagne  pour  l'aller  œm- 
batre:  mais  au  lieu  de  continuer  (a  marche  ils'ar- 
refta  dans  un  village  pour  attendre  le  lendemain  a 
l'attaquer,  à  caule  que  c'eftoit  un  jourdeSabath& 
par  conlèquent  de  repos  pour  les  Juifs.  Un  Syrien 
qui  demeuroit  dans  un  lieu  proche  en  donna  avis  à 
Anileus,  &  luy  apprit  auffi  que  Mithridate  faite  ce 
meime  loir  un  grand  feftin.  Auffi-toft  (ans  perdre 
temps  il  fit  manger  (es  gens  ôc  marcha  toute  la  nuitt 
pour  fùrprendre  les  ennemis.  ^  Il  arriva  dans  leur 
camp  environ  la  quatrième  veille  ,  les  trouva  en- 
dormis ,  en  tua  plulieurs ,  mit  le  refte  en  fuite , 
prit  Mithridate,  ôc  le  fit  monter  tout  nud  fur  un  aine, 
ce  qui  pane  parmy  les  Part  lies  pour  la  plus  grande  de 
toutes  les  ignominies.  Lors  qu'il  l'eut  amené  en 
cet  eftat  julques  dans  une  foreft ,  fès  amis  luy  con- 
Éaftcrentde  te  tuer:  mais  il  fut  d'un  avis  contraire, 
difmt  qu'il  ne  faloit  pas  traiter  fi  cruellement  le 
plus  grand  Seigneur  des  Parthes  &  qui  avoit  l'hon- 
neur d'eftre  gendre  du  Roy.:  qu'il  pourroit  en  luy 
fàuvant  la  vie  luy  faire  oublier  l'injure  qu'il  fouffroit 
alors:  au  lieu  que  s'il  le  faifoit  mourir  le  Roy  s  en 
vançeroit  par  la  mort  des  juifs  qui  demeuroient 
dans  Babyione ,  dont  la  confervation  leur  devoit 
eftre  tres-chere  puis  qu'ils  n'eftoient  qu'un  mefme 
peuple  :  comme  auffi  parce  que  les  evenemens  de 
la  guerre  eftant  incertains  ils  dévoient  fo  procurer 
un  refuge  parmy  eux  s'il  leur  arrivoit  quelque 
grande  perte.  Tous  approuvèrent  cet  avis  ;  &  ainfi 
il  renvoya  Mithridate.  La  femme  de  ce  Prince  luy 
fit  mille  reproches  de  ce  qu'ayant  l'honneur  d'eftre 
gendre  du  Roy  il  n'avoit  point  de  honte  de  vouloir 
Bien  eftre  redevable  de  la  vie  a  des  gens  de  qui  il 
avoit  receu  tant  d'outrages.  Ou  reprenez  donc ,  luy 
dit-elle,  les  (èntimens  de  voftre  ancienne  vertu  :  ou 
i  je  jure  par  les  Dieux  qui  font  les  confervateurs  de 
la  dignité  des  Rois,  que  je  ne  demeureray  jamais 
avec  vous.  Ces  reproches  qu'elle  continuoit  tou- 
jours de  luy  faire  ôc  la  connoifiance  qu'il  avoit  de 
la  creneronté  toute  extraordinaire  de  cette  Prin- 
celîè ,  luy  fit  craindre  qu'elle  ne  le  quittaft  :  ôc  confi- 
derant  d'ailleurs  qu'eftant  né  Parthe  il  feroit  indigne 
de  vivre  s'il  cedoit  en  courage  aux  Juifs ,  il  fe  re- 
folutquoyqua  regret  ,  d'aftèmbler  le  plus  de  forces 
qu'il  pourroit.  Anileus  en  eut  avis  ôc  creut  qu'il  luy 
feroit  honteux  de  demeurer  renfermé  dans  fes  ma- 
rais au  lieu  d'aller  à  la  rencontre  de  (es  ennemis.  Il 
le  promit  que  la  fortune  ne  luy  feroit  pas  moins  fa- 
vorable qu'elle  luy  avoit  toujours  efté  ,  ôc  que  fà 
hardiertèaugmenteroit  encore  à  fès  foldats  le  cou- 
rage qu'ils  avoient  témoigné  en  tant  d'autres  occa- 
fions.  H  le  mit  donc  en  campagne:  &  outre  fes 
troupes  ordinaires  plulieurs  fo  joignirent  à  luy  dans 
l  eiperance  que  les  ennemis  ne  les  verroient  pas  plû- 
toft  qu'ils  prendroient  la  fuite ,  ôc  qu'ils  gagneraient 
ainfi  (ans  péril  un  grand  butin.  Après  que  durant 
la  chaleur  du  jour  ils  eurent  fait  quatre-vingt  dix  fta- 
efesde  chemin  par  un  pais  fi  (ce  qu'il  n'y  avoit  point 
du  tout  d'eau,  Mithridate  dont  les  troupes  eftoient 


des  Juifs. 

toutes  fraifehes  vint  a  paroiftre,  &Iestr  '  jIie 
tus  par  la  laffitude  &  par  lafoifq«epo^^| 
porter  leurs  armes  ils  parent  honteul^11-  .^  fc 
ôc  il  en  fut  tué  un  tres-grand  nombLC.  ^ ellC 
fauva  avec  le  refte  dans  une  foreft ,  &  *utl  # 
la  joyc  d'avoir  remporté  fi  facilement  u» 
entière  victoire.  Lors  qu'Anileus  dr  façti¥, 
cet  eftat  tous  ceux  qui  n  avoient  rien  a 
preferoient  à  leur  vie  la  licence  de  mal tal  gou- 
rent auprès  de  luy,  &  groffirent  tellemei  ^ ^ 
pes  qu'elles  fe  trouvèrent  égales  en  nom  ^ 


qu'il  avoit  auparavant ,  mais  non  pas 
ce  que  ceftoit  de  vieux  foldats  qui!  3V°^#fiiiS 
au  lieu  que  ceux-cy  eftoient  tout 11011  de 
nulle  expérience  dans  la  guerre.  Il  ne  ffCf.to# 
les  mener  contre  des  chafteaux  ôc  de  »  J^tf 
le  pais  d'alentour.  Les  Babyloniens  le  voya^ 
de  la  forte  envoyèrent  vers  les  Juifs  de  l 
leur  demander  de  le  leur  mettre  entre 
mais  ayant  répondu  que  cela  n'eftoit  pas  ei  ^ 
voir,  ils  firent  inftance  à  ce  qu'au  n™10^  Ils  Ie 
font  avec  luy  de  quelques  conditions  dep 
leur  promirent,  Renvoyèrent  auffi-tol*    .  ^ 
Députez  accompagnez  de  ceux  des  jr^fet* 
Ces  derniers  ayant  remarqué  le  lieu  ou  ^jfi 
droit  le  tuèrent  la  nuid,  &  ceux  qui dt0 
de  luy,  fans  courir  aucune  fortune»  P 
eftoient  yvres. 

Comme  la  diverfité  des  mœurs  &  df  lloi^ 
eft  une  fource  d'inimitiez ,  les  Babylom»1^  jpjs 
dans  des  conteftations  continuelles  ave  ^9 
mais  tant  qu'Anileus  vefeut  la  crainte  d  i  ^jl 
tant  de  gens  déterminez  ôc  auffi  r  .°jLcsoù* 
eftoit  les  empefcha  d'ofer  témoigner  JLl  4  $t 
loit  leur  haine  contre  noftre  nation.  L°  H  t  $ 
apprehenfion  fut  celle  par  fa  mort  îls^  ^  $'<j) 
de  maux  aux  Juifs  qu'ils  furent  contrai  ^  ^ % 
aller  à  Seleucie  qui  eft  la  capitale  du ;  P31  ^  À1 
efté  baftie  par  Seleucus  Nicanor ,  où  il  y  ^  ^/fi 
quantité  de  Macédoniens,  de  Grecs,  *  ftfll* 
Ils  y  demeurèrent  cinq  ans  en  repos  ;  A 
fuivante  une  tres-grande  pefte  eftant  ^  f  (J 
Babylone  les  habitans  fe  retirèrent  a 


les      :  i 

qui  fut  la  caufe  d'un  grand  malheur  poiin  j^^jçj 
loccafion  que  je  vay  dire.  Les  Grecs  S^W11' 
eftoient  oppofez ,  ôc  le  parti  des  Syriens  a  m 
foible.  Mais  les  Juifs  qui  eftoient  des  g 
&qui  méprifoient  lespçrilss'eftantj0111  n[pOi!l 
devinrent  les  plus  forts.  ' Les  Grecs  nC^tcK 
d'autre  moyen  pour  rompre  cette  ^  §pC&\j 
leur  parti  que  de  fe  reconcilier  avec  i&J$<fiM 
traitèrent  avec  eux  par  l'entremis  des  ic{t  'f 
avoient,  &ils  prirent  tous  la rw^tffi ^ 
dre  enfomble  pour  exterminer  les  JlU*s\ 
attaquèrent  lors  qu'ils  ne  fe  déficient  a  ÇCM 
tuèrent  plus  de  cinquante  mille ,  &nS^\cltf^L 
échaper  de  cette  cruelle  boucherie  q^^  fe 
rent  fauvez  par  leurs  amis.  Ce  petit  n  ^oC 
tira  à  Ctefiphon  qui  eft  une  viUcGOTi^A» 
de  Seleucie  où  le  Roy  pafle  d'ordinaire! faldP 
font  la  plufpart  de  fes  meubles  précieux  >  ^ 
rance  que  le  rdpettquieftdeuauPit» 5,â^ 
geroit.  Cette  confpiration  des  BabyI^lc  ^ 
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roiLllt  dans  ce       nS  C°ntrC  Ies  Jlllfs  flul  demeu-  efperoient  de  trouver  de  la  feurecé  à  caufe  de  la  for" 
ob%ea  de  rP  S  Pr.ovlnces  continuant  toujours,  les  ce  de  ces  places  &  de  la  valeur  de  ceux  qui  leshabr 
le  retirer  a  Neerda  &  à  Nifibe  où  ils  toient. 


H  I   S   T   O   I   R  E 

D    E     S       J    U    I    F  S, 


F  R    E  7>1X-NEUFIE'MË. 


*  A  p 


1  T  R 


K  E  M  I  E  R. 


^fteur  SfmeS  COntre  lu)'  Cherea4  aJfîfté 

4e  Ce  PZ    treiletuè''  Les  Allemande  la  garde 
Senatcond  'tHm  enfmte  quelques  Sénateurs.  T 
**mnt 'fa  mémoire. 


t 


A  f 

do^!!^, dc  Empereur  Câius  ne  ferépan- 
àem  X  j    reu!ement     les  Jui^s  de  J  eru" 


vCtlQ         ^gions  voifines  comme  nous 
fuient  f0u  r  e  le  Voir  :  les  terres  8c  les  mers  ge- 
ai Minces  r  Vyrannique  domination ,  &  de  tant 
Point  o.  •  ?ifes  à' Empire  Romain  il  n'y  en 
î  S  &  f  ffCl1  rdrentift  1«  effets.  Les  maux 


m     ne  ^lffrir  paflèrênt  jufques  à  un  tel  excès 
dans  aucune  hi- 

o^Cnt  traité  mefmene  fut  pas  moins  inhumai- 
^  ' Jf^e  les  autres  villes.  Mais  dans  cette 
Ant  plai^  erale  51  rembloit  qu'il  priftparticuHe- 
cio  s  Rrnn^  ^e^ercer  (à  rage  contre  ce  qu'il  y  avoir 
c>>  Cse^de  Plus  illLlftre«  JLesmailonsPatri- 
K?  ^Ueres  e,?]!!5  \  * les  Chev?liers  qui  ne  leur 


LC  WUns  ^ignité  8c  en  richefles  ,  &  dont 
k>  eftoienplcnt  de  cet  ordre  a  celuy  des  Sena- 
C^ntoi^  ?U>il  Per(ecutoit  davantage.  Il 

jj>  1     :  '   1       1.1  .... 


miUe  o^P^^eles  envoyer  en  exil ,  de  leur 


J111  raifc 


;Ses  ,  &  de  les  dépouiller  de  leur 
vie;  & les confifcations 


\(\  Cncc*  ifiN^"  mour^  eftoient  comme  une  re- 
%'  ^ent  r/  le,d°nnoit  a  luy-mefme  d'avoir  fi 

11  ^ ^  barbarc^M  >leut  ûn&  Mais  fl  ce  Prince 
W  Vfc>    1-1  eftoit  pas  moins  extravagant. 


0lt  pas  de  recevoir  de  les  fujets  tous  les 
*  peut  rendre  à  un  homme ,  il  vou- 


itd^^^ent 


8c  lors 


kt  ?  tei^pl-s  ,  5^°^  >  qui  eft  le  plus  célèbre  de 
L  ,rJUnirI  r-  deVie.  il  avoir  l'infolence  dan. 


Jnpitt!r*^ue  Kome ,  il  avoit  l'infolence  d'ap- 
^b4°^e  il  n V     e*  ^ntrc  mnt  Vautres  marques 


l%  '^i  lu/e"cut  guère  de  plus  fignalée  que  la 
Cj^Ueî  l  ?r*de  pafler  à  pied-fec  depuis  Pu- 
\  fl1*  Icpv-  cne  qui  font  deux  villes  de  la 
keU^ït  al  !  Par  1111  Dras  de  mer  de  trente  fta- . 
'V  Utrede  eftoit  indîgnecfe  luy  de  n'aller  de 
V  S? «ïevoi^ ViUcs ^ dcs  §alercs>  &que 
r<: tof  ^  il  fit  Iuy  cftre  moins  a^ujettie  que  la 
^  at?Uç,$  à  la.»     é  lln  Ponr  depuis  un  promontoi- 

k  ioyVd  &  P     ddîus  dans  lul  char  lllPer" 


eftoit  digne  de  la  majefté  d'un  Dieu  tel  qu'il  s'imagfc 
noitd'eftre. 

Il  n'y  eut  point  de  temples  dans  la  Grèce  qu'il  ne 
dépouillait  de  ce  qu'ils  avoient  de  plus  riche  :  8c  il  or- 
donna par  un  édit  de  luy  apporter  tout  ce  qui  s'y  trou- 
verait de  rares  tableaux,  d  excellentes  ftatucs,  &  d'au- 
tres chofes  precieufes  con&crées  aux  Dieux ,  dont  il 
remplit  fon  palais,  fës  jardins,  8c  les  maifons  de  plaifir 
qu'il  avoir  en  Italie ,  parce  difbit-il ,  que  comme  Ro- 
me eftoit  la  plus  belle  ville  de  l'univers ,  il  eftoit  jufte 
d'y  ralïèmbler  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  le  monde  de 
plus  beau.  Il  ofà  mefme  commander  a  Memmitts  Ré- 
gulas de  luy  envoyer  anfli  la  ftatu'é  de  Jupiter  Olym- 
pien que  toute  la  Grèce  révère  avec  des  honneurs  ex- 
traordinaires, 8c  qui  eft  un  ouvrage  de  Phidias  :  mais 
cet  ordre  ne  fut  pas  exécuté,  parce  que  les  fculpteurs 
dirent  qu'il  eftoit  impoflible  de  tran(porter  cette  fta- 
tue  fans  la  rompre,  &  que  Regulus  à  ce  qu'on  afture 
fut  fi  étonné  des  prodiges  qui  arrivèrent  qu'il  ne  fuc 
pas  allez  hardi  pour  palier  outre,  &  l'écrivit  à  l'Empe-^ 
reur:  ce  qui  luy  auroit  fans  doute  coûté  la  vie  fi  la 
mort  de  Caïus  ne  l'euft  délivré  de  ce  péril. 

L'horrible  folie  de  ce  Prince  ne  s'arrefta  pas  en- 
core là.  Une  fille  luy  eftant  née  il  fit  mettre  h  figure 
dans  le  Capitole  fur  les  genoux  de  la  ftatu'é  de  Jupirer 
comme  fi  elle  luy  euft  efté  auflî  proche  qu  a  luy ,  8c  il 
eut  l'infolence  de  dire  qu'il  laillôit  à  juger  lequel  de 
ces  deux  pères  eftoit  le  plus  grand. 

On  voyoit  toutes  ces  cholès  avec  horreur  :  & 
néanmoins  on  les  fouffroit.  Il  n'eut  point  de  honte 
de  permettre  aux  elclaves  d'accufèr  leurs  maifties  de 
toutes  fortes  de  crimes  :  &  ces  accufàtions  eftoient 
d'autant  plus  à  craindre  qu'elles  eftoient  appuyées  de 
fon  autorité  8c  que  l'on  lçavoit  qu'elles  luy  eftoient 
agréables.  Pollux  l'un  des  efclaves  de  Ciaudius  fut  de 
ce  nombre.  Il  eut  l'audace  de  depofèr  contre  fon  maî- 
tre :  &  ce  barbare  Empereur  voulut  mefme  eftre  l'un 
des  Juges  de  fon  propre  oncle  dans  1  efperance  de  le 
faire  mourir  comme  un  criminel  :  ce  qui  rte  pût 
toutefois  luy  réiiflir. 

Une  conduite  fi  odieufo  ayant  rempli  l'Empire  de  fpét 
calomniateurs,  élevé  les  elclaves  au  delfus  de  leurs 
maiftres,  &caufeun  nombre  infini  de  maux,  on  fit 
diverfes  entreprîtes  fur  là  vie  :  les  uns  par  le  défit 
de  fe  venger  de  .ce  qu'il  lCUr  avoit  fait  fakirs  8c 
les  autres  pour  prévenir,  en  l'oftantdu  monde,  le 
péril  dont  ils  eftoient  menacez,  nul  autre  moyen 
que  fa  mort  n  eftant  pas  capable  de  rétablir  l'auto* 
Oo  a  rité 
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rite  des  loix,  la  (cureté  des  particuliers ,  &  la  félicité 
publique.  Mais  dans  un  intereft  commun  à  tant  de 
peuples  noftre  nation  eftoit  celle  qui  y  en  avoit  le 
plus ,  puis  que  (on  entière  ruine  eftoit  inévitable  fi  ce 
malheureux  règne  euft  continué  davantage.  C'eft  ce 
qui  m  oblige  de  rapporter  tres-exaétemenc  de  quelle 
lorte  ce  milerable  Prince  finit  fa  vie ,  pour  faire  con- 
noiitre  avec  combien  de  bonté  Dieu  foulage  les  af- 
fligez ,  ôc  pour  apprendre  à  ceux  qui  font  élevez 
dans  les  plus  hautes  fortunes  aie  modérer  .dans  leur 
bonheur ,  &  à  ne  pas  deshonorer  leur  mémoire  par 
des  actions  honteulès  ôc  cruelles  en  fe  flatant  de  la 
faufiè  créance  que  rien  ne  fera  capable  de  traverfèr 
leur  bonne  fortune. 

Il  fe  fit  trois  diverfès  confpirations  pour  délivrer 
le  monde  du  joug  infupportable  de  ce  Tyran ,  qui' 
toutes  furent  formées  par  des  hommes  qui  avoient 
beaucoup  de  cœur.  Emiltus  Régulas  qui  tiroit  fà  naiC 
fànce  de  Cordoue  en  Elpagne  fut  le  chef  de  la  pre- 
mière. Cafîîus  Cbereas  qui  eftoit  capitaine  d'une 
compagnie  des  gardes  de  l'Empereur  le  fut  de  la  fé- 
conde, ArminsMmHtiariHS  le  fut  de  la  troifiéme  ;  ôc 
nul  d'eux  ne  manquoit  de  complices.  Càius  eftoit  le 
commun  objet  de  leur  haine  ;  mais  des  motifs  diffe- 
rens  les  portoient  a  entreprendre  fur  fa  vie.  Regulus 
y  fut  poulie  par  fa  generofïté  naturelle  qui  ne  pou- 
voit  foufFrir  lïnjuftice  ;  Ôc  comme  il  eftoit  extrême- 
ment franc  il  ne  craignit  point  de  communiquer  fbn 
defïèin  à  fès  amis  ôc  à  ceux  qu'il  creut  avoir  allez  de 
courage  pour  l'approuver.  Minutianus  y  fut  excité 


DES 


I   F  5. 


ter  fbn  entreprife  pour  délivrer  leshomn'cs;  . 
befte  farouche  qui  n'avoit  rien  d'homa^  i  ,j 
nom:  ôc  ayant  fouvent  eu  delïèin  de  le  ^ 
eftoit  à  table  n'avoit  différé  que  par  kjfjj  aVOit 
trouver  quelque  occafion  plus  c°m™  ycjp0& 
long-temps  qu'il  eftoit  en  charge  &que  . 
lemployoit  à  faire  payer  fès  revenus:  nia.rcrceriir- 
quelques-uns  de  ceux  de  qui  on  de  voit u 
gent  eftoient  fi  pauvres  qu'ils  dévoient 
année,  &  que  la  compaffîon  qu'il  aV«t  ^ 
pefchoit  de  les  prelfèr,  Caïus  s'en  rneN»  fo* 
colère  qu'il  luy  reprochoit  d'eftre  un  no  ^ 
cœur  ôc  une  vraye  femme:  ôc  lors  ^u  11  L,^' 
demander  le  mot  il  luy  en  ^on^°^L^S} 
quelqu'un  qui  ne  pouvoit  convenir  qu  a  a  ^ 
quoy  qu'il  neuft  point  de  honte  luy-rnel  jçjp 
biller  en  femme  dans  des  cérémonies  q11.^ 
ftituées,&  de  fe  frifer  ôc  fe  parer  de  f°us1^ 
qui  le  pouvoient  faire  prendre  pour  une :  te  .  ^ 
Le  reftèntiment  qu'avoit 

Chercasû^jêj 
outrage  eftoit  encore  augmenté  par  la  rai 
compagnons  qui  ne  pouvoient  s'ernpci  ^fif 
lors  qu'il  leur  portoit  le  mot ,  ôc  qui  àw>$  ^ 
vant  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  leuf  ^  S 
quelqu'un  de  cette  forte.  Ainfi  "e  E^barf1! 
foufrrïr  de  vivre  dans  un  tel  opprobre  1  s  ^^eT' 


déclarer  fôn  delïèin  à  quelques-uns.  ^  1 
qui  il  en  parla  fut  un  Sénateur  nomme  J  T^jjfi* 
avoit  pallë  par  toutes  les  charges  les  P,lis_°n[ûj[(f1 
mais  qui  eftant  de  la  fèéte  dvEpicure  i] 


courage  pour  i  approuver,  ivimunanns  y  rut  excite  mais  qui  citant  de  lale£tcdfcpicuic»wr 
en  partie  par  le  defir  de  venger  Lepidta  fon  intime  vivre  en  repos.  Timidim  qui  eftoit  fo^1^'1' 
ami  qui  eftoit  un  homme  de  tres-grand  mérite  que!  voit  aceufë  d'avoir  dit  des  paroles  oUtOÇ 
Caïus  avoit  fait  mourir,  ôc  en  partie  par  la  crainte  |  tre  l'Empereur,  &  avoit  allégué  pour  te' 
d'eftre  traité  de  la  mefme  forte  par  ce  cruel  Prince  comédienne  extrêmement  belle  nornrnee^r^ 
dont  on  ne  pouvoit  efere  haï  fans  courir  fortune  idont  Popedius  eftoit  amoureux.  ^ff^M 
de  la  vie.  Et  Chereas  s'y  refblut,  tant  parce  qu'il  jtion  eftoit  faillie ,  cette  femme  ne  Puc  ,  ^d'^ 


mentir  dans  une  occafion  où  il  y  alloit  ^Jjjg0$ 
perfbnne  de  qui  elle  eftoit  aimée  :  ce  qju  Jftio'1' 
midius  à  demander  qu'elle  fuft  rnifc  3  *  V< 
ôc  Caïus  qui  ne  manquoit  jamais  d  eut 
mouvemens  ils  convenoient  tous  dans  le  delïèin  de  j  en  de  telles  rencontres  commanda  a  Jjccha^ 


ne  pouvoit  plus  endurer  que  Caïus  luy  reprochait  là 
mollelïè,  que  parce  que  fervant  auprès  de  fà  perfbn- 
ne il  fè  trouvoit  expofé  à  un  péri  1  continuel  ôc  qui 
luy  paroifioit  inévitable.  Dans  cette  diverfîté  de 


délivrer  le  monde  de  cette  fuperbe  ôc  cruelle  domi- 
nation ,  Ôc  de  mériter  la  gloire  d'avoir  hazardé  leur 
vie  avec  joye  pour  procurer  un  bonheur  fi  gênerai  ôc 
fifouhaitable. 

Mais  Chereas  fut  celuy  qui  s'y  porta  avec  plus 
d'ardeur ,  foit  par  le  defir  d'acquérir  de  la  réputation , 
ou  à  caufè  que  fà  charge  luy  donnoit  un  plus  facile  ac- 
cès auprès  de  Caïus,  C  eftoit  alors  le  temps  de  la 
courfe  des  chevaux  qui  fè  fait  dans  l'hypodrome ,  & 
des  jeux  que  l'on  nomme  les  jeux  du  cirque  fi  agréa- 
bles aux  Romains.  Et  comme  le  peuple  qui  s'y  trou- 
voit toujours  en  tres-grand  nombre  avoit  accoutu- 
mé de  demander  des  grâces  aux  Empereurs  avec 
confiance  de  les  obtenir,  toute  cette  multitude  pria 
Caïus  avec  grande  inftance  de  les  fbulager  d'une 
partie  des  impofitions.  Mais  au  lieu  de  leur  accorder 
il  en  fut  fi  irrité  qu'il  dit  à  fes  gardes  de  tuer  tous  ceux 
qui  faifoient  le  plus  de  bruit.  Ils  exécutèrent  à  l'heu- 
re-mefme  ce  commandement  :  ôc  la  vie  eftant  plus 
chère  que  le  bien ,  le  peuple  fut  fi  étonné  de  voir  tant 
de  fang  répandu  quïl  n  ofà  infifter  davantage.  Un 
fpe&acle  fi  horrible  anima  encore  Chereas  a  execu- 


qui  ne  manquoit  jamais--  ^ 
es  rencontres  commanda  a 
luy  faire  donner  à  l'heure-mefme:  cari 
d'ordinaire  de  femblables  comm»^ j/fiH* 


dans 


créance  que  les  reproches  qu'il  luy  ft'l°  ^  0g« 
leftè  les  luy  feroient  exécuter  avec  PlllS  1 


qu'un  autre.  Lors  qu'on  menoit 
eftre  mile  à  la  tbrture  elle  rencontra  u"  "r^lef 
ard^1 

pour  l'exhorter  d'avoir  bon  courage  ^ 


fçavoient  la  confpiration  ôc  luy  marTjeS^ 
pour  l'exhorter  d  avoir  bon  courage ,  c  ^ 
que  nuls  tourmens  ne  fèroient  capaP' .  ni 
rien  confeflèr.  Chereas  ^uoy  q^^W^t^, 
parce  quïl  s'y  trouvoit  contraint ,  luy  ^  (<$!L 
queftion  tres-rude:  ôc  cette  femme .la ?  n*à^ 
avec  une  confiance  merveilleufè  il  k  [Vencofe(L 
pereur  dans  un  eftat  fi  déplorable^  <10 jfr&b 
euft  un  cœur  de  bronze  il  ne  pût  s  eS^^fiff 
•eftrctouché.  Ilnela  déclara  pas  feulei^»  *  ^ 
te  &  Popedius  auffi,  mais  il  luy  fit .  Lffc^ 
gent  pour  laconfolerdecequelleavoit^^^ïag 

non  moins  de  bonheur  dans  le  f  ùccés  qu 
dans  les  tourmens.  f  cAftc^0  A 

Cette  adionde  Caïus  caufaune  Ç^^fi^ 
à  Chereas ,  parce  qu'elle  le  faifoit  pai^r  1  q 


Livre  XIX.    Chapitre  I. 


aVoit  <£2  rM  UnÇ  Perfonnc  en  ^1  eftat  qu'elle 
l°Us  Ic*  hom, C    CAomPaiîio»  au  plus  inhumain  de 
retcnil"davaiit  JS'-i i     11  Iuy  eftanC  «mpoffiblcdetc 
avoir  nn.  ap    ParIa  cn  cette  forte  à  Papimen 
■»>qni  e  eCHc(emblableàlarienne,  &àC/f- 

"  1UilensadrHr  "  "nC  dans  rarmée :  Vous fÇavez > 

*  avec  que  I  j .c?  ?  Clcmens ,  avec  quelle  affedion 

*  ?io»  de  hf  lté  nous  avons  veilIé  à  la  confer- 
>S  &  àno?Pereur>  &  ^  cft  redevable  à  nos 

*  I  es  c°ntre  I  de  ce  ^ tant  de  conjurations 

*  Vie  am  »,  y  aya!U  efté  découvertes  il  en  a  coufté 
'>t0l,r^ens  fi"  °n  a  ^foufFrir  aux  autres  des 
*Nnint  d' extraordlnairesqueluy-mefmesen:veu 
"Wsdi-p,  ?  avoir  P^ié.  Mais  font-celà  des  em- 
**!  cCei    n°ftre  Profeffion&denoftrecouta- 

paroiir0-tS  r  C  ^pondant  rien  ;  mais  la  rougeur 
SiU,~.M  lllr  *°n  vifage  témoignant  allez  com- 


437 

nereux  que  ceux  qui  venoient  d  'eftre  propofez.  A-  < 
prés  avoir  parlé  de  la  forte  il  le  retira  chez  luy  en  pen-  < 
Tant  &  repentant  à  ce  qui  luy  avoit  efté  dît,  8c  à  ce 
qu'il  avoit  dit  luy-melme. 

Mais  Chereas  étonné  de  la  réponce  qui  luy  faifoic 
craindre  qu'il  ne  découvrit!:  l'affaire ,  alla  trouver  a 
l'hcure-mefine  Cornélius  Sabmm  qui  eftoit  auffi  ca- 
pitaine d  une  des  compagnies  des  gardes  de  l'Empe- 
reur ,  parce  que  (cachant  que  c'eftoit  un  fort  brave 
homme,  pamonne  pour  le  bien  public,  &quiiouf- 
froit  impatiemment  de  voir  l'eftat  déplorable  où 
eftoit  réduit  l'Empire  ,  il  creut  luy  devoir  confier 
Ion  deftèin  pour  recevoir  fes  avis  dans  une  occafion 
fi  importante.  Il  ne  fe  trompa  pas  en  fon  juge- 
ment: car  comme  Sabinus  eftoit  déjà  par  luy-mek 
me  dans  de  pareils  fèntimens ,  &  que  rien  ne  l'avoic 
empefché  de  les  faire  paroiftre  que  ce  qu'il  n'ofoit 
s'en  ouvrir  à  perfonne,  il  n'écouta  pas  feulement 
la  propoiition  de  Chereas  avec  plaifir  &  avecallù- 
rance  de  garder  lefecret;  maisilluy  promit  mefme 
delyaflifter. 

Ils  convinrent  qu'il  n'y  avoit  point  de  temps  à 
perdre,  &  allèrent  auffi-toft  enfemble trouver Mi- 
nucianus  dont  ils  connoiflbient  la  vertu  &  la  çenero- 
fité,  &  fçavoient  qu'eftant  fulpeâ:  à  Çaiusà  caufo 
de  la  mort  de  Lepidus  ion  intimé  ami  il  eftoit  trop 
judicieux  pour  ne  pas  voir  qu'il  côutoit  la  mefme 
fortune ,  quand  il  n'en  auroit  point  d'autre  raiion 
que  celle  de  (on  mérite ,  puis  que  cela  feul  luffifoit 
pour  devoir  tout  appréhender  d'un  fi  méchant  Prin- 
ce. Ils  pouvoient  auffi  s'alîurer  de  luy  parce  qu'en- 
core que  la  grandeur  du  péril  empefehaft  de  témoi- 
^10n  Pas  e"  gens  de  guerre ,  &  de  porter  I  gner  ouvertement  la  haine  que  l'on  portoit  à  Caïus , 
P0U1:  la  confèrvation  de  Rome  &  de  ils  en  avoient  tous  allez  dit  en  d'autres  rencontres 

pour  faire  connoiftre  que  fa  tyrannie  leur  eftoit  in- 
lùpportable  j  &  cette  conformité  de  fèntimens  avoit 
déjà  mefme  lié  entre  eux  quelque  amitié.  Mais  le  re- 
fpecl:  de  Chereas  &  de  Sabinus  pour  la  qualité  &  la 
vertu  toute  extraordinaire  de  Minticianus  leur  fïr 
croire,  qu'au  lieu  de  luy  parler  d'abord  du  fcijet  qui  les 
amenoit  ils  dévoient  attendre  qu'il  leur  en  don- 
nait quelque  ouverture.  Cette  penfée  leur  réiilTit  : 
car  comme  il  n'y  avoit  perlonne  qui  nefceuftque 
l'Empereur  avoit  accouftumé  de  donner  pour  mot 
a  Chereas  quelque  parole  qui  luy  eftoit  outrageu- 
fè ,  Minucianus  luy  demanda  quel  eftoit  le  mot  qu'il 
luy  avoit  "donné  ce  jour-la.  Chereas  ravi  d'une  que- 
ftion  fi  favorable  à  fon  deilein  8c  ne  pouvant  rien 
appréhender  d'un  homme  de  la  probité  de  Minucia- 
nus ,  luy  répondit  :  Mais  vous ,  donnez-moy  s'il  vous  « 
plaift  pour  mot ,  Liberté.  Que  je  fuis  heureux,  « 
ajoûta-t-il ,  8c  que  je  vous  ay  d'obligation  de  me  lai-  « 
re  remarquer  dans  voftre  virage  que  vous  m'exhor-  « 
tez  à  entreprendre  une  chofe  pour  laquelle  je  brûle  « 
d'ardeur.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  me  porter  « 
à  l'exécuter:  ce  m'eft  allez  de  voir  que  vous  l'approu-  « 
viez:  &  qu'avant  mefine  que  de  nous  parler  nous  « 
eftions  dans  une  mefine  penfée.  Cette  épee  que  vous  « 
voyez  fufïira  pour  vous & pour moy  :  iln'yapoint  « 
de  temps  à  perdre  ;  &  il  n'y  a  rien  que  je  ne  fois  preft  « 
d  entreprendre  fous.voftre  conduite.  Commandez  « 
donc  feulement:  vous  ferez  obéi:  8c  il  n'importe  « 
que  vous  n'ayez  point  d'épée  puis  que  vous  avez  « 
Oo  5  cette 


avoithnm  TV"*  ^moignant  alïèz  com- 
'  c  minift  e  ,trouver  engagé  dans  un  fi  in- 

rVfchoir?'  &  ^  nVavoit  que  la  crainte  qui 
% ,  q  de  condamner  la  folie  8c  la  fureur  de 

de  hard^(rS  rCprit  ^on  di^cours  avec  encore 
h  ^  donr'p  5  &  aPl"és  avoir  reprefenté  tous  les 
J>:Jefc  vKo,me  8c  l'Empire  étaient  accablé  il  a- 
>»  ?1S  ^  Parler  ??  °n  CU  attribue' la  caufe  a  1>Empereur  : 
»  I  3  V°lls  >  Cl       la  Verit^  c    a  PaPinien  &  à  moy, 

»  1  doiv  Cns  * 3Vant  nous  ' que  RomC  &  toute 
»  c  ^Ue  Ho  Pren(fre  des  maux  qu'ils  endurent , 
>  f^nden  °mmes  lcs  exécuteurs  de  fes  cruels 
»  CçtS  ^  &  ra^e  '  &  ^lle  Pouvant  faire  ceiîèr  les  ef- 
»  te  jS  Wuyf  C°  rtrf  n?S  concitoyens  8c  contre  tous 
»  1)  en  eftre  1amis> noLls  n'avons  point  de  hon- 
>»l,°llri:^Ux^nous~mefi'nes  les  miniftres,  d'agir  en 

>>cVe>  ^ 

^^PW^f^  de  ce  Tyran5  quinefe 
" ^li  ?mi"nes  UnT^»    corPs ' ma^s veut au^ °^er 
11  ^e  '  fouîu  a      ^  ^e  leurs  penfees ,  qui  nous  o- 
nos  mains  de  leur 
11  e>  ^  fcna  a  rC  ^oum'ir  des  tourmens  aufquels  on 
^  no        horrenr.  Attendons-nous  qu'il 
41  v0[rCer  W  lesUS~meflTies  les  cruautez  qu'il  nous  fait 
11 V î^^tir  aUtrpS  ?  ou  croyons-nous  nous  en  pou- 
11  le!     de  i1(far  0DeilIànce  que  nous  luy  rendons  ? 
^  ^e  queUS  Cn  ^av°ir  §ré  il nous  foupçonne  de 
^W^es  paLContrainte,  &  il  eft  fi  accouftumé 
h\   l^nt.  pU    ^ont  devenus  fon  plus  grand  di- 
da'ns  OUrcllloy  donc  nous  imagînerions- 
Tç^s  de  fa  Cettc  foule  d'innocens  qui  ont  efté  les 
''poj  tc^per  à  ?uiluté  nous  ferions  les  fèuls  qui  pû£ 
>1(i^tj  nous  n        ur?  Ainfi  ne  nous  trompons 
comme  eftant 

11 1^  let  par  là  ! Z  '  a  m°ins  que  nous  n'aflùrions  nô- 
ri^^en,^1110^»  &  que  nous  ne  fauvionstout 
ÏC^Z^^vant. 


„  foj  e°nfeiiK0llVa  les  fentimens  de  Chereas:  mais 
^O^'oitç  .  tenir  tres-fècrets,  parce  que  fi 
»  d'îxvi  eCllti°n  ip^^iuance  avant  qu'on  en  pûft  venir 

»  %  ^endrf  ^  eftoit  allarée* 11  dit  ^  eftoit 
^  \k  %orablC  ^Ue  k  tcmPs  ^  naiftre  quelque  oc- 
hÇ%^encoit  },eai  &  qu'encore  que  la  vieilleiïè  qui 
les  le  ^  dans  fés  veines  luy  fift 

c°nfeils  les  plus  feurs ,  il  avoiioit  qu'il 
n  avo^  de  plus  honneftes  8c  de  plus  ge- 
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438  Histoire 

„  cette  grandeur  dame  dont  le  fer  tire  toute  fa  force. 
„  Il  me  tarde  d'en  venir  aux  effets,  &  je  ne  me  mets 
„  point  en  peine  de  ce  que  m'en  arrivera.  Car  pour- 
„  rois-je  penfer  fans  honte  a  ma  confèrvation  particu- 
„  lierc  lors  que  je  voy  la  liberté  publique  opprimée , 
„  les  loix  violées ,  ôc  tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes  dans 
„  l'Empire  expofez  a  la  fureur  de  ce  Tyran  ?  J  ofc  mê- 
„  me  croire  que  je  ne  fuis  pas  indigne  d'eftre  l'execu- 
„  teur  d'une  fi  grande  entreprifè  puisque  jemeren- 
„  contre  dans  vos  fèntimens.  Minucianus  entendant 
parler  Chereas  de  la  forte  l'embraiïà ,  loua  fa  genero- 
fité,  l'exhorta  de  perfeverer:  &ils  fe  fèparerent  en 
priant  les  Dieux  de  leur  eftre  favorables. 

Quelques-uns  allurent  qu'il  arriva  une  chofè  qui 
fortilia  encore  Chereas.  Car  lors  qu'il  entroit  dans  le 
palais  il  entendit  une  voix  qui  l'exhortoit  de  ne 
craindre  point  d'exécuter  ce  qu'il  avoit  refolu ,  ôc  de 
s'aflurer  de  l'afliftance  des  Dieux.  Ces  paroles  1  éton- 
nèrent d'abord  craignant  que  l'affaire  ne  fuft  décou- 
verte: mais  après  il  ne  douta  point  que  ce  ne  fuft 
quelqu'un  des  conjurez  qui  luy  parloir  ainfi  pour  l'a- 
nimer encore  davantage ,  ou  une  voix  du  ciel  qui  luy 
faifoit  connoiftre  que  Dieu  ne  dédaigne  pas  de  pren- 
dre foin  des  affaires  des  hommes. 

Cependant  comme  il  n'y  avoit  perfbnne  qui  ne 
fuft  perfùadé  que  de  la  mort  de  Càius  dépendoit  le 
fàlut  de  l'Empire ,  ôc  qu'ainfi  chacun  confpiroit  à 
l'envi  pour  en  délivrer  le  monde,  le  nombre  des  con- 
jurez eftoit  déjà  grand ,  Se  il  y  avoit  parmy  eux  des 
Sénateurs  ôc  des  Chevaliers.  CalUfte  mcfme  cet  af- 
franchi de  Càius  qui  eftoit  mieux  que  nul  autre  au- 

f rés  de  luy ,  ôc  qui  s  eftoit  rendu  fi  redoutable  que 
on  pouvoit  dire  en  quelque  forte  qu'il  eftoit  le  com- 
pagnon de  fa  tyrannie,  fè  joignit  à  eux.  Il  n  eftoit  pas 
feulement  tres-puiflànt  par  Ion  crédit ,  mais  aufli  par 
les  grandes  ricnefîes  qu'il  avoit  acquifès  en  vendant 
là  faveur  a  ceux  qui  le  corrompoient  par  des  prefens  ; 
ôc  il  ufôit  tres-infolemment  de  fa  puifïànce.  Mais 
comme  il  connoifïbit  lefprit  de  Caius  qui  lors  qu'il 
entroit  en  fbupçon  de  quelqu'un  ne  luy  pardonnoit 
jamais ,  ôc  que  quand  il  n'auroit  point  eu  d'autre  rai- 
fbn  de  craindre,  fès  grands  biens  eftoient  capables  de 
porter  ce rerrible maiftre  à  le  perdre,  il  travailla (è- 
cretement  a  fè  mettre  aux  bonnes  grâces  de  Claudius 
„  qui  pouvoit  fucceder  a  l'Empire ,  ôc  luy  dit  que  Caïus 
„  luy  avoit  commandé  de  l'empoifônner  ;  mais  qu'il 
„  s  eftoit  fèrvi  de  divers  prétextes  pour  différer  dexe- 
„  cucer  un  fi  cruel  ordre.  Pour  moy  je  croy  que  c  eftoit 
une  iuppofition  pour  s'acquérir  du  mérite  auprès  de 
Claudius  ;  n'y  ayant  poiwt  d'apparence  que  fi  Càius 
euft  eu  ce  deilein  il  n'euft  pas  puni  Callifte  à  l'heure- 
mefi-ne  d'avoir  différé  à  luy  obeïr.^  Claudius  fe  per- 
fuada  néanmoins  que  les  Dieux  s  eftoient  fervis  de 
Callifte  pour  le  fâuverde  la  fureur  de  Càius ,  &luy 
feeut  beaucoup  de  gré  d'un  fervicc  qu'il  ne  luy  avoit 
point  rendu. 

Cependant  on  nexecutoit  rienàcaufède  la  len- 
teur de  quelques-uns  des  conjurez,  quoy  que  Chereas 
foûtinft  qu'il  n'y  avoit  point  de  temps  qui  ne  fuft 
propre  pour  en  venir  à  l'effet,  foit  lors  que  Càius  al- 
loit  au  Capitole  offrir  des  kerifiecs  pour  fà  fille ,  fbit 
quand  du  haut  de  (on  palais  il  jettoit  au  peuple  dans 
la  place  des  pièces  d'or  Ôc  d'argent ,  ou  bien  quand  il 


des   Juifs.      ^  , 

celebroit  de  certaines  cérémonies  qu'il  ^j^ent 
me  inftituées  :  car  encore  qu'il  fuft  conti  £  ^ 
environné  de  perfonnes  préparées  a  enu^  c 
fa  vie,  il  ne  fe  défioit  de  rien  &  fe  croyo  ^ 
pleine  allîirance.  Ainfidansla  colc.re0Uhcrâin[C^ 
reas  d'un  fi  loncr  retardement,  &  dans  ut  _c11s 


manquer  l'occafion  il  demandent .aux  tf^  cCty 
croyoient  donc  que  les  Dieux  eullcut  ru  ^ 
ran  invulnérable,  &difoit  que  pourluy  ^ 
nulle  difficulté  de  le  tuer,  quand  vastsoc   ^  ^ 
point  d'épée.  Sur  quoy  ils  ne  pouvoien  ^  g, 
louer  fon  amour  pour  le  bien  public  ^  ^ 
croyoient  qu'il  fàloit  un  peu  différer  ,  ^ 
foient-ils ,  fi  la  chofe  ne  réuffiflbit  pas .de  rn  ^ 
te  la  ville  en  trouble  par  les  recherches ;q  $ 
roit  contre  eux,  &d'ofter  le  moyen  u**^: 
deflèin  à  d'autres  qui  auraient  le  courage  ^ tC{nps  p  : 
Qu'ils  jugeoient  plus  à  propos  de  prendr  *     ^ . 
durant  les  jeux  inftituez  en  l'honneur  de    ^j,^  - 
a  efté  le  premier  qui  pour  s  élever  *^#cOT5 
puiflànce  a  ravi  aux  Romains  lcurliberr 
la  republique  en  monarchie ,  parce  qu  0  $t 
de  multitude  de  peuple  qui  couroit  au  ^  ^\  y 
l'on dreftbit alors  visàvis  du  palais,  ^j^yal^ 
avoit  dans  Rome  de  perfonnes  de  condl ^ 4 
avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans,  ôc}  &  £ rf  ^ 11 
me  s'y  trouvant 


s* 


ss  oc  leurs  cin«u»>     r,  j  ms  w* 


grande  preffe  que  ceux  qui  veilloie»tP0^« 
fervation  le  garantiflènt  de  l'effort  des  conj  ^  f 
reas  fe  rendit  à  cet  avis ,  &  il  fut  refolu  de  ^  ^ 
ques  au  premier  jour  de  ces  jeux:  m* 
prévalut  à  ce  confeil:  car  à  peine  pût-0 
le  troiziéme  jour  qui  eftoit  le  dernier  d  c0^fK 
cles:  ôc  alors  Chereas  ayant  aflcrnble  {  ^ 
leur  parla  en  cette  forte:  Quels fP^*f^ 
fait  point  ce  temps  qui  s  eft  paffé  ^nScCj0llc  " 1 


genereufe  entreprifè  ?  N'avons-nous  <  ^  ^ 
de  craindre  queftant  découverte  Càius  ^<tfP  i 
fa  fureur,  &  qu'au  lieu  de  procurer  pat 
berté  de  l'Empire  nous  ne  contribuio^jj ^  &  », 
lâcheté  à  fortifier  encore  fà  tyrannie  '  «fcKjV 
que  nous  devons  travailler  pour  nom^P  JJ^e  1- 


té  &pour  celle  de  tant  de  peuples?  ^"gloil&V 
moyen  d'acquérir  une  réputation  &  ^ 1  *  ^ 
mortelle  î  Perfbnne  n'ofant  contredire  ^  ^  i 
fî  courageux  j  mais eftant tous  fi  ctol\t^^r/ 


meuroient  dans  le  filence  :  Quoy 
tendez-vous  de  différer  davantage 


ces  ) 

pas  que  c  eft  auiourd'huv 

ïedVrmerjour^^j,, 
Ôc  que  Càius  eft  preft  de  s  embarquer  F^^  (. 
Alexandrie  ôc  vifiter  enfùite  rEgyPtc  ?  cC  ^<  * 
donc  que  nous  devions  laifïèr  é(^^&%< 
qui  fait  horreur  à  la  nature , 
bien  fur  la  mer  que  fur  la  terre  de  ».  ^  ?y 
Romains,  ÔC  que  quelque  Egyptien  ' î ^ :  ?  f  « 
de  courage  que  nous  ait  l'honneur  >c  j  1  ^  * 
la  mort  de  ce  Tyran  la  liberté  °PP%nf#llC" 
moy  je  ne  fuis  pas  refolu  de  perdre  _  ^  ^  t 
temps  en  de  vaines  délibérations  ^  ta»^  ce^0/ 
fe  palfera  point  que  je  ne  m'acquitte  ^ofs-/ 

ne  je  le  recevray  avec  joye,  plutoii  ^  ^r  ^  ^ 
qu'un  autre  me  ravillc  la  gloire  de  de 


b^ide,  °mmccllli  <*oit  dire  en  horreur  à  tout  le 


,  Chereas  < 


Livre  XIX.  Chapitre! 

Comme  ce  jout  eftoit  le  dernier  de  ces  jeux  Cams 


ainh  s'excita  luy^mgfmc  de 
les  k  CCttC  gtande  c,1ŒCP5ife ,  &  y  anima  tel- 


^Witf.  rtCS  quc  tous  fc  fcntircnt  brûler  de  defir 
far  hazarde :  ,ls,dlff?,:cr Avantage.  Il  fe rencontra 
c  mot  à  l'r  C  c^olt  le  iour  devoir  demander 
avccfon  J?*?*?*5  &amfï  il  entra  dans  le  palais 
ge  cJ; •  3  11  cofté  felon  la  coutume  qui  obli- 
Vont  sVo n  fnCS,cles  S^es  à  la  porter  lors  qu'ils 
Ullctres  i    f  de  ce  dev°ir  de  leur  charge.  Déjà 

Nais,  charn  rmdtitlldcde  peUple  ^ 
M  ny  en  preiïant  Pour  Prendrc  PIace  Pafcc 
ny  ai,x  Scn3!V01t  point  dc  patticuliercment  affèâee 
%  6  mett  UrV7  aux  Chevalicrs  >  mais  ^  cha- 
l^ûfimefl*  °U  ll  Pouvoit>  les  hommes  fetrou- 
^efclav^.J^  avec  les  femmes,  les  maiftres  avec 
^ordre  fi  ? 1  Empereur  prenoit  plaifir  à  voir  ce 
h°>w/  ,Cn(uite  Lln  Grince  à  Augufte  en 
%HC  a  7lllcl  ces  jeux  fe  célébraient  ;  &  il  arriva 
C  ûn§  de  la  victime  tomba  fur  la 
Cc  qui  fuf  qui  eftoit  du  nombre  des  Sénateurs , 
fi  'ls  le  tum  Tr  Uy  Un  mauvais  augure ,  car  il  fut  tué 

*c  lire  ?  3Ui  arriva  Cll(uite  5  mais  Caius  n'en 
f°lîlnicune  u  r  n  remarclua  avec  étonnement& 
°nnamrel  -i  ?fc  forc  extraordinaire,  que  contre 

che-  An  VUVoitce  jour-là  rien  de  rude  &  de  fa- 
>pagnéSlcs  4UC  le  facrifice  fut  achevé  Caius  ac- 
7Whearrp  CCU.Xclu5il  aimoit  le  plus  alla  saÛcoir 

^cftoirV1!    u  ^  W  avoit  efté  préparé.  Ce 
tous  les  ans  en 

hCttHuireaarCj  V y  avoit  deux  portes:  l'une  à  décou- 
pée r^r  °!t  a  §randc  Place  :  lautre  vis  à  vis  du 
r  >Cw  iU  CS  aâcu»  entroient  &  fortoient  fans 
l ,  h  C  l  fPctocurs  >  &  on  avoir  fait  de  ce 
„  iens&i       leParée  par  une  cloifon  où  les  co- 


? Cut  Pris  f S  muficicns  &  mettoient.  Lors  que  cha- 
des  P   C '  &  quc  Chcrcas  &  les  autrcs  Ca 


que  Chcrcas  &  les  autres  Ca- 


quis^des  çftoicnt^aflèz  proches  de  l'Em- 


t  'llti  $e,lat,      mis  au  cofté  droit  du  théâtre,  Ba- 
3?  ^  àr/Ur  &  ^  avoit  cfté  Pretcur  demanda 
ri   auprés  d  ,    clui  avoit  efté  Conful  &  qui  eftoit 
AqU(/c  iuy  »  s'il  n  avoit  entendu  parler  de 
>>  t,  !  ^°Us  verrayant  rcPondu  c}ue  non,  Bativius  ajoû- 
h  pç^nie       auiourd'huy  joiier  un  jeu  qui  hnira 
^^quel        VOUS'    y  repartit  Clivius,  de 
jçt3nt  ^UfionUCSHlnS  des  ^rcGS  lie  vous  entendent, 
bl^^sdes^^^  mot  à  un  vers  d'Homère.  On 
v0-S  a  C;iu(e  (U  t ruits  &  quantité  d'oilèaux  fort  agréa- 
Dr^  ^e  qudl,  1   rarcté>  &  Caius  prenoit  plailir  à 
Onre^tC  le  Peuple  fe  preiloit  pour  les 
fçn  ?  Paiîer  D    ^qua  enfuite  deux  choies  qui  pou- 
desprelages:  L'une  qu'on  repre- 
^a?^6  ftït  cx,eUX  Un  JUSC  q1"  ayant  efté  convaincu 
Çfiîl  Cr^cdiVejUt^  a  mort:  L'autre  que  l'on  y  re- 
fu^ttuc;e?l^radans  Quelle luy  &  Mym 
dont       °n  rePandit  ailPr^s  de  ccs  tr< 


a 

trois 


•  011  reprefèntoit  la  mort  quantité  de 
;  ç.^0}1  aPporté  pour  ce  lujet.  A  quoy 
voitMUllPpesfif        ^fté  amTl  cn  cemefmejour 


^  îju0ÛteUquaV^it  aPPorté  pour  ce  fujet.  A  quoy 


Q  *ï*Sfe  a  '  d'^Tlintas  Roy  dc  Macedone  a- 
^u  iUlln,vC    ,tLlc^  ParPaufanias  l'un  de  lès  amis 
°lc  au  théâtre. 


délibéra  s'il  demeureroit  julques  à  La  fin ,  ous'iliroit 
(è  mettre  au  bain  &  manger  pour  retourner  enfuite 
comme  il  avoit  accoutumé.  Sur  quoy  Minucianus 
qui  eftoit  aflïs  auprès  dc  luy&qui  avoit  veu  lortir 
Chereas  craignant  qu'il  ne  manquait  loccanon 
d'exécuter  l'entrepriie ,  fè  leva  pour  l'aller  fortifier 
dans  Ion  deflein.  Mais  Caïus  le  prit  par  la  robe  5  luy 
dit  d'une  manière  obligeante  :  Où  allez- vous  donc  c 
homme  de  bien  ?  Ces  paroles  l'arrefterent  &  il  le  c 
ralîit  :  mais  ne  pouvant  lïirmontcr  la  crainte  il  ie  leva 
une  féconde  fois ,  &  Caïus  ne  voulut  plus  le  retenir 
dans  la  créance  qu'il  eut  que  quelque  befoin  prelïànt 
1  obligeoit  de  s'en  aller.  Aufïï-toft  après  Alprenas 
qui  (çavoit  1  entreprifè  fît  refoudre  l'Empereur  d'aller 
au  bain  &  de  manger  pour  venir  après  reprendre  la 
place. 

Chereas  avoit  cependant  placé  les  conjurez  aux 
lieux  les  plus  propres  pour  leur  delïèin ,  &  dans  fim- 
patience  où  le  retardement  le  mettoit  à  caufe  qu'il  é- 
toitdéja  la  neuvième  heure  du  jour  il  refolut  de  re- 
tourner au  théâtre  pour  exécuter  1  entreprifè.  Car 
encore  qu'il  jugeait  allez  que  cela  ne  fe  pouvoir  faire 
fans  qu'il  cn  coûtait  la  vie  à  des  Sénateurs  &  à  des 
Chevaliers ,  il  creut  que  la  liberté  publique  eftoit  pré- 
férable à  la  confervation  de  quelques  particuliers. 
Mais  lors  qu'il  marchoit  vers  le  theatre  un  bruit  qu'il 
entendit  luy  fit  connoiftre  que  Caius  eftoit  lorti 
pour  venir  dans  le  palais.  Alors  les  conjurez  fendi- 
rent la  prefïè  comme  fi  c'euft  efté  par  un  ordre  de 
l'Empereur;  mais  en  effet  pour  le  tuer  plus  facile-* 
ment  quand  il  n'y  auroit  perfbnne  entre  eux  6V  luy* 
Claudius  fbn  oncle ,  Marc  Mmncten  qui  avoit  é- 
poufé  fà  fœur,  8c  Fdere  Proconful  que  leur  qualité 
empefehoit  qu'on  ne  pûft  faire  retirer ,  marchoient 
devant  luy  ;  8c  TahIhs  Aruntim  le  fùivoit.  Après 
qu'il  fut  entré  dans  le  palais  il  quitta  le  chemin  ordi- 
naire que  Claudius  &  les  autres  qui  alloient  devant 
luy  avoient  pris  &  où  les  officiers  dc  fa  maifon  lat- 
tendoient ,  pour  s'en  aller  aux  bains  par  un  chemin 
dérobé  afin  d'y  voir  de  jeunes  garçons  qu'on  luy  a- 
voit  amenez  d'Afie  pour  s'en  fèrvir  a  chanter  des 
hymnes  dans  les  cérémonies  8c  les  fàcrifkes  qu'il 
avoit  inftituez,  &àdancer  fur  le  theatre  lesdances 
dont  Pyrrhus  a  efté  l'auteur.  Alors  Chereas  s'avança 
pour  luy  demander  le  mot  ;  8c  Caius  ne  manqua  pas 
de  luy  en  donner  lelon  fa  coutume  un  fort  deshon- 
nefte.  Chereas  repoufia  cette  injure  par  une  autre 
injure  8c  par  un  grand  coup  d  epée  qui  n'eftoit  pas 
néanmoins  mortel.  Quelques-uns  veulent  croire 
que  cc  fut  à  delïèin ,  afinqueftant  avant  que  mourir 
cn  eftat  d'en  recevoir  encore  pluficurs  autres  ,  le 
chaftiment  que  fes  crimes  luy  faifoient  (ôuffnrluy 
fuft  plus  fenfiblc.  Mais  cela  me  paroift  fans  appa- 
rence, parce  qu'on  ne  s'amufe  point  à  raifbnneren 
de  lèmblables  actions  qui  ne  peuvent  avoir  un  effet 
trop  promt ,  &  qu'il  auroit  falu  que  Chereas  euft  tiré 
le  plus  malhabile  de  tous  les  hommes  pour  fc  lailïèr 
tellement  emporter  a  fa  haine  que  de  penfer  plûtoft 
à  fe  donner  cette  vaine  fatisfà&ion,  qu'à  fe  délivrer 
&  tous  fes  complices  du  péril  où  ils  fè  trouvoient. 
Car  Caius  n  eut  pas  manqué  de  gens  qui  l'auroient 
défendu  tandis  qu'il  auroit  efté  en  vie;  au  lieuqu'é- 
Oo  4  tain 
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tant  mort  avant  qu  ils  euflènt  le  loifir  de  fè  reconnoî- 
tre  les  conjurez  pouvoient  s  echaper  à  leur  vengean- 
ce. Mais  je  lailTe  à  chacun  d'en  faire  tel  jugement 
qu'il  luy  plaira.  Le  coup  quAVoit  receu  Caius  eftoit 
entre  le  coû&  lepaule,  &il  auroitpane  plus  avant 


dès  Juifs. 

s'il  n  euft  point  rencontré  l'os.  9ae  1^  erfonne 
qu'il  en  fentift  il  ne  cria  point ,  ny  p  apçc^  ,e 
à  fonfecours:  il  jetta  feulement  un  loupif  »  ,^ 
la  frayeur  luy  fift  perdre  la  parole,  ^itf^  , 
ide  tout  le  monde,  foit  par  un  effet  de  la  W*t 


1  >■> 


1 


m 


relie:  mais  il  tâchoit  de  s  enfuir  lors  que  Cornélius 
s,  Sabinus  le  pouflà  &  le  fit  tomber  fur  les  genoux.  A- 
„  lors  tous  les  conjurez  l'environnèrent  en  criant;  Re- 
„  double,  redouble,  &  achevèrent  de  le  tuer.  Entre 
rant  de  coups  qu'il  receut  on  tient  opiAquiLs  luy 
donna  celuy  qui  délivra  l'Empire  par  la  mort  de  fbn 
inmpportable  tyrannie.  C'eft  néanmoins  à  Chereas 
que  la  principale  gloire  en  eftdu'ê,  puis  qu'encore 
queplufieursayenteupartài'entreprife  il  fut  le  pre- 
mier qui  en  conceut  le  defTein ,  qui  l'infpira  aux  au- 
tres ,  qui  leur  propofà  les  moyens  de  l'exécuter ,  qui 
les  voyant  étonnez  par  la  grandeur  du  péril  leur  re- 
donna du  cœur ,  &  qui  aulîi-toft  que  l'occafïon  s'en 
offrit  attaqua  le  Tyran ,  luy  porta  le  premier  coup,  & 
lors  qu'il  eftoit  déjà  à  demy-mort  laiffà  aux  autres 
à  luy  ofter  ce  qui  luy  reftoit  de  vie.  Ainfil'on  peut 
dire  avec  vérité  que  l'on  doit  attribuer  à  (on  courage 
&  à  fà  conduite  tout  l'honneur  que  fès  complices  ont 
mérité. 

Enfuitedune  fi  grande  action  &  dans  le  péril  où 
les  mettoit  le  meurtre  d'un  Empereur  follement  ai- 
mé de  la  populace  &  qui  entretenoit  tant  de  gens 
de  guerre,  la  difficulté  eftoit  de  fè  retirer  :  &  comme 
il  leur  paroillbit  impofïible  de  retourner  par  où  ils 
cftoient  venusàcauleque  ces  pailàges  eftoient  fort 
étroits  &  remplis  d'ofhciers  &  de  gardes  que  le  de- 
voir de  leurs  charges  avoit  rallèmblez  en  ce  jour  de 
fefte,  ils  s'en  allèrent  par  un  autre  chemin  au  palais  de 
Germankus  de  qui  ilsvenoientde  tuer  le  fils.  Ce 


palais  eftoit  tout  proche  deceluydelïi^^a' 
pour  mieux  dire  il  en  faifoit  une  partie  co»^  ^ 


pezde  la  prefïè  ils  y  turent  en  au»  g*—;  /î^po' 
durant  que  le  bruit  de  la  mort  de  Caius  n  e 
encore  répandu.  .  fotftfi 

Les  premiers  qui  en  eurent  la  nouvelle  ^\0w 
Allemans  de  fa  garde  que  l'on  nommoit  ^ 
Celtique.  C  eftoient  tous  foldats  qu'il  ay 
parmy  ceux  de  cette  nation  pour  eftrepr^ 


îônne,  &nuls  d'entre  les  Barbares  ne 


leres  qu'eux  ,  parce  que  le  plus  fouvent  i  ^^es 
prennent  rien  à  ce  qui  fe  parfè.  Ce  font  de  $ 
extrêmement  robuftes:  &  comme  ils  io  ^tf 
d'ordinaire  les  premiers  efforts  des  e^nCl.  a0iiC^ 
contribuent  pas  peu  à  faire  pencher  la  *  ^lef 
cofté  où  ils  combattent.  La  mort 
fut  tres-fenfible,  parce  que  ce  n'eftoitp^  ^ 
qu'ils  confideroient,  mais  leur  intereft^^a^ 
autres  n'eftoient  mieux  traitez  qu  eux  de  ^ 
pour  gagner  leur  arTe&ion  leur  faifoit 
largellès.  Ils  eftoient  alors  commandez  ? 
qui  n  avoit  pas  efté  élevé  à  cette  charge  f^j^' 
ny  par  celle  de  fes  pères,  car  il  avoit  efte  0^,^t 
mais  par  fà  force  toute  extraordinaire.  Az  \  P 
leur  tefte  ils  coururent  de  tous  co^À&f^\ 
main  pour  tuer  ceux  qui  avoient  tue  1  ^ 
Le  premier  qu'ils  rencontrèrent  fut  Alpr  <\ 
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r»C  «lue  errr  1      »  aV01t  eltC  110  mauvais  pte- 

r  &  robe  l8?lTe  de  de  la  vi(5time  tombée 
îent  enfuit^  1  /  mirent  cn  Pieces-  Ils  «ouve- 
rSuïl  n  donc  la  naiflànce  eftoit  fiil- 

llrsGcncr°aV0JI't  comPter  entre  les  anceftres  plu- 
L^fetta»1*  armée:  & comme  il  n  eftoit  pas 
S  ne  re/nl  AC°Uraseux  >  lors  l11'11  vit  qiie  ces  Bar- 
r  ^ns  tV  i.ntPoint  û  qualité  il  arracha  l'cpée 
Nstidrc  rV 1111  x  »  &  ne  feroir  Pas  mort  fans 
envcl°péder  Cment  ravies'ils  ne  l'enflent  point 
gfand  nomh  fSpartS>  mais  eftant  accablé  par  leur 
,11C(3cs  Sénat  tomba  P«cé  de  coups.  Letroifié- 
lfatls  ht^l  ^  eFouva  la  rage  de  ces  Alle- 
'Q^sTTV^ui  kdefirdevoir"  lecorpsmort 
N°itnetv     •  Vie*  Comme  la  haine  qu'il  luy 

nir  ion  n  ?  lnce  ne  fe  contentant  pas  de 
kS  fev*  aV0it  fo't  tuer  dans  fon  exil,  il  re- 
Cl°rsQl/.,  Xci«nrpe6caclequi  iuv  eitoit  li  açrea- 
^ver"lu  Vk  des  Sens  de  guerre  qui  ve- 
v^tde'V*  ,scnniit  pour  fe  cacher;  mais  il  ne 
Jl'Vn  t0mber  eiKre  les  mains  de  ces  furieux 
»fc   bU°1Cnt  non  plus  les  innocens  que  les  cou- 

i-  n  Perem-  o  •  fe  répandit  dans  le  théâtre  que 
'  c'Wd?n°1C  d'eftrc  tué>  unc  fï  Srande  nou- 
rdecreancèÎSAOUS  les  efPdts  Plus  detonnement 
foentdePuisl'  eeLlxclul  lafouhaittoientfiardem- 
l/^rce  qu'il °n^.temPs  soient  peine  d'y  ajoûter 
Û\  £t  d>autr  Crai§noient quelle  ne  fuft  pas  verita- 
po   ncd^roeS  nC  Vouloient  Pas  la  croire  à  caufe 


cor  ^nt  s'in  ^  pas  ^u^c  mft  vrave> &  S1"*8  ne 
i^ns  e  §lner  ^ue  l'on  euft  o(é  tenter &en- 
?bre  <fe  cpXC?tCr  unc  entreprife  fi  hardie.  Le 
(tr^es  ?  licrS  eftoit  compofé  defoldats, 
tVh^cea,?.6  ,euncs  gens,  &d'elclaves.  De  fol- 
q^6  &  i»°Utre. leur  folde  ils  soient  part  à  la 

jeu,  ent  les  I  d°nencer  mfolemment  &im- 
filïW  npllls  gens  de  bien.  De  femmes  &  de 


iW  sens.  nV  &w«>  uc  oicn.  ue  femmes  &  de 
^  slcs>  aiïv  equ'ils  prenoientplaifir  aux  divers 
fotf  ailx  aiirrC01Vbatsde  gladiateurs,  aux  largef- 
Ple  ^foiis  dlvertlflemens  dontGûus  eftoit 
t.  t^is  en  efTretextede  vouloir  contenter  le  oeu- 
d'cfcliv^ ï  pour  traire  fi  cruauté  &  fi  fo- 


Q?°n  feulef  3  Caufede  la  liberté  qu'il  leur  dou- 
ais .  Cilt  leur^ent  de  mépri(èr  ,  mais  d  accufèr 
K  tltn  n'd,!^  fans  crainte  d'en  eftrepu- 
«K^Cjfr  fàCÛ"  qned'obtenird'un  tel 
1  ue  leurs  r.i  nmnî«  •  Rr  ile  ^»n•r^;««^ 


^e  leurs  calomnies:  &  ils  eftoient 
^^rsrnaîiLCn  don"ant  avis  de  l'argent  qu'a- 
%       par  .tresilsobriendroientavec  la  liberté 
0?^den  1C  •  leurs  confiscations  qui  eftoit 
H>^ernrlateUrS* 

^cZ^  cl  ?nnCS  de  condition  »  quoy  que 
K,Wslel\  Cnt  la  nouvelle  véritable  ,  foit 
Sr-C0linoi(ra:Ut°ICnt>  ou  P^rce  qu'ils  avoient 
0°^  dc  Entreprife,  ils  nofoient 

V  d^Jgner  leiir  joyc  ny  mefîne  foire 
Sè>**te*A  CC^UC  ^ndifoit,  depeurs'ils 
\   •  Cl:d\lv  •       leur  eiperance  qu'il  ne  leur 
^eUv  inc lr  ait  connoiftre  leurs  fèntimens  ; 


les  plus  retenus  ,  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  fè 
rendre  fufpeds  à  ceux  à  qui  il  importoit  que  Caïus 
fuft  encore  en  vie ,  &  qui  n'auroient  pas  manqué 
de  les  perdre  fi  la  nouvelle  de  fa  mort  le  fuft  trouvée 
faullè. 

Cependant  il  vint  un  bruit  que  l'Empereur  avoir 
en  effet  efté  bleue  ;  mais  qu'il  n'eftoit  pas  mort  & 
que  Ton  panloit  les  playes.  On  ne  (çavoit  toutefois 
qu'en  croire ,  à  caufè  que  ceux  qui  faifôient  ce  rap- 
port eftoient  ou  loupçonnez  de  favorifer  la  tyrannie, 
ou  du  nombre  de  ceux  que  1  on  n'ignoroit  pas  en 
eftre  fi  ennemis  que  l'on  ne  pouvoit  ajoûter  foy  à  ce 
qu  on  penfoit  qu'ils  difoient  pluftoft  par  le  defir 
quils  avoient  qu'il  fuftvray,  que  parce  qu'il  fuft  vé- 
ritable. Ace  bruit  en  fucceda  un  autre  qui  troubla 
extrêmement  toutes  les  perfonnes  de  la  plus  grande 
qualité,  qui  fut  que  Caïus  fins  fe  faire  panfèr  de  les 
playes  eftoit  allé  tout  enfinglanté  dans  la  grande  pla- 
ce pour  y  haranguer  le  peuple.  Ces  di  ver?  bruits  ex- 
citèrent des  mouvemens  differens  félon  la  difpofi- 
tion  différente  des  efprits,  & perionne  n'ofoit  lortir 
de  fa  place  de  peur  d  eftre  calomnié ,  parce  que  tous 
çavoientque  Ion  ne  jugeoit  pas  des  adions  félon 
les  penfeesque  l'on  avoit  véritablement  dans  lime- 
mais  félon  qu'il  plaifoit  aux  délateurs  ôc  aux  juges  de 
les  interpréter.  & 

Les  chofes  eftantenceteftaton  vit  venir  les  Aile*. 
mans  qui  environnèrent  tout  le  théâtre.  Alors  il  ny 
eut  perfbnne  qui  ne  delelperaft  de  fi  vie:  tous  fe 
croyoient  a  tout  moment  prefts  d  eftre  égorgez ,  ôc 
le  péril  eftant  égal  à  demeurer  ou  à  s'en  aller  ils  ne 
fçavoient  à  quoy  fe  refoudre.  Quand  ces  Allemans 
eurent  fendu  la  prellè  &  furent  venus  jufques  au 
théâtre  on  entendit  un  bruit  confus  de  mille  voix 
différentes  de  perfonnes  qui  prioient  qu'on  neleuC 
fift  point  de  mal,  puis  qu'en  quelque  manière  que 
la  mort  de  l'Empereur  fuft  arrivée  ils  n'y  avoient 
point  eu  de  part.  Leurs  larmes  &  leurs  gemiûemens 
acçompagnoicnt  leurs  prières  :  ils  prenoient  les 
Dieux  à  témoins  de  leur  innocence ,  6c  n'oublioient 
rien  de  tout  ce  que  l'apprehenfion  d'un  tel  péril 
eftoit  capable  de  leur  infpirer.  Quelque  grande  que 
fuft  la  fureur  de  ces  Allemans  ils  ne  purent  eftre  in- 
fènfibles  à  tant  de  cris  &  tant  de  larmes,  cxin'eftre 
point  touchez  de  voir  les  teftes  d'Afprenas  &  des  au- 
tres qu'ils  avoient  tuez  que  l'on  avoit  miles  fur  un 
autel  après  les  avoir  portées  de  tous  coftez.  Un  fpe- 
étacle  fi  horrible  du  malheur  de  plufieurs  perfonnes 
de  qualité  ne  donnoit  pas  feulement  aufîi  de  la  com_ 
pafîïon  à  tant  de  gens  de  condition  &  à  tout  ce  peu- 
ple qui  le  confideroient,  mais  il  les  faifoit  trembler 
dans  le  doute  où  ils  eftoient  de  pouvoir  fortir  d'un  fî 
grand  péril  ;  Ôc  la  joye  de  ceux  mefaie  qui  haïfloientî 
&  qui  avoient  le  plus  de  fùjet  de  hair  Caïus  eftoit 
troublée  par  la  crainte  de  ne  pouvoir  s  aflurçr  de  le 
fiirvivre. 

En  ce  mefîne  temps  un  crieur  public  de  ce  que 
l'on  expofoit  en  vente  ÔC  qui  avoit  la  voix  extrême- 
ment forte  nommé  Aruncim  fort  riche  ôc  fort  aimé 
du  peuple  parut  fur  le  théâtre  en  habit  de  deuil ,  ôc 
avec  toutes  les  marques  d'une  tres-grandc  douleur. 
Car  encore  qu'il  haïft  extrêmement  Caïus  il  diffi- 


mform    T  îcnuuicm,  w.u  cuwuic  qu  u  naut  extrêmement  Uuus  il  dilii- 

mez  de  la  conspiration  eftoient  |  muloit  la  joye;  &  croyant  qu'il  importoit  de  faire 
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connoiftre  à  tout  le  monde  que  ce  Prince  eftoit  vé- 
ritablement mort  ,  il  le  publia  à  haute  voix  afin 
que  perfonne  n'en  pûft  douter.  En  effet^  il  arrefta 
par  ce  moyen  les  Allemans  ;  &  leurs  officiers  leur 
commandèrent  de  remettre  leurs  épées  dans  le  four- 
reau.  Ainfi  cette  déclaration  publique  de  la  mort  de  ! 
rEmpereiir  fut  le  àdùt  de  tout  ce  grand  nombre  de  | 
perlonnes  qui  s'eftoient  veu'cs  dans  une  telle  extre-  > 
mité  :  car  la  paillon  de  ces  Allemans  pour  Gains 
feftoit  ii  forte,  que  s'il  leur  fuft  refté quelque efpe-  j 
rance  de  là  vie  il  ny  auroit  point  eu  de  violences  &  | 
de  cniautez  où  ils  ne  fe  fulTent  portez  pour  venger  la  | 
confpiration  faite  contre  luy.  Mais  l'alîùrance  de  fa 
mort  defàrma  leur  colère,  parce  qu'ils  ne  pouvoient 
plus  luy  donner  des  preuves  de  leur  affection  ny  en 
recevoir  de  la  Tienne ,  &  qu'ils  avoient  fujet  de  crain- 
dre d'eftre  punis  fi  le  Sénat  devenoit  le  maiftre. 

Cependant  dans  l'extrême  apprehenfion  où  eftoit 
Chereas  que  Minucianus  n  eprouvaft  la  fureur  de 
ces  Allemans ,  il  conjura  avec  tant  d'inftance  tous 
les  gens  de  guerre  dont  il  pouvoit  s  allùrer  de  pren- 
dre loin  de  (a  confèrvation ,  qu'ils  le  luy  amenèrent 
&  Clemens  avec  luy.  Alors  ce  grand  perfonnage 
auprès  duquel  fe  rendirent  plufieurs  autres  Séna- 
teurs dit  à  Chereas ,  que  i'a&ion  qu'il  venoit  de  faire 
j,  ne  pouvoit  eftre  plusjufte:  Qu'on  ne  pouvoit  trop 
a,  le  louer  d'avoir  avec  tant  de  hardieftè  formé  une  il 
„  grande  entreprife,  &  de  lavoir  fi  genereufement 
5,  exécutée  :  Que  la  tyrannie  a  cela  de  propre  de  s'ac- 
3,  croiftre  en  peu  de  temps  par  le  plaifir  qu  elle  trouve 
„  à  pouvoir  impunément  faire  du  mal  a  tout  le  mon- 
„  de.  Mais  que  la  haine  de  tous  les  gens  de  bien  qu'elle 
3,  excite  contre  elle  fait  que  par  un  foudain  change- 
„  ment  les  Tyrans  jinifïcnt  miferablement  leur  vie  : 
„  Que  l'on  en  Voyoit  un  exemple  en  la  perfonne  de 
„  Caius,  qui  n'ayant  point  craint  de  violer  touies  les 
3,  loix  &  d'orTciicer  tous  tes  amis  ks  avoir  rendus  (es 
„  ennemis:  &  quainfi  encore  qu'il  euftreceu  la  mort 
„  par  leurs  mains  on  pouvoit  dire  avec  vérité  que  luy- 
„  mefme  fè  l'eftoit  donnée. 

Les  gardes  du  théâtre  s'eftant  alors  retirez ,  ceux 
qui  s'eitoienc  allemblez  en  fi  grand  nombre  pour 
eftre  fpedtateilrs  des  jeUx  &  qui  s'eftoient  veus  dans 
Un  fi  grand  trouble,  commencèrent  à  fè  lever  pour 
fè  mettre  en  fèureté ,  &  prirent  pour  ce  fujet  locca- 
fion  de  ce  qu'un  médecin  nommé  Anton  que  l'on 
avoit  obligé  de  venir  panfer  quelques-uns  de  ceux 
qui  avoient  efté  bleflez  ,  avoit  fait  fbrtir  fès  amis 
fous  prétexte  d  aller  quérir  des  medicamens ,  mais 
en  effet  pour  les  tirer  de  péril. 

Le  Sénat  s  aiïèmbla  enfitite  dans  le  palais  ;  &  le 
peuple  courut  en  foule  &  avec  tumulte  dans  la  gran- 
de place  ;  les  uns  &  les  autres  demandant  la  punition 
de  ceux  qui  avoient  tué  l'Empereur  ;  mais  le  peuple 
la  demandoit  &  la  defiroit  avec  ardeur ,  &  le  Sé- 
nat feulement  en  apparence.  Une  fi  grande  émotion 
obligea  le  Sénat  d'envoyer  vers  eux  Vaknus  Afiati - 
eus  qui  avoit  efté  Confùl  :  &  fur  ce  qu  ils  luy  témoi- 
gnèrent de  porter  impatiemment  que  l'on  n  euft 
point  encore  découvert  les  conspirateurs  &  luy  de- 
mandèrent qui  avoit  donc  efté  l'auteur  de  ce  meur- 
tre: Je  Ibuhaiterois ,  leur  répondit-il ,  que  ceuft 
efté  moy. 


des    Juifs.  , 

Le  Sénat  donna  enfuite  un  arreft  P^^ 
condamnoit  la  mémoire  de  Caius ,  ^  ^  enSRo- 
à  tous  généralement  de  fe  retirer,  ks£JcïKihns 
mains  dans  leurs  maifons ,  &  les  gens  le  fj.fJ  J'on* 
leurs  quartiers,  avec  promette  aux  PL'^IX ,ultres 
grande  diminution  des  impofitions,  &  '  \  0jr. 
3-  -  J™£„rnient  dans  le  w 


de  recompences  s'ils  demeuroient  dans <cotSg» 
Car  il  y  avoit  fujet  de  craindre,  non  les  ^ 
toit,  qu'ils  nexerçaiîent  dans  Rome  toi^  ^  ^ 
de  violences,  &  que  ne  fè  contentant  p.  ^ 


1er  les  maifons  des  particuliers  ils  ic^^fi 
ques  à  commettre  des  fàcrileges  en  n 
mefme  les  temples.  Tous  les  Sénateurs 
à  cette  délibération;  &  ceux  qui  ^fu^è* 
nombre  des  conjurez  ne  furent  pas  ^ 
premiers  à  s'y  trouver ,  mais  ils  ofbient  m<-  ^  p 
rer  que  dans  un  fi  grand  changement 
prendroit  fbn  ancienne  autorite. 

Chapitre  II- 

Les  gens  de  guerre  délibèrent  d!  élever  a  té*^^ 
dirn  oncle  deCaïus.Harangue  de  ^t0ïi  0f^ 
Sénat  en  faveur  de  la  liberté.  CbereV^^M 
l'Impératrice  Cefoma  femme  de  Cawh 
Bonnes  &  mauvaifes  qualité*,  de  Cat**- 
guerre  refolvent  de  faire  CUudms^n\  faf 
portent  dans  le  camp.  Le  Sénat  députe  v 
le  prier  de  fe  dejifter  de  ce  deffein.  ^ 

P  Endant  que  le  Sénat  deliberoït ,  les 

re  tenoient  confeil  de  leurcofte:  *  Ltf& 
agité  toutes  chofes  il  leur  fembîa  que  ^tiiî<^f 
ment  populaire,  fi  on  le  rétabli llbit,  e  ig.grf* 
ble  de  foûtenir  le  poids  de  la  conduite  ^ 


royaumes  &  de  provinces:  Que  quai 
pourroit  ils  n'y  trotiveroient  pas  lcfl* 


des?1 


que  d'ailleurs  s'il  arrivoit  quequelqu  m\v^0^ 
paux  du  Sénat  fuft  déclaré  Empereur, ^  ^ 
pour  ennemi  s'ils  n  avoient  pas  contn     ^  q  J 
à  ce  fupréme  degré  d'honneur.  ^injLu(jjijS>  ^ 
nul  autre  ne  le  meritotf  mieux  que       0l)li'  L 
par  la  grandeur  de  fi  nai fiance  ,  e 
Caïus,  que  par  la  manière  fi  noble  àoi* ' 
élevé,  &  ayant  fujet  defperer  quil  le ^po^ 
roit  fa  reconnoiflànce  par  desbienf^tsp^,jt 
nez  à  l'obligation  qu'il  leur  auroit ,  i s  t 
l'aller  enlever  dans  fbn  logis  pour  le  àc 
reur.  Çneus  Sentius  SaturwnuscncM^ '^f^ 
nat,  &  jugeant  qu'il  n'y  avoit  point  de     ^  t  il 


mt,  &  jugeant  quihiy  avoKpo ( 
dre  pour  témoigner  de  la  vertu    au    gn  c^L.r 
1  'a  comme  fi  on  l'y  euft  pouffé, ^^it^A 
î  propre  mouvement,  6c  parla'eii c ,  ^(06^ 


leva 

fon  propre  luuuvciikui,  \"** — '  , 
avec,  une  hardiefTe  digne  de  ces  grands  Vjig^ 
ont  fait  éclater  par  toute  la  terre  la  glo^eli^f  / 
rofité  Romaine.  Nous  voyons  enfin,  ?|  '( 


une fervitude  de  tant  d'années,  P3101^^^  f 
contre  toute  efperance  cette  heureule  i»  Jjflï* 
des  plus  grands  de  tous  les  biens  ]X&&  y>»  (< 
/ray  que  nous  ne  fçavons  pas  corn bi^^n  ^  . 
ra ,  parce  qu'il  dépend  de  la  volonté  de  V  ^  j 


eft  vray  que  nous  ne  feavons  pas  cornW  ^ 


a  conferver  après  nous  lavoir  donnée.  ,r$p  ^ 
m  fi  grant  bonheur  dçvroit  auifi-toit  d»  1  ^ 


Livre  XIX. 

i)  "oiis  ne  A 

"Puis  qu'il  PaS  lail?r  dc  le  beaucoup  eftimer, 
"  lc'nte  «fc  la  7  a  Pj°Int  d domine  4e  cœm  q«i  ne  rel- 
'  *  8oûtcr  -m     •  Vlvrc  libre  dans  m  Pais  Kbrc ,  & 

'dit-  j    1  llU  Mollis  durant- ^U.^  l. 


Chapitre 
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11  CCllr  ^nc  no  m°mS  Ciurant  ^ques  heures  la  dou- 
"'Hlique  rfl  ^l'esi°^ientdaiisIesricdesoàJa 
f  CoLc     5  ans  fa  ^ndeur  &  Ci  fleuriflan- 
que  cette  liberté  fi 

iicuren     °Ppdmée  5  Jc  n'ay  Pointveuce 
VoïKli  i  °U  ion  cftoit  nourri  dans  les  lettres 
* lllft  p*ri  v  llonn<£es  exercices  qui  peuvent  for- 

'  n  ,l0l's  naroia    tcmoigner  mon  amour  pour  celle 

&  i"S  Ile  devions  rendre  à  ceux  dont  la  ee- 
U dc  la  libenj1  pUousfaitrevoirlalumiereri  d<*" 
b  »  u'i  jour  '  C^Uand  nOLls  n  en  jouirions  que 
i  V  1  >  »c  nous  feroit-ce  pas  a  tous  un  grand 
puisqu'ils devroient  mourir 


^vieillards 

paracPresimchangementfiine(peré:  &au* 
>  vP  Soient  ^  C  eft  Pour  eux  un  exernble  qu'ils 
de  ieiiro    P°lnt  imiter  (ans  dégénérer  de  la 


S  de  ance?res  >  &  que  ce  n'eft  que  par  des 
>>Do  ÇaUfois  n  ?ll  qiî011  Pe^ acquérir  la  liberté?  Je 

''%P>c  ;e  Î;!!S  Cdle  ^  )>y  veucsriernepeu- 
'  d  ignorer  quels  font  les  maux  que 
e  fçay  qu  elle  fait  une  guerre  ou 


vertu V  r  TlHucllciait une guerre  ou- 
»  k    C(*ur  .v  a    qu  clle  ne  PeLlt  ioil&k  ceLlx 
*  ^  les       U  merke  i  qu'elle  imprime  la  crain- 


^annic.  J 


îs  efD  .  ^J*1*  j  qu  eue  imprime  la  c 
^  on  no  &  lcs  Porce  a  une  lâche  flate^ 
"C  ix  Ws  o  C°nn0ift  Pllls  le  refPe6t  quieftdeu 
»  Vf  abH*  T cnt0utes  chofes  dépendent  de  la  vo- 
^  >*au P  l  rJln,ce-  Car  deP«is  que  Jule  Ce- 
11  le$  rr  Dos  Pciei^  >  fi  religieuf  ement  obfer. 
^  ' 

Mljftj  ~^yc  clan         r- — ~  ■«-«vua  v^ui 

V^^oit  eu  n!!tC  ,uverame,  puilïànce  femblent 


"ils 


rUlnes  d^  }    cut  établi  Ton  injufte  monarchie  fîir 
l -P1 rRon  rcPublique ,  il  n'y  a  point  de  calami- 
^cdédT6  nait  efté  affligée.  Ceux  qui  luy 
Ravoir  1S  CCtte  ^uveraine  puilïànce  for 1  1 
/erfc  t0  11  P°ur  but  que  de  travailler  al' 
llf  £*«..      Ancienne  diftînlînp  • 


"H?  Creu  ne  cicnne  uifcipline  ;  &  comme 
11  %  ^  prn°lïVoii:  couver  de  fèureté  que  par- 
11  K\\  ^°Ur  leur  Ck  a  commettre  toutes  (ortes  de  cri- 

%M*  do1^  ih  '  U  n'y  a  ?oint  dc  movens  fl 
Sens  de  1  ^  foicnt  ^'vis  pour  opprimer 
îs  5^  •  ?s  maiftr  •  &  Pour  leur  ofteL"  mefîne  la  vie. 
''Poiiv  une  ?  UlfuPPortaWes  qui  nous  ont  fait 
^  0lt  vantcr  ^ytannique  domination  Caius  fe 
^ovp!  (c  contet  llrPalîcr  tous  les  autres  ,  puis 
Mfès  iJ  en  a  p  .  Pas  d  exercer  fà  foreur  fur  nos 
^ftL^,  «Se  •  fcntir  ^  effets  a  lès  proches  & 
11 KÙ*  4lte  cr.  !? a  Pas  efté  moins  impie  envers  les 
Ve  de«  Tv  CUVers  les  hommes.  Car  ceft  le 
h%S\v°luur»  de  ne  {e  contenter  pas  deftre 
e(l  &  gerbes  ,  leur  plus  grand 

'^éL^^me  r  i  ncr  leurs  ennemis;  &ilsconfi. 
Null,!^  eeux  qui  ont 


>ic 


— lame  noble 
cl^e  upauence  n'eft  capable  de  les  adou- 
*  a  J^x  o!:PPUvant  ignorer  combien  ils  font 


"aflùrer^  >eUr  ^°nt  ^°ûmis  ils  croyent  ne 
h\r1}  P^ilîenrqren  lcS  aGccablant  dc  telle  forte 
^  dou       deuvrer  de  tant  de  miferes. 
c  que  nous  en  fommes  lortis,  & 


qu'ayant  l'avantage  de  ne  dépendre  plus  que  de  « 
nous-mefmes,  noftrc  union  prefente  peut  produire  « 
noftre  feureté  pour  l'avenir:  qui  nous empeiche de  « 
•relever  la  gloire  de  Rome ,  &  de  rendre  à  la  republi-  « 
que  ion  ancien  éclat  &  (on  premier  luftre  ;  Il  nous  eft  « 
permis  de  parler  avec  liberté  contre  les  defordres  ,  &  " 
de  propoier  fàns  péril  tout  ce  que  nous  jugerons  de  « 
plus  avantageux  pour  le  bien  public,  puis  que  nous  « 
avons  fecoué  le  joug  de  ces  màiftrès  impérieux  qui  « 
pouvoient  nous  en  empefeher,  &  qui  punifloiént  ce 
comme  un  grand  crime  ce  qui  meritoit  le  plus  de  « 
louange.  Souvenons-nous  que  rien  ha  tant  fortifié  « 
la  tyrannie  dans  la  naiflànce  que  lalafohetédeceux  « 
qui  n'oferent  s'y  oppofer ,  8c  que  ça  efté  cette  mol-  « 
lefle  &  l'accoutumance  à  préférer  comme  des  efcla-  p 
ves  une  vie  honteufe  à  une  mort  honorable ,  qui  ont  « 
jetté  Rome  dans  cet  aSyfrrje  de  toutes  fortes  de  u 
maux.  Mais  avant  toutes  chofes,  Meilleurs,  ren-  ce 
dons  les  honneurs  deus  à  ceux  qui  nous  ont  affran  -  c< 
chis  de  fervitude,  &  particulièrement  a  Chereas  dont  ce 
la  conduite  &  le  bras  avec  1  affiftance  des  Dieux  nous  ce 
ont  rendu  la  liberté.  Car  quelle  recompence  ne  me-  « 
nte-t-il  point  de  recevoir  de  ceux  pour  qui  il  „  a  pas  ce 
appréhendé  de  s'expofer  h  un  tel  péril?  ïlamefme  « 
cet  avantage  fur  Brutus  &  fur  Caflïus  dont  il  a  imité  la  ce 
vertu,  qu'au  lieu  que  leur  action  fut  foivie  d'une  « 
guerre  qui  troubla  tout  l'Empire  &  toute  la  terre  il  « 
nous  ;k  par  la  mort  d'un  leul  homme  délivré  de  tous  c{ 
nos  maux. 

Ce  dilcours  de  Saturninus  fut  écouté  avec  grand 
plaifir  de  tous  les  Sénateurs  &  des  Chevaliers  qui 
trouvèrent  prefens ,  &  la  chaleur  avec  laquelle 
il  avoit  parlé  luy  ayant  fait  oublier  qu'il  avoit  au  doigt 
une  bague  où  eftoit  enchaflee  une  pierre  dans  laquel- 
le l'image  de  Caius  eftoit  gravée ,  Trebellms  Maxi- 
miu  la  luy  ofta  ;  &  dans  le  mefine  moment  cette  pier- 
re fut  mile  en  pièces. 

Cependant  la  nuict  eftant  déjà  alfez  avancée  Che- 
reas demanda  le  mot  aux  Gonfùk  Celuy  qu'ils  luy 
donnèrent  fut ,  Liberté  :  8c  ils  ne  pouvoient  allez  ad- 
mirer de  fe  voir  rentrer  dans  la  joùiflànce  de  cette 
marque  de  leur  ancienne  autorité.  Chereas  donna 
enfuite  ce  mot  aux  officiers  des  quatre  cohortes  qui 
préférant  la  domination  légitime  à  la  tyrannie  a- 
voient  embralïé  le  party  du  Sénat. 

Un  peu  après  le  Peuple ,  par  un  effet  de  ftneon- 
ftance  qui  luy  eft  naturelle ,  témoigna  beaucoup  de 
joye  de  l'efperance  qu'il  concevoir  de  recouvrer  avec 
la  liberté  le  pouvoir  dont  il  avoit  autrefois  joui ,  8c 
donnoit  de  tres-grandes  louanges  à  Chereas. 

Ce  chef  de  lentrcprife ,  qui  venoit  de  changer  la 
face  dc  l'Empire ,  jugeant  qu'il  y  auroit  toujours  iujet 
de  craindre  tant  qu'il  refteroit  quelqu'un  de  la  race 
de  Caius ,  dit  h  fulim  Lupus  l'un  des  Capitaines  des 
gardes  d'aller  tuer  l'Impératrice  Cefinia  8c  là 
fille,  &  il  le  choifitplûtoft  qu'un  autre,  parce  qu'il 
eftoit  parent  de  Clcmens  8c  l'un  des  conjurez.  Sur 
quoy  quelques-uns  eftimerent  qu'il  y  avoit  "de  la 
cruauté  à  faire  mourir  une  femme  comme  fi  elle 
euft  efté  coupable  du  fang  des  plus  illuftres  des  Ro- 
mains que  la  feule  fureur  de  Caius  l'avoit  porté  à  ré- 
pandre. D'autres  difoient  aucontraire  qu'elle  eftoit 
la  principale  caufe  des  maux  de  l'Empire  ,  parce 

qu'ayant 


8oo. 


8oi. 
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qu'ayant  fait  prendre  à  Câîus  pour  fe  foire  aimer 
de  luy  un  de  ces  breuvages  qui  portent  l'amour  j ut 
ques  à  la  folie,  elle  luy  avoir  renverfë  l'cfprit;  & 
qu  ainfî  on  devoir  la  confidercr  comme  ayant  don- 
né le  pohon  mortel  qui  avoit&it  perdre  la  vie  à  tant 


D  fc  S      T  U  I  F  S. 

i       r  .  Ce  dernier  tcfr 

de  perfonneseminentes  en  verra.  ^  vcxecuter. 
timenr  prévalut  >  &  Lupus  partit  pour  , 
Il  trouva  Cefonia  étendue  par  terre  aurofcS  qu'on 
de  fon  mary  qui  manquoir  de  routes  les  c  ^ 
ne  refufe  point  aiu  morts.  Elle  eftoit  to 


F' 

le 


du  èngquicouîoitde  Ces  playes:  (à  fille  eftoit  cou- 
chée auprès  d'elle,  &l'on  nentendoit  fbrtir  de  la 
bouche  de  cette  Impératrice  que  des  plainrcs  de  ce 
que  Caïus  n'avoir  pas  voulu  fuivre  les  avis  qu'elle 
luy  avoir  tant  de  fois  donnez.  Ces  paroles  furent 
alors  &  fonr  encore  aujourd'huy  diverfemenr  inter- 
prétées; les  uns  croyanr  qu'elle  vouloir  dire  qu'elle 
avoir  confcillé  à  l'Empereur  (on  mary  de  changer 
de  conduire  pour  en  prendre  une  fi  modérée  qu'il 
■>ûft  regagner  l'affection  des  Romains,  afin  de  ne 
les  porrer  pas  par  defèfpoir  à  entreprendre  fur  fa  vie. 
Er  d'autres  aucontraire  eftimant  que  ces  paroles 
fïgnifioient ,  qu'ayant  eu  quelque  lumière  de  la  con- 
juration elle  luy  avoir  confeiilé  de  n'attendre  pas 
qu'il  en  euft  une  entière  connoifiance  pour  pourvoir 
à  fà  feureré.  Cerre  Princellè  ourrée  de  douleur  cro- 
yant que  Lupus  venoit  pour  voirie  corps  mort ,  luy 
dit  avec  des  larmes  menées  de  (oûpirs  de  s'approcher 
encore  plus  prés.  Mais  lors  qu'elle  vir  qu'il  ne  luy  ré- 
pondoit  poinr  elle  n'eur  pas  peine  à  juger  du  fujet  qui 
1  amenoit ,  &  deploranr  ta  condition  elle  luy  prefenta 
la  gorge  nue ,  &  le  prellà  d'achever  le  dernier  acte 
de  cette  Cinglante  rragedie.  Elle  attendit  enfuite  le 
coup  de  la  mort  avec  une  conftance  admirable  ;  &  fà 
fille  qui  n'eftoit  encore  qu'un  enfant  fut  tuée  auprès 
d'elle. 

Telle  fut  la  fin  deCaius  après  avoir  régné  rrois 
ans  huit  mois.  Il  fir  connoiftre  avanr  meime  que 
deftre  arrivé  à  l'Empire  qu'il  eftoit  brutal»  mal-fai- 


hntl  voluptueux,  protecteur  des  ^L^icç^ 
timide,  &  par  conséquent  cruel.  Il con,  \Q^ts^ 
me  le  plus  grand  avantage  de  l'autorité  ^ 
pouvoir  d'en  abùfer  contre  les  innocent  » ■  .^M 
richir  de  leurs  dépouilles  après  leur  av  ^  i 
ment  fait  perdre  la  vie.  Il  ne  p°uv°Jt 
n'eftre  confideréque  comme  un  homn 
fectoir  follcmenrd'eftrc  révéré  com^  j^' 
fèglorifioit  des  lafehes  flateries  du  corn»  * 
pie.  Le  frein  que  les  loix  &la  ve«^°  (fl 
pallions  déréglées  luy  eftoit  iniupp°î ^  ^ 
|  avoir  point  d'amitié  fi  grande  ôc  fi  anC1  f^ Àil 
capable  de  l'empefcher  de  tremper  fc  ^ 
le  fàng  lors  qu'il  eftoit  en  côlere.  t 


bien  pafïbient  dans  fon  efprir  P0^^^^ 


|  Quelque  injuftes  que  faflènt  £ès  f omi"^cfinC 
voitloit  qu'on  les  executaft  M'^^itta^jS 
que  l'on  olaft  y  apporter  la  moindre  C     ^  $  ^ 
Er  enrre  tant  de  vices  qui  le  rendirent     .»c  S 
abominable  impudicité  jufques  alors 
porta  à  commettre  un  incefteavec  »P  à^^Z 
le  fir  dètefter  de  tout  le  monde.  H  n  caPY  oU 
fon  règne  aucuns  ouvrages  magn lfl^q!Pju 
l'Empire  pûft  tirer  de  lavanrage,  **L»*td 
havres  &  quelques  ports  auprès  de  W  * >  ^ 
Sicile  pour  recevoir  les  vaifleaux  J*^** 
des  blez  d'Egypte  en  Italie,  &qui  dT^f"  <5 
te  fort  utiles  au  public;  niais  ils  ne ,  ^k'1 
vcz,  tant  par  la  négligence  de  ceux  a  4  W 


>y«(o,, 
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que  parce  qu'il  aimoit  mieux 
^rcg«d^n  ai^ent  cn  de  vaines  &  folles  dépences 
jWrun a 1K  Ï?  plaifir  >  ^  a  executer  <*«  deflèins 
(llJ«>  à  fa  (gl.aiJdhmpt-,rcuL-  qui  préfère  le  bien  de  fes 
^^Ioqup  c  ion  P^ôailicrc.  Aurefte  il  eftoit 
fS^Z!  '  f°rt  llit  dans  lcs  lettrcs  Grecques 
S  tépon^S>^01?pi:enoit  trcs-facilement  toutes  cho- 
«ï  faillir  vK  (UL" Ie  chamP  aux  harangues  qu'on 
ft^aatre  '»  a  mdme  dans  lcs  plus  grandes  affaires 


aVoit 


qu'il 


entr 
i^turell, 


^Itoit  plus  capable  que  lùy  de  perfuader 
prenoit  de  Ibûtenir ,  tant  parce  qu'il 


M*  t^cmci^l  efprit excellent , qua caufè qu'il 
i  Rftfcni  <  *°r" S  Cxcrc^  Pour  ne  ccd^r  point  en  cela 

l^der    ?ere>  &  a  Tiberc  «p*  yexcd 


ie  bi^" fôus.es a.utres & qui  avoit Pris un  ex- 
tQllCatioii    \  "1^L'u^re'  Mais  cette  bonne 

îrr^'  à  l'F  C  .CrnPe{cna  I^s  de  fe  perdre  quand  il  fut 

Nqiïclvplreî  •tan.t  il  eft  dif*cile  de  ih  retenir 
^   11  peut  faire  impunément  tout  ce  que  l'on 
NamisCd0ulmcnceuient  de  fon  règne  il  avoit 

Jjfilt  a  t0u  CSfCr^onnes  dc  Srand  mcrice  le  Por" 
^  'a  rt'Dpr  C-S  S  a(^ons  qui  pouvoient  luy  acquérir 
P^Pcu  *?n  &  de  la  gloire:  mais  il  les  éloigna 

Ntfil  n5eaJterriou  P°ur  eux  s'augmenta  de  telle  for- 
*  n">es  h^  PP^nc  de  honte  d'employer  des  moyens 

1  faut 


-  par  leur  mort  fon  ingratitude 


lant  pas  foire  il  l'en  tira  par  force  &  le  reconnut  :  alors  il  appelle 

Claudius 
Germa  - 
nicus  à 
caufe  qu'il 
loir,  'fon 
fils. 


.Sous  lvntenant  Parler  de  Claudius  qui  com- 
S  fortj  d  ns  dlt  marchoit  devant  Caïus  lors  qu'il 
d  Vcu  ce  o? U  \  atrc'  Quand  i1  euc  aPPris  &  mort 
„  Nais  om •  „  tL'ouble  il  s'alla  cacher  dans  un  coin 
c  i  n^e  L  C  *°rc  fombre ,  fans  néanmoins 
ii i  ydonnlft  raifon  °iue  la  grandeur  de  fànaillàn- 
^^DriJ  V^et  de  crainclre:  car  11  avoitpalïé 


?P  de  m0J  ^f.s  eu*>it  toujours  conduit  avec  beau- 
Jj^cnta  c  u  *  ^  s'occupoit  à  l'étude  &  princi- 
fa-Uui^ulte  r  desautau"s  Grecs,  loin  du  bruit  & 


m, 

lenC^ndant . 
c0    ls  n'eft  •  mmeur  augmentoit  toujours,  & 
3ient  j   1C  P^  feulement  plein  de  loldatsqui 
lllu   ue  toiK    f  r...-r_-.._î„v. 
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il  dit  à  fès  compagnons  :  Voicy  Germanicus,  faiibns- 
le  Empereur.  À  ces  paroles  ils  fè  préparèrent  pour  i 
l'enlever:  mais Claudius  craignant  qu'on  le  fiftmou-  1 
rir  à  caufè  de  la  haine  que  l'on  portoit  h  la  mémoire  1 
de  Caius  les  pria  de  confiderer  fon  innocence ,  & 
de  fè  fbuvenir  qu'il  n  avoir  eu  nulle  part  a  ce  c;ui  s'é- 
tait pane.  Sur  quoy  Gratuslepritparlemain&luy  ' 
dit  en  foufriant:  Celiez  d'eftre  en  peine  devoftre 
vici  penfèz  feulement  à  témoigner  une  grandeur  de  ' 
courage  digne  de  l'Empire  que  les  Dieux  laflez  des  * 
maux  que  Caiusafaitfoufriirà  tcjncé  la  terre  offrent c 
aujourd'huy  à  voftre  vertu  ,  &  montez  g!orieu(e-  ( 
ment  fiir  le  trône  de  vos  anceftres.  Durant  qu  ;  L- 
tus  parloir  de  la  fortune  un  grand  nombre  d'autres 
îbldats  de  la  garde  prétorienne  s'eftant  rangez  auprès 
de  luy ,  tous  enfèmble  prirent  Claudius  :  &  un  com- 
bat aufîi  violent  que  celuy  qui  ie  palfoit  dans  fon 
cœur  entre  la  crainte  &  la  joye  ne  luy  permettant  pas 
de  pouvoir  marcher,  ils  l'emportèrent  lur  leurs é- 
paules.  Plufïeurs  de  ceux  qui  le  virent  en  ceteftat 
creurent  qu'on  alioit  le  faire  mourir:  &  comme  il 
n  avoit  jamais  eu  aucune  part  dans  les  afraires  &  avoit 
mefme  fouvent  couru  fortune  de  la  vie  lous  le  re^ue 
de  Caius ,  ils  avoient  compaffion  de  fon  infortune , 
&  difoient  qu'il  nappaftenoit  qu'aux  Confuls  de  le 
juger.  A  mefure  que  ces  gens  de  guerre  s  avancoient 
d'autres  fe  joignoient  encore  a  eux ,  &  ils  continuè- 
rent à  porter  Claudius  parce  que  ceux  qui  condui- 
foient  là  litière  le  croyant  perdu  lors  qu'ils  Tavelé;  , r 
veu  ainlï  enlever  s'en  eftoient  fuis.  Le  peuple  fai(oit 
place  à  cette  multitude  de  foldats  qui  rempliiîoit  le 
palais  que  Ton  dit  eftre  la  plus  ancienne  partie  de  Ro- 
me ,  ci  qui  deliberoient  déjà  entre  eux  de  ce  qui  re- 
gardoit  la  conduite  de  i'Eftat.  Lïn  plus  grand  nombre 
de  gens  de  guerre  fè  j  oignit  encore  à  ceux-cy ,  &  leur 
joye  de  voir  Claudius  fut  11  grande  qu'ils  témoignè- 
rent qu'il  n'y  avoit  rien  qu'ils  ne  fuflènt  prcfts  de  feire 
pour  le  porter  à  l'Empire ,  tant  à  caufè  de  l'amour  6c 
du  refpect  qu'ils  confèrvoient  pour  ta  mémoire  de 
Germanicus  fon  frère ,  que  parce  qu'ils  n'ignoroient 

pas  les  maux  que  l'ambition  immodérée  des  princi- 

r        i   o_    ».  1    •  n _  j  nÏJbJJL-*  


\  S,Cn  VotJ  co^ez  avec  f  ureur  fans  fçavoir  à  j  paux  du  Sénat  avoit  caufez  durant  qu'il  eftoit  en  auto- 
iài  ^e  jotto^  *  n™s  ^  Peuple  qui  croyoit  avoir  rite ,  &  que  jugeant  impoffible  de  rétablir  la  repubii- 
toUs^Ct°l^mie  Ven?"  au^1  en  ^u^c*  ^oi:s  les  gar-  j  que ,  ils  croyoient  que  puis  qu'il  faudroit  toujours  en 

L'  ^8  Or>,.. 


:oriPl  °  ^  Ven(^it  auili  en  foule.  Alors  les  çar- 1  que ,  ils  croyoient  que  puis  qu'il  faudroit  toujours  en 
cnUcs  oui   i  _j.:„  .2— 2-  ^  hsJL      n.„  U.^:.„^,-r^r 


V° its  Sens î  d J  ten°ient  ^e  Premier  rang  entre 
•l'eft0  S^'ils  .Ce.SUei"rc  commencèrent  àconfulter 
^pasceo,?;1?111  a  faire:  ia  mort  de  l'Empereur 


,tl  D^11^    mettoit  en  peine ,  ils  croyoient 
5va     rc[o'Mr-lmcri^e5  &nepenfoientquapren- 
pouvoient  eftre  les  plus 
%h  n^er  iri     -^aut  aux  Allemans  ce  n  eftoit  pas 

%  S  Public>  mais  leur  fcule  Palï^on 

% \^bÇ\Q*  ^0lltre  ceux  qui  avoient  tué  Caius. 
d^j-W  vit  -      Claudius  fut  encore  augmentée 


c4Pr^s  ^l!e  on  portoit  de  tous  coftczles  teftes 
^  ?  a  ^eur  v  Cs  autres  que  ces  barbares  avoient  fa- 
\^ Cc  lieuel??nce  •  „&  11  ih  tcnoit  ^ûjours  ca- 


kt!^  Qn^iU  °°^cur  où  l'on  ne  pouvoir  aller  qu'en 


\^n^fcS dcgL>ez'  Uun  5cs gardes  de  l'Em: 
clla  ^eQitoojn tH*  i  apperceut ,  mais  fans  le  pou- 
TAt^acmfcdc  ioWcurité:  il  s'appro- 
P  es  Qc  luy  dit  de  forcir  j  ce  que  ne  vou- 


venir  à  élire  un  Empereur  il  leur  importoit  d'empe- 
fcher  qu'on  n'en  choifift  un  qui  ne  leur  euft  point 
d'obligation  :  au  lieu  que  fi  Claudius  leur  eftoi  t  rede- 
vable de  fe  trouver  élevé  à  ce  comble  d'honneur  il 
n'y  avoit  point  de  grâce  qu'ils  ne  deuiïènt  attendre  de 
luy  pour  recompence  d'un  fi  grand  fervice.  Après  a- 
voir  ainfi  railonné  Se  communiqué  leurs  penlèesh 
ceux  qui  fe  venoient  encore  joindre  à  eux  ils  convin- 
rent tous  dans  un  mefme  delïein ,  mirent  Claudius 
au  milieu  d'eux ,  &  k  portèrent  dans  le  camp  pour 
terminer  cette  grande  affaire  fans  que  peribnne  le 
pûftempelchcr. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  le  Sénat  &  le 
peuple  fe  trouvèrent  dans  des  fèntimens  ppppfèz  : 
car  le  Sénat  fè  voyant  affranchi  de  la  teitude 
des  Tyrans  vouloit  reprendre  ion  ancienne  autori- 
té. Mais  le  peuple  qui  luy  envient  cet  honneur  &  re- 
gardoit  la  piuikucc  impériale  comme  un  frein  pour 
p  p  arreftet 


807. 
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arrête  les  dellèins  des  plus  cntreprcnans  d'entre  eux  j  avec  beaucoup  de  modeftie  P°^n^ft^ît 
ôc  comme  une  protection  contre  leurs  violences,  fèntimens.  Mais  comme  il  croyoit  avoit  luj 


(e  réjoiiïuoit  de  la  refolution  prife  par  les  gens  de 
guerre  en  faveur  de  Claudius,e(perant  par  fon  moyen 
deviter  les  guerres  civiles  ôc  les  autres  maux  que  Ro- 
me avoit  foufterts  du  temps  de  Pompée. 
.     Le  Sénat  n'eut  pas  pluftoft  avis  de  ce  qui  fe  pafloit 
"  dans  le  camp  qu'il  envoya  reprefênter  à  Claudius 
m  qu'il  ne  devoir  pas  entreprendre  de  fe  faire  Empe- 
reur par  violence  ?  mais  (è  remettre  au  Sénat  de 
"  prendre  foin  de  la  republique,  ôc  de  choifir quel- 
qu'un de  fon  corps  qui  avec  le  confèîl  de  nombre 
d'autres  pourvoirait  félon  les  loix  à  ce  qui  regardoit 
w  le  bien  public:  Qu'il  pouvoitfè  fouvenir  des  maux 
dont  Rome  avoit  cfte  affligée  fous  la  domination 
des  Tyrans ,  ôc  des  périls  que  luy-mefme  avoit  cou- 
rus durant  le  règne  de  Caïus  :  Qu'il  ferait  étrange 
qu'ayant  detefté  la  tyrannie  dans  les  autres  il  von 
}j  luft  par  fon  ambition  rengager  (a  partie  fous  le  joug 
n  insupportable  dont  elle  venoit  d'eftre  délivrée;  au 
n  lieu  que  s'il  fe  conformoit  aux  (èntimens  du  Sénat 
«  Ôc  fe  contentoit  de  vivre  comme  auparavant  & 
w  de  témoigner  la  mefme  vertu ,  il  recevrait  les  plus 
„  grands  de  tous  les  honneurs  ,  parce  qu'ils  luy  fe- 
n  raient  rendus  volontairement  ôc  par  des  perfon- 
n  nés  libres,  ôc  qu'il  n'y  aurait  point  de  louanges  qu'il 
n  ne  méritait  de  vouloir  bien  par  fon  affection  pour  le 
tj  public  &  fon  refpe6t  pour  les  loix ,  tantoft  comman- 
3j  der,  ôc  tantoft  obéir:  Que  Ci  aucontraire  fans  eftre 
n  touché  de  ce  qui  eftoit  arrivé  à  Caius  il  continuoit 
j}  dans  fon  deftein,  le  Sénat  eftoit  refolu  de  s'y  oppo- 
for ,  ôc  qu'outre  le  grand  nombre  de  gens  de  guerre 
qu'il  avoit  de  fon  cofté  il  pourrait  armer  une  grande 
J  multitude  d'efclaves.  Mais  que  leur  principale  con- 
n  fiance  eftoit  au  fecours  des  Dieux  qui  affiftent  ceux 
3)  qui  combattent  pour  la  juftice,rien  n'eftant  plus  jufte 
que  de  défendre  la  liberté  de  fon  pais. 

Vcranius  Ôc  Broccus  après  avoir  parlé  de  la  forte  a 
Claudius  fe  mirent  à  genoux  de  vaut  luy  pour  le  con- 
jurer de  ne  point  engager  Rome  dans  une  guerre  ci- 
vile ;  ôc  le  voyant  environné  d'une  fï  grande  multitu- 
de de  gens  de  guerre  qu'ils  ne  pouvoient  plus  efperer 
que  l'autorité  desConfuls  fuft  confiderable,ils  le  priè- 
rent s'il  eftoit  refolu  de  s'élever  à  l'Empire  de  vouloir 
an  moins  le  recevoir  des  mains  du  Sénat ,  puis  qu'il 
eftoit  plus  raifonnable  ôc  qu'il  luy  ferait  plus  avanta- 
geux d'eftre  porté  à  ce  fouverain  pouvoir  par  un  con- 
ientement  gênerai  que  par  force  Ôc  par  violence. 

Chapitre  III. 


tout 

xoyoïtavoniu/v.^^ 
craindre  de  cette  grande  compagnie»  qllf '  ^c 
tre  cofté  les  gens  de  guerre  luy  promettoi  ,  à 
forte  d'affiftance,  ôc  qu'Agrippa  lavait 


n  eftre  pas  fi  ennemi  de  luy-mefme  ^.^Jus 
le  pouvoir  qu'on  luy  offrait  de  commander  ^  t. ;f] 


aerefufer 

grande  partie  de  la  terre,  il  refolut  enfin  «len^ 
oublier  de  ce  qui  dependoit  de  luy 
fa  bonne  fortune.  Ce  Roy  des  Juifs .Ç11  fa 
devable  à  Caius  de  fa  couronne  avoit  tait  n  u 
corps  fur  un  licl:  avec  toute  la  ^"^feg* 
temps  pouvoir  permettre,  ôc  dit  à  de  iiei  ^ 
des  qu'il  n  eftoit  pas  mort  ôc  que  les  p ^  fl),nt 
foient  foufFrir  tant  de  douleur  quilavoitu  ■  , 
befoin  de  médecins.  Lors  qu'il  fcaitque* 
guerre  avoient  enlevé  Claudius  il  lendit  lap  ^ 
aller  a  luy,  ôc  l'ayant  trouvé  dans  une  teli^, 
defprit  qu'il  eftoitpreftde céder l'autontea  ^ae 
il  luy  redonna  du  cœur ,  ôc  le  fortifia  dans'  A 
ne  pas  perdre  loccafion  de  focceder 
peine  avoit-il  achevé  de  luy  infpirer  5ej»aj|er  Pren' 
qu'on  luy  vint  dire  que  le  Sénat  le  prioit  t  ^  ^ 
dre  place  dans  leur  compagnie.  Aufli-^  ^{ct 
fuma  la  telle  pour  faire  croire  qu il  ^^JjlP, 
ôc  feignant  de  ne  rien  foavoir  de  ceQ^ 
demanda  au  Sénat  quand  il  y  fut  arrive   H  t0lit 
devenu  Claudius.  Sur  quoy  onluyntent  ^ 
ce  qui  s'eftoit  pane,  ôc  on  le  pria  de  dire  s     g  * 


ftoft  confiderer  ce  quifeureftoit  utile  qi*c  lJe  #i 
eftoit  agréable,  &  que  s'ils  eftoient  rcl^jfl^ 
prendre  la  fouveraine  autorité  ils  avoient 
mes  ôc  de  gens  de  guerre  pour  ne  pas,  flaitqa^ 
dans  une  fî  grande  entreprife.  OnluyreF £$$!4 
le  Sénat  ne  manquoit  n'y  d'hommes,  \ 


manquoit  n  y 
ny  d'argenr  pour  faire  la  guerre 


mefîne'armer  quantité  d'efclaves  à  qui  il  ^JUpP'1 4 
Hberté.  Jefouhaite,  Meilleurs,  ^7lcpo<'' 
que  voftre  deiïein  reuffiflè  comme  voi^  .^fiê 
defirer.  Mais  la  part  que  je  prends  a  J\^ç<P\j' 
m'oblige  à  vous  dire  que  jevoyuneex  0$<$* 
rence  entre  ce  grand  nombre  de  vieu*    ^  * 
ont  embraflé  le  parti  de  Claudius,  ^hk5^Kil 
dont  vous  parlez.  Ce  font  sens incap^   ,c C& * 
pline,  ôc  qui  à  peine  fçavent  fe  fervir  d  un  << 
pourquoy  je  fois  d'avis  que  vous  envoyi  << 
dius  pour  luy  perfuader  de  fe  déporter  po- 
tion àl'Empire,  &je  m offre  d'aller  **tf^f, 
!  tez,  Cette  propofition  fut  approuvée.  ^  ^6^° 
tit  accompagné  de  quelques  Sénateurs;  0  ^jrfc^ 
dit  en  particulier  à  Claudius  le  trouble  ou  *  ^  a 
nat,  il  luy  confcilla  de  parler  en  Prince  ff^J  « 
ja  monté  for  le  trône.  Ainfi  Claudius  reP  qUcl^ 
Députez:  Qu'il  ne  setonnoit  pasclevçi  fnc 
nat  apprehendaft  la  monarchie  après  u 
mentauffi  rude  qu'avoir  efté  celuy  *C  Ico*7  * 
Empereurs.  Mais  qu'ils  goûteraient ^qui11*  << 
te  la  douceur  d'une 

domination  1110 ,  'uClle<  >' 
toit  d'Empire  que  le  nom,  &  ^ggfjïÇ' 
choies  fe  palleroicnt  par  leur  avis  <>"3V 


•/^^  Agrippa  fortifie  Claudius  dans  la  refolution 
d  accepter  l 'Empire.  Les  gens  de  guerre  qui  a- 
voient  embraffe  le partj  du  Sénat  l'abandonnent  & 
fi  joignent  a  ceux  qui  avoient  prefté  le  ferment  a 
Citadins  ejnoy  cjue  Chereas  pûfi  faire  pour  les  en 
empefeher.  Ainfi  Claudius  demeure  le  maiftre , 
condamne  Chereas  a  la  mort.  Il  la  foujfre  avec  une 
confiance  merveilleufi.  Et  Sabimus  l'un  des  princi- 
paux des  conjurez,  fi  me  luy-mefme. 

/^Laudius  fçachant  que  le  Sénat  fe  perfuadoit  de 
^  pouvoir  recouvrer  fa  première  autorité  répondit 


0 . 


de 


^tterie  h  I?onde-  Sl,r  (luoy  ils  ne  pouvoient 
:>^irls  dj  u  \  Puisqn^s\'ftoienteux-mcimes 
>,lcs  te«tas  L  manierc  dont  il  avoit  vefcu  dans  tous 
*  reptocher  a'S  aV°1U  iamais  ricn  faic  Ruc  1>on  PÛft  ty 
f),Jte*il  \L  ptCS  avoir  envoyé  de  la  forte  ces  De- 
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awU^a,lcs  5CUS  cic  glicne  qui  s'cftoient 
F«  de  luy,  leur  fit  prcfter  lc  fermotf,  & 


M. 


13  lcs  Qffid  C  CUn  CÎn<î  niilIe  drachmes.  Il  grati- 
WC0rnnfS  !  ProPortiori  du  nombre  d'hommes 
lVnt  J*lcnt'  &  Promit  de  traiter  favora- 

^blere^i!!"311  matin  avant  le  jour  les  Confuls 
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(ùpporrable  à  Chereas  &  a  ceux  qui  1  avoient  aflifté 
dans  i  entreprife  contre  Caïus.  Il  ne  pût  fouifrir  qu'ils 
continuaient  à  demander  un  Empereur  ,  &  leur 
dit  avec  colère  qu  il  leur  cn  donneroit  un  pouvveu  . 
qu'ils  luy  apportaient  un  ordre  d' Eatjchm.  Cet  Lu-  * 
tychus  cftoit  un  cocher  que  Caius  avoit  fort  aime 
&  qui  avoit  elle  employé  aux  plus  bas  &  aux  plus  cc 
vils  de  tous  les  minifteres.  Il  ajouta  à  cela  divers  re~  <£ 
proches ,  les  menaça  mefme  de  leur  apporter  la  telle  £c 
de  Claudius,  &  leur  dit  que  ceitoit  une  chofe  bon-  u 
teufè  qu'après  avoir  ofté  l'Empire  a  un  fou  ils  vou- 
lurent le  donner  a  un  ftupide.  Niais  ces  gens  de  guer- 
re tirèrent  leurs  épées  (ans  le  daigner  écouter,  &  s'en 


r  "Gèrent  lc  s      T    'lv<UUiWUUL  «connus  ic  tirèrent  leurs  epees  lans  le  daigner  écouter ,  6c  s  en 

f  Ne:  maie  ,  i  ans  lcTcîl,Plc  de  JuPiter  au  j  allèrent  avec  leurs  drapeaux  trouver  Claudius  pour 
«ortir  d        St,uela»f«-n«e^w .o*.*^*»,* nLr~  Jh,  ;„:„j_.,  ... 


•  'tlaiSO      1  J     l     uiapcdUA 

i  "  Je  chez  ^^^WnQfe^  rc  joindre  aux  autres  qui  luy  avoient  déjà prefté  le 
«N*  en  U;     Pour  s  y  troaver  >  &  d'autres  s'en  ferment.  7 

I,'  •H  °u  les  Si  S?  r nS  d€  canlpaSnc  î  Parcc  <PC- 1     Lc  Sénat  fe  voyant  ainfi  abandonné  de  ceux  qui   c .  fl 
Uudc  tranqn! !U   .!  P°^lcnt  î|s  Paient  une  |  devoieiu  le  défendre  &  les  Confuls  fe  trouvant  fans 


^j^^çontauScnst 
^^and  ^U,ls(lellberoient  on  entendit  à  la  porte 
^Uc Pour  ^ V Ie  Seils  de  guerre  qui  demandoient 
f lre  G  le  ^  cher  le  préjudice  que  recevroit  l'Em- 
is, |c  ^«nandemenc  eftoit  partagé  entre  plu- 


nt  en  1        r       y  UULlvcl  y  c 

fe»  où  bdS" ds  caiTgnc; |,nrct' ^  1 

r       i ,        por toicnt  ils  pref  croient  une  _ . 
Z  S  de  S  "  U"  c!dïeînLauiil  ^î1^  qU'dl  I  a^orité,l  etonnement  fut  fi  giund,&  ce  qu'ils  avoient 
^quifètr?    "  leiu'ilba'te:  ^yen  eut  I  irrite  Claudius  augmenta  fi  fort  leur  crainte,  que 

leur  regret  de  s'élire  engagez  fi  avant  les  portai  ft 
faire  des  reproches  les  uns  aux  autres.  Au  milieu  de 
cette  contestation  Sabinus  qui  eftoit  l'un  de  ceux  qui 
avoieijt  tué  Caïus  s'avança  &  prorefta  hautement 
qu'il  les  tueroit  tous  plûcoft  que  de  fbutîrir  que  Clau- 
dius montait  fur  le  trône  Se.  que  l'on  rentrait  dans 
une  nouvelle  fèrvitude.  Il  dit  mefme  a  Chereas  avec 
beaucoup  de  chaleur  qu'il  eftoit  étrange  qu'ayant  elle 
le  premier  a  entreprendre  contre-  le  Tyran ,  il  vou- 
luft  bien  fôufFrir  de  vivre  fins  que  fa  patrie  euft 
recouvré  fa  liberté.  A  quoy  Chereas  luy  répondit 
qu'il  n'avoir  point  d'amour  pour  la  vie;  mais  qu'il 
vouloir  fçavoir  quels  eftoient  les  fentimens  de  Clau- 
dius. 

Cependant  -on  fe  rendoit  de  toutes  parts  dans  le  g  1  f  • 
-  Dtendv  Vr  ^Lliie  {œUL'  cleC:il'Lls>  'camP  Pour  s'offrir  à  Claudius.  O.  Pomme 'l'un des 

%  °y  les  Confl  v  dC  h  conduite  dc  ^Pîre.  I  Confuls  y  fut  auffi.  Comme  il  eftoTt  odieux  aux  fol- 
3ulTi|CS  ruMs  j  Sau.llCLldc  répondre  cherchèrent  |  dats  àcaufèquil  avoit  exhorté  le  Senathmainrenii. 
^ le  meGlle  j  n  •  ^'  Valenus  Ahaticus  avoit  |  la  liberté ,  ils  vinrent  à  luy  1  cpée  à  la  main  &  faù- 
ÎSf'W  avoit ;  ^^Minupçnj  mais  Minu-  ;  roient  tué  fi  Claudius  ne  reuilempeiché:  maisillc 
&y?*a  de  s'rn  1  ,  laconjuration  contre  Caius  garantit  de  ce  péril  &  le  fit  aiïoir  auprès  de  luy.  Ou 

11  n'eut  pas  la  mefine  confideration  pour  les  Sénateurs  tc 
qui  laccompagnoient  :  On  les  empefcha  de  s  an-  « 
procher  de  Claudius  pour  le  laitier  ;  Quel 


n  corps    ^nat  c^°ifà  pour  Empereur  celuy  de 
c 2nde  fi  coi*  CI  •  feL"Plt>1gé lc  pins  digne.  Cette  de- 
c'c  recontIa^C  a  lefperance  que  le  Sénat  avoit 
o  °^la  d'   ^  ^a  lioci"^  &  fon  ancien  pouvoir, 
,    Qaiidm    nt  Pllls  4^  avoit  fnjet  de  craindre 

lo  ^  1C  nT'lkrC-    11  S'ei1  trOUVa 

fr  J  *  leiir^f-  Clucs~llns  à  4ui  la  noblelle  de  leur  ra- 
Df n'^itio  nce  avec  k"s  Cefars  donnoient  af- 
R  lce  if1*  P°Lir  les  faire  aspirer  a  la  louveraine 
«S&  •  Minucien  l'un  des  plus  illuftres  des 
A  U  dc  Dr?!!  aVoit  éP0lllë  Iulie  (œ«r  de  Caïus, 


Ctu^Ses  ^Cl?.dcclarei:3  &  fi  quelqu'un  en  tuft 
2oç  iusil  (cra-    Puter  ouvertement  l'Empire  à 
°it  arrivé  l'un  des  plus  grands  carna- 


poj  x?t€urs  ^ma^s'  ^aL" outre  un  grand  nombre 
y  S^te  ^UranH  ComPagnies  ^u  Suet  entretenues 


lie  il 


^  pl  ^t\'h  nUid  deS  r°ndeS danS 
(I 

!  Pleurs  Sénateurs  de  prétendre  auh'i 


vojVj  ^  extr'  Une  grande  multitude  de  batte- 
*  iJP  StoTS  def°rdre  qu'il  eftoit  facile  de  pre- 
\  pire>  taî  UFS  ^nateurs  de  prétendre  auifi 
W'  Clu^>5  q?11  'acra^nte  du  péril  où  Rome  fe 
^es.      llc,par  celle  qu'ils  avoient  pour  eux- 

^  L  ^ift/e  /^Ur  ne  ^ifôit  encore  que  commen- 
tai l^  auvi  iCrcas  wmt  avcc  fe  auiis  &  fit  %rie 
' ai!  ]iAi  j .  ,  dats  clu'il  defiroit  de  leur  parler. 


luy  permettre  ils  fe  mirent  acner 
SLle  fans  aucun  rerardement  on  leur 


enat  reconnut  que 
khlv  ^ert  5CSigens  de  Suei're  failoient  de  fon  au- 
ccjr  >c-  &:1ï,hois  d'eltat  de  pouvoir  rétablir  la 

ats  Pou   aUtïC  C°fté  lc  manquc  de  reipeôl  de 
r  nne  compagnie  fi  augufte  eftoit  in- 


quelques-uns ,  tc 

&  Aponitu  entre  autres ,  furent  blelïez  ;  ik  il  n'y  en  « 
eut  pas  un  feul  qui  ne  couruffc  grande  fortune.  Le  ce 
Roy  Agrippa  conleilla  a  Claudius  de  bien  rraiter  ces  <c 
premières  &  principales  personnes  de  l'Empire ,  par-  <c 
ce  qu'autrement  il  n'y  auroit  plus  de  gens  de  qualité  te 
a  qui  il  pull:  commander.  Il  approuva  cet  avis ,  <5c  « 
manda  enluite  au  Sénat  de  fè  rendre  dans  le  palais ,  cc 
où  il  fe  fît  porter  en  litière  à  travers  la  ville  &acconi-  « 
pagnédegensde  guerre  qui  raifoient  retirer  le  menu  « 
peuple. 

En  ce  mefine  temps  Chereas  &  Sabinus  qui  s'é-  g  , 
toient  le  plus  lignalez  dans  la  conjuration  ne  craî-  °12' 
gnirent  point  de  fe  montrer  en  pubHc  contre  l'ordre 
de  Pollion  à  qui  Claudius  avoit  donné  la  charge  de 
Colonel  des  gardes  prétoriennes.  Mais  aufli-rolt  que 
Claudius  fut  arrive  dans  le  palais  il  tint  conlhil 
avec  les  amis  &  condamna  Chereas  a  perdre  la  vie. 
Ils  ne  pouvoient  tous  néanmoins  s  cmpelcher  de 
reconnoiitrc  que  laétion  qu'il  avoit  faite  eftoit  il- 
Pp  ^  lui  tic: 
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Influe:  mais  on  l'accufa  de  trahifbn,  &  Ion  creut1 
devoir  pourvoir  par  fà  mort  à  la  feuretc  des  Empe- 
reurs. Ainfi  on  le  mena  au  fnpplice  avec  Lupus  & 
pluficurs  autres  des  conjurez.  On  dit  qu'il  témoi- 
gna une  mcrvdlleufè  confiance  ,  &  que  non  feu- 
lement il  ne  changea  point  de  vifage  ,  mais  que 
voyant  pleurer  Lupus  il  luy  reprocha  fa  lâcheté: 
&  que  iùr  ce  qu'il  fë  plaignoit  qu'on  luy  avoir  ofté 
«  fà  robe  il  luy  dit,  que  les  loups  n'avoient  jamais 
«  froid.  Au  milieu  de  cette  grande  foule  dont  il  eftoit 
environné  il  demanda  à  un  foldat  s'il  eftoit  bien 
exercé  aux  meurtres  de  Ci  fon  épee  eftoit  bien  tran- 
chante i  &  pria  qu'on  luy  apportait  celle  avec  laquelle 
il  avoit  tué  Gains.  Un  feul  coup  luy  oftacnfuitela 
vie:  mais  Lupus  en  récent  plufieurs ,  parce  que  la  peur 
luy  faifoit  branler  la  tefte.  Peu  de  jours  après  on  célé- 
bra la  fefte  dans  laquelle  les  Romains  font  des  offran- 
des pour  leurs  parons  morts ,  &  ils  en  jetterait  dans 
le  feu  en  l'honneur  de  Chereas  en  le  priant  de  leur 
vouloir  pardonner  leur  ingratitude.  Ainfi  finit  celuy 
qui  a  rendu  fà  mémoire  li  célèbre  par  une  entreprife 
fi  genereufement  conceuc ,  fi  conftamment  pourfùi- 
vie,  &  fï  hardiment  exécutée. 
g  Quant  à  Sabinus ,  Claudius  ne  fe  contenta  pas 

de  luy  pardonner  :  il  le  conferva  mefme  dans  fà 
charge,  difànt  qu'il  n'avoit  pu  manquer  à  la  parole 
qu'if  avoit  donnée  a  ceux  qui  l'avoient  engagé  dans 
la  compilation.  Mais  ce  généreux  Romain  ne  pou- 
vant fe  rclbudre  de  furvivre  à  l'oppreflion  de  la 
liberté  publique  ,  fe  délivra  par  un  coup  de  fon 
cpée  d'une  vie  que  fon  courage  luy  rendoit  infùppor- 
table. 


Chapitre  IV. 

V Empereur  Claudius  confirme  le  royaume  h  Agrippa: 
&  y  ajoute  la  Judée  S  Samane.  Donne  le  royau 
me  de  [halcide  a  Herode frère  d 'Agrippa ,  ^3 fait 
des  édits  favorables  aux  Juifs. 

L'Une  des  premières  chofes  que  fit  Claudius  de- 
puis avoir  efté  établi  dans  la  fouveraine  puiflàn- 
ce  fut  de  licentier  tous  les  gens  de  guerre  qui  luy 
eftoient  fùfpe&s,  &  de  confirmer  Agrippa  dans  le 
royaume  qu'il  avoit  receu  de  Gains.  Il  ht  fur  ce  fu 
jet  un  édit  par  lequel  après  luy  avoir  donné  de  gran- 
des louanges  il  ajouta  aux  Eftats  dont  il  joûillbit  déjà 
la  Judée  &  Samarie,  comme  luy  appartenant  avec 
jufticc  parce  qu  elles  avoient  efté  pofledées  par  le 
Roy  Herode  fon  aycul.  Il  luy  donna  encore  du  fien 
Abela  qui  avoit  appartenu  à  Lyftnias,  avec  toutes 
les  terres  du  mont  Liban:  &  le  traité  d'alliance  de 
ce  Prince  avec  le  peuple  Romain  fut  grave  fur  une 
table  de  cuivre  que  l'on  mit  au  milieu  de  la  grande 
place  du  marché  de  Rome. 

Ce  nouvel  Empereur  donna  aufli  à  Antiochus  qui 
1  T'  avoit  efté  dépolîedé  de  fon  royaume  ,1a  Comagene  & 
une  partie  delaCilicie.  Et  comme  il  avoit  une  affe- 
ction particulière  pour  Alexandre  Lyfimacus  Ala- 
barehe  qui  avoit  eu  la  conduite  de  toutes  les  affai  res 
d'Antonia  fa  mere  &  que  Caius  avoit  fait  mettre  en 
prilon ,  il  ne  fè  contenta  pas  de  l'en  tirer ,  mais  il 
deftina  pour  femme  à  Marc  fon  fils  Bérénice  fille 


D  E  S      T  U  I  F  »• 

d'Agrippa:  &  Marc  eftantmortayantqa 

à  Herode  fon  frère  pour  qui  il  obtint  de 

royaume  de  Chalcide.  deém0"011  b 

Il  arriva  en  ce  mefme  temps  une  gran  a  ^ 

entre  les  Juifs  &  les  Grecs  qui  demeui u 
Alexandrie.  Car  ces  premiers  ayant  cite  Kk 
&  tres-mal  traitez  de  ceux  d'Alexandrie : 
règne  de  Càius,  n'eurent  pas  P™0"2??^^ 
velle  de  fàmoit  qu'ils  prirent  les  armes.  ^^fc, 

crivit  au  Gouverneur  d'Egypte  d 'appailer  V,^ 
&  envoya  à  la  prière  des  Rois  AgnpPa  *  n  • 
édit  à  Alexandrie  ôc  dans  la  Syrie  dont  joH^, 
eftoient  les  termes.  Tibère  Claudius Le^0t  qiu  » 
Germanique  Prince  de  la  republique  a  îai  jcs£oi>" 
enfuit.  Eftant  confiant  par  divers  tinf tuifsfi" 
d'Egypte  ont  dés  long-temps  accordé  ^^fap* 
demeurent  dans  Alexandrie  de  jouir  -$3-" 
privilèges  que  les  autres  habirans ,  Augu       #  1» 
voir  joint  cette  ville  à  l'Empire  les  leur  cot»   ^  * 
ils  en  ont  joiii  paifiblement  fousAquûa ^ > 
Gouverneurs  qui  luy  ontfuçcedé;  corn  aVo»[" 
lapermiffion  que  ce  mefme  Emperei*   ,^  * 
donnée  lorsque  leur  Ethnarque  mourroi  ^  » 
un  autre;  &  de  vivre  félon  leurs  loix#  ubl<*." 
cice  de  leur  religion  fans  qu'on  Vlï[ïfh^0'* 
Mais  lors  que Caiusofa entreprendre _de 1 
rer  comme  un  Dieu,  les  autres  habitan  ^  ^  ^ 
drie  prirent  cette  occafion  pour  al^«ràuflc0lf 
contre  eux  à  caufe  qu'ils  refuibient  d'obe;  ^  ^  #  ^ 
mandement  fi  impie.  Et  comme  il»/  tfjifi 
plus  injufte  que  de  les  perfecuter  ?°f  Wsfs'1' 
nous  voulons  qu'ils  foient  maintenus  dan  ^  ^ 
leges  ,  &  nous  ordonnons  ^ aux  uns  ^tf^ 
vivre  à  l'avenir  en  paix  fans  émouvou 
ble. 

Ce  mefine  Empereur  envoyaun  auu 
toutes  les  provinces  de l'Empire &om%"foiWl, 
noit  ce  qui  s'enfuit.  Tibère  Claudius  U. ,  feptfDu' 
Germanique,  Grand  Preftre,  Prinf*  ^  ^gpjr, 


que  &  Conful  defigné  pour  la  féconde  f°  .  p^lCl  ' 
Agrippa  &  Herode  qui  font  nos  amis  ^^f' 
liers  nous  ayant  prié  de  permettre  ^j^JÇ 


dus  dans  tout  l'Empire  Romain  de ^^(fjL1 
loix,  ainfi  que  nous  l'avons  permis  a  onsjl  , 
meurent  dans  Alexandrie,  nous  le  ^tffi  * 
volontiers  accordé  ,  non  feulement  cn  JÇif  « 


ni  que  nous  invuu:»       '  •  «tf01  \  <y 
meurent  dans  Alexandrie,  nous  le  WJJ  cOl0l^1 
ontiers  accordé  , 
1  de  deux  fi  grands 
ï  nous  eftimons  c 

Juifs  ont  toûjours  témoignée  y»"-  ^cC, 
main  les  rend  dignes  de  recevoir  cett^iPG%/ 
nous  ne  voulus  pas  que  mefme  dans       je  di  ,  <s 
ques  on  lesjraj  j£he  d'enjoiiir,  P«»  >fie " 
-■^maintenus:  maBn0."]'éte^>£" 


tion  de  deux  fi  grands  intercelleurs  ;  rn  ^elitd 
que  nous  eftimons  que  l'affeétion  ^  c^^1 
les  Juifs  ont  toûjours  témoignée  pour  ïy  m* 


Âugufte 
qu'ils  en 
l'Empii 
bonté  à 
pies, 
dans  la 
nous 
ment 
orficii 


ta  l'avenir  dans  toute  0« 
les  obUger  par  cette  p«P 

„conLerdevivreen>a< 
dont  afin  que  perfonne  ne  F     ,  [c 
nonsqueleprefentediti ^  if^/ 
danstoutel'Italie:  ^s^cV  * 
Rois  &  aux  Princes,  K<  „ 
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H  A  P  I  x  R  E  V. 

^Ibcn^j  VA  ^am  fon  roJmme  >  &  ™et  dans 
efan  une  TcwPle  de  Jerufalemla  chaîne  qui 
lr«nde  V  ma^ue  de  fit  prifon.  Il  pourvoit  a  la 
des  hoT'  HTe  &  ne  P^foujfrirl'infolence 
&cdP<Q€SJtU  avoient  fat  mettre  dam  la  Syna<ro- 
Ftljs  une  fiât  ue  de  l'Emp  ereur. 

i  Claudi16  dCLlX  ^iits  5  PM  lerclllels  1  empereur 
Mis,  cure  lSloi8noit  tant  daffcâion  pour  les 
*  autres  li"1  r  Cnvoyez  à  Alexandrie  &  dans  tous 
niit  à  Aori CUX     mis  a  Empire  Romain,  ilper- 

n%s  c^d  ?a>  qu'il  avoit  comblé  de  tant  d'hon- 
r°yauUlc  e  bJenfaits,  de  s'en  retourner  dans  Ton 

tl0!1  auv  r  ?  donna  dcs  lettres  de  recommenda- 
^  à  h;?  Par  des  Sacrifices  des  vœux  qu'il  avoit 

chCV(  ,UleU>  Oblir 


;Verneurs  &  aux  Intendans  des  Provo- 
que ce  Prince  fut  arrivé  a  Jerufàlem 


L^x,  &'  UD%ea  les  Nazaréens  à  le  couper  les 
oH    acconiplit  toutes  les  autres  choies  que 
NelTus  T ne*  11  ™  mettre  à»™  la  facriftie  qui  eft 
ll>  ccttUU'°UC  °"  'on  iette  Argent  confacré  à 
^Voitdonri(f  C  ainc  d'0L'  qne  l'Empereur  Ca'iusluy 

I  ^  don^T-f^  e^°*c  ^ll  me^me  P°*ds  dc  cc^e 
c^ifcet  d  5re  11  avoit  point  eu  de  honte  den- 
Nes  ailxCS  mains  royales,  afin  queftant  ainfiex- 
re  exe  ^î*  ^C  touc  ^  m°ude  ou  pûft  y  voir  un 
Rendre  ^  ,  des"  changemens  de  la  fortune,  & 
1  ^°nnci^U  j  4ll'eHe'  a  fait  tomber  les  hommes 
C  les  Vt*  "sjonï^ient,  Dieu  peut  les  re- 
il  n'y  taDur  dans  une  plus  grande  prolperité. 
to^ée  n  V  fi"n  perfonne  a  4ui  cctte  chaire  ainfï 
i  en  Piir C  c°nuoiftre  que  ce  Prince  ayant  efté 
T  Caule  air  C°ntre  le  rcfPea:  dû  a  fa  naiiïànce  pour 
r  ^^enr  le§ere>  11  n'en  eftoit  pas  feulement 
>e,  ^  '  ment>  mais  eftoit  mefine  monté  (lit  le 


c  n  ^ces^  ^f1^  arrivc  aifément  que  comme  les 
•  °,ui  Pa  • Us  ^evécs  tombent  tout  d'un  coup , 


lent  tombées  le  relèvent  avec  plus  de 
nec  &  la  révolution  des  choies  du 


NdeT  mcohftai 

?Vçîs  D^C  Ie  J^°y  Agrippa  eut  fatisfait  à  fes  devoirs 
P*fis  d^  ll  °fta  la  grande  Sacrificature  à  Théo- 


T?ntnara  fi]  na,11Us  »  &k  donna  à  fur  nommé 
^tto^,.  ,  s  de  Bo'étus  Grand  Sacrificateur 


JCr°de  l^*pae  ^°ëtus  Grand  Sacrificateur,  dont 
Vq-U^  ^  fille-  rp ^  avo"  comme noLls lavons veu é- 
v lCnt  aii(Xi  'n-' 6  ^mon  avoit  eu  deux  frères  qui  a- 
l°u  ^trefr,;  r  Grands  Sacrificateurs  '  :  &  l'on  avoit 


•te  le  règne  des  Macédoniens  arriver 
ve  aux  trois  fils  de  Simon  Grand  Sacri- 


far»ds  Sac  •  r  nlas  >  qui  avoient  auffi  tous  trois  efté 

s  qu'A  ^teurs  collllie  icur  Pere- 

F^oit  la  {y .  ^riPpa  eut  ainfi  pourveu  à  ce  qui  re- 
I  recon,  laiî-  Sacrincature  il  ne  voulut  pas  laiflèr 
ll^Wi  J 0lllancc  l'aftédion  que  les  habitans  de 
témoignée:  mais  pour  leur 
t?^fitionma^Ues  de  fa  generofité  il  leur  remit 
o  •  n°ra  d  ?Ul  ^e  P^0^  pour  chaque  maifon,  & 
f  fie  l^j la  charge  de  General  de  tes  troupes  Sihu 
K  k  afl&irJ  |amajs  abandonné  dans  tous  tes  travaux 
^ies  plus  difficiles. 


Peu  de  temps  après  de  jeunes  gens  de  Doris  furent 
fi  téméraires  &  fi  inlblens  qui  d'ofèr  fous  prétexte  de 
pieté  mettre  une  ftatué  de  l'Empereur  dans  la  Syna- 
gogue des  Juifs.  Et  comme  rien  ne  pouvoit  eftre  plus 
contraire  &  plus  injurieux  à  nos  loix,  Agrippa  en  fut 
fi  irrité  qu'il  alla  aulîi-toft  trouver  Pétrone  qui  com* 
mandoit  dans  la  Syrie.  Ce  Gouverneur  témoigna 
U  eftre  pas  moins  touché  que  luy  d'une  fi  grande 
impieté,  &  écrivit  en  ces  termes  a  ceux  qui  avoient 
eu  l'audace  de  la  commettre. 


8rp> 


8  io. 


Chapitre  VI. 

Lettre  de  Pétrone  Gouverneur  de  Syrie  à  ceux  de  Do- 
ns fur  le  fujet  de  la  ftatué  de  l'Empereur  qu'ils  a- 
voient  mife  dans  la  Synagogue  des  Juifs.  Le  Roy  A- 
grippa  donne  la  grande  jàcnficature  a  Mathias. 
Marfuseftfait  gouverneur  de  Syrie. 

pEtrone  Gouverneur  pour  Tibère  ClaudiusCe-  " 
x  far  Augufte  Germanique,  Aux  Magiftrats  des  " 
Dorites.  Jay  appris  qu'au  préjudice  de  ledit  de  Clau-  * 
dius  Cefàr  Augufte  Gèrmanique^par  lequel  il  permet  " 
aux  Juifs  de  vivre  félon  leurs  loix ,  quelques-uns  des <c 
vôtres  ont  eu  l'iniôlence  de  profaner  leur  Synagogue  c< 
en  y  mettant  (à  ftatué  ;  &  ont  ainfi  offencé  ésâe-  <c 
ment  leur  religion  &  la  pieté  de  l'Empereur  qui  veut  " 
que  chaque  Divinité  fbit  honorée  dans  le  temple  qui tc 
luy  eft  conficré.  Sur  quoy  je  ne  parleray  point  du  " 
mépris  que  l'on  a  fait  de  mes  ordonnances ,  puis  que  <c 
l'on  a  mcfme  bielle  en  cela  le  refpecl:  deu  à  l'autori-  cc 
té  de  Cefar ,  qui  ne  trouve  pas  feulement  bon  que  cc 
les  Juifs  obfcrvent  les  coutumes  de  leurs  pères  ;  mais  " 
leur  a  mefmc  accordé  un  droit  de  bourgeoi lie  fem-  " 
blable  à  celuy  des  Grecs.  C'eltpourquoyj'ay  com-  u 
mandé  au  capitaine  Viteïïius  Troculus  de  m  amener  cc 
ceux  qui  difent  que  ce  n'a  efté  que  par  une  émotion  " 
populaire  &  fans  voftre  confentement  que  ce  crime  cc 
a  efté  commis ,  afin  que  je  les  entende  dans  leurs  ce 
juftifications:  &  vous  ne  fçauriez  mieux  témoigner  cc 
que  vous  n'y  avez  point  eu  de  part  qu'en  déclarant  tç 
à  Proculus  qui  font  les  coupables,  &  empefehant  c< 
que  contre  le  deilein  du  Roy  Agrippa  &  le  mien  il  " 
n'arrive  aucun  trouble  comme  de  médians  efprits  " 
le  defireroient.  Car  nous  n'avons  l'un  &  l'autre  " 
rien  plus  à  cœur  que  d'éviter  qu'on  donne  aux  Juifs  u 
une  occafion  de  prendre  les  armes  fous  prétexte  de  " 
fe  défendre.  Et  pour  ofter  tout  fujet  de  douter  de  la  " 
volonté  de  l'Empereur  je  joins  h  cette  lettre  la  copie  " 
de  fon  édit  touchant  ceux  d'Alexandrie  que  le  Roy  " 
Agrippa  nous  a  fait  voir  lors  que  nous  eftions  afîis  " 
fur  noftre  tribunal ,  afin  que  fuivant  l'intention  de  " 
l'Empereur  les  Juifs  foient  maintenus  dans  lésera-  " 
ces  qu' Augufte  leur  a  accordées ,  de  qu'en  permet-  " 
tant  à  tous  de  vivre  félon  la  religion  de  leur  pais  vous  " 
empefehiez  tout  ce  qui  pourroit  exciter  quelque  " 
émotion  &  quelque  trouble.  Cette  fàge  conduite  " 
de  Pétrone  remédia  a  la  faute  quis'eftoitfutc,  &  u 
fut  caufe  que  Ton  n  en  commit  point  depuis  de  fèm-  " 
blable.  « 

Le  Roy  Agrippa  ofta  enfùite  la  grande  Sacrifica-  lu. 
ture  à  Simon  Canthara  pour  la  rendre  à  J  onathas  fils 
d'AtianUS  comme  l'en  croyant  plus  digne.  Mais  il  le 
Pp  5  pria 
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pria  de  le  dnpenfèr  de  b  recevoir ,  &  Iny  parla  en  ces 
termes;  Je  vous  luis  trop  obligé ,  Sire,  demevou- 


loir  faire  tant  d'honneur  :  niais  Dieu  ne  m'en  ju- 
geant pas  digne  il  me  doit  fùlrïre  d'avoir  receu une 
ibis  ce  laint" habit,  &  je  ne  pourrois  maintenant  le 

,  reprendre  auffi  innocemment  que  je  fis  alors.  Que 
fiVoftreMajefté  veut  conférer  cette  dignité  à  une 
perfbnne  qui  la  mérite  beaucoup  mieux  que  moy 
que  (à  vertu  doit  rendre  beaucoup  plus  agréable 
Dieu ,  je  ne  craindray  point  de  luy  propofêr  mon 

,  frère.  Uneréponfe  fi  modefte  toucha  tellement  A- 
grippa  qu'il  donna  la  grande  Sacrificature  a  MathU. 
îrerede  Jonathas. 

Quelque  temps  après  Marfivs  fùcceda  à  Pétrone 
au  Gouvernement  de  Syrie. 


Chapitre  VII. 

V extrême  imprudence  de  Silos  General  des  troupes 
d  Agrippa  porte  ce  Prince  a  le  faire  mettre  en  pri 
fin.  Il  fortifie  ? erufalem-,  mais  F  Empereur  Clau- 
dia* luy  défend  de  continuer.  Ses  excellentes  quali- 
tés. Ses  fiuperbes  édifices.  Çaufe  de  fin  averjion 
pour  Marfks  Gouverneur  de  Syrie.  Il  donne  la 
grande  Sacrificature  a  Elionée.  Meurt' dune  ma- 
nière épouvantable.  Laiffe pour fucceffeur  Agrippa 
fin  fils  £•?  trois  filles.  Horrible  ingratitude  de  ceux 
de  Ccfiarée  &  de  Sebafie  envers  fia  mémoire. 
V Empereur  Claudius  envoyé  Fadus  Gouverneur 
en  Judée  à  caufe  de  la  jeune jfe  d  Agrippa. 

S lias  Général  des  troupes  du  Roy  Agrippa ,  &  qui 
comme  nous  l'avons  dit  luy  avoit  efté  fi  fidelle 
durant  toute  û  mauvaifè  fortune  qu'il  n'y  avoit 
point  de  travaux  qu'il  n'euft  entrepris  ny  de  périls 
auxquels  il  ne  fè  fuit  expofë  pour  luy  en  donner  des 
preuves ,  entra  dans  une  telle  confiance  du  mérite 
que  tant  de  fervices  luy  avoient  acquis  auprès  de  luy 
qu'il  ne  pouvoit  fouffrir  de  luy  eftre  inférieur.  Il  ou- 
blia le  refpect  qu'il  luy  devoir ,  luy  parloir  en  toutes 
rencontres  avec  une  liberté  dont  on  nufe  point  en 
parlant  aux  Rois ,  &  l'entretenoit  fouvent  de  lès  mal- 
heurs palïèz  pour  prendre  fùjet  de  le  faire  fouvenir 
des  fervices  qu'il  luy  avoit  rendus,  &  comme  pour 
luy  en  faire  des  reproches.  Une  fi  facheufe  8c  fi  im- 
prudente manière  d'agir  devint  infapportable  à  ce 
Prince,  parce  que  rien  n'eft  plus  ennuyeux  que  de  re- 
nouveller  le  fouvenir  des  chofes  delàgreables,  ny  plus 
ridicule  que  de  parler  fans  celle  des  obligations  que 
I  on  nous  a.  Enfin  le  mécontentement  qu'en  eut  A- 
grippa  pana  fi  avant,  que  donnant  plus  à  fà  colère 
qu'a  (à  ïà[{b>n ,  non  feulement  il  priva  Sijas  de  fa  char- 
ge, mais  il  l'envoya  en  prifon  dans  le  lieu  de  là  nait 
lance.  Quelque  temps  après  il  s'adoucit,  &  rapel- 
lant  dans  (on  elprit  le  fouvenir  de  tant  de  fervices 
qu'il  avoit  receusde  luy  il  l'envoya  quérir  pour  affi- 
lier le  jour  delà  fefte  au  feftin  qu'il  failbit  à  fes  amis. 
Mais  comme  Silas  eftoit  incapable  de  rien  diffimu- 
ler  8c  qu'il  eftoit  pcrfùadc  que  le  Roy  luy  avoit  fait 
un  extrême  tort,  il  ne  pût  s'empefeher  de  dire  aux 
aunes  conviez:  Vous  voyez  quel  eft  l'honneur  que 
le  Roy  nre  fait  au j ou rd'huy:  mais  il  ne  durera  gue- 
res  :  il  m'en  privera  de  mefme  qu'il  m'a  privé  d'une 


ma  BddT 


des  Juifs. 

manière  fi  outraçeufe  de  la  chargeque 
mavoit  acquife.  'Car  fe  p^^cdindC%L^  " 
fe  de  parler  avec  liberté  ?  Comme  ma  con»  ,  « 
me  reproche  rien  je  publieray  toujours  oa  ^* 
de  quelles  peines  je  l'ay  tiré,  les  travaux  que  J  /  « 
ferts  pour  fa  confervation  &  pour  la  glollc  '  ^la  « 
les  chaînes &l'obfcurité  d'une  prilon  en  o^^v  « 
recompence.  Une  fi  grande  injure  n  eltp  ^  ^  f 
brede  celles  qui  fe  peuvent  oublier ,  oc) '  acllla1' 
fouviendray  pas  feulement  durant  tout  le  fj;inV« 
vie ,  mais  auffi  après  ma  mort.  Cet  hoin» i      ^  u 


forte  aux  conviez ,  il  les  pria  de  le  dire  au 
Prince  connoiilànt  alors  que  fa  folie  eitoi 
le  fit  remettre  en  prifon.  N  iregp^1 

Agrippa  porta  enfùite  fes  foins  a  ce :qui  jj&^g 
Jerufalem:  Il  employa  les  deniers  publics  i  ^ 
à  rehauiïcr  les  murs  de  la  nouvelle  ville»  ^ 
rendue  fi  forte  qu'elle  auroit  efté imp^,  ^  i 
Marfîis  Gouverneur  de  Syrie  en  ayant  °°  ^gpft 
l'Empereur  il  manda  à  Agrippa  de  ne  con  ^ 
davantage  :  &  il  n'olà  luy  def  obéir.         . ,  il 

Ce  Roy  des  Juifs  eftoit  naturellement  I1  ^ 
bienfàifànt,  &  fi  affectionné  envers  {cs.  ^0llr^ 
népargnoit  aucune  dépence  pour  rendr  j^quojf 
célèbre  par  fès  grandes  8c  louables  *&i0Xf  xù&** 
il  eftoit  fort  diffèrent  d'Herode  fon  ayeui ,  1  ^ 
méchant,  cruel,  &  preferoit  les  Grecs  ^ qu'il 
comme  il  paroift  par  les  prodigieufes  dep  ^  $ 
fit  à  baftir  &  embellir  hors  de  fon  pû*  df  "tfCS  fcf 
temples,  des  théâtres,  des  bains,  &  jtez, 
ptueux  édifices,  &par  fes  grandes  liber* 
avoir  jamais  daigné  faire  rien  de  fèmb  *  0\ficc^ 
Judée:  au  lieu  qu'Agrippa  eftoit  doux  c  ^ys 
envers  tout  le  monde,  traitoit  aufli  blC^cntpl#f 
que  les  étrangers ,  &  prenoit  particulier'61  L$t* 
à  foulager  les  affligez.  Il  faifoit  fon  fejoui  o  ^ 
Jerufalem,  &il  ne  fè  pallbit  point  dejou • 
frift  des  facrificesàDieu  comme  noftre  W  ^ 
ne,  tant  il  eftoit  un  religieux  obfèrvateur  ^ 

mes  de  nos  anceftres.  t       \  ÇjS$& 

Durant  un  voyage  qu'il  eftoit  allé  kir  ^cfi 
unDoâeur  de  la  Loy  nommé  d'rff 
de  1 accufèr  publiquement  dans  Jcj?j>cntrée  ^ 
un  vicieux  a  qui  l'on  devoir  refuier  .ç^^ 
Temple,  parce  qu'elle  ne  doir  eftre  per^illeIlly^ 
perfonnes  chartes.  Le  Gouverneur  de  ®  0yet* 
ayant  donné  avis  il  luy  manda  de  l^f 
homme;  &il  fe  rencontra  lors  qui yirl 
rée  que  ce  Prince  eftoit  au  théâtre.  ^Lcr^ 
da  de  safïbir  auprès  de  luy,  ôc  luy  dit  ^fc^ 
douce  8c  fans  s  émouvoir  :  Dites-mov  )e^j  CA^ 
quels  font  donc  les  vices  dont  vous  m  *cC  ^  foC\\iï '  , 
homme  fut  fi  couvert  df  confufion  que  »  ^  jl  (( 
que  répondre  il  le  pria  de  luy  pardonner  >^ 
pardonna  à  l'heurc-mefme  en  difant  ^^(Ci^ut 
doivent  préférer  la  clémence  à  la  rigueur» 
leur  modération  vidorieufè  de  leur  coler  .  ^  p 
paftà  encore  plus  avant:  car  il  le  renvoy  ^ 


prefèns. 

Entre 
la  magn 

pence  pour  faire  faire  dans  Berite 


Entre  tant  de  villes  qui  reftentirent 
la  magnificence  de  ce  Prince  il  n  epaïgu*  ^ 
•iteuniup^  ffp 


ivre  XIX.    Chapitre  VII. 


*  *  br  r  iCatrC>  &  des  bains  cV  dcs  SaIIeries 
Certsde  mufio  P°int  en  beauté'  Divers  con- 
•p0l,r  la  nren,-  ?d'ailtrcsdiveniircmens  parurent 
,ler  le  pfaifi  "C  f°ls  {lir  cc  theatre  ;  &  afin  de  don- 
"?eini;  £\  PCl,pIe  dc  voir  aumiliciidelapaix 
Catre  qîutnt  8UCrre  on  fic  vcnir  dans  ^mphi- 
^Wfènnr  CCnS  homm«  condamnez  a  mort 
1  fi  QpinËE  ?  ^x  trouPes  :  &  combat 
11%bre  der  l,  fan§klt  clue  de  tout  ce  grand 
aCc  Grince  îî      ril  n'en  rcfta  Pas  1111  feul  el1  vie- 


45I 


wtUncviiîf^  1  ^nfuite  deB™êà  Tiberiadequi 
Sent        ,   GallIée:  &  comme  il  eftoit  extre- 

s  <d  hr re  des  Princes  fcs  v°ifins>  An"°- 

S^Wcns  °ma8ene>  Sampfigeram  Roy  des 
S>«Pr,C  j  "  %  de  la  petite  Arménie, 
fHere  dû  R  ?ont>  &HerodeRoy  deChal- 
?  traita  aver  y  ASnPPa  vinrent  le  tr°uver  ;  ôc  il 
.  >conn,^me  cîvilité  &  une  magnificence  qui 


^fiU^Li^  cftoic  di§ne  de  recevoir  des 
Hle  M^forab'es.  Lors  qu'ils  eftoient  tous  en- 
°lr;^Aprin  Goilv«ncur  de  Syrie  vint  auffi  le 
>  à  la  *?B*  Pour  luy  rendre  l'honneur  qui  eftoit 
fes  ^1  dev  j  &  à  Ia  gfande«r  Romaine  alla  fept 
;,HUr  Jant  df,  luy,  ôc  ce  fut  la  première  cau- 
SSvc,rinrdIlSencc-  Car  tous  ces  Rois  qui 
e  lnCchariorA]terASriPPa  eftantavec  luy  dans  un 
'ltte  tant  dc  p.rruscon{idera  cette  grande  union 


'ces  comme  une  choie  qui  n  eftoit 


pas  avantageulè  à  l'Empire,  &  leur  fit  fçavoir  à  tous 
qu'ils  euiïent  à  s'en  retourner  dans  leurs  Eftats  ;  ce 
qui  oftènça  fi  fcnfiblement  Agrippa  qu'il  ne  l'aima 
jamais  depuis. 

Cc  Prince  ofta  la  grande  Sacrificature  à  Mathias  8z3* 
pour  la  donner  à  Slionée  fils  de  Citheus.  Et  en 
la  troifiéme  année  de  Ton  règne  il  célébra  dans  la  vil- 
le dc  Cefaréc,  que  l'on  nommoit  autrefois  la  Tour 
de  Straton ,  des  jeux  folemnels  en  l'honneur  de  l'Em- 
pereur. Tous  les  Grands  &  toute  la  noblellè  de  la 
province  Ce  trouvèrent  a  cette  fefte  :  &  le  fécond 
jour  de  ces  fpectacles  Agrippa  vint  dés  le  grand  ma- 
tin au  théâtre  avec  un  habit  dont  le  fonds  eftoit  d'ar- 
gent travaillé  avec  tant  d'art,  que  lors  quclefolei! 
le  fripa  de  fcs  rayons  il  éclata  dune  fi  vive  lumière 
qu'on  ne  pouvoit  le  regarder  fans  eftre  touche  d'un 
refpeél  meflé  dc  crainte.  Alors  ces  lâches  dateurs 
dont  les  difeours  empoifonnez  répandent  un  venin 
mortel  dans  le  cœur  des  Princes  commencèrent  à 
crier:  Que  jufques  alors  ils  navoienteoniideré  leur 
Roy  que  comme  un  homme  :  mais  qu'ils  voyoient  * 
maintenant  qu'ils  dévoient  le  ' révérer  comme  un  «, 
Dieu  &  le  prier  de  leur  eftre  favorable,  puisqu'il  „ 
paroilïbit  qu'il  n'eftoit  pas  comme  les  autres  dune  « 
condition  mortelle.  Agrippa  fbufFrit  cette  impieté  <, 
qu'il  auroit  deu  chaftier  tres-rigoureufement.  Mais  " 
auiïi-toft  en  levant  les  yeux  il  apperceut  un  hibou 
au  deifas  de  (à  tefte  fur  une  corde  tendue  en  l'air ,  ôc 


t  lltpas 

fôc  <k  fen  m*  .^oiftre  que  cet  oifeau  eftoit 
M  k  bon,1P T  Cur  comme il lavoit efté autre- 
S*  ^Ct'n  U?e'  Alorsiljettaunprofond 
^  S  Pat  des  dn  1  lc  m°mcnt  fes  entrailles  dé- 
*^is  ^  jUIeui'sùi(upportables.  Il  le  tourna 
lcur  dit  :  Voilà  celuy  que  vous 


voule^  faire  croire  eftre  immortel  ' tout  preft  de  « 
mourir,  ôc  cette  neceffité  inévitable  ne  pouvoit  eftre  « 
une  plus  promte  conviction  de  voftre  menfôngc.  « 
Mais  il  faut  vouloir  tout  ce  que  Dieu  veut  :  Jeftois  « 
trop  heureux,  ôc  il  n'y  avoit  point  de  Prince  dc  qui  •< 
je  deufte  envier  la  félicité.  En  achevant  ces  paroles  « 
Pp  4  iU 
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il  fèntit  Tes  douleurs  s  augmenter  encore  :  on  le  por- 
ta dans  fbn  palais ,  &  le  brait  Ce  répandit  qu'il  eftoit 
preft  de  rendre  l'efprit.  Anfïî-toft  tout  le  peuple 
avec  la  tefte  couverte  d'un  fàc  félon  la  coûtume-de 
nos  pères  lit  des  prières  a  Dieu  pour  la  fanté  de  fbn 
Roy  ,  &tout  l'air  retentit  de  cris  &  de  plaintes.  'Ce 
Prince  qui  eftoit  dans  la  plus  haute  chambre  de  Ton 
palais  les  voyant  de  là  profternez  en  terre  ne  put  re- 
tenir Tes  larmes  ;  8c  ces  cruelles  douleurs  n'ayant 
point  difeontinué  durant  cinq  jours  elles  l'empor- 
tèrent en  la  cinquante-quatrième  année  de  fa  vie,  qui 
eftoit  la  fèptiémede  (on  règne:  car  il  régna  quatre 
années  fous  l'Empereur  Caius  ;  dans  les  trois  pre- 
mières desquelles  il  n'avoit  que  la  Tetrarchie  qui 
avoir  efté  à  Philippes ,  8c  on  y  ajouta  en  la  quatrième 
*  Le  Grec  celle  d'Herode  :  8c  dans  les  trois  années  qu'il  régna 
fous  Claudius ,  cet  Empereur  luy  donna  auffi  la  Ju- 
dée, Samarie  8c  Cefarée.  Mais  encore  que  les  *  -reve- 
nus fuflènt  très-grands ,  il  eftoit  fi  libéral  8c  fi  magni- 
fique qu'il  ne  lailïbit  pas  d'eftre  obligé  d'emprun- 
ter. 

Avant  que  la  nouvelle  de  fà  mort  fuft  répandue 
Chelem  General  de  fès  troupes  8c  Herode  Prince  de 
Chalcide  tous  deux  ennemis  de  Silas ,  envoyèrent 
Arifton  le  tuer  dans  fà  prifon  feignant  en  avoir  receu 
Tordre  du  Roy. 

Ce  Prince  qui  avoit  tant  de  grandes  qualitez  laiflà 
en  mourant  un  fils  âgé  de  dix-fept  ans  nommé  <*A- 
gnppa  comme  luy ,  &  trois  filles  dont  l'aidée  nom- 
mée Bérénice  alors  â^ée  de  fèize  ans  avoit  époufé 
Herode  fbn  oncle.  Mariamne  qui  eftoit  la  féconde 
8c  âçée  de  dix  ans  eftoit  fiancée  a  fuies  Archelam  fils 
de  Chelcias ,  8c  la  troifîéme  nommée  Dmfille  qui 
n'avoit  que  fïx  ans  eftoit  fiancée  a  Epiphane  fils  d'Ar- 
chelaus  Roy  de  Comagene. 

Lors  que  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roy  Agrippa 
fut  rendue  publique ,  les  habitans  de  Cefarée  8c  ceux 
de  Sebafte  oublièrent  tous  les  bienfaits  qu'ils  avoient 
receus  de  luy  ;  8c  leur  horrible  ingratitude  pana  jù£ 
ques  à  vouloir  noircir  fa  mémoire  par  des  injures  fi 
outrageules  que  je  n'oferois  les  rapporter.  Les  gou- 
jats qui  fe  rencontrèrent  alors  en  grand  nombre  par- 
my  le  peuple  eurent  auffi  l'infblence  d'arracher  du 
palais  les  tableaux  des  Princeftès  fes  filles  pour  les 
porter  dans  ces  lieux  infâmes  où  une  honteufèpro- 
ftimtion  raflèmble  ces  malheureufes  vi&imes  de 


porre 
douze 
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toutes  les  indignitez  imaginables.  Cesp 
bitans  firent  mefme  des  feftins  dans  les 
des  couronnes 

de  fleurs  fur  leurs  «^^C* 
cheveux  parfumez,  ils  offrirent  des  laco ^ 
ron,  &beurent  à  la  tenté  les  uns  des  auu 
moigner  leur  extrême  joyede  la  lllorCL  -  ^tlfiS 
Des  adions  fi  infolentes&ficmtragati^^^ 

preuves  qu'ils  donnèrent  de  leur  tc^u^\ 
tant  d'obligations  qu'ils  luy  av  oienr ec^  ^ 
Grand  fon  ayeul  ,  qui  n'avoit  pas  Vc^  s(^6 
leurs  villes ,  mais  les  avoit  embellies  ^  ^ 
temples  8c  de  ces  ports  admirables  qui 
fi  célèbres.  ,  je  jetin^' 

L'Empereur  Claudius  auprès 
grippa  eftoit  alors  élevé  dans  Rome  tu  ^ 
de  la  mort  defonpere,  &tres-irritecon  ^ 
Cefarée  8c  de  Sebafte.  Il  vouloir  pour  ^ 
ferment  envoyer  à  l'heure-mefme  ce  je  ^ 
prendre  poflèffion  de  fon  royaume.  ^jraiipf* 
&fes  affranchis  qui  avoient  un  grand  .  vfCnC^n' 
de  luy  luy  firent  changer  de  deflèin ,  en  17,  ^  ^ 
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fbus  le  gouvernement  de  Florus.  ^^ori^jirffî 
meura  fi  perfuadéque  lorsqu'il  nltV^itel^ 
l'impudicité  publique ,  8c  après  les  avoir  expofées  à  la  fit  fortir  de  ce  pais  pour  les  envoyer 
veuë  de  tout  le  monde  ils  ajoutèrent  à  un  tel  outrage  I  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 


de  luy  luy  firent  changer  uc  acu^  >  -   ^  en  - 
tant  que  tout  ce  qu'un  homme  cieja  *  ^Eit1 
pourroit  faire  feroit  de  gouverner  un  » p  ^  ji 
8c  que  la  jeunette  d'Agrippa  l'en  rcnd<» 
capable.  t%. 

Ainfi  il  refolut  d'envoyer  unGçu vC^ulllejf 
dée  qui  commanderoit  dans  tout  le  ^LrfLCfjP 
fçachant  que  Marfus  eftoit  mal  avec  ic  ,  ^  £ 
grippa  il  creut  devoir  rendre  cethoI^ierp^ 
moire  d'un  Prince  fon  ami  que  de  ne  <*°  fyjf 
te  charge  à  fbn  ennemi.  Ainfi  il  en  fcofa 
Fadus  ,  &by  recommanda  avant :io&  ^ 
chaftier  tres-fevercment  ceux  deCel  ^tflf^ 
bafte  des  outrages  qu 

ils  avoient  ^AyO^J 
d'Agrippa  8c  aux  Princetfès  fes  filles-  11  Ltf?  f 
auffi  d  envoyer  dans  le  Pont  les  cinq  »   .6  W 
reftedesgensde  guerre  qui  eftoient 
villes,  &de  mettre  en  leur  place  un  c^0l^Ç 
gions  Romaines  de  la  Syrie.  Ce  demie*;  ^  u 
pas  néanmoins  exécuté  :  car  ayant  e     .  * 
putez  a  l'Empereur  ils  adoucirent  ion  \  ^ 
tinrent  de  luy  de  demeurer  dans  ^^^Hm 
le  commencement  de  tant  de  maux  0    ^  i  ^ 
puis  affligée,  &la  femenec  de  la       fcii  *m 
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1    t    V   R    E      VINGTIÈ    M  E. 


l'EmPer  APit*e  Premier. 

GohZZ  QTdim  °fie  *  Marfm  la  charge  de 


^à^f^^foàéefatt  punir  des  feditieux 
^knne  lHrs%HitroHbloient  toute  la  Province,  & 
'tintonfo  ,  XJHfs  de  remettre  dans  la  ferterejfe 
C(lkUr .  i  ■**  pontificaux  du  grand  Sacrifi- 
k  t>rTai4 1  ^mPereur  leur  permet  de  les  garder 
Agrippa  TÂHe  luJ  en  fi*  k  jeune  Agrippa  du  Roy 
j,         Y  çGr*ndquieftoit  alors  à  Rome. 

A  <kta  Ll  m°rt  du  Rov  AgriPPa  le  Grand 
Vdei^p0115  aV°nS  Parl^dans  le  livrc Prece" 
Pu  H  ^mPercur  Claudius  pour  témoigner 
Vanneur  qu'il  rendoit  à  fa  mémoire 
îCllt  <fe  Svr- aVOit  aimé  »  ofta  a  Marius  lc  gouverne- 
ra a  zL  ■ COmme  il  l>en  avoir  fouvent  prié,  &  le 

/  c<%  deTÎ?'C  tCmPs  Fadus  °ilu' avo^  eu^  Pourveu 

f  fllr  une  y  vint  exercer  fa  charSe-  11  trouva 
>euroie  conteftation  arrivée  entre  les  Juifs  qui 


j  P^c  t0llcl  au  ^  du  Jourdain ,  &  ceux  de  Phila- 


•Jitans  ^  .  s  imites  du  bourg  de  Mya ,  dont' 
Uv^^esf   ?nt  tres-vaillans'  les  Juift  soient 
fi    Princin      >  ParticiPation  de  leurs  Magiftrats 
Ilfi,rr-lxd'Cntre  eux,&enavoienttuéplu- 


'ent  ils  J  de  voir  que  (ans  attendre  fon  ju- 
4U apnl  ?1Cl?t  .Voulu  le  faire  raifon  à  eux-mê- 


la  j  nu-  . tait  Pendre  Annibas ,  Amaram, 
lu  ! ^  il  fi1  ÛVo*ent  e^é  les  principaux  auteurs  de 
nc  Courir  le  premier,  &  bannit  les  deux 


ÎÎ^V  VoÎe[TlpS  ^  il  fit  auffi  Prendre  Tholemee 
p^'^cns^^  5^.  avoient  fait  tant  de  maux  aux 


3?* 

?.ea  toutM^r^kes  »  Ie  condamna  à  la  mort ,  & 


lclUe.  n  aJUclée  de  ces  ennemis  de  la  feureté 
?>Ux  deYnda  enluite  les  Sacrificateurs  &  les 
%•  ^mper  rulalcm  pour  leur  ordonner  de  la 
%jU»ies  habi de  remettre  01:1115  la  fortereûe  An- 
<0*  %i\^Tc  P°ntirîcaux  dont  il  neft  permis 
^0leu;er^  ~acrificateurs  de  fè  fervir ,  pour  y 
03*ns.  Vr       gardez  comme  autrefois  par  les 


\  1Tlent  nc°imme  ^  apprehendoitque  ceçom- 
Oeaveclii.  Ves  portaft  à  quelque  révolte  il  avoir 
C?,*  ceux ^?°upcsàJeniiàleiTL  CesSacrifi- 


^dh°^ràcct  lUi  les  accompagnoient  n'oferent 
ht  Ie  n  C  J  mais  ils  Prierent  Longinus  & 
^  ,  ^pn/eLjmettrcdedepurcrvers  l'Empereur 
Us  !»  ?  4e  i  r  de  leur  kiflèr  la  carde  de  ce  laint  ha- 


pour  oftages  :  ce  qu  ils  firent  fans  difficulté.  Ainfi  les 
députez  partirent ,  &  le  jeune  Agrippa  fils  du  Roy 
Agrippa  le  Grand  qui  eftoit  alors  à  Rome  ayant  feett 
le  fujet  qui  les  amenoit ,  fopplia  rEmperenr  d'agréer 
leur  demande  &  d'en  envoyer  Tordre  à  Fadus.  Clau- 
dius fit  venir  ces  Députez  &  leur  dit  qu'il  leur  accor- 
doit  ce  qu'ils  defiroient:  mais  qu'ils  en  remerciaf- 
fent  Agrippa,  parce  que  c eftoit  ea  fàconfideration 
prière  qu  il  leur  faifoit  cette  grâce.  Il  leur  don- 
na enfùite  une  lettre  que  j'ay  creu  devoir  rapporter 
icy.  Claudius  Cefàr  Germanique  ,  Prince  de  la  Re-  « 
publique  pour  la  cinquième  fois  ,  Confùl  défigné  « 
pour  la  quatrième  fois,  Empereur  pour  la  dixième  « 
fois ,  &  Pere  de  la  patrie.  Aux  Magiftrats ,  au  Sénat ,  ce 
au  Peuple  de  Jerulalem,  de  à  toute  la  nation  des  Juifs,  « 
fàlut.  Vos  Députez  qui  m'ont  efté  prefentez  par  A-  ce 
grippa  que  j'ay  nourri  &  élevé  auprès  de  moy  &  que  ce 
j'aime  beaucoup ,  rn  ayant  rendu  grâces  du  loin  que  eC 
je  prens  de  voftre  nation,  &  prié  avec  grande  inftan-  « 
ce  de  continuer  à  vous  laillèr  la  garde  des  ornemens  ce 
pontificaux  de  voftre  Grand  Sacrificateur,  &  de  la  « 
couronne,  comme  avoit  fait  Vitellius  que  fà  vertu  ce 
me  rend  fi  confiderable ,  je  leur  ay  accordé  leur  de-  « 
mande ,  tant  par  un  mouvement  de  pieté ,  que  parce  « 
que  je  croy  jufte  de  permettre  à  chacun  de  vivre  « 
dans  la  religion  de  fbn  pais  ;  comme  aufli  à  caufè  <« 
de  1  aftèdion  particulière  que  le  Roy  Herode  &  le  ce 
jeune  Ariftobule  qui  prennent  tant  de  part  à  vos  in-  « 
terefts,  ont  pour  moy,  &que  j'ay  pour  eux.  J'écris  « 
de  cette  affaire  à  Cufpius  Fadus  par  Corneille  fils  de  « 
Seron ,  Tryphon  fils  de  Theudion ,  Dorothée  fils  de  « 
Nathanaël ,  &Jean  fils  dejean.  Donné  le  quatrième  « 
des  Kalendes  de  juillet,  Rufùs  8c  Pompée  Sylvain  « 
eftantConfuls.  « 

Herode,  Prince  de  Chalcide  &  frère  du  défunt 
Roy  Agrippa  le  Grand ,  demanda  alors  à  l'Empereur 
Claudius  &  obtint  de  luy  d'avoir  pouvoir  fur  le 
Temple  &  fur  le  treforfàcré,  &  droit  de  conférer  la 
charge  de  Souverain  Sacrificateur:  &  luy  &  les  fiens 
en  font  demeurez  en  poilèffion  jufques  à  la  fin  delà 
guerre  des  Juifs.  Ce  Prince  ofta  la  grande  Sacrifie* 
ture  à  Canthara  &  la  donna  à  fofeph  fils  de  Canée, 


^nrent  >1Cn  cnanger  en  attendant  fa  réponce. 
a  condition  de  donner  leurs  enfans 
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fcjàc  Roy  des  Adiabeniens  &  la  Reine  Hélène  fa  mere 
embrdjfetit  la  Religion  des  fuifs.  Leur  extrême 
picte\  zS  grandes  actions  de  ce  Prince  ciue  Dieu 
fWege  vîfibleinent.  Fadus  Gouverneur  dénudée 
faitpmir  un  homme  qui  trompait  le  peuple  ceux 
CjUi  £  ^voient  fayi.  . 

ENviron  ce  temps  h&éwQ 'Hélène  tk&ate  fon 
iîls  Roy  des  Adiabcnieiis  enîHriflerént  la  reli- 
gion des  Juifs  par  l'occafion  que  je  vay  rapporter. 
Monobaze  furnommé  Bazée  Roy  de  cette  nation  Rit 
touche  d'une  paflîon  li  violente  pour  cette  Princelîe 
qui  eftoit  là  Iccur,  qu'il  l'époufà.  Elle  devint  grolïe: 
iiç  lors  qu  citant  couché  ôc  endormi  auprès  d'elle  il 
avoit  la  main  lur  ion  ventre  il  entendit  une  voix  qui 
luy  commanda  de  l'ofter  de  peur  de  bleller  cet  enfant 
qui  avant  cité  conceu  par  une  conduite  particulière 
de  Dieu  devait  eftre  tres-heureux.  Il  s  éveilla  tout 
troublé,  raconta  à  ta  femme  ce  qu'il  avoit  entendu  ; 
&  quand  l'enfant  fut  venu  au  monde  il  luy  donna  le 
nom  d'Izate.  Il  avoit  déjà  eu  un  autre  fils  de  cette 
Princelîe  nommé  Monobaze  comme  luy  ;  &  il  en 
avoit  aulîi  d'autres  de  lès  autres  femmes.  Mais  là  ten- 
dreflè  pour  Izate  eftoit  fi  grande  qu'il  n'y  avoit  per- 
fonne  qui  ne  remarquait  que  quand  ilauroit  elle  uni- 
que il  ne  l'auroit  pas  aimé  davantage. 

Ce  grand  amour  du  Roy  pour  Izate  donna  une 
extrême  jaloufie  à  Tes  frères.  Ils  ne  pouvoient  fouf- 
frir  qu'il  le  préférait  à  eux  ;  &  ce  Prince  ne  pouvoit 
leur  fcavoir  mauvais  gré  d'eftre  touchez  d'un  fenti- 
ment  qui  ne  procedoit  pas  de  malice,  mais  feule- 
ment du  defir  que  chacun  avoit  de  tenir  la  première 
place  dans  fon  cœur.  Pour  tirer  Izate  du  péril  que 
cette  haine  de  fes  frères  luy  donnoit  fujet  d'appré- 
hender pour  luy ,  il  l'envoya  avec  de  riches  prelèns  à 
*Abemenc  Roy  de  Spazin  &  le  luy  recommenda  ex- 
trêmement. Ce  Prince  le  receut  tres-bien ,  &  le  prit 
en  li  grande  affection  qu'il  luy  donna  en  mariage  la 
Princelîe  Samacho  là  hlle  avec  une  province  de 
grand  revenu. 

Monobaze  eftant  fort  âgé  &  voyant  qu'il  luy  ré- 
toit peu  de  temps  à  vivre,  defira avant  que  mourir 
de  voir  encore  une  fois  ce  lils  qui  luy  eltoit  li  cher.  Ii 
envoya  quérir  Izate,  luy  donna  toutes  les  marques 
de  l'affection  la  plus  tendre  que  puiffe  avoir  un  pere , 
&  une  province  nommée  Ceron  très- fertile  en 
plantes  odoriférantes  ,  éV  où  l'on  voit  encore  au- 
jourd'huy  les  reftes  de  l'Arche  qui  fauva  Noé  du  dé- 
luge. Izate  y  demeura  jufquesala  mort  du  Roy  fon 
pète:  &  alors  la  Reine  Hélène  fa  mere  après  avoir 
allèmble  tous  les  Grands  &  tous  les  Chefs  des  gens 
„  de  guerre  leur  dit  :  Vous  n'ignorez  pas  fans  doute  que 
„  le  feu  Roy  mon  Seigneur  a  voulu  avoir  Izate  pour 
„  fon  fuccelïèur ,  comme  l'en  jugeant  le  plus  digne. 
„  Mais  je  dehxe  de  (bavoir  fur  cela  vos  ièntimens,  parce 
„  que  je  ne  Içaurois  croire  un  Prince  heureux  s'il  ne 
„  monte  fttt  le  trône  par  un  conlèntement  gênerai  qui 
„  le  faflè  régner  dans  le  cœur  de  tous  fes  (ujets.  Cette 
fage  Princelîe  ayant  parlé  de  la  forte  tous  le  profter- 
nerent  devant  elle  félon  la  couftume  de  leur  nation  3 


des    Juifs.         .  t 

&  luy  répondirent  qu'ils 'ne  pouvoient  *£Lsf&  " 
prouver  la  refolution  prife  par  le  feu  Roy,  ^■■ï0lCn\  " 
qu'il  avoit  préféré  Izate  à     frères  ils  luy  ^  voUi0ic  " 
avec  joyc  :  Qu'ils  ferment  mef me  >  ^       hiy  t 
mourir  tous  (es  frères  &  tous  les  pro.no  y      h  []C 
lrti£r  la  couronne  & 

iedeUvrerdecr^nte^i, 
c&eroit  plus  perfbnnedont  la  hamefM.etaDi 
luy  pûffint  contefter.  URcînclcsiem^^ 
d'affection  qu'ils  luy  témoignoient  &  a  w 
dit  quelle  ne  croyoit  pas  à  propos  ^,5^^,  # 
dre  contre  fes  frères  jiifquesà  ce  q"  »  i"  flirki* 
que  l'on  euft  veu  quel  eltoit  fon  ienun^dctrJ!l, 
fujet.  Us  l'approuvèrent:  maisilslap«er ^ 
ver  bon  qu'ils  les  retinlïèntprifonniersjU^^.  ,;. 
retour ,  afin  qu'ils  ne-pullèiit  rien  entrep> \  , 
tre  luy  en  fon  abfènce,  &de  donner  cçjj  ^  ^ 
conduite  du  royaume  à  quelqu'un  ell^ncCH^11 
prendre  une  entière  confiance.  Cette  v^fa/t 
enfuite  la  couronne  fur  la  tefte  de  f°n^0f 
aimé  d'Izate ,  luy  donna  l'anneau  fur  W  ^  ^ 
vé  le  cachet  du  feu  Roy  &  l'habit  t^V^* 
ment  Sampfere,  avec  pouvoir  d'agn  ^  Jfi 
Viceroy  juiques  à  l'arrivée  d'Izate:  »  j»^' 
pluftoft  venu  que  Monobaze  luy  remit  w 
té  entre  les  mains.  *  ja  cotf°n' 

Durant  qu'Izate  avant  fon  avcnenie^n>  un  ^' 
ne  demeuroit  dans  le  chafteau  de  Spazi  'jqlies^ 
chand  Juif  nommé  Anamas  info*  SP^pfcJj 
mes  de  la  Cour  dans  la  connoiffance  c i ^  P 
leur  perfuada  de  luy  rendre  le  mefme. ^3$? 
Juifs;  &  ayant  eu  par  leur  moyen  de ^csÉjjlj 
d'Izate  il  lavoit  porté  à  entrer  dans  les 1  yaqû^ 
mens.  Ainfi  lors  que  le  Roy  fon  P?re^ea  A% 
pour  le  voir  avant  que  de  mourir  il  °»  B^^J 
de  l'accompagner  dans  ce  voyage  ;  & 1  ■ 
autre  Juif  inftruifit  auffi  en  ce  mêfme  ^Cj^J 
Hélène  de  noftre  religion,  Scbpf** 
Comme  Izate  eftoit  donc  entré  ^Qitê^% 
pieté  il  ne  pût  au  milieu  de  fa  joye  d  av  ^ 
Roy  par  un  conlèntement  gênerai  de  to1  ^  #  j 
voir  qu'avec  beaucoup  de  douleur  ief.,  aV^c 
proches  dans  les  liens.  Il  trouvoitq*.j [Ljfrt^ 
cruauté  à  les  faire  mourir  ou  à  les  reten  l  ^joi  ^ 
&il  avoit  fujet  d'appréhender  que  si 1  .^jurC^ 
liberté  ils  ne  cherchaifent  a  fe  venger  de  ^  ^  ^ 
avoient  receue.  Pour  trouver  un  nU^c  à  ^ 
deux  extremitez  il  en  envoya  mlC^x\t^f^y 
avec  leurs  enfans  qu'il  donna  en  oflag 
Claudius ,  &  une  autre  partie  auni  en  j- 
bane  Roy  des  Parthes,  aC  ^  P^Jj0jj 

Lorsque  ce  vertueux  Prince  {cetJtq*  ^ 
mere  eftoit  affcâionnée  comme  ;3 ^fë&fty 
des  Juifs  il  ne  jugea  pas  devoir  dirra  olr  ^ 
laprofellèr:  &  comme  il  croyoit  ne  F  % 
véritablement  J  uif  s'il  ne  fe  faifoit  cire  ^  * 
refolût.  Mais  cette  Mnceflc  l'ayant  lce«  j  feP  ^ 
détourner  en  luy  reprefentant  Je  Pe^rpj^^ 
troit  par  le  mécontentement  qu'en  ïcc  Jçl*  ^ 
jets ,  qui  ne  pourroient  fans  doute  ion  ^  ^, 
ainfi  palier  dans  une 

reUgionétran^;^^ 
Juif  pour  Roy.  Ces  raifons  rallentircn  ^ 
defir&il  lesditàAnanias,  qui  dans  ^^J, 
qu'il  eut  que  (i  la  chofe  eftoit  déco«  p 


5c» 
%' 
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é 
S" 

K 

A 


I  V  R  E   X  X.     C  H 


JfîïfcSJ  cftam  l'auteur ,  les  approuva  fi  forr 


API  T  R.  E 


?ede^Cf^Ue^nesyr^o.ul/eroitobli- 
ft  E»iré  cirrn  &>1,outaqu'"n  eftoit  point  befoin 

h°llte*>»tbp TJT  Jl"fs  !ob%oit,  parce  que  ce 

.  S'Wde  I,  i  '       11  av<3'r  pas  accompli  cette  cere- 

^«e|aRe-  olte-.Aini.Ananias  ayant  confirmé 

'"*■'»  quelque  force,  mais  non  pas  en 

?  55K£  .^^"«autrejuifnommé^- 
t',VinNeG  il  lnftIU!ttleschofcde  "oftre  reli- 
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»D"*^Jer  >  1  l^volrf«commandemensûns 
,,1,1  C0|icis>  On  !-0ll!w-V0»s  toujours  demeurer 
nv20rdomielf'f  V°US.  ne  f?avez  pas  encore  que 
J.ÏT*  que  lu     raire  circoncire ,  li/ez-la,  &  vous 
<W°y  f«t  fi  to!     Peuty  Manquer  fans  impieté. 
4 S  dccesPa»lcsque  (ans  différer 

fit  vef  M 'D&  fe  fit  circoncire.  Auffi-toft 
O'I  avo  r  R c'nelamere& Ananias&  leur 
P° ClIr>  pn,iait-,JJmaisefFroynefi.tplus grand 
C'^  Cffdr  5lVlscraign°it;ntque  iesfujetsne 
^^onco^^fnimand^  par  un  Prince 
V„dtarer»nr0v  a'Kala  kur>  cette  action  ne  luy 
ffe  ,e,lt Pou7P  &àcaulèauffiqu-ilsappre- 
*«irL  UX-"]efmes  comme  luy  ayant  in. 
Qt?  '*fc  p  .MalsDic"  ne  délivra  pas  feule 


Hihl  •  tcl'Sienvn  .""'^icu  ne  oeuvra  pasleule- 
^„0lt<  n"Xl  r,1,lce  de  tous  les  périls  dont  il 
il  en  délivra  aulfiiesenfatts 
[  j?  Paroi (foienc  les  plus  deielpci  ces , 
lya  point  de  grâces  que  ceux  qui 
cur  confiance  pu  lu»  t„l  ,i„;.,„... 


'   e  Pour  r!    CQnfianœ  en  luy  feul  ne  doivent 

„  Cettf  hin°mpfnœ  de  leiu'  Piccc  comme  la 
ni(loireleferaconnoiftre.  La  Reine 


g* 

I;    nc  VfN, 


rcmettray  à  parler  dans  la  fùire  des  bienfaits  dont 
noftre  ville  eft  redevable  à  ce  Prince  &  à  cette  Prin- 
celle. 

Arrabane  Roy  des  Parthcs  fçachant  que  tous  les 
Grands  de  fon  royaume  avoient  confpiré  contre  luy 
lie  creut  pas  y  pouvoir  demeurer  en  feureté ,  &  re- 
folut  daller  trouver  leRoylzate  pour  prendre  con- 
feil  de  luy  de  ce  qu'il  auroit  à  faire ,  &cafcher  mê- 
me par  Ion  moyen  de  fe  rétablir  dans  fon  Eftar. 
Ain/i  il  partit  avec  fes  proches  &  les  principaux  fer- 
viteurs  dont  le  nombre  eftoic  d'environ  mille  per- 
tônnes.  Il  rencontra Izate  en  chemin,  &  neut  pas 
peine  à  connoiftre  par  fà  fuite  que  c'eftoic  luy  ;  mais 
Izate  ne  Je  connut  point.  A  r  cabane  fe  proftema  de- 
vant luy  félon  la  coutume  de  Ion  pais.,  &  luy  parla  en 
ces  cermes:  Ne  me  mcprifezpas,  vertueux  Prince,  « 
parce  que  vous  me  voyez  en  eftar  de  fupplianc  &  << 
quayanr  efté  contraint  d'abandonner  mon  royau-  « 
rue ,  un  li  grand  changement  de  fortune  me  réduit  à  « 
implorer  voftre  fecours.  Penfez  plûtoft  au  peu  de  « 
fo «dément  que  Ion  doic  faire  iur  les  grandeurs  de  U  « 
terre  ,  &  faites  reflexion  fur  vous-mefme  en  confide-  « 
rant  a  quels  accidens  nous  fommes  expofez   Car  « 
peut-on  refufer  de  m  affilier  dans  la  vengeance  du  « 
crime  de  mes  fiijets  fins  forcifier  l'audace  &  Ja  révolte  « 
des  autres  peuples  contre  leurs  Rois  ?  Artabane  « 
ayant  parlé  de  la  forte  avec  un  vifàge  trifte,  &  fes  ' 
larmes  ayant  accompagné  fes  paroles,  Izate  qui  ne 
pouvoir  plus  alors  ignorer  fa  qualité  dépendit  de 
cheval  &  luy  répondit  :  Prenez  courage,  grand  Prin.  « 
ce,  &  ne  vous  laillèz  pas  abattre  à  voftre  mauvaae  « 
fortune  comme  fi  elle  eftoit  fans  remède.  J 'efperc  « 
que  vous  la  verrez  bien-toft  finir,  &vous  crouverez  « 
en  moy  un  ami  &  un  allié  encore  beaucoup  plus  af-  cc 
feâ:ionnc&  plus  fidelle  que  vous  ne  vous  leftespro-  fC 
mis  :  car  ou  je  vous  rétabliray  dans  voftre  royaume,  <* 
ou  je  vous  cederay  le  mien.  Après  avoir  ainfi  parlé  il  « 
fit  monter  Artabane  fur  fon  cheval,  &  vouloir  le  fui- 
vre  à  pied  pour  rendre  cet  honneur  a  un  Roy  qu'il 
reconnoillbit  eftre  un  plus  grand  Prince  que  luy. 
Mais  Arrabane  ne  le  pût  fournir:  il  jura  par  toucc 


1cc$cCk  a  %ême  majefté&  luy  offrir  des ïï- 


^^eut^^ ebrcdetous  les  temples  bafti 


P3s  kukT  J^e™-  Son  fils  ne  luy  en 


^na  Pernliffi°n  avec  joye  ;  ,1 

!tan?riVaà  1er,  r,î    rant  "ne  partie  du  chemin , 
ndeiUanSlcm  avec  u"  fuperbe  eqmpage 


h-'  ,cque  nar  „.        j  .        —"-«.v  «iaii/Muuanene  le  put  louttrir:  il  jura  par  toute 

■^p^VK  laprofpericéqui  pourroit  jamais  luy  arriver  qu'il 

ÎS/dk'  L^quey  on  K ,J fil^°^cdllaePro-  de&ndroit  de  cheval  filzate  n'y  remontoir,  &ne 
%  Jl  ^,lcr  3^  lh^F?  ^oitpasmoms  marchoit  devant  luy.  Ainlï  il  s  y  trouva  obligé,  &le 
^CcsZ^  fa  i£^±f*  lTS>  f.C  ddira  conduifit  dans  fon  palais ,  où  il  n'y  eut  point  d'hon. 

ncurqu'dne  luyrendift.  Il  luy  donnoir  toujours  la 
première  place  dans  les  alïemblées  &  dans  les  feftins , 
parce  qu'il  ne  le  confideroie  pas  dans  l'eftat  où  il 
eftoit  alors,  mais  dans  celuy  oùils'eftoic veu,  &fc 
reprefencoic  lagemenc  qu'il  n'y  avoit  point  de  mal- 
heurs dans  lefquels  tous  les  hommes  ne  puiflènt  com- 
ber.  Il  écrivit  enfuite  aux  plus  Grands  des  Parches 
pour  les  exhorrer  à  rentrer  dans  1  obeïllànce  de  leur 
Roy  p&  leur  engageoir  en  mefme  temps  fa  parole 
avec  promeflede  la  confirmer  par  un  ferment  s'ils  le 
defiroienr ,  que  ce  Prince  oublieroit  couc  le  pailé  Ils 
luy  répondirent  qu'ils  voudraient  le  pouvoir  faire , 
mais  qu'il  n  eftoit  plus  en  leur  pouvoir ,  parce  qu'ils 
avoient  mis  la  couronne  fur  lateftede  Cinname>  & 
quils  ne  pourroient  la  luy  ofter  fans  excirer  une 
grande  guerre  civile.  Cinname  ayant  appris  ce  qui 
e  pafloit  fuc  couché  d'un  cel  lenciment  de  reconnoif: 
lance  de  ce  qu'il  aVoic  efté  élevé  auprès  d'Artabane  i 

que 


fP    lLlantit/.  a>  111  1L1Fei'De  équipage 

S  fi      habir     ^ent-  Sa  venue  fut  très  -avan- 
'%^dçQU(n\>  Parce       la  famine  y  eftoic 
té  ^  kiUlc  Poil  P     mS  mourQicnt  de  necefficé. 
blé  w,   y  remédier  envoya  acheter  quan- 


llHr  a  Aie»;,  j  •    iet  envoya  acheter  quan- 

^Ovr^eQulJUlfs.Ia  Ration  déboutée 
%  ^  fils  n>rimcntoit      fi  grande  charité. 


il  S^es    °1Ulccet^  famine  il  envoya  de 
P  0yer  ^  r?X,  P^^x  dejerulalem  pour 
SHfâgemênt  des  povres.  Mais  je 
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Histoire    des  Juifs 


rftoittres-çcncreux  il  luy  écrivit  qu'il  1  tira  dans  (on  camp  avec 
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que"  çbmtrie  il  èiw»   - --y  -- 

pouvoir  fur  fa  parole  revenir  en  route  aliurance  :  qu  il 
l'en  conjuroit,  &  qu'il  remettroit  de  tout  ion  cœur 
entre  les  mains  le  Iceptre  dont  il  avoir  efte  honore. 
Artabanc  n'eut  point  de  peine  a  fe  reloudre  de  e 
confier  en  luy.  fat:  Cinname  viiit  le  recevoir,  le 
ôrôfterna  devant  luy ,  le  faliia  en  qualité  de  Roy ,  & 
Cfà  te  diadème  de  delïùs  Ion  front  pour  le  mettre  iur 
le  Ciéu  Ainfi  Artabane  recouvra  Ion  royaume  par 
l'alîiftance  dlzate.  H  ne  fut  pas  ingrat  de  1  obligation 
qu'il  luy  avoir,  les  plus  grands  honneurs  quil  luy 
1         ci—  ^m-ontfuent  la  reconnoillance  :  car  il 


rcoflk 


sconnu  qui  eftoient  ces  traite  qui  £      .  c0 
traité  fi  honteux  avec  Ton  ennemi  "  les  w  Ll 
me  ils  lavoient  mérité.  Le  lendemain  1 
bataille  aux  ennemis ,  en  tua  un  grand  no 
le  refte  en  fuite,  &  pourfuivit AbiajWS 
qu'il  prit  d'aftaut»  *J 


^  7  mic 


boûvoir  faire  témoignèrent  (a  reconnoillance  :  car  il 
luy  permit  de  porter  la  thiare  droite  &  découche* 
dans  un  lia  d'or,  ce  qui  n  appartient  qu  aux  Rois 
des  Parthes,  &  luy  donna  une  Province  nommée 
Nifibë  qui  avoir  cfté  autrefois  au  Roy  d'Arménie , 
dans  laquelle  les  Macédoniens  avoient  bafti  une  ville 
nommée  Antioche  qui  fut  depuis  appellée  Mygdo- 
nia.  Artabane  mourut  peu  de  temps  après  :  &  Krr- 
d  in  fon  fils  &  fon  fiiccefleur  voulut  engager  le  Roy 
Izare  à  fe  joindre  a  luy  pour  faire  la  guerre  aux  Ro- 
mains :  mais  il  ne  luy  pût  perluader ,  parce  qu  il  con- 
noiflbit  trop  leur  puilïance  pour  croire  de  pouvoir 
féuffit  dans  cette  entreprile ,  &  il  avoir  envoyé  cinq 
de  les  fils  h  jeruLalem  pour  y  apprendre  noftre  langue 
&  s  intaire  de  nos  coutumes  dans  le  me :  me  temps 
que  la  Reine  Hélène  fa  mere  y  eftoit  allée  adorer- 
Dieu  dans  le  Temple ,  ainfi  que  nous  1  avons  dit.  Ce 
{àée  Prince  fit  mefme  tout  ce  qu'il  pût  pour  détour- 
na- Vardan  de  cette  entreprile  en  luy  reprelentant 
combien  des  ennemis  tels  que  les  Romains  eitoicnt 
redoutables  :  mais  au  lieu  de  bien  recevoir  les  avis  il 
s'en  tint  fi  ofTencé  qu'il  luy  déclara  la  guerre  a  luy- 
melme.  Dieu  qui  protegeoit  Izare  le  garantit  de  les 
efforts:  car  lors  que  les  Parthes  virent  qu'il  avoit  re- 
iolu  d'attaquer  les  Romains  ils  le  tuèrent ,  &  mirent 
en  (à  place  Çotarfe  fon  frère  qui  fut  aufli  quelque 
temps  après  tué  en  trahifon  ;  &  Fologefc  Ion  Irere 
luy  lûcceda.  Ce  Prince,  qui  avoir  deux  frères  nais 
d'un  mefme  perequeluy  ,  doniiaaTrfeWwquie- 
toirleplus  âgé  le  royaume  deMedie,  &\TmàMc 
qui  eftoit  le  plus  jeune  le  royaume  d'Arménie.  Ce- 
pendant Monobaze  frère  du  Roy  Izate  &  les  pro- 
ches voyant  que  là  pieté  envers  Dieu  le  rendoitle 
plus  heureux  de  tous  les  Princes,  entrèrent  dans  la 
penfée  d'abandonner  comme  il  avoir  fait  leur  re- 
ligion pour  embrallèr  celle  des  Juifs.  Les  Grands  du 
riais  1  ayant  découvert  en  furent  très- irritez  ;  mais  ils 
refôiufcnt  de  dilïimuler  julques  a  ce  qu'ils  entent 
trouvé  une  occafion  favorable  de  les  perdre.  Ils  écri- 
virent a  AbU  Roy  des  Arabes  &  luy  promirent  une 
grande  Comme  s'il  vouloit  venir  avec  une  armée  foire 
I  guerre  à  leur  Roy,  fur  1  aliurance qiuls luy don- 
noïent  de  pàftei  de  (on  cofté  auffi-toû  que  Ion  en 
viendrait  a  un  combat ,  parce  qu'ils  eftoient  reiolus 
de  le  punir  du  mépris  qu'il  avoir  fait  de  la  religion  de 
(on  pais.  Us  luy  confirmèrent  cette  promette  par  un 
ferment,  &  le  conjurèrent  de  k  hafter.  L  Arabe 
vint  avec  une  grande  armée ,  &  Izate  marcha  contre 
luy  :  mais  fur  le  point  du  combat  il  fe  vit  abandonné 
des  liens  comme  fi  une  terreur  panique  les  euft  por- 
tez à  s'enfuir.  Il  n'eut  pas  peine  a  juger  que  les  Grands 
lavoient  trahi  ;  mais  il  ne  s'étonna  pote:  il  1ère 


chafteau  d'arfame  qu'il  prit 
rapporta  un  grand  butin ,  &  revint  "ffj0pPDC 
bene.  La  feule  chofe  qui  manqua  a  10  ^  lu), 
fut  d'amener  Avia  vivant  :  mais  il  s  e 
melme  pour  éviter  d'eftre  fon  eklay  e.  (  ^ 
Ces  Grands  qui  avoient  conlpire  c  ^0 
ayant  ainfi  cfté  trompez  dans  leur  «P03^-^  f 
les  ayant  livrez  entre  lès  mains,  us  ne  .  tft<r 
Ac  rnnrinnrr  A*n*  leur  nerfidie  :  ils  cens  s 


d 

logel 
& 


ayant  uvi.cz.  tnuc  ia-o  '   "virent J 

continuer  dans  leur  perfidie  :  ils  ecm  1 
■  de  Roy  des  Parthes  pour  le  prier  de  ^ 
„  de  leur  donner  pourRovquelcm  uri  û  ^  i;, 
parce  qu'ils  ne  pouvoient  plus  fournir  k  0udlU' 
le  qu'il  avoir  abandonné  les  loix  de  ion  p»  ^ 
vre  des  loix  étrangères.  Vologele  lui  .cty& 
refolut  de  faire  la  guerre  a  Izare ,  quoy  <P  ^fi 
euft  donné  aucun  fujet.  Il  commença  p.  Rac- 
les eracesque  le  Roy  Artabane  fon  père  T^^P 
cordées ,  &  le  menaça  enfuite  d'entrer  e  ^ 
fon  pais  s'il  manquât  d'exécuter  ce  ^jfatf 
neroir.  Izate  ne  pût  n'eftre  point  troip  ;r  (g 
velle  Ci  fiirprenante;  mais  il  creut  ne  ?  .£  q& 
honte  renoncer  à  des  honneurs  qui \  fo0fa  !Z 
ment  méritez ,  ny  que  quand  mefine  1  \Q 
logefe  le  laiflaft  en  paix.  Ainfi  il  ^LàM 
toute  fa  confiance  au  fecours  toutpiiii^^ 
Il  envoya  fa  femme  ck  fes  enfans  &fsf^t*t 
tremement  fort,  fit  retirer  tous  les  toi 
ftoient  à  lachampagne,  &  attendit  em^  ^ 


mk"Le"Roy"  aes  Patthes  vint  ffgtfâ 
qu'on  ne  1  auroit  pu  croire  avec  ttc^  a 
t       1.0.  vl  r.  •  «rfpcaru 


de  cavalerie  &  d'infanterie,  ce  1CW"*7  {fc.  ^;"u,> 

campa  proche  de  luy  wecfixm*  **^,^ 
gelé  luy  manda  par  un  héraut  qu  u  I«  ^s'etc^. 1  - 
avec  toutes  les  forces  de  fon  royaume  ^  ^  ^  ^ 


depuis  l'Eufrate  julques  aux  nlon'^aSob^1cL'' 
triens,  pour  le  punir  de  neluyavotfr^^^ 
mea  fonmaiftre  ,  &  oue  le  Dieu 

'  r 


mit  neTeroït  pas  capabkde  l'en  elllpf^h^ 
pur  entendre  làns  horreur  un  fi  gran4  0 


répondit  qu'il  ne  douroir  point  que  ic  _jfc<p»U 
fent  tres-inégales  a  celles  des  Parthes  j ;  i  ^tp 
voit  que  la  puilïance  de  Dieu  eftoff  u'  r&b&  * 1 
grande  que  celle  de  tous  les  hommes ^frtC^j 
prés  avoir  ainfi  renvoyé  ce  héraut  u  c0  ^  ^  (&  &  y 
cendre,  jeûna,  ordonna  à  ^cm\PA^luC^ 
de  jeûner  auffi,  fe  profterna  en  terre ^jP^^ 
jefté  de  Dieu,  &  tout  fondant  en  lfe^ffi 
cette  forte:  Si  ce  n  eft  pas  en  vain ,  f  jjèti^ljni^ 
je  me  fuis  jetté  entre  les  bras  de  voltr c.çpàt  ^  * 
que  je  vous  reconnois  pour  lcicali"^  ^„ 
vers,  venez  a  mon  fecours ,  mon  ..qU'-'PfW,» 
tant  pour  me  défendre  de  mes  çmiçnj  ÏW»0, 
chaftier  de  leur  audace  ÔC  deshor lfl^cK^f 
qu'ils  ont  olé  proférer  contre  voltre  wp    ^  fl^j 
ce.  Une  fi  fervente  prière  &  accomp^^ 
de  larmes  ne  demeura  pas  fans  eltet. 


s- 


i 


Vante  que  \lu  VoloScfe  ay^t  appris  la  nui&fui- 
^  cfinl  &lesSacéens  enhardis  par  Ton 
ffc"  de  trn  en,trczda1^  fon  royaume,  &y  fei- 
Cl,*>  «c  s'en  rgl'ands  ravaScs>  i1  Partie  pour  aller  à 
?  de  ion  l?-°Urna  ainn"  fans  av°ir  pû  tien 
^«queDi,;      Contre  kate  »  dont  il  eftoi 


1  v  r  e  XX.    Chapitre  III.  IV. 


execu- 
dont  il  eftoit  fï  evi 


eftant  te      aprés  ce  rdigieux 

mourut 

Sué  ' 

fils  i|  j; 


at  âgé  dp  •  *  religieux  Prince  mourut 
lév^ton?qLUm?"cincl  ans>  dont  Savoir 


^^Co»?f   ;  £  hkn       euft  encore  quatre 
Ceon 

file  fi  rrr* 

biande :  preuve  de  fa  gratitude  ne  donna 


I Q  rcconnolffillUCCe,11Ciîr  Mo»obaZe  Ton  frère  aifné, 
^v°ttco,  Mde  lobligation  qu'illuyavoitde 
p  Une  fi  ^ .    /C  r°yaume  après  la  mort  de  leur 


petir?     rP,reuvedefa  gratitude  ne  donna 
fo"  COnfoIation  a  la  Reine  Hélène  leur 
"   ^flveZ  XtfirPlledoul^rde  la  perte  d'un  fi 


f  ^uverh^  "^^uicurcie  la  perte  dun  li 
SeueC?*  fils  '  £  elle  ™  k  forvcfquit  que  de 


fiT*  MonoK  °rtC  auffi-toft  après  qu  elle  fut  venue 

ceux 


dlil!cs  cèt'eî? .p0Ltr  y  eftre'mis^âns'rroîs  pka" 
JSdcSWc5e  «oit  fait  baftirà  trois fta- 


'-^°nsdPxi   3  ,&nous  parlerons  dans  la  fuite 
^tqi  p  llobazc- 

^eur  no     '  eft°ir  Gouverneur  de  Judée  un 
Ic^cde  ^n^The^  perlùada  a  une  grande 
^vrçi„c.  P^plede  prendre  tout  leur  bien  &  de 


Nt 


DlT Vrc  jufqLi  : piTCde  Prendre  tout  leur  bien  &  de 
5e  nJ^qu!n SauJ?urdain»  ^ntquil  eftoitPro- 
UhCeflettve \v!  ar'eltero"  d'une  feule  parole  le  cours 
%  °  fle  leur  faire  paiïèr  à  pied  fec.  II  en 

ÎSR^  leur        ceux  qui  seftoient 
^^J^  :  farilenvoXa  c°utreeux 
*  qui  les  aXa™  furpris 

%   ^  enr, '  pr-lrent  Plufieiirs  pionniers , 
le,  !(freS  a  qui  on  coupa  iatefteque 
SS^^  SÏÏft  C^  ce  qui  arriva  de  plus 
uluant  le  gouvernement  de  Cufpius 
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de  Roy  de  Chalcidc ,  frère  du  Roy  Agrippa  le  Grand 
dont  nous  venons  de  parler ,  mourut  en  la  huitième 
année  du  règne- de  l'Empereur  Claudius.  Il  laillà  de 
fa  première  femme  un  fils  nommé  t^riftobule ,  8c 
de  Bérénice  fon  autre  femme  fille  du  Roy  Agrippa 
fon  frère,  deux  autres  fils  nommez  Beremcien  de 
Hircan.  L'Empereur  Claudius  donna  fa  principau- 
^  a  Agrippa. 

Durant  ladminiftration  de  Cumanus  il  s  éleva 
une  grande  fedition  dans  Jerufalem  qui  coûta  la  vie 
à  plufieurs  Juifs ,  &  dont  il  nous  faut  dire  quelle  fut  la 
caufè. 


Chapitre  IV. 

Vhombleinfolence  J un  [aidât  des  troupes  Romane* 
caufe  dans farufaUm  la  mort  devinât  mille  ?mf }. 
Autre  mfolenced  un  autre  foldat. 


:4l^  l  T  R  E  IIL 

MhVe'^2^Cfede  «  Fadm  ™  la  chaW  de 
l'p*  *H*r  !i  e*  ^  C^anus  a  Alexandre. 
Pa^Hr  n        de  Chalctde  ,  fes  enfans. 

^ffduts  donne  fes  Eftats  à  Agrip- 


de  rf!cce^urdans  la  charge  de  Gou- 
C5CAlaWh  d'fAr^  Alexandre  dis  d'A- 
^  •  C.t0ute  cc^  d  Alexandrie  ;  qui  eftoit  le  plus 


:iin  •    Ce  ceri-      "V*,1UUC>  qui  cuoic  ic  pius 
£e  ^mme  r8rïdevillCï  &quinavoitpas 
^Idè  f   ^  de  f  abaiidonna  noftre  re- 

\t  r  miue  dn    ,tCmPs  qu'arriva  en  Judée  cette 

ft*  &U  J*suit4  r  qudle  la  Reine  Hdcne  fit Pa" 
%  0        cjç  yc  Alexandre  fit  crucifier 

S     ^Us   v  r  C  J,udas  de  Galilée  qui  du  temps 
.  S***  Ce  i  Ie  dcnt>mbrement  des  Juifs 
Her  ,  P  e  a  ic  révolter  contre  lesRo- 

(Hre  v  r°de 

>  y^^SJ?1^  ofta  la  5rande  Sacfi^a- 
^  Ve  Nebe/eCamidaS'  &Ldonnak^- 
^e^anj     C^«w  fucceda  alacliarge 
nss  j  ck  en  ce  mefîne  temps  Hero- 


A  fefte  de  Pafques  s  approchant^ans  laquelle  les  84  * 
t   Juifs  ne  mangent  que  des  pains  làns  levain ,  il  y 
vint  de  tous  coftez  une  grande  multitude  de  peuple  • 
&  Cumanus  pour  empefeher  qu'il  n'mivâ  quel- 
que émotion  commanda  une  compagnie  de  aens  de 
guerre  pour  faire  garde  à  la  porte  du  "Temple  corn- 
me  tes  predeccileurs  en  avoient  ufê  en  de  ièmbla- 
bles  occafions.  Le  quatrième  jour  de  cette  feite  urî 
foldat  eut  l'infblence  de  montrer  à  nud  à  tout  le 
monde  ce  que  la  pudeur  &  la  bien-feance  oblige  le 
plus  de  cacher.  Unefi  horrible  effronterie  irrita  de 
telle  forte  ce  peuple  qu'il  commença  à  crier  que 
ce  n  eftoit  pas  feulement  eux  qu  elle  outrageoit , 
mais  Dieu  mefme  ;  &  les  plus  animez  fe  mirent  à  dé- 
clamer contre  Cumanus,  difant  que  c'eftoit  luy  qui 
avoit  commandé  à  ce  foldat  de  commettre  une  fîv 
étrange  impieté.  Cumanus  fe  tint  tres-offencé  de  ces 
paroles  ,  ôc  ne  laiflà  pas  néanmoins  de  les  exhorter 
a  ne  s  émouvoir  pas  davantage.  Mais  voyant  qu'au 
lieu  de  luy  obéir  ils  luy  dûoient  des  injures ,  il  com- 
manda à  toutes  fès  troupes  de  fe  rendre  en  armes 
dans  la  fortereflè  Antonia  qui ,  comme  nous  l'avons 
veu ,  commandoit  le  Temple.  Alors  le  Peuple  épou- 
vanté de  voir  venir  un  fi  grand  nombre  de  gens  de 
guerre  fe  mit  à  fuir  :  &  comme  les  chemins  eftoienr 
fort  étroits  &  qu'ils  s'imaginoient  dans  leur  peur  que 
ces  gens  de  guerre  lesfuivoient,  ils  fe  prêtèrent  de 
telle  forte  qu'il  y  en  eut  plus  de  vingt-mille  d'etouf- 
fez.  Ainfi  la  joye  de  cette  grande  fefte  fut  convertie 
en  trifteftè  :on  cefia  les  prières  :  on  abandonna  les  fà- 
crifices  :  ce  n'eftoient  que  gemiflèmens  &  que  plain- 
tes ,  &  l'impudence  facrilege  d'un  fèul  homme  fut  la 
caufè  d'une  fi  publique  Se  fi  étrange  defolation. 

A  peine  cette  affliction  publique  eftoit  palfée  qu'il  842» 
en  arriva  une  autre.  Car  quelques-uns  de  ceux  qui 
s'en  eftoienr  fuis  lors  de  ce  tumulte  ayant  rencontré 
à  cent  (fades  de  Jerufalem  un  nommé  Sienne  oui 
eftoit  domeftiquede  1  Empereur,  ils  le  volèrent  & 
prirent  tout  ce  quil  avoir.  Cumanus  n'en  eut  pas 
plûtoft  avis  quil  envoya  des  gens  de  guerre  avec  or- 
dre de  ravager  les  villages  voilins ,  &  de  luy  amener 
pnfonniers  les  principaux  habitans.  Un  foldat  ayant 
rencontre  dans  l'un  de  ces  vilLfges  les  livres  de  Moïfè 
il  les  déchira  en  prefence  de  rout  le  monde ,  &  prof  e- 
Qq  ra- 
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ra  mille  outrages  contre  nos  loix  Se  contre  noftte  na- 
tion. Les  Juifs  ne  le  purent  fournir:  ils  allèrent  en 
tres-grand  nombre  trouver  Cumanus  à  Cefarée  pour 
le  prier  de  chaftier  une  Ci  grande  injure  faite  à  Dieu 
mefme  encore  plus  qu'à  eux.  Ce  Gouverneur  les 
voyant  fi  émeus  qu'il  y  avoitfujetd'aprchender  une 
revolte-fit,  par  le  confèil  de  Tes  amis ,  punir  de  mort 
ce  foldat  qui  avoit  fait  un  tel  outrage  à  nosfàintes 
loix ,  Se  appaifi  ainfi  ce  grand  trouble. 

Chapitre  V. 

Grand  différend  entre  les  Juifs  de  Çalilée  $  les  Sama- 
ritains ,  qui  corrompent  (umantls  gouverneur  de 
Judée.  Quadratus  Gouverneur  de  Syrie  H  envoyé 
a  Rome  avec  Ananias  Grand  Sacrificateur ,  & 
plufieurs  autres  pour  fi  juftifier  devant  l'Empereur , 

en fiait  mourir  quelques-uns.  L'Empereur  con- 
damne les  Samaritains ,  envoje  Cumanus  en  exil , 

pourvoit  Félix  du  Gouvernement  de  la  Judée. 
Donne  a  Agrippa  la  Tetrarchie  quavoit  eue  Phi- 
lippe•s  ,la  Bathanéeja  Traconite^  Abila,&  luy  ofie 
la  Chalcide.  Mariage  des  fœurs  d  Agrippa.  Mort 
de  £  Empereur  (laudius.T^eron  luy  fiuccede  a  t  Em- 
pire :  Il  donne  la  petite  Arménie  a  Arifiobule fils 
dHerode  Roy  de  Chalcide ;  a  tsfgrippa  une  par- 
tie de  la  Galilée ,  Tiberiade,  Tarichee,  &  Julia- 
de. 

^43  •  T  L  arriva  en  ce  mefme  temps  un  grand  différend 
entre  les  Samaritains  Se  les  Juifs ,  par  la  rencontre 
que  je  vay  dire.  Les  Juifs  qui  venoient  de  Galilée  à 
Jerufalem  aux  jours  des  feftes  folemnelles  ayant  ac- 
coutumé de  palfer  par  les  terres  de  Samarie,  quel- 
ques-uns entrèrent  en  conteftation  avec  des  habitans 
de  Nays ,  qui  eft  un  village  qui  en  dépend  Se  eft  afïïs 
dans  le  Grand  Champ ,  Se  plulieurs  Juifs  furent  tuez. 
Les  principaux  de  la  Galilée  allèrent  s'en  plaindre  à 
Cumanus  Se  luy  en  demandèrent  juftice.Mais  voyant  j 
qu'il  ne  la  leur  rendoit  point ,  parce  que  les  Samari- 
tains l'avoient  gagné  par  de  l'argent ,  ils  exhortèrent 
les  autres  Juifs  h  prendre  les  armes  pour  recouvrer  \ 
leur  liberté ,  difànt  que  la  fèrvitude  eft  alfez  rude  par  ! 
elie-melme  fans  que  les  injuftices  Se  les  outrages  la 
rendent  infupportable.  Les  M.  igiftrats  s'efforcèrent  ' 
de  les  adoucir  en  leur  promettant  de  porter  Cuma- 
nus à  chaftier  les  auteurs  de  ce  meurtre  5  mais  ils  ne 
les  voulurent  point  écouter.  Ils  prirent  les  armes  Se 
appelèrent  à  leur  fecours  ^wfilsdeDineusqui 
depuis  plufieurs  années  faifoit  profeffion  de  voler ,  le 
retiroit  dans  les  montagnes ,  Se  ravageoit  Se  brûloit 
les  villages  dépendans  de  Samarie.  Cumanus  ne  l'eut 
pas  plûtoft  appris  qu'il  marcha  contre  eux  avec  la  ca- 
valerie de  Sebafte ,  quatre  cohortes,  &  nombre  de 
Samaritains  ;  en  tua  plufieurs ,  &  en  prit  encore  da- 
vantage de  prifonniers. 

Les  perfonnes  les  plus  confiderables  de  Jerufalem 
voyant  les  chofes  en  cet  eftat ,  Se  qu'un  fi  grand  mal 
pourroit  avoir  des  fuites  encore  plus  fafcheufês ,  ils  fè 
reveftirent  d'un  fac»  mirent  de  la  cendre  fur  leur  tefte, 
Se  n'oublièrent  rien  pour  tâcher  à  calmer  l'efprit 
„  de  ce  grand  nombre  de  ceux  de  leur  nation  qu'ils 
„  voyoient  avec  douleur  S'abandonner  au  dcfèfpoir.  Ils 
«leur  reprefenterent  que  s'ils  ne  quittoient  les  armes 


DES     J  U  I  F  5.  , 

Se  ne  feretiroient  dans  leurs  maifonspou^^^, 
rer  en  repos  ils  feroient  caufe  de  lentie  c  yfct 
leur  patrie:  qu'ils  verroient devant  eurs y  ftrC 
leur  Temple,  Se  leurs  femmes  8c\<X&W  ^ 
faits  efclaves.  Ces  raifbns  les  perfuaderen  j  ^ 
feparerent:  mais  ceux  que  nous  avons     \^  ^ 
voient  que  de  voleries  s'en  retonrnei&ciepuistf 
lieux  forts  où  ils  eftoient  auparavant:  j^r 
temps  on  vit  la  Judée  totite  remplie  de  vo  ^ 
Les  plus  qualifiez  des  Samaritains  tff  ^ 
trouver  à  Tyr  Numidius  Quadratus  JjJ^jfc* 
de  Syrie  pour  le  prier  de  leur  hure  W*£U*t 
ravageoient  leur  pais  Se  mettoient  le  t  . 
villages.  Ils  luy  reprefenterent  que  ^ t 
que  fuft  le  dommage  qu'ils  en  recevoir  ^ 
eftoit  pas  fifenfible  que  le  mépris  que  ^J^0»t 
ble  de  la  puilfance  des  Romains  :  Qi^  "Se**  < 
qu  a  eux  de  juger  des  defordres  Tr^K' 
les  Provinces  qui  leur  eftoient  fournîtes  >       ^  ( 
importoit  de  ne  pas  fourrrir  que  °?tcGoûyefl«r  d 
comme  fi  TEmpife  n avoit  point  de  ygdil^, 
qui  pûfïènt  maintenir  fon  autorité^  Les ^^6% 
1  au  contraire  que  les  Samaritains  avoient  ^ 
!  cette  fcdition  Se  du  meurtre  arrive  eiiw 
Cumanus  eftoit  plus  coupable  que  nul  a < 
!  qu'au  lieu  de  les  punir  il  s  eftoit  lailie^  ^P 
,  les  prefens  qu'ils  luy  avoient  faits.  ^  ^0^t 
1  avoir  entendus  remit  à  ordonner  de  cet  ^tf&f 
qu'il  fcroit  cnjudée&quilenauroity^^ 
ment  la  vérité.  Quelque  temps  aptes  U'  .|tf0,iva(j  ! 
où  ayant  tait  plaider  la  caufe  devant 
les  Samaritains  avoient  efté  les  auteurs  tsc  ^0 
Se  fur  ce  qu'il  apprit  que  quelques  J^^fiK 
voulu  aufïï  en  exciter,  il  fit  crucifter ^ 
manus  tenoit  prifonniers.  H  alla  de  »  vjlle> 
Lydda  qui  ne  cède  point  en  grandeur  ï  0*  #P 
eftant  alfis  fur  fon  tribunal  il  enten 
fois  les  Samaritains  :  Se  ayant  appns  de  H  {qS^> 
Dortus,  qui  tenoic  un  grand  rang  ?^^\v 
avott  avec  quatre  autres 

révolter,  il  les  fit  mourir  tous  cinq  >  uC,  # 
fonniers  à  Rome  Ananias  Grand  S*afZflt  tfffi 
Capitaine  Ananas  pour  fè  juftifier  ,e  $allitflCl^ 
reur.  Il  y  envoya  aufïï  des  principe  }f#L> 
Se  des  Juifs,  Se  Cumanus  mefme  * '  \^[0\u 
camp  nommé  Celer:  maiscraignai* 5*0P  ^ 
vement  parmy  les  Juifs  il  s'en  alla  a  J  ^t^jj 
trouva  tout  paifible&  qu'ils  ne  s'occup  -{ 
frir  des  fàcrifices  à  Dieu  aux  jours  de 
coutume  de  leurs  pères.  Ainfi  ^M^^ijpd^*^ 
rien  à  appréhender  Se  s'en  retourna  a  ^ 
Cumanus  Se  les  Samaritains  e^°y4ef  l^Lv 
me  Se  le  jour  ayant  efté  donné  air^s  c  <* 
fe:  ils  gagnèrent  pat  de  l'argent  X^\^f  a 
chis  &  des  amis  de  l'Empereur,  ^{9nï<$\\p 
moyen  fait  condamner  les  Juifs ,  fi  Ç-%  ^ 
alors  à  Rome  n'euft  obtenu 
peratrice  Agrippine  de  conjurer  ^^tC  f&Lfi 


ry  de  prendre  connoillànce  de  cette  ~-   . .  e, 
re  chaftier  ceux  quifetrouveroienta 
teurs  de  la  fedition.  Ainfi  l'Empereur  ^  ^  5* 


fi 


avun  entendu  les  parties  Se  trouve  ^ç(0^  p 
tains  avoient  efté  la  première  caule 


avoir  entend 


Livre  XX.    Chapitre  VI. 


1(5 


Gifler  um\ccux  q«i  eftoient  venus  pour  les 
JctufelçL  nv°yaCimianusenexil,  renvoya  Celer  à 

de  tout  le  n^°UiL  y  eftre  trail^  Par  les  ril(is  en  Prefel 
Ve«  de  lVT6 Jlli(lllcs  a  ce  S^1  expitaft ,  &  po___ 
I  ff^frer"  rîRf  de  Gouvemeur  de  Judée  Claude 
%    Cet  E  d  as> 

flonnaà  a  ^eut  Cn  *a  douzième  année  de  Ton  règne 
^  Han  |nfTa  làTetrarchie  qu'avoir  eu  Philippes , 
^  Tetra  J?  *  ,  Traco"ite  8c  Abila  qui  avoir  cité  de 
•    5afchie  de  Lyfi;  ■ 
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Ce  «ifiiite  V      urant  trois  011  qLlatre  ans-  Ce  Prin- 


ias?  maisilluyoftalaChalcide 
>u  quarre  ans.  Ce  Prin- 
euts  qu'il  avoic  receuës  de  Clan 


'US   in,   •   *»»  vui; 

^niens  S  ^lfille  fa  fœ»r  a         Roy  des  Eme- 
aWanVv  Sr  01t  ren^Jui^qa  il  avoir  promile 
Nc   i3  typhaitc  fils  du  RoyAnriochusfurla 
g'0nimais   »-iayoit  donnée  d'embrailèr  cette  reli- 
né^jetde  T  11  avoit  Pas  tcnud  » &  avoit  ainfl  don" 


rompre 


r>  aUtre  d  f  r     uiariagc-  ^uant  a  Manamne , 
n  •  elcias  à  qyf  ^     ' . elle  éP°uia  Archela^  fils  de 
rand  fon  pere 


6UPpa  le  r^Ul  elle  *'oit  efté  fiancée  par  le  Roy  A- 
^fille,^     ,  ion  Pei-'e,  &  de  ce  mariace  naquit 

%^^erenice.. 
Nary.  niPs  aPr«  Drufille  quitta  le  Roy  Azize 
SfcbiÏÏ  arriva  en  cette  forte.  Comme  cet 
jJCllr de]udre femme  de fon temps ,  Félix  Gouver- 
f  P'ûft0ftee  '  5°M  nous  venons  de  parler ,  ne  l'eut 
nl0nP0UreliJeU^3u^  conceur  une  ii  violente  pat- 
"0^é  a^J^Ç, envoya  Prop°fèr  Par  un  Juif, 
nation  fort  fon  ami  & 
d'abandonner  fon  mary 
promettant  de  la  rendre  la  plus 


^r?Crc,ypriende— 


Pour  fe  ^  du  monde.  Elle  fut  fi  imprudent. 

'  S  fàif  •  vrcr  du  tourment  que  Bérénice  la 

a ^uté  015. Par  lenvie qu  elle l«y portoir à caufè 
-ni,  e>  elle  rnnf,^:^1  _ 


e,!e  confentit  a  cette  propofirion  &  ne 
«h  Un  ^  abandonner  pour  ce  fîijet  (à  religion. 
ihCOtc  jeun,» S     Felix  nommé  Agrippa  qui  eftant 
^CnJ^Ï  avec  fa  femme  dans  l'embrafe- 
T^iron     r11  ve  fous  le  fegne  de  Tire,  comme 
fon  lieu. 

V 3 1  eHe  d  eniCC  la  Plus  aSée  des  trois  fœlirs  d'A" 
fo^  ^Her0/meura  quelque  temps  veuve  après  la 
J>cle  :  "  .  ^  eftoit  tout  enfemble  fon  mary  & 
Dr*U  des  hak^j  le  hrilit  qui  le  répandit  qu'elle 
V>  à  'c£  ,Udes  «iminellcs  avec  fon  frère  elle  fir 
cre  ^  h>  R°y  deCilicic  del'époufer& 

Cce  »  cda  Ia  reli"ion  des  Juifs>  dans,a 
C°lftreqUe  ^  "l1^  ce  fer°ir  le  moyen  défaire 

'C 3  ^quMi  ^ eftoit  faux- Ce  Prince  y con- 

%t>  ^Urcnt  L  i  eftoit  extrêmement  riche  :  mais 
4  *  ^ar  iain,  j !°n"-temps  enfemble:  car  elle  le 

v  °n,ic  dS  ?te  a  cc  °iuc  r°n  dit  >  &  fe  v°yanc 

tll^ne  nc  ç  11  abandonna  auflinoftre  religion. 
0Uilta  Arr|LltipasPlus  vertueulè  que  (es  feeurs. 
tô1  k  ni  '  U1S  {on  ma7  Pour  epoufer  2)r- 
^^S-4?^  &  lepli^richedetousles 
^  J   f  dont  il  eftoit  Alabarche.  Ellee 


L^rcmetîTj  AtPPpm:  &  nous  parlerons  plus 
^ ^Vteu7ne  toutescesperfonn£ 

0alls>  huit     audms  niourat ,  après  avoir  régné 
^  ES  A?ipDWr  Vr1St  *****  quelques-uns  ont 
eftoitfi    ?  fcmme  1>avoit  foit  empoifon- 
une  de  Germanicus  frère  de  Claudius. 


Elle  avoit  époufé  en  premières  noces  Dominas  Eno- 
barbus  l'un  des  plus  illuftres  des  Romains.  Il  y  avoit  W 11  y  à 
déjà  allez  long-temps  qu'elle  eftoit  veuve  lors  que  danïie 
Claudius  1  epoufà  :  &  il  adopra  le  fils  qu'elle  avoit  eu  ^rec  » cac 
de  Domitius  nommé  Domitius  comme  fon  pere  à  filîe  nom-' 
qui  il  donna  le  nom  de  Néron.  Claudius  avoit  époufë  mée.  °* 
auparavant  Melîàline  qu'il  fit  mourir  par  jalonne  &  non  pas 
en  avoip  eu  BritannicHs  ôc(a)  OStavic.  Et  quant  à  fà  un  fils 
fille  (b)  Antonia  qui  eftoit  l'aimée  de  tous  fes  enfàns  oSavîu» 
&  qu'il  avoit  eue  de  Petina  l'une  de  Ces  autres  fem-  comme 
mes  il  la  maria  h  Néron.  dif&que 

la  fuite  le  fait  voir.  (b)  Il  y  a  faute  auflï  dans  le  Grec  que 

nomme  cette  autre  fille  O&ayie  :  au  lieu  qu'elle  fe  nommoit  Antonia 
comme  Tacite  le  rapporte. 

Comme  Agrippine  craignoit  que  l'Empire  qu  elle  845: 
vouloir  aflùrer  à  Néron  fon  fils  ne  tombaft  entre  les 
mains  de  Britannicus  nommé  auparavant  Germani- 
cus qui  eftoit  déjà  grand ,  l'Empereur  fon  mary  ne  fut 
pas  plûtoft  mort  qu'elle  envoya  Néron  dans  le  camp 
des  gardes  prétoriennes  conduit  par  'Burrm  leur  Co- 
lonel, par  les  aurres  printipauxofHciers,  &  par  les 
arfran  chis  de  Claudius  qui  eftoient  en  plus  ^rand  cré- 
dit: &  là  il  fut  déclaré  Empereur.  Lune  des  premiè- 
res chofes  qu'il  fit  après*  avoir  efté  élevé  à  certe  fou- 
veraine  puillànce  fur  de  faire  empoifonner  focrete- 
ment  Brirannicus.  Quelques  années  après  il  fit  tuer 
ouverrement  fà  propre  mere ,  &  la  recompenca  ainiï 
de  luy  avoir  non  feulement  donné  la  vie ,  mais  de  la- 
voir  fait  régner  fur  la  plus  grande  parrie  du  monde.il 
fit  auflï  mourir  Ocl:avie  fa  femme  fille  de  l'Empereur 
Claudius  &  plufieurs  perfonnes  tres-illuftrcs  en  les 
acculant  d'avoir  confpiré  conrre  luy  :  mais  je  n  en- 
treray  point  dans  ce  particulier,  par  qu'il  n'y  a  pas 
manque  d'hiftori ens  qui  ont  écrit  les  aérions  de  ce 
Prince,  donr  les  uns  ont  parlé  en  fà  faveur  à  caufè 
qu'il  leur  avoir  fait  du  bi en ,  8c  les  autres  onr  déchiré 
fa  mémoire  d'une  manière  outrageufe  par  la  haine 
qu'ils  avoienr  pour  luy,  fàns  craindre  non  plus  que  les 
premiers  de  blelïèr  la  veriré.  Mais  j  e  ne  m'en  étonne 
pas ,  puis  que  ceux  qui  onr  écrit  l'hiftoire  des  Empe- 
reurs precedens  en  onr  ufë  de  la  mefine  forre ,  quoy 
qu'eftanr  venus  Ci  long-remps  depuis  eux  ils  ne  pou- 
voienr  avoit  fiijet  de  les  aimer  ou  de  les  haïr.  Pour 
moy  qui  fuis  refolu  de  ne  m  éloigner  jamais  de  la  ve- 
riré je  me  conrenreray  de  toucher  feulement  en  pafc 
faut  ce  qui  regarde  mon  fùjer  j  8c  ne  traireray  parti- 
culièrement que  ce  qui  importe  à  noftre  nation  , 
fàns  dilîîmuler  les  fautes  que  nous  avons  faites,  non 
plus  que  les  maux  qui  nous  en  font  arrivez.  Il  faut, 
maintenant  reprendre  la  fuite  de  mon  hiftoire. 

Azize  Roy  des  Emezeniens  eftanr  mort  en  la  pre- 
mière année  du  règne  de  Néron ,  fon  frère  luy  fucce- 
da  ,  &  Néron  donna  la  perire  Arménie  à  Ariftobule 
fils  d'Herode  Roy  de  Chalcide.  Il  donna  aufli  à  A- 
grippa  une  parrie  de  la  Galilée ,  voulut  que  Tyberia- 
de  8c  Tarichéé  luyfoflêrit  foumifes,  comme  auiîi 
Juliade  qui  eft  delà  le  Jourdain ,  &  fon  territoire  qui 
confifte  en  quatorze  villages. 


C  H  A  P  I.  T  R  E  VI. 

Félix  Gouverneur  de  Judée  fait  aflajjiner  Ele^ar 
Grand  Sacrificateur,  &  fes  ajfaflins  font  d'autres 
meurtres  jufyues  dans  le  Temple.  Voleurs  &  faux 
Prophètes  ebaftie^  Grande  conteflatipn  entre  les 
Q.q  i  ffî$ 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuestLLC 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklifke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

146  A  12 


460 


Histoire    des  Ju 


ï  f  s. 


Juifs  S  les  autres  habitans  de  Cefarée.  Le  Roy  A- 
çrippa  établit  Ifma'él  Grand  Sacrificateur.  Violen- 
ces des  Grands  Sacrificateurs. 

LEs  affaires  de  la  Judée  alloicnt  toujours  alors  de 
mal  en  pis.Elle  eftoit  pleine  de  voleurs  &  de  ma- 
giciens qui  trompoient  le  peuple ,  &  il  ne  fe  pallbit 
point  de  jour  que  Félix  n'en  fift  punir  quelques-uns. 
L'un  des  plus  fignalez  entre  ces  voleurs  eftoit  Elea^ 
zjar  fils  de  Dineus  qui  eftoit  fuivi  d'une  grande  trou- 
pe de  gens  femblables  à  luy.  Félix  l'engagea  à  le  ve- 
nir trouver  (ûr  la  parole  qu'il  luy  donna  de  ne  luy 
point  faire  de  mal  ;  mais  il  l'envoya  prifonnier  à  Ro- 
me. Comme  ce  Gouverneur  haïûoit  extrêmement 
fonathas  Grand  Sacrificateur ,  parce  qu'il  le  reprenoit 
de  (à  mauvaife  conduite  de  peur  que  le  blaime  n'en 
retombaft  fur  luy  a  caufe  que  ç  avoit  efté  à  fà  prière 
:ue  l'Empereur  luy  avoit  donné  ce  Gouvernement , 
Lcfohit  de  s'en  défaire ,  rien  n'eftant  plus  infuppor- 
table  aux  médians  que  les -remontrances.  Pour  ve- 
nir à  bout  de  fou  deilèin  il  promit  une  grande  fem- 
me à  un  nommé  Dora  de  Jerufalem,  quejonatnas 
croyoit  eftre  fon  intime  ami  ;  &  ce  méchant  homme 
l'exécuta  par  le  moyen  de  quelques-uns  de  ces  vo- 
leurs. Ils  vinrent  dans  la  ville  fous  prétexte  de  dévo- 
tion ,  avec  des  poignards  cachez  fous  leurs  habits  ,  fe 


méfièrent  parmy  les  ferviteurs  dcjonathas ,  fi 
rent.  Ces  alMins  n'ayant  point  efte  P^^t 
grand  crime  ils  continuèrent  à  venir  de  -  ^ 
forte  aux  jours  de  fefte ,  &  fe  méfiant  pagj^ 
tuoient  ainfi  ceux  qu'ils  hâilfoient ,  ou  q11 
entrepris  de  tuer  pour  de  l'argent.  Us  ne  ^ 
toient  pas  de  commettre  ces  meurtres  ^j^, 
mais  par  l'une  des  plus  deteftables  de  tou 
pietez,  &  l'un  des  plus  horribles  de  tous  les  W  ^ 


s'étonnera  après  cela  que  Dieu  ait  regarde  j 
d'un  œil  de  colère ,  &  que  fa  fonte  mailon  *7  Jfy 
du  la  pureté  qui  la  rendoit  fi  vénérable ,  1  ^ 
les  Romains  pour  punir  par,  le  fo&ffîLfi&' 
cette  miferable  ville,  &  emmener  fcsW""o$0 
ves  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  po»1  g  & 
rentrer  en  nous-mefmes  par  un  chaltim 
rible  ?  .  ,  t^cni  1 

Lors  que  ces  voleurs  reiTiplilîôient  a111  tr0ni- 
de  meurtres  ,  les  enchanteurs  d'un  alltre,  {0[itu^s 
poient  le  peuple,  &le  menoient dans  p^^des 
en  luy  promettant  de  luy  faire  voir  des  »»  ^ 
prodiges.  Mais  Félix  les  chaftia  bien-toK  ^ 
lie:  car  il  en  fit  prendre  ôc  mourir  plu»ew  ^ 
mefme  temps  il  vint  un  homme  dEgyF '  ^ 
lem  qui  fe  vantoit  d'eftre  Prophète.  U  P 


grand  nombre  de  peuple  de  le  fuivre  fur  la  mon- 
tagne des  oliviers,  qui  neft  éloignée  de  la  ville  que 
de  cinq  ftades ,  &  les  alïùra  qu  auflï-toft  qu'il  auroit 
proféré  certaines  paroles  ils  verroient  tomber  les 
murs  de  Jerufalem  Gins  qu'il  fuft  plus  befoin  de  por- 
tes pour  y  entrer.  Auffi-toft  que  Félix  en  eut  avis  il 
alla  les  charger  avec  un  grand  nombre  de  gens  de 
guerre  :  &  il  y  en  eut  quatre  cens  de  tuez  &  deux 


cens  pris  prifonriîers  ;  mais  ce  fëdu# 
fe  {àuva.     -  _  \c&*m& 

Le  chaftiment  qu'on  avoit  fait  ^°0ic^-^t 
na  point  ceux  qui  reftoient  :  ils  contin  f 
ter  le  peuple  à  fe  révolter  contre  les  R?1  », 
qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de  fournir  jc£i»^ 
fupportable,  &ils  pilloient  &  mettoien  ^  ^ 
les  villages  de  ceux  qui  ne  les  vouloienr  P 


Livre  XX.    Chapitre  VIL 


Ceûrécl!în  ?  1ilefille  temPs  "ne  grande  émotion  à 
^ .   £«tre  les  Juifs  ôc  les  nabitans  touchant  la  pre- 
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ance  Car  1  Tri  nabitans  touchant  la  pre- 
de  r«n  de  1  d  •  Pretendoient  à  eaufe  qu'Hero- 
Syriens  fc^  •  °ls  avoic  bafti  cette  ville:  &  les 
tllx>  parce  n^nntrCluJiIsc,evoient  eftre  Puerez  à 
110111 &  la  Xo U  j  *ubfiftoitdés  auparavant  fous  le 
^encûr  DUrdeStraton  >  dans  un  temps  où  il  n  y 
Vernt^rs  dr  £  J  Uif  1ui  y  demeurait.  Les  Gou- 
dlfferend  2  /ovmLccs  Prirent  connoiiïànce  de  ce 

f^nart^y™  attre de verSes ceux <\ui avoient 
lcsjuifs  quff(i  autfe  les  auteurs  de  la  (édition.  Mais 
?encerenr  \  c,on.h°ient  en  leurs  richeflcs  recom- 
Wns.  Or  mePnfer&  à  maltraiter  de  paroles  les 
PluiieUrs  de  p  rm^e  Parmy  ces  derniers  il  y  en  avoit 
eStr°upcs  R  eC^deSebafte  q«i  fervoientdans 
^sin  ^°maincs'ils  ne  leur  répondoient  pas 
k>sdeD;or  menr*  Des  paroles  on  en  vint  aux 
r®*  k :  m  ?  ^ 11  y  en  eut  P^neurs  de  tuez  ôc  de 
T  f dix y'  aUtre :  mais lesJllifs eurent lavan- 
,lVs  à  Un  y^que  cette  conteftation  eftoit  palïee 
Nerer.  £  Recède  guerre,  il  pria  les  Juifs  de  fe 


^  des trC°mme  ils  ne  luy  obëùloienr  point 
e   1111  aflèz  apeS  COntre  CL1X  <lui  cn  tuerent  &  H 
onCniPercha|rand,110mbre' &  pîWcrent  fans  qu'il  les 
-  nfe  rirk  JtS1*"!1168  maifons  où  ils  trouvèrent  de 


es  richefT  1  manons  ou  us  trouvèrent  de 
h  ?  fe  Tnîf  Lcs  PIus  confîderables  &  les  plus 
a,  CnW  r°yant  "nfigranddefordrc&en  ap- 
^foldats  dPrlUteSî  F^ent  Félix  de  commander 
rSe{Wnr  I  -^retlrer  pour  donner  le  loifir  à  ceux 
rentré  alIer  ™onfiderément  àleurpaf- 
r  Va*.  ,eux-memies fans poaec les chofes 
^  ce  [*rk  leur  accorda. 

Cde  Sacrifi  C  tCmPs  lc  R°y  ASriPPa  donna  la 
C^tT"  a  ^  fi's  dePnabée,  ôc  les 
Pai*  avec         .?eursentrcrcnt  alors  en  contefta- 

KnftTïr &Ies  princi- 

led--  gens  r°us  fe  faifoient  accompagner 
Pat1flCUx  ^  lesaU?eZ  ^l  iIs  cnoifiiloient  entre  les  plus 
e  dire  ^_Plus  déterminez,  Ils  commencoient 


ç0l  "  Mire  deç  *•  T"  ^«"^luince*  lis  commencoient 
4e  fde  pierre  "r^5'  &en  VCIloient  «Ûte  aux 
k!!S/eparer  ^y11?  perfenne  fe  mift  en  devoir 


•efi^s  da*  ^  knibloit  qu'il  nyeuft  point  de 
C  ,  de  faii      ViIle  °lui  eu{ïent  droit  de  les  cm- 

ir°ît  r-avec  une  Pleine  libcrté  tOLlt  ce  ^ 

n  n^1ruaence  &  raudacc  des  Grands 
W  ans  les  oT  avant  clu  ils  envoyoient  leurs 
l°ielCni  fa^es  enlever  les  décimes  quiappar- 
î%1  G  povrCsCrifl-atCurs  '  dont  qnelqnes-uns  é- 
^sA^it  alorTlls  mouroient  de  faim,  tant  la 
,rs  roulée  aux  pieds  par  la  violence  de 


$  ^ttins  /     au  Gouvernement  de  U  ftidee. 


RE  VII. 


?  Cr°n  U  r[     ^faée  obtiennent  de  l'Empereur 
'f5A^ientACaUm  du  drott  de  bourgeoifie  que  les 
J***1*  cette  ville.  Le  Roy  Jartpnafait 
/Pjemcmd'où  Honvowitceqm  Ce  fa 


v„  voyoït  ce  qui  fi  fa 
«"Temple,  Ceux  de 'fem/alem font 


\i^lentderfemd  mur  fmr  l'empefiber,  tfob- 

1011  Pon  ryant  cfté  envoyé  par  l'Empereur 
1  ur  lucceder  à  Félix  dans  le  Gouverne- 


ment de  la  Judée,  les  Juifs  de  Cefaréc  députèrent  à 
Rome  pour  aceufer  Félix  ;  &  il  auroit  fans  doute  efté 
puni  des  mauvais  traitemens  qu'il  avoit  fait  aux  Juifs , 
il  Néron  ne  luyeuft  pardonné  à  la  prière  dePallas 
fon  frère  qui  eftoit  alors  en  grand  crédit  auprès  de 
luy.  Deux  des  principaux  Syriens  de  Cefàrée  gagnè- 
rent par  une  grande  femme  d'argent  Berylle  ,  qui 
ayant  efté  précepteur  de  Néron  eftoit  alors  Ion  Secré- 
taire pour  les  lettres  Grecques ,  &  en  obtinrent  une 
par  fen  moyen ,  par  laquelle  il  revoquoit  le  droit  de 
bourgeoise  dont  les  Juifs  jouiiîoient  également  avec 
les  Syriens  dans  Cefàrée.  On  peut  dire  que  cette  let- 
tre a- efté  la  caufè  de  nos  malheurs  :  car  les  Juifs  de 
Cefàrée  en  furent  fi  irrirez  qu'ils  s'aigrirent  encore 
davantage  ;  &  cette  émotion  ne  ceûa  point  jufques  à 
ce  que  1  on  en  fuft  venu  à  la  guerre; 

Lors  queFeftus  arriva  en  Judée  il  la  trouva  dans  %tft 
un  eftat  déplorable  par  les  maux  que  ces  voleurs  y 
faifoient.  Ils  pilloient  &  mettoient  le  feu  par  tout,  ôc 
1  on  donnok  le  nom  de  Siquaires  aux  plus  cruels 
d  entre  eux  dont  le  nombre  eftoit  fort  grand ,  à  caufe 
quils  portoient  de  courtes  épées  comme  celles  des 
Perles ,  &  courbées  comme  les  poignards  que  les 
Romains  nomment  Siques.  Us  rempliffeient  tout  de 
meurtres  ,  ôc  fe  méfiant  comme  nous  lavons  dit 
dans  les  jours  de  fefte  avec  le  peuple  qui  venoit  de 
tous  coftez  à  Jerufàlem  par  dévotion ,  ils  tuoient  im- 
punément qui  bon  leur  iembloit.  Us  attaquoient  me- 
mes  les  villages  de  ceux  qu'ils  haïûoient,  les  pilloient, 
&  y  mettoient  le  feu. 

Un  impofteur,  qui  faifoit  profeflion  de  magie,  gj^y 
mena  quantité  de  gens  avec  luy  dans  le  defert,  en  leur 
promettant  de  les  délivrer  de  toutes  fertes  de  maUx. 
Feftus  envoya  contre  eux  de  la  cavalerie  ôc  de  l'infan- 
terie qui  les  diflîperent  tous. 

Le  Roy  Agrippa  fit  alors  baftir  un  tres-grand  ap-  8^ 
parlement  auprésdu  portique  du  palais  royal  de  Je- 
rufàlem qui  eftoit  un  ouvrage  des  Princes  Afmo-  / 
neens  :  ôc  comme  ce  lieu  eftoit  fort  élevé ,  la  veu'é  en 
eftoit  extrêmement  belle  j  car  on  découvroit  de  là 
toute  la  ville ,  &  Agrippa  pouvoit  voir  de  fà  chambre 
tout  ce  qui  fe  faifeit  à  l'cntour  du  Temple.  Lcs  prin- 
cipaux de  Jerufàlem  en  furent  tres-mécontens,  parce 
que  nos  loix  ne  permettent  pas  de  voir  ce  qui  fe  pallè 
dans  le  Temple ,  ôc  particulièrement  lors  des  fàcrifi- 
ces.  Pour  l'empefcher  ils  firent  faire  au  deffus  des 
fîeges  qui  eftoient  dans  la  partie  intérieure  du  Tem- 
ple du  coftéde  l'occident  un  mur  fi  haut  que  Tonne 
pouvoit  plus  voir  de  la  chambre  du  Roy  non  feule- 
ment ce  qui  eftoit  vis  à  vis ,  mais  aufli  les  galleries  qui 
eftoient  au  dehors  du  Temple  du  cofté  de  l'occi- 
dent, où  les  Romains  faifoient  garde  aux  jours  de 
fefte  pour  la  confervation  du  Temple.  Agrippa  en 
futtres-offencé,  &  Feftus  le  fut  encore  davantage.  Il 
leur  commanda  d'abattre  ce  mur  :  mais  ils  le  prièrent 
de  leur  permettre  de  députer  vers  l'Empereur,  parce 
que  la  mort  leur  feroit  plus  douce  que  de  voir  ruiner 
quelque  partie  du  Temple.  Il  le  leur  accorda ,  &ils 
envoyèrent  à  Rome  dix  des  principaux  habitans 
avec  Ifma'él  Grand  Sacrificateur  ôc  Chelem  garde  du 
facré  trefor.  Néron  les  entendit',  ôc  l'Impératrice 
Poppea  fa  femme  qui  avoit  de  la  pieté  sel  tant  em- 
ployée pour  eux  auprès  Je  luy ,  non  feulement  il  leur 
Qq  J  par- 
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pardonna  en  fà  faveur  ce  qu'ils  avoient  fait ,  mais  il 
leur  accorda  que  le  mur  qu'ils  avoient  bafti  demeure- 
roit.  Cette  Princelle  laifia  retourner  dix  autres  Dé- 
putez ,  &  retint  feulement  comme  pour  oftages  If- 
mael&Chelcias.  Le  Roy  Agrippa  donna  en  fuite  la 
grande  Sacrificature  à  Jofiph  furnommé  Caby  fils  de 
Simon  Grand  Sacrificateur. 

Chapitre  VIIL 

T Albinus  fuccede  a  Feftus  au  Gouvernement  de  la  Ju- 
dée, &  le  Roy  grippa  donne  Ç$  ofle  diverses  foi*  la 
grande  Sacrificature.  zAnanïas  Grand  Sacrifica- 
teur fait  mourir  Saint  Jacques.  aAgrippa  agran- 
dit &  embellit  la  ville  de  Cefaree  de  Philippes ,  & 
la  nomme  Neroniane.  Çraces Jjud  accorde  aux 
Lévites.  Suite  de  tous  les  Grands  Sacrificateurs  de- 
puis Aaron. 

tf6.  TO  Eftus  eftant  mort ,  Néron  donna  le  Gouverne- 
ment  de  la  Judée  a  Albinus,  &  le  Roy  Agrippa 
ofta  la  grande  Sacrificature  a  Jofeph  pour  la  donner 
à  aAnanus  fils  d'Ananus.  Cet  Ananus  le  pere  a  efté 
confideré  comme  l'un  des  plus  heureux  hommes  du 
monde  :  car  il  jouit  autant  qu'il  voulut  de  cette  gran- 
de dignité,  &eut  cinq  fils  qui  la  pollèdcrent  tous 
aprésluy  :  ce  qui  n'eft  jamais  arrivé  à  nul  autre.  Ana- 
nus l'un  d'eux  dont  nous  parlons  maintenant  eftoit 
un  homme  audacieux  &  entreprenant ,  &  de  la  fe&e 
desSaducéensqui  comme  nous  l'avons  dit  font  les 
plus  feveres  de  tous  les  Juifs  &  les  plus  rigoureux 
dans  leurs  jugemens.  Il  prit  le  temps  de  la  mort  de 
Feftus  &qu  Albinus  n  eftoit  pas  encore  arrive  pour 
aftèmbler  un  confeil  devant  lequel  il  fit  venir  Jacques 
frère  de  Je  fin  nommé  Chrifi,  8c  quelques  autres  ;  les 
aceufâ  d'avoir  contrevenu  à  la  loy,  &  les  fit  conda- 
mner a  eftre  lapidez.  Cette  action  déplût  extrême- 
ment à  tous  ceux  des  habitans  dejerufàlem  qui  a- 
voient  de  la  pieté  &  un  véritable  amour  pourl'ob- 
fervation  de  nos  loix.  Ils  envoyèrent  fecretement 
vers  le  Roy  Agrippa  pour  le  prier  de  mander  à  Ana- 
nus de  n'entreprendre  plus  rien  de  femblable  ;  ce 
qu'il  avoit  fait  ne  fe  pouvant  exeufer.  Quelques-uns 
d'eux  allèrent  au  devant  d'Albinus  qui  eftoit  alors 
parti  d'Alexandrie ,  pour  l'informer  de  ce  qui  s'eftoit 
palle  &  luy  reptefènter  qu  Ananus  n'avoit  pu  ny  deu 
aflèmbler  ce  confeil  fans  fà  permiflion.  Il  entra  dans 
ce  fèntiment ,  &  écrivit  à  Ananus  avec  colère  8c  avec 
menaces  de  le  faire  chaftier.  Agrippa  le  voyant  fi 
irrité  contre  luy ,  luy  ofta  la  grande  Sacrificature  qu'il 
n'avoit  exercée  que  quatre  mois,  &  la  donna  ïfefius 
fils  de  Damneus. 

8j7-  Lors  qu  Albinus  fut  arrivé  a  Jerufalem  il  employa 
tous  tes  foins  pour  rendre  le  calme  à  la  Province  par 
la  .mort  d'une  grande  partie  de  ces  voleurs.  En  ce 
mefme  temps  Ananias,  qui  eftoit  un  Sacrificateur  de 
grand  mérite,  gagnoit  le  coeur  de  tout  le  monde.  Il 
n'y  avoit  perfbnnequi  ne  l'honoraftàcaufèdc  fa  li- 
béralité, &il  ne  fe  pafToit  point  de  jour  qu'il  ne  fi ft 
des  prefens  à  Albinus  &  au  Grand  Sacrificateur. 
Mais  il  avoit  des  fèrviteurs  fi  méchans  qu'ils  alloicnt 
dans  les  granges  avec  d'autres  qui  ne  valoient  pas 
mieux  qu^eux  prendre  de  force  les  décimes  qui  ap- 
partenoient  aux  Sacrificateurs ,  &ils  battoient  ceux 


des  Juifs* 

qui  rcfufoicntde  les  leur  donner.  D'^fjf  ql| 
auffilamefmechofe:  8c ainfilesSacnficateiirs^ 
n'avoient  point  d'autre  moyen  de  vivre  ,  _^ 
voient  réduits  à  la  dernière  extrémité  ian>  \ 
fonneydonnaftordre.  -  j^rnoi15 

Une  fefte  eftant  arrivée  ces  aflali inS  0  rireIit 
avons  parlé  entrèrent  de  nuicl  dans  la  yi»  ^^ 
le  Secrétaire  d'un  officier  d'année  qui  e"°$c 
Sacrificateur  Ananias ,  le  lièrent ,  1  f^j^ent 
envoyèrent  dire  à  fon  pere  quils  le  ^  ^cnc 
pourveu  qu'il  obtinft  d'Albinus  de  mettre  ^ 
dix  de  leurs  compagnons  qu'il  retenoit  p  ^  JlC. 
Cet  artifice  leur  réuflit:  car  Albinus  y °Pc?ùc< 
ceflïté  où  Ananias  fetrouvoiede  Wjf^oup^ 
re  la  luy  accorda:  &cela  fut  caufedeDea  ^ 
maux,  parce  que  ces  voleurs  trouvoient  ^^^^  ^  n« 
inventions  pour  prendre  des  parens  d  A"  '  0\ 
les  rendoient  que  par  de  femblables  cchan»  *^ 
leur  nombre  s  accroît  encore  de  beaucoup  ^ 
audace  s'augmentant  à  proportion  ils  *a  ^  ^ 
maux  dans  tout  le  pais.  ...  jgC^ 

Le  Roy  Agrippa  accreut  alors  la  ville  ^ 
de  Philippes  &  la  nomma*Neroniade  en [  frf 
de  Néron.  Il  fit  baftir  auffi  àBcricc  un  ^^ 
théâtre  où  il  donnoit  tous  les  ans  des  jP  j# 
peuple,  fit  diftribuerdu  blé ôc de  l'hu*  '  j^us 
tans ,  .&  pour  embellir  cette  ville  il  Y  ni  P°r  ^  - 
grande  partie  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  p  & 


refte  de  fon  royaume,  &  quantité  d  c*^Cf 
tues  des  plus  grands  perfonnages  de 1  antiq ,     ^ p 
magnificence  le  rendit  odieux  à  fes  V 
ne  pourvoient  fournir  qu'il  dépouillait 
les  de  leurs  plus  grands  omemens  pou*  ^ 
une  ville  étrangère.  '  h]rflS  i 

Ce  Prince  ofta  la  grande  Sacrifica^^^ 
deDamncus  pour  ladonnerà/^  hlsV c0&{{. 
Mais  comme  il  ne  la  quitta  pas  volonta^^ 
produifit  entre  eux  une.  tres-grandeqilC '     ^  & 
faifoient  accompagner  de  gens  déternii»  f 
noientfouvent  aux  injures ,  &  des  injure  jujc^ 

Ananias  continuoit  toujours  à  eftre  Lgn»nd 
derable  de  tous  les  Sacrificateurs ,  tant    ■    ^  & 
richeftjs,  que  par  fa  libéralité  qui  W  a  ^  , 
plus  en  plus  des  amis.  piiX111  r 

Çofiobare8cSaul  avoient  auffi  avec 
grand  nombre  de  gens  de  guerre:  &  ce  ^^jt^ 
du  fang  royal  8c  ainfi  parens  du  Roy  lesltï  pf^ 
derables  :  mais  ils  eftoient  violens  5c  z0^c[^Cp 
à  opprimer  les  plus  foibles.  Ce  ft11  F^"  e  * 
alors  que  commença  la  ruine  de  noi»       (  ^  p 
chpfes  allant  toujours  de  mal  en  pis»       0r$  .w 

Lors  qu  Albinus  apprit  que  Gïci  '.(W^°{\e, 
noit  pour  luyfucceder  il  a^^Sfcfif^ 
obliger  les  habitans  de  Jerufalem.  i[V 
nertous  les  prifbnniers,  condamna  a  -j^tf**^ 
qui  fè  trouvèrent  convaincus  de  crimes 
voya  en  priforfeeux  qui  n'y  avoient 
pour  des  caufes  allez  légères ,  8c  les  m     ^  cl\  \ 
pour  de  l'argent.  Ainfîilvwda  lesprU0^       ,  $ 
me  temps  tout  le  pais  fut  rempli  de  yo  cM&j^ 

Ceux  de  la  Tribu  de  Levi ,  dont  la  ton    .  ^ 
de  chanter  des  hymnes  à  la  louange  de  v  ^  , 
rent  du  Roy  Agrippa  de  faire  oxdoi^  & 


Livre  XX.    Chapitre  VÏIL 


Eftoit  Jr  P0urfolentporte£  l'école  de  fin,  ce 
itèrent  no  1S  ^r"*  Sacrificate»cs.  Ils  luy  repue- 

5^«tâceii!î;  rc  .'ct  <iue  nayant  iamais  joui  de 

'i  permï?.!  Zf?roic  g^ieux  de  la  leur  Eure 
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•  *1  niefine 


temps  à  l'autre  partie  de  cette 


^erlomftoitiCmpI°yée  aiï  ièrvice  du  remPle  > de 
?Ues-  Toute        .autrcsdes  hy™es  &  des 

canti 

ix:  &elU  jCeS      fes  Soient  contraires  à  nos 
**6it  un  f  °nt  jamais  efté  violées  fans  que  Dieu 
tes  ouvr  J Verf  cnaftiment. 
^dixO^  .l„TcmPle  Soient  alors  achevez  : 
^0n  Pavo.V  1C    ,  C  ouvàersquony  employoit& 
trouvant  (ans  occu- 
nei'  ^yen  de  '    de  J  emûlem  durent  leur  don- 
f1^  eu  r^J1Vr? :  &  c°mme  ils  ne  dcfîroienc  rien 
de  P«S* 

Jwppa  de  r  ,  2?  Ulnirent,  ils  propoferent  au  Roy 
Rident  p  hr  ,a  §alleric  4^  eftoit  du  cofté  de 
le  vallée  rreCte,Salk'ne  eftoit  hors  le  Temple  dans 


^^ttdéW^0^6  &  murs  avoient  quatre 
^'estres  Kl  l  '  &eftoient  baflis  de  pierres 
1    de  fiv      _    »  longues  de  vingt  coudées  & 

l°«les; 

No^r  s 


?p   P^mier'  fe 3Lli e^oit  1111  oavragede Salomon 
n  3  .   1  lc  tCmPle-  Mais  Ac/rippa,  àqui 
nit  les  ri audms  Eftoit  remis  de  tout  ce  qui  re- 
<  h  n»5Cttlons  de  ce  racré  baftiment,  confi. 


Jera'ic  h 


Ter, 


t  ^de  l'entreprife  tant  par  le  temps 
ff1^  d,argcnc  qu'il  faudrait  y  cm- 
.  il*  E"?  g^ds  ouvrages  fedétruifent 
,llnepûtferefoudi 


tttoT  M11]11  lC  refoudi:e  a  Ieu~r  accorder  cette 
ppaverlen,.îSi,  ,     Permit  s'ils  le  vouloientde 

Tk  ls  de^^^ehgtandeSacrificatureh  Te- 
g%k {fa?*l>*  h  donna  à  fils  de 

"  ï ^en  Pontificat  duquel  la  guerre  des 
r  J  e^:tie  a  ^ 

le    3  c«  h  01111  °ut  ceux  I1™  ontetté 


no^1)eJ;n'  julqucs  à  la  fin  de  cette  guerre. 


iron  frère  de  Mo'ifè.  Ses  enfans 


ceu  ^e  <Wl  tte  grande  dignité  eft  toujours 
^r^font^r  raC,e'  ^nsque  nnls  autres  que 
deDi .  c^Us  à  j'<Uvaclccndus,nyme(me  les  Rois,  ayent 
W?5  ^ton  ;Xrrcec"  11  y  en  a en quatre-vingt-trois 
l'o^^nt  d4  UqUCS  a  Phanafus  que  les  feditieux 
'  poikcicU  jLCrt5  charSc>  &  treize  d'entre  eux 


1  KO] 

^lnicI^Dide|ïis  Ie  ^mps  que  MoÏÏè  éleva'un 
1 flUt  entrlr155  !C— e'rt'  ^ufcîUeS  acecluel< 

très 


.^cn^Ij  lCfleierc,  juiques  acequele 
5  3«ï  car  S  aus  UJûdcÇ  où  Salomon  battit  le 
doie  Ce  ^gnité  >COlnmenccment  on  ne  pourvoyoit 
lî^enfPreS  la  mortdcccuxquilapoflè- 
^iJCS  Cn  kur  1  011  en  mettoit  dés  leur  vivant, 
^deii  caCC*  Ces  treize  eftoient  tousde- 
aW  ltres-  Le  r  ^  dJAaron  >  &  Succédèrent  les  uns 
les  l^crat^°UVCr,îeraent  de  noftrc  nation  eftoit 
•W^^Un  r?TVL  autorité  rut  mife  depnis  entre 
C\Ail  y  if:  Enfin  elle  piira  en  la  perfonne  des 
%l ,  Cens  doilzc  ansclne  nûftre  na- 

^C^eise  A  Sacrificateurs  fuccede- 

dij£jour     rantciaatrccens  foixante-fix  ans 
Sî  ^     payèrent  fous  le  règne  des 


Rois  depuis  le  temps  de  Salomon  jufqucs  à  ce  que 
Nabuchodonolor  Roy  de  Babylone ,  après  avoir  pris 
Jerulàlem  &  brûlé  le  Temple,  emmena  le  Peuple 
captif  à  Babylone  &  avec  eux  Jofedech  Grand  Sa- 
crificateur. 

Après  une  captivité  de  fbixante  &  douze  ans  Cy~ 
rus  Roy  dePerfe  permit  aux  Juifs  de  retourner  en 
leur  pais  &  de  rebaftir  le  Temple ,  J  efus  fils  de  Jofè- 
dech  eftant  alors  Grand  Sacrificateur.  Quinze  de  fes 
defeendans,  tous  Grands  Sacrificateurs  comme  luy, 
ont  durant  quatre  cens  quatorze  ans  gouverné  la  Re- 
publique, jufquesàceque  le  Roy  Antiochus  Eupa- 
cor  &  Lyfias  General  de  fon  armée ,  ayant  fait  mou- 
rir dans  Beroé  Onias  Grand  Sacrificateur,  donnèrent 
cette  charge  à  Jacim ,  qui  eftoit  bien  de  La  race  d'Aa- 
ron,  mais  non  pas  de  la  meune  famille  qui  la  polïè- 
doit  auparavant,  &  en  privèrent  ainfi  le  fils  d'Onias 
qui  portoit  fon  mefine  nom.  Ce  jeune  Onias  s'en 
alIaenEgypte,  ou  s  eftant  mis  aux  bonnes  gracesdu 
RoyPtolemeePhilometor  &de  la  Reine  Cleopatre 
(a  femme ,  ils  uy  permirent  de  baJMr  auprès  dHelio- 
pbhsun temple  femblableàceluyde  Jcruûlem dont 
il  fut  établi  Grand  Sacrificateur,  comme  nous  lavons 
veu  cy-devant.  Jacim  eftant  mort  au  bout  de  trois 
ans  la  grande  (krificature  demeura  vacante  durant 
feptans.  Mais  lors  que  noftre  nation  fè  fut  révoltée 
contre  les  Macédoniens ,  &  qu'elle  eut  clioifipour 
Princes  ceux  de  la  famille  des  Afînonéens ,  *  Jona-    *  n  y  a 
thas  l'un  d  eux  fut  choifï  par  un  commun  confènte-  faute  c"ns 
ment  pour  remplir  cette  grande  dignité.  Il  l'exerça  «fifdôic 
durant  fept  ans,  &Tryphon  l'ayant  fait  mourir  par  y  Jvoi^ 
trahifon,  Simon  fon  frère  luy  fùcceda.  Ce  Simon  ion  pas 
ayant  efté  allàfïiné  par  fon  gendre  dans  un  feftin  ,  1°^"' 
Hircan  fon  fils  fut  élevé  à  cet  honneur.  Il  le  pofïèda  kTStpi 
durant  trente  &  un  an,  &  mourut  dans  une  grande  I'arrti^ai 
vieillellè.  Judas  fon  fils  fùrnommé  Ariftobule  luy  wqûieiï* 
fucceda&fut  le  premier  qui  prit  la  qualité  de  Roy.  ^cdecTnofui" 
Il  ne  régna  qu'un  an,  &  Alexandre  fon  frère  luy  fuc-  nachas  eft 
céda  au  royaume  &  à  la  grande  fàcrificature.  Il  régna  vnr„a[1'p0rn,, 
vingt-fept  ans  ,  &  lailfe  en  mourant  Alexandra  fà  voiepac 
femme  Régente  avec  pouvoir  d'établir  dans  la  char-  ^sarti" 
ge  de  Grand  Sacrificateur  celuy  de  fes  fils  qu'elle  vou-  L'^V 
droit.  Elle  la  donna  a  Hircan  qui  l'exerça  durant  les 
neuf  années  qu'elle  régna  :  mais  lors  qu'elle  fu*  mor- 
te Ariftobule  fon  frerc  qui  eftoit  plus  jeune  que  luy  5 
luy  fit  la  guerre,  le  vainquit,  îcreduifit  a  pallèrune 
vie  privée ,  &  ufùrpa  tout  enfanble  le  royaume  &  la 
grande  Sacrificature.  Il  jouit  durant  trois  ans  trois 
mois  de  l'un  &  de  l'autre  :  mais  Por npétf ,  après  avoir 
pris  Jerulàlem  de  force  le  mena  prifbnnier  à  Rome 
avec  fes  enfans ,  Se  rétablit  Hircan  dans  la  charge  de 
Grand  Sact ificateur  &  de  Prince  des  Juifs ,  fans&tou- 
tefois  luy  donner  la  qualité  de  Roy.  H  en  jouit  du- 
rant vingt-trois  ans  outre  les  neuf  ans  dont  nous 
avons  parlé:  mais  au  bout  de  ce  temps  Pachorus  & 
Barzapharnes  Généraux  de  l'armée  des  Parthes  vin- 
rent de  delà  l'Euphrate ,  luy  firent  la  guerre ,  femme- 
nerent  prfonnier ,  &  établirent  Roy  des  Juifs  Anti- 
gone  fils  d  Ariftobule.  Trois  ans  trois  moisapres  ce 
Prince  fut  pris  de  force  dans  Jerufilem  par  Herode 
&parSofius,  &ils  l'envoyèrent  à  Antoine  qui  luy 
fit  trancher  la  tefte  dans  Antioche. 
Herode  ayant  efté  établi  Roy  par  les  Romains  il 
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Histoire    des  Juifs. 

pour  périr  pluftoft  tous  cnfemble&toutd'un^ 
que  l'un  après  l'autre  Se  teparément  lousun» ,  ]C 
nement  fi  infupportable  ?  Ainfi  deux  ans  apw 
ce  tyrannique  Gouverneur  fut  venu  dans  laj  ^ 
en  la  douzième  année  du  règne  de  Néron ,  ^  ^ 
nefte  guerre  commença  -,  &ceux  qui  auro  .  ^ 
rioficé  d  apprendre  particulièrement  tout  a  ^ 
eft  paffé  n'auront  qu  a  lire  l'hiftoire  que  ^ 
avons  écrite.  .    Afin0fcfi  S"' 

Je  finiraydonc  icy  celle  des  Antiquité*  de  ^ 
nation,  qui  traite  de  cequiseftpalledepui^^ 
don  du  monde  jufques  à  cette  douzième  ^ 
règne  de  Néron.  On  y  peut  voir  tout  ce  qa  '  ■ 
vé  aux  Juifs  durant  tant  de  fiecles,  tant  ^^grf 
qu'en  la  Paleftine ,  &  en  la  Syrie  :  ce  qu  lis  01  ^ 
fert  (bus  les  Aériens  &  les  Babyloniens:  fl 
forte  ils  ont  efté  traitez  par  les  Pertes  &  par  ^  ^ 
doniens,  &  enfin  par  les  Romains.  J'y  ^^  j^t 
porté  la  fuite  de  tous 

les  Grands  Sacnhcateu  ^ 
deux  mille  ans ,  toutes  les  actions  de  nos  ^°^I0jIa 
ceux  qui ,  lors  qu  il  n'y  avoit  point  de  RolS^crjt,Jj!» 
fupréme  autorité,  félon  que  je  lay  trouve  ^ 
les  livres  fàints,  comme  je  l'avois  promis 
meneement  de  cet  ouvrage.  ,  >[V^ 

J'ote  alîurer  que  nul  autre  foit  Juif  oU^^ 
n'auroit  pû  donner  cette  hiftoire  aux  Grecs 
ment  écrite.  Car  ceux  de  ma  nation  °  ^ 
d'accord  que  je  foistres-inftruitdetoutceq  &p 
de  nos  couftumes  &  nos  mœurs  :  &  je  n  ^ 'L^iC 
de  plaindre  le  temps  que  j'ay  employé  a  aP£fl0flOe 
la  langue  Grecque  ,  quoy  que  je  ne  ^' 
pas  en  perfection  :  ce  qui  nous  eft  très  -din1  ^ 
ce  que  l'on  ne  s'y  applique  pas  allez,  acaen,ieiic^ 
n'eftime  point  parmy  nous  ceux  qui  aPPr  ^  f e 
vertes  langues.  On  n'y  coniidere  cette  ^ad* 
comme  une  étude  profane  qui  convient  ^ 
elclaves  qu'aux  perlonnes  libres,  cV  on    .  c0n- 


ne  choifit  plus  pour  Grands,Sacrificateurs  ceux  de  la 
race  des  Afmonéens  ;  mais  honoroit  indifférem- 
ment de  cette  charge  des  Sacrificateurs ,  &  mefme 
des  moins  confiderables ,  excepté  quand  il  la  donna  à 
AriPcobnle  petit-fils  d'Hircan  pris  par  les  Parthes  & 
frère  de  Mariamne  (a  femme ,  àcaufe  de  l  affection 
que  le  peuple  luy  portoit ,  &  du  refpeét  que  l  on  con- 
(ervoit  pour  la  mémoire  d'Hircan.  Mais  l'inclina- 
tion qu'il  voyoit  que  tout  le  monde  avoit  pour  ce 
jeune  Prince  luy  ayant  donné  de  la  crainte  il  le  fit 
noyer  à  J  cricho ,  en  la  manière  que  nous  l'avons  dit , 
Se  ne  voulut  plus  élever  a  cet  honneur  aucun  de  la 
race  des  Afmonéens,  Archelaus  fils  d'Herode ,  &  les 
Romains  qui  devinrent  enfuite  les  maiftres  de  la  Ju- 
dée en  uferentde  la  mefme  forte.  Ainfi  durant  les 
cent  fept  ans  qui  te  payèrent  depuis  le  commence- 
ment du  règne  d'Herode  jufques  au  temps  que  Ti te 
brub  Jerufalem  &  le  Temple  ,  il  y  eut  vingt-huit 
Grands  Sacrificateurs ,  dont  quelques-uns  exercèrent 
cette  charge  fous  le  règne  d'Herode.  Après  la  mort 
d'Herode  &  d  Archelaus  la  manière  de  gouverner 
parmy  ceux  de  noftre  nation  retomba  enariftocra- 
tic  :  &  c'eftoient  les  Grands  Sacrificateurs  qui  avoient 
la  principale  autorité. 


Chapitre  IX. 

Florm  fuccede  a  Albinm  au  Gouvernement  de  la  fu- 
dee^  & fin  avance  &  fa  crunuté  font  caufe  de  la 
guerre  des  Juif  contre  les  Romains.  Fm  de  cette 
hiftoire. 

86/,  Eflius  Florus  qui  eftoit  de  Clazomene  fur  pour 
le  malheur  de  noftre  nation  choifi  par  Néron 
pour  fucceder  a  Albinus  au  Gouvernement  de  la  Ju- 
dée: ëcCIeopatre  la  femme  qu'il  amena  avec  luy& 
qui  ne  luy  cedoit  point  en  méchanceté  luy  avoit  fait 
obtenir  cette  faveur  par  le  moyen  de  l'Impératrice 
Poppea  qui  avoit  de  1  affection  pour  elle.  Il  abula  fi 
infolemnient  de  lôn  pouvoir  que  l'on  regretta  Al- 
binus :  car.au  lieu  que  celuy-la  te  cachoit  pour 
faire  du  mal ,  Florus  en  faifoit  vanité.  Il  fembloit 
qu'il  n'euft  efté  envoyé  que  pour  faire  triompher 
ïinjuftice  &  couvrir  d'outrages  noftre  nation.  Ses 
volenes  &  les  cruautez  n'avoient  point  de  bornes  : 
(on  ccÈur  eftoit  intertfible  à  la  pieté  :  les  grands  gains 
ne  luy  fâifoient  pas  négliger  les  petits  :  il  prenoit  par 
tout  :  il  prenoit  tout  :  il  partageoit  meline  avec  les 
voleurs ,  &  leur  vendoit  à  ce  prix  l'impunité  de  leurs 
crimes.  Airtfï  les  maux  que  ibuffroient  les  Juifs 
alloient  au  dera  de  toute  créance.  Ils  eftoient  con- 
traints d'abandonner  leur  pais  &  leurs  faintes  céré- 
monies pour  s'enfuir  chez  les  étrangers ,  &  il  n'y  en 
avoit  point  de  fi  barbares  avec  qui  ils  ne  pûllènt  vi- 
vre plus  en  repos.  Que  diray-je  davantage  ?  Etneft- 
ce  pas  tout  dire  que  de  dire  que  Florus  nous  a  con- 
traints de  prendre  les  armes  contre  les.  Romains,- 


«lettres  tàtfff^ 


iages  que  ceux  qui  ont  ac^ 

noiflànce  de  nos  loix&  des  lettres  *  ^ 

capables  de  les  expliquer  :  ce  °iu*f^iin^  igri^' 
re  qu'a  peine  deux  ou  trois  y  ont  réitin  # 1  ^ 


te  gloire. 


Je  veux  efocrer  que  l'on  ne  trouvera  pas  ^  ^ 
que  j'écrive  brévement  quelque  choie  ,  ^qii'i'J 
&  des  principales  actions  de  ma  vie  p^11 
a  encore  des  perlonnes  vivantes  qui 


0* 


n  viivwivwi  perlonuci  vivaniu  vp*»  r 

firmer  ou  en  contefter  la  vérité:  &  je  n^W^t* 
Antiquitez  qui  contiennent  vingt  ^teS,  S\C)C  $\ 
mille  lignes.  Que  fi  Dieu  me  conterve* 
porteray  en  abrégé  les  cautes  de  la  guerre  *^c0ï^c 
qui  nous  eft  arrivé  jufques  à  ce  jour  qui le    ur  PJ' 
dans  la  treizième  année  du  règne  de  ^V^kjH^ 
mitien,  &  dans  la  cinquante-fixiéme  J  piiii^ 
Jay  promis  aulïï  d'écrire  quatre  ^S^[J^[0 
des  Juifs,  &  des  tentimens  qu'ils  ont  de V  ^f' 
effence,  defesloix,  &  des  chofes  qu  ell» 
mettent  ou  nous  défendent. 


histoire 
L A  G  UERR  E 

Des  juifs. 

contre  les  romains, 

b  PAR 

FLAVIUS  JOSEPH, 

Et  la  Vie  écrite  par  luy-mefme. 

Traduit  du  Grec 
PAR  MONSIEUR 

^Nauld  dandilly. 

édition  nouvelle,  enrichie  de  quantité  de 
figures  en  taille-douce. 


Suivant  la  Copie  de  Pari» 

Çjj  A  AMSTERDAM, 

Veuve  Schippers,  &  Henr y Wetstein. 
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iJLE  RTISS.E  MENT. 

I  l'Hiftoire  des  Juifs  a  fait  connoiftre  que  Jofeph  mérite  def- 
tre  mis  au  rang  des  plus  excellens  hiftoriens ,  celle  de  leur 
guerre  contre  les  Romains  qui  fait  la  première  &  la  plus 
grande  partie  de  ce  fécond  volume ,  ne  permet  pas  de  dou- 
ter qu'il  ne  s'y  foit  furpaflé  luy-mefme.  Diverles  raifons  ont 
contribue'  à  rendre  cette  hiftoire  un  chef  d'oeuvre  :  La  gran- 
deur du  fujet:  Les  fènrimens  qu'excitoit  dans  fbn  cœur  la 
ruine  dè  fa  patrie  :  Et  la  part  qu'il  avoit  eue  dans  les  plus  cé- 
lèbres evenemens  de  cette  ranglante  guerre.  Car  quel  autre 
roi^n?' *  ,celuy.dc  ce  Sund  flcSe  I  4$  a  fait  voir  a  to"tc  la  terre  qu'une  feule 
mes  ne  1' U  a    ^cœui' de  la  gl°iL'c  des  Romains ,  fi  Dieu  pour  punition  de  Tes  cri- 
leurPcuve    £ointaccable'cP^  Quels  tentimens  dedoù- 

Verfcr  ics  ,nt  eftre  Plus  vifs  que  ceux  d'un  Juif  &  d'un  Sacrificateur ,  qui  voyoit  ren- 
tres Cf  ^  fa  nationdontmilleaL1^^^  &  réduire  en 
^  Part  0°  perbc  rcmple,  l'objet  de  fa  dévotion  &  de  fon  zele?  Et  quelle  plusgran- 
^Ptinci  eU]t  aV°ir  lU1  hiftorien  dans  fon  ouvrage ,  que  d'eftre  obligé  d'y  faire*  entrer 
terie  ccUed  a<aions  dc  fa  vie'&  de  travailler  à  fa  propre  gloire  en  relevant  fans 'fla- 
^acrnfi  V.cs  vi^orieux,  &  en  s'acquittant  en  mefme  temps  de  ce  qu'il  devoit  à  la 
^  dav^    CCS clcux  admirables  Princes  Vefpaficn &  Tite ,  à  qui  l'honneur  eftoit 

Mais     achevti  cc"e  grande  guerre  > 
Cr°y  qLieC°mQle  ^  ^e  rencontre  dans  cette  hiftoire  tant  de  chofes  remarquables ,  je 
?'eftCc|   ^eil)C       la  liront  verront  ky  avec  plaifir  dans  un  abrégé  plus  exact  que 
'^ger/  i  J°rcP'aen  fa  préface,  ce  qu'elle  contient,  pour  palier  enfuite  de  -cette 

Le  pre  .  aux  Pai*ticularitez  qui  en  dépendent.  Elle  cft  divife'e  en  Sept  livres. 
âes  Juifs  mier  *lvre  ^ le  Second  jufques  au  28.  chapitre  font  un  abrégé  de  l'hiftoire 
rPhanc  ^ortee  dar*s  le  premier  volume  déjà  donné  au  public ,  depuis  Antiochus 
^n,  juf  W  de  Syrie,  qui  après  avoir  pillé  leur  Temple  voulut  abolir  leur  reli- 
^Çïîiïere  ^UCS  a  Florus  Gouverneur  de  Judée ,  dont  l'avarice  &  la  cruauté  furent  la 
?&'eablc  Ca>U/C  Jc  cette  guerre  qû^ils  fournirent  contre  les  Romains.  Cet  abrège eft  fi 
Peintr  ^ernble  ^ue  Jofeph  ait  voulu  montrer  qu'il  pouvoit  comme  les  excel- 
^*queroeS  rePrefènter  avec  tant  d'art  les  mefmes  objets  en  des  manières  differen- 
^  ccs  W,a  Uc  lccuft  a^aquelle  donner  le  prix.  Car  au  lieu  que  dans  le  premier  volu- 


3^es  font  interrompues  parla  narration  des  chofes  arrivées  en  mefme 


ttnf  ccritcs  de  ftlite  '  &  donncnt  lc  plaifir  aux  lecteurs  de  voir  com- 

^llS  le  1%   ^  tal?leau  ce  (lLl  ils  n avoierit  veu  que  fêparément  dans  plufieurs.  De- 
h  ^  du       Pitre  dtl  fécond  livre  jufques  à  la  fin  Jofeph  rapporte  ce  qui  s'eft  pafîe 
ïatl^éeDa  r^Lîbîe  excité  par  Florus ,  jufques  à  la  défaite  de  l'armée  Romaine  corn- 


Su 


Au  *£ar  Ccftius  Gallus  Gouverneur  de  Syrie. 

PcroM?eaCCmcnt  dl1  Troine'me  11  vre  Jofeph  \ 
"  ^eron  ce  mauvais  fuccés  defès  arn 

,  Prient ,  &  dit  qu'ayant  jetté  les  yeux  de  tous  coftez  il  ne  trouva  que 

y*  lar^-  •  •%An'rLA*- —  îJ-  J'    • 


niPcre, 


fait  voir  l'étonnement  que  donna 


C  ^  tout  î^r°n  CC  maqva*s  ^îccés  de  fès  armes  qui  pouvoit  eftrcfuivi  de  lare 


ciç|a  c°ndtiit^a  ?  1"  ^  ^^enu:  le  poids  d'une  guerre  fi  importante ,  &  luy  en  don- 


Jnite. 


V*  Mte  fon       ^  rapporte  enfuite  de  quelle  forte  ce  grand  Capitaine  accompagné 
^cui-,  ^  1»  î.ntra  dans  la  Galilée,  dont  Jofeph  auteur  de  cette  hiftoire  eftoit  Gou- 
fielr s irnaajn  arc§ea  dans  Jotapat ,  ou  après  la  plus  grande  refiftanec  que  l'on  fçau- 
Uts  autres  ?  ilfu^Pris&mcn^Pr^nlricraVefpafien:  &  comment  Tite  prit  plu- 
v%  v0jt  ^  Places ,  &  fit  des  actions  incroyables  de  valeur. 
1      ^es       le  Qil^^ie'me  livre  Veipaficn  conquérir  le  refte  de  la  Galilée  :  La  di- 
Urs    r   S  Coinmcncer  dans  Jcrufalem  :  Les  faclieux  qui  prenoient  le  nom  dc 
^O^4  Sacrif      maiftresdllTemPlefousla  conduitedc  Jean  dcGifcala,  Ananus 
^  eXerc  T111'  P°ltCr  IePeilP,ealesya{ricSci::  Leslduméens  veniràleurfe- 
er  des  cruautez  horribles ,  &  après  fe  retirer  :  Vcfpafien  prendre  diver- 
Rr  z  fes 


AVERTISSEMENT.  ^ 

les  places  de  la  Judée  ,  bloquer  Jerufalem  dans  la  refolution  de  Paflieger ,  ^  ^ 
ce  deflein  à  caufe  des  troubles  arrivez  dans  l'Empire  devant  &  après  la  mort  ^ 
pereurs  Néron,  Galba,  &Othon  :  Simon  fils  de  Gioras  autre  chef  des  tact  u 
reccu  par  le  peuple  dans  Jerufalem  :  Vitellius  qui  s'eftoit  emparé  de  l  Em^rbaLfches  : 
mort  d'Othon  fe  rendre  odieux  &  méprifable  par  fa  cruauté  &  par  fes  de  ^ 
L'armée  commandée  par  Vefpafien  le  déclarer  Empereur  :  Et  enfin  Vite  ^ 
aflâffiné  dans  Rome  après  la  défaite  de  fes  troupes  par  Antonius  Pnmus  q 

embrafle  le  party  de  Vefpafien*  troifi^c 
Le  Cinquième  livre  rapporte  comment  il  fe  forma  dans  Jerufalem  une  ^ 

faction  dont  Eleazar  fut  le  chef  5  mais  que  depuis  ces  trois  factions  fe  reduVt  alljîî 
deux  comme  auparavant ,  &  de  quelle  forte  elles  fe  faifoient  la  guerre.  On  y  v  ^  ^ 
la  defeription  de  Jerufalem ,  des  tours  d'Hippicos ,  de  Phafael  &  de  Maria 0  ^ 
la  fortereffe  Antonia ,  du  Temple,  du  Grand  Sacrificateur,  &  de  plufieur '  ^ 
chofes  remarquables  :  Le  fiege  de  cette  grande  ville  formé  par  Tite  5  les  ^.,Jgfr& 
travaux  &  les  a&ions  merveilleufes  de  valeur  qui  fe  firent  de  part  &  d'autre; 
famine  dont  la  ville  fut  affligée  ,  &  les  épouvantables  cruautez  des  faâic«x-   -tC .  ja 

Le  Sixième  livre  reprefente  l'horrible  mifere  où  Jerufalem  fe  trouva tc  ^ycs 
continuation  du  fiege  avec  la  mefmc  ardeur  qu'auparavant ,  &  de  quelle  lo  ^  ^ 
un  grand  nombre  de  combats  Tite  ayant  forcé  le  premier  &  le  fécond  rmir  ^ 
le ,  prit  &  ruina  la  forterefle  Antonia  ôc  attaqua  le  Temple,  qui  fut  brûle  qu  J  ^  ^ 
Prince  pûft  faire  pour  l'empefcner^ôc  comment enfinil  fe  rendit  maître  de  toi  [r 

Dans  le  Septième  &  dernier  de  ces  livres  on  voit  comment  Tite  fit  rU1IV  ^  d<^ 
lem  à  La  referve  des  tours  d'Hyppicos,  de  Phafael ,  &  de  Mariamne:  La  ma  ^  ^c' 
il  loua  ôcrecompençafon  armée:  Les  fpedacles  qu'il  donna  aux  peuples 
Les  horribles  perfecutions  faites  aux  Juifs  dans  plufieurs  villes  :  L'incro)1  ell$ 
avec  laquelle  l'Empereur  Vefpafien,  &Tite  qui  eftoit  déclaré  CefarW1 
dans  Rome  ,  &  leur  fuperbe  triomphe  :  La  prife  des  chafteaux  d'HerodiO*1^  ^ 
cheron  &  de  Maflada  qui  eftoient  les  feules  places  que  les  Juifs  tenoient cnC  cjcufs 
la  Judée  ;  &  comment  ceux  qui  defendoient  cette  dernière  fc  tuèrent  tous  a 
femmes  &  leurs  enfans.  -fccoi^ 

C'cft  en  gênerai  ce  que  contient  cette  Hiftoire  de  la  Guerre  des  ]un  ^$$S& 
Romains  :  &  il  n'y  q  point  d'orneméns  dont  ce  grand  perfçjnnage  ne  1  aI  ^pfoV^ 
Il  n'a  perdu  aucune  occafion  de  l'embellir  par  des  deferiptions  admirables 
ces,  de  lacs,e  fleuves ,  defontaines,de  montagnes,  de  diverfes  raretez,&  de  £  $ ^ 
dont  la  magnificence  pafieroit  pour  une  fable,  lice  qu'il  en  rapporte  P°  ^jcc^ 
révoqué  en  doute  lors  que  l'on  voit  qu'il  ne  s'eft  trouvé  perfonne  qui  ait  ^ 
tredire ,  quoy  que  l'excellence  de  fon  hiftoire  ait  excité  contre  luy  tant  de>  ^ 

On  peut  dire  avec  verité,que  foit  qu'il  parle  de  la  difeipline  desRomainS 
re,  ou  qu'il  reprefente  des  combats,  des  tempeftes ,  des  naufrages,  une  ^^(f  \ 
triomphe, tout  y  eft  tellement  animé  qu'il  s'y  rend  maiftre  de  l'attention  de  ^  ^s^$ 
lifent:&  je  ne  crains  point  d'ajouter  que  nul  autre  fans  en  excepter  Tacitc?^enfer^ 
celle  dans  les  harangues,  tant  elles  font  nobles,fortes,perfuafives,toûjours  r  ^ffi' 
dans  leur  fujct,&  proportionnées  aux  perfonnes  qui  parlent,&  à  celles  ^Lneflf  c 

Peut-on  trop  louer  aufli  le  jugement  &  la  bonne  foy  de  ce  véritable  H1  11 
le  milieu  qu'il  tient  entre  les  louanges  que  méritent  les  Romains  d'à  voir  te  u0y^ 
fi  grande  guerre,  &  celles  qui  font  deuès  aux  Juifs  de  l'avoir  foûteiu^^j^at1^ 
vaincus,  avec  un  courage  invincible ,  fansquefareconnoiflancedes  nCP 
qu'il  avoir  à  Vefpafien  &  à  Tite,  ny  fon  amour  pour  fa  patrie  l'ayent» 
contre  la  juftice  plus  du  cofté  des  uns  que  des  autres  >  cll  tf* 

Mais  ce  que  je  trouve  en  luy  de  plus  eftimableeft  qu'il  ncmanquepoi  ^cC\\et 

rencontres  de  louer  la  vertu ,  de  blafmer  le  vice ,  &  de  faire  des  reflexions  ut*b 
fur  l'adorable  conduite  de  Dieu  &  fur  la  crainte  que  l'on  doit  avoir  de  fes 

jugmens. 

On  peut  affurer  hardiment  qu'il  ne  s'en  eft  jamais  veu  un  plus  grana  ^  ï$  ^ 
ecluy  de  la  ruine  de  cette  ingrate  nation,  de  cette  fuperbe  ville,  #de  <[c 


Tc  AVERTISSEMENT* 

Oegc  a^t'  ?U/,s,clL1'encore  que  les  Romains  fuflTcnt  les  maiftres  du  monde,  &  que  ce 
etis  p0llr  l  1 0uvrage  d'un  des  plus  grands  Princes  qu'ils  Te  foient  glorifiez  d'avoir 
r°ïqne  v  I  mpcrcurs  '  Ja  puiflance  d  e  ce  Peuple  victorieux  de  tous  les  autres ,  ôc  l'he- 
pour  cftre  jCUL  ^C  Tite  cn  auroicnt  en  vain  formé  le  deffein  ,  fi  Dieu  ne  les  euft  choifis 
de  t0Lls|ç  CS  executeurs  de  fa  jufticc.  Le  fàng  de  (on  Fils  répandu  par  le  plus  horrible 
C'eft  ia  CS  crimcs  a  efté  la  feule  véritable  e^uife  de  la  ruine  de  cette  malheureufe  ville. 
^  foft  1  ^  dC  Dicu  aPPefantie. fur  ce  niiferable  Peuple  qui  fit  que  quelque  terrible 
fca{FrcuargUClre  quil'attaquoit  au  dehors,  clltefioit  encore  au  dedans  beaucoup 
qu'à  des  I  C  par  Ia  cruauté  de  ces  Juifs  dénaturez  ,  qui  plus  femblables  à  des  démons 
auteurs^  U°mmes  firent  Penr  par  le  fer ,  ôc  pa  r  l'horrible  famine  dont  ils  eftoient  les 
^fquedcl20  CCnS  milIe  Perlonncs>  &  rcduifircntlerefl:eànepouvoirefpererde 

Des  eff^   r    enncmis  '  en  fe  jettant  entre  les  bras  des  Romains. 
P°Ur  incro S  ^  ProdiSieux  de  la  vengeance  de  la  mort  d'un  Dieu  pourroient  pafler 
^van^iu  ya,b/es  à  ceux  <lui  n'ont  Pas  ]c  bonheur  d'eftre  éclairez  de  la  lumière  de 


^'Vésl      ltonfer  dcs  veritez  u  importantes ,  il  le  conferva  par  un  miracle ,  lors 
ycrnc  ^  ]ca  Prifc     Jotapat ,  de  quarante  qui  s'eftoient retirez  avec  luy  dans  une  ca- 
l^zks  p     ■  ayantefté  Jerte' tant  de  fois  Pour  Ravoir  qui  feroient  ceux  qui  feroient 
Ç-eft     ttllers  >  luy  &  un  autre  feulement  demeurèrent  en  vie. 

t0lls  les  ?C  montre  qLlc  ^on  doit  donner  tout  un  autre  rang  à  cet  hiflorien  qu'à 
%yquaL"l*es>  P»is  qu'au  lieu  qu'ils  ne  rapportent  que  des  évenemens  humains , 
icttéles      cPendans  des  ordres  delà fouveraine providence ,  il  paroift  que  Dieu  a 

Car  il  U X  rLlr  luv  Pour  le  faire  Servir  au  plus  grand  de  fes  deffeins. 
e%  qui  |?e  fa«t  pas  feulement  confiderer  la  ruine  des  Juifs  comme  le  plus  effroyable 
^  eXercUt  Jamais  de  la  jufticc  de  Dieu ,  ôc  la  plus  terrible  image  de  la  vengeance 
5ne  ^cs  p\Qn^U  dernier  jour  contre  les  reprouvez.  Il  faut  aufïi  la  regarder  comme 
n  Fils^  Cc!atantcs  Prives  qu'il  luy  a  plu  de  donner  aux  hommes  de  la  divinité 

^  terril      '  ^L1^S         Ce  Dl'odiffienx  Pl/pnpmpnf  n  vnif  f»fh'  niwlif  mr  Tt: crTt_P.  tçt1 

ple  de  i 

V^;^Llfalem:  Que  tous  ces  grands  bajt> 

toer  VS Pierre  fur  pierre.  H  leur  avoit  dit  : 


fr!?Cis  02  intelligibles.  Il  avoit  dit  à  fes  difciples  en  leur  montrant  le  Tem-  JJJM* 
>aflimens  feroient  tellement  détruits  qu'il  ri  y  JJjJJW 
Que  lors  au  ils  v*err  oient  les  armées  luc 

>  .        ^7    .  ,  verf 


'err.44. 
Luc.  2i. 
verf.  j 


^o»»^  faspierre  fur  pierre.  Il  leur  avoit  dit  :  Que  lors  qu'ils  v*erro 
aVoif      ufa[em  H  $  dévoient fç  avoir  que fa  déflation  fer  oit  proche. 
}heUr  1Tlarqué  en  particulier  les  épouvantables  circonftances  de  cette  defolation: 
ftrl  eu^  a  v°it-il  dit ,  à  celles  qui  feront  grof  es  ou  nourrices  ces jours-lh  :  car  ce  Luc.  «, 
^f/V^  &  l*  colere  du  ciel  tombera  fur  ce  peuple.  Ils  paieront  par \f.  1 

*U*  Pieds  fe:fsfero9*t  emmenez,  captifs  dans  toutes  les  nations  ■>&  }erufakm fera  foulée 

^y.s  s'aply[  ?VQit  déclaré  que  l'effet  de  ces  prophéties  eftoit  preft  d'arriver  :  Que  le  My. 
^  ient  der     ttaue  kurs  maifons  demeureroient  de  fortes ,  ôc  mefme  que  ceux  qui  Vld"35' 
^^A,°nicmps  le  pourroient  voir.  Je vous  dis  en  vérité dit-il,  que  tout  cela 


È 


s  JSeîiftpcS  cllofcs  soient  efté  prédites  par  Jesus-C  hrist  ôc  écrites  par  les 
c£  à 


verf.  36. 


1  1   r  —  J      «  ~  "  — ■  —  —  -   — "      i  iv.  j 

"c  a  Un  fi  '  llt  Ia  revoIte  des  Juifs ,  ôc  lors  qu'il  n'y  avoit  encore  aucune  appa- 
Ain(|  etrangerenverfèment. 
%  do^^n-11  Pr?Pnetiecftle  plus  grand  des  miracles  ôc  la  manière  lapins 
v'Cltîulle  ,U  autorirc  fa  doctrine,  cette  prophétie  de  jEsus-CHRisTa  la- 
;S  PreilVesautren'eft  comparable,  peut  pafler  pour  le  couronnement  &  le  comble 
Lrc°mrnc  ^u.1.  ont  fait  connoiftre  aux  hommes  fa  miflion  ôc  fa  naiflance  divine. 

1SPOnri  ^nuHc  autre  DrODhrriF  n^fnf  hmais  olllS  claim  .   nnll/»  f.if  hm^ic 


Plh,    WUlt**enilU   -i»v,auAuvui-   v»V^M  iiamaiiccuiviiiL. 

tQ  P °n^Ucl|    c  autre  Prophétie  ne  fut  jamais  plus  claire  ,  nulle  autre  ne  fut  jamais 
ee  qui  l*eTnt  accomPIie  Jerufalem  fut  ruinée  de  fond  en  comble  par  la  premie- 
auiegea  :  il  ne  refta  pas  la  moindre  marque  de  ce  fuperbe  Temple  l'ad- 
Ri*  3  mi- 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklifke  Bibliotheek,  Den  Ha< 


AVERTISSEMENT. 

miration  de  l'univers  &  l'objet  de  la  vanité  des  Juifs  5  &  les  maux  qui  les  ont  a 
blez  ont  répondu  precifément  à  cette  terrible  predi&ion  de  Jesus-ChrisT-  ^. 

Mais  afin  qu'un  fi  grand  événement  puft  fervir  auffibien  à  l'inftru&ion  de  c ■  ^ 
dévoient  naiftrc  dans  la  fuite  des  temps ,  qu'à  ceux  qui  en  furent  fpe&ateurs ,  1  ^ 
de  plus  neceflairc  comme  je  l'ay  dit ,  que  l'hiftoire  en  fuft  écrite  par  un  tetnoi 
prochable.  11  faloit  pour  cela  que  ce  fuftjm  Juif ,  &  non  un  Chrcftien  ,  .|Lce 
ne  le  puft  foupçonner  d'avoir  ajurté  les  evenemens  aux  prophéties.  ^. 
fuft  une  perfonne  de  qualité ,  afin  qu'il  fuft  informé  de  tout,  li  faloit  qu'il  eut  ^  , 
fes  propres  yeux  tant  de  chofes  pro digieufes  qu'il devoit  rapporter ,  afin  que  0  * 
y  ajouter  foy.Et  enfin  il  faloit  que  ce  fuft  un  homme  capable  de  répondre  par  &  l 1 
deur  de  fon  éloquence  &  de  (on  elprit  à  la  grandeur  d'un  tel  fujet.  ^ 

Or  tant  de  qualitez  neceflairespout  rendre  cette  hiftoire  accomplie  en  tou  . 
nieres  fe  rencontrent  fi  parfaitement  dans  jofeph ,  qu'il  eft  évident  que  Dieu  L 
li  pour  perfuader  toutes  les  perfonnes  raùonnables  delà  vérité  de  ce  niervei 

venement  J  /  rrrfflent* 

11  eft  certain  qu'il  ne  paroi ft  pas  qu'ayant  contribué  de  la  forte  à  l'établifleD  { 
l'Evangile  il  en  ait  profité  pour  luy-mc(me,ny  qu'il  ait  pris  part  aux  grâces  ^^efl 
répandues  de  fon  temps  avec  tant  d'abondance  fur  toute  la  terre.  Mais  s  il  y  a  j3 
cela  de  plaindre  (on  malheur ,  il  y  a  fujet  auffi  de  bénir  la  providence  <^e/^>lCLV  £ 
fait  fervir  fon  aveuglement  à  noftre  avantage,  puis  que  les  choies  qu'il^crit  ^-cJJ|Cgil 
tion  font  à  l'égard  des  incrédules  incomparablement  plus  fortes  pour  l'eWj?  f^petf 
de  la  Religion  Chreftienne ,  que  s'il  avoit  embrafle  le  Chriftianifme.  Ain» [  ^cF 
dire  de  luy  en  particulier  ce  quel'Apoftre  dit  de  tous  les  Juifs  :  Que  fon  inn dcïl^ûSft 
richi  le  monde  des  trefors  de  la  foy,&  que  fon  peu  de  lumière  a  lervi  à  éclairer  ^ 
peuples  :  Velitfum  eorum  divitUfunt  munàt  :      àimmutio  corum  diviti*ge^  ufr 
Le  Second  ouvrage  de  Jofeph  rapporté  dans  ce  fécond  volume ,  outre  fa  cl* 
te  par  luy-mcfme,  eft  une  Réponfè  diviféeen  deux  livres  àcequ'Appi0*1 
ques  autres  avoient  écrit  contre  fon  hiftoire  des  Juifs,  contre  l'antiquité  de  p 
ce ,  contre  la  pureté  de  leurs  loix ,  &  contre  la  conduite  de  Moïfe.  Kien  n^fjflr 
tre  plus  fort  que  cette  réponfe.  Jofeph  y  prouve  invinciblement  l'antiquité 
tion  parles  hiftoriens  Egyptiens,  Chaldéens,  Phéniciens,  6c  mefmc  par  J° 
11  montre  que  tout  ce  qu  Appion  &  ces  autres  auteurs  ont  allégué  au  ^c 
des  Juifs  font  des* fables  ridicules ,  aufli-bien  que  la  pluralité  de  leurs  Diel  jc$ 
relevé  d'une  manière  admirable  la  grandeur  des  actions  de  Moïfè ,  &  la  *al 


loix  que  Dieu  a  données  aux  Juifs  par  fon  entremise.  r  cC\eWc 

Le  Martyre  des  Machabées  vient  en  fuite.  C'eft  une  pièce  qu£rafmc  çq&4 
parmi  les  fçavans  nomme  un  chef  d 'œuvre  d'el  oquence  :  &  )'avouë  que  f  \yiy 


prens  pas  comment  en  ayant  avec  raifon  une  opinion  fi  avantageufê,  il  1 a  Pj1  ^  f1' 
lée  ,  &  non  pas  traduite.  Jamais  copie  ne  fut  plus  différente  de  fon  orig»na  ' 
ne  y  reconnoift-on  quelques-uns  de  fes  principaux  traits 5  &  fi  jene lllC  egh^ 
rien  ne  peut  plus  relever  la  réputation  de  Joleph  que  de  voir  qu'unhoni  uté> 
bile  ayant  voulu  embellir  fon  ouvrage,  en  a  au  contraire  tant  diminue  nrpr#' 
6c  faiteonnoiftre  combien  on  doit  cftimer  Jofeph  de  n'écrire  pas  comme 
que  tous  les  Grecs  d'une  manière  trop  étendue,  mais  d'un  ftile  preffe  $W 


tre  qu'il  affeSe  de  ne  rien  dire  que  de  neceflairc:  Et  je  ne  fçaurois  a 
tonner  que  Ton  n'ait  fait  jufques  icy  fur  le  Grec  aucune  traduction  "e  ^(f? 
tyre  fait  Latine  ou  Françoifc ,  a  u  moins  qui  foit  venue  à  ma  connoiflance.  ^^jj 
nebrard  au  lieu  "de  traduire  Joleph  n'a  traduit  qu'Erafme.  )c  me  fuis  don  ^jfc 
fidellcmcnt  à  l'original  Grec,  fansfuivre  en  quoy  que  ce  foiteette  parap »& 


rafme,  qui  invente  mefmc  des  noms  qui  ne  font  ny  dans  Jofeph  ny  1  \0$ 
blc,  pour  les  donner  à  la  mere  des  Machabées  &  à  fes  fils.  Humble  <ï  0tfT 
n'ait  rapporté  ce  célèbre  Martyre  autorilé  par  l'Ecriture  fainte  ,  que  pout  ^C\W0^' 
la  vérité  d'un  difeours  qu'il  fait  au  commencement,  dont  le  defleine  tfc 


CCI- 

:q«i 

&> 
l'on 
iece 
idc 
puft 
•an- 

iia- 
îoi- 
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AVERTISSEMENT. 


WttV*  ^f01*  c^  'a  hiaiftrefifè  des  pallions  :  &  il  luy  attribue  un  pouvoir  fur  elles 


Voic  n'  ^  aut0't  de  s'étonner ,  s'il  cftoit  étrange  qu'un  Juif  ignorait  que  ee  pou- 
n'cnt  aJPatt^nt  qu'à  la  grâce  de  Jesus-Chris  t.  Il  fe  contente  de  dire  qu'il 

Ainfi  f  a^er  cluc  ^  une  rai*°n  accompagnée  de  juftice  &  de  pieté, 
haies  1   •  ^  a)au-cun  des  ouvrages  de  Joleph  qui  ne  foit  compris  dans  ces  deux  vo- 
Co^mcT  ,C  m'c^ois  cnSa3e'  ^e  craduire.  Et  parce  que  Philon,  quoy  que  Juif 
en  pu-,        aauffi  écrit  en  Grec  fur  une  partie  des  mefmes  fujets ,  mais  qu'il  traite 


nui  ne  r  >^aC  P^to^  cILi  en  hiftorien  ;  &  qu'entre  fes  écrits  qui  font  tous  fi  eftimez , 
dont  |  ^avantage  que  celuy  de  (on  Ambaflfade  vers  l'Empereur  Çaïus  Caligula  ± 
des  ï,!i°  °    .f ailc  avcc  eloSG  dans  leX-  Chapitre  du  xyiix.  livre  de  (on  hiftoire 


Voic  n! S  ,  ay  crcu  °lue  cctte  P'ece  Y  a>'ant  tant  ^e  raPport ,  on  feroit  bien  aile  de 
Çrands  r  artradL1^on  que  )'en  aY  faite  la  différente  manière  d'écrire  de  ces  deux 
ticnt  tic  h °r^S'  Ccllc  dc  JôfcPh  cft  ûtls  doutc  beaucoup  plus  brève,  &ne 
ïhilon  a-  ^ilc  Afiatiquc  qui  m'a  fouvent  obligé  de  dire  en  peu  de  paroles  ce  que 
ioignant  lt  Cn  beaucoup  dc  lignes.  On  pourroit  faire l'hiftoire  de  cet  Empereur  en 
cc       ces  deux  célèbres  Auteurs  en  ont  écrit  5  puis  que  Philon  rapporte 

^ent  frUliCl*Cmcnt  ^  aLl^  elotluemmenl:  ies  a^°ns  de  fa  vie  ,  que  Jofeph  a  no- 
fi  extraQ  exccllemmcnt  écrit  ce  qui  fe  paiTa  dans  fa  mort.  L'une  &  l'autre  ont  efte 
pout.  !  Maires  qu'il  eft  avantageux  qu'il  en  relie  de  telle  images  à  la  pofterité, 
tant  (J*  lmcr  de  P^us  cn  plus  les  Dons  Princes  à  mériter  par  leur  vertu  que  l'on  ait  au- 
^fundr°Ur  ^0UL  *cur  mcmo^re  »  <I11C 1  ona  d'horreur  pour  ceux  qui  fe  font  mon- 

Parce  !§ncs  du  rang  qu'ils  tenoient  dans  le  monde. 
flefçajt  un  dilcours  continu  oblige  à  une  trop  grande  attention ,  à  caufèque  l'on 
Jofeph  repofèrf  j'ay  divifé  par  Chapitre.;  ce  Traité  de  Philon?  les  deux  livres  de 
%at  a  j^frc  Appion ,  &  le  Martyre  des  Machabées ,  où  il  n'y  en  avoit  point.  Et 
kUiVres  J^0u*e  de  la  guerre  de  Juifs  contre  les  Romains,  je  rt'ay  pasfuivi  dans 
f°nt  t0utN  ^  ^es  Chapitres  la  divilion  de  Ru  fin  qui  fe  trouve  dans  les  imprelfions  qui 
fUj  Cn^niblc  grecques  &  latines,  parce  qu'elle  m'a  paru  mauvaife  :  Mais  je 
^içft  /  ^  '  comme  a  fait  Qënebrard ,  à  celle  des  imprelfions  toutes  Grecques , 
Ayant  ^doutc  beaucoup  meilleure. 

îo.      ceu  que  pluficurs  perfonnes  témoignoient  defirer  que  pour  rendre  cet  011- 


filtre  (j01^.^1-  ^  Y  eLlft  deux  Tables  géographiques,  l'une  delà  Terre-fainte ,  & 
*iVaiGCe1E^pire  Romain,  j'ay  creu  leur  devoir  donner  cette  fatisfadion  :  &  Mr. 
ïont  no  °§raphe  du  Roy  y  a  travaillé  avec  tant  de  foin  &  decapacité ,  qu'elles  pour- 
VoVs  Ulenient  foire  encore  mieux  entendre  les  chofes  rapportées  dans  ces  deux 
j^Pharur  nniS  *crv*r  a  l'intclligence  des  autres  hiftoires  tant  Ecclcfiaftiques  que 
y  donC  ^arce  qu'il  y  a  joint  une  Table  Alphabétique  (î  exa&e  &  fi  curieufê,qu'el-. 
^ef^    ne  beaucoup  de  lumière  &  en  éclaircit  de  grandes  difficultez.  Il  ne  s'eft  pas 

11  ne;7cnté  d'y  mettre  les  noms  anciens ,  ily  a  mis  auffi  les  modernes. 
toUte  ra  e  rc^e  rien  à  ajouter ,  finon  que  comme  ces  deux  volumes  comprennent 
^^ent^00  HiftoireSainte ,  je  fouhaite  qu'on  ne  les  life  pas  feulement  par  diver- 
dont  1  curio^lt^:  niais  que  l'on  talche  d'en  profiter  par  les  confiderations 
Cette  T^j  Csf°nrniifenttant  de  matière.  C'eft  le  delfcin  qui  m'a  fait  entreprendre 
V^iladu*on: 


d     ^ean  ,CLl°n:  ^  autrement  elle  mauroit  à  quatre-vingt  ans  fait  employer  en 
°itp]^  C0llP  de  temps  5c  prendre  beaucoup  de  peine  dans  un  âge  auquel  on  ne 
Penfer  qu'à  fe  préparer  à  la  mort. 


AP- 
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APPROBATION 


DES 


DOCTEUR8; 

CEs  ouvrages  de  Jofeph  rendent  un  témoignage  avantageux  à  la  vérité  de*^Jl> 
Les  citations  des  plus  anciennes  hiftoires  des payens  dont  il  nous  a  confirje 
tie,  nous  apprennent  qu'ils  ont  reconnu  plufmirs  evenemens  ccnfickrwes  ^ 
çien  Teftament:  &  le  récit  qu  'il  fait  luy  -mefme  avec  tant  d' exactitude  de  h rUinC t0tes 
rufilem,  nous  fait  voir  V  accompliffement  d'une  des  plus  illuftres  &  des  plus  i^l >  ^ 
prophéties  du  nouveau.  Quoy  qu'il  nefe  foit  pas  fournis  à  fes  lumières,  &  ^'^cfit 
meus  ne  fè  trouvent  pas  toujours  conformes  à  la  fainte  Ecriture ,  ilnelaijjef^ : 
ténèbres  de  luy  donner  quelque  forte  d'éclair ciffement  :  de  la  mefme  manière  qtf  .(h 
infidelles  fervirent  aux  Mages  pour  leur  marquer  le  lieu  delà  naijjance  du  l 7j*s ^ 
quoy  qu'ils  y  fajfent  conduits  par  une  lumière  celejle.  Pour  répondre  au  mérite  ^ 
vrages  it  faloit  une  traduction  auffi  éloquente  &  auffi  forte  queft  cclle-cy  ï  ®!  J  C4 
pcrfonne  plus  capable  de  1*  exprimer  en  noflre  langue  avec  tant  de  grâce     de  maj^J 
le  jugement  que  nous  enfaifons.    A  Paris  ce  19.  Juin  1668. 

A.  De  Breda  Curé  Mazure  ancien  Curé 

de  S.  André.  de  S.  Paul. 

P.  Marlin  Curé 
de  S.  Euftache. 

r 

T.  Fortin  Provifeurdu  N.  GobilloN  CuïC 

Collège  deHarcourt.  de  S.Laurent. 
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une  bataille',  &  Gabinius  le  renvoyé  prifonnier  à 
Rome.  Çabimus  va  faire  la  guerre  en  Egypte. 
^Alexandre  afiemble  de  grandes  forces.  Gabinius 
efiant  de  retour  luy  donne  bataille  &  la  gagne. 
Crajfus  fuccede  a  Gabinius  dans  le  Gouvernement 
de  Syrie ,  pille  le  Temple  ,  efl  défait  par  les  Par- 
thés.  Caffius  vient  en  Judée.  Femme  &  enfans 
aAntipater.  ^ 
VII.  Cefar  après  se/ire  rendu  maiflre  de  Rome  met 
^Ariflobule  en  liberté  &  l'envoyé  en  Syrie.  Les 
partifans  de  'Pompée  Cempoifinnent.  Et  Pompée 
fait  trancher  la  tefle  a  Alexandre  fon fils.  Apres 
la  mort  de  Pompée  aAntipater  rend  de  grands  fer- 
vices  a  Cefar  qui  l'en  recommence  par  de grands 
honneurs.  6  ^Q(j 

^nieTaï^  ?Hdee  de  lafervitudé  des  dHace-  Antigone  fils  d  Ariflobule  fe  plaint  d'Hircan 

W^entrahifonparTtoleméefonfren-  &  d'zAntipater  a  Cefar ,  qui  au  lieu  d'y  avoir 
^lit/fnIHn  de  fes  fils  hérite  de  fa  vertu  ^deTa' 


de  ?tr  E  *k  fofeph  fur  fon  hifioire  de  la  guerre 

VmiEh  E  i\  Ntl0chm  Epiphane  %oy  de  Syrie fie 
k  lef  .  fmd  maiflre  de  Jerufialem  &  abo- 
fi^eSre}le/  t  DieU'  Mmhtas  Machabée  & fie- 


'btijfent ,  £f  vainquent  les  Syriens  en  plu- 
mât s.  Cfyçon  <{e  <jiHdas  Machabée  Prince 
€ftoitto      ?em  »  ^mx     fil*  de  Matthias , 


r  fier  ^im°n  Machabée  fuccedent  a  Judas 
*ion  /J  €n  la  qualité  de  Prince  des  Juifs  ;  Ç$  Si- 


de  fies  fils  hente  de fa  vertu  &7lefi- 
-wee  des  Juifs.  498! 
'nvan  Prince  des  Juifs.  Ariflobule  fon  j 
J 'premier  la  qualité  de  Roy.  Il fait  \ 


rt°Uriy  çrendlt  pu 

^"^eime  "a**  ^  Antigone  fon  frère ,  &  meurt 
'        facced      e^m'  Alexandre  L'un  de  fis  frères 
efi'ranff*..e'  Grandes  guerres  de  ce  Prime  tant 
V*e  domefliques.  Cruelle  aUion  qu'il 


fyfasît '^terrei 'faites  par  Alexandre  Roy  des 


499 


éga-rd  donne  la  grande  Sacrificature  a  Hircan  & 
le  Gouvernement  de  la  Judée  a  Antipater,  qui  fait 
enfuite  donner  a  Phafael  fon  fils  affiné  le  gouver- 
nement de  Jerufialem ,  &  a  Herode  fin  fécond fils 
celuy  de  la  Cjalilée.  Herode  fait  exécuter  a  mon 
plufieurs  voleurs.  On  i oblige  a  comparoiftre  en 
jugement  pour  fiejuflifier.  Zfiantpreft  d'eflre  con- 
damné il  fie  retire ,  S  vient  pour  afiieger  Jerufia- 
lem j  mais  zAntipater  &  Phafael  l'en  empêchent. 

507 


Ve  j  J*?™-  U  Uiffe  deux  fils  Hircan  &  Ariflo-  Cefar  efl  tué  dans  le  Capitole par  Brutus  &  par 
fi***e.pn^'t  Ke£ente  la  Reine  Alexandra  fia,  Cafiim.  Caffius  vient en  Syrie ,  &  Herode  fie  met 
fytoort    ^  donne  trop  d'autorité  aux  cPhanfiens.[     bien  avec  luy.  *JMalichus  fait  empoifionner  An- 


a  ^ort  Z  ^unm  trop  d'autorité  aux  'Pharifîe.,,. 
y  ^nfyere  aifyft°^e  ufHrpe  k  royaume fur  Hircan 

^c^lZf?te,  Aretas  Roy  des  Arabes  a  affifter 


tipater  qui  luy  avoit  fiauvé  la  vie.  Herode  s'en 
venge  en  fiaijant  tuer  çJfyCalichus  par  des  officiers 
des  troupes  'Romaines.  509 


ief*n  C^.'n  ret*blir  dans  fon  Royaume.  Aretas  X.  qui  commandoit  des  troupes  Romaines  atta- 
'erHfclcni  ^Hle ^ans  Hn  com^at  &  l>aJfiege  dans      que  dans  Jerufialem  Phafael ,  qui  le  repouffe.  He- 


^inépay  *£HrHS gênerai iïune  armée  Romaine 
^riflobHklft°bHle  l'oblige  a  lever  le fiege,  & 
^Hrks<isfr  ]emP°^te  enfuit  e  un  grand  avantage 
*  Pompée*  ^trcm  &  zAnftobuleontrecoun 
^^atite  '  <t^nfl°^Hk  traite  avec  luy  :  mais  ne 
Yetlcnt  prirCkter  ce  qu'il  avoit promis ,  'Pompée  le 
?Cl»e^r-fe,r>  «JT«ge  &  prend  Jerufalem,  & 
Wtis,  4[    J  ovule  pnfonnier  a  Rome  avec  fies  en- 

^is*iîrfàe^  Judée: 


alcl*he        ?ar  j 'Avinitis gênerai  d'une  armé, 
f°^le  re  rHl  ndm  l«  ?"dée,en  République.  An 
™k4%VeàAome9  vient  en  Judée,  & afi- 
0Hpes.Les  Romains  les  vatnquent  dans 


rode  défait  Antigone  fils  d 'Ariflobule  &  fiance 
Mariamne.  Il  gagne  l' amitié  d' Antoine ,  qui  trai- 
te tr es-mal  des  Députez,  de  Jerufialem  qui  ven oient 
luy  faire  des  plaintes  de  luy  &  de  Phafael 'fin  fire- 
™>  f  510 

XI.  aAntigone  affifté  des  Parthes  ajjicge  inutilement 
'Phafael  &  Herode  dans  le  palais  de  Jerujalem. 
Hircan  (3  Phafael  fe  laifent  perfuader  d'aller  trou- 
ver 'BarzApharnes  Çeneral  de  l'armée  des  Par- 
thes qui  les  retient  pnfonnier  s  y  Renvoyé  a  Jeru- 
fialem pour  arrefler  Herode.  Il  fi  retire  la  nuitl.  Efl 
attaqué  en  chemin  &  a  toujours  de  l'avantage; 
'Phafael  fe  tué  luy-mefme.  Ingratitude  du  Roy  des 
Arabes  en  vers  Herode ,  qui  s'en  va  a  'Rome  ou  il 
efl  déclaré  Roy  de  Judée.  5 1 1 

Rr  $  XII.  An- 
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XII.  zAntigone  affiege  laforterejfe  de  *JfyCaffada.  He- 
rode  a  fon  retour  de  Rome '  fait  lever  le fiege  fi?  aj- 
fiegeinutilement  ferufalem.il  défait  dans  un  grand 
combat  un  grand  nombre  de  voleurs.  A  drejje  dont  il 
fe  fert  pour  forcer  ceux  qui  s'efioient  retirez,  dans 
des  cavernes.  Il  va  avec  quelques  troupes  trouver 
Antoine  quifaifoit  la  guerre  aux'Tarthes.     5  1 3 

XIII.  fofiph  frère  d' Herode  efi  tué  dans  un  combat , 
&  Antigone  lujfatt  couper  la  teffle.  De  quelle  forte 
Herodc  vange  cette  mort.  Il  évite  deux  grands  pé- 
rils. Il  affiege  ferufalem  affifté 'de  Sofius  avec  une 
armée  Romaine,  &  époufe  Mariamne durant  ce 
fieçe.  Il  prend  de  force  ferufalem  &  en  racheté  le 
pillage.  Sofius  même  Antigone prifonnier  a  Antoine 
qui  luy  fait  trencher  la  tefle.  Cleopatre  obtient 
d'Antoine  quelque  partie  des  Eftatsdela  fudée, 
où  elle  va ,  &y  efi  magnifiquement  receuépar  He- 
rode.  5  1 6 

XiV.  Herode  veut  aller  ficourir  Antoine  contre  Au- 
gufle  ;  mais  Cleopatre  fait  qu'il  l'oblige  a  continuer 
de faire  la  guerre  aux  Arabes.  Il  gagne  une  bataille 
contre  eux  Ç$  en  perd  une  autre.Merveilleux  trem- 
blement de  terre  arrivé  en  fudée  les  rend  fi  au- 
dacieux qu'ils  tuent  les  zAmbaffadeurs  des  Juifs. 
Herode  voyant  les  fiens  étonnez,  leur  redonne  tant 
de  cœur  par  wne  harangue ,  qu'Us  vainquent  les 
Arabes  &  les  reduifint  *  le  prendre  pour  leur  pro- 
ebleur.  5 1 8 

XV.  Antoine  ayant  efté vaincu  par  Augufle  k  la  ba- 
taille d'zAttium ,  Herode  va  trouver  Augufie , 
luy  parle  fi  genereufement  qu  il  gagne  fon  amitié \ 
&  le  reçoit  enfuite  dans  fis  Eftats  avec  tant  de  ma- 
gnificence qùzAugufie  augmente  de  beaucoup  fin 
Royaume.  520 

XVI.  Superbes  édifices  fait  en  très-grand  nombre  par 
Herode  tant  au  dedans  qùau  dehors  de  fin  royau- 
me ,  entre  lefquels  furent  ceux  de  rebaflir  entière- 
ment le  Temple  de  ferufalem  &  la  ville  de  Cefarée. 
Ses  extrêmes  liberalitez*zAvmtages  qu'il  avoit  re- 
ceus  de  la  nature ,  aujfi-bien  que  de  la  fortune.  5  2 1 

XVj  II.  Par  quels  divers  mouvemens  d  ambition ,  de 
aloufie  y  &  de  défiance  le  %oy  Herode  le  Çrand 
turpris  par  les  cabales  &  les  calomnies  d'Antipa- 
ter, de  Pheroras,  &  de  Salomé  ,fit  mourir  Hircan 
Grand  Sacrificateur^  qui  le  Royaume  le  fudée  ap- 
partenoit ,  zArifiobule frère  de  Mariamne ,  Ma- 
riamne fa femme ,  &  Alexandre  £5?  Arifiobulefes 

fils.  523 

XVIII.  Cabales  d'Antipater  qui  efim  haidetoutle 
monde.  Le  "Roy  Herode  témoigne  vouloir  prendre 
un  grand foin  des  enfans  £  Alexandre  a  d'An- 
ftobule.  Mariages  qu  il  projette  pour  cefujet,  &  en- 
fans  qu'il  eut  de  neuf  femmes,  outre  ceux  quila- 
voit eus  de  Manamne.Antipater  luy  fait  changer 
de  dejjein  touchant  ces  mariages.  Grandes  divifions 
dans  la  cour  d  Herode.  zAntipater fait  qu'il  l'en- 
voyé a  Rome ,  ou  Silleusfirendauffi ,  c£  en  décou- 
vre qu'il  voulait  faire  tuer  Herode.  532. 

XIX.  Herode  chafje  de fa  cour  Pheroras fon  frère  par- 
ce qu'il  nevouloit  pas  répudier  fa  femme  :  il 
meurt  dans  fa  Tetrarchie.  Herode  découvre  qu'il 
l'avoit  voulu  empoifonner  a  t infiance  d'Antipa- 
ter ,  d  raye  de  dejfus  fon  teftament  Herode  l'un  de 


fis  fils  parce  que  ^Mariamne  fa  ^'f'e0. 
mon  grand  Sacrificateur  avoit  eu  part  a  <• 
.  fpiration  d'zAntipater.  fltf. 
XX.  Autres  preuves  des  crimes  d  sAntipa   '  ,^ 
tourne  de  'Rome  en  fudée.  Herode  lecO'  J 
prefence  de  ïarus  gouverneur  de  Wl  >  0lï 
mettre  en  pnfon,  6  durait  dfslotrsJ\rnnté^ 
fansqu'iliomba malade.  Herode  change  jWJ 
ment  &  déclare  Archelaus  fin  fuccejeur^j^ 
me  a  caufe  que  la  mere  d'Antipasenj 
quel  il  en  avoit  difpofe  auparavant  s  ejto  ^ 
entravée  dans  la  con  fpiration  d'Antipater.  ^ 
XXlK  arrache  un  iktgle 

confacrer  fur  le  port  ail  duTcwpk-  y 
ment  qu'il  en  fait.  Horrible  maladie  dec  ^ 
&  cruels  ordres  qu'il  donne  a  SalomeJ-  J00( 
fin  mary.  Augufie  fi  remet  a  luy  de  dm  ^ 
il  voudroit  d'Antipater.  Ses  douleurs  'Vj.^jtf 
il  fe  veut  tuer.  Sur  le  bruit  défi  mort  ^J]j+ 
voulant  corrompre fis  gardes  il  l  ^°Je  '  r^km 
x  ge  fon  tefiament  £f  déclare  zArchj laUJ  ^ 
feur.  Il  meurt  cinq  jours  après  aAntipa  «  . ,  y 
bes funérailles  qu  zArchelaus  luy  fait }a 

LIVRE  SECON^ 
Chapitre  \  Rchelaus  enfuite  des  fine^  l( 
Premier.  A  "Roy  Herode  fin  pere  va  a»  s 
où  il  efi  receu  avec  de  grandes  acclamai  ^ 
accorde  au  peuple  toutes  fis  demandes.  ^ 

II.  Quelques  fuifs  qui  demandaient la^nL0ttii 
la  mort  de  fudas,  de  *Jfytathm r,  O 

qù Herode  avoit  fait  mourir  a  cauje  '  r$fl 
arraché  du  portail  du  Temple jettent  *  j 
qui  oblige  Archelaus  d'en  faire  tuer  tro  ^ 
part  enfuite  pour  fon  voyage  de  Rot***    ^  &  * 

III.  Sabmus  Intendant  pour  <^»g4e  £  (r 
ferufalem  pour fi  faifir  des  trefirs  laiJJ^  F'  fît 
de ,  &  des  for  ter  elfes.  ucÇà 

IV.  Antipas  l'un  des  fils  d  Herode  V*  W  jtf 
pour  conte  fier  le  royaume  a  ^rc^  qS'rJ0  ff, 

V.  Çrande  révolte  arrivée  dans  fer* f  '  Jttiï*' 
mauvaife  conduite  de  Sabinus  durant  f  m 
laus  efioit  a  Rome.  ,   ,  fa  fr1* 

VL  Autres  grands  troubles  arrivez.  <W  M 

durant  fabfence  d'zArchelaus.  . 
VIL  Varus  Gouverneur  de  Sf'ej!0fJafâ% 
réprime  les foulevemens  arrivez  ^^.V^^ 
VIII.  Les  fuifs  envoyent  des  ^ff'' ,{JesK 
mfte  pour  le  prier  de  les  exemter  à** 1  ,nî 

de  les  reunira  la  Syrie.  Us  Wffl,  £ 
Archelaus  &  contre  la  mémoire  A  ^^Jg  b  .j 


IX.  sAugufte  confirme  le  tefiament  a  1  W 
met  a  fis  enfans  ce  qu'il  luy  avoit  leiAg^m 

X.  'D'un  tmpofieur  qut  fe  difottejtr'"      ^  ' 
du  Roy  Herode  le  Çrand.  Aug»fia 


galères. 

XI.  *Auimfte  fur  les  plaintes  que  tes  /%'0&ï 
d' Archelaus  le  relègue  a  ^enne  àms  U  0lCt 
^  ^.rJu;*  >Mortàelt^l 


n 

confîfque  tout  fon  bien.  zJ^ort 
Glaphira  qu  Archelaus  avoit  époHr, 
eflé  mariée  en  premières  noces  a  A 
&9j  Herode  le  Grand  &dela  RcM 


Songes  qutls  avaient  etfs. 


p. 


Aable  des 

nel^me  fét.  Des  iutres  trois  fe^es 


Vheltoj:  < lcme^te.  Des  autres  trois  feUes 
ji^C      J4>  &  particulièrement  de  celle  des 

^PiÙ  SaJome,fieur  du,  F(oy  Herodeh 
'  MQrtd^HgHfi^  Tibère  luy  fuccede  a 


55° 


t{  GOHvertijHpPj0 ^mt fi  ^patiemment  1™  T'Ù- 
î*k*  des  A       'Hâée  eHPfm  mtrer  dans  ?em~ 
nHY^ilUPTX  °H  efi°Hk  h^redePEmpe- 
v  ^chaflij' n^ltretirer'A^re  motion  des  Juifs 
Tibère  flu  ibid. 
fi^le  tâJjTettre  m?rif™  ^ippa fils  d'An- 
v  y*«  «  la  J    Wde  le  Grand  &  *l y  demeura  juf- 
XVl-  VeT     CetEmPer™r'  55* 
M  U  Tetï^^  CaÏHS  Calcula  donne  ktAgrip- 
^ero2,^avoU  Thtlippn>  &  t'établit 
^«Rorn        Tctrarque  beau- frère  d' Agrippa 
^  l\rHYCftre  ""Jfidéclaré  Roy:  mais  au 
v  typa      tCntr  Cdius  dome fa  T ttrarchie  a  *A- 

11  V***  '  ibid' 

V^rd  T Hr  Cams  oràonne  a  "Pétrone  Cjou- 
*es  ^  r  e  ^rie  de  contraindre  les  Juifs  par  les  ar- 

f«7^y  fech)  par  leurs  prières  luy  écrivit  en  leur 
ml.  ^Lty  auroit  coûté  la  vie  fi  ce  Prince 
\  [Ta»tf-tofiaprés.  J  5$1 

^  vevp€reUlr  CTS  ayant  efléaffaffmé  ,  le 
jkerre  decl  rePrendre  l'autorité:  mais  les  gens  de 
^  c»ntr*imÀ  Clmdim Empereur,  tfïe  Sénat 
4&ft*d?  ,  Ceder'  Claudms  coufirmeîe  Roy 
?  **tre?M°yattmede?Hdee>  yayoûteenco- 
r°Uh*ne  A.  %,     »  &  dome  a  Herode  Confrère  le 

Mortj      ctde'  55* 
Mérité  j  %  Agrippa  furnomméle  Çrand.  Sa 

^  l^mtajeHn^'e  à' Agrippa  fin  fils  efi  caufe 
%^nfïYeUr  Clvdm ?  réduit  la  Judée  en  Pro- 

\^ehMteTVL)ep0Hr  G™verneur  Cufpws  Fadus, 
*  £4  ere^ndre.  ^4 
%  Anle*' '  0*udius  donne  a  Agrippa  fils  du 
Y*v°uù  J  Grand  le  royaume  de  Chalcide 
r°Hpes  fif™  °*cle.  Linfolence  d'unfoldat 
S  tres  „fme*  caufe  dans  -Jerufitlem  la  mort 

^\n^ffZ  mmbre  de?mJs'  ^tremfolence 
if'and^J'  ibid. 


Si 


l^rttaid  mre  les  ffîs  de  Galilée , 
*  florin**  T*e  Gumanus  (gouverneur de  Ju- 
°ye  àft'„  Q^adratus  Gouverneur  de  Syrie 
cv*nt  tp*e  avec  P^ficurs  autres  pour fe jufii- 
'Wau„.  ^Pereur  Claudius ,  &  en  fait  ,,'0:! 


ÇV  rQlirvon  p  ' '.  Empereur  envoyé  Cumanusen 
ci/°nne  a  Jfl  Xdf*  Ç°uvernement  de  la  Judée 
fieh 

">es 


Cif'^tresta     V^avoit  eue  Philippes  &  plu^ 
Xihede  a  t  iTJats- Mon  de  Claudius.  JL\  eron  luy 
/»    empire.  -i  •  j 

2V     °'rnblP  "** 
*ï0*'  Peli   nmHtCZ"  ^fol^s  de  t  Empereur 
^)u're  «*  v  7,rmvemeur  de  Judée  fait  une  rude 
-  Vole»rsc]uilaravaaeoient. 


le  Urmd  """l™ M ravageoient.  555 
KÏaieï*par7mbre  de  meunres  commis  dans 
QChrs  M  r  €i *afla$m "qu'on  nommoit  Sicaires. 

V^«tr  TX :nPr°?hetes  chafilc-  par 

e  /adée.  Grande  contefiation  en- 


Cmapitres. 

tre  les  Juifs  les  autres  babitans  de  Cefarée. 
Fefius  fuccede  a  Félix  au  Gouvernement  de  U  Ju- 
dée. 556 

XXIV.  jilb'mm  fuccede  a  F  e  fin  s  au  Gouvernement 
delà  Judée  ï$  traite  tyranniquement  les  Juifs.  Flo- 
rus  luy  fuccede  en  cette  charge  &fait  encore  beau- 
coup pis  que  luy.  Les  Grecs  de  Cefarée  gagnent  leur 
caufe  devant  Néron  contre  les  Juifs  qui  demeu- 
r oient  dans  cette  ville.  557 

XXV.  Cjrande  contefiation  entre  les  Çrecs  &  les  Juifs 
de  Cefarée.  Us  en  viennent  aux  armes ,  £*?  les  Juifs 
font  contraints  de  quitter  la  ville.  Florus  (gouver- 
neur de  Judée  au  lieu  de  leur  rendre  jufiice  les  trai- 
te outrageufement.  Les  Juifs  de  Jerufitlem  s'en  é- 
meuvent  ç$  quelcjues-uns  difent  des  paroles  off en- 
fantes contre  Florus.  Il  va  a  Jcrufalem&  fait  dé- 
chirer à  coups  de  fouet  crucifier  devant fin  tri- 
bunal des  Juifs  qui  efioient  honorez,  de  la  qualité  de 
Chev  alicrs  Romains.  ibid. 

XXVI.  La  Reine  Bérénice  fœur  dn  Roy  Jorippa 
voulant  adoucir  l'efprit  de  Florus  pour fairî ceffer 
fa  cruauté,  court  elle-?nefme fortune  de  la  vie.  559 

XXVII.  Florus  oblige,  par  une horrible méchance- 
téles  habit  ans  de  Jerufitlem  d'aller par  honneur 
au  devant  des*  troupes  Romaines  qu  il  faifiù  venir 
de  Cefarée  ;  &  commande  à  ces  me  fines  troupes  de 
les  charger  au  lieu  de  leur  rendre  leur  fiilut.  Mais 
enfin  le  peuple  fe  met  en  defence ,  &  Florus  ne  pou- 
vant exécuter  le  defjein  quilavoit  de  piller  le  jacré 
tre  for fe  retire  a  (efarée.  i  bief. 

XXVIII.  Florus  mande  a  Cefiius  gouverneur  de  Sy- 
rie que  les  Juifs  s'efioient  révoltez.  ;  &  eux  de  leur 
cofléaceufent  Florus  auprès  de  luy.  Cefiius  envoyé 
fur  les  lieux  pour  s'informer  delà  venté.  Le  Roy 
Agrippa  vient  a  Jerufitlem  & trouve  le  peuple por- 
té a  prendre  les  armes  fi  on  ne  luy  faifoit  jufiice  de 
Florus.  Grande  Harangue  qu'il  fait  pour  l'en  dé- 
tourner en  luy  reprefentant  quelle  efloit  la puijfance 
des  Romains.  j  60 

XXIX.  La  Harangue  du  Roy  Agrippa  perfuadele 
peuple.  Mais  ce  ^Prince  l'exhortant  enfuite  d'o- 
béir à  Florus  jufques  a  ce  que  l' Empereur  luy  eufi 
donné  un  fucccjfeur ,  il  s'en  irrite  de  telle  forte  qu'il 
le  chajfe  de  la  ville  avec  des  paroles  offenfantes.  5  65 

XXX.  LesfèditieuxfurpmwentAfafiàda,  coupent 
la  gorge  a  U  garni  fin  %omaine  :  (5  Eleaz.arfils  du 
Sacrificateur  Ananm  empe fiche  de  recevoir  les  vi- 
ctimes offertes  par  des  étrangers  :  en  quoy  l'Empe- 
reur fe  trouvoit  compris.  ibid. 

XXXI.  Les  principaux  de  Jerufalem  après  s' eftre  ef- 
forcés d'appaifer  la fiedition  envoyent  demander  des 
troupes  a  Florus ,  c£  au  Roy  Agrippa.  Florus  qui 
ne  defiroit  que  le  de/ordre  ne  leur  en  envoyé  point  : 
mais  Agrippa  leur  envoyé  trois  mille  hommes.  Ils 
en  viennent  aux  mains  avec  lesfattieux.qui  e  fiant 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  les  contraignent  de 
fie  retirer  dans  le  haut  palais,  brûlent  le  greffe  des 
aftes  publics  avec  les  palais  du  Roy  Agrippa  &  de 
la  Fteine  Bérénice ,     affligent  le  haut  palais,  ibid. 

XXXII.  Manahem  fe  rend  chef  des  feditienx ,  conti- 
nué lefiege  du  haut  palais ,  &  les  ajfiegez  font  con- 
traints de  fe  retirer  dans  les  tours  Royales,  (fe  Ma- 

qui  faifoit  le  Roy  efi  exécuté  en  public  ; 

R  r  6  ceux 


Taêle  des 

ceux  qui  avoient  formé  un yarty  contre  luy  con- 
tinuent le  fiege  ,  prennent  ces  tours  par  capitu- 
lation ,  manquent  defoy  aux  Romains ,  CT  les 
tuent  tous  k  la  rcferve  de  leur  chef.  $66 

XXXIII.  Les  habitans  de  Cefarèe  coupent  la  gor- 
ge k  vingt  mille  fuifs  qui  demeuroient  dans  leur 
^ville.  Les  autres  fuifs  pour  s'en  venger  font 
de  très  grands  ravages  ;  Cr  les  Syriens  de  leur 
cofié  n'en  font  pas  moins.  Efiat  déplorable  ou  la 
Syrie  fe trouve  réduite.  5^7 

XXXIV.  Horrible  trahifon  par  laquelle  ceux  de 
Scitopolis  maffacrent  treize  mille  fuifs  qui  de- 
meuroient dans  leur  ville.  V aleur  toute  extraor- 
dinaire de  Simon  fils  de  Saul  l'un  de  ces  fuifs , 
Cr  fa  mort  plus  que  tragique.  568 

XXX  V.  Cruauté  z  exercées  contre  les  fuifs  en  di- 
verfes  autres  villes ,  cr  particulièrement  par 
Varus.  569 

XXXVI.  Les  anciens  habitans  dy  Alexandrie 
tuent  cinquante  mille  fuifs  qui  y  efl oient  habi- 
tuez, depuis  long-temps ,  Cr  k  qui  Ce  far  avoit 
donné  comme  k  eux  droit  de  bourgeofie.  ibid. 

XXXVII.  Ceftitis  Gallus  Gouverneur  de  Syrie  en- 
tre avec  une  grande  armée  Romaine  dans  la 
fudée  on  il  ruine  plufieurs  places  Cr  fait  de 
tres-grands  ravages.  Mais  s* e fiant  approché 
de  ferufalem  les  fuifs  l'attaquent  CT  le  con- 
traignent de  fe  retirer.  570 

XXXVIII.  Le  Roy  A 'g  rippa  envoy  edeux  des  fi  en  s 
vers  les  factieux  pour  tafcher  de  les  ramener  k 
leur  devoir.  Ils  en  tuent  l'un ,  CT  blejfent  P au- 
tre fans  les  vouloir  écouter.  Le  peuple  improu- 
ve extrêmement  cette  aflion.  5  y  1 

XXXIX.  Cejiim  affiege  le  Temple  de  ferufalem, 
Cr  l'auroit  pris  s'iln'eufl  imprudemment  levé 
le  fiege.  ibid. 

XL.  Les  fuifs  pourfuivent  Ceflius  dans  fa  re- 
traite ,  luy  tuent  quantité  de  gens  ,  Cr  le  redui- 
fent  a  avoir  befom  d1  un  firatagême  pour  fe  fau- 
ver.  572 

XLI.  Ceflius  veut  faire  tomber  fur  Florus  la  eau- 
fe  du  malheureux  fuccès  de  fa  retraite.  Ceux  de 
Damas  tuent  en  trahifon  dix  mille  luifs  qui  de- 
meuroient dans  leur  ville.  573 

XLII.  Les  fuifs  nomment  des  chefs  pour  la  con- 
duite de  la  guerre  qu'ils  entreprenaient  contre 
les  Romains,  du  nombre  de f quel  s  fut  fofeph 
auteur  de  cette  hifioire,  a  qui  ils  donnent  le  Gou- 
vernement de  la  haute  Cr  de  la  baffe  Galilée. 
Grande  difeipline  qu'il  établit,  Cr  excellent 
ordre  qu'il  donne.  ibid . 

XLI  II.  De  feins  formez  contre  fofeph  parfean 
de  Gifcala  qui  efloit  un  très  méchant  homme. 
Divers  grands  périls  que  fofeph  courut,  Cr  par 
quelle  adrejfc  il  s* en  fauva  Cr  reduifit  fean  kfe 
renfermer  dans  Gifcala ,  d'où  il  fait  en  forte 
que  des  principaux  de  ferufalem  envoyent  des 
gens  de  guerre  Cr  quatre  perfonnes  de  condition 
pour  depoffeder  fofeph  de  fon  Gouvernement, 
fofeph  prend  ces  Députez  prifonniers  Cr  les 
renvoyé  k  ferufalem  y  oit  le  peuple  les  veut  tuer. 


Chapitres. 

Stragêueme  de  fofephiur  reprendre  Tj  r 
riade  qui  s' efl oit  révoltée  contre  luy.  h 
XLIV.  Les  fuifs  fe  préparent  a  laguer  ^ 
les  Romains.  Voleries  CT  ravages^ *r  ^ 
mon  fils  de  Gioras. 
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Cr  SiU  deux  de  leurs  chef  s,crN^rf 

le  t  roi  fié  me  fe  fauve  comme  par  mir^-  jg 

III.  Vefpafien  arrive  en  Syrie,  CT  les^f  f 
Sephoru  la  principale  ville  delaO'1  ^ 
efloit  demeurée  attachée  auparty  des 
contre  ceux  de  leur  propre  nation ,     r  ^ 
garni  fon  de  luy .  (fdg 

IV.  Defcriptionde  la  Galilée,  délais*  ^, 
quelques  autres  provinces  voif  nés.  \ptolf 

V.  Vefpafien  cr  Ttte  fon  fils  fe  rende. nt ^ 
mai  de  avec  une  armée  defoixantew1 
mes.  j 

VI.  De  la  difeipline  des  Romains  dansai  ^ 

'  ÂefW 

VII.  Placide  l'un  des  chefs  de  l'armée^  ^ 

fieJi  veut  attaquer  la  ville  de  Iota?  \^ 
les  luifs  le  contraignent  d'abandonner  ^ 

f  ornent  cette  entreprife.  ,  QfiW[ 

VIII.  Vefpafien  entre  en perfonne  danst*  ^ 
Ordre  de  la  marche  de  fon  armée-  Cgn^K 

IX.  Le  feul  bruit  delà  venue  de  M?*?tf\' 
tellement  les  luifs  que  lofephfe  tr'«  ^ 
que  entièrement 

abandonné  fe  retire  *>J  & 

de.  t  «àtttfl 

X.  lofe p h  donne  avis  aux  principe*  jb^ 
lem  de  l'eflat  des  chofes.  ,  iJûit  eK 

XI.  Vefpafien  affiege  Iotapat  ou  Iofef  ^  M 
fermé.  Divers  ajfauts  donnez inuti l£      -(  (ff 

XII.  Defcnption  de  Iotapat.  VeÇ^F^V 
vailler  k  une  grande  plate-forme 

pour  de  Ik  battre  la  ville.  Efforts  des  ^ 
retarder  ce  travail. 


terra  fe  des  Romains.  Les  S^^f^. 
d'eau,  Vefpafien  veut  prendre j^r^i 
mine.  Vn  firatagême  de  lofe?» 'qJ^K 
ger  de  deffein ,  cr  il  en  revient  a         j  ) 
force.  Jefpf. 

XIV.  Iofeph  ne  voyant  plus d  ''fPf'frLiffZ 
Iotapat  veut  fe  retirer  ;  mais  le  *csJfyre 
témoignent  les  habitans  le  faitl^e%j,     ?  » 
meurer.  Furieufes  forties  des  ajjie&  u^W 

XV.  Les  Romains  abattent  le  m»ra  M 
vecle  bélier,   ^feriftion^^  ^ 

le^é 


f  / uifs  ont  rcvvy- 

lent  les  machines  CT  les  travaux 


XVI. 


able    des  Chapitres, 
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4' 
fi 


Ws-m^dï  e*traordmxires  de  valeur  de  quel- 
,  Pay  cette  b/p(T     ,Jleche'  Les  Romains  animez. 

ftirieure  afr    »  ts  des  échines  des  Romains. 

v  f»mu  hrVe  dwant  U  nmU'  Les 
VlII«  Furie      €avecm  travail  infatigable.  5S8 
des  «ftwic*  aflmt  doméa  faopat,  eu  après 
***re  les  »Cr°yables  de™lcur faites  de  part  & 

v  keche        omaim  nettoient  déjà  le  pied  fur  la 

X  l*  aiïie  >  ibld" 
fHr  les  %  £e*-  rePafJdent  tant  d'huile  bouillante 

y£û**t.       mS         les  contraignent  de  ceffer 

U^rmeT^lt  eleVer  encore  davantage  fes  pla- 
°*t  terrajfes,      pofir  defjus%s  tours, 
^•Trafa  a  ibld. 
ï£tT«<PreÏÏ  ^fpafien  contre  Japha. 

rJe  e,ndenf^c  cette  ville.  ibid. 
*«nt<ùn"  envo)e'par  ^fpafien  contre  les  Sa- 
^^rizJm  tHéPlm  d'onz<e  mdle  fur  la  montagne 

deS  ^léfT  avcertiPar  "»  transfuge  de  l'ifiat 
****  Jotapat  les  furprcndau  point  du 


*Lfi     eft0iemprefque  'tous  endormis.  E- 
\^n^lefJuCr€'  refp*fa*fiùt  ruiner  la  ville  & 
^'  ?oth7¥m^'  ibid. 
l°*tre  vL  je*auve  dans       caverne  okilren- 
A^eTr  de$JîenS'  11  €fi  Couvert  par  une 
v***  tontes  7  eHV°ye  UH  Tribm  de fes  amis  lu) 


*  tout  /  J  rwun  de Jes  amis  lu 
refnJfj  n  aIFHmnces  qnilpouvoitdefirer 

"'»-'  1  Vo"lant  rendre  aux  Romains  ceux 


j>  '  ^floieftç 

.  *Vec  %  dam  cette  caverne  luy  en  font 

lletâere?r°ches  \  ^  Portent  a  prendre 
^MtpouïV10?  ^€UX  defi  tticr.Difcours  au  il 
tl  frfiph  /esdet0^rdecedefeint  )9z 
°Jent  «vec  l^6fmVam  detmrner  ceux  qui  efi 
l  fe  ttter    /,     ia  refolution  qu'il  avaient  prife 
1    tkelpa  ,P€rIHade  de  jetter  le  fort  pour 
tf^faesflT*  comPagnom  &  nm  PasP*r 
b°r  &fer    ,    meure  Seul  en  vie  avec  un  au- 
^^'CÏT  "tflnenéaKef 
•      KG,  *nsJaVorab!t 


*  favorables  deTite  pour  luy. 
fe. y*'0*,  Y0r  V.°ulmt envoyer  Jofeph pnfinmer 
vu  W  fyf**  chan^  de  dejTew  en  luy 
'  tsl^  1     J voit  empereur  &  Tite  fin  fils 


&  V  fpafien  fe  refout  a  réduire  fous  robeiffance  de 
ce  Trince  Tyberiade  £?  Tarichée  qui  sefioient 
révoltées  contre  luy.  Il  envoyé  un  Capitaine  ex- 
horter ceux  de  Tyberiade  a  rentrer  dans  leur  de- 
voir. Mais  fefus  chef  des  factieux  le  contraint  de 
fe  retirer.  ibid 

XXXII.  Les  principaux  habitans  de  Tyberiade  im- 
plorent la  clémence  de  Fe  fpafien,  &  il  leur  par- 
donne en  faveur  du  Roy  Agrippa,  fefus  fils  de 
Tobie  s  enfuit  de  Tyberiade  a  Tarichée,  Fefpa- 
fien  efl  receu  dans  Tyberiade ,  &  ajfiege  enfuite 
Tarichée.  ^7 

XXXIII.  Tite  fe  refout  d 'attaquer  avec  fix  cens 
chevaux  un  fort  grand  nombre  de  Juifs  fortis  de 
Tarichée.  Harangue  qu'il  fait  aux  fiens pour  les 
animer  au  combat.  j^J; 

XXXIV.  Tite  défait  un  grand  nombre  de  Juifs ,  £ 

XXXV.  Defcriptiondulacdc  Genezareth,  detad- 

wMfm&eJeUternfMirenviramK,  &  de 
Lajource  du  Jourdain. 

fur  le  lac  de  gene^areth  tous  ceux  qui  seftoient 
jauvez.  de  Tarichée.    •  ibid 
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pafien  U'affiege.  Le  Roy  Agrippa  voulant  exhorter 
les  ajfiegez.  a  fe  rendre  ejt  blejfé  d'un  coup  de  pier- 
re- ibid. 

III.  Les  Romains  emportent  Cjamala  d'affaut ,  Çj  font 
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tier  éthen  met  me  Pmie  d£  fes 
JVer  dans  Cefarée  &  dai 


i?4 
pesen 

"cfarée  &  dans  Scitopo- 

€^™fm  Panent  fan  peine  la  ville  de 
h  ffà  fan  0   ■ aJ"nfa't  rmner  &  une  horrible 
\W  d'i*s  UHr      t0HSfCS  Citons  qui  s'en  eftoicnt 
d  '  lel  fau/T  VaiJjeaux.  feid 
C  hapi'^elle  qHe  Jofiph  avoir  efte  tué 
*L$®ion        toute    ville  de  Jerufdem  dans 
C'*c  contre?^  ^aiS  dlefe  convertlt 
^  ^finnier  VV-  l'^fi™  ^'ileffloitfeu- 
\\x  &  blm  traite  par  les  %mams 

V  h  Roy^n  .  596 
J°'n  «r-meéF^*  ^Pafim  d'alleri- 

e  Je  rafraifchir  dans  fin  royaume: 


carnage.  j  M 

VII L  Fe  fpafien  envoyé  Tite  fin  fils  affeger  Çifcalayoù 
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ou  les  gens  de  guerre  de  Vitelhus  lejo" 
nent  a  Vitellms,  qui  le  fait  tuer.  IJLjtf0'7 
Vefpafien  s'échappe.  Primus  arrive  U  ^ 
%ome  toute  l'armée  de  Vitellius  ^m  f^of  '} 
fuite.  Mucien  arrive ,  rend  le  a  S'^re^'  Mt'- 
Vefpafien  efi  reconnu  de  tous  pour f^A^  4 
XLII.  Vefpafien  donne  ordre  a  tout  d0  \  $  tfM 
fe  difpofe  apaflerauprintempjen  ft*^ 
Tite  en  Judée  pour  prendre  d  ruiner f 
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L  I  V  n  r  „ 
Cba.  CINQUIE'ME. 

^  Union  A  t°Ur  Tarcher  contre  ferufalem. 

fartie  Cun  •  *  06  nouv™n  party  occupe  la 
<W  TemPk'  Simon  d'un  autre 

J  ""t*  de  U^Uyavoitenmef 
„  te*fc  ÙrT'  rufalem  trois  f  avions  qui  ton- 

11  D<  Zti?orelemalheurde  M^3i  i 

ncr°y*ble  uiaLem  les  ms  contre  les  autres.  \ 
*hr°»pH  de  hU  HuifHt  MU  Cr  qui  ' 

1(1  'Ville  mMcher  U 'f*mine  qui  eau  fa  la  perte 


déni     t  lblc1, 
\r  QY«mUÏ  aJUf  l  Comble  d'horreur  Ce  portait  la 


ibid 


fe  portait 

\f0lir  l*  Ten'i  *         deS  t0HrS  le  préparé 

\h0ritre  ,"Voir  «ffembléfon  armée  marche 
Xyr«ïv*r€m'  ibid. 


a  ble    des  Chapitres. 

fuifs  k  demander  la  paix  efiblefé  d'un  coup  de 
fiéche.  Tite  fait  ruiner  lesfauxbouro s  Cr  l'on 
commence  les  travaux.  'ù>\à. 

XVIII.  Grands  effets  des  machines  des  Romains  : 
Cr  grands  efforts  des  fuifs  four  retarder  leurs 
travaux.  (S^z 

XIX.  Tite  met  fes  béliers  un  batterie.  Grande  re fi- 
nance des  affiegez-  Ils  font  une fifurieufe  for- 
tie  qu'ils  donnent  jufques  dans  le  camp  des  Ro- 
mains ,  cr  aur  oient  brillé  leurs  machines  fi  Ti- 

|  te  ne  l'euft  empefché  parmm  extrême  valeur. 
\  ibid. 

XX.  Trouble  arrivé  dans  le  camp  des  Romains  par 
la  cheute  d'une  des  tours  que  Tite  avoit fait  éle- 
ver fur  fes  plateformes.  Ce  Prince  fe  rend  mai- 

^  tre  du  premier  mur  de  la  ville.  64  3 

XXL  Tite  attaque  le  fécond  mur  de  ferufalem. 
Efforts  ^croyables  de valeur  des  affieveans  cr 
des  affiegez.  *  ^ 

XXII.  Belle  aBion  d'un  Chevalier  Romain  nom- 
me Longwus.  Témérité  des  fmfs:  rjr  avec 
fdjom  Tue  aucontraire  menageoit lavie de 
fesfoldats.  6 

XXUl.Les  Romains  abattent  avec  leurs  machine* 
une  tour  du  fécond  mur  de  la  ville.  Artifice  dont 
un  fuif  nommé  Caftor  fe  fervit  pour  tromper 
Tite.  jj^j 

XXIV.  Tite  gagne  le  fécond  mur  Cr  la  nouvelle 
ville.  Les  fmfs  l'en  chaffent  :  Cr  quatre  jours 
après  il  le  regagne.  6^  ^ 

XXV.  Tue  pour  étonner  les  affiegez  fait  faire  à 
leur  veué  montre  a  fon  armée.  Forme  en  fuite 
deux  attaques  contre  le  troifiéme  mur,  Cr  en- 
voyé en  me  fine  temps  fofeph  auteur  de  cette  hi~ 
fioire  exhorter  les  fattieux  À  luy  demander  U 
paix.  tf4<£ 

XXVI.  Difcours  de  Jofeph  aux  fuifs  affiegez 
dans  Ierufalem  pour  les  exhorter  k  fe  rendre. 
Les  faflteux  n'en  (ont  point  émeut',  mais  le 
peuple  en  efl  fi  touché  que  plufieurs  s'enfuyent 
vers  les  Romains.  Ican<y  Simon  mettent  des 
gardes  aux  portes  pour  empefeher  d'autres  de 
lesfuivre.  ç^-j 

XXVII.  Horrible  famine  dont  Ierufalem  e fi  oit 
affligée  :  Cr  cruauté  z  incroyables  des  f  adieux. 

XX  VIII.  Plufieurs  de  ceux  qui  s'enfuyoient  de  Ie- 
rufalem e  fiant  attaquez.  p<tï  les  Romains  Cr 
pris  après  s'efi  re  défendus ,  e  fiaient  crucifie x  a 
la  veue  des  affiegez..  Mais  les  faBieux  au  lieu 
d'en  efire  touchez  en  deviennent  encore  plus  in- 
folens.  6 

XXIX.  Antiochus  fils  du  Roy  de  Csmagene  qui 
commandait  entre  autres  troupes  dans  l'armée 
Romaine  une  compagnie  de  jeunes  gens  que  l'on 
nommait  Macédoniens  va  témérairement  k  l'af- 
faut  Cr  efi  repoufe  avec  grande  perte.  ibid. 

XXX.  Iean  ruine  par  une  mine  les  terraff es  faites 
par  les  Romains  dans  l'attaque  qui  eftoit  de  fon 
cofiê:  cr  Simon  avec  les  fiens  met  le  feu  aux  bé- 
liers dont  on  battou  le  mur  qu'il  défendait ,  Cr 

at- 


Çf'rtie  PHrreconnoifire  ferufalem.  Furieu- 
Ve  corn1**'1**  luy-  Son  croyable  valeur  le 
v  me  par  miracle  d'un  fi  grand  péril. 

*  Tite  f  •  ibid. 
IX^lcn!    "PPr°cher  fon  armée  plus  prés  de 

f*?'  ^Tfitm°ns  1ui  4 Soient  dans  ferufl 
u*e  rJçPOUrc0mbattrelesRomains,Cr 

*te  vient  r^nem  d'abandonner  fon  camp. 
X  **rf«  *«le  "Jonfeco»rs  V  l«  fave  de  ce  péril 

'  ^tre  r  Ur:  674. 

lr°MleZT  d€  hif s  fifurieufe  que  fans  l'in- 
XrJiederet?r  de  Titeih 'Soient  défait  une 

h*1611'*  duT^  ParfHrPrife  de  la  Partic 
AUy  1  Cr     €mPle      efloit  0CCHP  ée  Par  E~ 
^]s^r[(ra/  mnfi  le*  trois  fanions  qui  c  fiaient 

«'     e  Âit  m    redu'fem  *  dc»x.  61 5 

t*^1  de/pUr'r  l,efp""^iMloiti»fyues 
Si !'  V("<l«ir  r  erfalem-  Lesfaaieuxfeionam 
fc  >reMx  *°™»»fom\uetlu- 

Hty""-Titel  '  tn&aient  Itmeraircmcm  k  un 
\  {t°**cL,P«rd<>»>>'>&'  établit  fes  wr- 

'J*  VUU  de  6 , 6 

d"  Tenple  delLfalem.  h 

£?<C*«t*'*«  6, 8 

I,?'4  W**"  "Hâtions  légales.  Vu 

V"HjC'"""  Vdefesveftemens.  De 

640 
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«Jr;  ^  si    mmhe  de  C€UX  ^voient 


0  J  Cie  Si™,    ™*  qm}mv oient 

iïlf'f«t  C"    de  ?<*"■  Qs'  '"  d™ji°« 


'il?  O  der'r"Me  '""f*  dc  P"fi  defe- 
-  -T'te„.    J" rt'me.  r  1  1 


ïef  *     V      J"  1  urne.  ^  j 

rPt">  de  7       '■'  U  deV0h 

attaquer. 

e      amis  voulant  exhorter  /g 
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tion ,  c$f  mettre  en  prifon  la  mere  de  Jofeph  auteur 
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fuy oient  de  Jerufalem pour  y  chercher  de  l'or. Hor- 
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ple, ibid. 
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brulerUrcrn^ 


Jean  avec  ceux  defmpiirtjfeferuof^^  * 
ne  citadelle  & y  commettaient  mfe> 
leur  parle  luy-mefme  pour  les  exhorter  ^ 


contraindre  :  mais  inutilement. 
XI.  Tite  donne  fes  ordres  pour  attaqua 


tries*® 


k  f empli; 
duTervp- 

combat  qui  fut  très  furieux  dura  ^f^^fr* 


garde  des  Juifs  qui  défendaient  ~  . 
XII.  Attaque  des  corps  de  garde  du  Terf 


Livre 


ChapitreT"\  <iAns  quelle  horrible  mifere  Jerufa- 
Premier.  lem  fe  trouve  réduite ,  &  merveilleu- 
fe  déflation  de  tout  le  pais  d  alentour.  Les  Romains 
achèvent  en  vingt  &  un  jour  leurs  nouvelles  terra- 
ces.  65  7 
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res. 661 

VII.  Valeur  prefque  incroyable  dun  (fapitaine  cR^r 
main  nommé  Julien.  ibid. 

VIII.  Tite  fait  ruiner  les  fondemens  de  la  fortereffe 
Antonia  Jofeph  parle  encore  par  fin  ordre  a  Jean 
&  aux  flens  pour  tafcher  de  les  porter  a  la  paix  : 
mais  inutilement.  D'autres  en  font  touchez..  661 

IX.  !* lutteurs perfonnes  de  qualité  touchées  du  difiours 
de  Jofeph  fe  fauvent  de  Jerufalem  &  fe  retirent 
vers  Tite ,  qui  les  reçoit  ires-favorablemcnt,    66$  \ 


que  ton  pufl  dire  de  quel coftéavoitm  ^ 
ftoire.  ffleA^9' 

XIII.  Tite  fait  ruiner  entièrement  la firt^^ 
nia  ^  approcher  enfuite  fis  légions  qui 

a  élever  quatre  plateformes.         . ,  ScyP' 

XIV.  Tite  par  un  exemple  defeverite  et»? j^y, 
fleurs  cavaliers  de  fin  armée  dépéri  ^J, 
vaux.  .  Q.Hes^li 

XV.  Lès  Juifs  attaquent  les  "Romains  j*J1  ^ 
leur  camp,  ne  font  repouffez,  f*'^/^' 
glant  combat.  aAtlionprefque  incroya  ^ 
valier  Romain  nomme 'Pedaniuf.  ç'^Â*' 

XVI.  Les  Juifs  mettent  eux-mefmesle  5e» 

rie  du  Temple  qui  alloit  joindre  laforterjJ  .0. 

XVII.  Combat  flngulier  d'un  ffî»0*?^.  ¥' 

contre  un  cavalier  Romain 


XVIII.  Les  Romains  s'eflant  engagez,  mf^0flef 
dans  l'attaque  de  l'un ides  portiques du 
les  Juifs  avoient  rempli  a  deffein  de  l  ^fit 


bois,  defoulphre  &  de  'bithume,  il]  en  e*ffî#* 
nombre  de  brûlez.  Incroyable  douleur  $ 
ne  les  pouvoir  fe  courir.  •  fep4^ 

XIX.  Quelques  particularités  de  ce  ^Jj^P* 
l'attaque  dont  il  efl  parlé  au  ^aPltr^\rt(^r, 
Romains  mettent  le  feu  a  un  autre  desf  fod- 
Temple.  thn^^i 

XX.  tJKaux  horribles  que l 'augmenté  ^ 
mine  caufe  dans  Jerufalem.  0  0, 

XXL  Epouvantable  hiftoire  dune  0e£Jrefirf* 
mange  dans  Jerufalem  fin  propre flU."°  6o1 
eut  Tite.  he^'r 

XXII.  Les  Romains  ne  pouvant  faire  fey^t 
pie ,  quoy  que  leurs  béliers  ïeuffeut  bw*  faW 
jours ,  ils y  donnent  l'efialade  &fi**  %Js^}lS 
perte  de  plufleurs  des  leurs  6^HHf  0^fK 
leurs  drapeaux.  Tite  fait  mettre  leje»  66* 
ques.  Aent* 

XXIII.  Deux  desgardes  de  Simon  P/eV*eSfrt& 
Les  Romains  mettent  le  feu  aux  f°  \\>[  ' 
pie ,  ^  il  gagne  jufques  auxgder^- 

XXIV.  Tut  tient  confed  touctantlar^ 
fervation  du  Temple:  d plufteurS.  ^  leCW* 
d'y  mettre  le  feu  ilopme  ancontr**'  6*9 

ver-  r  ■  fur  #n  «t 

XXV.  Les  fmfsfmtmefifw*Ç<f^%n>^ 
de  garde  des  affiegeans  que  les  Ro^ ^  /^ff, 
pu  foutemr  leur  effort  fans  leficours  q»  XW 
n*Titc.  K, 

XXVI.  Les  " 
Les  Romai 


r  faEUeux  font  encore  une  ^ 
ains  les  repouffent  jufques  ^  Jf 
ou  unfildat  met  le  feu.  ^tefaUt°%i0ff^ 
pour  le  faire  éteindre:  mais  il  lu)  J 
Horrible  carnée,  tite  entre  dans 
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Z^T* ^ m%"'ficSnce  <*» Temple,  ibid. 


xxvir. 


ffît  brûler. 


k  Tcmû  T*'*™  de,ïhornhle  carnage  fait  dans 
/  épouv™tal>le ,  £F  defcription 

fmJf'^'ux.  Les  fameux font  un  tel 
k  vil     ï°uiïem  &  Romains  &  fe  retirent  dans 

ibid. 


dti  '^dTr  Sacrificateurs  fi  "tirent  fur  le  Tout 
***  édifi"   €m^e'  Les  Romains  mettent  le feu 
ffireri  l*  f'/ft0*»*  alentour,  & brûlent la 
rùtljje*.  ^m£  lumtité incroyn- 

dek lene7°^r  1Hifaifoit  le  P?°pkete  efi  clufe 
T11 Périr™.  efesfi-y  mille  fer  formes  à  entre  le  peuple 


Wli 

'  ibid. 

ilheurs  arrivez. 


jS'*  &  pnMluns  des  m, 
VvXl1-  Lal^y lU  goûtèrent  point  de fov.  ibid. 
^U-  1^7  deTtte le dedare Imperator.    67 3 
^  mur  du  T  amfic at  eurs  °lm  s  efioient  retirez, fur 
reUre  ap  >  €mPle  fim  contraints  par  la  faim  de  fe 
v/^VfiT?^  AVOtrpa!fécmq  jours:  &  Tite  les 
^Z[Hp^Ce'  ^id. 
^dem       ?em  fi  trouvant  réduits  a  l'extre- 


YÏHnceLu     nUl parler  a  Tite.  Manière  dont  ce 

Ht^?^-  ibid. 

ftff  teU^Î  ^6  U  Y€Pmce  desfaUieux  donne  le 
yvS?r.  Va  afesfoldats ,  leur  permet  de  la 
^.^tentlefeu.    ■  6?+ 


^p^H^Er/^"^  ^yJfitc\  ^avic 


*  perfonnes  Ue  qualité  fe  rendent  a  Ti- 


l/p  eux 'fi retirent  dans  le  palais , 
yk^atrc       miSi  lePlllem,  &ytuenthuit 
Xyfc&Z.  C  CC,1S  ^ommes  du  peuple  qui  s  y  efloient 

r>  ibid- 

W  ville  LRom*w  chaffènt  les  f adieux  de  la 
lHt  Ce       y  mettmt  le  fefi'  ?°fiph  fa*  encore 
U°ir:  *n  1  '  ^€mP0Hr  ramener  les  fatticiix  a  leur 
folles  *ls  futilement  ;  &  ils  continuent  leurs 
t^elT^  ibid. 
hC<1 1H'tis r„  Hce  lui  refioit  aux  fattienx& cruau- 

Un 


muent  d'exercer. 


ibid. 


ty'^utr  la  trf  bailler  a  élever  des  cavaliers  pour 
raiteY  -  VlUe  haute.  Les  Iduméens  envoyent 
j  Panie  pJ,"  ùlw°n  le  découvre ,  en  j  ait  tuer 

%    HH  &*nd  Ye^e ^HVe' US  ^mams  ven~ 
d  ^  a  lu*     n°mbre  du  menu  peuple.  Ttteper- 
rante  mu  de  çe  UUrer  QH  ^  VQ^ 

^nSaçyc  676 
M    ^donteHr"  ^te garde  du  tre for  decou- 
\  î/*  Wefl»  ■  H*m  a  T'te  plu fieurs  chofes  de  arand 

fa  S>Lenz,erre'  ^°mams  eurent  élevé  leurs  cava- 
tr*  e°he  a  leurs  bcliers  un  pan  du  mur ,  & 
clol^'eu*  t**1?*"  tours,  Simon  Jean  &  les  au- 
kLntPour  e*trem  dems  m  tel  effroi  q  u'ils  aban- 
hv  l  **  de  m  enfi4lr  les  tours  d Hyppicos ,de  Tha- 
i  kJ?»ine<  F*n.um»e  qui  nefioient  prenables  que 
W>  lÎUs  Romamsefiantmaifiresde 

1  ««iY    te  ent?ri\ ,ca™age& brûlent  UvtfeMà. 
ckofeslceJ^Sfemialem  & en admtre entre 
"  We ations>  mais  particulièrement 


' jorti 


Chapitre  s. 

les  tours  d' Hjppicos.de  Thafael ,     de  Marianne, 
quil  conferve  feules  &  fait  ruiner  tout  le  refle.  67 7 
XLIV.    que  les  Romains  firent  des  prifbnniers.ibid. 
XLV. Timbre  des  fuifs faits pnfonniers  durant  cette 
guerre y  (3  de  ceux  qui  moururent  durant  le  Jïege  de 
ferufalem.  67% 
XL VI.  Ce  que  devinrent  Simon.     fean  ces  deux 
chefs  des  factieux.  i  bld. 

XLVII.  Combien  de  fois  &  en  quels  temps  la  ville  de 
ferufalem  a  efiepnfe.  ibid. 
LIVRE  SEPTIEME 
Chapitre*"TP/^_/^/>  ruiner  la  ville  de  ferufalem 
premier.  jujquesdansfcsfondemensalarefer- 
ve  d'un  pan  de  mur  au  lieu  où  il  vouloit  faire  une 
citadelle ,  &  des  tours  dHjppicos ,  de  Phafael , 
de  Mariamne.  67  9 

IL  Tite  témoigne  a  fin  armée fa  fatisfatiion  de  la  ma- 
nière dont  elle  avott fervi  dans  cette  guerre,  ibid. 

III.  Tite  loue  publiquement  ceux  qui  s  efi  oient  le  plus 
fignalez, ,  leur  donne  de  fa  propre  main  des  recom- 
pences,  offre  des facnfices ,  &  fait  des fefiins  afin 
armée.  ibid. 

IV.  Tite  au  partir  de  ferufalem  va  a  Ce farée  qui  efi 
far  k  mer,  &  y laijfe fis pnfonniers  &  fis  depoml- 

V.  Comment  t  Empereur  Vefiafien  eftoitpaffé  d' Ale- 
xandrie en  Italie  durant  le fiege  de  ferufalem.  ibid. 

VI.  Tite  va  de  Cefarée  qui.  efi  fur  la  mer  a  Cefirc'e  de 
PhilippeS)  y  donne  des  fpeftacles au  peuple  qui 
coûtent  la  vie  a  plufieurs  des  fuifs  captifs.  ibid. 

VIL  De  quelle  forte  Simon fils  de  Gioras  chef de  tune 
des  deux  faUions  qui  efioient  dans  fcrupilemfut 
pris    refervépour  h  triomphe.  6 S 1 

VIII.  Tite fôlemnifè  dans  Cefarée  dans  'Berithe  les 
jours  de  la  naifjance  de  fin  frère  &  de  î  Empereur 
fin  pere:  &  les  divers  fpeiïacles  qu'il  donne  an 
peuple  font  périr  un  grand  nombre  des  fuifs  qù il 
tenait  efclaves.  ibid. 

IX.  Çrande  perfecution  que  les  fuifs  fouffrent  dans 
Antioche  par  l'horrible  méchanceté  de  t  un  d'eux, 
nommé  Antiochus.  ibid. 

X.  <iArrivée de  Fefpafien  a  Rome,  Ç$ ' mervcilleufe 
joye  que  le  Sénat,  le  peuple,  &  les  gens  de  guerre 
en  témoignent.  68  z 

XL  Une  partie  de  ï  Allemagne  fe  révolte ,  &  T^eti- 
liusy  CerealiSy  &  T)omitien  fils  de  t  Empereur  f^ef 
pafien  la  contraignent  de  rentrer  dans  le  devoir, 

XII.  Soudaine  irruption  des  Scithes  dans  la  tJMœfie , 
&  auffi-tofi  reprimée  par  l'ordre  que  F  fpafieny 
donne.  ^  ibid. 

XIII.  "De  la  rivière  nommée  Sabatique. .  jbj^ 

XIV.  Titerefufeà  ceux  d 'Antioche  de  chaffer  les  fuifs 
de  leur  ville ,  &  défaire  effacer  leur  privilèges  de 
deffus  les  tables  de  cuivre  ou  ils  efioient gravez,.ibid. 

XV.  Tite  repaffepar  ferufalem  ,  &  en  déplore  la  rui- 
ne? 684. 

XVI.  Tite  arn  ve  a  Rome  &y  efi  receu  avec  la  mefme 
joye  que  l'avoit  efiéC  Empereur  Fefpafien fin  pere. 
Ms  triomphent  enfemble.  Commencement  de  leur 
triomphe.  ibid. 

XVII.  Suite  du  fuperbe  triomphe  de  Vefpafien  &  de 
Tite.  6$s 

XVIII.  Simon  qui  efioit  le  principal  chef  des faftieux 

dam 
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dans  Jerufiilem  après  avoir  paru  dans le triomphe 
tre  les  captifs  eft  exécuté  publiquement.  Fin  delà 
cérémonie  du  triomphe.  6  S  6 

XIX.  Fefpafien  baftit  leTemple de  la  Paix,  n  oublie 
rien  pour  le  rendre  tres-magmfique ,  &y  fait  met- 
tre la  table ,  le  chandelier  d'or ,  &  <£  autres  riches 

•  du  Temple  de  Jerufalem.  Mais  quant 
y  des  Juifs  &  aux  voiles  du  Santtuaire  il  les 
fait  conferver  dans  fin  palais .  ibi  d . 

XX.  Lucilim  Baffus  qui  comman  doit  le  s  troupe  s  Ro- 
maines dans  la  Judée  prend  par  compofiion  le  chaf- 
teau  d'Herodion ,  Ù  refont  d'attaquer  celuy  de 
Macheron.  ibid- 

XXI.  AJfietc  du  chafteau  de  Macheron ,  &  combien 
la  nature  £•?  l'art  avoient  travaillé  a  l'envy  pour  le . 
rendre  fort.  ibid, 

XXII.  D'une  plante  de  %u'é  d  une  grandeur  prodi- 
gieufi  qui  eftoit  dans  le  chafteau  de  Macheron.GSy 

XXIII.  Des  qualités  &  vertus  étranges  d'une  plante 
Zeophite  qui  croift  dans  l'une  des  vallées  qui  envi- 
ronnent Macheron.  ibid, 

XXIV.  De  quelques  fontaines  dont  les  qualités  font 
tres-dijferentes.  ibid. 

XXV.  "Baffus  ajfiege  Macheron  :  &  par  quelle  étran- 
ge rencontre  celte  place  qui  eftoit  fi  forte  luy  eft  ren- 
■dué  ibid. 

XXVI.  Baffus  taille  en  pièces  trois  mille  Juifs  qui  s  ef- 
toient  fauves  de  ^Macheron  &  retirez,  dans  une 
for  eft.  ^88 

XXVII.  V  Empereur  fait  vendre  les  terres  de  la  Judée 
&  oblige  tous  les  Juifs  de  payer  chacun  par  an  deux 
drachmes  au  C apitoie.  ibid. 

XXVM.Cefennius  Petus  Gouverneur  de  Syrie  aceufe 
Antiochus  Roy  de  Comagene  d'avoir  abandonné  le 
party  des  Romains ,  perfecute  très  injuftement  ce 
"Prince.  Mais  Fefpafien  le  traite  &  fis  fils  avec 
beaucoup  de  bonté.  ibid. 

XXIX.  Irruption  des  aAlains  dans  la  ^JMedie ,  & 
jufques  dans  l'Arménie.  685? 

XXX.  Sylva  qui  après  la  mort  de  Baffus  commandait 
dans  la  Judée  fie  refout  d'attaquer  Maffada  où  E- 
leazjtr  chef  des  Sicaires  seftoit  retiré.  Cruautés 
&  impiétés  horribles  commifes  par  ceux  de  cette 
fette ,  par  Jean ,  par  Simon ,  $  par  les  Iduméens. 

ibid. 


Chapitres. 

XXXI.  Sylva  forme  le  ftege  de  Jffâjfr 
criptwn  de  l' afilete.de  la  force,  ddeW  ^ 

' 'cette place.  ,        .  .  „tJgfi0' 

XXXII.  Aie-rveilleufi  quantité  de  munition^  * 

re  e?  de  bouche  qui  efloient  dans ^VJ^J  h 
qui  avoit  porté  Herode  le  grand  aies  y]^  ^ 

XXXIII.  Sylva  attaque  Maffada,  6 

des  poutres  &  de  la  terre  entre  deux.  ^ 
les  brûlent ,     fi  préparent  a  donner  t*V 
demain.  ^  ,  nepo0lt 

XXXIV.  Eleazjir  voyant  que  ^afdfJ0je*' 
éviter  d'e/lre  emporté  daffaut par  les  ^ty 
horte  tous  ceux  qui  defendoient  cette  p  ^ ^ 
d'y  mettre  le  feu ,  &  de  fi  tuerpottr  ev  ^ 

XXXV^Tous  ceux  qui  défendaient  ^f^jfif* 
perfuadez, par  le  difeours  d'Eleaz.arje  W  >  ^  ^ 
luy  avec  leurs  femmes  z3  leurs  enjan  >r(f(er  li 
qui  demeure  le  dernier  met  avant  ^ 

feu  dans  la  place.  JË&P 
XXXVI.  Les  Juifs  qui  demeuraient  dan- 1  ^ 
drie  voyant  que  les  Sicaires  *4^K  Jfr** 
jamais  dans  leur  révolte  livrent  aux  a 
qui  s'eftoient  retirés  encepats-lapoM '  J0t 
ne fufienteaufe de leur ruine.  IncrojM ■  p 
avec  laquelle  ceux  de  cette  fiBefinS^^f 
grands  tourmens.  On  ferme  par  l  or*  ^  f0i 
JîenleTemplebaftipar  OniatdanslW^ 
plus  permettre  aux  Juifs  d'y  aller  *  $ 

XXXVTI.  On  prend  encore  ^^treSf^eni,^ 
qui  s'eftoient  retirez,  aux  environs  de  ]  $o 
plufpart fi  tuent  eux-mefines. 


XXXVIII?  Horrible  méchanceté  de  Cat^ 
neur  de  la  Lybie  Tentapolitaine ,  fj  jc^' 
chir  du  bien  des  Juifs  les  fait  accu^  ï  ^  f 
Jofeph  entre  autres  auteur  de  cette  ».  ^ 
Jonathas  chef  de  ces  Sicaires  qm  avo*  -^f 
de  ï  avoir  porté  a  faire  ce  qu'il  avoir  p  ^  ffi 
après  avoir  approfondi  l'affaire  j<*1  JtenVtrS*' 
thas  tout  vif,  &  ayant  eft  e  trop  cU*"'  ^jfâ 
tule,  ce  méchant  homme  meurt  dt*  p 
pouvantable.  Fin  de  cette  hiftoire. 
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Lit 


ibid. 

**  autre  hiflorien  nommé  Lyfi- 
710 

11  E  SECOND. 


ï£<iesf*if<  L  ^  a  la  man^re  dont  il  parle  de  la 


*ant  V  ^PPtan  dlt  aH  ^avantage  des 
k**4*9*il»    ï     dtAlexandric,  comme 
kl  ®«<*  qu\/Httfre  crotre  l"ilen  €fl  ommai- 
X\,^  ^  lLui^de}uftifierlaReme  Cleopa- 

^'^deslT '  AP?l<>nvcut  faire  croire  que  la 
Llgms  aefté confie  des  feditions  ar- 


rivées dans  ^Alexandrie ,  &  blafme  les  fuifs  de 
n'avoir  point  comme  les  autres  peuples  deftatues 
&  d images  des  Empereurs.  714 

IV.  Réponje  a  ce  qpîaAppion  dit  fiir  le  rapport  de 
PoJJidonius  &  dAppollonius  Molon ,  que  les  Juifs 
avoient  dans  leur  facré  trefor  une  tefle  d'afiie  qui 
efloit  d'or ,  &  a  une  fable  qu'il  a  inventée  que  l'on 
engraiffoit  tous  les  ans  un  Çrec  dans  kTemplc pour 
efire  facrifié:  a  quo^  il  en  ajoute  une  autre  dun  Sa- 
crificateur d'Apollon.  7 1 5 

V.  '2{eponJè  a  ce  qu'Appiondtt  que  les  fuifs  font  fer- 
ment de  ne  faire  jamais  de  bien  aux  étrangers  ,  £2 
particulièrement  aux  Grecs  :  que  leurs  loix  ne  font 
pas  bonnes  puis  qu'ils  font  ajjujettis  :  qu'ils  n'ont 
point  eu  de  ces  grands  hommes  qui  excellent  dans  les 
arts  Ç$  lesfciences  ;  e?  quilles  blafme  de  ce  qu'ils  m 
mangent  point  de  chair  de pourceau  &  qu'ils  ne  fe 
font  point  circoncire.  ~j  x  j 

VI.  Réponfe  a  ce  que  Lyfimaque ,  Apollonius  Molon* 
£?  quelques  autres  ont  dit  contre  <JfyÇoife.  fofcph 
fait  voir  combien  cet  admirable  Leviflateur  afur- 
paffé  tous  les  autres ,  &  que  nulles  loix  n'ont  jamais 

■  eftéjï^  Jointes  ny  fe religieufement  obfervées  que  cel- 
les qu'il  a  établies.  ^  2  g 

VIL  Suite  du  chapitre  précèdent  où  il  eft  auffi  parlé  des 
fentimens  que  les  fuifs  ont  de  la  grandeur  de  Dieu* 
&  de  ce  qu'ils  ont  foujfert  pour  ne  point  manquer  a, 
l'obfervation  de  leurs  loix.  jz0 

VIII.  Que  rien  ne  fi  plus  ridicule  que  cette  pluralité 
de  Dieux  des  Payens ,  ny fi  horrible  que  les  vices 
dont  ils  demeurent  d  accord  que  ces  prétendues  Di- 
vinités efioient  capables.  Que  les  poètes ,  les  ora- 
teurs ,  &  les  excellens  artifans  ont  principalement 
contribué  a  établir  cette  faufje  créance  dans  l'efprit 
des  peuples  ;  mais  que  les  plusfages  d'entre  les  philo- 
fiphesnel'avoientpas.  72.2. 

IX.  Combien  les  fuifs  font  obligez,  de  préférer  leurs 
loix  a  toutes  les  autres.  Et  yuc  divers peuples  ne  les 
ont  pas  feulement  autorijecs  par  leur  approbation* 
mais  irritées.  724 

X.  Conclufion  de  ce  difeours*  &  qui  confirme  encore  ce 
qui  a  efiédit  a  l'avantage  de  Afoïfe ,  &  de  l'eJHme 
que  l'on  doit  faire  des  loix  des  fuifs.  715 
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demy-mort.  Dieu  a  la  prière  des  Sacrificateurs  luy 
fauve  la  vie.  <tAntiochusfuccedeauRoySeleucus 
fin  pere,  établit  Grand  Sacrificateur  fajon  qui 
eft  oit  tres-impie  ,  fe fin  de  luy  pour  contraindre 
les  fuifs  de  renoncer  a  leur  7 elioion.  7*7 
Il  Martyre  du  faim  "Pontife  Eleazar.  72.8 
III.  On  amené  a  ^Anùochus  la  mere  des  Machabées 
avec fes fils.  Il  eft  touché  de  voir  ces fept  frères fi  bien 
faits.  Il  fait  tout  ce  qu'il peut  pour  leur  perfuader  de 

mon- 
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VI.  Martyre  du  Troifiéme  des fept frères.  Ibid. 
Vil.  Martyre  du  Quatrième  de  s  fept  frères.  ibid. 
VIII.  Martyre  du  Cinquième  des  fept  frères.     7  3  2 

IX.  ^Martyre  du  Six léme'dcs  fept  frères,  ibid. 


X.  Martyre  du  dernier  des  fept  frères. 

XI.  De  quille  forte  ces  fept  frères  s  eftoie^  ^ 
les  uns  les  autres  dans  leur  martyre.  ^ 

XII.  Louantes  de  ces  fept  frères.         ,  tfg. 

XIII.  Louants  de  l^  Mere  de  ces  dm^^ 

kl* 
0 


.111.  Louantes  de  la  mere  uc  r  fom\* 

tyrs;  ty  de  quelle  manière  elle  les  M* 
refolution  de  donner  leur  viefo*rl*W 


loy  de  Die». 


loy 

XIV. Martyre  de  h  mere 
£»,  (Scelles  de fes  fept  fils, 


desM*hab«>S«L,i* 


TABLE  DES  CHAPITRES 
DE   L'AMBASSADE  DE  PHIL°N 
VERS  L'EMPEREUR  CAIUS  CALIGULA 


Avant-propos  de  Philon  fur  le  (ùjet  de  l'aveugle- 
ment des  hommes  *  &  de  la  grandeur  incompre- 
henfible  de  Dieu.  737 

Chap."T\  Ans  quel  incroyable  bonheur  fepafferent 
I.  U  les  feps  premiers  mois  du  règne  de  £  Em- 
pereur Caïus  Caligula.  ibid. 

II.  L'Empereur  (aius  n'ayant  encore  régné  que  fept 
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xandrie ,  un  Egyptien  nommé Helicon ,  qui  avoit 
eflé  efclave  &  Je  trouvott  en  grande  faveur  auprès 
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niere  qui  pamffoit fort  favorable.  M 1  ^ 
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faire  mettre  fa  flatue  dans  le  ? «f*    1  & 
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ceqH'ilenconnoiffoittinjufiice&en  J  W 

fequences.  /tetf^J* 

XIV.  Pétrone  fait  travailler  a  cette P"0tf 
te  ment.  Il  s'efforce  en  vain  de 'pp** ^Kfr 
cipaux  des  Juifs  de  U  recevoir.  T°2r0*vt  ld 
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dune  manière  qui  alloit  à  g*fe  ■  0& ^ 
cruel  Prince  entre  en  fureur',  jU 
dans  far  éponfe  aPetrone.  _ 


fiatuêdansleTempledeJeruftf 1  ^fl^ 
prés  eftre  revenu  de  cette  foiblefr 'u  ij>ritfe'  ji 
ment  dont  elle  fut  fuivie,  il  écrtt  t^m^U^ 
XVII.  Caïus  touché  de  la  to"e*ff;$*\p 
Pétrone  de  ne  rien  changer  dans  le  ^  ^  ^ 
falem.  Mais  il  fe  repent  bien-W^JJ^ \  m 

me  pour  l'envoyer  fia '«^*?^*L6 
mefme  temps  qu'il  iroitazA^  lfl}*F  A 
loit  fe  faire  reconnoiftreponr  ^ 
cruautez^de  ce  Prince.     ^  ^iteP^K' 


XVIII.  quelle  fureur  C^fm^ 

jujtvft  AmhrtfTiAourc  des  tUIiS" 


autres  Ambaffadeurs  des  Jfttfi' 
vouloir  écouter  leurs  rafons. 


Fin  de  h  Table  des  Chapitres. 
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VIE    DE  JOSEPH 


ECRITE 

p  A.  R    L  U  Y  -  M  E  S  M  E. 


*ln^?-  ^e  ^remon  origine  par  une  lon- 
Fe  ^ted'ayeulxde  la  race  iacerdotale , 

f  ml r^r01S  me  vanter  de  knoblelîède 
-  "alliance,  puifque  chaque  nation  éta- 

^maxqi^X  sra,ldeiir  d'Une maifon  flir cer" 
i>  Parmv  L,  honneur  qui  l'accompagnent,  c'en 
^niftrariV,  ?ne  des  Pllls  %^écs  que  d'avoir 
VeuW!]  r  chofes  faintcs-  Mais  je  ne  fois 
S  ^auflid II Cendu  de  la  race  des  Sacrificateurs , 
d  iï!acoiT1Polc  C  premiere  des  vingt-quatre  lignées 
i  lls  les  autr Knt,A&  dont  la  dîgWeeft  eminente  par 
réméré  i  '  A(llloyjepiiis  ajouter  que  du  cofté 
la  btanch  <?mptC  dcs  Rois  entre  mcs  anccftres- 


Jj^y  les  HcK t0Ut  enfembIe  durant  un  long-temps 
d  hc^re  v  CUx  le  royaume  &  la  fouveraine  Sa- 
£  ^  Prel01^^110  a  eftc"  la  fuite  des  derniers 
repère  de!    LrS*  Simon  ^rnommé  Pfellus 

S^ciïûct  demon  liaveul  vivoit  du  temPs  qu'Hir- 

CxerÇoit  1 C  rn°m  ftls  de  Simon  Srand  Sacrifica- 
ym\s  j  Uverainc  Saciificatut e»  Ce  Pfellus 
j..eMli:1P  \  °nt  1  un  nommé  MarrhifKfr  (nrnom- 


5^*as  épr  "  nommé  Matthiâs'&  furnom- 
«u?^anlafilK  t  Cn  ^  Premiere  année  du  règne 
3n  <  att^ias  Cm  J0nathas  Srand  Sacrificateur,  &  en 
kLed«Tea,  lomniéCurus,  qui  en  La  neuvième 
yh*  «...  b^dA  PV,MjM     *   ci_„  „i.T_ 


reaned'Àï  '  *rUCI1  «ncuvien* 

«i  Slli  enl  Alexandre  eut  un  fils  nommé  [0 
Cn  Ws  nom  Xléme  annéc  du  rcgne  d'Archelaus 
3*  en  la  J?*  ^hias ,  de  qui  j'ay  tiré  ma  naif- 
t?S(W.  q  lereannée  du  règne  de  l'Empereur 

^  l     H^nt  *  m°y  i'av trois  fiIs  » dont  ie  pre- 

fîh  $Uecjey  rIrc^neftnayen  la  cinquième  année 

V11  11 'e  année     n"  Le  (ccond  nommé  JLlfte  en  la 
Voj?Iv^iiie  an  '    lc  tro^^me  nommé  Agrippa 
C  1  Wc  Ja    du  regnc  de  ce  mefme  Émpere 


en 

...  Empereur. 

-  *«guttc  ma,race  anî^  qu'elle  fe  trouve  écrite 
icy  afin  S,publics>  &  que  j'ayereu  devoir  râp- 
ais.      <te  confondre  les  calomnies  de  mes 

i  ■  n  pere' 

c\fe  de  T^ar*  Pas  Salement  connu  dans  toute 
Kl  i!  !'fut  >m  Pai  b  nobldïe  de  fo"  extra. 
ftr??Ur  pour  j  Cort:  Avantage  par  fa  vertu  &  par 
W",  Je  élev  *  !  /  Ce  ^lu"  rendircnt  (on  nom  ce- 
*»WVec  und  n  enfancedans  Ictuded» 

Nçu  P°rcoirVe  mcs  frcres  tant  de  Pere  4ue  de  me 
deJiilSant  do  m  e  le  110111  de  Matthias  :  & 
VtCmGl)t,  j'vfi10  bcaucouP  de  mémoire  &aflèz 
?,e  quatorl?11  h  Pnd  ProSrés  '  °llie  11  aXam 


S 


on- 


[t    2cans  les  Sacrificateurs  &  les 
hS2  ,^<W?5  da%n°icnt  bien  me  faire  l'fion- 
V1^      j08  rentimensfureequi  re- 
%  >  je  def CC  ,   n0S  loix'  Loi's  qilc  j'eus 
s  ^Urifi1^  daPPrcndre  les  diverfes  opi- 
lcns>  des  Saducéens,  &desEue- 


'  niens ,  qui  font  trois  fectes  parmy  nous ,  afin  que  les 
connoiflànt  toutes  je  pûlïè  m  attacher  a  celle  qui  me 
paroiftroit  la  meilleure.  Ainfi  je  m'inftruifis  de  tou- 
tes ,  &  en  fis  l'épreuve  avec  beaucoup  de  travail  Se 
daufteritez.  Mais  cette  expérience  ne  me  fatisfic 
pas  encore  :  &  fur  ce  que  j  appris  qu'un  nommé 
Banc  vivoit  fi  aufteremenr  dans  le  defèrt  qu'il  na- 
voit  pour  vertement  que  les  écorces  des  arbres ,  pour 
nourriture  que  ce  que  la  terre  produit  d'elle-melmc , 
&  que  pour  fe  confêrver  charte  il  fè  baignoit  plu- 
fîeurs  fois  le  jour  &  la  nui£fc  dans  de  l'eau  froide,  je  re- 
folns  de  l'imiter.  Après  avoir  parte  trois  années  avec 
luy  je  retournay  à  1  âge  de  dix-neuf  ans  à  Jcrufàlem. 
Je  commençay  alors  à  m'engager  dans  les  exercices 
de  la  vie  civile,  &embrafiay  la  ieôle  des  Pharifiens ,  ' 
qui  approche  plus  qu'aucune  autre  de  celle  des  Stoï- 
ques  entre  les  Grecs. 

A  l  âge  de  vingt-fix  ans  je  fis  un  voyage  à  Rome , 
dont  voicy  la  caufè.  Félix  Gouverneur  de  Judée 
ayant  envoyé  pour  un  fort  léger  fujet  des  Sacrifica- 
teurs tres-gens  de  bien  &  mes  amis  particuliers  le 
juftifier  devant  l'Empereur,  je  defiray  avec  d'autant 
plus  d'ardeur  de  les  aflïfter  que  j'appris  que  leur  mau- 
vaile  fortune  navoit  rien  diminué  de  leur  pieté,  ôc 
qu'ils  fe  contentoient  de  vivre  avec  des  noix  &  des 
figues.  Ainfi  je  m'embarquay  ,  &  courus  la  pltrf 
grande  fortune  que  l'on  puifiè  jamais  courir.  Car  le 
vailfeau  dans  lequel  nous  eftions  fix  cens  perfbnncs , 
fit  naufrage  fur  la  mer  Adriatique.  Mais  après  avoir 
nagé  toute  la  nuict ,  Dieu  permit  qu'au  point  du  jour 
nous  rencontrâmes  un  navire  de  Cyrene  qui  receut 
quatre-vingts  de  ceux  d'entre  nous  qui  avoient  pu 
nager  fi  long-temps ,  le  refte  ertant  péri  dans  la  mer. 
Ainfi  nous  arrivâmes  à  Difèarché  que  les  Italiens 
nomment  Puteoles,  où  je  fis  connoilîànce  avec  un  Puzzolo/ 
Comecjien  J  uif  nommé  Alitur  que  TEmpereur  Né- 
ron aimoit  fort.  Cet  homme  me  donna  accès  au- 
près de  l'Impératrice  Poppea,  &  j'obtins  fans  peine 
l'abfolution  &  la  liberté  de  ces  Sacrificateurs  par  le 
moyen  de  cette  Princelle  qui  me  fir*  aulli  de  grands 
prefèns,  avec  lefquels  je  m'en  retournay.cn  mon  pays. 
Je  trouvay  que  des  efprits  portez  à  la  nouveauté 
commençoient  à  y  jetter  les  fondemens  d'dne  révol- 
te contre  les  Romains.  Je  tafchay  à  ramener  ces  fèdi- 
tieux,  &leur  reprefèntay  entre  autres  choies  com- 
bien de  fi  puirtàns  ennemis  leur  dévoient  ertre  re- 
doutables ,  tant  h  caufè  de  leur  feienec  dans  la  guerre , 
que  de  leur  grande  profperité;  &  cjw'ils  ne  dévoient 
pas  expofer  témérairement  à  un  fi  extrême  péril 
leurs  femmes,  leurs  enfans,  &  leur  patrie.  Comme 
je  prevoyots  que  cette  guerre  ne  pouvoir  ertre  que 
inalheiireufe,  il  n'y  eat  pomt  de  raifôns  dont  je  ne 
ne  fèrvilïè  pour  les  détourner  de  rcntrepren.iiv. 

S  f  Mais 
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473. 

Mais  tons  mes  efforts  furent  inutiles ,  8c  il  me  fut 
impofïible  de  les  guérir  de  cette  manie.  Ainfi  crai- 
gnant que  ces  factieux  qui  avoient  déjà  occupé  la 
tortereflè  Antonia,  ne  me  fbupçonnallent  de  favo- 
rher  le  party  des  Romains  8c  qu'ils  ne  me  fillent 
mourir ,  je  me  rctiray  dans  le  fànctuaire ,  d'où  après 
la  mort  de  Manahem  8c  des  principaux  auteurs  de  la 
révolte  je  forcis  pour  me  joindre  aux  Sacrificateurs 
8c  aux  principaux  des  Phariiiens.  Jeles  trouvay  fort 
effrayez  de  voir  que  le  peuple  avoit  pris  les  armes , 
oc  fort  irrefolus  fur  le  confeil  qu'ils  dévoient  pren- 
dre, tant  ils  voyoientdeperilas'oppofèràlafureur 
de  ces  leditieux.  Nous  feignîmes  de  concert  d'entrer 
dans  leur  fèntiment ,  8c  leur  confeillâmes  de  laiflèr 
éloigner  les  troupes  Romaines ,  dans  l'efperance  que 
nous  avions  que  Geffius  viendroit  cependant  avec 
de  grandes  forces  8c  appaifèroit  ce  tumulte.  Il  vint 
en  effet  :  mais  après  avoir  perdu  plufieurs  des  fiens 
dans  un  combat  il  fut  contraint  de  fè  retirer.  Cet 
avantage  que  ces  factieux  remportèrent  fur  luy  couf- 
ta  cher  à  noftre  nation ,  parce  que  leur  ayant  élevé 
le  cœur  ils  fè  datèrent  de  pouvoir  toujours  demeurer 
victorieux. 

En  ce  mefme  temps  les  habitans  des  villes  de  Syrie 
•voifines  de  la  Judée  tuèrent  les  Juifs  qui  demeu- 
roient  parmy  eux,  quoy  qu'ils  n'euilènt  pas  feule- 
ment eu  la  penféc  de  lè  révolter  contre  les  Romains  ; 
8c  par  une  cruauté  plus  que  barbare  n'épargnèrent 
pas  melme  leurs  femmes  8c  leurs  enfans.  Ceux  de 
Scithopolis  futpafferent  encore  les  autres  en  impie- 
té. Car  le^  Juifs  leur  venant  faire  la  guerre  ils  con- 
traignirent ceux  de  la  mefme  nation  qui  demeu- 
roient  parmy  eux  de  prendre  les  armes  contre  leurs 
frères  ;  ce  que  nos  loix  défendent  expreffément  ;  & 
après  avoir  vaincu  avec  leur  affiftance ,  ils  oubliè- 
rent par  une  déteftable  perfidie  l'obligation  qu'ils 
leur  avoient  8c  la  foy  qu'ils  leur  avoient  donnée ,  8c 
les  tuèrent  tous  fans  pardonner  a  un  fèul.  Les  Juifs 
qui  demeuraient  à  Damas  ne  furent  pas  traitez  plus 
humainement.  Mais  comme  jay  déjà  rapporté  ces 
choies  dans  mon  hiftoire  de  la  guerre  des  Juifs  il  me 
ftifrit  d'en  dire  ce  mot  en  paiîànt ,  afin  que  le  lecteur 
lçache  que  ce  n'a  pas  efté  volontairement ,  mais  par 
contrainte ,  que  noftre  nation  s'eft  trouvé  engagée 
dans  la  guerre  contre  les  Romains. 

Après  la  défaite  de  Geffius  les  principaux  de  Je- 
rulalcm  qui  eftoient  defàrmez  8c  voyoient  les  fedi- 
ticux  armez  ,  appréhendèrent  avec  fujet  de  tomber 
fous  leur  puiiïànce  ;  8c  fçachant  que  la  Galilée  ne 
s'eftoit  point  encore  toute  foulevée  contre  les  Ro- 
mains, mais  qu'une  partie  efloit  demeurée  dans  fbn 
devoir,  ils  m'y  envoyèrent  avec  deux  autres  Sacrifi- 
cateurs Joafàr  8c  Judas  ,  pour  perfùader  aux  mu- 
tins de  quitter  les  armes ,  8c  de  les  remettre  entre  les 
mains  des  principaux  de  la  nation ,  avec  afïurance  de 
les  leur  confèrver:  mais  qu'avant  que  desenfervir 
il  fàudrok  fçavoir  quelle  f croit  l'intention  des  Ro- 
mains. 

Eflant  parti  avec  ces  inftrnctions  je  trouvay  en  ar- 
rivant en  Galilée  que  ceux  de  Sephoris  eftoient  prefts 
d'en  venir  aux  mains  avec  les  Galiléens,  quimena- 
çoient  de  ravager  leur  pais  a  caufe  de  l'affection  que 
ces  premiers  confervoient  pour  le  peuple  Romain  . 


Joseph 

8c  de  la  fidélité  qu'ils  gardoient  r^^ÏÏ^ 
Gouverneur  de  Syrie.  Je  delivray  les  W  ^  ^ 
de  cette  crainte  ,  8c  appaifay  les  Gm ee  ^ 
permettant  d'envoyer  toutes  les  rois  q  a 
droient  à  Dora  de  Phenicie  vers  les  oltag 
avoient  donnez  à  Geffius,  .  MtfO0 

Quant  aux  habitans  de  Tiberiade  je  troOT  ^ 
avoient  déjà  pris  les  armes.  Etvoicyq»     j0nr  U 
caufe.  Il  y  avoit  dans  cette  ville  sois  tactic 
première  eftoit  compofée  des  P^^HctO** 
tion,&Julius  Capella  en  eftoit  le  cher,  n 
deMiar,  HerodefilsdeGamal,  &Com P  ;1 


nant  a 
roic 


frère  de  Complus  quV^n —  ... 
lo  ng-temps  établi  Gouverneur  de  la  vi Ile»  ulv 
roit  alors  en  des  terres  qu'il  avoit  au  de 13  ^  fyfr 
Tous  ces  autres  dont  je  viens  de  parler'  e  .  ^ 
de  demeurer  fidèles  au  peuple  Romain  « 1  Ajfifi 
8c  Piftus  eftoit  lefeuldelanoblefleq^P?  & 
Jufte  fon  fils  n'eftoit  pas  de  ce  fentiment. 


.M 


faction  eftoit  compofée  du  menu  peup^  jfi 
que  1  on  fift  la  jruenfc.  Etjufte  fils  de  W usJf  fi  0 
la  troifiéme  fiction.  Il  feignoit  de 'à<**#^ 
prendre  les  armes  :  mais  il  cabaloit  fecre^  fa 
exciter  le  trouble  dans  l'efperance  de  trou 


pour 


deur  8c  fon  élévation  dans  le  changement.  m 
venir  à  fon  deffein  ilreprefenta-aupenp1^^ 
ville  avoit  toujours  tenu  un  des  prenne  ^0 
celles  de  la  Galilée ,  &  quelle  en  avoit  *w  ^ 
capitale  durant  le  règne  d'Herode  qui  *  f  .  .  (W 
8c  qui  luy  avoit  aflujetti  celle  de  Sep^1 
avoient  confervé  cette  preeminenC^A^ 
fous  le  règne  du  Roy  Agrippa  le  pere>  )  ^  #P 
Félix  euft  efté  établi  Gouverneur  àc  & ij^j  - 


1  avoient  perdue  que  depuis  que  ^{^saP^S 
nez  au  jeune  Agrippa.  Mais  que  SeP n°,     $  J 
reçeu  le  joug  des  Romains  avoit  efte  el 
toutes  les  autres  villes  de  la  Galilée»  V,sC[uii'^^ 
gement  leur  avoit  fait  perdre  le  trefoi  <■     .  ^  jgp* 
la  recette  des  deniers  du  Roy.  Jufte  ^f\ioS 
blables  difeours  irrité  le  peuple  contre  \  U$,>% 
té  dans  leur  efprit  le  defir  de  fe  révolter ,  ^  r 
Me  temps  eftoit  venu  de  fe  joindre  aux  ^vt^ 
Galilée,  8c  de  prendre  les  armes  doui    ^\  t 
avantages  qu'on  leur  avoit  fi  injufte l^^Pr^ 
quoy  ils  feroient  fécondez  de  toute  la  .    ^  c^ 
haine  que  l'on  portoit  aux  Sephon*  .    (p  j 
leur  liaifon  fi  étroire  avec  l'Empire  K°u  ^  c0tfP 
Ions  de  Jn 
étoit  fort 


311 11  etroire  avec  1  ciuyv         -  ^  .  > 
Jufte  perfuaderent  le  Peup f :  \Xc  il  \f 
:teloqU,  la  graceavec  ^^ 


emporta  fur  des  avis  beaucoup  pius  '^ji^^Je 
lutaires.  Il  avoit  mefine  allez  de  com  x<t&&*M 


langue  Grecque  pour  avoir  ofé  cnt5^£  dég1^ 


l'hiftoire  de  ce  qui  fè  paflà  alors ,  w 1  Ve^^  ^ 
vérité.  Mais  je  feray  voir  plus  partie" 1  -a^. 


la  fuite  quelle  a  efté  fa  malice  ;  8c  cota^fi  ^ 
gueres  frlu  que  luy  &  fbn  frère  n  ^f^f^ 
ruine  de  leur  pais.  Jufte  les  ayant  ^Jçiità^ 
contraint  quelques-uns  de  ceux  qui L  ^  ^  &  ^ 
tre  fentiment  à  prendre  les  armes,  1  *^e&ri$ 
pagne  8c  brûla  quelques  villages  des^.^ 
Gadaréens  qui  font  fur  les  frontières  c  ^ 
de  Scythopolis. 


vie 

h 

Kc 
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[en 

les, 
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Je4llfiIsdeLevîV01^  CC  ^  fe  Pau°k  enGuchak 
?llcit°yens  ia  ^  VOyoit  ^Lle  quelques-uns  de  (es 
em  H      rdoklS  de  lèco"uer  le  joua  des 
5U'd^l'obÏÏ?  P  tOLlte  f°nadreire  pour  les  rete- 
lcs  Cad  J     Ce*  ,MaisiI  Y  travailla  inutilement; 

les  Tyriens 

^eren£  h  1  Glfcha,a  s'eftant  ioi™  cnfemble 
P^creZ f Cî  a  Prirent  de  force  > &  Ia  ruine- 
ra ce  nn^V?1  iuricé  de  cette  action  raflèm- 
ïtf*.  i  ?r]?ouPes>  marcha  contre  eux, 
^  lCbaft^aville>&lafitenviromierdemu- 

],c"n  UQ  r  "      ,les  aux  Romains-Philippes  fils 

?j.  *}  couroft  fortune  d  'eftre  tué  par 
»k..i   .Ls  Séditieux  nnSI  mmHujA;. 


CRIT  E   PAR    LU  Y-M  E  S  M  E. 


!ors  aun  TC  CchaPé  du  Palais  l'°yal  de  Je" 
n»J  11  eltoit  affieeé  :  mais  il  tomba  dan? 


i^lem,  .A  ?  de  fes  parens  oui  eftoient  alors  à 


„         i-.p1>   ,t«  "J  Parens  qui  eftoient  alors  à 
r  >es  ^ieil?ent fauve.  lUedéguifa quelques 
^  chl  enh!1C  dans  1111  village  qui  eftoit  à  luy 
S nomK  aud^Gai^^>  oùilahemblaunaï 
"  N  Unp  re  de  ffs  Sujets.  Dieu  permit  qu'il  fut 

continuer  (ou  voya- 
2  *  ^iZ  l Un  dc  fes  franchis  au  Roy  Agrippa 


fe*1  H  lesadMr  ?lce ;  & Pour  leui" faire  tenir  *es 

«L*  avoîe .  î  a  -  ar"S  5  a  ^  ce  Prince  &  cette 
Rî«*fe  ^  la  garde  de  leur  palais  lors 
ié  a  Uez  au  devant  de  Geflius.  Varus  fût 
Wl  eu? pLCndre  cllle  P^lippcs  eftoit  échapé , 
ïW  &p,Cui' de  diminuer  de  crédit  dans  l'ef- 
r  • Jc  luv        Reine,  &  qu'ils  n'euflènt  plus 
C ^^tcrL °rSclllePhiHppesleroitauprésd'eux. 

ifii are  qui  £  au  Pcuple  ^ cet  Affranchy eftoit 

Ci**  cerrUrapPoi:toitdefaLliîcslerti:es'  Parce 
%T  Juif*  qui1  3a  PhiliPP^  eftoit  à  JeruÊlerri 
W  :  *c  par    S  dtcnent  révoltez  contre  les  Ro 


S* 


iilir,CCt  art^ce  fit  mourir  cet  homme. 


fçacj^  Vlt  que  (on  affranchy  ne  revenoit 
%  hj,   |1C  a  quoy  attribuer  ce  retardement  il 


d%nplo^Poîre  iaVec de  no^vciles  lettres  :  &  Va- 
K  av°it  u(-U  e  Perdre  les  mefmes  calomnies 
k  fuient  en  p  r L'C  le  Premièr.  Les  Syriens  qui 
e°ncevoi,j  C  llly  av°ient  enflé  le  cœur, 
H  ^  !es  R  q  ^es-grandes  efperanccs ,  en  luy 
&icr  I;lreKf,|i-mains  Croient  mourir  Asrippa à 
f^n1,1  (a  I4c  t0ades  Juifs,  &quilpourrdtre- 
SSr?  de  S0h?rCC<lu,ile,teicderace royale,  & 
LP*ha  de  gone  Roy  du  Liban.  Ce  fut  ce  qui 


de  Soh  41111  el1:oic  de  race  r«yak ,  & 
a  de  fàîr  C  du  Liban*  Ce  fot  ce  qui 
d' ?  ce  qui  •  Cif f.ndrc  au  R°y les  lettres  de  Phi- 
i  »  ce  p°bll^ea  de  fermer  tous  les  paires 
S*  Lç  ;|  fit  en(uîr  Jlnce  la  connoiflànce  de  ce  qui  (e 
fC^ens  de  r  rllrir  Pleurs  Juifs  pour  làtis- 
Juifs  n, S  rrachQn:;c Iarcc>  &  refolut  d  attaquer  avec 


1  °n  ikiT*0     cit°ient  en  Bethanie ,  les 

i^Sî*  a  doleTVenir  àboutdecedeftèinil 
H  re  dalL/,.dcs  P^icipaux  d'entre  les  Juifs 
UVoit       d^e  de  fapartàrenv^F^ine 


averti 


a  part  à  ceux  d'Ecbatane 
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foûlever  contre  le  Roy  :  mais  qu'il  n  avoir  pas  voulu 
ajourer  foy  à  cer  avis  ;  &  quainfi  il  les  envoyoit  vers 
eux  pour  les  porter  à  quitter  les  armes ,  afin  de  té- 
moigner par  cette  obeïllànce  qu'il  avoit  eu  fanon  de 
ne  point  croire  ce  qu'on  luy  avoit  dit  à  leur  préjudi- 
ce. Aquoy  il  ajouta,  que  pour  faire  encore  mieux 
connoiftre  leur  innocence  il  fèroit  necellàire  qu'ils 
luy  envoyaient  foixante  &  dix  des  plus  confidera- 
bles  d'entre  eux.  Ces  douze  députez  eftant  arrivez  à 
Ecbatane  trouvèrent  que  ceux  de  leur  nation  ne  pen- 
loient  à  rien  moins  qu'à    révolter,  ôc  leur  perfuade- 
rent  d'envoyer  à  Varus  les  (oixanre&  dix-hommes 
qu'il  demandoir.  Lors  que  ces  dépurez  fureur  rous 
enfemble  prés  dc  Cefàrée ,  Varus  qui  s'eftoir  avancé 
fur  leur  chemin  avec  les  rroupes  du  Roy  les  fir  char- 
ger^ de  ce  grand  nombre  il  ne  s'en  iàuva  qu'un  fcuL 
Varus  marcha  en  fuite  vers  Ecbatane.  Mais  celuy  qui 
s'eftoir  échapé  le  prévint ,  &  donna  avis  aux  habitat» 
de  cette  horrible  perfidie.  Us  prirent  les  annexe  reti- 
rèrent avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  dans  le  châ- 
teau de  Gamala,  &  abandonnèrent  leurs  villages  avec 
tous  les  biens  &  tous  les  beftiaux  qu'ils  y  avoient  en 
abondance.  Philippes  ayant  appris  cette  nouvelle  (è 
fendit  aufli-toft  à  Gamala.  Le  Peuple  ravi  de  la  venue 
le  pria  de  vouloir  eftre  leur  chef  &  de  les  conduire 
contre  Varus  «Se  les  Syriens  de  Celarée  :  car  le  bruit 
s'eftoir  répandu  qu'ils  avoienr  rué  le  Roy.  Philippes 
pour  reprimer  leur  imperuofiré  leur  reprefenra  les 
bienfairs  donr  ils  eftoient  redevables  à  ce  Prince, 
leur  fir  connoiftre  par  de  puihanres  fanons  que  les 
forces  de  l'Empire  Romain  eftoient  fi  redoutables 
qu'ils  ne  pouvoient  entreprendre  de  luy  faire  la  guer- 
re (ans  s'expolèr  à  un  péril  évident  ;  &  enfin  il  leur 
peruiada  de  luivre  le  conleil  qu'il  leur  donnoir.  Ce- 
pendant  le  Roy  Agrippa  ayanr  appris  que  Varus  vou- 
loir faire  ruer  en  un  meime  jour  rous  les  Juifs  de  Ce- 
(àrée  qui  eftoienr  en  forr  grand  nombre,  (ans  épar- 
gner mehne  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  envoya  E- 
quus  Modius  pour  luyfucceder,  comme  on  la  pû 
voir  ailleurs:  Er  Philippes  retint  dans  l'obéilîànce  des 
Romains  Gamala  &  te  pais  d'alentour. 

Lors  que  je  fus  arrivé  en  Galilée  j'appris  rour  ce 
que  je  viens  de  dire ,  &  j'écrivis  au  Comei  l  de  Jeru- 
falem  pour  fçavoir  ce  qu'il  vouloir  que  je  fille,  lime 
manda  de  demeurer  pour  prendre  loin  de  la  provin- 
ce, &  de  retenir  avec  moy  mes  Collègues  s'ils  le  vou- 
loient  bien.  Mais  après  qu'ils  eurent  ramalïc  beau- 
coup d'argent  qui  leur  eftoit  deu  pour  les  décimes, 
ils  aimèrent  mieux  s'en  retourner ,  &  m'accordèrent 
le  différer  feulement  un  peu  de  temps  pour  donner 
ordre  à  routes  chofes.  Nous  partîmes  donc  tous  en- 
femble  dc  Sephoris  pour  aller  à  un  bourg  nommé 
Bethmaus  éloigné  de  quatre  ftades  de  Tiberiade. 
Delà  j'envoyay  vers  le  Sénat  de  cette  ville  &  vers  les 
plus  apparens  d'entre  le  peuple  pour  les  prier  de  m'y 
venir  trouver.  Ils  y  vinrent,  &  J  ufte  avec  eux.  Je  leur 
dis  que  j'avois  efté  député  de  la  ville  de  Jerufaiema- 
vec  mes  Collègues  pour  leur  reprefenter ,  qu'il  faloit 
démolir  le  palais  fi  lomptueux  que  le  Tetrarq«e  He- 
rode  avoit  fait  bâtir,  &  où  il  avoit  fait  peindre  divers 
animaux  contre  les  defèncesexpreftèsdenosloix; 


qu'ainfi  je  les  priois  de  nous  permettre  d'y  travaille* 
quils  eftoient  fur  le  point  de  le    promtement.  Capelia  &  ceuxdelonparty  nepou- 
I  $  f  z  vaut 
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vant  fè  refoudre  à  la  raine  dan  fi  bel  ouvrage  conte- 
fterent  fort  long-temps.  Mais  enfin  nous  les  portaf- 
mes  a  y  confentir  ;  &  tandis  que  nous  agitions  cette 
afïâire  Jefiis  fils  de  Saphias ,  fuivi  de  quelques  batte- 
liers ,  ôc  de  quelques  autres  Galiléens  de  la  faction , 
mit  le  feu  au  palais ,  dans  l'elperance  de  s'y  enrichir  > 
parce  qu'ils  y  voyoient  des  couvertures  dorées  ;  ôc  ils 
y  pillèrent  pliifkurs  choies  contre  noftre  gré.  Apres 
cette  conférence  que  j'eus  avec  Capella  nous  nous  re- 
tirâmes en  la  haute  Galilée.  Cependant  ceux  delà 
faction  de  Jefîjs  tuèrent  tous  les  Grecs  qui  demeu- 
roient  dans  Tiberiade ,  &  tous  ceux  qui  avoient  efté 
leurs  ennemis  avant  la  guerre.  Cette  nouvelle  me  fâ- 
cha fort.  J 'allay  auffi-toft  à  Tiberiade ,  où  je  fis  tout 
ce  qui  me  fut  poffible  pour  recouvrer  une  partie  de 
ce  qui  avoit  efté  pillé  au  Roy,  comme  des  chandeliers 
à  la  Corinthienne ,  de  riches  tables ,  ôc  quantité  d'ar- 
gent non  monnoyé ,  dans  le  dellèin  de  le  conferver 
pour  ce  Prince ,  ôc  mis  toutes  ces  choies  entre  les 
mains  des  principaux  du  Sénat  ôc  de  Capella  fils 
d'Antillus ,  avec  ordre  de  ne  le  rendre  qu'à  moy-mef- 
me.  j'allay  de  là  avec  mes  Collègues  à  Gilchala  pour 
fonder  ce  que  J  ean  avoit  dans  l'eiprit ,  ÔC  je  n'eus  pas 
peine  à  connoifhe  qu'il  alpiroit  à  la  tyrannie.  Car  il 
me  pria  de  trouver  bon  qu'il  fè  fervift  du  blé  qui  ap- 

{>artenoit  à  l'Empereur  ôc  qui  eftoit  en  referve  dans 
es  villages  de  la  haute  Galilée ,  afin  d'en  employer  le 
prix  à  faire  baflir  des  murailles.Mais  comme  je  m'ap- 
perceus  de  fon  denein  je  le  refufay ,  ôc  refolus  de  gar- 
der ce  blé  ou  pour  les  Romains ,  ou  pour  les  beloins 
de  la  Province,en  vertu  du  pouvoir  que  la  ville  de  J  e- 
rufàlem  m'avoit  donné.  Lors  qu'il  vit  qu'il  ne  pouvoit 
rien  obtenir  de  moy  il  sadrella  à  mes  Collègues  ;  ôc 
parce  qu'ils  aimoient  fort  les  prefens  ôc  qu'ils  ne  pre- 
voyoient  pas  les  fuites ,  ils  luy  accordèrent  là  deman- 
de ,  quelque  oppohtion  que  j'y  pûiïè  faire ,  me  trou- 
vant leul  contre  deux.  Il  uta  encore  d'un  autre  artifi- 
ce. Il  dit  que  les  J  uifs  qui  eftoient  à  Celarée  de  Phi- 
lippes  fè  plaignoient  de  manquer  d'huile  vierge  à 
caule  des  defences  que  le  Roy  leur  avoit  faites  de  for- 
tir  de  la  ville  pour  en  acheter,&  qu'ils  s'eftoient  adref- 
fez  à  luy  pour  en  avoit ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  le 
refoudre  à  le  fervir  de  l'huile  des  Grecs  contre  la  cou- 
tume de  noftre  nation.  Ce  n'eftoit  pas  néanmoins  le 
zele  de  la  religion ,  mais  le  defir  d'un  gain  fordide 
qui  le  faifoit  parler  de  la  forte;  parce  qu'il  lçavoit 
qu'au  lieu  que  deux  feptiers  de  cette  huile  fe  ven- 
doient  une  dragme  à  Cefàrée ,  les  quatre-vingts  fep- 
tiers ne  valoient  que  quatre  dragmes  à  Gifchala.  Ainfï 
il  fit  porter  à  Celarée  toute  l'huile  qui  eftoit  dans  cet- 
te ville ,  ôc  fit  croire  faulîèment  que  c'eftoit  avec  ma 
permifïion  :  mais  je  n'ofày  m'y  oppofer  de  crainte 
que  le  Peuple  ne  me  lapidaft  :  ôc  par  cette  fourberie 
il  amafïa  beaucoup  d'argent. 

Je  renvoyay  enfuite  mes  Collègues  à  Jerufalem,  ôc 
m'appliquay  tout  entier  à  faire  provifion  d'armes,  & 
à  forcifier  les  places.  Cependant  je  fis  venir  les  plus 
détermines  de  ces  libertins  qui  ne  vivoient  que  de 
brigandages  ;  &  n'ayant  pu  les  faire  refoudre  à  quit- 
ter les  armes  je  perfùaday  au  Peuple  de  leur  payer  une 
contribution  ;  ce  qu'il  fie  comme  plus  avantageux 
que  de  iburTrir  les  ravages  qu'ils  fâifoient  à  la  cam- 
pagne :  Ainfi  je  les  renvoyay  après  les  avoir  obligez 


par  ferment  de  ne  point  venir  dans  le  p  & 
les  mandoit,  ou  fi  on  nemanquoitai»F -7^ 
leur  défendis  de  courir  ny  fur  les  terres  oc ►  ^ 
ny  fur  celles  de  leurs  voifins.  Or  coron 
rien  plus  à  cœur  que  de  maintenir  en  paix  ^  ^ 
je  fis  amitié  avec  foixante  ôc  dix  des  p  ..^cs: 
païs,  afin  qu'ils  me  fullènt  comme  autam 
&cedeflèin  me  reliflit.  Carjegagnayiç^^^ 
en  prenant  leur  avis  &  leur  conleil  en  P^^, 
les;  Ôc  fur  tout  en  ne  faifant rien con^W 
ôc  en  ne  me  laillànt  point  corrompre  p 

J'eftois  alors  âgé  de  trente  ans.  fctu    1  ril. 
ifficile,  avec  quelque  modération  ^  q  r 
dence  qu'on  fè  conduite  ,  d'éviter 


difficile,  avec  quelque  modération  &  fr^if 
dence  qu'on  fè  conduire  ,  d'éviter  les  c»  ^ 
fes  envieux,  lors  princ 

ipalement  Vf^^gf 
en  autorité,  perfonne  néanmoins  n a^ ^ ^ 
j'aye  jamais  receu  aucuns  dons,  011  ?&i{0*T 
ait  fait  violence  à  aucune  femme.  Ai 
pas  befoin  de  cesprefens;  ôc j'eftoisii e^^jg 
prendre,  que  je  negligeois  mefme  de  ^ 
décimes  qui  m'eftoient  deuës  en  qlulU  ^eff 
cateur.  Je  pris  feulement  après  lesavan^^ 
remportay  fur  les  Syriens,  quelque  ^ 
dépouilles  que  j'envoyay  à  mes  parens  J  ï0$ 
Car  je  vainquis  deux  fois  les  SephontainS>4  .  & 
ceux  de  Tiberiade.une  fois  les  Gadariens,  m  jfi 
prifonnier  qui  m'avoit  fi  fouvent  ^d  ljCnC^ 
ches.  Au  milieu  de  tant  d'heureux  luc^^ 


lus  jamais  me  venger  ny  de  luy  ny  de  tous  j 
comme  Dieu  a  les  yeux  ouverts  fur  .^lag^ 
étions  des  hommes ,  j'attribue  à  cette  Cïu^  ^ 
qu'il  ma  faite  de  me  délivrer  de  tant  de p 
parleray  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire.  _ 

Tout  le  peuple  de  la  Galilée  aroitO»  ^ 
dion  ôc  une  telle  fidélité  pour  moy  ,  1  M 
leurs  villes  prifes  de  force  ôc  k^/^^Ç 
enfans  emmenez  efclaves,  ils  ^ïolc^\.JÏlV\C0^ 
chez  de  tant  de  malheurs  que  du  loin 
vation.  Cette  eftime  Ôc  cette  paflion»  % 
tirèrent  encore  davantage  1  envie  i'gj^WjM 
crivit  pour  me  prier  de  luy  permettre    0jtbc  ^ 
riade  prendre  des  eaux  chaudes  dont  ^jl^ 
pour  fa  fànté:  ôc  commejenecroyoï^^^p 


aucun  mauvais  d 
mis,  mais  je  manday  aux 


ieirein,  non  fèulem^r 
...laiiday^M^^UjS 
blis  de  luy  faire  préparer  un  logis  ôc  a  ce   ^  ^  ^ 
ôc  de  leur  faire  fournir  en  abondance  ïP    ^  ^ 
feroit  neceflàire.  j'eftois  alorsàCana 
lacre  de  Galilée;  ôc  Jean  ne 
Tiberiade  qu'il  s'efforça  de  P^jîj^^y 
de  me  manquer  de  fidélité,  &dete  ** 
pour  em  brader  fon  party.  Plufieurs  ( 


èftoient  portez  à  defirer  le  ch^C^o^Ù 
ble,  écoutèrent  avec  joye  cette  pt'op0    a$  je 
cipalement  Jufte  &  Piftus  fon  Pfre :    ^  1» 


inutile  leur  mauvais  dellèin.  —  Xi^^léi^ 
donné  pour  Gouverneur  à  ceux  de      qui  i  y 


voya  en  grande  diligence  m'averof  vt)u 
foit,  ôc  me  pre  lia  de  me  hafterHP 
mon  retardement  laiffer  tomber  ce  ^ 
puiflànce  d'un  autre.  Je  prison ^^ofV  # 
hommes ,  marchay  toute  la  nuia  » 


Si 


Ecrite  par 

ceux  de  T"' 

P°întd!)r  Dcr|aclc  de  ma  venue.  J  arrivay  au 
au  Pr°chc  de  Ia  ville  :  les  habitaus  vinrent 

avecu,;^;^  m°y  »,&  Jean  avec  eux.  Il  me  faliia 
niouriî-  fi  i?e^  °nné  5  &  lignant  que  je  ne  le  fille 
loSis«  Ou  J ,  Uvrois  ia  perfidie  ii  fe  retira  à  ion 
ciecs  jene  -,e  *Lls  dans  h  place  ou  (è  font  les  exer- 
kim retlnS  auPr^s  de  m°y  4uun  des  miens  & 
^  rcprcfc  US  armez*  ^a  Je  montay  fur  un  lieu  élevé 
ded^auinSjU,PeilPle  combien  illeurimportoit 
r°*s  pl'is  n  1  r  '  Pu*s  ^autrement  je  ne  pour- 
fftjout  ti^jlcu  en  eux,  &  qullsfe  repentiraient 


_J  qui 

?*Parloi  J^^^^éàleiu-dev 
fcEr*  de  la  forte  t 


?  reper 
devoir.  Coramme  je 

*Nte  n  •  ^ ia  i0rce  1111  de  mes  am*s  mc  d'c  de  de~ 
Pen(èr  ^fCQ  «eftoit  pas  alors  le  temps  de 
?lVer  de  Fe  ^  ^  !lffeâ:io11  des  habitans ,  mais  à  me 
frftois  prerllS  m5ns  »  Parce  que  Jean  ayant  feeu  que 
^oill  ^Ue  leul " avoir  choifï  entre  les  mille  hom- 
^^envov  ^ mandoit  ceux  dont  il  s  alïùroit  le  plus , 
e(Wnt  t  yoic  P0llr  me  tuer.  En  eftet  ces  meurtriers 
^de^^P^cnes&euffènt  exécuté  leur  mau- 
f^fe  d\iu  j  1  ^  ne  promtement  delcendu  avec 
,  *«  de  |me- gardes  nommé  J  acob ,  &  d'un  ha- 
,  riade  nommé  Herode  qui  me  tendit 

?y Si[!!aCCOmPa§na  il%es  au  lac.  Jytrou- 
qui  me  conduilit  à 


?Clllis-  Les!  .tromPay  ai°lï  lelperance  de  mes  ci 
*î%Qn  c^bltansde  cette  ville  eurent  horreur  d 
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demeurer  dans  la  fidélité  &  l'obeïnance  qu'ils  avoient 
promile  aux  Romains  ,  talcherent  de  me  détour- 
ner ailleurs ,  Ôc  envoyèrent  pour  cela  vers  J  efus ,  qui 
avec  les  huit  cens  voleurs  qu'il  commandoit  eftoit 
alors  fur  les  frontières  dePtolemaïde,  pour  l'enga- 
ger par  une  grande  fbmme  d'argent  h  venir  me  faire 
la  guerre.  Une  telle  recompence  le  fit  refoudre  à 
m  attaquer  :  -mais  avant  que  d'en  venir  h  la  force  ou- 
verte il  tafcha  de  me  fùrprendre.  Il  envoya  me  prier 
de  trouver  bon  qu'il  me  vinft  faluer.  Je  le  luy  per- 
mis parce  que  jenemedéfioispointdeluy  ;  ékillè 
mit  aufîi-toft  en  chemin  avec  tous  (es  gens.  Sa  mé- 
chanceté néanmoins  n'eut  pas  le  fuccés  qu'il  efperoir. 
Car  comme  il  eftoit  déjà  allez  proche  de  nous ,  un 
de  la  troupe  vint  m  avertir  de  fon  delièin.  Alors  lans 
en  rien  témoigner  jallay  dans  la  place  publique  ac- 
compagné de  grand  nombre  de  Galiléens  armez, 
parmy  lefqucls  il  y  en  avoit  quelques-uns  de  Tibe- 
riade;  commanday  de  garder  toutes  les  avenues,  & 
donnay  charge  à  ceux  qui  eftoient  aux  portes  de  ne 
lailler  entrer  J  élus  qu'avec  un  petit  nombre  des  liens, 
de  repouflèr  les  autres ,  &  mefîne  de  les  charger  s'ils 
vouloient  faire  quelque  effort.  Jefùs  eftant  ai nlï  en- 
tré avec  peu  de  gens  je  luy  commanday  de  quitter  les 
armes  s'il  ne  vouloit  perdre  la  vie:  &  comme  il  fè 
vit  environné  de  gens  armez  il  fut  contraint  d'obéir. 
Ceux  des  liens  qui  eftoient  demeurez  dehors  ne 


C  CeilX  de  ^meriade:  ils  prirent  auffi-  (ceurent  pas  plûtoft  qu'il  eftoit  arreftéqn 'ils  prirent 

ï^pom  ùJl*  me  Pillèrent  de  les  mener  contre  | la  fuite.  Je  le  tirayàpart&luy  disquejenignorois 


v  CP°lu'  tir"1  me  Plellerent  dc  les  mener  contre  I  la  fuite.  Je  le  tiray  à  part  &  luy  c 
>°yereIlc  j  Cr  vengeance  dune  telle  perfidie,  en-  pas  ny  quel  eftoit  fon  dellein,  ny  qui  eftoient  lès 
'  %  JeT  toute  !a  Galilée  donner  avis  de  ce  qui 


i  •   c  paiîé 

!?n(ire  à  eL'o  ^  convièrent  tout  le  monde  à  (è  venir 
marcher  fous  ma  conduite.  Ces  peu- 


complices  :  mais  que  je  luy  pardonnerois  s'il  mc 
promettoit  de  m'eftre  fidelle  à  l'avenir.  U  me  le  pro- 
mit :  je  le  lailîày  aller  ôc  luy  permis  de  ralïèmbler  fès 


be  ^^fei^ki  Cn  Srancl  nombre  auprès  de  moy,  troupes»  Quant  aux  Sephoritâins  je  leur  declaray  que 
t^>  de  1     îlle  conjurèrent  d'aller  attaquer  Ti-  !s'ils  ne  deme 


demeuroient  dans  leur  devoir  je  {çaarojs  bien 
chaftier. 

En  ce  mefine  temps  deux  Seigneurs  Trachoiiites 
fùjcts  du  Roy  vinrent  me  trouver  avec  leurs  armes, 
^îappr'i         w.u^uiwumiuw.^ — leurs  chevaux  ,  ôc  leur  argent.  Les  Juifs  ne  vou- 
u/^fcha  \Ç    ,^ou  ^'allumer  une  guerre  civile  loient  point  leur  permettre  de  demeurer  avec  eux 


oc  i  encjre  a  i>  miner  de  rond  en  comble ,  ôc  de  fai- 
pç  Cnfans  .CnCan  tous  ^es  llommes  >  les  femmes , 
E  *  ^u  Hiefîj  *  CCU?  de  mes  am^s  ^  eftoient  écha- 
hv  ^ais  l'arZ.  Pcril  me  confeilloient  la  meime  cho- 


1-  Cc°l 

Sue 


ke'es  Rom^  k  Croient  à  eux-mefmes,  li  lors 


fav  ;L'lclucs  \  'JlcJ  vlc«droient  ils  les  trouvoient  divi- 
C ,  Senttetuer  les  uns  les  autres.  J'appai- 

CVUv  av0  tcr  rc  :  &  Jeai1  v°yanc  que  la  tra" 

Qfi   av^c  c    ^  reUiîl  lortit  tout  e%é  de  Ti" 
H  rtf'^  aVOjC  de  Scns  pour  le  retirer  à 
c*e   °^  arriv^^^  Cluil  "avoiteunullepartàce 
Ctations  ^tie3  &  employoit  des  fermens&des 


Tes 


par°les.  ç^c's  pour  mobligerdajoâterfpyà 


m  y  refoudre»  Je  crus  qu'il  valoit  s'ils  ne  lè  fàifoient  circoncire  :  mais  je  leur  reprefèn- 
moder  cette  affaire  f  ôc  leur  reprelèn- 1  ray  qu'on  devoit  laillèr  chacun  dans  la  liberté  de  £er- 

vir  Dieu  (elon  le  mouvement  de  la  conlcience ,  fans 
ulèr  de  contrainte  ny  donner  liijet  à  ceux  qui  ve- 
noient  chercher  leur  feureté  parmy  nous  de  s'en  re- 
pentir. Ainfi  je  fis  changer  de  ientimens  à  ce  peuple 
Ôc  le  portay  à  donner  à  ces  étrangers  les  choies  dont 
ils  avoient  befoin. 

Le  Roy  Agrippa  envoya  Equus  Modius  dans  ce 
mefine  temps  avec  grand  nombre  de  troupes  pour 
prendre  le  chafteau  de  Magdala  :  mais  il  n  ola  l'allie. 
ger,  ôc  fè  contenta  d'incommoder  Gamala  en  met- 
tant des  gens  de  guerre  fur  lès  avenues.  Cependant 
Ebutius  autrefois  Gouverneur  du  grand  Champ  ap- 
prit que  j'eftois  à  Simoniade  lùr  la  frontière  de  Ga- 
lilée à  foixante  ftades  de  luy.  Il  marcha  toute  la 
nuiét  pour  venir  m  attaquer  avec  cent  chevaux, 
deux  cens  hommes  de  pied,  ôc  lelecoursque  luy 
donnèrent  ceux  deGaba.  Jenvoyay  contre  luy  une 
partie  de  mes  gens  :  ÔC  comme  il  lè  confioit  h  la  ca- 
valerie il  fit  tout  ce  qu'il  pût  pour  les  attirer  h  la  cam- 
pagne. Mais  parce  que  jen'avois  que  de  l'infanterie 
"  a  cau*è  qu'ils  eftoient  reiblus  dç  j  je  ne  voulus  pas  luy  donner  cet  avantage.  Ainii  après 
I  Si  j  avoir 


armes  me  trouver  :  ôc  comme  ils 


C-Vinrcm  epCndant  un  grand  nombre  deGali 
%  j 

K  ^^ck^6 perdre & d exterminer Gifcha- 
H    é  5  ^  7>    C  dcs  témoignages  de  leur  bon- 
v^l^.rcconnn-(r  a^L1ray  d'en  contèrver  unetres- 
qu7?Ce:.  mais  Je  lespriayd'approu- 
Vs   de  Cini  V  T°1S  de  Pacifier  ce  trouble  fans 
hoL^lte  a  VCi    leut  Pcl^iaday,  &  nous  al- 
^Venu-P        U>s  Gitans  qui  crai- 


L  C|ue  y       Iv;>  uic  nouvet:  ce  coi 
Éî^P^oii!?11  tftoit  1111  méchant  &  un  parjure 
'  Je?  kly  afin  d  f]Vec  8rande  inftance  de  les  mener 
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avoir  vaillamment  fbûtenu  l'effort  des  miens,  lors 
qu'il  vit  que  l'affrète  du  lieu  ne  luy  étroit  pas  favora- 
ble il  s'en  retourna  à  Gaba  avec  perte  de  trois  des 
liens  feulement.  Je  le  pourfùivis  avec  deux  mille 
hommes  jufqucs  à  un  village  de  la  frontière  de  Pto- 
lemaide  nommé  Bczara  diftant  de  vingt-ftades  de 
Gaba.  Je  fis  poferdes  gardes  fur  les  avenues  pour 
empefeher  les  courfes  des  ennemis ,  3c  fis  charger  fur 
quanti  té  de  chameaux  que  j'avois  fait  venir  pour  ce 
fujet  le  blé  que  la  Reine  Bérénice  avoir  fait  allèmbler 
en  ce  lieu  des  villages  d'alentour,  &  le  fis  conduire  en 
Galilée.  J  envoyay  enfuite  défier  Ebucius  d'en  venir 
à  un  combat  :  ce  qu'il  n'olà  accepter,  tant  noftre  har- 
dietfè  l'avoit  étonné.  Je  marchay  de  là  fans  perdre 
temps  contre  Neapolitàin ,  qui  avec  la  cavalerie  qu'il 
tenoit  en  garni  ton  à  Scythopolis  pilloit  les  environs 
de  Tyberiade.  J  e  l'empéchay  de  continuer  fes  cour- 
fes ,  &  mappliquay  tout  entier  aux  affaires  de  la  Ga- 
lilée. 

Jean  fils  de  Levi ,  qui  eftoit  comme  nous  l'avons 
dit  à  Gifchala ,  voyant  que  toutes  chofès  me  fùcce- 
doient  heureufèment  ;  que  j'eftois  aimé  des  peuples 
&  craint  des  ennemis ,  confîdera  ma  bonne  fortune 
comme  un  obftacle  à  la  fienne,  3c  brûlant  de  jalou- 
fie  fè  flatta  de  l'efperance  de  me  pouvoir  traverfèr  en 
excitant  contre  moy  la  haine  des  peuples.  Il  follicita 
pour  cela  ceux  de  Tyberiade  3c  de  Sephoris  :  3c  afin 
d'attirer  dans  fbn  party  les  trois  principales  villes  de 
la  Galilée ,  il  tafcha  de  gagner  auffi  ceux  de  Gabara 
en  leur  faifànt  croire  qu  ils  feraient  beaucoup  plus 
heureux  fous  Ton  gouvernement  que  fous  le  mien. 
Mais  Sephoris  ne  vouloit  ny  de  luy  ny  de  moy ,  parce 
que  fon  inclination  eftoit  toute  entière  pour  les  Ro- 
mains :  &  Tiberiade  qui  trouvoit  du  péril  à  fe  ré- 
volter fè  contenta  de  luy  promettre  de  vivre  en  ami- 
tié avec  luy.  Ainfi  ceux  de  Gabara  furent  les  feuls 
qui  embrallèrent  fbn  party  à  la  perfuàfion  de  Simon 
qui  eftoit  fbn  amy  3c  l'un  des  principaux  de  la  ville. 
Ils  n  ofèrent  néanmoins  fè  déclarer  ouvertement , 
parce  qu'ils  craignoient  les  Galiléens  dont  ils  avoient 
plufieurs  fois  éprouvé  lafTedion  pour  moy  :  mais 
ils  attendoient  l'occafion  de  me  Uirprendre  par  une 
trahifbn  ;  &  il  ne  s  en  falut  gueres  qu  elle  ne  leur 
reiillift  par  la  rencontre  que  je  vay  dire.  Quelques 
jeunes  gens  de  Dabar  fort  entreprenans  3c  fort  har- 
dis ayant  appris  que  la  femme  de  Prolemée ,  Inten- 
dant des  affaires  du  Roy ,  traverfbit  le  grand  Champ 
avec  un  équipage  magnifique  3c  accompagnée  de 
quelques  gens  de  cheval,  pour  paner  des  terres  du 
Roy  dans  la  Province  des  Romains,  attaquèrent  fon 
efeorte;  &tout  ce  que  cette  Dame  pût  faire  fut  de 
fe  fauver  pendant  qu'ils  s'occupoient  au  pillage.  Ils 
vinrent  après  cette  action  me  trouver  à  Tarichée 
avec  quatre  mulets  chargez  de  quantité  de  chofes 
de  prix,  force  vaillèlle  d'argent ,  &  cinq  cens  pièces 
d  or.  Comme  Ptolemée  eftoit  Juif ,  3c  que  nos  loix 
défendent  de  rien  prendre  à  ceux  de  noftre  nation 
quand  ils  feraient  mefme  nos  ennemis ,  je  voulus 
confèrver  ce  butin  pour  le  luy  rendre  :  3c  dans  ce 
delïèin  je  dis  à  ces  jeunes  gens  qu'il  faloit  le  garder 
pour  le  vendre,  3c  en  envoyer  le  prix  à  Jerufàlem  afin 
de  l'employer  à  la  réparation  des  murs  de  la  ville. 
Ce  qui  les  irrita  de  telle  forte,  parce  qu'ils  avoient 


E      T  O  S  E  P  H 

efperé  d'en  profiter,  qu'ils  firent  courir  Je»  ^ 
tous  les  environs  de  Tiberiade  que  je  j^;nSi  # 

falem 


iuus  îes  environs  uc  iiuwiauvr-  ,  onmainSi 
tre  la  Province  fous  la  P^^^q  ^  sîeS^ 
que.  ce  que  j'avois  propolé  pour  Jer"la.^  rj0!i  b 
qu'une  feinte;  mais  que  ma  véritable  ^ 
toit  de  faire  tout  rendre  a  Ptolemee  :  ^ 
fe  trompoienrpas:  car  ils  ne  m'eurent  f  |eS 
quitté  que  je  remis  ce  qi  l'ils  avoient  pn> 
mainsdeDaiïion&deJanéc  fils  deLevi»  ^ 
principaux  habitans  de  Tarichée  tort  aim^  ^ 
Je  leur  donnay  ordre  de  le  luy  reporter,  .  ^ 
fendis  fur  peine  de  la  vie  d'en  parler  a 
fuit  Cependant  le  bruit  fè  répandit  par  to^^ 
lilée  que  je  la  voulois  livrer  aux  Romains.  ^ 
de  me  perdre:  3c  ceux  de  Tarichée 
ajoûté  foyàcette  impofture  perfuaderen^.^  , 
des  3c  aux  gens  de  guerre  qui  maccompS  gfcfcj^ 
prendre  le  temps  que  je  ièrois  endo rmb  ^ 
trouver  avec  les  autres  dans  l'Hypç^L 


uuuvciavcc  les  aunes  uuu»  ***/.r  ,  IpIMi1, 
berer  des  moyens  de  faire  réuiïir  leur  de  ^peu-Jj; 
allèrent,  &  trouvèrent  qu'un  grand  nom  eVoi*y 
pie  y  eftoit  déjà  aflemble.  Là  d'une  c0!J^a< 
ils  arrefterent  de  me  traiter  comme  traii  '  prifl- 
blique:  &JefusfilsdeSaphiasqui  eftoit; ^ 
cipal  Juge  de  Tiberiade  3c  l'un  des  ^ 
hommes  du  monde  &  des  plus  fcdia^r^* 
animer  encore  davantage  leur  mon» a  g  ^ 
Moyfe  qu'il  tenoit  à  la  main,  &leur  t, 
n'eftes  point  touchez  de  la  confideration  ^ 


propre  falut,  ne  méprifez  pas  au  rnoi 
loix  que  ce  perfide  Jofeph  voftre  G°n^cf!j 
point  craint  de  violer ,  3c  qui  ne  fç^0  ^  , 
trop  feverement  pour  avoir  comn*s^ûC  le  PeUfy 


me.  Ayant  parlé  de  la  forte  3c  voyant  q#  ^ I 
approuvoit  par  fes  cris  ce  qu  il  difoic ,  J 


ldifoit,  n  e1 

quelques  gens  armez  &  vint  à  m°^°^c0oï[^ 
folution  de  me  tuer.  Comme  je  ^^pà^ 
rien  3c  que  je  dormois  accablé  de  loi  ^  V 
laffitude,  Simon  l'un  de  mes  %^CSTC^\\ 
demeuré  auprès  de  moy  voyant  venir     j  ^qii 
toute  furieufe,  m'éveilla,  m'avertit  du 
j'eftois,  &  m'exhorta  de  mourir  %cnCL0\\^  ^ 
me  donnant  la  mort  à  moy-mefme  p    *e  $ 
la  recevoir  des  mains  de  mes  ennel^oiir^ 
commanday  à  Dieu ,  pris  un  habit n0t  ^|#L, 
veftir ,  3c  n'ayant  que  mon  épée  a  m011  jf0jc  à 1  ^ 
milieu  de  tous  ces  gens;  &m'eirauay^  j^ep^ 
podrome  par  un  chemin  détourne.  TXtiFy 
fternay  à  la  veuë  de  tout  le  peuple ,  *tt0  L(S\°?'ï} 


e  ae  tout  ic  pcu|^  ■>  rteii- 
mes  larmes  afin  de  les  toucher  de  co  .Y^  ^  SW 

I 

que  ceux  qui  eftoient  allez  pour  lllC.^  çtf^Js 
retour.  Je  leur  dis  que  je  ne  defavo uo  r    ^  , 


quand  je  reconnus  qu'ils  com^C?^l 


drir  je  tafchay  de  les  divifer  de  fcnttfn** 


lait .  &que  Sus  u.unvuxwjfii.'-j' — /  ^vt^1"  o111 
raient  après  me  faire  mourir.  Surq»  _  ^  tfff^ 
multitude  me  commanda  de  parle* :  •  ci]Cc '  i( 
eftoient  allez  me  chercher  cftantrev^  ^  ^ 
me  temps  &fe  voulant  jetter  fur  m0-^A\ct 
tout  le  peuple  les  en  empefeha.  Ils  tfU^  ^ 
prés  que  j  aurais  confellè  d'avoir  V 


m 


C  R  I  T  E  PAR 

puuiToient°cv  CpalIeîois  Pour  un  traiftre,  &  qu'ils 
Sy  °Ppofaft  AU1rL"  >Lir  deflèin  ûnsSue  perfonne 
p0llr  m'ém^.-11111  coute  Semblée  s  eftant  teuë 
?2  S»e  i  W  ,î  '  ,e  ff^y  en  cette  force.  Si  vous  ju- 
^  m!  2rKe  h  mort  J'e  ^  refufe  pas  de  là 


LU  Y  -  M  E  S  ME, 


permettes 


moy  auparavant  de  vous 


L ,Jlme^c  laverie  r 
»'  J*  beauté  &  la  L°mme  j'avois  reconnu  que 

»lcs  Wers  1  Conimodi^  de  voftre  ville  y  attirent 

*  ^  ab^ndon  v  '"T5  Parts  '  &  q«c  Pleurs  d'entre 

>,p(}l,l'P^ei       leur  Pafs  PG"r  h  venir  habiter  & 

!>  M*  WiL   '>  °  V0lls  voftre  bonne  &  voftre  mau- 

10Ul*  y  toé !  U??  ddHn  Employer  cet  argent 

>  &  lc4r    r  ^  murailles-  A  ces  mots  les  ha- 

°,tdelobli^ în§ersfe^entàcrierque  L'on 

Soient^311 

c 

S2'     C!eUr  ^ofité.  Ainfifetrouvant  di- 
5*  Mais,    '  menaÇoient:  les  autres  me  raiïïi- 
"  fc&aa.  a    quC  i>cus  Promis  a  ceuxde  Ti" 


6  ion ,  &  que  je  n  avois  rien  à  craindre. 
;oie»t  dan,  i!  "°ntraire  &  ceux  ^  Tiberiade  con- 
tins 


!ellr  faautLkes  yillcs  dont  l'affiete  le  permet- 
tes Dar  I lrc  Y,a^!r  des  murailles ,  ils  ajoutèrent 
!a<ïembléefefepara,  &  jeme  re- 
o  c°ntre  ?Jlmr  ÔCwil^t  de  mes  foldats,  après 
?d  W  ]SfUte  0rte  gérance  échapé  d'un  fi 
^ei^T5  le*  auteurs  de  cette  {édition  qui 
rjrilles)ufqu  ,C  ne  m'en  veneeaiïès'ailèriiblerent 
Di   eis  nombre  de  ux  cens ,  &  marche- 

dcï-^a^?*1^^""»  le  feu.  On 


Nés 


J.m°ntav 


Do.,1  fu»r  iV,    &cr°yai^qu  il  me  ferait  honteux 
u*  recours  à  l 'audace &à  la  hardieûe 
Ainfi  après  avoir  fait  fermer  les 

%  ?  S  Q?Sy  ^  pklS  haut  e%e  du  IoSis  »  d'ou 
C  Cevoir  L,   cnv°yaflènt  quelques-uns  d  entre- 

^ent^ent  v  Çnî  ^  eftoit  la  caufe  de  le«r  mé- 
verl  °ftleDliKr>eleurs  Plaintes-  Renvoyèrent 
^J  Sfis  UlCUxdetous-  Je  le  fis  battrede 
KÀ-^  leill  Perilnemainqil'onliiy  attacha  au 
tak  leur  fit  l'en.V°yay  en  cet  eftat.  Une  aûion  fi 
Cbte  de  aenCcr°jreq»e  j'avois  avec  moy  un  grand 
'  !W  DriT  ,  Suerrc,  &  les  étonna  de  telle 


ic^" adr1  «r Ia"fuite-  ^ mlrefoîution 
Vident  Vévil?y  cc  fecond  Peril-  Qiiel- 
deq  °uVoir  jg   j?  Jes  feditieux  continuoient  encore 

tuer  ces 

^Uh^ qu'il,  ^eftoient  réfugiez  auprès  de 
WSS  iis  .refll{oie^defe(oûmettre  auxloix 


^WsqSl^1?  s'eftoient  réfugiez  auprès  de 


^fey  feR0^.CmP°ifi>nneurs  qui  favorilbient 
%  ■  lt  *Otor^  lorsque  je  vis  que  le  peuple 
Kl^deDe?^  ce  di(co^  je  leur  dis,  qu'il 
"      Crcher  u  ecuterainfides  gens  qui  eftoient 
ÎIlc,ïlensd  11  azile  parmy  cux;  que  ces  em- 
^^on  *m  on  leur  parlok nettoient quu- 


eft°icnt  jVenoient  chercher  leur  feuteté  ,  ôc 


Nns  ^ion  ^v  VJU  lcur  panoitneltoientqu 
Sk11  %°ient    Un,e  cnimcrc>  puis  que  lesRo- 
lésion^,  foin  d'entretenir  un  fi  grand 
lrede       ls  silspouvoientpar  un  tel  moyen 


Mii'«  c  Icurc  — c«utuiuu  pui.  un  ici  moyen 
ïO*  C?nei?k  Ces  Paroles  lesadouci- 
S  d? 1  ^  ils  i  de  ces  mutms  irritèrent  de 
h  fi  ces  deuvQ  .rem  en  armcs  affieger  lesmai- 
N?  avctty  .fleurs  avec  defTein  de  les  tuer. 
S£^\*Gk  crainte  que  j'eus  que  s'ils 
rctetirrri  gtand  crime  Perfbnne  nevou- 
Pttmy  nous ,  je  me  refolus  d  aller  à 
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l'heure  mefïne  accompagné  de  quelques-uns  des 
miens  chez  ces  étrangers.  Je  fis  aulïi-toft  fermer  les 
portes  de  leur  logis,  &  ayant  fait  tirer  un  canal  jufquës 
au  lac  qui  en  eftoit  proche  montay  avec  eux  dans  un 
batteau  èvles  conduits  julques  fur  la  frontière  des 
Ipeniens.  Là  je  leur  payay  le  prix  de  leurs  chevaux 
qu'ils  n'avoient  pu  emmener ,  &  en  leur  dhant  adieu 
les  exhorray  de  (bufirir  conftamment  le  malheur  qui 
leur  eftoit  arrivé.  Mais  en  vérité  j'avois  le  cœur  percé 
de  douleur  d  eftre  ainfi  contraint  d'expofèr  encore 
une  fois  dans  un  pais  ennemi  des  perlbnnes  qui  é- 
toient  venus  chercher  leur  feureté  auprès  de  moy. 
Je  creus  néanmoins  qu'il  valoir  mieux  les  mettre  en 
hazard  de  mourir  par  la  main  des  Romains ,  que  de 
les  voir  aiîàllïner  devant  mes  yeux  dans  une  Province 
où  je  commandois.  Mais  ils  évitèrent  le  malheur 
que  j'apprehendois  pour  eux  :  car  le  Roy  Agrippa 
s'adoucit  &  leur  pardonna. 

En  ce  melme-temps  les  habitans  de  Tyberiade 
écrivirent  à  ce  Prince  &  luy  promirent  de  le  rendre 
à  luy  s'il  leur  vouloir  envoyer  des  troupes  pour  la 
cbnlervation  de  leur  pays.  Si-toft  que  j'en  eus  l'avis 
je  m  en  alJav  les  trouver  :  &  comme  ils  leavoient 
que  Tarichée  avoir  déjà  efté  fermée  de  murailles  ils 
me  prièrent  d'exécuter  la  parole  que  je  leur  avois 
donnée  de  leur  faire  la  melme  grâce.  Je  le  leurac- 
corday,  fis  venir  des  matériaux,  &  y  mis  des  ou- 
vriers. Je  partis  trois  jours  après  de  Tiberiade  pour 
aller  à  Tarichée  qui  en  eft  éloignée  de  trente  ftades. 
Et  aufli-toft  que  j'en  fus  fortî  quelque  cavalerie  Ro, 
maine  ayant  paru  proche  de  la  ville,  les  habitans 
qui  creurent  que  c'eftoient  des  troupes  du  Roy  com- 
mencèrent à  me  déchirer  par  toutes  fortes  d'injures* 
Un  homme  vingt  en  diligence  m'en  donner  avis ,  8c 
ajouta  que  tout  eftoit  difpofé  à  une  révolte.  Cette 
nouvelle  m  étonna  d'autant  plus  que  j'avois  ren- 
voyé de  Tarichée  ce  que  j'avois  de  gens  de  guerre , 
à  caulè  que  le  jour  du  Sabat  eftant  proche  je  délirais 
que  les  habitans  le  pûftent  célébrer  en  repos  (ans 
eftre  troublés  par  les  foldats  ;  &  j'en  ufôis  toujours 
de  la  mefme  lbrte  dans  cette  ville  par  la  confiance 
que  je  prenois  en  l'aftedion  des  habitans  que  j'avois 
h*  louvent  éprouvée.  Ainfi  n'ayant  auprès  de  moy 
que  fept  foldats  &  quelques-uns  de  mes  amis  je  ne 
Içavois  à  quoy  me  déterminer.  Car  d'un  cofté  je 
ne  voyois  point  d'apparence  de  rallembler  mes 
troupes  à  la  veille  d'un  jour  auquel  nos  loix  ne  nous 
permettent. pas  de  combatre,  mefme  dans  les  oc- 
canons  les  plus  prenantes  :  Se  d'autre  part  je  ne  me 
trouvois  pas  allez  fort ,  quand  mefinc  j'eullè  pu  en 
cette  rencontre  me  fèrvir  des  habitans  de  Tarichée 
&des  étrangers  qui  s'y  eftoient  retirez,  en  les  en- 
gageant a  mafîifter  par  refperance  du  butin.  Ce- 
pendant cette  affaire  ne  fouffroit  point  de  retarde- 
ment ,  puis  que  pour  peu  que  je  differafïè ,  ceux  que 
l'on  auuroit  que  le  Roy  ayoit  envoyez  le  rendraient 
maiftres  de  la  ville ,  &  m'empefeheroient  d'y  entrer. 
Dans  la  peine  où  je  .me  trouvois  je  donnay  ordre  à 
ceux  de  mes  amis  à  qui  je  me  fiois  davantage  de  faire 
garde  aux  portes  de  la  ville  fans  en  lailîèr'fbrtir  per- 
fonne: je  commanday  enlhite  aux  principaux  ha- 
bitans de  monter  chacun  dans  un  batteau  avec  un 
battelier  feulement ,  pour  me  fûivre  jufques  a  Tibe- 
S  f  4  riftfe  ; 
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Joseph 


rude  ;  Se  j'en  pris  anfll  un  for  lequel  je  montay  avec 
£cpt  (ôldats  &  qaeique&uns  de  mes  amis.  Ceux  de 
Tiberiade  qui  ne  Içavoient  pas  que  j  eulïe  efté  averti 
de  ce  qui  s'eftok  pâlie,  voyant  qu'il  n'eftoit  arrivé 
aucunes  troupes  du  Roy,  &  que  tout  le  lac  eftoit 
couvert  de  batteaux  qu'ils  croyoient  pleins  de  gens 
de  guerre,  furent  (àilis  d'une  li  grande  frayeur  qu  ils 
changèrent  auffi-toft  de  (èntimens  :  ils  quittèrent 
les  armes  &  vinrent  au  devant  de  moy  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfàns  -,  ck  en  me  fouhaitant  toutes 
fortes  de  proiperité  ils  me  prioient  de  leur  conti- 
nuer les  témoignages  de  mon  affcââon.  Je  com- 
manday  à  ceux  qui  çoiiduifoient  les  batteaux  qui 
me  (uivoient  de  mouiller  l'ancre  loin  de  la  terre ,  afin 
qu'on  ne  pûft  s'appercevoir  du  peu  de  monde  qui 
eftoit  dedans  :  Omettant  approché  du  rivage  je  fis 
de  grands  reproches  à  ceux  de  la  ville  d'avoir  violé 
fi  légèrement  la  foy  qu'ils  m  avoient  donnée.  Je  leur 
promis  néanmoins  de  leur  pardonner  pourveu  qu'ils 


m'envovallènt  dix  des 


pnncipan 


ix  d  entre-eux  :  ce 


qu'ils  firent  a  l'heure-mefine.  Je  leur  en  demanday 
encore  dix  autres:  &  je  continuay  à  ufer  du  mefine 
artifice  j  niques  à  ce  que  jeune  peu  à  peu  envoyé 
par  ce  moyen  a  Tarichée  tout  le  Sénat  de  Tiberiade 
8c  un  grand  nombre  des  principaux  habitans.  Alors 
le  menu  peuple  voyant  le  péril  où  ii  eftoit  me  pria 
de  faire  punir  l'auteur  de  la  (édition.  C'eftoit  un 
jeune  homme  nommé  Clitus  très  hardy  &  tres- 
entreprenant.  Je  me  trouvay  allez  embaralfé  :  car 
d'un  cofté  je  ne  pouvois  me  retondre  à  faire  tuer  un 
homme  de  ma  nation  :  Se  de  l'autre  il  eftoit  impor- 
tant d'en  faire  un  chaftiment  exemplaire.  Dans  cette 
difficulté  je  pris  un  party  fur  le  champ ,  qui  fut  dé- 
commander àLevi  l'un  de  mes  gardes  de  (è  laifir  de 
Clitus ,  &  de  luy  couper  une  main.  Comme  je  vis 
qu'il  n'ofoit  l'entreprendre  au  milieu  d'une  fi  grande 
multitude ,  ne  voulant  pas  que  ceux  de  Tiberiade 
s'apperceullènt  de  (à  timidité ,  j'appellay  Clitus  & 
luy  dis  :  Ingrat  &  perfide  que  vous  eftes ,  puis  que 
vous  avez  mérité  que  les  deux  mains  vous  (oient 
coupées,  (oyez  vous-mefme  voftre  bourreau ,  fi  vous 
ne  voulez  eftre  chaftié  plus  (everement.  Sur  cela  il 
me  conjura  de  luy  conferver  au  moins  une  main.  Je 
le  luy  accorday  ;  mais  en  feignant  de  m'y  refoudre 
avec  peine  :  &  à  Linftant  il  le  coupa  luy-melme  la 
main  gauche  avec  (on  épée.  Ainfi  le  tumulte  cella  : 
je  m'en  retournay  a  Tarichée  :  3c  ceux  de  Tiberiade 
ne  pouvoient  allez  admirer  que  j'enfle  appaile  cette 
(édition  (ans  effufion  de  fang.  Quand  je  fus  arrivé  à 
Tarichée  je  fis  venir  diluer  avec  moy  mes  prifbn- 
niers  ,  entre  leiquels  eftoient  Jufte  ck  Pifte  (on 
pere,  &  leur  dis,  que  je  (çavois  comme  eux  quelle 
eftoit  la  puilïànce  des  Romains  :  mais  que  le  grand 
nombre  des  factieux  m'empeichoit  de  faire  paroi- 
rre  mes  (êntimens  ;  &que  je  leur  confeillois  de  de- 
meurer comme  moy  dans  le  filence  en  attendant  un 
meilleur  temps.  Que  cependant  ils  dévoient  eftre 
bien-ai(ès  de  m'avoir  pour  Gouverneur,  puis  que  nul 
autre  ne  les  pouvoit  mieux  traiter.  Surquoy  je  fis 
fouvenir  Jufte  qu'avant  ma  venue  les  Galiléens  a- 
voient  fait  couper  les  mains  a  (on  frère,  en  luy  (ùppo- 
fànt  de  faillies  lettres  :  qu'après  le  départ  de  Philippes 
lesGamalitains,  dans  une  conteftation  qu'ils  eurent 


Si 

avec  les  Babyloniens,  avoient  ™^*^qW 


Philippes;  au  lieu  que  jenavois  WV*U££M 
peine  fort  lcgereaïclus  fonfrcreqmavo  4  & 
(ceur  de  Jufte.  Après  cela  je  mis  en  liberté  j 

tous  les  (iens.  .  pA0itpar« 

Peu  auparavantPhilippesfilsdeJacimÇi  r 

du  chafteau  de  Gamala  pour  la  raifon  que je  ^ 
Àulïï-toft  qu'il  eut  appris  que  Varus  s^\[isaé 
contre  le  Roy  Agrippa  ,  &  qu,EclLlus,JV1lir[[lCrf 


feur  ;  il  écrivit  à  ce  dernier  pour 


eftoit  fort  (on  ami  luy  avoir  elle  donne  po^  ^ 

ius  aj 

avec  beaucoup  de  joye  ce  que  Philippf '^X^ 
doit,  &  envoya  fes  lettres  à  ce  Prince  ^ 


où  il  eftoit,  &lc  prier  de  faire  tenir ^au  R 1^ 
Reine  des  lettres  qu'il  leur  écrivoit  .^jJSjJ 

Priii- 


celle.  Le  Roy  ayant  ainfi  connu  la 
l'on  avoir  publié  que  Philippes  s'eftoit  & 
des  Juifs  pour  faire  la  guerre  aux  Roinains»  ^  ^ 
quérir  avec  une  efeorte  de  gens  de  cheval  t  ^ 
parfaitement  bien.  Il  le  montroit  meliw :  j,^ 
taines  Romains  en  leur  diftnt:  Voila  ^j&ya^ 
aceufoit  de  s'eftre  révolté  contre  vous. 11  ^poitf 
(ùite  avec  de  la  cavalerie  au  chafteau  de  ztjJ&& 
en  ramener  tons  fes  gens,  rétablir  les  Jj^ffi 
dans  Bathanea ,  &  y  afïermir  la  tranqmW  ^  ^0 
Philippes  partit  avec  ces  ordres.  Cepen< »n  ^  ^ 
méjofeph  qui  vouloir  paner  pour  met  ,^j#É 
qui  n  eftoit  qu'un 

charlatan,  ralïemblai^  iri3[tP 
d'entre  les  jeunes  izens  de  Gamala ,  & p&  ^ 
ré  à  luy  les  principaux  de  la  ville  periuaj  a 
de  (écolier  le  joug  du  Roy,  fcdepre nT^M 
pour  recouvrer  leur  liberté.  Il  en  contrajg  ^  ^ 
d'entrer  malgré  eux  dans  fon  party»  £  cntCX5.' 
ceux  qui  le  refuferent  ;  entre  le(q«elsr<ytdeT1' 
Jefus  (on  parent ,  &  la  finir  de  Jufte  V^L^ 
beriade.  Il  m'écrivit  enfuite  pour  me  conj  ^  \c$ 
envoyer  du  fecours  &  des  ouvriers  ?°l  ^of 
murailles  de  la  ville:  ce  que  jenejugeayp  . 
de  luy  refulèr.  ,  ,o  uQtt 

En  ce  mefine  temps  cette  partie de^  ^ 


qui  s'étend  julques  au  bourg  de  SoH^ 


auffi  contre  le  Roy.  Je  fis  fermer  de & 
Seleuck  qui  (ont  deux  places  fortes  d  a     -  jt 
tifiay  Jamnia,  Amcrith,  de  Charab  <F 
bourgs  de  la  haute  Galilée ,  quoy  q«  aV  &  ^ 


à  caule  des  rochers  qui  s'yrei —  $ 
ordre  (ùr  rout  à  fortifier  Tarichée ,  il &f '■  cf^L 
phoris.  Je  fis  environner  aufli  de  m4ra^pai,^ÉfJ 
villages  comme  Berfobé,SeelamenJWh^in^ 
rat,  Comofgana,  Nepapha,  lenl0fwci^ 
caverne  des  Arbeliens;  j 'y  fis  aflèrn» le^£jf^i  , 
blé,  &  leur  donnay  des  armes  pour  fe  de  -p 


Cependant  Jean  fils  deLevi,  dont 
gmentoit  toujours  de  plus  en  phis  '  ^  \ 
(ourTrir  ma  proiperité  refolutde  mCPfafcd$fîp 


que  prix  cjuèce  fuft.  Ainfi  après  av^ir  *—^^  ^ 
Sifenna  accompagnez  de  cent  hommes 


de  murailles  Gifchala qui  eftoit  le  heu 
ce ,  il  envoya  Simon  ion  frère  ^ 


vers  Simon  fils"  de  Gamaliël ,  pour  16  ^ 
enforte  auprès  de  ceux  &  Jcm®&\  »fp 
quaft  le  pouvoir  oui  m'avoit  efte  "°  y 
1  etablift  Gouverneur  en  ma  place  p*r 


K 
N 


CRI  TE     PAR     LU  Y-M  ES  ME. 


; 


tokd\lnp  iC  PeaPle-  CeSimondeJerufalemé- 
*ï*r  Lr  nce  fe  illuftre»  Phariuendc  fede 
loi* ,  hom  eCllr 1U  attaché  a  1  obÊEvarion  de  nos 
condllircre  ^  fage&fort  prudent,  capable  de 

qui  alors  me? *îr*  affaires  '  ancien  ami  deJean  ' & 
ami  il  renr  r  Ainfi  touché  des  prières  de  fon 
«cjcfàs  file  S'nta  aux  Grands  Sacrificateurs  Ananus 
*0n  party  >.famala  &  aux  autres  qui  eftoient  de 
^crn^î  ?  1  •  ,imPortoit  de  m'ofter  leGou- 
^  haut  d  ' Gal1^  avaiKque  jemelcvaue  à  un 
Nttdcten^  puiflance:  mais  qu'il  n'y  avoit 
*eP0nrroisllpSapcrtli:eî  Parceque  fi  j'en  avoisavis 
™anuslnv  a.ttacluer  la  ville  avec  llne  armée.  ( 
Pasfeolc/  P°ndlt»  que  ce  qu'il  propofoitn'eftoit 
cateurs  Se  d  f  Xec.uter  >  Pai-'ce  que  plulieurs  des  Sacrifi- 
ts ^oia? pn  jC1Paux  den«e  le  peuple rendoient 
^eftoit  d  -r  m°y  fort  avantageux  »  &  qu  ainfi 
nePoul  aS  .  onnaole  d  acculer  un  homme  a  qui 
îU'aumoin0itnfnreProcher-  Simon  lcs  P^etc 
r^ecud  i  (ecrctte,  &  dit  qu'il  fe  chargeoit 
f*àte,d  mandaenuiite  le  frère  de  Jean,  8c 
^utdefo^PP^e^à  fon  frère  que  pour  venir  à 
,e  moyen  i     ln  il  envoyait  des  prefèns  a  Ananus. 

J**  lailFe    réUflit  :  Car  AnanLls  &  les  aLltres 
^'ofter  *  C0l'r°mpre  par  de  l'argent  refblurent 

ttcsdele,w,n  Gouvernement,  fans  que  nuls  au- 

C?lln°iiïàuc  u  qUC  CCUX  de  leur  faaion  Cn  euirent 
Wnnes  «'-F?  envoyèrent  pour  cet  effet  quatre 
pns  &  Wlen  que  de  diverfe  naiflance  eftoient 
^C  ?  %voir  «Teiitrc  le  peuple  Jona- 
^auffipfP^ens,  &dcla  race  facerdorale 
Tl  eftoit  1-  f^en;  auxquels  on  joignit  Simon 


on 


oacrifi 1  1S  jeune  de  tous  &  delcendu  des 

b^blet  LC'!î5urs-  L'ordre  qu'ils  donnèrent  fut 

^  cerro  Galllécns,  &de  leur  demander  d'où 
»0i 


d7:Q-Ues'iigrrrde  ^ion  qu'ils  avoient  pour 
2^*ki*,  m  T lent  que  c  eftoit  parce  que  j'eftois 
^tanm     leur  répondante 

Hu]ll>iIsn't^a?Vantdans  lal°y'  ils  leur  rcpartiC 


.  A  W,L     V|Ll>~  «.l^l 

d'à- VCSlnfttur>-  0llatllas  &  fes  Collègues  partirent 
û^ent  Qtti  1i°ns  '  &  avec  quarante  mille  deniers 
C^eKuf  Ur  donna  dl1  U'cfor  public.  Un 
k  r!CmPs  ven??1  ,eftoit  de  Galilée  cftant  en  ce  mê- 
lropUerre  qu'il  Jeru*àfem  avec  fix  cens  hommes 
Cmoi^tou^rnimanaoit  ils  le  PayeL'ent  pour 
tojJ?  P°ur  e"!  s§ens,  &  l'engagèrent  ainfi  à  les 
0:  ils  joi^lter  tout  ce  quîs  luy  ordonne- 
*U  JetUiàir  em  encore  a  luy  trois  cens  habi- 
fc?  «fl*  ,m  qu'ils  payoient  auffi.  Ils  partirent 
voi  ;  les  c'(a  f  eucore  avec  eux  Simon  frère  de 
r*WVlc  Plus  iltS  qul1  avoit  ^enez.  Ils  a- 
\u  iequitr  m°rdre  lècretdememeneràjeru- 
""je^^ontairement  lesarmesj  &4e 


foSf  i  c°mm^1S  re^lftance ,  fans  craindre  d'en  eftre 

KÏ,r'  ^  avn-nC    yanC  fait  qu'en  vertu  de  leur 

Hir  ^tter ^      auiïi  des  lera:es  adreflant  a  Jean 

NtT  d^  Seil1^   lre  Ia  guerre,  &  d'autres  aux 

SNtCr  i        de  Gaba^a  &  ^  Tiberiade 
«a  luy  dojn 


>nnerduiecours.  Jeiùs  fils  de 
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Gamala  qui  avoit  eu  part  à  tous  ces  confèils  tk  qui 
eftoit  fort  mon  ami  en  donna  avis  a  mon  pere ,  qui 
me  l'écrivit  fort  au  long.  Et  dans  la  douleur  que  j'eus 
de  ce  que  la  jalouûe  de  mes  citoyens  avoit  par  une  fi 
grande  ingratitude  conlpiré  ma  perte,  j'eftois  encore 
affligé  des  inftances  que  mon  pere  me  faiiôit  de 
l'aller  trouver  afin  de  luy  donner  avant  que  mourir 
la  confolation  de  me  voir.  Jecommuniquay  toutes 
ces  chofes  a  mes  amis ,  8c  leur  dis  que  j'eftois  refolu 
de  partir  dans  trois  jours.  Us  me  conjurèrent  avec 
larmes  de  ne  les  point  expofer  par  mon  éloignement 
à  une  ruine  inévitable.  Mais  je  ne  pouvois  me  re- 
fbudre  à  le  leur  accorder,  parce  que  je  me  confide- 
rois  moy-mefme  encore  plus  qu'eux.  En  ce  mefme 
temps  les  Galiléens ,  craignant  que  mon  abfence  ne 
les  expofàft  à  la  violence  de  ces  libertins  qui  cou- 
roient  continuellement  la  campagne  ,  envoyèrent 
donner  avis  dans  toute  la  Galilée  du  dclîèin  que  j'a- 
vois  de  m'en  aller.  Ils  vinrent  aufîi-toft  de  tous 
coftez  me  trouver  au  bourg  d'Azochim  dans  le 
grand  Champ  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans, 
non  pas  tant  à  mon  avis  par  l'afFeclion  qu'ils  me  por- 
toient,  que  par  leur  propre  ùitereft  ,  à  caufe  qu'ils 
croyoient  n'avoir  rien  à  craindre  tandis  que  je  (crois 
avec  eux. 

J'eus  alors  durant  la  nuictun  étrange  foncre.  Car 
méfiant  endormi  dans  une  grande  trif telle  à caule 
des  lettres  que  j'avois  receues,  il  me  fèmblaque  je 
voyois  un  homme  qui  me  difoit  :  Confolez-vous  &  <c 
ne  craignez  point.  Le  déplaihr  dans  lequel  vous  cftes  {< 
fera  la  caufè  de  voftre  bonheur  8c  de  voftre  éleva-  « 
tion,  &  vous  ne  fortirez  pas  feulement  avec  avanta-  tc 
ge  de  ce  péril ,  vous  lortirez  auffi  de  plufieurs  autres.  <c 
Ne  vous  laiftèz  donc  point  abattre  :  prenez  courage  ;  « 
&fôuvenez-vous  de  l'avis  que  je  vous  donne  qu'il  « 
vous  faudra  faire  la  guerre  contre  les  Romains.  Me-  « 
tant  levé  enfùite  de  ce  fônge  &  voulant  fortir  de  mon 
logis ,  cette  multitude  de  Galiléens  meilée  de  fem- 
mes &d'enfàns  ne  m'eut  pas  plùtoftapperceu  qu'ils 
fe  jetterent  tous  le  vifage  contre  terre  8c  me  conjurè- 
rent avec  larmes  de  ne les-point abandonner,  c>:de 
ne  point  laitier  leur  pays  à  la  diferetion  de  leurs  enne- 
mis :  8c  comme  ils  voyoient  que  je  ne  me  laillois 
point  fléchir  à  leurs  prières  ils  tàitôient  mille  impré- 
cations contre  ceux  dejerulàlem ,  quinepouvoient 
fouffrir  qu'ils  vefcullènt  en  repos  fous  ma  conduite. 
Une  fi  grande  affliction  de  tout  ce  peuple  me  toucha 
le  cœur.  Je  crûs  qu'il  n'y  avoit  point  de  péril  auquel 
je  ne  deufïè  m'expofèr  pour  leur  conlervation  :  8c 
ainfi  je  leur  promis  de  demeurer.  Je  leur  comrnan- 
day  de  choifir  cinq  mille  hommes  d'entre  eux  avec 
des  armes  &  des  munitions  de  bouche  pour  me  fui- 
vre,  &renvoyay  tout  le  refte.  Je  marchay  avec  ces 
cinq  mille  hommes,  trois  mille  foldatsque  j'avois 
déjà,  &  quatre-vingt  chevaux,  vers  un  bourg  de  la 
frontière  de  Ptolema'ide  nommé  Ciubolonf  pour 
m'oppofer  à  Placide  que  Ceftius  Gallus  avoit  envoyé 
avec  de  l'infanterie  &  une  compagnie  de  cavalerie 
pour  mettre  le  feu  dans  les  villages  des  Çaliléeiis  qui 
îont  aux  environs  de  Ptolema'ide.  U  fe  campa  8c  Ce 
retrancha  proche  de  la  ville,  «Scjefislamelmechofè 
foixante  ftades  prés  de  Chabolon.  Ainfi  eftant  fî 
proches  le:  uns  des  autres  nous  ferrions  (bùvent  hors 

de 
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de  nos  retranchemens  comme  pour  donner  batail- 
le :  mais  il  ne  le  pallà  que  de  légères  elcarmouches , 
parce  que  plus  Placide  voyoit  que  je  deiirois  d'en  ve- 
nu aux  mains,  plus  il  craignoit  de  s  engager  dans 
un  grand  combat ,  &  ne  vouloit  point  s  éloigner  de 
Ptoiemaide. 

Les  choies  citant  en  cet  citât  Jonathas  &  les  Col- 
lègues arrivèrent  dans  la  Province:  &c  comme  ils  no- 
foienç  m  attaquer  ouvertement  ils  tatcherent  de  me 
furprendre,  &  pour  cela  ils  m  écrivirent  une  lettre 
dont  voicy  les  propres  paroles. 
„     jonathas  &  les  Collègues  envoyez  par  ceux  de 
„  Jerulàlem,  A  joleph  falut.  Les  principaux  de  la 
„  ville  de  J  eru&lcm  ayant  eu  avis  que  Jean  de  Gilchala 
vousadrcaediverlescmbulches,  nous  ont  envoyez 
„  pour  luy  en  faire  de  feveres  reprimendes ,  &  luy  or- 
„  donner  d'obéir  exactement  à  l'avenir  à  tout  ce  que 
„  vous  luy  commanderez.  Mais  parce  que  nous  deli- 
„  rons  de  conférer  avec  vous  pour  pourvoir  avec  vô- 
„  tre  avis  à  toutes  choies ,  nous  vous  prions  de  nous 
„  venir  promtement  trouver  avec  peu  de  lùite ,  à  caule 
„  que  ce  bourg  cft  trop  petit  pour  loger  grand  nombre 
„  delbldats. 

Cette  lettre  leur  faifoit  efperer  quefijelesallois 
trouver  defarmé  ils  pourroient  làns  peine  m 'arrê- 
ter :  ou  que  il  j'y  allois  avec  des  troupes  ils  me  fe- 
raient déclarer  rebelles.  Un  jeune  cavalier  tort  relolu 
Se  qui  avoit  autrefois  tervi  le  Roy  hit  enargé  de  cette 
lettre,  &  arriva  a  la  ieconde  heure  de  la nuiôt lors 
que  j'eltois  à  table  avec  mes  amis  les  plus  particuliers 
&  les  principaux  des  Galiléen.  Un  de  mes  gens 
m  ayant  dit  qu'un  cavalier  juif  eftoit  venu  je  luy 
commanday  de  le  taire  entrer.  Il  ne  lalua  perlonne , 

*  &  me  dit  feulement  en  me  rendant  la  lettre  :  Voicy 

*  ce  que  vous  écrivent  les  Députez  de  jerulàlem.  Ren 
"  dez  leur  promtement  réponce:  car  il  faut  que  je  re- 
"  tourne  les  trouver.  Ceuz  qui  eftoient  à  taoïe  avec 

moy  admirèrent  rinfolencedé  cefoldat:  mais  je  le 
priay  de  salle  oir&  de  louper  avec  nous.  Illerelula  : 
&  alors  tenant  toujours  la  lettre  en  ma  main  tans 
l'ouvrir  je  continuay  à  entretenir  mes  amis  de  di- 
verfes  chofes.  Peu  de  temps  après  je  leur  donnay  le 
bon  loir,  retins  feulement  quatre  de  ceux  à  qui  je  me 
confiois  le  plus ,  &  dis  que  l'on  apportait  du  vin.  A- 
lors  (ans  que  perlonne  s'en  apperceutt  j'ouvris  la  let- 
tre :  ôc  ayant  veu  ce  qu'elle  contenoit  je  la  repliay  & 
la  tins  toujours  à  ma  main  comme  li  je  ne  ïeuue 
point  ouverce.Je  commanday  enluite  de  donner  à  ce 
ibldat  vingt  dragmes  pour  la  dépence  de  Ion  voyage. 
Il  les  receut  &  m  en  remercia  :  Ce  qui  me  failant 
vour  qu'il  aimoit  l'argent ,  &  qu'ainfi  il  ne  leroit  pas 
difficile  de  le  gagner  je  luy  dis  :  Si  vous  voulez  boire 
avec  nous  je  vous  donneray  une  dragme  pour  cha- 
que verre  de  vin  que  vous  boirez.  11  accepta  la  con- 
dition, &  but  tant  afin  de  gagner  davantage,  qu'il 
s'enyvra.  Alors  ne  luy  citant  plus  poiïible  de  cacher 
fon  lècret  il  ne  tut  pas  belbin  de  l'interroger  pour  luy 
faire  dire  qu'on  m'avoit  drelïë  desembulches,  & 
que  j  avois  efté  condamné  a  perdre  la  vie.  Ainh"  é- 
tant  informé  du  delïèin  de  ceux  qui  l'avoient  en- 
voyé ,  je  leur  répondis  en  cette  lotte. 
3>  Joleph ,  A  J  onathas  &  a  les  Collègues  falut.  J'ay 
»  d'autant  plus  de  joye  d'a[)prendre  que  vous  eftes  ar- 


T 

J 


O  $  F  P 


rivez  en  bonne  fanté  en  Galilée ,  que  cela  me  do  ^  g 
raie  moyen  de  remettre  entre  vos  mains  Je  ^ 
affaires  de  cette  province,  &  de  fatisfaireai 
que  j'ay  depuis  fi  long-temps  de  m'en  «"j*^^  « 
rulalem.  Ainli  j'irois  vous  trouver-  à  Xalon  K  ^  t 
coup  plus  loin,  quand  même  vous  ne  me  - 
deriez  pas.  Mais  vous  me  pardonnerez  bien  j  „ 


le  puis  faire  maintenant ,  parce  que  je  luis  0 
demeurer  à  Chabolon  pour  obierver 
1  empefeher  de  faire  une  irruption  dans  la  t 


II  eftdonc  beaucoup  plus  à  propos  que  vous  veij^  (( 
icy  après  que  vous  aurez  receti  ma  repom  > 
quejevousenfupplie.  .  A****' 

Je  mis  cette  lettre  entre  les  mains  ot  ^  ,|!S 
&  envoyay  avec  luy  trente  des  Pet^n?Ua0C' 
conliderables  de  Galilée  avec  ordre  ^r^fr» 
ment  ces  Députez  fans  leur  parler  dafhupl^ 
que:  &  je  leur  donnay  à  chacun  pour  les  ^ 
pagner  un  de  ceux  de  mes  Soldats  £°nt'j^e* 
rois  le  plus,  à  qui  je  commanday  d  oblervei 
fement  fi  ces  Gentils-hommes  Gal1  £eSp^' 
roient  point  en  dilcours  avec  jonathas.  ^ 
tez  de  Jerulàlem  fe  voyant  ainfi  trompé 
efperance  m'écrivirent  une  autf  e  lettre , 
les  mots.  x.fhvtf***' 
Jonathas  &  lès  Collègues ,  A  Jofeph  m  '  ' 
vous  ordonnons  de  venir  dans  trois  jo^s  1      ^  t 
ver  à  Gabara  fans  vous  faire  accompag'^jof  ' 
gens  de  guerre,  afin  que  nous  Pre"/fjL 
lance  des  crimes  dont  vous  avez  accule  je  '^^s 
Apres  avoir  receu  ces  Gentils-homme '  qtd 
&  m  avoir  écrit  cette  lettre  ils  vinrent  e^Jj^é* 
eft  le  plus  grand  bourg  dupays,  \^l\c$^ 
murailles,  &  extrêmement  peuple* 
tans  allèrent  au  devant  d'eux  avec  ^Jf^ 
leurs  enfans  en  criant,  qu'ils  s'en  ret°un  ^  { $ 
envier  le  bonheur  dont  ils  joui^^^ftr 


Gouverneur  fi  homme  de  bien.  Jona  r 
lègues,  quoy  que  fort  irritez  de  ces  paio  ^ 
rent  le  témoigner  ny  leur  rienrépondie^^jçM 
lerent  vers  d'autres  bourgs  oùilsfui'eu^.^poU1 
melme  forte,  chacun  criant  qu'ils  ne  vou       ,t  p 
d'autre  Gouverneur  que  Joleph.  AlllU 
rien  faire  ils  allèrent  a  Sephoris.  C°"\cCoiïcK 
tans  lbnt  affectionnez  aux 

Romains  lis 

rent  d'aller  au  devant  d'eux,  ^ne  f^A^  ^ 
moy  en  aucune  lorte.  Ils  payèrent  de  ^ 


où  ils  furent  receus  comme  à  JaPna:J^,^Jt'i'elli:ai 


vant  plus  retenir  icul  iuiuw».»«--  taire ^^nf 
foldatsqui  les  accompagnoient  de  faire  c0v&\m 
ôc  de  les  chalïèr  a  coups  de  bâton.  ^  -^jo^ 
leur  chemin  vers  Gabara,  oùjeande^j^ 


leur  colère  ils  coini^  ^ 


avec  trois  mille  hommes  de  guerre,  ^jjyps  J  '  [{ 
appris  par  leurs  lettres  qu'ils  ^°^^is,  i& 
perdre  je  pris  trois  mille  de  mes  1 f  .  ^K^ 
refte  dans  mon  camp  fous  Conduite      l3ii  y 

iln^k^ 


amis  a  qui  je  me  fiois  entièrement  ; 
J  otapat  afin  d'eftre  proche  d'eux  :  ^ 


gné  que  de  quarante  itades.  j'écrivis 
Députez  en  cette  forte.  ,lS  $c 

Si  vous  voulez  abfolument  que  je  v  bcM 


ce'n^u^>r^ 


ver,  il  y  a  dans  la  Galilée  deux  cens  m  ^\ 
ou  villages  ;  J  e  me  rendray  en  celuy  qu 


■roi 
\ 


''KSiwta&Gifcl^.aont 
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un  cft  le  pays  de  j  c-ile  de  m  arrefter.  Mais  cette  trahifôn  ne  leur  réiïflk 


"^ttaqucr^T  ^  '  pour  Obérer  des 
1  t0lls  les  bour30  ProP°^  écrire  à  toutes  les  vil 


ant    il  fii  :;ll'SS  5  &  tOLls  lcs  villages  de  la  Galilée , 
^Seoude     er-°k  au,  ^oinsdaiis  chacun  une 
itvenirDon  ,^\nem'aimoientpas:  qu'on  les 

roic * aàèdei po  contre m°y :  <ii,,°n dreire- 

.9*  les  Q^.f^^Pofîtioiis  pour  faire  connoî- 


^yeftrecn^  e,nvoyer°it  cet  ade  a  Jcrufalem 
CailxGaHC^ 

°1C  à  m'abat  qm  m  aff^io™oient ,  &  les  porte- 
P?*:  &    nncr-  Cettepropofitionfttforta^. 
Avilit  m!    ?U  la  tt°iûémc  heure  de  lanuid 
ilT^don  ,nncravis- 
^^^mtiund^Vl^^0"  point  de  tempsàper- 


cens  mavoient  déclaré  leur  enne- 


r?rCn^dc,  y  aJ?Cob>  m'cftoit  très  fidelle , 
>ills  qui  J?  CC!1S  hommes ,  &  les  difpofer  fur  les 

,es  Knl Gabam  en  Gaiiiée  p^ur  arrefter 


v    qiu  fe  ^  les  envoyer,  principalement 

'OvavJ'    *  trouver^ —  11 


Ji?yd,unau^UV^oiem  Port"cr  d<s  lcttres-  Ien 
«?ns         CollcJeremie  l'un  de  mes  amis  avec 

^JeSfiS*  fur  les  co»fins  de  la  Galilee  d« 
& ?l|0ttetoieh.i1,,avec  ordre  d  arrefter  tous  ceux 
an  n^nvov  i  ttres  ■  de  les  retenir  enchaifhez, 
rlGalil^nu!res  dcpefches.  Tordonnay  enfuite 


Gabataat!!îSfefe  trouver  le  lendemain  en  armes  a. 


a*ec  A 

m,  trouDerLVlVres  P0«  trois  jours 


J'ordonnay 

:n 

fèparay  en 


&r!de  *oy\ks  §cns     guerre  qui  reftoient'au- 
L  Sd^nt  W    donnay  Pour  chefs  ceux  de  mes 
>  Dnn  J  eit0ls  tres-affiiré,  &  leur  défendis  de  re- 


cinlendcmln  1X  aUCUn  f°ldat  qu'ils  ne  connullènt. 
Wnv  k.  iors  que  j'arrivay  a  Gabara  environ  la 


e^r  îv  PlU  ]C  trouvay  la  campagne 
avn   a,"ee"s  armczquivenoientàmon 

vtCCliYii,,„  j-  *  ^ #  î.  -r 


>iit  ?e  ie  co,  UlXuneg«ndequantitéde  paifans. 
\n  ,  ncvoiy  mcn9ois  à  leur  parler  ils  s  écrièrent 
H  le*ixiv  t  *>cftois  leur  bienfaiteur  &  le  fail- 
le C"S  c*  Wtai*  °  leS  rcmer<%  de  leur  affection , 
0Cntet  dL  n°  hke  torc  a  Paonne;  mais  à 
dans  le  Vl^CSclu>ils  av°icnt  apportez  (ans 


•  c  ians  ciFuf 


4* 


— ^  wumion  de  fans;  &  (ans  vio- 
CS  dc  Jo~iQ^Ux  ^  pottoient^  Jerufàleçi  les 


lettres 

'Scoiit 
niie . 


ll^^^nS^  J^oisdilpofcz  fittfes 
'■  •^lethv.   aiieit(3,-«"- — ;/*     •--  •* 


-s  que  iJ  1  Plilonniers>  &  m'envoye- 
1  rJS^Con^Je  ttouvay  pleines  de  calomnies  & 


'ettres 

(  ^»^Je  ^  refolusd'alfer droit  à'  eux. 
\r ,?Cnt&  U  m  avisqnc  je  mapprochois  ils 
^^itun?1  ^  CUxdans  la  blonde  Te- 
^  5f  ÇT?railde  &  forte  tour  peu  cUlFeren- 

î« du,  ^Uctve  fn  y  cachèrent  une  compagnie  de 
H n  feille      rnîcrcnc  tOLltes  les  portes  a  la  refer- 


0ni'e;^?>  Je  lediiïimulaylans  en  parkT 


Uller-  fis  aae.ndirent  dans  1  elperance  que 


°lls      ^cntreV^  colT)mandé  a  leurs  ^l 


es, 


crucrer  q«e  mov  (cul  &  de  repouuer 
r°yant  qu'après  cela  il  leur  feroit  la- 


repoier.  Ils  crurent  que  je  dormois  en 
moyens  \  effet,  &fortirent  pour  perfùadcr  à  mes  troupes  de 
1  (  m' abandonner  comme  méfiant  fort  mal  acquitc  de 
ma  charge.  Il  arriva  néanmoins  tout  le  contraire. 
Caries  Galiléens  ne  les  eurent  pas  plùtoftapperceus 
qu'ils  témoignèrent  hautement  l'affection  qu'ils  a- 
voient  pour  moy ,  &  leur  reprochèrent  que  fans  que 
je  leur  en  euilè  donné  le  moindrefujet  ils  venoienc 
troubler  la  tranquillité  de  la  province  :  à  quoy  ils 
ajoutèrent  qu'ils  pouvoient  bien  s'en  retourner,  puis 
qu'ils  ne  recevroient  point  d'autre  Gouverneur*  Cela 
m'ayant  efté  rapporté  je  m'avançay  pour  entendre  ce 
quedifoitjonathas.  Tout  ce  peuple  me  récent  avec 
des  acclamations  de  joyc  &  des  remercicmens  de  les 
avoir  gouvernez  avec  tant  de  ;uftice  8c  dc  bonté.  Jo- 
nathas  &  les  Collègues  les  entendant  parler  de  la 
forte  ne  tinrent  pas  leur  vie  en  feureté  &  ne  pen- 
foientqu  a  s'enfuir.  Mais  il  neftoit  pas  en  leur  pou- 
voir. Je  leur  dis  de  demeurer:  &  ils  en  furent  h  ef- 
frayez qu'ils  paroiflbient  eftre  hors  d  eux-mefînes. 
Apres  que  j'eus  impofé  filence  à  tout  ce  peuple ,  j'or- 
donnay a  ceux  de  mes  foldatsenqui  je  me  confions 
le  plus  de  garder  les  avenues  ;  &  commanday  à  tout 
le  refte  de  fè  tenir  fous  les  armes  pour  empelcher  les 
fùrprifes  de  Jean  0^1  dc  nos  autres  ennemis.  Je  com- 
meuçay  par  leur  parler  de  la  première  lettre  que  ces» 
Députez  mavoient  écrite,  par  laquelle  ils  me  man- 
quent qu'ils  avoient  effé  envoyez  dejerufalcm  pour 
terminer  les  différais  d'entre  Jean  &  moy ,  &  me 
prioient  de  les  aller  trouver.  Et  afin  que  perfônne 
n'en  pûfl  douter  je  produits  cette  lettre ,  &  ajoûtay 
cnadrellànt  ma  parole  à  Jonathas:  Si  me  trouvant  « 
obligé  dc  me  juftiffer  devant  vous  ôevos  Collègues  « 
des  aceufations  de  Jean  contre  moy,  j'avois  produit  • 
deux  ou  trois  témoins  tres-gens  de  bien  qui  rendit  * 
fent  témoignage'de  la  f  ïncerité  de  mes  aclions ,  n'eft-  c, 
il  pas  vray  que  vous  ne  pourriez  pas  ne  me  point  ab-  « 
foudre?  Mais  maintenant  pour  vous  faire connoî-  « 
tre  de  quelle  forte  je  me  fiiis  conduit  dans  l'exercice  « 
de  ma  charge,  je  ne  me  contente  pas âe produire  « 
trois  témoins  :  je  produis  tous  ceux  que  vous  voyez  « 
devant  vous.  Interrogez-les  de  mes  aôtions  ;  &  qu'ils  c< 
vous  difènt  s'ils  y  ont  trouvé  quelque  chofè  à  repren-  « 
dre.  Et  vous  tous,  ajoutay-je,  en  m'adrclîànt  aux  Ga-  t< 
liléens,  le  plus  grand  plaifir  que  vous  me  puifliez  faire  « 
eft  de  ne  point  diflimuler  la  vérité  ;  mais  de  déclarer  « 
hardiment  devant  ces  Meilleurs, comme  s'ils  eftoient  c. 
nos  juges ,  fi  j'ay  commis  quelque  choie  digne  de  re-  « 
proche  dans  les  fonctions  de  ma  charge.  Après  que  » 
j'eus  parlé  de  la  forte  tous  d'une  commune  voix  di- 
rent que  j'eftois  leur  bienfaiteur  &  leur  conféra*, 
leur,  témoignèrent  qu'ils  approuvoieiK  toute  ma 
conduite,  &me  prièrent  de  continuer  à  les  Gouver- 
ner comme  j'avois  fait  jufques  alors,  aûurant  tous 
avec  ferment  que  je  n'avois  jamais  fouffert  qu'on 
euff  attenté  à  l'honneur  de  leurs  femmes ,  ny  ne  leur 
avois  jamais  eaufé  aucun  déplaifir.  Je  leus  enfuite  fî 
haut  que  plufieurs  des  Galiléens  purent  entendre 
les  deux  lettres  de  Jonathas  qui  avoient  efté  inter- 
ceptées, <Sc  qui  m'acciuoicnt  par  une  pure  calomnie 

d'avoir 
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d'avoir  plûtoft  agi  en  tyran  qu'en  gouverneur.  Et  par- 
te que  je  ne  voulois  pas  qu'ils  fceûflëffl  de  quelle  for- 
te elles  eftoient  tombées  entre  mes  mains ,  de  crain- 
te qu'ils  n'ofalïcnt  plus  continuer  à .écrire  je  dis  que 
les  mellàgers  me  les  avoient  apportées  d'eux-mef- 
mes.  Ces  lettres  irritèrent  de  telle  lotte  toute  certe 
multitude  contre  Jonathas  &  Tes  Collègues  qu  ils  le 
jetèrent  fur  eux,  de  les  enflent  (ans  doute  tuez  ii  je  ne 
ieseneulïeempe(chez.  Je  dis  à  Jonathas  que  je  leur 
pardonnois  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  contre  moy , 
pourveu  qu'ils  changeaient  de  conduite  &  retour- 
naient dite  en  Jeruïalcm  a  ceux  qui  les  avoient  dé- 
putez de  quelle  manière  je  m'eftois  conduit  dans 
mon  employ.  Ils  me  le  promirent,  Se  je  les  renvoyày, 
quoy  que  je  ne  dôutaflc  pas  qu'ils  me  manqueraient 
de  parole.  Mais  la  fureur  de  ce  peuple  continuant 
toujours  ils  me  conjuraient  de  leur  permettre  de 
les  punir,  Se  bien  que  je  m'etf  orçalïe  de  tout  mon 
pouvoir  de  modérer  leur  colère  de  de  leur  pcrfùader 
de  leur  pardonner,  en  leur  remontrant  qu'il  n'y  a 
point  de  fedition  qui  ne  (bit  defavantageufe  au  pu- 
blic ,  ils  vouloient  à  toute  force  aller  attaquer  le  logis 
dejoriathas* 

Voyant  donc  qu'il  n  eftoit  plus  en  mon  pouvoir 
de  les  retenir  je  montay  à  cheval ,  de  leur  comman- 
day  de  me  fuivre  à  Sogan  qui  eft  un  village  d'Ara- 
bie éloigné  de  vingt  ftades  du  lieu  où  j'eftois ,  de  em- 
pefchay  par  ce  moyen  qu'on  ne^ûft  m  acculer  d'a- 
voir commencé  une  guerre  civile.  Lors  que  je  fus 
arrivé  à  Sogan  j  e  fis  faire  ake  à  mes  troupes  ;  de  après 
les  avoir  averties  de  ne  (è  laillèr  pas  emporter  (1  ailé- 
ment  a  la  colère ,  je  dis  à  cent  des  plus  confiderables 
des  Galiléens  tant  par  leur  qualité  que  par  leur  âge , 
de  fe  préparer  pour  aller  à  Jemfalem  faire  entendre 
qui  eftoient  ceux  qui  troubloient  la  Province,  de 
leur  dis  que  i'ils  pouvoient  faire  comprendre  raifôn 
au  peuple,  il  faloit  le  porter  a  rn  écrire  des  lettres  par 
lefquelles  il  me  confirmerait  dans  le  Gouvernement 
de  la  Galilée  de  commanderait  h  Jean  de  s'en  éloi- 
gner. Ils  partirent  trois  jours  après  avec  ces  ordres , 
&  je  leur  donnay  cinq  cens  fôldats  pour  les  accom- 
pagner. J'écrivis  aulli  à  quelques-uns  de  mes  amis  de 
Samarie  de  pourvoir  à  la  feureté  de  leur  palïàgc  ;  car 
cette  ville  eftoit  déjà  allùjettie  aux  Romains,&  com- 
me* ce  chemin  eftoit  le  plus  court  ils  n'auraient  pû 
s'ils  ne  Feuflènt  pris  arriver  dans  trais  jours  a  Jcruîà- 
!em.  Je  les  conduifis  jufques  a  la  frontière ,  pofày 
des  gardes  fur  les  chemins  pour  empefeher  que  l'on 
ne  pull  rien  apprendre  de  leur  départ ,  de  m  arreftay 
durant  quelques  jours  a  Japha. 

Jonathas  Se  (es  Collègues  voyant  que  tous  leurs 
dellèins  leur  avoient  fi  mal  réufli  renvoyèrent  Jean 
à  Gifchala,&  s'en  allèrent  à  Tiberiade  dans  Tempéran- 
ce de  s'en  rendre  maiftres,  parce  que  Jefùs  qui  en  ex- 
erçoit  alors  la  (ouveraine  magiltrature  leur  avoit 
promis  de  perfuader  au  peuple  de  les  recevoir  &  de  (e 
(ôtimettre  à  eux.  Sila  que  j'y  avois  laiilé  pour  mon 
Lieutenant  m'en  avertit  aulh-toft ,  de  me  preila  de 
retourner  en  diligence:  ce  qu'ayant  fait  je  m'expo- 
iàyaun grand  péril  parla  rencontre  que  jevay  dire. 
Jonathas  de  iès  Collègues  qui  eftoient  déjà  arrivez  à 
'Tiberiade,  où  ils  avoient  porté  plulieurs  des  habitans 
qui  ne  m'aimoient  pas  a  lé  révolter  contre  moy ,  fu- 


e  Joseph 

rent  fort  furpris  de  ma  venue:  ^^fcJjopif 
ver,  de  après  m'avoir  falùé  me  dirent  qu  lïb  '^c 
(oient  de  l'honneur  que  j  avois  acquis  pa  ^ 
dont  je  m'eftois  conduit  dans  ma  charge » ^  ^ 
prenoient  part  comme  eftant  leur  çonci  ^ 
protefterent  endure  que  mon  amitié  leui    ^  -c- 
coup  plus  confiderable  que  celle  de  J  can,   ^  ^ 
rent  de  m'en  retourner  lût  l'affurance  qi 
noient  de  le  remettre  bien-toft  entre 
me  le  confirmèrent  par  des  fermen sI1,|i(T(ien con- 
fierez parmy  nous ,  que  je  crûs  eitre  0  d  :  t 
feience  d'y  ajoûter  foy;  de  ^#5Lo** 
trouver  étrange  qu'ils  infiftaiicnt U  to ^^rfanj 
gnement ,  ils  me  dirent  que  le  jour  du 
proche  ils  defiroient  d  empefeher  qi  1 
quelque  trouble  parmy 

défiois  point  d'eux  je  me  retiray  a  Tau c  rfàr 
lainay  dans  la  ville  des  perfonnes  avec °  P^fy 
ferver  tout  ce  que  Ion  dirait  de  moy, 
fçavoir  à  d'autres  que  jedifpofcyenjH •  .^>de 
(ur  le  chemin  qui  va  de  Tiberiade  a  j  &  ^ 
m'en  apporter  des  nouvelles  avec  plj»  ^,11^ 
Le  lendemain  tout  le  peuple  s'alîerob^  y 
fort  (pacieux  qui  eftoit  deftiné  ponr»P  ^ 
nathas  s'y  trouva  auffi,  de  n* •  P* 
ment  de  révolte  il  fe  contenta  de  dire  4 
voit  befoin  de  changer  de  Gouverneur-  & 
qui  eftoit  le  principal  magiftrat  2JoU[*  vantC 
iimuler  ,  qu'il  leur  eftoit  beaucoup      .  j'^ 
d'obéir  a  quatre  perfonnes  qua  une  le  ^  p 
plus  que  ces  quatre  eftoient  d'une 
&  d'une  finguliere  prudence:  de  en  pal  *1ftglo^j 
ii  montrait  Jonathas  Se  fes  Collègues-  J  ^of 
avis,  Se  attira  quelques-uns  des 
nion.  Mais  le  peuple  n'entra  po*nt    çcg\oi ]l 
ment:  Se  il  ferait  arrivé  fans  doute 
(ixiéme  heure  du  jour  qui  en  celuy     rj$<fl  \ 
oblige  daller  difner,  ne  fuft  venue.  ^  p^ 
ayant  donc  efté  remife  au  lendemain  j'çj 
s'en  retournèrent  (ans  rien  faire.  & £  ^pi*.^ 
la  nouvelle  je  merefolus  d'aller  des  le  f ' 
riade  :  ainfi  eftant  parti  de  Tarichee  au  P  { , 
je  trouvay  que  le  peuple  eftoit  déjà  ail 
ratoire ,  (ans  qu'il  fceuftpourquoy^j^c^ 
Jonathas  Se  fes  Collègues  fottfurp^ 
rent  courir  le  bruit  qu'il  avo^f^\0ip^%tfi 
Romaine  prés  d'Homonea ,  qui  n  ej  ,  .  ^  qU  ,  \ 
trente  ftades  de  la  ville.  Surquoy  ils  «  a  ?  gfri  0fi 
faloit  pas  fouffrir  que  les  ennemis .J^tfEjjj 
leur  veu'é  piller  la  campagne.  Ce  qu 1  .  jcS  \$ .  ^ 
fan  de  m  obliger  de  (ortir  pour  fecour  ^fi*^ 
du  plat  pays ,  &  demeurer  ceP.en  i^ec^00,  V 
ville  en  gagnant  à  mon  préjudrce  1 
bitans.  je  n'eus  pas  peine  à  m'apiKl Cr  0[çflU 
tifice ,  &  fis  néanmoins  ce  ¥^SSr^»  K  |< 
ne  donner  pas  lu  jet  à  ceux  de  i\  ^Ç^ApI 
que  je  negligeois  ce  qui  ^^lc0l^^ 
m'y  en  allay  donc  en  diligence ,  Cv     ^cc  '^v 
avoit  pas  feulement  la  moindre  aPl^t0ft^  a-^ 
que  l'on  avoir  fait  courir.  J  e  revins  aui    ^  c 
vay  que  le  Sénat  ôck^^^p 
Se  que  Jonathas  failoit  une  grande  u  ^gaéP  ^ 

moy ,  dilant  que  je  méprifois  le  loin 
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^clettrel    î^e  dlvcrtir-  Sur  quoy  il  produifoit 
«  des  fr  S  •     alïllroit  avoir  reccués  des  Galî- 
"«XWwj,  par  lelquellcs  ils  luy  deman 


^Çoien?^ feco"rs  c°nÇreïesRom 

"ntrer  dans  trois  jours  en  leur  pays  a- 


pour  la  depence  de  leur  voyage.  Sur  cela  Jonathas  ôc 
lès  Collègues  dirent  que  j'avois  eu  tort  de  les  payer 
aux  dc-pens  du  public.  Une  fi  grande  malice  irrita 
le  peuple.  Et  lors  que  je  vis  qu'il  eftoit  preft  à  s  émou- 
voir je  repartis  pour  l'animer  de  plus  en  plus  ;  que  fï 
j'avois  mal  fait  d'avoir  donné  ces  vingt  pièces  d'or 
des  deniers  publics,  j'offrois  de  les  payer  du  mien 
afin  de  faire  ceilèr  leurs  plaintes.  Ces  paroles  fanant 
voir  ii  clairement  julqu'à  quel  point  alloit  leur  in- 
juftice  contre  moy ,  le  peuple  s  émeut  encore  da- 
vantage :  ôc  quand  Jefus  vit  que  cette  affaire  prenoir. 
un  cliemin  tout  contraire  à  ecluy  qu'ils  avoient  efpe- 
ré ,  il  commanda  au  peuple  de  fe  retirer ,  &  dit  que 


e  Tiberiad  T  a  m&a^tk  ôc  de  cavalerie.  Ceux 
p0rt>  &  fe  9°™*»"  tfopaifémentfoyàcerap- 
leillPs  àner  riCnt  3  akï  ¥i{  n'j  avoit  Point  de 
•^t  rL  r  ;  !llais  "I11'1* faloit  que  j  allailè  prom- 
,e  C0lnpii(T^  ?rr  a  lm  fl  Prcflant  péril.  Quoy  que 
*  auc  nfÏCZ  LC  deffein  cle  jonathas  jenelai/lày 
<  quatre  k^J  ols Preft  de  marcher  :  mais  que 
]Crites  de  dnj5  ^  l  on  avoit  reprefèntéeseftant 

,0lltAicun  Aa,^S  nos  tuouPcs  en  cinq  corps ,  j  d'affaires  ne  dévoient  pas  fe  traiter  tumultuairement: 


tyk  s  &  .ProPoIition  plut  extrêmement  à  tout 
'^Putez  S  mUS  Paient  tous  de  l'exécuter. 
rC  Voir  que  i'  aU  Contrail:e  ne  furent  pas  peu  troublez 
Surn„    As  ainf*  renverfé  leurs  nouveaux  de(- 


fj^ïnSr7  ?nanias  1 '«n  d'entre  eux ,  qui  eftoit 
Palier  !!,  '01™e  &  fort  artificieux ,  propo- 


:  ^ftribuer S       oics  élément  menacez  il  fa- j  le  Sénat  feul  euft  à  demeurer,  parce  que  ces  fortes 
-:nq  corps ,  j  d'affaires  ne  dévoient  pas  fè  traiter  tumultuairement; 
jj  MUCroit  un    oT  ~r~*"  u^  j  tmiaicm  en  com-  J  Surquoy  le  peuple  criant  qu'il  ne  me  vouloit  pas  lait 
J3Ves  Sens  q'»'j   nn°ï  1111  aucre,  puis  quedauffi  |  fer  feul  avec,  eux,  un  homme  vint  dire  tout  bas  à 
leu  U     r'1  Cnt  c*cvo*em  au^cr  h  L'epu-  i  Jefus  que  Jean  eftoit  proche  avec  Ces  troupes.  Alors 
e°n(èiJSi  CecteS  ^     nnes        bien  que  de  leurs  ;  Jonathas  ne  pouvant  plus  fe  retenir ,  &Dieu  leper- 

-  mettant  peut-eftre  ainfi  pour  me  fàuver ,  puis  qu'au- 
trement je  n  aurois  pu  éviter  de  périr  par  les  mains 
de  Jean.  Celiez ,  dit-il ,  ô  habitans  de  Tiberiade  de  <6 
vous  mettre  en  peine  touchant  ces  vingt  pièces  d'or.  cc 
Car  ce  n'eft  pas  pour  ce  fujet  que  Jofeph  mérite  de  <{ 
perdre  la  vie  :  c'eft  parce  qu'il  vous  trompe ,  ôc  <e 
s'eft  rendu  voftre  tyran.  Et  achevant  ces  paroles ,  luy  M 
&  ceux  de  fa  faction  fè  mirent  en  devoir  de  me  tuer.  - 
Mais  ceux  qui  eftoient  venus  avec  moy  ayant  tiré 
leurs  épées,  &  le  peuple  ayant  pris  des  pierres  pour 
aflbmmer  Jonathas ,  ils  me  tirèrent  d'entre  les  mains 
de  mes  ennemis.  Comme  je  me  retirois  je  vis  venir 
Jean  avec  les  fiens.  Je  gagnay  le  lac  par  un  chemin 
détourné ,  montay  dans  un  batteau ,  me  fàuvay  à  Ta- 
richée ,  &  échapay  ainli  d'un  11  grand  péril. 

J'aflèmblay  auiïî-toft  les  principaux  des  Gali- 
lécns,  &  leur  fis  entendre  comment  contre  toute  for- 
te de  juftice  il  s'en  eftoit  fi  peu  falu  que  Jonathas  & 
ceux  de  (à  faction  ne  m'eulfent  airalîiné.  Ils  s  en  mi- 
rent en  telle  colère  qu'ils  me  conjurèrent  de  ne  diffé- 
rer pas  davantage  à  les  mener  contre  eux  ôc  leur  per- 
mettre d'exterminer  Jean,  Jonathas,  Ôc  tous  fès 
Collègues.  Je  les  retins  en  leur  reprefentant  qu'il 
faloit  avant  que  d'en  venir  aux  armes  attendre  le  re- 
tour de  ceux  que  javois  envoyez  à  jerufalem,  afin 
de  ne  rien  faire  que  de  leur  contentement.  Cepen- 
dant Jean  voyant  que  (on  dclfein  eftoit  manqué  é- 
toit  retourné  à  Gifchala. 

Peu  de  temps  après  ceux  que  j'avois  envoyez  à 
Jerufalem  revinrent ,  &  me  rapportèrent  que  le 
périple  avoit  trouvé  très-mauvais  que  le  Grand  Sa- 
crificateur Ananus,  ôc  Simon  fils  de  Gamaliel  eut 
fent  fans  fa  participation  envoyé  des  Députez  en 
Galilée  pour  medepotfèder  de  ma  charge,  &  qu'il 
ne  s'en  eftoit  gueres  falu  qu'il  n'euft  mis  le  feu  dans 
leurs  niaifons.  -Ils  me  rendirent  auffi  des  lettres  par 
lesquelles  les  principaux  de  la  ville,  de  l'autorité  ôc 
du  confentement  de  tout  le  peuple  ,  me  confir- 
moient  dans  mon  Gouvernement ,  ôc  ordonnoient 
à  Jonathas  ôc  à  fès  Collègues  de  s'en  retourner. 
Lors  que  j'eus  receu  ces  lettres  je  m'en  allay  à  Ar- 
bella  où  j'avois  ordonné  aux  Galiléens  de  s'affèm- 
bler:  ôc  là  mes  Envoyez  leur  racontèrent  de  quelle 
forte  le  peuple  de  Jerufalem  irrité  de  la  méchanceté 
T  t  de 


riCllTle  *  af'lles  aLl  mefme  lieu  &^la 

r!\^  le  C^°m  Soigner  qu'ils  ne  pouvoient 
^foit  pasl^0u^  &  i  affiltance  de  Dieu.  Cequ'il 
^  .ri^er  Par  2ele  de  religion  ;  mais  afin  de  me 
ie  ,  d>  co,  r  es  «niens.  Je  tus  contraint  nean- 
pi>^ae  1  Kir'  de  peur  qu'il  ne  fèmblaft  que 

A  (g      C     aV°iC  U11C  fl  ^mnde  aPParence  de 

|^CoSL^  ^emblée  fut  feparée  Jonathas 
<JjX  le  ?ecrivirent  àjean  de  fè  rendre  auprès 
X  P°urroit  UlVant  avec  ^e  pllls^e  gens  de  guerre 
Cj||tc?  qu'il  deîi  P-)Ur  ta'a^a  &  venir  ainlicà  bout 
%"  ^>es  lettî^01? *  dont  ikluyfaifoientvoirlafa- 
te]Pas  de  fè  téjoiiirent  fort;  &ilneman- 
t^01^^  eftatd  exécuter  ce  delïèin. 
c0^  ^  fceMùj^  ^s  a  ^eux  de  mes  gardes  tres-vail- 


^ tpéa£?  de  cacher  fousWs  habits  de 

%  t  nous  of  ir  me  fuivre  5  afin  °lue  s'il  en  eftoit 

Vov"  Je  Pris  l  Lir-l0lls  nous  défendre  de  nosenne- 


%ltp?int)(S;  >Une  euiraire&  une  ëpée  qu'on  ne 

J«fu!  al^^blé  nC11     cn  cct  e^at  au  ^eu  ou  ^on 
&  te!  •  and  ^c  ^-is  arrivé  avec  mes  amis, 
pti^.f  entrer      ,a  ^  P°i'te  ne  permit  à  aucun  des 


l    me  d«  '  ^,lors  que  l'on  alloit  commencer  la 

c|>«manda 


il0       ce  q11^  j'avois  hiit  des  meubles 
De  ç}^  Rov  1 n  m°nnoyé  qu'on  avoit  pillé  dans  le 
3rs  qu'on  y  avoit  mis  le  feu  :  ce  qu'il 


%e  1  ai'î"îvé.  |i  §a8ner  tetnps  jufques  àeeque 
ti&t  'ïiaifjc  j°  ^  ^pondis  que  j'avois  tout  mis 
^  3  de  e  •  ^aPclh  &'dc  dix  des  principaux 
W  jL'  ^e  dir  '  C'  & qu>il  pouvoir  leur  deman- 
%)  rccoUnur0lS  PaS  Vray«  Surquoy  Capclla&  les 
^sS^itece  Clini  dtoit  ainli-  JeiLis  mede- 
HUe  -av°is  tic^  ci"e  j  avois  fait  des  vingt  pièces  d'or 
4^'?%  fajt  ^e  ^elque  argent  non  monnoyc 


a  ceuvVen^a,)  Jc  répondis  que  je  les  avois 
•  que  javois  envoyez  à  Jerufalem 
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de  Jonathas  m'avoit  maintenu  dans  ma  charge ,  8c 
luy  avoit  commandé  de  s'en  retourner  avec  lès  Col- 
lègues. J'envoyay  enfaite  à  ces  quatre  Députez  les 
lettres  qui  leur  eftoient  écrites  a  eux-melmes ,  & 
commanday  a  celuy  que  j'en  chargeay  de  bien  ob- 
fèrver  leur  contenance.  Ils  furent  terriblement  trou- 
blez ,  8c  envoyèrent  auffi-toft  quérir  Jean.  Ils  tinrent 
enfuke  confèil  avec  le  Sénat  de  Tiberiade  8c  les  prin- 
cipaux de  Gabara  afin  de  délibérer  fur  ce  qu'ils  a- 
voient  a  faire.  Ceux  de  Tiberiade  furent  d'avis  que 
Jonathas  8c  lès  Collègues  dévoient  continuer  a 
prendre  foin  des  affaires  pour  ne  pas  abandonner  li- 
ne ville  qui  s'eftoit  mile  entre  leurs  mains  ;  8c  cela 
d'autant  plûtoft  que  j'avois  refolu  de  les  attaquer  :  ce 
qu'ils  avançoient  faullèmenf.Jean  approuva  cet  avis , 
Ôc  y  ajouta  qu'il  faloit  envoyer  deux  des  Députez  à 
Jerulàlem  pour  m'acculer  devant  le  peuple  d'avoir 
mal  gouverné  la  Galilée.  Et  qu'il  leur  feroit  ailé  de 
le  luy  perlùader ,  tant  par  la  confideration  de  leur 
qualité ,  que  par  la  légèreté  qui  luy  eft  fi  naturelle. 
Chacun  approuva  cette  proportion  :  8c  auffi-toft 
Jonathas  8c  Ananias  partirent ,  Se  leurs  deux  Collè- 
gues demeurèrent  à  Tiberiade,  où  on  leur  donna 
cent  hommes  pour  leur  garde.  Les  habitans  travail- 
lèrent enfùite  a  la  réparation  de  leurs  murailles,  pri- 
rent les  armes,  &  envoyèrent  à  Gifchala  demander 
des  troupes  à  Jean  pour  s'en  fervir  au  befoin  contre 
moy. 

Jonathas  &  ceux  qui  l'accompagnoient  eftant 
arrivez  à  Darabith  qui  eft  un  petit  bourg  affis  dans 
le  grand  Champ  far  les  frontières  de  la  Galilée ,  ceux 
de  mes  gens  que  j'avois  mis  fur  les  chemins  les  ar- 
refterent,  leur-firent  quitter  les  armes,&  les  retinrent 
prifonniers  en  ce  mefme  lieu.  Levi  qui  commandoit 
ce  party  me  l'écrivit  auffi-toft.  Je  le  diffimulay  du- 
rant deux  jours ,  8c  envoyay  exhorter  ceux  de  Ti- 
beriade de  quitter  les  armes ,  8c  de  renvoyer  chez 
eux  ceux  qu'ils  avoient  fait  venir  à  leur  fècours.  Mais 
dans  la  créance  qu'ils  avoient  que  Jonathas  feroit  dé- 
jà arrivé  à  Jerulalem  ils  ne  me  répondirent  que  par 
des  injures.  Je  crûs  néanmoins  devoir  continuer» 
d'agir  plûtoft  par  adrelle  que  par  force  ,  afin  de  ne 
me  pas  rendre  coupable  d'avoir  allumé  une  guerre 
civile.  Ainli  pour  les  attirer  hors  de  leurs  murail- 
les je  pris  dix  mille  hommes  choifis  &lesfeparay 
en  trois  corps.  Je  commanday  à  une  partie  de  de- 
meurer dans  le  bourg  de  Domez  :  j'en  logeay  mille 
dans  un  bourg  qui  eft  fur  la  montagne  diftant  de 
quatre  ftades  de  Tiberiade ,  avec  ordre  de  n'en  point 
partir  que  lors  que  je  leur  en  donnerois  le  fignal ,  & 
m'avançay  avec  un  autre  corps  à  la  veu'ë  de  Tibe- 
riade. Les  habitans  fortirent,  firent  plufieurs  cour- 
fes  fur  mes  gens ,  8c  ufèrent  de  paroles  picquantes 
contre  moy.  Leur  impudence  palïa  mehne  fi  avant 
qu'ils  firent  porter  un  cercœuil ,  8c  feignoient  par 
mocquerie  de  pleurer  ma  mort:  mais  jememoc- 
quois  dans  mon  cœur  de  leur  folie.  Et  comme  j'avois 
toûjours  le  deuein  de  me  fàifir  de  Jean  &  de  Joafàr 
les  deux  autres  Collègues  de  Jonathas  qui  eftoient 
demeurez  à  Tiberiade,  je  les  fis  prier  de  s'avancer 
hors  de  la  ville  avec  ceux  de  leurs  amis  8c  de  leurs 
gardes  qu'ils  voudraient  choifir  pour  leur  feureté , 
parce  que  je  defirois  de  conférer  avec  eux  des 


E     J  O  S  F  P  H 

moyens  d'entrer  en  quelque  accommo^me^|^ 
partager  enfemble  le  Gouvernement  de  ^ 
Simon  ébloiiy  d'une  proportion  ».a^auCOfl- 
Cl  malhabile  que  de  l'accepter  :  n^J^Lwtf 
traire  fe  défiant  qu'il  y  euft  quelque  rna »  fodc 
fein  caché ,  ne  tomba  point  dans  ce  ?^JS  $ 
grands  complimens  à  Simon  8c  a  les ^  ^ 
qu'ils  avoient  bien  voulu  venir:  otify jjrequd- 
peu  à  peu  de  fa  troupe  fous  prétexte  de  juy  ft 
que  chofe  en  fecret,  je  le  pris  atrave *  ^ 
le  mis  entre  les  mains  de  quelques  *r.ga6fr 
pour  le  mener  dans  ce  bourg  où  j  avois  &ycd 
chez:  8c  leur  ayant  donné  le  fignal  je  va  ^ 
Tiberiade.  Alors  le  combat  comniença.  ^r|c 
opiniaftré:  8c  les  miens 

eftoient  F 

pied  fi  je  ne  leur  euffe  redonné  du  cceui.  igfr]fi 
avoir  couru  fortune  d'eftre  défait  je  ^ 
ennemis  de  rentrer  dans  la  ville.  u^jfj* 
ques-uns  de  ceux  que  j'avois  envoyés  p  ^^'ils 
ordre  de  mettre  le  feu  dans  la  première  rn ^  £ 
prendroient,  ayant  executéce  cornrnai K^Jfi^ 
habitans  qui  s'imaginèrent  que  la  ville  e  ^  ^ 
force  mirent  bas  les  armes  ,  8c  me  P  joJlflCr.  F 
leurs  femmes  8c  leurs  enfans  de  ^PS^jj, 
le  leur  accorday,  arreftay  la  fureur  des  io  yp 
nma  eftant  proche  je  fis  fbnner  la  &l  \cCo^ 
voyay  quérir  Simon  pour  louper  avec  nj  y  ^ 
lolay ,  &  luy  promis  de  le  renvoyer  en  i  ^  ^ 
à  Jerufalem  avec  tout  cedont  il  auroit 
fbn  voyage.    -  ,.,  il0mHieSt 

J'entray  le  lendemain  avec  dix  mfl ,  ^  f 
mez  dans  Tiberiade,  8c  fis  venir  dans  r^p 
principaux  de  la  ville ,  à  qui  je  cofl}^^,  W 
rer  qui  avoient  efté  les  auteurs  de  la  1(L  uant  à ]°[ 
rent ,  8c  je  les  envoyay  liez  àjotapat.  U  c^ 
thas  8c  Tes  Collègues  je  les  fis  conduire  ^ 
feorte  jufques  à  Jemfalem ,  8c  P°lirv^lX  &  V? 
eftoit  neceffaire  pour  leur  voyage.  .    j<oUbl^  . 
riade  vinrent  une  féconde  fois  me  p«er^ 
fuj ets  que  j'avois  de  me  plaindre  d  eux,     ^  qii  ^ 
qu'ils  repareroient  par  leur  fidélité  le 
avoient  commifès  par  le  parlé ,  8c  me  c     y  <p ^ 
vouloir  faire  rendre  ce  que  l'on  aVOlJLlîA 
manday  auffi-toft  que  l'on  apporta" ^tffi  ^ 

l'ordinaire ,  &'luy  demanday  où  il  a^0^%v 
bit:  il  avoua  qu'il  l'avoit  pillé:  )^hc\cs^)U 
fieurs  coups ,  &  menaçay  les  autres  d  ^at 
core  plus  feverement  s'ils  nerappoj*0^^ 
butin.  Ils  obéirent:  &  je  fis  rendre  a 
bitans  ce  qui  luy  appartenoit.  ^  jjeti  ^  a  fa 

Je  croy  devoir  faire  connoiftre  en  ^f-^ 
vaile  foy  de  Jufte  8c  des  autres  . .T^oi^c 
cette  mefme  affaire  dans  leurs  hllî?  ,.^l^%t 
eu  de  honte  pour  fatisfaire  ^V^^dn» 
del'expofèr  aux  yeux  de  la  portera  .^c 
qu'elle  ne  s'eft  paffée  en  effet.  /ft^>A 
rent  en  rien  de  ceux  qui  falhnent  y  q  ^ 
finon  qu'en  ce  qu'ils  n appréhender >  ^ftf^ 
les  en  puniffe.Ainfi  Jufte  ayant  entrer* ^  a 
rccommendable  en  écrivant  cette  g 


muiiuay  aum-uoic  que  ion  nyy^- ;  0fltfnc ^ 
place  tout  ce  qui  avoit  efté  pris.  &  :c&^Ji 
dats  avoient  peine  à  s'y  relbudre,  J/^y^J^ 
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*  Ecrite  *àr  lu  y«m  e  s  m  t. 

SvSh  ^  trcs-fauflTes  ,  &  n  a  pas  efté 

C^  ce  q„i    11  CC  qili  (on  Proluc  Pa*{s' 

Va'ncre  de  1  me  contramt  maintenant  pour  lç  con- 
fie on  ^  d'aPPortt*  ce  que  j'avois  tû  jiuquesicy: 
feré'Care^r  pas  sécoil"er  de  cedue  jaytantdif- 
Verité  il  peur°re  V  m  hiftorien  foit  obligé  de  dire  la 
11011  qu'ifs  m  U C  S  emPorter  P^  contre  les  médians  : 
?curer  d,  Z  int  ^on  lcs  ^vorife;  mais  pour  dc- 
?»  Jufte  •  no  termes  d'une  (aSe  modération.  Ain- 
M  tom  1  U7^'cm,:  à  vous  qui  prétendez  eftre  ce- 
fef°y.  dites  lltonens  a  on  doit  ajouter  le  plus 
le  que  les  cv7>'  *C  V0US  Prie>  comment  eft-il  poffi- 
D°lte  de  voft  "S  &  mov  avons  efté  caufe  de  h  re" 
°y  »  Puis  n  »  PaiS  COntre  les  R°mains  &  contre  le 
^uftenvov?aUparavant  que  h  ville  de  Jerufalem 
pccux  cje  £P0l!r  Gouverneur  en  la  Galilée ,  vous 
k  ^erre  ^  J  cr,aac  aviez  déjà  pris  les  armes  8c  fait 


fe?  Carv,'  X  de  ia  Province  de  Decapolis  en  Sy- 

l dails  leurVeVOUS  llier  que  vous  n'ayezmisle 
tl1^  do S  §es  »  &  qu'un  de  vos  gens  n'y  ait 
^e,  pu:  nt  Je  ne  fuis  pas  (eul  qui  rendtémoi- 
^ntaires  <U?n  Cela  fe  trouve  memie  dans  les  Com" 
I0t?  M  eft  •  mPereur  Vefpafien,où  l'on  voit  que 
t  le  Prier  3  Ptolemaide  les  habitaiis  de  Deca- 
n  detousl      de  vous  faire  chatoer  comme  lau- 

V  A^ -  maux  :  &  il  1>a«roit  fait  fans  doute , 

à  I U  mis  pour  ^  r'- Clitre  leS  mains  de  on  vous  a~ 
b  Priete  de  ?  ™Q  iumce  »  ne  vous  euft  6ît  grâce 
cequinempefcha 
r  15  k  fuite  ï  demeuraffiez  long-temps  en  prifon. 
SNiftte  "  j  Vos  a^ions  a  fait  auffi  clairement 
t^i^quer1  a  V°US  avez  efté  durant  toute  voftre 
P^terc°ntre  l  dUS  qui  avez  po"é  voftre  pais  à  fe 
5o  Pretive  S  Romains  »  comme  je  le  feray  voir 
i  11C°^Rém  •  tres-convaincantes.  Je  me  trouve 
Q  ^tresbL  ^tenant,  à  caufe  de  vous.,  d'aceufer 
Vous  n'avans  de  Tiberiade  ,  &  de  montrer 

i       &éTfii dle  !iy  a!î>^oy  nyauxRo: 

liU  la^iflanc  r  flDenade,  d  où  vous  avez  tiré 
qii^  La  Prem  •  *     C  les  Plus  grandes  villes  de  la  Ga- 

V  3  -0lï.t  ale1^6 1  qui  eft  a^lle  au  mmen  du  Pais  & 
L^^nt  eAt0UL'  de  foy  plufieurs  villages  qui  en 

°^ain„  1  «tant  reloluë  de  demeuter  hdelleaux 


Vei-^s»  on      '•WL^1Llc  ac  demeurer  nueueaux 
p^c>e  c{;x0y  Si?clle  euftpû  facilement  fe  foûle- 
^atm*  n  a  ^amius  voulu  me  recevoir ,  ny 
^bita,  s  Parles  Juifs.  Mais  dans  la  crainte 


C?es  m^u;s&Timc  porcercm  :iieriile,a  leur 

Syri  1  gatnifrx  ?  lls  receurent  enluite  volontai- 
re f  les  S  Ccftius  Gallus  Gouverneur  de- 
8sh    viHe  D,,mains>  &  me  refuferent  l'entrée 

&  H  ï°u,Uïfent    qUC  *e  leur  eftois  CLOP  redoutable. 

nous  fecourir  lors  du  fie- 

O  avec  n  4UOy  ^ le  TemPle  qui  leilL"  eftoit 
NÎr dc  nos  e,  n°US  ?Llft  en  Peril  de  tomber  enfre  les 
K  prendr  ?ISï  tanti^craignoientquilsne 
%Jeftîcv  t  ri  cs  ai*mes  contre  les  Romains, 


^epft  t,cy  îift      ^mes  contre  les  Romains. 
Pos  j  tajfre  L  •! ï C 1 3^  faut  Parler  de  voftre  ville. 
tr^teft^lacde  Genefareth ,  éloigné  d'Hip- 
de  s^5',  deroixantede  Galère,  &de 
S;  £lleiVeftyn°P°LIls  qui  eft  fous  l'obéillàncedu 
^Pcfthoir  5     daucune  ville  desjuifs.  Qui 
donc  de  demeurer  fidelle  aux  Ro- 
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mains,  puilque  vous  aviez  tous  quaUtuc  d'armes  & 
en  particulier  &  en  public  ?  Que  il  vous  répondez 
que  j'en  fus  alors  la  caulè ,  je  vous  demande  qui  en  a 
donc  efté  la  cau(è  depuis  ?  Car  pouvez-vous  ignorer 
qu'avant  le  fiegede  Jerulalem  j'avôis  efté  forcé  dans 
Jotapat;  que  plufieurs  autres  châteaux  avoient  efté 
pris  ,  ôc  qu'un  Grand  nombre  de  Galiléens  avoient 
efté  tuez  en  divers  combats  ?  Si  donc  ce  n  avoit  pas 
efté  volontairement ,  mais  par  contrainte  que  vous 
eufîîez  pris  les  armes ,  qui  vous  empefehoit  alors  de 
les  quitter,  8c  de  vous  mettre  fous  lobêiflànce  dit 
Roy&  des  Romains,  puis  qu'il  ne  vous  reftoit  plus 
aucune  apprehenfion  de  moy  ?  Mais  ce  qui  eft  vray 
eft  que  vous  avez  attendu  julques  à  ce  que  vous  ayez 
veti  Vefpafîen  arrivé  avec  toutes  fes  forces  aux  por- 
tes de  voftre  ville  ;  &  qu'alors  la  crainte  du  peril  vous 
a  delàrmez.  Vous  n'auriez  pu  éviter  néanmoins 
d'eftre  emportez  de  force  &  abandonnez  au  pillage , 
fi  le  Roy  n'euft  obtenu  de  la  clémence  de  Vefpaiîen 
le  pardon  de  voftre  folieiCe  n'a  donc  pas  efté  ma  fau- 
te, mais  la  voftre  j  &  voftre  perte  n'eft  venue  que  de 
ce  que  vous  avez  toujours  efté  dans  le  cœur  ennemi 
de  l'Empire.  Car  avez-vous  oublié  que  dans  tous  les 
avantages  que  j'ay  remportés  fur  vous  je  n'ay  voulu 
faire  mourir  aucun  des  voftres  :  au  lieu  que  les  divi- 
sons qui  ont  partagé  voftre  ville ,  noii  par  voftre  afc 
fedion  pour  le  Roy  &  pour  les  Romains ,  mais  par 
voftre  propre  malice ,  ont  coûté  la  vie  à  cent  quatre- 
vingt-cinq  de  vos  citoyens  durant  le  temps  que  je- 
tois  afliegé  dans  Jotapat?  Ne  s  eft  il  pas  trouvé  dans 
Jerufalem  durant  le  fiege  deux  mille  nommes  de  Ti- 
beriade, dont  une  partie  ont  efté  tuez  &  les  autre* 
pris  priionniers  ?  Et  direz-vous  pour  prouver  que 
vous  neftiez  point  ennemi  des  Romains  que  vous 
vous  eftiez  alors  retiré  auprès  du  K  oy  ?  Ne  diray-je 
pas  aucontraire  que  vous  ne  le  fiftes  que  par  la  crain- 
te que  vous  euftes  de  moy  ?  Que  n  je  fîiis  un  mé- 
chant ,  comme  vous  le  publiez  :  qu'eftes-vous  donc  , 
vous  à  qui  le  Roy  Agrippa  làuva  la  vie  lorsque  Ve- 
fpafien  vous  avoit  condamné  à  la  perdre  ;  vous  qu  il 
n'a  pas  laille  de  faire  mettre  deux  fois  en  prifon  quoy 
que  vous  luy  euffiez  donné  beaucoup  d'argent  ;  vous 
qu'il  envoya  deux  fois  en  exil ,  vous  qu'iïauroit  fait 
mourir  fi  Bérénice  là  fœur  neuft  obtenu  voftre  grâ- 
ce ,  &  vous  enfin  en  qui  il  reconnut  tant  d'infidélité 
dans  la  charge  de  fou  fècretairc  dont  il  vous  avoit  ho- 
noré, qu'il  vous  défendit  de  vous  prefènter  jamais 
devant  luy  ?  Mais  je  n'en  veux  pas  dire  davantage. 
Au  refte  j'admire  la  hardieftè  avec  laquelle  vous  ofez 
alïiirer  d'avoir  écrit  cette  hiftoire  plus  exactement 
qu'aucun  autre,,  vous  qui  ne  Içavez  pas  feulement 
ce  qui  s'eft  paftè  en  Galilée  :  car  vous  eftiez  alors  à 
Baruch  auprès  du  Roy  :  8c  vous  n'avez  garde  non 
pjus  de  foavoir  ce  que  les  Romains  ont  louffert  au 
iîege  de  Jotapat,  ny  de  quelle  forte  je  m'y  fuis  con- 
duit, puifque  vous  nè  m 'aviez  point  fuivi,  &  qu'il 
n'ell  refté  un  feul  de  ceux  qui  m'ont  aidé  à  défendre 
cette  place  pour  vous  en  pouvoir  apprendre  de  nou- 
velles. Que  fi  vous  dites  que  vous  avez  rapporté 
avec  plus  d'exaditude  ce  qui  s.eft  pafté  au  fiege  de 
Jerufalem,  je  vous  demande  comment  cela  le  peut 
faire ,  puifque  vous  né  vous  y  eftes  point  trouvé ,'  & 
que  vous  n'avez  point  leu  ce  que  Vefpafien  en  a  é- 
Tt  x  crit? 
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crit?  ce  que  je  puis  aflùrer  fans  crainte  voyant  que 
vous  avez  écrit  tout  le  contraire.  Que  li  vous  croyez 
que  voftte  hiftoire  foit  plus  ridelle  que  nulle  autre, 
pourquoy  ne  l'avez  vous  pas  publiée  durant  la  vie  de 
Velpalien  &  de  Tite  Ton  fils  qui  ont  eu  toute  la  con- 
duite de  cette  guerre ,  8c  durant  la  vie  du  Roy  Agrip- 
pa 8c  de  lès  proches  qui  eftoient  li  Içayans  dans  la 
langue  Grecque  2  Car  vous  l'avez  écrite  vingt  ans  au- 
paravant ,  8c  vous  pouviez  alors  avoir  pour  témoins 
de  la  vérité  ceux  qui  avoient  veu  toutes  choies  de 
leurs  propres  yeux.  Mais  vous  avez  attendu  à  la  met- 
tre au  jour  après  leur  mort,  afin  qu'il  n'y  euft  per- 
iônne  qui  pûft  vous  convaincre  de  n'avoir  pas  efté 
fidelle.  Je  n'en  ay  pas  fait  de  mcfme ,  parce  que  je 
n'apprehendois  rien  :  mais  aucontraire  j  ay  mis  la 
mienne  entre  les  mains  de  ces  deux  Empereurs  lors 
que  cette  guerre  ne failoit preique que d'eftre ache- 
vée 8c  que  la  mémoire  en  eftoit  encore  toute  récen- 
te ,  à  caufe  que  ma  confeience  m'alïùroit  que  n'ayant 
rien  dit  que  de  véritable  elle  (croit  approuvée  de 
ceuxqui  en  pouvoient  rendre  témoignage  :  en  quoy 
je  ne  me  luis  point  trompé.  Je  la  communiquay 
melme  aufîi-toft  à  plulîeurs ,  dont  la  plufpart  s  cô- 
toient trouvez  dans  cette  guerre ,  du  nombre  del- 
quels  furent  le  Roy  Agrippa  8c  quelques-uns  de  les 
proches.  Et  l'Empereur  Tite  luy-me(me  voulut  que 
h  poftcriué  n'euft  point  beloin.  de  puiler  dans  une 
autre  iource  la  connoillânce  de.  tant  de  grandes  a- 
ctions  :  Car  après  l'avoir  loulcrite  de  (a  propre  main 
il  commanda  qu'elle  fuft  rendue  publique.  Le  Roy 
Agrippa  m'a  auffi  écrit  fbixante  8c  deux  lettres  qui 
rendent  témoignage  de  la  vérité  des  choies  que  j'ay 
rapportées.  J'en  mettray  icy  deux  feulement  pour 
vérifier  ce  que  je  dis. 

Le  Roy  Agrippa ,  A  Jolèph  fon  tres-cher  ami ,  là- 
lut.  J'ay  leu  volîre  hiftoire  avec  grand  plailir ,  8c  l'ay 
trouvée  beaucoup  plus  exacte  que  nulle  des  autres. 
C  eft  pourquoy  je  vous  prie  de  m'en  envoyer  la  fuite. 
Adieu  mon  tres-cherami. 

Le  Roy  Agrippa ,  A  J  olèph  fon  tres-cher  ami,  là- 
lut.  Ce  que  vous  avez  écrit  me  fait  voir  que  vous  n'a- 
vez pas  belbin  de  mes  inftruétions  pour  apprendre 
comme  toutes  choies  le  (ont  panées.  Et  néanmoins 
quand  je  vous  verray  je  pourray  vous  dire  quelques 
particularitez  que  vous  ne  Içavez  pas. 

On  voit  par  la  de  quelle  lorte  ce  Prince ,  non  par 
une  flaterie  indigne  de  là  qualité ,  ny  une  mocque- 
rie  li  éloignée  de  Ion  humeur ,  a  bien  voulu  rendre 
témoignage  de  la  vérité  de  mon  hiftoire  afin  que 
perlbnne  n'en  puft  douter.  Voilà  ce quejufte ma 
contraint  de  dire  pour  ma  juftification ,  8c  il  faut  re- 
prendre la  luite  de  mon  dilcours. 

Après  avoir  appaifé  les  troubles  de  Tiberiade  je 
propofay  à  mes  amis  l'affaire  de  Jean ,  &deliberay 
avec  eux  des  moyens  de  le  punir.  Leur  avis  fut  de 
rallèmbler  toutes  les  forces  de  mon  gouvernement 
&  de  marcher  contre  luy ,  puis  qu'il  eftoit  lèul  la 
caille  de  tout  le  mal.  Mais  je  n'entray  pas  dans  leur 
lentimcnt ,  parce  que  je  delirois  de  rendre  le  calme 
à  la  province  làns  erfulion  delang:  &  pour  cela  je 
leur  ordonnay  de  s'informer  tres-exactement  de  tous 
ceux  qui  luivoient  le  party  de  ce  factieux.  Je  fis 
dans  le  melme  temps  publier  une  ordonnance  par 


e  Joseph 

laquelle  je  promettois  d'oublier  tout  le 

vèur  de  ceux  qui  fe  repentiraient  davo i  ^ 

à  leur  devoir  8c  yrentreroicntdonsvingi;  j( 

en  cas  qu'ils  ne  vouluilent  pas  quitta  i»  ^ 

les  menacois  de  brûler  leurs  malions 

leurs  biens  au  pillage.  Cette  menace  lest  . 

que  quatre  mille  d'entre-eux  abandonne  ^ 
mirent  bas  les  armes ,  8c  fe  rendirent  \m  1>  ^ 
bitans  de  Gifchala  lès  compatriotes ,  ^ ■  1  ^ 
étrangers  Tyriens  furent  les  leuls  ^^tenO^ 
auprès  de  luy.  Et  cette  conduite  que  J  av  ^ 
réiiffit  de  telle  forte  que  la  crainte  1  oblige* 


rer  dans  Ion  païs, 


 r— u  force 

Ceux  de  Sephoris  qui  fe  contaient  en 
leurs  murailles  8c  quimevoyoiento^F^^ 
prirent  les  armes  en  ce  melme  temps, 

de  leur  envoyer  au  moins  une  garinion.      •  nC  le 

"   vmk;  mais  il  ne  leur  en  ma tfj 
temps.  Aufli-toft  que  j'en  eus  receu  1  aw^  fc  $ 


prier  Ceftius  Gallus  Gouverneur 


de  Sync 


en  diligence  le  mettre  en  polleflion  de  ^pio- 
de  leur  envoyer  au  moins  une  garmion.  inC  ^ 
mit  de  venir;  mais  il  ne  leur  en  ty&p 
temps.  Aufli-toft  que  j'en  eus  receu ^ 
blay  mes  troupes ,  marchay  contre  eux  Y  J$ 
le  de  force.  Alors  les  Galiléens  ne  <f* 
cette  occalion  de  fe  venger  des  Septa1  ^  ^ 
haûToient  mortellement ,  noublieren  .^tf 
exterminer  la  ville  &  les  habitans.  Car  1  ^g0t 
s'eftant  retirez  dans  la  forterelTe  ^^JCi^  f 
maifbns  quils  avoient  abandonnées  ;  Pej^fi- 
ville,  8c  ne  mirent  point 
ment.Cette  inhumanité  me  donna  une 1  ^  ^  \$ 
leur.  Je  leur  commanday  dccdfakpi^^  ^f0 
reprclcntay  qu'ils  ne  dévoient  pas  tralt  dUejiy^ 
des  perfonnes  de  leurTribu.Mais 
commandemens  ny  mes  prières  ne  p°uv  :e  $P 
refter,  tant  leur animolité eftoit vioIen^sd^ 
nay  ordre  aux  plus  confidens  de  mes  ^ftdjj 
courir  le  bruit  que  les  Romains  entroie  ^ 
cofté  de  la  ville  avec  une  puinante  ai  ^  fcP 
adrelïè  me  réuflk.  Lapprehenfion  f  ^aefi 
na  cette  nouvelle  leur  fit  abandonner  le  P^jgJ 
ne  penlèr  qu'à  s'enfuir,  voyant ^^^1^2 
moy-melme,  8ç  pour  confirmer  enco  jr  qtii 
failôis  femblant  de  n'avoir  pas  moins  Y  ' 
en  avoient.  ,   .  «oitf^V 

Voilà  les  moyens  dont  je  me  fem 
ceux  de  Sephoris  lors  qu  ils  nofoienrp^ta^ 
8c  peu  s'en  falut  que  les  Galiléens  ne  Ç  W1' 
HTiL—r-j  :„  i-o-„™nrer.  ^l  \<$P 


Tiberiade  comme  je  vay  le  raconter.  ^oyK^jt 


prier  de  venir  prendre  pofleffion  de  Ifl^  f  & 
répondit  qu'il  viendrait  dans  Pe[?  iet5déc, 
les  lettres  entre  les  mains  d'un  de  les  va ■  q$ 
bren^Timp  Ct\Cn*    Tnîf  de  nation.  ^ 


éCrifpe,  Juif  de  nation.  ^  ^ 
-  arrefterent  en  chemin ,  le  reconnuren  »  ^s  w  ^ 
menèrent:  &  lors  qu'ils  feeurent \  cC^^^ 
portoient  ils  en  furent  ficmûs  qu'ils  s  a  ^\ci^ 
prirent  les  armes,  8c  vinrent  me  ltcf 


main  a  Azoc  ,  en  criant  que  ceux 
toient  des  traiftres  ,  amis  du  R°y 


lslT! 


prioient  de  leur  permettre  de  les  alleï  n  $c^o 
ne  haïiroient  pas  moins  Tiberiade 
Surquoy  je  ne  feavois  quel  confeil  ?tCÏ  c]O^Ai 
ver  Tiberiade  de  leur  fureur ,  parce  \ 


E 


CRI  TE     PAR  LUY-MESME. 
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t*SlUe  ,Ics  habitans  de  cette  ville  n'euflent  ap- 
voir ■  riT  jTonce  qu'il  rendoit  à  leur  lettre  le 


?*spcnfê!Pi     Cment*  Enfin  après  avoir  lona. 
?  1L"  &  di!    man,lere  dont  Ie  leur  devois  répon- 
Cftantinexcn  pqUC  b  faute  dc  ceuxdcTibcriade 
G Cr  lc»t  ville    JC  nC  Voulois  Pas  les  cmpefcher  de 
S  Occafion?f  mUlS qUC  r°n  devoit  en  de  fembla- 
Ns  1«e  ce    ^onduire  avec  prudence.  Qu'ainfi 
?i(lres  a  h  m     ,Tlbcriade  nettoient  pas  les  feuls 
Cntrc  les  n     ttC  publklue  >  mais  que  PIujfieurs 
>^,Y4  vTUX  dcs  Gauléens  rui™ent  leur 
Cuill>ab!cs  fi      de  faire  Llne  cxa6lc  ^cherche 
SS*  ils  IV    1    Ics  PLlnir  tous  cn  mefme  temps 
Na:  ^ainfinTr0llSmerité:  Cedilcourslesap- 

r  1111  Petit  aprés  ,e  feiSnisdeftre  obligé  de 
Ce  Valet  iV0y?§e  &  j'envoyay  quérir  iecrete- 
S^^PdU  ,  ambre  du  q"c  javoisfait 
trouver  moyen  d'en 
He.  DerJ?U1reSardo^,  &desenfuirversfon 
?de  fcisfiiH  .rce  Tibçriade ,  qui  cftoit  une  iè- 
%c.     1111  le  point  de  périr ,  tut  iauvéc  par  mon 


de  Pelle  e,i  fut t e  R°y  fens  que  je  ielceullê  :  &  voi- 
ïik*  B^erre  d  *  °|ccau011-  Dans  le  commencement 
tic  iadeavoi  lfs  COnnG  les  Romains  ceux  de 
Mïl]X)  k  frrf°AludenerePointrevolcercon- 
C  ^lfte  ^ui-  0Umcttre  3 1  obeïllànce  du  Roy. 
nev  •  ncen,^i  Pentuda  de  prendre  tes  armes  dans 


>ie  &  le  changement  luy  don*- 
%?ai^  &de*e  ren- 

CU  Pas  ton  .llee  &  de  io11  ProPre  pais.  Il  ne 
Si  ^eTT101"5  dan*  fon  detlein  :  car  les  Galfc 

$qtre>  neVoui^U^s  en  soient  receus  devant  la 
vCr  °rs  que  jJCl!  Urf;nr  point  foufftir  (a  domination  : 
la  ^tovi       ^woyc  de  Jerufàlem  pour  gou- 
K  i>entr*y  diverfes  fois  en  telle  co- 

%  de  (e  retir     tUcr*  La  crainte  ^  en  eut  ro- 
Q  (a  ^cté.1  aUpr^s  du  R°y  » ou  n  cr"Lt  Pomoit 


Cça-  de^vre2  ÏI1S  ' ^  k  vu"ent  contre  toute  efpi 
CS  ^Us  n  m  fî  Srand péril,  députèrent  ve 


3!^pUrviii^  P°ur  Je  prier  de  venir  promtement 


pe- 
tvers 


lTitS  P°Ur  en  ^  ^  envoyer  au  moins  de  troupes 
leur 


^peicher  les  coudes  dc  leurs  enne- 


accotda 


,aCC°rP^eZ  iCtt°  ^racc'  &  ^ur  envoyai, 
N i'>e ces  1  Valerie& d'infanterie.  Lorsque 
V-  emb!ay  1    peS  ravageoient  le  pais  d'alen- 


(  Prennes ,  &  me  vins  camper  à 
nuirt  j  Vln^t  ftades  de  Sephoris.  Te  m  ap- 


^dT5  ^nsTSmUrailles>  y  ns donner" l'efcala 


tendirent  maiftres  d'une  grande 
.  ireee 

droits  nous  fûmes  contraints  de 


r^-t()Us  lestlSpar.CCCili  nsi?'cn  eonnoiïîôient 


1%  Siaiii^ aIoir tué douze ioldats,  deuxca^ 


lçOU  lln  fej  i^^elqneshabitans,  fans  avoir 
s  in          Cs  nofttes.  Nous  en  vinfmes  à 


?Pics1MCS  louis  d  y 

Vo?e  nous  l  a  Un  combat  dans  la  pleine,  où 
NeCour    'f'  f°ùtenu  long-temps  avec 
ra§e  1  cflon  dc  la  cavalerie  des  Ro- 
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mains,  les  miens  qui  me  virent  environné  des  enne- 
mis s  étonnèrent  &  prirent  la  fuite  :  &  Jufte  l'un  dc 
mes  gardes,  &  qui  l'avoit  efté  autre-fois  de  ceux  du 
Roy ,  fut  tue  en  cette  occafion. 

Sila  capitaine  des  gardes  de  ce  Prince  vint  cnfùi- 
te  avec  grand  nombre  de  cavalerie  &  d'infanterie 
Ce  camper  à  cinq  ftades  prés  dejuliade ,  6c  lailTà  une 
partie  dc  fes  gens  fur  le  chemin  de  Cana  &  du  châ- 
teau de  Gamala  pour  empefeher  d'y  porter  des  vi- 
vres. Aufli-toft  que  j'en  eus  lavis  j'envoyay  Jere- 
mie  avec  deux  mille  hommes  ie  camper  prés  du 
Jourdain  à  une  ftade  dejuliade  ;  &  voyant  qu'ils  ne 
fàifoient  qn  efearmoucher  je  les  allay  joindre  avec 
trois  mille  hommes ,  mis  le  jour  (iiivant  des  troupes 
en  embuicade  dans  une  vallée  allez  proche  du  camp 
des  ennemis  ,  &  taichay  de  les  attirer  au  combat 
après  avoir  donné  ordre  à  mes  gens  de  faire  fem- 
blant  de  lafeher  le  pied  :  ôc  cela  me  réLUTît.  Car  com- 
me Sila  crût  qu'ils  fuyoient  véritablement  il  les 
pourluivit  juiques  en  ce  lieu ,  8c  fe  trouva  ainfi  voir 
kir.  les  bras  ces  troupes  dont  il  ne  fè  defioir  point. 
Alors  je  fis  tourner  vi%eà  mes  gens,  chargeayfï 
vigoureufement  les  ennemis  que"  je  les  contraignis 
de  prendre  la  fuite  :  &  aurois  remporté  lur  eux  une 
fignalée  victoire  fî  la  fortune  ne  le  fijfi  oppoièe  à 
mon  bonheur.  Mais  mon  cheval  sellant  abattu  Cous 
moy  &  m  ayant  renveriéd,;nsunlieumarefcageux, 
je  me  bleiïày  fi  fort  h  une  main  qu'on  fut  obligé  de 
me  porter  au  village  dc  Cepharnom ,  Ôc  les  miens 
qui  me  croyoient  encore  plus  blellé  que  je  ne  ïdiois 
en  furent  fi  troublez  qu'ils  cciîèrcnt  de  pourfùivrc 
les  ennemis.  La  fièvre  me  prit  ôc  aprés  que  l'on 
m  eut  panfé  on  me  porta  à  Tarichée.  Sila  l'ayant  feeu 
reprit  courage  :  ôc  fur  1  avis  qu'il  eut  que  mes  trou- 
pes fàifoient  mauvaile  garde  il  envoya  la  nuict  au  de- 
là du  Jourdain  une  compagnie  de  cavalerie  qu'il  mit 
en  embuicade:  ôc  au  point  du  jour  il  offrit  le  com- 
bat aux  miens ,  qui  ne  le  refuferent  pas.  Cette  cava- 
lerie parut  alors,  les  chargea,  les  rompit,  ôc  les  mit  eu 
fuite.  Il  n'y  en  eut  néanmoins  que  fïx  de  tuez,  parce 
que  fur  le  omit  que  quelques  troupes  des  noftres  ve- 
noient  dcTarichéc  àj  uliade  les  ennemis  fe  retirèrent. 

Peu  de  temps  aprés  Vefpaficn  arriva  à  Tyr  accom- 
pagné du  Roy  Agrippa ,  ôc  les  habitans  luy  firent  de 
j Bandes  plaintes  de  ce  Prince ,  difànt  qu'il  ettoit  ega- 
ement  leur  ennemi  ôc  celuy  du  peuple  Romain ,  ôc 
que  Philippes  General  de  fou  armée  avoir  par  fbn 
commandement  trahi  la  garnifon  Romaine  de  Je- 
rufalem  ôc  ceux  qui  eftoient  dans  le  palais  royal. 
Vefpaficn  les  gourmanda  fort  d'ofer  outrager  delà 
forte  un  Roy  ami  des  Romains ,  ôc  confeilla  à  Acrip-, 
pa  d'envoyer  Philippes  à  Rome  rendre  raifon  de  fes 
actions.  Il  partit  pour  ce  fujet  :  mais  il  ne  vit  point 
l'Empereur  Ncron,  parce  qu'il  le  trouva  dans  l'ex- 
trémité du  péril  où  la  guerre  civile  l'avoit  réduit:  & 
ainfi  il  revint  trouver  Agrippa. 

Quand  Vefpaficn  fut  arrivé  à  Ptolemaïdc  les 
principaux  habitans  de  Decapolis  acculèrent  Jufte 
devant  luy  d'avoir  brûlé  leurs  villages*  Vefpaficn 
pour  les  fatisfaire  le  remit  entre  les'  mains  du  Roy 
comme  citant  de  lès  fu  jets:  &  ce  Prince  fans  luy  eu 
rien  dire  l'envoya  en  prifon ,  ainfi  que  nous  l'avons 
veu  cy-devant. 

Xt  ^  Ceux 


La  vie  de  Toseph,  Ecrite  par  luy-mesmit. 
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Ceux  de  Sephoris  furent  enfïiite  au  devant  de 
Vefpafîen ,  &  receurent  garnifbn  de  luy  commandée 
par  Placide,  à  qui  je  fis  la  guerre  jufques  àce  que 
Vefpafien  entra  luy-mcfme  dans  la  Galilée.  J'ay  écrit 
très-exactement  dans  mon  hiftoirede  la  guerre  des 
Jui  fs  ce  qui  regarde  la  venue  de  cet  Empereur  :  com- 
ment après  le  combat  de  Tarichée  je  me  rctiray  à  Jo- 
tapat:  comment  après  y  avoir  efté  long-temps  ailie- 
gé  je  tombay  entre  les  mains  des  Romains:  com- 
ment je  fus  enfuite  délivré  de  prifon;  &  enfin  tout 
ce  qui  sert  pallèdans  cette  guerre,  &dans  le  fiege 
de  Jerufàlem.  Ainfi  il  ne  me  refte  à  parler  que  de  ce 
qui  me  regarde  en  particulier  que  je  n'y  ay  point  rap- 
porté. 

Après  la  prifè  de  Jotapat  les  Romains  qui  m'a- 
voient  fait  prifonnier  me  gardoient  étroitement  : 
mais  Vefpafien  ne  laifloit  pas  de  me  faire  beaucoup 
d'honneur  ;  &  j'époufày  par  fon  commandement 
une  fille  de  Cefàrée  qui  eftoit  du  nombre  des  capti- 
ves. Elle  ne  demeura  pas  long-temps  avec  moy  :  car 
lors  qu'eftant  délivré  de  prifon  je  (uivis  Vefpafien  à 
Alexandrie  elle  me  quitta.  J'en  époufay-une  autre 
dans  cette  mefïne  ville  d'où  je  fus  envoyé  avec  Tite  à 
Jerufàlem ,  &  m'y  trouvay  diverfes  fois  en  grand  dan- 
ger de  ma  vie,  n'y  ayant  rien  que  les  Juifs  ne  fifïènt 
pour  me  perdre.  Car  toutes  les  fois  que  le  fort  des  ar- 
mes n'eftoit  pas  favorable  aux  Romains  ils  leur  di- 
foient  que  c'eftoit  moy  qui  les  trahilîbis ,  &  pref- 
foient  (ans  celle  Titc  qui  eftoit  alors  déclaré  Cefar , 
de  me  faire  mourir.  Mais  comme  ce  Prince  n'igno- 
roit  pas  quels  font  les  divers  évenemens  de  la  guerre , 
il  ne  répondoit  rien  à  ces  plaintes.  11  m'offrit  memie 
diverfes  fois  après  la  prife  de  Jerufalem  de  prendre 
telle  part  que  je  voudroisdans  ce  qui  reftoit  des  rui- 
nes de  mon  pais.  Mais  rien  n  eftant  capable  de  me 
confbler  dans  une  telle  defblation  je  me  contentay  de 
luy  demander  les  Livres  fàcrez&la  liberté  de  quel- 
ques perfonnes  :  ce  qu'il  m'accorda  tres-favorable- 
ment.  Je  luy  demanday  auflï  la  liberté  de  mon  frère 
&  de  cinquante  de  mes  amis ,  qu'il  me  donna  de  la 
mefîne  forte  :  &  eftant  entré  par  fa  permiflion  dans 
le  Temple  j'y  trouvay  entre  une  grande  multitude  de 
captifs  tant  hommes  que  femmes  &  enfans  environ 
cent  quatre-vingt-dix  de  mes  amis  ou  de  ma  con- 
noilïànce ,  qui  furent  tous  délivrez  à  ma  prière  (ans 
payer  rançon,  &  rétablis  dans  leur  premier  eftat. 

Tite  m'envoya  enfuite  avec  Cerealis  &  mille  che- 
vaux à  Thecua  pour  voir  fi  ce  lieu  fèroit  propre  à  y 
faire  un  campement.  Je  trouvay  à  mon  retour  qu'on 
avoir  crucifié  plufieurs  captifs  ,  entre  lefquels  j'en 
reconnus  trois  de  mes  amis.  J'en  fus  outré  de  dou- 
leur, ôcallay  fondant  en  larmes  dire  à  Tite  le  fujet 
de  mon  affliction.  Il  commanda  à  l'inftant  mefme 
qu'on  lesoftaftde  la  croix  &  qu'on  les  panfaft  avec 


grand  foin.  Deux  d'entre  eux  ^"""^gà  vécu 
tre  les  mains  des  chirurgiens ,  &  le  troi  lL 
depuis.  s  délai* 

Après  que  Tite  eut  mis  ordre  aux  atrair  ^ 
dée&  que  tout  le  pais  fut  tranquille»  voy^  ^  ^ 
terres  que  j'avois  aux  environs  de :Jcru* .  quel'on 
roient  inutiles  à  caïue  des  troupes  KGB»  jj  ^ 
eftoit  obligé  de  laifc  pour  la  garde dupw»  ^ 
donna  d'autres  en  des  lieux  pl'«^'S"",;[de^ 
qu'il  s'en  retourna  à  Rome  ilmehtin^y^ 
faire  monter  fur  fon  vaiffcau.  Quand  n^  ^  jj 


rivez  Vefpafien  me  traita  de  la  manière  *  i^qu'U 
plus  favorable.  Car  il  me  fit  loger  dans  e  { -  ^ 
habitoit  auparavant  que  deftre  Empereu  ,  ^  ^ 
cevoir  au  nombre  des  citoyens  Koma 
donna  une  pcnfion,  fans  qu'il  ait  Jal^^0* 
nué  de  fes  bienfaits  envers  moy  :  ce  qui  ^  mj 
grande  jaloufie  de  ceux  de  ma  nation  qi  ^ 
en  grand  péril.  Un  Juif  nomme  lona»  ^ 
meS  une  FèdirionàCyiené,  &f^Là$?< 
hommes  du  pais  qui  furent  tous  ciCtf>  * 

fut  envoyé  pieds  &  mains  liez  K[rZ^K 
m  accula  Nullement  de  luy  avoir  fait  '°  oii* 
mes  &  de  l'argent  :  mais  Vefpafien  n 
foy  à  fon  impofture ,  &  luy  fit trallC    flifcs  &é 
me  délivra  encore  de  plufieurs  autres  r    ;  , 
rions  de  mes  ennemis,  &  Vefpafien  rn  ^ 
Judée  une  terre  de  grande  étendue.  ^ 
temps  les  mœurs  de  ma  femme  m  e  ^  >£(l 
infïipi 

trois  enfans ,  dont  deux  font  morts  »  ^Y^fc 


:emps  les  mœurs  ae  ma  roiui*  *-  Q}iç  )&\M 
nfupportables  je  la  repudiay, 
trois  enfans ,  dont  deux  font  morts ,  <*  ^  je  m 
queHircan.  J'en  époufay  une  autre  4^ 
&  Juive  de  nation ,  née  de  parens irt  ^  f  5 
eft  tres-vernieufe.  Jay  eu  d elle  deux  '  # 1 
&  Simon  furnommé  Agrippa.  Voi\ 


affaires  domeftiques.  Â  quoy  je  ^/je^ 
jay  toujours  continué  à  eftre  hon     ^ î r 
veillance  des  Empereurs.  Car  Tite  ^ 
moins  témoigné  que  Vefpafien  ion 
mais  écouté  les  aceufations  qu'on  luy    ^  fac$ 
moy.  L'Empereur  Domitien  qui  lcllcSqueJj!  J 
encore  ajoûtéde  nouvelles  grâces  a  ceu^j^ 

déjà  receuè's ,  a  fait  trancher  ^tcr  Mc%v 
m  avoient  calomnie,  &afeit  Pullir  ^é^^V 
que  précepteur  de  mon  fils  qui  a ^^uOf'jS 
bre.  Ce  Prince  a  joint  à  tant  de  ^^^^M 


d'honneur  tres-avantageufê ,  qui e     ^  f . 
tes  les  terres  que  je  poflèdedans \&) 
peratriceDomitia  a  toujours  auiUP  ^ 
bliger.  On  pourra  par  cet  abrège  oilS)  o[y 
vie  juger  quel  je  fuis.  Et  quant  a  v '   ^  la  ^ 
tueux  Epaphrodite,  après  vous  aV°oUS  &  $  > 
nuationde  mes  Antiquités  je  ne 
davantage. 
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PREFACE    de  JOSEPH 

Ur  fon  Hiftoire  de  la  Guerre  des  Juifs  contre  les  Romains. 

nation  ^  ^es  &uerres  y™  ft  fm  faites  m  par  des  villes  contre  des  villes ,  ou  par  des  nations  contre  des 
.    1  n°  tre  fiecle 


D 


nations  "  '    lrwm  J*.  iw't¥  j1*"^*  vn  pur  uc» 'unia  turur c ua  v*»**«  j  ne»  rtn.ii.vrts  c antre aes 

**de  »'  nye~Peck  n'en  a  P°int  veu  de  Ji  grande ,  Ç$nou*  ri  apprenons  point  qui!  y  en  ait  jamais 
nés  q^r€      ce^e  jHe  ^€s  fmfs  ont  foutenue  contre  les  Romains.  Il  s 'efl  trouve 'néanmoins des perfon* 
qu'ils  e  m  mreP,rt6  ^  l'écrire  quoy  qu'ils  rien  feeuffent  rien  par  eux-mefmes,  toute  la  connoiffance 
l(<nr      7Z«^/^  "  w*'»^"^? fi»/  ^m^/^  ^r»^ yîrr  r^/»/»07-/j-.  Et  quant  a  ceux  qui  s  y  font  trouvez, 

'n/  Il  f°nt  pœfecs  *  ï°Hr  les,  R°mains  &  leur  haine  pour  les  Juifs  leur  a  fait  rapporttr  les  chofes  tout  autrement  qu'eL- 
%  -  eft  ce  qui  m'a  f  $  m  fim  fleins  ^ue  ^  Ranges  des  uns  &  de  blâme  des  autres ,  fans  fi  foucier  de  la  ve- 

IS^'devfim  éc  reJ0H^re  d'écrire  en  Grec  pour  la  fatisf action  de  ceux  qui  font  fourni*  à  F  Empire  Romain  ce 
iC?    ferc  sapCli  m  ^  lan^He  mturclle  Potir  en  inf°rmer  les  aftres  nations. 

kuYs  <a)  combattu  ■     Mmatljm  '  ™on  nom  efl  fofeph  :  je  fui*  Hébreu  d  origine ,  Ç$  Sacrificateur  dans  ferufa- 
(^m<*s.         m  commencement  contre  les  Romains-,  &  la  necejfité  ma  enfin  contraint  de  me  trouver  dam 

]^i^sf^%^^^en0m^^  l'Empire  Romain  efloit  agité  par  des  difentions  domefiiques  :  tfles  plus 
tor'entpou?TS£    jfS>  &  cmfimt  en  leur$  ncheSe[  &  en  leur  courage,  excitèrent  de  fi grands  trou- 

J'tethhpli'-  \       Profiter  de  cette  nccaftnn.  attp  Aett>put>lei  entiers  AîYhrehenAerent  Ap  Ipw  cfl-«.m  ^m.:.^:.  ^  ^  >Jh 


"f  /%  *0fJ2*ins  •  g  UC  ws  tmiter  €n  relevant  au  delà  de  la  vérité  les  actions  de  ceux  de  ma  nation  comme  ils  ont  fait 
^h^*  &jem /Vren^ray  iHflice  aux  uns  &  aux  autres  en  les rapportant fincerement:  fe  ri avanceray  rien  cjue  je 
h%e  eii*  y  que  d  ^fher ay  autre  foulagcment  dans  ma  douleur  que  de  déplorer  la  ruine  de  ma  patrie,  çj^tais  qui 
J^tej  n°5  divif*6  fmPereur  Tite  a  eu  la  conduite  de  toute  cette  guerre  en  a  témoigné  luy-mefme ,  faire  con- 
\e  C  >  Cch*  qui^-°me^Hes  m  eflc'  ^  caHfi  de  noflre  perte  ;  &  que  ce  n'a  pas  eflé  volontairement ,  mais  par 
^ekcr  a  P«*  feule  rmdus  nos  tyrans ,  que  les  Romains  ont  mus  le  feu  dans  noftre  faint  Temple  ?  Ce  grand 

%Tr^1  d*ffa^m  CH  comPA!f-on  devoirce  povre  peuple  courir  a  fa  ruine  par  la  violence  de  ces  faclieux  :  il  4 
*l%r  f  iWqu'un  aj)nn^e  la  Place  afin  de  leur  donner  le  loifir  de fe  repentir. 

e^rd0  Sterne  tT0HVe  1He  mon  rejjcntiment  des  malheurs  de  mon  pais  m'emporte ,  contre  les  loix  de  f bifloire ,  à 
^  U***, 61  **oite  CeH/X  €n  °m  efie^€S  auteurs  &  qui  ont  joint  un  brigandage  public  a  leur  tyrannie ,  Us  doivent 
L^'e^  s'€n  tr0u*tremeaffi^ion.  Peut-elle  eflre  plus  jufte ,  puis  qu'entre  tant  de  villes  foumifes  a  P Empire  Ra- 
/e.  ^  *  une  rnt(}lraJomt  ym  a?am  cfie  comme  ^  noftre  élevée  a  un  fi  haut  comble  d'honneur  &  de  gloire ,  fiit 
l^H^y  Autant  ^vfntable  que  je  ne  croy  pas  que  depuis  la  création  du  monde  il  fe  foit  rien  veu  de fembla- 
T^W/  ^moye  CC  n  eft  P°*m  *  des  ennemis  étrangers  y  mais  a  nom-mefmes  que  nous  devons  attribuer  nos 
Sùie  °^e^d^de  me  retenir  dans  une  douleur  fi preffante!'  Que  fi  néanmoins  il fe trouve  des  perfonnes  qui ne 
Pourront  t te  ™nfîcieratton ,  mais  qui  veuillent  condamner  avec  rigueur  un  fenùment  qui  me paroiflfirai* 
Jè  ^7**  du  c"es,  arr€fter  dans  mon  hifloire  qu'aux  chofes  que je  rapporte ,  &  ne  regarder  mes  plaintes  que  corn* 
;S  ,rdelhiftonen. 


<Je'  ^e Jay  r  "'JV"rien. 

ttafmé    avec  raifon  ce  me  femble  les  plus  eloquens  des  Grecs ,  de  ce  qu  encore  que  les  cho- 
t^'^l^ éprend    ^ent  ^ bemc0HP  celles  des  fiecles  qui  les ont  précédez.  >  ils  fe  contentent  d  en  juger  fans  en 
\  ^  C  fiYVl  le  v  1  Lr  C€UX     en  onî  écrit ,  fans  confiderer  que  s'ils  leur  cèdent  en  cap4cité,  ils  ont  fur  eux  l'avan- 
C? ^des  co^rr    ^  ^  travatl:  &  ces  mefmes  cenfeurs  des  autres  écrivent  ce  qui  s' efl pafféparmy  les  Sy- 
C^/J    ^«niere^d  y™*  ^  m^ raPPorte Par  les  anciens  hiftoricns>  quoy  qu'ils  ne  leur  foient  pas  moins  infe~ 
^  i°çrter  ^e  les  cj C  r    n  ecrire  que  dans  le  deffem  qu'ils  ont  eu  en  écrivant.  Car  ces  premiers  n'ont  rapporté  & 
****  cornue  °  J°fiS  ^ont  ^s  avaient  connoiffance ,  &  aur  oient  eu  honte  de  deguifer  la  vérité  devant  ceux  qui 
eux  aur oient pu  les  en  convaincre.  Amfionne  fcauroit  trop  les  louer  d' avoir  donné  a  la  pofte- 

Tt  4  rô/ 
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rite  la  connoiffance  de  ce  qui  s  efi  paffi 'de  leur temps  qui riavoit  point  encore  paru  aupublic:  &cf*'Jg  fcnven^ 
tftimcz.  les  plu  habiles,  qui  au  lieu  de  travailler  fur  l'ouvrage  d'autruy  &  en  changer •feulement lo 
chofes  toutes  nouvelles  &  en  compofent  un  corps  d' hifioire  dont  on  ri  a  l'obligation  qu'a  eux  Jeuls.  ^faGrœ 
dire quefiant  étranger  ilriy  a  point  de  depence  que  jeriaje  faitenyde  foinque  je  ri aye  pris  pour  i  j 
tflcs  Romains  de  tout  ce  qui  regarde  noftre  nation.  Les  Grecs  au  contraire  parlent  offez.  lors  q*u  P^iftj* 
leurs  interefts  ou  en  particulirr  ou  devant  des  Juges  :  mais  ils  fitaifent  quand  il  faut  raffembler  av  ^q»** 
vail  tout  ce  qui  e/l  necc faire  pour  co?npofer  une  hifioire  véritable ,     ils  ne  trouvent  point  W'ffFJ  .  fafa  t01' 
aucune  connoiffance  des  attions  des  Princes  $  des  grands  Capitaines  &  qui  font  tres'™APrrSri  jfofr, 
prennent  de  les  rapporter  :  Ce  qui  montre  qu'autant  que  nous  efiimons  &  cherchons  la  vente  deinj 
Grecs  laneqliq-ent^  la  méprifenu  .  ^  provticl!  ' 

faurois  pu  dire  quelle  a  efié  t origine  des  Juifs:  de  quelle  forte  ils  for  tirent  d  Egypte  :  danS^oHtrtfc^ 
errèrent  durant  un  long-temps  :  celles  qu'ils  occupèrent  ;  t$  comment  ils  pajjerent  dans  à  autres.     ^  ffr0djoiï> 0 
ne  regarde  point  ce  temps-icy ,  je  ïefiimerois  inutile ,  parce  que  phfieursde  ma  nation  en  ont  écrit  av  & 
que  des  Grecs  ont  traduit  leurs  ouvrages  en  leur  langue  fans  beaucoup  s'éloigner  de  la  verit  é.  ^  ^ 

Amfije  commenceray  mon  hifioire  par  où  leurs  auteurs  &  nos  prophètes  ont  fini  les  leurs.  fJ^^^j^ 
lieremen  t  avec  toute  t  exactitude  qu'il  me  fera  pojfible  la  guerre  qui  s  efi  faite  de  mon  temps-,  (jmeco 
cher  brevement  ce  qui  s'efi paffédans  les fiecles  precedens.  .     /reJge  wn 

Je  diray  de  quelle  forte  le  Roy  Antiochus  Epiphane ,  après  avoir  pris  de  force  Jerufalem  d  t  avoir  pj^  Wsf& 
trois  ans  z$  demy ,  en  fut  chaffé par  les  enfans  de  Matathias  Afmonée.  (fomment  la  divifion  arrive* e 
ceffeurs  touchant  la  poffeffion  du  Royaume  y  attira  les  Romains  fous  la  conduite  de  Pompée.  ^  espr0(i%, 
d' Anùpater  avec  î a jfifi once  de  Sofius  gênerai  dune  armée  Romaine  mit  fin  a  la  domination  de  Le  ^rkf: ^ 
tiéens.  Comment  après  la  mort  d'Hcrode  &  fous  le  règne  d'Augufte,  Qumtilius  Varus  efiant  9mV'> 
le  peuple fi  révolta.  Çomment  en  la  douzième  année  du  règne  de  Néron  on  en  vint  a  la  guerre  :  et  ^ .    L/ilsft  h 
conduite  de  Ceftius  qui  commandoit  les  troupes  Romaines  ;  les  premiers  exploits  des  Juifs ,  dj^P  r\t 
tenu  Comment  les  pertes  foujfertes  en  dive; fis  rencontres par  Cefiius ,  ayant  fait  craindre  a  Nero  L^t^ 
fes  armes ,  il  les  mit  entre  les  mains  de  Vefpafien.  Comment  ce  General  accompagné  de  l'aifne  "yeS ^  }efi10 


confins  &  les  limites  de  la  fudee  ;  ta  qualité  ae  ta  terre ,  tes  lacs  o  tes  fontaines  qui  s  y  rem  um^"-  -  ^  y  r  > 
ferts  par  les  villes  qui  ont  efié  prifes.  Je  ne  tairay  pas  non  plus  ceux  que  fay  éprouvez,  en  mon  p^r  j 

ajfez.  connus.  /  rversf^ït^ 

Je dirayauffi comme  Ui  mort  de  Néron  efiant  arrivée  lorsque  Vefpafien  fe  hafioitde  marcher  ^prej'i 
que  les  affaires  des  Juifs  efi  oient  déjà  en  tres-mauvais  efiat ,  celles  de  l'Empire  le  rappellerent  a  con^er%it^ 
eut  de  fit  future grandeur  ;  les  changemens  arrivez,  dans  cette  capitale  de  l'Empire  ;  comment 1  j  rr^:  ^vji 
clore 'Empereur  par  les  gens  de  guerre  ;      comment  il  alla  en  Egypte  pour  y  donner  les  ordres  necejj         ^  ^ 


pie  ;  la  defcriplion  du  mcjme  7  emple ,  Jes  mejures ,  &  celtes  de  l  Autel  ;  en  quoyje  n  omew»j"~  ^  faftfif 
fefiesfolemnelles;  des  cérémonies  que  l'on  y  obferve  ;  des  fept  fortes  de  purifications  ;  des fit lvtt?n  fa nj 'rltfi1* 
"de  leurs  habits  é  de  ceux  du  grand  facrificateur ,  &  delà  faintetéde  ce  Temple  fans  en  rien  ae^      fy^tf  'if 
ajouter.  Jeferay  voir  aujf  quelle  a  efié  la  cruauté  de  nos  Tyrans  envers  ceux  de  leur  propre  nation  >^  ^  ^  ps^h^'J 
Romains  envers  nous  qui  efi  ions  étrangers  a  leur  égard',  combien  de  foisTue  a  fait tout ce qi*  ,^^(#1^*1....$ 


par  le  peuple ,  qui  après  avoir  éprouve  toutes  tes  mijeres  que  la  guerre ,  la  pomme  ^  tes  jew— 

enfin  trouvé  réduit  en  fervitude  par  la  pnfe  de  cette  grande  &  puifjante  ville.  Je  ri  oublier ay  p&  a  0f  çorn^!u  fi 

malheurs  font  tombez,  les  deferteurs  de  leur  nation ,  U  forte  dont  ceux  qui  furent  pris  ont  efiép^t$\ 


 efclaves,  &  leurs  diverjes  avant ures  •  de  quelle forte  les  Romains poursuivirent cc<  ^ 

cette  guerre ,  &  après  les  avoir  vaincus  ruinèrent  de  fond  en  comble  les  places  oit  ils  sefioient  retire  •     0on  '  d 

de  Uviftefauc  par  Tite  dans  toute  la  Province  pour y  rétablir  l'ordre ,  de  fin  retour  en  Italie ,  <5 

criray  toutes  ces  chofes  en  fipt  livres  difimguez.  par  chapitres  pour  la  fatisfaclion  des  perfonnes  qHt      ygnS  0 

je  riay  point  fujet  de  craindre  que  ceux  qui  ont  eu  la  conduite  de  cette  guerre  ou  qui  s'y  font  troftv 

d'avoir  manqué  de  fincenté.  Il  faut  commencer  a  exécuter  ce  que  fay  promu. 
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gUerre  des  juifs 

contre  les  romains. 

livrb  premier. 


A  P  i 


T  R  E  P 


R  E  M  I  E  R. 


<erHHm  $  Tî  R°y  de  srie  fi rmd  maiflre  de 

'f^babe^  r    le-frvice  deDieu.  Matthia* 


fis  fils  le  rétablirent  &  vainquent 
■<«oée  €prHfieHrs  combats.  Mort  de  fuda6 
^mhLmCedes?Hlfi&de  fean  deux  des  fils 
^nt.        »  9*a  efiou  mort  long-temps  aupara- 


Ans  le  mefme  temps  que  par  un 
intiment  de  gloire  fi  ordinaire 
entre  les  grands  Princes  <>An- 


Çn  guerre  pour  décider  par  les 
armes  à  qui  demeureroir  le 
&  •  divi(è7  principaux  des  Juifs  fe  trou- 

!  nfS*  8*5  eUX'  &lc  V^I^Omas  grand 
F^m  lP c[r nt  rendu  plus  tort  il  chaiïà  de 
*  >  An^oclu  ,de  Toble-  Us  te  retirèrent  vers  le 
s°ffrirent  fe  Purent  d'entier  dans  la  Judée, 
en  avoit  #   rir  dc  tout  ^eur  Pollvou'-  Gètaf- 


eh 


i  tions  leur  coûtoit  la  vie  :  car  Baccide ,  qui  comman- 
'  doit  pour  Antiochus  dans  toutes  les  places  de  la  Ju- 
dée, eftant  naturellement  tres-cruel ,  il  execntoit  avec 
joye  les  ordres  impies.  Son  infblence  &  Tes  violen- 
ces alloient  jufques  à  un  tel  excès  qu'il  n'y  avoit  point 
d  outrages  qu'il  ne  fit  aux  perfonnes  de  la  plus  gran- 
de qualité  ;  ôc  (es  incroyables  inhumanitczfaifcnent 
voir  en  chaque  jour  une  nouvelle  ôc  affreulè  image 
de  la  prife&de  la  defblation  de  cette  ville,  aupara- 
vant li  puiiïànte  &  fi  célèbre. 

Mais  enfin  une  fi  infupportable  tyrannie  anima 
ceux  qui  la  fbuffroient  a  s'en  délivrer  ôc  à  en  faire  la 
tiochm  Epiphane  ôc  Ttolemée  vengeance.  *JtyCatthias  (ou  Mathatias Machabee ) 
fixiéme  Roy  d'Egypte  eftoient  Sacrificateur  qui  demeuroit  dans  le  bourg  de  Mo- 
'dim,  fùivide  (es  cinq  fils  &  de  (es  domeftiqucs  tua 
Baccide,  &  s  enfuit  dans  les  montagnes  pour  éviter 
la  fureur  des  garnifbns  établies  par  Antiochus.  Plu- 
fieurs  s  eftant  joints  à  luy  il  defeendit  à  la  campagne , 
combatit  les  chefs  des  troupes  de  ce  Prince ,  les  vain- 
quit ôc  les  chaiïà  de  la  J udée.  Tant  Je  grands  fuccés 
lelev^rent  à  un  fi  haut  point  de  gloire  que  tout  le 
peuple  pour  reconnoiftre  l'obligation  qu'il  luy  avoit 
de  l'avoir  délivré  de  fêrvitude  le  choilit  pour  luy 
commander,  &  il  laillà  en  mourant  ftuLu  Machabee 
Faillie  de  les  enfàns  fucceflèur  de  la  réputation  &  de 
(on  autorité. 

Comme  ce  généreux  fils  d'un  fi  généreux  pere  ne 
pouvoit  Jouter  des  efforts  que  feroit  Antiochus 
pour  fè  venger  des  pertes  qu'il  avoit  recettes,  il  atïem.- 
bla  toutes  les  forces  de  la  nation ,  &iut  le  premiet 
qui  contracta  alliance  avec  les  Romains.  Antiochus 
ne  manqua  pas  comme  il  l'avoit  nreveu  d'entrer  avec 
une  puiflànte  armée  dans  la  Judée;  &  ce  grand  Ca- 
pitaine le  vainquit  dans  une  bataille.  Pour  nenpas 
perdre  le  fruit  Ôc  ne  pas  laiiïèr  rallentir  le  courage  de 
lès  troupes  il  alla  dans  la  chaleur  de  là  victoire  atta- 
quer la  garnifon  de  Jerufàlem  qui  eftoit  encore  toute 
entiere^la  chaiïà  de  la  ville  haute  qui  porte  le  nom  de 
fàinte,  ôc  la  contraignit  de  fè  retirer  dans  la  ville  bailè. 
Ainfi  il  fè  rendit  maiftre  du  Temple ,  le  purifia ,  l'en- 
vironna d'un  mur,  fit  faire  des  vaiiïèaux  neufs  pour 
les  employer  au  fèrvice  de  Dieu,  les  mit  dans  le  Tem- 


lrei^lefe< 
ïeja  f 

de  %  ce  qu'ils  defiroient.  Il 


obten-  ?afori^ledellèinils  n'eurent  pas 
C>^nei  Iuyce  qu'ils  defiroient.  Il  fe  mit 
K-'  ^tlS  [J!!0  Une  Puii^nte  armée ,  prit  Jerufa- 
C^^oC^rand  «ombre  de  ceux  qui  favo- 
ilyh  le  TU'C-  }[  permit  le  pillage  à  fes  loldats, 
«HfiP  ^^nlr  de  tanttie  richeflesdont'il  é- 
C-^W  l5d,"'ant  trois  ans&demyles  fa- 
PttC^  Vçrspr  Joii;'olt  tous  les  jours  h  Dieu.  Onias 

,  «.v  u  y  avoir  repanau  tant  de 
m^^î  mr  ,  laemPoiter  de  telle  forte  à  fou 
travaux  qu'il  avoit 

cet  le, 


Kl ?U^eL  fS!me  ville  &  un  temple  de  la  forme 
Refont  nous  pourrons  parler  en 

*  contenta  pas  de  s  cftre  contre  fbn 
^^iSgS^  deMifalem  ;  d'en  a 
!^is  il     ,  VÎ?»  <^  d'y  avoir  répandu  tai 


guerre ,  qu'il  contraignit  les  1  uifs 
ï^on ,  deneplmfaia-ckconcke 


l0slo'"iCes'  dw'i    moler  im  l'autel,  deftinépdtt 

C*  ')0lls  oiÇP"1^*  au  lieu  des  victimes  que  I  pic  au  lieu  de  ceux  qui  avoieut  elle  piophauez ,  lie 
\),  l^^cÏDa, ,!ï¥?1  <i'?^  à  Dieu.  L'hotiwit  çonfttuire  utj  autreautel,  &  recommença d'ortrir à 


Pourceaux  au  li, 

témoigner  de  ces  abomina» 


PdrK  "T*vo  lnu*  Scnsdebien  ne  pou-  Dieu  des  facrifices. 
1  lv**erae  t^^,^:        *        i     •     i    a  _    i  t 


A  peine  ces  chofes  eftoient  achevées  qu  Antiochus 

mourut. 
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mourut.  sAnùochm  Eupator  fon  fils  n'hcrita  pas 
moins  de  (à  haine  contre  les  Juifs  que  de  fà  cou- 
ronne :  Il  alîèmbla  une  armée  de  cinquante  mille 
hommes  de  pied,  d'environ  cinq  mille  chevaui ,  & 
de  quatre-vingt  Elephans  ,  entra  dans  la  Judée  du 
code  des  montagnes  ;  &  prit  la  ville  de  Bethfura. 
judas  avec  ce  qu'il  avoit  de  forces  vint  à  (à  rencontre 
dans  le  détroit  de  Bethfacharie  ;  &  avant  que  les 
armées  fe  choquaient  Eleazjir  l'un  de  fes  frères, 
ayant  veu  un  éléphant  beaucoup  plus  grand  que  les 
autres  qui  portoit  une  grollè  tour  toute  dorée ,  creut 
que  le  Roy  eftoit  deilus.  Il  s'avança  devant  tous  les 
autres,  fè  fit  jour  à  travers  les  ennemis,  vint  jufques 
à  ce  prodigieux  animal  ;  &  comme  il  ne  pouvoit 
atteindre  jufques  a  celuy  qui  eftoit  deilus  &  qu'il 
croyoit  eftre  le  Roy ,  tout  ce  qu'il  pût  faire  fut  de 
donner  tant  de  coups  d  epée  dans  le  ventre  de  lele- 
phant  qu'il  le  tua ,  &  fut  accablé  par  fà  crieute.  Ainfi 
une  valeur  fi  extraordinaire  n'eut  autre  fuccés  que  de 
faire  connoiftre  par  une  entreprne  Ci  hardie  avec 
quelle  grandeur  dame  ce  généreux  Ifraclite  prefe- 
ïoit  la  gloire  à  Ci  vie.  Car  celuy  qui  montoit  cet  élé- 
phant n eftoit  qu'un  particulier:  mais  quand  ç'au- 
roitefté  Antiochus,  le  courage  héroïque  d'Eleazar 
auroit  produit  à  fon  égard  le  mefme  effet ,  puisque 
ne  pouvant  efpcrer  de  furvivre  à  une  fi  grande,  aétion 
il  auroit  toujours  fait  voir  jufques  à  quel  point  fon 
•amour  pour  la  gloire  luy  faifbit  méprifèr  la  mort. 

Cet  événement  fut  un  prefàge  àjudas  Machabée 
de  ce  qui  luy  arriveroit  dans  cette  journée.  Car  après 
un  tres-long&trcs-furieux  combat  le  grand  nom- 
bre des  ennemis  &  leur  Donne  fortune  les  rendit 
victorieux.  Plufieurs  Juifs  y  furent  tuez:  &  Judas 
fe  retira  avec  le  îxfteoanslatoparchiedcGophriitL 
que.  Antiochus  s'avança  enfùite  jufques  k  jerufa- 
lem:  mais  il  fut  contraint  de  fe  retirer  à  caufè  qu'il 
manquoit  des  chofès  neceflàires  pour  la  fiibfîftance 
de  fon  armée.  Il  y  laifta  en  garnifon  autant  degens 
qu'il  le  jugea  neceilàire ,  &  envoya  le  refte  en  quar- 
tier d'hyver  dans  la  Syrie. 

j  udas  pour  profiter  de  fon  abfènce  rafîcmbla  tout 
ce  qu'il  put  de  gens  de  guerre  de  fà  nation ,  outre 
ceux  qui  eftoient  reftezde  fon  dernier  combat,  & 
en  vint  aux  mains  avec  les  troupes  d'Antiochus.  Ja- 
mais homme  ne  témoigna  plus  ce  valeur  qu'il  en  fît 
paroiftre  en  cette  journée.  Il  y  perdit  la  vie  après 
avoir  tué  un  fort  grand  nombre  de  fes  ennemis  ;  & 
Jean  fon  frère  eftant  tombé  dans  une  embufeade 
qu'ils  luy  drefferent  ne  le  furvéquit  que  de  peu  de 
jours. 


,  affermit  fon  autorité  par  l'alliance  des  Roi      . , J, 
&  (è  remit  bien  avec  le  fils  d'Antiôchus.  l£  ^ 
conduire  ne  pût  néanmoins  procure!  g 


qui'eftoit  tuteur  du  jeune  ^nf  j0 


Tnpbon 

qui  ufùrpa  depuis  le  royaume 


luy  faire  perdre  fes  amis  eut  recours  a i»< 
Il  l'engagea  à  venir  trouver  Anaochusai 
de,  l'yarreftaprifonnier,  &sVançaavcci 
pes  dans  la  Judée.  frère  de  Jonat^.^^ 

traignitdcfe  retirer,  &Î1  en  fat  fi  irrite  qi" 

Jonathas.  ,  sJavi^311' 

Comme  il  ne  fe  pouvoir  rien  ajouta  a  ^ 

ce  ôc  au  courage  de  Simon  il  prit  le^v11  ^d'A^' 


ajouter^ 
n/titlesyfll 
de  Joppé  &  de  jamnia.  Il  fe  rendit 
caron ,  le  ruina ,  &  fe  joignit  contre  i  np  ^rf* 
tiochus ,  qui  auparavant  que  de  partir  pou  ^  a 
gc  de  Medie  affiegeoit  Dora.  Mais  ce*  j^e 
avare  qu'encore  que  Simon  euft  contrit*  . .  ayoit 
&  à  la  mort  de  Triphon  par  l'affiflance  f»hcfc 
donnée,  il  ne  laitia  pas  d'envoyer  Cefjdefy&  * 
Généraux  avec  une  atmée  pour  ravager  »J  p* 
tafeher  de  le  prendre  prifonnier.  W.J"  »! 
ce  des  Juifs  fitft  alors  fort  âgé  i[?c]ftâ$f 
avec  la  mefme  vigueur  qu'il  auroit  pu  ^#1* 
zraride  jeuneflè.  Il  envoya  devant  ^s\^ 


C  H  A  P 


ITRÉ  II. 


Hiftoire 
des  Juifs 
livre  15. 


Jonathas  &  Simon  Machabée  fuccedent  a  Judas  leur 
frère  en  la  aualitéde  Princes  des  Juifs  ;  &  Simon 
délivre  la  Judée  de  la  fervitude  des  Macédoniens. 
Il  efi  tué  en  trahifon  par  Ptolemée fon  gendre.  Hir- 
can ïnn  de  fes  fils  hérite  de  fa  vertu  de  fa  quali- 
té de  'Prince  des  Jmfs. 

JOnathas  fùcceda  a  Judas  Machabée  (on  frère 
dans  la  dignité  de  Prince  des  Juifs.  Il  fe  conduifit 
envers  ccux^dc  fa  nation  avec  beaucoup  de  pruden- 


plus  grande  jeuneflè.  Il  envoya  acw  ~c 
meilleures  troupes ,  marcha  par  un  autre  ^ 
refte ,  mit  diverfes  embufeades  dans  les  rn^  ^ 
&  remporta  une  tres-srande  victoire.  #ildc' 
na  enfuite  la  charge  de  Grand  Sacrifi^^^ 
livra  fa  patrie  delà  domination  des  M* '  ^ 
deux  cens  foixante  &  dix  ans  aprcS  1 
toient  rcnâiis  les  maiftres.  .  ;fon  u* 

Çe  grand  perfon 
feftin  par  Ptolemée 

temps  prifbnniers  fà  rcmrac    — -     cflt  w  ^ 
voya  des  gens,  pour  tuer>^  aucr    ^  %f 
Hircan  qui  eftoit  le  troifiérne.  Ma l\  cC<\*  ,| 
avis  il  s'enfuit  à  Jerufalem  dans  la  coi  "     à  f 
voit  en  l'arléftion  du  peuple ,  à  caule     ^ ^ 
portoit  à  la  mémoire  de  lès  proches» 
pour  Ptolemée,  Ce  méchant  liomi» ^lcp  , 
entrer  dans  la  ville  par  une  autre poite.^ 
pie  qui  avoit  déjà  receu  Hircan  le  repo|  , 
la  dans  un  chafteau  nommé  D.^^fé^°nÇ^ 


icho  ;  &  Hircan  après  avoir 


Jéricho  ;  &  Hircan  après  avoir  lllCL^rt  d# 1  A 
la  charge  de  Grand  Sacrificateur  ÔC  °*  JcW^ 
ces  à  Dieu  alla  auflî-toft  l'y  aOîeger fâçrfdfjp 
mere  &  fes  frères.  Son  bon  natureltu  ^  U$ 
qui  l'empefcha  de  forcer  la  place.  Cat    ^  fe$  "  u 


mere  &  fes  frères.  Son  bon  naturel 
( 

mée  fe  trouvoit  prellé  il  amenôit  fa  mere 
decoup: 


11  îcc  ic  crouvoir  preuc  11  ain^^A-  **•  „  Q$  ; 
fur  la  muraille  afin^ue  chacun  les  pû-tt  v  ^  {c  & 


leur  avoir  fait  donner  quantité  de  Q^L^'Mi 
coitde  les  précipiter  de  haut  en  bas  s  ]t 
àrheure-mefme.  Quelque  grande  ^^«Kj 
d'Hircan  elle  eftoit  contrainte  de  ce_^S)  ^ 
pour  des  perfonnes  qui  luy  eftoient  H  ^coi 
compaffion  de  j«votflôu^*^^^ 


dont  le  grand  cœur  ne  pouvoir  ei       ^  ^ 
les  douleurs  ny  par  l'apprehenfion  de J  ^ 
doit  les  bras  &leprioitqueledeUr^a6^^ 


■cfchaft 


tant  de  tourmens  ne  l'empcfcnalt  P  tt;, 
voir  a  cet  impie  le  chaftiment  quii  »     ltfV^  \ô 
qu'elle  fe  tiendroit  heureufc  de  naoo»  Y 


X 


Livre  premier*  Chap.  If. 


lon  Qe  dcme.  *a°tt  commis  contre  tollte  ta  mai- 
m°*CntHirJ  !  pas  imPunis-  Ces  paroles  ani- 
Ç»on  rer  ,U11   a  Venëca«ce  :  mais  lors  qu'il  voyoit 

trud|c  ilfenî^0"  U  la  Craicer  dïlne  "^niere  (i 
Par  ce,  ' •      C°lira^e  s'amollir  >  &  ion  eiprit 
llUn  &  de  r>  U1n  rS  fcnUmcns  dtoit  plein  de  conrn- 
* ,a  feptiém°U     ' Am(i  cc  Retira  en  longueur, 

P°s  Pour  non      ^         ^  cft  une  année  de  re" 
ls*  1  Mcnaée  ne  lut  paspiiitoftpar  ce 


499 


y^n  del: 


?r  ,a  mère Xï  c  paii  &  de  crainte  &™>* 
t  *e»on  lm     rCre,S  d  Hkcui1  »  &  le  retira  auprès 
hiladeiphe      "mC  Lo^ias  clui  dom>n°K  d™s 
Alors  le  R  a 
Ca,lc,ela  vi^.y  Alltioci™s  pour  fe  venger  fur  Hir- 
ion  nere  avoir  n -m nnr- 

1kH 


,  -  uU  lcs  r      i  non  ion  pere  avoir  rempor- 

Ie  «toée    TfT  entra  en  Judée  avec  une, 
andSacnfi       ia  aiil^CL'       J  «datera 


j"  "  ielepnlrh    iUr  P0111'  Obliger  aie  retirer  fit  ou- 
m  t0l,s  Cs  R       David  4Ui  avoit  efté  le  plus  riche 
Ils  il  luv  e  f  '  &  en  ayailt  tkc  pins  de  trois  mille 


t?*nU(ies  'p  Juits  3  elle  le  premier  qui  a  en 
VU  VAntiS*  dc  8uerre  «rangers.  Et  lorsqu'il 

tes   C  \ clt01[  parcy  P0LlL'  maicilCL'  aVcrc 


9. 20.21, 


£%  entrer  ?S  ns  b  Medie>  11  Pnt  cc 
u  rre>  fer^  j  US  Ja  Syrie  dépourveuc  de  gens  de 
%>^Slldl.tmait^deMedaba,  Samea,  Si- 
>  les  CW2Im  >  &  red""U  aufli  lous  ion  obéît 
h  CniPle  bal  >1S  qiU  habitei«  iés  iicux  proches  du 
l dcîlls  la      mutati°n de celuy  de Jeruialem.  Il 

N  P,accs,  &  ,OUtre  D°rOU  &  Mad£  piUlieUrs 
U  jer" 


P''W"^  »uucrc  Uor011  &  Marifla  plulieu 
r^itia  de    ?avança  juiques  à  Saniarie  qu'He- 
^er^  7Uls  ^  le  nom  deSebaitc. 

fiïfik 1  T  &  ^  à 
ter    lls  aoubi  ^     11  Èonanuei  le 

Zhl^     Lu-      nc  rien  Pour  sen  bicn  acqui- 

5 '  C  n  k'  tr°UVCrent  l'dllitS  a  «  « 
0lnts  de  fe  <  P°UL'  foutenir  Survie  ils  furent 
?  point  acr  "rvu'  dcs  cho{esdontles hommes 
W^ité  ,rCUmé  de  manger.  Dans  une  tel- 
C  ^ommï  ellplorerent  l'alïïftance  d'Anna- 
ClS:  mais  a  &  11  Vlnc  auffijtoft  àleur 

^re  r^^  p0nHlIitobllle  &  Antigone  levainqui- 
Ce  ?1Vll"Cm  ^es  a  Scythopolis  ou 
-    Cf,p  re{r    Ux  tra'es  rerournerentenluicea 
■   puèrent  les  Samaritains  dans  leurs 
P^ent  de  force,  les  firent  tous  pri- 
ville.  Ils 


Dadvnllle  fortune  cncorc  Plus  avant: 
r7r  *mer  rallentir  l'ardeur  de  leurs  trou- 


•  entre 


1rs  trou- 

au  deia  de  Scyrhopolis , 
eux  toutes  les  terres  du  mont 


A  P  I  T  R  E  III. 


f2^^  ^     °  Antigone  fin  frère,  &  meurt 

C^^cZeV'  1LeXandre  ï™  defiS 
&eres  Viu  'a  y randes g^res  de  ce  Prince  tant 
a°mefi^es.Crue//eathon  quilfit. 
^  ^vi?  *  Hll;can  &  de  lès  enfans  leur  attira 
4ue  plulieurs  s  élevèrent  contre  eux 


&  en  vinrent  julques  à  une  guerre  ouverte.  Mais  vrer? 
Hircan  demeura  le  maiftre,  pafla  le  refte  delà  vie  cha 
dans  un  grand  repos;  &  après  avoir  gouverne  du-  19 
rant  trente-trois  ans  avec  tant  de  lagelïè  8c  de  vertu 
que  l'on  ne  pouvoit  fans  injurtke  trouver  rien  a  re- 
prendre à  (à  conduite,  il  mourut  &  laiila  cinq  fils, 
il  eut  ce  rare  bonhiur  de  polleder  tout  enlemble  la 
principauté,  la  fouveraine  Sacrificature,  &  le  don 
de  prophétie.  Dieu  luy-melme  luy  parloir  &  luy  don- 
noit  la  connoiflàiiee  des  chofes  futures.  Ainfi  il  pré- 
vir  ôc  prédit  que  les  deux  plus  agez  de  (es  fils  ne  re- 
gneroient  pas  long-temps.  Surquoy  je  croy  devoir 
rapporter  quelle  lut  leur  fin  fi  éloignée  du  bonheur 
dont  leur  pere  avoit  jody. 

Après  la  morr  d'Hircan  Ariftobule  l'aimé  de  Ces 
fils  changea  la  principauté  en  royaume  ,  &  fut  le 
premier  qui  mit  far  ion  Iront  le  diadème  quatre 
cens  ioixante  8c  onze  ans  rrois  mois  depuis  que  le 
peuple ,  ayant  efté  délivré  de  la  iervitude  des  Babylo- 
niens, eltoit  retourné  en  Judée.  Il  avoit  tant  d'af- 
fedion  pour  Antigone  l'un  de  les  frères ,  qu'il  i  ailo- 
cia  a  ia  couronne.  Il  envoya  ies  autres  en  priion,  8c 
y  fit  aulii  mettre  la  mère,  parée qu'Hircan  l'ayant 
déclarée  Régente  elle  luy  difputoit  le  Gouverne- 
ment. Sa  cruauté  pour  elle  paila  li  avant  qu'il  la  fit 
mourir  de  faim  :  8c  il  ajouta  à  ce  crime  celuy  de 
faire  aullî  mourir  Antigone,  enluite  des  calomnies 
dont  on  le  lervit  pour  le  luy  rendre  odieux.  Com- 
me il  l'aimoit  beaucoup  H  ue  pouvoit  au  commen- 
cement y  ajouter  foy  :  mais  il  arriva  que  dans  le 
temps  qu'il  eftoit  malade  Antigone ,  qui  revenou  de 
la  guerre  avec  un  luperbe  équipage  8c  iuivi  de  grand 
nombre  de  gens  armez  entra  dans  le  Temple  en  cet 
appareil  li  magnifique ,  a  delkin  principalement  de 
prier  Dieu  pour  la  ianté  du  Roy  ion  frère.  Ses  enne- 
mis prirent  cette  occaiion  pour  le  perdre.  Ils  dirent 
a  Anltobule ,  qu' Antigone  ne  le  contentant  pas  de 
l'honneur  qu'il  luy  avoit  fait  de  lallocier  au  Royau- 
me ,  vouloit  le  polleder  tout  entier  :  que  dans  cette 
reiolution  il  eltoit  venu  avec  une  pompe  qui  n'ap- 
partient qu'a  un  Souverain ,  8c  accompagné  de  tant 
de  gens  armez  que  l'on  ne  pouvoit  douter  que  ce  ne 
luit  pour  le  tuer.  Ariftobule  qui  eftoit  alors  dans  la 
rorterelle  de  Baris  qu'Herode  nomma  depuis  Anto- 
nia  en  l'honneur  d'Antoine,  rejetta  d'abord  cet a- 
vis  :  mais  enfin  il  le  laiila  pei  tuader;  8:  pour  ne  pas 
témoigner  ouvertement  de  la  défiance  pour  lon  frè- 
re ,  ny  rien  faire  légèrement  dans  une  affaire  fi  im- 
portante ,  il  commanda  à  les  gardes  de  le  mettre  fur 
le  pallage  d'Antigone  dans  un  lieu  oblcur  &  lous- 
terrain ,  avec  ordre  de  le  laiiler  palier  s'il  venoit  (ans 
armes,  8c  de  le  tuer  s il  venoit  armé ,  8c  luy  envoya 
dire  de  venir  (ans  armes.  Mais  la  Reine ,  par  une 
horrible  méchanceté  concertée  entre  elle  &  les  au- 
tres ennemis  d'Antigone ,  gagna  celuy  qui  eftoit 
chargé  de  cette  commilfion  8c  1  engagea  à  dire  a  An- 
tigone, que  le  Roy  ayant  appris  qu'il  avoit  rappor- 
té de  Galilée  les  plus  belles  armes  du  monde  il  le 
prioit  de  le  venir  trouver  armé  comme  il  eftoit ,  afin 
de  luy  donner  le  plaiiir  de  les  voir  (ur  luy.  Antigone , 
qui  avoit  receu  trop  de  preuves  de  l'affection  du 
Roy  (on  frère  pour  en  avoir  de  la  défiance ,  le  hafta 
d  exécuter  cet  ordre  :  8c  lors  qu'il  arriva  au  lieu  nom- 
mé 
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voir,  avec  des  entrailles  déchirées  &aC^ceî  En" 
leurs,  éprouver  les  effets  de  Cfcinï°*l#oW 
achevant  ces  paroles  il  rendit  leipritap 
gné  feulement  un  an.  r  v  fa  frètes^  '  ' 

La  Reine  fa  veuve  fit  enfuite  w^flfcé* 
prifon ,  &  établit  Roy  Alexandre  qui  ewn  ^ 
paroiflbit  eftre  d'une  humeur  fort  mode  1  J^ùl 
ne  fut  pas  plûtolt  élevé  à  la  fouverame  pu      ^  Jliy 

fit  mourir  celuv  de  lés  deux  ^%TC0^C 
difputer,&con(èrvalautreparceqiuii^  ^ 

mener  une  vie  privée.  rjs  la  v$e 

TtoiemeeLatur  Roy  d'Egypte  ayan  P  {  ^ 
d'Afoch,  Alexandre  luy  donna 
beaucoup  de  gens;  mais  la  victoire  de      ^  [e 
moins  àPtolemée.  Cleopatre  mere  ac  <  ^ 
contraignit  de  fè  retirer  en  Egypte  :  &        ai  ett 
dre  fe  rendit maiftre de  Gadara & d  A^'£* 
la  plus  grande  de  toutes  les  places  q^V,  fftde 
Jourdain,  où  il  s'enrichit  de  ce  que  l  ^  ^  p^f 
Zenon  avoit  de  plus  précieux,  U  ne  lep  ^It 
longtemps.  Car  Théodore  luy  *>f  *   ce  f 
furies  bras;  &  ne  recouvra  pas  teuie 1  gedA' 
luy  avoit  efté  pris ,  mais  pilla  tout  le 
lexandre ,  &  luy  tua  dix  mille  hommes.       &  » 
Juifs  ayant  raflèmblé  de  nouvelles  fo» 
guerre  vers  les  villes  maritimes,  Pnt  lS 
&  Anthedon  que  le  Roy  Herode  nom* 
grippiade.  ndes  $1 

Comme  il  arrive  fouventque  les  0>  fat 
blées  &  les  grands  feftins  caufent  du  f°  c0# 
va  en  un  jour  de  fefte  une  telle  fe^^iC*g 
Prince  qu'il  creut  ne  pouvoir  fegaran 
de  fes  fujets  qu'en  prenant  des  troupe  ^$f[s 
fa  folde  ;  &  parce  qu'il  ne  &  fio*  Ju*4 
à  caufe  qu'ils  ne  s'accordent  point  ave  ^ 
fervitdePifidiens  &  de  Ciliciens.  \n  t^C% 
plus  de  huit  mille  de  ces  feditieux : ,  »  J. 
Obodas  Roy  des  Arabes ,  vainquit  les       p£)lic  ^ 
Moabites ,  leur  impofa  un  tribut ,  «    ,  jc  t#  ^ 
fieger  Amath.  Mais  Théodore  eton 
grands  fuccés  abandonna  la  place , 


mé  la  tour  de  Straton  où  les  gardes  du  Roy  l'atten- 
doient ,  ils  le  tuèrent. 

Que  l'autre  exemple  peut  mieux  faire  voir  que  la 
calomnie  eft  capable  d'étouffer  les  lèntimens  les  plus 
tendres  de  la  nature  &  de  l'amitié ,  qu'il  n'y  a  point 
de  fi  grande  union  qui  puîné  toujours  rehfter  aux  ef- 
forts qn  elle  fait  pour  les  détruire  ? 

11  arriva  en  cette  rencontre  une  chofe  qu'on  ne 
peut  trop  admirer,  fadas  qui  eftoit  de  la  Seéte  des 
Elfèniens  avoit  une  telle  connoiflànce  de  l'avenir 
que  les  prédictions  n'ont  jamais  manqué  de  fe  trou- 
ver véritables  ;  &  elles  luy  avoient  acquis  tant  de 
réputation  qu'il  eftoit  toujours  fuivi  de  grand  nom- 
bre de  perfbnnes  qui  le  confultoient.  Quand  ce  bon 
vieillard  vit  Antigone  entrer  dans  le  Temple  il  fe 
,  tourna  vers  eux  &  s'écria  :  Quel  moyen  de  vivre 
,  davantage  après  que  la  vérité  eft  morte  ?  Car  puis- 
,  je  douter  qu'une  chofe  que  j'ay  prédite  ne  foit  fauf 

>  fè,  voyant  comme  je  le  voy  de  mes  propres  yeux 
,  Antigone  encore  envie,  luy  que  je  croy  ois  devoir 

>  aujourd'huy  eftre  tué  dans  la  tour  de  Straton  ?  Et 
comment  cela  fe  pourroit-il  faire,  puis  quelle  eft 
éloignée  d'icy  de  fix  cens  ftades ,  &  que  nous  fem- 
mes à  la  quatiréme  heure  du  jour?  Lors  que  Judas 
après  avoir  parlé  de  la  forte  paffoit  &  repafloit  avec 
trifteflè  diverfes  choies  dans  fen  efprit  on  vint  dire 
qu  Antigone  avoit  efté  tué  dans  un  lieu  fous-ter- 
rain qui  porte  le  mefrne  nom  de  la  tour  de  Straton 
que  celle  qui  eft  à  Cefarée  fur  le  rivage  de  h  mer  : 
&  c  eftoit  cette  conformité  de  noms  qui  l'avoit 
trompé. 

Ariftobule  n'eut  pas  plûtoft  commis  une  action 
fi  cruelle  qu'il  s'en  repentit,  &  la  douleur  qu'il  en 
eut  augmenta  encore  fa  maladie.  L'horreur  de  fon 
crime  qui  fè  prefentoit  continuellement  à  fes  yeux 
troubla  fen  ame  :  Se  il  entra  dans  une  fi  profonde 
trifteilè  que  les  effets  de  fà  mélancolie  pallànt  de 
l'efprit  au  corps  &  aigriflànt  lès  humeurs,  elles é- 
corcherent  fes  entrailles  &  luy  firent  vomir  quan- 
tité de  fang.  Un  de  fes  valets  de  chambre  emporta 
ce  fang,  &  Dieu  permit  qu'il  le  jetta  fans  y  prendre 
garde  dans  le  mefrne  lieu  où  il  paroiflbit  encore  des 
marques  de  celuy  d' Antigone.  Ceux  qui  le  virent 
s'imaginant  qu'il  lavoit  fait  à  deflein  &  que  c'eftoit 
comme  un  (àcrifice  qu'il  offroit  aux  mânes  de  ce 
Prince ,  jetterent  de  fi  grands  cris  que  le  Roy  les  en- 
tendit. Il  en  demanda  la  caufe  :  &  comme  perfbnne 
n  ofeit  la  luy  dire  &  que  cela  augmentoit  encore  fon 
defir  de  la  fçavoir ,  il  les  contraignit  par  fès  menaces 
de  la  luy  avouer.  Alors  tout  fondant  en  pleurs  &  con- 
fumant  par  la  violence  de  fès  foûpirscequi  luy  re- 
,  ftoit  de  force ,  il  dit  d'une  voix  mourante  :  Pouvois- 
,  je  efperer  que  Dieu  qui  a  les  yeux  ouverts  fur  tout  ce 
,  qui  fc  paflè  dans  le  monde  n'auroit  point  de  connoif- 
,  fàncede  mes  crimes  ?  &fà  juftice  pouvoit-elle  me 
,  punir  plus  promtement  qu'elle  fait  d'avoir  efté  ih&- 

•  •  J  _  J„   r  -,  T.-C. —     1  ,,,,111,1  rr>  m« 


fpacedefixans.  #  fon^ 
punir  puis  promtement  qu  eue  iau  u  avuu.  ^  *  ^u-  Os  victoires  qui  affoibHffoient  ^  ^0  j£ 
micide  de  mon  propre  frère  ?  Jufques  à  quand  ce  mi-  funeftes  il  ne  pouvoit  s'en  réjoui  .  à  w  ^ 
ferable  corps  retiendra-t-il  mon  ame  pour  lempef-  continuer  à  talcher  de  ramener     ^  i&  ^ 

If*  (ànce  par  la  voye  des  armes ,  l* 


de  la  douceur.'  Mais  ce  changement 


,  fèrauiv 

,  cher  d'eftre  fàcrifiée  à  la  vengeance  de  fi  mort  &  de 

,  celle  de  ma  mere?  Pourquoy  leur  offrir  ainfi  mon  de  la  douceur.  Mais  ce  clian?,cl[Q'ribiJ^ilp0?i 

,  fang  gouteàgoute,  au  lieu  de  le  leur  offrir  tout  d'un  fit  qu'augmenter  ^^^''^^âoi^^tf 

,  coup?  &poùrquoy  demeurer  plus  long-temps  ex-  gereté:  &  un  jour  qu  il  leur  ue  ^ 

,  pofé  au  pouvoir  de  la  fortune  qui  fe  mocque  de  me  voit  faire  pour  les  contenter ,  us  j 


grands  fuccés  abandonna  la  pis 
ruina  entièrement.  .     #    1  Ljfi 

Il  marcha  enfuite  contre  Obo*^  ^  ^Wfc 
ayant  mis  une  partie  de  lès  troup^s  ^nSfc  ^ 
dans  la  Province  de  Gaulan  le  ?°nl\^\^ 
fort  profonde,  &  défit  toute  fon  auu  M  v 
accablée  par  la  multitude  de  les  cham^  ^ 
Alexandre  fe  pût  fauver  à  Jerufalem  >  y 
fortune  ayant  encore  augmente  la  yfyom^ 
portoit,  il  trouva  les  habitanspU« 'JJ^KÀ 
mais  à  fè  révolter;  &  cette  '^f^^ 
que  dans  plufieurs  combats  ou  il  ^^ûjpt»^  , 


contre  fes  propres  iu;ets<xou  ^ 
ramage,  if  en  tua  plus  de  cinquan 
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1  fce^Sn^?  mouiiu  >  &  qu'encore  auroient- 
3u>il  letir  -ivl  PClne:!  lL,y  Pardonner  tous  les  maux 
h^emetnu  r        aPPellerent  à  leur  fecours  le 
Par  a!>  vilK  avec  une  armée,  & 

chem  avec  trois 

^dre^n     garante  mille  hommes  de  pied. 

n/V0U  ^e  mille  chevaux  ,  huit 
^ntdenv!'  &ce,nviron  dix-mille  Juifs  qui  luy 
Va,M«e  f  lU"e2hddl«'  marchaconrreluy. 


'  d,n  IVCni,U  aux  mains>  ces  deux  Roisfi- 


^ciin  re  >-i  À  luaill5>  LCS  Qeux  Koisn- 
? '^onnarrvT  pUl'cntî  Demctriiis  pour  *ti- 
•n^aiilrc  CtranSersqu avoir  Alexandre; 
iCftoieut  ioin^vï  ^enet  au  fien  les  Juifs  qui 
Cne  réiiffir  a  ^emetrius.  Mais  ny  l'un  ny  l'au- 
lllle  Wllc  n  f°n  *****  &  il  Gluten  venir  à 
^^mbatr,,  ,metrius  Ia  S^na  :  8c  on  na  ja- 
?rail^rs  o.Vai  P  Courageu(ement  que  firent  ces 
SdccettTvtiCX.andre  avoit  Pris  à  (a  tolde.  Lef- 
llUlCes  auroî  fut  con"airehcequecesdeux 
Nfiiydar T  du  Croire<  Car  Alexandre  s'en 
^°ient  ro  i  momagnes,  fix  mille  des  Juifs 
SîSne  de?  Pour  Demetrius  touchez  de 
F^t  fi  r  leLll"Royl  allèrent  trouver.  Un  chan- 
^la^^'^ant  étonna.  Demetrius;  8c 


y5  il  (e  Par  un  h  grand  fecours  auffi  tort 
^u^rH  autres  JLlifs  nelaifferenr 

u'a  toûirx  ure  la  guerre  à  Alexandre ,  8c 
id  nrLJrs  Jufqi 


v  M&ft  dP  ?  euc  que  le  refte  de  la  nation 
^M^eftr  C  du  cofté  d'Alexandre  qu'il 
ï%  il  (•  lPar  un  fi  grand  fecours  auffi  fort 

taftP1^  non-!kS  ,Ulclues  à  ce  q11^11  ayant  tué  un 
!ude^onîv  We  &  réduit  ceux  qui  refterent  de 
L^ezel  ;iS  a.n  avoir  pour  retraite  que  la  ville 
Qh  ?lers  à  len  /.1"  cctce  place  (5c  les  mena  tous  pn- 
f  Mdecr  ;  °n  connut  alorsjufquesa 
Un  f  Co^e  r*»  ^ ' GU  Pour  mieux  dire  u'impie- 
quïU-; portcr  les  hommes.  Car  durant 
JJ*  fesyeuxl  a  ^  concubines  il  fit  crucifier 
kbjJfkk  egotp  cens  de  ccs  prisonniers  après 
te/3"1^  tî  rn  lenrprefence  leurs  femmes  & 
Jieri'^r'd, ,  îPe6tacle  fi  horrible  imprimai! 
|hC4  n  ^Prit  decc 
j^o^^^Pamrcntlanui 


imprima  une 
:ux  de  cette  faction  , 
nuiëb  (ùivante  pour  s'en- 


%pres  |yaume  d'où  ils  ne  revinrent  dans  la 
*VeoPat     a&  mCHt  de  ce  princc,  &  ce  ne  fut 
eXrrêm     "  ^Wes  qu'il  rétablit  enfin 
^  Peine  la  paix  &  le  repos  dans  fon 


I  T  R 


IV. 


n  U TS,  pas  Alex^dre  Roy  des  fmfs  ; 

W/f >  »ÏZ       Reme  Mexandra  fa  femme. 
4u/UVmé*HX  Mariftcns.  S*  mort. 

\   \j  ^  pal)c  i 

$  *i  ^  ^  le  Roy°^Alexanûre  johiiroit  fut  troublée 
V  S?^^* M? ?0'Wfurnornmé  2)^  frerc 

Ai 


rince 


dernier  de  la  race  de  Seleucus. 


%û  ^ÎUq^,V°iC  Vail\CU  lcs  Arabes'  Ale- 
hc  ^ite  d     •  fmral1  dans  fon  royaume. 
LPuis  les  montagnes  d'Antipatre 


H  A  î>  I  r  R  E    IV.  fôï 

juiques  au  rivage  de  Joppé  un  grand  retranchement 
avec  un  mur  tres-haut  au  devant  garny  de  tours  de 
bois.  Mais  rien  ne  fut  capable  d  arrefter  Antiochus. 
Il  brûla  ces  tours,combla  ce  retranchcmei  ir^&  le  pallà 
avec  (on  armée.  Il  remit  enhiite  à  un  autre  temps  à 
Ce  venger  d'Alexandre ,  &  marcha  contre  les  Arabes. 
Aretas  leur  Roy  (è  retira  dans  les  lieux  forts  :  &  lors 
qu  Antiochus  croyoit  n'avoir  rien  à  craindre  il  vint 
fondre  lùr  luy  avec  dix  mille  chevaux.  Le  combat 
fut  tres-grand:  &  quoy  que  dans  cette  furprifè  Antio- 
chus perdifl  beaucoup  de  gens  il  le  maintint  tou- 
jours tant  qu'il  fut  en  vie ,  fans  manquer  h  rien  de  ce 
qu'on  devoit  attendre  d'un  grand  capitaine.  Mais 
la  mort  ayant  fait  perdre  le  courage  aux  liens  ils  pri- 
rent la  fuite.  Les  Arabes  en  firent  un  grand  carnage , 
&  le  refte  fe  fauva  dans  le  bourg  de  Cana  où  prefque 
tous  moururent  de  faim. 

La  haine  que  ceux  de  Damas  avoient  pour  Pto- 
lemée  fils  de  Menneus  les  porta  à  faire  alliance  avec 
Aretas,  &  ils  le  reconnurent  pour  Rov  de  la  balle 
Syrie.  Il  entra  dans  la  Judée,  vainquit  Alexandre , 
8c  fe  retira  enfui  ce  d'un  traité  fait  encre  eux. 

Ce  Roy  des  Juifs,  après  avoir  pris  Pdlâ,  attaqua 
Gerafà  pour  s'emparer  des  trefors  de  Théodore. 
Il  enferma  cette  place  par  une  triple  circonvalla* 
tion  6c  s'en  rendit  ainfi  le  maiflre.  Il  prit  enfùite 
Gaulan  ,  Seleucie,  [a  vallée  d' Antiochus ,  Se  le 
fort  chafteau  de  Gamala ,  où  il  fit  prifonnier  Dem** 
trim  qui  en  eftoit  Gouverneur  &  qui  avoit  commis 
tant  de  crimes.  Après  ayoir  employé  trois  ans  en 
ces  diverfes  expéditions  il  retourna  triomphant  à 
Jerufàkrn  ;  &  tant  d'heureux  ihecés  le  firent  recevoir 
avec  joye. 

La  fin  de  la  guerre  fut  le  commencement  de  la 
maladie  de  ce  Prince.  Il  tomba  dans  une  grande 
fièvre  quarte  ,  i&  s 'imaginant  que  le  travail  luy 
pourroit  rendre  la  fànté  il  te  rengagea  en  de  nouvel- 
les entreprifès.  Mais  fon  corps  eftant  trop  affoibly 
pour  fùpporter  tant  de  fatigues,  il  mourut  dans  ces 
occupations  laborieutès  après  avoir  régné  trente- 
fept  ans. 

Comme  il  fçavoit  que  la  Reine  Alexandra  (à 
femme  eftoit  d'une  humeur  différente  de  la  tienne 
&  n'avoit  jamais  approuvé  ta  conduite  parce  qu'elle 
la  trouvoit  trop  violente ,  il  l'établit  Régente  dans 
la  créance  que  les  Juifs  luy  obéiroient  volontiers  ;  8c 
il  ne  tè  trompa  pas.  Car  la  réputation  de  la  pieté  de 
cette  Princefle  fit  que  l'on  te  fournit  tans  peine  à  une 
femme  fi  inftruite  des  coutumes  du  royaume,  8c 
qui  avoit  toujours  témoigné  rie  pouvoir,  fànS  un 
extrême  déplaitir,  voir  que  l'on  vblaft  nostàintes 
loix.  Elle  avoit  deux  fils  d'Alexandre  dont  elle  éta- 
blit Grand  Sacrificateur  l'aitîié  nommé  Hircany 
tant  à  caufè  de  ton  âge  que  parce  qu  eftant  d'une  hu- 
meur lente  8c  pareifeutè  il  n'y  avoit  pas  tujet  de 
craindre  qu'il  entreprift  de  remuer.  Et  elle  voulut 
que  le  plus  jeune  nommé  Anflobule  vetquift  en  par- 
ticulier ,  à  caufe  que  c'eitoit  un  etprit  plein  de  feu  8c 
entreprenant. 

Cette  Princefïè  ayant  une  grande  pieté  &  les 
Pharifiens  eftant  en  réputation  d'en  avoir  beaucoup 
&  d'eftre  plus  mftruits  que  les  autres  des  choies  de 
la  religion,  elle  eut  tant  de  confiance  en  eux  &  leur 
V  y  don- 


MB 


2ï\ 


Guerre  des  ïuifs  contre  les  rom 
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donna  tant  d'autotité  que  l'on  pouvoir  dire  qu'elle 
les  avoir  adoriez  au  Gouvernement.  Ils  s'inhnue- 
renr  peu  à  peu  de  telle  forte  dans  fon  efprit  &  abu- 
ferent  fi  forr  de  Ci  bonté  ,  qu'ils  artirerenr  a  eux 
la  principale  puillancc.  Ils  perfècuroienr  &  favon- 
Ibicnt  qui  bon  leur  fembloit:  ils  oftoient  &  ren- 
doient  la  liberté:  ils  jouilloient  de  tous  les  avanta- 
ges de  la  royauté,  &  ne  laillbient  pour  partage  a 
la  Reine  que  les  depences  &c  les  foins  aufquels  cette 
qualité  oblige.  Cette  vertueufe  Prmceue  cftoit  néan- 
moins tres-capable  des  grandes  affaires,  &  rravail- 
loir  avec  rant  d'application  a  augmenter  les  forces 
de  fon  Eftar  qu'elle  mir  fur  pied  diverfes  armées, 
prir  grand  nombre  d'étrangers  à  fa  folde ,  &  fe  rendit 
par  ce  moyen  non  feulemcnr  tres-puiuante  dans  fon 


royaume , 


mais  auffi  redoutable  aux  Princes  &  aux 


Alexandra  mourut  de cerre  maladie,  jg*^ 
regue  neuf  ans,  ôc  fans  avoir 

'elle  avoir  déclare  Roy  ,  « 


vrer  Hircan  qu'< 
prelTion  d'Arifto 
en  force  &  en  hardiene 


prefïîon  d'Ariftobule  qui  le  forpallbit  de :be£**P 
*\  Toutcequcllcpût» 


L,,  »  Les  deux  jj***^ 
it  à  une  bataille  pour  décider  par  i«  . 
md  différend  ;  &  h  fUbm  d«  ^^buk 
i  l'ayant  quitté  pour  palier  du  coite  a  n  ^ 
,'enruir  avec  le  rerte  ^Jato^^ 
où  la  femme  &  les  enfansd'Anftobuk  lectc > 


ainfi  eftre  en  fà  puillancc  le  garannrent  d  (i 
riere  ruine.  Car  ayant  entre  les  «f^^Zâc 
il  traita  avec  fon  frère 


peuples  les  voifins.  Ainfi  Ton  voyoit  une  Reine  qui 
dans  le  mefme  temps  qu'elle  dominoit  avec  un  pou- 
voit  abfolu  obéilïoit  aux  Pharifiens.  Ils  firent  mou- 
rir un  homme  de  grande  condition  nommé  2)w- 
gene  qui  avoit  efté  particuliercmenr  aimé  du  défunt 
Roy,  fur  ce  qu'ils  l'accufoienr  d'avoir  conrribuéà 
faire  crucifier  ces  huit  cens  hommes  dont  nousa- 
vons  parlé.  Ils  prellôienr  melme  certe  Princcne  de 
ne  pardonner  non  plus  à  tous  les  autres  qui  avoient 
eupartàccconfeil:  &  comme  (a  rrop  grande  défé- 
rence pour  eux  l'empelchoir  de  leur  pouvoir  rien 
refufer,  ils  faifoienr  mourir  qui  bon  leur  fembloit. 
Tant  de  perfonnes  ficonfiderablesfe  trouvant  ajnh 
en  tres-grand  péril,  ils  eurent  recours  à  Ariftobu- 
lc  ;  &  il  perfuada  à  la  Reine  fa  mere  de  fe  conten- 
ter d'envoyer  hors  de  Jerufalem  ceux  qu'elle  croyoit 
coupables,  &  de  lailïèr  les  autres  en  repos.  Ain- 
fi ces  exilez  fe  retirèrent  en  divers  lieux  du  royau- 

mCctte  PrincclTe  prenant  pour  prétexte  que  le  Roy 
Ptolemée  incommodoit  continuellement  la  ville  de 
Damas,  y  envoya  fon  armée  &  fe  rendit  maiftrene 
de  la  place  fans  qu'il  fe  paflàft  dans  cette  occanon 
rien  de  mémorable:  &  Tygrane  Roy  d'Arménie 
ayant  affiegé  la  Reine  Clcopatre  dans  Ptolemaide , 
elle  envoya  des  prefens  à  ce  Prince  &  luy  fit  faire  des 
propofitions  d'accommodemenr.  Mais  (ur  la  nou- 
velle qu'il  avoir  eue  que  Lucullus  eftoit  entré  avec 
une  armée  Romaine  dans  fon  royaume ,  iiseftoit 
déjà  retiré. 

Peu  de  temps  après  Alexandra  tomba  dans  une 
grande  maladie,  &  Ariftobule  le  plus  jeune  de  (es 
Sis  prit  cette  occanon  pour  exécuter  fes  grands  def- 
feins.  Il  aflèmbla  rour  ce  qu'il  avoit  de  ferviteurs  & 
de  gens  difpofez  à  le  fuivre  par  le  rapport  de  leur 
humeur  bouillante  &  inquiète  avec  k  tienne,  le 
rendit  maiftre  de  toutes  les  fortereiîes  ,  employa 
l'argent  qu'il  y  trouva  à  lever  quantité  de  troupes, 
Se  prit  toures  les  marques  de  la  dignité  royale.  Hir- 
cin fe  plaignit  a  la  Reine  leur  mere  de  cette  ukirpa- 
tion.  Elle  fit  pour  le  contenter  mertre  la  femme  & 
les  fils  d' Ariftobule  dans  la  forterelle  Antoniaqui 
cft  proche  du  Temple  du  cofté  du  Septentrion ,  au- 
trefois appel  lée  Baris,  &  qui  fut  depuis  nommée 
Antonia  à  caufe  d'Antoine ,  de  melme  que  Se- 
bafte  &  Agrippiade  furent  ainfi  nommées  à  caufè 
d'Augufte&d' Agrippa. 


précieux 

fè  voir  reduir  à  la  dernière  extrémité* 
tions  de  l'accommodement  forent,  que  -  contcn- 
demeureroir  a  Ariftobule,  & qu Hitcan  Jf<. lc 
reroir  de  jouir  des  honneurs  que  peut  p 
frère  d'un  Roy.  Cet  accord  fe  ht  dansf  ^env 
en  prefence  de  rour  le  peuple  :  Les  deux  ^ 
brallèrenr  avec  des  Témoignages  d  «^V^  \ç  lien  I 


bule  fe  logea  dans  le  palais  royal 
Hircan. 


V. 


C  H  A  P  I  T  R  « 

Antipater  porte  Aretas  Roy  des 

canpour  le  rétablir  dans  fin         -  ' 
défait  Ariftobule  dam  un  combat  V'*^* 
ferufalem.Scsurw  gênerai  dïftnearm*  $ 

gagne  par  Ariftobule  [oblige  *  ^  JJv^ 
Ariftobule  remporte  enfuit e  *nFf  hontrtco#' 
fur  les  Arabes.  Hircan  £?  Arifto»»*  ^ 
à  Pompée,  *AriftobHktr&^c£fO0iéelt 
pouvant  exécuter  ce  quilM^F^n^falerfl  »  * 
rettentprifonmer,  affiege  Ot^JT&f** 
mené  Ariftobule  prifonnier  a  W*r* afefi** 
fans.  Alexandre  c^ui  eftoit  taifne  de ^ 

en  chemin* 


T  E  pouvoir  d'Ariftobute ,  f\[cr^%1^  S 
bonheur  Ci  inefperé  monte  for  le  tru  ^  par- 


xwnefpe:~- 

ceux  qui  ne  luy  eftoienr  pas  aff  etbonne^  ^  ^tf 
ticulierement  sAnttpater  ,  Parf JLn  #  le 
;  il  le  haiiroir.  Il  eftoir  Idurneen  u 
...air  de  ceux  de  (a  narion,  <**  P*  M^1 
par  fes  richeilès  &  par  fon  propre  me-  ^  dP 
enfuir  vers  **fynt0Ôf^ 

exhorra"  en  mefinc  temps  ^^m^*^ 


temps 
puillài: 


lèroit  11  glorieux  de  luy  donner ,     ;  ^ 
plus  facilement  à  ce  qu'il  deiirotf  n  "  ,\c 
bien  qu'il  ne  luy  dift  d'Hircan,  ny  y '  Jil 
qu'il  ne  luy  dift  d'Ariftobule.  ^^Lvoir 
Hircan  à  s'enfuir ,  &  Aretas  à  le  ^  c0M\\t 
fir  fortir  la  niriâ  de  Jerufalem,  ^  ou 
dilicence  en  Arabie  dans  la  ville  dC    baïic^  ' 
mit^entre  les  mains  de  cePnnce,  c  ^ 
par  fes  perfuafions  &  p^  ^s  pi ^    ÀcS  M* 
pour  le  rétablir  dans  fon  Eftat.  Cf^3^f  2 
entra  enfoire  dans  la  Judée  ^K^^i 
qiunte  mille  hommes:  ôccoi**** 


«pas 


Sis 


h. 
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Livre  L 

SSSief2  f°îC  Pour  W  rcfifter  il  fut  vaincu  dés 
SU.  a      ^  &  contramt  de  fefauveràje- 


C  H  A  P.  V. 


K^^*?8  tyaflkgea,  &I  aurait  pris  files 
^  qUee  cuenc  délivré  de  ce  péril  parlaren- 
^  le  Gr  vay  dire-  Dans  Ie  temps  que  Pom- 
v°ya  \  &  faiioit  la  guerre  en  Arménie  il  en- 
Jtya  en  syrie  avec  une  armée  ;  &  il 

%içnc  da,rriva"t  à  Damas  que  Motellus  ôc  Lollim 
Vn  T  P"?  &  seftoient  retirez.  Là  ayant 
Ve  a  " 
^rlts 


hiice^1  leP^oitenJudéeil  s'y  en  alla  dans  l'ef 
%  [es  ?n  Parker.  Lors  qu'il  eftoit  preft  dy 
Hilftj  *rcres  llly  envoyèrent  chacun  des 
tore  c  llrs  Pour  luy  demander  fonaffiftance:  ôc 
Nr^  J-  talens  qu' Ariftobulc  luy  donna  l'em- 


raifons  qui  dévoient  le  maintenir  dans  la  poiïèflïon 
du  Royaume  ,  &  s'en  retourna  enfùite  dans  fou 
chafteau.  Il  en  fortit  une  féconde  fois  fur  l'inftance 
que  luy  en  fit  Hircan;  &  après  avoir  dttputéavec 
luy  de  fon  droit  il  s'en  retourna  encore  (ans  que 
Pompée  l'en  empefehaft.  Comme  (on  efprit  fîot- 
toit  entre  la  crainte  &  l'efperance  fans  Icavoir  à 
quoy  fe  refoudre  il  fortit  encore  d'autres  fois  de  Ci 
place  pour  aller  trouver  Pompée  dans  la  refolu- 
tton  de  faire  tout  ce  qu'il  defitoit:  mais  lorsqu'il 
eftoit  à  moitié  chemin  l'apprehenfïon  de  faire  quel- 
que chofe  d'indigne  d'un  Roy  le  faifoit  retourner  ' 
fur  fes^  pas.  Pompée  ayant  appris  qu'il  avoit  dé- 
fendu à  ceux  qui  commandoient  dans  fes  places 


E?^t(ur  T     3"  luy  donna  lem-  fendu  a  ceux  qui  commandoient  dans  fes  places 

l, 11  n's  neU  ,U  C  m  la  caufe  d'Hircan-  Car  d'obéir  à  aucun  ordre  s'il  n  eftoit  écrit  de  (a  main 
Lionne    ^  ^aS  P    ou^  receus  qu'il  envoy;-  -1 


Ciia|Cr  ?  m*  Arabes  au  nom  de  Pompée  & 
N^i'  • ^  ^ever  ^  *'ie§e  »  avcc  me»aces  s'ils  y 
>dav:!^el^declarerla  guerre.  L'appréhen- 
da lf  ^cs.Dras  des  ennemis  fi  redoutables 
^^nias^A  ^e^crc"rer>  &Scaurus  s'en  retour- 
ÎJ^ett'.  '  •]  ^ODUle  ne  fe  contenta  pas  de  fe  voir 
r^WtAr  lal^aibIa  tout  ce  qu'il  pût  de  forces, 
| Hl1  lieu  ^  H*rcan  >  joignit ,  les  attaqua 
Jf  mille  ^mmé  Papyron,  &  pn  tua  prés  de 
\    J  entre  lefqueis  fut  (ephaU  frère  d'Anci- 

r^^ftan  ^nt*Pater  nc  pouvant  plus  efpcrer  au 
f£ cette  CCr^CS  ^rar)CS  ereutent  devoir  recou- 
SpftVcz?  puiflânee  des  Romains  qui  les 
Sftjct  ai  ,  leur  lecours.  Ils  fe  rendirent  pour 
^nias ,      cic,  Pompée  aufli-toft  qu'il  tut  arrivé 

J^fcn  '  a^s  ^uy avo*L  ^  de  gra 


4  .fil  tut  arrivé 
f  aprés  luy  avoir  fait  de  grands  prefèns 
f^rajf "  P°ur  l'aimer  contre  Ariftobulc  les 
^  Aretas  0I.^S  dont  ils  s'eftoient  fervis  pour  perfua- 


s. 


  0il  iiciiuit  tuu  uciamam 

luy  ordonna  de  leur  écrire  à  tous,  &ilncpûtsen 
défendre:  mais  cette  violence  le  toucha  Ci  fenfible- 
mcntquil  fe  retira  à  Jerufalem  dans  La  refolution 
de 'le  préparer  a  la  guerre.  Pompée  pour  ne  luy 
en  pas  donner  le  loihr  le  fuivtt  à  l'heure  met 
me,  ôc  hafta  d autant  plus  {à  marche  qu'il  re 
cent  la  nouvelle  de  la  mort  de  Mnhnlue  lors 
quil  eftoit  proche  de  Jéricho.,  Ce  pais  le  plus  fer- 
tile de  la  Judée  eft  tres-abondant  en  palmiers  & 
en  baume  qui  eft  le  plus  précieux  de  tous  les  par- 
fums, &  dont  la  liqueur  diftille  goutte  à  goutte  des 
plantes  qui  le  produifènt  après  qu'on  les  a  incitées 
avec  des  pierres  fort  tranchantes.  Pompée  n'y  pafà 
qu'une  nuiét  ,  ôc  partit  dés  la  pointe  du  jour  pour 
marcher  vers  Jerufalem.  Une  fi  grande  diligence 
étonna  Ariftobulc.  Il  1  alla  trouver  ,  eut  recours 
aux  prières,  luy  promit  une  grande  fomme,  &luy 
dit  que  ne  voulant  avoir  recours  qu'à  fa  protection 
il  remettroit  entre  fes  mains &Jerufalem  &  fà  per- 
•fonne.  Ainh  il  adoucit  la  colère  de  Pompée  :  mais 
il  ne  pût  exécuter  ce  qu'il  luy  avoit  promis.  Car 
Galwwtsethnt  allé  pour  recevoir  l'argent,  ceux 
qui  commandoient  dans  la  place  au  nom  de  ce 
Prince  ne  voulurent  ny  le  luy  donner,  ny  luy  ou- 
vrir les  portes.  Pompée  en  fut  Ci  irrité  qu'il  re- 
tint Ariftot>ule  prifonnier  &  s'avança  vers  la  vil- 
le. Après  l'avoir  reconnue  pour  juger  de  quel  cofté 
il  l'attaqueroit,  il  trouva  que  les  murs  éneftoient 
fi  forts  qu'il  fèroit  très  difficile  de  les  empor- 
ter ;  que  la  vallée  qui  eftoit  au  pied  eftoit  d'une 
profondeur  effroyable,  &  que  le  Temple  qui  en 
eftoit  proche  eftoit  tellement  fortifié ,  que  quand 
meimc  la  ville  feroit  prife  il  pourroit  fervir  de  re- 
traite aux  ennemis.  Pendant  qu'il  deliberoit  fur  les 
moyens  d'exécuter  une  fi  grande  entreprifè  ,  les 
Juifs  fe  divifèrent  dans  Jerufalem.  Ceux  qui  te- 
noient  le  party  d'Ariftobule  difoient  que  rien  n'ef- 
toit  plus  jufte  que  de  faire  la  guerre  pour  la  délivran- 
ce de  leur  Roy.  Et  ceux  qui  favorifbient  Hircan 
ôc  qui  apprehendoient  la  puillànce  des  Romains 
fbûtenoient  aucontraire  qu'il  faloit  ouvrir  les  por- 
tes à  Pompée.  Ceux-cy  s'eftant  trouvez  les  plus 
forts  les  partifans  d'Ariftobule  fe  retirèrent  dans  le 
Temple,  ôc  coupèrent  le  pont  qui  le  feparoit  de 
la  ville,  afin  de  pouvoir  refifter  jufques  à  la  der- 
nière extrémité.  Les  autres  receurent  les  Romains 
^Pré  *V4fc"wul  d  uniir  ac  lapiaccpour  ôc  remirent  entre  leurs  mains  le  palais  royal.  Pom- 
r  ts  de  Pompée.  Il  luy  reprefenta  les  pce  y  envoya  aufïi-toft  Ttfin  l'un  de  fes  chefs  avec 

I  Vv  z  nom^ 


l  ^  Hi)  t0*  us  le  conjurèrent  de  le  vouloir  rétablir 
>,^flànc  Jaume  qui  luy  appartenoit  par  le  droit  de 

;r°Nio  C°mme  a  laiuié  »  &  dont  fa  vertu  le 
^r^ot)L1^e  ^  ^  confioit  en  ce  qu'il 
k  •  aulîi    aurus  Par  c^s  prefens  ne  manqua  pas 
de  pUVer  PomPée>,  &  il  yalloitavecun 
!q  ^  *1  n     J'  Mais  aprés  y  av°ir  un  peu  de- 
ij e  pût  fe  refbudre  à  luy  rendre  plus 
i n  ^Un      devo^rs  ^ui  luy  paroi flôient  in- 
Mk.  p  0llverain:  ôc  ainfi  il  s'en  retourna  à 
W^Hi  °Ulp^e  or^encc  de  fa  retraite,  ôc  Col 
Ari^?11  &  P^  ceux  de  fon  party ,  marcha 

\^  tr°UD°  avcc  ^S  ^ons  &  Srand  nom- 
%l  W  [y  1  ailxuiaires  de^Syrie.  Lors  qu'après 
^  ^  laf  ^  ^^°^Pous  mt  arrivé  à  Coré 
frontière  de -Judée  dans  le  milieu  des 

PPrirn,,1  A  i    >  «   •  r  '  i 


afi    .       ^^-^  ut  juulc  uanb  icuniicuucs 
l^ioj     ciu  Ariftobulc  s'eftoit  enfermé  dans 
\\  cÛ°ir  un  chafteau  extrêmement 

tr  naLltemontagne,  &  luy  manda 
1  ^  P^tur  •  °r  Ver*  ^ne  manière  d'agir  fi  impe- 
V^tollr  |  uPP°rtable  à  Ariftobule,  ôc  il  re- 
k  l  t  fra  C  llazarder  plutoft  que  de  s'y  foûmettre  : 

I  ^  fcsUt  ^  tOUt  Ce  ^u'^  avo^  dc  SC11S  auprés 
k^fiderc  Çeres  de  fes  amis  qui  le  conjurèrent 
\  ptiii]-  lmPoffibilité  de  refifter  à  une  aufîi 
*tt%c  f  CrClLle  celle  des  Romains,  l'oblige- 
l\  5U  01}  intiment  à  fortir  de  fà  place  pour 
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nombre  de  gens  de  guerre  :  de  comme  il  ne  reftoit 
nulle  efpcfiuice  d'accommodement  il  ne  penfa  plus 
qu'a  préparer  toutes  les  choies  necelïaires  pour  ailie- 
ger  ôc  forcer  le  Temple  :  en  quoy  Hircan  &  fes  amis 
I  'affilièrent  de  tout  leur  pouvoir  avec  beaucoup 
darlection. 

30.  Ce  grand  Capitaine  attaqua  la  place  du  cofté  du 
Septentrion,  ôc  entreprit  pour  ce  iûjet  de  combler 
le  foffi  ôc  la  vallée.  Ce  travail  fut  h  grand,  tant 
à  caulè  de  leur  extrême  profondeur,  que  delare- 
lïltance  des  Juifs  ôc  de  l'avantage  qu'ils  avoientde 
combattre  d'un  lieu  éminent  ,  que  les  Romains 
n'en  (croient  jamais  venus  à  bout  li  Pompée  ,  qui 
fçavoit  que  les  juifs  ne  travailloient  à  rien  le  jour 
du  Sabath  qu  a  ce  qui  elloit  neccllaire  pour  loûtenir 
ôc'  pour  défendre  leur  vie ,  n'euft  commandé  à  (es 
fbldats  de  cellèr  en  ces  jours-là  tous  a&es  d'hofti- 
lité ,  ôc  fe  contenter  d  avancer  toujours  l'ouvrage. 
Ainfi  il  fut  achevé  :  ôc  la  vallée  citant  comblée  Pom- 


CONTRE  LES  R.  O  M. 

pée  fit  élever  deflus  de  hautes  tours  qui 
pas  moins  fortes  ôc  (pacieiiles  que  beat . 
mefme  temps  qu'il  battoir  ^J^g  dont 
nés  qu'il  avoit  fait  venir  de  lyi>  ™ 
ces  tours  eftoient  garnies  rcpoufloient  a     1  _ 
trait  ceux  qui  defendoient  les  murailles,  'cc 
ble  valeur  que  les  Juifs  témoignèrent d^  ^s 
fiege  ôc  qui  coûta  tant  de  travaux  aUX_^^ 
donna  de  l'admiration  à  Pompée ,  ocu» 
roit  pas  avec  moins 

d'étonnement 

mefine  du  péril  ôc  de  la  plus 
combats  ils  oblervoient  toutes  les  ceru  ]cs 
leur  religion,  ôc  offroient  en  çhaqiU;  1 
(acrifices  à  Dieu  comme  s'ils  eulIcntetteenF 
paix.  igQdd  tout 

Enfin  après  trois  mois  de  fiege , ,  duran  11  ^ 
ce  que  les  Romains  purent  faire  lut  cl  ci 
tour,  Pompée  prit  le  Temple  daliaut.  t,  arU 
Faufim  fils  de  Sylla  fut  le  premier  qui  y 


brèche ,  ôc  Furius  ôc  Fabius  fuivis  de  leurs  com- 
pagnies y  entrèrent  après  luy.  Alors  les  Juifs  envi- 
ronnez ôc  attaquez  de  toutes  parts  furent  tuez  par 
les  Komains  lors  qu'ils  s'enfuyoient  dans  le  Tem- 
ple, ou _ qu'ils  faûoient  quelque  refiftance.  Plufieurs 
des  Sacrificateurs  qui  eftoient  occupez  aux  fondions 
faintes  de  leur  miniftere  les  virent  fans  s'étonner 
venir  lepée a  la  main ,  &  préférant  le  culte  de  Dieu 
à  leur  vie  fe  laifterent  tuer  en  continuant  à  luy  offrir 
de  l'encens  ôc  les  adorations  qui  luy  font  deu'és.  Les 
Juifs  du  party  de  Pompée  n'épargnèrent  pas  ceux  de 
leur  propre  nation  qui  avoient  fuivi  Ariftobule ,  de 
la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  cchaperent  à  leur 
fureur  ou  fè  précipitèrent  du  haut  des  rochers ,  ou 
mirent  le  feu  à  tout  ce  qui  eftoit  à  l'entour  d'eux  ôc  fe 


lancèrent  dans  ces  flammes  qui  eft°  r. & 

leur  defefpoir.  Ainfi  douze  mille  f^^s', 
il  n'en  coûta  la  vie  qu'à  tres-peu  de  1^    (  ^ 
plulieurs  v 

furent  blelïéz.         .  ^^to^L 


tant  de  maux  joints  enfemble  rie '  'fi  il* P 
Juifs  dune  fi  vive  douleur &nck?%WUfc 
portable,  que  de  voir  cette  partie  HP  ^ 
W  Temple  nommée  le  Saint^ 


aux  yeux  des  étrangers  ôc  des  Vl0T%^,cy 
toit  encore  jamais  arrivé.  P^Pf/feul  <^Z* 
fiens,  ce  qui  n'eftoit  permis les^ 
crificateurl  ôc  Hsy  virentlç^^V^ 


ôc  latabled'or,  tous  les  vaifeux^  ^ 
fe  lervoit  pour  faire  les  encento^  ^ 


Wmc 
Cor 

s, 
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ht 
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vreI.    C  h  à  p  i  t 


L  i 

Entité  ,L  ^  r 
Irmoi  r  '  u'lllms  tfcs-precicux ,  &  l'argent  (acre 
a  ttCQ,^  a  ^cax  ™ Me  talcns.  Pompée  ne  toucha 
%cr'  ^CS  c'loics>  ny  à  "en  <*e  tout  lerefte 
E^p1  tervice  de  Dieu  ;  &  le  lendemain  de  la 
ÎWeçl  j01^  ^  e°rnrnanda  h  ceux  qui  en  avoient 
(^T  e  e  purifier  à:  d'y  offrir  les  fàcririces  acçou- 

ç 

I  fatea?  ^rcan  ^avo^  extrêmement  afïifté  dans 
|g  £  i  empefché  une  grande  multitude  de  Juifs 
Me,        c°ntre  les  Romains  en  faveur  d'Arifto- 

iteteur  C°nfiuiia  tians  ia  crm*§e  dc  Grand  Sa' 
K  Jjjjjj^  &  Pr*  une  conduite  digne  d'un  homme 

ployer  l  rUllc  u  grande  autorité  ,  ■  au  lieu  d'em- 


R  E 

d' Antipater. 


VI.  505 

/W*£.  Femme  &  enfuis 


Nans 

^  ci0Uc  lcc  pour  (è  faire  craindre,  il  gagna  par 
Ifth?  ?  Par  ia  b°i^é  le  cœur  &  lan-ecrion 


P%Je'  !~e  ^eau-père  d'Ariftobule&quicftoit 
h  fit  ta  ,  ^  trouva  entre  les  prilonniers.  Pom- 
Miicjpa  ailCllCL'  k  tcfte  à  ceux  qui  avoient  efté  les 
^iis  &  aUCtLUS  cle  la  révolte ,  donna  a  Cornélius 
NgllCf-  ?Ux  autl'es  qui  s'eftoient  fignalez  dans 
I  ^ciiir  C  S  recompences  les  plus  glorieulès  qu'  u- 
Ifai  »Cxtraordinaire  peut  mériter;  impolaun 
Pies  ^lem&  à  toute  la  Province;  oftaaux 
|j  les  •  ^u^s  av°ient  prifès  dans  la  balle  Sy- 
P9Q  Comme  les  villes  Grecques  fous  la  juril- 
^%insU^°»verneur  qui  commandoit  pour  les 
'  y&  cette  Province ,  8c  rellèrra  ainfi  la 


ES* 


*?    limites.  Il  rétablit  en  faveur  de  Deme- 
d'où  il 


Sit  J*!  £s  affranchis  la  ville  de  Gadara 
feant      nce  &  que  les  Juifs  avoient  ruinée. 
\^SX  villes  d'Hippon*  de  Scythopolis ,  de 


,Ad'A      de>  deMadlIa>  d'Azor,  dejam- 
Hn>  ^hufè,  qui  font  au  milieu  des  terres  & 
Ga>  °lent  Pas  eu  le  loifir  déminer;  comme 
J°PPéî  Dora>  &laTourdeStraton 
%  f  depuis  Cefarée  par  le  Roy  Herode  qui  la 
ij^de  lg Cbetïle"t,  8c  qui  font  toutes  affiles  fur  la 
■ tllrs  liak"rncr  J  ^  les  ofta  au*  Juifs  pour  les  rendre 
joignit  à  la  Syrie.  Après 
q%r  çj le.  t0"s  ces  ordres   &  établi  Saurus  Gou- 
S&i  .  «Judée,  de  la  baflè  Syrie ,  &  des  pais 
v  "Egypte & l'Eufrate ,  rts'en 
-..orne  par  la  Cilicie ,  menant 
C  ^  fil     bulc  prifonnier  avec  fes  deux  filles  & 
jL  He  q.S  ^kxandre  8c  aXntigone ,   dont  A- 
l^oiley.eftoil:  laifné  fe  fauva  en  chemin,  8c 
\      riva  à  Rome  avec  fon  pere  8c  avec  tes 


H  A  P  I  T  R  E  VI. 


ilefS  à^riftobule  arme  dam  U  _ 
^fe  ^0%  ^  Gabmim  General  d'une  ar- 

*wYl$0l>klH PHl  re^mt  lafade'e  en  République. 
jeH/e  j  e  1e  fave  de  %ome ,  vient  en  fudée ,  ^ 
\  Hyie  b  tr°HPes'  Les  Romains  'le  vainquent 
Ze>,<ï^  "H aille  y  £j?  G abinius  le  renvoyé prifin- 
H('  4£  "e-  Gdbinws  va  faire  la  guerre  en  £gy- 
Z%nt*jdreaffemhle  ^  grandes  forces.  Çabi- 
i^h't  fHç  ret0Hr  donne  bataille  &  la  gagne. 
fV/e  7  a  Çabtnius  dans  le  gouvernement 
J  Me  le  Temple ,  &  eft  défait  par  les  Far- 


C  Caurus  s'avança  avec  fon  armée  vers  Petra  capi- 
y  talc  de  l'Arabie ,  8c  la  difficulté  des  chemins  re- 
tardant fa  marche  fes  fbldats  ravageoient  tout  ce 
qui  cftoit  alentour  de  Pella  :  mais  Antipater  l'af- 
fifta  de  vivres  par  l'ordre  d'Hircan  :  &  comme  il 
eftoit  fort  bien  dans  1  efprit  d'Aretas  Roy  des  Ara- 
bes ,  Scaurus  l'envoya  vers  luy  pour  tâcher  de  le 
porter  à  fè  délivrer  de  cette  guerre  par  une  fômme 
d'argent;  8c  il  négocia  fi  adroitement  qu'il  luy  per- 
fîiada  de  donner  trois  cens  talens.  Ainfi  Scaurus  (è 
retira. 

Alexandre  fils  d'Ariftobule  après  s'eftre  fauve  de 
prifon  avoit  afiemblé  nombre  de  troupes,  pilloit  la 
Judée  ,«  prellbit  Hircan  ,  &  efperoit  de  pouvoir 
bientof I  le  forcer  dansjerufilcm,h  caufè  que  les  murs 
abattis  par  Pompée  n'avoient  pas  encore  efté  rele- 
vez. Mais  Gabinius  qui  avoir  fuccedé  à  Scaurus  & 
qui  eftoit  un  grand  capitaine  marcha  contre  luy/ 
Alexandre  craignant  un  fi  prônant  ennemi  ne  penfa 
alors  qu  a  fc  mettre  en  eftat  de  fe  défendre.  Il  auem- 
bla  julques  à  dix-mille  hommes  de  pied  8c  quinze 
cens  chevaux,  8c  travailla  à  fortifier  Alcxandiion 
Hircanift ,  8c  Macheron  qui  font  proches  des  mon- 
tagnes d'Arabie.  Gabinius-  envoya  devant  contre 
luy  Antoine  avec  une  partie  de  fon  armée  fortifiée 
de  troupes  choifies  qu  Antipater  commandoit,  8c 
d'un  grand  nombre  de  Juifs  dont  Malichus  8c 
Pitolaus  eftoient  chefs:  8c  il  les  fùivitcv  les  joignît 
bientoft  après  avec  le  refte.  Alexandre  (e  trouvant 
trop  foible  pour  foûtenir  un  fi  grand  effort  ie  retira  : 
mais  il  ne  pût  éviter  d'en  venir  à  un  combat  au- 
près de  Jerufalem.  Il  y  perdit  fix-mille  hommes 
dont  la  moitié  furent  tuez,  les  autres  faits  prifon- 
niers 8c  fe  (àuva  avec  le  refte  dans  Alexandrion. 
Gabinius  le  pourfuivit  ;  8c  pour  ramener  à  fon 
parry  plufieurs  Juifs  qui  1  avoient  abandonné  il  leur 
promit  de  leur  pardonner  :  mais  ayant  répon- 
du audacieufement  il  les  fit  charger  :  plufieurs  fu- 
rent tuez ,  8c  les  autres  contraints  de  fe  retirer  dans 
le  chafteau  :  Antoine  fit  des  merveilles  en  cette 
occafion  :  car  quelque  valeur  qu'il  euft  témoignée 
dans  toutes  les  autres  il  fo  furmonta  ce  jour-là  luy- 
mefme.  Gabinius  ayant  laille  des  troupes  pour 
continuer  le  fiege  alla  vifiter  toutes  les  places  de 
la  Province  ,  rérablit  l'ordre  dans  celles  qui  n'a- 
voient point  efté  ruinées,  8c  rebaftit celles  qui l'a- 
voient  efté.  Ainfi  Scythopolis,  Samarie,  Anthe- 
don,  Apollonie,  Jamnia,  Raphia,  MarilTà,  Do- 
ra ,  Gamala ,  Azot ,  8c  plufieurs  autres  (è  repeu- 
plèrent, leurs  anciens  habitans  y  retournant  avec 
joye  de  toutes  parts.  Après  avoir  donné  tous  ces  or- 
dres il  retourna  au  fiege  d'Alcxandrion  &  le  prcfïà 
encore  davantage.  Alors  Alexandre  ne  fe  voyant  pas 
en  eftat  de  pouvoir  refifter  plus  long-temps  envoya 
le  prier  de  luy  pardonner  a  condition  de  luy  remet-- 
tre  entre  les  mains  non  feulement  Alexandrion, 
mais  auiïi  les  fortereiles  de  Macheron  &  d'Hirca-. 
nia.  Ainfi  Gabinius-  en  devint  le  maiftre&  les  fit 
entièrement  ruiner  par  leconfeil  de  la  mere  d'Ale- 
xandre, afin  qu'elles  nepûflènt  à  l'avenir  fervir  de 
Vv  3  fùjet 


Hift.  des 
Juifs 
Livre  if. 
ch.  9. 10. 
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Guerre  des  Joifs  contre  les  Rom. 


IS- 


36. 


37- 


fujct  a  une  nouvelle  guerre  :  car  lapprehenfion  que 
cette  Princellè  avoit  pour  (on  mary  &  pour  les  au- 
tres enfans  prifônniets  à  Rome  faifoit  qu'elle  n  ou- 
blient rien  pour  talchcr  à  gagner  l'arTection  de  Ga- 
binius. 

Ce  fige  &  expérimenté  Capitaine  mena  enfuite 
1  Jircan  à  Jerufalem ,  luy  donna  le  foin  du  Temple , 
commit  aux  autres  principaux  des  juifs  la  conduite 
des  affaires  de  la  Republique ,  ôc  répara  toute  la  Pro- 
vince en  cinq  jiirildi&ions ,  dont  il  établit  la  premiè- 
re à-Jcrufalem,  la  féconde  a  Gadara ,  latroifiémeà 
Amath,  la  quatrième  a  Jéricho,  ôc  la  cinquième  à 
Sephoris  qui  cft  une  ville  de  Galilée.  Ainli  lcsjuirs 
ne  fe  trouvant  plus  allùjettis  au  commandement 

.  d'un  feul  témoignèrent  recevoir  avec  joye  le  gouver- 
nement Ariftocratiquc. 

Mais  il  ne  fe  pallà  guercs  de  temps  fans  que  l'on 
vift  arriver  de  nouveaux  troubles.  Ariftobule  fe  fau- 
va  de  Rome  &  allèmbla  un  grand  nombre  de  Jtiifs  > 
les  uns  par  l'amour  qu'ils  avoient  pour  le  change- 
ment ,  ôc  les  autres  par  l'ancienne  affection  qu'ils 
luy  portoient.  Il  commença  par  travailler  à  réta- 
blir Alexandrion  ôc  a  l'enfermer  de  murailles.  Mais 
ayant  appris  que  Gabinius  envoyoit  contre  luy  Ci- 
fènna,  Antoine  &  ServiUus  avec  des  troupes,  ilfè 
retira  à  Macheron,  renvoya  tout  ce  qu'il  avoit  de 
gens  inutiles ,  en  retint  feulement  huit  mille  qui  é- 
toient  bien  armez ,  &  fut  fortifié  de  mille  autres  que 
Pitolaus  Ton  Lieutenant  General  luy  amena  de  Jeru- 
falem. Les  Romains  le  fuivirent,  le  joignirent,  ôc 
la  bataille  fe  donna.  Il  ne  fè  peut  rien  ajouter  à  la 
valeur  .qu  Ariftobule  ôc  les  fiens  témoignèrent  en 

'cette  journée  ,*  mais  enfin  les  Romains  remportè- 
rent la  vi&oire  :  cinq  mille  J  uifs  furent  tuez  :  deux 
mille  fc  fauverent  fur  une  colline  ;  ôc  Ariftobule 
avec  le  refte  fe  fit  jour  à  travers  les  ennemis  &  fè  re- 
tira à  Macheron.  Il  y  arriva  fur  le  foir  &  le  trouva 
ruiné  ;  mais  il  efperoit  de  le  reparer  par  le  moyen 
d'une  trêve  &  de  ratfembler  de  nouvelles  troupes. 
Les  Romains  ne  luy  en  donnèrent  paslcloifir.  Il 
ioutint  durant  deux  jours  leur  effort  avec  un  courage 
extraordinaire.  Au  bout  de  ce  temps  il  fut  pris  &  en- 
voyé à  Gabinius ,  &  de  là  à  Rome  avec  Antigone 
fon  fils  qui  seftoit  fauve  avec  luy.  Le  Sénat  retint  le 
perc  priionnier,  ôc  renvoya  les  fils  en  Judée  fur  ce 
que  Gabinius  écrivit  qu'il  l'avoit  promis  a  leur  mere 
en  confideration  des  places  quelle  luy  avoit  remifes 
entre  les  mains. 

Lors  que  Gabinius  fe  preparoit  a  marcher  con- 
tre les  Parthes  il  fe  trouva  appelle  ailleurs,  parce 
que  Ptolemée  après  avoir  quitté  l'Eufrate  s'en  re- 
tournent en  Egypte.  Il  n'y  eut  point  de  fècours 
quHircan  &  Antipater  ne  luy  donnaient  dans  cet- 
te guerre.  Ils  l'affiftcrent  d'hommes,  de  blé,  d'ar- 
mes, &  d'argent:  ôc  Antipater  perfùada  aux  juifs 
de  Pelufe  qui  eftoient  comme  lesgardes  de  l'entrée 
de  l'Egypte,  de  luy  accorder  le  palfàge  qu'il  deman- 
doit. 

Gabinius  à  fon  retour  d'Egypte  trouva  toute  la 
Syrie  en  trouble  par  la  nouvelle  révolte  qu'Ale- 
xandre fils  d'Ariftobule  y  avoit  excitée.  Ce  Prince 
avoit  aftèmblé  un  tres-grand  nombre  de  Juifs  ôc 
tuoit  tous  les  Romains  qui  tombaient  entre  (es 


mains.  Gabinius  ramena  à  fon  party  quclqi K  J  ^ 
par  le  moyen  d'Antipater  :  mais  trente  mi 
meurerent  fidelles  à  Alexandre  ,  ôc  il  ne  cra  ^ 
point  avec  ce  nombre  d'en  venir  à  une  bata 
le  fe  donna  auprès  de  la  montagne  d  Kanu  -  ^ 
Romains  la  gagnèrent  :  Alexandre  y  ?CL^0 
mille  hommes,  ôc  le  fàuva  aveclerelte.  , 
après  cette  victoire  alla  par  le  confeiU  An  [{ 
'jerufalem  pour  y  mettre  ordre  à  to£?**xfàfaà 
marcha  enfuite  contre  les  Nabatéens  &  l«  £T  ^ 
un  grand  combat.  Il  renvoya fecretementt  ^ 
gneurs  Parthes  nommez  Mandate  £ %  ^ 
qui  s'efloient  retirez  vers  luy,  &fitcol^dl  leur 
qu'ils  s'eftoient  échappez  pour  retourna 

P  Qtafmhaxôi  ÏG&hûasétoœHf st^^ 
de  Syrie,  &  poùrfournir  aux  frais  de  la .gM* ^ 
tre  les  Parthes  il  prit,  outre  les  deux  mille  t 
quels  Pompée  n'avoit  pas  voulu  touchei,  ^^ 
qu'il  trouva  dans  le  Temple.  Il  f»fla  enlttite  ^  ^ 
&  fut  défait  avec  toute  fon  armée  :  mais  c 
icy  le  lieu  d'en  parler.  .  /-wnro- 

Cajfw  fe  retira  en  Syrie  ôc  ^  Il 
grés  des  Parthes  qui  fe  preparoient  a  ï 
pana  de  là  dans  la  Judée ,  prit  Ttffcb*£  ^ 
captifs  environ  trente  mille  Juifs.  in°KU  \cn0m' 
fmvi  le  party  d'Arifbbules'eftanttronveJe^  ^ 

bre  il  le  fit  mourir  par  le  confèil  f  A£n£flJ  cftoic 


femme  de  cet  Antipater  nommée  9Z7  ^ 
de  l'une  des  plus  illuftres  maifbns  de  1  Ara  ^  ^ 
avoit  quatre  fils ,  Thafael,  Herode  ^  nonv 
puis  Roy,  fifiph,  ôc  'FheroW,  &/l!?f  "lité  W 
mée  Salome.  Sa  fage  conduite  ôc  la  im  _ 


acquirent  l'amitié  de  plufieurs  Princes, 
lierement  du  Roy  des  Arabes,  à  qn1 1  .  ^{fto- 
enfans  en  garde  lors  qu'il  faifoit  la  gnei^A^ 
bule.  QuantàCaffius,  après  avoir  traite  j, 
ftobule  il  s'en-retourna  vers  l'Eufrate  ?°\c^ 
cher  les  Parthes  de  le  paffcr  comment 
en  un  autre  lieu. 


Chapitre  V«- 

Cefar  après  seflre  rendu  maiftre  de  Rome  . 
bule  en  liberté  &  l'envoyé  en  W  p^'eff? 
fins  de  Tompee  Cempoifinnent.  &  jpgS? 
trancher  la  tefte  a  ^Alexandre  \f/  0^ 
mort  de  Pompée  Antipater  rend  de^  L^ 
ces  a  Cefar  qui  l'en  recompence -par 


f\  Uelque  temps  après  Cffir  tfg  ^  ^  $  j 
^re  de  Rome  ,  ôc  Pompée  c\  *  "  « 

eftant  fuis  au  delà  de  la  merloniqne,  ^ollSei  „. 


berté  Ariftobule  Ôc  l'envoya  avec  *^{l{faf* 
«n'il  s 

i 

lar,  oc  ne  pût  foufîrir  quVu^— 
rédffir  dans  fe^à^y^^^jL 


Syrie,  dans  la  créance  qu'il  s'eatf^^^ 
le  maiftre  ôc  de  tous  les  lieux  de  la  J  ude  4  Je  (Jr 
proches.  Mais  la  foraine  trompa  /e  r '.ft^py^1 
far,  ôc  ne  pût  Co^m'J^^ *Z3*1 * 


reuim  uam  ics  guaiii»  —  „  con^'"- .fe 
Pompée  1  empoifonnerent ,  oc  >A  jne,  31  c 
corps  avec  du  miel  jufques  ^'Rf^^g 
long-temps  après,  l'envoya  en  Ju^P01  ^ 


tasij 
Npl 

Récent 

s* 

«Sep 


'«eilq. 
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v  L   I-  V   R    E    I.      C  H 

N  p|ApilIchredcsRois.  Alexandre  fon  fils  ne  fut 
^dansAr-UXlqUeIuy-  SciPion  Wnurencherla 
^dcP?,^  f.uiyaiï  lord~  Par  écrit  qu'il  en 
'•'voit 


apïtre  VII I. 


'  omf*e,  qui  citant  affis  far  fon  tribunal 
^lesR  1Kla:  nuéa^niortàcaufede  fa  révolte  con- 
^"Wins.  7VW*  Prince  deChalcide  qui 


^4  fît 

î  A|Cil  111  Ie  mo™  Liban  envoya  Philippe  (on  fils 
£WenVCrS  Veuve  d'Ariitobule,  ôduyrnanda 
WinC°ycrAntigone  fon  ft,s  &fcs  filks-  phi" 
r*^VlXf'moiueux  de  l'Llne  d'clles  nommée 
Jpou^u  Mais 

que!c]iie  temps  après 
CCîttI)rinc  fll  P5lc  le  fic  i^iourir ,  épouià  luy-memie 
Wtd'Am.-    *  ^  cut  cncoL"e  plus  befoin  qu'aupara- 
Ap^ 1,801  v  fon  Frcre  *  de  fo  ku» 

m0rC,dc  Pompée  Antipater  rechercha  les 
Suim  •  Cdar'  &  Muhrid*e  Pergame- 
VlCe  s'efta  en°IC  Une  arm(:'e  en  E"yPte  Pour  fon  ler" 
Nfcq^  ,troilvé  obligé  de  sarrefter  à  Afcëon 
>kL.n  iuy  avoic  re*"të  le  pallage  par  Pelulè 

"*-Ulf'nt  ÎI    î  _    a     i       \  -i  i 


5°7 


tc°iirs,m  f  ll  Pona  ^s  Arabes  à  luy  donner  du 
{r°is  mil]  f  .7"I11C^ie  ^ ioiollic a W  avec  environ 
^Iftnd  !r  11  amiez>  &fut  caLl(e  qu'il  tira 
N(leçe.  lftauce  tant  des  villes  que  des  princi- 
pe p*1?'  &  Pa"iculierement  du  Prince  ;W- 

^Jcmoi  •  lon  fiIs>  &  d>Un  autre  Ptolemée 
^d^  T0"  fur  le  mont  Liban.  Mithridate  forti- 

k  fe  Peur  °UI'S  marcha  vers  Pduf-  &  Siégea.  Il 
^dans  riCU  ajoûter  a  la  Sloire  q«  Antipater  ac- 
^def0Cettc  occan*on:  car  ayant  fait  brefchedu 
vfa  dansVttaciueilmonta  lc  premier  a  lallàut& 
'Nit  ■  f  Place  avec  les  liens.  Apres  que  cette 
S^ovin  jéemPortée>  les  Juifs  qui  habitoient 
kS»it  d  CC  •  rEgyPtc  ^  P01Ie  le  110111  d'°llias 
d  llrPerf  ]°W°kï  a  Mithridate.  MaisAntip; 


eut  terminé  les  affaires  de  l'Egypte  Se  fut  revenu  en 
Syrie  il  fhonora  de  la  qualité  'de  Citoyen  Romain 
avec  tous  les  privilèges  qui  en  dépendent ,  y  ajouta 
tant  d'autres  preuves  de  fon  cftime  &  de  ton  affe- 
ction qu'il  le  rendit  digne  d'envie ,  &  confirma  pour 
l'amour  de  luy  Hircan  dans  la  charge  de  Grand  Sa- 
crificateur. 


d  lrPerf  ^  cr  a  iviitnridate. 
Ie  lifter a  de  accorder  le  Pal%e ,  ôc  mefme 
Ç\  & dcvivres.  Ainfi  rien  ne  retarda  plus  la 
raW^r  UxdeMemphis  à  leur  exemple  em- 
hWSqtroilparty.  1 
%  .^e  Mithridate  &  Antipater  furent  arrivez  à 
!>méirnnerent  bauilIe 

aux  ennemis  en  un  lieu 
2?e  d'c^Pdes  Juifs.  Mithridate  commandait 
S^tefi'  &AmiPacei--  l'aille  gauche.  Celle  de 
ï^çj  J(ébranlée  &  couroit  fortune  délire 
je|ncu  les  ^  a^e>  ma*s  Antipater  qui  avoit  déjà 
E  n?duflennei™s  oppofèz  à  luy  vint  à  fon  fècours 

%ld  Péril  UVe-'  &  le  {auva  Pas  feulement  d^  li 
$  0ricux  ' lllais  défit  les  Egyptiens  qui  fe  croyoient 
leur Cn tua  pl^ws,  pourfuivit  les  autres, 
S  ^tre  ,-CamP  *ans  avoir  Perdu  en  ce  combat 
%Censj  &1SC  ilol?mes'  Mithridate  y  en  perdit 
H  •  'ttié  yanc  amn'  contre  fon  elperance  évité 
Hi  Wer  I?  Pieces  ^  ne  dérc>ba  point  par  jaloulie 
^V:sdc  p,lneurqui  luyeftoitdeu.  Illuydon- 
E^ôrinî-  ^  ^  l°uanges  que  meritoit  une 


&  ce  grand  Empereur  témoigna 

SJtlJauUUCrC  gré  a  AntiPateL*  &  Parla  d«"l«y 
Il  ?  Puft  r  avantaSeu{e  ,  que  n'y  ayant  rien 
'!'rt  foj  effC'er  dc  ^  rcc°nuoilïànce  il  augmen- 
Cî^Peril  de  s'expo(èr  avec  joye  à  toutes 
ttf  PoinrTOUl'  fonfovice.  Ainfi  il  ne  lè  pre- 

•     *  f^ra  2  °CCafion  ou  11  ne  fignalaft  fon  coura" 
%tiL  d  n°mbrede  pbyes  qu'il  receut  furent 
marques  dc  la  valeur.  Après  que  Celàr 


Chapitre  VIIL 

zAntigone  fils  d  An/lobule  fe  plaint  d' Hircan  & 
d  Antipater  a  Cefar ,  qui  au  lieu  dy  avoir  éaard 
donne  la  grande  facrtfic attire  a  Hircan  &  le  'gou- 
vernement de  la  Judée  a  Antipater,  qui  fait  enjùite 
donner  a  Pbafael  fon  fils  ai  fié  le  gouvernement  de 
ferufalem ,  0  a  Herode  fon  fécond  fils  celuy  de  U 
Galilée  Herode  fan  exécuter  h  mort  plufieurs  vo- 
leurs On  l  oblige  a  comparotflre  en  jurement  pour 
fejufitfier.  Efiant  prefi  d'efire  condamne' il  fe  re- 

mais  Anti- 
pater &  Pbafael  l  en  empefehent. 

F  N  CC  mcfîne^Ps  Antigone  fils  d'Ariftobule  £*• 
vint  trouver  Cefar  ;  &  au  lieu  de'réuiïïr  dans  Sdcs 
fondeireinde  nuire  à  Antipater  il  procura  fesavan-  BS'i* 
tages,  parce  que  ne  le  contentant  pas  de  fe  plaindre  chaP-xï- 
delà  mort  de  ion  pere,  qui  pour  avoir  embraue  fès  l6'17' 
interefts  avoit  elté  empoifonné  par  les  partifàns  de 
Pompée,  il  ne  pût  cacher  ià  haine  pour  Antipater  ; 
mais  fit  voir  que  l'envie  qu'il  luyportoit  neftoitpas 
moindre  que  fa  douleur.  11  laccufa  &  Hircan  da- 
voir  elfe  caufedeeeque  Ion  frère  3c  luy  avoient  efté 
chalïèz  fi  hijuftement;  dit  qu'il  n'y  avoit  point  de 
maux  qu'ils  n'eulïènt  faits  à  leur  pais  pour  conten- 
ter leur  paffion  ,  &  que  quant  au  lecours  qu'ils 
avoient  donné  à  Cefar ,  ce  n  avoit  efté  que  par  crainte 
&  afin  d'effacer  de  fon  fouvenir  l'attachement  qu'ils 
avoient  eu  a  Pompée.  Antipater  pour  faire  con- 
noiftrefonaffedionàCefar  par  des  effets ,  répondit 
en  luy  montrant  les  playes  qu'il  avoit  receu'és  pour 
Ion  fervice  en  tant  de  combats ,  qu'elles  le  juftifioienc 
beaucoup  mieux  que  fes  paroles  ne  le  pourroient 
faire:  qu'il  admiroit  La  hardielîè  d'Antigone,  qui 
citant  fils  d'un  ennemi  déclaré  des  Romains ,  fugitif 
de  Rome,  &auffi  porté  à  la  révolte  que  l'eftoit  fon 
pere ,  ofoit  aceufer  devant  le  chef  des  Romains  ceux 
qui  leur  avoient  toujours  efté  fi  fidelles,  6c  qui  au  lieu 
de  fe  tenir  trop  heureux  qu'on  luy  confèrvaft  la  vie, 
efperoit  d'obtenir  des  grâces  &  du  bien  dont  il  n  a- 
voit  pas  befoin ,  Se  qu'il  ne  defiroir  que  pour  s'en  for- 
vir  à  exciter  des  feditions  contre  ceux  à  qui  ilenfe- 
roit  redevable. 

Cefar  après  les  avoir  entendus  tous  deuxdeclafa 
qu'Hircan  meritoit  mieux  que  nul  autre  de  polle- 
der  la  grande  Sacrificature,  &  donna  le  choix  à  An" 
npater  de  telle  charge  qu'il  voudroit.  Mais  au  lie» 
d  ufer  de  cette  grâce  1  fe  remit  à  Cefar  mefïne  de 
1  honorer  de  celle  qu  il  luy  plairoit,  Ainfi  jj  ,  ^ 

na  epuvememeiitaetoutelajudéei  &luyaccor- 
da  la  faveur  qu  il  luy  demanda  de  pouvoir  rebaftk  les 
mursquePompecavoitfaitabattre.  Aquoyil  ajou- 
ta que  ledecret  en  fèroit  gravé  fur  des  tables  de  cui- 
vre que  Ion  mettroit  dans  le  Capitole ,  poureftreà 
^v  4  jamais 
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jamais  un  glorieux  témoignage  de  (a  vertu  <S:  de  la 
jtifte  recompence  qu'il  en  Recevoir. 
43.        Apres  qu' Antipater  eut  accompagné  Cefar  fOL- 
qu'aux  frontières  de  Syrie  il  retourna  dans  lajudcc. 
La  première  choie  qu'il  fit  fut  de  relever  les  murs 
que  Pompée  avoir  fait  ruiner,  &il  alla  enfuite  dans 
toute  la  Province ,  pour  empefeher ,  par  fes  confeils 
&par  fes  menaces,  les  foûlevemens ik les  révoltes, 
„  en  représentant  aux  peuples;  qu'en  obéiflant  à  Hir- 
\,  can  ils  joiiiroicntdans  un  profond  repos  de  tous  les 
„  biens  que  produit  la  paix.  Mais  que  fi  ïclperance 
„  de  trouver  de  l'avantage  dans  le  trouble  lesportoita 
„  remuer,  ils  eprouveroient  en  luy ,  au  lieu  d'un  Gou- 
„  vemeur,  un  maiftre  fevere  ;  cnHircan  au  lieu  d'un 
„  Roy  plein  d'amour  pour  fes.fujcts,  un  Roy  fans  pi- 
tié •  &  en  Csfàr  &  dans  les  Romains  au  lien  de  Prin- 
•ces,  des  ennemis  mortels  &  irréconciliables ,  parce 
„  qu'ils  ne  fourrriroient  jamais  qu'ils  ofàllènt  defobeir 
„  a  ceux  qu'ils  avoient  établis  pour  leur  .comman- 
„  dcr. 

Antipater  en  parlant  de  la  forte  fe  confideroit  luy- 
mefme ,  &  le  befoin  de  pourvoir  au  Gdut  de  l'Eftar , 
à  caufe  qu'il  connoillôir  la  parellè  &  la  ftupidiré 
d'Hircan.  Il  fit  donner  a  Phaiael  l'aifnéde  festils  Le 
gouvernement  de  Jerufàlem  &  de  toute  la  Province , 
&  à  Herode  qui  eftoit  le  fécond  celuyde  la  Galilée 
quoy  qu'il  fuit  encore  extrêmement  jeune.  Com- 
me ce  dernier  eftoit  d'un  naturel  tres-ambirieux  & 
n'avoir  pas  moins  d'efprit  que  de  cœur,  il  fit  bien-roft 
voir  qu'il  n'y  avoir  rien  qu'il  ne  fuft  capable  d'entre- 
prendre &  d'exécuter.  Il  prit  Ez^echtai  chef  d'une 
grande  troupe  de  voleurs  qui  pilloient  tout  le  pais, 
&  le  fit  mourir  avec  plusieurs  de,  les  compagnons. 
Les  Syriens  luy  en  feeurent  tant  de  gré  qu'ils  chanl 
toient  dans  les  villes  &  par  la  campagne  qu'ils  luy 
eftoient  redevables  de  leur  repos  :  &  cette  action  fit 
auffi  connoiftre  (on  mérite  à  Sextus  Cefar  Gouver- 
neur de  Syrie  &  parent  du  grand  Cefar.  Une  eftime 
fi  crenerale  roucha  tellement  Phafael  fon  frère,  que  ne 
voulant  pas  luy  céder  enverru  il  n'y  eut  point  d'ef- 
forts qu'une  noble  émulation  ne  luyfift  faire  pour 

1   .      1  1  1  .J.,  mmmIa  A*  T^t-ii(i_ 


TUIFS    CONTRE  LES  R  O  M. 

J  -.(Tance:  Q^^ï 


de  Roy  deftitué  de  toute  rMtiWj  •  -  •  ie  « 
étrange  qu'il  s'aveugla 

ft  tellement  luy-  .u ~  ■ 


ce  * 
lors  « 


de  ne  voir  pas  que  ^-5"^  ^ieni 
les  taire  régner  en  fa  place  :  Qu  il  Vf  i 
vertement,  non  plus  en  uuets , ,  mais  en lot  _ 
Qu'il  n'en  faloir  point  de  meilleure  pfCOW  fc 
qu'Herode  avoir  foulé  aux  pieds  toutes  il..        ^  4t 

que  (ans  aucune  formalité  de  jumcr  »  « 
mourir  tant  de  perfonnes  ;  &  qiic  sl  R  y  je-  « 
donc  luy-mefme  le  reconnoiltrc  pour  7  rt 
vc  it  l'obliger  à  fe  juftifier  devant  luy  d  1»    0  ,< 

Hircan  fut  fi  touchéde  ce difcours que^^  Jc 
éclata  enfin  contre  Herode.  U  ^t00^  ftn  pd« 
comparoiftre  en  jugement;  & Antipa J^rf* 
"uyconleilla  d'obéir.  Ainli  comme  « 
fon  innocence  il  pourveur  par  de  roi    fcr^  ^ 
h  fcfeureté  de  la  Galilée,  Ôcte  mil  ^ 
compagne  d'un  allez  grand  nombre  ue^j  ac 
n'avoir  pas  fujet  de  craindre  quelque  c  ^  ^ 
ennemis,  &nen  ayanr  pas  allez  pour 
de  jaloufie  à  Hircan,  comme  Sextus  ^,0&* 
fort  &  qu'il  apprehendoit  poutluyio^V  ^ctf1 
veroit  au  milieu  de  les  ennemis,  il  "u  .  blin- 
de l'abfoudre  des  crimes  dont  on  1  accui 
can  qui  laimoita 

ufli  n'eut  pas  peine  a 
Mais  dans  la  créance  queue  Herode  1  s,up^ 
l'avoir  fait  contre  fon  gré  ilic  rerira  a  1*  plus 
de  Sextus  avec  refolution  de  ne  coll^is>  $cs  * 
en  jugement  Ci  on  le  droit  une  iecotiaf  ^fretf  Ilt; 
nemis  pour  aigrir 

de  nouveau  elpntu  *^^ 
manquèrent  pas  de  luy  dire  qu'il  s  en t      .  co* 
le  deflèin  de  former  quelque  grande  em  ^ 
tre  fon  fervice.  Il  le  creur  ^f^^usP^ 
à  quoy  fe  refoudre  voyant  qud  dt01t  1 
que  luy. 

Cependant  Sextus  Cefàr  donna àr»^ £ 
mandement  des  troupes  de  la  balle  Mr  ,  ^n, 
marie  :  &  alors  il  devint  fi  redoUX#o0ff  * 
tant  par  fes  propres  forces  que  par  1 3  -,  .ijou* 
peuple  luy  portoit ,  que  ne  &Pg£$e  ~ 


torts  quunc  iiodic  cumwiiuu  «.  "7  4^r™,,™^w  r^»»(r;  v  ;  heure ûciw  lPhic 
eaener  de  plus  en  plus  le  cœur  du  peuple  de  Jerula-!a  (a  crainte  dsirnaginoitatoutc  henfion^ 
fem ,  &  il  exercoir  ia  charge  avec  tant  de  bonté  &  de  nir  en  armes  contre  luy ,  ^nJhe(lt  de  b  ??£ 
juftice  qu'il  n'y  avoir  perfonnequi  pûft  l'acculer  d  a-  pas  vaine.  Car  Herode 


44. 


bufer  defapuhTance. 

Comme  la  gloire  des  enfans  augmentoit  encore 
celle  du  pere  ,  toute  noftre  nation  conceut  tant 
d'eftime  ôc  d'amour  pour  Antipater  qu'elle  ne  luy 
rendoit  pas  moins  d'honneur  que  s'il  euftefté  fon 
Roy  :  &  ce  facre  miniftre ,  au  lieu  de  fé  lailTer  éblouir 
par  l'éclat  d'une  fi  grande  profperiré  conferva  tou- 
jours la  mcfme  arTection  &  la  mefitie  fideliré  pour 
yircan.  Mais  les  fuires  firent  connoiftre  qu'une 
grande  fortune  ne  manque  jamais  d'eftre  enviée. 
Hircan  ne  pût  voir  fans  une  fècrete  jaloufie  cette  ré- 
putation du  pere  &  des  fils  &  particulièrement  d'He- 
rodesaccroiftrede  jour  en  jour  :  &  lors  qu'il  eftoit 
dans  ce  fentiment  ces  lâches  envieux  qui  ne  hàiifcnt 
rien  tant  que  la  vertu ,  &  qui  infectent  du  venin  de 
leurs  difeours  empoifbnnez  les  Cours  des  Princes, 

(  aigriftoient  encore  fon  cfprit,  en  luy  difànr;  Que 
mettant  ainli  toute  l'autoriré  entre  les  mains  d'An- 

;  tipater  ôc  de  fes  fils  il  ne  luyreftoit  que  le  nom 


pas  vaine.  Car  Herode  brûlant  acu---  ^^çi 
de  ce  qu'il  avoir  efté  accule  &  trait  e  uf 
fembla  une  armée,  marcha  versjen^  fi  ^ 
depoflèder  du  royaume,  &  \f*°11 1  crf$& 
ter  fon  pere  &  Phafael  fon  fce  n    ljliré  àC 
au  devant  de  luy,  &  ne  ^fcn'À  Jat*fl 
contenter  d'avoir  fait  connoiftre  q    -rfcp&W  g 
venger,  fai1S  porter  fon K*nopïS Lâo* 
loir  miner  Hircan  à  qui  il  avoir  jgfi* 
fortune.  Ils  luy  reprelenrerent  j  4  jUg^| 

A,  ce  nn'iLoit  fait  aPP*.?JJtff  " 


rité  de  ce  qu'il  l'avoir  fait  a?PL'''u\\nz^LVn  -: 
fl  ne  devoir  pas  eftre  moins  ^^de  l'^a, 


qui  luy  avoir  fait  courir  fôrrunc  ac  u  * 

la  grâce  qui  la  luy  avoir  confervee  .  c[^cf[  jc  » 
l'obligeoir  de  confiderer  que  les  ev^  ^  u  ^  ( 
guerre  font  douteux;  0^ ^ . 


d'Hircan  pouvoir  plusenûfàv^q^^v*' 
mée,  &  qu'enfin  il  ne  devoir  t^s  ^  ^  - 


lors  qu'il  combattroit  contre  1 


fiir^' 


%avoit  • 


Livre  L    Chapitre  IX. 


1  avoit  nourri ,  élevé,  comblé  de  faveurs , 


5°9 


"du^j  /^aiscu  la  moindre  penféede  luy  faire 
!l'esniaiiv -G    rs<lu'u  y  avoit  eité  comme  forcé  par 

^ladct  C°nfdls  de  fcs  envicux-  Herode  fe  Mffk 
venir  [  CCs  rai(o^s  &  crut  qu'il  luy  fùfrïfbit ,  pour 
Hoi(tre  v  ouc  dc  &s  grands  deifeins ,  d'avoir  fait  con- 
puiirancet0utc  û  natioii  quelle  eftoit  &  force  &  fa 

^çuerr1110-,0  temPs  J1  s^leva  auPr(*  d'Apamée 
m*lliïW  Cntre  lesR°^ains,  dans  laquett 
en  trahif  c  Pour^ire  plaillr  à  Pompée,  fit  tuer 
M  com      xms  Cefàr ,  &  attira  à  luy  les  troupes 

NCcS^0^  Ccux  qui  fLlivoient  le  partydu 
^ciar  voulant 

'r  ''attaquèrent 


^fcrt;0'1  a^e(^on  Pour  celny  qui  a  immortalité 
(yftoU,n?m^eCefàr,  leur  envoya  du  fecours 
nduitede  les  enfans.  Cette  guerre  tira  en 


^  *Snn S 'fl^5  f°rce%  &  Antipater  pour  témoigna 
^Ôcfonnff^-  des  ol3liSatio1*  qil'u  avoitàSex 


longueur ,  &  Marc  fut  envoyé  d'Italie  pour  fucceder 
à  la  charge  de  Sextus. 


Chapitre  IX. 

Cefir  efi  tué  dans  le  Capitole  par  Brutm  & par  Caf 
fins.  Cajfius  vient  en  Syrie  y  cjf  Herode  fe  met  bien 
avec  luy.  Maltchmfait  empoifonner  Antipater  cjid 
luy  avoit  fauve  la  vie.  Herode  s'en  venge  en  fai- 
sant tuer  Malichm  par  des  officiers  des  troupes  Ro- 
maines. 


Ette  guerre  entre  les  Romains  fut  fuivie  d'une  47- 
^  autre  encore  plus  grande.  Car  Cefàr  ayant  cité  S^f68 
tué  dans  le  Capitole  par  Caffius  &  par  après  livre  î4. 

avoir  régné  trois  ans&demy,  tous  les  principaux  f^0lS' 
de  l'Empire  poullèz  par  divers  fèntimens  &  par  di- 
vers interefts  prirent  les  armes.  Caffius  vint  en  Sy- 
rie ,  remit  bien  enfemble  Marc  ôc  Bailùs ,  prit  la  con- 


fié 

^ed'i\  tr°uPcs  qu'ils  commandoient,  fit  lever  le 
|^oieJr  |  e>  &  taxa  les  villes  à  des  fournies  qui 
V^foi  •  P0llv°ir-  ^  commanda  auffi  aux 
k  ^enac  ^P*  ccns  ta^cns*  Antipater  craignant 
i^is  eCS  0rcl°nna  a  fes  fils  &  à  quelques-uns  de 

fc  er  Pro  tl"C  lefciuds  eftoic  Malichus  >  de  travailler 
çKt    ï^ment  cette  fomme.  Herode  fut  le 

C^Sc  a  y  fatisfit*  11  fournit  cent  talens  pour  la 
tii  autrCsSagna  Par  ce  m°yen  l'affection  de  Caffius. 
u^tdi  ne  furent  pasfidiligens;  &  Caffius  s'en 


t?16»  ôc  d°  avoir  pillé  Gophna ,  Aift- 

\  Wio  )X  aUtres  Petltcs  ™cs  > u  s'avança  dans 
^  ^e  faire  tuer  Malichus:  filais  Antipater 


'c'n  çjç  empefcha  la  ruine  des  autres  villes  par  le 
cc'it  talens  qu'il  donna  à  Caffius.  Ce  gê- 


nerai d'une  armée  Romaine  fi  confîderé  parmy  ceux 
defonpartyne  fut  pas  plûtoft  éloigné  que  Malichus 
oublia  l'obligation  qu'il  avoit  a  Antipater  :  H  Jc 
nommoit  auparavant  ion  fàuveur,  &  il  ne  craignit 
point  alors  d'entreprendre  fur  fa  vie,  afin  de  ne  l'a- 
voir plus  pour  obftacle  à  (èsdelïèins.  Antipater  s'en 
défia  &  alla  au  delà  du  Jourdain  allembler  des  trou- 
pes pour  fè  mettre  en  eftat  de  ne  le  point  craindre. 
Malichus  voyant  qu'il  ne  luy  reftoit  plus  d'autre  voye 
pour  exécuter  ce  qu'il  avoit  refolu  que  d'ufèr  de  diffi- 
mulation,  parce  que  Phafael  eftoit  Gouverneur  dc 
Jerufalem,  &qu'Herode  commandoit  les  gens  de 
guerre ,  il  leur  fit  tant  de  proteftations  &  de  iermens 
de  n'avoir  jamais  eu  de  mauvais  deflèin  qu'ils  le  ré- 
concilièrent avec  leur  pere,  &  par  ce  moyen  il  fit  f  à 

paix 


$io        Gderre  des  Joïfs  contre 


LES 


Rom. 


48. 


49. 


paix  avec  Marc  Gouverneur  dé  Syrie  qui  avoit  refblu 
de  le  faire  mourir  à  cautè  que  c'eftoit  un  efprit  re- 
muant  &  factieux. 

Le  jeune  Cefir  furnommé  depuis  Augufle,  & 
Antoine  en  eftant  venus  à  la  guerre  avec  Bïiuus  & 
Caiïius,  ce  dernier  &  Marc  avec  luy  allèmblercnt 
une  armée  dans  la  Syrie:  &  parce  qu'ils  avoient  re- 
connu la  grande  capacité  d'Herode  ils  luy  donnè- 
rent le  commandement  de  cette  Province  avec  un 
grand  nombre  de  cavalerie  &c  d'infanterie  :  &Cal- 
filÉ  pallà  julqu'à  luy  promettre  de  l'établir  Roy  de 
Judée  lorsque  la  guerre  feroit  finie.  Mais  le  mente 
du  fils  qui  pouvoir  porter  il  loin  Ces  elperances  fut 
caufè  de  la  mort  du  pere ,  parce  qu'il  devint  fi  redou- 
table à  Malichus,  que  pour  (è  délivrer  du  péril  qu'il 
apprehoidoit  il  corrompit  un  fommelier  d'Hircan 
qui  l'empoifonna.  Telle  fut  la  recompence  que  ré- 
cent de  l'ingratitude  de  Malichus  ce  grand  perfonna- 
ge  G  capable  de  la  conduite  des  affaires  les  plus  im- 
portantes ,  &  à  qui  Hircan  eftoit  redevable  du  recou- 
vrement &  de  la  confervation  de  (on  royaume.  Le 
Ibupçon  qu'en  eut  le  peuple  l'anima  contre  ce  perfi- 
de: mais  il  l'adoucit  en  dcfavoiiant  hardiment  d'a- 
voir eu  part  à  cette  adtion;  &  dans  l'apprehenfion 
qu'il  avoit  qu'Herode  n'en  fift  la  vengeance  il  alïèm- 
bla  des  troupes  pour  fa  fèureté.  Herodc  vouloir  en 
effet  marcher  avec  une  armée  pour  punir  ce  traiftre  : 
mais  Phafael  luy  confèilla  de  diiïimuler  de  peur  d'ex- 
citer du  trouble.  Ainfi  les  deux  frères  receurent 
Malichus  en  les  juftifications,  &  firent  de  fuperbes 
funérailles  à  leur  pere. 

Herode  alla  enfuitc  à  Samarie  qu'il  trouva  trou- 
blée par  diverfes  faftions,  &  après  y  avoir  pacifié 
toutes  choies  il  revint  pour  palier  la  fefte  ajerufa- 
lem  accompagné  de  quelques  gens  de  guerre  outre 
ceux  qu'il  avoit  envoyez  devant  luy.  Malichus  en 
conceut  tant  de  crainte  qu'il  perfiiada  à  Hircan  de 
luy  mander  de  n'amener  point  d'étrangers  ,  parce 
qu'ils  pourraient  troubler  la  dévotion  du  peuple. 
Herode  fe  moqua  de  cette  defence  &  entra  lanuicr. 
dans  la  ville.  Alors  Malichus  vint  le  trouver  en  pleu- 
rant la  mort  d'Antipater:  &  quoy  que  ces  larmes 
feintes  ne  filïènt  qu'augmenter  la  colère  d'Herode 
il  témoigna  de  les  croire  véritables  ;  mais  il  écrivit  à 
Cafïïuspour  luy  demander  jufticede  la  mort  de  (on 
pere.  Et  comme  Caiïius  haïllbit  déjà  Malichus  il 
ne  luy  permit  pas  feulement  d'en  tirer  la  vengeance, 
il  envoya  mefme  un  ordre  (ecret  aux  chefs  de  Tes 
troupes  dafîifter  Herode  en  tout  ce  qu'il  defireroit 
d'eux  pour  ce  fujet.  Il  prit  enfuite  Laodicée.  Et  les 
principaux  du  pais  luy  apportant  des  prefens&des 
couronnes,  Herode  ne  douta  point  que  Malichus 
n'y  allait  auffi ,  &  creut  que  cette  occafion  feroit  pro- 
pre pour  exécuter  fon  deflein.  Lors  que  Malichus 
fut  proche  de  Tyr  il  conceut  de  la  défiance  &  refblut 
d'enlever  fon  fils  quiyeftoir  en  oftage,  &de  s'en- 
fuir en  Judée.  Son  defelpok  le  porta  mefme  à  for- 
mer une  entreprifè  encore  plus  hardie ,  qui  eftoit  de 
fe  fèrvir  de  l'occafion  de  la  guerre  de  Caiïius  contre 
Antoine  pour  porter  les  Juifs  a  fecoiierle  joug  des 
Romains ,  de  depotleder  Hircan ,  &  de  régner  en  fa 
place.  Mais  Dieu  fè  moquoit  des  vaines  elperances 
dont  il  fe  flatoit  :  Herode  fè  douta  qu'il  avoit  quel- 


que grand  dciîein  ;  &  pour  le  prévenir  il  lcco 
Lplr  chez  luy  avec  Hircan.  U  envoya  en  iu£  1 
des  liens  fous  prétexte  de  faire  tout  prépare  ,*7 
donna  un  ordre  fècretde  prier  les  orhciers  ac 
pes  Romaines  d'aller  attendre  Malichus  U  ne 
min  pour  luy  faire  fouffrir  la  punition  qu  u  ma  ^ 
Comme  Caiïius  leur  avoit  mande  de 
qu'Herode  defireroit  ils  ne  manquèrent  p  »  ^ 
au  devant  de  Malichus.  Ils  le  rencontreren p 
la  ville  le  bng  du  rivage  de  la  mer,  u-jl 
plufieurs  coups.  L'efïroy  d'Hircan  il 
tomba  évanciS  :  &  lors  qu'il  fut  revenu  xtm 
demanda  à  Herode  qui  eftoit  celuy  qui  avou  « 
Malichus.  Surquoy  l'un  des  Tribuns 
du  qu'il  ne  s  eftoit  rien  fait  en  cela  que  par  1  « 
Caffius,  il  dit:  «  luy  luis  donc  redevable  , 
falut,  &  toute  la  Judée  neluyeftpasmc^ns^, 
quemoy,  puisqu'il  nous  a  fauvez  en  taiu 
ce  traiftre  qui  avoit  confpiré  noftre  ^L^t 
fçait  fi  Hircan  avoit  véritablement  ce  L  ^[Cl 
dans  le  cœur,  ou  fi  la  peur  le  ^Ct^^ 
mais  ce  fut  en  cette  manière  qu'Herode  s 
Malichus. 

Cha.pitreX- 

Félix,  aui  commandait  des  troupes  Romaine  ^ 

dans  ferufalem  Phafael,  q»  le  reP°Tmce  M* 
défait  Anùgone  fils  AAriftobulc  (5  P*  ■ 
riamne.  Il  gagne  ï amitié 
très-mal  des  Députez,  de  f^^Jp^fdl^ 
luy  faire  des  plaintes  de  luy  & 

c  •  i*fc*.J!> 

A Prés  que  Caiïius  eut  quitté  laSyrie  ic  tfc  j>i4. 
trouble  dans  Jerufalem.  Félix  <f*ï  pfc^gjij 
laillc  avec  des  troupes  Romaines  f^ffr  ruei 
pour  fe  venger  fur  luy  de  ce  qu'Herode  av  ^ 
Malichus.  Herode  eftoit  alors  à  D  an*»  ^cbet  a 
qui  en  eftoit  Gouverneur  ,  &  vou  1»  M^s 
l'heure  mefme  pour  aller  fecounr  ton ■  tfoW' 
une  maladie  le  retint ,  &  Phafael  n  en  eut  y  ^  ^ 
fes  feules  forces  luy  fufrirent  pour  rep  c\,cs 
avec  avantage  ;  &il  fit  enfuitede  gran "  jcfcrvi- 
à  Hircan  de  ce  qu'après  luy  avoir  rendu  j^qoe 
ces  il  avoit  favorite  Félix  contre  luv ,  ^  ficUts  pU- 
le  frere  de  Malichus  fe  fuft  empare  M  Ka^cf 
ces  &  entre  autres 

tremement  fort.  Il  n  en  demeii»  £jillef 
mairtre:  car  auffi-toft  qu'Herode  ?3[io» 
prir  toutes,  &  le  reduifit  à  luy  den"  oCa,pee> 
Il  reprit  auffi  dans  la  Galilée  trois  P^ilIiuSl'B^ 
pxMarion,  qui  ayant efté établi .pa\  Uct0i{e&'- 
dlTyrcyran  JoittoutelaSyrie.  ^ J  ^ 
bien  lesTyriens  qui  y  eftoient  en  g"  iliedo»^ 
meCne  des  prefens  à  quelques-uns-  '*tjon4lf;tf 
pas  moins  dafieâion  pour  luy.aleu r  •  ^  g&s* 
haine  pour  Marion.  Ce  H^on  a  ■  ù20ne 


avoit  gf^jt; 


centre  Herode  &  menoit  avec 
d'Ariftobule,  &  Fabius  qu  Anngone 
delargent,  paixequils eftoient ennew'  ^6 
&  Ptokmée  beau-pere  d'AnOgone    .  ^  a 
tout  ce  dont  ils  avoientbdoin.  feO» 
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Livre  I.    Chapitre  XL 

(fe.  u  JC  *  &  ^  cpmbat  fe  donna  à  l'entrée  de  la  Ju-  j  .  

*  rctoi^^?  «Étorieux  :  mit  Antigone  en  fuite , 
ceux  1TJ-U  a  Jérusalem  avec  tant  de  gloire ,  que 
cherche re^ r*U*  aiIParavanc  ne  laimoient  pas  re- 
portez qu".C  i  amiti^  »  &  Y  mrent  Citant  plus 
Roy,  g*  -  jf  voyoient  entré  dans  l'alliance  de  leur 
^vant  <7°nné  clc  lay-  Car  ayant  époufé  au- 
^eft0;tlïe  *emme  de  (a  nation  nommée  Dorisy 
W  iU  mC  race  noble&dequi  il  avoiteu^*- 
KnL  h  011  alois  cpoafaAïariamie  fille  d'A- 
%  '  ^  d'Ariftobuic  IL  &  d'Alexandra  fille 
%cea.;  T^s  lors  qu'après  la  mort  de  Cafïîus, 

'a  PhiliPPes>  AuSufte  s'eiî  fut  allé  eii 
^deiir^U  j  toine  fut  vcnu  C11  Aue  0U  les  Amr 
^inic  ?  dlvîrks  villes  l'allerent  trouver  dans  la 

*  Wr  CS  PrinciPaux  de  Jcrufàlem  s'y  rendirent 

nar?  3111  ,L,y phafael  &Her^de  a'av°ir 

Snqu  |      toute  ^torité,  &de  ne  laiflèr  à 
eIenomdeRoy.  Herode  s'y  trouva  auffi 


Chapitre  XL 

^Ant'wone  ajfifié  des  Parthes  afflege  inutilement  PhtU 
faeî&  Herode  dans  le  palais  de  ferufalem.  Hir- 
tan&Phafàel  fe  laijfent  perfuader  d 'aller  trouver 
Èarz.apharnés  General  de  t  armée  des  Parthes  qui 
les  retient  prifinniers,  Renvoyé  à  ferufalem pour 
arrefter  Herode.  Il  fe  retire  la  nuiSl.  Efi  attaque 
en  chemin  &  a  toujours  de  l avantage.  Phafael  fe 
tué  luy-mcfine.  Ingratitude  du  Roy  des  Arabes  en- 
vers Herode ,  qui  s  en  va  k  Rome  où  il  efi  déclaré 
Roy  de  Judée. 

1T\  Eux  ans  après ,  &  lors  que  rSarzjtphamés ,  l'un    ?  % . 
-^des  plus  grands  Seigneurs  d'entre  les  Parthcs  ?'S;des 
gouvernoir  la  Syrie  wecTachorus  fils  de  leur  Roy,  LivreV* 


LifantMy  qui  avoir  fuccedéàPtolemée  fbnperehls  chaP-23- 

trii  r  ; ~  ^  "  rC  Mineus>  lcur  Promit  miiIe  talens  &  cinq  cens        '  ' 

k^Ren  >•  tC  Antoine  par  une  grande  fom-  fe"111165  pour  chafter  Hircan  du  Royaume  &  yéta- 
fîftinpm:.^11/!  ne  voulut  pas  feulement  écouter]  blir  Antigone.  Ainfi  ils  fè  mirent  en  camn*?n<» 


:  pas 

•A-inli  ils  s'en  retournèrent  (ans  rien 


Jj>  6^ >  c°mme  Antoine  eftoit  à  Daphné,  qui  efl: 
Wd^iP^^Antioche,  &  qu'il  s'eftoit  déjà  en- 
U%  r  3jla0Ur  de  Clcopatre ,  cent  des  principaux 
INlefJ;  Senc  encore  trouver  pour  acculer  une 
i  &Her°de,  &choifirenr  pour 
^eux  î.les  P,lus  qualifiez  &  les  plus  eloquens 
frr*'  &  f  a-  .1*  entreP"t  ^  dcfence  des  deux 
iff  t0UseU  ^  parHircan.  Antoine  après  les 
jV*  p  nt.endus  demanda  à  Hircan  lequel  de  ces 
{V  II  tls,eftoit  le  plus  capable  de  bien  gou- 
&     reP°ndir  que  c'eftoit  celuy  de  ces  deux 


StflJ  repondit  que  c'eftoit  celuy 

ii  '  lCllr  nlat°pQe  eiî  eut  de  ^  iove  a  caiUc  clu  Anw" 
i.  tçtï\ps  ^ere  *  avoit  tres-bien  receu  dans  fi  maifon 

ï^^se  ?19aD"1ius  faifoit  la  guerre  en  Judée. 
?  k  coru  •  Tetrarques  des  Juifs ,  &  leur  com- 
C^e  deS  afflires*  Ces  Députez  envoyez 
V^nt  il1  a^anc  témoigné  un  très  grand  irfckou- 
C^rqu"ien  ^C  mectre  quinze  en  pri(bn,  &peu 
Êi  ^téçL    ne  ^cs  fift  mourir.  Il  renvoya  les  au- 


:  mourir.  Il  renvoya  I 
1%  s'eft  ti  aV°^r  tres~ma^  traitez.  Et  ceux  de  Jeru- 
,  qu'au  lieu  de  centDe- 
i^Vojç  env°yercnt  mille  le  trouver  à  Tyr  où  il 
C  e^u       Avancer  vers  Jerulàlem.  Antoine 
iw^^ure  &  de  leurs  plaintes  comman- 

i  Poutr  ■  de  la  ville  de  "ire  mourir  ceux 
îK^depç0}^  prendre,  &de  maintenir  en  tout 

wWu     ud  cux  ceux  qu'il  avoit  établis Te- 

CCes*Vu rode  &  Hircan  %ant  fceu  furent  trou- 

(w^Hort^^qui  ^  promenoienr  fur  le  port  pour 
^  f»  ^  aneftre  pas  eux-mefiiies  cauîè  de  leur 
^Qpinianle  ^  engager  leur  pais  dans  une  euerre 
s  ^^Un  ^  acctte  poutruite.  Mais  au  lieu  de 
k  \  a^ls  "*  s%e  s'aigrirenr  encore  davan- 
^es  ^t0\ne  s  en  mit  en  relie  colère  qu'il  en- 
6  ns  de  guerre    -  en  merent  &  blelfcrent 

cpa  fIlCatl  eut  la  bonté  de  faire  enterrer  les 

Vcir  Sf  •    blcl^"z  »  lans  °ilie  rien  mft  caPaole 
Pt^U'A  P^Mcs  autres,  &leur  opiniaftreté  fut 
\     *°*ne  fit  mourir  ceux  qu'il  retenoiten 


mirent  en  campagne. 
Pacnorus  marcha  le  long  de  Iacoftede  la  mer  & 
Barzapharnes  par  le  milieu  des  terres.  Ceux  de  Pto- 
lema'ide  &  de  Sidon  ouvrirent  les  portes  à  Pachorus  : 
mais  ceux  de  Tyr  refufêrent  de  le  recevoir.  Il  en- 
voya devant  luydans  la  Judée  un  corps  de  cavalerie 
commandé  par  Ion  grand  échanfbn  nommé  Pacha* 
rus  comme  luy ,  pour  reconnoiftre  le  pais ,  &  luy  or- 
donna  d'agir  conjointement  avec  Antigone.  L» 
piufpart  des  Juifs  qui  habitoient  le  mont  Carmel  aU 
lerent  auflt-toft  trouver  Antigone  pour  faire  tout  ce 
qu'il  leur  commanderoit,  6c  il  leur  ordonna  de  Ce 
faifir  de  cette  partie  du  pays  que  Ion  nomme  Drumî. 
Il  s'y  fit  un  combat  dans  lequel  ils  eurent  de  1  avanta-  • 
ge,  &  après  avoir  mis  les  ennemis  en  fuire ,  &eftc 
fortifiez  encore  par  un  plus  grand  nombre  ils  mar- 
chèrent promtement  vers  Jeru&lem ,  &  s'avancèrent 
jufqu'au  palais  royal.  Phatàel  &  Herode  les  receu-    H  y  a 
rent  avec  beaucoup  de  vigueur ,  &les  ayant  repout  GwcHir-r 
fez  après  lin  grand  combat  qui  Ce  fit  dans  le  marché ,  can  &  * 
les  contraigtiirenrde  fe  retirer  dans  le  Temple.  He-  S1^5 
rode  polà  enfuite  une  garde  de  foixante  nommes  fruc  qU»a 
dans  les  maifons  voifines  :  mais  le  peuple  animé  de  loS^ 
haine  contre  les  deux  frères  mit  le  feu  dans  ces  maû  non  pas 
fons  3c  les  brûla.  Herode  ne  demeura  pas  long-  comm"  u 
remps  à  s'en  venger:  il  chargea  les  ennemis  &en  le  voie 
rua  un  grand  nombre.  Il  ne  Ce  pafloir  point  de  jour 
qu'il  ne  Ce  fift  des  efcarmouches ,  &  la  fefte  que  Ton  607. 'de 
nomme  laPentecofte  eftant  proche  toute  la  ville  8c 
tous  les  environs  du  Temple  Ce  trouvèrent  remplis  *' 
d'un  grand  nombre  de  |>euple  qui  venoit  de  tous 
coftez  pour  la  célébrer,  dont  la plulpart eftoient ar- 
mez. Phaûel  gardoit  les  murailles ,  &  Herode  le  pa- 
lais avec  un  petit  nombre  de  gens.  Il  fit  une  fi  vigou- 
reufe  (ortie  du  coftédu  fèptentrion  (ùr  ceux  qui  é- 
toientdans  le  fauxbourg,  que  les  ayant  fùrprisilei» 
tua  plufieurs ,  mit  le  refte  en  fuite ,  &  les  contraignit 
de  Ce  retirer  les  uns  dans  la  ville,  &les  autres  dans 
le  Temple  ,  ou  derrière  le  rempart  qui  en  eftoic 
proche. 

Antigone  propofâ  enfuite  de  recevoir  Pachorus 
le  grand  échanfon,  pour  entremetteur  de  la  Paix. 
Phafael  fe  lailla  perfuader:  &ainfi  ceParthe  entra 
1  dans 


ri 


Guerre  desJuifs  contre  les 


Rom. 


dans  la  ville  avec  cinq  cens  chevaux  fous  prétexte 
d'appailèr  le  trouble ,  mais  en  effet  à  dellèin  d'affilier 
AnOgone,  Il  confeilla  à  Phalael  daller  trouver  Bar- 
zapharnes pour  traiter  des  conditions  d'un  accom- 
modement, &il  s'y  refolut  contre  l'avis  d'Herode , 
qui  connoiiïànt  la  perfidie  de  ces  Barbares  l  exhor- 
toit  à  prendre  plûtoft  le  part  y  de  tuer  ce  traître  que 
de  fe  laiilèr  tomber  dans  le  piege  qu'il  luy  tendoit. 
Pachorus ,  pour  ofter  tout  foupçon  a  Phalael  le  luivit 
avec  Hircan ,  &  laiilà  auprès  d'Herode  quelques-uns 
de  ces  cavaliers  que  les  Parthes  nomment  libres. 
Lors  qu'ils  furent  arrivez  dans  la  Galilée ,  les  Gouver- 
neurs des  places  vinrent  en  armes  au  devant  d'eux, 
&  Barzapharnes  pour  cacher  la  trahifon  les  récent 
très  civilement  &  leur  fit  mefme  des  prefens  ;  mais 
il  mit  des  gens  de  guerre  en  embulcade  for  le  chemin 
qu'ils  dévoient  tenir  après  qu'ils  lauroicnt  quitté. 
On  les  conduifit  dans  une  mailon  proche  de  la  mer 
nommée  Edippon,  où  on  les  avertit  qu'Antigone 
avoit  promis  aux  Parthes  mille  talens  ik  cinq  cens 
femmes,  du  nombre  desquelles  les  leurs  dévoient 
cftre ,  &  que  ces  Barbares  les  auroient  déjà  arrêtiez , 
n'eftoit  qu'ils  vouloient  attendre  qu'Herode  l'euft 
elle  dansjerulalem,  de  peur  qu'il  ne  le  lauvalts'il 
euft  feeu  leur  détention.  Us  connurent  bien -  toit 
que  cet  avis  n'eftoit  que  trop  véritable  :  car  ils  virent 
arriver  des  gardes.  On  conlèilla  a  Phalael  de  (èlau- 
ver ,  &  il  çn  fut  extrêmement  prellè  par  Ofelim  à  qui 
SaramalU  le  plus  riche  des  Syriens  avoit  découvert  ce 
deflèin:  mais  il  ne  pût  fe  reloudre  d'abandonner  Hir- 
can ik  prit  le  party  d'aller  trouver  Barzapharnes.  Il 
„  luy  fit  de  grands  reproches  &  luy  dit  :  Que  puis  que 
„  ce  n'eftoit  que  le  de fir  d'avoir  de  l'argent  qui  1  avoit 
♦    „  porté  à  le  trahir  il  luy  en  pouvoir  donner  davantage 
„  pour  fiuver  fa  vie  ,  qu'Antigone  pour  obtenir  Je 
„  royaume.  Ce  Barbare  luy  protefta  avec  ferment  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  plus  faux,  &sen  alla  enfui  te  trou- 
ver Pachorus.  Il  ne  fut  pas  plûtoft  parti  que  ceux  à 
qui  il  en  avoit  donné  l'ordre  arrefterent  Hircan  & 
Phaiàel,  qui  ne  purent  faire  autre  choie  que  de  de- 
lefter  la  perfidie.  Cependant  Pachorus  que  Barza- 
pharnes avoit  envoyé  pour  arrefter  Herode  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  l'attirer  hors  du  palais.  Mais  com- 
me il  fe  dehoit  toujours  des  Parthes  &ne  doutoit 
point  que  les  lettres  que  Phalael  luy  avoit  écrites 
pour  luy  donner  avis  de  leur  trahifon  n'eutlênt  efté 
interceptées,  il  ne  voulut  jamais  fortir,  quoiqu'il 
n'y  euft  rien  que  Pachorus  nefiftpour  luyperluader 
d'aller  au  devant  de  ceux  qui  luy  apportoient  des  let- 
tres: car  il  avoit  déjà  appris  que  Phalael  eftoit  ar- 
relié ,  &  La  mere  de  Mariamne  qui  eftoit  fille  d'Hir- 
can  &une  femme  d'efprit  l'avoit  conjuré  de  ne  le 
point  fier  à  ces  perfides  dont  il  ne  pouvoit  ignorer 
les  mauvais  defleins. 
^4.       Pachorus  voyant  qu'en  agiflant  ouvertement  il 
luy  eftoit  impoffiblede  (urprendre  un  homme  auffi 
habile  qu'Herode,  penfoitala  conduite quildevoit 
tenir  pour  le  tromper  par  les  artifices ,  lors  qu'Hero- 
de le  refolut  de  partir  fècretement  durant  la  nuiôl, 
&  d'emmener  avec  luy  les  perlônnes  qui  luy  eftoient 
les  plus  proches  pour  le  retirer  en  Idumée.  Les  Par- 
thes n'en  eurent  pas  plûtoft  avis  qu'ils  le  pourfuivi- 
rent.  Il  envoya  devant  là  mere  &  (es  frères,  Ma- 


riamne  qu'il  avoit  fiancée  &  le  jeune 
riamne ,  fit  ferme  avec  ce  qu  il  avoit  de  gens  «  ^ 
re,  &aprés  avoir  tué  en  divers .^^T^  t|e 
nombre  de  ces  Barbares ,  le  retira  * 
Mafïada.  Les  juifs  l'incommodèrent  dans  c ■ 
cafion  encore  plus  que  les  Parthes  :  car  1  s  W  1  ^ 
rent  lors  qu'il  n'eftoit  éloigné  de  J^m  ^  ^ 
loixante  ftades.  Le  combat  fut  long;  mai  ^ 
fut  victorieux.  Plufieursdes  enneiiiis  dénie  ^ 
morts  lur  la  place;  &pour  éterniier  la  me 
cette  adion  il  fit  depuis  baftir  en  ce  pefc* 1 
Ciperbe  palais  &un  fort  chafteau  quil  norm 
fou  nom  Herodion.  ^traite :  ^ 

Ses  troupes  fe  groffirent  dans  cette  re  h 
^.and  ri  fut  arrivé  à  Therla  danslUumeej^ 
Ion  frère  le  vint  trouver ,  &  luy  confeilla 


flirent  dans  cw* 
quand  il  fut  arrivera  Therlà  dans 
Ion  frère  le  vint  trouver,  &  luy  conlewa  ^ 
ailleurs  une  partie  de  ce  grand  **f^J%Jk 
l'avoient  foivi  &qui  montoit  a  plusde  ^ 
perfonnes  ,  parce  que  Maflada  nelto i  j  ^ 
grand  pour  les  recevoir.  FkB*#gî 
envoya  les  bouches  inutiles  dans  ^ 
quelques  vivres,  laiilà  fes  proches  dan  ^ 
avec  les  perfonnes  necelïàires  pour  les  e  ^  ^  jls 
cens  hommes  de  guerre  pourveus  de  tou  ;  # 
pouvoient  avoir  befoin  pour  foûtenir  ^  rA- 
il  prit  enluite  le  chemin  de  Petra  capital  ^ 
rabie.  .      ,  nS  ]c:o&cf 

Cependant  les  Parthes  pilloient  dan  j  ^ 
les  maifons  de  ceux  qui  s'en  eftoient  tuis  ^  tf0tf 
palais  royal,  fans  toucher  néanmoins  a  \  ^  ^ 
cens  talens  qui  appartenoientàHircan-  cC^'H^ 
trouvèrent  pas  tout  ce  qu'ils  efpewient,  P  <  ^ 
rode  qui  œnnoiflbit  leur  perfidie  avoit  &  * 
l'Idumée  ce  qu'il  avoit  de  plus  fait lx 

qui  s  eftoient  attachez  à  là  fortune  a  ctcl^ 
mefme  choie.  Ces  Barbares  ne  le  ^\c^gf  > 
de  faccager  la  ville ,  ils  ravagèrent  auiu ^ g 
ruinèrent Marifla,  &non  ^ulemente^^H^ 
tigoneRoy,  mais  luy  remirent  entre    jolies  a 
c£i& Phalael  enchaîniez.  U  ^\COl\CL^?fe 
ce  premier,  afinque quelque  àff1  la 
arriver  il  fe  trouvait  incapable  de xer  ^çC 0n 
Sacrificature,  parce  que  nos  Xo^x^è^L 
ferer  cet  honneur  à  ceux  qui  ™lf?l&ctit^ 
porel.  Mais  le  courage  de  Phahel  1  g  ^ 
pouvoir:  car  encore  qu'il 
de  (e  lervir  de  fes  mains  il  n^X^^ 
moyen  de  (e  donner  la  mort  en  le  eau      fi  ^ 
tre  une  pierre,  &fitvoir  par  uneac  f^ 
la  gloire  de  la  vie  qu'il  eftok  un  veutao  Qu 
rode,  &non  pas  un  lafche  àcs  ®* 

ques-uns  dilent  qu'Antigone  lin^"  Jed&?°*u 
qui  au  LdWoyerdes^  ^ 
n^poifonnerentfos^playes:^!^ 


rurgiens 

guérir  empoifonncicin  iw*.  | — ,  0 
rendre  l'efprit,  ayant  appris  ^^J^^r^ 
qu'Herode  s'eftoit  lauvé,  Ûàt 
regret  puisqu'il  lailfoit  un  frète q* 
fes  ennemis.  treS-ien^lb  j^s 

Qiioyque  les  Parthes  euflent  un  1 
plailir  de  ce  qu'Antigone  n  avoit  p  1^ ,  1 
cinq  cens  femmes  quil  leur  «ty^y*** 
Srent  pas  de  l'établir  dans  Jeiulau- 
reiuHircanprifonnierenleurpais.  W 


fe 
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ùn       ^  ne  fcavoit  point  encore  la  more  de 


*  &  connoilïbit  l'avarice  des  Parthes 
fl«e  le  fctil  moyen  de  le  tirer  de  leurs 

ionner  i 

vers  l'Arabie  pour  en  obtenir  du  Roy 


en  djligen"  ^e  ^e"r  donner  de  l'argent ,  marchoit 
-s'  Car  il  elperoit  que  fi  le  fouvenir  de  la- 


Q   rv.v»  ^UV  I.  >V  WU.  v.^  ~v  .  ^ 

perc  n'ç|  cc  Prince  avoir  eue  pour  Antipater  fon 
;îcci)rcier  °lC  Pas  a^z  puiûant  pour  Ie  porter  à  luy  en 
Çll  ^  ^°vn  5  il  ne  refulcroit  pas  au  moins  de 
ni,ltPoi  a  'a  PrieredesTyriens,  en  luy  don- 
Hem  de |f  k*11  neveu  fils  de  Pna^ael  >  agé  kule- 
^iolu  (j'ceptails>  qu'il  menoit  avec  luy  ;  &  il  eftoit 
%ia  CmP%er  trois  cens  talens  pour  ce  lùjer: 
*%Kïn  dcPha(ael  luy  ofta  le  moyen  de  luy  té- 
Nc  &  f°n  .extrême  amitié  par  une  a&ion  fi  eene- 
Vu  r^blc.  Cependant  les  effets  ne  répon- 
^kh  1  3  Ce  clu  u  dcvoit  étendre  des  Arabes. 


prit  pour  prétexte  que  les  Parthes 
mais  fà  véritable  rai- 


loi 


*saCq.  -^ue  ingratitude  i'empefchoir  de  vou- 
lons   -,er  en#vers  les  enfans  d' Antipater  des  obli- 

Ment  Iç 11  î  av°^  a  ^eur  Pcre  y  &  °lue  ceux  Pou" 
15  dç  lç  P'Us  for  (on  eipr it  n'avoient  point  de  hon- 
^nfic,      r  a  ne  pas  rendre  le  depoft  qu'il  luy  avoir 


i^ioa(]V0^ant  (lue  cc  ^  auroit  luy  procurer 
f  Ct^Hcr  •  ^raDes  ies  luy  avoit  aucontraire  ren- 
fera  laiSî  répondit  ce  que  fon  reflènrimenr  luy 
S  Unt ITUrclla  vers  r'^gypre ,  Se  arriva  far  le  foir 
S'Ma.v  ^P^  où  il  avoir  laifté  pliûïeurs  de  ceux 

'  main  à 


Vn^S'^icnt.  Il  fe  rendit  le  lendei 


Bits 


rDlr  tT  °^  ^  aPPnt  la  mort  de  Phalàel.  Apres  a- 


^da 


i  ne  pouvoir  refufér  aux  premie  rs 
ne  fi  violente  douleur  ,  il  continua 


C>e       ^es  Arabes  fe  repentir,  mais 

V°yaproJ   e  Savoir  fi  indignement  traité,  &en- 

!Ir;^ajslïlPtenient  après  luy  pour  l'obliger  àreve- 

'^ce  tx  °n  ne  1e  PÛt  joindre,  tant  il  avoit  fait  de  di- 
taLi   Pour        *  __ '     ....  «.i  r-.    t  vi    r  . 


ïjvé,  5°Ur  s'avancer  vers  Pelufe.  Lors  qu'il  y  fut 
%  dM  matel°ts  ^i  alloient  à  Alexandrie  refu- 
ail*twie  reccvoir  dans  leur  vaiiïèau.  Ilsadrefta 


Ér^ftra, 
^  r 


.  &  leur  refpect  pour  fa  qualité  & 
ÏNk  ?l!?nne  luy  fit  obtenir  deux  tout  ce  qu'il 
S^dr'  *  La  Reine  Cleopatre  le  receut  à 
\  quJ?  avcc  toute  forte  d'honneur ,  dans  l'efpe- 
h etlt  Voudroit  bien  accepter  le  commande- 
1  ^ind arn?^e  qu'elle  préparoit  pour  exécuter 
\'%ht  i  c*c^cin  :  mais  il  s'en  exeufà  :  ôc  non- 


h^eçff  .^eur  de  l'hyver  &  les  troubles  dont 
pPou^V^6  ^  re^°lut  de  continuer  fon  che- 
d1  r°l]te  d  i  a  Rouie.  Ainfi  il  s'embarqua ,  prit 
Jjfc  (î  fC  .  ^amphilie,  &  après  avoir  efté  battu 
<ia  ^iis  ?CU^  tcmpefte  que  l'on  fut  contraint  de 
Jt.^VaifT  l^eL  une  grande  parrie  de  ce  qui  eftoit 
yf  e  c0  .  ?  arriva  en^n  *  Rlîoclcs>  que  la  guer- 
*  !lf  iÇxen  Ue  ^aiîius  avoit  extrêmement  ruinée.  Tl 

fçS^ardeuxdcfes 


caufe  de  l'affection  qu'il  fçavoit  qu'il  avoit  eue  pour 
Antipater  fon  pere.  Il  luy  raconta  tous  Ces  malheurs , 
luy  dit  qu'il  avoit  efté  contraint  de  laiflèr  les  perfon- 
nes  qui  luy  eftoient  les  plus  chères  dans  un  chafteau 
où  on  les  tenoit  aiîiegées ,  &  que  la  rigueur  de  l'hy- 
ver &  les  périls  de  la  mer  n'avoient  pû  lempefoher 
de  s'embarquer  pour  venir  implorer  fon  affiltance. 
Antoine  touché  de  compaffion  d'un  il  grand  chan- 
gement  de  fortune ,  de  i'eftime  qu'il  faifoit  du  mé- 
rite d'Herode,  du  fouvenir  de  l'amitié  qu'il  avoit 
promue  à  fon  pere ,  &  fur  tout  de  fa  haine  contre 
Antigone  qu'il  conlideroit  comme  un  factieux  &: 
un  ennemi  des  Romains ,  refolut  d'établir  Herode 
Roy  des  Juifs  comme  il  l'avoir  autrefois  établi  Tc- 
trarque,  ôc  creut  qu'il  luy  feroit  d'autant  plus  faci- 
le d'en  venir  à  bout  qu'il  ne  doutoit  point  qu  Au- 
gufte  ne  s  y  portaft  encore  plus  volontiers  que  luy, 
parce  qu'il  l'entendoit  fouvent  parler  des  fervices 
rendus  par  Antipater  à  Cefàr  dans  l'Egypre,  delà 
manière  dont  il  l'avoir  reccu  cliez  luy ,  de  l'affedion 
qu'il  luy  avoit  porrée  ,  &  de  I'eftime  particulière 
qu'il  faifoit  du  mente  ôc  du  courage  .d'Herode. 
Ainfî  il  fit  affembler  le  Sénat,  où  Mejfala  &luy- 
mefme  reprefènterent  en  prefence  d'Herode  les  fer- 
vices  rendus  avec  tant  d'affee"tion  au  peuple  Romain 
par  Antipater  fon  pere  &  par  luy  ;  ôcqii Antigone 
aucontraire  non  feulement  en  avoit  toûjours°efté 
un  ennemi  déclaré  ,  mais  avoit  témoigné  un  rel 
mépris  pour  les  Romains  que  de  vouloir  bien  re- 
cevoir la  couronne  des  mains  des  Parthes.  Ce  dit 
cours  irrira  le  Sénat  contre  Antigone  ;  &  Antoine 
ajoûta,  que  dans  la  guerre  quel  on  àvoit  contre  les 
Parthes  il  feroit  fans  doute  fort  avantageux  d'éta- 
blir Herode  Roy  de  Judée.  Tous  embrafferent  cet 
avis,  ôc  au  forrir  du  Sénat  Antoine  ôc  Augufte  mi- 
rent Herode  au  milieu  d'eux ,  ôc  les  Contais  ôc  les 
autres  magiftrats  marchant  devant  luy  ils  allèrent 
offrir  des  facrifices  ôc  mirent  dans  le  Capirole  larreft 
du  Sénat.  Antoine  fit  enfîûtc  un  grand  feftin  àcc 
nouveau  Prince. 


pi^ue  grande  galère 
C>  où  /  anus-  11  arriva  à  Brundufe ,  ôc  de  là  à  Ro- 
Utoine  fur  le  premier  à  qui  il  sadrellà ,  à 


— .  v,^     amis  Sapinas  ôc  Ptolemée  ; 
J%P1 1 11  l^nquaft  d'argent  il  ne  laiili  pas  de  fai- 
^  grande  galère,  fur  laquelle  il  s'embar- 
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Antigone  affiege  laforterejje  de  MaJJada ,  Herode  à 
fon  retour  de  Rome  fait  lever  le fiege  c3  ajfiege  inu- 
tilement ferufalem.  Il  défait  dans  un  grand  combat 
un  grand  nombre  de  voleurs.  Adreffe  dont  il  fe  Çert 
four  forcer  ceux  qui  s  eftoient  retirez,  dans  des  ca- 
vernes. Il  va  avec  quelques  trouves  trouver  Antoi- 
ne qui  faifoit  la  guerre  aux  Parthes. 

F\  Uranr  que  ces  choies  fe  paffoienr  à  Rome  Anti-     r  p. 
^  gone  alliegeoit  la  fortereffe  de  Maûada.  [ofeph  Hift-d« 
frère  d'Herode  la  defendoit  ,  &  elle  eftoit  ii  bien  fè,* 
munie  de  toutes  chofes  qu'il  n'y  manquoit  que  de  chaP-i6j 
leau.  Comme  il  Içavoit  que  Malch  Roy  des  Arabes  *6' 
avoit  regret  d'avoir  donné  fujet  à  Herode  d'eftre 
mal  làtisfait  de  luy,  il  le  refolut  dans  ce  befoin  de 
fortir  la  nuid  avec  deux  cens  hommes  pour  l'aller 
trouver:  ôc  il  tomba  cette  melmenuia  une  fi  gran- 
de pluye  que  les  cifternes  fe  remplirent.  Aiiifinon 
feulement  il  ne  penfa  plus  qu'à  fe  bien  defendrc,mais 
il  falloir  des  forties  fur  les  affiegeans  tant  en  plein 
X  x  jour 
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jour  que  de  nui  et ,  &  en  tuoit  un  grand  nombre  :  ce 
qui  n'empefehoit  pas  qu'il  ne  le  retirait  quelquefois 
avec  perte. 

6q,  En  ce  mefme  temps  Venùàus  envoyé  avec  une 
armée  Romaine  pour  challèr  les  Parthes  de  la  Syrie 
entra  dans  la  Judée  (bus  prétexte  de  fècourir  Jofèph , 
&  en  effet  pour  tirer  de  l'argent  d' Antigone.  Après 
seftre  approché  de  Jerufalem  &s'eftre  enrichi  il  le 
retira  avec  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  pour 
aller  appaifer  le  trouble  arrivé  dans  quelques  villes 
par  l'irruption  des  Parthes,  mais  il laiûa Silon avec 
pe\i  de  troupes ,  n'ayant  pas  voulu  tout  emmener , 
depeur  de  faire  connoiftre  que  fon lèul intereft la- 
voit  porté  à  venir. 

Son  eloignement  fit  croire  à  Antigone  qu'il  pour- 
rait encore  recevoir  du  lècours  des  Parthes  ;  8c  dans 
cette  efperance  il  gagna  Silon  par  de  l'argent ,  afii: 
de  ne  l'avoir  pas  contraire.  Cependant  Herode 
eftant  revenu  de  Rome  &  débarqué  à  Ptolcmaïde 
allèmbla  quantité  de  troupes  tant  de  (à  nation  que 
des  étrangers  qu'il  prit  à  la  fôldc ,  &  eftant  encore 
fortifié  pat  Ventidius  &  par  Silon  à  qui  Çelltus,cn- 
voyé  par  Antoine  perfùada  de  le  mettre  en  pol!è£ 
fion  de  ion  royaume,  il  entra  dans  la  Galilée  pour 
marcher  contre  Antigone.  Ses  forces  s'augmen- 
taient toujours  à  melùre  qu'il  s'avançoit ,  &  prefque 
toute  la  Galilée  embraila  (on  party.  La  première 
chofè  qu'il  refolut  d'entreprendre  fut  de  faire  lever 
le  fiege  de  Malïada  pour  dégager  (es  proches  qui  y 
eftoient  enferme-  :  mais  il  faloit  auparavant  pren- 
dre Joppé  pour  ne  point  laillcr  cette  place  derrière 
luy  lors  qu'il  marcherait  vers  Jerufalem.  Silon  prit 
cette  occafîon  pour  fè  retirer  ,  &  les  J  uifs  du  party 
d' Antigone  le  pourfïiivirenr.  Herode  quoy  qu'il  eult 
peu  de°gens  les  combattit,  les  défit,  8c  (au va  Si- 
lon qui  ne  pouvoit  plus  leur  refifter.  Il  prit  enliiite 
Joppé,  s'avança  en  diligence  vers Malïada ,  &fbn 
armée  fè  fortihoit  de  jour  en  jour  par  ceux  du  pais 
qui  fè  joignoient  a  luy ,  les  uns  par  l'eftime  qu'ils  fài- 
foient  de  fa  valeur ,  les  autres  par  reconnoilïànce 
des  obligations  qu'ils  luy  avoient ,  &  la  plulpart 
par  lefperance  des  bienfùts  qu'ils  fe  promettoient 
de  recevoir  de  luy.  Il  alïèmbia  par  ce  moyen  une 
grande  armée ,  8c  Antigone  tira  peu  d'avantage  des 
embulcades  qu'il  luy  drellà  far  Ion  chemin.  Ainfi 
il  ne  trouva  pas  grande  difficulté  à  faire  lever  le  fie- 
ge  de  Maflàda  ;  8c  après  avoir  pris  enfuite  le  chafteau 
de  Reffà  il  marcha  vers  J  erulalem  fui vy  des  troupes 
de  Silon  8c  de  plufieurs  habitans  de  cette  grande  vil- 
le* qui  redoutoieuLtapuillànce.  Il  l'affiegea  du  cofté 
de  l'occident,  de  ceux  qui  la  defendoient tirèrent 
grand  nombre  de  flèches  8c  firent  de  grandes  (orties 
iùr  lès  troupes.  Il  commença  par  faire  publier  par 
un  Héraut  qu'il  n'eftoit  venu  àautrcdellèinquede 
procurer  le  bien  de  la  ville  ;  qu'il  oublioit  les  offèn- 
ces  que  (es  plus  grands  ennemis  luy  avoient  frites, 
&  qu'il  n'exceptoit  perfonne  de  cette  amui  i lie.  An- 
tigone aucontraire ,  dans  la  crainte  qu'il  avoir  que  les 
Tiens  ne  fè  laiffàffènt  perfuader,  failbit  tout  ce  qu'il 
pouvoit  pour  les  empelcher  d'entendre  ce  que  dilbit 
le  Héraut ,  &  leur  commanda  enfin  de  repoullèr 
les  ennemis.  Enluite  de  cet  ordre  ils  leur  tirèrent 
tant  de  flèches  8c  leur  lancèrent  tant  de  dards  du  haut 


des  tours  qu'ils  les  contraignirent  de  fe  ^fj? 
parut  alors  manifeftemenr  que  Silon  se  ™  , 
corrompre  :  car  il  fit  que  plufieurs  de  les  ^ 
commencèrent  à  crier  qu'on  leur  donnait  «* 
vres  8c  de  l'argent  avec  des  quartiers  d  ny  ver  , ,  \ 
qu'Antigone  avoit  fait  le  dégaft  par  la  com^- 
Silon  luy.mcfme  vouloir  fe  retirer  &  y  gjfjj 
autres.  Herode  fè  voyant  ainfi  preu  deiff 
donné  conjura  non  feulement  les  officiers  c  e 
pes  Romaines,  mais  les  fcldats  de  ne  le  p*££ 
de  la  lorte:  leur  reprefenta  qu'ils 
voyez  par  Antoine,  par  Augufte,  «  PJ      ■  ( 
pour  laffifter,  8c  qu'il  ne  leur  demandoit  qi  u 
pour  mettre  un  tel  ordre  aux  ^flrXfftf 
queroient  de  rien.  Cette  p^mciiciui^m  ^{ 
fet.  Il  alla  luy-mefme  y  pourvoir  8c  en  ne  W  ^ 
grande  abondance  qu'il  ofta  à  Silon  roui :  pre  . 
te  plaindre.  Il  manda  auffi  à  ceux  de  i 
s  eftoient  mis  fous  fa  proteâion  de  hue  nu  . 
richodublé,  du  vin,  de  l'huile,  &  du  belU-^ 
gone  n'en  eut  pas  plûtoft  avis  qu  il  envoya 
pes  occuper  les  pallages  des  montagnes  «  ^ 
embufeadesà  ceux  qui  portoienr  ces  prov  . 
rode  qui  de  fon  cofté  ne  negligeoit  ae^T^  0à& 
hortes  Romaines ,  cinq  de  J  ui  fs ,  >  q11^  4  ^  •  ^.j  J  K\ 
étrangers ,  un  peu  de  cavalerie ,  8c  s  en      ^  ^ 
Il  trouva  la  ville  abandonnée  8c  que  cu  l^vec 
habitans  s'en  eftoient  fois  dans  te™o^0kû- 
leurs  familles.  Il  les  fit  prendre  ;  .Ç^SLdtffl** 
1er.  Les  Romains  trouvèrent  la  ville  pie»  c  . 
fortes  de  biens  &  la  pillèrent.  Herodeytr'ollptsR^ 
fon,  donna  des  quartiers  d'hyver  ^c^natieî  ^ 
maines  dans  l'Idumée,  la  Galilée, 


despf 


Antigone  obtint  de  Silon,pour  recorrjf*  Je 
fens  qu'il  luy  avoir  faits,  d'envoyer  uiM  \c$ 
troupes  à  Lydda  afin  de  gagner  j^^vi?0^ 
bonnes  grâces  d'Antoine.  Ainfî  les  ^Pj^0 
en  grand  repos  8c  dans  une  grande  aboi  ^0elJtet 
Cependant  Herode  qui  ne  vouloir f  ,{ée&ec 
inutile  envoya  Jolèph  (on  frère  dans  '^jepied: 
quatre  cens  chevaux  8c  deux-mil  le  hon  ^^fes 
8c  luy  s'en  alla  à  Samarie  où  il  ^{Uihc^ 
proches  qu'il  avoit  retirez 

de  Malbda.  nrAntig^ 
en  Galilée  pour  prendre  quelques  place  [s  ^ 
ne  avoit  établi  desgarniions,  'Aïï^%^lf^\ 


tant  une  grande  nege.  Ceuxq«lw  ^vr  ( 
Antigone  s'en  eftant  fuis  il  y 
que  (es  troupes  eurent  moyen  de  îc.^^^ 
la  fatigue  qu'elles  avoient  eue.  H  rdoW*  ^  qUJ 
vrer  la  Province  de  ce  grand  nom  We« ,0CO0&£ 
fe  retiraient  dans  des  cavernes  8c  ^gg^p^^T 
doient  pas  moins  le  pais  par  leurs  cou  ^  eJlVOya  d 
pilleries ,  que  la  guerre  aurait  pu  taire.  ^  c  r 
vaut  luy  à  Arbele  un  corps  de  cavalcne  av^ ^  je 
horres  ;  8c  quarante  jours  après 


ilsy^ 
:s  voleurs/e  co  ^0 


r  —  —  •.-nleurcoiW 


«tu*» 


leur 

,renc 


hardiment  à  fi  rencontre*  Le  comt>*  .^o. 
leur  aiffe  droite  mit  en  fuite  l'ai  le  f^\& 
Il  vint  promtementaufècours d^ner  'Vj^t  j 
de  tourner  vifàge  ,  &  n^rrelto  R^u. 
ennemis,  mais  les  contraignit  e  -rtfl^ 
les  pourfuivit  jufquesaujoutdam, 


11  il  au, 
«idcc 


> 


si* 


Vie 
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eI.    Chapitré  XI L 


I  il  auro-t^  lc  œfte  fc  fauva  au  delà  du  fleuve.  Ain- 
Nnce  CeCte  v^°'re  entièrement  délivré  la 
fc  de     ?  Cfs  v°leurs  s3il  n'en  eftoit  point  demeu- 

^0,-1 les  ans  ces  cavernes  qui  larrcftercnt  en- 
^«e  temps,  1 

<lats  le  ^and.  Capitaine  pour  faire  goufter  à  fes  Sol- 
^àcKv^  *rui-C  de  eurs  travaux  leur  fit  diftri- 
&  leurs  chef*  ^Cent  ^nquantc  dragmes ,  recompen- 


fer  d'h 


s  a  proportion ,  &  fes  envoya  tous  en 
Nefc£Uyvcr-  11  ordonna  à  Pheroras  le  plus  jeu- 
^ndriCreSj^e  Pourvoir  aux  vivres  >  &  de  fermer 
Viter        muraillcs:  ce  qu'il  ne  manqua  pas 

HTs- |eft°ic  alois  à  Athènes  ,  &  Ventidius 


Uoa  &  à  Hcrode  de  Mer  joindre  pour 


marcher  contre  les  Parthes  après  qu'ils  auroient  mis 
les  affaires  de  la  Judée  en  eftat  de  n'avoir  plus  befoin 
de  leur  prefence.  Quoy  qu'Herode  euft  ainfi  pu 
retenir  Silon  il  l'envoya ,  &  ne  laiflà  pas  de  marcher 
avec  (es  troupes  contre  ces  voleurs  qui  fe  retiroient 
dans  des  cavernes. 

Ces  cavernes  eftoient  dans  des  montagnes  af- 
freufes  &  inacceffibles  de  toutes  parts.  On  ne  pou- 
voit  y  aborder  que  par  de  petits  lentiers  tres-étroits 
&  tortueux ,  &  Ton  voyoit  au  devant  un  grand  roe 
efcarpé  qui  alloit  jufques  dans  le  fond  de  la  vallée 
creulée  en  divers  endroits  par  l'impetuofité  des  tor- 
rens.  Un  lieu  fi  fort  daffiete  étonna  Herode  ;  &il 
ne  fçayoit  comment  venir  à  bout  de  fon  entreprifè. 
Enfin  il  luy  vint  en  lefprit  un  moyen  auquel  nul  au^ 


C d(*  cavPenfé-  11  fit  acfcei^rc  )ufclues  a  l'en- 
des  ç_i?"ues  dans  des  coffres  extrememeni 


ki  Ues  Sold aans  des  com"es  extrêmement 
^  avec  1  atS  ^  w°fent  ceux  cl1^  SV  eftoient 
C,.fH0n  eurs ramilles,  &  mettoient  le  feu  dans 
(tj°it  en  rlevoul°"  pas  fe  rendre.  Mais  comme  il 
CPe  WUVcrSueyes-iirisil  fit  publier  à  fon  de 
UCe'  Nul  ?^ent  a  ^  venir  trouver  en  toute  af- 
{  i^ort  1 ,  Cllx  néanmoins  ne  s'y  pût  refoudre  : 
\  PlufDCUr  Par°inant  plus  douce  que  la  fèrvitu- 

«r  ^er  ^  ^e  CCUX      W  ^ureHt  amcnezPar 
Vfcrnme?  CUx-mefmes.  Il  v  eut  un  vieillard 
ît. r  <Je.  lCll      *cs  fils  prièrent  de  leur  permettre  de 
%     de  |  ?Verne  pour  fè  rendre  aux  ennemis  : 
i  ,Llraccorder  il  fe  mit  à  l'entrée,  leur 
lpt,ij  e  (°rtir>  &  les  tuoit  a  mefure  qu'ils 
N^M-'o^,  ,  clui  les  v°y°lc  d'un  lieu  élevé  en 
jj^  de      ll  IuY  fit  figne  de  la  main  d'avoir  corn- 
et vieilli?  1S  '     v  aiouta  mefînc  fes  prières  : 
d  >  au  lieu  de  s'adoucir  par  ce  qu'il  luy 


j  difôit ,  luy  reprocha  fà  lâcheté ,  tua  fa  femme  après 
avoir  tué  tous  (ès  enfans ,  jetta  leurs  corps  du  haut  en 
bas  des  rochers,  &  fe  précipita enfuite luy-mefme. 

Après  qu'Herode  eut  ainfi  domté  tous  ceux  qui 
s'eftoient  retirez  dans  ces  cavernes  il  laillà  autant  de 
troupes  qu'il  le  jugea  necellàire  pour  empefeher  les 
révoltes ,  en  donna  le  commandement  à  Ptolemée  » 
retourna  à  Samarie  ,  &  marcha  contre  Antigone 
avec  fix  cens  chevaux  &  trois  mille  hommes  de  pied 

I  armez  de  boucliers.  Ceux  quUvoient  accoutumé 
de  troubler  la  Galilée  prirent  loccafîon  defbnab- 
fence  pour  attaquer  Ptolemée ,  le  furprirent  &  le  tue- 

;  rent.  Ils  ravagèrent  enfuite  la  campagne ,  &  avoient 

>  pour  retraite  des  marefts  &  des  lieux  forts.  Auffi-tofl 

j  qu'Herode  eut  appris  cette  nouvelle  il  revint,  en  tail- 
la en  pièces  la  plus  grande  partie ,  &  après  avoir  ainfi 

j  délivré  toutes  les  places  qu'ils  tenoient  comme  afïïe- 
gées  par  leurs  courfes,  il  obligea  les  villes  à  payer 

:  cent  talcns. 
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67  •        Cependant  les  Parthcs  ayant  efté  vaincus  dans  une 


éd. 


grande  bataille  où  Pachorus  leur  Roy  fut  tué ,  Ven- 
tidius  envoya  par  l'ordre  d'Antoine  Mâchera  au  Roy 
Herode  avec  deux  légions  &  mille  chevaux.  Antî- 
gone  luy  écrivit  pour  luy  faire  de  grandes  plaintes 
d'Herode  8c  le  prier  de  l'afïïfter  contre  luy,  avec 
promcilè  de  luy  donner  une  grande  fomme.  Mais 
comme  Mâchera  croyoit  ne  devoir  pas  manquer  h 
celuy  au  lècours  duquel  il  eftoit  venu ,  &  qu'il  e(pe- 
roit  plus  d'Herode  que  d'Antîgone ,  il  alla  contre  l'a- 
vis  d'Herode  trouver  Antigone  pour  reconnoiftre 
l'eftat  de  (es  forces ,  fous  prétexte  d'amitié.  Antigone 
fè  défia  de  ion  dellèin  ;  &  non  feulement  ne  le  récent 
pas  dans  fa  place,  mais  fit  tirer  fur  luy.  Mâchera  tout 
confus  de  la  faute  qu'il  avoit  flûte  revint  trouver  He- 
rode à  Emaus ,  8c  fit  tuer  dans  (a  colère  tous  les  J  uifs 
qu'il  rencontra  en  fon  chemin  fans  s'enquérir  s'ils 
cftoient  amis  ou  ennemis.  Herode  en  fut  fi  irrité 
qu'il  eut  envie  de  le  traiter  luy  -mefine  comme  enne- 
îny;  mais  il  fe  retint,  8c  partit  pour  aller  trouver 
Antoine ,  afin  de  luy  en  faire  fes  plaintes.  Alors  Mâ- 
chera reconnut  la  faute  :  il  le  fùivit ,  8c  obtint  de  luy ,  - 
après  beaucoup  de  prières,  qu'il  oublieroit  ce  qui  tifier  le  Chafteau  de  Geth. 
s  eftoit  palïé 

Herode  ne  laifta  pas  de  continuer  dans  Fa  refblu- 
don  d'aller  trouver  Antoine ,  &  fè  hafta  d'autant 
plus  qu'ayant  appris  qu'il  prelfoit  le  fîege  de  Samo- 
Zate,  qui  eft  une  ville  tres-forte  afTife  fur  l'Eufrate , 
il  creut  ne  pouvoir  trouver  une  occafion  plus  favo- 
rable pour  luy  témoigner  Ton  affection  8c  (on  coura- 
ge. Son  arrivée  hafta  laprife  de  la  place  qu'Antio- 
chus  fut  contraint  de  rendre  :  car  il  tua  un  grand 
nombre  de  ces  Barbares ,  &  receut  pour  marque  de 
fa  valeur  une  partie  du  butin.  Antoine  l'admira  ;  8c 
quelque  grande  que  fuft  l'eftime  qu'il  faifoit  déjà  de 
luy  elle  augmenta  encore  de  telle  forte ,  que  ce  luy  fut 
un  accroiièment  d'honneur  8c  un  fujet  d'efperer  de 
s'arfermir  dans  (on  Royaume. 


troupes  &  cinq  compagnies  oc  ff^^  m 
ra  luy  avoir  données,  pour  aller  taire* 
bleds  qui  eftoientpieilsàmoilloimc;i:)  «■  ^ 
fur  les  montagnes.  Les  ennemis  """T^a*, 
ces  lieux  fi  defavantageiix,  ledehrentem  ^ 
luy-même  fut  tué  après  avoir  fut  tout  ]u 
pouvoir  attendre  d'un  des  p^vallbns^ 
monde,  &  toute  cette  cavalerie  Ro^  ^^ 
rit,  parce  quelle  avoit  efté  nouyeUemenu  ^ 
Syrie  8c  qu'il  n'y  avoit  point  parmy  ei  ^ 
Soldats  capables  de  reparer  ce  qui  '  ^ 

peu  d'expérience.  Antigone  ne  le  con a  jr^  ^ 
voir  obtenu  cette  victoire,  mais  les  co       ^  ^ 
meurez  en  fa  puilîànce  fa  coler e  1< !p» \h£<0» 
donner  des  coups  à  celuy  de  Jofeph  oC*  ■*  ^ 
perla  tefte,  quoy  que  Pherorasiontre^^^ 


^rnSt< 

frir  cinquante  talens  pour  retirer  de  luy  ce  gj. 
entier.  Ce  combat  produif  it  un  1  fm      11fwoie'\r  ^ 
dans  la  Galilée  que  les  partions  d  Antigc"  ^  j  g  # 
dans  le  lac  les  plus  qualifiez  de  ceux  a  ,.. 
fedionnez  à  Herode;  8c  il  arriva  fj^fcfr  #b 
mouvemensdansl'Idumée,  ouMatnc  ^ 
de  Geth.  Kap*br 
Antoine  s'en  retournant  en Egyp  _Jar  je 
de  Samozate  établit  Sofius  f***^^  co^{: 
rie  avec  un  ordre  exprés  *mwJ^tfc0j&r 
Antigone;  &  Sofius  pour  commence     ^  , 
envoya  devant  luy  deux  legionsenj^  JcCttoi 
avec  le  refte  de  fès  troupes.  L°r'qAntioch^  ilcU 
à  Daphné ,  qui  eft  un  fauxbourg  ^  ^ ,  a  fe  g- 


Chapitre  XIII. 

Jofeph  frère  d  Herode  eft  tué  dans  un  combat  ^An- 
tigone luy  fait  couper  la  tefte.  De  quelle  forte  He- 
rode v  ange  cette  mort.  Il  évite  deux  grands  périls. 
Ilaffiege  ferufalem  affifté  de  Sofius  avec  une  ar- 
mée Romaine ,  &  époufe  Mariamne  durant  ce  fîe- 
ge. Il  prend  de  force  ferufalem  en  racheté  le  pil- 
lée. Sofius  meine  Antigone  prifonmer  a  Antoine 
qui  luy  fait  trancher  U  tefte.  Cleopatre  obtient 
à '^Antoine  quelque  partie  des  Eft ats  de  la  Judée , 
ou  elle  va,  &  y  eft  magnifiquement  receu'é par 
Herode. 

T\  Ans  le  même  temps  que  ces  chofes  fe  pahoient 
Herode  apprit  unfuccés  defavantageux  qui  luy 
eftoit  arrivé  dans  la  Judée.  Il  y  avoit  laine  Jofèph 
fon  frère  pour  commander  en  fon  abfènce ,  avec  un 
15.ch.Ls.  ordre  exprés  de  ne  rien  entreprendre  courre  Anti- 
gone jufqu  a  fon  retour ,  parce  qu'il  ne  fe  pouvoir 
fier  au  lecours  de  Mâchera  après  la  manière  dont  il 
avoit  agi.  Mais  lors  que  Jofeph  vit  que  le  Koy  fon 
frère  eftoit  éloigné;  au  lieu  d'exécuter  ce  qui  1  luy 
avoit  commandé  il  marcha  vers  Jéricho  avec  fès 
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toient  une  fi  fafcheufe  nouv 
moment  dans  fa  chambre, 
plaintes  à  la  violence  de  fa  douleur  > 


refta  pour  courir  à  la  vengeance  »  QP*¥ 
fes  ennemis  avec  une  promtitude  ma  7.^  RoflCJai 


Ko 

août 


il  fut  arrivé  au  mont  Liban  avec  un  ~„ ^  t 
ne  il  prit  huit  cens  hommes  àù^'^t^rZ 
patience  d'attendre  le  jour  partit    ,  enllen^s  >  s 
entrer dansla Galilée.  H  ™^fo0^J& 
mit  en  fuite ,  &  les  contraigm^  ^ 
un  chafteau  d'où  ils  eftoient  foras ,M  fe  ^  » 
Il  les  yaffiegea:  mais  un  grand  ^ggj 
de  fè  retirerons  un  village 
l'autre  Légion  qu'Antoine  lu/  ^k»lg5 
joindre,  8c  1  etonnement  qu en  ^-^^  c 
leur  fit  abandonner  ce  Ch^^d^JE 
brûloit  d'impatience  de  ^^Zeaccf^^ 
il  s'avança  avec  une  cxrtemed^  ^ 
richo,  où  il  fut  délivré  pat  lf"Li«f^ 
d'un  fi  grand ^J^S^fif 


ne  prift  'foin  de  le  conferver.  Car tftf 
cipaux  de  la  ville  ayant  foupe  avec  ^:c^ 
pliitoft  retiré  que 

la  61e  où  ils  avo*  ^j^mV..,, 
Il  prit  cet  accident  à  bon  a^^^^> 
le  lendemain  matin,  ^^f^^^ 
dirent  des.  montagnes  &  *^nV>fôM^# 
fon  avantgarde:  mais 
aux  mains  avec 

les  incommoder  de  W*fcS3^«H*i* 
tes,  dont  pluljeuts  furent blel^  . 
mclefutaucofté. 
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Livre  I.    Chapitré  XIII. 


Ptto"  ^°nC  Vou^ant  ^re  ci'°ire  que  (es  troupes  lur- 
gcs  n  knt  ce]!cs  d'Herode  non  leulement  en  conra- 
pSiri  r  cn  nombre,  en  envoya  une  partie  à 
dcr0„  i  Us  ^  conduite  de  Tapptts ,  dansledeuein 

^trc&dedefaire  Mâchera. 
eft0jt    c  de  fon  cofté  entra  dans  le  pais  qui  luy 
taeh  micrn*  »  prit  cinq  villes  de  force,  tua  deux 
feu>  ^0rVmes  de  ceux  qui  les  defendoienc ,  y  mit  le 
J  illj,^^  recourna  à  Ion  camp  qui  eftoit  proche 


[Itllrs  .  .  ~ana.  11  neièpalloitpointdejourque 

B^flèr       t'liK  ^e  f cr^cno  4ue  bailleurs  ne  fe 

Bfem  d aU^L^S  de     '  *CS  LlnS  PaS ^cm™ 

c  de  les  grandes  actions  ;  les  autres  par  leur 

;onc  ,  &  quelques-uns  par  leur 


<)Ua  j  '  0llr  *c  changement.  Il  ne  penlà  plus  alors 
VVl'101  Un  comkat;  &  les  troupes  de  Pappus 
grand  ,  lmj-'nt  à  la  charge  (ans  s  étonner  ny  du 
itielh  "l  rC  c'c  ^eurs  ennemis  ny  de  l'ardeur  avec 
Ni  s  échoient  contre  eux.  Ceux  qui  n'et- 
%s  ^  e.xP°^z  à  Herode  refifterent  quelque 


niais 


*ta< 


llc  ,  -  comme  il  n'y  avoit  point  de  périls 
:a^lePrifaft  pour  venger  la  mort  de  Ion  frère , 


Wk^*  Jîvec  tant  de  furie  ceux  qu'il  le  trouva 

^  1  r  ^u  ^  neut  Ponit  ^c  Pc*nc  a  ^s  vamcrc. 
^nage  p  e  tOLls  ceux  qui  failbient  corps ,  &  le 
I  Wver  I  ^lan<^*  Quelques-uns  s'enfuirent  pour 
Mirf-^  ^  v^aëe  dou  ik  eftoient  partis.  Il 
HavçUlvit  en  tuant  toujours  ,  &  entra  pefle- 
^  CcC  ?x  :  les  maifons  furent  incontinent  plei- 
^0i)ter  -  ^^rds,  cvpluiieurs  furent  contraints  de 
%baltjtnr  s  .t0*Cs-  Ceux-là  furent  bien-toft  tuez  : 
S  leilr^  Cn^ùte  les  toits  :  plufieurs  furent  accablez 
ceiiK  r.L1Jnes  ;  d'autres  tuez  dans  les  maifons , 
^p^j^11  en  vouloient  fortir  percez  à  coups  d'é- 
^  les  ^  ldats-  Le  nombre  des  morts  fut  fi  grand 
Sallx  l^ceaux  de  leurs  corps  fermoient  le  che- 
\\x  j  °yieux.  Ce  fpechcle  donna  un  tel  efFroy 
d  fytoA  ^S  S11011  ^es  voy°it  fuir  de  tous  coftez  : 
St  \  ! 6  enluite  d'un  fi  grand  iùccés  auroit  efté 

pWtTi  !em  ^ 1111  sranc* ora^e ne ^'eu^ arrc^* 

t  v^oi  ^  ClnPc^cha  feul  de  remporter  une  plei- 
l  ^par0'^  *?c  rumeL"  entièrement  Antigone  qui 
°^rfiç  °lC  déjà  à  abandonner  cette  capitale  du 

t^ftain!6  ^n*  fut  venu  Herode  envoya  les  amis 
^r(ei  .u  >  &  luy-mclme  eftant  tout  trempé  de 

f  -  ^Ues^A1^11'  ruivi  Seulement  d'un  de  fesdo- 
I?11  k  ea         trois  des  ennemis  que  la  peur  avoit 

Çfc te  1  en  ' e^  ^ans  cettc  ma^on  ^ortircnt  ^'un  après 
i!  aye^  e^  a  ^a  niain  pour  (è  fàuver ,  &  furent  fi 
X  nu-j  aprefènceduRoy  ,  quoy  qu'il  fuft  tout 
^  ^  n'y1  S  n5  penfèrent  qu'à  s'enfuir.  Ainfi ,  com- 
ï  ^iiice  PCL^onne  ciLU  pût  arrefter ,  &  que 
jVoit  seftimer  heureux  d'eftre  échapé 
cN  l  i  perilî  il  ne  leLU'  nit  pas  difficile  de  fe 
.  ^de.^  demain  il  fit  couper  la  te  ftc  à  Pappus 
S^ipesd'A,--        P  — 

p^fC  1  oraSc  rut  celle  ce  grand  Capitaine  mar- 
Jcrufalem,  (e  campa  prés  de  la  ville,  & 


l'envoya  à  Pheroras  ion  autre 


,tr°upes  d* Antigone,  qui  eftoit  celuy  qui 
rl  «ph,  &l'envc 
I  °ts      c°nloler  de  leur  commune  perte. 

g»  Ver  iUC  1  Oraî»e  fnr  rMU 


>0yt  «r°^  ans  après  avoir  efté  dans  Rome  decla- 
choiiit  l'endroit  qu'il  crut  le  plus  propre 


pour  l'attaquer,  5c  prit  fon  quartier  devant  le  Tem- 
ple comme  avoit  fait  autrefois  Pompée.  Il  diftri- 
bua  les  travaux  à  les  troupes ,  partagea  entre  eux 
les  fàuxbourgs  ,  commanda  d'élever  trois  plane- 
formes,  de  baftir  deflùs  des  tours;  de  après  avoir 
donné  ordre  à  ceux  qu'il  en  jugeoit  les  plus  capables* 
de  travailler  inceilamment  à  ces  ouvrages ,  il  s'en 
alla  à  Samarie  époulèr  Mariamne  fille  d'Alexandre 
fils  d'Ariftobule  que  nous  avons  veu  qu'il  avoit  fian- 
cée ,  pour  faire  connoiftre  par  cette  action  qu'il  mé- 
prifbit  tellement  les  ennemis  qu'un  fi  grand  liège  ne 
l'empelchoit  pas  de  penièr  à  le  marier.  Il  amena  à. 
ion  retour  de  nouvelles  troupes ,  &  fut  renforcé  dt 
grand  nombre  de  cavallerie  8c  d'infanterie  par  Solius 
Gênerai  de  l'armée  Romaine  qui  en  avoic  envoyé  la 
plus  grande  partie  par  le  milieu  du  pais ,  ik  eftoit  ve- 
nu luy-même  par  la  Phenicie.  Toutes  ces  forces  join- 
tes enLcmble  le  trouvèrent  monter  à  onze  Légions 
&  fix  milles  chevaux ,  outre  les  troupes  auxiliaires  de 
Syne  dont  le  nombre  eftoit  trcs-confidcrable.  La 
place  lut  attaquée  du  colté  du  Septentrion.  Herode 
iondoit  Ion  droit  lur  l'arreft  du  Sénat  qui  luy  avoit 
donné  le  royaume;  Se  Solius  declaroit  qu'il  avoic 
efté  envoyé  par  Antoine  pour  l'allifter  dans  cette 
guerre.  Les  Juifs  renfermés  dans  la  place  eftoient 
agitez  de  divers  mouvemens.  La  populace  répandue 
a  l'entour  du  Temple  déploroit  Ion  malheur  &en- 
vioit  le  bonheur  de  ceux  qui  eftoient  morts  avant 
que  l'on  fuit  réduit  à  une  telle  milère  :  Ceux  dont 
le  courage  n  eftoit  pas  il  abbatu  alloient  par  troupes 
dans  les  lieux  les  plus  proches  de  la  ville  enlever 
tout  ce  qui  pouvoit  lervir  à  nourrir  les  hommes 
&  les  chevaux  :  Et  les  plus  hardis  n  oublioient 
rien  pour  fè  bien  défendre.  Herode  pour  remédier 
à  ces  coudés  qui  ravageoient  la  campagne  mit  en 
divers  lieux  des  troupes  en  embulcade ,  &  fit  venir 
de  loin  des  convois  pour  la  lùbfiftance  de  l'armée. 
Quant  au  refte  jamais  reliftance  ne  fut  plus  grande - 
que  celle  desalliegez:  leur  hardielîè  dans  les  périls, 
8c  leur  mépris  de  la  mort  fuïbient  voir  que  les.Ro- 
mains  ne  les  fùrpaflbient  que  dans  la  feience  de  la 
guerre  :  ils  retardoient  par  leurs  efforts  l'avance- 
ment des  plateformes  :  ils  ufoient  de  toutes  fortes 
d'inventions  pour  empefeher  l'effet  des  machines  ; 
8c  par  le  moyen  des  mines,  dans  l'art  delquelles  ils 
execiloient ,  ils  le  trouvoient  au  milieu  des  alîîe- 
geans  lors  qu'ils  y  penfoient  le  moins:  un  mur  ne 
commençoit  pas  plûtoft  à  sebranfler  qu'ils  travail- 
foient  avec  tant  de  diligence  à  en  faire  un  autre  qu'il 
eftoit  plûtoft  achevé  que  celuy-là  n'eftoit  tombé: 
8c  pour  dire  tout  cn  un  mot  il  ne  le  pouvoit  rien 
ajouter  à  leur  vigueur ,  à  leur  travail ,  &  à  leur  cou- 
rage ,  parce  qu'ils  eftoient  refolus  de  fè  défendre 
julquesala  dernière  extrémité.  Ainfi  bien  qu'atta- 
quez par  deux  fi  puilïàntes  armées  ils  foûtinrent  le 
liège  durant  cinq  mois.  Mais  enfin  les  plus  braves  de 
celle  d'Herode  entrèrent  par  la  brèche  dans  la  ville , 

8c  les  Romains  y  entrèrent  d'un  autre  cofté.  Ils  oc- 
cupèrent d'abord  tout  ce  qui  cft0jt  autour  du  Xcm. 

pie;  &  s  eftant  répandus  enluite  de  tous coftez  on 
vit  paroi ftre  en  mille  manières  différentes  1W« 
aftreule  de  la  mort,  tant  les  Romains  eftoient  irri- 
tez par  le  louvenir  des  travaux  qu'ils  avoient  fouf. 
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^  1 8         Guerre  des  Juifs  contre  les  rom. 

tourna  Ci  fureur  contre  les  étrangers.  £lle  ^x, 
nioit  auprès  d'Antoine  les  plus  qualm»  a  ac 
&  le  portoit  à  les  faire  mourir  afin  de  pi 


ferts  durant  le  fiege ,  &  les  Juifs  affectionnez  à  He- 
rode animez  contre  ceux  qui  avoient  embrallé  le 
party  d'Anrigonc.  Ainfi  on  les  tuoit  dans  les  rues, 
dans  les  maifôns ,  &  lors  même  qu'ils  s  'enfuyoient 
dans  le  Temple  :  on  ne  pardonnoit  ny  aux  viel- 
lards  ny  aux  jeunes:  la  foibleue  du  fexe  ne  donnoit 
point  de  compaffion  pour  les  femmes  ;  &  quoy 

ep  Herode  commandait  de  les  épargner  &  joignit  ces  deux  nations.  Il  feignit  d  y  «0"»^ 
les  prières  à  (es  commandemens ,  on  ne  luy  obeilloit 
point,  parce  que  leur  fureur  leur  avoir  tait  perdre 
tout  fèntiment  d'humanité. 

Antieone,  par  une  conduite  indigne  de  fa  fortune 


nioit  auprès  d'Antoine  les  pu»  T*£*"^  rofî[er £ 

encore  rf 

iciusi  aepouuics.  3oinvïnuu"w--  r  .ç  o.  \çs 
Miéc  elle  vouloir  traiter  demeûne  les  JUTC *  fc 
Arabes,  &  fit  tout  ce  quelle  pût  pourp» ^ 
Antoine  de  faire  mourir  Herode  cVMaicniv  .  .j 
tions.  Ilfeignitd'y  confenor  i*™^ 
ne  creut  pas  jufte  de  fouiller  fes  mains  du  »tjk  [{ 
Princes  dont  il  n'avoit  point  fy*6*? 
lè  contenta  de  ne  leur  témoigner  plus  la  meiro  , 
tié,  &  de  donner  a  cette  Princclîc  plaH^ *  ^ 


gone ,  mais  Antigona.  Il  ne  le  traita  pas  néanmoins 
en  femme  en  ce  qui  eftoit  de  s'aflùrer  de  luy  :  car  il 
le  retint  prifonnier. 
74*        Herode ,  après  avoir  eu  tant  de  peine  à  fûrmontcr 
fès  ennemis,  n'en  eut  pas  moins  à  reprimer  l'infolen- 
ce  des.  étrangers  qu'il  avoir  appeliez  à  fon  fècours. 
Ils  fè  jerrerent  en  foule  dans  le  Temple  par  la  curiofi- 
té  de  voir  les  choies  làintes  deftinées  au  lèrvice  de 
Dieu.  Il  employa  pour  les  en  empefeher  non  feule- 
ment les  prières  &  les  menaces ,  mais  la  force ,  parce 
qu'il  fe  croyoit  plus  malheureux  d'eftre  victorieux 
que  d'eftre  vaincu  fi  fa  victoire  eftoir  caufe  d  expo- 
fer  aux  yeux  des  profanes  ce  qu'il  ne  leur  eftoit  pas 
permis  de  voir*  Il  travailla  aulli  de  tout  fon  pou- 
voir à  empefeher  le  pillage  de  la  ville ,  en  difânt  forte- 
5>  ment  à  Sofius,  que  fi  les  Romains  vouloient  la  fac- 
5>  cager  &  la  dépeupler  d'habitans  il  fe  trouverait  donc 
»  quil  n'auroir  efté  érabli  Roy  que  fiir  un  deferr ,  & 
3»  qu'il  luy  déclarait  qu'il  ne  voudrait  pas  acheter 
»  l'Empire  du  monde  au  prix  du  fang  d'un  fi  grand 
»  nombre  de  fes  fujets.  A  quoy  Sofius  luy  ayant  ré- 
pondu que  l'on  ne  pouvoit  refufèr  aux  fôldats  le  pil- 
lée d'une  place  qu'ils  avoient  priiè ,  il  luy  promit 
de  les  recompencer  du  lien.  Ainfi  il  en  garantit  la 
ville  &  accomplit  magnifiquement  fa  promefïè , 
tant  a  l'égard  des  foldats  que  des  officiers,  &  par- 
ticulièrement de  Sofius  à  qui  il  fit  des  prefens  dignes 
d'un  Roy. 


fiabon 

auffi  toutes  les  villes  affiles  fur  le  ff  uve  d'Eleutere 
referve  de  Tyr  &  de  Sidon.       a  ^  ^  elle 

de  la  en 


Aprés\vok7e7ei7dë  luy  un  fi  grand  prefc* 


accompagna  )  niques  a 


l'Eufrate  lors  f^p/f 


faire  la  guerre  aux  Parthes,  &  vint  f*~*Jfr 
par  Apamée  &  par  Damas.  Herode  ht  > 
pût  pour  adoucir  Ion  efprit  par  des  ens  '  r  deux 
dit  toute  forre  d'honneur ,  s'obligea  a  luy ^nI0ine 
cens  ralens  par  an  du  revenu  deSter[CS|,lvJofl»lcr» 
avoir  retrenchées  de  la  Judée  pour  les  ii  ^ 
&  la  conduifit  jufaues  à  Pelufe.  An\oUoaCy  tf* 
de  la  guerre  des  Parthes  qui  ne  fut  pas  long  ^  ^  tlI1 
na  prifonnier  j4nahafetisdeTy^e' 
prelent  a  Cleopatre  avec  ce  qu'il  avoit  y  g 
précieux. 


xiv. 


Chapitre 
Herode  veut  aller  fe courir  Antoine  con  ^j^ 
mais 

re  la  guerre  aux  ArabesJlg*gne  n  v  tre^\ 
eux  z3  en  perd  une  autre.  '  ,  r ^d^f 
ment  de  terre  arrivé  en  fudéelesr en*]  ^0de 
qu'ils  tuent  les  Ambajfadeurs  f'  J  ^Jtct* 
voyant  les  fiens  étonnez  leur  redonn^^,  y 
par  une  harangue ,  qu'ils  vain q**1 1  ^r. 
les  reduifent  a  le  prendre  pour  leur?  ^ 

^declaréeen^^gp- 
forrerelle  d'Hircanion  que  la  l^Lira 


Ce  General  de  l'armée  Romaine  partit,  de Jeru-  ;  T  Ors  que  la  guerre  U  .  ^  ïCco^'.  ; 
falem  après  avoir  offert  à  Dieu  une  couronne  d'or ,  |      Antoine ,  Herode  qui  avw  ^  ^^ao^J^ 


7* 


&  mena  Antigone  prifonnier  a  Antoine,  qui  1  entre-  >vuui«  u  i  luuu^u  n~  t 
tint  toujours  d'efperance  jufques  au  jour  qu'il  luy  fit  j  avoit  remife  entre  les  mains  jjy^jj 

trancher  la  tefte.  Ainfi  il  finit  là  vie  par  une  mort  jpaifible  dans  fon  Royaume  ,  r«  ^ 

digne  de  la  lafeheté  qu'il  avoit  témoignée  dans  fon 
infortune. 

Quand  Herode  fè  vit  maiftre  de  la  Judée  par  la 
prife  de  Jerufalem  il  fit  paroiftre  beaucoup  de  re- 
connoiflanec  pour  ceux  qui  avoient  embrallé  fès  in- 
terefls,  &  fie  mourir  un  grand  nombre  des  parti- 
fans  d' Antigone.  Comme  il  manquoit  d'argenr  il 
envoya  à  Antoine  &  à  ceux  qui  enraient  le  mieux  au- 
près de  luy  ce  qu'il  avoir  de  meubles  plus  précieux, 
&  ne  pût  néanmoins  par  ce  moyen  le  mettre  en 
eftat  de  n'avoir  plus  rien  à  craindre,  parce  qu'An- 
toine avoit  une  telle  pafïion  pour  Cleopatre  qu'il  ne 
luy  pouvoit  rien  refufèr.  Cette  ambitieufe  &  avare 
Princeflè ,  après  avoir  fi  cruellement  perfècuré  ceux 
de  fon  propre  fàng  qu'il  n'en  retrait  un  fèul  en  vie, 


i>5 

-  melie; 

paiiiDie  dans  Ion  Royaume,  ^Z^c^^ui 
grandfecoursàAntoine.  MaisOe^^ftl^ 
dant  qu'une  adion  fi  genereuj 
fedion  d'Antoine  pour  luy,  \ 
tifices:  &  comme  il  ny  avoit 
pour  tafeher  à  perdre  les  Souverains* ■  j  ^ 
Lparles autres , elle perfuada  a  An^  fe  g 
ger  à  faire  la  guerre  aux  Arabes, 
3e  profiter  de&fes  conqueftes /J^rf^J 
&  d'obtenir  le  Royaume  dejndtcv 1  ^ j 
Mais  ce  que  cette  Reine  avoit  fart  poi  |  ^  ^ 
de  réufîit  àfon  avantage.  Carayant^^,^ 


nombre  de  cavalerie  &  connu gf*^  <pM 
Syriens  il  les  vainquit  auprès  de  1  a  rabes  £  \c 
refiftance  qu'ils  pûlîènr  faire.  H^Jc, 
blerent  enfuite  une  tres-puiUante 
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ivreI.    Chapitre  XIV. 


5»9 


^tte0^^  ^  ^orcs  ciLic  devoir  agir  avec  pru  Jcnce  dans  bons  &  les  mauvais  fùccés:  ils  changent  en  un  mb-  « 
rre  1  &  vouloit  environner  ton  camp  d'un 


fctj  (j  ^ais  &  Première  victoire  avoit  rendu  (es  fol- 
^taau/1?  g^rieùx  qu'il  ne  pût  lesempefeher 
Qenr  ?lnemk  IIs  les  renverferentd abord, 
^derem  ^  •  e  '  'es  P0lu'^uivircnt  >  &  fe  croyoient 
Cfle^  des V^orieux>  lors  (\\xAtbemon  l'un  des 
C^c'ni]citr,°r^CS  ^e  ^eoPatrc  >  av°K  toujours 
^toand"  Herode  »  les  cnarSea  av^c  le  corps  qu'il 
^  fe  rail; '  &  redonna  ain"  <*u  cœUL*  a«x  Arabes, 
feeiix  V  r  r?vinrent  au  combat  ;  &  ces  lieux 
dirent  le  1 -c lfficile  acC(*  leur  eftant  favorabIes  iIs 
l^fereï'  !   m?  fllit,c;&en  tuèrent  plufieurs.  Le 

bip*"  ■  a"" 


™  village  d'Ormifa,  &  les  Arabes  pil- 

teme  QmPî  ians  clu  Hei:ocle  Puft  venir  a^cz 
M  au  fècours  de  cette  partie  de  (on  armée 

,  riS  r  r7'rement  défaite.  La  defobéiiW  de  fes 

S  n„\  la  caulè  de  ce  malheur  :  car  s'ils  ne  fe  fufc 


Poinc 


engagez  c|ans  ce  comDat  avec  tant  pre_ 
.  ^enion  n  auroit  pas  eu  la  gloire  de  les 
,cVellr>ç  Qu'ils  fè  croyoient  vi&oricux.  Herode 

w  tft  j  s  Arabes 

par  des  courfes  continuelles 
s  Pet' US  "r  *^aiS  '  ^  recompenfà  ainfi  par  pill- 
ant   ICS  avantages  ce  grand  avantage  qu'ils  a- 
rCl?°rtérurW. 

?n  r^ne  ^e^me  temPs  Wcn  k  fèptiéme  année  de 

\i  L  a  .nt  le  p1us  fortdc  'a 

guerre  d'entre 

^,  il  arr-     ome> 41  tourmentoit  ainfi  les  enne- 

^Ctîîps  r  ^anS  kJllc^e  au  c°mmencement  du 

î^y  ait  i    ^US  Srancl  tremDlement  de  terre  que 

•  H     •    ais  veu-  Un  nombre  incroyable  de 
,n  prit 


Perit  par  ce  fléau  envoyé  de  Dieu;'  &il  en 


1  eEuerr^  VÎC  ^  trente  mille  perlbimes  :  mais  les  gens 


?!nPez  a  ,eilrcnt  point  de  mal  à  caufè  qu'ils  eftoient 
Nauo  c°Uvert.  Le  bruit  d'une  fi  étrange  delo- 
3re(e)11Cnta|  a"dace  des  Arabes  :  8c  comme  l'on 
/îVfit^.^^^ts  le  mal  plus  grand  qu  il  n'eft, 
fe  ^infir-{lre^ue  ^aJllt^éeeftoit  entièrement  rui- 


/^dre  {  ne  m*rent  point  en  doute  de  pouvoir 
'vavn;;.ies^aiftresd;  un  pais  où  ils  s'imaginoient 


'oir 


Jft        perfonne  qui  lé  pûft  défendre  après 
>ietlt  /.es  Ambafladeurs  que  les  Juifs  leur  en- 
evernJiS  mai'cherent  à  grandes  journées  pour 
Xd  CSdetmire- 

Neirr  V°yanc  les  fiens  étonnez,  tant  par  une  fi 
s>  s 'c^ll^un  que  par  une  fi  longue  fuite  de  mal- 
i  f5  ^  Cc^a  ^e  leur  redonner  du  cœur  en  leur  par- 
^iJS'oiis C  rte*  Je.ne  v°y  P^  quelle  fi  grande 
t)i  ^de  ^Vm-^e  cramclre,  puis-qu'encore  qu'il  y 


qui 


*  Clt  —   *  ~ 

r^ifi^-en  ny  Cn  ^urs  ^orccs  ny  cn  ^eurs  armes; 
vSce>  q1C  cn  nos  malheurs  qu'ils  mettent  leur 
>ih.  Ie  QiiM    .F  cluclIe  eiperance  peut  eftre  nlus  trom- 


le^ble  "llQrcs  ^cs  hommes.  Tant  s'en  fuit  que 

V^fcr^nt  ^C  tcrrC  nOUS  d°^ve  rendre  nos  en_ 
\ec°mn1C  utablcs'  «quau-contrairc  je  leconfi- 
V^c  r0C  UU  PieSe  4ue  Oieu  leur  tend  pour  les 
^^enicaUtrage  qu'ils  nous  ont  fait.  Vous  voyez 

1  ûîf  ^UcIIe  e^crance  peut  eltre  plus  trom- 
VCs  ne  r  aqui  au.lieu  d'dt,:e  fondée  fur  nous- 
i  C   que  fur  les  adverfitez  des  autres? 
lîoins  allure  parmy  les  hommes  que  les 


ment  comme  il  pyft  h  la  fortune  ;  &  faut-il  en  cher-  « 
cher  ailleurs  des  exemples  puilque  nous  le  connoik  " 
Ions  par  nous-mefmes  ?  Comme  donc  nous  les  a-  c< 
vous  vaincus  dans  le  premier  combat ,  &  qu'ils  nous  « 
ont  vaincus  dans  le  fécond:  n'ay-je  pas  fujetdemc" 
promettre  que  nous  les  vaincrons  dans  celuy-cy  lors  fc 
qu'ils  fe  croiront  eftre  vidorieux,  parce  que  la  trop,;  " 
grande  confiance  empelche  de  le  tenir  fut  fès  gar-  cc 
des ,  &  que  la  défiance  fait  agir  avec  prudence  Se  avec1  « 
confideration  ?  Ainfi  ce  qui  vous  fait  craindre  m  af-  «c 
fiire ,  a  caulè  que  ce  fut  cette  dangereule  confiance  « 
qui  donna  moyen  à  Athenion  de  vous  (iirprendre  &  « 
de  vous  attaquer  lors  que  vous  vous  engageantes  dans  « 
le  combat  contre  mon  ordre  avec  trop  de  témérité,  ce 
Maintenant  voftre  prudente  retenue  &  voftre  mo-  «c 
aération  me  promettent  la  vidoire:  &  c'eft  la  difpo-  ce 
lition  où  vous  devez  eftre  avant  le  choc.  Mais  lors  « 
que  vous  en  ferez  venus  aux  mains ,  vous  ne  lcauriez:  «c 
témoigner  trop  d'ardeur  pour  faire  connoiftre  à  ces  « 
impies  quil  n'y  a  point  de  maux,  de  quelque  cofté  « 
qu'ils  viennent  foitduCiel  ou  de  la  terre,  quipuif-  « 
tent  étonner  les  Juifs  ,  ny  leur  faire  perdre  courage  •  « 
mais  qu'ils  combattront  julqu'au  dernier  (ôilpir  plu-  « 
toftquede  fouhrir  d'avoir  pour  maiftres  ces  perfides  « 
qui  ont  fi  fbuvent  couru  fortune  de  leur  eftre  allù-  « 
jettis.  Les  chofes  inanimées  ne  doivent  pas  non  plus  « 
eftre  capables  de  vous  donner  de  la  crainte.  Car  « 
pourquoy  vous  imaginer  qu'un  tremblement  de  ter-  « 
re  foit  le  prefage  d'un  malheur  ?  Rien  n'eft  plus  na_  K 
turel  que  ces  agitations  des  elemens,  &ils  ne  font  « 
d'autre  mal  que  celuy  qu'ils  caufent  à  l'heure  mefme.  « 
Il  fè  peut  faire  que  quelques  lignes  donnent  fujet  « 
d'apprehertder  la  pefte,  la  famine,  &des  tremble-  ce 
mens  de  terre:  mais  lors  qu'ils  font  arrivez,  plus  ils  « 
font  grands,  plûtoft  on  en  voit  la  fin.  Et  quand  me-  « 
me  nous  forions  vaincus  ,  pourrions-nous  foufrnr  « 
davantage  que  nous  avons  fouftert  par  ce  tremble-  « 
ment  de  terre  ?  Quel  effroy  ne  doit  point  aucon-  « 
traire  donner  à  nos  ennemis  un  crime  aufïi  épou-  <c 
vantable  que  celuy  d'avoir  trempé  fi  cruellement  «c 
leurs  mains  dans  le  lang  de  nos  Ambafiadeurs ,  8c  de  « 
n'avoir  point  eu  d'horreur  d'offrir  h  Dieu  de  telles  <c 
vidimes  en  rcconnoillànce  de  leur  victoire?  Croyez-  ce 
vous  qu'ils  puilîènt  fe  dérober  à  fès  yeux,  8c  éviter  la  ce 
foudre  que  lance  fur  les  médians  fon  bras  invinci-  ce 
ble ,  pourveu  qu'animez  du  mefine  efprit  8c  du  met  ce 
me  cœur  de  nos  pères  vous  vous  excitiez  vous-meC  ce 
mes  à  ne  lailîèr  pas  impunis  ces  violateurs  du  droit  ce 
des  gens  ?  Que  chacun  de  vous  fè  reprefente  qu'il  ne  ce 
va  pas  foulement  combattre  pour  la  femme ,  pour  ce 
fesenfans,  8c  pour  fà  patrie  ;  mais  aulli  pour  tirer  la  ce 
vengeance  du  meurtre  de  nos  Ambalîàdeurs.  Tout  <c 
morts  qu'ils  font,  ils  marcheront  à  la  telle  de  noftre  « 
armée;  8c  fi  vous  m'obéilfez,  je  fèray  ]c  premier  à  ce 
m'expofer  aux  plus  grands  périls.  Mais  fur  tout  fou-  ce 
venez  vous  que  nos  ennemis  ne  fçauroient  foûtenir  ce 
voftre  effort  ,  Ci  vous-mefme  ne  le'  rendez  inutile  par  ce 
voftre  témérité.     ^  it 

Après  que  ce  vaillant  Prince  eut  ainfi  parlé  il  of- 
frit des  facriflces  à  Dieu,  palfa  le  Jourdain,  8c  fe 
campa  allez  prés  des  ennemis  &  du  chafteau  de  Phi- 
ladefphe,  dont  chacun  des  deux  partis  avoit  defiern 
Xx  4  de 


de  le  rendre  maiftre.  Les  Arabes  détachèrent  des 
troupes  pour  s'en  (àifir:  mais  les  Juifs  les  repoulïè- 
rent  &  occupèrent  la  colline.  Il  ne  le  palïbit  point  de 
jour  qu'Herode  ne  mift  ton  armée  en  bataille ,  & 
ne  hascelaft  les  ennemis  par  de  continuelles  efcar- 
mouches.  Mais  quoy  qu'ils  le  fùrpailàllent  de  beau- 
coup en  nombre ,  ilseftoient  fi  enrayez,  ScE/teme 
leur  General  plus  que  nul  autre ,  qu'ils  n  ofoient  (or- 
tir  de  leurs  retranchemens.  Herode  les  y  attaqua ,  & 
ainfi  ils  furent  contraints  d'en  venir  à  un  combat 
avec  un  extrême  defordre  ,  parce  qu'ils  n'avoient 
nulle  efperance  de  vaincre.  Durant  qu'ils  refifterent 
lé  carnage  ne  fut  pas  grand  :  mais  lors  qu'ils  prirent 
la  fuite  plûtes  furent  tuez,  &plufieurs  s'entretue- 
rent  eux-melmes ,  tant  la  conrafion  eftoit  grande. 
Cinq  mille  demeurèrent  morts  lur  la  place  dans  cette 
fuite,  &  le  refte  fut  contraint  de  rentrer  dans  leur 
camp.  Herode  les  y  afïiegea  auifi-toft,  &le  man- 
quement d  eau  joint  a  d'autres  incommoditez  les  re- 
duifit  à  la  dernière  extrémité.  Us  envoyèrent  luy  of- 
frir cinquante  talens  pour  leur  rançon  :  <k  il  traitta 
ces  Ambaflàdeurs  avec  tant  de  mépris  ,  qu'il  ne 
daigna  pas  feulement  les  écouter.  Leur  foif  saug- 
inem  nt  toujours  &  leur  rendant  la  vie  infùpporta- 
bîe,  quatre  mille  (brtirent  en  cinq  jours  &  rendi- 
rent h  dilcretionliux  Juifs,  qui  les  enchaihierent.  Le 
fixiéme  jour  le  refte  réduit  audeîèfpoir  (brtitpour 
mourir  les  armes  à  la  main  :  &  il  y  en  eut  fept  mille 
de  tuez.  Une  fi  grande  perte  (àtisfit  la  vengeance 
d'Hetode ,  &  abattit  de  telle  forte  l  orgœuij  des  Ara- 
bes qu'ils  le  prirent  pour  leur  protecteur. 


C  H  A  P  I  T  R  * 


* 


Antoine  ayant  efté  vaincu  par  Av&HJ     ae  y  $ 
d'Ablium,  Herode  va  trouver  *  AJa0tt(e,  & 
parle  (i  çcnereu  ement 

U  reconnue  dam  fa  Ep"  *T^"f^ 
gr.tficence.  qiiAugufie  augmeritt  a 

T  A  joye  qu'au  Herode  d'un  lavv g 

fut  bien-ton  troublée  par  h  » ^  aj£*  £ 

aoire  remportée  par  Auguftea  Ac^'»'  fiftaW 
rien  que  Ion  amitié  avec  Antoine  ne 


neam11 


appréhender  Le  V^^\fjc^ 
grand  qu'il  fe  Llmaginoit:  car  AUgF      ^  v» 
confiderer  Antoine  comme  enaeren  ^  ^^rf 
dis  que  ce  Prince  demeurèrent  ^ 
Dans  un  tel  renverfement  de  ic*  £ho^' 
creut  obligé  d'aller  trouver  Adulte 


parut  devant  luy  fans  diadème,  D£»  .  « 

jefté  de  Roy;  &&ns  rien  W%  * 

luy  parla  en  ces  termes.  J  avoue,    Ant0ii*  '  .  * 

que  <A^: 
vous  auriez  éprouve  que  je  ne  m\>c0X^sl  ^ 
inutile ,  fi  la  guerre  où  j'eftois  fXJg^  ^  ^  ^  « 
bes  ne  ^A^tL^^^^à^^ 
aux  Tiennes.  Ne  le  pouvant,  je  1  ^  Z  * 

tité  de  blé ,  &  de  tout  ce  qui  a  dtt»    ,a  jofl££  , 
le  ne  l'aypas  mefine  abandonne  dep      0n^  k< 
a'Actium,  parce  que  je  le  reconnût  , 
fkiteur.Qiefîjenay  pû 
combattant  avec  luy  comme  K  >  ^ 
luy  ay  donné  au  moins  un  rres-bon  pi 


"^tvoirn 


Livre  I.  Chapitr 
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"eftoitd  0lfrcluc  le  kul  moyen  de  rétablir  Tes  affaires 
»  offrois  ,  ^e  mourir  Cleopatre;  auquel  cas  je  luy 
"per{0llne  largent,  des  places,  des  troupes,  &ma 
1  !ui1  aveu  il  °Ur  commiliiL' a  vous  faire  la  guerre.  Mais 
'Wçdçg-  pafl!on  Pour  cette  Princeflè,  &la  vo- 
!'Wire  ,ICL1(lL1i  veut  vous  mettre  entre  les  mains 
kt  pr0j  "  "îonde ,  ne  luy  ont  pas  permis  d  écouter 
:H  J  ltlon  qui  luy  auroit  efté  fj  avantageufe. 
'^béH',?16  r?mc  vainCLl  avcc      :  &  Ie  voyant 


ton  i 


»pe  h  haute  fortune  jayofté  dcdeflùs  mon 
Jtean  -   j  me  P0UL*  venir  vers  vous ,  fans  fonder 
SirL     de  111011  ûlut  que  fur  ma  feule  vertu ,  ëc 
'tar^/^ce  ^  V°US  Polirrez  taire  dc  ma  délite 

*k\  v°^avaritparlédelaforte Augufte  luyrépon- 
%vous  ^0Uvez  non  feulement  ne  rien  craindre; 
^tîîe  Cr°TC^US  dermique  jamais  dans  voftre 
%<\  (j  |'  PUl^]uc  voftre  fidélité  pour  vos  amis  vous 
%e3aedÇ  commander.  J  ay  tant  d  'eftime  de 


^  ^ye^^^ <1U  '1  nV^I^       defirerque  j  fans  k  œnfèild'Herode:  &lors  que  Zenodore7iit 


dara,  d'Hypon,  &deSamarie;  &fùr  lacoftede  la 
mer  Gaza ,  Anthedon,  J  oppé,  &  la  Tour  de  Straton. 
La  libéralité  d'Augufte  ne  s arrefta  pas  encore  là.  Car 
pour  témoigner  juiques  à  quel  point  alloit  (on  efti- 
me pour  le  mérite  de  ce  Prince  il  luy  donna  auffi  la 
Trachonite  &  la  Bathanée ,  &  y  ajouta  encore  l'Au- 
ranite  par  loccafion que  je  vay dire.  Zenodore  qui 
avoit  affermé  les  terres  deLifànias  envoyoit  comu 
nuellement  de  la  Trachonite  des  gens  piller  le  bien 
de  ceux  de  Damas.  Us  en  portèrent  leurs  plaintes  a 
Varm  Gouverneur  de  Syrie  &  le  prièrent  d'en  in- 
former l'Empereur.  Il  le  fit,  &  Augufte  luy  manda 
d'exterminer  ces  voleurs.  Varus  ayant  exécuté  cet 
ordre  &  confifqué  le  bien  de  Zenodore  j  Augufte  le 
donnaàHerodc  afin  que  ce  pais  ne  pûft  à  l'avenir 
fervir  encore  de  retraite  à  des  voleurs ,  &  l'eftablit  en 
mefme  temps  Gouverneur  de  la  Syrie.  Di  x  ans  après 
ce  puillànt  Empereur  eftant  revenu  dans  cette  Pro- 
vince défendit  à  tous  les  Gouverneurs  de  rien  taire 


^frvcV-f  ^S  moins  d  affection  pour  ceux  qui ,  mort  il  luy  donna  toutes  les  terres  qui  font  entre  la 
^Pour  i    zdela  fortune  que  vous  en  avez  confer-  Trachonite  de  la  Galilée.  Mais  ce  au'Hfivvl^  f>tY, 


;que 

urcux;  ci  je  ne  fçaurois  blâmer 
nieilg  aay?^r  plus  déféré  à  Cleopatre  qu'a  vos 
j^on  p  plll%ue  je  dois  à  fon  imprudence  voftre  af- 
4  ^tïin!!  Ul  m°y*  Vous  avez  déjà  commencé  à  me 
L"  h°^er< 


us  ce  qu'Herode  efti- 
moit  incomparablement  plus  que  tout  le  refte  eftoir 
qu' Augufte  n'aimoit  perfonne  tan  t  que  luy  après  A- 
grippa;  &  qu'Agrippa  n'aimoit  nul  autre  a  légal  de 
luy  après  Augufte.  Quand  il  fè  trouva  élev  é  a  ce  eom* 
^  g  pien.  cnv°yant  a  Ventidius  du  fecours  ;  ble  de  profperité  il  fit  voir  la  grandeur  de  fon  ame 
f  ntoinc  a  *  ateUrS  ^  °nt  emDrau^  k  Party  Par  l'entreprifè  la  plus  grande  &  la  plus  fàinte  qui  fè 
t^c  "^lnfi  ne  doutez  point  que  je  ne  vous  pouvoit  imaginer. 


r)    c°ufi  I1C  UUULCZ  point  que  je  ne  vous 

^iat  ^ans  vo^L'e  royaume  par  un  Arreft 
'Ne  Dr  ^Ue  ie  ne  Prenne plaifir  à  vous  donner 
%e2r,  Uves  de  mon  amitié  que  vous  ne  vous  réf. 
I  HiÏÏ?tdumalhcur  d'Antoine, 
r'^êm  rC  féponce  fi  favorable  Augufte  remit 
S0ya  e  lur  le  front  d'Herodc,  &  le  confirma  dans 
V  ^  ^  Par  un  acïe ,  dans  lequel  il  parloir  de  luy 
luynier5  tres-avantageufe.  Ce  Roy  des  Juifs 
t  J^011  kit  de  grands  prefens  le  pria  d'accor- 
Slre .  acc  .a  Jun  des  amis  d'Antoine  nommé  Alc- 
^  0ffenclç  aiS  î!,  ^e  rrouva  lî  anime  contre  luy  à  caufe 


P^s  rvxiriS11  ^  difoit  en  avoir  receuës ,  qu'il  ne  luy 
1%°^  de  l'obtenir.  7 
:W  ,Au^ufte  pallà  de  Syrie  en  Egypte  Herode 


Chapitre  XVI. 

Superbes  édifices  faits  en  très-grand  nombre  par  He- 
rode tant  au  dedans  qtiau  dehors  de  fon  rojati- 
me  y  entre  lefcjuels  furent  ceux  de  rebaflir  entiè- 
rement leTemple  de  Jerufalem  $  la  ville  de  Ce- 
far  ée.  Ses  extrêmes  libéralités.  ^Avantages  qu'il 
avoit  receus  de  la  nature  auffi-bien  que  de  la  for- 
tune. 


te 
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E  Prince  alors  fi  heureux  fît  en  la  quinzième     g  ? 
^  année  de  fon  règne  rebaftir  le  Temple  de  Je-  Hiffoit* 
rufalem  avec  une  dépence  &  une  magnificence  in-  f"Julù  * 
jabJe  .  ^tolemaïde  avec  une  magnificence  in-  croyables.  Il  enferma  au  dehors  deux  fois  autant  du^/t. 
llc'dè  l        ^ue  cc  grand  Empereur  faifbit  la  îd'clpace  qu'il  y  en  avoit  auparavant,  éleva  alentlhr  de  l^1*^' 
*  il  le  faifbit  marcher  a  cheval  fond  en  comble  de  fùperbes  gallerics  qui  le  joi-  chap.V 
gnoient  du  cofté  du  Septentrion  à  la  forterelîè  qu'il  deH^" 
ne  rendit  pas  moins  belle  que  le  palais  royal ,  &la  die  chiffré 
nomma  Antonia  en  l'honneur  d'A  1  itoine.  îs^nnéc* 

U  fit  faire  aufïï  dans  le  lieu  le  plus  élevé  de  la  ville  1  ' 3 
un  palais  avec  deux  tres-grands  appartenons  fi  n_ 
ches  &  fi  admirables  qu'il  n'y  a  point  mefîne  de  tem- 
ples qui  leur  puihent  eftre  comparez  :  &  il  nomma 
l'un  de  ces  deux  appartenons  Cefàreon ,  6i  l'autre 
Agrippion  en  riionneur  d'Augufte  &  d' Agrippa. 

Mais  ce  ne  fut  pas  feulement  par  des  palais  qu'il 
voulut  confèrver  fon  nom  à. la  pofterité & immor- 
taliferfà  mémoire.  U  fit  baftir  auffi  dans  le  territoire 
de  Samarie  une  parfaitement  belle  ville  qui  avoit 
vingt  ftades  de  circuit  &  qu'il  nomma  Sebafte  c'eft  à 
dire  Augufte.  Entre  autres  édifices  dont  il  l'embel- 
lit il  y  baftit  un  très-grand  Temple  devant  lequel  il  y 
avoit  une  pbec  de  trois  ftades  &  demie ,  &  le  coula- 


is dej   "  troupes  u  ic  nuiuiL  nuiLLuci  auicvai 
feHjnsu)\Ccne  fut  pas  feulement  par  de  fùper- 
^  avoir  T  ^er°de  luy  fit  connoiftre  &  à  fes  amis 
î%rs    ?me  toute  royale:  il  fit  donner  à  fon  ar- 

v5  8c  h  T         a  Pelufe  » des  vivres  en  abondan- 
ts nf/'urveut  à  fon  retour  dans  des  lieux  fècs  & 
Iù  v°it  a   .  ement  d'eau ,  mais  de  tout  ce  dont  elle 
l'f1CcllntVOlr  ke*°m*  Une  fi  noble  manière  d'agir 
/.Prit  A>AUnQ  tc^e  réputation  de  generofité  dans 
Nqu   ,Sufte  &  de  tous  fes  foldats,  qu'ils  di- 
^  .e  royaume  de  Judée  n'eftoit  pas  allez 
t^tt  jlp!11 11  grand  Prince.  Ainfi  lors  qu'après 
v^Ptc  ile]Llc°patre  ôc  d'Antoine  Augufte  alla  en 
*tn*  de       donna  quatre  cens  Gaulois  qui  fer- 
^\  h0rfardes  a  cette  Princeflc,  ajouta  de  nou- 
Çk  cettneurs ?  ceux  qu'il  luy  avoit  déjà  faits,  luy 
^art*ede  la  Judée  qu'Antoine  avoit  ac- 
Ueopatre  ;  comme  auffi  les  villes  deGa- 


5^2        Guerre  des  Juifs  contre  les  rom 


cra  à  Auguftc.  Quant  à  la  ville  il  la  peupla  de  fix 
mille  habitans >  leur  donna  d'excellentes  terres  a  cul- 
tiver, &  les  rendit  heureux  par  les  privilèges  qu'il  leur 
accorda. 

Ce  généreux  Empereur  ne  voulut  pas  laillèr  fans 
reconnoitlànce ces  marques  de  l'arTedtion  d'Herode  : 
il  joignit  encore  de  nouvelles  terres  à  Tes  Eftats  :  Et 
Herode  pour  luy  en  témoigner  (a  gratitude  éleva  à 
Ion  honneur  dans  un  lieu  nommé  Pan ium  prés  des 
fources  du  Jourdain,  un  autre  Temple  tout  bafti  de 
marbre  blanc.  H  y  a  proche  de  là  une  montagne  fi 
haute  qu'il  femblc  que  Ion  Commet  touche  les  nues , 
&  entre  les  affreux  rochers  dont  elle  eft  environnée 
on  void  dans  la  profonde  vallée  qui  eft  au  délions 
une  caverne  tenebreufè  que  les  eaux  qui  tombent 
d'enhaut  ont  par  la  longueur  du  temps  cavée  de  telle 
forte,  que  ceux  qui  la  veulent  fonder  ne  (çauroient 
trouver  le  fond  de  l'incroyable  quantité  d'eau  qu'elle 
contient.  C'eftdu  pied  de  cette  caverne  que  lortent 
les  fontaines  dont  on  croit  que  le  Jourdain  tire  la 
{ourec.  Mais  nous  en  parlerons  plus  particulièrement 
en  un  autre  lieu. 

Ce  Prince  fit  auiïi  baftir  auprès  de  Jéricho ,  entre 
le  chafteau  de  Cypros  &  les  anciennes  maifons  roya- 
les ,  d'autres  palais  plus  commodes  à  qui  il  donna  les 
noms  d'Augufte  &  d'Agrippa  :  &  il  n'y  eut  point  de 
lieu  dans  tout  Ion  royaume  propre  à  rendre  célèbre 
le  nom  de  ce  grand  Empereur  qu'il  n  employai!  à 
cet  ufage.  Il  luy  baftit  dans  les  autres  Provinces  plu- 
sieurs temples  aufquels  il  fit  de  meime  porter  ion 
nom. 

Lors  qu'il  faifoit  la  vifite  de  fes  villes  maritimes , 
ayant  trouvé  que  la  Tour  de  Straton  tomboit  en 
ruine  tant  elle  eftoit  ancienne,  &que  fou  affiette 
la  rendoit  capable  de  recevoir  tous  les  embelliïïè- 
mens  que  (à  magnificence  luy  voudroit  donner ,  il 
ne  la  fit  pas  feulement  reparer  avec  des  pierres  tres- 
blanches  ;  mais  il  y  éleva  un  palais  tuperbe ,  &  ne 
fit  voir  dans  nul  autre  ouvrage  plus  qu'en  celuy-là 
combien  fou  ame  eftoit  grande  &  élevée.  Cette  vil- 
le eft  aflile  entre  Dora  &  Joppé  hir  une  cofteiidé- 
pourveue  de  ports  que  ceux  qui  veulent  aller  de  la 
Phenicie  en  Egypte  font  contraints  de  rclafcher  en 
haute  mer,  tant  ils  appréhendent  le  vent  nommé 
Africtis,  qui  pour  peu  qu'il  (buffle  élevé  &  poulie 
de  fi  grands  flots  contre  les  rochers ,  qu'ils  augmen- 
tent encore  en  s'en  retournant  l'agitation  de  la  mer 
durant  un  certain  efpace.  Mais  ce  Roy  fi  magnifi- 
que fe  rendit  par  fes  foins,  par  la  depence,  &par 
Ion  amour  pour  la  gloire,  vi&oricuxde  la  nature. 
Il  fit ,  malgré  tous  les  obftacles  qui  s'y  rencontraient , 
baftir  un  port  plus  lpacieux  que  celuy  de  Pirée ,  dans 
lequel  les  plus  grands  vailleaux  pouvoient  eftreen 
fèureté  contre  tous  les  efforts  de  la  tempefte  ,  & 
dont  la  ftrudure  eftoit  fi  admirable  qu'on  auroit 
creu  qu'il  ne  (e  icioit  trouvé  nulle  difficulté  dans  ce 
merveilleux  ouvrage.  Après  que  ce  grand  Prince 
eut  fait  prendre  les  mciures  de  1  étendue  que  devoit 
avoir  ce  port ,  comme  la  mer  avoir  en  cet  endroit 
vingt  brallès  de  profondeur,  il  y  fit  jetter  despier- 
'  res  d'une  grandeur  fi  prodigieuie  que  la  plufpart 
avoient  cinquante  pieds  de  long,  *  dix  de  large  & 
neuf  de  haut.  Il  y  en  avoir  meime  de  plus  grandes  ; 


&  il  combla  ainfi  cet  efpace  jufqnes  à  ^J'^c 
moitié  de  ce  mole  qui  avoit  deux  ccn*P 
(ervoit  à  rompre  la  violence  des  flots,  <K 
l'autre  moitié  un  mur  fortifié  de  tours ,  a  lap«  k 


de 


me  un  mm  ium»*.  —  *-  r  noiu^c 
de&plus  MleaefqueUesHerodedonna  K. 
Drulis  fils  de  l'Impeutrice  Liv.e  tomcdA^ 
11  y  avoit  au  dedans  du  port  de  grands imag 
teipourretirertoutes  ^*  ^ 
veries  autres  voûtes  en  forme  aaiu  i  u, 
les  matelots.  Une  détente  ^^^10^ 
voit  fervir d'une  très-belle  Pto?cn^r^cat^ 
tout  le  port,  dont  l'entrée  eftoit  oppolee  au 
bile  qui  eft  en  ce  lieu-là  le  plus  favorable  ae  ojj 
vents.  Aux  deux  coftez  de  cette  entrée  eu  ^  ^ 
coloûes  appuyez  iur  des  pilaftres ,  a  parlUie 
cftoient  à  la  main  gauche  ^^/^^àff^ 
tour  extrêmement  îorte ,  &  ceux  de  ^  fa 

par  deux  colomnes  de  pierre  l\  S™^*^  alco- 
palloient  la  hauteur  de  cette  tour  £nv  r  fc^ 
tour  du  port  un  rang  de  maifons  £  llllts 

tres-blanche,  &  des  rués  également  diltan  ^  ^ 
les  autres  qui  alioientdc  la  ville  au  po  •  dcCC 


auiïi  fur  une  colline  qui  eft  vis  a  vis  de  ^ 
port  un  temple  à  Augufte  dune  grano  .acCrt 
beauté  merveilleufe.  On  y  voyoït  une 
illuftre  Empereur  auiïi  grande  que  ce  avuitt4te 
Olympien  iur  le  modellede  laquelle  e ^lcà<$ 
faite ,  &  une  autre  de  Rome  toute  Len*>  ^  ^bi- 
de laJunond'Argos.  Herode  fe  ProgovillCe  :  eI1 
faut  cette  grande  ville  l'utilité  de  la  1  y  Q&c\^ 

'LlC0nlriauaibi^ 

reté  du  commerce  :  &  en  l'un  Se  en  |^  a^ugUfte  & 
^refatéeà 

l'honneur  duquel  il  donna  lenom  ÛC     {  n>y  0^ 


conftaiilant  ce  luperbe  port ,  *»  —  -  i»aUffc  au 
reté  du  commerce  :  &  en  l'un  Se  e»  j'^ug 
qu'en  ce  temple  il  magnifique  la  gl°(  rttfafa  à  c& 
l'honneur  duquel  il  donna  le  n 
admirable  &  nouvelle  ville.  Et : . 
quaft  rien  de  tout  ce  qui  la  P°uVfC  [nntde&*nZ 
porter  un  nom  fi  célèbre ,  il 
ouvrages  un  marché  le  plus  ^utipU^doie.ic  < 
théâtre  de  un  amphithéâtre  qui  neiix  &  aes  fpe% 
au  refte.  11  ordonna  enluite  des  jeu  cnCjnqan> 
des  qui  fe  dévoient  célébrer  de  cinq ^  ^  &  ^ 
en  donneur  d'Augufte;  ^f^eO^ 
l'ouverture  en  la  cent  nonante-deu* ^ti^1* 
de.  Il  propolade  tres-grands  ^  ^  £ 

ceux  qui  demeurcroient  vi«opeu*  [f^i 
-■xercices;  mais  auffi  aux  féconds* 
•  '..euxreinportclcP 

Il  fit  auffi  rebaftir  la  ville 
guerre  avoit  ruinée,  &  h  af'ft 
honorer  la  mémoire  d'Agrippa,  ion     ,    «  y 
fit  graver  le  nom  fur  la  porte  du 
baftir. 

Que  fi  ce  Prince  témoigna  tant 
des  < 

les  proches,  u 

ion  Royaume  &  que  les  eaux  &l^  . 
tremement  agréable,  une  vi11^li  fcffys  &J^C 


d' 

mes  qui  auroient  après 
neur. 


^ue  n  cel'nnce  \amx&-  —  DaroHllt.  .  ie 
i  étrangers,  il  n'en  fit  Pf  '»°  "S  ^  (éf** 
proehes.  Il  baftit  dans  le  heu  i e    ^  ■ 


patride  à  cauie  de  ion  pere  ; 


du 


no?, 


choun  chafteluqu'il  nomma ^^"omrn^^ 
iamere,  &quin'eftoit  pas  nionis  r     ^  - 
pariaforeequeparfabeauté.  Co^  ^ 
Lffi  oublier Phalaelfonfoeqnil^0  ^ 
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ftflné  ,  il  fit  pOUr  honorer  fa  mémoire 


Se, 

f    f.jCUtnsedihces.  Le  premier  fut  une  tour 
mçK  qu'il  nomma  Phafaele,  dont  nous 
la  fuite  quelle  eftoit  la  grandeur  &  la 


5^3 


^Septen!,;        m^x  auPrcls  de  Jéricho  du  cofté 


l^^trion  une  ville  a  qui  il  donna  le  mefme 


^elaV°lr  travaillé  avec  tant  de  magnificence  a 
à  la  poftlS  .ll0m?  de  (ès  amis  &  de  fes  parens  célèbres 
NStàl'n^r^  nc  s'OLlWia  W-mefme.  Il  fit 
fAr^ic  u  P°i  C  la  montagne  qui  eft  du  cofté  de 
^Herod"1  C  eau  extrêmement  fort  qu'il  nom- 
116  ^ftinr 10? 5  &  donna  le  mefme  nom  a  une  colli- 
xante  ftades  de  Jerufàlem  ,  qui 
^e  nUiiiiiaS|iUaî:ure^e  >  mais  qu'il  fit  élever  en  forme 
Suia  u  avcc  c^e  ^a  rcrre  Portée ,  éV  dont  il  en- 


it  ai,  ]  aJ,mmet  des  tours  qui  eftoient  rondes.  Il 
KiU  0115 dcs Valais,  dont  le  dedans  n eftoit 
^quo  ttres-ridle'-mais  le  dehors  eftoit  fifu- 
^tVenir  d'î  rC  ^e  P01^0^  voir  fans  admiration,  il 
^tidcq,  C  .J*  l°in  &  avec  une  extrême  dépence 
*  cen  T'^  ^e  D£^es  eaux  » &  1  on  y  montoit  par 
V.ki  ac^ezde  marbre  blanc.  Il  fit  auffi  faire 

er  les 
toutes  for- 


ais ,  qu-  C^'ctc  colline  un  autre  Palais  pour  log< 
Ne  bjen    ^f*  Spacieux  &  fi  rempli  de  toute; 

°ndan  S  '  ^U  '! n  en  c°nfide'rer  que  la  grandeur  & 
f^ifice^  0,1  l  auroit  pris  pour  une  ville  :  mais  fà 
^I*We. CC  k*kit  allez  voir  que  c'eftoit  unemai- 

n  ^C  tant  de  grands  ouvrages  entrepris  & 

v  ■  toC'ft  Princec*ans  la  Judée>  il  vouluc  auffi 
i0ltpoillt,,e  au  dehors  que  fa  magnificence  na- 

l  '  ^oleT-.    nes-  11  nt  faire  à  Tripoly ,  a  Damas, 

àB*]1?- Je  des  c°Ueges  Polir  inftmire  la  jeu- 

!?*slîc  fortes  murailles:  àBerithe,  &  à 

I  d  auemblée ,  des  magafins  publics ,  des 

Nés.  ij  ?s  Amples  :  &  à  Sidon ,  &  à  Damas  des 

th  ^  à  I    ^'r,e  au^  des  aqueducs  pour  conduire 

h''  k  à  Af^C'  C1L1^  e^  une  V^e  Proc^e  de  ^a 
(NiiCs  4VCa'on  des  bains,  des  fontaines,  &dcs 
Sî^Uté  îjllraD^es  tant  par  leur  grandeur  que  par 
^>  à  cj'a"  donna  à  d'autres  des  forefts  &  des  ha- 
^'tde  D  ^  des  terres ,  comme  fi  elles  enlïènt  eu 
^rcSj^ciper  aux  biens  de  fon  Royaume  ;  &h 
ïr  s  >  ari  ^U  a  ^oos> des  revenus  annuels  &  per- 
vï^dc  1»  ï  3U>^S  ne  pnftènt  jamais  perdre  la  me- 
S  u  blé°  ^ion  clu'ils  luy  avoient.  Il  diftribua 
J^Cïit  de  pt0us  ceux  qui  en  avoient  befbin  ;  prefta 
L°fài  A'>  argent  aux  Rhodiens  pour  leur  donner 
^^K:>per  des  flotter- 


de  villes  &à  tant  de  peuples:  quelles  louanges  ne 
merite-t-il  point  de  celle  que  les  Elidiens  ont  receuc 
de  luy,  puifquenon  feulement  toute  la  Grèce  ne  luy 
en  eft  pas  moins  redevable  qu  eux  }  mais  que  toutes 
les  parties  du  monde,  où  la  réputation  des  jeuxO- 
lympiques  s  eft  répandue  ,  font  obligées  d'y  pren- 
dre part  ?  Car  lors  qu  il  alloit  h  Rome ,  ayant  trouvé 
que  ces  jeux  qui  eftoient  la  feule  marque  qui  reftoit 
de  l'ancienne  Grèce,  ne  ponvoient  plus  fe  célébrer 
manque  de  l'argent  necellàire  pour  en  faire  la  de- 
pence,  il  ne  fe  contenta  pas  de  donner  en  cette  an- 
née les  prix  que  dévoient  remporter  les  victorieux: 
Il  établit  melmèun  fonds  capable  de  fàtisfaire  à  per- 
pétuité à  cette  dépence  ,  &  éternifa  ainfi  fi  mé- 
moire. 

Je  naurois  jamais  fait  fi  j'entreprenois  de  rappor- 
ter toutes  les  dettes  qu'il  a  acquittées,  &  toutes  les 
impofitions  dont  il  a  loulagé  les  peuples ,  principale- 
ment ceux  dePhafàele,  deBalaneote  ek  des  autres 
villes  voifines  de  laCilicie,  aufquelles  il  auroit  fait 
encore  beaucoup  plus  de  bien  s'il  n'avoir  appréhendé 
de  donner  de  la  jaloufie  à  leurs  Seigneurs ,  comme 
s'ii  eût  voulu  fe  les  acquérir  en  leur  témoignant  plus 
d'affedion  qu'eux-meimes. 

La  force  du  corps  de  ce  Prince  avoit  du  rapport  à 
la  grandeur  de  fbn  ame.  Car  fe  pbrifànt  fort  h  Ja 
chalîè  &  eftant  tres-bon  homme  de  cheval,  il  n'y 
avoit  point  de  beftes  fi  vift es  qu'il  ne  joignift:  Se 
comme  il  fè  trouve  en  ce  pais  quantité  de  cerfs  & 
daines  fauvages,  il  en  tua  quarante  enunfèul  jour. 
Il  réuffiiïoit  auffi  de  telle  forte  dans  tous  les  autres 
exercices ,  &  eftoit  fi  extrêmement  vaillant ,  que 
les  plus  braves  ne  pouvoient  dans  la  guerre  fôûtenir 
fon  effort,  ny  les  plus  adroits  voir  fans  éronnement 
avec  quelle  vigueur  &  quelle  juftefie  illahçoit  le  ja- 
velot &  tiroir  de  l'arc. 

Que  s'il  avoit  receu  tant  d'avantages  de  la  nature , 
il  n'eut  pas  moins  de  fujetde  fe  louer  de  la  fortune. 
Elle  luy  rut  toujours  fi  favorable  qu'elle  le  rendit  vi-. 
ctorieux  dans  toutes  fes  guerres,  fi  l'on  en  excepte 
quelques  occafions  dont"  le  mauvais  fuccés  ne  luy 
peut  eftre  attribué,  mais  à  la  perfidie  de  quelques 
traîtres,  ou  à  la  témérité  de  fes  foldats. 


»l'Mienv"n'a"  des  flottes  j  &le  temple  d'Apol- 

'^ftoj1  ^ant  DriAl^ 3  ^  ^e  ^c  rc^re  plus  bea» 
|>en  ^"Patavant. 

,)  %1  fjt  '  °Llrtois-je  point  encore  dire  de  la  libéra- 
it! (^os  ^r°^l'e  envers  les  Lyciens ,  envers  ceux 

Nie  Cl'?-nS  tOUte  1Ionie  '  Athènes ,  Lacede- 
^  ^  au^-  ?P°;is ,  &  Pergame  de  Mifîe  n'en  ont-cl- 

plac  eiJ?  ^es  c^cts  en  Pleurs  manières  ?  La 
Vh^ieure  Antiochc  de  Syrie,  qui  a  vingt  ftades 
Lle  Poiîvr  C^ant  toujours  fi  pleine  de  fange  que 

C  >  &  e°ky  n?arcncr  ,Mie  ^a_t-^  Pas  ^ait  Paver  ^ 
\  NckJV  '^ir  Pal'  clcs  galleriçs  où  l'on  eft  à  cou- 


^olu;;laPliiye 


9*\ 


Chapitre  XVIL 

^ar  quels  divers  mouvemens  d  ambition ,  jaloufie , 
&  de  défiance  le  Roy  Herode  le  Grand ,  fur  fris 
far  les  cabales  &  les  calomnies  d'Antipater ,  de 
Pheroras ,  de  Salome\fit  mourir  Hircan  Çrand 
Sacrificateur  a  qui  le  Royaume  de  Judée  apparte- 
nait >  Anfiobule  fiere  de  Mariamne ,  Mariamnc 
fa  femme ,  Ç$  Alexandre  d  Arifiobulefes  fils. 

T\  Es  affligions  domeftiques  troublèrent  la  trait 
U  quillité  de  ce  règne  qui  faifoit  palfer  Herode 
pour  l'un  des  plus  heureux  Princes  de  fon  fiecle ,  &  ]^'t 
ta  perfonne  du  monde  qu'il  aimoit  le  mieux  en  fut  la  chap.  j.  + 
caufe.  Il  avoit  après  eftre  monté  fur  le  trône  répudié  E'ivVci6 
fà première  femme  nommée Doris  qui  eftoit  d.  Je-  chap.r.â. 
rulalem ,  pour  époufer  Mariamne  fille  d'Alexandre.  t'J'ièlr 


9t. 

Herode  Hirt.dea 


Ce  mariage  diyifa  toute  fa  maifon,  Se  le  mal  augmén- 
C(-Js  faveurs  faites  en  particulier  à  tant  ta  encore  après  fon  retour  de  Rome.  Les  en  fins 

qu'il 
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qu'il  avoit  de  cctrc  Princefte  l'avoient  porté  à  éloi- 
gner de  fa  Cour  Antipater  fils  de  Doris ,  fans  luy  per- 
mettre de  venir  à  J  ctufilem  qu'aux  jours  de  telle ,  & 
il  avoir  fait  mourir  Hircan  ayeul  marernel  de  Ma- 
riamne  fur  ce  qu'il  l'avoir  foupçonné  d'avoir  formé 
une  entreprife  contre  luy  depuis  avoir  efté  délivré  de 
caprivité.  Car  Barzapharnes  après  s  eftre  rendu  maî- 
tre de  la  Syrie  l'ayant  mené  prifbnnier  au  Roy  des 
Parthcs,  les  Juifs  qui  habitent  au  delà  de  l'Eufrare 
touchez  de  comnaffion  de  ion  malheur  avoient  payé 
la  rançon;  & il  ne  feroit  pas  mort  s'il  cuftfuivile 
confei'l  qu'ils  luy  donnoient  de  ne  point  retourner 
auprès  d'Herode.  Mais  le  mariage  de  fa  petite  fille 
avec  ce  Prince,  &  encore  plus  le  défit  de  revoir  fou 
pais  furent  des  pièges  pour  luy  dans  lefquels  il  ne  pût 
s'empefeher  de  tomber  ;  &  quoy  qu'il  n'affedtaft 
point  de  régner ,  ce  que  le  royaume  luy  appartenoit 
légitimement  pana  dans  la  créance  d'Herode  pour  un 
crime  qui  meritoit  de  luy  faire  perdre  la  vie. 

Ce  Prince  eut  cinq  enfuis  de  Mariamne  ,.deux  fil- 
les, &  trois  fils,  dont  le  plus  jeune  mourut  à  Rome 
où  il  l'avoit  envoyé  pour  y  eftre  inftruir  dans  les  feien- 
ces  ;  &  il  faifbit  élever  les  deux  autres  à  la  royale , 
tant  à  caufè  de  la  grandeur  de  leur  naillànce  du  cofté 
de  leur  mere,  que  parce  qu'il  les  avoit  eus  depuis 
élire  arrivé  à  la  couronne.  Mais  rien  n'agiftbit  en 
leur  faveur  fi  puillàmment  fur  fon  efprit  que  fon  in- 
croyable paffion  pour  leur  mere  :  elle  augmentait 
tous  les  jours  de  telle  forte  qu'il  fembloit  eftre  infen- 
fible  aux  offences  qu'il  en  recevoir.  Cat  cette  Prin- 
cette  ne  le  hailïbit  pas  moins  qu'il  l'aimoit;  &elle 
avoit  tant  de  confiance  en  l'affection  qu'il  luy  por- 
toit  qu'elle  ne  craignoit  point  d'ajouter  aux  lu  jets 
qu'elle  luydonnoit  fanscelfede  la  changer  en  aver- 
fion,  des  reproches  de  La  mort  d'Hircan  fon  ayeul ,  & 
de  celle  d'Ariftobule  fon  frère  que  fon  innocence, 
fa  beaiué,  &  fà  jeunette  n'avoient  pu  garantir  des 
effets  de  fà  cruauté.  Il  l'avoit  établi  grand  Sacrifica- 
teur a  1  âge  de  dix-fept  ans  ;  &  les  larmes  de  joye  ré- 
pandues par  le  peuple  lors  qu'ils  le  virent  entrer  dans 
le  Temple  reveftu  de  ce  fàint  habit  luy  donnerenr 
tant  de  jaloufie,  qu'il  l'envoya  la  nuict  à  Jéricho, 
où  des  Galates  le  noyèrent  par  fon  ordre  dans  un 
étang.  ( 

Cette  PrincelTè  ne  fe  contentoit  pas  de  faire  ces 
reproches  a  Herode,  elle  traitoit  aulfi  fa  mere&fi 
lœur  d'une  manière  outrageufe  ;  &  il  le  foutfroit 
fans  luy  en  rién  dire,  parce  que  la  violence  de  fon 
amour  luy  fermoir  la  bouche.  Mais  il  n'y  avoit  rien 
aucontraire  que  ces  femmes  tranfportées  de  fureur 
&dudcfirdefevengerne  fiflènt  pour  l'animer  con- 
rte  elle.  Elles  n'épargnèrent  pas  mefme  fon  hon- 
neur  :  &  pour  la  faire  palfer  dans  fon  efprit  pour  une 
impudique  elles  l'accuferent  d'avoir  envoyé  en  Egy- 
pte fon  portrait  a  Antoine  que  chacun  fçavoit  eftre 
l'homme  du  monde  le  plus  paffionné  pour  les  fem- 
mes ,  &  qui  pourroit  ainfi  fè  refoudre  à  le  faire  mou- 
rir poUr  fe  rendre  maiftre  de  la  fienne.  Ces  paroles 
furent  comme  un  coup  de  tonnerre  qui  frapaHe- 
rode&  alluma  dans  fon  cœur  le  feu  de  fà  jaloufie. 
Il  fe  reprefentoit  en  mefine  temps  qu'il  n'y  avoir 
point  de  cruauté  à  laquelle  l'avarice  infàriable  d 
Cleopatrc  ne  fufl  capable  de  porter  Antoine,  elle 
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les  Rom. 

.  avoir  le  bien  du  Roy  ténias 
Roy  des  Arabes  avoit  efté  caule  quii  '  > ^ 
mourir;  &qifainii  il  iiecouroitpa^^  ^ 
rune  de  perdre  fà  femme,  maisauWnep  »  lofS 
Dans  cette  agitation  &  ce  trouble  pû  1  anda 
qu'il  partit  pour  aller  trouver  Antoine,^ 
à  jofephmary  deSalomé  fa  tarde* *  ;  n, 
fi  Antoine  le  faifoit  mourir  :  &  J  ol%^g^at 
dent  que  de  révéler  ce  fecret  à  cette 1    .  Roy(bn 
defirdelaperfuaderde  totrcmeamoi 
mary,  en  luy  faifmt  voir  qu il  ne  pou  ^  {oîS 
que  mefine  la  mort  le  feparatt  cl  lcs  prc>- 

qu'Hcrode,  à  fon  retour,  luyfaitoitw 
teftations  imaginables  de  fa  ?m°\.v  tévon&: 
qu'elle  feule  polledoit  fon  cœur,  elle 
Certes  l'ordre  que  vous  aviez  donne  a  j  \ ^fifo-  « 
tuer  en  cft  un  grand  témoignée.  ^  ^J^e^ 
prenantes  luy  firenr  croire  qu  il  tajoit  n     ^  a 
qu'elle  fe  fuft  abandonnée  ajofeph  po     ^  fc 
tirer  de  luy  un  fecret  de  certeim^n  ^ 
jetta  de  délias  fon  lit  tout  trantporte  ch.        ^  y, 
qu  agité  de  la  forte  il  fè  promenoir  dans         fi  ïy 
lom?arriva ,  ôc  pour  ne  pas  perdre  datf 
vorable  de  ruiner  Mariamne  eUe  le  c  '      eiltqU c 
fes  foupçons.  Ainfi  fa  V^^^Tafit^ 
rien  nYft  plus  capaWe  d'arrefter  ty^tfa 
qu'on  allaft  à  l'heure  mefme  «J*  *?£^<K  > 
feph.  Mais  il  n'eut  pas  plûtoft  donne 

s'en  repentit  ;  &  fon  amout J***£jfc*  ^ 
plus  violent  que  jamais  triompha  de  V  ^Çoii  qu 
minoit  de  telle  forte  dans  fon  ^.f^Z^bit  cto^ 
lors  mefme  qu'il  l'eut  fait  mourir 11  "%exCés  de  W 
qu'elle  fuft  morte,  mais  luy  parloir  dsu  e  (  ^ 
defefpoir  comme  fi  elle  euft  efte  e^nll0iftre  f? 
ques  à  ce  que  le  temps  luy  avantt  .^foe  fe  ^ 
n'eftoitque  trop  véritable  que  W£  tfaofyP*  n 
ravie  à  luy-mefme  par  fa  cruauté ,  n  i  ^  av0it  & 
moins  de  douleur  de  l'avoir  perdue,  q  ^ 
moigné  d'amour  lors  qu'il  bff^^hc*^ î 
L?s  fils  de  cette  infortunée  ^cd^  .^ic 
là  haine  qu'une  fi  étrange  ^ZZt^^Z 
danslecœurdeleurmere;  &lho ^  ^ 
fi  barbare  leur  faifoit  conférer  ew  \      ts  ci  , 

leur  plus  grand  ennemi.  Us  a"?Sn  1^^ 
danscefentimentdurantqu^ls^ 


àRome:  mais  leurs p^on?C^  tcw^f 
années  il  augmenra  encore  ^ÎTnS^i^^î 
dée.  Lorsqu'ils  furent  en  âgede^  ^; 

fitépouferà  Alexandre,  quiefto«l^.  % 


^Archelam  Roy  deCapadoce, 
fon  puifiié  lafilledeSalome  a  tante,  ^  ^ 
mortelle  de  leur  mere.  La  ^J*]&fâ 
leur  donnoit  fe  joignant  à  leur  hain 

leurs  perfecuteurs  ne  manquaent  Y  _ 


-,  •  Jeu* 1 

cette  occafion  dé  dire  au  Roy  'Fj^k&'ï 


confpiroienr  contre  fa  vie  pour  ven^ 
près  mains  la  mort  de  leur  mere  9*H  ^ 
avoir  refolu  desenfuir  enfuite  aup^^  tf*f» 
fonbeau-pere  pour  paffer  de  la  a  K  ^ 
devant  Augufte.  ;  ,  cCt  avis  Vr*M 

Herode  fenfiblement  touche  oe  ^  p ^  Jtf 
auprès  de  luy  Antipater  qu'il  avoir 
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k  frète  C  ?ommc  dunremparpourlbppoferà 
C0;i]  LS]  *  ^  le  preferoit  a  eux  en  toutes  choies, 
tendus  j  §randeur  des  Rois  dont  ils  eftoientdet 
bïirÇ(k  d  f0^-  ^C  ^eur  mcre  ^eur       m^Pr^CL"  k 

ce  *a  finance  qu  Antipater  tiroir  de  Doris , 
staceJ>ement  ^eur  pamt  inlupportablc ,  &  iLsen 
di|^,n  I  nï  tant  d'indignation  que  ne  pouvant  la 
induite  f-^  c^mo*Sno*ent  a tout  k  monde.  Une 
fem  C  i  lmPrudente  les  faifoit  de  jout  en  jour 
traire  r  c°niîderation  :  &  Antipater  au  con- 
fomlneeJïcS^geoit  rien  de  ce  qui  pouvoit  avancer  ià 
poÏ!lr  j  ne  nianquoit  pas  d'habileté ,  &  il  n'y_avoit 
ag^f  Complaiiànce  dont  il  nu&ft  pour  le  rendre 
pour  ru*  aU  ^  »  ny  d'artifices  dontilnefeiètvift 

^fîïie  ller  ^CS  ^eics  ^ans  ^on  efcr*c  *  ^  Pai  ^ 
(elle  (o^!1  Par  ies  amis  :  Cette  adrelle  luy  reiiffit  de 
cfpere  5  S.u^  les  mit  en  cftat  de  ne  pouvoir  plus 
clara  fQ  f  *Llcceder  au  royaume.  Car  Herode  le  de- 
^tésA  e^eur  PaL  *on  dament,  &  l'envoya 
tïiarq  ,  ^,ugufte  dans  un  équipage  &  avec  toutes  les 

Une :f  Un  excePré  Ie  diadème, 
qu'il  of  §raU(ie  ^orcuiieluy  enfla  tellement  le  cœur 
k  niçr  a  demander  &  obtint  d'Herode  de  recevoir 
poUr  yC  eknJa  place  que  Mariamne  avoit  tenue  & 
tes  il  yr lr  a  k°ut:  de  Ton  deilèin  de  perdre  les  fre- 
k  em  |  de  tant  d  adreile  &  de  flateries  envers  luy , 
Porta  £  ^  tant  de  calomnies  contre  eux ,  qu'il 
il  les  uhu  jufques  à  vouloir  les  faire  mourir.  Ainfï 
\MCl?  3  ^omc  pour  acculer  Alexandre  devant 
^Uif^    ,°*r  relofu  de  l'empoiionner.  A  peine 
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iaijCr0ttuné  Prince  pût  obtenir  la  permilîion  de 
^  k  n  r"  ^  Rendre  :  mais  enfin  ayant  rencontré 
^bi'o  ,0llne  de  l'Empereur  un  juge  beaucoup  plus 
v  ^  Antipater ,  ik  plus  iagè  qu'Hcrode ,  ii  lup- 


jujufc  Par  refpec"t  &  avec  une  louable  modeftiè  les 
^c^  ^de^n  pere,  &  detruiik  fortement  toutes 
HeUvm!îics dont  on  s  eftoit  fervi  pourle  luy  rendre 
l'on  ay' .  juft'ha  de  mefme  Antigone  Ion  frère  que 
*W  °«  envel°pé  dans  la  fuppofition  du  mefme 
cettc  ^ .  ^  eonnoiftre  quelle  avoit  efté  dans  toute 
feour  e  !a  méchanceté  d' Antipater.  Il  finit  (on 
k  * en  diCant  que  leur  pere  auroit  pu  avec  juft  ice 
\  (L  ^°urir  s'ils  eftoient  coupables ,  &  ii  n'y  eut 
de  t0US  *es  a^^ans  de  qui  il  ne  tirait  des  lar- 
yeilx>  parce  qu'outre  qu'il  eftoit  tres-elo- 
Jpit  en  c°nfiance  qu'il  avoit  en  (on  innocence  ajoû- 
l°ii  nc  °re  tant  de  grâce  &  de  force  à  ies  paroles  que 
fettij.  ^°uvoit  neftrepasperfuadédelajufticedefà 
JVec  j^,  ^fte  en  fut  fi  touché  que  confiderant 
^tç  ^lls  toures  ces  aceufations  il  reconcilia  à 
COllditï  tïle^ïîe  ces  deux  Princes  avec  leur  pere ,  £ 
Srs  ^  Qu'ils  luy  tendroient  toutes  fortes  de  de 

f  C^u>v  d  ^U  ^    ^ro"  ^^re  ^e      ^on  royaume 

CclK-u  C     entans  qu'il  voudroit  choifir  pourjfon 


1  t)jçn  e  partit  enfuite  pour  retourner  en  Judée  ; 
4  Alex  ^  ^1  iemblaft  avoir  entièrement  pardonné 
&  à  Antigone  ,  Antipater  qu'il  ra- 
Û^ccs  1  rVeC      l  entretenoit  toujours  dans  (es 
C  Non  '     1S  tOLltcfols  taire  paroiftre  fa  mauvai- 
Pfet    p0llL'  eux  »  de  peur  d'offencer  un  au/fi 
l'j?  e,ltremctteur  de  leur  reconciliation  que- 
Pçreur.  Herode  ayant  eu  une  navigation 


favorable  vint  par  la  Cilicie  a  Eîeufe ,  où  le  Roy  Ar- 
chelaus,  qui  n'avoir  pas  manqué  d'écrire  à  Rome 
à  tous  (es  amis  en  faveur  d'Alexandre ,  le  receut  avec 
de  grands  témoignages  d'affection ,  &  de  joye  de 
ce  que  km  gendre  eftoit  rentré  dans  (es  bonnes  grâ- 
ces ,  l'accompagna  juiques  à  Zephirie ,  ôc  luy  lit  prê- 
tent de  trente  talens. 

Lors  qu'Herode  fut  arrivé  à  Jerulalem  il  aflèm- 
bla  le  peuple,  l'informa  en  preience  d' Antipater, 
d'Alexandre,  8c  d'Antigone  decequiscfloirpallc 
dans  ion  voyage ,  rendit  à  Dieu  de  grandes  actions 
de  grâces  de  ce  qu'il  avoit  ii  bienreiiiïî,  &hAu- 
gufte  d'avoir  mis  la  paix  dans  ia  maiiôn  &  réuni  les  , 
trois  frères ,  qui  eftoit  un  bonheur  qu'il  eftimoic 
plus  que  fon  Royaume.  Mais,  ajoûta-t-il,  j'after- 
mirtiy  encore  davantage  cette  union:  car  ce  grand 
Prince  ne  m'a  pas  feulement  donné  un  pouvoir  ab- 
foiu  dans  mon  Eftat;  mais  il  a  auili  laiilé  en  ma  dît 
pofition  de  choifir  pour  mes  (iucceflèurs  ceux  de  mes 
enfans  que  je  voudray.  Ainfijc  déclare  que  mon  in- 
tention eft  de  partager  le  royaume  entre  eux  :  ce  que 
je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  d'avoir  agréable ,  6c 
vous  de  l'approuver.  Je  croy  ne  pouvoir  rien  faire  " 
de  plus  jufte  ,  puifque  ii  Antipater  a  l'avantage  " 
d  eftre  plus  âgé  que  ies  frères ,  ils  ont  celuy  que  leur  " 
donne  la  noblelïè  de  leur  fanç ,  &  que  mon  Royau-  " 
me  eft  allez  grand  pour  leur  iufrire  a  tous  trois.  Ho-  " 
norez  donc  ceux  que  l'Empereur  a  eu  la  bonté  de  " 
réunir ,  &  que  leur  pere  nomme  pour  lès  fuccelïcurs.  " 
Rendez  leur  à  chacun  félon  leur  âge  le  rcfpeâ  6c  les  u 
devoirs  qu'ils  ont  fojet  d'attendre  de  vous  :  Ne  chan-  tc 
gez  point  l'ordre  que  la  nature  a  établi  :  c\:fouvenez- <c 
vous  que  vous  n'obligeriez  pas  tant  celuy  à  qui  vous  c< 
rendriez  le  plus  d'honneur  quoy  qu'il  iuft  plus  jeune, cc 
que  vous  orFenlètiez  ies  aiinez.  Comme  je  içay  que  <e 
le  vice  ou  la  vertu  de  ceux  qui  approchent  les  Prin-  <c 
ces  entretient  ou  trouble  leur  union,  je  prendray  " 
foin  de  leur  donner  pour  amis  &  de  mettre  auprès  cc 
d'eux  ceux  de  leurs  proches  que  je  connoiftray  les  <c 
plus  capables  de  les  maintenir  en  bonne  intelligence  <c 
6c  iur  qui  je  pourray  m'en  repofer.  Jedefirenean-  tc 
moins  que  pour  le  preiènt ,  non  feulemenr  ces  per-  " 
ionnes  que  je  ciioiiiray,  mais  tous  les  Orïiciers  de  tc 
mes  troupes  n'elperent  rien  que  de  moy  ièul  :  car  ce  " 
n'eft  pas  encore  mon  royaume  que  je  donne  à  mes  *' 
enlans  ,  c'eft  ieulement  l'allîirance  de  le  poiPeder  tc 
un  jour,  &  une  joye  qui  ne  leur  apportera  aucune  <c 
peine puiique  quand  je  ne  le  voudrois  pas  je  con-  ft 
tinue  a  eftre  chargé  du  poids  des  affaires  de  l'Eftat. 
Coniïdet ez  tous  quel  eft  mon  âge ,  ma  manière  de  " 
vivre,  &  nia  pieté*:  vous  verrez  que je  ne  fuis  point  « 
iî  vieil  que  je  ne  puillè  encore  vivre  allez  long-  « 
temps  ;  que  je  ne  me  fois  point  plongé  dans  ces  « 
voluptez  qui  abrègent  l'âge  mefme  des  jeunes ,  &  « 
que  la  manière  dont  j  ay  iervi  Dieu  me  donne  fojet c< 
d'efperer  de  ia  bonté  qu'il  prolongera  mes  jours.  <c 
Mais  fi  pour  phire  à  mes  fils  quelqu'un  avoit  cc 
la  hardieile  de  me  méprifer,  je  le  châtierois  corn-  « 
me  il  le  meriteroit ,  non  que  je  fois  jaloux  de  l'hon-  <c 
ncur  que  l'on  rendra  â  ceux  que  j'ay  mis  au  mon-  tc 
de;  mais  parce  que  je  içay  que  les  jeunes  gens  ne  « 
fè  biilént  que  trop  ailanent  emporter  à  la  vanité  <c 
&  à  I'orgccuil.  CJag  chacun  donc  iè  repreiènte  que  £f 
Yy  ^  fo  ce 
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»  (a  bonne  on  mauvailè  conduite  fera  îïiivie  de  re- 
»  compence  on  de  chaftiment.  Ccft  le  moyen  de(è 
s>  porter  à  me  plaire  &  à  plaire  mefme  à  mes  enfans , 
»  puis  qu'il  leur  eft  avantageux  que  je  règne,  &  que 
»  je  lois  latisfait  d'eux.  Quant  à  vous  mes  enfans , 
u  ajouta  Herode  ,  en  adrelïant  (à  parole  a  (es  trois 
»  fils,  je  vous  exhorte  à  vous  acquiter  religieufèment 
»  de  tous  les  devoirs  aufquels  la  nature  vous  oblige 
»  &  quelle  imprime  mefme  dans  le  cœur  des  beftes 
»  les  plus  farouches.  Reconnoillèz  envers  l'Empe- 
»  reur  par  toutes  fortes  de  refpe&s  l'obligation  que 
»  nous  iuy  avons  de  nous  avoir  tous  réunis.  Sçachés 
»  moy  gré  de  ce  que  je  veux  bien  vous  prier  de  ce  que 
5)  j'ay  droit  de  vous  commander  ;  &  vivez  tous  dans 
si  une  union  véritablement  fraternelle.  Je  donneray 
»  ordre  qu'il  ne  vous  manquera  rien  de  ce  que  la  di- 
»  guipé  royale  demande:  &  fi  vous  demeurez  unis  je 
»  prie  Dieu  de  tout  nom  cœur  de  faire  que  ce  que  j'or- 
„  donne  réûffilè  à  voftre  avantage  &  à  (à  gloire.  En 
«  achevant  ce  dilcours  il  embraflà  fes  enfans  l'un  après 
l'autre  avec  de  grands  témoignages  d'aff  e&ion  &  fe- 
para  l'ancmblcc,  les  uus  délirant  que  les  effets  rc- 
pondillènr  à  fes  paroles ,  &  ceux  qui  ne  deman- 
doient  que  le  trouble  faitànt  (èmblant  de  n'avoir  pas 
entendu  ce  qu'il  avoir  dit. 

Quant  aux  trois  frères ,  tant  s'en  faut  que  ce  dif- 
cours  les  réiinift ,  qu'ils  fe  trouvèrent  aucontraire 
plus  divifez  dans  leur  cœur  qu'ils  ne  lavoient  en- 


adroitement  ce  qu'il  voyoir  pouvoir  perforer  a  H 
rode  que  ces  aceufations  eftoient  véritables ,  ^ 
faire  croire  qu'Alexandre  eftoit  li  méchant  que 
defir  qu'il  avoir  de  (a  mort  le  portoit  a  former  des 
entreprifes  contre  fa  vie.  ......  ,„triA- 

Tant  de  refïbrts  qu  Antipater  faifoir  puerenm^ 
me  temps  irritoient  de  plus  enplusHeroJ 
Alexandre  &  Ariftobule:  &  autant  que  ion  ar 
&ion  diminuait  pour  eux  elle  s'atigmentoK 
luy.  Comme  il  eftoit  déjà  tout  puillant  >  i»F 
cipales  perfonnes  de  la  Cour  wivoient^"  lltres 
tionsduRoy,  les  uns  volontairement ,  #ie  . 
pour  luy  plaire.  Ses  frères,  PtolemeeleP  lus ica . 
les  amis,  &  toute  la  maifon  royale  eltoieii i 
nombre.  En  quoy  ce  qui  eftoit  plus  intuppor  . 
Alexandre  eftoit  de  voir  que  dans  cette  »«F£^ 
faite  pour  le  perdre  rien  ne  fefaifoit  que  F  c  lir 
feil  de  la  mere  d'Anripatcr,  qui  étoit  pouf  lT*S 
(on  frerc  une  maraftre  d'autant  plus 
ne  pouvoit  fouffrir  qu'ils  euuent  *'®*£*Pt  ^0 
fils  d'avoir  eu  pour  mere  une  fi  grandeRein  •  . 
ce  n  eftoit  pas  feulement  le  crédit  àAmrL^ 
eneageoit  chacun  à  luy  faire  la  cour  pai  ,jjC 


ce  d'en  tirer  de  l'avantage  ;  ceftoitauffi^^ 
au  Roy:  car  il  defendoitàceuxquil^0^^ 
de  rendre  aucuns  devoirs  à  Alexandre  t 
re:  &  ce  Prince  n'eftoit  pas  feulement  c  ^ 
(es  fujets,  il  l'eftoit  auffi  par  les  étrang ers,^ ^ 


core  efté.  Car  Alexandre  &  Ariftobule  ne  pou- j  quAugufte  ne  favorifoit  aucun  aUt.rC,  rLltnJre, 
voient  foufTrir  qu'Antipater  fuccedaft  à  une  partie  luy,  &  qu'il  luy  avoit  donné  pouvoir  c  e  }  ^ 
du  Royaume,  ny  Antipater  de  ne  le  pollèder  pas  |  mefme  dans  les  villes  qui  ne  luy  eftoien \  \  ^ ^ ^ 
tout  entier  :  mais  comme  il  eftoit  tres-diffimulé  jetties,  ceux  qui  (brtoient  defon^-0/ 


&  tres-méchant  il  ne  failoit  point  paroiftre  la  hai- 
ne qu'il  leur  portoit.  Et  eux  aucontraire  par  cette 
hardielïè  que  donne  la  Iplendeur  de  la  naiflànce  ne 
cachoient  point  leurs  (entimens.  Plulieurs  pour  fai- 
re plailir  à  Antipater  s'infinuoient  dans  leur  ami- 
tié afin  d'obicrvcr  leurs  actions.  Ils  ne  difoient  rien 
qui  ne  luy  fuit  aufli-toft  rapporté ,  &  par  luy  au  Roy 
en  y  ajourant  encore.  Ainli  Alexandre  ne  pouvoir 
ouvrir  la  bouche  (ans  qu'on  en  tirait  de  l'avantage. 
On  failoit  palier  pour  des  crimes  lès  paroles  les  plus 
innocentes  :  pour  peu  qu'elles  fullent libres  c  eftoit 
un  prétexte  lurHfant  d'avancer  contre  luy  de  tres- 
grandes  calomnies  ;  &  des  gens  gagnez  par  Antipa- 
ter le  pouflbient  continuellement  à  parler  afin  de 
donner  lieu  a  leurs  faux  rapporrs ,  &  par  quelque 
apparence  de  vérité  porrer  Herode  à  ajouter  créance 
à  tout  le  refte.  Ce  capital  ennemi  de  fes  frères  n'avoir 
point  d'amis  qui  ne  fullent  fortfècrets.  ou  que  les 
prefens  qu'il  leur  faifoit  n'obligealïent  à  ne  point  dé- 
couvrir les  artifices  de  la  conduite  &  de  fa  cabale  que 
l'on  pouvoit  dire  eft  re  un  my  Itère  d'iniquité.  D'un 
autre  cofté  il  avoit  auffi  gagné  par  de  l'argent  ou  par 
des  carellès  ceux  qui  avoient  le  plus  de"familiarité 
avec  Alexandre ,  afin  de  les  engager  à  le  trahir ,  &  à 
luy  rapporter  tout  ce  que  l'on  diloit  ou  que  Ion  fai- 
foit contre  luy.  Mais  de  tous  les  moyens  dont  il  fe 
fervoit  pour  ruiner  les  hx-res  dans  l'eiprit  du  Roy  leur 
pere  ,  le  plus  artificieux  &  le  plus  puiflànt  eftoit , 
qu'au  lieu  de  le  déclarer  ouvertement  leur  ennemi  il 
les  failoit  acculer  par  fes  confidens,  &  après  avoir 
d'abord  fait  (emblant  de  les  défendre  il  appuyoit , 


permilîion. 

Le  péril  où  tant  de  mauvais  otu^^r^ppt 
nies  mettoient  ces  jeunes 

PrinCeS      as  ,  PaCCe 
plus  grand  qu'ils  ne  le  connoilfj>ien^Pvei.,tt,nK-i)r. 

qu'Herode  ne  (è  plaignoir  point  d'eux  ou 


mere  à  Darius  fils  d'Hiftafpe,  la  four 
(e  trouvoit  enrre  (à  naiflànce  &  celle         ^  juy 
y  avoit  d'autres  femmes  dans  le_royaUI  ^  tCI1oiç 


faifoit  regarder  avec  mépris.  Sal°m^uerotle  f 
très  offencée,  de  toutes  les 
1  eftoient  pas  moins  de  ce  quelle  diiou;^^ 
avoit  époufées  qu'à  cau(e  de  leur  beautt ç^ 
me  nous  l'avons  veuce  Prince  prenoit  Y  U{c^ 
de  la  liberré  que  laloy  nous  donne  d .avt  r 
femmes:  &  il  n'y  en  avoir  une  leuie  .^[x 
haïft  Alexandre  par  lereflènrimentiJCB  .  lt 
offenfànte  dont  cette  Princeflc  Ca  femme  ^ 

Ariftobule  gendre  de  Salome  tiff**. 
vantage  Ton  elprit  &  re}ia  ^f^J^ 
reproches  continuels  qu'il  failoit  a  la     c  [0nfcct 
peu  de  naiffcncc ,  &  de  ce  qu'au  heu  q  #0fi 


mais  comme  u  leur  eitoit  j.ic^^  .  u^rc»**^ 
clion  qu'il  leur  avoit  autrefois  i^O}^.ieûS00^ 
dilïoit  toujours  davantage ,  leur  don»"  ^£rmcfi^ 
nu  point  augmenter  aulîî.  Antip^e  ^Q^Ct 
l'artifice  d'animer  contre  eux  Pherpras  ^efinf 
&  Salomé  leur  tante  à  qui  il  ParIolt  a^  k  prin^lIc 
liberté  que  fi  elle  euft  efté  (à  femme  :  *^cntCrtfS 
Glaphira  contribuoit  a  entretenir  &  aur 
inimiriez.  Comme  elle  rapportent 
cofté  de  (on  pere  à  Themcnus 


du 
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I.  Chapitre 


I  ^ lâfill  "ne ^C '  ^ navo^ Pour ^emmc 
»tte    ]  ?.  ^un  particulier.  Sa  douleur  d'eftre  trai- 

II  Pendre    ?C  ^  ^C  a^CL      'armcs  aux  veux  sen 


"Arift  îe,a  ^  mere-  Elle  ajouta  qu'Alexandre  & 


«ne  il 


«leur 


lent  que  h  jamais  ils  arrivoient  à  îa 
reduiroient  les  femmes  d'Herode  à 


Soient 


4uenouille  avec  leurs  fervantes ,  &  donne- 


d'elles  d  °lU  t*>UteS  cnar§es  aux  4U  ^  avo*t  eus 
ils  av  •  °^ees  de  Greffiers  que  la  manière  dont 
ilotJ?  élevez  les  rendoit  propres  à  exercer. 
taailQjC  u*fl  outrée  de  ce  difeours  qu'elle  le  rappor- 
propfç  ^  a  ^erode  :  &  comme  c'eftoit  contre  ion 
,  d'yaj0^|cn^re  qu'elle  luy  parloir  il  n'eut  pas  peine 

\^  Uent  qu'une  autre  chofe  le  toucha  encore 
CDnje  ^  Plus  fenfiblement  &  redoubla  (à  colère 

Wen  °S  ^ '  ^llt  clu'on  l  au^ira  qu  ^s  mv°- 
Én  Lr  Contiuuellement  leur  mere  ;  que  pleurant 
luy  ^°rtuuc  ils  iaiioient  des  imprécations  contre 
^SUe  comme  il  donnôit  îbuvent  à  fes  femmes 
'°ient  av°ieut  efté  à  cette  Princeflc,  iisdi- 

,  taLT  ,  les  ^eur  Croient  bien-toft  changer  en  des 

*   (Y  de  deuil. 
jctit^s°J  .qu  Herode  apprehendaft  la  fierté  de  ces 
toHte  rrinces  il  ne  voulut  pas  néanmoins  perdre 
«IL  /Perauce  de  les  ramener  a  leur  devoir.  Ainfi 

C(llrle 
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temps  auparavant  que  du  vivant  mefme  de  la  Reine 
Mariamne  Pheroras  avoir  voulu  empoifonner  le 
Roy  lôn  frère  :  &  Herode  croit  alors  fi  difpoié  à  prêt 


ter  l'oreille  à  des  calomnies ,  qu'encore  qu'il  aimait 
extrêmement  Pheroras  il  ajouta  foy  à  celle-là.  Ainfï 
il  fit  donner  la  qneftion  à  plufieurs  de  ceux  qui  luy  é- 
toient  fùfpccls,  8c  enfui  te  à  quelques  uns  des  amis 
mefme  de  Pherorasils  ne  confellèrent  rien  touchant 
ce  poifbn;  mais  dirent  feulement  que  Pheroras  avoit 
refolu  de  s'enfuir  chez  les  Parthes  avec  cette  fille 
qu'il  aimoit,  &  que  Coftobare ,  que  Salomé  avoit 
époufé  après  la  mort  de  fbn  premier  mary,  avoit  con- 
noiflànce  de  fbn  defïèin.  Salomé  fut  aulli  aceufée  par 
Pheroras  fbn  frère  de  plufieurs  chofes  dont  elle  ne 
pût  fè  juftifier,  8c  particulièrement  d'avoir  voulu 
époufèr  Sillet**  qui  gouvernoit  toute  l'Arabie  fous 
le  Roy  Obodas  8c  qu  Herode  hâiilbit  extrêmement: 
mais  il  luy  pardonna  &  a  Pheroras. 

Toute  la  tempefte  tomba  fur  Alexandre  par  Toc-   1 1 
cation  que  je  vay  dire.  Herode  avoit  trois  eunuques 
qu'il  aimoit  extrêmement,  dont  l'un  eftoit  foné- 
chanfon,  l'autre  fon  maiftre  d'Hoftel ,  &le  troifïé- 
me  fon  valet  de  chambre.  Alexandre  les  corrompit 
par  de  grands  prefèns.  Herode  le  découvrit  &  leur 
fit  donner  unequeftion  fi  rude  que  la  violence  des 
tourmens  les  contraignit  de  tout  confeiïèr.  Ils  di- 
point  de  partir  pour  aller  a  Rome  il  j  rent  qu'Alexandre  les  avoit  trompez  en  leur  repre-  " 
k       en  Peu  cle  mors  avec  une  lèverité  de  Roy ,  |  tentant  que  le  Roy  fbn  pere  eftoit  un  vieillard  d'une  '* 
5  con  j  jUn  grand  difeours  avec  une  bonté  de  pere.  Humeur  infupportable  ,  qui  fè  faifoit  peindre  les  " 
Ur  Dr    •  ^r  ^s  exhorter  à  aimer  leurs  frères  ,  & 
\  p  ,!jlic  a  oublier  toutes  leurs  fautes  patfees  pour- 
réPon fe  conduifdlent  mieux  à  l'avenir,  lis  luy 

voitriçlr^nt  ^  ^cllr  kroit  a*^ de  iu^^er  qu'il  nV  a~ 

'  Né       t^us  ^aux  que  tout  ce  qu'on  luy  avoit  rap- 


*  ^oiMUr     W  feudre  odieux";  &  que  s'il  ne  luy 

*  L,  J e  fe  rendre  moins  facile  à  ajouter  foy  à  de 
V  %  tr    .?  ^cours  ilfe  trouveroit  fans  ceffe  des  gens 

.  "  ^lom  .Soient  à  les  ruiner  dans  fbn  efprit  par  des 

nWtetnm-e  ^es  entrailles  d'un  pere  ne  pouvoient 
^  }yP0111t  touchées  de  ces  paroles ,  ces  deux  jeu- 
^*Uccs  fe  trouvèrent  alors  délivrez  de  leurs  pei- 
CH  1^  eurs  craintes  prefentes,  &  commencèrent 
ParCe  C  l?c  temps  à  appréhender  pour  l'avenir  , 
aPP"rent  qu'ils  avoient  pour  ennemis 
Je  ^  &  Pheroras  ,  tous  deux  très  redoutables , 
l'fy^^Palement  Pheroras  ,  à  caufe  qu  Herode 
%qi  c?muic  alïbcié  au  Gouvernement  il  ne  luy 
Hifiç  \  ^uc  la  couronne  pour  cftre  confideré 
N'nî-  ^ar  ^  avo^  en  propre  cent  talens  de 
^trè  °c^e  le  laiflbit  jouir  de  celuy  de  toutes 
f^'Hi  VaU*  c^°ieut  au  delà  du  Jourdain  :  il  avoit 
r  ^Po  f  U^UltC  c^e  l^ta^!ir  Tetrarque  :  il  luy  avoit 
a  ll^o  U,  'a  ^œur  ^c  ^  femme  ;  &  après  qu'elle 
4  fiif  avo"  v°ulu  luy  donner  en  mariage  une 
^Voil  S  avcc  tro^s  cens  taleus:  mais  la  paffion 
r°u  lu  e.roras  Pour  une  fille  de  tres-bafïe  condi- 
HqdJ  ^Vo"  ^  refufer  un  party  fi  avantageux  & 
^.^ble,  dont  Herode  fe  tinttres-offencé ,  &  la 
^UçL  au  uls  de  Phafael  fon  frère  aifné.  Néanmoins 
ht  temps  après  confiderant  ce  refus  comme 
^ .  ;m  clue  la  violence  de  fbn  amour  luy  avoit  fait 


il  lu 


Jy  pardonna,  Il  avoit  couru  un  bruit  long- 


cheveux  pour  paroiftre  jeune  ,  Se  duquel  ils  n'a-  c_ 
voient  rien  h  efperer  :  mais  que  c'eftoit  luy  qu'ils  de-  « 
voient  confiderer  8c  tout  attendre  de  fon  arfe&ion ,  cc 
puis  qu'il  fèroit  fbn  fucccflèur  malgré  qu'il  en  euft,  <c 
fè  vengeroit  alors  de  fes  ennemis,  &  recompen-  <c 
ceroities  amis,  entre  le fquels  ilstiendroientlep  re-  ce 
mierrang.  Ils  ajoutèrent ,  que  les  Grands ,  les  chefs  <c 
des  gens  de  guerre  &  les  autres  principaux  officiers  « 
eftoient  tous  dans  les  interefts  d'Alexandre  &  fe-  <c 
cretement  d'accord  avec  luy.  Ces  depofitions  jette-  « 
rent  une  telle  terreur  dans  l'efprit  d'Herode  qu'il 
nofa  d'abord  témoigner  qu'il  en  euft  connoillànce. 
Il  fè  contenta  de  faire  obfèrver  jour  8c  nuict  les 
paroles  8c  les  actions  de  tout  le  monde  ;  &  fi-toffc 
qu'il  entroit  en  fbupçon  de  quelqu'un  il  le  faifoit 
tuer.  Ainfi  on  ne  voyoit  dans  ce  malheureux  règne 
que  cruautez  8c  qu'injuftices.  Ce  Prince  eftoit  tou- 
jours preft  à  répandre  le  fang;  8c  dans  la  fureur  dont  il 
eftoit  agité  il  fuffifbit  d'inventer  des  calomnies  con- 
tre ceux  que  Ton  ha'illbit  pour  eftre  afturé  de  les 
perdre  :  il  y  ajoûtoit  aufli-toft  foy  :  il  n'y  avoit  point 
d'intervalle  entre  la  condamnation  8c  l'accufation , 
8c  l'accufateur  devenant  luy-mefme  aceufé  on  le? 
mettait  enfemble  au  fupplice ,  parce  que  ce  Prince 
ne  croyoit  pas  que  dans  une  occafionoùilsagiiïoic 
de  fà  vie  il  fuft  befoin  d'obferver  aucunes  formali- 
tez.  Sa  cmauté  pafîa  jufqu'a  un  tel  excès  que  non 
feulement  il  ne  pouvoit  regarder  de  bon  œil  ceux 
qui  n  eftoient  point  aceufez  ;  mais  il  eftoit  impi- 
toyable envers  fes  amis.  Il  en  chafta  plufieurs  hors 
de  fon  royaume,  8c  ufa  de  paroles  oftènfàntes con- 
tre d'autres  fur  qui  fbn  pouvoir  ne  s  etendoit  pas. 
Pour  comble  de  malheur  à  Alexandre  il  n'y  eut  point 
de  calomnies  qu  Antipater  8c  tous  fès  proches  n'em- 
Yy  z  pl°pk 
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ployallènt  pour  achever  de  le  miner  &  la  facilite 
&  l'imprudence  d'Herode  luy  fàiiant  ajouter  roy 
à  tant  de  fatrfïès  accufàtions ,  il  entra  dans  une  tel- 
le frayeur  qu'il  s'imaginoit  de  voir  Alexandre  ve- 
nir a  luy  1  epée  à  la  main  pour  le  tuer.  Il  le  rit  aulit- 
toft  mettre  en  prifon ,  &  fit  donner  la  queftion  à  les 
amis.  Quelques-uns  mouraient  dans  les  totirmcns 
fans  rien  confellèr  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  blet 
fer  leur  confeience;  &  d'autres  ne  pouvant  impor- 
ter tant  de  douleurs  dépotèrent  contre  la  vente  que 
les  deux  frères  avoient  confpiré  contre  le  Roy  leur 
pere,  &  teCôh  de  prendre  le  temps  de  le  tuer  dans 
une  chalfe,  &  de  s'enfuir  après  à  Rome.  Cette  ac- 
cufàtion  eftoit  (i  peu  vray-lemblable  qu'il  eftoit  fa- 
cile  de  juger  que  l'on  ne  le  portoit  à  la  faire  que  pouf- 
fe délivrer  de  tant  de  tourmens»  Herode  s'en  lailla 
néanmoins  aifément  perfùader ,  &  eftoit  bien-aile 
qu'il  paruft  par  là  qu'il  n'avoit  pas  eu  tort  de  taire 
mettre  (on  fils  en  priton.  Alexandre  le  voyant  il  ani- 
mé contre  luy  qu'il  croyoit  impoffible  de  l'adoucir , 
refolut  de  demeurer  d'accord  de  tout  ce  dont  on  l'ac- 
cu(oir,  &  de  le  fèrvir  de  ce  moyen  pour  perdre  ceux 
qui  le  vouloient  perdre.  Ainfi  il  fit  quatre  écrits ,  par 
leiquels  il  reconnoiiloit  d'avoir  voulu  entreprendre 
fur  la  vie  du  Roy  fon  pere ,  nommoit  plufieurs  per- 
fonnes  qu'il  difoit  avoir  efté  complices  defbndef 
fein,  &  particulièrement  Pheroras  &  Salomé ,  la- 
quelle il  afiuroit  eftre  fi  impudique  que  d'avoir  eu 
l'effronterie  de  venir  la  nuict  malgré  luy  coucher 
dans  fon  lit. 

Ces  écrits  qui  aceufoient  de  tant  de  crimes  plu- 
fieurs des  principaux  de  la  cour  eftoient  déjà  entre 
les  mains  d'Herode  lors  qu  Archelaus  Roy  de  Cap- 
padoce  arriva.  Son  apprehenfion  pour  le  Prince  fon 
gendre  &  pour  fa  fille  l'avoit  fait  venir  en  grande  di- 
ligence afin  de  les  afïifter  dans  un  fi  prenant  befbin , 
éc  fa  fige  conduite  demeura  vicloricutè  de  la  colère 
„  d'Herode.  Il  commença  d'abord  par  s'écrier:  Où 
>,  eft  donc  mon  abominable  gendre  ?  où  eft  ce  detefta- 
„  ble  parricide  afin  que  je  l'étrangle  de  mes  propres 
„  mains  ,  &  que  je  marie  ma  fille  à  quelque  autre 
„  Prince  auiïi  vertueux  qu'il  cil  méchant  ?  Car  bien 
„  qu'elle  n'ait  point  de  part  à  un  crime  fi  horrible ,  il 
„  (unit  qu'elle  (bit  là  femme  pour  faire  que  la  honte 
„  en  rejalillè  fur  elle.  Mais  qui  peut  trop  admirer  vô- 
„  tre  patience  de  voir  que  dans  une  ocekfion  où  il  ne 
„  s'agit  de  rien  moins  que  de  voftre  vie ,  vous  fbuffrez 
„  qu'Alexandre  vive  encore  ?  Je  croyois  lors  que  je 
„  luis  parti  le  trouver  mort,  &  n'avoir  à  vous  parler 
„  que  de  ma  fille  que  voftre  feule  considération  m'a 
„  porté  a  luy  donner  en  mariage.  Mais  à  ce  que  je  voy 
5J  nous  avons  maintenant  à  délibérer  fur  le  fùjet  de 
3)  tous  les  deux.  Que  fi  voftre  tendrehe  pour  un  fils 
9i  qui  ne  mérite  plus  d'eftre  cortfideré  comme  tel  de- 
n  puis  qu'il  eft  devenu  un  parricide,  vous  rend  trop 
n  lent  à  le  punir ,  louftiez ,  je  vous  prie ,  que  je  prenne 
iy  voftre  place ,  &  prenez  la  mienne ,  afin  que  je  vous 
)}  venge  de  voftre  fils ,  &  que  vous  ordonniez  de  ma 
H  fille  comme  il  vous  plaira. 

Quelque  grande  que  fuft  la  colère  d'Herode  ce 
difeours  d' Archelaus  le  déforma:  &  ainfi  il  luy  mit 
entre  les  mains  ces  quatre  écrits  d'Alexandre.  Ils  les 
examinèrent  enfèmble  article  pour  article,  &  Arche- 
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us  s'en  fervit  adroitement  pour  «^î*rf 
avoir  relolu,  en  rejettant  peu  a  peu  lac ai  & 
le  mal  fur  ceux  dont  il  eftoit  parle  dans  ces 
particulièrement  fur  Pheroras.  ^Jfaètt* 
Lors  qu'ilreconnutquHerodeenW  t^ 

fon  fentiment  il  luy  dit  :  Ne  fe  pourroit-ii  peu  ^ 
qu'Alexandre  le  (croit  plûtoft  ^**E£t»  0 
artifices  de  tant  de  médians  elprits ,  que  „ 
mé  de  luy-mefme  ledeflèin  d'OT^  ^L*^  « 
vous?  je  vous  avoiïe  ne  voir  pas  quelle  ^  - 

pu  le  porter  à  commettre  le  plus  gran  -  _  „ 
crimes,puis  qu'il  jouit  déjà  des  nonnei»*"  j%  u 
té  ;  qu'il  a  fujet  d'efperer  de  vous  lucceuer ,  i  a 
avoir  conceu  un  tel  deflein  il  ^^J^rf*  « 


qu'il  y  euft  efté  poulïé  par  ceux  qui 
Ion  peu 
pour  luy 


auraient  a 


(on  peu  d'expérience" dans  une  fi  gr fd^"[  nc 
'    donner  ce  déteftable  conteiL  Car  ^ 


icait  que  ces  (ortes  de  gens  font  capables  a  ^ 
dre  non  feulement  les  jeunes ,  mais  les  p 


i  leulement  les  jeunes ,  u«-    i  ' .  ^tict  « 
ruiner  les  maifons  les  plus  illuftres ,  oc 
mefme  des  royaumes  !  .  eil3petf 

Herode  touché  de  ces  raifons  lenwjr  ^ 
diminuer  fon  animofiré  contre  Aiexan  ^^ 
grillbit  contre  Pheroras  que  cesquau 
(oient  formellement.  Quand  V**°^<gdi* 
noiflànce  &  vit  le  pouvoir  qu  Arcne.  r]l0Of* 
quislurl'efprit d'Herode,  ilcreutque1  ^ill'al- 
de  fc  fauver  eftoit  d'avoir  recours  a  my.  ^  ^  ne« 
la  trouver:  '&  ce  Prince  luy  rep?n de vt*  " 
voyoit  pas  comment  il  fe  pourrait .f  ftenient qii^' 
de  crimes,  puis  qu'il  paroiifoin^"    .  ^quA* 
avoir  entrepris  contre  le  Roy  ion  ^m\ïC  :  Qj|e^ 
toit  caufe  de  tout  ce  que  fourîroit :  A  conkijcî 
le  feul  moyen  qui  luy  reftoit  eftoit  de  ^ 

,n  AL  il  CrJnh  ou'il  eftoit  *?*:Mmefl0fi< 


habite 


ro'ras  fuivit  (bn  confeil.  Il  priCiin  l,*TlIa  i 
toucher  Herode  de  compaffion,  ^pfr*» 
pieds ,  confellà  qu'il  eftoir  coupable ,  c  i  ^  ^ 
pardonner  toutes  les  fautes  q*£££*  ^ 
(on  efprit  par  fa  folle  paflion  pour  J 
femme  l'avoir  porté  à  commettre. 
roras  eut  ainfi  efté  fon  propre  *C£^C]^Ï^ 
témoignaffe  contre  luy-mefme,  iiemianc.J?. 
&  adouci? la  colère  d'Herode,  »»a!5tei« 


receu 


desc 


0?. 


exemple  &  luy  di(ânt:  Qu'il  avoit 
ces  encore  plus  grandes  de  (on  trere .  >r  p 

préféré  les  fentimens  de  la  nature  a        a  sl^ 
le  defir  de  fe  venger  ,  parce  qj»  ^èsWL* 
royaumes  de  melme  que  dans  les  co    ?      ^  „ 
fans,  que  les  humeur,  tombent^ 
ôc  y  caufent  de  l'inflanimation .  ™ 
retrancher  cette  partie  il  ^/f,^  c^P^ 
pour  tafeher  à  la  guérir.  A^t?o^:  <- 
&  autres  (èmblables  fit  U  paix  de  in  c0ntfC^.f 
rémoignoir  roûj  ours  eftre  fi  en  c  fa  n 

xandrl  qu'il  vouloir  ablolument  W  ^  ^ 
ôc  reduifit  ainfi  Herode  à  intercea  M.  g 

fon  fils  pour  ne  point  rompre  lc%jpSuV?^  ^ 
bus  luy  répondit:  Que  tout  ce  œ  j/]^^^ 
pourconlerver  ion  ^fp^fcp^ 
di(pofition  de  marier  cette  PO**  * 


\0it> 

»Siu 

•S* 

s 

'On 


^  Il 
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M  0it» 

k^>rtTn  qU^  r°ftaft  à  Alcxandre-  Herû<k 
k  f  0lîlme  I  *  s  ^  wou^olz  l'obliger  entièrement 
"Ne.  _7reudre fon  fils,  il  devoir  iuy  laillèrfa 


*  Soit*  ^Uls  qu'il  avoir  des  enfans  d'elle,  &  qu'il 
»  fs  le  lri  ar"Cnirnenr  qu'on  ne  pourroit  la  luy  ofter 


joyc  [?  aU  deferPoir:  au  licL1  que  la  luy  lait 
i .  °Ù  ij      c  paflèr  (à  vie  avec  une  perfonne  qui  luy 

"  (P le  calCre  lUy  kroit  cnanSer  de  conduite  &  ren- 
"l^cirj  mf  a  ^on  efprir;  rien  neftanr  fi  capable 
es  rumeurs  mefine  les  plus  farouches  que 


'oucirj  mf  a  ^on  efprir;  rien  neftanr  fi  capable 
cotlf0| Cs  ""meurs  mefine  les  plus  farouches  que 
^elausf°ns  Te  ^on  rencontre  dans  fa  famille. 
^es^Li^  reiuuc  à  ces  raifbns,  dont  Herodefe 


S  'ûT^ 1  ^  ayant  aU1^  l'eœncilié  Ton  fils  a- 
h  -info,1^  confeiHa  de  faire  un  voyagea  Rome 
F  Hue  foCr  A»Suftc  de  tout  ce  qui  s'eftoit  paffê , 
J1  fils  î ly.  ayant  écrit  pour  luy  faire  des  plaintes  d- 
K:>Wea 


fitthr  uienlcance  vouloir  qu'il  allait  luy-mcf- 
As^ndrc  compte. 
$  ^  Prn/C  dc  Cappadoce  eut  par  une  con- 
>  <S  ^7?ltc  empefché  la  ruine  d'Alexandre , 
ce^  1  ce  '  1  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy  fon 
«c  qtoC.  .  cnt  que  feftins&que  réjouïiïàii- 
/  fit  prefe  ^  Partù  pour  s  en  retourner  Herode 
C  enrich,nt|  ^  !°*xante  &  dix  taIens  >  d'un  trône 
Nî!  Llle  ^orî  u  Pierreries  >  de  quelques  eunuques , 
Ï^Cs  ^  t  b(rlle  fille  nommée  Tanmche.  Tous  fes 

jy^tcai?lls  ^s  amis  W  ^rent  auur*  par  fon  ordre 

featids  jXPtcrcns3  &  il  laccompagna  avecles 
N    ^e  ten\    r°yaume  jufques  à  Antioche. 

■  *  1, 

s^f1?0"  Lacedemonien  &  fê  nommoit 


11*  11  eft< 


Ps  après  il  vint  un  homme  en  Judée 
Jjctta  pas  feulement  tour  ce  qu'Archelaus 
1  ravair  d'Alexandre ,  mais  fut  caufe  de 


00  luxe  que  la  Grèce  n  avoir  piUbuffrir 


cftoit  fi  extraordinaire  qu'il  auroit  eu  befbîn  de 
tout  le  bien  d'un  Roy  pour  y  fuffire.  Il  gagna  l'af- 
fection d'Herode  par  de  riches  prefens  qu'il  luy 
fît,  &  en  receut  bien-toft:  de  luy  de  beaucoup  plus 
grands;  mais  il  eftoit  fi  méchant  que  rien  neftoir 
capable  de  le  contenter  fi  l'on  ne  voyoit  par  fon 
moyen  répandre  le  fang  des  Princes  de  la  maifon 
royale.  Pour  venir  à  bour  de  fon  deflèin  il  sinCmua. 
dans  leiprit  d'Herode,  tant  par  fes  artifices  &fcs 
flateries  que  par  les  faillies  louanges  qu'il  luy  don- 
noit  :  &  comme  il  avoit  acquis  une  entière  connoit 
fànce  de  fon  humeur ,  il  ne  difoit  3c  ne  faifoit  rien 
qui  ne  luy  fuit  fi  agréable  qu'il  tint  bien  toftl  un  des 
premiers  rangs  entre  fes  amis.  Ainfi  toute  la  cour 
le  confïderoit  forr ,  comme  aufli  à  caufè  du  lieu  d  où 
il  tiroir  là  naiiïànce.  Lors  qu'il  eut  reconnu  la  divi- 
fion  qui  eftoit  entre  les  frères  &  quels  eftoient  les 
ientimens  d'Herode  pour  chacun  d'eux ,  il  fe  logea 
chez  Antiparer  ;  &  pour  tromper  Alexandre  &  ga, 
gner  créance  dans  fon  efprir  il  luy  dir  faulïèmenc 
qu'il  eftoir  depuis  long-remps  fort  aimé  du  Roy  Ar- 
cnclaus  fon  beau-pere  :  &  ce  Prince  en  eftant  per- 
fiiadé  en  perfuada  auflï  Ariftobule  fon  frère.  Après 
qu'Euricles  eut  ainfi  gagné  l'afFeéUon  de  tous  ces 
Princes  il  agilîoit  envers  chacun  d'eux  en  différentes 
manières  félon  qu'il  le  jugeoit  le  plus  propre  pour 
réiiflir  dans  la  refblurion  qu'il  avoit  prifè  de  s  arra- 
cher à  Antipater  &  de  trahir  Alexandre.  Il  difoit  à  ce 
ce  premier  :  Qu  il  s  eftonnoit  qu'eftant  l'aidé  il  « 
fouftroit  que  fes  reres  vduluiïcnt  luy  enlever  une  « 
couronne  à  laquelle  il  pouvoir  feul  juftement  pre-  u 
rendre.  Il  difoit  aucontraire  à  Alexandre,  qu'ayant  « 
tiré  fa  narllance  d'une  Reine  &  époufè  la  fille  d'un  « 
Roy  de  qui  il  pouvoit  recevoir  beaucoup  daffiftan-  « 
Yy  ?  ce. 
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que  luy  donnoit  la  prefcncc  de  Ton 
l'informer  du  mauvais  traitement  au*  ^ A^, 
fujets,  des  horribles  impofitions  dont  il  les  *  c 
des  voluptez  dans  lesquelles  il  condiment  cet  _ 


»  ce.Il  ne  comprenoit  pas  comment  il  cnduroitqu'An- 

>  ti  parer,  qui  n  avoir  pour  mere  qu'une  femme  d'une 

>  condirion  médiocre ,  fc  flataft  de  lelperance  de  fùc- 

>  céder  au  royaume:  &  ces  paroles  faifbient  d  autant 
plus  d  impreffion  fur  l'efprir  d'Alexandre  que  ce 
fourbe  luy  avoir  fait  croire  qu'il  eftoit  aimé  du  Roy 
fon  beau-pere.  Ainfï  ne'fe  défiant  de  rien  iljuy  ou- 
vroit  fon  cœur  fur  les  mccontcntcmens  qu'il  avoir 
d' Antipater  ,  &  ne  craignoit  point  de  luy  dire: 

,  Qu'il  n'y  avoir  pas  lùjet  de  s'étonner  que  le  Roy  a- 
,  prés  avoir  fait  mourir  la  Reine  la  mere  vouluitluy 
,  ofter  le  royaume.  Surquoy  Euricles  témoignait 
d'eftre  touché  d'une  li  grande  compalîion  &  de 
plaindre  fi  fort  fon  infortune  &  celle  du  Prince  A- 
riftoBule  fon  frère ,  qu'il  n'eut  pas  peine  de  porter 
ce  dernier  à  luy  déclarer  les  melmes  choies.  Il  rap- 
porta eniùite  à  Antipater  tout  ce  qu'ils  luy  avoient 
die  en  confiance ,  &  ajouta  faullement  qu'ils  avoient 
reiolu  de  fè  défaire  de  luy,  &  qu'il  n'y  avoir  poinr 
de  moment  où  il  ne  couruft  fortune  de  la  vie.  Anti- 
pater luy  feeut  un  tel  gré  de  cet  avis  qu'il  luy  donna 
une  grande  fomme:  &  ce  traiftre  pour  recompence 
ne  le  loiioit  pas  feulement  fans  celle  à  Herode  ;  mais 
après  eftre  convenu  avec  luy  des  moyens  de  procu- 
rer la  mort  d'Alexandre  &d'Ariftobute  ,  il  s'offrir 
d'eftre  leur  accufàreur  auprès  du  Roy.  Ainfi  il  l'al- 

•  la  trouver  &  luy  dit  ,  Que  pour  reconnoiftrè  les 
'  obligations  qu'il  luy  avoir  il  venoir  luy  donner  un 
'  avis  qui  luy  importoit  de  la  vie:  qu'il  y  avoir  long- 
'  temps  qu'Alexandre  &  Ari (lobule  avoient  refolu  de 
'  le  faire  mourir  :  qu'ils  s'efloienr  toujours  depuis  for- 

•  tificz  dans  ce  deflein ,  &  qu'ils  l'auroient  déjà  exe- 
'  cuté  s'il  ne  les  en  avoit  empefehez  en  feignant  d'y 
1  vouloir  entrer  avec  eux  :  Qu'Alexandre  diloir  qu'il 
»  ne  fùffiloit  pas  à  fon  pere  d'avoir  ufurpé  la  co'uron- 
»  ne,  d'avoir  fair  mourir  ta  Reine  fa  mere,  &:  d'a- 

•  voir  après  fa  morr' continué  à  jouir  du  royaume: 
'  mais  qu'il  vouloir  mefmc  le  donner  àunballard  en 
1  choifillànr  Antipater  pour  fon  fuccefieur,  Sdcsdé- 
'  pouiller  ainfi  luy  &  fon  frère  des  Eflars  que  leurs 
1  anceftres  leur  avoienr  laillez  :  Mais  qu'il  eftoit  refb- 
'  lu  de  venger  ta  morr  d'Hircan  &  de  Mariamne ,  puis 
'  qu'il  n'eftoir  pas  jufle  qu'un  homme  tel  qu'Antipa- 
'  ter  mpntafl  fur  le  trône  fans  effulion  de  fàng ,  & 
1  qu'il  n'avoir  rous  les  jours  que  rrop  de  nouveaux  lu- 
1  jets  de  s  affermir  dans  ce  deflein  :  Qu'il  ne  pouvoir 
'  dire  une  feule  parole  donr  on  ne  prift  occafion  de  le 

•  calomnier  :  Que  s'il  arrivoit  que  l'on  parlaft  de  la 
»  nobleue  de  quelqu'un ,  le  Roy  difoit  aufïi-tofl  que 

•  c  eftoit  pour  lotïéncer  ;  qu'il  n'y  avoit  qu'Alexan- 
'  dre  qui  fiift  d'une  race  illuftre ,  &  que  celle  de  fon 

>  pere  eftoit  indigne  de  luy:  Que  lors  qu'il  alloit  à  la 
»  chatte  il  trouvoir  mauvais  qu'il  ne  le  loiïaft  pas  de 

>  fonadrefte;  &  que  s'il  l'en  loiioit  il  l'appelloit  un 
»  flateur:  Qu'enfin  il  ne  pouvoir  rien  faire  qui  ne  luy 
1  fuft  defagreable  ,  &  que  le  fcul  Antipater  avoit  le 
»  don  de  luy  plaire.  Qu'ainfi  il  aimoit  mieux  mourir 

•  que  vivre  s'il  manquoit  fôn  entreprifè ;  &  que  fi  elle 
»  réûfîifïôir  il  luy  feroit  facile  de  le  fàuver  auprès  du 

>  Roy  Archelaus  fon  beau  pere  ,  &  d'aller  enfuirc 
»  trouver  Augufle,  non  plus  pour  fejuftifier  devant 
1  luy  des  crimes  fùppofez  dont  on  l'accufoit  comme  il 

•  avoit  fait  autrefois  en  tremblant  par  l'apprehenfion 


luptez  dans  teiqueues  u  ^ 
qu'on  pouvoir  dire  eftre  le  plus  pur  j»»  &  j\ 
des  pcrfbnnes  qui  s'en  eftoient.enncnieih 
villes  qui  gemilioienr  leplusfousfacrueuc  .  . 
don  :  Qu'enfin  il  reprefenteroit  de  telle 
perçut  la  cruauté  avec  laquelle  il  avoir  ;  .  Lir.' 
Hircan  fon  ayeul& la  Reine  fa  mere,  qu     1  un 
roit  plus  après  cela  palier  dans  fon  d?nJ]omks 
parricide.  Euricles  enfuite  de  rant  de   ,     .  _ , 
contre  Alexandre  le  mit  fur  les  louanges       r  , 
ter;  dit  a  Herode  que  c'eftoit  le  fcul  1 
qui  euft  de  l'arïëction  pour  luy  >  &.VeJn  fi detc-  ' 
tardé  julques  alors  l'exécution  d'un  dei  t 
fiable.  d'H^0^ 
'  La  playe  que  les  foupçons  ?*cCcdcnS  oîCb^1 
avoient  faite  dans  fon  cœur  n'eftoit  pas 
fermée ,  ce  dif  cours  le  mit  en  fureur  :  oc  ^rcS 
prit  alors  fon  temps  pour  luy  faire  dire  ^ 
perfonnes  qu'il  avoir  gagnées,  quA  le*  nHCii^ 
ftobule'avoient  eu  des  entretiens  fecrets  a    ^  ^ 
dm  Ktyrannta  deux  ofHciers  de  c*valcrlt  <  !olltentf- 
privez  de  lerns"  charges  pour  q^Hf1^^^ 
ment  qui!  avoit  eu  d'eux.  Herode  les  t$fg& 
arrefter  cSc  mettre  à  laqueftion.  lls  nC  C^cpitfali 
rien  de  ce  dont  on  lesaccufbit  ;  mais  °'\  <cn[e  paC 
une  lettre  que  l'on  pretendoit  avoir  ç 
Alexandre  au  Gouverneur 

dll  chatc^  * 

drion,  par  laquelle  il  le  prioit  de kffgS  dc^iCS 
place  avec  Ariftobule  lors  qu'ils  le  ^&  aeto* 
du  Royleurpere,  &del,attulerdan^ettfeeftrf 
tes  chofes.  Alexandre  foûtint  que  ce"  ^  des 
fuppofèe  &  avoit  eflé  écrire  par  ^Ç^fy^f 
Secrétaires  du  Roy  qui  eftoit  un  tres-gi-      ^  £i: 


re  oc  a  Anitobuie.  Aînn  io&c~  lte 

Je  croy  devoir  rapporrer  icy  une  adt  o     ,  ^ 
traire  à  celle  d'Euncles  faite  à& 
originaire  de  Coos.  Il  eftoit  venu 
rode  dans  le  même  temps  que  ce  per        vt.Li ,  L 
nien  y  agiffoit  de  la  forte  que  nous  »  W 


&  très  habile  à  imiter  toutes  fortes  deo  ^#0* 
effet  il  fut  depuis  exécuté 
|  femblables.  Herode  fit  auffi  donner  ^^ftrieîl 
|ce  Gouverneur;  &  encore  qu'il  ne  ^^ftp^ 
|  non  plus  que  les  autres ,  &  qu'il  ne  le  t    ^  ^  ^ 
{  de  preuves  de  ce  dont  on  aceufott  les  ,llint^| 
I  pas  de  les  faire  mettre  en  prifonj 
'  bienfaiteur  &  fon  fauveur  lcdcafla^^âf 
par  une  fi  horrible  méchanceté  avoit :w  ^ 
la  maifon,  il  luy  donna  cinquante  c "  jcc& 
lerat  avant  que  la  nouvelle  de  la  de^  ^ 
deux  Princes  fuft  répandue I  s'en  *r^tf£* 
trouver  le  Roy  Archelaus  ,  &  fut       ^  ^ 
;  luy  dire  qu'il  avoit  reconcilié  A|exa*    iL-  jtffl^J 
fils  avec  le  Roy  fon  pere;  &  ^f'1^ 
:de  l'argent  de  ce  Prince  il  senatou»  ,aV0,t^ 
où  il  faifoir  un  ufige  criminel  dubl^Xa^?v 
quis  par  tant  de  crimes.  Enfoiayant^^ 
'  vaut  Augufle  d'avoir  mis  toute  la  O   ,    ^  »  ' 
&  appovri  plufieurs  villes  il  ^tenvoyj  ^ 
ainfi  puni  Je  la  trahifon  qu  il  avoit» 
dre  &  à  Ariftobule. 


coi1' 


eft< 


0Kcx^cmeiT 
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W (ii •  r*"fttîent am* d'Alexandre.  Herode  l'en- 
proteA  s  cn°ks  dont  on  accufoit  (es  fils  :  &  il  lny 
deri^jaV?  krment  qu'il  n  avoir  eu  connoilïànce 
:5nde  fcmblable.  Mais 


53* 


un  témoignage  fi  fïnce- 
ces  povrcs  Princes ,  par- 
ne  croyoit  &  n  aimoit  que  ceux  qui 

bntre  m<"'     '  lmcc'es  perfonnesqui  l'irrita  le  plus 
Ari(t0^Cl,1X  ^°Ur  *c  ^uver  elle-mefme  en  les  perdant. 
ulc  ^ui  eftoit  tout  enfemble  (on  neveu  &  Ion 


fi*J!?enereux  fut  inutile  à  ces  povrcs  Princes  ,  par- 
^rode  ne  croyoit  :.  ' 
Salo^îî  (a!!s  cel^  a  leur  defavantage. 


Bendr< 


l 


**oulan 


pour  l'engager  à  1'affifter  &  Ion  frère 
Pte  jConnoi^uc  qu'elle  couroit  la  mefme  fortune 
à  cjf  u>'  -iv53Ïc  mandé  qu'elle  devoit  prendre  gar- 
nir f  '  ^arcc)cluc  le  Roy  avoit  rcfolu  de  la  faire 
ftpoufp^n  ^U  on  ^uy  avo"  apporté  que  fa  paffion 
ktt^j  j    '  cus>  qu'il  confideroit  comme  fonen- 
kciej  ^    ^  Secrètement  donner  avis  à  cet  Ara- 
Ndcj]  lf  ,C.C  clu  c^'c  Savoir  de  les  fècrets.  Cetre  im- 
comme  le  dernier  coup 
fr^e  a     dans  une  fi  erande  tempefte  fit  faire  nau- 
Vrte^  dcilxPrinces.  CarSalomé  alla  aufli-toft 
k]  &c[\*U^°y  ce  qu'Ariftobule  luy  avoit  faitdi- 
P%ct  S  en  emeut  de  telle  forte  que  fa  colère  ne  luy 
ant.P^llsde  garder  aucunes  mefùres ,  ilcom- 
^ièD?U'e      eucliaifnaft  £ès  fils ,  &  qu'on  les  gar- 
1   j|  rarement. 

tiejCl^°ya  enfuite  Volnm-nim  Colonel  de  facava- 
lr°llvct  fP^m?e  ^un  de  les  plus  particuliers  amis 
MayJ  ï?Ll^e  pour  luy  porter  les  informations 
^rn       ^a^"e  colltre  Lors  clu'^s  forent 

^Pctc  r11^  eurent  Prefenté  les  lettres  ce  grand 
Nheilrlj  touché  d'une  extrême  compaffion  du 
^e  d'oO-6  C?  icuncs  Princes  ;  mais  il  ne  creut  pas 
1  er  à  un  pcR'  le  pouvoir  que  la  nature  luy 
NiVojt  ^ksenrans.  Ainfi  il  écrivit  à  Herode  qu'il 
%[  ç^.  "pofer  d'eux  comme  il  voudrait  :  mais 
Ht  t^j?l0Uque  le  confèil  qu'il  devoit  prendre  é- 


dellèin  qu'il  pretendoit  qu'ils  avoient  formé  contre 
fa  vie,  parce  qu'il  mauquoit  de  preuves  ;  de  fortement 
quand  il  rapportoit  les  médilànces ,  les  réproches ,  les 
injures,  les  outrages  &  les  offenecs  qu'il  diîoit  avoir 
receu  d'eux ,  &  qu'il  alîùroit  luy  cftre  plus  infuppor- 
tables  que  la  mort.  Perlonne  ne  le  contredifint  il  fè 
plaignit  de  ce  filence  qui  fembloit  le  condamner  :  dit 
que  c  eftoit  pour  luy  un  avantage  bien  trifte  que  du- 
ferdu  pouvoir  qu'il  avoit  fur  fes  enfans,  &  pria  en- 
fuite  chacun  d'opiner.  Saturnin  parla  le  premier ,  & 
dit  qu'il  eftoit  d  avis  de  punir  ces  deux  Princes  ;  mais 
non  pas  de  mort ,  parce  qu'eftant  pere ,  &  ayant  mê- 
me trois  de  fes  fils  dans  cette  allemblée  il  ne  pouvoir 
cftre  d'un  fi  rude  fentiment.  Deux  autres  Députez 
de  l'Empereur  furent  de  fou  avis ,  &  quelques  autres 
aufîi.  Volumnius  fur  le  premier  qui  opina  à  la  mort , 
&toutlercftclefuivit;  les  uns  par  flateric  pour  He- 
rode, &  les  autres  par  la  haine  qu'ils  luy  porcoient  ; 
mais  nul  parce  qu'il  cruft  que  ces  deux  Princes  me- 
rifaflènt  un  fi  cruel  traitement  Toute  la  Judée  & 
toute  la  Syrie  avoient  les  yeux  ouverts  pour  voir 
quelle  ferait  la  fin  de  cette  déplorable  tragédie,  ik 
on  lattendoit  avec  impatience  fans  que  perfbnne 
pûft  s'imaginer  qu'Herode  fc  portait  jufqua  cet  ex- 
cès d'inhumanité  que  de  vouloir  eftre  luy-mefme 
l'homicide  de  fes  enfans.  Il  les  envoya  enfùite  en- 
chaifnez  a  Tyr ,  &  de  la  par  mer  à  Ceiarée,  où  après 
cftre  arrivé  il  délibérait  de  quel  genre  de  mort  il  les 
ferait  mourir. 

Alors  un  vieil  cavalier  nommé  Tyron  qui  avoit  i 
une  grande  affection  pour  ces  Princes  &  dont  le  fils 
eftoit  bien  auprès  d'Alexandre,  fut  touché  d'une  fi 
grande  douleur  qu'il  ne  craignoir  point  dédire  pu- 
bliquement ;  Qu'il  n'y  avoit  plus  de  vérité  &  de  ju-  ce 
fticedans  le  monde:  que  les  hommes  lembloient  « 
avoir  renoncé  a  tous  les  fentimensde  la  nature,  &  ce 
que  leurs  actions  n'eftoient  pleines  que  de  malice  &  « 
"  il  ajoûtoit  tout  ce  qu'une  vio-  ce 


:nc^niWer  fès  proches  &  les  Gouverneurs  des  !  d'iniquité.  A  quoy 
(Mt^.  ÇLlr  fairc  raPPorcer  ceKe  affaire  en  leur  lente  paflion  peut  infpireràun  homme  qui  n'a  que 
pfîls  (e)  6ccl"e  fi  après  avoir  efté  bien  examinée  :  du  mépris  pour  la  vie.  Il  ofa  mefme  aller  trouver  le 
v'e  il  D  l0Uv.°ient  coupables  d'avoir  entrepris  fur  j  Roy ,  &  luy  parler  en  cette  forte  :  Permettez-moy ,  ce 
fea?0urroit  les  fail"e  mourir  ;  ou  fi  leur  deflèin  Sire,  de  vous  dire  que  je  vous  rrouve  le  plus  malheu-  ce 
\  ^légère m^nt  ^  de  s,cnft"r'  lcs  condamner  à  |  reux  de  tous  les  Princes  d'ajouter  foy  comme  vous  ce 
Peine*  j  fûtes  à  des  médians  pour  perdre  les  perfonnes  qui  ce 


llfjç  J ^P°ur  exécuter  cer  ordre  convoqua  une  vous  doivent  eftre  les  plus  chères.  Eft-ilpoffibleque  ce 
■^pÇl-  Cl^Dlée  à  Beryte  qui  eftoit  le  lieu  que  Pheroras  t5cSalomé,  que  vous  avez  tant  de  fois  jugea  « 
îffcficfe  ,  lly  av°ir  marqué. 


Saturnin  tk  Pedanim 
7tprore.nt  accompagnez  de  Volttmnitts  Intendant 
jfe^çL  Ji^e.  Les  parens  d'Herode ,  du  nombre 
MctCn   oient  Pheroras  &Salomé,  &fes  amis  y 
7tie  .    ''^  avec  eux  les  plus  grands  Seigneurs  de 
îf^nt      ^rc^e^aus  ne  SV  trouva  pas,  à  caufè 
r°de  p5anPcre  d'Alexandre  il  eftoit  fufpecl:  à 
J^t,  '  >llaut  à  les  fils  il  ne  vouiur  point  les  faire 
^Sllnv"'n13  ^Cs  ^c  demeurer  fous  ime  feurc  garde 
1  ^  des  Sydoi liens  nommé  Platane ,  par- 
?  *e  d' <°Co^  ^lcn  quc  leur  feule  prefènee  fèroit  ca- 
NleUrCm°uvoir  les  Juges  à  compaffion,  ôc  que 
!%dte  C^ettoit  de  parler  pour  le  défendre ,  A- 
^         iu^ificroic  aifément  &  fon  frère  des  cri- 
S^d  °U  ^Cs  acCL1^^r-  ^  Par^a  contre  eux  avec 
'H'u,  .     cette  allemblée  comme  s'ils  euflènt  efté 
1  111  lis  faiblement  lors  qu'il  s'agilfoit  du 


que  vous  avez  tant  de  tois  jugez  ■ 
dignes  du  fùpplice  ,  trouvent  créance  dans  voftre  < 
efprit  contre  vos  propres  enfans ,  &  ne  vous  apper-  < 
cevez-vous  point  que  leur  deilcin  eft  de  vous  priver  ce 
de  vos  légitimes  fuccelïèurs,  afin  que  ne  vous  re-  ce 
Étant  plus  qu  Antipater  il  leur  foit  facile  de  vous  per-  ce 
dre  ?  Car  pouvez  vous  douter  que  la  mort  de  fes  ce 
frères  ne  le  rendift  odieux  aux  gens  de  guerre  ,  puis  ce 
qu'il  n'y  a  perlonne  qui  n'ait  compaffion  du  mal  ce 
heur  de  ces  Jeunes  Princes ,  &  que  plufieurs  Grands  ce 
ne  craignent  point  de  la  témoigner  ouvertement»  ce 
Tyron  en  parlant  ainfi  les  nommai  &  Herode  les 
fit  arrefter  à  l'heure  mefme  avec  Tyron  &fon  fils. 
Alors  un  barbier  du  Roy  nommé  Tryphon  s'avan- 
ça, &  comme  agité  d'un  mouvement  de  frenaifie 
luy  dit:  Ce  Tyron,  Sire,  a  voulu  me  perfuaderde  « 
vous  couper  la  gorge  avec  mon  rafoir  lors  que  je  fe-  « 
rois  le  poil  a  voftre  Majefté,  &m'a  promis  que  j'en  « 
Yy  4  rece-« 


Guerre  des  Juifs  contre  les  Rom. 


»  rccevrois  une  très-grande  recompcnce  d'Alexandre. 
Herode  (ans  dlflfercr  davantage  fit  donner  la  que- 
ftionaTyron,  à  fou  fils ,  &à*ce  barbier.  Ces  deux 
premiers  loûtinrcnt  qu'il  n'y  avoir  rien  de  plus  faux 
que  cette  aceufation  de  Tryphon  ;  8c  luy  ne  dit  rien 
davantage  que  ce  qu'il  avoir  déjà  dit.  Alors  He- 
rode commanda  de  donner  la  queftion  encore  plus 
forte  à  Tyron  :  &  fon  fils  ne  pouvant  fbuffrir  de 
luy  voir  endurer  de  fi  étranges  douleurs  dit  au  Roy , 
qu'il  luy  confefïèroit  tout  pourveu  qu'on  ccflàft  de 
tourmenter  fon  pere.  Il  le,  luy  promit  :  &  il  dit 
qu'il  eftoit  vray  que  fon  pere  avoir  à  la  perlualion 
d'Alexandre  refblu  de  le  tuer.  Quelques-uns  creu- 
rent  qu'il  n  avoir  parlé  de  la  forte  que  pour  épargner 
à  fon  pere  tant  de  tourmens  :  &  d'autres  é- 
toient  perfùadez  que  cette  dépofition  eftoit  vérita- 
ble. Herode  accula  enluite  publiquement  ces  prin- 
cipaux officiers  de  fon  armée ,  8c  Tyron.  Le  peu- 
ple fè  jerta  fur  eux  exiles  tua  à  coups  de  bafton&à 
coups  de  pierre.  Quant  à  Alexandre  &  à  Ariftobule 
Herode  les  envoya  àSebafte,  qui  eft  allez  proche 
deCefàrée,  où  on  les  étrangla  par  fon  ordre.  Leurs 
corps  furent  portez  dans  le  chafteau  d'Alexandrioi 
8c  enterrez  auprès  de  ecluy  d'Alexandre  leur  ayeul 
maternel  Telle  fut  la  fin  de  ces  deux  malheureux 
Princes. 


Hift.  des 


Chapitre  XVIII. 

Çabales  d' Antipater  qui  eftoit  haï  de  tout  le  monde. 
Le  Roy  Herode  témoigne  vouloir  prendre  un  grand 
foin  des  en  fans  d'Alexandre  &  d 'Ariftobule.  Ma- 
riages qu'il  projette  pour  ce  fiijet ,  &  enfans  qu'il  eut 
de  neuf  femmes  outre  ceux  qu'il  avoit  eus  de  Ma- 
riamne.  Antipater  luj  fait  changer  de  dejfem  tou- 
chant ces  mariages,  grandes  divifions  dans  la  cour 
d  Herode.  Antipater  fait  qu'il  l'envoyé  a  Rome, 
oh  S  die  m  fe  rend  aujfi,  &  on  découvre  qu'il  vou- 
loit  faire  tuer  Herode. 

p  Erfonne  ne  pouvoir  plus  alors  difputer  à  Antipa- 
**■  ter  la  fucceflîon  du  royaume  :  mais  jamais  haine 
ne  fut  plus  grande  8c  plus  générale  que  celle  qu'on 
chap.1.3.  JL1y  pottQj^  parce  que  l'on  ne  doutoit-point  qu'il 
neuft  procuré  par  fes  calomnies  la  mort  de  (es  frè- 
res ,  &  les  enfans  qu'ils  avoient  laifîez  luy  donnoient 
d'un  autre  codé  de  tres-grandes  apprehenfions.  Car 
Alexandre  avoir  eu  deux  fils  de  Glaphyra ,  Tygrane 
8c  Alexandre.  Et  Ariftobule  en  avoit  eu  trois  de  la 
fille  de  Salomé ,  Herode ,  Agrippa,  8c  Ariftobule,  8c 
deux  filles  Herodiade,  8c  Manamne. 

Herode  après  la  mort  d'Alexandre  renvoya  la 
Princellc  Glaphyra  fà  veuve  avec  fàdot  auRoyAr- 
chelaus  fon  pere,  8c  maria  Bérénice  veuve  d'Arifto- 
bule  a  1  oncle  maternel  d'Antipater  qui  procura  ce 
mariage  pour  fe  remettre  bien  avec  Salomé  qui  le 
hâiflôit.  Antipater  gagna  auffi  Pheroras  par  de  ri- 
ches prefens  & par  toutes  fortes  de  devoirs,  envoya 
de  grandes  fbmmes  à  Rome  pour  s  acquérir  l'ami- 
tié de  ceux  qui  avoient  le  plus  de  faveur  auprès  d'Au- 
gufte  ,  8c  n'épargna  rien  pour  gagner  de  mefme 
laffecTiion  de  Saturnin  &  des  principaux  de  Syrie. 
Mais  plus  il  donnoit  8c  plus  on  le  haïlîoit ,  parce 


ne  l'on  ne  confideroit  pas  fes  prefens  <**^ 
preuves  de  fa  libéralité,  maiscommedes  eITt 
peur:  8c ainfi  ils  ne  luy fèrvoient qu 1a  le kik £  ^ 
core  plus  ennemis  ceux  à  qui  il  n'eu  falloir  p 
continua  toutefois  fes  largefles  au  Ueu  de  11 
nuer  lors  qu'il  vit  que  contre  fon  elperance  n 
prenoit  foin  de  ces  orphelins ,  &temc*»noi tp* 
compaffion  pour  eux  qu'il  fe  «f^S*» 
réduits  par  la  mort  de  leurs  pères  dans  une 
fi  déplorable.  rr-tt  en-  rM* 

Ce  Roy  fi  heureux  8c  Ci  malheureux  m 
femble  allembla  fes  proches  &  fes  anus,  v 
ces  petits  Princes,  &  dit  ayant  lesyeuxtan  j  ^  M 
fes  larmes:  Puis  que  mon  malheur  m?  ™     ^  « 
de  qui  ces  enfans  tiennent  la  vie  il  nya  P ^  ^  << 
foins  que  la  nature  &  ma  compaffion  de 
ils  fe  trouvent  ne  m'oblige  à  prendre  djjfl      ,$  * 
jetafeheray  de  faire  voir  que  fi  i  ay  cl  nlC  W- ,f 
infortuné  de  tous  les  pères ,  nul  ayeul  ne     ^  « 
parte  en  affecHon  :  8c  je  ne  rçornrr^^^  „ 
tant  aux  plus  chers  de  mes  amis  que  de  jlJsaUrt 
tinuer  les  mefmes  foins  lorsque  je  nela^1  ^  " 
monde.  Pour  commencer  à  en  donner      ^  « 
ves;  je  veux,  dit  il,  en  adreflànt  fa  parc '  « 
roras,  marier  voftre  fille  à  l'aifné  des  nis       ,>ay  <« 
dre  afin  de  vous  obliger  à  luy  Cervit  de  p^'  ^  * 
refolu  ,  ajoura-r-il  ,  en  parlant  à  Antip        llC  ' 
voftre  fils  époufe  lune  des  filles  à^^K  Et  * 
vous  engager  envers  elle  à  la  me  .  r.  du  CP^  \ 
)  entens  qu  Herode  mon  fils,  8c  Pflt 
de  fa  mere  de  Simon  Grand  Sacrificiel  '  lolltCj 
l'autre  fille  d'Ariftobule.  Telle  eft  ^  à  redire.  ^ 
8c  l'on  ne  fçauroit  m'aimer  8c  y  zt0}^'  a  l'avan-  g 
Je  prieDieu'de  faire  réiuTir  iesmanag  ^çteVr  ^ 
rage  de  ma  maifon&de  mon  royaum?  1 >.  ^  ^ 
dre  tous  ces  enfans  rels ,  que  je  p0"^    ellS  pouf  a 
eux  d'autres  fentimens  que  ceux  que  J'V encote> 
leurs  pères.  Il  finit  foin  difeours  en  PkurJibra|là  en- 
fit  que  ces  enfans  s'embrailerent,  les  ^  ^ds  té- 
fuite  luy-mefme  l'un  après  l'autre  avec .  ^?  ^in- 
moignages  de  tendreflè  ,  8c  (epara  ain        ^  ^ 
blée.  .  atcrq11^ 

Cette  adion  étonna  tellement  ^ag^de- 
n'y  eut  perfbnne  qui  ne  le  remarqualt.^^^  ^  ^ 
roit  comme  une  diminution  de  fon  cr  ^etoàe 
moignages  fi  favorables  de  Yuttcthon  ^ 
pour  ces  orphelins,  &jugeoit  allez  qu  ^^or£ 
point  de  péril  qu'il  ne  couruft,  fi°u.tr  av0jr 
que  les  enfans  d'Alexandre  pouvoient  ^ 
Roy  Archelaus  leur  ayeul,  Pheroras  qui  ^cc- 
trarque  entroit  encore  dans  leurs  intere  ^ 
prefentoit  auffi  la  haine  générale  9tteX,0Jlt  00  >c 
tre  luy  le  malheur  de  ces  jeunes  Princes  ^  ^ 
confideroit  comme  en  cftant  la  caule  oc  Q]}S 
trier  de  leurs  peïes.  Ainfi  il  ic  rcfoluî?  :s 'fcachanC 
fes  efforts  pour  rompre  ces  mariages.  Ma  >  ^cj- 
combien  Herode  eftoit  foupçonneux  jn* 
dant  fon  humeur ,  au  lieu  de  s'y  conduire  ^ 
il  creut  luy  devoir  parler  ouvertement  <*y.  nC\c 
la  hardiefïè  de  luy  dire:  Qu'il  le  ^Pf^de  le  de-  J| 
pas  priver  de  l'honneur  qu'il  luy  avoit  ^ 
clarer  fon  fuccelïèuren  ne 

luylaiflantq^^^- 
Roy ,  &  donnant  en  effet  à  d'autres  toute   ^ , 
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Livre!.  Chap 

r°ya!ç 

*  W    .  mc  ^  arrivcroit  fans  doute  fi  le  fils  d'A- 
"Nra^  l1370^.       feulement  le  Roy  Archelaus 
cet    '  mai?  au^  ^neroras  Pour  beau-pere: 
l'orcjfç^^011  jobligeoitàle  conjurer  de  changei 
ci|e    -Cces triages,  &que  rien  n  eftoit  plusfa- 
Çar ^  4«c  fa  famille  eftoit  fi  abondante  en  enfcns. 
%ns/?-    cmmcs  qu'avoit  Herode  il  avoit  des 
de     .e  ePc  »  Savoir  Antipater  de  Doris  :  Herode 
t4rch  /m  fllle  de  Simon  Grand  Sacrificateur: 
^méeo  ^  Malthac*  Samaritaine>  &  Lme  fiUe 
fe.  ^y-     ympe  que  Jofeph  fou  frère  avoit  épou- 
^lPPes  deCleopatre  qui  eftoit  de 
fcPhçd5  &  de  Pallas.  Il  avoit  eu  auffi 

Uiiccj,  re  Ul*e  fille  nommée  %oxane ,  &  d'Elpid 


i  ra  e  X  VIIL 


53? 


l^oxane,  ik.  d'Elpide 
me  des  autres  f  emmes 
avoit  point  d'enfans  eftoit  (a  nièce  fille  de 


^°nt  il  ?°mrnée  Salomé.  Lune  des  aunes  femmes 
%nSci  :. 

ncMar    JC  V*Cns  de  nommer  il  avoit  eu  de  la  Rei- 
^bufe?îne  «jeux  filles  fœurs  d'Alexandre  &d'A- 
Xnt:C  *  ^  ceftoit  fiir  ce  grand  nombre  d'enfans 
'^a^fi  ^ondo"  POLir  mPP^er  le  R°y  de 


rtl°it  d  '  ~~^ut*on  qu  il  avoir  prile.  Herode  qui 
Trnef^a  t0Uc|fié  du  malheur  de  les  deux  fils  à  qui 
fifp  j:*  avo*1  ^it  perdre  la  vie  ,  jugeant  allez 


tipater  seftoient  jointes ,  agiffoit  fi  info'emmcnt , 
quelle  ne  craignoir  point  de  traiter  avec  mépris  ik 
d  offencer  les  deux  filles  du  Roy ,  dont  Antipater 
eftoit  bien  aife  parce  qu'il  les  haifïoit;  &  les  autres 
femmes  n'ofoient  s'oppoler  à  cette  cabale ,  excep- 
té Salomé.  Elle  avertit  le  Roy  de  ce  qui  fè  palïoit , 
&  luy  apprit  les  delleins  que  Ton  formoit  contre  Ion 
fervice.  Ces  femmes  ayant  feeu  qu'il  en  avoit  con- 
noilTmce  ik  qu'il  en  eftoit  fort  irrité  cellèrent  de  s'af- 
fembler  ouvertement,  &  feignoient  en  là preience 
de  ne  fè  vouloir  point  de  bien.Antipater  de  Ion  cofté 
parloit  publiquement  de  Pheroras  d'une  manière 
delbbligeante:  mais  ils  (è  voyoient  la  nuid  ,  man- 
geoient  enlèmble  fecretement ,  &  plus  on  les  obier- 
voit ,  plus  ils  s'afFermilîbient  dans  leur  union.  Quel* 
que  loin  qu'ils  panent  de  la  cacher ,  Salomé  decou- 
autre  fa  couhne  germaine.  Outre  les  |  vroit  tout  &  le  rapportent  à  Herode.  Comme  elle 

ha'ilïôit  particulièrement  la  femme  de  Pheroras,  elle 
l'anima  de  telle  forte  contre  elle,  qu'ayant allemblé 
lès  proches  &  (es  amis  il  l'accufâ  devant  eux  entre  au- 
tres choies  de  la  manière  inioiente  dont  elle  vivoit 
avec  fes  filles  ;  de  ce  qu'elle  avoit  aflifté  les  Pharifîens 
contre  luy ,  &  de  ce  qu'elle  avoit  donné  un  breuvage 
fon  mary  pour  le  porter  à  le  haïr.  Il  dit  enfuite  à  Phfc- 
^ais  f  C°lUs  ^'Antipater  que  s'il  en  rencontrait  roras  que  c'eitoit  à  luy  de  choifir  lequel  il  aimoit  le  <c 
J?cr  ies  °^5alion  il  ne  travaillerait  pas  moins  a  rui-  mieux  ,  ou  d  abandonner  (a  femme ,  ou  de  renoncer  C£ 
Calom  -11S  ^"'^  av0*t  ^r  a  PCI'1  lrc  ^cs  Peres  Par  a  l'amitié  de  Ion  Roy  &  de  (on  frère.  A  quoy  dans  le  « 
mit  en  très-grande  colère  con-  trouble  où  cette  queftion  le  mit  ayant  répondu ,  que 
'tes.  w?  Çhaflà  de  là  preience  avec  des  paroles  la  mort  luy  (éroit  pins  douce  que  de  vivre  fans  là  fem- 
me ,  Herode  défendit  à  Antipater  d'avoir  jamais  plus 
aucune  communication  avec  luy ,  ny  avec  là  femme , 
ny  avec  aucun  de  ceux  qui  cftoient  de  leur  intelli- 
gence. Il  obeït  en  apparence;  mais  il  les  voyoit fe- 
cretement la"  nuiét  :  &  dans  la  crainte  que  Salomé 
ne  le  decouvrift  encore  il  fit  que  les  amis  qu'il  avoit 
à  Rome  écrivirent  à  Herode  qu'il  eftoit  a  propos 
qu'il  l'en voyaft  palier  quelque  temps  auprès  d'Au- 
gufte.  Herode  (ans  diftèrer  le  fit  partir  pour  ce 
voyage  avec  un  tres-grand  équipage  ,  luy  donna 
quantité  d'argent  ,  &  le  rendit  porteur  de  Ion 
reftament  par  lequel  il  le  déclarait  fon  fiicceflcuc 
au  royaume  ,  &  à  Ion  défaut  Herode  qu'il  avoit 
eu  de  Mariamne  fille  de  Simon  Grand  Sacrifica- 
teur. 

En  ce  mefme  temps ,  Silleus  (ans  s  arrefter  à  la  de-  i  *  3. 
fence  qu'Augufte  luy  en  avoit  faite ,  alla  aulîi  à  Ro- 
me pour  fôûtenir  contre  Antipater  ce  qu'il  avoit 
(bûtenu  auparavant  contre  Nicolas.  Ce  différend 
qu'il  avoit  avec  le  Roy  Aretas  fon  Souverain  n'eftoit 
pas  de  petite  conséquence  :  car  il  avoit  fait  mourir 
plufieurs  des  amis  de  ce  Prince,  &  entre  autres  an 
nommé  Soéme  qui  eftoit  l'homme  le  plus  riche  qui 

 «  — »»   -  ^  tuft  dans  Petra  :  ik  Réam  intendant  de  l'Emis 

îr^Ue       eftoit  impoffibled  adoucir  la  haine  reur  qu'il  avoit  gagné  par  de  l'argent  lafliltoit  con- 
tre Herode;  mais  Herode  le  gagna  depuis  en  luy  en 
donnant  davantage ,  ck  en  failant  recevoir  par  luy 
les  fommes  que  l'Empereur  avoit  ordonné  de  lever. 
Surquoy  Silleus ,  au  lieu  de  payer  ce  qu'il  devoir,  l'ac- 
cula devant  Auguite  d'abandonner  fes  interefts  pour 
procurer  ceux  d'Herode:  ce  qui  anima  tellement 
brouille    Fabatlis  contre  luy  qu'il  découvrit  à  Herode  qu'il 
où  celle  de  avoit  corrompu  par  de  l'argent  l'un  de  fès  gardes 
mere  d'An-  nommé  (orwthe ,  tte  luy  conieilla  de  l'arrefter  :  à 

quoy 


°  ^  ]yj.  •  T  uc  a  prcicncc  avec  acs  parc 
Kii't  d'?IS  iUelailfa  regagner  par  fes  fiateries , 
Xfcr  eP°u^r  la  fille  d'Ariftobule  ,  &  de  fàxlt 
là  du  n  fils  la  fiUe  de  Pheroras.  On  peut  juger 
|  ^d'HP°UVOir  ^'Anripaœr  seftoit  acquis  lur 
î^éoiw  r°^c  par  fa  complaifance ,  puis  que  Sa 
/cl«elleruftfalœur,  &que  l  Impératrice 


Sx  en  là  faveur ,  non  feulement  ne  pût  ob- 
^be  n  Uy  la  permiffion  d  epoufer  un  feigneur 
\C*t*nè  Silleus;  mais  qu'il  protefta  mefme 
?^de  ç.lent  ^e  ne  la  confiderer  que  comme  k\  plus 
Snu.ailne.mie  fielle  ne  renonçoit  à  ce  deilein ,  & 
Rta1  ^  epoufèr  un  de  fes  amis  nommé  A- 

S>^ï  marier  runi 


l'une  de  fes  filles  au  fils  de  cet  A- 


Nfer  ^e  à  l'oncle  maternel  d' Antipater.  Il  fit 
Sdc^  1>une  des  filles  de  la  Reine  M  ariamneà 
Herç  ^  ^  La  fœur,  &  l'autre  à  Phafael  fils  de 

J^ges*°rc*re  Pr°jetté  par  Herode  touchant  ces 
tv7°ic  ^angé  comme  Antipater  le 

^V°^nt     C^Perancc  ^Lie  ces  petits  Princes  en 
cje  ,Concevoir  entièrement  perdue ,  ce  perfe- 
hr^:*  ?cc  de  Mariamne  creut  que  la  fortune 
établie;  Se  la  confiance  le 


I  r  toUt  1  ?    y  ei^oit  itnpc^Gble  d'adoucir  la  haine 
■  1  ftto  m°n(k  luy  port0"»  il  ^e  perluadaque 
|cn  de  pourvoir  à  fà  feu reté  eftoit  de  fc 


&fc  cï„»:i  ,lnalice  il  devint  inlupportable.  Car 


S 


|j%  y"6  l)'lcroras  Iiiy  iàifoic  la  Coiir  depuis  qu'il 
Co"fcrmé  dans  la  future  luccellion  du 


1  luy  tut  d'autant  plus  racile  d'y 


Vas' 


en  ce  mefme  temps  de  grandes 
iy  /es  femmes  dans  le  palais ,  où 
a  qui  fà  mere  ik  la  fœur  & 


534        Guerre  des  Juifs 

quoy  Herode  ajouta  d'autant  plus  aifément  foy  que 
ce  Corinthe  eftoit  Arabe.  Il  le  fit  donc  aufîi-toft 
prendre  avec  deux  autres  de  la  mefme  nation  qui 
le  trouvèrent  chez  luy ,  dont  l'un  eftoit  ami  de  Sil- 
leus,  &  l'autre  garde  du  corps  d'Herode.  On  les 
mit  à  la  queftion:  &  ils  confièrent  que  Corinthe 
leur  avoit  donné  une  grande  fbnime  pour  les  enga- 
ger à  tuer  Herodc.  Saturnin  Gouverneur  de  Syrie 
les  interrogea,  &les  envoya  à  Rome  avec  les  infor- 
mations. 


CONTRE  LES 


Rom. 


Chapitre  XIX. 

Herode  chajfe  de  fia  Cour  Pheroras  fin  ficre  parce 
cjpiil  ne  vouloit  pas  répudier  fia  femme  :  &  il  meurt 
dans  fiaTetrarchie.  Herode  découvre qftU  ly  avoit 
voulu  empotfonner  a  l'inftance  dAntipater  ,  & 
raye  dedejjiu  fon  teflament  Herode  l'un  de  Jes  fils 
parce  que  Mariamne  fit  mere  fille  de  Simon  Grand 
Sacrificateur  avoit  eu  part  a  cette  contrat  ion 
d'Antipater. 

119.  JJ  Erodc  ne  (cachant  comment  punir  la  femme 
Slfif"  &  Pheroras  qu'il  avoit  tant  de  fujet  de  haut  il 
(ivre  17.  le  prelïoit  plus  que  jamais  de  la  répudier  ;  &  ne 
f/f*3' *  Pouvant  retenir  là  colère  de  ce  qu'il  s  opiniaftroit  à 
la  garder  il  les  challà  tous  deux  de  fa  Cour.  Priero- 
ns n'en  fut  pas  falché  :  il  fe  retira  dans  (à  Tetrar- 
chie,  &  jura  de  ne  revenir  jamais  tant  qu  Herode 
(croit  en  vie.  Il  obierva  ton  ferment  :  car  Herode 
dans  une  grande  maladie  qu'il  eut  luy  ayant  mandé 
diverfes  fois  de  le  venir  voir ,  parce  qu'il  avoit  des 
ordres  importans  h  luy  donner  avant  que  mourir , 
il  ne  voulut  jamais  y  aller.  Her©de  guérit  contre 
toute  efperance ,  &  fit  paroiftre  beaucoup  de  bon 
naturel.  Car  Pheroras  eftant  tombé  malade  il  alla 
aufïi-toft  le  vifiter  &  l'afîifta  avec  tres-grand  foin. 
Le  mal  fut  plus  puilïànt  que  les  remèdes  :  il  mourut 
quelques  jours  après  ;  &  bien  qu'Herode  luy  euft 
toujours  témoigné  une  fort  grande  affection  on  ne 
lajfla  pas  de  faire  courir  le  bruit  qu'il  l'avoir  empoi- 
fonné.  Il  fit  porter  fon  corps  à  Jerufalem,  ordonna 
un  deuil  public ,  &  luy  fit  faire  de  magnifiques  funé- 
railles. 

»  10.  Telle  fut  la  fin  de  celuy  qui  avoit  efté  l'un  de  ceux 
qui  avoient  le  plus  contribué  a  la  ruine  d'Alexandre 
ik  d'Ari  (lobule  :  &  cette  mort  fut  le  commence- 
ment de  la  ruine  d'Antipater  ce  principal  auteur 
d'une  fi  horrible  méchanceté.  Car  dans  l'affliction 
où  quelques  affranchis  de  Pheroras  eftoient  de  la 
mort  de  leur  maiftre  ils  allèrent  dire  au  Roy  qu'il 
avoit  efté  empoifonné  par  fà  propre  femme  ;  qu'elle 
luy  avoit  donné  un  breuvage  qu'il  n'avoir  pas  plû- 
toft  pris  qu'il  cftoit  tombe  malade  ,  &  que  deux 
jours  auparavant  elle  &  là  mere  avoient  fait  venir 
une  femme  Arabe  qui  palloit  pour  une  tres-grande 
empoifonueule ,  afin  de  luy  faire  prendre  ce  breu- 
vage ,  propre ,  dilbit-elle ,  à  luy  donner  de  l'amour  ; 
mais  qui  eftoit  en  effet  un  poilon  mortel  qu'elle 
avoit  apporté  par  l'ordre  de  Silleus  de  qui  elle  eftoit 
fort  connue. 

Herode  touché  de  ce  difeours  &  de  tant  d'autres 
fujets  de  foupçon  qu'il  avoir  déjà  >  fit  donner  la 


queftion  à  quelques  arrranchis* a 
chies,  dont  l'une  ne  pouvant  ^oltcl  ^  daIlS  H 
des  tourmens  s'écria:  Dieu  qui  PoUV5?A nrioacer  ^  « 
ciel  3c  fur  la  terre ,  vengez  fur  la  mere  d  W  YT  é 
maux  qu'elle  eft  caufeque  nous  iouttron ^ 
rôles  commencèrent  à  faire  ouvrir  îesvc  ^ 
de;  &il  n'oublia  rien  pour  en  rintc!li- 
té.  Ainfï  il  apprit  d'une  de  ces  atttancm  tf 
gence  que  la  mere  d'Antipater  avoit 
&  avec  ces  autres  femmes ,  leurs  ato**"^  du 
&que  lors  que  Pheroras  &Antipater  ievt :  ^ 
palais  ils  paflôient  avec  elles  les  muets  enu 
feftins  fans  vouloir  quaucunsde  ^(Tr^k 
y  rouent  prefens.  On  donna  enfuite  tu  ^ 
queftion  à  ces  femmes;  &  toutes leu  B ucp  ^ 
fe  trouvant  conformes  Herode  »nn*l rj«0 
efté  de  concert  qu'Antipater  avoit  P10^  all 
ee  de  Rome ,  &  que  Pheroras  s  ef  oit  ^t 
du  Jourdain.  Il  apprit  aumqu  on  y 
entendu  dire  qu'il  n'y  avoit  n^\^.Jobn\c  &  & 


riamne  8c  celle  d'Alexandre  3c  à  An-     .  ^ 
donnaft  fujet  &  à  leurs  ^mm%d^cfesa^f 
luy ,  puis  que  n'ayant  pas  épargne  ta  pr     èv^\  ; 
feroit  fe  flâner  de  croire  qu  il  *«Pgj  Se 


fes  fils ,  ce  „_ 

&  qu  ainfï  le  party  le  plus  leur  poiu :  c  j^fr 
s'éloigner  le  plus  qu'ils  pourraient 

rOUcisVemmes  depoferent  encore  ^j$ja  0 
plaignoit  fouventàla  mere.de  ce  qu  ■>fifa0O0* 
ion  pere  rajeuniflbit  tous  les  joursj  jljrf** 
peut-e  ftre  avant  luy  ;  &que  cffSgZ9  Ie  ?U 
vroit,  ce  qui  eftoit  une  chofe  il  el?[»  »aliroit  coi* 
de  régner  feroit  plûtoft  pafle  allffe 
mencé  de  le  goûter:  Q^'^f^nac^ 
renaiftre  les  teftesde  l'hydre  en  »  P  ,  nC 
d'Alexandre  &  d'Ariftobule  ,  f  9  cnfas,  ?*{ 
efperer  de  laiflèr  le  royaume  a  f  *^W* 
qu'Herode  avoit  déclaré \^X°^^^% 
paûaft  à  Herode  qu'il  avoit  co^*^  ^  gj 
Simon  Grand  Sacrificateur  :         Vfa  & 
euft  perdu  le  fens  ^J}^f^M^ 


droit  à  fonteftament;  &quJ  ne  d  fteroit  ^ 
fi  bon  ordre  a  fes  affaires  qu  il  "c  1  {s  nCt^A 
de  toute  fa  race.  Qu'encore  que  jam    r  {],l]S 
tant  hai  fes  enfans  qu'Herode /^«(Wj 
haiffoit  encore  plus  fes  frères,  dont  1^  ^  j0n> 


de  meilleure  preuve  que  ce  qttU  Jjjjf 
cent  talens  pour  l'obliger  à  nepa  ^ 
roras. 

Ces  femmes  ajoûtoient  que  lots  «    ^?  1 M 
demandoit:  Qiie  luy  -on-noi^ 
répondoit  :  Pleuft  à  Dieu  qu  il  k  V°    &  qu  il 1  Z 
ofter  tout  iufques  à  noftre  chemil^  ^ 
laiflaft  au  moins  la  vie:  mais  ceit     UcncP  j.^ 
fçaurions  efperer  d'une  befte  fi  crue^  ^  U 
feulement  fouffrirque  ceuxqiu  sa  0listff 


bené  de  fè  le  témoigner.  ^ 
réduits  à  ne  nous  pouvoir  voir  qu  {é< 


nous  avons  du  cœur  Se  que  ^J^uV^  . 
noftre  courase  nous  le  pourrons  ta  (c0^k^ 
Telles  furent  les  confeffioiis  ££0*** 

'  lïtra.  alC 


queftion,  où  elles  dirent  auflïi  quC  Pht 


folu  de  s'enfuir  avec  les  autres  a  1 


i 


i 


Livre L  Ch 

C^f^1^  de  ceut  talens  fit  qu'Herode 
Né  n^f  a  tout  le  rcfte  ;  parce  qu'il  n  en  avoit 
ficelât  Antipater.  Sa  colère  commença 
fclespjç  -Cr:  &Doris  mere  d'Antipater  en  refien- 
a  .  effets-  U  luyofta  toutes  les  pierreries 
K  £  ,  J°|C  données  de  la  valeur  de  plufieurs  ta, 
^it en  qUPi  laI1î  tie  fo11  paLiis.  S'eftant  ainfi  fatis- 
^rme  0rte  il  c°mmanda  que  Ion  ceiTaft 
Hayeur  ,  r  ces  femmes.  Mais  fon  efprit  plein 

^^man  r!n^OIt  fouPÇonneux  °iue  Plutoft 
^ecoUDaK]^Uer^  Pun*r  tous  ceux  Pouvoient 
^  F  m>  il&fokdonnerlaqueftioaQàdesin- 


A  P  I  T  R  E   XIX.  535 

Un  nommé  astfntipater  Samaritain  intendant 
d'Antipater  fbn  fils  confelïà  à  la  torture  que  ion  maî- 
tre avoit  mandé  en  Egypte  à  un  de  fès  amis  nommé 
Antiphilus  de  luy  envoyer  du  poifbn  pourl'empoi- 
fbnner  :  qu  Antiphilus  l 'avoit  donné  à  Thudion  on- 
cle d'Antipater ,  &  Thudion  à  Pheroras  qu'Antipa- 
ter  avoit  prié  de  le  faire  prendre  à  Hcrode  durant 
qu'il  fèroit  à  Rome  afin  qu'on  ne  pûft  l'en  fbupçon- 
ner,  &  que  Pheroras  avoit  mis  ce  poifbn  entre  les 
mains  de  là  femme.  Herode  envoya  quérir  à  l'heure- 
mefme  la  veuve  de  Pheroras  &  luy  commanda  de 
luy  apporter  ce  poifon.  Elle  fortit  en  dilàntqu  elle 
l'ailoit.  quérir:  mais  elle  fe  précipita  du  haut  d'une 


PETE 


fiS1  Qn'u  livrer  des  tourmens  qu'elle  appre- 

uWÀ  rode  hy fift  fouffi:ir- Dieu  ^uivou- 

\  '  elleT^  Permit  qu'elle  ne  tomba  pas  fur 
C^u^o  i11611121  feulement  évanouie,  &onla 
^ a  qu'  l  qu'elle  fut  revenue  à  elle  il  luy 
^Wdt  yoitcionc  amfi  portée  à  le  precipi- 
iS\  pou°mit  avec  ferment  qu'elle  n'auroit  au- 
'W*  %,rVfU<lu,elle  luy  dift  la  vérité:  mais  que 
^/^ulou  il  la  feroit  mourir  dans  les  tour- 
iit.^eurpriVerok  de  donneur  de  la  fepulture. 

V  Vés  C1UclclLie  tcmPs  fans  Parler>  &dit  cn~ 
|^Iefe  ^ue  mon  mary  eft  mort  garderay-je 

'  V  %  en,  r  j°llr  conferver  k  vie  a  Arîtipater  qui 
V^env 11  edcn°ftre perte?  Ecoutez,  Sire,  ce 
0e  pCllt  ^v°us  déclarer  en  la  prefènee  de  Dieu 
'VHVe •  ,  trompé,  &que  je  prens  pourté- 
VVeiir ,mcs  paroles.  Lors  que  je  fon- 

V  1>erDr,\-?Uprés  dePheroras  quieftoit  preftà 
>4f  maPeUa&medit:  Je  me  fuis  fort 
l^nsCmme  '  dans  le  jLl§ement  que  je  faifbis 

Pour  moy  du  Roy  mon  frère  :  car  dans 


la  créance  qu'il  me  haïiloit  je  le  haïûois  tellement  « 
que  j'avois  refolu  de  le  faire  mourir  :  &jelevoyau-  « 
contraire  comblé  de  douleur  par  l'apprehenfion  qu'il  « 
a  de  ma  mort.  Mais  Dieu  me  punit  comme  je  lay  « 
mérité.  Allez  quérir  le  poifon  qu'Antipatet  vous  a  <c 
donné  en  garde ,  afin  de  le  brûler  en  ma  prefence ,  &  tc 
que  je  ne  porte  pas  en  l'autre  monde  une  ame  bour-  c< 
relée  du  remords  d'un  fi  grand  crime.  Je  luy  obéis  ;  « 
je  brûlayee  poifon  devant  fes  yeux,  &n'en  retins  <c 
qu'un  peu  dans  la  crainte  que  j  avois  de  Voftre  Ma-  « 
jefté,  pour  m'en  fervir  contre  moy-mefme  fi  je  me  " 
trouvois  en  avoir  befbin.  Elle  montra  enfùite  la  * 
boe'te  dans  laquelle  il  reftoit  un  peu  de  ce  poifon. 
Herode  fit  donner  Iaqueftion  à  la  mere  &  au  frère 
d' Antiphilus,  &ils  confeirerent  que  ce  poifon  avoit 
efté  apporté  d'Egypte  dans  cette  boëte,  &  que  fon 
frère  qui  eftoit  médecin  à  Alexandrie  le  luy  avoit  mis 
entre  les  mains. 

Ainfi  il  fèmbloit  que  les  mânes  d'Alexandre  &  m 
d  Anftobule  eftoient  errantes  de  toutes  parts  pour 
découvrir  leschofes  les  plus  cachées ,  &  tirer  des  té^ 

moigna- 
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moignages  &  des  preuves  de  la  bouche  de  ceux  qui 
çftoient  'le  plus  éloignez  de  tout  fbupçon  :  car  les 
frères  de  Mariamne  fille  de  Simon  Grand  Sacrifi- 
cateur ayant  efté  mis  a  la  queftion ,  on  apprit  par 
leurs  conféiTlons  qu'elle  eltoit  coupable  de  cette 
confpiration.  Herode  punit  fur  le  fils  le  crime  de 
la  mere  :  Il  raya  de  deffus  (on  teftament  Herode 
qu'il  avoit  eu  d'elle ,  8c  qu'il  avoit  déclaré  (on  fùc- 
cellèur. 


1 24. 

H»ft.  des 
Juifs. 
Livre  17. 
chap.  6.  7. 


Chapitre  XX. 

Antres  preuves  des  crimes  d'Antipater.  Il  retourne  de 
Rome  en  Judée.  Herode  le  confond  en prefence  de 
ffanis  Gouverneur  de  Syrie,  le  fan  mettre  en  prtfon, 
&  ï  dur  oit  dés  lors  fait  mourir  fans  qu  il  tomba  ma- 
lade. Herode  change  fin  teftament  &  déclare  Ar- 
chelaus  fin  fuccejfeur  au  royaume  a  caufe  cjuc  la 
mere  dAntipas  en  faveur  duquel  il  en  avoit  difpofé 
auparavant  s' eftoit  trouvée  engagée  dans  la  conju- 
ration d Antipater. 

T  'Arrivée  de  Batillus  fut  une  dernière  preuve  du 
crime  d'Antipater  qui  confirma  toutes  les  au- 
tres. C'eftoit  l'un  de  fes  affranchis  qui  revenoit  de 
Rome,  d'où  il  avoit  apporté  un  autre  poûon  compo- 
fé  de  venin  dafoic  8c  d'autres  ferpens ,  afin  que  ii  le 
premier  n  avoit  pas  fait  fon  effet  Pheroras  &  fa 
femme  s'en  lervilïent  pour  empouonner  le  Roy  :  8c 
pour  comble  de  la  méchanceté  d'Antipater  il  avoir 
aufïi  chargé  cet  affranchy  des  lettres  qu'il  écrivoit  à 
Herode  contre  Archelaus  8c  Philippes  fes  frères 
qu'on  élevoit  a  Rome  dans  les  feiences ,  à  caufe  qu'il 
les  confideroit  comme  des  obftacles  à  fes  deiTèins , 
parce  qu'ils  commençoient  d'eftre  grands  8c  que 
c'eftoient  des  Princes  de  grande  elperance.  Il  avoit 
pour  cela  mefme  contrefait  des  lettres  de  quelques 
amis  qu'il  avoit  a  Rome,"  &  corrompu  d'autres  par 
de  1  argent  pour  les  obliger  d'écrire  à  Herode  que  ces 
jeunes  Princes  parloient  de  luy  d'une  manière  tres- 
offenfànte,  8c  qu'ils  fe  plaignoient  ouvertement  de 
la  mort  d'Alexandre  &d'Àriftobule,  &  de  ce  que 
le  Roy  leur  pere  leur  mandoit  de  s'en  retourner  en 
j  udée.  Car  Antipater  apprehendoit  fi  fort  ce  retour  , 
qu'avant  mefme  qu'il  partifl  pour  ion  voyage  d'Ita- 
lie il  avoit  hit  écrire  de  t  ;  orne  à  Herode  d'autres  let- 
tres qui  portoient  la  mefme  chofè ,  8c  il  feignoit  en 
mefme  temps  de  les  défendre ,  en  luy  difànt  qu'une 
partie  de  ces  aceufations  eftoient  faunes ,  &  que  les 
autres  eftoient  des  fautes  qu'il  faloit  pardonner  a  leur 
jeuncife.  Pour  ofter  d'ailleurs  à  Herode  la  connoif 
lance  des  grandes  fommes  qu'il  donnoit  a  cesim- 
pofteurs  fi  acheta  quantité  de  précieux  meubles  & 
de  vailïèlle  d'argent  dont  il  faifoit  monter  la  de- 
pence  à  deux  ccnstalens,  &  prit  pour  prétexte  que 
c'eftoit  pour  les  employer  à  des  prefèns  afin  de  ve- 
nir à  bout  de  l'affaire  qu'il  avoit  à  foûrenir  contre 
Silleus. 

Mais  le  mal  qu'il  apprehendoit  eftoit  peu  confide- 
rable  en  comparaifon  de  ceux  qu'il  avoit  à  craindre  ; 
8c  on  ne  feauroit  trop  admirer  qu'encore  que  fept 
mois  auparavant  fon  retour  en  Judée  le  bruit  fefuft 
répandu  dans  tout  le  royaume  du  parricide  qu'il  vou- 
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bit  commettre,  &des  lettres qulUv^^^ 
fait  écrire  pour  procurer  la  mort  d  Art n  ^ 
Philippes  les  frères,  comme  1  avoit  pro u 
d'Alexandre  8c  d'Ariftobule ,  il  ny  J^Jfa. 
tous  ceux  qui  allèrent  durant  tout  ce      t  ^ 
dée  à  Rome  qui  luy  en  donnait  avis,  « _  ^ 
haï  de  tout  le  monde  ;  8c  il  y  a  n^^fr  eu 
fujet  de  croire  que  quand  quelques-uns 
deflein  de  luy  rendre  ce  fervice,  le  i»s  luy 
dre&  d'Ariftobule  qui  crioit  vengeance ^  ^ 
leur  auroit  fermé  la  bouche,  hnnn 
eftoit  preftde  partir  pour  fonretour,  ^f  bH- 
un  extrême  fujet  de  te  louer  de  La  ^  c0ï^c 
géante  dont  Augufte  le  traitoit.  2>urq  ;  ^  Jliy 
Herode  eftoit  dans  l'impatience  de  s  ai  1  ^ 
fccraignoit  qu'il  ne  luy  échapaft  sl'f\^«j#« 
fiance?  il  luy  répondit  avec  de  fg]*Z&%  * 
d'affedion  qu'il  le  prioitde  ^f^Le^ 
luy  faifoit  efperer  qu'il,  pourrait  a  UPj  ^ 
ner  à  fa  mere  qu'il  n'ignoroit  pas  q  ^ 

lée-  ,      •  -.Tarenteil^ 

Lors  qu'Antipater  fut  arrive  a  1*»  Ccltfqal 

la  mort  de  Pheroras  8c  en  fut  tres^ttUg P 
ne  le  connoilloientpasl'attribuoient  a^^aoU' 
mais  ceux  qui  eftoient  informez  de  la 
toient  point  que  la  aufedefadoulei^e  .(cS 
qu'il  confideroit  fon  oncle  C°m*C^\cp&* 
crimes  j  &  craignoit  que  l'on  »etrolR' y  foa 
Il  receut  dans  la  Cilicie  la  lettre  du  *  £  ^  %Or 
dont  nous  venons  de  parler: 
ienderis ,  faifant  plus  de  reflexion  quu  comrneflg 
core  fait  fur  la  difgrace  de  fa  tn&>    ^  {aSrCS  * 
d'appréhender  pour  luy-mcfrn&  rendre^ 
fes  amis  luy  confeillerent  de  ne  fe  P  ^  ^  \oS° 1 
prés  du  Roy  fans  fçavoir  aupataV^  tr0UVet^ 
portéàchaflèr  fa  mere,  dépende 1 .  >£0lfi&W' 
lopé  dans  fa  diferacc.  Mais  cetf  ^  fadsf#^ 


fi  prudens  &qiîï  penfoient  plutoft  -     .  UlV  c 
defir  de  retourner  en  leur  PfUfÇ*  £esMC\ 
le  plus  utile ,  le  prefîôient  de  fe  hafter  >  « 
fon  retardement  nedonnaftdu  ioupg^ 
&  un  fujet  à  fès  ennemis  de  luy  ^^f^  ' 


le  plus  utile ,  le  prelîôient  c 


offices  auprès  de  luy.  Ils      reP     iuV  >- 
s'il  s  eftoit  paflë  quelque  choie  qi  0 
favorable  il  le  faloit  attribuer  a  W       lf  p.;  , 
que  perfonne  nauroit  efté  :  O^J  . 

contre  luy  s'il  euft  toujours  elte  p         c^ta  ( 
auroit  de  la  folie  de  renoncer  a  des        flCpa  , 
par  des  apprehenfions incertaines» 
voit  trop  fe  hafter  d'aller  ^cevoit^  >tfC  lur  , 
une  couronne  qu'il  ne  pouvoir  t 
tefte.  ,    v  rp<l  raifi^licî 

Antipater  fe  lailla  perfuader  a  ces  ^ 
malheur  le  voulant  ainfi:  ^COIÎt^e^r^ 
&  après  avoir  pafTé  parSebalte  pi  pdJjSU 
Cefarée.  Il  fut  tres-furpris  de  voi  f  PfS  *C 
l'abordoit.  Car  encore  qu'il  euft  touj  céjD^ 
lement  haï  ,  on  n'ofoit  auparavani^  ^1  afPjj 
mais  alors  plufieurs  mefme  le  tuy  c 
henfion  qu'ils  avoientduRoy, 
eftoit  déjà  répandu  par  tout  de  ce  0icp°11, 
fon  fujet,  &ileftoit  le  feul  ^1^1 
connoiflànce.  Ainh  Ton  peut  di^  A 


«1er 

>Hcf 


S 

As 


'aïs 
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fcome°^C  nC  ^  ^  avcc  ^us  ^'(->c^t  *lue  ^  ^ien  de 
Ll   >  Jamais  retour  ne  fut  plus  trifte  &  plus  mile- 
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r-'il  Où 


Cet 


ne  pouvant  donc  plus  ignorer 
Si  °r  iJ  ^ crouvoit rcfolut dufer  de  û diifimu- 
dç    orcllnaire  ;  6:  quoy  que  (on  cœur  fuft  tranfi 
*i%eInp  ^  Paro^re  ^e  l'aflùrance  fur  (on 

point  d  mc  ^  nc  kavoit  où  s  enfuir  il  ne  voyoit 
«ivir  C  m°^cn  ^c  ^ort^'  ^e  cet  abyfme  de  maux  qui 
Hic  ri  °nno*t  ^e  tous  coftez  ;  ôc  il  ne  pouvoit  méf- 
ia çen  apprendre  de  certain  de  ce  qui  (e  pailoità 
c!l0ic°lU  '  Pai'ce  que  les  defences  du  Roy  e  m  pè- 
te in!   ^Ue  l  on  ne  le  hazardaft  de  l'en  avertir.  ' 

°n  avoit  ^C  ^  °n  navo*t  r*en  découvert  >  011  °iue  fi 


Cet- 

rer 'o^ancci[ailoit  que  quelquefois  il  ofbit  efpe- 
avoii 

M 

Pcsarmes. 


découvert  quelque  cholè  il  diilîpcroic  les 
■kM  ^lJ.^°y  PaL'  fonadrefle,  par  (es  artifices, 
fefc  3 


k  hardieflè  à  ioûtenir  le  contraire,  qui  eftoient 


irfi       la  po^tra  (e«l  en  cet  eftat  dans  le  palais  d'Herode, 
^n  a^ant  c^  rcfafée  très  rudement  à  fes 
^Wd  1  ^  ^  trouva  ^w«*  Gouverneur  de  Syrie. 
Vallc  \  "  fut  arrivé  en  la  prefènee  du  Roy  il  s'a- 
„  poiii^     jUlent  P°«r  le  faliier.  Mais  Herode  le  re- 
„  deITl  en  s  écriant  :  Quoy  !  un  parricide  a  l'audace 
»  c^nt  V°U^°*r  embralïèr  ?  Que  puillès-tu  périr ,  mé- 
■"l^ifie  C°mmc  tes  crimes  le  méritent.  Il  faut  te 
avanc  ^  d'o&t  me  toucher.   Voicy  un 
»  pour     ie  tc  donne  :  Varus  eft  venu  tout  à  propos 
'^in  Ç°,n°ncer  ton  arreft,  &  la  journée  de  de- 
elt  Je  feul 


terme  que  je  t'accorde  pour  te  prê- 
te^ te  Refendre.  Cçs  paroles  imprimèrent  une 
k'is  v  'Cur  ^ns  lefprit  d'Antipater  qu'il  fe retira 
WLrtP°ndre.  Mais  après  que  (a  mere  &  fa  feeur 
n  ,rent  Infor.,,'  j  *i  Jlu~r-  >  


f tous  r 

°ient  S  Procnes  &  les  amis  ou  W  &  Vams  Pre^' 
C°W  ?  ^  y  fit  venir  auffi  les  amis  d'Antipater.  Il 
^co  ^e  *a*rc  cntrer  loLls  ceux  q11!  av°ient  dé- 
^0  ntre  ^  '  entre  k%lck  eftoient  plufieurs  do- 
i  l%s  ^or*s fa  mcre  prisonniers  depuis  long- 
"  M  p 5  ^  ^'on  reprefenta  une  lettre  d'elle  à  Ion  fils 
Ep^1 °\c  ces  mots:  Le  Roy  ayant connoillance 


l'ay  efté  aux  miens.  J'avois  déclaré  les  deux  pre-  <c 
miers  mes  (ùccefïèurs  lors  qu'ils  eftoient  encore  fort  " 
jeunes,  &  les  avois  envoyez  à  Rome  pour  y  eftre  C£ 
élevez  &  fe  faire  aimer  de  l'Empereur:  mais  après  " 
les  avoir  mis  en  eftat  deftre  enviez  des  autres  Rois ,  " 
je  trouvay  qu'ils  avoient  entrepris  contre  ma  vie.  " 
Antipater  profita  de  leur  raine  ;  &  je  ne  penfois  qu'à  " 
luy  alïùrer  le  royaume.  Mais  cette  beiie  furieufe  a  tc 
déchargé  fa  rage  contre  moy  :  Je  vis  trop  long-  temps  " 
à  fongré:  la  prolongation  de  mes  jour  eft  pour  luy  " 
une  chofe  inlùpportable  ;  &  le  plaifir  de  régner  ne  " 
le  fatisferoit  pas  pleinement  s'il  ne  montait  fur  le  " 
trône  par  un  parricide.  Je  n'en  fçay  point  d'autre  '* 
raifon  finon  que  je  1  avois  rappelle  de  la  campagne  " 
où  il  palïôit  une  vie  obfcure  pour  le  préférer  aux  en-  " 
fans  que  j'avois  eus  dune  grande  Reine,  &leren-  " 
dre  héritier  de  ma  couronne.  J'avoue  ne  me  pou-  ». 
voir  excufèr  d'avoir  mécontenté  &  animé  contre  „ 


; 


moy  ces  jeunes  Princes  en  trompant ,  pour  l'obliger, 
des  efperances  aufli  juftesqu  eftoient  les  leurs.  Car  u 
qu  ay-je  fait  pour  eux  en  comparaiion  de  ce  que  j'ay  a 
fait  pour  luy  ?  J'ay  dés  mon  vivant  partagé  avec  luy  " 
mon  autorité:  Je  l'ay  déclaré  mon  fuccdïeur  par  " 
mon  teftament  :  Je  luy  ay  donné  outre  plufieurs  u 
autres  gratifications  cinquante  talens  de  revenu  tc 
trois  cens  talens  pour  fon  voyage  de  Rome;  cVil  £C 
a  efté  le  feul  de  mes  enfans  que  j'ay  recommandé  à  tc 
Augufte  comme  un  fils  à  quijecroyoisquemavie  " 
n'eftoit  pas  moins  chère  que  la  fieniïe  propre:  cc 
Qi_i'ont  donc  fait  les  autres  qui  approche  de  lon  cri-  u 
me  ?  &  quelles  preuves  a-t-on  produites  contre  eux  cc 
qui  égalent  celles  qui  m'ont  fait  voir  plus  clairement  « 
que  le  jour  la  conlpiration  formée  contre  moy  par  fc 
ce  plus  méchant  &ce  plus  ingrat  de  tous  les  hom-  ct 
^luy'  î,  ormc  de  toutes  les  chofes  prouvées  con-  'mes  ?  Peut-on  fouffrir  qu'après  cela  il  foit  aftèz  cc 
lier.  Peu&  de  quelle  forte  ilpourroitiejuili-  impudent  pour  ofer  ouvrir  la  bouche,  &  elperer  « 
Le  jç  j  d'obfcurcir  la  vérité  par  fes  artifices  ?  Mais  puis  que  <c 

je  tousCf  mam  ^        au^mbla  un  grand  confeil  je  luy  ay  permis  de  parler  foyez  donc  fur  vos  gardes ,  « 

s'il  vous  plaift ,  pour  ne  vous  laifier  pas  furprendre  :  « 
Je  connois  le  fond  de  fà  malice  :  11  n'y  aura  point  « 
d'adrelïè  dont  il  n'ufe  pour  vous  déguifer  la  vérité ,  « 
ny  de  larmes  feintes  qu'il  ne  répande  pour  vous  é-  « 
mouvoir  h  compafïion.  C'eft  ainfi  qu'il  m'exhor-  « 
toit  durant  la  vie  d'Alexandre  à  me  délier  de  luy ,  ôc  « 
à  penfer  à  ma  fèureté.  C'eft  ainfi  qu'il  venoit  re-  « 
Voii^'s  choics  gardez-vous  bien  de  le  venir  trouver  !  garder  dans  ma  chambre  ôc  jufques  dans  monli6b  « 
*  ^n  fit  n  C^eS  a^ur^  ^e  ^  protection  de  l'Empereur.  ;  s'il  n'y  avoit  point  quelqu'un  de  caché  h  mauvais  « 
^  Her  ^u"e  entrer  Antipater.  Il  fe  jetta  aux  pieds  j  dellèin.  C'eft  ainfi  qu'il  veilloit  auprès  de  moy  « 
^  h*   C  ^  ^uy  dit  :  J  e  vous  conjure ,  Seigneur ,  I  quand  je  dormois ,  qu'il  diloit  n'avoir  de  de  pafîion  « 

1  que  pour  mon  repos ,  qu'il  me  confbloit  dans  ma  " 
douleur  de  la  mort  de  fes  frères ,  &  qu'il  me  rendpit  « 
des  témoignages  avantageux  ou  defàvantageux  de  }> 
l'arTe&ion  de  ceux  qui  reftoient  en  vie.  Et  enfin  c'eft  « 
ainfi  qu'il  me  faifoit  croire  qu'il  eftoit  le  leul  qui  a-  « 
voit  toujours  les  yeux  ouverts  pour  ma  con&va-  " 
tion.  Lors  que  ces  chofes  me  repalTent  par  l'efprit,  « 
&  que  je  me  fouviens  de  tous  les  moyens  dont  il  fe  « 
(èrvoit  ôc  de  tous  les  reûorts  qu'il  faifoit  jolier  pour  « 
me  tromper  par  fbn  horrible  diilimulation ,  j'admi-  « 
re  que  je  fois  encore  en  vie  ôc  comment  il  eft  pôfïi-  « 
ble  que  je  ne  fois  pas  tombé  dans  de  fi  étranges  pie-  « 
ges.  Puis  donc  que  je  luis  fi  malheureux  que-  de  n'a-  « 
voir  point  de  plus  grands  ennemis  que  ceux  qui  me  « 
Zz  font  « 


^ent  V^Us  point  prévenir  contre  moy  ;  mais  de 
tew  . re  dans  mes  juftifications  avec  un  efprit 
f^W  •t°llte  Prc°caiPati°n  >  &  vous  n'a"rez 
erod-  ?^ae  a  c°unoiftre  que  je  fuis  fort  innocent. 
JnH.n  e  Itiy  commanda  de  (e  taire,  ôc  parla  à  Va- 
!,  V  ,^ette  ^ovtc  J  e  ne  puis  douter ,  Seigneur ,  que 
^  ^b|e  ^elque  autre  j uge  que  ce  foit ,  s'il  eft  équi- 
(tj,.n^trouve  Antipater  digne  de  mort.  Mais 


ous  ne  conceviez  de 
eftrç"'1  P0ur  nioy,  ôc  ne  croyiez  que  j'ay  mérité 
h  v%  \\  ac^blé  de  tant  d'afflictions  parce  que  j'ay 
»  Nàris     leiu'eux  °iue  de  mettre  au  monde  de  tels 
s  ^evez  plutoft  me  plaindre,  puisque 
Pere  ne  fut  plus  indulgent  h  fes  fils  que  je 
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»  font  les  plus  proches  &  que  j'ay  le  plus  ardemment 
»  aimez  ,  je  pleureray  dans  ma  folitude  l'mjuftice 
»  de  ma  deltinée.  Mais  quand  tout  ce  qui  me  refte 
s>  d'enfans  feroient  coupables  ,  je  ne  pardonneray  a 
»  un  fèul  de  ceux  qui  iè  trouveront  eftre  altérez  de 
j>  monfàng.  Ce  Prince  plus  infortuné  qu'on  ne  lçau- 
roit  dire  "finit  en  cet  endroit  Ion  difeours ,  parce  que 
la  violence  de  là  douleur  ne  luy  pût  permettre  de  le 
continuer  davantage.  Il  commanda  à  Nicolas  l'un 
de  les  amis  de  faire  ion  rapport  des  preuves  qui  reful- 
toient  des  informations.  Alors  Antipater  qui  eftoit 
profterné  aux  pieds  de  fon  pere  leva  la  tefte ,  &  dit 
en  luy  adrctïant  là  parole  :  Vous-mefme ,  Seigneur , 
avez  fait  mon  apologie.  Car  comment  celuy  que 
vous  dites  avoir  toujours  veillé  pour  voftre  confèr- 
vation  peut-il  palier  pour  un  parricide  ?  &  fi  la  pie- 
té que  j'ay  témoignée  en  cela  n'eftoit  que  difîimula- 
tion  &  que  feinte,  comment  palïant  pour  fi  habile 
&  fi  prudent  en  tout  le  refte  aurois-je  efté  Ci  ftupide 
que  de  ne  me  reprefênter  pas ,  qu'encore  que  je  pûf- 
fe  cacher  aux  yeux  des  hommes  un  fi  grand  crime, 
il  y  a  un  juge  dans  le  ciel  qui  eft  par  tout ,  qui  voit 
tout ,  qui  pénètre  tout ,  &  à  la  connoillànce  du- 
quel rien  ne  fè  dérobe  ?  'Ignorois-je  de  quelle  forte  il 
a  exercé  fa  vengeance  fur  mes  frères  parce  qu'ils  a- 
voient  confpiré  contre  voftre  vie  ?  Et  quel  lujet  au- 
roit  pu  me  porter  a  vouloir  commettre  un  fembla- 
bie  crime?  Eftoit-ce  l'efperance  de  régner?  Jere- 
gnois  déjà.  Eftoit-ce  l'apprcheniion  de  voftre  haine  ? 
vous  m  aimiez  pafîionnément.  Eftoit-ce  quelque 
autre  lujet  que  jeune  de  vous  craindre  ?  je  vous  ren- 
dois  aucontraire  redoutable  aux  autres  par  le  loin 
que  je  prenois  de  voftre  con(èrvation.Eftoit-ce  le  be- 
foin  d  argent  ?  Quelle  depence  ne  me  donniez  vous 
point  moyen  de  faire?  Quand  j'aurois  donc  efté  le 
plus  feelerat  de  tous  les  hommes  &  plus  cruel  qu'un 
tiare ,  voftre  extrême  bonté  pour  moy  n  auroit-elle 
pas  adouci  mon  naturel  &  vaincu  mes  mauvaifès  in- 
clinations par  la  multitude  de  vos  bienfaits ,  puis  que 
comme  vous  l'avez  reprefenté  vous  m'avez  rappel- 
lé  de  l'exil  (bus  lequel  je  languiftois,  vous  m'avez 
préféré  à  tous  mes  frères,  vous  m'avez  dés  voftre 
vivant  déclaré  voftre  fuccellèur ,  &  m'avez  comblé 
de  tant  d'autres  grâces  que  les  plus  ambitieux  avoient 
lùjet  d'envier  ma  bonne  fortune  ?  Helas,  malheu- 
reux que  je  luis  !  que  mon  voyage  de  Rome  m'a 
efté  funefte  par  le  loifir  qu'il  a  donné  durant  tant 
de  temps  à  mes  ennemis  de  me  ruiner  dans  voftre 
elprit  par  leurs  calomnies.  Vous  fçavez  néanmoins 
que  je  n'y  eftois  allé  que  pour  foûtenir  vos  interefts 
contre  Silleus  qui  mépriloit  voftre  vicilleflè.  Cette 
capitale  de  l'Empire  ,  &  Augufte  le  maiftre  du 
monde  qui  me  nommoit  fôuvent  ce  fils  fi  pafïionné 
pour  fon  pere ,  peuvent  rendre  témoignage  de  mon 
ardeur  à  m'acquitter  envers  vous  de  mes  devoirs. 
Voyez  s'il  vous  plaiftles  lettres  que  ce  grand  Empe- 
reur vous  écrit ,  &  qui  méritent  que  vous  y  ajou- 
tiez plûtoft  foy  qu  a  ces  faillies  aceufations  dont  on 
fè  £èrc  pour  me  perdre.*  Ces  lettres  vous  feront 
connoiftre  juiques  à  quel  point  va'  mon  afFe&ion 
pour  vous  :  &  c'eft  par  un  témoignage  auflï  irré- 
prochable qu'eft  celuy-là  que  je  pretens  de  me  dé- 
fendre. Souvenez-vous ,  je  vous  fupplie,  avec  quel- 


le répugnance  je  m'embarquay  pour  a  ^ 
me,  parce  que  je  n'ignorais  pas  que ^ 
coup  d'ennemis  couverts  que  je  laulois  ^ 
vous.  Ainfi  vous  avez  fans  y  voya«c,  0 

ruine  en  me  contraignant  de  faire  ce  07  B  ^ 
en  donnant  par  ce  moyen  aux  envieux  de  ^ 
heur  le  temps  &  la  facilité  de  me  <*F^îe 
me  perdre.  Que  fi  j  eftois  un  V^ax^J^  de 
pû  traverfèr  fans  péril  tant  de  terres  ^  ^ 
mers?  Mais  je  ne  veux  point  m arreit  ^ 
preuve  de  mon  innocence  puis  que  je  lçayj^^  ^ 
a  permis  que  vous  m'ayez  déjà  con  .  p0jnc 
voftrecœur.  Je  vous  conjure  feulement  «1  r  ^ 
ajouter  foy  à  des  dépendons  ft0*fCZkk& 
tourmens  ;  mais  d'employer  plutoit  le  ^  ( . . 
pour  me  faire  fouftrir  les  fupplices  dL\  .ylïn'd 
plus  cruels,  puis  que  fi  je  fuis  un  parn  .  [Ql]S 
pas  raifbnnable  que  je  meure  fans  les 


éprouvez. 


Je 


1    de  tant 

Antipater  accompagna  ces  paroles 

pleurs  &  de  cris,  que  Varusfc  ™«si%n.  H* 
flans  furent  touchez  d'une  grande  comp  » 
rode  fut  le  feul  qui  ne  répandit  point :  ^  ^ 
parce  que  là  colère  contre  ce  fils  denaru  ^ 
doit  attentif  aux  preuves  qui  le  convins  # 
fon  crime.  Il  commanda  à  ^^çJ^Ê  1j 
il  commença  par  faire  connoiftre  »  ^ 


malice  &  les  artifices  d'Antidater 


la*** 


toutes  les  preuves  dupoùon,  in;n^x  ,tinaterav0î 
fur  ce  que  l'horrible  méchanceté  :  dA l^atfl f 
parte  juiques  à  pouffer  Pheroras  dans  u 1  [ddc^ 
déteftable  que  celuy  de  vouloir  eitte  n  ^ 


,li 


fon  frère  &  de  fon  Roy:  deeequ 
corrompu  les  principaux  amis  de  ion  ^  ^g  ^  # 


toute  la  maifon  royale  de  divifion 
trouble.  A  quoy  il  ajouta  diverles  choie 

me  force.  Aion^1*5  tV 

Varus  ordonna  à  Antipater  de  iq  ^ 
voyant  qu'il  demeuroit  toujours  toi     .^  ^otf» 
fans  dire  autre  chofe  {mon  que  Dieu  et\eÇ<*' 
de  fon  innocence,  il  commanda  d  app      ^j  .» 
fon.  On  le  fit  prendre  à  un  homme  a 
mort;  &  il  rendit  l'efprit  fur ^ch^'0^^cf 
après  quelque  chofeen  particulier  a  ^ 
à  Augufte  ce  qui  s eftoit palîé dans ce** 
&  partit  le  lendemain  pour  s'en  retoun 1 
fit  mettre  Antipater  en  prifon ,  & ■ en^  ^onun^0° 
pereur  pour  luy  rendre  compte  de 
de  fès  malheurs. 


1* 


refont  de  tous  ceux  à  qui  '^oltm?tésXt&Jbfi 
pafîion  qu'ils  avoient  de  luy.  H  enX?^A  à'é&  ^ 
tement  dans  le  fond  de  1  affaire,  1  aaL  ^aVOir  fa»c 
caufe  de  tous  les  maux  du»royauu»e»  ^.jftobulei 
mourir  par  fès  calomnies  Alexandre  ^  ^cs  frertf 
&  de  seftre  eftorcé  de  perdre  ceU^oii:  poiirob- 
qui  reftoient  en  vie  de  peur  de  les  a  .  ^  ^  # 
ftacle  à  la  fucceffion  du  royaume  ;  ^oitt0C^ 
voit  pas  fujet  de  s'étonner,  puisquui  jg  gc+ 
vouloir  empoifonner  fon  pere  n  avo  ^  o'  of fre 
pargner  fes  frères.  Il  rapporta  enUiii •  Q 


bot 
pie 
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nommé'  ^unefemme^ecnambrcdellmperatrice  Sariphce,  &  Mathias  fils  de  Margolate  eftoienft 
P*e  d ui C  ,      portant  quelle  luy  envoyoit  laco-j  extrêmement  aimez  du  peuple  ,  parce  qu'ils  pa- 
,  le  lettre  écrite  par  Salomé  à  fa  maiftrellè ,  |  (oient  pour  eftre  plus  fçavans  que  nuls  autres  dans 


dans  b  7  iTulc  ecrite  Par 

£   ^quelle  elle  difoit  de  luy  les  chofes  du  monde  ;  l'intelligence  de  nos  loix .Ils  inftruifoient  la  ieuneflè: 

PS  OLltrirr,,,,^   or  P  'r-    ia  ^:   U,  :i  ..  „  :  Ai-   i         ,     '     .  ,t~ 


nies.  u°Utra?eu^es  &  laceufoit  de  plufieurs  cri-  j  &  il  y  en  avoit  toujours  un  grand  nombre  qui  affi- 

toéfm.fr  Cd^t  Antipater  qui  après  avoir  ga-  ftoit  à  leurs  leçons.  Lors  que  ces  deux  hommes  an- 
î    w*ce  ienimo        j„i>  i  c~:~   :   i  *  •n./f.  i._  V»      •  •      v  ^       ,  .1 


femme  par  de  l  argent  luy  avoit  fait  écrire 
r°iiFoit ^UC  W"mcme  av^c  kite  »  comme  il  pa- 
les parofar  Llne  autre  lettre  d'Acmé  à  luy  dont  voicy 

lavez  ^  ^Ctit  aU  R°y  V°ftre  pC 
Je  fois 


Roy  voltre  pere  comme 
&  luy  ay  envoyé  cette  autre  1er 


Mluree  qu'après  quil  laura  leue  il  ne 


™S  a  œur  '  &  ie  veLlx  croirc  4ue 
!  *^  de?11'  a^re  ^ra  terminée  vous  vous  fouvien- 
rode  a,  Pr°me(ïè  que  vous  m'avez  faite.  He- 
^°it  n  ?  VCU  CCS  lettres,  &  fouvint  qu'il  ne  s'en 


ap- 
prirent que  la  trifteffe  du  Roy  jointe  à  fà  maladie 
1  affoiblilToit  de  jour  en  jour ,  ils  dirent  à  ceux  en 
qui  ils  fè  noient  le  plus ,  que  le  temps  eftoit  venu  de 
venger  l'injure  que  Dieu  recevoit  par  ces  ouvrages 
prophanes  faits  contre  fon  exprés  commandement , 
qui  défend  de  mettre  dans  le  Temple  La  figure  d'au- 
cun animal.  Et  ce  qui  les  portoit  a  parler  de  la  forte 
eftoit  qu'Herode  avoit  fait  mettre  un  Aigle  dor  for 
la  principale  porte  du  Temple.  Ils  exhortèrent  en-  " 
fuite  ces  jeunes  gens  à  arracher  cet  Aide  en  leur  re- « 


ï  11  préfet     •  «-  luuvni^uunv^u,  um.  gens  a  arracner  cet  Algie  en  leur  re- 

^  Dar  nCn  falu  ^uil  n'euft  fait  mourirSa-|  prefentant,  que  quand  mefme  il  y  auroit  du  péril , 
geailc  £  .^  méchanceté    Antipater  ,  &  ju-  " 


^ort^'Ai^11^  P01™0*1  bien  avoir  auffi  procuré 
fut  t0u  5fAf  xandre  par  de  femblables  fauiietez ,  il 
f  r  Une  tL"es-vive  Couleur,  &  ne  différa 
châtirti C  ^  dre  de  &ire  fôuhrir  à  ce  méchant  le 
de  j^y  ?  de  tant  de  crimes  :  mais  une  tres-gran- 
cuterj]  î  a  ^ans  k^uelle  il  tomba  l'empelcha  d'exe- 
t0;,cha  °  Ce  deuein.  Il  écrivit  feulement  à  Augufte 
tiïientt  Cette  mechanceté  d'Acmé  :  changea  fon  te- 
cCeUr  'n°mrna  Antipas  l'un  de  fès  fils  pour  fon  fuc- 

deppi-toyaume  >  &  ne  parla  point  d'Archelaus 
C{VA  •  ^Pes  eftoient  plus  agez  que  luy ,  par- 
ère nt,Pater  les  luy  avoit  rendus  odieux.  Il  légua 

ein'q  res  chofes  à  Augufte  mille  talens  d'argent  ; 
%lls4  ceils  talens  a  l'Impératrice  fa  femme,  àfes 


a     amis,  ôc  à  fès  affranchis:  donna  à 


o      terres  &  des  fbmmes  tres-confidera- 
iaifïa  de  grandes  richeffes  à  Salomé  fa 


H  a  p 


I  T  R  E  XXL 

CYer^r06  Hn d'or qùHerode avoit f M confa- 
fyii  ^  Portail  du  Temple.  Severe  chaftiment 
^elT-  ^llt '  horrible  maladie  de  ce  Tnnce ,  & 
rnqy5  0rdïes  cj'Jil  donne  a  Salomé  fa  fœnr  &  a  fin 
fte  fi  remet  a  de  difpofer  comme  il 
fe  iett°lt  ^  Antipater.  Ses  douleurs  ï  ayant  repris  il 
knt  tHer'  ^Hr  b  ^rmt  la  mort  Antipater  vou- 
fo)i  t  C<jpr0fnpre  fès  gardes  il ï en  voyé  tuer.  Qoange 
ll*neHTment  &  déclare  %rchcLm [on  fùccefeur. 
rvlles  tC>lncl  iopirs  aPres  Antipater.  Superbes func- 
<?h  Arche  laus  luj fait  faire. 

k  Vfoixa^  Ia  maladie  d>Herode  ^  avoit  alors 
\  Aliéné  n)r  ^"  ^'lx  ans  ^ugmentoit  toujours.  La 
,HqUe  ^liflôit  fes  forces ,  ôc  fes  aftlidions  do- 
f1C  ^  a  ^  donn°ient  une  fi  profonde  mélancho- 
!  tl'°Uv  ^  ^anté  n  auroit  point  efté  altérée  il 
S  Ue^u  ^capable  de  relîèntir  de  iajoye.  Mais 
e'lc°te  Prient  tant  que  ce  qu' Antipater  vivoit 
N^ôit  f  delibcroit  pas  s'il  le  feroit  mourir  ;  il 
guéri  pour  ordonner 

lit,.  Pt)ilce- 


encor 


émotion  arrivée  dans  Jerufàlem  luy 
L'c  un  nouveau  chagrin.  Judas  fils  de 


rien  ne  leur  pouvoir  eftre  plus  glorieux  que  de  s'ex-  « 
pofer  à  la  mort  pour  la  defence  de  leurs  loix ,  &  pour  « 
acquérir  une  vie  ôc  une  réputation  immortelles  ;  ôc  « 
qu'il  n'appartenoit  qua  des  lafehes  qui  n'eftoient  « 
pas  inftruits  comme  eux  dans  la  véritable  Gtgeflè  £C 
d'aimer  mieux  mourir  de  maladie  dans  un  lict ,  '^que  « 
de  finir  leurs  jours  dans  1  exécution  d'une  entreprifè 
héroïque.  cc 

Lors  qu'ils  parloient  de  la  forte  le  bruit  fe  répan- 
dit que  le  Roy  eftoit  à  l'extrémité.  Cette  nouvelle 
anima  encore  davantage  ces  jeunes  gens;  ôc  ainfi 
ils  ofèrent  à  la  veue  d  une  grande  multitude  de  peu- 
ple allemblé  dans  le  Temple ,  attacher  en  plein  mi- 
dy  de  gros  cables  à  cet  Aigle ,  ôc  l'arrracher  Ôc  le  met- 
tre en  pièces  à  coups  de  hache.  Ceiuy  qui  comman- 
doit  les  troupes  du  Roy  n'en  eut  pas  plûtoft  avis 
qu'il  y  courut  avec  grand  nombre  de  gens  de  guerre , 
prit  quarante  de  ces  jeunes  gens,  ôc  les  amena  au  " 
Roy.  Ce  Prince  leur  demanda  s'il  eftoit  vray  qu'ils  " 
eulïent  eu  l'audace  de  commettre  une  adion  fi  har-  " 
die.  Ouy,  luy  repondirent-ils.  Et  qui  vous  l'a  com-  " 
mandé ,  ajouta  le  Roy  ?  Noftre  fainte  loy ,  luy  re-  cc 
pliquerent-ils.  Mais  comment ,  leur  dit-il  encore ,  « 
ne  pouvant  éviter  de  fournir  la  mort  pour  punition  cc 
de  voftre  crime  témoignez-vous  de  la  joyefùrvô-  <c 
tre  vifàge  î  Parce ,  luy  repartirent-ils ,  que  cette  mort  " 
nous  comblera  de  bonheur  dans  une  autre  vie.  Ces 
reponfes  irritèrent  tellement  ce  Prince  que  fà  colère 
plus  puillànte  que  fà  maladie  luy  domn  allez  de  force 
pour  aller  en  leftat  où  il  eftoit  parler  au  peuple.  Il 
traita  de  fàcrileges  ceux  qui  avoient  arraché  cet  Ai- 
gle ;  dit  que  ce  qu'ils  alleguoient  de  l'obfervation 
de  leurs  loix  n  eftoit  que  le  prétexte  de  quelque 
grand  delïèin  qu'ils  avoient  formé,  ôc  qu'ils  dévoient 
eftre  châtiez  comme  leur  impieté  le  meritoir.  Dans 
la  crainte  qu'eut  le  peuple  que  ce  châtiment  ne  s  e- 
tendift  fur  plufieurs ,  il  le  pria  de  fè  contenter  de  faire 
punir  les  auteurs  de  l'entreprife  &  ceux  qui  l'avoient 
exécutée  ,  fins  en  poullèr  plus  loin  la  vengeance.  Il 
s'y  refolut  à  peine ,  fit  brûler  tout  vifs  J  udas  ôc  Ma- 
thias ôc  ceux  qui  avoient  arraché  l'Aigle ,  ôc  trencher 
la  tefte  aux  autres. 

Aufli-toft  après,  fa  maladie  s  eftant  répandue  dans 
toutes  les  parties  de  fon  corps ,  il  ny  en  avoir  prefquc 
point  où  il  nefentift  de  tres-vives  ôc  trcs-cuifàntcs 
douleurs.  Sa  fièvre  eftoit  fort  grande  :  Il  eftoit  tra- 
Zz  i  vail- 
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vaille  d'une  grande  demangeaifon  &  d'une  gratelle 
tnfijpportabfcs,  Se  tourmenté  par  de  très  violentes 
coliques.  Ses  pieds  eftoient  enflez  Se  livides:  fon 
ventre  ne  1'eftoit  pas  moins  :  tous  (es  nerfs  eftoient 
retirez:  les  parties  du  corps  que  l'on  cache  avec  le 
plus  de  foin  eftoient  fi  corrompues  que  l'on  en 
voyoit  fonir  des  vers,  Se  il  ne  refpiroit  qu'avec  une 
extrême  peine.  Ceux  qui  le  voyoient  en  cet  eftat 
Se  faifoient  reflexion  lur  les  jugemens  de  Dieu 
croyoient  que  c'eftoit  une  punition  de  fa  cruauté 
envers  Judas  Se  Mathias.  Mais  quoy  qu'il  fuft  aftli- 
gé  de  tant  de  maux  joints  enfèmble  il  ne  lailloit  pas 
d'aimer  la  vie ,  Se  d'efperer  de  guérir.  Ainli  il  n'y  eut 
point  de  remèdes  qi  û  1  n  employait  ,  Se  il  fè  fit  porter 
au  delà  du  Jourdain  pour  ulèr  des  eaux  chaudes  de 
Calliroc  qui  fe  déchargent  dans  le  lac  Afphaltide ,  Se 
11e  font  pas  feulement  médicinales ,  mais  agréables  à 
boire.  Les  médecins  jugèrent  à  propos  de  le  mettre 
dans  un  bain  d'huile  allez  chaude  :  mais  cela  l'aftoi- 
blit  de  telle  forte  qu'il  perdit  la  connoillance ,  &  on 
le  crût  mort.  Les  cris  de  ceux  qui  fe  trouvèrent  pre- 
fèns  le  firent  revenir  à  luy  :  Se  alors  delèiperant  de  fà 
guerifon  il  lit  diftribuer  à  (es  gens  de  guerre  cinquan- 
te drachmes  par  tefte,  de  grandes  lommes  à  leurs 
chefs  Se  a  fès  amis ,  Se  s'en  retourna  à  Jéricho. 

Eftant  tout  preft  de  mourir  cette  bile  noire  qui  dé- 
voroit  fes  entrailles  s'alluma  de  telle  forte  qu'elle  luy 
fit  prendre  une  refolution  abominable.  Il  fit  venir 
de  tous  les  endroits  de  la  Judée  les  personnes  les  plus 
confiderables ,  les  fit  enfermer  dans  l'hypodrome , 
,  &  dit  à  Salomé  fa  fœur  Se  à  Alexas  fon  mary  :  Je  fçay 
,  que  les  Juifs  feront  de  grandes  réjoui lïànces  de  ma 
,  mort  :  mais  fi  vous  voulez  exécuter  ce  que  je  defire 
,  de  vous  elle  les  obligera  à  répandre  des  larmes,&  mes 
,  funérailles  f  eront  tres-celebres.  Ce  que  vous  avez  à 
,  faire  pour  cela  eft  qu'aufli-toft  que  j'auray  rendu  l'ef 
,  prit  vous  fafîiez  environner  Se  tuer  par  mes  foldars 
,  tous  ceux  que  j'ay  fait  enfermer  dans  l'hypodrome 
,  afin  qu'il  n'y  ait  point  de  maifbn  dans  la  Judée  qui 
,  n'ait  fiijet  de  pleurer. 

Il  ne  venoit  que  de  donner  ce  cruel  ordre  lors 
qu'on  luy  apporta  des  lettres  de  ceux  qu'il  avoit  en- 
voyez à  Rome  ,  par  lefquelles  ils  luy  mandoient 
qu' Augufte  avoit  fait  mourir  Acmé ,  Se  jugeoit  An- 
tipater digne  de  mort  :  Que  fi  néanmoins  il  vouloit 
feulement  l'envoyer  en  exil  ,  il  le  luy  permettoit. 
Ces  nouvelles  le  réjouirent  un  peu:  mais  fes  dou- 
leurs Se  une  grande  toux  le  reprirent  avant  tant  de 
violence  que  ne  pouvant  plus  les  fùpporter  il  refolut 
de  s'en  délivrer  par  la  mort.  Comme  il  avoit  accou- 
tumé de  couper  luy-même  ce  qu'il  mangeoit ,  il  de- 
manda une  pomme  &  un  conteau  ;  regarda  de  tous 
coftés  s'il  n'y  avoit  perfonne  qui  pûft  s'oppofèr  a  fon 
deflein ,  Se  leva  la  main  pour  l'exécuter.  Ackab  fon 
neveu  s'en  apperceut,  courut  à  luy,  &  luy  retint  le 
bras.  Tout  le  palais  retentit  auffi- toft  de  cris  dans  la 
créance  qu'il  eftoit  mort ,  Se  le  bruit  en  eftant  venu  à 
Antipater  il  conceut  de  nouvelles  efperances ,  con- 
jura fès  gardes  de  le  mettre  en  liberté ,  &  leur  pro- 
mit une  très-grande  recompence  :  mais  celuy  qui  les 


commandoit  ne  fe  contenta  pas  de  les  en  en  P 
il  alla  à  l'heure  mefme  en  donner  avis  ^ 
émeut  tellement  qu'il  jetta  un  plus  grand  «Ti 
extrême  foiblellè  ne  fembloit  le  pouvoir  pu R 
envoya  à  l'inftant  de  fes  gardes  tuei :  A  ne ^ 
commanda  qu'on  l'enterraft  dans  le  cha 


de  Cl 


tablic 


Il  changea  enfuite  fon  teftament 
Archelaus  fon  fuccelïcur  au  royaume  , 

Cc^Slé  ne  furvefquit  An^^ 
de  cinq  jours,  Se.  mourut  après  avoir  rg^fai 
quatre  ans  depuis  la  mort  d'Antigonc>c  ^  v 
ans  depuis  avoir  efté  établi  Roy  par  les  Ko  _  ^  ^ 
mais  Prince  n'a  eu  tant  d'afflictions  don]c^z  qll'lUi 
plus  de  bonheur  en  tout  le  refte  :  car  n  ^  ^ 
particulier  il  ne  fe  vit  pas  feulement £ieveu  fi  ^ 

np.  mnîc  rfcrni  rre><i  lonfl-tempS  ,  Ct 


'3f 


ne ,  mais  régna  très  Ion; 
ronne  à  fès  enfans.  r    ,  n0livd- 

Avant  que  les  gens  de  guerre  feeuiient  c  ^ 
les  de  fa  mort  Salomé  &  fon  mary  avoienu^  ^ 
tre  en  liberté  Se  renvoyé  chez  eux  to  .w^^le 
eftoient  enfermez  dans  l'hypodrome, 
Roy  avoit  changé  d'avis.  Ptolemec  gaw 
d'Herode  fit  après  aflemblcr  tous  les  gens  aj  ^ 
dans  l'amphithéâtre,  où  le  peuple  te  tioii  >  ^ 
dit,  que  ce  Prince  eftoit  bien-heureux , >       #  àc 
la,  Se  leut  une  lettre  qu'il  avoit  écrite  a 
guerre,  par  laquelle  il  les  exhortolt  a  ^ 
pour  fon  fucccflèur  la  mefme  atteen^ 
avoient  témoignée.  Il  leut  enlmte  "gZ^jrfsBC 
qui  portoit  qu'il  décroît  ArchelaUV » ^ytibitl 
au  royaume ,  Antipas  Tetrarque #  ?  fl  p0rteroil 
Philippes  la  Trachonite  ;  ordonnoit<3P  ^ment* 
fon  anneau  à  Augufte,  fè  remette^  ei  ^  ^  ^ 
luy  de  connoiftret&  d'ordonner  aefonptf; 
pleine  autorité;  vouloit  quant  au  relt  \  ^tffr 
cèdent  teftament  fuft  exécuté.  Çette  Jf  fcà&f' 
chacun  commença  à  crier  :  Vive  le     1   ^c  \c  (cr- 
Les  gens  de  guerre  Se  le  peuple  prorm  ^cû% 
vir  fidcllement ,  Se  luy  fouhaiterent 
reçne.  ,  franM*  ■ 

"On  penfa après  aux  funérailles  d^rteta^ 


wn  penia  après  aux  iuuw»« —      ,  trCs-ui-lr 
Archelaus  n'oublia  rien  pour  les  rendic  ^^ 

fiques.  Le  corps  veftu  à  b^^Se,  »^  f: 
fur  le  front,  une  couronne  à'otCf^^  V 


mi  ic  rronr,  une  couiuni^  -  ~      nOLtedaiw  ^ : 
feeptre  dans  la  main  droite,  eftoit  R^bo**^ 
litière  d'or  enrichie  de  oierreries.  Les  n        nsd.  p  > 


litière  d'or  enrichie  de  merreries.  —  -  j£S 
fès  parens  proches  fuivfknt  la  utierej  combat 
guerre  armez  comme  pour  un  jointe  Les^llV>' 
choient  après  eux  diftinguez  par  natio^    ^^u-  ^ 

pagniesde  fes  gardes  Thraces,  &M 

lolesaUoicntLprenjieres  >^£Î^P, 
pes  commandées  par  leurs  chefs  les  n»         oU3i  &ti 

bon  ordre.  Cinq'cens  officiers  dorn^  ^  g  ^ 
franchis  portoient  des  parfums  &  \a\ktCtfvf 
pompe  funèbre  &  fi  magnifique.  ^^0^ 
ordre  depuis  Jéricho  julqu'au ^chaft tau    .£ orJon 
où  l'on  enterra  ce  Prince  ainfi  qul1 
né.  tncdi^tq' 
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Histoire 

DELA 

GUERRE    DES  JUIFS 
CONTRE  LES  ROMAINS. 

LIVRE  SECOND. 


apitre  Premier. 


c^Uhs  enfuit e  des  funérailles  du  %oyHerodefon 
dCcl^a  m  Temple  où  il  efl  receu  avec  de  grandes 
<km  m*!lm  »  &  H  accorde  an  peuple  tontes  fes 


^rs  qu'Archelaus  eut  atnfi  efté  reconnu 
Pour  fucceireur  d'Herode  le  Grand,  lane- 
^Ifité  où  il  fè  trouva  d'aller  à  Rome  afin 
fcn  <ju  e^re  confirmé  par  Augufte  dans  la  poilèl- 
bles,    r°yaume  donna  iùjet  a  de  nouveaux  trou- 

hj^?  9?  ^  eut  employé  fept  jours  au  deuil  de  Ton 

^iîîc »  *  UU  ^omPraeux  ^e^ul  au  PeuP^e  dans  ces 
fie  nuj  ,m£s  dont  on  honore  la  mémoire  des  morts , 
plii(îei]S  .  crvent  fi  religieufement  parmy  nous  que 
4.'$  s.  ai*"nent  mienx^fè  ruiner  que  de  pairer  pour 
%z  ^[es  s>ils  y  manquoient,  ce  Prince  veftu  de 
NU^  au  Temple  &  y  fut  receu  avec  de  grandes 
^0-aUons.  Il  salîit  fur  un  trône  d  or  fort  élevé , 
V(4  a    aLl  peuple  la  fàtisfa&ion  qu'il  avoit  des  de- 

»Ntriis"- 


11  ^  s  ^OK  acquitté  avec  tant  de  zele  aux  fu- 

»  rHis s  \  ^0n  Pere  »  • &  ^es  nonneurs  ciuu  W  avo^c 

"  Noi*  y~mc^mc  comme  à  leur  Roy  ;  Dit  qu'il  ne 
^  néanmoins  en  faire  les  fondions ,  ny  fèu- 


,  le  p  en  Pendre  le  nom  j  ufques  a  ce  qu  Augufte , 
»  ^toUtCU  avoit  rendu  par  Ion  teftament  maiftre 
11  ^  lu  Conr^î:mé  le  choix  qu'il  avoit  fait  de  luy 
i,  ^  ^ceder  :  Que  cette  raifon  luy  avoit  fait 
^  ïe  »  %i .  ^Jéricho  le  diadème  que  l'armée  luy  avoit 
»  ^s^i  lïlais  que  lors  qu'il  auroit  receu  la  couronne 
"  ^  %  r8  ^c  ^Empereur  il  reconnoiftroit  envers  eux 
i>  S\<y^  *es  gens  de  guerre  l'afFecl:ion  qu'ils  luy  té- 
y  tri,\lCnt  >  &  s'efforcer  oit  en  toutes  occafions  de 


kit,  Ç?\P!Us  favorablement  que  (on  pere  n  avoit 
%erer  j |  c°urs  fut  fi  agréable  au  peuple  que  (ans 
\\\:  a  ,Vailta£e  il  luy  en  demanda  des  effets  en  le 


luy 

ly  accorder  des  chofes  fort  importantes  ; 


-W  r ...  

^an-f0*1*  °^ert  des  Orifices  il  fit  un  grand  feftin 


Î!°1  dp  a  lm*nution  des  tributs:  les  autres  l'aboli- 
%n *  n°uvclles  impofitions ,  &  d'autres  la  de- 
K  *  d.es  Pionniers.  Il  ne  leur  refufà  rien  :  & 


Chapitre  II. 

Quelques  Juifs  qui  demandaient  U  vengeance  de 
la  mort  de  Judas ,  dfe  Mathïas^  &  des  autres  ' 
qu'Herode  avott  fait  mourir  h  caufe  de  cet  Ai- 
gle arraché  du  portail  du  Temple  ,  excitent 
une  fedition  qui  oblige  zArchelausd 'en  faire  tuer 
trois  mille.  Il  part  enfuite  pour  fin  voyage  de 
%ome. 


N  peu  après  midy  une  multitude  de  ^ens  qui  , 


TT 

^  ne  defiroient  que  le  trouble  saflèmblerenr,  Hift.de* 
&  enfuite  du  deuil  gênerai  fait  pour  la  mort  Juifs  * u" 
du  Roy  en  commencèrent   un  autre  qui  leur  chap!4'i*4* 
cftoit  particulier  ,  en  déplorant  celle  des  perf  bn- 
nes  qu'Herode  avoit  fait  mourir  à  caufe  de  cet  Ai-, 
gle  arraché  du  portail  du  Temple.  Ils  ne  difîî- 
mulerent  point  leur  douleur,  mais  remplirent  tou- 
te la  ville  de  leurs  lamentations  &  de  leurs  plain- 
tes. Ils  difoient  hautement ,  que  le  fèul  amour  de  ce 
la  gloire  du  Temple  &  de  l'obfèrvation  de  leurs  ce 
(àintes  loix  avoit  coûté  la  vie  à  ceux  que  l'on  avoit  ce 
traitez  d'une  manière  fi  cruelle  :    Que  la  jufti-  ce 
ce  demandoit  la  vengeance  de  leur  fàng  :  qu'il  ce 
falloir  punir  ceux  qu'Herode  avoit  recompencez  ce 
de  ce  qu'ils  avoient  contribué  à  le  répandre  ;  com-  ce 
mencer   par   depofèr   celuy  qu'il  avoit  établi  ce 
Grand  Sacrificateur  ;  &  mettre  en  cette  charge  un  <c 
plus  homme  de  bien  &  plus  digne  de  la  poflè-  ce 
der.  ce 

Quoy  qu'Archelaus  fe  tinft  fort  offencé  d'un 
difcours  fi  (èditieux  &  defiraft  d'en  faire  le  châ- 
timent: néanmoins  comme  il  eftoit  prelïe  de  par- 
tir pour  fon  voyage  de  Rome  &  ne  vouloit  pas  (e 
rendre  le  peuple  ennemi  ,  il  crût  devoir  appaifèr 
par  la  douceur  un  fi  grand  tumulte  ,  plûtoft  que 
d'y  employer  la  force.  Ainfi  il  envoya  le  principal 
officier  de  fes  troupes  pour  les  obliger  a  fe  retirer 
(ans  infifter  davantage.  Mais  lors  qu'il  approcha  du 
Temple  ils  le  chailèrent  à  coups  de  pierre  fins 
vouloir  feulement  l'entendre.  Ils  traitèrent  de  la 
mefme  forte  plufieurs  autres^  que  ce  Prince  leur  en- 
voya encore  :  &  il  paroiilbit  clairement  que  dans 
la  fureur  où  ils  eftoient  ils  fêroient  paflèz  plus 
avant  s'ils  eullent  efté  en  plus  grand  nom- 
bre. 

La  fefte  des  azymes  ou  pains  fans  levain  que  les 
Juifs  nomment  Pafquc  eftant  arrivée,  un  nombre  \ 
Z  z  3  in- 


infini  de  peuple  vint  de  tous  coftez  pour  offrir  des 
facrifices:  &  ceux  qui  dcploroicnt  ainfi  la  mort  de 
Judas  &  de  Mathias  ne  bougeoient  du  Temple  afin 
de  fortifier  leur  faction.  Archelaus  pour  empefcher 
que  le  mal  ne  s'augmentaft  &  n  engageait  toute  cette 
grande  multitude  dans  une  fedition  fi  dangereufè  , 
envoya  un  officier  avec  des  gens  de  guerre  pour  en 
arrefter  les  auteurs  &  les  luy  amener.  Mais  ces  mutins 
ruèrent  à  coups  de  pierre  plufieurs  de  ces  foldats,  blef- 
ferent  celuy  qui  les  commandoit  lequel  à  peine  fe 
pût  fàuver ,  &  comme  fi  l'a&ion  qu'ils  venoicnt  de 
faire  euft  efté  tres-innocente  ils  continuèrent  de  me(- 
me  qu'auparavant  a  offrir  des  facrifices.  Archelaus 
voyant  alors  qu'une  fi  grande  révolte  ne  pouvoitfe 
reprimer  que  par  la  force  fit  venir  toute  Ion  armée. 
La  cavalerie  demeura  dehors  :  l'infanterie  entra  dans 
la  ville  ;  &  ces  rebelles  eftant  occupez  à  leurs  céré- 
monies il  y  en  eut  prés  de  trois  mille  de  tuez-,  le  rcfte 
fe  fauva  dans  les  montagnes  voifincs ,  &  Archelaus 
fit  publier  à  fon  de  trompe  que  chacun  euft  a  retour- 
ner dans  fa  maifon.  Ainfi  les  facrifices  furent  aban- 
donnez :  &  l'on  cefîa  de  célébrer  cette  grande  fefte. 

Ce  Prince  accompagné  de  fà  mere ,  de  Poplas ,  de 
Ptolemée,&  de  Nicolas  trois  de  fes  principaux  amis, 
prit  enluite  le  chemin  de  la  mer  afin  de  s'embarquer 
pour  fou  voyage  de  Rome,  &  lailïa à Philippes le 
Gouvernement  du  Royaume  &  le  foin  de  toutes  les 
affaires.  Salomé  avec  (ès  fils  &  les  frères  du  Roy  & 
fès  gendres  l'accompagnèrent  dans  ce  voyage  fous 
prétexte  de  laffifter  à  eftre confirmé  dans  la  lùccef- 
fîon  du  Royaume,  mais  en  effet  pour  laccufèr  devant 
Auguftc  du  meurtre  commis  dans  le  Temple  contre 
h  refped  deu  à  nos  loix. 


Chapitre 


v.  H  A  P  l  1  ,  „ 

Sabinm  Intendant  pour  <sX^fi(f%l  urH^1 
falem  pottr  fe  faifir  des  trefirs^ï 
ddesforterejfcs.  fam^*' 
k  Rchelaus  rencontra  à  Ce&rée  S*  "     n  j* 
*  dant  pour  Augufte  en  Syrie  ^"tfcf* 

dée  afin  de  conferver  les  xxé^^^ç^ 

Varus,  à  qui  Archelaus  avoit  envoyé       ,  j,  ne  m* 

fujet,  l'empefcha  de  palTer  outre; 

point  alors  la  main  fur  ces trefors,  "^c#pr°' 

point  des  fortereiîes;  mais  demeura  a  ^    ^  appri 

mit  de  ne  rien 

feirejufquesàceque  -  slietui 
la  volonté  de  l'Empereur.  Néanmoins  ^  ?  p 
pas  plûtoft  parti  pour  s'en  retourner  a  £  ^ 
Archelaus  embarqué  pour  fon  fffA ^  ' 
qullferenditendl^^ 
le  palaisroyal,  commanda  aux  trefong 
dre  compte,  ôc  tafcha  de  s'emparer ^^àfi 
Mais  ceux  qui  y  commandoient oc  l  entqU^lc 
ordres  contraires  d' Ar  chclaus ,  repon 
rarderoient  pour  l'Empereur. 


Chapitre  Iv* 

^ntipas  îun  des  fils d 'Herode <v**4 U 

contefier  le  Roymme a  Arcbel^-  ^allffi 

A  Ntipas  l'un  des  fils  ^f'kjX  ^ 

oar  nrererence  à  Archelaus ,  comme  ay^  af  10 
mé  par  le  Roy  leur  pere  pour  fon  fuc^  ffi 
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que  jfe  fCfta.mcnt  qu>il  prctendoitcftreplusvala-  lyvrer.  Enfuite  de  ces  accusions  Antipater  infifta  « 
ches    •r1.er'.  Salomé&plufîeurs  autres  de  (es  principalement  fur  cet  horrible  carnage  fait  auprès  « 


^chcla  ^®icnt  comme  luy  ce  voyage  avec 
S: il  „  Us  juy  promirent  d'cmbraflcr  Tes  interdis, 
NicolJ avec  Iuy  ûrnerc,  &  Ptolcmcafrcre  de 
"   ,  C.n  ^i  il  avoit  une  grande  confiance ,  parce 


iuu  avoir   ,        b1*"1^  ^"'""^  > 

r0tJe  qu  I  UJ.0U1S  Soigné  tant  de  fidélité  à  He 
Mais  L]  tCno*c  *e  premier  rang  entre  Tes  amis 
Wrenee  '>'aV0*t  tant  fc"*^  dans  ce  deffein 

ces  confj^111  Lln  rres-grand  orateur  :  &  toutes 
Wché d' '  ratlons  jointes  enlemble  1  avoient  em- 
à  ArcheieC°UtCr  CCUX  ^uv  confciU°ient  de  céder 
C^ord  aUs,CQmrr»c  à  fon  aifné  &  comme  ayant 
perç.   °nneRoypar  la  dernière  difpofition  de  (on 

pr^u0nc  ?u  ^  mrent  tous  arrivez  a  Rome ,  ceux 
Miiis  &  •  ces  dcux  Princes  qui  haillbient  Ar- 
Crtéde  ^,U1  confideroient  comme  une  efpece  de 
f?lt  à  Ai  n-  C^ie  kû1™5  qu'aux  Romains ,  fè  joigni- 
^eftre  a^1Pas>  dans  l'efperance  que  Ci  leur  deflein 
PouVojt  ,anchisdc  la  domination  des  Rois  ne  leur 
?'cftrçc  Cu^lrJ  ils  auraient  au  moins  la  confolation 
k:  g^^ndez  par  luy  ,  &non  pasparArche- 
^ieref'1  S  avo*c  rueutteécritàAuguftedune 
do,  °r \  avantageufe  pour  luy ,  &  fort  delavanta- 

hS4/^rchdaus- 

f^nter    ceuxciui  avec  elle  favorifoient  Antipas 

S>  a  Augufte  des  mémoires  contre  Arche- 
;  Jl^ftifiQ?  *°ucofté  luyen  prefenta  d'autres  pour 

1 '^ntair  ^  ^Uv  ^  au^  Pre^nter  Par  Ptolemée 
i  e  cachet-  A  trer°rs  Par  le  R°y  fon  Pere  »  & 
."^eut  il  avoit  efté  cacheté.  *  Après  qu  Au- 
1  fj^&d^^  toutceclui  luy  avoit  efté  allégué 

\de    autrf  >  l'étendue*  des  Eftats ,  que  pofledoit 

î^^ed^  ?U  €n  monto"  ^  revenu,  &  Ie  grancl 
Httre  en^ans qu'il  avoit  biffez,  &  qu'il  eut  veu 
i^ibl^^Varus&Sabinus  luy  écrivoient ,  ilaf- 
^      r ran^  con^l  des  principaux  de  l'Empire , 
1  Nad0  <     fils  d'Agrippa  &  de  Julîa  fa  fille  qu'il 
teaudiPte>  eut  la  première  place;  ckildoi 
Anti  ance  aux  deux  pretendans. 
Xre5filsdeSalomé  ,  qui  eftoit  le  plus  grand 

Ir* Ce  n,UftU?  ArchclaLls>  Palla  ie  premier  &  dit  : 
4°^e  C  .M1^  pour  la  forme  qu'il  difputoit  le 
l'Sédç  jU^isque  fans  attendre  quelle  ferait  la  vo- 
^1  sçff  Pereur  ^  sen  eftoit  mis  en  pofïeifion: 
w^sliiy  0t<?°it  en  vain  de  fe  le  rendre  favorable 
S,  SVûir  tellement  manqué  de  refpedt  :  Qu'il 
î^ne^0"^  aPrcis  ^a  mort  d'Herode  gagné  des 
3.6r  lep0llr  luy  offrir  le  diadème:  Qu'il  s 'eftoit 
o  '^de  htone  >  av°it  ordonné  de  toutes  chofès  en 
<,?rrc>  dif  '  cnangé  tous  les  ordres  des  gens  de 
^pesn^P^édes  charges,  accordé  au  peuple  les 
njî  ,y  avoit  demandées,  &  donné  abolition 

"rr  ^  tre  feu  Roy  avoic  fait  mettre  cn  Priton 

Uuee^^ran^s  erîmes  :  Qu'après  avoir  ainfi 
i  tv  ^     d  ^0uronne  il  feignoit  ne  la  vouloir  rece- 
\{  ,V°icdir  a^ma"1  de  l'Empereur,  comme  s'il  ne 
kt  ^,  P°lerquedes  noms&  non  pas  des  cho- 

*  pCjeC  [ailant  fèmblant  durant  le  jour  de  pleurer 


1  que  ce  qui  luy  avoit  attiré  la  haine  du 
;  cc  c^llç  fCaule  la  (édition  qui  eftoit  arrivée ,  venoit 
11  ^  i       *emMant  durant  le  jour  de  pleurer 
*  n  paffoit  les  nuicls  en  des  f  eftins  &  à  s  cn- 


iu  Temple ,  dit  que  cette  multitude  de  peuple  eftant  « 
venue  pour  folemnifer  une  grande  fefte  ,  ce  cruel  c« 
Prince  les  avoit  fait :  égorger  au  lieu  de  vidimes ,  &  « 
que  le  Temple  mefme  s'eftoit  veu  rempli  de  tant  de  « 
corps  morts  que  la  fureur  des  nations  les  plus  enne-  « 
mies  &  les  plus  barbares  n'auroit  voulu  commettre  « 
rien  de  femblabledans  la  guerre  du  monde  la  plus  « 
cruelle.  Qii'Herode  qui  connoiflbit  fon  naturel  n'a-  « 
voit  jamais  eu  la  penfée  de  luy  donner  feulement  la  « 
moindre  efperancede  luyfucceder  au  royaume,  fi-  « 
non  lors  que  fon  extrême  maladie  luy  ayant  encore  « 
pkis  afFoibli  l'efprit  que  le  corps  il  ne  fçavoit  ce  qu'il  « 
faifoit:  au  lieu  qu'il  eftoit  dans  une  pleine  fànré  de  « 
corps  &  de/prit  lors  qu'il  avoit  par  fon  premier  tefta-  « 
ment  déclaré  Antipas  fon  fuccefïèur.   Mais  que  « 
quand  mefme  fa  dernière  volonté  devroit  eftre  fui-  « 
vie,  quoy  que  1  ci tat  où  il  eftoit  la  rendift  fi  derectucu-  <« 
fe,  Archelauseftoit  indigne  de  pofTeder  un  royaume  « 
dont  il  avoit  violé  toutes  les  loix:  Car  que  pouvoir-  « 
on  attendre  de  luy  après  que  l'Empereur  luy  en  au-  « 
roit  mis  la  couronne  fur  la  tefte ,  puis  qu  avant  que  de  « 
avoir  receue  il  avoit  fait  maflàcrer  un  fi  grand  nom-  « 
bre  de  peuple  ?  Antipater  ajouta  plufieurs  chofès  « 
fèmblables  :  &  prit  pour  témoins  de  toutes  ces  ac-  " 
eufations  la  plus  grande  partie  de  ceux  des  proches 
d'Archelaus  qui  eitoient  prefens.  Nicolas  entreprit 
enfuite  la  defence  d'Arcnelaus.  Il  fit  voir  que  le  « 
meurtre  fak.dans  le  Temple  eftoit  arrivé  par  une  ne-  « 
ceffité  inévitable ,  &  que  ceux  qui  avoient  efté  tuez  « 
n  eftoient  pas  feulement  ennemis  d'Archelaus ,  mais  « 
de  l'Empereur  :  Qu'Archelaus  navoitrien  fait  dans  « 
tout  le  refte  de  ce  qu'on  luy  imputoit  à  crime  que  par  « 
le  confèil  de  ceux-là  menue  qui  l'en  aceufoient  :  Que  « 
pour  le  regard  du  fécond  teftament  on  ne  pouvoir  « 
douter  qu'il  ne  fuft  tres-valable  ,  puis  qu'Herode  << 
s'eftoit  remis  à  la  volonté  de  l'Empereur  de  le  confir-  h 
mer,  3c  qu'il  eftoit  fans  apparence  qu'ayant  témoigné  « 
tantdefageflè  en  luylaiftânt  1  abfolue  difpofition  de  « 
toutes  chofes ,  il  euft  l'efprit  troublé  lors  qu'il  avoit  « 
fait  le  choix  de  fon  fiiccefîèur.  « 

Après  que  Nicolas  eut  achevé  de  parler  Archelaus 
fe  jetta  à  genoux  devant  Augufte.  Il  le  releva  avec 
beaucoup  de  douceur  &  luy  dit  :  Qu'il  le  jugeoit  « 
digne  de  fucceder  à  fon  pere  :  mais  il  ne  décida  rien  * 
alors ,  Se  fepara  l'aiïèmblée  pour  refbudre  avec  plus 
de  loifîr  s'il  donnerait  le  royaume  entier  à  l'un  des 
enfans  d'Herode  comme  fon  teftament  le  portoit: 
ou  s'il  le  partagerait  entre  eux  à  caufè  qu'ils  eftoient 
en  grand  nombre,  &qulls  avoient  tous befoin dç 
bien  pour  pouvoit  fubfïfter  avec  honneur. 


Chapitre  V. 

Çrande  révolte  arrivée  dans  fer nfalem  par  la  matt- 
vaife  conduite  de  Sabinus  durant  qnArchelam 
eftoit  a  Rome, 

A  Vant  qu'Augufte  euft  terminé  cette  affaire  ùj, 
£*JfyCalthacé  mere  d'Archelaus  tomba  malade  Hift-<te 
&  mourut,  &il  apprit  par  des  lettres  venues  de  Sy-  fSSr,. 
rie  que  depuis  le  départ  d'Archelaus  il  eftoit  &ïivé  chaP,^. 

Zz  4  de 
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de  grands  troubles  dans  la  Judée  :  que  Varus  qui  l'a- 
voir preveu  eftoit  parti  aufli-toft  pour  y  donner  or- 
dre ;  mais  que  voyant  les  efprits  trop  émeus  pour 
efpcrer  de  pouvoir  alors  les  calmer  entièrement ,  il 
s'en  eftoit  retourne  à  Antioche ,  &  avoit  laine  dans 
Jerufàlem  l'une  des  trois  légions  qu'il  avoit  amenées 
de  Syrie. 

Sabinus  fe  trouvant  fortifié  de  ces  troupes ,  outre 
ce  qu'il  avoit  déjà  de  gens  qu'il  avoit  armez,  donna 
iujet  par  les  violences  &  par  Ton  avarice  à  de  nou- 
veaux loûlevemens,  foit  en  voulant  contraindre  ceux 
qui  commandoientdans  les  fortercues  de  les  luy  re- 
mettre entre  les  mains ,  foit  par  les  rigueurs  qu'il 
exerçoit  pour  découvrir  où  eftoit  l'argent  lailïc  par 
leRoyHerode.  Car  les  Juifs  en  Turent  fi  irritez  cjue 
lors  de  la  fefte  de  la  Pentecofte ,  à  qui  l'on  a  donne  ce 
nom  parce  qu'elle  arrive  au  bout  de  fept  fois  fèpi 
jours ,  ce  ne  fut  pas  tant  leur  dévotion  que  leur  haine 
pour  Sabinus  qui  les  fit  venir  à  Jerufàlem.  Il  s'y  ren- 
dit une  multitude  incroyable  de  peuple ,  non  feule- 
ment de  tous  les  endroits  de  la  Judée ,  mais  de  la  Ga- 
lilée ,  de  l'Idumée,  de  Jéricho,  &  de  delà  le  Jourdain. 
Ils  fè  feparerent  en  trois  corps  pour  enfermer  les  Ro- 
mains de  toutes  parts  :  l'un  du  cofté  du  fèptentrion  ; 
■  l'autre  du  collé  du  midy  vers  l'hypodrome  ;  &  le 
troifiéme  du  cofté  de  l'occident  où  eftoit  affis  le  pa 
lais  royal. 

Sabinus  étonné  de  les  voif  en  fi  grand  nombre  & 
fi  refolus  à  le  forcer  dépefcha  à  Varus  courriers  fur 
courriers  pour  je  conjurer  de  le  fecourir  prompte- 
ment .  s'il  ne  vouloit,  en  tardant  trop ,  voir  périr  la  le- 
gioi  i  qu'il  avoit  laiffée  :  Et  il  faifoit  figne  de  la  main 
aux  Romains  du  haut  de  cette  tour  qu'Herode  avoit 
baftie  &  nommée  Phafacle  en  l'honneur  de  Phafàel 
\  fon  frère  tué  par  les  Parthes ,  de  faire  une  fortie  fiir  les 
Juifs;  voulant  ainfi  que  dans  le  mefme  temps  qu'il 
eftoit  fi  effrayé  qu'il  n'ofbit  defeendre,  ils  sexpo- 
lâflent  au  péril  où  fon  avarice  les  avoit  jettez.  Les 
Romains  firent  néanmoins  ce  qu'il  defiroit  :  ils  atta- 
quèrent le  Temple  :  le  combat  fut  tres-grand  :  & 
tandis  que  les  Romains  ne  furent  point  incommo- 
dez par  des  traits  lancez  d'enhaut ,  leur  expérience 
dans  la  guerre  leur  donna  de  l'avantage  fur  leurs  en- 
nemis, quoy  qu'ils  Aillent  en  fi  grand  nombre.  Mais 
lorsque  les  Juifs  furent  montez  fur  les  portiques  du 
Temple  d'où  ils  leur  lançoient  des  dards ,  r^lufieurs 
Romains  furent  tuez,  fans  que  ceux  qu'ils  leur  lan- 
çoient d'embas  pûllènt  aller  jufques  à  eux,  &fans 
pouvoir  combattre  a  coups  de  main.  Enfin  les  Ro- 
mains ne  pouvant  plus  fouffrir  que  leurs  ennemis 
euffent  cet  avantage  fur  eux,  mirent  le  feu  à  ces  por- 
tiques que  leur  grandeur  &  leurs  admirables  orne- 
mens  rendoient  fi  fùperbes.  Les  Juifs  furpris  par  un 
fi  fbudain  embrazement  périrent  en  tres-grand  nom- 
bre. Les  uns  eftoient  confirmez  par  les  flammes  :  les 
autres  tomboient  en  bas  &  eftoient  tuez  par  les  Ro- 
mains :  les  autres  fè  precipitoient  :  les  autres  fe 
tnoient  eux-mefmes  pour  mourir  plûtoft  par  le  fer 
que  par  le  feu  :  &  ceux  qui  trouvoient  moyen  de 
defeendre  eftant  dans  lenioy  que  l'on  peut  s'imagi- 
ner &c  incapables  de  refifter,  eftoient  aufli-toft  tuez 
fans  peine.  Amli  tout  eftant  mort  ou  en  fuite,  & 
n'y  ayant  plus  perfonnequi  puft  défendre  lestrefors 


,  les  Romains  pillèrent  quarante 
Sabinus  emporta  le  refte. 


talens,  & 


trefbr  attirèrent  fur  les  Romains  un  [c 
plus  braves  des  Juifs  beaucoup  plus  gran    1  ^ 
premier.  Ils  les  affiegerent  dans  *P*™" 
menaces  de  ne  pardonner  à  un  leul       Jfc  s'jls 
donnoient  promtement  la  place,  &Pro    v  ç,abi- 
fè  retiraient  de  ne  point  faire  de 
nus  ny  a  ceux  qui  eftoient  avec  luy,  en 
outre  la  légion  Romaine  fè  trouvoient  i\\ 
de  partie  des  Gentilshommes  de  la  Cou  ,  ^ 
mille  des  plus  vaiilans  hommes  de  urrn  ^ 
rode,  dont  la  cavalerie  obéiffoit  a  ia^Trfi0  6 
fanterie  a  Gratm  ,  qui  eftoint  deux  luirC, 
confiderables  par  leur  valeur  &  par  .^cd** 
que  quand  ils  n'auroient  point  eu  de  troup  M  ^ 
obeïiïènt,  leurs  feules  perfonnes  poas  01  -{s 
fier  de  beaucoup  le  parti  des  Romains. 
pourfuivant  donc  leur  entrepnfe  avec  un [ 
chaleur  travaillent  à  fàper  les  murs,  »  fr$ 
mefme  temps  a  Sabinus  qu'il  cuit  a  iei 
s'oppofer  davantage  à  la  refolution  TtfoSfjp 
prife  de  recouvrer  leur  liberté.  Hyc  toi 
le:  mais  comme  il  n'ofoit  fe  fier  à  Jeu  JV.^  qu'ils 
tribuoit  les  offres  qu'ils  luy'firifêaenl  «K       ]u  fa 
avoient  de  le  tromper,  outre qu il  atec 
cours  de  Varus,  il  refolut  de  continu* 
le  fiege. 


La  mort'de  tant  de  gens  &  ce  . jtf 


nombre  des 
le 


Chapitre 


VI. 


^Autres grands  troubles  arrivez, 

•  Tmce  d'Arche^'. 


Judée**0* 


T  Ors  que  les  chofes  eftoient  en  cet  e  ;  ^  ^ 
^  rufalem  il  fe  fit  de  grands  fouleven         c  du  ^ 
lieux  du  refte  de  la  Judée,  tant  par  c0n- 
gain ,  que  par  le  defir  de  régner  qu  une  D 
iufion  faifoit  concevoir  à  qiielques-un> .  ne- 
Deux  mille  des  meilleurs  hommes  \       nt  p0u 
rode  s'affemblerentdans  Hdumee,  <x       ^  P 
attaquer  les  troupes  du  Roy 
chiab  neveu  d'Herode.  Mais cornu*  * ^ ^ 
vieux  foldats&tres-bien  armez  u  11       fles.  _ 
à  la  campagne,  &  fe  retira  à  Xàa  ^  fréif  £ 

leurs  qu'Herode  avoit  autrefois  ""^etw"!^^ 

auprès  de  Sephoris  en  Galilée  i»eg  .  iesaB>*L4 
gens.fefailltdesarfenauxduRoyouJ^^^a 

faifoit  la  guerre  à  ceux  qui  preten 

en  autorité.  .     .  ^2^oJ^ftlA 

Un  nommé  W  qmayoïtefteau  aeUCde 

&que  fa  force,  fa  bonne  mine,  ^  ^lbla  ^% 
taille fignaloient  entre  les  autres,  aflem    fi  ptf 
grand  nombre  de  gens  déterminez,      ^  ^ 
que  de  fe  mettre  la  couronne  to*«*^.e£JJ 
palais  de  Jéricho  &plufieurs  autres  Wpc  ^0nU^ 

pour/enrichir  de  leur  PÎ^^^ 


rdeYur  pillage 
en  ufer  par  tout  de  la  mefme  ^iC  l\  ellli  à  -  1 
mandoit  l'infanterie  du  Roy  ne  ^ 
les  meilleures  croupesq^^f^ 


Lonirc  avec  les  mciucm.»-»  —  1  ,  -  t 
Sebafte.  Simon  perdit  graxid  non^1 


^combat 


Livre  IL    Chapitre  VIL 


^evall^V  ^  ^°rS  ^u  ^  s'en^iy°"  P0lir  ^  ^uver  Par 
chem'j  ee*ortrude,  Gracus  le  joignit  par  une  autre 
(jlr  ^  |  &  'e  porta  par  terre  d'un  coup  qu'il  luy  don- 
Une 


545 


faivi  ç-tr°uPe  ^e  Scns  femblables  à  ceux  qui  avoient 
felà  i11?011*  S  al^mblerent  des  lieux  qui  font  au 
lereJy°luUlin>  fo  rendirent  a  Bethara,  &brû- 
mailôns  royales  qui  eftoient  proches  du 


balll'1  "m111!1^  Oronge  dont  la  naifiance  eftoit  fi 
&  -1  a'V°^  e^  allParavant  qu'un  (impie  ber- 
Ett  n'avo"  pour  tout  mérite  que  d'élire  tres- 
P°rtl  vres"Srancl  de  corps ,  &  de  méprifer  la  mort ,  Te 
1(0  '  j.ce  cpmble  d'audace  de  vouloit  aulîï  fe  faire 
toi^t  av°^c  quatre  frères  femblables  à  luy  qui  é- 
?0lllnie  les  Lieutcnans.  Chacun  d'eux  corn- 
des  c  °lCr  ne  troupc  de  gens  de  guerre  &  ils  faifbient 
lite'  d  n  ^e  t0lls  c°ltez ,  pendant  que  luy  en  qua- 
dc  rou  y  avec  la  couronne  lùr  la  tefte  ordonnoit 
ainfj  ,  avec  "ne  fouveraine  autorité.  Il  continua 
iUant  Urant  quelque  temps  à  ravager  tout  le  pais , 
des  tr110n  dément  tous  les  Romains  &  tous  ceux 
ft^  JJÇps  du  Roy  qu'il  trouvoit  à  fon  avantage , 


.  ^es  J  uîls  l^rs  qu'il  y  avoit  quelque  choie  à 
^De'p  renc°ntra  un  jour  auprès  d'Èmaiis  des 
3 leur]  Sc/0rnames  qui  portoi ent  du  blé  &  des  armes 
6t  Ja  Cïlon-  Il  ne  craignit  point  de  les  attaquer ,  tua 
^ed  ?  ^ritt*  qui  les  commandoit  avec  qua- 
Nu  i°S  P  s  vaiUans  des  ficus ,  &  le  refte  fe  croyoit 
^ovî^  ^Ue  Status  Survint  avec  des  troupes 
5*tîtfai  h  j  va  d'un  li  grand  péril.  Ces  cinq  frères 
&eri;e  *ori:c'  ^urant  quelque  temps  une  cruel- 
it  -ani,a  ceux  ^e  ^eur  nati°n  qu'aux  étrangers , 
^Us  °1S  (*'enlre  eux  étirent  pris ,  l'ailiié  par  Ar- 
ftlç  q  '  .  J  ^eux  autres  par  Gratus  &  par  Ptolcmée . 


■  î  H  me  ^  rcnc^c  Par  compolition  à  ArcI 
'^terrr  ^UC  ^ans  'a  ^"ce  ^u  remPs  ^  Succès  de 
Nr  L  u  audacieulè  de  ces  cinq  hommes.  Mais 
Ji%  ,  s  lllle  guerre  de  voleurs  remplilloit  toute  la 


2  double  &  de  brigandage. 


hapitre  VII. 


^  °uverneur  de  Syrie  pour  les  Romains  reprime 
v      w  fiûlevemens  arrivez,  dans  la  Judée. 

\\\%  ?  eut  P^  plûtofl:  appris  le  péril  que  couroit 
\  a  e^l0n  afTkgée  dans  Jerufalem  qu'il  prit  les 
JvtcqL]  trcs  légions  qui  luy  reftoient  dans  la  Syrie 
■  krn  [*?  c?mPagn^es  c^e  cavalerie  ;  &  s'en  alla  à 
^k\Xçs  1jQ  °u  ^  donna  rendez  vous  aux  troupes  au- 
^rC^ts^Cs  Rois  &  des  Princes  pour  le  venir  join- 
fk)Zç  a°itans  de  Berithe  groflirent  lès  troupes  de 
I  ./H\tCCns  noi"nnies  lorsqu'il  pallà  par  leur  ville  ; 
^HçfQj  y  ^es  Arabes  qui  avoit  extrêmement 
^Çri  *C  envoya  un  corps  tres-confidcrable  de 
^bl'  ^fonterie.  Après  queVams  eut  ainfi 
C|î  enVo, t0Utes  ^cs  troilPes  auprès  de 


troupes  auprès  de  Ptolemaide  il 


^lï/3  UnC,  Partiedans  la  Galilée  qui  eneftpro- 
%s  L.  l^andée  par  Caim  l'un  de  fes  amis ,  qui  défit 
ennemis  qu'il  rencontra ,  prie  la  ville  de  Se- 
\  n^ula,  &  ht  tous  fes  habitans  elclaves. 
Marcha  en  perlonne  avec  le  refte  de  l'armée 


versSamarie  fans  rien  entreprendre  contre  cette  vil- 
le ,  parce  qu'elle  n  avoit  point  eu  de  part  à  la  révolte , 
&  campa  dans  un  village  nommé  Arus  qui  apparte- 
noit  àPtoleméc.  Les  Arabes  y  mirent  le  feu  parce 
que  leur  haine  pour  Herode  eftoit  11  grande  qu'elle 
setendoit  jufquafes  amis.  L'armée  s  avança  enluitc 
à  Sempho  :  &  quoy  que  la  place  fuft  forte  les  Ara- 
bes la  prirent ,  la  pillèrent ,  ôc  la  brûlèrent.  Us  ne  par- 
donnèrent non  plus  a  rien  de  ce  qui  le  trouva  lùr 
leur  chemin,  &  mirent  tout  à  feu  &à  fâng.  Mais 
quant  à  Emaiis,  que  les  habitans  avoient  abandonné , 
ce  fut  par  le  commandement  de  Varus  qu'il  fut  brûlé, 
en  vengeance  de  la  mort  des  Romains  qui  y  avoient 
efté  tuez. 

Aulîî- toit  que  les  Juifs  qui  aiïîegeoient  la  légion 
Romaine  dans  Jeruialem  apprirent  que  Varus  Vap- 
prochoit  avec  Ion  armée  ils  levèrent  lefiege.  Une 
partie  fbrtitde  la  ville  pour  s'enfuir:  &ceux  qui  y 
demeurèrent  le  receurent  &  rejetterent  fur  les  autres 
lacaufede  la  fedition,  endilànt  que  quant  à  eux  ils 
y  avoient  eu  fi  peu  de  part ,  que  la  fefte  les  ayant  con- 
traints de  recevoir  ce  grand  nombre  d'étrangers  ils 
avoient  plûtoft  efté  affiegez  par  eux  avec  les  Ro- 
mains, qu'ils  ne  s'eftoient  joints  à  eux  pour  les  alîïe- 
ger.  fofeph  neveu  d'Archelaus,  &  Gratus  &  Rufus 
eftoient  allez  au  devant  de  Varus  avec  les  troupes  du 
Roy ,  ceux  de  Sebafte ,  &  la  légion  Romaine  :  Mais 
Sabinus  n  ofànt  le  prefènter  devant  luy  s'eftoit  reti- 
ré d'abord  pour  s'en  aller  vers  la  mer.  Ce  General 
envoya  enfùite  une  partie  de  fon  armée  partagée  en 
divers  corps  faire  une  exaôte  recherche  des  auteurs 
de  la  révolte,  &on  luy  en  amena  un  grand  nom  bre. 
Il  fit  crucifier  environ  deux  mille  de  ceux  qui  Ce  trou- 
vèrent les  plus  coupables ,  8c  mettre  en  prilbn  ceux 
qui  ne  l'eftoient  pas  tant. 

Sur  la  nouvelle  qu'il  eut  que  dix  mille  Juifs  é- 
toient  encore  en  armes  dans  la  J  udée  il  renvoya  les 
Arabes ,  parce  qu'au  mépris  de  lès  ordres  &  contre 
celuy  que  doivent  oblerver  les  troupes  auxiliaires  ils 
ne  gardoient  aucune  dilciplinc ,  mais  ravageoient  & 
ruïnoient  tout  pour  iatisfaire  leur  haine  contre  la  mé- 
moire d'Herode.  Il  marcha  enfuite  avec  les  leules 
forces,  contre  ce  corps  de  dix  mille  hommes  qui  lub- 
liftoit  encore  :  mais  ils  fe  rendirent  à  luy  par  4e  con- 
leil  d'Aehiab  avant  qu'on  en  vinft  aux  mains.  Il  leur 
pardonna  à  la  relèrve  des  chefs  qu'il  envoya  à  Au- 
gufte  pour  en  ordonner  comme  il  luyplairoit.  Ce 
grand  Prince  fit  punir  ceux  qui  eftoient  parens  d'He- 
rode à  caufe  qu'ils  avoient  pris  les  armes  contre  leur 
Roy,  &  accorda  la  grâce  aux  autres.  Après  que  Va- 
rus eut  ainfi  appaifé  ces  troubles  &  rétabli  le  calme 
dans  la  Judée  il  laillà  en  garnilon  dans  la  forterelle  de 
Jeruialem  la  légion  qui  y  eftoit  auparavant ,  &s'er* 
retourna  à  Antioche. 
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54.6        Guerre  des  Juifs  contre  les  Rom. 

 :  .1  de  maux &eftoient échappez  d'un  «1  naufrage peiv  ( 

{aliène  à  fe  tirer  dune  fi  terrible  fP^Uon,^  t 
déclaraient  ouvertement  contre  Arc  eau  , ,  , 
me  que  dans  la  guerre  on  ne  fçauroit  (ans  m ^  t 
point  prefenter  levifageàfes  ennemis  :  ^  ^ 
conjuroient  l'Empereur  d'avoir  <»Pf££U  ( 
liquesde  la  Judée,  (ans  permettre  quelle  cte  , 
plus  long-temps  expofée  à  la  tyrannie  de  cm  t 
l'avoient  déchirée  fi  cruellement  :  W^Tsf- ' 
leur  accorder  cette  grâce  qu'à  £  l^^^fefr  ' 


Chapitre  VIII. 

Z>j  /^*/}  envoyent  des  Ambafiadeurs  à  Aujruftepour 
le  prier  de  les  exemter  do'oeir  4  des  Rois,  £5  de  les 
réiinir  a  la  Syrie.  Ils  luy  parlent  contre  Archelaus 
&  contre  la  mémoire  d  Herode. 

pEudantque  ces  choies  fe  paflôient  dans  la  Judée 
Archelaus  rencontra  à  Rome  un  nouvel  obfta- 
clc  à  (es  prétentions  par  la  caulê  que  je  vay  dire.  Cin- 
quante Ambafladeurs  des  Juifs  vinrent  par  la  per- 
miffion  de  Vatus  trouver  Augufte  pour  le  fupplier 
de  leur  permettre  de  vivre  félon  leurs  loix  :  &  plus 
de  huit  mille  Juifs  qui  demeuraient  a  Rome  le  joi- 
gnirent a  eux  dans  cette  pouriùite.  L'Empereur  fit 
fur  ce  fujet  une  grande  allemblée  de  (es  amis  &  des 
principaux  des  Romains  dans  le  iùperbe  temple 
d'Apollon  qu'il  avoit  fait  baftir.  Ces  Ambafiadeurs 
fuivisde  ces  autres  Juifs  s'y  prefenterent ,  &  Arche- 
laus s'y  trouva  avec  Tes  amis.  Mais  quant  à  (es  pa- 
reils ils  ne  (çavoientquel  party  prendre ,  parce  que 
d'un  cofté  ils  le  haïfioient  ;  de  que  de  l'autre  ils  a- 
voient  honte  de  paroiftre  favoriler  en  prefence  de 
l'Empereur  les  ennemis  d'un  Prince  de  leur  (ang. 
Philippes  frère  d'Archelaus  que  Varus  affedtionnoit 
fort  y  vint  aufii  par  fou  conlèil  pour  l'une  de  ces  deux 
fins ,  ou  d'affilier  Ion  frère  ;  ou  fi  Augufte  partageoit 
le  royaume  entre  les  enfans  d'Herode ,  d'en  obtenir 
une  partie. 

Ces  Ambafiadeurs  parlèrent  les  premiers,  &  com- 


riej  &que  l'on  verrait  alors  s  ils  eftoien  ^  t 
tieux  comme  on  les  en  aceufoit,  &  s  Us  n  ■  , 

pas  bien  obéir  à  des  Gouverneurs  modère» 

tables.  ,rUdelaforte 
Lors  que  ces  Ambafiadeurs  eurent  pane  ^ 

Nicolas  entreprit  la  defence  a'HerocYrioiis 
laus,  &  après  avoir  répondu  aux  accuia        .  j 
contre  eux,  dit  que  les  Juifs  eftoient  un gr^ 
difficile  à  gouverner  qu'ils  ne  potivoient  1  ^  }  ^ 
d'obéir  a  des  Rois:  &en  parade  la  1  {c0tc 
moit  indirectement  les  parens  d  Arcliei^ 
joints  contre  luy  à  la  demande  de 
deurs. 


C  H  A  P  I  T 


zAuvufte  confirme  le  teflament 

> ■>  '  ■-  avorté' 


fis  enfans  ce  qùil  lu) 

L Ors  qu  Augufte  eut  donné  cette  aud^nc  ^  ^ 
pararaflemblée;  ^quelques  ^J^toOt 
mencerent  par  déclamer  contre  la  mémoire  d'He- 1  corda  à  Archelaus,  non  pas  le  ^ïj^archie,  aveu 
„  rode.  Ils  dirent  que  ce  n  avoit  pas  efté  un  Roy ,  mais  ;  entier,  mais  une  moitié  fous  titre        ^  ^gne  pat 
„  le  plus  grand  Tyran  qui  fuft  jamais  :  Qu'il  ne  s  eftoit 1  promené  de  l'établir  Roy  s'il  s  en        philipP?  5 
„  pas  contenté  de  répandre  le  fang  de  plufieurs  perfon-  j  la  vertu.  Il  partagea  l'autre  moine    ^i&A  diff*^ 
„  nés  tres-confiderables,  mais  que  (a  cruauté  envers  j  Antipas  ces  autres  fils  d'Herode  q     la  Galilée 
„  ceux  qui  reftoient  envie  leur  failoic  envier  le  bon-  j  le  royaume  à  Archelaus.  Antipas '  a  je' reve»11  e  , 
5)  heur  des  morts  :  Qu'il  n  accabloit  pas  feulement  les  I  le  pais  qui  eft  au  delà  du  fleuve ,  doneiit  ja  Batha^ee  » 
„  particuliers ,  qu'il  delbloit  meiine  les  villes ,  Se  les  dé-  de  deux  cens  talens  :  Et  Philippe         a[c  de  ÇF 
„  pouilloit  de  ce  qu'elles  avoient  de  beau  &  de  rare  laTrachonite  &  l'Auranite,  avec  u   /^Jai^  2 
„  pour  le  faire  (èrvir  d'ornement  a  des  villes  étrange-  qui  avoit  appartenu  a  *Zenodore  a  P  Quant  a 
„  res,  &  enrichir  ainfi  fes  voifins  de  ce  qu'il  ravilfoità  dont  le  revenu  montoit  à  centrai    g^^e»  W  „ 
„  (èsfujets:  Qu'au  lieu  de  l'ancienne  félicité  dont  la  chelaus  il  eut  lajudée,  l'Idumee,       imp°^i?  J 
„  Judée  jouifloit  par  une  religieule  obfervation  de  (es  j  Augufte  remit  la  quatrième  paru     ,  jje  eftoit *  " 
„  loix,  il  l'avoit  réduite  dans  une  extrême  milère,  &j  qu'elle  payoit  auparavant,  à  cau^  s'eft°J^ 
„  luy  avoit  fait  (ôufTrir  par  les  horribles  injuftices  plus 
„  de  maux  que  leurs  anceftres  n'en  avoient  enduré  de- 
»  puisqu'ils  avoient  efté  délivrez  fous  le  règne  de  Xer- 
„  xésde  la  captivité  des  Babyloniens  :  Qu'une  fi  rude 
»  domination  les  ayant  accoutumez  à  porter  le  joug 
„  ils  s'eftoient  fournis  volontairement  après  la  mort  de 
„  ce  Tyran  à  recevoir  Archelaus  fon  fils  pour  leur  Roy, 
„  avoient  honoré  par  un  deiiil  public  la  mémoire  de 
„  fon  pere,  &  fût  des  vœux  pour  (a  profperité.  Mais 
„  que  luy  aucontraire  comme  s'il  euft  appréhendé 
„  qu'on  ne  doutait  qu'il  fuft  un  véritable  fils  d'Herode , 
„  avoit  commencé  par  faire  égorger  trois  mille  ci- 
„  toyens.  Que  c  eftoient  là  les  victimes  qu'il  avoit  of- 
„  fertes  à  Dieu  pour  (è  le  rendre  favorable  dans  (on 
„  nouveau  règne ,  (ans  craindre  de  remplir  le  Temple 
„  de  ce  grand  nombre  de  corps  morts  le  jour  d'une 
„  fefte  lolemnellc.  Que  l'on  ne  devoir  donc  pas  trou- 
„  ver  étrange  que  ceux  qui  avoient  (urve(cu  à  tant 


meurée  'dans  le  devoir  lorsque  le; 


révoltées.  La  tour  de  Straron 


Sebafte, 


a'Af- 


Au- 


rage  * 

Terulalem  (e  trouvèrent  aufii  dans  c^^|opné,  ;  , 
chelaus.  MaisquantàGaza,Gadara.yj  [inir;l 

gufte  les  retrancha  du  royaume  P^1"  *  \ 

Syrie  :  &  le  revenu  annuel  d  Arct  '  ^ 
d  quatre  cens  talens.  .  vUeto& 

On  voit  par  ûceqaeksenfiMdH^  ^  #s , 

re.it  de  leur  pere.  Quant  *Slh™  '^Aece^uk' 
dcJamnia,yLt)P^(aeUde,&  ereftede  ^ 

roi-  luy  avoit  légué,  Augnfe  W&e^f/' 


dansAfcaloa  Son  revenu  eftoit^; 
&ellefai(oit  fon  fejourdans  ^ff   °  LflCS  f  l  ! 
laus.  L'Empereur  confirma  auffi  ai^  c 
d'Herode  les  legs  portez  P^^fn^  l 
tre  ce  qu'il  avoit  laillé  à  (es  deux  hUes , 
point  encore  mariées,  il  leur  donna  .  ceS 
chacune  deux  cens  cinquante  miUC  p  ^Qnn0j 


Livre  II.    Chapitre    X.  XI. 

fit  époufèr  les  deux  fils  de  Phero- 
cor'e  Dja^gnificence  ,de  ce  grand  Prince  palïà  en- 


54? 


ï'toilj 


« avant:  car  il  donna  aux  fils  d'Herode  les 

Wm     '1S  ^     aVO"  *cSuez  »  &  k  œncenra  de 
(jii'ij  j  Une  tr5s"P5tite  partie  de  tant  de  vafes  précieux 
*  Poiu- 1 1  av.°*c         ,  non  pour  leur  valeur ,  mais 
iv  Cl,ll01gner  qu'il  conlervoit  le  fouvenir  d'un 
7       avoit  aimé. 


Chapitre  X. 

T^Sf^^fi  difoit  4re  Alexandre  fis  du 
leres      *eleGfond.  Augufte  l' envoyé  aux ga- 

^oinf  jC  me^ie  temPs  qu  Augufte  ordonnoit 
\  %  Juif  1    CC     rcgardoit  la  fucceffion  d'Herode , 
cituve  "011^  dans  Sydon,  chez  un  affranchi  d'un 


Par  ja  r  £0lliain  >  entreprit  de  s'élever  fur  le  trône 
\u  'Jllce  qu'il  avoit  avec  Alexandre  que 
^  à  R r°^e  *°n  Pere  avo*r  ^  m°urir ,  &  refolut 
cette  fQa  jfl?e  Pour  ce  fujet.  Afin  de  réuffir  dans 
Nicnl;U_   ^  ^  Servir  d'un  autre  Juif  qui  avoit  une 


We  n  dHerode-  £ftant  inftruil:  par  cet 
^'ov^ 1  d"°it  >  que  ceux  que  le  Roy  Ion  pere  avoit 


,  ?re  connoillàncedetourcequis'eftoitpalli 


lai»' 

PS. 


"'Voy^     lou  >  que  ceux  que  le  Koy  ion  pere  avou 

3?a,1t  coiP°Ur  le  faire  moiirir  &  Ariftob'jle  kn  frère, 
^J^P^on  d'eux  les  avoient  fauvez  Se  fuppo- 
.  ils^^^rplace.  U 
Wtiad      premièrement  en  fille  de  Crète  où 
%  d'afT  n°US  lcs  J Llifs  à  4™ {1  Parla 

,  en  receut  beau- 
où  ii  ^  pitance ,  &  palïà  de  là  dans  l'Iilc  de  Mdos , 
^  S  r  C?  P°*nt  d'nonneur  4lie  ceux  de  fa  nation 


V  te  ri 

î^avec  |  ^ent>  &plufieurs  mcfme  s'embarque- 
Sclu'*l     Pour  Accompagner  jufques  à  Rome. 
W."  11  eut  pri§  terreaPuteoles,  les  Juifs  qui  s'y 


fis 


&  particulièrement  ceux  qui  avoient 


S>luyc  nnez  àHerode,  (e  rendirent  auprès  de 
%  coîtj    nt  ^e  Srands  Pre^ns  >  &  le  confideroient 
me  leur  Rpy,  parce  qu'il  relïèmbloit  telle 


**tfi  ay  ^xandre que  ceux  qui  l'avoient  veu &  con- 
'^i;,.  Cc  '"yeftoient  fi  perfuadez  que  c  'eftoit  luy- 


^U  ^s  ne  craignoient  point  de  Murer  avec 

'^o^  r  ar"Va  à  Rome 'tous  les  Juifs  qui  y  de- 
%  les  ntfc  prelïerent  de  telle  forte  pour  l'aller  voir, 
\  de  ^  par  où  il  palïbit  en  eftoient  pleines ,  & 
f°Ur  kiy  !°s  avoient  conceu  une  fi  forte  palîion 
°riric  J  *js  le  portoient  dans  une  chaire  faite  en 
Kr  |e .  j^iere ,  &  ne  plaignoient  aucune  dépence 
,     j.  <^î0  aiCtfr  à  la  royale. 

;    |ltr^cnt<ï|^uSu^e  >  qui  connoiflbit  tres-particu- 
d^WH        n^Le  comme  l'ayant  vu  diverfes  fois 
CetCf0c^e  1  avoit  acculé  devant  luy ,  fufl:  perfua- 
,  J  i^'oird  l0mme  n'eftoit  qu'un  impofteur ,  il  creut 
!  \  .^t  lu^llncr  quelque  cholè  à  une  efperance  dont 
I         aUloit  efté  {oït  agréable.  Ainfi  il  envoya 
f^dtç  ^  Qlœde  qui  connoiflbit  parfaitement  A- 
^  afç  '  ?fiude  luy  amener  ce  jeune  homme  que 
rmativement  eftre  luy-mcfme. 
p     %nesT  •   paS  Plutoft  veu  ^  ^  rcconnut  à  di- 
^^Hes    ,  ^^crence  qu'il  y  avoit  entre  ces  deux 
>  &  que  ce  neftoit  qu'une  fourbe.  Deux 


des  principales  de  ces  marques  eftoient  la  rudeiïe  de 
fa  peau  &  là  mine  (ef  vile  qui  n'avoir  rien  de  grand 
&  de  noble.  Mais  il  ne  pÛtn  eftre  point  furpris  de 
la  hardielle  avec  laquelle  il  parloir  :  car  luy  ayant  de- 
mandé ce  qu'eftoit  devenu  Ariftobule  fon  frère  il  ré- 
pondit :  Qu'il  eftoit  demeuré  dans  l'ifle  de  Chipre  <c 
pour  leur  commune  feureté ,  parce  que  l'on  n'entre-  " 
prend roit  pas  fi  aifëment  contre  eux  lors  qu'ils  (è-  " 
roienr  feparez.  Alors  Celade  le  tira  à  part  &  luy  dit  :  cc 
Qii'il  l'alluroit  d'obtenir  de  l'Empereur  qu'il  luy 
donneroir  la  vie  pourveu  qu'il  luy  déclarait  fauteur 
d'une  fi  grande  tromperie.  Ces  paroles  l 'étonnèrent  : 
il  promir  d'avouer  la  vérité,  &  Celade  le  mena  en- 
fuite  à  Augufte  à  qui  il  nomma  ce  Juif  qui  s'eltoit 
îervi  de  (à  reiïèmblance  avec  Alexandre  pour  en  tirer 
un  fi  grand  profit  qu'il  n'avoit  pas  moins  receu  d'ar- 
gent de  tous  les  Juifs  qu'il  avoir  abulez,  qu'ils  en  au- 
roient  donné  à  Alexandre  mefine  s'il  euft  efté  en- 
core vivant.  Augufte  le  rit  de  cette  fourbe,  con- 
damna ce  taux  Alexandre  aux  galères ,  à  quoy  (à  taille 
&  (a  vigueur  le  rendoient  forr  propre,  &  fit  mou- 
rir l'impofteur  qui  l'avoir  fortifié  dans  ce  dellèin. 
Quant  aux  Juifs  qui  s'eftoient  laiilèz  tromper  ,  il 
creur  que  tant  d'argent  qu'ils  avoient  employé  fi 
mal  à  propos  eftoit  une  allez  grande  punirion  de 
leur  folie. 


I/O. 


Chapitre  XI. 

zsfffgufte  fur  les  plaintes  que  lesfuifs  luy  font  d'Ar- 
chelms  le  relègue  a  Vienne  dans  les  Gaules  (3  con- 
fifque  tout  fon  bien.  Monde  la  Prince fje  Glaphi- 
ra  qu  Archelaus  avoit  e'poufee ,  &  qui  avoit  eflé 
mariée  en  premières  noces  a  Alexandre  fils  du  Roy 
Herode  le  Grand  de  la  Reine  Mariamne.  Son- 
ges qu'ils  avoient  eus. 

T  Ors  qu  Archelaus  fut  en  pofïèfïion  de  fon 
crhnarchie  fon  fouvenir  &  fon  reflèntiment  des 
troubles  pallèz  firent  qu'il  traita  très  rudemenr  non 
feulement  les  Juifs ,  mais  aufli  les  Samarirains.  Les 
uns  &  les  autres  ne  pouvant  le  fouffrir  plus  long- 
temps envoyèrent  en  la  neuvième  année  de  (à  domi- 
nation des  Ambafiadeurs  à  Augufte ,  pour  luy  en  fai- 
re leurs  plaintes ,  &  il  le  relégua  à  Vienne  dans  les 
Gaules  &  confiïqua  tout  fon  bien. 

On  dit  qu'un  peu  auparavanr  Archelaus  eut  un  i/Y. 
fonge  dans  lequel  il  vit  neuf  grands  épies  fort  pleins 
de  grain  que  des  bœufs  mangeoienr  ,  &  que  des 
Chaldéens  qu'il  confulra  pour  luy  interpréter  ce 
fonge  le  luy  avant  diverfement  expliqué,  unElîè- 
nien  nommé  Simon  luy  dit  que  ces  neuf  eipics  ligni-  Hift.  des 
fioient  le  nombre  des  années  qu'il  avoit  régné:  &  ï"ifs? 
ces  bœufs  le  changemenr  de  fà  fortune,  parce  que  ces  ans/'* 
animaux  en  labouranr  la  terre  la  renverfent  &  luy 
font  changer  de  face.  Qjiainfi  neuf  ans  s'eftant  pat 
(èz  depuis  qu'il  avoit  efté  établi  Tetrarque  il  devoit 
le  préparer  à  la  mort.  Et  cinq  jours  après  que  Simon 
eur  ainfi  expliqué  ce  fonge  Archelaus  receut  l'ordre 
d'aller  trouver  Augufte. 

J'eftime  devoir  auffi  rapporter  un  autre  fonge  Ifl 
qu'eur  la  Princefte  Glaphira  (a  femme  fille  d'Arche-    )  ' 
laus  Roy  de  Cappadoce,  qui  avoit  époufé  en  pre- 
mières 
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548       Guerre  des  Juifs 

miércs  noces  Alexandre  fils  du  Roy  Herode  qui  le 
fît  mourir.  Cette  Princeflè  époufi  après  fà  mort 
jubaRoy  deLybie,  dont  eftant  encore  demeurée 
veuve  elle  retourna  chez  le  Roy  (on  pere ,  où  Ar- 
chelaus  l'Ethnarquc  l'ayant  veue  il  hit  touche  d'une 
fi  violente  paillon  pour  elle  qu'il  répudia  Mariamne 
fà  femme  pour  1  epoufèr.  Peu  de  temps  après  que 
Glaphira  fut  retournée  en  Judée  par  ce  mariage,  il 
luy  fembla  quelle  voyoit  Alexandre  (on  premier 
,  mary  qui  luy  difoit  :  Ne  vous  fûfhToit-il  donc  pas 
>  d'eftre  pallée  à  de  fécondes  noces  fans  vous  marier 
,  encore  une  troifiéme  fois ,  &  n'avoir  point  de  honte 
,  d'époufer  mon  propre  frère?  Mais  je  ne  vous  par- 
,  donneray  pas  un  h  grand  outrage  :  &  malgré  que 
,  vous  en  ayez  je  vous  reprendray.  Cette  Princeflè 
,  raconta  ce  fonge  à  (es  amies ,  &  mourut  deux  jours 
,  après. 


Chapitre  XII. 

Vn  nommé  JucLu  Gahléen  eftablit  parmy  les  Juifs 
une  quatrième  fetie.  Des  autres  trois  fi  fies  qui  y 
efioient  déjà ,  particulièrement  de  celle  des  EJJe- 
niens. 

T  Ors  que  les  pâis  pondez  par  Archelaus  eurent 
J~'  efte  réduits  en  Province ,  Augufte  en  donna  le 
Gouvernement  à  Coponim  chevalier  Romain.  Du- 
rant fbn  adminiftration  un  Galiléen  nommé  Judas 
porta  les  Juifs  a  fè  révolter  en  leur  reprochant  que 
ce  qu'ils  payoient  tribut  aux  Romains  eftoit  éga- 
ler des  hommes  à  Dieu ,  puis  qu'ils  les  reconnoif 
(oient  pour  maiftres  aufïi-bien  que  luy.  Ce  Judas 
fut  l'auteur  d  une  nouvelle  fè&e  entièrement  diffé- 
rente des  trois  autres ,  dont  la  première  eftoit  celle 
des  Pharifiens ,  la  féconde  celle  des  Saducéens ,  &  la 
troifiéme  celle  des  Ellèniens  qui  eft  la  plus  parfaite 
de  toutes. 

Ils  font  Juifs  de  nation;  vivent  dans  une  union 
tres-étroite ,  8c  confiderent  les  voluptez  comme  des 
vices  que  l'on  doit  fuir ,  8c  la  continence  &  la  victoi- 
re de  (es  pallions  comme  des  vertus  que  l'on  ne  fçau- 
roit  trop  eftimer.  Ils  rejettent  le  mariage ,  non  qu'ils 
croyent  qu'il  faille  détruire  la  race  des  hommes ,  mais 
pour  éviter  l'intempérance  des  femmes  qu'ils  (ont 
perlùadez  ne  garder  pas  la  foy  a  leurs  maris.  Ils  ne 
laiflènt  pas  néanmoins  de  recevoir  les  jeunes  enfans 
qu'on  leur  donne  pour  les  inftruire,  &  de  les  élever 
dans  la  vertu  avec  autant  de  foin  6c  de  charité  que 
s'ils  en  eftoient  les  pères,  &  ils  les  nourrifïènt  &  les 
habillent  tous  d'une  mefme  forte. 

Ils  méprilènt  les  richeires  :  toutes  chefès  font 
communes  entre  eux  avec  une  égalité  fi  admirable 
que  lors  que  quelqu'un  embraile  leur  fe&e  il  fe 
dépouille  de  la  propriété  de  ce  qu'il  polTede ,  pour 
éviter  par  ce  moyen  la  vanité  des  richefïès ,  é- 
pargner  aux  autres  la  honte  de  lapovreté,  &  par  un 
il  heureux  mélange  vivre  tous  enfèmble  comme 
frères. 

Ils  ne  peuvent  fourTrir  de  s'oindre  le  corps  avec  de 
l'huile:  mais  il  cela  arrive  à  quelqu'un,  quoy  que 
contre  fon  gré ,  ils  efiuyent  cette  huile  comme  fi  c'é- 
toitnt  des  taches  &  des  fouilleures,  de  fe  croyent  allez 


CONTRE  LES  PvOM. 

propres  8c  allez  parez  pourveu  que  leurs  habits  fcfc* 
toujours  bien  blancs.  \  ^en , 

Ils  choifiUent  pour  œconomes  de sger «  ^ 
qui  reçoivent  tout  leur  revenu  5c  le  diltuDu 
le  befoin  que  chacun  en  a:  Ils  n  ont  point?' i 
certaine  dans  laquelle  ils  demeurent,  mai s  . 
pandus  en  diverles  villes  où  ils  reçoivent  u.  -  . 


défirent  d'entrer  dans  leur  focieté  ;  &  ^^tavCC 
ne  les  ayent  jamais  veus  auparavant  ils  P'u"r. 
eux  ce  qu'ils  ont  comme  s'ils  les  connoifloien 


puis  long-temps. 

Lors  qu'ils  font  quelque  voyage  ils  ne  port 
.  eue  d«  armes  Dourfe  défendre  des  v 


ttentatf- 


tre  choie  que  des  armes  pour  1 
Ils  ont  dans  chaque  ville  quelqu'un  d  eux  p  ^ 

voir  8c  loger  ceux  de  leur  fefte  qui  f^f^L  p* 
donner  des  habits  &  les  autres  chofesdont  v 
vent  avoir  befoin.  awnib* 

Ils  ne  changent  point  d'habits  que :  4  .  ^ 
leurs  font  déchirez  ou  ufez.  Us  ne  vendent 
chetent  rien  entre  eux;  mais  fe coin muni 
uns  aux  autres ,  (ans  aucun  échange ,  o 
°nt.  .     .  rient_quc 

Ils  font  tres-religieux  envers  Dieu ,  n  p  ^  {bllC 
des  chofes  faintes  avant  que  le  folcil  loit  iev  ^  ^ 
alors  des  prières  qu'ils  ont  receu'es  par  tra  ^  fa 
demander  à  Dieu  qu'il  luy  plaire  de  le  q^ 
la  terre.  Ils  vont  après  travailler  chacun  ^^fe 
ge  félon  qu'il  leur  eft  ordonné.  A  onze  ^  ^ 
rallèmblent ,  8c  couverts  d'un  linge  leiav  ^  lelirs 
dans  de  l'eau  froide.  Us  fe  retirent .entuu^  ^  ^ 
cellules  dont  l'entrée  n'eft  permiie  a  ,rjfïezde 
qui  ne  font  pas  de  leur  fecte,  ^^,/fâinttenv 
la  forte  ils  vont  au 

refedoir  comme  en  inieC 
pie,  oùlorsqu'ils  font  afTiseng^11  ftion  Jan$ 
devant  chacun  d'eux  du  pain  &  u.n .  ^ vjandcs  >  * 
un  petit  plat.  Un  Sacrificateur  berflt  ^ 
on  n'oferoit  y  toucher  jufques  a  ceq 
fa  prière.  Il  en  fait  encore  une  autre '  J^acs  P 
pour  finir  comme  il  a  commence  pa     Jjfag,  t°lIS 
Dieu,  afin  de  témoigner  qu'ils  reeon  t 
que  c'eft  de  fa  feule  libéralité  qu^        ^  c0lv 
nourriture.  Ils  quittent  alors  leurs  nat» n  ^ 
iïderent  comme  fàcrez,  &  retournent  a  ^ 
ges.  Ils  font  le  foira  fouperlarneuTiecn^i^ 
manger  avec  eux  leurs  lioftes  s  il  en 
ques-uns.  .  .   f  ceS  v&^L 

On  n'entend  jamais 

dubnutdans-haCU11ny 

on  n'y  voit  jamais  le  moindre  ^T^da^S 
parle :  qu'en  fbn  rang,  8c  leur  filence «  ^  un  ^ 
aux  étrangers.  Une  fi  grande  moderau  m 
de  leur  continuelle  fobrieté:  car  U$n  ^  ^ 
ne  boivent  qu'autant  qu'ils  en  ont  ^ 
nourrie  ^eo^^rL 
Il  ne  leur  eft  pccmsâctkn  ^^  g 
leurs  fuperieurs,  ficen 

eftd'ailUter  ^J^^ 
qu'aucune  autre  raifon  les  y  porte  qu  ^ 
fîon  pour  les  affligez  :  car  quant 
ils  n'olèroient  leur  rien  donner  h  on 

met'  r  •    Ae  t&à^.ap 

Us  prennent  un  extrême  foin  de  X^oW' 

colère:  ils  aiment  la  paix ,  ^gP^^Ç 
ment  ce  qu'ils  promettent  que  1  on  p  faggc* 
de  foy  à  leurs  fimples  paroles  quai» 


iîderej 


dics 

H 
nierc 

(S 

Plu- 
Ver 


Prou, 

s 

lerve] 
% 
Ht 
H* 

Se 
%ls 
H( 

S* 

S 

Se 
Sfe 

M 
Me, 


"aires. 


dcs  Da  •  S  Conn^erent  melme  les  fèrmens  comme 

Ji'i^k  reSî  Parce  qu'ils  ne  peuvent  fe  perfuader 

lojn    °mme  ne  foit  pas  un  menteur  lors  qu'il  a  be- 

II!  '       ecreude  prendre  Dieu  a  témoin, 
ri  f  wudi-- 

^ment 
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paient  avec  loin  les  écrits  des  anciens ,  prin- 
:  en  ce  qui  regaede  les  choies  utiles  à  ia- 


JOQUo^^P^ >  &  acquièrent  ainfi  une  très-grande  i  leur  ordonnent, 
i 

lis 


cent;  &  ce  qu'ils  ont  une  fois  arrefté  demeure  im- 
muable. 

Ils  révèrent  tellement  après  Dieu  leur  Legifla- 
teur  qu'ils  punilfent  de  mort  ceux  iqui  en  parlent 
avec  mépris ,  &  confiderent  comme  un  tres-grand 
devoir  d'obéir  à  leurs  anciens  &  à  ce  que  phmeurs 


iics}  & Vce  ^cs  remèdes  propres  à  guérir  les  mala- 
Hitf'     ^e  la  verni  des  plantes,  des  pierres  &  des 


couln^e  rcÇpivent  pas  à  l'heure  mefine  dans  leur 
îlicrcj.1^  ceux  clL1i  veulent  embrallèr  leur  ma- 
511  deb  VlV'xC.'  mais  les  font  demeurer  durant  un  an 
piodle  S]  °U]^S  ont  cnacun  >  avcc  Llne  portion ,  une 
Hjai]c  j Se  nous  avons  parlé ,  &unha- 
pliis  Co  r  ^cur  donnent  enfùite  une  nourriture 
ver  com  UlC  a  ^  'eur  »  &  *eur  permettent  de  fe  la- 
fier;  eux  dans  de  l'eau  froide  afin  de  fè  puri- 
lais  ils  ne  les  font  point  manger  au  refeétoir 


Mi 


?r°Hvc  |  CC  ^U  ^s  ayent  encore  durant  deux  ans  é- 
Wiv'|CUtS  mœiirs  comme  ils  avoient  auparavant 
3u'°n  le  eur.COntinence.  Alors  on  les  reçoit ,  parce 
a  ïabU  S  Cl1  iuSe  dignes  :  mais  avant  que  de  s'alfeoir 
(i'h0n  avcc  les  autres  ils  proteftentfolemncllement 
fctyçj  j Cr  &  de  (èrvir  Dieu  de  tout  leur  cœur  :  d'ob- 
ftiais  a,  Juftice  envers  les  hommes:  de  ne  faire  ja- 
°ntairement  de  mal  à  perfonne  ,  quand 
yerfi0  011  k  leur  commanderait  :  d'avoir  de  1  a- 
Koi rl]°Ur  les  médians  :  daffifter  de  tout  leur 
Itoondç  oS  Sens  de  bien:  de  garder  la  foy  à  tout  le 
W$  t;5  ^particulièrement  aux  Souverains,  parce 

Ieur 

nec  de  Dieu.  A  quoy  ils 
^ufer0^Ue  ^.iama^  i^s  ^ont  élevez  en  cliarge  ils 


Ils  îé  rendent  une  telle  déférence  les  uns  aux  au- 
tres ,  que  s'ils  fe  rencontrent  dix  enfèmble  nul  d'eux 
n'olcroit  parler  fi  les  neuf  autres  ne  1  approuvent: 
&  ils  reputent  à  grande  incivilité  d'eftre  au  milieu 
d'eux ,  ou  à  leur  main  droite. 

Ils  obfervent  plus  religieufèment  le  Sabat  que 
nuls  autres  de  tous  les  Juifs  :  &  non  feulement  ils 
font  la  veille  cuire  leur  viande  pour  n'eftre  pas  obli- 
gez dans  ce  jour  de  repos  d'allumer  du  feu;  mais  ils 
n  ofent  pas  mefine  changer  un  vaiûeau  de  place ,  ny 
latisfàire ,  s'ils  n'y  font  contraints ,  aux  neceffitèï  de 
la  nature.  Aux  autres  jours  ils  font  dans  uniieuà 
1  écart ,  avec  cette  pioche  dont  nous  avons  parlé ,  un 
trou  dans  la  terre  d'un  pied  de  profondeur ,  où  après 
s'eftre  déchargez  en  lé  couvrant  de  leurs  habits 
comme  s'ils  avoient  peur  de  fouiller  les  rayons  du 
foleil  que  Dieu  fait  luire  fur  eux  ,  ils  rempliflènt 
cette  fofïè  de  la  terre  qu'ils  en  ont  tirée ,  parce  qu'en- 
core que  ce  foit  une  choie  naturelle  ils  nelaiûent 
pas  de  la  confiderer  comme  une  impureté  dont  ils 
le  doivent  cacher  ,  ôc  fe  lavent  melme  pour  s'en 
purifier. 

.Ceux  qui  font  profelïïon  de  cette  forte  de  vie 
font  divifèz  en  quatre  clalîès ,  dont  les  plus  jeunes  ont 
un  tel  relpecl:  pour  leurs  anciens,  que  lors  qu'ils  les 
touchent  ils  font  obligez  de  fè  purifier  comme  s'ils 


<r$  jjjp*?  point  de  leur  pouvoir  pour  maltraiter  j  avoient  touché  un  étranger. 
Prieure  •  nn'Jlc  i 


leurs-  qu'ils  n'auront  rien  de  plus  que  les  \    Us  vivent  fi  long-temps  que  plufieurs  vont  juf- 

1  [ lçUrs  nCUrleUlS  habitS "y aU feftc de œ qui rCgar"  i ^ues  a  cent  ans  :  ce  (lLlc  i^tttibué'  à  la  (implicite 
leDo,   >     nes'  ^s  auront  «n  amour  invio-j  de  leur  vivre,  &  à  ce  qu  ils  font  fi  réglez  en  toutes 


^nr?.0111"  ^a  verité  ;  ôc  reprendront  fevercment  les  choies. 


qu'ils  conlerveront  leurs  mains  &  leurs 
JfcftftT68,?6  tout  larcin  &  de  tout  défit  d'un  gain 
'Vfl-^11^  ne  cacheront  rien  à  leurs  confrères 
tcVeiÇj  eres.  les  plus  fecrets  de  leur  religion ,  &  n'en 
'^oit*!!  ^Cn  aLlx  autres  quand  melme  on  les  me- 
K'  hf^  clc  la  mort  pour  les  y  contraindre  ;  qu'ils 
Speront  que  la  doctrine  qui  leur  a  efté  en- 


Ils  méprilent  les  maux  de  la  terre,  triomphent 
des  tourmens  par  leur  confiance ,  &  préfèrent  la 
mort  à  la  vie  lors  que  le  lùjet  en  eft  honorable.  La 
guerre  que  nous  avons  eue  contre  les  Romains  a 
fait  voir  en  mille  manières  que  leur  courage  eft  in- 
vincible. Ils  ont  fouffert  le  fer  &  le  feu  &vcubri- 
,   fer  tous  leurs  os  plûtoft  que  de  vouloir  dire  la  moin- 
■  Î^IesK    tlllils  en  conféreront  tres-fbigneufè-  dre  parole  contre  leur  Legiflateur ,  ny  manger  des 
^l'onj-  r  lVTcs.auffi  bien  que  les  noms  de  ceux  de  qui;  viandes  qui  leur  font  défendues  ,  fans  qu'au  mi. 
TellesCpUc* ,  .  )ueu  ^e  tant  de  tourmens  ils  ayent  jetté  une  feule 

N  Veul  'cs  proteftations  qu'ils  obligent  ceux  'larme,  ny  dit  la  moindre  parole  pour  tafeherda- 
WL.   u,enr  P,^u._<r  _i  •  j„_  -      j_r  -       »  •  i  J  ,  t   i       ir   *■  a  


wt^^t*  embrallèr  leur  manière  de  vivre  de  faire  j  doucir  la  cruauté  de  leurs  bourreaux.  Aueontraire 
r lle  s'ilc Cmcnt  j  afin  de  les  fortifier  contre  les  vices.  (  ils  le  moquoient  d'eux ,  •  fe  foûrioient ,  &  rendoient 
Islç,  iSv^  ;   y- r  "    ,M  r  •         •  M- 


.-cl  ^  contreviennent  par  des  fautes  notables 
Cci1*  n.,'î  nt  dc  Ieur  compagnie  j  ôc  la  plufpart  de 
VUlIs  rejettent  de  la  Lté 
jrCC  3ue  neleurcftant 


nt^     rejettent  de  la  forte  meurent  milerable- 
is  permis  de  man- 
 lits  à  paiftre  l'her- 
ses beftes ,  ôc  fè  trouvent  ainlï  conlumez 


ES 

d  c°l^i  ?  etranSers  ils  font  réduits  à  paiftre  l'her- 
fe  •  j.  , beftes  >  &  fe  trouvent  ainfi  confumez 
i'0'1  cinl  i.   "  u  arrive  quelquefois  quelacompaC 

(Ch.  llie  Ion  o  J„  k,.—  „.:ri_.  r  -  » 


^Darj  lon  a  ^c  leur  extrême  milere  fait  qu'on 


A  clc  cette  fede  font  tres-iuftes  ôc  tres- 
^Ssler 


"urs  jugemens  :  leur  nombre  n'eft 


^dre  que  de  cent  lors  qu'ils  les  pronon 


efprit  avec  joye,  parce  qu'ils  elperoient  de  palier  ~ 
de  cette  vie  à  une  meilleure ,  ôc  qu'ils  croyent  fer- 
mement que  comme  nos  corps  font  mortels  ôc  cor- 
ruptibles, nos  ames  font  immortelles  &  incorrup- 
tibles, qu'elles  font  d'une  fùbftance  aérienne  tres- 
fùbtile ,  ôc  qu'eftant  enfermées  dans  nos  corps  ainfi 
que  dans  une  prifon  où  une  certaine  inclination  na- 
turelle les  attire  ôc  lesarrelte,  elles  ne  font  pas  plû- 
toft affranchies  de  ces  liens  charnels  qui  les  retien- 
nent comme  dans  une  longue  fervitude,  qu'elles 
s'élèvent  dans  l'air  ôc  s'envolent  avec  joye.  En  quoy 
ils  conviennent  avec  les  Grecs,  qui  croyent  que  ces 
A  a  a  ames 
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hommes  font.  Ils  difent  qu'il  eft  en  note spog^ 
de  faire  le  bien  ou  le  mal  félon  que  nofoej m 
,  à  l'autre:  &  que  quant  aux 


ames  heureufes  ont  leur  fejour  au  delà  de  l'océan 
dans  une  région  où  il  n'yany  pluye,  ny  neige,  ny 
une  chaleur  exceflive  ,  mais  qu'un  doux  zephire 
rend  toujours  tres-agreable  :  &  qu'au  contraire 
les  ames  des  médians  n'ont  pour  demeure  que  des 
lieux  glacez  &  agitez  par  de  continuelles  tempeftes 
où  elles  gemillènt  éternellement  dans  des  peines  in- 
finies. Car  c'eft  ainfi  qu'il  me  paroi ft  que  les  Grecs 
veulent  que  leurs  Héros,  h  qui  ils  donnent  le  nom 
de  demy- dieux,  habitent  des  ifles  qu'ils  appellent 
fortunées,  &  que  les  ames  des  impies  (oient  a  ja- 
mais tourmentées  dans  les  enfers,  ainu  qu'ils  difent 
que  le  font  celles  de  Siliphe ,  de  Tantale  ,  d'Yxion , 
&deTyrie. 

Ces  melmes  Eucniens  croyent  que  les  ames  iont 
créées  immortelles  pourfè  porter  a  la  vertu  &fe  dé- 
tourner du  vice  :  que  les  bons  (ont  rendus  meilleurs 
en  cette  vie  par  lclpcrance  d'élire  heureux  après 
leur  mort,  &  que  les  méchans qui  s'imaginent  de- 
pouvoir  cacher  en  ce  monde  leurs  mauvaifes  actions 
en  font  punis  en  l'autre  par  des  tourmens  éternels. 
Tels  font  leurs  fèntimens  touchant  l'excellence  de 
l'ame  dont  on  ne  voit  guère  fè  départir  ceux  qui  en 
l'ont  une  fois  perfùadez.  Il  y  en  a  parmy  eux  qui  fe 
vantent  de  connoiftre  les  choies  à  venir,  tant  par 
l'étude  qu'ils  font  des  livres  faints  &  des  anciennes 
prophéties ,  que  par  le  foin  qu'ils  prennent  de  fè  fan- 
dtifier:  &  il  arrive  rarement  qu'ils  fè  trompent  dans 
leurs  predidions. 

Il  y  a  une  autre  forte  d'Eflèniens  qui  conviennent 
avec  les  premiers  dans  l'ufàge  des  melmes  viandes , 
des  mefmes  mœurs ,  &  des  melmes  loix ,  &  n'en 
font  dirlerens  qu'en  ce  qui  regarde  le  mariage.  Car 
ceux-cy  croyent  que  ceft  vouloir  abolir  la  race  des 
hommes  que  d'y  renoncer ,  puis  que  fi  chacun  em- 
btauoit  ce  fèntimenton  la  verroit  bien-toft  éteinte. 
Ils  s'y  conduifent  néanmoins  avec  tant  de  modéra- 
tion ,  qu'avant  que  de  fe  marier  ils  obfervent  durant 
trois  ans'  fi  la  perlbnne  qu'ils  veulent  époufèr  paroi  ft 
allez  laine  pour  bien  porter  des  enfans  :  &  lors 
qu'après  eftre  mariez  elle  devient  grolïè  ils  ne  cou- 
chent plus  avec  elle  durant  la  groffelle ,  pour  témoi- 
gner que  ce  n'eft  pas  la  volupté ,  mais  le  defir  de 
donner  des  hommes  à  la  republique  qui  les  engage 
dans  le  mariage  :  &  lors  que  les  femmes  fe  lavent 
elles  fe  couvrent  avec  un  linge  comme  les  hommes. 
On  peut  voir  par  ce  que  je  viens  de  rapporter  quelles 
font  les  moeurs  des  Elïèniens. 

Quant  aux  deux  premières  fe&es  dont  nous  a- 
vons  parlé ,  les  Pharifiens  font  ceux  que  l'on  eftime 
avoir  une  plus  parfaite  connoilïànce  de  nos  loix  &  de- 
nos  cérémonies.  Le  principal  article  de  leur  créance 
eft  de  tout  attribuer  h  Dieu  &  audeftin,  en  forte 
néanmoins  que  dans  la  plufpart  des  chofès  il  dépend 
de  nous  de  bien  faire  ou  de  mal  faire,  quoyquele 
defti'n  puiflfi  beaucoup  nous  y  aider.  Ils  tiennent  aufîi 
que  les  ames  font  immortelles:  que  celles  desjuftes 
patient  après  cette  vie  en  d'autres  corps  ;  &  que  cel- 
les des  méchans  fouffrent  des  tourmens  qui  durent 
^  toujours. 

f6.  ~  Les  Saducécns  aucontraire  nient  abfolument  le 
deftin ,  &  croyent  que  comme  Dieu  eft  incapable  de 
faire  du  mal  il  ne  prend  pas  garde  a  celuy  que  les 


mes  elles  ne  font  ny  punies  ny  recompeniew  j 


nous  porte  a  I 

XsPhâri^''lsloni: 
^tt^  iw  *•        autres  î 

fociables  &  vivent  en  amitié  les  uns  avec  L*  '  hlî 

autant  les  Saducéens  font  d'une  humciu  »  >ils 

qu'ils  ne  vivent  pas  moins  rudement  entre 

feroient  avec  des  étrangers. 


I  T  R  E 


xin. 
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C  H  A  P 

Mort  de  Saloméfœur  d***®  Herodcfe  Çjran* 
à!Augnffie.%  Tibère  luj Recède  al  tmpre. 

A  Prés  quelespaBqa'Aichctopo^^^ 
A  titre 

ce ,  Philippes  &  Herode  furnomme  Amg  ^ 
nuerent  comme  auparavant  a  jouir  <• 
chies.  ç  teAafliCflf»».. 

Uuant  à  Salomé  elle  donna  par  ion 
l'Impératrice  *  Uvie  femme  *^ï*okW& 
chie  avec  Jamnia  &  les  palmiers  qu  elle  . 
p  lanter  à  Phafàelide.  .        1  cjnqttfn'  5jS- 

Augufte  eftant  mort  après  a^^ftJcW|J 
te  fept  ans  fixmois  deux  jours  ,  y'  philipp^ 
peratrice  Livie  luy  fucceda  à  ltmp1  •  ^nadc 
le  Tetrarque  baftit  dans  le  territoire  ^orn- 
auprès  des  fources  du  Jourdain  ^^^^ 
ma  Cefarée,  une  autre  dans  la  Gaula"  1  ^  n0flV 
dans  la  i  eu*  1 


ma  Tiberiade 
ma  juliade. 


&  une  autre  c 


xiv. 


Chapitre 

Les Msfmortem fiimfMiemmentq^ 

Lm Lr  de  'frdee  Jfi  f*>  [ 
des  drapeau.o.ePnUfi^^s^ 
les  en  j  ait  retirer.  <t/ii^e 
chafiie. 


t(°'  I 
rouvert  m?- 


Pttate  ayant  efté  envoyé  par  1  ^  }cn^ 
en  Judée  fit  porter  denuiftdans J**** 
drapeaux  où  eftoient  des  ^ages  de  qu£  cC  \ 
Les  Juifs  en  furent  ii  furpris  &  HJJprf*,  gj: 
excita  trois  jours  après  un  tres-gran  ^  vjo 
qu'ils  confideroient  cette  atfion  corm  ^gf* 
ment  de  leurs  loix  qui  défendent  exp  ^^11* 
mettre  dans  leurs  villes  aucunes  "W^^fcitfjg 
ou  d'animaux.  Le  peuple  de  ^«^e^Ç 
aufîi  de  toutes  parts  àjerufalem»  pjjateàk 


allèrent  en  tres-grand  nombre  trouver  as  & 
^e           1-   a*  &ire  porter 

drapi 


àrée  pour  le  conjurer  de  ^e  po^  j^ 
drapeaux,  &  de  les  w^^^^V^ 


Leur  ayant  répondu  qu'il  ne  le  R0"'^^^ 
rent  par  terre  alentour  de  farnailon,  . 
rent  en  cet  eftat  durant  cinq  jours  c 
Le  fixiéme  jour  Pi  lare  monta  iur  iol]}.cCs?^ 
avoit  fait  drellèradellèin  dansles  exer  ollfw 
&  fit  venir  cette  grande  multitude  cou  ^ 
ûtisfairc:  mais  au  Ueu  de  répondre :à  f^jrf^ 
il  donna  le  fignal  a  les  foldats  q^^fle  fi»P 


de  tous  cotte?  ;  &  l'on  peut  juSer  °^ 


1$ 

►lll» 

lui"'» 


rî  qu> :1e,  ^urprîfe  leur  donna.  Alors  Pilote  leur  décla- 


!  feroit  tous  tuer  s'il  ne  recevoient  ces  dra- 
Ntcef^  Commanda  à  Tes  gens  de  guerre  de  tirer 
jetter  U'et  ^eurs  épées.  A  ces  paroles  tous  ces  Juifs 
^tay  nt  Par  terre  comme  s'ils  l'eullènt  concerté 
Wlsa:  *.  &  luy  présentèrent  la  gorge  en  criant 
%\i  m?lent  mieux  qu'on  les  tuaft  tous  que  de 
Ve  ^Uon  vi°laft  leurs  faintes  loix.  Leur  con- 
\  ce  zele  fi  ardent  pour  leur  religion  donna 
[e%^  m^ation  à  Pilate  qu'il  commanda  à  l'heu- 
:  \    e   emporter  ces  drapeaux  hors  dejerufà- 

foivi  à*\m  autre*  Nous  avons  un 
%  eft0-Cre  *Iue  n°us  nommons  Corban ,  &  Pilate 
N  p  IC  a^°.rs  à  Jerufalem  voulut  en  prendre  lar- 
|  VsKr  ^re  conduire  dans  la  ville  par  des  aque- 
{ *Nte    eau  ^om  les  Sources  en  (ont  éloignées  de 
W  s'  CfrnS  ^ac^es-  Les  peuple  s'en  émeut  tellement 
S  ^  lu     D^a  de  tous  coftez  en  tres-grand  nombre 
Wtie     Cn  ^re  des  plaintes.  Comme  il  n'eut  pas 
en  pourroient  venir  a  une  fe- 
pits  <J    donna  ordre  à  (es  foldats  de  qaitter  leurs 

i  c% e  ^ens  ^c  guerre  Pour  ^  vemr  de  mefme  que 

!f  c^aroïlUn  *  ^  me^er  am^  Parmy  le  p^plc,  & 
]  Mo  *  n0n  Pas  a  couPS  d  epées  '  ma*s  a  COL1Ps 
r s  ch°r  *  auffi-toft  qu'il  commenceroit  à  crier. 
^1  d  î  C^ant  difpofées  de  la  forte  il  donna  le 
\}t  *  delïUs  fon  tribunal ,  &  (es  foldats  execu- 
perjr  e  ^u  u  leur  avoit  commandé.  Plufieurs  Juifs 
litre*1 5  ^s  uns  ^es  couPs  qu'ils  receurenr,  & 
e: 

Nî,  e  Ce«e  grande  multitude ,  &  la  {édition  sap 


i0jçes  avaut  efté  étouffez  dans  la  preiïe  lors  qu'ils 
\  ^  s  enfuir.  Un  fi  rude  chaftiment  étonna  le 


Grippa  fils  d'Ariftobule  que  le  Roy  Herode  fon 
pere  avoit  fait  mourir  alla  trouver  Tibère  pour  ] 
acculer  devant  luy  Herode  le  Tetrarque  :  &  cet  Em- 
pereur n'ayant  tenu  compte  de  fon  accufàtion  il  de- 
meura à  Rome  comme  particulier  pour  fe  faire  con- 
noiftre  &  acquérir  l'amitié  des  perfonnes  les  plus 
confiderables  de  l'Empire.  Il  faifoit  principalement 
fa  Cour  à  Caïus  fils  de  Germanicus  :  &'dansunfu- 
perbe  feftin  qu'il  luy  fit  un  jour  il  pria  Dieu  de  vou- 
loir bien-toft  le  rendre  maiftre  du  monde  au  lieu  de 
Tibère.  Un  de  fès  propres  domeftiques  en  donna  a-  j 
vis  à  Tibère.  Il  le  fit  aufïï-toft  mettre  en  prifon  :  &  il  ! 
y  demeura  fix  mois  dans  une  grande  mifère  julques  ' 
à  la  mort  de  cet  Empereur  qui  régna  vingt-deux  ans , 
trois  mois ,  fix  jours. 


L'Empereur  Caïus  Caligula  donne  à  Agrippa laTe- 
trarchie  qu  avoit  Tbihppes,  &  [établit  Roy.  Hero- 
de le  T çtrarque  beau-frered' Agrippa  va  a  Rome 
pour  eflre  aujji  déclaré  'Rjy  :  mcais  au  neH  fa  f0fa 
tenir  Caïus  donne  fa  Tetrarchie  à  Agrippa. 

*  Aius  furnommé  Caligula  ayant  fuccedé  a  Tibe-  \p- 

*  re  mit  Agrippa  en  liberté,  luy  donna  la  tetrar-  juifi,  es 
chie  qu'avoir  PMHppes  alors  décédé  ,  &  l'établit  ^vre  ,8 
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>5* 


Guerre  des  Juifs  contre 


les 


Roy.  Herode  leTetrarquenepûtfànsenvielevoir 
arrwc  a  nue  fi  grande  fortune  :  &  Herodiade  là 
femme  qui  l'animoit  encore  dans  le  defir  de  porrer 
aufliï  une  couronne  luy  en  faifoit  concevoir  l'efpe- 
„  rançe  en  luy  difcnt  :  Qu'il  ne  devoir  attribuer  ce  qu'il 
>,  n'eftoit  pas  élevé  à  une  plus  grande  dignité  qu'à  fon 
„  peu  d'ambition  &  à  là  négligence ,  qui  lavoient  re- 
„  tenu  chez  luy  au  lieu  daller  trouver  l'Empereur, 
„  puis  qu'Agrippa  de  particulier  qu'il  eftoit  eftant 
„  devenu  Roy,  on  n'auroit  pu  luy  réfuter le mefrne 
„  honneur,  eftant  comme  il  l'cftoit  déjà  Tetrarque. 
Ce  Prince  perfuadé  par  ces  railôns  s'en  alla  à  Rome, 
dwTdft  ou  Agrippa  le  fùivir  pour  traverfer  fon  dellein,  & 
dît  au 1  *   l'Empereur  non  feulement  ne  luy  accorda  pas  ce 
^s^u'ii  qU'il  luy  demandoit,  mais  il  luy  reprocha  fon  auda- 
ce rdT-'  ce,  &  donna  à  Agrippa  là  tetrarchie.  Ainfiils'en- 
£ué-à      fuit  en  Efpagne  où  la  femme  l'accompagna ,  &ily 


ttf4. 

Hiit.  des 
juifs ,  li- 
vre 18. 
chap.  ir. 


Chapitre  XVII. 

L'Empereur  (faim  Caligula  ordonne  à  Tetrone  (gou- 
verneur de  Syrie  de  contraindre  les  fuifs par  les  ar- 
mes a  recevoir  fa  flatuédans  le  Temple.  Mats  lTe- 
trone fléchy  par  leurs  prières  luy  écrit  en  leur  faveur: 
ce  qui,  luy  aurait  coûté  la  vie  fi  ce  Prince  ne fuft 
mort  aujfi-toft  après. 

L'Empereur  Câius  abufa  de  telle  forte  de  là  bonne 
fortune  &  monta  juiqu'à  un  tel  comble  d'or- 
gœuil  qu'il  le  perfùada  d  cftre  un  Dieu ,  &  voulut 
qu'on  luy  en  donnaft  le  nom.  Il  'priva  l'Empire  par 
(a  cruauté  d'un  grand  nombre  des  plus  illuftres  des 
Romains,  ôd  fit  éprouver  à  la  Judée  des  effets  de 
fon  horrible  impieté  ,  Il  envoya  Pétrone  à  Jcru- 
iàlem  avec  une  armée  ôc  un  ordre  exprés  de  mettre 
lès  ftatues  dans  le  Temple,  de  tuer  tous  les  Juifs 
qui  auroient  la  hardielïe  de  s'y  oppolèr ,  &  de  rédui- 
re en  (èrvitude  le  refte  du  peuple.  Mais  Dieu  pou- 
voir-il  foufFrir  l'exécution  d'un  commandement  fi 
abominable  ?  . 

Pétrone  partit  enfuite  d'Antioche  avec  trois  lé- 
gions &  un  grand  nombre  de  troupes  auxiliaires  de 
Syrie  pour  entrer  dans  la  J  udée.  Cette  nouvelle  lur- 
prit  tellement  les  Juifs  dejerulalem  qu'ils  avoient 
peine  d'y  ajouter  foy  :  &  ceux  qui  ie  crûrent  le  trou- 
voient  hors  d'eftat  de  pouvoir  refifter  &  fè  défendre. 
Mais  la  terreur  fut  bien-toft  générale  lors  que  l'on 
feeut  que  Pétrone  eftoit  déjà  arrivé  avec  fon  armée 
à  Ptolemàide.  Cette  ville  qui  eft  en  Galilée  affile 
fur  le  rivage  de  la  mer  dans  une  grande  plaine  envi- 
ronnée du  cofté  de  l'orient  des  montagnes  de  cette 
Province  qui  n'en  font  éloignées  que  de  foixante  fta- 
des, du  cofté  du  midy  du  mont  Carmcl  qui  en  eft 
éloigné  de  fiX-  vingt  ftades;  &  du  cofté  du  Septen- 
trion d'une  montagne  extrêmement  haute  nommée 
la  montagne  des  Syriens  qui  en  eft  éloignée  de  cent 
ftades. 

A  deux  ftades  de  cette  ville  paire  une  petite  rivière 
nommée  Pellée  auprès  de  laquelle  eft  le  lèpulchre  de 
Memnon,cet  ouvrage  admirable  dont  la  grandeur  eft 
de  cent  coudées,  &  la  forme  concave.  On  y  voit  un 
table  qui  n'eft  pas  moins  clair  que  le  verre  :  plufieurs 


ROM. 

&  n'en  font  pas  plû- 


vailieaux  en  viennent  quérir,  ocu*-***     r  ^ 
toft  chargez  guc  les  vents  comme  de  co» 
pouftènt  d'autre  du  haut  des  montagne  qu  ru 
plit  h  placevuide.  S^^^gS* 


neau  le  convertit  aum-rou  ^/n.  ^vmrpor- 
paroift  encore  plus  admirable  ceft  q»c£v<    £  & 
té  en  ce  mefîne  lieu  reprend  fa  première  natur 
redevient  un  pur  fable  comme  auparayaur.  ^ 

Dans  cette  confternation  oùeitoient  «  J 
allèrent  avec  leurs  femmes  &  leurs  o***^ 
Pétrone  a  Ptolemàide  pour  le  conjurer  uei  i  ^ 
violer  leurs  loix,  &  d'avoir  conjpaflion'  e  • 
trône  touché  de  leur  grand  nombre  &  ûck    »  f> 
res  laifla  à  Ptolemàide  les  ftatues  de  iw *\ 
s'avança  dans  la  Galilée,  &  ^^^jfZit» 
les  principaux  de  leur  nation  a Tiberwde. ootû!ip^ 
reprefenta  quelle  eftoit  la  puiflance  des 
combien  les  menaces  de  l'Empereu r_ lu1L  .  otfc,i- 
eftre  redoutables:  a  quel  point  il  te  nena     ^  ^ 
cé  de  la  prière  qu'ils  luy  faifoient ,  parce  q  ^ 
-  les  nationsqui  luy  eftoient  fournîtes  eu*  ^ 
..  oient  de  mettre  fes  ftatues  au  rang 
qui  eftoit  comme  fe  révolter  contre  luy,  G00& 
ger  auffi  luy-mefme,  puis  V^^t^ 
neur  il  reprefentoit  fa  perfonne.  lisiuy  Jam^t 
que  leurs  loix  leur  defendoient  iiexp te 
rien  faire  de  fembîable  qu'ils  nC  PGL^|lie  dans 1111 
violer  mettre  dans  le  Temple»  ny  ^A^ïM^f1 
lieu  profane ,  non  feulement  la  figure  c  j^f0> 
mais  celle  de  Dieu.  Si  vous  ûWcfve*  ^  g*  ^ 
ment  vos  loix,  répliqua  Petronevlp<Jcfpens  ^ 
moins  obligé  d'exécuter  les  c0^?\%i  ptusqu'j1 
l'Empereur  qui  me  tiennent  lieu  de  0  j'  JeloU-'ir 
eft  mon  maiftre,  &que  jenepourr0^^  ^ 
pour  vous  épargner  fans  qu'il  m  eu 


if  voffi  ti 

•Ceft  donc  a  luy  &  non  pas  *f>1\t  ^1 , 
vous  adreflèr  :  j  e  n'agis  que  par  fou  on  >  ^  ^ 
luis  pas  moins  fournis  que  vous,  aj-  X  « 
cette  grande  multitude  s'écria  quil  n7  »expoler3'  <{ 
de  perils  aufquels  ils  ne  ruflept  pteic  a  ^  qtfC  ^ 
vec  joye  pour  1  obfervarion  de  leurs  101^^  ^ 
ce  tumulte  fut  appaife  Pétrone  leur  ditj^  rElllpc- 


tumuice  rut  appanercu^^^—        fC  itll'r  <( 
donc  refolus  de  prendre  les  armes  con  q&ç&& 
reur?  Non,  luy  répondirent-ils,  no  ^ ^  uy  ^ 
contraire  tous  les  joiirsdeskcrificesa  y0ul^ 

^  nnnr  1^  n,„J,  Romain  :   malS  tt  ^«tfp  > 


&  pour  le  peuple'  Romain  :        a,  "il  faut  ^  . 
mettre  ces  ftatues  dans  no^eTeinpl^  ^0s  » 
ravant  nous  égorger  tous  avec  nos  w [      \cfP  ' 
enfans.  Un  amour  fi  ^dent/etoU^g  u 
ia  religion,  &  cette  fermeté  inepr»  . 
taifoit  préférer  la  mort  h  l'oblèrvation  ^ 
donna  tant  d'admiration  a  Pétrone  ^  :  b\é^5 
paffion  tout  enfemble ,  qu'il  fepara  1  w  ■ 
rien  refoudre.  ^d\v^'\ 
Le  lendemain  &  quelques  jours  aptes  ^  ^ 
principaux  en  particulier ,  &  a  tous  en  %  {(lgSaffK 
gnitlèsconfeils  à  les  exhortations ,  ^  ^x\cfl 
les  confeils,  leur  reprelenta  enço re  c  kl'B<- 
Lance  des  Romains:  combien  la ^  fin bn^; 
reur  leur  devoir  eftre  redoutable ,  ^w^tieO^ 
firé  où  ils  fe  trouvoienr  de  luy  obéir.        jc  tCiHP 
tant  capable  de  les  émouvoir ,  &  v°)^^oi^ 
de  femer  la  terre  fe  paifoit ,  parce  qu  j^ci 


"moi 

leur 
Pou 
»té 
"An, 
«écri 
»ave< 
nCv 
"il  d 
ttPet( 
»tacr 

»w 

"  voij 

5Î 

ils 
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Livre  II.    Chapitre  XVIIL 


«3 


occupez  de  cette  affaire  qu'il  y  avoitquaran- 
»  ]Cs  ,rS  'j11  il  >  avoient  renoncé  a  tous  autres  (oins ,  il 
11 4e  m  de  nouveau  &  lcUL"  dit:  Jefùisrcfolu 
»  périls  »  Pour  1  amour  de  vous ,  aux  mefmes 
"tCrajS  ^0llt  v°us  elles  menacez.  Ainfi  ou  Dieu  me 
» ray  j* ^lace Radoucir  lefprit  de  l'Empereur ,  & f au- 
"  tire  f      ^e  me  Cliver  en  vous  fàuvant  :  ou  fi  j  at- 

*  perdpV11^  ^  co^ere  »  ic  n'auray  PomC  de  rc§ret  de 
e  *a  vie  pour  m'eftre  efforcé  de  garantir  de  la 


Aprés 


grand 


peuple. 


leur^1  LU1:  avo*r  Par^  ^  la  forte  il  renvoya  dans 
Nv  ^  r !1S  tOUte  cette  Srailde  multitude  qui  ne 

!1  An, 


))té}  c  ^ïct  de  faire  des  vœux  pour  fa  prolperi- 
»  ' .  remena  enfuite  les  troupes  de  Ptolemaide  à 
»  écrivit*1  e  '  ^  dépefcha  vers  l'Empereur  8c  luy 
)>  aVcc  i '  *lUe  P°ur  obéir  a  (es  ordres  il  eftoit  entré 
»HcVo  f  Sarndes  forces  dans  la  Judée:  mais  que  s'il 
»  il  dey  •  k  ^ail^r  fléchir  aux  prières  de  cette  nation 
))pÇrcj  0lt  k  refondre  à  la  détruire  entièrement  &  à 
»tac^Cv  ^ut  eepaïs,  parce  que  ce  peuple  eftoit  fi  at- 
Mi'il  3  ^fervation  de  fes  loix  qu'il  n'y  avoit  rien 
"  Voir  jUC  Llft  Pl"eft  de  fôuffrir  plûtoft  que  d'en  rece- 

çdenouvelles. 
le  mette  ^ttre  irrita  tellement  ce  cruel  Prince  qu'il 
v0ir  C  pa^a.  Par  fà  reponce  de  le  faire  mourir  pour  a- 
^erer  à  exécuter  fes  commandemens  : 
^(chUX  e^°^nt  chargez  de  cette  fulminante 
c°utr  euLent  dans  leur  navigation  un  temps  fi 
ils^aire>  qu'ayant  demeuré  trois  mois  fur  la  mer 
lresaarriVerent  4ue  vingt  fept  jours  aprés  que  d'au- 
ce  fiîPortetcnt  à  Pétrone  la  nouvelle  de  la  mort  de 
UcicuxEr  


mpereur. 


Chapitre  XVIII. 


ryretir  C**™  tyant  efté  ajfafliné ,  le  Sénat  veut 
Rendre  l'autorité  :  mats  les  gens  de  guerre  decla- 
^  Gandins  Smpereur ,  £5?  le  Sénat  efl  contraint 
r*  ce^€r'  CUudius  confirme  le  Roy  Agrippa  dans  le 
J^^e  de  Judée ajoute  encore d  autres  Sftats , 
^       *  Herodé  [on  frère  le  royaume  de  Çhal- 

Cp"  Prince  qui  s  eftoit  rendu  fi  odieux  a  toute  la 
'  lje  erre  par  [on  horrible  inhumanité  &  par  (a  fo- 
'  troisayant  ^  allafïiné  aprés  avoir  feulement  régné 
dan$  Uils  &  demy ,  les  gens  de  guerre  qui  eftoient 
S^jj  ^0l^e  enlevèrent  Claudius  &  le  déclarèrent 
7>0^reur-  Les  Confuls  Sentuu  Saturmnus  & 
ti0l)  f**11**  Secundus  ordonnèrent  fuivant  la  refolu- 
1q  oar  ?  ^L'nac  aux  trois  cohortes  entretenues  pour 
k  ^nlc  de  la  ville ,  de  prendre  foin  de  la  conlerver , 

Cr    1  alfeniblez  dans  le  Capitole ,  l'horreur  que 
^drll?tez  ^  ^aius  leur  avoient  donnée  les  fit  re- 
j e  de  déclarer  la  guerre  à  Claudius ,  afin  de  réta- 
P°Ur  '  £°Uvcrncmcnt  ariftocratique ,  &  dechoifir 
Cnr  &0ljverner  la  republique  ceux  que  leur  mérite 

le  ^CS  ^us  diglies  &  ^s  plus  capables. 
<lell)c  W  Agrippa  eftant  alors  à  Rome  chacun  des 
ScijaiÇatUs  délira  de  l'avoir  de  fôn  cofté.  Ainfile 
pagjj-  f  ^  Pl  lcr  d  aller  prendre  place  dans  leur  corn- 
er tr,  5  &  Claudius  le  pria  en  mefme  temps  de  l'al- 
HVer  dans  le  champ  où  les  gens  de  guerre  la- 


voient  conduit.  Ce  Prince  voyant  que  Claudius  ef- 
toit en  effet  déjà  Empereur  fe  rendit  auffi-toft  au- 
près de  luy:  8c  Claudius  le  pria  d'aller  informer  le 
Sénat  de  les  fentimens ,  qui  eftoient  que  ç  avoit  eété 
contre  fon  gré  que  les  gens  de  guerre  lavoient  enle- 
vé pour  le  porter  à  l'Empire  ;  Que  néanmoins  com-  <c 
me  c  eftoit  une  chofè  faite  il  eftoit  obligé  de  répon-  <c 
dre  à  ce  témoignage  de  leur  arlec-tion ,  8c  qu'il  n'y  « 
auroit  pas  rriefme  de  feureté  pour  luy  à  le  réfuter ,  « 
puis  qu'il  fùffit  pour  eftre  expolé  à  toutes  fortes  de  « 
périls  d'avoir  efté  choifi  pour  régner  ?  mais  qu'il  é-  <c 
toit  refblu  de  gouverner  comme  un  bon  Prince  y  eft  <c 
obligé ,  8c  non  pas  comme  un  tyran ,  8c  de  fe  con-  « 
tenter  de  porter  le  nom  d'Empereur  lans  rien  décider  « 
dans  les  affaires  importantes  que  par  l'avis  du  Sénat  :  « 
En  quoy  l'on  ne  pouvoit  douter  que  les  paroles  ne  ce 
fu  fient  fuivies  des  effets,  puisque  quand  ii  nefejoit  ce 
pas  d'un  naturel  auflï  modéré  que  chacun  içavoit  ce 
qu  eftoit  lefien,  l'exemple  de  la  mon  deCaïusfuf-  « 
faroit  pour  luy  faire  prendre  une  conduite  toute  con-  ce 
traireàlafienne.  £C 
^  Comme  le  Sénat  fe  fioit  aux  gens  de  guerre  qui 
s'eftoient  déclarez  pour  luy  8c  en  la  juftice  de  (à  cau- 
fe,  il  répondit  au  Roy _  Agrippa  qu'il  ne  pouvoit  fe  cc 
rengager  dans  une  fervitude  volontaire.  Claudius  " 
enfuite  de  cette  réponce  pria  ce  Prince  de  retourner  <c 
dire  au  Sénat  qu'il  ne  pouvoit  abandonner  ceux  qui <c 
lavoient  élevé  à  l'Empire ,  8c  qu'il  ne  defïroit  point  tc 
auffi  d'en  venir  à  la  guerre  avec  le  Sénat  :  Mais  que  cc 
s'il  l'y  contraignoit  il  faloit  choifir  hors  de  la  ville  un  cc 
lieu  où  le  combat  fe  donnaft ,  puis  qu'il  neftoit  pas  " 
jufte  que  leur  divifion  remplift  Rome  de  meurtre  8c cc 
de  carnage.  c< 

Lors  qu'Agrippa  faifbit  ce  rapport  au  Sénat  un  de 
ceux  des  gens  de  guerre  qui  s'eftoient  déclarez  pour 
cette  compagnie  tira  fbn  épée  8c  dit  à  fes  compa- 
gnons: Quelle  raifon  peut  nous  obliger  à  comme:- 
tre  des  parricides  en  combattant  contre  nos  païens  « 
8c  nos  amis  qui  fè  font  déclarez  pour  Claudius  l  Que  « 
pouvons-nous  defirer  davantage  que  d'avoir  pour  ce 
Empereur  un  Prince  à  qui  l'on  ne  peut  rien  repro-  « 
cher  l  8c  ne  devons  nous  pas  plûtoft  nous  le  rendre  « 
favorable  que  de  prendre  les  armes  contre  luy  ?  A-c< 
prés  avoir  parlé  de  la  forte  il  partit,  8c  tous  les  au- 
tres le  fui  virent. 

Le  Sénat  fè  voyant  ainfi  abandonné  8c  qu'il  ne 
luy  eftoit  plus  polfible  de  refifter  ,  refblut  d'aller 
aulfi  trouver  Claudius  8c  courut  un  tres-grand  péril  : 
car  ceux  d'entre  les  gens  de  guerre  qui  paroilioient 
les  plus  zelez  pour  ce  nouvel  Empereur  vinrent  a 
eux  lepée  à  la  main  auprès  des  murs  de  la  ville ,  & 
auroient  tué  les  plus  avancez  avant  que  Claudius  en 
euft  rien  feeu,  fi  le  Roy  Agrippa  ne  l'euft  prompte- 
rnent  averti  du  malheur  qui  eftoit  prëft  d'arriver. 
Il  luy  dit  que  s'il  ne  retenoit  la  fureur  de  ces  gens  de  ce 
guerre  il  alloit  voir  périr  devant  fès  yeux  ceux  que  ce 
leur  mérite  8c  leur  qualité  rendoient  l'ornement  de  ce 
l'Empire ,  8c  qu'il  ne  regneroit  plus  que  fur  une  foli-  ce 
tude.  Claudius  fuivit  fon  avis,  arrefta  l'impetuofïté  c  e 
desfoldats,  récent  favorablement  le  Sdnàt  dans  le 
champ,  8c  fortit  avec  eux  pour  aller  félon  la  coutu- 
me offrir  des  facrifices  a  Dieu  &  luy  rendre  grâces  de 
cette  fbuveraine  puilïànce  qu'il  tenoit  de  luy. 

Aaa  j  Ce 


Guerre  des  Juifs 

t66.  Ce  nouvel  Empereur  donna  enfùite  à  Agrippa 
non  feulement  le  royaume  tout  entier  qu'Herode  a- 
vok  polfèdé ,  mais  aufîi  la  Trachonite  ôc  rAuranite 
qu'Herode  y  avoir  ajourées ,  &  le  pais  que  l'on  nom- 
moit  le  royaume  de  Lyfànias ,  rendit  certe  donation 
publique  par  l'aéte  qu'il  en  fit  drellèr ,  &  ordonna 
aux  Sénateurs  de  le  faire  graver  fur  des  tables  de  cui- 
vre pour  le  mettre  dans  le  Capitolc. 

1 67.  Il  accorda  auffi  le  royaume  de  Chalcide  a  Herode 
frac  d'Agrippa ,  ôc  qui  eftoit  devenu  (on  gendre  par 
le  mariage  de  Bérénice  fà  fille. 


Chapitre  XIX. 

Mon  du  %oy  Agrippa furnommcle  grand.  Sa pofie- 
rite.  La  jeune  fie  d'Agrippa  fon  fils  efi  caufe  que 
t  Empereur  Claudius  réduit  la  fpidée  en  cProvince. 
Il  y  envoyé  pour  Gouverneur  Cufpius  Fadus,  Çj  en- 
fuite  Tibère  Alexandre. 

168.     T  E  R°y  Agrippa  (ê  trouvant  ainfi  dans  un  mo- 
tifs ,mcn.t  beaucoup  plus  puilîant  &  plus  riche  qu'il 
Litre'  19.  «fi  l'auroit  ofé  efperer,  il  n'employa  pas  fbn  bien 
chap.  7-  en  des  choies  vaines;  mais  commença  à  faire  enfer- 
mer Jerufàlem  d'un  mur  fi  extraordinairement  fort, 
que  s'il  euft  pû  l'achever  les  Romains  en  auroient  en 
vain  entrepris  le  fiege  :  mais  il  mourut  à  Celàrée 
avant  que  d'avoir  pû  finir  un  fi  grand  ouvrage.  Il  ne 
régna  que  trois  ans  en  qualité  de  Roy ,  &  il  avoir  au- 
paravant trois  autres  années  efté  feulement  Tetrar- 
que. 

169.  Il  eut  de  Cypros  fà  femme  trois  filles ,  Bérénice , 
Alariamne ,  de  rDmfdlc ,  ôc  un  fils  nommé  Agrippa. 
Comme  il  eftoit  encore  fort  jeune  lors  de  la  mort  de 
fon  pere ,  l'Empereur  Claudius  reduifit  le  royaume 
en  Province,  ôc  y  envoya  pour  Gouverneur  Cuf- 
pius Fadus.  Tybere  Alexandre  luy  fucceda  en  cette 
charge,  ôc  l'un  ôc  l'autre  gouvernèrent  les  Juifs  en 
grande  paix  fans  rien  changer  de  leurs  coutumes. 

Herode  Roy  de  Chalcide  mourut  enfùite,  & 
laillà  de  Bérénice  (à  femme  fille  du  Roy  Agrippa  fon 
frère  deux  fils  nommez  Herenicien  &  Htrcan, 
ôc  il  avoit  eu  de  Mariamne  la  première  femme  un 
fils  nommé  Arifiobule ,  ôc  un  autre  qui  portoit  le 
mefme  nom  lequel  vefquit  comme  particulier,  & 
laiïïa  une  fille  nommée  Jotapa.  Voila  quels  furent 
les  defeendans  d'Ariftobule  fils  du  Roy  Herode  le 
Grand  &  de  Mariamne.  Et  quant  aux  enfans  d'A- 
lexandre (on  frère  aifiié  ils  régnèrent  dans  la  grande 
Arménie. 


170. 


Chapitre  XX. 

L'Empereur  Qaudius  donne  à  Agrippa  fils  du  Roy 
Agrippa  le  grand  le  1{oyaume  de  Chalcide  qua- 
vott  Herode  fon  oncle.  L'infolence  ûtun  foldat  des 
troupes  Romaines  caufe  dans  Jerufàlem  la  mort 
d'un  très-grand  nombre  de  Juifs.  <±Autre  infolence 
d'un  autre  foldat. 

1 7 1 .  A  Prés  la  mort  d'Herode  Roy  de  Chalcide  l'Em- 
îuifs dcS  pereur  Claudius  donna  (on  royaume  à  Agrippa 
IW.  XX.    (on  neveu  fils  du  Roy  Agrippa  dont  nous  venons  de 

chap. 3,4, 


CONTRE  LES  ROM. 

parler  :  ôc  Cumanm  fucceda  à  Tibère 
au  Gouvernement  de  la  Judée.  Ce  Wt  ^ 
adminiftration  que  commencèrent  les  n  1  . 
troubles  qui  attirèrent  (ur  les  Juils  tant 

eÏÏne  grande  multitude  de  peuple  s'eftant  tfiOjj* 
à  Jerulalem  pour  célébrer  la  fefte  de  V^f*  ^ 
compagnie  de  gens  de  guerre  Romains 
en  armes  à  la  porte  du  Temple  felon  a  m 
pour  empe(cher  qu'il  n'arrivaft  du  delor  im  ^ 
(oldat  eut  l'infolence  de  montrer  à  niicl  & 
monde  ce  que  la  pudeur  oblige  le  pins  de  caci  > 
d'accompagner  une  action  fi  deshonne ltL^lc£ 
les  qui  ne  l'eftoient  pas  moins.  Une  lin  ^ 
fronrerie  irrita  extraordinairement  roue 
Ils  prêtèrent  Cumanus  avec  de  grands  ci      ■  ^, 
punir  ce  foldat;  ôc  en  mefine  temps  que^  ^  ^ 
nés  gens  inconfiderez  ôc  propres  à  e mot 


luy 


(édition  jetterent  des  pierres  aux  t   1Uy 

craignant  que  tout  le  peuple  sem eult 

fit  venir  un  plus  erand  nombre  de  gens^i  v  .  \cS 

1—  „  ri  r-P.~  j,  r^c  <hi  Temple-  ^  c-. 


fuir 


les  envoya  le  failîr  des  portes  du  Templ 
Juifs  effrayez  fortirent  de  eelieu  iaintp-^nttrap 
dans  la  ville;  ôc  comme  ces  partages CH  >  ^ 
eftroits  pour  une 

fi  grande  multitude  11s  yitii|ie 
rent  de  telle  forte  qu'il  y  en  eut  pins  de   _  ^  ^ 
d'étoufFez.  Ainfi  la  joye  de  cette  f™*^^  gjjjj 
convertie  en  triftelîè.  On  cefla  les  pncies  -^eps  JJ> 


donna  les  (àcrifices  :  ce  nettoient  ^^.^  j'u» 
homme  fut  la  caufe  d'une  fi  publique  & 11 CJ 


ôc  que  plaintes,  ÔC  l'impudence 


(TC1niii^-  r  1  p 


defolation. 


lie  fi* 


uuiion.  t     <v  qu'eue  *>r 

A  peine  cette  afflidion  cto  P^^per^ 


fuivie'd'une  autre.  Un  domeftique  J^Qfijj* 
nommé  Eflienne  qui  conduisit  ciueiq ^  ^  ^ 
précieux  fut  volé  auprès  de  Bcrn°l    '  ç^ce 
manus  pour  découvrir  ceux  qui  ^v^j[3ns 


ircec- 


vol  envoya  prendre  pritonniers  .  ç-Qfcti 
prochains  villages.  Un  des  foldats ^^gSW? 
te  exécution  ayant  trouvé  dans  l  un  ^  {\  le 
un  livre  où  nos  fâintes  loix  eftoient  t  con- 
déchira  &  le  brûla.  Tous  les  Juifs  <K 
trée  n'en  furent  pas  moins  irritez .^«^jêmble^î 
veu  mettre  le  feu  dans  leur  pais:  riss  ^  fdj- 
en  un  moment ,  &  pouflèz  du  zeie  -0^* 
gion  coururent  à 

CefaréenmiverCumy  , 

prier  de  ne  laiflêr  pas  impuni  un  »  g. 
fait  à  Dieu.  Comme  ce  Gouverneur  ju^  ^  M 
roit  impoffible  d'appailer  ce  peuple 1 \  ^ 
donnoit  fatisfadion  ,  il  fit  pendre  oc  ^^[C 
mort  ce  foldat  en  leur  prefence  ;  ÔC  'àin 
s'appai(a. 


5^ 


Chapitre  X?*  ^ 
entre  les  Juifs  de  G^'fijtf 
mantams  que  tymanus  gouverneur  l^of 
vonfe.  Quadratus  Gouverneur  ^^sfier^' 
a  Rome  avec  plufieurs  autres  p*#l*  Zfa  0û0tr 
vant  l'Empereur  Claudius ,  &  ^krft&ii. 
quelques-uns.  L'Empereur  envoyé  ^  ^  j#> 
cUy  pourvoit  Félix  du  Gouverne**  ^Jt 
ii ,  &  donne  a  Agnpppa  au  lieu  0  rJ  Ch*1' 


exil 
dée 


v  r  e  II.    Chapitre  XXI.  XXII. 


L  , 

Vint"**  ia  tctrarchic  avoit  eue  Philippe*  & 
rJ€^  autres  Eflats.  Mort de  Clauàuu.  Néron 
Vficcede  à  t  Empire. 

L 


?55 


I  cntrc  T  i11  CC  me^lie  temps  un  grand  différent 
jarenc  CsJu^sde  la  Galilée  8c  les  Samaritains  par 
àjeril(ai'irre  4lle  F  vay  dire.  Plufieurs  Juifs  venant 
*fc<£h'P0ur  folemnifer  la  fefte,  l'un  d'eux  qui 
eft  afljj  Jj/Cn  fut  tué  dans  le  village  de  Geman  qui 
cela  pl1]rQans  a  gra"de  campagne  deSamarie.  Sur 
vcnger de  de  Ia  Galilée  semblèrent  pour  fe 
totjr^^maritains  par  les  armes,  &les  princi- 
mc les  lie  trouver  Cumanus  pour  le  prier  daller 
kpunir  UX  aVant  ^Ue  ^c  ma^  mkmcn&ft  encore ,  8c 


CUlle(ariçf  A-lnanus  ^s  l'envoya  fins  leur  donner  au- 


lre*  M^CnX  ^U  ^  trouvcroit  coupables  de  ce  meUr- 
^lS  ^Ufv,„  1  1  « 

isf£ 

mi 

crats 


Le  br, 


j^cç  meurtre  ayant  efté  porté  à  Jerufà- 
[  ,     s'en  émeut  de  telle  forte,  que  fans  s'ar- 


TOniçé  de  la  fefte  ny  vouloir  écouter  les 
itîiajw""  "  akandonna  tout  pour  aller  attaquer  les 
•    1  «s  ious  la  conduite  dElea^ar  fils  de 


■  M/e .  conduite  a  Jbteanar  nis  ae  -£>w* 

fetç,  qui  eftoient  de  grands  voleurs.  Ils 
«lifo.^.  lllr  les  frontières  de  Lacrabataue  -  ™,  G 


;fe 
,  où  iàns 


174. 


^nclpr011.^^  ils  firent  un  grand  carnage  &mi- 

CuZ^svillages. 
v4rie  1  S5  n  en  eut  pas  plûtoft  avis  qu'il  prit  la  ca- 

^voiei^12fe>  &tLla  &prit  plufieurs  de  ceux  qui 
Wï?eazar-  Alors  ' 
%  JeWalemallei 


[eazar.  Alors  les  Magiftrats  &  les  prin- 
"  rent  reveftus  d'un  lac&  la 


L^^ro*ert^  cen<^re  trouvei:  ^es  autres  Juifs  qui 
11  ^  Co,1Uirlent  a  ^re  ^  Suerie  aux  Samaritains ,  pour 

*  V[Cw  cr  ^ abandonner  cette  entreptife.  Ils  leur 
bNerjCrcilt  ^uil  fèroit  étrange  de  ie  laillèrtrant 
"o^lcsR  ClIelorte  audefirdele  venger  qu'en  irri- 
%e  ^° mains,ilscaufallent  la  perte  de  Jerufalem, 
!' v'^fider  l°itd'Un  GaIii(*n  ne  leur  devoir  paseftre 
L^Hti  r     ^lTC  Pour  en  tucr  ^  ™iibn  ils  de- 

leur  patrie ,  de  leurs 
^u.^eIc«rsenfans,  &  de  leur  Temple.  Cette 

•  L'kretj  nce  eut  tant  de  force  qu'elle  leur  perluada 

comme  le  repos  rend  les  hommes 
I^Vol  ?^eurs  en  ce  niefine  temps  ne  vivoient 
^Ç|Ue  ^  .cric^:  on  nevoyoit  par  tout  que  rapines 
^nr  1  J1§an^ges  ;  8c  les  plus  audacieux  oppri- 


t  ?0n4tlj  CS  P^âpaux  des  Juifs  s'y  rendirent  aullî, 
^tHX*  Gra,n^  Sacrificateur  fils  d'Ananus  luy 
C^Ue  croient  les  Samaritains  qui  avoient 
c^en^er  *"ict  a  ce  trou^e  Par  1°  meurtre  de 
^  d  cri     ^UC  ^Ullîanus  l  avoil  entretenu  en  re- 
J^t  entç  \C  *a  PLll^^on-  Qnadratus  après  les 
il  f   •    rcmic  a  oriionner  de  cette  arfaire 
(  acteU)ç  er^lc  en  Judée  &  qu'il  en  auroit  appris 
^e0?  *  venté.  Q^ielque  temps  après  il  alla  à 
. .  11  nt  mourir  tous  ceux  que  Cumanus  rc- 
iull^fo°n!liers>  palïààLyddaoù  il  entendit  une 
X\\\f  Al* lcs  Samaritains ,  fit  trancher  la  tefte  à 
"s  principaux  des  Juifs  qu'il  reconnut 


■  avoir  le  plus  contribué  h  ce  trouble ,  envoya  à  Rome 
Jonathat  &  zAnaniaé  deux  des  principaux  Sacrifica- 
teurs ,  ssfnanpu  fils  iïçAnantai ,  &  quelques  autres 
des  plus  confiderables  des  Juifs  ,  comme  aufii  les 
plus  qualifiez  des  Samaritains  :  ordonna  à  Cumanus 
&à  un  Mettre  de  camp  nommé  Celer  d  aller  auffî  le 
juftificr  devant  l'Empereur  :  &  après  avoir  ainfi  don- 
né ordre  à  tout  il  partit  de  Lydda  pour  ib  rendre  à  Je- 
rulàlem ,  où  ayant  veu  que  le  peuple  celebroit  en 
grand  repos  la  fefte  de  Pafques  il  s'en  retourna  à  Am 
tioche. 

Lors  que  tous  ceux  que  Quadratus  avoit  envoyez 
a  Rome  y  furent  arrivez,  Agrippa  qui  s'y  trouva 
embralîà  avec  tres-grande  affection  la  defence  des 
Juifs  ;  &  Cumanus  fut  auffi  affilié  par  des  perfon- 
nes  tres-puilïantes.  Claudius  après  les  avoir  tous  en- 
tendus condamna  les  Samaritains,  fit  mourir  trois 
des  principaux ,  envoya  Cumanus  en  exil ,  &  ordon- 
na qu'on  remeneroit  Celer  hjerufalem  pour  le  met- 
tre entre  les  mains  des  Juifs,  &  qu'après  qu'il  auroit 
elle  aaifîie  par  toute  la  ville  on  luy  trancheroit  la 
telle. 

Ce  Prince  pourveut  enfuite  du  Gouvernement 
de  Judée,  de  Samarie  &  de  Galilée  Félix  frère  de 
PAis;  &  pour  obliger  Agrippa  il  luy  donna  au  lieu 
du  royaume  de  Chalcide  qu'il  polïedoit  auparavant , 
tous  les  Eftats  qui  eftoient  compris  dans  la  tetrarchie 
qu'avoit  Philippes ,  à  fçavoir  la  Trachonite,  la  Batha- 
née,  &  la  Gauîanite  :  à  quoy  il  ajouta  encore  ce  qu'on 
nommoit  le  royaume  deLyfanias,  de  la  tetrarchie 
dont  Varus  avoit  efté  Gouverneur. 

Cet  Empereur  après  avoir  régné  treize  ans  huit  17$-. 
mois  vingt  jours,  laillipar  fa  mort  pour  (on  fucce£ 
leur  Néron  fils  SAgrippine  la  femme  qu  elle  luy  avoit 
perluadé  d'adopter  quoy  qu'il  euft  de  Mejfilme  la 
première  femme  un  fils  nommé  Bntannicw ,  &  une 
fille  nommée  OEluvte  qu'il  fit  épouler  a  Néron. 

Chapitre  XXII. 

Herribles  entamez.  &  folies  de  V Empereur  Néron, 
Fehx  Gouverneur  de  fudec  fait  une  rude  guerre 
aux  voleurs  qui  la  ravageoient. 

T  Ors  que  Néron  fe  vit  élevé  à  un  fi  haut  comble  1 7  <?. 
-L/  de  profperité,  il  abula  tellement,  de  là  bonne  for* 
tune  que  je  ne  pourrois  f  lire  une  peinture  fidelle  de 
les  actions  (ans  donner  de  l'horreur  à  tout  le  mon- 
de. Ainfi  je  me  contenteray  de  dire  en  gênerai  qu'il 
palla  jufques  à  un  fi  épouvantable  excès  de  cruauté 
&  de  folie  qu'il  trempa  lés  mains  dans  le  lang  de 
fon  frère,  de  là  femme,  de  fa  mere,  &des  autres 
perfonnesqui  luy  eftoient  les  plus  proches,  qu'il 
le  glorifioit  de  paroiftre  fur  le  théâtre  au  rang  des 
comédiens  8c  des  bouffons.  Mais  je  ne  fçaurois  me 
dilpenlèr  de  rapporter  en  particulier  ce  qu  il  a  fuir  qui 
regarde  les  Juifs,  puisque  la  iuitede  mon  hiitoire 
m'y  oblige. 

UdonnaàAriftobuIe  fils  d'Herode  Roy  de  Chai-  I7y 
cide  le  royaume  de  la  petite  Arménie,  ck  ajoura  à 
celuyd'Agnppa  quatre  villes  avec  leurs  territoires  ; 
à  fçavoir  Abila&Juliadc  dans  laPerée,  &Tarichée 
&  Tiberiade  dans  ia  Galilée ,  8c  établit  comme  nous 
Aaa  4  l'avons 
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les 


Rom. 


lavons  dit  Félix  Gouverneur  dit  reftede  la  Judée.  Il  |  duc  domination, 
ne  fut  pas  plûtoft  en  charge  qu'il  fit  la  guerre  h  ces 
voleurs  qui  ravageoient  tout  ce  pais  depuis  vingt  ans, 
prit  Eleazar  leur  chef  <k  plufieurs  autres  avec  luy  qu'il 
envoya  prilbnniers  à  Rome ,  &fk  mourir  un  nom- 
bre incroyable  d'autres  voleurs. 


H  A  P  I  T  R  E 


XXIII. 


qrand  nombre  de  meurtres  commk  dans  ferufalem 
par  des  ajfajfins  quon  nommoit  Stcaires.  F ileurs 
&  faux  Prophètes  chaftiez.  par  Fehx  Gouverneur 
de  Judée.  Cjrande  conteftation  entre  les  Juifs  &  les 
autres  habitans  de  Cefaree.  Fefltu  fuccede  a  Feli. 
au  Gouvernement  de  la 


178. 

Hitt.  des 
"Juifs, 
livre  20, 


Après  que  la  Judée  eut  aînfi  efté  délivrée  de  ces 
voleurs  il  s'en  éleva  d  autres  dans  J  erufalem  qui 
exerçoient  d'une  nouvelle  manière  une  profeflion 
chip. 6.7.  Ç\  infâme  &fi  criminelle.  On  les  nommoit  Sicai- 
ces;  &ce  neftoit  pas  denuict,  mais  en  plein  jour 
&  particulièrement  dans  les  relies  les  plus  folemnel- 
les  qu'ils  faifoient  fentir  les  effets  de  leur  fureur.  Ils 
poignardaient  au  milieu  de  la  preflè  ceux  qu'ils 
avalent  rcfblu  de  tuer ,  &  méloient  enfuite  leurs  cris 
à  ceux  de  tout  le  peuple  contre  les  coupables  d'un  fi 
grand  crime  :  ce  qui  leur  réuHît  fi  bien  qu'ils  demeu- 
rèrent fort  long-temps  fans  qu'on  les  en  foupçon- 
naft.  Le  premier  qu'ils  atfaûinerent  de  la  forte  fut 
Jonathas  Grand  Sacrificateur ,  &  il  ne  le  palloit  point 
de  jour  qu'ils  n'en  tuallènt  plufieurs  de  la  mefine  ma- 
nière. 

Ainfi  tout  Jerufalem  fe  trouva  rempli  d'une  telle 
frayeur  que  l'on  ne  s'y  croyoit  pas  en  moindre  péril 
qu'au  milieu  de  la  guerre  la  plus  fanglante.  Chacun 
attendoit  la  mort  a  toute  heure  :  on  ne  voyoit  appro- 
cher perfonne  que  l'on  ne  tremblaft  :  on  n  olbit  pas 
mefine  fe  fier  à  (es  amis  :  &  quoy  que  l'on  fuft  con- 
tinuellement fur  fes  gardes  toutes  ces  défiances  &  ces 
foupçons  n  eftoient  pas  capables  de  garantir  ceux  à 
qui  ces  feelcrats  avoient  fait  deflèin  d  ofter  la  vie , 
tant  ils  eftoient  artificieux  &  adroits  dans  un  meftier 
fi  deteftable. 

A  ce  mal  s'en  joignit  un  autre  qui  ne  troubla  pas 
moins  cette  grande  ville.  Ceux  qui  le  caillèrent  n  e- 
toient  pas  comme  les  premiers  des  meurtriers  qui  ré- 
pandillènt  le  lang  humain  -,  mais  c'eftoient  les  im- 
pies &  des  perturbateurs  du  repos  public  qui  trom- 
pant le  peuple  fous  un  faux  prétexte  de  religion  le 
menoient  dans  des  folitudes  avec  promelïe  que  Dieu 
leur  y  feroit  voir  par  des  fignes  manifeftes  qu'il  les 
vouloir  affranchir  de  ièrvitude.  Félix  confiderant  ces 
alïemblées  comme  un  commencement  de  révolte 
envoya  contre  eux  de  la  cavalerie  &  de  l'infanterie 
qui  en  tuèrent  un  grand  nombre. 

Un  autre  plus  grand  mal  affligea  encore  la  Judée. 
Un  faux  Prophète-  Egyptien  qui  eftoit  un  tres-grand 
impofteur  >  enchanta  tellement  le  peuple  qu'il  al- 
fèmbla  prés  de  trente  mille  hommes  ;  les  mena  fur 
la  montagne  des  oliviers ,  &  accompagné  de  quel- 
ques  gens  qui  luy  eftoient  aftidez  marcha  vers  Jerufa- 
lem dans  le  deflein  d'en  challcr  les  Romains ,  de  s'en 
rendre  le  maiiire ,  &  d'y  établir  le  fiege  de  fa  preten 


les  troupes  Romaines  &  un  allez  p»»  de 
d'autres  Juifs.  Le  combat  fe  donna:  P  "  k. 
ceux  qui  fuivoient  cet  Egyptien  furent  tau» 
cesjckilfeiauvaaveclerefte.  §  ..  r  ^bloit 
Après  rantde  foûlevemens  réprimez  n  ^ 
que  la  Judée  deuft  jouir  de  quelque  ^^de 
comme  il  arrive  dans  un  corps  dont  ton  ,  ^oue- 
eft  corrompue,  qu'une  partie  neft  P^QL^ma- 
rieque  le  mal  fe  jette  fur  une  autre;  cxh0r- 
giciens&  quelques  voleurs  joints  eniern  ^  ^ 
terent  le  peuple  à  fecoucrle  joug  des  KO  v0ll- 
menaeoientde  tuer  ceux  qui  continuer  ^ 
loir  fouffiir une  fi  honteufe fervitude.  us» ^ 
dirent  dans  tout  le  pais,  pillèrent  les  fn^L.  £ 
ches,  les  tuèrent,  mirent  le  feu  dans  les 
le  mal  allant  toûjours  en  augmentant  lis  r 
ite  la  Judée  de  déflation  ôc  de  trouble.  ^ 
Lors  que  les  choies  eftoient  en  cet  era  ^  k? 
une  tres-grande  conteftation  dans  Cela  ^ 


.  MaisFelixallaàferen^^n^ 


Juifs  &  les  Syriens  qui  y  demeuroient.  c 
loûtenoient  que  cette  ville  leur  appu* n  ft  {c$ 
qu'Herodequi  eftoit  leur  Roy  Uyoïtbain  •  ^ 
Syriens  difoient  aucontraire  ,  quen ^  elle 
vrayque  ce  Prince  en  fuft  comme  le  *°  ÀcGt&> 
ne  laiToit  pas  de  devoir  paner  pour  ™*  >c[\e  T 
que,  puisque  fi  fou  intention  eu»  ^Jaesten* 
partinft  aux  Juifs  il  n'y  auroit  pas  faitDJ 
pies  &  élever  des  ftatués.  'jjs  pri^IlC 

Ce  différend  s  échauffa  de  telle  forte  q  ^  y  ?]0 
les  armes ,  &  il  ne  fe  palloit  point  de  joi  i{s  n'cn 
animez  &  les  plus  audacieux  des  àCL^cC  des  an- 
vinllènt  aux  mains,  parce  que  la  prJ  ^eiter,  # 
ciens  des  Juifs  neftoit  pas  capable  de  1  i&Jw* 
que  les  Syriens  avoient  honte  de  lente  -  autre* 
eftoient  plus  riches  &  plus  vailles  H  desgensde 
Mais  les  Syriens  fe  conhoient  au  lecoi  ^nes 
euerre,  parce  qu'une  partie  des  troip  nîlye"* 
ayant  efté  levée  dans  laSyrie  ils  avoient  lifter, 
grand  nombre  de  parens  toûjours  ?ÏCÏ"?\of«f 
Les  officiers  qui  les  commandaient  s  ^ 
de  tout  leur  pouvoir  pour  appailer  ce  -çon  [c 
rent  mefine  battre  de  verges  ôctat^c 
plus  factieux.  Mais  ce  chaftiment  au  1  ^ 

les  autres  les  irrira  encore  davantage.  $  pal' 

Félix  les  ayant  trouvez  aux  mains 
(bit  dans  le  grand  marché  commanda 

le  Ê^îerr^T^ 


avoient  l'avantage  de  fe  retirer  : 
vouloient  pas  obéir  il  fit  venir  des  gens  ^  ç&v 
en  tuèrent  plufieurs  &  pillèrent  leur  Di^^Qll^ 
verneur  voyant  que  cette  conteftation  eflVoy 
de  continuer  toûjours  avec  la  meline  ^  ^  poi' 
à  Néron  quelques-uns  des  principau 
tis  pour  foûtenir  leurs  droits  devant  luy- 

Fefius  qui  fucceda  à  Félix  fit  une  **fritf* 
ceux  qui  troubloient  la  Province  >  &  P 
rir  un  grand  nombre  de  ces  voleurs. 


prei 


av0j 
ne  ï 

j 


Pet 


Ht 


K 

Sfcc 
trou, 
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H  A  P  I  T  R  E  XXIV. 


yinm  fuccede  k  Feftus  au  Gouvernement  de  la 
charge  &fait  encore  beaucoup 


-,  -  ira 
h  Accède  t 
F  f*f  fa 


tottite  tyranniquement  les  Juifs.  Florus 


Les  Grecs  de  Cefarée  gagnent  leur 


vant  Néron  contre  les  Juifs  qui  demeu- 
lentdans  cette  ville. 


7  AjS*      fuccedaàFeftusne  fcconduifit  pas 

H  W ne  hfte^mc  ^orte"  ^  n^  eut  Vomz  °*e  maux 
fetiiDr  *  ^  ne  ^  content°it  Pas  ^e  ^  laifïer  cor- 
Wr  f  k-^  Pre^ens  dans  les  affaires  civiles,  de 
dce  paiC  ,e  blen  de  tout  le  monde ,  &  d'accabler  la  Ju- 
tattde  l'C  nduveaux  triDnts;  il  mcttoic  en  liberté 


av°icnt"  4ar^ent  ceux  °lue  ^cs  M^ifttîits  des  villes 
Soient  P  C  *  °U  ^ue  ^es  Precec^ens  Gouverneurs 
De  re  l}  Cl^prifonner  à  caufe  de  leurs  voleries ,  & 
^ovr,  ]01iC  CouPablcs  que  ceux  qui  n'avoient  pas 

Uni  ydomier* 
roieiJcKace  de  ces  efprirs  turbulens  qui  ne  refpi- 

tci^.  *jUc  Ie  changement  croilloit  en  ce  mefme- 
A![)|,  ns  Jerufalem.  Les  pins  riches  gagnoient 
Ceu*  d?  C'CS  PLe^ens  Pouu  avo*L"  ^  Protec*ion  :  & 
^eeft  • lîlenu  Peuple  qui  ne  defiroient  que  le  rrou- 
Og^]  01^  ravis  de  fa  conduite.  On  voyoit  les  plus 
W  ,    ccs  médians  environnez  chacun  d'une 


gens  femblables  h  eux ,  &:  ce  tyranniqne 


chef  j  ncur<lut  l'on  pouvoit  dire  eftrc  le  principal 
I^Asvot   '•  •  •       •       1  ï 


Cefl  'ws  Gallm  cftoir  en  ce  mefine-remps  Gouvcr-  iStf, 
neur  de  Syrie,  &  nul  des  Juifs  n'ofoit  l'aller  trouver 
pour  luy  faire  des  plaintes  de  Florus.  Mais  citant 
venu  à  Jerufalem  lors  de  la  fefte  dePalques  tout  le 
peuple ,  dont  le  nombre  n'eftoit  pas  moindre  que  de 
trois  millions  de  perfbnnes ,  le  conjura  d'avoir  com- 
paffion  des  malheurs  de  leur  nation ,  &  de  châtier 
Florus  que  l'on  pouvoir  dire  cftre  une  pefte  publique 
qui  l'avoit  entièrement  défolée.  Florus ,  qui  eftoit* 
prefent,  au  lieu  de  s'étonner  de  voir  une  fi  grande 
multitude  crier  de  la  forte  contre  luy ,  nefitaucon- 
traire  que  s'en  mocquer;  &  Ceftius  pour  tâcher 
dappailer  ce  peuple  (e  contenta  de  luy  promettre 
que  Florus  agiroit  à  l'avenir  avec  plus  de  modéra- 
tion. Il  s'en  retourna  enfùire  à  Antioche  :  Florus  l'ac- 
compagna jufques à  Cefarée,  &fc  jùftifia  dans  fou 
eiprit  par  Tes  impoftures.  Mais  comme  il  voyoit  que 
durant  la  paix  les  Juifs  pourroient  laccukr  devant 
l'Empereur,  aij  lieu  que  la  guerre  couvroit  (es  crimes, 
parce  que  la  recherche  des  "moindres  maux  eft  étouf- 
fée par  de  plusgrands ,  il  accabloit  de  plus  en  plus  les 
Juirs  par  les  violences  &  (es  injuftices  afin  de  les  por- 
ter à  la  révolte. 

En  ce  meiine-temps  les  Grecs  deCefàrée  gagne-  i8f. 
rent  leur  caufe  devant  Néron  contre  les  Juifs ,  5c  rap- 
portèrent un  décret  en  leur  faveur  qui  donna  fajet  à 
a  guerre  qui  commença  au  mois  de  May  en  la  dou- 
zième année  du  règne  de  cet  Empereur ,  &  en  la  dix- 
lepriéme  de  celuyd' Agrippa. 


re l/r  C  traitez  demefîne  eftoient  contraints d 
Qvoit     r°lu  a  des  SCI1S  lignes  du  lupplice.  Il  n'y 
^t?i  ! î  0 nnequi  ne  tremblait  fous  la  domination 
divers  tyran: 


°icnt  fe  plaindre,  &  que  les  plus  riches  de 


&tous  ces  maux  eftoient 


!  ^vii}^  p  femenecs  de  la  fervitude  où  cette  mifera- 
Aljy  tr°uva  depuis  réduite. 
Ngj11]05  c^tant  donc  tel  que  je  viens  de  le  repre- 
^D  (T  Conduitede  Geffias  Florus  qui  luyiùcceda 
lie  j  ^r  Cn  eouiparaiion  de  luy  pour  un  fort  hom- 
^  mai  n*  ^ar  fi  cc  premier  le  cachoit  pour  faire 
^ntf  '  .Ce^uy-Cy  faifoit  vanité  d'exercer  ouverte- 
^lïbl  ^  ln!u^^ces  contre  toute  noftre  nation.  Il 
^°vin 1C  (fl'm  ^eu  d'eftre  venu  pour  gouverner  une 
^cut CC  ^  e^°"  envoy^  comme  un  bourreau  pour 
Hor  cs  criminels.  Ses  rapines  n  avoient  point 
ctuel  p ÎCS  non  P^Lls  ^  &s  autres  violences  :  Il  eftoit 
^i0llsll,Vcrs  les  affligez ,  &  ne  rougilïbit  point  des 
*Utre  jVes  plus  honteufes  &  les  plus  infimes:  Nul 
%vé  l]  Jarnais  trahi  plus  hardiment  la  vérité,  ny 
C  t(^0|  es  moyens  plus  lubtils  pour  faire  du  mal  : 
NhÎqj]'  Peu  P°"r  luy  de  s'enrichir  aux  dépens  des 
?fcj?crs>  il  pilloit  des  villes  entières,  ruinoit 


H  A  P  I  T  R  E 


XXV. 


f  ^Wn       r  — —  *  "  

\  cje    e  »  ^e  peu  s'en  falut  qu'il  ne  fift  publier  à 

Krvç  tr°mpe  qu'il  permettait  à  chacun  de  voler 

Hle  ^Mlluy  fift  pan  de  ion  butin.  Ainli  fon  in- 

^ltsp  avarice  reduifir  prefqueendes  iblitudes  tou- 

Pc*r(" l'0Vmces  de  fon  gouvernement  ;  tant  il  y  eut 

K  ^çinnes  qui  furent  contraintes  d'abandonner  le 

eur  naiflànce  pour  s'enfuir  chez  les  étrangers. 


Çrande  contefiation  entre  les  Grecs  &les  Juifs  de  Ce- 
forée.  Ils  en  viennent  aux  ormes,  tfles  Juifs  fin  t 
contraints  de  quitter  la  ville.  Florus  Gouverneur 
de  Judée  au  lieu  de  leur  rendre  juflice  les  traite  oh- 
trageufement.  Les  Juifs  dcjcrufilcm  s  en  émeu- 
vent & quelques-uns difent  des  paroles  offenfantes 
contre  Florus.  Il  va  a  Jerufalem  o  f*#  déchirer  >i 
coups  de  fouet  crucifier  devant  fin  tribunal  des 
Jufs  qui  eftoient  honorez,  de  la  qualité  de  Cheva- 
liers Romains. 

Ç\  tlelque  grands  que  fufïènt  les  maux  que  la  ty- 
^^rannie*  derlorus  faifoit  à  noftre  nation  elle  les 
fouffroit  fans  fè  révolter.  .Mais  ce  qui  arriva  h  Ccfà- 
rée  fut  comme  une  étincelle  qui  alluma  le  reu  de  la 
guerre. 

Les  Juifs  de  cette  ville  ayant  prié  diverfès  fois  un 
Grec  qui  avoir  une  place  proche  de  leur  Synagogue 
.le  la  leur  vendre,  avec  offre  de  kpayer  beaucoup  plus 
qu'elle  ne  valoir ,  il  ne  fè  contenta  pas  de  le  réfuter ,  il 
refolut  pour  les  farcher  encore  davantage  d'y  faire 
baftir  des  boutiques,  &  de  ne  laiflèr  ainfi  qu'un  parta- 
ge tres-étroit  pour  aller  à  leur  Synagogue.  Quelques 
jeunes  Juifs  emportez  de  chaleur  voulurent  era- 
pefcher  les  ouvriers  de  continuer  ce  travail  :  mais 
Florus  leur  défendit  de  les  y  troubler.  Alors  les  prin- 
cipaux d'enrre  eux ,  du  nombre  defqitcls  eftoit  Jean 
qui  avoir  affermé  les  revenus  de  l'Empereur ,  donnè- 
rent huit  talens  a  Florus  pour  faire  celler  cer  ouvrage. 
Il  le  leur  promit  :  &  au  lieu  de  tenir  là  parole  il  neur 
pas  plûroft  receu  cer  argent  qu'il  partit  de  Cefirëe 

pour 


iC°. 
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cje;8        Guerre  des  Juifs 

pour  s'en  alleràSebafte,  comme  s'il  euft  vendu  aux 
J  uifs  à  ce  prix  le  moyen  &  le  loifir  qu'il  leur  donnoit 
d'en  venir  aux  armes. 

Le  lendemain  qui  eftoit  un  jour  deSabath,  les 
Juifs  eftant  dans  leur  Synagogue  un  feditieuxdeces 
Grecs  de  Ccfarée  mit  à  derfèin  a  l'entrée  avant  qu'ils 
en  fortifient  un  vafe  de  terre,  &immoloit  desoi- 
fgaux  en  facrifïce.  Il  n'eft  pas  croyable  jufques  à  quel 
pint  cette  action  irrita  les  Juifs  ,  parce  qu'ils  la 


CONTRE  les  Rom.  ^ 

confideroient  comme  un  outrage  fait  a  leu^  .°lc^ 
à  leur  Synagogue  qu'ils  croyoïent  en  a 
fouillées.  Lespîusmoderez&les  plus 


d'avis  de  s  adreircr  aux  Magiftrats  pour  en  uen  ^ 
juftice.  Mais  les  plus  jeunes &1«  plus bo^iirallX 
pouvant  retenir  leur  colère  vouloient  en  ^ 
mains:  &  ceux  des  Grecs  qui  avoient  eiœ  ^ 
teurs  de  l'adion  &  qui  ne  leur  cedol^7lcconl- 
audace,  ne  defiroicm  rien  davantage.  *^ini 


bat  s'alluma  bien-toft.  fucnnàta  Capitaine  d'une 
compagnie  de  cavalerie  qui  avoit  cfté  laiflé  pour 
empefeher  qu'il  n'arrivaft  du  defordre  fit  emporter 
ce  vafè&  s'efforça  d'appaifer  le  trouble  ;  mais  il  ne 
pût  refifter  au  grand  nombre  de  ces  Grecs  :  &  alors 
les  Juifs  prirent  les  livres  de  leur  loy  &  fe  retirèrent 
à  Narbata  qui  n'eft  éloigné  de  Cefarée  que  de  foi- 
xante  flades.  Douze  des  principaux  furent  avec 
Jean  trouver  Florus  a  Sebafte  pour  fèplaindre  de  ce 
qui  s  eftoit  pane  &  implorer  fon  afliftance  en  luy 
touchant  quelque  mot  des  huittalens:  mais  au  lieu 
de  leur  rendre  juftice  il  les  fit  mettre  en  prifon, 
&  prit  pour  prétexte  qu'ils  avoient  emporté  leurs 
loix. 

Les  Juifs  de  Jerufalem  ne  purent  voir  qu'avec 
une  étrange  indignation  une  action  fi  tyrannique  : 
&  Florus,  comme  s'il  l'euft  faite  à  delïèin  pour  por- 
ter les  chofes  à  la  guerre ,  envoya  tirer  dix-fèpt  ta- 
lens  du  facré  trefbr  afin  de  les  employer ,  à  ce  qu'il 
difbit ,  pour  le  fervicc  de  l'Empereur.  Le  peuple 
s  émeut  aufli-toft ,  courut  au  Temple  avec  de  grands 
cris  en  implorant  le  nom  deCefar  pour  eftre  déli- 
vrez de  la  tyrannie  de  Florus.  Il  n'y  eut  point  d'im- 
précations que  les  plus  animez  ne  fiflènt ,  ny  point 
de  paroles  offençantes  dont  ils  n'ufaftènt  contre 


ce  déteftable  Gonverneur  ;  &  ^uelf  ^oV1'^ 
une  boe'te  à  la  main  demandoient  P  .  tfaitp°l,|: 
l'aumône  en  fon  nom  comme îlsaur  ^  ^ 
le  plus  povre  &  le  plus  miferable  de  ^ 

Un  mécontentement  fi  gênerai,  au^^  ^ 
ner  à  Florus  quelque  horreur  de  Ion  »    ^  ^ 
qu'augmenter  fon  defir  de  senne nu- 
vantage  ;  &  bien  loin  d'aller  à  Cela 1  faef? 
cefTer  la  caufe  du  trouble  &  étoufter  1  il  y  eft  \ 
d'une  guerre  prefte  à  éclater,  ^£dc  fa 
particulièrement  obligé  outre  ledeve >  c 
par  l'argent  qu'il  avoit  receu  ,  u  1»  |erll[^ 
troupes  de  cavalerie  &  d'infanterie  vers  j 
pour  employer  les  armes  Romain"  -     çcS  ni 
dont  il  fe  vouloir  venger  ,  &  f^ehenfion* 
naces  toute  cette  grande  ville  d  app 
crainte.  devant  &  |V 

Le  peuple  pour  l'adoucir  alla  au  ^  ltes^f 
troupes,  &fe  preparoit  à  ty*?fZon 
neurs  qu'il  pouvoir  defirer.  Mats  il  ^  à^f 
pitaine  nommé  Capiton  accompag0*^ 
te  chevaux  leur  commander  de  le  r 
dire  que  pour  ne  fe  lailTer  pas  tron^P  * 
refpects  enfuite  de  tant  d'outrages  qu  *   ?  fr* 
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ne  fa^r0*  déclarait  que  s'ils  avoient  du  cœur  ils 
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kme?lent.Point  craindre  de  redire  en  (a  prefènce 
abfcn^UlCs  *n jures  qu'ils  avaient  proférées  en  (on 
Niant  'l  ^a^er  mcmic  des  proies  aLlx  effets  en 
Paliers  ^  •armes  Pour  recouvrer  leur  liberté.  Les 
tu  n  r  cllu  accompagnoicnt  Capiton  fe  jetterait 
^ce  e,tiîmPS  [m  aix:  &cette  multitude  fut  fi 
re'idre  ^U  e   s  en^llit  Lins  avoir  pu  fàliîer  Florus  ny 

^ainfîU?mh°nnClir  *  ^es  trouPes*  chaCLm  fere- 
^  ctm„1  1CZ      avec  non  moins  d'humiliation  que 
&  ils  payèrent  toute  la  nuit  (ans  fermer 


Nn°î^  fe  Io^ea  dans  k  palais  royal,  &le  lende- 
^lï;  a  fnncipaux  des  Sacrificateurs  &  toute  la  no 

I  c  UC  L  v,"!U  l'  .n..   .  -i 


WtrjL  ^  ville  leftant  venu  trouver  il  monta  fur 
"ic  ent  p  »  &  ordonna  de  remettre  à  l'heure-mef- 
M*^ .«mains 

llly  répondirent  que  tout  le  peuple  en 


;  ceux  qui  l'avoient  outragé  de 


*  |Mquèse  rclPu"oit  que  la  paix  ;  &  que  s'il  y  en  a 

*  .Woie  ~Uj1S      cuilènt  parlé  inconsidérément  ils 

*  HUe  cT  ^Ur  Pardonner  >  puis  qu'il  eftoit  diffi- 
^  QueianS  Une  u  grande  multitude  il  ne  (è  rencon- 
'  ^Nfib?jC  S  ^eunes  Sens  extravagans,  &  qu'il  eftoit 
'  ^fitqr  i>  *es  reconnoiftre ,  parce  que  dans  le  dé- 

'  *  av°ieiit  P  f,?11;1^  de  ce  qui  s  eftoit  paffë ,  ceux  qui 
fi  s'il  vc  |  n>av°îeut  garde  de  le  confeilèr  :  Quam- 
c?n^rvcr  la  Paix  a  la  Province  &  la 
^ciij;  °maius ,  il  devoir  plûtoft  en  faveur  des  in- 
Vk  Qi,^  nilcr  a  un  petit  nombre  de  coupables , 
^Oce^6  4Uclques  coupables  faire  fbuftrir  tant 

les  (olçj^j  |JS  lfrité  que  jamais  par  ces  paroles  cria  à 
qu>m  a^er  piller  le  haut  marché  ik  de  tuer  tous 
r^leV  ^  tr°uveroient.  Leur  paflion  des'enri- 


Chapitre  XXVI. 

La  Reine  Bérénice  fœur  du  Roy  Agrippa  voulant 
adoucir  l'ejprit  de  Florm pour  faire  ce/fer  fa  cruau- 
té,  court  clle-mefme fortune  de  la  vie. 

T  E  Roy  Agrippa  eftoit  alors  allé  voir  à  Alexan- 
drie  Alexandre,  à  qui  Néron  avoir  donné  le 
Gouvernement  de  l'Egypte  :  mais  la  Reine  Bérénice 
là  iceur  eftoit  à  J  erulalem  pour  s'acquitter  d'un  vœu 
qui  l'obligeoit ,  (elon  la  coutume  de  ceux  qui  en  font 
ou  pour  recouvrer  leur  Ouaté  ou  pour  d'autres  be- 
(oins ,  de  couper  (es  cheveux ,  de  s  abftenir  de  boire 
du  vin ,  &  de  faire  des  prières  durant  trente  jours 
avant  que  d'offrir  des  (acrifices. 

Cette  Princcffc  fut  pénétrée  dune  tres-fenfible 
douleur  de  voir  exercer  de  fi  grandes  cruautez,  &  en- 
voya di  verfes  fois  vers  Florus  des  officiers  de  (à  cava- 
lerie &  de  lès  gardes  pour  le  prier  de  commander  que 
1  on  cédait  de  répandre  tant  de  fàng.  Mais  luy ,  fans 
eftre  touché  de  ce  grand  nombre  de  morts,  ny  de  l'in- 
terceflion  d'une  perfonne  de  ce  rang,  &  penfànt  feu- 
lement à  s'enrichir  par  des  moyens  ii  infâmes,  ne  tint 
compte  de  fès  prières  ;  &  elle-melme  courut  fortune 
d'éprouver  la  rage  de  ces  gens  de  guerre.  Car  non 
feulement  ils  continuèrent  à  mailicrer  devant  fès 
yeux  ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains  ,•  mais  ils 
l'eufïènt  tuée  elle-mefme  fi  elle  ne  fe  fuft  fauvée  dans 
le  palais.  Elle  palla  toute  la  nuict  (ans  oler  s'endormir 
ny  penfer  à  autre  chofè  qu'à  faire  faire  bonne  garde 
pour  (è  garantir  de  leur  fureur  :  &  fon  courage  &  fà 
compafTion  de  tant  de  maux  l'ayant  portée  à  aller 
nuds  pieds  le  lendemain  feiziéme  jour  de  May  trou- 


hr  chef  U|VaUt  autor^e  Par  ce  commandement  de  î  ver  Florus  lors  qu'il  eftoit  aflis  fur  fon  tribunal ,  pour 
L^Vôit     ne  ^  contentèrent  pas  du  pillage  qu'il  '  luy  renouveller  (es  prières,  il  ne  luy  rendit  aucun  hon- 


coupèrent  la  gorge  aux  habitans 
^Cs.u, ^outrèrent.  Les  rues  détournées  que  quel- 
,Cje choient  pour  s'enfuir  ne  les  garanti- 
?l  poin  e,  mort  :  ^e  meurtre  fut  gênerai ,  &  il  n  y 
11 11  Cx     *°rtc  c^c  V0Acries  &  de  brigandages  que 
ril5  hLr^^ft-  Ces  çens  de  maerre  menèrent  à  Flo- 


1       ^Crm^s  >  ik  l  étendirent  jutques  dans  toutes  i  neur  ;  &  elle  courut  encore  fortune  de  la  vie. 

Le  jour  d'après  une  grande  multitude  de  peuple  s'af- 
fembla  dans  le  haut  marché ,  où  en  jettant  de  grands 
cris  ils  fè  plaignirent  de  la  mort  de  ceux  qui  avoient 
efté  fi  cruellement  tuez ,  8c  plufieurs  parlèrent  contre 
Florus.  Les  Sacrificateurs  &  les  principaux  de  la  ville 
jugeant  allez  combien  cela  pourroit  encore  augmen- 
ter le  mal,  allèrent  avec  des  habits  déchirez  les  conju- 
rer de  fe  contenter  des  malheurs  déjà  arrivez  fans  en 
attirer  *de  nouveaux  en  irritant  encore  plus  Florus. 
Le  refpeét  du  peuple  pour  des  perfonnes  fi  confide- 
rables  &  l'efperancc  que  Florus  ne  les  affligerait  pas 
davantage  appaifa  ainli  ce  tumulte. 


^àc0llCUrs  Perfonnes  de  condition  qu'il  fit  déchi- 
S'ia  Ps  ^  fouet  Ôc  crucifier  enfùite.  On  ne  par- 
^oif.„las  rnefiîic  aux  femmes,  ny  aux  enfansqui 


%  perjrllc°re  a  la  mammelle,  &  le  nqnibre  de  ceux 
^cçnsreiît     la  lorte  fè  trouva  eftre  de  trois  mille 
Une  lCntc  Perfonnes. 
WabjJ  L1°n  ^l  horrible  parut  d'autant  plus  infup- 


<ccruaiu?lîx  Juifs  que  c'eftoit  une  nouvelle elpece 
?ercéc  p?Uc  ^cs  Romains  n  avoient  encore  jamais 
J^è  de  r  ? rus  eftant  le  premier  qui  avoit  eu  la  har- 
au'e  déchirer  à  coups  de  fouet  &  crucifier 
$ ,  q  .tl"^Unal  des  hommes  de  l'ordre  des  Che- 
ùw^cftM  ienciuils  fullènt  Juifs  ne  lailïbient  pas 
^rabl   norez  Par  ^cs  Romains  d'une  dignité  il 


Chapitre  XXVII. 

Florus  oblige  par  une  horrible  méchanceté  les  habitans 
de  ferufalem  d'aller^  par  honneur  ait  devant  des 
troupes  Romaines  quilfaifoit  venir  de  Cefarée  ; 
commande  a  ces  me  [mes  troupes  de  les  charger  au 
lieu  de  leur  rendre  leur  falut.  Mais  enfin  le  peuple 
fe  met  en  defence ,  &  Florus  n  e  pouvant  exécuter  le 
deffeinquil  avoit  de  piller  le  pter  être  for  fe  retire  a 
Cefarée. 

T  Ors  que  ce  méchant  Gouverneur  vir  que  le  trou- 
ble  eftoit  celle  il  ne  penfa  qu'à  le  renouveller  j  Se 

pour 
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pour  en  venir  à  bout  il  fit  aflèmbler  les  Sacrificateurs 
&  les  principaux  de  Jerufalem,  8c  leur  dit,  que  le  fèul 
moyen  de  faire  connoiftrc  que  le  peuple  vouloit 
déformais  vivre  en  repos  efluit  d'aller  au  devant  des 
deux  cohortes  qu'il  faifoit  venir  de  Cefarèe.  Ils  le 
luy  promirent  ;  8c  il  commanda  enfûite  aux  offi- 
ciers de  ces  troupes  de  ne  point  rendre  le  fàlut  aux 
Juifs  lors  qu'ils  viendroient  au  devant  d'eux ,  8c  de  les 
charger  Cl  quelques-uns  s'en  ofTençoient  ou  en  mur- 
muroient. 

Les  Sacrificateurs  ayant  alîemblé  le  peuple  dans 
le  Temple  l'exhortèrent  d'aller  au  devant  des  trou- 
pes Romaines  8c  de  les  faliïer  pour  éviter  par  ce 
moyen  de  tomber  dans  de  grands  inconveniens  :  & 
quoy  que  les  plus  mutins  ne  pûfïènt  s'y  refoudre ,  & 
que  le  peuple  entrait  allez  dans  leur  fentiment  par  la 
douleur  qui  luy  reftoit  du  meurtre  de  tant  de  gens , 
tous  les  Sacrificateurs  &  les  Lévites  ne  biffèrent  pas 
de  prendre  les  vaiès  facrezavec  le  refte  de  ce  que  Ton 
employé  de  plus  précieux  pour  célébrer  le  lerviee  de 
Dieu:  &  les  chantres  marchant  devant  eux  avec  des 
inftrumensdemufîque  ils  conjurèrent  a  genoux  le 
peuple  par  le  foin  qu'il  devoit  avoir  de  la  confèrva- 
non&  de  l'honneur  du  Temple  de  ne  point  irriter 
les  Romains,  de  peur  de  leur  donner  fùjetde  piller 
les  choies  (àintes  ;  8c  l'on  voyoit  les  principaux  de 
ces  Sacrificateurs  avec  la  cendre  fur  la  tefte,  leurs  ha- 
bits déchirez ,  8c  leur  eftomac  découvert  prier  parti- 
culièrement les  plus  qualifiez  de  leur  connoilïànce 
C\i  tout  le  peuple  en  gênerai ,  de  ne  vouloir  pas  pour 
quelque  petite  offence  attirer  fur  leur  patrie  la  fureur 
de  ceux  qui  ne  cherchoient  qu'un  prétexte  de  la  fac- 
„  cager  pour  fatisfaire  leur  infatiable  avarice.  Car  quel 
„  gré,  leur  diloient-ils ,  penfez-vous  que  ces  gens  de 
„  guerre  vous  fçaurontdes  civilitez  que  vous  leur  avez 
„  autrefois  faites ,  fi  vous  celïèz  maintenant  de  leur  en 
„  faire ,  pour  ofer  vous  promettre  qu'ils  vous  traite- 
„  ront  mieux  à  l'avenir  que  par  le  pane  ?  Au  lieu  que  fi 
„  vous  leur  rendez  de  l'honneur  a  leur  arrivée  vous 
„  ofterez  tout  prétexte  àFlorus  d'enveniràlaviolen- 
„  ce ,  8c  garantirez  voftre  pais  des  maux  qu'il  y  auroit 
„  autrement  wjet  de  craindre.  Us  ajoutèrent  que  le 
„  nombre  des  lèditieux  eftant  fi  petit  en  comparaifbn 
3,  de  toute  cette  grande  multitude  ils  dévoient  les  con- 
traindre de  fè  conformer  à  eux.  Le  peuple  fut  tou- 
ché de  ce  difeours ,  8c  ceux  qui  avoient  parié  avec 
tant  de  fàgefïè  adoucirent  aufîi  l'efprit  de  quelques- 
uns  des  mutins  tant  par  leurs  menaces  que  par  le 
refpect  qu'ils  ne  pouvoient  s  empefeher  d'avoir  pour 
leur  qualité. 

Ils  marchèrent  donc  tous  en  très  bon  ordre  8c  fans 
tumulte  au  devant  des  troupes  Romaines ,  8c  lors 
qu'ils  en  furent  proches  il  les  faliierent.  Mais  ces  gens 
de  guerre  ne  leur  rendant  point  le  fàlut,  les  plus  fè- 
ditieux  commencèrent  à  crier  contre  Florus ,  en  di- 
fant  que  c'eftoit  par  Ion  ordre  qu'on  les  traitoit  fi  in- 
dignement. Alors  les  gens  de  guerre  pour  exécuter 
ce  qui  leur  avoir  efté  commandé  fraperent  fur  eux  à 
grands  coups  de  bafton,  les  firent  fuir,  les  pourfùi- 
virent ,  3c  foulèrent  aux  pieds  de  leurs  chevaux  tous 
ceux  qui  tomboient.  Ainfi  plufieurs  périrent  mifè- 
rablement  ,  8c  d'autres  forent  étouffez  tant  ils  fè 
prefloient  dans,  leur  fuite.  Le  plus  grand  mal  arriva 


S  CONTRE  LES  ROM- 


aux  portes  de  la  ville,  parce  que  ^<mt3^§t 
prévenir  (on  compagnon  pourfefaiivcr,  P 


F-ï         -  compagnon  pour  fc  ,  fc  ^ 

naitoient,  moins  ils  avançoient,  cvn  ^ 
perfônne  qui  vouluft  enterrer  les  morts.  ^ 
mains  qui  les  pourfuivoient  toujours  tuo  ^ 
qu'ils  pouvoient  attraper,  8c  empelchoi^  fc 


qu'il 


er,  ex  fci**^"*--  .  j 

pouvoient  cette  m^m^.^t^f^^  ^ 


porte  de  Bezetha,  parce  qu'ils  vouloient  y  Pj^g 
premiers  pour  (e  fàifir  du  Temple  Se  de  u 
Antonia.  t       ^lais  roy^l 

En  ce  mefme-temps  Florus  fortit  du  Pf^le 
avec  ce  qu'il  avoit  de  gens  auprès  de  luy '  ci\c. 
mefmcdelïèinde  fe  rendre  mainte  de  k 
Mais  il  fut  trompé  en  fon  efperance  :  eu 
tourna  vifage ,  fe  mit  en  defence ,  les  f&*L2  M 
eftre  monté  fur  les  toits  les  accabloit  a  <-  ï  ^ 
pierre  &  de  dards.  Tellement  que  lesRo^  ,e 
ne  pouvoient  d'ailleurs  fendre  la  prelle  *^is 
qui  rempliflôit  ces  rués  fi  étroites,  Furent L  •  ^jciit 
de  fc  retirer  vers  le  refte  de  leurs  troupes 
dans  le  palais  royal.  e  fift  U'1 

Alors  les  juifs  craignant  que  ^^Z^f^ 
nouvel  effort  pour  fè  rendre  maiftre  du  1*^  & 
le  moyen  de  la  forterefïè  Antonia,  aP*  ^. 
grande  diligence  la  galerie  qui  joignoir  5 
reflè  avec  le  Temple.  Et  comme  &  ,jtoic 
,;lorus  de  s'emparer  de  la  feereHeAnt^^  Ll 
afin  de  pouvoir  par  ce  moyen  piller  le  wc  ^faraDC* 
ruine  de  cette  galerie  qui  luy  en  oftoit  j|  ^fap 
fut  un  rudeobftacleàfon  ardente  avarlC?,nar,  W 
bla  les  principaux  Sacrificateurs  8c  le  *  ^  jjjf 
dit  qu'il  eftoit  refolude  fè  retirer,  &<^oûfaoi<e& 
feroit  en  garnifon  telles  troupes  q<-llls,.j  neJev^ 


Lcioit  en  garniion  telles  troupe*  v  ,-i  ned&u. 
Ils  luy  répondirent  qu'ils  aoWcnt$ft0jr;  & 
rien  innover,  8c  qu  ainfi  une  cohorte  au*1  ^  cC\\c$ 
qu'il  neftoit  pas  à  propos  que  ce  fuit  »jjgftofc 
qui  avoient  fi  maltraité  le  peuple,  p^ce  uitf 
trop  irrité  contre  elles.  Il  le  leur  accorda »^(> 
des  autres  cohortes  -  te  Ce  retira  avec  le 


des  autres  cohortes ,  8c  fè  retira  avec 
farée. 


Chapitre  • 

Florus  mande  a  Ceftius  Goieveme^^Sfe%c^ 
fuifs  seftoient  révoltez.:  &  eux  de  le»  toV 
cufentFlorm  auprès  de  luy.  C4flîUenA Aft 
lieux  pou*s 'informer  de  la  vente.  Le  J  'rte  4 
vient  a  ferufalem  &  trouve  le  PeHCje00' 
prendre  les  armes  fi  on  ne  luy  ftf01*  W  P^to^' 
rus.  grande  Harangue  qu 'il  faitP°f  ^f**^ 
neren  luy  reprefentant  quelle  eftoit  wp 
Romains.  *A 

pLorus  ne  fut  pas  plûtoft  arrive  a> L*£Bgljt  * 
X  chercha  de  nouveaux  moyens  de\  ^cf^ 
guerre.  Il  manda  à  Cefti  us  Gouverneur  ^ 
les  Juifs  s'eftoient  révoltez,  8c  Vf.^qfiW 
ge  fi  impudent  les  accula  d'avoir  fait  len  ,OJ[][y 
mefme  leur  avoit  fait.  Les  ^oâ^^^M 
lem  ne  manquèrent  pas  de  leur  coite  »  iJ  cC  qui 
Bérénice  aufîi ,  de  donner  avis  à  Ceftius  ^ 


xxvin- 


s'eftoit  patfé  ci  des  cruautez  que  Florus  ^^tiis 
cécs.  Après  que  Ceftius  eut  leu  les  lettre  j 
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^a^mbla  les  officiers  de  fcs  troupes  pour  j  rer  en  repos  fi  on  ne  le  leur  accordoir.  Ce  Prin- 
fure  erCr'^  Ce     ^  *wolt  ^a^re:  &  quelques-uns  ce  coniiderant  que  d'un  cofté  il  eftoit  fafch eux  d'en 

r   de  chaftier  les  ïuifi;  s'il  eftoit  vrave 


fat  T  7  lcs  Jui^s  s'il  cftoic  vray  qu'ils  fe  fuf- 
s'il?0  '  011  de  les  confirmer  dans  leur  fidéli- 
sais '1  4Ll,°n  leseuftaccufezfaulfement. 
Wa  CrUt  ^  va^°*t  mieLlx  envoyer  auparavant 
ritc  n  Un,  PÛrt  s'informer  exa&ement  de  la  ve- 
fctte  If  y  Cn  ^aire  1111  apport  fidclle,  &  donna 
Cct  oc^mmiffion  a  Napolitain  Meftre  de  Camp. 
gtitîij0  5r  rcncontra  auprès  deJamnialeRoyA- 
(je  Ka  SU  revenoit  d'Alexandrie ,  &  luy  dit  le  fùjer 
^voyage. 

Ies  aut  acil^teurs  des  Juifs  ,  les  Sénateurs,  & 
Iej  Paonnes  les  plus  qualifiées  vinrent  en  ce 

p  leurs  devoirs  a  cc  Prince»  &  luv  faire 
'  Wir  a]|mcs  c*cs  inhumanitez  plus  que  barbares  de 
touché  dans  fon  cœur  d'une  grande 
Cûm£  ?.n>  ™ais  il  nelaillàpasdelesfortbMiner 
v0l]]  .e  s^  euft  creu  qu'ils  avoient  tort,  parce  qu'il 
ilava  1C  ad°ucir  leur  efpritaulieu  de  l'aigrir  encore 
IÎqjçj  ap  s  ils  euft  témoigné  d'entrer  dans  leurs  fèn- 
plus^S;  &  les  principaux  d'entre  eux  qui  ayant  le 
\tr  j  Pej*)re  deliroient  la  paix  pour  pouvoir  confèr- 
Hiarq  Ur  ^len ,  receurent  ce  reproche  comme  une 

alIal,fT  aftt<^on*  Le  PeuPle  de  Jerufalem 
tain  :  J1  au  devant  du  Roy  Agrippa  &  de  Neapoli- 
'^s  dc^UCS  a  fixante  fodes  k  5  &  l£s  î~em" 
cre?  Ceu.x^ui  avoient  efte  fi  cruellement  mafia- 
peuple  ?P  ^ant  l'air  de  gemi  (Terriens  &  de  cris  le 
iries.  acc°mpagnoit  de  Tes  foûpirs  &  de  Tes  br- 
Vo^0jr  °"s  cnlèmble  conjurèrent  ce  Prince  de  les 
Vi*  -3  ^cr>  reprefènterent  à  Neapolitain  les  in- 
^iis  1  ft-Z  ^e  Fl°rus ,  &  le  prièrent  de  venir  voir 
alla.  ç,Vj^c  ^e  quelle  forte  il  les  avoit  traitez.  Il  y 
Hlç^  ,  S  %  montrèrent  le  grand  marché  entiere- 
lupplj1  an(lonné,  &  les  maifbns  toutes  faccagées.  Ils 
%e  ^rent  en(ùite  le  Roy  Agrippa  de  faire  en  forte 

!ls  fiftT°^ta*n  accompagné  leulement  d'un  des 
'^l\>  C  t.0llr  ^e  kvifiejulques  à  la  pil&ne  de  Si- 
tien  a,  a  Vo^r  de  Tes  propres  yeux  que  ne  fe  pouvant 
^rCs7Uter  a  i  obéilïànce  qu'ils  avoient  rendue  aux 
ftn  Uverneurs  Romains,  Florus  eftoit  le feul 
ts  nQ  ^^ivoient  fe  refoudre  de  fouffrir  à  caufe  de 
^  Prier  . CS  cruautez*  Après  que  Neapolitain  eut  à 
^sfatip.  Agrippa  fait  le  tour  de  la  ville  il  demeura 
ta  ^HsY"" ^  ^  ^ûmiffion  de  tout  le  peuple ,  mon- 
jfond  i-r^emple>  l'y  fît  alïembler ,  le  lolia  par  un 

^  a  jC°UIs  ^e  ^a  fi^lité  pour  les  Romains ,  l'ex- 
*Voir  j  Cr^eurer  dans  un  efprit  de  paix ,  &  après 
avant  c  0re  Dieu  ik  les  iaints  lieux  làns  entrer  plus 
i  ,  n°ftre  religion  ne  luypermettoit,  ilre- 
•  ÀJ^vctÇeftil  yP 
^%e,  !?  départ  les  Sacrificateurs  &  le  peuple 
f^owi C,  ^ort  Ie  Roy  Agrippa  d'agréer  que  l'on 
r  ts  Dl  Auibailàdeurs  à  Néron  pour  luy  porter 
r  ^ranjmtes  ContLe  Florus ,  puis  quenfuite  d'un 

nco  rCarnahe  Us  ne  pouvoient  demeurer  dans  le 
r%lteza^s  donner  fujet  de  croire  qu'ils  seftoient 
3  ^'ndr  |  c>c^°*t  eux  qui  avoient  commencé 
^  avoir  C     annesj  au  lieu  que  c'eftoit  luy  qui  les 


c  luy  qui 
t  cela  a1 

^nce  qu'ils  paroillôient  ne  pouvoir  demeu- 


^d':  a  ntraints  :  &  ils  demandoient  cela  avec 


venir  jufques  a  envoyer  des  Ambaflàdeurs  pour  ac- 
cuier  Florus  :  Ôc  cjue  de  l'autre  il  ne  luy  eftoit  pas 
avantageux  de  mécontenter  un  peuple  li  irrité  & 
li  porté  à  la  guerre  ,  il  le  fit  afièmbler  dans  une 
grande  gallerie,  ôc  après  avoir  fait  mettre  la  Reine 
Bérénice  (à  fœur  fur  une  chaire  fort  élevée  &  qui 
eftoit  comme  une  eipece  de  trône,  dans  le  palais 
des  Princ^  Afrnonéens  qui  regardoitiùr  cette  gal- 
lerie du  cofté  le  plus  haut  de  la  ville  où  un  pont 
joint  cette  gallerie  au  Temple ,  il  leur  parla  en  cette 
forte. 

Si  j e  vous  voyois  tous  refôlus  h  faire  la  guerre  aux  19 $ 
Romains,  au  lieu  que  je  fçay  que  la  principale  &  la  " 
plus  confiderable  partie  deiïre  de  conferver  la  paix ,  " 
je  ne  fèrois  point  venu  vers  vous  &ne  me  mettrais  c< 
point  en  peine  de  voiisconfeiller,  puis  que  lors  que  <c 
tous  généralement  &  portent  à  cmbrallèr  le  plus  * 
mauvais  parti  il  eft  inutile  de  propofèr  des  chofes  " 
avantageufès.  Mais  comme  je  voy  que  la  jeuneflè  rt 
de  quelques-uns  les  empefche  de  connoiftre  les  " 
maux  de  la  guerre:  que d  autres  fe  laiflènt  flater  par  " 
une  vaine  elperance  de  liberté  i  t^quily  en  a  dont  <c 
l'avarice  cherche  à  profiter  dans  Je  trouble ,  j'aycnl  * 
vous  devoir  aftèmbler  pour  vous  dire  ce  que  j'eftime  M 
vous  efbe  Je  plus  utile,  &empeicherquelesmau-  " 
vais  conlèils  d'un  petit  nombre  ne  cauient  la  perte  cc 
de  tant  de  gens  de  bien.  « 

Mais  que  perfonne  ne  m'interrompe  8c  ne  mur-  ** 
mure  lors  que  je  diray  des  choies  qui  ne  luy  feront  <c 
pas  agréables.  Il  fera  libre  à  ceux  qui  font  lipottez  cc 
à  la  révolte  que  rien  11  eft  capable  de  guérir  leur  ef- c* 
prit ,  de  demeurer  dans  leurs  fèntimens  après  que cc 
j  auray  fini  mon  difeours  :  8c  je  parlerais  inutile-  " 
ment  à  ceux  qui  délirent  de  m  entendre  fi  chacun  " 
ne  gardoit  le  fîlence.  tc 
Je  fçay  que  plufieurs  reprefentent  d  une  manière  tc 
pathétique  les  outrages  que  l'on  a  receus  des  Gou-  " 
verneurs  de  ces  Provinces,  Cv  quel  eft  le  bonheur  <c 
de  la  liberté.  Mais  avant  que  d'examiner  la  diftercn-  " 
ce  qui  le  rencontre  entt e  vos  forces  8c  les  forces  de  " 
ceux  a  qui  vous  voudriez  faire  la  guerre,  il  faut  conCi-  cc 
derer  (eparément  deux  choies  que  vous  confondez. cc 
Car  fi  vous  délirez  feulement  que  l'on  vous  faiîe  ** 
railon  de  ceux  de  qui  vous  avez  tant  fourFert ,  pour-  " 
quoy  loiiez-vous  li  hautement  la  liberté  ?  Et  fi  la  (< 
lervi tude  vous  paroift  une  choie  infupportab'e ,  h  £C 
quoy  vous  peut  fervirck  vous  plaindre  de  vos  Gou-  ï{ 
verneurs ,  puis  que  quand  ils  feraient  les  plus  mo-  " 
derez  du  monde  vous  reputeriez  a  honte  de  leur  " 
obéir  ?  cc 
Confierez,  je  vous  prie,  attentivement  com-  tc 
bien  foible  eft  le  fujet  qui  vous  porterait  à  vous  en-  " 
^ager  dans  une  fi  grande  guerre,  &  de  quelle  ma-  " 
niere  on  fè  doit  conduire  à  l'égard  de  ceux  à  qui  on  c< 
fè  trouve  fournis.  Il  faut  les  adoucir  par  toutes  for-  * 
tes  de  devoirs,  8c  non  pas  les  aigrir  par  des  plaintes.  " 
Les  petites  fautes  qu'on  leur  reproche  les  irritent  8c  " 
les  portent  à  en  commettre  de  beaucoup  plus  gvan-  " 
des.  Au  lieu  qu'ils  ne  iaifoient  auparavant  du  mal  " 
qu  en  fecretex:  avec  quelque  honte,  ils  ne  craignent  ci 
plus  d'exercer  ouvertement  leurs  violences/Rien  M 
b  b  aucon-  " 
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»  aucontraire  n'eft  fi  capable ,  que  la  patience ,  de  les 
»  arrefter:  ôc  une  lôufFrance  paifiblc  ne  Içauroit  ne 
»  point  donner  de  confufion  aux  plus  emportez  & 
5'  aux  plus  injuftes. 

»  Mais  quand  ces  Gouverneurs  abulèroient  telle- 
»  meut  de  leur  pouvoir  qu'ils  ne  vous  donneraient 
»  que  trop  de  fiijet  de  vous  en  plaindre ,  voftrerelFen- 
»  timent  dcvroit-il  s  étendre  à  tous  les  Romains  &  à 
»  l'Empereur  meime  ,  pour  vous  faire  prendre  les 
»  armes  contre  eux  ?  Eft-ce  par  leur  ord*;  que  l'on 
»  vous  opprime  ?  Peuvent-ils  voir  de  l'occident  ce 
»  qui  fc  paiïe  dans  l'orient  ;  &  n'eft  il  pas  tres-diffi- 
»  cile  qu'ils  foient  exa&ement  informez  de  ce  qui 
»  nous  regarde? 

»  Qu'y"  a-t-il  donc  de  plus  déraifonnable  que  de 
s>  vouloir  pour  de  foibles  raiforts  s'engager  dans  une 
5,  grande  guerre  contre  de  li  puitlans  ennemis,  (ans 
„  qu'ils  fçachent  feulement  queleftleiïijetquivousy 
>,  oblige  ?  N  avez-vous  pas  lieu  d'elperer  que  ce  que 
„  vous  (buftrez  finira  bien-toft ,  puis  que  ces  injuftes 
„  Gouverneurs  ne  (ont  pas  perpétuels ,  ôc  qu'ils  peu- 
»  vent  avoir  pour  iiiccelïeurs  des  perfonnes  plus  equi- 
»  tables  &  plus  modérées  ?  Mais  lors  que  la  guerre  eft 
»  commencée ,  quel  moyen  de  la  loûtenir  ,  ôc  en- 
jj  core  plus  de  la  finir  (ans  éprouver  tous  les  maux  dont 
»  elle  elHùivie  ? 

»  >  Quelle  imprudence  peut  eftre  plus  grande  que 
»  d'entreprendre  de  s'affranchir  de  lervitude  lors  que 
»  l'on  manque  des  chofès  necefiaires  pour  recouvrer 
»  la  liberté  ?  N  eft-ce  pas  aucontraire  le  moyen  de 
»  retomber  dans  une  nouvelle  (ervitude  encore  plus 
»  dure  que  la  première  ? 

»  Rien  neft  plus  jufte  que  de  combattre  pour 
»  éviter  d'eftre  auùjetti  à  une  domination  étrangère. 
„  Mais  après  que  l'on  a  receu  le  joug  ,  prendre  les 
„  armes  pour  s'en  délivrer  ne  peut  plus  paiïèr  pour 
„  un  amour  de  la  liberté ,  &  n'eft  en  effet  qu'une  re- 
«  volte. 

»  Quand  Pompée  entra  dans  ce  pàis  c'eftoit  alors 
„  qu'il  n'y  avoir  rien  qu'on  ne  deuft  faire  pour  repout 
„  fer  les  Romains.  Mais  fi  nos  anceftres  &  nos  Rois 
s,  quoy  qu'incomparablement  plus  riches  Ôc  plus  puif- 
„  (ans  que  nous  n'ont  pu  refifter  à  une  petite  partie 
„  de  leurs  forces  :  lur  quoy  vous  fondez-vous  pour 
>,  eiperer  que  vos  pères  ôc  vous  leur  eftant  aflùjettis 
,,  depuis  ii  long- temps  ,  vous  pourrez  maintenant 
„  foute  nir  l'effort  de  tout  ce  grand  &  fi  redoutable 
»  Empire  ? 

»  Ces  généreux  Athéniens  qui  pour  défendre  la  li- 
5>  bercé  de  la  Grèce  n'appréhendèrent  point  de  voir 
»  reddire  leurs  villes  en  cendre,  qui  avec  une  petite 
„  flotte  mirent  en  fuite  le  fiiperbe  Xerxés  dont  les  vail- 
„  féaux  couvraient  la  mer,  Ôc  les  armées  de  terre 
„  fembloient  devoir  inonder  toute  l'Europe ,  qui  dans 
„  cette  célèbre  bataille  donnée  auprès  de  rifle  de  Sa- 
„  lamine  triomphèrent  de  toutes  les  forces  de  l'Aile 
„  jointes  enlèmble  ,  obéillènt  maintenant  aux  Ro- 
„  mains ,  Se  voyent  leur  Republique  qui  eftoit  com- 
„  me  la  Reine  de  la  Grèce  ioûmiièauxcommande- 
„  mens  qu'ils  reçoivent  de  l'Italie. 
„  Les  Lacedemoniens  qui  ont  gagné  ces  fomeufès 
„  batailles  des  Termopiles  &  de  Platées ,  &  veu 
„  leur  Agefilas  porter  fi  avant  dans  l'Aile  leurs  armes 
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vidorieufes  rcconnoiuent  aiiffi  les  Romains  pour  « 

maiftres.  «'nneUe»  * 

Les  Macédoniens  mefine  qui  ayant  cçn  mu  ^  ^ 
ment  devant  les  yeux  la  valeur  de  leur  1  m  pp u 
les  trophées  de  leur  Grand  Alexandre  ne  le  pi  (i 
toient  rien  moins  que  Empire  du  monde  ,  (i 
prouvé  comme  les  autres  les  changent  de  B  (< 
tune,  ôc  fléchiftent  les  genoux  devant  ces  w 
conquerans  du  cofté  defquels  elle  eft  paiiee.  j  t 
Tant  d'autres  nations  qui  ne  croyoïentp^^j-  ££ 
fuft  poffible  qu'on  leur  ravift  leur  M***»^.  - 
receu  le  joue  de  ces  dominateurs  de  toutes 


receu  le  joug  de  ces  dominaient- *  -rP70oinx  1 
&  vous  prétendez  eftre  les  feuls quin  obeuez  y  a 
à  ceux  a  qui  tous  les  autres  obciïïènt  ?  0ç  « 

Mais  où  font  les  armées,  ^^f  ^fr  " 
quelles  vous  vous  confiez  >^Ou  font    ^ a 


pables  de  vous  ouvrir  le  pa(Tage  dans  toute i       .  « 
aftùjetties  aux  Romains  ?  où  (ont  les 
puilïènt  fuffire  aux  dépences  d'une  u  W 
pri£è?  lesEgyP' 

Croyez-vous  n'avoir  à  combattre  jg^  « 
tiens  ou  des  Arabes,  & ofez-vous comp  ^  « 
foiblelle  à  la  puiflànce  Romaine?  ^'  nos  • 
blié  que  vous  avez  tant  defoiseftevamc^r^  * 
voilïns  ;  ôc  qu'au  contraire  par  tout :  ou .  ^  ^ 
ont  porté  la  guerre  ils  font  toujours  den  ^ 
rieux  ?  La  con  queftede  toutes  les  ^  ^ 
n'a  pas  efté  capable  de  les  (atisfaire  :  fl^plusoU'  ^ 
ôc  leur  couraee  les  portent  toujours  a  p  «^r^  [0Ut 


portent 
^  as  conte: 
l'Eufrate  du  cofté'  de  l'orient 
coft( 

defè: 


tre.  Ils  ne  fe  (ont  pas  contentez  d'avoir  afln;  ^ , 


cofté  du  feptentrion  ,  toute  fArriq^^  penctrer  ^' 
defèrts  de  la  Lybie  du  cofté  du  midy  »  .  .  ^  011t  efte  ^ 
du  cofté  de  l'occident  j^iïfO^'S£< 
chercher  un  autre  monde  au  delà  a  jnaccen^1  (i 
voir  à  la  grande  Bretagne  qui  te  ,  deS  aigleS  (( 
que  rien  n  eit  capable  de  borner  le  ^  ^ 

Romains.  .      _  \cS  &doiS'  * 

Croyez-vous  eftre  plus  ^^1^^^ 
plus  vaillans  que  les  Allemans,  voUs  el?e<£ 

les  Grecs?  ou  pour  mieux  dire  croyez  ?  ^ 
feuls  plus  forts  que  tous  les  autres  eniei^  ,^^^,1'^ 
quoy  vous  fondez- vous  pour  olerv  ^ 
tre  un  Empire  fi  redoutable  ?  f  :tllde  eft  Ll!j ,  « 
Que  fi  vous  me  repondez  que  la  ^  qlJ^  <É 
chofe  bien  rude:  ne  confiderez-vousp.^^^ii  <; 
doit  eftre  encore  plus  rude  aux  Grecs  4  tS:ayan  <{ 
furpaiïèr  en  nobleiîè  tous  les  autres  «  tf  ^  refr  <{ 
étendu  ii  loin  leur  domination ,  0  w .  e  ?  .  ^ 
ftance  aux  Magiftrats  que  Rome  leur  a  qll  p  ( 
Les  Macédoniens  en  font  de  melm e,  ^ M  ^ 
pûflent  à  plus  jufte  titre  que  vous  de tcii  p.  <£ 

té.  Cinn  cens  villes  dans  l'Afie  n         ^    î  , 
auffi  à  un  Confiil  dus  que  nuOes  gg^, 
contraienent  ?  Qite  diray-je  des  Hen       .  s  <( 
Colchéens,  des  Thoréens  &desBX?S^, 
u.u:MM.    «,^rr<-  Aw  Pont  ex  »C3 ,  ^SF»  u 


ceux  qui  habitent  le  rivage  du  Pont 
thides ,  qui  n'ayant  jamais  auparavaitf  c  ^ 


non  pas  mefme  de  leur  propre  nation  t0u^ 


penfer  à  fe  foûlever ,  quoy  qu'ils n  *7C  ?  ^  « 
garnifons  que  trois  mille  foldats i<0  jllS  ,  ^ 
mefines  Romains  ne  fe  k^P^utetf^S  '( 
avec  quarante 

vaifleaux  feulement  de  X* 


uge? 
51  elles 

"  Dc 

^tloy 

I  "  < 

«to, 

S 
S 
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1er  du  grand  nombre  des  Allemans  ?  &  pouvez-vous  tç 
n'avoir  pas  remarqué  diverfcs  fois  quelle  eft  la  gran-  « 
deur  de  leur  raille  &  leur  force  route  extraordinai-  " 
re,  puis  qu'il  n'y  a  point  de  lieu  dans  le  monde  où  <c 
les  Romains  n'ayent  des  efclaves  de  cette  nation  ?  tc 
Mais  quoy  que  leur  pais  (bit  d  une  fi  vafte  étendue  ;  « 
quoy  que  la  grandeur  de  leur  courage  furpafle  en-  « 
core  celle  de  leurs  corps;  quoy  qu'ils  ayent  une  fer-  « 
meté  dame  qui  leur  fait  méprifer  la  mort  j  ik  quoy  cc 
que  lors  qu'ils  (ont  irritez  ils  iùrpaflènt  en  fureur  les  « 
bettes  les  plus  farouches ,  ils  onr  au'jourd'huy  le  Rhin  « 
pour  frontière  :  huit  légions  Romaines  les  aflùjct-  « 
tiiïent  :  ceux  qui  font"  pris  font  faits  efclaves,  de  « 
tout  le  refte  ne  peut  trouver  de  falut  que  dans  la  fui-  « 
te.  « 

Que  fi  c'eft  en  la  force  de  vos  murailles  que  vous £C 
mettez  voftrè  confiance  :  confiderez  quelle  force  « 
ceft  à  la  grande  Bretagne  de fè  trouver  entièrement  " 
environnée  de  la  mer,  &  de  poflêder  un fi grand  " 
pais  qu'il  peut  palier  pour  un  petit  monde.  LesRo-  " 
mains  néanmoins  l'ont  donnée  malgré  les  vents  &  £< 
les  flots  qui  s'oppofoient  à  leur  pallàge;  &  quatre  le-  « 
gions  leur  forment  pour  maintenir  dans  leur  obéi£  « 
lance  cette  grande  ifle.  « 

Que  diray-je  des  Parthes  cette  nation  fi  puiffonte  " 
&  lî  vaillante  &  qui  commandoit  auparavant  à  tant  « 
.{'autres  ?  ne  donne-t-ellc  pas  des  oftages  aux  Ro-  « 
mains,  &  nenvoye-t-elle  pas  à  Rome  fous  prétexte  « 
de  paix ,  mais  en  effet  comme  une  preuve  de  leur  « 
fervitude ,  la  fleur  de  la  nobleflè  de  l'orient  ?  « 

Ainfi  entre  tant  de  peuples  que  le  foleil  éclaire  de  « 
lès  rayons  en  faifant  le  tour  du  monde  n'y  en  ayant  « 

"rdes  « 
s  qui  oient  leur  « 

*       1S  3Ll  elles  répandent  dans  tout  le  refte  de  la  |  faire  la  guerre.  Ne  confiderez- vous  point  ce  qui  eft  « 
*     Offrent  d'eftre  tributaires  aux  Ro-  arrivé  aux  Carthaginois ,  qui  bien  qu'ayant  tiré  leur  « 
^^ce  „    croyent  que  leur  félicité  dépend  de  celle  1  origine  de  ces  illuftres  Phéniciens,  &  fè  glorifiant  " 


^gcV11^  ailtres  arlparavant  n'ofbient  tenter  le  pat 

»pai^!j?  citons  La  Bithinie  ,  la  Cappadoce,  la 
" elles  îc»  'a  Lydie,  &  la  Cilicie  ne  pourroient- 
»  nçani^°-n,:  alleSuei*  en  faveur  de  leur  liberté  ?  & 
»  qu'jk  °lns  e^es  payent  tribut  aux  Romains  fans 
He?  a^ent  kefoin  d'armées  pour  les  y  contrain- 

*  ^  In?^6  *°IJats  ne  Jeiir  fi^nt-iis  Pas 

*  ^îoy         ce  Pour  ^  niaintenir  dans  i'obëifïànce , 

*  ni'n  ï V  a  *onSueur  ^°^c  ^e  ^Pr  journées  de  che- 

*  c°un  j    1  'aibcnr  de  cinq  ;  que  ce  pais  foit  beau- 

*  gkces  f  £udc  &  Plus  fort  q11^ le  voftre  >  &  1" 
*fenHr«i»  knt  euTe  capables  toutes  feules  d'en  de- 
»  ^k'ntréeî 

h  Ce  tourtlei*1ilent~^s  Pas  cîe  memie  ^ous  leur  obeiflàn- 

ScsàuA     .qui  sc"tend  au  deladuDanUDe  M: 

51  kir  fer  5  a*marie  avec  deux  légions  feulement ,  qui 
J' les  Daj  Cnt  au^  a  réprimer  les^efForts  des  Daces  ?  Et 

h  recoiiv  1  ^  ^  ont  tant  dc  ^°^s  ln*s  *es  armes  Pour 
51  tl-;  avfJ?   ,  liberté,  &  qui  l'ont  encore  depuis  ten- 


b'ejd^^  plus  grandes  forces  qu'auparavant ,  no- 


Mer)j0v'l^lls  pas  paifiblement  aujourdîiuy  à  une  feule 
»  Qa domaine? 

J)piij(j^e  G  quelques  raifbns  pouvoient  eftre  allez 
*tte  |çs  j?  Poui:  porter  une  nationale  révolter con- 
"  n  ^,0lTla^ns  :  qui  en  auroit  tant  que  les  Gaules , 
^ner Il^m^e  que  la  nature  ait  pris  plaifir  aies 
5J  an  (e  r  tous  coftez  ;  à  l'orient  par  les  Alpes , 
•nées"  ??ri?n  Par  le  Rlûn,  au  midy  parles Pyre- 
)>retïlPar  ^occ^ent  Par  l'Océan?  Mais  quoy  que 
^  Xs  dc  la  forte,  quoy  qu'habitées  par  trois 


*  ^îefi^  c^vers  peuples ,  quoy  qu'elles  ayent  en  el-  j  prefquc  point  qui  ne  fléchilîènt  fous  le  pouvoir 
H  bj  mcs  une  four  ce  inépuilàble  de  toutes  fortes  j  Romains ,  vous  voulez  eftre  les  fèuls  qui  ofent  1 


!  ^  eu ^mPire.  Sur  quoy  Ion  ne  peut  pas  dire  d'avoir  pour  chef  le  grand  &  redoutable  Hannibal ,  « 
^  àv«  0lt  banque  de  cœur  ou  que  leurs  anceftres  ;  n'ont  pû  éviter  de  romber  fous  les  armes  viârorieufès  " 


'l  ayei   ~"  nianque  de  cœur  ou  que  leurs  anceitres  !  n  ont  pu 
h  H^tre  1l-  nianqué ,  puis  qu'ils  ont  combattu  durant  de  Scipion  ? 

.  tito!^  ans  POLlL"  défendre  leur  liberté.  Mais 
h[%  r,1»  ^U  Vou"  fans  étonnement  &  fans  admira- 


"^înu  Ulrle.  auffi  Sran4e  valeur  que  celle  des  Ro- 


Ne  confîderez-vous  point  que  les  Siréniens  qui  « 
fontdefcendusdeLacedemon:  Les  Marmarides  qui  « 
étendent  jufques  a  ces  deferts  fi  arides  que  rien  « 


^tolpe  ,C'     tr°uvée  accompagnée  d'une  fi  grande  n'y  eft  plus  rare  que  l'eau:  les  Cirtes  dont  on  ne  « 
que  leur  feule  bonne  fortune  les  ait  fou-  1  peut  entendre  parler  fans  étonnement  :  les  Nailà-  « 
°^flç       vi&orieux  dans  tant  de  guerres.  Elles  j  monéens  :  les  Maures,  8c  cette  multitude  innpm-  « 
>1Cettc  nnt.^onc  à  douze  cens  foldats  feulement  de  j  brable  de  Numides  n'ont  pû  refifter  à  lapuillànce  « 
ç^atl0n  aujourd'huy  la  maiftreflè  du  monde , }  Romaine  ?  « 
r^vil|lln  nomDre  qui  n'égale  pas  prefque  celuy  de  I    Ces  fùperbes  vainqueurs  n  ont-ils  pas  aufîiafîù-  « 
,   Qu  a  T  •  I  iett^  catc  troifiéme  partie  de  la  terre  dont  il  fèroit  <c 

^  °nt  Vo  ,eryi  de  mefine  aux  Espagnols  lors  qu'ils  j  difficile  de  rapporter  le  nombre  des  nations,  &qui  « 
h  ^  mi UlU  ^fendre  leur  liberté  d'avoir  chez  eux  J  s  étendant  depuis  la  mer  Atlantique  &  les  colomnes  " 
^ircayenC^ci  or?  Qua  fèrvi  aux  Portugais  &  aux  ;  d'Hercule  jufques  à  la  mer  rouge  comprend  toute  « 
^FOc  ^re  G  éloignez  de  Rome,  &  fur  le  bord  !  l'Ethiopie  ?  Outre  la  quantité  de  blé  que  ces  pais  « 
^Mfces  ^an  tonton  ne"  peut  voir  fans  effroy  les  rem-  j  fburniflènt  tous  les  ans  pour  nourrir  durant  huit  « 
^Heran  Cnacer  la  terre?  Ces  incomparables  Con-  mois  le  peuple  Romain,  ils  payent  encore  des  tri-  " 

'"'"'leurs  autres  " 
pour  toutes  <f 


:  payent 

'î^  co  n  °nt'ils  Pas  franchi  lesfommetsdesPyre-  i  buts  &  iatisfbnt  fans  murmurer  à  plufiei 
11  ^  p0rtl'n,nie  s'iIs  euflènt  marché  a  travers  les  nues, ^grandes  dépences,  quoy  qu'ils  n'ayent  pc 
Mes  Coj  c  'eurs  armes  au  delà  de  la  mer  plus  loin  que  ~ 
?K  ,^emncs  ^'Hercule:  &  une  feule  de  leurs  le-' 
»  ^r°vh  tlCnt"e^e  pas  maintenant  fous  le  joug  tant 


^esfibelliqueufes? 
!t  celuy  de  vous  qui  n 


qui  n'aie  point  entendu  par- 


garnifôns  qu'une  légion. 

Mais  pourquoy  chercher  des  exemples  fi  éloignez  « 
pour  vous  perfuader  l'extrême  puiiEnce  des'Ro-  <e 
mains ,  puis  que  l'Egypte  dont  vous  eftes  fi  proches  « 
peut  vous  h  faire  connoiftre?  Quoy  que  ce  grand  « 
Bbb  1  royau- 
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épargner  la  honte  de  la  voir  demi  ire  pat  vos  enn  -  ( 


royaume  setende  jufqucs  à  l'Ethiopie  8c  l'Arabie 
heureule ,  qu'il  touche  les  Indes ,  8c  qu'il  foit  peu- 
ple d'un  nombre  infini  d'habitans  outre  ceux  d'A- 
lexandrie ,  il  ne  fe  tient  point  deshonoré  de  payer 
aux  Romains  un  tribut  que  ton  peut  ailément  juger 
eftre  très-  grand ,  puis  qu'il  &  paye  par  tefte  par  cette 
innombrable  multitude  de  pcrîbnnes. 

Quel  fùjet  ne  donneroit  point  à  Alexandrie  pour 
fè  porter  à  la  révolte  fa  merveilleulè  grandeur  qui 
cft  de  trente  fiades  de  long  &  de  dix  ftades  de  large, 
lès  grandes  richelles  &  la  multitude  de  fes  habitans  ? 
Elle  eft  fortifiée  de  tous  côftez  ou  par  des  folitudes 
inacccflibles ,  ou  par  une  mer  (ans  ports ,  ou  par  de 
profondes  rivières ,  ou  par  des  marefts  tremblans. 
Mais  comme  il  n'y  a  point  d'obftacles  que  la  valeur 
8c  la  fortune  des  Romains  ne  furmontent ,  elle  ne 
laine  pas  de  leur  payer  en  chaque  mois  plus  que  vous 
,  ne  faites  en  toute  une  année,  8c  de  fournir  outre 
cela  du  blé  pour  nourrir  durant  quatre  mois  le  peu- 
ple Romain  ;  8c  une  garnifon  de  deux  légions  forfit 
pour  la  retenir  dans  le  devoir  avec  tout  ce  qu'il  y  a 
de  nobleflè  Macédonienne  8c  toute  l'Egypte  dont 
l  étendue  eft  fi  grande. 

Ainfi  puis  que  tout  le  monde  habité  cft  fournis 
aux  Romains  il  fuit  donc  que  vous  alliez  chercher 
du  lecours  dans  les  folitudes ,  fi  ce  n'eft  que  portant 
vos  clperanccs  au  delà  de  l'Eufrate  vous  vous  pro- 
mettiez d'en  recevoir  des  Adiabeniens.  Mais  ils  ne 
feront  pas  fi  imprudens  que  de  s'engager  fans  fîijet 
dans  une  fi  grande  guerre  :  8c  quand  ils  prendroient 
un  il  mauvais  conleil  les  Parthes  n'auroient  garde 
de  le  fourFrir,  parce  qu'ils  veulent  conièrver  la  paix 
avec  les  Romains ,  8c  qu'ils  la  croiroient  violée  s'ils 
confentoient  que  ceux  qui  leur  (ont  fournis  priftènt 
les  armes  contre  eux. 

11  ne  vous  refte  donc  que  d'avoir  recours  à  Dieu. 
Mais  comment  pouvez-vous  vous  flater  de  la  créan- 
ce qu'il  vous  lèra  favorable  ,  puis  que  ce  ne  peut 
eftre  que  luy  feul  qui  ait  élevé  l'Empire  Romain  à 
un  tel  comble  de  bonheur  8c  de  puiftince  ? 

Confiderez  que  quand  mefme  vos  ennemis  (e- 
roient  plus  foibles  que  vous ,  vous  ne  pourriez  vous 
promettre  un  fuccés  favorable  dans  cette  entrepriie. 
Car  fi  vous  obfervez  religieulèment  le  Sabath  vous 
ne  fouiriez  éviter  d eftre  forcez,  ainfi  que  vosan- 
ceftres  l'ont  efté  par  Pompée  qui  choifilïoit  ce 
temps-là  pour  avancer  fes  travaux  durant  qu'ils  n'o- 
foient  ic  défendre.  Et  fi  vous  ne  craignez  point  de 
violer  La  loy  en  combattant  alors  comme  aux  autres 
jours  :  pourquoy  dites-vous  donc  que  vous  ne  pre- 
nez les  armes  que  pour  maintenir  vos  loix  ;  8c  com- 
ment pouvez-vous  elpeier  du  recours  de  Dieu  dans 
le  melme-temps  que  vous  l'orfencerez  volontaire- 
ment en  defobeiuant  à  fes  commandemens  ?  On 
ne  s'engage  dans  la  guerre  que  par  la  confiance  que 
l'on  a  en  fon  alliftauce ,  ou  en  celle  des  hommes  : 
8c  lors  que  l'une  8c  l'autre  manquent  peut-on  ne  pas 
tomber  dans  l'elclavage  ? 

Que  fi  vous  ne  pouvez  refifter  à  la  paiïion  qui 
vous  tranfporte,  déchirez  donc  de  vos  propres  mains 
vos  femmes  8c  vos  enfuis ,  8c  reduuez  en  cendre 
tout  ce  beau  pais 


mis. 

Croycz-moy,  mes  anus,    >.  pçûttCfcM 

grande  prudence  de  prévoir  ktempdteia* >H  ^« 
navire  eft  encore  au  port,  8c  une  trépan  « 
prudence  de  lever  lancre& de  faire  voile  loi* 
le  commence  déjaaéclater.  Comme onpw  it 
raifon  ceux  qui  tombent  dans  des  main  ^  '« 
n'avoientpûs'imagiiier,onbla(meavetjL"        |$  « 

qui  fe  précipitent  volontairement  dans  uo  t  tt 

manifeftes  8c  inévitables.  .    aUC  h  " 

Si  ce  n'eft  peut-eftre  que  vous  croyiez^  { 

guerre  le  puiûe  faire  à  certaines  conamon*» ( 
les  Romains  vous  ayant  vaincus  ils  ulcie ' 
rément  de  leur  vi&oire.  Maisnedevez-vo  k  ^ 
contraire  eftre  perfuadez  que  P^F  voUS^lirpar  k " 
d'exemple  aux  autres  peuples  ils  reron J>  ^  « 
feu  cette  ville  (ainte,  8c  par  le  1er 
tion?  Car  en  quel  lieu  le  Pourroient,^ucrcsoot  ^ 
qui  refteroient  en  vie ,  puis  que  toutes  ks  j  ^  a 
pour  maifttes  les  Romains,  ou  appréhendai  , 

avoir?  ,  nas t'u*  , 

Une  fi  étrange  defokdon  ne  s  arrefteroirr  ^ 

lementà  vous ,  elle  palTeroiteiicorepl^.^^  - 

Juifs  répandus  par  toute  la  terre  le  tio  .  aUVais 

câblez  fous  voftre  ruine.  La  révolte  ou  i  ^ 

confeils  de  quelques-uns  veulent  VOUSf*>  -j^ 

couler  des  ruilïeaux  de  lâng  dans itoutes .        tC0  ^ 

ceux  de  voftre  nation  font  établis  K»  Ro{painS> 

feureté ,  (ans  que  l'on  en  pûft  blâmer  w ^  ^  uil;  « 

puis  que  vous  Us  y  auriez  contraints;  ^Jfjg»  qU»  g 

foient'en  repos,  jugez  quelle  kt0  nXSça&*aPx  lt 

vous  auroit  fait  prendre  les  3°°%  modération  #  (( 

uferoient  de  leur  victoire  avec  tant  de 

de  bonté.  .     s  ^han1^11'  it 

Si  vous  avez  perdu  tous  les  fentun  ^  au  ^ 
té  pour  vos  femmes  8c  pour  vos  en  ^.  ^ 
moins  compaffion  de  cette  capitale  f  J  ^$  ^  ^ 
foyez  pas  fi  cruels  8c  fi  impies  que  d y0fttc  U-  <{ 
pour  renverfer  (es  murailles ,  pouf  de|  olU-  M  ^ 
cré  Temple ,  pour  ruiner  le  ^^tC'rJct  q*  l*  „ 
lir  vos  faintesloix.  Car  pouvez-vous  ^^ave* 
Romains  fe  voyant  fi  mal  recompenc^  ^  ^ 
autrefois  épargnez  les  épargnent  en  ^ 
vous  auront  de  nouveau  vaincus  ?  les  l^int  « 

Je  prends  à  témoin  ces  choies  iai m  icqtJCj% 
Anges  de  Dieu,  8c  noftre  &*^Lfl&*" * 
n'ay  manqué  à  rien  de  ce  que  j  «y  c^5  1  nioHc011'  « 
tribuer  à  voftre  fclut.  Qiie fi  vous»» ve^ 
feil,  nous  jouirons  tous  de  la  ^.lXcirelirq^^^ 
continuez  à  vous  laiilèr  emporter  a  la  ^  ^  (. 
agite ,  je  ne  fois  pas  refolu  de  m  eng t  ? 
dans  les  périls  qu'il  vous  eft  fi  facile  d  csi  ^ 

ne  Bérénice  Payant  accompagne  de  T^on  0&% 
de  raifons  8c  tant  de  témoignages  d  an  ^ 
rent  le  cœur  de  ce  peuple  :  il  modéra  ia  i         v  j  , 
cria  :  Ce  n'eft  pas  contre  les  Romains  qu  ^  ^  U  ^ 
Ions  prendre  les  armes:  c'eft  COI?trc^s  jtf^S* 
tyrannie  eft  inlupportable. 
montrent-elles  pas ,  leur  répo 


mes  amis,  croyez- 


,   y:  c'eft** , 


a,4^ 


.  Mais 

pondit  AgnFf^  von*  . 

afin  que  1  on  ne  puille  attribuer  I  aux  Romains  que  vous  en  voulez,  g      vt;l  >  i  ^ 
cp  a  voftre  fureur  la  ruine  de  yoftre  patrie  8c  vous  payez  point  le  tribut  à  l'Em  pereul ,  m 


! 


Livre  H.  Chapitre  XXIX. XXX. & XXXI. 

I  rhtm  ^  pfec  qui  joignoit  le  Temple  à  la  forteref- 
)}  ,  ^nt°nia  ?  Si  vous  voulez  donc  faire  voir  que  vous 
l  ?  point  deflèin  de  vous  révolter ,  haftez-vous  de 
}>  praire  à  l'un ,  &  de  rétablir  l'autre.  Car  c  eft  a  l'Em, 
h  ^Crt'ur  &  non  pas  a  Florns  que  cet  argent  eft  deu ,  & 
cette  fortereiïe  appartient. 
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A  P  I  T  R 


E  XXIX. 


du  'RoyAarippa perfuade  le  peuple.  Mou 
ce  ^  rince  l'exhortant  enfutte  d'obéir  a 


tant  enfuit*  £  obéir  a  t'iorus  juf- 
a  ce  que  l "Empereur Un eufl donne un fuccef 
i^j  il  s'en  irrite  de  telle  forte  quil  le  chajfe  de  la 
1  *  Avec  des  paroles  ojf encan tes.  . 

J^E  peuple  fe  laîflà  perftiaderaceconfeiLaccom- 
^na  le  Roy  &  la  Reine  B  erenicc  dans  le  Tem- 


ple r> 

h\      Commença  de  travailler  à  rédifier  la  galerie. 

Cc  toefrne  temps  des  officiers  allèrent  dans  tout  le 
ç^rccQCllillir  ce  qui  reftoit  a  payer  des  tributs ,  & 
tel^nt  ojen-toft  amatle  les  quarante  taiens  deus  de 
L  '  Amfi  le  Roy  .Agrippa  creut  avoir  fàitceflèrk 
:  4u'il  y  avoit  d  annrehender  une  euerre ,  ek  vou- 

us  jul- 
(ùccet- 


W  e  1 1  y  avoit  d  appréhender  une  guerre ,  & 
qiies  ltC  Pcrtuaaer  au  peuple  d'obéir  à  Floru 
4r  •  V0.^  l'Empereur  luy  euft  donné  un  fu 


Chapitre  XXXI. 


Les  principaux  de  ^jerufalem  après  seflre  efforcez* 
dapp.afer  la  fe  dit  ion  envoient  demander  des  trou- 
pes a  Florns ,  &  au  Roy  Agrippa.  Florusqume 
defiroit  que  le  defordre  ne  leur  en  envo y  a  point:  mais 
Agrippa  leur  envoya  trois  mille  hommes,  ils  en 
viennent  aux  mains  avec  lesfatlieux,  qui  èfiant  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  les  contraignent  de  fe 
retirer  dans  le  haut  palais^  brûlent  legrejje  des  ab~les 
publics  avec  les  palais  du  Roy  Agrippa  de  la  Rei- 
ne Bérénice ,  &  affieocnt  le  haut  palais. 


A  Lors  les  principaux  de  Jerufàlem  tant  Sactifica-  190, 

ceurs  que  PhanTieus  &  autres  voyant  de  quels 
maux  la  ville  eftoit  menacée  rcfôliirent  de  tafeher  à 
ramener  ces  [adieux  dans  leur  devoir.  Ils  firent  en- 
fuite  atfembler  le  peuple  devant  la  porte  de  bronze 
de  la  partie  intérieure  du  Temple  qui  regarde lo-  « 
rient  ,  &  commencèrent  par  fe  plaindre  de  la  har-  « 
dicllè  avec  laquelle  on  fe  portoit  à  une  révolte  qui  ne  « 
f>ourroiî  pas  n'eftre  point  fuivie  d'une  suerre très-  t£ 
lànglante  :  &  repreienterent  éhfîiïte  que  la  cavue  « 
en  eftoit  tres-injufte,  puis  que  leurs  anceftresn'a-  « 
dei  *  ^kis  il  s'en  irrita  de  telle  (orte  qu'il  le  challa  voient  jamais  refufé  de  recevoir  des  prclens  des  na-  « 
Cfj  eavec  des  paroles  ofFençantes,  &  quelques- ,  rions  étrangères,  comme  il  eftoit  facile  de  le  voir  « 
ier,    ,  plus  mutms  eurent  melînerinfolence  de  luy  Parcc  «F-*  ie  Temple  eftoit  pour  la  plus  grande  par- 
•  cer  des—"—       *'        ™  ■       _  n  •*   î   ~cr.„..   r 

*Wfibl, 


*  des  pierres.  Alors  ce  Prince  voyant  qu'il  eftoit  rie  orné  de  ceux  qu'ils  y  avoient  offerts ,  èc  que  non  « 


darrefter  la  fureur  de  ces  radieux  le  reti- j  feulement  on  n  avoit  point  rejette  leurs  victimes,  « 
^  '°n  royaume,  en  fanant  de  grandes  plaintes  ce  que  l'on  ne  pourroit  faire  (ans  impieté;  mais  « 
ler  ^"iere  fi  outrageulè  avec  laquelle  ils  perdoient  que  l'on  voyoit  encore  dans  ce  mefine  Temple  les  « 
Hese,Pec^  qui  luy  eftoit  deu,  &  envoya  des  perfon-  offrandes  qu'ils  y  avoient  fûtes  dans  tous  les  temps:  <« 
afin  eS,.P^Us  confideiables  trouver  Flo rusa Celarée  Quainfi  il  eftoit  étrange  que  l'on  vouluft  établir  « 
^Utd  en  choi lift  quelques-uns  pour  lever  le  tri-  de  nouvelles  loix  pour  attirer  les  armes  des  Ro-  « 
ns  tout  le  pais.  j  mains ,  &  outre  le  péril  auquel  on  expoferoit  par  « 

  '   là  Jerrualem  la  rendre  coupable  d'un  auffi  grand  <c 

crime ,  en  matière  de  religion ,  que  feroit  celuy  de  ne  cc 
Chapi-tre    XXX.  permettre  qu'aux  feuls  Juifs  d'offrir  des  victimes" 

yfedn 


'^cuxfurprennentMaffada,  coupent  la  gor^e  à  Dicai& de  fadorer  dans  fon  Temple:  Quequand 
*U,^;kJn       ^    tfElea^r/lsduSÏcn];-  mdme  cette  nouvelle Joy  que  Ion 


.  *&«mfon  Romaine 
ate*r  Anam 


empefche  dt 


f€rtes  par  fas  étrangers  . 


vouloit  établir  tc 
lesvittimes  nc  reg^rderoit  quun  leul  particulier  on  ne  pourroit 


compris. 


e  recevoir  la  vînmes         y-    i>  n    x-  1       •  ' 

PF~.*„*„V  lexcuier  deltre  inhumaine:  mais  que  de  la  rendre  « 
en  quoy  L  empereur  e  .        ,         -,  ,  1 

7  7      1   .    J    générale  ce  feroit  oftencer  tous  les  Romains  par  un  " 

mépris  très- injurieux  ,  &  faire  palier  l'Empereur  « 

'  ane  :  en  quoy  il  y  avoit  (u-  cc 

qui  rejettoientlî  hardiment  <« 

les  viciâmes  des  autres  ne  fùflènt  privez  à  l'avenir  «J 

de  la  liberté  d'en  offrir  pour  eux-mcfrncs,  s'ils  ne  « 

fe  repentoient  de  leur  faute  avant  que  ceux  qu'ils  « 

offenfoient  fi  imprudemment  en  eullent  connoit  <c 

lance. 

Après  avoir  parlé  de  la  forte  ,  les  Sacrificateurs 
les  plus  inftruits  de  la  conduite  de  nos  pères  té- 
moignèrent que  nos  anceftres  n  avoient  jamais  re- 
fufé les  victimes  offertes  pat  les  nations  étrangères. 
Mais  ceux  qui  ne  deliroient  que  le  changement  ne 
voulurent  point  écouter  ces  railons  ,  &  pour  don- 
ner lujer  à  la  guerre  les  m iniftres  de  l'autel  ne  fèpre- 
fèntcient  point. 

Ainli  les  Grands  voyant  que  la  fedition  eftoit  dé-  2  c 
ja  arrivée  juiques  à  un  tel  point  que  leur  autorité 
n'eftoit  pas  capable  de  la  reprimer ,  Ôc  que  les  maux 
Bbb  3  que 


u  ^  temps  après  ceux  qui  eftoient  les  plus  por- 1  meime  pour  un  prophai 
ç0u  Cz  a  la  guerre  lùrprirent  la  fortereiïe  de  Maflada ,  jet  de  craindre  que  ceux  q 

yen  erenc  ^a  SorSc  a  tollce  ^a  gami^°n  Romaine ,  & 
jy^nt  une  de  leur  nation. 

n^ia$ln  aUtre  cofté  Eleaz-ar  nls  du  Sacrificateur  A- 
\  Cq  5  ^ui  eftoit  encore  jeune  mais  tres-audacieux 
%  Dr  ^ndoit  des  gens  de  guerre  ,  perfiiada  a  ceux 
^  L  Cp  0ient  loin  des  facrirîces  de  ne  point  recevoir 
des  j  eils  &  de  victimes  s'ils  n  eftoient  offerts  par 
te  çjî  S:  ce  qui  eftoit  jetter  les  femences  d'une  guer- 
tk>U  Utre  ^es  Romains.  Car  enluite  de  cette  relolu- 
PeteUrU  re^u^à  les  viétimes  offertes  au  nom  de  l'Em- 
dç  t  r*  Les  Sacrificateurs  Se  les  Grands  s'oppolcrent 
^fFt"  pouvoir  à  cette  abolition  de  la  cpuÛume 
%^  des  victimes  pour  les  Souverains  ;  mais  1  nu- 
fe  ?  >  parce  que  ces  (editieux  (oûtenus  par  Eiea- 
^te\,..L  nt  eu  leur  grand  nombre  ne  relpiroient  que 
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$66       GuEfvRE  des  Juifs  contre  les  Rom, 

que  1  on  devoir  appréhender  de  la  part  des  Romains  j  bien  dn  public ,  ils 


tomberaient  principalement  fur  eux  ,  ils  refolu 
rent ,  afin  de  ne  rien  oublier  pour  ralcher  à  les  dé 
tourner,  d'envoyer  à  Florus  des  députez  dont  Si- 
mon fils  d'Ananias  çftoif  le  chef,  &  d'autres  au  Roy 
Agrippa  dont  les  principaux  eftoient  Sa'ul ,  Antipas, 
&  Cbjtobare  parent  de  ce  Prince ,  pour  prier  l'un  & 
l'autre  de  venir  à  îerufàlem  avec  des  troupes ,  afin 
d  appaifèr  la  fedition  avant  qu'elle  (e  fortifiait  da- 
vantage. 

Une  fi  mauvaife  nouvelle  fut  fi  agréable  à  Florus 
que  pour  lailïèr  de  plus  en  plus  allumer  le  feu  de  l 
guerre  il  ne  rendit  point  de  réponce  à  ces  députez. 
Mais  Agrippa  voulant  fauver  s'il  fe  pouvoir  non  feu- 
lement ceux  qui  demeuroient  dans  le  devoir,  mais 
auffi  les  factieux ,  conlcrver  la  Judée  aux  Romains , 
&  conferver  aux  Juifs  leur  Temple  &  leur  patrie; 
&  jugeant  d'ailleurs  que  le  trouble  ne  pouvoit  luy 
eftre  que  préjudiciable ,  il  envoya  a  ceux  qui  avoient 
député  vers  luy  trois  mille  hommes  tant  Auranites 
que  Bathanietis  &  Trachonites  commandez  par  Da 
nm,  &  leur  donna  pour  G  encrai  'Philippe;  fils  de 
Joachim. 

Les  Grands ,  les  Sacrificateurs ,  8c  ceux  du  peuple 
qui  ne  demandoient  que  la  paix  les  receurent  &  les 
logèrent  dans  la  ville  haute  ;  car  quant  à  la  ville  baffe 
&an  Temple  les  factieux  les  occupoient.  La  guerre 
commença  a  le  faire  entre  eux  à  coups  de  pierres  & 
de  flèches,  '&  ils  en  venoient quelquefois  jufques à 
combattre  main  à  main.  Les  factieux  eftoient  plus 
hardis  :  mais  les  foldars  du  Roy  avoient  plus  d'expé- 
rience dans  la  guerre.  Tous  les  efforts  de  ces  derniers 
ne  tendaient  qu'a  chalfer  duTemple  ceux  qui  le  pro- 
phanoient  dune  manière  fi  criminelle:  8c  le  det 
fèin  d'Eleazar  &  de  ceux  de  Ion  parti  eftoit  de  fè  ren- 
dre maiftre  de  la  ville  haute.  Sept  jours  fè  parlèrent 
de  la  forte  avec  grand  meurtre  de  part  8c  d'autre  fans 
pouvoir  rien  avancer. 

Cependant  la  fefte  que  l'on  nomme  Xilophorie 
arriva ,  durant  laquelle  on  porte  au  Temple  une  tres- 
grande  quantité  de  bois  afin  d'y  entretenir  un  feu 
qui  ne  doit  jamais  s'éteindre  :  les  factieux  empefche- 
rent  leurs  adverlàires  de  s'acquitter  de  ce  devoir  de 
pieté  auquel  leur  religion  les  obligeoit ,  8c  cftant  en- 
core fortifiez  par  un  grand  nombre  de  ces  meurtriers 
que  l'on  nomme  Sicaires  a  caufè  des  poignards  qu'ils 
portent  cachez  fous  leurs  habits,  qui  fe  jetterent 
fur  le  menu  peuple,  ceux  qui  eftoient  du  cofté  du 
Roy  turent  contraints  de  céder  à  leur  audace  &à 
leur  grand  nombre,  &  d'abandonner  la  ville  hau- 
te. Ces  mutins  s'en  emparèrent ,  8c  mirent  le  feu 
dans  la  maifon  du  Grand  Sacrificareur  Ananias ,  & 
dans  le  palais  du  Roy  Agrippa  8c  de  la  Reine  Béréni- 
ce. Ils  afïiegerent  enfuite  le  greffe  des  actes  publics 
pour  brûler  rous  les  contracts&  les  obligations  qui 
y  eftoient ,  afin  d'attirer  à  leur  parti  les  débiteurs 
qui  ne  crainefeotent  point  d'attaquer  leurs  créan- 
ciers lors  qu'ils  n'auroient  plus  de  titres  en  verru  des- 
quels ils  les  pulïènt  pourfuivre  ,  &  armer  par  ce 
moyen  les  povres  conrre  les  riches.  Ceux  qui  a- 
voient  ces  titres  en  garde  s  en  eftant  fuis  ces  fa£tieux 
y  mirent  le  feu,  8c  après  avoir  de  la  forte  réduit  en 
cendres  tous  ces  actes  que  l'on  pouvoir  dire  eftre  le 


ennemis. 
!   Dans  un  fi  horrible  defbrdn 


continuerentapourfuivrelc^s 

w  Afumat  Graui 

Sacrificareur,  Ezjsckm  Ton  frère,  &  <T^S2 
très  des  Sacrificateurs  &  des  principaux de  j  . 
lem  s'allèrent  cacher  dans  des  égouts,  *C 
avoient  efté  députez  vers  le  ^.*V^&h 
renr  auprès  des  gens  de  guerre  decei  "11L 
haur  palais  dont  ils  fermèrent  les  portes.  ^ 

Les  mutins  fàtisfaits  de  leur  victoire  K 
d'embrazemens  ne  païïcrcnt  pas  alors  pj» 
Mais  le  lendemain  qui  eftoit  le  q**^^ 


d'Aouft  ils  attaquèrent  la  forrercffèAntonia,^ 
portèrent  d'ailàut  au  bout  de  deux  jours,  ^T^y 
en  pièces  la  garnifbn ,  afïiegerent  ^s.trouÇ?./l[S ,  $ 


Agrippa  dans  ce  palais  où  elles  s  eftoient  rem  êcs»^ 
s  eftant-  parragez  en  quatre  attaques  s  e rro  ^ 
d'en  renverfer  les  murailles.  Les  affiegez  n  . 


les 
fbr- 


faire  des  fbrties  fur  un  fi  grand  nomb 
mais  ils  tuoient  de  delfus  les  tours  & 
dongeons  plufieurs  de  ceux  qui  tafèhoient  t    ^  ^ 
cer.  La  chaleur  avec  laquelle  on  attaquent 
defendoit  eftoit  fi  grande  que  Ion  ne  coffcJ$* 
moins  la  nuict  que  le  jour ,  parce  que  les  au  ^  fe 
croyoient  que  les  affiegez  fèroient  contrap 
rendre  faute  de  vivres  ;  8c  que  ceux-cy 
doient  que  leurs  ennemis  fe  laileroient  dt 
grands  efforts. 


Chapitre 


xxxii. 


Manahem  fe  rend  chef  des  feditieux ,  cont^  ^ 
j„l~J~^i  >.    A  t..  Cnnt contre 


dn  haut  palais,  &  les  affiegez.  font  contr 


lesïe.  '^!AL. 


foit  le  Roy,  efl  exécuté en  public:  ^""^  fefege , 
voient  formé  un  parti  contre  luy  continu  et}tdâ 
prennent  ces  tours  par  capitulation  y  * *  brvede 
foy  aux  %omaws ,  &  le  s  tuent  tous*1*  J 
leur  chef. 

Caliléen» 

f  Ependant  Manahem  fils  de  Jap  njus  avo* 
^  ce  grand  fophifte  qui  du  temps  de  U [\s 
reproché  aux  Juifs  qu'au  lieu  d'obéir  ^0111aûlS 
eftoient  fi  lafehes  que  dereconnoiftrelc^  pCffon- 
pour  maiftres,  ayant  attiré  à  luy  q«€ \  J^ïlW' 
nés  de  condition  prit  de  force  Maf^f^?n0l?bt« 


fiege  du  haut  palais. 
Ce 


ouvertement  venir  à  la  fàppe  à  cauie  aca  ^^^js  * 
affiegez  lançoient  d'enliaur ,  b  h\^0l\a\\\cf.  * 
une  mine  :  on  commença  de  loin  a  y  JJ3  ^  des 


fenal  du  Roy  Herode  ;  8c  après  avoir  af*^  yolalrs 
de  gens  qui  n  avoient  rien  à  perdre,  .  llUïie<j? 
qui  (è  joignirent  à  luy ,  dontilTefervoii  .^Qj  fi 
gardes,  il  retourna  ajerufalemenfoia0 
rendit  chef  de  la  révolte ,  8c  ordonna  de  co 


qu'il  manquott  de  machines  8c  ne^^cf 
ement  venir  à  la  fàppe  à  caufe  des zUl     a0  à 


lors  qu'elle  eut  efté  conduite  jufques  fo^fyfrôxfi 
tours  on  en  fappa  les  fondemens,  &011^,;[le^ 


ru*? 

it  le  ^ 

après  avec  des  pièces  de  bois  aufquelles  on  i  ^  [a 
avant  que  de  fe  rerirer.  Qiiand  ce  bois  [  cqifl 
tour  tomba.  Mais  les  affiegez  ayant  P^yfr  tf& 
pouvoit  arriver  ,  un  mur  qu'ils 
une  extrême  diligence',  furent  8c  arrei» 


•;5. 
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Livre  IL    Chapitre  XXXIII. 

E?j  ~rJS  affiegez  ne  lailïèrent  pas  d'envoyer  vers 
.    jnem&les  autres  chefs  des  fèditieux  pour  de- 


567 


îlement  aux  troupes  du  Roy  Agrippï 


Mander  f  7  *V°  .rtlul"  Lucr*  uc:>  lctuucuX  Poul 
Cftr.    tle  le  pouvoir  retirer  en  feureté:  8c  ils  lac 
5****  (cul! 
Juifs, 

8tond  'CS  ^omanis  demeurèrent  feuls  dans  une 
P°uvo'  COnu\ernati°n  >  parce  que  d'un  cofté  ils  ne 
J  cnn°1C1- C  e*Pcler  tlc  relifter  à  un  fi  grand  nombre 
^oitT11S:  ^u'^s  croy°ient  de  l'autre  qu'il  leur 
oqç  °"Jteux  de  traiter  avec  des  révoltez  ;  outre 
v°ientffi  mxcfine  ils  s  V  tefbudroient  ils  ne  pou- 
Wrci  |  CT  ^  ^fur  Pauok*  Dans  cctte  extrémité  ils 
fto^j^P^i  d'abandonner  le  lieu  où  ilseftoient, 
^ent    Fat°Pe(î°ns  parce  qu'ils  auroient  pû  aifè- 

^  r  rcez  ' 


&de  le  retirer  dans  les  tours 
Uitfç  l 'pj"1  u  l  Une  portoit  le  nom  de  Hippicos, 
«A:    e  1  hafael ,  &  la  troifiéme  de  Mariamne.  Les 


ktticu 

Ite^  occupèrent  auffi-toft  tous  les  lieux  aban- 
coiitr 


1  Pat  les  Romains ,  tuèrent  ceux  qu'il  y  ren- 


■^cntl61?  '  Piilerent  tout  œclu'h 


itie 


ils  y  trouvèrent ,  & 
!  arriva  lelixié- 


'■5, 


e,eUauStratopedon:  ce  qui  a 
'^Septembre!  ' 
cach^  J°Ur ^vant  le  Grand  Sacrificateur. ,  qui  s'eftoit 

^itie  ^°llts  ^u  Pa^s  »  Rlt  P"s  & mé  Par  ces 
les  t0U].X  av^c  Ezechias  Ion  frère ,  8c  ils  affrétèrent 
P?r.  lfS  a^n  cllle  nul  des  Romains  ne  puft  s  écha- 


M°ien  f  ~~  ce  Sranc*  Sacrificateur  &  tant  de  lieux 
hein  0rt^ez  emportez  de  force  rendirent  Mana- 
perf0ll  0r§Qeuilleux  &  fi  infblent ,  que  ne  croyant 
lltî  ^US  caPa^^e  'pe  W  ^e  gouverner  il  devint 
^^ttfupportable.  Alors  Èleazar  &  quelques 
Vo|Ce?  e^aiitallèmblez "dirent:  Qu après  s'eftre  re- 
Cou,tre  les  Romains  pour  recouvrer  leur  liber- 
^,:Ur/eroit  honteux  de  recevoir  pour  maiftre  un 

jernier  qu'ils  devraient  choifir  pour  leur 
^ecette  r*  ^s  rc^^ureilt  enlùite  de  feco'iier  le  joug 
3utCn  n°uvelle  domination,  &  allèrent  aufîi-toft 
Pag,Ki  ^  Ple  °u  Manahem  veftu  a  la  royale  de  accom- 
<le  p0  e  Prieurs  gens  armez  eftoit  entré  avec  gran- 
^fePe  P°ur  adorer  Dieu.  Ils  fe  jetterait  fur  luy , 
Creance  e  ^es  P*erres  POLir  le  lapider  dans  la 
%  acc^Ue  ^  mort  rendrait  le  calme  à  la  ville.  Ceux 
%z  jçpi^pâgnoient  Manahem  rirent  d'abord  quel- 
^Vec  Cc:  maîs  lors  qu'ils  virent  tout  le  peuple 
^el^^utre  luy  ils  prirent  la  fuite.  On  tua  ceux 


Mit  rr  •  ProPre  nation  '  °llû  oien  qu'il  ne  fuit 
înferjc^u  violent  qu'eftoit  Manahem  leur  eftoit  fi 
ktoiV  iT  *  &  ejue  s'ils  avoient  à  obéir  à  quelqu'un  il 


traire  autre  deflèin  cjue  d'allumer  de  plus  en  plus  le 
feu  de  la  guerre,  afin  de  pouvoir  avec  plus  de  liberté 
exercer  leurs  violences:  &  quelques  prières  que  le 
peuple  leur  fift  de  ne  prellerpas  davantage  les  Ro- 
mains, ils  continuèrent  à  les  afîieger  avec  encore  plus 
de  chaleur,  8c  reduilirent  Metilim  à  envoyer  vçrs 
Eleazar  pour  capituler  ,  à  condition  d'avoir  feule- 
ment la  vie  fauve.  Il  le  luy  accorda ,  &  envoya  Go- 
rion  fils  de  Nicodeme,  Anannu  fils  de  Saducé,  &  ]rt- 
.das  filsdej  onathas  pour  le  luy  promettre  avec  fer- 
ment. Metilius  fortit  enlùite  avec  (es  troupes.  Tan- 
dis qu'elles  eurent  des  armes  ces  feditieux  n'entrepri- 
rent rien  contre  elles  :  &  lors  que  Culvant  la  capitula- 
non  elles  les  eurent  quittées  &  qu'elles  fe  retiraient 
(ans  fe  défier  de  rien ,  ils  les  malïàcrerent  :  elles  ne  re- 
fifterent  point ,  n'y  n  uferent  point  de  prières  :  elles 
fe  contentèrent  de  crier  que  l'on  avoir  violé  la  capitu- 
lation par  un  infâme  parjure;  &  Metilius  fut  le  ieul 
qui  ne  fut  pas  tué ,  parce  qu'il  n'ufa  pas  feulement  de 
prières  pour  faiiver  là  vie,  mais  pafiajufques  à  pro- 
mettre de  fe  faire  circoncire. 

Quoy  que  cette  perte  ne  fuft  pas  conîiderable 
pour  les  Romains  qui  avoient  un  fi  grand  nombre 
d'autres  troupes ,  il  eftoit  facile  de  juger  quelle  caufe- 
roit  la  ruine  8c  la  captivité  des  Juifs.  Ainfi  ceux  qui 
confideroient  que  c'eftoit  un  fujet  inévitable  d'en- 
trer dans  la  guerre,  &que  Jerufàlem  eftant  fouillée 
d'un  fi  grand  crime  Dieu  ne  la  laiilèroit  pas  impunie 
quand  mefme  les  Romains  n'en  feraient  point  la 
vengeance,  déploraient  publiquement  leur  malheur: 
toute  la  ville  eftoit  pleine  de  déflation  &  de  triftefl 
fe  ;  8c  les  plus  (âges  8c  les  plus  judicieux  n  eftoient 
pas  moins  affligez  que  s'ils  eullènt  efté  coupables  des 
fautes  de  ces  mutins.  Ce  carnage  fut  d'autant  plus 
horrible  qu'il  arriva  un  jour  de  Sabbath ,  dans  lequel 
noftre  religion  nous  oblige  de  nous  abftenir  des  Œu- 
vres mefme  qui  font  faintes. 


H  A  P  I  T  R  E 


c^oiç,lt  fut  prendre ,  &011  chercha  ceux  qui  feca- 
•  *  Quelques-uns  fe  fauverentàMalïàda,  en- 


^iian[        cette  place  exerça  depuis  fi  tyrannie. 


tïïovp6^  fUt  Êleazjir  parent  de  Manahem  ,  qui  par 


>y  où  il  s'eftoit  èaché,  on  l'en  retira,  8c 
leston^Uta  en  public,  après  luy  avoir  fait  fouffrir 


»ar^anahem ,  ayant  efté  trouvé  dans  un  lieu 
°Hl'eve0pMas,  ' 

Pril^cin  lens  infinis.  On  traita  de  la  mefme  forte  les 
Sti^miniftresde  fà tyrannie,  8c particuliere- 

avoit  L-C  contùlll°it  toujours  à  favorifer  le  party 
\ „  «tt  périr  Manahem  dans  1  efperance ,  com- 
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Les  habit  ans  de  Cefiree  coupent  la  gorge  a  "vingt  mille 
fmfs  qui  demeur oient  dans  leur  ville.  Les  autres 
Juifs  pour  s  en  venger  font  de  très  grands  ravages , 
(3  ks  Syriens  de  leur  cofté n'en  font  pas  moins.  Eftat 
déplorable  ou  la  Syrie  fe  trouve  réduite. 

T  L  arriva  comme  par  un  effet  de  la  providence  de 
-■-Dieu,  qu'en  ce  mefme  jour  &  à  la  mefme  heure 
ceux  de  Cefàrée  coupèrent  la  gorge  aux  Juifs,  fans 
que  de  vingt  mille  qui  demeuraient  dans  cette  ville 
il  s'en  échappaft  un  feul ,  parce  que  Florus  fit  arrefter 
i  s  enfuyoient  8c  les  envoya  aux  galères.  Un 


«Si  ^ 

c%c  n. ^       de  voir  le  trouble  sappaifer.  Mais 
1  S  oient  formé  ce  party  n'avoient  aucon 


ceux  qui 

fi  grand  carnage  mit  en  telle  fureur  toute  la  nation 
des  Juifs  qu'ils  "ravagèrent  tous  les  villages  8c  les  villes 
frontières  des  Syriens,  afeavoir  Philadelphe ,  Gebô- 
hite,  Gerafà,  Pella  8c  Scitopolis  ;  prirent  de  force 
Gadara ,  Ippon ,  8c  Gaulanite  ;  ruinèrent  les  unes 
brûlèrent  les  autres,  8c s'avancèrent  vers  Cedafà  qui 
appartient  aux  Tyriens,  Ptolemaide,  Gaba&  Cefà- 
rée, fins  que  Sebafte&  Afcalon  fuflènt  capables  de 
les  arrefter:  Ils  y  mirent  le  feu,  8c  ruinèrent  Ante- 
don  &  Gaza.  Ils  ficcagerent  auffi  plufieurs  villages 
de  ces  frontières,  &  tuèrent  tous  les  hommes  qu  ils 
purent  prendre. 
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.Les  Syriens  de  leur  cofté  ne  fàifoient  pas  moins 
de  ravages  fut  les  terres  des  Juifs  ny  n'en  tuoient  pas 
inoins ,  &  ils  maflàcroient  tous  ceux  qui  iè  trou- 


voient  dans  leurs  villes  ,  tant  par  l'ancienne  Horrible  trahifon  par  lamelle  ceux  de  Scitoj 

qu'ils  leur  portoient  ,  que  pour  rendre  leur  péril      r  /  ,  ; 

moindre  en  diminuant  le  nombre  de  leurs  ennemis, 
ta  Syrie  fe  trouva  par  ce  moyen  dans  un  efht  dé- 
plorable, n'y  ayant  point  de  villes  qui  ne  fulïènt  ex- 
poses aux  defordres  &  aux  violences  de  deux  diver- 
ies  'armées ,  dont  chacune  mettoit  ion  fàlut  à  répan- 
dre quantité'  çie  fâng.  Les  jours  fe  palïoient  a  ces 
exercices  d'humanité  que  les  loix  de  la  guerre  auto- 
îilent  :  &  les  craintes  &  les  frayeurs  rendoient  les 
nuids  encore  plus  terribles  que  les  jours.  Car  bien 
qu'il  femblaft  que  les  Syriens  n'eullènt  qu'a  chaflèr 
les  Juifs,  ils  nepouvoient  n'avoir  paiiit  pourfùfpe- 
ctesdes  nations  qui  avoieiit  embralîe  leur  religion, 
ck  n'ofbient  neanmoin5-ftir  un  (impie  foupçon  les 
traiter  comme  ennemies. 

D'un  autre  cofté  L'avarice  r  en  doit  cruels.de  partis: 
d'autre  ceux  mefme  qui  auparavant  paroifToient  les 
plus  modérez ,  parce  qu'ils  confideroicnt  comme  un 
butin  &  des  dépouilles,  que  la  victoire  rendoit  légiti- 
mes ,  les  biens  de  ceux  qu'ils  tuoiènt  :  &  ceux-là  pat- 
Ibient  pour  les  plus  braves  qui  s'enrichiflbient  davan- 
tage par  des  voyes  fi  odieufès  *&  fi  barbares.  Ainfi 
l'on  voyoit  avec  horreur  les  villes  pleines  de  corps 
morts  de  vieillards ,  d'enfhns,  &  de  femmes  tout  nuds 
&  fans  fepukure.  Ce  n'eftoit  par  tout  que  des  mifè- 
res  inconcevables  ;  &  l'on  en  apprehendoit  encore 
de  plus  grandes. 


Chapitre 
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aux 


ficrent  treize  mile  Juif  *ppr  Ty" . 
leur  ville.  Valeur  toute  extraordinaire  ac 
fils  deSaul  lun  de  ces  Juifs,  &fi  nmtf^  1 
tragique. 

JUfques  là  les  Juifs  n'avoient  fait  la  guerre  qtt  ^ 
étrangers:  mais  lors  qu'ils  s  approchée  n  ^ 
topolis  ceux  de  leur  propre  nation  devim^vL 
ennemis,  parce  que  préférant  ^f^J^i 
proximité  qui  eftoit  entre  eux  us  te  »ZT  ^  avec 
Scitopolitains  pour  les  combattre,  étrange»5* 
laquelle  ils  s'y  portoient  fut  fti{pe<5tc  à  ces  ^^^^ 
ils  craignirent  qu'ils  ne  fe  rendirent  la  nui  fi 
de  leur  ville,  &  qu'ils  ne  feréuniuenten^^ 
eux  avec  les  autres  Juifs  pour  reparer  par  ceu^  ^\ 
le  mal  qu'ils  leur  avoient  fait.  Ainfi  ils  .  ^  jfltf 
rerent  que  s'ils  vouldient  demeurer  term^  ^ 
union  avec  eux  &  témoigner  leur  fidélité  »  ^ 
a  k  retirer  avec  leurs  familles  dans  un  W  Y  # 
de  la  ville.  Ils  fe  fournirent  à  cette propo^  ^ 
l'ayant  exécutée  demeurèrent  deux  jour  «^jj» 
Mais  la  nmt\  du  troifiéme  jour  lesScitop^  ^  ^  ic 
taquerent  leurs  corps  de  garde  :  &  c01111  ^otf0*5 


déficient  de  rien  &  eftoient  prefque  tous  c ^«fc 
ils  les  tuèrent,  &enfùite  tout  ce  grand i  ^ 
Juifs  qui  eftoit  de  treize  mille ,  &  pillereiU 


bien. 


Entre  ceux  qui  périrent?"  cette 


une 


fi  horrible  trahifon,  je  croy  devoir  rapporter  quelle  fèz  noble.  Ilavoit  une  force  fi  extraor  v&  ,  j'uri# 
fut  la  finde&»<wfilsdeSaul,  dont  la  race  eftoit  af- [  telle  grandeur  de  courage ,  qu'ayant  ernp  pff 


IVRE   II.     CH  API 

Nc>e  Cn  ^VCUr  C^es  Scitopolirains  contre  ceux  de  fa 
Nui'1  ' nuI  autrc  ne  leur  e{toit  ll  redoutahle-  11  ne  fe 
fcSr»  ioui:clu^  n'eruuaft  plufieurs  auprès 

»ra  c.lt0P°Hs:  il  mettoic  quelquefois  en  fuite  une 
Ctr?"pe'  &  illèmbloitquc  (a  feule  valeur  fift 
Com  a*orcede  ion  party.  Mais  enfin  il  fut  puni 
(ail  ?e  'e  ineritoit  fon  crime  d'avoir  répandu  tant  de 
ïlS  ••  Un      ^  Revoit  luy  eftre  fi  cher.  Lors  que 
c0l, ^^P^J^^ius  tuoient  les  Juifs  de  tous  collez  à 
forts S      °kes  dans  ce  bois ,  voyant  que  tous  les  ef- 
>,  r0ie.  3U   P°urroit  faire  contre  tant  d'ennemis  fë- 
„  it,is  *  ln.utilcs ,  au  Heu  de  les  attaquer  il  leur  cria  :  Je 
11  te  Uni  Jument  de  vous  avoir  témoigné  mon  af- 
»  coni  n  Par  te  meurtre  d'un  fi  grand  nombre  de  mes 
»pfcrm  otes>  &ileft  jufte  que  la  perfidie  d'un  peu- 
»^an§?  me  feflè  fouffrirle  chaftiment  que  me- 
"      d 11  *n^euté  envers  ma  patrie.  Je  ne  luis  pas 
»  il  jjj^  e  rccevoit  la  mort  par  des  mains  ennemies  : 
"Ne      'C-me  ^a^onne  a  nioy-mefme.  Le  fèul 
av^  {?   CxP^er  mon  crime  &  de  finir  mes  jours 
1  N|   fneilr  c^  d'empefeher  que  des  traiftres  ne 

Néde  I  '^orifier  de  m'avoir  ofté la  vie*  Ayant 
iioUoC  a  «>rte  il  regarda  avec  des  yeux  de  compak 
Hy  fllreui:  toute  fa  famille  qui  eftoit  alentour 
c°up  d"Pr^  ^on  Pere  Par  *es  cheveux  &  le  tua  d'un 
avec  :  CP^e>  traita  de  mefme  (à  mere  qui  le  fouffrit 
cnfans  ^»  &  n'épargna  non  plus  ny  (à  femme  ny  fes 
^Ul\ÛOnt  chacun  luy  Patenta  la  gorge  &  vint  au 
l^de  U1CouPPour  le  recevoir  de  ià  main  plûtoft 
PU  kl  ^e  ^curs  cnnem^s*  Apt  és  un  carnage  fi 
rL   a«le  des  perfonnes  qui  luy  eftoient  les  plus 
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CeuxdcGerafà  ne  firent  point  non  plus  de  mal  aux 
J  uifs  qui  voulurent  demeurer  avec  eux ,  &  conduili- 
rent  julques  à  la  frontière  ceux  qui  defirerent  de  fè 
retirer. 

Le  royaume  d'Agrippa  ne  fut  pas  aufîl  exemt  d'u- 
ne fèmblable  perfècution.  Ce  Prince  eftant  allé  trou- 
ver Ceftius  Gallus  à  Celàrce  avoir  laide  pour  gou- 
verner (on  Eftat  en  (on  abfence  un  de  les  amis  nom- 
mé Varni  qui  eftoit  parent  du  Roy  Soheme.  La 
Province  de  Bathanée  envoya  vers  luy  les  principaux 
&  plus  confiderables  du  pais  par  leur  qualité  &  par 
leur  mérite ,  pour  luy  demander  quelques  troupes 
afin  de  reprimer  ceux  qui  entreprendroient  de 
brouiller.  Mais  au  lieu  de  fe  difpofer  à  les  bien  rece- 
voir il  envoya  la  nuiti:  des  gens  de  guerre  à  leur  ren- 
contre qui  les  tuèrent  tous:  &  après  avoir,  contre 
l'intention  du  Roy  Agripna,  fi  cruellement  répandu 
le  fâng  de  là  nation ,  il  n  y  eut  point  de  maux  &  de 
violences  que  la  meime  avarice,  qui  l'avoit  porté  à 
commettre  un  fi  grand  crime,  ne  luy  fift  exercer  dans 
tout  le  royaume.  Lors  que  le  Roy  Agrippa  en  eut 
connoifïànce  il  luy  ofta  Ion  Gouvernement:  mais 
ce  qu'il  eftoit  parent  du  Roy  Soheme  l'empefchadc 
le  faire  mourir. 


leva,lt }[  /^onta  fur  ce  monceau  de  corps  morts ,  & 
%  (j  p  C  ,ras  afo  que  chacun  le  pûft  voir  il  fe  donna 
^nie     COllP  c^epée  qu'il ne  les  fùrvefcut  que 
forCc  nt*  Que  fi  l'on  ne  confidere  en  luy  que  c... 

*,  4Ue  incroyable  &ce  courage  héroïque  il 
avec  1  ~°ute  digne  de  compafïion.  Mais  fon  union 
^Oh^  ^Cl'an£ers  contre  fon  propre  pais  empefche 
ne  doive  le  plaind  re. 
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ffc  exercées  contre  le  s 'juifs  en  diverfes  autres 
villes ,  &  particulièrement  par  V irm. 

ce  carnage  fait  par  ceux  de  Scitopolis 
trc  l  gitans  des  autres  villes  s'élevèrent  auffi  con- 
d'^^J^fs  qui  demeuroient  parmy  eux.  Ceux 
dt{)t\°n  en  tuèrent  deux  mille  cinq  cens ,  &ceux 

latent   icle  deux  millc*  CcaxdcTyr  ea  malla" 

ll0l^b  P^lneuis'  &  en  mirent  cn  prifôn  un 
d;U;>  ,re  encore  plus  grand.  Ceux  d'Ippon  &  de  Ga- 
Vnt  i  •  nt  de  leur  ville  les  plus  hardis,  &obfer- 
tiiCor  °%neulement  ceux  qu'ils  croyoient  avoir 
^Syr^  ïet  ^  craindre.  Q^iant  aux  autres  villes  de 
^aine  ^epes  agirent  envers  les  Juifs  félon  que  leur 
[foie 


rCl!  °U  ^ur  crainte  les  y  poulloient.    Celles  d'An- 


Icj  ^  1  deSidon  &  d'Appamée  furent  les  feules  qui 
^ciil^^erent  :  Elles  n'en  tuèrent  ny  n'en  mirent 
Pri^ôn,  fbit qu'ils  n'apprehendallènt  rien 


^vjs  v  '  Ca*«e  de  leur  petit  nombre,  ou  plûtoft,  a  mon 
"¥  la  compafïion  qu'ils  en  eurent ,  ne  voyant 
apparence  qu'ils  euflènt  deilèin  de  remuer. 
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lièrent  après  avoir  tué  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  de 
guerre,  tin  autre  grand  nombre  de  J  uifs  prit  aulîi 
fùr  les  Romains  par  compofition  le  cliafteau  de  Ma- 
cheron,  &c  y  mirent  garnilôn. 

Ce  qui  fe  pafïà  en  ce  mefme-temps  dans  Alexan- 
drie m'oblige  à  reprendre  les  chofès  de  plus  loin. 
Les  anciens  habitons  avoient  toujours  efté  oppofèz 
aux  Juifs  depuis  qu'Alexandre  le  Grand ,  en  recon- 
noillàncedes  ferviees  qu'ils  luy  avoient  rendus  en  la 
guerre  d'Egypte ,  leur  avoit  donné  dans  cette  grande 
ville  le  mefme  droit  de  bourgeoifie  qu'avoient  les 
Grecs.  Ses  fuccellèurs  avoient  confèrvé  les  J  uifs  dans 
leurs  privilèges,  leur  avoient  afligné  un  quartier  fèpa- 
ré  afin  qu'ils  ne  fuilènt  point  mdîez  avec  les  Gentils , 
&  leur  avoient  pemiis  de  porter  le  nom  de  Macédo- 
niens. Les  Romains  ayant  enfuite  conquis  l'Egypte , 
Cefàr  &  les  Empereurs  fès  fuccellèurs  les  avoient 
aulïi  toujours  maintenus  dans  les  mefmes  privilèges  : 
mais  ils  eftoient  dans  une  continuelle  conteftation 
avec  les  Grecs  ;  &  la  punition  que  les  Magiftrats  fai- 
fôient  des  uns  8c  des  autres ,  au  lieu  de  la  faire  cellèr , 
l'augmentoit  encore. 

Ainfi  le  trouble  en  ce  qui  regardoit  les  Juifs ,  cjuoy 
quauflî  grand  par  tout  ailleurs  que  nous  venons  de 
le  voir,  eftoir  encore  plus  grand  dans  Alexandrie. 
Les  Grecs  s'y  eftant  alîèmblez  pour  députer  vers 
Néron  touchant  leurs  affaires  ,  plufieurs  Juifs  fè 
meilerent  avec  eux.  Auffi-toft  les  Grecs  fe  mirent  à 
crier  qu'ils  y  eftoient  venus  comme  ennemis  à  dek 
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Les  anciens  babitans  d Alexandrie  tuent  cinquante 
mille  juifs  qui  y  eftoient  habituez,  depuis  long- 
temps ,  S  qui  Cefar  avoit  donné,  comme  a  eux 
droit  de  bourgeoifie. 


lonna  Ependant  les  révoltez  prirent  le  chafteau  de  Cy- 
:d'un  ^pros  qui  eft  fur  la  frontière  de  Jéricho,  &lerui- 
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fttn  de  les  traverfer ,  ôc  fe  jctrercnt  fur  eux.  Les 
Juifs  s'enfuirent,  ôc  ils  en  prirent  feulement  trois 
qu'ils  uailnoient  comme  pour  les  aller  brûler  tout 
vifs.  Tous  les  autres  Juifs  s'émeurent  enlûite,  vin- 
rent pour  les  arracher  d'entré  leurs  mains ,  commen- 
cèrent par  leur  jetter  des  pierres ,  &  avec  des  flam- 
beaux à  la  main  coururent  vers  lamphitheatre^Oirt 
le  forcer  avec  menaces  de  les  y  brûler  tous  ;  ôc  ils 
lauroienr  fait  fi  Tibère  Alexandre  Gouverneur  de 
la  ville  neuft  arrefté  leur  fureur.  Il  ne  commença 
,  as  par  la  voye  de  la  violence  pour  les  ramener  à 
leur  devoir  ;  mais  les  fit  exhorter  par  des  principaux 
de  leur  nation  a  n'irriter  pas  contre  eux  les  Romains. 
Ces  feditieux  non  (paiement  le  mocquerent  de  leurs 
avis  ôc  de  leurs  prières  ,  mais  déclamèrent  contre 
luy. 

Ainfi  voyant  que  les  fuites  d'une  fi  grande  fedi 
tion  pourvoient  élire  perillcufès  fi  l'on  n'en  arreftoit 
le  cours ,  il  refolut  de  les  faire  charger  par  deux  lé- 
gions Romaines  ôc  cinq  mille  foklats  Libiens ,  qui 
pour  le  malheur  de  ces  mutins  fè  trouvèrent  là  par 
hazard ,  &  leur  commanda  de  ne  fè  contenter  pas 
de  les  tuer ,  mais  de  piller  tout  leur  bien  ôc  mettre 
le  feu  dans  leurs  mai  Ions.  Ces  troupes  marchèrent 
auffi-Coft  vers  le  quartier  de  la  ville  nommé  Delta 
occupé  par  les  Juifs  ;  &  ce  ne  fut  pas  fans  perdre 
beaucoup  de  gens  qu'ils  exécutèrent  l'ordre  qu'ils 
avoient  receu.  Car  les  Juifs,  ayant  mis  à  leur  tefte 
ceux  d'entre  eux  qui  eftoient  les  mieux  armez,  re- 
fifterent  fort  long-temps.  Mais  enfin  ils  furent  mis 
en  fuite ,  ôc  périrent  en  diverfès  manières  ;  les  uns 
par  le  fer,  &les  autres  par  le  feu  que  les  Romains 
mirent  dans  leurs  maifons  après  les  avoir  pillées. 
Ces  victorieux  ne  donnèrent  point  de  bornes  à  leur 
cruauté:  ils  n'eurent  uyrefpedt-  pour  les  vieillards, 
ny  compaflion  pour  les  enfans  :  ils  tuoient  tout  dans 
la  ville  ôc  dans  la  campagne ,  fans  faire  diftinâion 
d'âge.  La  mort  de  cinquante  mille  perfonnes  inon- 
da d'un  déluge  de  fang  cette  malheureufè  contrée  ; 
&  il  n'en  fuît  échappé  un  feul  à  leur  fureur,  fi  A- 
lexandre ,  touché  de  pitié  d'une  fi  horrible  bouche- 
rie ne  leur  euft  défendu  de  continuer  davantage  : 
mais  comme  ils  eftoient  accoutumez  a  l'obéillànce 
ils  s'arrefterent  au  premier  figne  qu'il  leur  en  fit.  Les 
naturels  habitans  d'Alexandrie  n'en  uferent  pas  de 
mefme  :  leur  extrême  haine  pour  les  Juifs  les  achar- 
noit  de  telle  forte  au  carnage  que  l'on  ne  pût  qu'avec 
beaucoup  de  peine  les  retenir ,  ôc  arrachèrent  d'entre 
leurs  mains  ces  corps  morts  aufquels  ils  infultoient 
encore. 


deux  m 


ill(J 


avoir  toute  entière  dans  Antiochc  , 
hommes  choifis  fur  les  autres  légions,  la^uC> 
d'autre  infanterie  ,  quatre  regimens  de  ^ 
&  les  troupes  auxiliaires  des  I  ois ,  lça\  ^  ^ 
mille  chevaux  &  trois  mille  hommes  dc|  ^ 
RoyAntiochus  armez  d'armes  &de  Heciu , 
chevaux  8c  trois  mille  hommes  ^.P1^^  Cn|/elî 


e  nommes  uv-  rr"  c0heinc 
grippa,  &  quatre  mille  hommes  du  Roy 
dont  le  tiers Woit  de  cavalerie.  H  Te  «a*  *^ 
forces  à  Ptolemaide  ,  où  plulieurs 


(  nerent  encore  des  troupes  qui  n  cg»    -   ».  ^ 
ficnnes  dans  la  feience  de  la  guerre,  mai  4  aflJ 
Woient  a  ce  défaut  par  la  haine  qu  ils  port 
Juifs,  ôc  par  la  joye  avec  laquelle  ils  niarchoiei 

tre  eux.  repju$ 

Le  Roy  Agrippa  n'aflifta  pas' 
de  fes  troupes  &  de  fa  perionne:  il  lam  illC 
fes  confeils;  ôc  ce  General  d'une  année  ^ 
s'avança  avec  une  partie  vers  Zabulon ,  qui  nle 
des  plus  fortes  villes  de  la  Galilée  que  l^n^ 
pour  cette  tàilbn  esfndron ,  c'eft  à  dire 
hommes,  ôc  qui  fepare  la  Judée  davec  1 .  ^ 
de.  Il  la  trouva  vuide  d'habitans  parce 
eftoient  fuis  dans  les  montagnes  ,  malSX  ' 
toutes  fortes  de  biens  qu'il  donna  en  P  J  l. 
Soldats.  Il  admira  la  beauté  de  cette :  vUic  ^ 
maifons  ne  cedoient  point  a 
don,  &deBerithe  :  mais  il  ne  laifla  pas  K 
le  feu:  &  après  avoir  enfuite  faccaee  Cj^U 
lentour  ôc  brûlé  les  villages  qui  en  dep*^  rcj0n- 
s'en  retourna  à  Ptolemaide.  Cette ^ tc^ 
na  du  cœur  aux  Juifs  :  ils  tuèrent  presse  ^  ^  ^ 
Syriens ,  dont  la  plus  grande  partie  ejw*  ^  jer- 
the ,  que  l'ardeur  du  pillage  avoir  fait  "cl 
riere.  „  ^rtfab& 


aloient  p| 


I* 


Chapitre  XXXVII. 

Qftiiu  Gallm  Gouverneur  de  Syrie  entre  avec  une 
grande  armée  Romaine  dans  la  Judée  où  il  ruine 
pluficurs  ùlaces  &  fait  de  tres-orands  ravages. 
Mais  se/tant  approché  de  Jerufalem  les  Juifs  l'atta- 
quent (3  le  contraignent  de  fi  retirer. 

CEftius  Gallus  Gouverneur  de  Syrie  voyant  que 
les  Juifs  eftoient  fi  extrêmement  hais  partout 
crût  ne  devoir  pas  de  fbn  cofté  les  laitier  davantage 
en  repos.  Ainfi  il  prit  la  douzième  légion  qu'il 


Ceftius  au  partir  de  Ptolemaide  alla ^  ^\ 


envoya  devant  une  partie  de  fès  trollPe>:js  lap°a' 
ville  de  Joppé,  avec  ordre  de  la  garder  s  *^ ^ 
voient  lurprendre  ;  ou  d'attendre  qu  iu«  je  (eflt 
avec  le  reftede  l'armée  files  habitans  av*  ^ 
venue  fè  préparaient  a  fe  défendre.  «31  tf? 
ayant  enfuite  efté  attaquée  en  mefme  temp  ^  ^ 
&  par  terre  fut  prife  fans  peine ,  ôc  k°^c  fefatf*' 


tans  eullènt  non  feulement  le  moyen  Qfl 


dre. 

;  ne 


mais  mefine  de  fê  préparer  à  fe  détei* 
tua  tous  fans  exception.  Les  viâx>nea* 
tentèrent  pas  de  brûler  la  ville:  ils  la  P*  ^  ^ 
le  nombre  des  morts  fe  trouva  eftre  de 
quatre  cens.  .  1 .  Narb^' 

Ceftius  envoya  aufli  dans  la  toparchie      ^  ^ 
ne  voifine  de  Samarie  un  corps  de  cava  e  .^fi 
un  grand  nombre  des  habitans ,  fît  un  rie 
mit  le  feu  dans  les  villages.  ,  r*niiïs 

Il  envoya  demefme  dans  la  Galilée  ^^pjqf  » 
lus  avec  la  douzième  Légion  qu'il  com 
&  autant  d'autres  troupes  qu'il  jugea  eitre  ^jc 
pour  fè  rendre  maiftre  de  cette  province.  ^ 
de  Sephoris ,  qui  en  eft  la  plus  forte  place ,  I 
les  portes,  &les  autres  villes  en  firent 
r„Ja„-  u  «„v  „„i  ne  refpiroier11 1^ 


fbn  exemple.  Mais  ceux  qui  ne 


révolte  &  le  brigandage  fè  retirèrent  ^ 
tagne  d'Azamon  qui  traverfe  la  Ga 1  lee  c  uef 
a  Voppofite  de  Sephoris.  Gallus  alla  les 
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re  II.    Chapitre  XXXVIII. XXXIX.  tfi 


jîe^i  ^  qu'ils  curent  l'avantage  de  combattre  d'un 
n'eUf  "S  elcvci  Huc  celuy  où  eftoient  les  Romains ,  ils 
de     r  Pas  P^ine  à  les  repouftèr&  en  tuèrent  plus 

&gné  X  CenS*  ^a*s  ^ors  c]ll  ^sv^rentcîu^s  avoient 
£jg  ^ff  un  gwnd  circuit,  le  dellîis  de  la  montagne, 
ma|  e  J^ent  pas  davantage ,  8c  ceux  qui  eftoient 
Qui  eW  Z  ne  pouvant  fbutenir  leur  effort ,  ny  ceux 


laQvaj  .y°l5«t  éviter  deftre  taillez  en  pièces  par 
peu  fe  r le  »  ^  y  en  eut  plus  de  mille  de  tuez ,  &  très- 

4rs  g  iîVCrem  dans  des  lieux  4*"  &  ^ciles. 
dans  la  payant  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire 
Ceftlls  bail^e  remena  fes  troupes  à  Cefàrée  ;  8c 
oiiay ai  avcc  c.oute  l'année  s'en  alla  à  Antipatride, 
retir^a  aP.Pris  q^n  grand  nombre  de  Juifs  seftoit 
^er-  ,nS-  a.tour  d'Aphec  il  envoya  pour  les  y  atta- 
Wav  ^  no(ci'cnt  attendre;  &  les  Romains 
^aJentou^  ^  ^  ^'aCe  mu"ent  *e  ^eu  aux  vi^agcs 
CefV 

trouv/"^11  Partir d'Antipatride  allaàLydda.  Un'] 
eftoù  a]PTcincluante  habitans,  parce  que  le  refte 
bernac,  ea  Jerulalem  pour  y  célébrer  la  fefte  des  Ta- 
;'avan  J"S  :  lcs  fua  tous  :  on  brûla  la  ville,  &  Ceftius 
\kç^  en'llite  par  Bethoron  jufques  à  Gabaon ,  où 
'  c  fiante  ft  ^     n  e^  ^°*§n^  dc  J  erufàlem  que  di 

^Içy^yoyantque  la  guerre  s'approchoit  fi  fort 
Cetteor  Ca?lta  e  abandonnèrent  les  cérémonies  de 
\l  fefte ,  &  fans  obfèrver  mefïne  le  jour  du 
f°UrUrt ;  Safdoient  auparavant  fi  religieufèment 
gra  j  UUx  armes-  Comme  ils  le  confioient  en 
McsR  n°mbre  ilsaIlerentfans  aucun  ordre  atta- 
cette  fureur  qui  leur  avoit  fait 

^eqtn  Ut  dc  devoirs  de  P^et<^  ^es  anima  de  telle 
%  1  s  Rompirent  leurs  premiers  rangs ,  s  ouvri- 
^vift  Paua8e  dans  leurs  bataillons ,  &  poulferent 
^ft  vç,  °.1.re  avec  tant  d'ardeur  que  li  la  cavalerie  ne 
toHtç  {>  e  au  fccours  de  cette  infanterie  fi  ébranlée , 
^r^^  Romaine  couroit  fortune  d'eftre  en- 
vjngUcj nt  "efaite.  Us  ne  perdirent  en  ce  combat  que 
%  r«!Ux  "ouïmes  :  &  les  Romains  y  en  perdirent 


M 

bylo,^0y  u'Adiabene ,  Niger  Permet  Silos  Ba- 

^Ol'i-r      1  QUI  avoir  nnîrrA  Ir-Rrw  Arrrinrvi  !ir»r/'c  IV 


C  caVa|  SUluze,  quatre  cens  d'infanterie ,  &  le  refte 
ISz^'/f™0^  8cSenebée  parens  de  Mo- 


î^ferv-'i      avoit  quitté  le  Roy  Agrippa  apr< 
ndn    ?n§"terups,  Ce  fignalerent  en  cette 
l  Colté  des  Juifs. 


la- 
occa- 


%ifUf  ayantlionc  enfin  efté  repouilèz,  &les 
^illla  ^  e  retirant  à  Bethoron,  Çioras  fils  de  Simon 
fend  n  r  ^  arriere-garde ,  en  tua  plulîeurs ,  &  prit 
^adam  i  C  ^  cbatiots%iargez  de  bagage  qu'il 
^s0(c  nsJetu(àlem.  Ceftius  demeura  trois  jours 
^SeftaVancer.dansfa  retraite ,  parce  que  les  J  uih> , 
Nehr  rKnx-  kifis  des  éminences  qui  fe  rencon- 


Chapitre  XXXVIII. 

Le  Roy  Agrippa  envoyé  deux  des  Jtens  vers  les  fa- 
ctieux pour  tafeher  de  les  ramener  a  leur  devoir. 
Ils  en  tuent  tun ,  (3  blejfent  l'autre  fans  les  vou- 
loir écouter.  Le  peuple  improuve  extrêmement  cette 
attion. 

T  E  Roy  Agrippa  voyant  le  péril  que  cette  in- 
-L>  croyable  multitude  de  Juifs  qui  occupoient  tou- 
tes les  montagnes  &  les  collines  railoit  courir  aux 
Romains ,  reiolut  de  tenter  s'il  pourroit  les  regagnée 
par  la  douceur,  dans  l'eiperance  que  s'il  venoit  a  bout 
de  Ion  dellèin  il  feroit  cellèr  la  guerre  :  ou  que  s'il 
ne  pouvoit  les  perluader  tous  il  en  gagnerait  au 
moins  une  partie.  Il  leur  envoya  pur  ce  fujet^ 
cée&cPhebusfauxdc  les  capitaines  qui  eftoient  ex- 
trêmement connus  deux,  avec  charge  de  leur  pro- 
mettre au  nom  de  Ceftius  une  entière  abolition  du 
pafle  s'ils  vouloient  quitter  les  armes  &  rentrer  dans 
leur  devoir.  Sur  quoy  les  plus  factieux  craignant  que 
l'cfperance  de  vivre  en  repos  fans  avoir  plus  rien  à 
craindre  ne  portaft  le  peuple  à  fiiivre  le  confeil  de  ce 
Prince,  refolurent  de  tuer  ces  Députez.  Ainfi  fans 
leur  donner  le  loifir  de  parler  ils  tuèrent  Phebus:  & 
Borcée  le  fauva  tout  bleilë.  Le  peuple  improuva  de 
telle  forte  une  fi  méchante  action  qu'il  contraignit 
ces  mutins  à  coups  de  pierre  &  de  bafton  de  s'enfuir 
dans  la  ville. 


n9. 


^0,entUr(r°n  cnemm»  lobfervoient toujours,  <5 
.2  connoiftre  que  s'il  fc  fuft  mis  en  mat 


attaque. 


Chapitre  XXXIX 

Ceftius  ajfiege  le  Temple  de  ferufalem ,  &  tauroitpris 
tu  n  euft  imprudemment  levé  le  fîege. 

Eftius  voulant  profiter  de  leur  divifion  marcha 
^  contre  les  fadieux ,  les  mit  en  fuite ,  &  les  pour- 
fuivit  jufques  à  Jerufalem.  Il  fe  campa  à  fèptftades 
de  la  ville  en  un  lieu  nommé  Scopus,  y  demeura  trois 
jours  fart  rien  entreprendre  dans  l'efperance  que  du- 
rant ce  temps  ils  pourraient  revenir  à  eux ,  &  le  con- 
tenta d'envoyer  fès  fbldats  enlever  du  blé  dans  les 
villages  voifins. 

Le  quatrième  jour  qui  eftoit  le  treizième  d'Octo- 
bre ,  il  marcha  en  tres-bon  ordre  contre  la  ville  avec 
toute  fon  armée ,  &  les  Juifs  furent  fi  fùrpris  &  fi 
étonnez  de  la  difeipline  des  Romains  qu'ils  aban- 
donnèrent les  dehors  &fè  retirèrent  dans  le  Tem- 
ple. Ceftius  après  avoir  traverfé  Befetha  ,  Sceno- 
polis ,  8c  le  marché  que  l'on  nomme  le  marché  des 
matériaux ,  8c  y  avoir  mis  le  feu  prit  fbn  quartier 
dans  la  haute  ville  auprès  du  palais  royal  ;  &  $  [{ 
euft  alors  donné  i'afiaut  il  fe  ferait  rendu  maiftre  de 
Jerufalem  &  aurait  mis  fin  à  la  guerre.  Mais  Tyran- 
nus  8c  Pnfcus  Marefchaux  de  Camp,  &  plulîeurs 
officiers  de  cavalerie  le  divertirent  de  ce  dellèin ,  8c 
furent  caufè ,  par  la  longue  durée  qu'eut  depuis  cette 
guerre,  que  les  Juifs  fouffrent  des  maux  incompara- 
blement plus  grands  que  ceux  qu'ils  auraient  alors 
fbufferts. 

Cependant  sAnanu*  fils  de  Jonathas  &plufieurs 
autres  des  principaux  des  Juifs  firent  offrir  à  Ceftius 

de 


Guerre  des  Juifs  contre  les  rom. 

de  luy  ouvrir  les  portes.  Mais  foit  par  colère,  ou  par-  j     Cette  retraite  continua  de  la  forte  jl,^Uj^lUS 
ce  qu'il  croyoit  ne  fe  pouvoir  fier  a  eux,  il  méprifà  i  que  les  Romains  après  avoir  perdu,  outre  p^.^ 
cette  offre;  &les  factieux  ayant  eu  le  loifirdedé-  foldats,  Prifew  qui  comrhandoit  la  n*"*^  i^nf 
couvrir  le  deflein  d'Ananus  &  des  autres  qui  eftoient  j  Longinus  Tùb\\\\,E?mliM  facundw  MdiK , 
dans  les  mefmes  fentimens  les nourfuivirent li vive- 1  d'un  régiment  de  cavalerie,  &  efté  conttam 
 v  1     •  ,  r  :  i    to  ii    «mirent  a 

is  y 


ment  à  coups  de  pierre  qu'ils  les  contraignirent  de  fe 
jetter  du  haut  des  murailles  pour  fe  fauver. 

Ils  fè  partagèrent  enfuite  dans  les  tours  pour  les 
défendre,  ôc  Soutinrent  durant  cinq  jours  avec  tant 
de  vigueur  les  efforts  des  Romains  qu'ils  les  rendi- 
rent inutiles.  Le  fixiéme  jour  Ceftius  avec  grand 
nombre  de  troupes  choifies  ôc  de  foklats  qui  tiroient 
des  flèches ,  attaqua  le  Temple  du  cofté  du  fepten- 
trion ,  &  les  Juifs  leur  lancèrent  tant  de  traits  du  haut 
des  portiques  qu'ils  les  contraignirent  diverfes  fois 
de  reculer.  Mais  enfin  ceux  qui  faifoient  le  premier 
front  des  Romains  fe  couvrant  de  leurs  boucliers  & 
les  appuyant  contre  les  murs  ;  ceux  qui  les  fuivoient 
joignant  leurs  boucliers  a  ces  boucliers  :  &  d'autres 
faitant  de  rang  en  rang  la  mefme  chofe ,  ils  formèrent 
cette  efpcce  de  voûte  à  laquelle  ils  donnent  le  nom 
de  tortue  :  ôc  ainfi  fe  trouvant  à  couvert  des  datds 
ôc  des  flèches  des  Juifs  ils  travaillèrent  fans  péril  a 
fàpper  les  murs  ôc  à  tafeher  de  mettre  le  feu  aux  por- 
tes du  Temple.  Les  fèditieux  en  furent  fi  effrayez 
que  fè  croyant  perdus  pluheurs  s  enfuirent  hors  de  la 
ville  :  mais  le  peeiple  aucontraire  en  eut  de  la  joye  & 
ne  penfoit  qu'à  ouvrir  les  portes  à  Ceftius  qu'il  confi- 
deroit  comme  fon  bienfaiteur ,  parce  qu'il  luy  don- 
noit  le  moyen  de  fè  délivrer  de  la  tyrannie  de  ces 
mutins.  Ainfi  fi  ce  General  eult  continué  le  fiege  il 
auroit  bien-toft  emporté  la  place  :  Mais  Dieu  irrité 
contre  ces  méchans  ne  permit  pas  que  la  guerre  finift 
fi-toft. 


Chapitre  XL. 

Les  Juifs  pourfuivent  Ceftius  dans  fit  retraite  ,  luy 
tuent  quantité  de  gens>  &  le  reduifent  a  avoir  be- 
soin d'un flratagème  pur  fe fauver. 

Eftius  fut  fi  mal  informé  du  defefpoir  des  fa- 
^  dieux  &  de  l'afteétion  du  peuple  pour  luy ,  qu'il 
leva  le  fiege  lors  qu'il  avoit  le  plus  de  fujetd'efperer 
de  réLiffir  dans  fon  entreprifé.  Les  afliegez  confide- 
rant  une  retraite  fi  fùrprenante  comme  une  fuite  re- 
prirent courage ,  donnèrent  fur  fon  arrieregarde ,  & 
tuèrent  quelques  cavaliers  &  quelques  ïantafîins. 
Ceftius  fe  logea  ce  mefme  jour  dans  le  camp  qu'il 
avoit  fortifié  auprès  de  Scopur ,  &  continua  à  mar- 
cher le  lendemain.  Cette  précipitation  augmenta 
encore  la  hardiellè  des  Juifs.  Ils  continuèrent  à  atta- 
quer (es  dernières  troupes  &  en  tuèrent  plulïeurs , 
parce  que  le  chemin  par  où  les  Romains  marchoienr 
eftant  fermé  de  pieux  ils  leur  lançoient  des  dards  à 
travers  &  les  bleflôient  par  derrière'  fans  qu'ils  tour- 
naflent  yifage  à  caufe  qu'ils  s'imaginoient  d'eflre 
pourfuivis  par  une  multitude  infinie  de  gens,  ôc 
qu'outre  qu'ils  eftoient  pefàmment  armez  ils  n'o- 
foient  rompre  leurs  rangs  ayant  à  faire  à  des  ennemis 
fi  dilpos&  fi  légers  qu'on  lesvoyoit  prefque  par  tout 


bandonner  beaucoup  de  bagage,  aravf^AjD 
baon  où  ils  avoient  campé  auparavant :  3l, 
paflà  deux  jours  fans  fç-avoir  à  quoy  relou 
voyant  le  troiliéme  jour  que  le  nombre  des 
croiûoit  toujours  ÔC  que  tous  les  lieux  circon 
en  eftoient  remplis  ,  il  creut  ?fatffl> 
luy  avoit  efté  préjudiciable  ôc  que  sï  1  difterou  ^  ^ 
tage  à  partir  il  auroit  encore  plusd'cnncnw 

Ainfi  pour  faciliter  fa  fuite  af^^f«î 


donner  tout  le  bagage  capable  de 
tuer  les  afnes ,  les  mulets ,  &  les  autres  t>euc> ^  -  _ 
me,  kla  referve  de  celles  qui  eftoient  needW^  nu- 
porter  les  javelots  ôc  les  machines,  ôc  craign 
me  qu'ils  ne  tombaient  entre  les  mains  des  ^ 
Ses  troupes  marchèrent  en  cet  eftat  vers  c ^ 
fans  que  les  Juifs  les  attaquaient  tandis  4  ^ 
eftoient  dans  les  lieux  fpatieux  &  decouver ■  -  * 
aufïï-toft  qu'ils  les  voyoïent  engagées  dans  c  V.^x 
ges  étroits  &dans  des  défaites  ils  les  c^qllt-i':C 
en  tefte  pour  les  empefeher d'avancer,  ~  Afr&t 
pour  les  poulïèr  encore  davantage  dans  lCS\& 
où  comme  ils  couvroient  de  leur  multiru c,e^0jcnt  à 
eminences  des  lieux  d'alentour,  ils  les  neca  ^^j; 
coups  de  flèches.  L'infanterie  Romaine  l^enCOîC 
dans  une  relie  extremiré,  la  cavalerie  e  ^té^ 
en  plus  grand  danger:  car  cette  grande q  ^  ^ 
flèches  l'empefchoitde  garder  fes  rangs  au  & 
che,  &ces  lieux  roides  ôc  efearpez  ne  ^U^c 
toient  pas  d'aller  aux  ennemis.  D'autre  co  ,es  vil- 
les Juifs  occupoient  tous  les  rochers  Se tùa^ 
iées ,  ceux  qui  penfbient  s  y  fàuver  ne  p°uv 
cchaper.  .  oo^'olt. 

Les  Romains  fcvovant  ainfi  réduits  à  ne 


qu'ils  fe  laillèrent  emporter  jufques  aux   ^  jeS 


ny  combattre  ny  s  c 


"1  —   "   ...   w»fwa»~~   /  1       ,  ••Jj.rQl£ll^ 

ôc  aux  pleurs.  Les  Juifs  aucontraire  je 
cris  de  joye  en  continuant  toûjours  de  tu ^jjjrijjj 
lakretcntiflbitde  bruit  de  ces  différer*  ^ 
ges  de  rejoiiilïance  ôede  douleur.  y^cr^ 

rannécïccW* 


qui  donna  moyen  aux  Romains  de  ^Mta  aUr^c 
thoron  ne  fuft  furvenue,  l'armée 
efté  entièrement  défaite. 

Lqs  Juifs  les  environnèrent  enfuire  de  * 
&gardoient  toutes  leAvenués  P0^*^  \c 


if» 


m  mefme  temps:  &  ainfi  ils  iouffroient  beaucoup  '  flèches,  &  fe  mirent  à  pourfî 


d'en  partir:  &  ainfi  Ceftius  voyant  qu--^^ 
voit  faire  ouvertement  ne  penia  plusqilt  cClt 
retraite.  Il  choifit  parmy  les  troupes  ep  ^  ^tf 
foldats  des  plus  refolusquil  fir  monter  i"  ^ 
des  maifons  avec  ordre  de  crier  bien  nat  •  ^ 
là?  comme  font  les  fentinelles,  afin.  ^Up6, 
aux  ennemis  que  l'armée  n'eftoit  point  ^^n- 
Il  partit  après  avec  tout  lerefte&nrianb  t\c^ 
te  ftades  de  chemin.  Lorsque  les  Juifs  vK 
tin  que  les  Romains  s  eftoient  retirez  ils  i 
fur  ces  quatre  cens  hommes ,  les  tuèrent :  M 
:jches .  &■  G*  mirent  h  nourfiiivre  ^cn\u^: 


des  J  uifs  ôc  ne  leur  faifbient  point  de  mal, 


s'il  avoit  fait  une  fi  grande  diligence 


.-durant1' 
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fcfton  encorc-une  Plus  grande  durant  le  jour;  & 
qu'ils  ' .!!eniCnt  ^e  &s  ^ldats  eftoit  fi  extraordinaire 
^adonnèrent  toutes  les  machines  propres  à 
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Utile,,.6  places.  Les  Juifs  s'en  fervirent  depuis 
pfqlt  ^  c°iitre  eux  :  &  après  les  avoir  pourfuivis 
|°indr  1  ^nt*Patr^e  voyant  qu'ils  ne  les  pouvoient 
*c  retirèrent  avec  ces  machines ,  depouil- 
^oiir,  m°"Sî  raflèmblerent  tout  leur  butin ,  & 
fàns  avoirCnC  ^Jeru^a^em  avec  ^es  cr's  devi&oire, 


du 


Cofl  ;  Pa^Ll  4UC  tres-peu  de  gens  ;  au  lieu  que 
!cur$,  6  ^CS  R°maUÎS  le  nombre  des  morts  tant  de 
tre  milf0^  tloulx  s  que  des  auxiliaires  fut  de  qua- 
deche  C]  mmes  c^c  pied  &  trois  cens  quatre-vingt 
krCe  j  :  ce  qui  arriva  le  huitième  jour  de  Novem- 
a  douzième  année  duregne  de  Néron. 


H  A  P  I  T  R  E  XLI. 

^  f  %w  faire  tomber  fur  Florus  la  caufe  du  mal- 
en  tfCHffHccés  de  fa  retraite. Ceux  de  Damas  tuent 
l  Ya,°ifon  dix  mille  ?mfs  qui  demeur oient  dans 
Avilie. 

A^s,  uu  fi  malheureux  fùccés  arrivé  à  Ceftius 
taillai  1CUrS  ^CS  Prmcipaux  ^es  Jll^s  Sortirent  de 
Vils  Comme  ils  leroient  fortis  d'un  vailîèau 
^^^e°ienteftrepreftà  faire  naufrage.  Coftoba- 
chin  eftoient frères,  & Phihppes fils dejoa- 

feifWUlfav°"  efté  General  de  l'armée  du  Roy  A- 
"^ts  /  refirerent  vers  Ceftius  :  &  je  diray  ail- 
toec  ^  HLltlle  forte  Antipas  qui  avoir  efté  affiegé 
fiiitp  *  dans  le  palais  royal  n'ayant  pas  voulu  s'en- 
k  ^  ^pat  ces  lèditieux.  Ceftius  envoya  Saul  & 
Ci  tet  .  a  Néron  dans  l'Achaie  pour  l'informer  de 
afin  c|'.'"rt;  &  rejetter  la  cauiè  de  la  guerre  fur  Florus , 
bgfr  aPpai(è%la  colère  contre  luy  en  la  failant  tom- 
çur»n  autre. 

^te  ?X.,^e  Damas  ayant  receu  la  nouvelle  de  la  de- 
Sor»e  C  atmée  Romaine  relolurent  de  couper  la 
c0i^n  ailx' Juifs  qui  demeuroient  parmy  eux.  Mais 

br-wr-,  e  la 


>ta(g  "  M  plufpart  de  leurs  femmes  avoient  em- 
^chcf1}0^6  reugion  ils  eurent  grand  foin  de  leur 
cutet  >!tt  ^uein.  Ils  prirent  le  temps  pour l'exc- 
***tri^  eu°ient  tous  atlèmblez  dans  le  lieu  des 
kfs  ^5s  publks ,  &  ce  lieu  eftant  fort  étroit  &  les 
%  D  .  cft^nt  point  armez  ils  en  tuèrent  dix  mille 


'■onnentle  Gouvernement  delà  haute  (jf  de 
Cjrande  difeipline  qu'il  établit ,  & 
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iHe]./  no™mMt  des  chefs  pour  la  conduite  de  la 
n°*nl  ^  l'S  mtreprenoimt  contre  les  Romains ,  du 
oh-  .'. e  ^effuds  fut  fjfeph  auteur  de  cette  hifloire  a 

,  "soruresquilaonne. 

f^Ç^S  C£ux  qui  avoient  pourfùivi  Ceftius 
^tc  C^C  Fetour  a  Jerulalem  ils  employèrent 
Itortj  c^e  ^  la  douceur  pour  talcher  d'attirer  à  leur 
^Qct^^  Sui  favorifbient  les  Romains:  &s'eftant 
^tii  ?  dans  ^  Temple  éleurent  des  chefs  pour  la 
te  de  cette  guerre,  fofèph  fils  de  Gorion  &  le 


Sacrificateur  Ananas  furent  ordonnez  pour  pren- 
dre foin  de  la  ville  &  d'en  faire  relever  les  murail- 
les. Mais  quant  à  £leaz.ar  fils  de  Simon ,  quoy  qu'il 
fè  fuft  enrichi  des  dépouilles  des  Romains ,  qu'il 
euft  pris  l'argent  qui  appartenoir  à  Ceftius ,  &  qu'il 
en  euft  beaucoup  tiré  du  trefor  public  ;  néanmoins 
parce  que  l'on  voyoit  qu'il  afpiroit  à  la  tyrannie  & 
le  fervoit  comme  de  gardes  de  ceux  qui  luy  eftoient 
les  plus  confidens,  on  ne  luy  donna  aucune  char- 
ge. Mais  il  gagna  peu  a  peu  de  telle  lorte  le  peuple 
par  (on  adreïlè  &  par  la  manière  dont  il  le  fervit  de 
Ion  bien ,  qu'il  luy  nerfuada  de  luy  obéir  en  tout. 

On  choifit  auflï  pour  commander  les  gens  de 
guerre  dans  l'Idumée  fefus  fils  de  Saphas  l'un  des 
Grands  Sacrificateurs ,  &  Eleaz.ar  fils  du  nouveau 
Grand  Sacrificateur:  &  l'on  manda  a  Niger  y  alors 
Gouverneur  de  cette  Province ,  qui  tiroir  ton  origi- 
ne de  delà  le  Jourdain  ,  ce  qui  luy  avoir  tait  donner 
lefùrnom  de  Peraite ,  de  leur  obéir. 

On  envoya  fifepb  fils  de  Simon  à Jéricho,  Ma- 
najfé  au  delà  du  fleuve ,  &  Jean  Eflènien  à  Thamna 
à  laquelle  on  joignit  Lydda  ,  Joppé  &  Ammaus 
pour  les  gouverner  en  forme  de  toparchie  Jean 
fils  d:  Ananias  fut  auiîi  ordonne  pour  Gouverneur 
île  la  Gophnitide  &  de  l'Acrabatane  :  &  fofeph 
fils  de  Mathias  pour  exercer  une  (emblable  charge 
dans  la  haute  8c  baffe  Galilée,  8c  l'on  joignit  a  ion  Stp°utph 
Gouvernement  Gamala  qui  eft  la  plus  forte  place  de 

teur  de 

toutlepak  _  ^ 

Chacun  de  ces  autres  Gouverneurs  s  acquitta  de 
fa  charge  félon  que  (on  afreélion  ou  la  conduite  1  en 
L'ndoit  plus  ou  moins  capable.  Ht  quanra  Joiepli 
fon  premier  loin  fut  de  gagner  l'arfedion  des  peu- 
ples comme  pouvant  en  tirer  de  grands  avantages , 
&  reparer  par  là  les  fautes  qu'il  pourroit  faire.  Pour 
s'acquérir  aulîi  les  plus  puillans  en  partageant  avec 
eux  fon  autorité,  il  choilïtfoixantecx:  dix  des  plus 
fàges  8c  des  plus  habiles  qu'il  établir  comme  admi- 
niftrateurs  de  la  Province,  8c  donnaainfïlajoyeà 
ces  peuples  d'eftre  gouvernez  par  des  perfonnes  de 
leur  pais  8c  inftruits  de  leurs  coutumes.  Il  établit 
outre,  cela  dans  chaque  ville  fept  Juges  pour  juger 
les  petites  caufés  felon  la  forme  qu'il  leur  en  preferi- 
vit.  Et  quant  aux  grandes  il  s'en  refèrva  la  connoit 
fànce. 

Après  avoir  de  la  forte  ordonné  de  toutes  chofes 
au  dedans  il  porta  fes  foins  à  ce  qui  regardoit  la  fèu- 
reté  du  dehors:  8c  parce  qu'il  ne  doutoit  point  que 
les  Romains  n'entraftènt  en  armes  dans  cette  Pro^ 
vince  il  fit  enfermer  de  murailles  les  places  de  la  baf- 
fe Galilée  qu'il  jugea  devoir  principalement  fortifier  ; 
fçavoir Jotapat ,  Berfabée,  Salamain,  Perecho  , 
'  apha ,  Sigogh ,  Taf  ichée ,  Tiberiade ,  &  fortifier  le 
mont  Itabunn  8c  Us  cavernes  qui  font  prés  du  lac  de 
Genefàreth. 

Quant  à  la  haute  Galilée  il  fit  aufïï  fortifier 
Petra  autrement  nommée  Acabaron ,  Septh ,  Jam- 
nith  8c  Mero:  8c  dans  la  Gaulanite  Seleucie ,  So- 
gan  8c  Gamala.  Les  habitans  de  Sephoris  furent  les 
ïeuls  à  qui  il  permit  d'enfermer  leur  ville  de  murail- 
les, parce  qu'ils  eftoient  riches,  portez  h  la  guer- 
re 8c  difficiles  à  gouverner.  Il  ordonna  auffia/^w 
fils  de  Levias  de  faire  enfermer  de  Murailles  Gilcala. 

Ccc  Quant 
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Quant  il  toutes  les  autres  places  il  y  alloit  en  per- 
{onne  afin  d'ordonner  des  travaux  6c  de  les  faire 
avancer. 

Il  fit  entoiler  jufques  a  cent  mille  hommes  de  la 
Galilée  que  tel*  jeunellè  rendoit  les  plus  propres 
pour  la  guerre ,  &  les  arma  des  vieilles  armes  qu'il  ra- 
mallà  de  tous  collez.  Comme  iUçavoit  que  ce  qui 
rendoit  principalement  les  Romains  invincibles 
eftoit  leur  obeilïance  6c  leur  diiciplme  ,  6c  quil 
*oyoit  que  le  temps  ne  luy  permettoit  pas  de  taire  au- 
tant exercer  fcs  gens  qu'il  l'aurait  defire , il  creut  de- 
voir travailler  au  moins  a  les  rendre  obeinans.  Ainfi 
parce  que  rien  n'y  peut  tant  contribuer  que  la  multi- 
tude des  commandans,  il  leur  donna  a  l'imitation 
des  Romains  quantité  de  chefs.  Car  outre  les  prin- 
cipaux officiers  comme  capitaines ,  meftres  de  camp 
6c  autres ,  il  établit  un  grand  nombre  de  bas  officiers, 
leur  enfeigna  toutes  les  diverfès  manières  de  lignai , 
de  quelle  forte  il  faut  (onner  l'alarme ,  la  charge; ,  6c 
la  retraite  :  '  comment  les  troupes  qui  font  encore 
entières  doivent  fbûtenir  celles  qui  font  ébranlées , 
6:  celles  qui  n'ont  point  combattu  rafrailchir  les  fati- 
guées pour  partager  avec  elles  le  péril  ;  &  il  les  in- 
ftruifou  de  tout  ce  qui  pouvoit  fortifier  leur  coura- 
ge 6c  accoutumer  leurs  corps  au  travail  6c  à  la  fati- 
gue. Il  leur  reprefèntoit  fur  toutes  chofes  quelle  eftoit 
ï'exttéme  difeipline  des  Romains ,  6c  qu'ils  avoient  à 
combattre  contre  des  hommes  dont  la  force  corpo- 
relle jointe  à  une  invincible  fermeté  dame  avoit 
conquis  prefque  tout  le  monde.  Il  ajoûtoit  que  s'ils 
vouloicnt  luy  faire  connoiftre  quelle  ferait  l'obëif- 
fance  qu'ils  luy  rendraient  dans  la  guerre ,  ils  Re- 
voient dés  lors  renoncer  aux  volerics ,  aux  pille- 
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<De feins  formez,  contre  fofeph  par  fean  de  W 
eftoit  un  tres-méchant  »o*meMvers£fW 
qmefofeph  courut,  &  P"  cif*' 


d'où  il  fait  en  forte  que  'des principaux '"FgjJi 
envoient  des  gens  de  guerre  &  ^f'^'j^rne- 
condition  pour  dt'pojjeder  fojèph  de  jongo  ^ 
ment,  fojeph  prend  ces  'Députez, prijornu 


tagème  de  Jofeph  pour  rep\ 
toit  révoltée  contre  lu^. 

PEndant  que  jofeph  fe  conduisit  iivT - 
la  Galilée  fean  ffls  de  Leviasqui  eftoit 
la  vint  à  paroiftre.  Il  eftoit  tres-mechant , 
tificieux,  tres-diflimulé,  &  très-grand  rw*^ 
La  tromperie  pafîoit  dans  ion  efpritpOUi 
tu,  &  il  en  ufoit  mefme  envers  ceux  avec  i  ^ 
foit  une  profeffion  particulière  d'amiue. 
bition  n avoit  point  de  bornes  :  &plus  i    ,  ^ 
toit  de  crimes ,  plus  il  fefordhoitdansio^,^ 
ces.  La  miiereoùils'eftoitveu  lavoit  enip  ^Ql[ 
tant  un  temps  de  faire  connoiftre  juiqu 
fa  méchanceté  :  &  au  commencement  «V 
mais  d'autres  le  joignirent  après  à  luy  ^  #  il 

exercice.  Leur  nombre  croiiloit  toûj 
ne  recevoir  que  ceux  qui  n  avoient  ?*s^gnCC  dans 
courage  .que  de  force  de  corps  &  d  eïPj*    ^lies  à 
la  guerre.  Après  qu'il  en  eut  ailem u  ' 
quatre  cens  dont  la  plufpart  eftoient  ^tiaplii- 


VUlCUl  wij  HxwMWfi  mm—   ^-uii,    ,   i—  -----    —  j  r  .  ^Ll^r 

ries ,  aux  brigandages ,  ne  faire  point  de  tort  a  ceux  I  fugitifs ,  il  commença  à  piller  la 9^0g  os 
de  leur  nation,  ny  Gt  perfiiader  de  pouvoir  trouver  I  iïeurs  de  ceux  quelappreheiiiiond^ff^gg 
du  profit  dans  le  dommage  de  ceux  qui  leur  eftoient  !  portez  à  s'y  retirer.  Comme  il  alpiroiw  J^gj  rc- 
les  plus  connus  &  les  plus  proches,  puis  qu'il  eft  im-  j  des  choies  il  defira  de  commander  des  ^ -jtfefl 
poflible  de  bien  réiifiir  dans  la  guerre  quand  on  agit }  glées ,  &  il  n'y  eut  que  le  manque  drarg 
contre  {a  confeience,  6c  que  les  méchans  font  haïs  |  empefeha.  ^  ^  fderoi^01111^ 


non  feulement  des  hommes  mais  de  Dieu-mefinc.  j     Lors  qu'il  vit  que  Jofeph  le  conitf  3*  ^ 
11  leur  donnoit  plufieurs  autres  fèmblables  inftru-  ;  un  homme  de  (èrvice  il  luy  perfuada  ^0 


(Stions  ;  6c  avoit  déjà  autant  de  gens  qu'il  en  defiroit  : 
car  leur  nombre  eftoit  de  fbixante  mille  hommes  de 
pied,  deux  cens  cinquante  chevaux ,  quatre  mille 


coup  fur  ce  qu'il  tira  pour  ce  fujet  des  pli 
il  eut  enfuite  l'artifice  de  faire  ordonner  r*L#ifi 
dans  la  aff^rf* 


cinq  cens  étrangers  qu'il  avoit  pris  à  fi  folde  aux-  là  tous  les  juifs  qui  demeuraient  .auilJ*"0j(jns<la 
quels  il  fe  fioit  principalement,  6c  fix  cens  gardes  |  point  envoyer  d'huile  aux  lieux  dreon 
pour  tenir  prés  de  fà  perfbnne  qui  eftoient  tous  fol-  j  le  n'euft  palîc  par  les  mains  de  ceux  j^nt 
dats  choifis.  Ces  troupes  excepté  les  étrangers  c-  j  II  en  acheta  après  une  tres-grande  q  c  je 
toient  entretenues  par  les  villes ,  qui  les  nourriiïoient  |  quatre  mefùres  ne  luy  coûtoient  ^^^jqgflr* 


volontiers  6c  fans  en  eftre  incommodées ,  parce  que  i  monnoye  Tyrienne  qui  en  valoir  quatre  ^ 
chacune  de  celles  dont  j'ay  parlé  envoyoit  la  moitié  |  il  tirait  le  mefme  prix  de  b  moitié  d  un^^^^t- 


de  les  habitans  a  la  guerre,  6c  l'autre  moitié  leur  four- 
nillôit  des  vivres,  pouvoyant  ainfi  par  une  affiftan- 
ce  mutuelle  à  la  feureté  6c  à  la  fubf iftance  les  uns  des 
autres. 


tre  mefùres.  Ainfi  comme  la  Galilée  e  ^  cct- 
dante  en  huile,  qu'elle  en  avoit  tc£"$$#* 
te  année  une  tres-grande  quantité ,  quoi^' 
feu]  qui  en  envoyoit  aux  lieux  qui  en  ^T^tre \f 


il  fit  un  gain  merveilleux,  &  scn  .  fapsw 
luy  à  qui  il  en  avoit  l'obligation.  Enfuite ,  ç^fr 
rance  que  fi  Jofeph  eftoit  dépollede  de i0  hco^0' 
nement  il  pourroit  luy  fucceder ,  il  ,  f 1 

leurs  qu'il  commandoit  de  piller  tout  {^^}°[ 
que  la  Province  fe  trouvant  troublée  il  p  0^\& 
feph  en  trahifon  s'il  vouloit  y  donner  ordr  ,  ^ 
/  —  du  çv$b 


fervit 


culer  ÔC  le  rendre  odieux  à  ceux  « 


;oit 


0f*  de  sa 
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-  acquitter  du  devoir  de  (à  charge.  Pour 
E«ix  rédflîr  '         ■  ~  * 


fait 


r  dans  cedclïeinil  avoit  dés  auparavant 

^Kiilcbmitdetoi,s 

Jffi!°"  P°int  buttés  artifices  dont  il  ne  fe  fèrvift 
.^h-qnplnM^  ; 


i  codez  que  Jofeph  avoit 
'ivrer  cette  province  aux  Romains:  ôcï 


(l^^'jp^^ques  jeunes  gens  du  bourg  d'Abarith 
tyflfcs  ,lCm  *>arc*e  ^ans  'e  granc^  Champ  attaquèrent 
feen^  Imendant  du  Roy  Agrippa  &  de  la  Reine 
fot,  .  Puèrent  tout  le  bagage  qu'il  condui- 
^ftttCiBJ  ^UC^  y  avoit  quantité  de  riches  vef 
fcTl'  de  vaiiîèlle"  d'argent,  &  fix  cens  pièces 
porter  0nJme  &  ne  pouvoient  cacher  ce  vol  ils  le 
les  reprf  r  Jof,cPh.  q^  eftoit  alors  à  Tarichée.  Il 
teils  cju  ,î01  c  d'avoir  ufé  de  cette  violence  envers  les 
,  y  »  ^CLlr  commanda  de  remettre  entre 


ville 


tout  < 


ilwfc  l'un  des  principaux  habitans  de  In 


4ce  CC  avo"  eu^  Pr^s  »  &  cette  a&ion  de 
fer  n.  ^l1^  W  c°ûter  la  vie.  Car  ceux  qui  avoient 

Kl  .  Qune :  partie,  parce  qu'ils jugeoient bien 


:  fi  irritez  de  n'en  pouvoir  profiter 
partie,  parce  qu'ils  jugeoient  bien 
^'Uein  de  Jofeph  eftoit  de  le  rendre  au  Roy 
(  i'ne  fa  fecur,  qu'ils  allèrent  la  nui&dire 
Us,.  s  vidages  que  Jofeph  eftoituntraiftre, 
Vjjj^airent  auifi  de  telle  forte  ce  bruit  dans  les 
%  J$»  dés  le  lendemain  matin  cent  mille  hom- 
^ns  \\  Cmbferent  en  armes ,  &  fè  rendirent 
îVcCf  1  vP0(irome  prés  de  Tarichée  oùilscrioient 
{tçs  Qn'M^r  \  ^es  uns  qu'il  le  faloit  lapider ,  &  les  au- 
hlok  le  brûler,  ôc  /fci»  fils  de  Sa- 

ticn  °rs  ^agiftrats  dans  Tyberiade  n'oublioient 
k  (gj  a  r  lcs  animer  encore  davantage.  Les  amis 
te  $'^d  ^C  *^  °^Pn  ^urcnt  ^  effrayez  de  voir  cet- 
titent  ^  niukîtude  fi  irritée  contre  luy  qu'ils  s'en- 
\%  eft  t-3US  exccpté  quatre.  Il  dormoit  alors  ;  Ôc 
8*éve*Hll:  ^re^  a  metcre  k  *eu  dans  ^  maifon  quand 
jr*  ^es  quatre  qui  ne  favoient  point  aban- 
1er  (jc  exvortcrent  à  s'enfuir.  Mais  luy  fans  s'éton- 
tr°ll'vxt  r°'n  tant  ^e  £cns  ven'r  Attaquer  &  de  fe 
^ùs  H  'H  ^  Prc^nta  hardiment  à  eux  avec  des 
^et  r  z*  de  la  cendre  fur  fuefte,  fes  mains 
T^perf     ^os  »  &  f°n  épée  pendue  à  ion  cou. 

nnes  4ui  %  eftoient  affectionnées ,  ôc  par- 
f^Dafl"16111"  ceux     Tarichée,  furent  émeus  de 
Kx  \,  l.°n  :  mais  les  païfàns  &  le  menu  peuple  des 
%  <T° ^  3LU  crouvoient  qu'il  les  chargeoit  de 
11 W.  l?Ppfitions ,  l'outragèrent  de  paroles  en  di- 
c>  &>•  ^  raPporta^  l'argent  du  pu- 

^  le  v  C0Ul^alt  la  trahifon  qu'il  avoit  faite  : 
^6vou°^aîlt  5n  cet  e^at  ^s  s'imaginoient  qu'il  ne 
ce      c50lc  lien  de  ce  dont  il  eftoit  aceufé ,  &  que 


befiade  &  des  autres  villes  défirent  de  s'approprier  1 
cette  prife,  j'avois  refolu  de  l'employer  a  faire  en-  1 
fermer  voftre  ville  de  murailles.  Que  fi  vous  ne  le  1 
délirez  pas  je  fuis  preft  de  rendre  tout  ce  qui  a  efté  ' 


^a^it  neftoit  que  pour  les  toucher  de 


pitié 

r  cft  pardonnai!:.  Alors  comme  fondef- 
,  v^tit?IC  c*e  ^cs  ^ivifèr ,  il  leur  promit  de  coutelier 
*^iy  p  *  ^  leur  parla  enfiiite  en  ces  termes:  Je 
^Ra,  a11  ^a  moindre  penlée  de  rendre  cet  areent 

1)Vi!le  ,t 

^r,>i  1^'  °Ul  ^'eftre  tortihée;  que  vous  manquez 
5)4  iC  Pour  y  faire  travailler,  &  que  ceux  de  Ty- 


ic  ^r,Ppa,  ny  d'en  profiter.  Car  Dieu  me 
iuq  j  qeitrc 

'Valoir  tirer 


Prince  qui  vous  eft  ennemy, 
de  l'avantage  d'une  chofe  qui 
ly-0^  Préjudiciable.  Mais  voyant,  ajoûta-t-il 
-e  a  .^totaux  habitans  de  Tarichée,  que  voftre 
hd'^     Deloî»-i  à'. .a...  r  _  _  *  


pris  pour  en  difpofèr  comme  vous  voudrez  :  Et  fi  c< 
aucontraire  vous  avez  quelque  fentiment  de  l'inten-  <c 
tion  que  j'ay  eue  de  vous  faire  plaifir,  vous  eftes  " 
obligez  de  me  défendre. 

Ce  difeours  toucha  tellement  ceux  de  Tarichée 
qu'ils  luy  donnèrent  de  grandes  louanges.  Ceux 
de  Tyberiade  aucontraire  6c  les  autres  en  furent 
encore  plus  animez  contre  luy  3c  le  menaçpient  plus 
que  jamais.  Dans  cette  diverfité  de  fèntimens  au  lieu 
de  continuer  à  luy  parler  ils  entrèrent  en  contefta- 
tion  les  uns  contre  les  autres  :  &  alors  Jofeph  fe  con- 
fiant au  grand  nombre  de  ceux  qui  luy  eftoient  favo- 
rables, car  les  Tarichéens  n'efloient  pas  moins  de 
quarante  mille ,  commença  h  parler  avec  plus  de  har- 
dfcflè  à  toute  cette  multitude.  Il  ne  craignit  point  de  « 
blafiner  leur  injufte  prétention,  &  de  dire  haute-  « 
ment  qu'il  faloit  employer  cet  argent  à  fortifier  Ta-  <c 
richée  j  qu'il  prendroit  loin  de  fortifier  aulîî  les  au-  <c 
très  villes,  &  que  l'on  ne  manqueroit  pas  d'argent  « 
pourveu  qu'ils  s'unifient  iCnfemble  contre  ceux  de  « 
qui  il  en  faloit  tirer ,  &  non  pas  contre  celuy  qui  pou-  « 
voit  leur  en  faire  avoir. 

Cette  multitude  trompée  de  la  forte  fe  retira  : 
mais  deux  mille  hommes  de  ceux  qui  eftoient  ani- 
mez contre  luy  allèrent  en  armes  l'afïieger  dans  fâ 
maifon  avec  de  grandes  menaces  :  tk  dans  ce  nou- 
veau péril  il  le  fervit  d'une  autre  adreflè.  Il  monta 
au  plus  haut  étage  du  logis ,  d'où  après  avoir  appai- 
fé  ce  bruit  en  leur  faifant  figue  de  la  main  il  leur 
dit  :  Qu'il  ne  pouvoit  pas  entendre  parmy  tant  de  <« 
voix  confufes  ce  qu'ils  defiroient  de  luy.  Mais  que  « 
s'ils  vouloient  luy  envoyer  quelques  perfonnes  a-  « 
vec  qui  il  pûlt  conférer  il  eftoit  preft  de  faire  tout  « 
ce  qu'ils  voudraient.  Sur  cette  propofition  /es  prin-  « 
cipaux  ôc  les  Magiftrats  furent  le  trouver.  Il  ferma  <« 
les  portes  fur  eux ,  les  mena  dans  les  lieux  les  plus  re- 
culez du  logis,  où  il  les  fit  tellement  fouetter  qu'ils 
eftoient  fi  écorchez  qu'on  voyoit  leurs  coftes ,  ôc 
après  il  les  renvoya.  Cette  multitude  quiattendoit 
au  dehors  le  fuccés  de  la  conférence  ôc  croyoit  qu'ils 
difputoièrit  des  conditions ,  fut  fi  effrayée  de  les  voir 
revenir  ainfi  tout  en  fang  que  chacun  ne  penfà  plus 
qu  a  s'enfuir. 

La  douleur  qu'en  eut  Jean  augmenta  encore  fi 
haine  ôc  fi  jalouf  ie  contre  j  of eph ,  ôc  luy  fit  avoir  re- 
cours à  de  nouveaux  artifices.  Il  feignit  d  eftre  ma- 
lade ,  ôc  luy  écrivit  pour  le  prier  de  luy  permettre 
d'aller  prendre  des  eaux  chaudes  à  Tyberiade.  Com- 
me Jofeph  ne  fè  défiott  point  encore  de  luy  il  lUy  en- 
voya une  lettre  adrellant  aux  Gouverneurs  de  la  vil- 
le, par  laquelle  il  les  prioit  de  luy  faire  donner  un 
logis  &  les  choies  dont  il  auroit  befoin.  Deux  jours 
après  qu'il  y  fut  arrivé  il  trompa  les  uns  &  corrom- 
pit les  autres  par  de  l'argent  pour  leur  faire  abandon- 
1 1er  J  ofeph  :  Silos  que  J  of  eph  avoi  t  laine  pour  la  gar- 
de de  la  ville  l'ayant  découvert  luy  en  donna  avis , 
ôc  bien  qu'il  fuft  nuict  lors  qu'il  receut  fa  lettre  il  ne 
laïûa  pas  de  partir  a  Pheure-mefine  ,  ôc  arriva  de 
grand  matin  à  Tyberiade.  Tout  le  peuple  ,  excepté 
Ccc  2  ceux 
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ceux  qui  avoient  efté  gagnez  par  de  l'argent,  fut  au 
devant  de  luy  :  mais  comme  Jean  fe  doutoit  du  lu- 
jet  qui  1  amenoit >  il  envoya  un  de  les  amis  luy  faire 
des  excules  de  ce  qu'il  ne  luy  alloit  point  rendre  les 
devoirs  a  caufe  de  quelque  incommodité  qui  l'obli- 
geoit  à  garder  le  lit.  Ce  traiftre  ayant  appris  enlùite 
que  Joleph  avoit  fait  ailèmbler  les  habitans  dans  le 
lieu  des  exercices  publics  pour  leur  parler  fur  le  lujet 
de  lavis  qu'on  luy  avoit  donné,  envoya  des  gens 
armez  pour  le  tuer.  Quand  le  peuple  leur  vit  tirer 
leurs  épées  il  s  écria;  &  Jofeph  s  citant  tourné  lors 
qu'ils  les  luy  portoient  déjà  à  la  gorge  ,  dépen- 
dit d'un  petit  tertre  élevé  de  fix  coudées  fut  lequel  il 
eftoit  monté  pour  parler;  gagna  le  lac  avec  deux 
de  lès  gardes  lèulement ,  &  le  làuva  dans  un  petit 
bateau. 

Les  gens  de  guerre  qu'il  entretenoit  prirent  aulïi- 
toft  les  armes  pour  chairier  ces  alïàlîins.  Mais  com- 
me il  craignoit  que  li  l'on  en  venoit  à  une  guerre  ci- 
vile le  crime  de  quelques  particuliers  ne  caulaft  la 
ruine  de  toute  la  ville ,  il  leur  manda  de  penlèr  lèule- 
ment à  leur  lèureté  làns  tuer  ny  acculer  perlonne  :  Se 
ils  luy  obéirent. 

Ceux  des  lieux  d'alentour  ayant  Iceu  cette  trahi-* 
Ion  Se  qui  en  eftoit  l'auteur,  s'alïemblerent  pour 
marcher  contre  Jean ,  &  il  le  lauva  à  Gifcala.  Les 
habitans  de  toutes  les  villes  de  la  Galilée  lè  rendirent 
enlùite  en  armes  &  en  très  grand  nombre  auprès  de 
Joleph  en  criant.  Qu'ils  venoient  pour  le  lèrvir  con- 
tre Jean  ce  traiftre  Se  leur  commun  ennemy,  Se  pour 
brûler  la  ville  qui  luy  avoit  donné  retraite.  Il  leur 
répondit  qu'il  ne  pouvoit  trop  louer  leur  arTeétion  : 
mais  qu'il  les  prioit  de  ne  s'y  pas  laitier  emporter , 
parce  qu'il  aimoit  mieux  confondre  fes  ennemis  par 
là  modération  que  de  les  détruire  par  la  force.  Il  lè 
contenta  de  faire  écrire  les  noms  de  ceux  qui  avoient 
confpiré  avec  Jean  que  chaque  ville  déclara  volon- 
tiers ,  Se  fit  publier  à  Ion  de  trompe  que  Ton  con- 
filqueroit  le  bien  Se  que  l'on  bruleroit  les  mailons  Se 
toutes  les  familles  de  ceux  qui  n  abandonneroient 
pas  dans  cinq  jours  ce  traiftre.  Cette  déclaration 
eut  tant  d'effet  que  trois  mille  hommes  abandonnè- 
rent Jean  ,  vinrent  trouver  J  olèph ,  Se  jetterent  leurs 
armes  a  fes  pieds. 

Jean  lè  voyant  alors  hors  defperance  de  pou- 
voir travailler  ouvertement  à  perdre  Jolèph  le  re- 
tira avec  deux  mille  Tyriens  fugitifs  qui  luy  re- 
ftoient ,  Se  ne  penlà  plus  qu'a  le  ruiner  par  des  arti- 
fices Se  des  trahilbns  plus  difficiles  a  découvrir  :  Il  en- 
voya lecrettement  à  Jerufalem  l'acculer  de  lever  une 
grande  armée  pour  le  rendre  maiftre  de  Jerufalem  li 
on  ne  le  prévenoit.  Le  peuple  qui  avoit  efté  infor- 
mé d'une  partie  de  ce  qui  s'eftoit  palïé  ne  tint  comp- 
te de  cet  avis  :  mais  les  principaux  de  la  ville  Se  quel- 
ques-uns des  Magiftrats  envoyèrent  lècretement  de 
l'argent  à  Jean  pour  ailèmbler  des  troupes  Se  faire 
la  guerre  à  Jolèph.  Ils  drellèrent  un  acte  pour  luy 
ofter  le  commandement  de  celles  qu'il  avoit  :  & 
pour  faire  exécuter  ce  décret  envoyèrent  deux  mille 
cinq  cens  hommes  de  guerre  Se  quatre  perlonnes 
fort  conliderables ,  fçavoir  foafar ,  ou  Gozar  fils  de 
Nomicus ,  ^Ananuii  Saducéen ,  Simon  Se  fudas 
fils  de  Jonathas  tous  Içavans  dans  nos  loix&fort 


les  Rom. 

éloquens ,  afin  de  détourner  les  peuples  <le  \f^^ 
qu'ils  portoient  à  Joleph,  &  avec  ordre  s  i£ow>^ 
venir  de  Ion  bon  cré  rendre  raifon  de  les  aco«  . 
ne  luy  faire  point  de  violence,  &  s'il  le  refuloi^ 
traiter  comme  ennemy.  .  -..-l'on 

Les  amis  de  Joleph  luy  donnèrent avi squi 
envoyoit  vers  luy  des  gens  de  guerre  :  niais  ^  ^ 
rent  luy  mander  à  quel  deiîein ,  parce  qu  on  le    ^  ft 
fortlecrct.  Ainli  Scitopolis,  Gamala,  U ti 
Tyberiade  fe  déclarèrent  contre  luy  avant  quj 
pûft  donner  ordre.  Il  s'en  rendit  marlltre?^eCc$ 
après  lans  violence,  &  prit  auffi  par  Ion 
quatre  députez  Se  les  principaux  de  ceux  qui 
pris  les  armes  contre  luy.  Il  1"  envoya  toi»  *j 
laiem,  où  le  peuple  s'emeut  de  telle  ^r  e 
eux  que  s'ils  ne  s'en  fuilent  fais  il  lesauroitr* 
ceux  qui  les  avoient  envoyez.  le  tenoiren- 

La  crainte  que  Jean  avoit  de  Jolepn  ^ 
fermé  dans  Gilcala,  Se  peu  de  jours  apresi 
tans  de  Tyberiade  sellant  encore  revoira 
Joleph  envoyèrent  offrir  au  Roy  Agrippa  den^ 
tre  leur  ville  entre  fes  mains.  Il  prit  jour  p  ^ 
voir  l'effet  de  leurs  offres  :  mais  il 
Quelques  cavaliers  Romains  arrivèrent  *  ^ 
Se  alors  ils  fe  révoltèrent  contre  Jolepn- 
ceut  la  nouvelle  à  Tarichée 


ïilavoif^ 


voyé  tous  lès  gens  de  guerre  pour  ainalie  ^ 
trouva  dans  une  grande  peine ,  parce  qn  -^fa- 
il  nofbit  marcher  lèul  contre  ces  delei te 
voient  abandonné;  &  il  ne  pouvoir  d  ^  j, 
(oudre  à  demeurer  làns  rien  entrepreo^^^ 
crainte  qu'il  avoit  que  les  troupes  chw  ^[ltre  quels 
fent  cependant  maiftrelïès  de  la  ville»  iUy per- 
lendemain  eftoit  un  jour  de  Sabbatn  q11 
mettoit  pas  d'agir.  ,..(rr.  #potfr 

Enfin  ilformaundeiTeinquilny^^  aVis  ï 
empefeher  que  l'on  ne  pûft  donner  a  ^  ^ 
ceux  de  Tybeiiade  il  fit  fermer  toutes  ic  r  Jc  & 
Tarichée.  Il  prit  enlùite  tout  ce  qui  » tr°  ^llX  cens 
ques  fur  le  lac  dont  le  nombre  efto"  LL^ 
trente ,  mit  quatre 

matelots  dans  cnac^y  ;il^ 
gua  de  grand  matin  vers  Tyberiade.  v0jtqtf* 
a  une  telle  diftance  de  la  ville ^""^^sfes^ 
peine  en  élire  apperceu  il  commanda  a  y^gfr 
telots  de  s'arrefter  Se  de  battre  l'eau  aVf 
rons  Se  leurs  rames:  &  luy  accompagna 
de  lept  de  fes  gardes  qui neftoient point  ^ 


vanca  allez  prés  pour  pouvoir  eftre  rec  oi        t  ^ 
de  Tyberiade.  Ses  ennemis  qui  ^f^g^ 
1er  outrageufement  de  luy  de  dellus  leS*  ^d&<*ï 
la  ville  furent  li  furpris  de  le  voir ,  Se  ce  g  AÇfo$  $ 
bre  de  batçaux  éloignez  qu'ils  croypie»  K^jrf 
gens  de  guerre  les  èftraya  de  telle }°aC%teSàc)?  * 
rent  leurs  armes  Se  le  prièrent  a  mains  jo    ^  £jfé  ^ 
pardonner  &  à  leur  ville.  Il  commença  pa 
de  grandes  menaces  Se  de  grands  repot^  ^jJP^ 
qu'ayant  entrepris  de  faire  la  guerre  au         dç''  tt 
ils  conlùmoient  leurs  forces  en  des dll~  ~c  cfilK 
meftiques  qui  eftoit  le  plus  grand  ^^[z^ 
pûllent  donner  à  leurs  ennemis ,  dit  clllt.c'    Je  faj*  „ 
choie  horrible  que  le  delïein  qu'ils  ^^c^ ., 
mourir  leur  Gouverneur  de  qui  ils  dévoie  ^ 
le  plus  d  affiftance  >  &  de  ne  rougir  pom  * 


Livre  II.  Ch 

*  ^ét\  tC^u^er.  ^cs  portes  d'une  ville  qu'il  avoit  enfer- 
»  d0l  e  murailles  ;  mais  qu'il  vouloit  bien  leur  par- 
»  afi,!  jCr,  Pourvû  qu'ils  luy  envoyalïent  des  députez 
hn^%enfakef«isfaàioi, 


A  P  I  T  R  E  XLIV. 


k  vill  <jnvoy5rent  a"fli-toft  dix  des  principaux  de 
V0y  "  ^  fit  mettre  dans  une  barque  qu'il  en- 
ciiin a  ez  *°in  :  demanda  enfuité'qu  on  luy  envoyai!: 
de  lUante  des  Sénateurs  les  plus  confiderablesafin 
^eofeV°U  auffl  lcur  Paroic:  &  il  continua  fous  le 
qu>U  c  Prefexte  d'en  demander  d'autres  jufques  a  ce 

dont  |CUt  ClUrc  ^s  lllams  tout  ^  ^enat  de  Tyberiade , 
trPo  u  ,nombL*ee(bitderix  cens ,  &  deux  mille  au- 
tans: &  à  mefure  qu'ils  venoient  il  les  en- 


577 


voyoit  prifbnniers  à  Tarichée  fur  ces  barques  qu'il 
avoit  amenées  vuides. 

Alors  tout  le  peuple  fè  mit  à  crier  que  Clitus  avoic 
efté  le  principal  auteur  de  la  fedition,  &  qu'ils  le 
prioient  de  (e  contenter  de  le  faire  punir.  Sur  quoy 
comme  Jofeph  ne  vouloit  la  mort  de  perfonne  il 
commanda  zLeviasXxm  de  Tes  gardes  d'aller  couper 
les  mains  à  Clitus:  Mais  ce  garde  effrayé  de  fe  voir 
fèul  au  milieu  de  tant  d'ennemis  nofà  exécuter  cet 
ordre  :  de  Clitus  voyant  que  jofeph  s'en  mettoit  en 
colère  &  vouloit  defeendte  en  terre  pour  le  chaftier 
luy-mefme  comme  Ton  crime  le  meritoit,  le  pria 
de  luy  lailïcr  au  moins  une  main.  Il  le  luy  accorda 


lcph  T  t!1  cette  manière  &  par  cette  adreflè  Ju 
<fes  rr' VCc       foldats  feulement  &  des  barques  vui- 

^ouvra  Tyberiade. 
&ccaï  ^Ues  jours  après  il  permit  a  fès  troupes  de 
Kit[\  Gifcala&Sep'horis 


^iade  ^  5  ^  en  u^  c^e  me^Tlc  envers  ceux  de  Ty- 
Wils  r         ^s  cnamer  d'une  part  par  le  dommage 
ttç  leilieccv°ient  en  leur  bien ,  &  regagner  de  l'au- 
1  a^c^on  par  la  reftitution  qu'il  leur  faifoit 


.j  — tx  ocpnuiii  qui  s'eftoient  révoltées, 
rendit  aux  habitans  tout  ce  qu'il  pût  ramaiïer 


H  A  P  I  T  R  E  XLIV. 


p-*ps  ft  préparent  a  la  guerre  contre  les  Romains, 
eries    ravages  faits  par  Simon  fils  de  doras. 

^és  que  ces  divifions  domeftiques,  quin'ef- 
lc^t  jufques  alors  arrivées  que  dans  la  leule 


Galilée,  furent  cefTées ,  on  ne  penfà  plus  qu  a  fc  pré- 
parer à  la  guerre  contre  les  Romains.  Le  Grand  Sa- 
crificateur Ananas  &  ceux  des  principaux  de  Je- 
rulalem  qui  leur  cftoient  ennemis  fê  haftoient  de 
faire  relever  les  murailles  de  la  ville  ,  d'aiïembler 
grand  nombre  de  machines  &  de  faire  de  tous  coftez 
forger  des  armes.  Toutelajeunellèsexerçoitpouc 
apprendre  à  s'en  bien  fervir ,  &  la  chaleur  d'un  Ci 
grand  mouvement  remplilToit  tout  d'agitation  &  de 
tumulte.  Mais  les  plus  figes  &  les  plus  judicieux  pré- 
voyant les  malheurs  où  l'on  s'alloit  engager  avoient 
le  cœur  percé  de  douleur  &  ne  pouvoient  retenir 
leurs  larmes.  Ceux  aucontraire  qui  allumoient  le  feu 
de  la  guerre  pren oient  plaifir  à  le  repaiftre  de  vaines 
efperances  :  &  J  erufalem  eftoit  dans  un  tel  eftat  que 
l'on  voyoit  cette  malheureulè  ville  travailler  elle- 
mefme  à  fa  ruine ,  comme  h*  elle  euft  voulu  ravir  aux 
Romains  la  gloire  de  la  détruire.  Le  defïèin  d'Ana- 
nus  eftoit  de  furfeoir  pour  un  temps  tous  ces  prépa- 
ratifs de  guerre  afin  de  travailler  à  guérir  l'efprit  de 
ces  feditieux  que  l'on  nommoit  Zélateurs  ,  &  à 
Ccc  $  leur 
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leur  Faire  prendre  des  refolutions  plus  prudentes  & 
plus  utiles  au  public  :  mais  il  fuccomba  dans  (on  en- 
treprife  comme  du  le  verra  dans  la  fuite. 

Cependant  Simon  filsdeGioras  alïèmbladans  la 
toparchie  de  Lacrabararte  un  grand  nombre  de  gens 
qui  ne  demandoient  comme  luy  que  le  defbrdre  & 
le  trouble.  Il  ne  fè  contentok  pas  de  piller  les  mai- 
Ions  des  riches  :  (on  infolence  alloit  jufques  à  les 
ftapCI  &  à  les  battre  ;  ik  il  alpiroit  ouvertement  à 


CONTRE  LES  ROM. 

la  tyrannie.  Ananias  &  les  Magiftrats  «?vo>^ 
contre  luy  des  gens  de  guerre  :  &  il  s'enta?  v  ^ 
voleurs  qui  s'eftoient  retirez  à  Maflàda >  011  res 
meure  jufques  a  la  mort  d'Ananus  &de  les 
ennemis  il  fit  tant  de  maux  à  l'Idumee  que  1^  ' 
giftrats  furent  obligez  de  lever  des  troupes  pour  1  ^ 
tre  en  garnifôndans  les  bourgs  &  dans  les  ^ 
afin  d  empefeher  la  continuation  de  les  vo 
file  (es  meurtres. 


HISTOIRE 

DELA 

GUERRE    DES  JUIFS 
CONTRE  LES  ROMAINS. 

LIVRE  TROISIÈME* 


Chapitre  Premier. 

L'Empereur  Néron  donne  a  Vefpajien  le  commande- 
ment de [es  armées  de  Syrie  pour  faire  la  guerre  aux 
fuifs. 

L'Empereur  Néron  ne  pût  apprendre  fans  é- 
tormement  Se  fans  trouble  le  mauvais  fùc- 
cés  de  fès  armes  dans  la  J  udée  :  Mais  il  le  dif- 
fimula ,  Se  couvrant  (a  peur  d'une  apparence 
d'audace  il  fit  éclater  (a  colère  contre  Ceftius  ;  com- 
me fi  ç'euft  efté  à  (on  incapacité  &  non  pas  à  la  va- 
leur des  juifs  que  les  avantages  qu'ils  avoient  rem- 
portez fur  fes  troupes  dévoient  eftre  attribuez.  Car 
il  croyoit  qu'il  eftoitde  la  dignité  de  l'Empire  Se  de 
cette  fupreme  grandeur  qui  1  elevoit  fi  fort  au  deflus 
de  tons  les  autres  Princes ,  de  témoigner  par  le  mé- 
pris des  choies  les  plus  flicheufes  cette  fermeté  qui 
rend  lame  fuperieure  a  tous  les  accidens  de  la  fortu- 
ne. Dans  ce  combat  qui  fè  pallbit  en  luy-mefme  en- 
tte  (a  fierté  «5c  la  crainte  il  jetta  lex  yeux  de  tous 
coftez,  pour  voir  à  qui  il  pourrait  confier  la  conduite 
d'une  guerre  où  il  ne  s'agillbit  pas  feulement  de 
chaftier  la  révolte  des  Juifs,  mais  de  maintenir  dans 
le  devoir  le  refte  de  l'orient,  en  empefehant  que  les 
autres  nations  n  entreprillènt  aufli  de  fecoiier  le  joug 
des  Romains  comme  elles  y  paroilïbient  entière- 
ment dilpofées.  Après  avoir  fort  délibéré  il  ne  trou- 
va que  le  feul  Vefpaften  capable  de  foûtenir  le  poids 
dune  fi  grande  entreprife.  Sa  vie  depuis  fa  jeunellè 
jufqu  a  fa  vieillelïè  s'eftoit  pallèe  dans  la  guerre  :  l'Em- 
pire devoir  à  fà  valeur  la  paix  dont  il  jou'ilïoitdans 
l'Occident  qui  s'eftoit  veu  ébranlé  par  le  fôûleve- 
ment  des  Allemans  ;  Se  fès  travail *avoient  fait  rece- 
voir a  l'Empereur  Claudius  fans  qu'il  luyencoûtaft 
ny  des  fùeurs  ny  du  fàng ,  la  gloire  de  triompher  de 
l'Angleterre  qu'on  ne  pouvoir  dire  jufques  alors 


avoir  efté  véritablement  domtée.  Ainfi  ^ 
i ïderant  l'âge ,  l'expérience,  &  le  courte      ^  ^s 
capitaine,  &  qu'il  avoit  des  enfansqt11      je  lent 
oftages  de  fa  fidélité  &  qui  dans la  vl|^s  à  b  Pm- 
jeunellè  pouvoient  fervir  comme  de  Dgj^  p-ell  le 
dence  de  leur  pere;  outre  que  P60*.     [\  fetcRr 
permettoit  ainfi  pour  le  bien  de  fë0^  'fes  arn^'f 
lut  de  luy  donner  le  commandement £  L  ^ .    jj  n'y 
de  Syrie:  &dans  le  befoin  qu'il  avoit  n 
eut  point  de  témoignage  dafFe&°n  y^^xSP 
dont  il  n'accompagnait  ce  choix,  afin  de  jj 
core  à  s  efforcer  de  réuffirdans  «ne  ^eceprin{c 


portante.  Vefpafien  eftoit  alors  auprès  ^^ÔC 
dans  l' Achaïe  ;  de  il  n'eut  pas  pluftolt  etf  ^  ^ç%ifl* 
ce  grand  employ  qu'il  envoya  Tite  i°n  ^étftf  ^ 
drie  pour  y  prendre  les  cinquième  Cv  ^  ^e|e- 
gions  :  Se  luy  après  avoir  pane  le  detroi  ^  Jjfe0& 
ïpont  fè  rendit  par  terre  dans  la  Syrie» 
toutes  les  forces  Romaines  &  les  troup ®  fy&s& 
que  luy  donnèrent  les  Rois  des  nations 
cette  Province.  jy, 


Chapitre 


II. 


Les  Juifs  voulant  attaquer  la  -ville  £ ^"^M 
avoit  une  garnifon  Romaine  ,  £antfS»t 
ille  hommes  en  deux  combats  avcCJ  ■  je  0tfe' 
deux  de  leurs  chefs,  &Mgerqt»  eptt 
me fe  fauve  comme  par  miracle.  ç  f 

T  'Avantage  fi  inefperé  remporte  \^ 
-^l'armée Romaine  commandée  VfçU0\&Sy 
enfla  tellement  le  cœur  6c  les  rendit  n  {c&* 
qu'eltant  incapables  de  fè  modérer  ils  n*Pj$aV0& 
qu'à  poulfer  la  guerre  encore  plus  loin-  ^  iï0$fs 
allèmblé  tout  ce  qu'ils  purent  de  meilleur  ^ 


Livre  II L    Chapitre  III.  IV. 


ancn  erent  contre  Afcalon  qui  eft  une  ville  fort 
.  enne  diftante  de  Jerufàlem  de  cinq  cens  vingt 
tjuc^'  ^re^urentclc  l'attaquer  la  première  parce 
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chefl  et0?ttCmPs  &  k  haiflôient.  Ils  avoient  pour 
Hj  .  c^ols  hommes  fort  braves  8c  qui  n  avoient  pas 
l  l\  d,e  conduite  que  de  valeur ,  Nwer  Peraite ,  Sù 
fc^¥onien,&;^«Elïènien. 
^J^calon  eftaic  environnée  d'une  très  forte  mu- 

tfcftï  •  ^l  garn^on  m  c^olt  fi  foible  quelle 
<jc  011  compofée  que  d'une  cohorte  d'infanterie ,  & 
deul  A C  Cava^er^e  commandée  par  Antoine.  L  ar- 
|J  J  °nt  If  s  Juifs  eftoient  pouilez  leur  fit  faire  une 
plutop  ^igence  qu'ils  arrivèrent  auprès  de  la  ville 
pas  °,C^U  °!1  ne  ^aur°it  pi"1  croire.  Ils  ne  furprirent 
Gt  Canmoms  Antoine.  Comme  ilavoit  eu  avis  de 
lCs  mai'che  il  eftoitdéja  forti  avec  fa  cavalerie  pour 
cje  j  ttCnclre  ;  8c  (ans  s'eftonner  de  leur  multitude  8c 
Ujj^  Ul^udacc  il  foûtint  fi  courageufèment  leur  pre- 
lv*ur  A  i  rt.clu^s  ne  purent  s'avancer  jufques  aux 
v^c5  parce  qu'encore  qu'ils  fùipaflàflènt 
d^?UcouP  ^s  Romains  en  nombre ,  ils  avoient  le 
van  vJntage  d'avoir  à  faire  à  des  ennemis  aufîi  fça- 
bien  'a  Sllerre  qu'ils  y  eftoient  ignorans,  anili- 
ne ar,!^cz qu'ils  l'eftoient  mal,  auffi-bien difcipli- 
D|C  y  s  l'eftoient  peu,  &  qui  au  lieu  de  n'agir  com 
(oiç^X  *Ille  Par  impetuolité  &  par  colère  obeïf- 
Cequ  Parkitement  à  leurs  chefs:  à  quoy joignant 
Wc  e-pJu^s  n  avoient  que  de  l'infanterie  ils  fu- 
Icjç^cmeht  défaits.  Car  auiïi-toft  que  cette  cava- 
ftfe .  ©  r°mpu  leurs  premiers  rangs  ils  prirent  la 
torts'  -ors  ks  Romains  les  attaquant  de  toutes 
eft0jt  plnh  écartez  dans  cette  campagne  qui  leur 
bre ,  1  fovorable  ils  en  tuèrent  un  tres-grand  nom- 
a.v3n\  ^s  Ju^s  mancIua^cnt:  de  cœur ,  n'y 

c°'ail->riCn  ^U  *k  nc  fifiènt  Pour  ta^chcr  de  rétablir  le 
%\  !at  '  ma*s  P^ce  que  dans  le  defôrdre  où  ils 
ti,Ul  Cilt  Romains  animez  par  leur  victoire  con- 
tietjClent  a  les  pourfu ivre  durant  la  plus  grande  par- 
Ainf  /.°ur  *?ns  leur  donner  le  temps  de  fe  rallier. 

v  •  m^e  demeurèrent  morts  lùr  la  place  avec 
la  u\3  Si*as  deux  de  leurs  chefs  ;  8c  les  autres  ,  dont 
^tçPart  eftoient  bleflez,  fefauverent  fous  la  con- 
cis n  c*ans  1111  ^ourS  ^e  l'humée  nommé 
fiirp,"  T  ?  Colté  des  Romains  quelques-uns  feulement 
^klefTez. 

W  c  fi  grande  perte  au  lieu  d'abattre  le  cœur  des 
5oll|jnc  fic  que  les  irriter  encore  davantage  par  la 
vCm>Cllr  qu'ils  en  reflèntoient&par  le  defirdes'en 
dejjj  r'  ^u  lieu  de  s  étonner  de  ce  grand  nombre 
?k ,  le  fbuvenir  de  leurs  precedens  avantages 
rççe  f.  Llrs  efperances ,  '8c  leur  infpiroit  une  au- 
tetf?}1  leur  attira  une  féconde  défaite.  Sansdon- 
ptyÇsU|'ment  le  temps  aux  blellèz  de  guérir  de  leurs 
fw-  rallembierent  une  armée  plus  forte  que  la 
b^tj^  ^>  &plus  animez  que  jamais  retournèrent 
.  e  Afèalon  :  mais  n'eftant  pas  plus  aguerris 
qggg  '  aravant,  cV  ayant  toujours  les  mcîmes  defavan- 
ils  (1>  leur  avoient  fait  perdre  le  premier  combat , 
pl[ls  |:Urent  pas  dans  cette  autre  occafion  un  lùccés 
av°rahle.  Antoine  leur  dreflà  des  embufeades 


%1< 


^f^rtS  Par     cavalerie  avant  qu'ils  euflènt  leloifir 
lettre  en  bataille,  Cvilyen  eut  encore  plus  de 


emin  les  chargea  èc  les  environna  de  tou- 


huit  mille  de  tuez.  Le  refte  s'enfuit  ;  6c  Niger  après 
avoir  fait  tout  ce  que  l'on  pouvoit  attendre  d'un 
homme  de  cœur  fe  fàuva  dans  la  tour  de  Bezedel. 
Comme  elle  eftoit  extrêmement  forte  &  que  le  prin- 
cipal deflèin  d'Antoine  eftoit  d'ofter  à  (es  ennemis 
un  aufîi  excellent  chef  qu'eftoit  Niger ,  il  ne  voulut 
pas  perdre  le  temps  a  s'opiniaftrer  de  la  forcer:  il  fè 
contenta  d'y  mettre  le  feu ,  &  fè  retira  avec  la  joye  de 
penfer  que  Niger  n'avoit  pû  éviter  de  périr  avec  les 
autres,  mais  il  Veitoit  jette  de  la  tour  en  bas  ,  8c  eftoit 
tombé  dans  une  cave  où  les  fiens  le  trouvèrent  vivant 
trois  jours  après ,  lors  qu'accablez  de  douleur  ils  cher- 
choient  (on  corps  pour  l'enterrer.  Un  bonheur  Ci 
inefperé  leur  donna  une  joye  inconcevable  :  &  ils  ne 
pouvoient  attribuer  qu'à  une  providence  particulière 
de  Dieu  de  leur  avoir  ainfï  confèrvé  un  chef  dont  la 
conduite  leur  eftoit  fi  neceflàire  dans  la  fuite  de  cette 
guerre. 

Chapitre  III. 

Fejpajten  arrive  en  Syrie,  &  les  habit  ans  de  Sephorls 
la  principale  ville  de  la  Galilée ,  qui  eftoit  demettrée 
attachée  au  party  des  Romains  contre  ceux  de  leur 
propre  nation,  reçoivent gar m fon  de  luy. 

T7"  Efpafien  eftant  arrivé  avec  ion  armée  à  Antio- 
»  che  métropolitaine  de  Syrie ,  qui  pallè  fans  con- 
tredit tant  par  fa  grandeur  que  par  fès  autres  avanta- 
ges pour  l'une  des  trois  principales  villes  de  tout 
l'Empire  Romain ,  il  y  trouva  le  Roy  Agrippa  qui 
1  attendoit  avec  fès  forces.  Il  s'avança  delà  à  Ptoîe- 
mâide ,  où  les  habitans  de  Sephoris  vinrent  le  trou- 
ver. Le  defir  de  pourvoir  à  leur  fèureté ,  &  la  con- 
noiflànce  qu'ils  avoient  de  la  puillànce  des  Romains 
ne  leur  avoit  pas  fait  attendre  fbn  arrivée  pour  leur 
témoigner  leur  fidélité  :  ils  avoient  protefté  à  Ceftius 
de  ne  s'en  départir  jamais ,  de  demandé  &  receu  de 
luy  une  garnifôn.  Ainfi  ils  ne  virent  pas  feulement 
avec  joye  venir  Vefpafîen,  mais  luy  promirent  de  fèr- 
vir  contre  ceux  de  leur  propre  nation ,  8c  le  prièrent 
de  leur  donner  autant  de  cavalerie  8c  d'infanterie 
qu'ils  pouvoient  en  avoir  befbin  pour  refifter  aux 
Juifs  s'ils  les  attaquoient.  Il  le  leur  accorda  volontiers, 
parce  que  leur  ville  eftant  la  plus  grande  de  la  Gali- 
lée ,  la  plus  forte  d  affiete ,  8c  la  principale  defence  de 
ce  pais ,  il  jugea  qu'il  importoit  extrêmement  de  s'en 
allùrer  dans  cette  guerre. 

Chapitre  IV. 

Defcription  de  la  Galilée,  de  la  Judée,     de  quel- 
ques autres  Provinces  voijines. 

IL  y  a  deux  Galilées,  dont  l'une  fe  nomme  la  , 
haute,  l'autre  la  balle;  8c  toutes  deux  font  envi-  • 
ronnéesdelaPhenicie&delaSyrie.  Elles  font  bor- 
nées du  cofté  de  l'occident  par  la  ville  de  Ptolemaïde, 
par  fon  territoire ,  &  par  le  mont  Carmel  poflèdé  au- 
trefois par  les  Galilcens ,  &qui  left  maintenant  par 
lesTyriens,  joignant  lequel  eft  la  ville  de  Gamala 
nommée  la  ville  des  Cavaliers  à  caufè  que  le  Roy 
Herode  y  envoyoit  habiter  ceux  qu'il  licentioit.  Du 
Ccc  4  cofte 
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colle  du  midy  elles  ont  pour  frontières  Samarie ,  ôc 
Scitopolis juiqu'au  fleuve  du^ourdain.  Du  cofté  de 
l'orient  leurs  limites  (ont  Hippen ,  Gadaris ,  &  la 
Gaulanite  qui  font  auffi  celles  du  royaume  d' Agrip- 
pa. Et  du  cofté  du  leptentrion  elles  fè  terminent  à 
Iyr& à  les  confins: 

La  longueur  de  la  baflè  Galilée  setend  depuis  Ti- 
beriade  julques  a  Zabulon  dont  Ptolemàide  eft  pro- 
che du  eofté  de  la  mer;  ôc  la  largeur  depuis  le  bourg 
deXaloth  affisdans  le  grand  Champ  julques  àBer- 
(abé.  La  commence  auffi  la  largeur  de  la  haute  Ga- 
lilée julques  au  vilhige  de  Baca  qui  la  (èpare  d'avec 
les  terres  des  Syriens:  &(à  longueur  s  étend  depuis 
Thellaqui  cft  un  village  proche  du  Jourdain,  julques 
à  Meroth. 

Quoy  que  ces  deux  Provinces  {oient  environnées 
de  tant  de  diverlès  nations  elles  leur  ont  néanmoins 
refifté  dans  toutes  leurs  guerres,  parce  qu'outre  qu'el- 
les font  tres-peuplées , leurs  habitans  font  fort  veillans 
ôc  (ont  inftruits  dés  leur  enfance  aux  exercices  de  la 
guerre.  Les  terres  y  font  li  fertiles  Ôc  fi  bien  plantées 
de  toutes  fortes  d'arbres ,  que  leur  abondance  invi- 
tant à  les  cultiver  ceux  melme  qui  ont  le  moins  d'in- 
clination pour  l'agriculture ,  il  n'y  en  a  point  d'inuti- 
les. Il  n'y  a  pas  feulement  quantité  de  bourgs  ôc  de 
villages ,  il  y  a  auiîi  un  grand  nombre  de  villes  li  peu- 
plées que  la  moindre  a  plus  de  quinze  mille  habi- 
tans. Aiuli  encore  que  l'étendue  de  la  Galilée  ne 
(bit  pas  lî  grande  que  le  pais  qui  eft  au  delà  du  Jour- 
dain ,  elle  ne  luy  cède  point  en  force,  parce  qu  elle  eft 
comme  je  viens  de  le  dire  toute  cultivée  ôc  tres-fer- 
tile  :  au  lieu  qu'une  grande  partie  de  cet  autre  pais 
cft  feche ,  deferte,  ôc  incapable  de  produire  des  fruits 
propres  à  nourrir  les  hommes.  Il  y  a  néanmoins  des 
endroits  dont  la  terre  eft  fi  excellente  qu'il  n'y  a  point 
de  plantes  quelle  ne  puillè  nourrir;  ôcïon  y  voit 
en  abondance  des  vignes ,  des  oliviers ,  ôc  des  pal- 
miers ,  parce  que  les  torrens  qui  tombent  des  mon- 
tagnes Farrofent ,  ÔC  que  des  fources  qui  coulent  fans 
celle  la  rafraifchitfènt  durant  les  grandes  ardeurs  de 
lefté.  Ce  pais  s'étend  en  longueur  depuis  Mache- 
ron  jufqucs  à  Pella ,  ôc  en  largeur  depuis  Philadel- 
phe  julques  au  Jourdain.  Pella  le  termine  du  cofté 
du  (èptentrion:  le  Jourdain  du  cofté  de  l'occident: 
le  pais  des  Moabites  du  cofté  du  midy  :  &  l'Ara- 
bie, Sibonitide,  Philadelphe  &Geralàdu  cofté  de 
l'orient. 

Le  pais  qui  dépend  de  Samarie  ôc  qui  eft  fitué  en- 
tre la  Judée  &  la  Galilée  commence  au  village  nom- 
mé Ginea ,  ôc  finit  dans  la  toparchie  de  l'Acrabatane. 
Il  ne  diffère  en  rien  de  celuy  de  la  J[udée  :  car  l'un  ôc 
l'autre  [ont  montueux  &  ont  de  riches  campagnes. 
Les  terres  en  font  tres-bonnes,  faciles  à  cultiver ,  & 
portent  quantité  de  fruits  tant  francs  que  (àuvages , 
parce  queftant  naturellement  (èches  elles  ne  man- 
quent point  de  pluye  pour  les  humecter.  Les  eaux.y 
font  les  meilleures  du  monde:  les  pafturages  Ci  ex- 
cellens  que  l'on  ne  voit  en  nulle  autre  part  du  lait  en 
plus  grande  abondance  :  ôc  ce  qui  lùrpalfè  tout  le 
refte  &  fait  qu'on  ne  peut  trop  eftimer  ces  deux  Pro- 
vinces ,  c'elt  l'incroyable  quantité  d'hommes  dont 
elles  font  peuplées.  Elles  fe  terminent  toutes  deux  au 
village  d'Anvath  autrement  nommé  Borceos. 


CONTRE   LES  ROM. 

La  Judée  fe  termine  auffi  à  ce  rnefaevfejj 
cofté  du  feptentrion.  Sa  longueur  du  coite  du»  7 
s'étend  julques  a  un  village  d'Arabie  nomme  i 
dan:  &  là  largeur  depuis  le  fleuve  du  Jour^»|  ^ 

conmbucpï 


tjuca  ajoppe.  jcuiiuiciu  pw-v*       -  qu'ai*' 

centre  :  ôc  ce  beau  pais  a  encore  cet  avantage» 
'  ■  ifques  à  Ptolemàide  la  mer  ne  ™n™°"}L 
^quelatcrrc  à  le  rendre  auffi  de  ^«q«  ,c 
fertile.  Il  eft  divilé  en  onze  parts,  dont**  ^ 
Jerufalem  eft  la  première  ôc  comme  ^KCU  lte 
chef  de  tout  le  refte.  Les  autres  dix  P^JJV* 
diftribuées  en  autant  de  toparchies  qui  font  u  y 
Acrabatane ,  Tamna ,  Lydda ,  Ammaus,  l  eu* 
mée ,  Engadi ,  Herodion  &  J  ericho.  Jai™a  j  £ 
pé  qui  ont  jurifdiftion  fur  les  régions  vonu  ^ 
font  point  comprilès  en  ce  que  je  viens  de  A#là 
plus  que  la  Gamalite,  laGaulaiiite  ,  la^ati^ 


Trad^nke^quï^ont  partie  du  royaume  d  A|llP^ 
Ce  pais  qui  eft  habité  par  les  Syriens  K ™  Jt 
mêliez  enlemble  s'étend  en  largeur  depuis  ^  ^ 
Liban  &les  fources  du  Jourdain  julques^.  c 
TiUor^A*  As  „n  u,,mipiir  demûs  le  VlU^ 


Tiberiade,  ôc  en  longueur  depuis  le  viflag 
julques  à  Juliade. 


T  R  E 


V. 


C  H  A  P  I 

-  r>  I  mï  ïde^e 
refbafien  &  Tttefon fils  fe  rendent  a  l  toie*- 
unearméeâeÇolxmemiilehornrnes. 

yOila  ceque  j'ay  crû  devoir que 
v  des  Provinces  voilines  le  plus 

''ayPû;  r  r  weuxdeSep»0- 

Le  lecours  envoyé  par  Velpalien  a  *  ^  homme* 
ris  eftoitde  mille  chevaux  &  de  ^^fonterie  fi* 
de  pied  commandez  par  TUcide.  ^  a  dans  Ie 
mile  dans  la  ville,  Ôc  la  cavalerie  *fÏÏL#cB0' 
grand  Champ.  Les  uns  &  les  autres  fort 
nuellement  des  coudes  dans  les  lieU*v  MCm^ 
Jofeph&lcsfiens,  quoy  qu'ils  ne  ^icn\n(kz.  Cf 


Jolèph  ôc  les  liens ,  quoy  qu' 
d'hoftilité ,  furent  exti 
troupes  Romaines  ne 


perluafions  ramener  les  Sephorioms  n  m 
Jt  trompé  dans  fon  efperance.  Ce  ^^tf* 


lès 

il  fut  trompé 


^n'ilsl^.i 

itade  telle  forte  les  Komainsq^  ,  0 
t 

a  ^ 

(ans  pardonner  à  perfonne,  &onne  P01?^  ay0& 
ver  de  feureté  que  dans  les  villes  que  pi  r 


contenaient  pas  de  continuer  leurs  ^v^|cs  ^' 
tuoient  ceux  qui 


qui 

très  en  lervitude 


mettoient  tout  a 


fortifiées. 


Cependant  Tite  avec  les  troupes  qu  il  ^ 
Alexandrie  fe  rendit  à  Ptolemàide  aup^Vfc  #0 
lien  ion  pere  plus  promtement  quon  n  qi^ 


^d'h6ftilité ,  furent  extrêmement  mcommc°1c  piller  la 
iei  ~" 

)UL- 


fccontentoientpas^ 
campagne,  elles  pilloient  auffi  tour  ce '^^{^ 


voient  prendre  au  fortir  des  villes,  cC  tl"'T^rtcC  qUlJ 
les  habitans  lors  qu'ils  ofoient  s  en  \ff(X$ff&' 
les  contraignoient  de  (e  renfermer  dan 
railles.  „    fit  to^ 

Jolèph  voyant  les  chofes  en  cet  eiw  ^jl 
efforts  pour  fe  rendre  rriaiftredeSepnon^^  ^ 
éprouva  à  fon  préjudice  qu'il  l'avoir  te  ^ 
tifiée  que  les  Romains  mefine  ne  ial  ny  p^Ç 
prendre:  ôc  ainfi  ne  pouvant  ny  parimp  ^çQtlfâ. 


fa* 


* 

eft 
te 

vei 
rie 
cil: 
cei 
lie; 
tw, 


Iout. 

où  |= 

s 

< 
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III.  CHAPITPvE 


cJP  tyVCfk  luypûft  permettre,  &  joignit  ainfi  à  la 
le*?16  lcgion  la  cinquième  &  la  dixième  com- 

tiW  r-nu'illears  r°ldats  de  l'EmPire>  &cllli 

Ig ^  er?c  ^uivics  de  dix-huit  cohortes  fortifiées  enco- 
compagnies  de  cavalerie 

tiens,  n  ^e^rcie  »  c*ont  ^  y  en  avo"  cm3  ^c 
Une  1        CCS  conortes  011  regimens  eftoient  cha- 
cens    -ni^e  Sommes  de  pied,  &  les  autres  de  fix 
Ijç  i^^&de  fix- vingt  cavaliers.  Les  Princes  al 

A  ^  auuficette  armée.  Car  les  Rois  Aru 
UjUj  l  SriPPa  &  Soheme  envoyèrent  chacun  deux 
&n'- mmes  de  pied  armez  d'arcs  &  de  flèches, 

|  Chevaux:  &  Roy  d'Arabie  envoy; 
h  pl  c  cvaux  &  cinq  mille  hommes  de  pied  dont 

^hes S  TldC  Panic  eftoient  auffi  armcz  darcs  &  dc 
feent  '  .oute^  ces  troupes  jointes  cnfèmble  fai 
prçjj  1  Cljviron  foixante  mille  hommes ,  fans  y  com- 
bre  o e  .  Va^ts  qui  eftoient  en  fort  grand  nom- 

L-  T'1  a^ant  Pin^ touce  ^eur  v*e  ^ans  ^es  Pcr^s  de 
tant  1  tC  •  u^éàtous  les  exercices  qui  fe  rontdu- 
toteo  ^aix>  ne  cedoient  qu  a  leurs  maiftres  en  cou- 
**«nadreflè. 


2), 


Chapitre  VI. 

e  ^  difiipiing  jes  Romaim  dans  la  gaerre. 

P  £ut 

m  1  °n  ?  °P  a^mirer  °iue  k  prudence  des  Ro- 
^del^r  •  Ju%ies  a  rendre  leurs  valets  fi  capa- 
auljj  ,  Cs  ^rvir  non  feulement  en  tout  le  refte ,  mais 
^WdT-  .comDatsî  Et  ^  ^'on  confidere  quelle 
tt{scj  ' Jcipline  &  leur  conduite  dans  toutes  les  au- 
ce  ue  ?  5Soiu*  regardent  la  guerre,  doutera-t-on  que 
%h  a  ^Clu"  cu'e  va^eur  &  non  pas  a  ^  fortune 
0lyent  l'Empire  du  monde?  Us  n'attendent 
la  r,u  r  s  occuper  à  tous  les  exercices  militaires  que 
<|Uçn  rie&hjieceffité  les  y  obligent;  ils  lesprati- 
fcg  ^  eu  pleine  paix  :  &  comme  s'ils  eftoient  nais 
%  „mes  a  k  main  ils  ne  ceflènt  jamais  de  s'en  fervir. 
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lement  diftantes ,  dans  les  intervalles  defquelles  ils 
pofent  des  machines  propres  à  lancer  des  pierres  & 
des  traits.  Ce  camp  a  quatre  portes  fort  larges  afin 
que  les  hommes  &  les  chevaux  puillènt  y  entrer  ôc 
en  fortir  facilement.  Le  dedans  eft  divilè  par  rués  au 
milieu  defquelles  font  les  logemens  des  chefs,  un 
prétoire  fait  en  façon  d'un  petit  temple ,  un  marché, 
des  boutiques  d'artifàns  ,  ôc  des  tribunaux  où  les 
principaux  officiers  jugent  les  difFerens  qui  arrivent. 
Ainfi  l'on  prendrait  ce  camp  pour  une  ville  faite  en 
un  moment,  tant  le  grand  nombre  de  ceux  qui  y  tra- 
vaillent &  leur  longue  expérience  le  mettent  en  cet 
eftat  pluftoft  qu'on  ne  le  fçauroit  croire  :  &  li  l'on 
juge  qu'il  en  foit  befoin  on  l'environne  d'un  retran- 
chement de  quatre  coudées  de  largeur  &  autant  de 
profondeur.  Les  foldats  avec  leurs  armes  toujours 
proches  d'eux  vivent  enfèmbleen  fort  bon  ordre  ÔC 
en  bonne  intelligence.  Us  vont  par  efcoiiades  au 
bois ,  à  l'eau ,  au  fourage ,  &  mangent  tous  enfëmble 
fans  qu'il  leur  foit  j^rrnis  de  manger  feparément. 
Le  (on  de  la  trompette  leur  fait  connoiftre  quand  ils 
doivent  dormir ,  s  éveiller,  ôc  entrer  en  garde,  toutes 
chofes  eftant  fi  exactement  réglées  que  rien  ne  fe  fait 
qu'avec  ordre.  Les  foldats  vont  le  matin  f  àluer  leurs 
Capitaines  :  les  Capitaines  vont  fàluer  leurs  Tri- 
buns ;  ôc  les  Tribuns  &  les  Capitaines  vont  tous  «n- 
fèmblcfalucrceluy  qui  commande  en  chef.  Alors  il 
leur  donne  le  mot  ôc  tous  les  ordres  necenaires  pour 
les  porter  à  leurs  inférieurs,  afin  que  perfonne  n'igno- 
re la  manière  dont  il  doit  combattre ,  foit  qu'il  faille 
faire  des  forties ,  ou  fè  retirer  dans  le  camp.  Quand 
il  faut  décamper  le  premier  fon  de  trompette  le  fait 
connoiftre ,  Ôc  aufîi-toft  ils  plient  les  tentes  ôc  fe  pré- 
parent h  partir.  Quand  la  trompette  fonne  une  fé- 
conde fois  ils  chargent  tout  leur  bagage ,  attendent 
pour  partir  un  troifiéme  fignal  comme  l'on  feroit 
dans  une  courfè  de  chevaux ,  ôc  mettent  le  feu  dans 
leur  camp ,  tant  parce  qu'il  leur  eft  facile  d'en  refaire 
un  autre ,  que  pour  empefeher  les  ennemis  de  s'en 


ta?  -  011  ces  exercices  pour  de  véritables  com-  pouvoir  fervir:  Quand  la  trompetre  fonne  pour  la 
a$xV'?nt:  *k  enont  l'apparence:  &  ainfi  on  ne  doit  j  troifiéme  fois  tout  marche;  &  afin  que  chacun  aille 
■er  qu'ils  foient  capables  d'en  foutenir  de  fi  en  fon  rang  on  ne  fourYre  que  perfonne  demeure  der- 
rière. Alors  un  .  héraut  qui  eft  au  cofté  droit  du  Ge- 
neral leur  demande  par  trois  fois  s'ils  font  prefts  à 
combattre  :  à  quoy  ils  répondent  autant  de  fois  a 
haute  voix  ôc  d'un  ton  qui  témoigne  leur  joye ,  qu'ils 


to^uis  1  CC  Unc  ^orce  mvmcu">le.  Car  ils  ne  rompent 
fejup  tlu'or(lre:  la  peur  ne  leur  fait  jamais  perdre 
les  abattre.  Ainfi 


■  trouvent  point  d'ennemis  en  qui  ton 


NtSv-5llal^ez  fo  rencontrent  ils  demeurent  toit 
l^e  \'  or^eux;  &ceque  je  viens  de  dire  fait  voir 
%  i»^  1  Peut  nommer  leurs  exercices  des  combats 

^s  <-'xci-n,C  rc"Pand  Pomt  de  ^anS 5  &  k'Lirs  combats 
tetit  k  Clccs  fenglans.  En  quelque  lieu  qu'ils  por- 
^Nai  ^ïrre  ^s  ne  foauroient  eftre  furpris  par  un 
de  p0u  c"ortde  leurs  ennemis ,  parce  qu'avant  que 
&ût)  p  V°lr  eftre  attaquez  ils  fortifient  leur  camp 
^eo,,„jConfufëment  ny  légèrement,  mais  d'une  for- 


Lçinadr: 


Nflo 


"  "illcl  n    u      —   '  "  "   

^  ftia        e  de  forgerons  ôc  d'autres  artifans  pour 


iCnt  : 


angulaire  ;  ôc  fi  la  terre  y  eft  inégale  ils  1  ap- 


car  ils 


mènent  toujours  avec  eux  un 


lç^tio  ^UCr  ^C  "en  de  ce  cll"  e^  nece^a^rc  a  ^a  ^°r- 
n*  v-^f  dedans  de  leur  camp  eft  fèparé  par 

^ts  ^  1 011      ,cs  ^gemens  des  officiers  ôc  des 


•uinevii 


prend roit  la  face  du  dehors  pour  les  imi- 
,  parce  qu'ils  y  élèvent  des  tours  éga- 


font  tout  prefts.  Ils  préviennent  mefme  fouvent  le 
héraut  en  faifànt  connoiftre  par  leurs  cris  &  en  le- 
vant les  mains  en  haut  qu'ils  ne  refpirent  que  la  guer- 
re. Us  marchent  enfuite  dans  le  mefme  ordre  que 
s'ils  avoient  l'ennemy  en  tel  te  fans  rompre  jamais 
leurs  rangs.  Les  gens  de  pied  font  armez  de  cafques 
&de  cuîrafïès:  &  chacun  porte  deux  épées,  dont 
celle  qu'ils  ont  au  cofté  gauche  eft  beaucoup  plus 
longue  que  l'autre:  car  celle  qu'ils  ont  au  cofté  droit 
n'a  qu'une  paulmede  long,  &c'eft  pluftoft  un  poi- 
gnard que  non  pasuncépée.  Des  foldats  choifis  qui 
accompagnent  le  chef  portent  des  javelines  ôc  des 
targes ,  ôc  tous  les  autres  foldats  ont  des  javelots  avec 
de^longs  boucliers,  ôc  portent  dans  une  efpece  de 
hotte  une  feie ,  une  ferpe ,  une  hache ,  un  cercloir  ou 
un  pic ,  une  faucille ,  une  chaifiie ,  des  longes  de  cuir , 
&du  pain  pour  trois  jours,  en  forte  qu'ils  ne  font 

cueres 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

146  A  12 


582       Guek&e  des  Juifs 

guercs  moins  chargez  que  les  chevaux.  Les  gens  de 
cheval  portent  une  longue  cpéc  au  cofté  droit ,  une 
lance  à  la  main,  un  boucher  enécharpe  à  cofté  du 
cheval,  &une  trouftè  garnie  de  trois  dards  ou  plus , 
dont  la  pointe  eft  fort  large ,  8c  qui  ne  font  pas  moins 
longs  que  des  javelots.  Leurs  cuiraftès  &  leurs  cal- 
ques font  fcmblables  a  ceux  des  gens  de  pied.  Ceux 
qui  font  choifis  pour  accompagner  le  chef  font  ar- 
mez comme  les  autres  :  &c'eft  le  fort  qui  donne  le 
rang  aux  troupes  qui  doivent  avoir  la  pointe. 

Telles  (ont  la  marche,  la  manière  de  camper ,  & 
la  diverfité  des  armes  des  Romains.  Ils  ne  font  rien 
dans  leurs  combats  fans  lavoir  prémédité  :  mais 
leurs  actions  (ont  toujours  des  fuites  de  leurs  délibé- 
rations. Aiflfî  s'ils  commettent  des  fautes  ils  y  remé- 
dient facilement  :  8c  pourveu  que  ces  choies  foient 
meurement  concertées  ils  aiment  mieux  que  les  ef- 
fets ne  répondent  pas  à  leurs  efperances  que  de  ne 
devoir  leurs  bons  luccés  qu  a  la  fortune,  parce  que  les 
avantages  que  l'on  ne  tient  q*e  d'elle  feule  portent 
a  agir  incenfiderément  :  au  lieu  que  les  malheurs 
qui  viennent  cnfiiitc  d  une  refôlution  fagement  prife 
lervent  à  prévoir  ce  qui  peut  à  l'avenir  en  faire  éviter 
de  femblables  ;  joint  que  l'on  ne  peut  s'attribuer 
l'honneur  de  ce  qui  n'avient  que  fortuitement  :  & 
qu'aucontrairc  dans  les  désavantages  qui  arrivent 
contre  toute  apparence  on  a  du  moins  la  conlolation 
de  n'avoir  manqué  à  rien  de  ce  que  la  prudence  deiî- 
roit. 

Ces  continuels  exercices  militaires  ne  fortifient 
pas  feulement  1rs  corps  des  foldats,  ils  affermiflènt 
auffi  leurs  courages  ;  8c  l'apprehenfion  du  chaftiment 
les  rend  exacts  "dans  tous  leurs  devoirs.  Carlesloix 
ordonnent  des  peines  capitales  non  feulement  pour 
la  defèrtion,  mais  pour  les  moindres  négligences  -,  8c 
quelque  feveres  que  foient  ces  loix ,  les  officiers  qui 
le» font  obferver  le  font  encore  davantage  :  mais  les 
honneurs  dont  ils  recompencent  le  mérite  font  fi 
grands  que  ceux  qui  lbuffrent  de  fi  rudes  chaflimens 
n 'ofènts'en  plaindre:  8c  cette  merveilleufè  obéillàn- 
ce  fait  que  rien  n'eft  fi  beau  dans  la  paix  ny  fi  redou- 
table, dans  la  guerre  qu'une  armée  Romaine.  Ce 
grand  nombre  d'hommes  paroift  ne  faire  qu'un  fèul 
corps  qui  fè  meut  tout  entier  en  melme  temps ,  tant 
les  troupes  qui  le  compofènt  font  admirablement 
bien  diipotees.  Leurs  oreilles  font  fi  attentives  aux 
ordres  ,  leurs  yeux  fi  ouverts  aux  figues,  8c  leurs 
mains  fi  préparées  à  l'exécution  de  ce  qui  leur  eft 
commandé,  qu'eftant  d'ailleurs  fi  vaillans  8c  infatiga- 
bles au  travail ,  la  relblution  de  donner  bataille  n  eft 
pas  plûtoft  prife ,  qu'il  n'y  a  ny  multitude  d'ennemis , 
ny  Heuves ,  ny  forefts ,  ny  montagnes  qui  puilîènt  les 
empelcher  de  s'ouvrir  le  chemin  à  la  victoire ,  ny 
melme  l'oppolition  de  la  fortune ,  parce  qu'ils  ne  le 
croiroient  pas  digiïes  de  porter  le  nom  de  Romains 
s'ils  ne  triomphoient  auffi  d'elle.  Faut-il  donc  s'é- 
tonner que  des  armées ,  qui  exécutent  dune  manière 
héroïque  des  conlèils  fi  lagement  pris ,  ayent  poullé 
fi  loin  leurs  conqueftes ,  que  ce  fuperbe  Empire  n'ait 
pour  bornes  que  l'Eufrate  du  cofté  de  l'orient.  l'O- 
céan du  cofte  de  l'occident,  l'Afrique  du  cofté  du 
midy ,  8c  le  Rhin  &  le  Danube  du  cofté  du  fepten- 
trion ,  puis  que  l'on  peut  dire  fans  flaterie  que  quel- 
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urnes  & 


que  grande  que  foit  l'étendue  de  tant  de  r^'^enc 
de  provinces ,  le  cœur  de  ce  peuple ,  que  "  P  '  '  ,n. 
jointe  à  fa  valeur  a  rendu  le  maiftre  du  monde 
coreplussrnnd.  n'c{tpas 
Monddïcindansceque  je  viens  de  dire  ^ 

tant  de  publier  les  louanges  des  Jrare  à 

confoler  ceux  qu'ils  ont  vaincus,  &  pactes 
d'autres  l'envie  de  fe  révolter  contre  eux.  c  ^ 
auffi  que  cedifeours  fervira  à  ceux  qui' ^gte  lK 
tant  la  bonne  difeipline  qu'elle  mente  de  la  ^ 
font  pas  particulièrement  informez  de  ce 
Romains  tiennent  dans  la  guerre. 


Chapitre  VII 

Placide  Hun  des  chefs  de  t  armée  de  ^f'fi^con- 
toquer  la  ville  de  fotapat.  Mais  les  f^P ' 
trament  d'abandonner  hontenfemem  ce* 
prife. 

V 


Efpafien  employa  le  temps  qu  il  donc  ^ 
lemaïdeavecTite  fon  fils  à  donner  oror^ 
tes  les  choies  neceffaires  pour  fon  année  , 
cependant  courut  toute  la  Galilée  &  n*LjL  clitfcs 
de  partie  de  ceux  qu'il  prit  :  mais  ce  n  eu  ^  ^  tJll$ 
gens  fans  courage  &  incapables  de  relJ  •  ^  ^\cS 
quiavoientducœur  fe  retiroient :d»  ^ 
fofeph  ayoit  fortifiées.  C^cJJ^n*^ 


ceux 

quejofeph  avoit 


la  plus  forte  de  toutes  Placide  rc(olut^yjlb^ 
dans  la  créance  a ue  par  un  foudainerro      .  {]lV 


dans  la  créance  que  par  un 


 —  „  j —  l —  —  ,  Qucttoiï 

droit  fans  beaucoup  de  peine,  &  sa~**  acwc 
grande  réputation  auprès  de  ^^fL^àt^f 
de  la  facilité  que  leur  donnerait  dans  la  ^^df 
entreprifès  la  terreur  quauroient  les  a"  uc^ol]' 
'  emporter  de  la  forte  la  plus conild  r"nce  :  ? 
Mais  l'effet  ne  répondit  pas  à  ton  e lP.  ^  lot- 
ies habitans  de  j  otapat  découvrirent  ton  "  ^  ■ 
tirent  fur  les  troupes  qui  n'eftoientpoint  r  ^ 
les  recevoir:  &  comme  ils  combattoienj^p 
patrie,  pour  leurs 

femmes  &  pour  ictus  ; 
attaquèrent  avec  tant 

de  vigueur  qu  Us  l«  ^ 
fuite  &  en  blefferent  plufieurs,  ^^JLjentk*1 
que  fept,  tant  parce  que  les  Romains  ^^(f 
armez  &  ne  fuyoient?pas  en  defordre ,  1l  ^  $fÇ&F 
les  Juifs  qui  n'eftoient  pas  fi  bien  f?™ 
terentde  leur  lancer  des  traits  de  loin  iai  ^  ^ 
aux  mains  avec  eux.  Ils  ne  perdirent^  ^  $p 
que  trois  hommes ,  &  eurent  peu  de 
Placide  abandonna  cette  entreprife. 


m* 


voir 
tes. 


Chapitre 


vin- 


0* 


Fejpafien  entre  en  perfinne  dans  la  G^ce 

de  la  marche  de  fon  armée.  ^ 

V Efpafien  ayant  refolu  d'attaquer  en  ?*  %}0r 
Galilée  partir  ,^Prn!emaide  après  avo  ^  5 

né  fà  marche 


partit  de  Ptolema'ide  après  av^  p 
e  félon  la  coûtume  des 


troupes  auxiliaires  comme  plus  le^erern  ^  ^ 
marchoient  les  premières  pour  f°"rcl}%0i$£,  * 
mouches  des  ennemis,  8c  reconnoiftre  '^lïfc^ 
autres  lieux  où  il  pourroit  y  avoir  des  el  ^1 
Une  partie  de  l'infanterie  8c  de  la  cavale^  ^ , 
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taie  ,  ^ats  commandez  de  chaque  coai- 
6tte  IeaVCC  rs  llrm?s  &  cno^s  neceflàires  pour 
fer  I  CaUi  ^'  *~es  P^oni^ers  les  foivoicnt  afin  d'ap- 
toicnrf  j  inins&  couper  les  arbres  qui  les  port- 
ée ncrT  Leb^cdcs°^ci^  aWo"  après 
^rclib"1  AQ  cava'erie  pour  l'eicorrer.  Vefpafien 
rCn'Llite  avec  des  troupes  choifies  de  cavale- 
Pour  c  !r  nta'ic  > &  quelques  lanciers ,  &  l'on  tiroir 
fojpj  £ luiet^x  vingt  iiwiftres  de  chacun  des  grands 
des  Dia ,  Ct™erie.  Les  machines  propres  à  prendre 
CaDjh  •  alloient  après,  Se  puis  les  Tribuns  &les 
vo yoi ■  •  accoillPagnez  de  loldats  choifis.  On 
feigne  Jenir  Cll^ice  1  aigle  Impériale  cette  illuftre  en- 
ta ?  p°mains ,  qui  ont  creu  la  devoir  mettre  à 
^iïie  1 f  -  \ÏS  armees»  Pour  ^re  connoiftre  que 
feregn  6  regnedans  l'air  fur  tous  lesoileaux, 
to'e®  cnt  dans  la  terre  iur  tous  les  hommes  ,  & 
Si  de^U  ^UC  ^eLl  clu'^s  Portent  k  guerre  elle  leur 
riei,x  |Prc^e  4Ll  ^s  demeureront  toujours  vi&o- 
^irti  a"t.re.s  enfèignes  dans  leiquclles  eftoient 
tour  j^eS(llï  ^s  n°mmoient  facrées  eftoient  à  len- 
iiy0-  cet  a%lc  Les  trompettes  &  les  clairons  les 
de  la  Jlr'  ^  après  marchoit  fix  à  fix  de  front  le  corps 
(à^ç  wùOk  avec  des  officiers  ordonnez  pour  leur 
B^der  leur  ordre  &  maintenir  la  dilcipline.  Les 


^làif  ^  4UC  légion  accompagnoiem  les  ioid, 
des  cj  °lent  P°rter  leur  bagage  fur  des  mulets  Se  for 
dier/7«x.  La  demi  ère  troupe  eftoient  des  vivan- 
&otte  ^  art^ans  »  &  autres  gens  mercenaires 
terie<  Par  lm  Don  nombre  de  cavalerie  &  d'infàn- 
Vcf 

^tuie^?  a^ant  marcn^  en  cet  ordre  arriva  fur  la 
^dés]lC  la  Galilée  &  s'y  campa,  quoy  qu'il  euft 
Prj^  ?rs  palier  plus  avant  :  mais  il  creut  devoir  im- 
def0nuaterrcur  dans  l'efprit  des  ennemis  par  la  veue 
>  '  ^leur  donner  le  loifir  de  fè  repentir 
pçii^^'en  venir  à  un  combat.  Il  ne  lai  fia  pas  ce- 
îc  p0  1  de  mettre  ordre  à  tout  ce  qui  eftoit  necellài- 
^  uruu  liège. 


e  tellement 


^  Chapitre  IX. 

{*n?rHlt  de  la  venue  de  Vejpajîen  étonne 
al,    fs  ^  î°ftpb  fi  trouvant prejque  entièrement 
^onné fe  retire  a  Tibenade. 

Oh 

Vj  i  pand  Capitaine  réiï(ïît  dans  fou  delfein  :  car 
kfc  le*l  Uit  de  fa  venue  étonna  tellement  les 
ceux  qui  s'eftoient  rangez  auprès  de  Jo- 
^ftiir^Ul  e^°*ent  campez  à  Garis  prés  de  Sephoris 
^ains  Cnî»  non  feulement  avant  que  d'en  venir  aux 

Jq^11?^  ^ans  avoir  veu  Ion  armée, 
^ati    ^  v°vant  ainfi  abandonné ,  &  que  la  con- 
PliiQ^^.des  Juifs  eftant  telle  qu'on  l'alïùroitque 


en. 


s  aboient  rendre  aux  Romains ,  il  n'eftoit 


S  fcft  C^"at  c^e.  ^es  attendre  avec  ce  peu  de  gens  qui 
Mbc^jnt>  ^  creut  te  devoir  éloigner,  Scie  retira 


Chapitre  X. 

fofeph  donne  avU  aux  principaux  de  Jerufdem  de 
l'efiat  des  chojes. 

T  A  première  place  que  Vefpafien  attaqua  fur  Ga-  24^ 
-■^dara:  &il  l'emporta  lans  peine  au  premier  af 
(àut ,  parce  qu'il  ne  s'y  trouva  que  peu  de  gens  ca- 
pables de  la  défendre.  Les  Romains  tuèrent  tous 
ceux  qui  eftoient  en  âge  de  porter  les  armes ,  tant  le 
fou  venir  de  la  honte  receue  par  Ceftius  les  animoit 
contre  les  Juifs  ;  Se  VeipahYn  ne  le  contenta  pas  de 
faire  brûler  la  ville ,  il  fit  aufÉ  mettre  le  feu  dans  les 
bourgs  Se  les  villages  d'alentour ,  dont  quelques- 
uns  des  habitans  furent  faits  elclaves. 

La  preience  de  Jo{çph  remplit  de  crainte  toute  la  247' 
ville  qu'il  avoir  choihe  pour  (a  feureté,  parce  que 
ceux  de  Tybenade  creurenr  qu'il  ne  s'y  lèroit  pas 
retiré  s'il  n'euft  dtfèfperé  du  iuccés  de  cette  guerre. 
Et  ils  ne  (è  trompoient  pas ,  puis  qu'il  ne  voyok  autre 
elperance  de  fakir  pour  les  J  uirs  que  de  le  repentir  de 
la  faute  qu'ils  avoient  faite.  Il  ne  doutoit  point  que 
les  Romains  ne  vouluftènt  bien  luy  pardonner  •  mais 
il  auroit  mieux  aime  perdre  mille  vies  que  de  trahir 
la  patrie  en  abandonnant  honteulement  la  okarcre 
qui  luy  avoit  efté  confiée ,  pour  chercher  (à  ieureté 
pirmy  ceux  centre  ,qui  on  l'avoir  envoyé  faire  la 
guerre.  Ainfiil  écrivit  aux  principaux  de  jerulalem 
pour  les  informer  au vray  de l'eftat  des  choies,  fans 
leur  reprefenter  les  forces  des  Romains  plus  grandes 
qu'elles  n'eftoient ,  ce  qui  leur  auroit  donné  tujet  de 
croire  qu'il  avoit  peur  ;  ny  auffi  les  leur  repreienter 
moindres ,  de  crainte  de  les  fortifier  dans  leur  audace 
dont  ils  commençoient  peut-eftre  à  (è  repentir  :  Se 
il  lesprioit  s'ils  avoient  dellein  d'en  venir  à  un  traité 
de  le  luy  mander  promtement  :  ou  s'ils  eftoient  refb- 
lus  de  continuer  la  guerre  de  luy  envoyer  des  forces 
capables  de  relifter  à  leurs  ennemis. 


Chapitre  XI. 

F'ejpafan  ajfiege  fotapat  ou  JoÇeph  s  eftoit  enferme. 
Divers  ajfauts  donnez,  inutilement. 

Omme  Vefpafien  fçavoit  que  Jotapat  eftoit  la 
^plus  forte  place  de*la  Galilée,  &  qu'un  grand 
nombre  de  Juifs  s'y  eftoient  retirez  il  reiolut  de  s'en 
rendre  maiftre  Se  de  la  ruiner:  &  parce  que  l'on  ne 
pouvoir  y  aller  qu'à  travers  des  monragnes ,  Se  que 
te  chemin  en  eftoit  fi  rude  Se  fi  pierreux  qu'il  eftoit 
inacceffible  à  la  cavalerie  Se  très-difficile  pour  l'in- 
fanterie ;  il  envoya  un  corps  de  troupes  avec  un 
grand  nombre  de  pionniers  qui  le  mirent  dans  qua- 
tre jours  en  eftat  que  toute  l'armée  y  pouvoir  palfer 
(ans  peine. 

Le  cinquième  jour  qui  eftoit  le  vingtième  du  mois 
de  May,  Tofeph  fe  rendit  deTiberiade  à  Jotapat, 
Se  releva  le  courage  des  Juifs  par  la  preience.  Un 
transfuge  en  donna  avis  à  Velpafien&  l'exhorta  de 
fe  hafter  d'attaquer  la  place ,  parce  que  s'il  pouvoir 
en  la  prenant  prendre  jofeph  ce  feroit  comme  pren- 
dre toute  la  Judée.  Vefpafien  eut  tant  de  joye  de 
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cette  nouvelle  qu'il  attribua  à  une  conduite  particu- 
lière de  Dieu  que  le  plus  prudent  de  Tes  ennemis  fè 
fuft  ainli  enfermé  dans  une  place ,  &  il  commanda 
a  l'heure-melme  Placide  avec  mille  chevaux ,  & 
Ebtmtu  l'un  des  plus  (âges  &  des  plus  braves  de  (es 
chefs  pour  aller  invertir  la  ville  de  tous  codez  afin 
que  Joièph  ne  pûlt  s  echaper. 

Il  les  luivit  le  lendemain  avec  toute  fon  armée, 
&  ayant  marché  julques  au  loir  arriva  àjotapat  & 
fè  campa  à  lept  dadesde  la  ville  du  codé  du  (epten- 
trion  Cur  une  colline  afin  détonner  les  affichez  par 
la  veué  de  fon  armée.  Ce  delïèin  luy  réùiîit :  :  car 
elle  leur  donna  tant  d'eftroy  qu'ils  (è  renfermè- 
rent tous  dans  la  ville  (ans  que  nul  d'eux  olail  en 
fbrtir.  Les  Romains  fatiguez  d'avoir  fait  ce  che- 
min en  Ci  peu  de  temps  n'entreprirent  rien  ce  jour- 
là  :  mais  Vefpafien  pour  enfermer  les  j  uirs  de  toutes 
parts  commanda  deux  corps  de  cavalerie  &  un 
d'infanterie  qui  edoit  un  peu  plus  reculé.  Com- 
me il  n'y  a  rien  dans  la  guerre  que  la  neceffité  ne 
porte  a  entreprendre,  ce delèlpoir denefe  pouvoir 
làuver  où  lesjuifs  (e  virent  réduits  leur  redoubla  le 
courage. 

Le  lendemain  on  commença  à  battre  la  ville,  & 
lesjuiis  le  contentèrent  de  refifter  aux  Romains  qui 
avoiffit  avancé  leurs  logemens  prés  des  murailles. 
Vefpafien  commanda  enluite  à  tous  (es  archers ,  (es 
frondeurs,  &  autres  gens  de  trait  de  tirer:  &  luy- 
mefme  avec  (on  infante  rie  donna  du  codé  d'une 
colline  d'où  l'on  pouvoir  battre  la  ville.  Mais  J  oleph 
&  zs  fiens  (bûtinrent  (i  courageuièment  leur  effort , 
&  firent  des  aôtions  de  valeur  li  extraordinaires  qu'ils 
repoullerent  bien  loin  les  Romains  ;  &  la  perte  fut 
égale  de  part  &  d'autre.  Le  delèipoir  animoit  les 
juifs  :  èk  la  honte  de  trouver  tant  de  refiftance  irritoit 
les  Romains  :  Laiciencede  la  guerre  jointe  au  cou 
rage  combattoit  d'un  codé  ;  &  l'audace  année  de 
fureur  combattoit  de  l'autre.  Tout  le  jour  fe  paffà 
de  la  forte;  &il  n'y  eut  que  la  nui<5t  qui  les  (èpara. 
Treize  Romains  feulement  furent  tuez  ;  mais  plu- 
fieurs  furent  blefièz.  Lesjuifs  y  perdirent  dix-ièpt 
des  leurs  &  eurent  (îx  cens  blelïèz. 

Les  affiegeans  donnèrent  le  lendemain  un  nouvel 
aflaùt  :  &  il  iè  fit  de  part  &  d'autre  des  aérions  de 
courage  encore  plus  grandes  que  les  premières  par 
la  hardieilè que  donnent  aux  Juifs  ce  qu'ils  avoient 
contre  leur  ciperance  foûtenu  le  premier  aflàut ,  & 
parce  que  la  honte  qu  avoient  les  Romains  d'avoir 
eue  répondez  failoit  qu'ils  fe  confideroient  comme 
vaincus  s'ils  demeuroient  plus  long-temps  (ansedre 
victorieux. 

Cinq  jours  (e  payèrent  en  de  femblables  afiauts , 
les  affiegeans  redoublant  toujours  leurs  efforts,  & 
les  aiîiegez  ne  les  loûtenant  pas  lèulement  ,  mais 
faifant  des  (orties  ,  (ans  que  d'audi  grandes  forces 
que  celles  des  Romains  étonnaffènt  les  Juifs ,  ny  que 
d'aulTÏ  grandes  difticultez  que  celles  qui  (è  rencon- 
t  roi  eut  dans  ce  fiege  rallentiffènt  l'ardeur  des  Ro- 
mains. 


Chapitre 


xii. 


Vefcription  de  fotaptt.  Fejpafan  frit  tm"  ib^ 
une  grande  p  Lue  forme  ou  terrajjc  pour 
tre  U  ville.  Efforts  des  Juifs  pour  retaper 
vail. 

T  A  ville  de  Jotapat  ed  prefque  entierernent^ 
J-Mùr  un  roc  elcarpé  &  environne  de  m» 
de  vallées  (i  profondes  que  les  yeux  ^j**^  lail 
s'éblouir  porter  leurs  regards  juiques  en  D    yfâ  ftc 
codé  qui  regarde  -le  (eptentrion  ôc  ou  1  on 
la  pente  de  la  montagne  ed  acceffible  :  ma  1 
l'avoit  fait  fortifier  &  enfermer  dans  la  ville ,  ^  7^ 
les  ennemis  ne  pûflènt  approcher  dit  "^^^ 
montagne  qui  la  commandoit;  &dautr  .  ^rla 
gnes  qui  eftoient  à  l'entour  de  la  ville  en  ca 
veué  de  telle  forte  que  l'on  ne  pouvait  W  ' 
que  l'on  ne  fuit  dedans.  Telle  edoit  la  tore 

*  Vefpafien  voyant  qu'il  avoir  a  con^flTfortc,  * 
(èmble  la  nature  qui  rendoit  cette place  ua [<* 
l'opiniadreté  des  Juifs  à  la  défendre,  ^l^dt* 
principaux  officiers  de  (on  armée  pourvu  cc 
moyens  de  preffèr  encore  plus  vigoureu  ^ 
(iege:  &la  refolution  fut  prûe d'élcvei .un 
terrafiedu  codé  que  la  ville  edoit  plus  tac» 

Il  employa  enfuite  toute  fon  arm  ^  £  On 
^r  les  matériau  y  nereliaires  oour  CC  ÎHJ  '  v0jfi- 


bler  les  matériaux  necefrairespource*  /  & 
quantité  de  bois  &  de  pierre  des  m°n  f„Kn 
nés  ;  &  l'on  fit  des  clayes  en  très  grand 


»4* 


voiu 


nés  ;  aion  nt  des  ciayes  en  uci^-',  jancez  "c 
couvrir  les  travailleurs  contre  les  traits  \$ 
ville.  Quant  à  la  terre  on  la  prenoit  au*  ^  ^ 
plus  proches,  &on  (e  la  donnoit  &  "J.  çnti  # 
enforteque  cela  continuant  ainfi  incel»  ^ JjJ^.  ayeC 
n'y  ayant  perlonne  dans  l'armée  qui  ne  tra  fa- 
illie extrême  diligence,  l'ouvrage  smï\' nl  toat^ 
coup.  Les  Juifs  pour  l 'empefcher  lançoi  ^  ^ 
fortes  de  dards  &  jettoient  de  deflus  les  rnu  ^ 
(es  pierres  fur  ces  clayes:  ce  qui  failoit 
rible  &  retardoit  extrêmement  l'ouvrage 
rien  ne  pûd  pénétrer  allez  avant  p< 
qu'il  ne  s  avançad  toujours. 

Vefpafien  di(po(a  alors  cent  ^fJ^Ljs  con^ 
i  tiroient  incelïàmment  quantité  de^  ^  ^  aU0i 


or  empa 


qui 

ceux  qui  defendoient  les  murailles  •^t^1^':lChin^ 
mettre  en  batterie  d'autres  plus  gr0  j  dUtres  & 
dont  les  unes  lançoient  des  javelots,  ^e,teiiip5 
tres-gtoffes  pierres  ;  &  il  failoit  en  m  ^ 
jetter  tant  de  feux  &  tirer  tant  de  flèches  p  ^  [c 
bes& autres  gens  de  trait,  que  tout  ^^(iplf 


trouvoit  entre  les  murs  &  la  terrailèene  .  ^ 
qu'il  paroiiloit  impoffible  d'y^  aborde^  y^df^ 


neftant  capable  d'étonner  lesjuifs  ils.0  \j>  CC 
pas  de  faire  des  forties,  où  après  avoir  f^ 
qui  couvrait  les  travailleurs  &  les  avoir 
de  quitter  la  place,  ils  ruinoient  leurs  °^çcsL\oi* 
mettoient  le  feu  aux  clayes  &  aux  autres  c  e  cc 
ils  fe  couvraient.  Vefpafien  ayant  reC0"verCLir^  ^ 
qui  fe  rencontrait  devuide  entre  les  °J!*J  ,k 
ces  ouvrages  donnoit  le  moyen  aux  alu  v  ^fr 
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reft0jt  '  11  '.es  nt  couvrir  de  telle  forte  qu'il  n'y 
toiUes  P  /intervalIe  >  &  ayant  enfuite  porté 
aux  [J?  j°rces  en  ce  lieu"la  y  i!  °fta  le  moyer 
lesfortj ■  .     mtcrromPrc  fes  travaux  par  de  nouvel- 


Chapitre    X  III. 

4  w  *»      plus  haut  que  la  terra  fe  des 

ïmT^h mAneluant *ea* >  refpafan 
^ïoCU*  lavil^e  Par  famme-  Vnftratageme 
M  i       lf)fait  changer  de  defein,  &  il  en  revient 
\      *  VoJe  "e  la  force. 

^^ffil?Ue  VefPaflcn  eut  élevé  fa  terraflèprefq 
WUr  •  f  ^ue  lcs murs  de  la ville Jofèphcreut 
jfcnds  t  ei0lt  0mcux  c*e  n'entreprendre  pas  d'auffi 
s  Roi  ^VaLlx.P0Lir  défendre  la  place  que  ceux  que 
W  <je  plns  ^foient pour  1  attaquer.  Aiufi  ilrda 
'eurt  a*Lc  1111  mur  beaucoup  plus  haut  que  neftoii 
Voiei   | :  &  *llL"  ^mpoffibilité  d  y  travailler  qu  al 

Oiu.1         *^S  OUVrinrç  n  ranfp  rl<°  !n  nnanrîf^  rlp  rr:>ir< 


SUoie     1  aupumumie  u  y  uavamci ;qu  ai- 

<Jiie  lan  nt.  es  ouvriers  h  caufè  de  la  quantité  de  traits 
Va  Uu  >01ent  continuellement  les  Romains ,  il  trou- 
cette  difficulté.  11  fît 
lueliç,  CeD°ut  dans  la  terre  de  gtofîès  poutres  au  f- 
peaux  de  bœufs  fraifehement 
^Utiles  ]nt    divers  plis  ne  rendoient  pas  feulement 
r°nipoieeS  iCouPs  des  flèches  &  des  traits ,  mais 
,  ^     a  fotce  des  pierres  lancées  par  les  machi- 
am°muoient  celle  du  feu  par  leur  humidité, 
^ets         Une  "*pumante  couverture  mis  les 
JoUr  ^  Qn.  ^at  de  ne  rien  craindre ,  ils  travaillèrent 
\t  avec  tant  d  ardeur  qu'ils  élevèrent  un 

l°UrSav  Vl?8t  Coudées  de  haut  fortifié  de  plufieurs 

Cette  -  escr5neaux- 
^s  ^lîie  Inven,tjp11  jointe  à  la  confiance  invincible 
Ctoy0j  8e*  n'étonna  pas  peu  les  Romains  qui  fè 
%  pas  déjà  maiftres  de  la  ville ,  &  Vefoafïen  ne 
•  Jorer»I°lnS  *rr^  ^lïPïls  de  voir  que  l'habileté 
S  M  '  ^  ^  courage  que  cette  nouvelle  fortifica- 
P  Wi\n°'ltZUx  Juils  leur  donnoit  tant  de  hardief- 
forti  n  j  ^e  Pa^0^c  Pomt  de  jour  qu'ils  ne  hlfent 
^ains  aCS  s  ^(quelles  ils  olbient  en  venir  aux 
te?c°ntr C,C  Romains ,  enlevoient  tout  ce  qu'ils 
t0^ttn°rent>  ^'emportoient  dans  la  ville,  &  met- 
Il  Vs  ie  feu  en  divcrs  lieilx* 
,leU  de  av°/r  agité  toutes  chofes  il  creut,  qu'au 

J*  inien011?.11111^  a  attaquer  la  place  de  force  il  va- 
He  a  x  Affamer  pour  obliger  les  afliegez  à  fe 
\[Q  5*  que  de  Are  réduits  a  la  dernière  extre- 

Cer  de  „ S  s  s  "Piniaftroient  à  la  fournir  recommen- 
Mtr.:.  "oiivean  à  U^^.^.i  „_/r:  '  1  _ 


cuerre  témoignoient  beaucoup  de  cœur ,  il  fit  diftri- 
buer  1  eau  par  mefure  afin  de  prolonger  le  fiege 
beaucoup  plus  que  les  Romains  ne  s'y  attendoient. 
Cet  ordre  fàfchoit  extrêmement  le  peuple  :  il  ne 
pouvoit  fouffrir  qu'on  lempcfchaft  de  railàfier  (à 
foif  comme  s'il  ne  fuft  plus  du  tout  refté  d'eau  ;  Se 
il  ne  vouloir  plus  travailler.  Les  Romains  ne  purent 
l'ignorer  parce  qu'ils  les  voyoient  d'une  colline  s'al- 
fèmbler  au  lieu  où  on  leur  donnoit  de  l'eau  par  me- 
fiire ,  Se  ils  en  tuoient  mefiiie  plufieurs  à  coups  de 
traits.  L'eau  des  puits  ayant  efté  bien-  toft  conûamée 
Velpafien  ne  doutoit  plus  que  la  place  ne  fè  rendift. 
Mais  Jofcph  pour  luy  ofter  cette  efperance  fit  met- 
tre aux  créneaux  des  murs  quantité  d'habits  tout 
degoutans  d  eau  :  ce  qui  furprit  &  aftligea  extrê- 
mement les  Romains,  parce  qu'ils  ne  pouvoient 
s  imaginer  que  s'ils  en  euiîent  manqué  pour  foûte- 
mr  leur  vie  ils  en  enflent  fait  une  telle  profufion. 
Ainfi  Vdpafîen  n'ofint  plus  fe  fbter  de  la  créance 
de  prendre  la  place  par  famine  en  revint  à  lavoye 
de  la  force  qui  eftoit  ce  que  fouhaitoient  les  Tuift, 
parce  que  voyant  leur  perre  aflurce  ils  aimoient  beau- 
coup mieux  mourir  les  armes  à  la  main  que  de  ne- 
ceihré  Se  de  mûere.  Alors Jofeph  fe  fervit  d'un  au- 
tre moyen  pour  recouvrer  de  l'eau.  Il  y  avoir  du 
cofté  de  l'occident  une  ravine  fi  creufe  que  les  Ro- 
mains ne  faifoient  pas  grande  garde  de  ce  coflé-là. 
Il  écrivit  aux  Juifs  qui  eftôiettt  hors  de  la  ville  de" 
luy  apporrer  de  nuicb  par  cet  endroit  de  l'eau  &  les 
autres  chofès  qui  luy  manquoient ,  &  de  fe  couvrir 
de  peaux  Se  marcher  à  quatre  pattes  afin  que  fi  les 
gardes  ennemies  les  decouvroient  ils  les  priflent  pour 
des  chiens  ou  pour  d'autres  animaux  :  Se  cela  conti- 
nua jufques  à  ce  que  les  Romains  s'en  eftantapper- 
ceus  fermèrent  ce  pallàgc. 


Chapitre  XIV. 

fofeph  ne  voyant  plus  d  efperance  de  fauver  fotapat 
veut  fe  retirer  ;  mais  le  defefpoir  qu'en  témoignent 
les  habitons  le  fait  refoudre  a  demeurer.  Furieufes 
firties  des  affiegez. 


9l,toit  t  j.  llveau  à  les  attaquer  lors  que  la  neceffité  les 

£n(u-     nt  affoibIis  qu'a  feroit  faciIe  de  les  for- 

\  K{è,v, lte  de  ^tte  refblution  il  fit  carder  tres-(bi- 

U^ittouslespaflaçes. 

Zlege^  avoient  abondance  de  blé  Se  de  tou- 

?  ^qi^'  C  >  S  nece^aires  excepté  de  fel  :  mais 
t>!]^j  noient  t{'cau  j  parce  ^ue  n>y  ayant    jnt  c|e 

Hoit  rns. la  ville  ils  eftoient  réduits  h  celle  qui 
P.cftoit  |l  ^  P^etit  rarement  en  efté 
&h  v  temPs  ailcluel  ils  fc  trouvoient  affiegez. 
.  0vant  que  ceftoit  la  feule  incommodité 


loit  j  Se  que  tout  ce  qu'il  avoit  de  gens  de 


A  Lors  Jofeph  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  de  fa-  i^j; 
*  lut  à  elperer  ny  pour  la  ville  ny  pour  ceux  qui  la 
defendoient  s'ils  s'opiniaftroient  a  tenir  davanta- 
ge ,  &  que  peu  de  jours  les  reduiroient  à  la  dermere 
extrémité ,  il  tint  confeil  avec  (es  principaux  offi- 
ciers lur  les  moyens  de  fè  fauver.  Le  peuple  le  dé- 
couvrit &  vint  en  foule  le  conjurer  de  ne  les  point 
abandonner  ;  mais  de  conliderer  que  toute  leur  cc 
confiance  eftoit  en  luy  :  Qu'il  pouvoit  fèul  les  (au-  " 
ver  en  demeurant  avec  eux,  parce  que  l'ayant  à  leur  " 
tefte  ils  combattraient  avec  joyejulques  au  dernier  " 
(oûpir  :  Que  s'ils  avoient  à  périr  ils  auroient  au  £C 
moins  la  çoruolation  de  mourir  tous  à  fes  pieds.  Et <c 
enfin  de  fe  reprefènrer  que  ce  ne  feroit  pas  une  aciion  « 
digne  de  luy  de  fuir  devant  fes  ennemis  en  leur  « 
abandonnant  fes  amis,  Se  comme  fortir  durant  la  « 
tempefte  d'un  vaiileau  dont  il  avoit  pris  la  conduite  " 
durant  le  calme,  puis  qu'il  feroit  par  ce  moyen  Lire  « 
naufrage  à  leur  ville ,  queperlbnne  nauroit  puis  le  « 
courage  de  défendre  lors  qu'ils  auroient  perdu  celuy  « 
D  d  d  dans  « 


jj8<5         Guerre  des  Juif 

>  dans  lequel  ils  mettoient  toute  l'elperance  de  leur 

>  fàlut. 

Jofçph  pjajar  leur  faire  perdre  l'opinion  quilne 
y  penfoit  qu'à  la  feureté  leur  dit:  Que  c'eftoit  leur 
»  Uereft  pluftoft  que  le  lien  qui  le  portoit  a  le  vou- 

>  loir  retirer  ,  parce  que  la  pretence  leur  (eroit  m- 
3  utile  s'ils  nettoient  point  pris,  &  que  s  ils  l'eftoient 

>  il  ne  leur  ferviroit  de  rien  qu'il  perift  avec  eux.  Mais 
»  qu'eftant  lorti  il  allembleroit  de  fi  grandes  forces 
»  dans  la  Galilée  qu'il  obligerait  par  une  puillante 

>  diverfion  les  Romains  à  lever  le  fie»,  &  qu  au- 

>  lieu  que  leur  délit  de  le  prendre  leur  kifoit  redoubler 
■  leurs  efforts  pour  fe  rendre  mai  lires  de  la  ville,  ils 

>  (è  rulcntiroient  lors  qu'ils  apprendraient  qu'il  n'y 
»  (croit  plus. 

Non  feulement  tout  ce  peuple  ne  fut  point  tou- 
ché de  ces  railons  ;  mais  il  inlifta  encore  davanta- 
ge. Les  jeunes  &  les  vieux ,  les  femmes  ôc  les  en- 
fans  fondant  en  larmes  (è  jetterent  à  les  pieds ,  & 
embratlànt  les  genoux  avec  des  lànglots  mêliez  de 
gemilîèmens  le  conjurèrent  de  demeurer  pour  cou- 
rir la  melme  fortune  qu'eux.  Sur  quoy  jeneîçau- 
rois  croire  que  ce  qu'ils  le  prelloient  de  la  lorte  tiift 
parce  qu'ils  luy  envioient  [avantage  de  (e  (auver  : 
mais  je  l'attribue  pluftoft  à  ce  qu'ils  s'imaginoient 
que  pourveu  qu'il  demeuraft  avec  eux  il  les  garan- 
tirait d'un  li  grand  péril. 

joleph  qui  avoit  déjà  le  cœur  attendri  par  l'ex- 
trême amour  de  tout  ce  peuple  pour  luy ,  confide- 
rant  que  s'il  demeurait  volontairement  on  ne  pour- 
rait douter  qu'il  ne  l'euft  accordé  à  leurs  conjurations 
&  a  leurs  prières:  &  que  fi  aucontraire  après  le  leur 
avoir  rcfuÉ  ils  l'y  contraignoient ,  il  ne  paroiftroit 
plus  eftre  libre  mais  prifonnier ,  il  relolut  de  faire  ce 
qu'ils  déliraient.  Alors  mettant  (a  principale  force- 
en  ce  que  le  delelpoir  où  il  les  voyoit  les  rendoit  ca- 
pables de  tout  entreprendre  il  leur  dit ,  Que  le  temps 
9  eltoit  venu  de  combattre  plus  courageulement  que 
'  jamais ,  puis  qu'il  ne  leur  reftoit  aucune  elperance 
»  de  Mat  ;  &  que  rien  n'eftoit  plus  glorieux  que  de 
»  préférer  l'honneur  à  la  vie ,  en  mourant  les  armes 
5  à  la  main  après  avoir  fait  des  a&ions  de  valeur  (iex- 
'  traordinaires  que  la  pofterité  n'en  pu ft  jamais  perdre 
*  lcfouvenir. 

Leur  ayant  parlé  de  la  forte  il  ne  penfa  plus  qu'à 
palier  des  paroles  aux  effets.  Il  fie  une  (ortie  avec 
les  plus  braves  de  les  gens ,  poulla  les  gardes  Ro- 
maines ,  força  leurs  retranchemens ,  donna  jufques 
dans  leur  camp ,  renverlà  les  peaux  fous  lelquelles 
les  foldats  ciraient  buttez,  &  mit  le  feu  dans  leurs 
travaux. 

Il  fit  le  lendemain  &  les  deux  jours  fuivans  la 
melme  choie  ,  &  continua  encore  durant  quelques 
jours  &  quelques  nuicte  d'agir  avec  une  (emblable 
v  i  m  leur ,  Uns  qu'une  fatigue  fï  extraordinaire  la  pùft» 
ralentir. 

Velpahen  voyant  le  dommage  que  les  Romains 
recevoient  de  ces  (orties ,  parce  qu'ils  avoient  hon- 
te de  fuir  devant  les  Juifs,  &  que  lorsque  les  Juifs 
lafehoient  le  pied  ils  ne  pouvoient  les  pourluivre 
à  caufe  de  lapelànteurde  leurs  armes,  ce  qui  faûoit 
toujours  remporter  aux  alîlegez  quelque  avantage- 
avant  que  de  rentier  dans  la  ville,  il  défendit  aux 
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fiens  d'en  venir  aux  mains  avec  cesdf^/eftii 
ne  cherchoient  que  lamort,  ?^tvZ^ 
redoutable  que  le  defefnoir ,  &  que  k  vT?3uy  * 
ralentir  leur  impetuoiité  eftoit  de  k*?^Ln 
l'exercer,  de  mefme  que  lefeu 
ne  luy  fournir  point  de  matière  pour  p 
outre  que  les  Romains  ne  failant  Pas  |  \ ,ur  Em- 
neceffité,  mais  feulement  P™tAf0"fâ0fâ\ofr 
pire ,  ils  dévoient  pour  remporter  des  ^ 
dre  la  prudence  à  la  valeuf.  AK,CC  7g  iStf,  ** 
tenta  de  faire  continuellement  tirer  des  y 

dards,  &  des  pierres  par  (es  ^f^^Jl^ 
fes  frondeurs  &  (es  machines.  I^Jm*|L7i# 
cftant  extrêmement 

incommodez,  ™n\^ïC[\c 
tonner  &  de  reculer  savançoient  avec  un   ^  ^ 
incroyable  pour  en  venir  aux  mains 
mains,  &  nuls  combats  ne  peuvent  eitrep 
niaftrez 

queceux-làlefurentdepart.xa-  ^ 


Chapitre 


Les  Romains  abattent  le  mur  de  la  ville  a  ,  0 
Defcnption  &  effets  de  cette  ™*chme'  h 
recours  au  feu  l &  brûlent  les  marnes  U 
vaux  des  Romains.  _  -g 

LA  longueur  de  ce  fiege  &  les  forti? |*jP^  k- 
des  allierez  faifoient  ^Y^fyAfri* 
roit  luy-mefme  comme  affiege  ;  oC  ja  bau- 
mes ne  furent  pas  p 

lûtoft  élevées  )i.  q  -ilbd,er. 
teur  des  murailles  qu'il  relolut  de  le     ^  p0lirre 
Cette  terrible  machine  eft  faite  ave  & 
femblable  à  un  maft  de  navire  d  unc  & 
d'une  groffeur  prodigieule,  dont.le^ca0t^ 
eft  armé  d'une  tefte  de  fer  proportionna ,       ^  ^ 
de  la  figure  de  celle  d'un  bélier,  ce  f  m^s; 
donner  ce  nom  à  caiifequeUeheurteic 
comme  le  bélier  heurte  de  fctelte c cm  ^ 
tre.  Cette  poutre  eft  (ufpendue  ôc  W '  ^cd> 
milieu  avec  de  gros  cables  ainh  que  ia  a^t 
ne  balance,  fur  une  autre  groflj  P01]  « 
la  terre  &  foûtenuë  de  part  &  à^Jebe^ 


puillans  appuis  bien  cramponez.  jy  ccVioi 
lancé  en  l'air  eftant  ébranlé  &  abaiiie  <  eJc- 
ce  par  un  grand  nombre  d'hommf , 
tefte  avec  tant 

de  raideur  le  mur  qu  ^  ^^' 
que  quelque  fort  qu'il  puille  eftre :  il  ne*  %  jLr/ 
(ïfter  à  la  violence  des  coups  redoubles  4 


donne. 


L'impatience  qu'avoir  Vefpafien  d*  j*  jafi# 
place  à  caufe  du  préjudice  que  la  long1  àotf& 
apportait  aux  affaires,  par  fe  ^ 
aux  juifs  de  fe  préparer  comme  ils  fi***^  ^ 
leur  pouvoir  a  (oûtenir  cette  guêtre , 7  ^ 
fait  refoudre  d'en  venir  à  ce  dernier  ^ 
mains  commencèrent  par  faire  appro  .  tytfPt 
pjus  prés  ces  autres  moindres  machines 
des  traits,  des  flèches,  &  des  pierres»  *?^JfP 
les  archers  &  les  frondeurs  û**^  ]gs  * 
coi 

ciayes  &  de  peaux ,  tant  pour  ^^^J^OjJ 


les  Juifs  d'o(er  monter  fur  les  murailles  tl. 
fendre.  Ils  firent  enfuite  avancer  le  belie1  pJi 


s'en  couvrir.  Dés  les  premiers  coups  q»  ^ 


%anla  la 
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ttHiraille,&  les  habîtans  élevèrent  un  grand 
7  comme  fi  déjà  la  place  euft  efté  prife. 

aïs  comme  Jolèph  avoit  preveu  que  le  mur  ne 
ne  fi  j  lonf?-temps  refifterà  1  effort  d'une  machi- 
<&à'  ^  ,  tatye  >  il  av°ir  trouvé  un  moyen  d'en 
que  !,nUer  11  fit  emPlir  de  Paille  quantité  de  facs 
'end  ^  (cendoit  avec  des  cordes  du  haut  du  mur  à 
rprîl  ?lf  0L\le  bélier  avoit  frapé:  &  ainh  les  coups 
d0jen  Onnoit  entuite  ou  ne  portoient  pas ,  ou  per- 
le &  ff  ,  ^orce  en  rencontrant  une  matière  Ci  mol 

facile  à  s'étendre. 
Parce  ^  Invent^on  retarda  beaucoup  les  Romains, 
Giet  *?Ue  ^C  co^  c\ll  ^s  tournaflent  leur 

^°ient  f  rencontr°it:  ces  iacs  P^nà  de  paille  qui  ren- 
re,lt  e  es  c°ups  inutiles.  Mais  enfin  ils  y  remedie- 
percL 11  Coupant  avec  des  faux  attachées  à  de  longues 
le  ^e|-  e^°rdes  où  ces  facs  eftoient  attachez.  Ainh 
Velle.  Cr  ^on  er^et  »  &  ce  mur  eftolt  nou_ 
^efl-^i^^  ne  Pouvant  refifter  davantage,  le 

Pouvo       ieul  remede  au4uel  Jo{èPh  &lesfiens 
en  tr  .lcnf  déformais  avoir  recours.  Ils  allèmblerent 
n^IS  ^vers  lieux  tout  ce  qu'ils  purent  ramalïèr  de 
res  combuftibles ,  y  mêlèrent  du  bithume ,  de 


la  poix ,  &  du  (ôufre ,  y  mirent  le  feu  en  mefrne- 
temps ,  &  brûlèrent  ainfi  en  moins  d'une  heure  tou- 
tes les  machines  &  tous  les  travaux  qui  avoient  coû- 
té aux  Romains  tant  de  temps  &  tant  de  peine,  quoy 
qu'il  n'y  euft  rien  qu'ils  ne  fiflent  pour  talcher  à  l'em- 
pefcher  ,  mais  des  tourbillons  enflammez  quivo- 
loicnt  de  toutes  parts  rendoient  cet  embrazement  h* 
grand ,  que  l'on  ne  pouvoir  s'en  approcher  fans  cou- 
rir fortune  de  périr ,  ny  voir  qu'avec  étonnement 
jufques  à  quel  excès  de  fureur  le  defèfpoir  des  Juifs 
eftoit  capable  de  les  porter. 


Chapitre  XVI. 

Attions  extraordinaires  de  valeur  de  quelques-uni 
des  ajfiegez.  dans  Jo tapât.  Fefpafien  efl  blejfé  dun 
coup  de  flèche.  Les  'Romains  animez.  pM  cette 
bleffure  donnent  un  furieux  ajjaut. 

T  'A&ion  faite  en  cette  occafion  par  Sameas,  fils  i^.' 

d'Eleazar  qui  eftoit  de  Saab  en  Galilée,eft  trop 
illuftre  pour  n'en  confèrver  pas  la  mémoire  à  la  pol- 
terité  en  la  rapportant  dans  cette  hiftoire.  Il  jetta 


CeQç  ?nt  de  violence  une  tres-groflè  pierre  far  la 
aulî(jj.u  Relier  qu'il  la  rompit,  fauta  eniuite  en  bas 
^{fe l,eU  ^es  ennemis ,  prit  cette  tefte  avec  une  har- 
ïïiiIr  InNCOncevable  &  la  porta  jufques  au  pied  du 
C°uPs  T  n>,e^lnt  Pomt  arm^  il  ^llt  bleffé  de  cinq 
Nne^'?  ^c'les  »  ma^s  rien  n  eftant  capable  de  1  e- 
^làvei  - 1  monta  ^ur  Ie  mur  &  Y  demeura  expofé 
tage  ?  de  tout  le  monde  chacun  admirant  (on  cou- 
tomb  1  clUes  a  ce  que  1^  douleur  de  (es  playes  le  fit 
^isc^60  cetce  rcfte  de  bélier  qu'il  ne  voulut  ja- 


Deux  frères  nommez  Retiras  &  ?hilippe$  qui  é-  if  7« 
toient  de  Ruma  en  Galilée  firent  aufli  une  adtion  de 
courage  prefque  incroyable.  Ils  donnèrent  avec  une 
telle  furie  dans  la  dixième  légion  qu'ils  la  percerenr , 
&  mirent  en  fuire  tout  ce  qui  fe  rencontra  devant 
eux. 

Jofeph  dans  le  mefiiae  temps  fuivi  d'une  grande 
rroupe  avec  du  feu  en  leurs  mains  alla  brûler  toutes 
les  machines,  toutes  les  huttes ,  &  tous  les  travaux 
de  cette  dixième  légion  &  de  la  cinquième. 

Le  foir  de  ce  rnefrne  jour  les  Romains  ayant  réta-  ifà 
Ddd  2  bli 


Ç88  CUEKRE   DES  JUIFS  CONTRE  LES  RûM 


bli  leur  bélier  battirent  le  mur  du  cofté  où  il  eftoit 
déjà  ébranlé:  &  Velpafien fut bleilc à  la  plante  du 
pied  d'une  flèche  tirée  de  la  ville,  mais  légèrement 
parce  qu'elle  avoir  perdu  fa  force  avant  que  de  venir 
jufques  àluy.  Ceux  qui  eftoient  proches  de  fa  per- 
fonne  voyant  le  fàng  couler  de  la  playe  en  furent  fi 
effrayez  que  leur  trouble  ayant  patlé  dans  tout  le 
camp  par  le  bruit  qui  s'en  répandit ,  l'apprehenfion 
que  chacun  conceut  pour  un  tel  General  fut  fi  gran- 
de, que  plufieurs  abandonnèrent  leurs  portes  pour 
fe  rendre  auprès  de  luy ,  &  particulièrement  Tite  qui 
ne  pouvoir  penfèr  fans  trembler  au  péril  où  il  croyoit 
qu'eftoit  fbn  pere.  Mais  Velpafien  les  délivra  bien- 
toft  de  crainte  &  fit  ceilèr  ce  grand  trouble  :  car  dif- 
fimulant  la  douleur  qu'il  rellentoit  de  (à  playe  il  la 
leur  montra  &  les  excita  par  cette  veue  à  combattre 
avec  encore  plus  d'ardeur.  Ainfi  chacun  fèconfide- 
rant  comme  obligé  àeftre  le  vengeur  de  la  blelfure 
que  leur  General  avoir  receue ,  ils  allèrent  à  l'allaur 
en  s'exhortant  les  uns  les  autres  par  de  grands  cris  à 
mepriier  le  péril.  Or  quoy  que  plufieurs  des  affie- 
gcz  fullcnt  tuez  par  les  traits  ôc  les  pierres  que  lan- 
coient  continuellement  les  machines ,  Jofèph  &  les 
nens  n'aban  Jonncrenrpoint  les  murailles ,  mais  em- 
ployèrent le  feu ,  le  fer ,  &  les  pierres  contre  ceux 
jui  couverts  de  clayes  poufloient  le  bélier.  Leur  re- 
îftance  quelque  grande  qu  elle  fuft  ne  pouvoir  néan- 
moins faire  un  grand  effet,  parce  qu'ils  combat- 
toient  à  découvert  ,  &  que  le  feu  dont  ils  fe  fer- 
voient  contre  leurs  ennemis  fanant  qu'ils  eftoient 
veus  d'eux  comme  en  plein  jour ,  il  leur  eftoit  facile 
d'ajufter  leurs  coups  fans  qu'ils  pûlfent  les  efquiver , 
à  caufè  qu'ils  ne  pouvoienr  voir  ny  d'où  ils  venoienr , 
ny  les  machines  qui  les  riroient.  Les  pierres  que  ces 
machines  poufloient  abattoient  les  créneaux  &  fai- 
fbient  des  ouvertures  aux  angles  des  tours  :  &  dans 
les  endroirs  mefme  où  les  afnegez  eftoient  les  plus 
preffez  elles  tuoient  ceux  qui  eftoient  derrière  les  au- 
tres ,  fans  que  ceux  qui  eftoient  devant  eux  les  pûl- 
fent garantir  de  leurs  coups.  On  pourra  juger  de  l'ef- 
fet fi  extraordinaire  de  ces  machines  par  ce  qui  arri- 
va cette  mefme  nuict 

Chapitre  XVII. 


Etranges  effets  des  machines  des  Romains.  Furienfe  at- 
taque durant  la  nuiEL  Les  ajjiegez.  reparent  la  brè- 
che avec  un  travail  infatigable. 

T  'Une  de  ces  pierres  emporta  a  trois  ftades  de  là 
la  telle  d'un  de  ceux  qui  combattoient  de  delïùs 
le  muu  auprès  de  Jofeph  :  &  une  autre  ayant  traver- 
fé  le  coups  aune  femme  emporta  à  demy  ftadede 
là  l'enfant  dont  ejle  eftoit  grorte.  Que  fi  la  violence 
de  ce  i  mac hmes  eftoit  terrible ,  le  bruit  de  celles  qui 
lançoient  des  dards  ne  l'eftoit  pas  moins.  A  ce  bruit 
fe  joignit  ce!uy  des  cris  des  femmes  dans  la  ville ,  des 
gemifiemens  au  dehors  de  ceux  qui  eftoient  bleflèz , 
ëc  du  ret entillèment  des  échos  de  tant  de  montagnes 
voilïnes.  On  voyoit  en  mefme  temps  couler  de 
tous  coftez  le  fàng  des  corps  morts  que  l'on  jettoit 
du  haut  en  bas  des  murailles  en  telle  quantité  que 
l'on  pouvoit  en  paflant  par  deifus  aller  à  l'allàut  :  & 


ne  manqua  rien  à  cette  fonelle  nu#4< WgS 
peut  fraper  les  yeux  * 

horreur  que  l'on  puille  s'imaginer.  Ma* H  ^ 
grand  que  fuft  le  nombre  des  morts  ôc  de sd 
qui  combattoient  Cl  g^reufement  pour  îei  l 
*  quoy  que  les  machines  ne  cdUcnz  ?o^  édc 
tre  duranr  toute  la  nuift,  le  munie 
ruiner  qu'au  point  du  jour;  ÔC  avant1JJ>  L 
mains  pûlïènt  drefîer  un  pont  pour  pp.     «  ^ 
les  alfiegez  réparèrent  la  brèche  avec  tyW 
fatiçable. 


Chapitre  XVlH. 

Furieux  ajfaut  donné  ajotapat ,  maPW?j*Htrelet 
incroyables  de  valeur  faites  de  f^P^ 
Romains  mettoient  déjà  le  piedfur  la  or 


-L'maine  le  lut  un  peu  4^**2^ùf 
horrible nuitt ,  Vefpaficn donnâtes ordre ,y  ^ 
faut:  ôc  afin  d'empefeher  les  9^***^ 
tre  fur  la  brèche  il  fit  mettre  pied  a  te  *  enipS 
braves  de  fa  cavalerie  pour  donner  en  i  ^llC 
par  trois  endroits,  ôc  entrer  les  prerni  ^  b 
les  ponts  feroient  dreffez.  Us  cftoienr  *  ^e* 
meilleure  infanterie:  ôc  le  refte :  de  la  ^ '  fcher 
ordre  d'occuper  le  tour  des  murailles  pou  rfe  de 
les  affiegez  de  fe  pouvoir  fauver  après \  \  fe  ^v 
place.  Il  difpofa  aufïï  tous  fes  archers , g  ^  0Cfac 
deurs,  &  toutes  fes  machines  ?o^]  â  aVXear 
temps,  ôc  commanda  de  donner  !»  ntjerjatin 
iroits  où  les  murs  eftoient  encore  en  ^  de  ceu* 
d'affoiblir  par  une  telle  diverfion  le  noru ,  & 
qui  defendoient  la  brèche,  ôc  obliger  p  ^ 
de  flèches,  de  traits,  &  de  pierres ceuxq 

roient  de  l'abandonner.  chofês , 

-illeu- 


j  ofeph ,  qui  avoit  preveu  routes  ces  ■ 
pofa  à  cette  efealade  qu'il  ne  jugeoit  pas     y  ^ 
fe ,  que  les  vieillards  ôc  ceux  qui  eftoient  j^ftlcs 
guez  du  travail  de  la  nui&  précédente  ,  ^  je 
plus  vaillans  ôc  les  plus  vigoureux  pouna \  ^ 
la  brèche ,  ôc  avec  cinq  des  plus  ^fXX^    des  &  „ 
eux  fe  mit  à  leur  tefte  ;  leur  dit  de  fe  rnoq      écUs ,  ^ 
que  feroient  les  ennemis , 
&  de  fc  reculer  un  peu  lors  qu  ils  tir^  & 
jufqu'à  ce  qu'ils  euflènt  épuifé  leurs  «a 
flèches.  Mais  qu'aufTi-toft  qu'ils  atiroïc  ^  ^uc  ^ 
leurs  ponts  il  n'y  euft  rien  qu'ils  n  v*?y*à&  *  •  t  * 
les  repouffer,  en  fe  fouvenant  pour  s  e.        oln  ^ 
les  derniers  efforrs  de  valeur,  que  ne*       ?o&  t 
d'efperance  de  fàlut  ils  ne  combattoicn^ 
conferver,  mais  pour  venger  leur  pat   jont  ils  ^  &i 
fentir  les  effets  de  leur  jufte  fureur  a  ceux 
pouvoient  douter  que  la  cruauté  ne  icp^c\ctfs <( 
la  prife  de  la  place  le  iang  de  leurs  pères ,  ^ 
fans  ,&  de  leurs  femmes.  T  r  0h:  &c.. 

Tels  furent  les  ordres  que  donna  )ol^p0^ 
pendant  ceux  qui  eftoient  incapables  r^e& 
atmes ,  les  femmes ,  ôc  les  enfans  voyan  s  $  \ 
l.-i  i   j..^:,o  rnnres les ^  ,et 


quée  par  trois  divers  endroits ,  toutes  p  ^  ^ 
lentour  reluire  des  armes  des  ennemis ,    ^  qi 
bes  prefts  à  tirer  des  flèches ,  confié  > 
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J  naçoit  comme  arrivé ,  ne  firent  pas  retentir 
cU{|  ^•m°f|l?s  tie  cris  &  de  hurlemens  que  fila  ville 
qUc  J/a  prife.  Dans  la  crainte  qu'eut  Jofeph 
2    cla  n  amolift  le  cœur  de  (es  foldats  il  fit  enfer- 


nien     animes  dans  leurs  mailons  avec  de  grandes 

droit  d  r  dles  nc  ff  tailoient>  &  s'en  alla  al>cn- 
Cat  i1  »j  ,attaclue  qu'il  avoir  choifi  pour  la  foûtenir. 
&  jj  eACa-  Ie  ne  ^  mettoit  pas  beaucoup  en  peine , 
cettc  H?U  l  0116111  attentif  à  ce  qui  réuffiroit  de 
tooie,  1  ° yable  q^ntité  de  dards  &  de  flèches  que 

ÏSî  nnemiSi 
(on,K!  £  ^  qile  les  trompettes  des  légions  eurent 


cris  miïï  w-llul§e  *  rouI:e  cette  grande  armée  jetta  des 
Soblqj  taires»  &  k  ugnal  eftant  donné  on  vit  l'ait 
darcjs  j  ^  ,rctciltu'  par 1111  nombre  incroyable  de 
'*°rdre  ^ecncs*  Mais  ^cs  Juifs  fe  louve nant  de 
oreiHes^UeJ°kpn  ^'UL'  avoit  donné  bouchèrent  leurs 
Wsq  a,ce  bruit ,  te  couvrirent  de  leurs  écus  :  & 
ils  ^  '  /es  enncmis  voulurent  appliquer  leurs  ponts 
deL-r  lrent  c°ntte  avec  tant  de  promitude  & 


"NieflTe 


pou([0-'^uc  quà.  mefure  qu'ils  montoient  ils  les  ré- 
élire Cnti'  ^n  n  a  ïamais  veu  pins  de  valeur  qu'ils 
bl0jt  i  1  a*ors  paroiftre  :  la  grandeur  du  péril  redou- 
CUr  courage  au  lieu  de  l'abattre  :  ils  ne  témoi- 


extre1Vljt\as  m°ins  de  fermeté  dame  dans  une  telle 


te  forte.  L'extrême  douleur  qu'ils  louffroicnt  les  rai- 
(oit  tomber  du  haut  des  ponts  en  des  manières  diffé- 
rentes: &  ceux  qui  taichoient  de  s'enfuir  eftoient 
arreftez  par  les  blellèures  qu'ils  recevoient  des  Juifs 
qui  les  pourlùivoient. 

Au  milieu  de  tant  de  maux  joints  eniemble  on  ne 
vit  ny  les  Romains  manquer  de  courage ,  ny  les  Juifs 
manquer  de  prudence.  Car  les  Romains ,  quoy  que 
pénétrez  par  de  fi  cuilantes  douleurs,  leprellôient 
pour  fe  lancer  contre  ceux  qui  leur  avoient  jetté  cet- 
te huile:  &  les  Juifs  pour  retarder  leur  effort  em- 
ployèrent encore  un  autre  moyen.  Us  (emerent  fur 
leurs  ponts  du  ienegré  cuit:  ce  qui  les  rendit  li  glifïàns 
que  les  Romains  ne  pouvant  plus  fe  tenir  debout , 
les  uns  tomboient  à  la  renverle  lur  ces  ponts  où  ils 
eftoient  foulez  aux  pieds ,  &  d'autres  tomboient  en 
bas  où  les  Juifs  qui  n'avoient  plus  d'ennemis  iùr  les 
bras  les  tuoient  a  coups  de  traits.  Plufieurs  Romains 
ayant  perdu  la  vie  ou  cfté  blellèz  dans  ce  furieux 
combat  qui  fe  donna  le  vingtième  du  mois  de  J  uin , 
Velpafien  fit  fur  le  loir  fonner  la  retraite.  Lesaffie- 
gez  n'y  perdirent  que  fix  hommes  ;  mais  plus  de 
trois  cens  furent  blellèz. 


Chapitre  XX. 


feq^  j  qne  s'ils  n  euiïènt  couru  non  plus  de  fortu- 

^^i?oirCnnemis  %  &  Wn  ^f1^  fi  °pi»ia£fa:c  ne  J  pref  ftm  fak  ^  encore  davantage  fes  plat  es- for. 
>  les  T.  rqUe  Par  la  T?  ^s  uns  ou  des  autres.  |        mes  enterrâtes,  ^pofer  deffus  des  tours. 
<%e  r  H  Us  avoient  le  defavantage  de  ne  pouvoir 
'\ra^chis  par  de  nouveaux  combattans  ;  au 


n°uVeJJ  C  ^ran^  nombre  des  Romains  failoit  que  de 
eftoient  S  troupes  prenoient  la  place  de  celles  qui 
ftes,  |e reP°ulIces.  Ainfi  s  exhortant  les  uns  lésant 
^cr  ^re^nt  »  &  fe  couvrant  de  leurs  boucliers  ils 
l0us  p1  r comme  un  mur  impenetrable,&  donnant 
Ce.  -^mbleenmefme  temps  de  même  que  li  tout 
^e>  il  C°r^S  n>eu^  eu;é  animé  que  d'une  feule  a- 
PîedfîA^nlïétent  les  Juifs  &  njettoient  déjà  le 
.  1UrIa  brèche. 


H  A  P  I  T  S  E  XIX. 


^0%^  rePandent  tant  d'huile  bouillante  fur  les 
atns  qptih  les  contraignent  de  cejj'er  l'affàut. 

,   tr^ s  ^  extrcmité  d'un  tel  péril  le  defefpoir  fit 
lîdre  t|er  a  J°feph  un  nouveau  moyen  de  lede- 
|C°rPs  d  p  Comniamia  de  jetter  lur  ce  redoutable 
alîîe!    °mains  de  l'huile  bouillante  :  &  comme 
tettyit  c^e2  c'n  avoient  en  grande  quantité  ils  exécu- 
te    ï.  0rch'e ,  &  jetterent  melme  les  chaudières 
Nojjp  . 1  e;  Cet  ardent  déluge  lepara  ce  corps  qui 
Striai/1"  lnl^Parat>le  ,  &  l'on  voyoit  tomber  les 
<*tte  g"f  avec  des  douleurs  horribles,  parce  que 
Mlle  ^ }  eur  qui  s  echaurre  il  facilement  ôc  a  tant  de 
.»  fe  rf  rcfi:oidn"àcau(edeiononcrueufehumidi- 
^àtrPandant  rur  cux  depnislatelfejufquesaux 
^  k    aVc.rs  ^eurs  armes ,  devoroit  leur  chair  com- 
^ferç.^^.P^  vive  &  la  plus  pénétrante  l'auroit 
^fiiir  '  %      ne  pouvoient  jetter  leurs  armes  pour 
que  leurs  cuiraiïès  &  leurs  calques 
Vi|  rjj*  attachcz ,  ny  fe  retirer  auflî  promprement 
Uroit  elle  beloin  pour  éviter  de  périr  de  cet- 


D 


ijjès,  & pofer  dejfus 

Efpaficn  vouloit  confbler  les  Tiens  du  mauvais 
^  iùcces  de  cet  alîàut  ;  mais  il  les  trouva  fi  ani- 
mez ,  qu'eftant  inutile  de  leur  parler ,  il  ne  s'agit 
foit  que  d'en  venir  aux  effets.  Ainfi  il  fit  travailler  à 
hauller  encore  les  plates-formes  ôc  drelïer  delïus  des 
tours  de  bois  de  cinquante  pieds  de  haut,  toutes  cou- 
vertes de  fer  pour  les  affermir  par  leur  pelànteur  ôc 
les  rendre  à  l'épreuve  du  feu.  Il  mit  delïus  outre  ces 
légères  machines  qui  jettoient  des  flèches  &  des  traits 
les  plus  adroits  de  les  archers  ôc  de  fès  frondeurs  :  Ôc 
ils  avoient  l'avantage  de  ne  pouvoir  à  caufe  de  la 
hauteur  des  tours  ôc  de  leurs  defences  eftre  veus  des 
alliegez,  au  lieu  qu'il  leur  eftoit  facile  de  les  voir , 
de  tirer  fur  eux,  Ôc  de  les  blefier  fans  pouvoir  eftre 
blellèz  par  eux.  Ainfi  les  Juifs  furent  contraints  d'a- 
bandonner la  brèche  :  mais  ils  chargèrent  tres-vi- 
goureufement  les  Romains  lors  qu'ils  voulurent  y 
monter.  C'eftoit  toujours  néanmoins  avec  beau- 
coup de  perte  de  leur  cofté,  ôc  peu  de  celuy  des  a£ 
fiegeans. 

*       Chapitre    X  XL 

Trajan  efl  envoyé  par  ^efpaficn  contre  fapha.  Et 
T tte  prend  enfuit  e  cette  ville. 

Ependant  la  refiftance  extraordinaire  de  Jota- 
v^pat  ayant  relevé  le  cœur  de  ceux  de  Japha  qui 
en  eft  proche  ,  Vefpalien  y  envoya  Trajan  qui 
commandoit  la  dixième  légion  ,  avec  deux  mille 
hommes  de  pied  &  mille  chevaux.  Il  trouva  que  la 
place  eftoit  extrêmement  forte ,  non  feulement  par 
Ion  aflîete ,  mais  parce  qu'outre  les  autres  grandes 
fortifications,  elle  eftoit  environnée  d'une' double 
Ddd  3  en- 
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590        Guerre  des  Juifs 

ci  iceinte  de  murailles  :  8c  les  habitans  furent  melme 
allez  hardis  pour  venir  à  là  rencontre.  Le  combat 
s'engagea  :  mais  après  une  légère  rehftance ,  1  rajan 
les  mit  en  faire.  Il  les  pourfîiivit  li  vivement  qu'il  en- 
tra peile-melle  avec  eux  dans  la  première  des  deux 
enceintes:  8c  la  crainte  qu'eurent  les  habitans  qu  il 
ne  fè  rendift  auiïi  mai  lire  de  la  féconde  leur  fit  fermer 
les  pOtCCT  de  leur  ville  a  leurs  concitoyens  lors  qu  ils 
penloient  s'y  làuvcr  ,  comme  li  Dieu  pour  punir 
l.i  Galilée  euft  voulu  qu'ils  les  livraient  à  leurs  enne- 
mis. Ainfi  après  avoir  en  vain  imploré  le  fecours  de 
ceux  de  qui  ils  auroient  deu  en  attendre ,  pluheurs 
Te  tuèrent  eux-mefmes ,  8c  le  refte  fut  tué  par  les  Ro- 
mains làns  qu'ils  fè  défendirent,  tant  lapprehen- 
fion  qu'ils  avoient  de  leurs  ennemis,  8c  1  etonnement 
de  (e  voir  ainfi  abandonnez  de  leurs  amis  leur  abat- 
toit  le  courage.  De  douze  mille  qu'ils  eftoient  il  ne 
s  en  tàuva  un  ieul  ;  8c  ils  lailoient  en  mourant  des  im- 
précations ,  non  pas  contre  les  Romains ,  mais  con- 
tre ceux  de  leur  propre  nation. 

Dans  la  créance  qu'eut  alors  Trajan  que  la  ville 
cftoit  dépourveu'e  de  defenléurs  ;  8c  que  quand  mô- 
me il  y  en  refteroit  un  nombre  confiderable ,  la  peur 
leur  auroit  tellement  glacé  le  cœur  qu'ils  n'auroient 
pas  la  hardieiïe  de  refifter  davantage ,  il  cftima  de- 
voir confèrver  à  (on  General  l'honneur  de  la  pren- 
dre. Ainfi  il  dépelcha  vers  luy  pour  le  prier  d'en- 
voyer Tite  Ton  fils  mettre  fin  à  cette  entreprife.  Vef- 
palïen  s'imagina  fur  cet  avis  qu'il  reftoit  encore  quel- 
que chofè  d'important  à  faire  :  ÔC  envoya  Tite  avec 
cinq  cens  chevaux  8c  mille  hommes  de  pied  pour 
l'achever.  AulTi-toft  qu'il  fut  arrivé  il  fepara  lès  trou- 
pes en  deux  attaques;  donna  celle  de  main  gauche 
à  commander  à  Trajan ,  le  mit  à  la  tefte  de  l'autre ,  & 
après  avoir  fait  planter  les  échelles  fit  donner  en  mef- 
me  temps  l'efcalade  de  tous  coftez.Les  Galiléens  après 
une  légère  refiftance  abandonnèrent  les  murailles  : 
8c  Tite  fùivi  des  liens  fauta  en  bas  8c  entra  dans  la 
place.  Il  s'alluma  alors  au  dedans  de  la  ville  un  grand 
combat.  Les  plus  braves  des  habitans  rangez  dans 
des  rues  étroites  faifoient  des  lorties  lur  les  Romains , 
&  les  femmes  jettoient  du  haut  des  maifbnstout 
ce  qu'elles  trouvoient  de  propre  pour  le  défendre. 
Cela  continua  de  la  forte  durant  lix heures:  mais 
enfin  ceux  qui  pouvoient  refifter  ayant  efté  tuez , 
le  relie  du  peuple  tant  jeunes  que  vieux  furent  é- 
gorgez  dans  leurs  mailbns  8c  dans  les  rués ,  (ans  é- 
pargner  nul  de  ceux  que  leur  fexe  rendoit  capables 
de  porter  les  armes ,  excepté  les  enfans  qui  furent 
emmenez  elclaves  avec  les  femmes.  Leur  nombre 
Cftoit  de  deux  mille  cent  trente  :  &  celuy  des  hjjm- 
mes  tuez  dans  les  deux  combats  fut  de  quinze  iTulle. 
Ce  dernier  combat  fepalïà  le  vingt- cinquième  jour 
Je  Juin. 

Chapitre  XXIL 

Cerealis  envoyé  par  Vefpafien  contre  les  Samaritains 
en  tué  plus  de  onzj?  mille  fur  la  montagne  de  Gari- 
zjm. 

LEs  Samaritains  éprouvèrent  auffi  les  triftes  effets 
d'une  guerre  li  langlantc.  Ils  s'allemblerent  (ûr 


CONTRE  LES  PvOtfï. 

1  montagne  de  Garizim  qu'ils  reputoient 


làinte: 


(Su- 


cette alîemblée  donnoit  fujet  de  croire  que,  kn_ 
lidcrer  leur  foibletïe  ny  la  puillance  &  le 
Romains ,  ils  (e  preparoient  a  une  révolte,  ve  p»^ 
en  ayant  avis  creut  les  devoir  prévenir ,  P^Jj^j. 
core  qu'ils  fotfènt  environnez  de  garnies  1^^ 
nés,  leur  grand  nombre  donne*  fujet de^,1(^ 
Il  commanda  pour  ce  fujet  Cereahs  Tnbunoe _^ 
chevaux  &  ta 


pas  à  propos  d'attaquer  les  Samaritains  ^ 
montagne  où  ils  eftoient  en  li  grand  noï11^^ 


debein- 

^  _ _    j  trois  mi 

quiéme  légion  avec  fix  cens  chevaux  ex  i 
hommes  de  pied.  -,  c  ;tî«a 

Lors  qu'il  fut  arrivé  avec  les  trouas» in» 

mais 

il  les  y^  enferma  par  un  retranchement  q»  ^t 
tres-foigneulèment  garder.  Quelques  J«u  ,0 
paiîez  de  laibrte,  les  Samaritains  le  *i 
un  tel  manquement  d'eau,  à  caufe  quc' cc,  ,0jCiic 
efté,  que  la  chaleur  eftoit  extrême ,  &  qu 
fait  aucunes  provi  fions,  qu^^^^à^ 
rent  de  loif:  8c  plulieurs  préférant ^^^t 
tat  où  ils  le  trouvoient  reduics  s'allèrent 1 
Romains.  Cerealis  jugeant  par  là  dans  qu  e    ^  b 
mité  eftoient  les  autres  s'avança  en  y**  £0 
montagne  :  8c  après  les  avoir  exhortez  a  1 
leur  devoir  8c  promis  de  les  lailler  aller  ^ 
s'ils  rendoient  les  armes ,  voyant  qui  'juin, 
troient  a  refifter  il  les  attaqua  le  vingt-icpu  ^j* 
8c  il  n'en  échapa  un  leul  de  onze  milieux 
eftoient. 


Chapitre  XXU1 

Vefpafien  averty  par  un  transfuge  de  lej  _HYl0rs 
gés  dans  fotapatles  furprend  ^P^L^e^f 
qmls  sentent  prenne  tous 
[acre.  Vefpafien  fait  ruiner  la  vM  O 
aux forterejjès. 


1  Eux  de 
'rence  reli: 


forte 


Jotapat  ayant  contre  toute  1  & 
—  rence  relifté  durant  quarante-iepr  F     c  icS  u^' 
porté  avec  un  courage  invincible  tout  e      ^  ç^c 
,  les  incommodité,  *  ^^^tf^jj 


vaux 

ont  de  plus  affreux  ;  enfin  lors  que  »  -r 
élever  fes  plates-formes  plus  haut  que  J  ^ 


BU*' 


ix  s  Sa  rendre  à  luy  *  lul^à  ^  * 


de  veilles  &  de  combats  les  av°^f.  ^  ^  & 
petit  nombre  8c  tellement  arroibh  ce  Q[î 
ftoient,  qu'ils  n eftoient  plus  en  cltaC     £  (t^ 
foûtenir  un  grand  effort,  ÔC  moinî îC^  ^ 
fçavoit  choilir  le  temps  à  propos:  Ci»  ^  y&C 
pour  cela  qu'à  les  attaquer  au  point  du  )    qUcMlR  „ 
quec'eftoit  alorsquilstalchoientà  Pren^V^5  * 
repos  enluite  de  tant  de  fatigues,  Se  que  c^  ^iCi  ^ 
qui  eftoient  de  garde  ne  pouvant  ceinte  *  , 
eftoient  prelque  tous  endormis.  >[Xie  nc 

Comme  Vefoaficn  connoflToit  ïe**#10* 
lice  que  les  Juifs  confervoient  les  uns  P  ort^  ld ' 
très,  &  leur  incroyable  conlhnce  a  ^J^ac  W 
plus  grands  maux,  le  rapport  de  ce  lya.\f] 
fut  d'autant  plus  lufpeél,  qu'un  des  »7^|g 
efté  pris  un  peu  auparavant  il  n'y  eut  p  '  ^foo 
mens  qu'il  ne  fodffiîft,  8c  mefme  le  ^f^i 
que  de  vouloir  dire  en  quel  eftateltou  • 


Livre  III.    Chapitre  XXIV. 

niavoit  crucifie  en  continuant  de  la  forte  a  Te 
°^uer  de  ce  que  la  mort  a  de  plus  terrible.  Il  y 


59* 


l0°lt  ncanmoins  de  l'apparence  que  ce  iraiftie  di- 

bca VTa^  '  ^  Vefpafien  nc  voyanc  Pas  °iue  ce  faft 
'  l,c°up  hazarder  que  d'ajouter  foy  a  fes  avis ,  cora- 
^  adeic  garder,  &  donna  fes  ordres  poiuTatta- 

kïq^T*  ^curc  clu>^  avo"  ^  011  savanÇa  fans  faire 
ïfiki  *  *te  marchoit  le  premier  accompagné  du 
ch0 T  n  IJomtlw  Sabirnu  ôc  de  quelques  Soldats 
^11  B  (*c  la  quinzième  légion.  Ils  tuèrent  lesfenû* 
J  cs  >  coupèrent  la  gorge  au  corps  de  garde ,  le  ren- 
^  c.nt  maiitresde  la  forterefô,  payèrent  de  là  dans 
tïurê  &  ^Tribuns  SexmCwealK  &  Placide  y 
do'  a^s  eux  avec  ^es  trouPcs  ci11 'ils  comman- 
Qiloy  que  les  Romains  fiilfcm  alors  mai- 

ùto  '1  ^!ace  &  ciui"  ^  c^')a  srand  j°ur  ' ces  *n^or* 

f0l|Cs  "abitans  eftoient  fi  accablez  de  laflitude  &  de 
Ê&j^  ^U^s  nav°ient  P°iat  encore  de  connoif- 
de  leur  malheur  :  &  ii  quelques-uns  s'éveil- 
J?*  >  un  brouillard  épais  qui  s  éleva  leur  en  déro- 
ils^  ,tUQ-  Mais  enfin  toute  l'armée  eftant  entrée 
purent  alors  ne  point  voir  qu'ils  eftoient  arri- 
ja  au  comble  de  leurs  mi feres ,  ny  les  douleurs  de 
qn''l°rt  ^eui  PermettEG  d'ignorer  plus  long  -  temps 
fL 1  s  Soient  perdus.  Le  fbuvenir  des  maux  foul- 
iez ^ar  ^s  ^omains  durant  ce  iiege  ayant  effacé  de 
ttia  •'CCl^ tous  ^es  ^cntimens  de  compaflion  &  d'hu- 
re Illtc»  ils  ne  pardonnèrent  à  perionne.  Ils  jette- 
kh  ^aut  en  bas  ^e  ^  forterellè  tous  ceux  qu  ils  y 
^ Entrèrent:  &  ceux  qui  ne  manquaient  ny  de 
^iie  \  ^  ^e  c^r  ^e  ren^er  ne  ^  pouvoient ,  à  çaufè 
•  'es  avenues  en  eftoient  fi  étroites  &fi  roides, 


contrèrent.  Les  jours  fuivans  ils  cherchèrent  dans 
les  cavernes  &  les  lieux  foûterrains  ,&  ne  pardonnè- 
rent qu'aux  femmes  &  aux  enfans.  Il  y  eut  douze 
cens  captifs  ;  ôc  le  nombre  des  J uifs  qui  furent  tuez 
durant  tout  le  liège  le  trouva  eltie  de  quarante  mille 
hommes.  Vefpafien  commanda  de  ruiner  entière- 
ment la  ville ,  &  de  mettre  le  feu  dans  les  fortereiïes. 
La  prife  de  cette  place  que  fbn  extrême  refiftanceà 
rendue  lî  célèbre  arriva  le  premier  jour  de  juillet  eu 
la  treizième  année  du  règne  de  Ncron. 


it)o        Pillez  par  les  Romains  ôc  n'ayant  pas 
tft  A    ^e  Combattre  de  pied  ferme,  ils  tomboient  ôc 
cDt  accaDlez  par  la  multitude  de  leurs  ennemis, 
a  hit  caulèque  plufieurs  de  ceux  à  qui  Jofeph  fè 


au!!  Ult  ^e  plus&qnil  avoir  choifis  pour  combattre 
tta '^'S  %  »  ^  tuèrent  de  leurs  propres  mains  dans 
jç  Ucu  où  ils  seftoient  retirez  à  l'extrémité  de  la  vil- 
vc!  Parce  q«e  fe  voyant  hors  d'eftat  de  fe  pouvoir 
jÇll^er  des  Romains  en  méfiant  leur  fàng  avec  le 
kit  lKvoulLirent  au  nioins  leur  ravir  la  gloire  de 
avoir  donné  la  mort ,  en  fe  la  donnant  à  eux- 
*efînes. 

Hji  l1x  qui  eftant  de  garde  s'appercenrent  les  pre- 
(|U|trs  ^c  la  prife  de  la  ville  fè  retirèrent  dans  une  tour 
dur  «f^^0"  k  feptentrion ,  où  après  avoir  refïfté 
par'l'^  ^uc4ue  temps  >  enfin  fe  trouvant  accablez 
tu|cj.C  8**1*1  nombre  des  ennemis  ils  voulurent  capi- 
Jfio  '  -nia's  u'y  ayant  pas  efté  receus  ils  fouffrirent  la 
fè  JC       l'appréhender.  Les  Romains  auroient  pu 

^«18  J; 


^Un  ^Ue  cctte  ]ourn^e  4^  ^es  rendit  maiftres 
te^e  place  ne  leur  auroit  point  coûté  de  fang, 
t0l>}  a  I^ort  d'un  de  leurs  Capitaines  nommé  zAn- 
ito  ?Ul  ^Ut  tu^  cn  tl'anil°n-  Car  eftant  allé  attaquer 
S^i  l  cavernes  ceux  qui  s'y  eftoient  retirez  en 
la  V|  JJ°nibre ,  il  y  en  eut  un  qui  le  pria  de  luy  fauver 
!t,y  ^  de  luy  donner  la  main  pour  marquer  qu'il  la 
S^^doit.  11  la  luy  tendit  fans  fe  défier  de  rien  : 
^ba6       ^'^  ^onna  1111  collP  ^ans  1 aine  tiont  il 


es  Romains  tuèrent  ce  jour-là  tout  ce  qu'ils  ren- 


Chapitre  XXIV. 

Jofeph  fe  fauve  dans  me  caverne  oh  il  rencontre  qua- 
rante des  ftens.  Il  efi  découvert  par  une  femme. 
F fyafien  envoyé  un  Tribun  de  fes  amis  luy  donner 
toutes  les  ajfurances  qutl pouvoit defirer :  (S 'il fi 
refout  de  fe  rendre  a  luy. 

Ç>  Omme  les  Romains  eftoient  fort  animez  con-  *6â. 

tre  Jofeph  ,  &  que  Velpafien  eftoit  perfuadé 
qu'une  grande  partie  de  la  fuite  de  cette  guerre  de- 
pendoit  de  l'avoir  entre  les  mains,  on  le  chercha  avec 
un  extrême  loin  non  feulement  dans  tous  les  lieux 
où  l'on  creut  qu'il  pouvoit  s'eftre  caché ,  maisaulli 
parmy  les  morts.  Il  avoit  efté  fi  heureux  qu'après  la 
prifè  de  la  ville  il  s'eftoit  échapé  au  travers  des  enne- 
mis, ôc  eftoit  defeendu  dans  un  puits  fort  profond 
à  cofté  duquel  il  y  avoit  une  caverne  tres-lpacieufè 
que  Ton  ne  pouvoir  appercevoir  d'enhaut.  Il  y  ren- 
contra quarante  des  plus  braves  des  fiens  qui  s'y 
eftoient  aulîi  retirez ,  Ôc  qui  ne  manquoient  de  rien 
pour  plufieurs  jours.  Il  y  demeuroit  durant  tout  le 
jour,  ôc  n'en  fortoit  que  la  nuit  pour  obferver  les 
gardes  des  ennemis  ,  Ôc  voir  s'il  y  avoit  quelque 
moyen  de  fe  fauver.  Mais  n'en  trouvant  point ,  tant 
les  gardes  eftoient  exactes ,  principalement  à  caufè 
de  luy,  il  s'en  retournoit  dans  fà  caverne.  Deux  jours 
fe  pailèrent  de  la  forte  ;  ôc  le  troifiéme  une  femme 
le  découvrit.  Vefpafien  envoya  Taulin  Ôc  Çalicau 
deux  Tribuns  l'ailùrer  qu'il  le  rraiteroit  bien ,  &  l'ex- 
horter h  fortir  ;  mais  il  ne  pût  s'y  refondre,  parce  que 
n  eftant  pas  fi  perfuadé  de  la  clémence  des  Romains 
que  de  leur  rellèntiment  du  mal  qu'il  leur  avoit  fait , 
il  craignoit  que  lors  qu'ils  l  auraient  en  leur  puhîàn- 
ce  ils  ne  voulurent  s'en  venger.  Vefpafien  luy  en-  « 
voya  un  autre  Tribun  nommé  T^jcanor  fort  connu  te 
de  Jofeph,  qui  luy  reprefenta  quelle  eftoit  la 

2ene-  « 

rolité  des  Romains  envers  ceux  qu'ils  avoient  vain-  « 
eus:  Qiiefà  vertu  au  lieu  de  luy  avoir  acquis  la  haine  « 
de  fes  Généraux  leur  avoit  donné  de  l'admiration  :  « 
Qu'ils  eftoient  fi  éloignez  de  le  deftiner  au  fupplice  « 
comme  ils  le  pourroient  faire  s'ils  le  vouloient  fans  ce 
qu'il  fuft  befoin  pour  cela  qu'il  fe  rendift,  qu'ils  ne  « 
penloient  aucontraire  qu'à  le  conferver  à  caufè  de  ion  a 
mente:  Que  fi  Vef  pahen  euft  eu  quelque  mauvais  « 
deffein  il  n'auroit  pas  choifi  un  de  fes  amis  pour  l'en-  « 
voyer  vers  luy  ôc  le  rendre  miniftre  d'une  perfidie  « 
fous  prétexte  d'amitié  ;  mais  que  quand  mefme  il  « 
le  luy  auroit  commandé,  il  luy  auroit defobéi  plu-  « 
toit  que  d'exécuter  un  ordre  fi  indigne  d'un  homme  ce 
d'honneur.  Ces  paroles ,  quoy  que  fi  puiflantes ,  ne  « 
pcrluadant  pas  encore  Jofeph ,  les  foldats  Romains 
Ddd  4  irritez 
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592        Guerre  des  Juif 

irritez  de  cette  refiftance  vouloient  mettre  le  feu  à 
j.i  caverne  :  mais  Vefpafien  les  retint,  parce  qu'il 
défirent  de  l'avoir  vivant  entre  (es  mains.  Cepen- 
dant Nicanor  le  prelloit  avec  encore  plus  d'inftan- 
ce ,  &  les  menaces  de  ces  gens  de  guerre  augmen- 
taient toujours  parce  que  leur  nombre  s'augmen- 
tait. Alors  Jofeph  fe  relïouvint  des  longes  qu'il  avoir 
eus,  dans  lefquelsDieu  luy  avoit  fait  voir  les  mal- 
heurs qui  arriveroient  aux  juifs ,  &  les  heureux  fùc- 
cés  quauroient  les  Romains  :  car  il  fçavoit  expli- 
quer les  longes  &  appercevoir  la  vérité  à  travers  l'ob- 
fcuritédont  il  piailla  Dieu  de  les  couvrir:  &  parce 
qu'il  eftoit  Sacrificateur  &  d'une  race  de  Sacrifica- 
teurs il  n'ignoroit  pas  auffi  les  Prophéties  qui  (ont 
rapportées  dans  les  livres  faints.  Ainfi  comme  s'il 
euft  efté  remply  dans  ce  moment  de  l'elprit  de  Dieu , 
tout  ce  qu'il  luy  avoit  fait  voir  dans  ces  fonges  fè  re- 
,  prefènta  à  luy  ;  ik  il  luy  adreflà  cette  perire  :  Grand 
,  Dieu  Créateur  de  l'univers,  puisque  vous  avez  re- 
,  folu  de  mettre  fin  à  la  profperité  des  Juifs  ,  pour 
,  augmenter  celle  des  Romains,  &  m'avez  choili  pour 
,  prédire  ce  qui  doit  arriver:  Je  me  fbûmets  à  voftre 
,  volonté  ,  me  rends  aux  Romains  ,  &  conlens  de 
,  vivre  :  Mais  je  protefte  devant  voftre  éternelle  ma- 
,  jefté  que  ce  fera  comme  voftre  miniftre ,  &  non  pas 

>  comme  un  traiftreque  je  me  remettray  entre  leurs 

>  mains. 


Chapitre  XXV. 

Jofeph  fe  voulant  rendre  aux  Romains  ceux  qui  é- 
toient  avec  luy  dans  cette  caverne  luy  en  font  d'é- 
tranges reprochés ,  exhortent  a  prendre  la  mê- 
me refolutton  queux  de fe  tuer.  Difcours  qphl  leur 
fait  pour  les  détourner  de  ce  deffem. 

JOfeph  enfuite  de  cette  prière  promit  a  Nicanor 
de  fe  rendre:  &auffi-toil  ceux  qui  eftoientavec 
luy  dans  cette  caverne  l'environnèrent  de  tous  coftez 
en  criant  :  Qu'eft  devenu  l'amour  de  nos  loix ,  &  où 
font  ces  âmes  genereufes  &  ces  véritables  J  uifs  à  qui 
Dieu  en  les  créant  a  inlpiré  un  fi  grand  mépris  de  la 
mort  ?  Qiioy  Jofeph,  avez-vous  tant  de  paflîon  pour 
la  vie  que  de  vous  refoudre  pour  la  confèrver  à  vous 
rendre  efclave  ?  Oterez-vous  encore  voir  le  jour 
après  avoir  perdu  la  liberté  ?  &  avez-vous  fi-toft  ou- 
blié tant  d'exhortations  que  vous  nous  avez  faites 
pour  nous  porter  à  tout  facrifter  pour  la  défendre  ? 
L'opinion  que  l'on  avoit  de  voftre  courage  &  de  vô- 
tre prudence  lors  que  vous  combattiez  contre  les 
Romains  eftoit  bien  mal  fondée  ,  fi  vous  elpcrez 
maintenant  de  trouver  parmy  eux  voftre  falut.  Et  fi 
elles  répondent  à  l'eftime  que  l'on  en  faifoit  :  com- 
ment pouvez-vous  délirer  d'eftre  redevable  de  la  vie 
à  ceux  que  vous  confideriez  alors  comme  vos  mor- 
tels ennemis  ?  Que  fi  leur  bonne  fortune  vous  a  fait 
perdre  le  fouvenir  de  vos  premiers  fèntimens  :  nous 
ne  lavons  pas  perdu  comme  vous.  Nous  conlèr- 
vons  toujours  le  mefme  amour  pour  nos  fàintes  loix 
&  pour  la  gloire  de  noftre  patrie  ;  &  nous  vous  of- 
frons pour  les  maintenir  &  nos  bras  &  nos  épées.  Si 
vous  elles  allez  généreux  pour  vous  donner  la  mon 
à  vous-mefme ,  vous  conlerverez  en  mourant  latjua- 
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lité  de  chef  des  Juifs.  Sinon,  voosnclaifawpj*  * 
mourir ,  puis  que  vous  recevrez  la  mort  ^  ^ 
mains  :  mais  vous  mourrez  comme  un  la  <t 
comme  un  traître. 


mine  un  traître.  ,  .  ayeC 

Enfuite  de  ces  paroles  ils  tirèrent  leurs  epee 
menaces  de  le  tuer  s'il  ferendoitauxKomain^  ^ 
alors  dans  la  crainte  qu'eut  Jofeph  de  manqu 
qu'il  devoir  à  Dieu  s'il  mouroit  auparavant  c ] 
voir  fait  entendre  k  ceux  de  la  nation  les  clioiu^^ 
luy  avoit  fait  connoiftre,  il  eut  recours  aux  ^ 
qu'il  creut  eftre  les  plus  capables  de  les  perluao  i 
leur  parla  en  cette  f  orte.  »  volls 

D'où  vient  cette  paffion  qui  vous  P0^*^ 


donner  la  mort  à  vous-mefmes,  &av 


:  b  nacure 


parant  le  corps  d'avec  lame  divilèr  ce  que  t 
a  fi  fortement  uni  ?  Que  fi  quelquun  s vm 
que  j'ay  changé  de  fentimens,  ^Kom^^ 
s'il  eft  vray.  J'avoue  que  rien  neit  pw>  v^fc 
que  de  mourir  dans  la  guerre;  mais  par  les  . 
la  guerre,  &  par  les  mains  des  victorieux.  J  ^ 
meure  d'accord  auffi  que  je  ne  devrois  non y  ^ 
difficulté  de  me  tuer  que  de  prier  les  ^aa^B^$ 
tuer  :  mais  fi  encore  que  nous  foyons  leurs  ^ 
ils  veulent  nous  fauver  la  vie:  à  combien  & 
raifon  devons- nous  nous  porrer  à  la  con  e  ^ 
n'yauroit-il  pas  de  la  folie  à  nous  ^^.^  qu'ils 
mes  plus  cruellement  que  nous  ne  v0  [eqitf 
nous  traitent?  Ccft  une  belle  choie  lans  d  ^.[£n 
de  mourir  pour  la  liberté,  pourveu que  c  ,^ 
combattant  pour  la  défendre,  &en  t0^sCescir- 
les  armes  de  ceux  qui  nous  la  ravinent.  Jv  *  ^  c0llV 
conftances  ceilènt  maintenant ,  puis  qu  veU|ent 
bats  font  celiez  ,  &  que  les  Romains,  ij \  à  ^ 
point  nous  ofter  la  vie.  Quand  tynftfjjôfft  à 
chercher  la  mort,  il  n'y  a  pas  moins  e   _ .  , 


fe  la  donner  ,  qu'à  l'appréhender  &  à  la  ^  Q(ct. 
que  l'honneur  &  le  devoir  engagent  a  s7  Ljns 
Qui  nous  empefche  de  nous  rendr e  aU*arCflce /  (( 
finon  la  crainte  de  la  mort  ? 
a-t-il  donc  d'en  choifir  une  certaine  poiu  ■  &  ^  ^ 
d'une  qui  eft  incertaine  ?  Si  l'on  ^  0ù  a 
éviter  la  fèrvitude ,  je  demande  fi  1 el  cfi  \y  ^ 
nous  trouvons  réduits  peut  paner  pour  icco&  (( 
berté:  &  fi  l'on  ajoûteque  c'eft  une» w^at0^  ê 
rage  de  fe  mer  foy-mefme,  je  fbûtiens  a  ^  ^ 
que  c'en  eft  une  de  lalcheté:  quec'elt  n^^0[idc  ^ 
lote  timide,  qui  par  l'apprehenfion  qu»  ^(fc* a 
la  tempelle  fubmergeroit  luy-meûnc  01  gn  q#  - 
avant  qu'il  couruft  fortune  de  périr;  oC  ..,:ltlâitf»  IL 


lors 


les  antfSj 
i  me' 


c'eft  combattre  le  fèntiment  de  tous _ 
&par  une  impieté  iàailegeofFencerDie^^.^^ 
qui  ei  î  les  créant  leur  a  donné  à  tous  un  m  ^ 
traire.  Car  en  voit-on  qui  fe  faflent  rac^  ^ 
mefmes  volontairement  :  &  la  natur e  n  ^^at  ^ 
fpire-t-ellepas  comme  une  loy  inviolable  ^  ^ 
vivre?  Cette  raifon  ne  fait-elle  pas  aul Jî3  1$coi^  4< 
confierons  comme  nos  ennemis  &  pu»1  xÇfl&  + 
me  tels  ceux  qui  entreprennent  fur  noltre  v  ■  ^jfe  ^ 
me  nous  la  tenons 

de  Dieu,  pouvons  ^  M 
qu'il  fouftre  fans  s'en  offencer  que  les  homrnc  ^  ^ 
mépriler  le  don  qu'il  leur  en  a  fait?  &  Pu|?' Vjioi»\t 


de  luy  que  nous  avons  ceceu  L'efttCa»  °*et  * 
vouloir  cellèr  d'eftre  que 

fclonquinuyr  quii 


Livre  IfcL    Chapitre  XXVL 

Sj  tVjir '°n>  f ?  11  eft  Vny  ^Lie  U0S  corPs  font  mor" 
acorLS?    S  iont  formez  d'une  matière  fragile  Se 

5>  fenen  C  mais  nos  ames  *°nt  immorrelles  &  par- 
i  l'on  u!  Cn  qUîlclllc  {orte  de  la  nature  de  Dieu.  Ainfi 


593 


)5Wnm  PCUC  s  impieté  entreprendre  de  ravir  aux 
»  lm  de  ^a^J  Srace  4L1 ûennent  de  luy  comme 
5,qudo,  '  quil  a  Plû  de  lcur  conner-  Qlle  fi 
*t-ildel  n  cntLXFenddoncde  fela  ravir,  ferlatera- 
5>  fofinc  (ICn(f  pouvoir  cacher  aux  yeux  de  Dieu 
*nedemC  j.luyaura  faite?  11  n'v  a  Perfomie  qui 
J>  vequi  c'  r   a!:cord  'l11'11  eft  iLlftc  de  punie u»  efcla- 

MrL  ioku1  U'1avecionmaiftre'  ciLl°y(iue  cc  mai~ 

*  Pouvoir  p  mecnant:  &nous  nous  imaginerons  de 
31  feulernl  Cnme  ^donner  Dieu ,  qui  n'eft  pas 
î^entk^  aiftre*  ^nn  maiftre  fouverai- 
^ftoiis  fi  ISnoi:ez-vous  qni1  répand  (es  bene- 

p^ftdc  î     Poftfri^ dc  CCL1X  qui  lors  luy 

fel0n  le  1  •  'j*"*1  a  remettent  entre  ies  mams 
,   "Se que  ] i  ^a  n^wrc  la  vie  qu'il  leur  a  donnée  ; 

^  y  vivre  kUlS  ames  senvoleht  pures  dans  le  ciel  pour 
fecles    '  nneureutes»  &  Wnfc  dans  la  fuite  des 
»  les  :    a?Unttdes  corps  qui  ioient  purs  comme  el- 
h  par  Ul  ^  ^u.au  co»ttairc  les  ames  de  ces  impies  qui 
C  man*e  criminelle  fe  donnent  la  mort  de  leurs 
enfet .  mains  »  *ollt  précipitées  dans  les  ténèbres  de 
>»  mCs  v  ;  ^  que  Dieu  qui  eft  le  pere  de  tous  les  hom- 
>i  pour»     *es  °ffences  des  pères  lùr  les  enfans  ?  C  eft 
51  rcur       n°^rC  tlCS  (a?e  Le?il^tcut  ^aehant  l'hor- 

*  ^ceul  3  d  un  te-camc  a  ordonné  que  les  corps 
)>llleUren^Ul  *edonnent  volontairement  la  mort  de- 
nfclçjl  1  lans  fèpulture  juiques  après  le  coucher  du 
5)CeuXq  ^U°yclu  ^  ^°^c  permis  d'enterrer  auparavant 
11  liie h/U  °nt  ^  tuez  dans  la  guerre:  &  il  va  me- 
. .   UCS  HarifM-.c    •  • 


Chapitre  XXVI. 


^ilscroyent  jufte  de  les  (èparer  de  leurs  corps 


Jl  Ceux  (f  Iîatl0ns  qui  coupent  les  mains  parricides  de 
Jl  parce   ?î    fiireiir  les  a  armées  contre  eux-mefmes 

5)  ^Os  ^S  ont  *eParé  leurs  corps  de  leurs  ames.  Laif- 
55  S^d  n°US  d?nc  periuader  a  la  raifon.  Quelque 
J)  font  (,  ^Ue  ^°ient  nos  malheurs  tous  les  hommes  y 
Js  lloftr«  o ts  :  mîUS  nV  ajoutons  pas  celuy  d  offencer 


Jofiph  ne  pouvant  détourner  ceux  qui  eft  oient  avec  luy 
de  la  refolution  quils  avoient  prifi  de  fe  tuer ,  // 
leur  perfaade  de  jetter  le  fort  pour  eftre  tuez,  par 
leurs  compagnons ,  &  non  pM  par  eux-mefmes.  Il 
demeure  feul  en  vie  avec  un  autre ,  &  fe  rend  aux 
Ro7nains.  Il  eft  mené  a  F ?Jpaften.  Sentimens  fa- 
vorables de  Ttte  pour  luy. 

JOfeph  s'efforça  par  ces  raifons  &  d'autres  qu'il 
y  ajoura  de  détourner  fès  amis  de  la  funefte  reib- 
lutionquibavoientprîfè:  mais  il  les  trouva  lourds 
à  (à  voix,  parce  que  leur  delèlpoir  les  avoir  portez  à 
(e  dévouer  à  la  mort.  Au  lieu  de  s'adoucir  ils  s'irritè- 
rent encore  davantage ,  vinrent  a  luy  1  epée  à  la  main 
en  luy  reprochant  fa  iafcheté ,  ik  ii  n'y  en  eut  un  feul 
qui  ne  paruft  le  vouloir  tuer.  Dans  un  fi  extrême 
péril  ii  appelloit  l'un  par  fon  nom  ;  regardoit  un 
autre  avec  ces  yeux  d'un  chef  qui  içait  commander 
cvdont  la  vertu  imprime  du  relpeddans  ceux  qui 
(ont  accoutumez  à  luy  obéir  ;  prenoit  un  autre  par 
le  bras  ;  prioit  un  autre ,  &  detournoit  ainfi  en  diffé- 
rentes manières  les  coups  de  ceux  qui  avoient  con- 
fpiré  là  perte ,  demefme  qu'une  befte  fâuvage  envi- 
ronnée de  plufieurs  challèurs  tourne  tefte  vers  celuy 
qui  eft  le  plus  preft  de  la  franer.  Enfin  comme  mal- 
gré la  fureur  dont  ils  eftoient  tranfportez  ils  ne  pou- 
voienc  s'empefeher  de  révérer  un  chef  pour  qui  ils 
avoient  tantd'eftime,  ils  lentirent  leurs  brass'arïbi- 
blir:  leurs  épées  leur  tomboient  des  mains;  èkdans 
le  melme-temps  qu'ils  luy  portoient  quelques  coups  , 
leur  affedion  pour  luy  s'oppofant  à  leur  colère  en 
diminuoit  tellement  la  force,  quelle  les  rendoit 
inutiles. 

Jolèph  de  (on  cofté  ne  perdoit  point  le  jugement 
dans  un  fi  prenant  péril  :  mais  fe  confiant  en  l'alîî- 
ftance  de  Dieu ,  il  leur  parla  en  ces  termes  :  Puis  que  « 
vous  eftes  relblus  de  mourir ,  jettons  le  fort  pour  voir  « 


'>  riem  Plniaftre>ns  a  vouloir  mourir ,  mourons  glo- 
h  ^  S^ui  Clit  en  recevant  la  mort  par  les  mains  de  ceux 
h  VtUx  n  n°iUS  ^'lQ1 1S  prilè>nniers  de  guerre.  Mais  je  ne 
h  ^nt  t'  en^r  nioy-mefme  mon  ennemi,  en  man- 
h  ^  ^oisT L1UC  tIa^^on  inexcuiàble  à  la  fidélité  que  je 
>5  ^dem  '  n^  C^Le  P^US  ^mPrudent  que  ceux  qui  le 
J> Ç0Um«^°     u^lcment  aLlx  ennemis,  en  failant 


11  *e  ^uh  ma  V^C  CC  ^U  ^S  ^°iU  P°Ur  ^auver  k  ^eLir- 
*  ^ftit  \çC  ncnnm°ins  que  ^c-'s  Romains  me  man- 
J)  c°ura^   °^ :.  ^e  ne  niourraypas  ieulement  avec 


par  ) maiS  îVeC  PLl,lli:>  Û  aPL'"  m'avoir  donné 
toic°      m  °.^ent  la  vie ,  parce  que  rien  ne  me 
Un  ■  f  T  con^°^er  de  nos  pertes ,  que  de  voir  que 
**lcurvic>     °ntCLlic  perfidie  ils  terniifent  l'éclat  de 


169. 


h  ^oi'w  a^rcs  avo^r  Par  tant  de  grandes  actions  té-  j  propre  main ,  mais  reçoive  la  mort  par  celle  d'un  au-  « 
**o2L~:  n.°^re  valeur  &  noftre  vertu.  Et  fi  nous;  tre.  Cette  propofition  fut  receuë  de  tous  avec  joye ,  « 

parce  qu'ils  ne  pouvoient  douter  que  jofeph  nefuft 
bien-toftdu  nombre  de  ceux  qui  feroient  tuez,  & 
qui  préféreraient  à  la  vie  une  mort  qui  leur  (èroit 
commune  avec  luy. 

Ainfi  le  fort  fut  jetté  :  &  celuy  fur  qui  il  tomboit 
tendoit  la  gorge  à  celuy  qui  le  devoit  tuer  :  ce  qui 
continua  juiques  à  ce  qu'il  ne  refta  plus  que  Jofeph 
&  un  autre ,  foit  que  cela  arrivait  par  hazard ,  ou 
par  une  conduite  particulière  de  Dieu.  Alors  ïoîeph 
voyant  que  s'il  euft  encore  jetté  le  fort ,  ou  il  luy 
en  auroit  coûté  la  vie;  ou  il  luy  auroit  falu  nemper 
lés  mains  dans  le  langd'unde  (es  amis,  il  luy  per- 
fùada  de  vivre,  après  luy  avoir  donné  parole  de  le 
fàuver. 

Jofeph  fe  trouvant  ainfi  délivré  de  l'extrême  pé- 
ril, où  il  s'eftoitveu  tant  du  cofté  des  Romains  que 
de  ceux  de  fa  propre  nation,  fe  rendit  àNicanor. 
Il  le  menaàVefpafien:  ik  jamais  prellè  ne  fut  plus 

grande 


270. 
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grande  que  celle  des  fbldats  Romains  que  le  defir 
de  le  voir  fie  aflembler  auprès  de  leur  General.  Au 
milieu  de  ce  tumulte  on  pouvoit  remarquer  dans 
leurs  diverfes  a&ions  leurs  differens  fêntimens: 
les  uns  témoignoient  leur  joye  de  ce  qu'il  avoir 
efté  pris  :  d'autres  le  menaçoient  :  d'autres  tâ- 
choient  de  fendre  la  prelle  pour  le  voir  encore 
de  plus  prés:  ceux  qui  eftoient  le  plus  éloignez 
crioient  qu'il  faloit  faire  mourir  cet  ennemi  du 
nom  Romain  :  &  ceux  qui  eftoient  plus  proches  ; 
de  luy  fe  Convenant  de  les  grandes  actions  admi- 
roient  les  changemens  de  la  fortune.  Mais  il  n'y 
eut  un  feul  des  chefs  qui  bien  qu'animé  aupara- 
vant courre  luy  ne  fèntift  (on  cœur  s'adoucir,  & 
Tite  plus  que  nul  autre ,  parce  qu'ayant  lame  tres- 
élcvçc,  la  grandeur  de  courage  que  Jofeph  faifoit 
paroiftre  dans  Ibn  malheur  jointe  à  fbn  âge  qui 
eftoit  encore  dans  une  pleine  vigueur  ,  luy  don- 
nent une  extrême  compaflïon  ;  &  que  fe  repre- 
fentant  d'ailleurs  qu'un  homme  qui  s'eftoit  ren- 
du redoutable  dans  tant  de  combats  fè  trouvoit 
alors  captif  entre  les  mains  de  fès  ennemis  ,  il 
ne  pouvoit  allez  admirer  le  pouvoir  de  la  for- 
tune ,  les  changemens  qui  arrivent  dans  la  guer- 
re ,  &  l'inconstance  des  chofes  humaines.  Plu- 
sieurs a  fon  imitation  entrèrent  dans  des  fênti- 
mens favorables  pour  Jofeph  ;  &  il  fut  princi- 
palement caulè  de  ceux  que  Velpafien  fbn  pere  en 
conceut. 


Chapitre  XXVtt 

Vefiafien  voulant  envoyer  fofeph  ff°ffn  *en 
ron  ,  fofeph  luy  fait  changer  de  ft    fa  fi 
predifant  qu'il  ferott  Empereur  O  11 
après  luy.  ^ 

VEfpafien  commanda  de  &tdct  tarf°Sj*  ? 
ment  Jofeph  ,  parce  qu'il  vouloit  ^  ^olt 
Néron.  Jofeph  l'ayant  feeu  luy  fit  dire  l.^  ^ 
quelque  choie  à  luy  déclarer  qu'il  ne  P 
qu'à  luy  feul.  Velpafien  luy  ayant  enl^  ççS  ^ 
audiance  en  prefènee  de  Tite  &  de  deux  fo\jfi> 
il  luy  parla  en  ces  termes:  Vollscr7^nsJ^'r 


audiance  en  prefence  de  Tite  &  de  deux  a* ^ 
il  luy  parla  en  ces  termes:  Vous  croyez  ^  j0ft-pl 
Seigneur,  avoir  feulement  entre  vos  mapieU  vo*s 
priionnier.  Mais  je  viens  par  l'oi^c  a  :nfoi&cf 
donner  avis  d'une  chofe  qui  vous  eu  ^ 
plus  importante.  Sans  cela,  je  fçay  tt0? ^  \&&\ 
fbrte  ceux  qui  ont  l'honneur  de  c°mm*|Lc 
mes  des  Juifs  doivent  mourir  ,  pour  c^ellVo)'cC 
vivant  en  voftre  puiflànce.  Vous  voulez  U 
à  Néron.  Et  pourquoy  m'y  envoyer,  p1^  Q{lt  f1 
&  ceux  qui  luy  mecederont  jufques  a  v •  .^s 
peu  de  temps  a  vivre?  Ceft  vous  feul  q  ^  ^tcs 
regarder  comme  Empereur  &  Tite  volt^uX  fut le 
vous ,  parce  que  vous  monterez  tous  $  ^ 
trône.  Faites-moy  donc  garder  tant  qui^  ^  pas 
ra  ;  mais  comme  voftre  priionnier  ,  pas 
comme  celuyd'un  autre;  puis  que  vous  ^flje 
feulement  devenu  par  le  droit  de  la  guer  ^ 
de  ma  libertés  de  ma  vie;  mais  que  v°u  ^ 
bien-toit  de  toute  la  terre,  &que  jeflj*»  g  jCi^ 
renient  beaucoup  plus  rude  que  la  prao«  >   ^  ^ 


L  1  v  R  E  ML    C  H  A  P  I 

»  den^cllant  &  fl  hardy  que  d  ofer  abufèr  du  nom 
*  poftiire  P°Ur  vousob%r  d'ajouter  foy  à  uncim- 

V^i  ^  creance  qu'eut  Veipafîen  quejofeph  ne 
fcvoU  l  Ia  fortc4uc  Pour  l'obliger  à  luyeftre 
il  s  '  ^  CUt  P^ne  d'abord  à  le  croire  :  mais 
D'J  tr°llva  peu  à  peu  plus  diipofê  ,  parce  que 
le  deftinoit  à  l'Empire  luy  faifoit  con- 
(hj'ji  c  Par  d'autres  marques  Se  par  d'autres  fignes 
voit  1  Pr  Uyoit  e*Perer  d'y  arriver  ,  &  qu'il  trou- 
jJT  véritable  dans  tout  le  refte  de  ce  qu'il 

Mo  '  i  ■  ^un  ^cs  ^cux  ^c  ^s  arms  en  prefcnce 

kph  q  ^  avo"  Par^  9  AyànZ  demandé  à  Jo- 
^'ons°l'lme-nt  ^  k  pouvoir  faire  que  fi  ces  predi- 
ftfcve  ?  nt  point  des  rêveries,  il  n'euft  pas 
FaVojtU  «niine  dejotapat  &fa  prifon,  &  évité  s'il 
av0jt  Prcvcu ,  de  tomber  dans  ces  malheurs,  il  luy 
(jUcjcrcP°adu  qu'il  avoit  prédit  à  ceux  dejotapat 

tyîte  T  •  ^ero"  P1^^  aPr^s  une  refiftance  de  qua- 
vailtL"  ePr  j°urs  >  &  que  luy-mefme  tomberoit  vi- 
rap  ^ntrJ  les  mains  des  Romains.  Vefpafien  fur  le 
jjrpott  de  cet  entretien  de  fon  ami  avec  Joièph  (e 
ce^  .^rïr  fecretement  des  autres  prifonniers  fi 
vray  S  L..^  palïè  de  la  forte ,  &  trouva  qu'il  cftoit 
aVoj't  ^lilu  il  commença  à  croire  que  ce  qu'il  luy 
lier  n K  t0Llcnant  ce  qui  le  regardoit  en  particu- 
^rdcrlUT0"  au^1>  &ne  le  fit  pas  toutefois 
p0jnt  ,  m°ms  foigneufëment  ;  mais  il  n'y  avoit 

&     e  grâces  dont  ii  ne  l'obligeait  en  tout  le  refte  : 
*]* 

civili. 


j*e  de  (on  cofté  le  trairoit  avec  très -grande 


H  A  P  I  T  R  E  XXVIII. 


le*i  met  une  partie  de  fes  troupes  en  quartier 
àhyver  dam  Cefarée  &  dans  Satopolis. 

quatrième  jour  de  Juillet  Vefpafien  retourna 
dc  |a  ^tolemàide ,  &  marchant  le  long  de  la  cofte 
de  t  met  le  rendit  à  Cefarée ,  qui  eft  la  plus  grande 
desïï?  ^villes  de  la  Judée.  Comme  la  plulpart 
bien  m  eftoient  Grecs ,  ils  le  receurent  tres- 
avçe  fon  armée,  tant  par  leur  affection  pour 
clj0j0;J}alusquc  par  leur  haine  pour  les  Juifs.  Elle 


[Olt  r  '   t  j —  — 

&l"arid  Srana"e  qu'ils  luy  demandèrent  avec  de 
ner  il S  CLISde  faire  mourir  Jofeph.  Mais  ce  (âge  Ge- 
la ri  /£°nudcrant  ces  clameurs  comme  un  effet  de 
djt  n  î°n^'une  multitude  confufe,  ne  leurrépon- 
^°io°înt  a  Cette  demande.  Il  mit  feulement  deux 
Potiv  Cn  ^'^^et  d'hyver  dans  cette  ville  où  elles 
eft     lent  eftre  rninmodnnenr  .  n.irce  nue  l'air  v 


^  -  eftre  commodément ,  parce  que  l'air  y 
ewp  tcrnperé  durant  l'hyver  que  la  chaleur  y  eft 
Une  ]Ve durant  lefté,  à  caufe  quelle  eft  aflifedans 
^ch  aUle  ^UL  ^  rivage  de  la  mer  :  cv  pour  ne  la  pas 
çny  ai§er  par  le  logement  de  trop  de  troupes  il 
Son    3  ^cltopolis  les  cinquième  &  douzième  le- 
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Chapitre  XXIX. 

Les  Romains  prennent  fans  peine  la  ville  de  foppe\  que 
Vefpafien  fait  ruiner  :  S  une  horrible  tempefte  fait 
périr  tous  fes  habit  ans  qui  s  en  eft  oient fuis  dans  leurs 
vaiffeaux. 

/^■Ependant  un  grand  nombre  de  Juifs ,  tant  de  *74; 
^  ceux  qui  s'eftoient  révoltez  contre  Les  Romains , 
que  de  ceux  qui  s'eftoient  lauvez  des  villes  qui  a- 
voient  efté  priies  ,  rebaftirent  Joppé  que  Ceftius 
avoir  ruinée;  Se  ne  pouvant  trouver  de  quoy  vivre 
lùr  la  terre  à  caufè  du  ravage  fait  dans  la  campagne , 
ils  conftruifirent  un  grand  nombre  de  petits  vai£ 
féaux,  (e  mirent  en  mer,  &  courant  les  coftes  de 
laPhenicie,  de  la  Syrie,  &melme  celles  d'Egypte , 
troublèrent  par  leur  piraterie  tout  le  commerce  de 
ces  mers.  Sur  l'avis  qu'en  eut  Vefpafien  il  envoya 
contre  Joppé  des  troupes  de  cavalerie  &  d'infante- 
rie: &  comme  cette  pîace  eftoit  mal  gardée  elles  y 
entrèrent  la  nuict  très  facilement.  Dans  une  telle 
(urprilê  les  habitans  n'ayant  pas  la  hardiellè  de  re- 
fifter  s'enfuirent  dans  leurs  vaillèaux,  &  y  pallèrent 
la  nuidt  hors  de  la  portée  des  traits  8c  des  flèches  de 
leurs  ennemis. 

Pour  bien  comprendre  en  quel  péril  ils  y  eftoient 
il  eft  necelîairc  de  reprelènter  la  fituation  de  Joppé. 
Cette  ville  quoy  qu'aiïife  fur  le  bord  de  la  mer  n'a 
point  de  port  :  le  rivage  fur  lequel  elle  eft  baftie  eft: 
extrêmement  pierreux  &  fort  élevé  :  &  fes  deux 
coftez  qui  font  des  rochers  naturellement  creux  s  e- 
tendent  en  forme  de  croillànt  allez  avant  dans  la  mer. 
Ainiî  lors  que  le  vent  de  bile  fouftle ,  les  flots  qu'iL 
poulie  contre  ces  rochers  les  couvrent  de  leur  écume 
avec  un  bruit  i\  épouvantable ,  qu'il  n'y  a  point  de 
lieu  où  lesvailïèaux  puillènt  courir  plus  de  fortune. 
On  y  voit  encore  les  marques  des  chai (hes  d'Andro- 
mède :  &  elles  y  ont  apparemment  efté  gravées  pour 
faire  ajouter  toy  a  l'ancienne  fable. 

Ceux  qui  s'en  eftoient  fuis  de  Joppé  eftant  donc 
dans  cette  rade ,  à  peine  le  jour  commencent  à  pa- 
roiftre  que  le  vent  qu'ils  nomment  noire  bile  s'éleva 
avec  tant  de  violence  qu'il  ne  s'eft  jamais  veu  und 
plus  horrible  tempefte.  Une  partie  des  vailîèaux  fo 
brifoient  en  fè  choquant  :  d'autres  fe  fracallbient 
contre  les  rochers  :  &  d'autres  voulant  à  force  de  ra- 
mes gagner  la  pleine  mer  pour  éviter  d  échouer  for 
la  cofte ,  que  les  pierres  qui  s'y  rencontrent  &  les  Ro- 
mains qui  les  y  attendoient  leur  rendoient  également 
redoutable,  le  trouvoient  en  un  moment  élevez  for 
des  montagnes  d'eau,  &  précipitez  enfoitedans  les 
abyimes  que  leur  ouvroit  cette  effroyable  tempefte. 
Ainfi  il  ne  reftoit  à  ce  milèrable  peuple  dans  une 
telle  extrémité  aucune  CLperance  de  falut ,  parce  que 
foir  qu'ils  s'éloignalïènt  de  la  terre ,  ou  qu'ils  s'en  ap- 
prochaient ils  ne  pouvoient  éviter  de  périr,  ou  par 
ia  fureur  de  la  mer,  ou  par  les  armes  de  leurs  enne- 
mis. L'air  retentilTôit  des  gemillèmensdeceuxqui 
reftoientdans  ces  vaillèaux  fracallez:  on  voyoit  de 
routes  parts  d'autres  fe  noyer ,  d'autres  fe  tuer  eux- 
melmes ,  &  d'autres  poullèz  par  les  vagues  contre  les 
rochers ,  où  ils  eftoient  tuez  par  les  Romains.  Ainfi 

la 
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la  mer  n'eftoit  pas  feulement  toute  couverte  de  nau- 
frages ,  mais  toute  teinte  de  (àng ,  &  l'on  compta  juf 
ques  a  quatre  mille  deux  cens  corps  quelle  jetta  fur  le 
rivage. 

Les  Romains  s  eftant  de  la  forte  rendus,  fàns  com- 
battre ,  maiftres  de  Joppé  ils  la  ruinèrent  entière- 
ment :  &  cette  malheureufe  ville  Ce  trouva  avoir  efté 
prile  deux  fois  par  eux  en  fort  peu  de  temps.  Vefpa- 
iïen  pour  empefeher  les  pirates  de  s'y  ralïèmbler  en 
fit  fortifier  le  lieu  le  plus  élevé  ,  y  laifia  en  garnilôn  un 
peu  d'infanterie,  &  allez  de  cavalerie  pour  faire  des 
courtes  dans  le  pais  d'alentour ,  &  mettre  le  feu  dans 
les  bourgs  &  dans  les  villages  :  ce  qu'ils  ne  manquè- 
rent pas  d'exécuter. 
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Chapitre  XXX. 
Lafauffe  nouvelle que fofeph avoit  efté tué dans  Jo- 
tapât  met  toute  la  ville  de  ferufalem  dans  une  af- 
flti'lion  incroyable.  Mats  elle  fe  convertit  en  haine 
contre  luy  lorsqu'on  feeut  qu'il  eftoit  feulement pri- 
fonnier  S  bien  traité  par  les  Romains. 

T  Ors  que  le  bruit  de  ce  qui  seftoit  parte  à  Jotapat 
rut  arrivé  à  Jerufàlem,  la  grandeur  d'une  telle 
perte  j  &  ce  qu'il  ne  fè  trouvoit  perfbnne  qui  euft 
veu  ce  que  l'on  en  rapportoit ,  empefcha  d'abord  d'y 
ajouter  foy  :  car  de  ce  grand  nombre  d'hommes  qui 
eftoient  dans  cette  milerable  ville  il  n'en  eftoit  refté 
un  fèul  qui  en  puft  dire  des  nouvelles.  La  renom- 
mée qui  publie  îi  promtement  les  mauvais  fuccés  fut 
la  feule  par  qui  l'on  apprit  d'abord  celuy-là  :  mais  la 
vérité  Ce  répandit  enfuite  de  tous  coftez  &  diffipa 
peu  à  peu  les  doutes.  On  y  ajoûtoit  mefme  des  cho- 
ies qui  n  eftoient  point ,  &  on  afïùroit  que  Jofèph 
avoit  efté  tué.  Toute  Jerufàlem  en  fut  fi  affligée , 
qu'au  lieu  que  les  autres  n'eftoient  pleurez  que  par- 
leurs parens  &  leurs  amis ,  il  l'eftoit  de  tout  le  mon- 
de ;  &  le  deuil  que  l'on  fit  pour  luy  durant  trente 
jours  fut  fi  extraordinaire ,  qu'il  y  avoit  pfeile  à  rete- 
nir des  muficiens  pour  chanter  ces  cantiques  funè- 
bres que  l'on  recite  dans  les  obfeques  des  morts. 
Mais  enfin  le  temps  éclaircit  encore  davantage  la 
vérité  :  on  feeut  comme  toutes  chofes  s'eftoient  paf- 
fecs  :  on  apprit  que  Jofeph  eftoit  vivant  entre  les 
mains  des  Romains;  &  que  leur  General  au  lieu  de 
le  traiter  en  efclave  luy  failoit  beaucoup  d'honneur. 
Alors  par  un  changement  étrange  cet  extrême  a- 
mour  qu'on  avoit  pour  luy  quand  on  le  croyoit 
mort ,  lè  convertit  en  une  telle  haine  auflï-toft  qu'on 
feeut  qu'il  eftoit  vivant ,  que  les  uns  le  traitoient  de 
lâche ,  les  autres  de  traiftre  ;  &  cette  indignation 
eftoit  Ci  publique  qu'on  entendoit  par  toute  la  ville 
dire  des  injures  contre  luy  :  car  les  malheurs  dont  ils 
Ce  trouvoient  accablez  leur  aigrilïbient  tellement 
l'elprit  qu'ils  agillbient  fans  aucune  retenue  :  &  au 
lieu  que  les  afflictions  fervent  aux  (âges  pour  éviter 
de  tomber  en  d'autres ,  elles  ne  leur  lèrvoient  que 
comme  d  eguillon  pour  les  exciter  a  s'en  attirer  de 
plus  grandes.  Ainfi  il  fembloit  que  la  fin  de  l'une  fuft 
le  commencement  de  l'autre;  &  ils  s'animoient  de 
plus  en  plus  de  fureur  contre  les  Romains,  dans  la 
penlec  qu'en  le  vengeant  d'eux  ils  Ce  vengeroient 
aulîidejolèph. 


Chapitre  XXXL 


Le  Roy 


oy  Agrippa  convie  Feftaftn  d 'aller avec Çm* 
mee  fe  raftaifchir  dans  fon  royaume  :  O  ^ïï^ 
fien  fe  refout  a  réduire  fous  lobeiftance  de  ce 
Tiberiade  ^3  Tanchée  qui  s  eftoient  révoltées^  ^ 
tre  luy.  Il  envoyé  un  [apitame  exhorter  ce 
Tiberiade  à  rentrer  dans  leur  devoir.  Mats  H 
chef  des  factieux  le  contraint  de fe  retirer. 
C  Ependant  le  Roy  Agrippa  ayant  convié  Ve^ 
^  fien  d'aller  avec  fon  armée  dans  fon i  w> » 
tant  par  le  defir  de  l'obliger,  qu'à  caulequù  pr 
doit  de  reprimer  par  fon  moyen  les  moiivem . 
fon  Eftat  ;  ce  General  de  l'armée  Romaine  par"  fc 
Cefaréequi  eft  affilé  fur  le  bord  de  la  mer,  po 
rendre  à  Celarée  de  Philippes.  Durant  vingt  .{ 
qu'il  y  demeura  Ces  troupes  fê  rafraifchirent .  ^ 
rendit  grâces  à  Dieu  par  de  grands  feftins  de  W ' 
lùccés.  Sur  ce  qu'il  apprit  que 


chée  qui  dépendoient  du  royaume  ^  AÇnPP  lC 
toient  révoltées ,  il  crût  ne  pouvoir  rcncxtfi^.^ 
occafion  plus  favorable  de  reconnoiftre  l  a  g 
de  ce  Prince ,  qu'en  reduifant  ces  deux  villes  - 
puiflance.  Ainfi  il  refolutde  marcher  contre 
&  envoya  Tite  à  Cefarée  y  prendre  des  troup e^p ^ 
attaquer  Scitopolis.  Cette  ville  qui  eft  ProC*iec311tûii 
beriadeeft  la  plus  grande  de  toutes  ce"ef.,  ^c0m- 
qui  porte  le  nom  de  Decapolis  à  caufe  qu  U  .tf  % 
pofé  de  dix  villes.  Vefpafien  y  arriva  ^^j:l0Utre 
y  attendit  fon  fils.  Après  qu'il  fut  venu  il  Pa  '  $  ^ 
avec  trois  légions,  &  s  alla  camper  à  trois  ^ 
Tiberiade  en  un  lieu  nommé  SenabnsdcH  ^ 
voit  eftre  veu  de  ces  révoltez.  Il  envoya  ^^^f. 
pitaine  nommé  Valerien  avec  cinquante 
pour  exhorter  les  habitans  à  demeurer  ^^Je. 
voir,  parce  qu'il  avoit  appris  que  le  peup  e  iitrainte 
ce  fentiment,  &que  ce?  n  eftoit  que  Par.C°  fcjfoft 
que  la  violence  de  quelques  fedirieux  Ie  ^  ^ 
prendre  les  armes.  Lors  que  Valerien  fil1  £  eCha& 
la  ville  il  mit  pied  à  terre,  &  fit  faire  la  ™em  cQ0{nç 
à  les  gens  pour  témoigner  qu'il  ne  yenoit  p     ^  ^ 


ennemi.  Mais  ces  factieux  conduits  pai  /  j  -^nt 
Tobie  qui  eftoit  un  Capitaine  de  voleurs»  ^ 
fondre  fur  luy  fans  luy  donner  le  loiftr  de  par 
lerien  furpris  de  leur  audace,  &  notant  c  ..^gfc 
contre  l'ordre  de  fon  General  quand  melme  £ 
efté  aftùré  de  vaincre,  au  lieu  qu'il  llC^°  fcoc& 
d'apparence  de  pouvoir  foûtenir  avec  fi  P^  £  qui 
&en  defbrdre  un  fi  grand  nombre  d  enn 
venoient  à  luy  en  bon  ordre ,  voulut  Ce  k?v  plus 
avec  cinq  autres  qui  n'eurent  pas  le  loinr  i  ^ 
que  luy  de  remonter  à  cheval.  Ces  mutins  fa  fi- 
leurs  chevaux ,  les  menèrent 

dans  la  ville,*"  a 
rent  pas  moins  de  vanité  que  s'ils  les  eulleu  h  s 
de  bonne  guerre. 
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Us 


principaux  habitant  de  Tiberiade  implorent  la 
Amenée  de  FeÇpafien,  &  il  leur  pardonne  en  fa- 
du  Roy  Agnppa.  fcfus fils  de  T obte  s  enfuit  de 
y  lbenade a Tarichée.  Fefpafien efl recett dansTi- 
e'  wde ,  &  ajficge  enjuite  Tarichée. 

Ne  fi  mauvaife  a&ion  donna  tant  de  fiijet  de 
<je  craiudre  aux  principaux  de  la  ville  de  Tiberia- 
g>  clu  eftant  conduits  par  Agrippa  leur  Roy  iis  s  al- 
dav11-  'etteraux  pieds  deVeipanen  pour  le  conjurer 
fon  01 1  comPauri°n  d'eux,  &  de  ne  pas  attribuer  à 
lTla-sC  eur  ville  le  crime  de  quelques  particuliers; 
cfté  fF  ')arc^onne,:  a  un  peuple  qui  avoit  toujours 
pin  ,a  *onné  aux  Romains ,  8c  le  contenter  de 
leur11  CCS  ^^eux  <lui  les  avoient  empefèhez  d  ouvrir 
l'an S  ^°rte^  Vcfpaficn  touché  de  leurs  prières  &  de 
tey       uon  qu'Agrippa  avoit  pour  cette  ville , 

ki\  -  Ta  leur  Pardon ner  '  qu°y  «F*1  ie  tin11  *°rc  oI': 

Gtefl  ^  Pri<e  dc  ces  cnevaux*  Ain^  ^  donna  Par 
^  j  France  au  peuple  de  ne  luy  point  faire  de  mal  : 
j,  °rs  que  Jefus  &  ceux  de  fa  faction  virent  qu'il 
J  avoic  plus  ^  feiirctc  pour  eux ,  ils  s  enfuirent  à 
ricnée. 

envoya  le  lendemain  Trajan  avec  de 
galerie  fe  fàifir  de  la  fortereilè,  ^reconnoiC 
Ces  1  *?ut  le  peuple  eftoit  dans  le  fentiment  que 
y  cnaitlCu^ers  avoient  témoigné. Ayant  trouvé  qu'ils 
vCrs  V101^  il  en  donna  avis  à  Veipaften ,  qui  marcha 
re,lt  a  v'iUe  avec  toute  ion  armée.  Leshabitansalle- 
^  j  au  devant  de  luy  avec  des  grandes  acclamations 
SÇs^  n°uimoient  leur  bienfaiteur  8c  leur  (auveur. 
qu  cl,°upes  ne  pouvant  avancer  qu'avec  peine  à  caufe 
ïba  S  Portes  de  la  ville  eftoient  trop  étroites ,  il  fît 
4t  Un  Pan  demurducoftédumidy,  &defen- 
fifc  Cn  ^elmc-temps  en  faveur  du  Roy  Agrippa  de 
*  >  ailcun  déplaifîr  aux  habitans.  Il  continua  en- 
MC  '  a  ce  Prince  la  grâce  qu'il  luy  avoit  accordée 
Patof  ^°}nz  taire  abattre  le  reftedes  murs,  fur  la 
f0r  e  cKil  luy  donna  que  cette  ville  demeurerait  de- 
ais  tranquille  :  8c  il  n'y  eut  point  d'autres  (oins 
Cc  Prince  ne  prift  pour  k  toulager  des  maux 


Jitc 


c 


a  ^ivifion  où  elle  s'eftoit  veuc  luy  avoit  cau- 

per^e^^en  pa^c  <^e  Tiberiade  pour  s'aller  cam- 
jïwP r°cbe  de  Tarichée  8c  fortifia  fon  camp  d'un 
PWe'l  ^atCe  ^  ^  JL,geoit  bien  que  le  fiege  de  cette 
les  Di Uy  j^ûteroit  beaucoup  de  temps ,  à  cau(é  que 
ce  e        ^^"x  s'y  eftoient  jettez  par  leur  confian- 

^tetî  ^°rce  ^  ei1  ce^c  4ue^e  "re  <*u  'ac  ^e  Gene- 
Une  J  ^ette  ville  eft  comme  Tiberiade  baftie  lur 


mont; 


P°înt  f"U-a^ac  '  ^  aux  enc^ro^s  ou  e^e  n'eitoit 
nier  ,;°rrinee  par  le  lac,  Jolèph  l'a  voit  fait  enfer- 
toit  l  Ulîe  tres-forte  muraille  dont  le  circuit  n  el- 
Com^Ueie  m°iI1^l'equeceluy  de  Tiberiade.  Dés  le 
t0ut?Cncement  de  la  révolte  il  y  avoit  fait  porter 
^  y  argent  &  toutes  les  provilions  qu'il  avoit  pu , 
lte&V?lt  mi^è  ainfi  en  cftat  de  tirer  de  grands  avan- 
^eVc  i  ^S  *°"1S*  ^es  a^egez  avoient  de  plus  (ùr 
(w  P^Lllieurs  barques  armées  qui  pouvoient  égale- 
l(;ur  ièrvir  en  des  combats  lui  l'eau  :  &àfe 


fauver  fi  ceux  de  terre  ne  leur  eftoient  pas  favora- 
bles. 

Jefîis  8c  ceux  de  (afaéKon  (ans  s  étonner  nydes 
grandes  forces  des  Romains  ny  de  leur  dheipline, 
firent  une  furieufe  (ortie  iur  ceux  qui  fortifioienr 
leur  camp ,  mirent  en  fuite  les  travailleurs ,  abattirent 
une  partie  du  mur  avanr  qu'on  les  en  pùft  empef- 
cher ,  8c  ne  (e  retirèrent  que  lors  qu'ils  virent  les  en- 
nemis allèmblez  en  fi  grand  nombre  qu'ils  ne  pour- 
raient leur  icfifter.  Les  Romains  les  pourluivirent 
8c  les  poullerent  juiques  au  lac,  où  iis  iejetterent 
dans  leurs  barques  8c  s'éloignèrent  hors  de  ia  portée 
des  traits  8c  des  javelots.  Là  ih>  jetterait  l'ancre  : 
8c  toutes  leurs  barques  eftant  preiîées  8c  rangées  eu 
bataille  les  unes  contre ksauti es,  il lcmbloit qu'ils 
vouloient  de  deiîùs  lYuu  combattre  les  Romains  qui 
eftoient  (ur  la  terre  rerme.  Veipafien  ayant  aptis. 
qu'en  ce  mdrne  temps  il  paroilloit  beaucoup  de 
Juifs  dans  un  lieu  proche  delà  ville,  il  y  envoya  ion 
hls  avec  iix  cens  chevaux  tirez  de  (es  meilleures 
troupes. 
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Tite  fe  refout  d'attaquer  avec  Jtx  cens  chevaux  un 
fort  grand  nombre  de  Juifs  fonis  de  Tarichée. 
Harangue  il  fait  aux  fie  ns  pour  les  animer  afc 
combat. 

LE  grand  nombre  des  ennemis  obligea  Tite  de  x%lt 
mander  à  Velpaiien  qu'il  avoit  beloin  déplus 
de  gens  pour  les  attaquer.   Mais  avant  que  ce 
renlort  f  uft  venu  voyant  qu'encore  que  cette  gran- 
de multitude  cftonnaft  quelques-uns  des  (iens,  la 
plufpart  témoignoient  de  ne  les  point  craindre,  ii 
leur  parla  en  cette  (orte  d'un  lieu  élevé  d'où  ils  pou- 
voient tous  l'entendre.  Romains ,  C'eft  par  vous  « 
nommer  que  je  commence,  parce  que  ce  nom  fi  « 
glorieux  (uffit  pour  vous  remettre  devant  les  yeux  « 
les  actions  héroïques  de  vos  illuftres  anceftres  ,  « 
&  je  parleray  eniuite  de  ceux  contre  qui  vous  « 
avez  a  combattre.  Pour  ce  qui  eft  de  vous  :  Quel-  « 
le  nation  dans  toute  ia  terre  a  ofé  nous  refifter  « 
tans  que  nous  en  (oyons  demeurez  victorieux  ?  ce 
Et  quant  aux  Juifs  ,  il  faut  demeurer  d'accord  <c 
qu'encore  qu'ils  ayent  toûj'ours  (ùccombé  fous  « 
l'effort  de  nos  armes  ils  ne  (e  font  jamais  tenus  « 
pour  vaincus.  Quelle  apparence  y  aurait  il  donc  « 
que  nous  euiïions  moins  de  courage  dans  noftre  « 
pro(perité,  qu'ils  n'en  rémoignent  dans  leurmau-<c 
vaife  fortune?  Mais  je  remarque  avec  joyefurvos  « 
vifages  voftre  generofité  ordinaire  ;  8c  je  crains  « 
feulement  que  le  grand  nombre  des  ennemis  n  ef-  <c 
tonne  quelques-uns  de  vous.  C  eft  ce  qui  m  o-  <c 
blige  à  vous  exhorter  de  vous  (buvenir  qui  vous  £C 
eftes  ,  8c  quels  ils  (ont.  Car  bien  qu'il  (oit  vray  « 
que  les  Juifs  ne  manquent  pas  de  hardieilè  8c  « 
qu'ils  mépri(ent  la  mort,  ils  ont  fi  peu  d'ordre  8c  « 
de  (cience  dans  la  guerre ,  que  quelque  grand  que  « 
(bit  leur  nombre  il  doit  plûtoft  palier  pour  une  «* 
multitude  confule  que  pour  une  armée.  Qui  ne  « 
içait  aucontraire  qu'il  ne  (e  peur  rien  ajouter  à  no(-  « 
tre  dikipline  8c  à  noftre  expérience  î  Etpourquoy  « 
E  e  e  entre  « 
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,  entre  toutes  les  nations  du  monde  lommes  nous 
,  feuls  qui  continuons  durant  la  paix  à  faire  tous  les 
,  exercices  de  la  guerre,  fi  ce  n  eft  pour  ne  craindre 
,  point  d'attaquer  ceux  qui  nous  lurpallent  de  beau- 
,  coup  en  nombre  ?  A  quoy  nous  lerviroient  nos 
,  continuels  travaux  s  ils  ne  nous  rendoient  incompa 
,  rablement  plus  redoutables  que  ceux  qui  n'ont  nul- 
,  le  expérience  ?  Confiderez  aulli  que  vous  com- 
,  battez  armez  contre  des  gens  prelque  (ans  armes, 
,  avec  de  la  cavalerie  contre  de  l'infanterie,  &avcc 
,  d'excellens  chefs  contre  des  troupes  que  Ion  peut 
,  dire  n'en  avoir  point.  Combien  croyez  vous  que 
„  tant  d'avantages  que  vous  avez  iur  eux  doivent  dnni- 
,  nuer  leur  nombre  &  augmenter  le  voftre  dans  yoftrt 
,  elprit  ?  Quelque  vaillans  que  (oient  les  ennemis  que 
,  l'on  a  à  combattre,  &  quoy  qu'ils^  loient  en  biau- 

coup  plus  grand  nombre ,  on  ne  laillc  pas  de  les  vain- 
,  cre  lors  qu'on  les  attaque  avec  hardiellè,  parce  que 
,  l'on  peut  plus  facilement  garder  (on  ordre  &  le  le- 
„  courir  :  au  lieu  que  la  quantité  de  troupes  reçoit  lou- 
„  vent  plus  de  dommage  par  la  confufion  qu'elles  ap- 
,  porte ,  que  par  les  efforts  des  ennemis.  Cette  auda- 
„  ce,  ce  defèlpoir,  &  cette  fureur  en  quoy  confiée 
„  la  principale  force  des  Juifs,  peut  fins  doute  iervir 
>  de  beaucoup  lorsque  la  bonne  fortune  les  féconde  : 
,  mais  le  moindre  mauvais  fùccés  éteint  ce  grand  feu 
,  tk  le  rend  inutile  &mépri(àble.  Aucontraire  la  con- 
„  duite ,  la  fermeté ,  &  le  courage  qui  nous  font  pouf- 
,  1er  ii  avant  le  bonheur  de  nos  armes ,  ne  nous  aban- 
,  donnent  pas  lors  qvie  ce  bonheur  nous  abandonne  : 
,  Quelle  honte  nous  feroit-ce  de  témoigner  moins  de 
,  cœur  pour  affermir  nos  conqueftes  &  toûtenir  notre 
,  gloire,  que  les  J uifs  n'en  ont  pour  défendre  leur  li- 
,  berté  &  leur  patrie  ?  Et  après  avoir  domté  toute  la 
,  terre  pourrions-nous  fbuffrir  que  ce  peuple  euft  plus 
,  long-temps  la  hardielîe  de  nous  relifter  ?  Qti'avons- 
,  nous  à  appréhender,  puis  que  quand  mefi ne  nous- 
,  nous  trouverions  trop  foibles ,  noftre  iëcours  eft  fi 
0  proche  qu'il  rétabliroit  le  combat  ?  Mais  nous  rem- 
,  porterons  feuls  l'honneur  de  cette  vidtoire ,  fi  fans 
,  attendre  ceux  que  mon  pere  envoyé  pour  nous  ioû- 
■  tenir,  nous  ne  permettons  pas  qu'ils  la  partagent 
,  avec  nous.  Il  s'agit  aujourd'huy  du  jugement  que 
,  l'on  doit  faire  de  mon  pere ,  de  moy ,  &  de  vous  : 
,  de  luy ,  pour  fçavoir  s'il  mérite  cette  haute  repu- 
,  tation  que  tant  de  grandes  actions  luy  ont  acquite  : 
,  de  moy ,  pour  connoiftre  fi  je  luis  digne  d'eftre  (on 
,  fils:  &  de  vous,  pour  voir  fi  je  dois  m'eftimer  heu- 
,  reux  de  vous  commander.  Comme  mon  pere  eft 
o  accoutumé  à  vaincre  toujours  :  de  quels  yeux  pour- 
„  roit-il  me  regarder  fi  j'eftois  vaincu?  &  pourriez- 
„  vous  loufriula  honte  de  ne  demeurer  pas  victorieux 
„  envoyant  voftre  chef  mépriier  les  plus  grands  périls 
9  pour  vous  ouvrir  le  chemin  a  la  victoire  ?  Suivez- 
9  moy  donc  avec  une  ferme  confiance  que  Dieu  m'ai- 
„  liftera  dans  ce  combat;  &  ne  doutez  point  que  nous 
„  ne  lurmontions  beaucoup  plus  facilement  les  enne- 

mis  en  nous  méfiant  avec  eux ,  qu'en  ne  les  atta- 
„  quant  que  de  loin. 
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Tite  défait  un  grand  nombre  de  M*  >  ^ 

enfmte  maiftre  deTanchee.  ^ 

CEs  paroles  deTiteinfpireremauxfi^unc,^ 
le  aVdeur  de  combattre  qu'elle 
quelque  choie  de  divin:  &  ils  virent  avec Y  y 
river  Trajan  avec  quatre  cens  chevaux ,  p  ^ 
confideroient  comme  une  diminution  ^(#1 
re  la  part  qu'ils  auroient  à  la  victoire.  ^;;avCc 
envoya  auffi  en  ce  mefine-temps  Antoine  ~ 
deux  nulle  archers  occuper  la  montagne  cw  ^ 
à  la  ville  ,  afin  d'empelcher  comme  u s  ^ 
ceux  qui  eftoient  ordonnez  pour  lagar  jj, 
railles  d'ofer  le  prelenter  pour  les fêtent  ^  ^ 
te  pour  paroiftre  plus  fort  mit  *es  gen*  nj 
caille  fur  une  ligne  qui  feifîât  un 
front  que  la  telle  des  ennemis,  PoU!rtollS  le* 
mier  ion  cheval  pour  les  enfoncer  »  yujfsqu^ 
liens  le  fùivirent  avec  de  grands  cris.  Les  j  ^  £ 
qu'eftonnez  de  leur  hardieiïe  &  de  Ieur  j0I1g- 
rent  quelque  refiftance  ;  mais  "y^jL^arf 
temps  toûtenir  cette  cavalerie  &  citant 
pieds  des  chevaux  ,  plufieurs  demeurcren^^ 
lur  la  place  ,  &  les  autres  s'enfuirent  en  ^ 
vers  la  ville.  Les  Romains  les  PourlLllv^cnoient 
ardeur,  tuoient  les  uns  par  derrière,  P^j^fra^ 
les  autres  par  la  viteflè  de  leurs  chevaux  ^ 
poient  alors  au  vifage  ,  contraignoient  ^  ^ 
eftoiçnt  déjà  proches  des  rempars  de  regag.  ^ 


campagne,  &  les  perçoient  de  coups  qi 


un  fi  grand  defordreiktomboient  les  uns»  ( 
très.  Ainfi  il  ne  fe  iàuva  de  toute 
multitude  que  ceux  qui  purent  rentrer 
le.  .ç  n  entfC 

11  arriva  enfuite  une  très-grande  dlVlUr°  ceS  prè- 
les naturels  habitans  &  les  étrangers  :  ca  j^s 
raiers  qui  s  eftoient  courre  leur  gte  en^0llap^s 
cette  guerre  en  avoient  encore  plus  d  av  ^e 
un  fi  mauvais  iuccés:  &  les  autres  dont 
eftoit  fort  grand  continuoient  à  les  y  ^  qu'il 
Ainli  ils  entrèrent  dans  une  telle  contei^^ 
eftoit  facile  de  juger  par  leurs  cris  quj*^  £0ïi 
prefts  d'en  venir  aux  mains, 
proche  des  murailles  il  n'eut  pas  pf-111  .  ^ 
tendre  ,  &  pour  profiter  de  l'occalion  1,^^  gfl.  < 
fiens  d'un  ton  de  voix  capable  de  les      c0^v  * 
core  davantage  :  Que  tardez- vous,  m 
gnons,  à  remporter 

"la  victoire  que  Die»  ^ 

entre  les  mains  ? 

N'entendez-vous  pas  ÏL  ^  * 
ceux  que  leur  fuite  à  dérobez  à  noftre  ^  « 
La  ville  eft  à  nous,  pourveu  que  nous  lau-n  QlUl 
avec  autant  de  promtitude  que  de  COU«|  y$  * 
ne  fçauroit  autrement  rien  exécuter  de  gra \  '  ^  (i 
en  ne  perdant  pas  un  moment  nos  enn  ^  \c  a 
ront  pas  le  loifir  de  fe  réunir ,  ny  n^  $  %  4 
temps  de  venir  à  nous  :  ainfi  nous  ajo  ^.  (i  * 
la  vidtoire  que  nous  venons  de  remport  ^^^ 
peu  de  gens  fur  un  fi  grand  nombre  ,  ^  4 
de  nous  eftre  feuls  rendus  maintes  de 
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^  1  v  &  e  IIL  Chapitré 

fiiiv*^"  avoir  Parlé  de  la  forte  il  monta  à  cheval ,  & 
*  des  fiens  poufla  du  cofté  du  lac  8c  entra  le  pre- 
éta!  °  UnS  ^a  v^c*  ^lie  "*  extraordinaire  hardieflè 
ïofEj?  tewtnent  ceux  qui  eftoient  de  garde  de  ce 
-    "a  4uus  prirent  la  fuite:  Jelùs  avec  les  liens 
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&na  ^  cam pagne  :  d'autres  courant  vers  le  lac  tom- 


bp] 


j7  lit  entre  les  mains  desRomains:  d'autres  eftoient 
tres  i^VouIanc  monter  fur  leurs  barques  :  &  d'au- 


k  &fen01Cnt  ^ors  qu'ils  s  efforçaient  de  gagner  à 
t'ftoi?-  CeU^       Soient  plus  avancés.  Le  carnage 


Si»  Cn  îlîe^lle  cemPs  tres-grand  dans  la  ville  ,  non 
^Cn  v»6  reu^ance  ^e  ces  étrangers  qui  n'a- 
bitans  Pu  s  enfuir  avec  Jeius:  mais  les  naturels  ha- 
foint  ^  ^  ^e^cn£^°^ent  pomt>  parce  que  n'ayant 
maj  aPPr°uvé  la  guerre  ils  efperoienc  que  les  Ro- 
pardonneroient. 


fort  belle  ;  mais  la  magnificence  du  Roy  Agrippa  la 
encore  extrêmement  embellie.  Apres  que  le  Jour- 
dain qui  femble  avoir  pris  là  (on  commencement 3 
traverié  les  marefts  fangeux  du  lac  de  Semechonite, 
8c  continué  ion  cours  durant  fix- vingt  antres  ftades  , 
il  pafla  au  deiïous  de  la  ville  de  j  uliade  à  travers  le  lac 
de  Genezareth  ,  d'où  après  avoir  encore  coulé  du- 
rant un  long  efpace  dans  le  défère  il  le  rend  dans  le 
lacAfphaltide. 

La  terre  qui  envirorine  le  lac  de  Genezareth  $c 
qui  porte  le  meime  nom  eft  également  admira- 
ble par  la  beauté  Ôc  par  la  fécondité.  Il  n'y  a  point  de 
plantes  que  la  nature  ne  la  rende  capable  déporter, 
ny  rien  que  l'art  de  le  travail  de  ceux  qui  l'habitent 
ne  contribuent  pour  faire  qu'un  tel  avantage  ne  leur 
(oit  pas  inutile.  L  air  y  eft  fi  tempéré  qu'il  eft  propre 
co,^  avoir  fait  tailler  en  pièces  les  fadieux  à  toutes  fortes  de  fruits.  On  y  voit  en  grande  quan- 
■tient  f  ti>c-?ar£ner  ce  PeuPle  '•  &  ceux  qui  se-  tité  des  noyers  qui  (ont  des  arbres  qui  le  piailènt 
gncrc  auvez  lur  le  lac  voyant  la  ville  prife  s'en  éloi-  (  dans  les  climats  les  plus  froids:  8c  ceux  qui  ont  befoir* 
ie  j1  .  P^L1S  qu'ils  purent.  On  peut  juger  quel-  j  de  plus  de  chaleur ,  comme  les  palmiers  ;  8c  d'un  air 
Pour  f  ^  ^c  Ve%a^ien  d'un  fùccés  (i  glorieux  doux  8c  modéré  comme  les  figuiers  8c  les  Oliviers 
011  fils  que  l'on  pouvoir  dire  qu'il  avoicten ni-  n y  rencontrent  pas  moins  ce  qu'ils  défirent  :  en 


au(îjnC  Sl'ande  partie  de  cette  guerre.  Il  commanda  •:  forte  qu'il  fembie  que  la  nature  par  un  effort  i 


ion 


<jUc  0  faire  garde  tout  a  Pentour  de  la  ville  afin  amour  pour  ce  beau  pais  prend"  plaifir  d'allier  des 
lac  &  n  en  pûft  échaper ,  alla  le  lendemain  (tir  le  '  choies  contraires  ,  8c  que  par  une  agréable  con- 
vreJ     adonna  de  faire  des  vaiileaux  pour  pourfùi-  teftati on  toutes  les  fàifons  favorifènt  à  lenvy  cette 

iUnCUx  ^  Y  cherchoient  leur  retraite.  Comme  '  lieureule  terre  :  car  elle  ne  produit  pas  feulement  tant 
IaVo^dai]  " 


Pron-T"  uans  k  V1^e  grande  abondance  des  choies  d'excellens  fruits,  mais  ils  s'y  confèrvent  fi  long- 
6lX?  P0Llr  ce fujet& quantité  d'ouvriers,  on  en  temps  que  l'on  y  mange  durant  dix  mois  desrai- 
1(-'Urs  en  peu  de  jours.  fins  8c  des  figues  ,  8c  d'autres  fruits  durant  toute. 

Tannée.  Outre  cette  température  de  l'air  on  y  voit 
couler  les  eaux  d'une  fource  tres-abondante  qui 
porte  le  nom  de  Capernaum  ,  que  quelques-uns 
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bfWon  du  kc  de  Genezareth,  de  F  admirable  cftre  ime  p^ite  branche  du  Nil  ;  parce 

Tnîe '  de  lierre  ami 'environne,  & 'delà  fource  que  l  on  y  trouve  des  poiiTons  femblab  es  au  Co- 
MrcUin.  raCU1     A^exandrie  qui  ne  fe  voit  nulle  part  que 

'  "J*  £  *  |là  8c  dans  ce  grand  lieuve.  La  longueur  de  ce  pais 

lac  de  Genezareth  prend  fbn  nom  de  la  terre  je  long  du  lac  de  Genezareth  ,  qui  porte  le  met 
fa  iar^Ul  Environne.»  Sa  longueur  eft  de  cent  ftades;  me  nom  ,  eft  de  trente  ftades  ,  8c  fa  largeur  de 
Hy  <^e  quarante;  8c  il  n'y  a  point  de  rivières  vingt. 
$on  ç  me  de  fontaines  qui  fbient  plus  tranquilles, 
fcr  p.{  au  e^  très- bonne  à  boire ,  8c  tres-facile  à  pui- 
fort  j  cte  4u'il  n'y  a  fur  fon  rivage  qu'un  gravier 
iïic  f^c\X:  ^c  eft  fi  froide  qu'elle  ne  perd  pas  mef- 
lUme  j  l°lc^eilt  lors  que  ceux  du  pais  (clon  leur  coû- 
pltis  a  Mettent  au  loleii  pour  l'échauffer  durant  les 
Veng  (lîdes  chaleurs  del'efté.  Il  y  a  quantité  de  di- 
îilltllrs0rtes  ^e  poiflbns  qui  ne  (è  rencontrent  point 
H  (è^iî  &  le  Jourdain  traverlè  ce  lac  par  le  milieu. 
Vcfité  >a  ^u  ^  c*re  ^on  origine  de  Panion.  Mais  la 
^Oiirce  4u>il  vient  par  deiïous  terre  d'une  autre 
Cefar  ,n°mrr|ée  Phiale  diftant  de  iix-vingt  ftades  de 
tïiin  n  C  L\c°fté  de  main  droite ,  8c  proche  du  che- 
<lut  JrH  °u  Ion  va  à  la  Trachonite.  Elle  eft  fi  ronde 

elle  CC  ^  ^  1  £*omier  ^e  nom  ^e  ^ma^e  •> 
Von   reitlplît  toujours  fi  également  Ion  bafïin 


•  volt  jamais  ny  diminuer  ny  s'accroiftre. 
«atqu  ~"  toujours  ignoré  julques  à  Herode  le  Te- 
nais cccte  fontaine  fuft  la  fource  du  Jourdain: 
va  /  rince  y  ayant  fait  jetter  de  la  paille  on  trou- 
«btj  f^c  paille  dans  la  fource  de  Panion  d'où 
^°Ccd  ft °Ut0"  Pomc  auparavant  que  cè  fleuve  ne 
alt-  Cette  fource  Je  Panion  eft  naturellement 
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Combat  naval  dans  lequel  Fefpajten  défait  fur  le  lac 
de  Çenezaretb  tous  ceux  qui  s  eftoient  fauves  de 
Tartchee. 

/^ylland  les  vaiftèaux  que  Vefpafien  avoit  fait 
^^conftruire  furent  achevez,  il  s  embarqua  dek 
fus  avec  autant  de  gens  qu'il  creut  en  avoir  befoin 
contre  ceux  qui  s  eftoient  fàuvez  fur  le  lac  ;  &ilne 
leur  refta  plus  alors  aucune  efperance  de  fàlut.  Ils 
nofoient  prendre  terre,  parce  que  toutes  chofes 
leur  y  eftoient  contraires  :  8c  ils  ne  pouvoient 
qu'avec  un  extrême  delàvantage  combattre  fiir 
l'eau,  à  caufe  que  leurs  barques  qui  n  eftoient  pro- 
pres que  pour  pirater  eftoient  trop  foibles  pour 
rclifter  à  des  vailfeaux;  8c  qu'y  ayant  peu  de  gens 
fur  chacune  ils  nofoient  aborder  les  Romains. 
Ainfi  tout  ce  qu'ils  pouvoient  faire  eftoit  de  voltiger 
à  l'entour  d'eux  8c  de  leur  jetter  de  loin  des  pierres , 
&  quelque-fois  meime  de  prés  :  mais  fôit  en  l'une 
ou  en  lautre  forte  ils  leur  faifbient  peu  de  mal 
Eee  2  ex  en 
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&  en  recevoient  beaucoup.  Car  ces  pierres  ne  pro- 
duisent autre  effet  que  du  bruit  en  rencontrant 
les  armes  des  Romains:  &  lors  qu'ils  oloient  les  ap- 
procher de  plus  prés  ils  eftoient  renv  criez  avec  leurs 
barques.  Les  Romains  tuoient  à  coups  de  javelots 
ceux  qui  fe  trouvoient  a  leur  portée ,  &  a  coups  d  e- 
pée  ceux  qui  eftoient  dans  les  barques  ou  ils  en- 
troient. Ils  en  prenoient  d'autres  avec  leurs  barques 
qui  fe  trouvoient  au  milieu  du  choc  entamées  en- 
tre  les  deux  notes  ;  tuoient  à  coups  de  flèches  ou  en 
foncoientavecleursvailleauxceuxqiutalchoientde 
fe  (aviver,  &  coupoient  latefte  ou  les  mains  a  ceux 
qui  dans  l'extrémité  de  leur  delelpoir  venoient  vers 
eux  à  la  nage.  Ainli  ces  miferables  penlloient  en 
cent  manières  différentes ,  jufques  a  ce  qu'ayant  efté 
entièrement  défaits  &  voulant  gagner  la  terre,  les 
ims  eftoient  tuez  for  le  lac  a  coups  de  flèches,  les 
autres  eftant  prefts  d'aborder  fe  trouvoient  enve- 
loppez de  toutes  parts  ;  &  ceux  qui  pouvoient 
prendre  terre  n'avoient  pas  la  fortune  plus  favora- 
ble. Tellement  qu'il  n'en  échappa  un  feul  de  cet 
horrible  carnage.  Le  lac  eftoit  rouge  defang ,  fon 
rivage  plein  de  naufrages  ,  &  l'un  &  l'autre  tout 
couvert  de  morts.  Peu  de  jours  après  ces  corps 
enflez  &  livides  corrompirent  l'air  de  telle  forte  par 
leur  puanteur  que  toute  cette  contrée  en  fut  in- 
fedée:  &  ce  fpedacle  eftoit  fi  affreux  qu'il  ne  don- 
noit  pas  feulement  de  l'horreur  aux  Juifs  ,  mais 
Contraignoit  mefme  les  Romains  d'en  eftre  touchez 
quoy  qu'ils  en  fuftent  la  caufe.  Telle  fut  la  fin  de  ce 
combat  naval:  &  le  nombre  de  ceux  qui  y  péri- 
rent ou  dans  la  ville  fut  de  fix  mille  cinq  cens  hom- 
mes. . 

Vefpafien  enfuite  de  ces  deux  exploits  monta 
dans  Tarichée  fur  fon  tribunal  pour  délibérer  avec 
les  principaux  officiers  de  fon  armée  s'il  traiterait 
moins  favorablement  que  les  habitans  ces  étran- 
gers qui  avoient  efté  caufe  de  la  guerre  ,  ou  s'il 
leur  fauveroit  auffi  la  vie.  Tous  furent  d'avis  de 
les  faire  mourir ,  parce  que  n'ayant  rien  ils  ne  de- 
meureroient  jamais  en  repos  fi  on  les  mettoit  en 
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liberté ,  mais  contraindraient:  à  ^^^wea& 


chez  qui  ils  fe  retireroient.  Veft*uen  ~ ^ 
point  en  doute  qu'ils  ne  fuirent  indices  dep  ^ 
&quefionleleuraccordoitils  ne  sele^sij  ci\0[ia\ 
ceux  qui  leur  auroient  lauvé  la  vie  :  na 
peine  de  la  manière  dont  il  les  ^roitn^m  ,  K  [& 
qu'il  eftoit  perfuadé que  fi c'eftoit  dans  im 
habitans  ne  pourraient  fans  une  txti 
voir  répandre  le  fang  de  tant  de  ^FjTj^di 
voient  intercédé;  &  il  avoit  peine  a  c  . 
donner  ce  deplaifir  à  ceux  qui  s5lt?L  JelesbicO 
luy  fur  la  promené  qu'il  leur  av oit  ta  te  p0fer 
traiter.  Il  creut  néanmoins  ne  fedevo  ^pr^ 
aux  fentimens  de  tant  d'officiers  qui  ,>ufteXer- 
qu'il  n'y  avoit  point  de  rigueur  qu  on  "  ^ilcà 
cer  contre  les  Juifs,  &  qu'il  ^P^c*» 
l'honnefte  dans  uneoccafion  ouf°1111  Ainfiilpcr- 
on  ne  pouvoir  fatisfaire  à  tous  les  deux. 
a  ces  étrangers 

de  fe  retirer  par  ^  }  * 


mit  a  ces  étrangers  de  fe  retirer  par  ho^[XïCs 
qui  conduit  à  fyberiade:  &  Ç^f^Z  ils^r' 
ajoutent  aifément  foy  à  ce  quilsdenrc^  lelirVle, 
choient  fans  craindre  ny  qu'on  entrepru ^  ^ 
ny  qu'on  leur  oftaft  leur  argent.  Les  i  ^  con. 
empefeher  qu'aucun  d'eux  nepultccn  v  u 
duiiïrent  à  Tyberiade ,  ôc  les  cnftnnet  &  ^  fic 
ville.  Vefpafien  y  arriva  auffi-toft  apas,^.^  u 
tous  mettre  dans  le  lieu  des  exercice  l  ntllP 
il  fit  tuer  tous  les  vieillards  *^*JÎ^** 
capables  de  porter  les  armes  dont  le  n  .^01*' 
de  douze  cens,  ôc  envoya  à  Néron  lix  _ .Je 
mes  forts  &  robuftes  pour  travaillée  *  &l  e£cla- 
la  Morée.  Quant  au  menu  peuple  H  &(j0nna 
ve,  en  vendit  trente  mille  quatre  ce P^eto* 
le  refte  au  Roy  Agrippa 
ce  qu'il  voudrait  de  ceux  qui  itc    de  » 

me4  Les  autres  eftoient  de  \^&&*M 
Gaulanite ,  d'Hippen , ôc plnfeuB* :  itifs qU 
la  plufpart  eftoient  des  \  ?« 


es  îecuucu-  ~-        l3  ^ 
ne  pouvant  vivre  en  paix  avoient  ^ 
re.  Ils  avoient  efté  pris  le  huitième  jo 
bre. 
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^cor  ^  •  ^a^ee  &  de  la  Gaulanite  qui  tenoicnt 
fen  cont'fe  les  Romains.  Source  du  petit  foi 


L 


^  places  de  la  Galilée  qui  s'eftoient  revol- 
tees  contre  les  Romains  après  la  pniè  de  Jo- 
tapat rentrèrent  (bus  leur  obëiflànce  lot> 
pris  Tarichée.  Ainfi  ils 
toutes  les  villes  &  de  tous  les 
d'ItaL.^'  ^cepté  de  Gifcala  &  de  la  montagne 
<je  Tary11'  Gamala  qui  eit  affile  fur  le  lac  à  i'oppofite 
*%jt  3  ^  '  &  ciui  dépend  du  royaume  d' Agrippa 
Utes  d  "   rcvo^ée  :  &  Sogan  &  Seleude,  qui  ion- 
pie.  c_,f Ux  ^e  la  Gaulanite ,  avoient  luivi  (on  exem 
ire  de  cette  Pro- 


l°Utes  dc  rcv°ltee  :  &  Sogan  &  Seleucie,  qui  font 
pie.  S0JUX  ^e  ^  Gaulanite ,  avoient  h  - 
VinCç  ^leftdans  la  partie  fuperieur 
elle  eft  /^amala  c^ns  l'inférieure.  Quant  à  Seleucie 
eft  de  fç •  ^r  Ie  lac  de  Semechon  dont  la  longueur 
ï^vont1X,U"Ke  >  ^  largeur  de  trente ,  &  les  ma- 
ges de  ja  J 'ïtcILlcs  à  Dap imé.  O  utre  les  autres  avanta- 
[^{WpUre  ^  rendent  ce  pais  fort  délicieux,  on 
P^tit  ^  rcesclui  groflïflènt  la  rivière  nommée 
réoùeif  0Ul'dain  à  i  endroit  du  Temple  du  bœuf  do- 

*v°itdésle  commencement  de  la  révolte  tait 


e  ayec  ceux  du  Sogan  &  de  Seleucie 
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^jjk  ^  ^  w^  de  Gamala.  Vefpafien 

ge^  ^Y'  Le  Roy  Agrippa  voulant  exhorter  les  ajfie- 
.  1      j€re»drcefHlefredm  coup  de  pierre. 

bea  ^  k  connant  en  ^on  aiïiette  qui  eft  encore 
v0ulUtDUcouP  plus  forte  que  celle  de  Jotapat,  ne 
^eCo^lnt  entrer  dans  ce  traité.  Elle  eft  baftie  fur 


Sue. 


ne  1 


qui  s'élève  du  milieu  d'une  haute  mon- 
'  c  ^uluy  a  tait  donner  le  nomd  e  Daniel  qui 


£*W^  *?  reniparez  par  des  vallées  inacceiïibles. 


f ÏA  nonlamcaa  :  ma*s  *es  habitans  l'ont  corrompu, 
>o(tP  TCntDanial  au  lieudeDamel.  Sa  face  & 


îflfcljjp attaché  a  la  montagne  n'eftpasnatu- 
°^au(Tî    ^^Scile  à  aborder  ;  mais,  les  habitans 
lî^nt  q^-trcndu  iwacceffible  par  un  grand  retranche- 
*  ^yontfait.  La  pente  eftoit  couverte  d'un 


grand  nombre  de  maifons  :  &  en  regardant  du  cofté 
du  midy  cette  ville  baftie  comme  for  un  précipice, 
il  femWôit  quelle  fuft  toute  prefte  de  tomber.  Il 
s'élève  de  ce  meime  cofté  une  colline  extrêmement 
haute,  dont  la  vallée  qui  eft  au  pied  eft  h  profonde 
qu'elle  lèrvoitde  citadelle:  &daus  le  lieu  où  cette 
ville finiffoit  il  y  avoit  une  fontaine  enfermée  dans 
ton  enceinte. 

Ainfi  il  lèmbloitque  la  nature  euft  pris  plaifr  à 
rendre  cette  place  imprenable  :  &Jofepn  n  avoit  pas 
iahlé  d'y  faire  faire  de  grands  folîèz  &  piulieurs  mi- 
nes. Ses  habitans  eftoient  encore  plus  vaillans  que 
ceux  de  Jotapat:  mais  outre  qu'il  y  avoit  beaucoup 
à  dire  qu'ils  ne  fuftent  en  li  grand  nombre ,  leur  con- 
fiance en  la  force  de  leur  ville  &  en  ce  qu'ils  avoient 
abondance  de  toutes  choies  les  rendoit  plus  négli- 
gent &  leur  oftoit  l'apprehenlïon  qu'ils auroient  deu 
avoir  de  leurs  ennemis:  car  on  s'y  rétkoit&on  y 
apportait  du  bien  de  toutes  parts  comme  dans  un 
lieu  d'aflùrance  ;  &  lr>  Roy  Agrippa  les  avoit  inutile- 
ment rait  aflïeger  durant  fept  mois. 

Velpafien  eftant  décampé  d'Ammaiïs  qui  eft  pro-  287, 
che  de  Tiberiade ,  &  qui  porte  ce  nom  à  Caufè  d'une 
fontaine  d'eau  chaude  qui  guérit  de  diverles  mala- 
dies, arriva  devant  Gamala.  La  fituation  de  Ja  place 
ne  luy  permit  pas  de  l'enfermer  entièrement  par  une 
circonvallation  :  mais  il  fortifia  tous  les  quartiers  qui 
le  pouvoient  eftre ,  &  occupa  la  montagne  qui  eft  au 
delFus  de  la  ville.  Les  Romains  lèlon  leur  couftume 
fortifièrent  leur  camp ,  l'environnèrent  d'un  mur ,  & 
partagèrent  leurs  travaux.  La  quinzième  légion  en- 
treprit celuy  où  il  y  avoit  une  tour  baftie  au  plus  haut 
lieu  de  la  ville  du  cofté  de  l'orient  :  la  cinquième  ce- 
luy qui  regardoit  le  milieu  de  la  ville  ;  &  la  dixième 
travailloit  a  remplir  les  follez  &  autres  lieux  creux. 

Le  Roy  Agrippa  s'eftant  approché  des  rempars  a 88. 
pour  exhorter  les  affiegez  à  le  rendre  fut  frapé  au 
coude  du  bras  droit  d'un  coup  de  pierre.  Cette  blel- 
dire  mit  les  fiens  en  grande  peine,  &  irrita  extrême- 
ment les  Romains ,  tant  par  leur  affection  pour  luy , 
que  parce  qu'ils  ne  doutoient  point  que  fi  les  Juifs 
avoient  eu  Cl  peu  de  relpeft  pour  un  Prince  de  leur 
nation,,  il  n'yauroit  point  de  cruaurez  qu'ils  neful- 
fent  capables  d'exercer  contre  des  étrangers. 

Eee  3  C  h  a- 
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Chapitre  Ht 

Les  Romains  emportent  Çamaht  d'ajfaut ,  &  font 
après  contraints  d'en  fortir  avec  une  grande  perte. 

LE  travail  infatigable  des  Romains  joint  à  leur 
«and  nombre  rendit  leurs  travaux  parfaits  en 
pende  temps:  &  alors  ils  placèrent  leurs  machines. 
TharcsBc  fofeph  qui  eftoient  les  deux  plus  considéra- 
bles de  la  ville  dilpolerent  leurs  gens  &  les  exhortè- 
rent à  fc  bien  détendre:  mais  te  plus  hardis  net- 
toient pas  trop  allùrcz ,    parce  qû  ils  ne  croyoïent 
pas  pouvoir  foûtenir  long-temps  le  hege,  a  caule 
u'ils  manquoient-  d'eau  8c  de  plulieurs  autres  cho- 
is necelîaires.  Atftfi  ils  refifterent  leulement  un  peu  ; 
&:  lors  qu'ils  fe  lentirent  blellez  par  les  traits  &  par 
les  pierres  que  ces  machines  poullbient  ils  fe  retire- 
ra it  dans  la  ville.  Les  Romains  après  avoir  fait  brè- 
che avec  leur  bélier  donnèrent  par  trois  endroits  en 
mefme  temps ,  8c  le  bruit  de  leurs  trompettes  8c  de 
leurs  armes  lut  encore  augmenté  par  les  cris  des  ha- 
bitans.  Les  affiegez  rirent  une  tres-grande  refiftan- 
ce  jufqties  à  ce  que  fe  trouvant  accablez  par  le  grand 
nombre  de  leurs  ennemis  ils  furent  contraints  de  cé- 
der, &  de  fe  retirer  dans  les  lieux  de  la  ville  les  plus 
élevez:  mais  les  Romains  les  y  pourfuivant  ils  fon- 
dirent fur  eux  ,  les  renversèrent  ,  &  les  tuoient 
dans  ces  rues  étroites  &  fi  roides  qu'ils  ne  pourvoient 
y  demeurer  de  pied  ferme  pour  iè  défendre.  Ils  fe 
jetterent  en  foule  pour  fe  fàuver  dans  les  maifons  qui 
eftoient  au  délions  :  8c  comme  elles  eftoient  peu  iô- 
lidemcnt  bafties,  un  fi  grand  poids  les  faifoit  tom- 
ber :  elles  en  faifoient  en  tombant  tomber  encore 
d'autres,  &  celles-là  d'autres;  &  les  Romains  pre- 
noient  néanmoins  plûtoft  ce  parti  que  de  demeurer 
à  découvert.  Plufieurs  furent  accablez  de  la  forte  : 
d'autres  furîoquez  par  la  pauiïiere  :  d'autres  eftro- 
piez  :  8c  il  en  périt  ainfi  un  grand  nombre.  Les  af- 
iiegez  qui  voyoient  avec  plaihr  tomber  leurs  mai- 
fons ,  les  preilbient  de  plus  en  plus  pour  les  contrain- 
dre de  s'y  jetter ,  8c  tuoient  d'en  haut  h  coups  de  traits 
ceux  qui  (è  lailïbient  tomber  dans  ces  chemins  fi 
gli flans.  Les  ruines  de  ces  baftimens  leur  fournit 
Ibient  des  pierres  ;  les  morts  des  armes  ;  8c  ils  fe  fèr- 
voient  des  épées  de  ceux  qui  refpiroient  encore  pour 
achever  de  les  tuer.  Plulieurs  Romains  fe  tuoient  en 
fe  jettant  en  bas  pour  fe  ftuver  des  maifons  qu'ils 
voyoient  preftes  de  tomber:  ceux  qui  pouvoient 
s'enfuir  ne  fçavoient  où  aller  à  caule  qu'ils  igno- 
roient  les  chemins;  &  la  pouffiere eftoit  fi  épaiftè 
que  ne  s'entreconnoillànt  pas  ils  fe  renverfoient  les 
uns  Cac  les  autres.  Q_ue  fi  quelques-uns  eftoient  fi 
heureux  que  de  pouvoir  s cchaper  ils  lortoient  auffi. 
toft  de  la  ville. 
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vantefté  envoyé  en  Syrie  vers  Mutien.  ne 
ficri  y  fut  toujours  prefent,  8c  )^SrZ7Z^ 
fut  plus  grande  que  la  fienne  de  voir  ainli  les 
câblez  fous  les  ruines  d'une  ville qu  ils  j^VJgp* 
Il  avoir  trouvé  moyen  de  gagner  un  Ueu  _  ^ 
vé ,  où  quoy  qu  il  fuft  toujours  dans  un  extre  ^ 
ger  il  ne  pouvoir  fe  refoudre  à  s  enfuir,  •  j^^^ 
croyoit  également  honteux  8c  péril leux c  Llj 
le  dos  h  les  enrfemis.  Tant  fcg^ffiÉft 
avoient  rendu  toute  la  hure  de  jcnjâi- 
reprefentant  a  la  mémoire lanimoient an  .picll 
re  qui  fuft  indigne  de  (à  vertu:  ^^/wb* 
l'euft  particulièrement  aiîifté  ^?m}llLm%» 
foin  il  fè  ferra  avec  ce  petit  nombre  de  g 
voit,  8c  le  couvrant  tous  de  leurs  armes  ft0ient 
rerent  fermes  pour 

loûtenirlestraitsqmic  »  y 
lancez  d'enhaut.  Une  valeur  fi  exultai  ^  ^ 
roillant  aux  Juifs  avoir  quelque  choie  de  ai     _  # 


admiration  ralentit  inlenhblement 


lors  que  ce  grand  Capitaine  vit  qu 
plus  que  foiblement  il  fe  retira  _peu î  JVj^|fc 
tourna  point  le  dos  qu'après  qu  il  Inr  io  ^teàc 
Cette  journée  coûta  la  vie  a  un  gra*  ,  ftp|£ 
vautres  à  Eb«ti* iff^ 


ils  ncl'attaqu; 


[oien1 


Romains  ,  8c  entre - 
lïgnalé  en  tant  de  combats  8c  qui  *ol"£fat 
mal  aux  Juifs.  Un  Capitaine  nomme   '  r^ts 
s'eftoit  caché  dans  une  maifon  avec  di v  l 
Syriens,  ayant  entendu  le  foir  ceux  q  ^oXnc- 
roient  parler  à  table  de  la  manière  dont  <  ,  orge 
folu  d'agir  contre  les  Romains  leur  co  H  ^îaiis 
lanuiét,  8c  le  fauva  avec  les  fiens  dans 
avoir  receu  aucun  mal. 


C  H  A  P  X  T  R 


Tfifcours  de  Vefpafien  a  [on  armée  four 
mauvais  fucces  quelle  avort  e»> 


hiCon} 


jfolcr* 


eu 


'Omme  les  Romains  n  avoient  pon  ellX, 


Chapitre  IV. 

Valeur  extraordinaire  de  Vejpajîen  dans  cette 
occajîon. 

Tire  ne  le  trouva  point  dans  cette  occafion  fi  pe- 
rilleu(e,parce  qu'il  avoit  quelque  temps  aupara- 


vjmme  les  Komainsnavui^-r-  vinr,igcu>» 
de  fuccés  qui  leur  euft  efté  h  deuw 
Velnalien  voyant  les  fiens  abattus  P  ,  '  .Jel'1' 
cl  une  telle  perte,  &  plus  encore  par  la* 
voir  abandonné  dans  un  fi  grand  P# "'.  parler^ 
rien  pour  lesconfoler,  8c  ne  voulut :po '    j  llCS 
luy ,  de  peur  qu'il  ne  femblaft  leur  faire ^  ^ 
proches.  Il  fe  contenta  de  leur  direjQu 1  coJîiiï» 


ter  genereufement  les  accidens  qui  l°n*  .^fe 
à  tous  les  hommes:  que  l'on  ne  &ff^(oSS^ 
victoire  fans  qu'il  en  coûte  du  lang '•  3  . .  ^  çOij' 
ceilèroit  d'eftre  fortune  fi  elle  eftoit  [°u>  ent^' 
ftante:  que  comme  elle  feplaift  ^ï^eO^ 
ne  dévoient  pas  trouver  étrange  quelle  ^luy*' 
(entir  par  cette  petite  perte  l'obligation  \ 
voient  de  leur  avoir  fait  remporter  tant    jj^aij  _ 
fur  les  Juifs,  &  qu'il  ny  apas  moins  de»  ^ 
laillcr  abattre  par  les  mauvais  fuccés,qUf  .    q^y  ^ 
à  faire  vanité  de  ceux  qui  font  favoraL^  ^ 
derezdonc,  ajoût«-t-il,  que  l'on  peut  Çj^V^.^ 
moment  des  uns  aux  autres;  que  ceux-   Ai^irs^11  (k 
tablement  vaillans  dont  1  ame  demeure t°ï$0fi> , 
mefîne  affiete  dans  le  bonheur  &  dans  ic  ^  ^  ^ 
&  qui  (çavent  profiter  des  accidens       jjC  joi  _ 
efté  coîitraircs.  Ce  qui  nous  eft  arflv  ^ 


Livre  IV.  Cha 

l  nv^  f^kiié  ny  à  manque  de  courage  de  noftre  part, 
b  eu  3    Va^eur  des  Juifs.  La  nature  a  combattu  pour 

>'  vabl C°r|ltrC  n°US  5  &  C>eft  *  clIe  * Clllc  ^  font  rede" 
a  dto  "CS  CC  ^e  nOUS  ne  *°mmes  Pa:s  demeurez  vi- 
h  v0inC|U|X  aPr"  ^es  avQ*r  vaincus.  Si  l'on  pouvoit 
Jvoul  ramer  ce  ^T°^  de  cet  excès  de  hardieilè  qui 
"  PÎu S  P  P°«rluivre  les  ennemis  jufquesdans  cette 
„  \>  aLUc  Partie  de  la  ville  qui  leur  donnoit  tant 
')  cônanta^e  *ur  vous:  au  neu  ^  vous  deviez  vous 
»  villettnJer  ^  Vous  c^rc  rcncîus  maiftres  de  la  bafïè 
»  bat  '  f 6  *.CS  OD%er  enfuite  d'en  venir  à  un  com- 
,  rfn  3l^/a  difficulté  d'une  telle  affiete  n  aurait  pas 


PITRE    VI.  VI  L 


„  duite  f  r'^  ^ais  ^  ^aut  reParer  Par  unc  %c  con- 
»  cotnt  1       C  clu  une  troP  grande  ardeur  vous  a  fait 

*  feed^p  CC-tC  ,mPctuo^  inconfiderée  eft  in* 
"  Vcc  n  A |  omams  »  ne  doivent  rien  faire  qua- 
„  Sein  ^  nce.:  e^e  n'appartient  qua  des  Barbares; 
»,  d0nca  nllt  cn  partage  aux  Juifs.  Reprenons 
»  vais  fu  '  manici:c  ordinaire  d'agir  :  Que  ce  mau- 
"  c^'d1  'fCCS  »3U  ^eu  ^e  nous  ^tonner  noLls  anime  par  le 

*  chg  j  îv  avoir  donne  fujet,  &  que  chacun  cher- 
»  la  ans  Ion  courage  &  en  Ion  épée  à  fe  confoler  de 
J)  leur  tte  f^s  anHS  en  donnant  la  mort  à  ceux  qui 
»eiic  nt.°ftékivie.  Je  vous  cn  montreray  l'exemple 
»  lgD  ntînuant  comme  j'ay  toujours  fait  a  m'expofer 

1  C  au  Per^  ^  a  nicn  ret*rei:  ^  dernier. 
t0lltee,,  c°urs  d'un  fî  excellent  Chef  rendit  la  joye£ 
rCnt  ^  arillée.  Les  affiegez  d'un  autre  cofté  en  eu- 
re  eaucoup  d'abord  de  l'avantage  qu'ils  avoient 
*tik  Contre  tOLlte  ^°rtc  d  apparence  :  mais  clic 
ny  de  lCnrt0^:  Parce  qu'ils  ne  pouvoient  plus  cfperer 
toan  •  Ct  ny  ^e  *e  kuver,  &que  les  vivres  leur 
&  n^plent'  Ainii  ils  commencèrent  à  perdre  cœur, 
^llç  j  rent  Pas  dans  ce  découragement  de'tra- 
m?  tOUt:  ^CUL  Pouv°ir  Poar  ^e  Refendre.  Les 
^1  1  entrcprirent  la  garde  de  la  brèche ,  &  les 
tieresS  e  des  murailles  qui  eftoient  demeurées  en- 
Po*jr  ^CS  ^omams  refircnt  leurs  plates  -  formes 
att?4ufr  de  nouveau  la  place.  Plufieurs  des  ha- 
ify  Jîs. s  pnfuirent  par  des  vallées  h*  difficiles  que  l'on 
où  c  P0mt  de  garde  :  d'antres  par  des  égouts 
ty^11?  clui  n  ofoient  en  (brtir  de  peur  d'eftre  pris 
f0n  r°k'ntde  faim,  &l'on  ralïembloit  tout  ce  que 
eHc0  v°"  ^e  Vlvres  pour  nourrir  ceux  qui  eftoient 
°11  ils^11  e^atde  combattre,  &  à  qui  l'extrémité 
c°uracr  trouv°ient  réduits  ne  faifoit  point  perdre 


lavoient  enfermée  de  murailles  en  quarante  jours , 
quoy  qu'il  n'y  euft  point  d'eau  fur  le  lieu  que  celle 
qui  tomboit  du  ciel  ;  mais  on  leur  en  avoit  fourni 
d'en  bas  avec  les  autres  matériaux  neceflàires  pour 
cet  ouvrage. 

Vefpaiien  y  envoya  Placide  avec  fix  cens  chevaux  :  294° 
Se  comme  il  y  auroit  eu  de  l'imprudence  d'entre- 
prendre avec  li  peu  de  troupes  d'attaquer  ces  Juifs  lùr 
la  montagne,  il  fe  contenta  de  les  exhorter  a  la  paix 
avec  allurance  de  leur  pardonner.  Plufieurs  s'avan- 
cèrent vers  luy  en  failant  femblant  de  (è  lailler  per- 
luader  ;  mais  avec  intention  de  le  furprendre.  Il  avoit 
de  fbn  cofté  le  mefme  delïèin,  &  il  y  réiiflit  :  car  leur 
parlant  avec  beaucoup  de  douceur  il  les  attira  infenfi- 
blement  à  la  campagne.  Les  Juifs  l'y  attaquèrent; 
6c  il  fit  femblant  de  s'enfuir  :  mais  lors  qu'en  le  pour- 
fîûvant  ils  fe  furent  engagez  allez  avant  dans  la  plaine 
il  tourna  vifage ,  en  tua  plufieurs,  mit  le  refte  en  fuite, 
&  les  empefcha  de  regagner  la  montagne.  Ceux 
qui  y  eftoient  demeurez  l'abandonnèrent  enfùite 
pour  fe  retirer  à  Jcrufàlem  ;  &  les  naturels  habi- 
tans  fe  rendirent  a  Placide  à  caufe  qu'ils  manquoient 
deau. 


Chapitre  VII. 

De  quelle  forte  la  ville  de  Gamala  fut  enfin  prife  par 
les  Romains.  Tite  y  entre  le  premier.  Çrand  car- 


Chapitre  VI. 


b»HrS  7Hlfs  s  eft  ant fortifiez,  fur  la  montagne  c£Ita- 
k  Tir  ^eJP^ften  envoyé  Placide  contre  eux  ;  (S 'il 
' ;cilJfîpe  entièrement. 

PpCupatiôn  qu'un  fi  rude  iîege  donnoit  à  Ve- 
tei^Ds  v  •  ne  ^emPc^cna  Pas  de  penfer  en  mefîiie 
Itabjj  • 3  diffiper  ceux  qui  avoient  occupé  le  mont 
montagne ,  où  unc  grande  multitu- 
eftcie^euple  s'eftoit  aflemblée,  de  dont  la  hauteur 
5e  sc; trente  ftades  »  eft  fîtuée  entre  le  Grand  Champ 
^n  >fe  Elle  eft  inacceffible  du  cofté  du  fepten- 
fiX  a'  ,  ^  y  a  fur  fon  fômmet  une  plaine  de  vingt- 
^  Jofeph  &  les  Juifs  qui  lavoient  fuivi 


Ependant  une  grande  partie  de  ceux  des  affie- 
^ gez  dans  Gamala  qui  avoient  paru  les  plus  har- 
dis fe  cachoient  pour  tâcher  à  fe  fauver.  Ceux  qui 
eftoient  incapables  de  porter  les  armes  mouraient 
de  faim  :  &  il  n'y  avoit  qu'un  petit  nombre  de  vé- 
ritablement vaillansqui  loutinilènt  encore  le  fiege , 
lors  que  le  vingt-deuxième  jour  d'Octobre  trois 
foldatsde  la  quinzième  légion  qui  eftoit  de  garde  fè 
glifterent  avant  le  jour  jufques  au  pied  de  la  plus  hau- 
te des  tours  de  la  ville  qui  eftoit  de  leur  cofté.  Là  à 
la  faveur  de  la  nuict  &c  fans  que  ceux  qui  gardoient 
cette  tour  s'en  apperceuflènt  ils  arrachèrent  du  fon- 
dement de  la  tour  cinq  groftès  pierres,  &fe  retirè- 
rent promtement.  Cette  tour  tomba  aulîi-toft  après 
avec  un  grand  bruit,  &  accabla  fous  (es  ruines  tous 
ceux  qui  eftoient  dedans.  Un  événement  fi  fùrpre- 
nant  jetta un  tel  eftroy  dans  lefprit  de  ceux  qui  gar- 
doient les  autres  poftes  qu'on  les  voyoit  fuir  de  tous 
coftez ,  &  ceux  qui  fbrtoient  de  la  ville  pour  fè  fauver 
eftoient  tuez  par  les  afïiegeans.  Charés  eftoit  alors 
malade  à  l'extrémité ,  &  la  frayeur  qu'il  eut  avança  fi 
art. 

Les  Romains  fè  fouvenant  de  ce  qui  leur  eftoit 
arrivé  auparavant  n'ofoient  fe  hazarder  d'entrer  dans 
la  ville  ,  &  voulaient  attendre  jufques  au  lendemain. 
Mais  Tite  qui  eftoit  alors  de  retour,  animé  par  le  re£ 
fèntiment  du  malheur  qu'ils  avoient  eu  durant  fbn 
abfence ,  y  entra  doucement  avec  deux  cens  chevaux 
de  quelques  foldats  choifis.  Audi-tort  le  bruit  s'en 
repandit  dans  la  ville  :  une  partie  des  affiegez  s'en- 
fuit comme  gens  defèfperez  vers  le  chafteau  en 
traifhant  leurs  femmes  &c  leurs  enfans  :  d'autres  al- 
lèrent à  la  rencontre  de  Tite  &  furent  tuez  par 
E  e  e  4  (es 
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fes  foldats  ;  &  d'autres  ne  pouvant  entrer  dans  le 
chafteau  &  ne  fçachant  que  devenir  tombèrent 
dans  les  corps  de  garde  des  Romains.  L'image  de 
la  mort  paroilïbit  par  tout  en  des  manières  différen- 
tes :  l'air  rerentilîbit  de  gemillèmens  ;  &  toute  la 
ville  eftoit  arrofèe  du  fang  qui  couloit  des  lieux 
élevez. 

;  Vefpafien  amena  toutes  -fès  troupes  contre  ce 
chafteau.  Il  eftoit  afîis  fur  le  fommet  de  la  montagne 
dans  un  lieu  pierreux  de  très-difficile  accès ,  tout  en- 
vironné de  rochers ,  &  fi  élevé  que  les  flèches  tirées 
par  les  Romains  ne  pouvoient  aller  jufques-là.  Les 
afliegez  avoient  au  contraire  l'avantage  de  les  re- 
poulïèr  aiièment  à  coups  de  traies  &  de  pierres.  Mais 
comme  fi  le  ciel  fe  fuft  déclaré  en  faveur  des  Ro- 
mains contre  ce  malheureux  peuple ,  il  s  éleva  un 
tourbillon  qui  poulîôit  leurs  traits  vers  les  Juifs,  & 
emporcoit  ceux  que  les  Juifs  leur  lançoient  lans  qu'ils 
puttent  arriver  juiques  à  eux.  Ce  vent  impétueux 
iàUbit  aufli  que  les  affiegez  ne  pouvoient  demeurer 
debout  dans  les  lieux  où  ils  auroient  deu  fe  prefènrer 
a  la  defenfè ,  &  icpaiiïèur  de  la  nuée  leur  déroboit  la 
veuc  des  Romains.  Ainfi  ces  derniers  ayant  gagné  le 
haut  de  la  montagne  les  environnèrent  de  toutes 
parts ,  &  le  fouveiïir  de  cette  journée  qui  leur  avoir 
cfté  fi  lunefte  les  animoit  de  telle  forte,  qu'ils  tuoient 
indifféremment  ceux  qui  leur  refiftoient  &  ceux  qui 
fe  vouloieiK  rendre.  Les  autres  ne  voyant  plus 
d  cfpcrance  de  fàlut  jetterent  leurs  femmes  &  leurs 
enfans  du  haut  en  bas  des  rochers,  &  fe  précipite- 
ront enfuite  pour  ne  les  pas  fùrvivre  d'un  moment: 
enquoyleur  cruauté  envers  eux-mefines  furpauaen 
ce  qui  citait  du  nombre,  celle  que  la  colère  des  Ro- 
mains leur  fit  éprouver  :  car  cinq  mille  périrent  de 


la  forte  ;  au  lieu  qu'il  n  y  en  eut  que  qua*  _  ^  qllC 
tuez.  Durefte  jamais  vengeance  n'alla  plu  ^s 
fit  alors  celle  des  Romains.  Ils  nepargn  ,hal- 
mefme  les  enfuis:  &ilne  reftade  tout  c 
reux  peuple  que  deux  filles  dcPM&^jtffr 
chim  homme  de  grande  qualité  tk  4uiaV   e  furent- 
neral  de  l'armée  du  Roy  Agrippa  :  encore  1     _  ^$ 
elles  pas  redevables  de  leur  lalur  à  la  c}e"  011  ne  les 
Romains  ;  mais  à  ce  que  s'eftant  exc  ^nal,iî(À" 
trouva  point  durant  ce  carnage.  Ain)1  i^^Sà/^1 
fiéme  jour  d'Octobre  vit  arriver  l'entière  ^ 
de  Gamala  qui  avoit  commencé  à  fe  revo 
unième  de  Septembre. 

Chapitre    VIII.  ^ 

en  envoyeT tte fin  fils  ^«^Ifrf* 
fils  deLevi  originaire  de  cette  eJlu' 
fattieux.  „  . 

GIfcala  fe  trouva  alors  eftre  la  feiileviae  ^ 
lée  qui  reftait  à  prendre.  Une  partit^  u 
qui  eftoient  dedans  defiroient  la  paix»  P^en&11* 
plufpait  eftoient laboureurs,  dont  tout lc  ^jj.  il 
liftoit  en  ce  qu'ils  pouvoient  tirer  de  Leur  Jjj£ 
y  en  avoir  d'autres  en  allez  grand  nombre ,  ^  _  ^ 
de  naturels  habitans ,  qui  s  eftoient  corrou  y  ^ 
leur  commerce  avec  ceux  qui  ne  vivoien  i  jarC- 
brigandages,  tkfean  fils  deLevi  lespouii<»  a 
volte.  Ceftait  un  très-méchant  honinie 
trompeur,  inconftant  dans  fès  affections,  0$ 
toit  point  de  bornes  à  fès  elperances,  qul  $î 
conicience  de  rien  pour  y  réiiflir ,  &  Pel  s'#cV** 
doutoit  plus  que  ce  ne  fuft  par  le  deltfo  # 


1 


Livre    IV.  C 

anCoi'i^  qu'il  fe  portoit  avec  tant  d'ardeur  dans 
guerre.  Tous  les  fadieux  luy  obèiiïoient  :  8c 
j[o°y  Sue  ^  peuple  fuft  allez  difpolë  à  traiter  avec  les 

mains ,  il  en  eftoit  retenu  par  l'apprehenfion 
^«oitdecesmutins.  V  W 

cett  |  cn  comma"da  Tite  pour  marcher  contre 
lec>,e  v  CC. avec  m^c  chevaux ,  envoya  la  dixième 
Ctia" 3  ScitoPolis »  & s'en  alla avec  les  deux autres a 
fraife h,C  a  ^e  ^onner  moyen  à  fcs  troupes  de  fe  ra- 
cftat  i?1  r n^tc  ^c  tant  ^c  travaux  j  &  les  mettre  en 
Pre  I  *llPPorter  ceux  qui  leur  reftoient  à  entre- 
fcur  '  •  ^  ^u§eoit  allez  que  Jerufalem  luy  en 
Ceftn^C?U  Une  amP^e  matiere>  Parce  qu'outre  que 

t0lt  la  capitale  de  k  Judée  &  quelle  eftoit  extre- 

fcnd         te>  rien  11>eftoit  plus  difficile  que  de  fe 

gran^  dune  ville  defendub'  Par  1111  aum? 

toute  ^e  ^enS  ^uc  Ce^      ^  arr^vo^  de 

(jj|r  e.s.  Parts  î  &  que  leur  extrême  valeur  rendoit  fi 

n'a. C  •  a  Va*ncce  >  quand  mefme  la  force  de  la  place 

)0:  lroit  P°ûit  augmenté  leur  audace.  Ainfi  il  vou- 

^  Préparer  fes  fbldats  à  de  fi  grands  &  de  fiperil- 

an»  c°mDats  comme  on  prépare  les  athlètes  à  ceux 

Nelson  les  deftine. 


H  A  P  I  T  R  E 


IX. 


tet.^re<;€Hdans  Gifcala,  doàfean,  après  P  avoir 
n  ^Pfy  s'en  eftoit  f m  la  nmél  &  c  eftoit  fauve  a 

L  ^rs  que  Tite  eut  reconnu  la  ville  de  Gifcala  il  la 
PauJ  ^?  ^ac^c  â  Pendre  :  mÀiS  comme  le  fàng  ré- 
H'no  s  Gamala  avoit  pleinement  latisfait  là 
ge  b^ace  de  la  perte  faite  par  les  Romains  à  ce  fie- 
^Ue  1  ^Ue  ^a  clémence  av°ic  horreur  du  traitement 
en  es  kldats  feroient  fans  doute  à  ceux  de  Gifcala 
prçn°!lr°udant  les  innocens  avec  les  coupables  s'ils 
toft  v°*Cnt  ^a  P^ace  de  force ,  il  refblut  de  tafeher  plu- 
ce/  S  Cu  l'endre  maiftre  par  la  douceur.  Ainfi  il  dit  à 
5  ôc  d  ^  nom-bre  de  gens  qui  s'y  eftoient  renfermez, 
5>com°nt  la.Plulpart  eftoient  des  faétieux:  Qu'il  ne 
*  ^lefS10"  Pas  P.al  (lue^e  raifon  toutes  les  autres 


<v-ù(l ^nt  Pr^es  ^s  ^e  perfuadoient  de  pouvoir  feuls 
"  4Ue  T  ^a  P^flànce  des  Romains ,  après  avoir  veu 
5  v°iei  eS  ^aces  beaucoup  plus  fortes  que  la  leur  a- 
1  o lt-  emportées  au  premier  aiïàut ,  &  que  cel- 
^blei11  av°ient  ouvert  leurs  portes  jouilïoientpaifi- 
J>  i^ç  ent  de  leur  bien  :  Que  s'ils  vouloient  faire  com- 
>5  H^i  ne  \  soPm*am'er  davantage  dans  un  dellèin 
h  de  le  tU-r  Pouvo^  reiïffir ,  il  leur  donnoit  là  parole 
51  fençe  traitcrde  la  mefme  forte,  &  d'oublier  l'info- 
5)cr0y  -^V^s  avoient  eue  de  fe  révolter,  parce  qu'il 
fc* fiatoi 11  ^CV01r  pardonner  à  l'efperance  dont  ils  fe 
h  ftifoî  nt  ^  recouvrer  leur  liberté.  Mais  que  s'ils  re- 
5j  tollte  nt  des  offres  fi  avantageuiès  il  les  traiteroit  à 
*  troht.ri?Ueur>  ^  qu'ils  connoitroient  alors ,  mais 
11  ^  co  l?  •  ^Ue  ces  mura^es  en  la  force  delquelles  ils 
lj  ni  ,°icnc  ^eur  feroient  un  foible  fecours  contre 
*:Wp|  ncs  des  Romains,  &  qu'ils auroient  efté 
Par]eUS  audacieux  de  tous  les  Galiléens  qui  feroient 

i  .Ur  raute  devenus  ef  claves. 
t^Pon4,a^ant  PaL^  de  ^a  ^orte  nu^ Jcs  haWtans  ne  luy 


uy  ne  pouvoir  luy  répondre ,  parce  que  les 
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factieux  s'eftoient  rendus  maiftres  des  murailles  & 
avoient  mis  des  gardes  à  toutes  les  portes  avec  de- 
fenfes  de  lailïer  entrer  qui  que  ce  fuft.  Jean  prit  la- 
parole  pour  tous  &  dit:  Qu'il  acceptoit  ces  offres ,  ( 
&  qu'il  perfuaderoit  aux  autres  de  les  accepter  auffi ,  ( 
ou  les  y  contraindroitparlaforce:  mais  qu'il  prioit  « 
que  l'on  accordaft  certe  journée  à  loblervation  de  « 
leur  loy ,  qui  les  obligeant  à  fefter  le  Sabbath  ne  leur  « 
permettoit  non  plus  de  faire  ce  jour-là  des  traitez  de  « 
paix  que  de  prendre  les  armes  pour  faire  la  guerre:  « 
à  quoy  ils  ne  pouvoient  contrevenir  &  on  ne  les  « 
pouvoir  contraindre  fans  impieté  :  Que  ce  retarde-  < 
menr  n  imporcoit  de  rien ,  puis  que  fi  quelqu'un  s'en  « 
vouloir  fervir  pour  s'enfuir  la  nuiut  il  eftoir  facile  à  * 
Tite  de  l'empefcher  en  faifànt  faire  bonne  garde,  8c  « 
qu'il  en  tireroir  mefme  de  l'avantage ,  parce  qu'ayant  « 
dellèin  de  les  fàuver  en  leur  donnant  la  paix  ,  ce  ne-  < 
toit  pas  une  adtion  moins  digne  de  luy  d'avoir  égard  < 
à  l'obfervation  de  leur  loy,  qu'à  eux  un  devoir  in-  < 
difpenfable  de  ne  la  pas  violer.  < 
Tite  ne  fe  contenta  pas  d'accorder  cette  deman- 
de, il  s'alla  camper  plus  loin  de  la  ville  auprès  d'un 
grand  bourg  nommé  Cydelïà  qui  appartenoitaux 
Tyriens  &  qui  a  toûjours  efté  ennemi  des  Galiléens. 
Mais  ce  n  eftoit  pas  pat  refped  pour  le  jour  du  Sab- 
bath que  Jean  avoit  parlé  de  la  forte.La  crainte  d'eftre 
abandonné  fi  1  on  en  venoit  à  la  force  luy  faiimt 
mettre  fà  feule  efperance  dans  la  fuite  :  fon  dellèin 
eftoit  de  tromper  Tite  &c  de  fe  fàuver  la  nuiét  :  &  il 
y  afujet  de  croire  que  Dieu  le  voulut  preferver  pour 
fèrvir  à  la  ruine  de  Jerufalem. 

Ainfi  la  nuict  eftant  venue  ôc  les  Romains  ne  fai- 
fànt point  de  garde,  il  s'enfuit  à  Jerufalem,  8c 
n'emmena  pas  feulement  avec  luy  tout  ce  qu'il  avoit 
de  gens  de  guerre  ,  mais  auffi  quelques-uns  des 
principaux  habitans  avec  leurs  familles.  Comme 
l'apprehenfion  de  la  mort  ou  de  la  fervitude  leur 
donnoit  du  courage  8c  de  la  force  ils  rirent  vingt  fta- 
des  de  chemin  :  mais  alors  les  vieillards ,  les  fem- 
mes ,  &  les  enfans  n'en  pouvant  plus ,  ils  eurent 
recours  aux  cris  8c  aux  plaintes  :  plus  ceux  qui  de- 
meuroient  voyoienr  les  autres  s'avancer  8c  fetrou- 
voient  abandonnez  d'eux,plusilss'imaginoientque 
les  ennemis  eftoient  proches  8c  prefts  de  les  prendre 
prifonniers  :  le  bruit  qu'eux-mefmes  fai! oient  en 
marchant  leur  perfuadoit  qu'il  venoit  de  ceux  qui 
les  pourfuivoient ,  8c  ils  regardoient  continuelle- 
ment derrière  eux  comme  s'ils  les  eullènt  déjà  eus 
fur  les  bras.  Plufieurs  fè  prelfoient  de  telle  forte  dans 
cette  fuite  qu'ils  fe  renverfoient  les  uns  fur  les  autres  ; 
8c  rien  n'eftoit  plus  pitoyable  que  de  voir  les  femmes 
8c  les  enfans  étouffez  dans  cette  prelfe.  Quelques- 
unes  à  qui  il  reftoit  encore  unpeudeforceconju- 
roient  avec  une  voix  lamentable  leurs  maris  8c  leurs 
proches  de  les  attendre.  Mais  ils  ivëcoutoient  pas 
tant  leur  voix  que  celle  de  Jean,  quileurcrioitde 
ne  penfer  qu'à  fe  fàuver  pour  gagner  un  lieu  d'où  ils 
pourroient  fe  venger  des  Romains  s'ils  lesemme- 
noient  prifbnnieres.  Ainfi  cette  multitude  fè  trou- 
vant réduite  à  un  eftat  fi  déplorable  s'en  alla  qui 
d'un  cofté  qui  d'un  autre ,  félon  que  chacun  avoit  de 
la  force. 

•Lors  que  Je  jour  fut  venu  Tite  s'approcha  de  la 

ville 
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CONTRE  LES  RûM. 


ille  pour  exécuter  le  traité.  Les  habitans  ne  luy  ou-  eftonna  tellement  le  peuple  qu il  confidctt^^'j 

te  Gifcala  comme  celle  de  Jerufalem.  Mais  J 


vrircnt  pas  feulement  les  portes ,  ils  vinrent  mefme 
an  devant  de  luy  avec  leurs  femmes ,  en  le  nommant 
leur  bienfaiteur  &  leur  libérateur.  Us  luy  dirent  com- 
me qùoy  Jean  s'en  eftoit  fui,  le  prièrent  de  leur  par- 
donner, 8c  de  fè  contenter  de  punir  ceux  des  faétieux 
qui  pouvoient  eftre  reftez  parmy  eux.  Tire  enluite 
de  leur  prière  commanda  une  partie  de  fà  cavalerie 
pour  pourfùivre  Jean  ;  mais  il  arriva  à  Jerufalem 
avant  qu'ils  le  pûlïent  joindre.  Us  tuèrent  prés  de  fix 
mille  de  ceux  qui  s'enfuyoient  avec  luy ,  8c  ramenè- 
rent environ  trois  mille  femmes  ou  enfans  qui  é- 
toient  écartez  en  divers  endroits.  , 

Tite  eut  beaucoup  de  deplaifir  de  ce  qu'on  n  'avoit 
pu  prendre  ce  fourbe  pour  le  chaftier  comme  il  le 
meritoit  j  mais  le  grand  nombre  de  morts  8c  de  pri- 
(bnniers  adoucit  là  colère.  Ainfi  il  entra  dans  la  ville 
avec  un  efprit  de  paix ,  fit  abattre  feulement  unepe- 
tite  partie  des  murs  comme  pour  en  prendre  pollef 
lion ,  8c  ufà  de  plus  de  menaces  que  de  chaftimens 
envers  ceux  qui  avoient  efté  la  caulè  du  trouble  :  non 
qu'il  nedefiraftde  punir  ces  médians;  mais  parce 
qu'il  ne  doutoit  point  que  plufieurs  pour  fatisfaire 
leur  haine  particulière  en  accufèroient  qui  ne  1  c- 
toient  pas,  8c  que  dans  ce  doute  il  aimoit  mieux 
laiiïer  vivre  des  coupables  que  de  faire  mourir  des 
innocens,  parce  que  ces  coupables  pourroient  peut- 
eftre  devenir  plus  fàges  par  la  crainte  du  (upplice  ou 
par  la  honte  de  retomber  dans  un  crime  qu'on  au- 
roit  eu  la  bonté  de  leur  pardonner  -,  au  lieu  que  l'in- 
juftice  qui  auroit  coufté  la  vie  a  ces  innocens  fèroit 
fans  remède. 

Il  laiftàune  garnifon  dans  la  ville ,  tant  pour  rete- 
nir en  leur  devoir  ceux  qui  pouvoient  eftre  difpolez 
a  exciter  de  nouveaux  troubles ,  que  pour  allùrer 
ceux  qui  ne  defiroient  que  La  paix  :  8c  ainfi  s'acheva 
la  conquefte  de  la  Galilée  après  avoir  coûté  tant  de 
travaux  aux  Romains. 


Chapitre  X. 

Jean  de  Gifcala  seflant  fauve  à  Jerufalem  trompe 
le  peuple  en  luy  représentant  fauffement  ieftat  des 
chofes.  Divifion  entre  les  Jutfs:  &  miferes  de  la 
Judée. 

298.  T  Ors  que  Jean  8c  ces  factieux  qui  l'avoient  fuivi 
furent  arrivez  a  Jeruialem  tout  le  peuple  s'al- 
fembla  autour  d  eux  pour  leur  demander  des  nou- 
velles des  malheurs  arrivez  à  leur  nation  :  8c  ce  qu'ils 
s  eftoient  tellement  prenez  dans  leur  fuite  qu  a  peine 
pouvoient  ils  relpirer  répondoit  allez  pour  eux  : 
mais  rien  n'eftant  capable  d'abattre  leur  orgœuil  ils 
dirent:  Qu'ils  ne  fuy  oient  pas  les  Romains  ;  mais 
qu'ils  venoient  volontairement  fè  joindre  à  eux  pour 
les  combattre  d'un  lieu  plus  avantageux,  parce  qu'il 
y  auroit  de  l'imprudence  à  périr  inutilement  dans 
une  auffi  méchante  place  queftoit  Gifcala  lorsqu'il 
i}  eftoit  befoinde  fe  conferver  pour  défendre  leur  ca- 
pi  taie.  Jean  &  les  fiens  en  parlant  ainfi  ne  purent  fï 
bien  colorer  leur  retraite  d'un  prétexte  honnefte , 
que  plulieurs  ne  reconnûllènt  que  c'eftoit  une  véri- 
table fuite  ;  8c  le  rapport  de  quelques  prifonniers 


,ubl» 
les  flattant 


(ans  témoigner  la  moindre  honte  d'avoir  aban   j  ^ 
dans  fa  fuite  un  fi  grand  nombre  de  gens ,  n 
rien  pour  animer  chacun  à  la  guerre,  en 
de  la  créance  qu'ils  eftoient  beaucoup  plus  tor  * 
leurs  ennemis.  Il  tàchoit  mcfme  de  pertua ac 
fimples  que  quand  les  Romains  ►auraient  des  ^ 
ils  ne  pourroient  jamais  entrer  dans  JcmUl?<Lj^ 
il  ne  faloit  point  de  meilleure  preuve  que  1  ex 
peine  qu'ils  avoient  eue  à  prendre  les  périt  j> 
de  la  Galilée,  &  que  toutes  leurs  maehinesyjv 
efté  ruinées.  Les  jeunes  gens  fe  laiffoient  trou  ~ 
par  cedifeours:  mais  les  plus  âgez&les  P  7^ 
prévoyant  les  malheurs  avenir  fe  confideroit 
comme  perdus.  x  T  n.Qetb 

Tel  eftoit  le  trouble  8c  la  confufion  ou 
fe  trouvoit  alors:  &  avant  la  feditionquiat»  ^ 
fuite ,  une  partie  du  peuple  de  la  can^n  ja 
commencé  à  fe  divifer.  Car  lors  que  lite  y 


Chapitre 


xi. 


prife  de  Gifcala  fut  allé  à  Cefarée  ,  .  -t  .^qU 
eftant  party ,  il  fe  rendit  maiftre  deîamnia  &. 


Vefpalïen  & 

>.  -j ,  ---- —  — -• —  j/  c'en  rct'-' 
y  mit  garnifon,  &  emmena  avec  luy  ?n,^0jtreirUS 
nant  un  grand  nombre  de  peuple  qui  se  ^  jj 
foiis  l  obèïflànce  des  Romains.  Quant  ^K^fatis 
n'y  en  avoit  point  qui  ne  fulïènt  agitées  d  , -j^tf- 
domeftiques ,  8c  les  armes 

des  Romains  ne  1^  ,es 
noient  pas  plûtoft  le  loifir  de  refpirer  T^fyt 
prenoient  contre  elles  -mefmes  ,  tant  ^  ja 
eftoit  grande  entre  ceux  qui  vouloient  co  ^e 
paix ,  &  ceux  qui  ne  defiroient  que  la  &ue^0jen[dés 
diviiion  commença  par  les  familles ;qui  e 
long-temps  ennemies,  pallà  enfuite  juiquç  ^  ^ 
pies  qui  eftoient  auparavant  les  plus  ^'^efoU 
cun  fe  rangeant  du  cofté  de  ceux  qui  elt(?  craintf 
raefrne  fentiment  ,  ils  fe  declaroient  ™  ^ic. 
lors  qu'ils  fe  trouvoient  en  allez  gran  ^  jgfifc 
Ainfi  tout  eftoit  en  trouble  :  8c  ceux  q  v2- 

11  o,  ™if>  h  ^lierre  yi 

roient  que  le  changement  oc  que  w  &     ^  ceiix 

loient  par  leur  jeunpflè&par  leur  ^c  *Ll}nçCOfi' 
dont  l'âge  plus  meur  fè  portoit  à  embrail 
duite  plus  fage.  ,  j£  J'ab^ 

Dans  une  telle  confufion  chacU2/uezilseX^ 
en  particulier  :  mais  après  s'eftre  aflem  ^  ^  fa 
çoient  ouvertement  leur  brigandages  j  <-  il 
loient  pas  moins  de  mal  que  les  Romain  ^  ^ 
n'y  avoit  autre  différence  entre  celuy  qlie  ^mjs^ 
nés  dont  on  prenoit  le  bien  foufTroient 
des  autres ,  finon  qu'il  leur  paroiiïoit  beai  ^  ^ 
rude  d  eftre  traitez  de  la  forte  par  ceux  t 
non,  que  non  par  des  étrangers. 


Les  Juifs  qui  voloient  dans  la  campagne fjetîe^  Jili 
Jerufalem.  Horribles  cruautez.  6  mJ^c'^ 


y  exercent.  Le  Grand  Sacrificateur  << 
le  peuple  contre  eux. 

'  l  lies^  ■ 

DAns  une  telle  mifere  les  garnifons  éta  ..$0* 
les  villes  ne  penfant  qu'à  vivre  à  ka^cnnC^c 
foucier  de  leur  patrie ,  ne  fe  mettoient  point  ^  ^  \c$ 
d'afîifter  ceux  qui  fe  trouvoient  oppti^eZ  ' 


Livre  IV,    C  h 

av<yVC  C?  Vo^eurs  aPr^s  se^re  uh^s  enfemble  & 
Ik  r»  oriT^ Lln  grand  cot  ps  fe  rendirent  à  Jerulàlem. 
perle/  tr0U,Vt:rent  Point  d'obftacle,  tant  parce  que 
parcclne  ^  COmraandoit  al°rs  avec  autorité,  que 
jjç  CC  ^ue  ^  entrée  en  eftoit  ouverte  (elon  la  coutume 
tÇnnos  Peres  a  tous  les  Juifs  fans  exception ,  &  en  ce 

1^  plus  que  jamais,  à  caufe  qu'on  eftoit  pertùadé 
J  ^  °?  nV  venoit  que  par  affe&ion ,  &  par  le  défit 
na-,TlVlr  'a  ville  dans  cette  guerre.  De  là  tira  (à 

ance  un  fi  g^llcj  maj  ^  ^  qUantj  jj  ne  {eroit 

roh  f  jflVé  d' divi(îon  dans  cettc  gral?de  ville  il  au~ 
vres  CaU^  ^  Pert:e  '  Parce  4u  une  parrie  des  v*- 
toie  ai!ro*ent  Pu  lùmre  à  nourrir  ceux  qui  é- 
«tem  C3pa'îles  cle  la  Refendre ,  fut  conlumée  mutile- 
rais "l'r1  CetCe  §ran^e  multitude  de  gens  inutiles  : 
fcivie     aU^1  CALlie  des  iecUtlons  dont  13  taminc  tut 

pa^ ai  rres  v°lears  vinrent  de  rnelme  de  la  cam- 
bie  le  jeecer dans  lerulalem&le  joignirent  aces 


s  qui  cftoient  encore  plus  médians  qu'eux. 
cruau  '  ,ContCnt°icnt  Pas  de  voler  &  de  piller  :  leur 
cft0l"te  ,j  ^  juiques  aux  meurtres:  &  leur  audace 
ép  tC  ^u  ^s  ^es  commettoient  en  plein  jour  (ans 
Cota  Cr  ^S  Pannes  de  la  plus  grande  qualité.  Ils 
5ftoillîfnCerent  PaL'  niettre  en  prilon  <ssintipas  qui 
de  racc  royale  »  &  a  H11*  l'on  avo^c  conhc  la  gaL*_ 
dferm  're^°r  PLlc,lic  comme  au  premier  de  tous  en 


Us  traitèrent  de  la  melme  forte  Levuu  8c 
le }  ?  ™s  de  Raguél  qui  eftoient  aulli  de  race  roya- 
ïie  f  i  aVtres  personnes  les  plus  confiderables. 
l'çgj . 1  florrible  infolence  jetta  une  telle  terreur  dans 
Mfe  k   peuPlc>  clllc  comme  fi  la  ville  euft  déjà  efté 

ç  CnaCun  ne  penfoit  qu'a  le  fauver. 
reilt  Cs  ^elerats  payèrent  encore  plus  avant.  Ils  creu- 
lo^^l  y  auroitdu  péril  pour  eux  de  retenir  plus 
Wr~,temPS  fAP"!011  des  perfonnes  de  fi  grande 
r0jelte'  que  Acde  gens  qui  les  vitkoientfe  pour- 
^  nt  porter  a  venger  l'outrage  qui  leur  eftoit  fait , 
neiei  *  aVoit  melmc  fujet  de  craindre  que  le  peuple 
c  l°ulevaft.  Ils  refolurent  donc  de  les  taire  mou- 


A  P  I  T  R  E    XIL  6oJ 

de  l'avantage  de  leur  mefintelligencc  &  de  leur  divi- 
fion.  Mais  ce  n'eftoit  pas  allez  pour  ces  médians  de 
faire  fentir  aux  hommes  tai  it  d'effets  de  leur  fureur  ; 
leur  horrible  impieté  palla  jufques  a  oler  oUOfagCÉ 
Dieu  en  entrant  avec  des  pieds  (baillez  &  des  ames 
criminelles  dans  le  Sanctuaire.  Alors  le  peuple  s'é- 
meut contre  eux  à  la  perlualion  du  Grand  Sacrifica- 
teur  aAnanus ,  non  moins  vénérable  par  (on  âge  8c 
par  ion  extrême  lagelîe  que  par  leminence  de  la 
dignité ,  &  qui  auroit  efté  capable  d'empelcher  la 
ruine  de  Jerulalem  s'il  euft  pu  éviter  de  tomber  dans 
le  piège  que  ces  feelerats  luy  tendirent. 


t^ç  ^nvoyerent  l'un  d'eux  nommé  Jean  ou  autre- 
la  ^)  orc^  accompagné  de  dix  autres  les  tuer  dans 
a^o 1  r1'  Pour  couvrir  ^  quelque  prétexte  une 
^  n  "  deteftable  ils  publièrent  qu'ils  avoient  pro- 
^tt'af1?  ^omams  de  les  introduire  dans  la  ville; 
cito  1  °n  ne  devoir  pas  les  coniiderer  comme  des 
lts  ^ens>  mais  comme  des  traiftres:  &  leur  audace 

leur      *ufclues  a  ic  Slorifier  ^ 

'avoir  conlervc  par 

de  leur  patrie. 
ple  ^ns  la  crainte  &  l'abattement  où  eftoit  le  peu- 
Wn  *  l)re^omP"c>n  &  le  pouvoir  de  ces  hdtieux  al- 
de  ja  ^  U  Un  tL'l  excès  qu'ils  oloient  meliiie  difpofèr 
quj  ^randeSacriricature.  Usrejertoient  les  familles 
^Çliav°lent  accoutumé  de  la  poilèder  lucceffive- 
ptrj  '  ^  établi llôient  dans  cette  haute  dignité  des 
nom  8c  (ans  naiiïance ,  afin  de  les  ren- 

%  fmp Uces  de  lau's 

crimes  ;  des  gens  indignes 
ctu    1  Çpnd  honneur  ne  pouvant  refulèr  d'obéir  à 
v,elUl  les  y  avoient  élevés. 


0 


un 


autre 


,  —  cofté  il  n'y  avoit  point  d'artifices  8c  de 
1CS  dont  ces  fedideux  ne  le  ferviilènt  pour 
fîécs  v!Ctrr,c  Clî^emble  les  perlonnes  les  plus  quali- 
*  Hu'ils  avoicm  lujet  de  craindre ,  afin  de  retirer 


Chapitre  XIL 

Les  Zélateurs  veulent  changer  l* ordre  établi  touchant 
lechaix  des  Grands  Sacrificateur s.  Ananas  Grand 
Sacrificateur  z£  autres  des  principaux  Sacrifica- 
teurs animent  le  peuple  contre  eux. 

T  Es  Zélateurs  (  car  c'eft  le  nom  que  ces  impies  fe 
donnaient  )  pour  le  garantir  des  effe  es  de  la  hai- 
ne du  peuple  s'enfuirent  dans  le  Temple ,  en  firent 
leur  citadelle ,  8c  y  établirent  le  liège  de  leur  tyrannie. 
Entre  tant  de  maux  qu'ils  faifbient  rien  n'eftoit  ti  m- 
(îipportable  que  leur  mépris  pour  les  choies  les  plus 
(aintes.  Pour  éprouver  jutques  où  pouvoient  aller 
leurs  forces  &  l'apprehenfion  du  peuple,  ils  tentèrent 
defefervirdu  fort  pour  établir  les  Sacrificateurs,  en 
loûtenant  que  l'on  en  uloit  autrefois  ainli  ;  au  lieu 
que  cette  dignité  eftoit  tiicceliive  ,  &  que  c'eftoic 
abolir  la  loy'pour  établir  leur  injure  autorité.  Mais 
ils  furent  confondus  dans  leur  malice  :  car  ayant  fait 
jette*  le  fort  (ùr  l'une  des  familles  de  la  Tribu  con~ 
làerée  à  Dieu ,  il  tomba  (ur  Thomas  fils  de  Samuel 
du  bourg  d'Haphtafi  qui  non  feulement  eftoit  in- 
digne d'une  telle  charge ,  mais  qui  eftoit  fi juiliquc 
ôcll  ignorant  qu'il  ne  Içavoit  ce  que  c'eftoit  que  le 
fàcerdoce.  Lorsqu'ils  l'eurent  tiré  malgré  luy  de  lès 
occupations  champeftres ,  8c  reveltu  de  l'habit  (à- 
cerdotal  qui  luy  convenoit  (i  peu ,  comme  ils  en  au- 
roient  reveftu  un  aéteurlur  le  théâtre,  ils  l'inftruifi- 
rent  de  ce  qu'il  avoit  à  faire;  &une  fi  grande  im- 
pieté ne  pahoit  dans  leur  elprit  que  pour  un  jeu.  Les 
véritables  Sacrificateurs  regardant  de  loin  cette  co- 
médie 8c  de  quelle  forte  Ton  fouloit  aux  pieds  l'hon- 
neur deu  aux  chofesfaintes,  ne  purent  retenir  leurs 
larmes,  nyle  peuple  foutfrirplus  long-temps  unefi 
horrible  inlblence  :  mais  tous  furent  touchez  d'une 
mefoie  ardeur  pour  s'affranchir  d'une  fi  inlùpporta- 
ble  tyrannie. 

Çorion  fils  de  Jofeph ,  8c  Simon  fils  deGamaliel 
s'y  montrèrent  les  plus  animez.  Ils  exhortèrent  cha- 
cun en  particulier,  &  tous  en  gênerai  à  punir  ces 
ufurpareurs  de  leur  liberté  ,  8c  à  venger  l'outrage 
fait  à  Dieu  par  ces  profanateurs  de  Ion  iàint  Tem- 
ple. 

D'un  autre  cofté  fefa  fils  de  Gamala  8c  tAnanus 
fils  d'Ananus  qui  cftoient  les  plus  eminens  en  vertu 
&les  plus  conlïderez  d'entre  les  Sacrificateurs,  re- 
prochoient  au  peuple  ce  qu'il  differoit  tant  à  chaftier 
les  Zélateurs ,  qui  eftoit  ainli  que  nous  l'avons  dit,  le 
nom  qu'ils  lè  donnaient  à  eux-meimes ,  comme  s'ils 

n'eullènt 
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neulîènt  eu  dans  le  cœur  que  le  zelede  la  gloire  de 
Dieu  -,  au  lieu  qu'ils  cftoient  toujours  altérez  de 
fàng ,  &  leurs  mains  toujours  preftes  à  commettre 
les  plus  grands  crimes.  Le  peuple  s'allèmbla  donc  ; 
&  l'indignation  eftoit  générale  de  voir  les  plusmé- 
chans  de  tous  les  hommes  s'cftre  rendus  maiftres  des 
lieux  faines ,  &  faire  impunément  à  la  veue  de  tout  le 
monde  tant  de  rapines ,  d'abominations  &  de  meur- 
tres. 


S    CONTRE   LES  ROM. 


Chapitre  XIII. 

Haranque  du  Grand  Sacrificateur  Ananm  au  peu- 
ple ,  qui  l'anime  tellement  cjuil  fi  refout  a  prendre 
les  armes  contre  les  Zélateurs. 

306.  TV/T  Ais  quelque  animée  que  fuft  cette  multitude 
contre  des  gens  fi  deteftables ,  elle  ne  fc  prepa- 
roit  point  à  les  attaquer ,  parce  quelle  les  croyoit 
trop  forts  pour  le  pouvoir  entreprendre  que  vaine- 
ment. Alors  le  Grand  Sacrificateur  Anànus ,  en  re- 
gardant fixement  le  Temple  Se  ayant  les  yeux  trem- 
„  pez  de  fes  larmes ,  leur  parla  en  cette  forte  :  Ne  de- 
„  vois-je  pas  mourir  plûtoft  que  de  voir  la  maifonde 
„  Dieu  fouillée  par  tant  d'abominations ,  &  des  fcele- 
„  rats  fouler  aux  pieds  ces  lieux  faints  qui  doivent  eftre 
„  inaccefîibles  mefinc  aux  gens  de  bien?  Néanmoins 
„  je  vis  encore,  quoyque  revêtu  des  habits  fàccrdo- 
taux ,  quoy  que  je  porte  écrit  fur  mon  front  ce  nom 
„  très  faint  &  (i  augufte  qu'il  n'eft  pas  permis  de  le  pro- 
„  ferer ,  &  quoy  que  rien  ne  me  puiflè  eftre  plus  glo- 
„  rieux  à  mon  âge  que  de  mourir  de  douleur.  Mais 
„  puis  que  l'amour  de  la  vie  me  retient  encore  au 
„  monde,  aumoins-iray-jc  finir  mes  jours  dans  quelque 
„  fblitudeoù  je  répandray  mon  ame  en  laprefencede 
„  Dieu.  Car  quel  moyen  de  demeurer  davantage  par- 
„  mi  un  peuple  infèniible  aux  maux  qui  l'accablent , 
„  &  auxquels  il  ne  le  trouve  perlonne  qui  s'oppofe  ? 
„  On  vous  pille:  &vous  le  fouftrez.  Onvousoutra- 
„  ge:  Se  vous  vous  taifèz.  On  répand  devant  vos  yeux 
„  le  fang  de  vos  proches  Se  de  vos  amis  :  Se  vous  n'olcz 
3,  pas  feulement  témoigner  par  un  toùpir  que  voftre 
»  cœur  en  eft  rouché.  Vit-on  jamais  une  plus  cruelle 
„  tyrannie  ?  Mais  pourquoy  me  plaindre  de  ceux  qui 
3,  l'exercent  pluftoft  que  devons,  puisqu'ils  ne  l'ont 
ufurpée  que  parce  que  vous  avez  eu  fi  pende  cœur 
„  que  de  le  fbutfrir  ?  Qui  vous  empelchoit  d'extermi- 
„  ner  ces  médians  lors  qu'ils  cftoient  encore  en  fi  petit 
„  nombre:  &  n'eft- ce  pas  à  voftre  lâcheté  qu'ils  doi- 
»  vent  leur  accroillement  ?  Au  lieu  de  prendre  les  ar- 
»  mes  pour  les  difiiper,  vous  les  avez  tournées  contre 
»  vous-meimes  :  Au  lieu  de  reprimer  d'abord  leur  in- 
„  folence  Se  venger  vos  proches  de  leurs  outrages,  vous 
„  avez  lbuffert  qu'ils  pillallènt  impunément  les  mai- 
„  fons,  &  les  avez  enhardis  dans  leurs  voleries.  Voyant 
„  que  nul  de  vous  ne  fè  mettoit  en  eftat  de  s'y  oppofèr , 
„  leur  audace  a  pâlie  julques  à  mener  enchaînez  à  tra- 
„  vers  la  ville  Se  à  mettre  en  prifon  des  gens  de  tres- 
,>  grande  qualité  quin'eftoient  ny  condamnez  nymê- 
me  acculez:  &  vous  l'avez  aufii  enduré.  Ilncreftoit 
„  plus  à  ces  furieux  pour  fatisfaire  leur  rage  que  de  leur 
„  ofter  la  vie  après  leur  avoir  ofté  le  bien  Se  la  liberté  : 
„  ?cc'eft  ce  que  nous  leur  avons  veu  faire.  Ils  ont  é- 


gorgé devant  nos  yeux,  comme  on  egorg  ^|eur« 
victimes,  les  perfbnnes  les  plus  confiderables  p >  ^  u 
dignité  Se  par  leur  vertu ,  fans  que  vous  ayez  n  ^  - 
lement  armé  vos  bras  pour  leurdefence»  ^  tt 
vert  la  bouche  pour  crier  contre  des  crimes  « 
teftables.  Eftes- vous  donc  refolus  de  demeure  ^  g 
jours  dans  une  fi  honteufe  léthargie  ?  VoyaH  ,  ^  (t 
me  vous  le  voyez  profaner  de  la  forte  les c  °nnt.nlis (i 
tes ,  confèrverez-vous  du  refpect  pour  ces  ti 
déclarez  de  ce  qui  mérite  le  plus  d'eftre  revcie»  „ 
ces  démons  incarnez  que  rien  n'empeicM 
mettre  encore  de  plus  grands  crimes ,  qlie  « 
tant  arrivez  au  comble^de  l'impiété  ils  ne  /T  ^  « 
roient  poullèr  plus  avant  ?  Ils  ont  en  0(rcUVqlie<' 
Temple  occupé  le  lieu  le  plus  fort  de  la  vil  f  t  ^  i 
le  facré  nom  qu'il  porte  n  empefchc  pas  d  „  -jjfof * 
véritable  citadelle.  Ayant  ainfi  choifi  ce  n  ^  * 
pour  y  établir  le  liège  de  leur  tyrannie  <  0y,  " 
tion ,  &  vous  tenant  le  pied  fur  la  gorge ,  di  ^  « 
je  vous  prie,  quelles  font  vos  penlées&v _nrà" 
mens.  Attendez- vous  que  les  Romains  ^^ft* 
voftre  fecours  pour  rendre  à  la  fainteté  de  ce  ^  ^c  * 
ion  premier  éclat  &  (on  premier  luftre,  jjj^qdC* 
nous  fommes  arrivez  à  un  tél  excès  de  m»  .0jntii<^ 
meime  nos  ennemis  ne  feauroient  n  avoir  p  a 
-  Nevousrev£^ 


compafîion  de  noftre  mifère 
vous  donc  jamais  d'un  tel  aflbupiflement 
vous  plus  infenfibles  que  les  beftes,  q^1  .  jeSonc|' 
dant  leurs  playes  s'animent  contre  ceil*3l  rté,  q11*' 
bleflees  ?  Il  femble  que  cet  amour  de  la  li^  .  Jj>* <{ 
eft  la  plus  forte  &  la  plus  natureHe  de  toutes  Je  n 
citions ,  foit  éteint  dans  voftre  cœur ,  &  q11  \nCÀ& 


la  fervitude  ai  t  pris  f  à  place,  comme  fi  nos  ^  ^ 
nous  avoient  infpirc  avec  la  vie  ledefn'1 *  gpffl0  0 
jettis  ;  au  lieu  qu'ils  ont  fouftenu  tant  d  ^ 
contre  les  Egyptiens  &  les  Medes  de  ^  ^ 
ver  libres.  Mais  pourquoy  alléger  a£qiiele'( 
l'exemple  de  nos  pères  ?  Quelle  autre  ca  ^ 
deffeinde  maintenir  noftre  liberté notts  a  o0uS^ 
dans  cette  heureufè  ou  malheureufè  guerf^  Q^°1'  (i 
avons  maintenant  contre  les  Romains  ^  j^s  ^ 
nous  ne  pouvons  fournir  d'avoir  pour  1  \^o^  tl 
maiftres  du  monde  :  &  nous  fouffrirons  d  a\  ^n  ^ 
tyrans  ceux  de  noftre  propre  nation,  ^^oin^  - 
fc  trouve  aflujerti  à  des  étrangers  l'on  a 
confolation  de  l'attrii 


des  étrangers  ion  a  fortUnC- 
bueràrinjuftkede^s  ^ 


mais  il  n  appartient  qu  a  des  lâches  Se  ^^fiC^  (i 
amoureux  de  la  fervitude  d'obéir  vol?^i&^  * 
aux  plus  méchansdetous  ceux  avec  qdi  ;  rfgs&'t 
leur  eft  commune.  Surquoy  je  ne  fyllï0-\  ^c^fï  * 
fimuler  qu'en  vous  parlant  des  Romains  1  ^/P  &i 
la  penfée,  que  quand  ils  nousauroien '\^&S> 


oir  ^cC  * 

que  ces  facrileges  nous  traitent.  Peut-on  s  .  j^s  ^ 
des  yeux  fecs  des  Juifs  dépouiller  le  I e  *  j^tf  (l 
dons  que  les  Romains  y  ont  offerts, 
mains  dans  le  fang  de  ceux  qu'ils  auroientcp^^  ^ 
après  leur  vidoirc,  &  défigurer  toute  la  ^^{\  ^ 
cette  Reine  de  nos  villes  que  l'on  a  veue  ai  ^  (t' 
révérée  &  fi  florilïànte?  Ces  fuperbes  ^J^do^^ 
n'ont  jamais  ofé  mettre  le  pied  dans  ces  1  ^QÏc  ^ 
l'entrée  eft  défendue  aux  profanes.  Us  on  ^ 
nos  fainces  couftumes,  &  n'ont  regarde  qi  ^cc 
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Wec  rcipefl:  cette  ma}fon  famte>  £t  des  gens  nais  1 


b  tènc  le  n°US  '  u*ts  c*ans  nos  mœurs  »  &  qiu  Por' 
»  teinte  ^CJU^S>  ayanc  encore  les  mains  toutes 
»  (je  s  ,Ll  3e  lents  concitoyens ,  ont  la  hardieflè 
m  fa|re  dans  ces  lieux  dont  la  làinteté  devrait  les 
"ComD  H  *  La  §lierre  étrangère  a-t-elle  rien  de 
»  lemai  c  a  cette  guerre  domeftique  ?  De  combien 
»  (è.t  jj  ^L!c  n°us  recevons  des  noftres  mefînes  fùrpaf 
b^0nla  ^"e  nous  font  nos  ennemis?  &  à  parler 
»  Qncefl/jlrite  ne  peut-on  pas  dire  que  les  Romains 
"  feipie  '1  Prote<^enrs  de  nos  loix  ;  au  lieu  que  ces 
"  V 1,.  Si  ,,Vez  ^ns  noftre  (ein  en  font  les  violateurs  ? 


'  ^erue  C  VOlls  y  exhorte ,  a  les  punir  comme  ils  le 
"^ufedY  queplufieurs  les  appréhendent  à 

"  force  /  v  ^ranc* nombre  »  de  leur  audace ,  &  de  la 
Vivent11  "?4u'ikont  occupé. 


Mais  comme  ils  ne 


"  aUgmej  ^u  a  v°ftre  lâcheté  tous  ces  avantages  ,  ils 

*  &'nereUfer°1U  encore  fi,vous  différez  de  prendre  une 
J1  en  j0uJ  e  refolution.  Leur  nombre  croiftra  de  jour 
,)chans.]>  Parce  que  les  médians  cherchent  lesmé- 

*  Ver0  '  !Ur  audace  croiftra  aufli ,  parce  qu'ils  ne  trou- 
55  Ce  feu      ^  ^eur  fefifte  :  &  ils  fortifieront  encore 

*  Ilïatch  »    1  011  ^eur  en  donne  le  loifir.  Mais  fi  nous 

*  Wco°?S-  ^ment  contre  eux,  les  reproches  de 
^  Vailt,W  ?en,ce  ^CS  étonneront.  Au  lieu  de  tirer  de  l  a- 
>5  toas  J^Q     ^^ete  de  ce  lieu  faint  qui  commande  à 

*  ^  de  s'!Utrcs  5  limage  d'un  aufli  grand  crime  que  ce- 

*  rePte(e  Ca  C^fe  rendus  les  maiftres  par  un  fàcrilege  fè 
Mprit-  ^nt  a  ^eursyeux  jettera  la  terreur  dans  leur 

*  %;Cç  ?  P°urquoy  ne  pas  efperer  que  Dieu ,  pour 

*  nec  con  3  C  vengeance  fat  ces  impies ,  fera  retour- 
>}  fajr  r?  eux  les  traits  qu'ils  nous  lanceront  pour 
J>  *CUc  { C  ai?^  Pefir  par  eux-mefmes  ?  Noftre  fèule 
>>etidev  K'  aPefdre  courage.  Mais  quand  il  nous 
h      vr°IC  c°ufter  la  vie ,  &  que  nous  ne  pourrions  la 

*  pas  trQ  n?s  Animes  &  a  nos  enfuis ,  ne  lèrions  nous 
^l'ho^  ureux  de  mourir  pour  la  gloire  de  Dieu 
11  eXpj r  'ln5Urdes  lieux  confierez  a  fou  (ervice,  en 
>Jrnai%C  3  ^  porte  de  ^on       Temple?  Vous  ne 

*  ÎVecl CI?  pas  ^e  Dons  confeils  pour  vous  conduire 
^lerne  nce  dans  cette  entreprife  :  &  ce  n'eftpas 
>3  plus  »r  n\  Par  des  paroles,  mais  en  m  expofànt  aux 

VJpitm.f  lc*s  périls,  que  jeprétens  de  vous  y  animer 

QuèicxemPlc- 

Porter  je^Ue  Plantes  que  fulîènt  ces  raifonspour 
roit  ï  Peilple  à  prendre  les  armes ,  Ananus  n'efpe- 
tteptifef  e,anni°insde  pouvoir  réiiîlir  dans  uneen- 
^Etcuj!  ^c^e ,  tant  à  caufe  du  grand  nombre  des 
^*de  CcS>  3ue  de  leur  vigueur ,  de  leur  refolution , 
î^nqjj  ?,u  *k  n  ofoient  Tê  promettre ,  s'ils  eftoient 
l^  erm,  •  °Dtenir  le  pardon  de  tant  de  cames  :  mais 
^  Oyoit  qu'il  n' 


Chapitre  XIV. 

Combat  entre  le  peuple  &  les  Zélateurs  cjai  font  con- 
traints d'abandonner  la  première  enceinte  du  Tem- 
ple pour  fe  retirer  dans  l'intérieure ,  où  tAnanus 
les  ajfiege. 

A Nantis  voyant  le  peuple  fi  biendifpofé  choifit 
ceux  qui  eftoient  les  plus  propres  pour  une  telle 
entreprife,  &  les  mit  en  ordre.  Les  Zélateurs  qui 
nemanquoient  point  d'efpions  ayant  efté  avertis  de 
Ptads  '    ^  glands  fiipplices  pour  punir  d  aufli  j  leur  deflèin  fortirent  fur  eux  par  petites  troupes  & 
11  jcntjj  crimes  que  ceux  de  ces  nouveaux  tyrans  ;  &  le  j  en  gros ,  &  ne  pardonnèrent  à  un  feul  de  tous  ceux 
1 6us  ai?     VOs  maLlx  ne  doit-il  pas  vous  porter ,  |  qu'ils  purent  fuiprendrc.  Alors  Ananus  alfemblale 

peuple.  Il  fîirpauoit  en  nombre  fes  ennemis  ;  mais 
les  Zélateurs  eftoient  mieux  armez:  &  le  courage 
fuppleoit  de  part&  d'autre  à  ce  qui  manquoit  à  ces 
partis  oppofez.  Les  habitans  fe  voyant  les  armes  à  la 
main  redoublèrent  leur  animofité  contre  ces  impies  : 
&  les  Zélateurs  leur  audace.  Les  premiers  eftoient 
perfûadez  que  leur  fèureté  dépendoit  d'exterminer 
ces  médians:  &  les  autres  jugeoient  aflèz,  qu'il  n'y 
avoit  point  de  milieu  pour  eux  entre  la  victoire  &  le 
uipplice.  Dans  cette  dilpofition  ils  en  vinient  aux 
mains  :  &  les  Zélateurs  avoient  l'avantage  d'eftre  ac- 
coutumés a  obéir  à  leurs  chefs. 

Le  premier  combat  (è  fit  auprès  du  Temple  à 
coups  de  pierres  :  &  ceux  qui  senfuyoient  eftoient 
tuez  à  coups  d  epées  par  leurs  ennemis.  Ainfi  pla- 
neurs de  part  &  d'autre  demeurèrent  morts  fur  la  pla- 
ce: lesblefïèzducofté  des  habitans  eftoient  menez 
dans  les  maifons  :  &  les  Zélateurs  portoient  les  leurs 
dans  le  Temple ,  (ans  craindre  de  violer  la  (àinteté  de 
noftre  religion  en  le  fouillant  de  leur  fang.  Mais  les 
Zélateurs  avoient  toûjours  l'avantage. 

Le  peuple  dont  le  nombre  s'augmentoit  ne  pou- 
vant plus  le  fouffrir  s'irrita  contre  ceux  qui  manquoi- 
ent  de  cœur,  &  au  lieu  de  s'ouvrir  &  leur  donner  pat 
fàge  pour  s'enfuir  il  les  contraignit  de  tourner  viïagc 
pour  retourner  au  combat  ,  &  tous  marchant  après 
en  corps ,  les  Zélateurs  ne  pûrent  foûtenir  (on  efforr. 
Ainfi  ils  lâchèrent  le  pied  :  &  Ananus  les  pourfuivit 
fi  vivement  qu'il  les  contraignit  d'abandonner  la  pre- 
mière enceinte  pour  fe  retirer  dans  l'intérieure ,  & 
de  fermer  les  portes  du  Temple.  Le  rcfpect  d' Ana- 
nus pour  ces  portes  Ciintes  l'empekha  d'entrepren- 
dre de  les  forcer:  &  bien  que  les  Zélateurs  lançât 
fent  des  traits  d'enhaut  il  ne  creut  pas  pouvoir  en  con- 
foience,  quand  mefme  il  les  auroit  vaincus ,  fouffrir 
que  le  peuple  entrait  dans  le  Temple  avant  que  de 
s'eftre  purifié.  Il  fe  contenta  de  choifir  fur  tout  ce 
grand  nombre  fix  mille  des  mieux  armez  pour  les 
mettre  en  garde  auprès  des  portiques,  &  ordonna 
qu'ils  feroient  relevez  fucceflivement  par  fix  miHe 
autres.  Les  plus  qualifiez  n'en  eftoient  pas  mefine 
exempts:  mais  lors  que  leur  tour  venait  d'entrer  en 
garde  ils  prenoient  parmi  le  menu  peuple  des  gens 
a  qui  ils  donnoient  de  l'argent  pour  y  entrer  en  leur 
place. 


i,nl£p'Utoft 


y  avoit  rien  à  quoy  on  ne  deuil  le 
que  d'abandonner  la  republique  dans 
3  ^eril.  Le  peuple  fut  fi  touché  de  fon 
Xft  SUl1  demanda  avec  de  grands  cris  qu'on  le 
^CrsauvCOnt,reccsméclians,  n'y  ayant  point  de  dan- 
^Gtttéfi  C^Clln  ne  faftpteft de s'expofer poin- 
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Guerre  des  Juifs  contre  les  Rom.  , 

vers  eux  pour  leur  faire  des  propofinonsdaW^  ( 
modement  dans  le  detfein  qu'avoir  An  anus  ( 
furprendre  &  de  les  attaquer  lors  qu  ib  ne  s  a   ^  ( 


Chapitre  XV. 

•Jkf»      Ç/p^  qui  fat foit  fcmblantd' eftre  du  parti 
du  peuple  le  trahit ,  />#  Zélateurs , 

C5>  /<?#r  />^4^  d'appeler  a  leur  fecours  lesldu- 
méens. 

3 1  ».    A  Infi  le  parti  du  peuple  eftoit  le  plus  fort  :  mais 
•"'Jean  que  nous  avons  veu  s'en  eftre  fuy  de  Gif- 
cala  fat  la  caille  de  (à  perte.  Comme  c'eftoit  un 
tres-méchant  homme  &  qui  avoir  une  ambition  dé- 
mefùrée ,  il  y  avoir  long-temps  qu'il  rouloit  dans 
fon  efprit  le  deilèin  d'élever  fa  fortune  particulière 
fur  les  ruines  de  la  fortune  publique.  Pour  réuflir 
dans  fon  entreprifè  il  fit  femblant  de  fè  joindre  à 
Ananus  8c  de  vouloir  féconder  fon  zele.  Par  ce 
(  moyen  il  aiïiftoit  le  jour  avec  les  principaux  à  tous 
les  confeils ,  vifitoit  la  nuiâ  toutes  les  gardes ,  infor- 
moit  les  Zélateurs  de  rout  ce  qui  fepalîôit,  &lesre- 
noit  fi  bien  avertis  que  le  peuple  n'avoit  pas  plûtoft 
pais  une  refolution  qu'ils  la  icavoient.  Mais  en  mef- 
me  temps ,  afin  d'empefeher  que  (à  malice  ne  fuft 
découverte ,  il  n'y  avoit  point  de  déférence  qu'il  ne 
rendift  à  Ananus  &  aux  autres  chefs  du  peuple ,  ny 
de  foin  qu'il  ne  prift  de  leur  plaire.  Celaalloit  juf- 
ques  à  un  tel  excès  qu'il  fit  un  effet  contraire  à  celuy 
qu'il  pretendoit  d'en  tirer.  Car  cette  exceffive  com- 
plaifance  jointe  à  ce  qu'il  venoit  à  tous  les  confeils 
iàns  y  eftre  appellé ,  &  qu  Ananus  voyant  que  les 
ennemis  eftoient  avertis  de  tout ,  le  luy  rendit  enfin 
fulpecl.  Mais  il  eftoit  difficile  &  comme  impoffible 
de  1  éloigner ,  tant  il  eftoit  artificieux  &  avoit  feeu 
gagner  l'elprit  de  ceux  qui  avoient  le  plus  de  part 
dans  les  affaires.  Aiufi  l'on  creut  que  le  mieux  que 
l'on  pouvoit  faire  eftoit  de  l'obliger  par  fèrmenrà 
demeurer  fidelle  au  peuple,  à  tenir  toutes  fès  dé- 
libérations fècretes ,  &  à  le  fèrvit  de  tout  fon  pou- 
voir contre  les  rebelles.  Ce  traiftre  ne  hefitapasà 
prefter  ce  ferment  :  &  alors  Ananus  &  les  autres  fe 
fiant  à  fà  parole ,  non  feulement  ne  firent  point  de 
difficulté  de  l'admettre  à  tous  les  confeils ,  mais 
ils  le  députèrent  pour  porter  aux  Zélateurs  des  pro- 
pofitions  d'accommodement,  tant  ils  apprehen- 
doienr  que  par  leur  faute  le  Temple  ne  fuft  fouillé 
du  fàng  de  quelqu'un  des  Juifs.  Ce  perfide  eftant 
donc  allé  trouver  les  Zélateurs  joua  un  perfonnage 
tout  contraire.  Comme  fi  le  ferment  qu'il  avoit  fait 
euft  efté  en  leur  faveur  8c  non  pas  contre  eux ,  il 
,  leur  dit  :  Qu'il  n'y  avoit  point  de  périls  où  il  ne  fe 
"  faft  expofé  pour  les  informer  de  tous ;  les  deilèins 
^  d' Ananus ,  8c  qu'il  venoit  les  avertir  qu'ils  n'avoient 
"  point  encore ,  8c  luy  avec  eux,  efté  en  figrand  danger 
*  qu'ils  eftoient  alors  fi  Dieu  ne  les  aflïftoir,  parce 
"  qu  Ananus  avoit  perfuadé  au  peuple  de  députer  vers 
5  Vcfpafîcn  pour  le  prier  de  venir  promtement  pren- 
n  dre  polïèffion  de  la  ville ,  8c  avoit  déclaré  que  le  len- 
M  demain  chacun  le  purifieroit ,  afin  que  fous  prerexte 
"  de  pieté  ils  entraient  de  gré  ou  de  force  dans  le  Tem- 
"  pie  :  Qu'il  ne  voyoit  pas  qu'en  l'eftat  où  eftoient  les 
"  choies  ils  pu  lient  long-temps  foûtenir  le  fiege  contre 
"  un  li  grand  nombre  d'ennemis.  Mais  que  par  une 
^  providence  particulière  de  Dieu  il  avoit  efté  député 


roient  plus:  Qu'ils  n'avoient  pour  fefauvt :  q 
de  ces  deux  partis  à  prendre:  ou  de  leren    «r  , 
plians  envers  ceux  qui  les  afliegeoieni ::  v      n  ti 
plorer  quelque  fecours  étranger  pour  le :  t  g 

eftat  deleurrefifter,  puis  qu'autrement  s  us  fc  <( 
vaincus  ils  ne  pouvoient  efperer  dobtenu .  ,  « 
pardon  de  tant  de  maux  qu'ils  leur  avoient  ^  1^  t 
que  regret  qu'ils  en  témoignaient;  oc  q  tt 
traire  leur  défit  de  fe  venger  s'augmente  toi  (  tt 
re  lors  qu'ils  fe  trouveroient  en  eftat  de  q  f-  * 
faire  fans  crainre  :  Qu  il  n'y  avoir  rien  qu  US  n  ^  it 
fent  appréhender  des  parens  8c  des  amis  .  , 
qu'ils  avoient  tuez ,  8c  de  la  fureur  ou  fol  ^Js  :  - 
à  caufè  de  l'abolition  de  fesloix&  de  les  c°  aifp0.<' 
mais  que  quand  mefme  quelques-uns  lero  ^  .< 
fez  à  leur  pardonner,  ils  feroient  contraints  „ 
der  à  fà  violence.  •  r  „  ;  ^rra 


artifice  j*£ 

jean  paL  te  ucSuuv.ii.vuw   ,  £nt  de 

terreur  dans  l'efprit  des  Zélateurs,  - «  n  ^ 
clarer  ouverrement  quel  eftoit  le  lec 
difoit  qu'il  faloit  fe  fortifier,  il  W^^étfS- 


allez  connoiftre  qu'il  entendoir  parler  des  ^  ^ 
11  reprefentoit  en  particulier  aux  cne is  ^ 
teurs  Ananus  comme  un  homme  fort  cr    >  ^ 
difoit  que  c'eftoit  d'eux  principaleme m  î  & 
refolu  de  fe  venger.  Eleazjr  fib  de  o 
Zacharie  fils  d'Anphicanus  tousdeuX?efs.  8c&1 
dotale  eftoient  les  principaux  de  ces  en    >  ^ 
autre  n  eftoit  fi  confiderable  quXleazar^  ^  ^ 
le  confeil  que  pour  l'exécution,    j  j^n^' 
feours  de  Jean  leur  avoit  perfuadé  que  le       lïS  des 
nantis  eftoit  de  fortifier  fon  parti  par  &  c0n- 
Romains,  8c  qu'il  avoit  une  haine  part  ,  ^les 
tre  eux,  ils  ne  fçavoient  àquoyfereiou  ^ 
divers  fujets  qu'ils  avoient  de  craindre  ,1 k     ft  # 
d'un  cofté  ils  croyoient  que  le  peuple  ei  c 
les  attaquer  ,  &  qu'ils  voyoïent  de 
le  fecours  qu'on  leur  propofoit  citoir       {  ^ 
qu'ils  fe  trouveroienr  perdus  auparavai  .&chec 
arrivé.  Mais  enfin  ils    déterminèrent  a  «  ^ 
l'affiftance  des  Iduméens  ;  8c  leurecrivJr  ^ 
voyant  qu  Ananus,  après  avoir  troinP^.eJltf^  ^ 
vouloir  livrer  la  ville  aux  Romains, ^ ,  1Iierl^e'  \ 
tirez  dans  le  Temple  pour  ne  pas  abanfl      ,  jfr.  « 
fenfe  de  la  liberté  publique:  qu'ils  y  avoien  ^ 
gez,  8c  eftoient  prefts  d'eftre  forces 
choient  par  un  promt  fecours  ciulj?n  l( 
entre  les  mains  de  leurs  ennemis,  &1 
les  des  Romains.  Ils  chargèrent  les  pon  ^  a 
lettres  de  dire  de  bouche  plufieurs  autr o >  0. 
ceux  de  cette  nation  qui  avoient  la  pn"  cete 
rite  :  8c  les  perfonnes  qu'ils  choiuren  F^^^/, 
négociation  le  nommoient  l'un  &  1 aUt  fo  prop1^ 
tous  deux  forrrefolus,  forr  éloquens ,  <f 
à  perfuader,  8c  ce  qui  importoit  enec»   h.  flCc. 
tout  le  refte ,  capables  de  faire  une  grande   ^  ^ 
Car  ils  eftoient  aiVurez  que  les  Idumee  ^  ^ 
troienr  auffi-toft  en  campagne,  parce  q 
eft  fi  brutal  8c  fi  amoureux  de  la  nouveau  i^, 
n'eft  plus  facile  que  de  le  porter  à  la  g^en  >  1* 
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IVRE 


.  la  mefme  joye  au  combat ,  que  les  autres  à 
Une  grande  fefte; 


IV.  Chapitre 


xvi. 


6u 


Chapitre  XVI. 

eiJ^,meerts  viennent  au  fecours  des  Zélateurs.  Ana- 
Qn  c^rrefHfi 'Centrée de  j Wujalem.  Difiostrs que 
JHS  m  des  Sacrificateurs  leur  fait  du  haut  d'une 
Vleurrepoife. 

C^S,^Putez  trouvèrent  moyen  de  palier  (ans 
Ville  e  Ta.nus  ny  ceux  qui  failoient  garde  dans  la 
aeats jC*nt aucune connoiÛance :  &les Gouver- 
Qu'ils  ^ C  m^e  meurent  pas  plûtoft  veu  ces  lettres 
pour  C°Ulurc,lt  comme  des  furieux  par  tout  le  pais 
mes  îlrner  le  peuple  à  la  guerre.Chacun  p.  it  les  ar- 
Capital  CC  ^m  ^  aldaii:  POUL"  Refendre  la  liberté  de  la 
ne  le  ç 6  ^u  1}S    trouvèrent  en  moins  de  temps  qu'on 


homa^llro"  CL*oiœ  jufquesau  nombre  de  vingt  mille 
hcau  S  COrnrnaridez  par  quatre  chefs  :  fean  ôc 
<?c!lFans  tie  Sofa,  Simon  fils  de  Cathlas ,  ôc 

^filsdeClufoth. 
niéensjjav^  qu'eut  Ananus  de  la  venue  des  Idu- 


pouvoir  comprendre  d'où  vient  cette  fi  promte  re-  ■ 
folution  que  vous  avezprhe,  ny  quelle  raifon  peut  u 
vous  porter  à  vous  déclarer  pour  des  gens  fi  detefta-  * 
bles  contre  un  peuple  qui  vous  eft  uni  d'une  fi  eftroi-  tc 
te  alliance.  Eft-ce  que  Ion  vous  a  dit  que  nous  vou-  tc 
Ions  appeller  les  Romains  &  trahir  noftre  patrie  2  cC 
car  j'apprens  que  quelques-uns  d'entre  vous  publient  * 
que  vous  eftes  venu;  pour  empeicher  que Jeruiàlem  <c 
ne  foit  réduite  en  fervitude.  Si  cela  eft  je  ne  puis  trop  « 
admirer  la  méchanceté  de  ceux  quiontofë  inventer  « 
une  fi  noire  impolture.  Il  y  a  néanmoins  fujet  de  " 
croire  qu'on  veut  vous  leperfuader,  puis  qu'aimant  tc 
autant  la  liberté  que  vous  1  aimez  ,  &  eftant  tou-  " 
jours  prefts  de  co  m  battre  pour  empefeher  qu'elle  ne  cc 
(uccombe  fous  une  domination  étrangère ,  on  n'a  pu  cc 
vous  animer  contre  nous  qu'en  vous  allùrant  faulïe- <e 
ment  que  nous  eftions  (i  lâches  que  de  vouloir  (buf-  <c 
frir  la  lèrvitude.  Mais  confiderez  ,  je  vous  prie , cc 
qui  font  ceux  qui  nous  calomnient  delà  forte,  &  cc 
jugez  de  la  vérité  ,  non  pas  fîir  de  vains  difeours,  * 
mais  fur  des  preuves  folides  ôc  évidentes.  Or  quel-  cc 
le  apparence  y  a-t-il  qu'après  nous  eftre  expolez  à  cc 
tant  de  périls  pour  confçrver  noftre  liberté  nous  cc 
voulions  recevoir  les  Romains  pour  maiftres  ?  Ne  c< 
pouvions-nous  pas  ou  ne  point  îècoiier  leur  joug ,  £C 
ou  après  l'avoir  fecoue  rentrer  fous  leur  obeïftance  <c 
fans  attendre  qu'ils  ravageaient  nos  campagnes,  <c 
ôc  qu'ils  defolaflent  nos  villes  ?  Mais  quand  met  « 
me  nous  voudrions  traiter  avec  eux ,  le  pourrions-  " 
nous  maintenant  que  la  conquefte  de  la  Galilée  « 
a  fi  fort  augmenté  leur  fierté  &  leur  audace;  &  la  ««' 
mortneferoit-ellepas  plus  fupportable  que  la  bon-  « 
te  de  fléchir  les  genoux  devant  eux  auffi-toft  que  rt 
nous  les  verrions  approcher  de  nos  murailles  ?  Ou  « 
l'on  aceufe  quelques-uns  des  principaux  d'entre c< 
nous  d'avoir  envoyé  (ecretement  vers  les  Romains  :  <c 
ou  l'on  aceufe  tout  le  petite  d?  l'avoir  fait  en-  tc 
fuite  d'une  délibération  générale.  Que  fi  c'eft  feu-  c< 
lement  des  particuliers  que  l'on  accule  ;  on  doit  donc  " 
dire  qui  font  ceux  de  nos  amis  ou  de  nos  domefti-  M 
ques  que  nous  avons  employez  dans  cette  trahifon ,  " 
en  produire  aumoins  un  qui  ait  efté  pris  en  allant  ou  H 
J>  cellxlll,ent  lesVoftres  auroient-ils  du  rapport  avec 'en  revenant,  ôc  les  lettres  dont  il  s'eft  trouvé  char-  « 

*  %  i    >Ces  médians  pour  qui  vous  vous  déclarez  ?  '  ge.  Mais  fi  la  chofe  eftoit  véritable ,  comment  quel-  ** 

*  ^il *  ^aur°it  confiderer  leurs  actions  fans  voir  qu'un  de  ce  grand  nombre  que  nous  fommes  n'en  w 
h  iVeQ.   y  a  point  de  fupplices  qu'ils  ne  méritent.  Ce 

tés  aqUP 


~Mt  de  leur  réfuter  les  portes ,  &  mit  des 

moins  ■ 6  ^arc^e  ^ur  ^es  remPars-  ^  ne  i  uSea  Pas  nean~ 
plût-Q^J^pos  de  les  traiter  comme  ennemis ,  mais 


e  tâcher  par  des  raifons  a  les  porter  à  la  paix 
cr^  s  Sui  eftoit  après  luy  le  plus  ancien  des  Sa- 

*  ^iir  d,ei'rS-  ^eur  Pa"a  ?ouï  ce  *ujec  ^a  nauc  ^une 
»  diujj  °u  &  le  pouvoient  entendre.  Au  milieu  , 

5>  Pîtaic*  d  6  Cant  ^e  trour,les  &  de  maux  dont  cette  câ- 
)J  'Urpre  6  n°^1  e  nati°n  e^  aftligée ,  rien  n  eft  plus 
ce  qu'il  lèmble  que  la  fortune  con- 
}>  ^  tui  CC  ^us  méchans  hommes  du  monde  pour 
)J  V°*r  o  ^ar  ^u'y  a-t"^  ^e  P^us  L'tran8e  ^e 
J>^lera  VOlK  veniez  contre  nous  en  faveur  de  ces 
»appe|'jts  avfc  la  mc'fmepromtitude  que  fi  nous  vous 

*  trt  dp  °n S  a  no^re  fecours  pour  nous  défendre  con- 
Mi0nQeSB^b; 

*»  jet  cje  , 

*  es  h0S  Cn  cit0nner  >  Parce  que  rien  n'unit  davantage 
h  c0ala  ^mcs  que  la  conformité  de  fentimens.  Mai: 


,ates  ?  Que  fi  vous  aviez  la  melme  inten- 
Mue  ceux  qui  vous  font  venir  il  n'y  auroit  pas  fu- 


>J  Prés       ^a  ^e      peuple  de  la  campagne ,  qui  a- 
°u"  confumé  en  des  débauches  le  peu  de  bien 
pillé  enfuite  les  villages  &  les 

pom 
lcule 

voleries ,  mais  pour  joindre  les  meurtres 


«  ont  point  craint  de  venir  dans  cette  vil- 
cer  JçJLe  n°n  leulement  pour  continuer  à  y  exer- 
b  ?s  v°leries,  mais  pour  joindre  les  meurtres 
•e  bj-1— ^aSes  ,  &  les  lacrileges  aux  meurtres. 


51  ^e  lepr^  Ceux  411 ma^aCL'ent  ne  £èrt  qu'a  (àtis- 


h  toUtesC  k  S°urmandife  :  &  par  la  plus 
h  d  ?  Plo^anaa°ns  ils  s'enyvrent 
fchteJL  autd  v°us  venez  au  contraire  en  equi- 


îorrible  de 
nyvrent  mefme  au 


h  PitaleMC  ^ens  ^e  guerre ,  comme  fi  c  eftoit  cette  ca- 
%er  eu^  recours  à  voftre  affiftance  pour  re- 
r3ifon  |  cs  ennemis  étrangers.  Ainfi  n'ay-je  pas 
]%  n  dlre  S11' il  fcmble  que  la  fortune  (oit  h  in- 
Notjj6  e  confpirer  avec  vous  en  faveur  de  ces 
^  contre  voflre  propre  nation?  J'avoue  ne 


auroit- il  rien  découvert?  &  comment  au  contraire  H 
ce  peu  de  gens  renfermez  dans  le  Temple  &  qui  n'en  " 
fçauroient  fortir  pour  entrer  dans  la  ville  ,  pour-  <c 
roient-ils  avoir  eu  connoilïànce  de  ce  qui  (èroit  u 
traité  fi  fècretement  ?  Lors  qu'ils  ne  fe  croyoient  " 
point  en  péril  nous  ne  pallions  pas  dans  leur  efprit  * 
pour  des  traiftres  ;  &  ce  n  eft  que  depuis  qu'ils  fe  " 
voyent  fur  le  point  de  recevoir  la  punition  de  leurs  " 
crimes  qu'ils  ont  inventé  cette  impofture.  Que  fi  '* 
c'eft  tout  le  peuple  que  l'on  aceufe  d'avoir  voulu  trai-  c< 
ter  avec  les  Romains  :  Il  faut  donc  que  la  refblu-  " 
non  en  ait  efté  prifè  dans  une  allèmblée  générale.  " 
Cela  eftant ,  ne  lauricz-vous  pas  feeu  auffi-toft,  " 
non  feulement  par  un  bruit  vague  ôc  confus ,  mais  « 
par  quelqu'un  qu'il  auroit  efté  impoflîble  que  l'on  « 
ne  vous  euft  point  envoyé  exprés  pour  vous  donner  « 
avis  d'une  chofe  fi  importante  ?  Qui  ne  voit  que  fi  « 
nous  voulions  nous  ioûmettre  aux  Romains  il  n'y  « 
F  f  f  2  au-  « 


6 1  2         Guerre  des  Juifs  contre  les  Rom. 


.  ànroît  ny  traite  à  faire ,  ny  députez  a  envoyer  ? 
i  Aulîi  ne  peut  on  nommer  pertonne  qui  ait  efté 
i  cîtoifî  pour  ce  (ùjet  :  ce  font  des  lùppoiitions  de 
,  çens  qui  (e  voyait  fit  le  bord  du  précipice  :  ôc  U  cet- 
!  ce  ville  eftoit  fi  malheureuic  que  d'avoir  à  périr  par 
,  une  trahifon ,  il  n  y  a  que  ceux  qui  nous  acculent 
J  fi  faulïement  qui  fikfèrtt  capables  d'ajouter  ceder- 
,  nier  crime  à  tant  d'autres  qu'ils  ont  commis  ,  a- 
i  fin  de  combler  par  une  fi  honteule  fuppofition  ôc 
,  une  6  noire  perfidie  la  melure  de  leurs  iacrileges& 
i  de  leurs  impietez.  Eftant  armez  comme  vous 
,  l'eftes,  la  juftice  ne  vous  oblige-t-elle  donc  pas  a 
,  vous  joindre  a  nous  pour  exterminer  cer  tyrans, 
,  qui  ont  aboli  toutes  les  loix  pour  faire  régner  en 
[  leur  place  le  meurtre  &  la  violence,  qui  après  avoir 
ofë  enlever  à  la  veué  de  tout  le  monde  des  hommes 
de  la  plus  grande  qualité  &tres-innocens,  les  ont 
enchaînez,  empriionnez ,  &  égorgez?  Lorsque 
>  vous  ferez  entrez  dans  la  ville  comme  amis  ôc  non 
t  pas  comme  ennemis,  vous  pourrez  connoiftre  par 
,  vos  propres  yeux  ta  vérité  de  tout  ce  que  je  vous  re- 
,  prefente.  Vous  verrez  les  mailons  (accagées  ,  les 
f  femmes  ôc  les  parens  de  ceux  qui  ont  elle  h  cruelle- 
,  ment  mailacrez  vêtus  de  deuil ,  ôc  qu'il  n'y  a  par 
,  tout  que  gemiflemens  &  que  pleurs ,  parce  que  n'y 
,  ayant  pertonne  qui  n'ait  éprouvé  les  effets  de  la 
,  rage  de  ces  impies,  la  défolation  eft  générale.  Leur 
,  fureur  a  parte  jufques  à  cet  excès,  que  nefecon- 
,  tentant  pas  d'avoir  ravagé  toute  la  campagne  ôc  pil- 
,  lé  les  autres  villes  ,  ils  n'ont  pas  épargné  mefme 
,  celle-cy  que  l'on  peut  dire  eftre  le  chef ,  lorne- 
,  ment ,  ôc  la  gloire  de  noftre  nation  :  ôc  par  une 
,  audace  fi  criminelle  qu'elle  furpaiïè  toute  créance 
,  ils  ont  o(ë  mefme  s'emparer  du  Temple  de  Dieu. 
]  Ceft  de  ce  lieu  faint  qu'ils  font  des  (orties  fur  nous  : 
,  ceft  ce  lieu  fàii^  qui  .leur  fert  de  retraite  lors  que 
,  nous  les  pourfuivons*  ôc  enfin  c'eft  ce  lieu  faint  qui 
\  leur  fournit  comme  un  arfènal  toutes  les  armes  dont 
,  ils  fè  fervent  pour  nous  artaquer  ôc  pour  fè  defen- 
,  dre.  Ainfi  ces  monftres  d'impiété  nais  parmi  nous 
,  font  gloire  de  fouler  aux  pieds  cette  augufte  mai- 
,  fbn  du  Seigneur  qu'il  n'y  a  point  de  nation  fur  la 
,  terre  qui  ne  révère.  Leur  joye  eft  de  voir  tout  fè 
,  porter  aux  extrémitez,  les  villes  armées  contre 
,  les  villes ,  les  peuples  contre  les  peuples  ,  ôc  des 
,  provinces  entières  confpirer  à  leur  propre  ruine. 
,  Qu'y  a-t-il  donc  de  plus  digne  de  vous  que  de  join- 
,  dre  vos  armes  aux  noftres  pour  exterminer  ces 
,  médians ,  &  les  punir  de  la  tromperie  &  de  fin- 
,  jure  qu'ils  vous  ont  faite ,  lors  qu'au  lieu  de  vous 
,  appréhender  comme  les  vengeurs  de  leurs  crimes, 
,  ils  ont  ofé  vous  appeller  à  leur  fècours  ?  Que  fi 
,  vous  croyez  devoir  taire  quelque  confideration  fur 
,  leurs  prières ,  vous  pouvez  fans  que  vos  troupes 
,  fbienr  confiderées  ny  comme  ennemies ,  ny  comme 
,  auxiliaires,  entrer  ians  armes  dans  la  ville ,  &  juger 
de  nos  différais.  Car  encore  que  nous  ne  voyons 
}  pas  ce  que  pourroient  alléguer  pourleur  defence  des 
factieux  manifeftement  convaincus  de  tant  de  cri- 
mes ,  ôc  qui  n'ont  pas  feulement  permis  d'ouvrir  la 
bouche  à  tant  de  gens  de  bien  qu'ils  ont  fï  cruelle- 
ment fait  mourir  fans  qu'ils  aillent  efté  acculez  ; 
nous  confortons  que  voftre  arrivée  leur  procure  cet- 


te grâce.  Mais  fi  vous  ne  voulez  ny  entrer  dai  « 
tre  fi  jufte  indignation  contre  ces ^^xLfap  " 
rendre  juges  entre  eux  Se  nous,  il  ne  vous  " 
troifiéme  party  à  prendre ,  qui  eft  de  demeure*  « 
très  fans  infulter  à  nos  malheurs,  nyvousjc^a 
ceux  qui  ont  entrepris  de  ruiner  cette  ville  m  a 
litaine  :  ôc  s'il  vous  refte  encore  du  ioupçon  que  \^  « 
ques-uns  de  nous  traitent  avec  les  Romain5 ,  « 
pourrez  mettre  des  gens  fur  tous  les  cn<^»  F  b« 
les  furprendre  ôc  les  faire  punir  tres-ieveremeni  „ 
fe  trouve  véritable  :  mais  li  toutes  ces  railons  « 
touchent  point,  vous  ne  devez  pas  trouver  m  o  « 
que  nous  vous  fermions  nos  portes  jutques  « 
vous  ayez  quitté  les  armes.  ,      fl-nient  fi 

Jefus  parlant  de  la  forte  lesldumeense^^ 
irritez  de  voir  qu'on  leur  refufôit  l'entrée  * 
qu'à  peine  l'écoutoient-ils ,  ôc  leurs  c]ftS^^]fiS 
voient  non  plus  fouffrir  la  propol ition  ^ 
armes ,  parce  qu'ils  confideroient  vcomme^  qd 
que  de  ièmtudecettefoûmiffionàuneaut^^ 

n  avoir  nul  droit  de  leur  commander.  Ain 
fils  de  Cathlas  l'un  d'entre  eux,aprés  avoir  ave  ^ 
coup  de  peine  appaifë  le  tumulte  des "^Vj^éS 
ta  fur  un  lieu  élevé  d'où  il  pouvoir  eftre  cnK^lXlCS:  . 
Grands  Sacrificateurs,  ôc  leur  parla  en  ces  ^ 
Je  ne  m'étonne  plus  de  voir  que  vous        _  « 
dans  le  Temple  les  deferifèurs  de  bUberteu^  ^  „ 
puis  que  vous  nous  fermez  les  portes !      ^on»  " 
dont  l'entrée  doit  eftre  libre  à  toute  n°  *  tf0nner<4 
ôc  que  vous  eftes  fans  doute  prefts  de  lesf^iJS  v0iis  ri 
de  fleurs  pour  recevoir  les  Romains.       _  y0lls il 
contentez  de  nous  parler  du  haut  des  ton  •  ^uS  « 
voulez  nous  obliger  à  quitter  les  armes ;  q  ^  je  « 
avons  prifès  pour  la  liberté  publique.  anidc 
vous  en  fervir  pour  la  defence  de  no v0sdi£* 
vous  nous  propofez  de  nous  rendre  juges    ^{zi  ^ 
ferens  ;  ôc  dans  le  mefme  temps  que  vo    ^  ^QS 
les  autres  d'avoir  fait  mourir  quelques-111  ^ 
citoyens  fans  qu'ils  euiïènt  efté  condarn    »n  ^  <« 
condamnez  vous-mefmes  toute  noftre  ggjrff*^ 
l'outrage  que  vous  faites  à  vos  frères ,  en  ^çfac 
faut  lentrée  d'une  ville  qu'on  ne  refu  ^'^te^ 
aux  étrangers  qui  y  viennent  par  un  J?°»  yigtfio11  4 
pieté,  lift-ce  ainfi  que  vous  reconnoiflez  °   ?  .çjeS  ^ 
que  vous  nous  avez  d  avoir  fi  prompt  .  y0,js^ 
armes,  Ôc  fait  tant  de  diligence  pour vel1  ,l0u$a*'{ 
fifter  ôc  pour  vous  conferver  libres  ?  Dev<^  ^  &  ^ 
jouter  foy  à  vos  aceufations  contre  ceux  qL^.feqLic 
nez  afliegez ,  ôc  à  ce  que  vous  voulez  ï^e 
ce  n  eft  que  pour  empefeher  les  effets  ^  ^ 
nie  quevousrefufezà  tout  le  monde  1  en  ^fc* 
tre  ville,  lors  que 

ceft  vous-mefmes  qmp  ^  v0ty 
d'exercer  fur  nous  une  véritable  tyran0*  ^ 
lant  nous  obliger  d'obéir  à  vos  impenci  -  gfr<& 
juftes  comtnandemens?  Une  fi  grande  con  r  ^  ^ 
entre  vos  paroles  Ôc  vosac^onsnelUu^^^^^ 


portable  ?  Vous  nous  refufez ,  en  nous  rcr,-airic^ ■ 
trée  de  voftreville,  La  liberté dbrîrir des v  ^ cïJ  ^ 
Dieu  comme  ont  fait  nos  pères ,  ôc  vous  ^ple  ^ 
même  temps  ceux  que  vous  afïiegez  dans  ^ 
de  ce  qu'ils  ont  puni  des  traiftresàqm  U  -$ 

le  nom  d'innocens  ôc  de  perfonnes  dc.^  s  it 
feule  faute  qu'ils  ont  faite  eft  de  navou  Y  ^cc 
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LivreIV.  Ch 

* àltaeT^f V°US  °ÏU* av*ez  P^11S ^e Parc 4ue nL1* antre 
51  trop  f  !  ,  le  crahifon.  Mais  fi  leur  conduite  a  efté 
»  fervero  1  '  ^  no^re  ^era  P*us  vigoureufè  :  nous  con- 
»  tre  c  °ns  1  maifon  de  Dieu  :  nous  défendrons  nô- 
»  &  [j  mmune  patrie  contre  (es  ennemis  étrangers 
ijgwn tiques  .  6c  nous  vous  tiendrons  toujours 
»  ou  q  ju*4ues  à  ce  que  les  Romains  vous  délivrent, 
»  trer j C  ^e^lr  ^e  maintenir  la  liberté  vous  falïe  ren- 
rerd^svoftre  devoir. 
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„e  ,  ?/<?  wage  durant  lequel  les  Zélateurs  ajfie- 
porte*jS  ^e  Tempk  enfirtent ,  &  vont  ouvrir  les 
dtfJt  l  ^  V^'e  'mx  fdmnéens,  qui  après  avoir 
leT  °  C°rfS  ^e  garde  des  habit  ans  qui  afficgeoient 
e*mpk  (e  rendent  maiftres  de  toute  la  ville  où  ils 
rcem  des  cruautés  horribles. 


tén  •  a^ant  Par^  ^e  ^  ^)rtc  9  tolls  ^es  Wuméens 
cenujjj  ^went  par  leurs  cris  qu'ils  approuvoient 
par  ^  ,av°"  dit ,  &  J  efùs  le  retira  fort  trifte  de  voir 
voit  en  P0uU°n  où  ils  eftoient  que  la  ville  (e  trou- 
rnéens  <j j  ^c  ^ans  une  double  pierre.  Les  Idu- 


<jûon  jU  ^  efpût  :  ils  ne  pouvoient  fourTrir  l'affront 
tt0uvo-eui:  av°it  fait  de  leur  refufer  les  portes  :  ils 
Wls  l,ent-  ^ue  ^es  ^lateurs  n  eftoient  pas  fi  forts 
voir  fe^ VOl5nt  creu  y  &  le  cleplaifir  de  ne  les  pou- 
hontc  leur  faifbit  regretter  d'eftre  venus.  La 
•  S  ?  retourner  feus  rien  £ùre  l'emporta 
^'nt  ^\U]S  ^eurs  autres  fèntimens  :  ainfi  ils  re£b- 
^^^s  dc^a^^l]tleUi:er  '  ^  ^  camPeLent  Pa"s  c*es  mu" 

tci^p3  ||Ul^  Vivante  il  s'éleva  une  épouvantable 
pliiye  ? :  k  violence  du  vent ,  l'impetuoiité  de  la 
^ï\ï}1  Multitude  des  éclairs ,  l'horrible  bruit  du 
de     e.J  &  un  tremblement  de  terre  accompagné 


leur  cofté  n  eftoient  pas  dans  une  moindre 


^def  ^niCns  troubla  de  telle  forte  tout  l'or- 
CtenQ  a  na^ure  >  qu'il  n'y  avoit  perfônne  qui  ne 


hçUr  clUe  c'eftoit  un  prefige  d'un  très-grand  mal- 

gitans  de  Jerufalem  &  les  Iduméens  fe 
Car  Cç  r^1Cnt  fur  ce  fujet  dans  un  melme  fèntiment. 
cil  Coj  S  derniers  ne  doutant  point  que  Dieu  ne  fuit 
armes  te  COntrc  eux  de  ce  qu'ils  avoient  ainfi  pris  les 
s'ils  Cq  ?°y°ient  ne  pouvoir  éviter  Ion  chaftiment 
kt  j\j  ntlnu°ient  de  taire  la  guerre  à  leur  capitale  : 
^erj;nils^ceux  de  Ton  party  eftoient  periuadez 

^eur*11  ^  ^cc^arant  c^c  k  ^oïtc  cn  leur  faveur  ils 
ftitçj  gCl°ient  victorieux  (ans  combattre.  Mais  les 
poiÇnt  ei11  v°ir  que  les  uns  &  les  autres  fe  trom- 

Qragç  ç  Ce  les  Iduméens  purent  foire  dans  un  tel 
k  ç0  \  de  fe  prefïèr  les  uns  contre  les  autres  &  de 
Soient111  ^C  ^eUrS  boucliers.  ^-es  Zélateurs ,  qui 
^UîerCncore  p^us  en  peine  pour  eux  que  pour 
^ov*..  l?es  >  s'allemblerent  pour  délibérer  des 
fecourir.  Les  plus  déterminez  propo- 


§*é$\e  atcaclller  les  corps  de  garde  des  alliegeans;  Se 
le  aux  î  ?Voit  Pouftez  aller  ouvrir  les  portes  de  la  vil- 


méens.  Ils  dirent  pour  appuyer  leur  opi- 
^<ue  l'exécution  de  ce  delîèin  n  eftoit  pas  li 


difficile  que  l'on  pourrait  (e  l'imaginer ,  parce  que  u 
la  plulpart  de  ceux  qui  compoloient  ces  corps  de  <c 
garde  eftant  des  gens  mal  armez  &  peu  aguerris ,  il  u 
teroit  aifé  en  leslurprenantdelesrenverfer,  &que  <c 
ce  grand  orage  ayant  renfermé  les  habitans  dans  tc 
leurs  maifons  ils  lè  raftèmbleroient  difficilement. tc 
Mais  que  quand  melme  l'entreprilè  ferait  encore  <c 
plus  hazardeufè ,  il  n'y  avoit  point  de  périls  où  l'on  " 
ne  deuft  plûtoft  s'expofèr  que  de  recevoir  la  honte  ec 
de  laitier  périr  tant  de  troupes  venues  pour  lesfe-  <c 
courir.  w 

Les  plus  prudens  eftoient  d'un  avis  contraire, 
parce  qu'ils  voyoient  que  non  feulement  on  avoir 
doublé  les  gardes  du  cofté  qui  les  regardoit  ;  mais 
que  les  murs  de  la  ville  eftoient  aulîï  plus  loigneule- 
ment  gardés  qu'à  l'ordinaire  à  caufe  de  l'approche 
des  Iduméens,  8c  qu'ils  ne  doutoient point qu'A- 
nanus  ne  fift  félon  la  coûrume  des  rondes  a  toutes 
les  heures  de  la  nuiél  :  car  il  eft  certain  qu'il  en  ulôit 
toujours  ainfî:  mais  pour  ton  malheur  &  celuy  des 
fïens  plûtoft  que  par  fapareûe  ,  il  fe  rencontra  que 
cette  nuict  il  eftoit  allé  prendre  un  peu  de  repos ,  & 
que  lors  que  l'orage  commençoit  à  fe  palier  ceux 
qui  faifoient  garde  aux  portes  du  Temple  fe  trouvè- 
rent accablez  de  fbmmeil. 

Les  Zélateurs  ayant  pris  leur  refolution  fièrent  S1**' 
avec  les  fies  qui  eftoient  dans  le  Temple  les  verroiiils 
&  les  gonds  des  portes:  en  quoy  le  vent  &  le  ton- 
nerre leur  furent  fî  f  worables  que  ceux  qui  les  allie- 
geoient  n'enentendirent  point  le  bruit.  Ils  fortirent 
enûiite  du  Temple  5  fè  coulèrent  doucement  jufques 
à  la  porte  de  la  ville,  ôc  l'ouvrirent  en  la  melme 
manière  qu'ils  avoient  ouvert  celle  du  Temple.  Les 
Iduméens  creurent  d'abord  que  c'eftoit  Ananus  qui 
fortoit  lùr  eux,  Se  coururent  aux  armes:  mais  ils 
furent  bien-toft  détrompez  &  entrèrent  dans  la  vil- 
le. Que  fi  dans  la  fureur  où  ils  eftoient  ils  enflent  dés 
ce  moment  tourné  leurs  armes  contre  le  peuple  ils 
lauroient  entièrement  fait  palier  au  fil  de  1  epéc  : 
mais  les  Zélateurs  leur  reprefènterent,  que  puis  qu'ils 
eftoient  venus  pour  les  fecourir  ils  dévoient  com- 
mencer par  délivrer  ceux  qui  eftoient  enfermez  dans 
le  Temple ,  &  qu'après  avoir  taillé  en  pièces  les  corps 
de  garde  des  aflïegeans  il  leur  ferait  facile  de  fe  ren- 
dre maiftres  de  la  ville  :  au  lieu  que  fi  avant  cette  exé- 
cution les  habitans  prenoient  l'alarme ,  ils  s'alîèm- 
bleroient  en  fi  grand  nombre  qu'ils  pourraient  ga- 
gner fans  peine  les  lieux  les  plus  élevez  où  il  ferait  im- 
pofïible  de  les  forcer.  Les  Iduméens  embrallèrent 
cet  avis,  entrèrent  par  la  ville  dans  le  Temple ,  de 
fuivis  de  ceux  qui  les  y  attendoient  avec  tant  d'impa- 
tience en  reflortirenr  aufîi-toft  pour  aller  tous  en- 
femble  attaquer  les  corps  de  garde  des  affiegeans.  Ils 
tuèrent  ceux  qu'ils  trouvèrent  endormis ,  &  les  cris 
des  autres  ayant  donné  l'alarme ,  les  habitans  prirent 
les  armes  avec  l'étonnement  que  l'on  peut  s'imagi- 
ner. Néanmoins  comme  ils  croyoient  d'abord  n'a- 
voir à  combattre  que  les  Zélateurs  ils  ne  mettoienc 
point  en  doute  de  les  farrnjnter  par  leur  grand 
nombre  :  mais  lors  qu'ils  virent  que  les  Iduméens 
eftoient  entrez  dans  la  ville  &  joints  à  eux,  ils  fu- 
rent faifis  d'une  fi  grande  frayeur  que  la  plufpart  jet- 
terait leurs  armes  &:  n'eurent  recours  qu'aux  cris  & 
F  f  f  5  aux 
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aux  plaintes.  D'autres  alloient  publiait  par  la  ville 
la  tri  (te  nouvelle  de  (à  ruine;  6c  il  n  y  eut  qu  un  pe- 
tit nombre  de  jeunes  gens  qui  eurent  allez  de  cœur 
pour  s  oppoler  genereulèment  aux  ennemis  ;  mais 
perfonr.e  n'oloit  venir  a  leur  fecours  tant  l'entrée 
des  Iduméens  leur  avait  abattu  le  courage  :  on  lè 
contentoit  de  faire  de  vaines  lamentations,  &tout 
l'air  retentiiroit  de  celles  des  femmes.  A  ce  bruit  le 
joignoit  celuy  des  cris  des  Iduméens ,  que  les  cris  des 
Zélateurs  redoubloient ,  6c  la  tempefte  quiconti- 
nuoit  toujours  les  rendoit  encore  plus  effroyables. 
Comme  les  Iduméens  eftoient  naturellement  tres- 
cruels ,  6c  que  ce  qu'ils  avoient  fouffert  par  ce  grand 
orage  les  avoir  fi  fort  irritez  contre  ceux  qui  leur  a- 
voient  fermé  les  portes,ils  ne  pardonnèrent  à  perfon- 
ne.  Ceux  qui  avoient  recours  aux  prières  neprou- 
voient  pas  moins  leur  inhumanité  que  ceux  qui  leur 
refiftoient,  6c  il  leur  eftoit  inutile  d'alléguer  qu'ils 
eftoient  tous  d'un  melme  lang ,  6c  que  cet  augufte 
Temple  confacré  à  Dieu  leur  eftoit  commun  :  les 
Iduméens  étouffoient  par  leur  mort  leur  voix  dans 
leur  bouche,  6c  il  ne  reftoit  à  ces  infortunez  habitans 
ny  moyen  de  s'enfuir  ny  aucune  elperance  de  làlut. 
Leur  peur  contribuoit  encore  plus  à  leur  perte  que 
la  fureur  des  Iduméens ,  parce  qu  elle  les  faifoit  le 
preller  de  telle  forte  que  ne  pouvant  reculer  ils  ne 
leur  portoient  un  £èul  coup  en  vain.  Quelques-uns 
pour  éviter  la  mort  fe  la  donnoient  à  eux-mefmes 
en  le  jettant  du  haut  en  bas  des  murailles.  Lefàng 
couloit  de  tous  coftez  à  l'entour  du  Temple ,  6c  lors 
que  le  jour  commença  de  paroiftre  on  vit  huit  mille 
cinq  cens  corps  morts  étendus  fur  la  place. 


CONTRE  LES  ROM. 

Sacrificateur,  en  la  fage  conduite  duquel  confift^ 
toute  l'efperance  de  leur  falut ,  fut  li  crucl'cn i 
mallacré.  C eftoit  un  homme  d'un  tel  menjr*(e 
n'y  a  point  de  louanges  dont  il  ne  fuft  digne. 
pouvoit  rien  ajouter  à  fon  amour  pour  la  ju 
(on  humilité  eftoit  fi  grande  qu'au  heu ■  *cb^c 
par  l'avantage  que  luy  donnoitlanobleflede 
6c  leminence  de  (a  dignité  il  prenoit  plaiiira  i 
baiffer;  6c  nul  autre  ne  fouhaitoit  plus ardern"  ^ 
de  conierver  la  liberté  à  fon  pais  6c  1  auront  c  ^ 
republique.  Il  preferoit  l'intereft  gênerai  a  K> 
tereft  particulier,  defiroit  avec païlion de Pr 
la  paix  avec  les  Romains,  parce  4lll^c|on(I^t jni- 
tropjeurs  forces  pour  ne  P^jL1Ser^a^ie°£}oUte 

fein  :  car  il  eftoit  fi  cloquent  ^  P^f^o 


poffible  aux  Juifs  de  leur  refifter: ;  &  Jf^^def- 

ûadoà:/ 


point  que  s'iï  euft  velcu  il  n'euft  rélifli  dans  Ion  ^ 


Chapitre  XVIII. 

Les  Iduméens  continuent  leurs  cruautés  dans  Jerufa- 
lem ,  (3 particulièrement  envers  les  Sacrificateurs. 
Ils  tuent  Ananus  Cjrand  Sacrificateur ,  &  Jefus 
autre  Sacrificateur.  Louanges  de  ces  deux  grands 
perfonnages. 

HP  Ant  de  (àng  répandu  ne  fut  pas  capable  de  con- 
tenter  la  fureur  des  Iduméens  :  ils  continuèrent 
d'en  faire  lentir  les  effets  dans  toute  la  ville,  pillè- 
rent les  mailons  6c  tuèrent  tous  ceux  qu'ils  y  ren- 
contrèrent. Ils  n  épargnèrent  que  le  menu  peuple, 
parce  qu'ils  ne  le  jugeoient  pas  digne  de  leur  colère , 
6c  c'eftoient  principalement  les  Sacrificateurs  qui 
eftoient  l'objet  de  leur  vengeance.  Ils  ne  tomboient 

{>as  plutoft  entre  leurs  mains  qu'il  leur  en  couftoit 
a  vie  :  6c  ils  foulèrent  aux  pieds  les  corps  morts  d'A- 
nanus  6c  de  J  efus ,  en  reprochant  au  premier  l'affè- 
&ion  que  le  peuple  luy  portoit,  6c  h  l'autre  le  dif 
cours  qu'il  leur  avoir  tenu  de  deltus  l'une  des  tours 
de  la  ville.  Leur  impieté  pallà  melme  jufquesà  leur 
refulèr  la  (epulture ,  quoy  que  les  Juifs  foient  fi  por- 
tez à  rendre  ce  devoir  aux  morts,  quils oftent de 
la  croix  tk  enterrent  ^yant  le  coucher  du  foleil  ceux 
qui  ont  fouffert  ce  lïipplke  pour  punition  de  leurs 
crimes.  Sur  quoy  je  penfè  pouvoir  dire  que  la  mort 
d' Ananus  fut  le  commencement  de  la  ruine  deje- 
i  Liialem  ;  que  les  murailles  furent  renverlées  6c  la 
republique  des  Juils  détruite  lors  que  ce  Souverain 


peuple  tout  ce  qu'il  vouloir,  il  avoir  déjà  r 
la  dernière  extrémité  ces  perturbateurs  d^^je 
public  qui  ofoient  fi  faulîèment  prendre  le n  {e 
Zélateurs  j  6c  les  Juifs  auroient  pu  fous  la  «j0    .  s 
d'un  tel  chef  donner  allez  d'affaires  aux 
pour  les  porter  à  un  accommodement  ju 
lonnable.  Il  avoit  de  plus  l'avantage  cleiu^  ^rres 
dé  par  Jeltis  qui  furpailoit  après  luy  tous  Jj^ 
en  mérite  :  mais  Dieu  voulant  purifier  V; 
tant  de  fouilleures  6c  d'abominations  qlU 
deshonoré  cette  ville  fainte ,  il  la  priva  d0  ^  pflj- 
de  ces  grands  hommes,  dont  le  courage»  ^ 
dence ,  la  conduite ,  6c  l'amour  pour  le  P"p  i '^e. 
pofant  à  les  malheurs,  pouvoient retardai : 
Ainfi  l'on  vit  ces  deux  grands  perfom^ges 
vant  revenais  de  l'habit  lacerdotal ,  ^fjjtl* 
le  peuple,  confiderez  comme  Ies  Pro    ^  ^  rcpLl' 
religion,  6c  connus  dans  toute  la  terre  Pr  âVé# 
tation  de  leur  vertu  ,  expoiez  nuds  tuf    Y  vCroJ 
donnez  en  proye  aux  chiens  6c  aux  beftes.    ,  _  g 
a-t-elle  jamais  efté  plus  infolemmentoiit^  ^ 
a-t-elle  pu  fans  verler  des  larmes  voir  ain» 
triompher  d'elle  ? 

Chapitre    XI X.  ^ 

Continuation  des  horribles  cruautez.  exerceeSf^C0h 
mfitlem par  les  Iduméens    les  Zélateurs  ■ 

fiance  merveilleufe  de  ceux  qui  lesjoujfio^  • 
Zélateurs  tuent  Zacharie  dans  le  Temp^-  { 

Prés  qu  Ananus  &  Jefus  eurent  eltc  u  ^ 
lement  malïàcrez ,  les  Zélateurs  &  les  W  ^  ^ 
exercèrent  leur  rage  contre  le  menu  peuple 
rent  une  horrible  boucherie.  Quant  aux  j# 
de  qualité  ils  les  mettoient  en  priion  dans  1  e  g  ^ 
qu'ils  pourroient  le  ranger  de  leur  côté;  triais  ^  ^ 
eut  un  (cul  qui  n  aimait  mieux  fou .^rp^ 
de  s'unir  avec  ces  médians  pour  la  ruine  de 
trie.  Ils  n'en  eftoient  pas  quittes  pour  Pe^e  ^'ra- 
ment la  vie  ;  ces  tigres  leur  raifoient  fournir  ^j, 
vant  tous  les  tourmens  imaginables,&  ne  leur^  jots 
doient  la  grâce  de  la  leur  ofter  par  l'épée ,  ^  j0u- 
que  leurs  corps  accablez  fous  le  poids  de  letf^ 
leurs  eftoient  incapables  d'en  plus  relïèntir.  ^t 
plilïoient  la  nuiél  les  priions  de  ceux  qu'ils  pï 


A 


dm 


Livre    IV.    Chapitre  XIX. 


Tant  le 


m  -  i0lu"  >  &  jettoient  dehors  les  corps  des 
ésoto  ^°jUI  e  P^ace  aux  v*vans  clu  ^s  vouloient 
eftoKGrT    j1  mdme  {oltc-  La  fraycur  du  peuple 


6x5 

rence  de  ce  prétendu  crime ,  ils  ne  lailïcrent  pas  de 
fouftenir  qu'il  eftoir  véritable ,  ck  vouloient  que  le 
témoignage  qu'ils  en  rendoient  fùftift  pour  convain- 
cre l'acculé. 

Zacharie  n'eut  pas  peine  à  connoiftre  que  ce  juge- 
ment n'eftoit  qu'une  fe  inte  qui  (è  termineroit  à  la 
prifon ,  &  de  la  prifon  à  la  mort.  Mais  quoy  qu'il  ne 
vift  pour  luy  aucune  efperance  de  (àlut  il  ne  diminua 
rien  de  la  fermeté  de  fon  courage.  Il  commença  par 
reprocher  avec  mépris  à  fes  aceufateurs  un  artifice 
autfï  honteux  que  celuy  dont  ils  le  fervotent  pour 
déguifèr  la  vérité  par  de  vifibles  calomnies.  Il  dé- 
truifit  enfùite  en  peu  de  mots  les  crimes  qu'ils  luy 
obje&oient ,  &  les  fit  tomber  fitt  eux-meimts  ;  re- 
prefenra  quel  avoit  efté  depuis  le  commencement 
^ujnail_-c .  ^  (jouze  mjjje  nommes  d'une  naj{:  |  juiques  alors  cet  enchaînement  de  crimes  qui  lucce- 
^    .  clu*  e^°icnt  encore  dans  la  vigueur  de  dant  les  uns  aux  autres  avoient  fait  un  amas  ti  mon- 

ftreux  de  tout  ce  que  l'injuftice ,  la  fureur  &  l'impiété 


Pleur  1  ^ran(k  (lue  perfonne  n'ofoit  ouvertement  ny 
p  Jernycntcrrer  (es  proches  &  fes  amis.  Pourré- 
pirs  I  f  1  •  ^rmes  &  poLilIcr  des  (anglots&des  foû- 
auD  i1        s'c»^mier  dans  les  maifons ,  &  regarder 

ti-itl  !aiUde  tOUS  coftcz  fl  r°n  n'€ftoit  veu&en- 
p0ur  £Crfonne>  parce  que  la  compaffion  pairoit 
en  cr Un  »  ^ranc*  crime  dans  l  efprit  de  ces  monftrcs 
fails    ^ »       1  on  ne  pouvoir  pleurer  les  morts 

fi  îul  de  c°uvrir  la  nuicld'un  peu  de  terre  ces  corps 
plcjn  j1^11^'^1^11  maflacrez  :  ofer  y  en  jetter  en 

^ordlnf 

leur  âr?0^1"  *  C1U1  eltolcnt  encore  dans  la  vigueur 


J°"r  palloit  pour  une  action  de  courage  toute 


EnfinPClirC1KdcCei 


Vertu  ctl'parce  qu'outre  que  fon  illuftre  naillànce,  (a  Un  di (cours  fi  généreux  alluma  une  telle  rage  dans 
fa  î  ? n  autorité,  fon  amour  pour  les  gens  de  bien,  j  le  cœur  des  Zélateurs ,  que  rien  ne  les  empeîcha  de 
d0utai?lne  Pour  ^s  médians  le  leur  rendoient  re-  tuer  Zacharie  à  l'heure-mefme ,  que  ce  qu'ils  voil- 
er ^s  Sranc^es  nchellès  eftoient  une  grande  !  loient  continuer  juiques  à  la  fin  à  donner  a  ce  juge- 
diXcj^e  Pour  leur  avarice.  Ils  choifirent  foixante  &  ment  quelque  apparence  de  juftice,  &  reconnoilïre 
aPpar S  notables  du  peuple  qu'ils  établirent  en  (1  ceux  qu'ils  avoient  choifispour  ce  (ujet  auroient 
ner  çCnceDour  ettre  fes  juges  ;  mais  fans  leur  don-  afièz  de  cœur  pour  ne  point  craindre  de  la  rendre 
eUx  £  e";et  aucun  pouvoir.  Ils  l'accuferent  devant  dans  un  temps  011  ils  ne  le  pouvoient  faire  fans  cou- 
enVov?Vo^  voulu  livrer  la  ville  aux  Romains  ,  &  rir  fortune  de  la  vie.  Ainfi  ils permirent  aces  foixau- 
vant  P°llr  ce  ^jet  vers  Vefpafien.  Ne  fe  trou- 1  te  &  dix  juges  de  prononcer  ;  &  ne  s'en  eftant  trou- 
cune  preuve  ny  (èulement  la  moindre  appa-  ;  vé  un  feul  qui  naimaft  mieux  sexpotèr  à  la  mort 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Hac 

146  A  12 


»  I  o 


Guerre  des  Juifs  contre  les  Rom, 


Zélateurs.  Lear  rage  ne  pût  (bufftirde  voir  que  ces 
juges  n'avoient  pas  voulu  comprendre,  que  le  pou- 
voir qu'ils  leur  avoient  donné  n'eftoit  qu'un  pou- 
voir imaginaire  dont  ils  ne  prétendoient  pas  qu'ils 
olalïènt  faire  aucun  ulagc;  &  deux  des  plus  feelerats 
de  ces  médians  fè  jetterent  fut  Zacharie ,  le  tuèrent 
au  milieu  du  Temple ,  &  infultant  contre  luy  après 
(à  mort  difoient  par  la  plus  cruelle  de  toutes  les  raille- 
»  ries  :  Reçoy  cette  abfolution que  nous  te  donnons, 
»  &qui  eft  beaucoup  plus  ailurée  que  n  eftoit  l'autre. 
Ils  jetterent  enfuite  Ion  corps  dans  la  vallée  qui  eftoit 
au  delfous  du  Temple.  Quant  à  ces  (oixante&dix 
juges  ils  le  contentèrent  de  les  chaflèr  indignement 
à  coups  de  plat  d'épée  hors  de  la  clofture  du  Temple, 
non  que  quelque  fentiment  d'humanité  les  em- 
pelchaft  de  tremper  aufîi  leurs  mains  dans  leur  lang  ; 
mais  afin  qu'effcant  répandus  dans  toute  la  ville  ils 
fuflènt  comme  autant  de  témoins  dont  la  dépoli- 
tion  ne  pourroit  plus  permettre  à  perfônne  de  dou- 
ter ,  que  cette  capitale  d'un  royaume  autrefois  fi  flo- 
rilïant  ne  fuft  réduite  en  fervitude. 


•ils  ne  les  avoient  ^ 


i  leur 


in. 


Chapitre  XX. 

Les  Iduméens  eftant  informer  de  la  méchanceté  des 
Zélateurs  &  ayant  horreur  de  leurs  incroyables 
cruautés  fe  retirent  en  leurs  pais  :  &  les  Zélateurs 
redoublent  encore  leurs  cruautez.. 

LEs  Iduméens  ne  pouvant  approuver  de  fi  horri- 
bles excès  commençoient  a  le  repentir  d'eftre 
venus.  Car  l'un  des  Zélateurs  les  avertit  fècretement 
»  de  tout  ce  qui  (e  palloit.  H  leur  dit  :  Qu'il  eftoit  vray 
?)  qu'ils  avoient  pris  les  armes  fur  ce  qu'on  leuravoit 
»  fait  croire  que  les  habitans  vouloient  livrer  la  ville 
»  aux  Romains  :  mais  qu'il  ne  s'eftoit  pas  trouvé  la 
»  moindre  preuve  de  cette  prétendue1  trahifon  :  Que 
»  ceux  qui  vouloient  palier  pour  les  defenfeurs  de  la 
»  liberté  ayant  allumé  le  feu  de  la  guerre  civile  exer- 
»  çoient  une  telle  tyrannie  qu'il  fèroit  à  defirer  qu'on 
»  les  cuit  d'abord  reprimés.  Mais  que  puis  que  l'on  fè 
»  trouvoit  engagé  avec  eux  en  de  tels  crimes ,  il  faloit 
»  au  moins  alors  travailler  à  mettre  fin  a  tant  de  maux , 
»  &  ne  plus  fortifier  ceux  qui  avoient  entrcpris.de  ren- 
»  verfèr  toutes  les  loixde  leurs  pères:  Que  la  mort 
»  d'Ananus  &  celle  d'un  fi  grand  nombre  de  peuple 
s>  tué  dans  une  feule  nuitt  les  avoit  pleinement  vengez 
a>  de  ce  qu'ils  avoient  efté  affiegez  dans  le  Temple  : 
«Que  plufieurs  mefme  d'entre  eux  voyant  jiuques  à 
»  quels  horribles  excès  (è  portoient  ceux  qui  les  a- 
j>  voient  ponllez'dansJcette  guerre  ,  &  qu'ils  n'avoient 
»  pas  mefme  honte  de  les  commettre  aux  yeux  des 
»  Iduméens  leurs  libérateurs  ,  (e  repentoient  de  les 
„  avoir  fuivis,  &blimoient  les  Iduméens  de  lesfbuf- 
„  frir  au  lieu  de  les  abandonner  :  Qu'anfi  puis  qu'il 
„  eftoit  confiant  que  cette  prétendue  intelligence  avec 
„  les  Romains  eftoit  une  pure  fùppofuion  ;  que  l'on 
„  ne  voyoit  prelèntement  rien  à  appréhender  de  leur 
„  part,  tk  que Jerulalem  eftoit  imprenable  pourveu 
»  quelle  ne  fuft  point  divifée  par  des  dillèntions  do- 
,,  meftiques ,  ils  ne  pouvoient  mieux  faire  que  de  s'en 
„  retourner  pour  tAtre  connoiftre  à  tout  le  monde  en 
„  fè  feparant  de  ces  médians ,  qu'ils  ne  vouloient  point 


participer  à  leurs  crimes,  &que  s'ils  ne  1 
pas  trompez  ils  ne  fèroient  point  venus  ; 
cours.  Le  rapporté  les  raifons  de  ce  Zélateur  p- 
fùaderent  les  Iduméens  :  ils  reiolurent  de  sen  - 
tourner ,  &  commencèrent  par  mettre  en \u 
deux  mille  habitans ,  qui 

fè  retirèrent  auprès  ue^ 

mon  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  ^ 

Un  fi  promt  départ  &  qui  furprit  fealern»11 
Zélateurs  &  les  habitans  fit  un  mefme  effet  dans 
efprit ,  quoy  que  leurs  fentimens  fuflent  ^Jt^ 
Car  les  uns  &  les  autres  s'en  réjouirent  :  les  haM 
parce  que  ne  fçachant  pas  le  regret  qu'avoien 
Iduméens  d'eftre  venus ,  1  eloignement  de  cgxsx\Bl^ 
confideroient  toujours  comme  leurs  ennemis 
donnoit  un  peu  de  courage  : 

&  les  Zélateurs  y 
croyoient  n'avoir  plus  befoin  du  fecours 
méens  fè  confideroient  comme 

délivrez  de  la< 
trainte  d'agir  à  caufè  d'eux  avec  quelque  retenl;lc'  c 
dans  une  pleine  liberté  de  commettre  déformais 
une  licence  effrénée  tous  les  crimes  que  leur  *b 
u,r  a:.,h  :i„     r^rA^pnr  nlus  aiicu' 

epla 

leurs  confeils  :  leurs  mains  fuivoient  à  |  h^f^j^yc 


leur  infpiroit.  Ainfi  ils  ne  gardèrent  pli-  ^ 
mefùres:  la  délibération  n'avoit  plus  de  plac  ^ 
leurs  confeils  :  leurs  mains  fuivoient  à  l'neU  J'^^le 
le  mouvement  de  leur  efprit  ;  &  quelque  det 
que  fuft  une  refolution,  elle  n  eftoit  pas  pl^01  P 

:  qu'elle  eftoit  exécutée. 

Comme  les  perfon nés  les  plus  génère 


^omme  les  perionnes  les  pius  genci  .  af 

plus  grande  qualité  eftoient  le  principal  objet  ^ 
haine  ils  rommeneerenr  nnr  enx  à  rempli  'a  V!-  -r  ',r 


fée  qu'elle  eftoit  exécutée.  f  -,jeJa  >J+" 

*enies  ce  ^  ^ 

o 

haine  ils  commencèrent  par  eux  à  rempli  »-  0$ 
nouveaux  meurtres ,  parce  que  leur  vertu  leur  ^ 
peur,  &  qu'ils  ne  pouvoient  voir  fans  envie  ^ 
que  leur  donnoit  leur  naiflànce,  ny  fè  croire  ci  ^ 
reté  tant  qu'il  en  refteroit  quelqu'un  en  vie. 
ils  firent  mourir  outre  plufieurs  autres  Ç°rt°r^ccy 
(on  mérite  ne  rendoit  pas  moins  illuftrc  que 
&quinecedoit  à  nul  autre  des  Juifs  en  cf£te  '  «n- 
hardieftèqui  leur  infpiroit  l'amour  de  lalit>e  |uS 
blique ,  ce  qui  palîbit  dans  leur  efprit  P0^^ 
grand  de  tous  les  crimes.   Niger  Peraïte  qui  ^ 
ïïgnalé  par  tant  de  grandes  actions  dans  &  ^ 
contre  les  Romains ,  éprouva  aufîi  les  erre 
cruauté  de  ces  furieux.   Quoy  qu'il  leur  nl^jeUr 
les  playes  qu'il  avoit  receu'és  pour 

ladefenee  ^ 

commune  patrie  ,  &  leur  reprefèntaft  fes  lerv  ^ 
ne  laiflèrent  pas  de  le  trailner  honteuferneni  cS 
vers  la  ville:  &  lors  qu  eftant  mené  hors  des  p  ^ 
il  vit  qu'il  ne  luy  r eftoit  plus  aucune  f^^L^er- 
falut,  il  les  pria  de  luy  promettre  au  moins  de  ^ 

rer  :  mais  ils  le  luy  réfutèrent.  Alors  avant  W^tf 
pirer  fous  leurs  coups  il  fit  des  imprécations c 
eux ,  en  fouhaitant  que  les  Romains  fuflent     ^  ^ 
geurs  de  fbn  fàng,  &  que  la  famine ,  la  pLt  ^ 
pefte,  ck  une  mortelle  divifion  comblaflèn1 
iùre  des  chaftimens  que  meritoit  l'énormite 
crimes.  v       ,  jer  ceS 

LajufticedeDieu  ne  tarda  gueres  à  accaD  ^ 
impies  par  tous  ces  fléaux,  &  leur  chaftiment  t 
menea  par  l'étrange  divifion  qu'il  mit  entre  et  •  ^ 
prés  la  mort  de  Niger  ces  méchanscreutentn^ 
plus  rien  a  appréhender  :  &  il  n'y  eut  point  de 
tez  qu'ils  nexerçaflcnt  contre  le  peuple  :  ns  ^  u„ 
donnoient  à  perlonne:  ils  failoient  PalHLr:  il> 
crime  capital  d'avoir  ofé  autrefois  leur  ECU    *  0 
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L  I  V  K   E   IV.    C   H   A  P 

^Juppofoicm  à  ceux  qui  eftoient  demeurez  paifi- 
noie'nttraKoi(;ut  4e  glorieux  ceux  qui  ne  leur  ve- 
faifui  ^  a*re  k1  colu">  d'efpions  ceux  qui  la  leur 
dom  if J  5  ^  ^  mort  c^oit  *e  chaftiment  gsucral 
ptifoit  ljUmir°ient  [ms  diftincticm  tout  ce  qu'il  leur 
AjLr  C  faire  palier  pour  des  fautes  irremiffibles. 
quj  ç(f!^  •  nne  n'cchapoit  à  leur  cruauté  que  ceux 
lesefti  ?C  dune  condi^>n  fiméprifable  qu'ils  ne 
Soient  pas  dignes  de  leur  haine. 


.         Chapitre  XXI. 

^^mlT      frotiPfs  Romaines  freffent  Vefpafien 
profiter  de  la  divifion 
it ponce  qu  il  leur  rend  pour  montrer 


des  tSp**  rferHfd^em pmr  profiter  de  la  divifion 
quel      ^*£?  reponce  qu'il  leur  re\ 
?   prudence  obligeait  a  dijferer. 

C^ant  les  officiers  des  troupes  Romaines  qui 


c  • 

mi 


s  yeux  ouverts  fur  tout  ce  qui  fè  pa(- 


S  v^^lern  »  croyant  que  Ton  devoir  profiter 
Vtfcaf    ,  n     leur  eftoit  ii  favorable ,  preflflàent 
»4%r1C0  eur  General  de  ne  la  pas  laiiler  perdre. 

55  afTa  °^ent  °lue  ce  Iie  Pouvo"  e^rc  4Lie  Par 
»  c|uc  |  1  _ance  &  une  conduite  particulière  de  Dieu 

5,  ttt  (jUx  51  pùemis  tournoient  ainfi  leurs  armes  con- 

h  cicujj     .es  :  mais  que  les  momens  eftoient  pre- 

h  toie^'  ^Uls  4Lle  fi  on  les  lailloit  perdre  les  Juifs  pour- 

>jdéSa  Cl1  Un}  inftant  le  réunir,  ioitparlalaifiitudc 

»  cftje  |  lx  ^'ils  fouffroient ,  ou  par  le  repentir  de  s'y 

»  W  tÂ  J^^ernraent  engagez.  Ce  grand  Capitaine 


confij  J3 °nt^c  :  Que  cette  ardeur  d'aller  au  péril  fans 


I  T  R  E    XXI.  XXII.  617 

penfènt  ny  à  faire  forger  des  armes ,  ny  à  fortifier  " 
leurs  places,  ny  à  s'allurer  de  quelque  lecours ,  &  que  a 
l'acharnement  par  lequel  ils  le  condiment  eux-met  tC 
mes  les  réduit  en  tel  citât  qu'ils  trouveraient  du  (bu-  tC 
lagement  dans  l'efclavage.  Ainfi  (oit  que  l'on  conli-  Cc 
dere  la  prudence ,  (oit  que  l'on  conlidere  la  gloire  <c 
nous  n'avons  qua  les  lailïer  achever  de  (èruiner,puis  « 
que  quand  nous  pourrions  dés  a  pre(ènt  nous  rendre  « 
niaiftres  de  cette  puillànte  ville ,  on  ne  l'attribuerait  « 
pas  à  noftre  valeur  ;  mais  à  ce  qu'ils  auraient  eux-  « 
mefmes  procuré  leur  perte.  Ces  rauons  d'un  chef  fi  << 
prudent  perdiaderenr  tous  les  officiers ,  &  leur  firent 
de  plus  en  plus  eftimer  (on  admirable  fàgelïè. 


le  leilr  "l  ce  °iu*  eftoit  ^  P^us  ut^e  eftoit  une  preuve 
>>  d'eu  Llr  c°Ura-ge  :  mais  que  la  prudence  l'obligeoit 
h  iîoUs  r  "  "ne  autre  (ôrte  ;  parce ,  ajouta-t-il ,  que  fi 
■  &ré  •  a^ons  de  les  attaquer  nous  les  obligerons 
>>  ccs  qu-  ?u  P°ur  tourner  contre  nous  toutes  leurs  for- 
h  djffg  °nt  encore  tres-grandes  :  au  lieu  que  fi  nous 
"guerre11?  C^CS  continueront  de  s afFoiblir  par  cette 
*  nuer  >  S  °me(tique  qui  a  déjà  commencé  à  les  dimi- 
vous  pas  que  Dieu  qui  combat  pour 
Jj  ^ûir^r  ^ue  nous  W  (°yolls  redevables  de  cette 
i>  ne;-  £_0r .  \s  qu'elle  nous  hlle  courir  aucune  fortu- 
51  toUs  U S  4u'unc  guerre  civile,qui  eft  le  plus  grand  de 
»  de  fu  nia,ix ,  porte  nos  ennemis  juiques  à  cet  excès 
S)  ^^  on 1  ^Ue  ^e  s'entre-égorger  les  uns  les  autres , 
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7lufieurs  'juifs  fe  rendent  aux  Romains  pour  éviter  la 
fureur  des  Zélateurs.  Continuation  des  cruauté^ 
&  des  impietez*  de  ces  Zélateurs. 

Ç\  N  vit  bien-ton-  des  effets  de  cette  prudente  con- 
^  duite  de  Vefpafîen  :  car  plufiéurs  juifs  venoient 
le  jour  en  jour  (c  rendre  à  luy  pour  éviter  la  fureur 
des  Zélateurs  ;  8c  ce  n  eftoit  pas  (ans  grande  peine 
&  fans  grand  péril,  parce  que  toutes  les  portes  & 
les  avenues  de  Jerulaicm  eft oient  tresjoiçneule- 
ment  gardées ,  Ôc  qu'ils  tuoient  tous  ceux  qui  ions 
quelque  prétexte  que  cc  fuit  tachoient  de  ioair  lors 
qu'il  y  avoir  le  moindre  fujet  de  (ôupçonner  que 
ceftoit  pour  ce  (ùjet.  Le  (eul  moyen  de  conlèrver 
(à  vie  eftoit  de  la  racheter  par  de  l'argent.  Ainfi  les 
riches  s  echapoient ,  &  ces  hommes  dénaturez  ne 
pardonnoient  à  un  (eul  des  povres.  Les  chemins  é- 
toient  couverts  de  monceaux  de  corps  morts  qui 
lervoient  de  pafture  aux  belles  ;  Se  l'horreur  d'un  tel 
(peétacle  failoit  que  plutîeurs  qui  auroient  deiïré 
de  s'enfuir  aimoient  mieux  mourir  dans  la  ville ,  par 
lefperance  qu'au  moins  ils  ne  (èroient  pas  privez  de 
l'honneur  de  la  (epukiue.  La  barbarie  de  ces  mont 
très  en  cruauté  leur  refufa  mefme  cette  grâce ,  & 
pallà  juiques  à  un  rel  excès ,  que  (ans  faire  diftin- 
ction  entre  ceux  qui  eftoient  tuez  dedans  ou  dehors 
la  ville,  ils  ne  (ouffroient  pas  qu'on  en  entertaft  un 
(eul.  Mais  ceftoit  trop  peu  pour  eux  que  de  fouler 
aux  pieds  les  loix  de  leurs  pères:  ils  failoient  gloire  de 


cette  GÛJ*  jlolls  a  411  ^  demeurer  fpeétateurs  de  j  violer  celles  de  la  nature ,  ôc  d'outrager  Dieu-mefme 
^  péril  retrage^e;  ôc  pourquoy  nous  expo(èr  j  par  leurs  horribles  impietez.  Ils  ne  pardonnoient 
eUx-nie(^0UL  co;n^:-ttrc  c^es  gens  qui  le  dctruilent  non  plus  à  ceux  qui  enterraient  les  corps  de  leurs 
victoire  ?  ^uc  ^  ^elquun  s'imagine  qu'une  proches  ou  de  leurs  amis,  qua  ceux  qui  vouloient 
P°Ur  o|  .  mPortée  (ans  combattre  ne  peur  palier  s'enfuir  vers  les  Romains  :  la  mort  eftoit  la  recom- 
gUtrrJIeU  *  ^u  ^  apprenne  que  les  évenemens  de  pence  de  leur  pieté  ;  &  il  fuffifoit  pour  avoir  be(bin 


»>  ^ 

>J  ^e  àfC("C^.mt  mcertains,  la  véritable  gloire  con- 
J>  pdefe  erv^r  ^es  avantages  qui  peuvent  faire  réiiflîr 
)J  h        Pour  lecjuel  on  a  pris  les  armes  :  &  qu'ainiî 


ors 


lu'  n'C^  Pas  monis  l°uat>le  que  la  valeur 
K-^^^^itle  mefîne  effet.  Pendant  que  nos 


3>  ^ts  G»  j  ^a^°it>liront  les  uns  par  les  autres ,  nos  fol 


11  vau: 


:  p  ,y  feront  dans  le  repos  de  tous  leurs  tra- 
s>  ^c0tç  ^Zî  &  (e  mettront  en  eftat  d'en  fupporter 
'  ^qi/  Sran<^s  avec  une  nouvelle  vigueur. 
*  Moite  nous  ne  rechercherions  que  l'éclat  d'une 
>,l°it  pas  accl,1i(e  par  de  grands  combats ,  ce  n'en  fè- 
^aintenant  le  temps ,  puis  que  les  Juifs  ne 


de  (epulture  de  l'avoir  donnée  à  un  autre.  La  com- 
paffion  qui  eft  l'une  des  plus  louables  de  toutes  nos 
afFe&ions  eftoit  entièrement  efteinte  dans  le  cœur 
de  ces  médians  :  ce  qui  en  devoit  donner  davantage 
ne  failoit  qu augmenter  leur  fureur  :  leur  cruauté 
pafîoit  des  vivans  aux  morts,  ôc  retournoit  des  morts 
aux  vivans. 

L'impreffion  que  l'horreur  de  tant  de  maux  fài- 
fbit  dans  l'elprit  des  perfonnes  qui  s'y  trouvoient  en- 
veloppées leur  en  rendoit  l'image  fi  affreufe ,  que 
ceux  qui  reftoient  en  vie  envioient  le  bonheur  des 
morts ,  ÔC  trouvoient  qu'il  valoir  encore  mieux  eftrc 

privé 
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privé  de  l'honneur,  de  la  fepulture  que  de  fournir  les 
tourmens  qu'on  leur  fâifoit  endurer  dans  la  prifbn. 
Ces  hommes  animez  par  les  démons  ne  fe  conten- 
aient pas  de  fouler  aux  pieds  tout  ce  qui  eft  le  plus 
digne  de  refpecl:  :  ils  fe  moquoient  de  Dieu-mefme , 
&  traitoient  de  folies  &  de  rêveries  les  prédirions 
des  Prophètes.  Mais  les  fuites  firent  voir  qu'elles 
cftoient  tres-veritables.  Ces  feelerats  furent  les  exé- 
cuteurs de  ce  que  chacun  fçavoit  avoir  eftédmly 
avoit  fi  long-temps ,  qu'enfui  te  d'une  tres-grande  di- 
vifion  Terutalem  (croit  prifè,  &  qu'après  que  ceux 
qui  eftoient  les  plus  obligez  de  révérer  le  Temple  de 
Dieu  l'auroient  profané  par  leurs  exécrables  împie- 
tez ,  il  feroit  brûlé  8c  réduit  en  cendre  par  ceux  a  qui 
les  loix  de  la  guerre  permettoient  d'ufer  comme  il 
leur  plairoit  de  leur  vidtoire. 


feu- 


3*7- 


3i« 
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cher  dans  la  compaflion  d  un  peuple  étranger^bicu- 
reté  qu'ils  ne  pouvoient  trouver  parmi  cet 
nation. 


Chapitre  XXIII. 

Jean  de  Gifcala  a/pirant  a  la  tyrannie  les  Zélateurs 
fe  divifent  en  deux  j allions ,  de  l'une  defquelles  il 
demeure  le  chef. 

Omme  il  y  avoit  déjà  long-temps  que  Jean 
^  afpiroit  à  la  tyrannie  il  ne  pouvoit  fouftrir  que 
d'autres  partageaient  avec  luy  l'autorité.  Ainfi  il  fe 
fepara  d'eux  après  avoir  artiré  à  luy  ceux  que  leur 
impieté  rendoit  capables  des  plus  grands  crimes ,  & 
ne  voulant  plus  déférer  a  ce  que  les  autres  ordon- 
noient  il  commandoit  imperieufement  fans  laiffèr 
lieu  de  douter  qu'il  ne  fuft  refolu  d  ufurper  la  fouve- 
raine  puillànce.  Quelques-uns  le  fuivoient  par  crain- 
te; d'autres  par  anedion,  tant  il  eftoit  difficile  de 
fe  défendre  de  fes  artifices  &  du  pouvoir  qu'il  avoit 
de  perfùader;  mais  la  plufpart,  a caufe qu'ils croy- 
oient  qu'il  leur  eftoit  avantageux  qu'on  rejettaft  fur 
luy  feul  tous  les  crimes  auxquels  ils  avoient  eu  part. 
Ce  qu'il'eftoit  fort  brave ,  &  n'en  avoit  pas  moins  de 
tefte  que  de  cœur  fut  auffi  caufe  que  plufieurs  s'at- 
tachèrent à  luy.  Mais  en  mefme  temps  des  princi- 

fjanx  de  cette  fa&ion  l'abandonnèrent ,  parce  que 
eur  jaloufie  ne  leur  pouvoit  permettre  de  céder  à  cc- 
luy  à  qui  ils  s'eftoient  veus  égaux ,  &  qu'ils  crai- 
gnoient  de  l'avoir  pour  maiftre.  Car  ils  navoient 
pas  peine  a  juger  que  s'il  s  etabliflbit  une  fois  dans  un 
abfblu  pouvoir  ,il  feroit  fort  difficile  de  l'en  dépoflè- 
der ,  &  qu'il  ne  leur  parcîbrineroit  jamais  la  refiftan- 
ce  qu'ils  y  auroient  faite.  Cesjaifbns  les  firent  refou- 
dre de  sexpofer  plûtoft  à  tout  que  de  fe  rendre  vo- 
lontairement efclaves  d'un  tel  Tyran.  Ainfi  la  fa- 
ction fe  divifa  en  deux ,  de  l'un^  defquelles  Jean  de- 
meura le  chef.  Ces  partis  oppofez  faifoient  garde  les 
uns  contre  les  autres  8c  en  venoi^nt  quelquefois  aux 
mains  ;  mais  ce  n'eftoit  que  par  4e  légères  efearmou- 
ches  :  leurs  grands  efforts  fe  tournoient  contre  le 
peuple,  &  ils  fembloient  ne  <k)ntefter  qu'a  qui  le 
piileroit  davantage. 

Jerufalem  fe  trouvant  ainfi  aflligée  en  mefme 
temps  par  la  guerre ,  par  la  tyrannie ,  &  par  la  con- 
teftution  de  ces  deux  partis ,  la  guerre,  quelque  re- 
doutable qu'elle  loit,  paroiftant  le  plus  lupportable 
de  ces  trois  maux  ,  les  habitans  abandonnoient  leurs 
Hiaifôns  pour  s'enfuir  vers  les  Romains ,  tk  cher- 
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Ceux  que  ton  nommoit  Sicairn  oU*Jfa$mJ"lant 
maiflres  du  chajïeau  de  Mafada>  O 

mille  brigandages. 

i  Ces  trois  fi  grands  maux  dont  nous 
*  parler  il  s'enjoignit  un  quatrième  q  ^ 
„ja  encore  à  la  mine  de  noftre  partie.  '  foCt 
proche  de  Jerufalemnn  chafteau  extrême» .  ^ 
nommé  Maflàda,  que  nos  Rois  avoient  aiu 
baftir  pour  y  mettre  leurs  trefors ,  pour  y  j-olinCS. 
tité  d'armes,  &  pour  la  fèureté  de  leurs  P  ^c 
Ceux  que  l'on  nommoit  Sicaires  ou  «*u^tf  coni- 
que n'eftant  pas  en  aflèz  grand  nom br?P  lesgens 
mettre  des  meurtres  ouvertement  ils  tuoi  ^  # 
en  trahifbn ,  fe  rendirent  maiftres  de  cet^^anSle  re- 
voyant que  l'armée  Romaine  demeuro 
pos,  &  que  les  Juifs  s'entre-déchiroient^^^ 
falem ,  ils  creurent  pouvoir  entrepreneur  ^  |a 
qu'ils  navoient  jufques  alors  oie  tent c  .  ^ leS 
nuid  de  la  fefte  de  Pafques  fifolernnc '  Uclcllr 
Juifs,  à  caufe  qu  elle  fe  célèbre  en  rnen  °  llcC 
délivrance  de  la  fervitude  des  EgyPnens  ^fc,  ces 
poûeder  la  terre  que  Dieu  leur  avoit :pr  ^  avanC 
ailaffins  furprirent  la  petite  ville  dbJ,1oe lésant 
que  les  habitans  euflènt  le  loifir  de  prend i 
en  tuèrent  plus  de  fept  cens ,  dont  la  Pll*P'  {csvo&r 
des  femmes  &  des  enfans,  pillèrent  ^ ils 
fôns ,  &  emportèrent  leur  bunna^  0as 
traitèrent  de  la  mefme  forte  tous  es  enw? 
les  bourgs  d'alentour:  leur  nombre  s 
de  jour  en  jour;  &ilny  avoit  point  d  en 1  a^ 
Judée  qui  ne  fe  trouvaft  en  ce  mefme ^  .{^c 
à  toutes  fortes  de  brigandages.  Car  con ^  ja  plus 
dans  le  corps  humain  que  lors  que  »  P  toUcesleS 
noble  eft  attaquée  d'une  grande  ^ala%divi^fl 
autres  s'en  reflentent:  ainfi  cette  hott î  ^ 
qui  avoit  réduit  à  une  telle  cxtremKeia^  ,  ldu 
ouvert  la  porte  à  la  licence,  lema^^^bai* 
de  tous  coftez:  &  il  n'y  avoit  rien  WV^^f 


0 


de  tous  coitez:  oc  uny  avoine»  n- •lipunénivl; 
ne  creufïènt  pouvoir  entreprendre  "J^pcfi0 
Lors  qu'ils  eurent  ravagé  tout  ce  qui  ^j'#c 
d'eux  ils  fe  retirèrent  dans  le  defert ,  o   ^  ef,  & 
aftemblez  en  aflez  grand  nombre  poui 
non  une  petite  armée ,  au  moins  plus  q    ^  ^ 
de  voleurs,  ils  attaquèrent  les  villes  ^ 
plez.  Ceux  à  qui  ils  faifbient  tant  de  ^  ^ 
gnoient  pas  quand  ils  pouvoient  les  au  ^  taul^ 
il  leur  eftoit  difficile ,  parce  qu'ils  fe  retu.  ^ 
toft  qu'ils  avoient  fait  quelque  butin.  A»  laJudeT 
voit  dire  qu'il  n'y  avoit  point  d'endroit  *     .  jtfO- 
qui  ne  participaft  aux  maux  qui  failoien  Y 
falem. 
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Chapitre  XXV- 

Jten  e  ^adara  fe  rend  volontairement  a  Vefpa- 
f»  J  &  ^Placide  envoyé' par  luj  contre  les  fuifs 
*o*nl     ^  ^  camPa&ne  m  tue  Un  tres~grand 

V  ^pafien  eftoit  averti  de  tout  ce  que  nous  avons 
lendr  Par  ccux     venoient  de  Jerufalem  fe 

fent  f^a  pî  Car  encore  que  les  Zélateurs  gardaf- 
donnaS *Ioig«eufemenc  tous  les  partages  &  ne  par- 
leUrs  c.nt  a  &n  fètil  de  ceux  qui  tomboient  entre 
Ces  tt?  1  ^ scn  cchapoit  toujours  quelques-uns. 
de  ren  L!P  coniurerent  Vefpafien  d'avoir  pitié 
fon  pçte  Vllle  affligée,  &  de  fauver  les  reliques  de 
à  canf11  j  (*ont  une  Par"e  avo^  ^éja  efté  égorgée 
qui  ren  ?e  fo»  affeûion  pour  les  Roi  " 


>mains,  &ceux 

grailcj  pIei.u  en  vie  courôient  la  mefme  fortune.  Ce 
heurs  ^aPitaine  touché  de  compafïion  de  leurs  mal- 
paxen  re*°'ut  de  s  approcher  de  Jerufalem ,  en  ap- 
vrer(jC^P0u,:  laffieger;  mais  en  effet  pour  la  déli- 
vre 1  °PPre^on  de  ces  méchans  que  Ton  pouvoit 
eft0-  tS?^r  continuellement  afÏÏegée.  Son  dellein 
afin  J111^  de  s  aflùrer  de  toutes  les  places  d'alentour , 
$%iTc  •  ^U  ^  voudroit  véritablement  former  ce 
porterff?e  il  ne  reftaft  rien  au  dehors  qui  pûft  y  ap- 
.  ç  ^iobftacle. 
tans  J*1^  les  principaux  &  les  plus  riches  des  habi- 
te de  ?  ^ara  qui  eft  la  plus  puilïànte  &  la  plus  for- 
deflroj  °utes  les  villes  qui  font  au  delà  du  Jourdain , 
ils  dér>Cnt  Pa*x  &  vouloient  conferver  leur  bien , 
°5ir  j  rent  Secrètement  vers  Vefpafien  pour  luy 
*eUx  ,mettre  1™  ville  entre  (es  mains ,  &  les  fa- 
ïcnt  s»  n  en  eurent  connoillànce  que  lors  qu'ils  le  vi- 
les h^P^her.  Ils  n'eurent  pas  peine  à  juger  que 
brc  .îtans  qui  le  favorifoient  les  fùrpallànt  en  nom. 
d  en*  1  s  .ne  pouvoient  conferver  la  place  contre  tant 
au  de!imis  ^  *k  &  trouvoient  avoir  en  mefme  temps 
patty  a!?.s  &  au  dehors ,  &  que  la  fuite  eftoit  le  feul 
Wf  •  av°îent  à  prendre.  Mais  ils  cretirent  qu'il 
taft  ja  roit  honteux  de  s'y  refoudre  fans  qu'il  en  coû- 
dejeil  Vle  a  quelqu'un  de  ceux  qui  eftoient  la  caufe 
ce  ijs  *  malheur.  Ainfi  pour  contenter  leur  vengean- 

fiac  ^  5rent  Dole  fus  qui  tenoit  le  premier  rang  tant 
auteilr  §nité  queparfanaiflànce,  &  qui  avoit  efté 
i^e  pde  cette  deputation.  Leur  fureur  paflà  met 
Hiort.  5,U?  a  %  donner  plufieurs  coups  après  fà 
Sue     .  e^ant  par  cette  barbarie  fatisfaits  en  quel- 

^teilsls'enfbirent. 
*cclaill  gitans  receurent  Vefpafien  avec  de  grandes 
fett^enatl0ns  >  &  ne  fè  contentèrent  pas  de  luy  faire 
Vantai C  a  ^c^te#  >  ma*s  Pour  Murer  encore  da- 
ter c°  Jlu  véritable  defir  qu'ils  avoient  de  demeu- 

^ttre"' 


-Cttc  ^aiX  ^S  aDaurent  lcurs  murailles ,  afin  de  fè 
Uie(îlle  m1  ^e  ne  Pouvoir  faire  la  guerre  quand 
garnjf  ,  voudroienr.  Vefpafien  leur  donna  une 
{ît  (\r,?n  de  cavalerie  &  d'infanterie  pour  les  garan- 


Cnv°VaP?U^CS  de  cesfo&ieux  qui  s'en  eftoient  fuis 
ttois  n  -ji  C^c  contre  cux  avec  cinq  cens  chevaux  8c 
Grée  J    ,  nommes  de  pied ,  &  s'en  retourna  à  Ce- 
^clereftedeiarmée. 

actieux  voyant  venir  a  eux  cette  cavalerie  fe 
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retirèrent  dans  un  bourg  nommé  Bethenabre  où  ik 
trouverentun  grand  nombre  de  gens  de  defenfe.  Les 
uns  prirent  les  armes  volontairement  pour  fe  joindre 
à  cux  :  ils  y  contraignirent  les  autres  ;  &  fè  confiant 
alors  en  leurs  forces  ils  ne  craignirent  point  d'atta- 
quer Placide.  Il  recula  un  peuàdeiïèin,  tant  pour 
laiflèr  ralentir  leur  première  ardeur,  que  pour  les 
éloigner  de  leur  fort:  mais  auflî-toft  qu'il  les  eut  at- 
tirez en  un  lieu  qui  luy  eftoit  plus  avantageux  il  les 
enveloppa,  les  chargea,  &  les  mit  en  fuite.  Ceux 
qui  penfoient  fè  fauver  eftoient  arreftez  par  la  cava- 
lerie: &  ceux  qui  refiftoient  eftoient  tuez  par  les 
gens  de  pied.  Ils  perdirent  alors  cette  hardiefie  qui 
les  rendoit  fi  audacieux:  leur  cœur  s'abattit,  parce 
que  lors  qu'ils  vouloient  attaquer  les  Romains  ils  les 
trouvoient  fi  ferrez  &  tellement  couverts  de  leurs 
armes  qu'ils  ne  leur  pouvoient  porter  aucun  coup  ny 
rompre  leurs  rangs:  au  lieu  qu'ils  fe  trouvoient  au 
contraire  percez  de  leurs  javelots  dans  lefquels  plu- 
fieurs  senferroient  eux-mefmes  comme  feroient 
des  bêtes  fauvages  :  d'autres  eftoient  tuez  k  coups  d'e- 
pée  ;  &  d'autres  écartez  par  la  cavalerie. 

Comme  le  principal  foin  de  Placide  eftoit  d'em- 
pefcher  qu'ils  ne  rentrai! ent  dans  le  bourg ,  luy  & 
les  fiens  prévenoient  par  la  vîtefïe  de  leurs  chevaux 
ceux  qui  eftoient  prefts  de  le  gagner,  les  contrai- 
gnoient  de  tourner  vifage ,  &  iïs  les  tuèrent  tous  à  la 
referve  d'un  petit  nombre  des  plus  forts  &  des  plus 
prompts  a  la  courfc  qui  rentrèrent  à  toute  peine  dans 
le  bourg.  Ceux  qui  gardoient  les  portes  fe  trouvè- 
rent bien  empefehez ,  parce  que  d'un  cofté  ils  a- 
voient  peine  à  fè  refbudre  en  les  ouvrant  à  leurs  ha- 
bitans  de  les  refufer  à  ceux  de  Gadara  ;  &  que  d'au- 
tre part  ils  craignoient  s'ils  les  recevoient  qu'ils  ne 
fuilent  caufè  de  leur  perte ,  comme  en  effet  cela  pen- 
fà  arriver.  Car  la  cavalerie  Romaine  les  ayant  pouf- 
fez jufques-là  il  s'en  falut  peu  quelle  n'enrraft  pefle- 
mefle  avec  eux  ;  &  les  portes  ayant  efté  fermées  Pla- 
cide fit  durant  toute  le  refte  du  jour  attaquer  fi  vigou- 
reufement  ce  bourg  qu'il  fit  brèche,  &  s'en  rendit 
maiftre.  On  coupa  la  gorge  à  la  populace  qui  eftoit 
incapable  de  fè  défendre  :  les  autres  s'enfuirent:  le 
bourg  fut  pillé  &  brûlé  eufùite  :  &  ceux  qui  s  échap- 
pèrent portèrent  la  terreur  dans  tout  le  pais. 

Quelque  grand  que  fuft  leur  malheur  ils  le  repre- 
fentoient  encore  plus  grand ,  &  afTuroient  que  toute 
l'armée  des  Romains  marchoit  vers  eux.  Une  fi  ex- 
trême frayeur  leur  fit  tout  abandonner  :  ils  s'enfui- 
rent à  Jéricho  où  ils  efperoient  de  trouver  leur  feure- 
té ,  à  caufè  que  la  ville  eftoit  forte  &  extrêmement 
peuplée.  Placide  fè  confiant  en  ce  qu'il  avoit  eu  la 
fortune  fi  favorable  les  pourfuivit  jufques  au  Jour- 
dain, Se  cette  grande  multitude  de  Juifs  ne  le  pou- 
vant paiïèr  à  caufè  cjue  les  pluyes  1  avoient  ^rofîî ,  ils 
furent  contraints  d  en  venir  à  un  combat.  Alors  fe 
trouvant  trop  foibles  pour  foûtenir  l'effort  des  Ro- 
mains, 8c  ne  fçachant  où  s'enfuir,  quinze  mille  en  f  u- 
rent tuez  ;  un  nombre  infini  fe  jetta  dans  le  fleuve  & 
fut  noyé;  8c  deux  mille  deux  cens  furent  pris  avec 
une  très  grande  quantité  de  chameaux ,  de  bœufs, 
d'afîies ,  8c  de  moutons. 

Quoy  que  les  Juif;  euffent  déjà  fait dauffi gran- 
des pertes,  celle-cy  paroifloit  furpaflèr  les  autres , 

parce 
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parce  que  non  feulement  tout  le  chemin  qu'ils  a- 
voîent  tenu  dans  leur  fuite  &  le  lieu  où  s'eftoit  donne- 
le  combat  eftoient  couverts  de  corps  morts  ;  mais 
a  cauie  que  le  Jourdain  en  eftoit  fi  plein  qu'on  ne 
pouvoir  le  traverler:  &  une  partie  de  ces  corps  fu- 
rent portez  par  ce  fleuve  tk  par  d'autres  rivières  dans 
le  lac  Afphakide. 

Placide  pour  poulïèr  encore  plus  loin  (a  bonne 
fortune  marcha  contre  les  petites  places  yoifmes, 
prit  Abila,  Tuliade,  Bezemot,  &  toutes  es  autres 
jufques  au  lac  Afphakide.,  y  mit  en  garnuon  ceux 
des  Juifs  qui  s'eftoient  rendus  aux  Romains  a  qui  il 
creut  pouvoir  le  plus  (cher,  embarqua enluite (es 
cens  (ut  le  lac  où  il  défit  tous  ceux  qui  y  alloient  cher- 
cher leur  retraite  :  &  amfi  tout  le  pais  qui  eft  au  delà 
du  Jourdain  jufques  à  Macheron  fut  réduit  fous  la 
puillânce  des  Romains. 

Chapitre  XXVI. 

Vmdex  fe  révolte  dans  les  Gaules  contre  l'Empereur 
T^eron.  Vefpaficn  après  avoir  fait  le  dégaft  en  di- 
vers endroits  de  la  Judée  &  de  l' Idumée  fi  rend  a 
Jéricho  où  il  entre  fans  refiflance. 

PEndant  que  ces  chofes  fe  palïôient  dans  la  Judée 
V^index*  avec  les  plus  puiiTans  des  Gaules  s'eftoit 
révolté  contre  Néron  ,  •  dont  les  particularitez  (è 
verront  en  d'autres  Hiftoires.  Cette  nouvelle  aug- 
menta encore  le  defir  qu'avoit  Vefpafien  de  termi- 
ner promtement  la  guerre  qu'il  avoit  entreprife, 
parce  qûll  prévoyoit  que  ce  (brièvement  pourroit 
eftrc  fmvi  de  plufieurs  autres ,  &  qu'il  jugeoit  que  le 
moyen  de  faire  que  l'Italie  euft  moins  de  (ùjetde 
craindre,  eftoit  de  rendre  le  calme  à  l'orient  avant 
que  ces  divifions  domeftiques  eullènt  encore  plus  al- 
lumé le  feu  de  la  guerre.  Mais  l'hy  ver  s'oppolànt  à 
(bu  defir ,  tout  ce  qu'il  put  faire  alors  fut  de  mettre 
dans  les  petites  villes  &  les  bourgs  qu'il  avoit  pris  des 
trarnifons  commandées  par  des  Capitaines  &  de 
moindres  officiers ,  &  de  faire  reparer  quelques-unes 
de  ces  places  qui  avoient  efté  ruinées. 

Dés  l'entrée  du  printemps  il  vint  avec  fon  armée 
de  Ceiarce  a  Antipatride ,  où  après  avoir  demeuré 
deux  jours  pour  donner  ordre  a  toutes  choies  il  fit 
faire  le  degaft  &  mettre  le  feu  dans  les  lieux  d'a- 
lentour. Il  ruina  aufli  les  environs  de  la  toparchie 
de  Thamna ,  &  marcha  vers  Lydda  &  Jamnia.  Ces 
deux  places  fe  rendirent  à  luy,  &  il  les  peupla  des 
habitans  des  autres  villes  en  qui  il  creut  lè  pouvoir 
fier  ,  s'avança  à  Amma'us ,  occupa  le  pallàge  qui 
conduit  a  Jerufàlem,  fit  fortifier  un  camp  avec  un 
mur,  y  hilla  la  cinquième  légion,  &pailàavecle 
refte  de  fes  forces  dans  la  toparchie  de  Bethlepton. 
Il  y  mit  le  feu  par  tout  auiïi-bien  que  dans  le  pais 
voifîn  &  aux  environs  de  l'Idumée  ,  à  la  refetve 
d.e  quelques  chafteaux  qu'il  fortifia  &  y  établit  des 
garnifons ,  p^'ce  que  l'ailiete  luy  en  paroillbit  avan- 
tageuse. 

Ayant  pris  dans  le  milieu  de  l'Idumée  deux  peti- 
tes villes  nommées  Bethari  &  Caphartoba  il  y  fit 
tuc-f  plus  de  deux  mille  hommes ,  en  referva  prés  de 
mille  pour  eiclaves,  challà  le  refte  du  peuple ,  &y 


Juifs  contre  les  Rom. 

laifta  en  garnifon  une  grande  partie  de 
pour  faire  des  courtes  &  des  ravages  dan: 


.  Il  retourna  enfuite  a  Ammaiis  avec  le  reit 
armée,  &pafliiitdclkparSamane&pat fc 
que  ceux  du  pais  nomment  Mabartha,  ^ 

(econd  jour  de  Juin  à  Chorée  o  u  il  ^^jan 
prefènta  le  lendemain  devant  Jéricho,  - 
l'un  de  fes  chefs,  après  avoir  ailujetti  toi  ^ 
eftoit  au  delà  du  Jourdain, 
pes  qu'il  commandoit.  Avant  1  arrivée  des  ^ 
plufieurs  s'en  eftoient  fuis  de  Jéricho  P0'"^; 
dans  les  montagnes  qui  font  vis  à  vis  ne  J 
z,   R  ~2  n.nVftoient  demeurez  il 


&  une  partie  de  ceux  qui 
tuez. 


Chapitre 


xxvu 


Defcription  de  Jéricho  :  dune  admirable  f°} ?  ^ 

en  eft  proche:  de  l'extrême  fertilité  dti  p>  ^ 

tour:  du  lac  Afphakide:  &  des  ep°£  ^ 
fies  de  l'embrasement  de  Sodome  & 


foisee-  J 


VEipaficn  trouva  la  ville  de Jéricho ^  °^e 
V  lebre  tonte  dépeuplée.  Elle  eft  aOU** ^ 


plaine  commandée  par  une  haute  ^.nt^end  du 
nue  ,  très-  fterile  ,  &  fi  longue  queu c  >  ^  ^ 
cofté  du  (èptentrion  jufques  au  territoir  ^ 
polis,  &  du  cofté  du  midy  jufques  à  î>odo^od:d 
qu'à  caufe  de  cette  grande  fterilité  il  s  y  juy  eft 
aucuns  habitans.  Une  autre  montagne  q  .  c0m- 
oppofée  &  affife  de  l'autre  cofté  du  }j»*^t& 


mence  à  Juliade  vers  le  (èptentrion ,  ev  ^ 
loin  du  cofté  du  midy  jufques  à  Gom ^1$ 

confine  à  Petra  qui  eft  une  ville  d'Arabie. ,  }  j  fa 

une  autre  montagne  nommée  le  Mont-  siletf* 

tend  jufques  aux  terres  des  Moabites.  Ent  ^amp , 

montagnes  eft  la  plaine  appellée  le  %nn  3jLifqlieS 

qui  commence  au  bourg  de  Gennabata  ^  ira- 
lac  Afphakide.  Sa  longueur  eft  de  douz  ^  ^  ^ 
la  largeur  de  (Ix-vingt,  &  le  Jour 


au 
des, 

ver  le  par  le  milieu. 
On  y  voit  dem 


lacs,  l'Afphaltide, 


*  I 


Tiberiade ,  dont  la  nature 

eftenderernent^^iiric, 
Car  l'eau  de  celuy  d'Afphaltide  eft  allée» ^ 
:  point  de  polirons:  &c^le^gra»^ 


s'y  trouve  point  de  poillbn! 
beriade  eft  fort  douce ,  &  en  nourrit  en 
quantité.  Comme  ce  pais  eft  extrctnei      jajn , 
à  caufe  qu'il  n'eft  arrolé  que  delea uclUJ  ^ 
la  chaleur  y  eft  fi  violente  durant  1  efte ,  ^ 
l'on  v  relpire  fi  brûlant  qu'ils  y  caillent  a*  {cs 
dies  :  &  cette  mefme  raifon  fait  5uaUl^ceMc 
palmiers  qui  croiilènt  le  long  du  rivage  ^oign^  ^ 
(ont  fertiles  ;  autant  ceux  qui  en  (ont  e 
font  peu.  ,  .rtesab0^ 

11  y  a  auprès  de  Jéricho  une  fontaine"  ^ 
dame,  dont  les  eaux  arrolent  les  champs  v  qL)t 
fi  (burce  eft  toute  proche  de  l'ancienne  ^jfjjfi 
fut  la  première 

dont  Jefus  fils  de  Nave  ,  « 
chef  des  Hebreux,(e  rendit  le  maiftre  par  Ie 
donne  la  victoire.  On  dit  que  les  eau-  de ■     ^  & 
raine  eftoient  autrefois  fi  dangereutes  q 


Livre    IV.    Chapitre    XXVII.  621 

^rompoient      feulement  les  fmks  de  k  tcrre 


Nsf  F  •  F  finement  les  truits  de  la  terr< 
&  inf  !  a°lent  accoucher  les  femmes  avant  le  temps , 
W  1  nt  *?e  venin  toutes  les  chofes  fur  le(- 
dt'Dii' S  \l  ma^gniré  pouvoit  faire  impreffion.  Que 
le/a  l)roPh«e  Elizée  ce  digne  iùccelïèur  d'Elie 
Wlc°1C  a11^  auffibonnes  à  boire  &auffi  faines 
fetes^^  m  auParavant  mauvaifès  &  malfai- 
^  auŒ  capables  de  contribuer  à  la  fecon- 
cette T  y  eftoient  contraires.  Ce  qui  arriva  en 
hUrn  •°rte'  Cet  homme  admirable  ayant  efté  fort 
lut  leut1Cme"C  receu  Par. les  babitans  de  Jéricho  vou- 
cc  <j0  en  temoigner  (à  reconnoifiance  par  une  gra- 
CUx  &  tout  leur  pais  ne  venaient  jamais 


celïer  les  effets.  Il  mit  enfùite  dans  le  fond  de  la  fon- 
taine une  cruche  pleine  de  tel,  leva  les  yeux  &  les 
mains  vers  le  ciel,  fit  des  oblations  fur  le  bord  de 
cette  fburce ,  pria  Dieu  d'adoucir  les  eaux  des  ruit 
(eaux  dont  elle  arrofoit  la  terre  comme  par  autant 
de  veines ,  de  tempérer  l'air  pour  les  rendre  encore 
plus  tempérées ,  de  donner  en  abondance  des  fruits  à 
la  terre  &  desenfansàceuxqui  la  cultivoient ,  (ans 
que  ces  eaux  ceflàflènt  jamais  de  leur  eftre  favora- 
bles tandis  qu'ils  demeureroient  juftes.  Une  fi  ar- 
dente prière  eut  le  pouvoir  de  changer  la  nature  de 
cette  fontaine,  &  elle  a  rendu  depuis  les  femmes  & 
Jes  terres  auffi  fécondes  qu  elle  les  rendait  fteriles  au- 


d' *        VertU  ^e  CeS  eaL1X  e^  "  gran^e  °iU  " 

^ittres^?  arrofèr  un  peu  la  terre  pour  faire  quelle 
tClïîps  n  ett^e  '  ^  "es  ^eilx  où  e^cs  demeurent  long- 
^ifoienJe  apportent  pas  davantage  que  fi  elles  ne 
nir  Ce  S11  y  paflèr ,  comme  fi  elles  vouloient  pu- 
^fiance  3Ul  fes  arréftent  dans  leurs  héritages  de  leur 

?ans  tout e  ^eurs  merve^eux  enCets'  M  ny  a  Pomt 
°^filor~  Cette  contrée  de  fontaine  dont  le  cours 


*  bnfUs«?u*5lles  traverfe  a  foixante  &  dix  ftades 
ttCs^ai  vi.nSr  de  larSe-  °n  y  voit  quantité  de 
Verfes  e>-Xjarc^ins  où  elle  nourrit  des  palmiers  de  di- 
B°Uft  ^?ceSi  &  dont  les  noms  aulîî  bien  que  le 

s  quv»  \  fruits  font  aifferens-  11  y en  a  de  «p* 

&ere  j  n  {5S  Pretfè  il  fort  du  miel  qui  ne  diffère 
r-  o!/111^  .ordma*re  dont  ce  pais  eft  tres-abon- 
[■yprés  0^  7  Vo^  auflî  en  grand  nombre  outre  des 
é  .^ûine    S  mirabolans  >     ces  arbres  d'où  diftille 
1 S  loi  *  CCUe  ^ueur  cllie  nul  m"c  ne  Pent  égaler. 
CçieDi  ^ut  ^rc»  cemefemble,  qu'un  pais  où 
P  antes  fi  excellentes  croillènt  en  telle  abon-  j 


dance  a  quelque  chofe  de  divin:  &  je  doute  qu'en 
tout  le  refte  du  monde  il  s'en  rencontre  un  autre  qui 
luy  puille  eftre  comparé,  tant  tout  ce  que  l'on  y 
fème  &  que  l'on  y  plante  s'y  multiplie  d'une  maniè- 
re incroyable.  On  doit,  a  mort  avis,  en  attribuer  la 
caufe  à  la  chaleur  de  l'air ,  &  au  pouvoir  fingulicr 
qu'a  cette  eau  de  contribuer  à  la  fécondité  de  la  ter- 
re :  l'un  fait  ouvrir  les  fleurs  &  les  feuilles  :  &  l'autre 
fortifie  les  racines  par  l'augmentation  de  leur  feve 
durant  les  ardeurs  de  lefté ,  qui  y  font  fi extraor- 
naires  que  fans  ce  rafraîchiilèment  rien  n'y  pourrait 
croiftre  qu'avec  une  extrême  peine.  Mais  quelque 
grande  que  fcjit  cette  chaleur  il  s'élève  le  matin  un 
petit  vent  qui  rafraîchit  l'eau  que  l'on  puife  avant  le 
lever  du  foleil  :  durant  l'hyver  elle  eft  toute  tiède  5 
&  lair  y  eft  fi  tempéré  qu'un  fimple  habit  de  toile 
fuffit  lors  qu'il  neige  dans  les  autres  endroits  de  la 
Judée.  Ce  pâis  eft  éloigné  de  Jemfalein  de  cent  cin- 
quante ftades ,  &  de  foixante  du  Jourdain.  L'efpace 
qu'il  y  a  jufques  a  J  erufalem  eft  pierreux  &  tout  de- 
fert:  &  quoy  que  celuy  qui  s  étend  jufques  au  Jour- 
Ggg  dain 
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dain  8c  au  lac  Afphaltide  ne  (bit  pas  fi  élevé ,  il  n'eft 
pas  moins  fterile  ny  plus  cultivé. 

339-  Je  penfe  avoir  allez  fait  voir  de  combien  de  fa- 
veurs la  nature  a  embelli  &  enrichi  les  environs  de 
Jéricho:  8c  je  croy  devoir  parler  maintenant  du  lac 
Afphaltide.  Son  eaueftfalée,  incapable  de  nourrir 
des  poillons,  &  fi  légère  que  les  choies  mefme  les 
plus  pelantes  n'y  peuvent  aller  a  fond.  Vefpafien 
ayant  eu  la  curiohté  de  l'aller  voir  y  fit  jetter  des 
hommes  qui  ne  tcavoient  pas  nager ,  8c  qui  avoient 
les  mains  attachées  derrière  le  dos.  Tous  revinrent 
fur  l'eau  comme  tï  quelque  vent  les  euft  pouffez  du 
bas  en  haut.  On  ne  {çauroit  ne  point  admirer  que  ce 
lac  change  de  couleur  trois  fois  le  jour  félon  les  di- 
vers afpecls  du  foleiL  H  poulîe  en  divers  endroits  des 
mallès  de  bitume  toutes  noires  qui  relfemblent  à 
des  taureaux  fans  tefte ,  8c  qui  nagent  delïùs  l'eau. 
Ceux  du  pais  qui  navigent  lur  ce  lac  vont  avec  des 
barques  recœuillir  ce  bitume  :  8c  comme  il  eft  extrê- 
mement gluant  il  s'y  attache  de  telle  forte  que  Ton 
ne  peut  l'en  (épater  qu'avec  de  l'urine  de  femme  & 
de  ce  mauvais  (ang  dont  elles  fe  déchargent  de  temps 
en  temps.  Ce  bitume  ne  fert  pasTeulement  a  enduire 
les  vaifleaux  :  il  entre  auffi  dans  plufieurs  remèdes 
propres  à  guérir  les  maladies.  La  longueur  de  ce  lac 
eft  de  cinq  cens  quatre-vingt  ftades  8c  s  étend  juC 
ques  à  Zoara  qui  eft  de  l'Arabie.  Sa  largeur  eft  de 
cent  cinquante  ftades. 

340.  La  terre  de  Sodome  voifine  de  ce  lac  &  qui  au- 
trefois n 'eftoit  pas  feulement  abondante  en  toutes 
fortes  de  fruits ,  mais  fi  célèbre  par  la  richeife  8c  la 
beauté  de  Ces  villes ,  ne  confèrve  plus  maintenant 
que  l'image  affreufe  de  cet  horrible  embrafèment 
que  la  deteftable  impieté  de  fes  habitans  attira  fur 
elle ,  lors  que  Dieu  pour  punir  leurs  crimes  lança 
du  ciel  fès  foudres  vengeurs  qui  la  redui  firent  en  cen- 
dres. On  y  voit  encore  quelques  reftes  de  ces  cinq 
villes  abominables  ;  8c  fes  cendres  maudites  pro- 
■duifent  des  fruits  qui  paroillènt  bons  à  manger  ; 
mais  que  l'on  ne  touche  pas  pluftoft  qu'ils  fe  redui- 
fênt  en  poudre.  Ainfi  ce  n'eft  pas  feulement  par  la 
foy  que  l'on  eft  perfuadé  de  cet  épouvantable  évé- 
nement ;  mais  on  ne  fçauroit  ne  le  point  eftre  par 
fes  propres  yeux. 

Chapitre  XXVIII. 

Vefpafien  commence  a  bloquer  Jerufalem. 

34T-  V  E(Pafien  voulant  invertir  Jerufalem  de  tous  cô- 
*  tez  fit  baftir  des  forts  à  Jéricho  8c  à  Abida ,  où  il 
mit  des  garnilons  méfiées  de  troupes  Romaines  & 
auxiliaires,  8c  envoya  Lucim  Anmns à  Gerafà avec 
un  corps  de  cavalerie  8c  d'infanterie.  Il  prit  la  place 
d'emblée ,  y  tua  mille  hommes  de  defpce  qui  n'eu- 
rent pas  le  loifir  de  s'enfuir ,  fit  tout  le  refte  efclave , 
en  abandonna  la  ville  au  pillage  a  fèsfoldats,  8c  y 
fit  mettre  le  feu.  Il  palla  de  là  plus  avant.  Les  riches 
s'enfuyoient  :  la  mort  eftoit  le  partage  de  ceux  qui 
n'avoient  pas  la  force  8c  le  moyen  de  fè  fauver  ;  8c 
les  Romains  mettoient  le  feu  dans  tous  les  lieux 
dont  ils  le  rendoient  les  maiftres.  Les  montagnes 
auffi- bien  que  les  plaines  fe  trouvant  accablées  par 


CONTRE  les  Rom. 

forage  de  cette  guerre ,  ceux  qui  eftoient :  cnff^ 
dans  Jerufalem  eftoient  contraints  dy  <*eni  ^ 
parce  que  les  Zélateurs  ,^^[^lé^> 
ceux  qui  auroient  voulu  s  aller  rencirc  a  0'  nrlinS 
:eux  qui 
ie  toute  1; 
troupes,  n'ofoient  fe  mettre  ; 
entre  leurs  mains. 


ceux  qui  auroient  vouiusanei  —  uômaius 
8c  que  ceux  qui  eftoient  oppofezaux* ■ 

voyant  que  toute  la  ville  eftoit  environnée  s 

"   tfe  mettre  au  hazarddetomt>c 


Chapitre 


xxix. 


La  Mort  des  Empereurs  Néron  tS  Gf*ff** 

\7Efpafien  eftant  retourné  ^C^cH^oS^ 
*  parer  à  marcher  avec  toutes  les  to  ^qji 
Jerufalem  receut  la  nouvelle  de  la  m?  nerappor- 
après  avoir  régné  treize  ans  huit  jours.  1  ^  ^ 
teray  point  particulièrement  de  quelle  ^  iuite  des 
ce  deshonora  fbn  règne  en  confiant  la  lllS 
affaires  à  T^mphidms  8c  à  T¥llT  a^Co^ 
médians  8c  des  plus  infâmes  de  les  a*wT^  de  6* 
ment  ayant  efté  trahi  par  eux  8c  aban  àc 
gardes  il  s'enfuit  dans  un  fauxbourg  av  1  ^  g 
fes  affranchis  qui  luy  eftoient  demeurez  ^  ^ 
là  fe  tualuy-mefine:  Comment  dans^  ^  a 
temps  ceux  qui  avoient  efté  la  caule 
furent  punis:  Comment  la  guerre  des  £rîV 
Comment  Çalba  après  avoir  dt£011irnent  leS 
pereur  vint  d'Efpagne  à  RorneA:,  <  jc  tLierent  uU 
gens  de  guerre  l'ayant  aceufé  de  lâcheté  .  ^1 
milieu  de  la  grande  place  :  Et  comment  c0ïl. 
efté  élevé  à  l'Empire  marcha  avec  Ion  roUbles 
tre  Fttellms.  Je  ne  parleray  point  aum  duCombac 
arrivez  durant  le  règne  deVitellius»  ny  •  redont 
donné  auprès  du  Capitole,  ny  de  lai [  é&cààf 
Antonms  Trimm  8c  Mucien  aptes  avoi .  ^  ^ 
fes  troupes  Allemandes  mirent  fan  a  &  b  hiftoriens.» 
Comme  je  ne  puis  douter  que  pluiica  ^  ^rlc 
non  feulement  Romains  mais  Grecs ,  contcnte; 
tres-exa&ement  toutes  ceschofes ,  )c '  .  n'3u^!s 
ray  d'avoir  dit  en  ce  peu  de  mots  ce  4  ^  hi- 
pû  omettre  fans  interrompre  la  fuite 
ftoire.  inUâ  pas  dc 

Velpauen  fur  cette  nouvelle  ne  conu*  ^ 
marcher  contre  Jerufalem.  Il  VOLlll5  ;oli;  #  !f 
ravant  qui  feroit  le  fuccelfeur  i^nt*1* 
qu'il  eut  appris  que  Empire  eftoit  toi  ^  ^ 
mains  de  Galba  il  creut  devoir  dirref eL      dre*  " 
prendre  jufques  à  ce  qu'il  eneuft  receu  r^luy 
envoya  pour  ce  fujet  Tite  fbn  fils  le 
rendre  en  fou  nom  fes  premiers 'àc^'c^ 
Agrippa  voulut  auffi  faire  le  mefmcvoyj,  ^ 
faluer  le  nouvel  Empereur:  mais  cou 
en  hyver  &  qu'ils  eftoient  embarquez  u 
vailleaux,  ils  n'avoient  pas  encore  pa 
qu'ils  feeurent  que  Galba  avoit  efte  tue  r.Qfrpfl 
régné  feulement  fept  moisfept jours,  ^Vchap^ 
luy  avoit  fùccedé.  Ce  changement :  n  en i\ 
Agrippa  de  continuer  dans  fa  refoluti        aiv  ' 
Rome.  Mais  Tite  comme  par  une  împ  ^fc&pP 
ne  retourna  à  l'inftant  trouver  fon  pete  > 
auprès  de  luy  a  Cefàrée. 


Défi 


l  V  K  K 


IV.  Chapitre  XXX.  XXXI.  % 


pablcs  /ran^S  ^  ^  extraoi:ciïnaires  rnouvemens  ca- 
le^5 e  caukr  la  ruine  de  l'Empire  tenoient  tel- 

voit  ni  t0US  ^  C/pritS  en  ^Pens  »  SI11'011  ne  POLÎ" 
dée  ^  ^  av°ù  d  application  pour  la  guerre  de  laju- 

Pcnlcrà!îCe  ^U>on  nevoy°^  Pomt  d'apparence  de 
cjUc  j>  adomter  des  étrangers-  dans  le  melme  temps 

patric°U  "aVOiC  tam  de  ^eC  ^appréhende*  Pour  ^ 


H  A  P  I  T  R  E  XXX 

^  ^  rf*  Gwrâ/  commence  par  fe  rendre  chef 
^  netr°Kpe  de  voleurs  &  affemble  enfuit  e  de  gràn- 
Un     es'  ^es  Zélateurs  L'attaquent  ;  Çj  il  les  de- 
rc  'd  ^  ^onne  bataille  aux  Idumeens  :  &  la  vicïoi- 
e*neure  en  balance.  Il  retourne  contre  eux  avec 
ep  us  grandes  forces ,  &  toute  leur  année  fe  diffi- 
'   Pe  p*r  U  trahi  jon  de  fun  de  leurs  chefs  '. 

C^f^ant  s'il  alluma  une  nouvelle  guerre  entre 
Aillai  U^S*  ^IMON  ^s  deGioras,  qui  droit  (à 
Jean  ^  ^  ^era^a  >  n  eftoir  pas  fi  artificieux  que 
il  .s  euX)it  rendu  maiftre  de  Jerufalem  ;  mais 
*uda°U  ^  jeune,  plus  vigoureux,  &  encore  plus 
raVo?e,Jx  que  luy.  Le  Grand  Sacrificateur  Ananus 
batan  \ ,  ^  pour  ce  fujet  de  la  toparchie  de  l'Acra- 
avec  jC  nt  "  eftoit  Gouverneur ,  &  s'il  eftoit  retiré 
borj.^Vouleursqui  avoient  occupé  Malïàda.  D'a- 
de  dÇl  c  ^llt  fafpect,  &  ils  luy  permirent  feulement 
iïiçs  0  >MUrer  dans  l'1  forterellè  d'en  bas  avec  les  fem- 
ba^j^oit  amenées,  fans  le  laitier  entrer  dans  la 
flcç  '  v  *s  peu  à  peu  la  conformité  de  leurs  mœurs 
cç^  V "  *cur  parut  fidelle  leur  fit  prendre  confian- 
^touV  ^^eur  ^èrvoit  de  conducteur  pourpil- 
Wi  d  P^dal  ntour.  Il  fit  enfuite  tout  ce  qu'il 
ïiiaisj  •  Porcer  *  ^c  P^Lls  grandes  entreprîtes  ; 
ceCo  nut,kmcnt,  parce  cjue  confiderant  cette  pla- 
loien!.nme  uric  retraite  alïurée  pour  eux  ils  nevou- 
Ainfi  comme  il  eftoit  très- 


(fcfcj*8^  éloigner. 

Î«UX  ôc  n'afpiroit  a  rien  moins  qu a  la tyran- 


«îj  7  pas  plûtoft  appris  la  mort  d' Ananus 
^iineen-  ^  dans  ^cs  montagnes>  fit  publier  qu'il 
ces  iT,r°u  ^  liberté  auxefclaves,  &  des  recompen- 
'Men  ^^nnes  libres.  Tous  ceux  qui  n'ai- 
tft^2C  k  Jekrdre  &  ia  Ucence  fe  joignirent 
i'^  &  aPr<^s  enav°ir  aftemblé  un  grand 
Hiçw1^  ^ecagea  les  bourgs  qui  eftoient  dans  ces 
Cendre  jles*  ^es  trouPes  croiuant  toujours  il  otà  de£ 
Villes>  ^ans  la  plaine,  &  te  rendit  redoutable  aux 
pluf  °n  Courage  &  tes  bons  tuccés  portèrent  met- 
kiy.  |;lCUrspertonnes  confiderables  à  tè  joindre  à 
^esd'  f  ,tr°uPcs  nettoient  plus  feulement  compo- 
tieursuc;aves&  de  voleurs  j  il  y  en  avoit  autîi'plu- 
0^eillo'11  teno^ent  ranS  pai"uû  le  peuple  ;  &  tous  luy 
dçs  Cq  lcJ?r  comme  s'il  euft  efté  leur  Roy.  Il  faifoit 
tîiée-  U  dans  l'Acrabatane  Ôc  dans  la  haute  Idu- 
delTl'  Ul?  °°urg  nommé  Nain  qu'il  avoit  enfermé 
vCTr,çs  5S  ^uy  ^rvo"  de  retraite;  &  outre  les ca- 
l)harai  ^«   troiwa  toutes  faites  dans  la  vallée  de 


Su  ^  J1 5    en  agrandit  plutieurs  où  il  portoit  ton  bu- 
C^ipa°llSlcSgrains  &  les  ftuits  qu'il  pilloit  dans  la 
tl^^gue.  Un  grand  nombre  des  fiens  fe  logeoit 
Cs cavernes,  &  l'on  ne  pouvoit douter  qu'un 


tel  amas  d'hommes  &  de  provilions  ne  fuit  à  dellein 
de  s'en  tèrvir  contre  Jerulalem. 

Les  Zélateurs  pour  le  prévenir  &  empetcher  qu'il 
ne  tè  fortifiait  davantage  (ortirent  en  grand  nombre 
pour  l'attaquer.  Il  vint  hardiment  à  leur  rencontre, 
les  combattit ,  ^n  tua  plutieurs ,  ôc  mit  le  refte  en 
fuite. 

Ne  fe  croyant  pas  néanmoins  encore  allez  fort 
pour  atîicger  J  eruiàlém,  il  voulut ,  avant  que  de  s'en- 
gager dans  une  Ci  grande  entreprife ,  domter  l'Idu- 
mëe:  ôc  dails  ce  detfan  il  marcha  contre  elle  avec 
vingt  mille  hommes.  Les  Iduméens  en  alîemblerent 
viiigt-cinq  mille  de  leurs  meilleurs  loldats ,  &  laiue- 
rent  Je  refte  pour  s'oppofer  aux  courtes  de  ces  voleurs 
qui  eftoient  retirez  à  Maflada.  Simon  les  attendit 
tur  la  frontière  :  la  bataille  tè  donna  Ôc  dura  depuis  le 
matin  julques  au  loir ,  fans  que  l'on  puft  dire  de  quel 
cofté  avoit  panchc  la  victoire.  Simon  retourna  en- 
fuite  à  Nain ,  ôc  les  Iduméens  chez  eux. 

Peu  de  temps  après  il  revint  avec  de  pliis  grandes 
forces;  &  sellant  campé  prés  du  bourg  de  Thecué 
il  envoya  Eleazjir  au  chafteau  d'Herodion,  pour  per- 
fuader  à  ceux  qui  y  commandbient  de  le  remettre 
entre  tes  mains.  Ces  Commandans  avant  que  de 
fçavoir  le  fujet  qui  l  amenoit  le  receurent  bien.  Mais 
il  ne  leur  eut  pas  plûtoft  expolè  ta  commitîion  qu'ils 
mirent  lepée  à  la  main  pour  le  tuer  :  ôc  comme  il 
ne  pouvoit  s'enfuir  il  fe  jetta  du  haut  de  la  muraille 
dans  la  vallée ,  &fetua. 

Les  Iduméens  redoutant  les  forces  de  Simon  vou- 
lurent avant  que  d'en  venir  à  un  combat  faire  recon- 
noiftre  l'eftat  de  tes  troupes,  f  acquêt  qui  eftoit  l'un 
de  leurs  chefs  s'offrit  d'y  aller;  mais  à  deflein  de  les 
trahir.  U  partit  du  bourg  d'Olure  où  leur  armée  é- 
toit  allemblée ,  &  promit  à  Simon  de  luy  livrer  ton 
pais  entre  les  mains ,  pourvoi  qu'il  l'atluraft  avec  fer- 
ment de  lavoir  en  tres-grande  contideration.  Simon 
après  l'avoir  tres-bien  traité  le  renvoya  comblé  de 
promenés.  Ce  traiftre  eftant  de  retour  commença 
par  faire  croire  aux  principaux  que  les  forces  de  Si- 
mon eftoient  beaucoup  plus  grandes  qu'elles  n'é- 
toient  en  effet  :  travailla  après  à  ditpofer  tout  le  refte 
de  l'armée  à  le  recevoir  &  à  remettre  entre  tes  mains 
la  tbuveraine  autorité  plûtoft  que  d'en  venir  k  un 
combat  ;  Ôc  manda  enfuite  à  Simon  de  s'avancer 
promptement ,  lur  l'alïurance  qu'il  luy  donnoit  de 
diffiper  toute  l'armée  des  Iduméens.  Simon  partit 
4utïï-toft  :  ôc  lors  que  ce  perfide  le  vit  approcher  ii 
s'enfuit  avec  ceux  de  ta  fadion ,  ôc  jetta  ainfi  n1IC 
telle  frayeur  dans  toute  l'armée ,  que  chacun  ne  pen- 
fant  qu'a  fe  fàuver  tous  s'enfuirent  comme  luy  tans 
ofèr  combattre. 


Chapitre  XXXI. 
De  t antiquité  de  la  ville  de  Cbebron  en  Idumée. 

Simon,  eftant  ainfi  contre  fon  efperance  entré  dans 
l'IduméefansefTufiondefang,  furprit  la  ville  de 
Chebron  où  il  trouva  quantité  de  blé  ôc  fit  un  tres- 
grand  butin.  Ceux  du  pais  aiKirenr  qu'elle  n'eft  pas 
teulement  la  plus  ancienne  de  toute  la  Province, 
mais  qu'elle  précède  metme  en  antiquité  celle  de 
Ggg  *  Mem- 
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Guerre  des  Juifs 


Memphis  en  Egypte ,  &  qu'il  y  avoir  deux  mille 
trois  cens  ans  qu  elle  eftoit  ballie.  Ils  ajoutent  qu'A- 
braham ,dont  les  juifs  tirent  leur  origine,  y  avoit  éta- 
bli fa  demeure  depuis  qu'il  eut  quitté  la  Mefopo- 
tamie,  &C  que  ce -tut  de  la  que  partirent  (es  defeen- 
dans  pour  palier  dans  l'Egypte.  En  effet  on  y  voit 
encore  aujourd'huy  ce  que  je  viens  de  rapporter  gra- 
vé dans  des  tables  de  marbre  enrichies  de  divers  or- 
nemens. 

On  voit  auffi  à  fix  ftades  de  la  un  therebinte  d'une 
merveilleufe  hauteur  qu'ils  difent  n'eftre  pas  moins 
ancien  que  le  monde. 


Chapitre  XXXII. 

Hombies  ravages  faits  par  Simon  dans  £Idumee.  Les  < 
Zélateurs  prennent  fa  femme.  Il  va  avec  fon  armée 
jufcjues  aux  portes  de  ferufaUm  ,  oh  il  exerce  tant 

de  entamez.  &  ufe  de  tant  de  menaces  que  ton  efl 

contraint  de  la  luy  rendre. 


CONTRE   LES  ROM- 

le  Dieu  vivant  que  fi  ofi  ne  luy  rendoit *UW-  ft  u 
femme  il  entreroit  dans  la  ville  parla  we*£  .  ^ 
traiteroit  tous  les  habitans  de  la  M®vnc  7^  a 
les  avoit  traitez,  (ans  diftinOion d âge Btw  ^(( 
différence  entre  les  innocens  &  les  coupaW»^  . 
menaces 

cftonnerent. tellement  icp^F^  ^ 
les  Zélateurs  qu'ils  luy  renvoyèrent  la  ternn .  ■ , 
colère  eftant  aiiifiappaiféeilnecommitfius  . 

meurtres. 


Chapitre  ^XXIH 
V armée  £  Othon  ayant  efté vaincue  par  celle  ' 
husilfetueluj-mefme.  ^f^^jjfr 
rufalem  avec  fon  armée ,  prend  en  p*JJani    dg  feS 
places.  Stdansce  mefne  tempfCerealis  l* 
principaux  chefs  en  prend  auffi  d  autres.  ^  ^ 

pE  n'eftoitpasfeulementlajudéeqm^^  > 

^  les  maux  que  caufe  une  ZlKÏÏCrC^^^fnl 
lesrellentoit  dans  le  mefme  temps.  Car 
efté  tué  au  milieu  de  Rome,  &  Othon  * 


i   •  ^'Allemag1 

fuccefïeur,  Vitellius  que  les  ]e&^^0^- 


34.8.    Q  Imon  rraver^  enfuite  toute  l'Idumée  ;  &  nefe 
^  contentoit  pas  de  ruiner  les  villes  &  les  villages  : 

il  ravageoit  aufîi  toute  la  campagne  ,  parce  qu'où-  î  avoient  choifi  pour  l'élever  à  ce  me  n  ^  ^cni  à 
tre  ce  qu'il  avoit  de  gens  armez,  quarante  mille  au-  j  luy  difputa  l'Empire.  Leurs  armé  ^^faç.  U 
très  le  fuivoient,  &  qu'il  ne  le  trouvoit  pas  allez  de  ;  une  bataille  à  Bebriac  dans  la  Gauler  _  ^ 
vivres  pour  nourrir  une  fi  grande  multitude.  Mais  là  premier  jour  celle  d'Othon  eut  lavant^enarVa- 
çruauté  naturelle  qui  eftoit  encore  augmentée  par  la  Je  lendemain  ceUe  de  VitelUus  comman^  ^  ^  0i 


.on 


haine  qu'il  portoit  aux  Iduméens  n'y  contribuoit  pas 
moins  que  lerefte.  Ainfnl  ne  fè  pouvoir  rien  ajou- 
ter à  la  defolation  de  cette  miferable  Province  ;  & 
un  bois  n'eu:  pas  plus  dépouillé  de  feuilles  après  que 
les  fauterelles  y  ont  pailé ,  que  les  pâis  que  Simon 
traverloit  avec  ion  armée  Leftôient  généralement 

de  toutes  choies.  Ces  troupes  fi  inhumaines  fàcca-  armée.  m  ^Aexr\ctf£i 

geoient  tout,  mettoient  le  feu  par  tout,  &  pre- 
noienrplailir  à  marcher  à  travers  les  terres  enfemen- 
cées  pour  les  rendre  ainfi  plus  dures  que  fi  elles  n'eut 
(eut  jamais  efté  cultivées. 

5+p       Tant  d'aétes  d'une  fi  cruelle  hoftilité  animèrent  I  rendre  maiftre  dans  les  montagnes  des  J^deBc* 
5    '   encore  davantage  les  Zélateurs  contre  Simon  ;  mais ,  Gophnitique  &  d'Acrabatane:        ,  ^yanç*^ 
ils  n'oferent  néanmoins  luy  déclarer  une  guerre  ou-  thel  &  d'Ephrem  où  il  mit  garnilon . 
-  Us  fè  contentèrent  de  mettre  des  embufeades  fuite  vets  Jerufàlem  ;  &  tua  &  p*-'11  "an 


lens  &  par  Cefinna  demeura  vi&onc^^0^ 
un  grand  nombre  des  ennemis.  Othon 
un  tel  effiroy  qu'il  fe  tua  luy-mefme ^"j^jottisj 
après  avoir  régné  feulement  trois  mois      ^  ^  yi- 
&  ceux  qui  avoient  fuivi  fon  parti  feren  yeCfc 
tellius  qui  prenoit  déjà  le  chemin  de  Ro11 


Cependant  Vefpafien,  ne  voulant ^  ^ 
plus  long-temps  (ans  agir,  partît  de  ce '  cCpi\tf 
quiéme  jour  de  Juin  pour  marcher  con  r  (c 

reftoir  à  domter  de  la  Judée.  U  c0^  JJ<^ 


fitt  tous  les  chemins,  &  prirent  par  ce  moyen  fà 
femme  &  plufieurs  de  fes  domeftiques.  Ils  les  me- 
nèrent dans  Jerufàlem  avec  autant  de  joye  que  s'ils 
l'enflent  pris  luy-mefme  ,  parce  qu'ils  fè  flatoient 


che  un  grand  nombre  de  Juifs. 


Cerealis  l'un  des  principaux 
mée  ravageoit  en 


u  officiers 


mefme  temps  la      ^  p3jf int 
avec  un  grand  corps  de  troupes.  H  Pll^nv  JeO' 


leullent  pris  luy-mcimc  >  parce  quns  le  natoient  avec  un  grana  corps  ae  troupe  ~  i  i  ^  ae^» 
de  h  créance  qu'il  quitteroit  les  armes  pour  ra- i  le  chafteau  de  Caphetra,  &  ^xt^f\C  -Âcto^1 

pharabin.  Comme  cette  place  eftoit  for 
qu'elle  le  pourroit  beaucoup  arrefter  :  "  ^©pf* 
qu'il  l'efperoit  le  moins  les  habitans  le 
luy.  Il  alla  de  là  à  Chebron ,  cc*?V^\eS&<***' 
dont  je  viens  de  parler  qui  eft  aflile  ^ , 
gnes  &  proche  de  Jerufàlem;  «^f&ca^f 
tua  tout  ce  qui  s'y  trouva 

d'habitans,laia^  ;ollSlï 
brûla.  Ainli  toutes  les  places  eftantre & 
pûiflànce  des  Romains  a  la  referve  d  Her  oiCoC' 
Mairada,  &deMacheron  ,  qui  eftol.en  h Vcfp^^ 
cupées  par  les  fadieux ,  il  ne  rcftoit  plus  a  ^  ^ 
pour  mettre  fin  à  cette  grande  guerre  q 
dre  Jerufàlem. 


voir  fa  femme.  Mais  la  colère  de  Simon  l'emporta 
fur  fa  douleur  de  la  voir  captive.  Il  vint  aufli-toft 
jufques  aux  portes  de  Jerufàlem:  &  comme  une 
befte  farouche,  lors  qu'elle  ne  peut  fe  venger  de  ceux 
qui  l'ont  blellée ,  décharge  fa  rage  fur  tout  ce  qu'el- 
le rencontre,  il  prenoit  tous  ceux  tant  jeunes  que 
vieux  qui  fortoient  de  la  ville  pour  cœuillir  des  her- 
bes ou  ramaller  du  fàrment  ,  &  les  faifoit  battre 
jufques  à  rendre  l'efprit  ,  avec  tant  d'inhumanité 
qu'il  ne  mauquoit  à  fâ  fureur  que  de  fèrepaiftre  de 
leur  chair  après  leur  avoir  ofté  la  vie.  Pour  étonner 
encore  davantage  fes  ennemis  &  obliger  le  peuple  à 
les  abandonner  il  fit  couper  les  mains  à  plufieurs, 
&  les  renvoya  en  cet  eftat  dans  la  ville  avec  ordre 
»  de  dire  publiquement:  Que  Simon  avoit  juré  par 
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r°n  tourne  fa  fureur  contre  les  Iduméens ,  & pour- 
M  pi fanes  dans  les  fortes  de  feruÇalem  ceux  qui 
™]Hy oient.  Horribles  cruautés  &  abominations 
là     ,^eens  1m  eftoient  avec  Jean  de  Gifcala.  Les 
urneens  qui  avoient  embrajfé fin  parti  s  élèvent 
Wre/uj,  faccagent  le  palais  qu'il  avoit  occupé. 


Cependant  les  Iduméens  qui  avoient  embrailë  le 
party  de  Jean  enviant  fa  puifïànce  &  ne  pouvant 
fouffrir  fa  cruauté ,  s'élevèrent  contre  luy.  Ils  en  vin- 
rent  a  un  combat,  tuèrent  plufieurs  des  fiens,  les 
pouffèrent  jufques  dans  le  palais  bafti  par  Grapta 
coufine  d'Izate  Roy  des  Adiabeniens ,  que  Jean  a- 
voit  choifi  pour  fon  fejour  &  où  il  retiroit  tout  fon 
argent  avec  le  refte  des  brigandages  qui  eftoient  des 
fruits  de  fà  tyrannie ,  entrèrent  pefle-mefle  avec  eux , 


ISS> 


W1     y  »  j^tduern  ie  païais  an  u  avou  occupe ,  :  j  .        :   r      .    1  .      ,  ,  0 

^mtraignem  de  fi  renfermer  dam  leTelle}.     contraignirent  de  fc  retirer  dans  le  Térnple,  & 


es  Muméens  le  peuple  appellent  Simon  a  leur Ce 
Encontre  luy,  &  latfie/cnt. 


revinrent  enfuite  piller  ce  palais.  Alors  les  Zéla- 
teurs qui  eftoient  difperfez  par  la  ville  rejoignirent 
ceux  qui  s'en  eftoient  fuis  dans  le  Temple,  &  Jean  te 
préparoit  à  faire  une  (ortie  fur  le  peuple  &  fur  les  I- 


A.  r  f<?  ^Lle  Simon  eut  recouvré  fa  femme  il  tourna  v 

fesnef  Ut  contre  ce  qui  reftoit  des  Iduméens.  Il  duméens.  Ce  n'eftoit  pas  ce  qu'ils  apprehendoient , 
toi  1  rKa  ^  *olte  Wefknt  réduits  au  defe- 1  parce  qu'ils  les  furpalloient  de  beaucoup  en  nombre: 
vit     u"eufs  s'enfuirent  à Jerulàlem.  Il  les  pourfui- j  leur  feule  crainte  eftoit  qu'il  fortift  la  nuid  &  mift  le 


jaques  au  pied  des  murailles  :  &  là  il  tuoit  ceux  feu  dans  la  ville.  Ils  s'allèmblerent  fur  ce  lu  jet  avec 
rç  rcvenoient  de  la  campagne  lors  qu'ils  vouloient  y  i  les  Sacrificateurs  pour  confulter  ce  qu'ils  dévoient 
ble  rei,,^\nfi  Simon  clloit  au  dehors  plus  redouta- I  faire.  Mais  Dieu  confondit  leurs  deflèins  :  carilseu- 


lj  7  X\  Gitans  que  les  Romains  &  les  Zélateurs  :  Et  j  rent  recours  à  un  remède  beaucoup  plus  dangereux 
elateurs  l'eftoient  au  dedans  beaucoup  davanta-  que  le  mal.  Ils  refolurent  de  recevoir  Simon  pour 
if*  bC'n ^  que  les  R, 


^^elqLle  horrible  que  fuft  leur  inhumanité  &  j  le  prier  d'entrer  dans  la  ville ,  8c  rendirent  ainfi  leur 
ird  (rUr>  ^es  Galiléens  le  rencheriiloient  encore  j  tyran  celuy  qu'ils  avoient  tant  appréhendé.  Ceux 


lorrains,  ny  que  Simon. 


l'oppofèr  à  Jean  ,  envoyèrent  Mathias  Sacrificateur 


m  e^Lls  euxy  &  Jean  leur  infpiroit  de  nouveaux I  qui  s'en  eftoient  fuis  de  la  ville  pour  éviter  la  fureur 
leur  S  ^  ^exercer-  Car  il  n'y  avoit  rien  qu'il  ne;  des  Zélateurs  joignirent  leurs  prières  à  celles  de  Ma- 
ie,... Perrïiift  en  reconnoiflànce  de  l'obligation  qu'il  j  thias  par  le  defir  qu'ils  avoient  de  rentrer  dans  leurs 
^  11  avoir  ,L  iJ  •    m     »  •  /:  jT  ;/ti .      1  :C — „  «,        U  ;,™;iTA«/-*»  A*       kiV«  ç,\  ' 


T0liaVoit  l'avoir  élevé  à  une  fi  grande  puillance. 
rnaif  ce  qui  fe  rencontroit  de  plus  précieux  dans  les 
leur  '  np  ^CS  r^cnes  ne  ^ùffifbit  pas  pour  contenter 
ger  U?  rtiable 

avarice.  Tuer  les  hommes  8c  outra- 
utî  i.s  *e{nmes  ne  pafïbit  dans  leur  efprit  que  pour 
pr0  v^rtifrement  &  pour  un  jeu.  Ils  arrofoient  leur 
la  ^|  .  ,  &  ne  trouvoient  du  plaifir  que  dans 
H5!  flplication  des  crimes.  Après  s'eftre  abandon- 
d&  A*"eu.x  qui  fe  pratiquent  par  les  méchans ,  ils  s'en 
Cola  ent  comme  eftant  trop  ordinaires  &  trop 
taiic^Uns>  8c  pour  fatisfaire  leur  abominable  bru- 
l'S  n  avoient  point  de  honte  d'en  rechercher 
cn  p  lU^ient  horreur  à  la  nature.  Ils  s'habilloient 
femiemmcs»  ^e  frifbient  de  fe  fardoient  comme  les 
c°erT  CS  '  ^  n  miil:oient  pas  feulement  dans  leur 
dées.Ule.  Afféterie  8c  l'impudence  des  plus  débor- 
ne  j^pais  ^es  ^ùrpafïoient  encore  par  des  actions  d'u- 
Iç^  ,civete  abominable.  Ainfi  ils  remplirent Jerufa- 
vi{|c  r  ^nt  de  crimes  exécrables ,  que  cette  grande 
ftitu  .Cmbloit  n'eftre  plus  qu'un  lieu  public  de  pro- 
de  tolL011  &  de  la  plus  deteftable  8c  la  plus  horrible 
^tïin  ?  m^amies.  Mais  quoy  que  ces  monftres 
*&e«  r  ^'  cruam^»  &  d'avarice  eulïènt  des 
Hi^s  1  déminez,  leurs  mains  n'en  eftoient  pas 
Ule^  Pt0rnptes  à  commettre  des  meurtres.  Dans  le 
fe£k  °  tQvn\)S  qu'ils  marchoient  d'un  pas  lent  8c  af- 


dè°!!,1CS  Voy°^  c^rer  lcurs  cpc>es  ^e  deilôus  des  ha- 
ColltrC .  lvcrfès  couleurs ,  8c  aflaflïner  ceux  qu'ils  ren- 
de t   ent«  Ceux  qui  pouvoients'échaper  des  mains 

v  .  Jean  tomhnifnr  Pn  ^IIpc  Ap  Qîmnn      fis  rrr>^_ 


Voiçj^'1  aboient  en  celles  de  Simon ,  8c  trou- 
té  la  p  ^u  ^  ^  fùrpafloit  en  cruauté  :  après  avoir  évi- 
*\U{  t  Ult!ur  ^c  ce  tyran  domellique ,  cet  autre  tyran 
«C  Ccu?01t .  vi!le  affiegée  leur  îaûoit  perdre  la  vie; 
n'en  n  X  ^  ^firoient  de  s'enfuir  vers  les  Romains 
«^«Voient  trouver  le  moyen. 


I  maifons&  dans  la  jouiflànce  de  leur  bien.  Simon  ré- 
pondit fièrement  8c  en  maiftre  qu'il  leur  accordoit 
leur  demande  ;  entra  dans  la  ville  en  qualité  de  libé- 
rateur j  8c  le  peuple  le  receut  avec  de  grandes  ac- 
clamations ,  ce  qui  arriva  au  troifîéme  mois  que  l'on 
nomme  Xantique.  Se  voyant  ainfi  dans  Jerulàlem 
il  ne  penfà  qu'à  affermir  fon  autorité,  &neconfi- 
deroit  pas  moins  comme  fes  ennemis  ceux  qui  l'a- 
voient  appelle ,  que  ceux  contre  qui  ils  avoient  eu 
recours  à  fon  aflïftance. 

Jean  au  contraire  defefperoit  de  fon  fàlut  à  caufè  3^6, 
qu'il  fe  voyoit  renfermé  dans  le  Temple,  &  que  Si- 
mon avoit  achevé  de  piller  tout  ce  qui  reftoit  dans 
la  ville.  Ce  dernier  fortifié  du  fècours  du  peuple 
attaqua  le  Temple  :  mais  les  aflieçez ,  quifedefen- 
doient  de  deiîùs  les  portiques  8c  des  autres  lieux  qu'ils 
avoient  fortifiez ,  le  repouilèrent  8c  tuèrent  8c  blellè- 
rent  plufieurs  des  fïens ,  parce  qu'ils  avoient  l'avan- 
tage de  combattre  d'un  lieu  plus  élevé,  &  particu- 
lièrement de  quatre  groilès  tours  qu'ils  avoient  bal- 
ties  :  la  première  entre  l'orient  8c  le  fèptentrion  :  la 
féconde  fur  la  gallerie:  latroifiéme  dans  1  angle  bp- 
pofé  à  la  balle  ville  :  8c  la  quatrième  fur  le  fommet 
d'une  efpece  de  Tabernacle  nommé  Paftoforion ,  où 
félon  la  couftume  de  nos  pères  un  des  Sacrificateurs 
eftant  debout  devant  le  foleil  couché ,  fàifoit  enten- 
dre par  le  fon  de  la  trompette  que  le  jour  du  Sabbath 
commençoit ,  8c  le  foir  d'après  qu'il  finilloit ,  8c  de- 
claroit  auffi  au  peuple  quels  eftoient  les  jours  qu'il 
devoit  fefter,  8c  ceux  qu'il  devoit  travailler.  Les 
alÉegez  avoient  garni  ces  tours  de  machines ,  d'ar- 
chers, 8c  de  frondeurs;  8c  une  fi  grande  refiftance 
ralentit  l'ardeur  des  aiïiegeans.  Maïs  Simon  fe  con- 
fiant au  grand  nombre  des  fïens  ne  lailloit  pas  d'a- 
vancer toujours  fès  approches,  quoy  que  les  machi- 

Ggg  j  nés  . 
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ncs  des  affiegez  qui  lançoient  des  traits  continuaf" 
fent  à  tuer  plufieurs  des  Tiens. 


Chapitre  XXXV. 

Defordres  que  faifoient  dans  Rome  les  troupes  étran- 
gères que  Vitellius  y  avoit  amenées. 

T)  Endant  que  le  feu  eftoit  ainfi  allumé  dans  Je- 
rufalem ,  Rome  fbufTroit  de  fon  cofté  les  maux 
qu'une  guerre  civile  aporte.  Vitellius  y  eftant  ve- 
nu avec  fon  armée  gtoflie  d'un  grand  nombre  de 
troupes  étrangères ,  les  lieux  deftinez  pour  loger 
les  gens  de  guerre  ne  fùffifànt  pas ,  ils  fè  répandi- 
rent dans  les  maifbns  ôc  rirent  comme  un  camp  de 
toute  la  ville.  L'éclat  de  l'or  &  de  l'argent  frapa  telle- 
ment les  yeux  de  ces  étrangers  fi  peu  accouftumez  à 
voir  de  fi  grandes  richellès ,  que  brûlant  d'ardeur 
de  les  polïeder,  non  feulement  ils  fe  mirent  a  pil- 
ler, mais  ils  tuoient  ceux  qui  vouloient  les  en  em- 
pefcher. 


3T9. 


Chapitre  XXXVI. 

Vefpafien  efi  déclare' £mpereur par  fon  armée. 

35"8*  '\7'  Efpafien  après  avoir  ravagé  tous  les  environs  de 
*  Jerufàlem  apprit  à  fon  retour  à  Cefarée  ce  qui 
fepalloit  à  Rome,  Ôc que  Vitellius avoit  efté  décla- 
ré EmD  ereur.  Cette  nouvelle  luy  donna  une  extrê- 
me indignation  :  car  encore  que  perfonne  ne  feeuft 
mieux  que  luy  aufîi  bien  obéir  que  bien  comman- 
der ,  il  ne  pouvoit  fouffrir  de  reconnoiflre  pour  maî- 
tre un  homme  qui  s'eftoit  emparé  de  l'Empire  com- 
me s'il  euft  efté  expofé  en  proye  au  premier  qui  le 
voudroit  occuper.  Un  fi  fènfible  déplaifir  le  péné- 
tra de  telle  forte  qu'il  ne  luy  eftoit  plus  pofïïble  de 
penfer  à  des  entreprifes  étrangères  dans  le  mefîne 
temps  que  fà  çatrie  fe  trouvoit  réduite  à  un  tel  eftat. 
Mais  quoy  qu'il  brulaft  du  defir  de  venger  l'outrage 
que  l'éleétion  de  Vitellius  faifoit  à  ceux  qui  merî- 
toient  beaucoup  mieux  que  luy  d'eftre  élevez  à  cette 
fupréme  puiflànce,  il  eftoit  contraint  de  retenir  fa 
colère  à  caufe  qu'il  fevoyoit  fi  éloigné  de  Rome,  & 
que  l'hyver  dans  lequel  on  eftoit  encore  rendant  fa 
marche  tres-lente,  il  pourroit  arriver  de  grands  chan- 
gemens  avant  qu'il  fe  pûft  rendre  en  Italie. 

Lors  que  ces  chofès  fe  pallôient  dans  l'efpritde 
Vcfpafien  les  officiers  &  les  foldats  de  fon  armée 
commençoienr  à  s'entretenir  avec  liberté  des  af- 
faires publiques ,  Se  à  témoigner  hautement  leur  co- 
lère ,  de  '  ce  que  les  troupes  qui  eftoient  dans  Rome 
fe  plongeant  dans  les  délices  fans  vouloir  feulement 
entendre  parler  de  guerre,  difpofoient  comme  il 
leur  plaifoit  de  l'Empire,  ôc  le  donnoient  à celuy 
dont  ils  efperoient  tirer  le  plus  d'argent ,  pendant 
qu'eux ,  après  avoir  fbufFert  tant  de  travaux  ôc  vieilli 
fous  les  armes,  eftoient  fi  lâches  que  de  leur  laitfèr 
prendre  cette  autorité  ,  quoy  qu'ils  eulTent  pour 
chef  un  homme  fi  digne  de  commander.  Ilsaioû- 
toient  que  s'ils  laifipient  échaper  cette  occafion  de 
luy  témoigner  leur  reconnoillance  de  l'extrême  af- 
fcclion  qu'il  avoir  pour  eux ,  ilsncpouvoientelpe- 


CONTRE  LES  ROM. 

1  rer  d'en  rencontrer  une  femblable  :  Qu'il  efloit  d  afl-  * 
tant  plus  jufte  de  fè  déclarer  pour  Vefpafien  contre  ^ 
Vitellius,  que  leurs  fùfTrages  en  fa  faveur cftoif^ 
plus  confiderables  que  les  fùfFrages  de  ceux  quia-  ^ 
voient  nommé  Vitellius  Empereur ,  puis  qu  & 11  '  (i 
toient  pas  moins  vaillans  ôc  n  avoient  pasfouten^ 
moins  de  guerres  que  les  légions  qui  avoient  amen  ^ 
d'Allemagne  cet  ufurpateur  dans  la  capitale  de  1  tm-  ^ 
pire,  ôc  que  ce  choix  de  Vcfpafien  ne  recevra  ^ 
point  de  contradiétion ,  parce  que  le  Sénat  &  le  Pe,  tf 
pie  Romain  ne  fe  refoudroient  jamais  à  préférer  ^ 
débauches  de  Vitellius  à  la  tempérance  ^  Verj(< 
fien ,  ôc  la  cruauté  d'un  tyran  à  la  clémence  d'un  boi  ^ 
Empereur:  Qu'ils  ne  pouvoient  pas  aufïi  navo  a 
point  d'égard  au  mérite  fi  extraordinaire  dc 
parce  que  rien  ne  peut  tant  maintenir  la  paix  des  fc"  '  <( 
pires  que  les  éminentes  vertus  des  Princes  :  QP al  *  (( 
fi,  foit  que  l'on  confideraft  l'expérience  que d0"'  „ 
ne  la  vieillelTe ,  ou  la  vigueur  de  la  jeuneiïe ,  on  0 
pouvoit  manquer  de  choifir  Vefpafien ,  011  Tue  >  ^  (( 
qu'il  n'y  avoit  point  d'avantage  qu'on  ne  pûft  tiret  (( 
cette  différence  d'âge:  Que  cet  admirable perc 
cet  excellent  fils  eftant  appelle  à  l'Empire,  ne  le  v>\ 
tifieroit  pas  feulement  de  trois  légions  ôc  des  tt  <( 
pes  auxiliaires  des  Rois ,  mais  auflï  de  toutes 
forces  de  l'Orient,  de  cette  partie  de  l'Europe 
n'apprehendoit  point  Vitellius ,  ôc  de  ceux  qui  ei  % 
brafieroient  le  parti  de  Vefpafien  dans  l'Italie  ,  , 
il  avoit  fon  frère  ôc  fon  autre  fils ,  dontlepfenV  « 
eftoit  Préfeét  de  Rome  qui  eft  une  charge  tres;c011  t 
derable,  fur  tout  dans  le  commencement  d  M  ^  « 
pne  ;  ôc  l'autre  avoit  tant  de  créance  parmi  la  « 
fe  de  la  plus  grande  qualité  que  plufieurs  fep01  .  « 
roient  joindre  à  luy:  Et  qu'enfin  s'ils diffcroien  ^ 
déclarer  Vefpafien  Empereur  ,  il  pourroit 
que  le  Sénat  luy  défereroit  cet  honneur,  &  <P  it 
auraient  alors  la  honte  de  ne  le  luy ;  avoir  pas tc?  \ 
quoy  que  nuls  autres  n'y  fuiïent  fi  obligez 
puis  qu'ils  1  avoient  eu  pour  chef  dans  tant  de  gf  (i 
des  Ôc  fi  glorieufes  entreprifes.  re 
Tels  eftoient  les  difeours  que  les  gens  de  gue^ 
faifoient  au  commencement  entre  eux  par  de  peu. 
troupes  :  mais  leur  nombre  groflilïànt  toujours  # 
fortifiant  dans  ce  fentiment  ils  déclarèrent  veip^ 
fien  Empereur,  ôc  le  conjurèrent  d'accepter  ce 
dignité  pour  fmver  l'Empire  du  péril  qui  le 
çoir.  Il  y  avoit  déjà  long-temps  que  ce  grand  no 
me  portoit  fes  foins  à  ce  qui  regardoit  le  bien  puD  ^ 
mais  encore  qu'il  ne  pûft  ne  fe  pas  juger  dlSnC  'j 
régner,  il  n'avoir  point  cette  ambition ,  P*tcC\c. 
preferoit  la  feuteté  d'une  condition  privée  aux 
dis  qui  fe  rencontrent  dans  cette  fupréme  puil^ 
qui  expofé  les  hommes  aux  accidens  de  la  foru»  ' 
Ainfi  il  refufa  cet  honneur.  Mais  tant  s'en  faut  q 
ce  refus  refroidift  le  defir  des  chefs  Ôc  des 
fon  armée,  ils  le  prelïèrent  encore  davantage  de1 
cepter,  ôc  en  vinrent  mefîne  jufques  à  tirer  lei 
épées  avec  menaces  de  le  tuer  s'il  ne  fe  refblvoit  0 
tre  le  maiftre  du  monde.  Il  continua  néanmoins 
refifter:  ôc  voyant  qu'il  ne  les  pouvoir  perfu*d<* 
fut  enfin  contraint  de  céder  à  des  inftances  fi  p^ 1U 
tes,  ôc  qui  luy  eftoient  fi  glorieufes. 
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^HapiTRE  XXXVIL 

Ve$*fien  commence  par  sajfurer  d'Alexandrie  &  de 

neu?U        7*^r*  Aiexan^re  eftott  Çotiver- 
.  Defcnption  de  cette  province ,  &  du  port 
a Alexandrie. 

Ë^wde.tette  èkedon  de  Vefpafien  à  l'Empi- 
toqtçi*  Mucien,  les  autres  chefs  de  (es  troupes,  & 
lills  x?r.mfc  k  prièrent  de  les  mener  contre  Vitel- 
dre'  ais  ils  voulue  auparavant  s'alïùrer  d'Alexan- 
P^tie^arCr  ^U ^  ^avo^  combien  l'Egypte  eft  une 
<jQ  ^COn"^eracîle  de  l'Empire  à  caufe  de  la  quantité 


s'en  irw  4  °û  en  tire,  &  qu'il  efperoit  s'il  pouvoir 
à  c|la^ ldre  rmiftre  que  Rome  fè  refbudroit  plûtoft 
niaftf  Pr.  ytellius,  qu  a  fè  voir  affamée  fi  elle  s  opi- 
fortj^^  a  le  maintenir  ;  outre  qu'il  defiroit  de  (è 
drie.  Ct      ^eux  légions  qui  eftoient  dans  Alexan- 

luyp0COn^eroit  aufïi  qu'une  fi  puiffante  province 
dens  !lrr.01t  e^re  d'un  grand  fecours  contre  les  acci- 
cés  t|u  C  *  fortune.  Car  elle  eft  d'un  très-difficile  ac- 
iîier  r[j^e  la  terre,  &  fans  ports  du  cofté  de  la 
des  a' rvaP°«r  limites  vers  l'occident  les  terres  ari- 
thvnJ •  laLybie:  vers  le  midy  Syenc  la  fepare  de  l'E- 
au^ "  :  >,  &  les  cataractes  du  Nil  en  ferment  l'entrée 
;aux.  Du  cofté  d'orient  la  mer  rouge  luy 


pour  affermir  fon  autorité  defiroit  de  fe  rendre  maiC 
tre  d'Alexandrie.  Il  écrivit  à  Tibère  Aelxandre  qui 
en  eftoit  Gouverneur:  Que  l'armée  l'ayant  élevé  à 
l'Empire  avec  tant  d'affe&ion  &  tant  d'ardeur  qu'il 
luy  avoir  efté  impoflîble  de  ne  le  pas  accepter,  il  le 
choififlbit  pour  l'aider  à  fbûtenir  un  fï  grand  poids. 
Alexandre  n'eut  pas  plûtoft  receu  cette  lettre  qu'il 
fit  prefter  le  ferment  aux  légions  &  à  tout  le  peuple 
au  nom  de  ce  nouvel  Empereur.  Er  ils  s'y  portèrent 
avec  grande  joye ,  parce  que  la  manière  dont  V  efpa- 
fien  les  avoit  gouvernez  leur  avoit  donné  à  tous  de 
l'amour  pour  fà  vertu.  Alexandre  continua  de  mef- 
me  en  tout  le  refte  à  fè  fervir  pour  le  bien  de  l'Empi- 
re du  pouvoir  qui  luy  eftoir  donné ,  &  Travailla  à 
préparer  toutes  les  chofes  neceilàires  pour  la  récep- 
tion de  ce  Prince. 


5.Ï? 

c°fté  ^  r  r11Par  jaques  à  la  ville  de  Copton  :  &  du 
^eft  U  cPtenrrion  elle  s'étend  jufques  à  la  Syrie, 
(è  retlc  °mrrie  défendue  par  la  mer  d'Egypte  où  il  ne 

k  ait  p?1^?  -un     Rort- Aillfi  il  ^emr)le  4ue  la  natu~ 

Ce  d'en  S  ^  "a  *a  l°rrifier  de  toutes  parts.  L'efpa- 
ôc  Cell]tre  pelufe  &  Syené  eft  de  deux  mille  ftades, 
*Hife  i*jc  la  navigation  depuis  Plinthie  jufques  à 
peiiVe  C  j e  trois  mille  fîx  cens  ftades.  Les  vailleaux 
line.  11  .  r  fur  le  Nil  jufques  à  la  ville  d'Elephan- 
kutp  mais  ies  catarades  dont  nous  avons  parlé  ne 

tVÎf ttent  pas  de  paffer  plus  outre. 
Poiir  jç)tlce.  du  port  d'Alexandrie  eft  tres-difficile 
l»e  S  ^a^èaux ,  mefme  durant  le  calme ,  parce 
UcneLlre  en  eft  tres-étroite,  &  que  des 
^tltHçr  *?c^ez  fous  la  mer  les  contraignent  de  fe  de- 
route.  Du  cofté  gauche  une 
^  il  çfl.    ?^  Commc  un  bras  qui  embraue  ce  port  : 
e!îjbral]ré  d*  cofté  droit  par  l'Ifle  de  Pharos , 
[cu  to{?      011  a  ^afti  une  rres-grande  rour ,  où  un 
a  ^ois  ^0UrS         >  &  dont  la  clarté  s'étend  jufques 
r°Ute  QC<i!js  ^des ,  fait  connoiftre  aux  mariniers  la 
^  la  vf] 1  doivent  tenir.  Pour  défendre  cette  ifle 
^0llt  les°  eUCe  de  ^  mer  011  *'a  envire»nnce  de  quais 
^atis    rmurs  font  tres-épais  :  mais  lors  que  la  mer 

0,1  or  rnUr  S 'mitQ  de  P^L1S  en  P^lls  Par  cctte  °PP°' 
\  (uc  1       rencontre ,  fes  flots  qui  s'élèvent  les 

^  ^  tin  !? aUtres  retreiïillent  encore  l'entrée  du  port 

^  ^ifti   ] 1U  P^L1S  Pcrillcufè.  Après  avoir  franchi 

iWr***  lesva^aux  qui  arrivent  dans  ce  port 

%nJVlfS"Srande  Pureté,  &  fon  étendue  eft 
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Incroyable  joye  que  les  provinces  de  tAfie  témoignent 
de  l'élettwn  de^  Fejpafien  à  f  Empire.  Il  met  fo- 
feph  en  liberté  d'une  manière fort  honorable. 


)k  les  r  d  •  cctcc  fettilc  Province  >  &  l'on  en 
ï  ^tout  1    S  dont  <-,lle  abonde  pour  les  répandre 


Aiu(|CCS  les,autrçs  parties  de  la  terre. 

Ce  u  eftoit  pas  fans  rai  (on  que  Vefjxifien 


T  L  n  eft  pas  croyable  avec  quelle  promtitude  le  354" 
«*■  bruit  de  l'eledion  de  Vefpafien  à  l'Empire  fe  ré- 
pandit dans  TOrient  ;  ôc  la  joye  que  donna  cette 
nouvelle  fut  fi  générale  qu'il  n'y  avoir  point  de  villes 
où  Ion  ne  feftaft  ce  jour-là,  &  où  l'on  n  offrift  des 
fàcrifices  pour  luy  fouhaiter  un  heureux  règne. 

Les  légions  qui  eftoient  dans  la  Mœiie  &dans  $6?. 
la  Hongrie  ,  &  qui  un  peu  auparavant  s'eftoient 
fôûlevées  contre  Vitellius  parce  qu'elles  ne  pou- 
voient  fouffrir  fon  infblence ,  prefterent  le  ferment 
à  Vefpafien  avec  des  témoignages  incroyables  d'af- 
fection. 

Lors  qu'il  fut  revenu  de  Cefàrée  à  Beryte  plufieurs  3  66. 
Ambafiàdeurs  de  Syrie  &  des  autres  Provinces  vin- 
rent au  nom  de  toutes  les  villes  luy  offrir  des  couron- 
nes avec  des  lettres  pleines  de  fouhaits  pour  fà  prof, 
perité.  Mucien  Gouverneur  de  Syrie  fe  rendit  auffi 
prés  de  luy  pour  luy  apporrer  les  affurances  de  l'af- 
fection des  peuples ,  cV  du  ferment  qu'ils  avoient  fait 
de  le  reconnoiftre  pour  Empereur. 

Ce  fàge  Prince  voyanr  que  la  fortune  fecondoit  3*7. 
de  telle  forte  fes  deilèins,que  prefque  rout  luy  réùfîifl 
fbit  comme  il  le  pouvoit  defirer ,  il  creut  que  ce  n'é- 
toit  pas  fans  un  ordre  particulier  de  Dieu; mais  que  fà 
providence  l'avoir  conduit  par  tant  de  divers  détours 
jufques  à  ce  comble  de  grandeur  que  de  dominer  fur 
toute  la  terre.  Plufieurs  fïgnes  qui  le  luy  avoient  pré- 
dit luy  revinrenr  alors  dans  l'efprit,  &  particulière- 
ment ce  que  Jofèph  n'avoir  point  craint  du  vivant 
mefme  de  Néron  de  l'allurer  que  Dieu  le  deftinoir 
à  l'Empire.  Ce  fbuvenir  le  toucha  fi  vivement  qu'il 
ne  pût  penfèr  fans  s'en  étonner  qu'il  le  retenoit  enco- 
re prifonnier.  Il  alïembla  Mucien,  les  chefs  de  fes 
troupes ,  &  fès  particuliers  amis  ;  leur  reprefènta  << 
l'extrême  valeur  de  Jofeph ,  les  travaux  qu'elle  leur  a 
avoit  coûté  dans  le  fiege  de  J otapat ,  &  comme  luy  << 
fèul  avoit  efté  caufè  de  ce  qu'il  avoit  tant  duré:  Que  « 
le  temps  avoit  fait  connoiftre  la  vérité  de  la  predi-  « 
cTrion  qu'il  luy  avoit  faite  qu'il  arriveroit  à  l'Empire,  « 
laquelle  il  attribuoit  alors  à  fà  crainte;  ôc  quainli  « 
Ggg  4  il 
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Guerre  des  Juifs  contre  les  Rom. 

de  voftre  juftice  de  luy  rendre  l'honneur  en  les  bn- 
fant,  pour  le  remettre  par  ce  moyen  au  nui; 
eftat  qu'il  eftoit  avant  fa  captivité,  puis  que 
la  manière  dont  on  en  ufe  envers  ceux  qui  onc  e 
mis  injuftement  dans  les  liens.  Vefr^enap^ 
cet  avis:  Tes  chaifnes  furent  rompues  ;  ocic 
la  prédiction  de  Tofeph  luy  acquit  une  telle  r  y 
tation  d'eftre  véritable,  qu'il  nyavoit  perlonnea 
ne  fuft  difpofë  d'ajoûter  foy  à  ce  cjiil  duoit 


6l% 

o  il  luy  (croit  honteux  de  retenir  plus  long-temps  cap- 
,  tif  &  dans  la  mifère  celuy  dont  Dieu  avoit  voulu  fè 
,  fervir  pour  luy  prefager  le  plus  grand  bonheur  où 
>,  l'on  puiflè  arriver  dans  le  monde. 

Après  avoir  parlé  de  la  forte  il  fît  venir  Jofeph& 
le  mit  en  liberté.  Cette  generofité  toucha  extrême- 
ment tous  fës  officiers.  Ils  creurent  que  traitant  fi 
favorablement  un  étranger  il  n'y  avoit  rien  que  leurs 
fervices  ne  deullènt  attendre  de  fa  reconnoilïànce  : 
}  &  Tite  qui  fe  trouva  prefent  luy  dit  :  C'eft  une 
'  action,  Seigneur,  digne  de  voftre  bonté  de  ren- 
'  dre  la  liberté  à  Jofèph  en  le  déchargeant  de  fes  chaif- 
9  nés.  Mais  il  me  femble  que  c'en  feroit  aufli  une 


Chapitre  XXXIX. 


Vefpafien  envoyé  Mucien  à  Rome  avec  une 
armée. 

A  Prés  que  Vefpafien  eut  répondu  à  tous  ces  Am- 
balïàdeurs ,  &  donné  tous  les  Gouvernemens 
à  des  perfbniaes  que  leur  mérite  en  rendoit  dignes , 
il  s'en  alla  à  Antioche.  Son  premier  dellein  avoit 
efté  d'aller  à  Alexandrie  j  mais  voyant  que  tout  y 
eftoit  en  l'eftat  qu'il  le  pouvoit  defirer ,  il  creut  qu'il 
valolt  mieux  porter  fes  foins  à  ce  qui  fe  pafloit  dans 
Rome ,  où  Vitellius  maintenoit  le  trouble  &  pou- 
voit davantage  le  traverfèr.  Ainfi  il  envoya  Mucien 
avec  une  armée  :  &  comme  il  n  auroit  pu  fans  grand 
péril  faire  ce  chemin  par  mer  à  caufe  que  c'eftoit  en 
nyver ,  il  luy  fit  prendre  celuy  de  la  terre  par  la  Cap- 
padoce  &  par  la  Phcygie. 


Chapitre 

Antonius  Primus  gouverneur  de  ^^^0^ 
faveur  de  FeÇpafien  contre  yïtelktts.  V 
voye  Cefinna  contre  luy  avec  trente -m  ,c0fidt 
Cefinna  perfuade  à  fin  armée  de pAJJgr  -0il^ 
"Primus.  Elle  s'en  repent,  6  b  veUt 
taille  en  pièces.  ^  ifif 

EN  ce  mefme  temps  Antonius Prim^ ^ 
neur  de  Mœfie  voulant  marcher  c0"  pro- 
lius  prit  la  troifiéme  légion  qui  eftoit  dan  ^ 
vince;  &  Vitellius  envoya  contre  luy  a 
mée  Çe/mna  en  qui  il  avoit  grande  connai^^^  ^ 
de  la  vi&oire  qu'il  avoit  remportée  fur  ^  ^^tf» 


tant  parti  de   Rome  avec  ces 
Primus  auprès  de  Crémone  qui  elt  1 
Lombardie  l'une  des  Provinces  des 
confins  de  l'Italie:  mais  lors  qu'il  eut  çjfefi 
forces  de  Primus,  leur  ordre,  &  le*  dU 


.1 


tiofa 
combii 
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venir  à  un  combat  :  &  jugeant  d'ailleurs 


valoir  -  y  feroit  PcriIlcux  de  recu"ler  il  creut  Ç1^ 
Dre,^mieiîx  abanck>nner  le  party  de  Vitellius  pour 
ofti      ?  ?  tie  ^P^en,  Il  alfembla  enfuite  Les 


»fe  re*?  ^  f°n  arm^>  &'pour  leur  perfuaderde 
V?r  PrimUs  leurreprefenca:  Que  les  forces 
»  teUiJ. ^irPaffoient  de  beaucoup  celles  de  Vi- 
J)Uom/  Sle  ce  dernier  n  avoir  d'Empereur  que  le 
A  mais  que  l'autre  en  avoir  la  vertu  &  le  meri- 

>» a  de  r    PUis  ^u  iIs  n>eftôient  Pas  en  cftat  de  refifter 
/ fajr   1  §ra«cies  forces,  la  prudence  les  obligeoirà 
ce  qu'ils  ne  pouvoient  éviter 
reilcjr  C 1  Parce  que  Vefpafien  pouvoit  fans  eux  fe 
qui  ne  le  rcconnoiC 
»  confer^aS  Cncore  »  au  ^eu  4ae  Vicellius  ne  pouvoit 
ces  ra'fCr  Ce^CS      cen°ient  POLir  ^u)7'  Cefinna  par 
PCa  1  °rn-     d>auî:res  clLl'^  y  aj°ûta  les  perfuada ,  & 
«uiute  du  cafté  de  Primas.  Mais  la  nuiti  (ui- 


2  ce  qu'ils  avoient  fait ,  &  de  la  crainte  du 
fent-  i,l?e,nt.^ _  Vicellius  demeuroit  victorieux ,  vin- 


rent ^  f°^ats  de  l'armée  de  Cefinna  touchez  du 
,Penrrr  de 
<% 

rînt  ren  : 

leUrs  -pP.^  a  la  main  à  Cefinna ,  &  l'auroient  tué  li 
eiijj    ^Uns  ne  fe  fulïènt  jettez  a  genoux  devant 

ÏCnt  dcP  Cn  emPe^cner-  Ainfi  ^s  ^contente- 
VoVere  encnaifner  comme  un  traiftre  pour  l'en- 
toft  pc^n  cet  eftat  à  Vicellius.  Primus  ne  l'eut  pas  plû- 
dcfert  U  Su  il  marcha  contre  eux  comme  contre  des 
telllD  Llrs-  foûtinrent  le  combat  durant  quelque 
kspL-p/*^  S  Cll'uiaMit  après  vers  Crémone.  Primus 
k  fes  lnt  avcc  &  cavalerie ,  les  empefcha  d'y  entrer , 


^tsae°lMbre>  diiïïpalerefte,  &  permit  à  (es  fol- 
^an  A :  P  cr  k  v^le.  Plufieurs  habitans  &  des  mar- 


Rran^ant  Cllveloppez  de  toutes  parts  en  tua  un  fort 
!  ,ianombr-    1  ^    ■    n     »-       •-  *  r  r  1 
ille; 

toute  P'ianSers  °lm  s'y  rencontrèrent  y  périrent  ;  & 
ttentç  ^T^0  de  Vicellius  dont  le  nombre  eftoit  de 
^ite  D -C  ^CUX  cens  nommcs>  ^Llc  enrierement 
nlcs ,  *  \  rimus  y  perdit  quatre  mille  cinq  cens  hom- 
VrtW  Sel"lna  en  liberté,  &  l'envoya  porter 
Ne  vr  *  Ve^ien  la  nouvelle  de  ce  qui  s  eftoit 

Voir  tr  S|  ^"ueurs  qu'il  n'efperoit  point  la  honte  d'à- 


Chapitre  XLI. 


Vefpafien  fe  faifit  du  Captto/e, 
me^nS  de  guerre  de  Vitellim  le  forcent ,  &  le 
de  p^n*  Vrtellimy  qui  le  fait  tuer.  D  omit  ien fils 
^ns  £a^en  *  échappe.  Primus  arrive  &  défait 
°or  >  ne  t0.Kte  £  armée  de  Kitelhus ,  qui  eft  é- 
%fe  en9*ite.  Mucten  arrive,  rend  le  calme  k 
}tYeu-  3  ^  ^ "fpafan  efl  reconnu  de  tous  pour  Em 


^  Romc; 


Sabinus  frère  de  Vefpafien ,  qui  eftoit 


5  \\  f^ ,^°,me>  fceut  que  Primus  eftoit  proche 
*%ùU  1  s  augmcnta  encore  par  cette  nouvelle.  11 


>^la, 


s  compagnies  qui  font  garde  dans  la  ville 
lUe  lç  a  nuic^  »  &  s  empara  du  Capitole.  Auflî-toft 
^ité]?Ur-V*1!t  a  Pai"°im'e  plufieurs  perfonnesde 
ne  ^  J01gnirent  à  luy ,  cv  entre  autres  Domitien 

kter  CU  V     /a^°^  ^L1^  p'l1s  ciLie  tOLlt  k  K^c 
Un  bon  fuccés  de  cette  entreprilè.  Vicellius 


iàns  fe  mettre  en  peine  de  l'approche  de  Primus  ne 
penfà  qu'à  décharger  là  colère  fur  Sabinus  &  (ur 
ceux  qui  s'eftoient  révoltez  avec  luy,  cette aétion 
irritant  encore  fà  cruauté  naturelle,  &  il  eftoit  ri 
altéré  de  leur  fing  qu'il  brûloir  d'impatience  de  le 
répandre.  Ainfi  il  envoya  contre  eux  cous  fes  gens 
de  guerre ,  6k  il  fe  fit  de  part  de  d'autre  de  grandes 
actions  de  valeur.  Mais  enfin  les  Allemans  qui  iur- 
palîbient  de  beaucoup  en  nombre  leurs  ennemis 
les  emportèrent  de  force.  Domitien  &  plufieurs  des 
plus  conlïderables  s  echaperent  comme  par  miracle  : 
mais  tout  le  refte  fut  mis  en  pièces ,  &  Sabinus  mené 
à  Vitellius  qui  le  fit  tuer  à  l'heure  mefme.  Les  loi- 
dats  pillcrenc  les  prefens  offerts  aux  Dieux  dans  ce 
Temple. 

Le  lendemain  Primus  arriva  avec  fon  armée  :  &  3  7 1  - 
celle  de  Vitellius  alla  à  fa  rencontre.  La  bataille  fe 
donna,  &  le  combat  s  alluma  en  trois  endroits  au 
milieu  mefme  de  Rome.  Toute  l'armée  de  Vitel- 
lius fut  défaite.  Cet  infâme  Prince  iortit  tout  yvre 
de  fbn  palais ,  &  dans  l'eftat  où  pouvoit  eftre  un 
homme,  qui  mefine  dans  cette  extrémité  ayant  fé- 
lon fàcouftume  demeuré  long-temps  à  table  dans  le 
plus  grand  excès  de  bonne  chère  que  le  luxe  (bit  ca- 
pable d'inventer ,  n  avoit  point  mis  de  bornes  à  fa 
gourmandife.  On  le  traîna  par  la  ville ,  où  après  que 
le  peuple  luy  eut  fait  tous  les  outrages  imaginables  il 
fut  égorgé.  Il  ne  régna  que  huit  mois  &  demy  : 
&  fi  fon  règne  euft  efté  plus  long  je  ne  croy  pas  que 
toutes  les  richeilès  de  l'Empire  eulïènt  pu  fufhre  aux 
dépences  de  fes  horribles  &  incroyables  débauches 
Le  nombre  des  autres  morts  fut  de  cinquante  mille  : 
&  ce  grand  événement  arriva  le  troifiéme  jour  d'O- 
étobre. 

;  Le  lendemain  Mucien  entra  dans  Rome  avec  fbn  37 1. 
armée ,  ôc  arrefta  La  fureur  des  foldars  de  Primus , 
qui  fans  fe  donner  le  loifir  d'examiner  fi  l'on  eftoit 
innocenc  ou  coupable  cherchoient  &  cuoienc  dans 
les  maifons  les  fbldats  qui  reftoient  du  party  de  Vi- 
tellius &  les  habitans  qui  l'avoienr  fuivi.  Ilprefen- 
ta  enfùite  Domitien  au  peuple  ,  &  mit  l'autorité 
entre  fes  mains  jufques  à  1  arrivée  de  l'Empereur 
fon  pere.  Alors  route  crainte  eftant  celEée  chacun 
proclama  hautement  Vefpafien  Empereur  :  &  Ton 
ne  témoigna  pas  moins  de  joye  d'eftre  afïujetti  à  fa 
domination,  que  d'eftre  délivré  de  celle  de  Vitel- 
lius. 


Chapitre  XLII. 

Vefpafien  donne  ordre  k  tout  dans  Alexandrie  :  fe  dif 
pofe  k  pajfer  au  printemps  en  Italie ,  cjf  envoyé  Tite 
en  fudée pour  prendre  &  ruiner  Jerufalem. 

VEfpafien  eftant  arrivé  à  Alexandrie  y  apprit  les  37s  • 
nouvelles  de  ce  que  je  viens  de  rapporter.  Et 
quoy  que  cette  ville  foit  après  Rome  la  plus  grande 
ville  du  monde ,  elle  fe  trouvoir  alors  petite  pour 
recevoir  les  Ambafladeurs  qui  venoient  de  rous  les 
endroits  de  la  terre  fe  réjouir  de  fbn  exalration  a 
l'Empire.  Voyant  donc  fa  domination  affermie ,  & 
les  troubles  tellement  pacifiez  que  Rome  n  avoit 
plus  tien  à  appréhender,  il  créut  devoir  porter  fes 

foins 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuestLLC 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliorheek,  Den  Haag. 

146  A  12 


37+ 


37f 


650         Guerre  des  Juifs 

(oins  a  exterminer  le  refte  de  la  Judée.  Ainfïdans 
le  mefîne  temps  qu'il  fè  preparoit  pour  palier  en  Ita- 
lie au  commencement  du  printemps  après  qu'il 
auroit  donné  ordre  à  toutes  chofes  dans  Alexandrie , 
il  fit-  partit  Tite  fon  fils  avec  (es  meilleures  troupes 
pour  fe  rendre  maiftre  de  Jerufalcm  &  la  ruiner. 

Cet  excellent  Prince  alla  par  terre  julques  à  Nico- 
polis  diftant  feulement  de  vingt  ftades  d'Alexandre 
ou  il  embarqua  lès  t  roupes  fur  de  longs  vailïeaux , 
descendit  le  long  du  Nil ,  &  des  rivages  de  Mende- 
ûne  jufqucs  a  la  ville  de  Thamain,  &  mit  pied  à 
terre  a  Tanin.  De  là  il  alla  à  Heraclée ,  &d'Hera- 
clée  à  Peluie.  Après  y  avoir  demeuré  deux  jours 


CONTRE  LES  ROM. 

pour  faire  rafraîchir  fes  troupes  il  marcha  à  travers 
le  defèrt  &  fe  campa  auprès  du  Temple  déjuger 
Cafïen.  Le  lendemain  il  alla  àOftracine  qaicftnit 
i  Heu  fi  aride  que  (es  habitans  n'y  ont  point d  autre 
'eau  que  celle  qui  leur  vient  d'ailleurs.  Ilg^,n^a 
1  fuite  Rhinocolure  où  il  fejourna  un  peu.  De  là  il 
alla  à  Raphia  qui  eft  la  première  ville  de  Syrie  lut 
^  cette  frontière ,  où  il  fit  encore  quelque  iejour.  Gaza 
fat  le  cinquième  lieu  où  il  sarrefta;  &  citant  aile 
I  de  là  à  Atcalon ,  a  Jamnia,  &  à  Joppé  il  arriva  a 
Celarée  dans  la  refolution  d'allembier  encore  d  au- 
tres troupes. 


HISTOIRE 

DELA 

GUERRE    DES  JUIFS 
CONTRE  LES  ROMAINS. 
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C  H  A  P  I  T  RE  PREMIER. 

Tite  affemble  fes  trouves  a  (e forée  pour  marcher  con- 
tre ferufalem.  La  faction  de  fean  de  Gifcala  fe 
divife  en  deux:&  EleazAr  chef de  ce  nouveau  par- 
ty  occupe  la  partie  fupefieure  du  Temple.  Simon 
d un  autre  cofléeftant  maiftre  de  la  ville ,  il  y  avoit 
en  mefme  temps  dans  ferufalem  trois  j ablions  qui 
toutes  fefaifoient  la  guerre. 

A Prés  que  Tite  eut,  comme  nous  l'avons  veu 
traverlé  les  deferts  qui  font  entre  l'Egypte 
&  la  Syrie ,  il  le  rendit  à  Celarée  pour  y  af- 
fèmbler  toutes  fes  troupes.  Durant  qu'il 
eftoit  encore  à  Alexandrie  où  il  aonnoit  ordre  avec 
Vefpafien  fon  pere  aux  affaires  de  l'Empire  que  Dieu 
avoir  mis  entre  fes  mains,  il  le  forma  dans  Jcrula- 
lem  une  troifiéme  faction.  Toutes  eftoienr  enne- 
mies :  &  l'on  devoir  plutoft  confidercr  comme  un 
bien  que  comme  un  mal  cette  oppofition  qui  eftoit 
entre  elles ,  puis  qu'il  efl  à  délirer  que  les  médians  le 
détruifent  les  uns  les  autres. 

On  a  veu  par  ce  que  nous  en  avons  rapporté ,  la 
naiflànce  &  l'accroillèment  de  la  faction  des  Zéla- 
teurs ,  qui  ayant  ulùrpé  la  domination  fut  la  premiè- 
re caiife  de  la  ruine  de  Jerufalem.  Cette  fa&ion  fe  di- 
vifâ  &  en  produifit  une  autre ,  comme  on  voit  une 
belle  farouche  tourner  fa  fureur  contre  elle-mefîne 
lors  que  dans  la  rage  elle  ne  trouve  rien  qui  luy  re- 
fifte. 

Eleazar  fils  de  Simon  qui  dés  le  commencement 
avoit  animé  dans  le  Temple  les  Zélateurs  contre  le 
peuple,  ne  prenoitpas  moins  de  plaifir  que  Jean  à 


tremper  fes  mains  dans  le  làng:  &com  ^{fion  ^ 
toit  impatiemment  qu'il  fè  fuft  mis  ^*Jvojt  {[ 
de  la  tyrannie  parce  que  luy-mefrne  y  a  P  çQ{j^ 
fe  (èpara  de  luy  fous  prétexte  de  ne  PoUV01^  qHfat 
pluslone-temos  fon  audace  &  fon  inlolence. / 


plus  long-temps  fon  audace  &  fon  i"lulv  1  '  fa 
fils  de  Chelnas,  &  Summfol^^*?^ 
grande  qualité,  &  EzjechUs  fils  deÇnob arcs  & 


luu  uunc  race  connucLauic  iv ~  hreurSllS 
chacun  d'eux  eftant  fuivi  de  nombre  de  L&  &  ^ 
occupèrent  la  parde  intérieure  du  Tcmp»  »  ^ 
rent  leurs  armes  deltus  les  portes  ^f^hûotë 
fiance  de  ne  manquer  de  rien ,  à  caule  des  •  £ 
continuelles  qui  s'y  faûoient,  &  que  leu  /  ^ 
ne  craiçnoit  point  d'employer  à  des  UiagesP 
Leur  feule  peine  eftoit  denefeepasenaUez^^ 
nombre  pour  pouvoir  rien  entreprendre-  J  ^ 
contraire  eftoit  fort  en  hommes  :  niais  iU  a 


le  coin- 


fur  luy  l'avantage  de  l'éminence  duliett$u 
mandoit  de  telle  fbrte  qu'il  nofoit  fe  lailier  en  | 
ter  à  fon  ardeur  de  les  attaquer,  ^^f  l^ 
moins  fe  retenir  entièrement,  quoyqallle  ~0 
toujours  avec  perte:  &  le  Temple  eftoit  tout 
de  meurtres.  .  eU. 

D'un  autre  cofté  Simon  fils  de  Gioras  que  ^  P  ^ 
pie  dans  fon  defefpoir  avoit  appelle  à  fon  i&°  c 
n'avoit  point  craint  de  recevoir  pour  tyran ,  ^ 
occupé  la  ville  haute  &  la  plus  grande  P£r[Vmeiit 
ville  balle  attaquoit  Jean  d'autant  plus  nar  «g^ 
qu'il  le  voyoit  engagea  loutenir  aulli  les  erre»  ^ 
leazar.  Mais  comme  Jean  avoit  le  mefineav^^. 
fur  Simon  qu  Eleazar  avoit  fur  luy»  F?CC<Ls&fr 
que  la  partie  extérieure  du  Temple  eftoit  con  ^ 


ih 
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Livre  IV.    C  h  a  p  i  t  r  e  II.  III.&IV. 

PaL.  ^a  ûpcricurc  ,  elle  commandoit  la  ville, 
'  &  avoit  pas  grande  peine  à  repoulfer  Simon;  &il 


631 


cmployoit  pour  le  défendre  d'Eleazar  de  longs  bois 
.es  machines  qui  poullôient  des  pierres.  Il  ne 
u°it  pas  feulement  par  ce  moyen  plufieurs  parti- 
an?  d  Eleazar ,  mais  aufli  diverfes  perfonnes  qui  ve 
n°lcnt  offrir  des  facrifices.  Car  encore  qu'il  n  y  euft 
Point  d'impiété  que  la  rage  de  ces  méchans  ne  les 
P°rtaft  à  commettre ,  ils  ne  refufoient  pas  l'entrée 

es  lieux  fàints  à  ceux  qui  venoient  pour  fàcrifier  ; 

ais  ils  les  faifoient  fouiller  auparavant  par  des  gens 

0lnmis  pour  ce  (u  jet,  quoy  qu'ils  fuflènt  Juifs  :  Et 
Suant  aux  étrangers  lors  qu'ils  fè  croyoient  en  aflù- 
.  nce  après  avoir  trouvé  quelque  grâce  parmi  ces 

r.lcu*  >  ils  eftoient  tuez  par  les  pierres  que  lan- 
cent les  machines  de  Jean,  dont  les  coups  por- 
tent jufques  fur  l'autel,  &  tuoient  les  Sacrifica- 
v  Urs  tavcc  ceux  qui  offraient  les  facrifices.  Ainfi  l'on 
°y°it  des  gens  qui  venoient  des  extremitez  du 
l0nde  pour  adorer  Dieu  dans  ce  lieu  faint  tomber 

0fts  avec  leurs  victimes ,  &  arrofer  de  leur  fang  cet 
jUte'  reveré  non  feulement  par  les  Grecs  >  mais  par 
j s  dations  les  plus  barbares.  On  voyoit  ce  fang  eou- 
^  Par  ruilïeaux  des  corps  morts ,  tant  des  Sacrifi- 

Ceurs  que  des  profanes ,  &  des  originaires  du  pais , 
des  étrangers  dont  ces  lieux  faims  eftoient  rem- 


Chapitre  IL 

^  &  Auteur  déflore  le  malheur  de  ferufalem. 

fyf Iferable  ville,  quas-tu  foufîert  de  femblable 
k  ,  ^ors  que  les  Romains  après  eftre  entrez  par  la 
/eche  t'ont  réduite  en  cendre  pour  purifier  par  le 
Pj  tant  d'abominations  &  de  crimes  qui  avoient  at- 
fut  toy  les  foudres  de  la  vengeance  de  Dieu  î 
[^vois-tu  palier  pour  eftre  encore  ce  lieuadora- 

le?ù  il  avoit  établi  fonfejour,  &  demeurer  im- 
Pllnie  après  avoir,  par  la  plus  fànglante  &  la  plus 
^clle  guerre  civile  que  l'on  vit  jamais ,  fait  de  fon 
rj!11  Temple  le  fepulchre  de  tes  citoyens?  Nede- 
^pere  pas  néanmoins  de  pouvoir  appaifer  fa  cole- 
^  pourveu  que  tu  égales  ton  repentir  à  l'énormi- 
e  ?e  tes  ofrences.  Mais  il  faut  retenir  mes  fèntimens, 
f Uls  que  la  loy  de  l'hiftoire ,  au  lieu  de  me  permet- 

ev  de  m  arrefter  à  déplorer  nos  malheurs ,  m'obli- 
5e  a  faire  voir  la  fuite  des  trilles  effets  de  nos  funeftes 
Plions. 


Chapitre  III. 

e  Quelle  forte  ces  trois  partis  oppo fez.  agiff oient  dans 
faufalem  les  uns  contre  les  autres.Incroyable  quan- 
****  de  blé  qui  fut  brûlé  &  qui  auroit  pu  empefeher 
^ 'famine  qui  caufa  la  perte  de  la  ville. 

Ç  Es  trois  partis  oppofez  agilïbient  les  uns  contre 
|  ^s  autres  dans  Jerufàlem  en  cette  manière.  E- 
^ar  &  \cs  çims  qUi  avoient  en  ^arde  les  primices 
*es  oblations  faintes  eftant  le  plus  fouvent  yvres 
^quoient  Jean.  Jean  faifoit  des  forties  fur  Simon 


contre  Eleazar.  Et  s'il  arrivoit  qu'il  fuft  attaqué  en 
mefme  temps  par  Eleazar  &  par  Simon ,  il  parta- 
geoit  fès  forces ,  repoulloit  à  coups  de  dards  de  deiïùs 
les  portiques  du  Temple  ceux  qui  venoient  du  cofté 
de  la  ville ,  &  tournoit  fès  machines  contre  ceux 
qui  luy  lançoient  des  traits  du  lieu  le  plus  élevé  du 
Temple  :  mais  lors  qu'Eleazar  le  laiiïoit  en  repos , 
comme  cela  arrivoit  fouvent  ou  par  laffitude ,  ou 
parce  qu'il  s'amufoit  à  yvrogner ,  il  faifoit  de  beau- 
coup plus  grandes  forties  fur  Simon  ;  &  quand  il 
contraignoit  les  liens  à  prendre  la  fuite  il  mettoit  le 
feu  dans  les  maifons  où  il  pouvoit  entrer  ,  quoy 
quelles  fuflènt  pleines  de  ble  &  d'autres  provi  lions  : 
&  aufli-toft  qu'il  fe  retirait  Simon  lepourluivoità 
fon  tour.  Ainfi  ils  détruifoient  ce  qui  avoit  efté  pré- 
paré pour  foûtenir  un  fiege ,  &  qui  eftoit  comme  le 
nerf  de  la  guerre  qui  leur  alloit  tomber  fur  les  bras , 
comme  s'ils  eufïent  confpiré  en  faveur  des  Romains 
à  qui  leur  rendrait  plus  facile  la  prife  de  cette  impor- 
tante place. 

Pour  furcroift  de  malheur  tout  ce  qui  eftoit  alen-  379. 
tour  du  Temple  fut  brûlé ,  à  la  refèrve  d'une  rres-pe- 
tite  partie  du  blé  qui  y  avoit  efté  allèmblé  en  fi  gran- 
de quantité  qu'il  auroit  pû  fonire  à  foûrenir  le  fiege 
durant  plufieurs  années ,  &  empefeher  la  famine  qui 
fut  enfin  caufè  de  la  prifè  de  la  ville.  Ce  mefme  em- 
brafement  ayant  réduit  en  cendre  ce  qui  eftoit  entre 
Jean  &  Simon,  que  l'on  pouvoit confiderer com- 
me deux  camps  oppofez ,  en  fit  dans  la  ville  mefme 
un  champ  de  bataille ,  fans  que  noftre  patrie  puft 
s'en  prendre  qu'à  la  fureur  de  fes  enfans  dénaturez 
qui  eftoient  la  caufè  de  fa  ruine. 

Chapitre  IV. 

Sftat  déplorable  dans  lequel efloit  ferufalem.  Etjuf- 
ques  a  quel  comble  d'horreur  fe  portoit  la  cruauté 
desfatlieux. 

A  U  milieu  de  tant  de  maux  dont  Jerufàlem  eftoit  38», 

afïïegée  de  toutes  parts ,  &  qui  rendoient  cette 
malheureufè  ville  comme  un  corps  expofé  à  la  fu- 
reur des  beftes  les  plus  cruelles ,  les  vieillards  &  les 
femmes  faifoient  des  vœux  pour  les  Romains ,  cSc 
fouhaitoient  d'eftre  délivrez  par  une  guerre  étran- 
gère des  miferes  que  cette  guerre  domeftique  leur 
faifoit  fouffrir.  Jamais  defolation  ne  fut  plus  grande 
que  celle  de  ces  infortunez  habitans  ;  &  à  quelque 
refolution  qu'ils  fe  portallènt  ils  ne  rrouvoient  point 
de  moyen  de  l'exécuter  ny  mefme  de  s'enfuir,  par- 
ce que  tous  les  palîàges  eftoient  gardez  ;  que  les 
chefs  de  ces  diverfes  factions  trairaient  comme  en- 
nemis &  tuoient  tous  ceux  qu'ils  foupçonnoient  de 
fe  vouloir  rendre  aux  Romains ,  &  que  la  feule  choie 
en  quoy  ils  s'accordoient  eftoit  de  donner  la  mort  a 
ceux  qui  meritoient  le  plus  de  vivre.  On  entendoit 
jour  &  nuicl:  les  cris  de  ceux  qui  eftoienr  aux  mains 
les  uns  contre  les  autres  :  quelque  impreiïion  que  fift 
la  peur  dans  les  efprits ,  les  plaintes  des  bleilèz  les 
frapoient  encore  davantage;  &  tant  de  malheurs 
donnoient  fans  celle  de  nouveaux  fujets  de  s'affliger  : 
mais  la  crainte  étouffoit  la  parole  ;  &  par  une  cruel- 
le contrainte  renfermoit  les  gpmiflèmens  dans  le 
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cœur.  Les  fcrvlteursavaient  perdu  tout  refpeâ:pour|mée  d'Alexandrie  qu'il  avoir  ^%^J^ 

,  nL:  —s — trois  mille  autres  venoicnt  le  long  de  1  Euturc ,  <- 

Tibère  Alexandre  le  fuivoit.  Ceftoit  un  homme 


turc:  chacun  negligeoit  (es  devoirs  parce  qu'il  ne 
reftoit  plus  d'efperance  de  falut  ;  &  l'horrible  cruau  - 
té  de  ces  factieux  pana  julques  à  cet  incroyable  excès, 
qu'ils  faifoient  des  monceaux  des  corps  de  ceux 
qu'ils  avoierir  ruez  ,  montoient  deflus  ï  les  fou- 
Idient  aux  pieds  ,  &  s'en  lervoient  comme  d'un 
champ  de  bataille  >  d'où  ils  combattoient  avec  d  au- 
tant plus  de  fureur ,  que  la  veuë  d'un  fi  affreux  fpeda- 
cle  qui  eftoit  l'ouvrage  de  leurs  mains  augmentoit 
encore  le  feu  de  la  rage  donc  ils  brûloient  dans  le 
cœur. 


Chapitre  V. 

Jean  employé  a  baflir  des  tours  le  bois  preparepour 
le  Temple. 

JEan  n'eut  point  aufîi  de  honte  d'employer ,  pour 
fè  fortifier,  les  matières  préparées  pour  de  faints 
ufâges.  Le  peuple  &  les  Sacrificateurs  ayant  autrefois 
refolu  de  faire  des  areboutans  pour  loùtenir  le  Tem- 
ple, tk  de  l'élever  de  vingt  coudées  plus  qu'il  ne- 
toit,  le  Roy  Agrippa  avoit  fait  venir  du  mont  Li- 
ban avec  beaucoup  de  travail  Se  de  depence  des  pou- 
tres d'une  longueur  &  d'une  grofleur  extraordinai- 
re :  mais  la  guerre  citant  arrivée  cet  ouvrage  fut  in- 
terrompu. Jean  fit  fier  ces  poutres  de  la  longueur 
qu'il  jugea  neceflàlre  pour  battit  des  tours  capables 
de  le  défendre  contre  Eleazar.  Il  les  plaça  dans  le 
circuit  de  la  muraille  contre  le  fàllon  qui  eftoit  du 
cofté  de  l'occident,  &  il  ne  pouvoir  les  placer  ail- 
leurs ,  à  caufè  que  les  autres  endroits  eftoient  occu- 
pez par  des  degrez.  Il  efperoit  parle  moyen  de  cet 
ouvrage,  qui  eftoit  un  effet  de  (on  impieté ,  defur- 
monter  (es  ennemis:  mais  Dieu  confondit  fon  def- 
fein  &  rendit  fon  travail  inutile  en  faifant  venir  les 
Romains  auparavant  qu'il  fuft  achevé. 


Chapitre  VI. 

Tite  après  avoir  ajfemblé  fon  armée  marche  contre  Je- 
rufalem. 

A Prés  que  Tite  eut  aflèmblé  une  partie  de  fon  ar- 
mée &  ordonné  au  refte  de  fè  rendre  aufii-toft 
que  luy  devant  Jerufalem,  il  s  en  alla  à  Cefarée.  Il 
avoit  outre  les  trois  légions  qui  avoient  fervi  fous 
l'Empereur  ton  père  &  ravagé  la  Judée ,  la  douziè- 
me légion  qui  n  eftoit  pas  (eulement  compolée  de 
tres-bons  fôldats,  mais  fi  animez  par  le  lbuvenir 
des  mauvais  [accès  qu'ils  avoient  eus  fous  la  condui- 
te de  Ceftius,  qu'ils  brûloient  d'impatience  de  s'en , 
venger.  Tite  commanda  à  la  cinquième  légion  de  j 
prendre  fon  chemin  par  Ammaiïs ,  à  la  dixième  de  ! 
tenir  celUy  de  Jéricho  ;  &  luy  le  mit  en  marche  avec  ! 
les  deux  autres  légions ,  le  fecours  des  Rois  plus  fort  j 
qu'il  n  avoit  encore  efté ,  &  un  grand  nombre  de  j 
Syriens.  Pour  remplaceras  hommes  que  Vefpafien 
avoit  tirez  de  ces  quatre  légions  &  fait  paner  en 
Italie  (buS  la  conduite  de  Mucien ,  il  fè  fervit  d'u- 
ne partie  des  deux  mille  hommes  choifis  dans  Tar- 


de fi  grand  mérite  Se  fi  fage  qu'il  tenoit  le  prernW 
rang  entre  fes  amis.  Il  avoir  efté  Gouverneur  d  t- 
gyp^te,  &  le  premier  qui  avoit  témoigne  de  l  u- 
dion poUrTEmpire  Romain  lors  qu  d  comme  ^ 
à  s'étendre  de  cecofté-là,  (ans que hnceranide des 
évenemens  de  la  fortune  euft  jamais  pu  ebrank 
fidélité.  Il  avoit  d'ailleurs  une  telle  capacité  pou* 
les  affaires  de  la  guerre,  &  louage  luy  avoit  acq 
tant  d'expérience  ,  que  tant  d'excellentes  quai  ^ 
jointes  enlemble  le  faifoient  confiderer  comme  m 
ritant  plus  que  nulautre  d'avoir  un  grand  cornu» 
dément.  •  :l 

Lors  que  Tite  s'avança  dans  le  pais  ennem 
tint  cet  ordre  dans  fa  marche.  Les  oraupesaaan» 
res  alloient  les  premières.  Les  pionniers  les. 
voient  pour  appfanir  les  chemins.  Apres  venoien 
ceux  qui  eftoient  ordonnez  pour  marquer  le  ca 
peinent  :  de  derrière  eux  eftoir  le  bagage  des 
avec  Ion  efeorte.  Tite  matchoit  enfuite  acco mp£ 
gné  de  fes  gardes  6c  autres  foldats  choihs,  ^1 
luy  venoit  un  corps  de  cavalerie  qui  eftoit  a  a 
des  machines.  Les  Tribuns  &  les  chefs  teg^ 
fuivoient  accompagnez  aulîi  de  foldats  en ;    ^  ^ 
prés  paroihoit  l'aigle  environnée  des  cljlcV^  j£ 
légions  précédées  par  des  trompettes.  Le  X 
la  bataille  dont  les  foldats  marchoienU» 
noir  enluite.  Les  valets  des  légions  e  K°1C*L  aveC 
avec  le  bagage,  &  les  vivandiers &I^f^,icnt 
les  troupes  ordonnées  pour  leur  gai  lacoû- 
cette  marche.  Tite  allant  en  cet  ordre  le  ^  ^  ^ 
rume  des  Romains  arriva  par  Sarnane  ^ 
qui  eftoit  la  première  place  que  Velp-' ^  ^ 
avoit  prife,  &  où  il  y  avoit  garnilon-  Lantho- 
iemain  au  matin  ôc  s'alla  «£Pf  a/£  c'eft 
la  prés  le  village  nommé  Gaba de Vdcs 
à  dire,  la  colonie  deSaul,  diftant  de  trente  i« 
de  Jerufalem. 


naulona  i 


Chapitre 


VIL 


Ttte  va  pourreconnoiftre  Jerufalem.  F»r"  f^ 
faite  fur  luy.  Son  incroyable  valeur  le 
par  miracle  d'un Jt  grand pertl. 

AU  partir  de  Acanthonauloni  Tire  s'avang 
fix  cens  chevaux  choifis  pour  reconnoUt 
rufalem  ôc  dans  quelle  dilpolition  f^\cnU\/çe  de- 
car  içachant  que  le  peuple  deliroit  la  paix  p  cC 
livrer  de  la  tyrannie  de  ces  fadHeux  ^nï  tl£  Lt  le 
qu'il  eftoit  tropfoibieneTempefchoitdeie 

joug  ,  il  croyoit  que  fa  prefence  ?°aa°\,^ 
eftre  le  faire  refoudre  à  fè  rendre  avant  que  Je 
nir  a  la  force.  Tandis  qu'il  ne  marcha  q u  lC 
chemin  qui  conduit  a  la  ville  perfonne  ^t0ft 
fur  les  rempars  ny  fur  les  tours:  1T1^1S  Yûfs  f°r' 
qu'il  s'avança  vers  celle  de  pfephinon  Ies  J  •  çftoic 
tirent  en  tres-grand  nombre  par  lapon-f| \0&tciC 
vis  a  vis  le  fepulchre  d'Helene  du  coite  ^ 
la  tour  des  femmes  ,  coupèrent  fa  cava Ien^'e^0jent 
pefcherent  les  derniers  de  joindre  ceux  q  jes 
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fcn  rS  avancez-  Ainfi  Tite  fe  trouva  avec  peu  des 
av^S  re^c  ^c  ^on  §ros  »  ^ans  pouvoir  ny 

^r^n3  cau^e  ^uc  ce  "eftoientjufquesaux  murs 
?  ville  que  des  hayes ,  des  folîez ,  *&  des  cloftures 
Jardins ,  ny  rejoindre  ceux  des  fiens  qui  eftoient 


Çurez  derrière,  parce  qUC  ce  grand 
His  (è  trouvoit  entre  luy  &  eux ,  &  ceux  de  £cs 
cw  ?  T1*  ignoroient  le  danger  où  il  eftoit  &  croyoient 
p  s  eftoit  retiré ,  ne  penfoient  qu  a  fe  retirer  auffi 
^  le  fuivre.  Dans  un  fi  extrême  péril  ce  grand 
Co  niJ  voyant  que  toute  l'efperance  de  fon  falut 

tray  en  ^on  coun"e  9  P011^  ^on  cneyal  au 
^  cfs  des  ennemis ,  fe  fit  un  paflàge  avec  fb#épée , 
le$C,ria  aux  **ens  ^e  le  fuivre.  On  connut  alors  que 
J)r-CVeflemens  de  la  guerre  &  la  confèrvation  des 
k[\ZÇS<  dépendent  de  Dieu.  Car  quoy  que  Tite  ne 
le  d^r1!11"  arméj  à  caufe  qu'il  n  eftoit  pas  venu  dans 
ij  .5"ein  de  combattre,  mais  feulement  de  recon- 
fu   rc  >  nui  de  ce  nombre  infini  de  traits  qui  luy 

tyitr^  ^ancez  ne  Porta  ^ur  W,  »  ma*s  tous  Ploient 
Çjj  c  comme  fi  quelque  puillànce  invifible  euft  pris 
dit-j     'es  Retourner.  Au  milieu  de  cette  nuée  de 


toi  tCHU  ^e^ort  ^es  Iu^s  »  &  ^s  s  entre-exhor- 
cHc  aVec  ^e  Sranc^s  cr*s  a  l'attaquer  &  à  empef- 
dterj  retraite:  mais  comme  s'il  euft  porté  la  fou- 
1.1  nlls.  ^es  mams>  de  quelque  cofté  qu'il  tournait 
fien     ^  *cs  nictt°ic  auffi-toft  en  fuite.  Ceux  des 


gÇa  s  4^  fe  rencontrèrent  avec  luy  dans  ce  péril  ju- 
k  f  *  au^L  clue  ^  ^ul  moyen  de  le  fàuver  eftoit  de 
tÇli  aire  j°ur  à  travers  les  ennemis ,  ne  l'abandonna 
Point  &  fè  tinrent  toujours  ferrez  auprès  de  luy. 


L'un  d'eux  fut  tué,  &  fon  cheval  tué aufli:  l'autre 
porté  par  terre  où  il  fut  tué ,  &  fon  cheval  emme- 
né. Et  Tite  (ans  eftre  blelïefe  fàuva  dans  fon  camp 
avec  le  refte. 

Ce  petit  avantage  remporté  par  les  Juifs  leur  don- 
na de  l'audace ,  &  les  flata  d'une  efperance  pour  l'a- 
venir qui  parut  bien-toft  eftre  vaine. 

Chapitre  VIII. 

c 

Tite  fait  approcher  fin  armée  plus  prés  de  ftmfalem. 

T  A  nuict  fuivante  la  légion  qui  eftoit  à  Ammaus 
eftant  arrivée ,  Tite  partit  dés  la  pointe  du  jour 
&  s'avança  julques  à  Scopos  diftant  feulement  de 
fept  ftades  de  Jerulalem  du  cofté  du  feptentrion, 
d'où  l'on  peut  d'un  lieu  allez  bas  voir  la  beauté  de  la 
ville,  &  la  magnificence  du  Temple.  Il  commanda 
à  deux  légions  de  travailler  à  Jeur  campement  :  & 
quant  a  la  troifiéme ,  parce  qu'elle  eftoit  fatiguée  de 
la  marche  qu'elle  avoir  faite  durant  la  nui6t  il  luy  or- 
donna de  le  camper  h  trois  ftades  plus  loin,  afin  de 
s'y  pouvoir  fortifier  lans  crainte  d'eftre  troublée 
dans  fon  travail  par  les  ennemis.  Ces  trois  légions  ne 
faifbient  que  commencer  à  exécuter  ces  ordres  que  la 
dixième  arriva  de  Jéricho ,  où  Vefpafien  après  avoir 
pris  cette  place  avoit  mis  une  partie  de  fes  troupes  en 
garnifon.  Tite  luy  commanda  de  le  camper  à  fix 
ïtades  de  Jerulalem  du  cofté  de  l'orient  &  de  la  mon- 
tagne des  Oliviers  qui  eft  vis  à  vis.  de  la  ville  dont  la 
vallée  de  Cedron  la  fepare. 


38« 
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Chapitre  IX. 

Les  diverfes  fattions  qui  e fi  oient  dans  Jerufalem  fi 
réunifient  pour  combattre  les  Romains ,  &  font  une 
Jlfurieufe  [ortie  fur  la  dixième  légion  quils  la  con- 
traignent d  abandonner  fin  camp.  Ttte  vient  àfon 
fecours  (S  la  fauve  de  ce  perd  par  fa  valeur. 

386.  TTNe  fi  grande  guerre  étrangère  fit  ouvrir  les 
yeux  à  ceux  qui  ne  penfoient  auparavant  qu  a 
fe  ruiner  &  à  (è  détruire  par  une  guerre  domefti- 
que.  Ces  trois  différais  partis  qui  déchiraient  les 
entrailles  de  la  capitale  de  la  Judée  voyant  avec 
étonnement  les  Romains  (è  fortifier  de  telle  forte , 
le  réunirent.  Ils  le  demandoient  les  uns  aux  autres 
ce  qu  ils  prétendoient  donc  faire  ?  S'ils  eftoient  re- 
folus  de  louffrir  que  les  Romains  achevaient  d  éle- 
ver trois  forts  pour  les  prendre  ?  Si  voyant  devant 
leurs  yeux  une  fi  grande  guerre  allumée  ils  (è  con- 
tenteroient  d'en  eftre  les  fpedtateurs ,  &  s'imagi- 
neroient  qu'il  leur  {croit  fort  avantageux  &  fort  ho- 
norable de  demeurer  les  bras  croifèz  renfermez 
dans  leurs  murailles  ,  comme  s'ils  n'avoient  ny 
des  armes  pour  fe  défendre  ,  ny  des  mains  pour 
s'en  lervir  ?  Sur  quoy  Lun  d'eux  s'écria  :  Ne  té- 
moignerons-nous donc  avoir  du  cœur  que  pour 
l'employer  contre  nous-mefmes  ;  &  faut-il  que 
nos  divifions  rendent  les  Romains  maiftres  de  cet- 
te puîllante  ville ,  fans  qu'il  leur  en  courte  du  fàng  ? 
D'autres  fe  joignant  à  ceux-cy  ils  coururent  aux  ar- 
mes ,  rirent  une  fortie  par  la  vallée  fur  la  dixième 
légion  ,  &  en  jettant  de  grands  cris  l'attaquèrent 
lors  qu'elle  travailloit  avec  ardeur  à  fortifier  fon 
camp  d'un  mur.  Comme  les  Romains  ne  pou- 
voient  fè  perfuader  que  les  Juifs  fuiïènt  allez  hardis 
pour  faire  de  femblables  entreprifès ,  ny  que  quand 
mefme  ils  en  auroient  le  dellèin  leur  divifion  leur 
pûft  permettre  de  l'exécuter  }  la  plufpart  avoient 
quitté  leurs  armes  pour  ne  penfèr  qu'à  avancer  les 
travaux  qu'ils  avoient  partagez  entre  eux.  Ainfi 
on  ne  peut  eftre  plus  furpris  qu'ils  le  furent  dune  fi 
prompte  fôrtie  &  à  laquelle  ils  ne  s'eftoient  point 
préparez.  Tous  abandonnèrent  l'ouvrage  :  une 
>artie  fe  retira  ;  &  les  autres  courant  pour  prendre 
armes  eftoient  bleftés  par  les  Juifs  avant  qu'ils 
puflènt  fe  rallier  pour  leur  faire  tefte.  D'autres 
Juifs  enhardis  par  l'avantage  qu'ils  yoyoient  rem- 
porter à  ceux-cy  fè  joignirent  encore  à  eux  ;  &  bien 
que  leur  nombre  ne  fiift  pas  fort  grand ,  leur  bonne 
fortune  l'augmentoit  dans  leur  elprit  aufii-bien  que 
dans  celuy  des  Romains.  Quoy  que  ces  derniers 
full.nt  accouftumez  à  combattre  avec  grand  ordre 
&  tres-infteuits  en  la  feie  nce  de  la  guerre,  uneftir- 
prife  fi  impreveué  les  troubla  de  telle  forte  qu'elle 
les  fit  reculer.  Us  ne  laiuoient  pas  néanmoins  lors 
qu'ils  eftoient  prêtiez  de  tourner  vifàge ,  d'arrefter 
les  Juifs,  &  de  tuer  ou  de  bleller  ceux  qui  s'écar- 
toient  de  leur  gros.  Mais  le  nombre  de  leurs  enne- 
mis croillànt  toujours  leur  trouble  fut  fi  grand  qu'ils 
abandonnèrent  leur  camp,  &  toute  la  légion  cou- 
roit  fortune  d'eftre  taillée  en  pièces,  fiTite  fur  l'a- 
vis qu'il  en  eut  ne  i'euft  promtement  fecourue.  Il 


r 

le 


y  courut  avec  ce  qu'il  fe  trouva  avoir  de  gens  aiipic 
de  luy,  reprocha  aux  fuyards  leur  lâcheté,  les  n 
retourner  au  combat,  attaqua  les  Juifs  en  flanc  en 
tua  plulieurs,  en  blelfa  encore  davantage,  les  nu 
tous  en  fuite ,  &  les  contraignit  de  fe  retirer  en  ttes- 
grand  defordre  dans  la  vallée.  Us  perdirent  beau- 
coup de  gens  jufques  à  ce  qu'ils  euflent  gagne  1  auu 
cofté  du  vallon:  mais  alors  ils  firent  ferme,  oc  * 
fond  de  ce  vallon  eftant  entre  les  Romains  *  eux  > 
combattirent  de  loin  durant  la  moitié  du  jour,  u 
peu  après  midy  Tite  pour  renforcer  la  légion  y  m 
les  troupes  qu'il  avoit  menées  à  fon  fecours 
quelques  cohortes  pour  s'oppofer  aux  ennenus, 
la  renvoya  travaiUei  au  mur  qu'il  avoit  ordonne 
pour  fortifier  le  camp  qu'il  faifbit  faire  fur  le  Haut 
la  montagne. 


X. 


Chapitre 

Autre  fortie  des  W/^^fiS 
ble  valeur  de  Tite  ils  auroient  défait  une  p 

fis  troupes.  flj. 

f  E  que  les  Romains  avoient Jftf^J&é> 
Juifs  une  vetitablefuite,  f^^Senfe- 
toit  fur  la  muraille  leur  ayant  donne leug^  ^  fi 
codant  fon  manteau  , 

ils  fortirent  53-^ 
grand  nombre  &  avec  une  telle  impetuoi >  1  ^ 
reflembloient  plûtoft  à  des  beftes  turieu^;  ^  fi 
hommes.  Les  Romains  ne  purent  lou  ^^çz 
grand  effort  :  mais  comme  s'ils  e  ^  eJ^Lj1ine$  ils  tâ- 
par  les  coups  des  plus  redoutables  m*   {Tacrner  le 
choient  fans  cônferver  aucun  ordre 
haut  de  la  montagne.  Tite  fit  fcrrne  ^ 
avec  un  petit  nombre  desfiens,  qlU  <P  jonnerlcur 
que  fuftle  péril  ne  voulurent  point  aba,  ^  ja  foreur  « 
General  :  mais  ils  le  conjurèrent  de  et     ^  ^  Je  ^ 
de  ces  defefperez  qui  ne  cherchoient  qi      ^  rt 
ne  hazarder  pas  une  vie  aufTi  precieu    *    rtante  ;  « 
contre  des  gens  dont  la  vie  eftoit :  fi  PeUJ^l€rre ,  &  * 
de  fe  fouvenir  qu  eftant  le  chef  de  cet  c  5      g  ^ 
la  grUeur  de  fa  fortune  le  rendant  le  ^  g 

monde  ,  il  ne  luy  eftoit  pas  permis  ^  [g  ^  <t 
comme  feroit  un  f impie  foldat  ;  X  qut     .  av0it  « 
de  fon  armée  confinant  en  fa  perfonne ,  ,  ^?\^  « 
point  d'apparence  de  s'opiniaftrer  a  V  fc|re  jc  met-  « 
long- temps  dans  le  danger  ou  ce  uwu        trari-  « 
toit.  Ce  grand  Prince  fans  ég^rlBlgat(K 
ces  chargea  les  ennemis  avec  tant .a c    0  ^ftjul' 
en  tua  plufieurs,  arrefta  leur  eftort,  %aigieU' 
ques  au  bas  de  la  montagne. 

Une  valeur  u  F- ^ 
fe  les  épouvanta ,  mais  fans  les  faire  fuir  p  *  fa 
dedans  la  ville.  Ils  tâchoient  feulemem  lcS 
rencontre,  &  pourfùivoient  à  droit  & 
Romains  qui  s'enfuyoient.  Ilsneputen  flanc, 
garantir  des  efforts  de  ce  Prince.  H  les  pi 
&  les  arrefta  encore.  f    -(:0[cni  ^elir 

Cependant  les  Romains  qui  tortin  ^  ^ 
camp  fur  le  haut  de  la  montagne  voyant  ri  ^  ^ 
leurs  compagnons  qui  eftoient  au  defloO  ae  {c 
doutèrent  point  que  Titcneuftdtecon^  jfr 
retirer  puis  qu  ils  ne  1  auroient  pas  un  il 

fi  jugeant  qu'il  eftoit  impofïible  de  tft» 
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gtand  effort  des  Juifs  ils  furent  frapez  d'une  telle  ter- 
"t  panique ,  que  fans  plus  garder  aucun  ordre  tou- 
coft'  gl°nfe  d&anda,  (Sois  s'enalloient qui  d'un 
c  qui  d'un  autre  ,  jufques  à  ce  quelques-uns 
/ant  apperceu  Tite  engagé  au  milieu  des  ennemis 
ur  apprehen(ion  pour  luy  leur  fit  crier  à  toute  la 
^gion  dans  quel  péril  il  eftoit.  Alors  touchez  de  la 
ûnte  d'avoir  abandonné  leur  General,  ce  qui  eftoit 
P°ur  eux  un  reproche  encore  plus  grand  que  celuy 
rieV01»-/L11'  '  ^s  attacJucrcnt  les  Juifs  avec  tant  defu- 
fcr  ^U  lls  les  firent  p^er ,  les  rompirent ,  &  les  pout 
f0  Cnt  iu^lies  dans  la  ville.  Néanmoins  quoy  que 
fend*  ^  iâchCr  1C  PiediIsne  lailîoie»t  pas  de  fe  de- 
Van  ^  ?  ^  rct*rant  :  mais  ^es  Romai»s  ayant  l'a- 
dage de  combattre  d'un  lieu  éminent  les  contrai- 
K*rent  tous  enfin  de  gagner  le  fond  de  cette  vallée. 
y  .Ccle  foncofté  prefloit  toujours  ceux  qui  (en  ou- 
Ja  iCnf  °Ppolèz  à  luy,  &  renvoya  après  le  combat 
eblon  reprendre  ik  continuer  ion  travail.  Sut 
j|  °y  pour  parler  (elon  la  vérité  lans  y  rien  ajouter  par 
re  Cric'  ny  en  rien  diminuer  par  envie,  je  puis  di- 
jQyUe  cette  Icgiori  demeura  deux  rois  encemelmc 
l i  U,  J^evable  de  Ion  falut  au  courage  de  cet  admira- 
it 1W„  ft 
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XL 


Q*n  fe  rend  maifire  par  furprife  de  la  partie  intérieure 
H  Temple  qui  eftoit  occupée  par  Eleazjir  ;  ainjî 
s  trois  fattions  mu  eft oient  dam  ?erufalem  Ce  re- 
k  *H<f*nt*deux. 

£s  adtes  d'hoftiliré  ayant  un  peu  discontinué  au 
fi  dehors  dejerulal  em  il  s'éleva  au  dedans  une 
Vtil*Ve  8uerre  domeftique:  Le  quatorzième  d'A- 
Ct)  aucllltl  jour  les  Juifs  célèbrent  la  relie  de  Palques 
.Mémoire  de  la  délivrance  de  la  fervitude  des  Egy- 
yt?ls>  Eleazar  fit  ouvrir  la  porte  du  Temple  pour 
*er  rvV°*1  ceux  du  PeMe  C1L1'  vouloient  y  venir  ado- 

>felT"leU"  ^Can  ^  ^erV*C  CeCre  occan*on  Poar  ^lïC 
l'çf  .  llnc  entreprilé  que  ion  impieté  luy  mit  dans 
^it.  H  commanda  a  quelques-uns  des  Gens  qui 
Joules  moins  connus  &  dont  la  plulpart  eftoient 
Ca  ,Pr°fanes  qui  ne  tenoient  conte  de  (e  purifier ,  de 
avcler  d«  epees  fous  leurs  habits,  &  de  fè nieller 
pj/c^ux  qui  alloient  au  Temple.  Ils  n'y  fureur  pas 
Vj..0^  entrez  qu'ils  jetterent  les  habits  dont  ils  cou- 
^  ^eursépées,  &  y  parurent  en  armes.  Tout 
tottaU.  tort  remPli  dc  DrL1ic  &  de  tumulte  à  l'en- 
pler  11  Temple:  &  dans  une  telle  furprife  le  peu- 
Hic  CreUt  c  c^oit  an  dellèin  formé  generale- 
tei)^C  c°ntre  tous  ;  Mais  les  parti  lans  d'Eleazar  n'eu- 
Tèo  ^as  Peinc  a  iuSer  <lue  ce  n'eftoit  qu'eux  qu'il 
Ceux  qui  eftoient  ordonnez  pour  la 
°fe  C-^CS  Porrcs  ^cs  abandonnèrent  :  d'autres  (ans 
^if  1  ^  mettre  en  defence  dépendirent  des  lieux 
^  jls  avoient  fortifiez  pour  s'enfuir  dans  les  égouts , 
l'çna  P°pulace  qui  s'eftoit  retirée  vers  l'autel  &  a 
efto'°Ur  temple  t 'ftant  foulée  aux  pieds ,  les  uns 
^  lcmauommez  à  coups  de  ballon ,  &  les  autres 
Co"ps  d'épéc  Ces  meurtriers  prenoient  pour 
d'u  txïe  <*e  venger  de  leurs  ennemis  qu'ils  eftoient 
c  talion  contraire:  ëc  il  fuffifoit  d'avoir  ofien- 


ce  quelqu'un  d'eux  pour  ne  pouvoir  éviter  lamorr. 
Après  s'eftre  ainfi  rendus  maiftres  de  la  partie  inté- 
rieure du  Temple ,  &  que  les  trois  fadions  qu'une  fi 
grande  divifion  avoir  formées  furent  parce  moyen 
réduites  à  deux,  Jean  continua  de  faire  encore  plus 
hardiment  la  guerre  a  Simon. 


Chapitre  XII. 

Tite  fait  applamr  t efpace  qui  alloit  jufques  aux  murs 
de  Jerufalem.  Les  fatlieux  feignant  de  fe  vouloir 
rendre  aux  'Romains  font  que  plujieurs  foldats 
s  engagent  témérairement  a  un  combat.  Tite  leur 
pardonne  y  &  établit  fes  quartiers  pour  achever  de 
former  le  Jîege. 

Ependanr  Tite  voulant  faire  avancer  vers  Jeru-  38^ 
lalem  les  troupes  qu'il  avoitàScopos  en  ordon- 
na autant  quille  jugea  neceflafre  pour  s'oppofer  aux 
comtes  des  ennemis,  en  employa  d'autres  pour  ap- 
planjrtoutlefcace  qui  setendoit  jufques  aux 
de  la  ville ,  fit  abattre  toutes  les  clôtures  & 


murs 
~  toutes 

ies  hayes  dont  les  jardins  &  les  héritages  eftoient  en- 
fermez ,  couper  tous  les  arbres  qui  s'y  rencontroient 
lans  excepter  ceux  qui  portoient  du  fruit ,  remplir 
ce  qui  eftoit  creux,  combler  les  follez,  tailler  les  ro- 
ches, &  égaler  ainlî  tout  ce  qui  fe  trouvoi  t  depuis 
Scopos  jufques  au  lèpulchred'HerodecV  l'étang  des 
(èrpens  autrefois  nommé  Bethara. 

Aufîitoft  après  les  Juirs  formèrent  un  dclïèin 
pour  futprendre  les  Romains.  Les  plus  déterminez 
des  factieux  allèrent  au  delà  des  tours  nommées 
les  tours  des  femmes,  en  diCartt  que  ceux  qui  défi, 
roieht  la  paix  les  avoient  chalîèz  de  la  ville ,  &  qu'ils 
s'eftoient  retirez  en  ce  lieu- là  pour  s'y  cacher  dans 
lapprehenfioti  qu'ils  avoient  des  ennemis.  D'au- 
tres de  leur  faction  feignant  eftre  des  habitans 
crioicntde  deiïùs  lesrempars  de  la  ville  qu'ils  défi- 
roient  d'avoir  la  paix  avec  les  Romains  ;  qu'ils  la 
leur  demandoient;qu'ils  eftoient  prefts  de  leur  ouvrir 
les  portes;  &  qu'ils  les  convioient  devenir.  Pour 
mieux  reiilîir  dans  leur  diffimulation  ils  jettoienc 
des  pierres  à  quelques-uns  d'eux  qui  failoient  lem- 
blant  de  les  vouloir  empefeher  de  fortir ,  &  après 
s'eftre  en  apparence  fait  un  partage  par  force  ilsve- 
noient  trouver  les  Romains  ,  &  témoignoient  en 
s'en  retournant  d  eftre  dans  de  grandes  apprehen, 
fions.  Les  foldats  le  lainoient  tromper  à  cet  artifice, 
&  le  croyant  déjà  maiftres  de  la  ville  brûloient  d'im- 
patience d'en  venir  à  l'exécution  pour  le  venger  de 
leurs  ennemis  :  mais  ces  offres  eftoient  (ulpectes  à 
Tite ,  &  il  n'y  voyoit  nul  fondement ,  parce  qu'ayant 
le  jour  précèdent  fait  faire  par  Jofèph  aux  Juifs  des 
propolitions  d'accommodement  il  ne  les  y  avoir 
poi  nt  trouvé  dilpofez.  C'eft  pourquoy  il  commanda 
à  lès  loldatsde  ne  point  quitter  leurs' portes.  Mais 
quelques-uns  de  ceux  qui  eftoient  ordonnez  pour 
raire  avancer  les  travaux  ayant  déjà  pris  les  armes 
coururent  vers  les  portes  de  la  ville.  Les  juifs  qui 
feignoient  d'avoir  efté  châtiez  les  lailïerent  palier; 
mats  lors  qu  ils  furent  arrivez  jufques  aux  tours  pro- 
che de  la  porte  ils  les  attaquèrent  par  derrière  :  &  en 
ce  melme  temps  ceux  qui  eftoient  lui  les  murailles 
Hhh  x  $t 
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&(LU-lesremparslesaccabloient  à  coups  de  pierres, 
de  dards,  8c  de  traits.  Ainfi  ils  eu  tuèrent  pluiieurs 
&  en  Méfièrent  encore  davantage  ,  parce  qu'il  ne 
leur  eftoit  pas  facile  de  fe  retirer  a  caule  de  ceux  qu'ils 
avoient  ados,  outre  que  la  honte  d'avoir  deiobéi 
à  leur  General  &  la  crainte  du  chaftiment  les  taitoit 
continuer  dans  leur  faute.  Enfin  après  un  grand 
combat  &  n'avoir  pas  moins  fait  de  ble(Tures  à  leurs 
ennemis  qu'ils  en  avoient  receu  ils  le  rirent  jour  à 
travers  ceux  qui  s'oppofoient  a  leur  retraite.  Les 
Juifs  ne  taillèrent  pas  de  les  pourfuivre  à  coups  de 
traits  julques  au  lepulchre  d'Hclene ,  &  leur  inlolen- 
ce  les  porta  a  leur  dire  des  injures,  à  fè  mocquer 
d'eux  de  s'eftre  ainfi  laillë  tromper,  à  élever  en  haut 
leurs  boucliers  pour  en  faire  briller  1  éclat,  &adan- 
cer  8c  à  lauter  en  jettant  des  cris  de  joye. 

Les  Capitaines  menacèrent  leurs  ioldats ,  &  Tite 
dit  avec  colère  :  Quoy  !  les  Juifs  bien  que  réduits  au 
(  delèfpoir  ne  laillent  pas  de  le  conduire  avec  pruden- 
ce ,  d'uter  de  ftratagémes  ,  8c  de  nous  dreiler  des 
embukhes  :  8c  la  fortune  les  teconde  parce  qu'ils 
obullentàleurs  chefs  &  s  uni  lient  contre  nous.  Et 
,  les  Romains  quelle  prenok  plailir  a  favoriler  à  cau- 
(e  de  leur  excellente  dilcipline  8c  de  leur  parfaite 
(  obéillance,  ne  craignent  point  en  combattant  (ans 
,  chefs  8c  lans  ordre  de  tomber  par  leur  leule  indilcre- 
,  tion  dans  la  honte  d'eftre  battus  :  &  ce  qui  les  doit 
,  encore  plus  combler  de  confufion ,  devant  les  yeux 
&  en  la  prelence  melme  du  fils  de  leur  Empereur  ? 
Quç  dira  mon  pere  lors  qu'il  apprendra  cette  nou- 
velle, luy  qui  durant  toute  la  vie  palïèe  dans  la  guer- 
re n'a  jamais  rien  veu  de  femblable  ?  Et  quelle  allez 
grande  punition  nos  loix  pourront-elles  impolera 
des  troupes  entières  qui  ont  ainfi  lècouélejoug  de 
la  dilcipline,  elles  qui  n'ordonnent  point  de  moindre 
peine  que  la  mort  pour  les  plus  légères  fautes  qui  y 
contreviennent  ?  Mais  ceux  qui  ont  eu  l'audace  de 
mépriier  ainli  leur  devoir  apprendront  bien-toit  par 
leur  chaftiment,  que  la  victoire  mefme  pallepour 
un  crime  parmy  les  Romains  lorsque  l'on  oie  aller 
au  combat  lans  en  avoir  receu  l'ordre  de  ceux  qui 
commandent. 

Cet  excellentPrince  ayant  ainfi  parle  aux  Capitai- 
nes on  ne  douta  point  qu'il  ne  fuft  refolu  d'agir 
avec  une  extrême  rigueur.  Tous  les  Ioldats  qui 
avoient  failli  Ce  creurent  perdus ,  8c  le  prepai  oient  a 
recevoir  la  mort  qu'ils  ne  pouvoient  delavoueï  d'a- 
voir juftement  méritée.  Alors  les  officiers  des  lé- 
gions le  fupplierent  d'avoir  compaiïion  de  ces  cri- 
minels, 8c  d'accorder  le  pardon  de  la  delbbcillànce 
d'un  petit  nombre  à  l'obéilïànce  de  tous  les  autres , 
&  à  leur  delir  d'effacer  par  de  li  grands  lervices  le 
Souvenir  de  leur  faute  qu'il  ne  pull  avoir  regret  de  la 
leur  avoir  remilè.  Ces  prières  jointes  à  ce  que  l'in- 
terefl  de  l'Empire  obligeoit  d'uler  de  .clémence , 
adoucirent  Tire ,  parce  qu'il  fç-avoit  qu'autant  qu'il 
eft  necellairededenieurcrinrlexiblelors  que  la. pu- 
nition ne  regarde  qu'un  particulier,  il  importe  de 
le  relâcher  quand  les  coupables  font  en  grand  nom- 
bre. Ainli  il  accorda  la  grâce  a  lès  Ioldats  a  condition 
d'eftre  plus  ftges  a  l'avenir ,  8c  ne  penlà  plus  qu'a  le 
venger  de  la  tromperie  des  Juifs. 

Après  que  ce  grand  Prince  eut  fait  applamr  en 
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quatre  jours  tout  l'efpacc  qu'il  y  avoir  julques  aux 
murs  de  la  ville  il  fit  avancer  les  meilleures  troupes 
proche  des  remparts  entre  le  leptentrjon  &IC  ju- 
chant ,  diipola  L'infanterie  en  lèpt  bataillons ,  la 
cavalerie  en  trois  eleadrons ,  mit  entre  eux  ceux  qu 
eftoient  armez  d'arcs  8c  de  flèches  ;  &  de  fi  grands 
forces  oftant  tout  moyen  auxjuits  de  taire  des  or- 
ties il  fit  palier  tout  le  bagage  des  trois  légions,  » 
valets,  cSdereftedelafuite.  ,    .  s 

Il  prit  Ion  quartier  à  deux  ftades  delà  ville  visa 
vis  la  tour  dePlephinos  où  le  circuit  des  murs  de  ^ 
cofté-là  tire  de  la  bile  à  l'occident.  L'autre  par" 
de  l'armée  eftoit  campée  du  cofté  de  la  tour  d  Hipi  - 
cosenmelmediftancede  deux  ftades  de  la  ville,  ce 
avoir  enfermé  Ion  camp  d'un  mur.  Quant  3 
dixième  légion  elle  demeura  fur  la  montagne  a 
oliviers. 


Chapitre  XIH- 

Vefcription  de  la  ville  de  ferufMem. 

Avilie  de  Jerufalem  eftoit  enfermée  P*""1* 
-'pie  mur  excepté  du  cofté  des  vallées  ou  m  } 
™         à  caule  qu'elles  (ont  iiiacceii îbit  . 

e  fur  rlrnv  monfatmCS OPPO*^.     ,  \ot 


avoir  qu  un  ; 

eftoit  baftie  fur  deux  montagnes  °PP°^"^  &  ce$ 
rées  par  une  vallée  pleine  de  mailons.  ^e 
montagnes  fur  laquelle  la  ville  haute  J  i»aU- 
eftant  beaucoup  plus  élevée  &  plusse  q  ^  ^ 
tre,  &  par  confequent  plus  fonedW^J^^^ 
David  pere  de  Salomon  qui  édifia  le  p?5onna  (on 
lit  pour  y  baftir  une  fortereftè  à  laquelle  1  J'huy 
nom  :  8c  c'eft  ce  que  nous  appelions  ai  j 
le  haut  marché.  ^nneneqrtî 

La  ville  batïè  eft  affile  fur  l'autre  ™ol*Ja^dc 
porte  le  nomd'Acra,  &dont  la  penre  ^  ^ç 
tous  les  coftez.  Il  y  avoit  autrefois  ^t^&qui  en 
montagne  une  autre,  montagne  plus  ba  j^princes 
eftoit  leparée  par  une  large  vallée  :  n^ls  ^  \c 
Almonéens  firent  combler  cette  vallée  .  ^ 
haut  de  la  montagne  d'Acra  pour  jom  ^  ^ 
le  au  Temple  ahii  qu'il  commandait  a 
telle.  nous 

Quant  à  la  vallée  nommée  Tyrope°n  q«  ^  ^ 
avons  dit  qui  leparoit  la  haute  ville  d  avt  ^ 
elle  s'étendoit  julques  à  la  fontaine  dcMl  ■  ' 
l'eau  eft  excellente  a  boire  &  qui  en  donne 

Ty'ahors  de  la  ville  dwxM^m°n^faôt* 
les  rochers  dont  elles  Ibnt  pleines ,  &  If  P      t  fa, 
vallées  qui  les  environnent  rendent  entier 
acceffibles.  .  ^ 

Le  plus  ancien  des  trois  murs  dont  je  viens  t 
1er  pouvoit  palier  pour  imprenable  ,  tant   ^  ^ 
de  Ion  extrême  épailïèur  que  de  la  hauteu 
montagne  fur  laquelle  ileltoit  bafti,  &  &  jjgjj-, 
fondeur  des  vallées  qui  eftoient  au  pied  :  e  *TIlti 
Salomon ,  &  les  autres  Rois  n  avoient  rien  ew  ^ 
pour  le  mettre  en  cer  eftar.  Il  W^*/***^  1 
d'Hippicos ,  continuoit  julques  à  celle  des  g 
alloit  de  là  le  joindre  au  palais  où  le  Sénat s  ^0ic 
bloit,  &hnilioit  au  portique  du  Temple  qi  ^ 
du  cofté  de  l'occident.  De  l'autre  coite  au  ^ 
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Rident  il  commençoit  à  cette  mefme  totir ,  & 
Pelant  par  le  Heu  nommé  Bethfo  continuoit  iuf- 


 :  JL. 

Sucs  à  la  porte  des  Efleniehs.  De  la  tournant  vers  le 
il  patïôir  au  deflous  de  la  fontaine  de  Siloé,  d'où 
retoiinioit  vers  l'orient  pour  aller  gagner  l'étang  de 
a  onion  ,  &  palîànt  par  le  lieu  nommé  Ophlan  s  al- 

^  j,  l"e,idre  au  portique  du  Temple  qui  eft  du  cofté 

mur  commençoit  à  la  porte  de  Genath 
Mlu  rai/ôir  partie  du  premier  mur,  alloit  jufques  à 
^orterelîeAntonia,  8c  ne  regardoit  que  le  cofte 
Septentrion; 

Le  troifiéme  mur  commençoit  à  la  tour  d'Hippi- 
j?'?etendoic  du  cofté  delà  bile  julques  à  la  tour 

A?  k  -Vis^vis  dl1  ^PLllchrc  d'Hckne  Reine  des 
I  dlabeniens  8c  mere  du  Roy  Ilate,  continuoit  le 

0,1g  des  cavernes  royales  depuis  la  tour  quieftoitau 
J?»  °ù  fanant  un  coude  il  alloit  jufques  tout  cou- 

,  te  (èpulchre  du  foulon  ;  8c  après  avoir  joint  l'art 
11      finilîoit  à  la  vallée  de  Cedron;  Ce  mur  eftoit 

n  ouvrage  du  Roy  Agrippa  qui  l'avoit  entrepris 
J-  Renfermer  cette  partie  de  la  ville  où  il  n'y  avoit 
v  lnt  autrefois  de  baftimens:  mais  comme  les  an- 
^  nnes  rnaifons  ne  fufhioient  pas  pour  contenir  une 
grande  multitude  de  peuple  ils'eftoit  répandu  peu 
J^J  au  dehors  ;  &  on  avoit  beaucoup  bafty  du  co- 

e  *eptentrional  du  Temple  qui  eft  pioche  de  la 

r  ne  quatrième  montagne  nommée  Befètha  qui 
a  ^r^°it  la  forterefle  Antonia  commençoit  deja 
t  1  d  eftre  habitée  :  8c  des  follez  très- profonds  faits 
3(J  ^taitour  qui  empefehoient  qu'on  ne  pûft  venir 
^  P^d  de  la  tour  Antonia  ajoûtoient  beaucoup  à  fa 
JQQ  »  &  faifbient  paroiftre  ces  tours  beaucoup 
£ ^hautes.  On  avoit  donné  le  nom  de  Befetha, 
|  *  a  dire  ville  neuve ,  à  cette  partie  de  la  vilie  dont 
r^klern  avoit  efté  accreuë,  8c  les  habitans  deli- 
£\  extrêmement  que  Ton  fottihaft  encore  cet  cn- 
n  °lt-ià ,  le  Roy  Agrippa  pere  du  Roy  Agrippa  coni- 
j/^Ça  comme  nous  lavons  veu  à  lenfermer  d'une 
es-  forte  muraille  ;  mais  appréhendant  qu'un  li 
gj^  ouvrage  ne  donnait  du  foupçon  à  l'Empereur 
tç  ^Us  &  qu'il  ne  l'attribuait  à  quelque  defièin  de 
QV°lte il  fa  contenta  d'en  jetter  les  fondemens. 
fc?rS^  l'cuft  achevé  comme  il  l'avoit  commencé, 
do^  lTî  auro*c  e^  imprenable  :  Car  les  pierres 
«j  J11  ce  mur  eftoit  bafti  avoient  vingt  coudées  de 
Jpfor  dix  de  large,  ce  qui  le  rendoit  fi  fort  qu'il 
ler°U  Commc  impoflible  de  le  fapper  ny  de  1  ebran- 
c  Pa,r  des  machines.  Son  épaillèur  eftoit  de  dix 
(j  j  ces ,  8c  fa  hauteur  auroit  répondu  à  la  largeur 

pof  ^fideration  clue  Ie  v^cns  ^e  ne  ^  ^  °P_ 
Veree  a  la  maguificence  de  ce  Prince.  Les  J  uifs  éie- 
(jÇsCnt  depuis  ce  mur  julques  à  vingt  coudées  avec 
ta  creneaux au ddlus  de  deux  coudées,  &  des  pa- 
lets qui  en  avoient  trois.  Ainfi  fa  hauteur  eltoit 
tje  ^gt-cinq  coudées  8c  il  eftoit  fortifié  de  tours 
^J11^  coudées  enquarré  aufii  folidement  bafties 
^  lc*  mur  ,  &  dont  la  ftrudure  non  plus  que  la 
p(çllte  des  pierres  ne  cedoit  point  à  celle  du  Tem- 
CS  tOUrS  e^°*cm  l^us  hautes  de  vingt  coudées 
W&  e  niUr  :  on  v  montolt  Par  ^es  degrez  a  vis  fort 
$es  -  8c  au  dedans  eftoient  des  logemens  8c  des 


cifternes  pour  recevoir  l'eau  delà  pluye.  Il  y  avoit 
quatre- vingt  dix  tours  faites  de  la  forte,  &  diftanr 
les  unes  des  autres  de  deux  cens  coudées.  Le  mur 
du  milieu  n  avoit  que  quatorze  tours;  l'ancien  mur 
en  avoit  fbixante,  8c  tout  le  tour  de  fa  ville  eftoic 
de  trente-trois  ftades. 

Qiioy  que  tout  ce  troifiéme  mur  fuft  fi  admira- 
ble ,  la  tour  Pfephina  baftie  à  l'angle  du  mur  qui 
regardoit  d'un  cofté  le  feptentrion ,  de  l'autre  l'oc- 
cident ,  &  vis  à  vis  de  laquelle  Tite  avoit  pris  fon 
quartier ,  furpalïoit  encore  en  beauté  tout  le  refte. 
Sa  forme  eftoit  octogone ,  fa  hauteur  de  loixante  8c 
dix  coudées  :  8c  lors  que  le  loleil  eltoit  levé  on  pou- 
voit  de  là  voir  l'Arabie  8c  découvrir  jufquesàlamer 
8c  jufques  aux  frontières  de  la  Judée. 

A  l'oppofite  de  cette  tour  eftoit  celle  d'Hippicos  ; 
&aiTez  proche  de  là  encore  deux  autres  que  le  Roy 
Herode  le  Grand  avoit  aufîï  élevées  fur  l'ancien 
mur,  dont  la  beautés  la  force  eftoient  fi  extraor- 
dinaires qu'il  n'y  en  avoit  point  dans  le  monde  qui 
leur  fulîènt  comparables  :  car  outre  l'extrême  ma- 
gnificence de  ce  Prince  8c  fon  affection  pour  J  erufa- 
lem ,  il  avoit  vouiu  fe  fàtisfaire  par  ce  merveilleux 
ouvrage  en  eternifant  la  mémoire  des  trois  perlon- 
nés  qui  luy  avoient  efté  les  plus  chères ,  un  ami  8c 
un  frère  tuez  dans  la  guerre  après  avoir  fait  des 
actions  extraordinaires  de  valeur,  8c  une  femme 
qu'il  avoit  aimée  fi  ardemment  qu'il  fè  l'eftoit  luy- 
mefme  ravie  à  luy-mefme  par  l'excès  de  fa  paflion 
pour-elle.  Ainfi  voulant  faire  porter  leurs  noms  à 
ces  trois  lùperbes  tours  il  donna  à  la  première  ecluy 
d'Hippicos  à  caufe  de  fon  ami.  Elle  avoit  quatre 
faces  de  vingt-cinq  coudées  chacune  de  large,  8c  de 
trente  de  hauteur ,  8c  eftoit  mafîive  au  dedans.  Le 
dclfus  eftoit  pavé  en  terraflè  de  pierres  parfaitement 
bien  taillées  &  tres-bien  jointes  enlemble,  avec  un 
puits  au  milieu  de  vingt  coudées  de  protondeur  pour 
recevoir  l'eau  qui  tomboit  du  ciel.  Sur  cette  terraflè 
eftoit  un  baftiment  à  double  étage  de  vingt- cinq 
coudées  de  haut  chacun ,  divifè  en  divers  logemens 
avec  des  créneaux  tout  a  ientour  de  deux  coudées  de 
hauteur  8c  des  parapets  hauts  de  trois  coudées.  Ainfi 
toute  la  hauteur  de  cette  tour  eftoit  de  quatre-vingt 
cinq  coudées. 

Ce  grand  Prince  nomma  la  féconde  de  ces  tours 
Phalàele  du  nom  Phalael  Ion  frère.  Elle  eftoit  quar- 
rée  :  chacun  de  fes  collez  avoit  quarante  coudées  de 
lonç ,  8c  autant  de  haut ,  8c  elle  eftoit  aufii  toute 
mafîive  au  dedans.  Il  y  avoit  au  deflus  une  forme  de 
vcftibule  de  dix  coudées  de  hauteur  fbûtenu  par  des 
aresboutans  8c  environné  de  petites  tours.  Du  milieu 
de  ce  veftibule  s'elevoit  une  tour  dans  laquelle  é- 
toient  des  logemens  8c  des  bains  fi  riches  que  l'on 
y  voyoit  éclater  par  tout  une  magnificence  royale  :  8c 
le  haut  de  cette  tour  eftoit  aufii  fortifie  de  créneaux 
&  de  parapets.  Ainfi  toute  fa  hauteur  eftoit  de  qua- 
tre-vingt-dix coudées.  Sa  forme  relTembloit  à  celle 
dePharos  d'Alexandrie  où  un  feu  toujours  allumé 
fert  de  phanal  aux  mariniers  pour  les  empefeher  de 
donner  à  travers  les-  rochers  qui  pourroient  leur  fai- 
re faire  naufrage  ;  maiscelle-cy,  eftoit  plus  fpacieule 
que  l'autre:  8c  c'eftoit  dans  ce  luperbe  iejour  que  Si- 
mon avoit  établi  le  liège  de  fa  tyrannie. 

H  h  h  <      .  He- 
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Herodedonnaàlatroifiémedeces  tours  le  nom 
de  la  Reine  Mariamne  (à  femme.  Elle  avoit  vingt 
coudées  de  long ,  autant  de  large ,  &  cinquante-cinq 
de  haut.  Quelque  magnifiques  que  furfent  les  appar- 
tenons des  deux  autres  ils  nettoient  point  compara- 
bles a  ceux  que  Ton  voioit  dans  celle-cy,  parce  que 
ce  Prince  creut  que  comme  celles  qui  portoient  le 
nom  de  deux  hommes  eftoient  beaucoup  plus  for- 
tes, cette  troifiéme  qui  portoit  celuy  dune  fem- 
me &  d'une  fi  orande  Princelle  devoir  les  furpafter 
de  beaucoup  en~beauté  &  en  la  richeile  de  fes  ome- 
mens. . 

Ces  rrois  tours  eftant  fi  hautes  par  elles -mefmes , 
leur  afliete  les  faiioit  paroiftre  encore  plus  hautes, 
parce  qu  elles  eftoient  bafties  fur  le  lommet  de  la 
montagne  qui  eftoit  plus  élevée  de  trente  coudées 
que  l'ancien  mur,  quoy  que  ce  mur  fuftconftmit 
fur  un  lieu  fort  eminenr.  Qiieli  elles  eftoient  admi- 
rables par  leur  forme,  elles  ne  i'eftoient  pas  moins  par 
leur  matière  :  car  ce  n  eftoient  pas  des  pierres  ordi- 
naires tk  que  des  hommes  pûllent  remuer  :  mais  c'é- 
toient  des  pièces  de  marbre  blanc  de  vingt  coudées 
de  long,  dix  de  large  &  cinq  de  haut,  ii  bien  tail- 
lées &  (i  bien  jointes  que  l'on  n'en  appercevoir  point 
les  liaifons ,  tk  que  chacune  de  ces  tours  iembloit 
n'eftre  que  d'une  leule  pièce. 

Du  cofté  du  ieptentrion  un  palais  royal ,  qui  joi- 
gnoit  ces  tours  ,  îurpailoit  en  magnificence  &  en 
beauté  tout  ce  que  Ion  en  fçauroit  dire  ,  tant  fa 
ftructure&  fa  fomptuofité  fembloient  combattre  à 
l'envy  à  qui  le  rendroit  le  plus  admirable.  Un  mur 
de  trente  coudées  de  haut  l'enfermoit  avec  fies  tours 
également  diftantes  &  d'une  excellente  architectu- 
re. Ses  appartemens  eftoient  fi  faperbes  que  les  laies 
defti nées  pour  des  feftins  pouvoient  contenir  cent 
de  ces  lits  qui  fervent  à  le  mettre  à  table.  La  variété 
des  marbres  &  des  raretez  que  l'on  y  avoit  raflem- 
blées  eftoit  incroyable.  On  ne  pouvoit  voir  (ans 
etonnement  la  longueur  &  la  groilèur  des  poutres 
qui  foûtenoient  les  combles  de  ce  merveilleux  édi- 
fice ;  &  l'or  tk  l'argent  édatoient  par  tout  dans  les 
ornemens  des  lambris  &  dans  la  richeflè  des  a- 
meublemens.  On  y  voyoit  un  cercle  de  portiques 
foûtenus  par  des  colomnes  d'une  excellente  beauté  ; 
&  rien  ne  pouvoit  eftre  plus  agréable  que  les  efpa 
ces  a  découvert  qui  eftoient  entre  ces  portiques  : 
Parce  qu'ils  eftoient  pleins  de  diverlès  plantes ,  de 
telles  promenades ,  &  de  clairs  viviers ,  &  de  fontai- 
nes faillantes  qui  jettoient  l'eau  par  plufieurs  figures 
de  bronze  :  &  tout  alentour  de  ces  eaux  eftoient  des 
volières  de  pigeons  privez.  J 'entreprendrois  inuti- 
lement de  rapporter  dans  toute  fon  étendue  l'in- 
croyable magnificence  de  ces  fùperbes  édifices ,  & 
detouslesaccompagnemensqui  les  rendoient  aufli 
délicieux  qu'admirables.  Cela  iùrpalïe  toutes  paro- 
les ;  tk  je  ne  (çaurois  (ans  avoir  le  cœur  percé  de  dou- 
leur penfer  qu'ils  ont  efté  réduits  en  cendre,  non 
par  les  Romains ,  mais  par  les  fiâmes  criminelles  de 
ce  feu  allumé  dés  le  commencement  de  nos  divi- 
sons par  des  feelerats  &  des  traîtres  à  leur  patrie.  Un 
aune  embrafèment  conlùma  demefine  tout  ce  qui 
eftoit  auprès  de  la  fortereilè  Antonia ,  pana  jufques 
au  palais ,  &  brûla  les  couvertures  de  ces  trois  admi- 
rables to  urs. 
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11-,  iauc  maintenant  pjin-i.  uu  *  ~..-r- 
bafti ,  comme  je  l'ay  dit ,  fur  une  montagne  to 
rude;  &  à  peine  ce  qu'il  y  avoit  au  conimencema 
deplainfurfon  fommet  pût  fufrire  pour  la  place  a 
Temple  &  de  l'enceinte  qui  eftoit  au  devant.  Ma 
quand  le  Roy  Salomon  lebaftit  il  fit  fc"*  un 
vers  l'orient  pour  foûtenir  les  terres  de  ce  cotw- . 
&  après  que  l'on  eut  comblé  cet  efpace  il  y  M 
ftruire  l'un  des  portiques.  ,  . 

Il  n'y  avoit  alors  que  cette  face  qui  ; 
mais  dans  la  fuite  du  temps  le  peuple  continua  ^ 
porter  des  terres  pour  élargir  encore  cet  elpa  » 
fommet  de  cette  montagne  fe  trouva  de  P^Jjgj 
accreu.  On  rompit  depuis  le  mur  qui  eltoit  ai 
du  feptentrion  :  &  l'on  enferma  encore  mi \ 
efpace  aufli  grand  que  celuy  que  contenoit 
tour  du  Temple.  Enfin  ce  travail  fut  contre  ^ 
efperance  pouiré  fi  avant  que  Ion  enviroI™ndujre 
triple  mur  toute  la  montagne  :  mais  pour  ^ 
à  la  perfe&ion  un  ouvrage  fi  prodigieux  1 
des  fiecles  entiers,  &  Ion  y  employa  tous^ ^ 
fors  (àcrez  provenans  des  dons  que  la  ^  ju 

peuples  venoit  y  offrir  à  Dieu  de  tous  les  ^^j.  de 
monde.  Il  lufht  pour  faire  juger  de  ^ 
cette  entreprile  de  dire  ,  qu'outre  le  ejqUes 
haut  on  éleva  de  trois  cens  coudées , .  ^  Xemple  : 
endroits  de  davantage ,  la  balle  partif  paroif- 
maislexceflïve  dépence  de  ces  fondation^  ^  ^ 
(oit  point ,  parce  que  ces  vallées  ayant  ^  ^ 
comblées  elles  (è  trouvèrent  revenir  au  ^  ^ 
rues  étroites  de  la  ville  :  &  les  pierres  de 
ploya  a  cet  ouvrage  avoient  qliaJ£!^  r  ^ya  en- 
long.  Ainfi  ce  qui  paroifioit  impoli 1  yc 


fin  exécuté  par  l'ardeur  ôc  la  peu^  y        ,    ent  i< 
avec  laquelle  le  peuple  y  employa  h  Ht*ra 

bien.  ^illeufes»  cC 

Que  fi  ces  fondations  eftoient  ^cn'  d'ad- 
qu  elles  foûtenoient  n'eftoit  pas  moins    B  ^ 
miration.  On  baftit  deflùs  une  double  gau^  ^ 
nue  par  des  colomnes  de  marbre  blanc  ^^Qnl\&  ^ 
pièce  de  vingt-cinq  coudées  de  hauteur,   ..^^t  ' 
lambris  de  bois  de  cèdre  eftoient  n  P»1 ^fe* 
beaux ,  fi  bien  joints  &  fi  bien  polis  qu  1  *  ^  ^  ^ 
point  befoin ,  pour  ravir  les  yeux ,  de  a      ^es  é- 
pture&dela  peinture.  La  largeur de/rx%des ,  # 
toit  de  trente  coudés,  eleur  longueur  de 
elles  fe  terminoient  à  la  tour  Antonia.  .  aVé 

Tout  l'efpace  qui  eftoit  à  découvert  e  r  ^ 
de  diverfes  lortes  de  pierres:  &  le  ^f?  àroitc* 
quel  onalloitau  fécond  Temple  avoir  a  la  ^ 
à  la  gauche  une  baluftrade  de  pierre  de  v  g 
dées  de  haut ,  dont  l'ouvrage  eftoit  tres'a?  lines  fi* 
l'on  y  voyoit  d'efpace  en  efpace  des  c°° 
lefquelles  eftoient  gravez  en  caractères  Or^^^ 
mains  des  préceptes 

de  continence  c^uep-j-.^ 

taire  connoiftre  aux  étrangers  9^5^,  C&cS 
point  prétendre  d'entrer  dans  un  lieu  n  iai  •  fa 
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mn°!îiJ?mPle  P?rtoit  auffi  le  nom  défailli  on  y  deux  bras  qui  sctendoient  pour  embrafïèr  &  pour 


m°ntoit  du  premier  par  quatorze  degrez  :  fà  for 
tae  eftoit  quadrangulaire,  &  fleftoit  enfermé  d  un 
k    dont  le  dehors ,  qui  avoir  quarante  coudées  de 
^m  »  eftoit  tout  couvert  de  degrez ,  mais  la  hauteur 
c  11  dedans  n'eftoit  que  de  vingt-cinq  coudées  :  ôc 
comme  ce  mur  eftoit  bafti  fur  un  lieu  élevé  où  Ton 
«toncoit  par  des  degrez,  on  ne  le  pouvoir  voir  en- 
i  erement  par  dedans  à  caufè  qu'il  eftoit  couvert  de 
13  Montagne. 
Quand  on  avoit  monté  ces  quatorze  degrez  on 
ouvoic  un  efpace  de  trois  cens  coudées  tout  uni  qui 
01t  jufques  à  ce  mur.  On  montoit  encore  alors 
^nc[  autres  degrez  pour  arriver  aux  portes  de  ce 
ernple.  U  y  en  avoit  quatre  vers  le  fèptentrion, 
Suatre  vers  le  midy ,  ôc  deux  vers  1  orient, 
du  °n  ato*rc  deftiné  pour  les  femmes  eftoit  fèparé 

du  cofté  du  midy ,  &  l'autre  du  cofté  du  fèpten- 
Cct°n  Par  lefquelles  feules  on  y  entroit.  L  entrée  de 
oratoire  eftoit  permiie  non  feulement  aux  fem- 
mes de  noftre  nation  qui  demeuroient  dans  laju- 
mais  auffi  à  celles  qui  venoient  par  dévotion 
jyS  autres  Provinces  pour  rendre  leurs  hor 


r 

le 


s  pour  rendre  leurs  hommages  à 
^  leu«  Le  cofté  qui  regardoit  l'occident  eftoit  fermé 
lln  mur,  &  il  n'y  avoit  point  déporte.  Entre 
.  Portes  dont  j'ay  parlé  &  du  cofté  du  mur  qui  é- 
ri IC  ï^edans  prés  de  la  treibrerie  il  y  avoit  des  galle- 
q  ?  J°ûtenu&  par  de  grandes  colomnes ,  qui  bien 
elles  ne  fuilènt  pas  enrichies  de  beaucoup  d'orne- 
ns  ne  cedoknc  point  en  beauté  a  celles  qui  é- 
^audeflbus. 

toi  ccs  d*x  p°rtes  ^ont  f*?  par^  ^  y en  avo*c neu^ 

^es  couvertes,  ôc  mefme leurs gons ,  de  lames 
•j,  r  &  d'argent ,  ôc  la  dixième  qui  eftoit  hors  du 

.eiT»ple  l'eftoit  d'un  cuivre  de  Corinthe  pluspre- 
t  CUx  ny  que  l'or  ny  que  l'argent.  Ces  portes  eftoient 
^Utes  a  deux  pans ,  ôc  chaque  pan  avoit  trente  cou- 

e^s  de  haut  ôc  quinze  de  large, 
à  c    s  *Iue  ^on  eftoit  entré  l'on  trouvoit  à  droit  ôc 
^  bouche  des  falons  de  trente  coudées  en  quarré  ôc 
quarante  coudées ,  faits  en  forme  de  tours , 
k  l°utenus  chacun  par  deux  colomnes  dont  la  grof 
çllr  eftok  de  douze  coudées.  Quant  au  portail  a  la 
k°Unthienne  placé  du  cofté  de  l'orient  par  lequel  les 
«l^mes  entroient  ôc  qui  eftoit  oppofé  au  portail  du 
^emple ,  il  LÙrpahoit  tous  les  autres  en  grandeur  ôc 
magnif]ccnce  :  Car  il  avoit  cinquante'coudées  de 
lès  portes  en  avoient  quarante,  &  les  lames 
pLr^  d'argent  dont  elles  eftoient  couvertes  eftoient 
£e  s  epailles  que  celles  dont  Alexandre  pere  de  Ti- 
av.°*c  h'lt  couvrir  les  autres  neuf  portes.  On 
X{yn\°n  Par  quinze  degrez  depuis  le  mur  qui  fepa- 

lt  les  femmes  d  avec  les  hommes  jufques  au  grand 
*jj?rtail  du  Temple  :  ôc  il  en  faloit  monter  vingt  pour 

eTr  gagner  les  autres  portes, 
pi  ,e Temple,  celieufaintconfacréàDieu,  eftoit 
£  .Ce  au  milieu.  On  y  montoit  par  douze  degrez  : 
^largeur  &  la  hauteur  de  fon frontifpice eftôit de 
fen C  C0}l^cs  >  ma*s  &  en  avoit  que  foixante  dans 
^  enfonce  ment  ôc  fur  le  derrière ,  parce  que  fur  le 
^vant  g,  ^  çQn  cntr(îc  cft0ient  cjeux  é^rgiilèmens 

vmgt  coudées  chacun ,  qui  paroiiloient  comme 
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recevoir  ceux  qui  y  entroient.  Son  premier  por- 
tique qui  eftoit  de  foixante  ôc  dix  coudées  de  haut , 
ôc  de  vingt-cinq  de  large  n'avoir  point  déportes' 
parce  qu'il  reprefèntoit  le  ciel  qui  eft  vifible  ôc  ou- 
vert à  tout  le  monde.  Tout  le  devant  de  ce  porti- 
que eftoit  doré  :  ôc  tout  ce  que  l'on  voyoit  à  travers 
dans  le  Temple  l'eftant  auffi ,  les  yeux  en  pouvoient 
à  peine  foûtenir  l'éclat. 

La  partie  intérieure  du  Temple  eftoit  fèparée  en 
deux:  ôc  de  ces  deux  parties  celle  quiparoilïoitla 
première  s  elevoit  jufques  au  comble.  Sa  hauteur 
eftoit  de  quatre-vingt  dix  coudées,  la  longueur  de 
cinquante ,  ôc  fa  largeur  de  vingt.  La  porte  du  dedans 
eftoit  toute  couverte  de  lames  d'or,  comme  je  l'ay 
dit ,  ôc  les  coftez  du  mur  qui  l'accompagnoient  é- 
toient  tout  dorez.  On  voyoit  au  deftùs  des  pampres 
de  vigne  de  la  grandeur  d'un  homme  où  pendoient 
desrainns:  ôc  tout  cela  eftoit  d'or.  De  cette  autre 
partie  de  la  feparation  du  Temple ,  la  plus  intérieure 
droit  la  plus  balle.  Ses  portes  qui  eftoient  d'ora- 
voient  cinquante  coudées  de  haut ,  ôc  feize  de  lar^e 
Il  y  avoit  au  devant  un  tapis  Babylonien  de  pareille 
grandeur,  où  l'azur,  le  pourpre,  lecarlate,  &  le  lin 
eftoient  méfiez  avec  tant  d'art  qu'on  ne  le  pouvoir 
voir  fans  admiration  :  ôc  ils  reprelentoient  les  quatre 
elemens ,  fbit  par  leurs  couleurs ,  ou  par  les  choies 
dont  ils  tiroient  leur  origine.  Car  lecarlate  repre- 
ièntoit le  feu  :  le  lin ,  la  terre  qui  le  produit  :  l'azur,  c 
air:  ôc  le  pourpre,  la  mer  d'où  il  procédé.  Tout  *or  — 
l'ordre  du  ciel  eftoit  auffi  reprefenté  dans  ce  fùperbe  n°entmqeuf'u" 
tapis ,  à  l'exception  des  lignes.  choiT  me 

On  entroit  de  là  dans  la  partie  inférieure  duTem- 
;)le  qui  avoit  foixante  coudées  de  long,  autant  de 
iaut  ^  ôc  vingt  de  large.  Cette  longueur  de  foixante 
coudées  eftoit  divifée  en  deux  parties  inégales ,  dont 
la  première  eftoit  de  quarante  coudées^:  ôc  l'on  y 
voyoit  trois  chofes  fi  admirables  que  l'on  ne  pouvoir 
fe  lafler  de  les  regarder,  le  chandelier ,  la  table,  ôc 
l'autel  des  encenfemens.  Ce  chandelier  avoit  fept 
branches  fur  lefquelles  eftoient  fèpt  lampes  qui  re- 
prefènroient  les  fèpt  planettes.  Les  douze  pains  po- 
fèz  fur  cette  table  marquoient  les  douze  figues  du 
Zodiaque  ôc  la  révolution  de  l'année.  Ht  ies  treize 
fortes  de  parfums  que  l'on  mettoit  dans  l'encenfbir, 
dont  la . mer ,  quoy  qu'inhabitable  ôc  incapable  de- 
tte cultivée  en  produit  quelques-uns,  fignirioient 
que  c'eft  de  Dieu  que  toutes  choies  procèdent ,  ôc 
qu'elles  luy  appartiennent. 

L'autre  partie  du  Temple  la  plus  intérieure  eftoit 
de  vingt  coudées.  Elle  eftoit  feparée  de  l'autre  auffi 
par  un  voile  ;  ôc  il  n'y  avoit  alors  rien  dedans.  L'en- 
trée n'en  eftoit  pas  feulement  défendue  à  tout  le 
monde  ;  mais  il  n'eftoit  pas  mefme  permis  de  la  voir. 
On  la  nommoir  le  Sanctuaire  ou  le  Saint  des  Sainus. 
Il  y  avoit  tout  alentour  plufieurs  baftimens  à  trois  é- 
tages:on  pouvoit  palier  des  uns  dans  les  autres  ôc  y  al- 
ler par  chacun  des  coftez  du  grand  portail.  Comme  la 
partie  fuperieure  eftoit  plus  étroite  elle  n'avoir  point 
de  femblables  baftimens.  Elle  n'eftoit  pas  non  plus 
fi  magnifique  ;  mais  elle  eftoit  plus  élevée  que  l'autre 
de  quarante  coudées  :  ôc  ainii  toute  fa  hauteur  eftoit 
de  cent  coudées:  fon  plan  n'en  avoit  que  foixante.  * 
Hhh  4  II 
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Il  n'y  avoit  rien  dans  toute  la  face  extérieure  du 
Temple  qui  ne  ravift  les  yeux  en  admiration  &  ne 
hapaft  l'ciprit  deronnement.  Car  il  eftoit  tout  cou- 
vert de  lames  d'or  fi  c  paillés  que  dés  que  le  jour  com- 
mcnçoit  à  paroiftre  on  n'en  eftoit  pas  moins  ébloui 
qu'on  l'auroit  cité  par  les  rayons  mefme  du  loleil. 
Quant  aux  autres  coftez  où  il  n'y  avoit  point  d'or , 
les  pierres  en  eftoient  fi  blanches  que  cette  fuperbe 
malïc  paroilloit  de  loin,  aux  étrangers  qui  ne  l'a- 
voient  point  encore  veuc* ,  eftre  une  montagne  cou- 
verte de  neige. 

Toute  la  couverture  du  Temple  eftoit  femee  & 
comme  herillée  de  broches  ou  pointes  d'or  tort 
pointues,  afin  d'empefeher  les  oileaux  de  s'y  abat- 
tre &  de  la  falir;  &  une  partie  des  pierres  dont  il 
eftoit  bafti  avoient  quarante-cinq  coudées  de  long , 
cinq  de  haut ,  ik  lîx  de  large. 

L'autel  qui  eftoit  devant  le  Temple  avoit  cin- 
quante coudées  en  quatre ,  &  fa  hauteur  eftoit  de 
quinze  coudées.  Il  eftoit  allez  difficile  d'y  monter 
du  cofté  du  midy;  &  on  l'avoir  conftruit  (ans  don 
ner  un  teul  coup  de  marteau. 

Une  balluftrade  d'une  pierre  parfaitement  belle 
&  d'une  coudée  de  haut  environnent  le  Temple  & 
l'autel ,  &  feparoit  le  peuple  des  Sacrificateurs. 

Les  lépreux  &  ceux  qui  eftoient  malades  de  la 
gonorhée  neftoient  pas  feulement  exclus  de  l'entrée 
du  Temple ,  mais  auffi  de  celle  de  la  ville. 

Les  femmes  n'ofbient  s'approcher  du  Temple 
durant  îe  temps  de  cette  incommodité  qui  leur  eft 
ordinaire  :  ik  lors  mef  me  qu'elles  en  eftoient  exem- 
tes  il  ne  leur  eftoit  pas  permis  de  paner  plus  avant 
que  le  lieu  que  nous  avons  dit. 

Quant  aux  hommes  il  leur  eftoit  défendu ,  & 
meime  aux  Sacrificateurs  d'entrer  dans  la  partie  in- 
térieure du  Temple  s'ils  neftoient  purifiez. 

Chapitre  XV. 

Diverfes  autres  obfervations  légales.  Du  Grand  Sa- 
crificateur &  de  fes  veftemens.  De  la  forterejfe 
Antonia. 

)  9^.  O  Eux  qui  eftant  de  race  facerdotale  ne  pouvoient 
^  exercer  la  Sacrificature  à  caufe  qu'ils  eftoient  a- 
veugles ,  fè  tenoient  avec  ceux  qui  eftoient  purifiez 
&  qui  n'avoient  aucun  défaut  corporel.  Ils  rece- 
voient  la  mefme  portion  que  les  Lévites  qui  fer- 
voient  à  l'autel  ;  mais  ils  eftoient  veftus  comme  les 
laïques,  parce  qu'il  n'y  avoit  que  ceux  qui  faifoient 
le  ferme  divin  a  qui  il  fuft  permis  de  porter  l'habit 
facerdotal. 

Quant  aux  Sacrificateurs  il  faloit  que  leur  vie 
fuft  irreprehenfible  pour  pouvoir  entrer  dans  le 
Temple  &  s'approcher  de  l'autel.  Ils  eftoient  vêtus 
de  lin,  &  obligez  de  s'abftenir  de  boire  du  vin ,  com- 
me auffi  d'eltre  tres-fobres  dans  leur  manger  afin 
d'exercer  dignement  un  miniftere  fi  laint. 
397-  Le  Grand  Sacrificateur  ne  montoit  pas  toujours  à 
l'autel;  maisieulcmenrau  jour  duSabbath,  au  pre- 
mier jour  de  chaque  mois ,  &  aux  feftes  folemnelles 
aufquelles  tout  le  peuple  fè  trouvoit. 

Lors  qu'il  offrent  le  facrifice  il  eftoit  ceint  d'un 


linçe  qui  luy  couvroit  une  partie  descuiftes.  Il  en 
avoit  un  autre  deflous  :  &  par  dellùs  les  deux  un  vê- 
tement de  couleur  d'azur  qui  luy  defcendoitjLilqucs 
aux  talons ,  au  bas  duquel  eftoient  attachées  des  clo- 
chettes &  de  peti  tes  grenades  d'or ,  dont  les  premiè- 
res reprefentoient  le  tonnerre,  &  les  autres  lese- 
clairs.  Son  peftoral  eftoit  attaché  avec  cinq tawxa 
de  diverles  couleurs  ;  feavoir  d'or ,  de  pourpre ,  d  e- 
carlate ,  de  lin ,  &  d  azur  :  &  les  voiles  du  Tempic, 
ainfique  je  l'aydit,  eftoient  tiilùs  de  couleurs  tou- 
tes lemblables.  ,  4 
Son  Ephod  eftoit  diverfifié  des  mefmes _couieurs , 
mais  il  y  entroit  davantage  d'or ,  &  il  reftem 
une  cuirallc.  Il  eftoit  attaché  avec  deux  agrartes  au 
faites  en  forme  d'afpic,  dans  lelquelles  eftoient  ci - 
châtiées  des  fardoines  de  tres-grand  prix  ou  les  non 
des  douze  Tribus  eftoient  gravez;  &lon>T? 
pendre  des  deux  coftez  douze  autres  pierres  prea 
fes  rangées  trois  a  trois  où  ces  mefmes  noms  elto 
encore  gravez ,  feavoir  dans  le  premier  rai*  une  ^ 
doinc ,  une  topafe  &  une  cmeraude.  Dans  le  « 
unrubis,  unjafpe,  &un(aphir .D^kgJ2* 
uneagathe,  unametifte,  &unlyncurc.  fct  ^ 
quatrième  un  Onyx ,  un  beryte ,  &  un  enry 
1  Sa  thiare  eftok  de  lin  &  enrichie  d'une  connue 
de  couleur  d'azur ,  avec  une  autre  couronn  _  ^ 
qui  eftoit  d'or  où 

les  quatre  voyelles  qui lon 

très  fàcrées  eftoient  gravées.  a  •    rs  re- 

Ce  grand  Sacrificateur  n  eftoit  pas  tou^  ^  ^  ^ 
veftu  de  cet  habit ,  mais  d'un  moins  riche,  ^  ^ 
portoit  qu'une  fois  Tannée  lors  qu'il  entre >  ^  .  ^ 
te  Saint  des  Saints,  auquel  jour  on  celeD^  ^ 
ne  gênerai.  Mais  je  parleray  ailleurs  P  t,llES, 
lierement  de  la  ville,  du  Temple,  d  ,  ratlsCho- 
&  de  nos 

loix  dont  il  me  refte  encore  pnu 

fes  à  dire.  a*>  fife  dans 

Quant  à  la  forterelïe  Antonia  elle  dtoit .  & 
l'angle  que  formoient  les  deux  gallene s  ^ntdon. 
Temple  qui  regardoient  l'occident  &  .  J , 
LeRPoyLro3el'avoûbaftie^  * 
te  coudées  de  haut,  macceflïble  de  toi»  ^  fi 
il  n'a  dans  nul  autre  ouvrage  fait  p^r  croC 
grande  magnificence.  Il  avoit  fait  încrui  ^ 
de  marbre  depuis  le  pied  jufqueî ;  au 1  haut : ,  nC 
la  beauté,  qu'afin  de  lerenefre fi gl^f^ferr^ 
pûft  ny  y  monter  ny  en  defeendre.  1  aV  r  {ement: 
la  tour  d'un  mur  de  trois  coudées  de  naut  ^ 
&  tout  l'efpace  de  cette  tour  à  compt err  ^ 
mur,  eftoit  de  quarante  coudées.  ^ll0J  1  jeloge- 
Ci  forte  au  dehors,  il  y  avoit  au  dedans  Jfc 
mens,  de  bains ,  &  de  fales  capables  .^fcc 
un  grand  nombre  de  gens,  quellepo  c fi 

pour  un  fuperbe  palais:  &  lesorn cCS  .A  ourline 
beaux  &  fi  commodes  qu'on  l'auroit  priie  p  ^  ^ 
petite  ville.  Son  circuit  avoit  la  forme  d  trC 
ik  eltoit  accompagné  en 

diftances  égaies 
autres  tours  dont  trois  avoient  cinquant  ^{Cgi 
de  haut  :  mais  celle  qui  eftoit  dans  lang , 
gardoit  le  midy  &  l'orient  en  avoit  foi  xan 
&  on  pouvoit  de  là  voir  tout  le  Temple-  ^ 
droits  où  elles  joignoient  les  galleries  1  y 
droit  ôc  a  gauche  des  degrez  par  où ,  lots  qi  ^ 
mains  eftoient  maiftres  de  Jerufalem,  ^  yC- 
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^oient  des  gens  de  guerre  ordonnez  pour  empe£ 
que  le  peuple  n  entreprift  rien  dans  les  jours  de 
kri  dc  mefihc  qaele  Temple  ©ftoic  comme 
citadelle  de  la  ville ,  cette  tour  Antonia  eftok  com- 
P|  «  citadelle  du  Temple  ;  &  la  garnifon  que 
°n  y  niettoit  n  eftoit  pas  feulement  pour  la  conler- 
cr>«îais  auffi  pour  s'afturer  de  la  ville  &  du  Temple. 

*-e  palais  du  Roy  Herodc  bafti  dans  la  ville  haute 
P0llvoit  auffi  palier  pour  une  autre  citadelle. 
v  La.m°ntagnedeBeletha,  qui  eftok,  comme  je 
D?  KKî  kpa**c  dc  la  f°rterdîe  Antonia ,  eftoit  la 
Pr  "aurc  de  toutes:  elle  joignoit  en  partie  la  ville 
ç  U*e  5  &  eftoit  la  feule  qui  le  rencontroit  à  lbppo- 
e  du  Temple  du  cofté  du  (eptentrion. 


Chapitre  XVI. 

0^*1  efioitle  nombre  de  ceux  qui  [mvoimt  le party 
y  Simon  de  fan.  Que  la  divifton  des  fuifs 
m  M  vent  Me  caufe  de  la  vrife  de  ?emfalem  &  de 


meftique  ne  leur  a  pas  efté  moins  funefte  que  cette 
autre  guerre  étrangère,  &  que  Jerufalcm  n  a  point 
(buffert  de  maux  des  Romains  que  la  fureur  de  ces 
malhcureuies  divifions  ne  luy  euft  déjà  fait  éprou- 
ver, &  mefme  encore  de  plus  grands.  Ainfijene 
crains  point  d  aiïùrer  que  c'eft  pluftofta  ces  ennemis 
de  leur  patrie  que  non  pas  aux  Romains  que  l'on 
doit  attribuer  la  ruine  de  cette  puïilànre  ville ,  &  que 
la  feule  gloire  que  ces  derniers  peuvent  prétendre  eft 
d  avoir  exterminé  ces  factieux  dont  l'impiété  jointe 
à  tous  les  autres  crimes  que  Ton  feauroit  s'imaginer , 
avoit  détruit  l'union  dont  elle  tuoit  beaucoup  pliré 
de  force  que  de  les  murailles.  Ne  peut-on  pas  donc 
dire  avec  railbn  que  les  crimes  des  Juifs  font  la  vé- 
ritable caufe  de  leurs  malheurs,  &  que  ce  que  les 
Romains  leur  ont  futfôurfrir  n'en  a  eftéqu  une  j li- 
fte punition  ?  Mais  je  laifle  à  chacun  d'en  juger  com- 
me il  luy  plaira. 


ruine. 


L 
^ plus  vaillams  &  les  plus  opiniaftres  des  factieux 
çjj  .Soient  le  party  de  Simon ,  &  leur  nombre 
•  0lt  de  dix  mille  commandez  fous  Ion  autorité  par 
jj^nte  Capitaines.  Il  avoit  outre  cela  cinq  mille 
Ul"uéens  commandez  par  dix  chefs  dont  les  prin- 
,P??x  eftoient  Sofa  fils  de  Jacques,  ôcfifhùuQs 

k  n  Sui  avoit  occupe  le  Temple  avec  fix  mille 
la  mmcs  de  guerre  commandez  par  vingt  Capi- 


Chapitre  XVII. 

Tite  va  encore  reconnoiflre  Jerufalcm ,  &  refont  par 
cjuel  endroit  il  la  devoit  attaquer.  T\Qcanor  l'un 
de  Jes  amis  voulant  exhorter  les  Juifs  a  deman- 
der la  paix  eft  bleffé d'un  coup  de  flèche.  Tite 
fut  ruiner  les  fauxbourgs  &  l'on  commence  les 
travaux. 

T}  Endant  que  l'on  eftoit  en  cet  eftat  dans  Jerufà- 
*-  lem  Tite  fit  le  tour  de  la  ville  avec  quelque  cava-  . 
lerie  de  les  meilleures  troupes  pour  reconnoiftre  par 


&  deux  mille  quatre  cens  des  Zélateurs  qui  quel  endroit  il  devroit  pluftoft  l'attaquer  :  &  il  avoit 
rentrez  dans  Ion  party  avoient  pour  chef  peine  à  fe  refoudre ,  parce  que  du  codé  des  vallées 
fl*?ar  *  qui  ils  obéiiloient  auparavant ,  &  Simon  elle  eftoit  inacceilible,  &  que  de  l'autre  le  premier 
^e  Jair.  !  mur  eftoit  fi  fort  qu'il  paroilloir  ne  pouvoir  eftre  é- 

faï    îs  ^  guerre  que  ccs  ^ei1x  Parns  oppofèz  fe  branlé  par  les  machines.  Enfin  il  jugea  que  l'endroit 


de  pllt  naute  >  du  plLls  grand  mur  jufqucs  a  la  vallée  cond ,  6ç  que  l'on  avoit  négligé  de  fortifier  ce  cofte- 
[ç  /J^ronj  &  de  cet  cfpace  de  l'ancien  mur  qui  s  e-  là  à  caule  que  la  nouvelle  ville  neftoit  pas  encore 
où  1  ^PUIS  la  fontaine  de  Siloé  jufques  à  l'endroit  \  bien  peuplée  :  outre  que  l'on  pouvoit  par  cet  endroit 
"  tourne  vers  l'orient,  6c  juiques  au  palais  de  venir  au  troifiéme  mur,  &  ainfi  iè  rendre  maiftre 
<j  j°n°baze  Roy  des  Adiabeniens  qui  habitent  au  delà  ville  haute,  &enfuite  du  Temple  par  la  forte- 
Mqa  de 

l'Eufrate.    Il  occupoit  auffi  la  monta-  rené  Antonia. 

Lors  que  ce  Prince  confideroit  ces  chofès  &  pe- 
fôit  toutes  ces  railons ,  Nicanor  l'un  de  fes  amis , 
qui  eftoit  un  homme  fort  capable ,  s'eftant  appro- 
ché des  murailles  avec  Joleplr  pour  tafeher  de  periua- 
der  auxjuifs  de  demander  la  paix,  fut  bleue  d'une  flé^ 
che  à  l'épaule  gauche.Tite  jugeant  de  leurs  (èntimens 
par  cette  animofné  qu'ils  témoignoient  contre  ceux 
mefrne  qui  leur  parbient  pour  leur  avantage ,  s'affer- 
mit dans  le  dellein  d'en  venir  à  la  force.  Ainfi  il 
permit  à  les  foldats  de  ruiner  les  fauxbourgs ,  &de 
le  fèrvir  des  matériaux  pour  élever  leurs  plateformes. 
U  partagea  enfuite  fon  armée  en  trois ,  diftribuales 
travaux,  plaça  les  frondeurs  &  les  gens  de  trait  dans 
le  milieu ,  &  mit  devant  eux  les  machines  afin  d'em- 
pefcher  les  efforts  &  les  forties  que  pourraient  Faîte 
les  ennemis  pour  interrompre  leur  travail.  On  cou- 
pa après  avec  une  diligence  incroyable  tous  les  ar* 
ores  qui  fe  rencontrèrent  dans  ces  fauxbourgs ,  & 

l'on 


^  d>Acra  où  la  ville  balle  eft  affile,  &  jufques  à 
noj^aif°n  royale  d'Heiene  mere  de  ce  Prince  Mo- 

^Jç»n  de  fon  cofté  eftoit  maiftre  du  Temple  8c 
iu/5Ue|que  partie  de  ce  qui  eftoit  alentour ,  comme 
cç  f^Qphlan  &  de  la  vallée  deCedron:  &tout 
jjQUi  (e  trouvoit  entre  Simon  &  luy  ayant  efté  con- 
pi  e  Par  le  feu ,  ce  n'eftoit  plus  que  comme  une 
le  p  ^>armcs  qui  leur  fervoit  de  champ  de  batail- 
%t  *  encore  quc  ^es  R°malns  furent  campez  à 
^ti[S  ^0rces  ^  ea^nt  commencé  à  former  le  fiege 
l^ul  ai^mo^K^  ne  cclïoir  point.  Ils  fè  réimiftoient 
WCmcnt  ^urant  quelques  heures  pour  s'oppofèr  à 
3nfT  Communs  ennemis  ,  &  recommençoient 
lï)ç^Utoft  après  a  tourner  leurs  armes  contre  eux- 
îjs  lVles  >  comme  ii  pour  faire  plaifîf  aux  Romains 
d0  eQffent  conjuré  leur  propre  perte.  L'on  peut 
c  dire  avec  vérité  qu'une  ii  rruelle  cuerre  do- 
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I  on  employa  ce  bois  avec  la  mefmc  diligence  à  éle- 
ver ces  plateformes ,  n'y  ayant  perlonne  clans  toute 
l'armée  qui  ne  mift  la  main  a  l'œuvre.  Les  Juifs  de 
leur  cofté  ne  manquoient  à  rien  de  tout  ce  qui  pou 
Voit  lervir  pour  leur  defence. 


4- 


Chapitre    XV III. 

grands  effets  des  machines  de  s  %omams  :  & grands 
ejforts  des  Juifs  pour  retarder  leurs  travaux. 

LE  peuple  de  Jemfalem  auparavant  expofé aux 
rapines  &  aux  meurtres  de  ces  factieux  qui  dé- 
chiroient  avec  tant  de  cruauté  les  entrailles  de  leur 
capitale,  les  voyant  alors  fi  occupez  a  le  défendre 
qu'ils  n'avoient  pas  le  loilir  de  tourner  leur  fureur 
contre  luy,  commença  de  relpirer,  &mclmed' 
fperer  que  les  Romains  les  vengeraient  des  maux 
qu'ils  luy  avoient  laits. 

Ceux  qui  avoient  embradé  le  party  de  Jean  s'op- 
pofoient  vigoureulèment  aux  afficgeans  pendant 
que  la  crainte  qu'il  avoit  de  Simon  le  retenoit  enfer- 
mé dans  le  Temple. 

Ce  dernier  qui  fe  trotwoit  plus  proche  de  l'atta- 
que &  du  péril ,  fît  planter  lur  les  rempars  toutes  les 
machines  prifes  autrefois  lur  Ccftius  auprès  de  la 
fonercile  Àntoma:  mais  il  n'en  tiroir  pas  grand  a- 
vantage  manque  de  Içavoir  s'en  lervir,  parce  que 
l'on  n'en  avoit  appris  fuiage  que  par  quelques»  trans- 
fuges qui  n'en  eftoient  pas  tout  inltruits.  Les  Juifs 
s'en  fervoient  néanmoins  comme  ils  pouvoient  ; 
lancoient  de  deflùs  les  rempars  de  pierres  &  des 
traits  contre  les  affiegeans,  failoient  des  lorries ,  & 
en  venoient  mefme  aux  mains  avec  eux.  Les  Ro- 
mains de  leur  cofté  couvroient  leurs  travailleurs  avec 
des  clayes  &  des  gabions  ;  &  il  n'y  avoit  point  de 
légion  qui  neuft  à  là  tefte  des  machines  merveilleu- 
fes  pour  repoulïèr  leurs  efforts.  Celles  de  la  dou- 
zième légion  eftoient  les  plus  redoutables  :  les  pier- 
res qu  elles  poulloient  eftoient  plus  grollès  que  celles 
des  autres ,  &  alloient  fi  loin  qu'elles  ne  renverloient 
pas  leulement  ceux  qui  fàifbient  ces  lorries ,  mais 
alloient  tuer  julques  lur  les  murs  ik  les  rempars  de  la 
ville  ceux  qui  eftoient  ordonnez  pour  les  défendre. 
Les  plus  peaces  de  ces  pierres  pefoient  au  moins 
un  talent:  leur  portée  eltoit  de  deux  ftades& da- 
vantage, &  leur  force  fi  grande  qu'après  avoir  ren- 
verlé  ceux  qui  le  rencontroient  dans  les  premiers 
rangs  elles  en  tuoient  encore  d'autres  derrière  eux. 
Mais  fouvent  les  Juifs  les  évitoient,  rant  parce  que 
leur  bruit  &  leur  blancheur  leur  donnoient  moyen 
de  s'y  préparer ,  qu'à  caufe  qu'ils  avoient  difpolë  des 
gens  lur  les  tours,  quiaulii  toft  que  l'on  commen- 
çoit  à  taire  jouer  ces  machines  les  en  avertilloient  en 
feur  criant  en  hébreu  :  Le fils  vient  :  (3  il  prend  un  tel 
chemin  A  ce  ligne  ils  le  jettoient  par  tetre,&  les  pier- 
res partaient  outre  fans  leur  faire  de  mal.LesRomains 
l'ayant  remarqué  les  firent  noircir  :  &  cette  invention 
leur  ayant  réùlfi ,  une  lenle  pierre  tuoit  quelquefois 
plufieurs  j  uifs.  Mais  nul  péril  n  eftant  capable  de  ral- 
lentir  leur  ardeur  à  s'oppoler  aux  travaux  des  Ro- 
mains ,  il  n'y  eut  rien  qu'ils  ne  continualïènt  de  faire 
autant  la  nuitt  que  le  jour  pour  talcher  à  les  retarder. 


Chapitre 

Tite  met  [es  béliers  en  batterie.  Gn 


XIX. 

nd  regance  des 
tilsdonm 
aur oient 


affiegez.  Ils  font  une  fi furieufe f ortie  qu  ils  donne  i 
justes  dm  le  champ  des  Romains , 
bride  leurs  machines  fiTiteneïeuficmpefch^r 

fin  extrême  valeur. 

A Prés  que  les  Romains  eurent  achevé  leurs ;  tra- 
vaux ils  jetterent  un  plomb  *^}**?Zm 
de  pour  mefurer  l'etpace  qu'il  y  avoit  depuis  lui 


alïes  julques  au  mur  de  la  ville;  ce  qui  eftoit  le jl 
moyen  de  le  fçavoir,  a  caufe  que  les  traits  q  ■ 
affiegez  lancoient  continuellement  «"P^*^ 
qu'on  ne  s'en  pûft  approcher.  Lors  que 
que  les  béliers  pouvoient  porter  )^ff^ 
commanda  de  les  mettre  en  batterie  ,  "^^^ 
les  autres  machines  pour  empelcher  les  e 
affiegez,  &  fit  battre  le  murparrroisditteie 
droits.  Le  bruit  de  tant  de  machines qui 


i  feulement  i 


en  mefine  temps  »^?£^kkmM 
mais  il  jetta  auiïi  la  ciainte  dans  le  ^rd^^% 


lorte  les  habitans  que  l'air  retentit.— 
mais  il  jetta  auffi  la  crainte  dans  le  cœur  des  W»  fi 
Un  fi  grand  péril  où  ils  le  trouvoient  tow  ^ 
penfet  a  le  réunir  pour  leur  commune  uc^  ^ 
le  diloient  les  uns  aux  autres:  Qi^ 1    ^  jeS  Ro- 


conipiraflènt  à  (e  détruire  pour  ûC  cette 

mains,  &  que  fi  Dieu  ne  pcrmçttoit  pas^  ^ 
réunion  durait  toujours,  ils  dévoient i*1*^  leurs  a 
faire  tout  ce  qu'ils  pourraient  pou*  s  °PP  ^ héraut « 
ennemis.  Simon  envoya  enfùite  ,eXmpîe  qu'ils 
à  ceux  qui  eftoient  enfermez  dans  MT^  ^  ^a  .  ^ 
pouvoient  en  toute  feurc  té  en  lortir  p    ^  ^aS 
bien  que  Jean  ne  le  fiait  pas  trop  en  wy 
de  le  leur  permettre.  .      ]eurs  inimi- 

Ainlï  tous  ces  fa&ieux  Rendirent  ^  ^ 
tiez,  le  rallèmblcrent  en  un  ]&<pia& 
avoir  bordé  les  rempars  &  les  muratue^  d^ux& 

continuellement  un  nombre  incroIfl ^  lS  &  ceu* 
de  rraits  contre  les  machines  desalli  &  inez[0r- 
qui  poulloient  les  béliers.  Les  plus  dCl^ycrfriefll 
toient  mefme  par  grandes  troupes  »  ^  ^  pat 
les  couvertures  des  machines,  &  tau  -tqUe da- 
teur extrême  valeur  qu'il  ne  leur  «"^^/jnd** 
voir  autant  de  Icience  dans  la  guerre  q  r  tp0ur 
&  de  hardietlè.  Tite,  qui  eftoit  ^°TKe(0in^ 
donner  du  fecours  par  tout  où  il  en  «toi  ^^gs 
de  la  cavalerie  &  des  archers  autour  *  ^rffes; 
afin  derepouftèr  ceux  qui  venoient  p01^ 
&  ceux  qui  eftoient  fur  les  tours  ne  ce 
.le  lancer  des  dards  pour  donner  moyen  a  nt 
de  faire  leur  effet  :  mais  le  mur  qu  us  *  ^ 
eftoit  fi  fort  qu'il  refiftoir  à  leurs  coups.  *  ^  ^ 
de  la  cinquième  légion  ébranla  leulemen  ^  cC 
de  la  tour  qui  selevoit  au  delTus  du  mur  .  ]{c 
mur  ne  laillà  pas  de  demeurer  ferme  tor  i 
tomba.  >      •    '  de  ^re 

Les  affiegez  ayant  un  peu  difcontinue  «^-psA 
des  lorties  ils  oblervercnt  le  temps  que  les 
ftoient  épars  dans  leur  camp ,  &  oCCl.lPes.  }a  peur 
travaux  dans  la  créance  que  la  îaflmwc  ^  ^ 
avoient  tait  retirer  les  J  tufs.  Us  fortirent  ^  ^ 
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j*jtte  de  la  tourd'Hippicos,  mirait  le  feu  dans  les 
liages  des  affiegeans,  8c  donnèrent  mefmejuf- 
dans  leur  camp.  A  ce  bruit  ceux  qui  eftoient 
gPlus  proches  fe  rallièrent,  &ceux  qui  eftoient 
oignez  vinrent  promtement  les  joindre.  L'audace 
.^poita  alors  fur  la  difeipline  des  Romains.  Les 
J 1  s  mirent  d  abord  en  fuite  ceux  qu'ils  rencontre- 
co'U  k  ^  Pow*krent  ceux  4IU  k  rallièrent  Le  grand 
j,  l^»at  hit  alentour  des  machines.  Il  n  \ 
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J'effc 


i  y  eut  point 


ant  ^llc  les  uns  ne  filîent  pour  les  brûler;  ck  les 
fLS  Pour  les  en  empefeher.  Un  cry  confus  s'éleva 
Ver  ^  &  dautre  »  &  P^curs  de  ceux  qui  trou- 
m  ent/  a  ^ate^c^'lln  choc  fi  opiniaftre  demeurèrent 
«J?  ,  H  P^acc-  La  vigueur  8c  le  mépris  de  la  mort 
3nu  *  ^rCnt  Pauo^re  en  cette  occafion  con- 
djjjj?6111  3  k'ur  donner  l'avantage,  lors  que  les  fbl- 
j  S  ,  z  ^ans  Alexandrie  fbûtinrentfigenereufe- 
y1  leur  effort  ,  que  contre  toute  apparence  ils 
]^rent  ce  jour-là  pour  eftre  plus  vaillans  que  les 

lCl  ^a*s  Titc  eftant  arrivé  avec  un  gros  de  fà  meil- 
re  cavalerie  chargea  fi  furieufement  les  ennemis 

les   Cn  tUa  ^OLlze  ^e  ^  mam  »  m"  ^  rc^e  en  n"te  » 
r  P°urfùivit  jufques  (bus  leurs  murailles ,  8c  ga- 
j  ÎClt  ainfi  (ès  machines  d'un  embrazement  qui 
eftoit  inévitable.  Il  fit  crucifier  à  la  veue  des 
'  egez  un  Juif  pris  dans  ce  combat  pourvoir  s'il 
fe  Urr°lt  Par  un  tel  fpectacle  jetter  la  terreur  dans 
eiptit.  Après  qu'il  fè  fut  retiré ,  un  chef  des  Idu- 
Ço  ens  nommé  Jean ,  voulant  parler  à  un  foldat  qu'il 
«  noiiloit,  fut  tué  d'un  coup  de  flèche  tirée  par  un 
^  abc  Les  Juifs,&  mefme  les  plus  factieux  le  regret- 
rcnt  extrêmement  parce  qu'il  eftoit  fort  vaillant ,  & 
*  11  U  avoit  pas  moins  de  conduite  que  de  cœur. 


Chapitre  XX. 

Y°*ble  arrive  dans  le  camp  des%omains par  la  cheu- 
te  d'une  des  tours  que  Tite  avoit  fait  élever  fur  fes 
plateformes.  Ce  Grince  fe  rend  matflre  du  premier 
"Kr  de  La  ville. 

A  nuid  (ùivante  il  arriva  un  étrange  trouble 
dans  le  camp  des  Romains.  Tite  avoit  fait  éle- 
(jçVUl  ^cs  rerraflès  trois  tours  de  cinquante  coudées 
*  «aut  chacune  pour  commander  de  la  les  rempars 
lcs  murs  affiecez.  Environ  la  minuit  l'une  de  ces 


r   5  tomba  d'elTe-mefinc,  8c  le  bruit  de  fà  cheute 
^  ^plit  tout  le  champ  de  crainte ,  parce  que  l'on  ne 
j^Uoit  point  que  ce  ne  fuft  un  effet  de  quelque 
parid  efîort  des  Juifs.  Dans  ce  tumulte  toutes  les 
8}ons  coururent  aux  armes  fans  fçavoir  de  quel 
k  faire  tefte  a  caufè  qu'il  ne  paroiflbit  point  d'en- 
tois.îls  s'enqueroient  de  la  manière  dont  cela  eftoit 

ils  ^ '  ^  Per^nne  ne  ^  Pouvo^u  di£c.  Sur  ce  doute 
c°mmencerent  d'entrer  en  foupçon  les  uns  des 
çnles>  s'entredemandoient  le  mot,  8c  lembloient 
fe$  1  ^rapez  d'une  telle  terreur  panique  que  quand 
«  Juifs  auroient  déjà  forcé  leur  camp  elle  nauroit 
cçl  C^lc  P^ls  grande.  Mais  Tite  ayant  appris  au  vray 
tJ^A  C'e^°ir  le  fit  fçavoir  a  toute  l'armée  :  &  à  pei- 
j^P^r-il  encore  par  ce  moyen  appaûcr  un  fi  grand 


Les  Juifs  foûtenoient  fàns  crainte  tous  les  autres  407, 
efforts  des  affiegeans  :  mais  ils  ne  fçavoient  com- 
ment refifter  à  l'incommodité  qu'ils  recevoient  de 
ces  tours ,  parce  qu'elles  eftoient  pleines  de  machi- 
nes faciles  à  tranfporter,  &  de  frondeurs  &  de  gens 
de  trait  qui  les  accabloient  par  une  grefle  continuelle 
de  dards ,  de  flèches ,  &  de  pierres ,  fans  qu'ils  IceuC 
fènt  comment  y  remédier ,  à  caufè  qu'ils  ne  pou- 
vaient élever  de  cavaliers  qui  égalallcnt  la  hauteur 
de  ces  tours,  «y  les  renverîèr  tant  elles  eftoient  for- 
tes, ny  les  brûler  parce  qu'elles  eftoient  toutes  cou- 
vertes de  plaques  de  fer.  Ils  furent  donc  contraints 
de  fe  reculer  plus  loin  que  la  portée  de  ces  flèches , 
de  ces  dards  8c  de  ces  pierres.  Ainfi  rien  1 1e  pouvant 
plus  retarder  l'effet  des  béliers ,  8c  ces  redoutables 
machines  s  avançant  toûjours  ,  le  mur  ne  pût  re- 
fifter aux  efforts  du  plus  grand  à  qui  les  Juifs  avoient 
donné  le  nom  de  Tricon ,  c'eft  à  dire  vainqueur. 
Alors  les  afîîegez  déjà  fatiguez  par  tant  de  combats 
8c  de  veilles,  à  caufe  que  les  gardes  qu'il  faifoient 
la  nuicl:  eftoient  éloignées  de  la  ville ,  foit  qu'ils  man- 
quaient de  fermeté ,  ou  par  un  mauvais  confèil ,  ils 
creurent  ne  devoir  pas  s'opiniaftrer  davantage  à  la  de- 
fence  de  ce  mur  puis  qu'il  leur  en  reftoit  deux 
autres.  Les  Romains  ne  trouvant  plus  alors  de  re- 
fiftance  entrèrent  fàns  peine  par  la  brèche ,  8c  ou- 
vrirent les  portes  au  refte  de  leur  armée.  En  cette 
forte  au  bout  de  quinze  jours  8c  le  fèptiéme  de  May 
ils  fè  rendirent  maiftres  de  ce  premier  mur ,  &  en 
abattirent  la  plus  grande  partie,  comme  aufîî  du 
quartier  de  la  ville  qui  regardoit  le  feptentrion  & 
que  Ceftius  avoit  ruiné. 


Chapitre  XXI. 

Tite  attaque  le  fécond  mur  de  Jerufalem.  Efforts  in- 
croyables de  valeur  des  affiegeans  &  des  affiege^ 

p  lté  s'eftant  campé  dans  le  lieu  qui  portoit  le  4°8 
nom  de  camp  des  Afiyriens  occupa  l'efpace  de 
la  vallée  de  Cedron,  &  n  eftant  éloigné  du  fécond, 
mur  que  de  la  portée  d'une  flèche  il  refolut  de  l'atta- 
quer. Les  Juifs  fe  partagèrent  pour  fe  défendre ,  8c 
refifterent  courageufement.  Jean  combattoit  avec 
les  ficus  dedans  laforterellè  Antonia&duhautdu 
portique  du  Temple  qui  regardoit  le  feptentrion  de- 
puis le  fëpulchrc  du  Roy  Alexandre  :  Et  Simon 
avec  ceux  de  fbn  party  defendoit  le  pafïage  qui  eft 
entre  le  fepulchre  du  Pontife  Jean  8c  la  porte  des 
aqueducs  qui  conduifoient  de  l'eau  dans  la  tour 
d'Hippicos.  Ils  faifoient  fbuvent  des  forties ,  8c  en 
venoient  jufques  à  combattre  main  à  main  contre 
les  Romains.  Mais  l'avantage  que  la  difeipline  de 
ces^derniers  leur  donnoit  fur  eux  les  contraignoit  de 
fe  retirer  avec  perte.  Le  contraire  arrivoit  dans  les 
laffauts:  car  quelque  grand  que  fuft  le  courage  des 
Romains  8c  leur  feience  dans  la  guerre  ,  laudace 
des  Juifs  que  leur  crainte  augmentent  encore ,  join- 
te à  ce  que  tant  de  maux  qu'ils  fouffroient  les  endur- 
ciftoit  au  travail  leur  faifoit  faire  de  fi  grands  efforts 
qu'ils  contraignoient  leurs  ennemis  de  reculer.  L'ef- 
perance  de  trouver  leur  falut  dans  leur  refiftance  les 
fbûténoit  :  &  je  defir  de  terminer  ce  grand  fiege  par 

une 
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une  prompte  victoire  animoit  les  Romains ,  (ans 
que  fitèsm  qu'ils  témoignoient  de  part  &  d'autre 
te  râllcntift  par  de  fi  extrêmes  travaux.  Les  jours 
entiers  s'emploient  en  attaques  ,  en  forties  ,  & 
en  toutes  fortes  de  combats  :  &  la  fatigue  des  ndios 
eftoit  encore  plus  difficile  à  fupporter  que  celle  des 
jours,  à  caule  quelles  fè  pafloicnt  fans  dormir  par 
la  crainte  continuelle  où  eftoient  les  Juifs  quon 
nemportaft  leur  mur  d'allàut ,  &  par Tapprchcn- 
fionqu'avoiertt  les  Romains  que  les  Juifs  ne  forçai- 
fènt  leur  camp.  Ainfi  les  uns  &  les  autres  après  avoir 
demeuré  durant  toute  la  nuict  fous  les  armes  eftoient 
prefts  de  recommencer  à  combattre  dés  que  le 
jour  paroiflôit.  Jamais  émulation  ne  fut  plus  gran- 
de que  celle  qui  poullôit  les  Juifs  àl'envy  dans  le  pé- 
ril pour  plaire  h  leurs  chefs ,  &  particulièrement  à 
Simon ,  pour  qui  tous  ceux  de  (on  party  avoient  tant 
de  crainte  &  tant  de  relped ,  qu'il  n'y  en  avoit  pas  un 
(cul  qui  ne  fuft  preft  de  le  tuer  luy-mefme  s'il  le  luy 
euft  commandé.  Quant  aux  Romains ,  quel  cou- 
rage ne  leur  donnoit  point  la  poiïèilion  où  ils  le  trou- 
voient  de  vaincre  toujours  ,  leurs  guerres  prelque 
perpétuelles ,  leurs  continuels  exercices ,  la  grandeur 
de  leur  Empire,  &(ur  tout  ce  qu'ils  combattaient 
fous  les  yeux  d'un  tel  General.  Car  cet  admirable 
Prince  eftant  preient  par  tout  &  ne  binant  point 
de  grands  lervices  (ans  recompence,  quelle  lâcheté 
auroit  efté  plus  honteuiè  &  plus  puniiïable  que 
celle  dont  il  leroit  le  témoin  ;  &  quel  autre  avan- 
tage pouvoit  égaler  la  gloire  de  fe  rendre  digne ,  par 
des  actions  extraordinaires  de  valeur,  de  l'eftimede 
celuy  qui  eftant  déjà  déclaré  Celar  feroitun  jour  le 
maillre  du  monde  ?  Y  a-t-il  donc  fujet  de  s'étonner 
que  tant  de  conliderations  jointes  enfemble  portât 
fënt  une  nation  déjà  fi  eenereufe  par  elle-melme  à 
faire  des  choies  qui  (emploient  aller  au  delà  des  for- 
ces humaines. 

Chapitre  XXII. 

Telle  action  dun  chevalier  Romain  nommé  Longi- 
nus.  Témérité  des  fmfs  :  çj?  avec  quel  foin  Tue  an 
contraire  ménageait  la  vie  de  [es  foldats. 

409.  T  Es  Juifs  ayant  formé  hors  de  leurs  murailles  un 
gros  bataillon  ;  &  les  traits  lancez  en  mefme 
temps  de  leur  cofté  &  de  celuv  des  Romains  volant 
de  toutes  parts ,  un  chevalier  Romain  nommé  Lon- 
giiius  perça  ce  bataillon  &  tua  deux  des  plus  braves 
des  ennemis  qui  voulurent  s'oppolèrà  luy.  Ilfrapa 
l'unauvilage,  &  avec  le  mefme  javelot  qu'il  retira 
de  fa  playe  perça  le  cofté  de  l'autre  qui  s'enfuioit. 
Enfuite  d  une  action  lï  courageufe  il  revint  trouver 
les  liens  fins  élire  bielle ,  &ta  gloire  quelle  luy  ac- 
quit porta  par  une  noble  émulation  plulieurs  autres 
à  l'imiter. 

D'autre  part  les  Juifs  ne  tenant  compte  de  ce 
qu'ils  ibuftroient  ,  ne  penibient  qu'à  attaquer  les 
Romains ,  &  s  eftimoient  heureux  de  mourir  pour- 
veu  qu'ils  en  euiïent  tué  quelqu'un.  Tite  au  con- 
traire n'avoit  pas  moins  de  foin  de  conferver  fes  fol- 
dats que  de  defir  de  vaincre.  Il  diloit  que  la  teme- 
îité  devoit  pluftoft  palîèr  pour  deielpoir  que  pour 


Juifs  contre  les  Rom. 

valeur  :  mais  que  le  vray  courage  confiftoit  à  joiri- 
dre  la  prudence  à  la  generofité,  &  a  fe  conduit 
avec  tant  de  jugement  dans  les  périls,  quonn° 
bliaft  rien  pour  tâcher  de  s'en  garantir  &  de  les  un 
tomber  fur  les  ennemis. 


Chapitre 


xxiii. 

nachinesmetofir 


Les  Romains  abattent  avec  k*rs  m*>»~~- _  %tf 
dn  fécond  mur  de  la  ville.  Artifice  dont  me  /  J 
nommé  C4or  fe  fervit  four  tromper  1  ** 
HT  lté  ayant  commandé  de  pointer  le 

1  lemilieudelatour  qd«g^kK3 
fit  en  mefme  temps  tirer  tant  de  flèches  q*^jg 
la  defendoient  l'abandonnèrent ,  excepte  u  a 
nommé  Caftor  qui  eftoit  un  homme  m- 
deux ,  &  dix  autres  avec  luy.  Ils  deme  u  ru e ne  dut .  ; 
quelque  temps  fous  des  mante  ets  fans  le  mouv 
mais  fors  qu'ils  fentirent  branler  la  tour  Cafto 
les  bras  à  Tite,  &  le  conjura  avec  «*J^£ 
table  de  luy  pardonner.  Ce  Prince  que  Ion  exn  ^ 
bonté  rendoit  tres-facile  ajouta  toy  a  les  p 
dans  la  créance  que  les  Juifs  fci*P«*^£rf 
engagez  dans  celte  guerre  il  «J^^o* 
faifde"  faire  jouer  les  béliers  ;  défendit* te**,  ^  m 
tre  Caftor  &  (es  compagnons  ,  oc  wj  r  *>Afar  « 
dire  ce  qu'il  demandoit.  Ayant  repondu  q  u 
haitoit  que  l'on  en  vinft  à  un  traite,  *  çx\0]3S\c 
tit  qu'il  luy  en  (çavoit  bon  gré ,  &         Kfc  d 
autres  eftoient  de  (on  (èntiment  U  c     .  L^0[cnt 
leur  accorder  la  paix.  Cinq  de  cell^£  fofc  que 
avec  Caftor  feignoient  d'avoir  le  me  n  ourroient 
luy  :  &  les  cinq  autres  crioient  qu_ 1  s 
plûftoft  que  de  fe  rendre  efclaves  des  Rom.  ^  ^ 
dant  cette  conteftation  les  Romains  ne  ^nÇC 
&  ne  faifant  aucun  effort,  Caftor  env 
avis  à  Simon  de  ce  qui  fe  pafloit ,  "Jr*^  ^ 
profiter  pendant  qu'il  contintieroit  cl  l01lSà 
&  de  faire  femblant  d'exhorter  ^^^aoêf 
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n  vinft  à  un  traite ,  *  "Y  tous  les  « 


demander  la  paix.  Eux  de  leur  cofte  poi  [oûfat 
fa  diflïmulation  crièrent  qu'ils  ne  pouvoi  ^} 
un  tel  difeours;  &  après  s'eftre  dorme     ^ ^ 


coups  de  leurs  épées,  mais  leulem  tu  -ttue2. 
mes ,  fe  laiflèrent  tomber  comme  s  ils  le  n  ^ 
Tite  &  ceux  qui  eftoient  avec  luy  nV  {  avray, 
bas,  &ainfi  n'en 

nalheut 

tOlt,  OC  UCpiv^—  .r|T-,l'unC0Up 

Caftor  ayant' enfuite  efté  bielle  *™&^rfr. 


que  u emudb ,  tx  uinii  11  vi*  y~~  j  r  irleurv,p* 
admiroient  jufques  à  quel  exC^.  jLjnialheur* 
niaftreté  les  portoit,  &  deploroicnt  ie  up 
Caftor  ayant  enfuite  efté  bielle 
k  flèche  il  la  retira  de  (à  playe,  la  mon  1 .  ^ 
&  luy  fit  de  grandes  plaintes  de  ce  quon  ■  J 
tirée.  Ce  Prince  témoigna  de  le  trouver  K)  ^ 
vais ,  &  dit  à  Jofèph  qui  eftoit  proche  de  17  >  k . 
aller  toucher  dans  la  main  pour  gage  de  1  \r^nC 
mais  il  le  (iipplia  de  l'en  difpenler,  ?f^C  )  Se 
doutoit  point  qu'il  n'y  euft  enceladeia^.oienC 
fut  caufe  auffi  que  ceux  de  fes  amis  qui £  .  ^ 
d'y  aller  n'y  allèrent  pas.  Un  Juif  du  n«nP^  Brtée 
qui  s'eftoient  rendus  aux  Romains  non  ^ 
s'orîi-it  d'y  aller;  &  Caftor  luy  cria  q*^ 
dequoy  recevoir  de  l'argent  qu'il  V  «1  y  cotf' 
ner.  Ces  paroles  redoublant  l'ardeur  d  une*  z^. 
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Uhe  ^  ^orscl11^  mt  pr°che  de  luy  Caftor  luy  jetta(  que  de  n'avoir  point  recours  à  fa  clémence,  il  ne 
en  P^rre,  donc  ayant  évité  le  coup  un  foldatqui  voulut  pas  faire  un  plus  grand  effort.  Ainfi  il  defen- 


îtieux 


■  JJtt  derrière  luy  en  fut  blefie.  Une  fi  grande  trom-  dit  absolument  de  tuer  aucun  des  prifonniers 
eft^     alors  conn°iftre  àTite  que  la  compaflion  mettre  le  reu  dans  les  maifons ,  permit  aux  fedi 
^  préjudiciable  dans  la  guerre  ,  &  que  pour  agir 1  s'ils  ne  vouloient  point  de  paix  de  fortir  en  attirance 
Ure»icnt  la  feverité  eft  necèïïâire.  Il  commanda  pour  continuer  a  faire  la  guerre,  pourveu  qu'ils  ne 
Cc  colère  que  l'on  recommençait  la  batterie  avec  hllènt  point  de  mal  au  peuple,  &  promit  au  peuple 
p^s  d'effort  qu'auparavant,  &  Caftor  &  (es  corn-:  de  le  laitier  dans  la  paifible  jouiflance  de  ion  bien, 
Fptons  voyant  la  tour  prefteà  tomber  y  mirent  le  j  parce  qu'il  defiroit  de  corïïèrver  la  ville  à  l'Empire , 
]oc  (c  jetterait  a  travers  lcsflàmes  dans  des  voû-  ;&  le  Temple  a  la  ville. 
s  qui  eftoient  au  delïous.  Les  Romains  creurent 
M  lis  n'avoient  point  craint  de  fe  brûler  ainfi  eux- 


^es ,  &  admirèrent  leur  courage. 


Chapitre  XXIV. 


lte gagne  le  fécond  mur    U  nouvelle  ville.  Lev  Juifs 
l'en  chaflent  :      quatre  jours  après  U 
les  regagne. 

lté  voyant  par  la  cheute  de  cette  tour  une  ou- 1  querent.  Les  corps"  de  garde  des  Romains  en  furent 
•    yerturc  faite  au  lecond  mur  cinq  jours  après  I  fi  fùrpris  &  fi  troublez  qu'ils  dépendirent  des  murs 
f3*! s eftoit rendu maiftre du  premier,  en  challa  les  j  en  bas,  abandonnerait  les  tours,  &  fe  retirerait 
y  nis  >  &  entra  avec  deux  mille  hommes  choilis  dans  dans  leur  camp.  Il  s  eléVa  alors  de  grands  cris  de  tou- 


Le  peuple  eftoit  déjà  tout  difpofé  à  accepter  ces 
proportions:  mais  ceux  qui  ne  refpiroient  que  la 
guerre  attribuoient  la  bonté  de  Tite  à  lâcheté ,  &  à 
ce  qu'il  nefperoit  plus  de  pouvoir  prendre  la  ville 
haute.  Ils  menacèrent  meirae  de  tuer  ceux  qui  par- 
leroient  de  fè  rendre  ,  6:  qui  oferoient  feulement 
proférer  le  nom  de  paix.  Quand  les  Romains  furent 
entrez  une  partie  de  ces  factieux  s'oppoferent  a  eux 
dans  ces  rues  étroites ,  &  d'autres  eftant  fbrtis  hors 
de  leurs  murailles  par  les  portes  d'enhaut  les  atta- 


^ouvelle  ville,  dont  les  rues  eftoient  tort  étroites. 

c  eftoit  feulement  habitée  par  des  marchands  de 
r.ic>  des  quinquailiers ,  des  chaudronniers  &des 
H^ers;  &  s'il  euft  voulu  d'abord  raire  abattre  une 
jptide  partie  de  ce  mur&ufèr  du  pouvoir  que  luy 
j(j°nn°it  le  droit  de  la  guerre  en  failàntaufli  ruiner 


tes  parts  du  cofté  des  Romains ,  à  caule  que  ceux  qui 
eftoient  demeurez  dans  la  ville  le  trouvoient  envi- 
ronnez par  les  ennemis ,  &ceux  qui  s  eftoient  fau- 
vez  dans  le  camp  apprehendoient  pour  eux  le  péril 
où  ils  les  voyaient.  Cependant  le  nombre  des  Juifs 
croiflôit  toujours  :  Se  comme  la  connoifiance  des 
-  Wallons,  je  ne  douce  point  qu'il  n euft  pu  ailé-  lieux  leur  donnoit  un  grand  avantage,  ils  tuèrent 

,  eni  dés  lors  îè  rendre  maiftre  de  tout  le  relie.  Mais  I  plufieurs  Romains ,  quoy  que  la  neceflité  les  con- 
PJSlaor-U-  »:i  .  i»..n_.  ...v  _n.._:  i. ' *#i,ir9**l(l> À*,  n.  J~f  j_    \^  r 

Juifs 


tllls  la  créance  qu'il  eut  qu'en  l'effet  où  eftoient  les  traignift  de  le  défendre,  à  caufe  que  l'ouverture  du 
ils  ne  feroicnt  pas  fi  ennemis  d'eux  mefînes  mur  n'eftoit  pas  alïez  grande  pour  leur  donner 


Iii 
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646        Guerre  des  Juifs  contre  les 

moyeu  de  palier  plufieurs  a  la  fois:  Se  ilenferoita  toutes  leurs  voleries  fubûftd 
peine  échapé  un  (eulfiTite  ue  leseuft  fecourus.  Il 
mit  au  bout  des  rués  des  gens  de  trait  pour  repoufler 
les  ennemis,  Se  alla  en  pertonne  aux  lieux  où  ils  eftoi- 
ent  en  plus  grand  nombtc'Domâms  Sabmus  qui  pat 
(bit  pour  l'un  des  plus  braves  de  toute  l'armée  tecon- 
da  la  valeur ,  fe  fignala  en  cette  occalîon ,  Se  ne  l'a- 
bandonna jamais^  Tite  fàifant  continuellement  ti- 
rer de  la  forte  arrefta  les  Juifs  julques  a  ce  qu'il  euft 
retire  tous  les  gens:  Se  ce  fut  ainfi  que  les  Romains 
après  avoir  gagné  le  (econd  mur  furent  contraints  de 
l'abandonner. 

Ce  luccés  augmenta  encore  tellement  laudace 
des  plus  vaillans  des  affiegez  qu'ils  s  imaginèrent  fol- 
lement que  les  Romains  noleroient  plus  rien  entre- 
prendre ,  Se  que  s'ils  eftoient  allez  hardis  pour  en 
venir  à  de  nouvelles  attaques  ils  n'y  réulfiroient  pas 
mieux  qu'en  cette  dernière.  Car  Dieu  pour  punir 
leurs  péchez  les  aveugloit  dans  leurs  pentées.  Us  ne 
confideroient  pas  que  ceux  qu'ils  avoient  repoulïèz 
ne  failoient  qu'une  petite  partie  de  l'armée  Romai- 
ne ,  Se  que  la  faim  qui  croilïôit  toujours  eftoit  pour 

eux  un  autre  eniiemy  qui  ne  leur  devoit  pas  eftre 

moins  redoutable.  Car  il  y  avoir  déjà  quelque  temps 

que  l'on  pouvoitdire  qu'ils  vivoient  de  lalubftance 

du  peuple  &beuvoient  fonfàng,  puis  que  tant  de 

gens  de  bien  louhroient  beaucoup ,  Se  que  plufieurs 

eftoient  déji  morts  de  necellité.  Mais  ces  méchans 

coi  i.i  J  croient  le  malheur  des  autres  comme  un  avan- 
tage pour  eux.  Ils  ne  reputoient  dignes  de  vivre  que 

ces  ennemis  de  la  paix  qui  ne  vouloient  vivre  que 

pour  faire  la  guerre  aux  Romains  :  tout  le  refte  paf- 

foit  dans  leur  efprit  pour  une  multitude  inutile  qui 

leur  eftoit  a  charge;  Se  plus  cruels  envers  leurs 

propres  citoyens  que  les  Barbares  ne  le  (ont  envers 

les  barbares ,  ils  eftoient  ravis  de  voir  périr  ce  pauvre 

peuple.  • 

Les  Romains  attaquèrent  de  nouveau  contre  leur 

opinion  ce  mur  qu'ils  avoient  gagné  Se  perdu  ,  &  y 

donnèrent  durant  trois  joins  de  lùite  divers  alîàuts 

que  les  Juifs  loûtinrent  avec  tant  de  vigueur  qu'ils 

furent  toujours  repouiTez.  Mais  le  quatrième  jour 

Tite  en  fit  donner  un  li  furieux  qu'ils  ne  pûrenr  y  re- 

fifter,  Se  fe  rendit  ainfi  une  lèconde  fois  maiftrede 

ce  mur.  Il  en  fit  aufii-toft  ruiner  tout  ce  qui  eftoit 

expofe  au  feptentrion,  Se  mit  des  corps  de  garde 

dans  les  tours  qui  regardoient  le  midy. 


Rom. 

au  lieu 

:  ne  manquoit  de  rien.  Ainfi  le  jour 
auquel  il  en  devoit  faire  montre  eftantvenuil  larnK 
en  bataille  dans  les  fauxbourgs  en  un  heu  d  ou  les 
affiegez  la  pouvoient  voir ,  Se  fit  payer  U  loldc  a 
tous  fes  (oldats.  famais  infanterie  ne  lut  mieux  ar- 
mée: Se  la  cavalerie  eftoit  filefte,  Se  leurs  chevaux 
fi  bien  harnachez  que  l'on  voyoit  de  tous  coitcz 
éclater  l'or  Se  argent  dans  ce  grand  elpace  qu  eue  o - 
cuooit.  Mais  autantqu'une  telle  veue  eftoit  agiu.- 
ble  aux  Romains ,  autant  elle  paroilloit  terrible  aux 
Juifs.  Ils  eftoient  accourus  de  toutes  pafts  en 
grand  nombre  à  ce  fpeCtacle,  que  l'ancien  tnurdc 
tout  le  œfté  du  Temple  qui  regardoit  le  fepten a  ou 
Se  les  maifons  de  ce  quartier-la  en  eftoient  ptett* 
Les  plus  audacieux  melme  ne  purent  con»^ 
lansun  extrême  étonnement  de  fi  gran?cs     .  ! 
fi  bien  armées,  &fi  bien  conduites:  ^lT]-. 
peut-eftrechang' de  fentiment  s'ils  enflent  pU  q 
rer  d'obtenir  des  Romains  le  pardon  des  crimes 
ribles  qu'ils  avoient  commis  contre  ce :  pov 
pie.  Mais  n'ayant  devant  les  yeux  que  1  norrei 
(upplices  qu'ils  meritoient  ils  creurent  devo  1  [  ^ 
toft  fe  refoudre  a  mourir  les  armes  a  la  mai  ^ 
quoyl'on  peut  ajouter  que  Dieu  le  Penn<^jc,s  >  & 
pour  enveloper  les  innocens  avec  les  coup      '  lC 
la  ruine  de  Jerulalem  avec  celle  dej *»  Jg^ 


C  H 


A  P  I  T  R 


E  XXV. 


Tite  fit  enfuite  durant  quatre  jours  01l£*^  Jtrifs 
vivres  à  toutes  les  légions  :  Se  voyait  q^  iral^e  en 


414. 


Tue  pour  étonner  les  affiegez.  fait  faire  a  leur  veue 
montre  a  fin  armée.  Formt  enjutte  deux  attaques 
contre  le  troifa'me  mur  ,  Ç$  envoyé  en  mefme  temps 
'fofeph  auteur  de  cette  hifloire  exhorter  les  faftieux 
a  lHJ  demander  la  paix. 

Tite  refolut  alors  d'attaquer  le  troifiéme  mur. 
Mais  comme  il  ne  jugeoit  pas  avoir  befoin  pour 
ce  fujet  de  beaucoup  de  temps  il  voulut  donner  le 
biliraux  radieux  de  rentrer  en  leur  devoir,  dans  la 
créance  qu'il  avoit  que  la  ruine  du  Cccond  mur  fe- 
roit  d'autant  plus  d'impreiïion  fur  leurefprit,  que 
la  lamine  eftoit  il  grande  qu'ils  ne  pouvoient  avec 


on  peut  dire  avec  vérité  avoir  efté  fès  p 

voyant  q^];"' 
neparloient  point  de  paix  ilparngea  la  for- 

deux  pour  former  deux  attaques  iû [  C 0  jejn; 
terefte  Antonia  auprès  du  fepulchre  du  ^ 
Se  travailler  dans  l'une  Se  dans  aUtunJ  |egion 
deux  terrallès ,  à  chacune  deftp* «KS  ^  ^ 
eftoit  occupée.  Les  Iduméens  Se  tes  {oïZCe\iX 
toient  du  parti  de  Simon  incommoaw^  #  &  [cS 
qui  travailloient  auprès  de  ce  ^  fC' davan- 
partilans  de  Jean  incommodoient  en  ^ncCCgs 
tage  ceux  qui 

travailloient  auprès  ue  1* 
Antonia  ,  parce  qu'outre  l'avantage  cj^vojellt  uri- 
de  combattre  d'un  lieu  plus  élevé  ils  le  _  ^  £ll 
lement  de  leurs  machines  dont  ils  avoienn^  Je 
appris  l'ulage.  Ils  avoient  julques  au  n  ^  Q{1 
trois  cens  de  celles  que  Ion  nomm°lt  u£ 
groflès  arbaleftes,  Se  quarante  de  celles  4 
(oient  des  pierres.  .    rCndre  la 

Tite  ne  mettoit  point  en  doute  de  p  ^fc^oit 
ce:  maisconmieildefiroitdelaconictv^  .^s 

enmelme  temps  qu'il  preltoit  le  »e?5  fi  n^rcequ^ 
Juifs  à  fe  repentir  de  leur  révolte.  A1""^^ 
Içavoit  que  les  rations  font  quelqueto^  p  ^cQÏ0s 


içavoit  que  les  ranons  îonr  qu^i»~*7  c  les  coUlcl 
tes  que  les  armes,  il  creut  devoir  joindr  ^^jenC 
aux  actions  en  exhortant  les  affiegez  de  p  ^  ^  fC„ 
lalut  fans  s'opiniaftrer  davantage  ^y^^cf** 
mettre  entre  les  mains  une  place  que  1  on  jeS 
fiderer  comme  déjà  prife.  Il  jetta  pour  c  ^ 
yeux  fiirjofeph  qu'il  jugeoit  plus  capa  ^  J^na- 
autre  de  les  perluader,  parce  qu'il  eftoit 
tion  Se  qu'il  leur  parleroit  en  leur  langue. 
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Chapitre  XXVL 

<&/<?/^/,  aux  Juifs  affiegez.  dans  fer ufalem 
pour  leS  exhorter  a  je  rendre.  Les  factieux  n'en 
Jont  point  émeus  ;  mais  le  peuple  enefl  fi  touché 
JHe  P^fieurs  senfuyent  vers  les  'Romains  :  fean  & 
*jnon  mettent  des  gardes  aux  portes  pour  empefcher 
d Dresde  les  fuivre. 

*'  JOfcph  enfuite  de  cet  ordre  fie  le  tour  de  la  ville , 
u  y  cn°ifit  un  lieu  élevé  hors  de  la  portée  des  traits, 
}j  °^  cs  afltegcz  pouvoient  l'entendre.  Alors  il  les 
J  |  orta  d'avoir  compaffion  d'eux- mefmes ,  du  peu- 
>'ïa  S?  Temple ,  &  de  leur  patrie  :  Leur  reprefen- 
)}  faoit  étrange  qu'ils  euilent  plus  de  dureté 

»  fi  f- Cuxclue  des  étrangers  :  Que  les  Romains  errant 
•>  rn'  i  ^1CUX  ^U  ^s  re^Pe^çnt  mefîne  parmi  les  enne- 
fii choies  qui  palïcnt  pour  fàintes:  à  combien 
»  leîT  C  ra^on  ccux  °ll"  avoient  efté  inftmits  dés 
»  de r  en^ance  a  avérer ,  devoient-ils  s'employer 
»  ri  t0UC  ^CUL  P°uvoir  pour  en  procurer  la  confèrva- 
»  Dl  n  r  ^  non  Pas  ttavailler  à  les  détruire  :  Que  les 
»|e  01tcs  ^c  ^eurs  murailles  cftant  ruinées,  &ne 
y'^^ftant  que  la  plus  f'oiblc  de  toutes,  il  leur  eftoit 
»  à  [  C  ^C  ^°*r  ^  ne  POLlvolcrit:  refifter  davantage 
>,a  *  fûŒuicc  des  Romains:  Qu'ils  dévoient  eftre 
„  (i-  Umez  à  leur  eftre  allujettis  ;  &  qu'encore  qu'il 
hî£lt  Sérieux  de  combattre  pour  défendre  la  liber- 
W  ^^^e  lorsque  l'on  en  jouit  encore;  mais 
„  j*laPrés  l'avoir  une  rois  perdue  &  obéi  durant  un 
*0*"|fmPS  '  vouloir  écolier  le  joug,  c'eftplûtoft 
jj  (qJ1  er  a  périr  mifcrablement  qu'à  s'affranchir  de 
*  Di/f1/11^ :  ^Ue  s  ^  e^  noilteux  deftre  fournis  à  une 
^  •  ?llcc  rnéprilàble  ,  il  ne  l'eft  pas  d'avoir  pour 
j)  a  ceux  °iiu  régnent  fur  route  la  terre  :  car 
>>  iJ  •  Pa*s  eftoient  exemts  de  la  domination  des  Ro- 

v  :  que  ceux  qu'une  exceiîive  chaleur  ou  un  froid 
h  Hlfîjp 


^  Pportable  leur  auroient  rendus  inutiles  ?  Qui 
,,j^0yoitquede  touscoftez  la  fortune  leur  tendoit 
»  h'  ras  *  cllie  ^^cu  4IU  tient  entre  les  mains  l'Em- 
„^tc^u  monde,  après  l'avoir  dans  la  luite  des  fie- 
„  < c^  donné  à  diverfès  nations ,  en  avoir  maintenant 
}>  le  1  ^  ^ie§e  ^ans  I  talie  ?  Qui  ne  fçait  que  non 
j,  c  ement  les  hommes  mais  les  animaux  cèdent 
*o  ^me  Par  une  loy  inviolable  de  la  nature  à  ceux 
.  [?  1  les  furpallent  en  force ,  &  que,  les  hommes  à  qui 
i)  t°?nc  peut  difputer  la  gloire  des  armes  demeurent 
»  c°î?°Urs  v^°"eux  ?  Qu  ainfi  encore  que  leurs  an- 
jj  très  ne  leur  fullènt  inférieurs  ny  en  force  ny  en 
j_  llragc  ils  n  avoient  point  eu  de  honte  de  fèlbû- 
,  Cttrc  a  ces  invincibles  conquerans  qu'ils  voyoient 
r  C  eu  eonduifoit  comme  par  la  main  à  la  iouve- 
>>  o  UlC  Puillàncc.  Qu'il  ne  comprenoit  donc  pas  fur 
5>  f  ^  Pouv°ienr  ce  fonder  pour  continuer  de  re- 
ter  voyant  les  Romains  déjà  maiftres  de  la  plus 
e  panie  de  la  ville ,  &  que  quand  melme  ils 


l  grand, 

h  çe^r°ienr  de  l'attaquer  &  que  lès  murailles  leroient 
rirC°re  toutes  entieres ,  elle  ne  pouvoit  éviter  de  pe- 
par  la  famine,ce  plus  redoutable  de  tous  les  fléaux, 


.        —  wuuivjv»  j^hjj  i.t  .n.niLui.'iv  h_>lio  ICO  UiailA., 

ptee  que  fes  forces  vont  toujours  croilfanr  :  Qu'cl- 

conlume- 
de  gens  de 


t  rC  .^rjluruoit  déjà  le  peuple  &  qu'elle  conlume 
°lt  bien-toft  aufîi  tout  ce  qu'ils  avoieut 


guerre,  Ci  ce  neftoir  qu  ils  eulîent  trouvé  le  moyen  « 
de  combattre  conrre  la  faim ,  &  qu'ils  fullènt  les  « 
leuls  capables  de  îurmonter  des  maux  qui  font  {ans  « 
remède.  « 

Jofeph  ajoûta  que  la  prudence  oblige  à  changer  « 
d  avis  avant  que  d'eftre  réduit  à  la  dernière  extre-  « 
mité  :  Que  les  Romains  oublieraient  tout  le  palïe  « 
pourveu  qu'ils  ne  continuatlènt  pas  dans  leur  opi-  « 
niaftreté,  parce  qu'ils  eftoient  modérez  dans  leur  « 
victoire,  &  prefeloient  ce  qui  leur  eftoit  urileàla  « 
vaine  {atisfadtion  de  mivre  les  mouvemens  de  leur  « 
colère  :  Qu'ai nfi  comme  ils  jugeoient  qu'il  leur  irh-  <c 
portoit  de  ne  trouver  pas  une  ville  lans  habitans ,  &  « 
une  Province  delèrte ,  ce  grand  Prince  deftinc  pour  « 
fiicceder  à  l'Empire  eftoit  preft  de  leur  accorder  la  « 
paix  :  mais  que  s'ils  ne  l'acceptoient  il  ne  pardonne-  <« 
roit  a  un  feul,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  la  refufer  « 
fans  le  rendre  indignes  de  tout  pardon  :  Qu'après  « 
que  deux  de  leurs  murs  avoient  efté  forcez  ils  ne  pou-  « 
voient  douter  que  lerroifiéme  ne  le  fuft  bien-toft,  « 
Ck  que  quand  leur  ville  feroit  imprenable  par  la  for-  « 
ce,  ils  ne  pouvoient  auffi  douter,  comme  ilvenoit  « 
de  le  dire  ,  que  la  famine  ne  la  reduiiiftfous  lbbeïf-  <* 
lance  des  Romains.  u 

Plufieurs  de  ceux  qui  entendirent  de  delÏÏis  les 
rempars  Jofèph  leur  parler  ainfi  le  mocquerent  de 
luy  :  d'autres  luy  dirent  des  injures  ;  &  quelques-uns 
luy  lancèrent  melme  des  dards.  Alors  voyant  que 
des  miferes  fi  prenantes  n  eftoient  pas  capables  de 
les  toucher ,  il  creut  leur  devoir  reprefenter  ce  qui 
s  eftoit  pallé  du  temps  de  leurs  pères ,  &  leur  cria  : 
Milerables  que  vous  eftes,  avez-vous  donc  oublié  « 
d'où  eft  venu  voftre  lècours  dans  tous  les  temps  ?  Eft-  «< 
ce  par  la  voye  des  armes  que  vous  prétendez  de  fur-  <« 
monter  les  Romains  comme  fi  vous  aviez  jamais  « 
aeu  à  vos  propres  forces  les  victoires  que  vous  avez  <« 
remportées:  &ceOieutout-puiffantqui  à  créé  Tu-  «« 
nivers  n'a-t-il  pas  toujours  efté  le  protecteur  des  Juifs  <c 
lors  qu'on  les  a  attaquez  injuftement  ?  Ne  rentre-  <« 
rez-yous  donc  point  en  vous-melme  pour  conlide-  « 
rer  l'outrage  que  vous  luy  faites  de  violer  le  refpe6t  « 
qui  luy  eft  deu,  en  faifànt  de  ion  Temple  une  cita-  « 
délie  d'où  vous  fortez  les  armes  à  la  main  comme  «c 
d'une  place  de  guerre  ?  Avez-vous  oublié  tant  d'à-  « 
étions  ii  religieufes  de  nos  anceftres ,  &  de  combien  « 
de  guerres  la  iàinteté  de  ce  lieu  lésa  délivrez?  Jay  « 
honre  de  rapporter  les  œuvres  admirables  de  Dieu  <« 
à  des  perlbnnes  indignes  de  les  entendre.  Ecoutez-  « 
les  néanmoins ,  afin  d'apprendre  que  c'eft  véritable-  « 
ment  à  luy ,  &  non  pas  aux  Romains  que  vous  re- 
fiftez.  cc 
Necao  Pharaon  Roy  d'Egypte  eftant  venu  avec  « 
de  grandes  rroupes  enleva  Sara  qui  eftoit  comme  « 
la  mere  de  la  Reine  de  noftre  nation.  Que  fit  alors  « 
Abraham  (on  mary  &  le  chef  de  noftre  race?  Eut-il  « 
recours  aux  armes  pour  fe  venger  d'une  telle  in-  « 
jure  ainfi  qu'il  l'auroit  pû  ayant  fous  luy  trois  cens  « 
dix-huit  Lieutenans  dont  chacun  commandoit  un  « 
grand  nombre  d'hommes  ?  Nullement  II  confi-  « 
dera  ces  forces  comme  inutiles  s'il  n  eftoit  afîifté  « 
de  Dieu,  fe  contenta  de  recourir  à  luy  en  élevant  « 
fes  mains  vers  ce  lieu  faint  que  vous  avez  fouillé  par  « 
tant  de  crimes,  &  la  force  invincible  du  Tout-puil-  « 
Iii  2,  fou  « 
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648        Guekre  des  Juifs 

»  faut  fut  le  feul  fecours  qu'il  rechercha  dans  cecue 
»  guerre.  Quel  effet  ne  produifit  poinc  une  telle  foy  ? 
î)  Ce  Roy  h  redoutable  ne  luy  renvoya-t-il  pas  fafem- 
>>  me  deux  jours  après  aufii  pure  que  lors  qu  elle  luy 
a  avoir  efté  menée  ?  Il  adora  ce  lieu  faint  où  vous  n  a-* 
»  vez  point  craint  de  répandre  le  fàng  de  vos  frères  ;  8c 
»  les  longes  effroyables  qu'il  eut  le  faifant  trembler  il 
jj  s'en  fuit  en  (on  pais  après  avoir  donné  quantité 
d'or  8c  d'argent  à  cet  heureux  peuple  dont  vous 
„  eftes  dekendus ,  parce  qu'il  le  voyoit  fi  favorifé  de 
»  Dieu. 

»  Que  diray -je  du  paflage  de  nos  anceftres  en  Egyp- 
?)  te  ?  N'y  ont-ils  pas  demeuré  quatre  cens  ans  Tous 
»  une  domination  étrangère?  Et  quoy  qu'ils  fufïent 
»  en  allez  grand  nombre  pour  s'en  affranchir  par  les 
»  armes,  n'ont- ils  pas  mieux  aimé  s'abandonner  à  la 
3,  conduite  de  Dieu  ?  Qui  ne  feait  point  les  miracles 
3,  qu'il  fît  pour  les  délivrer?  Par  combien  de  diverfès 
„  fortes  d'animaux  il  ravagea  ce  pais  ?  Par  combien 
„  de  diverfes  maladies  il  l'affligea  ?  Comment  il  cor- 
„  rompit  les  fruits  de  la  terre  &  les  eaux  du  Nil  ?  Com- 
„  ment  ajoutant  fléaux  fur  fléaux  il  accabla  par  dix 
„  autres  playes  ce  miferable  royaume  ?  8c  comment 

fè  déclarant  luy-mefme  le  defenfeur  de  nos  pères 
„  qu'il  deftinoit  pour  eftre  fès  facrificateurs ,  il  les  en 
5>  fit  iortir  &  les  conduiiit ,  fans  qu'au  milieu  de  tant  de 
„  périls  il  en  couftaft  la  vie  à  un  feul  ? 
»  Lors  que  les  Afïy  riens  prirent  fur  nous  l'Arche 
»  de  l'alliance  ,  8c  oferent  avec  leurs  mains  impures 
j,  la  toucher  :  que  ne  fbuffrit  point  la  Paleftine  ?  Le 
„  fîmulachre  de  Dagon  ne  tomba-t-il  pas  à  fès  pieds  ? 
„  Et  ceux  qui  fe  glorifioient  de  nous  l'avoir  enlevée 
»  (entant  leurs  entrailles  déchirées  avec  des  douleurs 
»  infupportables  ne  furent-ils  pas  contraints  de  nous 
»  la  renvoyer  au  fbn  des  tymbales  &  des  trompettes , 
,>  pour  tâcher  par  l'expiation  de  leur  crime  dappaifer 
»  la  colère  de  Dieu  qui  fè  declaroit  fi  hautement  le  pro- 
„  tecteur  de  nos  anceftres  ,  parce  qu'au  lieu  d'avoir 

recours  aux  armes  ils  mettoient  en  luy  feul  leur  con- 
»  fiance  ? 

»  Lors  que  Sennacherib  Roy  d'Afiyrie  fuivi  des 
„  forces  de  toute  l'Afie  vint  afîieger  cette  capitale  de  la 
„  Judée ,  fuccomba-t-elle  fous  une  puiilànce  fi  prodi- 
,>  gieufe  ,  8c  nos  pères  eurent-ils  recours  aux  armes 
„  pour  fe  défendre?  Les  feules  qu'ils  employèrent  fu- 
„  rent  leurs  prières  8c  leurs  .vœux  ;  8c  l'Ange  du  Sei- 
„  gneur  extermina  prefque  entièrement  dans  une  feule 
„  nuict  cette  redoutable  armée.  Les  Aùyriens  virent 
„  le  lendemain  au  lever  du  foleil  cent  quatre  vingt- 
„  cinq  miUc  des  leurs  étendus  morts  fur  la  terre:  8c 
„  bien  que  les  Juifs  ne  penfafïènt  pointa  pourfuivre 
„  ceux  qui  refloient,  leur  terreur  fut  telle  qu'ils  s  en- 
„  fuirent  avec  autant  d'effroy  que  s'ils  fè  fufïent  déjà 
„  lcntis  percez  de  la  pointe  de  leurs  épées. 
n  Ne  f  çavez  vous  pas  aulfi  que  noftre  nation  ayant 
„  eflé  durant  (oixante  &  dix  ans  captive  en  Babylone, 
„  elle  ne  recouvra  fa  liberté  que  lors  que  Dieu  mit 
„  dans  le  coeur  de  Cyrus  de  la  luy  rendre  ;  8c  qu'après 
„  que  ce  grand  Prince  les  eut  renvoyez  dans  leur  pais 
„  ils  recommencèrent  d'offrir  des  fàcrifices  à  Dieu 
„  comme  a  leur  véritable  libérateur  ? 
„  Mais  pour  ne  m 'étendre  pas  davantage  fur  ce  fù- 
„  jet  :  quelles  grandes  actions  ont  jamais  faites  nos 
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predecefîeurs  ou  par  les  armes  ou  fans  armes  que  par 
une  afliltance  particulière  de  Dieu  ,  en  exécutant 
fes  ordres  ?  Us  demeuroient  victorieux  fans  combat- 
tre lors  qu'il  luy  plaifbit  de  leur  donner  la  victoire  : 
8c  ils  eftoient  toujours  vaincus  lors  qu'ils  combat- 
toient  fans  le  confulter  8c  luyobc'ir.  Enfaut-ilune 
meilleure  marque  que  ce  que  lors  que  Nabuchodo- 
nofor  Roy  de  Babylone  afïïegea  !  erufalem ,  8c  que 
Sedechias  noftre  K  oy  s  opiniaftra  à  fè  défendre  con- 
tre l'avis  du  Prophète  Jeremie  ,  il  fotpris,  emmené 
captif,  8c  vit  ruiner  devant  fes  yeux  la  ville cV 


tuple  fuflênt 


T  emple ,  quoy  que  ce  Prince  &  fbn  peup! 
beaucoup  plus  modérez  que  vos  chefs  nelelon^ 
que  vous  ne  l'eftes?  Et  ce  melme  Prophète  cria 
que  Dieu  pour  les  punir  de  leurs  crimes  permetuo 
qu'ils  fuirent  réduits  en  fervitude  s'ils  ne  fe  rendoiew 
8c  n  ouvroient  leurs  portes  aux  afliegeans  -, 
chias  8c  le  peuple  entreprirent-ils  fur  fayie? 
vous,  fansparlerdecequi  fe  palïèau  dedans  de  vos 
murailles ,  parce  que  nulles  paroles  ne  font  cap 
bles  de  reprefenter  l'horrible  excès  de  tant  de  aime» 
vous  me  dites  des  injures  ,  vous  lancez  des 
pour  me  tuer  à  caufe  que  je  vous  reptefente  vo  j 
chez ,  &nepouvez  fbuffrirquejevousreprocn 
que  vous  n'avez  point  de  honte  de  faire.  _ 

Lors  que  le  Roy  Antiochus  Epiçhane -  vint  m  ffi 
tre  le  fiege devant  cette  place,  n'arriva-t-H  P  . 
une  autre  chofè  qui  confirme  ce  que  je  viens  jr 
porter  ?  Nos  anceftres  au  lieu  de  fe  confier  ^  ^ 
cours  de  Dieu  voulurent  aller  à  fà  zencoW ^tfcs- 
taille  fè  donna  :  ils  la  perdirent:  le  carnage  ^ 
grand:  la  ville  fut  prifè,  pillée,  '  nè  du- 

ctuaire  fouillé ,  8c  le  fèrvice  de  Dieu  abandom 
rant  trois  ans  8c  demy.  exem- 
Neferoit-il  pas  fuperflu  d'ajouter  d autres  ^  ^ 
pies  a  tant  d'exemples  ?  Qui  nous  a  attire 
oras  les  armes  Romaines  finonnos  ^  r°jen0ftre 
crimes?  Ne  fut-ce  pas  la  première caine 
fervitude  lors  que  la  conteftation  arrivée  ^ 
ftobule  &  Hyrcan  les  animant  de  fureur  m 
tre  l'autre ,  donna  fujet  à  Pompée  danaqu ^ 
fafem,  8c  fit  que  Dieu  affujettit  les  J  mfc  a n^  ^ 
mains  parce  que  le  mauvais  ufage  qu  lis  tai  ^ 
leur  liberté  les  rendoit  indignes  d'en  Pulî^icn 
encore  qu'ils  n'eufïènt  rien  fait  contre  la 
&  contre  nos  loix  d'approchant  de  tant .  c  ^ 
que  vous  avez  CQmmis ,  8c  qu'ils  eL  |.en^tenir 
coup  plus  de  moyen  que  vous  n'en  avez  de  ^ 
la  guerre,  ils  ne  purent  maintenir  le  negeq 


rant  trois  mois. 


Nefçavons-nous  pas  quelle  fut  la  fin  d  An  g 
fils  d'Ariftobule,  &  de  quelle  forte  Dieu  per^ 
durant  fon  règne  que  fbn  peuple  rentra lt 
dans  une  nouvelle  lèrvitude  à  caufe  de  les 


uaiii  une  nouvelle  lerviruac  a  eaui^  —  --  lr  ne^i 
Herode  fils  d'Antipater  alïïfté  de  SofiusO a 
d'une  armée  Romaine  n'afliegea-t-il  pas  auu  J  . 
fàlem?  &Dieu  pour  punir 
la  defendoient  ne  permit-il  pas  qu'elle  fuit  p 


faccagée  ? 


N'eft-il  pas  donc  évident  que  jamais  |a  V^soC- 
armes  ne  nous  a  efté  favorable  en  de  fèmbla  A  ^ 
calions  ;  mais  que  les  lièges  que  nous  avons  Q»^  ^ 
nous  ont  toujours  efté  funeftes?  Ay-je  dotlC  -.iC 


des 


croif^ 
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»  froire  que  ceux  qui  occupent  un  lieu  auiïï  faint 

*  <111  eft  le  Temple  doivent  (ans  fè  confier  en  des  for- 
>J  ces  humaines  s'abandonner  entièrement  à  la  con- 
,J  duite  de  Dieu  lors  que  leur  confeierice  ne  leur  re- 
»  proche  point  d'avoir  contrevenu  à  fes  loix  ?  Mais 

*  y  en  a-t-il  une  feule  que  vous  n'ayez  violée  ?  Y  a-t-il 
Mllelqu'unedesaâionsqu'ilaleplusen  horreur  que 
u  J^us  n'ayez  pas  commifè  î  Et  de  combien  for  pat 

*  lez-vous  en  impieté  ceux  que  l'on  a  veu  eftre  fi 

*  ptoiTitement  accablez  par  les  foudres  de  fà  juftice? 
>}  J-es  péchez  cachez  tels  que  font  les  larcins ,  les  trahi- 
"  '0ris ,  &  les  adultères  vous  paroillènt  trop  communs- 
,}  Vous  exercez  à  1  envy  les  rapines ,  ôc  les  meurtres ,  ôc 

*  vous  inventés  mefme  de  nouveaux  crimes.  Vous 

*  feites  du  Temple  voftre  retraite  :  &  ce  lieu  faint  Ci 
h  rcveré  par  les  Romains  qu'ils  y  adoraient  Dieu , 

*  4uoy  que  le  culte  que  nous  luy  rendons  ne  s'accorde 
"pas  avec  leur  religion.,  aefté  fouillé  par  les  ficrileges 

*  j!e  ceux  que  leur  naiflance  obligea  l'oblèrvation  de 
"les loix  &qui  pafïènt  pour  eftre  ion  peuple.  Pou- 
J5  vez-vous  elperer  après  cela  d'eftre  affiliez  de  celuy 
}>  Sue  vous  offencez  par  tant  de  crimes  ?  Eftes-vous 

*  juftes  ?  eftes-vous  en  eftat  de  fupplians  ?  ôc  vos  mains 
"font-elles  pures  comme  eftoient  celles  de  noftre 
"Roy  lorsqu'il  implorait  le  fecours  du  ciel  contre  les 

*  j^llyriens ,  ôc  que  Dieu  fit  dans  une  feule  nuict  périr 
l>  *eur  armée  ?  Ou  pouvez-vous  dire  que  les  Romains 

*  j&iifant  comme  faifoient  les  Alïyriens ,  vous  avez 

*  fôjet  de  vous  promettre  que  Dieu  les  punira  de  la 
"féline  forte?  Mais  ne  lçavez-vous  pas  que  leur 
"  Roy  apr^s  avoiL-  rcceu  de  l'argent  du  noftre  pour  ra- 
?  peter  le  pillage  de  la  ville ,  ne  craignit  point  de  vio- 
J>kt  Ion  ferment  &  de  mettre  le  teu  dans  leTem- 
h  Pfe  ?  Les  Romains  au  contraire  ne  vous  deman- 

*  ^nt  qUe  lc  payement  du  tribut  auquel  vos  pères 
*k  font  folemnellement  obligez  ôc  qu'ils  leur 
}1  Ploient.  En  leur  donnant  cette  fatisfa&ion  ils 

*  ne  pilleront  point  voftre  ville  ,  ny  ne  touche- 
*[°lit  point  aux  chôfes  fàintes:  vous  demeurerez 
^^resavec  vos  familles:  vous  jouirez  paifiblement 
j  jje  voftre  bien ,  &  vous  ne  ferez  point  troublez  dans 
})  Wervationdevosfaintes  loix.  N'y  a-t-il  donc  pas 
h  ,1e  la  folie  de  s'imaginer  que  Dieu  traitera  ceux  qui 

*  Citent  continuellement  par  leurs  offences  de  la 

*  Refîne  forte  qu'il  traite  ceux  qui  agiftent  avec  tant 
>>cle  modération  ôc  de  Juftice  î  Rien  neft  capable 
h^  différer  d'un  moment  fa  vengeance  lors  qu'il  eft 
/  [tfolu  de  l'exercer.  Il  extermina  les  Alïyriens  dés 

*  ^première  nui&  qu'ils  affiegerent  cette  ville:  &ii 
|*  'a  volonté  eftoit  de  vous  délivrer  ôc  de  punir  les 
n  Romains  il  leur  aurait  déjà  fait  fentir  les  effets  de  ia 
"  colère  comme  il  les  fit  fèntir  à  ce  redoutable  peuple , 
H  ^  comme  il  les  fit  éprouver  à  noftre  nation  lors 
h  Hue  Pompée  entra  par  la  brèche  dans  Jcrufalem; 
|*  lors  que  Sofius  après  luy  la  prkauffi  de  force;  lors 
*Ï!e  Vefpafien  ruina  la  Galilée,  ôc  enfin  lors  que 
:  *  «e  eft  venu  former  ce  grand  fiege.  Mais  ny  Pom- 
j  Pee ,  ny  Sofius  n'ont  trouvé  aucun  obftacle  du  cofté 

*  ^e  Dieu  qui  les  ait  empêchez  d'exécuter  leurentre- 
h  Ptifè  :  la  guerre  que  Vefpafien  nous  a  faite  l'a  éle- 
>J  v^  à  l'Empire -,  Et  il  femble  que  la  nature  mefme 
h     voulu  faire  un  effort  en  faveur  de  Tite ,  puis  que 

*  k  fontaine  deSiloé  ôc  les  autres  qui  font  hors  de  la 


ville,  eftantfl  diminuées  avant  fa  venue'  qu'il  faloit  ct 
pour  en  avoir  de  l'eau  donner  de  l'argent,  elles  en  cc 
fournillent  maintenant  en  telle  abondance  qu  elle  <c 
ne  fuftit  pas  feulement  pour  l'armée  Romaine,  J 
mais  auffi  pour  arroier  leà  jardins  :  Et  la  mefme  mC 
chofe  arriva  lors  que  ce  Roy  de  Babylone  dont  j'ay  " 
parlé  afïïegea  la  ville ,  la  prit ,  y  mit  le  feu ,  ôc  brûla  " 
k  Temple  ,  quoy  que  jenepuiiîèmeperfùaderque  " 
les  impietez  de  nos  pères  qui  leur  attirèrent  ce  mal-  * 
heur  fuflènt  comparables  aux  voftres.  N'ay -je  donc  <c 
pas  fùjet  de  croire  que  Dieu  voyant  ces  fàints  lieux  tc 
confacrez  à  fon  fer  vice  fouillez  par  tfnt  d  abomi- 
nations  il  les  a  abandonnez  pour  le  ranger  du  cofté  tc 
de  ceux  a  qui  vous  faites  la  guerre  ?  Lors  qu'un  " 
homme  de  bien  voit  que  tout  eft  corrompu  dans  fa  ccl 
famille  il  la  quite  ôc  change  en  haine  l'affection  " 
qu'il  luy  portoit  :  ôc  vous  voudriez  que  Dieu  à  qui  " 
rien  ne  peut  eftre  caché  ,  ôc  qui  pour  connoiltre  « 
les  plus  fecrettes  pciifêes  des  hommes  n'a  point  be-  " 
foin  qu'ils  les  luydifent*  dfcmeùraft  avec  vousquoy  " 
que  vous  foyez  coupables  des  plus  grands  de  tous  tc 
les  crimes;  quoy  qu'ils  foient  fi  publics  qu'il  n'y* 
a  perfonne  qui  les  ignore;  quoy  qu'il  femble  que  " 
vous  conteftiez  à  qui  fera  le  plus  méchant  ,  Ôc 
quoy  que  vous  fafïiez  gloire  du  vice  comme  les  au-  " 
très  font  gloire  de  la  (venu?  Néanmoins  puis  que  u 
Dieu  eft  ii  bon  qu'il  le  iaillè  fléchir  par  le  repentir  " 
ôc  la  pénitence ,  il  vous  refte  Un  moyen  de  vous  fàu-  tc 
ver.  Qiiittez  les  armes;  ayez  le  cœur  percé  de  dou- cC 
leur  de  voir  voftre  patrie  réduite  dans  une  ii  terri-  <c 
ble  extrémité  :  ouvrez  les  yeux  pour  confiderer  la  <€ 
beauté  de  cette  ville ,  la  magnificence  de  ce  Tcra-  " 
pie,  la  richefle  des  dons  offerts  à  Dieu  par  tant  de  c< 
diverfès  nations  >  ôc  concevez  de  l'horreur  de  les  <c 
expofèr  au  pillage.  Confiderez  que  leur  ruine  ne  " 
pourrait  eftre  attribuée  qu'a  vous  feuls  ,  puis  que  " 
voftre  feule  opiniaftreté  ferait  comme  le  flambeau  tc 
qui  allumerait  le  feu  qui  les  confumeroit  ôc  redui-  " 
roirainfî  en  cendres  les  chofes  du  monde  les  pins  di-  u 
gnes  d'eftre  confèrvées.  Que  fi  voftre  cœur  plus  dur  c< 
que  le  marbre  eft  infenlibleà  ce  qui  devrait  fï  fenf]-  « 
blement  le  todeher  *  ayez  aii  moins  compalfionde  ?« 
vos  fimilles  ;  ôc  que  chacun  fe  mette  devant  les  yeux  cc 
fa  femme ,  fes  enfin* ,  ôc  Ces  parens  prefts  de  périr  par  « 
le  fer  ou  par  la  faim.  On  dira  peut-eftre  que  ce  qui  « 
me  fait  parler  de  la  forte  eft  pour  fauver  de  cette  « 
commune  ruine  ma  mere,  ma  femme,  ôc  mes  en- « 
fans  dont  la  naiilance  eft  allez  illaftre  pour  mériter  « 
qu'on  los  confidere.  Mais  pour  vous  faire  connoiftre  « 
que c'eft  voftre  fèulintereft qui  me  touche,  je  vous  « 
abandonne  leur  vie  :  ;e  vous  abandonne  la  mienne  ;  « 
&metiçndray  heureux  de  mourir  fi  ma  mort  peut  " 
vous  retirer  de  ce  déplorable  aveuglement ,  qui  vous  « 
fàifànt  courir  à  voftre  ruine  vous  a  conduits  julques  « 
(nr  le  bord  du  précipice.  ec 

Jofèph  finit  ainfi  Ion  difeours  en  répandant  quan- 
tité de  larmes.  Mais  il  ne  pût  fléchir  ces  factieux,  ny 
leur  perfuader  qu'ils  trouveraient  leur  feureté  dans 
leur  changement,  Le  peuple  au  contraire  en  futé- 
meu<  ôc  penfa  à  fe  fauver  par  la  fuite.  Pluficnrs 
vendirent  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux  pour 
une  petite  quantité  de  pièces  d'or  qu'ils  avaloient  , 
de  peur  que  les  factieux  ne  les  leur  prillènt ,  ôc  s'en- 
Iii  3  fuy- 
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fuyoicnt  vers  ks  Romains.  Tke  leur  permettoitde 
le  retirer  en  tel  lieu  du  pais  qu'ils  vouloient  :  &  cette 
liberté  qu'il  leur  donnoit  augmentent  encore  en  d'au- 
tres le  défit  de  fe  délivrer  par  la  fuite  des  maux  qu'ils 
iouifroient  :  Mais  Jean  ik  Simon  mirent  des  corps 
de  earde  aux  portes  avec  ordre  de  ne  tailler  non  plus 
loi  tir  les  juifs  qu'entrer  les  Romains  ;  &  for  le 
moindre  loupçon  on  tnoic  à  l'mftant  ceux  que  l'on 
croyoit  avoir  deiîein  de  s'en  aller. 


Chapitre  XXVII. 

Horrible  famine  dont  feritfilem  ejloit  affligée; 
trua/ttez.  incroyables  des  factieux. 

IL  eftoit  également  périlleux  pour  les  riches  de  de- 
meurer ou  de  vouloir  senluir,  parce  qu'il  filât- 
foit qu'ils  euilèntdu  bien  pour  donner  fujetde  les 
tuer.  Cependant  la  tamine  croilïant  toujours  ,  la 
fureur  des  radieux  croilloit  auffi:  &plus  onalloit 
en  avant,  plus  ces  deux  maux  joints  ensemble  pro- 
duiloient  des  effets  terribles.  Comme  on  nevoyoit 
plus  de  blé,  ces  ennemis  de  leur  patrie  qui  avoient 
allumé  le  feu  de  la  guerre  entroient  de  force  dans  les 
maifons  pour  y  en  chercher.  S'ils  y  en  trou- 
voient,  ils  battoient  ceux  à  qui  il  appartenoit  pour 
punition  de  ne  l'avoir  pas  déclaré.  S'ils  n'y  en  trou- 
voient  point  ,  ils  les  acculbient  de  l'avoir  caché, 
leui  Kiiloicnt  mille  maux  pour  les  obliger  a  lecon- 
fcller  j  &  il  fuffilbit  de  fe  bien  porter  pour  palier 
dans  leur  elprit  pour  coupable  de  ce  crime  préten- 
du. Quant  à  ceux  qu'ils  voyoient  réduits  à  la  der- 
nière extrémité  ils  lailïoientà  la  faim  quilesconfu- 
moit  de  les  délivrer  de  la  peine  de  les  tuer.  Plufieurs 
riches  vendoient  lècretement  tout  leur  bien  pour 
une  melure  de  froment  :  &  les  moins  accommodez 
pour  une  melure  xl'orge.  Ils  s'enfermoient  enluite 
dans  les  lieux  les  plus  reculez  de  leurs  maifons ,  où 
les  uns  mangeoient  ce  grain  fans  élire  moulu;&  d'au- 
tres le  mettoient  en  farine  lelon  que  leur  beloin  ou 
leur  crainte  le  leur  permettoit.  On  ne  voyoit  en  nul 
lieu  des  tables  drellées  ;  mais  chacun  tiroit  de  dellùs 
les  charbons  dequoy  manger  lans  le  donner  le  loi(ir 
de  le  laillèr  cuire.  Vit-on  jamais  une  milere  fi  déplo- 
rable ?  Il  n'y  avoir  que  ceux  qui  avoient  la  force  à 
la  main  qui  ne  lcprouvallenr  pas.  Tous  les  autres 
plaignoient  inutilement  leur  malheur  :  &  comme  il 
n'y  a  point  de  relpcct  qu'un  mal  aulli  preflant  queft 
celuy  de  la  faim  ne  fatfe  perdre ,  les  femmes  arra- 
choient  le  pain  des  mains  de  leurs  maris -,  les  enlans 
des  mains  de  leurs  pères  ;  &  ce  qui  furpalïe  toute 
créance,  les  mères  des  mains  de  leurs  enrans.  Ceux 
qui  en  ulbient  de  la  lorte  ne  pouvoient  mefme  fi 
bien  le  cacher  qu  on  ne  leur  oftaft  ce  qu'ils  venoient 
de  prendre  aux  autres.  Car  aufli-toft  qu'une  mailbn 
eftoit  fermée,  le  loupçon  que  l'on  avoit  que  ceux  qui 
eftôient  dedans  avoient  quelque  choie  à  manger  en 
failoit  rompre  les  portes  pour  y  entrer  ,  &  pour  leur 
ofter  les  morceaux  de  la  bouche.  On  frapoit  les  vieil- 
lards qui  ne  les  vouloient  pas  rendre  :  on  prenoit  à  la 
gorge  les  femmes  qui  cachoient  ce  qu'elles  avoient 
dans  les  mains  ;  &  lans  avoir  compaffion  des  enrans 
mefme  qui  tetoient  encore ,  on  les  jettoit  contre  ter~ 


ce  après  les  avoir  arrachez  de  la  mammellede  toatf 
meres.  Ceux  qui  couroient  pour  ravir  ainh  lepa» 
des  autres  semportoient  de  colère  contre  ceux  qw 
alloient  plus  ville  qu'eux  comme  s'ils  les  eullentc 
ellementoffcncez,  &  il  n'y  avoit  point  détournai 
que  l'on  n'inventait  pour  trouver  moyen  de  vi  • 
On  pendoit  les  hommes  par  les  parties  de  toiue 
les  plus  lenfibles:  on  leur  enfonçoit  ^J2^?1' 
ballons  pointus  ;  &  on  leur  failoit  fouto  d  aunes 
tourmensinoiiis,  quand  ce  n'auroit  elle  que  p 
leur  faire  confeiïèr  s'ils  avoient  feulcm,ent^^ 
pain  ou  quelque  poignée  de  farine.  Ces  bou  <^ 
trouvoient  que  dans  une  telle  neccllite  on  po 
lans  cruauté  exercer  de  fi  horribles  «hutnan^ 
ik  ils  amalïercnt  par  ce  moyen  dequoy  vivre :  p 
nx  jours.  Us  oftoient  melmc  aux  pauvres  les  ne  * 
qu'ils  alloient  cœuillir  dcniiiâ  hors  de  la  ville  au  y 
Cil  de  leur  vie,  lans  vouloir  feulement  ^ki 
conjurations  qu'il  leur  faifoient  aanorndeU 
lent  en  laitier  quelque  petite  partie  ,  &  croy 
leur  faire  une  grande  grâce  de  ne  les  pas  tuer  api 
avoir  volez. 


C  eftoit  ainfi  que  ces  pauvres  g^^^S 
tezparles  foldats.  Quant  aux  perionnes 
on  lesmenoit  aux  Tyrans  qui  autori  .,nV.,Toient 
crimes  ;  &  fur  de  faillies  aceufations^  iai  ^ 
mourir  les  uns  comme  ayant  trempe  da  *j  ^ 
confpiration  pour  livrer  la  ville  aux  K°n 
la  plufpart  fous  prétexte  qu'ils  vouloient^  ^ 
vers  eux.  Simon  envoyoit  à  Jean  ceux  H  ^nlon 
dépouillez  de  leur  bien:  & Jeanenvoyo"^  ^ 
ceux  qu'il  avoit  traitez  de  la  mefme  lort  '  •  nt  en- 
fe  jouoient  dulangdu  peuple,  *ï*rt?Lr paflïon 
lèmble  les  dépouilles  de  ces  mifèrables.  ^  ^  ^ur$ 
de  dominer  les  divifoit  :  mais  la  confo"*?1  ^  ^ 
adionslesunihoit-,  &  celuy  d'eux  i01^  fcsv0.  i 
chant  qui  ne  faifoit  point  de  part  à  1  autre  c 
leries ,  comme  fi  c  eftoit  luy  faire  un  Ç?1?^  de 
de  ne  luy  pas  donner  ce  que  ladeteftaDie  ^  ,^ 
leurs  crimes  ne  luy  faifoit  pas  moins  m 

Ce  feroit  m'engagera  une  choie  jjnp0  ^  ^ 
d'entreprendre  de  rapporter  Par"cu^ierCmrenre  de 
tes  les  cruaurez  de  ces  impies.  Je  noe  coi  ^ 
dire  que  je  ne  croy  pas  que  depuis  la  c  *  ^ 
monde  on  ait  veu  nulle  autre  ville  tant  lou  ,» 


coures  fcreesde  méchancetez.  Us  donnoient ^  ^ 


d'autres  hommes  dont  la  mali 


mille  malédictions  à  ceux  de  leur  propre  paisp  ^ 
rendre  plus  lùpportable  aux  étrangers  leui  ^ 
leur  fureur  envers  eux  :  &  comme  la  corrup 
fede  tellement  l'air  lors  quelle  eft  venue?  Ion 
ble  qu'elle  ne  peut  plus  le  cacher ,  mais  je 
elle-melme  ,  la  vérité  contraignoit  ces  lceie  ^ 
confellèr  qu'ils  n  eftôient  que  des  elclaves  ,  ^ 
gens  ramallez,  des  avortons,  &  comme  la     .  c 
noftre  nation.  Ils  le  peuvent  vanter  que 
leur  eft  deuc  d'avoir  ruiné  Jerulalem,  d  avoir 

:  ! 

lîdere 


traint  les  Romains  de  remporter  une  fi  nine^^ 
croire,  & d'avoir  mérité  qu'on  les conlidere ^  ^ 


me  ayant  mis  le  feu  dans  le  Temple,  puis  qu(  ^ 
a  mis  trop  tard  à  leur  gré.  Ils  virent  brûler  la 
haute  lans  en  témoigner  la  moindre  douieur  ny  ^ 


L  I  V  K  E  V.     C  H 

lCr  u£c  ^eiïle  larme,  quoy  qu'il  y  euft  des  Romains 
°uchez  de  ces  fentimens  d'humanité.  Mais  il  hut 
remettre  à  parler  plus  parflculterertteht  de  ces  chofes 
«nsla  fuite  de  noftre  lui toire. 


A  P  !  T  *  E  XXVIII.  XXIX.  6$t 


Chapitre  XXVIII. 

^hjieurs  de  ceux  qui  s  envoient  de  femfalem  eflant 
attaquez,  par  les  Romains  £?  pris  après  sefire  de- 
J?^»  eftoient  crucifiez,  a  la  veut  des  ajfiegez,. 
Mais  les  factieux  au  lieu  den  eflre  touchez,  en  de- 
viennent encore  plus  mfilens. 

Ç  Ependant  Tite  faifbit  toujours  «vanter  Ces  pla 

fuir rmes  »  (Il,oy  cIue  ceilx  ^"i  y  travailloient 
fent  fort  incommodez  par  les  Juifs  qui  defen- 
^ oient  les  murailles;  &  il  envoya  une  partie  de  fa 
valcric  fe  mettre  en  embufeade  dans  les  vallées 
cjU  de  prendre  ceux  qui  Ibrtoient  pour  aller  cher- 
ler  des  vivres ,  entre  lefqucls  il  y  avoit  des  gens  de 
perre  à  qui  ce  qu'ils  voloient  dans  la  ville  ne  fùffi- 
0lt  pas;  mais  la  plus  grande  partie  eftoit  du  pauvre 
Peuple  que  la  crainte  de  laifler  leurs  femmes  &  leurs 
^rans  expofèz  a  la  rage  de  ces  furieux  empefehoit 
j  s enfuir,  &  que  la  faim  contraignoit  defortir. 
p  ueceiîïté  &  lapprehenfion  du  fupplicc  les  obli- 
©eoient  de  fè  défendre  lors  qu'ils  eftoient  découverts 
attaquez:  &  comme  ils  ne  pouvoient  efpcrer  de 
uericorde  après  s'eftre  défendus  ils  n'en  deman- 
cj01^  POUlt  au^>  &  on  ^s  crucifioit  à  la  veué 
afliegez.  Tite  trouvoit  qu'il  y  avoit  en  cela  d  au- 
t  plus  de  cruauté  qu'il  ne  fepauoit  point  de  jour 
3  e  1  on  n'en  prift  jutques  à  cinq  cens ,  &  quelque- 
davantage  :  mais  il  ne  voyoit  point  d'apparence 
renvoyer  des  gens  qui  avoient  efté  pris  de  force  * 
ç  Pouvoir  trop  de  difficulté  de  les  faire  garder  à  eau- 


&  leur  faire  connoiftre  qu'ils  dévoient  au  moins 
alors  eefïèr  de  le  vouloir  contraindre  à  ruiner  la  vil- 
le ,  &  penfer  plûtoft  dans  cette  dernière  extrémité 
à  fauver  leur  vie ,  à  fauver  leur  patrie ,  &  à  fauver 
ce  Temple  auquel  nul  autre  n'eftoit  comparable. 
Mais  en  melîne  temps  ce  grand  Prince  preftoit  lès 
travaux  pour  réduire  par  la  force  ceux  qu'il  ne  pou- 
voir ramener  par  la  raifort. 

Cependant  ces  mutins  faifoient  de  deftûs  leurs 
murailles  mille  imprécations  contre  Vefpafien  ôc 
contre  Tite,  crioient  qu'ils  méprifoient  Ja  morr,  « 
parce  qu'il  leur  eftoit  glorieux  de  la  préférer  à  «ne  « 
honreulc  fèrvitude  ,  &  qu'ils  conièrveroient  juf-  tc 
qu'au  dernier  foùpir  le  defir  de  faire  fentir  aux  Ro-  tc 
mains  qu'ils  ne  mettoient  point  de  bornes  aux  maux  Cc 
quils  voudroient  leur  pouvoir  faire:  Que  pour  ce  c« 
qui  regardoit  leur  patrie,  puis  que  Tite  luy-mefme  « 
diloit  qu'ils  eftoient  perdus  ,  ils  auroient  tort  de  « 
s  en  mettre  en  peine.  Et  que  quant  au  Temple,  Dieu  « 
en  ayoït  un  autre  infiniment  plus  çrand  &  plus  ad-  * 
mirable ,  parce  que  le  monde  tout  entier  eftoit  fon  « 
temple:  cequin'empefcheroitpasqu'ilnepûftcon-  * 
lerver  eduy-cy  dans  lequel  il  habitoit ,  ôc  que  l'ayant  Cfi 
pour  defenfeur,  ils  . lé  mocquoient  de  ces  menaces  <c 
qui  ne  pouvoient  s'il  ne  le  permettoit  eftrefuivies  «< 
des  effets.  C'eft  ainfi  que  ces  méchans  répondoient  <« 
avec  infolence  aux  raifons  qui  auroient  dû  ï«  « 
fùader. 


^  de  leur  grand  nombre ,  ôc  il  cfperoit  que  la  veué 
Uri  fpe&acle  fi  terrible  pourroit  toucher  les  aflïe- 
par  la  crainte  d'eftre  traitez  de  la  mefme  forte  : 
F  k  haine  ôc  la  colère  dont  les  fbldats  Romains  é- 
Ient  animez  falloir  fbuffrir  à  ces  mifèrables  avant 
pe  mourir  tour  ce  que  loti  peut  attendre  de  l'info-- 
^  J}Çc  des  gens  de  guerre.  A  peine  pouvoit-on  fuftire 
^e  des  croix ,  ôc  trouver  de  la  place  pour  les  plan- 
:  mais  tant  s'en  faut  que  les  factieux  changeaient 
pour  çCja  c|e  (çntjmcnt .  qUJiis  en  devenoient  au- 
r  0traire  plus  furieux.  Ils  amenoient  fur  les  murail- 
ç^  Sachez  avec  des  cordes  les  amis  de  ceux  qui  s'en 
.  0lent  fuis  ôc  ceux  du  peuple  qui  témoignoient  le 
r  Us  délirer  la  paix ,  ôc  diloient  que  ceux  qui  eftoient 
lCre  les  mains  des  Romains  n  y  eftoient  pas  com- 
^c  prifonniers,  mais  comme  fupplians.  Cet  arti- 
cç  arrefta  durant  quelque  temps  plulïeurs  de  ceux 
lUl  avoient  deftein  de  s'enfuir  :  mais  il  ne  fut  pas 
J^ftoft  découvert  qu'un  grand  nombre  s'en  aliè- 
ne'1 j  *  *a,.ls  ^lie  ^Ppfeheulion  du  fupplice  qu'ils 
r  e  ^°"toient  point  qui  ne  leur  fuft  préparé  les  pûft 
|Çite,1,r>  la  morr  qu'ils  recevroient  par  les  mains  de 
^lr$  ennemis  leur  paroifianr  douce  en  comparai- 
^  de  ce  que  la  famine  leur  failoit  fouffrir.  Tite 
çn  Co»pcr  les  mains  à  piufieurs  &  les  renvoya  en  cet 

fer?    Jean  &  a  ^mon  *  Pour  hue  v°ir  par  un  li 
e  traitement  qu'ils  n'eftoient  pas  des  transfuges , 


;  qui  auroient  dû  les  per-  << 

«c 


Chapitre  XXIX. 


Antiochus  fils  du  Roy  de  Comagene  qui  commandait 
entre  autres  troupes  dans  (armée  %omaine  une  corn» 
pagnie  de  jeunes  gens  que  l 'on  nommoit  Macédo- 
niens ,  va,  témérairement  a  l 'aj/'aut  &  efl •  repouffé 
avec  grande  perte. 


TpNtre  les  autres  troupes  Antiochus  Epiphane 
avoir  amenées  dans  l'armée  Romaine  il  y  en 
avoit  une  de  jeunes  gens  tous  dans  la  vigueur  de  l'âge 
que  l'on  nommoit  Macédoniens ,  non  qu'ils  le  fuf- 
lent  de  naiflance  ôc  que  tous  leur  fuilent  compa- 
rables ;  mais  parce  qu'ils  eftoient  armez  comme  eux 
ôc  inftruits  dans  les  mefines  exercices  de  la  guerre  : 
ôc  de  rous  les  Rois  fournis  à  l'Empire  Romain  nul 
autre  ne  fe  pouvoit  dire  fi  heureux  que  celuy  de  Co- 
magene  avant  le  changement  de  fa  fortune:  mais 
ce  Prince  fit  voir  en  fa  vieilleftè  que  nul  ne  le  peut 
eftre  avant  la  mort.  Durant  que  la  fortune  luy  eftoit 
encore  favorable ,  fon  fils  qui  eftoit  nay  avec  une 
très- grande  inclination  pour  la  guerre,  ôc  fi  extra- 
ordinairement  fort  que  cela  le  rendoit  audacieux 
dit:  Qu'il  s'eftonnoit  de  voir  que  les  Romains  dif-  < 
feroient  tant  à  donner  l'allant.  Tite  fè  foûrit  ôc 
répondit  :  Que  le  champ  eftoit  ouvert  à  tout  le  mon-  \ 
de.  II  n'en  falut  pas  davantage  h  Antiochus.  Il  alla  <■ 
auflî-toft  à  l'allant  avec  fes  Macédoniens,  &fceut 
par  fa  force  ôc  par  fon  adrclle  éviter  les  traits  lan- 
cez par  les  Juifs,  &  leur  en  lancer:  Mais  ces  jeunes 
gens  quil  commandoit  après  avoir  opiniaftré  ex- 
trêmement le  combat  par  la  honte  de  reculer  ci*. 
fuite^de  tant  de  belles  promettes  de  ne  le  pas  faire , 
ne  purent  foûtenir  davantage  1  effort  des  Juifs.  Ainfi 
Ui  4  la 
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la  plufpart  eftant  bletfez  ils  fe  retirèrent,  &  rirent  voir 
que  pour  vaincre  il  faut  avoir  outre  le  courage  des 
Macédoniens  la  fortune  d'Alexandre. 


4-10, 


4*1. 


ChapiIre  XXX. 

Jean  ruine  par  une  mine  les  terrajfes  faites  par  les  Ro- 
mains dans  Canaque  qui  eftott  de  fin  cofté:  $ 
Simm  avec  les  fiens  met  le  feu  aux  bélier  s  dont  on 
battoit  le  mur  qu'il  défendait,  &  attaque  les  Ro- 
mains jufaues  dan  leur  camp.  Ttte  vient  a  leur  fe- 
cours ,  é  rntt  les  Juifs  en  fuite, 

QUoy  que  les  Romains  euflênt  commencé  dés 
le  douzième  jour  de  May  les  quatre  terralîes 
dont  nous  avons  parlé  &  y  euilent  travaillé  fans  dis- 
continuation ,  tout  ce  qu'ils  paient  faire  fut  de  les 


achever  le  vingt-feptiéme  de  ce  mefme  taol$,t^ 
ayant  ainfi  employé  dix-fept  jours,  parce  <JuC; 
cftoient  fort  grandes.  Celle  qui  eftoit  du  cofte  de  la 
forterefle  Antonia  vers  le  milieu  de  la  piicine  0 
Stroutium  fut  faite  par  la  cinquième  légion.  ^ 
douzième  leeion  en  fit  une  autre  diftante  .de  vin» 
coudées  de  celle-là.  La  dixième  légion  qui  eitott 
plus  eftimée  de  toutes  fit  celle  qui  ^gardoitle  iep 
tentrion  où  eftoit  la  pifeine  d'Amigdalon.  J*^ 
quinzième  légion  avoit  travaillé  a  celle  SU1  e., 
proche  du  fepulchre  du  Pontife  Jean ,  diftant  de  u 
tre  de  trente  coudées.  Ces  ouvrages  eftant  achev 
&  les  machines  plantées  dellus ,  Jean  ht  min  ci) 
ques  à  la  terralîe  qui  regardoit  la  forterefle  Ant°"* 
fouftenir  la  terre  avec  des  pieux  ,  aPP?n?e# 
très  grande  quantité  de  bois ^^ff^ 
dcbithumc,&ymitenfuitelefeuL  Les  eu»  ; 


bien-toft  efté  confumez  la  terraflè  fondit,  &  fit  en 
tombant  un  grand  bruit.  Une  telle  ruine  ayant  I 
comme  étouffé  le  feu  on  ne  vit  d'abord  fortir  de 
terre  qu'une  grande  fumée  méfiée  de  pouffiere.Mais 
après  que  le"  feu  eut  réduit  en  cendre  la  matière  qui 
îuy  fermoir  le  paflàge,  la  flame  commença  de  pa- 
roiftre.  Un  fi  grand  accident  arrivé  lors  que  les  Ro- 
mains croyoient  prefts  d'emporter  la  place,  les 
étonna  &  refroidit  leur  efperance.  Ils  crûrent  mef- 
me  inutile  de  travailler  à  éteindre  le  feu ,  parce  que 
quand  il  le  leroit ,  leur  tetraflè  eftoit  ruinée. 

Deux  jours  après  Simon  avec  les  fiens  attaqua 
les  autres  urralles  fur  lefquelles  les  afliegeans  a- 
voient  planté  leurs  béliers  &  commençoient  à  bat- 
tre le  mur.  Un  nommé  Tephthee  qui  eftoit  de  Garfi 
en  Galilée,  Megafare  qui  avoit  efté,  nourri  page  de 
la  Reine  Mariamne,  &  un  Mdmmfàtell* 


bathée  furnommé  le  boiteux  côunirent^vec^ 
flambeaux  à  la  main  vers  les  machines ,  ^^cs 
point  veu  dans  toute  cette  guerre  trois  fe(ït 
plus  déterminez  &  plus  redoutables^  lisl  J  ^  ^ 
à  travers  les  ennemis  comme  s'ils  neu  ^ 
à  craindre  de  tant  de  dards  &  de  taiit  d  epeo^^ 

retirèrent  qu'après  avoir  mis  le  feu  ac 
nés.  %  pflesK-0' 

Lors  que  la  flame  commença  à  s  e lev 
mains  accoururent  du  camp  Polltfvfnirvar0ups^c 
des  leurs.  Mais  les  Juifslesrepoulloienta  c  ^ 

traits  du  haut  des  murs,  &  méprUant  icPientpoUf 
noient  aux  mains  avec  ceux  qui i  savanço  ^  ^ ^ 
éteindre  le  feu.  Les  Romains  s  efforçoien^  ^ 
rer  leurs  béliers  dont  les  couvertures  d»ic»  f 
lées  :  &  les  Juifs  pour  les  en  empefeher  dem  ^  (ct 
dans  le$  flames  &ns  kfchcrprife,  W°y  S  ^ 
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Livre    V.  Cha 

^01tf  ces  béliers  eftoient  armez  fuft  tout  bruflant. 
jeet ^lubrafcmcnt  palîà  de  là  aux  terrafles  fans  que 
tJ mams  pûllènt  y  remédier  :  ainfi  Éè  voyant  de 


p^Us  environnez  du  feu,  &  defcfperant  de 

L  UVOlr  confcrver  leurs  travaux  ils  le  retirèrent  dans 


S  QmP'  Cette  retraite  augmenta  la  hardieile  des 
Ç  S:  &  kut  nombre  croi  liant  toujours  à  caufe  que 

rcT?  Vciloicm  de  la  ville  les  joindre,  ils  ne  mi-  T  Es  chofes  eftant  en  cet  eftat  Tite  tint  confeil  a 
,     plus  en  doute  de  vaincre  les  Romains,  mais  al- 1 vec  Tes  principaux  chefs.- Les  avis  furent  diftè- 
W  aVCC  Une  imPetuofité  inconliderée  attaquer  j  rens.  Les  plus  hazardeux  propoferent  de  donner  un  £c 
pann  T^c»^  ^  ^  un ordre inviolablc |  al^aut  gênerai  avec  toute  1  armée,  qui  n  avoir corn-  '* 

tveiM  I  ,ams  ^  v.en  a  tou>urs  qui  1ère-  battu  jufques  alors  que  leparém  eut ,  parce  que  don-  <c 
Oc  ?e  |  UUS  lesautrcs»  ians  qu'ils  puillèntiur  pei-j  nant  tout  à  la  fois  les  Juifs  ne  pourroient  lôûtcnir  tc 
qLlc'L  \VIC  lcs  abandonner  pour  quelque  railbiij  un  fi  grand  effort  &  fe  trouveroient  accablés  de  tant  tc 
cci,x  ^  l0It*  MaiS  danSLlne  occanon  fi  importante,  de  dards  &  de  tant  de  flèches.  Les  plus  prudens  pro-  u 
;  q«e  cet  ordre  obhgeoit  à  ne  les  point  quitter  poferent  aucontraire  pour  açir  avec  feureté  d  élever  * 
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Tite  fait  enfermer  tout  Jerufalem  et  un  mur  avec  t  rei- 
ze font  :  &  ce  grand  ouvrage  fut  fait  en  trois 
jours. 


t0u  ,  w  JULI*  piuucuLs  ac  ceux  qui  ruyoïent  j  puis  que  îans  en  venir  alarorec  îlluftî 
lç  C  ez  du  péril  où  ils  les  voyoient ,  &  auffi  de  hon-  /  cher  les  lorries  des  affiegez ,  &  que  1 
chi  t0Ullierent  vifàge&  repoullerent  avec  leurs  ma-  des  vivres  dans  la  place:  Qu' autrement  i 

1      c^  Cetft*  OTsmrif  mu  hrnrlf  nui  U-wxcwt  pm-i  At*lr\r _  îmf»f\(TïUli>  ^r>  irtianu  ,-!.>,./-.    . 


'on  ne  jettaft 
H  fèroit 


^re  ?  Scan<^e  mul"tude  qui  (brtoit  en  delor-  me  impoflïble  de  vaincre  des  gens  que  la  faim  plus  <C 
fe  i     *a  Vl^e.  Ces  defcfperez  ne  chargeoient  pas  !  redoutable  que  le  fer  rcduiloit  dans  un  tel  defef noir  <£ 

~'ite 


fc  CaifIK  Romains  qu'ils  rencontroient ,  mais  j  qu'ils  ne  (ouhaitoient  rien  tant  que  la  mort  Ti 
te  jtCo*Cnt  comme  des  beftes  furicufès  dans  la  poin- 1  après  avoir  entendu  leurs  raiions  n'eftima  pas  que  ce  " 
Aii  f  i  rS  ^ve^ots  ^  ^cs  neUL"c°ient  de  leurs  corps,  j  fuft  une  choie  digne  d'une  fi  grande  armée  qu  eftoit  " 
^  1111  leur  hardielïè  procedoit  plus  de  brutalité  que  j  la  fienne  de  demeurer  lins  agir.  Il  jugeoit  d'ailleurs  <c 
|.c  véritable  valeur:  "&  ce  que  les  Romains  reçu-  j  inutile  de  combattre  contre  des  gens  qui  fè  détrui-  " 
ferCnt  n  elbit  que  par  une  (âge  conduite  afin  de  laif-l  foient  eux-mefmes:  Il  voyoit  d'un  autre  cofté  qu'il  " 
Nier  leur  furie.  eftoit  comme  impoffible  d'élever  de  nouvelles  ter-  " 

^cpendant  Tite  qui  eftoit  allé  vers  la  fortereftè  |  raflés  manque  de  matériaux.  Il  trouvoit  beaucoup  " 
(f  0ll*a  pour  reconnoiftre  un  lieu  propre  à  élever  de  difficulté  à  empefeher  les  (orties  ,  parce  que  le  u 
..  ltfes  terrartes  revint  :m  r.imn.  ,v  rmr<r  tour  de  la  ville  eftoit  fi  grand  &  de  fi  difficile  accès  en  " 

plulieurs  endroits ,  que  quelque  forte  que  fuft  fon  ar-  tc 
mée  elle  ne  l'eftoit  pas  allez  pour  l'environner  entie-  £c 
rement:  Qiie  quand  mefiTie  elle  le  pourroit  &  fer-  " 
meroit  ainfi  les  grands  chemins ,  les  Juifs  ne  lailïè-  " 
roient  pas  de  furprendre  les  aflîegeans  par  d'autres  " 
chemins  plus  cachez  qui  nettoient  connus  que  * 
d'eux ,  ou  que  la  necefîité  leur  feroit  trouver  ;  &  que  * 
s'il  arriv oit  que  l'on  fift  fècretement  entrer  des  vivres  " 
dans  la  ville ,  Ôc  que  par  ce  moyen  le  fiege  tiraft  en  £c 
longueur,  le  retardement  de  prendre  la  place  dimi-  " 
nueroit  beaucoup  de  la  gloire  des  Romains  :  Qu'ai n- if 
ii  pour  foûtenir  la  réputation  de  l'Empire  en  prêt  " 
faut  le  fiege ,  ôc  tout  enfemble  procurer  la  feureté  de  <c 
l'armée,  il  eftoit  d'avis  de  baftirunmurroutalen-  " 
tour  de  la  ville:  Que  par  ce  moyen  les  Juifs  eftant  iC 
renfermez  dans  leurs  murailles  6c  ne  pouvant  plus  " 
efperer  de  falut,  (eroient  contraints  de  fe  rendre,  " 
ou  réduits  par  la  faim  en  tel  eftat  qu'on  pourroit  les  " 
forcer  fans  peine  :  au  lieu  qu'autrement  on  les  auroit  " 
toujours  fur  les  bras.  Mais  il  ajoûta  qu'il  ne  laillèroit  " 
pas  de  donner  ordre  à  rétablir  les  travaux ,  dont  ceux  <c 
qui  reftoient  qùoy  que  plus  foibles  eftoient  capables  " 
darrefter  les  erforts  des  ennemis  :  Que  fi  la  difticul-  -t 
té  d'une  aufli  grande  entreprife  que  la  conftruaion  " 
de  ce  mur  étonnoit quelques-uns,  ils  dévoient  con-  " 
fiderer  que  les  chofes  faciles  ne  font  pas  dignes  des  " 
Romains:  que  les  grandes  aftions  demandent  un  « 
grand  travail  ;  Se  qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  " 
lairefans  peine  ce  qui  paroift  impoffible  aux  hom-  « 
mes.  «c 

Ce  « 


très  terrafles  revint  au  camp ,  &  reprit  aigre- 
cj  nt  fcs  foldats  de  ce  qu'après  avoir  forcé  les  prin- 
murs  des  ennemis  ôc  les  avoir  renfermez 
j\,îs  le  dernier  comme  dans  une  pri ion ,  ilsfelaif- 
çk.ent  attaquer  par  eux  dans  leur  propre  camp.  Il 
j.  r-^ca  enîuite  les  Juifs  en  flanc  avec  quelques- 
y.  Cs  de  (es  meilleures  troupes  ;  ôc  ils  tournèrent 
j^8e  &  fe  détendirent  courageufement.  Lecom- 
^  s  eftant  donc  allumé  avec  une  extrême  chaleur 
^  Part  ôc  d'autre ,  il  s'éleva  une  fi  grande  poufîîere 
^  P  fi  grands  cris  que  les  yeux  en  eftant  off  ulquez 
les  ^  ?rc^cs  étourdies  on  ne  pouvoir  diftinguer 
t0  \aillls  d'avec  les  ennemis.  Les  Juifs  dei"neuroient 
ce  Jours  fermes  plus  par  defefpoir  que  par  confian- 
.  Cl1  leurs  f  orces  :  ôc  les  Romains  eftoient  f  ï  ani- 
le  ?  Pa^  la  honte  que  ce  leur  fèroit  de  ne  pas  16a- 
v0llt.^  §'°^rc  ^e  leurs  armes ,  &  par  le  péril  où  ils 
^  y°jent  leur  Prince ,  que  je  ne  doute  point  qu'ils 

ë£^nt  ta^^  ^CS  ^U^S  Cn  P^cces  8  nefèfulïent 
fl|es  i{, 


4è  u  Ju    cn  Pieces  slls  neietulien 

.0r)ez  à  leur  fureur  en  fè  retirant  dans  la  ville.  Ain- 
.es  Romains  ne  fè  trouvèrent  plus  avoir  d'enne- 
en  tefte  ;  mais  ils  ne  pouvoient  fè  confoler  d'a- 
tç  Ir  par  la  ruine  de  leurs  travaux  perdu  en  une  heu- 
Ce  qui  leur  avoir  coûté  tant  de  temps  ôc  tant  de 
plufieurs  mefme  voyant  leurs  machines  tou- 
htifées  defefperoient  de  pouvoir  jamais  prendre 
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Ce  grand  Prince  ayant  parlé  de  la  forte  chacun 
revint  a  Ton  avis.  Il  leur  commanda  de  partager 
l'ouvrage  entre  les  corps;  &  l'on  vit  auffi-toft  dans 
toute  l'armée  une  émulation  qui  lèmbloit  avoir 
quelque  chofe  de  iurnaturel  :  car  après  que  le  tra- 
vail eut  efté  diftiibué  entre  les  légions ,  non  feule- 
ment ceux  qui  les  commandoient ,  mais  tous  ceux 
qui  les  compofoient  travaillèrent  a  l'envy  avec  une 
ardeur  incroyable;  le*  (impies  Foldats  pour  mériter 
deftre  louez  de  leurs  fergens,  les iergens pour l'e- 
tfe  de  leurs  Capitaines;  les  Capitaines  pour  l'eltre 
de  leurs  Tribuns;  les  Tribuns  pour  l'eltre  de  ceux 
qui  les  commandoient  :  &  Lite  eftoit  continuelle- 
ment le  iu^e  dune  fi  noble  émulation  :  car  il  ne  le 


que  parce  qu'ils  ne  (çavoient  cou.— - 
toit  encore  à  eux-mclmcs  de  temps  a  vivre.  U 
fi  quelques-uns  sefforçoient  de  rendre  ce  dcvoi 
de  pieté  ils  expiroient  prefque  tous  en  s  en  acqui  - 
tant ,  &  d  autres  fe  traifnoient  comme  ils  P011^1  , 
julques  au  lieu  de  leur  fepulture  pour  y  atte»^ 
moment  de  leur  mort  qui  eftoit  fi  proche.  A 
lieu  d'une  fi  affreufe  milere  on  ne  voyoït  point 
pleurs ,  on  n  entendoit  point  de  genùflernens ,  p 
ce  que  cette  horrible  faim  dont  lame  eftoit  enu 
ment  occupée  étouffoit  tous  les  autres  icnll^[S  a- 
Ceux  qui  vivoient  encore  regardoient  les  n^ 
vec  des  yeux  fecs,  &  leurs  lèvres  toutes 
toutes  livides  failoient  voir  la  mort  peinte  lut 


pafoitpowtdejourqufe  Le  filence  eftoit  auffi  grand  pal :to 

1  ouvrage. 


I  ville  que  fi  elle  eufteftéenlevelie  dans  UIlCP  unC 
^Ce  murcommençoitaucampdes  Alfyriens  où  ce  1  nuiet ,  ou  qu'il  n'y  riift  refté  perfonne.  *"ci  3ic 
Prince  avoir  pris  (on  quartier ,  continuoit  julques  à  I  telle  niilerc  ces  feelerats,  qui  en  eftoient  aPbçftcsjes 
la  nouvelle  ville  balle  :  cV  après  avoir  traverle  la  val*  i  caule ,  plus  cruels  ny  que  la  faim  ny  q& 
lée  de  Cedron  alloit  gagner  la  montagne  des  oliviers  '  plus  futieufes ,  entroient  dans  ccs  rnaU°  icUr  ei: 
qu'il  enfermoit  du  collé  du  midi  julques  au  rocher  1  des  (epulchres,  y  dépouilloient  les  mo >  ^  ^ 
du  colombier,  comme  aulîi  la  colline  qui  eftoit  au  toient  julques  à  leur  chenille,  &ajo  l  *  nC 
dellus  de  la  vallée  de  Sibé,  d'où  tournant  vers  l'o-  querie  a  une  fi  épouvantable  inhumain    1,  tollvCt 

«a»..'U„f.  j        J   il ~\  **tl  li  £™r*<tnA  !  Âf  mnne  rpn  v  nni  rpinirnient  eilCOte  pOU     y  . 


qui  en  porte  le  nom.  De  la  il  alloit  gagner  le  iepul-  il  leurs  épées  eftoient  bien  trencïian  ' 
chre  du  Grand  Sacrificateur  Ananus ,  environnoit  |  meime  temps  par  une  autre  cruauté  . 


la  montagne  où  Poi 

retournoitcnfuitévetsleleptentnon,  auoujmques  r^111'  uu  u^  "-Ul  y^^       ,     -  uC 
jii  ,  entermoit  le  fepulchre  eux-mefines  afin  de  le  délivrer  dtsu 

...  ...    i  '      •  i    !  i  i  •  •/  •    /_   ce.-      t  ,-vir>n 


traire 
les  en 


lCaieill  n.lUlUU5,    uivnunuun   ~  r«  —   -yj  |CS  w»- 

npée  s  eftoit  autrefois  campé  >  ]  ils  refufoient  avec  mépris  de  tucr,  L  p0ur{etuer 
îfeleptentrion,  alloit  julques  jprioient,  ou  de  leur  prefter  leurs ;epec \  lafe- 


au  bourg  d'Ercbihthon  ,  entermoit  îe  icputcncc  ^ua-hwuucj»  <um  uc  ic  uwuviw*  senren< 
d'Herode  du  cofté  de  l'orient,  &  de  la  regagnoit  le  i  mine  leur  faifoit  fournir.  Les  mourau 
lieu  où  il  avoit  commencé.  Tout  ce  circuit  eftoit  de  lame  tournoient  les  }  eux  vers  le  1  cm^  ^  ^  ccs 


ttente-neuf  ftades,  &  il  y  avoit  treize  forts  dont  le 
tour  eftoit  de  dix  ftades  :  mais  ce  qui  paroift  incroya- 
ble, &  qui  eft  digne  des  Romains ,  c'eft  que  ce  grand 
ouvrage  qui  auroit  apparemment  eu  beloin  de  trois 


le  coeur  outre  de  douiuir  de 


_  dmt 


  —  — — —    niereu1 

(celerats  qui  le  profanoient  d'une  nw  imen- 
ble.  Ces  monftres  d'impiété  failoient  ^ctrc(orpU- 
cernent  enterrer  les  morts  aux  ^PCItfj^s  ne  pou- 


mois  pour  s'exécuter ,  fut  commencé  &  achevé  en  i  blic  pour  le  délivrer  de  leur  puanteur.  ljT^Js  les 
trois  jours.  La  ville  eftant  ainfi  enfermée  on  mit  vaut  plus  y  itiftireilsles failoient Jett5  j^-T/itedeles 
des  troupes  en  garde  dans  tous  ces  forts ,  &  elles  paf-  j  murs  dans  les  vallées.  L'horreur  qn  eu  ^  ç  ^  ^ 
Ibient  toutes  les  nui&s  fous  les  armes.  Tite  faUoit  j  en  voir  pleines  lors  qu'il  falloir  le  tour  de  ^  y 


nt  je  corps  Iny 

luy-meime  la  première  ronde,  Tibère  Alexandre  1 étrange  pourriture  qui  lortoit  de  ta»  ^ v£fS 
la  féconde,  ôc  ceux  qui  commandoient  les  légions  fit  jetter  un  profond  ioûpir:  ileJeva,le  ^oiiy^ 
la  troi  fiéme  Quant  aux  foldats  ils  dormoient  les  uns  le  ciel ,  &  prit  Dieu  h  témoin  qu  il  n  en  ^ 
après  les  autres.  caule.  Tel  eftoit  l'eftat  plus  que  déplorât* 


Chapitre  XXXII. 


Comme  îesRomains  n  apprehendoient  P^lS^ 
les  (orties' des  affiegez  que  le  déçouragemen^^  ^ 


Spolie  rnrfere  dans  ^ 
voiler  a  quatre  nouvelles  termjjes. 


les  aucr^ 


rie  &  des  Provinces  voifines  le  blé  &  toutes  ie ^  ^ 
«rrt"ifions  dont  elle  pouvoit  avoir  beloin.  A    t  _ 
:  à  la  veuc  des  affiegez:  &  une  fi  g 
mine  quicnoiftoittoûjOLnsdevoroitdesflu-nillescn-ldajice  de  vivres  irricant  encore  leur  faim 


414.  T  Es  Juifs  fe  voyant  alors  entièrement  renfermez  provifions  dont  elle  pouvoit  avoir  ^  ^ 

dans  la  ville  defefpererent  de  leur  lalut.  La  fa-  j  pofoient  à  la  veuc  des  affiegez:  &  une  il  g  llC,i- 


nmv  v.jiu  uumuu  luujum  j     »        '('f>re  Mal5 

Jeres.  Les  maifons  eftoient  pleines  des  corps  morts  toit  en  eux  le  fentiment  de  leur  ninerc.  ^  ^ 
des  femmes  &  des  enfans:  &  les  rués  de  ceux  des  n'eftoit  capable  de  toucher  les  j^uj ,n',llsProifl' 
vieillards.  Les  jeunes  tout  enflez  &  tout  languifians 
âlloient  en  chancelant  à  chaque  pas  dans  les  places 
publiques:  on  les  auroit  plûtoft  pris  pour  des  fpe- 
âres  que  pour  des  perlonnes  vivantes ,  &  la  moin- 
dre chofè  qu'ils  rencontroient  les  faifoit  tomber. 
Aii  -h  ils  n'avoienr  pas  la  force  d'enterrer  les  morrs  : 
&  q  1  nd  ils  l'auroient  eue  ils  n'auroientpû  s'yre- 
foudre,  tant  a  caufe  de  leur  trop  grand  nombre, 


pour  làuvcr  aumoins ,  en  prenant  la  place  pld  ï^çfc 
tement ,  les  reftes  de  ce  povre  peuple  dont  ^ 
compaflion,  fit  travailler  à  de  nouvelles  te 
quoy  que  l'on  ne  puft  qu'avec  grande  peine  ^ 
vrer  des  matériaux  x  a  caufe  que  l'on  avoit  eu  ^  ^ 
aux  premières  tous  les  bois  qui  eftoient  proC  ,jlCc 
qu'ainfi  il  faloit  que  les  foldats  en  allaiïenf  cne 
à  quatre-vingt-dix  ftades  de  la  ville.  Onco»^  ^ 


Livre  V.  Chapitre  XXXÏII.  XXX  l  V.  &  XXXV.  6^ 


la  forte  relié  Antonia  à  élever  quatre  ter  rafles 
grandes  que  les  premières  :  &  Tite  eftoit  conti- 
*tellernent  à  cheval  pour  prelïèr  ce  pénible  ouvra- 
is qui  devoir  faire  perdre  toute  efperance  aux  fâ- 
Jj^ux  :  mais  ils  eftoient  incapables  de  repentir. 

(embloit  qu'ils  eullent  des  ames  &  des  corps  em- 
P^intez,  &  qui  ncuflènt  aucune  communication 
en(cmble ,  tant  leurs  ames  eftoient  peu  touchées  de 
Ce  qui  auroit  deu  les  émouvoir  davantage ,  &  leurs 
Corps  in(en(ibles  a  la  douleur.  Ils  déchiroient  corn- 
ue des  chiens  les  corps  morts  du  povre  peuple ,  & 
rempli(Ibient  les  prifons  de  ceux  qui  relpiroient 
encore. 


Si 


Chapitre  XXXIIL 
rn°^  fait  mourir  fur  unefauffè  aceufation  le  Sacri- 


parler  ny  de  s'aflèmbler  pour  l'aller  voir ,  fur  peine  fuite iih 
d'eftre  déclaré  coupable  de  trahifon  :  &  ceux  qui  c'eiîo?"^ 
contrevenoient  à  cet  ordre  eftoient  aufli-toft  mis  à  *ierea 
morr  (ans  aucune  forme  de  juftice. 


Chapitre  XXXIV. 

fadas  qui  commandoit  dans  l'une  des  tours  de  U 
ville  la  veut  livrer  aux  Romains.  Simon  le  décou- 
vre, &  le  fait  tuer. 

T  Vdas  fils  de  Judas  l'un  des  officiers  de  Simon  & 
J  qui  commandoit  dans  l'une  des  tours  de  la  ville 
eftant  touché  de  tant  d'horribles  inhumanitez,cx:  plus 
encore  (ans  doute  du  defir  de  pourvoir  à(a(eureté> 
allembla  dix  des  loldats  qui  eftoient  (ous  (a  charge  à 
qui  il  fe  fioit  le  plus,  &  leur  dit:  Julquesàquand  « 
ficaieur  Mathiasqmavou^  a'eftre  accablez  de  tant  de  maux,  « 

receudansfcrufaleL  Horribles  inhumanités  qu  il  <Hle  efPera^f  *»  falut  Peut^  nous refter tan-  « 
«joute  à  une  fi  grande  inhumanité.  Il  fait  auff  ?ls  1ue  nou*  oh™°™  ?u  Pochant  de  tous  les  « 
Courir  dix-L  autres  perfonnes  de  condition,  &  hommes?  La  faim  nous  çoniume:  les  Romains  « 
lettre  en  pnfon  la  mere  de  fojeph  auteur  de  cette  ^  d^  iff*  <*ans  la  ville  :  Simon  n  eft  pas  (eu-  « 
hiflotre  lement  inhdelle  envers  les  bienfaiteurs,  mais  il  n'y  " 

a  rien  qu'on  n  v:  doive  appréhender  de  (a  cruauté  :  &  w 
§ïnion  après  avoir  extrêmement  fait  tourmenter  les  Romains  aucontraire  gardent  inviolablement  leur  « 
Mathias  à  qui  il  avoit  l'obligation  d'avoir  efté  re-  foy.  Qui  doit  donc  nous  empeicher  de  leur  remet- « 
?u  ^ans  la  ville,  il  le  rit  mourir.  Ce  Mathias  eftoit  tre  cette  tour  entre  les  mains  pour  lauver  la  ville  &  « 
%  de  Boe'tus  &  celuy  de  tous  les  Sacrificateurs  qui  nous  lauver  :  &  quelle  peine  peut  iouftrir  Simon  <c 
aJJ°it  le  plus  d'affe&ion  pour  le  peuple,  &  qui  en  qu'il  n'ait  tres-juftement  méritée  ?     _  w 
7°it  le  plus  aimé.  Ainli  voyant  avec  quelle  cruau-  j     Ce  difeours  ayant  perluadé  ces  dixfoldats,  Ju-  J 
?  Jean  le  traitoit  il  luy  avoit  perluadé  de  recevoir  |  das  pour  cmpelcher  les  autres  de  découvrir  (a  relb- 
J^on  pour  laflifter  contre  luy,  (ans  rien  ftipuler  lution  leur  donna  divers  commandemens  ;  &en- 
7  Simon  pour  ton  particulier ,  parce  qu'il  croyoit  (  viron  iur  les  rrois  heures  il  appella  les  Romains  de 
11  avoir  rien  a  appréhender  d'un  homme  qui  luy  é-  :  delïîis  le  haut  de  la  tour ,  6k  leur  déclara  (on  deftein. 
l°ù  (i  redevable.  Mais  lors  que  cet  ingrat  fe  vit  maif  :  Les  uns  n'en  tinrent  compte  :  d'autres  n'y  ajoûte- 
tre  de  la  ville ,  au  lieu  de  le  diftinguer  des  autres  qui  rent  point  de  créance  :  &  d'autres  (e  loucioientpeu 
Ploient  (es  ennemis,  il  attribua  à  (implicite  le  con- 1  d  en  voir  1  effet,  parce  qu'ils  ne  doutoient  poins 
^  qu'il  avoit  donné  de  luy  ouvrir  les  portes ,  le  fit  :  d'eftre  bien-toft  fans  péril  maiftres  de  la  ville.  Sur 
accu(er  d'avoir  intelligence  avec  les  Romains ,  &  le  cela  Tite  arriva  foivi  de  quelques-uns  des  fiens.  Mais 


4*7° 


Co'^amna.à  la  mort  &  trois  de  (es  fils  (ans  leur  per- 
mettre (eulement  de  (e  juftifier  &  de  (è  défendre. 
J-a  (èule  grâce  que  ce  vénérable  vieillard  demanda 
I  ce  tyran  pour  recompence  de  l'obligation  qu'il 
avoit  fut  de  le  faire  mourir  le  premier.  Mais  ce 
j^tbare  plus  tigre  que  les  tigres  me(me ,  la  luy  ré- 
ufr.  Ainfi  après  qu'on  eut  interrogé  les  enfans  en  (à 
JJrelence  on  mefla  (on  (ang  avec  le  leur  à  la  veue 
y  Romains  :  &  Ananm  fils  de  Bamad  l'un  des 
J?JUs  cruels  fatellites  de  Simon  ne  le  contenta  pas 
eftre  l'exécuteur  de  ce  deteftable  arreft ,  il  di(oit  par 
[jacquerie  que  l'on  verroit  fi  les  Romains  à  qui  Ma- 
fias vouloit  rendre  la  ville ,  feraient  capables  de 
*  (auver.  Il  ne  reftoit  plus  pour  combler  la  melnre 
c  une  (i  horrible  inhumanité  que  de  refufer  la  fèpul- 
*llre  à  ces  quatre  corps  :  &  Simon  ne  manqua  pas  de 
\  ^fendre  de  la  leur  donner. 

La  fureur  de  ce  monftre  en  cruauté  ne  s'arrefta 
P,ls  encore  là:il  fit  vauiîi  mourir  le  Sacrificateur  Ana- 
*fa  fils  de  Masbal  qui  eftoit  d'une  race  noble  ;  Ari- 
1  ee  Secreraire  du  con(èil  natif  d' Ammaus  &  un  hom- 
jï!e  ^e  mérite  ,  &  quinze  autres  des  principaux 
^  cntre  le  peuple.  U  fie  auffi  mettre  en  prifon  la  me- 
te  de  Joleph ,  ik  défendre  à  (on  de  trompe  de  luy 


Simon  ayant  eu  avis  de  ce  qui  (è  paffoit  (è  rendit 
dans  la  tour,  fit  tuer  Judas  &  (es  compagnons  à  la 
veuë  des  Romains  >  8c  jetter  leurs  corps  pardellus  les 
murailles. 


Chapitre  XXXV. 

fofeph  exhortant  le  peuple  a  demeurer fidelle  aux  Ro- 
mains eft  blejfe  d'un  coup  de  pierre.  'Divers  effets 
que  produifent  dansferufalem  la  créance  qu  il  eftoit 
mort,  &  ce  qu  il  fe  trouva  enfutte  que  cette  nouvelle 
eftoit  fauffe. 

COmme  Jofeph  ne  celïbit  point  d'exhorter  les  41$. 
affiegez  à  évirer  leur  ruine  en  rendant  une  place 
qu'il  ne  leur  eftoit  plus  pollible  de  défendre  ;  un  jour 
qu'il  faifoit  pour  ce  fujet  le  tour  de  la  ville  il  fut  bleffe 
à  la  tefte  d'un  coup  de  pierre  qui  le  fit  tomber  & 
perdre  la  connoilïance.  Les  Juifs  accoururent  auiïï- 
roft  vers  luy  ,  &  l'auroient  pris  &  emmené  prilon- 
nier  fi  Tite  ne  l'euft  promtement  fait  (ècourir.  Pen- 
danr  qu'ils  eftoient  aux  mains  on  emporra  Jo(èph 
qui  n  eftoit  point  encore  revenu  à  luy:  &  dans  la 
créance  qu'eurent  les  factieux  qu  il  eftoit  mort  ils 

jet- 
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ce  qui  peut  palier  à  mori^ 
avis  pour  la  plus  horrible  de  toutes  les  W 


6^6         Guerre  des  Juifs 

jetteront  des  cris  de  joye.  Le  bruit  s'en  répandit  auU !  leur  abominable  avarice  : 
fi-toft  dans  la  ville  &  mit  les  habitans  dans  une  très-  avis  pour  la  plus  horribU 
grande  confternation ,  parce  que  toute  l'clperance  ,  les  Juifs  ayent  éprouvées,  qu 
de  leur  lalut  confiftoit  a  1  avoir  pour  interceffeur  s'ils  que  extraordinaires^  qu  ayent 
pouvoient  trouver  le  moyen  de  lortir.  Sa  mere  ayant 
apris  cette  nouvelle  dans  (a  prilbn  y  ajouta  fi  alte- 
rnent foy  quelle  dit  à  les  gardes  qui  eftoient  dejo- 


elque  grandes  &  qui- 
tté les  autres  :  <f 
'  de 


j  dans  une  feule  nuidt  deux  mille  finirent  leur  vie 
'  cette  forte.  ,.,   r  i  .  ie 

Tite  en  conceut  une  telle  horreur  qu  il  tei^& 
tapac  quelle  n  efperoit  plus  de  revoir  jamais  fon  fils  j  faire  environner  par  6  cavalerie  f*^^ 
&  ne  mettant  point  de  bornes  à  fa  douleur,  lors  pour  les Taire tuera  coups  de  dards  5^»^     f|  a(; 
qu'elle  eftoit  en  particulier  avec  les  femmes  elle  se-  cute  s  il  ne  fe  tuft  trouve  que  leur  no 
»  crioit  toute  fondant  en  larmes  :  Eft-ce  donc  la  lavan-  oit  de  beaucoup  celuy  des  morts.  Il  aii      ^  ^ 
»  taec  que  je  tire  de  ma  fécondité,  qu'il  ne  me  foitj  es  chefs de  ces  troupes  auxiliaires,  «n  Ro- 
»  pas  reniement  libre  d'enlevelir  celuy  par  qui  je  de-:  les  de  1  Empire  ,  parce  que  quelques 
m  vois  attendre  de  recevoir  l'honneur  de  la  lepulture  ?  ;  mains  avouent  eu  part  a  ce  «»™>  *  ,     mi  Vos 
Mais  ce  faux  bruit  ne  l'affligea  pas  long-temps,  &  colère:  Eit-il  pofhble  In,  les  beftes  les 

ceflà  bien  toft  de  réjouir  ces  tadicux  qui  en  faitoient  ■  loldats  des  hommes  qui  plus  cruels  que  c  Ull 
un  fi  grand  trophée:  car  après  que  Jofeph  eut  eftéj  plus  cruelles  nayent  point  craint  déco  ^  ^ 


Ull  11  l^l'lUU  UUpucv..    ^au  «jnwi.jui.jun.pin.Lu  v.w     r   j  ,   »        (T'UIl  1UCCI- 

panie  cfe  fa  pkye  il  reprit  fcsefprïts,  retourna  vers  la  |  fi  deteftable  crime  par  refperance  a  un 
ville,  cria  a  ces  médians  qu'ils  payeraient  bien-tod  tain,  &  qui  nayent  point  de  honte  ce  ^^^^ 
la  peine  de  lavoir  bleue,  &  continua  d'exhorter  le  d'une  manière  fi  exécrable  ?^  Qtioy  -     -  ho'rribl<:s 
euple  à  demeurer  fidelle  aux  Romains.  Les  uns  &  ,  les  Syriens  auront  l'audace  d'exercer  Je 


le 


paiement  (urpris  de  le  voir  encore  inhumanitez  dans  une  guerre  qui 
cette  différence ,  que  les  factieux  point,  &  de  donner  lu  jet  d'attnbn 


les  autres  furent  égi 

vivant  :  mais  avec  cette  différence ,  que 

n'en  furent  pas  moins  étonnez  que  le  peuple  en  eut  ce  que  leur  avarice  ,  leur  cruauté, 
de  joye  &  reprit  courage  par  la  confiance  qu'il  avoir  pour  les  J  uifs  leur  fait  faire  ? 
en  luy. 


jerauxRornf* 
&  leur  haine 
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Chapitre  XXXVI. 

Epouvantable  cruauté  des  Syriens  des  asfrabes  de 
formée  de  Tite  ,  t3  mejmc  de  quelques  Romains 
qui  ouvr  oient  le  ventre  de  ceux  qui  senfuyoïent  de 
ferufalem  four  y  chercher  de  l'or.  Horreur  qu'en 
eut  Tite. 

UNe  partie  de  ceux  qui  senfuyoïent  de  Jeruia- 
lem  pour  fe  faiiver  (è  jettoient  pardellus  les  mu- 


ApTés  ^ue"7ë  grand  &  j^P^fiSt 

dre  rien 
laviei  &comman; 


forte  'il  déclara  que  fi  quelqu'un  eftoit 
&  fi  hardy  que  d'ofer  à  l'avenir  entrepren 


railles  :  D'autres  prenoient  des  pierres  fous  prétexte 
<le  s'en  vouloir  fervir  contre  les  Romains ,  &  pal- 
foient  enfuite  de  leur  cofté.  Mais  après  avoir  évité  un 
mal  ils  tomboient  dans  un  autre  encore  plus  grand , 
parce  que  la  nourriture  qu'ils  prenoient  leur  don- 
noit  une  mort  plus  promte  que  celle  dont  la  faim 
lesmenaçoit.  Car  eftant  enflez  &  comme  hydropi- 
ques ils  mangeoient  avec  tant  d'avidité  pour  rem- 
plir ce  vuide  qui  mettoit  la  nature  dans  la  défail- 
lance ,  qu'ils  crevoient  prelque  à  l'heure  mclme. 
Ceux  qui  devenoient  fages  par  leur  exemple  évi- 
toient  cet  inconvénient  en  ne  mangeant  que  peu  à 
la  fois  pour  raccouftumer  leur  eftomac  à  fes  fon- 
ctions ordinaires.  Mais  ils  fe  trouvoienr  alors  dans 
un  eftat  plus  déplorable  qu'auparavant.'  Nous  a- 
vons  veu  comme  ceux  qui  voulant  le  fauver  ava- 
loient  de  l'or ,  dont  il  y  avoit  dans  la  ville  une  telle 
quantité  que  ce  qui  valoit  auparavant  vingt-cinq  at- 
tiques  n'en  valoit  alors  que  douze.  Il  arriva  qu'un  des 
transfuges  ayant  efté  fùrpris  au  quartier  des  Syriens 
lors  qu'il  cherchoit  dans  ce  dont  la  nature  l'avoir 
obligé  de  fe  décharger  cet  or  qu'il  avoir  avale,  le 
bruit  courut  auill-toit  dans  le  camp  que  ces  trans- 
fuges avoient  le  corps  tout  rempli  d  or  :  &  plufieurs 
deDces  Syriens  &  des  Arabes  leur  fendirent  le  ventre 
pour  chercher  dans  leurs  entrailles  de  quoy  fatisfaire 


de  femblable  il  luy  en  coûterait  la  viw  ?  —  reCher- 
da  à  tous  les  officiers  des  légions  de  ^L^nerait. 
TomaZs  che  «es-f  ade  de  ceux  que  l'on  "ffifa  dç 
Mais  nulle  crainte  du  chaltimcnt  *  ^  g  naturel 
reprimer  l'avarice  :  l'amour  du  gj}n  roUj0vus,atf 
aux  hommes  que  cette  paflion  croitfant  ^  ^  -g 
lieu  que  l'âge  diminue  les  autres,  i  écemi^eta"" 
qui  1  égale  :  &  Dieu  qui  avoit  condanu^  ^{ 
ble  peuple  a  périr  permettoit  que  tout  4 
pu  contribuer  à  fon  (àluttoumotf  aiap  r^0jrdc 
ce  que  1a  peine  ordonnée  par  Tite  en  p  ^  fcffjU 


m  ^uc  ut  pciuv  wiuwnii^  y  cttoitenl(-u 
commettre  publiquement ,  le  comm  n'cftoienC 
Ces  Barbares  après  avoir  pris  garde  .^.^  jo*' 
point  apperceus  des  Romains,  c?!ian-ltornboier* 
vrir  le  ventre  de  ceux  de  ces  fugitifs  qu      ^  ^ 
entre  leurs  mains,  pour  y  chercher    t  tfâfoât 
faire  par  un  gain  fi  abominable  leur  ar  v0jcttf 
s'enrichir:  mais  le  plus  (ouvent  ils  ne 
rien.  Ainfi  la  plufpart  de  ces  p^yresgens 
les  malheureules  vidtimes  d'une  tromp    .  ,tf- 
rance,  &  cette  horrible  inhumanité  «J^"^ 
fieurs  Juifs  de  lortir  de  la  ville  pour  lertn 
Romains. 


Chapitre  XXXVIL 

Sacrilèges  commis  far  Jean  dans  le  Tempk*  ^ 

T  Ors  que  Jean  eut  réduit  le  peuple :  en  « 

qu'il  ne  luy  rcuoit  plus  rien  dont  il  lt  Y  ^ 
pouiller ,  il  palîà  de  (es  voleries  ordinaires  a  o  ^ 
leges.  Il  o(a  par  une  impieté  qui  va  audelà 
créance  prendre  plufieurs  des  dons  offerts  ce. 
dans  le  Temple,  &  de  ce  qui  eftoit  de^^ts,  des 


lebrer  (on  divin  lèrvice  ,  des  coupes , 


ables» 
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kblcs  y  &  mefme les  vafes  dor  qu  Augufte  6:  l'Im- 
P^atricc  (à  femme  y  avoient  donnez.  Car  les  Em- 
Pprcurs  Romains  avoient  toujours  révéré  ce  Tern- 
Ple  >  &  témoigné  par  des  prcfèns  le  plaifir  qu'ils  pre- 
5Jlenî  ^  l'enrichir.  Ainiï  Ton  voyoit  un  J uif arracher 

e  ce  lieu  laiut  par  une  exécrable  impieté ,  ces  mar- 
ques du  refpect  que  des  étrangers  luy  avoient  rendu , 
°Ç  il  avoit  l'effronterie  de  dire  à  ceux  qui  eftoient  en- 
tCcz  dansfâfociecéde  (es  crimes,  qu'ils  ne  dévoient 
toc  l'aire  difficulté  d'ufer  des  choies  conlàcréesà 
u|c«  >  puis  que  c'eftoit  pour  Dieu  qu'ils  combat- 
tent. Il  ofà  demefine  prendre  lans  crainte  &  par- 
ler avec  eux  le  vin&  l'huile  que  les  Sacrificateurs 
^nfervoient  dans  la  partie  intérieure  du  Temple 
P°ur  l'employer  aux  (acrifices. 

Ne  doit-on  pas  donc  pardonner  à  ma  douleur  ce 
^e  j'ofe  dire,  que  fi  les  Romains  euiïent  différé  h 
Punir  par  les  armes  de  fi  grands  coupables  je  croy  que 
fl ■  terre  le  Leroit  ouverte  pour  abylmer  cette  milèra- 

te  ville:  ou  qu'elle  feroir  perie  par  un  déluge:  ou 
Su  elle  auroit  efté  coniîimée  par  le  feu  du  cielcom- 
1116  Gomorre ,  puis  que  les  abominations  qui  s'y 
^ftimettoient  ci  qui  ont  enfin  cauté  la  perte  de  tout 
:011  peuple ,  furpadbicnt  celles  qui  contraignirent  la 
Mice  de  Dieu  de  lancer  Tes  foudres  vengeurs  far  cet- 
te autre  deteftable  ville. 

Jenaurois  jamais  fait  fi  je  voulois  rapporter  en 
P^ticulier  tous  les  maux  arrivez  durant  ce  fiege  : 
*Jais  on  en  pourra  juger  par  ce  peu  que  je  vay  dire. 
mmieie  fils  de  Lazare,aprés  s'en  eftre  fiii  vers  Tite,luy 
apporta  que  depuis  le  quatorzième  jour  d'Avril  jufc 


ques  au  premier  jour  de  Juillet  on  avoit  emporta 
cent  quinze  mille  huit  cens  quatre-vingt  corps  morts 
par  la  porte  où  il  comman.loit  :  &  néanmoins  il  n'a- 
voit  compté  que  ceux  dont  il  eftoit  obligé  de  fçavoir 
le  nombre  à  cauiè  d'une  diftriButidn  publique  dont 
il  avoit  foin.  Car  quant  aux  autres  ,  leurs  proches 
prenoient  celuy  de  les  enterrer  ,  c'eftàdire,  de  les 
emporter  hors  de  la  ville:  car  c'eftoit  là  toute  la 
(èpûlture  qu'on  leur  donnoit.  D'autres  transfuges 
qui  eftoient  des  perfonnes  dé  condition  alîurerent  ce 
Prince  que  le  nombre  des  pauvres  qui  avoient  efté 
emportez  de  la  forte  hors  de  la  ville  neftoit  pas 
moindre  que  de  fix  cens  mille:  que  celuy  des  autres 
eftoit  incroyable;  &  quacaulèque  far  la  fin  on  ne 
pouvoit  uiflïre  à  emporter  tant  de  corps  on  eftoic 
contraint  de  les  jetterdans  les  grandes  marions  dont 
oh  fermoit  enfaitc  les  portes  :  Que  le  boilleau  de 
froment  valoit  un  talent  :  &  que  depuis  la  conftiu- 
ciioh  du  mur  dont  les  afïiegeans  avoient  environné 
la  ville ,  les  pauvres  gens  ne  pouvant  plus  fortir  pouC 
chercher  des  herbes  eftoient  réduits  a  line  telle  extré- 
mité qu'ils  alloient  jufques  dans  les  égouts  cherche^ 
de  vieille  fiente  de  bœuf  pour  s'en  nourrir,  &  d'au- 
tres ordures  dont  la  leule  veu'é  donnoit  de  l'horreur- 
Les  Romains  ne  purent  entendre  parler  de  tant  de 
miferes  (ans  en  eftre  touchez  de  compalîîon.  Mais 
les  fa&ieux  les  voyoient  fans  fe  repentir  d'en  eftre  la 
caufe ,  parce  que  Dieu  les  aveugloit  de  telle  forte 
qu'ils  n  appercevoient  point  le  précipice  dans  lequel 
ils  alloient  tomber  avec  toute  cette  malheureule 
ville. 
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v-hapitUe  premier. 

^tns  quelle  horrible  mifere  fcmftlem  fe  trou  ve  rédui- 
te y  merveilleufe  déflation  de  tout  le  pais  d'alen- 
tour. Les  Romains  achèvent  en  vingt  un  jour 
leurs  non  velles  tenaffes. 

L Es  maux  dont  Jerufàlem  eftoit  affligée  aug- 
mentant toujours,  la  fureur  des  factieux  aug- 
mentait auili ,  parce  que  la  famine  eftoit  li 
grande  que  leurs  voleries  n'empelchoient  pas 
ne  (e  trouvaient  enveiopez  dans  cette  milere 
^'nerale  qui  avoit  déjà  confumé  une  grande  partie 
11  peuple  &  qui  reduifoic  à  la  dernière  extrémité 


ce  qui  en  reftôit.  Les  corps  morts  dont  la  ville  é- 
toit  pleine  &  toute  infectée  &  que  l'on  ne  pouvoir 
voir  fans  horreur  retardoient  mëlme  leurs  forties, 
parce  que  la  quantité  n'en  eftant  pas  moindre  que  fie 
qiielque  grande  bataille  euft  efté  donnée  au  dedans 
de  leurs  murailles ,  ils  en  rencontroientpar  tout  en 
leur  chemin,  &  ne  pouvoient  gaffer  outre  fans 
marcher  delfus.  Mais  l'endurcilïemcnt  de  leur  cœur 
eftoit  tel  qu'un  fpeétacle  fi  affreux  ne  les  touchoic 
point,  ne  leur  donnoit  point  de  compaflion  ,  & 
ne  leur  faifoit  point  confiderer  qu'ils  augmente- 
roient  bien-toft  le  nombre  de  ceux  qu'ils  fouloient 
aux  pieds  avec  tant  d'inhumanité.  Après  avoir  dans 
une  guerre  domeftique  fouillé  leurs  mains  dufàng 
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de  ceux  de  leur  propre  nation  ils  ne  penfoient  qu'à 
les  employer  contre  les  Romains  dans  une  guerre 
étrangère  ;  &  il  fèmbloit  qu'ils  reprochaient  a  Dieu 
ce  qu'il  différait  de  les  punir,  puis  que  ce  n'eftoit 
plus  l'elperance  de  vaincre ,  mais  le  dclèlpoir  qui 
leur  infpiroit  tant  de  hardiellè. 

Cependant  les  Romains  avoient  achevé  en  vingt 
&  un  jour  leurs  nouvelles  plateformes  nonobftant 
la  difficulté  de  trouver  le  bois  necellàire  pour  un  tel 
ouvrage.  Us  en  dépeuplèrent  tout  le  pais  à  quatre- 
vingt-dix  ftades  aux  environs  de  Jerulalem,  &  ja- 
mais terre  ne  fut  plus  défigurée.  Car  au  lieu  que  ce 
nettoient  que  bois  &  que  jardins  les  plus  agréables 
du  monde ,  il  n'y  reftoit  plus  un  feul  arbre  ;  &  non 
feulement  les  Juifs ,  mais  les  étrangers  qui  admi- 
raient auparavant  cette  belle  partie  de  la  Judée 


Juifs  contre  les  Rom. 

une  fortie  le  premier  jour  dejuilleravec  des  fftt# 
beaux  à  la  main  pour  mettre  le  feu  dans  lcsrraVrlns 
des  Romains;  mais  il  fut  contraint  de  revenu 
avoir  pû  en  approcher  ,  parce  que  les  cntrcRl. 
que  les  affiegez  feifoient  alors  neûoient  pas  w« 
concertées.  Au  lieu  de  donner  tous  cniemb}\^[oïl 
mefme  temps  avec  cette  audace  &  cette  re/oU 
qui  (ont  naturelles  auxjuifs,  ils  ne  fortoient  <F 
J       •    ■  •Ainhilsnatw- 


parpetites  troupes  &  avec  crainte.  -~-  -auaic 
querent  pas  les  Romains  avec  la  melme  vig 
qu'ils  avoient  accoutumé;  &  ils  lesWUVer C*^ 
contraire  mieux  préparez  qu'auparavant  a  |es  ^ 
voir:  car  ilseftoient  fi  prellèz  les  uns  contre  les 
très,  fi  couverts  de  leurs  armes ^  &  avoient  g  ^ 
de  telle  forte  tous  leurs  travaux  qu'il  nC£C  t 
moindre  ouverture  pour  y  pouvoir  1Tiet[r<;  Cn  J 
outre  qu'ils  eftoient  relolusde  mourir  F^jgp 


n'auraient  pû  alors  la  reconnoiftre ,  ny  voir  les  mer-  ( 

veilleux  fauxbourgs  de  cette  grande  ville  convertis'  de  lâcher  le  pied  ,  parce  qu'ils  ne  voyoïcnt  p  ccll^s- 
en  des  mazures  tons  qu'un  ïi  déplorable  change-  !  perance  de  pouvoir  élever  d'autres  terraltes 
ment  leur  fift  répandre  des  larmes.  C'eit  ainii  que  j  la  eftoient  bruflées ,  &  qu'ils  con^cf°^e  fofa  ffa 


la  guerre  avoir  tellement  détruit  une  contrée  fi  favo-  "ne  honte  infùpportable  que  le  c0^etcrnCflrf> 
pas  la  moindre  mar-  monté  par  la  lurprile,  la  valeur  par  la  c  1 

1  expérience  par  la  multitude,  &  les*on  'L/les 
les  juifs.  Ainfi  ils  arrefterent  à  coups  de  jav  . 
plus  avancez,  &  la  mort  &  les  blellures  deC^a. 
tomboient  rallentirent  l'ardeur  de  (catLAl_1Xs 


cifée  de  Dieu  qu'il  ne  luy  retrait  pas 
que  de  (on  ancienne  beauté,  &  qu'il  y  avoit  (ujet 
de  demander  dans  Jerulàlemoù  eftoit  donc  Jerula- 
lem. 


H  A  P  I  T  R  E 


II. 


Jean  fait  une  fortie  four  mettre  le  feu  aux  nouvelles 
plateformes  :  mais  il  eft  repouffé  avec  perte.  La  tour 
fous  laquelle  il  avoit  fait  une  mine  ayant  efté battue 
par  les  béliers  des  Romains  tombe  la  nmtl. 


:ntirent  laraeiu  «  -  Rornains 
gnons  :  le  nombre  &  la  difcipKnC  des  uCS_uns 
étonnèrent  ceux  qui  les  (ùivoient  dont  que  1 
eftoient  bleflêzj  &tous  fe  retirèrent  enW*cc 
culant  les  uns  les  autres  de  lâcheté.  ^  p0Ur 

Alors  les  Romains  avancèrent  leurs  P^  ,^^ 


tour  Antonia:  &  les  Juifs  P^J^^oiit 


cher  d'approcher  employèrent-  le  fer  >  -  qu'en- 

CEs  nouvelles  plateformes  donnèrent  par  diffe-  ce  qu'ils  creurent  leur  pouvoir  ^r,,^s  lTllirail- 
rentes  raifons  beaucoup  de  crainte  aux  affiegez  ;  core  qu'ils  fè  confiaflènt  tellement  en  leu 
&  dapprehenfion  aux  ailiegeans.  Car  les  J  uÈ  le  ,  les  qu'ils  ne  craignifiW  point  l'effort  de    ^  ^ 
voyoient  perdus  s'ils  ne  (è  haïraient  de  les  brûler;  nés,  ils  ne  vouloient  rien  négliger  pour    ^  ^ 
&  les  Rofflair*  defefperoient  d'en  pouvoir  élever  éloignées.  Cette  refiftance  failant  croire  ^e|elirs 

d'autres  fi  elles  eftoient  ruinées,  tant  parce  qu'il  ne  mains  que  les  Juifs  fe  déficient  de  ^.  fables, 

murailles  &  que  les  fondemens  en  eltoien  ^ 

ils  redoublèrent  leurs  efforts,  (àns  qne  a  <\  ^ 
de  traits  lancez  par  les  affiegez  pûft  rallent  ^ 
ardeur.  Mais  lors  qu'  ils  virent  que  quoy  q  ^ 
béliers  battiffent  làns  celle  ils  ne  Pollvoien^a{-e  cou- 
che ,  ils  reiolurenr  d'en  venir  à  la  fappe  > nlte  la 


d  autres  fi  elles  eltoient  ruinées,  tant  parce  qi 
reftoit  plus  de  bois  pour  en  conftruire ,  qu'a  carafe 
qu'ils  eftoient  fi  fatiguez  du  travail  de  ces  dernières, 
&  des  autres  inebmmoditez  qu'ils  avoient  fouffer- 
tes  ,  qu'ils  commençoient  a  fè   décourager.  Ils 
voyoient  leurs  travaux  emportez  de  force ,  leurs  ma- 
chines inutiles  contre  des  murs  d'une  epaiiïèur  fi  ex- 
traordinaire, le  delavantage  qu'ils  avoient  en  en 
pkifieurs  combats,  &  ne  croyoient  pas  qu'il  fuft 
poffible  de  vaincre  des  gens ,  que  ny  leurs  divifiôns , 
ny  la  guerre,  ny  la  famine  non  feulement  n  eftoient 
pas  capables  d'étonner  ;  mais  qui  par  une  intrépidité 
inconcevable  s  clevoie  rit  au  dellus  de  tant  de  maux 
„  &  devenoient  toujours  plus  audacieux.  Queferoir- 
„  ce  donc,  di(oient-rls,  s'ils  avoient  la  fortune  favora- 
„  ble,  puisque  leur  eftant  fi  contraire  rour  ce  quelle 
„  fait  pour  leur  abattre  le  cœur  ne  lërr  qu'à  les  affer- 
„  mir  davantage  dans  leur  opiniaftreté  ?  Comme  ces 
„  raifons  leur  rendoient  les  j  uifs  fi  redoutables  ils  lor- 
„  tifierenr  leurs  gardes  dans  leurs  travaux. 
43 S'      Jean  cependant ,  qui  avoit  a  défendre  la  fortereiîè 
Antonia  ,  pour  prévenir  le  péril  où  il  fe  trouve- 
rait fi  les  affiegeans  faifoient  brèche,  ne  perdoit 
point  de  temps^à  fe  fortifier  &  à  tenter  tcutes  choies 
avant  que  les  béliers  fuflènt  mis  en  batterie.  Il  fit 


vrant  de  leurs  boucliers  en  forme  de  tortue  ^ 
quantité  de  pierres  &  de  cailloux  ^on  ,  ••^{fre- 
accabloient ,  ils  travaillèrent  avec  tant  à  à?1  1^ 
té  avec  des  leviers  &  avec  leurs  mains  qu  ils  e  ^ 
rent  quatre  des  pierres  du  fondement  de  la  tou  • 
riuidt  obligea  les  uns  &  les  autres  à  prendre  un  )> 
de  repos  :  &  cependant  l'endroit  du  mur  lous  \^ 
Jean  avoit  fait  cette  mine  par  le  moyen  de  laq  ^ 
il  avoit  ruiné  les  premières  rerraffes  des  Rorna 
trouvant  affoibli  des  coups  que  les  béliers  y  avoi 
donnez ,  tomba  tout  ioudain. 


Livre  VI.  Chapitre    II I.  &  I V. 
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Chapitre  III. 

^es  Romains  trouvent  que  les  Juifs  avaient  fait  un  au- 
tre mur  derrière  celuy  qui  efloit  tombé. 

^JN  fi  grand  accident  &  fi  impreveu  fit  deux 
effets  contraires  à  ce  que  l'on  avoit  fujct  d'en 
Rendre.  Car  les  Juifs  qui  auroient  deu  eftre  extrê- 
mement étonnez  de  la  cheute  de  ce  mur  ne  s'en 
enieui;cnt  point  du  tout  :  &  la  joye  des  Romains 
cella  bien  toft  lors  qu'ils  en  apperceurent  un  autre 
SUc  Jean  avoit*ifait  baftir  derrière.  Ils  efpererent 
neaninoins  de  pouvoir  l'emporter  plus  aifëment 
le  premier,  tant  parce  que  la  ruine  de  1  autre  en 
tendoit  l'accès  plus  facile  ,  qu'à  caufè  queftant  nou- 
Vellement  bafU  il  ne  pouvoit  pas  tant  refifter  :  mais 
perlonne  nofoit  aller  à  l'allaut ,  parce  que  ceux 
^  y  monteraient  les  premiers  ne  pouvoient  efpe- 
ter  d'en  revenir. 


Chapitre  IV. 

langue  de  Tite  k  fesfoldats  pour  les  exhorter  ial- 
a  ïaflaut par  la  ruine  que  la  cheute  du  mur  de  la 
to%r  Antoma  avoit  faite. 

Ommc  Tite  n  ignoroit  pas  ce  que  le  difcours  & 
,    Mperance  peuvent  fur  l'efprit  des  foldats  pour 
.^r  augmenter  le  courage ,  &  que  les  exhortations 
juntes  aux  promelles  lont  quelquefois  capables  de 
^Ur  faite  non  feulement  oublier  le  péril,  mais  aufli 
^eprilèrlamort,  ilallembla  les  plus  braves  de  fon 
h  llîee  >  &  leur  parla  en  cette  forte  :  Mes  compa- 
)}p°ns,  il  nous  feroit  également  honteux  que  jeufte 
}*  pfoin  de  vous  exhorter  à  une  action  dont  le  péril  ne 
h  5°^  Pas  grand.  Mais  c'eft  une  chofè  digne  de  moy 
h       vous  ^e  vous  cn  p^op0^1" Llne  4ui  n'eft  pas 
*  ^oins  hazardeufè  que  glorieufe.  Ainfi  tant  s'en  faut 
la  difficulté  qui  fe  rencontre  en  celle- cy  vous 
^  ^ojve  empefeher  de  l'entreprendre  ;  c'eft  aucon- 
rairc  ce  qui  doit  encore  plus  vous  y  exciter ,  puis 
^  ^e  la  véritable  valeur  confifte  à  fùrmonter  les  plus 
panels  obftacles,  &  à  ne  pas  craindre  de  s  expofer 


k j  -~  -       r —  —   1  
^ort  pour  acquérir  une  réputation  immortelle  , 
^and  mefine  vous  ne  confidereriez  point  les  re- 
»  r0rtJPenccs  que  doivent  attendre  de  moy  ceux  qui 
«gnaleront  dans  une  occafion  fi  importante, 
v-ette  confiance  invincible  que  les  Juifs  témoignent 
aiï  milieu  de  tant  de  maux  qui  étonneroient  des 
^arrics  lâches  ne  doit-elle  pas  aufli  vous  animer? 
^  xuelle  honte  fèroit-ce  que  des  foldats  Romains  ,  des 

*  °"tatsque  je  commande,  des  foldats  qui  en  temps 
}  *je  paix  s'occupent  continuellement  aux  exercices 
h  Jle  la  guerre ,  8c  qui  dans  la  guerre  font  accoutumez 
*?l°ûjouis  vaincre,  cedaflent  en  courage  aux  Juifs 
5>  °ts  mefme  que  nous  fommes  fur  le  point  de  termi- 

*  j\et  une  fi  grande  entreprifè ,  &  qu'il  paroift  vifi- 
>J  blcment  que  Dieu  nous  affilie  ?  Car  qui  ne  voit 

*  SUe  nos  bons  fùccés  font  des  effets  de  noftre  valeur 
5>  ^vorifëe  de  fon  fecours  ;  8c  quaucontraire  ceux 


î«e  ces  rebelles  ont  eus  dans  quelques  rencontres  ne 
Vivent  eftre  attribuez  qu'à  leur  dçfefpoirî  Qui 


elèlpo 


peut  aufli  mieux  faire  connoiftre  que  Dieu  fc  déclare  ce 
pour  nous  8c  regarde  ce  peuple  d'un  œil  de  colère ,  « 
que  ce  qu'outre  les  maux  ordinaires  à  ceux  qui  ont  à  « 
foûtenir  un  grand  fiege ,  la  faim  lesconfùme,  leurs  « 
fa&ions  les  divifent ,  &  leurs  murailles  tombent  « 
d'elle-mefmes  fans  qu'il  foit  befoin  de  machines  ce 
pour  y  faire  brèche  î  Quelle  infamie  vous  fèroit-ce  ce 
donc  de  témoigner  moins  de  cœur  que  ceux  fur  qui  ce 
vous  avez  tant  davantage  ?  8c  quelle  feroit  voftre  ce 
ingratitude  envers  Dieu  fi  vous  méprifiez  fon  affi-  ce 
fiance  ?  Quoy  !  les  Juifs  qui  ne  doivent  point  avoir  ce 
de  honte  d'élire  vaincus  puis  qu'ils  font  accoutumez  ce 
à  la  (èrvitude ,  ne  craignent  pas  pour  s'en  affranchit  ce 
de  méprifèr  la  mort  8c  de  nous  attaquer  avec  tant  ce 
de  hardieilè  ,  non  par  efperance  de  nous  pouvoir  ce 
vaincre ,  mais  par  generofité.  Et  nous  qui  avons  al-  ce 
fùjetti  à  noftre  domination  prcfque  toutes  les  terres  ce 
&  toutes  les  mers,  &àqui  il  n'eft  pas  moins  non-  « 
teux  de  ne  pas  vaincre  qu'aux  autres  d'eftre  vaincus ,  « 
nous  attendrons  avec  une  fi  puillante  armée  que  la  « 
famine  &  la  neceflicé  achèvent  d'accabler  ces  revol-  « 
tez  fans  ofer  rien  entreprendre  de  glorieux ,  quoy  « 
qu'sl  n'y  ait  rien  que  nous  ne  puiffions  entreprendre  * 
fans  grand  péril  ?  Nous  n'avons  qu'à  emporter  la  «c 
fbrterejle  Antonia  pour  eftre  maiftres  de  tout  le  re-  « 
fie ,  puis  que  fi  après  l'avoir  prife  nous  trouvions  en-  <c 
core  de  la  refiflance ,  ce  que  je  ne  fçaurois  croire ,  <c 
elle  feroit  fi  petite  qu  elle  ne  meriteroit  pas  d'eftre  «c 
confiderce ,  à  cauiè  que  l'avantage  que  nous  aurions 
de  combattre  de  ce  lieu  fi  élevé  qu'il  commande  <c 
tous  les  autres,  donnerait  à  peine  à  nos  ennemis  le  <c 
loifir  de  refpirer  lors  que  nous  leur  tiendrions  ainfi  cc 
le  pied  fur  la  gorge.  Je  ne  vous  parieray  point  des  <c 
louanges  que  méritent  ceux  qui  finirent  leurs  jours  <c 
les  armes  à  la  main  dans  les  plus  grands  périls  de  la  « 
guerre ,  5c  qu'une  gloire  immortelle  rend  toujours  « 
vivans ,  mefme  après  leur  mort ,  dans  la  mémoire  « 
des  hommes.  Mais  je  vous  diray  feulement  que  je  « 
fouhaite  qu'une  maladie  emporte  durant  la  paix  ces  « 
lâches  dont  lesames&  les  corps  defeendent  enfèm-  « 
bledans  le  tombeau.  Car  qui  ne  fçaitque  ceux  qui  « 
meurent  en  combattant  avec  un  courage  invincible  « 
ne  font  pas  plutoft  dégagez  de  la  prifon  de  leurs  « 
corps  qu'ils  vont  prendre  leur  place  dans  le  ciel  entre  « 
les  eftoillcs ,  douleurs  âmes  héroïques  paroillentà  cc 
leurs  defeendans  comme  des  efprits  bienheureux,  « 
pour  les  animer  à  la  vertu  par  le  defir  de  polïèdei  un  « 
jour  une  mefme  gloire  :  Et  qu'au  contraire  lésâmes  « 
de  ceux  qui  meurent  de  maladie  dansunlicl,  quel-  «« 
ques  tourmens  qu'elles  fourfrent  dans  un  autre  mon-  « 
de  pour  eftre  purifiées  de  leurs  taches ,  font  enlève-  " 
lies  avec  leur  nom  dans  des  ténèbres  perpétuelles  ?  <c 
Que  ii  la  mort  eft  inévitable  à  tous  les  hommes ,  &  « 
qu'il  foit  fans  doute  plus  doux  de  la  recevoir  par  un  « 
coup  d  epée  que  par  une  maladie  ,  quelle  lâcheté  c: 
peut  égaler  celle  de  refufer  a  l'utilité  de  fa  patrie  &  à  «* 
raccroiflèment  de  fa  grandeur  une  vie  que  l'on  ne  <s 
peut  éviter  de  perdre  ?  Vous  voyez  que  je  vous  ay  cc 
parlé  julques  icy  comme  fi  donner  cetallàutcftoit  « 
courir  à  une  mort  inévitable.  Mais  il  n'y  a  point  de  li  « 
grands  périls  qu'une  grande  refolution  ne  foit  capa-  « 
ble  de  lurmonter.  La  ruine  de  ce  premier  mur  nous  « 
ouvre  déjà  un  chemin  à  la  vidoirc:  &  le  fécond  ne  « 
Kkk  2  fera" 
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66o        Guerre  des  Juifs 

„  fera  pas  difficile  a  emporter ,  pourveu  que  vous  don- 
„  niez  tous  enlemble  d'une  me(me  ardeur  en  vous 
„  exhortant  &  vous  foûtenant  les  uns  les  autres.  Vo- 
„  tre  hardielïè  étonnera  les  ennemis  :  &  peut-eitre 
„  rédllirons-nousiàns  grande  perte  dans  une  adion  h 
„  glorieule,  parce  qu'encore  que  les  afliegez  s'erjor- 
„  cent  de  repoufler  les  premiers  qui  iront  à  1  aflaut , 
„  nous  n'aurons  pas  plûtoft  remporté  for  eux  le  nioin- 
„  dre  avantage ,  que  leur  vigueur  diminuant  ils  ne 
„  pourront  plus  nous  reiiiter.  Je  m'engage  à  recoin- 
„  pencer  de  celle  lortele  mérite  de  celuyqui  montera 
5,  le  premier  for  la  brèche,  que  loir  qu'il  vive  ou  qu'il 
,5  meure  après  avoir  Lut  une  li  belle  action,  il  lera 
„  digne  d'envie,  puis  que  s  il  la  lurvit  il  commandera 
„  à  ceux  qui  auparavant  luy  eftoient  égaux  ;  &  que  h 
,  cette  bi  éche  devient  ion  tombeau  il  n'y  aura  point 
[[  d'honneurs  que  je  ne  rende  à  la  mémoire. 


CONTRE  LES  R  O  M. 


Chapitre 


Incroyable  attion  de  valeur  d'un  Srrim  ™mm?/fL 
nus  qui  gagna  feul  le  haut  de  la  brèche  ,OJJ 


tue. 


u     r      „--.tv  rhef deu£  ^ 
f\  Uoy  que  ces  paroles  d  un  fi  généreux  en c 
<^em  inlpirer  une  hardielle  extrao rdin^ 
grandeur  du  péril  avoir  fait  une  telle  împ 
dans  les  eipnts,  que  perfonne  ne  le  pK jten  ^  u 
aller  à  Maut  qu'un  Syrien  nomme  Sa¥tnm, 
mine  eftoit  fi  peu  avantageufe  qu'on  ne  1 
feulement  pris  pour  eftre  loldat.  il  eftoit  noir  , 
gre,  de  petite  taille ,  &  d'une  a^jg, 
ble:  mais  ce  petit  corps  eftoit  anime  dunei  ^  ^ 
de  une  qu'il  pouvoir  palier  pour  une  penon 


,  rdique.  Il  adrelïa  fa  parole  à  Tite,  &  luy  dit  :  Je  m  of-| 
,  freavec  joye  ,  Grand  Prince,  à  monter  le  premier 
,  à  laflaut  pour  exécuter  vos  ordres:  &  je  louhaite 
,  que  voftre  bonne  fortune  féconde  mon  affection. 
,  Mais  quand  cela  n'arriveroit  pas&  que  jemourrois 
,  avant  que  d'avoir  pu  gagner  le  haut  de  la  brèche  , 
„  je  ne  laiflèrois  pas  d'avoir  réuffi  dans  mon  deflèin , 
,  puis  que  je  ne  m'y  propofe  que  la  gloire  &  le  bon- 
„  heur  d'employer  ma  vie  pour  voftre  lervice.  Après 
avoir  ainfi  parlé  il  pritfon  bouclier  de  la  main  gau 
che,  s'en  couvrit  la  tefte,  &  tenant  fon  épée  de  là 
main  droite  monta  fur  les fix heures  à  laflaut  foivi 
d'onze  autres  qui  voulurent  imiter  Ion  courage ,  & 
s'avança  beaucoup  plus  qu'eux  avec  une  hardieflè 
qui  paioiflbit  plus  qu'humaine  ,  quoyque  les  enne- 
mis luy  tiralïent  (ans  celle  des  dards  &  des  flèches 
&  roulaflent  de  grofles  pierres ,  dont  il  y  en  eut 


•  le  0 

qui  renverferent  quelques-uns  de  ceux  q0*  ^QïV 
voient.   Ainfi  fans  que  rien  fuft  capab le  « ^  aa 


ner  nyde  l'arrefter  il  monta  julques  for  le  ^c\\i 
mur:  &  une  valeur  fi  prodigieuiè  étonna t :  .  ^ 
les  afliegez,  que  dans  la  créance  qu'il  elt0*i  fo. 
plulîeurs  ils  abandonnèrent  la  brèche.  ^ 
r  ■•  j»  j..nc  rprrz  occanoi1 


jet  n'y  a-t-il  point  d'aceufer  dans  cette  °ccal*  ndtf 
juftice  de  la  fortune  dont  l'envie  femble  P 
plaifir  à  traverfer  les  actions  héroïques  ?  » 
après  avoir  fi  glorieufement  exécuté  Ion  en r  £ 
rencontra  une  pierre  qui  le  fit  tomber.  Le  bfl  t&tf. 
cheute  ayant  fait  revenir  les  ennemis  ils  recon 
qu'il  eftoit  feul  &  renverfé  par  terre.  Ils  luy  y 
rent  alors  quantité  de  dards:  &  rien  n eitan  ^ 
ble  d'abattre  ce  grand  courage  il  le  aeFe"dltclier  # 
forte  à  genoux  toujours  couvert  de  fon  ^oll^^eUrs 
(ans  jamais  quitter  fon  épée,  qu'il  blella  p  jc 


<3 

! 
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Livre    VI.   C  h  a  p  i  t  r  b   VL  &  VIL  i&i 


Ho. 


e  ceux  qui  s'approchèrent  de  luy  :  mais  enfin  la 
quantité  de  coups  qu'il  avoit  receus  ne  luy  laillànt 
V1^  afoz  de  force  pour  tenir  fon  épée  ils  achevèrent 
le  tuer. 

•  A^fi  le  fiiccés  répondit  à  la  difficulté  de  lentse- 
•W,  quoy  que  fà  vertu  en  méritait  un  plus  heu- 
jl(jllx\  Des  onze  qui  l'avoient  luivi  trois  furent  acca- 
lez  a  coups  de  pierres  lors  qu'ils  etloient  prefque 
arrivez  fur  le  haut  du  mur  :  ôc  les  huit  autres  furent 
ppportez  Mêliez  dans  le  camp.  Cette  a&ion  fe  palïa 
iettoihéme  jour  de  Juillet. 


CkAPîTRE  VI. 

^€s  Romains  fe  rendent  maiflres  de  laforterejfè  Afiro 
m*  &  eujfent  pu  fe  rendre  auffi  maiflres  du  Terri- 
fie fans  l'incroyable  reflflance  faite  par  les  Juifs 
dans  un  combat  opiniaftré  durant  dix  heures. 

jours  après  vingt  des  fbldats  qui  eftoient 
de  garde  aux  plateformes  s'ailèmblerent  avec 
J!n  enfcignc  de  la  cinquième  légion  ôc  deux  cava- 
Vs,  prirent  une  trompette,  ôc  environ  la  neuviè- 
me heure  de  la  nuicl:  montèrent  par  la  ruine  du  mur 
jaris  faire  de  bruit  jufques  à  la  fortereilè  Antonia. 
*k  trouvèrent  les  foldats  du  corps  de  garde  le  plus 
avancé  endormis,  &  leur  coupèrent  la  gorge.  Ef- 
knt  ainfi  maiftres  du  mur  ils  firent  ibnner  leur 
pompette.  A  ce  bruit  ceux  des  autres  corps  de  gar- 
^  s 'imaginant  que  les  Romains  eftoient  en  grand 
J?ombre  furent  laifis  d'une  telle  frayeur  qu'ils  s'en- 


tent. Tite  n'en  eut  pasplûtoft  avis  qu'il  aflenv 
PU  ce  qu'il  avoit  de  troupes  auprès  de  luy ,  femità 
leUrtefte,  &  accompagné  de  içs  gardes  monta  par 
Ces  naefmes  ruines  où  1  appellott  un  événement  d'u- 
&  telle  confèquence.  Les  Juifs  furpris  par  un  fi  foù- 
dain  &  {\  gunà  effort  le  iauverent  les  uns  dans  le 
^cmple,  &  les  autres  par  la  mine  que  Jean  avoit 
Refaire  pour  miner  les  plateformes.  Mais  lafi&ion 
^e  ce  dernier  «Scelle  de  Simon  fe  reunitlànt  eniùite , 
Parce  qu  ils  (e  voyoient  perdus  h  les  Romains  fe 
Ondoient  maiftres  du  Temple ,  il  n'y  eut  point  d'ef- 
W  qu'ils  ne  fitfènt  avec  une  vigueur  incroyable 
pour  les  rcpouller.  Il  s'alluma  donc  un  tres-grand 
c°tnbat  aux  portes  de  ce  lieu  faint,  dont  les  uns 
c°nfideroient  la  prife  comme  leur  entière  victoire; 
^  les  autres  la  perte  comme  leur  entière  ruine.  Les 
^ai'ds,  ôc  les  flèches  eftant  inutiles ,  tant  ils  eftoient 
proches  les  uns  des  autres ,  ce  furieux  combat  fbfai- 
*°itàcoups  depçe:  ôc  parce  qu'un  elpace  fi  étroit 
lle  leur  permettoit  pas  de  garder  leurs  rangs  ils  fè 
^eftoient  fans  pouvoir  fè  reconnoiftre ,  ny  fe  difeer- 
llct  par  leur  langage  au  milieu  d'un  bruit  aulli  confus 
qu  eftoit  celuy  dont  tant  de  cris  qui  s'élevoient  de 
Part  &  d'autre  remplilïoient  l'air:  ôc  chacun  des 
îjeiix  partis  augmentoit  ou  diminuoitde  cœur  félon 
Avantage  ou  le  defavantage  qu'il  avoit.  Ainii  corn- 
ue on  ne  pouvoir  combattre  qu'en  marchant  lur 
*fes  corps  morrs  &  fur  des  armes ,  ôc  qu'il  n'y  avoit 
point  de  place  ny  pour  s'enfuir ,  ny  pour  pourlui- 
Vre ,  on  n avancent  ou  ne  reculoit  que  (clon  que  l'on 
^>ntraiguoit  (on  ennemi  de  céder,  ou  que  l'on 
V  eftoit  contraint  par  luy.  Tellement  que  c'eftoit  un 


flux  &  reflux  perpétuel  dans  la  neceiîité  où  ceux  qui 
eftoient  aux  premiers  rangs  (e  tronvoient  de  tuer  ou 
d  cftre  tuez  ,  parce  que  ceux  qui  les  fiuvoient  les 
prelïoient  fi  fort  qu'il  ne  reftoit  entre  eux  aucun  in- 
tervalle. Le  combat  fè  maintint  avec  cette  mefme 
chaleur  depuis  la  neuvième  heure  de  la  nuicl:  jufques 
à  la  fè'ptiéme  heure  du  jour  qui  font  dix  heures.  Mais 
enfin  la  fureur  ôc  le  dcfelpoit  des  Juifs  qui  voyoient 
que  leur  fàlut  dependoit  du  fuccés  de  ce  ;combat, 
l'emportèrent  fur  la  valeur  ôc  fur  l'expérience  des 
Romains.  Us  creurent  fe  devoir  contenter  des'eftre 
rendus  maiftres  de  la  forterelle  Antonia ,  quoy  qu'il 
n'y  euft  eu  qu'une  partie  de  leur  armée  qui  le  fuit 
trouvée  à  ce  combat. 


C  H  A  P 


I  T  R  E  VIL 


Valeur  prévue  incroyable  d  un  Çapitainç  Romain 
tïommé  Julien. 

T  T  N  Capitaine  Romain  nommé  Julien  qui  eftoit  44 1 
^  deBithinie,  d'une  race  noble ,  ôc  l'homme  le 
plus  vaillant,  le  plus  adroit  Ôc  le  plus,  fort  que  j'aye 
connu  dans  cette  guerre ,  voyant  les  Romains  (è  re- 
tirer ôc  allez  prêtiez  par  les  Juifs  partit  d'auprès  de 
la  tour  Antonia  ôc  d'auprès  de  Tite ,  &  fè  jetra  m 
milieu  des  ennemis  avec  une  telle  hardiellè  que  luy 
feul  les  fit  reculer  jufques  au  coin  du  Temple  dans 
la  créance  qu'une  .force  &  une  audace  fi  extraor- 
dinaires ne  pouvoient  le  rencontrer  dans  une  créa- 
ture mortelle.  Ainfi  tous  fuyant  devant  luy  il  ne 
les  écartoit  pas  feulement ,  mais  tuoit  tous  ceux 
qu'il  pouvoit  joindre ,  Ôc  ne  donna  pas  moins  d'ad- 
miration à  Tite  que  d'effroy  aux  Juifs.  Mais  com- 
me il  eft  impofîible  d'éviter  fon  malheur  il  luy  en 
arriva  un  qui  ne  fe  pouvoit  prévoir:  Car  lors  qui  ( 
couroit  de  tous  coftez  fur  le  pavé  comme  un  fou- 
dre ,  les  doux  dont  les  fouliers  eftoient  femez  fé- 
lon l'uiage des  gens  de  guerre  le  firent  tomber:  Ôc 
dans  cette  cheute  le  bruit  de  fès  armes  fit  tourner 
vifàge  aux  ennemis.  Les  Romains  qui  eftoient  dans 
la  forrerelîè  Antonia  jetterait  aufîi-toft  de  grands 
cris  par  fapprehenfion ,  qu'ils  avoient  pour  luy: 
&  les  Juifs  l'environnèrent  de  toutes  parcs  pour 
le  tuer  à  coups  de  dards  ôc  d'épées.  Il  s'efforça  di- 
verfes  fois  de  fe  relever  ;  mais  les  coups  continuels 
qu'on  luy  pdrtoit  ne  Le  luy  purent  permettre  :  & 
quoy  qu'étendu  par  terre  il  ne  laifla  pas  d'en  blcfl 
fer  pluiieurs  de  ion  épée,  parce  qu'il  le  palià .beau- 
coup de  temps  avant  qu'ils  le  pullent  tuer ,  àcaulè 
qu'il  eftoit  tres-bien  armé,  &  qu'il  fe  couvroit  k 
tefte  de  fon  bouclier.  Enfin  la  quantité  de  fang  qui 
couloit  des  blellures  qu'il  avoit  receues  dans  les  au- 
tres parties  de  fon  corps  luy  ayant  fait  perdre  ce  qui 
luy  reftoitde force,  ôc  perionne  ne  fè  trouvant  al- 
lez hardi  pour  l'aller  iecourir ,  ils  n'eurent  pas  peine 
à  l'achever. 

lin  eft  pas  croyable  quelle  fut  la  douleur  de  Tite 
de  voir  mourir  ainfi  devant  fes  yeux  ôc  enpreiènce 
d'une  partie  de'fon  armée  un  hoipme  d'une  valeur  0. 
extraordinaire  fans  pouvoir  le  Iecourir  :  quelque  de- 
fir  qu'il  en  euft ,  a  caufe  des  obftaclcs  qui  s'y  rencon- 
troient.  La  gloire  qu'une  action  fi  illuftre  acquit  a 
Kkk  5  *  M 
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Julien  ne  fie  pas  feulement  honorer  (à  mémoire  par 
ce  grand  Prince  Se  par  les  Romains  ;  elle  le  fit  aulli 
admirée  des  Juihs.  Ils  emportèrent  fon  corps:  & 
ayant  encore  une  fois  poulie  les  Romains  ils  les  ren- 
fermèrent dans  la  tour  Antonia.  Ceux  d'entre  eux 
qui  le  fignalerent  le  plus  en  cette  journée  furent 
Alexas  ik  Gjptheus  de  la  faction  de  Jean ,  &  Mala- 
chie>  fadas  Ris  de  Merton ,  facob  fils  de  Sola  chef  des 
Iduméeiis,  &  Simon  &  fadas  fils  dejair  de  la  fa- 
ction de  Simon. 


Chapitre  VIII. 

Titefait  miner  les  fondemens  de  la  fortereffe  Antonia: 
c3:  fufeph  parle  encore  par  fon  ordre  a  fean  &  aux 
Jlens  pour  tacher  de  les  poner  a  la  paix  :  mais  inu- 
tilement. "D'autres  en  font  touchez.. 

3.   P~V* Ite  fa  ruiner  les  fondemens  de  la  fortereffe  An- 
5      J-  toniaafin  de  donner  une  entrée  facile  à  toute 
fon  année;  &  ayant  appris  le  dix-leptiéme  jour  de 
Juillet  que  le  peuple  eltoit  extrêmement  affligé  de 
n'woii  -pu  célébrer  la  feite  qui  porte  le  nom  deEn- 
dekchifrne,  c'eltadire,  du  bntement  des  tables, 
il  commanda  àjofeph  de  dire  une  lèconde  fois  à 
„  j  eai  i  :  Que  (i  la  folle  paliion  de  refifter  duroit  enco- 
„  re  11  pouvoit  loi  tir  avec  tel  nombre  de  gens  qu'il  vou- 
„  droit  pour  en  venir  à  un  combat,  (ans  s'opinialtrer 
„  davaurage  a  caulèr  lamine  de  la  ville  &  du  Temple: 
„  Qu'il  devoit  eltre  las  de  profaner  un  lieu  fi  laint, 
„  d'oifencer  Dieu  par  tant  de  lacrileges  ;  &  qu'il  lu; 
„  permettoit  de  choifir  tels  de  là  nation  qu'il  voudroii 
„  pour  recommencer  à  luy  offrir  les  iaenfices  qui  a 
„  voient  eux  interrompus. 

Joleph  enluite  de  cet  ordre  creut  ne  devoir  pas 
parier  feulement  à  Jean  &  afin  de  pouvoir  eltre 
entendu  de  plulîeurs  il  monta  fur  un  lieu  élevé 
d'où  il  leur  expola  ce  que  Tue  luy  avoit  comman- 
„  de  de  dire,  &  n'oubplia  rien  pour  les  conjurer  d'a- 
„  voir  compaflion  de  leur  patrie  ,  de  détourner  un 
„aulïi  grand  malheur  que  ieroit  celuydevoir  brûler 
„  le  Temple  dont  le  feu  cftoit  déjà  tout  proche  ,  &  de 
„  penier  a  rendre  a  Dieu  les  adorations  qui  luy  font 
„  deues. 

Le  peuple  quoy  qu'extrêmement  touclié  de  ces 
paroles  n'ola  ouvrir  la  bouche  pour  témoigner  fa 
douleur  :  maisjean  y  répondit  par  des  injures  &  des 
»  malédictions.  A  quoy  il  ajouta  :  Qu'il  ne  luy  arrive- 
»  roit  jamais  d'appréhender  la  ruine  d'une  ville  qui 
»  eftoit  à  Dieu.  Alors  Jofeph  reprir  la  parole  &  dit 
„  d'une  voix  encore  plus  forte:  L'extrême  foin  que 
„  vous  avez  de  conferver  à  Dieu  cette  ville  dans  fa  pu- 
„  rcté  &  d  Vmpdchcr  la  profanation  des  choies  faintes 
„  vous  donne  font  doute  un  grand  fùjet  de  vous  con- 
„  fier  en  fon  fecours ,  vous  qui  n  avez  poin^ craint  de 
„  commettre  les  plus  horribles  impietez ,  &  d'em- 


ofez  vous  perfuader  qu'il  vous  afliflera  dans  cette  ^ 

guerre,  &  rejetter  l'horreur  que  l'on  doit  avoir  de  << 

os  crimes  fur  les  Romains  qui  maintiennent  encore  ^ 

aujourd'huy  l'oblervation  de  nos  loix ,  &  qui  veulent  ^ 

vous  obliger  h  rétablir  les  facrifices  que  vous  avez  ^ 

interrompus.  Qui  peut  fans  avoir  le  cœur  perce  de  ^ 

douleur  voir  un  fi  étrange  &  fi  incroyable  renver-  ^ 

fement?  Des  étrangers,  &  des  étrangers qm  nous  (< 

font  la  guerre,  veulent  vous  empefeher  de  c0£tl" i( 

nuer  à  commertre  des  impierez  :  &  vous»  )lc 

que  nay  Juif  &inftruit  dés  voftre  enfance  dans  n  ^ 

faintes  loix,  n'avez  point  de  honte  de  vous àec  -  ^ 

rcr  leur  capital  ennemi  ?  Cette  dernière  exirel11,^  (C 

dans  laquelle  voftre  patrie  fè  trouve  réduite  n  ^ 

pas  mefme  capable  de  vous  touciier  de  ^P^^j  u 

quoy  que  l'exemple  de  l'un  de  nos  Rois  deuit  t  ^ 

(uffire  pour  vous  y  porter.  Car  pouvez- vous  îg" l  ^ 

rer  que  quand  les  Babyloniens  entrèrent  ci;ins[a|)it  rt 

déeaveede  fi  grandes  forces ,  Jeconias  qui  regn ^  u 

alors  fortit  volontairement  dejerufalem  >  &  0  ^ 

na  pour  oftages  fa  mere  &  plufieursde  lespioc  ^ 

afin  d  empefeher  la  ruine  de  la  ville,  la  Pr^aliar^.  a 

des  choies  faintes ,  &  1  embrafement  du  iC 

dont  toute  noftre  nation  a  reconnu  luy   ,  r*  ycnic  « 

vable  que  l'on  en  renouvelle  rous  les  ans  le  io  ^ 

pour  le  faire  pallèr  de  fiecle  en  fiecle,  aiin  ^  <( 

dre  immortelle  la  reconnoiflànce  « 

fait?  Quoy  que  vous  foyez  fur  le  bord  du  pi< tf 

vous  pouvez  néanmoins  encore  vous  ^m^0^e.  « 

que  je  vous  allure  que  les  Romains  vous  p1  t< 

ronr  poilrveu  que  vous  ne  vous  opinfe *triCZ  .[L  £t  « 

vantage  à  vous  rendre  indigne  de  tout  par    ^  u 

afin  que  vous  ne  puifliez  douter  de  ma  paro  »     t\  « 

fiderez  que  c'eft  un  Juif  qui  la  donne  '  P^T^,, 

mouvement  il  la  donne,  &  de  la  part  de  q  (i 

donne.  Car  Dieu  me  garde  d'eftreil  in*h?SB1 ce&  li 

fi  lâche  que  d'oublier  d'où  jay  riré  ma     1  ^  ^  u 

l'amour  que  je  fuis  obligé  d'avoir  pour  les     ^  <{ 

mon  pais.  Qitoy  !  au  lieu  d'eftre  touche  <■     ^  (i 

de  confiderations  vous  rentrez  dans  une  n  4 

fureur,  &  continuez  à  me  dire  des  *nju^CS#conr£e  « 

j'avoue  que  je  les  merire  puis  que  )  agis    ^  u 

l'ordre  de  Dieu ,  en  exhortant  de  penier  a  leU     ^  ^ 

ceux  que  fa  juftice  a  condamnez.  Car  qui  ne    \^  <£ 

qu'onr  prédit  lesPropheres  que  cette  rniiera  ^u 

fera  détruite  lors  que  l'on  verra  ceux  qui  ont  ^  ^  ^ 

tage  d'eftre  nais  Juifs  fouiller  leurs  mains  p 

mairtre  de  ceux  de  leur  propre  narion  ?  Et  ce  t  ^ 

n'eft-il  pas  arrivé ,  puis  que  non  feulement  a  ^ 

mais  le  Temple  font  pleins  des  corps  de  J?**  u 

vous  avez  fi  cruellement  malTàcrez?  Ain»Pel  (< 

dourer  que  Dieu  luy-mefme  ne  fe  joigne  âU%^$&c  « 

mains  pour  expier  par  le  feu  tant  d'abomination^ ^  ^ 

de  crimes?  Joleph  n'en  pût  dire  davantage,  pk  ^ 

que  fes  larmes  &  fes  fonglots  étouffèrent  la  pa  ^ 

dans  fà  bouche.  Les  Romains  eurent  compati^ 

'  patrie- 


ployer  a  des  mages  profanes  les.  victimes  deftjnécs  là  douleur,  &  admirèrent  fon  amour  pour  fa  p; 
pour  luy  eltre  offertes  en  lacrifice.  Si  quel  qu'un  vou- 1  Mais  fon  difeours  ne  fit  qu'irrirer  encore ^davan  >  v 
mi  vous  priver  de  la  nourriture  dont  vous  avez  be- 1  Jean  &  les  fiens,  &  augmenter  le  defir  qu'ils  avoi 


,  loin  chaque  jour  nous  le  confidereriez  comme  un 
,  méchant  ik  comme  voftre  mortel  ennemi:  &  après 
,  que  vous  avez  empefché  qu'on  ne  rendiftà  Dieu  le 
,  culte  ck  l'hommage  perpétuel  qui  luy  elt  deu ,  vous 


de  le  pouvoir  prendre. 


CHA- 
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Chapitre  IX 

Plu/teurs  perfonnes  de  qualité  touchés  du  difcours  de 
Jofeph  fi  /auvent  de  ferufalem  (3  je  retirent  vers 
T*te ,  ejni  les  reçoit  très -favorablement. 

J^E  fi  puiflàntes  raifons  ne  furent  pas  néanmoins 
tans  effet.  Elles  perfuaderent  plufieurs  perfon- 
lles  de  qualité  :  mais  la  crainte  des  corps  de  garde 
des  factieux  en  empefcha  une  partie  de  s'enfirîr, 
quoy  qu'ils  ne  pûfïent  douter  de  leur  perte  &  de  la 
EiUne  delà  ville.  Les  autres  trouvèrent  moyen  de  fe 
^tircr  vers  les  Romains  ,  entre  lefquels  eftoient 
fofepb  &  fefus  deux  des  principaux  Sacrificateurs , 
trois  fils  d'Ilmaël  qui  eut  la  tefte  tranchée  à  Cyrené, 
^  le  quatrième  fils  de  Mathias  qui  s 'eftoit  fàuvé 
JPrs  que  Simon  fils  de  Gioras  avoit  fait  mourir 
ion  perc  &  trois  de  fès  frères.  Plufieurs  autres  de  n- 
trc  la  noblellè  fe  retirèrent  aufïi  avec  eux.  Titc  les 
receut  avec  une  extrême  boute:  &  jugeant  qu'ils 
Soient  peine  de  s'accoûtumer  à  vivre  avec  desé- 
ttangers  d'une  manière  différente  de  celle  de  leur 
Pa*sj  il  les  envoya  à  Gophna  avec  promelle  de  leur 
donner  des  terres  quand  la  guerre  (croit  finie  :  &  ils 
y  allèrent  avec  joye.  Lors  qu'on  ne  les  vit  plus  dans 
Jcru(alem  les  factieux  firent  courir  le  bruit  que  les 
Romains  les  avoient  lait  mourir  :  &  cet  artifice  em- 
pêcha durant  quelque  temps  que  d'autres  ne  s'en 
Aillent  comme  eux. 


Chapitre  X. 

*$te  ne  pouvant  fe  refoudre  à  brûler  le  Temple  dont 
fean  avec  ceux  de  fin  party  fe  fervoient  comme  d'u- 
ne citadelle  &  y  commettaient  mille  facnleges ,  il 
leur  parle  luy-mefme  pour  les  exhorter  a  ne  l'y  pas 
contraindre  :  mais  inutilement. 

**pltc  ayant  eu  avis  de  ce  que  je  viens  de  rapporter 
fit  revenir  de  Gophna  ces  J  uifs  qu'il  y  avoit  en- 
voyez,  &  leur  fit  faire  le  tour  de  la  ville  avec  Jo- 
fcph  afin  que  le  peuple  les  pûft  voir.  Ainfi  chacun 
fftant  détrompé  plufieurs  fe  retirèrent  encore  vers 
S  ;  &  tous  enfemble  conjurèrent  enfuite  les  fa- 
ctieux avec  des  fouplÉ  méfiez  de  larmes  de  fàuver 
leur  patrie  en  recevant  les  Romains  dans  la  ville , 
°u  au  moins  de  fbrtir  du  Temple  pour  les  empê- 
cher d'y  mettre  le  feu ,  à  quoy  ils  ne  le  refoudroient 
Stte  par  force.  Mais  ces  faelerats  plus  furieux  que  ja- 
mais ne  leur  répondirent  que  par  des  injures ,  &  mi- 
tcnt  fur  les  portes  facrées  du  Temple  toutes  les  ma- 
chines dont  ils  fe  fervoient  pour  lancer  des  dards  & 
(  S  :  terres.  Ainfi  on  auroit  plûtoft  pris  ce  lieu 
feà  t  pour  une  citadelle  que  pour  un  Temple  :  &  la 
pkee  qui  eftoit  au  devant  pouvoit  pafïèr  pour  un  ci- 
metière tant  elle  eftoit  pleine  de  corps  morts.  Ils 
fcentroien;  pas  feulement  en  amies  dans  ces  lieux 
frints  qui  leur  dévoient  eftre  inacccffibles  :  ils  y  en- 
lroie-nt  mefme  ayant  encore  les  mains  toutes  teintes 
du  fàng  de  leurs  concitoyens  ;  &  ils  pallerent  jufques 
a  cet  excès  de  fureur  &  d'impiété  que  les  Romains 
n  avoient  pas  moins  d'horreur  de  leur  voir  commet- 


tre de  tels  facrileges  contre  ce  que  leur  religion  les 
obligeoit  le  plus  de  révérer ,  qu'ils  auroient  deu  eux- 
mefmes  avoir  le  cœur  percé  de  douleur  fi  les  Ro- 
mains eufîènt  agi  de  la  mefme  forte  :  car  il  n'y  en  a- 
voit  un  fèul  dans  l'armée  de  Tite  qui  ne  regardait  le 
Temple  avec  refpect,  qui  n'adorait  Dieu  à  qui  il 
eftoit  confacré ,  &  qui  ne  fbuhaitaft  que  ces  mé- 
dians qui  le  profanoient  d  une  manière  fi  horrible  fè 
repentillènt  avant  que  la  ruine  dont  il  eftoit  mena- 
cé fuft  fans  remède.  Tite  en  fut  touché  d'une  fi  vi- 
ve douleur  qu'en  adrelïànt  luy-mefme  fa  parole  à 
Jean  &  à  fes  compagnons  il  leur  dit:  Impies  que  ct 
vous  eftes,  ne.  font-ce  pas  vos  anceftres  qui  ont  en-  " 
vironné  ce  lieu  fàint  de  baluftrades  afin  d'empefeher  £c 
que  l'on  n'en  approche  ?  Ne  font-ce  pas  eux  qui  ont  " 
fait  graver  fur  des  colomnes  en  lettres  Grecques  &  " 
Romaines  des  defences  de  palier  ces  bornes  ?  Et  ne  " 
vous  ay-je  pas  permis  de  faire  mourir  ceux  qui  au-  " 
roient  la  hardiefïe  de  violer  cet  ordre ,  quand  me-  " 
me  ils  (croient  Romains  ?  Quelle  rage  vous  porte  " 
donc  à  fouiller  ce  Temple  non  feulement  du  fang  " 
des  étrangers,  mais  de  ceux  de  voftre  nation,  &  " 
à  faire  gloire  de  fouler  aux  pieds  les  cofpe  de  ceux  " 
que  vous  mailacrez?  Je  prens  a  témoins  les  Dieux  <£ 
que  j'adore ,  &  celuy  qui  a  autrefois  regardé  ce  Tem-  rt 
pie  d'un  œil  favorable:  je  dis  autrefois  :  car  je  ne  <c 
croy  pas  qu'il  y  ait  maintenant  une  feule  Divinité  " 
qui  n'en  détourne  fa  veué.  Je  prens  à  témoin  toute  te 
mon  armée ,  tous  les  Juifs  qui  le  font  retirez  auprès  *c 
de  moy ,  &  je  vous  prens  vous  mefmes  à  témoins  ,  " 
que  je  n'ay  aucune  part  à  une  telle  profanation;  &  <c 
qui  fi  vous  voulez  fortir  de  ce  lieu  faint  nul  Romain  M 
n'approchera  du  Sanctuaire  ,  ny  ne  commettra  fa  " 
moindre  infblence;  mais  que  maigre  mefme  que  " 
vous  en  ayez  je  conferveray  ce  célèbre  Temple.  " 


C  H  A  P,  I 


XI. 


Tite  donne  fes  ordres  pour  attaquer  les corps  de garde 
des  Juifs  qui  défendaient leTemple. 

"Mte  ayant  ainfi  parlé,  &  s'eftant  fervi  dejofeph  44<S- 
•  pour  leur  faire  entendre  en  hébreu  ce  qu'il  leur 
difoit  ,  ces  factieux  au  lieu  d'eftre  touchez  de  fà 
bonté  s'imaginèrent  que  c'eftoit  par  crainte  qu'il 
leur  avoit  tenu  ce  difcours  ,  &  devinrent  encore 
plus  infôlens.  Ainfi  ce  grand  Prince  voyant  que 
ces  miferables  rtavoient  ny  compafiion  d  eux-mê- 
mes ny  defir  de  fauver  le  Temple ,  refolut  d'en  ve- 
nir à  la  force:  &  parce  que  le  lieu  n  eftoit  pas  capa- 
ble de  contenir  toute  fon armée,  il  prit  de  chaque 
compagnie  de  cent  hommes  trente  des  plus  vaillans , 
donna  "mille  hommes  à  commander  à  chacun  des 
Tribuns  qu'il  choifit  ,  établit  chef  fur  eux  tous 
Cerealis  ;  &  fur  la  neuvième  heure  de  la  nuict  com- 
manda d'attaquer  les  corps  de  garde.  Luy-mefme 
vouloir  fe  trouver  a  cette  action;  mais  les  amis  & 
les  principaux  officiers  de  fon  armée  voyant  la 
grandeur  du  péril  luy  reprefenterent  pour  Yen  cm- 
pefcher  :  Qu'il  feroit  beaucoup  mieux  de  demeurer 
dans  la  fortetelïe  Antonia  pour  donner  les  ordres , 
&  eftre  juge  de  la  valeur  de  ceux  qu'il  employoit  en 
cette  entreprife,  parce  qu'il  n'y  auroit  point  d'efforts 
Kkk  4  que 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

146A  12 


66.\       Guerre  des  Juifs  contre  les  Roâ 


que  X honneur  de  combattre  lous  Tes  yeux  ne  leur  hft 
taire  pour  témoigner  leur  courage.  Il  le  rendit  a  leurs 
Calions,  tk  dit  à  lès  troupes  que  la  feule  choie  qui 
l'arrcltoit  pour  eltre  témoin  de  leurs  actions ,  afin 
qu'ayant  comme  il  avoit  entre  fès  mains  le  pou- 
voir de  recompencer&  de  punir  ,  nuls  de  ceux  qui 
fè  lignaleroient  dans  cette  occalion  ne  demeuralïent 
fans  recompence  ,  ny  nuls  de  ceux  qui  manque- 
raient de  cœur  làns  chaftiment.  Apres  leur  avoir 
ainli  parlé  il  leur  commanda  de  donner,  &  monta 
dans  une  guérite  de  la  toiir  Antonîa  pour  voir  de  là 
ce  qui  le  palleroir. 


Chapitre  XII. 

Attaque  des  corps  de  garde  du  Temple ,  dont  le 
combat  qui  fut  tres-Jurieux  dura  huit  heures  fans 
que  l'on  pût  dire  de  quel  co fié  avoit  tourné  la  vi- 
ttoire. 

T  Es  Romains  ne  trouvèrent  pas  les  ennemis  en- 
dormis  comme  ils  le  croyoient:  ceux  du  pre- 
mier corps  de  garde  en  vinrent  auffi-toft  aux  mains 
avec  eux  en  jettant  des  cris;  &  les  autres  réveillez 
à  ce  bruit  y  accoururent  en  grand  nombre.  Les 
Romains  fouftinrenttres-hardiment  l'effort  des  pre- 
miers :  &  ceux  qui  venoient  enfuite  attaquoient  in- 
différemment amis  &  ennemis  ,  parce  que  l'ob- 
icurité  de  la  nui£t ,  le  bruit  confus  de  tant  de  voix , 
l'animofité ,  la  fureur  &c  la  crainte  avoient  confon- 
du tontes  chofès.  Mais  une  li  étrange  confulion  é- 
toit  moins  préjudiciable  aux  Romains  qu'aux  J  uifs , 
parce  qu'ils  combattoient  par  troupes ,  prcllez  les 
uns  contre  les  autres ,  couverts  de  leurs  boucliers ,  & 
fè  lèrvoient  pour  fè  reconnoiftre  du  mot  qui  leur 
avoit  efté  donné  :  au  lieu  que  les  Juifs  n'obfervoient 
aucun  ordre  ny  en  allant  à  la  charge,  ny  en  fe  reti- 
rant ;  ôc  que  prenant  fouvent  pour  ennemis  ceux  des 
leurs  qui  après  avoir  combattu  vouloient  le  rallier 
à  eux,  ils  en  tuèrent  plus  de  la  forte  que  les  Ro- 
mains n'en  tuèrent.  Lors  que  le  jour  vint  à  paroiftre 
chacun  fè  reconnoilîant  on  commença  à  combattre 
avec  ordre  &  à  fe  fervir  des  traits  &  des  Héches  :  Les 
deux  partis  demeurèrent  fermes ,  fans  qu'un  com- 
bat aullï  fâcheux  que  celuy  qui  s'eftoit  paffé  durant 
la  nuièt  eult  rien  diminué  de  leur  ardeur;  Car  les  Ro- 
mains ,  qui  fçavoient  que  Tite  avoit  les  yeux  ouverts 
far  lettre  adtions  ,  &  confideroient  cette  journée 
comme  le  commencement  du  bonheur  de  tout  le 
relie  de  leur  vie  s'ils  meritoient  Ton  eftime  par  leur 
valeur,  s  efTbrçoient  à  l'envy  de  fe  lignaler.Et  les  Juifs 
eftoient  animez  par  l'extrémité  du  péril  où  ils  fè 
trouvoient ,  par  l'apprehenlion  de  voir  ruiner  le 
Temple ,  &  par  la  prelènce  de  J  ean ,  qui  exhottoit 
les  uns,  frapoit  les  autres ,  &  les  menaçoit  tous  s'ils 
ne  combattoient  avec  une  vigueur  extraordinaire. 
Ce  grand  combat  fe  palla  prefque  toûjours  main  a 
main  ,  &  changeoit  de  lace  a  tous  momens ,  à  caufè 
qu'il  n'y  avoic  pas  allez  de  terrain  pour  donner  lieu 
ny  a  une  longue  fuite ,  uy  à  une  longue  pourfuite. 
La  tour  Antonia  eftoir  comme  un  théâtre,  d'où 
Tite  &  ceux  qui  eftoient  avecluy,  voyant  tout  ce 
<jui  fe  pailoit ,  augmentaient  par  leurs  cris  le  courage 


des  Romains  lors  qu'ils  avoient  de  l'avantage ,  &  les 
exhortoient  a  tenir  ferme  quand  ils  eftftient  poulicz 
pas  les  Juifs.  Enfin  la  cinquième  heure  du  jour  nuit 
ce  combat  commence  dés  la  neuvième  heure  de  M 
nuiét,  fans  que  l'on  pûft  dire  de  quel  cofté  avoit 
tourné  la  victoire.  Plulieurs  Romains  y  acquit 
beaucoup  de  réputation  :  &  les  Juifs  qui  en  rempor- 
tèrent le  plus  turent  entre  ceux  du  party  de  Simon 
Judas  fils  de  Merton  &  Simon  fils  déjouas.  D^s 
méens  Jacob  fils  de  Sola  8c  Simon  fils  de  CfitlW  ^e 
ceu  x  du  party  de  J  ean ,  Gyptheus  &  Alexas  :  &  des 
Zélateurs  Simon  fils  de  J  air. 


H  A  P  I  T  R  E 


xiii. 


Tite  fait  ruiner  entièrement  làforterefi'e  A ntonùh  & 
approcher  ensuite  fes  légions  qui  travaillent  a  elevsr 
quatre  plateformes. 

Tite  fit  miner  enfuite  en  fept  jours  toute  la  for- 
tereflè  Antonia julques dans  les fondemens  jôc 
s  cirant  ainli  ouvert  un  grand  elpace  julques  au  ci 
pie  fît  approcher  les  légions  pour  attaquer  fa  ?Kttï^ 
te  enceinte.  Elles  commencèrent aufli-toft a  trav»^ 
1er  à  quatre  platelormes:  la  première  vers  1  àng ,e 
Temple  intérieur  entre  le  fèptentrioh  &  le  c°UL  ia  ' 
la  féconde  vers  le  Mon  qui  eftoit  entre  les  deux  p  - 
tes  du  cofté  delabife:  la  troificme  vcrelc  poraq  £ 
du  Temple  extérieur  qui  regardoit  1  occident  • 
quatrième  vers  le  portique  qui  regardoitie  p  ■ 
trion.  Mais  ces  ouvrages  nés  avançaient  <IU 3 
grandes  diflicultez  6V  une  incroyable  peine  > 
que  les  Romains  eftoient  contraints 

a'aller/C,  \  &C 
des  matériaux  jufques  à  cent  ftades  de  j  erufalcn  > 

que  ne  le  tenant  pas  allez  fur  leurs  gardes  j»*  a  jfi 

fiance  qu'ils  avoient  en  leurs  forces ,  les  J  UyS  >  4  ^ 

delèfpoir  rendoit  plus  audacieux  que  jamais ,  ^ 

commodoient  fort  par  les  embulcades  qu 1 

dreflbient. 


Chapitre  XIV. 

Tite  par  un  exemple  de  feverité  empefihe  phfo*1 
cavaliers  de  fin  armée  de  perdre  leurs  chcva*x' 

QUelques  cavaliers  de  cofljt  qui  alloierrt  aU,  ^oU  £ 
ge  débridant  leurs  chevaux  pour  les  laiua  p 
tre,  les  Juifs  failoient  des  Tordes  &  les  enlevoi^- 
Comme  cela  arrivoit  fouvent  Tite  creut ,  &  **  f 
vray  ,  qu'on  le  devoir  plûtoft  attribuera  la negyg  ^ 
ce  des  fiens  qu'à  la  valeur  des  alliegez.  AinhP0^ 
les  rendre  plus  foigneux  à  l'avenir  par  une  exf  ltlP 
de  fèverité  &  leur  confèrver  leurs  chevaux  >  J^0. 
damna  a  la  mort  un  des  cavaliers  qui  avoit  per 
fien  :  &  les  autres  ne  les  abandonnèrent  piLlS 
puis* 


ttië 


"TE 


ta, 


Livre  VI.  Chaut 


Chapitre  XV. 

Les  Juifs  attaquent  les  Romains  jufques  dans  leur 
carnp^  &  ne  font  repoujjez,  qu'après  unfanglant 
combat.  AUion  prefque  incroyable  dun  cavalier 
Romain  nommé  Pedanius. 

T  Ors  que  les  plateformes  furent  élevées ,  les  fa- 
ctieux prellèz  de  la  faim  parce  qu'ils  ne  pou- 
Voient  plus  rien  voler  ,  refolurent  d'attaquer  les 
gardes  Romaines  qui  eftoient  (ur  la  montagne  des 
°Kviers,  dans  l'efperance  de  les  fùrprendre  d'autant 
plus  facilement  que  c'eftoit  le  temps  de  fe  donner 
On  peu  de  repos.  Les  Romains  les  voyant  venir  à  eux 
railèmblerent  toutes  leurs  forces  pour  les  repon  lier. 
Le  combat  fut  tres-fanglant  :  &  il  s'y  fit  de  part  & 
d'autre  des  actions  merveilleufes  de  courage.  Les 
Romains  outre  leur  valeur  avoient  l'avantage  d'ex- 
celler dans  la  feience  de  la  guerre:  &  l'impetiiofité 
avec  laquelle  les  Juifs  donnèrent  eftoit  fi  extraordi- 
naire qu'elle  pouvoir  palier  pour  une  fureur.  La 
honte  animoit  les  uns  :  la  neceflité  animoit  les  au- 
lres  :  car  les  Romains  confideroient  comme  une  ta- 
che  à  leur  réputation  de  laiiïèr  retourner  les  Juifs 
fans  payer  la  peine  de  leur  audace  de  les  avoir  atta- 
quez jufques  dans  leur  camp  :  &  les  Juifs  ne  voy oient 
point  de  lalut  pour  eux  qu'en  les  y  forçant. 

Un  cavalier  nommé  Tedamus  fit  une  chofe  pref 
o^e  incroyable  ;  car  après  que  les  affiegez  eurent 
cfté  mis  en  fuite  &  challèz  dans  la  vallée ,  ilpoullà 
fon  cheval  à  toute  bride ,  &  avec  une  force  &  une 
^drelïe  qui  paroilïoient  plus  qu'humaines ,  enleva  en 
palîànt  un  jeune  Juif  fort  robufte ,  &  fort  bien  armé 
qui  s  enfuyoit ,  le  prit  par  un  pied ,  &  le  porta  à 
lue  comme  un prefent qu'il lnyofFroit.  Ce  Prince 
admira  cette  action,  &ht  exécuter  ce  prisonnier , 
parce  qu'il  eftoit  du  nombre  de  ceux  qui  s'eftoient 
trouvez  à  cette  grande  attaque.  Il  appliqua  en- 
fuite  tous  fes  foins  à  prellèr  la  conftruc-tion  de  fes 
terrafles  afin  de  pouvoir  fe  rendre  maiftre  du  Tcm- 
Plc 
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gallerie.  Lors  qu'il  eut  gagné  jufques  à  quatorze 
coudées  les  Juifs  en  abattirent  le  comble ,  &  conti- 
nuèrent ainiî  de  travailler  à  ruiner  tout  ce  qui  pou- 
voit  avoir  communication  avec  la  forterefïc  Anto- 
nia ,  quoy  qu'ils  enflent  pû ,  s'ils  eullènt  voulu ,  em- 
pefcher  cet  embrafèment.  Ils  confideroient  fans  s'en 
inquiéter  le  cours  que  prenoit  le  feu  pour  s'en  fervir 
à  leur  deflein ,  &  les  efearmouches  ne  cefloient  point 
alentour  du  Temple. 


Chapitre    XVI.'  » 

Les  Juifs  mettent  eux-mefmes  le  feu  a  la  gallerie  du 
Temple  qui  alloit  joindre  lafortereffe  Antonia. 

T  Es  Juifs  affoiblis  par  les  pertes  qu'ils  avoient  fai- 
"^tes  dans  tant  de  combats,  voyant  que  la  guerre 
sechauffoit  de  plus  en  plus  &  que  le  péril  dont  le 
Temple  eftoit  menacé  croilloit  toujours ,  refolurent 
d'en  ruiner  une  partie  pour  tafeher  à  fàuver  le  refte  : 
de  mefme  que  l'on  retranche  des  membres  d'un 
corps  attaqué  de  la  gangrené  pour  empefeher  qu'el- 
le ne  pafTe  plus  avant.  Ils  commencèrent  par  met- 
tre le  feu  à  cette  partie  de  la  gallerie  qui  alloit  join- 
dre la  forterellè  Antonia  du  cofté  de  la  bife  &  de 
^occident ,  en  abattirent  enfuite  prés  de  vingt  cou- 
dées ,  &  furent  ainfi  les  premiers  qui  travaillèrent 
à  la  deftru&ion  de  ces  fuperbes  ouvrages. 

Deux  jours  après  qui  eftoit  le  vingt-quatrième 
Juillet,  les  Romains  mirent  le  feu  à  cette  mefme 


Chapitre   XV II. 

Combat  fîngulier  d'un  Juif  nommé  fonathas  contre 
un  cavalier  Romain  nommé'Pudens. 

TJ  N  ce  mefme  temps  un  Juif  nommé  Jonathas  de  45"4* 
*-*  petite  ftature ,  de  mauvaile  mine ,  &  qui  n'avoit 
rien  cjue  de  bas  ny  dans  fa  nailîànce  ny  dans  la  fortu- 
ne, s'avança  jufques  au  fepulchre  du  Grand  Sacri- 
ficateur Jean  ,  d'où  il  délia  inlblemment  les  Ro- 
mains d'envoyer  le  plus  vaillant  homme  de  leur  ar- 
mée pour  combattre  contre  luy.  Perfonnc  ne  ré- 
pondit à  ce  défy ,  parce  que  les  uns  le  méprifbient , 
d'autres  le  craignoient,.  6c  d'autres  croyoient  qu'il 
y  auroit  de  l'imprudence  à  s'engager  dans  un  com- 
bat contre  un  homme  qui  ne  deliroit  rien  tant  que 
la  mort ,  parce  que  nulle  fureur  n'eftant  égale  a  celle 
de  ces  gens  defefpercz  qui  ne  craignent  ny  Die  11  ny 
les  hommes,  celt  plûtoft  témérité  que  valeur,  & 
brutalité  que  generofîté  ,  de  fe  commettre  avec  eux-, 
puis  qu'il  n'y  a  point  d'honneur  a  les  vaincre,  & 
que  l'on  ne  peut  fans  une  grande  honte  en  eftre  vain- 
cu. Cela  ayant  duré  quelque  temps,  &  ce  Juif  ne 
cetfànt  point  de  reprocher  aux  Romains  leur  lafche- 
té  avec  des  termes  outrageux ,  un  cavalier  nommé 
Pudens  qui  eftoit  extrêmement  fier  ne  le  pût  fbuffrir 
davantage:  &  comme  il  y  a  fujet  de  croire  que  le 
voyant  fi  petit  il  en  conceut  du  mépris,  il  marcha 
allés  inconfiderément  contre  luy.  La  fortune  ne 
luy  fut  pas  moins  contraire  que  fon  imprudence  ;  il 
tomba:  ôc  ainfi  Jonathas  n'eut  pas  peine  à  le  tuer. 
Il  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  remporté  fans  péril  un 
tel  avantage ,  il  foula  fbn  corps  aux  pieds ,  &  tenant 
de  la  main  droite  fon  épée  teinte  de  Ion  lang,  &de 
la  gauche  fon  bouclier,  il  faifoit  retentir  le  bruit  de 
fes  armes,  infultoit  au  malheur  du  mort ,  &conti- 
nuoit  à  traiter  injurieufèment  les  Romains.  Un  Ca- 
pitaine Romain  nommé  Prifcus  ne  pouvant  fouf- 
frir  une  fi  grande  infolcnce  luy  tira  une  flèche  dont 
le  couple  perça  de  part  en  part.  Il  s  éleva  auffi-  toft 
un  grand  cry  tant  du  cofté  des  Romains  que  de  ce- 
luy  des  Juifs  ;  mais  pouilez  par  differens  mouve- 
mens,  &  les  douleurs  d'une  fi  grande  playe  firent 
tomber  &  expirer  Jonathas  fur  le  corps  de  fbn  en- 
nemi pas  une  jufte  punition  d'avoir  fait  trophée 
d'un  avanrage  qu'il  ne  devoir  pas  à  fa  valeur ,  mais 
à  la  fortune. 


Cha- 
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Guerre  des  Juifs  contre  les  Rom. 


Chapitre  XVIII. 

Les  Romains  seflant  engagez,  inconjîderemcnt  dans 
[attaque  de  l'un  des  portiques  du  Temple  que  les 
Juifs  avoyent  rempli  a  dejjcinde  quantité  de  bots, 
de  foulphre  &  de  bithume ,  il  y  en  eut  un  grand 
nombre  de  brûler.  Incroyable  douleur  de  Tite  de  ne 
les  pouvoir  fecourir. 

IL  ne  fe  pouvoir  rien  ajourer  à  larefiftance  que 
ceux  qui  defendoienr  leTemple  faifoienraux  Ro- 
mains qui  les  atraquoienr  de  deilus  leurs  platefor- 
mes: &  le  vingt-feptiéme  jour  du  melme  mois  de 
Tuilier  ils  refolurent  de  joindre  la  rufe  à  la  force.'  Us 
remplirent  de  bois,  de  foulphre,  &  de  bithume  l'e- 
fpace  daporrique  du  cofté  d'occident  qui  eftoir  en- 
tre les  poutres  &  le  comble  :  &  lors  qu'ils  fureur 
attaquez  feignirent  de  s'enfuir.  Les  plus  rémeraires 
d'entre  les  Romains  les  pourfuivirent  &  prirent  des 
échelles  pour  efealader  ce  portique  ;  mais  les  plus 
(âges  ne  les  imitèrent  pas,  parce  qu'ils  ne  voyoicnr 
point  de  raûon  qui  pull  obliger  les  Juifs  à  s'enfuir. 
Quand  ce  portique  fut  plein  de  ceux  qui  alloienrà 
l'etcalade,  les  Juifs  mirent  le  feu  a  la  matière  qu'ils 
avoient  préparée  à  ce  deftein  ,  l'on  vir  aufli-roft 
.s'élever  une  grande  flamme  qui  remplir  de  frayeur 
les  Romains  qui  n'eftoienr  que  fpectareurs  de  ce  pé- 
ril ,  &  de  defelpoir  ceux  qui  fè  rrouverent  environ- 
nez de  tous  caftez  par  un  fi  fbudain  embrazemenr. 
Les  uns  (e  jertoient  du  haur  en  bas  du  cofté  de  la 
ville:  d'autres  fe  precipiroienr  du  cofté  de  leurs  en- 
nemis :  d'autres  du  cofté  de  ceux  de  leur  parry ,  & 
tomboient  ainfi  rout  brifez  à  rerre  :  d'aurres  cftoient 
brûlez  avanr  que  de  le  pouvoir  jerrer  en  bas  :  d'au- 
tres prevenoient  par  le  fer  la  fureur  du  feu  en  fe 
tuant  eux-mefmes  :  &  comme  cer  embrafemenr 
setendoit  toujours  plus  loin,  il  y  en  avoir  qui  lors 
qu'ils  penfbient  s'eftre  fauvez  par  la  fuire  s'y  trou- 
voyenr  envelopez. 

Quelque  grande  que  fuft  la  colère  de  Tire  de  ce 
que  ceux  qui  periftoienr  de  la  forre  n'eftoienr  rom- 
bez  dans  un  rel  malheur  que  parce  qu'ils  avoienr  en- 
trepris cerre  arraque  (ans  en  avoir  receu  Tordre ,  là 
compaffion  pour  eux  eftoir  exrréme ,  mais  ils  mou- 
roienr  contens  de  voir  par  ion  incroyable  douleur 
qu'ils  cftoient  regrerrez  de  celuy  pour  l'amour  & 
pour  la  gloire  duquel  ils  avoienr  avec  joye  expofé 
leur  vie."  Car  ils  le  voyoienr  s'avancer  devant  tous 
les  autres ,  jetter  de  grands  cris ,  conjurer  leurs  com- 
pagnons de  les  fecourir  :  &  ces  preuves  de  l'affection 
d'un  fi  grand  Prince  leur  tenoient  lieu  de  la  plus  ho- 
norable de  toutes  les  (epultures.  Quelques-uns  ayant 
gagné  la  partie  la  plus  ipacieufe  de  la  gallerie  fe  ga- 
ranrirenr  de  la  violence.du  feu  ;  mais  il  y  forent  affie- 
gez&  tuez  par  les  Juifs  après  une  longue  refiftance, 
(ans  qu'un  (cul  fe  pûft  fauver. 


C  H  A  P  I  T  R 


XIX. 


Quelques  particularités  de  ce  qui  fepaffaenlattaqut 
dont  ileffl  parlé  an  chapitre  précèdent.  Les%omatm 
mettens  le  feu  k  un  autre  des  portiques  du  Temple- 

QUoy  que  tous  ceux  qui  périrent  en  cette  occa- 
Goh  témoignaffent  une  extrême  grandeur  * 
courage ,  un  jeune  Romain  nommé  Longus  le 
gnala  par  deilus  les  aunes.  Les  Juifs  admirant  U va- 
leur &  voyant  qu'ils  ne  le  pouvoient  tuer iex 
terent  à  détendre  for  la  parole  qu'ils  luy  donnoïc 
de  luy  fauver  la  vie.  D'un  autre  cofté  fon  frère  no 
mé  Corneille  le  conjuroir  de  ne  pas  ternir  la  repi  & 
rion  &  la  gloire  du  nom  Romain.  Il  le  creut . 
après  avoir  élevé  fon  épée  aufli  haur  qu'il  put  P 
eftre  veu  des  deux  parrisil  fe  la  plongea  dans  le  ic  • 
Un  aurre  nommé  Ariorms  fe  fauvapar  lonaur  c 
Car  ayanr  appelle  un  de  fes  compagnons  nomi 
Lucms  il  luy  promit  de  le  faire  fon  héritier  s .H  u .1 
cevoit  entre  ces  bras  lors  qu'il  fe  jerteroir 
bas.  Il  accepta  ce  party ,  accourur  à  luy,  y,j>un 
va  la  vie  àArtorius;  mais  fè  trouvant  accaDic 
fi  grand  poids  il  tomba  &  mouratàT heu «H?^. 


La  perte  de  tant  de  braves  gens  affligé  les  '  ^ 
mais  elle  leur  apprir  à  le  mieux  tenir  *"f.e  ^ jjs 
des  pour  ne  pas  tomber  dans  les  ernbuienes^  ^ 
s'engageoienr  remerairemenr  par  ^.|n°rïs  Tuifs. 
lieux  &  manque  de  connoiftre  les  artifices  j  ^[oUZ 
Cependanr  le  portique  fut  brûlé  jufque*  a  ^ 
que  Jean  avoir  fair  baftir  for  les  colomnes  q  ,g 
duifoienr  à  ce  porrique  ,  &  les  Juifs  a^trï'  eU- 
refte  après  que  ceux  qui  eftoient  montez  del 1 
rent  efté  brûlez.  ~  1  feU  4/< ' 

Le  lendemain  les  Romains  mirent  aU*JV|grcnC 
au  portique  qui  regardoir  la  bife,  &  Ie  jf^j^fti 
jufques  au  coin  qui  regardoit  1  orient ,  &  eltoi 
fur  le  haur  de  la  vallée  de  Cedron,donr  la  proton * 
eftoir  telle  qu'on  ne  la  pouvoit  regarder  fans  fray 


Chapitre 


XX. 


Maux  horribles  que  t  augmentation  de  UfrfflW* 

caufi  dans  ferufalem.  ^ 

pEndantqneceschofes  fe  pafloient  à  l'cnt°ur^  ^ 

Temple  la  famine  faifoit  un  tel  ravage  dan^ 
ville  que  le  nombre  de  ceux  qu  elle  confondit  e 
innombrable.  Qui  pourroit  entreprendre 
mer  les  horribles  miferes  quelle  caufoit ?  i>Lir 
moindre  fbupçon  qu'il  reftoir  quelque  chofe  a 
gerdans  une  maifonon  luy  declaroir  la  guerre, 
meilleurs  amis  devenoient  ennemis  pour  tacn 
foûtenir  leur  vie  de  ce  qu'ils  ravillbient  les  uns  a 
autres.  On  n'ajoûroir  pas  foy  mefme  aux  moUra  J 
lors  qu'ils  difbienr  qu'il  ne  leur  reftoit  plus  rtf  ^ 
mais  par  une  inhumanité  plus  que  barbare  on 
fouilloir  pour  voir  s'ils  n  avoient  point  cache 
eux  quelque  morceau  de  pain.  Quand  ces  homm 
à  qui  il  reftoir  à  peine  la  figure  d'hommes  ^ 
voioienr  trompez  dans  leur  dperance  de  troUN.  $ 
de  quoy  Fc  raflafier,  on  les  auroit  pris  pour  à 
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chiens  enragez  ;  &  la  moindre  choie  qu'ils  rencon- 
traient les  faiioit  charfceler  comme  des  gens  yvres. 
Jls  ne  fè  contentoient  pas  de  chercher  une  feule  fois 
julques  dans  tous  les  recoins  d'une  mai  ion  ;  ils  re- 
Joi&mençoient  diverfes  fois:  &  leur  fàirh  enragée 
jÇut  faiioit  ramaiïèr  pour  fe  nourrir  ce  que  les  plus 
*ales  de  tous  les  animaux  fouleroient  aux  pieds.  Ils 
^ngeoient  jufques  au  cuir  de  leurs  fbuliers  &  de 

Urs  boucliers ,  &  une  poignée  de  foin  pourry  fe 
yendoit  quatre  attiques.  Mais  pourquoy  m  arrefter 
ades  choies  inanimées  pour  faire  connoiftre,  juiques 
3  quelle  extrémité  alloit  cette  épouvantable  famine, 
Puis  que  j'en  ay  une  preuve  qui  eft  fans  exemple  par- 
iny  les  Grecs  &melme  parmy  les  nations  les  plus 

arbares  ?  Celuy-cy  eft  fi  horrible  que  comme  il  pa- 
r°ill  incroyable  je  n'au  roi  s  pu  me  refoudre  à  le  rap- 
porter ii  je  n'en  avois  plulicurs  témoins,  &  H  dans 
Cs  maux  que  ma  patrie  a  foufferts  ce  ne  luy  eftoit 
^  foible  confolatidn  d'en  fupprimer  la  mémoire. 
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Epouvantable  hijloire  d'une  mere  qui  tua  Ç$  mangea 
dans  ferufalem  fin  propre  fils.  Horreur  qu'en  eut 
Tite. 

Ne  Dame  nommée  Marie  fille  d'Eleazar  & 
fort  riche  eftoit  venue  avec  d'autres  du  bourg 
^Bathechor ,  c  eft  a  dire  mai  (on  d'hyllope  ,  le  rc- 
llSicr  à  Jerufalem ,  &  s'y  trouva  afîiegce.  Ces  ty- 
tans  fous  la  cruauté  delquels  cette  malheureufe  ville 
&ernifloit  ne  fè  contentèrent  pas  de  luy  ravir  tout  ce 
S11  elle  avoir  apporté  de  plus  précieux:  ils  luypri- 
r^nt  aufli  à  diverfes  fois  ce  qu  elle  avoir  caché  pour 
VlVfe.  La  douleur  de  fe  voir  traiter  de  la  forte  la  mit 
.V^ns  un  tel  defelpoir,  qu'après  avoir  fait  mi.le  im- 
précations contre  eux  il  ny  eur  point  de  paroles 
^utrageufes  qu'elle  n'employait  pour  les  irriter  afin 
je  les  porter  à  la  tuer:  mais  il  neferrouva  unfèul 
^  ces  tygres  qiti  par  (on  refièntimenr  de  tant  d'inju- 
res>  ou  par  compafïion  pour  elle  voulult  luy  faire 
cette  grâce.  Lors  qu'elle  le  trouva  ainlï  réduite  à 
Cette  dernière  extrémité  de  ne  pouvoir  plus  de  quel- 
le cofté  quelle  fe  rournaft elpercr aucun (ecours , 
p  faim  qui  la  devoroit,  &  encore  plus  le  feu  que 
a  colère  avoit  allumé  dans  fon  cœur  luy  inlpire- 
renr  une  relolution  qui  fait  horreur  à  la  nature.  Elle 
Ji  ?rracha  fon  fils  de  fa  mammelle ,  &  luy  dit  :  Enfant 
5j  fortuné  ik  dont  on  ne  peut  trop  déplorer  le  mal- 
>J  eu^'  d'eftre  nay  au  milieu  de  la  guerre ,  de  la  fami- 
'\ne>  &  des  diverfes  factions  qui  conlpirent  à  i'envy 
,J  a  la  ruine  de  noftre  patrie ,  pour  qui  te  conferverois- 

*  Jc  ?  Seroit-ce  pour  cftre  efclavc  des  Romains ,  quand 
,J  Jfiefme  ils  voudroient  nous  fàuver  la  vie  ?  Mais  la 
J  j^m  ne  nous  l'ofteroir-elle  pas  ayant  que  nous  pul- 

*  ljOns  tomber  entre  leurs  mains  ?  Et  ces  tyrans  qui 
1  n°us  mettent  le  pied  fur  la  gorge  ne  font-ils  pas  en- 
9  c°re  plus  redoutables  &  plus  cruels ,  nyquelesRo- 
1  lîlains ,  ny  que  la  faim  ?  Ne  vaut-il  donc  pas  mieux 

*  Sl}e  tu  meures  pour  me  fervir  de  nourriture ,  pour 
aire  enrager  ces  fadieux ,  &  pour  étonner  la  pofte- 

*  Par  Ulu-  action  fi  tragique  qu'il  ne  manque  que 
)Gela  fèul  p0ur  combler  la  mefùre  des  maux  qui  ren- 
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dent  aujourd'huy  les  Juifs  le  plus  malheureux  peuple  « 
qui  foit  fur  la  terre  ?  Aorés  avoir  parlé  de  la  forte  « 
elle  tua  fon  fils ,  le  fit  cuire ,  en  mangea  une  partie , 
&  cacha  d'autre.  Ces  impies  qui  ne  vivoienr  que  de 
rapines  enrrerenr  aufîi-toft  après  danslamaiionde 
cette  Dame,  &  ayant  fènti  l'odeur  de  cette  viande 
abominable  la  menacèrent  de  la  tuer  fi  elle  ne  leur 
montroir  ce  qu'elle  avoir  préparé  pour  manger. 
Elle  leur  répondit  qu'il  luy  en  reftbk  encore  une 
partie,  &  leur  montra  enluire  ces  pitoyables  reftes 
du  corps  de  fon  fils.  Quoy  qu'ils  eullent  des  cœurs 
de  bronze  une  telle  veuc  leur  donna  tant  d'horreur 
qu  i!-;  iembloient  eftre  hors  d'eux-mefmes.  Mais 
elle  dans  le  rranfport  où  la  mettoit  (à  fureur  leur 
dit  avec  un  vifage  allure  :  Ouy  c'eft  mbn  propre  « 
'  fils  que  vous  voyez  ;  &  c'eft  moy-melme  qui  ay  « 
trempé  mes  mains  dans  fon  fang.  Vous  pouvez  « 
bien  en  manger  puis  que  j'en  ay  mangé  la  pre-  « 
miere.  Eftes-vous  moins  hardis  qu'une  femme ,  &  « 
avez-vous  plus  de  compafïion  qu  une  mere  ?  Que  « 
fi  voftre  pieté  ne  vous  permer  pas  d'accepter  cette  « 
victime  que  je  vous  offre  j'acheveray  de  la  manger. 
Ces  gens  qui  n  avoient  jamais  feëu  jufques  alors  ce 
que  c'eftoit  que  d'humanité  s'en  allèrent  tout  trem- 
blans,  &  quelque  grande  que  fuft  leur  avidité  de 
trouver  dequoy  fè  nourrirais  laiflèrent  !e  refte  de  cet- 
te déteftable  viande  à  cette  malheureule  mere.  Le 
bruit  d'une  action  fi  funefte  le  répandit  aufîi-toft  par 
toute  la  ville  :  L'horreur  que  tous  en  coricéurent  ne 
fut  pas  moins  grande  que  fi  chacun  en  particulier 
euft  commis  un  len/olable  crime  :  les  plus  prefïez  de 
la  faim  ne  iouhaitoient  rien  tant  que  d'eftre  promte- 
ment  délivrez  de  la  vie ,  6c  eftimoient  heureux  ceux 
qui  cftoient  morts  avant  que  d'avoir  pu  voir  ou  en- 
tendre raconter  une  chofe  fi  exécrable. 

Les  Romains  apprirent  bien-toft  aufîi  la  nouvel- 
le de  cet  enfant  facrifié  par  fà  propre  mere  au  defir 
de  le  conferver  elle-mefme.  Quelques-uns  ne  la  pou- 
voient  croire  :  d'autres  eftoient  touchez  de  com- 
pafïion :  mais  elle  augmenta  dans  la  plufparr  la  hai- 
ne qu'ils  avoienr  déjà  contre  les  Juifs.  Tite  pour  fè  « 
juftiher  devant  Dieu  fur  ce  (ujetproteftahaurcment  « 
qu'il  avoir  offert  aux  Juifs  une  amniftie  générale  « 
de  tout  le  palle  ;  &  que  puis  qu'ils  avoient  pré-  « 
teré  la  révolte  à  l'obéiflance,  la  guerre  à  la  paix,  « 
la  famine  à  l'abondance,  &  qu'ils  avoient  eftéles  « 
premiers  à  mettre  de  leurs  propres  mains  le  feu  dans  « 
le  Temple  qu'il  s'eftoit  efforcé  de  leur  conferver ,  « 
ils  meritoient  d'eftre  reduirs  à  fè  nourrir  d'une  vian-  « 
de  fi  déteftable:  mais  qu'il  enfèveliroir  cet  horri-  " 
ble  crime  fous  les  ruines  de  leur  capitale ,  afin  que  " 
le  foleil  en  faifànr  le  rour  du  monde  ne  fuft  pas  obli-  « 
gé  de  cacher  fes  rayons  par  l'horreur  de  voir  une  vil-  " 
îe  où  les  mères  fe  nourrilïoient  de  la  chair  de  leurs  « 
en  fans ,  &  où  les  pères  n  eftoient  pas  moins  coupa-  " 
bles  qu'elles,  puis  que  de  fi  étranges  miferes  ne  pou-  « 
voient  les  faire  refoudre  à  quitter  les  armes.  Tel-  « 
les  furent  les  paroles  de  ce  grand  Prince ,  parce  que 
confiderant  jufques  a  quel' excès  alloir  la  rage  de  ces 
fàaicux  il  ne  croyoit  pas  qu'après  avoir  fouffert  des 
maux  dont  la  feule  apprehenfion  devoir  les  ramener 
à  leur  devoir ,  rien  puft  jamais  les  faire  changer. 

CHA- 
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Guerre  des  Juifs  contre  les  rom. 


Chapitre  XXII. 

Les  T^omains  ne  pouvant  faire  brèche  au  Temple, 
quoy  que  leurs  béliers  ïeuffent  battu  durant  fix 
jours ,  ils  y  donnent  l'efialade  &  font  repoutfez,  avec 
perte  de  plufieurs  des  leurs  &  de  quelques-uns  de 
leurs  drapeaux.  Ttte  fait  mettre  le  feu  aux  porti- 
ques. 

LOrs  que  deux  des  légions  eurent  achevé  leurs 
plateformes  ,  Tite  tic  le  huitième  du  mois 
d'Aouft  mettre  fes  béliers  en  batterie  vers  les  Talions 
du  Temple  extérieur  qui  eftoient  du  cofté  de  l'occi- 
dent :  &  le  plus  grand  de  ces  béliers  battit  continuel- 
lement durant  lix  jours  (ans  pouvoir  rien  avancer 
non  plus  que  les  autres,  tant  ce fuperbe édifice e(- 
toit  à  l'épreuve  de  leurs  efforts.  Les  ioldats  tà- 
choient  en  melhie  temps  d'en  fàper  les  fondemens 
du  codé  du  ièptentrion ,  ôc  après  y  avoir  travaillé 
avec  une  peine  incroyable  &  rompu  les  leviers  ôc  au- 
tres inftrumens  dont  ils  (èlérvoient,  ils  arrachèrent 
feulement  quelques  pierres  du  dehors  (ans  pouvoir 
ébranler  celles  du  dedans  qui  toûtenoient  toujours 
les  portes.  Àinfi  ayant  perdu  Mperance  dereùiïir 
dans  cette  entreprite  ils  relôlurent  d'en  venir  à  l'e- 
icalade.  Les  Juifs  qui  ne  l'avoient  pas  nreveu  ne  les 
purent  empefehet  de  planter  leurs  échelles:  niais 
jamais  refiftance  ne  fut  plus  gratifie  que  celle  qu'ils 
firent  :  Ils  renverfoient  ceux  qui  montoient ,  tuoient 
a  coups  depée  ceux  qui  eftoient  déjà  montez  juÇ 
ques  Utt  les  derniers  échelons  avant  qu'ils  pûlTcntfe 
couvrir  de  leurs  boucliers,  &  renverfoient mcfine 
des  échelles  toutes  couvertes  de  Coldats  ;  ce  qui  coûta 


.a  vie  à plufieurs  Romains.  Dans  une attaquefi^ 
niaftrée  de  part  &  d'autre  le  plus  grand  corn 
pour  les  drapeaux ,  parce  que  les  Romains en  ue  f 
deroient  la  perte  comme  une  honte  "^PP0^  les 
&  qu'il  n'y  eut  rien  que  les  Juifs  ne  ^ntJ°rniers 
conlèrver  après  les  avoir  gagnez.  Enfin  ces  ^ 
en  demeurèrent  les  maiftres ,  tuèrent  ceux 
portoient,  &  contraignirent  les  autres^  le1 
Quelque  malheureux  que  Rit  ce  fucces  a!j"\.cCtte 
geans  on  ne  (çauroit  néanmoins  leur  ^eL0.  j0liné 
gloire  que  nul  d'eux  n'y  mourut  fans  av0£om3in. 
des  preuves  d  une  valeur  digne  du  nomf  ranaler 
Outre  ceux  des  Juifs  qui  continuèrent  a  le  U» 
en  cette  occafion  comme  ils  avoient  fait  dans 
cedentes,£/<?4^  fils  du  frère  deSimon  l'un  dcs  nZ 
tyrans  y  acquit  beaucoup  d'honneur  :  Et  Tite  V '  1  ^ 
que  fon  defir  de  conferver  un  Temple  a  des   ^  ^ 
gers  coûtoit  la  vie  à  un  li  grand  nombre  des  u  9 
mettre  le  feu  aux  portiques. 

Chapitre  XXIIL 

T>eux  des  gardes  de  Simon  fi  rendent  à  Tite.      ^  ^ 
mains  mettent  le  feu  aux  portes  du  Temp*  > 
gagnent  jufques  aux  gallcries. 

A Nantis  natif  d'Ammaus  l'un  des  plus  cruels 
gardes  de  Simon ,  &  Archelaus  fils  de  ^ 
vinrent  fe  rendre  à  Tite  fur  l'efperance  qu'«i|ui^ 
ce  dernier  avantage  remporté  par  les  Juifs  np 
roit  leur  pardonner.  Comme  ce  Prince  fi  enn c  ; 
des  méchans  n  ignorait  pas  les  crimes  qu. ils  avo  ^ 
commis  &  que  ce  n'eftoit  que  la  needhte 
portoit  à  le  rendre,  il  ne  croyoit  pas  que  des  ^ 
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3ui  akandonnoient  leur  patrie  après  y  avoir  allume 
l  j  de  la  gu«re  fiiflènt  dignes  de  pardon ,  il  aurait 
en  voulu  les  faire  mourir:  mais  quelque  grande 
lue  tuft  h  haine  pour  eux  elle  cedaàlapraFeflïon 
Mu"  faifoit  de  garder  toujours  religieufèmenr  fà  pa- 

11111  favorablement  que  les  autres. 

Les  Romains  avoient  déjà  alors  mis  le  feu  aux 
P°rtes  du  Temple:  &  cet  embraiement  n'en  avoir 
Pas  feulement  confumé  le  bois  &  fait  tondre  les  la- 
es  d  argent  dont  elles  eftoient  couvertes ,  mais  il 

eitoit  étendu  plus  avant ,  &  avoit  mefme  gagné 
pues  aux  galleries.  Les  Juifs  furent  fi  furpris  de  fe 

°k  ainfi  au  milieu  des  names  qu'ils  demeurèrent 
_  ns  cœur  &  (ans  force.  Un  feul  ne  s'avança  pour  re- 
P°ullcr  les  Romains  ou  pour  éteindre  le  feu  :  mais 
je°m"Jc  u*  |e  Temple  euft  déjà  efté  réduit  en  cendre, 
^  *  ftupidité  eftoit  telle ,  qu'au  lieu  de  fe  mettre 
?.  Pe"ie  d'empefeher  le  refte  de  brûler  ils  fe  conten- 
tent de  donner  des  malédictions  aux  Romains. 

et  embrafement  continua  de  la  forte  durant  le  re- 

*  au  jour  &  la  nuiâ  fuivante ,  parce  que  quelque 
brand  qL1Jil  fuft  il  ne  pouvoir  que  peu  à  peu  confu- 
ses galleries. 


riment  ,  Alexandre,  Cerealis,  &  Fronto  furent 
du  mefme  avis  :  le  confeil  fè  leva ,  ex  ce  Prince 
commanda  que  l'on  fift  repofer  toutes  les  trou- 
pes pour  les  mettre  en  eftat  de  faire  un  plus  grand 
effort  lors  qu'il  en  feroit  befoin.  Il  ordonna  en- 
fuite  quelques  cohortes  pour  éteindre  le  feu  & 
faire  un  chemin  à  travers  les  ruines.  Quant  aux 
Juifs,  leur  étonnement  éc  la  fatigue  qu'ils  avoient 
eue  les  empefeherent  de  rien  entreprendre  ce 
jour-là. 


Chapitre  XXIV. 


tient  confeil  touchant  lamine  ou  la  confervatîon 
j*  Temple:  &  plufeurs  eftant  d'avis  d'y  mettre 
k  feu  tl  opme  aucontratre  a  le  conferver. 

E  lendemain  Tite  commanda  d'éteindre  le  feu 
r    &  d'applanir  un  chemin  le  long  des  portiques 
'  Jjn  que  l'armée  pûft  s'avancer  plus  facilement.  Il 
,  lembla  cnfùite  les  principaux  chefs  ;  fçavoirTy- 
erÇ  Alexandre  fon  Lieutenant  gênerai ,  Sextus  Ce- 
realis  qui  commandoit  la  cinquième  légion,  Lar- 
&Hs  Lepidits  qui  commandoit  la  dixième,  Titus 
p'gws  qui  commandoit  la  quinzième,  Eterntus 
*°nto  qui  commandoit  les  deux  légions  venues 
Alexandrie ,  8c  Marc  Antoinefulien  Gouverneur 
^  Judée:  outre  quelques  autres,  pour  tenir  con- 
eu  avec  eux  fur  la  refôlution  qu'il  devoir  prendre 
>>  Je    . ant  ^  Temple.  Les  uns  furent  d'avis  d'ufèr  en 
>,  *  ^nant  du  pouvoir  que  donne  le  droit  de  la  guer- 
^.  >  a  caufè  que  tandis  qu'il  fùbfifteroit  les  Juifs  qui 
2  y  raflembleroient  de  tous  les  endroits  du  monde  fe 
»  p°  reroient  toujours.  D'autres  dirent ,  que  fî  les 
h     s  1  abandonnaient  (ans  vouloir  plus  le  défendre 
»  s'il  Croy°iait  3uon  pouvoir  le  conferver  :  mais  que 
„      c°ntinuoient  à  faire  la  guerre  il  faloit  y  mettre 
h  ^     *  Parcc  *lue  ^'on  ne  devrait  plus  alors  le  confi- 
h  i^er  comme  un  Temple ,  mais  comme  une  cita- 
>>e     '  .&  <lllc  cc  fero"  a  eLlx  Puisque  l'on  devroit 
>>  c*  attribllcr  la  ruine  puis  qu'ils  en  àuroiènt  elle  la 
>5  c     *  Apres  qu'ils  eurent  ainfi  opiné  Tite  dit,  qu'en- 
h  d?re  que  les  Juifs  fe  iervitlènt  du  Temple  comme 
h  v Replace  de  guerre  pour  continuer  dans  leurré- 
•     il  neftoit  Pas  )llfte  tle  fe  venger  fur  des  cho- 


Chapitre  XXV. 

Les  Juifs font  une  fi furieufe  [ortie  fur  m  corps  de  garde 
des  ajfieaeans  que  les  Romains  naur  oient  pu  foute- 
mr  leur  effort  fans  le  fecours  que  leur  donna  Tite. 

T  ■  E  jour  fuivant  les  Juifs  ayant  repris  cœur  &  re-  46+. 
f-'  couvre  de  nouvelles  forces  par  le  repos  ibrtirent 
fur  la  féconde  heure  du  jour  par  la  poire  du  Temple 
qui  regardoir  1  orient  pour  attaquer  le  corps  de  ga&è 
des  afliegeans  le  plus  avancé.  Les  Romains  les  receu- 
rent  avec  beaucoup  de  vigueur  &  leur  oppoferent 
comme  un  mur  cette  forme  de  tortue  que  compo- 
fbient  leurs  boucliers  joints  enfemble  les  uns  contre 
les  autres  dont  ils  fe  couvroient.  Ils  n'auraient  dû 
néanmoins  refifter  long-temps  à  ce  grand  nombre 
d'ennemis  «5c  animez  de  tant  de  fureur ,  fi  Tire  qui 
voyoit  ce  combat  de  l'Antonia  ne  fuft  allé  à  leur  fe- 
cours avec  un  corps  de  fà  meilleure  cavalerie.  Mais  il 
chargea  les  Juifs  fi  brufquement  qu'ayant  tué  ceux 
qu'il  rencontra  les  premiers ,  prefque  tout  le  refte  lâ- 
cha le  pied.  Ils  revinrent  aufîi-tof "t  après  au  corn  bat , 
firent  à  leur  tout  reculer  les  Romains ,  qui  les  pouf- 
fèrent encore  enfuite,  &  puis  furent rcpoullezpar 
eux  :  ce  qui  continua  de  la  forte  comme  dans  un  flux 
&  reflux  d'avantages  &  dedefàvantagesjufquesàla 
cinquième  heure  du  jour  que  les  Juifs  fureur  enfin 
contraints  de  fe  renfermer  dans  le  Temple. 


h  t,  Animées  des  faures  commues  par  les  hommes , 
h  {ç  rc.^u^a»t  en  cendre  un  ouvrage  dont  la  con- 
p dation  leroit  un  fi  grand  ornement  à  l'Empire. 
Crlonne  ne  pouvant  plus  douter  alors  deionfèn- 


Chapitre  XXVI. 

Les  fabïieux  font  encore  une  autre  fortie.  Les  Romains 
les  repoufjent  jttfques  auTemple,  ou  un  foldatmet 
le  feu.  Tite  fut  tout  ce  qnd  peut  pour  le  faire  étein- 
dre: mais  il  luy  fut  impoffûle.  Horrible  carnage. 
Tite  entre  dans  le  Santluaire ,  &  admire  la  ma- 
gnificence du  Temple. 

T  Ors  que  Tite  fe  fut  retire  dans  l'Antonia  il  re-  46c, 

folut  d'attaquer  le  lendemain  au  matin  dixième 
d'Aouft  le  Temple  avec  toute  fon  armée  :  &  ajnu" 
on  eftoit  à  la  veille  de  ce  jour  fatal  auquel  Dieu 
avoit  depuis  fi  long-temps  condamné  ce  lieufaint 
à  eftre  brûlé  après  une  longue  révolution  d'années 
comme  il  l'avoir  efté  autrefois  en  mefme  jour  par 
Nabuchodonpfor  Roy  de  Babylone.  Mais  ce  ne  fu- 
rent pas  des  étrangers,  ce  furent  les  Juifs  eux-mef- 
mes  qui  furent  la  première  caufe  d'un  fï  funefte  em- 
brafemenr. 

Cependant  les  factieux  ne  demeurèrent  pas  en  re- 
pos :  ils  firent  encore  une  autre  fortie  furlesafîie- 
geans ,  Se  en  vinrent  aux  mains  avec  ceux  qui  étei- 
L  1 1  gnoient 
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^noient  le  feu  par  le  commandement  de  Titc.  Les 
Romains  les  mirent  en  faite  &  les  pourfaivirent  ju(- 
ques  au  Temple. 
466.  Alors  un  (ôldat  (ans  en  avoir  receu  aucun  ordre  Se 
fms  appréhender  de  commettre  un  fi  horrible  (acri- 
kçrc ,  mais  comme  poulie  par  un  mouvement  de 
DÎcu  ,  (ê  fit  foûlever  par  l'un  de  (es  compagnons ,  Se 
jetta  par  la  feneftre  d'or  une  pièce  de  bois  toute  en- 
flammée dans  le  lieu  par  où  Ion  alloit  aux  balhmens 
faits  alentour  du  Temple  du  codé  du  feptentrion. 
Le  feusypritauffi-toft:  &  dans  un  fi  extrême  mal- 
heur les  Juifs  jetterent  des  cris  effroyables.  Ils  couru- 
rent pour  tafeher  d  y  remédier ,  rien  ne  pouvant  plus 
les  obliger  d  épargner  leur  vie  ors  ou  ils  voyoïent 
périr  devant  leurs  yeux  ce  Temple  qui  les  portoit  a  la 
ménager  par  le  défit  de  le  conlerver. 
46  7 .  On  en  donna  promtement  avis  à  Tite  qui  au  re- 
tour du  combat  prenoit  un  peu  de  repos  dans  fa  ten- 
te. Il  partit  a  l'inftant  pour  aller  faire  éteindre  le  feu  : 
tous  (es  chefs  le  (uivirent,  Se  les  légions  après  eux 
avec  une  confufion ,  un  tumulte ,  &  des  cris  tels  que 
Ton  peut  fè  l'imaginer  lors  que  dans  une  fùrprilè 
une  h  grande  armée  marche  fans  commandement 
&  (ans  ordre.  Tite  crioit  de  toute  fa  force ,  &fai- 
foit  figne  de  la  main  pour  obliger  les  fiens  détein- 
dre le  feu;  mais  un  plus  grand  bruit  empefehoit 
qu'on  ne  l'entendift,  Se  l'ardeur  Se  la  colère  dont 
les  foldats  eftoient  animez  dans  cette  guerre  ne  leur 
permettoit  pas  de  prendre  garde  aux  figues  qu'il 
leur  fàiloit.  Ainfi  ces  légions  qui  entroient  en  foule 
ne  pouvoient  dans  leur  impetuofité  eftre  retenues 
ny  par  (es  ordres  ny  parfes  menaces:  leur  feule  fu- 
reur les  conduifoit  :  ils  fe  prefioient  de  telle  forte  que 
plufieurs  eftoient  renverfez  &  foulez  aux  pieds,  Se 
d'autres  tombant  dans  les  ruines  des  portiques  Se  des 
galleries  encore  toutes  brûlantes  Se  toutes  fuman- 
tes, n eftoient  pas,  quoy  que  victorieux,  moins 
malheureux  que  les  vaincus.  Lors  que  tous  cesgens 
de  guerre  furent  arrivez  au  Temple  ils  feignirent 
de  ne  point  entendre  les  ordres  que  leur  donnait 
leur  Empereur  :  ceux  qui  eftoient  derrière  exhor- 
toient  les  plus  avancez  a  mettre  le  feu;  &ilnere- 
ftoît  alors  aux  fa&ieux  nulle  efperance  de  le  pouvoir 
empefeher. 

De  quelque  cofté  qu'on  jettaft  les  yeux  on  ne 
4  voyoit  que  fuite  Se  que  carnage.  On  tua  un  très- 
grand  nombre  de  povre  peuple  qui  eftoit  (ans  armes 
Se  incapable  de  fe  défendre.  Le  tour  de  l'autel  eftoit 
plein  de  monceaux  des  corps  morts  de  ceux  que  l'on 
y  jettoit  après  les  avoir  égorgez  fur  ce  lieu  faint  qui 
îieftoit  pas  deftiné  à  fàcrificr  de  telles  vi&imes  : 
Se  des  tuiueaux  de  (àng  couloient  tout  le  long  de  (es 
degrez. 

469.  "Tite  voyant  qu'il  luy  eftoit  impofliblc  d'arrefter 
la  fureur  de  (es  foldats  Se  que  le  feu  commençoit 
à  gagner  de  toutes  parts,  entra ayee fes principaux 
chefs  dans  le  Sanctuaire,  Se  trouva^ après  l'avoir 
confideré  que  fa  magnificence  Se  fi  richeilè  fur- 
palfoient  encore  de  beaucoup  ce  que  la  renommée 
en  publioit  parmi  les  nations  étrangères ,  &  que 
tout  ce  que  les  Juifs  cndùoient,  quoy  qu'il  paruft 
incroyable  ,  n'ajoûtoit  rien  à  la  vérité. 

Lors  qu'il  vit  que  le  feu  n  eftoit  pas  encore  arrivé 


jufqucs-la,  mais  confûmoit  feulement  ce  Clin  efl 
alentour  du  Temple,  il creut  comme  il eltoïc :v  m, 
que  1  on  pourroit  encore  le  conferver,  pnaïuv- 
me  les  foldats  d'éteindre  le  feu ,  &comrnand^  a  w 
Capitaine  nommé  Liberalis  l'un  de  fes  gardes  de 
per  à  coups  de  bafton  ceux  qui  refu(eroien  dc  wy 
obéir.  Mais  ny  la  crainte  du  chaftiment ,  nyie 
(pecl:  pour  leurPrince  ne  purent  empelcher  les 
de  leur  fureur ,  de  leur  colère ,  Se  de  leur  haine  pout 
les  Juifs:  quelques-uns  mefme  eftoient PoUll^e 
l'efperance  de  trouver  ces  lieux  feints  tout  p»»  ^ 
richefles,  parce  qu'ils  voyoient  que  les  portes  çi  ^ 
couvertes  de  lames  d'or:  Se  lors  que  celrl1*  dç$ 
vançoit  pour  empefeher  l'embralement  ,  1    ^  ^ 
foldats  qui  eftoient  entrez  avoit  déjà  mis  ic  ,e 
porte.  Il  s'éleva  auffi-toft  au  dedans  une  y 
flamme  qui  obligea  Tite  Se  ceux  qui  la5^nt 
"noient  de  fè  retirer,fans  que  nul  de  ceux  qui  ^ 
dehors  fe  mifîènt  en  devoir  de  l'éteindre,  w 
faint  Se  fuperbe  Temple  fut  brûlé  quoy  que 
pûft  faire  pour  l'empefcher. 


Chapitre 


xxvii. 


Le  Temple  fat  brûlé  m  mefme  moisj3  Ze7^ 
jour  que  T^abuchodonofor  Roj  de  Béjlo™ 
autrefois  fait  brûler.  ^ 

QUoy  que  l'on  ne  puiftè  apprendre  jj?^ 
leur  la  ruine  de  l'édifice  le  plus  admlj^  £fi 
ait  jamais  efté  dans  le  monde,  tant  aCaJichcjïè, 
ftruclure ,  de  fà  magnificence ,  Se  de  la     ^  ^e 
que  de  fa  fàinteté  qui  eftoit  comme  le  c0lcon{0ler 
fa  gloire,  il  y  a  néanmoins  (ujet  de  s  en     .  ^ 
en  confiderant  que  cette  mefme  necefiite  l,  ^ 
de  finir  qui  après  un  cettain  nombre  ,d.  al?na  p0inc 
mine  la  vie  de  tous  les  animaux ,  fait  qu  » 11  ^  J.tUel- 
d'ouvrage  fous  le  foleil  dont  la  durée  ^P^de  c*^' 
le.  Mais  on  ne  fçauroit  trop  admirer  que  la 
cet  incomparable  Temple  foit  arrivée  *J^ŒL 
mois  &  au  mefme  jour  que  les  Babyloniens       ^  ^  f^pS 
autrefois  brûlé.  Ce  fécond  embrafement  an 
la  féconde  année  du  règne  de  Vefpafien  on^  ^  pbe* 
trente  ans  fept  mois  quinze  jours  depuis  qu     ^  H  a ^ 
Salomon  lavoit  premièrement  bafti;  #  'A^gffi 
trente-neuf  ans  quarante-cinq  jours  depuis  q  dgjfe. 
gée  i'avoit  fait  rebaftir  en  la  féconde  année  au  v  ^ 
de  Cyrus.  ^  ^ 

Chapitre  XXVlH- 

Continuation  de  l'horrible  carnage  fait  dans  le  ^jj^ 
Tumulte  épouvantable ,  £5>  defeription 
cle  fi  affreux.  Les  faïlteux font  un  tel  effort  q 
pouffent  les  Romains  &  fe  retirent  dans  ^ 

LOrs  auc  le  feu  devoroit  ainfi  ce  fuperbe  Te^P 
les  foldats  ardens  au  pillage  tuoient  tous 
qu'ils  y  rèneontroient.  Ils  ne  pardonnoient  ny 
ge,  ny  à  la  qualité:  les  vieillards aufli-bien qu 
enfuis,  &  les  preftxcs  comme  les  laïques  pal  w 
par  le  tranchant  de  lepée  :  tous  fè  trouvoient  c\ 
loppez  dans  ce  carnage  gênerai;  Se  ceux  qui  *V^rj 
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^côurs  aux  prières  a  eftoient  pas  plus  humainement 
traitez  que  ceux  qui  avoient  le  courage  de  fe  défen- 
de julques  a  la  dernière  extrémité  :  les  gemifiemens 
des  mourans  fe  mefloient  au  bruit  du  pétillement  du 
fcu  qui  gagnoit  toujours  plus  avant  ;  Ôc  l'embrale- 
tttent  d'un  (i  grand  édifice  joint  à  la  hauteur  de  fon 
aljlete  failoic  croire  à  ceux  qui  ne  le  voyoient  que  d< 
Wn  que  toute  la  ville  eftoit  en  feu. 

On  ne  Içauroit  rien  s'imaginer  de  plus  terrible  que 
k  bruit  dont  l'air  retentifïoit  de  toutes  parts.  Car 
Itel  n  eftoit  pas  celuy  que  failbient  les  légions  Ro- 
maines dans  leur  fureur?  quels  cris  ne  jettoientles 
^cticux  qui  le  voyoient  environnez  de  tous  codez 
du  fer  ôc  du  feu  ?  quelles  plaintes  ne  faifoit  point  ce 
pauvre  peuple  qui  le  trouvant  alors  dans  le  Temple 
e'tok  dans  une  telle  frayeur  qu'il  (ejettoit  en  fuyant 
au  milieu  des  ennemis  î  &  quelles  voix  confufes  ne 
poulloit  point  julques  au  ciel  la  multitude  de  ceux 
S11*  de  deflûs  la  montagne  oppolée  au  Temple 
voyoient  un  (pe<5hcle  fi  affreux?  Ceux  mefineque 
$  feirh  avoit  réduits  a  une  telle  extrémité  que  la 
Niort  eftoit  prefte  à  leur  fermer  pour  jamais  les  yeux, 
jippercevant  cet  embrafement  du  Temple  raflèm- 
Dk>ient  tout  ce  qui  leur  reftoit  de  force  pour  déplorer 
1111  fi  étrange  malheur  :  ôc  les  échos  des  monta- 
is d'alentour  ôc  du  pais  qui  eft  au  delà  du  Jourdain 
redoubloient  encore  cet  horrible  bruit.  Mais  qucl- 
S1^'  épouvantable  qu'il  fuft,  les  maux  qui  le  cau- 
feient  l'eftoient  encore  davantage.  Ce  feu  quide- 
Voroit  le  Temple  eftoit  fi  grand  ôc  fi  violent  qu'il 
fcrnbloit  que  la  montagne  mefme  fur  laquelle  il 
eftoit  adis  bruflaft  julques  dans  les  fondemens.  Le 
lang  couloir  en  telle  abondance  qu'il  paroilloit  di- 
sputer avec  le  feu  à  qui  s  «endroit  davantage.  Le 
Nombre  de  ceux  qui  eftoient  tuez  LUrpafibit  celuy  de 
Ccux  qui  les  fàcrifioient  à  leur  colère  ôc  à  leur  ven- 
geance :  toute  la  terre  eftoit  couverte  de  corps 
ftiorts;  6c  les  loldats  marchoientdeflus  pour  pour- 
suivre par  un  chemin  fi  effroyable  ceux  qui  s'en- 
ijoient.  Mais  enfin  les  fidtieux  firent  un  fi  grand 
cffort  qu'ils  poulïerent  les  Romains,  gagnèrent  le 
temple  extérieur ,  ôc  de  là  fe  retirèrent  dans  la 
ville. 


Chapitre  XXIX. 

Quelques  Sacrificateurs  fe  retirent  fur  le  haut  du  mur 
du  Temple. Le  s  Romain  s  mettent  le  feu  aux  édifices 
cjui  eftoient  alentour ,  &  brûlent  la  treforerie  qui 
eftoit  pleine  d'une  quantité  incroyable  de  ricbejfes. 

Ç\  Uelques-uns  des  Sacrificateurs  fe  fervirent  con- 
^ytre  les  Romains  au  lieu  de  dards  des  broches 
^ui  eftoient  dans  le  Temple  ,  ôc  au  lieu  de  pierres 
**U  plomb  qu'ils  arrachèrent  de  leurs  fiegesquien 
Soient  faits  :  mais  voyant  que  cela  ne  leur  prohtoit 
de  rien  ôc  que  le  feu  les  gagnoir  ils  fè  retirèrent  fur  le 
fcUlt  dont  lepailleur  eftoit  de  huit  coudées,  ôc  y 
demeurèrent  durant  quelque  temps.  Aïeïrus  fais  de 
"Wga  &  foftph  fils  de  Daléus  deux  des  principaux 
Centre  eux  au  lieu  de  le  contenter  de  courir  la  m ê- 
nie  f  ortune  des  autres  fè  jetterent  dans  le  feu  pour 
Périr  avec  le  Temple. 


Les  Romains  croyant  que  puis  qu'il  eftoit  brûlé 
il  (croît  inutile  d'épargner  le  telle  mirent  le  feu  à 
tous  les  édifices  qui  eftoient  alentour  :  &  ainli  ils 
furent  brûliez  avec  tout  ce  qui  reftoit  des  portiques 
&  des  portes ,  excepté  les  deux  qui  regardoient  l'o- 
rient ôc  le  midi  qu'ils  ruinèrent  depuis  julques  dans 
leurs  fondemens.  Ils  mirent  auffi  le  feu  à  la  trefore- 
rie qui  eftoit  pleine  d'une  quantité  incroyable  de 
richelïes,  tant  en  argent  qu'en  fuperbes  veftemens 
ôc  autres  choies  precieulès ,  parce  que  les  plus  ri- 
ches des  Juifs  y  avoient  porté  ce  qu'ils  avoient  de 
meilleur. 

Il  ne  reftoit  plus  hors  du  Temple  qu'une  gallerie  474- 
où  fix  mille  perlonnes  du  peuple  tant  hommes  que 
femmes  ôc  enfans  s'eftoient  jettez  pour  fe  fauver; 
mais  tes  loldats  emportez  de  colère  y  mirent  aufli  le 
feu  (ans  attendre  les  ordres  de  Tite.  Les  uns  furent 
bruflez ,  ôc  les  autres  fe  jettant  en  bas  pour  éviter  de 
l'eftre  le  tuèrent  eux-melmes  :  de  forte  qu'il  ne  s'en 
fauva  pas  un  foui. 

Chapitre  XXX 

Un  impofteur  qui  faifoit  le  Prophète  eft  cauft  de  la  per- 
te de  ces  fix  mille  perfonnes  d'entre  le  peuple  qui  pé- 
rirent dans  le  Temple, 

TTN  faux  Prophète  fut  caufo  de  la  perte  de  ces  4?j% 
^  miferables  qui  n'eftoient  montez  de  la  ville 
dans  le  Temple  que  fur  ce  qu'il  les  avoit  aflurez 
qu'ils  y  recevroient  en  ce  jour-là  des  effets  du  fè- 
cours  de  Dieu.  Car  les  factieux  fe  lervoient  de  ces 
fortes  de  gens  pour  tromper  le  peuple ,  afin  de  re- 
tenir par  'de  femblables  promelles  ceux  qui  vou- 
Ioient  s'enfuir  vers  les  Romains ,  nonobftant  la  diffi- 
culté ôc  le  péril  qui  le  rencontroient  à  entreprendre 
de  forcer  les  gardes:  cviln'yapaslujctdesetonncr 
de  la  crédulité  de  ce  peuple ,  puis  qu'il  n'y  a  point 
d'impreffion  que  l'clperance  d'eftre  délivré  d'un 
tres-grand  mal  ôc  tres-prelïant  ne  (oit  capable  de 
faire"  iur  l'elprit  de  ceux  qui  le  lourlrenr.  Mais  ce 
malheureux  peuple  eft  d'autant  plus  à  plaindre, 
qu'ajoutant  ailément  foy  à  des  impofteurs  qui  abu- 
foient  du  nom  de  Dieu  pour  le  tromper ,  il  fermoit 
les  yeux  ôc  bouchoit  les  oreilles  pour  ne  point  voir 
Ôc  ne  point  entendre  les  fignes  certains  ôc  les  aver- 
tillèmens  véritables  par  lefquels  Dieu  luy  avoit  fait 
prédire  la  ruine. 


Chapitre  XXXI. 

Signes  &  predilhons  des  malheurs  arrivez,  au x  fmj s 
a  quoy  ils  n'ajoutèrent  point  de  foy. 

JE  rapporteray  icy  quelques-uns  de  ces  fignes  ôc  de  47  <>• 
ces  prédictions. 

Une  Comète  qui  avoit  la  figure  d'une  épée  parut 
fur  Jerulalem  durant  une  année  entière. 

Avant  que  la  guerre  fuft  commencée  le  peuple 
s'eftant  affemblé  le  huitième  du  mois  d'Avril  pour 
célébrer  la  fefte  de  Palques ,  on  vit  en  la  neuvième 
heure  de  la  nuict  durant  une  demie  heure  alentour  de 
l'autel  ôc  du  Temple  une  li  grande  lumière  que  l'on  . 

L  1  1  z  au- 
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auroit  crû  qu'il  eftoit  jour.  Les  ignorans  l'attri- 
buèrent à  un  bon  augure  :  mais  ceux  qui  eftoient  in- 
firmes dans  les  chofes  feintes1  le  confidererent  comme 
un  préfàge  de  ce  qui  arriva  depuis. 

Lors  de  cette  mefme  fefte  une  vache  que  l'on  me- 
noit  pour  eftre  facrifiée  fit  un  agneau  au  milieu  du 
Temple. 

Environ  la  fixiéme  heure  de  la  ntiid  la  porte  du 
Temple  qui  regardoit  l'orient  ôc  qui  eftoit  d  airain 
&  ii  pelante  que  vingt  hommes  pouvoient  a  peine 
la  pouffer,  s'ouvrit  d'elle-melmc  ,  quoy  quelle 
fuft  ramée  avec  de  grofles  ferrures,  des  barres  de 
fer,  ôc  des  ve i roux  qui  entroient bien avantdans  e 
fcuil  fait  dune  feule  pierre.  Les  gardes  du  Temple 
en  donnèrent  auili-toft  avis  au  Magiftrat.  Il  s  y  en 
alla,  ôc  ne  trouva  pas  peu  de  difficulté  à  la  faire  re- 
fermer. Les  ignorans  l'interprétèrent  encore  a  un 


bon  figne,  difant  que  c'eftoit  une  marque  que  Dieu 
ouvroit  en  leur  faveur  fes  mains  libérales  pour  es 
combler  de  toutes  fortes  de  biens.  Mais  es  plus  nu- 
biles jugèrent  au  contraire  que  le  Temple  le  nui 
roit  par  luy-même,  ôc  que  l'ouverture  de  Les  por 
eftoit  le  prefage  le  plus  favorable  que  les  Romand 
pùllent  fbuhaiter.  .     r   • /mC 

Un  peu  après  la  fefte  il  arriva  lcving^lcp«^ 
jour  de  May  une  chofe  que  je  cramdrois  ût  y 
porter  de  peur  qu'on  ne  la  pnft  pour  une 
fi  des  perfonnes  qui  l'ont  veuë  n'eftoient  e 
vivantes,  &  fi  les  malheurs  qui  l'ont  imn**ç0 
voient  confirmé  la  vérité.  Avant  le  lever  dtt  ^ 
on  apperceut  en  l'air  dans  toute  cette  contre 
chariots  pleins  de  gens  armez  traverler  les  nues 
répandre  alentour  des  villes  comme  pour 
fermer. 


Le  jour  de  la  fefte  de  la  Pentecofte  les  Sacrifica- 
teurs eftant  la  nui&  dans  leTemple  intérieur  pour  cé- 
lébrer le  divin  fervice  ils  entendirenr  du  bruit,  ôc 
aufli-toft  après  une  voix  qui  répéta  par  plufieurs 
fois:  Sortons  d'icy. 

Quatre  ans  avant  le  commencement  de  la  guerre 
lors  quejernfalem  eftoit  encore  dans  une  profonde 
paix  ôc  dans  l'abondance,  Jefus  fils  d'Ananusqui 
n  eftoit  qu'un  fimple  pailàn  eftant  venu  à  la  fefte  des 
Tabernacles  qui  fe  célèbre  tous  les  ans  dans  le  Tem- 
»  pie  en  l'honneur  de  Dieu,  cria:  Voixducoftéde 
n  rodent:  voix  du  cofté  de  l'occident  :  voixducofté 
„  des  quatre  vents  :  voix  contre  Jerufàlem  ôc  contre  le 
„  Temple  i  voix  contre  les  nouveaux  mariez  ôc  les 
„  nouvelles  mariées:  voix  contre  tout  le  peuple.  Et  il 
ne  tertôit  point  jour  ÔC  nuict  de  courir  par  toute  la 
ville  en  répétant  la  mefme  chofe.  Quelques  perfon- 


nes de  qualité  ne  pouvant  fouffrir  des  paroles 
mauvais  prefage  le  firent  prendre  ôc  extrem 
-  vr?.. j-a  jîa  r..,^^^nourieuc 


fouetter,  fans  qu'il  dift  une  feule  parole  P?1*  ^ 
fendre  ny  pour  fe  plaindre  d'un  fi  rude  tt2Xtfrxs\Gs 
ôc  il  repetoit  toujours  les  mefmes  mots.  &  ^  ^ 
Magiftrats  croyant,  comme  il  eftoit  vray,  °i  f 
avoir  en  cela  quelque  chofè  de  divin  le_l{*^V  de 
vers  Albinus  Gouverneur  de  Judée.  Il  le  fit tot*^ 
verges  jufques  à  le  mettre  tout  en  fang  ;  &ce  r^c 
me  ne  pût  tirer  de  luy  une  feule  prière  ny  iine  ^ 
larme:  mais  à  chaque  coup  qu'on  luy  donnoit^ 
petoit  d'une  voix  plaintive  &  lamenta b -  ^ 
heur,  malheur  fur  Jerufàlem.  Er  quand  AN?  . 
luy  demanda  qui  il  eftoir,  d'où  il  eftoit , 
le  faifoit  parler  de  la  forte,  il  ne  luy  ^onQ^ït 
Ainfi  il  le  renvoya  comme  un  foû:  &olinL  MlV. 
parler  a  petfenne  jufques  à  ce  que  la  guerre  ^ 
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ença.  H  rcpetoit  feulement  fans  ceflècesmefmes 
î?ots  :  Malheur ,  malheur  fur  Jerulàlem ,  fans  inju- 
j  er  CCUx  qui  le  battoient ,  ny  remercier  ceux  qui  luy 
^nnoiçnt  à  manger.  Toutes  fès  paroles  fe  redui- 
0l5nt  à  un  fi  trifte  préfage ,  &  il  les  proferoit  d  une 
f1*  plus  forte  dans  les  jours  de  fefte.  Il  continua 
.  en  ainfï  durant  (èpt  ans  cinq  mois  (ans  aucune 
lntenniffion ,  &  fans  que  (a  voix  en  fuft  ny  affoiblie 


gardes  Romaines  de  luy  vouloir  donner  à  boire. 
Ils  le  luy  accordèrent  par  la  compafîion  qu'ils  eu- 
rent de  fôn  âge  &  de  (on  befbin.  Ildefcendit:  8c 
après  qu'il  eut  beu  autant  qu'il  voulut  il  remplit 
d'eau  (a  bouteille,  &  s'enfuit  u\ifte  pour  retourner 
vers  les  fiens ,  que  nul  des'foldats  de  ce  corps  de  garde 
ne  pût  le  joindre.  Ainfi  il  falut  qu'ils  fe  content  af- 
...  fent  de  luy  reprocher  (à  perfidie.  A  quoy  il  répon-  4 
j]v  enrouée.  Quand  Jerafàlcm  fat  affiegée  on  vit  dit  qu'ils  '  l'accufoient  injuftement ,  puis  qu'il  ne  « 


l*l/r        •      XI»"*4  jciuiaiciii  niL  auuçgci 
e"et  de  fes  prédictions  ;  &  faifànt  alors  le  tout  des 
Vailles  de  la  ville  il  (e  mit  encore  a  crier  :  Malheur , 
wlalheur  fur  la  ville:  malheur  fur  le  peuple:  mal- 
jjcur         Temple:  à  quoy  ayant  ajouté,  &mal- 
eur  fur  moy,  une  pierre  pouftèepar  une  machine 
e  P°«a  par  terre,  &  il  rendit  l'efp rit  en  proférant 
Cesmefincsmots. 
'Q|.ie  fi  Ton  veut  confiderer  tout  ce  que  je  viens 
e  dire  on  verra  que  les  hommes  ne  pcriilent  que 
Pjf  leur  faute ,  puis  qu'il  n'y  a  point  de  moyens  dont 
Mieu  ne  fè  fèrve  pour  procurer  leur  falut ,  &c  leur 

**TC  Connoifir*»  nir  Aiverc  fiant»*  rr  mi'ilc  An'ivrnr 
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leur  avoit  point  promis  de  demeurer  avec  eux;  mais  «< 
feulement  de  les  aller  trouver  pour  prendre  de  l'eau ,  « 
ce  qu'il  avoit  fait  pon&uellement ,  &  n'avoit  point  « 
par  confèquent  manqué  de  parole.  Cette  réponlè  « 
qui  fùrpafïoit  fon  âge  ht  admirer  la  fineilè  par  ceux- 
mefme  qu'il  avoit  trompez. 

Après  que  ces  Sacrificateurs  eurent  demeuré  cinq  479 
jours  fur  ce  mur  la  faim  les  contraignit  de  defeen- 
dre.  On  les  mena  à  Tite,  &  ils  le  prièrent  de  leur 
pardonner.  Il  leur  répondit  que  le  temps  d\ 


_  _  avoir  re-  « 

cours  à  fà  clémence  eftoitpaûc,  puis  que  ce  qui  le  « 
connoiftre  par  divers  lignes  ce  qu'ils  doivent  !  portoit  ï  leur  vouloir  faire  grâce  ne  fùbfiftoit  plus,  « 
nfi  les  Juifs  après  la  prûc  de  la  forterellc  i  &  qu'il  eftoit  jufte  que  les  Sacrificateurs  perilïènt  « 
reduifirent  le  Temple  à  unquarré,  quoy  j  avec  le  Temple.  Ainfi  il  commanda  qu'on  les  me-  « 


^  ils  ne  pûuent  ignorer  qu'il  cfh  écrit  dans  les  li 
vtes  (àints  que  la  ville  &  le  Temple  feroient  pris 
que  cela  arriverait.  Mais  ce  qui  les  porta  prin- 
c,palement  à  s'engager  dans  cette  malheureule  guer- 
pC  ^t  i  ambiguïté  d'un  autre  palïage  de  la  mefme 
friture  ,  qui  portoit  que  Ton  verroit  en  ce  temps- 
*  Un  homme  de  leur  contrée  commander  à  tou- 
le  'a  terre.  Ils 


naft  au  fupplice. 


Chapitre  XXXIV. 

Simon  &  fean  fi  trouvant  réduits  kl 'extrémité 'de- 
mandent a  parler  kTite.  Manière  dont se  Privcet 
leur  parle. 


.   ^  - — ^  l'interprétèrent  en  leur  faveur, 

Parieurs  mefme  des  plus  habiles  y  furent  trom-  !  O  Imon  &  Jean ,  ces  deux  chefs  des  factieux,  qui 
p2«   Car  cet  oracle  marquoit  Vefpafien  qui  ^  voient  exercé  fur  ceux  de  leur  propre  nation  ui 
l^  créé  Empereur  lors  qu'il  eftoit  dans  la  Judée, 
pais  ils  expliquoient  toutes  ces  prédictions  à  leur 
^antaifie ,  &  ne  connurent  leur  erreur  que  lors  qu'ils 
Cn  furent  convaincus  par  leur  entière  ruine. 

Chapitre  XXXII. 
L'armée  de  Tite  le  déclare  Imperator. 


a- 

exercé  lur  ceux  de  leur  propre  nation  une 
fi  horrible  tyrannie,  fè  voyant  fans  efpcrance  de 
pouvoir  s'enfuir ,  parce  qu  ils  eftoient  environnez  de 
rous  coftez  par  les  troupes  Romaines,  demandè- 
rent à  parler  à  Tite  :  &  il  le  leur  accorda,  tant  parce 
qu'eftant  naturellement  tres-doux  il  defiroit  d'em- 
pefcher  la  ruine  de  la  ville,  qu  a  caufe  que  (es  amis 
le  luy  confeillerent  dans  la  créance  que  ces  méchans 
fèroient  plus  lages  à  l'avenir.  Ce  Prince  fe  tint  de- 
bout hors  du  Temple  du  cofté  de  l'occident  a  l'en- 


I 


g  ia  p0rtc  du  Temple  qui 
jf"  [l11^  ce  lieu  faint  &  tous  les  baftimens  d'alentour 
Drûloient  encore,  &  après  avoir  offert  desfàcrifi- 
iq-  Ces  à  Dieu  ils  déclarèrent  Tite  Imperator  avec  de 
|S  Srands  cris  de  joye.  Le  butin  qu'ils  firent  fut  fi  grand 
SJf*  clu^  l'or  ne  (e  vendoit  enfùitc  dans  la  Syrie  que  la 
S  ^  Moitié  de  ce  qu'il  valoir  auparavant* 

'P°rté  quelque  grand  avantage  fur  lea  ennemis. 


Chapitre  XXXIII. 

**s  Sacrificateurs  qui  s  eftoient  retirez,  fur  le  mur  dit 
Temple  font  contraints  par  la  faim  de  fe  rendre 
après  y  a  '>oir  paffé  cinq  jours  :  &  Tite  les  envoyé 
au  fupplice. 

*^JN  jeune  enfant  qui  eftoit  fur  le  mur  du  Tem- 
ple avec  les  Sacrificateurs  qui  s'y  eftoient  re- 
llrez  fè  trouvant  prefle  d'une  extrême  foif  pria  les 


Temple,  t^e  pont  < 
&  il  fè  trouva  de  part  &  d'autre  un  grand  nombre 
de  gens  de  guerre.  On  remarquent  fur  le  vifage  des 
Juifs  qui  eftoient  alentour  de  Simon  &  de  Jean  l'a- 
gitation d'efprit  où  les  mettoit  le  doute  d'obtenir  le 
pardon  qu'ils  demahdoient  :  &  les  Romains  avoient 
les  yeux  ouverts  pour  voir  de  quelle  forte  Tite  les 
recevroit.  Ce  Prince  commanda  aux  liens  de  dépen- 
dre leur  colère,  leur  défendit  de  tirer,&  pour  marque 
de  fà  victoire  commença  le  premier  de  parler  à  ces 
factieux  par  un  truchement.  N  eftes-vous  point  las ,  « 
leur  dit-il ,  de  tant  de  maux  foufferrs  par  voftre  pa-  « 
trie,  vous  qui  fans  confiderer  nos  forces  &  voftre  « 
foibleftè  caufez  par  une  fureur  aveugle  &  une  folie  « 
(ans  égale  la  ruine  de  voftre  peuple ,  de  voftre  ville ,  « 
de  voftre  Temple,  &  qui  eftes  tout  prefts  de  périr  « 
vous-mefmes  avec  eux  ?  Depuis  que  Pompée  eut  « 
pris  Jeruialem  d  aflàut  vous  n'avez  point  cefie  de  « 
vous  foùlever  «3c  en  eftes  enfin  venus  jufques  à  decla-  « 
L  1  1  5  r«r 
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vous  continuaftes  à  vous  déclarer  nos  ennemis:" 


»  rcr  aux  Romains  une  guerre  ouverte.  Sur  quoy  avez- 
»  vous  donc  pu  vous  fonder  pour  former  une  li  har- 
»  die  entreprise?  Eft-ce  lur  voftre  multitude?  Mais 
»  une  petite  partie  des  troupes  Romaines  a  efté  capa- 
»  ble  de  vous  rclîftcr.  Eft-ce  for  un  (ecours  étranger  ? 
»  Mais  quelle  nation  ne  nous"  eft  point  ailujettie  &  ofo- 
»  roic  prendre  voftre  party  contre  nous  ?  Eft-ce  lur  ce 
»  que  vous  elles  li  robuftes  ?  Mais  les  Allemans  nous 
>>  obeïlïènt.  Eft-ce  fur  la  force  de  vos  murailles  ?  Mais 
»  les  Ai  iglois  quoy  qu'environnez  de  l'ocean^ui  eft  le 
»  plus  puiflant  de  tous  les  remparts  ont-ils  pBoûtenir 
«l'effort  de  nos  armes?  Eft- ce  fur  le  courage ,  lur 
»  la  conduite ,  &  lur  ladrelle  de  vos  chefs  ?  Mais 
»  ignorez- vous  que  nous  avons  vaincu  les  Carthagi- 
>,  nois?  Comme  ce  n'a  donc  pû  eftre  par  aucune  de 
„  ces  raifons  que  vous  vous  eftes  engagez  dans  un 
„  delïem  li  téméraire,  on  ne  Içauroit  attribuer  voftre 
„  audace  qu'à  la  trop  grande  bonté  des  Romains. 
„  Nous  vous  avons  donné  des  terres  a  pollèder:  nous 
„  avons  établi  lur  vous  des  Rois  de  voftre  nation  : 
„  nous  ne  vous  avons  point  troublez  dans  l'obfèrva- 
„  tion  de  vos  loix:  nous  vous  avons  permis  de  vivre 
„  en  toute  liberté  non  leulement  entre  vous ,  mais 
„  anffi  avec  les  autres  peuples:  ôc  ce  qui  eft  encore 
„  beaucoup  p,us  connderable ,  nous  ne  vous  avons 
>j  point  cmpelchez  de  lever  des  contributions  pour 
»  les  employer  au  (ervice  de  Dieu,  &  de  luy  offrir  des 
»  dons  dans  voftre  Temple.  Mais  quoy  que  comblez 
»  de  tant  de  bienfaits  vous  vous  élevez  contre  nous 
j)  comme  lî  nous  ne  vous  avions  lamé  enrichir  que 
»  pour  vous  donner  plus  de  moyen  de  nous  faire  la 
»  guerre  ;  Ôc  plus  médians  que  les  plus  médians  de 
»  tous  les  ierpens  vous  répandez  voftre  venin  fur  ceux 
»  a  qui  vous  cites  redevables  de  tant  de  grâces.  Vô- 
»  tre  mépris  de  la  mollellè  de  Néron  vous  fit  oublier 
3>  le  repos  dont  vous  jouilïïez  pour  concevoir  des  el- 
»  perances  criminelles  &  lormer  des  dcllèins  extrava- 
j>  g  ins.  Néanmoins  lors  que  mon  pere  vint  dans  la 
»  J  udée  il  n  avoir  pas  relblu  de  vous  punir  de  voftre 
»  révolte  contre  Ceftius ,  ôc  vouloit  leulement  vous 
»  ramener  par  la  douceur  à  voftre  devoir.  Car  fi  (on 
»  dellèin  euft  efté  de  détruire  voftre  nation  il  auroit 
»  commence  par  prendre  ôc  ruiner  cette  ville  ;  au 
»  lieu  qu'il  le  contenta  de  faire  fentir  l'effort  de  les  ar- 
»  mes  à  la  Galilée  ôc  aux  Provinces  voilinesafinde 


vous  envoyants  julques  à  l'Eufrate  pour  en  tuer  du  « 
fecours  dans  voftre  révolte  :  vous  fiftes  de  nouvelles  « 
fortifications,  &  formaftes  de  nouvelles  faétions:  « 
vos  tyrans  en  -vinrent  mefme  julques  à  unegueire  ^ 
civ  ile  pour  Içavoir  qui  demeurcroit  le  maiftre;  c  ^ 
enfin  vous  navez  rien  oublié  de  ce  que  les  plus  ce-  ^ 
lerats  de  tous  les  hommes  pouvoient  entreprend  ^ 
Ôc  exécuter.  Quand  pour  punir  une  rébellion  Join" 
te  à  tant  d'ingratitude  ôc  tant  de  crimes  mou  p^  ^ 
m'envoya  alîîeger  cette  ville  avec  des  ordres  qti^  ^ 
ne  pouvoit  làns  douleur  (c  voir  obligé  de  me  r  ^ 
nir,  j'appris  avec  joye  que  le  peuple  de u*01^  (£ 
paix:  ôc  avant  que  d'en  venir  à  la  guerre  je 
exhortay  à  quitter  les  armes.  N'ayant  pû  VOUS|  ^ 
porter  je  vous  ay  long-temps  épargnez:  Jay  P  <t 
mis  leureté  àtousceux  quileretireroient  vers  moy  >  ^ 

&  leur  ay  inviolablement  gardé  ma  parole  :  J  £ ^ 
pardonné  à  plulïeurs  prifonniers ,  ôc  puni  Le  ^  ^ 
ment  ceux  qui  les  poulfoient  à  la  guerre:  je  nt  ^ 
fuis  fervi  qu'à  l'extrémité  de  mes  machines:  )  y  ^ 
modéré  l'ardeur  de  mes  loldats  pour  fauvcr  la  %  u 
à  plulieurs  de  vous  :  je  n  ay  point  remporte  ^ 
vantage  que  je  ne  vous  aye  enluite  encore  ex  10  ^ 
a  la  paix ,  agilïant  ainfi  quoy  que  ri&oticç »  ^ 
mefme  que  li  jeuflè  efté  vaincu:  Lors  que J .  - 
fuis  trouvé  proche  du  Temple,  au  lieu  de  m ciaw  ^ 
pour  le  ruiner  du  pouvoir  que  me  donnoit  (C 
de  la  guerre  ,  je  vous  ay  conjurez  de  le  con  e  v  ^ 
&  permis  d'en  lôrtir  en  toute  aflùrance  P0JJf  ^olir  t< 
nir  ailleurs  à  un  combat  i\  vous  aviez  tant  *  t 
pour  la  guerre.  Vous  avez  méprife  toutes  CCS^^  t 
ces  que  je  vous  ay  faites:  vous  avez  vous-m  ^ 
isle  feu  au  Temple;  ôc  vous  voulez  mamtem  ^ 


parlementer  aveemoy,  comme  s'il  eftoit  enco^  ^ 
voftre  pouvoir  de  confèrver  ce  que  voftre  imp  -  ^  ^ 
n'a  point  appréhendé  de  détruire ,  ÔC  Çollin}?7neS  « 
ruine  de  ce  Temple  ne  vous  rendoit  point  in<-  j  ^  j 
de  tout  pardon.  Vous  olèz  mefme  dans  une  (( 
extrémité  ôc  lois  que  vous  feignez  de  venu'  en  ^ 
de  lùpplians  vous  prelènter  devant  moy  en  a  tf  u 
Sur  quoy  donc ,  milerables  que  vous  eftes ,  v  ^ 
fondez-vous  pour  eftre  li  audacieux  ?  La  g11  ^  (t 
la  famine ,  ôc  vos  horribles  cruautez  ont  lait  p  ^  ^ 
tout  voftre  peuple:  le  Temple  n'eft  pltis :  ^ v  u 
»  vous  donner  le  loilir  de  vous  repentir.  Mais  là  bonté  |  eft  à  moy  :  voftre  vie  eft  entre  mes  mains  :  ÔC  v  ^ 
»  pallà  pour  foibleife  dans  voftre  elprit  ôc  ne  fit  j  vous  imaginerez  après  cela  qu'il  dépend  de  v°.^  « 
»  qu'augmenter  voftre  audace.  Après  la  mort  de  Ne-  j  la  finir  par  une  mort  honorable.  Mais  je  ne c1a1?.  (i 
»  ron  vous  devinftes  encore  plus  inlblens  ôc  plus  har- 1  pas  m'arrefter  davantage  à  confondre  voftte  ^ 
»  dis  par  l'elperance  de  profiter  des  troubles  arrivez  '[Quittez  les  armes:  abandonnez-vous  à  ma  ^  ^c  (i 
»  dans  l'Empire.  Nous  ne  fuîmes  pas  plûtoft  partis  j  tion:  je  vous  accorde  la  vie;  ôc  me  referye  le  rc  ^ 
5>  mou  pere  Ôc  moy  pour  palier  en  Egypte  que  vous  ipour  en  ufer  comme  un  bon  maiftre  quinepu»  ^ 
»  priftes  le  temps  de  noftie  abfence  pour  vous  préparer  qu'à  regret  les  crimes  les  plus  irremilîibles. 
»  a  la  guerre  ;  &  quelques  preuves  que  nous  vous  eut 
»  lions  données  de  noftre  douceur  ôc  de  noftrehuma- 
»  nité  dans  le  Gouvernement  de  ces  Provinces ,  vous 
»  n'euftes  point  de  honte  de  nous  vouloir  traverler  lors 
»  que  mon  pere  lut  déclaré  Empereur  ôc  moy  Cefar. 
»  Vous  avez  même  pallé  plus  avant:  car  après  que  par 
»  un  contentement  gênerai  nous  demeuraimes  pai- 
»  fibies  pollèiïèurs  de  l'Empire,  ôc  que  dans  cet  heu- 
»  rc  ux  calme  tous  les  autres  peuples  nous  envoyèrent 
.»  des  Amballadeurs  pour  nous  témoigner  leur  joye , 


Chapitre  XXXV. 

Tite  irrite  de  la  reponfe  des  fattieux  donne  le J>" 
de  la  ville  a  [es  foldats,  &  leur  permet  ' 
1er.  Ils  y  mettent  le  feu. 

Es  radieux  répondirent  qu'ils  ne  pouvoient 
^rendre  à  luy  quoy  qu'il  leur  donnait  là  parole»  ^ 
parce  qu'ils  s'eftoient  engagez  avec  lèrment  a  n^ 
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»>  le  faire  jamais.  Mais  qu'ils  luy  demandoicnt  la  pe£ 
h  "n"ion  de  fe  retirer  avec  leurs  femmes  &  leurs  en- 
»  rans  pour  s'en  aller  dans  le  defêrt  &  luy  abandonner 
*  y  V1"c*  rite  ne  pût  voir  fans  colère  des  gens  que 
Çpn  pouvoit  dire  eftre  déjà  fes  prifonniers  avoir  la 
teraieue  de  luy  propofer  des  conditions  comme  s'ils 
fuient  efté  victorieux ,  Il  leur  fit  déclarer  par  un 
héraut  que  quand  melmeils  fevoudroient  rendre  à 
»  Station  il  ne  les  recevroit  plus:  Qu'il  ne  pardoi 
»  neroit  à  un  feul  ;  &  qu'ils  n'avoient  qu'à  fè  bien  de- 
»  *ndre  pour  (e  fàuver  s'ils  lepouvoient,  puis  qui 


es  tr'^teroit  à  toute  rigueur. 

Il  abandonna  enfùite  la  ville  au  pillage  a  fes  fol- 
tëtts,  &  leur  permit  d'y  mettre  le  feu/lls  n'uferent 
Point  ce  jour- la  de  la  liberté  qu'il  leur  donnoit  :  mais 
^lendemain  ils  brûlèrent  le  trefor  deschartres,  le 
plais  d'Acra ,  celuy  où  l'on  rendoit  la  jufticc ,  &  le 
leu  nommé  Ophla.  Cet  embrafement  gagna  juf- 
^Ues  au  palais  de  la  Reine  Hélène  bafti  (ùr  le  milieu 
e la  montagne  d'Acra,  &con(ùmoit  avec  lesmai- 
°ns  les  corps  morts  dont  les  rues  de  la  ville  cftoient 
t0lïtes  pleines. 


Chapitre  XXXVI. 

^  fils  &  les  frères  duRoylfate,  &  avec  eux  plu- 
fîeurs  per formes  de  qualité  fe  rendent  a  Tite. 

E  mefine  jour  les  fils  &  les  frères  du  Roy  Ilàte , 
&avec  eux  plufieurs  perfonnes  de  qualité  lûp- 
Plierent  Tite  d'agréer  qu'ils  (è  rendirent  à  luy  :  & 
Ja  oonté  s'oppolànt  à  (a  colère  il  ne  pût  le  leur  refit* 
ler-  Il  les  fit  tous  mettre  fous  fèure  garde ,  &  mena 
Suite  les  fils  &  lesparens  de  ce  Prince  prifonniers 
a  Rome  pour  les  retenir  en  oftage. 


Chapitre  XXXVII. 

y&  faElieux  fe  retirent  dans  le  palais,  en  chaffent  les 
Romains  y  le  pillent,  &  y tuent huit tmlle quatre 
cens  hommes  du  peuple  qui  s'y  efl  oient  réfugiez.. 

f  Es  factieux  fè  retirèrent  dans  le  palais  où  plu- 
sieurs avoient  porté  leur  bien  parce  que  c'eftoit 
®ù  lieu  fort ,  en  chalïèrent  les  Romains  ,  tuèrent 
fjjit  mille  quatre  cens  hommes  du  menu  peuple  qui 
sy  eftoient  réfugiez,  pillèrent  tout  l'argent  qui  y 
eft°it,  &  prirent  deux  foldats  Romains  ,  l'un  ca- 
hier, l'autre  fantaffin.  Ils  tuèrent  ce  dernier,  & 
^aiinerent  (on  corps  par  toute  la  ville  comme  s'ils 
lç  ftilïent  par  cette  action  vengez  de  tous  les  Ro- 
mains. Quant  au  cavalier,  fur  ce  qu'il  leur  dit  qu'il 
av'oit  un  avis  important  à  leur  donner  ils  le  mène- 
nt à  Simon.  Ce  Tyran  voyant  qu'il  n'avoit  rien  à 
'Uy  dire  le  mit  entre  les  mains  d'un  de  fes  capitaines 
SPmmé  Ardelle  pour  le  punir.  Cet  ofHcier  après  luy 
*voir  fait  lier  les  mains  derrière  le  dos  &  bander  les 
y°ux  le  mena  à  la  veue  des  Romains  pour  luy  faire 
^"ancher  la  tefte:  &  lors  que  l'on  avoit  déjà  tiré  l'é- 
Pee  pour  la  luy  couper  il  s'enfuit  &  le  fauva.  Tite  ne 
Joulut  pas  le  faire  mourir  :  mais  parce  qu'en  (è  laif- 
M  prendre  vif  il  avoit  fait  une  action  indigne  d'un 
Romain,  il  le  fit  déformer  &  le  cafta:  ce  qui  eft 


e  XXXVI.  XXX Vf I.  &c.  675 

pour  un  homme  de  cœur  une  peine  plus  infùpporta- 
ble  que  la  mort. 

Chapitre  XXXVIII. 

Les  Romains  chaffent  les  factieux  de  la  baffe  ville  & 
y  mettent  le  feu.  fofeph  fait  encore  tout  ce  qu'il 
peut  pour  ramener  lesfaclieux  a  leur  devoir  :mais  in- 
utilement'^ ils  continuent  leurs  horribles  cruautés. 

T  E  jour  fuivant  les  Romains  chalîerenr  les  fa- 
J~'  6lieux.de  la  balle  ville  &  brûlèrent  tout  julques 
à  la  fontaine  dcSiloé.  Us  prcnoient.plaiur  à  voir  ce 
feu  ;  mais  ils  ne  trouvoient  rien  a  piller,  parce  que 
les  factieux  avoient  tout  priscv  l'avoient  retiré  dans 
la  haute  ville:  car  ils  cftoient  fi  éloignez  de  le  re- 
pentir de  tant  de  maux  qu'ils  avoient  faits,  qu'ils 
n  eftoient  pas  moins  infoiens  dans  l'extrémité  où 
'Js  fe  trouvoient  réduits,  qu'ils  l'auroient  pû  cftre 
fens  la  plus  grande  profperité.  lis  regardoient  la 
mort  avec  joye,  parce  que  tout  le  peuple  citant  pé- 
ri, le  Temple  réduit  en  cendres,  &  la  ville  conki- 
mèe  par  le  feu ,  il  ne  reftoit  rien  dont  leurs  ennemis 
pûllènt  joliir  après  leur  victoire. 
■  Les  chofes  eftant  en  cet  eftar  il  n'y  eut  rien  que 
Joleph  ne  fift  pour  tâcher  à  fauver  les  triftes  reli- 
ques de  cette  miferable  ville.  Il  s'efforça  encore  de 
donner  de  l'horreur  à  ces  fa&ieux  de  leurs  impie- 
tez  &  de  leurs  crimes,  &  les  exhorta  de  penler  à 
leur  lalut:  mais  ils  le  moquèrent  de  tout  ce  qu'il 
leur  pût  dire.  Us  ne  vouloient  point  entendre  parler 
de  le  rendre  aux  Romains  ,  parce  qu'ils  s  eftoient 
engagez  par  fèrmenr  a  ne  le  faire  jamais  :  ils  ne- 
toient  plus  en  eftat  de  pouvoir  venir  aux  mains  avec 
eux ,  parce  qu'ils  eftoient  environnez  de  toutes  leurs 
troupes  ;  &  ils  eftoient  fi  accoûtumez  aux  meurtres 
qu'ils  ne  refpiroient  que  le  carnage.  Ils  fe  répandi- 
rent par  toute  la  ville ,  &  fe  cachoient  dans  les  rui- 
nes pour  y  attendre  ceux  qui  vouloient  s'enfuir.  Ils 
en  tuèrent  ainfi  plufieurs  qu'il  ne  leur  fut  pas  diffici- 
le d'arrefter,  parce  qu'ils  eftoient  fi  foibles  qu'ils  ne 
pouvoient  prelque  plus  fè  loûtenir  :  mais  il  n  y  avoit 
point  de  genre  de  mort  qui  ne  paruft  plus  doux  à  ces 
povres  gens  que  ce  que  la  faim  leur  faiioitlouffrir. 
Ainfiquoy  qu'ils  n'efpcrallent  point  de  milericorde 
les  Romains  ils  ne  laiftoient  pas  de  talcher  à  s'enfuir 
vers  eux,  &  ne  craignoient  point  de  sexpoferala 
fureur  de  ces  tygres  fi  altérez  de  leur  làng.  Il  n'y 
avoit  un  feul  lieu  dans  toute  la  ville  qui  ne  tuft  plein 
de  corps  morts,  &  ne  fift  voir  julques  à  quel  excès 
a  famine  &  la  rage  de  ces  factieux  avoient  porté  la 
mifere  incroyable  de  ce  povre  peuple. 


Chapitre  XXXIX. 

Efperance  qui  reftoit  aux  factieux ,  &  cruautez.  qu'ils 
continuent  d'exercer. 

T  A  feule  efperance  qui  reftoit  à  ces  médians  qui  4S  7 . 

avoient  exerce"  une  ii  cruelle  tyrannie  eftoit  de  le 
cacher  dans  les  égouts  jufques  à  ce  que  les  Romains 
(e  fullent  retirez  après  la  ruine  entière  de  la  ville ,  ce 
d'en  fortir  alors  lans  rien  craindre.  Dans  cette  refo 
L  1 1  4  lut  ion 
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Chapitre  XL. 

T défait  travailler  a  élever  des  cavaliers  pour  Attaquer 
la  ville  haute.  Les  Iduméens  envojent  traiter  avec 
luy.  Simon  le  découvre ,  en  fait  tuer  une  partie , 
lereffle  fe  fauve.  Les  Romains  vendent  un  grand 
nombre  du  menu  peuple.  Titc  permet  a  quarante 
mille  de  Je  retirer  ou  ils  voudraient. 

488.  *  1  A  lté  voyant  que  l'on  ne  pouvoir  prendre  la 

ville  hante  (ans  élever  des  cavaliers ,  à  caulè  de 
l'avantage  de  fôn  affiete  qui  la  rendoit  de  tous  co- 
tez inacceflible ,  il  partagea  ce  travail  entre  (es  fol- 
dats  le  vingtième  du  mois  d'Aouft  ;  ôc  ce  n'eftoit  pas 
une  entreprifè  peu  difficile  à  caufè  que  l'on  avoit , 
comme  je  l'ay  dit ,  confamé  dans  les  précedens  tra- 
vaux tout  le  bois  qui  s'eftoit  trouvé  a  cent  ftadesde 
la  ville.  Les  quatre  légions  furent  employées  du 
cofté  de  la  ville  qui  regardoit  l'occident  à  l'oppofite 
du  palais  royal,  &  les  troupes  auxiliaires  vers  la 
gallerie  qui  eftoit  proche  du  pont  &du  fort  que  Si- 
mon avoit  faitconftruire  lors  qu'il  faifoit  la  guerre  à 
Jean. 

489 .  Cependant  les  chefs  des  Iduméens  s'alïèmblerent 
fècretement,  ôc  après  avoir  tenu  confèil  refolurent 
de  (e  rendre.  Ils  envoyèrent  enfuite  cinq  des  leurs 
vers  Tite  pour  le  prier  de  les  recevoir.  Qiioy  que  ce 
Prince  trouvait  qu'ils  recouroient  bien  tard  a  (à 
clémence,  néanmoins  fe  periùadant  que  Simon  & 
Jeanne  refifteroienr  pas  davantage  lors  qu'ils  fè  ver- 
roient  -abandonnez  de  ceux  de  cette  nation  qui  fai- 
foit  la  plus  grande  partie  de  leurs  forces  ,  il  renvoya 
ces  députez  avec  promené  de  leur  pardonner.  Sur 
cette  allùrance  ils  fe  préparèrent  tous  à  s'en  aller. 
Mais  Simon  ayant  découvert  leur  deftein  fit  mou- 
rir à  l'heurc-mefine  ces  cinq  députez ,  mettre  leurs 
chefs  en  prifon  ,  dont  Jacob  fils  de  Sofa  eftoit  le 
principal  ;  &  bien  qu'il  cruft  que  le  refte  n'ayant 
plus  perfonne  pour  leur  commander  fèroit  incapa- 
ble de  rien  entreprendre ,  il  ne  lailla  pas  de  les  faire 
foigneutèment  obferver.  Il  ne  pût  toutefois  les  em- 
peËhcr  de  s'enfuir  :  ôc  quoy  qu'il  en  fift  tuer  pla- 
neurs il  s'en  fauva  encore  davantage.  Les  Romains 
les  receurent  fort  humainement ,  parce  que  l'extrê- 
me bonté  de  Tite  ne  luy  pouvoir  permettre  de  faire 
exécuter  à  la  rigueur  les  ordres  qu'il  avoit  donnez ,  ôc 
que  les  loldats  laflez  de  tuer  ne  penlbient  plus  qu'à 
s'enrichir.  Ils  vendaient  le  menu  peuple  refté  de 


tant  de  malheurs:  mais  ils  en  tiroient  peu  de  profit , 
parce  qu'encore  qu'il  fuft  en  grand  nombre  tant  en 
hommes  que  femmes  ôc  enfans ,  ôc  qu'ils  les  donnai- 
fent  à  vil  prix ,  il  fe  trouvoit  peu  d'acheteurs.  Tl* 
avoit  fait  publier  que  nuls  ne  vinflent  fans  ame- 
»~  leurs  familles  :  mais  il  ne  laihoir  pas  de  les  rece- 
voir encore  qu'ils  vinflent  (culs  ôc  il  commanda  de 
mettre  à  part  ceux  que  l'on  jugeoit  dignes  de  mort. 
Àinfi  une  grande  multitude  fut  vendue;  ôcu  Per~ 
mit  à  plus  de  quarante  mille  de  (e  retirer  où  ils  voit* 
droient. 


676        Guerre  des  Juifs  contre  les  Rom 

lution  qui  n'eftoit  qu'un  beau  fonge  puis  qu'ils  ne 
pouvoient  fe  dérober  à  la  juftice  de  Dieu  à  la  vigi- 
lance des  Romains,ils  mettoient  le  feu  de  tous  coftez 
avec  encore  plus  d'ardeur  que  les  Romains ,  ÔC  maf- 
facroient  ôc  dépouilloient  ceux  qui  pour  éviter  d'ê- 
tre brûlez  s'enfuyoient  dans  ces  lieux  louterrains. 
Leur  faim  cependant  eftoit  fi  grande  qu'ils  devo- 
roient  tout  ce  qu'ils  trouvoient  propre  à  manger 
quoy  qu'il  fuft  tout  fouillé  defang;  ôc  je  ne  doute 
point  que  fi  lefiege  euft  duré  davantage  leur  inhu- 
manité n'euft  pallé  julques  à  manger  melmc  de  la 
chair  de  ceux  qu'ils  maflacroient ,  puis  que  déjà  ils 
sentretuoient  un  les  conteftations  qui  arrivoient 
parmi  eux  dans  le  partage  de  leurs  voleries. 


Chapitre  XLI. 

Vn  Sacrificateur,  &  le  garde  du  trefer  découvrent  6 
donnent  a  Tite  pkfieurs  chofes  de  grand  prix  q^ 
eft oient  dans  le  Temple. 

T  T  N  Sacrificateur  nommé  fefus  fils  deThcbuth 
^  à  qui  Tite  avoit  promis  de  fauverla  vie  a  con- 
dition de  luy  remettre  entre  les  mains  quelque  par 
des  trefors  du  Temple,  fortit  ôc  donna  de  deilus 
mur  de  ce  lieu  faintdeux  chandeliers,  des  tanie  > 
des  coupes,  &  quelques  vafes  d'or  maffit  &  tort  p 
(ans,  comme  auffi  des  voiles,  des  habits  lacerdotaux , 
des  pierres  piécieulès ,  ôc  plufieurs  vaifteaux  pt°P 
pour  les  iàctïfices.  ,        1  ja 

On  prit  en  ce  mefme-temps  Vhinees  Oar 
trefor:  &  il  découvrit  le  lieu  où  il  y  «voit  en  ^ 
grande  quantité  des  habits  ÔC  des  ^^^gftjL 
Sacrificateurs,  de  la  pourpre  ôc  de  l'cca»3 tC  eijc> 
nez  pour  les  voiles  du  Temple  ,  ôc  de  la 
de  la  cane  ôc  d'autres  matières  odoriférante  ^ 
on  compofoit  les  parfums  que  l'on  i?rUj°flcurs 
l'autel  des  encenfomens.  Il  donna  aufli  p 
autres  chofes  de  grand  prix,  tant  des  Pre*cnS»°cettc 
à  Dieu ,  que  des  ornemens  du  Temple  ;  ^ 
confideration  fit  qu'encore  qu'il  euft  cite  P 
force  on  le  traita  comme  s'il  fe  fuft  rendu  v©  0 


Chapitre    XL  IL 
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aApres  que  les  Romains  eurent  élevé 'leurs cav*  *  rjf 
renverfé  avec  leurs béliers un  pan  du  mur ,  U  J 
brèche  à  quelques  tours  y  Simon,  fean&w 

fattieux  entrent  dans  un  tel  effroy  qu'ils  ^f1^  i} 
nent  pour  s'enfuir  les  tours  dïHyppicos ,  de  L"  \ 
&  de  Mariamne  qui  n  eft '-oient  prenables  qf*'  ? 

famine:  &  alors  les  %omams  e  fiant  maifirej 
tout  font  un  horrible  carnao-e    brûlent  la  vu  e* 

"PVÏx  jours  après  que  les  cavaliers  curent  e^eC«?1* 
■■^mencez  on  les  acheva  le  (êptiéme  jour  de 
tembre,  ôc  les  Romains  plantèrent  deftus  leurs  t 
chines.  Alors  les  factieux  perdirent  toute  elpef^^ 
de  pouvoir  plus  long-temps  défendre  la  ville-  ^ 
fieurs  abandonnèrent  les  murs  pour  iè  retirer  1 
montagne  d'Acra ,  ou  dans  les  égouts  :  mais  les  p 
déterminez  s  oppoferent  à  ceux  qui  fahoient  a 
cer  les  béliers.  Les  Romains  ne  les  iùrpaflbient  y 
feulement  en  nombre  ôc  en-force,  mais  leur  prolp 
té  leur  enflait  le  cœur:  au  lieu  que  le*  Juifs  eftoiei^Crf 
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battus  par  le  poids  île  tant  de  maux.  Les  béliers  ayant 
ait  tomber  un  pan  de  mur  &  fait  brèche  à  quelques- 
Unes  des  tours,  ceux  qui  les  defendoient  les  aban- 
donnerait ,  &  Simon  &  Jean  furent  Gùfis  d'une  telle 
foy.eur  que  s'imaginant  le  mal  encore  plus  grand 
qui]  neftoic  ils  ne  penferent  qu'à  s  enfuir  avant 
toefinc  que  les  Romains  fullènt  venus  jufqucs  à 
ce  mur.  L'horrible  orgoeuil  de  ces  impies  fe  con- 
,  Veftit  tout  d'un  coup  en  une  telle  épouvante  que 
cîuclque  médians  qu'ils  fullènt  on  ne  pouvoir  n  e£ 
lre  point  touché  de  compafïion  d'un  fi  étrange 
changement  Ils  voulurent  pour  fe  iàuver  attaquer 
ceux  qui  gardoient  le  mur  fait  par  les  Romains  alen- 
tour de  la  ville  ;  mais  fe  trouvant  abandonnez  de 
ceux  mefme  qui  leur  eftoient  auparavant  les  plus  fi- 
celles, chacun  s'enfuit  où  il  pût:  &  comme  la  peur 
double  le  jugement  &  fait  que  l'on  s'imagine  de 
Voir  des  choies  qui  ne  font  point,  les , uns  leur  ve- 
ntent dire  que  tout  le  mur  du  cofté  de  l'occident 
aVoiteitérenverfc;d:  autres  que  les  Romains  eftoient 
"cja  entrez  8c  les  cherchoient  ;  8c  d'autres  qu'ils  se 
toient  rendus  maiftres  des  tours.  Tant  de  faux  rap- 
ports augmentèrent  encore  de  telle  forte  leur  éton- 
^ftient  que  fe  jettant  le  vifàge  contre  terre  ils  (e  re- 
Ptochoient  leur  folie,  8c  comme  s'ils  eufïent  efté 
j^pez  d  un  coup  de  foudre  ils  demeurèrent  immo- 
biles fàns  feavoir  quel  confèil  prendre, 
.^n  vit  clairement  alors  un  effet  de  la  puiilànce  de 
J^ieu  8c  de  la  bonne  fortune  des  Romains:car  le  trou- 
ve où  eftoient  ces  tyrans  fit  qu'ils  fe  privèrent  eux- 
^frnes  du  plus  grand  avantage  qui  leur  reftoit ,  en 
Abandonnant  des  tours  où  ils  n'avoient  rien  à  appré- 
hender que  la  famine.  Ainfi  les  Romains  qui  avoient 
fcne  travaillé  pour  forcer  les  murs  les  plus  foibles  fu- 
*ent  fi  heureux  que  de  fè  rendre  maiftres  fans  peine 
^  ces  trois  admirables  tours  d'Hippicos ,  de  Phalacl , 
^  de  Mariamnc  dont  nous  avons  cy-devant  parlé ,  8c 
^°nt  la  force  eftoit  fi  extraordinaire  qu'ils  les  euilènt 
attaquées  inutilement  avec  toutes  leurs  machines. 
Après  donc  que  Simon  8c  Jean  les  curent  abandon- 
nes ,  ou  pour  mieux  dire ,  que  Dieu  les  en  euft  chat 
>  ils  s'enfuirent  vers  la  vallée  de  Siloé  ;  où  après 
Jvoit  repris  haleine  8c  eftre  un  peu  revenus  de  leur 
Payeur  ils  attaquèrent  le  nouveau  mur  ;  mais  non  pas 
JvÇc  allez  de  vigueur  pour  l'emporrer,  parce  que  la 
ktigue ,  la  peur ,  8c  tant  de  maux  qu'ils  avoient  louf- 
fctts  avoient  diminué  leurs  forces.  Ainfi  ils  furent 
repoulïez,  &  s'en  allèrent  qui  d'un  cofté,  qui  d  un 
aiitre> 

Les  Romains  fe  voyant  alors  maiftres  de  ces  tours 
Plantèrent  leurs  drapeaux  delïus  avec  de  grands  cris 
^  joye  ,  parce  que  les  extrêmes  travaux  qu'ils  a- 
yoient  foufïerts  dans  cette  guerre  leur  faifbient  goû- 
ter avec  encore  plus  de  plaiiir  le  bonheur  de  lavoir 
^  glorieufcment  achevée.  Mais  ayant  ainfi  gagné 
**ns  reiiftance  ce  dernier  mur  ils  ne  pouvoient  s'ima- 
^iner  qu'il  '.'enreftaft  point  quelque  autre  à  forcer, 
^  avoient  peine  à  croire  ce  qu'ils  voyoient  de  leurs 
P.topies  yeux. 

Les  ioldats  répandus  dans  toute  la  ville  tuoient 
p&s  diftinction  ceux  qu'ils  rencontroient ,  8c  brû- 
loient  toutes  les  mailons  avec  les  perlonnes  qui  s'y 
Soient  retirées.  Ceux  qui  entroient  dans  quelques- 
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unes  pour  piller  les  trouvoient  pleines  de  corps  des 
familles  toutes  entières  que  la  faim  y  avoit  fait  périr , 
8c  l'horreur  d'un  tel  fpedtacle  les  en  faifoit  fortir  les 
mains  vuides.  Mais  ce  qui  fembloit  les  toucher  de 
quelque  compafîîon  pour  les  morts  ne  les  rendoit 
pas  plus  humains  envers  les  vivans:  ils  tuoient  tous 
ceux  qu'ils  rencontroient  :  le  nombre  des  corps  en- 
tafîèz  les  uns  fur  les  autres  eftoit  fï  grand  qu'il  bou- 
ch  oit  les  avenues  des  rués,  &  le  fàng  dans  lequel  la 
ville  nageoit  éteignoit  le  feu  en  plufieurs  endroits. 
Le  meurtre  celloit  fur  le  loir ,  8c  l'embrafement 
augmentoit  la  nuiét. 

Ce  fut  le  huitième  jour  de  Septembre  que  J  cru-  495*- 
falem  fut  ainfi  brûlée  après  avoir  ibutfert  autant  de 
maux  durant  le  fiege  que  (on  bonheur  8c  Ion  éclat 
depuis  (à  fondation  avoient  efté  grands  8c  l  avoient 
rendue  digne  d'envie.  Mais  dans  un  tel  comble  de 
malheurs  cette  mifcrable  ville  n'eft  en  rien  tant  à 
plaindre  qu'en  ce  qu  elle  a  produit  cette  engeance 
de  vipères  qui  en  déchirant  le  lein  de  leur  mere  ont 
efté  la  caufè  de  fa  ruine. 


Chapitre    XL  III. 

Tite  entre  dans  Jerufalem  &  en  admire  entre  autres 
chofes  les  fortifications ,  mais  particulièrement  les 
tours  d' Htppicos ,  deThafael^  c£  de  Mariamn§  y 
qùilconferve  feules  &  fait  ruiner  tout  le  refle. 

T lté  eftant  enrré  dans  la  ville  en  admira  entre  au-  49$, 
très  chofes  les  fortifications ,  8c  ne  pût  voir  fàns 
étonnement  la  force  8c  la  beauté  de  ces  tours  que 
les  Tyrans  avoient  efté  fi  imprudens  que  d'abandon- 
ner. Après  avoir  confideré  attentivement  leur  hau- 
teur ,  leur  largeur  ,  la  grandeur  toute  extraordi- 
naire des  pierres ,  8c  avec  combien  d'art  elles  avoient 
efté  jointes  enfèmble ,  il  s'écria  :  Il  paroift  bien  que  « 
Dieu  a  combattu  pour  nous  &  a  chafte  les  Juifs  de  « 
ces  tours,  puis  qu'il  n'y  avoit  point  de  forces  hu-  «  - 
maines  ny  de  machines  qui  fuiïènt  capables  de  les  y  « 
forcer.  Il  dit  plufieurs  chofes  à  les  amis  fur  ce  lu-  « 
jet ,  8c  mit  en  liberté  ceux  que  les  Tyrans  y  te- 
noient  prifbnniers.  Ce  grand  Prince  fit  ruiner  tout 
le  refte ,  8c  conferva  feulement  ces  fuperbes  tours 
pour  fervir  de  monument  à  lapofterité  du  bonheur 
fàns  lequel  il  liiy  auroit  efté  impofïible  de  s'en  rendre 
maiftre. 


H  A  P  I  T  R 


E  XLIV. 


Ce  que  les  Ttynaws  firent  des  prifonniers. 

°«  Omme  les  Romains  eftoient  las  de  tuer  8c  qu'il  497- 
^reftoit  encore  une  grande  multitude  de  peuple, 
.  tte  commanda  de  l'épargner ,  8c  de  ne  faire  palier 
auhldei'épéequeceuxqui  fe  mettroient  en  defen- 
ce.  Mais  les  foldats  ne  lai  lièrent  pas  de  tuer  contre  fon 
ordre  les  vieillards  &  les  plus  débiles.  Ils  gardèrent 
feulement  ceux  qui  eftoient  vigoureux  8c  capables 
defèrvir,  &les  enfermèrent  dans  le  Temple  deftiné 
pour  les  femmes.  Tite  en  donna  le  foin  a  l'un  de  les 
affranchis  nommé  Fronton  en  qui  il  avoit  gran- 
de confiance,  avec  pouvoir  d'ordonner  de  chacun 

deux 
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d'eux  félon  qu'il  le  jugeroit  à  propos.  Fronton  fit 
mourir  les  voleurs  &  les  feditieux  qui  saccufoicnt 
les  uns  les  autres  ;  refèrva  pour  le  triomphe  les  plus 
jeunes,  les  plus  robuftes,  &c  les  mieux  hits;  en- 
voya enchaînez  enEgypte  ceux  qui  elloient  au  deflus 
de  dix-fept  ans  p^r  travailler  aux  ouvrages  publics  ; 
&  Tite  en  diftribua  un  grand  nombre  par  les  provin- 
ces pour  fervir  à  des  fpedacles  de  gladiateurs  &  de 
combats  contre  des  bettes.  Quant  à  ceux  qui  eftoient 
au  deûous  de  dix-lept  ans  ils  furent  vendus. 

Pendant  que  Ion  ordonnoit  ainh  decesmilera- 
bles  captifs  onze  mille  moururent  ;  les  uns  parce  que 
leurs  gardes  qui  les  hâiftoierit  ne  leur  donnoient 
point  à  manger-,  les  autres  à  caule  qu  ils  le  refuloient 
par  le dé^ouft qu'ils  avoientde  vivre,  &auill  parce 
qu'il  y  avoit  de  la  peine  à  trouver  du  blé  pour  nour- 
rir tant  de  perlbnncs. 


C  H 


A  P  I  T  R  E 


XLV. 


Nombre  des  Juifs  fait prifonniers  durant  cette  guerre, 
&  de  ceux  qui  moururent  durant  le  Jîegedejeru- 
filem. 

49S.  T  E  nombre  de  ceux  qui  furent  faits  prifonniers 
durant  cette  guerre  montoit  à  quatre-vingt  dix- 
fèptmiliç:  &le  fiege  de  Jerulalem  coûta  la  vie  à  on- 
ze cens  mille  :  dont  la  plulpart  quoy  que  Juifs  de  na- 
tion n'eftoient  pas  nais  dans  la  J  udéc ,  mais  y  eftoient 
venus  de  toutes  les  provinces  pour  lolemniler  la  fefte 
de  Palque ,  &  s'eltoient  ainfi  trouvez  enveloppez 
dans  cette  guerre.  Comme  il  n'y  avoir  pas  de  lieu 
pour les loger  tous,  lapefte  s'y  mit,  &  fut  bien-toft 
luiviedelaîamine.  QueftTon  a  peine  à  croire  que 
cette  ville  cftant  fi  grande  elle  fuit  tellement  peuplée 
qu'elle  n'euft  pas  dequoy  loger  ce  nombre  des  Juifs 
venus  de  dehors,  il  n'en  faut  point  de  meilleure 
preuve  que  le  dénombrement  fait  du  temps  de  Ce- 
llius.  Car  ce  Gouverneur  voulant  faire  connoiftre  à 
Néron  qui  avoir  tant  de  mépris  pour  les  J  uifs ,  quel- 
le eftôit  la  force  de  J  erufalem ,  pria  les  Sacrificateurs 
de  trouver  moyen  de  compter  le  peuple.  Ils  choifi- 
rent  pour  cela  le  temps  de  la  fefte  de  Pafque  auquel 
depuis  neuf  heures  julques  à  onze  on  ne  celïbit  d'im- 
moler des  victimes  ,  dont  on  mangeoit  enfuite  la 
chair  dans  les  familles  qui  ne  pouvant  eftre  moindres 
que  de  dix  perfônnes  leftoient  quelquefois  de  vingt  : 
&  il  £è  trouva  qu'il  y  avoir  eu  deux  cens  cinquante- 
cinq  mille  fix  cens  belles  immolées  :  ce  qui  à  comp- 
ter feulement  dix  perfônnes  pour  chaque  befte  re- 
venoità  deux  millions  cinq  cens  cinquante-fix  mille 
perfônnes,  tous  purifiez  &  (andifiez.  Car  on  n'ad- 
mette^ à  offrir  des  facrificesny  les  lépreux,  nyceux 
qui  eftoient  malades  de  la  gonorrhée ,  ny  les  fem- 
mes travaillées  de  cette  incommodité  qui  leur  cft  or- 
dinaire ,  ny  les  étrangers  qui  n'eftant  pas  Juifs  de  race 
ne  lai  n'oient  pas  de  venir  par  dévotion  à  cette  folem- 
nité.  Ainfi  cette  grande  multitude  qui  s'eftoit  rendue 
de  tant  de  divers  endroits  a  Jerulalem  avant  le  fiege 
s'y  trouva  enfermée  comme  dans  une  prifon  lors 
qu'il  commença. 


Chapitre    XL  VI. 

Ce  que  devinrent  Simon  &  Jean  ces  deux  chefs 
des  factieux. 

idedirequenuls^; 

ny 


envoyez  de  Dieu 


T  Lparoiftparceque  je  viens  di 

dens  humains  ny  nuls  fléaux   ,  -  . 

n'ont  jamais  caulé  la  ruine  d'un  fi  grand  n5>?^fle> 
peuple  que  celuy  qui  périt  par  lapefte,  w  ^ 
le  fer,  &  le  feu  dans  ce  grand  fiege,  ou  qui 
efclave  des  Romains.  Les  foldats  fouillèrent  p 
dans  les  égouts  &  les  fepulchres  où  ils  tuel^vcrcnt 
ceux  qui  eftoient  encore  vivans,  &  en  trou 
plus  de  deux  mille  qui  s  eftoient  entretuez  ou 
eux-mefmes,  ou  oui  avoient  efté  conlumez 
faim, 
eftoitf  o 

ter  en  lortoient  à  l'heure-melme.  Mais  1 l.?  aUC£)Up 
d'autres  qui  fçachant  que  l'on  y  avoir  cache  ^  ^ 
de  richellès  ne  craignirent  point  d'y  ^ïcht .  ^  ^ 
corps  morts  pour  chercher  dequoy  feustair  ^ 
fàtiable  avarice.  On  en  retira  plufieurs  pt  . 
que  Simon  &  Jean  y  avoient  fait  jetter  £^  .  ^ 
eftantaufli  grande  qiie^iiits. 

an 


49?" 


meimes,  ou  qui  avoient  ciu.  .   ,  ^ 

.  La  puanteur  qui  fortoit  de  ces  lieux  im 
t  fi  grande  que  plufieurs  ne  la  pouvant  lui  P 

_  ^JL-î^vV  JL.  «of^P  Mais  il  y en  avo 


cruauté  de  ces  Tyrans 
mefme  dans  " 


milsfetrouvoiertf.^ 


Mais  Dieu  les  punit  comme  ils  1  avoient  me  ^  fc 
qui  s'eftoit  caché  dans  ces  égouts  avec  e        1  s 

ifencorde  des  *  & 


trouva  prelïë  d'une  telle  faim ,  que  ue  P°  k 
la  fouffrir  il  implora  la  mifericorde  des  _  ^ 
qu'il  avoit  tant  de  fois  fi  infblemment  înep^ ^  conac 

nousl< 


Simon  après  avoir  combattu  autant  qu*[f^oUs 


(à  mauvaue  fortune  (e  rendit  à  eux ,  ^^V^nhe 
dirons  dans  la  fuite.  Il  fut  relervé  pour  le  C  ^ 
&  Jean  condamné  à  une  prifon  perpétuel  e.  ^ 
mains  brûlèrent  ce  qui  reftoit  de  la  ville ,  <* 
tirent  les  murailles. 


Chapitre  XLVH- 

Combien  de  fois  &  en  quels  temps  la  ville  de  Je^ft 
a  efté  prife. 

A  Infi  fut  prife  Jerufalem  le  huitième  jour  fa*** 
+  *  de  Septembre ,  tk  en  la  féconde  année  cm  s 
de  Vefpafien.  Elle  avoit  efté  prife  auparavan  ^ 
diverfes  fois ,  par  Azocheus  Roy  d  ^j^Aci0àc 
tiochus  Epiphane  Roy  de  Syrie ,  Pompée , 
avec  Sofius,  &  Nabuchodonoforquilarui1^  1^ 
torze  cens  foixante-huit  ans  fix  mois  depuis^ 

mais  les  Romains  la  ruî 


avoit  efté  baftie.  Les  autres  l'avoient  coni 
prés  lavoir  prife-  —  -  ï«*  larumerc 


lors  pour  la  féconde  fois.  ,  fur- 

Son  fondateur  fut  un  Prince  des  Chananeer»_  ^  jp, 
nommé  le  Jufte  à  caufe  de  fa  pieté.  Il  conl\j{,lV 
premier  cetre  ville  à  Dieu  en  luy  baftiflant .uu  . 
pie ,  &  changea  fou  nom 

deSolymeen  celuy 
rufalem.  , .  flp. 

Après  que  David  Roy  des  Juifs  eut  challe*  I es  ^ 
naneens  il  y  eftablit  ceux  de  fà  nation ,  oc  Q  ^ 
cens  foixante  &  dix-fept  ans  fix  mois  après  e 
détruite  par  les  Babyloniens.  «(f^ertf 

Onze  cens  foixante  tk  dix-neuf  ans  le  pan  g 
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<tepuis  le  temps  que  David  y  régna  jufques  a  celuy  ny  Tes  richeflès,  ny  fa  réputation  répandue  dans 

SLle  Tire  la  prit  &  la  ruina,  deux  mille  cent  foixan-  toute  la  terre  ,  ny  la  gloire  que  lafainteté  de  fa  re- 

te&dix-fept  ans  depuis  fà  fondation.  ligion  luy  avoit  acquife,  n'ont  pû  cmpelcher  fà 

Ainfi  l'on  voit  que  ny  l'antiquité  de  cette  ville  ruine. 

HISTOIRE 

DELA 

GUERRE    DES  JUIFS 
CONTRE  LES  ROMAINS. 

LITRE  SEPTIÈME. 


Chapitre  premier. 

Refait  miner  la  ville  de  Jerufalem  jufques  dans  fis 
findemens ,  à  la  referve  d'un pan  de  mur  an  lien  ou 
tlvouloit  faire  une  citadelle ,  des  tours  d'Hyppi- 
c<n>  de'Tbafàel,  Ç$deManamne. 

LOrs  que  l'armée  Romaine,  qui  ne  fè  fèroit 
jamais  lalïée  de  tuer  &  de  piller  ,  ne  trouva 
plus  fur  quoy  continuer  à  exercer  fà  fureur, 
Tite  commanda  de  ruiner  toute  la  ville  deje- 
ri*klem  jufques  dans  (es  fondemens ,  à  la  refèrve  du 
de  mur  qui  regardoit  l'occident  où  il  avoit  refolu 
^  faire  une  citadelle ,  &des  tours  d'Hyppicos ,  de 
Rafaël  >  &  de  Mariamne ,  parce  que  fùrpatfànt  tou- 
}es  les  autres  en  hauteur  &  en  magnificence  il  les  vou- 
ait confèrver  pour  faire  connoiftre  a  la  pofterité. 
conibien  il  faloit  que  la  valeur  &  la  feience  des  Ro- 
tins dans  la  guerre  fuirent  extraordinaires  pour  a- 
v,0ir  pû  fe  rendre  maiftres  de  cette  puiflànte  ville  qui 
s  eftoit  veu  élevée  à  un  tel  comble  de  gloire.  Cet  or- 
^  futfiexa&ement  exécuté  qu'il  ne  parut  plus  ali- 
gne marque  qu'il  y  euft  eu  des  habitans.  Telle  fut  la 
^  de  Jerulalem  ,  dont  on  ne  peut  attribuer  la 
^ufè  qU  a  la  rage  de  ces  factieux  qui  allumèrent  le  feu 
^e  la  guerre. 


Chapitre  II. 

f'te  témoigne  à  fin  armée  fa  fatisfaBion  de  la  ma- 
nière dont  elle  avoit  fervi  dans  cette  guerre. 

A  Prés  que  Tite  eut  refolu  de  laitier  en  garnifon 
dans  cette  ville  ruinée  la  dixième  légion  avec  un 
corps  de  cavalerie  &  d'autre  infanterie ,  &  pourveu  à 
toutes  choies,  il  voulut  donner  à  fon  armée  les  louan- 
tes qu  elle  meritoit  de  s  eftre  portée  fi  genereulèment 
dans  cette  guerre  ,  &  recompencer  ceux  qui  s'y  é- 
Joient  le  plus  fignalez.  Il  fit  drellèr  pour  ce  (ujet  dans 
lc  milieu  de  fon  camp  un  grand  tribunal ,  for  lequel 
c^nt  monté  avec  lès  principaux  chefs  &  d'où  fon 
armée  le  pouvoir  entendre ,  il  dit:  Qu'il  ne  pouvoit 


j  trop  leur  témoigner  le  gré  qu'il  leur  fcavoit  de  M-  " 
/  fedtion ,  de  l'obeïflance ,  &  de  la  valeur  qu'ils  avoient  " 
J  fait  paroiftreentantde  périls  dans  cette  guerre  pour  " 
pouller  les  bornes  de  l'Empire  encore  plus  avant ,  &  " 
faire  voir  à  toute  la  terre,  quenyla  multitude  des  «* 
ennemis ,  ny  les  avantages  dont  la  nature  fortifie  cer-  « 
taines  provinces ,  ny  la  grandeur  des  villes ,  ny  le  cou-  « 
rage  de  ceux  qui  les  défendent  quoy  que  favorifez  « 
en  quelques  rencontres  de  la  fortune ,  ne  fçauroient  « 
foûtenir  l'effort  des  armes  Romaines.  Qu'il  ne  fè  « 
pouvoit  rien  ajouter  à  la  gloire  qu'ils  avoient  acquife  « 
d'avoir  terminé  une  guerre  commencée  depuis  fi  « 
long-temps,  non  plus  que  l'honneur  que  ce  leur  é-  « 
toit  que  tout  le  monde  euft  non  feulement  approu-  « 
vé ,  mais  leur  euft  feeu  gré  du  choix  qu'ils  avoient  fait  « 
de  fon  pere  &  de  luy  pour  les  élèvera  l'Empire;  &  « 
qu'encore  qu'il  euft  tant  de  fujet  de  fe  louer  d'eux  <c 
tous ,  il  vouloit  recompencer  par  des  honneurs  &  « 
des  grâces  particulières  ceux  qui  s'eftoient  le  plus  fi-  « 
gnalez ,  pour  faire  voir  qu'autant  que  c'eftoit  avec  re- <c 
gret quille trouvoit obligé  de  punir  les  fautes,  au-  " 
tant  il  prenoit  plaifir  à  reconnoiftre  le  mérite  de  ceux  M 
qui  avoient  efte  les  compagnons  de  (es  travaux  « 


Chapitre  III. 

Tite  loué  publiquement  ceux  qui  se  fi  oient  le  plus  figno- 
lez, ,  leur  donne  de  fa  propre  main  des  recompences , 
offre  des  facrifices ,  &  fait  des  fefitns  a  fin  armée. 

E  grand  Prince  ayant  parlé  de  la  forte  comman-  ï°3' 
^  da  aux  officiers  de  déclarer  ceux  qui  s'eftoient 
rendus  les  plus  recommandables  par  des  actions  fi  il- 
luftres  qu'elles  dévoient  les  faire  diftinguerdes  au- 
tres. H  les  appella  tous  enlùite  par  leurs  noms,  leur 
donna  les  louanges  qui  témoignoient  qu'il  n  eftoit 
pas  moins  touché  de  leur  gloire  que  de  la  fiennepro- 
pre:  leur  mit  de  la  main  des  couronnes  d  or  for  la 
tefte  :  leur  donna  des  chaifhes  d'or ,  des  javelots  dont 
les  pointes  eftoient  d'or ,  des  médailles  d'argent ,  leur 
diftribua  auffi  de  l'or  &  de  l'argent  monnoyé ,  de 

ri- 


V. 
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riches  habits,  &  autres  chofes  precieufès  qui  faifoient 
partie  du  butin;en  lorte  qu'il  n'y  eu  eut  un  fèul  qui  ne 
rcflèntift  des  effets  de  (a  libéralité  &  de  (à  magnifi- 
cence.  Apres  que  tous  eurent  ai nfi  cité  recompencez 
félon  leur  mérite  il  defeendit  de  Ion  tribunal ,  toute 
l'armée  faifànt  des  vœux  pour  là  profperité ,  &  alla 
offrir  des  fàcrifices  en  action  de  grâces  de  fà  victoire. 
Il  lit  immoler  un  grand  nombre  de  bœufs  dont  la 
chair  fut  diftribuée  a  fes  foldats ,  fit  des  feftins  durant 
trois  jours  aux  principaux  officiers ,  &  envoya  en- 
fuice  Ces  troupes  aux  lieux  qui  leur  cftoient  deftinez. 


C  H  A  P  I  T  R  E  IV. 

Tite  au  partir  de  ferufalem  va  h  Q far  te  qui  efl  fur  la 
mer ,  &  ylaîjfe  fes  prifonmers    fes  dépouilles. 

5-04.  "VT  Ous  avons,  ven  comme  Tite  mit  en  garnifon 
dans  Jerufilem  la  dixième  légion  au  lieu  de  la 
renvoyer  vers  l'Eufrate  où  elle  dloit  auparavant. 
Quant  à  la  douzième  qui  eftoit  autrefois  à  Raphane , 
fèîouvenant  quelle  avoitefté  défaite  par  les  Juifs  du 
temps  deCeftius,  il  la  fit  fbrtir  de  Syrie  pour  l'en- 
voyer à  Melite  qui  eft  le  long  de  l'Eufrate  far  les  con- 
fins de  l'Arménie  &  delà  Cappadoce,  &  retint  feu- 
lement la  cinquième  &  la  quinzième  qu'il  creutluy 
furfirejufquesàcequ'il  fuft  arrivé  en  Egypte.  Après 
avoir  donné  ces  ordres  il  partit  avec  (on  armée,  fè 
rendit  à  Ccfirée  qui  efl:  fur  la  mer,  &  àcaufeque 
l'hyver  ne  luy  permettoit  pas  de  s'embarquer  pour 
palier  en  Italie ,  il  y  lailla  fes  prifonniers  &  toutes  fes 
dépouilles  dont  la  quantité  eftoit  tres-grande. 


Chapitre 

Comment  l'Empereur  Fefpafien  eftoit  pajfe 'tt  Alexan- 
drie en  Italie  durant  le  fieoe  de  ferufalem. 


pEndant  le  fiege  de  Jerufalem  Vefpafien  seftant 
embarqué  fur  un  vaifleau  marchand  alla  d  A- 
lexandrie  a  Rhodes  où  il  monta  fur  des  galères,  tut 
receu  avec  des  acclamations  de  joye  &  des  vœux 
pour  (à  profperité  dans  toutes  les  villes  qui  Te  rencon- 
trèrent (ur  la  navigation  ,  palïa  dlonie  en  Grèce ,  < 
Grèce  en  l'ifle  deCorfou,  &  de  là  en  Elclavonie , 
d'où  il  continua  fon  chemin  par  terre. 


Chapitre  VI. 

Tite  va,  deCefaréequieft  fur  la  mer  a  Cefarée  deT^ 
lippes ,  #  y  donne  des  fpeElacles  au  peuple  qui  con- 
tent la  vie  a  phtfieurs  des  juifs  captif. 

Tite  eftant  allé  de  Cefarée  qui  efl:  fur  la  mer, à  pk 
.  Cefarée  de  Philippes,  y  demeura  allez  long- 
temps. Il  donna  durant  ce  ftjourleplaifiraupaip 
de  toutes  fortes  de  ipedtacles ,  &  il  en  coûta  tovw 
plufieurs  des  Juifs  quieftoient  captifs:  car  UKS^ 
combattre  une  partie  contre  des  beftes ,  & llIlC  31 
partie  les  uns  contre  les  autres  pargtan °^tto\*£ 
comme  dans  une  véritable  guerre.  Ce  rut  en  ce  rn^ 
me  temps  que  Simon  fils  de  Gioras  l'un  des  _ 
principaux  chefs  des  fadieux  &  des  plus  cruels  ty 
qui  furent  jamais ,  fut  pris  en  la  manière  que  ) 
dire. 
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Chapitre  VII. 

&  quelle  forte  Simon  fils  de  Çioraschef  de  l'une  des 
deux  fa  fiions  qui  e fiaient  dans  Jerufalem  fut  fris 
&  r efervépour  le  triomphe. 

j^Ors  que  Simon  eftant  forcé  dans  la  ville  haute 
de  Jerufàlem  vit  que  les  Romains  s'occupoient 
311  pillage,  il  alïembla  les  plus  ridelles  de  fes  amis 
**ec  des  malïons  garnis  de  marteaux  ëc  autres  iri- 
frumens  necellàircs  pour  fon  dcfïein ,  &  des  vivres 
P°ur  plufieurs  jours,  &  entra  en  cet  eftatdansun 
3>°uft  dont  peu  de  gens  avoient  connoillànce. 
pendant  qu'ils  ne  trouvoient  point  d'obftacle  ils 
Ploient  allez  de  chemin.  Quand  ils  rencontraient 
qui  les  arreftoit  ils  le  fervoient  pour 
k  faire  jour  des  inftrumens  qu'ils  avoient  apportez , 
^  Simon  le  promettoit  par  ce  moyen  de  trouver 
eUrin  une  ouverture  par  laquelle  il  pourroit  fe  fau- 
ver.  Mais  il  fut  trompé  dans  fon  elperance  :  car  à 
peine  eurent-ils  un  peu  avancé  dans  un  travail  fi  dif- 
ficile qLle  ies  vjvres  }eur  manquèrent  quoy  qu'ils  les 
[ûcnageaflènt  beaucoup,  &  ainfi  ils  furent  con- 
traints  de  retourner  fur  leurs  pas.  Simon  pour  trom- 
P^.fes  Romains  &  éviter  d'eftre  connu  d'eux  fe  re- 
^ctit  d'un  habit  blanc,  mit  par  dellus  un  manteau 
^  pourpre  attaché  avec  uneagraffe,  &  s'en  alla  en 
J,et  cftat  au  lieu  où  eftoit  le  Temple.  Les  Romains 
lurpris  d'abord  de  le  voir  luy  demandèrent  qui  il 
c^°it  5  mais  au  lieu  de  le  leur  dire  il  les  pria  de  faire 
yenir  celuy  qui  commandoit.  Terenùus  Rufus  vint 
j  Iheure-melme  ,  &  ayant  appris  de  (à  bouche  qui 
l*  eftoit  le  fit  enchaîner ,  mettre  en  feure  garde ,  & 
Adonna  avis  à  Tire. 

Ce  fut  ainfi  que  Dieu  permit  que  ce  Tyran  qui 
ayoit  commis  des  cruautez  h  horribles  &  fait  mourir 
jant  de  gens  en  les  acculant  faufiement  de  fevou- 
loir  rendre  aux  Romains,  tomba  entre  les  mains 

fes  ennemis  (ans  que  nul  autre  que  luy-mcfme 
contribuait  à  fa  perte.  Car  les  méchans  ne  fe  peu- 
^eut  dérober  à  la  vengeance  de  ce  juge  h  qui  rien  ne 
Vuroic  eftre  caché  :  &  quand  ils  fe  croyent  en  alïu- 
rauce  à  caufe  qu'il  diffère  de  les  punir ,  c'eft  alors 
^c  la  juftice  exerce  fur  eux  des  chaftimens  plus  ter- 
nies ,  comme  l'exemple  de  ce  grand  criminel  en 
Jft  une  preuve.  Il  fut  caufè  que  l'on  rechercha  &  que 
!°u  trouva  dans  d'autres  égouts  plufieurs  de  ces 
«jâieux  qui  s'y  eftoient  retirez  comme  luy.  On 
le  aicna  enchaîné  à  Tite  qui  eftoit  alors  à  Cefarée 
Proche  de  la  mer  fStilk  fit  relèrver  pour  fon  triom- 
phe. 


Chapitre  VIII. 

folemhife  dans  Cefarée  &  dans  Sériée  les  jours 
de  la  naijptnce  de  fon  frère  de  l'Empereur  fon 
pere:  &  les  divers  fpeciac  les  qu'il  donne  au  peuple 
font  périr  un  grand  nombre  des  Juifs  qu'il  tenait 
efdaves. 

grand  Prince  folemnifà  en  ce  mefme  lieu  de 
Cefarée  le  jour  de  la  naiftanec  de  Domitien  Ion 


frère  avec  de  grandes  magnificences,  &  aux  dé- 
pens de  la  vie  de  plus  de  deux  mille  cinq  cens  dcé 
juifs  qui  avoient  efté  jugez  dignes  de  mort.  Une 
partie  furent  brûlez;  &  le  refte  contraint  de  com- 
battre ,  ou  contre  les  beftes,  ou  les  uns  contre  les  au- 
tres comme  gladiateurs:  Se  quelque  grande  que  pa- 
ruft  l'inhumanité  qui  faifoit  périr  ce  peuple  en  di- 
verses manières ,  les  Romains  eftoient  perfuadez 
que  leurs  crimes  meritoient  un  chaftiment  encore 
pins  rude. 

Tite  alla  de  Cefarée  à  Berithc  qui  eft  une  ville  de  s°9 : 
Phenicie  8c  une  colonie  des  Romains.  Comme  il  y 
demeura  long-temps  il  y  célébra  avec  encore  plus  de 
magnificence  le  jour  de  la  naiftance  de  l'Empereur 
fon  pere.  Entre  tant  de  divertiftèmens  &defpe6ta- 
cles  qu'il  donna  au  peuple  on  y  vit  auifi  périr  plu- 
fieurs Juifs  en  la  mefme  manière  que  je  viens  de 
rapporter. 


Chapitre  IX. 

Çrande perfecution  que  les  Juifs  foujfrent  dans  Antio- 
che  par  C  horrible  méchanceté  de  l'un  d'eux  nommé 
osfntiochus. 

T  Es  Juifs  qui  demeuraient  à  Antioche  eurent  en  S 1  °- 

ce  mefme  temps  beaucoup  à  fourfrir.  Car  toute 
la  ville  s'émeut  contre  eux ,  tant  à  caufè  des  crimes 
dont  ils  futent  alors  acculez ,  que  de  ceux  dont  ils 
l'avoient  efté  peu  de  temps  auparavant,  jemecroy 
obligé  d'en  parler  en  peu  de  mots ,  afin  de  faire 
mieux  comprendre  ce  que  la  fuite  de  cette  hiftoire 
m'obligera  de  rapporter. 

Comme  la  nation  des  juifs ,  qui  eft  répandue  par 
toute  la  terre ,  eft  proche  de  la  Syrie ,  il  y  en  avoir  un 
grand  nombre  dans  cette  Province,  particulière- 
ment à  Antioche ,  tant  à  caufe  de  la  grandeur  de 
cette  ville ,  que  parce  que  les  fucccilèurs  du  Roy 
Antiochus  Epiphane,  qui  faccageajcrufalem  &  pilla 
le  Temple ,  leur  avoient  donné  une  liberté  entière 
d  y  demeurer ,  avec  le  mefine  droit  de  bourgeoifie 
qu  avoient  les  Grecs ,  &  leur  avoient  rendu  pour 
enrichir  leur  fynagogue  tons  les  prefens  de  vaiiïèaux 
de  cuivre  qui  avoient  efté  offerts  à  Dieu.  Ils  jouirent 
pailiblement  de  ces  privilèges  fous  le  règne  de  ce 
Prince  &  de  fes  fuccelfeurs ,  fe  multiplièrent  beau- 
coup, ornèrent  extrêmement  le  Temple  par  les  ri 
ches  prefens  qu'ils  y  offrirent ,  &  attirèrent  à  leur  re- 
ligion un  grand  nombre  d'idolâtres  qu'ils  alïbcioient . 
à  eux  en  quelque  forte.  Quand  la  guerre  commen- 
ça &  que  yefpafien  vint  par  mer  dans  la  Syrie  ils  y 
eftoient  fort  haïs:  &  alors  l'un  d'eux  nommé  An- 
tiochus fils  du  plus  confiderable  &  du  plus  puiiïant 
de  ceux  qui  demeuraient  à  Antioche  accula  fon  pro- 
pre pere  &  plufieurs  autres  en  prefence  de  tout  le 
peuple  afïèmblc  au  théâtre ,  d'avoir  formé  le  detfein 
de  brufler  la  ville  durant  la  nuiét;  &  nomma  quel- 
ques J  uifs  du  dehors  qu'il  alluroit  eftre  complices  de 
cette  conspiration.  Le  peuple  s'émeut  de  telle  forte 
qu'il  les  fit  bruller  à  finftant  au  milieu  du  théâtre , 
&  vouloit  à  l'heure- mefme  exterminer  tous  les  au- 
tres Juifs  dans  la  créance  qu'il  y  alloit  du  fàlut  de 
*  M  m  m  leui* 
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ment  l'avoient  receu  avec  des  témoignages  incroya* 
blesde  réjauïflahce;  &  il  nyavoitpaslujetdesal 
étonner,  parce  que  l'affection  qu'on  luy  porroit 
eftoit  fi  grande  &  fi  générale  qu  il  n'y  avoit  perfon- 
ne  qui  n'euft  de  l'impatience  de  le  voir.  Le  Sénat 
qui  Le  fouvenoit  des  maux  arrivez  dans  le  change- 
ment desEmpcreurs  s'eftimoit  heureux  d'avoir  pour 
Prince  un  grand  Capitaine  que  (es  cheveux  b  ancs 
&  l'éclat  de  tant  de  victoires  rendoient  vénérable  a 
tout  le  monde,  &  qui  avoit  tant  de  vertu  que  I  on 
ne  pouvoit  douter  qu'il  nappliquaft  tous  les  foins 
à  procurer  le  bonheur  de  (es  fujcts._  Le  peuple  « 
confideroit  comme  un  libérateur  qui  ne  le  gaic'ir.^ 

ris  leretabh- 


6S2 

leur  ville  de  n'y  perdre  point  de  temps.  Antiochus 
n'oublia  rien  pour  les  animer  encore  davantage  :  & 
afin  qu'on  ne  pûft  douter  qu'il  n'eufl  véritablement 
changé!  de  religion  &  n'eut!  en  horreur  les  moeurs 
des  Juifs,  il  ne  fe  contenta  pas  de  fàcrifier  en  la  ma- 
nière des  payais,  il  voulut  que  l'on  y  contraignift 
les  autres ,  &  que  l'on  reputaft  pour  traiftres  ceux 
qui  le  refuferoient.  Le  peuple  embraila  cette  propo- 
rtion ;  peu  de  Juifs  y  Confèi  itirent  ;  &  ceux  qui  ole- 
rent  y  contredire  furent  tuez.  Antiochus  ne  le  con- 
tenta pas  d'avoir  commis  une  fi  horrible  impieté  ; 
mais  afïifté  de  quelques  foldats  que  luy  donna  le 
Gouverneur  de  cette  Province  pour  les  Romains, 
il  n'y  eut  rien  qu'il  ne  fift  pour  empefeher  ceux  de  la 
nation  de  fefter  le  jour  du  Sabath ,  &  les  contraindre 
de  travailler  alors  comme  aux  autres  jours  :  &  les 
violences  dont  il  ufa  furent  telles  que  l'on  vit  en 
peu  de  temps  non  feulement  dans  Ântioche ,  mais 
dans  les  autres  villes ,  ceflerroblèrvationdeccfaint 
jour. 

Cette  perfecution  faite  aux  Juifs  dans  Antioche 
fut  foivie  d'une  autre  dont  je  me  trouve  aufîi  obligé 
de  parler.  Le  marché  quarré ,  le  trefor  des  chartres , 
le'  greffe  où  fè  confèrvoient  les  a<5les  publics ,  &  les 
palais  furent  bruflez  :  &  l'embrafèment  fut  fi  grand 
que  l'on  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  empefeher 
que  la  ville  ne  fuit  entièrement  réduite  en  cendres. 
Antiochus  ne  manqua  pas  d'acculer  les  Juifs  d'en 
eftre  les  auteurs  ;  6c  il  ne  luy  fut  pas  difficile  de  le 
faire  croire  aux  habitans,  parce  que  quand  mefme 
ils  ne  les  auroient  pas  de  tout  temps  hais,  ce  qui 
eftoit  arrivé  un  peu  auparavant  auroit  feul  efté  ca- 
pable de  le  leur  perluader.  Leur  paffion  les  aveugloit 
melme  de  telle  forte  qu'ils  simaginoient  prelque 
d'avoir  veu  les  J  uiFs  allumer  ce  feu.  Ils  coururent  en 
fureur  pour  les  maftàcrer ,  &  Collega  c[\n  en  qualité 
de  Lieutenant  au  Gouvernement  commandoit  en 
l'abfence  de  Cefennws  Petits  que  Vefpaficn  avoit  éta- 
bli Gouverneur  &  qui  n'efloit  pas  encore  venu ,  eut 
beaucoup  de  peine  à  les  arrefter  &  à  obtenir  d'eux 
de  donner  avis  à  Tite  de  ce  qui  eftoit  arrivé.  Il  fit 
faire  enluite  une  information  tres-exa&e  :  &  il  fe 
trouva  que  les  Juifs  n'avoient  point  de  part  à  ce  cri- 
me ;  mais  qu'il  avoit  efté  commis  par  des  gens  ac- 
cablez de  dettes  afin  de  fè  garantir  des  pourfuites 
que  Ton  pourroit  faire  contre  eux ,  parce  que  tous 
ces  papiers  eftant  bruflez,  leurs  créanciers  n'au- 
roient  plus  de  titres  qui  leur  donnaflènt  droit  de  les 
pourluivre.  Cependant  les  Juifs  attendoient  avec 
tremblement  quel  fèroit  l'effet  dune  Ci  fauflè  &fi 
importante  accufàtion. 


Chapitre  X. 

Arrivée  de  Vefpajïen  k  Rome ,  &  merveilleufe  joye 
que  le  Sénat ,  Le  peuple ,  &  les  gens  de  guerre  eu 
témoignent. 


D 


Ans  l'extrême  foin  où  eftoit  Tite  du  fùccés  du 
voyage  de  l'Empereur  fon  pere  il  apprit  alors 
avec  grande  joye  par  des  lettres  de  luy-mefine ,  que 
toutes  les  villes  d'Italie,   &  Rome  particuliere- 


roit  pas  feulement  d'opprellîon ,  ma 


:  abon- 


roit  dans  fon  ancien  repos  &  Ion  ancienne  ; 
dance.  Et  les  gens  de  guerre  plus  que  tous  es  autres 
bruloient  d'ardeur  de  le  voir  monter  fur  le  trône  » 
parce  qu'eftant  témoins  des  guerres  qu'il  avoit  1 
glorieufèmcnt  terminées,  ôc  l'ignorance  ôc  la  a- 
cheté  des  autres  Empereurs  leur  ayant  coûte  1 i  cner, 
ilss'eftimoient  heureux  de  n'appréhender  plus  loi 
fà  conduite  la  honte  qu'ils  leur  avoient  fait  recevoi  > 
&  ne  connoifloient  que  luy  feul  qui  fuft  capao* 
tout  enfemble  &  de  ménager  leur  vie,  &  de"3 
faire  acquérir  beaucoup  d'honneur.  ,  . 

Dans  cette  affedion  fi  univerfelle  que  le*"» 
rables  qualitez  de  ce  Prince  luy  avoient  ^0Jt5V  je 
perfonnes  les  plus  qualifiées  ne  pouvant  oumcoiv 
retardement  de  le  voir  allèrent  bien  loin  a  la  ren  ^ 
tre;  &  ils  furent  lùivis  d'un  fi  grand  n°m  ^jaU 
peuple  poufïé  du  mefme  defir,  qu  il  en  a Hap  ^ 
devant  de  luy  qu'il  n'en  demeura  dans  RomC'  iejje 
que  l'on  apprit  qu'il  s'approchoit  &  ^$oknz 
bonté  il  recevoit  tout  le  monde,  ceux  qui  ^  ^ 
reftez  remplirent  les  rués  qui  fè  trouvoient  ^ 
pafïàge  menant  avec  eux  leurs  femmes e^ lc,i  y^ 
fans  ,  &  ravis  de  la  douceur  qui  paroilïoit  lut  0 
fage  le  nommoient  dans  le  tranfport  de  leu  )  j 
leur  bienfaiteur,  leur  libérateur ,  &  le  feul  dign^ 
l'Empire.  On  ne  marchoit  que  fur  des  fleurs  •  •  ^ 
d'excellentes  odeurs  parfumoient  l'air  qne  i0  «e 
ville  paroiflbit  n'eftre  qu'un  Temple  ;  &  &  F  ( 
eftoit  fï  extraordinaire  que  cet  heureux  Eropc  . 
que  chacun  confideroit  comme  le  pere  de. Ia  Pa  ^ 
pût  à  peine  arriver  jufques  au  palais.  IlonrIt  c  ^ 
crifices  aux  Dieux  domeftiques  pour  leur  ren 
grâces  de  fbn  heureux  avènement ,  &onnevoy 
enfuite  dans  toute  la  ville  que  desfeftins 
entières ,  d'amis ,  de  voifins,  &  généralement 
tes  fortes  de  perfonnes  qui  dans  cette  réjouiUan^ 
publique  demandoient  ardemment  àDicu«cc0 ' 
fèrver  à  l'Empire  durant  longues  années  un  fi  exc^ 
lent  Prince ,  de  faire  régner  fes  enfans  après  luy  av 
le  mefme  bonheur,  &  d'affermir  le  Iccptre  ^ 
les  mains  de  toute  leur  pofterité.  Telle  fut  1  enti 
de  Vefpafien  dans  Rome ,  &  il  n  cft  pas  croyaP 
de  quelle  profperité  elle  fut  fuivic. 


CHA" 
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su. 


Chapitre  XI. 

Vne  partie  de  l'Allemagne  fe  révolte,  &  Petilius, 
ter e dis ,  ç§  Domitien fils  de  l'Empereur  Fefpajten 
la  contraignent  de  rentrer  dans  le  de  voir. 

Ç\  Uelque  temps  auparavant  lors  que  cet  excel- 
M  lent  Empereur  eftoit  encore  a  Alexandrie  & 
flHe  Tire  affiegeoit  Jerulalem,  une  partie  del'Al- 
j*niagne  fe  révolta  de  concert  avec  cette  partie  de 
«  Gaule  qui  en  eft  la  plus  proche  dans  l'cfperance  de 
uer  le  joug  des  Romains.  Diverfès  raiibns  con 


fecoi 

tirèrent  à  y  porter  les  Allemans  ;  leur  naturel  qui 
il ?.  ,  ?  Pas  volontiers  les  meilleurs  conièils  ;  leur  fa- 
cilite à  «engager  dans  les  périls  fur  la  moindre  ap- 
parence de  reullîr;  leur  haine  pour  les  Komains 
SL1ils  confideroient  comme  la  feule  nation  qui  pou- 
v°it  les  aflèrvir ,  &  une  conjecture  auffi  favorable 
que  celle  des  guerres  civiles  caufëes  par  les  frequens 
changcmens'des  Empereurs.  ClafficusSc  CivUishs 
Wux  plus  pL1i(^ns  <je  ces  Allemans  Se  qui  eftoient 
long-temps  portez  à  fe  fbûlevcr  furent  les  pre 
^lers  à  en  faire  la  proposition.  Ils  y  trouvèrent  les 
clprits  allez  difpofez  :  une  partie  de  cette  nation 
Promit  de  prendre  les  armes  :  &  tout  le  refte  auroit 
Peut-e(trc  fuivi.  Mais  il  arriva  comme  par  une  con- 
duite de  Dieu  que  Pettlim  Cerealis  auparavant  Gou- 
yerricur  de  l'Allemagne  ayant  appris  cette  nouvelle 
°ts  qu'il  eftoit  en  chemin  pour  aller  prendre  pollèf- 
*°n  du  Gouvernement  de  l'Angleterre  que  Vefpa- 
I  n  %  av°K donné  &  lavoir  déclaré  Conful,  mar- 
^a  auffi-toft  contre  ces  révoltez ,  les  attaqua ,  les 
dent,  en  tua  pinfieurs,  &  contraignit  le  refte  de 
Entrer  dans  le  devoir. 

Mais  quand  il  ne  les  auroit  point  chaftiez  ils  n'au- 
*?ient  pas  laillë  de  l'eftre.  Car  aulïi-toft  que  l'on 
Jfcut  à  Rome  leur  fbûlcvement ,  Domitien  Ccfàr 
pis  de  Vcfpafien ,  qui  bien  que  fort  jeune  eftoit  plus 
lnftruit  des  choies  de  la  guerre  que  Ton  âge  ne  por- 
t0lt  >  poulie  de  cette  grandeur  de  courage  qui  luy 
cltoit  héréditaire  voulut  prendre  la  conduite  d'une 
armée  pour  reprimer  ces  Barbares  ;  &  le  bruit  de  fa 
Marche  les  eftonna  tellement  qu'ils  fc  fournirent  à 
recevoir  telles  conditions  qu'il  voudroit,  &fetin- 
rent  heureux  de  demeurer  aftiijettis  comme  aupara- 
v*nt  fans  y  eftre  contraints  par  la  force.  Ainficejeu- 
£e  Prince,aprés  avoir  mis  un  tel  ordre  dans  toutes  les 
j  évinces  voifines  des  Gaules  qu'il  ne  pouvoic  faci- 
enienr  y  arriver  de  nouveaux  troubles,  s'enretour- 
lla  à  Rome  avec  la  gloire  de  s'eftre  témoigné  un  di- 
gue fils  d'un  fi  admirable  pere. 


garnifons  Romaines ,  tuèrent  dans  un  combat  le 
Lieutenant  gênerai  Fontejm  Agrippa ,  homme  de  di- 
gnité conlulaire,qui  eftoit  venu  tres-courageulement 
à  leur  rencontre  ;  Se  coururent  Se  ravagèrent  enlùite 
toute  cette  Province.  Vefpalien  n'en  eut  pas  pluftoft 
avis  qu'il  envoya  Rubrius  Gallus  pour  les  chaftier. 
Il  en  défit  Se  tua  plulienrs  en  divers  combats.  Ceux 
qui  purent  s'enfuir  fe  retirèrent  avec  frayeur  en  leur 
pais  :  &  ce  General  après  avoir  fi  promptement  mis 
fin  à  cette  guerre  renforça  de  telle  forte  les  garnifons» 
qu'il  n'y  eut  plus  de  lùjet  de  rien  appréhender  de  fem- 
blable  pour  l'avenir. 


Chapitre  XIII. 

ÏÏe  la  rivière  nommée  Sabatique. 

Ire  au  partir  de  Berithe  où  il  avoit,comme  nous 
A  l'avons  dit ,  fèjourné  durant  quelque  temps , 
donna  de  magnifiques  fpcdtacles  dans  toutes  les  vil- 
les de  Syrie  par  où  il  pana:  &  1  es  Juifs  qu'il  menoit 
captifs  eftoient  comme  autant  de  preuves  vivantes 
de  la  ruine  de  ce  r&ifèrable  peuple. 

Ce  Prince  rencontra  en  fort  chemin  une  rivière 
qui  mérite  bien  que  nous  en  diiîons  quelque  cho- 
fe.  Elle  pallè  entre  les  villes  d'Arcé  Se  de  Raphanée 
qui  font  du  royaume  d'Agrippa,  &  elle  a  quelque 
choie  de  merveilleux.  Car  après  avoir  coulé  durant 
fix  jours  en  grande  abondance  &  d'un  cours  allez 
rapide ,  elle  le  fèche  tout  d'un  coup ,  &  recommen- 
ce le  lendemain  à  couler  durant  fix  autres  jours  com- 
me auparavant ,  Se  à  fc  fecher  le  feptiéme  jour  fàns 
jamais  changer  cet  ordre  :  ce  qui  luy  a  fait  donner  le 
nom  de  Sabatique,  parce  qu'il  fèmble quelle fefte 
le  feptiéme  jour  comme  les  Juifs  feftent  celuy  du 
Sabath. 


H  A  P  I  T  R  E 


XIV. 


Chapitre  XII. 

Soudaine  irruption  des  Scithes  dans  la  Mœfie^  auffi- 
tofi  réprimée  par  l ordre  que  Fefpafimy  donne. 

4  I)  Ans  k  me^nc-temps  que  les  Allemans  fe  ré- 
voltèrent les  Scithes  firent  voir  jufqucs  à  quel 
Point  alloit  leur  audace.  Ils  panèrent  en  grand  nom- 
°re  le  Danube ,  entrèrent  dans  la  Mœfie ,  &  par  u- 
ne  fi  promte  irruption  taillèrent  en  pièces  plulicurs 


Tite  refufe  a  ceux  d:  Antioche  de  chafjer  les  fuifs  de 
leur  ville ,  &  défaire  effacer  leur  s  privilèges  de  def- 
fus  les  tables  de  cuivre  où  ils  eftoient  gravez.. 

T  Es  habitans  d'Antioche  eurent  tant  de  joye  d'ap- 
^  prendre  que  Tite  venoit  dans  leur  ville,  qu'auffî- 
toft  qu'ils  fecurent  qu'il  s'approchoit ,  prcfque  tous 
furent  trente  ftades  au  devant  de  luy  avec  leurs  fem- 
mes &  leurs  en  fans.  Ils  fe  mirent  en  haye  des  deux 
coftez,  l'accompagnèrent  julques  à  la  ville,  &fài- 
iôient  en  tendant  les  mains  de  grandes  acclama- 
tions niellées  d'inftantes  prières  de  vouloir  châtier 
les  Juifs  de  leur  ville.  Ce  Prince  les  écouta  fans  y  ré- 
pondre: &  l'on  peut  juger  quelle  eftoit  lapprehen- 
fion  des  Juifs  dans  l'incertitude  de  ce  qu'il  ordonne- 
roit  dans  une  affaire  où  il  s'agiftoit  de  leur  entière 
ruine.  Il  ne  s'arrefta  point  alors  à  Antioche,  mais 
s'avança  vers  l'Eufrate  jufques  à  la  ville  de  Zeugma, 
Des  Amballàdeurs  de  Volo  gese  Roy  des  Par- 
thes  l'y  vinrent  trouver,  de  luy  prefènterent  en  fou 
nom  une  couronne  d'or  pour  marque  de  la  part  qu'il 
prenoit  à  fi  gloire  d'avoir  achevé  de  vaincre  les 
Juifs.  Il  lareceut,  Se  fit  un  fùperbe  feftin  à  ces  Am- 
ballàdeurs. Eftant  retourné  à  Antioche  le  Sénat  Se 
M  m  m  i  les 
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les  Magiftrats  le  prièrent  avec  grande  inftanec  de 
vouloir  aller  an  théâtre  où  tout  le  peuple  eftoit  al- 
femblé,  H  le  leur  accorda  avec  beaucoup  de  bonté  ; 

lors  qu'il  y  tut  ils  renouvellerent  avec  ardeur  la 
prière  qu'ils  luyavoient  laite  de  charter  les  Juifs.  Ce 
ûge  Prince  leur  répondit  d'une  manière  tres-fpiri- 
tuelle  :  Qu'il  ne  voyoit  pas  en  quel  lieu  les  reléguer , 
puis  que  ecluy  où  l'on  auroit  pù  les  envoyer  eftant 
détruit  il  n  eftoit  plus  en  citât  de  les  recevoir.  Ces 
habitans  le  voyant  ainii  reniiez  le  iiipplierent  de 
vouloir  aumoins  faire  eftacer  les  privilèges  de  cette 
nation  de  deiïus  les  tables  de  cuivre  où  on  les  avoir 
gravez  :  mais  il  ne  leur  accorda  non  plus  cette  fécon- 
de demande  que  la  première,  &  partit  pour  palier 
en  Egypte  taillant  les  chofes  dans  Antioche  au  re- 
gard des  Juifs  au  mefme  eftat  qu'il  les  y  avoit  trou- 
vées. 


Chapitre  XV. 

Tite  repafje  par  Jerufalem,  &  en  déplore  la  ruine. 

E  grand  Prince  également  bon  &  vaillant  et 
^  tant  palfé  par  Jerulàlem  qui  n  eftoit  plus  qu'u- 
ne arFreuîè  folitude ,  au  lieu  de  fe  réjouir  comme 
auroit  fait  un  autre  de  lavoir  enfin  fait  tomber  fous 
l'effort  de  les  armes ,  il  ne  pût ,  en  comparant  tant 
de  ruines  à  ion  ancienne  magnificence ,  n'eftre  point 
touché  de  compaffion  de  voir  une  fi  grande  &  fi  fù- 
perbe  ville  réduite  dans  un  eftat  fi  déplorable.  Il  fit 
des  imprécations  contre  les  auteurs  de  la  révolte  qui 
l'avoient  contraint  d'en  venir  à  cette  extrémité  con- 


contre  les  Rom. 

tre  fon  inclination  fi  éloignée  de  chercher  Ci  gloire 
dans  le  malheur  des  vaincus  quoy  que  coupables. 

Les  richelles  de  cette  ville  eftoient  fi  grandes  qu  il 
en  reftoit  en  quantité  dans  fes  ruines.  Les  Romains 
y  en  découvroient  beaucoup  :  mais  les  prilonniers 
leur  en  enièignoient  encore  davantage ,  tant  en  or 
qu'en  argent  qu'en  d'autres  chofes  precieules  que 
ceux  qui  les  pohedoient  avoient  enterrées  dans  1  in- 
certitude où  ils  eftoient  de  l'événement  de  cette 
guerre.  r 

Tite  pourfuivant  (on  chemin  vers  l'Egypte  ne  ne 
que  palier  à  travers  cette  déplorable  (olitude  ; 
lors  qu'il  fut  arrivé  dans  Alexandrieàdelleindesy 
embarquer  il  renvoya  les  deux  légions  qui  l'avoiei^ 
accompagné  dans  les  Provinces  d'où  elles  eftoien 
venues  ;  lçavoir  la  cinquième  dans  la  Mcefie ,  la  - 
xiéme  dans  la  Hongrie,  &  ordonna  de  conduire  a 
Rome  Simon  &  Jean  ces  deux  chefs  des  factieux, 
avec  fept  cens  autres  des  plus  stands  &desmieu 
faits  de  tous  les  captifs  pour  s'en  (etvir  dans  ion 
triomphe. 


XVI. 


Chapitre 
Tite  arrive  à  Rome     ;  eftreceu  avec  la  mefme  }<)]* 
que  ïavoit  eflét  Empereur  Kfpajîen  fonPe^'^HT 
triomphent  cnfemble.   Commencement  a* 
triomphe. 

CE  Prince  ayant  eu  le  vent  favorable  durant  to*  S 
te  fa  navigation  arriva  à  Rome,  ^  çLu-9 
en  la  meûne  manière  que  l'avoit  efté  Velp* 1 


mais  avec  ce  fùrcroift  d'honneur  que  cet  admirable 
pere  voulut  aller  luy-mefme  au  devant  de  cet  in- 


comparable fils,  dont  l'union,  &  celle  de  Dona- 
tien avec  eux  donnoit  unetellejoyeàtoutcegran 

peuple 


Livre   VIL    Chapitre  XVIL 


Peuple  qu'elle  fembloit  avoir  quelque  choie  de  fur- 
naturel. 

Peu  de  jours  après  Vefpafien  &  Tite  refolurent 
^uil  ne  fe  feroit  qu'un  triomphe  pour  eux  deux, 
8?°y  *îue  le  Sénat  en  cuft  ordonné  un  pour  chacun 
cn  particulier.  Le  jour  d'une  pompe  fi  fùperbe  eftant 
arrive  il  ne  fe  trouva  un  feul  de  cette  infinie  multitu- 
de de  peuple  dont  Rome  eftoit  pleine  qui  n'en  vou- 
JÛft  eftre  fpe&ateur  :  &  la  prefle'eftoit  fi  grande  qii'i 
J}e  rcfta  qu'autant  de  place  qu'il  en  faloit  pour  le  pal- 
jage  des  Empereurs.  Tous  les  gens  de  guerre  avec 
jeurs  chefs  à  leur  tefte  &  marchant  en  tres-bon  ordre 
*e  rendirent  avant  le  jour  auprès  des  portes ,  non  pas 
^  palais  d'enhaut ,  mais  du  temple  d'Ifis  où  les"  deux 
A  rinces  avoient  palîè  la  nuiéc:  8c  le  jour  ne  faifbit 
Sue  commencer  à  paroiftre  lors  qu'on  les  en  vit  ibr- 
J}r  couronnez  de  laurier  &  vertus  de  pourpre  pour 
•Je  rendre  au  cours  d'O&avie ,  où  le  Sénat  en  corps 
Jes  plus  grands  Seigneurs  de  l'Empire,  &lesChe- 
Allers  Romains  les  attendoient. 

y  avoir  auprès  d  un  grand  portique  un  trône 
c'evé  où  eftoient  des  fieges  d'yvoire  :  Se  quand  les 
deux  Empereurs  fe  furent  aflis ,  couronnez  en  la  ma. 
J?lere  que  nous  lavons  dit ,  vertus  feulement  d  etof- 
*e  de  fbye ,  Se  fans  armes ,  tous  les  gens  de  guerre 
commencèrent  a  leur  donner  les  louanges  deués  à 
leurs  grandes  a&ions ,  comme  en  ayant  cité  témoins 
^  s  acquittant  de  ce  qu'ils  dévoient  à  leur  vertu. 
Vefpafien  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  le  lallèr  de  la 
Publier,  fa  modeftie  leur  impofà  filence.  Il  fe  leva, 
&  couvrant  fa  tefte  en  partie  avec  un  pan  de  fa  robe 
*Jt  les  prières,  &  les  vœux  accoutumez.  Tite  en  fit 
de  mefme  après  luy.  Velpalien  parla  enfuite  à  tous 
Clî  gênerai;  mais  en  peu  de  mots,  Se  envoya  les 
gens  de  guerre  au  feftin  qui  leur  eftoit  préparé  (çlon 
k  coutume.  De  là  il  alla  accompagné  de  Tite  à  la 
Porte  triomphale.  On  la  nomme  ainfi  à  caulè  que 
c  eft  par  celle-là  feule  que  parte  la  pompe  des  triom- 
phes. Les  triomphateurs  après  y  avoir  mangé  y 
Prennent  leurs  habits  de  triomphe ,  y  offrent  des  fa- 
ctices aux  Dieux  dont  les  fimulachres  font  placez 
for  cette  porte ,  Se  partent  de  là  à  travers  les  places 
deftinées  pour  les  fpeétacles  publics  afin  que  le  peu- 
ple puifie  plus  facilement  voir  la  magnificence  de  ces 
pompes  fi  fùperbes. 


Chapitre  XVII. 

Suite  du  fuperbe  triomphe  de  V fpajien  deTite. 

ï  L  eft  impofîible  de  rapporter  quelle  fut  la  magni- 
ficence  de  ce  triomphe.  Elle  furpalloit  melme  ce 
o^ue  Ion  peut  s'en  imaginer,  tant  par  l'excellence 
des  ouvrages  que  par  la  quantité  des  richeflès  de  la 
rellcmblance  des  chofes  qui  y  eftoient  fi  admirable- 
ment reprefentées.  Car  ce  que  toutes  les  nations  les 
plus  heureufes  avoient  pu  en  tant  de  fiecles  amallèr 
de  plus  précieux ,  de  plus  merveilleux ,  Se  de  plus 
ratc  fèmbloit  eftre  rallemblé  en  ce  jour-là  pour  faire 
Çonnoiftre  jufques  à  quel  point  alloit  la  grandeur  de 
1  Empire.  L'or,  l'argent,  8c  l'yvoire  y  éclatoient 
cn  telle  abondance  dans  un  nombre  incroyable  dé- 
boutes fortes  d'ouvrages  exquis ,  qu'ils  ue  fèmbloient 


pas  y  paroiftre  feulement  comme  dans  une  pompe 
iolemneilc,  mais  y  eftre  entalîèz  en  fouje.  On  y 
voyoit  de  toutes  fortes  de  veftemens  de  pourpre  ad- 
inhablement  brodez  à  la  manière  des  Babyloniens, 
une  quantité  incroyable  de  pierreries ,  les  unes  en- 
chaftées  dans  des  couronnes  d'or ,  8c  d'autres  dans 
d'autres  ouvrages  dont  l'éclat  8c  la  beauté  fiirpre- 
noient  de  telle  forte  que  Ton  n  auroit  jamais  creu 
qu'il  fè  pûft  rencontrer  rien  de  femblable.  On  por- 
toit  les  iimulachres  des  Dieux  de  diverfes  nations 
d'une  grandeur  merveilleufe ,  8c  faits  par  de  fi  excel- 
lens  maiftres  que  l'art  n'y  cedoit  point  à  la  matière 
quelque  précieulè  qu'elle  fuft. 

Là  paroillbient  aufli  diverfes  efpeces  d'animaux 
eftimables  pour  leur  rareté  :  8c  tous  ceux  qui  con- 
duifoient  ou  portoieilt  ces  choies  8c  qui  avoient  efté 
deftinez  pour  fèrvir  à  cette  pompe  eftoient  vêtus  de 
pourpre  brodé  d'or  8c  d'autres  habits  fi  riches  que 
rien  ne  pouvoit  eftre  plus  fomptueux.  Les  captifs 
mefme  eftoient  fi  bien  habillez  &  en  tant  de  maniè- 
res différentes  ,  que  cette  variété  empefehoit  de  re- 
marquer la  triftefïe  que  le  malheur  de  l'eiclava^e 
avoit  peinte  fur  leur  vifàge.  Mais  rien  ne  donnoit 
tant  d'admiration  aux  ipe&ateurs  que  les  diverfes 
reprefentations ,  qui  eftoient  de  fi  grandes  machi- 
nes que  quelques-unes  avoient  trois  8c  quatre  éta- 
ges. Il  n'y  en  avoit  point  qui  ne  fuflènt  enrichies 
d'ornemens  d'or  8c  d'yvoire,  &  l'on  s'imaginoità 
toute  heure  de  voir  fuccomber  fous  un  tel  poids  ce 
grand  nombre  d'hommes  qui  les  portoient.  Toutes 
eftoient  des  images  des  choies  les  plus  remarquables 
dans  la  guerre  reprelentées  fi  au  naturel  qu'elles  pa- 
roillbient eftre  réelles.  On  y  voyoit  des  Provinces 
tres-fertiles  ravagées,  des  troupes  entières  taillées 
en  pièces ,  d'autres  miles  en  fuite ,  8c  plufieurs  faits 
prilonniers;  de  tres-fortes  murailles  renverfées  par 
les  machines  ;  des  chafteaux  pris  8c  ruinez  ;  de  très- 
grandes  villes  &  tres-peuplées  emportées  daflàut , 
toute  une  armée  y  entrer  par  la  brèche ,  mettre  tout 
au  fil  de  l'épée  fans  épagner  mefme  ceux  qui  re- 
voient pour  toute  deience  recours  qu'aux  prières , 
brûler  les  temples ,  enlèvelir  fous  les  ruines  des  mai- 
fons  ceux  qui  auparavant  en  eftoient  les  maiftres ,  Se 
enfin  exercer  parlefer&parlefeudesinhumanitez 
fi  horribles ,  qu'au  lieu  de  ces  eaux  favorables  qui 
rendent  la  terre  féconde  8c  delaîterent  la  loif  des 
hommes  8c  des  animaux,  c'eftoient  des  ruilleaux 
.k  iàng  qui  éteignoient  une  partie  de  l'embralèmcnt 
qui  defertoit  ces  villes  8c  les  reduifoit  en  cendre.  Car 
les  Juifs  avoient  éprouvé  tous  ces  maux  que  la  guer- 
re la  plus  cruelle  que  l'on  feauroit  imaginer  eft  capa- 
ble de  produire. 

Sur  chacune  de  ces  villes  eftoit  repreftntéceluy 
qui  les  avoit  défendues,  Se  en  quelle  manière  elles 
avoient  efté  prifes.  On  voyoit  venir  enfuite  plu- 
heurs  navires  :  Se  entre  la  grande  quantité  de  dé- 
pouilles, les  plus  remarquables  eftoient  celles  qui 
avoient  efté  priles  dans  le  Temple  de  ]  erulàlem ,  la 
table  d'or  qui  peloit  plufieurs  talens,  Se  ce  chan- 
celier d'or  tait  avec  tant  d'art  pour  le  rendre  propre 
i  l'ufàge  auquel  il  eftoit  deftiné.  Car  de  fon  pied  s'é- 
levoit  une  forme  de  colomne  d'où  fortoient  com- 
me de  la  tige  d'un  arbre  fept  branches  canelées ,  au 
M  m  m  $  bout 
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les  du  Temple  de  Jemfalem  comme  un  trophée  qui 
luy  eftoit  fi  glorieux.  Mais  quant  à  la  loy  des  Joifc 
&  aux  voiles  du  Sanctuaire  qui  eftoient  de  pourpre  U 
les  fit  garder  fbigneufement  dans  Ton  palais. 


bout  de  chacune  defquelles  eftoit  un  chandelier  en 
forme  de  lampe,  &  ce  nombre  de  £èpt  marquoit 
le  (eptiéme  jour  qui  eft  celuy  du  Sabath  fi  révéré 
des  J  uifs  &  qu'ils  oblervent  fi  religieufement.  Leur 
loy  qui  eft  la  choie  du  monde  pour  laquelle  ils  ont 
le  plus  de  vénération  fermoir  cette  montre  magni- 
fique de  tant  de  riches  dépouilles  remportées  fur 
eux  par  les  Romains.  Plufieurs  figures  de  la  victoi- 
re toutes  d'or  &  d'yvoire  venoient  enfùite.  Après 
marchoit  Vefpafien  fùivi  de  Tire,  &Domitien  les 
accompagnoit  fuperbement  veftu  8c  monté  fur  un 
ii  beau  cheval  que  Ton  ne  pouvoit  fè  lafier  de  le  re- 
garder. 


Chapitre  XVIII. 

Simon  qui  eft  oit  le  principal  chef  des faclieux  dans  fe- 
rufalem ,  après  avoir  paru  dans  le  triomphe  entre 
les  captifs ,  eft '  exécute 'publiquement.  Fin  de  la  cé- 
rémonie du  triomphe. 

T  E  fpectaclc  de  ce  triomphe  fi  magnifique  finit 
-^au  temple  de  Jupiter  Capitolin.  On  s'y  arrefta 
félon  l'ancienne  coutume  juiques  à  ce  que  l'oneuft 
annoncé  la  mort  du  chef  des  ennemis.  Ce  chef  fut 
alors  Simon  fils  de  Gioras ,  qui  après  avoir  paru  dans 
le  triomphe  entre  les  autres  captifs  fut  traifhé  'avec 
une  corde  au  cou ,  battu  de  verges ,  &  exécuté  dans 
le  grand  marche  qui  eft  le  lieu  deftiné  au  fupplice 
des  criminels.  Après  donc  que  Ton  eut  annoncé  fa 
mort  &  que  chacun  en  eut  témoigné  de  la  joyc  par 
fesapplaudillemens,  on  offrit  des  fàcrifices  accom- 
pagnez de  prières  8c  de  vœux.  Lors  qu'ils  eurent 
efté  folemnellement  achevez  les  Empereurs  fè  re- 
tirèrent dans  le  palais  où  ils  firent  un  grand  feftin. 
Il  s'en  fit  d'autres  en  mefmë  temps  dans  toute  la  vi 


H  A  P  I  T  R  E 


XX. 


Lucilius  "Baffus  qui  commandoit  les  troupes Romaines 
dans  la  fudée  prend  par  compofition  le  chafteau 
d'Herodiontâ  refout  d attaquer  celuy  de  Macheron. 

A  Prés  que  Lucilius  B  a  s  s  u  s  envoyé  pour  com- 
X*  mander  les  troupes  Romaines  dans  la  Judée  en 
qualité  de  Lieutenant  General  les  eut  receucs  de 
percales TetilianusM  prit  par  compofition  le  châlteaU 
d'Herodion,&  eftant  encore  fortifié  de  la  dixième  lé- 
gion refôlut  d'attaquer  celuy  de  Macheron  ,  parce 
qu'il  jugeoit  necellàire  de  le  ruiner  à  cailfe  qu'il  eftoic 
h  fort  8c  dans  une  afliete  fi  aVantageiifé  qu'il  poar- 
roit  donner  fujet-aux  Juifs  de  fe  révolter  par  lelpe- 
rance  de  trouver  leur  fèureté  dans  la  difficulté  quiiy 
auroit  de  les  y  forcer. 


parce  qu'on  le  confideroit  comme  la  fin  des  guerres 
civiles  8c  le  commencement  d'une  grande  félicité 
pour  l'avenir. 


Chapitre  XIX. 

V  fpaften  baftit  le  Temple  de  la  Taix ,  n'oublie  rien 
pour  le  rendre  très  magnifique ,  &  y  fait  mettre  la 
table,  le  chandelier  d'or ,  d'autres  riches  dépouil- 
les duTemple  de  ferufilem.  Mais  quant  a  U  loy 
des  /uifs  &  aux  voiles  du  Santluaire  il  les  fait 
conferuer  dans  fin  palais. 

Nfùite  de  ce  triomphe  Vefpafien  voyant  l'cftat 
de  l'Empire  auiïi  affermi  qu'il  le  pouvoit  fbuhai- 
tcrrefolut  de  baftir  le  Temple  de  la  Paix,  &  il  l'exé- 
cuta plus  prorriptement  que  l'on  ne  l'auroit  pû  croire, 
parce  que  fe  trouvant  fi  riche  il  n'y  épargna  point  la 
depence.  Après  que  ce  fùperbe  édifice  fut  achevé  il 
l'orna  de  tant  d'excellentes  peintures  &  autres  admi- 
rables ouvrages  ralïèmblez  de  tous  les  endroits  du 
monde,  que  ceux  qui  avoient  de  la  paffion  pour  de 
femblables  cho(ës  n'avoient  plus  befoin  de  fortirde 
Rome  pour  fàtisfaire  leur  curiofité.  Il  y  mit  aufli  la 
table,  le  chandelier  d'or,  &  autres  riches  depouil- 1 


Chapitre  XXI. 
Affiete  du  chafteau  de  Macheron ,  6  combien  la  na- 
ture &  l'art  avoient  travaillé  a  l'envy  pour  le 
rendre  fort. 

T  E  chafteau  deMacheron  eftoit  bafti  fur  une  fa£ 
te  montagne  toute  pleine  de  rochers  qui  le r  ^ 
doient  comme  imprenable  :  &  la  nature  pour 
augmenter  encore  la  force  l'environnoirdetous  * 
tez  par  des  vallées  d'une  profondeur  incroyable  , 
très-difficiles  à  palier.  Celle  qui  eft  du  cofté  de  1  oc- 
cident a  foixante  ftades  de  longueur  &  fe  termine^ 


le  où  l'on  feftoit  ce  jour-là  pour  rendre  grâces  à  Dieu  |  lac  Afphaltide ,  8c  la  .hauteur  du  chafteau  paroill^ 
de  la  victoire  remportée  fur  les  ennemis  ,  8c  auiïi  ;  merveilleufe  de  ce  cofté-la.  Les  vallées  qui 

narceciu'on  le  confideroit  comme  la  fin  des  cm  f'TTf'Ç   m<~»î*»T-ir  rln  mOre*  Ait  r»r.rsnm».,  9r  Jn  midi  ïlC  *^  j. 


qui  i 

moient  du  cofté  du  fèptentrion  &  du  midi  ne 
pas  moins  grandes  que  les  autres  ny  plus  faciles  a  p  ' 
fer  :  &  celle  qui  regarde  l'orient ,  dont  la  profonde 
eft  de  cent  coudées ,  finit  à  la  montagne  qui  eftoit  op 
pofèe  à  ce  chafteau. 

Alexandre  Roy  dçs  Juifs  confiderant  la  fort 
de  cette  afliete  fut  le  premier  qui  y  baftit  un  en  ^ 
teau.  Gabinius  l'ayant  ruiné  lors  de  la  guerre  qu 
fit  à  Ariftobule,  Herode  le  Grand  ne  jugea  par- 
lement à  propos  de  le  rétablir  pour  s'en  lerv 
contre  les  Arabes  des  frontières  defquels  'l^f  % 
proche  ;  mais  il  y  baftit  aufli  une  ville  qu'il  enfers 
de  fortes  murailles  &  de  tours,  8c  d'où  l'on  al  lo 
au  chafteau.  Ce  chafteau  affis  fur  le  fommet  déjà 
montagne  eftoit  aufli  environné  d'une  tres-fo 
muraille  avec  des  tours  dans  les  angles  defoixanC 
coudées  de  hauteur.  Ce  Prince  fit  baftir  au  ttii"e 
un  palais  aufli  admirable  pour  fa  beauté  que  pour  ^ 
grandeur ,  y  fit  faire  quantité  de  cifternes  afin  qu 
l'on  ne  pûft  manquer  d'eau ,  &  n'oublia  rien  de  toi 
ce  qui  pouvoit  rendre  l'art  victorieux  de  la  nature  e 
fortifiant  encore  davantage  un  lieu  quelle  avoir  prlS 
un  fï  grandplaifir  à  rendre  fort.  Il  mit  enfuite  dans 
cette  place  tant  d'armes,  tant  de  machines,  8c  tan 
de  munitions  de  guerre  8c  de  bouche ,  que  ceux  qi 
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la  defendroient  ne  poiUToicnt  avoir  fujet  d'apprehen 
der  un  grand  fiege. 


Chapitre  XXII. 

&  une  plante  de  Rué  dune  grandeur  prodigiepife  qui 
eftoit  dans  le  chafieau  de  Mâcher  on. 


agréable  8c  utile  à  plufieurs  fortes  de  maladies  ;  8c 
particulièrement  à  fortifier  1er  nerfs.  Il  y  a  aufîi  des 
mines  de  fbulphre  &  d  alun. 


J  L  y  avoit  dans  ce  palais  une  plante  de  Rue  d'une 
grandeur  fi  prodigieufe  qu'il  n'y  a  point  de  figuier 
S»i  foitplus  haut  ny  plus  large.  On  tient  quelle 
c«oit  encore  fous  le  règne  d'Herode,  &  quelle  / 
auroit  pû  durer  long-temps  fi  lesjuifs  ne  leuifeni 
P°int  ruinés  lors  qu'ils  prirent  cette  place. 


Chapitre  XXIII. 

^qualitez.  &  vertus  étranges  d'une  plane  Zoophite 
qui  croift  dans  l'une  des  vallées  qui  environnent 
tJtyCacheron. 

Ans  la  vallée  qui  environne  Macheron  du  cofté 
du  fèptentrion  fe  trouve  à  l'endroit  nommé  Ba- 
*a  une  plante  qui  porte  le  mefme  nom  8c  qui  ref- 
lemble  à  une  flàme ,  8c  jette  fur  le  foir  des  rayons  re- 
jplendiflans,  8c  fe  retire  lors  qu'on  la  veut  prendre. 
^e  fèul  moyen  de  l'arrefter  eft  de  jetter  deilus  de 


J,urine  de  femme ,  ou  de  ce  fàng  fuperflu  dont  elles 
Ie  trouvent  de  temps  en  temps  incommodées.  On 
llc  la  fçauroit  toucher  (ans  mourir  fi  on  n'a  dans  (à 
^ain  de  la  racine  de  la  mefme  plante  ;  mais  on  a 
trouvé  encore  un  autre  moyen  de  la  cœuillir  (ans  pe- 
rïj.  On  creufe  tout  à  lentour  en  forte  qu'il  ne  refte 
Pins  qu'un  peu  de  fa  racine  ,  8c  a  cette  racine  qui 
refte  on  attache  un  chien  ,  qui  voulant  fuivre 
celuy  qui  l'a  attaché  arrache  la  plante  8c  meurt 
auflî-toit  comme  s'il  rachetoit  de  fa  vie  celle  i  de 
,  *on  maiftre  :  Après  cela  on  peut  fans  péril  manier 
Ceftc  plante,  &elle  a  une  vertu  qui  fait  que  l'on 
ne  craint  point  de  s'expofêr  à  quelque  péril  pour  la 
Pendre.  Car  ce  que  l'on  nomme  des  démons  8c 
Sui  ne  font  autres  que  lésâmes  des  méchansqui  en- 
trent dans  les  corps  des  hommes  vivans  8c  qui  les 
nieroient  fi  on  n'y  apportoit  point  de  remède ,  les 
^Uifteht  aufïi-toft  que  l'on  approche  d'eux  cette 
P^nte. 


Chapitre  XXIV. 

De  quelques  fontaines  dont  les  qualités  font 
tfes-differentes. 

Ç\  N  voit  en  ce  mefme  lieu  des  fontaines  d'eaux 
chaudes  dont  lesqualitez  fbnttres-differentes: 
eau  les  unes  font  ameres,  &les  autres  extrêmement 
douces.  Il  y  en  a  auffi  plufieurs  d'eau  froide  dans 
les  endroits  les  plus  bas  dont  la  faveur  eft  différen- 
te :  mais  on  voit  avec  admiration  prés  de  la  au 
detlùs  d  une  caverne  peu  profonde  une  pierre  d'où 
wtent  comme  de  deux  mammelles  allez  proches 
i  une  de  l'autre  deux  fontaines  ,  l'une  d'une  eau 
tres  froide  >  8c  l'autre  d'une  eau  rres-chaude  ,  qui 
cftant  méfiées  enlemble  compofent  un  bain  tres- 


Chapitre  XXV. 

Baffus  affiege  Macheron  :  &  par  quelle  étrange  ren- 
contre cette  place  qui  efloit fi  forte  luy  efl  rendue. 

A  Prés  que  Balfus  eut  reconnu  Macheron  il  fit  f1^ 
combler  la  vallée  qui  eftoit  du  cofté  de  l'orient , 
8c  travailler  avec  grande  diligence  à  élever  des  ter- 
ralïès  allez  hautes  pour  pouvoir  battre  le  chafteau. 
Lesjuifs  qui  s'y  trouvèrent  afliegez  contraignirent 
ceux  qu'ils  ne  confideroient  que  comme  une  vile 
populace  de  fè  retirer  dans  la  ville  pour  foutenir  les 
premiers  efforts  des  afïiegeans  ,  &  fe  referverent 
pour  la  defence  du  chafteau  ,  parce  qu'outre  qu'il 
eftoit  beaucoup  plus  fort  &  plus  facile  à  défendre , 
ils  ne  mettaient  point  en  doute  d'obtenir  ailèment 
pardon  des  Romains  en  le  leur  rendant  s'ils  ne  le 
pourvoient  éviter  ,  après  avoir  fait  tout  ce  qui  feroit 
en  leur  pouvoir  pour  les  obligera  lever  le  fie^e.  Il 
ne  fe  paiîbit  point  de  jour  qu'ils  ne  filïènt  diverfes 
forties  8c  ne  tuafîent  plufieurs  des  ennemis  qu'ils 
tachoient  continuellement  de  furprendre  :  &  les 
Romains  pour  s'en  garantir  fe  tenoient  fort  fur  leurs 
gardes.  Mais  ce  n'eftoit  pas  par  cette  manière  que 
cefîege  fe  devoir  terminer.  Un  accident  impreveu 
contraignit  les  Juifs  à  rendre  la  place.  Il  y  avoir 
parmi  eux  un  nommé  8leaz.ar  jeun^,  vigoureux , 
8c  tres-brave.  Il  fe  fignaloit  dans  toutes  les  forties , 
retardoit  les  travaux  des  Romains ,  rehaulïoit  le 
courage  des  afliegez  par  fon  exemple,  &  quand  ils 
eftoient  obligez  de  fe  retirer  leur  en  facilitoit  le 
moyen  en  demeurant  toujours  le  dernier  pour  fbu- 
renir  l'effort  des  ennemis.  Un  jour  après  le  com- 
bat ,  au  lieu  de  rentrer  avec  les  autres  dans  la  place 
ilsarrefta  dehors  a  parler  à  ceux  qui  eftoientfîir  les 
murailles  comme  méprifinr  les  afliegeans  qu'il  ne 
croyoit  pas  allez  hardis  pour  s'engager  à  un  nou- 
veau combat.  Alors  un  foldarde  l'armée  Romaine 
nommé  'l^ufus  qui  eftoit  Egyptien ,  partit  fi  prom- 
tement  de  la  main  qu'il  le  furprit ,  l'enleva  tout 
armé  qu'il  eftoit ,  8c  l'emporta  dans  le  camp  avec 
létonnement  des  juifs  que  l'on  peut  s'imaginer. 
Balliis  le  fit  étendre  tour  nud  8c  battre  de  verges  à 
la  veu'c  des  afliegez.   Ils  accoururent  tous  à  ce 
fpeclacle;  8c  leur'douleur  fut  fi  grande  que  l'air  rê* 
tentiiroit  de  tant  de  cris  8c  de  gemiflèmens  que 
''on  n'auroit  pû  s'imaginer  que  le  malheur  d'un 
eul  homme  en  fuft  la  caufe.  Balïus  pour  en  pro- 
fiter &  augmenter  la  compaffion  qu'ils  avoient 
d'Eleazar  afin  de  les  obliger  à  rendre  la  place  pour 
luy  lauver  la  vie  ,  fit  drelïer  une  croix  comme  à 
delïein  de  le  faire  crucifier  à  l'heure-mefine.  Elle  ne 
fut  pas  pluftoft  plantée  que  leur  douleur  s  accreut 
encore  de  relie  forre  qu'ils  fe  mirent  à  crier  que  cer- 
te  afïlidion  leur  eftoit  infupportable.  Eleazar  de- 
Ion  cofté  les  conjura  de  ne  le  pas  lailfer  périr  fi  nîife- 
rablement  ,  8c  de  penfer  à  leur  propre  fàlut  fans 
prétendre  de  pouvoir  refifteraux  forces  &  a  la  bon- 
ne fortune  des  Romains  après  que  rous  les  autres 
M  mm  4  avoient 
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688         Guerre  des  Juifs 

avoient  efté  contraints  de  leur  céder.  Cette  prière 
jointe  à  ce  que  plufieurs  de  Tes  parens  intercédèrent 
pour  luy  ,  toucha  fi  vivement  ceux  qui  defendoient 
le  chafteau ,  que  contre  leurs  premiers  fentimens 
ils  retolureut  pour  conferver  Eleazar  de  rendre  la 
place  a  condition  de  le  retirer  où  ils  voudraient ,  & 
envoyèrent  auiïi-toft  en  faire  la  propofition  a  Bal- 
fiis  qui  en  demeura  ailèmeiit  d'accord.  Ceux  qui 
eftoient  dans  la  ville  ayant  appris  ce  traité  fait  (ans 
leur  participation  refolurent  de  s'enfuir  la  nuiét. 
Mais  les  autres,  loit  par  envie  ou  par  crainte  que 
Biliïis  ne  s  en  prift  à  eux,  luy  en  donnèrent  avis. 
Ainli  il  n'y  eut  que  ceux  qui  lortirent  les  premiers 
&  qui  eftoient  les  plus  déterminez  qui  le  iauve- 
rent.  Le  relie  dont  le  nombre  eftoit  de  dix-lèpt 
cens  tut  tué:  8c  leurs  femmes  8c  leurs  enfans  kits 
efclaves.  Quant  a  ceux  du  chafteau  ,  Ballus  pour 
tenir  la  parole  qu'il  leur  avoir  donnée  leur  rendit 
Eleazar. 


contre  Les  Rom. 

eftoit  alors  l'eftat  où  ce 

miierable  peuple  fetrouvoit 

réduit. 


Chapitre  XXVI. 

Bajfus  taille  en  pièces  trois  mille  Juifs  qui  sefloient fim- 
vez,  de  Macheron  &  retirez,  dans  une  forefi. 

E  General  ayant  appris  que  plufieurs  Juifs  qui 
^  s'tftoient  làuvez  de  Macheron  s'eftoient  reti- 
rez dans  une  foreft  nommée  jardes,  marcha  con- 
tre eux  ,  la  fit  environner  par  Ion  armée  afin  que 
nul  ne  le  pûft  iauver,  8c  commanda  à  Ion  infante- 
rie de  couper  les  arbres  de  cette  foreft.  Ainli  les  Juifs 
furent  contraints  de  tenter  de  fe  faire  un  palîage 
pat  la  force.  Ils  donnèrent  tous  enfemble  avec 
beaucoup  de  vigueur  &  en  jettant  de  grands  cris,  & 
les  Romains  les  receurent  avec  leur  courage  ordi- 
naire. D'un  cofté  l'audace  ,  8c  de  l'autre  une  fer- 
meté inébranlable  maintinrent  long-temps  le  com- 
bat. Mais  enfin  les  Romains  demeurèrent  victo- 
rieux fans  autre  perte  que  de  douze  hommes  &  peu 
de  bledez:  au  lieu  que  de  trois  mille  Juifs  qu'il  y 
avoir  il  ne  s'en  lauva  pas  un  lèul.  Ils  avoient  pour 
chef  Judas  fils  de  J  aires  dont  nous  avons  cy-devant 
parlé  :  Il  commandoit  quelques  gens  de  guerre 
dansjcrulalem  durant  le  liège  8c  s  eftoit  lauvé  par 
les  égouts. 


Chapitre  XXVII. 

L'Empereur  fait  vendre  les  terres  de  la  Judée ,  & 
oblige  tous  les  fmfs  de  payer  chacun  par  an  deux 
drachmes  an  Capitole. 

"P  N  ce  mefme  temps  l'Empereur  commanda  à 
Balïus  &  à  Liberius  Maximus  (on  Intendant  de 
vendre  toutes  les  terres  de  la  Judée,  parce  qu'il  voû- 
tait le  les  relèrver  pour  Ion  domaine  fans  plus  y 
baftir  de  villes  ;  &  de  laiilèr  feulement  huit  cens 
hommes  en  garniion  a  Ammaus  qui  n'eft  éloigné  de 
J  erufalcm  que  de  trente  ftades. 

Ce  melme  Prince  ordonna  auffi  que  les  Juifs  en 
quelques  lieux  qu'ils  habitalïènt  payeroient  chacun 
par  an  deux  drachmes  auCapitolc,  comme  ils  les 
payoient  auparavant  au  Temple  dejerulalem.  Tel 


C  H 


A  P  I  T  R  E 


XXVIII. 


Cefennius  'Vêtus  Cjmverneftr  de  Syrie  accufeyfntti- 
chus  7ty  de  Comagene  â  avoir  abandonné  le  party 
des  Romains>& perficute  tres-mjuftement  ce  cPràh 
ce.  Mais  Pejpaficn  le  traite  é  fis  fils  avec  beau- 
coup de  bonté. 

N  la  quatrième  année  du  règne  de  Vefpanen 
*-*  Antiochus  Roy  de  Comagene  tomba  avec  toute 
fa  famille  dans  le-  malheur  que  je  vay  dire.  Celen- 
nius  Têtus  Gouverneur  de  Syrie  ,  loir  par  hajPC 
pour  ce  Prince ,  ou  parce  que  la  choie  f uft  vérita- 
ble, écrivit  à  l'Empereur  qu  Antiochus  8c  Sptfhane 
fon  fils  avoient  abandonné  le  party  des  Ro- 
mains pour  embrafter  celuy  des  Parthes  ,  &  clllC 
li  on  ne  les  prevenoit  ils  allumeroient  une  guerre 
qui  troubleroit  tout  l'Empire.  Comme  le  votfmagfl 
de  ces  deux  Rois  rendoit  leur  union  plus  rcdouoH 
ble,  8c  queSamoiàre  qui  eft  la  plus  grande  ville  de 
Comagene  eftant  affile  fur  l'Eufrate  auroit  donne 
moyen  au  Roy  des  Parthes  de  palier  8c  repaflei :aue- 
ment  ce  fleuve,  Velpafien  ne  creut  pas  dc^ntT 
gligerunavis  de  cette  importance  &  auquel 
toit  foy.  Ainfi  il  manda  àPetusde  faire  ce  qu  11  r 
geroit  a  propos:  8c  il  ne  perdit  point  de  temps po^ 
ulèt  de  ce  pouvoir.  Il  entra  dans  la  Comagene  \t ^ 
la  dixième  légion ,  quelques  cohortes,  8c les 
pes  auxiliaires  d'çArtftobule  Roy  de  ^J?a.,  ^ 
8c  de  Soheme  Roy  d'Emefc.  Il  luy  Hit  ^ 
liirprendrc  Antiochus,  parce  que  n ayant  pas^  ^ 
moindre  penlée  de  ce  dont  il  l'avoit  acculé  il  n  ^jjV 
point  dans  la  défiance;  &  pour  marque  de  la  ^ 
lité  il  lortit  de  fa  ville  capirale  avec  làtenirne  fi* 
enfans,  8c  s'en  alla  à  fix-vingt  ftades  de  là  le  1 
per  dans  une  plaine.  Petus  le  rendit  ainli  ians  pc**£ 
maiftre  de  Samolàtc  ,  y  envoya  garniion ,  8c  P° 
filivit  Antiochus.  Une  fi  grande  &  li  injufte  V&Z^ 
ne  fut  pas  melme  capable  de  porter  ce  Prince  a  f  ^ 
dre  les  armes  contre  les  Romains  :  mais  Epip 1 
8c  Callwtque  fes  fils  qui  eftoient  jeunes  &  £_p 
braves  creurent  qu'il  leur  lèroit  honteux  de 
fer  ainfi  perdre  le  royaume  fanstyrer  lepee. 
Semblèrent  ce  qu'ils  prirent  de  gens  de  guerre  >  + 
nerent  un  grand  combat ,  8c  y  témoignèrent  tan 
courage  qu'ils  y  perdirenr  peu  de  gens.  ^C.. 
quoy  que  favorable  a  Antiochus  ne  pût  le  faire 
loudre  à  demeurer  :  il  s'enfuit  en  Cilicie  avec 
femme  8c  lés  filles;  &  fa  retraire  failant  perdre  toi - 
te  efperance  à  fes  fbldats  de  pouvoir  conlerver 
royaume  que  luy-meime  abandonnoit  ,  ils  pa 
cent  du  cofté  des  Romains.  Tout  ce  qu'Epipj1^1^ 
(on  frère  purent  faire  dans  une  telle  extrémité  fut. 
traverfer  l'Eufrate  accompagnez  feulement  de  B 
cavaliers  pour  le  retirer  vers  Vologetè  Roy  des  y 
thes:  &  ce  Prince  au  lieu  de  les  méprifet  dans  leLl^ 
mauvaiie  fortune  ne  les  receut  pas  avec  m^11  " 
d'honneur  que  s'ils  eulïenr  encore  elté  dans  leur  pr  J 
miere  prolperité.  Lors  qu' Antiochus  fut  arrive 
Tharle  en  Cilicie  Petus  envoya  un  CaPirailK^ 


Livre  VIL  Chapitre  XXIX.  &  XXX 

tefter  avec  ordre  de  le  mener  enchaifhé  à  Rome. 
Mais  Vefpafîen  ne  pût  fournir  qu'on  traitait  un  Roy 
h  indignement.  Il  creut  devoir  plûtoft  fe  fôuvenir 
de  leur  ancienne  amitié  que  de  fè  laitier  emporter 
flu  rellentiment de l'offcnce  qu'il eltoit perfùadé d'a- 
voir receuc  de  luy  &  qui  avoir  donné  fujet  à  cette 
guerre.  Ainfi  il  commanda  qu'on  luy  oftall  Tes  chal- 
nes,  ôc  que  fàns  l'obliger  de  continuer  fon  voyage 
«  demeurait  à  Lacedemone  ;  où  il  ordonna  une  fi 
prande  fomme  pour  fa  depence  qu'il  pouvoit  y  vivre 
"  "ovale.  Un  traitement  fi  favorable  ne  tira  pas 


a  la  r< 


feulement  Epiphane  &  Ces  autres  proches  de  1  ex- 
trême apprehenfîon  où  ils  cftoient  pour  luy  ;  mais 
y  ?c  meuiie  cfpercr  de  rentrer  aux  bonnes  grâces 
de  l'Empereur,  &  ils  le  fbuhaitoient  avec  paillon , 
parce  qu'ils  ne  pouvoient  s'eftimer  heureux  eftant 


mal  avec  les  Romains.  Vologefe  écrivit  en  leur  fi 
Veur  à  Vefpafien ,  qui  leur  permit  avec  beaucoup  de 
bontc  de  venir  à  Rome.  Leur  pere  s'y  rendit  aufîi- 
toft  après  ;  &  tant  qu'ils  y  demeurèrent  ils  furent  tou- 
jours traitez  avec  grand  honneur. 

Cha  pitre  XXIX 

Irruption  des  plains  dans  la  Medie  &  jufqucs 
dans  £  Arménie. 

XfOus  avons  parlé  ailleurs  des  Alains  qui  habi- 
tent  prés  le  fleuve  Tanaïs  &des  Marais  Meo- 
mides ,  ôc  font  originaires  de  Scythie.  Us  refolurent 
cu ce mefîne temps  de fàccager la  Medie,  &  traite- 
nt pour  cela  avec  le  Roy  d'Hircanie ,  parce  qu'il 
^  cttoit  maiflre  du  fèul  pafïàge  par  où  Ton  pouvoit  y 
f,  ^utrer.  On  tient  que  ce  pailage  a  efté  fait  par  Alexan- 
Jrc  le  Grand ,  ôc  qu'on  le  ferme  avec  des  portes  de 
*er-  Ainfi  eftant  arrivez  dans  la  Medie  ôc  r%y  trou- 
ant point  de  refiftance ,  parce  que  l'on  ne  s'y  defioit 
jje  rien  ,ils  pillèrent  tout  le  pais,  prirent  quantité  de 
°eftail ,  &  le  Roy  Pachorus  qui  regnoit  alors 
eutra  dans  un  tel  effroy  qu'il  s'enfuit  dans  les  mon- 
tagnes,  &  fut  contraint  de  donner  cent  talenspour 
reûrer  fà  femme  &  fès  concubines  d'entre  les  mains 
^e  ces  Barbares.  Ils  pafïèrent  ainfi  fans  rencontrer 
aucun  obftacle  en  ruinant  tout  jufques  dans  l'Ar- 
ménie ,où  Tiridate  regnoit  alors.  Ce  Prince 
Vlnt  a  leur  rencontre  :  il  fe  donna  un  grand  combat , 
^  peu  s'en  falut  qu'il  ne  tombait  entre  leurs  mains: 
^  l'un  d'eux  luy  jetta  une  corde  au  cou ,  &  fauroit 
^utraifhé  s'il  ne  l'euft  promptement  coupée  avec 
Ion  épée.  Ces  Barbares  rendus  encore  plus  cruels  par 
Ce  combat  ravagèrent  tout  le  pais ,  &  emmenèrent 
chez  eux  un  grand  nombre  de  prifonniers  ôc  quan- 
tité de  butin. 


Chapitre  XXX. 

Sylva,  cjui  après  la  mort  de  Bajfu's  commandoit  dans  la 
Judée  fe  refont  d! attaquer  Maffada,  ou  Eleazjir 
chef  des  Sicaires  sefioit  retiré,  (ruautez.  &  impié- 
tés horribles  commifes par  ceux  de  cette  feSte ,  pat 
fean ,  par  Simon ,  &  par  les  Iduméens. 

O  Affùs  eftant  mort  clans  la  Judée  Flavius  Sylva  5-34- 
-*^luy  fùcccda:  &  comme  Maflida  efloit  la  feu- 


le place  qui  reftoit  à  prendre  il  afïèmbla  toutes 
lès  forces  pour  l'attaquer.  Slea^ar  chef  des  Sicaires 
ou  aflàffins  y  commandoit,  &  eltoit  de  la  racé  de 
Judas  qui  avoit  autrefois  perfùadé  à  plulieurs  Juifs 
de  ne  fe  point  fôûmettre  au'  dénombrement  que  Cy- 
renius  vouloir  faire.  Ces  factieux  ne  pouvoient  fouf- 
frir  ceux  qui  vouloient  obéir  aux  Romains ,  les  rrai- 
toient  comme  ennemis ,  pilloiént  leur  bien ,  emme- 
noient  leur  beftail ,  brufloient  leurs  maifons,  & 
difoient  que  l'oif  ne  devoit  point  mettre  de  différen- 
ce entre  eux  ôc  les  étrangers ,  puis  qu'ils  avoientpar 
leur  lâcheté  trahi  leur  patrie ,  ôc  préféré  la  fervitude 
à  la  liberté,  qu'il  n'y  a  rien  que  Ion  ne  doive  faire 
pour  confèrver.  Mais  les  effets  firent  voir  que  ce 
n'efloit  qu'un  prétexte  pour  couvrir  leur  inhumani- 
té ôc  leur  avarice.  Car  lors  que  ceux  qu'ils  accu- 
foient  d'eftre  des  lâches  &  des  perfides  fè  joignirent 
à  eux  pour  faire  la  guerce  aux  Romains ,  ils  les  traitè- 
rent encore  plus  cruellement  qu'ils  n  avoient  fait  au- 
paravant ,  &  principalement  ceux  qui  leur  repro- 
chèrent leur  malice.  Jamais  temps  ne  fut  plus  fécond 
en  crimes  queceluy-là  l'eftoit  parmy  les  Juifs.  Cha- 
cun tâchoit  de  furpalîer  fbn  compagnon  en  toutes 
fortes  de  méchanectez  ôc  d'impietez.  Ce  n'eftoit  en 
gênerai  ôc  en  particulier  que  corruption.  Les  riches 
tyrannifoient  le  peuple  :  le  peuple  tâchoit  de  ruiner 
les  riches  :  les  uns  vouloient  dominer  :  les  autres 
vouloient  piller:  ôc  ces  Sicaires  furent  les  premiers 
qui  fans  épargner  ceux  de  leur  nation  fe  fignalerent 
par  des  violences  &des  meurtres.  Onn'entendoit 
iottir  de  leur  bouche  que  des  paroles  outrageufes  : 
leur  cœur  ne  refpiroit  que  trahifonj  &  leur  efprit 
ne  fe  plaifôit  qu'à  chercher  des  inventions  de  faire 
du  mal. 

Mais  quelque  deteftables  ôc  quelque  violens 
qu'ils  fuirent  ils  pouvoient  paiïer  pour  modérez  en 
comparaifbn  de  Jean.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de  trai- 
ter comme  ennemis ,  ÔC  de  faire  mourir  ceux  qui 
propofoient  des  chofès  utiles  pour  le  bien  commun  ; 
il  n'y  avoit  point  de  maux  qu'il  ne  procurait  à  fa 
patrie.  Mais  doit-on  s'étonner  qu'un  homme  qui 
fouloit  aux  pieds  le  refpect  deu  aux  loix  de  nos  pè- 
res, qui  avoit  renoncé  à  la  pureté  dont  les  Juifs  fai- 
foientprofeiïion,  qui  ne  faifoit  point  de  difficulté 
démanger  des  viandes  défendues,  &  dont  la  fureur 
alloit  à  commettre  mille  impietez  envers  Dieu ,  eul t 
renoncé  à  tous  fentimens  d'humanité  ? 

Quels  crimes  n'a  point  commis  aufîi  Simon  fils 
deGioras;  ôc  de  quelle  effroyable  manière  n'a-t -il 
point  traité  ceux  mefm.es  qui  l'ayant  receu  dans  J  eru- 
fàlems'eftoient,  de  libres  qu  ils  cltoienr,  rendus  ef 
claves  en  fè  foûmettant  à  la  tyrannie  i  La  parenté , 

"ami- 
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lan>itié«  &  tous  les  autres  liens  qui  unifient  le  plus 
fortement  les  hommes  ont-ils  pu  Lempcfchet  de 
tremper  continuellement  les  mains  dans  le  làng  :  & 
au  lieu  l'adoucir  ne  l'ont- ils  pas  rendu  &  ceux  de 
la  fa&ion  encore  plus  cruels  ?  Ne  maltraiter  & 
n'outrager  que  des  perfonnes  indifférentes  pajloit 
dans  leur  efprit  pour  une  méchanceté  lâche  &  timi- 
de ;  &  rien  aucontrairc  ne  leut  paroilloit  h  beau 
que  de  fouler  aux  pieds  tous  les  devoirs  de  la  nature 
&dc  la  focieté  civile  pour  lairc  ientir  les  effets  de 
leur  fureur  à  ceux  qu'ils  eiloient  le  plus  obligez 
d'aimer.  j  , , 

Les  Iduméens  4«  leur  cofté  leur  ont-ils  cède  en 
toutes  fortes  de  crimes?  Ces  médians  après  avoir 
malîàcré  les  Sacrificateurs  ne  le  (ont  pas  contentez 
d'abolir  toutes  les  marques  de  pieté  qui  pouvoient 
refter:  ils  ont  détruit  auflï  tout  ce  qui  avoit  quel- 
que apparence  d'une  juftice  humaine  &  politique, 
&  mis  l'injuftice  for  le  trône.  Ils  ont  hit  voir 
qu'ils  eftoient  véritablement  de  Zélateurs ,  non  pas 
par  l'amour  des  choies  juftes  &  faintes  qui  leur  a- 
voit  fait  prendre  c«  nom  qu'ils  s'attribuoient  fi  faul- 
lement&  dont  ils  éblouiiloient  les  ignorans;  mais 
par  le  zele  véritable  &  par  l'ardente  paillon  qu'ils 
avoient  de  furpallèr  en-  toutes  fortes  de  crimes  les 
plus  grands  criminels  qui  ayent  jamais  efté  dans  le 
monde. 

Que  s'ils  ont  fait  connoiftre  jufques  à  quel  excès 
peut  aller  l'impiété  ,  Dieu  a  montré  combien  (a 
juftice  doit  eftre  redoutable  auxméchans,  puisque 
de  tous  les  tourmens  &  les  fopplices  que  les  hom- 
mes font  capables  d'éprouver  il  n'y  en  a  point  qu'ils 
n Went  foufFerts  durant  leur  vie  &  qu'ils  ne  louf- 
frent  (ans  doute  après  leur  mort.  Je  Içay  que  quel- 
ques-uns diront  que  ce  chaftiment  quelque  grand 
qu'il  foit  ne  répond  pas  à  la  grandeur  de  leurs  offen- 
ces:  mais  que  fçauroit-on  defirer  davantage,  puis 
qu'il  n'y  avoit  point  de  peines  qui  les  pûlfent  éga- 
ler ?  Et  quant  a  ceux  qui  ont  efté  li  malheureux  que 
de  le  trouver  expofez  à  la  fureur  de  ces  tygres ,  ce 
n'eft  pas  icy  le  lieu  de  m  étendre  à  déplorer  leur  in- 
fortune: mais  il  faut  reprendre  ma  narration  que  je 
me  fuis  trouvé  engagé  d'interrompre. 


SIS' 


Chapitre  XXXI. 

Sylva  forme  le  fiege  de  Maffada.  Defiription  de  l af- 
frète, de  k  force,  de  la  beauté de  cette  place. 

SYlva  s'eftant  donc  avancé  avec  l'armée  Ro- 
maine  pour  affieger  Mallàda  défendu  par  Elea- 
zar  chef  des  Sicaires,  il  commença  par  mettre  des 
garnifons  dans  tous  les  lieux  d'alentour  qu'il  jugea 
neceflaires  pour  s'alï  urcr  du  pais  ,  fit  enluite  envi- 
ronner la  place  d'un  mur  avec  des  corps  de  garde 
afin  que  pcrlonne  ne  pûft  s  echaper  ,  &  prit  (on 
quartier  à  l'endroit  où  les  rochers  du  chafteau  font 
proches  de  la  montagne  voiline.  Il  ne  rencontroit 
pas  peu  de  difficulté  dans  ce  fiege  à  faire  fubfiftcr 
(on  armée ,  parce  qu'il  faloit  non  feulement  faire  ve- 
nir les  vivres  de  fort  loin,  ce  qui  eftoit  d'untres- 
grand  travail  pour  les  Juifs  qu'il  y  employoitj  mais 
aller  mclme  ailleurs  chercher  de  l'eau  à  caufe  qu'il  n'y 


Juifs  contre  les  Rom. 

avoir  en  ce  lieu-là  ny  fontaines  ny  ruillèaux.  A  ces  clip 
ficultez  le  joignoit  celle  de  la  force  de  la  place.  Elle  e- 
toit  baftie  lur  un  grand  rocher  ,  dont  le  Commet ,  qui 
eft  fort  haut ,  eft  d'une  aflèz  longue  étendue.  11  elten- 
vironné  de  tous  coftez  de  profondes  vallées ,  &  l  on 
ne  peut  voir  Ion  pied,  parce  que  d'autres  rochers 
le  couvrent.  Il  eft  inacceffible  mefme  aux  animaux, 
excepté  par  deux  chemins  par  lefquels  on  y  monte 
quoy  qu'avec  peine  :  l'un  du  cofté  de  louent  qui 
répond  au  lac  Afphaltide  ;  &  l'autre  du  cottÊ 
l'occident  qui  eft  un  peu  moins  difficile.  On  a  o  - 
né  à  l'un  de  ces  chemins  le  nom  de  couleuvre  part 
qu'il  fait  comme  divers  plis  &  replis,  à  caU,eCl11^ 
rochers  qui  s'y  rencontrent  obligent  de  tourn» 
alentour  &  de  retourner  prefque  lur  les  pas 
avancer  peu  a  peu  :  &  l'on  n'y  marche  qu  avec  gra  - 
de  peine ,  à  caule  qu'il  faut  en  levant  un  pied  le  rem 
ferme  for  l'autre  de  peur  de  gliûer;  la  mort  cita 
inévitable  filon  tombe  entre  ces  rochers  qui  ion 
hauts  6>  fi  elearpez  que  les  plus  hardis: ne 
les  regarder  fans  frayeur.  Après  que  Ion  eltarri 
bar  ce Tchcmin,  doShlon^..cft*.»««^ 
fur  le  fommet  de  la  momagne,  on  trouve  quau 
lieu  de  le  terminer  en  pointe  c'eft  une  p»unu 
Grand  Sacrificateur  Jonathas  fut  le  Pre^j* 
choilit  ce  lieu  pour  y  baltir  un  chafteau  <P11" 
ma  Mallàda  ;  &  Herode  le  Grand  nép^^  ^ 
depence  pour  le  faire  extrêmement  focu "c 
ferma  par  un  mur  balti  avec  des  pierres  D  ^  tmir  je 
douze  coudées  de  haut  &  huit  de  large.  Lc  te„ 
ce  mur  eftoit  de  lèpt  ftades ,  &  il  le  fortifia  dcJ^amC 
lept  tours  hautes  de  cinquante  coudées  _çQ{C 
qui  avoient  communication  avec  des  logei1 
Ipacieux  baftis  alentour  de  ce  mur  :  Et  f 0  v£)U, 
terre  de  cette  petite  plaine  eftoit  trcs-ferule  . 
lut  quqn  la  ailtivaft  pour  faire  fobfiftçr  ceu*^  ^ 
chercheroient  leur  (èureté  dans  cette  ?^cZJ  p^n- 
pouvoient  recouvrer  des  vivres  d'ailleurs.  ^a 
ce  avoit  auffi  fait  baftir  dans  l'enclos  deçec  ^  ^ 
du  cofté  du  feptentrion  un  fuperbe  palajf  °^cnt. 
montoit  parle  chemin  qui  regardent  lôC^rtcS> 
Les  murailles  en  eftoient  tres-hautes  &tres -t  ^ 
&  aux  quatre  coins  eftoient  quatre  tours  ^  ^ 
xante  coudées  de  hauteur.  Les  appartenons 
palais ,  fes  galleries ,  &  lès  bains  eftoient  adm*^  ^ 
des  colomnes  d'une  feule  pierre  les  fouteno > 
&  le  tout  eftoit  fi  fortement  joint  enfcmt»c  4  , 
rien  ne  pouvoir  cftre  plus  ferme.  Tout  W •  P  ^ 
eftoit  de  marbre  de  diverfes  couleurs  ;  &  *  uC 
avoit  fait  tailler  tant  de  cifternes  dans  le  roc  y  ^ 
conlèrver  l'eau  de  la  pluye,  que  des  fontaine 
roient  pu  en  fournir  davantage.  Lin  foftéque 
n  appercevoit  point  de  dehors  conduisit  de  c  y 
lais  au  haut  du  chafteau  qui  eftoit  comme  la  \ 
délie ,  &  les  chemins  que  ceux  qui  auroien  \ 
former  quelque  deflèin  for  cette  place  pouvo 
voir,  eftoient  de  trcs-difticile  accès:  mais  qu^ 
celuy  qui  regardoit  l'orient  il  eftoit  tel  que 
l'avons  reprelenté,  &  l'on  avoir  baftt  à  mute  .ç 

dées  loin  du  chafteau  dans  l'endroit  le  plus  et 

r  i-^flagç» 


Livre  VIL  Chapitre  XXXII.  XXXIII.  &c.  69i 

Sicile  d'y  marcher  encore  que  Ton  n'y  euft  point 
«Encontre  d'obftacle.  Ainfi  la  nature  8c  l'arc  fem- 


^ûient  avoir  travaillé  à  Lcnvi  à  rendre  cette»  place 


M. 


Chapitre  XXXII. 

Merveillcufe  quantité  de  munitions  de  guerre  &  de 
bouche  qui  eft oient  dans  Majfada ,  c5  ce  qui  avoit 
porte  Herodc  le  Grand  a  les  y  faire  mettre. 

Ç\  Ue  fi  l'affiete  &  les  fortifications  de  cette  pla- 
ce  la  rendoient  fi  forte  ,  la  manière  prefque 
incroyable  dont  elle  eftoit  munie  ajoûtoit  encore 
beaucoup  à  la  difficulté  de  la  prendre.  Car  il  y  avoir 
du  blo  pour  plufïeurs  années ,  du  vin  &  de  l'huile 
cn abondance,  de  toutes  fortes  de  légumes  ,  une 
très-grande  quantité  de  dattes  ;  8c  quand  Eleazar 
Reprit  ce  chafteau  il  trouva  toutes  ces  choies  auffi 
laines  &  aulîi  entières  que  lors  qu'elles  y  avoient 
efté  mifes  ,  quoy  qu'il  y  euft  prés  de  cent  ans.  Les 
Romains  quand  ils  le  prirent  en  trouvèrent  les  reftes 
en  mefme  eftat,  &  l'on  doit  (ans  doute  en  attri- 
buer la  caufe  à  ce  que  ce  lieu  eftant  fi  élevé ,  l'air  y 
eft  fi  pur  qu'il  eft  difficile  que  rien  s'y  corrompe.  On 
y  trouva  auffi  des  armes  de  toutes  lortes  de  quoyar- 
^er  dix-mille  hommes ,  une  tres-grande  quantité 
^ fer,  de  cuivre  8c  de  plomb  qui  n'eftoient  point 
Encore  mis  en  œuvre  :  8c  tant  de  préparatifs  témoi- 
Euoicnt  allez  qu'ils  n  avoient  cfté  faits  que  pour 
Quelque  grand  dellèin.  Aulîi  tient- on  que  ce  Prince 
SX  eftoit  voulu  alïiirer  une  retraite  en  cas  qu'il  fuft 
tombé  dans  l'un  des  deux  périls  qu'ilavoitfujetde 
craindre  :  l'un  d'une  révolte  des  Juifs  pour  remettre 
*ur  le  trône  la  race  des  Rois  Afmonéens  :  8c  l'autre 
encore  beaucoup  plus  grand  &  plus  à  appréhender , 
<îui  eftoit  que  la  Reine  Cleopatre  n'obtinft  enfin 
d'Antoine  de  le  faire  tuer  pour  luy  donner  (on 
foyaume.  Car  elle  l'en  importunoit  fans  celle  :  & 
ij  eftoit  fi  tranfporté  de  fbn  amour  qu'il  y  a  fujetde 
s  étonner  qu'il  ait  pû  le  luy  refulèr.  Ainfi  les  appre- 
^enfions  d'Herode  avoient  mis  cette  place  en  tel 
eftat  que  bien  qu'elle  fuft  la  feule  qui  reftoit  encore , 
jes  Romains  ne  pouvoient  (ans  la  prendre  terminer 
*a  guerre  contre  les  Juifs. 

Chapitre  XXXIII. 

S)Iva  attaque  Majfada ,  Ç$  commence  k  battre  la  pla- 
ce. Les  affiegez»  font  un  fécond  mur  avec  des  pou- 
tres &  de  la  terre  entre  deux.  Les  Romains  le  brû- 
lent ,  &  Je  préparent  a  donner  l'ajfaut  le  lende- 
main. 

À  Prés  que  Sylva  eut  fait  faire  ce  mur  qui  renfer- 
ç*  moir  entièrement  les  affiegez  dans  Mailàda  il 
commença  d'attaquer  la  place ,  &  il  ne  trouva  qu'un 
endroit  que  Ion  pûft  remplir  déterre.  Car  au  delà 
de  cette  tour  qui  fermoir  le  chemin  du  cofté  de  l'oc- 
cident par  lequel  onalloit  au  palais  &  au  chafteau, 
«  y  avoit  un  roc  plus  grand  que  celuy  fur  lequel  é- 
*°it  bafti  le  chafteau  nommé  Leuce  ,  c'eft  à  dire 
blanc  j  mais  plus  bas  de  trois  cens  coudées.  Lors 


que  Sylva  s'en  fut  rendu  maiftre  il  fit  apporter  déf- 
ias de  la  terre  par  les  ioldars ,  &  ils  y  travaillèrent 
avec  tant  d'ardeur  qu'ils  élevèrent  une  malfedecent 
coudées  de  hauteur  :  mais  parce  que  ce  terre-plain 
ne  paroilîôit  pas  allez  ferme  &  allez  fblide  pourfoû- 
tenir  les  machines ,  Sylva  fit  conftruire  deilus  avec 
de  grandes  pierres  une  elpece  de  cavalier  qui  avoit 
cinquante  coudées  de  haut  &  autant  de  large.  Outre 
les  machines  ordinaires  il  y  en  avoit  d'autres  que 
Velpafien  8c  Tire  avoient  inventées ,  8c  on  éleva 
encore  fur  ce  cavalier  une  tour  de  foixante  coudées 
toute  couverte  de  fer,  d'où  les  Romains  lançoient 
furies  affiegez  avec  leurs  machines  tant  de  traits  & 
tant  de  pierres  qu'ils  n'olbient  plus  paroiftre  fur  les 
murailles.  Sylva  fit  enfuite  fabriquer  un  grand  bélier 
dont  il  battit  fans  celle  le  mur;  mais  à  peine  pût-il  y 
faire  quelque  brèche;  &les  affiegez  firent  avec  une 
incroyable  diligence  un  autre  mur  qui  necraignoit 
point  l'effort  des  machines,  parce  que n'eftant pas 
dune  matière  qui  refiftaft  il  amortifïbit  leurs  coups 
en  cédant  à  leur  violence.  Ce  mur  eftoit  conftruit 
en  cette  manière.  Ils  mirent  deux  rangs  de  eroilès 
poutres  emboîtées  les  unes  dans  les  autres ,  qui  avec 
l'efpace  qui  eftoit  entre  deux  avoient  autant  de  lar- 
geur que  le  mur  :  remplirent  cet  efpace  de  terre ,  & 
afin  qu'elle  ne  pûft  s'ébouler  la  foûtinrent  avec  d*  au- 
tres poutres.  Ainfi  lonauroit  pris  cet  ouvrage  pour 
quelque  grand  baftiment ,  8c  les  coups  des  machines 
ne  s  amortilïoient  pas  feulement ,  mais  prefîbicnt  8c 
rendoient  encore  plus  ferme  cette  terre  qui  eftoit  ar- 
gilleufe.  Sylva  après  avoir  fort  confïderé  ce  travail 
creut  ne  le  pouvoir  ruiner  que  par  le  feu ,  8c  fit  jetter 
par  fes  fbldats  une  fi  grande  quantité  de  bois  tout  en- 
flammé ,  que  comme  ce  mur  n  eftoit  prefque  com- 
pofé  que  de  la  mefme  matière  8c  qu'il  y  avoit  beau- 
coup de  jour  entre  deux ,  le  feu  s'y  prit,  gagna  juk 
ques  au  gazon ,  8c  une  grande  flamme  commença  à 
paroiftre.  Le  vent  de  bile  qui  fouftloit  alors  la  pouf, 
(à  contre  les  Romains  avec  tant  de  violence  qu'ils 
defefpererent  de  pouvoir  fauver  leurs  machines. 
Mais  comme  fi  Dieu  le  fuft  déclaré  en  leur  faveur  le 
vent  changea  tout  d'un  coup;  &  il  s'en  éleva  un  du 
cofté  du  midi  qui  faifant  retourner  cette  flamme 
vers  le  mur  en  augmenta  de  telle  forte  l'embrafè- 
ment  qu'il  brûla  depuis  le  haut  jufques  au  bas.  Les 
Romains  affiliez  de  ce  fecours  de  Dieu  retournèrent 
avec  grande  joye  dans  leur  camp  en  refblution  de 
donner  l'allàut  le  lendemain  dés  la  pointe  du  jour, 
8c  redoublèrent  leurs  gardes  durant  ia  nuic-t  pour 
empefeher  les  affiegez  de  (c  pouvoir  fauver. 


Chapitre  XXXIV. 

Eleazar  voyant  que  Majfada  ne pouvoit  éviter  de f 
tre  emporté  dajfaut  par  les  Romains ,  exhorte  tous 
ceux  qui  defendoient  cette  place  avec  luy  dy  mettre 
le  feu  y&dcfe  tuer  pour  éviter  la  férvitude. 

A/f  Ais Eleazar  eftoit  tres-éloigne de  vouloir s'en- 
±VAfuir  &  de  permettre  à  nul  autre  d'y  penfer.  La 
feule  chofe  qui  luy  vint  en  l'efprit  lors  qu'il  vit  ce 
mur  réduit  en  cendre  &  qu'il  ne  reftoit  plus  aucune 
efperance  de  Calut,  fut  de  fè  délivrer  tous  avec  leurs 

fem- 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

146A  12 


6)2         Guerre  des  Juifs  contre  les  Rom. 

de  noftre  propre  nation:  &  puis  que  nous  ne  (jatt1  ^ 
rions  éviter  d'en  eftre  punis ,  ne  vaut-il  pas  mieux 


femmes  &  leurs  enfans  des  outrages  &  des  maux 
qu'ils  dévoient  attendre  des  Romains  lors  qu'ils  fe- 
roient  maiftres  de  la  place.  Ainfi  croyant  ne  pou- 
voir-rien faire  déplus  courageux  dans  une  telle  ex- 
trémité il  afTembla  le  loir  les  plus  vaillans  de  (es  com- 
pagnons :  &  pour  les  exhorter  à  cette  action  leur 
„  parla  cri  cette  forte.  Généreux  Juirs,  qui  avez  refo- 
„  lu  depuis  il  long-temps  de  ne  iourTrir  ny  la  domina- 
„  tion  des  Romains  ny  celle  d'aucune  autre  nation  ; 
„  mais  de  n  obéir  qu'à  Dieu  qui  eft  le  fèul  qui  ait  droit 
„  de  commander  à  tous  les  hommes:  voicy  le  temps 
„  arrivé  de  faire  voir  par  des  effets  que  vous  avez  vert- 
„  tablemcdtcesfcnrimcns  dans  le  cœur.  Nous  nous 
„  fommes  expofez  jufques  icy  à  toutes  fortes  de  périls 
„  pour  nous  affranchir  de  fervitude.  Nenousdesho- 
„  noronspas  maintenant  ennousfoumettantàlaplus 
„  cruelle  que  l'on  fe  fçauroit  imaginer  fi  nous  tom- 
„  bons  vivans  entre  les  mains  des  Romains  après  a- 
„  voir  efté  les  premiers  qui  ont  fccou'ë  le  joug ,  &  les 
derniers  qui  ont  eu  le  courage  de  leur  refifter.  Ne 
„  nous  rendons  pas  indignes  de  la  grâce  que  Dieu  nous 
„  fait  de  pouvoir  mourir  volontairement  &  glorieufc- 
„  ment  cftant  encore  libres,  qui  eft  un  bonheur  que 
„  n'ont  point  eu  ceux  qui  fe  fontflatez  de  l'efperance 
„  de  ne  pouvoir  eftre  vaincus.  Nos  ennemis  ne  défirent 
„  rien  tant  que  de  nous  prendre  vivans  ;  &  quelque 
«  grande  que  foit  noftre  refiftance  nous  ne  {cautions 
j>  éviter  d'eftre  demain  emportez  d'aflàut  :  mais  ils  ne 
»  peuvent  nous  empefoher  de  les  prévenir  par  une 
»  genereufe  mort,  &  detfinir  nos  jours  tous  enfèm- 
»  bic  avec  les  perfonnes  qui  nous  font  les  plus  chères. 
>,  Apres  que  nous  eûmes  entrepris  cette  guerre  pour 
»  défendre  noitre  liberté ,  ne  deûmes-nous  pas  juger 
>j  par  les  maux  que  nous  cauferent  nos  divifions ,  & 
»  encore  plus  par  ceux  que  les  Romains  nous  fai- 
»  foient  fouffrir  dans  les  heureux  (ùccés  de  leurs  ar- 


fàtisfaire  fa  juftice  par  une  mort  volontaire  que  d  at-  ^ 
tendre  que  les  Romains  en  foient  les  exécuteurs  a-  ^ 
prés  nous  avoir  vaincus  ?  Ce  chaftiment  que  nous  ^ 
exercerons  for  nous-melmes  fera  beaucoup  moin-  ^ 
dre  que  celuy  que  nous  méritons ,  parce  que  nous  ^ 
mourrons  avec  la  confolation  d'avoir  garanti  nos  ^ 
femmes  de  la  perte  de  leur  honneur ,  nos  enfans  ^ 
celle  de  leur  liberté,  &  de  nous  eftre  maigre  not  re  ^ 
mauvaile  fortune  donné  une  fèpulture  honora  ?  ^ 
en  nous  enfevëliflàiit  dans  les  ruines  de  noftre  p  -  w 
trie ,  pluftoft  que  de  nous  expofer  à  fourFrir  une  non-  ^ 
teulé  captivité.  Mais  afin  que  les  Romains  ayt  ^ 
le  déplaihr  de  ne  trouver  pour  toutes  d£P%OLuU£  « 
que  des  corps  morts  ,  je  fuis  d'avis  de  brûler  rf 
chafteau  avec  tout  ce  qu'il  y  a  d'argent,  #  c 
confèrver  feulement  les  vivres,  pour  leur  faire  c01^« 
noiftre  que  ce  n'a  pas  efté  par  neceffîte  ,^  mais  p  u 
generofité  que  nous  fommes  demeurez  inebra  -  rt 
bles  dans  la  refolution  de  préférer  la  mort  a  la  lerv  '  (i 
tude.  ,  r 

Ce  difeours  d'Eleazar  ne  fut  pas ireceu  d  une  me - 
me  forte  de  tous"  ceux  qui  l'entendirent:  les  tins  ^ 
furent  fi  touchez  qu'ils  brûloient  d'*mP^Cjj£ttf 
finir  leurs  jours  par  une  mort  qui  le111'  'Par01a$0n 
glorieufe.  Mais  d'autres  étonnez  parlacompa  ^ 
qu'ils  avoient  de  leurs  femmes ,  de  leurs  entan  >  ^ 
d  eux-mefmes  s'entreregardoient ,  &  feuoicu  ^ 
connoiftre  par  leurs  larmes  qu'ils  n'eftoient  p '  ^ 
ce  fèntimcnt.  Eleazar  craignant  que  leur  i0 


—   — -j        i        *  it  avec 

n'amollift  le  cœur  de  ceux  qui  témoign°iei  ^t 
tant  de  courage  d'approuver  fa  proportion  > 
fon  difeours  avec  encore  plus  de  force;  ^P0^^ 

toucher  tous  par  la  confideration  de  lu111110*,* 
i-v'-a  ».  X  ^menteeu* 


Je  lame  il  le  commença  en  regardant  fixement  (< 
53  mes,  que  Dieu  qui  avoit  autrefois  tant  aimé  noftre  j  qui  pleuroient  :  Je  me  fois  donc,  àt-»> 


de  " 


33  nation  avoir  alors  refolu  fà  perte,  puis  que  s'il  nous  'trompe  lors  que  je  vous  ay  pris  pour  des  0  <f 
>3  euft  encore  efté  favorable  ou  moins  irrité  contre  j  cœur  qui  combattant  pour  la  liberté  aimiez  -jc>« 
3>  non,-,  il  hauroic  jamais  permis  qu'on  euft  répandu  j  mourir  glorieufement  que  de  vivre  avec  inj-onlie  « 
3>  lefàngd'un  h  grand  nombre  de  peuple ,  &  que  cet-  j  puis  qu'au  lieu  que  vous  devriez  fans  que  petv  (( 
»  te  ville  fainte  où  l'onvenoit  l'adorer  de  tous  les  en- j  vous  y  excitaft  vous  porter  de  vous-me/l?eyeS ,  fi" 
>3  droits  du  monde  euft  efté  ruinée  &  réduite  en  cen-  j  délivrer  de  tant  de  maux  qui  vous  font  inévitao  •  ^  (t 
»  dre.  Nous  fommes  les  fèuls  de  tous  les  ]  uifs  qui  nous  i  vousvivez  davantage  ,  lapprehenfion  que  ^  « 
33  fommes  imaginé  de  pouvoir  confèrver  noftre  liber-  avez  de  la  mort  me  fait  voir  que  nulle  lâcheté  ^ 
s?  té  ,  &  qui  avons  voulu  le  •  perfuader  aux  autres ,  comparable  à  la  voftre.  Les  faintes  k^^L^s  « 
>3  comme  fi  nous  n'avions  point  de  part  aux  offenecs  (  font  les  oracles  de  Dieu-mefme  ,  les  ^.^tlT^,l0j  * 
33  qui  ont  attiré  le  couroux  de  Dieu  &  que  nous  fuf  que  nous  avons  dés  noftre  enfance  receiies  de  <{ 
33  lions  les  fouis  innocens.  Mais  vous  voyez  de  quelle  [pères,  &leur  exemple  ne  nous  apprennenM  s  jj^  (< 
>3  forte  pour  confondre  noftre  folie  il  nous  accable  par  !  que  ce  n'eft  pas  en  la  vie  mais  en  la  mort  que  con  >  ^ 
a>  desr  "  ,n1'  ' Ll1 

>3  ranecs  i 

,j  quoy  nous  ont  fèrvi  la  force  de  cette  place  que  l'art  j  celefte  patrie  d'où  elles  ont  tiré  leur  origine? 
33  joint  à  la  nature  fembloit  avoir  rendue  imprenable ,  j  là  feulcmcnr  quelles  n'ont  plus  rien  à  apprehen  ^ 
>3  Ôc  la  quanti ié  d'armes  &  de  toutes  les  autres  chofes  j  mais  tandis  qu'elles  font  enfermées  dans  la  Pr*  « 
33  necefïaitês  pqiir  fbuftenir  un  grand  fiege?  &  pou- 1 de  ce  corps  on  peur  dire  que  les  maux  qû*»^ 


tes  maux  encore  plus  extraordinaires  que  nos  efpe-  noftre  bonheur,  parce  qu'elle  met  nos  amesen  ^ 
:anccs  n'eftoient  ridicules  8c  extravagantes.  Car  à  Iberté  &  leur  donne  le  moyen  de  retourner  a  5?,^(< 


3>  vons-nous  douter  que  Dieu  ne  veuille  que  nous  pe- 
»>  rifîions ,  après  avoir  veu  le  feu  que  le  vent  portoit 
33  contxc  nos  ennemis  s  eftre  tourné  tout  d'un  coup 
33  contre  nous  pour  brûler  le  mur  en  qui  confiftoit 
33  noftre  defence  ?  Ces  effets  de  la  colère  de  Dieu  ne 
33  peuvent  eftre  attribuez  qu'aux  crimes  horribles  que 
3>  nous  avons  commis  avec  tant  de  fureur  contre  ceux 


N  i'  ' 


communique  les  rendent  pluftoft  mortes  qlie 
rantes ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  proportion  <t 
tre  deux  chofes  dont  l'une  eft  toute  divine,  &  ^  <« 
tre  mortelle.  Il  eft  vray  que  tandis  que  lame  e  ^ 
dans  le  corps  elle  le  fait  mouvoir  invifiblement  c  ^ 
opérer  des  actions  qui  font  au  delfus  de  fa  nature  ^ 
qui  fe  fait  toujours  pancher  vers  la  terre:  maise^^ 


Livre  VIL  Chapitre  XXXIII.  &  XXXIV.  69: 


»  ftefl:  pas  pluftoft  déchargée  de  ce  poids  qu'elle  re- 
»  tourne  à  fou  origine  où  elle  jouit  d'une  heureufe 
»  liberté  ,  8c  d'une  force  toujours  fubfiftante.  En 
»  quelque  eftat  quelle  fait  elle  eft  invifibîe  comme 
»  Dieu  :  on  ne  peut  l'appercevoir  ny  quand  elle  en- 
»  tre  dans  le  corps,  ny  quand  elle  y  demeure,  ny 
»  quand  elle  en  fort  ;  ôc  quoy  qu'elle  fôit  incorrupti- 
î>  ble  en  elle-mefine  elle  produit  en  luy  de  grands 
»  changemens.  Ainfi  elle  le  remplit  de  vigueur  lors 
«qu'elle  l'anime:  8c  il  languir  8c  meurt  aufli-toft 
»  qu  elle  l'abandonne  ,  fans  qu'elle  celle  néanmoins 
»  d  eftre  immortelle.  Le  fommeil  en  eft  une  preuve 
»  qui  (uftit  feule  pour  montrer  que  le  bonheur  dcla- 
3)  ltlc  eft  renfermé  en  elle-mefme,  puisque  neftant 
»  point  alors  diftraite  par  le  corps  elle  jouit  d'un  repos 
»  Jfes-agreable  ,  8c  a  mefme  connoillànce  de  plu- 
*  !ie.Urs  cn°fes  à  venir  par  fà  communication  avec 
»  Oieu.  Pourquoy  donc  aimant  le  fommeil  comme 
»  nous  l'aimons  apprehenderions-nous  la  mort  ?  & 
»  comment  faifànt  le  cas  que  nous  faifôns  d'une  vie  qui 
»  eft  fi  brève  pourrions-nous  fans  folie  nous  envier  le 
»  bonheur  d'en  polleder  une  qui  eft  éternelle  î  Nous 
»  devons  eftre  fi  inftruits  de  ces  veritez  que  les  autres 
55  apprennent  de  nous  à  méprifer  lamort.  Mais  s'il  é- 
»  toit  befoin  d'en  chercher  des  exemples  chez  les  na- 
»  jions  étrangères ,  ne  voyons-nous  pas  que  parmi  les 
»  Judiens  ceux  qui  font  une  profeflion  particulière  de 


à  nos  forces  ny  à  la  clémence  des  Romains  que  nous  <c 
fommes  redevables  de  n'eftre  pas  tous  morts  dans  « 
cette  guerre?  Unecaufè  fùpericure  à  la  puillance  de  <e 
ces  conquerans  leur  a  donné  fur  nous  les  avantages  cc 
qui  les  font  paroiftre  victorieux.  Car  lors  que  les  <e 
J uifs  qui  demeuroient  à  Cefarée,&  qui  n'avoient  pas  c< 
feulement  eu  la  penfée  de  fe  révolter,  furent  égor-  « 
gezavec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  fansfedefen-  <c 
cire,  &dans  le  temps  qu'ils  ne  s'occupoient  qu'à  ££ 
célébrer  le  jour  du  Sabbath  ,  fuit  ce  les  Romains  « 
qui  les  mallacrerent  fi  cruellement,  eux  qui  ne  « 
nous  ont  traitez  comme  ennemis  que  depuis  que 
nous  avons  pris  les  armes  ?  Que  fi  l'on  dit  que  les  ha-  « 
bitans  de  Cefarée  n'ont  efté  pouftèz  à  couper  la  gor-  « 


J  ^gcllè  8c  qui  vivent  le  plus  vertueufement ,  ne  fouf- 
'  "fcnt  la  vie  qu'à  regret,  parce  qu'ils  la  confiderent 

*  c°mme  un  fardeau  que  la  nature  les  oblige  de  por- 
î)ler>  8c  dont  ils  ont  de  l'impatience  defe  décharger 
Jî  Par  la  feparation  de  leurs  corps  d'avec  leurs  ames  ? 
>J  pinli  quoy  qu'ils  foient  dans  une  pleine  &ntc ,  le  de- 
»  ut  d'aller  jouir  d'une  immortalité  bienheureulè  leur 
)J  kit  prendre  congé  des  perfonnes  qui  leur  font  les 
»  plus  encres ,  pour  palïèr  de  cette  vi  e  à  une  autre ,  fens 
»  que  l'on  s'efforce  de  les  en  empefeher.  Tous  aucon- 
»  traire  les  eftiment  bienheureux ,  &  font  fi  perfuadez 
»  que  la  mort  ne  rompra  point  le  lien  qui  les  unit , 
»  qu'ils  les  prient  de  dire  de  leurs  nouvelles  à  ceux  de 
»  Ws  amis  qui  font  déjà  pallez  dans  cet  autre  mon- 
,J  de.  Alors  ces  hommes  généreux  pour  purifier  leurs 
55  ^mes  8c  les  feparer  de  leurs  corps  fe  jettent  dans  le 
53  ku  qu'ils  ont  eux-mefmes  fait  préparer ,  &  leur  mort 
33  cil:  luivie  des  louanges  de  tous  ceux  qui  en  font  les 
,3  spectateurs.  Leurs  plus  chers  amis  les  accompagnent 
53  plus  volontiers  dans  cette  action  que  les  autres  hom- 
33  uies  n'accompagnent  les  leurs  quand  ils  vont  faire 
53  quelque  grand  voyage  :  au  lieu  de  les  pleurer  ils  en- 
vient leur  bonheur  d'aller  jouir  de  l'immortalité, 
»  &  ne  répandent  des  larmes  que  pour  fe  pleurer  eux- 
»  uiefmes.  Quelle  honte  nous  feroit-cc  donc  dece- 
»  der  en  fagefle  aux  Indiens ,  8c  de  fouler  aux  pieds  par 
»  noftre  lafeheté  les  loix  de  nos  peres  que  toute  la 
»  terre  à  révérées  ?  Mais  quand  mef  me  nous  aurions 
>J  efté  nourris  dans  la  créance  que  la  vie  eft  un  e,rand 
îJ  hien ,  &  que  la  mort  eft  un  grand  mal ,  l'eftat  où 
>3  Uous  nous  trouvons  réduits  ne  nous  obligevoit-il  pas 

*  a  nous  la  donner  genereufement ,  puis  que  la  volon- 

*  fé  de  Dieu  &  la  neceffité  nous  y  obligent  ?  Car  qui 
H  peut  douter  qu'il  n'y  ait  long-temps  que  Dieu ,  pour 
J)  Uous  punir  d'avoir  fait  un  mauvais  ufàgede  la  vie, 
w  a  tcfblu  de  nous  en  priver  ;  &  qu'ainfi  ce  n  eft  ny 


ge  à  ces  Juifs  que  par  l'ancienne  haine  qulls  leur  por- 
toient,  que  dira-r-on  de  ceux  de  Scytopolis ,  qui  en  u 
épargnant  les  Romains  n'ont  point  craint  de  nous  ce 
faire  la  guerre  pour  faire  plaifir  aux  Grecs  ,  &  en  é-  c< 
gorgeant  les  noftres  avec  toutes  leurs  familles  nous  « 
ont  ainfi  recommencez  de  laflïftance  que  nous  leur  a 
avions  donnée ,  &  fait  fbuffrir  ce  que  nous  les  avions  ce 
empefehez  de  fbuffrir  eux-mefhies  ?  Je  fèrois  trop  <c 
long  fi  je  voulois  rapporter  tous  les  exemples  fèm-  ce 
blables.  Ignorez-vous  qu'il  n'y  a  une  feule  ville  te 
de  Syrie  qui  ne  nous  ait  traitez  de  la  mefme  forte,  « 
&  qui  ne  nous  haillè  encore  plus  que  ne  font  les  Ro-  « 
mains?  Ceux  de  Damas  n'ont-ils  pas  fans  en  pou-  « 
voir  alléguer  aucun  prétexte  ,  tué  dix-huit  mille  « 
des  noftres  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans;  &,« 
n  atlurc-t-on  pas  que  plus  de  fbixante  mille  ont  efté  « 
accablez  en  diverfès  manières  dans  l'Egypte?  A  « 
quoy  fi  l'on  répond  que  c'a  efté  parce  qu'ils  n'ont  pû  « 
dans  un  pais  étranger  trouver  aucun  fècours  con-  « 
tre  leurs  perfecuteurs,  que  dira-t-on  des  ceux  de  nous  « 
qui  avons  fait  la  guerre  aux  Romains  dans  noftre  « 
propre  pais  ?  Que  nous  manquoit-il  pour  pouvoir  « 
efperer  de  les  vaincre  ?  N'avions-nous  pas  des  ar-  « 
mes ,  des  villes  tres-fortes  ,  des  chafteaux  qui  pa-  ce 
roilloient  imprenables,  une  refolution déterminée  « 
de  n'appréhender  aucun  péril  pour  maintenir  noftre  ce 
liberté ,  &  enfin  tout  ce  qui  pouvoit  nous  met-  -c 
tre  en  eftat  de  refifter  ?  Mais  durant  combien  de  « 
temps  cela  nous  a-t-il  fùffi  ?  Ces  places  fur  la  « 
force  defquelles  nous  établirions  noftre  prinei-  « 
pale  confiance  n  ont-elles  pas  toutes  efté  prîfès  ;  « 
8c  au  lieu  de  fèrvir  de  fèureté  à  ceux  qui  avoient  « 
tant  travaillé  à  les  fortifier  ,  ne  femble-t-il  pas  « 
qu'elles  ne  l'ont  efté  que  pour  rendre  la  victoire  « 
des  Romains  plus  éclatante?  Ne  ^  devons- nous  « 
pas  donc  eftimer  heureux  ceux  qui  font  morts  « 
les  armes  à  la  main  en  combattant  genereufè-  « 
ment  pour  la  liberté  de  leur  patrie  ;  8c  pou-  « 
vons-nous  au  contraire  trop  plaindre  le  grand  « 
nombre  de  ceux  qui  font  efclaves   des  Ro-  « 
mains  ?  Combien  la  mort  auroit-elle  dû  leur  « 
paroiftre  douce   pour  éviter  en  fe  la  donnant  ** 
les  horribles  maux  qu'ils  endurent  ?  Les  uns  « 
expirent   fous  les   coups  :  d'autres  après   avoir  « 
éprouvé  toutes  fortes  de  tourmens  finiïlènt  leur  « 
vie  par  le  feu  :  d'autres  eftant  à  demi  mangez  « 
par  les   beftes  font  refèrvez  pour  fèrvir  une  « 
autre  fois  de  pafture  à  ces  cruels  -animaux  :  8c  « 
les  plus  malheureux  de  tons  font  ceux  qui  vi-  « 
N  n n  vent  « 
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Guerre  des  Juifs 

»  venu  encore  (ans  pouvoir  rencontrer  la  mort  qu'ils 
>,  fôuhaitcnt  ii  ardemment  à  toute  heure.  Qu'eft 
„  devenue  cette  puilîànte  ville,  cette  fuperbe  capi- 
„  taie  de  noftre  nation  que  tant  de  murs ,  tant  de  tours , 
„  tant  de  fortcrellès  paroilïoient  rendre  imprenable , 
„  qui  pouvoit  a  peine  contenir  toutes  les  munitions 
„  de  guêtre  Se  de  bouche  necelïàires  pour  foûtenirun 
„  grand  iiege  dont  elle  cftoit  pleine,  quiU'ftoit  de- 
„  fendue  pat  une  multitude  incroyable  d'hommes, 
„  &  où  l'on  croyoit  que  Dieu-melme  daignoit  habi- 
„  ter  ?  N'a-t-clle  pas  elle  détruite  jutques  dans  (es 
„  fondemens  ?  Se  qu'en  refte-t-il  que  les  ruines  fur  lef- 
„  quelles  ceux  qui  l'on*  emportée  de  force  fe  (ont 
„  campez?  Que  refte-t-il  aufh  de  tout  ce  grand  peu- 
„  pie  linon  quelques  malheureux  vieillards  qui  arro- 
gent de  leurs  larmes  les  cendres  de  ce  faint  Temple 
„  qui  faifoit  autrefois  noftie  principal  bonheur  Se 
„  noftre  plus  grande  gloire  ,  Se  quelques  femmes 
„  que  les  vainqueurs  relèrvent  pour  leur  faire  fouf- 
„  frir  des  outrages  mille  fois  pires  que  lamort  ?  Qui 
„  peut  en  fe  reprelentant  de  fi  horribles  milèresvou- 
„  loir  bien  encore  voir  la  lumière  du  foleil  ,  quand 
„  mefme  il  feroit  allùré  de  pouvoir  vivre  (ans  a- 
„  voir  plus  rien  à  craindre  ?  ou  pour  mieux  dire , 
»  qui  peut-eftre  fi  ennemi  de  la  patrie  Se  ii  lâche 
>,  que  de  ne  reputer  pas  à  un  grand  malheur  d'eftre 
„  encore  en  vie,  &  n'envier  pas  le  bonheur  de  ceux 
»3qui  (ont  motts  avant  que  d'avoir  veu  cette  fainte 
»  cité  renverlée  de  fond  en  comble ,  Se  noftre  fa- 
»  cré  Temple  entièrement  détruit  par  un  embraze- 
„  ment  iàcrilege  ?  Que  fi  l'efperance  de  pouvoir  en 
„  rclilhnt  courageufement  nous  venger  en  quelque 
„  forte  de  nos  ennemis  nous  à  foûtenus  jufquesicy: 
„  maintenant  que  cette  efpcrance  s'eft  évanouie  que 
„  tardons-nous  de  courir  tous  à  la  mort  lors  qu'il 
„  eft  encore  en  noftre  pouvoir  ,  &  de  la  donner 
„  auliiànos  femmes  Se  à  nos  en  fans ,  puisque  c'eft 

la  plus  gtande  grâce  que  nous  leur  lçaurions  fai- 
„  ré?  Nous  ne  iommes  nais  que  pour  mourir:  ceft 
„  une  loy  indifpenfable  de  la  nature  à  laquelle  tous 
„  les  hommes,  quelque  robuftes& quelque  heureux 

qu'ils  puiilènt  eltre  ,  iont  ailujettis.  Mais  la  natu- 
„  te  ne  nous  oblige  point  à  fouriiïr  les  outrages  Se 
„  la  lervkude  ,  &  à  voir  par  noftre  lâcheté  ravir 
„  l'honneur  â  nos  femmes  Se  la  liberté  à  nos  enfans 
,>  quand  il  eft  en  noftre  puifiàncc  de  les  en  garantir 
»  par  la  mort.  Après  avoir  li  gencreuiemcnt  pris 
»  les  armes  contre  les  Romains  Se  méprifè  les  of- 
»  fres  qu'ils  nous  ont  laites  de  nous  fauver  la  vie  fi 
»  nous  voulions  la  tenir  d'eux ,  quel  traitement  de- 
„  vons-nous  attendre  de  leur  reftentiment  fi  nous 
„  tombons  vivans  entte  leurs  mains  ?  La  force  Se 
„  la  vigueur  de  ceux  de  nous  qui  font  les  plus  ro- 
„  bulles  ne  ferviroit  qu'a  les  rendre  capables  de  fouf- 
„  frir  de  plus  longs  tourmens  :  &  ceux  qui  font  a- 
„vanccz  en  âge  ne  lèroieut  pas  moins  à  plaindre, 
„  parce  qu'ils  auroient  plus  de  peine  à  les  fuppor- 
„  ter  :  nous  venions  entraitner  nos  femmes  capti- 
„  ves  ,  &  entendrions  nos  enfans  avec  les  fers  aux 
„  pieds  implorer  en  vain  noftre  afliftance.  Mais 
„  pendant  que  nous  avons  encore  Tufage  libre  de  nos 
„  bras  tk  de  nos  épées,  qui  nous  cmpefchc  de  nous 
,.  affranchir  de  fervitude  ?  Mourons  avec  les  per- 


CONTRE   LES  RoM. 

fonnes  qui  nous  font  les  plus  chères  plûtoft  que 
de  vivre  efclaves.  Elles  nous  en  conjurent  :  nos 
loix  nous  l'ordonnent:  Dieu  nous  en  impolc  la 
neceffité;  êx' les  romains  n'appréhendent  rien  da- 
vantage. Haftons-nous  donc  de  leur  iaire  perdie 
l'efperance  de  triompher  de  nous  ,  &  q«*  aon~ 
nement  de  ne  pouvoir  exercer  leur  rage  que  lur  des 
corps  morts  les  contraigne  d'admirer  noftre  g<*iK' 
rofité. 


Chapitre  XXXV. 
T ous  ceux  qm  defendoient  Mafjada  eftant  perdez, 
par  le  difeours  t£  Eleaz.ar  fe  tuent  comme  ht)  ^eC 
leurs  femmes  è3  leurs  enfans',  &  celuj  qui  âemcni^ 
le  dernier  mtt ,  avant  que  de  fe  tuer ,  le  feu  ****  0 
place, 

ELeazar  vouloir  continuer  à  parler:  majsfon'M- 
cours  avoit  fait  une  telle  imprefïion  lur  les  dptws 
que  tous  l'interrompirent  pour  le  preller  d  en  veni 
a  l'exécution.  Ils  eftoient  fi  trantportez  de  tUTWt 
qu'ils  ne  penioient  qu'à  iè  prévenir  les  uns  les  ai 
très.  La  mort  de  leurs  femmes  ,  de  leurs  en  tan  , 
&  la  leur  propre  leur  paroilloit  la  chofe  du  mon^ 
non  feulement  la  plus  gencreuie ,  mais  la  pins  »■  <_ 
rable;  Se  leur  feule  apprehenfion  eftoit  que  q^J 
qu'un  d'eux  ne  furvelquift.  Un  li  violent  mouve- 
ment ne  (e  rallantit  point  ;  mais  continua 
mefme  chaleur  jufques  a  la  fin ,  parce  qui»  \Lf& 
perfiiadez  que  c'eftoit  le  plus  grand  témoignai;^  ' . 
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fedion  qu'ils  pouvoient  Vendre  aux  pc^°nlKS^a  # 
aimoient  le  plus.  Ils  embrallèrcnt  leurs  'cflfj^jef 
leurs  enfans,  leur  dirent  tout  fondant  en  P^Tr  $. 
derniers  adieux ,  leur  donnèrent  les  derniers 
Se  comme  s'ils  eullent  enlùite  emprunte  des  i  ^ 
étrangères  ils  exécutèrent  cette  funefte  relo  a.  £ 
en  leur  reprelentant  la  neceflité  qui  les  contrai ^  ^ 
de  s'arracher  ainli  le  cœur  à  eux-mcifnesen  le  ^ 
radiant  la  vie  pour  les  délivrer  des  oiuragcs^  ^ 
auroient  fait  fouffrir  leurs  ennemis.  ^ncscnrrra, 
va  un  feul  qui  (e  fentift  affoibli  dans  une  a&on  | 
gique  :  tous  tuèrent  leurs  femmes  &  leurs  en 
Se  dans  la  perfuafion  qu'ils  avoient  que  l'elta  01^^ 
eftoient  réduits  les  y  obligeoit ,  ils  conlideroient 
horrible  carnage  comme  le  moindre  ^„J*L,rf 
qu'ils  dévoient  appréhender.  Mais  ils  ne  l  Cl^us 
pas  plûtoft  achevé ,  que  la  douleur  de  s'y  eftee  v 
contraints  leur  eftant  infopportable  ,  &  croyant 
pouvoir  fans  manquer  à  ce  qu'ils  dévoient  a  c les  p 
formes  qui  leur  eftoient  lî  chères  les  lurvivre  l^ 
moment ,  ils  coururent  ailembler  tout  ce  qu  J s^.^ 
voient  de  bien,y  mirent  le  feu,  Se  tirèrent  au  fort  ^ 
d'entre  eux  qui  furent  ordonnez  pour  tuer  les  aiitr  ^ 
Alors  chacun  fe  rangea  auprès  des  corps  morts  a 
plus  ptoches,  Se  en  les  tenant  embraflez  preien^ 
rent  la  gorge  à  ceux  qui  avoient  efté  choihs  pour 
miniftére  il  effroyable.  Ils  s'en  acquittèrent  ^ 
témoigner  d'en  avoir  la  moindre  horreur ,  _  jetter  «* 
enliiite  encore  le  fort  afin  que  celuy  fur  qui  il to111  A 
roit  tuaft  les  autres,  Se  les  neuf  qui  dévoient  cit  ^ 
tuez  s'offrirent  à  la  mort  avec  la  mefme  conftane 
que  les  premiers.  Celuy  qui  refta  feul  après  avoir  re- 
garde de  tous  coftez  pour  voir  s'il  n'y  enavoitpom- 
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quelqu'un  qui  euft  beroin  de  fon  afljftance  pour  eftL.c 
délivre  de  ce  qui  luy  reftoit  de  vie ,  &  reconnu  que 
l?us  eftoient  morts,  il  mit  le  feu  dans  le  palais ,  & 
s  citant  rapproché  des  corps  de  Tes  proches,  acheva 
par  un  coup  qu'il  fè  donna  de  (on  épée  cette  fànglan- 
tc  tragédie.  Ainfi  ils  périrent  dans  la  créance  que  de 
tout  ce  qu'ils  eftoient  il  n'en  tomberoic  une  feule 
Pplonne  lotis  la  puillance  des  Romains.  Mais  une 
Vleille  femme ,  &  une  confine  d'Eleazar  qui  eftoit 
trçs-fage  &  très- habile,  s'eftoient  avec  cinq  jeunes 
Cnhns  cachées  dans  les  aqueducs:  &  le  nombre  des 
ll1orts,  y  compris  les  femmes  &  lesenfans,  fut  de 
neuf  cens  foixante.  Cette  a&ion  lè  palla  le  quinziè- 
me jour  du  mois  d'AvriL 

Le  lendemain  dés  la  pointe  du  jour  les  Romains 
fofcnt  des  ponts  avec  des  échelles  pour  aller  à  l'af- 
p»î  &  perfonne  ne  paroillant;  mais  le  feueftant 
»  feule  choie  qui  faifbit  du  bruit  ils  ne  pouvoient 
s  Paginer  la  caufe  de  ce  grand  filencc.  Ils  firent 
jpuer  le  bélier ,  &  jetterent  de  grands  cris  pour  voir 
Jj  quçtqu  un  ne  répondrait  point.  Auffi-toft  ces 
^ttx  femmes  (brtirent  -des  aqueducs  &  leur  rappor- 
tent tout  ce  qui  s'eftoit  paliè.  Ils  eurent  peine  d'y 
ajouter  foy ,  tant  une  action  fi  extraordinaire  leur 
Paroi(Ioit  incroyable ,  travaillèrent  à  éteindre  le  feu , 
&  arrivèrent  jufques  au  palais.  Alors  voyant  cette 
pande  quantité  de  morts ,  au  lieu  de  s'en  rejouir  en 
J?s confiderant  comme  ennemis,  ils  ne  pouvoient 
*e  Uflèr  d'admirer  que  par  un  fi  grand  mépris  de  la 
mott  tant  de  gens  eulïènt  pris  &  exécuté  une  fi  étran- 
ge refolution. 
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Chapitre  XXXVL 

^  Juifs  qui  demeuroient  dans  Alexandrie  voyant 
que  les  Sicaires  s'ajftrmiffoient  plus  .que  jamais 
dans  leur  révolte  livrent  aux  Romains  ceux  qui 
*  eftoient  retirer  en  ce  païs-la  pour  éviter  quils  ne 
fujjent  caufe  de  leur  ruine.  Incroyable  confiance 
«vec  laquelle  ceux  de  cette  fetle  fouffroient  les  plus 
grands  tourmens.  On  ferme  par  l 'ordre  de  Vefpafien 
le  Temple  bafti-par  Onias  dans  l'Egypte ,  fans  plus 
permettre  aux  fuifs  d'y  aller  adorer  Dieu. 

A  Prés  la  prife  de  Mafîàda  Sylva  y  laiflà  garnifbn 
i  &  le  retira  à  Cefarée ,  parce  qu'il  ne  reftoit  plus 
d  ennemis  en  tout  le  pais.  Mais  les  Juifs  qui  de- 
meuroient dans  la  Judée  ne  furent  pas  les  feuls  acca- 
blez par  là  ruine  :  ceux  qui  eftoient  répandus  dans 
les  provinces  éloignées  en  refientirent  auffi  les  effets, 
&  plufieurs  de  ceux  qui  s'eftoient  établis  aux  envi- 
tons  de  la  ville  d'Alexandrie  en  Egypte  furent  mallà- 
cfez  ;  dont  je  croy  devoir  rapporter  quelle  fut  la 
caufè. 

Ceux  de  la  fiction  des  Sicaires  qui  purent  fe 
fauver  en  ce  pais  ne  fe  contentèrent  pas  d'y  demeu- 
rer en  allùrance  ;  mais  confervant  toujours  le  mê- 
me efprit  de  révolte  pour  fe  maintenir  en  liberté , 
ils  diloient  que  les  Romains  nettoient  pas  plus 
J^illans  qu'eux ,  &  qu'ils  ne  reconnoiilôient  que 
£jieu  pour  maiftre.  Des  plus  confiderabies  des  Juifs 
^  entrant  pas  dans  leurs  fentimens  ils  en  tuèrent  plu- 
"eurs  ,  &  s  efforcèrent  de  perluader  aux  aurres  de 


fe  fôûlever.  Alors  les  plus  qualifiez  de  ceux  de  noftre 
nation  demeurez  ridelles  aux  Romains  voyant  leur 
opiniaftreté,  &  qu'ils  ne  pourroient  (ans  grand  pé- 
ril les  attaquer  ouvertement  ,  ailèmblerent  les  au- 
tres Juifs ,  leur  reprefenterent  jufques  où  alloit  la 
folie  &  la  fureur  de  ces  factieux  qui  eftoient  la 
caufè  de  tous  leurs  maux  ,  &  que  s'ils  fè  conten- 
toient  de  les  contraindre  à  s'enfuir  ils  ne  demeure- 
roient  pas  pour  cela  en  feureté ,  parce  que  les  Ro- 
mains n'auroient  pas  plûtoft  appris  leurs  mauvais 
defïeins  qu'ils  s'en  vengeroient  lur  eux  &  feroient 
mourir  les  innocéns  avec  les  coupables.  Qu'ai  nfi  le 
feul  moyen  de  pourvoir  à  leur  (àlut  eftoit  de  les  li- 
vrer aux  Romains  pour  les  punir  comme  ils  l'avoient 
mérité. 

La  grandeur  du  péril  perfuada  toute  l'allèmbléc 
aembrallèrce  confeil:  ils  fe  jetterent  fur  ces  Sicai- 
res ,  &  en  prirent  fix  cens.  Le  refte  s'enfuit  à  Thebes 
&  aux  endroits  de  l'Egypte  où  ils  furent  auffi  pris& 
amenez  à  Alexandrie.  On  ne  pouvoit  voir  fans 
étonnement  leur  invincible  confiance  que  je  ne 
fcayfil on  doit  nommer  folie,  ou  fermeté  dame, 
ou  fureur  :  car  au  milieu  des  tourmens  les  plus 
horribles  que  l'on  fçauroit  s'imaginer  on  ne  pût 
jamais  foire  refoudre  un  feul  d'eux  à  donner  à  l'Em- 
pereur le  nom  de  maiftre  :  tous  demeurèrent  in- 
flexibles dans  la  refolution  de  le  refufer  :  leurs  a- 
mes  paroilloient  infenfibles  aux  douleurs  que  fbufc 
froient  leurs  corps  ;  &  ils  fembloient  prendre  plai- 
fir  à  voir  le  fer  les  mettre  en  pièces ,  &  le  feu  les 
confumer.  Mais  dans  cet  horrible  fpe&acle  rien  ne 
parut  plus  merveilleux  que  l'opiniaftreté  incroya- 
ble des  jeunes  enfans  à  refufer  auflî  de  donner  à 
l'Empereur  le  nom  de  maiftre,  tant  la  forte  imprcC 
fion  que  les  maximes  de  cette  fè&e  furioufè  avoit 
faite  dans  leur  efprit  les  élevoit  au  defîus  de  la  foiblefc 
fè  de  leur  âge. 

Lupm  qui  eftoit  alors  Gouverneur  d'Alexandrie 
donna  auffi-toft  avis  a  l'Empereur  de  ce  trouble  ar- 
rivé entre  les  Juifs:  &  ce  Prince  confiderant  com- 
bien ce  peuple  eftoit  porté  à  la  révolte,  &  le  fujec 
qu'il  y  avoit  de  craindre  qu'ils  ne  fè  r  lifemblalïènt 
toûjours  &  que  d'autres  ne  fè  joignirent  à  eux,  il 
manda  à  ce  Gouverneur  de  ruiner  le  Temple  qu'ils 
avoient  dans  la  ville  d'Onion  ,  qui  commença 
d'eftre  bafti  &  qui  fut  nommé  ainfi  par  l'occafion 
que  je  vay  dire.  Onias  fils  de  Simon  l'un  des  Grands 
Sacrificateurs  s'en  eftant  fui  de  Jerufàlem  lors 
qu'Antiochus  Roy  de  Syrie  faifbit  la  guerre  contre 
les  Juifs,  fe  retira  à  Alexandrie.  Ptolemée  qui 
regnoit  alors  en  Egypte  le  receut  ^  tres-favorable- 
ment  à  caufe  de  la  haine  qu'il  portoit  a  Antiochus  ; 
&  furiaffurance  qu'Onias  luy  donna  d'attirer  ceux 
de  fa  nation  à  fon  party  s'il  luy  vouloit  accorder  une 
faveur,  jj|Princc  la  luy  promit  fi  c'eftoit  une  chofe 
qui  fe  puit  faire.  Alors  il  le  fupplia  de  luy  permettre 
de  baftir  un  temple  dans  fon  royaume  où  les  Juifs 
pÛlIentfervirDieu  félon  que  leur  religion  les  y  obli- 
geoit  ,  &  Mura  que  cette  grâce  les"  attacheroit  à 
ion  fervicc  ,  augmenterait  encore  la  haine  qu'ils 
avoient  . pour  Antiochus  à  caufè  qu'il  avoit  ruiné  le 
Temple  de  Jerulalem,  &  en  feroit  palier  plufieurs 
dans  l'Egypte  pour  y  jouir  de  la  liberté  de  vivre  fè- 
Nnn  i  Ion 
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Guerre  des  Juifs  contre  les  Rom. 


Ion  leurs  loix,  Ptolcmée  approuva  (à  propofition 
&luy  donna  un  lieu  dans  la  contrée  d'Heliopolis  a 
cent  quatre-vingt  ftades  de  Memphis.  Onias  y  fit 
conftruire  un  chafteau  &  un  Temple ,  qui  n  'eftoit 
pas  pareil  àceluy  dejerufàlem,  mais  quiavoitune 
tour  femblable,  dont  la  hauteur  eftoit  de  foixante 
coudées,  &  qui  eftoit  baftie  avec  de  fort  grandes 
pierre»  Il  y  fit  auflï  faire  un  autel  à  l'imitation  de 
ecluy  dejerqfàlem  ,  &  y  mit  de  femblables  orne- 
mens  excepte  le  grand  chandelier,  au  Heu  duquel 
eftoit  une  lampe  d'or  qui  n  eclatoit  pas  d'une  moin- 
dre lumière  que  l'étoile  du  matin  ,  &  qui  eftoit 
iufpendué"  avec  une  chaifne.  Les  portes  de  ce  Tem- 
ple eftoient  de  pierre,  &  le  tour  eftoit  de  brique.  Il 
obtint  aiiiïi  de  la  libéralité  de  ce  Prince  quantité  de 
terres  &  un  revenu  en  argent  afin  que  les  Sacrifica- 
teurs pûllent  fournir  à  la  deDcnfè  ncceilàire  pour  le 
fervîcc  de  Dieu.  Onias  ne  s'engagea  pas  dans  cette 
entreprifè  par  affe&ion  pour  les  plus  confid  érables 
de  ceux  des  Juifs  quidemeuroient  dans  J  erulàlem , 
contre  lefqucls  au  contraire  le  fouvenir  de  (à  fuite 
l'animoit  :  mais  (on  delïèin  eftoit  de  porter  le  peu- 
ple à  les  abandonner  pour  (è  retirer  auprès  de  luy  : 
&  i  1  y  avoit  alors  plus  de  fix  cens  ans  que  le  Prophète 
Màie  avoit  prédit  que  ce  temple  bafti  en  Egypte  par 
un  Juif  lèroit  détruit. 

Lupus  enfuite  de  Tordre  qu'il  avoir  receu  de 
l'Empereur  alla  dans  ce  temple ,  prit  une  partie  des 
ornement  j  &;  le  fit  fermer.  Apres  (à  mort  Ttav/w 
(on  (uccefleur  au  Gouvernement  obligea  les  Sacrifi- 
cateurs par  de  grandes  menaces  à  luy  reprefenter 
tous  les  ornemens  qui  reftoient,  les  prit,  ht  fermer 
le  temple  fans  fourfrir  que  perfonne  y  allaft  plus 
adorer  Dieu,  &  abolit  ainfi  jufques  aux  moindres 
marques  4e  Ion  divin  culte.  Il  y  avoit  alors  trois  cens 
quarante-trois  ans  que  ce  temple  avoit  efté  bafti. 

Chapitre  XXXVII. 

On  prend  encore  d'autres  de  ces  Sicaires  qui  sefioient 
retirez,  aux  environs  le  Cyrené  ,  &  la  plupart  je 
tuent  eux-mefmes. 

LAudaçe  des  Sicaires  le  répandit  comme  un  mal 
contagieux  dans  les  bourgs  des  environs  de  Cy- 1 
rené ,  &  un  tilleran  nommé  Jonathas ,  qui  eftoit  l'un 
des  plus  médians  hommes  du  monde  perluada  à 
planeurs  perfonnes  fimples  de  le  prendre  pour  leur 
chef.  Il  les  mena  enluite  dans  un  defèrtavec  pro-i 
mené  de  leur  faire  voir  des  figues  &  des  prodiges. 
Les  plus  confiderables  des  juirs  qui  demeuroientà 
Gyrené  en  donnèrent  avis  à  Catule  Gouverneur  de 
la  Lybie  Pentapolkaine ,  &  il  y  envoya  auffitoftde 
la  cavalerie  &  de  l'infanterie.  Ils  n'eurent  pas  peine  à 
les  prendre  parce  qu'ils  n'eftoient  point  a^iez.  La 
plulpart  fe  tuèrent  eux-mefmes ,  &  les  autres  furent 
amenez  vifs  à  Catule. 
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Horrible  méchanceté" de  Catule  Gouverneur  de  la  Ly- 
bie Tentapolitawe ,  qui  pour  s'enrichir  du  bien  des 
Juifs  les  fait  aceufer  fauffement ,  6  H£Ph  enj?1 
autres  auteur  de  cette  hifioire  ,par  Jonathas  chef  M 
ces  Sicaires  qui  avoient  efté  pris ,  de  t  avoir  porte  a 
faire  ce  qùil  avoit  fait.  Fefpafien  après  avoir  ap- 
profondi t  affaire  fait  brûler  fonathas  tout  vif  O 
ayant  efté  trop  clément  envers  Catule ,  ce  fnec^an^ 
homme  meurt  dune  manière  épouvantable-  Fm  e 
cette  hiftoire. 

Onathas  chef  de  ces  povres  gens  9ui/c^f^ 


J 


lailfé  tromper  par  luy  s  echapa  :  mais  o»^cn"' 
cha  avec  tant  de  foin  qu'il  fut  pris  &  mené  à  Garnie. 
Alors 
me  un  i 

luy  pour  acculer  les  plus  qualL- 
né  de  l'avoir  porté  à  faire  ce  qu'il  avoir  fait, 
avare  Gouverneur  prefta  volontiers  l'oreille  a  un 
fi  grande  calomnie  ,  y  ajoûta  mefme  encore  ann 
qu'il  paruft  avoir  en  quelque  manière  achevé 
faire  la  guerre  aux  Juifs,  &  pour  comble  de  mé- 
chanceté excita  ces  feelerats  de  Sicaires  dernpioy^ 
de  nouvelles  fuppofitîons  pourPcr^CCCS/nnOC|uif 
Il  leur  ordonna  particulièrement  d'acculer  un.L .£ 
nommé  Alexandre  que  chacun  Içavoit  qu  ÛJ}**  . 
depuis  long-temps ,  &  il  le  fit  mourir  avec 
(à  femme  qu'il  envelopa  dans  la  melme  acCL1  ,  ^ 
Il  fit  enfuite  mourir  auiïi  trois  mille  autres  j 
dont  le  feul  crime  eftoit  d'eftre  riches  >  lan 
creuft  avoir  rien  à  craindre,  parce  quc/c  C°5  ter- 
tant  de  prendre  leur  argent  il  confifqu0^  ]eliro  C11 
res  au  profit  de  l'Empereur:  &pourofter  le  ny  ^ 
à  ceux  qui  demeuroient  en  Vautres  Provmce 
l'aceufer  &  de  le  convaincre  d'un  fi  &*nd  c, 
il  (e  fervit  de  ce  meime  Jonathas  &  de  que  4  ^ 
uns  de  (à  faction  prifonniers  avec  luy  >  P°ur  jc 
noncer  comme  coupables  ceux  des  pins  ge  ^ 
bien  de  cette  nation  qui  demeuroient  à  Alexan 
&  à  Rome,  du  nombre  defqucls  eftoit  JolfP^efi 
teur  de  cette  hiftoire.  Après  avoir  concerte  un 
grande  méchanceté  &  ne  doutant  point  de  reu 
dans  (on  deteftable  delTein  ,  il  alla  à  &°mC  V 
mena  Jonathas  enchailiié  &  ces  autres  calorn  ^ 
teurs.  Mais  il  fut  trompé  dans  fon  efoerance .  ^ 
Vcfpaficn  eftant  entré  dans  quelque  foupÇon  v 
lut  approfondir  la  vérité  :  &  lors  qu'il  l'eut  reco 
nue  il  déclara  innocens,  à  la  follicitationde  Ai  » 
Jofeph  &  les  autres  qui  avoient  efté  fi       j  ^ 
acculez  :  &  pour  punir  Jonathas  comme  il  Ie  1  . 
ritoit  il  le  fit  brûler  tout  vif  après  lavoir  fait  battre 

Quant  à  Catule  la  clémence  de  ces  deux  Pnnj 
le  fauva.  Mais  bien-toft  après  il  tomba  dans  i 
maladie  incurable  &  fi  horrible,  que  quelcllie,eu~ 
traordinaires  &  infupportables  que  fuflèot  les  do  ^ 
leurs  qu'il  rellèntoit  en  tout  fon  corps,  celles  q^ 
bourreloient  fon  ame  les  furpallôient  encore 
beaucoup.  Il  eftoit  agité  fans  celle  par  des  fraye 
épouvantables,  crioit" qu'il  voyoit  devant  tes  ye 
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Jes  fpeclres  affreux  de  ceux  qui'l  avoit  fi  cruellement 
»it  mourir ,  ôc  ne  pouvant  demeurer  en  place  fè 
jettoit  hors  du  lit  comme  ilauroit  fait  dedellùs  la 
fouë  ou  du  milieu  dune  brafier  ardent.  Ses  maux 
ptefque  inconcevables  allèrent  toûjours  en  augmen- 
tant :  &  enfin  fes  entrailles  eftant  toutes  dévorées 
par  le  feu  qui  le  confamoit,  il  finit  fa  vie  criminelle 
par  une  mort  qui  fit  voir  que  Dieu  tia  jamais  fait 
connoiftre  par  un  exemple  plus  remarquable  la 
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grandeur  des  chaftimens  que  les  médians  doivent 
attendre  de  fà  jufticc.  Je  nniray  icy  l'hiftoire  de  la 
guerre  des  Juifs  contre  les  Romains  que  je  m'eftois 
obligé  de  donner  au  public  pour  la  fàtisfa&ion  des 
perfonnes  qui  défirent  de  l'apprendre.  J'en  lailîè  le 
jugement  a  ceux  qui  la  liront,  &  me  contente  d'af- 
fùrer  que  je  n'ayrien  ajoufté  à  la  vérité,  quieftla 
feule  nn  que  je  me  propofe  dans  toutes  les  choies 
que  j  écris. 


R   E    P    O    N  S 

DE  JOSEPH 

A  cequ'Appion  avoit  écrit  contre  fonHiftoire  des  Juifs 
touchant  l'antiquité  de  leur  race. 

LIVRE  PREMIER, 


E 


T  P 


R  O  P  O  S. 


E  penfè ,  vertueux  Epaphroditc  ,  avoir  clai- 
rement montre  par  l'hiftoire  que  ;  ay  écrite 
en  Grec  de  ce  qui  s'eft  parte  durant  cinq  mille 
ans,  qu'il  paroift  par  nos  fàintes  Ecritures  que 
uoftre  nation  Judaïque  eft  tres-ancienne ,  ôc  quel- 
le n'a  tiré  fbn  origine  d'aucun  autre  peuple.  Mais 
yoyant  que  plufieurs  ajoutent  foyaux  calomnies  de 
Quelques-uns  qui  nient  cette  antiquité,  ôc  Ce  fon- 
dent pour  la  contefter  fur  ce  que  les  plus  célèbres 
hiftoriens  Grecs  n  en  parlent  point ,  j'ay  creu  devoir 
faire  connoiftre  leur  malice  ôc  defabufèr  ceux  qui  fe 
font  laiilé  furprendre  à  leurs  impoftures,  en  fai- 
llit voir  le  plus  brevement  que  je  pourray  aux  per- 
sonnes qui  aiment  la  vérité  quelle  eft  l'antiquité  de 
noftre  race,  j'employeray  pour  autorifer  ce  que  je 
diray  les  plus  célèbres  des  anciens  hiftoriens  Grecs. 
Et 

quant  à  ceux  qui  m'ont  fi  malicieulêment  ca- 
lomnié je  les  confondray  par  eux-mefmes  :  j'y  ajoû- 
teray  les  raifbns  qui  ont  empcfché  plufieurs  autres 
hiftoriens  Grecs  de  parler  de  nous  ;  Ôc  feray  voir 
clairement  que  ceux  qui  en  ont  écrit  ont  ignoré  ou 
feint  d'ignorer  la  vérité  des  chofes  qu'ils  ont  rappor- 
tées. 


Chapitre  Premier. 

Que  les  bifloires  Cj recettes  font  celles  a  qui on  doit  a- 
jouter  le  moins  defoy  touchant  la  connoiffance  de 
£ antiquité  :  que  les  Grecs  n'ont  efleinfiruits  que 
tard  dans  les  lettres  &  les  fciences. 

JE  ne  fçaurois  trop  admirer  qu'il  fè  trouve  des 
gens  qui  s'imaginent  qu'il  ne  faut  confulter  que 
les  Grecs  touchant  la  certitude  des  chofes  les  plus  an- 


ciennes ,  &  que  l'on  ne  doit  point  ajoûter  de  foy  aux 
autres.  C4k  tout  le  contraire  ;  &  il  n'y  a,  pour  en 
bien  juger ,  qu'à  conuderer  les  chofes  en  clles-mef- 
mes  fans  s'arrefter  à  des  opinions  qui  n'ont  aucun 
fondement. 

Je  ne  voy  rien  parmy  les  Grecs  qui  ne  fbit  nou~ 
veau ,  fbit  que  je  confidere  la  fondation  de  leurs  vil- 
les, ou  l'invention  des  arts  dont  ils  fè  glorifient ,  ou 
l'établillement  de  leurs  loix  ,  ou  leur  application 
à  écrire  l'hiftoire  avec  quelque  foin.  Au  lieu  que 
fans  parler  de  nous  ils  font  contraints  eux-mefmcs 
de  confeftèr  que  les  Egyptiens,  les  Chaldéens,  Ôc 
les  Phéniciens ,  s'y  font  de  tout  temps  arfe&ionnez  > 
fans  qu'il  fe  fbit  rien  pafte  parmy  eux  dont  ils 
n'ayent  pris  plaifir  à  conferver  la  mémoire ,  mefme 
par  des  inferiptions  publiques  faites  par  les  plus  fà- 
ges  ôc  les  plus  habiles  d'entre  eux.  A  quoy  on  peut 
ajoûter  que  tant  de  divers  changemens  arrivez  par- 
my les  Grecs  ont  fait  perdre  le  fouvenir  du  pane , 
ôc  que  pour  ce  qui  eft  des  chofes  qu'ils  ont  inven- 
tées ,  quoy  qu'ils  fe  flatent  d'eftre  les  plus  habiles 
de  tous  les  hommes ,  ils  doivent  fçavoir  qu'à  peine 
ont-ils  encore  acquis  la  véritable  connoihance  des 
lettres.  Ils  fe  vantent  de  les  avoir  apprifes  des  Phéni- 
ciens &  de  Cadmus  :  mais  ils  ne  feauroient  montrer 
ny  dans  les  temples  ny  dans  les  archives  publics  au- 
cune infeription  faite  de  ce  temps-là:  ôc  l'on  doute 
mefme  que  lors  que  plufieurs  ficelés  après  ils  firent 
le  fiege  de  Troye  ils  eulïènt  l'ufage  de  l'Ecriture,-  la 
plus  commune  opinion  eftant  qu'ils  ne  l'avoient  pas 
encore.  On  ne  fçauroit  contefter  que  le  plus  ancien 
poeme  ne  foit  celuy  d'Homère,  qui  ne  peut  avoir 
efté  fait  que  depuis  cette  guerre  fi  célèbre.  Plufieurs 
croyent  mefme  qu'il  n'avoir  point  efté  écrit ,  ôc  qu'il 
ne  s  eftoit  confervé  que  dans  la  mémoire  de  ceux  qui 
1  avoient  appris  par  cœur  pour  le  chanter  :  que  de- 
Nnn  3  puis 
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puis  on  L'écrivit,  &  que c  eft  ce  qui  fait  qu'il  s'y  ren- 
contre plufieurs  choies  qui  fe  contrarient.  Quant  à 
Cadmus  Miles,  Argée,  Acufilas,  &  autres  Grecs 
qui  ont  entrepris  d  écrire  l'hiftoire ,  ils  n'ont  précé- 
dé que  de  fort  peu  la  guerre  foûtenu'é  par  leur  nation 
contre  lesPerfes.  Et  pour  le  regard  de  Pherecide  le 
Syrien,  Pythagore,  &Thalete  qui  font  les  premiers 
d'entre  eux  qui  ont  traité  deschofes  celeftes  ^  divi- 
nes, ils  confeHent  tous  d'avoir  en  cela  efté  difciples 
des  Egyptiens  &  des  Chaldéens ,  &  je  doute  que  l'on 
ait  rien  écrit  fur  ce  fûjet  avant  ce  peu  qu'ils  en  ont 
laille.  , 

Y  eut-il  donc  jamais  de  vanité  plus  mal  fondée, 
que  celle  des  Grecs  lors  qu'ils  fè  vantent  d'eftreles 
feuls  qui  ont  connoiiïance  de  l'antiquité  ,  &  qui. 
ne  donnent  au  public  que  des  choies  tres-verita- 
bles  •  au  lieu  qu'il  eft  évident  par  leurs  écrits  qu'ils 
ne  contiennent  rien  de  certain,  mais  que  chacun 
y  rapporte  fès  fentimens  félon  qu'il  en  eft  perfua- 
dé  ?  Ainfï  la  plufpart  de  leurs  liyres  ie  combattent 
8c  fouftiennent  fur  les  meïmes  (ujéts  des  chofès  con- 
traires. Jeferois  trop  long  ii  je  voulois  rapporter  en 
combien  d'endroits  Hellanique  eft  différent  d' Acufi- 
las en  ce  qui  eft  des  généalogies ,  &  Hefiode  contrai- 
re à  Acufilas  ;  &  en  combien  d'autres  Ephore  accule 
Hellanique  de  n'avoir  pas  dit  la  vérité.  Timée  trai- 
te de  mefme  Ephore  :  d'autres  n'épargnent  non  plus 
Timée  ;  &  tous  en  gênerai  diient  la  mefme  choie 
d'Hérodote.  Timée  ne  s'accorde  poinfcaufïï  avec 
Antiochus  ,  Philifte  ,  &  Callias  dans  l'hiftoire  de 
Sicile ,  &  ceux  qui  ont  écrit  celle  d'Athènes  &  d'Ar- 
gos  ne  font  pas  moins  differens  les  uns  des  autres. 
Que  diray-je  de  la  diverfité  qui  fè  rencontre  entre 
ceux  qui  ont  écrit  de  ce  qui  regarde  les  villes ,  de  la 
guerre  contre  les  Perlés ,  &  des  autres  choies  dans 
ieiquelles  des  perfonnes  fort  eftimées  font  entière- 
ment oppofées  ?  N'accuiè-t-on  pas  aufîi  Thucidide 
de  n'avoir  pas  efté  véritable  en  tout ,  quoy  que  nul 
autre  n'ait  écrit  l'hiftoire  de  fon  temps  avec  tant 
d'exactitude. 

Ceux  qui  voudront  rechercher  la  raifon  de  cette 
différence  qui  fe  rencontre  entre  les  hiftoriens  Grecs 
en  trouveront  peutreftre  diverfès  caufès.  Je  l'attri- 
bue* principalement  à  deux ,  dont  la  plus  confidera- 
ble  a  mon  avis  eft  que  les  Grecs  ne  s'eftant  point  pro- 
poié  d'abord  le  dcilèin  d'écrire  l'hiftoire ,  lors  qu'ils 
ont  depuis  entrepris  de  parler  des  chofes  paflées  ils 
ie  iont  trouvez  dans  une  pleine  liberté  de  les  rappor- 
ter comme  il  leur  à  plu" ,  parce  que  n'y  en  ayant  rien 
d'écrit  on  ne  pouvoir  les  convaincre  de  les  avoir  fal- 
fifiées.  Car  non  feulement  les  autres  peuples  de  la 
Grèce  avoient  négligé  d'écrire  l'hiftoire  :  mais  il  ne 
s'en  trouve  point  d'ancienne  parmi  les  Athéniens , 
quoy  qu'ils  fe  vantent  de  ne  tirer  leur  origine  d'aucu- 
ne autre  nation ,  &  de  cultiver  les  feiences.  Ils  de- 
meurent meime  d'accord  que  de  tout  ce  qu'ils  ont 
écrit  rien  n'eft  ancien  que  les  loix  qui  leur  furent 
données  parDracon  touchant  la  punition  des  crimes, 
un  peu  auparavant  que  Piiiftrate  euft  ufurpé  la  ty- 
rannie. Je  pourrois  aufîi  alléguer  les  Arcadiens  qui 
fe  glorifient  de  leur  antiquité.  Ne  fçait-on  pas  qu'ils 
n'ont  efté  inftruits  dans  les  lettres  que  depuis  ceux  de 
qui  je  viens  déparier? 


Ainfï  n'y  ayant  rien  d'écrit  parmi  les  Grecs  pour 
inftruire  de  la  vérité  ceux  qui  defircroient  de  1  ap- 
prendre, &  convaincre  de  menfonge  ceux  qui  vou- 
droient.la  déguifèr ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  des  con- 
tradictions qui  fè  rencontrent  entre  ces  divers  écri- 
vains puis  que  leur  but  n'eftoit  pas  de  recherchée 
la  vérité  ,  quoy  qu'ils  ne  manquent  jamais  de  té- 
moigner le  contraire;  mais  feulement  d'acquérir  la 
réputation  de  bien  écrire.  Les  uns  au  lieu  de  rap- 
porter des  chofès  véritables  ont  rempli  IcB»  cenjj* 
de  contes  faits  à  plailir  :  d'autres  n'ont  peme  W 
louer  des  villes  &  des  Princes  :  &  d'autres  n  ont  tra- 
vaillé qu  a  reprendre  &  à  blâmer  ceux  qui  avoien 
écrit  avant  eux,  pour  établir  leur  réputation  lut  x 
ruine  delà  leur,  qui  font  toutes  choies  contraires  a 
l'hiftoire  dont  rien  ne  témoigne  tant  la  vente  que 
de  rapporter  les  chofès  d'une  mefme  forte  ;  au  iel 
que  ces  hiftoriens  prétendoient  de  paroiftre  d  autan 
plus  véritables  qu'ils  eftoient  moins  conformes  aux 
autres.  Nous  voulons  donc  bien  céder  V*  Grecs  en 
ce  qui  regarde  le  langage  &  l'affectation  deParo^ 
éloquens  ;  mais  non  pas  en  ce  qui  regarde  la  ve 
de  l'ancienne  hiftoire ,  &  ce  qui  s  eft  paffe  en  enaqu 
pais. 


C  H 
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Que  les  Egyptiens  &  les  Babyloniens  ont  de  Wttcwp 
eftétres-foigneux  d'écrire  t  hiftoire.  &  f^SlS, 
très  ne  font  fait  fi  exactement  &  fi  verit*1?  e 
que  les  Juifs. 

pOmmeperfonnc  ne  doute  que  les  EgyPtienS  * 
^  les  Babyloniens  n'ayent  de  tout  temps  pris^ 
tres-grand  foin  d'écrire  leurs  annales,  <*on  .£cn 
miers  donnoient  la  charge  à  leurs  preftres  qul 
acquittoient  dignement:  Que  les  Chaldéens  rai  loi  ^ 
la  mefme  chofè  parmi  les  Babyloniens  :  Que .  SftrUjts 
niciens  fè  méfiant  parmi  les  Grecs  les  ont  10» 
dans  les  lettres ,  leur  ont 

donné  des  règles  pour  ^ 
conduire ,  &  leur  ont  appris  à  enregiftrer  les  ^ 
dans  les  archives  publics  ,  je  n'en  diray  rien  1 
mais  me  contenteray  de  faire  voir  brevement  \ 
nos  anceftres  ont  eu  le  mefïne  foin,  &  PeUt'e-£s 
encore  plus  grand  :  qu'ils  en  ont  chargé  les  Pont; 
&  les  Prophètes  :  que  cela  a  continué  aveclarnei 
exactitude  jufques  à  noftre  temps  ,  cV  continue  ' 
toujours  comme  je  l'efpere ,  parce  qu'on  ne  chol 
pas  feulement  pour  cefùjet  des  hommes  de  gran 
vertu  &  de  grande  pieté;  mais  quafin  q11^^ 
de  ces  perfonnes  confàcrées  au  fèrvice  de  E)ieu 
meure  toûjours  pure  ,  elle  ne  fe  méfie  point  av 
d'autres.  Ainfï  ceux  qui  exercent  le  facerdoce  n 
peuvent  fe  marier  qu'à  des  femmes  de  leurmefni 
tribu  ,  &  fans  regarder  ny  au  bien  ny  aux  autf  » 
avantages  temporels,  il  faut  avoir  une  preuve  con- 
ftante  par  plufieurs  témoins  quelles  font  defeen  duc 
de  l'une  de  ces  anciennes  familles  delà  tribu  de  i-  - 
vi:  &  cet  ordre  ne  s'obferve  pas  feulement  dans  ^ 
Judée ,  mais  aufîi  dans  tous  les  lieux  où  ceux  de  no> 
rre  nation  font  répandus ,  comme  en  Egypte ,  en 
Babylone,  &  par  tout  ailleurs.  Ils  envoyent  a  je- 
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rufàlem  le  nom  du  perc  de  celle  qu'ils  veulent  epou 
fèr  avec  un  mémoire  de  leur  généalogie  certifié  par 
des  témoins.  Que  s'il  fùrvi  eut  quelque  guerre  com- 
me il  en  eft  fouvent  arrivé  (bit  du  temps  d'Ailtio- 
cluis  Epiphane,  de  Pompée  le  Grand ,  deQiûnti- 
lius  Varus,  &  particulièrement  de  noftre  temps, 
*es  Sacrificateurs  dreilent  fur  les  anciens  regiftres  de 
nouveaux  regiftres  de  toutes  les  femmes  de  la  race 
Sacerdotale  qui  reftent  encore  >  &  ils  n'en  épouÉqt 
point  qui  ayent  efté  captives ,  de  peur  quelles  n  ay- 
ent eu  quelque  commerce  avec  des  étrangers.  Peut- 
il  y  avoir  rien  de  plus  exael:  pour  exemter  des  races 
de  tout  mélange  avec  d'autres ,  puis  que  nos  Sacri- 
ficateurs peuvent  par  des  pièces  fi  authentiques 
prouver  leur  defeente  de  pere  en  fils  depuis  deux 
mille  ans  ?  Que  fi  quelqu'un  manque  d'obfèrver 
cet  ordre  on  le  fepare  de  l'autel,  fans  qu'il  luy  foit 
plus  permis  de  faire  aucune  des  fondions  facerdotar 
les.  II  ne  peut  au  refte  y  avoir  rien  de  plus  certain 
que  les  écrits  autorifèz  parmi  nous ,  puis  qu'ils  ne 
içauroient  eftre  fujets  à  aucune  contrariété ,  à  caufe 
que  l'on  n'approuve  que  ce  que  les  Prophètes  ont 
eçrit  il  y  a  plufieurs  fiecles  félon  la  pure  vérité  par 
frnfpiration  &  par  le  mouvement  de  l'eiprit  de  Dieu. 
On  n'a  donc  garde  de  voir  parmi  nous  un  grand 
nombre  de  livres  qui  le  contrarient.  Nous  n'en 
avons  que  vingt-deux  qui  comprennent  tout  ce  qui 
s'eft  pallë  qui  nous  regarde  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jufques*à  cette  heure ,  &  auxquels 
on  eft  obligé  d'ajouter  foy.  Cinq  font  de  Moifè 
qui  rapporte  tout  ce  qui  eft  arrivé  jufques  à  fa  mort 
durant  prés  de  trois  mille  ans  ,  8c  la  fuite  des  defeen- 
dans  d'Adam.  Les  Prophètes  qui  ont  fuccedé  à  cet 
admirable  Legiflateur  ont  écrit  en  treize  autres 
Hvres  tout  ce  qui  s'eft  pallé  depuis  fà  mort  jufqiies 
au  règne  d'Artaxerxes  fils  de  Xerxes  Roy  des  Per- 
tes :  &  les  quatre  autres  livres  contiennent  des  hym- 
nes &  des  cantiques  faits  à  la  louange  de  Dieu,  & 
des  préceptes  pour  le  règlement  de  nos  mœurs.  On 
a  aufïi  écrit  tout  ce  qui  s'eft  palïé  depuis  Artaxerxes 
jufques  à  noftre  temps  :  mais  à  caufe  qu'il  n'y  a  pas 
eu  comme  auparavant  une  fuite  de  Prophètes ,  on 
n'y  ajoûte  pas  la  mefme  foy  qu'aux  livres  dont  je 
viens  de  parler  ,  &  pour  lefquels  nous  avons  un  tel 
refpecT:  que  perfbnne  n'a  jamais  efté  allez  hardi  pour 
entreprendre  d'en  ofter  ,  d'y  ajouter ,  ou  d'y  chan- 
ger la  moindre  choie.  "Nous  les  confiderons  com- 
me divins:  nous  les  nommons ainli :  nousfaifons 
profefïion  de  les  obfèrver  inviolablement ,  &  de 
mourir  avec  joye  s'il  en  eft  befoin  pour  les  mainte- 
nir. C'eft  ce  qui  a  fait  fbuffrir  à  un  11  grand  nombre 
de  captifs  de  noftre  nation  en  des  fpedtacles  donnez 
au  peuple  tant  de  tourmens  &  de  différentes  morts , 
fans  que  Ton  ait  jamais  pu  arracher  de  leur  bouche 
une  feule  parole  contre  le  refpect  deuànosloix& 
aux  traditions  de  nos  pères.  Qui  eft  celuy  des  Grecs 
qui  ait  jamais  enduré  rien  de  femblable  ?  eux  qui 
ne  voudraient  pas  foufFrir  la  moindre  chofe  pour 
fouftenir  tous  leurs  livres,  parce  qu'ils fçavent que 
ce  ne  font  que  des  paroles  nées  du  caprice  de  ceux 
qui  les  ont  écrites  :  &  comment  pourroient-ils  ju- 
ger autrement  de  leurs  anciens  auteurs  lors  qu'ils 
voyent  que  les  nouveaux  ofènt  écrire  hardiment  des 
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Que  ceux  qui  ont  écrit  de  la guerre  de  s  Juifs  con'.rc  les 
'jf{omains  n'en  avoient  aucune  connoiffance  far 
eux-mefmes  :  &  qu'Une  fe peut  rien  ajouter  à  celle 
que  fofeph  en  avoit ,  ny  a  fonfoin  de  ne  rien  rap- 
porter que  de  véritable. 

Q Liant  à  cette  dernière  guerre  qui  nous  a  efté  fi 
funefte  ,  n'eft-ce  pas  une  choie  étrange  que 
quelques-uns  l'ayant  écrite  fur  le  rapport  de  certai- 
nes choies  qui  leur  en  ont  efté  dites ,  fans  avoir  ja- 
mais veu  les  lieux  où  elle  s'eft  faite  ny  s'en  eltre  feu- 
lement approchez ,  ils  ayent  néanmoins  l'impuden- 
ce de  vouloir  palier  pour  hiftoriens?  On  ne  peut 
pas  dire  la  mefme  chofèdemoy.  j  e  n'ay  rien  écrit 
qui  ne  foit  ttes-veritable  :  je  me  fuis  trouvé  prefent 
à  tout:  je  commandois  dans  la  Galilée  durant  tout 
le  temps  qu'elle  s'eft  veuë  en  eftat  de  pouvoir  re- 
fifter  :  &  lors  qu'ayant  efté  pris  par  les  Romains 


Vefpafien  8c  Tite  me  retenoient  prifonnier  ,  ils 
m'ont  fait  voir  toutes  choies  quoy  qu'au  commen- 
cement je  fuile  encore  dans  les  liens  ;  8c  quand  on 
me  les  eut  oftez  je  fus  envoyé  avec  Tite  lots  qu'il 
partit  d'Alexandrie  pour  aller  a£Ficger  Jeruiàlem 
Il  ne  s'eft  rien  fait  durant  tout  ce  temps  qui  ne  foie 
venu  à  ma  connoiftance:  je  voyois  8c  confiderois 
avec  un  extrême  loin  tout  ce  qui  le  palïoit  dans  l'ar- 
mée Romaine  :  je  l'écrivois  trcs-exaôtement  ;  & 
je  m'enquerois  jufques  aux  moindres  particularitez 
de  ce  qui  fè  fùfoit  dansjerufalem  de  ceux  qui  fè  ve- 
noient  rendre  prifonniers.  Ainfi  ayant  les  matières 
de  mon  hiftoire  toutes  préparées  je  travaillay  à  l'é- 
crire avec  l'aide  de  quelques-uns  de  mes  amis  pour 
ce  qui  regardoit  la  langue  Grecque,  &jéfuisfïaf- 
furé  de  n'avoir  rapporté  que  la  vérité ,  que  je  n'ay 
point  craint  de  prendre  pour  témoins  de  ce  que  j'ay 
écrit  Vefpafien  8c  Tite  qui  avoient  eu  le  fouverain 
commandement  dans  cette  guerre.  Ils  furent  les 
premiers  à  qui  je  fis  voit  mon  ouvrage  :  je  le  mon, 
tray  enfiiite  à  plufieurs  Romains  qui  avoient  com- 
battu fous  leurs  ordres  :  8c  lors  que  je  l'eus  mis 
en  lumière  plufieurs  de  noftre  nation  qui  avoient 
connoiftance  de  la  langue  Grecque  le  virent  aufîi , 
particulièrement  Julius  Archelaus  ,  Herode  fi  rc- 
commandable  par  fà  vertu ,  «Se  m  efme  le  Roy  Agrip- 
pa cet  excellent  Prince.Ils  ont  tous  rendu  témoifrnap-c 
du  foin  que  j'ay  pris  de  rapporter  fidcllement  la  ven- 
té :  ce  qu'ils  n'auroient  eu  garde  de  faire  fi  j'ay  avois 
manqué  on  par  négligence ,  ou  par  ignorance ,  ou 
par  flaterie.  Quelques-uns  néanmoins  ont  eu  la 
malice  de. me  blâmer  oar  des  reprehenfions  ridicules 
comme  feroient  des  écholiers  dans  une  clafie.  Us 
doivent  apprendre  que  pour  écrire  fidellement  une 
hiftoire  il  faut  fçavoir  très  certainement  par  foy- 
mefme  les  chofes  que  l'on  rapporte ,  ou  les  avoir  ap- 
prifes de  ceux  qui  en  ont  une  parfaite  connoiftance. 
C'eft  ce  que  j'ay  fait  dans  mon  ouvrage.  Car  j'ay 
puife  dans  les  livres  faints  ce  que  j'ay  dit  de  l'antiqui- 
té ,  comme  eftant  de  race  facerdotale  8c  inftruit  dans 
Nnn  4  cette 
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cette  îàinte  feience.  Et  quant  a  cette  dernière  guerre 
j  ay  eu  part  à  une  grande  partie  des  choies  que  j  en  ay 
écrites:  j'en  ay  veu  plusieurs  de  mes  propres  yeux , 
&  n'ay  rien  avancé  far  ce  fa  jet  dont  je  ne  fulïe  tres- 
affure.  Peut-on  donc  confiderer  que  comme  des  ini- 
pofteurs  ceux  qui  m'aceufent  de  n  eftre  pas  vérita- 
ble; &  qui  encore  qu'ils  le  vantent  d'avoir  veu  les 
commentaires  de  Velpafien  ôc  de  Tite  n'ont  eu  nul- 
le connoitfànce  de  ce  qui  s  'eft  paflë  du  codé  des  Juiis 
qui  ont  fbûtenu  cette  guerre? 

Je  me  fais  trouvé  obligé  à  faire  cette  digreffion 
pour  montrer  quelles  font  les  connoillances  que  doi- 
vent avoir  ceux  qui  s'engagent  a  faire  une  hiftoirc  : 
&  je  penfe  avoir  clairement  fait  voir  que  ceux  de 
noftre  nation  font  plus  capables  ny  que  les  Barbares 
ny  que  les  Grecs  d'écrire  des  chofes  dont  la  mémoire 
cft  (i  éloignée  de  noftre  fiecle. 

Chapitre  IV. 

Képonfe  à  ce  que  pour  montrer  que  la  nation  des  Juifs 
rieft  pas  ancienne  on  a  dit  que  les  Hifloriens  Grecs 
n'en  parlent  point. 

JE  veux  maintenant  réfuter  ceux  qui  tâchent  de 
faire  croire  que  noftre  difeipline  ôc  la  forme  de 
noftre  gouvernement  n  eft  pas  ancienne.  Ils  n'en  al- 
lèguent autre  raiiôn  finon  que  les  auteurs.  Grecs  n'en 
parlent  point.  Je  rapporteray  enftiite  des  preuves  de 
l'antiquité  de  noftre  nation  tirées  des  écrits  des  au- 
teurs des  autres  peuples ,  &  feray  connoiftre  la  ma- 
lice de  ceux  qui  nous  traitent  de  la  farte. 

Comme  le  pais  que  nous  habitons  eft  éloigne 
de  la  mer  nous  ne  nous  appliquons  point  au  com- 
merce ,  Ôc  n'avons  point  de  communication  avec 
les  autres  nations.  Nous  nous  contentons  de  culti- 
ver nos  terres  qui  font  tres-fertiles ,  &  travaillons 
principalement  à  bien  élever  nos  en  fans  ,  parce 
que  rien  ne  nous  paroift  finecellàirequedelesin- 
ftruire  dans  la  connoiflance  de  nos  faintes  loix  ôc 
dans  une  véritable  pieté  qui  leur  inlpire  le  defir  de 
les  oblèrver.  Ces  railbns  ajoutées  à  ce  que  j'ay  dit 
&  à  cette  manière  de  vie  qui  nous  eft  particulière 
font  voir  que  dans  les  fiecles  paftez  nous  n'avons 
point  eu  de  communication  avec  les  Grecs ,  com- 
.  me  ont  eu  les  Egyptiens  ôc  les  Phéniciens  qui  ha- 
bitant des  Provinces  maritimes  négocient  avec  eux 
par  le  defir  de  s'enrichir;  &  nos  pères  n'ont  point 
fait  auffi  comme  d'autres  nations  des  courtes  far 
leurs  voMins ,  ny  ne  leur  ont  point  fait  la  guerre 
par  l'envie  d'augmenter  leur  bien ,  quoy  qu'ils  fut 
lent  en  tres-grand  nombre  ôc  tres-vaillans.  li  ne 
faut  donc  pas  trouver  étrange  que  les  Egyptiens , 
les  Phéniciens,  ôc  les  autres  peuples  qui  trafiquent 
fur  la  mer  ayent  efté  connus  des  Grecs ,  ôc  que  les 
Medes  ÔC  les  Perles  l'ayent  auffi  efté  enfaite  puis 
qu'ils  regnoient  dans  1'Afie ,  &  que  les  Perfes  ont 
porté  la  guerre  juiques  dans  l'Europe.  LesThraces 
ont  de  mcfaie  efté  connus  d'eux  à  caufe  qu'ils  en  font 
proches.  Les  Scythes  ou  Tartares  l'ont  efté  parle 
moyen  de  ceux  qui  navigeoient  far  la  mer  de  Pont  : 
&  généralement  tous  ceux  qui  habitent  le  long  des 
mers  orientales  ôc  occidentales  l'ont  efte  de  ceux 
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qui  ont  voulu  écrire  quelque  choie  de  ce  qui  les 
regarde.  Quant  aux  peuples  qui  habitent  les  terres 
éloignées  de  la  mer  ils  leur  font  demeurez  inconnus 
durant  un  long-temps;  Ôc  la  mefine  choie  cfUr- 
rivée  dans  l'Europe ,  comme  il  paroift  ;  parcÇ  <lu 
core  que  les  Romains  fè  fullent  il  y  avoir  déjà  long- 
temps élevez  a  une  fi  grande  puilïWc&euflentar 
chevé  tant  de  guerres  ,  Hérodote ,  Thucidide ,  ôc  es 
autres  hiftoriens  qui  ont  écrit  en  ces  meûnes-temps 
n'en  font  point  de  mention,  parce  que  les  Grecs  n  en 
ont  eu  que  fort  tard  la  connoiflance.  Leur  1Sn0" 
tance  des  Gaules  &  de  ITipagne  a  efté  telle  que  ceux 

qui  paflènt  pour  les  plus  exads ,  telqu'eftEphoie» 
te  font  imaginez  que  l'Efpagne  qui  occupe  dans  1  oc- 
cident une  fi  grande  étendue  de  pais ,  n'eftoit  qu  une 
ville,  ôc  ne  rapportent  rien  ny  des  moeurs  de  . 
provinces,  ny  des  chofes  qui  s'y  patient.  Leur ^e- 
loignement  leur  en  a  fait  ignorer  la  vérité  :  ôc  le  de- 
fir'de  paroiftre  mieux  informez  que  les  autres  leur  a 

fait  écrire  des  chofès  faillies. 

Y  a-t-il  doncfajctdesetonnerquenoftrenation 

neftant  point  voifine  de  la  mer,  naftecTant point 
de  rien  écrire,  ôc  vivant  en  la  manière  que  ;elay 
dit,ellc  ait  efté  peu  connue?  Que  fi  pour  me  lervir  du 
mefme  raifonnement  des  Grecs  j'alleguois  pour 
prouver  que  leur  nation  n  eft  pas  ancienne ,  qu  i  n 
s'en  trouve  rien  d'écrit  parmi  nous ,  >  ne  fe  mocq  - 
roient-ils  pas  de  moy,  ôc  ne  produiroient-ils  pas  poi^ 
témoins  du  contraire  les  peuples  qui  leur  (ont  v  - 
fins  ?  Il  me  doit  donc  eftre  permis  de  fàirela  memic 
chofe,  ôc  de  me  fervir  entre  autres  témoignag"^ 
celuy  des  Egyptiens  ôc  des  Phéniciens  que  J<- 
crains  point  qui  m'aceufent  de  feuflèté ,  quoy  qu 
Egyptiens  nous  haiflènt ,  que  les  Phéniciens  ne  n 
aiment  pas,  ôc  que  particulièrement  ceux  de  y 
foient  nos  ennemis.  Je  n'en  diray  pas  de  me  n 
desChaldéens:  car  ils  ont régné  fur  noftre  nation, 
ôc  parlent  de  nous  dans  plufieurs  endroits  de  iei 
écrits. 


Chapitre  V. 

T imoignages  des  Hifloriens  Egyptiens  6  TbentCt^ 
touchant  l'antiquité  de  la  nation  des  Juifs. 

Ais  afin  de  confondre  entièrement  ceux  qui 
1VA  m  aceufent  de  n'avoir  pas  rapporté  la  vente, 
je  feray  voir  après  l'avoir  établie  que  melme  les 
hiftoriens  Grecs  ont  parlé  de  nous,  ôc  meferviray 
auparavant  du  témoignage  de  quelques  Egyptiens 
que  Ton  ne  fçauroit  lbupçonner  de  nous  eftre favo- 
rables. Manethon  l'un  d'eux  que  l'on  fçait  avoir  dtfi 
fçavant  dans  la  langue  Grecque ,  puis  qu'il  a  écrit  en 
cette  langue  l'hiftoire  de  fon  pais  qu'il  dit  avoir  tirée 
des  livres  fàints,  a ceufe  en  plufieurs  endroits  Héro- 
dote de  faufteté  par  l'ignorance  où  il  eftoit  des  affai- 
res de  l'Egypte.  Voici  fes  propres  paroles  dans^ri 


fécond  livre  :  Sous  le  règne  de  T xmaiïs  t un  de  nos  l 
Dieu  irrité  contre  nous  permit  que  lors  qu'il  ne  pm' 
fait  poyit  y  avoir fujet  d'appréhender  ;  une  grande  or- 
née d'un  peuple  qui  ri avoit  nulle  réputation  vint  d# 
ofté  de  l'orient,  fi  rendit fans  peine  maiftre  de  noftre 
pais)  tua  une  partie  de  nos  Prmces  t  mit  les  autres  4 
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kchaifne)  brida  nos  villes ,  ruina  nosTemples,  & 
traita  fi  cruellement  les  habitans  qu'il  en  fit  mourir 
plvfieurs ,  reduifit  les  femmes  &  les  enfans  en  fervitu- 
<k>  Z$  établit  pour  Roy  un  de  fa  nation  nommé  Salatis. 
Y  nouveau  Prince  vint  a  Memphis ,  impofa  un  tri- 
but aux  provinces  tant  fuperieures  qu'inférieures ,  £«? 
y  établit  de  fortes  garnifons  ^principalement  du  coftéde 
orient ,  parce  qu'il prévoyott  que  lors  que  les  Afjyriens 
Je  trouveraient  encore  t>lus puifjans  qu'ils  ne  l'eft  oient  , 
enviefeur pr endroit  de  co  nquerir  ce  royaume.  Ayant 
trouvé  dans  la  contrée  de  Satte  a  l  orient  du fleuve  Bu- 
bafle  une  ville  autrefois  nommée  Avaris  dont  la  fitua- 
tion  Uy  parut  tres-avantageufe ,  il  la  fortifia  extrême- 
ment ,  & y  mit  fij  aHX  envirom  tm  de  gens  de  guerre 
<3*te  leur  nombre  eftoit  de  deux  cens  quarante  mille.  Il 
)  venott  au  temps  de  la  moiffon  pour  faire  faire  la  re- 
çoit e  £j  la  reveuede  fis  troupes ,  &  les  maintenir  dans 
*n  tel  exercice  &  une  fi  grande  dife ip line  que  les  é- 
trangers  riofiifiènt  entreprendre  de  le  troubler  dans  la 
Mejfion  de  fin  Efiat.  Il  régna  dix-neuf  ans.  'Bœon  luy 
Jttcccda  &  en  régna  quarante-quatre.  Apachnas  fuc- 
ceda a,  Bœon  &  régna  trente-fix  ans  fept  mois.Apophis 
qui  luy  fucceda  régna  foixante  &unan.  f amas  qui 
Vtnt  a  la  couronné  après  luy  régna  cinquante  ans  un 
™ois;       Affis  qui  luy  fucceda  regua  quarante-neuf 
ans  deux  mois.  Il  ri  y  eut  rien  que  ces fix  Rois  ne fiffent 
pour  tafeher  di  exterminer  la  race  des  Egyptiens  ;  & 
on  Us  nommoit  tous  Hycfos ,  ce  fi  a  dire  Rois pafteurs. 
Car  Hyc  en  langue  famte  fignifie  Roy ,  &  Sos  en  lan- 
gue vulgaire  fignifie  pafieur.  Quelques-uns  difent 
yuils  eft oient  Arabes. 

f  ay  trouvé  en  d autres  livres  que  ce  mot  Hycfos  ne 
ftgiifie  p4s  Rois  pafteurs  ;  mais  Pafteurs  captifs,  far 
Hyc  en  langue  Egyptienne  &  Hac  quand  on  le  pro- 
nonce avec  afpiration fignifie  fans  doute  captif:  &  cela 
n^e  paroift  plus  vray-fimblable  &  plus  conforme  a 
* ancienne  hiftoire. 

Ce  mefme  auteur  dir  que  lors  que  ces  fix  Rois  & 
ceux  qui  vinrent  après  eux  eurent  règne  en  Egypte 
durant  cinq  cens  onze  ans ,  les  Rois  de  la  Thebaïde 
&  de  ce  qui  reftoit  de  l'Egypte  qui  n'avoit  point  efté 
donuc ,  déclarèrent  la  guerre  à  ces  Pafteurs:  que  cette 
guerre  dura  long-temps  ;  mais  qu'enfin  le  Roy  Alis- 
fragmoutophis  les  vainquit  :  &  qu'après  avoir  chafté 
Egypte  la  plus  grande  partie,  ceux  qui  refterent  (e 
retirèrent  dans  un  lieu  nommé  Avaris  qui  contenoit 
dix-mille  mefures  de  terre ,  &  renfermèrent  d  une 
tres-forte  muraille  pour  y  eftre  en  feurcté ,  &  y  con- 
server outre  leur  bien  ce  qu'ils  pourroient  prendre 
«ailla 
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jurs:  Que  Themofis  flsd'Alisfragmoutophis 
tes  alla  attaquer  avec  quatre  cens  quatre-vingt  mille 
nommes  :  mais  que  delcfperant  de  les  pouvoir  forcer 
11  traita  avec  eux  à  condition  qu'ils  fortiroient  de  l'E- 
gypte pour  fe  retirer  où  ils  foudroient  (ans  qu'on 
leur  hit  aucun  mal:  Qu  ainfi  leur  nombre  eftant  de 
deux  cens  quarante  mille  ils  s'en  allèrent  avec  tout 
leur  bien  hors  de  l'Egypte  à  travers  le  defert  de  Syrie, 
<3c  que  craignant  les  Atfyriens  qui  dominoient  alors 
«ans  toute  1  Afic  ilsfe  retirèrent  dans  un  pais  que  l'on 
*iQmme  aujourd'huy  la  Judée ,  où  ils  battirent  une 
Vllie  capable  de  contenir  cette  grande  multitude  de 
peuple  &  la  nommèrent  Jerufàlem. 
Le  mefine  Manethon  dans  un  autre  livre  où  if 


traite  de  ce  qui  regarde  l'Egypte ,  dit  qu'il  a  trouvé 
dans  les  livres  qui  palEent  pour  (àcrez  parmi  ceux 
de  (à  nation ,  que  l'on  nommoit  ce  peuple  les  Pa- 
fteurs captifs:  en  quoyilefttres-vcritable:  car  nos 
anceftres  s'occupant  à  nourrir  du  beftail  on  leur 
donnoit  le  nom  de  Pafteurs  :  &  il  n'y  a  pasuijet 
de  s  étonner  que  les  Egyptiens  y  ayent  ajouté  celuy 
de  captifs,  puis  que  Joleph  dit  au  Roy  d'Egypte 
qu'il  eftoit  captif,  &  obtint  de  ce  Prince  la  permil- 
lion  de  faire  venir  fes  frères.  Mais  je  traiteray  plus 
particulièrement  ailleurs  de  ces  cho[es,&  me  conteri- 
teray  maintenant  de  rapporter  le  témoignage  de  ces 
auteurs  Egyptiens  touchant  l'antiquité  de  noftrrace. 

Manethon  continue  donc  a  parler  ainfi:  Depuis 
que  le  Roy  Themofis  eut  chafféles  'PafieHrs  d'Egypte 
&  qu  ils  allèrent  baftir  ferufalem  il  régna  vingt -cinq 
ans  quatre  mois,  Chebron  fin  fils  reqna  treize  ans. 
<iAprés  luy Ametiopbis régna  vingt  ans  fept mois.  A- 
meffis  fa  jœur  régna  vingt  ans  neuf  mois.  Mephrés  ré- 
gna enfuite  douz.e  ans  neuf  mois.  Mcphramutofis 
vingt-cinq  ans  dix  mois.  Themofis  neuf  ans  huit  mois. 
Amenophvs  trente  ans  dix  mois.  Or  us  trente  fix  ans 
cinq  mois.  Acencherés  douz.e  ans  un  mois.  Ratofisfon 
frère  neuf  ans.  Acencherés  douz.e  ans  cinq  mois.  Vn 
autre  Acencherés  douz.e  ans  trois  mois.Armau  quatre 
ans  un  mois.  rRameffés  un  an  quatre  mois',  nsïrmecet 
miamunfoixante-fixans  deux  mois  ;  &  zsfmenophls 
dix-neuf  ans fix  mois.  Cethofis  Ramefîés  qui  luy  fucce- 
da affembla  de  grandes  armées  de  terre  &  de  mer 
laiffa  Armais  fin  frère  fin  Lieutenant  gênerai  en  £- 
gypte  avec  un  pouvoir  abfolu ,  &  luy  défendit  feule- 
ment de  prendre  la  qualité 'de Roy ,  de  rien  faire  an 
préjudice  de  fa  femme  &  défis  enfans ,     d'abufer  de 
fes  concubines.  Il  marcha  enfuit e  contre  l'ifle  de  Cyprey 
la  Phenicie ,  les  aAJfynens  &  les  Medes ,  vinquit  les 
uns  y  &  ajfujettit  les  autres  par  lafeuleterveurdefis 
armes.  Tant  d'heureux  fuccés  luy  enflant  le  cœur  il 
voulait  pouffer  fes  conque  fie  s  encore  plus  loin  dans  l'o- 
rient :  mais  Armais  a  qui  il  a  voit  donné  une fi  grande 
autorité  fit  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  luy  avoit  ordon- 
né: Il  chaffa  la  It&ne,  abufa  des  concubines  du  Roy 
fin  frère ,  & fi  laijjànt  perfuader  par fesflateurs  mit  la 
couronne  fur  fa  tefie.  Le  grand  Treftre  d'Egypte  en 
donna  avis  a  Cethofis.  Il  revint  auffi-toft ,  prit  fin 
chemin  par  Telufe  &fe  maintint  dans  fin  royaume. 
On  tient  que  c'eft  ce  Prince  qui  a  donné  le  nom  h 
£  Egypte  parce  qu'il  port  oit  celuy  d'Egyptus  auffibien 
que  Cethofis ,  &  ^Armais  sappelloit  autrement  Da- 
naus. 

Voilà  de  quelle  forte  parle  Manethon:  &  il  cfl.  cçr_ 
tain  qu'en  (upputant  toutes  ces  années  elles  (è  rap- 
portent ,  &  que  ceux  que  l'on  nommoit  Pafteurs 
c'eft  à  dire  nos  anceftres ,  fortirent  d'Egypte  trois 
cens  quatre-vingt  treize  ans  avant  qUe  Danaus  allaft 
à  Argos  ,  quoy  que  les  Argiens  k  vantent  tant  de 
l'antiquité  de  ce  Prince.  Ainfi  l'on  voit  que  Mane- 
thon prouve  par  l'autorité  des  hiftoires  d'Egypte 
deux  enofes  fort  importantes  fur  le  (ujet  donnl  s'a- 
git: lune  que  nos  anceftres  font  venus  en  Egypte  : 
&  l'autre  qu  ils  en  font  fortis  prés  de  mille  ans  avant 
la  guerre  de  Troye.  Et  quant  à  ce  qu'il  ajoute  Se  qu'il 
confefle  n'avoir  point  tiré  des  hiftoires  d'Egypte , 
mais  de  quelques  Auteurs  fans  nom ,  je  feray  voir 

claire- 
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clairement  dans  la  fuite  que  ce  font  de  pures  fables 
(ans  apparence  &  fins  fondement. 

Mais  je  veux  rapporter  auparavant  ce  que  les  Phé- 
niciens ont  écrit  &  confirmé  de  noftre  nation  par  le 
témoignage  qu'ils  en  ont  rendu.  LesTyriens  confer- 
vent  avec  tres-grand  foin  des  regiftres  publics  fort 
anciens  qui  rapportent  ce  qui  s'eft  pallc  parmi  eux  , 
&  qui  difent  auflï  de  noftre  nation  des  choies  très- 
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bien  il  s  eft  pafjè de  temps  depuis  la  conftruttiondc 
C Art  h  âge  on  compte  en  cette  forte.  Le  Roy  Hiram 
eftant  mort  Belea^ar fin  fils  luyfiucceda.il mourut  a 
l'âge  de  quarante-trois  ans  après  en  avoir  régné fiept. 
tkbdaftrate  fin  fils  luy  fucceda,  6  ne  vefiut  que 
vingt-neuf  ans  dont  il en  régna  neuf  Les  quatre  pis 
de  fia  nourrice  le  tuèrent  en  trahifion ,  &  l'aifne  régna 
douzjeansen  fiaplace.  Aftarte fils  de  Vcleazsr  régna 


uans  ta  L,wie.  mnu  on  voiiqun^^ — - 
quante-cinq  ans  huit  mois  depuis  le  règne  d  Hiram 
jufques  à  la  conftru£tion  de  cette  ville  li  célèbre ,  <x 
que  le  Temple  de  jerufalem  ayant  efté  baltienia 
douzième  année  du  règne  de  ce  Prince  la  corrttru- 
aion  n'a  précédé  aue  de  cent  quarante-trois  ans  nuit 
mois  celle  de  Carthage.  ,  • 

Que  peut  on  defirer  de  plus  fort  que  cetemo  - 
•iens?  Ne  fait-il  nasconnoiftreplus 


gnage  des  Phéniciens  ?  Ne  fait-il  pas 

ef 

tic»»  - 

{èlcftrcauujeme 


clairement  que  le  jour  que  nos  anceftres  eftoient  v£ 
nus  dans  la  Judée  avant  la  conftru&ion  du  *j*P?P^( 


puis  qu'ils  ne  l'ont  bafti  qu'après  L  »   •  ^ 

par  les  armes ,  comme  je  l'ay  fait  voir  dans  mon 
ftoire  des  Juifs? 


conîiderables.  Il  y  a  entre  autres ,  que  le  Roy  Salo-  \  durant  douz^e  ans  après  en  avoir  veficu  cinquan 
mon  fit  baftir  un  Temple  dans  Jerulalem  cent  qua-  quatre.  Acenmfinfirere  luy  fucceda,  vefiut  ^nclmr' 
rante-trois  ans  huit  mois  avant  que  leurs  an  ceftres  j  te-ejuatre  ans ,  &  en  régna  neuf.L'helete  fin  frerej- 
baftillcnt  Carthage  :  &  ils  décrivent  ce  Temple  :  Hi-  \fiaffina,  ufiurpa  le  royaume,  vefiut  cinquante  a»s,V 
ram  iun  de  leurs* Rois ,  di  fent-ils,  ayant  efté  extrême- 1  régna  que  huit  mous.  Itobal  Sacrificateur  de  la  Veejj 
ment  ami  du  Roy  David  continua  a\l'efire  du  Roy\  Afiarte le tua,regna  au  lieu  de luy durant trente-deu 
Salomon  fin  fils ,  dont  four  luy  donner  des  preuves  \  ans  >  &  mourut  a  l'âge  de  fixante  huit  ans.  Badeyr 
dans  la  conftruUion  de  ce  T emple  il  luy  fit  un  prefint  \P>*f&     [ucceda ,  vefiut  quarante-cinq  ans ,  O  < 
defix-vmgt  talens  &  du  bois  d 'une  très-belle  foreft  jegnafix.  Madgemfon  fils  luy  fiucceda,  vefiut  trent - 
au  il  fit  couper fiur  le  mont  Liban  pour  [ervir  a  [a  cou-  j        ans,  &  en  régna  neuf  'Pigmalion  luy  J  ucceda  O 
verture  ^3  a  fies  fuperbes  lambris.  Salomon  de fin  cofté  j  ™fciit  cmquante-fix  ans ,  dont  il  en  régna  quarane- 
luyfit  plufieurs  riches  prefens  ;  mais  l'amour  de  la  fa-  \fipt:  &  ce [ut  en  lafiptiéme  année  de  [on  re^ne^Ue^e 
gefie  unit  encore  ces  deux  Princes.  Ils  s'envoyoïent  des  \  don  fa  fiœur  s'enfuit  en  Afrique  ou  ellebafiit  Car  t 
"énigmes  pour  les  expliquer ,  &  Salomon  furpafioit  en  \  dans  la  Libie.  Ainfi  on  voit  qu'iltè  pal  wcaitÇm- 
cela  Hiram.  Les  Tyriens  gardent  encore  aujour- 
d'huy  avec  grand  foin  plufieurs  lettres  qu'ils  s'écrivi- 
rent: 6c  pour  confirmer  la  vérité  de  ce  que  je  dis-je 
rapporteray  le  témoignage  de  Dius  que  chacun  de- 
meure d'accord  avoir  écrit  tres-fidcllement  l'hiftoire 
des  Phéniciens.  Voicy  lès  propres  paroles.  Le  Roy 
Abbal  eftant  mort,  Hiram  [on  fis  qui  luy  fucceda,ac- 
crut  les  villes  de  fin  royaume  qui  eft  oient  du  cofté  de 
I  orient,  augmenta  de  beaucoup  celle  deTyr ,  &par 
le  moyen  des  grandes  chauffées  qu'il  fit  y  joignit  le 
Temple  de  Jupiter  Olympien  &  î  enrichit  de  plufieurs 
ouvrages  a  or.  Il  fit  couper  fur  le  mont  Liban  des fo- 
refts  pour  C édification  des  Temples  ;  &  l'on  tient  que 
Salomon  "Roy  de  Jerufalem  luy  envoya  quelques  énig- 
mes, &      manda  que  s'il  ne  les pouvoit  expliquer  il 
luy payeroit  une  certaine fiomme,  &  qu  Hiram  confef- 
fant  qu'il  ne  les  entendoit  pas  U  luy  paya.Mais  qu  Hi- 
ram luy  ayant  depuis  envoyé propo fer  <£  autres  énigmes 
par  un  nommé  Ab  démon  qù  Une  pût  non  plus  expli- 
quer, Salomon  luy  paya  a  fin  tour  une  grande fiomme. 

Voilà  quels  font  les  témoignages  que  nous  rend 
cet  auteur ,  &  je  produiray  aulïi  celuy  de  Menandre 
qui  eftoit  d'Ephelè.  Il  écrit  les  adtions  de  plufieurs 
Rois  tant  Grecs  que  Barbares  :  &  pour  prouver  la 
vérité  de  Ion  hiftoirc  il  le  lert  des  actes  publics  de 
tous  les  Eftats  dont  il  parle.  Après  avoir  rapporté 
quels  ont  efté  les  Princes  qui  ont  régné  dans  Tyr  jul- 
ques  au  Roy  Hiram ,  voicy  ce  qu'il  en  dit.  Ilfucceda 
au  Roy  Abibalfionpcre  Ç$  régna  trentequatre  ans.  Il 
joignit  a  la  ville  de  Tyr  par  une  grande  chauffée  tisle 
d  Encore,  &y  confiera  une  couronne  d'or  a  l'honneur 
de  Jupiter.  IL  fit  couper fiur  le  mont  Liban  quantité  de 
bois  de  cèdre  pour  couvrir  des  Temples ,  ruina  les 
anciens  en  bafttt  de  nouveaux  a  Hercule  &  a  la 
cDéeffe  A  fi  art  e ,  dont  il  dédia  le  premier  dans  le  mois 
de  cPeritheiis ,  &  l'autre  lors  qu'il  mar  choit  avec  fin 
armée  contre  les  Tyriens  four  les  obliger  comme  il  fit  a 
s'acquitter  du  tribut  qu'ils  luy  dévoient  &  qu'ils  re- 
fufiient  de  payer.  Vn  de  fies  fujets  nommé  Abdemon, 
quoy  qu'il  fuit  encore jeune,  expliquoit  les  énigmes  que 
le  ÎRgy  Salomon  luy  envoyait .  Or  pour  connoiftre  com- 


Chapitre  VL 

Témoignages  des  Hiftoriens  Chaldéens touchant  i !  an- 
tiquité de  la  nation  des  Juifs. 

JE  viens  maintenant  à  ce  que  les  Chaldéens011^ 
écrit  lur  noftre  fujet  &  qui  a  tant  de  confond 
avec  mon  hiftoire.  Berofc,  qui  eftoit  de  cette  n  £ 
tion  &  qui  eft  fi  connu  &  fi  eftimé  de  tous  les 
de  lettres  par  les  traitez  d'aftronomie  &  des  aut 
feiences  des  Chaldéens  qu'il  a  écrirs  en  GtcC'  ^ 
porte ,  conformément  aux  plus  anciennes  hiltoi 
&  à  ce  que  Moue  en  a  dit,  la  deftru&ion  du  genr^ 
humain  par  le  déluge  à  la  referve  de  Noe  auteur 
noftre  race,  qui  par  le  moyen  de  l'arche  le  ^ 
fur  le  fbmmet  des  montagnes  d'Arménie.  H  Pnt 
enfuite  des  defeendans  de  Noé ,  fûppute  les  ternP 
jufques  a  Nabulazar  Roy  de  Babylone  &  de  Cna- 
dée ,  raconte  les  actions ,  &  dit  comme  il  CÏ^0J 
Nabuchodonolbr  Ibn  fils  contre  l'Egypte  &  laj1 
dée  qu'il  ahujertit  h  Ion  Empire,  brufia  le  Temp^ 
de  Jeru&lem ,  emmena  captif  à  Babylone  tout  no- 
tre peuple,  &  rendit  ainfi  Jerufalem  defertedurau 
(oixante  &  dix  ans,  julques  au  règne  de  Cyrus  K°; 
de  Perle.  Il  ajoute  que  ce  Prince  avoit  Ions  (a  do- 
mination Babylone,  l'Egypte,  la  Syrie,  laPheni- 
cie,  l'Arabie,  &  qu'il  iurpafloit  par  la  grandeur  de 
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6»  actions  tons  les  Rois  des  Chaldcens  &  des  Baby- 
Oaiens  qui  l'avoient  précédé.  Voicy  comment:  cet 
a"teur  en  parle,  1\(abulazarpere  de  7\(abuchodono- 
Zor  ce  grand  Prince  ayant  appris  que  le  Gouverneur 
1*  il  avait  établi  dans  l'Egypte ,  la  Syrie  inférieure , 
™  "Phemcie  sefioit  révolté,  &  ne  pouvant  a  caufe  de 
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0»  âge  prendre  luy-mefme  la  conduite  de  fin  armée ,  // 
fjfticy          contre  eux  avec  de  grandes  forces  TS^abucho- 
N<ar  dono^rfon  fis  qui  efioit  encore  dans  la  vigueur  de  la 
I "imppa'  JeHnefle'  Ce  Grince  vainquit  ce  rebelle  (3  reduifit  tou- 
«'Cfon  ?W  cw  évinces  fous  la  puifance  du  Roy  fon  pere.  Il 
VfJyn0m.  «Pprit  prefque  en  mefme-temps  quilefiottmort  a  Ba- 
ylone  après  avoir  régné  vingt -neuf  ans ,  Ç£  lors  qu'il 
£M  donné  ordre  a  toutes  les  affaires  de  l'Egypte  &  des 
autres  'Provinces,     commandé  h  ceux  a  qui  Uje fioit 
e  plus  de  remener  fou  armée  a  babylone  avec  les  pri- 
sonniers tant  'futfs  que  'Phéniciens ,  Syriens  &  Egyp- 
tlens ,  U  partit  avec  un  petit  nombre  des fîens ,  &  pre- 
nant fon  chemin  a  travers  les  deferts  fe  rendit  a  Baby- 
lone.  r>  *   '     '  r      "  n  ■    '  "  ■  ' 


Il  trouva  les  chofes  en  l'efiat  qu'il  le  pouvait  de- 
firer  ,  h  y  ayant  rien  que  les  Chaldéens  &  les  plus 
grands  du  royaume  n'euffent  fait  pour  luy  témoigner 
bur  fidélité.  Se  voyant  amfi dans  un fi  haut  degré  de 
puiflance ,  &  tous  ces  captifs  efiant  arrivez. ,  il  leur 
donna  d' excellentes  terres  dans  la  Province  de  Babylo- 
ne  &  leur  commanda  d'y  bafiir  pour  s'y  établir.  Il  en- 
richit les  temples  de  'Bel  &  de  fis  autres  Dieux  des  de-  ]  ïzAfie  marcha  avec  une  grande  armée  v 
ouilUs 


poulie  fus  conqueftesjufques  dans  l'Afrique  &  dans 
lEfpagnc. 

Quant  à  ce  que  j'ay  dit  que  le  Temple  de  Jeruft- 
lem  avoit  efté  brullc  par  les  Babyloniens  ,  &  re- 
commencé à  baftir  fous  le  règne  de  Cyrus  qui  domi- 
noit  dans  toute  1'Afie ,  cela  paroift  clairement  par 
ce  que  le  meime  Berofè  en  rapporte  dans  fon  troilié- 
me  livre  dont  voicy  les  paroles.  Lors  que  Nabucho- 
donoz^or  eut  commencé  de  bafiir  ce  mur  pour  enfer- 
mer 'Babylone  il  tomba  dans  une  langueur  dont  il 
mourut  après  avoir  régné  quarante  trois  ans.  Evil- 
merodach  fin  fils  luy  fucceda  ;  &  fis  méchancetés  & 
fis  vices  le  rendirent  fi  odieux ,  que  n'ayant  encore  ré- 
gné que  deux  ans  Nerigliffofor  qui  avait  épouféfit 
fœur  le  tua  en  trahi  fon ,  <§  régna  quatre  ans.  Laboro- 
farcoth  qui  efloit  encore  fort  jeune  régna  feulement 
neuf  mois  :  car  ceux  mejme  qui  avaient  efié amis  de 
fon  pere  reconnoifiant  qu'il  avoit  de  tres-mauvaifes 
inclinations  trouvèrent  moyen  de  s'en  défaire:^  après 
fa  mort  choi firent  d'un  commun  confient ement pour 
régner  fur  eux  T^abonid  qui  efioit  de  Babylone  &  de 
la  mefime  race  que  luy.  Ce  fut  fou*  fin  régne  que  l'on 
bafiit  le  long  du  fleuve  avec  de  la  brique  enduite  de 
bithume  ces  grands  murs  qui  enferment  la  ville  de 
Babylone.  Et  en  la  dix-feptiéme  année  de  fon  reanc 
Cyrus  Roy  de  Perfe,  après  avoir  conqu. -s  le  refie de 


Babylo- 

mles  qu'il  avoit  remportées  dans  la  guerre  y  joignit  \  ne.  Nabontd  alla  à  fa  rencontre ,  perdit  la  bataille 
e  nouvelle  ville  a  l'ancienne  ville  de  Babylone  ;  &  &  fi  fiauva  avec  peu  des fiens  dans  la  ville  de  Borfipe. 
après  avoir  pourveu  a  ce  que  ceux  qui  entrepren-  j  Cyrus  ajfiegeaenfuite 'Babylone  dans  la  créance  qu'a- 
ir oient  de  ïaffieger  ne  pnffint  détourner  le  cour  s  du  prés  avoir  forcé  le  premier  mur  il pourroit  fi  rendre 
fleuve  fur  lequel  elle  e  fi  oit  ajfifi ,  il  l'enferma  au  dedans  maiflre  de  cette place  :  mais  £ ayant  trouvée  beaucoup 
«  une  triple  enceinte  de  murailles ,  &  d'une  femblable  plus  forte  qu'il  ne penfiit  il  changea  de  defj'em ,  &  alla 
***  dehors  dont  les  murs  cft oient  bafiis  de  brique  endui-  pour  affieger  T^ibomd  dans  Borjype.  Ce  Prince  ne fie 
te  avec  du  bithume.  Après  lavoir  ainfi fortifiée  il  y fit  voyant  pas  en  efiat  de  foufienir  le fiege  eut  recours  a  fa 
des  portes  fi fuperbes  qu'on  les  aurait  prijes  pour  les  clémence,  &  Cyrus  le  traita  fsrthumainement.  Il 
fortes  d'un  temple.  Il  fit auffi  auprès du  palais  du  Roy  luy  donna  dequoy  vivre  a  fon  aife  dans  U  Carama- 
fon  pere  un  autre  palais  beaucoup  plus  grand  &  plus  me,  oh  tlpaffa  le  refie  de  fis  jours  dans  une  condition 
magnifique  dont  je  ferotstrop  long  fi  je  voulois  rappor-  privée. 

îe'r  quels  en  efioient  les  ornemens  c$  l incroyable  beau-  \  Ces  paroles  de  Berofe  s'accordent  avec  l'hiftoire 
te-  6?  ce  quifiurpaffe  toute  créance  il  jut  achevé  en  de  noftre  nation,  qui  porte  que  Nabuchodonofor 
^um^e jours.  Comme  la  Reine  fa  femme  qui  avoit  '  en  la  dix-huitiéme  année  de  fon  règne  détruifit  nô- 
efié nourrie  dans  la  tjfytedie  aimoit  lavette des  mon-  j  tre  Temple;  qu'il  demeura  entièrement  ruiné  du- 
tagnes,  il  fit  auffi avec  des  pierres  d'une  grandeur  fi  mu  fept  ans;  que  l'on  en  jetta  de  nouveau  les  fon- 
prodigieufe  qu  efiant  entaffées  les  unes  fur  les  autres  '  démens  en  la  deuxième  année  du  règne  de  Cyrus , 
€Hes  Hvoient  la  reffemblance  d'une  montagne ,  un  jar-  &  qu'il  fut  achevé  de  rebaftir  en  la  féconde  année  du 


dm  fufpendu  en  l'air  ou  il  y  avoit  de  toutes  fortes  de 
plantes. 

C  cft  ainfi  que  Berofe  parle  de  ce  Prince ,  &  il  en 
oit  encore  pkilieurs  autres  choies  dans  (on  livre  des 
Antiquitez  Chaldaïques,  où  il  blâme  les  auteurs 
Grecs  d'avoir  écrit  fauilement  que  Semiramis  Rei- 
ne d'Aftyrie  avoit  bafti  Babylone  &  fait  tant  de 
merveilleux  ouvrages:  ik  cette  hiftoire  de  Berofè 
cft  d'autant  plus  digne  de  foy  qu  elle  s'accorde  avec 
ce  que  Ton  voit  encore  dans  les  archives  des  Phé- 
niciens que  ce  Roy  de  Babylone  dont  j'ay  parlé 
avoit  domté  toute  la  Syrie  &  la  Phenicie.  Philo- 
ftratc  confirme  auiîi  la  mefme  choie  dans  (on  hi- 
ftoire où  il  fait  mention  du  fiege  deTyr.  Et  Ma- 
"aftene  dans  (on  quatrième  livre  de  l'hiftoire  des 
Mes  dit,  que  ce  Prince  a  (ùrpauc  Hercule  en cou- 
n-ge  Se  par  la  grandeur  de  (es  actions ,  Sf  qu'il  a 


règne  de  Darius. 


C  H 
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VII. 


Autres  témoignages  des  Hifioriens  Phéniciens  tou- 
chant l'antiquité  de  la  nation  des  fuifi. 

P  Nfuite  de  tant  de  témoignages  de  l'antiquité  de 
noftre  race  je  veux  auffi  en  rapporter  qui  font 
tirez  des  hiftoircs  des  Phéniciens ,  puis  que  l'on  n'en 
peut  avoir  trop  de  preuves,  de  que  la  (upputation 
des  années  s'y  rencontre.  Voicy  donc  ce  qu'elles 
portent.  Durant  le  règne  de  Thobal,  Nabuchodono- 
for affiegea  la  ville  deTyr.  Baal fucceda  a  Thobal, 
regth  i  dix  ans.  Après  fa  mort  le  Gouvernement  paffà 
des  Rois  a  des  Juges.  Schinabalfils  de  Balech  exerça 
cette  dignité  durant  deux  mois.  Chelbisfils  dL<ss4bàée 

ïexer- 
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l'exerça  dix  mois.Le  Pontife  Abbar  trois  mois.Mut- 
gou  é  Çerafte fils  d'Abderime fie  ans,  &  3alator  un 
1  an.  Apres  on  envoya  quérir  en  Babylone  Morbal  qui 
r  orna  quatre  ans:  &  Irom  fon  frère  qui  luy fucceda 
régna  vingt  ans.  Cyrus  Roy  de  'Pcrfe  regnoit  aujfia- 
lors:  d  tous  ces  temps  ajoutez,  enfemble  reviennent  a 
cinquante-quatre  ans  trois  mois.  Ce  fut  en  lafeptie- 
me  année  du  règne  de  <2^abuchodonoz.or  que  com- 
mença le  fiege  de  Tyr  &  en  la  quatorzième  année  du 
reone  d'Irom  que  Qrus  > Roy  de  Perfe  vint  a  la  cou- 
ronne. Ainfi  ce  que  les  Chaldéens  Se  les  Tynens  ont 
dît  du  Temple  confirme  la  vente  de  noftre  hi- 
ftoirc. 


Chapitre  VIII. 

Témoignâtes  des  Hiftoriens  Grecs  touchant  la  nation 
des  Juifs  qui  en  montrent  auffi l'antiquité. 

L'Antiquité  de  noftre  race  eft  donc  évidente ,  & 
ce  que  j'en  ay  dit  fuffit  pour  obliger  ceux  qui 
n  ont  pas  un  efprit  de  contention  à  en  demeurer 
d'accord.  Mais  pour  convaincre  mefme  ceux  qui 
traitent  les  autres  peuples  de  barbares  &  veulent  que 
l'on  ne  s'en  rapporte  qu'aux  Grecs ,  je  produiray  des 
témoignages  de  leurs  propres  auteurs  qui  ont  eu 
connoitfànce  &  ont  écrit  de  ce  qui  nous  regarde. 
Pitagore  qui  eftoit  de  Samos ,  qui  vivoit  il  y  a  fi 
long-temps ,  &  qui  a  furpaflé  tous  les  autres  philofo- 
phes  par  (on  admirable  iàgeûe  Se  fon  éminente  ver- 
tu ,  n'a  pas  feulement  eu  connoiflance  de  nos  loix  ; 


a    A  p  r  1  o  n. 

#  les  Syriens  de  Pale  fi  me  demeurent  <£ accord  que ^ 
ceft  des  Egyptiens  qu'ils  l'ont  appris.  Et  quant  aux 
autres  Syriens  qui  habitent  le  long  des  fleuves  de 
Thermodon  de'Parthenie ,  comme  auffi  les  Mi- 
crons qui  leur  font  voiftns,  ils  reconnoiffent  que  ce  fi  de 
ceux  de  Colchos  qu'ils  tiennent  l'ufa^e  delà  circona- 
fion.  fis  peuples  font  donc  les  feuls  qui  l'ont  embrafjee  a 
£  imitation  des  Egyptiens.  Mais  quant  aux  Egyptiens 
&  aux  Ethiopiens  je  ne  fçaurovs  dire  lequel  de  ces 
deux  peuples  l'a  apprife  de  l'autre.  On  voit  par  ce  pa- 
façe  que  cet  auteur  dit  pofitivement  que  les  Syrien-» 
de  la  Paleftine  fè  font  circoncire.  Or  de  tous  les  peu- 
ples de  la  Paleftine  il  n'y  a  que  les  Juifs  qui  icW 
circoncire  :  &  par  confequent  ceft  d'eux qu  il pa  - 

'  Chœrilius  un  ancien  Poète  compte  auffi  noftre 
nation  entre  celles  qui  fuivirent  Xerxes  Roy  de  ^ 
fe  dans  la  guerre  qu'il  fit  aux  Grecs:  Car  qui  peut 
douter  que  ce  ne  foit  de  nous  que  ce  Poète  paie, 
puis  qu'il  dit  que  cette  nation  habite  les  montais 
deSolyme,  ceft  à  dire  de  Jerufalem,  àc  îeion^ 
du  lac  Afphaltide  qui  eft  le  plus  grand  de  tous  ce u. 
qui  font  en  Syrie  ?  ,     1 K 

Je  n'auray  pas  peine  aufli  a  faire  voir  que  les  pu 
célèbres  des  Grecs  ont  non  feulement  connan^ 
nation ,  mais  l'ont  extrêmement  eftimee.  . 
que  l'un  des  di(ciplesd'Ariftote,&quineceûo^ 
nul  autre  de  tous  les  philofophes  Peripatetici 


plufieurs  hiftoriens,  dont  le  plus  célèbre  eftHer- 
mippus,  qui  eftoit  im  excellent  &  très  exa&  hifto- 
rien.  Il  rapporte  dans  (on  premier  livre ,  touchant 
Pitagore ,  qu'un  des  amis  de  ce  grand  perfonnage 
nommé  Caliphon  qui  eftoit  de  Crotone  eftant 
mort,  fon ame ne l'abandonnoit ny jour ny  nuict, 
8c  luy  donnoil  entre  autres  inftru6tions  de  ne  point 
paftèr  par  un  lieu  où  un  aine  feroit  tombé  ;  de  ne 
boire  point  d'eau  qui  ne  fuft  tres-nette  ;  &  de  ne  mé- 
dire jamais  de  perfonne  :  en  quoy  il  eftoit  conforme 
aux  fèntimens  des  Grecs  &  des  Thraces  :  &  ce  que 
cet  auteur  dit  eft  très  vray ,  eftant  certain  qu'il  avoit 
puilc  dans  les  loix  des  Juifs  une  partie  de  la  philofo- 
phie. 

Nos  mœurs  ont  efté  aufli  fi  eftimées  8c  fi  con- 
nues de  diverfes  nations  que  plufieurs  les  ont  em- 
brailées,comme  il  paroift  par  ce  que  Theophrafte  en 
a  écrit  dans  fon  livre  des  loix ,  où  il  dit  que  celles  des 
Tyriens  défendent  de  jurer  par  le  nom  d'aucun  Dieu 
étranger,  c'eft  à  dire  des  autres  nations  ;  &  il  met 
au  nombre  de  ces  fèrmens  défendus  celuy  de  Cor- 
ban  ,  c'eft  à  dire  don  de  Dieu ,  dont  il  eft  confiant 
qu'il  n'y  a  que  les  Juifs  qui  en  ufent. 

Noftre  nation  n'a  pas  aufli  efté  inconnue  a  Hé- 
rodote d'Halicarnallè ,  puis  qu'il  en  fait  mention  en 
quelque  forte  dans  le  fécond  livre  de  fon  hiftoire, 
où  parlant  de  ceux  de  Colchos  il  dit  :  Un  y  a  que  ce 
peuple  &  les  Egyptiens  Çi  les  Ethiopiens  qui  ob fervent 
de  tout  temps  de  fe  faire  circoncire.  Car  les  "Phéniciens 


troduit  dans  un  dialogue  de  fon  premier  iv  _ 
fommeil  Ariftote  fon  maiftre  qui  parle  en  cette  - 
niere  d'un  Juif  qu'il  avoit  connu.  ?efer°"  Viorne 


perochide ,  nous  obliger  tous  davantage.  fe  c°m  . 
ceray  donc ,  continua  Ariftote ,  pour  ne  p&  mA  %  ^ 
aux  préceptes  de  la  rhétorique ,  par  ce •quiregf l^ey 
race.  Il  eftoit  fuif  de  nation  e>  nay  dans  h  bajje  J  ^ 
dont  ceux  qui  l'habitent  maintenant  fontdejcen  . 
ces  philofophes  &  fages  des  Indes  que  ton  no 
Chalans,  &  que  les  Syriens  nomment  Juifs  *  a  C  ^ 
qu'ils  demeurent  dans  la  Judée  dont  le  nom  de  M  ï 
taie  eft  affez,  difficile  a  prononcer:  car  elle -J 
Jerufalem.  (et  homme  recevoit  chez,  luy  ^jeC  s 
coup  de  bonté  les  étrangers  qui  vendent  des  1  r 
éloignées  de  la  mer  dans  les  villes  qui  en  efio^n  p 
ches.  Une  parloit  pas  feulement  fort  bien  noftre  Wjr^ 
mais  il  afieclionnoit  beaucoup  noftre  nation-  ^ 
que  je  voyageois  dans  l'Afte  avec  quelques-uns 
difciples  il  vint  nous  viftter  ;  £$>  dans  les  confère 
que  nous  eufmes  avec  luy  nous  trouvafmes  qu 
l.  'u  l  L  1  iL  ^  r,  ^Jcition.  Voll* 


ce  que  Clearque  rapporte  qu' Ariftote  difoit 
Juif.  A  quoy  il  ajoute  que  fa  tempérance  &  la  pL  ^ 
de  fes  mœurs  eftoient  admirables.  Je  renv0^e 
cet  auteur  ceux  qui  en  voudront  fçavoir  ^antag^ 
parce  que  je  ne  veux  pas  trop  m'étendre  lut  ce 

Hecatéc  Abderite  qui  n  eftoit  pas  feulement  un 
grand  philofophe  ;  mais  tres-capable  des  atra 
d'Eftat ,  de  qui  avoit  efté  nourri  auprès  d'Alexan 
le  Grand  8c  de  Pt cernée  Roy  d'Egypte  fils  de  Lagp* 
a  écrit  un  livre  entiet  de  ce  qui  regarde  noluei^ 
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tion.  J'en  rapporteray  bréveraent  quelque  choie ,  & 
commenceray  par  marquer  les  temps.  Il  parle  de  h 
bataille  donnée  par  Ptolemée  à  Demetrius  auprès  de 
w  ville  de  Gaza ,  onze  ans  depuis  la  mort  d'Alexan- 
dre >  en  la  cent  dix-ieptiéme  Olympiade  (don  la 
supputation  de  Caftor  dans  fà  chronique,  &  dit: 
En  ce  mefme-temps  Ttolemee  fils  de  Lagm  vainquit 
auprès  de  Çaz,a  dans  une  bataille  Demetrius  fils 
à  Ant igone  fumommé  Tolyorchetés ,  ccft  a  dire  de- 
flrufteur  de  villes.  Or  tous  les  hiftoriens  demeurent 
accord  qu'Alexandre  le  Grand  mourut  en  lacent 
quatorzième  Olympiade  :  &  ainfi  on  ne  peut  ré- 
voquer en  doute  que  du  temps  de  ce  grand  Prince 
noftre  nation  ne  fuft  florhTante.  Hecatée  ajoûte 
S"  après  cette  bataille  Ptolemce  (e  rendit  maiftre  de 
tontes  les  places  de  Syrie  ,  &  que  la  bonté  &  (a  dou- 
ceur luy  gagna  tellement  le  cœur  des  peuples  que  plu- 
eurs  ie  Suivirent  en  Egypte,  &'  particulièrement 
Un  Sacrificateur  Juif  nommé  Ezechias  âgé  deioi- 
xante-hx  Wk  >  nes-eftimé  parmi  ceux  de  la  nation , 
tres-éloquent ,  &  li  habile  que  nul  autre  nelefur- 
palïoit  dans  la  connoillance  des  afiaires  les  plus  im- 
portantes. Ce  mefme  auteur  dit  enlùite  que  le  nom- 
bre des  Sacrificateurs  qui  recevoient  les  décimes  & 
^ui  gouvemoient  en  commun  eftoit  de  quinze 
ce ns  ;  &  revenant  encore  à  parler  d'Ezechias  il  dit  : 
Ce?/and  perfionnage  accompagne  de  quelques-uns  des 
Jjefis  conferoit  fouvent  avec  nous ,  Ç$  nom  expliquoit 
y  chofes  les  plus  importantes  de  la  *difiipline  & 
^  U  conduite  de  ceux  de  Ça  nation  qui  toutes  é- 
toicnt  écrites.  Il  ajoûte  que  nous  lbmmes  Ci  attachez 
a  1  obfcrvarion  de  nos  loix  qu  il  n'y  a  rien  que  nous 
^  ioyons  prefts  de  fouffrir  pluftoil  que  de  les  violer, 
v  oicy  (es  paroles  :  Quelques  maux  qùils  ajent  fouf- 
fe'ft s  dcst  peuples  voifins,      particulièrement  des  Rois 
de  fer/à  &  de  leurs  Lieutenants  généraux ,  on  n'a 
jamais  pu  leur  faire  changer  de fentimens.  2\£jf  la  per- 
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connoiftre  1  étendue' ,  la  fertilité  ,  Se  la  beauté  du 
pais  que  nous  habitons  il  en  parle  ainfi.  //  contient 
trois  millions  d'arpens  dont  la  terre  efl  fi  excellente  quil 
n'y  a  point  de  fruits  quelle  ne  foit  capable  de  produire. 
Et  quant  à  J  eruftlem  &  au  Temple  il  dit  :  Les  Juifs 
ont  outre  plufieurs  bourgs  &  villages  quantité  de  pla- 
ces fortes ,  entre  autres  la  ville  de  Jerufiilem  qui  a 
cinquante  ftades  de  tour  &  fix-vingt  mille  habitans. 
Au  milieu  de  cette  ville  efl  une  enceinte  de  pierres  de 
cinq  cens  pieds  de  long)  &  cent  de  large  avec  deux- 
grandes  portes:  &  au  dedans  de  cette  enceinte  efi  un 
autel  de  forme  quadrangulaire  fait  de  pierres  jointes 
enfemble  fans  que  ton  y  an  donné  un  feul  coup  de 
marteau.  Chacun  des  cofiez,  de  cet  autel  efl  de  vingt 
coudées ,  &  fit  hauteur  efl  de  dix.  Prés  de  la  efl  un 
tres-grand  édifice  dans  lequel  il  y  a  un  autre  autel 
qui  efl  d'or  y  &  un  chandelier  aujji  d'or  du  poids  de 
deux  talens,  avec  des  lampes  dont  le  foi  brûle  con- 
tinuellement nuib~l  &  jour.  Mais  il  n'y  a  aucune 
figure  ny  aucun  bois  alentour  comme  Ion  voit  prés 
des  autres  temples  des  bois  fiacres.  Les  Sacrifie*- 
tcurs  y  pajfent  les  jours  &  les  nmtts  dans  une  tr es- 
grande  continence  ,    0  n'y  boivent  jamais  de 


te  de  leur  bien ,  ny  les  outrages ,  ny  les  bleffures ,  ny 
iftefme  la  mort ,  n'ont  pas  efie  capables  de  leur  faire  re- 
noncer U  religion  de  leurs  pères.  Ils  ont  eftéfaps  crain- 
te  au  devam  de  tous  ces  maux ,  &  donné  des  preu- 
ves incroyables  de  leur  fermeté  &  de  leur  confiance 
pour  l'observation  de  leurs  loix.  Vn  gouverneur  de 
^abylonc  nommé  Alexandre  voulant  faire  réta- 
blir le  temple  de  Bel  qui  eftoit  tombé ',  &  obligeant 
mcfme  tous  fis  foldats  de  porter  les  matériaux  necefi 
fares  pour  cet  ouvrage ,  les  Juifs  furent  les  fculs  qui 
k  refufirent.  Il  les  chafiia  en  diverfes  manières  fans 
pouvoir  jamais  vaincre  leur  opiniafireté \  &  enfin 
le  l^oy  les  déchargea  de  ce  travail  qu'ils  ne  croy oient 
pas  pouvoir  faire  en  confidence.  Lors  qu  ils  furent 
retournez,  en  leur  pais  ils  ruinèrent  tous  les  tem- 
ples &  ies  autels  q^ui y  avoient  efié  bafiis  en  l'hon- 
neur de  ceux  quifs  ne  reconnoijfoient  point  pour 
'Dieux ,  le  Gouverneur  de  la  Province  leur  fit 
payer  pour  cefujet  de  grandes  amendes.  Cet  hiftorien 
ajoûte  qu'on  ne  fçauroit  trop  admirer  une  Ci  "rande 
fermeté  ;  &  témoigne  auffi  que  noftre  nation  a  efté 
tres-puilTante  en  nombre  d'hommes ,  que  les  Perles 
en  emmenèrent  un  grand  nombre  àBabylone,  & 
qu'après  la  mort  d'Alexandre  le  Grand  plufieurs  fa. 
rcî£  aulîï  tranfportez  en  Egypte  &  en  Phenicie,  à 
caufè  d'une  (édition  arrivée  dans  la  Syrie.Et  pour  faire 


Ce  mefme  auteur  rapporte  une  action  qu'il  vit 
faire  à  l'un  des  Juifs  qui  (ervoient  dans  l'armée  d'un 
des  fîiccelïeur»  d'Alexandre.  Voicy  (es  propres  pa- 
roles. Lors  que  j'allois  vers  la  mer  rouge  il  fi  trouva 
entre  les  cavaliers  de  noftre  eficorte  m  Juif  nommé 
Maufolan ,  qui  pajjôit pour  l'un  des  plus  courageux  & 
des  plus  adroits  archers  qui  fujfent  parmi  les  Grecs 
&  les  étrangers:  &  plufieurs  prejjànt  un  devin  de 
prédire  par  le  vol  des  01  fi  aux  quel  fer  01! lefuccés  de 
noftre  voyage  ,  ces  homme  leur  dit  de  s'arrefter  :  ils 
le  firent ,  £5»  Maufolan  luy  en  demanda  ia  raifon. 
tsfyant  répondu  que  c  eftoit  pour  confiderer  un  oifeau 
quil  voyozt,  parce  que  fi  cet  oifeau  ne  part  oit  point 
ils  ne  dévoient  pas  pafier  plus  outre:  que  s'il fe  levoit 
&  voloit  devant  eux  ils  dévoient  continuer  leur 
voyage:  mais  que  s'il  prenoit  fin  vol  derrière  eux  ils 
fer  oient  obligea  de  s'en  retourner.  Maufolan  fans  luy 
-ien  répliquer  banda  fin  arc ,  tira  une flèche ,  £f  tua 
"oifeau  en  l'air.  Ce  devin  &  quelques  autres  en  fu- 
rent fi  offenfez,  qu'ils  luy  dirent  des  injures:  & Une 
leur  repartit  autre  chofe finon  :  Avez.-vous perdu  l  ef- 
prit  de  plaindre  ainfi  ce  malheureux  oifeau  que  vous 
tenez,  entre  vos  mains  ?  S'ilignoroit  ce  qui  luy  impor- 
to it  de  la  vie  comment  pouvoit-il  nous  faire  con- 
noiftre fi  nofire  voyage fieroit  heureux  ?  Ets'ilavoit 
eu  quelque  connoijj'ance  de  l'avenir  firoit  il  venu  icy 
pour  y  recevoir  la  mort  par  tune  des  flèches  du  Juif 
Maufolan  ? 

Ceft  allez  rapporter  les  témoignages  d'Hecatée  : 
ceux  qui  en  voudront  fçavoir  davantage  n'ont  qu'à 
lire  fbn  livre.  Mais  j'ajoûteray  une  autre  preuve  ti- 
rée d'Agatharcide ,  qui  encore  qu'il  n'ait  pas  parlé 
avantageufèment  de  nofere  nation  ne  la  pas  fans 
doute  fait  par  malice.  Il  raconte  de  quelle  forte  la 
Reine  Scratonice  après  avoir  abandonné  le  Roy 
Demetrius  fou  mari  vint  de  Macédoine  en  Syrie 
dans  l'efperance  d'époufèr  le  Roy  Seleucus ,  &  dit 
que  ce  deilein  ne  luy  ayant  pas  rciiilï  elle  excita  dans 
Antiochc  une  révolte  contre  luy  lors  qu'il  eftoit  en 
Ooo  Ba- 
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Batwlone  avec  fon  armée:  qu'a  fon  retour  il  prit 
Antioche  :  qu'elle*  voulut  s'enfuir  en  Cilicie  :  mais 
qu'un  fonge  quelle  eut  l'ayant  empelchée  «Je  conti- 
nuer la  navigation  elle  fut  prife  prilônniere 8c  mou- 
rut. Sur  quoy  Agatharcide  pour  taire  voir  <*>mbicn 
de  fèmblablcs  luperftitions  lont  condamnables  allè- 
gue pour  exemple  noftre  nation  ,  dont  il  parle  en 
ces  termes,  (feux  que  ton  appelle  Juifs  demeurent  dans 
une  ville  tres-forte  nommée  Jeruftlem.  Ilsfeflentfire. 
h^eufement  lefeptiéme  jour  que  non  feulement  ils  ne 
portent  point  d'armes  &  ne  labourent  point  la  terre , 
mats  ils  ne  font  autre  œuvre  quelconque.  Ilslepaffent 
jufques  au  foir  a  adorer  (Dieu  dans  le  Temple.  A  mfi  lors 
que  Pioleme'e  Lagus  vint  avec  une  armée  ;  au  lieu  de 
luyrefifter  comme  ils? auroient pu ,  cette  folle fuperfti- 
Uonjit  que  de  peur  de  violer  ce  jour  qu'ils  nomment 
Sabath,  Us  le  receurent pour  mâiftfe>  &  un  cruel  maî- 
tre. On  connut  alors  combien  cette  loj  efioit  mal-fon- 
'  dée  :  &  un  tel  exemple  doit  apprendre  n  on  feulement  a 
ce  peuple,  mais  a  tous  les  autres  que  Fon  ne  peut  fans 
extravagance  s'attacher  a  de  telles  obfervations  lors 
qu  un  grand  &  prejfunt  péril  oblige  de  s'en  départir. 
Ceft  ainfi  qu' Agatharcide  trouve  noftre  conduite 
digne  de  rifèc  :  mais'ceux  qui  en  jugeront  plus  faine- 
ment  avoueront  (ans  doute  que  l'on  ne  içauroit  au- 
contraire  trop  nous  louer  de  préférer  parunfenti- 
ment  de  religion  8c  de  pieté  i'obièwation  de  nos 
loix  &  noftre  de  voir  envers  Dieu  à  noftre  conler- 
Vation  Se  à  celle  de  noftre  patrie. 

Que  fi  d'autres  écrivains  qui  ont  vefeu  dans  le 
mefmc  ficelé  n'ont  point  parlé  de  nous  dans  leurs 
hiftoires,  il  fera  facile  de  connoiftre  par  1' exemple 
que  je  vay  rapporter  que  leur  envie  contre  nous  ou 
quelque  autre  lèmblable  raifon  en  aeftécauie.  Je- 
roiine  qui  a  écrit  dans  le  melme  temps  d'Hecatée 
Fhiftoire  des  fùccelïeurs  d'Alexandre ,  8c  qui  eftant 
fort  aimé  du  Roy  Antigone  eftoit  Gouverneur  de 
Syrie,  ne  dit  pas  un  ieul  mot  de  nous,  quoy  qu'il 
euft  prelque  efté  élevé  dans  noftre  pais ,  &  qu'Heca- 
tée  en  ait  compolé  un  livre  entier.  En  quoy  il  paroift 
'que  les  affections  des  hommes  (ont  différentes:  l'un  J 
ayant  creu  que  nous  méritions  que  Ion  parlaft  très- 
particulièrement  de  nous:  8c  l'autre  n'ayant  pas 
craint  pour  en  obteurcir  la  mémoire  de  lûpprimer  la 
vérité.-  Mais  les  hiftoires  des  Egyptiens ,  desChal- 
déens,  8c  des  Phéniciens  iùffilent  pour  faire  connoi- 
tre  l'antiquité  de  noftre  race ,  quand  on  n'y  ajoûte- 
roit  point  celles  des  Grecs ,  entre  lefquels  outre  ceux 
dont  j'ay  parié  on  peut  mettre  Théophile  ,  Theodo- 
te ,  Mnazeas ,  Ariftophane ,  Hermogene ,  Eume- 
rus ,  Conon ,  Zopyrion ,  8c  peut-eftre  d  autres ,  car 
je  n'ay  pas  leu  tous  leurs  livres,  qui  ont  fait  une  men- 
tion particulière  de  nous.  La  plulpart  d'eux  ont 
ignoré  la  vérité  de  ce  qui  s'eft  pâlie  dans  les  premiers 
fiecies  parce  qu'ils  n'ont  pas  leu  nos  livres  faints  : 
mais  tous  rendent  témoignage  de  l'antiquité  de  nô- 
tre nation  qui  eft  le  lùjet  que  jemelùispropoléde 
traiter.  Phalereus,  Demetrius,  Philon  l'ancien, 
8c  Eupoleme  ne  le  font  pas  beaucoup  éloignez  de  la 
vérité  :  8c  lors  qu'ils  y  ont  manqué  on  <4>it  le  leur 
pardonner ,  parce  qu'ils  n'avoient  pû  voir  aiuli  exa- 
ctement tous  nos  livres  qu'il  auroit  efté  à  délirer  pour 
en  eftre  pleinement  informez. 
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Chapitre  IX. 

Caufes  de  la  haine  des  Egyptiens  contre  les  Juif. 

vespour  montrer  que 

Manethonhiflonen£0tien 

a  dit  vray  en  ce  quireqarde l 'antiquité de lana- 


vray  en  ce  qui  regarde  L  antiquité 'a 
non  des  Juifs ,  Ô?  na  écrit  que  des  fables  d™s  tout 
ce  qu'il  a  dit  contre  eux. 
TL  me  relie  à  faire  connoiftre  la  faulleté  de  ce  qui 
*  a  efté  dit  contre  noftre  nation  8c  à  conduire  de  II 
grandes  impofturcs.  Ceux  qui  ont  le  plus  de  eon- 
iioilïàncc  de  l'hiftoire  icavent  alïez  les  eftetsque 
Mue  eft  capable  de  produire  en  de  lemblables  lu- 
jets,  8c  qu'il  y  en  a  qui  le  lont  efforcez  de  ternir  i  e- 
clat  8c  de  blâmer  la  conduite  des  nations  &  des  vil- 
les les  plus  illtutres..  Ceft  ainli  que  Theopompe  a 
agi  au  regard  des  Athéniens,  Polyciate  au ivgat 
des  Lacedemoniens,  8c  celuy  qui  a  écrit  le  I  iyp 
litique ,  dont  Theopompe  n  eft  pas  fauteur  comme 
quelques-uns  le  croyent,  au  regard  des  lneL^in  . 
Timée  a  aulli  dans  ion  hiftoire  blalmé  fort  injuite- 
ment  ces  peuples  8c  encore  d'autres  :  a  quoy colls^ 
auteurs  le  iont  portez  8c  oniparticuiîereiueiit  ^^ 
qué  les  nations  qui  meritoientleplusdeloi^ 
les  uns  par  envie,  les  autres  par  haine ,  «  aU 
par  le  delir  de  le  rendre  célèbres  par  des  dilcoius^ 
travagans:  ce  qui  leur  a  réulîi  parmykstoUX' 
les  a  fait  con4amner  par  lestages.       m       .  n0tlS 
Les  Egyptiens  ont  efté  les  premiers/!111  V 
ont  calomniez,  8c  d'autres  pour  IclU" plair^ 0  icj]c 
guiiè  la  vérité.  Ils  n'ont  point  voulu  ditec1e  "  m 
forte  nos  anceftres  pafterent  en  Egyp^e  '  nK  voiL- 
ment  ils  en  lôrtirent ,  parce  qu'ils  n'ont  PJj .  ^ 
lans  haine  8c  fans  envie  qu'après  eftre  enOJ g 
leur  pais  ils  s'y  lont  rendus  fi  puiifans ,  &  ont  „ 
heureux  depuis  en  eftre  lortis.  Ladiyerfited.  '  ^ 
gions  y  a  aulli  beaucoup  contribué  j>aï  w 
qu'a  excité  dans  leur  cœur  ce  qu'il  n'y  *PJ?' i»une » 
de  différence  entre  la  pureté  toute  çeleftcdf  . 
8c  la  brutalité  toute  te  r  relire  de  l'autre ,  <Jf  ujgj, 
nature  de  Dieu  excelle  des  animaux  irraiionu-  . 
Car  c'eft  une  choie  ordinaire  parmi  eux  c^F,ialLu: 
des  belles  pour  leurs  Dieux,  ëc  de  les  a&K «F£ 
une  folle  fùperftition  qu'on  leur  inipire dés 
fance.  Ainli- ils  n'ont  jamais  pû  comprendre 
core  moins  le  lailïèr  periuader  de  l'excellence 
noftre  divine  Théologie,  8c  ont fuppotté f^PC 
tiemment  que  plulieurs  l'approuvoient ,  c[lll  S  ..^ 
paile  jufques  à*  cette  extravagance  de  con&  ^ 
leurs  anciens  auteurs.  Un  léul  qui  eft  fort  coU"  s 
entre  eux  8c  dont  j'ay  déjà  rapporté  le  tL'nu)1&1  ]fea 
pour  prouver  l'antiquité  de  noftre  naît**  10  * 
pour  vérifier  ce  que  je  dis.  C'eft  Manethon»  qlJj^ 
prés  avoir  protefté  qu'il  tireroit  des  livres  faints 
ftoire  d'Egypte  qu'il  vouloir  écrire,  dit  que  nos*  ' 
ceftres  y  eftant  venus  en  grand  nombre  s'en  eltoi^^ 
rendus  les  mailtres  :  mais  que  quelque  tetups  aP  ■ 
ils  en  furent  chaiièz,  s  établirent  dans  la ■P^'\& 
y  baftirent  un  temple.  En  quoy  il  s'accorde  f^-  • 
anciens  hiftotiens.  Mais  après  il  le  lai  lie  aller'  a  rap- 
port» far  noftre  lu  jet  des  fables  fi  ridicules  qu  eli^ 
n'ont  pas  feulement  la  moindre  apparence  de  ve^- 
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te,  en  nous  confondant  avec  ce  menu  peuple  d'Egyp- 
te qu'il  die  que  la  lèpre  Se  d'autres  fafcneufes  mala- 
dies obligea  de  s'enfuir.  Il  parle  enfùite  du  Roy  Ame- 
nophis qui  eft  un  nom  imaginaire  &  dont  pour  cet- 
te raifon  il  n'a  ofé  cotter  les  années  du  règne,  quoy 
qu'il  les  ait  marquées  particulièrement  lors  qu'il  a 
parlé  des  autres  Rois.  Il  ajoûte  à  ces  fables  d'autres 
fables ,  fans  fè  fouvenir  qu'il  avoit  dit  auparavant 
qu'il  y  avoit  cinq  cens  dix-huit  ans  que  les  Pafteurs 
eftoient  fortis  d'Egypte  pour  aller  vers  Jerufàlem. 
Car  ce  fut  en  la  quatrième  année  du  règne  de  Thet- 
mofis  qu'ils  en  fbrtirent ,  Se  fes  fuccellèurs  régnè- 
rent trois  cens  quatre-vingt  treize  ans  jufques  aux 
deux  frères  Sethon  &Hermcus,  dont-il  dit  que  le 
premier  eftoit  fùrnommé  Egyptien ,  Se  l'autre  Da- 
naus  que  Sethon  challa  ,  Se  régna  cinquante-neuf 
ans  :  que  Rampfés  fils  aifhé  de  Sethon  luy  fucceda 
&  régna  foixante-fix  ans.  Ainfi  après  avoir  recon- 
nu qu'il  y  avoit  fi  long-temps  que  nos  anceftres  é- 
toient  fortis  d'Egypte  il  met  au  nombre  de  ces  autres 
Rois  ce  fabuleux  Amenophis ,  dit  que  ce  Prince  de 
niefme  qu'Orus  l'un  de  fes  prédecefleurs  avoit  ex- 
trêmement defïré  de  voir  les  Dieux,  Se  qu'un  pref- 
ttede  fâloy  nommé  Amenophis,  comme  luy  fils  de 
Papius,  dont  la  fàgeflè  &  la  feience  de  prédire  eftoient 
fi  admirables  qu'il  fembloit  participer  à  la  nature 
divine  ,  luy  avoit  dit  qu'il  pourroit  accomplir  Ton 
defir  s'il  chalïbit  de  (on  royaume  tous  les  lépreux 
&  ceux  qui  eftoient  infectez  de  femblables  maux  : 
que  ce  Prince  fùivant  fôn  confeil  en  fit  allèmbler 
jufques  à  quatre-vingt  mille  qu'il  envoya  avec  des 
Egyptiens  travailler  dans  des  carrières  vers  le  cofté 
du  Nil  qui  regarde  l'orient ,  Se  qu'il  y  avoit  parmi 
eux  des  préfixes  infe&ezauffi  de  lèpre.  Manethon 
ajoûte  que  ce  preftre  Amenophis  eftant  entré  dans 
l'apprehenfïon  que  les  Dieux  ne  le  puniiïcnt  d'a- 
voir donné  au  Roy  un  confeil  fi  violent ,  6c  ce 
Grince  de  lavoir  exécuté ,  &  qu'ayant  connu  en 
cfpric  que  pour  recompencer  ces  povres  gens  de 
leurs  fourrrances  ils  les  rendraient  maiftres  de  l'E- 
gypte durant  treize  ans ,  il  n'ofa  le  dire  au  Roy  ; 
mais  laillà  cette  révélation  par  écrit,  Se  Te  fiteniui- 
te  mourir  luy-mefme:  ce  qui  donna  une  extrême 
Payeur  à  ce  Prince.  Voicy  les  propres  paroles  que 
cet  auteur  dit  enfuite.  Apres  que  ces  povres  gens  eu- 
rent paffé  un  affez.  long-temps  dans  un  travail  Ji pé- 
nible ,  ils  firent  fupplier  le  'JR^oy  de  les  vouloir  foula- 
ger  de  leurs  fiuffrances,  &  de  leur  donner  pour  re- 
traite la  ville  d '  Avans  nommée  autrefois  Triphon  & 
qui  avoit  efflé  habitée  par  les  Tafteurs  :  ce  que  ce  Prin- 
ce leur  accorda.  Que  lors  qu'ils  y  furent  établis  ils 
trouvèrent  ce  lieu  propre  pour  fe  révolter ,  choijïrent 
four  chef  un  preftre  a Heliopolu  nommé Ofirfiphom 
&  s  obligèrent  par ferment  a  luy  obéir  :  qu'il  commen- 
ça par  Leur  ordonner  entre  autres  chofes  de  ne  point 
faire  difficulté  de  manger  des  animaux  qui  paffent 
pour  fierez,  parmi  les  Egyptiens,  &  de  ne  s  allier  qua- 
vec  ceux  qui  eftoient  dans  leurs  mefmes  fentimens  : 
Qu'il  fit  enfuite  enfermer  de  murailles  &  extrême- 
ment fortifier  cette  ville  &fe  prépara  a  faire  la  guerre 
au  %oyAmenochi5:Que  d 'entres preftres  s' eftant joints 
*  luy  il  envoya  des  Ambafihdeurs  a  Jerufàlem  vers  les 
Pafteurs  que  le  Roy  Themofis  avoit  chaffiz.pour  les  in- 


former de  ce  qui  s  eftoit  pajfé,  &  les  exhorter  de  s'u- 
nir a  luy  pour  faire  tous  enfemble  la  guerre  a  l'Egyp- 
te y  qu'il  les  recevroit  dans  çy4varts  qui  avoit  au- 
trefois, efté pojjedée  par  leurs  anceftres ,  leur  fourni- 
rait toutes  les  chofes  necejfaires  pour  Uur  fubfiftance , 
que  prenant  leur  temps  a  propos  ils  pour  y -oient fa- 
cilement conquérir  £  Egypte  :  Que  ces  habitans  de 
ferufalem  avoient  receu  ces propofitions  avec  joye  ê$ 
s  eftoient  rendus  a  Avaris  avec  deux  cens  mille 
hommes:  Ou  alors  le  Roy  Amenophis  fe  fouve- 
nant  de  ce  que  le  preftre  Amenophis  avoit  prédit  fut 
faifi  dune  telle  crainte,  qu  après  avoir  tenu  confeil 
avec  les  principaux  de  fin  Eft at il  envoya  devant  les 
animaux  qui  paffent  pour  fierez,  en  Egypte ,  comman- 
da aux  preftres  de  cacher  leurs  fimulachres ,  mit  en- 
tre les  mains  d'un  de  fes  amis  Sethon  fin  fils  âge feu- 
lement de  cinq  ans  ,  autrement  nommé  ll{ame[fes  du 
nom  de  fin  ayeul,  &  alla  enfuite  avec  une  armée 
de  trois  cens  mille  hommes  au  devant  des  ennemis  ; 
mais  que  dans  la  créance  que  les  Dieux  luy  eftoient 
contraires  il  n'ofa  eu  venir  à  un  combat  ,  retourna 
fur  fis  pas  ,  &  vint  a  tJfyCemphis,  ou  après  avoir 
pris  le jimulachre  du  bœuf  Apis  £5?  Us  autres  animaux 
quil  rêver  oit  comme  des  Dieux  il pajpi  en  Ethyopie  a- 
vec  une  grande  partie  de  fin  peuple:  Que  le  Roy  de 
ce  pais  qui  luy  eftoit  extrêmement  affetlionné  le  ré- 
cent tres-bien  avec  tous  les fiens ,  leur  affigna  des  vil- 
les des  bourgs  où  ils  ne  manquèrent  de  rien  durant 
treize  ans  que  dura  cet  exil,  &  tint  toujours  des  trou- 
pes fur  les  frontières  de  fin  rojaume  pourlafeureté 
d' Amenophis  :  Que  cependant  ces  "Pafteurs  venus 
de  Jerufàlem  firent  encore  beaucoup  plus  de  mal  que 
ceux  qui  les  avoient  appeliez,  en  Egypte ,  quil  n'y  a- 
voit  point  de  cruautez.  z3  dimpietez,  qu'ils  ne  com- 
mirent ,  que  ne fi  contentant  pas  de  mettre  le  feu  dans 
les  villes  dans  les  bourgs  ils  y  ajoutoient  des facrile- 
ges ,  mettoient  en  pièces  les  fimulachres  des  Dieux , 
t noient  mefme  les  animaux  fierez,  que  ces  fimula- 
chres reprefentoient ,  contraignotent  les  preftres  les 
Prophètes  Egyptiens  d'en  eftre  les  meurtriers ,  &  les 
renvoyoient  enfuite  tout  nnds.  A  quoy  cet  auteur  a- 
joute  qu'ils  eurent  pour  legiflateur  un  preftre  d'He- 
liopolis  nommé  Ofarfiph  à  caufe  d'Ofiris  qui  eftoit 
le  Dieu  que  l'on  adoroit  en  cette  ville ,  Se  que  ce  prê- 
tre ayant  changé  de  religion  changea  aufli  de  nom  &: 
prit  celuy  de  Mdife. 

Voila  ce  que  les  Egyptiens  difent  des  Juifs  Se  plu- 
sieurs autres  chofes  lemblables  que  je  palîe  fous  fi_ 
lence  de  crainte  d'eftre  ennuyeux.  Manethon  dit 
auffi  qu  Amenophis  accompagné  de  Ramplès  Ion 
fils  palia  de  l'Ethiopie  dans  l'Egypte  avec  une  tres- 
grande  armée ,  vainquit  les  Jerofblymitains  Se  ceux 
d'Avaris,  Se  pourfuivit  le  refte  jufques  fur  les  fron- 
tières de  Syrie. 

Je  feray  voir  clairement  que  tous  ces  difeours  de 
Manethon  ne  font  que  des  fables  Se  de  pures  refve- 
ries.  Sur  quoy  il  faut  premièrement  remarquer  que 
cet  auteur  eft  demeuré  d'accord  au  commencement 
que  nos  anceftres  n'eftoient  point  originaires  d'E- 
gypte; qu'ils  y  eftoient  venus  d'un  autre  pais,  Se 
qu'après  s'en  euxe  rendus  les  maiftres  ilss'eftoicnt 
trouvez  obligez  d'en  fbrtir.  Quant  à  ce  qu'il  dit  en- 
fuite  qu'ils  fe  font  depuis  méfiez  avec  ces  Egyptiens 
Ooo  2  in- 
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ihfëâtz  de  Ieprc  &  d'autres  maladies ,  &  que  Mo'ife 
condu&cur  de  ce  peuple  &  qui  la  emmené  d'Egypte 
cftoir  parmi  eux ,  je  feray  connoiftre  par  cet  auteur 
mefîne  que  cela  s'eft  pallé  tres-long-remps  aupara- 
vant. La  première  caufe  qu'il  rapporte  de  cet  évé- 
nement elt  ridicule.  Le  Roy  Amenophis ,  dit-il  >  dé- 
lira de  voir  les  Dieux.  Or  quels  Dieux  pouyoic-il  dé- 
lirer de  voir  ?  Si  c'eftoient  ceux  qu'il  adoroit  &  qu'a, 
doroient  les  Egyptiens  tels  qu'eftoient  un  bœuf ,  un 
bouc,  un  crocodile,  un  cynocéphale,  nepouvoit- 
il  pas  les  voir  quand  il  le  vouloir  î  Que  h  c'eftoient 
des  Dieux  celeftes  &  qu'il  ne  defiraft  de  les  voir  qu'a 
caufe  qu'un  de  (es  predeeellèurs  les  avoir  veus ,  il 
pouvoir  donc  (çavoir  quels  ils  eftoient  &  comment 
ils  eftoient  faits ,  (ans  avoir  beioin  de  fè  donner  raiu 
de  peine.  Mais  ce  Prophète ,  dit-on ,  par  le  moyen 
duquel  ce  Prince  efperoit  de  voir  les  Dieux  eftoit 
tres-fage  &  tres-habile.  Si  cela  eft  je  demande  com- 
ment il  n'a  pas  connu  qu'il  luy  eftoit  impoffible  de 
fàtisfairc  au  defir  de  ce  Ptince ,  &  fur  quoy  il  le  fbn- 
doit  pour  croire  que  ces  lépreux  &  ces  autres  mala- 
des empefehoient  que  les  Dieux  ne  (e  rendirent  vi- 
iiblcs.Ne  (çait-on  pas  que  ce  ne  font  point  les  défauts 
corporels  qui  les  ofTencent ,  mais  les  impictez  &  les 
crimes'qui  (ont  des  vices  de  L'ame  ?  Et  comment  au- 
roit-il  pû  atïèmbler  prefque  en  un  moment  quatre 
vingt  mille  hommes  infectez  de  ces  cruelles  mala- 
dies ?  Comment  le  Roy  au  lieu  de  fe  contenter  de 
les  envoyer  en  exil  félon  l'ordre  de  ce  prétendu  Pro- 
phète pour  en  purger  (on  pais  ,  les  auroit-il  em- 
ployez a  tirer  &  tailler  des  pierres?  Que  fi  ce  Prophè- 
te ,  comme  le  dit  cet  auteur ,  prévoyant  quelle  ierpit 
la  colère  des  Dieux  tk  les  maux  dont  l'Egypte  (croit 
affligée,  refolur  de  fe  faire  mourir  &  lailla  au  Roy 
cette  révélation  par  écrit ,  je  demande  pourquoy  il 
ne  refith  pas  au  defir  qu'avoir  ce  Prince  de  voir 
les  Dieux,  ôc  comment  des  maux  qui  ne  le  regar- 
doient  point ,  puis  qu'il  ne  leroit  plus  au'monde  lors 
qu'ils  arriveroient,  pouvoient  luy  eftre  plus  redoura- 
bîcs  que  La  mort  qu'il  (e  donna  volontairement  ? 
Mais  voicy  encore  la  plus  grande  ôc  h  plus  ridicule 
de  toutes  1  es  folies.  Car  s'il  avoir  la  connoillàncc  des 
choies  futures  ôc  qu'elle  luy  donnait  tant  d'appre- 
henfion  ;  comment  au  lieu  de  taire  châtier  d'Egypte 
tous  les  lépreux,  leur  auroit-il  fait  accorder  la  ville 
d'Avaris  qui  avoir  autrefois  efté  habitée  par  les  Pa- 
fteurs, ôc  où  s  'eftant  allèmblez'  ils  avoienr  choifi  pour 
Prince  ce  preftre  d'Heliopolis  qui  leur  défendit  d'a- 
dorer les  Dieux  des  Egyptiens ,  de  faire  difficulté 
de  manger  de  la  chair  des  animaux  qu'ils  reveroient 
comme'des  divinitez,  de  contracter  alliance  avec 
ceux  qui  ne  (croient  pas  de  leurs  mefmes  fentimens  , 
&  qui  les  obligea  par  ferment  à  obferver  inviolable- 
xnent  ces  loix  }  A  quoy  cet  auteur  ajoute  ;  qu'après 
avoir  fortifié  cette  ville  ils  firent  la  guerre  au  Roy  A- 
menophis,  envoyèrent  à  Jemfàlem  exhorter  ceux 
qui  rhabitoient  de  le  joindre  à  eux  dans  cette  entre- 
priiè ,  &  de  le  rendre  pour  ce  lujet  à  Avaris  qui  avoit 
autrefois  efté  pollcdée  par  leurs  anceftres ,  d'où  at- 
taquant tous  en(emble  l'Egypte  ils  pourroient  s'en 
rendre  mailtres  :  Que  ces  defeendans  des  Pafteurs 
eftant  venus  enfuite  avec  deux  cens  mille  hommes 
ils  avoient  fait  la  guerre  a  Amenophis  :  Que  ce  Prin- 
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ce  n'ofànt  en  venir  à  un  combat  de  peur  de  refifter  a 
Dieu  s'en  eftoit  fui  en  Ethyopie  après  avoir  donne 
en  garde  à  fes  preftres  le  bœuf  nommé  Apis  &  les 
autres  animaux  facrez  qu'il  reveroit  comme  les 
Dieux  :  Qu'alors  les  Jerofolymitains  faccagerent  ies 
villes  d'Egypte ,  bruflerent  les  Temples ,  ôc  palïerenr 
au  fil  de  l'épée  toute  la  noblelle  avec  une  cruauté  ini- 
maginable: Que  ce  preftf  e  d'Heliopolis  qui  les  coni- 
mandoit  nommé  Oiarfiph  àcauieduDieuOnlt^ 
adoré  en  cette  ville ,  changea  de  nom  ôc  (e  ht  appc  " 
1er  M6ile:QirAmenophis  retiré  en  Ethyopie  en 
rit  avec  de  grandes  forces,  vainquit  les  Pafteurs C 
ceux  qu'ils  avoient?ippeilez  à  leur  lecours ,  en  tua  un 
grand  nombre,  &  p'ourfuivitlereftejulquesluries 

i routières  de  Syrie. 

Eit-il  pofîible  que  Manethon  n'ait  pas  vcuqu H 
n'y  a  rien  de  vray-femblable  dans  toute  cette  be  lo 
hiftoire  ?  Car  quand  ces  lépreux  ôc  les  autres  malades 
auroienr  efté  les  plus  animez  du  monde  contre  le 
Roy  de  les  avoir  fi  maltraitez  àlaperfuaiiondece 
prophète,  n'auroienr-ils  pas  changé  de  (entraient  lors 
qu'il  les  avoit  déchargez  d'un  travail  aufli  rude  que 
celuy  de  ces  carrières ,  ôc  leur  avoit  donne  une  vin 
pour  s'y  retirer?  Mais  quand  ils  auroient  continue 
dans  leur  haine  pour  luy  ,  n  auroienf-ils  pÛ  ^cnL 
fe  venger  fecretement  (ans  faire  la  guerre  a  route  ij> 
gypre  où  ils  avoienr  tant  de  parens  ?  Etquan  dm  - 
me  rien  nauroit  pû  les  retenir  de  faire  la  guerre 
hommes,auroient-ilspû(èreloudreàlalairea  e 
Dieux,  ôc  travailler  à  renverlcr  les  loix  de  leuis  p- 
res?  Il  faur  donc  feavoir  gré  à  Manethon  de  u.^^ 
n'attribue  pas  un  fi  grand  crime  à  ceux  qtuel  0  & 
vei  us  de  Jerufalem.  mais  aux  Egyptien mdm. 
particulièrement  à  leurs  preftres  qui  les  y  avo 
obligez  par  ferment.  Qu'y  a-r-il  de  plus  extr.aV^ 
gant  que  de  dire  que  nul  des  proches  &  ^*Btt  ''^ 
ces  lépreux  •n'ayant  voulu  fe  joindre  à  eux  dans  ce 
te  guerre  ils  avoient  envoyé  à  Jerufalem  deiuan^ 
du  lècours  à  ceux  qui  ne  leur  eftoient  ny  amis  ny 
liez ,  mais  qu'ils  dévoient  plûtoft  confiderer  corn 
leurs  ennemis,  tant  leurs  mœurs  Ôc  leurs  coU,. 
mes  eftoient  différentes  ?  Néanmoins  cet  auteur 
que  ceux  de  Jeruiàlem  fe  portèrent  (ans  peine  a  rai 
ce  qu'ils  deliroient  dans  l'clperance  de  le  ren 
maiftres  de  l'Egypte ,  •  comme  s'ils  n'euflent  pas  con- 
nu par  eux-mefmes  ce  pais  d'où  ils  avoient 
chaflèz.  Que  s'ils  eullènt  efté  alors  dans  une  grande 
mifêre ,  peut-eftre  feroienr-ils  entrez  dans  ce  deiiew* 
mais  habitant  une  fi  grande  ôc  fi  belle  ville  ôc  UO  pal 
abondant  en  routes  fortes  de  biens  Ôc  plus  fertHe  que 
l'Egypte ,  quelle  apparence  qu'ils  eulïènt  voulu  s  en- 
gager dans  un  fi  grand  péril  pour  contenter  leurs  an^ 
ciens  ennemis ,  avec  qui ,  quand  mefme  ils  auroien 
efté  leurs  compatriotes ,  ils  auroienr  deu  craindre 
fe  méfier  eftant  infectez  d'une  telle  maladie  ?  Ca 
pouvoient-ils  prévoir  que  le  Roy  s'enfuiroir ,  pUI* 
que  cet  auteur  dir  qu'il  vint  avec  trois  cens  m*11 
hommes  jufques  a  Pelufè  à  la  rencontre  de  ces  revo  - 
rez.  Quant  à  ce  qu'il  accule  les  Jerofolymitains  Sa- 
voir pris  tous  les  blez  de  l'Egypte  Se  d'avoir  ainii 
extrêmement  fbuftrir  le  peuple  :  a-t-il  oublié  qu  ay- 
ant ftippofé  qu'ils  eftoient  entrez  comme  ennemis 
ce  n'eft  pas  un  reproche  qu'on  leur  puilïe  faire  ;  qu  ^ 


l 
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a  dit  qu'avant  leur  arrivée  les  lépreux  avoient  foi t  la 
mefme  chofc  &  s'y  eftdient  rrieune  obligez  par  fer- 
ont ,  &  qu'il  allure  que  quelques  années  après  A- 
menophis  vainquit  les  Jerofbiymitains  &  les  lé- 
preux ,  en  tua  plufieurs ,  &  les  pourfuivit  julques  aux 
frontières  de  Syrie  ,  comme  s'il  eftoit  ii  facile  de  fe 
rendre  maiftre  de  l'Egypte ,  &  que  ceux  qui  la  polîè- 
Qoicnt  alors  par  le  droit  de  la  guerre ,  (cachant  qu  A- 
menophis  marchent  contre  eux ,  rtîeurfent  pas  pû  luy 
fermer  le  palïàgc  du  cofté  de  l'Ethyopic  ainli  qu'ils  le 
pouvoient  facilement ,  &  alïembler  des  forces  pour 
luy  refifter?  Y  a  t  il  aulîi  plus  d'apparence  à  ce  que 
cet  auteur  ajoute  que  ce  Prince  n'en  fit  pas  feulement 
un  grand  carnage ,  mais  les  pourfuivit  avec  toute 
«on  armée  à  travers  le  defèrtjufques  aux  frontières 
<fc  Syrie  ,  puis  que  l'on  (çait  que  ce  deiert  eft  Ci  aride , 
o,ue  ne  s'y  trouvant  prelque  point  d'eau  il  eft  comme 
Mipofïîble  que  toute  une  armée  le  traverlè  quand  la 
marche  feroit  la  plus  paifible  du  monde  ? 

Il  paroift  par  ce  que  je  viens  de  dire  que  félon  Ma- 
nethon melme  nous  ne  tirons  point  noftre  origine 
d'Egypte  ,  ny  n'avons  point  elle  méfiez  avec  les 
égyptiens.  Et  pour  le  regard,  de  ces  lépreux ,  il  y  a 
grande  apparence  que  plulieurs  fèroient  morts  dans 
ccs  carrières ,  plufieurs  dans  les  combats,  &  plulieurs 
autres  dans  leur  fuite. 


Chapitre  X. 
Réfutation  de  ce  que  Manethon  dit  de  Moife. 
-  ne  me  relie  donc  à  réfuter  que  ce  que  cet  hifto- 
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auroit  efté  Ci  préjudiciable  &  Ci  hoateufe  ?  Quant  a  cè 
que  Manethon  dit  qu'il  avoit  changé  le  nom  d'Ofar- 
hph  en  celuy  de  Moife,  ya-t-il  plus  d'apparence,' 
puis  qite  ces  deux  noms  n'ont  nul  rapport;  au  lieu 
que  celuy  de  Moife  lignifie  qu'il  a  efté  prefervé  de 
1  eau:  car  les  Egyptiens  nomment  l'eau  moi.  Je  penfè 
avoir  alfez  clairement  fait  voir  que  lors  que  Mane- 
thon mit  les  écrits  des  anciens  il  ne  s'éloigne  pas 
beaucoup  de  la  vérité  :  mais  que  hors  de  là  il  ne  ra- 
conte que  des  fables  ou  qu'il  invente  ridiculement 
ou  auxquelles  fa  haine  pour  noftre  nation  luy  a  fait 
ajouter  foy. 


Chapitre  XI. 

Réfutation  de  Cherèmon  autre  hiftorienEgjf  tien. 

JE  viei  is  maintenant  à  C  heremon  qui  a  auiïi  entre- 
pris décrire  l'hiftoire  d'Egypte.  Il fuppofc corn- 
ne  Manethon  ce  Roy  Amenophis&  Rainettes  fbn 
fils  :  rapporte  que  laDéefïe  I(ïs  apparut  en  fon*e  a 
Amertophis,  &  luy  reprocha  que  Con  temple  avoit 
cité  ruiné  par  la  guerre  :  Qu'un  de  ces  fàints  docW 
nommé  Phririphante  luy  avoit  dit  que  pour  le  dé- 
livrer des  frayeurs  qui  le  troubloient  durant  la  nuid 
il  faloit  qu'il  chaflalt  d'E  ;ypte  tous  ceux  qui  eftoient 
infectez  de  lèpre  &'  d'autres  méchantes  maladies* 
Qu'il  en  challà  enluite  deux  cens  cinquante  mille  * 
entre  lefquels  eftoient  Moife,  &  Joieph  qu'il  die 
avoir  aulii  efté  un  lacré  docteur  ;  que  le  premier  fc 
nommoit  en  Egyptien  Ticithe ,  &  l'autre  Petefèph: 
Que  ces  deux  cens  cinquante  mille  hommes  eftanc 
"  rien  a  dit  de  Mo'ife.LesEgyptiens  demeurent  d'ac-  arrivez  à  Pelufe  y  trouvèrent  trois  cens  quatre- vinçt 
cord  que  c'eftoit  un  homme  admirable  ,  &  font  mille  hommes  à  qui  Amenophis  avoit  rcfufé  l'en- 
pcrluacicz  qu'il  avoir  quelque  chofc  de-  divin.  Mais  tréc  de  l'Egypte  j  qu'ils  fe  joignirent  enfemble  & 
nc  peuvent  que  par  une  grande  impofturc  serf br-  ;  marchèrent  contre  luy  :  Que  ce  Prince  n  ofant  les 
Çer  de  iaire  croire  qu'il  eftoit  de  leur  nation,  comme  j  attendre  s'enfuit  en  Ethyopic  &  laûfa  fa  femme 
«S  font  enviant  que  c'eftoit  un  picftred'Heliopolis  gronc:  Que  cette  Princefïè  accoucha  dans  une  ca- 
qui  avoir  efté  chafle  avec  les  autres  à  caufè  de  la  le-  jverne  d'un  fils  nommé  Mefïènez,  qui  eftant  devenu 
Fe.  La  chronologie  fait  voir  qu'il  vivoit  cinq  cens  grand  chafla  les  Juifs  dont  le  nombre  eftoit  de  deux 
dix-huit  ans  auparavant ,  &  du  temps  que  nos  pères  |  cens  mille  hommes ,  les  pourfuivit  jufques  aux  fron- 
d'Egypte  s'établirent  dans  tieres  de  Syrie  ,&  fit  revenir  d'Ethyopie  Amenophis 


après  avoir  efte  ch  al 

le  pais  que  nous  pollèdons  maintenant.  Pour  mon- 
tr5r  4U'^  eftoit  tres-exemt  de  cette  facheufè  mala- 
die il  (urtit  de  dire  qu'il  défendit  aux  lépreux  de  de- 
meurer dans  les  villes ,  dans  les  bourgs ,  &  dans  les 
villages  ;  leur  ordonna  de  vivre  à  part  avec  des  ha- 
bits differens  des  autres  ;  déclara  que  l'on  devoir  ré- 
péter impurs  ceux  qui  les  avoient  touchez  ou  logé 
avec  eux  ;  voulut  que  ceux  melme  qui  eftoient  gue- 
ns  de  cette  maladie  ne  pûllènt  entrer  dans  Jerulalem 


fou  pere. 

Qui  peut  mieux  faire  voir  l'impofture  de  ces  deux 
auteurs  qu'une  aulîi  grande  contrariété  que  celle 
qui  fè  trouve  en  ce  qu'ils  rapportent  ?  car  s'il  y  avoit 
la  moindre  vérité  ,  comment  pourroit-il  s'y  ren- 
contrer une  fi  extrême  différence  ?  Mais  ceux 
qui  ne  dilènt  que  des  menteries  n'ont  garde  de  con- 
venir de  ce  qu'ils  écrivenr.  Manethon  attribue  le 
bannitlèment  de  ces  lépreux  au  defïr  qu'eut  Ameno- 


qu'enfuite  de  certaines"  purifications ,  &  après  s  eftre  }  phis  de  voir  les  Dieux:  &  Gherenîonl attribue*  à 
lavez  dans  des  fontaines,  s'eftre  fait  rater  rout  le  j  un  fonge  dans  lequeUl  feint  que  la Déelïe Ifîs luy 

apparut.  L'un  dir  qu'un  preftre  nommé  Ameno- 
phis comme  ce  Prince  luy  ordonna  de  les  chafîèr 


P^l»  &  avoir  offert  plufieurs  làcrifices.  Si  cer ad- 
mirable Legiflateur  euft  efté  luy-mefmeinfedéde 
cette  maladie,  auroit-il  ulc  d'une  h"  grande teveriré 
envers  ceux  qui  en  auroient  comme  luy  efté  affligez? 
Mais  ce  n  eft  pas  feulement  fur  le  lujet  des  lépreux 
•  qu'il  a  fait  de  telles  loix  :  il  a  aulîi  défendu  a  ceux  qui 
auroient  le  moindre  défaut  corporel  d'entrer  dans  le 
mmiftere  des  choies  faintes,&  privé  de  l'honneur  du 
weerdoec  ceux  qui  contre viendroient  à  cet  ordre 
Comment  clone  auroit-il  voulu  faire  une  loy  qui  luy 


pour  en  purger  fbn  Eftat:  &  l'autrç  dit  que  ce  fut 
Phririphante. 

Que  fi  le  nom  de  ces  deux  Preftres  s  accorde  fi 
peu,  le  nombre  de  ces  exilez  ne  s'accorde  pas  mieux, 
puis  que  lun  le  fait  monter  feulement  à  quatre- 
vingt  mille  hommes,  &  l'autre  à  deux  cens  cin- 
quante mille.  Manethon  dirque  ces  lépreux  furent 
premièrement  envoyez  dans  les  carrières  tailler 
Ooo  3  «Je* 
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ci.  s  pierres ,  &  quo:i  leur  donna  enfuite  pour  re- 
traite la  ville  d'Avaris  ,  d'où  ayant  commencé  la 
guerre  ils  appelèrent  à  leur  (ecoui\s  lesjerofolymi- 
tains.  Ht  Çhexeropiï  dit  aucontraire  que  lors  qu'ils 
fuient  contraints  de  le  retiuer  d'Egypte  ils  trouvèrent 
à  Peinte  trois  cens  quatre-vingt  mille  hommes 
abandonnez  par  le  Roy  Amenophis;  &  cju'ils  s  e- 
toient  joints  a  eux ,  eftoient  rentrez  dans  1  Egypte , 
ce  avoient  contraint  ce  Prince  de  s'enfuir  en  Ethyo- 
pie.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  rare ,  c'eft  que  cet  auteur 
qui  a  inventé  ce  beau  longe  de  la  Déelîe  lus  a  oublie 
de  dire  d'où  eftoit  venue  cette  grande  armée  de  trois 
cens  quatre-vingt  mille  hommes,  s'ils  eftoient  E- 
gyptkns  ou  étrangers  3  &  pourquoy  Amenophis 
leur  avoir  refulé  l'entrée  de  Ion  Eftat. 

Il  n'y  a  pas  moins  fujet  d'admirer  ce  qu  il  ajoute 
que  Mdiiè  tk  Jofèph  turent  châtiez  en  meiine 
temps ,  quoy  que  J  pfeph  (oit  mort  Cent  loixante  ëc 
dix  ans  avant  Moite,  &  qu'il  y  ait  eu  quatre  généra- 
tions entre  l'un  &  l'autre.  RametleshLd'Ameno- 
phis ,  fi  l'on  en  croit  Manchon >  fit  avec  le  Roy  ton 
pere  la  guerre  aux  lépreux  &  aux  Jero(olymitains,c\: 
s'enfuit  avec  luy  en  Ethyopie  :  &  telon  Cheremon  il 
nafquit  dans  une  caverne  apiéslamortdefon  pere,! 
vainquit  tes  (ujets  révoltez  &  les  Juifs  venus  à  leur 
(ecours  au  nombre  de  deux  cens  mille  ,  <k  les  pour- 
fuivit  jufques  aux  frontières  de  Syrie,  il  faut  c  ire 
bien  crédule  pour  ne  le  pas  mocquer  de  ces  beaux 
contes.  Il  a  dit  auparavant  que  cette  armée  arreftée 
à  Peinte  eftoit  de  trois  cens  quatre-vingt  mille  hom- 
mes :  il  ne  parle  pins  maintenant  que  de  deux  cens 
mille,  &  ne  dit  point  ce  que  les  cent  quatre-vingt 
mille  autres  font  devenus,  s'ils  (ont  péris  dans  des 
combats,  ou  s'ils  font  pallez du cofté de Ramelîés. 
Et  ce  qui  eft  encore  plus  admirable ,  on  ne  (çauroit 
connoiftre  ti  ceux  qu'il  appelle  Juifs  (ont  ces  deux 
cens  cinquante  mille  le  preux ,  ou  fi  ce  tout  ces  trois 
cens  quatre-vingt  mille  hommes  qui  eftoient  ar- 
rêtiez à  Pelufè.  Mais  je,  crains  que  l'on  ne  m'accuiè 
de  folie  de  m'amuler  à  convaincre  de  faullèté  ceux 
qui  s'en  convainquent  eux-metmes ,  &  qui  ne  pat 
(croient  pas  fi  évidemment  pour  impofteurs  s'ils 
n'en  avoient  efté  convaincus  que  par  d'autres. 


Chapitre  XII. 

'Réfutation  dun  autre  hiflonen  nommé  Ly- 
fnnaque, 

J'Ajoûtcray  àceux-cy  Lyfimaque  qui  ne  fait  pas 
leulement  la  melme  profeffion  qu'eux  de  bien 
mentir,  mais  les  turpafte  de  telle  forte  dans  l'extra- 
vagance de  fes  fictions  qu'il  ne  faut  point  d'autre 
preuve  de  l'excès  de  la  haine  contre  noftre  nation. 
Il  dit  que  lors  que  Bocchor  regnoit  en  Egypte  les 
Juifs  infectez  de  lèpre  &  d'autres  fàcheutes mala- 
dies allant  aux  temples  demander  l'aumône  com- 
muniquèrent ces  maux  aux  Egyptiens  :  tur  quoy 
Bocchor  contulta  l'oracle  de  Jupiter  Ammon,  & 
qu'il  luy  répondit:  Qu'il  faloit  purifier  les  temples,c\: 
envoyer  dans  le  delert  ces  hommes  impurs  que  le  io- 
lcil  ne  pouvoit  plus  qu'a  regret  éclairer  de  tes  rayons, 
&  quaiifi  la  terre  recouvreroit  ta  première  fecondi- 


A      A  P  P  I  O  N. 

te  :  Qu'enfuite  de  cet  oracle  ce  Prince  par  le  confeil 
de  (es  preftres  fit  ratïembler  toutes  ces  pcrtbnnes  im- 
pures pour  les  mettre  entre  les  mains  de  (es  gens  de 
guerre,  fit  jetter  dans  la  mer  tous  les  lépreux  &  Y  s 
teigneux  après  les  avoir  fait  enveloper  de  lames  de 
plomb ,  &  fit  conduire  le  refte  dans  le  delert  pour  y 
eftre  confirmez  par  la  faim:  Qu'alors  ces  pauvres 
gens  tinrent  conteil,  allumèrent  des  (eux,  firent 
garde  la  nuiét,  jeutnerent  pour  (e  rendre  les  Dieux 
favorables,  ck  que  le  lendemain  un  nomme  Moi le 
leur  conteilla  de  marcher  toujours  jutques  à  ce  qu  ils 
trouvaient  des  lieux  cultivez ,  de  ne  (e  fier  aper- 
fonne ,  de  ne  donner  que  de  mauvais  confcils  à  ceux 
qui  les  conluitei  oient ,  6c  de  ruiner  tous  les  temples 
&  les  autels  qu'ils  rencontreroient  :  ce  que  tous 
ayant  approuve  ils  traverlerent  le  deiert,  tk  après 
avoir  lourfert  de  grands  travaux  arrivèrent  en  un 
pais  cultive  :  Qu'ils  traitèrent  cruellement  les  na- 
bitans,  dépouillèrent  les  temples,  tk  te  rendirent 
enfin  dans  la  Province  que  l'on  nomme  Judée  ,  ou 
ils  battirent  une  ville  qu'ils  nommèrent  Jerotula, 
c'eit  à  dire  dépouille  des  chofes  (aintes ,  &  que  s  es- 
tant depuis  encore  accreus  en  puiilance  ils  changè- 
rent ce  nom  qui  leur  faifoit  honte  en  celuy  dejero- 
tolymc ,  tk  te  firent  appeller  J  erotolymitains. 

Il  paroift  par  ce  que  je  viens  de  rapporter  que 
Lyiunaque  n'a  pas  iuppole,  comme  Manetlion  « 
Cheremon ,  qu'il  y  ait  ai  un  Roy  d'Egypte  nomme 
Amenophis  >  mais  en  a  nommé  un  autre ,  tk  que  ai 
parier  i  îy  de  ce  longe  dans  lequel  la  Déellè  Ifis  aPPa~ 
rut ,  ny  de  ce  prophète  Egyptien  ,  il  allègue  un  o 
cle  rendu  par  Jupiter  Amnon,  tk  dit  epuu  tre  - 
grand  nombre  ue  Juifs  s'allèmbloit  auprès  des  tem- 
ples: mais  on  ne  fçait  li  ce  font  le:  lépreux  qu  - 
me  Juifs  à  caufe  qu'il  n'y  avoir  qu'eux  qui  fi»  ^ 
affligez  de  cette  maladie,  ou  s'il  entend  parler^ 
naturels  habitans  du  pais ,  ou  des  étrangers.  ^ilt  ^ 
c  eftoient  des  Egyptiens ,  pourquoy  les  nPtnmC s- - 
Juifs  ?  Et  fi  c'eftoient  des  étrangers  :  pourquoy 1 
dit-il  pas  d'où  ils  venoient?  D'ailleurs  fi  le  R°y  e^ 
avoit  tant  fait  noyer ,  tk  envoyé  les  autres  daus 
deiert  :  comment  en  reftoit-il  un  (i  grand  nombre . 
comment  auroient-ils  pu  traverfer  ce  defèrt ,  c01> 
quérir  le  pais  que  nous  polïèdons ,  baftir  la  ville  que 
nous  habitons,  ck  conftruire  ce  Temple  fi  celehrt- 
dans  toute  la  terre  ?  Devoit-il  aufli  te  contenter  t 
nommer  noftre  Legitlareur  tans  parler  de  la  nai  - 
(ance ,  de  les  parais ,  ôc  du  lujet  qui  l'avoir  porte  a 
entreprendre  d'établir  des  loix  fi  injurieutes  aux 
Dieux,  de  fi  injuftes  à  l'égard  des  hommes  ?  QîJ! 
fi  ces  exilez  eftoient  des  Égyptiens ,  auroienr-ils 
facilement  renoncé  à  celles  de  leurs  pais  :  tk  sl 
eftoient  d'une  autre  nation  quelle  qu'elle  fuft  >  p011' 
voient- ils  n'en  pas  avoir  qu'ils  eftoient  dés  leur  en- 
fàncc  accoutumez  d'obferver  ?  Que  s'ils  aillent  feu- 
lement juré  de  n'avoir  jamais  d  arfeétion  pour  ceu 
qui  les  avoient  châtiez ,  on  ne  pourroit  les  en  o  a" 
mer:  mais  eftant  aulïi  miterables  que  cet  auteur  e 
reprclente ,  te  déclarer  ennemis 

de  tous  les  hommes 
comme  il  dit  qu'ils  s'y  obligèrent  par  tènnent»  a  - 
roit  efté  une  ti  grande  folie  qu'il  eft  évident  quil  a 
inventé.  Ne  peut-on  pas  dire  la  mefme  choie  dee 
premier  nom  qu'il  allure  avoir  efté  è^R 


Livre  II 

folem  pour  marque  du  pillage  des  temples ,  &  avoir 
depuis  efté  changé  ?  ôc  quand  cela  (èroit  vray  n'au- 
roit-on  pas  eu  raiion  de  le  faire ,  puis  qu'encore  que 
«■sluccellcurs  de  ceux  qui  avoient  bafti  cette  grande 
ville  trouvai! eut  ce  nom  odieux ,  il  paroiflott  hono- 
rable à  ceux  qui  lavaient  fondée:  mais  la  haine  que 
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cet  auteur  nous  portoit  Ta  tellement  aveuglé  qu'il  j'ay  entrepris. 


n  a  pas  confideré  que  le  mot  de  Jerulàlcm  ne  ligni- 
fie pas  en  Hébreu  ce  qu'il  fignifie  en  Grec  Il  (croit 
inutile  de  m 'étendre  davantage  kir  des  impoftures 
li  évidentes  &  fi  honteufes  :  &  ce  livre  eftant  déjà 
alïèz  long  il  le  faut  finir  pour  en  commencer  un  au- 
tre dans  lequel  je  tafcheray  de  m  acquitter  de  ce  que 


R    É    P    O    N    S  E 

DE     JOS  EPH 

A  ce  qu' Appion  avoit  écrit  contre  fon  Hiftoire  des  Juifs 
touchant  l'antiquité  de  leur  race. 

LIVRE  SECOND. 


Chapitre  Premier. 

Commencement  de  la  Rejponfè  a  <*sfppion.  Reponje  a 
ce  quildit  que  Moi  je  e fi  oit  Egjptien ,  &  a  la  ma- 
nière dont  il  parle  de  la  jortiedes  Juifs  hors  de  l'E- 
gypte. 

J'Ay  fait  voir  dans  le  premier  livre  ,  ô  ver- 
tueux Epaphrodite  ,  l'antiquité  de  noflre  na 
tion  par  les  témoignages  des  Phéniciens ,  des 
Chaldéens  ,  des  Egyptiens  ,  ôc  mefme  des 
Grecs  en  repondant  à  ce  que  Manethon  ,  Chere- 
mon  &  d'autres  ont  fi  faulïement  écrit.  Il  ne  me 
refte  maintenant  qu  a  convaincre  ceux,  qui  m'ont 
attaqué  en  particulier  ,  ôc  à  répondre  à  Appion , 
quoy  que  je  doute  s'il  le  mérite.  Une  partie  de  ce 
Su'il  dit  rellèmble  à  ces  fables  dont  j'ay  parlé ,  Ôc  le 
refte  eft  fi  malicieux  ôc  fi  froid  que  l'on  n'a  pas  be- 
soin d'un  grand  dilcernement  pour  connoiftre  que 
ceft 

l'ouvrage  d'un  homme  également  ignorant  > 
médifànt,  &  (ans  honneur.  Néanmoins  comme  il 

rencontre  allez  de  gens  qui  ont  fi  peu  d'efprit 
Su>iîs  (e  laiflènt  pluftoit  toucher  par  de  iemblables 
dilcours  que  par  ceux  qui  partent  d'une  grande  eftu- 
de,  ôc  à  qui  les  médiiances  font  auiîi  agréables  que 
les  louanges  que  l'on  donne  à  la  vertu  leur  (ont  im- 
portunes ,  je  me  luis  crû  obligé  d'examiner  cet  écri- 
vain qui  me  cenlure  aulîi  hardiment  que  fi  j'eftois 
foûmis  à  fa  jurildiétion  ;  outre  que  je  ne  doute  point 
que  plufieurs  ne  foient  bien-ailes  de  voir  la  malice 
des  impofteurs  confondue  par  ceux  qu'ils  déchirent 
fi  injuftement. 

Le  difeours  de  cet  écrivain  eft  tellement  embar- 
rafié  qu'il  eft  difficile  de  comprendre  ce  qu'il  veut 
dire.  Car  dans  le  trouble  où  le  met  la  contrariété  de 
£s  menlonges;  tantoft  il  parle  de  la  fortie  de  nos 
anceftres  de  l'Egypte  conformément  a  ceux  dont 
J  ay  lait  connoiftre  l'extravagance  ;  tantoft  il  ca- 


lomnie les  Juifs  qui  demeurent  à  Alexandrie  •  ôc 
tantoft  il  blâme  nos  laintes  cérémonies  ôc  les  autres 
chofès  qui  regardent  noftre  religion. 

Je  peine  avoir  plus  que  iurrùamment  fait  voir 
dans  mon  premier  livre  que  nos  anceftres  nettoient 
point  originaires  d'Egypte ,  ny  infectez  d'aucunes 
maladies  qui  ayent  donné  iùjet  à  leur  fortie  de  ce 
royaume  ;  &  je  répondray  le  plus  brevement  que 
je  pourray  a  ce  qu'ajoufte  encore  Appion.  Voicy  Ces 
paroles  dans  fon  troifiéme  livre  de  l'hiftoire  d'Egyp- 
te. Moi jè  ,  comme  je  l'ay  entendu  rapporter  a  des  pins 
anciens  d entre  les  Egyptiens ,  cftoit  dHeliopolis ,  Ç$ 
il  fut  caufe  que  pour  je  conformer  a  la  religion  dam 
laquelle  ilavoit  efié  élevé  on  commença  a  faire  dans 
J  la  ville  en  des  lieux  fermer  les  prières  que  l'on  faifoit 
auparavant  a  découvert  hors  de  la  ville ,  &  que  Ion 
1  objerva  de  je  tourner  toujours  du  cofiédu  foleil  levant  ; 
comme  aujji  de  ce  qu'au  lieu  de  pjramides  on  fit 
des  colomnes  au  dejjus  de  certaines  formes  de  bajfnsy 
[dans  lejquels  l'ombre  tombant  clletournoit  6ommele 
joleil. 

C'eft  ainfi  que  parle  ce  rare  grammairien  :  en 
quoy  les  actions  de  Moiïè  le  convainquent  de  men- 
ionge  beaucoup  mieux  que  mes  paroles  ne  le  pour- 
roient  faire.  Car  lors  que  cet  homme  admirable 
dreftà  un  tabernacle  à  l'honneur  de  Dieu  il  ne  }uv 
donna  point  cette  forme ,  ny  n'ordonna  point  qu'on 
la  luy  donnait  à  l'avenir  ;  Ôc  Salomon  qui  baftit  de- ; 
puis  le  Temple  de  Jerulàlem  ne  fit  aufli  rien  de  fem- 
blable  à  cette  imagination  fantaftique  d' Appion. 

Quant  à  ce  qu'il  ajoute  qu'il  avoit  appris  des  an- 
ciens que  Moïfe  eftoit  d'Heliopolis ,  ôc  qu'il  ajoû- 
toitfoy  à  leurs  paroles  comme  le  (cachant  tres-bien: 
y  eut-il  jamais  un  menfonge  plus  manifefte  ?  Car 
comment  ces  vieillards  quil  allègue  pouvoient-ils 
parler  fi  allurément  de  Moile  qui  eftoit  mort  plu- 
fieurs fiecles auparavant ,  puisque  luy-mclmc  quoy 
qu'il  le  croye  fi  habile ,  tvofefoit  parler  afîirmative- 
Ooo  4  ment 
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ment  de  1a  patrie  d'Homère  &  dePithagore 
qu'il  y  ait  peu  qu'ils  vivoient  encore  3 

Mais  quel  rapport  a  le  temps  auquel  il  dit  que 
Moïie  emmena  les  lépreux ,  les  aveugles ,  &  les  boi- 
teux avec  celuy  dont  parlent  les  autres  ?  Car  Mane- 
thon  dit  que  ce  fut  fous  le  règne  de  Themofis  que  les 
juifs  fortirent  d'Egypte  trois  cens  quatre-vingt  trei- 
ze ans  auparavant  queDanaus  fuft  exilé  en  Argos. 
Lyfimaque  aucontraire  ail  tire  que  ce  fut  fous  le  rè- 
gne de  Bocchor,  c  cita  dire  dix-fept cens  ans  aupa- 
ravant: &  Molon  &  d'autres  en  parlent  chacun 
félon  leurfantaifie.  Mais  Appion  qui  (e  croit  plus 
digne  de  foy  queux  tous  enlcmble  avance  hardi- 
ment &  precitëment  que  cette  fortie^  d'Egypte  ar- 
riva en  la  première  année  de  la  feptiéme  olympia- 
de lors  que  les  Phéniciens  fondèrent  Carthage:  ce 
qui  eft  une  circonftance  qu'il  remarque  pour  faire 
ajouter  foy  à  ce  qu'il  dit  ,  fans  confiderer  qu'il 
donne  par  là  un  moyen  facile  de  le  convaincre  de 
fauflcté.  Car  s'il  faut  le  rapporter  touchant  cette  co- 
lonie à  ce  que  les  auteurs  Phéniciens,  en  écrivent ,  on 
fe  trouvera  obligé  de  croire  que  le  Roy  Hiram  a  ve(- 
cu  plus  de  cent  cinquante  ans  avant  la  fondation  de 
Carthage  :  &  néanmoins  jay  fait  voir  par  les  écrits 
meftne  des  Phéniciens  qu'il  eftoit  ami  de  Salomon 
qui  baftit  le  Temple  de  Jerufàlem,  &  l'aflifta  dans 
cette  entreprife  iïx  cens  douze  ans  depuis  la  (ortie  des 
Juifs  hors  de  l'Egypte. 

Quant  au  nombre  de  ceux  qui  furent  chaflez , 
Apoion  dit  aufii  fauftement  que  Lyfimaque  qu'ils 
eftoient  cent  dix  mille ,  &  rend  une  plaifànte  raiibn 
&  fort  croyable  du  nom  que  l'on  a  donné  au  jour  du 
Sabath.  Après  avoir  marché,  dit-il,  durant fix jours  tl 
leur  vint  des  ulcères  dans  les  aynes  ;  mais  le  feptiéme 
jour  ayant  recouvré  leur  fanté($  eftant  arrivez,  dans 
U  Juàééils  le  nommèrent  Sabath,  a  caufe  que  les  Fgyp- 
tiens  donnent  a  cette  maladie  le  nom  de  Sabbatojïm. 
Peut- on  voir  (ans  s'en  moquer,  ouplùtoft  (ans en 
concevoir  de  l'indignation ,  qu'un  auteur  ait  l'impu- 
dence d'écrire  de  telles  rêveries  ?  Quelle  apparence  y 
a-t-til  que  cent  dix  mille  hommes  foflènt  tous  frapez 
de  ce  mal  ?  Et  s'ils  eftoient  aveugles,  boiteux,  &  acca- 
blez d'autres  maladies  comme  il  l'a  allùré  auparavant , 
comment  auroient-ils  pu  marcher  feulement  durant 
un  jour  dans  un  defert ,  &  comment  auroient-ils  pu 
vaincre  les  peuples  qui  s'eftoient  oppofez  à  eux  ?  Eft- 
ilvray-fèmblable  que  tous  muent  tombez  dans  cet- 
te maladie  ?  Cela  peut-il  arriver  naturellement  a  une 
(i  grande  multitude  ;  &  peut-on  (ans  abfurdité  l'attri- 
buer au  hazard  ? 

Appion  n  eft-il  pas  auffi  admirable  lors  qu'il  dit 
que  ces  cem  dix  mille  hommes  arrivèrent  dans  la 
J  udoe ,  <Sc  que  Moïfè  eftant  monté  fur  la  montagne 
deSina  qui  eft  entre  l'Egypte  &  l'Arabie,  il  y  de- 
meura caché  durant  quarante  jours  ;  ôc  après  en 
eftre  defeendu  donna  aux  Juifs  les  loix qu'ils  obfèr- 
vent  ?  Sur  quoy  je  demande  comment  il  eft  poiïible 
qu'un  (i  grand  nombre  de  gens  ait  traverfë  en  fix 
jours  un  lî  grand  defert ,  ik.  qu'ils  en  ayent  palïe  qua- 
rante dans  un  lieu  fi  fterile&fifàuvagequel'on  n'y 
trouve  pas  feulement  de  l'eau  ? 

Quant  à  l'impertinente  raifbn  qu'il  rapporte  tou- 
chaufi  le  nom  de  Sabath  elle  ne  peut  procéder  que 


eraiidé 


d'ignorance  ou  de  folie.  Car  il  y  a  une  très-  ^ 
différence  entre  ces  mots  Sabbo  &Sabbaton.  Sab- 
baton  en  Hébreu  lignifie  repos ,  &  Sabbo  (élonque 
cet  auteur  le  dit  luy-mefme  ,  fignifie  en  Egyptien 
douleur  des  aynes.  .  A 

Telles  font  les  nouvelles  fables  qu'Appio»  a  ajou- 
tées à  celles  des  auteurs  Egyptiens  touchant  Moife  « 
la  (ortie  des  Juifs  hors  de  l'Egypte.  Mais  doit-on  s  c- 
tonner  qu'il  ait  parlé  fi  fauifement  denos  ancelhres 
en  difant  qu'ils  tiroient  leur  origine  d'Egypte,  P0* 
qu'il  n'a  point  craint  de  mentir  dans  les  chofes  me  - 
me  qui  le  regardent,  lors  qu'eftant  nay  àOalisui 
Egypte  il  renonce  (a  patrie  &Veut  palier  pour  Ale- 
xandrin. Ainfi  ik  raifbn  de  donner  le  nom  d  Egyp- 
tiens à  ceux  qu'il  hait,  puis  que  s'il  n'eftoit  perlua- 
dé  que  les  Egyptiens  (ont  les  plus  médians  de  tous 
les  hommes  il  n'apprehenderoit  pas  qu'on  le  creui 
eftre  de  cette  nation;  ceux  qui  ont  de  l'eftime  pour 
leur  pais  tenant  à  honneur  d'en  avoir  tiré  leur  nai  - 
fance,  &  ne  s'élevant  que  contre  ceux  qui  veulent 
injuftement  en  diminuer  la  réputation.  Mais  en 
quelque  manière  que  l'on  confîdere  ce  qu  ont 
tous  ces  hiftoriens,  les  Egyptiens  feroient  obligez 
d'avoir  de  larFedion pour  nous  ,  foit  à  caufe  qu* 
nous  aurions  une mefme origine  qu'eux,  ou  p 
que  ce  qu'on  leur  reproche  leur  feroit  comrnùô  ave^ 
nous  :  mais  Appion  qui  fçait  la  haine  que  ceux 
lexandrie  portent  aux  juifs  qui  demeurent  dans  leu^ 
ville  a  voulu  reconnoiftre  l'obligation  qu'il  leur* 
luy  avoir  donné  droit  de  bourgeoifie ,  en  cnar£C* 
de  tant  de  calomnies  ceux  qu'ils  regardent  coin» 
leurs  ennemis,  fans  confiderer  qu'il  n'of»Çnce,P, 
feulement  ceux  qui  font  .l'objet  de  leur  anim0"  ' 
mais  généralement  tous  les  J  uifs  répandus  dans  to 
le  monde. 


Chapitre  IL 

Réponfe ace qu  Appion  dit  au  defavantage  ^iJH^e 
touchant  la  ville  d'Alexandrie ,  comme  auffi  ^  , 
qu'il  veut  faire  croire  qu  il  en  eft  originaire  y  O 
ce  quil tafthe  de  jnftifier  la  Reine  Cleopatre. 

\T  Oyons  maintenant  quels  (ont  ces  torts info?" 

*  portables  que  ceux  d'Alexandrie  accufènt  Je* 
Juifs  de  leur  avoir  faits.  Lors,  dit  Appion,  qHeleS 
Juifs  vinrent  de  Syrie  ils  s  établirent  le  Ion?  dft  rlVi& 
de  la  mer  dans  un  Iteu  fans  ports  &  battu  des  flots, 
fait- il  pas  en  parlant  de  la  forte  un  grand  tort  à  cette 
ville  qu'il  dit  fauftèment  eftre  fa  patrie  ,  pL"s  <luC 
chacun  fçait  qu'elle  eft  affife  fur  le  rivage  de  la  rnc*  » 
&  que  fon  habitation  eft  tres-commode  ?  Qiie  a  lcSl 
Juifs  font  occupée  de  force  (ans  avoir  pû  depuis  en 
eftre  chance ,  c'eft  une  preuve  de  leur  valeur.  ^  Mai* 
la  vérité  eft  qu'Alexandre  le  Grand  les  y  établit ,  & 
voulut  qu'ils  y  jouïfïènt  des  mefmes  honneurs  que 
les  Macédoniens.  Qii'auroit  donc  dit  Appion  h** 
lieu  d'avoir  efté  établis  dans  cette  ville  royale  on  f 
euft  mis  à  Necropolis;  &  fi  on  ne  les  nommoir  poj°  _ 
encore  aujourd'huy  Macédoniens?  Ou  il  a  leU1^ 
cela  les  lettres  d'Alexandre  le  Grand,  dcPtolcrné* 
Lagus,  &  des  Rois  d'Egypte  fes  (ùccellèurs ,  &ce 
que  le  grand  Cefar  a  fait  graver  à  Alexandrie  fur  une 
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mne  pour  conferverla  mémoire  des  privilèges 
i  1  accordoit  aux  J  uii s  :  &  en  ce  cas  il  ne  peut  tans 
une  malice  noire  avoir  écrit  le  contraire.  Ou  s'il  ne 
»a  point  veu,  il  faut  qu'il  avoue  qu'il  n'y  eut  jamais 
une  plus  grande  ignorance  que  la  Tienne.  Ce  n'en 
eu  pas  une  moindre  de  dire  qu'il  s'eftonne  de  ce  que 
1« Juifs  prennent  le  nom  d'Alexandrins.  Car  qui 
nclçaitque  tous  ceux  qui  s  etablillent  dans  quelque 
colonie  prennent  le  nom  des  anciens  habitans ,  quqy 
<}u  ils  foient  differens  d'eux  en  beaucoup  de  choies  ! 
Quels  exemples  ne  poùrroij  je  point  en  alléguer  \ 
N  appelle-t-on  pas  Anriochécns  les  J  uirs  qui  demeu- 
rent à  Antioche,  parce  que  le  Roy  Seleucus  leur  y 
a  donné  droit  de  bourgeoise  ?  Ne  nbmme-t  on  pas 
tphefiens  ceux  qui  demeurent  a  Ephefe  ,  &  Yo- 
ftiens  ceux  qui  demeurent  en  Yonie  ,  comme  te- 
nant ce  privilège  des  aunes  Rois 
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Romains  n'a-t-cile  pas  accorde  iamei; 
leulement  a  des  particuliers,  mais  a  des  Provinces 
entières:  ce  qui  fait  que  les  anciens E'pagnols ,  les 
A  oleans ,  &  les  Sabins  portent  le  nom  de  Romains  î 
xlje  li  Appion  leur  veut  faire  perdre  ce  privilège, 
Suil  celle  donc  de  le  nommer  Alexandrin:  carei- 
lant  nay  dans  le  fond  de  l'Egypte  comment  pour- 
rit-ii  le  prétendre  li  on  le  privoit  de  ce  droit  com- 
jfceii  veut  que  l'on  nous  en  prive,  11  y  ayant  que  les 
leuls  Egyptiens  à  qui  les  Romains  qui  fohtaujour- 
dhuy  lesmaiftresdu  monde  refuient  de  l'accorder  ? 
Ainii  ce  rare  perlonnage  fc trouvant  horsdeftâtde 
pouvoir  efperer  cette  grâce  il  s'efforce  de  calomnier 
eenx  qui  lont  fi  juftement  obtenue.  Je  dis  fi  jufte- 
ment ,  puis  que  ce  ne  fut  pas  par  la  difficulté  de  peu- 
pler cette  ville  qu'Alexandre  baftilîôit  avec  tant  d'ar- 
*cction  qu'il  y  afiembla  un  grand  nombre  de  Jqifs  ; 
ftiais  ce  fut  par  la  ccmnoiflancc  qu'il  avoir  de  leur 
valeur  &  de  leur  fidélité  qu'il  voulut  les  honorer  de 
cette  grâce.  Car  il  avoit  tant  d'eitime  pour  noftre 
nation  que  nous  liions  dans  Hecatée  que  ce  grand 
Prince  eftoit  li  îatishit  de  l'affection  &  de  la  fidélité 
"Cs Juifs,  qu'il  ajouta  Samarie  a  la  Judée  oV  i'exem- 
ta  de  tribut  :  Que  Ptolemée  Lagus  l* un  de  les  lîiccefc 
^eurs  ne  témoigna  pas  moins  d  eiHme  cV  de  bonne 
Volonté  pour  les  juifs  qui  demeuraient  a  Alexan- 
drie; qu'il  confia  a  leur  courage  i&à  leur  fidélité  la 
garde  des  plus  fortes  places  de  l'Egypte ,  &  que  pour 
eonierver  Cyrené  &  les  autres  villes  de  la  Lybie 
j*°nt  ils  s'eftoit  rendu  lemaiftre  il  y  envoya  des  co- 
lonies des  Juifs:  Que  Ptolemée  Philadelphé  l'un  de 
tes  (ùccefleurs  ne  mit  pas  feulement  en  liberté  tous 
ceux  de  noftre  nation  qui  eftoient  captifs  en  (on  pais, 
niais  leur  donna  a  diverfès  fois  de  grandes  fournies  : 
~F5*  quieft  plus  confiderabie ,  il  eut  un  tel  défît 
et  eitre  intorme  de  nos  loix&de  nos  (ai ntes  écritu- 
res qu'il  envoya  quérir  des  perfonnes  capables  de  les 
uy  interpréter  &  de  les  traduire,  &he  commit  pas 
le  loin  de  les  luy  amener  à  des  gens  du  commun, 
maisaDemetriusPhalereus  qui  pafïoit  pour  le  plus 
lçavant  homme  de  Ion  temps,  &  à  André  &  à  A- 
nftee  capitaines  de  (es  gardes.  Or  ce  Prince  auroit- 
jlpû  délirer  avec  tant  d'ardeur  deftre  inltruit  de  nos 
oix  &  de  nos  coutumes  s'il  euft  méprilé  ceux  qui 
es  oblèrvoient  ,  îk  s'il  ne  les  euft  pas  aucontraire 
beaucoup  citimez  ? 


Appion  a- t-il  donc  ignoré  ou  voulu  ignorer  que 
ces  fuccellèurs  des  Rois  de  Macédoine  nous  ont  tou- 
jours aulli  extrêmement  affectionnez  ?  Ptolemée 
III.  furnommé  Evergetés,  c'eft  à  dire  bienfaiteur, 
après  avoir  allùjetti  toute  la  Syrie  ne  rendit  pas  des 
actions  de  grâces  de  (a  victoire  aux  Dieux  des!  ne- 
niciens  >  mais  vint  à  Jerufalem  offrir  à  Dieu  un 
grand  nombre  de  victimes  en  la  manière  que  nous 
en  u(ons ,  &  fit  de  riches  prefensà  ion  Temple.  Pto- 
lemée Philometor  &  la  Reine  Cleopatre  la  femme 
confièrent  aux  Juifs  la  conduite  de  leur  Royaume, 
&  donnèrent  à  Doutée  àufli  Juif  de  nation  celle  de 
leurs  armées,  dont  Appion  ne  crainc  point  de  le 
moquer  ;  au  lieu  que  voulant  palier  pour  citoyen 
1  Alexandrie  il  devroit  admirer  leurs  actions ,  & 
leur  fçavoir  gré  d'avoir  conlervé  cette  grande  ville 
quand  fà  révolte  contre  la  Reine  Cleopatre  luy  rie 
courir  fomme  d  eitre  entièrement  ruinée.  Il  s'eft 
contenté  de  dire  qu'Omis  y  amena  quelques  trou- 
pes lors  que  Thermus/uiibadadeur  des  Romains  y 
dtoitdéja.  Mai.>pourquoyn'a;oûte-t-il  pasaumoins 
qu'Onus  avoit  en  cela  tres-grande  raiion  ?  Car  Pto- 
lemée Phifcona^rés  la  mort  du  Roy  Prolemée  Phi- 
lornétôrioii  frère  citant  venu  de  Cyrené  dans  ledc£ 
(ein  dururpec  lé  royaume  fut  la  Reine  Cleopatre  (a 
veuve  *  '&  fur  lés  fils ,  Onias  marcha  contre  luy  ôc  *  LcGrec 
lonnadansce  bel oin  des  preuves  de  Ion  inviolable  detoutce 
fidélité  pour  les  Princes  légitimes.  Les  armées  sa-  ttnpû* 
vancerent  pour  en  venir  à  un  combat,  cVDieu  fit  dePl'ls 
alors  connoiftre  manifeftement  qu'il  foûtenoit  la  f~(. 
julticedelacaulequedefendoit  Onias.  CarPhucon  »ne 
ayant  fait  expofèr  liez  &nuds  à  lès  élephans  tous  les  loilenice 
Juifs  qui  demeuraient  dans  Alexandrie  avec  leurs  trouve 
Femmes  &  leurs  enfans  afin  qu'ils  les  foulaiïènt  aux  Lu  a  dté 
pieds  ,  &  méimè  fait  enyvrer  ces  animaux  pour  "aduic 

1        r  ./  1  ■  une 

augmenter  leur  fureur ,  il  arriva  tout  le  contraire,  tradu. 
Ces  élephans  (e  détournèrent  des  Juifs,  fejetterent  ^on  fa>ts 
lur  les  amis,  ék  en  tuèrent  plufieurs.  Encemeime 

vant  qu'il 

temps  ce  Prince  vit  un  fpectre  terrible  qui  luydefen-  ^uutt  P«- 
dit  de  faire  du  mal  aux  Juifs;  &  celle  de  les  conçu-  ' 
bines  qu'il  aimoit  le  plus  nommée  Itaque  ou  félon 
d'autres  Hirene ,  le  iupplia  de  ne  pas  traiter  ce  peu- 
ple Ii  cruellement.  Il  ne  le  luy  accorda  pas  feulement  j 
mais  témoigna  du  regret  d'en  avoir  ufé  avec  tant 
d'inhumanité:  cequieft  û  véritable  que  perfonne 
n'ignore  que  les  Juifs  d'Alexandrie  célèbrent  tous  les 
ans  le  jour  auquel  Dieu  leur  fit  une  grâce  fi  vifible. 
Airifi  Appion  montre  qu'il  n'y  eut  jamais  un  plus 
grand  calomniateur  que  luy,  puis  qu'il  ofebla(mer 
les  Juifs  fur  le  fujet  d'une  guerre  qui  leur  a  fait  méri- 
ter tant  de  louanges. 

Lors  qu'il  parle  aulli  de  la  dernière  Cleopatre  qui 
a  régné  dans  Alexandrie  il  nous  donne  tout  le  tort 
au  lieu  de  condamner  (on  ingratitude  envers  nous' 
&  de  reconnaître  qu'il  n'y  a  point  de  maux  que  cet- 
te Princelle  n'ait  faits  à  les  maris  dont  elle  avoit  eue 
tant  aimée ,  '  à  les  proches ,  à  tous  les  Romains  en  gê- 
nerai,' &  en  particulier  aux  Empereurs  à  qui  elle  a- 
voit  de  li  grandes  obligations.  Son  impiété  &  là 
cruauté  palîerent  jufques  à  faire  tuer  dans  un  temple 
Admoe  la  propre  fœur  de  qui  elle  n'avoit  jamais  re- 
ceu  la  moindre  offence ,  &  à  faire  affaiïiner  ion  frère. 
Son  horrible  avarice  la  porta  a  piller  les  temples  de 

les 
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(es  Dieux,  &  les  fepulchres  de  fes  anceftres.  Son  in- 
gratitude la  rendit  ennemie  d' Augufte  fuccetleur  ôc 
Sis  par  adoption  du  grand  Cefàr  à  qui  elle  eftoir  re- 
devable de  fa  couronne.  Elle  corrompit  tellement 
l'elprit  d'Antoine  par  tous  les  artifices  qui  peuvent 
donner  de  l'amour  quelle  le  rendit  ennemi  de  fa  pa- 
trie. Et  elle  fut  fiinfidelle  aies  amis  quelle  dépouilla 
lesunsdeeequiappartenoit  a  leur  naiflance  royale , 
ôc  rendit  les  autres  complices  de  (escrimes.  Que  fi 
(on  ingratitude ,  fon  impieté ,  (a  cruauté ,  &  ion  ava- 
rice ont  efté  à  un  tel  excès,  que  diray-je  de  la  lâ- 
cheté, qui  dans  cette  célèbre  bataille  navale  luy  fat 
abandonner  Antoine  dont  elle  vouloit  palier  pour  la 
femme  &  de  qui  elle  avoit  des  entons,  le  contraignit 
à  quitter  fon  armée  pour  la  fuivredans  fa  fuite,  & 
luy  ht  perdre  cette  fortune  qui  l'élevant  audeilusdes 
Rois  luy  faifoit  partager  avec  Augufte  l'Empire  du 
monde?  Enfin  là  haine  &  ion  inhumanité  pour  les 
juifs  eftoient  fi- grandes  qu'elle  (e  ièroit  conioléede 
la  prife  d'Alexandrie  par  Celât  fi  elle  euft  pû  tuer  de 
ta  propre  main  tous  ceux  qui  y  demeuraient.  N'a- 
vons-nous donc  pas  iujet  de  nous  glorifier  de  ce 
qu'Appion  nous  reproche  que  durant  une  grande  fa- 
mine elle  refuia  de  vendre  du  blé  aux  J  uiis  ?  Mais  el- 
le en  fut  punie  comme  elle  le  meritoit:  ôc  le  grand 
Ccfàr  luy-mefme  a  voulu  rendre  témoignage  de 
noftre  fidélité  &  du  fècours  que  nous  luy  donnâmes 
dans  la  guerre  qu'il  fit  en  Egypte.  Nous  pouvons 
auili  faire  voir  par  des  arrefts  du  Sénat  ôc  par  des  let- 
tres d'Augulte  quelle  eftoit  leur  eftime  pour  nous  ôc 
leur  fatisfaction  de  nos  fervices. 

Ce  font  là  les  pièces  &  les  titres  qu'Appion  devoit 
examiner.  Il  devoir  voir  tout  ce  qui  s  eft  paflé  fous 
Alexandre  le  Grand,  fous  lesPtolemées  les  iuccef- 
(eurs,  les  décrets  du  Sénat,  ôc  ceux  de  ces  grands 
Empereurs  Romains.  Que  fi  Germanicus  ne  pût  f  li- 
re donner  du  blé  a  tous  ceux  qui  demeuraient  dans 
Alexandrie ,  c'eft  une  marque  de  la  fterilité  qui  é- 
toit  alors,  &  non  pas  un  iiijet  d'aceufer  les  Juifs, 
puis  qu'ils  ne  furent  pas  traitez  en  cela  différemment 
de  tous  les  autres  habitans ,  ôc  qu  il  paroift  que  les 
Roys  d'Egypte  non  feulement  ne  les  ont  point  di- 
ftinguez  d'eux,  mais  ont  eu  une  telle  confiance  en 
leur  fidélité  qu'ils  leur  ont  confié  la  garde  du  fleuve  ôc 
des  principales  places. 

Mais ,  dit  Appion ,  fi  les  Juifs  font  citoyens  d'A- 
lexandrie pourquoy  n'adorent-ils  pas  les  mefmes 
Dieux  que  les  Alexandrins  adorent  ?  Je  répons  :  Si 
vous  eftes  tous  Egyptiens  pourquoy  difputez-vous 
donc  continuellement  entre  vous  de  yoftre  reli- 
gion? Ne  pourrais- je  pas  pour  me  fervir  de  vos  ar- 
mes contre  vous,  dire  que-vous  n'eftes  pas  tous  E- 
gyptiens ,  &  mefme  ajouter  que  vous  n  eftes  pas  des 
hommes  tels  que  les  autres ,  puis  que  vous  rêverez 
&noutfiflcfc  avec  tant  de  foin  des  animaux  ennemis 
des  hommes  ;  au  lieu  qu'il  n'y  a  point  entre  les  J  uifs 
comme  entre  vous  d'opinions  différentes  ?  Quel  fû- 
jet  avez- vous  donc  de  vous  étonner  que  les  Juifs  qui 
(ont  demeurez  dans  Alexandrie  continuent  à  obier- 
ver  les  melmes  loix  qu'ils  ont  de  tout  temps  obfer- 
vées  ? 


Chapitré  IIL 

Réponfe  a  ce  qu'Appion  veut  faire  croire  que  la  diver- 
fitede  naîtrions  aeflécaufe  des  [éditions  arri  vée* 
dans  Alexandrie,  &  blafme  les  fuifs 
point  comme  les  autres  peuples  de  ft atues  2>  « 
ges  des  Empereurs. 
Ppion  veut  auffi  faire  croire  que  cette  diverse 
de  religions  qui  eft  entre  nous  Se  les  anciens 
bilans  d'Alexandrie  a  efté  lacaufedes  (éditions  qu 
lonya  veiies.  Mais  fi  cela  eftoit  véritable  il  en  tero 
arrivé  de  (emblabies  dans  tous  les  autres  lieux  ou  ic 
j  ui  fs  font  établis ,  puis  que  chacun  demeure  d  accora 
qu'ils  ne  font  point  divifèz  de  fentimens  dans  leur 
foy,  ôc  que  fi  l'on  veut  faire  une  exacte  recherche 
des  auteurs  des  (éditions  arrivées  dans  Alexand^s^ 
trouvera  que  ce  n'eftoient  pas  des  Juifs,  mais 
toyens  tels  qu'Appion.  Tandis  qu'il  n'y  a  eu  dans  cet- 
te ville  que  des  Grecs  &  des  Macédoniens  onnya 
point  veu  de  (éditions:  ils  ne  fe  font  point  ciev 
contre  nous,  ôc  ne  nous  ont  point  troublez 
l'exercice  de  noftre  religion.  Mais  la  cont^°nd^ 
temps  y  ayant  introduit  un  grand  nom  t  ^ 
gyptiens ,  ces  troubles  font  arrivez ,  ian>  i  , 
senpuifle  prendre  aux  Juifs  qui  n  ont  point  en*  g 
de  créance  ôc  de  conduite.  C'eft  ^7^, 
gyptiens  qui  n'ont  ny  la  fermeté  3es  Maçe  on» 
ny  la  prudence  des  Grecs  ,  mais  dont  i»^  ^ 
font  corrompues  3c  qui  nous  haiilent  . 
temps,  qu" 


A 


»roche 

Ile 

qu'Appion  nous  fait  lors  qu'il  nous  aPP  ^  jroit 


ôc  c'eft  iur  eux  que  doit  tomber  le  J^Vtrai: 


gers*,  quoy  que  nous  jo'iiiilions  à  jufte  titre 
de  bourgeoifie  dans  Alexandrie;  au  lie11  °il  fc.^ 
fieurs  d'entre  eux  ne  l'ont  obtenu  que  P*r 


foc- 
aucun 


prife,  ne  paroifîànt  pas  qu'aucun  R°y  nX  ,  je 
Empereur  le  leur  ait  accordé.  Mais  ^ex,a>p7VPte 
Grand  luy- mefme  nous  la  donné  :  les  Rois  d 
lès  fucceiïèurs  nous  l'ont  confirmé  ;  ôc  les  Rou 
nous  y  ont  maintenus.  ue 

Appion  prend  aufîi  fujet  de  nous  blâmer  de  c  \ 
nous  n'avons  point  de  ftatues  ôc  d'images  des  fc« Y ^ 
reurs,  comme  fi  ces  Princes  pouvoient  1  ig1^01. 
eulïèntbefoin  qu'il  les  en  avertift.  Nedevroit-i  Pjg 
plûtoft  admirer  leur  bonté  ôc  leur  roo&J^0^, 
ne  vouloir  point  contraindre  ceux  qui  leur  ion 
jettis  à  violer  les  loix  de  leurs  pères  ;  mais  fe  cou 
ter  de  recevoir  deux  les  honneurs  quils  c^r 
pouvoir  leur  rendre  en  confeience ,  parce  qu  i  *  »  . 
vent  qu'il  n'y  en  a  point  de  véritables  que  ceux  q^ 
font  volontaires.  Y  a-t-il  fujet  de  s'étonner  ^fj^ 
Grecs  ôc  les  autres  peuples  qui  gardent  avec  p  _ 
les  portraits  de  leurs  proches,  ôc  mefme  des  Pcr  s 
nés  qui  ne  les  touchent  point  de  parenté ,  ôc  de  ^ 
fèrviteurs  ;  rendent  ce  relped  a  leurs  Princes  ?  ^ 
que  Moifè  noftre  admirable  Legiilateur  ddcirt^ 
faire  des  images  non  feulement  des  animaux,  ^ 
des  chofès  inanimées ,  fans  avoir  pû  alors  avoi 
veuë l'Empire  Romain ,  il  n'avoir  garde  dev&^ 1 
tre  qu'on  en  fift  de  Dieu  qui  eft  purement  f  piritu .  » 
parce  qu'il  connoillbit  le  mal  qui  en  pourrait  a 


I   V  K  E 


II.    C  H   A  P  I  T 


R  E 


IV. 


ver  :  mais  il  ne  défendit  pas  de  rendre  d'ancres  hon- 
neurs à  ceux  qui  méritent  après  Dieu  d'en  recevoir , 
amfi  que  nous  en  rendons  aux  Empereurs  &  au  peu- 
ple Romain.  C'eft  pourquoy  il  ne  lèpalïè  point  de 
jour  que  nous  n'offrions  des  lacrifices  pour  eux  aux 
dépens  du  public:  ce  que  nous  ne  failons  que  pour 
eux  feuls. 
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Chapitre  IV. 

Reponfe  à  ce  qu<tAppion  dit  fur  le  rapport  de  ToJJi- 
donim  &  d '  ApollonhaMolon^queles  fuifsavoient 
dans  leur  fer  être  for  une  tefte  d'afne  qui  efloit  d'or , 
0  a  une  fable  qu'il  a  inventée  que  l'on  engratjfoit 
tous  les  ans  un  Grec  dans  le  Temple  poureftre  fa- 
cnfie  :  à  quoy  il  en  ajoute  une  autre  d'un  Sacripca- 
teur  d'Apollon. 

T  Epenfe  avoir {ùffifàmment  répondu  à  cequ'Ap- 
J  pion  dit  contre  nous  touchant  Alexandrie;&  je  ne 
tçaurois  trop  admirer  l'extravagance  de  Poflïdonius , 
&  d'Apollonius  Molon  qui  luy  en  ont  fourni  la  ma 
ticre.  Ces  deux  philolophes  nous  acculent  de  ne  pas 
adorer  les  Dieux  que  les  autres  nations  adorent ,  di- 
fent  mille  menlonges  fur  ce  fujet ,  &  ne  font  point 
de  confeience  de  parler  d'une  manière  ridicule  de 
noftre  Temple ,  quoy  que  rien  n'eftant  plus  honteux 
à  des  perlonnes  libres  que  de  mentir  pour  quelque 
caufè  que  ce  foit ,  il  i  en  encore  beaucoup  davantage 
lors  qu'il  s'agit  d'un  lieu  confacré  à  Dieu  &  que  la 
fainteté  rend  célèbre  par  toute  la  terre.  # 

Appion  a  donc  olé  dire  lùr  leur  rapport ,  que  les 
Juifs  avoient  dans 'leur  lacré  trelor  une  tefte  d'aine 
qui  eftoit  d'or  &  de  grand  prix  laquelle  ils  adoroient , 
&  qu'on  la  trouva  lors  qu'Antiochus  pilla  le  Tem- 
ple. Je  répons  premièrement ,  que  quand  cette  accu- 
îation  {croit  auiïi  véritable  qu  elle  eft  faillie ,  il  ne  luy 
appartiendrait  pas  citant  Egyptien  comme  ill'eft  de 
nous  en  blalmer,  puis  qu'un  afne  n'eft  pas  plumé- 
prilàble  que  des  furons ,  des  boucs  ,  &  ces  autres 
animaux  que  les  Egyptiens  mettent  au  nombre  de 
leurs  Dieux,  Eft-ft  poilible  qu'il  foit  fi  aveugle  que 
de  ne  voir  pas  qu'il  n'y  eut  jamais  de  menfonge  dont 
Tablurdité  luit  plus  évidente?  Car  chacun  Içait  que 
nous  avons  toujours  oblèrvé  les  melmesloixlànsy 
apporter  le  moindre  changement  :  &  néanmoins 
lors  que  Jerulalem  eft  tombée  dans  les  malheurs 
auxquels  toutes  les  villes  du  monde  font  fùjettes , 
qu'elle  a  efté  prile  par  Theos  ,  par  Pompée ,  par 
Craflus,  &  enfin  par  Tite ,  &  qu'ils  font  demeurez 
maiflres  du  Temple:  qu'y  ont-ils  trouvé  finon  une 
tres-grande  pieté ,  fur  le  lùjet  de  laquelle  ce  n'eft  pas 
icy  le  lieu  de  m  étendre. 

Quand  Antiochus  en  violant  le  droit  des  ?ens  pil- 
la le  Temple  dont  il  ne  s'eftoit  point  rendu  maiftre 
par  les  loix  de  la  guerre,  puisqu'il  falloir  profefîion 
d'eftre  noftre  allié  &  noftre  ami ,  mais  par  une  fur- 
prite  &  pour  fatisraire  fon  avarice  ,  il  n'y  trouva 
rien  qui  ne  fuft  digne  de  refpeét ,  comme  il  pâroift 
par  la  manière  dont  en  parlent  plulieurs  auteurs 
dignes  de  foy,  tels  que  lônt  Polybe  Megapolirain , 
Strabon  de  Cappadoce,  Nicolas  de  Damas ,  Caftor 
le  Chronographe ,  &  Apollodore ,  qui  dilènt  tous 


qu'Antiochus  ayant  befoin  d'argent  il  viola  l'alliance 
qu'il  avoit  avec  les  ']  uifs>  &  pilla  le  Temple  qui  eftoic 
plein  d'or  &:  d'argent. 

Appion  auroit  deu  conlidcrer  ces  chofes  s'il  na- 
voit  une  ftupidité  cTafne,&  une  impudence  de  chien, 
qui  eft  l'un  des  Dieux  de  la  nation.  Nous  ne  rendons 
aucun  honneur  aux  aines  ,  ny  ne  leur  attribuons 
aucun  pouvoir  comme  font  les  Egyptiens  aux  croco- 
diles &  aux  afpics ,  qu'ils  révèrent  jutques  à  croire 
que  ceu x  qui  font  dévorez  par  les  uns ,  &  piquez  par 
les  autres  doivent  eftre  mis  au  rang  des  bienheureux. 
Les  aliies  ne  fervent  parmi  nous  comme  par  tout 
ailleurs  où  l'on  agit  raiionnablement ,  qu'a  porter 
des  fardeaux  &  à  d'autres  ufages  de  l'agriculture  :  & 
on  les  charge  de  coups  lors  qu'ils  font  parelïeux  >  ou 
qu'ils  mangent  le  blé  dans  l'aire. 

11  faut  qu  Appion  ait  efté  bien  peu  ingénieux  à  in- 
venter des  fables,  ou  bien  incapable  de  les  écrire, 
puis  que  de  tout  ce  qu'il  dit  fi  faulïement  contre  nous 
il  n'y  a  rien  qui  nous  puiffe  nuire.  Il  ne  le  conten- 
te pas  de  tant  d'extravagances,  il  y  ajoure  une  au- 
tre fable  la  plus  ridicule  que  l'on  le  feauroit  imas>i- 
ncr&  qu'il  a  empruntée  des  Grecs,  quoy  que  ceux 
qui  le  niellent  de  parler  de  pieté  ne  doivent  pas  igno- 
rer que  quelque  grand  que  foit  le  péché  de  profaner 
un  Temple,c'en  eft  encore  un  plus  grand  de  f iippofer 
à  des  Sacrificateurs  des  impietez  auxquelles  ils  n  ont 
jamais  penfé.  Ainli  il  ne  craint  point  pour  défen- 
dre un  Roy  facrilege  d'écrire  des  chofès  tres-fautïcs 
de  nous  ci  de  noftre  Temple.  Car  pour  juftirier 
la  perfidie^que  le  befoin  d'argent  fit  commettre  à 
Antiochus  contre  noftre  nation  il  dit ,  que  ce  Prince 
trouva  dans  le  Temple  un  homme  dans  un  lit  avec 
une  table  auprès  de  luy  couverte  de  viandes  exqui- 
fes  tant  de  chair  que  de  poifïon  :  que  cet  homme 
fortfurprisfè  jetta  à  genoux  devant  luy  &  le  conju- 
ra de  le  délivrer.  Sur  quoy  Antiochus  luy  com- 
manda de  s'atfeoir  &  de  luy  dire  qui  il  eftoit,  qui 
l'ayoit  amené  en  ce  lieu-lk ,  &  pourquoy  on  l'y  trat- 
toit  avec  tant  de  delicatcllè  &defômptuolïté:  que 
cet  homme  ioûpirant  &  fondant  en  pleurs  luy  avoit 
répondu  qu'il  eftoit  Grec  de  nation,  &  quepalïànt 
dans  la  J  udée  on  l'avoit  pris ,  amené ,  enfermé  dans 
ce  Temple  ,  &  traité  de  la  lorte  fans  eftre  veu  de 
qui  que  ce  fuft  :  qu'il  en  avoit  au  commencement 
eu  de  la  joye  ;  mais  qu'il  efloit  enluite  entré  en  fcnip- 
çon ,  &  enfin  dans  une  affliction  étrange ,  lors  que 
s'eftant  enquis  de  ceux  qui  lelervoient  il  avoit  ap- 
pris qu'on  le  nourriùoit  ainfï  pour  obiers  er  une 
roy  inviolable  parmi  les  Juifs,  qui  lesobligeoit  de 
prendre  tous  les  ans  un  Grec ,  &  après  l'avoir  en- 
gra.fté  durant  un  an  le  mener  dans  une  foreft,  le  tuer , 
offrir  fon  corps  en  làcrifice  avec  certaines  -cérémo- 
nies, manger  de  là  chair,  jetter  le  refte  dans  une 
folle,  &  protefter  avec  ferment  de  conforte*  une 
haine  immortelle  pour  les  Grecs  :  Quainfî  il  ne  luy 
reftoit  plus  que  peu  de  jours  à  vivre,  &  qu'il  le  con- 
juroit  par  lôn  relpedt  pour  les  Dieux  des  Grecs  de  le 
vouloir  délivrer  du  péril  où  le  mettoic  une  fi  horrible 
inhumanité. 

Ce  çonte  quoy  que  fait  à  plaifir  avec  une  effron- 
terie inlupportable  pourroit-il  exculer  Antiochus  de 
facrilege  comme  l'ont  prétendu  ceux  qui  l'ont  in- 
venté 
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/çnté  en  fa  faveur  ,  puis  que  ce  n  eftoit  pas  félon  I  rien  examiner  ?  Et  qu'y  a-t-il  de  plus  honteux  a  un 
eux-mefmcslcdeucin  de  délivrer  ce  Grec  qui  l'avoit  homme  qui  (e  veut  nieller  décrire  l'hiftoirç  que  de 

'ne  rien  rapporter  de  véritable?  Quoy  quil  lçaciie 
quelle  eftoit  l.i  làinteté  de  noftre  Temple  il  n  a  pas 


fait  entrer  dans  le  Temple ,  mais  qu'il  l'y  rencontra 
fans  y  penlèr ,  8c  qu'ainfi  ce  menfonge  ne  juftifie  pas 
(on  impieté.  Car  ce  n'eft  pas  feulement  avec  les  loix 
des  Grecs  que  les  noftres  ne  s'accordent  point  :  elles 
font  encore  plus  contraires  à  celles  des  Egyptiens  8c 
des  autres  peuples.  Y  a-t-il  quelque  pais  d'où  il  n'ar- 
rive quelquefois  que  des  habitans  viennent  voyager 
dans  le  noftre?  8c  pourquoy  les  Grecs  fcroient-ils 
les  fculs  de  qui  nous  voulullions  en  chaque  année 
répandre  le  iang  pour  renouveller  un  tel  ferment? 
D'ailleurs  ièroit-il  pofïible  que  tous  les  juifs  s'auem- 
blalïènt  pour  facrifier  cette  victime,  8c  que  la  chair 
d'un  feul  homme  lùffift  pour  leur  en  taire  manger  à 
tous  comme  le  dit  Appion  ?  Comment  Antiochus 
nauroit-il  point  renvoyé  dans  la  Grèce  en  grand  ap- 
parat cet  homme  que  l'on  ne  nomme  point ,  afin 
de  s'acquérir  outre  une  réputation  de  pieté  l'affe- 
ction des  Grecs ,  &  animer  en  (à  faveur  les  autres 
peuples  contre  les  Juifs  ? 


voulu  en  dire  un  (cul  mot.  Il  n'a  point  eu  de  honte 
de  feindre  cette  belle  avanture  d'un  Grec  pris,  me- 
né, &  traité  fbmptueufcment  dans  un  Heu  où  il 
neftoit  pas  permis  d'entrer  mefme  aux  plus  quali- 
fiez des  Juifs  s'ils  n'eftoient  Sacrificateurs.  Com- 
ment cela  fè  peut-il  nommer ,  [mon  une  q&gpn- 
de  impieté ,  8c  un  menfbngc  volontaire  fait  à  dciicin 
de  tromper  ceux  qui  ne  veulent  pas  fe  donner  la  pei- 
ne d'approfondir  la  vérité  ?  C  eft  ainfi  que  1 011 
s'efforce  de  nous  noircir  par  des  calomnies  ;  8c  Ap- 
pion qui  contrefait  l'homme  de  bien  ne  craint  point 
pour  nous  rendre  encore  plus  odieux  d'ajouter  a 
cette  ridicule  fable ,  que  ce  Grec  avoir  aufîi  dit ,  que 
durant  qu'il  eftoit  retenu  prifbnnier  dans  le  Temple 
8c  traité  magnifiquement  ,  les  Juifs  eftant  enga- 
gez dans  une  longue  guerre  contre  les  Idumcens , 
un  nommé  Zabide  vint  d'une  ville  d'Idumee  ou 


Mais  en  voilà  trop  fur  ce  fujet ,  puis  que  c'eft  par  I  il  eftoit  Sacrificateur  d'Apollon  Dieu  des  Done  ^ 
des  chofès  évidentes,  8c  non  pas  par  des  paroles  ;  trouver  les  Juifs,  &  leur  promit  de  .r^ll?cta<Vc^ 
qu'il  faut  confondre  les  foux.  Tous  ceux  qui  ont  tre  leurs  mains  la  ftatue  de  cette  divinité ,  <~ 

venir  dans  le  Temple  de  Jerufàlem  pourveu  qu 
tous  les  Juifs  s'y  rendilïent:  Que  cet  homme  s  en- 
ferma enlùite  dans  une  machine  de  bois  ajentou 


qu'il  taut  confondre  les  toux.  Tous  ceux  qui 
vèn  noftre  Temple  fçavent  que  l'on  obfèrvoit  invio- 
lablement  les  loix  qui  en  conferv oient  la  pureté.  Il 
avoit  quatre  portiques  dans  chacun  defquels  onfai- 
foit  garde  (elon  que  la  loy  l'ordonne.  L'entrée  du 
premier  eftoit  permifè  à  tout  le  monde,  mefme 
aux  étrangers  à  l'exception  des  femmes  travaillées 

de  leur  incommodité  ordinaire.  Les  feujs  Juifs  en-  vmon  n  îurprenante  étonna  les  ju»»-  ^  fâC  %Tc& 
troient  dans  le  fécond,  8c  leurs  femmes  aufli  lors  voyoient  venir  de  loin,  8c  que  lorsque  -  tadvb* 
qu'elles  cftoient  purifiées.  Les  hommes  entroient  j  bruit  il  fut  arrivé  dans  le  Temple  il  prit  cette  l  .  ^ 
de  mefme  dans  le  troifiéme  pourveu  qu'ils  fulïènt  !  d'aine  qui  eftoit  d'or,  &  s'en  retourna auUi-to  '  celtpcrd-' 
purifiez.  Les  Sacrificateurs  revêtus  de  leurs  habits  Dora. 


de  laquelle  il  y  avoit  trois  rangs  de  flambeaux  , 
qui  a  mefure  qu'il  marchent  le  feifoient  pa«> £gjg 
comme  un  aftre  qui  rouloit  deflùs  la  terre  :  *  SLl  ^  ce 
^ie  vif  ion  fi  fùrprenante  étonna  les  Juifs  guip^J* 


Ne  puis- je  pas  dire  avec  vérité  qu'Appi°n  n  J 
u  faire  un  conte  fi  impertinent  ^  tn<?^ef- 

:es  li£llX 


làcerdotaux  entroient  dans  le  quatrième.  Et  il  n'y 

avoit  que  le  feul  Grand  Sacrificateur  à  qui  il  fuft  per-  pu         un  u  tiu^iuu«.ui 

mis  d'entrer  dans  le  Sanctuaire  avec  cet  habit  fi  |  qu'il  eft  luy-mefme  le  plus  grand  afne  ^  le  P^ls 


fàint  8c  fi  vénérable  qui  luy  eftoit  particulier.  Tou- 
tes ces  choies  eftoient  ordonnées  avec  tant  de  pieté 
que  les  Sacrificateurs  n'entroient  qu'à  certaines  heu- 
res. Le  matin  lors  que  le  Temple  eftoit  ouvert  ceux 
qui  dévoient  fàcrifier  les  victimes  y  entroient  ;  &  ils 
eftoient  obligez  de  s'y  trouver  à  midy  lors  qu'on  le 
fermoit.  Il  neftoit  permis  d'y  porter  aucun  vafe: 
il  n'y  avoit  dedans  que  l'autel ,  la  table  ,  l'encenfoir , 
6c  le  chandelier  qui  font  toutes  chofes  ordonnées 
par  la  loy  :  Il  ne  s'y  palloit  aucuns  myfteres  fècrets  ; 
8c  l'on  n'y  mangeoit  jamais.  Sur  quoy  je  ne  dis 
rien  dont  les  yeux  de  tout  le  peuple  n'ayent  efté  des 
témoins  irréprochables.  Quoy  qu'il  y  euft  quatre 
races  de  Sacrificateurs  dont  chacune  eftoit  de  plus 
de  cinq  mille  hommes ,  il  s'acquittoient  tous  en 
certains  jours  8c  tour  à  tour  des  fonctions  de  leur  mi- 
II  y  a  dans  niftere.  A  midy  ils  s'afïembloient  dans  le  Temple, 
dontl"    ^ont  'es  UnS  remettQienc  ks  clefs  entre  les  mains  des 
Grec  ne  fc  autres  ôc  leur  doniioient  par  compte  tous  les  vafès , 
trouve     (ans  qa»^  y  cn  euft  aucun  dont  on  fè  fèrvift  pour 
ïtTnîTdît.  boire  8c  pour  manger;  Ôc  il  eftoit  mefme  défendu 
d'en  mettre  fur  l'autel ,  excepté  ceux  qui  fervoient 
pour  les  fàcrifices. 

Que  dirons-nous  donc  d'Appion  finon  qu'il  a 
avancé  des  choies  incroyables  8c  ridicules  fans  en 


fronté  menteur  qui  fut  jamais ,  puis  qii- 
dont  il  parle  font  imaginaires ,  &  que  fon  igll0ra^ 
eft  fi  grande  qu'il  ne  fçait  pas  que  l'Idumée  con  1 
à  noftre  pais  auprès  de  Gaza,  8c  n'a  point  dev 
qui  fe  nomme  Dora.  Il  y  en  a  bien  une  en  phemc 
auprès  du  mont  Carmel  qui  porte  ce  nom  '•  1  ^ 
elle  n'a  point  de  rapporr  à  ce  qu'Appi°n 
fi  mal  à  propos,  eftant  éloignée  de  quatre  journées 
l'Idumée.  r 

Sur  quoy  fe  fonde-t-il  aufîî  pour  nous  aCCl\^ 
de  ne  reconnoiftre  point  pour  Dieux  ceuxq^ 
étrangers  adorent ,  puis  qu'il  veut  nous  perfua 
que  nos  pères  avoient  crû  fi  facilement  qu  Ap°"° 
venoit  vers  eux ,  8c  qu'il  marchoit  fur  la  terre  to 
environné  d'étoiles  ?  N'avoient-ils  jamais  veu  ^ 
lampes  8c  de  flambeaux ,  eux  qui  en  avoient  en 
grande  quantité  ?  Ce  prétendu  Apollon  pouvort- 
marcher  à  travers  un  pais  fi  extrêmement  PeuP^ 
fans  rencontrer  quelqu'un  qui  euft  découvert 
fourbe  ?  8c  auroit-il  dans  un  temps  de  guerre  tro  * 
vé  les  bourgs  &  les  villes  fans  corps  de  garde  ?  Jel1 
parle  point  des  autres  abfùrditez  qui  fe  rencontr 
dans  cette  ridicule  hiftoire.  Mais  je  ne  fçaurois  n 
pas  demander  comment  il  fe  peut  faire  que  les  p°  " 
tes  du  Temple  qui  ayant  ^ 
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le2aMC  ÏÏUycttcs  de  lames  d'or  eftoient  fi  pefantes  qu'il  ne 
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portes  , 
Pirce 


it  jppofteurtout  revêtu  de  lumière,  &  qu'il  euft  pu 
ÏT  t    cmP0K«  cette  pefante  tefte  d'afhe  d'or  maffif. 


mer  chaque  jour ,  ôc  que  çauroit  efté  un  crime  de 
"«iffai.uc  .   lcr  ouvertes  ,  Jeûnent  efté  fi  facilement  par  cet 

K  îeait  leul  emporter  cette  pefà 

tt une  ■  clemande  auffi  s'il  la  rapporta,  ou  s'il  la  donna 
0coe.que  3  quelque  Appion  pour  la  rapporter ,  afin  qu'Antio- 
feU  chus  l'y  trouvaft  pour  donner  fiijct  à  ce  fécond  Ap- 
jj»  y  Pion  d'inventer  une  telle  fable. 

fifc  en  I> 

F*Cea  ,^"^^7  coudées:  ce  qui  eft  fans  apparence ,  puis  quelalar- 
tle5fermcr  S  20  COudées»  &  l"'11         deux  cens  hommes 


Chapitre  V. 

"ejponfe  à  ce  quaAppion  dit  que  les  Juifs  font ferment 
de  ne  faire  jamais  de  bien  aux  étrangers ,  &  par- 
ticulièrement aux  Grecs  :  que  leurs  loix  ne  font  pas 
bonnes  puisqu'ils  font  ajjujettis  :  quils  ri  ont  point 
eu  de  ces  grands  hommes  qui  excellent  dans  les  arts 
&  les  fiiencesj  &  quil  les  blafme  de  ce  qu'ils  m 
mangent  point  de  ebair  de  pourceau  &  de  ce  quil, 
fi  font  circoncire. 

A  Ppion  11  eft  pas  plus  véritable  lors  qu'il  allure  fi 
hardiment  que  nous  jurons  par  le  Dieu  créateur 
du  ciel,  de  la  mer,  &  de  la  terre  de  ne  faire  jamais 
de  bien  à  aucuns  étrangers  ,  Ôc  particulièrement 
aux  Grecs.  Il  devoir  plûtoft  dire  aux  Egyptiens, 
afin  d'accorder  cette  menteric  avec  celle  qu'il  avoit 
faite  auparavant  touchant  ce  ferment  ôc  en  attri- 
buer la  caufe  au  reftentiment  qu'avoient  nos  pères 
de  ce  que  les  Egyptiens  les  avoient  chaflèz  de  leur 
Pais  fàns  qu'ils  leur  en  eulïènt  donné  fîijet  ,  mais 
feulement  parce  qu'ils  eftoient  tombez  en  des  info- 
ttùtez  corporelles.  Quant  aux  Grecs,  eftant  beau- 
coup plus  éloignez  d'eux  par  la  diftance  dès  lieux 
que  par  noftre  manière  de  vivre  nous  n'avons  pour 
eUx  ny  haine  ny  jaloufie.  Aucontraire  on  en  a  veu 
plufieurs  embralïèr  nos  loix ,  dont  les  uns  ont  con- 
tinué à  les  oblerver  ,  &  les  autres  les  ont  quittées 
parce  qu'ils  les  trouvoient  trop  feveres.  Mais  y  a-t-il 
un  feul  de  ceux-là  qui  puille  dire  qu'on  l'ait  obligé  à 
faire  quelque  ferment  ?  C'eft  à  Appion  à  révéler  ce 
^yftere.  11  doit  en  avoir  la  connoiiïancc  puis  que 
ceiîluyqui  l'a  inventé. 

Voicy  une  choie  qui  fera  encore  mieux  connoî- 
ttc  fon  admirable  jugement.  Il  dit  qu'il  paroift  bien 
que  nos  loix  ne  font^pas  juftes,  ny  noftre  culte  en- 
vers Dieu  tel  qu'il  devroit  eftre,  vû  qu'au  lieu  de 
commander  nous  fommes  allùjettis  à  diverfes  na- 
tions ôc  maltraitez  en  plufieurs  lieux ,  &  que  incline 
noftre  capitale  autrefois  fi  libre  &  fi  puiflante  eftaf 
iervie  aux  Romains.  Sur  quoy  je  demande  quelle 
eft  la  nation  qui  a  pû  foûtenir  l'effort  de  leurs  armes , 
ficquel  autre  qu  Appion  eft  capable  de  parler  delà 
ttttttfî  Qui  ne  fçait  que  c'eft  un  bonheur  qui  n  eft 
prelque  arrivé  à  aucun  peuple  de  pouvoir  le  main- 
tenir dans  une  confiante  domination,  &  11  eftre  pas 
contraints  d'obéir  après  avoir  commandé?  LesE- 
gyptiens  tout  les  fculs,  fi  on  les  veut  croire,  qui  n'ont 


point  éprouvé  ce  changement,  à  caufe,  difent-ils, 
que  les  Dieux  chalïez  des  autres  pais  fe  font  réfugiez 
dans  le  leur ,  ôc  s'y  font  cachez  en  fè  transformant  eu 
des  animaux  ;  Ôc  que  pour  les  en  recompenfèr  ils 
les  ont  garantis  de  la  îiijettion  des  conquerans  de 
l'Aiie  ôc  de  l'Europe.  Y  eut-il  jamais  une  vanité  plus 
extravagante  ?  Ne  fçait-on  pas  que  de  tout  temps 
ils  n'ont  point  efté  libres ,  non  pas  mefiiie  fous  le 
règne  de  leurs  propres  Rois  ?  que  les  Perfes  ont  plu- 
fieurs fois  fàccagé  leurs  villes,  ruiné  leurs  temples, 
ôc  tué  ces  animaux  qu'ils  mettent  au  nombre  des 
Dieux  ?  Je  ne  prêtais  pas  néanmoins  leur  en  taire 
des  reproches  &  imiter  la  folie  d'Appion ,  qui  lors 
qu'il  a  trempé  fa  plume  dans  du  fiel  ci  du  venin  pour 
écrire  contre  nous ,  n'a  pas  confideré  les  malheurs 
arrivez  aux  Athéniens  Ôc  aux  Lacedemoniens ,  dont 
les  uns  panent  fans  contredit  pour  les  plus  vaillans, 
&  les  autres  pour  les  plus  religieux  de  tous  les  Grecs. 
Je  ne  diray  point  auffi  combien  de  Rois  célèbres  par 
leur  pieté ,  Ôc  Creius  entre  autres ,  ont  éprouvé  Y in- 
conftance  de  la  fortune.  Je  ne  rapporteray  point 
non  plus  de  quelle  forte  cette  puiftante  ville  d'Athè- 
nes, ce  lùperbe  temple  d'Epheic,  &  celuy  de  Delphes 
ont  efté  réduits  en  cendre  fàns  que  perionne  l'ait  re- 
proché qu'aux  auteurs  de  ces  déplorables  embraze- 
mens.  Il  n'y  avoit  qu  Appion  qui  fuft  capable  de 
former  contre  nous  de  femblablesaccufations,  iàns 
fè  fbuvenir  de  tant  de  maux  que  l'Egypte  fa  patrie  a 
endurez,  parce  que  ce  Sefoftris  qu'il  iuppofe  raulîè- 
ment  avoir  efté  Roy  d'Egypte,  la  fàns  doute  aveu- 
glé. Et  je  ne  diray  point  auffi  combien  de  peuples 
ont  efté  aftèrvis  a  nos  Rois  David  &  Salomon. 
Mais  pour  parler  feulement  des  Egyptiens  :  eft-ft 
pofîible  qu'Appion  ignore  ce  que  tout  le  monde 
fçait ,  qu'ils  ont  efté  alîujettis  aux  Perfes ,  aux  autres 
dominateurs  de  l'Afie ,  &  aux  Macédoniens  qui  les 
ont  traitez  comme  des  efclavesï  Nous  lomiues  au- 
contraire demeurez  libres ,  &  avons  durant  fîx-vingt 
ans  eu  les  villes  voifines  fous  noftre  puiflance  ju£ 
ques  à  Pompée  le  Grand  :  &  les  Romains  ayant 
domté  les  aimes  Rois  nos  anceftres  ont  efté  les  leuls 
qu'ils  ont  traitez  comme  amis  ôc  comme  alliez,  à 
caufè  de  leur  valeur  ôc  de  leur  fidélité. 

Appion  dit  auffi  que.  nous  n'avons  point  parmy 
nous  de  ces  grands  hommes  qui  ont  excellé  dans  les 
arts  ôc  les  kiences ,  tels  que  (ont  Socrate ,  Géante  y 
ôc  autres ,  au  nombre  delquels  on  ne  peut  trop  ad- 
mirer qu'il  ait  la  vanité  de  ib  mettre  ,  &  de  dire 
qu'Alexandrie  eft  heureufè  d'avoir  un  citoyen  tel 
que  luy.  Il  faloit  néanmoins  que  voulant  paner  pour 
un  homme  fi  confiderable  il  rendiftee  témoignage 
de  luy-mefme ,  puis  qu'eftant  connu  de  tout  le  mon- 
de pout  un  méchant ,  ôc  auffi  corrompu  dans  fès 
mœurs  qu'extravagant  dans  fès  difeours  ,  on  doit 
plaindre  Alexandrie  fi  elle  fè  vante  d'avoir  un  tel 
citoyen.  Quant  aux  hommçs  de  noftre  nation  qui 
ont  excellé  dans  les  arts  Ôc  dans  les  fcfençés  on  ne 
(çauroit  lire  nos  anciennes  bjftoirés  fans  connoiftre 
qu'elle  en  a  porté  qui  n'ont  point  efté  intérieurs  aux 
Grecs. 

Les  autres  reproches  de  ce  ridicule  auteur  font  fi 
meprilables ,  puis  qu'ils  retombent  fur  luy-mefme 
ôc  lut  les  Egyptiens ,  qu'il  fèroit  peut-eftre  plus  à 
PpP  pro- 
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REPONSE     A  APPION. 


propos  de  n>  point  répondre.  Il  ft  plamt  de  ce  que  [  méchant  ^ 

LrLttdesanUauxuous  ne  voulons  point  man-  vo.rquefeeftnoftreconduiteengneral,  & 

,  .  .  .  •  j  n.  mnnMP     nnftre  manière  de  vivre  en  oarticulier;  &  i  elpereque ion 


cent 
boeufs. 


ger  de  la  chair  de  pourceau  ,  &  fe  moque  denoftre 
circoncifion.  Aquoy  je  répons,  que  quant  à  tuer 
des  aninmix  cela  nous  eft  commun  avec  tous  les  au- 
tres peuples:  &  que  pour  ce  qui  eft  de  nos  lacrih- 
ces ,  l'averfion  qu'il en  témoigne  fût  aftez  connoi- 
tre  qu'il  eft  Egyptien.  Car  les  Grecs  &  les  Macédo- 
niens n'ont  garde  d'y  trouver  a  redire  puis  quilsot- 
*  un  he-  frent  à  leurs  Dieux  des  *  hécatombes ,  &  mangent 
TunL  avec  leurs  preftres  la  chair  des  bettes  facrihees,  tans 
enfice  de  qu'il  y  ait  fujet  de  craindre  que  cela  dépeuple  la 
terre  de  ces  efpeces  d'animaux  comme  Appion  té- 
moigne de  l'appréhender  ;  au  heu  que  li  tous  les 
autres  pais  fe  conformoient  aux  conçûmes  de  ce- 
luy  d'où  il  a  tiré  (a  nailïance,  il  ne  refteroit  bien- 
tôt plus  d'hommes  au  monde ,  tant  il  ferait  rempli 
de  ces  cruels  animaux  que  les  Egyptiens  révèrent 
comme  des  Divinitez  ,  &  qu'ils  nQurriiTent  avec 
tant  de  foin. 

Que  fi  on  luy  demande  qui  font  ceux  de  tous  les 
Egyptiens  qu'il  croit  eftre  les  plus  figes  &  les  plus 
religieux ,  il  répondra  fans  doute  que  ce  font  les 
préfixes,  puisqu'il  a  dit  que  ce  fut  à  eux  que  les  pre- 
miers Rois  d'Egypte  ordonnèrent  de  révérer  les 
Dieux  &  de  faire  une  profeflion  particulière  de  fa- 
gellè.  Or  tous  ces  preftres  fe  font  circoncire,  s'ab- 
ftiennent  de  manger  de  la  chair  de  pourceau  ,  &  nuls 
autres  des  Egyptiens  ne  facrifïent  avec  eux. 

Appion  n'avoit-il  donc  pas  perdu  l'efprit  lors 
qu'en  nous  calomniant  pour  favorilèr  les  Egyptiens 
il  ne  s'eft  point  apperceu  que  c'eft  fur  eux-mê- 
mes que  tombent  les  reproches  qu'il  nous  fait  ,  puis 
qu'ils  ne  pratiquent  pas  feulement  ce  qu'il  con- 
damne ,  mais  ont  appris  aux  autres  peuples  à  fe  faire 
circoncire ,  comme  Hérodote  le  témoigne.  Apres 
cela  s  étonnera- 1- on  qu' Appion  n'ayant  point 
craint  de  parler  fi  outrageufement  contre  les  loix 
de  fou  pais  il  en  a  efté  puni  comme  il  le  meritoit  ; 
lors  que  n'ayant  pu  éviter  de  lè  faire  circoncire , 
(à  playe  s'eft  tellement  envenimée  qu'il  a  rendu 
lame  avec  des  douleurs  infupportables ,  pour  faire 
connoiftre  à  tout  le  monde  avec  quelle  pieté  &  quel 
refped  on  doit  obferver  les  loix  qu'on  eft  obligé  de 
fuivre&  ne  point  reprendre  celles  des  autres.  Telle 
a  efté  la  fin  d' Appion  pour  avoir  fait  tout  le  con- 
traire :  &  ce  devroit  eftre  auiTi  la  fin  de  ce  livre  que 
je  n'ay  entrepris  d'écrire  que  pour  luy  répondre. 


Chapitre  VI. 

Reponfeàceque  Ljjimaque,  Apollonius  Mo Ion ,  & 
quelques  autres  ont  dit  contre  Moïfe.  fofeph  fait 
voir  combien  cet  admirable  Leçijlateur  a  JurpaJJè 
tous  les  autres  y  Ç$  que  nulles  loix  n'ont  jamais  efté 
fi  f  untes  ny  fi  religieusement  observées  que  celles 
qu  il  a  établies. 

MAis  parce  que  Lyfimaque  ,  Apollonius  Mo- 
lon ,  &  quelques  autres  ont  par  ignorance  & 
par  malice  voulu  faire  croire  que  Mo'ile  noftre  Le- 
gilhteur  n'eftoit  qu'un  (edu&eur  &  un  enchanteur , 
&  que  les  loix  qu'il  nous  a  données  n'ont  rien  que  de 


manicre  de  vivre  en  particulier  ;  ôc  j'efpereque Ion 
connoiftra  qu'il  ne  (è  peut  rien  ajouter  à  l'excellen- 
ce de  nos  loix,  tant  pour  ce  qui  regarde  lapiete, 
que  la  focieté  civile ,  la  charité ,  la  juftice ,  la  patience 
dans  les  maux ,  &  le  mépris  de  la  mort.  Je  prie  ceux 
qui  le  liront  de  ne  fe  laifler  pas  prévenir  par  un  deiir 
d'y  trouver  à  redire:  &  cette  demande  eft  d  autant 
plus  railonnable  que  mon  delTein  n'eft  pas  de  m  c- 
tendre  fut  les  louanges  denoftre  nation,  jnaisic  - 
lement  de  la  juftifier  des  chofesdont  onlacciue 
fauflement. 

Ce  n'eft  pas  par  un  difeours  continu  comme  - 
luy  d'Appion  que  Molon  parle  contre  nous  :  il  a  i 
pandu  les  calomnies  en  divers  endroits  de  Ion  ou- 
vrage  Tantoft  il  nous  traite  d  athées  &  ennemi 
de  tous  les  hommes,  tantoft  il  nous  reproche  no 
timidité,  ôc  tantoft  il  nous  accule  d'eftre  audacieux. 
Il  dit  ailleurs  aue  nous  fommes  plus  bmtauxquc 
Barbares,  &  qu'ainfi  l'on  ne  doit  P«.set^n°cfl; 
nous  n'ayons  rien  inventé  d'utile  à  la  vie. 
plus  facile  que  de  le  confondre  de  tantdirnp^ 
rcspuisquiln'yaqu^^ 
quelles  commandent  le  contraire  de  ce  qui  ^ 
ôc  que  chacun  fçait  que  nous  les  obfèrvons  tr  ^  ^ 
gieulement.  Que  fi  pour  juftifier  la  Pl!retC  nes  des 
cérémonies  je  fuis  contraint  de  parler  de  c  ^ 
autres  nations,  il  s'en  faut  prendre  à  CCLlX^eau- 
forcent  de  faire  croire  que  les  noftres  leur  iou 
coup  inférieures.  -  c011tre 

Tout  ce  que  cet  auteur  &  les  autres  duen  nÇ 
nous  fe  réduit  à  deux  points  :  L'un  que  n0S>enrap- 
font  pas  bonnes,  dont  le  feul abrégé  que  )  olt$ 
porteray  fera  voir  le  contraire  :  ôc  ^alltrc^UAions 
ne  les  obfervons  pas.  Pour  répondre  à  ces  0DJC^  Je 
il  faut  reprendre  les  chofes  d'un  peu  plus  lia  ^ 
dis  donc  que  ceux  qui  par  leur  amour  pour  ^ 
public  ont  établi  des  loix  pour  le  regle^eu  • 
mœurs  font  beaucoup  plus  eftimables  <p^c|ac0|i 
vivent  fans  ordre  &  (ans  difeipline.  Ain u^  olU. 
doit  (è  conformer  à  eux 

fans  affeder  de /aire  de 
velles  loix  par  la  vanité  de  palier  pour  invent :  ^ 
non  pas  pour  imitateurs.  Le  devoir  d'un  Leg1  '  ^ 
confifte  à  n'ordonner  rien  qui  ne  (bit  fi  Y^^c  de- 
fàgeen  foit  utile  à  ceux  qui  le  pratiquent  tl  ^lVj 
voir  des  peuples  confifte  à  ne  s'en  depaitir  jam 
dans  leur  bonne  ny  dans  leur  mauvakc  fortune. 

Or  je  dis  que  noftre  Legiflateur  précède  en  ^ 
qui  té  Licurgue ,  Solon ,  Zaleucus  de  Locres  >  ^(CCS 
les  autres  tant  anciens  que  modernes  que  les 
vantent  fi  fort,  &que  le  nom  de  loix  n eltoi  F ^ 
autrefois  feulement  connu  parmy  eux  ,  cotfU 
paroift  parce  qu'Homère  n'en  a  point  u(e.  1^  P  ^ 
pies  eftoient  gouvernez  par  certaines  njiaXl,ms  rell- 
quelques  ordres  des  Rois  dont  on  ufoit  félon ie  ç^e 
contres  (ans  qu'il  y  en  euft  rien  d'écrit.  ^alscontre 
Legillateur  ,  que  ceux  mefîne  qui  parlent  eu  ^ 
nous  ne  peuvent  defavouer  eftre  tres-allC^n 'ollt  an 
voir  qu'il  eftoit  un  admirable  conducteur  de 
grand  peuple,  puis  qu'après  luy  avoir  donne 
«lient»  loix  il  luy  a  perfuadé  de  les  recevoir* 
les  obferver  inviolablemcnt.  Voyons  par  w  ^ 


Livre  II 

<fcur  de  fes  actions  quel  il  aeftc.  Nos  anccftrcs  qui 
scitoient  extrêmement  multipliez  dans  l'Egypte 
gcmiflant  fous  le  joug  d'une  infùpportable  fervitu- 
il  ne  leur  fervit  pas  feulement  de  chef  pour  en 
loror  &  les  conduire  dans  la  terre  que  Dieu  leur 
avoitpromife  ;  mais  il  les  garantit  par  fon  extrême 
Prudence  d'infinis  périls.  Meut  falut  pilferdesde 
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erts  (ans  eau  &foûcenir  divers  combats  pour  défen- 
de leurs  femmes ,  leurs  enfàns,  &  leur  bien.  Ils  l'é- 
prouverent  dans  tant  de  difficultez  un  excellent  ca- 
prine, un  tres-fage  conducteur,  &  un  protecteur 
incomparable.  Quoy  qu'il  perfuadaft  tout  ce  quil 
vouloir  a  cette  grande  multitude  &  qu'elle  luy  fuft 
extrêmement  (bùmifc ,  il  ne  fut  jamais  tenté  du  defir 
«e  dominer  :  mais  dans  le  temps  que  les  autres  af- 
fectent la  tyrannie  &  lâchent  la  bride  au  peuple  pour 
vivre  dans  le  defordre  ;  au  lieu  d'abufer  de  fon  autori- 
te il  ne  penfà  qu'à  marcher  dans  la  crainte  de  Dieu , 
jua  exciter  ce  peuple  à  embraller  la  pieté  &  la  ju- 
stice, qu'à  l'y  fortifier  par  fon  exemple ,  &  qu  a  affer- 
mir Ion  répos.  Une  conduite  fi  fainte  &  tant  de  gran- 
ds actions  ne  donnent-elles  pas  fujet  de  croire  que 
uieu  eft0it  l'oracie  qu'il  confultoit  ,  &  qu  eftanr 
perfuadé  qu'il  devoit  en  toutes  chofes  fe  conformer 
a  «  volonté  il  n'y  avoir  rien  qu'il  ne  fift  pourinfpi- 
l"er  ce  mefme  fentiment  au  peuple  dont  il  avoit  la 
conduite  :  rien  n'eftant  fi  capable  d'empefeher  les 
nommes  de  tomber  dans  le  péché  que  la  créance 
qu'ils  ont  que  Dieu  a  les  yeux  ouverts  fur  toutes 
leurs  actions?  Voila  quel  a  efté  noftre  Legiflateur , 
&  non  pas  un  Séducteur  tel  que  ces  auteurs  le  repré- 
sentent ;  mais  Semblable  à  Minos ,  Se  à  ces  autres 
Législateurs  dont  les  Grecs  fe  glorifient.  Car  Minos 
difoit  qu'il  avoit  receu  (es  loix  d'Apollon  dont  il 
avoit  confùlté  l'oracle  à  Delphes  ;  &  les  autres  di- 
Soient  les  tenir  d'autres  Divinitez ,  foit  qu'ils  le  creuf- 
Sènt  en  effet  ,  ou  qu'ils  voululïènt  le  perfuader  au 
peuple.  Mais  il  cft  facile  de  juger  par  lacomparaifon 
de  ces  loix  lefquelles  font  les  plus  laintcs ,  &  qui  (ont 
eeux  de  ces  Legiflateurs  qui  ont  eu  une  cormomahee 
plus  particulière  de  Dieu.  Ceft  donc  ce  qu'il  faut 
Maintenant  examiner. 

Les  diverfès  nations  qui  font  dans  le  monde  fe 
conduifent  en  des  manières  diff  érentes.  Les  unes  em- 
bralïent  la  Monarchie  :  les  autres  l'Ariftocratie  ;  & 
fes  autres  la  Démocratie.  Mais  noftre  divin  legifla- 
teur n'a  établi  aucune  de  ces  fortes  de  gouverne- 
ment. Celuy  qu'il  a  choifi  a  efté  une  republique  à  qui 
l'on  pcût  donner  le  nom  de  Théocratie,  puis  qu'il  l'a 
rendue  entièrement  dépendante  de  Dieu  ;  que  nous 
n'y  regardons  que  luy  fèul  comme  l'auteur  de  tous 
les  biens  &  qui  pourvoit  aux  befoins  généralement 
de  tous  les  hommes;  que  nous  n  avons  recours  qu'à 
luy  dans  nos  afflictions,  &  que  nous  fommes  perlua- 
dez  que  non  feulement  toutes  nos  aétions  luy  font 
connues,  mais  qu'il  pénètre  nos  penfèes. 

Les  autres  Legiflateurs  ont  bien  enfeigné  qu'il  y  a 
un  Dieu  qui  cft  un  Monarque  tout  puiflànt:  mais 
ils  méfient  à  cette  vérité  diverfès  fables,  en  recon- 
noiflànt  d'autres  Divinitez  qui  font  incapables  d'en- 
tendre leurs  prières  &  de  connoiftre leurs  befoins, 
leurs  penfées ,  &  leurs  actions.  Mdife  aucontraire 
déclare  qu'il  n'y  a  qu'un  Seul  Dieu  parfaitement 


bon  &  toujours  preft  à  nous  écouter ,  incréé ,  éter- 
nel ,  immortel ,  immuable ,  qui  fiirpaflè  infiniment 
en  beauté  toutes  les  créatures ,  qui  ne  nous  eft  con- 
nu que  par  fi  puiflànce ,  &  dont  l'effènce  nous  eft 
inconnue.  Les  plus  fàges  &  les  plus  fçavans  des  Grecs 
paroilïènt  avoir  eu  cette  opinion  de  Dieu  ayant,  ainfï 
que  je  l'ay  du ,  parlé  de  luy  comme  d'un  Monarque , 
ce  qui  rejettoit  la  pluralité  des  Dieux,  &  dune  ma- 
nière convenable  à  fà  fùpréine  majefté  en  le  nom- 
mant un  principe  fans  principe  &  élevé  au  deflusde 
toutes  chofès.  CarPithagore,  Anaxagore  ,  Platon 
&  autres  Stoïciens ,  &  prefque  toutes  les  aun  es  fe- 
ctesoneu  cette  créance  de  Dieu:  mais  ils  n'ont  oié 
laprofefler  ouvertement  à  caufe  des  iuperftitions 
dont  le  peuple  eftoit  prévenu.  Noftre  Législateur  a 
efté  le  feul  dont  les  actions  &  les  paroles  ont  efté 
conformes.  Il  n'a  pas  feulement  inftruit  ceux  de  fon 
temps  de  ces  fûmes  veritez:  il  a  fait  que  leurs  de£ 
cendans  en  onteonfervé  religieufèment  la  créance, 
&  que  rien  n'a  efté  capable  de  les  ébranler  dans  leur 
foy,  parce  qu'il  na  point  établi  de  loix  qui  ne  fuf- 
(ent  utiles  à  ceux  qui  les  ont  receucs ,  Se  que  ne  fe 
contentant  pas  de  leur  faire  connoiftre  l'adoration 
qu'ils  dévoient  à  Dieu ,  il  leur  a  appris  qu'une  partie 
de  fon  culte  confifte  à  pratiquer  les  vertus,  telles 
que  font  la  juftice,  la  force,  la  tempérance,  &  à 
vivre  dans  une  étroite  union ,  les  uns  avec  les  autres. 
Ainfi  il  ne  leur  a  rien  ordonné  qui  ne  fe  réfère  à  Dieu 
&  qui  ne  tende  à  une  véritable  pieté.  Il  lesainftrufcs 
de  tout  ce  qui  regarde  la  religion  Se  les  mœurs,  &a 
joint  la  pratique  à  la  Théorie  ;  au  lieu  que  les  autres 
Legiflateurs  en  prenant  celuy  de  ces  deux  chemins 
qu'ils  ont  le 'plus  approuvé  ont  quitté  l'autre.  Les 
Lacedemoniens  &  les  Candiots  ne  fe  Scrvoienr  poinc 
de  paroles ,  mais  feulement  d'exemples  :  &  les  A- 
theniens  &  prefque  tous  les  autres  Grecs  (è  conten- 
aient de  faire  des  loix  &  de  donner  des  préceptes  , 
fans  fe  mettre  en  peine  de  les  faire  pratiquer.  Noftre 
Legiflateur  aucontraire  ne  fèpare  jamais  ces  deux 
chofès.  11  n'a  rien  omis  de  ce  qui  peur  fervir  à  former 
les  mœurs ,  mais  a  pourveu  à  tout  par  les  loix  qu'il 
a  données.  Il  a  réglé  jufques  aux  moindres  choies 
dont  il  nous  eft  permis  de  manger ,  &  avec  qui  nous 
les  pouvons  manger.  Il  en  a  uié  de  la  mefme  forte 
en  ce  qui  regarde  les  ouvrages ,  le  travail,  Se  le  repos , 
afin  que  vivant  fous  la  loy  comme  fous  un  pere  de 
famille  ou  fous  un  maiftre ,  nous  ne  puiffions  Failli ir 
par  ignorance.  Et  pour  nous  rendre  inexeufabk  s  fi 
nous  manquions  à  obfcrver  ces  faintes  loixilnes'éft 
pas  contenté  de  nous  obliger  à  les  entendre  lire  une 
fois,  deux  fois,  ou  diverfès  fois  ;  mais  il  nous  a  or- 
donné de  nous  abftenir  dans  l'un  des  jours  de  la  fè- 
maine  de  toute  forte  d'ouvrages  pour  nous  appli- 
quer fans  diftraction  à  les  entendre ,  &  mefme  à  les 
apprendre:  ce  que  nuls  autres  Legiflateurs  n'ont  ja- 
mais fait.  Aufli  voit-on  parmi  les  autres  nations  que 
la  plufpart  non  feulement  ne  vivent  pas  fèlon  les 
loix  établies  entre  eux ,  mais  les  ignorent  prefque 
entièrement,  & ne connoilïènt  qu'ils  ont  manqué 
que  lors  qu'on  les  en  avertit  :  ce  qui  fait  que  les  per- 
fonnes  les  plus  élevées  en  dignité  tiennent  auprès 
d'eux  des  gens  qui  font  profeflfon  d'en  avoir  une  par- 
ticulière intelligence  :  au  lieu  que  fi  l'on  interroge 
Ppp  i  quel-. 
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Réponse   a  Appîon. 


quelqu'un  de  nous  fur  ce  fùjct,  on  le  trouvera  fi  in- 
ftniit  Je  nos  loix  que  (on  propre  nom  ne  luy  eft  pas 
pins  connu.  Nous  les  apprenons  tous  dés  noftre  en- 
fance :  nous  les  gravons  dans  noftre  elprit ,  y  contre- 
venons ainfi  plus  rarement ,  ôc  ne  pouvons  y  con- 
trevenir fans  en  fouffrir  la  punition.  Cette  connoif- 
fance  produit  aufïi  parmi  nous  une  admirable  con- 
formité ,  parce  que  rien  n  eft  fi  capable  de  la  faire 
naiftre  &  l'entretenir  que  d'avoir  les  mcfmes  fenti- 
mens  de  la  grandeur  de  Dieu,  ôc  d'eftre  élevez  dans 
une  mefme  manière  de  vivre  ôc  dans  les  mcfmes 
coûtumes  :  car  on  n'entend  point  parmi  nous  par- 
ler diverfement  de  Dieu  comme  il  arrive  parmi  les 
autres  peuples,  non  feulement  entre  les  perfônnes 
du  commun  qui  dilènt  chacun  au  hazard  ce  qui  leur 
vient  dans  l'elprit,  mais  entre  les  philofophcs.  Car 
les  uns  veulent  faire  croire  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  : 
D'autres  fbûtiennent  que  fa  providence  ne  veille  pas 
fur  les  hommes ,  ny  ne  met  entre  eux  nulle  dirreren- 
ce ,  ôc  que  toutes  chofès  leur  font  communes.  Nous 
croyons  aucontraire  que  Dieu  voit  tout  ce  qui  (e  paf- 
fê  dans  le  monde.  Nos  femmes  ôc  nos  lèrviteurs  en 
font  pérfùadez  comme  nous  :  on  peut  apprendre 
de  leur  bouche  les  règles  de  la  conduite  de  noftre 
vie ,  ôc  que  toutes  nos  adions  doivent  avoir  pour 
objet  de  plaire  à  Dieu. 

Quant  à  ce  que  l'on  nous  reproche  comme  un 
grand  défaut  de  ne  nous  point  étudier  à  inventer  des 
chofes  nouvelles ,  fbit  dans  les  arts  ,  ou  dans  le  langa- 
ge ,  au  lieu  que  les  autres  peuples  méritent  beaucoup 
de  louange  d'y  apporter  de  continuels  changemens , 
nous  attribuons  aucontraire  à  vertu  Ôc  à  prudence  de 
demeurer  conftamment  dans  l'obfèrvaTion  des  loix 
ôc  des  coûtumes  de  nos  anceftres ,  parce  que  c'eft 
une  preuve  qu'elles  ont  efte  parfaitement  bien  éta- 
blies ,  puis  qu'il  n'y  a  que  celles  qui  n'ont  pas  cet 
avantage  que  l'on  foit  obligé  de  changer  lors  que 
l'expérience  fait  counoiftre  le  befoin  d'en  corriger 
les  défauts.  Ainfi  comme  nous  ne  doutons  point  que 
ce  ne  lbit  Dieu  qui  nous  a  donné  ces  loix  par  l'entre- 
milc  de  Moïfe,  pourrions-nous  fans  impieté  ne  nous 
pas  efforcer  de  les  obferver  tres-religieufèment  ?  ôc 
quelle  conduite  peut  eftre  plus  jufte ,  plus  excellente 
ôc  plus  fàinte  que  celle  dont  ce  fbuverain  Monarque 
de  l'univers  eft  l'auteur ,  que  cette  conduite  admira- 
ble qui  attribué  à  tous  les  Sacrificateurs  en  commun 
l'adminiftration  des  chofes  faintes ,  &  au  Grand  Sa- 
crificateur l'autorité  fur  les  autres  pour  s'acquitter 
tous  avec  tant  de  defintereflèment  &  de  pureté  d'un 
fi  divin  miniftere,  qu'ils  méprifent  les  richelïès  ôc 
s'élèvent  par  leur  vertu  au  defius  des  affe&ions  qui 
corrompent  l'efprit  des  hommes.  Ce  font  eux  qui 
veillent  avec  un  foin  continuel  à  faire  obferver  la  loy 
&  à  maintenir  la  difcipline  :  ils  (ont  juges  des  diffé- 
rends ôc  ordonnent  de  la  punition  des  coupables. 
Quelle  forme  de  gouvernement  peut  donc  eftre  plus 
parfaite  que  la  noftre ,  Ôc  quels  plus  grands  honneurs 
peut-on  rendre  a  Dieu ,  puis  que  nous  fournies  tou- 
jours préparez  à  nous  acquitter  du  culte  que  nous  luy 
devons  ;  que  nos  Sacrificateurs  (ont  érablis  pour  veil- 
ler lans  celle  à  ce  qu'il  ne  le  faffe  rien  qui  y  fbit  con- 
traire ,  ôc  que  toutes  choies  ne  font  pas  mieux  ré- 
glées le  jour  d'une  fefte  (olcmnelle  qu'elles  le  font 


toujours  parmi  nous  ?  A  peine  les  autres  nations  ob- 
fervent  durant  quelques  jours  leurs  cérémonies  à  qui 
elles  donnent  le  nom  de  myfteres  :  Ôc  nous  aucon- 
traire ne  manquons  jamais  depuis  tant  defieelesde 
pratiquer  avec  joye  toutes  les  noftres. 


Chapitre  VIL 
Suite  du  chapitre  précèdent  où  tlefi  tutffiparUàtsfen* 
ùmens  que  les  Juifs  ont  de  la  grandeur  de  Dich  ,  O 
de  ce  qu'ils  ont  fouffert pour  ne pomt  manquer* 
l'obfervation  de  leurs  loix. 

P  Ntre  les  autres  préceptes  de  noftre  religion  & 
qu'aucun  de  nous  n'ignore,  elle  nous  oblige  de 
croire  que  Dieu  comprend  tout  en  foy;  qu'il  ne  man- 
que rien  à  fa  perfection  ny  à  fa  félicité  ;  qu}11^ 
luy-mefme  ôc  à  toutes  les  créatures  ;  qu'il  clt  W 
commencement,  le  milieu,  &  la  fin  de  toutes  cho- 
fes; qu'il  opère  daus  toutes  nos  actions  &  nos  bon- 
nes œuvres;  que  rien  n  eft  fi  vifibleque  fa  puiliar 
ce,  maisqu< 
prehenfibles 

plus  excellent  dans  le  monde  eftîncapaL- 
prcfènter ,  ôc  méprifable  en  a  >mparailon  de  fi  g10^ 
re  ;  que  non  feulement  nos  yeux  ne  peuvent  rien  vol 
qui  luy  reflèmble,  mais  que  noftre  elprit  ne  peut  rie  i 
s  imaginer  qui  en  approche,  ôc  que  nous  ne  le  con- 
noiftons  que  par  (es  œuvres  lors  que  nous  con» 
tons  la  lumière ,  le  ciel ,  le  foleil ,  la  lune ,  la tcrrC  '  j 
mer ,  les  fleuves ,  les  animaux ,  ôc  les  pkptcs  ? - 
font  des  ouvrages  de  fes  mains,  fans  qu'il  ait  eu  * 
foin  pour  les  créer  ny  de  travailler  ny  d'eftre; il" 
de  qui  que  ce  foit,  fa  feule  volonté  ayant  luftp0 
leur  donner  l'eftrc  dans  le  moment  qu'il  l'a  v0^ 
C'eft  donc  luy  que  tous  les  hommes  font  obfig^  * 
dorer  ôc  defervir,  en  pratiquant  la  vertu  qui  ei* 
feul  moyen  de  luy  plaire. 

Comme  il  n'y  a  qu'un  Dieu  ôc  qu'un  monde  q 
font  communs  à  tous  les  hommes,  nous  navo  ' 
aufîï  qu'un  Temple:  ôc  cette  conformité  luy 
greable.  C'eft  dans  ce  Temple  que  nos  SacrificateU 
adorent  fon  éternelle  majefté.  Celuy  qui  tient  entf 
eux  le  premier  rang  luy  offre  avant  tous  les  autre 
des  facrifices ,  veille  à  l'obfervation  de  fes  loix ,  Pu' 
nit  ceux  qui  (ont  convaincus  de  les  avoir  violées  »  j^' 
ge  des  différends  ,  &  quiconque  luy  defobéit  c» 
chaftié  comme  s'il  avoit  defbbcï  à  Dieu-mefrne. 

Ce  que  nous  mangeons  la  chair  des  hoftiesq1^ 
nous  immolons  n'eft  pas  pour  faire  bonne  cheret* 
nouseny  vrer:  ce  qui  attireroit  fur  nous  la  colère  de 
Dieu  qui  aime  la  fobrieté  &  la  tempérance. 

Nous  commençons  dans  nos  facrifices  par  prlC 
pour  le  bien  gênerai  du  monde  ,  ôc  enfuite  po«* 
nous-melmes  comme  faifànt  une  partie  de  ce  tout  # 
(cachant  que  rien  ne  plaift  davantage  à  Dieu  que  c * 
lien  d'une  affection  mutuelle  qui  nous  unit  tous  c»1' 
femble. 

j  Les  vœux  ôc  les  prières  que  nous  luy  ofc°nS 
n'ont  pas  pour  but  de  luy  demander  du  bien  :  11  c* 
fait  volontairement  à  tous,  Ôc  la  terre  eft  pleine  dc 
lès  bienfaits  :  mais  c'eft  pour  le  fùpplier  de  nous  faifC 
la  grâce  d'en  bien  ufer. 

*  Avant 
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Avant  que  d'offrir  des  facrifices  la  loy  nous  oblige 
de  nous  purifier  en  nous  fèparant  pour  quelques 
jours  de  la  compagnie  de  nos  femmes ,  &  en  obfer- 
v*nt  d'autres  chofes  qui  feroient  trop  longues  à  rap- 
porter, r     &  r 

C  eft  ainfi  que  Moïie  nous  a  ordonné  de  vivre 
pour  nous  rendre  agréables  à  Dieu  qui  eft  luy-mef 
?e  no^re  loy.  Et  quant  à  ce  qui  regarde  le  mariage , 
«nous  eft  permis  d'en  ufer  pour  avoir  des  enfans: 
mais  tout  commerce  qui  viole  les  loix  delà  nature 
nous  eft  défendu  fur  peine  de  mort. 

La  loy  veut  auffi  que  dans  le  mariage  noftre  in- 
tention toit  fi  pure  que  nous  n'y  confierions  point 
,  b'en  > &  q«e  bien  loin  d'enlever  des  femmes ,  nous 
nuiions  pas  du  moindre  artifice  pour  leur  perfua- 
Qcr  de  nous  époufer.  Il  faut  que  nous  les  recevions 
e  la  main  de  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de  nous  les 
onner  ,  &  avec  le  confentement  des  parens.  La 
femme  doit  eftre  aflujettie  en  toutes  choies  à  ion 
^ry,  qpoy  qu'elle  foit  plus  vertueufe  que  Iuy,  par- 
LVr,  Ce^u!^cu^yadonné  ce  pouvoir  fur  elle;  mais  il 
*****  nC-r  PasenaDu^CL'-  La  femme  ne  doit  avoir  con- 
^ar?'  n?^nce^uedefonmary,  &  fi  elle  y  manque  elle 
J^njai  c"WrciTÛffibIcmcnc  punie  de  mort.  La  loy  défend 
pJ%e\  au^  fur  peine  de  la  vie  de  faire  violence  à  une  fille 
Cn  promile  à  un  autre  ,  de  commettre  adultère  avec 
&  avec  celle  qui  nourrit  des 
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tuer  une  àmc  en  étouffant  un  corps,  Ôc  diminuer  le 
nombre  des  hommes. 

Pour  peu  que  Ton  (oit  tombé  dans  quelque  im- 
pureté on  ne  fçauroit  offrir  le  facrifice  :  &  les  fem- 
mes font  mefme  obligées  de  fè  laver  après  avoir  eu 
la  compagnie  de  leurs  maris  à  caufe  de  la  communi- 
cation que  lame  a  avec  le  corps. 

La  loy  ne  permet  pas  mefme  dans  les  jours  que 
l'on  folemnife  la  nainance  des  enfans  de  faire  des 
feftins ,  de  peur  de  donner  fùjet  à  s'eny  vrer ,  &  afin 
de  leur  apprendre  dés  lors  à  élite  fbbres.  Elle  veut 
qu'on  les  inftruife  de  bonne  heure  dans  les  lettres  ôc 
laconnoifiancedenosloix,  &  qu'on  leur  apprenne 
les  grandes  aôlions  de  nos  prédecefteurs  afin  de  les 
animer  à  les  imiter ,  &  leur  ofter  tout  prétexte  de  fail- 
lir par  ignorance. 

Lafageflèdecette  loyfifainte  a  pourvoi  jufques 
aux  funérailles  des  morts:  elle  en  retranche  la fbm- 
ptuofité,  comme  auffi  celle  des  fepulchres:  mais  elle 
ordonne  aux  domeftiques  de  prendre  loin  desobfè- 
ques  de  leurs  maiftres ,  avec  ordre  de  fe  purifier  après 
s'eftre  ainfi  approchez  de  ces  corps  morts ,  &  permet 
aux  parens  des  défunts  de  les  pleurer  &de  les  plain- 
dre, parce  que  c'eft  un  devoir  de  pieté  que  l'on  ne 
fçauroit  avec  juftice  rcfufèr  à  la  nature. 

Qic  fi  quelqu'un  a  commis  un  meurtre,  foitvo 
lontairement ,  >  ou  fans  dciïein ,  la  mefme  loy  en  or- 
donne la  punition. 

Elle  commande  de  rendre  après  Dieu  toute  forte 
d  honneur  a  Ion  perc  &  à  la  mere  ;  veut  que  ceux  qui 
y  manquent  (oient  lapidez ,  &  que  les  jeunes  refpe- 
«ent  leurs  anciens  ,  parce  que  rien  n'eft  fi  ancien 
Dieu.  Elle  veut  auffi  que  les  amis  vivent 


enfèmblc  avec  une  entière  ouverture  de  cœur, 
parce  qu'il  ne  peut  y  avoir  d'amitié  où  il  n'y  a 
point  de  confiance.  Mais  s'il  arrive  que  leur  a- 
mitié  le  rompe  ,  elle  leur  défend  expreflément 
de  révéler  les  fècrets  qu'ils  s  eftoient  confiez  lors 
quelle duroit encore.  Si  un  arbitre  reçoit  des  pre- 
fèns  elle  le  condamne  à  mourir,  parce  qu'il  a  foulé 
aux  pieds  la  juftice. 

Elle  traite  comme  coupables  ceux  qui  pouvant 
affilier  leur  prochain  ne  le  font  pas:  défend  de  rien 
prendre  de  ce  qui  eft  à  autruy ,  &  de  prefter  à  uiùre. 

La  fàgeftè  qui  reluit  dans  toutes  ces  loix  &  autres 
fèmblabïes  conférve  l'union  entre  nous  :  &  je  croy 
auffi  devoir  rapporter  avec  quelle  prudence  noftre 
excellent  Legiilateur  nous  ordonne  de  nous  condui- 
re envers  les  étrangers ,  afin  de  faire  connoiftre  qu'il 
ne  le  peut  rien  ajouter  à  là  conduite  pour  nous  em- 
pefcher  de  nous  relafcher  dans  lobfervation  de  nos 
loix  par  noftre  communication  avec  eux,  ou  de 
manquer  à  la  charité  en  leur  enviant  le  bonheur  de 
les  fuivre  s'ils  le  défirent.  Il  nous  ordonne  donc 
qu'en  cas  qu'ils  veuillent  les  embraflèr  nous  les  re- 
cevions à  bras  ouverts;  parce  que  l'union  entre  les 
hommes  ne  confifte  pas  tant  à  eftre  d'une  mefme 
nation  qu  a  fe  rencontrer  dans  lesmefînes  fentimens 
&  la  mefme  manière  de  vivre.  Et  quant  a  ceux  de 
ces  étrangers  que  ne  font  que  pafier  il  ne  nous  permet 
pas'  de  leur  rien  communiquer  de  nos  coutumes  * 
mais  veut  que  nous  nous  contentions  de  les  affilier 
de  ce  qui  leur  eft  ncceflàire.  Aquoy  il  ajoure  qu'il 
ne  faut  refufer  à  perfonne  le  feu,  l'eau,  la  nourri- 
ture ,  la  fèpukure  ,  &  la  cônnoilïànce  du  chemin 
qu'il  doit  tenir.  Sa  bonté  s  étend  jufques  aux  enne- 
mis :  car  îl  nous  défend  de  mettre  le  feu  dans  leur 
pais,  de  couper  leurs  arbres  fruitiers,  de  dépouil- 
ler ceux  qui  font  tuez  dans  le  combat,  &  de  mal-trai- 
"ter  les  prisonniers ,  particulièrement  les  femmes. 

Il  a  pris  tant  de  foin  de  nous  infpirer  l'humanité 
&  la  douceur  qu'il  veut  mefme  que  nous  la  prati- 
quions envers  les  animaux  irraifonnables.  Il  ne 
nous  permet  d'en  faire  qu'un  ufage  légitime, 
nous  défend  de  tuer  ceux  qui  eftant  domeftiques 
naifient  dedans  nos  maifbns ,  &  de  faire  mourir 
les  petits  avec  les  mères  de  ceux  qu'il  nous  eft  per- 
mis de  manger.  Il  veut  auffi  que  l'on  épargne  les 
belles  qui  nous  font  ennemies ,  &  défend  de  tuer  cel- 
les qui  nous  aident  dans  nos  travaux. 

Ainfi  on  voit  qu'il  n'y  a  rien  de  tout  ce  qui  peut 
nous  rendre  bons  à  quoy  fà  fagefîè  ne  s'étende  :  &  il 
a  ordonné  des  peines  contre  ceux  qui  violeroient  ces 
loi  x  ;  mais  des  peines  qui  en  plufieurs  cas  ne  font  pas 
moindres  que  la  mort.  Il  y  condamne  celuy  qui 
commet  un  adultère ,  qui  viole  une  fille ,  ou  qui  tom- 
bc  avec  une  perfonne  de  fon  mefme  fexe  dans  un  cri- 
me qui  fait  honte  à  la  nature ,  faris  aucune  exception 
foie  qu'il  fbit  libre  ou  efèlave. 

lia  auffi  établi  des  peines  contre  ceux  qui  ven- 
dent a  faux  poids  &  à  fauflè  mefure ,  quiufent  de 
tromperie  en  quelque  autre  manière  que  cefoit;  & 
ces  peines  font  beaucoup  plus  grandes  que  parmi  les 
autres  nations. 

Quant  à  ceux  qui  commettent  quelque  impiété 
envers  Dieu,  ou  qui  offenfent  leurs  pères  &  Ictus 
Ppp  5  mères, 
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mcres,  on  les  fait  mourir  aufli-toft.  Mais  ceux  qui 
obfèrvent  religieufèment  toutes  ces  loix  reçoivent 
pour  recompence  de  leur  vertu  non  pas  de  l'or  ,^  de 
l'argent,  ou  des  couronnes  enrichies  de  pierreries, 
mais  ce  qui  eft  incomparablement  plus  eftimable  le 
témoignage  de  leur  propre  confcience ,  &  le  bon- 
heur d'eftre  aimez  de  Dieu  ,  qui  confirme  ce  que 
Moue  Ton  fèrviteur  a  prédit  ne  pouvoir  manquer 
d'arriver,  &  affermit  tellement  leur  foy  qu'ils  s  ex- 
pofènt  avec  joye  à  la  mort  pour  la  defence  de  ces 
feintes  loi?,  avec  une  ferme  efperance  de  jouir  d'un 
bonheur  étemel  dans  une  autre  vie. 

Jenaurois  pas  rapporté  ce  que  je  viens  de  dire  fi 
chacun  ne  feavoit  queplufieurs  de  noftre  nation  ont 
fouffert  dans  tant  de  rencontres  avec  un  courage  in- 
vincible toutes  fortes  de  tourmens ,  &  meime  la 
mort  plûtoft  que  de  proférer  la  moindre  parole  con- 
tre noftre  loy.  Mais  quand  ce  ne  feroit  pas  une  chofe 
connue  de  tout  le  monde ,  &  que  l'on  n'euft  jamais 
entendu  parler  de  nous  :  fi  quelqu'un  racontoit  qu'il 
auroit  leu  dans  une  hiftoire ,  ou  veu  dans  un  pais 
éloigné  de  tout  commerce  un  peuple  qui  auroit  des 
fèntimens  fi  religieux  pour  Dieu ,  &  qui  oblerveroit 
depuis  tant  de  fiecles  de  telles  loix  fans  s'en  eftre  ja- 
mais départi;  pourroit-il  n'en  eftre  point  touché 
d'admiration?  &  ne  feroit-elle  pas  d'autant  plus 
grande  qu'il  verroit  continuellement  arriver  en  (on 
païs  des  changemens  dans  la  religion  &  dans  les 
mœurs  ?  Ne  fçait-on  pas  que  ceux  des  Grecs  qui  ont 
depuis  peu  entrepris  d'écrire  touchant  le  gouverne- 
ment des  republiques  ont  efté  traitez  de  ridicules , 
parce  qu'ils  ont  propofé  des  chofès  dont  la  pratique 
eft  impoflible  ?  Car  {ans  parler  des  philofophes  de 
cette  nation  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet  avant  Platon 
qu'ils  admirent  tant ,  comme  furpailànt  tous  les  au- 
tres par  la  pureté  de  (es  mœurs ,  par  fon  éloquence , 
&  par  la  force  de  Ces  raifonnemens  :  n'a-t-il  pas  efté 
raillé ,  mefme  dans  des  comédies ,  par  ceux  qui  foû- 
tenoient  que  ce  qu'il  avoit  écrit  de  la  politique  ne  fè 
pouvoit  pratiquer  ?  Néanmoins  fi  l'on  confidere  fes 
ouvrages  on  trouvera  qu'il  y  a  plufieurs  chofès  qui  fe 
rapportent  aux  coutumes  des  autres  peuples  :  &  luy- 
melme  confelïe  qu'à  caufe  de  l'ignorance  du  vulgaire 
il  n'a  ofé  écrire  tout  ce  qu'il  connoiftôit  de  la  gran- 
deur &  de  la  gloire  de  Dieu,  parce  qu'il  ne  1  auroit 
pu  faire  fans  péril.  Mais  plufieurs  fe  moquent  de  ces 
loix  propofees  par  Platon  comme  eftant  nouvelles 
&  faites  à  plaifir ,  &  eftiment  tellement  celles  de  Li- 
curgue  qu'ils  croyent  les  Lacedemoniens  heureux  de 
les  obfèrver  depuis  fi  long-temps.  C'eft  donc  par  leur 
propre  témoignage  une  marque  de  vertu  de  conti- 
nuer dans  la  pratique  des  mefmes  loix  :  &  s'ils  admi- 
rent en  cela  lesLacedemoniens,  ne  doivent-ils  pas 
beaucoup  plus  nous  admirer  en  comparant  le  peu  de 
temps  que  ce  peuple  a  continué  à  les  obfèrver  avec 

Î)lus  de  deux  mille  ans  qu'il  y  a  que  nous  obfèrvons 
es  noftres  ?  A  quoy  Ton  peut  ajouter  qu'ils  ne  les  ont 
gardées  que  lorsqu'ils  font  demeurez  libres ,  &  les 
ont  prefque  toutes  abandonnées  quand  ils  ont  efté 
abandonnez  de  la  fortune.  Mais  nous  au  contraire, 
quoy  qu'elle  nous  ait  tellement  perfecutez  dans  les 
divers  changemens  des  dominateurs  de  l'Aiie  ,  & 
quoy  qu'accablez  de  maux,  nous  ne  nous  en  fommes 
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jamais  départis ,  fans  que  l'on  nous  puhTe  aceufer  d  a 
voir  confidere  en  cela  noftre  repos  &  noftre  plaifir, 
&  quoy  que  les  travaux  que  1  on  nous  a  impofèz 
ayent  efté  beaucoup  plus  grands  que  ceux  des  Lace- 
demoniens:  car  on  ne  les  employoit  qu'à  travailler 
à  la  terre  &  à  diverfes  fortes  de  meftiers,  &:  ils  de- 
meuroientàleur  aifè  dans  les  villes  bien  nourris  & 
bien  vertus,  fans  que  l'on  demandaft  autre  choie 
d'eux  finon  d'aller  à  la  guerre  contre  les  ennemis 
de  ceux  qui  les  avoient  alïùjettis.  Sur  quoy  je  ne 
m'arrefte  point  à  remarquer  qu'ils  |nc  font  pas  de- 
meurez fidellcs  comme  leurs  loix  les  y  obligeoient , 
plufieurs  eftant  allez  en  armes  fe  rendre  à  leurs  enne- 
mis. Peut-on  dire  la  même  chofe  de  nous  ?  Je  ne  lça/ 
que  deux  ou  trois  perfonnes  qui  ayent  renonce  a  nos 
loix  par  l'apprehenfion  de  la  mort  :  Je  ne  dis  pas  une 
mort  telle  que  celle  qui  arrive  dans  la  guerre  &  qu  U 
eft  facile  de  fùpporter  ;  mais  une  mort  fi  cruelle  que 
l'on  expire  dans  les  tourmens,  &  qui  eft  fi  horrible 
que  je  ne  fçaurois  croire  que  ce  foitpar  un  mouve- 
ment de  haine  que  ceux  à  qui  nous  nous  iommes 
trouvez  aftujettis  l'ayent  fait  fouffrir  à  plufieurs  ue 
noftre  nation.  Je  fuis  perfuadé  qu'ils  n'y  ont  cite 
poullèz  que  pour  voir  s'il  (e  trouvèrent  des  hornm 
fi  attachez  à  l'obfervation  de  leurs  loix,  qu'ils  con- 
fiaient comme  le  plus  grand  de  tous  les  maux  ci 
faire  ou  de  dire  feulement  la  moindre  choie  qui  y 
fuft  contraire.  .  ^ 

U  n'y  a  pas  néanmoins  fujet  d'admirer  que  n 
autres  peuples  ne  s'expofènt  ficouragcufementq^ 
nous  à  la  mort  pour  la  defenfe  de  leurs  loix  »  P 
qu'ils  ne  peuvent  fe  refoudre  d'obferver  fcl  fOIlt 
des  chofes  qui  nous  paroifient  légères,  telles  que 
la  fimplicité  dans  le  boire,  le  manger,  &  les  hat»  ^ 
la  continence,  &  l'obfervation  du  jour  du  rePoSjofS 
leur  faut  demander  fi  dans  la  chaleur  de  la  guerre 
qu'ils  mettent  en  fuite  leurs  ennemis  ils  pourro 
fe  refoudre  à  pratiquer  cette  abftinence  de  certaljâ^ 
viandes  que  la  loy  ordonne  :  mais  nous  prenons  p 
fir  de  rendre  cette  obeïilànce  à  nos  loix  avec  une 
meté  invincible.  s 

QucLyfimaque,  Molon,  &  ces  autres  fopn»1^ 
qui  n'écrivent  que  des  calomnies  &  abufent  la  Jc 
nelfe ,  cefïènt  donc  de  nous  vouloir  faire  palïèr  po 
les  plus  méchans  de  tous  les  hommes.   ^ 


Chapitre  VIII. 
Que  rien  ri  eft  plus  ridicule  que  cette  pluralité  de 
Dieux  deTayens,ny fî  horrible  que  les  vices  dont  *» 
demeurent  d  accord  que  ces  prétendues  DivinM** 
eft  oient  capables.  Que  les  poètes,  les  orateurs,  O  f{ 
excellens  artifans  ont  principalement  contribue  * 
établir  cette faufe  créance  dans  l'ejprit  des  peuples  i 
mais  que  les  plus  [âges  d'entre  les  philofophes  net*' 
voient  pas. 

JE  neveux  pas  examiner  quelles  font  les  loix  â& 
autres  peuples  :  Nous  nous  contentons  d'obier- 
ver  les  noftres  fans  blafmer  celles  d'autruy,  &n°us 
ne  nous  mocquons  pas  mefme  ny  ne  <\oi^oïïS 
point  de  maledidions  à  ceux  que  ces  nations  con- 
liderent  comme  des  Dieux,  parce  que  noftre  Le- 
giflateur  nous  l'a  défendu  à  caufè  du  refpecl:  deii 
°  à  tour 
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à  tout  ce  qui  porte  le  nom  de  Dieu.  Mais  je  ne 
içaurois  ne  point  repondre  aux  chofes  dont  on 
nous  açcufe  fi  fauflèment,  quoy  qu'il  iemble  que 
cet  écrit  ne  (bit  pas  necellàire  pour  les  réfuter ,  puis 
qu  elles  l'ont  déjà  efté  par  tant  d'autres.  Car  qui 
font  ceux  des  plus  eftimez  d'entre  les  Grecs  à  caule 
de  leur  fagefle  qui  n'ayent  pas  repris  les  poètes  les 
plus  célèbres  ôc  particulièrement  les  Legiflateurs 
Savoir  fait  croire  aux  peuples  cette  pluralité  de 
Dieux  nais  les  uns  des  autres  en  tant  de  manières 
différentes,  &  qu'ils  failoient  monter  a  tel  nombre 
que  bon  leur  fembloit  ôc  leur  donnoient  comme 
aux  beftes  divers  lieux  pour  leur  demeure,  aux  uns 
lous  la  terre,  aux  autres  dans  la  mer,  &  voûtaient 
que  les  plus  anciens  fuflent  enchaifhez  dans  les  en- 
,  f*  Q^nt  à  ceux  qu'ils  difoient  habiter  le  ciel  ils 
etabhffoient  fur  eux  un  pere  de  nom ,  mais  un  tyran 
en  effet,  contre  lequel  fa  femme ,  fon  frère,  &fa 
nlle  née  de  fon  cerveau  avoient  confpiré  pour  le 
chaffer  de  (bn  trône  comme  il  en  avoir  chalïè  fon 
pere.  Ainfi  ceux  des  Grecs  qui  iiirpafloient  les  au- 
tres en  fagefTe  ne  pouvoient  ne  fe  point  mocquer  de 
ces  extravagances ,  &  de  ce  que  ceux  qui  en  les  pu- 
bliant fi  hardiment  voûtaient  faire  croire  que  de  ces 
Dieux  les  uns  eftoient  jeunes ,  les  autres  dans  la  fleur 
de  Page,  &  les  autres  vieux;  qu'il  y  en  avoit  de 
toutes  fortes  de  profeflïons  &  de  meftiers ,  l'un  for- 
geron, l'autre  thlèran,  l'autre  guerrier  qui  com- 
battait contre  les  hommes ,  l'autre  joueur  de  harpe , 
l'autre  qui  prenoit  plaifir  à  tirer  de  l'arc ,  &  que  s'in- 
terenant  dans  les  querelles  des  hommes  ils  en  ve- 
noient  aux  mains  avec  eux,  Ôc  en  recevoientdes 
Weflures  dont  ils  fupportoient  impatiemment  la 
douleur.  Mais  ce  qui  eft  encore  plus  horrible  ils  at- 
tnbuent  à  ces  prétendus  Dieux  ôc  Déeflès  des  a 
tnours  ÔC  des  impudicitez  dont  il  eft  ridicule  de  s'i- 
maginer que  des  Divinitez  fbient  capables.  Ils  veu- 
lent melme  que  ce  Dieu  qu'ils  représentent  fi  puif 
fènt  ôc  comme  le  maiftre  de  tous  les  autres ,  après 
avoir  abufé  des  femmes  n'eut  pas  le  pouvoir  d'em- 
pefchcr  qu'on  ne  les  retinft  prifonnieres  &  qu'on  ne 
ics  noyaft  avec  les  enfans  qu'il  avoit  d'elles ,  quoy 
Sue  leur  mort  luy  fift  répandre  des  larmes ,  parce 
Sl^il  eftoit  contraint  de  céder  aux  ordonnances  du 
deftin.  Voilà  certes  des  actions  fort  louables  pour 
des  Dieux  que  de  commettre  avec  tant  d'impudence 
des  adultères  dans  le  ciel  qu'ils  temoignoient  envier 
ceux  qui  eftoient  furpris  dans  des  actions  fi  infâmes  : 
Et  que  ne  pouvoient  donc  point  faire  les  moindres 
Dieux  en  voyant  que  ce  Jupiter  qu'ils  reveroient 
comme  leur  Roy  eftoit  fi  tranfporté  de  cette  brutale 
paUlon?  Que  diray-je  auffi  de  ce  qu'ils  temoignoient 
de  croire  que  quelques-uns  de  ces  Dieux  Condui- 
loicnt  les  troupeaux  des  hommes  &  les  fervoient  à 
d  autres  ufiges  pour  en  tirerVccompence ,  ôc  que 
dautres  eftoient  renfermez  en  prilon  comme  des 
criminels  ôc  attachez  avec  des  chaimes  de  fer  >  D'au- 
très  n  ont  point  craint  de  reprefenter  ces  prétendues 
Divinitez  comme  capables  de  crainte ,  de  fureur , 
de  tromperie ,  ôc  de  routes  les  autres  paffions  les  plus 
blafmables:  ôc  quoy  qu'en  les  reprefentant  fi  im- 
parfaits ils  ayent  perfuadé  aux  peuples  de  leur  offrir 
desfacrifices,  ils  croyoienf  les  uns  bienfaifans ,  les 
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autres  malfailàns ,  &  fe  conduifôient  envers  eux 
comme  ils  le  leroient  conduits  envers  les  hommes  : 
car  ils  tafehoient  de  fè  les  rendre  favorables  par  des 
prelèns ,  dans  Ja  créance  qu'autrement  ils  leur  au- 
roient  fait  beaucoup  de  mal. 

Peut-on  eftre  làge  &  ne  point  concevoir  de  l'in- 
dignation contre  ceux  qui  ont  empoifonné  les  ef- 
prits  par  de  fi  grandes  impietez ,  &  ne  point  admirer 
la  folie  de  ceux  qui  ont  efté  fi  (impies  que  de  s 'en 
laifler  perfuader  ?  Je  n'en  puis  attribuer  la  caule  qu'à 
ce  que  les  Legiflateurs  eftoient  dans  une  fi  grande 
ignorance  de  la  nature  ôc  de  la  grandeur  de  Dieu , 
que  ne  pouvant  en  tirer  aucune  lumière  pour  la  con- 
duire des  republiques,  ils permettoient aux  poètes 
de  faire  paflèr  pour  des  Dieux  fujets  aux  pallions  des 
hommes  tous  ceux  qu'ils  voûtaient ,  &  aux  ora- 
teurs d'écrire  des  traités  touchant  le  gouvernement 
des  Republiques,  &  d'appuyer  leurs  fentimens  par 
lautorité  des  Dieux  étrangers.  Les  peintres  ÔC  les 
fculpteurs  y  ont  auffi  beaucoup  contribué  parmi  les 
Grecs,  en  reprelèntant  ces  Divinitez  lèlon  leur  ca- 
price, &  particulièrement  ceux  des  plus  excellent 
de  ces  artilans  qui  employoient  pour  ce  fujet  l'or  ÔC 
lyvoire.  Il  arriva  melme  que  l'on  cefla  de  révérer 
les  plus  anciennes  de  ces  Divinitez  pour  en  adorer 
de  nouvelles  :  on  rétablit  en  leur  honneur  les  anciens 
Temples,  &  l'on  en  baftit  de  nouveaux  félon  que 
l'inclination  des  hommes  les  y  portoit  ;  au  lieu  que 
le  culte  deu  au  vray  Dieu  doit  eftre  perpétuel  &  im- 
muable. 

On  peut  hardiment  mettre  Molon  au  nombre 
de  ces  infenfez  qui  fe  perdent  par  leur  orgœuil  dans 
l'égarement  de  leurs  penlées.  Mais  les  véritables 
philofophes  Grecs  n'ont  pas  ignoré  ce  que  j'ay  dit 
de  l'eflèncc  &  de  la  nature  de  Dieu.  Ils  en  font  d  ac- 
cord avec  nous ,  ôc  fe  font  mocquez  de  ces  ridicules 
fictions.  C'eft  pourquoy  Platon  n'admet  point  de 
poète  dans  là  Republique ,  ôc  en  exclud  mefme  Ho- 
mère qu'il  renvoyé  avec  honneur  couronné  de  lau- 
rier &  tout  parfumé ,  de  peur  qu'il  ne  détruile  par  les 
fables  l'opinion  que  l'on  doit  avoir  de  Dieu ,  &ne 
luy  ravine  la  doire  qui  luy  eft  deu'é.  Ce  grand  per- 
fonnage  a  aulfi  imité  Mo'ilè ,  en  ordonnant  expret 
fément  aux  citoyens  de  la  republique  dont  il  a  for- 
mé l'image  d'apprendre  avec  un  extrême  foin  les 
loix  qu'il  leur  donne,  de  crainte  qu'il  ne  s'y  mefle 
quelque  chofe  d'étranger  qui  en  corrompe  la  pureté 
ôc  en  empelche  la  durée. 

Molon  ne  confidere  aucune  de  ces  raifons.Il  nous 
accule  hardiment  de  ce  que  nous  ne  recevons  pas 
ceux  qui  font  dans  des  opinions  ôc  dans  une  ma- 
nière de  vivre  entieremenr  oppofëes  aux  noftres 
quoy  que  nous  ne  faflïons  rien  en  cela  que  les  Grecs 
ne  raflent  aufli ,  ôc  plus  que  nuls  autres  de  ceux  qui 
paflènt  entre  eux  pour  jesplusprudens.CarlesLa- ° 
cedemoniens  ne  recevoient  point  d'étrangers,  ôc 
defendoient  à  leurs  citoyens  de  voyager,  °de  peur 
que  leur  commerce  avec  les  autres  peuples  n'affoi- 
blift  dans  leur  efprit  la  vigueur  de  leur  difcipline.  En 
quoy  l'on  pourroit  avèc  juftice  les  acculer  d'eftre 
trop  leveres,  ôc  nous  devons  pafler  ce  mefemble 
pour  avoir  plus  de  bonté  ôc  d'humanité ,  puis  qu'en- 
core que  nous  n'ayons  pas  lùjet  d'envier  les  loix  ôc 
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les  coutumes  des  autres  nations ,  nous  ne  faifons 
point  de  difficulté  de  recevoir  ceux  qui  veulent  s'in 
ftruire  des  noftres. 

Mais  fans  parler  davantage  des  Lacedemoniens 
Molon  fait  bien  voir  qu'il  ignore  les  lèntimens  des 
Athéniens,  qui  aucontraire  des  Lacedemoniens  le 
glorifient  de  ce  que  l'entrée  de  leur  ville  eft  ouverte 
a  tout  le  monde,  Ôc  puniûent  de  mort  ceux  qui 
ofent  dire  touchant  les  Dieux  la  moindre  parole  dé- 
plus que  ce  qui  eft  porté  par  leurs  loix.  Ne  fut-ce 
pas  pour  cette  raifôn  qu'ils  rirent  mourir  Socrate  ? 
Car  avoir- il  confpiré  avec  les  ennemis  contre  la  pa- 
trie, ou  voulu  profaner  les  temples?  Son (èul cri- 
me eftoit  d'avoir  ufé  d'un  nouveau  ferment ,  &dit 
furieufèment  ou  par  manière  de  jeu  qu'une  Divini- 
té luy  avoir  révélé  qu'il  le  devoir  faire.  On  croit 
qu'on  l'accula  auffi  d'avoir  corrompu  le/prit  de  la 
jeuneffe  en  luy  infpiranr  le  mépris  des  loix  &des 
coutumes  de  fbn  pais:  &  tout  citoyen  d'Athènes 
qu'il  eftoit ,  l'une  de  ces  deux  choies ,  ou  toutes  deux 
cnfemble ,  luy  coûtèrent  la  vie  en  l'obligeant  à  pren- 
dre de  la  cigUC. 

Ces  melmes  Athéniens  ne  condamnerent-ils  pas 
auffi  à  la  mort  Anaxagore  de  Clozomene,  parce 
qu'il  croyok  que  le  folcil  eftoit  un  Dieu  dont  la  for- 
me eftoit  une  pierre  ronde  ôc  toute  enflàméequi 
tournoie  toujours?  Ils  promirent  auffi  un  talent  à 
qui  leur  apporteroit  la  tefte  de  Diagore  Melien,  par- 
ce qu'il  eftoit  acculé  de  s'eftre  moqué  de  leurs  my- 
fteres;  ôc  ils  auroient  fait  mourir  Pithagore  s'il  ne 
s'en  fuft  e»fui ,  à  caulè  qu'on  le  croyoit  auteur  d'un 
écrit  qui  parloir  douteulèment  de  leurs  Dieux.  Mais 
setonnera-t-on  qu'ils  ayent  traité  fi  cruellement  les 
hommes  quand  on  lçaura  qu'ils  rirent  mourir  une 
preftrefte  acculée  de  révérer  des  Dieux  étrangers ,  ôc 
qu'ils  ordonnèrent  par  un  édit  la  mefme  peine  con- 
tre ceux  qui  entreprendroient  d'introduire  une  nou- 
velle créance  ?  N  eft-il  donc  pas  vifible  qu'ils  ne  re- 
connoillènt  point  pour  Dieux  ceux  que  les  autres 
nations  adorent ,  puis  qu'autrement  ils  n'auroient 
pas  voulu  fe  priver  du  fecours  qu'ils  auroienr  pu  at- 
tendre d'eux  ? 

Les  Scytes  mefme  qui  font  fi  cruels  qu'ils  n  ont 
point  de  plus  grand  plaifir  que  de  répandre  le  lan<* 
humain,  &  ne  différent  prelque  ea  rien  des  beftes  les 
plus  farouches,  ne  laiflènt  pas  d'eftre  fi  jaloux  de 
i  obfervation  de  leurs  myfteres  qu'ils  tuèrent  Ana- 
chareis  fi  admiré  des  Grecs  à  caufe  de  fon  extrême 
làgellè ,  parce  qu'à  (on  retour  de  la  Grèce  il  paroiftbit 
plein  de  refpecl  pour  les  Dieux  que  l'on  y  adore. 

Ne  voit- on  pas  auffi  que  parmy  les  Pertes  plufieurs 
ont  fbuffèrt  de  grands  tourmens  pour  le  mê- 
me fujet?  Or  chacun  Içait  que  Molon  eftime  ex- 
trêmement les  loix  des  Pertes  ,  ôc  admire  comme  les 
*  Grecs  l'uniformité  de  leurs  (entimens  touchant  leurs 
Dieux ,  &  la  conftance  invincible  qu'ils  témoignè- 
rent lors  que  l'on  brûla  leurs  temples.  Mais  il  ne  les 
eftime  pas  feulement  :  il  les  imite  en  outrageant  les 
femmes  des  autres  &  en  matant  leurs  enfans  en  pie- 
ces,  qui  font  des  crimes  que  l'on  puniroit  de  mort 
parmy  nous,quand  nous  ne  les  commettrions  qu'en- 
v  ers  des  animaux  irraifbnnablcs. 


A 
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Chapitre  IX. 
Combien  les  Juifs  font  obligez,  de  préférer  leurs  loix  a 
tomes  les  antres.  Et  que  divers  peuples  ne  les  ont  pM 
feulement  autorifées  par  leurs  approbation ,  mais 
imitées. 

T  L  n  y  a  point  eu  de  puiftànce  quelque  grande 
x  qu  elle  air  efté,  ny  autre  confideration  quelconque 
qui  ayent  jamais  pû  nous  faire  départir  de  l'obfcrva- 
tion  de  nos  loix.  Le  feul  defir  de  les  conferver  &  non 
pas  l'envie  de  nous  agrandir  nous  a  fait  entreprendre 
genereufemenr  de  'grandes  guerres.  Nous  avons 
loufrert  avec  patience  tous  les  autres  maux:  mais 
quand  on  a  voulu  toucher  à  ces  teintes  loix  nous 
avons  fait  pour  les  fouftenir  des  actions  de  valeur 
qui  feinblent  aller  au  delà  de  nos  forces,  fànsquc 
les  extrémitez  où  nous  nous  fommes  veus  réduits 
ayent  pu  ralentir  noftre  ardeur  ôc  affaiblir  noftre 
courage.  Comment  donc  pourrions-nous  préférer 
à  nos  loix  celles  des  autres  peuples  voyant  quelles 
n'ont  pas  efté  oblcrvées  par  ceux  meune  qui  les  ont 
érablies?  Comment  pourrions- nous  ne  pas  blâmer 
les  Lacedemoniens  de  leur  peu  d'humanité  envers 
les  érrangers,  &  de  leur  négligence  touchant  les  ma- 
riages  ?  'Comment  pourrions-nous  n'avoir  pas  en 
horreur  l'abomination  des  Elidiens ,  des  Thebains , 
ôc  d'autres  peuples  de  la  Grèce  qui  fe  glorifient  de 
commettre  des  péchez  qui  font  honte  à  la  nature , 
qui  les  ont  méfiez  parmy  leurs  loix,  qu»  °'j 
mefme  attribuez  à  leurs  Dieux ,  ôc  qui  lâchant 
bride  à  leurs  brutales  pallions  ne  font  point  de  con- 
feienec  d'époufer  leurs  propres  fœurs  ?  Quediray-)^ 
des  moyens  que  pluficurs  de  ces  Legiflateurs  donc 
ils  fc  vantent  ont  donnez  aux  médians  d  éviter 
le  chaftiment  de  leurs  crimes,  en  ordonnant  pou 
toute  punition  d'un  adultère  une  amende  pécuniai- 
re ,  ôc  qu'après  avoir  violé  une  vierge  on  en  loi 
quitte  pour  l'époufer  ?  Je  n  aurois  jamais  fait  H  je 
voubis  examiner  particulièrement  toutes  lesocca- 
lions  qu'ils  donnent  de  renoncer  à  la  vertu  &  aU 
pieté,  ôc  combien  d'inventions  plusieurs  d'entre 
eux  ont  trouvées  pour  fouler  aux  pieds  toutes  le* 
loix.  C  eft  ce  qui  ne  fè  voit  point  parmy  nous  :  nous 
obfervons  inviolablement  les  noftres  jufques  a  la 
morr:  c'eft  pour  ne  les  vouloir  pas 

abandonner  que 

nous  fommes  chaftèz  de  nos  villes  ôc  dépouillez  de 
nos  biens:  ôc  il  ne  fe  trouvera  point  de  Juifs ,  qal 
quelque  éloignez  qu'ils  foient  de  leur  pais ,  &  quel- 
que  rudes  ôc  redoutables  que  foient  les  Princes  tous 
la  domination  defquels  ils  vivent ,  falîent  par  crain- 
re  rien  de  contraire  à  leurs  loix.  Que  fi  c'eft  la  pure- 
té de  ces  loix  qui  nous  rend  fi  affectionnez  à  les  con- 
ferver, il  faut  donc  demeurer  d'accord  qu'elles  font 
très- bonnes.  Et  fi  l'on  dit  qu'elles  font  mauvailes , 
ôc  que  ce  neftqueparopiniaftretéquenousnousy 
attachons  :  quel  chaftiment  ne  méritent  point  ceu* 
qui  croyant  les  leurs  fi  parfaites  manquent  à  les  oO" 
ferver. 

Or  comme  une  longue  fuire  de  fiecles  eft  la  meil- 
leure de  routes  les  preuves ,  je  m'en  fèrviray  pou* 
montrer  quelles  eftoient  les  vertus  de  noftre  admi- 
rable 


livre 

rablç  Legjiflatcur,  &  qu'il  ne  fc  peut  tien  ajouter  à 
M  fainteté  des  inftruc-tions  qu'il  nous  a  données  tou- 
chant le  culte  que  nous  femmes  obligez  de  rendre  a 
Dieu.  Il  ne  faut  que  fupputer  les  temps  pour  connoî- 
que  Moïfe  à  précédé  d'un  tres-grand  nombre 
«années  tous  les  autres Legiflateurs.  C  eft  donc  de 
nous  que  font  venues  les  loix  que  tant  d'autres  ont 
embraflees  :  &  quoy  que  les  plus  lages  des  Grecs  ob- 
servent en  apparence  celles  de  leur  pais ,  ils  fuivent 
£n  effet  les  noftres ,  ils-  ont  les  mefînes  fentimens  de 
Dieu,  &  ils  enfeignent  à  vivre  de  la  mefme  forte. 

Plufieurs  autres  peuples  ont  auffi  dés  long-temps 
elle  fi  touchez  de  noftre  pieté,  que  l'on  ne  voit  point 
de  villes  Grecques  ny  prelque  de  Barbares  où  l'on 
ne  celle  de  travailler  le  fèptiéme  jour ,  011  l'on  n'al- 
lume des  lampes ,  &  où  l'on  ne  célèbre  des  jeufnes. 
1  limeurs  mefme  s'abftienncnt  comme  nous  de  man- 
ger de  certaines  viandes,  &  talchent  d'imiter  l'u- 
nion dans  laquelle  nous  vivons ,  la  communication 
que  nous  failbns  de  nos  biens ,  noftre  induftrie  dans 
les  arts ,  &  noftre  confiance  a  foufïrir  pour  lobier- 
vationdenosloix. 

Mais  ce  qui  cft  encore  plus  admirable  cft  qu  ainfi 
cjue  Dieu  gouverne  le  monde  par  la  fagefle  &  par  (à 
puiflànce ,  noftre  loy  agit  par  clle-mefme  dans  les 
esprits  &  dans  les  cœurs ,  (ans  qu'il  (oit  befôin  pour 
la  faire  obferver  que  l'on  y  contraigne  peribnne  :  & 
ceux  qui  feront  reflexion  lur  ce  qui  fè  pallè  dans 
leur  pais  &  dans  leurs  mariions  n'auront  point  de 
peine  d'ajouter  foy  à  ce  que  je  dis. 

Peut-on  donc  trop  admirer  la  malice  de  ceux  qui 
veulent  que  nous  abandonnions  des  loix  fi  faintes 
pour  en  prendre  de  mauvaifes  ?  Que  s'ils  ne  le  veu- 
lent pas  :  qu'ils  ceftènt  donc  de  nous  déchirer  par  des 
calomnies.  Je  protefte  fincerement  que  je  ne  me 
fois  engagé  par  aucune  haine  à  défendre  cette  caufè. 
Mon  feuîdellèin  eft  de  foûtenir  l'honneur  de  noftre 
Législateur ,  &  ce  qu'il  nous  a  commandé  par  l'or- 
dre de  Dieu.  Quand  nous  ne  comprendrions  point 
par  nous'-mefmes  quelle  eft  la  pureté  de  ces  loix ,  le 
grand  nombre  de  ceux  qui  les  profeftent  &  qui  les 
admirent  nous  devroit  donner  du  refpecl:  pour  el- 
les. JVn  ay  parlé  tres-amplement ,  comme  aufli  de 
l'antiquité  de  noftre  nation  &  de  la  forme  de  noftre 
republique ,  dans  mon  hiftoire  des  Juifs  :  &  ce  n  eft 
jue  par  necelîité  que  j'en  ay  parlé  icy ,  (ans  dellein  de 
blafiner  les  autres  ny  de  nous  louer  ;  mais  feulement 
pour  faire  connoiftre  la  malice  de  ceux  qui  avan- 
cent contre  nous  tant  de  chofes  contraires  à  la  vérité. 
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Condufic 


ndufion  de  ce  difcoars ,  qui  confirme  encore  ce  qui  a 
efié  dit  a  l'avantage  de  Moïfe ,  de  Cefitme  que 
l  on  doit  faire  des  UfX  des  Juifs. 

FE  croy  mettre  acquité  pleinement  de  ce  que  ja- 
vois  promis ,  puis  que  contre  ce  que  difent  ces  ca- 


lomniateurs j'ay  fait  voir  que  noftre  nation  eft  tres- 
ancienne ,  &  que  plufieurs  des  plus  anciens  hifto- 
riens  font  mention  de  nous  dans  leurs  annales.  Les 
Egyptiens  veulent  faire  croire  que  nos  anceftres 
eftoient  originaires  de  leur  pais:  &  j'ay  montré  qu'ils 
avoient  efté  châtiez  à  caufè  de  leurs  maladies  corpo- 
relles :  &  j'ay  fait  voir  qu'ils  fè  font  ouvert  un  che- 
min par  leur  refoîution  &  par  leur  courage  pour  re- 
tourner dans  leur  pais.  Ils  s'efforcent  malicieufèment 
de  faire  palïèr  noftre  Legiflateur  pour  un  méchant: 
&  j'ay  fait  connoiftre  que  Dieu  a  voulu  luy-mefme 
rendre  témoignage  de  là  vertu  ,  &  qu'elle  a  efté 
louée  dans  toute  la  fuite  des  fiecles. 

Quant  à  nos  loix  il  f croit  inutile  de  m  étendre  da- 
vantage fur  ce  fùjet ,  puis  qu'il  ne  faut  que  les  confi- 
derer  pour  connoiftre  quelles  inlpirent  une  vérita- 
ble pieté  envers  Dieu ,  &  une  grande  charité  envers 
les  hommes  :  qu'elles  invitent  ceux  qui  les  profef- 
fent  à  fe  communiquer  leurs  biens  :  &  quelles  font 
amies  de  la  juftice ,  &  ennemies  de  l'in  juf  ticc  :  qu'el- 
les rejettent  le  luxe  &  l'oifiveté ,  &  recommandent 
la  frugalité  &  le  travail  :  qu'elles  ne  portent  pas  à 
entreprendre  des  guerres  pour  s'enrichir  &  pour 
s'accroiftre,  mais  par  une  véritable  generofité  ;  ôc 
qu'elles  ne  nous  apprennent  point  a  rendre  le  mal 
pour  le  mal  ny  à  ufer  de  dilîimulation  ,  mais  veulent 
que  nos  adions  foient  toujours  conformes  à  nos  pa- 
roles. 

Ainfi  je  dis  hardiment  que  nuls  autres  ne  peu- 
vent donner  de  fi  bons  préceptes  que  nous.  Car  que 
peut-il  y  avoir  de  plus  louable  qu'une  pieté  toujours 
confiante  ;  de  plus  jufte  que  d'obéir  aux  loix  ;  & 
de  plus  avantageux  que  de  vivre  dans  une  parfaite 
union ,  fans  que  l'adverfité  nous  éloigne  les  uns  des 
autres ,  ny  que  la  profperité  nous  rende  infolens  ;  de 
n'avoir  point  dans  la  guerre  peur  de  la  mort  ;  de 
nous  occuper  dans  la  paix  à  l'agriculture  &  aux  arts  ; 
Se  en  quelque  temps  &  en  quelque  lieu  que  ce 
foit  d'eftre  toujours  tres-fortement  pertùadez  que 
Dieu  regarde  nos  actions ,  &  que  rien  n'arrive 
dans  le  monde  que  par  fbn  ordre  &  par  fà  condui- 
te? 

Que  fi  quelques  autres  peuples  ont  écrit  ou  obfèr- 
vé  ces  choies  avant  nous ,  nous  devons  les  confide- 
rer  comme  nos  maiftres,  &  reconnoiftre  leur  en 
eftre  fort  obligez.  Mais  fi  elles  tirent  de  nous  leur 
origine  &  que  nous  ayons  fait  voir  comme  je  le  pré- 
tens,  que  nuls  autres  ne  les  pratiquent  fi  exacte- 
ment; que  les  Appions,  les  Molons,  &  tous  les 
autres  qui  prennent  plaifir  d'inventer  contre  nous 
tant  d'impoftures ,  ccfîent  dq  nous  calomnier.  Et 
quant  à  vous,  vertueux  Epaphrodite  qui  avez  tant 
d'amour  pour  la  vérité,  c'eft  pour  vous  &  pour 
ceux  qui  défirent  comme  vous  d'eftre  inftruits  de 
ce  qui  regarde  noftre  nation  que  j'ay  entrepris  ce 
difeours. 
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LE  MARTYRE 

DES  MACHABÉES. 


AVANT-PROPOS  DE  JOSEPH, 

Qui  eft  un  difiours pour  montrer  que  la  Rat/on  domi- 
ne les  pajjions. 

AYant  entrepris  de  montrer  que  la  Raifon 
accompagnée  de  vertu  &  de  pieté  domine 
les  pâmons,  je  demande  de  l'attention  à 
ceux  qui  liront  cecy.  Le  fojet  le  mérite , 
puis  qu'il  nous  eft  très-important  de  connoiftre  que 
la  rai  Ton  nous  fournit  des  armes  pour  furmonter  par 
la  tempérance ,  la  gourmandilè  &  l'impureté  :  par  la 
juftice ,  l'injuftice  &  la  malice  ;  &  par  la  generofité  , 
la  lâcheté  &  la  crainte. 

Mais ,  dira-t-on ,  fi  la  raifon  domine  les  pallions , 
pourquoy  ne  fe  rend-elle  pas  auffi  maiftreffè  de  l'i- 
gnorance &  de  l'oubli  ?  Cette  queftion  eft  méprilà- 
ble.  Car  l'entendement  ne  peut  furmonter  les  dé- 
fauts qui  fe  rencontrent  dans  luy-mefme ,  quoy  qu'il 
furmonte  par  la  raifon  les  paillons  qui  font  contrai- 
res à  la  tempérance ,  à  la  juftice ,  &  à  la  generofité  : 
&  la  raifon  ne  les  domine  pas  en  les  detruilànt  ;  mais 
en  ne  s'y  conformant  point. 

Il  me  feroit  facile  de  montrer  par  plufieurs  exem- 
ples qu'il  eft  tres-veritable  qu  elle  domine  les  pal- 
iions.  Mais  rien  ne  le  peut  faire  voir  plus  clairement 
que  la  confiance  invincible  avec  laquelle  Eleazar , 
fcpt  frères,  &  leur  vertueufe  mere  ont  par  des  actions 
herdiques  de  vertu  donné  leur  vie  pour  la  defence  de 
leur  foy ,  &  fait  connoiftre  julques  au  dernier  foyipir 
par  le  mépris  des  tourmens  les  plus  horribles ,  que  la 
railon  lors  qu'elle  eft  accompagnée  de  vertu  &  de 
pieté  domine  les  paillons.  Jemecontenteray  donc 
de  rapporter  cette  hiftoire ,  puis  que  le  courage  & 
la  patience  de  ces  généreux  Martyrs  n'ont  pas  feule- 
ment efté  admirez  des  témoins  de  leur  lupplice , 
mais  de  leurs  propres  bourreaux;  &qu  citant de- 
meurez victorieux  par  leur  confiance  de  la  cruauté 
d'un  Prince  fi  transporté  de  fureur ,  leurs  foufFrances 
ont  procuré  le  repos  de  leur  patrie. 

Mais  il  faut  reprendre  mon  premier  difcouts 
pour  donner  la  gloire  qui  eft  deue  à  la  lagelïe  infinie 
de  Dieu.  H  s'agit  donc  de  Içavoir  fi  la  raifon  eft  maî- 
treffe  des  pafîîons  :  Ce  que  c'eft  que  cette  raifon  :  ce 
que  c'eft  que  ces  pallions  :  la  différence  qu'il  y  a  entre 
elles  ;  &  fi  la  raifon  les  domine  toutes. 

La  raifon  n'eft  autre  chofe  que  la  jufteftede  l'e(- 
prit  jointe  à  une  lagelïe  qui  nous  lert  comme  de  règle 
dans  noftre  conduite  6V  nos  actions.  La  lagelïe  con- 
fifte  en  la  connoillànce  des  choies  divines  &  humai- 


nes. Cette  connoillànce  nous  donne  l'1"^0 
de  noftre  loy ,  nous  apprend  à  révérer  Dieu,  #  n 
inftruit  de  ce  qui  eft  utile  au  bien  gênerai  de  tous  ic 
hommes.  La  tempérance ,  la  juftice ,  la  P«dcnc*.'  . 
la  generofité  font  des  eff  ets  de  cette  lagelïe  :  nia» 


prudence  s'élève  au  deffus  des  autres,  &  ceft  p** 
la  raifon  domine  les  pallions.  Entre  ces  pa i 
fions  il  y  en  a  deux  qui  comprennent  toutes  les  au 


elle  que  J 


&bicnqu 


'elles  ap- 


ures, le  plaifir,  &  la  douleur;  »"iv-i;  caUie de 
partiennent  au  corps,  il  ne  les  relient  qu  a 
la  liaifon  avec  lame ,  qui  a  auffi  de  fon  cofte  Ion  p 
fir  &  fa  douleur.  D'autres  pallions 
ces  deux-cy.  Le  defir  précède  le  plaint  >      .1  k 
1  r 

fir  &  la  douleur.  Elle  nous  porté  à  détruire  ce  qui 


ces  deux-cy.  Le  delir  précède  1 :puu- ■>  ffiftdte 
le  luit.  La  crainte  précède  la  dcuLiir ,  ^    i  j-l 
la  fuit.  La  colère  eft  une  palïion  qni  regarde  ic 
fir  &  la  douleur.  Elle  nous  porte  àde?ruirÉcouire 
nous  prive  de  quelque  plaifir ,  &  nous  irrite 
ce  qui  nous  donne  de  la  douleur.  ^  r  une 

Lors  que  la  volupté  palïè  jufques  à  contra  ^ 
mauvaife  habitude  ,  cette  habitude  caule  » 
pallions  fpirituelles  &  corporelles.  L'elfe1  &  a 
emporter  à  la  vanité,  à  l'avarice,  à  l'envie 
l'opiniaftreté  :  &  le  corps  aux  excès  de  la  v° 
Ces  mauvailes  plantes  pouffent  plufieurs  rej  ^ 
que  la  raifon  telle  qu'un  fage  jardinier  corrige 
tranche ,  comme  eftant  la  guide  des  vertus  & 13  ^ 
treftè  des  pallions.  Elle  commence  par  réprimer  ^  ^ 
les  qui  font  contraires  à  la  tempérance ,  colll^(je- 
mauvais  defirs  tant  fpirituels  que  corporels u  c 
meure  victorieufe  des  uns  &  des  autres:  Ce 
elle  que  nous  nous  abftenons  de  manger  des  c 
que  la  loy  défend ,  &  que  nous  nous  modérons 
celles  dont  elle  nous  permet  l'ufage  que4uCtcP 
gnance  qu'y  ait  le  corps  ;  tant  il  eft  vray  que  les  m 
vemens  déréglez  font  reprimez  par  la  temper 
que  la  raifon  nous  rend  aimable.  *  .çQ{l 

Sçauroit-on  trop  admirer  que  cette  mefmc  &  ^ 
ait  auffi  le  pouvoir  de  furmonter  les  pallions  de 
me  les  plus  violentes,  &  d'éteindre  le  feu  clue 
mour  de  la  beauté  y  allume  ?  Qui  peut  douter  n 
moins  qu'elle  n  agiflè  avec  cet  empire ,  puis  que 
ne  lolieroit  pas  h  hautement  la  chafteté  de  Jolep^ 
fi  dans  l'ardeur  la  plus  bouillante  de  la  jeunelle 
ne  luy  euft  fait  domter  les  attraits  de  la  volupté  ?  ^~ 

Mais  la  raifon  ne  furmonte  pas  feulement tes  ? 
fions  agréables  :  il  n'y  en  a  point  dont  elle  ne  ^cn\c 
re  victorieulè:  C'eft  pourquoy  la  loy  dit:  V mn*  Jce 
rerez.  point  la  femme  de  vofire  prochain ,  ny  rien 
qui  luy  appartient.  Car  puisque  la  loy  nous  dete 
de  defirer;  n'eft-il  pas  vifible  qu'elle  nous  croit  cap^ 
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bles  de  furmonter  nos  defirs  &  les  paffions  qui  font 
contraires  à  la  juftice  ?  Autrement  ,  &  fi  la  raifon  ne 
dominoit  point  les  paffions,  comment  ceux  qui  font 
portez  à  la  gourmandife  pourroient-ils  fè  corriger  de 
ce  vice  ?  Comment  ceux  qui  par  leur  naturel  font  a- 
vares  pourroient-ils  fe  refoudre  à  prefter  fànsinte- 
reft  ?  Mais  fe  fouvenant  que  la  loy  défend  l'ulure  & 
touj  les  autres  profits  illicites,  ils  repriment  par  la 
raifon  le  defir  du  gain.  On  peut  juger  que  de  mefme 
dans  les  autres  choies  que  la  loy  ordonne  la  raifon 
domine  les  paffions.  Ainfi  quelque  refpect  que  nous 
ay°nspour  nos  pères  &  ppur  nos  mères,  l'obligation 
d  obéir  à  la  loy  nous  empefche  de  rien  faire  pour  leur 
plaire  qui  bit  contraire  à  la  vertu:  quelque  amour 
que  nous  ayons  pour  nos  femmes ,  nous  ne  binons 
pas  de  les  reprendre  de  leurs  défauts  :  quelque  ten- 
oreûe  que  nous  ayons  pour  nos  enfans ,  elle  ne  nous 
empefche  pas  de  les  punir  pour  les  corriger  de  leurs 
fautes  :  quelque  affection  que  nous  ayons  pour  nos 
amis ,  nous  ne  lailîbns  pas  de  les  blafmer  lors  qu'ils 
font  mal:  &  ce  qui  eft  encore  beaucoup  plus  difficile, 
non  feulement  nous  ne  nous  vengeons  pas  de  nos 
ennemis  ,  ny  ne  coupons  point  leurs  arbres  frui- 
tiers ,  mais  fi  nous  trouvons  ce  qu'ils  ont  perdn  nous 
le  leur  rendons ,  ôc  ne  leur  refufbns  pas  noftre  affi- 
ftance  dans  leurs  befbins ,  comme  par  exemple,  d'ai- 
der à  relever  les  animaux  qui  font  a  eux  lors  qu'ils 
font  tombez. 

La  raifon  fe  rend  auffi  maiftrefle  des  paffions  en- 
core plus  violentes ,  telles  que  l'ambition ,  la  vanité , 
l'envie ,  &  la  haine.  Ceft  pourquoy  Jacob  noftre  pe- 
re,dont  on  ne  peut  trop  eftimer  la  bonté  &  la  fàgelïè, 
reprit  feverement  Simeon  &  Levi  fes  fils  du  carnage 
qu'ils  avoient  fait  des  Sichemites ,  en  difànt  :  Que 
voftre  colère  &  la  fureur  dont  vous  vous  eftesUiJfé 
tranfporter [oient  maudites.  Car  comment  euft-il  pu 
parler  de  la  forte  fî  la  raifon  n'euft  fùrmonté  dans 
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Tous  les  fiens  fe  mirent  à  manger  :  mais  quelque  ar- 
dente que  fuft  fà  foif  :  &  quoy  qu'il  ne  manquait  pas 
de  fontaines,  il  ne  voulut  point  boire  à  caufè  qu'il  ef- 
toit  refolu  de  ne  fè  defalterer  qu'avec  de  l'eau  puifee 
dans  une  fource  dont  les  ennemis  eftoient  encore  les 
maiftres.  Trois  de  ces  braves  qui  ne  1  abandonnoient 
jamais  touchez  de  le  voir  tant  foufFrir  ôc  connoiùant 
fon  defir ,  prirent  leurs  armes  ôc  un  vafe ,  pafîerenc 
le  retranchement  des  ennemis ,  &  fans  que  les  gar- 
des les  apperceuiïent  traverferent  tout  leur  camp ,  ar- 
rivèrent jufqucs  à  la  fontaine,  y  puiferent  de  l'eau , 
&  la  portèrent  à  leur  Roy.  Alors  quoy  que  ce  grand 
Prince  brûlaft  de  foif,  il  creut  ne  pouvoir  fans  im- 
pieté boire  d'une  eau  qu'il  conlideroit  comme  du 
fang,  parce  que  ceux  qui  la  luy  prelentoient  sd- 
toient  expofèz ,  pour  l'avoir ,  au  hazard  de  perdre  la 
vie.  Ainfï  refiftant  par  la  raifon  a  fon  defir  il  la  ré- 
pandit &  l'offrit  à  Dieu.  On  voit  donc  par  ce  dit 
cours  qu'il  n'y  a  point  de  paffion  que  la  raifon  ne 
puiffe  domter ,  point  d'ardeur  qu'elle  ne  foit  capable 
d  étouffer,  point  de  douleur  quelle  n'ait  la  force  de 
furmonter,  ôc  enfin  point  de  combat  des  paffions 
dont  elle  ne  foit  vi&orieufè. 


Chapitre  Premier 

Simon  quoy  que  Juif  eft  caufe  que  Seleucus  KQcanor 
%oy  d'Afie  envoyé  Apollonius  Gouvernenr  de  Sy- 
rie &  de  Thenicie  pour  prendre  les  trefors  qui  9- 
toient  dans  le  Temple  de  f erufalem.  'Des  Anges 
apparoiffent  a  Apollonius ,  &  il  tombe  a  demy  mvrt. 
Dieu  a,  la  prière  des  Sacrificateurs  luy  fauve  la  vie, 
Antiochus  fuccede  au  Roy  Seleucus  fon  pere ,  éta- 
blit Çrand  Sacrificateur  fafon  qui  eft  oit  tr es-im- 
pie, fe  fert  de  luy  pour  contraindre  les  fmfs  de 
renoncer  a  leur  religion. 


fon  cœur  le  reirentiment  de  l'outrage  fait  à  fa  fille?  TL  faut  maintenanr  rapporter  des  preuves  de  ce 
Lors  que  Dieu  en  créant  l'homme  par  une  feule  Aque  j'ay  dit  du  pouvoir  de  la  raifon  fîir  les  feus, 
de  fès  paroles  luy  donna  un  libre  arbitre ,  &l'envi-  '  Nos  anceftres  jouillbient  d'une  profonde  paix  ;  ôc 
ronna  ôc  le  revêtit  de  diverfès  paffions ,  il  mit  fon  j  leur  fage  conduite  ôc  leur  pieté  donnoient  tant  de- 


efprit  comme  fur  le  trône  pour  les  dominer,  &luy 
donna  enfiiite  des  loix  par  le  moyen  defquelles  il 
pourroit  les  furmonter  ôc  faire  régner  fur  elles  la 
tempérance ,  la  bonté ,  ôc  la  juftice.  Comment  donc 
peut-on  dire  :  Si  la  raifon  eft  maitlrelïè  des  paffions , 
pourquoy  ne  l'eft-elle  pas  auffi  de  l'ignorance  ôc  de 
l'oubly  ^  Cette  demande  n'eft-elle  pas  extravagante , 
puis  qu'il  eft  évident  que  l'entendement  qui  forme 
noftre  raifon  ne  peut ,  comme  je  l'ay  dit ,  eftre  victo- 
rieux de  luy-mefme,  mais  feulement  des  paffions  ? 
Nous  pouvons  avoir  de  mauvaifes  inclinations  : 
mais  la  raifon  nous  donne  la  force  de  les  furmonter. 
Nous  ne  fçaunons  ne  point  avoir  de  defirs ,  mais  la 
railon  peut  nous  empefcherdelesfuivre.  Nous  ne 
fçaunons  n  eftre  point  émeus  de  colère  :  mais  la  rai- 
fon peut  nous  retenir  pour  ne  nous  y  pas  lai  (1er  em- 
porter. Nous  ne  fçaurions  nous  dépouiller  de  nos 
pallions:  mais  la  raifon  peut  leur  refifter.  David 
nous  en  donne  un  iUuftre  exemple.  Après  avoir  du- 
rant tout  le  jour  pourfuivi  fès  ennemis,  &  en  avoir 
tué  un  grand  nombre ,  il  s'en  retourna  le  foir  dans  fa 
tente  accablé  dclaffitude,  &  avec  une  foif  extrême. 


ftime  pour  eux  à  Seleucus  Nicanor  Roy  d'Afie , 
qu'il  leur  permettoit  de  lever  fur  eux  autant  d'argent 
qu'ils  vouloient  pour  l'employer  au  fervice  de  Dieu , 
lors  que  de  médians  efprits  qui  ne  fè  plaifoient  que 
dans  le  trouble  leur  caufèrenr  de  tres-grands  maux. 

Un  nommé  Simon  traiftre  à  fa  patrie ,  après  avoir 
extrêmement  perfecuté  Onias  Grand  Sacrifica- 
teur ,  mais  inutilement,  parce  que  c'eftoit  un  fï 
homme  de  bien  qu'il  n'y  avoit  rien  à  reprendre  en 
fes  aétions ,  alla  trouver  Apollonius  Gouverneur  de 
Syrie  ôc  de  Phenicie,  &  luy  dit:  Que  fon  zele  pour 
le  fervice  du  Roy  lobligeoit  à  luy  déclarer  qu'il  y  a- 
voit  dans  le  trefor  du  Temple  de  J  erufalem  une  tres- 
grandc  quantité  d'argent  que  le  Roy  avoit  droit  de 
prendre.  Apollonius  après  avoir  fort  loiié  ce  mé- 
chant homme  en  donna  avis  à  Seleucus ,  &receuc 
ordre  de  luy  d'aller  accompagné  de  Simon  s'empa- 
rer de  ces  trefors.  Il  fe  rendit  auffi- toft  avec  de  gran- 
des forces  à  J  erufalem  :  ôc  les  Juifs  pour  le  détourner 
d'exécuter  une  lï  injufte  refolution  luy  reprefente- 
rent  :  Que  l'on  ne  pouvoir  fàns  impieté  dépouilla  le  < 
Temple  de  ce  qui  y  avoit  efté  confacré  à  Dieu.  Mais  * 

Apol- 
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Apollonius  fans  s'arrefterà  leurs  remontrances  en- [par  leminence  de  fa  vertu.  Antiochus  après  l'avoir  " 

i  1     m  I  I         •!!/-•     î   r.  l  '    1  \T  J  a  enHI-menÇ  " 


lans  le  Temple  pour  le  piller  fuivi  confidcré  luy  dit  :  N'attendez  pas  que  les  tourmcns 
a  Alors  les  Sacrificateurs ,  leurs  vous  contraignent  de  faire  ce  que  je  vous  ordonne  ;  « 

mais  fauvez  voftre  vie  en  m'obéilîant.  La  compaf-  «« 
fion  que  j'ay  de  voftre  vieillefle&  de  voir  que  vous  « 
n  elles  pas  encore  defabufé  de  voftre  faufïe  religion  « 
me  fait  vous  donner  ce  confeiL  Car  peut-on  6ns  " 
extravagance  avoir  de  l'horreur  pour  une  viande  qui <c 
eft  tres-bonne ,  &  ne  méprifer  pas  feulement  par  une  * 
ridicule  fuperftition  la  faveur  que  la  nature  vous  fait  << 
de  vous  la  donner;  mais  me  méprifer  moy-melme 
8c  courir  ainfi  volontairement  au  fupplice  ?  Détrom- 
pez-vous  de  cette  vaine  fagelle  ;  obeïllèz  à  ce  que  je  « 
vous  commande,  &  donnez-moy  ainfi  le  moyen  de  ^ 
vous  faire  fentir  les  effets  de  ma  bonté.  Quand  met-  ^ 
me  vous  contreviendriez  par  là  à  voftre  loy  elle  vous 
le  pardonnera  fi  elle  eft  auffi  jufte  que  vous  la  croyez, 
puis  que  ce  n'aura  pas  efté  volontairement  mais  par  ^ 
force. 

Antiochus  ayant  ainfi  parlé  8c  permis  à  Eleazar 
de  luy  répondre  il  le  fit  en  cette  manière:  Eftant  al-  s? 
fùré,  Sire,  comme  je  le  fuis  de  la  vérité  de  ma  rcii- ^ 
gion  il  n'y  a  point  de  violences  ny  de  tourmens  qui  ^ 
me  pui lient  rien  faire  faire  qui  y  contrevienne.  Vous  ^ 
eftes  perfuadé  qu'elle  eft  pleine  d'erreurs  :  &  je  croy  ^ 
fermement  aucontraire  qu'elle  eft  toute  lamte  ^ 
toute  divine.  Comment  me  feroit-il  donc  permis  y  ^ 
renoncer?  Voftre  Majefté  ne  doit  pas  siffWginCî  ^  i( 
ce  foie  un  petit  péché  de  manger  des  viandes  qui  f»  -  ^ 
fent  parmi  nous  pour  impures.  On  ne  doit  poi  ^ 
mettre  de  diftinction  entre  les  petites  &  les  gra"  ^  rf 
chofes  lors  qu'elles  font  toutes  défendues  >  parcc  ^ ,  <£ 
c'eft  également  méprifer  la  loy  que  de  ne  la  PaS  0  *  <c 
ferver  auffi-bien  dans  les  unes  que  dans  les  autre  »  ^ 
Vous  confiderez  comme  une  folie  la  làgefle  « 
nous  avons  en  fi  grande  eftime:  mais  c  eft  elle  q  ^ 
nous  apprend  à  embraflèr  la  tempérance,  aaiin  (i 
la  juftice  ,  à  méprifer  la  volupté  ,  &  à  iurmo»-  ^ 
ter  de  telle  forte  nos  pallions  par  une  genereulere-  ^ 
fblution  de  plaire  à  Dieu ,  qu'il  n'y  ait  point  de  to  '  ^ 
mens  que  nous  ne  fouffrions  avec  joye  pour  luy  <c 
moigner  la  fidélité  que  nous  luy  devons  coïrmjeal  u 
féal  Dieu  éternel  &  tout-puiflant.  Comment  donc  ^ 
pourrions-nous  manger  des  viandes  que  {< 
croyons  eftre  impures  parce  qu'il  les  a  défendues  >^ 
que  fa  volonté  eftant  noftre  loy  lupreme  nous  n  ^ 
devons  point  confiderer  les  fèntimens  de  la  natu-  ^ 
rc  lors  qu'ils  y  font  oppofez  ?  Il  nous  permet  de  ^ 
manger  ce  qu'il  fçait  nous  eftre  propre  :  nous  dt"  ^ 
fend  de  manger  ce  qu'il  connoift  nous  eftre  nuinbto  ^ 
&  l'on  ne  peut  fans  exercer  fur  nous  une  injulte  ^ 
violence  nous  contraindre  de  luy  defobéir.  B a.'  (t 
mez  donc,  Sire,  ma  conduite  tant  au il  vous  p»**  (t 
ra ,  je  ne  laiftcray  pas  d'obferver  les  loix  données  ^ 
de  Dieu  à  nos  anceftres  8c  de  garder  inviolab le-  ^ 
ment  mon  ferment.  Quand  voiis  m'arracheriez  le  ^ 
yeux  :  quand  vous  me  déchireriez  les  entrailles ,  fljj  <c 
vieilleflè  n  empefehera  pas  que  pour  m  acquitté  it 
ce  que  je  dois  à  mon  Dieu  vous  ne  trouviez  en&  /  ti 
toute  la  refolution  de  la  plus courageufe  <« 
goureufe  jeuneflè.  Préparez  donc  hardiment  (6 
roués  :  allumez  des  feux ,  &  vous  verrez  fi  mon  âge  ^ 


tra  avec  menaces  d; 
de  fès  gens  de  guerre. 

femmes  8c  leurs  enfans  eurent  recours  à  Dieu  pour 
luy  demander  avec  d'ardentes  prières  de  protéger  ce 
lieu  fairit  où  il  eftoit  adoré  contre  ces  profanateurs 
qui  avoient  l'audace  de  mépriler  fà  puiftànce.  Aufli- 
toll  Apollonius  vit  des  Anges  fous  la  figure  de  cava- 
liers defeendre  du  ciel,  &  leurs  armes  briller  d'une 
fi  vive  lumière  que  la  frayeur  qu'il  en  eut  le  fit  tom- 
ber à  demy  mort.  Il  conjura  alors  avec  larmes  ces 
Sacrificateurs  d'intercéder  vers  Dieu  pour  luy  afiii 
qu'il  luy  pleuftde  taire  retirer  ces  redoutables  minif 
très  de  les  volontez.  Onias  touché  de  fes  prières  8c 
craignant  s'il  mouroit  que  Selcucus  ne  creuft  que  les 
Juifs  en  eftoient  caufe ,  pria  pour  luy:  Dieu  l'exauça  ; 
&  Apollonius  rendit  compte  au  Roy  fon  maillre  de 
ce  qui  luy  eftoit  arrivé. 

Seleucus  eftant  mort  Antiochus  fon  fils  luy  fùcce- 
da.  C'eftoit  un  Prince  fuperbe  &  cruel.  Il  ofta  la 
grande  Sacrificature  à  Onias  &  la  donna  a  Jafon  fon 
frère  a  condition  de  luy  payer  par  chacun  an  trois 
mille  fix  cens  foixante  talcns.  Comme  c'eftoit  un 
méchant  &  un  impie  il  ne  fut  pas  plûtoft  élevé  à  cet- 
te grande  dignité  qu'il  détourna  le  peuple  du  fervice 
de  Dieu  8c  le  porta  par  ton  exemple  à  s'abandonner 
à  toutes  fortes  d'abominations  8c  île  crimes.  U  ne  le 
contenta  pas  d  a  iblir  dans  Jerulalem  des  académies 
d'exercices  profanes,il  renverfa  tout  l'ordre  du  Tem- 
ple. Mais  Dieu  punit  bien-toft  tant  d'impietez ,  8c  fè 
fervit  d' Antiochus  mefme  pour  faire  fentir  à  ces  mé- 
chans  les  effets  de  ton  indignation  8c  de  fa  colère.  Ce 
Prince  ayant  feeu  que  lors  qu'il  faifoit  la  guerre  à 
Ptolemée  Roy  d'Egypte  le  bruit  ayant  couru  qu'il 
eftoit  mort,  la  ville  de  Jerulalem  en  avoit  plus  que 
nulle  autre  témoigne  de  la  joye ,  il  y  vint  avec  fon  ar- 
mée ,  la  (accagea ,  &  ordonna  par  un  édit  que  ceux 
qui  continueroient  a  vivre  dans  la  religion  de  leurs 
pères  (croient  punis  de  mort. 

Sa  fureur  palla  encore  plus  avant.  Car  voyant  que 
ny  fès  commandemens  ny  fès  menaces  ne  pouvoient 
faire  refbudre  les  Juifs  de  renoncer  a  leurs faintes 
loix,  &  qu'il  y  avoit  mefme  des  femmes  qui  après 
avoir  fait  circoncire  leurs  enfans  fc  précipitoient  a- 
veceux,  parce  qu'elles  aimoient  mieux  perdre  la  vie 
que  perdre  leur  ame ,  il  refolut  de  les  contraindre  par 
les  tourmens  à  abjurer  leur  religion. 


Chapitre  IL 

Martyre  du  faim  Pontife  Eleazjir. 

T>  Our  exécuter  un  deffein  fi  tyrannique  ce  cruel 
prince  monta  fur  un  lieu  élevé  accompagné  des 
principaux  de  fa  Cour  8c  de  tous  fes  gens  de  guerre 
en  armes.  H  6t  enfùite  allèmbler  les  Juifs  8c  leur 
commanda  de  manger  de  la  chair  des  pourceaux 
qu'il  avoit  immolez  a  fes  idoles  dans  fès  facrifices 
abominables,  fur  peine  de  mourir  fur  la  roue  s'ils 
refuLoient  de  luy  obéir.  Eleazar  fut  l'un  de  ceux  qui 
luy  furent  amenez,  Il  eftoit  de  rac  c  fàcerdotale  ,  tres- 
inftruit  dans  uo*>  loix  8c  dans  n  os  coutumes ,  vé- 
nérable pariavidilcile,  &CQrin  u  de  tout  le  monde 


.ft  capable  de  me  rien  faire  faire  de-contraireace  ^ 


C    H  A 

»  q«e  nos  pères  ont  toujours  fi  religieufement  obfetvé. 
»  Maintes  bix  d où  jay  tiré  mon  inftru&ion  je  ne 
»  vous  defobeïray  jamais.   Chère  continence  qui 


1  rcndez  mon  aine  pure  &  mon  corps  chatte  > 
»  ne  vous  renonceray  jamais.  Sage  rèfoîutioil  qui 
»  tonifiez  mon  cœur,  je  ne  rougiray  jamais  de  vous 
"  P0*,,.!*^  Vénérable  Sacrificatiire  qui  donnez 
»1  intelligence  de  la  loy,  je  ne  manqueray  jamais 
,J  a  VOLls  avérer;  &  rejoindra?  nos  pères  dans  le  ciel 
"  pai€e  que  je  méprileray  jufques  à  la  mort  tous 
»  les  tourmens  donr  on  me  veut  épouvanter 

.  j  Pr^  qu'Eleazar  eut  répondu  de  la  forte  à  An- 
tiochus  les  gardes  de  ce  Prince  le  dépouillèrent,  le 
lièrent ,  le  déchirèrent  à  coups  de  fouet  ;  &  un  hé- 
raut luy  crioit  en  mefme-temps  d  obéir  au  comman- 
dement du  Roy.  Mais  quoy  que  fon  fang  coulait 
<*e  tous  coftez  &qne  fes  os  fullènt  par  tout  décou- 
verts ,  rien  n'eftoit  capable  d  ébranler  Ù  fermeté, 
&  il  efloit  auffi  tranquille  que  s'il-euft  dormi  d'un 
profond  fommeil.  Il  levoit  feulement  les  yeux  vers 
le  ciel;  &  fbn  corps  ne  pouvant  plus  rciifter  à  la 
Violence  de  tant  de  douleurs  il  tomba  par  terre  fans 
que  fon  ame  en  fuft  abattue.  L'un  de  ces  cruels  lol- 
dats  luy  marcha  fur  le  ventre  pour  l'obliger  à  fe  le- 
ver :  mais  le  faint'vieillard  méprifànt  tout  ce  qu'on 
pouvoit  luy  faire  fournir  demeura  victorieux  , 
là  confiance,  de  la  cruauté  de  ces  impies,  & 
les  contraignit  d  admirer  fa  relblution  &  fon  cou- 
rage. 

Sa  vieillefTe  donna  de  la  compaflîon  à  ceux  qui 
accompagnoient  le  Roy,  &  quelques-uns  luy  crie- 
rem  :  QueUe  imprudence  vous  porte,  Eleazar,  à 
*»  lourTrir  tant  de  tourmens  que  vous  pourriez  éviter  ? 

*  Vous  n'avez  pour  vous  en  garantir  qu  a  goufter 
5>  de  la  chair  que  Ton  vous  prefente.  Alors  ce  veri_ 
|*  table  fèrviteur  de  Dieu ,  qui  s'eftoit  teu  dans  les  plus 

grandes  douleurs,  prit  la  parole  &  répondit:  Je 
*'  lerois  bien  indigne  d'eftre  defeendu  d'Abraham  fi 
H  J  eftois  capable  de  fïiivre  un  aufîi  mauvais  confèil 
J>  que  celuy  que  vous  me  donnez.  Car  n'y  auroit-il 
Sî  pas  de  la  folie  d'avoir  vécu  jufques  icy  dans  l'amour 

*  jje  la  vérité,  &  mis  tonte  ma  gloire  à  oblerver  nos 

*  teintes  loix ,  pour  les  abandonner  dans  ma  vieillef 

*  *e  >  en  mangeant  d'une  viande  dont  je  ne  pourrais 
ïs  goufter  fans  commettre  un  fàcrilege  ?  Dieu  me  gar- 
»  de  d'acheter  par  un  fi  grand  crime  la  prolongation 
5>  ae  ce  peu  de  temps  qui  me  refte  à  vivre  ,  &  de 
»  m'expofèr  par  une  telle  lafeheté  à  la  rifée  de  tout  le 
»  monde. 

'k^f™*  3pr^S  avoir      tolltce  que  l'on  pût  pour 
ébranler  ce  bon  vieillard  on  vit  que  fa  confiance 
cltoit  invincible ,  on  le  jerta  dans  le  feu ,  on  le  tenail- 
la, &  on  luy  mit  dans  les  narines  de.  lenteurs  infup- 
portables.  Lors  que  le  feu  eut  dévoré  jufques  à  les 
os,  &  quil  eftoitpreftderendrel'efpr^ 
.fapriercaDieuencestermes:  Seigneur,  enquije 
»  mets  toute  lefperance  de  mon  falut  &  qui  voyez  ce 
»  que  j  endure;  vous  fçavez  que  jenefbufrrctantde 
»  tourmens  que  pour  ne  pas  contrevenir  a  voflre  loy. 
»  Ayez  compaflîon  de  voflre  peuple:  contentez-vous 
»  d  exercer  fur  moy  voflre  juftice  :  purifiez-le  par 
»  mon  fang,  &  fauvez  la  vie  à  tous  les  autres  en  pre- 
»  riant  la  mienne. 
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Ce  faint  homme  rendit  lcfprit  en  achevant  ces 
paroles ,  &  fit  voir  combien  ce  que  nous  avons  dit  eft 
véritable  que  la  raifôn  domine  les  pallions.  Car  (î 
elle  efloit  fùrmontée  par  elles,  comment  ce  géné- 
reux vieillard  auroit-il  pu  fe  refbudre  à  fbuffïir  tant 
de  tourmens  ?  Il  faut  donc  confelïer  que  c'efl  la  rai- 
fon  qui  nous  rend  capables  de  méprifer  la  douleur, 
&  de  triompher  de  la  volupté. 

Au  milieu  de  la  tempefte  que  les  menaces  du  Ty- 
ran &  la  cruauté  de  tant  de  divers  fupplices  excitè- 
rent dans  les  fèns  de  cet  admirable  Martyr ,  fà  rai- 
fon  comme  un  excellent  pilote  tint  toûjôurs  fi  fer- 
mement le  gouvernail ,  que  la  fureur  des  vents  &  des 
flots  n'ayant  pû  la  détourner  déjà  route  elle  a  con- 
duit heureufement  fon  vaifteau  dans  le  port  d'une 
vie  glorieufe  &  immortelle.  Cette  mefme  force  in- 
vincible de  la  raifon  fè  peut  auffi  comparer  à  une 
forrerefie  dont  la  refiflance  demeura  vidorieufe  de 
tous  les  eftbrrs  &  de  toutes  les  machines  que  la  fu- 
reur d'un  fi  grand  Roy  employa  vainement  pour 
s'en  rendre  maiflrc.  O  bien  heureux  vieillard  vérita- 
blement digne  de  l'honneur  du  fàcerdoce ,  vous  n'a- 
vez point  fouillé  vos  lèvres  par  ces  viandes  abomi- 
nables dont  on  ne  fçauroit  manger  fans  impieté! 
O  véritable  obfèrvateur  de  la  loy ,  ô  efprit  rempli 
de  cette  fàgeflè  toute  celefle  qui  ne  s  acquiert  que 
par  la  méditation  continuelle  de  la  parole  de  Dieu , 
c'efl  ainfi  que  ceux  qui  font  appeliez  au  miniftere 
de  l'autel  doivent  en  répandant  leur  fan<*  rendre  té- 
moignage de  leur  foy  ;  &  c'efl  ainfi  qu'ils  doivent 
combattre  jufques  à  la  mort  pour  la  défendre.  Vous 
nous  apprenez  par  voflre  confiance  à  tout  fbufïrir 
pour  mériter  la  mefme  gloire  :  rien  n'eft  capable 
d'ébranler  voflre  fainteté  ,  &  vous  confirmez  par 
vos  actions  la  vérité  des  paroles  que  vous  infpiroic 
une  fàgeflè  route  divine.  Illuftre  vieillard ,  vous  vous 
elles  élevé  au  dcllùs  des  tourmens  les  plus  redouta- 
bles ,  &  le  feu ,  tout-puilïant  qu'il  eft,  a  efté  contraint 
de  vous  céder.  De  mefme  qu'Aaron  courant  Ten- 
cenfbir  à  la  main  arrefla  l'Ange  qui  efloit  preft  d'ex- 
terminer tout  le  peuple  :  ainfi  ce  digne  lùcceucur  de 
ce  Souverain  Pontife  quoy  que  fe  trouvant  au  mi- 
lieu des  fiâmes  ne  changea  point  de  fentimens  :  fà 
vieilleflè  ne  diminua  rien  de  fà  vigueur  ;  &  toutes 
fès  chairs  eflant  confumées  &  tous  fès  nerfs  décou- 
verts il  s'éleva  par  fà  penfee  vers  fà  celefle  patrie.  O 
vieillefTe  que  vous  elles  illuftre  î  O  cheveux  blancs 
que  vous  elles  vénérables  !  O  vie  toute  paftëe  dans 
une  fidelle  obfèrvation  de  la  loy  du  Seigneur  que 
vous  elles  heureufè  d'avoir  jufques  au  dernier  foûpir 
fi  genercufèment  méprife  tous  les  maux  de  la  terre , 
&  fait  connoiftre  par  voflre  mort  quelle  efloit  la 
pureté  de  voflre  foy. 


Cm 


73° 


Le  Martyre  desMachabe'es. 
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On  amené  a  Antiochus  la  mere  des  Machabées  avec 
fes  fils.  Il  efi  touché  de  voir  ces  fept  frères  fi  bien 
faits.  Il  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  leur  perfuader  de 
manger  de  la  chair  de  pourceau ,  &  fait  apporter 
pour  les  étonner  tous  les  m  fi  rumens  des  fupplices  les 
plus  cruels.  Mer  veille ufe  gêner o fit  è 'avec  laquelle 
tous  enfemble  luj  répondent. 

MAis  pour  faire  encore  mieux  connoiftre  com- 
bien il  cft  véritable  qu'un  raifonnement  plein 
de  pieté  domine  les  pallions,  je  rapporteray  auffi 
l'exemple  de  quelques  jeunes  enfans  que  la  railon  a 
rendus  victorieux  des  plus  grands  tourmens  que  la 
fureur  la  plus  barbare  paillé  inventer. 

Antiochus  tranlporté  de  colère  de  voir  que  l'ex- 
trême confiance  d'un  vieillard  avoir  triomphé  de  la 
cruauté,  commanda  qu'on  luy  amenait  quelques- 
uns  des  autres  Juifs  dans  la  relolution  de  les  mettre 
en  liberté  s'ils  mangeoient  de  la  chair  de  pourceau  , 
ôc  de  les  faire  mourir  s'ils  le  refufoient.  On  luy  pre- 
iènta  une  Dame  vénérable  par  la  nailïance  ôc  par 
Ion  âge  avec  fèpt  de  lès  fils  fi  beaux  ôc  fi  bien  nais 
qu'il  en  fut  fùrpris.  Il  leur  commanda  de  s'appro- 
'  cher,  &  leur  dit  :  Je  ne  voy  pas  feulement  avec  plai- 

*  fir,  mais  j'admire  que  vous  foyez  un  fi  grand  nom- 

>  bre  de  frères  tous  fi  bien  faits.  Ainfi  non  feulement 
9  je  vous  conlèiile ,  mais  je  vous  prie  de  ne  pas  imiter 
»  La  folie  de  ceux  qui  fe  perdent  par  leur  imprudence. 

*  Entrés  dans  mes  fèntimens  ÔC  rendez- vous  dignes  de 
»  mon  affection.  Je  ne  fuis  pas  moins  dilpofé  de  faire 
'  du  bien  à  ceux  qui  m  obéillènt  que  relolu  de  punir 

*  lèverement  ceux  qui  oient  me  relïftcr.  Confiez- 

>  vous  en  ma  parole ,  &  vous  en  recevrez  des  effets. 
»  Renoncez  aux  fùperftitions  de  vos  pères  :  mangez 
»  des  viandes  que  mangent  les  Grecs,  Ôc  conlèrvez 
'  ainfi  voftre  vie  &  voftre  jeuneue  par  une  fage  con- 
»  duite.  Autrement ,  ôc  fi  vous  n'abandonnez  ceux 

>  dont  je  me  luis  déclaré  l'ennemi ,  je  vous  feray  tous 

>  mourir  quelque  compalîion  que  voftre  âge  ôc  voftre 

>  beauté  me  donnent.  Mais  ne  délibérez  pas.  Il  n'y  a 
»  point  de  milieu  entre  m  obéir  ou  perdre  la  vie  dans 

*  les  tourmens. 

Après  avoir  parlé  de  la  forte  il  commanda  d'ap- 
porter tous  les  inftrumens  de  ces  horribles  fupplices 
afin  d'imprimer  une  telle  frayeur  dans  l'efprit  de  ces 
fèpt  frères  qu'elle  les  obligeait  à  faire  ce  qu'il  vouloir. 
On  vit  auffi-toft  paroiftre  des  roués ,  des  chaudières, 
des  grils,  des  ongles  de  fer,  des  tenailles,  des  fouftlets, 
ÔC  tous  ces  autres  inftrumens  que  la  cruauté  la  plus 
horrible  a  pû  inventer  ôc  que  l'on  ne  pouvoir  voir 

>  fans  horreur.  Alors  ce  Prince  leur  dit:  Tremblez  jeu- 

>  nés  gens  ;  ôc  fi  vous  appréhendez  de  faire  quelque 

>  choie  de  contraire  à  voftre  religion  qui  pourra  vous 

>  en  bîalmer ,  puis  que  vous  y  aurez  efté  conrraints  ? 
Ces  ridelles  lèrviteurs  de  Dieu  au  lieu  de  fe  lailler 
perliiader  par  ces  paroles  Ôc  de  s'affoiblir  par  la  ter- 
reur de  rant  de  tourmens ,  non  feulement  ne  furent 
point  touchez  de  crainte,mais  s'affermirent  encore 
davantage  dans  la  refolution  de  refifter,  ôc  demeurè- 
rent ainu  victorieux  de  la  cruauté  de  ce  Prince. 


Que  s'il  fe  fuft  trouvé  quelqu'un  parmi  nous  qui 
euft  manqué  de  courage  n'anroit-il  pas  tenu  ce  dil- 
cours  aux  autres  ?  Milerables  que  nous  femmes  >  a- 
vons-nous  donc  perdu  l'efprit  ?  Le  Roy  nous  prie 
nous  promet  des  recompences  li  nous  voulons  faire 
ce  qu'il  nous  commande:  ôc  au  lieu  de  luy  obéit 
nous  nous  opmiaftrons  par  de  vaines  penlees  de  ge- 
nerofité  dans  une  refiftance  qui  nous  coûtera  la  vie 
pour  punirion  de  noftre  audace.  Eft-il  poflible ,  mes 
frères,  que  tant  de  tourmens  ne  nous  étonnent  pav 
ôc  ne  nous  gueriiïent  point  de  cette  folie  ?  N  ^"ons- 
nous  point  de  compaffion  de  nous-mefmesqui  ne 
faifons  dans  une  fi  grande  jeunelle  que  commencer  a 
goufter  les  douceurs  de  la  vie  ;  &  n'en  aurons-nous 
point  auffi  de  la  vieillellè  de  noftre  mere  ?  Dieueit 
trop  bon  pour  ne  nous  pas  pardonner  ce  que  1  appre- 
henfion  des  menaces  du  Roy  nous  aura  contraints 
de  faire.  Ne  {oyons  donc  pas  les  homicides  de  nous- 
mefmes:  n'affedons  pas  par  une  forte  vanité  de  ne 
point  craindre  de  fi  horribles  douleurs;  mais  cedoi* 
à  une  necelîïté  inévitable.  Puis  que  laloy  ne  nous 
permer  pas  de  nous  donner  la  mort  pour  nous  exen> 
ter  des  plus  grands  tourmens:  quelle  apparence 
nous  y  expofèr  lors  que  rien  ne  nous  y  oblige,  ôc  q 
le  Roy  nous  exhorte  à  conferver  noftre  vie  ?  ^ 
Mais  quoy  que  ces  jeunes  enfans  fe  V*J  ,.^Cr 
d'eftre  mis  à  la  torture ,  la  raifon  regnoit  de  telle  lor- 
te  fur  leurs  fens  ôc  leur  donnoit  tant  de  mepiis^ 
douleurs ,  que  bien  loin  de  penfer  ôc  àc  dire  lien  ^ 
femblable  Antiochus  ne  les  eut  pas  plûtoft  ex no^ 
à  manger  de  ces  viandes  dont  ils  ne  pouvoie "r 
rer  (ans  fouiller  leurs  ames ,  que  tous  enlèrnb  e 
me  s'ils  n'eullent  eu  qu'une  mefme  voix  ainli  q 
n'eftoient  animez  que  d'un  même  efprit ,  ^liy  rcP  <{ 
dirent  :  C'eft  en  vain  que  vous  prétendez  nous  p  »  ^ 
fiiader  de  vous  obéir.  Nous  fbmmes  refolus  de/jicj.^  « 
rir  plûtoft  que  de  violer  les  loix  données  pat/  tt 
à  nos  pères  :  ôc  nous  aurions  honte  d'eftre  de z  t< 
d'eux  s'ils  ne  les  avoient  pas  obfervées.  ^e  ^  a 
donc  de  nous  confeiller  de  commettre  un  u  g  <c 
crime  :  celiez  de  nous  donner  fous  prétexte  de  ^ 
té  des  preuves  de  voftre  haine  :  la  mort  nous  pat°  (i 
beaucoup  plus  douce  que  cette  cruelle  compj*  ç  it 
qui  veut  nous  fauver  la  vie  aux  dépens  de  noltte  < 
lut  :  ôc  croyez-vous  nous  étonner  par  vos  mena  i  ^ 
comme  s'il  pouvoir  y  avoir  de  plus  grands  toUfl*1  <£ 
que  ceux  que  voftre  horrible  inhumanité  vient  ^ 
faire  fouffrir  à  Eleazar ,  ôc  qu'elle  ne  nous  y  eult  W  ^ 
préparez?  Que  s'il  n'y  a  point  eu  de  tortures  que  ^ 
piété  de  ce  laine  vieillard  ne  luy  ait  fait  endurer  ave 
conftance ,  noftre  jeunelle.  nous  rend  encore  p  <( 
capables  de  les  méprifèr  ôc  de  les  fouffrir  pour  obtc-  ^ 
nir  en  l'imitant  une  couronne  fèmblable àla "C111V  c< 
Eprouvez  donc  fi  vous  pourrez  faire  aum  m oU  ^  <t 
nos  ames  parce  qu'elles  veulent  demeurer  ndelles  ^ 
Dieu ,  ôc  ne  vous  flatez  pas  de  la  créance  de  PoUV°oS  a 
abattre  noftre  courage  par  ce  que  fouffriront :  n  ^  rf 
corps,  puis  que  noftre  patience  jointe  à  ces! io  ^ 
fiances  nous  fera  fortir  victorieux  de  ce  combat  ;  tt 
lieu  que  la  juftice  de  Dieu  vous  punira  par  des  to  rf 
mens  éternels  d'avoir  fi  injuftement  trempc  ti 


mains  dans  noftre  fànç. 
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Chapitre  IV. 

Martyre  du  Premier  des fept frères. 

^J"  Ne  réponfe  fi  hardie  &  fi  genereufè  mie  ce  bar- 
bare Prince  en  fureur,  parce  qu'il  ne  cônfide- 
roit  pas  feulement  ces  fept  frères  comme  des  defo- 
be'iffans ,  mais  comme  des  ingrats  qui  méprifbient 
les  faveurs  qu'il  leur  vouloir  faire. 

Les  bourreaux  pour  luy  obéir  commencèrent  par 
arracher  les  habits  du  plus  âgé  de  ces  frères ,  luy  liè- 
rent les  mains  derrière  le  dos,  8c  le  déchirèrent  à 
coups  de  tôlier.  Ils  1  étendirent  après  fur  la  roue ,  où 
t0.UtS     parties  de  fon  corps  ayant  efté  b'rife  il 


les  ongles  eftoient  tres-acerez ,  on  i'eufe  attaché  à  un 
infiniment  de  torture  nommé  catapulte ,  ils  luy  de- 
mandèrent fi  pour  éviter  tant  de  tourmens  qui  luy 
eftoient  préparez  il  ne  vouloir  pas  obéir  au  com- 
mandement du  Roy.  Voyant  qu'il  demeuroit  fer- 
me à  Jerefufèr  les  bourreaux  luy  arrachèrent  la  peau 
de  la  tefte ,  &  dechirerenr  fa  chair  julques  au  bas  du 
ventre  avec  des  ongles  de  fer.  Mais  au  lieu  de  fè 
plaindre  dans  ces  cruelles  douleurs  il  les  fùpporta 
avec  tant  de  patience  qu'il  die  à  Antiochus.  Peut-il 
y  avoir  quelque  genre  de  mort  qui  ne  (oit  doux  lors  " 
qu'on  la  loufîre  pour  ne  pas  renoncera  la  religion  " 
de  lès  anceftres  ?  &  n'eftes-vous  pas  plus  tourmenté  " 
que  moy  en  voyant  que  mon  relpecl:  &  mon  amour 
pour  la  loy  de  Dieu  me  donne  la  force  de  triompher  1 


»  adrejlà  fa  parole  àAnriochus  8c  luy  dit:  O  le  plus  I  par  ma  confiance  de  voftre  épouvantable  cruauté  ?  « 
»  cruel  de  tous  les  tyrans,  qu'ay-je  fait  pour  vous  obli-  -Le  plaifir  de  fatisfaire  à  mon  devoir  adoucit  tous  « 
»ger  a  me  mettre  en  cet  cftat  î  Suis-je  un  homicide ,  mes  tourmens.  Mais  les  horribles  chaftimens  dont  « 
5,  ou  ay-je  violé  par  quelque  autre  crime  la  loy  de  Dieu  menace  voftre  impieté  ne  fçauroient  ne  point  « 
»  Dieu?  &  n'eft-ce  pas  au  contraire  parce  que  je  la ,  bourreler  voftre  ame:  8c  rien  ne  fera'  capable  de  <£ 
"  .Veux  obfèrver  que  vous  me  traitez  de  la  lorte  ?  Alors 1  vous  garentir  des  foudres  de  fa  colère.  (  - 

»  les  gardes  de  ce  Prince  luy  difant  :  Promettez  de  ! .    


»  manger  de  cette  chair,  &  delivrez-vous  de  tant  de 
«tourmens,  il  leur  répondit;  Miniftres  d'iniquité , 
«  quelque  redoutable  que  fôit  cette  roue  ellenel'eft 
»  pas  allez  pour  me  faire  changer  de  refolution.  Cou- 
»  pez  tous  mes  membres  par  morceaux  :  confumez 
»  toute  ma  chair  par  le  feu  :  brifêz  tous  mes  os ,  8c  je 
»  Vous  feray  connoiftre  qu'il  n'y  a  point  de  tourmens 
*  l0rtt  les  enfans  des  véritables  J  uifs  ne  demeurent  vi- 
»  «orieux  pat  leur  conftance  8c  par  leur  foy.  Lors 
3U  il  parloit  ainfi  les  bourreaux  allumèrent  du  feu 
*ous  cette  terrible  roue  teinte  de  fàng  qui  degouttoit 
**e  fes  entrailles  :  on  voyoit  prendre  aux  eïîîeux  fa 
c"air  par  morceaux  ,  8c  fes  os  eftoient  tout  rompus 
&  tout  brifez.  Mais  au  milieu  de  tant  dhoribles 


Chapitre  VI. 

tJWartyre  du  Troifame  de  fept  frères,. 

A  Prés  que  ce  généreux  martyr  eut  ainfi  fini  [x 
^*-vie  on  amena  le  troifiéme  des'fèpr  frères.  On 
l'exhorta  à  fe  délivrer  de  la  mort  par  fon  obéifiance 
au  commandement  du  Roy:  8c  il  répondit  :  Igno- 
rez-vous que  ceux  qui  viennent  de  mourir  &  moy  V 
avons  tiré  noftre  naiftànce  d'un  mefme  pere  Se  d'u- 
ne mefme  mere  ;  que  nous  avons  receu  les  mefmes 
inftrucliions  ?  8c  croyez-vous  que  n'eftant  qu'un 
mefme  fàng  je  naye  pas  le  melme  courage  ?  Des 
paroles  fi  hardies  eftant  infupporrables  à  Antiochus 


[ourmens  ce  généreux  llraelite  digne  fuccelîeur  d'A-  1 8c  allumant  encore  davantage  le  feu  de  là  colère ,  il 
"tahamriejcttapas  feulement  un  foûpir.  Comme  fi  j  luy  fir  attacher  les  mains  avec  les  pieds  à  un  inftru- 
ie  feu  n  euft  agi  fur  fon  corps  que  pour  le  rendre  in- 1  ment  de  torture  fait  en  cercle.  Certe  machine  brifà 
corruptible  &  impaffible,  ion  ame  demeura  toû-  !  tous  les  articles  qui  joignoient  enfemble  chacune  de 
j°urs  dans  une  afiiete  fi  élevée  au  deiïus  de  les  fouf- 1  ces  parties,  eftropia  les  autres;  8c  rien  ne  fut  capa- 
»  lances  qu'il  dit  a  fes  frères:  Ceft  maintenant  qu'il  ble  de  luy  faire  changer  de  refolution.  On luy'ar- 
j,  fie  nous  doit  plus  refter  aucune  penfee  du  fiecle  pre-  ~" 
»  Jf^t.  L'heure  eft  venue  de  témoigner  cette  grandeur 
j,  <J  ame  qui  la  rend  viâorieufc  de  tous  les  fentimens 
»  iî  *a  nat»te.  Il  faut  répondre  par  noftre  courage  à 
»  donneur  que  nous  avons  d'eftre  enrôlez  dans  cette 
j,  milice  fainte  qui  nous  oblige  de  donner  noftre  vie 
3>  kVCC  ^°ye  POL'r  kuftenir  la  gloire  de  Dieu.  Il  eft  tout 
•»   on>  il  eft  tout  puiflant  :  noftre  nation  luy  eft  rede- 


Hapitre  V. 


*>  \a°k  <*e  tout  fon  bonheur ,  8c  il  n'y  a  point  de  châ- 
»  tUïlens  qUe  ce  Tyran  ne  doive  attendre  de  fa  jufti- 
»  f C"  .  mpurut  en  achevant  ces  paroles  ;  &  fon  cou- 
»  r&e  lnvincible  remplit  detonnement  tous  ceux  qui 
»  mrcnt  témoins  de  fon  martyre. 


Martyre  du  Second  des  fept  frères. 

Es  gardes  d'Antiochus  amenèrent  enfuite  le  fe- 
cond  de  ces  fept  frères  :  &  lors  qu'après  luy  avoir 
kut  mettre  les  mains  dans  des  gantelets  de  fer  dont 


racha  la  peau  avec  les  ongles,  8c  on  le  mit  fur  la 
roue.  Lors  que  cet  invincible  martyr  vit  ainfi  fà 
chair  toute  par  morceaux ,  fes  entrailles  déchirées , 
fon  fàng  couler  de  rous  coftez ,  8c  qu'il  eftoit  preft 
de  quitter  la  vie ,  il  dit  à  ce  cruel  Prince  :  Impkoya-  << 
ble  Tyran,  ceft  pour  obferver  la  loy  de  Dieu,  8c  « 
rendre  l'honneur  que  je  dois  à  fon  fbuverain  pou-  « 
voir  que  j'endure  tous  ces  tourmens:  Mais  ils  ne  font  « 
que  paiïàgers;  au  lieu  que  ceux  que  vous  fournirez  « 
pour  punition  de  voftre  impieté  &  de  vos  facrileges  « 
homicides  feront  étemels.  & 


Chapitre  VII. 

tjfytartyre  du  Oxatrte'me  des  fept frères. 

Ç^Es  paroles  de  ce  glorieux  Martyr  ayant  efté  fui- 
vies  de  fa  mort  on  amena  le  quatrième  des  fept 
frères  :  Et  fur  ce  qu'on  l'exhortoit  à  n'imiter  pas  la 
folie  qui  avoit  coûté  la  vie  à  fes  frères  il  répondit  : 
Quelque  ardent  que  foit  le  feu  que  vous  allumerez  « 
Q.qq  *  pour« 
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Le  Martyre  des  M  a  c  h  a  b  e  es. 


,)  pour  me  brufier  il  ne  me  fera  point  tic  peur.  Je  fcay 
„  trop  qu'il  ne  (e  peut  rien  ajouter  au  bonheur  dont 
y>  jouirent  maintenant  mes  frères  ,  non  plus  qu'au 
„  malheur  qu'éprouvera  un  jour  ce  cruel  Prince ,  & 
>■>  je  ne  defire  rien  tant  que  de  mourir  comme  eux 
y,  pour  jouir  avec  eux  d'une  vie  que  nuls  ficelés  ne  ver- 
„  ront  finir.  Ceft  pourquoy ,  ajoûta-t-il  en  s'adrefïànt 
„  à  Antiochus:  Inventez  de  nouveaux  tourmens  afin 
„  de  connoiftre  fi  je  ne  fuis  pas  un  véritable  frère  de 
>,  ceux  à  qui  vous  en  avez  fait  tourh  u'  de  fi  horribles. 
„  Ce  Roy  tranfporté  de  fureur  de  l'entendre  parler  de 
„  la  forte  commanda  qu'on  luy  coupaft  la  langue  :  & 
„  alors  il  dit  :  Encore  que  vous  me  priviez  de  l'organe 
*,  de  la  parole  Dieu  ne  laillèra  pas  d'entendre  ma  voix. 
„  Vous  pouvez  couper  ma  langue  ,  &  je  vous  la 
„  prefente  pour  eftre  coupée  :  mais  vous  n'avez  point 
„  de  pouvoir  fur  mou  elprit.  Je  verrois  avec  plaifir 
„  couper  aufîi  toutes  les  autres  parties  de  mon  corps 
„  pour  témoigner  par  le  fàcrifice  que  j'en  ferois  à 
„  Dieu  quel  eft  mon  amour  pour  luy  :  mais  il  vous 
„  punira  bien-toft  de  couper  une  langue  que  je  ne  vou- 
„  lois  employer  qu'à  publier  fes  louanges.  On  luy 
„  coupa  enfui  te  la  langue ,  &  il  expira  dans  les  tour- 
„  mens. 


Chapitre  VIII. 

*JtyCartyre  du  Cinquième  des  fept frères. 

T  E  cinquième  des  fept  frères  vint  alors  de  luy- 
mefme  fe  prefenter  &  parla  ainfi  a  Antiochus  : 
»  Je  viens  fans  attendre  que  l'on  m'y  contraigne  m'of- 
»  frir  à  endurer  pour  ma  religion  le  mefme  traitement 
5>  que  mes  frères ,  afin  qu'en  multipliant  vos  crimes 
»  la  main  de  Dieu  s'appefàntiflè  encore  davantage 
»  for  vous  pour  vous  faire  fentir  les  terribles  effets  que 
»  vous  devez  attendre  de  fàjuftice.  Ennemi  des  hom- 
»  mes,  ennemi  de  la  vertu,  qu'avons  nous  fait  pour 
r>  vous  obliger  à  nous  traiter  de  la  forte?  Il  eftvray 
»  que  nous"  fàifons  profeïlion  d'adorer  le  créateur  de 
5>  toutes  choies  &  d'obfcrver  fes  faintes  loix  :  mais  eft- 
»  ce* un  fù jet  de  nous  faire  mourir  dans  les  tourmens , 
»  &  ne  fommes-nous  pas  plûtoft  en  cela  dignes  de 
»  louanges  :  Lors  qu'il  parloir  ainfi  les  bourreaux  le 
lièrent  &  l'attachèrent  par  les  genoux  fur  la  catapulte 
avec  des  chaifnes  de  fer,  luy  rompirent  tous  les  os 
des  reins  avec  des  coins  qu'ils  poulïôient  à  force  def 
fous  ces  chaînes ,  &  le  roulèrent  fur  la  oure  de  cet- 
te machine  qui  eftoit  pleine  de  pointes  de  fer  en  for- 
me de  (corpions.  Mais  quoy  que  le  corps  du  Mar- 
tyr fuft  ainfi  accablé  de  douleurs ,  fbn  efnrit  demeu- 
»  rant  toujours  libre  il  dit  a  Antiochus  :  Plus  ces  tour- 
»  mens  font  cruels ,  &  plus  vous  m'obligez  contre 
»  voftre  intention  par  le  moyen  qu'ils  me  donnent  de 
»  témoigner  que  rien  n'eft  capable  de  me  faire  violer 
»  nos  faintes  loix. 


Chapitre  IX. 
Martyre  du  Sixième  des  fept frères. 

A Pics  la  mort  du  cinquième  des  fept  frères  on 
amena  le  fixiéme  qui  eftoit  fort  jeune.  Antio- 


chus luy  demanda  s'il  ne  vouloir  pas  fauverfavie  eu 
mangeant  de  la  chair  dont  il  avoit  ordonné  de  man-  ^ 
gerj  &  il  luy  répondit:  Il  eft  vray  que  pour  ce  qui  ^ 
eft  de  l'âge  j'en  ay  moins  que  mes  frères:  mais  je  ^ 
n'ay  pas  moins  de  refolution.  Comme  nous  ayons 
efté  nourris  enfemble  &  élevez  dans  les  melmes  ^ 
fentimens  je  les  conferveray  comme  eux :  iniques  a  ^ 
la  mort.  Ceft  pourquoy  h  vous  avez  refolu  de  me  ^ 
faire  tourmenter  parce  que  je  ne  veux  pas  mange  ^ 
le  ces  viandes  dontnoftre  loy  nous  défend lulage,  ^ 
vous  ne  devez  point  y  perdre  de  temps.  Alors  o 
1  étend  fur  la  roue  pour  le  brûler  à  petit  feu ,  on^ 
perça  en  toutes  les  parties  de  (on  corps  &JUI91 
dans  fes  entrailles  avec  de  petites  broches  ue  fer  10 
pointues  que  l'on  avoit  fait  rougir  dans  le  *c£' ^ 
demeura  intrépide  dans  ce  faint  combat , 
en-  s'adreirant  à  Antiochus:  Heureux  &  glorieux  « 
tourmens  qui  eftant  exercez  fur  tant  de  frères  n  o  <c 
pu  furmonter  leur  confiance,  parce  quils  es  01  « 
fbufïerts  pour  leur  religion,  &  qu une coiilciencc  << 
pure  accompagnée  de  bonnes  œuvres  eft  |nvinc*  .  "  . 
Ennemi  des  ferviteurs  de  Dieu,  me  voila  pieu  ne  « 
mourir  avec  mes  frères ,  &  d'eftre  comme  eux  « 
voftre  ame  criminelle  un  objet  d'horreur  qu  < 
bourreilcra  fans  celfe.  Quelque  jeunes  que  nou  « 
fbyons  nous  triompheronsde  voftre  tyrannie,  ^ 
qu'il  fbit  en  voftre  pouvoir  de  nous  faire  gout  << 
ces  viandes  dont  on  ne  feauroit  manger  fans  UC/  ^ 
ge.  Nous  n'avons  trouve  que  de  la  fraifcneiu'  c  « 
le  feu,  &  que  de  la  joye  dans  les  tourmens ,  p^  ^ 
ce  que  defirant  d'execurer  non  pas  les  cornr[!ac  rc_  £ 
mens  d'un  Tyran,  mais  ceux  de  Dieu ,  u°  * 
folution  eft  inébranlable.  Il  n'eut  pas  plviftolt  «j^  <c 
vé  de  prononcer  ces  paroles  qu'on  le  jettadans 
chaudière  où  il  finit  la  vie  mortelle  pour  paftet  a 
vie  éternelle. 


Chapitre  X. 

Martyre  du  dernier  des fept  frères. 

i~\  N  amena  enfuite  le  plus  jeune  &  le  dernier :d 
^  fèpt  frères.  Antiochus  ne  pût  s'empefeher 
avoit  pitié:  &  comme  on  eftoit  preft  de  le  lier  1 
fit  approcher,  &  luy  dit  pour  luyperfuader del  y 
obéir  :  Vous  voyez  de  quelle  forte  vos  frères  01  ^ 
fini  leur  vie  dans  les  tourmens:  N'imitez  pas  le^  ^ 
exemple  ;  mais  rendez-vous  aucontraire  d|»ne^  »  (( 
mon  afFeétion  &  des  grâces  dont  je  fuis  dilpolc  ^ 
vous  honorer.  Après  luy  avoir  ainfi  parlé  il  envcv.  <£ 
quérir  la  mere ,  luy  témoigna  combien  iHa  plaig11 
d'eftre  privée  d'un  fi  grand  nombre  d'entans,  ^ 
l'exhorta  de  travailler  de  tout  fbn  pouvoir  à  fauv^ 
le  fèul  qui  luy  reftoit  en  luy  perfuadant  de  faire^ 
qu'il  defiroir.  Cette  genereufe  femme  au  lieu  de1  J 
vre  cer  ordre  fortifia  encore  davantage  fbn  fils  da 
fà  refolution  en  luy  parlant  en  Hébreu  :  &  (C 
il  dit  h  fès  gardes:  Deliez-moy  afin  que  je  p0/^  (( 
faire  entendre  au  Roy  en  prefence  de  ceux  a  qu' -  j  .  a 
confie  le  plus  des  chofes  que  j'ay  à  luy  dire.  (( 
délièrent  aufli-toft  avec  grande  joye;  &  il  c°ALj 
vers  le  lieu  où  le  feu  eftoit  allumé  ponr  le  brûler» 
ensëcrianr:  O  le  plus  méchant  &  le  plus  impie 


ds 

tous 


Chapitre  XJ 


»  toosîes  Tyrans ,  n'eft-ce  pas  Dieu  qui  vous  a  mis  la 
"  „  °T  ur  la  tefte;  &vous  prenez  plaifir  à  faire 
»  Courir  fesferviteurs  dans  les  plus  horribles  de  tous 
*S  [,°Urmens>  Parce  qu>ils  W  veulent  demeurer 

*  j"  ]^s?  toxsfc  juftice  vous  demandera  compte  de 
"  /f  T  "S  ^  vous  brûlerez  dans  un  feu  qui  ne  fera  pas 
»  Uicmcnc  beaucoup  plus  ardent  que  ce  feu  que  voftre 
»  «toute  fait  allumer  ,  mais  éternel  ;  &vos  tour- 
»  mens  feront  fans  relafche.  La  fureur,  des  beftes  les 
►>  Plus  cruelles  eft-elle  comparable  à  la  voftre  ?  Elles 
»  épargnent  au  moins  leurs  fcmblablcs  :  &vouscftant 
«  nomme  prenez  plaifir  à  faire  fouffrir  à  des  hommes 

*  Cc  ^ue  ion  fçauroit  feulement  penfèr  fans  hor- 
'  iTr*  •  r  1S  mourant  avec  une  confiance  invincible 
y  «Sfaustoni  pleinement  à  ce  qu'ils  doivent  à  Dieu: 
>  au  heu  que  quelque  grandes  que  foient  les  peines  que 
'  Vou?l°unnrez  dans  une  autre  vie,  elles  ne  feauroient 
»  expier  un  auffi  grand  crime-  qu  cft  ecluy  d'avoir 
»  tau  mourir  par  la  plus  deteftable  de  toutes  les  inju- 
»  «ces  des  perfonnes  non  feulement  innocentes ,  mais 
>^es-juftes:  Me  voila  preft  de  les  fuivre,  &  de  faire 


voir  queftant  leur  frère  je  ne  dégénère  pas  de  leur  « 
vertu.  En  achevant  ces  paroles  il  fè  jetta  dans  le  feu ,  « 
&  finit  ainfi  fà  vie.  « 


Chapitre  XI. 

2V  quelle  forte  ces  Sept  frères  sefloient  exhortez,  les 
uns  les  autres  dans  leur  martyre. 

QUi  peut  mieux  faire  connoiftre  que  la  raifort 
qui  infpire  des  fentimens  fi  vertueux  &  fi  géné- 
reux règne  fur  les  paffions ,  que  de  voir  avec  quelle 
confiance  ces  fept  frères  méprifèrent  jufques  à  la 
mort  les  plus  horribles  de  tous  les  tourmens,  &en 
demeurèrent  victorieux  dans  le  mefme  temps  que 
d'autres  fùccombant  par  foiblefïe  mangeoient  de 
la  chair  de  ces  animaux  immondes  offerts  dans  des 
fàcrifiçes  deteftables?  Pouvons-nous  donc  trop  re- 
mercier Dieu  de  nous  avoir  donné  ce  raifbnnement 
qui  nous  fait  triompher  des  paffions  &  des  douleurs  ? 
c'a  efté  par  cette  force  de  la  raifon  que  ces  (èpt  fre- 


nS,ont  rdlfté  à  la  puiiïance  du  feu,  &  qu'ils  ont 
fur  !Comme  aurant  de  tours  fi  folidement  bafties 
desve11^  de  la  mcrclll'LjllLS  ont  «Jcprifi  l'effort 
amr«Tj  des  VaSucs*  Pour  sexhoner  les  uns  les 
tion  Y  wcurcr  fcrmes  dans  k«  6inte  refolu- 
*  nous'  fèm  La  naiiïance  nous  ayant  unis  »  ne 

1  en<^Uunn  Pas  3  la  moït>  mais  donnons  tous 

»bon.  Imitons  ces  trois  enfans  qui  marchèrent  fans 
>>  crainte  (ur  les  braziers  ardens  de  là  fournaife  deBa- 
yione ,  ôc  ne  témoignons  pas  moins  de  zele  qu'eux 
;  P°ur  ^vaoon  de  la  loy  deDieu.  Un  autre  di- 
Courage,  mes  frères.  Un  autre  difoit  :  H  faut 


demeurer  fermes  jufques  au  dernier  fbûpir.  Un  autre  ** 
difoit  :  SoUvenons-nous  que  nous  fommes  defeen-  <c 
dus  d'Abraham ,  qui  pour  témoigner  à  Dieu  (on  " 
obeïlTance  luy  offrit  Ifàac  fon  fils  unique  en  fàcrifî-  « 
ce.  Àinfi  chacun  animojt  les  autres  dans  ce  glorieux  « 
combat  avec  une  generofité  nompareille,  &fè  for- 
tifiant toujours  de  plus  en  plus  ilsdifoient:  Nous  « 
offrons  de  tout  noftre  cœur  à  Dieu  la  vie  que  nous  « 
tenons  de  luy  ,  pour  l'employer  .à  défendre  fes  « 
fàintes  loix.  Nous  ne  craignons  poinr  ceux  qui  « 
ne  peuvent  tuer  que  le  corps,  parce  que  nous  (ça-  <c 
vonsquedes  tourmens  ecernels  attendent  dans  un  « 
autre  monde  ceux  quinobférventpasfescomman-  ce 
Qqq  5  de-« 
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Le  Martyre  dks  Mâcha  be' es. 


»  démens,  &  nous  devons  nous  armer  d'une  ferme  re- 
»  folucion  d'obéir  à  (à  volonté ,  afin  qu'après  noftre 
»  mort  Abraham ,  Màac ,  Jacob ,  &  nos  autres  fàints 
»  predeceilèurs  nous  reçoivent  avec  joye  pour  particir 
»  per  à  leur  gloire. 

A  mefùre  que  Ton  tourmentoit  l'un  de  ces  frères , 
»  ceux  qui  reftoient  encore  en  vie  luy  difoient  :  Ne 
»  nous  faites  point  de  honte ,  mon  frère ,  ny  a  ceux 
»  qui  viennent  de  rendre  leur  efpriràDieu.  Nefça- 
>>  vez-vous  pas  que  rien  ne  luy  eft  plus  agréable  &  ne 
»>  doit  eftre  plus  fort  que  ce  lien  d'amour  dont  h  (a 
«  gefîe  infinie  a  uni  les  frères  enfêmble?  Elle  a  voulu 
„  qu'ils  deulTent  une  parrie  de  leur  eftre  à  leurs  pères  ; 
„  que  leurs  mères  les  conceulïènt  dans  leur  fèin;  qu'ils 
„  y  fuflènt  formez  ;  qu'ils  y  demeurallènt  durant  un 
„  mefme  temps;  qu'ils  y  fullènt  nourris  d'un  mefme 
„  fang ,  .&  perfedtionnez  d'une  mefme  forte  en  rece- 
„  vant  lame  ;  qu'après  eftre  venus  au  jour  ils  tirafïent 
„  leur  nourriture  d'une  meime  fource  en  fùçânt  un 
„  mefme  lait ,  fufïènt  portez  dans  les  mefmes  bras , 
„  &  élevez,  exercez,  &  inftruits  en  la mefme forte 
„  de  la  loy  de  Dieu  &  des  fàintes  pratiques  de  noftre 
„  religion. 

Ceft  ainfi  que  ces  fept  frères  dans  leur  étroite 
union  s'exhortoient  les  uns  les  autres ,  parce  que  la 
manière  dont  ils  avoient  efté  élevez  enfemblcajoû- 
toit  encore  la  pieté  à  leur  affection  fraternelle  , 
&  que  la  nature  fe  trouvoit  fortifiée  par  la  vertu , 
fans  que  la  grandeur  des  tourmens  de  ceux  qui  les 
premiers  fournirent  la  mort  fuft  capable  d  étonner 
les  autres. 


Chapitkb  XIL 
Louanges  de  ces  Sept  frères. 

CEs  admirables  frères  s  exhortant  ainfi  les  uns 
les  autres  à  fourTrir  tant  de  tourmens  rirent  voir 
que  non  feulement  ils  les  méprifbient  ;  mais  que 
leur  foy  les  rendoit  victorieux  de  l'affection  frater- 
nelle Plus  élevez  par  leur  refblution  que  les  Rois  ne 
le  font  par  leur  puiflance ,  &  plus  libres  dans  les  fers 
que  ces  Princes  fi  redoutables  ne  le  font  fur  le  trône , 
nul  d'eux  ne  témoigna  la  moindre  crainte  ny  ne  dif- 
féra d'un  moment  à  s'expofer  à  la  mort  :  mais  con- 
fiderant  le  martyre  comme  un  chemin  qui  conduit 
à  l'immortalité  ils  y  coururent  avec  joye.  De  mef- 
me que  l'ame  fait  mouvoir  les  mains  &  les  pieds, 
ainfi  ces  fept  frères  que  l'on  pouvoir  confiderer  com- 
me n'eftant  animez  que  dune  feule ame,  eftoient 
poullèz  par  elle  à  rechercher  une  mort  qui  les  pou- 
voit  rendre  dignes  par  leur  pieté  de  vivre  à  jamais 
dans  le  ciel.  Heureux  nombre  de  fept  qui  fe  rencon- 
tre dans  ces  frères ,  n'avez-vous  pas  un  faint  rapport 
à  ces  fept  jours  qui  forment  le  cercle  de  la  ici  n'a:  ne 
employée  de  Dieu  pour  la  création  du  monde  6V. 
pour  fe  repofer  après  avoir  confommé  un  fi  grand 
ouvrage  ?  Nous  ne  fçaurions  fans  trembler  enten- 
dre parler  de  vos  fouffrances  :  &  vous  bien-heureux 
Martyrs ,  vous  n'avez  pas  feulement  entendu  fans 
vous  en  cftonner  les  menaces  d'un  Prince  en  fureur  : 
vous  n'avez  pas  feulement  veu  fans  apprehenfion  les 
feux ,  les  roiics ,  les  ongles  de  fer ,  &  tous  les  autres 


tourmens  qui  vous  eftoient  préparez  :  mais  vous  les 
a.cz  toutes  fans  en  eftre  émeus;  &  avez  fait  voir 
que  le  pouvoir  qu'ils  avoient  fur  vos  corps  cedoi t  a 
celuy  d'une  conftance  aufli  merveilleufe  qu'eftoit  la 
voftre. 


Chapitre  XIII. 

Louanges  de  ha  Mere  de  ces  admirables  M*'<'lJrs  î  & 
de  quelle  manière  elle  les  fortifia  dans  la  refokti  m  de 
donner  leur  vie  pour  la  defence  de  la  loy  de  Du**- 

A/f  Ais  doit-on  s  étonner  qu'une  ferme  refblution 
iYAait  triomphé  des  tourmens  dans  le  fexele  plus 
fort,  lors  que  l'on  voit  que  cette  admirable  lcmnie 
de  qui  ces  fept  frères  renoient  la  vie  a  feule  autant 
enduré  qu'eux  tous  enfemble  ?  Car  peut-on  douter 
que  fon  amour  maternel  ne  luy  ait  tait  lentir  toutes 
leurs  douleurs  lors  que  l'on  voit  quel  eft  celuy  des 
animaux,  &  que  mefme  les  abeilles  quoy  que  na- 
turellement fi  douces,  s'arment  de  leur  aiguillon 
comme-dune  épée  pour  repoufler  les  frelons  qui 
veulent  entrer  dans  leurs  ruches ,  &  les  pourliuvenc 
jufques  à  la  mort  pour  défendre  leurs  peurs?  Bien 
que  cette  genereulè  mere  dont  nous  parlons  eu 
fept  fils ,  elle  n'aimoit  pas  moins  chacun  d  eux  qu  A? 
braham  aimoit  Ifaac  fon  fils  unique  :  &  néanmoins 
dans  la  neceiïitéoù  ils  fe  trouvoient  de  s'expolc1  a 
la  mort  pour  obferver  ht  loy  de  Dieu ,  ou  de  la  vio- 
ler pour  fauver  leur  vie ,  eile  fut  ravie  de  vofc  £l11  *~ 
preferoient  un  bonheur  éternel  à  des  fourh'an^ 
paflagercs.Qui  ne  içait  que  quelque  amour  OU  aye» 
Iespcres  pourleursWansenquiilsontmipi'me 
quelque  forte  le  caractère  de  leur  ame  <3c  cic  leur  re  - 
fembiance ,  celuy  des  mères  les  furpaflè  e  icore ,  pa  ' 
ce  qu'elles  ont  plus  de  tendreflè  :  &  nulle  autre  met 
n'en  eut  jamais  davantage  que  celle  de  cesiept  tit- 
res. Elle  ne  les  avoir  pas  feulement  comme  les  an- 
tres porrez  dans  fon  fein ,  &  pris  pour  chacun  d  en 
tant  de  foins  &  tant  de  peines;  mais  elle  les avo 
tous  élevez  dans  la  crainte  de  Dieu;  &  n'ayant 
pafîion  que  pour  leur  falur  elle  les  aimoit  d  au»1  ^ 
plus  qu'elle  voyoit  qu'ils  luy  eftoient  tres-fideiles . 
car  ils  eftoient  tous  fi  liges,  fï  vertueux,  fî  généreux  » 
fi  unis  enièmble,  &  avoient  un  tel  relped  poijj  c  ' 
le ,  qu'ils  pratiquerez  jufques  à  la  mort  les  tnU*1  " 
clions  qu'elle  feur  avoit  données.  Mais  quelqne  ex- 
traordinaire que  fuft  l'amour  qu'elle  leur  portoit, 
quoy  que  fes  entrailles  fuflènt  déchirées  en  les  voyaj>c 
fouffrir  tant  de  tourmens ,  rien  ne  fut  capable  de- 
branler  ton  admirable  conftance.  La  pieté  triom- 
phant dans  fon  cceur  des  fèntimens  de  la  nature  c< 
les  accompagna  tous  à  la  mort;  &  fans  témoigné 
jamais  la  moindre  foibleilè  elle  vit  le  feu  dévorer 
leur  chair ,  les  doigts  de  leurs  pieds  &  de  leurs  matfj* 
fèmez  fur  la  terre ,  &  leur  peau  arrachée  de  leu 
tefte  &  de  la  plus  grande  partie  de  leurs  corps.  Sain- 
te femme ,  quelle  autre  mere  peut  comme  vous  di- 
re qu'elle  a  éprouvé  en  la  perfonne  de  les  enfân* 
douleurs  du  monde  les  plus  cruelles ,  &  qu'ente  ce 
grand  nombre  qu'elle  en  avoit  il  ne  s  en  eft  troi^ 
un  leul  qui  ne  loic  demeure  ferme  dans  la  pieté . 
Vous  avez  veu  mourir  le  premier  fans  que  volne 
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conftanceenaiceftc  ébranlée:  Vous  avez  veu  ren- 
dre reprît  au  fécond  fans  en  avoir  efté  affôjblic 
vous  avez  veu  avec  des  yeux  iècs  ce  qu'ont  aufîi 
touffert  tous  les  autres;  leur  chair  grillée ,  leurs  tel- 
fes  ôc  leurs  mains  coupées ,  &  les  reftes  de  leur; 
corps ientaflèz  les  uns  fur  les  autres.  Vous  avez  con- 
sacré tous  leurs  tourmens  comme  des  preuves  de 
leur  vertu  ;  ôc  nulle  harmonie  n'eft  fi  agréable  à 
ceux  que  la  m  ufïquç  ravit  le  plus ,  que  vous  eftoit  le 
concert  de  leur  voix  avec  la  voftre  lors  qu'ils  endu- 
roient  tant  de  tourmens.  Cette  grande  ame  avoit 
veud  uncofté  la  mort  de  Tes  énfans  inévitable  s'ils 
contmiioienj  dans  leur  refolution  ;  ôc  de  l'autre  leur 
vie  ailurée  s'ils  obeïfioient  au  commandement  du 
K°y>  &lèntoit  pour  eux  la  plus  grande  tendreiïe 
dont  une  mere  (oit  capable  :  mais  plus  elle  les  ai- 
moit  ,  &  moins  elle  defiroit  la  prolongation  pour 
peu  de  temps  d'une  vie  qui  leur  aurait  pour  ja- 
mais donné  la  mort ,  ôc  fit  voir  qu'elle  eftoit  une 
véritable  fille  d'Abraham  en  préférant  avec  un  cou- 
rge invincible  Dieu  à  toutes  chofès.  O  mere  qui  a- 
vez ;  fbûtenu  l'honneur  de  nos  làintes  loix  ôc  la  foin- 
tete  de  noftre  religion ,  &  qui  avez  porté  dans  vos 
«ancs  ces  généreux  combattans  qui  les  ont  fi  vail 
Jamment  défendues,  ne  peut-on  pas  vous  comparer 
a  j  arche ,  puis  que  demeime  que  dans  ce  déluge  u- 
nivericl  elle  porta  à  garantir  de  la  fureur  des  flots 
tout  ce  qui  refta  de  la  race  des  hommes  :  ainfi  vous 
avez  porté  ceux  qui  dans  un  déluge  de  tourmens 
font  demeurez  victorieux  de  la  cruauté  des  bour- 
reaux ,  &  les  avez  fortifiez  par  voftre  admirable 
«jonftance  &  voftre  iieroique  pieté.  Peut-on  donc 
douter  qu'une  refolution  iaintement  prifè  ne  domi- 
ne fur  les  fèns  lors  que  l'on  voit  une  mere  déjà  âgée 
demeurer  ferme  au  milieu  de  la  plus  grande  tempef- 
te  dont  un  cœur  puillè  eftre  agité ,  en  voyant  fèpt  de 
tes  fils  mourir  devant  les  yeux  de  la  manière  du 
monde  la  plus  cruelle  ?  Qui  font  les  hommes  qui 
aycnt  jamais  témoigné  plus  de  courage  ?  La  fureur 
des  lions  auxquels  on  expofii  Daniel ,  &  l'ardeur  de 
«fournatfe  oùMifael&  (es  compagnons  furent  jet- 
îczavoicnt-ils  rien  de  plus  terrible  que  le  feu  de  la- 
n"»our  qui  devoroit  les  entrailles  de  cette  mere  par  la 
Couleur  de  fe  voir  arracher  tous  fes  enfans  par  tant 
de  divers  fupplices  ?  Mais  c'a  efté  dans  ce  combat 
9uelarauona  fait  triompher  fa  vertu  des  fèntimcns 
les  plus  vifs  de  la  nature.  Car  autrement  comment 
*e  pourrait- il  faire  qu'une  femme  &  une  mere  n'euft 
pas  dit  en  elle-meune  :  Mere  infortunée  &  plus  in- 
fortunée qu'on  ne  fçauroit  dire  n'ay-je  donc  mis 
tept  fils  au  monde  que  pour  me  trouver  aujourd'huy 
réduite  à  n'en  avoir  pas  un  fcul  qui  me  refte  ?  £,ft-ce 
cn  Vam  que  j'ay  fouftèrt  les  douleurs  de  tant  de  di- 
vers enfàntemens,  que  j'ay  nourri  tous  ces  enfans 
de  mon  lait ,  &  les  ay  élevez  avec  tant  de  foin  ?  Non 
leuler- 
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"nent  je  ne  vous  verray  plus  ,  mes  chers  en* 
tans,  mais  je  ne  verray  point  d'en  fans  de  vous,  & 
perdray  ainfi  le  doux  nom  de  mere  après  l'avoir  por- 
te avec  tant  de  joye-par  la  confolation  que  me  don- 
noit  voftre  bon  naturel  ôc  voftre  vertu  que  nulle  au- 
tre n'a  jamais  efté  plus  hcureulè:  ôc  je  me  trouve  à 
mon  âge  ieule  &  accablée  de  doulcur,lans  que  de  tant 
d'enhinsque  j'ay  eus  il  y  en  ait  au  moins  quelqu'un 
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qui  je  puiifè  recevoir  l'honneur  de  Ja  fepulrure. 
Cette  fainte  femme  eftoit  bien  éloignée  d'avoir 
des  penfées  fi  humaines  &  fi  charnelles.  Elle  ne  fe 
contenta  pas  de  ne  point  détourner  lès  enfans'  de  leur 
refolution  d'aller  à  la  mort,  &denèles  pas  plaindre 
après  qu'ils  l'eurent  foufferte  :  mais  comme  fi  ion 
cœur  euft  efté  de  bronze  elle  les  poullbit  &  les  ex- 
hortait à  donner  fàns  crainte  une  vie  mortelle  pour 
en  acquérir  une  immortelle.  Genereufe  mere  qui 
dans  un  texe  fragile  avez  comme  un  foldat  vieilli 
fous  les  armes*,  témoigné  tant  de  fermeté  que  vous 
cftes  demeurée  vi&orieufe  par  voftre  confiance  de 
la  fureur  d'un  Tyran,  &  fait  paroiftre  dans  vos  pa- 
roles ôc  actions  plus  de  courage  que  n'en  ont  les 
hommes  les  plus  courageux ,  peut-on  trop  admirer 
la  manière  dont  vous  parlaftes  à  vos  enfans  ;  lors 
qu'après  avoir  efté  prifè  &  amenée  avec  eux  vous 
villes  ce  fâint  &  admirable  vieillard  Eleazar  que^l'on 
tourmentoit  :  Mes  enfàns     leur  dites-vous  alors  <c 
en  Hébreu,  jamais  combat  ne  fut  plus  glorieux  que  " 
celuy  où  vous  allez  entrer.  Il  s'agit  de  défendre  la  " 
fàintetéde  noftre  religion:  &  quelle  honte,  vous  fe-  « 
roit-ce  dans  la  vigueur  de  voftre  âge  d'appréhender  « 
de  fbufFrir  pour  elle  des  douleurs  qu'un  vieillard  en-  <c 
dure  fi  conftamment  ?  Souvenez-vous  que  vous  " 
avez  receu  de  Dieu  créateur  de  l'univers  la  vie  que  « 
vous  allez  luy  offrir  :  Reprefèntez-vous  avec  quel-  « 
le  promtitude  Abraham  noftre  pere  luy  offrit  Ifàac  « 
en  làcrifice  ,  quoy  qu'il  le  confideraft  comme  luy  « 
devant  donner  un  nombre  infini  de  defeendans.  « 
Songez  avec  quel  courage  Kaac  au  lieu  de  s'étonner  <c 
de  voir  la  main  de  fon  pere  armée  contre  luy  fè  « 
prefènta  pour  eftre  immolé.  Remettez- vous  devant  <c 
les  yeux  la  confiance  de  Daniel  lors  qu'on  l'expofo  « 
aux  lions ,  &  celle  d'Ananias ,  d' Azarias  ,  &  de  <c 
Miià'él  quand  on  les  jetta  dans  la  fournaife  de  Baby-  « 
lone.  Puis  que  vous  avez ,  mes  enfans ,  la  mefrne  <c 
foy  ,  témoignez  la  mefme  refolution.  Car  com-  <c 
ment  ayant  devant  les  yeux  de  tels  objets  voftre  pie-  « 
té  pourrait-elle  ne  demeurer  pas  vidorieufe  des  <c 
tourmens  que  l'on  vous  prépare  ?  Telles  furent  les  « 
paroles  de  cette  femme  forte  que  l'on  ne  fçauroit 
trop  louer  ;  ôc  elles  firent  une  telle  impreffion  dans 
lefprit  de  ces  fept  frères  fi  dignes  de  lavoir  pour  me- 
re ,  qu'eftant  tous  morts  pour  ne  pas  manquer  à  ce 
qu'ils  dévoient  à  Dieu ,  ils  vivent  maintenant  avec 
luy  en  la  compagnie  d'Abraham ,  d'Ifàac  ,  de  Jacob  , 
ôc  des  autres  Patriarches. 


Chapitre  XIV. 

Martyre  de  la  mere  des  Machabées.  Ses  Louanges , 
&  celles  de  fes  fept  fils ,  &  d'Eleazjtr. 

A  Prés  que  les  fèpt  frères  eurent  fini  leur  vie  en 
^  la  manière  que  je  l'ay  dit  on  prit  leur  mere  :  on 
la  jetta  dans  le  feu ,  ôc  cette  fainte  femme  eut  de- 
mefme  que  tes  enfans  la  gloire  de  triompher  du 
Tyran.  Elle  a  efté  comme  un  fuperbe  édifice  tel- 
lement fbûtenu  par  eux  comme  par  autant  de  co- 
lomncs  ,  que  nuls  tourmens  n'ont  efté  capables 
de  l'ébranler.  Elle  jouit  maintenant  dans  le  ciel  de 
la  recompenec  de  fes  fourfrances  &  de  fà  foy,  & 
Qqq  4  y  brii- 
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y  brille  «avec  fesenfans  d'une  plus  vive  lumière  que 
n'cft  celle  de  la  lune  8c  des  eftoiles.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  contribuer  à  l'honneur  qui  leur  eft 
deu  d'avoir  fbûtenu  des  combats  qui  ont  donné  è 
l'horreur  à  cétrç  mcfme  qui  ont  eftc  les  exécuteurs 
d'une  cruauté  fi  épouvantable  ,  eft  de  les  rendre 
toujours  prefèns  aux  yeux  de  la  pofterité  par  cette 
hiftoire  qui  meriteroit  d'eftre  gravée  fur  la  bronze 
d'un  magnifique  tombeau ,  afin  que  noftre  nation 
ne  puiflè  jamais  en  perdre  le  (buvenir.  Illuftre  vieil- 
lard ,  illuftres  frères  ,  vous  avez  refifté  à  tous  les 
efforts  de  ce  cruel  Prince  qui  vouloit  abolir  nos 
faintes  loix ,  &  en  ne  regardant  que  Dieu  (cul  vous 
les  avez  foûtenu'és  jufques  à  la  mort  au  milieu  des 
plus  grands  tournions.  Jamais  combat  ne  fut  plus 
divin ,  puis  qu'il  n'a  efté  entrepris  que  pour  la  gloi- 
re de  Dieu  ,  8c  que  jamais  la  vertu  éprouvée  par 
la  patience  ne  triompha  avec  plus  d'éclat.  Elea- 
zar  entra  le  premier  dans  la  lice  :  les  fept  frères  le 
fuivirent  :  leur  mere  marcha  fur  leurs  pas  :  le  Ty- 
ran n'oublia  rien  de  tout  ce  que  la  fureur  la  plus  ar- 
dente peut  infpircr:  le  monde  fut  (pedtatcur  du 
combat:  la  pieté  demeura  victorieiue  ;  &ceux  qui 
l'avoientfigenereufèment  défendue  furent  couron- 
nez. Comment  pourroit-on  ne  les  point  admirer 
&  îicflxe  point  touché  de  leurs  fouffranecs ,  puis 
qti'Antiochus  mefme  8c  tous  les  fiens  en  furent  fra- 
pcz  cl  eftonnement  ?  Le  fang  de  ces  admirables  Mar- 
tyrs appaifà  la  colère  de  Dieu ,  fauva  fbn  peuple , 
&  luy  procura  la  paix  lors  qu'il  y  avoit  le  moins  de 
fùjet  de  l'efperer  :  car  ce  Prince  conceut  une  telle 
eftime  de  leur  courage  8c  de  leur  confiance  qu'il  les 
propofa  pour  exemple  à  fes  fbldats ,  8c  fortifia  fes 
troupes  d'un  grand  nombre  de  Juifs ,  qui  le  fervirent 
fi  vaillamment  qu'ils  luy  firent  remporter  plufîeurs 
victoires. 

îftacHtcs ,  race  d'Abraham ,  n'abandonnez  donc 
jamais  vos  (aintes  loix  ;  mais  oblervez  les  tres-reli- 
gieufèment ,  &  reconnoillèz  que  la  raifbn  accom- 
pagnée de  pieté  domine  les  pallions.  Quanta  An-' 
tiochus  ce  cruel  Prince  il  fut  chaftié  dés  ce  monde , 
ex  il  eft  maintenant  puni  en  l'autre.  Voyant  qu'il 
luy  eftoit  impoflible  de  contraindre  les  Juifs  de  re- 
noncer leur  religion  il  partit  de  Jerufalem  pour  aller 
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faire  la  guerre  dans  la  Perée ,  &  il  y  mourut  mifèra- 
blemenr. 

Il  faut  finir:  &  je  croy  ne  le  pouvoir  mieux  fai- 
re qu'en  rapportant  les  paroles  de  cette  admirable 
mere  à  fes  enfàns.  Mes  en  fans ,  j'ay  pane  le  temps  ' 
de  ma  virginité  avec  toute  la  pudeur  que  la  vertu  ' 
peut  demander  d'une  fille,  &  ma  jeuneflè  dans  le  * 
mariage  avec  toute  l'honnefteté  que  doit  avoir  une  | 
mere  de  famille.  Lors  que  vous  commenciez  a  ^ 
vous  avancer  dans  l'âge  vous  perdiftes  voftre  pere.  ^ 
11  avoit  vefeu  Saintement ,  8c  fupporté  avec  pa-  J 
tience  d'eftre  privé  durant  quelques  années  de  la  ^ 
confolation  d'avoir  des  enfans.  Il  vous  inftrui-  ^ 
foit  de  la  loy  &  des  Prophètes,  du  meurtre  d'Abel  ^ 
par  Câin  fon  frère,  dufacrifiee  d'Ifaac,  de  la  pri-  ( 
fondejofeph,  du  zele  dePhinées,  de  la  fofle  des  ( 
lions  où  l'on  expofa  Daniel ,  de  lafournaife  de  13a-  ^ 
bylone  où  Ananias  ,  Azarias ,  8c  Miza'cl  furent  ^ 
jettez,  de  ces  paroles  d'Ifa'ie:  Quandvomferiez.au 
milieu  du  feu  vous  ri  éprouveriez*  point  i 'ardeur  de  ja  ^ 
flâme:  decellesdeccpfèaume  de  David:  Les  fouf-  . 
fronces font  le  fartage  des juftes;de  celles  de  Salomon  :  - 
Le  Seigneur  eft  comme  un  arbre  de  vie  pour  t otts  ceux  ^ 
qui  font  fa  volonté;  de  celles  d'Ezechiel  :  //  ranimera  ^ 
un  jour  ces  os  defechez.;  8c  de  celles  de  ce  cantique  ^ 
de'Moïfe:  Je  fuis  le  Seigneur  :  Je  tué  &  je  vivifie. s 
C'eft ,  mes  enfans ,  ce  Dieu  tout-puifïànt  8c  éternel  ^ 
qui  eft  voftre  vie ,  &  luy  fèul  peut  prolonger  vos  jours  ^ 
dans  l'éternité. 

Que  d'amertumes  fè rencontrent  dans  cette  vie: 
8c  que  ces  fèpt  frères  au  contraire  trouvèrent  de 
confohtion  8c  de  douceur  loft  qu'on  les  jectadans 
des  chaudières  d'huile  bouillante  ,  qu'on  leur  "c 
arracher  les  yeux  ,  couper  la  langue ,  8c  rendre 
l'efprit  au  milieu  de  tous  les  autres  tourmens  que 
la  cruauté  la  plus  inhumaine  ait  pu  inventer. 
juftice  de  Dieu  en  fait  maintenant  fouffrir  la  peine 
à  ce  méchant  Prince,  &  les  ames  pures  de  ces  vé- 
ritables enfans  d'Abraham  8c  de  leur  bienhetf- 
reufemere  pour  recompence  de  leurs  travaux  8c  de 
leurs  fouffranecs  reçoivent  dans  le  ciel  avec  Ies 
fàints  pères  des  couronnes  immortelles  de  la  main 
de  Dieu ,  a-qui  (bit  honneur  8c  gloire  aux  (ïecles  des 
fiecles. 
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RELATION 

FAITE  PAR  PHILON 

Del'Ambaffade,  dont  ileftoit  le  chef ,  envoyée  par  les  Juifs 

d'Alexandrie  vers  l'Empereur  Caïus  Caligula. 


AVANT-P  ROPOS      DE  PHILON 

fur  le  fujet  de  L'aveuglement  des  hommes ,  &  delà 
grandeur  incomprehenfible  de  Dieu. 

JUsau.s  à  quand  allierons-nous  la  vieilleflc 
avec  l'enfance  ,  &  ferons-nous  avec  des  che- 
veux blancs  auiïi  imprudens  que  des  enfans  ? 
Car  quelle  plus  grande  imprudence  peut-il  y  a- 
voir  que  de  regarder  la  fortune  comme  une  chofè  a£ 
forée ,  quoy  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  inconftant  ;  ôc 
de  confiderer  cette  nature  qui  eft  immuable  comme 
fi  "elle  eftoit  fujette  a  des  changemens  continuels  ? 
Neft-cc pas renverfer l'ordre,  demefme  quefi  Ton 
fe  joiioit  avec  des  jettons,  que  d'envifâger  ainfi  les 
chofes  incertaines  comme  fi  elles  eftoient  plus  fer- 
mes &  plus  durables  que  les  certaines  ?  La  raifon 
dune  telle  erreur  vient  de  ce  que  les  objets  prefens 
frapent  beaucoup  plus  les  hommes  peu  habiles  que 
les  objets  éloignez,  &  qu'ils  ajoûtent  plus  de  foyà 
leurs  fens,  bien  que  trompeurs,qn'aux  reflexions  que 
'eurefpritpourroit  faire,  à  caufè  que  rien  n'eft  plus 
facile  que  de  fè  tailler  toucher  par  ce  qui  fe  prcfènte  à 
nos  yeux  ;  au  lieu  qu'il  faut  du  raifonnement  pour 
comprendre  les  choies  a  venir  &  inviiîblcs.  Ce  n'eft 
pas  que  lame  n'ait  la  veue*  plus  pénétrante  que  le 
Çorps  :  mais  les  uns  en  émouflènt  la  pointe  par  leur 
ln^toperance  dans  le  boire  &  le  manger ,  &  les  au- 
tres par  leur  ftnpidité  qui  eft  le  plus  grand  de  tous  les 
défauts. 

Tant  d'evenemens  fi  extraordinaires  arrivez  en 
noftre  fiede  nous  obligent  à  croire  qu'il  y  a  une  pro- 
vidence ,  &  que  Dieu  prend  loin  des  hommes  ver- 
tueux qui  ont  recours  à  luy  dans  leurs  befoins,  & 
particulièrement  de  ceux  qui  font  confacrez  à  fon 
fervice.  Ils  font  comme  le  partage  de  ce  fùpréme 
Souverain  dont  l'Empire  n  a  point  de  bornes.  Les 
^haldeens  leur  donnent  le  nom  d'Ifracl ,  c  eft  à  dire 
qui  voyent  Dieu  :  -ce  qui  eft  un  bonheur  préférable  à 
tous  les  trefors  de  la  terre.  Car  fi  la  prefence  de 
ceux  que  leur  agenous  rend  vénérables ,  de  nos  pré- 
cepteurs, denosfupcrieurs,  ôc  de  nos  parens  nous 
imprime  tantde  refped  quelle  nous  corrige  de  nos 
défauts,  &nous  porteàla  vertu:  quel  avantage  ne 
nouseft-ce  point  pour  nous  y  fortifier  que  d'élever 
noftre  ame  au  defïus  de  toutes  les  chofes  créées  pour 
nous  accouftumer  à  regarder  Dieu  ,  qui  n'eft  pas 
feulement  increé ,  mais  infiniment  bon >  infiniment 
beau,  infiniment  heureux  ,  ou  pour  mieux  dire, 


dont  la  bonté  fùrpafle  toute  bonté,  la  beauté  toute 
beauté ,  ôc  la  félicité  toute  félicité  :  ce  qui  n'expli- 
que encore  qu'imparfaitement  fa  grandeur  ?  Et 
comment  des  paroles  feroient-elles  capables  de  la 
reprefenter,  puis  qu'il  eft  fi  fïiperieur  à  tout,  qua- 
prés  que  noftre  efprits'eft  efforcé  de  s'élever  vers  luy 
comme  par  autant  dedegrez,  par  les  attributs  qu'il 
luy  donne ,  il  eft  contraint  de  retourner  en  arrière 
fans  le  pouvoir  approcher  &  fans  le  pouvoir  connoî- 
tre ,  parce  qu'il  eft  tellement  incomprehenfible ,  que 
quand  toutes  les  créatures  feroient  changées  en  au- 
tant de  langues  elles  ne  pourroient  exprimer  cette 
fouveraine  puiflànce  par  laquelle  il  a  créé  toutes 
chofes ,  cette  Royale  conduite  digne  d'un  Monarque 
éternel  par  laquelle  il  confèrve  le  monde,  ôc  cette 
jufte  diftribution  des  recompences  ôc  des  peines  qui 
fait  que  l'on  peut  mefme  mettre  fès  chaftimens  au 
nombre  de  fes  bienfaits ,  non  feulement  comme  fai- 
fànt  partie  de  fa  juftice ,  mais  parce  qu'ils  fervent  fou- 
vent  à  convertir  les  pécheurs ,  on  au  moins  à  les  em- 
pefcher  de  continuer  dans  leurs  crimes  par  la  crainte 
des  peines  qu'ils  voyent  foufFrir  aux  autres. 

Chapitre  Premier. 

Dans  quel  incroyable  bonheur  fe  pafferent  les  fipt 
premiers  mois  du  règne  de  l'Empereur  Cams 
Caligula. 

T  'Empereur  Caius  Caligula  eft  un  illnftre  exem- 
J~'  pie  de  ce  que  je  viens  de  dire.  Il  ne  s  eft  jamais 
veu  une  plus  grande  tranquillité  que  celle  dont  toutes 
les  provinces  joiiillbient  tant  fur  la  mer  que  fur  la 
terre  lors  qu'il  fut  élevé  à  l'Empire  après  la  mort  de 
Tybere.  L'orient  &  l'occident,  le  feptentrion  &îe 
midi  eftoient  dans  une  profonde  paix  :  les  Grecs  n'a- 
voient  point  de  differens  avec  les  Barbares ,  &  les 
gens  de  guerre  vivoient  en  intelligence  avec  les  habi- 
tans  des  villes.  Une  fi  grande  félicité  paroilloir  in- 
croyable ,  Ôc  on  ne  pouvoir  allez  admirer  que  ce  jeu- 
ne Prince  en  montant  fur  le  trône  fè  fuft  trouvé  com- 
blé de  tant  de  profperité  que  fès  fouhaits  ne  pou- 
voient  aller  plus  loin  que  fon  bonheur.  Il  avoit  des  ri- 
chefresimmenfes,  de  très-grandes  forces  de  terre  & 
de  mer ,  ôc  de  prodigieux  revenus  qui  luy  venoient 
comme  d'une  lourcè  inépuifable  de  tous  les  endroits 
du  monde  que  l'on  peut  nommer  habitable.  Car  fon 
Empire  n'avoir  pour  bornes  que  le  Rhin  ôc  l'Eu- 

frate , 
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frate ,  dont  le  premier  le  (èparôit  de  l'Allemagne 
ôc  de  ces  autres  nations  farouches ,  &  l'Eufrare  le 
leparoit  des  Parties,  desSarmates,  &  des  Scythes 
qui  ne  cèdent  point  en  férocité  aux  Allemans.  Ainh 
i  on  pouvoir  dire  que  depuis  le  lever  du  foleil  juf- 
ques à  fon  coucher  tant  lùr  la  terre  ferme  que  dans 
les  iûea ,  ôc  au  delà  mefme  de  la  mer  tout  eftoit  dans 
la  jo'ye ,  &  que  le  peuple  Romain  avec  toute  l'Ita- 
lie Ôc  les  provinces  de  l'Europe  ôc  de  l'Alie  pat 
fbient  leurs  jours  comme  dans  une  fefte  perpétuelle , 
parce  que  l'on  n  avoit  jamais  veu  fous  le  règne  d  au- 
cun autre  Empereur  chacun  avec  l'affiftantë  du 
ciel  jouir  en  (i  grand  repos  de  (on  bien ,  ôc  avoir 
tant  de  part  à  la  félicité  publique  qu'il  ne  luy  reftoit 
rien  à  délirer.  On  ne  voyoit  dans  toutes  les  villes 
que  des  autels  ,  des  victimes ,  des  facrifiecs ,  des 
hommes  vêtus  de  blanc  ôc  couronnez  de  fleurs ,  des 
vifàges  gais ,  des  feftes ,  des  jeux ,  des  concerts  de 
mulique,  des  courfes  de  chevaux  >  desfeftins,  des 
dances*  au  (on  des  fluftes  ôc  de  la  harpe ,  Se  tous  les 
autres  divertiflemens  imaginables ,  (ans  que  l'on  puft 
remarquer  de  différence  entre  le  contentement  des 
riches  ôc  des  pauvres ,  des  perfonnes  de  qualité  ôc 
de  celles  du  commun ,  des  maiftres  ôc  des  efclaves  , 
des  créanciers  ôc  des  débiteurs.  Un  temps  (i  heureux 
égaloit  toutes  les  conditions  :  la  vérité  faifbit  pref- 
que  ajoûter  foy  à  ce  que  les  poètes  di lent  dans  leurs 
fables  du  fiecle  de  Saturne  :  ôc  fèpt  mois  fe  palïerent 
de  La  forte. 


Chapitre  II. 

L'Empereur  Çaïus  ri  ayant  encore  régné  que  fept 
mois  tombe  dans  une  grande  maladie.  Àfervcil- 
leufe  affliction  que  toutes  les  provinces  en  témoi- 
gnent,  &leur  incroyable joje  du  recouvrement  de  fa 
famé. 

T  E  mois  Clivant  ce  trop  heureux  Empereur  tom- 
ba  dans  une  grande  maladie  ,  parce  qu'ayant 
quitté  la  manière  de  vivre  fobre  ôc  tempérée  qui  en- 
tretient la  faute  ôc  qu'il  pratiquoit  du  vivant  de  Ty- 
bere ,  il  s'eftoit  plongé  dans  l'intempérance  ôc  dans 
le  luxe.  Il  beuvoit  beaucoup  de  vin,  mangeoitavec 
excès ,  preuoit  le  bain  à  contre-temps ,  recommen- 
çoit  à  boire  ôc  à  manger  après  qu'il  avoir  vomi ,  s'a- 
bandonnoit  à  (es  dehrs  impudiques  pour  les  fem- 
mes ,  à  des  voluptez  encore  plus  criminelles ,  ôc  en- 
fin à  tous  les  autres  defordres  qui  peuvent  le  plus  al- 
térer cette  union  du  corps  ôc  de  l'elprir  que  la  tem- 
pérance maintient  dans  la  force  ôc  la  (anté ,  au  lieu 
que  l'intempérance  les  aftbiblic  ôc  les  fait  tomber 
«îans  des  maladies  qui  conduilent  à  la  mort. 

On  eftoit  alors  dans  le  commencement  de  l'au- 
tomne, qui  eft  prefque  la  dernière  fàifbn  de  l'an- 
née propre  à  la  navigation ,  ÔC  le  temps  que  ceux 
qui  trafiquent  chez  les  étrangers  retournenr  en  leur 
pais.  Ainh  cette  nouvelle  fut  portée  comme  en 
un  moment  par  «tout  le  monde ,  ôc  changea  en 
trifteflè  la  joye  dans  laquelle  chacun  palloit  douce- 
ment fa  vie.  Les  villes  ôc  les  mailons  eftoient  plei- 
nes d'aftli&ion  ôc  de  deuil:  la  maladie  de  l'Empe- 
reur devint  celle  de  toutes  les  provinces;  &  la  leur 
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eftoit  encore  plus  grande,  parce  qu'il  ne  fouftoit 
qu'en  fon  corps ,  ôc  que  tous  ces  peuples  fouffroient 
dans  leur  efprit  par  l'appreheniion  de  perdre  avec 
la  paix  la  jouilTancc  des  biens  qu'elle  apporte ,  lots 
qu'ils  (e  reprefentôient  que  la  mort  des  Empereurs 
eftoit  ordinairement  fuivie  de  la  famine  ôc  des  au- 
tres maux  que  caufe  la  guerre,  ôc  que  rien  ne  leur 
paroilïbit  les  en  pouvoir  exemter  que  la  fànté  de  leur 
Prince. 


Sa  maladie  ayant  commencé  à 


diminuer ,  le 


bruit  s'en  répandit  aufïï-toft  ôc  porta  la  joycjolqucs 
dans  les  extremitezdelaterre,  parce  que  rien  n  e 
plus  promt  cjlc  la  renommée ,  Ôc  que  chacun  atten- 
doit  avec  une  impatience  incroyable  une  h  heureule 
nouvelle.  Lors  que  l'on  feeut  que  l'Empereur  a- 
voit  entièrement  recouvré  fà  fànté  tous  creuïent ra- 
voir avec  luy  recouvré  la  leur,  &  leur  première  fé- 
licité. On  ne  fe  fouvient  point  que  jamais  joye  ait 
efté  fi  générale;  éVil  fembloit  que  l'on  fuit  palie 
comme  en  un  moment  d'une  vie  fàuvage  &  ru  ti- 
que à  une  vie  douce  ôc  fociable ,  des  oeferts  dans  les 
villes,  ôc  du  defordre  dans  l'ordre  par  le  bonhçui 
de  fè  trouver  fous  la  conduite  d'un  chef  bienlaiiant 
ôc  légitime. 


Chapitre    II I. 

L'Empereur  Cams  s'abandonne  a  toutes  fortes  de  dé- 
bauches &  de  crimes ,  0  par  une  horrible  ingra- 
titude    une  épouvantable  cruauté  il  oblige  lejefi'^ 
ne  Tybere  petit-fils  de  CEmpereurTyberc*JetHe 
luy-mefme. 

jyj*  Ais on  connut  bien-toft que l'efprit  humain ei 
1V1  aveugle  dans  fès  penfees,  qu'il  ignore  ce  qui 
luy  eft  utile,  ôc  qu'il  prend  les  ombres  pour  la  vé- 
rité. Car  ce  Prince  que  l'on  confideroit  comme  un 
bienfaiteur  admirable  dont  les  grâces  &lestaveuts 
fè  répandoient  fur  toute  l'Europe  ôc  toute  l'Ane» 
devint  un  monftre  en  cruauté ,  ou  pour  mieux  àit 
il  fit-  éclater  celle  qui  eftoit  née  avec  luy  ôc  ^^JÊP1 
jufques  alors  diiïimulée.  fi, 
L'Empereur  Tybere  avoir  eu  deDrufûs  fonWs 
mort  avant  luy,  le  jeune  Tybere:  Ôc  il  avoit  de 
Germanicus  (on  neveu  Caius  Caligula  qu'il  avoit 
préféré  à  Tybere  dans  la  fuccefïïon  de  l'Empire ,  * 
condition  de  reconnoiftre  un  fi  grand  bienfaù  P3.r 
la  manière  dont  il  vivroit  avec  fon  petit-fils.  Mais 
Caïus  au  lieu  d'eftre  touché  d'avoir  receu  par  cette 
adoption  ce  qui  appartenoit  au  jeune  Tybere  par  fa 
naiftance  ,  porta  ion  ingratitude  jufques  à  un  te 
excès  d'inhumanité,  qu'après  avoir 

elle  caufe  qnn 

avoit  perdu  l'Empire  il  luy 

fit  auffi  perdre  la  vie  fous 
prétexte  qu'il  avoit  entrepris  fur  la  fienne ,  com- 
me fi  une  perfonne  de  fon  âge  euft  efté  <^PâP^ 
d'un  tel  deflèin  ;  ôc  plufieurs  croyenr  que  s'il  eut* 
eu  quelques  années  davantage  Ion  ayeul  l'auroit 
fans  doure  choifi  pour  fonfucceileur,  ôc  fcfoot* 
défait  de  Càius  de  qui  il  coramençoit  d'entrer  en 
foupçon. 

Voicy  de  quelle  forte  Caius  fè  conduifît  p°ur 
exécuter  une  refblution  fi  deteftable  contre  celuy 
avec  qui  la  juftice  l'obligeoit  de  partager  la  fbuye- 

raine 


vers    l'Empereur   Caïus    C  h  a  p.  IV. 


*>  raine  puilïance.  Il  fit  venir  le  jeune  Tybcre,  aflèm 
»>  blafe  amis,  &  leur  dit  en  leur  parlant  de  luy  :  J< 
'»  ne  l'aime  pas  feulement  comme  mon  coufin,  mais 
»  comme  s'il  eftoit  mon  propre  frère,  &  je  fouhai- 
»  terois  de  tout  mon  cœur  de  le  pouvoir  dés  mainte- 
»  nant  allocier  à  l'Empire  pour  fatisfaire  à  la  dernière 
»  volonté  de  Tybere  :  mais  vous  voyez  que  dans  une 
»  ii  grande  jeunefle  il  a  plus  befoin  de  Gouverneur 
»  qu'il  n'eft  capable  de  gouverner.  Sans  cela,  quelle 
s>  joye  ne  me  feroit-ce  point  de  me  pouvoir  décharger 
»  fur  luy  d'une  partie  d'un  auffi  grand  poids  qu  eft 
3î  celuy  de  la  conduite  de  tant  de  peuples  ?  Puis  donc 
s>  que  mon  afre&ion  pour  luy  m'y  oblige  ,  je  vous 
5,  déclare  que  je  fuis  refolu  de  luy  fèrvir  non  feulement 
5>  de  Gouverneur ,  mais  de  pere  ;  que  je  veux  qu'il  me 
»  nomme  ainfi ,  &  que  je  l'appelleray  déformais  mon 
îj  nis. 
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Apres  que  Caïus  eut  par  cet  artifice  trompé  tous 
les  aflîftans  ,  &  par  cette  feinte  adoption  ofté  au 
lieu  de  donner  à  ce  pauvre  Prince  la  part  qu'il  devoit 
prétendre  à  l'Empire ,  il  ne  trouva  plus  d'obftacle 
qui  pûft  lempefclier  de  le  faire  tomber  dans  le  piège 
qu'il  luy  avoit  tendu ,  parce  que  les  loix  Romaines 
donnent  aux  pères  un  pouvoir  abfolu  fur  leurs  en- 
fans  ,  &  que  ce  fùpréme  degré  d'autorité  où  il  fè 
trouvoit  établi  ne  laillbit  à  perlonne  la  liberté  de  luy 
demander  la  raifbn  de  ce  qu'il  faifoit.  Ainfi  conli- 
derant  ce  jeune  Prince  comme  fon  ennemi  il  le  traita 
de  la  forte ,  fans  eftre  touché  ny  de  fon  âge ,  ny  de  ce 
qu  il  avoit  efté  élevé  avec  luy ,  ôc  nourri  dans  l'efpe- 
rance  de  Succéder  à  fon  aycul ,  à  qui  après  la  mort  de 
fon  pere  il  tenoit  lieu  de  fils  &  non  plus  feulement  de 
petit  fils. 

On  dit  que  pour  exécuter  ce  delïèïn  il  luy  com- 
manda de  fè  tuer  luy-mefmc  en  prefènee  des  Tri- 
buns &  des  Capitaines ,  &  leur  défendit  de  l'affifter 
dans  cette  a£tion ,  parce  que  les  delcendans  des  Em- 
pereurs ne  dévoient  mourir  que  par  leurs  propres 
mains  :  car  il  vouloit  palîèr  pour  un  grand  obferva- 
feur  des  loix  en  violant  toutes  les  loix  ,  pour  reli- 
gieux en  commettant  un  fi  grand  crime ,  &  ne  crai- 
gnoit  point  de  fè  moquer  de  la  vérité  par  une  fi 
étrange  hypocrifïe.  Alors  ce  pauvre  enfant  qui  n'a- 
voit  jamais  veu  faire  des  meurtres,  &  ne  s'eftoit  point 
trouvé  à  ces  feints  combats  dans  lefquels  les  jeunes 
Princes  s'exercent  en  temps  de  paix ,  prefenta  la 
gorge  pour  le  tuer  au  premier  qu  il  rencontra  :  ce 
que  tous  refufant  défaire  il  prit  un  poignard,  &  de- 
manda en  quel  lieu  il  faloit  qu'il  lefrapaft.  On  luy 
nt  la  grâce  de  le  luy  montrer;  &eftant  inftruitpar 
ces  charitables  maiftres  il  fe  donna  tant  de  coups  qu'il 
tut  par  une  déplorable  contrainte  l'homicide  de  luy- 
melme.  ' 


H  A  P  I  T  K 


IV. 


Caw  fait  mourir  ^Macron  colonel  des  tardes 
prétoriennes  a  qm  il  eftoit  obligé  de  UvZ&de 
l  Empire. 

A  Presque  Caïus  fat  ainfi  venu  à  bout  de  l'affaire 
xla  plus  importante  qu'il  pouvoit  avoir,  ne  re- 
ftant  plus  perlonne  qui  euft  droit  de  luy  dilputer 


l'Empire,  &  à  qui  ceux  qui  voudraient  exciter  du 
trouble  pûfrent  fe  rallier ,  il  fe  prépara  à  faire  fentir 
aunï  à  Macron  les  effets  de  fi  cruauté  &  de  fon  in- 
gratitude. Il  ne lavoit  pas  feulement  tres-bien  fèrvî 
depuis  qu'il  eftoit  monté  fur  re  trône;  ce  qui  eft  a£ 
fèz  ordinaire ,  parce  que  la  bonne  fortune  ne  man- 
que jamais  de  nateurs  ;  mais  il  avoit  efté  caulè  du 
choix  que  Tybere  avoit  fait  de  luy  pour  luy  fucce- 
der.  Car  outre  que  jamais  Prince  n'eut  1  efprit  plus 
pénétrant  que  l'avoir  cet  Empeitur  ,  l'expérience 
que  fon  âge  luy  avoit  acquifè  luy  donnant  la  con- 
noillahce  des  penfées  les  plus  fècretes  des  hommes  il 
avoit  conceu  de  grands  loupçons  de  Caïus.  Il  le 
croyoit  ennemi  de  toute  la  famille  des  Claudiens, 
eftoit  perfiiadé  qu'il  n'avoit  de  l'affection  que  pour 
celle  d'où  il  tiroir  fà  naiffance  du  cofté  de  là  mere , 
ôc  craignoit  pour  Tybere  fon  petit  fils  s'il  le  laillôic 
en  bas  âge.  Il  jugeoit  d'ailleurs  Caïus  incapable  de 
gouverner  un  fi  grand  Empire  à  caufè  delà  légèreté 
de  fon  efprit  qui  paroiiïoit  tenir  quelque  chofe  de  la 
folie  tant  on  voyoit  peu  defolidité  dansfes  paroles 
ôc  fes  actions.  Mais  il  n  y  eut  rien  que  Macron  ne 
fift  pour  diflîper  ces  foupçons ,  ôc  particulièrement 
l'apprehenfion  qu'il  avoit  pour  fbn  petit-fils,  lll'af- 
furoit  que  Caius  avoit  un  extrême  refpeét.  pour 
luy ,  tant  d'affe&ion  pour  fon  coufin  quïl  lUy  cé- 
derait volontiers  l'Empire  ,  &  que  l'on  ne  devoit 
attribuer  qu  a  fà  pudeur  &  à  fà  retenue ,  ce  que  phi- 
iieurs  croyoient  qu'il  euft  l'efprit  foible.  Lors  que 
Macron  voyoit  que  ces  raifbns  ne  perlùadoient  pas 
Tybere,  il  ne  craignoit  point  desonriràluy pour 
caution ,  &  ce  Prince  ne  pouvoit  douter  de  fa  fince- 
rité  &  de  fa  fidélité  après  les  preuves  cjuïl  luy  en 
avoit  données  en  luy  découvrant  ôc  en  etouftint  la 
conjuration  de  Sejan.  Enfin  il  luy  louoit  continuel- 
lement Caïus ,  fi  c'eft  louer  une  perlonne  que  d'en- 
treprendre de  la  juftifier  contre  des  foupçons  incer- 
tains ôc  des  accufàtions  indéterminées  :  &  quand 
Caïus  aurait  efté  fon  frere  Ôc  mefme  fon  propre  fils 
il  n'aurait  pu  faire  davantage.  Plufieurs  en  ont  at- 
tribué k  caufè  aux  devoirs  que  Caius  luy  rendoit; 
&  encore  plus  aux  bons  offices  de  la  femme  de  Ma- 
cron, qui  par  une  raifon  cachée  parloit  continuel- 
lement à  fbn  mary  en  fa  faveur  ;  Ôc  chacun  feait 
quel  eft  le  pouvoir  des  femmes ,  principalement 
de  celles  qui  font  impudiques  ,  parce  quïl  n'y  a 
point  de  flateries  dont  elles  ne  fè  fervent  pour  cacher 
leurs  crimes  a  leurs  maris.  Ainfî  comme  Macron 
ignorait  ce  qui  fè  pafîbit  dans  fà  mailon  il  attri- 
buoit  ces  artifices  à  affection ,  Ôc  fès  plus  grands 
ennemis  palîbient  dans  fon  efprit  pour  les  perfon- 
nes  qui  1  aimoient  le  plus.  Ce  quïl  avoit  fàuvé 
Caïus  de  tant  de  périls  Ôc  ne  pouvoit  s'imaginer 
quïl  en  fuft  ingrat,  le  portoit  à  luy  parler  avec 
grande  liberté  dans  la  crainte  qu  il  avoit  quïl  ne  fè 
perdift  par  luy-mefme  ,  ou  que  d'autres  corrom- 
pillènt  fon  efprit.  Il  refîèmbloit  à  ces  bons  ouvriers 
qui  font  jaloux  de  leurs  ouvrages  Ôc  ne  peuvenc 
fouftrir  qu'ils  fe  giftent.  Ainfî  l°rs  <îue  Caïus  s'en- 
dormoit  à  table  il  le  reveilloit  en  luy  difànt  :  Que  « 
cela  n'eftoit  ny  bienséant,  ny  mefme feur,  parce  « 
que  l'on  pourrait  en  cet  eftat  entreprendre  ailé-  « 
ment  fur  fà  vie.  Lors  qu'il  regardoit  des  danceurs  « 

&des 
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&  des  fauteurs  avec  un  plaifir  &  une  attention  fi  ex- 
traordinaire qu'il  ne  pouvoit  s  empcfcher  d'imiter 
leurs  geftes  :  ou  lors  qu'il  ne  fè  contentoit  pas  de 
fourire,  mais  s'éclatoit  de  rire  des  bons  mots  des 
comédiens  ôc  des  bouffons  :  ou  lors  qu'il  mefloit  (a 
voix  à  celle  des  muficiens ,  il  le  pouffoit  doucement 
s'il  fe  trouvoit  afîîs  auprès  de  luy ,  afin  de  l'empê- 
cher de  continuer ,  &  luy  difoit  à  l'oreille  ce  que 
luy  feul  auroit  ofé  faire  :  Vous  ne  devez  pas  comme 
les  autres  hommes  vous  abandonner  aux  plaifirs 
des  fèns  ;  mais  les  furpalïèr  autant  en  prudence  ôc 
en  fagelïè  que  vous  eftes  élevé  au  deftus  d'eux»  Car 
quelle  apparence  qu'un  Prince  qui  commande  à 
toute  la  terre  ne  puiflè  Ce  modérer  en  deschofès  fi 
méprifàbles  ?  Une  auffi  grande  gloire  qu'eft  celle  qui 
vous  environne  vous  oblige  à  ne  rien  faire  d'indigne 
de  la  majefté  du  chef  d'un  fi  pui  liant  &  fi  redoutable 
Empire.  Ainfi  foit  que  vous  foyez  au  théâtre  ,  au 
cirque ,  ou  dans  les  lieux  de  exercices  publics ,  ce 
n'eft  pas  ces  (pectacles  que  vous  devez  principale- 
ment confiderer ,  mais  le  travail  &  le  foin  que  ceux 
qui  vous  les  donnent  ont  pris  pour  y  réiiffir ,  ôc  dire 
en  vous-mefîne  :  S'ils  ont  fait  tant  d'efforts  pour  des 
chofes  inutiles  à  la  vie  &qui  regardent  feulement  le 
plaifir  des  fpe&atcurs,  afin  de  mériter  d'eftre  cou- 
ronnez avec  de  grandes  louanges  &  de  grands  ap- 
plaudi (ïemens  :  que  ne  doit  point  faire  un  Prince 
qui  fait  profeflîon  d'un  art  infiniment  plus  eftima- 
blc  ?  Ne  fçavez-vous  pas  que  nul  autre  n  égale  ce- 
luy  de  bien  régner ,  puis  qu'il  caufe  l'abondance  dans 
rous  les  lieux  capables  d  eftrc  cultivez ,  &  allure  la 
navigation  des  mers  qui  fait  que  toutes  les  Provin- 
ces sentrecommuniquent  leurs  biens  par  le  moyen 
du  commerce  ?  L'envie  ôc  la  jaloufie  pour  em- 
pefcher  cette  heureufè  communication  avoient  em- 
poifonné  de  leur  venin  quelques  particuliers  & 
quelques  villes.  Mais  depuis  que  voftre  augufte  fa- 
mille a  efté  élevée  a  ce  fouverain  degré  de  puiuance 
qui  s'étend  fur  toutes  les  terres  ôc  toutes  les  mers, 
elle  a  contraint  ces  monftres  de  s'enfuir  dans  les  fo- 
litudes  le  plus  reculées.  Ceft  a  vous  feul  qu'eft  com- 
mifè  cette  fupréme  autorité.La  providence  vous  a  pla- 
cé fur  la  poupe  comme  un  (âge  pilote  pour  tenir  dans 
vos  mains  le  gouvernail.  Il  eft  de  voftre  devoir  de 
bien  conduire  cet  incomparable  vailïèau  dont  le  fà- 
lut  de  tous  les  hommes  eft  la  riche  charge.  Comme 
un  foin  fi  noble  na  point  de  prix,  vous  ne  devez 
point  avoir  de  plus  grand  plaifir  que  de  rendre  heu- 
reux par  vos  bienfaits  tant  de  peuples  qui  vous  font 
foûmis  :  Us  peuvent  en  recevoir  quelques-uns  des 
autres:  mais  ce  n'eft  que  du  Prince  qu'ils  doivent  at- 
tendre cette  excellente  conduite  par  laquelle  il  ré- 
pand a  pleines  mains  fes  biens  fur  eux ,  à  l'exception 
de  ceux  que  la  prudence  oblige  de  mettre  en  refer- 
ve  pour  remédier  aux  accidens  que  l'on  ne  fçauroit 
prévoir. 

C'eftoit  ainfi  que  cet  infortuné  confeiller  exhor- 
toit  Ca'ius  pour  tacher  de  le  rendre  meilleur.  Mais 
ce  méchant  elprit  tournoit  les  remèdes  en  poifon , 
iè  moquoit  de  ces  avis ,  &  en  devenoit  encore  pire. 
Ainfi  lorsqu'il  voyoit  venir  Macron  il  difoit  à  ceux 
qui  Ce  rencontraient  auprès  de  luy  :  Voicy  cet  im- 
pertinent précepteur,  ce  ridicule  pédagogue  quife 


veut  méfier  de  donner  des  inftru&ions ,  non  pas  a  « 
un  enfant,  mais  à  une  personne  qui  eft  plus  habile  " 
que  luy.  Il  prétend  qu'un  fujet  doit  commander 


un  Empereur  qui  n'ignore  pas  l'art  de  régner ,  ôc  " 
croit  exceller  dans  cette  feience.  Mais  je  voudrois  « 
bien  fçavoir  de  qui  il  auroit  pu  l'apprendre;  au  lieu  « 
que  j'y  ay  efté  inftruit  dés  le  berceau  par  mon  pere ,  « 
mes  frères,  mes  oncles,  mescoufins,  mesayeulx,  « 
mes  bifàyeulx ,  ôc  rant  d'autres  grands  Princes  de  « 
qui  je  fuis  defeendu  ducofté  paternel  &  maternel,  « 
fans  parler  des  femences  de  vertu  que  la  nature  « 
méfie  avec  le  fàng  dans  ceux  qu'elle  forme  pour  << 
commander.  Car  de  mefme  que  l'on  voit  des  en-  c< 
fans  reflembler  à  ceux  de  qui  ils  tirent  leur  naiiïançe ,  « 
non  feulement  parles  traits  du  vifàge  ôc  lesquahtez  « 
del'eiprit,  mais  auffi  par  leurs  geftes ,  leurs  inclina- « 
tions ,  ôc  leurs  actions  :  qui  doute  que  ceux  qui  font  * 
dune  race  accoutumée  à  dominer  ne  reçoivent  avec  « 
l'eftreune  difpofition  qui  les  rend  capables  derece-  « 
voir  toutes  les  irapreffions  qui  peuvent  former  un  < 
grand  Prince?  Je  puis  donc  dire  que  lors  que  ma  ^ 
mere  me  portoit  encore  dans  Ton  fein ,  ôc  ayant  me- 
me  que  jeune  veu  le  jour ,  j'ay  efté  inftruit  dans  la  ^ 
feience  de  régner:  ôcun  particulier  dont  les  penkes  ^ 
n'ont  rien  d  élevé  &  de  noble  ofera  me  donner  des  ^ 
confeils  touchant  la  conduite  des  Empires  qui  font  < 
pour  luy  des  myftercs  impénétrables.  . 

Ainfi  Caïus  concevoir  toujours  de  plus  en  plus 
de  l'averfion  pour  Macron ,  cherchoir  pour  luy  top- 
pofer  de  faux  crimes  des  prétextes  quieneuflentau 
moins  l'apparence ,  ôc  creut  en  avoir  trouvé  un  u 
ces  paroles  qui  luy  échapoient  quelquefois.  ~  ™~  <c 
pereur  eft  mon  ouvrage ,  ôc  il  ne  m'a  pas  moins  do-  ^ 
bligation  qu'à  ceux  qui  l'ont  mis  au  monde.  Jela;  a 
arraché  trois  fois  par  mes  prières  &  par  mes  conju^'  ^ 
tions  à  la  colère  de.Tybere  qui  le  vouloir  faire  mou-  ^ 
rir,  ôc  l'ay  après  fa  mort  fait  déclarer  Empereur  y&  { 
les  Gardes  prétoriennes  que  je  commandois ,  en  leu  ^ 
reprefentantque  le  feul  moyen  de  confèrver  l'Emp1'  ^ 
re  en  fou  entier  eftoit  de  n'obéir  qu'à  un  fèuL 

Pluficurs  approuvoient  ce  difeours  de  Macron 
parce  que  rien  n'eftoit  plus  véritable,  ôc  quilsne 
connoillbient  pas  encore  la  légèreté  ôc  la  difnmula- 
tion  de  Caïus.  Mais  peu  de  jours  après  le  malheureux 
Macron  ôc  la  femme  peidirent  la  vie.  Ce  fut  ainji 
que  l'ingratitude  de  Caïus  recompença  ce  fidèle 
fèrviteur  de  l'avoir  garanti  de  la  mort  ôc  élevé  a 
l'Empire.  On  dit  qu'on  le  contraignit  de  fetuer  luy- 
mefme,  &  que  la  femme  ne  fut  pas  plus  favorable- 
ment traitée,  quoyque  Ion  ne  doutaft  point  quelle 
n  euft  eu  des  habitudes  criminelles  avec  Caïus- 
Mais  qu'y  a-r-il  de  plus  inconftant  que  l'amour  a 
caufè  des  dégoûts  qui  fe  rencontrent  dans  les  aN 
fe&ions  déréglées  ?  La  cruauté  de  Caïus  pana  jul- 
ques  à  faire  mourir  auflî  tous  les  domeftiques  de 
Macron. 


Chapitre  V. 

Cdimfait  mourir  Marcm  Syllanus  fon  bcau-Dcre^ 
parce  qu  il  luy  donnoit  de  fage  confeils.  Et  ce  meur- 
tre efi Çuïui  de  beaucoup  d 'autres. 

1  Ors  que  ce.  perfide  Prince  fefutàiml  défait  de 
ion  compétiteur  à  l'Empire,  &  d'un  homme 
a  qui  il  avoir  l'obligation  d'eftre  monté  furletrô- 

Tit  -&  mdnîC  dc  lavie»  i[  luyrettoituniroificm<; 
dellein  a  exécuter,  &  il  y  employa  toute  fonadref- 
ie.  Marcus  Syllanus  fon  beau-pere  qui  eftoit  tres- 
genereux  &  d'une  race  ires  illnftre ,  avoir  depuis  la 
perte  de  Ci  fille  morte  fort  jeune  continué  de  témoi- 
gner a  Caïus  l'affection  non  feulement  d  un  beau- 
pere  ,  mais  d'un  véritable  pere,  dans  la  créance 
que  cette  Princcffe  ne  venant  prcfque  que  de  rendre 
elpnt  il  auroit  toujours  les  mcfmes  lèntimens  pour 
]»y  :  &  ainii  il  luy  parloir  avec  grande  liberté  de  la 
conduite  qu'il  dev'oit  tenir  pour  répondre  par  fes 
actions  aux  efperances  que  Ton  en  avoir  conccucs. 
Mais  Caius  eftant  fi  prefomptueux  qu'au  lieu  de 
connoiftre  fes  défauts  il  fe  flatoit  de  l'opinion  d'ex- 
celler dans  toutes  les  vertus ,  &  confideroit  com- 
me fes  ennemis  ceux  qui  luy  donnoient  de  bons 
confeils,  il  reputa  à  injure  les  fages  avis  de  Sylla- 
nus :  il  luy  devint  infûpportable  ;  &ilne  pûtfouf- 
mr  plus  long-temps  de  l'avoir  pour  obftacle  à  fes 
paffions  déréglées.  Il  bannit  enfuite  de  la  mémoire 
aulli-bien  que  de  fon  cœur  le  fouvenir  de  fa  femme  ; 
&  par  une  cruauté  plus  que  barbare  fit  mourir  en 
frahûon  celuy  de  qui  elle  tenoit  la  vie  &  qu'il  devoit 
regarder  comme  fon  pere.  Le  bruit  de  ce  meurtre 
epi  fut  fuivi  de  plufieurs  autres  des  perfbnnes  les 
plus  confiderables  de  l'Empire ,  fe  répandit  par  tout , 
&  l'on  en  parloir  avec  horreur,  mais  en  fècret  par- 
ce que  la  crainte  empefehoir  les  fèntimens  d'éclater. 
Néanmoins  comme  le  peuple  eft  allez  facile  à  trom- 
per ,  &  qu'il  avoit  peine  a  croire  qu'un  Prince  qui 
avoit  paru  fi  bon  &  fi  doux  fuft  tellement  changé 

*  dans  un  moment ,  on  difoit  pour  lexcufer  :  Que 
'  Suant  à  la  mort  du  jeune  Tybere  la  fbuveraine  puif- 

*  lance  ne  peut  fouffrir  de  partage:  Qu'il  n'avoir  efté 
»  ^Un  Pr*venu  par  Caius,  puis  que  fi  fon  âge  le  luy 
^  euft  permis  il  1  auroit  traité  comme  il  l'avoit  efté  de 
Il  Juy  :  Que  c'eftoit  peut-eftre  par  une  providence  de 
J  Dieu  &  pour  l'utilité  de  toute  la  terre  qu'il  avoit 
^  perdu  la  vie,  afin  de  garantir  l'Empire  des  guerres 
»  cT  ?  étranSercs  4ui  lauroient  divifé  par  les  fa- 
»  j      n  e  ceux  ciuiauroientembrallélcpartydeces 

deux  Princes:  Que  rien  n'eft  plus louhaitable que 

»  àStV       hPaixneaibfiftc<l»c  pat  la  bonne  con- 

»  S"1  "Cft  °»0mcmé  Pat  un  kul  Prince  dont 
lautonté  maintienne  toutes  chofes  dans  le  repos  & 

>  ^  W  r  ^  P?urIcreg^deMacronUef- 
toit  devenu  fi  orgœmW  qu'il  paroiiloit  bien  qu'il 
avoit  oublie  cette  belle  parole  de  l'oracle  de  Del- 

j>Phcs  :  Connoy-toytoy-mefme:  ce  qui  eft  fi  necelTaire 
que  Ion  ne  peut  avec  cette  connoi  fiance  manquer 

^  d  eftre  heureux ,  ny  éviter  d'eftre  malheureux  quand 
°n  ne  la  pas:  Et  que  c'eftoit  une  chofe  inlupporta- 
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ble  que  Macron  vouluft  s'élever  au  deflus  de  l'Empe-  «* 
reur,  comme  fi  ce  n'eftoit  pas  aux  Princes  à  corn-  « 
mander ,  &  aux  fujets  à  obéir.  C'eftoit  ainfi  que  *« 
ces  hommes  imprudens  interpretoient  par  ignoran- 
ce ou  par  flaterie  les  falutaires  confeils  de  Macron. 
Et  quant  à  Syllanus  ils  diloient  :  Qu'il  eftoit  ridicule  cc 
qui)  euft  prerendu  d'avoir  autant  de  pouvoir  fur  fon  " 
gendre  qu'un  pere  en  a  fur  fon  fils ,  veumefmeque  td 
les  pères ,  qui  ne  font  que  citoyens ,  cèdent  fàns  pei-  " 
ne  à  leurs  enfàns  lors  qu'ils  font  élevez  dans  les  char-  " 
ges ,  &  qu'il  avoit  efté  bien  fimple  dc  s'imaginer  que  u 
n'eftant  que  beau-pere  il  euft  droit  de  fè  méfier  des  u 
chofès  qui  ne  le  regardoient  point ,  fàns  confîderer  r< 
que  l'alliance  qui  funiffoit  avec  l'Empereur  eftoit  fi-  " 
nie  par  la  mort  de  (à  fille  ;  les  mariages  eftant  comme  <c 
des  liens  extérieurs  qui  conjoignent  les  familles,  &  u 
qui  fe  rompent  par  la  mort  de  l'une  des  perfonnes  " 
qui  les  contractent.  « 

Tels  eftoient  les  difeours  que  l'on  tenoit  dans  les 
aûemblées  pour  ne  pas  acculer  l'Empereur  de  cruau- 
té,parce  que  n'y  en  ayant  point  eu  avant  luy  dont  on 
euft  conceu  une  plus  grande  opinion  de  bonté  &  de 
douceur,  on  ne  pouvoit ,  comme  je  1  ay  dit ,  s'imagi- 
ner qu'il  fuft  tellement  changé  en  un  moment. 


Chapitre  VI. 

Caïus  veut  qu'on  le  révère  comment  un  demy-Dieu 

T\  Es  actions  fi  criminelles  palloient  dans  Pe/prit 
de  Caius  pour  autant  de  victoires  qu'il  avoit 
remportées  fur  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  confïderable 
dans  l'Empire.  Car  la  fureur  avoit  étouffé  l'éclat  de 
la  famille  Impériale  dans  le  fang  du  jeune  Tybere  fon 
coufîn  qu'il  auroit  deu  aucontraire  allocier  à  la  fou- 
veraine  puifïànce.  Son  épouvantable  inhumanité 
avoit  outragé  tout  le  Sénat  par  la  mort  de  Syllanus 
fon  beau  pere  qui  en  eftoit  l'un  des  plus  grands  orne- 
mens.  Et  fon  horrible  ingratitude  avoit  fait  perdre 
la  vie  à  Macron  qui  tenoit  le  premier  rang  dans  Tor- 
dre des  Chevaliers,  &  à  qui  il  eftoit  redevable  de  la 
grandeur  où  il  fe  trouvoit  élevé. 

Il  çreut  alors  que  n'y  ayant  plus  perfonne  qui 
ofaft  s  oppofer  à  fes  volontez  il  ne  devoit  pas  fe  con- 
tenter des  plus  grands  honneurs  que  l'on  puilïe  ren- 
dre aux  hommes  ;  mais  qu'il  pouvoit  afpirer  à  ceux 
qu'on  ne  doit  qu'à  Dieu  :  Et  l'on  dit  que  pour  fè  per- 
fuader  luy-mefme  d'une  fi  grande  extravagance  il 
raifonnoit  de  la  forte.  Comme  ceux  qui  conduifènt  « 
des  troupeaux  de  bceûfs ,  de  moutons  &  de  chèvres  « 
ne  font  ny  bœufs,  ny  béliers,  ny  boucs;  mais  (ont  « 
des  hommes  d'une  nature  infiniment  plus  excellente  « 
que  celle  de  ces  animaux  :  De  mefme  ceux  qui  corn-  « 
mandent  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  créatures  dans  le  mon-  « 
de  méritent  d'eftre  confiderez  comme  eftant  beau-  « 
coup  plus  que  des  hommes,  &  doivent  eftre  tenus  « 
pour  des  Dieux. 

Après  s'eftre  mis  dans  l'efprit  une  fi  ridicule  ima- 
gination &  qu'il  eut  eu  l'audace  de  s'en  déclarer,  il 
vint  aux  effets  comme  par  degrez.  Il  commença  par 
vouloir  paner  pour  un  demy-Dïeu,  tels  que*  forrt 
Bacchus ,  Hercule,  Caftor  &  Pollux,  Tryphon,  Am- 
phiaraus,  Amphilocus,  &  autres.  Mais  il  fè  moquoit 
Rrr  de 
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de  leurs  oncles  &  de  leurs  cérémonies,  Se  les  leur  j  les  travaux  infatigables  d'Hercule pour  rappeller  k 
raviirok  pôlTrfé  les  attribuer.  •       »*.  faire  régner  la  juftice,  &<^»"2 

Aîrifi  4e  mëfme  que  les  comédiens  changent  fou-  lur  la  terre  Se  lur  la  mer ,  vous  qui  eftant  aucontrane 
vmtde  pttfcùinage:  tantoft  pour  contrefaire  Her-  le  plus  lâche  &  le  plus  timide  de  tous  taho^, 
dite  il  prcïïôit  une  peau  de  lion  Se  une  maffud  -,  mais  banniflez  de  toutes  les  villes ,  1  ordre ,  la  nanqu w a  , 
enrichie  d'or  :  tantoft  il  le  couvroit  d'un  chapeau  pa- j  &  le  bonheur,  pour  introduire  en  leur  place  it  ue  - 
rcilaccux  dcCaftor  Se  dePollux:  Se  rantoft  pour  dre,  le  trouble,  &  toutes  lottes  de  mileres.  c  - 
imiter  Bacchus  il  (creveftoit  de  la  peau  d'un  fin  de  donc  par  de  telles  aftions  que  vous- et  oyez  ^ 
biche.  Mais  il  differoit  en  cela  de  ces  prétendues  Di-paffer  pour  un  dcmy-Dieu,  Se  dC.  ?u*nEm2 
vinirez,  cmâiï  lieu  qu'elles  (econtentoient  des  hon- 1  immortel  afin  de  les  pouvoir  continuer  iiiot 
neurs  particuliers  qu'on  leur  rendoit,  (ans  envier.  N'y  a-t-fl  pas  aucontraire  fujet  dccr°ir5jr,W 
.1*1     _._>_..  i.r  i„„  ArÇmft- m™  I  i-n^/.-.-.-.r^.-o  t\:^  nnç  conduite  ri  a&y*** 


ceux  des  autres ,  il  vouloit  qu'on  les  luy  déferait  tous  melme  vous  feriez  un  Dieu ,  une  c 
pour  avoir  de  l'avantage  fût  elles.  Néanmoins  ce  ble  vous  feroit  rentrer  dans  le  rang  des  ttaram  » 
cmiluvattiroitla  foule  de  tant  de  Ipedateurs  ncftoit  1  puis  que  (i  la  vertu  les  rend  immortels,  K  vit 
»  n      •   ciort™  .  s^ft^'it  I  r^A  5  Celiez  donc  de  vous  comparer  a 


pas  qu'il  cùft  trois  corps  comme  Gerion  :  c'eftoit 1  rend  mortel 
parce  qu'il  le  transformoit  en  tant  de  figures  diffé- 
rentes ,  de  melme  que  Prothéc  dans  Homère  (è 
changeoit  en  divers  élemens,  divers  animaux ,  & 


di ver  les  plantes. 

Mais,  Caius,  cette  vaine  rcllemblance  avec  ces  dc- 
my-pieux  n'eftoitpas  ce  que  vous  deviez  affecter: 
c'eftoit  de  vous  efforcer  d'imiter  leurs  a&ions  &  leurs 
vertus.  Hercule  par  lès  glorieux  travaux  purgeoit 
les  terres  &  les  mers  des  monftres  qui  troublèrent  le 
repos  des  hommes.  Bacchus  qui  fut  le  premier  qui 
planta  la  vigne  en  tira  une  liqueur  h*  agréable  &  li 
utile  au  corps  Se  a  l'efprit,  qu'elle  leur  fait  oublier 
leurs  peines,  les  réjouit,  &les  fortifie,  Se  l'on  en 
voit  des  effets  dans  les  dances  &  les  feftins  non  leule- 


ftor  &  à  Poliux  fi  célèbres  par  leur  amitié :  fraternelle , 


aprés  que  vous  n'avez  point  craint  d'eftre  le  ma  - 
trier  de  volhe  frère,  &  ne  prétendez  plus  a  duc 
honoré  comme  Hercule  &  comme  Bacchus  quiic 
(ont  (ignalez  par  leurs  bienfaits,  lors  que  vo^me- 
chance^ezcSt  voscrimesrendent  ces  bienfaits  muti- 
les. 


Chapitre  VIL 

La  folie  de  Cams  augmentant  toujdUn  U  vent 
honoré  comme  un  Dien ,  z3  imite  Metctin  >  r 
Ion  zJfyCars. 

là. 


ment  des  nations  les  plus  civiliiées,  mais  des  peu-  A/f  Ais  la  folie  de  Caius  ne  s'arrefta  pas  encore  • 
pics  melme  les  plus  barbares.  Quant  aCaftor  &a  IVA  C'eftoit  peu  pour  luy  de  s'égaler  âUXJ  } ^ 
Pollux  ces  deux  fils  de  Jupiter,  ne  dit  on  pas  que  l'un  Dieux,  il  prétendit  melme  de  s'égaler  auxU  ^ 
d'eux  eftant  né  immortel  Se  l'autre  mortel ,  celuy  qui ,  Il  commença  par  vouloir  palïèr  pour  Mercure  , 
avoir  un  (i  grand  avantage  lur  (on  frère  ne  pouvant  reveftit  d'un  habit  (emblable  au  lien ,  P**?^*^ 
fouffrir  la  douleur  de  voir  mourir  une  perlonnc  qui  un  caducée  ,  Se  mit  des  brodequins  aidez  aies  p  ^ 
luy  eftoit  li  chère ,  voulut  l'égaler  &  s'égaler  a  luy  ,  en  Une  autrefois  pour  rellembler  à  Apollon  il  Par0l^r- 
luy  communiquant  une  partie  de  (on  immortalité, 1  tefte  dune  couronne  toute  brillante  de  rayons ,  p0^ 
Se  devenant  luy-melme  en  partie  lujet  à  la  mort  ?  ce  toit  un  carquois  lur  (es  épaules ,  tenoit  des  flèches 
qui  eftla  plus  grande  aétion  de  juftice  que  l'on  lçau-  la  main  gauche,  Se  fàifoit  des  largeûes  ^*?nîjcS 
roit  imaginer:  Ces  héros  qui  ont  elle  l'admiration  droite  pour  montrer  que  les  grâces  font  préféra 
de  leurs  (iecles  Se  qui  le  (ont  encore  du  noltre ,  n'ont  aux  peines.  ^ 
donc  efté  honorez  comme  des  Dieux  qu'a  caufe  des      II  inftitua  enfuite  des  dances  fterées  dans  leiq1 
biens  qu'ils  ont  faits  aux  hommes.  Mais ,  Caius , 
qu'avez-vous  fait  de  (emblable  qui  puille  vous  don 


her  lujet  de  vous  tant  glorifier  î  Pour  commencer 
par  ce  qui  regarde  Caftot  Se  Pollux ,  avez- vous  imi- 
té cette  parfaite  amitié  fraternelle  qui  les  a  rendus  (i 
recommandablcs,  vous  qui  fans  compaflion  de  la 
jcuneiïède  celuy  qui  vous  devoir  tenir  lieu  de  frère  , 
Se  avec  qui  la  juftice  vous  obligeoit  de  partager  vof- 
tre Empire,  avez  (i  cruellement  trempé  vas  mains 
dans  Ion  fang  ,  Se  envoyé  (es  feeurs  en  exil  pour 
régner  avec  encore  plus  de  (cureté  ?  Avez- vous  imité 
Bacchus  en  répandant  comme  luy  la  joye  dans  toute 
la  terre  par  une  invention  (i  admirable ,  vous  qui  ne 
pouvant  eftre  confideré  que  comme  une  pefte  publi- 
que, ne  trouvez  des  inventions  que  pour  changer  la 
joye  en  douleur  Se  rendre  lavieodieulè,  lors  qu 
recompence  des  biens  infinis  que  vous  recevez  de 
tous  les  endroits  du  monde ,  voltre  inlatiable  avarice 
accable  les  peuples  (ous  le  poids  de  tant  de  nouveaux 
tributs,  Se  les  oblige  à  détefter  voftrc  horrible  inhu- 
manité ?  Imitez-vous  auffi  les  actions  héroïques  Se 


Il  inftitua  en(uite  des  dances  (acrées  dans  h 
les  on  chantoit  des  cantiques  à  la  louange  deceu  ^ 
veau  Dieu,  qui  (ècontentoit  auparavant  lors  qu 
rcprelentoit  Bacchus  d'eftre  nommé  Evius  L» 
Se  Liber.  Souvent  aufli  quand  il  vouloit  palier  pu 
Mars  il  s  ar  moi  t  d'un  calque,  d'une  cuiralle,  L^ 
bouclier ,  Se  fc  failoit  voit  l  epée  nue  a  la  main  a  ^ 
compagné  de  cofté  Se  d'autre  de  gens  prefis  a  co1 
mettre  des  homicides ,  pour  imiter  la  fureur  de  cet 
Divinité  qui  ne  relpire  que  le  (ang  Se  le  carnage. 

acle  fi  extraordinaire  frapoit  d'étonnerne 
l'elprir  du  peuple  ,  qui  ne  pouvoir  allez  adrni 
qu'il  vouluft  ainfi  paroiftre  (emblable  à  ceux  do 
il  n'avoir  aucune  des  vertus  ny  des  bonnes  * 
Se  qu'il  affcCtart  de  prendre  les  marques  des  Mgr 
qu'ils  avoient  procurez  aux  hommes.  Car  q^ 
prelentent  autre  cholè  ces  brodequins  aidez  de 
cure ,  finon  qu'il  eft  de  la  dignité  d'un  Ambafl*  ^ 
des  Dieux  &  d'un  interprète  de  leurs  volonté^  » 
que  (on  nom  Grec  lignifie ,  de  ne  porter  que  û  1 
reulcs  nouvelles,  &  de  les  porter  tres-promtemei"|/ 
puis  que'non  feulement  un  Dieu  mais  un  homnie  ^ 


vers  l'Empereur  Caïvs,  Chai».  VIÎL 


Sc  nepciitferefôudreàen'porrerde  mauvaifes?  Ce 
caducée  ne  marque- t-il  pas  aufïï  qu'il  eft  entremet- 
teur de  la  paix  Se  des  traitez ,  veu  que  les  hommes 
melme  en  ufent  pour  de  lèmblables  lùjets ,  Se  qu  au- 
trement on  ne  verroit  jamais  finir  les  maux  que  cail- 
le la  guerre  ?  Mais  ce  que  Caius  mcttoit  ainiï  des 
ailles  à  fes  talons  cftoit-ce  pour  répandre  dans  tou- 
tes les  Provinces  de  l'Empire  le  bruit  de  fes  crimes 
<]iu  auraient  deu  eftre  enlevelis  dans  un  oubli  perpé- 
tuel ?  Se  pourquoy  fè  donner  tant  de  peine ,  puis  que 
fans  partir  de  (a  place  il  commettoit  des  maux  infi- 
nis, qui" coulant  làns  celle  de  cette  deteftable  fource 
inondoient  toute  la  terre  ?  Et  qu'avoit-il  befoin  d'un 
caducée  puis  que  Ton  ne  voyoit  jamais  rien  dans  fes 
paroles  &  dans  fes  actions  qui  euft  la  moindre  appa- 
rence de  paix  ;  mais  qu'aucontraire  il  n  y  avoit  point 
de  villes  ny  de  Provinces,  (bit  Grecques  ou  Barbares, 
oanslefquellesil  necaitfàft  ladivifion  &  le  trouble? 
Que  ce  faux  Mercure  quitte  donc  ce  nom  qui  luy  eft 
«  peu  convenable. 

Et  pour  le  regard  d'Apollon  :  en  quoy  peut-il  luy 
teftembler  ?  Sera-ce  par  cette  couronne  éclatante 
oc  rayons,  comme  fi  lefoleil  &  la  lumière  eftoient 
plus  propres  pourcommetre  les  crimes  les  plus  hor- 
ribles que  la  niii<5t  «Se  les  ténèbres?  Il  n'y 'a  que  les 
actions  louables  &  vcrtueulès  que  le  jour  doive 
éclairer  :  &  les  honteufes  &  les  infâmes  doivent 
chercher  pour  fe  cacher  l'obfcurité  la  plus  épaille  des 
autres  &  des  cavernes.  Ce  fabuleux  Apollon  n'a  pas 
moins  renverfé  l'ordre  de  lamedicine:  car  au  lieu 
que  le  véritable  Apollon  avoit  inventé  des  remèdes 
lalutaires  pour  guérir  les  maladies ,  celuy-cy  n'en 
cmployoitque  d'empoifonnez  propres'  feulement  a 
donner  la  mort.  Son  inlàtiable  avarice  l'animoit 
principalemént  contre  les  perfbnnes  de  la  plus  gran- 
de qualité  &  les  plus  riches  de  l'Italie ,  parce  qu'il  s'y 
trouvoit  plus  d'or  Se  d'argent  que  dans  tout  lerefte 
du  monde  :  Se  fi  Dieu  ne  l'euft  dé  livrée  de  cet  enne- 
mi du  genre  humain ,  il  n'y  auroit  point  eu  de  lieu 
dans  l'Empire  qu'il  n'euft  achevé  de  piller,  de  ruiner , 
&  de  perdre.  On  lotie  auiïi  Apollon  de  ce  qu'il  n'a 
pas  feulement  excellé  dans  la  fcience  de  la  méde- 
cine ,  mais  prédit  l'avenir  pour  le  bien  des  hommes 
qu'il  empeîchoit  par  fes  oracles  de  tomber  dans  les 
malheurs  dont  ils  eftoient  menacez.  Mais  les  ora- 
cles que  rendoit.  Caius  n'alloient  qu'à  prédire  aux 
perfonnes  les  plus  qualifiées  Se  les  plus  illuftres  les 
confifeations,  l'exil,  &  la  mort  qui  eftoient  les  feu- 
les grâces  que  l'on  pouvoit  attendre  de  fon  injuftice , 
de  la  cruauté,  Se  de  fa  tyrannie.  Quelle  relTemblan- 
ce  avoient  donc  ces  deux  Apollons  ?  Se  quelle  hon- 
te de  voir  que  l'on  chantaft  également  des  cantiques 
a  a  louange  de  l'un  Se  de  l'autre,  comme  fi  ce- 
toit  un  moindre  crime  de  donneràun  homme  vi- 
nTA  *nlT? "  qui  n€  font  ^  «"Dieu, 
Prince'  m°nn0ye  qui  porEe  tmV  du 

Mais  rien  n'eftplus  furprenant  que  de  voir  qu'un 
homme  dont  1  efprit  Se  le  corps  eftoient  fi  etfeminez 
vouluft  s  attribuer  la  force  Se  le  courage  de  Mars ,  Se 
tromper  les  fpedateurs  en  changeant  à  toute  heu- 
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je  ne  dis  pas  à  ce  Mars  fabuleux  qui  n  eft  qu'un  fan- 
tofme,  mais  à  ce  que  l'on  a  voulu  reprefonter  en 
fuppofant  qu'il  y  en  a  un ,  c  eft  à  dire  une  force  ge~ 
nereufe  &  bicnfailànte,  toujours  prefte  à  (ècourir  les 
opprimez  comme  le  mot  grec  d'Aris  lefignifie,  à 
une  force  qui  par  des  guerres  juftes  produit  une  heu- 
reufe  paix  ?  Car  ce  Mars  fabuleux  a  deux  noms, 
dont  l'un  fignifie  qu'il  aime  la  paix  qui  rameine  la 
tranquillité  publique  :  &  l'autre  qu'il  aime  la  guerre 
qui  ne  Içauroit  n'eftre point  accompagnée  de  con- 
fufion  Se  de  trouble. 


Chapitre   VII I. 

(aïus  entre  en  fureur  contre  les  Juifs  à  caufe  qu'ils  nt 
vouloient  pasainfique  les  autres  peuples  le  révérer 
comme  un  Dieu. 

JE  penfc  avoir  clairement  montré  que  Caïus'n  a- 
voit  nul  rapport  avec  les  demy-Dieux ,  Se  encore 
moins  avec  les  Dieux.  Jamais  Prince  n'eut  déplus 
mauvaifes  inclinations:  Il  embralïôit  aveuglement 
avec  une  ardeur  démefurée  tout  ce  qui  luy  venoic 
en  l'efprit:  fon  ambition  alloit  jufques  à  la  folie: 
(on  opiniaftretc  eftoit  invincible;  Se  fes  defirs  dé- 
réglez n'avoient  point  de  bornes  dans  l'abus  qu'il 
faifoit  de  fa  puiftànce.  Les  J  uifs  autrefois  fi  heureux 
eri  retfèrttirent  les  déplorables  effets  ,  parce  qu'il  les 
confideroit  comme  les  feuls  capables  de  s'oppofer; 
à  fon  dellèin ,  à  caufè  que  dés  leur  enfance  ils  ont  ap- 
pris de  leurs  pères  par  une  confiante  tradition ,  Se 
encore  plus  de  leurs  iàintes  loix ,  de  ne  reconnoiftre 
qu'un  feul  Dieu  créateur  du  ciel  Se  de  la  terre.  Car 
tous  les  autres  peuples  quoy  que  gemifïàns  fous  le 
poids  de  la  domination  tyrannique  de  ce  cruel  Prin- 
ce ,  ne  laihoient  pas  par  flaterie  de  fe  rendre  à 
fon  défit,  Se  d'augmenter  ainfi  là  prefomption  Se 
là  vanké.  Plufieurs  Romains  mefme  n'avoienc 
point  de  honte  de  deshonorer  la  liberté  Romaine 
en  introduifant  dans  l'Italie  une  complaifànce  Se 
une  foûmiflîon  de  Barbares  par  l'adoration  qu'ils 
uy  rendoient.  Mais  il  fçavoit  qu'aucontraire  les 
Juifspluftoftquede  fouffrirque  l'on  touchaft  pour 
peu  que  ce  fuft  à  leurs  loix  couroient  à  la  mort 
comme  à  l'immortalité  ,  parce  que  demefme 
qu'on  peut  ofter  une  pierre  d'un  édifice  fans  que 
peu  à  peu  le  refte  tombe  en  ruine,  tout  eft  important 
en  ce  qui  regarde  la]  religion ,  Se  que  rien  ne  le 
fçauroit  eftre  davantage  qu'une  entreprife  auffi 
audacieufe  Se  aufïi  impie  que  celle  d'ofer  prétendre 
de  changer  un  homme  mortel  en  un  Dieu  immor- 
tel ,  puis  qu'il  eft  plus  facile  que  Dieu  (bit  changé  en 
un  homme ,  qu'un  homme  foit  changé  en  un  Dieu  : 
outre  que  ce  leroit  ouvrir  la  porte  à  line  horrible  in- 
fidélité &a  une  épouvantable  ingratitude  envers  ce 
Dieu  tout-puiftànt  dont  la  bonté  infinie  répand  con- 
tinuellement fes  grâces  &fes  faveurs  for  toutes  les 
créatures. 

Telle  fut  la  fource  de  cette  cruelle  guerre  faite  à 


noftre  nation.  Car  quel  plus  grand  malheur  peut 
-  ,  arriver  h  des  ferviteurs  que  d'avoir  leur  maiftrepaur 
w  de  perlonnagc  comme  feraient  des  comédiens  ennemi  ?  Or  les  fujets  des  Empereurs  font  leurs  1er- 
«  le  théâtre.  Car  en  quoy  pouvoit-il  rcftèmblcr ,  viteurs  ;  Se  au  lieu  que  la  modération  des  Princes 


Rrr  i 


qui 
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douce ,  ta  lienne  citoit  inlùpportable.  La  clémence 
cftoit  pour  luy  une  vertu  inconnue  ,  &  il  falloir 
gloire  <k  fouler  aux  pieds  toutes  les  loi x&  de  les  a- 
bolir  comme  inutiles  pour  faire  régner  en  leur  place 
les  violences  &  fa  tyrannie.  Mais  là  lureur  avoir  prin- 
cipalement pour  objet  les  Juifs.  Une  le  contentait 
pas  de  les  traiter  en  Icrviteius ,  il  les  traitoit  en  elcla- 
ves  &  comme  les  plus  vils  8c  les  plus  abjets  de  tous 
les  enclaves.  Ainfi  l'on  pouvoir  dire  avec  vérité 
qu'ils  avoient  en  luy  au  lieu  d'un  maiftre  un  cruel  & 
impitoyable  Tyran. 


I  T  R  £ 


IX. 


qui  avoient  précédé  Ciiusrendoit  leur  domination  ;  les  deferts ,  les  autres  le  long  du  rivage  de  là  mer , 

-  !  &  d  autres  dans  des  lèpulchres.  Que  s'il  en  reftoit  en 
quelques  endroits  de  la  ville  ou  qui  vinûent  de  de- 
hors làns  fcavoir  ce  qui  le  pailoit ,  on  les  alîommoit 
ou  eftropioit  à  coups  de  pierre  &  de  ballon ,  &  l'on 
traitoit  de  la  mefme  forteceuxquis'échapoientde 
ce  petit  efpace  où  l'on  avoit  renfermé  cette  grande 
multitude.  Ces  cruels  perlècuteurs  alloient  atten- 
dre fur  les  bords  du  fleuve  les  marchands  Juifs  qui 
venoient  trafiquer  à  Alexandrie ,  pilloient  leurs  mar- 
chandifes,  &  les  brûloient  eux-mefmes  tout  vus* 
les  uns  dans  un  feu  qu'ils  allumoient  du  bois  tire  de 
leurs  vaiiïèaux,  8c  les  autres  au  milieu  de  ta  ville 
dune  manière  encore  plus  cruelle ,  parce  que  ce  reu 
n'eftoit  compofé  que  d'un  bois  li  humide  qui  jet- 
toit  beaucoup  plus  de  fumée  que  de  flàme.  Us  eu 
traînoient  d'autres  avec  des  cordes  à  travers  les  rues 
&  les  places  publiques,  8c s'acharnoient tellement 
contre  eux ,  que  leur  mort  ne  fuflîfant  pas  pour  la- 
tisfaire  leur  rage  ils  les  fouloient  aux  pieds  8c  met- 
toient  leurs  corps  en  tant  de  pièces  qu'il  n  en  reltoit 
rien  que  l'on  pûft  enterrer  quand  mefme  on  l'auroit 
voulu. 

Lors  qu'ils  virent  que  l'Intendant  de  la  province 
qui  auroit  pû  appaifer  en  un  moment  Une  li  grande 
émotion  1  autoriioit  en  feignant  de  l'ignorer ,  ils  en 
devinrent  encore  plus  hardis  &  plus  inlblens. 
sallèmblcrent  par  troupes ,  allèrent  en  foule  aux  ora- 
toires qui  eftoient  en  grand  nombre  danstous  es 
quartiers  de  la  ville  ,  coupèrent  les  arbres  ^dle^ 
ruinèrent  de  fond  en  comble  quelques-uns  ^ 

Moires,  en  nrnlerenr  A' antre*  dont  leteu 


C  H  A  P 

Les  anciens  habitant  d'Alexandrie  fe  fervent  detoc- 
cafion  de  la  foreur  de  Gains  contre  les  Juifs  pour 
leur  faire  tous  les  outrages ,  toutes  les  violences ,  & 
toutes  les  cruautés  imaginables.  Us  ruinent  la pluf 
part  de  leurs  oratoires ,  &  y  mettent  des  ftatu'és  de 
ce  } rince ,  cjuoy  que  Ion  neufi jamais  rien  entre^ 
pris  de  femblable  fous  Augufte  ny  fous  '  Tybere. 
Louanges  d' Augufte. 

T  Ors  que  la  haine  de  cet  Empereur  pour  les  Juifs 
vint  à  la  connoiuance  des  habitons  d'Alexandrie 
qui  en  avoient  de  tout  temps  une  mortelle  pour  eux , 
ils  creurent  ne  pouvoir  trouver  une  occalîon  plus  fa- 
vorable de  la  faire  éclater.  Ainli  comme  s'ils  en 
eudènt  receu  l'ordre  de  ce  Prince ,  ou  qu'ayant  em- 
porté les  Juifs  d'alïaut  le  droit  de  ta  guerre  les  euft 
expofez  à  leur  rage,  ilsfe  jetterent  fur  eux  avec  fu- 
reur ,  forcèrent  leurs  maifons ,  les  en  challerent  avec 
leurs  familles,  les  làccagerent ,  8c  emportèrent  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur ,  non  pas  de  nuiéc  comme 
des  voleurs  qui  craindroient  le  chaftime  nt ,  mais  en 
plein  jour  8c  en  faifant  trophée  ainli  que  d  une  choie 
qui  leur  appartenoit ,  ou  qu'ils  auraient  achetée  : 
8c  quelques-uns  mefme  par  une  deteftable  locieté 
dans  des  actions  fi  criminelles ,  partageoient  entre 
eux  leurs  larcins  dans  les  places  publiques  en  prelèn- 
ce  de  ceux  qu'ils  avoient  li  cruellement  dépouillez  de 
leur  bien ,  8c  ajoûtoient  la  moquerie  8c  les  injures  à 
la  violence  qu'ils  leur  avoient  faite. 

Mais  qu'eÛVce  que  d'avoir  réduit  dans  l'indigence 
des  perfonnes  auparavant  riches,  de  les  avoir  fait 
lortir  de  leurs  mailons  8c  expolèz  comme  des  vaga- 
bonds à  toutes  les  injures  de  l'air  ;  en  comparailon  de 
ce  qui  arriva  enfuite  ?  Ces  furieux  challèrent  les 
J  uifs  avec  leurs  femmes  8c  leurs  enfans  de  tous  les  en- 
droits de  ta  ville  pour  les  enfermer  ainli  que  des  bc£ 
tes  dans  un  lî  petit  efpace  que  ne  leur  ayant  pas  don- 
né le  moyen  de  rien  emporter  avec  eux ,  ils  ne  dou- 
toient  point  qu'ils  nemourulîent  bien-tort  de  faim , 
ou  par  l'infedtion  de  l'air,  dont  la  refpi  ration  libre 
elt  li  necellàirc  a  la  vie  à  caufè  de  la  chaleur  des  en- 
trailles ,que  ceft  comme  ajouter  du  feu  à  du  feu  que 
de  ne  donner  aux  poulmons  au  lieu  d'un  air  doux  8c 
tempéré  qui  les  rafraichiflè,  qu'un  air  échauffé  par 
un  li  grand  nombre  de  peuple  prellé  les  uns  contre 
les  autres. 


tour 

ces  oratoires,  en  brûlèrent  d'autres  dont 

périr  aufli  les  mailons  voifincs  ;  8c  ces  divers  ern- 

brazemens  conlùmerent  les  boucliers  6^  les  ltatucs 

dorées  avec  leurs  inferiptions  dont  les  Ernpeteurs 

Romains  avoient  honoré  la  vertu  des  Juifs  oC<\ 

-  -  •  — -jaDie 


l'on  auroit  deu  révérer.  Mais  rien  n 

eftoitcap; 

de  retenir  ces  enragez ,  parce  qu'au  lieu  d'apprenÇ  ' 
der  d'élire  punis  ils  fçavoient  que  la  haine  de  Caii 
pour  les  Juifs  eltoit  li  grande  que  rien  ne  luy  eu°J. 
plus  agréable  que  de  les  voir  traiter  avec  une  n  e  - 
froyable  cruauté.  . 

Pour  gagner  encore  davantage  l'elprit  de  ce  I  tw* 
ce  par  de  nouvelles  flateries ,  nous  opprimer  pIU 
lèurement,  8c  renverlèr  lans  crainte  nos  1  oix,ils  met- 
taient fes  ftatué's  dans  les  oratoires  qu'ils  ne  pou- 
voienr  ruiner  à  caulè  que  le  grand  nombre  des  Jui 
les  en  auroit  empefehez  :  8c  celle  qu'ils  P^r? 
dans  le  principal  de  tous  ces  oratoires  eftoit  polee  W 
un  char  tiré  par  quatre  chevaux  de  bronze.  Aqu°y 
ils  le  portèrent  avec  tant  d'ardeur  que  n'ayant  point 
de  chevaux  nouvellement  fondus ,  ils  en  prirent  dai 
le  lieu  des  exercices  publics  de  tout  eltropiez  que  on 
difoit  avoir  ellé  faits  autrefois  pour  la  Reine  Cjeopa- 
tre  dernière  de  ce  nom  :  ce  qui  auroit  deu  °"eI1^s. 
Ca'ius  au  lieu  de  le  contenter ,  puis  qu'aneftant 
honneurs  extraordinaires ,  quand  rnelme  ces  c 
vauxeullènt  elté  nouvellement  faits ,  cequils 
roient  ellé  pour  plaire  à  une  femme  les  m^flûC 
dignes  de  luy  :  8c  que  s'ils  l'avoient  elté  en  tav^ 
de^  luy-melme  ils  eltoient  trop  imparfaits  pour 
Dans  une  relie  extrémité ,  ces  povres  gens  pour  voir  luy  eftre  agréables.  Mais  ils  croyoient  ^e^^£ 

îles 


pouvoir  au  moins  rclpirer  le  rctiroient  les  uns  dans  \  mériter  de  luy  de  changer  ces  oratoires  en  des  1 


vers   i?  Empereur 

pies  pour  augmenter  le  nombre  de  ceux  qui  luy 
citoient  dédiez  -,  quoy  qu'ils  ne  le  fillènt  pas  tant 
patledehr  de  luy  rendre  ce  refpeâ:  que  par  leur  ex- 
terne haine  contre  noftre  nation.  Il  n'en  faut 
point  de  meilleure  preuve  que  ce  que  durant  trois 
ccns  ans  du  règne  de  dix  de  leurs  Rois  ils  ne  leur  ont 
point  confacré  de  ftatuë  dans  ces  chapelles,  quoy 
quils  les  miflènt  au  rang  de  leurs  Dieux  ôc  leur 
en  donnaient  le  nom.  Mais  y  a-t-il  fujet  de  s'é- 
tonner qu'encore  qu'ils  fceullènt  certainement  que 
ce  neftoicnt  que  des  hommes  ils  les  miilent  au  rang 
ac  leurs  Dieux,  puis  qu'ils  adoroient  des  chiens", 
«es  loups,  des  lions,  des  crocodiles ,  plulieurs  au- 
tres animaux  tant  terreftres  qu'aquatiques,  ôc  des 
oiicaux,  &  que  toute  l'Egypte  eft  pleine  des  Tem- 
•  pes,  des  autels,  &des  bois  confacrez  à  leur  hon- 
neur ? 

Mais  comme  il  n'y  eut  jamais  de  plus  grands  fla- 
irs ,  ôc  qu'ils  conliderent  beaucoup  davantage  la 
fortune  que  la  perfonne  des  Princes ,  ils  répondront 
peut-eftre  que  la  puillance  ôc  la  profperité  des  Em- 
pereurs Romains  iurpaflànt  de  beaucoup  celles  des 
|  tôlemées ,  il  eft  jufte  de  leur  rendre  de  plus  grands 
honneurs.  Quelle  reponfe  peut  eftre  plus  ridicule  ? 
Car  pourquoy  donc  n'ont-ils  pas  rendu  de  fèmbla- 
bles  honneurs  à  Tybere  à  qui  Caius  eft:  redevable  de 
1  Empire,  puis  que  ce  Prince  a  régné  durant  vingt- 
trois  ans  avec  tant  de  prudence  ÔC  de  bonheur ,  qu'il 
a  maintenu  jufques  à  Ci  mort  non  feulement  les  pro- 
vinces Grecques  :  mais  les  Barbares  dans  une  pro- 
fonde paix,  ôc  les  a  fait  jouir  de  toutes  fortes  de 
biens  ?  Eftoit-ce  que  (à  naillance  fuft  inférieure  à 
celle  de  Caius  ?  Mais  ne  la  fùrpalloit-ellc  pas  tant  du 
cofté  paternel  que  maternel  ?  Eftoit-ce  qu'il  luy  ce- 
doit  en  érudition  ?  Mais  quel  autre  a  efté  de  fôn 
temps  plus  habile  &  plus  éloquent  ?  Eftoit-ce 
qu'il  n  euft  pas  tant  d  âge  ôc  par  confequent  tant 
d'expérience  ?  Mais  quel  autre  Empereur  a  fi- 
ni les  jours  dans  une  plus  hemeufe  vieillelïè  ?  &, 
n'a-t-on  pas  veu  avec  admiration  que  mefrne  dans 
Ca.  jeunefle  il  avoir  déjà  la  capacité  qui  ne  sac- 
quiert  d'ordinaire  que  par  un  grand  nombre  d'an- 
nées ?  Néanmoins  vous  n'avez  pas  jugé  qu'il 
méritait  que  vous  luy  rendiffiez  le  mefîne  hon- 
neur. • 

Que  diray-je  aufïï  de  cet  admirable  Prince  qui 
iemble  s'eftre  élevé  par  l'eminence  de  Ces  vertus 
au  dertus  de  la  condition  des  hommes,  qui  par  la 
multitude  de  (es  bienfaits  ôc  la  félicité  de  fon  règne 
a  mente  le  premier  le  glorieux  nom  d'Augufte  ,  ôc 
tons  lavoir  receu  de  nul  autre  1  a tranfmis à fès fuc- 
ceueurs?  Les  terres  citaient  oppofées  aux  mers, 
es  mers  appofees  aux  terres  :  l'Europe  armée  contre 

GtZ:  1  , ,  aimCC  C°mre  rE^°Pe  =  tous  les 
me  V  \  P'a  Vm^P™  ^cider  qui  de- 
meur.roit  le  maiftre,  ôc  l'on  peut  dire  eue  la  race 
des  hommes  eftoit  prefte  de  nerir  q  r  ï 

r**r  llPlf  lïe«e  penr  par  cette  Tanç  an- 

te &  cruelle  çuerre  a  unw  Pn  ™ïr.  °j 

\<>„  ~  ?  ,luumee  en  melme temps  dans 

tous  les  endroits  du  monde  ,  lorsque  dans  une  fi 
horrible  tempefte  ce  grand  Prince  prit  entre  fes 
mains  le  gouvernail;  rendit  le  calme  à  toute  la 
terre,  établit  1  abondance  par  le  moyen  du  com- 
merce, adoucit  les  mœurs  des  nations  les  plus  bar- 
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bares,  combla  toutes  les  villes  de  tant  de  bonheur 
qu'elles  pouvoient  palier  pour  eftre  libres ,  main, 
tint  la  paix,  fit  régner  la  juftice,  ôc  nefe  Ialïà  ja- 
mais de  répandre  fans  celle  à  pleines  mains  des  grâ- 
ces fur  tous  les  peuples  jufques  à  la  fin  de  fà  vie.  Cet 
incomparable  bienfaiteur  a  veu  durant  quarante- 
trois  ans  l'Egypte  foûmife  à  fôn  Empire  îàns  que 
vous  luy  ayez  rendu  le  mefrne  honneur  qu'à  Caius , 
ny  mis  la  ftatuédans  aucun  des  oratoires  des  J  uifs , 
quoy  que  nul  autre  Prince  n'ait  jamais  tant  mérité 
que  luy  d'eftre  révéré  d'une  manière  extraordinai- 
re ,  non  feulement  a  caufe  qu'il  eft  l'auteur  de  l'Au- 
gufte  famille  Impériale ,  mais  parce  qu'ayant  réuni 
en  luy  fèul  cette  fouveraine  puilîànce  auparavant 
partagée  ,  Ôc  en  ayant  ufé  avec  tant  de  modéra- 
tion ,  il  a  procuré  la  félicité  publique  ;  n'y  ayant 
rien  de  plus  véritable  que  cette  parole  d'un  ancien. 
Que  le  gouvernement  de  plufieurs  eft  dangereux 
à  caufe  des  maux  que  produit  la  diverfité  de  leurs 
fentimens.  L'exemple  des  autres  peuples  devoir 
mefrne  vous  y  obliger  ,  puis  qu'on  luy  a  de  tous 
coftez  rendu  des  honneurs  divins  ôc  confacré  en  plu- 
fieurs lieux  des  Temples  fi  fuperbes  qu'il  ne  s'en  Voit 
point  dans  les  autres  villes  ,  ôc  particulièrement 
dans  noftre  Alexandrie,  foit  anciens  ou  modernes 
qui  les  égalent  ?  Car  quel  autre  eft  comparable  à 
celuy  qui  porte  à  caule  de  luy  le  nom  de  Sebaftion 
bafti  proche  du  port&  fi  révéré  de  ceux  qui  navi- 
gent  ?  Il  eft  fi  fpacieux  ôc  Ci  élevé  qu'on  l'appercoit 
de  fort  loin:  tout  y  eft  plein d'excellens tableaux , 
d'admirables  ftatucs  ôc  d'autres  prefèns  enrichis 
d'or  ôc  d'argent  qu'on  y  aofïèrt:  on  ne  peut  rien 
voir  de  plus  magnifique  que  fès  portiques ,  fès  vefti- 
bules,  fes  galleries,  fès  Bibliothèques ,  ôc  rien  de 
plus  beau  que  fès  bois  facrez.  Dans  ce  concours 
gênerai  de  tous  les  peuples  y  a-t-il  quelque  hom- 
me de  bon  Cens  qui  puilïe  dire  que  cen'eftoitpas 
rendre  tout  l'honneur  que  l'on  devoir  à  Augufte  que 
de  ne  pas  mettre  fès  ftatués  dans  les  oratoires  des 
Juifs  ?  Non  fans  doute.  Mais  ce  qui  empefcha  qu'on 
ne  le  fift,  ceft  que  l'on  fçavoit  que  cet  admirable 
Prince  ne  voyoit  pas  avec  moins  deplaifir  que  cha- 
cun véquift  félon  les  loix  de  fon  pais ,  qu'il  pre- 
noit  de  foin  de  faire  oblerver  les  loix  Romaines, 
ôc  que  ce  qu'il  recevoit  les  honneurs  que  luy  ren- 
doient  ces  aveugles  adorateurs  n'eftoit  pas  qu'il  les 
approuvait ,  mais  parce  qu'il  croyoit  qu'ils  contri- 
buoient  a  relever  encore  la  grandeur  Se  la  majefté  de 
l'Empire.  Car  qui  peut  mieux  faire  connoiftre  qu'il 
ne  s'eft  point  laifTé  éblouir  ny  enfler  de  vanité  par 
ces  refpects  demefiirez,  que  ce  qu'il  n'a  jamais 
voulu  Jouflnr  qu'on  luy  donnaft  le  nom  de  Dieu  ôc 
.le  maiftre  :  Ôc  n'a  pas  fèulement  rejette  cette  fla- 
terie,  mais  a  témoigné  d'approuver  l'horreur  qu'a- 
voir noftre  nation  de  fcmblables  chofès  ?  Autrement 
comment  auroit-il  permis  que  des  Juifs,  dont  la 
plulparr  avoient  efté  affranchis  par  les  mailtres  fous 
la  puillance  defqucls  le  fort  des  armes  les  avoir  ré- 
duits ,  eulïènr  occupé  dans  Rome  cette  grande  par- 
tie de  la  ville  qui  eft  au  delà  du  Tibre?  Iln'ignoroit 
pas  qu'ils  avoient  des  oraroires  où  ils  s'allèmbloicnt 
pour  prier,  ôc  particulièrement  le  jour  du  Sabath  ; 
qu'ils  levoient  les  décimes  pour  envoyer  à  Jerufa- 
Rrr  *  km  - 
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lem  ,  6t  qu'ils  y  faifbient  offrir  des  facrifices.  Il  ne  les 
chalîa  pas  néanmoins  de  Rome  :  &  il  eftoit  fi  éloi- 
L'ii'j  de  vouloir  abolir  leur  religion,  leurs  loix,  8c 
leurs  courûmes,  qu'il  fit  de  riches prelens à noftre 
T  emple  ,  &  ordonna  que  Ton  y  immoleroit  chaque 
pur  en  feofocauftc  des  vidâmes  au  Dieu  tout  pu if- 
l.uu:  ce  qui  s'oblcrve  encore  aujourd'huy,  s'obfer- 
vera  toujours ,  &  fera  à  jamais  une  marque  de  la  ver- 
ni de  cet  incomparable  Empereur.  Il  voulut  aufîï 
que  les  Juifs  fuirent  compris  dans  les  diltri butions 
publiques  d'argent  &  de  blé  qui  tèfaifoient  au  peu- 
ple en  certain  mois,  &  que  fi  elles  fè  rencontroient 
aux  jours  du  Sabath  dans  lefquels  il  ne  leur  eft  pas 
permis  d'agir  ny  de  rien  recevoir ,  8c  principalement 
pour  leur  utilité ,  on  mift  leur  portion  en  refèrve 
pour  la  leur  donner  le  lendemain  :  ce  qui  les  rendoit 
fi  considérables  parmy  les  autres  nations ,  qu'encore 
que  naturellement  elles  ne  leur  Ment  pas  favora- 
bles, elles  n'ofoient  les  troubler  dans  l'obfervation 
de  leurs  loix. 

Tybere  les  traita  de  la  mefme  forte  qu'Augufte , 
quoy  que  Sejan  pûft  faire  pour  tâcher  de  perdre  par 
(es  calomnies  ceux  qui  demeuroient  dans  Rome , 
parce  qu'il  les  connoillôit  incapables  d'entrer  dans  (a 
deteltable  conjuration  contre  fbn  maiftre  ;  8c  ce 
Prince  manda  enfuite  à  tous  les  Gouverneurs  des 
Provinces,  qu'excepté  quelques-uns  en  tres-petit 
nombre  qui  avoienr  trempé  dans  cette  confpiration, 
ils  traitaient  bien  tous  les  autres ,  (ans  les  obliger  à 
rien  changer  dans  leurs  coutumes  ,  parce  qu'ils 
eftoient  namrellement  portez  à  la  paix  ,  8c  qu'il  n'y 
avoir  rien  dans  leurs  loix  ny  dans  leurs  mœurs  de 
contraire  à  la  tranquillité  publique. 


Chapitre  X. 

Çàhu  effiant  deja  fi  anime' contre  les  fmfs  d'Alexan- 
drie ,  un  Egyptien  nommé  Hclicon ,  qm  avoit  efté 
efilave  &  je  tronvott  en  grande  faveur  auprès  de 
luy  ï  irrite  encore  par [es  calomnies. 

A'ius  eftant  donc  pallé  jufquesà  cet  excès  de  va- 
^  nité  8c  de  folie  que  de  ne  dire  pas  feulement 
qu'il  eftoit  un  Dieu,  mais  de  le  croire ,  il  ne  trouva 
point  de  peuple  fbit  parmy  les  Grecs ,  ou  les  Barba- 
res plus  propre  que  celuy  d'Alexandrie  à  fàtisfaire 
Ion  de(ir  dans  une  imagination  fi  extravagante.  Car 
nuls  autres  ne  (ont  plus  diffimulez  que  ces  habitans , 
plus  art  i  ficieux ,  plus  flateurs ,  ny  plus  amis  de  la  con- 
fondu <Sc  du  trouble  :  &  ils  ont  fi  peu  de  rcfped  pour 
le  nom  de  Dieu  qu'ils  ne  font  point  difficulté  de 
le  donner  h  des  I  bis ,  à  des  afpics ,  &  à  d'autres  ani- 
maux. Ainfi  comme  ils  font  prodigues  de  cet  hon- 
neur ils  trompent  aufîi  facilement  ceux  qui  ne  fça- 
vent  pas  quelle  ètt  l'impiété  des  Egyptiens ,  qu'il  leur 
eft  impoiiîule  de  tromper  ceux  qui  la  connoiiïcnt  8c 
la  détellent.  Caïus  ignorant  donc  leur  malice  eftoit 
perfuadé  que  c'eftoit  véritablement  8c  non  pas  par 
flir.ee  qu'ils  le  croyoient  élire  un  Dieu,  parce  qu'ils 
le  declaroient  hautement  8c  avec  toutes  les  acclama- 
tions dont  on  ufe  pour  témoigner  du  refpect  envers 
les  dieux  :  Outre  qu'il  confideroit  comme  des  preu- 
ves de  lcurzele  les  lacrileges  qu'ils  avoient  commis 


dans  ces  oratoires  -,  8c  il  n'y  avoit  point  de  pocmeS 
8c  d'hiftoires  qu'il  leuft  avee  tant  de  plaifir  que  les 
relations  qu'on  fùv  envoyoitdecequifeplloitfur 
ce  fujet.  Ceux  de  fès  domeftiques  qui  faifoient  pro- 
feiïion  de  louer  ou  de  blafmer  tout  ce  qui  luy  pl»- 
foit  ou  luy deplaifoit ,  y contribuoient encore;  car 
la  plufpart  eftoient  Egyptiens  &  de  malheureux 
efclaves  nourris  dés  leur  enfance  dans  cette  erreur 
abominable  qui  leur  faifoit  révérer  comme  <ks 
Dieux  des  afpics ,  8c  des  crocodiles.  Le  chef  de  cette 
deteftable  bande  eftoit  un  Icelerat  nommé  Helicon 
qui  s'eftoit  par  de  mauvais  moyens  introduit  dans 
le  palais.  Il  avoit  quelque  teinture  des  lettres,  OC 
celuy  dont  il  avoit  premièrement  efté  efclave&  qui 
les  luy  avoit  fait  apprendre  l'avoir  donné  a  lybere. 
Mais  ce  Prince  n'en  avoit  pas  tenu  grand  compte  » 
parce  que  la  manière  dont  il  avoit  efté  élevée»  a 
jeurieue  l'avoit  rendu  grave  8c  fevere ,  &luy  tauoi 
méprifer  les  chofes  peu  ferieufes.  Lorsqunprcs 
(à  mort  Caïus  eut  fuccedé  à  l'Empire  ce  dangeuux 
efprit  ayant  remarqué  qu'il  n'y  avoit  point  de  re  a-  ^ 
chement  8c  devoluptezoùil  nefêportaft,  il  dit  1  ( 
foy-mefme  :  Voicy  un  temps ,  Helicon ,  qui  »c  P01 ' 
voitt'eftrc  plus  favorable:  N'oublie  donc  rien  pour 
rafeher  d'en  profiter.  Tu  as  un  maiftre  tel  que  une  ^ 
pouvois  fouhaiter.  Il  t'étoute:  tu  luy  eft  agréât)  ^  ^ 
tu  as  1  efprit  fouple  :  tu  excelles  dans  la  raillerie ,  ^ 
les  jeux ,  les  ris,  les  bagatelles  qui  peuvent  ^nïl?.  u 
plaifir  font  ton  élément.  Tu  es  inftruit  dans  les  ici  ^  ^ 
ces  libérales ,  &  dans  celles  qui  ne  le  font  pas. }  u^  {< 
fçais  pas  feulement  plaire  par  tes  fl.ueries ,  mais  a  ^ 
par  des  mots  dont  la  malice  d'autant  plus  dangc   ^  <t 
fe  quelle  eft  plus  cachée  excite  du  foupçon  &  1  ^ 
colère  contre  ceux  à  qui  tu  veux  nuire  lors  que  ^ 
maiftre  eft  en  humeur  de  t  écouter  ;  &  il  y  e^  Pr  {t 
que  toujours  tant  il  eft  difpofé  à  prefter  l'oreille  a  ^ 
|  médifances  &  aux  calomnies.  Tu  n'as  pas  be \o  ^ 
de  te  mettre  en  peine  pour  en  trouver  du  fôjet  ?  tf 
"Juifs  t'en  fournirent  une  ample  matière.  Tu*1*  (( 
qu'à  déclamer  contre  leurs  loix  8c  leurs  coûtume  •  ^ 
8c  c'eft  ce  que  tu  as  appris  dés  ton  enfance ,  non  I  ^ 
lement  de  quelques  particuliers,  mais  de  preiq  (€ 
tout  le  peuple  d'Alexandrie.  Montre  donc  niaint  * 
nant  ce  que  tu  fçais  faire.  # 

Helicon  eftant  plein  de  ces  penfees  n'abandori- 
noit  Caius  ny  jour  ny  nuid  ;  8c  dans  les  heures  1 
plus  particulières  de  fes  divertiflèmens  8c  de  fès  plkU 
lïrs  il  ne  perdoit  aucune  occafion  de  l'irriter  contre 
les  juifs  par  des  im'poftures  qui  faifoient  d'autan 
plus  deftet  qu'elles  eftoient  dites  d'une  manière 
plaifante  8c  délicate.  Car  il  ne  vouloit  pas  palier  pour 
leur  cnnriethi >  mais  agifïoit  avec  adrefie ,  8c  leur  fai- 
fbit  ainfi  beaucoup  plus  de  mal  que  s 

'il  cuit  fait  une 

profefîîon  ouverte  de  les  hair. 

Lors  que  les  Ambalîadeurs  des  habitans  d'A- 
lexandrie qui  nous  avoient  toujours  déclaré  une  U 
cruelle  guerre  connurent  combien  ce  méchant 
homme  leur  eftoit  utile ,  ils  ne  luy  donnèrent  pas 
feulement  de  l'argent ,  mais  luy  firent  efperer  de  luy 
procurer  de  grands  honneurs  aiuTi-toft  que  l'Empe- 
reur feroit  arrivé  a  Alexandrie  où  l'on  ne  doiit°lC 
point  qu'il  ne  deuft  bien-toft  aller ,  8c  il  n'y  eut  rien 
qu'il  ne  leur  promift,  tant  il  fè  flatoit  dans  la  penfee 


vers    l'Empsueu*  C 

8«  plaifir  que  ce  luy  (croit  de  recevoir  ces  honneurs 
n  pretcnce  des  Amba'ladeurs  qui  ne  manqueroicnt 
P*soe  venir  de  tous  les  endroits  du  monde  en  cette 
luperbe  ville  rendre  leurs  devoirs  à  ce  Prince. 

cnm\mme  T11"  "C  f>avionS  P°int  cncore  4ue  "«us 
filions  en  la  perfonne  d'Hclicon  un  fi  dangereux 
entemii  nous  ne  longions  qu'a  nous  défendre  de 
ceux  que  nous  ne  pouvions  douter  qui  ne  lefufient. 
Mais  après  que  nous  fcuimes  découvert  nousem- 
£2™  tons  es  moyens  dont  nous  nous  pûmes 
aviler  pour  tacher  à  l'adoucir  ce  à  le  tmé  Nul 

S'  T  *****  ^-^senpou- 

voi  hure  davantage,  car  il  eftoit  detous  tesjeux, 
2!  n  d]v^h^s,  de  tous  les  feftins,  & 
de  routes  les  débauches  de  Omis:  fa  charge  de  mai- 
fa  %ladlambrc  qui  eftoit  lune  des  premières  de 
mailon  luy  donnoit  moyen  deluy  parler  à  toute 
neurej  &  îonmaiftreprenoitun  tres-grand  plaifir 
a*  écouter.  Il  quitta  tous  autres  lbins  pour  ne  pen- 
ler  qu  a  nous  ruiner  par  des  calomnies ,  &  il  les  met- 
tait avec  de  bons  mots  d'une  manière  fi  agréable  fous 
prétexte  de  réjouir  Caïus  &  apparemment  fans  def- 
lein,  mais  en  effet  pour  nous  perdre,  qu'elles  firent 
une  telle  impreffion  fur  fon  elprit  quelle  ne  s'en  ef- 
faça «amais.- 


aï  us    C  h  a  p.  XL  XII.  747 

Mais  1  âge  &la  connoillance  que j'ay  des  choies  du 
monde  me  rendant  plus  capable  d'en  juger ,  ce  qui 
rejouillôit  les  autres  m  eftoit  fùfpecl:,  parce  que  je 
ràffoiihôis  âirifi  en  moy-mefine  :  D'où  peut  venir  * 
qu'y  ayant  icy  des  Ambailàdeurs  de  tous  les  endroits  « 
de  la  terre  nous  fom mes  les  feuls  à  qui  l'Empereur  a  « 
fait  dire  qu'il  donneroit  audiance  ?  Car  ne  fçait-il  pas  " 
qu 'eftant  Juifs  nous  ferons  allez  contensVil  nous  " 
traite  comme  les  autres  ?  Pourrions-nous  prétendre  " 
fans  folie  des  faveurs  particulières  d'un  jeune  Prince  M 
qui  n  eft  point  de  noftre  nation,  douter  qu'il  n'ait  " 
pas  plus  d'inclination  pour  ceux  d'Alexandrie  que  " 
pour  nous,  &  ne  pas  croire  quecen'eft  que  pour  " 
les  obliger  qu'il  veut  fehafterde  prononcer  ce  juge-  cc 
ment  ?  pfeuft  à  Dieu  qu'au  lieu  d'eftre  dans  cette  " 
affaire  un  juge  équikbie  il  ne  fuft  pas  leur  protefteur  « 
&  noftre  ennemi  !  « 


C  H  A  P   I  T  R  E  XL 

Us  Juifs  £  Alexandrie  députent  vers  Çaius  pour  luy 
reprefenter  leurs  foujfranees ,  (g  Philan  efioit  le 
MàecetteAmbajfade.Caiuslesrecon^Xunema- 
mere  qui  paroijjbit  fort  favorable.  Mais  Thilon 
jugea  bien  quil  ny  avoit  pas  fujet  de  s  y  fier. 

A  Prés  que  nous  eûmes  fait  tout  ce  que  nous  pû- 
mes pour  nous  rendre  Helicon  favorable ,  voy- 
ant que  nous  travaillions  inutilement  à  caufe  qu'il 
eftoit  fi  infolent  &  fi  glorieux  que  perfonne  n'ofoit 
1  aborder,  &  ne  (cachant  d'ailleurs  s'il  avoit  quelque 
«aine  perfbnnelle  &  particulière  contre  nous  qui  le 
portait  à  aigrir  l'Empereur  pour  nous  perdre,  nous 
«eûmes  devoir  prendre  une  autre  voye  ,  &  reto- 
urnes de  prefenter  une  requefte  à  ce  Prince  pour 
informer  de  nos  foufriances,  &  qui  contiendrait 
en  abrège  ce  que  nous  avions  mis  plus  au  long  dans 
mémoire  que  nous  avions  envoyé  un  peu  aupa- 
ravant au  Roy  Agrippa  lors  qu'il  eftoit  venu  à  A- 
'exandne  pour  palier  en  Syrie ,  &  aller  prendre  pof- 
leilion  du  royaume  que  Caius  luy  avoit  donné.  Ain- 
>  nous  partîmes  pour  aller  à  Rome  dans  la  créance 
éiffi1  en,b  pcrlonnc  de  Empereur  un  juge 

piu  met;  ?u  heù  ^nous  nc  ***** 

eAÎ    !  r"'-",1,  11  n,°US  le  champ 

nmn  l%       Pr°leS  r***?'  110115  nc  fig»^cla 
7  fei'°1C  faI0rabIe  '  *  nous  manda 
dMfl  MM ^««^  des  Ambairadeurs 
rffi  ?1Ul0l(ir  connoi'W  *  rioftreàffai- 

nnî  C    W  C  ceLlx  dc  noftre  nation 

11  ^^ofcn^  les  chôfes ,  qui  ne  creuft 
'  nrd\e  V°y1C  ™*  comme  nous  le  pou- 
ions  fouhaicer,  6c  chacun  s'en  rejootfM  avec  nous. 


Chapitre  XII. 

^  avoit  or- 

re  L  *Tnï  GTTneT^ ^défaire met- 
tre Ja  fiatue  dans  le  Temple  de  Jerufalem, 

Q  Omme  j'eftois  occupé  de  ces  penfées  qui  nc  mc 
^  lailîerent  ny  jour  ny  M®  en  repos  ,\n  auTre 
malheur  que  Ion  n'auroit  pû  prévoir  &  qui tfm 
portoit  pas  feulement  de  la  ruine  d'une  partie  de* 
Juifs,  mais  de  celle  de  toute  làriâtion,  acheva  de 
m  accabler.  Nous  avions  fuivi  l'Empereur  à  Puteo 
les,  où  eftant  allé  fe  divertir  le  long  de  la cofte  de  là  1 
mer  il  Je  promenoit  en  des  maifons  de  plaifir  tres- 
magnifiques  &  qui  y  font  en  tres-grand  nombre ,  & 
ne  penloit  à  rien  moins  qu'à  prendre  connoillan- 
ce de  laftàire  qui  nous  avoit  obligez  de  le  fuivrefc 
dont  nous  attendions  a  toute  heure  le  jugement 
Alors  un  homme  vint  avec  un  vifàge  troublé,  des 
yeux  égarez,  &  pouvant  à  peine  refpirer.  Il  tira  à 
part  quelques-uns  de  nous,  &  leur  dit:  N'avez-vous  & 
pas  appris  cette  terrible  nouvelle?  Il  vouloir  con  « 
tuilier  ;  mais  Tes  pleurs  étouffèrent  fa  parole  ,  &  " 
quelques  efforts  qu'il  fift  il  luy  fut  inïpoiïible  d'en 
dire  davantage.  On  peut  juger  de  noftre  furprife& 
de  noftre  étonnement.  Nous  le  conjurâmes  de  nous 
apprendre  la  caufe  dcpfon  affliction,  puis  qu'il  n'v 
ayoït  point  d'apparence  qu'il  ne  fuft  venu  que  VoZ 
pleurer  devant  nous,  &que  file  fujet  meritoitde 
répandre  tant  de  larmes,  il  eftoit  bien  juftequ'ef- 
tant  aufîi  accoûtumez  à  fbufîrir  que  nous  1  eftions 
nous  meflaffions  les  noftres  avec  les  fiennes  II  fît 
alors  un  nouvel  effort ,  &  dit  en  jettant  pllls  de  fbû- 
pirs  qu'il  ne  proferoir  de  paroles  :  La  ruine  de  noftre  « 
Temple  eft  alfuree  :  car  l'Empereur  a  commandé  « 
de  mettre  fa  ftatue'  dans  le  Sanctuaire ,  &  de  donner  « 
pourinfcriptionàcecolollèlenomdejupiter.  Une  « 
li  épouvantable  nouvelle  nous  rendit  prefque  im- 
mobiles,- &  elle  nous  futaufli-toft  après  confirmée 
par  d'autres.  Nous  nous  retirâmes  &  nous  enfermâ- 
mes dans  noftre  logis  pour  y  déplorer  la  ruine  parti- 
culière 8c  générale  de  noftre  nation  :  &  comme  la 
douleur  eft  éloquente,  que  ne  nous  fit-elle  point 
dire  ? 

Ainfi  après  nouseftre  expofez  dans  le  milieu  de 
Rrr  4  l'hy- 
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Ambassade    de    Philo  n, 


Thyver  aux  périls  d'une  fi  dangereufe  navigation  i 
pour  chercher  quelque  foulagement  à  nos  fouffran- 
ces ,  nous  rencontrâmes  fur  la  terre  une  tempefte 
beaucoup  plus  cruelle  que  celles  qui  arrivent  lur  la 
mer ,  parce  que  celles- la  (ont  naturelles  Se  par  con- 
fequent  fùpportables  ;  au  lieu  que  celle-cy  eftoit 
caufée  par  un  homme  qui  n'avoit  rien  d'humain 
que  l'apparence ,  par  un  jeune  Prince  qui  n'aimoit 
que  le  changement  Se  le  trouble ,  Se  qui  voyant  lès 
volontez  foutenu'cs  par  toutes  les  forces  de  l'Empire 
ièlaillôit  emporter  (ans  aucune  retenue  à  une  licen- 
ce tyrailniqûe:  ce  qui  eftoit  un  mal  d'autant  plus 
grand  que  l'on  n'y  voyoit  point  de  remède.  Car  qui 
auroit  elté  allez  hardi  pour  olcr  luy  reprefenter  qu'il 
ne  devoir  pas  violer  la  fainteté  du  plus  augufte  de 
tous  les  temples?  Si  pouvoit-on  fans  perdre  la  vie 
s  oppoler  par  des  remontrances  au  torrent  d'une  fi 
„  grande  impieté?  Mourons  donc,  difions  nous, 
M  puis  que  rien  ne  nous  peut  cftre  plus  glorieux  que  de 
donner  noftre  vie  pour  la  derence  de  nos  laintes 
loix.  Mais  noftre  mort  ne  pouvant  produire  aucun 
n  bon  effet  ,  Se  eftant  Ambalïadeurs  comme  nous  le 
w  iommes  ,  ne  feroit-ce  pas  augmenter  encore  l'af- 
5J  fliction  de  ceux  qui  nous  ont  envoyez ,  Se  donner 
5,  fujet  aux  perfonnes  de  noftte  nation  qui  ne  nous 
3j  aiment  pas ,  de  dire  que  pour  nous  délivrer  des  maux 
„  prefènS  nons  avons  dans  un  tel  péril  manqué  à 
5>  ia  république ,  quoy  que  les  moindres  interefts  doi- 
„  vent  céder  aux  plus  grands ,  &  les  particuliers  aux 
publics ,  parce  que  dans  le  renverlement  d\in  Eftat 
})  toutes  les  loix  qui  en  avoient  iouttenu  la  grandeur  & 
confervé  la  durée  perillent  avec  luy  ?  Ne  pourroit- 
„  on  pas  aufîi  nous  imputer  à  crime  d'abandonner 
5)  les  droits  des  Juifs  d'Alexandrie,  en  abandonnant 
5}  une  affaire  dans  laquelle  il  s'agit  de  la  ruine  de  toute 
5)  noftre  nation  par  le  (ujet  quelle  donne  de  craindre 
.  qu'un  Prince  h  violent  Se  fi  cruel  ne  veuille  entiere- 
5j  ment  la  détruire  ?  Que  fi  quelqu'un  dit  que  puis  que 
5)  loit  que  l'on  prenne  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  partis 
il  n'en  fçauroit  reufïir  aucun  avantage ,  nouspou- 
5}  vons  donc  penlèr  à  nous  retirer  avec  leuretc  :  jeré- 
„  pons  que  pour  faire  une  telle  propofition  il  faut  ou 
fe  n'avon  point  de  cœur ,  ou  ignorer  nos  divines  loix. 
„  Car  ceux  qui  font  véritablement  généreux  ne  per- 
„  dent  jamais  l'efperance,  Se  nos  livres  fàints  nous  ap- 
„  prennent  a  la  conferver  toûjours.Dieu  veut  peut-être 
„  le  leivir  de  cette  occafion  pour  éprouver  noftre  ver- 
„  tu ,  &  voir  fi  nous  fouîmes  difpolez  aiupporter  con- 
„  ftamment  nos  afflictions.  Ainfi  au  lieu  de  chercher 
?J  noftre  falur  dans  le  fecours  incertain  des  hommes 
5)  mettons  toute  noftre  confiance  en  Dieu ,  avec  une 
5j  ferme  foy  qu'il  n0us  afliftera  comme  il  a  autrefois 
jj  aflifté  nos  pères  en  tant  de  périls  qui  paroifïbient 
5J  eftre  (ans  refourec.  C'eft  ainfi  que  nous  tâchions 
de  nous  conloler  dans  un  mal  h  grand  Se  fi  impreveu 
Se  nous  Rations  de  l'efperance  de  revoir  un  temps 
plus  heureux. 

Après  avoir  un  peu  demeuré  dans  le  filence  nous 
dîmes  à  celuy  qui  nous  avoir  apporté  cette  nouvelle  : 
»  Pourquoy  vous  contentez- vous  d'avoir  par  une  paro- 
»  le  jette  le  ttouble  dons  noftre  efprit  demefme  qu'une 
m  étincelle  allume  un  grand  feu,  Se  ne  nous  dites-vous 
»  point  ce  qui  a  porté  l'Empereur  à  prendre  une  fi 
-»  étrange  reloluion  ? 


Perfonne  n'ignore ,  nous  répondit-il ,  qu'il  veut- 
eftre  révéré  comme  un  Dieu  :  &  parce  qu'il  eft  per- 
fuadé  que  les  Juifs  font  les  feuls  qui  refuient  de  le  re- 
connoiftre  pour  tel ,  il  croit  ne  pouvoir  davantage  les 
punir  Se  les  affliger  qu en  deshonorant  la  majefté  >  & 
en  profanant  la  fainteté  de  leur  Temple ,  qu'il  feair 
eftre  le  plus  beau  de  l'univers  Se  enrichi  des  prelens 
continuels  que  l'on  y  a  faits  depuis  tant  de  fiecles:  ou- 
tre qu'eftant  aufîi  entreprenant  Se  aufli  audacieux 
qu'il  eft ,  il  veut  fe  l'approprier.  Capiton  commis  à  la 
recepte  des  tributs  de  la  J  udée  l'a  encore  irrité  contre 
nous  par  les  lettres  qu'il  luy  a  écrites.  Comme  il  n  a- 
voit. point  de  bien  lors  qu'il  fut  envoyé  dans  cette 
Province  Se  s  eft  enrichi  par  les  exactions  qu'il  y  a 
faites  ,  il  a  voulu  prévenir  par  des  calomnies  les 
juftes  plaintes  qu'il  apprehendoit  que  les  Juifs  ne 
fitïcnt  de  luy  ,  Se  s'eft  fervi  de  l'occafion  que  je  vay 
dire. 

Jamnia  eft  l'une  des  villes  de  la  Judée  la  plus  peu- 
plée, Se  tous  Tes  habitans  font  Juifs,  à  l'exception 
de  quelques  étrangers  qui  font  venus  pour  noftre 
malheur  s'y  habituer  des  Provinces  voifines.  Leur 
averfion  pour  nos  mœurs  &  nos  coutumes  eft  fi 
grande  qu'ils  ne  cellènt  point  de  nous  faire  tout  le 
mal  qu'ils  peuvent,  Se  ayant  appris  que  Ca'ius  brû- 
le de  la  foie  paillon  deftre  honoré  comme  un  Dieu , 
Se  qu'il  a  conceu  pour  ce  fu  jet  une  haine  mortelle 
contre  nous,  ils  ont  crû  ne  pouvoir  trouver  un  temps 
plus  propre  pour  nous  ruiner.  Ainfi  ils  luy  ont  élevé 
un  autel  de  brique  dans  ce  fèul  defïèin ,  parce  qu  .  l* 
fçavent  que  nous  ne  fbunrirons  jamais  que  l'on  vio- 
le de  la  forte  les  loix  de  nos  pères  ;  &  leur  malice  3 
produit  l'effet  qu'ils  vouloient.  Car  les  juifs  ont  rui- 
né cet  autel ,  Se  auffi-toft  ces  factieux  s'en  font  plaints 
à  Capiton  qui  eftoit  l'auteur  du  piège  qu'ils  avoient 
tendu  à  leuts  concitoyens  pour  procurer  leur  ruine. 
Ce  méchant  homme  ravi  d'avoir  réufïï  dans  fon 
dellèin  n'a  pas  manqué  d'écrire  a  Ca'ius ,  Si  à  exa- 
gérer cette  action  en  ajoutant  beaucoup  à  la  vente 
afin  de  l'irriter  encore  davanrage.  Ce  prefomptueux 
Se  violent  Prince  n'a  pas  plùtoll  receu  cet  avis  qui} 
a  commandé  qu'au  lieu  de  cet  autel  de  brique  ou  ial- 
fè  une  ftatue  de  luy  de  la  grandeur  d'un  cofofte  Se 
toute  dorée ,  Se  qu'on  la  place  dans  le  Temple  de 
Jerufalem.  En  quoy  il  a  eu  pour  confeil  deux  grands 
Se  vénérables  perf  on  nages ,  Helicon  ce  fignalé  four- 
be Se  boufon  par  excellence  >  &  Appelle  ce  fameux 
comédien ,  qui  après  avoir  à  ce  que  l'on  dit  vendu  fa 
beauté  dans  fa  jeunelïè  ,  eft  monté 

fur  le  théâtre  lors 

qu'il  s  eft  trouvé  plus  avancé  en  âge:  Se  l'on  fçak  quel- 
le eft  la  pudeur  de  ceux  de  cette  profefîion.  Caefte 
par  de  fi  excellentes  qualitez  que  ces  deux  hommes 
font  arrivez  à  eftre  du  confèil  de  Caius.il  confulte  1  nu 
fur  la  manière  de  bien  railler ,  &  l'autre  fur  celle  de 
bien  réciter  des  vers,fans  fè  mettre  en  peine  de  main- 
tenir la  paix  de  l'Empire  &  la  tranquillité  pubjjque. 
Helicon  comme  eftantEgyptien  nous  perce  avec  une  ^ 
langue  d  afpic  ;  Se  Appelle  comme  eftant  Afcalonite  ^ 
ainfi  noftre  ennemi  capital,  vomit  contre  nous  l°n  ( 
Se  venin. 

Chacune  des  paroles  de  celuy  qui  nous  fàifoir  ce 
rapport  eftoit  comme  un  coup  de  poignard  qui  noUS 
penetroit  le  cœur  :  Mais  ce  deux  deteftables  confeil 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

146  A  12 


vers  l'Empereur  Caï 

Jers  rcccurcni  bien-toft  le  chaftiment  quemeritoitl 
cur  impiété.  Gains  fie  mettre  Appelle  en  prifon  avec 1 
s  J?rs  fux  pieds  pour  d'autres  crimes ,  &  à  la  tortu- 
re lut  la  roue  par  intervalles  afin  d'augmenter  &  de 
prolonger  (on  fupplice.  Et  Claudius  ayant  fuccedé 
aCams  à  l'Empire  ht  mourir  Helicon  aufli  pour 
<*  autres  raifons. 


C  H  A  P  î  T  R  £  XIII. 

Extrême  peine  ou  fe  trouve  Pétrone  touchant  l'exécu- 
tion de  l'ordre  que  Caïus  luy  avoit  donné  de  mettre 
Jaftatue  dans  le  Temple  de  ferufalem,parce  qu'il  en 
connoiffoit  l'mjufticc  &  en  voyott  les  conférences. 

£  Ams  écrivit  donc  que  l'on  confacraft&  que  l'on 
,  nnft  fa  ftatuc  dans  noftre  Temple ,  &  n'oublia 
nen  pour  faire  que  cet  ordre  ne  pûft  manquer  d'eftre 
exécute.  Il  commanda  à  Pétrone  Gouverneur  de 
5>yrie  de  prendre  la  moitié  de  l'armée  deftinée  le 
jong  de  l'Eufrate  pour  s'oppofer  aux  entreprifès  des 
Rois  &  des  peuples  de  l'Orient ,  afin  d'accompagner 
cette  ftatu'é ,  non  pour  en  rendre  la  confecration  plus 
lofemnelle  ;  mais  pour  tailler  en  pièces  les  J  uifs  qui 
auroient  la  hardieile  de  s'y  oppofer.  Eft-ce  donc  ain- 
»  >  cruel  Prince ,  que  prévoyant  que  ce  peuple  s'ex- 
poferoit  plûtoft  à  la  mort  que  de  fouftrir  leviole- 
ment  de  fes  loix  &  la  profanation  de  Ton  Temple , 
vous  luy  déclarez  la  guerre,  &  envoyez  toute  une 
armée  pour  confacrer  voftre  ftatué"  par  le  fang  de 
tant  d'innocenres  viftimes  fans  épargner  les  femmes 
non  plus  que  les  hommes  ? 

Cet  ordre  mit  Pétrone  dans  une  tres-grande  pei- 
ne, à  caufe  que  d'un  codé  il  fçavoit  que  Caïus  ne 
pouvoit  fournir  que  l'on  apportait  le  moindre  retar- 
dement à  luy  obéir;  &  que  de  l'autre  il  en  voyoit  j 
l'exécution  très-difficile ,  parce  que  les  Juifs  foufFri- 
roient  plûtoft  mille  morts  que  le  renverfement  de 
leur  Religion.  Car  encore  que  tous  les  autres  peu- 
ples ayent  de  l'amour  pour  leurs  loix  ,  il  n'approche 
point  de  celuy  des  Juifs.  Ils  confièrent  les  leurs 
comme  des  oracles  que  Dieu  a  rendus  luy-mefmc  : 
«s les  apprennent  dés  leur  enfance:  ils  les  portent 
gravées  dans  leur  cœur:  ils  ne  fè  laflènt  point  de  les 
admirer:  ils  reçoivent  au  nombre  de  leurs  citoyens 
jes  étrangers  qui  les  embrallént ,  régardent  comme 
ieurs  ennemis  ceux  qui  les  méprifent,  &  ont  une 
tciie  horreur  pour  tout  ce  qui  v contrevient,  qu'il 
relie  ny.Çrandeur>  ny  foraine,  ny  félicité  tempo- 
fa  r  T  " £pable  dclesporteràles violer.  Une 
ta  point  aufli  de  meilleure  preuve  de  leur  refpeft 

Sirt  ^ 

toTcZliï  qUaiK  aU/crtdWeeneftlibreà 
viennent 

d^Z^T  01  T^nt  ces  chofesdanslon 
elpr  t  trouvoit  ientrepnle  fi  hardie  qu'il  ne  fe  hafta 

il  cftoit  pc  fuade  qu'il  ne  faloit  point  touchetlce 
qui  egade  la  Reljgfcm ,  tant  parce  que  la  juftice  &  la 
P  ete  obligent  a  n  y  rien  changer ,  qi  a  caufe  du  péril 
s  y  renconcroit  non  feulement  de  la  part  de  Dieu, 


us,  Chap.  XIII.  &  XIV.  749 

mais  de  celle  des  Juifs  que  ce  feroit  porter  au  defefc 
poir  :  &  il  confîderoit  aufli  la  multitude  du  peuple 
de  cette  nation ,  qui  n'eft  pas  comme  les  autres  ren- 
fermé dans  une  feule  Province ,  mais  répandu  en  fi 
grand  nombre  prefque  par  tout  le  inonde  tant  fur  la 
terre  ferme  que  dans  les  Ifles ,  que  peu  s'en  faut  qu'il 
n'égale  celuy  de  habitans  naturels  :  ce  qui  donnoit 
fiijet  de  craindre  que  fe  rallemblant  de  toutes  parts 
ils  allumaflènt  Une  guerre  que  l'on  ne  pourroit  étein- 
dre ,  veu  mefme  qu'ils  eftoient  déjà  tres-forts  dans  là 
Judée,  non  moins  adroits  que  vaillans,  &  préparez 
à  mourir  les  armes  à  la  main  avec  un  courage  invin- 
cible plûtoft  que  d'abandonner  les  loix  de  leurs  pères 
fi  juftes  &  fi  excellentes,  quoy  que  leurs  ennemis 
les  veuillent  faire  palier  pout  barbares.  Ce  fage  Gou- 
verneur apprehendoit  aufli  ceux  de  cette  nation  qui 
demeurent  au  delà  de  l'Eufrate  dans  Babylone  &  plu- 
fieurs  autres  Provinces ,  parce  qu'il  fçavoit  certaine- 
ment comme  le  voyant  de  fès  propres  yeux ,  qu'ils 
envoyoient  tous  les  ans  au  Temple  fous  le  nom  de 
inmices  1  argent  qu  ils  nommoientfacré,  fànsappre- 
îender  le  péril  des  chemins  quelque  grand  qu'il  fuit, 
a  caufe  qu'ils  n'y  eftoient  pouflez  que  par  un  devoir 
de  pieté.  Am/i  il  craignoit  avec  raifbn  qu 'aufïï-toft 
qu'ils  auroient  avis  de  la  confecration  de  cette  ftatuc 
ils  ne  fe  minent  en  campagne  &  l'enfermaflent  de 
tous  cdftez. 

Ces  penfées  le  retenoient  :  mais  de  contraires 
mettoient  fon  efprit  dans  l'agitation  &  le  trouble 
lors  qu'il  fe  reprefentoit  qu'il  ayoit  pour  maiftre  un 
jeune  Prince  qui  ne  connoiftoit  point  d'autre  jufti- 
ce  que  fà  volonté ,  qui  ne  pouvoit  fouffrir  qu'on 
luy  delbbéift  quelque  injuftes  que  fuiïent  fes  conv 
mandemens,  &  dont  lorgœuil  &  la prefomption 
I  alloient  jufques  à  Un  tel  excès  de  folie  qui  luy  fai- 
1  fànt  oublier  qu'il  eftoit  homme  il  vouloir  paner  pour 
j  un  Dieu  :  qu'ainfi  i!  ne  pouvoit  exécuter,  ou  man- 
quer d'exécuter  l'ordre  qu'il  luy  avoir  donné  fans1 
qu'il  y  allaft  de  fà  vie,  avec  cette  différence  qu'il  la 
pourroit  fauver  dans  la  guerre  dont  les  evenemens 
font  douteux  ,•  au  lieu  qu'il  ne  pouvoit  ne  la  pas  per: 
dre  s'il  refufoit  d'obéir  à  ce  cruel  Prince. 


Chapitre  XIV. 


Pétrone  fait  travailler  a  cette  ftatuc  mais  lentement. 
Il  s'efforce  en  vain  de  perfuader  aux  principaux 
des  fuifsdela  recevoir.  Tous  abandonnent  les  vil" 
les  &  la  campagne  pour  l'aller  trouver  &  h  conju- 
rer de  ne  point  exécuter  un  ordre  qui  leur  eft oit  plus 
mfupportable  que  la  mort  ;  mais  de  leur  permettre 
d 'envoyer  des  députez*  vers  l'Empereur, 

T  Es  officiers  Romains  qui  avoient  le  plus  de  part 
*-*  avec  Pctrone  dans  les  affaires  de  Syrie  pen- 
choient  du  cofté  d'entreprendre  cette  cuerre ,  parce 
que  connoilfànt  la  fureur  de  Ca'iusilsnedoutoienr 
point  fi  on  refufoit  de  l'entreprendre  qu'il  ne  dé- 
chargeait aufli  fut  eux  fa  colère  dans  la  créance  qu'ils 
auroient  eu  part  à  cette  defbbcïnance.  Mais  il  arriva1 
par  bonheur  que  Ton  eut  le  loifïr  de  délibérer  pen- 
dant que  l'on  préparoit  cette  ftatué  à  caufè  que  l'on 
n'en  envoya  point  d'Italie  :  ce  que  je  croy  que  Dieu 

per- 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

146A  12 


7^o  Ambassade 

permit  pour  fauver  (on  peuple  ,  comme  aufïï  ce 
qu'il  n'y  eut  point  d'ordre  expédié  pour  prendre 
dans  la  Syrie  la  plus  belle,  qui  s'y  trouveroit.  Car 
(ans  cela  la  guerre  auroit  efté  plûtoft  commencée 
que  l'on  naufoit  pu  chercher  des  remèdes  a  un  fi 
grand  mal. 

Pétrone  après  avoir  rcfblu  de  faire  faire  une  ftatué, 
fît  venir  les  plus  habiles  fculpteurs  delà Phenicie, 
leur  en  fournir  la  matière  ,  &  choifit  Sydon  comme 
le  lieu  le  plus  propre  pour  travailler  à  cet  ouvrage.  Il 
manda  enfuite  les  plus  conliderables  des  Sacrifica- 
teurs des  Juifs  &  de  leurs  Magiftrats ,  leur  déclara  la 
volonté  de  l'Empereur ,  &  les  exhorta  d'y  obéir  afin 
de  ne  point  tomber  dans  les  malheurs  qui  autrement 
leur  eftoient  inévitables ,  puis  que  les  principales 
forces  de  l'armée  de  .Syrie  eltoient  commandées 
pour  mettre  tout  à  fen  &  a  fang  s'ils  refuloient  d'o- 
béir :  &  Pétrone  ne  doutoit  point  que  s'il  pouvoit 
les  perluader  ils  perluadcroient  le  refte  du  peuple  : 
mais  il  fut  trompé  dans  (on  efperance.Car  ce  di  (cours 
les  pénétra  (i  vivement  qu'après  eftre  demeurez  d'a- 
bord comme  immobiles  ils  répandirent  des  mit 
féaux  de  larmes  ,  s'arrachèrent  la  barbe  &  les  che- 
veux ,  &  dirent  avec  une  voix  interrompue  de 

>  fbûpirs  :  Avons-nous  donc  velcu  julques  à  cette  heu- 

>  re  pour  voir  ce  que  nuls  de  nos  anceftres  n'ont  jamais 
»  veu  ?  Mais  comment  le  pourrions-nous  voir ,  puis 
»  que  nous  perdrons  plûtoft  les  yeux  avec  la  vie  que 
y  d'eftre  fpeétatcurs  d'une  fi  horrible  impieté  ? 

'  Ce  bruit  s'eftant  répandu  dans  Jeru(àlem&  dans 
toute  la  Judée  ,  tous  abandonnèrent  en  me  (me 
temps  les  villes  &  la  campagne  comme  s'ils  eullent 
agi  de  concert,  pour  aller  en  Phenicie  trouver  Pé- 
trone. Cette  innombrable  multitude  fit  croire  à  ceux 
qui  ne  fçavoient  pas  combien  la  Judée  eft  peuplée , 
que  c'eftoit  une  grande  armée  qui  venoit  attaquer 
Pétrone ,  &  luy  en  donnèrent  avis  :  mais  ils  n  a- 
voient  pour  toutes  armes  que  des  gemillèmens& 
des  cris  qui  faifoient  retentir  l'air  d'un  fi  grand  bruit 
qu'il  ne  celïà  pas  lors  mefme  qu'ils  les  retinrent  pour 
avoir  recours  aux  prières  que  l'excès  de  leur  douleur 
leur  mit  dans  la  bouche.  Ils  eftoient  diftribuez  en 
fix  clallès,  trois  d'un  cofté  où  eftoient  les  vieillards , 
les  jeunes,  &  les  enfans:  &  trois  de  l'autre  où  ef- 
toient les  vieilles  femmes ,  les  jeunes  femmes ,  &  les 
vierges. 

Lors  qu'ils  furent  proches  de  Pétrone  qui  parut 
fur  un  lieu  élevé  ils  fe  jetterent  tous  par  terre  en  pouf 
tant  tant  de  fànglots  que  rien  ne  pouvoit  eftre  plus 
pitoyable  :  &  quoy  qu'il  leur  commandaft  de  fe  le- 
ver ik  de  s'avancer,  à  peine pftrent-ils  s'y  reioudre. 
Enfin  ils  vinrent  la  tefte  couverre  de  cendre ,  les  yeux 
fondant  en  larmes ,  &  les  mains  derrière  le  dos  com- 
me ceux  qui  (ont  condamnez  à  la  mort  ;  &  celuy  des 
Sénateurs  qui  portoit  la  parole  pour  tout  ce  Peuple 
parla  à  Pétrone  en  ces  termes. 
,     Pour  ofter  tout  prétexte ,  Seigneur,  de  nous  ac- 
,  eufer  d'avoir  quelque  mauvais  delïein  nous  venons 
,  non  feulement  (ans  armes ,  mais  fans  nous  vouloir 
,  fervir  de  nos  mains  qui  font  des  armes  données  par 
,  la  nature  à  tous  les  hommes  ,  &  nous  nous  prelen- 
,  tous  à  vous  pour  nous  traiter  comme  il  vous  plaira. 

>  Nous  avons  iaillé  nos  maifons  defertes  afin  d'ame- 


î)  E     P  H  î  L  O  N 

ner  avec  nous  nos  femmes  &  nos  enfans  pour  joih-  « 
dre  leurs  inftancesauxnoftres,  &:  fûpplier  l'Empc-  « 
reur  par  voftre  moyen,  ou  de  nous  conlervcr  tous ?  « 
ou  de  nous  faire  mourir  tous  enfemble.  Nous  ai-  « 
mons  naturellement  Ja  paix,  &  y  fommes  n  autant  * 
plus  portez  que  noftre  plus  grand  pfciur  citant  de  « 
nourrir  nos  enfans  de  noftre  travail  elle  nous  m  don-  « 
ne  le  moyen.  Lors  que  Caius  vint  à  l'Empire  &  que 
nous  l'apprîmes  par  fes  lettres  a  Vitellius  qui  cita*  « 
alors  à  Jerufalem  &  à  qui  vous  avez  utecede ,  11  ^ 
luy  en  témoignâmes  noftre  joye,  &  ce  fut  paru 
que  cette  nouvelle  fe  répandit  dans  les  autres  vwes.  ^ 
Noftre  Temple  fut  le  premier  où  l'on  oftnt  des  îacn-  ^ 
fices  pour  (ouhaiter  à  ce  Prince  un  heureux  regn  -  ^ 
Seroit-il  jufte  qu'il  fuft  le  feul  où  l'on  abolift  la  Keir  ^ 
gion  qui  de  tout  temps  y  a  efté  obfervee?  JNo  ^ 
vout  abandonnons  nos  maifons,  nos  biens , ùc 
ce  que  nous  poflèdons.  La  feule  chofe :  que  nous 
demandons  eft  que  l'on  ne  change  rien  dans  nom 
Temple ,  mais  qu'il  demeure  au  mefme  eftat  que  nos  ^ 
pères  nous  l'ont  laine.  Que  fi  vous  nous  retuiez  ce  -  ^ 
te  grâce,  oftez-nous  donc  auffi  la  vie  :  il  nous  ic : 
plus  doux  de  la  perdre  que  de  voir  violer  nos  laim  ^ 
loix.  Nous  apprenons  que  Ton  prépare  de  g  rf 
des  forces  pour  nous  attaquer  fi  nous  nous  oppo  ^  (f 

à  cet  ordre:  mais  nous  ne  fommes  pas  "  <c 
dens  que  de  vouloir  refifter  à  noftre  maiftre-  u 
fournirons  plûtoft  la  mort  que  de  concevoir  un  u 
dertèin.  On  peut  nous  tuer  &  nous  mettre  enp  <f 
ces  fans  courir  fortune,  puis  que  nous  ne  nous  ^  (( 
fendons  point.  Nous  ferons  mefme  la ;*on  ]c  « 
Sacrificateurs,  en  immolant  pour  viétimes  .  <fi 
Temple  nos  femmes,  nos  enfans,  &  n°s  B  (< 
&  après  avoir  répandu  leur  fang  innocent  *  »oL  « 
pandrons  aufE  le  noftre  pour  le  méfier  ave ele  <{ 
en  nous  tuant  de  nos  propres  mains,  &ren  x  « 
l'efprit  en  priant  Dieu  qu'il  ne  nous  i'impate  P  ^  <t 
crime,  puis  que  nous  ne  l'aurons  fait  que  pout '  s6 
pas  manquer  d'un  cofté  au  refpeft  que  nous  dev  a 
à  l'Empereur,  &  de  l'autre  à  lobfervation  de  (t 
loix.  Mais  avant  que  d'en  venir  à  une  telle  exttei  ^  <t 
té  nous  vous  demandons,  Seigneur,  en.$?CCter  u 
nous  donner  un  peu  de  temps  pour  pouvoir  dept  <t 
vers  l'Empereur.  Peut-eftre  obtiendrons-nous  <£ 
luy  de  ne  nous  point  troubler  dans  les  honneurs  q  A 
nous  devons  à  Dieu  &  dans  l'exercice 

de  noftre  ^e-<t 

ligion,  de  ne  nous  point  rendre  de  pirecon diu°^  it 
que  les  autres  natious  qu'il  laillè  dans  la  liberté  de  v  u 
vie  félon  leurs  anciennes  coûtumes ,  &  connu11  (C 
les  décrets  d'Augufte  &  de  Tibère  (es  predece  -  <fi 
feurs,  qui  bien  loin  d'improuver  noftre  condui  a 
&  de  trouver  à  redire  à  nos  mœurs  &  à  nos  co  -  ti 
tûmes  les  ont  entièrement  approuvées.  Peut-elt  a 
que  nos  remontrances  l'adouciront:  la  colère  de  (i 
Princes  parte,  &  leurs  volontez  ne  font  pas  ton-  4< 
jours  les  mefmes.  Ce  n'eft  que  par  des  calomnie  tt 
qu'on  a  irrité  l'Empereur  contre  nous  :  permettez-  (t 
nous  s'il  vousplaift  de  nous  juftifier  en  luy  fai^  u 
connoiftre  la  vérité:  Ôc  qu'y  auroit-il  de  plus  ru  <t 
que  de  nous  condanner  fans  nous  entendre  ?  Si  rj°  « 
ne  pouvons  rien  obtenir  de  luy ,  qui  l'empeicn  « 
de  faire  alors  ce  qu'il  veut  faire  maintenant  ?  ^a  « 
ne  nous  oftez  pas,  Seigneur,  par  lerefusdecett^<4 
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»  permiffion ,  la  feule  efperanee  qui  refte  à  une  Ci  gran- 
»  <je  multitude  de  peuple  qui  ne  vous  demande  cette 
„  bveur  que  par  un  fentiment  de  pieté  &  (ans  aucun 
»  autre  inteteft;  fi  ce  n'eft  que  l'on  dile  comme  il  eft 
„  vray ,  que  nul  imereft  ne  peut  eftrç  li  grand  que  ce- 
»  luy  qui  regarde  le  (alut. 


C  h  A  P 


XV. 


Pétrone  touché  des  rai  fins  des  fit  if  s  &  ne jugeant  pas 
m  on  les  deufi  mettre  au  defefpoir  écrit  a  Caïus 
d'une  manière  cjui  alloit  a  gagner  du  temps.  Ce  cruel 
Prince  entre  en  fureur  ;  mais  il  la  dijfimula  dans fi 
réponfe  a  Tetrone. 

E  difeoms  ■  fut  accompagne  de  tant  de  larmes 
&  de  foûpirs  qu'il  toucha  de  compaffion  ceux 
qui  l'entendirent,  &  particulièrement  Pétrone  qui 
eftoit  naturellement  doux  &  modère.  Car  la  de- 
mande faite  au  nom  de  tout  ce  peuple  paroilîbit 
jufte,  &  jamais  rien  ne  fur  plus  déplorable  que  l'ei- 
tat  où  on  le  voyoit  réduit.  Pétrone  agita  l'afiàire 
avec  ceux  dont  il  devoit  prendre  conleil ,  &  fut  bien- 
aile  de  voir  que  ceux  qui  eftoient  auparavant  les 
plus  portez  à  la  rigueur  commençoient  a  s'adou- 
cir, &  que  les  autres  ne  diffimuloient  point  com- 
bien ils  eftoient  touchez  de  l'extrême  affliction  de 
ce  peuple.  Ainii  quoy  qu'il  nïgnoraft  pas  quelle 
eftoit  la  cruauté  de  Caïus  &  qu'il  ne  pardonnoit  ja- 
mais ,  il  paroilîbit  agir  par  le  mouvement  quïn- 
fpire  la  pieté  de  noftre  religion  ;  (bit  qu  eftant  hom- 
me de  letrres  il  en  euft  dés  long-temps  quelque  con- 
noillance  foit  qu'il  l'euft  acquife  depuis  qu'il  exer- 
çoit  la  charge  de  Gouverneur  dans  l'Afie  &  dans  la 
Kjfrifijù  il  y  a  grand  nombre  de  Juifs;  foit  qu'il  fè 
portait  par  ion  natuiel  à  ce  qui  eftoit  jufte  &  railon- 
nable;  ou  foit  parce  que  Dieu  donne  d'ordinaire 
de  bons  fèntimens  aux  gens  de  bien  afin  qu'ils  en 
profitent  pour  eux-mefmes  &  pour  l'avantage  du 
public ,  ainfî  qu'il  arriva  en  cette  rencontre.  La  re- 
lolution  fut  donc  prifè  de  ne  point  preilèr  lesfculp. 
teurs ,  mais  de  leur  ordonner  d'employer  tout  le  tra- 
vail necelïàire  pour  rendre  cette  ftatue  Ci  parfaite 
quellepuft  palier  pour  un  chef-d'œuvre ,  les  ouvra- 
ges qui  (c  font  en  peu  de  temps  durant  peu,  au  lieu 
que  ceux  où  l'on  en  employé  beaucoup  pallènt  avec 
elhme  de  fiecle  en  fiecle.  Pétrone  ne  permit  pas  aux 
Juifs  de  députer  vers  l'Empereur  à  caufe  qu'il  ne  ju- 
gent pas  qu'il  leur  fuft  avantageux  de  dépendre  du 
caprice  de  ce  Prince,  &  ne  leur  refula  pas  néan- 
moins ce  qu  ils  demandoient ,  parce  qu'il  voyoit  du 

œntenl  ï  eman^  ^  hy  ^oientfiite,  &(è 
£    W  l^ufe  du  retardement  de  la 

vo  en  b  f n  a  lCttC  *"*  fut  les  qui  a- 

dCd c  W11^  beaUC°"P  dc  ^-Ps  pour  la  rendre 
d  p  ne  de  luy.  Il  creutpar  ce  moyen  en  pouvoir  ga- 

caufe  que  la  moilïon  eftoit  prerte  à  faire ,  &qifiiy 
avoitfujetdecraiiukequelesjuifsnetenantcompte 
de  leur  vie  après  le  renverfement  de  leurs  loix  ne  mif 
lent  eux-me  mes  le  feu  dans  leurs  blez ,  &  ne  brûla* 
lent  leurs  arbres:  ce  qui  eftoit  d'autant  plus  h  appré- 


hender que  l'on  alluroit  que  Ca'ius  eftoit  fur  le  point 
d'aller  à  Alexandrie  :  car  il  n'y  avoit  nulle  apparence 
qu'il  vouluft  s'expofèr  aux  périls  de  la  mer  avec  une 
li  grande  luite:  &  il  eftoit  plus  vray-lemblable  qu'il 
prendroit  (on  chemin  par  terre  le  long  des  coftes  de 
I'Afie  &  de  la  Syrie,  où  il  ponrroi t  s  embarquer  & 
débarquer  quand  il  voudroit,  &  où  parmi  ces  vaii- 
leaux  il  y  avoit  deux  cens  barques  longues  propres  a 
luy  porter  les  vivres  &  le  fourage  qu'il  eftoit  necelïài- 
re d'alîembler  en  grande  quantité  dans  toutes  les  vil- 
les de  Syrie  &  particulièrement  les  maritimes ,  à  cau- 
de  l'infinie  multitude  de  peuple  de  toutes  condi- 
tions qui  viendroient  le  trouver  tant  de  l'Italie  que 
de  tous  les  autres  endroits  du  monde. 

On  ne  doutoit  point  que  cette  lettre  ne  fuft  agréa- 
ble à  Caïus,  &  qu'il  ne  louaft  mefme  ce  retardement, 
non  en  confideration  des  Juifs,  mais  afin  de  pouvoir 
ralïembler  tant  de  vivres:  &  ainfî  elle  fut  écrite  & 
envoyée.  Mais  la  colère  de  ce  cruel  Prince  sMluma 
de  telle  forte  en  la  lilant  que  tes  yeux  étinceloient  de 
fureur  ;  &  il  dit  en  frapant  des  mains  :  Quoy  Pétro- 
ne! vous  n'avez  pas  encore  appris  à  obeïr  à  voftre  « 
Empereur?  Vos  grands  emplois  vous  enflent  de  va-  « 
mtc,  &  il  femble  que  vous  ne  connoiffiez  Caïus  ce 
que  de  nom.  Mais  vous  le  connoiftrez  bien-toft  par  ce 
voftre  propre  expérience.  Vous  confiderez  donc  ce 
plus  les  loix  des  Juifs  qui  font  mes  ennemis  mortels  ce 
que  les  commandemens  de  voftre  Prince.  Vousap-  ce 
prehendez  leur  grand  nombre  comme  fi  vous  n'a-  ce 
viez  pas  une  armée  redoutable  à  tout  l'Orient  &  tc 
mefme  au  Roy  des  Parthes ,  &  vôtre  compaffion  <c 
pour  ce  peuple  eft  plus  puillante  dans  voftre  efprit  ce 
que  le  defir  de  m'obéfr  &  de  me  plaire.  Vous  pre-  «c 
nez  pour  prétexte  le  befbin  de  faire  la  récolte  pour  ce 
me  fournir  de  vivres  dans  le  voyage  que  je  me  prepa-  «c 
re  de  faire,  comme  fi  l'on  ne  pouvoit  en  tirer  des  ce 
provinces  voifines,  &  qu'elles  ne  fuftent  pas  capa-  ce 
blés  de  fuppléer  par  leur  abondance  à  la  fterilitc  de  ec 
la  Judée.  Mais  pourquoy  tarder  davantage  &em-  ce 
ployer  du  temps  en  des  paroles  inutiles  ?  C'eft  par  la  «c 
mort  de  cet  audacieux  qu'il  faut  luy  faire  connoiftre  t< 
quelle  eft  la  grandeur  de  fa  faute ,  &  que  ma  colère  e£ 
neferallentitpas,  encore  que  je  celle  de  le  menacer.  <c 

Ce  furieux  Prince  répondit  enluite  à  Pétrone  : 
mais  comme  il  apprehendoit  les  Gouverneurs  qui 
eftoient  capables  d'exciter  des  révoltes,  &  particuliè- 
rement ceux  qui  commandoient  en  des  provinces 
auffi  puillàntcs  qu'eftoit  cette  étendue  de  païs  qui  eft 
le  long  de  l'Eufrate,  8c  qui  avoient  d  auffi  grandes  ar- 
mées qu'eftoit  celle  de  Syrie,  il  cacha  fa  haine  dans 
fbn  cœur ,  loua  la  prudence  &  fa  prévoyance ,  &  luy 
manda  feulement  de  ne  perdre  point  de  temps  à  fuïe 
confacrer  cette  ftatue ,  puis  que  la  moifion  pouvant 
alors  eftre  faite  il  n'y  avoit  plus  lùjet  de  différer. 


Chapitre  XVI. 
Le  Roy  Agrippa  vient  a  Rome ,  £5?  ayant  appris  de  la 
bouche  de  Caïus  qu  '/Ivou/oit faire  mettre  fa fia  tué 
dans  le  Temple  de  firufalem  il  s  évanouit,  slprés 
efire  revenu  de  cette  foibleffe  &def  afoupijfement 
dont  elle  fut  fuivie,  il  écrit  a  ce  Trince. 
T  T  N  peu  après  le  Roy  Agrippa  arriva  fins  rien 
^  leavoir  ny  de  la  lettre  de  Pétrone,  ny  de  la  ré- 
poule 
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ponfe  de  Câi'us  :  8c  lors  qu'il  fut  le  faluer  il  n'eut  pas 
peine  à  connoiftre  par  la  manière  dontil.lereccut 
qu'il  brâlok  de  colère  dans  le  cœur.  Il  s'examina 
pour  voir  s'il  avoir  fait:  quelque  choie  qui  luy  pûft  dé- 
plaire'j  &  ne  trouvant  rien  il  creut  comme  il  eftoit 
vrny ,  que  ce  n'eftoit  pas  contre  luy ,  mais  contre 
quelque  autre ,  qu'il  eftoit  fi  animé.  Néanmoins  re- 
marquant que  cette  agitation  ne  paroiilôit  fur  fou 
vifàge  que  lors  qu'il  jettoit  les  yeux  fur  luy ,  fi  crain- 
te coutinuoit,  8c  il  luy  venoitfouventdanslefprit 
de  luy  demander  la  caulè  de  ce  changement  :  mais  il 
fe  retende  de  neur  d'attirer  fur  luy  par  une  impru- 
dente curiofité  la  colère  que  ce  Prince  pouvoit  avoir 
contre  d'autres. 

Comme  nul  ne  penetroit  plus  que  Caius  les  pen- 
iéesdes  hommes,  il  s'apperecut  aufli-toft  de  la  pei- 
»  ne  où  eftoit  Agrippa ,  8c  luy  di  t  :  Je  veux  vous  éclair- 
»  cir  de  ce  que  vous  délirez  de  fçavoir.  Vous  me  con- 
„  nouiez  trop  pour  ignorer  que  je  ne  parle  pas  moins 
„  Jcs  yeux  que  de  la  langue:  Ces  gens  de  bien  de  voftre 
,>  nation  font  les  fèuls  de  tous  les  hommes  qui  dedai- 
gnent  de  me  reconnoiftre  pour  Dieu',  &  qui  fem- 
„  blent  courir  volontairement  à  leur  perte  par  le  refus 
»  qu'ils  four  d'obéir  à  l'ordre  que  j'ay  donné  de  mettre 
„  dans  leur  Temple  la  ftatué  de  Jupiter. Ils  fe  font  af- 
»  (emblez  de  toutes  les  villes  8c  de  la  campagne  pour 
r>  veni  r  en  apparence  en  eftat  de  fuppiians ,  &  pour 
»  témoigner  en  effet  le  mépris  qu'ils  font  de  mes  com- 
»  roandemens.il  vouloit  continuer  à  parler,  mais  Agrip- 
pa fut  pénétré  d'une  fi  violente  douleur  qu'il  s'éva- 
nouit 8c  feroit  tombéfionnel'euft  fbûtenu-Onle 
porta  en  fon  logis ,  8c  il  demeura  long-temps  fans  au- 
cune connoiffance. 
L  eftat  où  fe  trouvok  ce  Prince  augmenta  encore 
»  la  haine  de  Caius  contre  noftre  nation.  Si  Agrippa , 
3>  difoit-il ,  qui  m'avoit  toujours  tant  aimé  &  qui  m'eft 
»  obligé  de  tant  de  bienfaits,a  une  fi  forte  pafïion  pour 
»  les  coutumes  de  fon  pais ,  que  ne  pouvant  fouffrir 
»  que  l'on  y  contre  vienne  pour  peu  que  ce  (oit  ce  que 
j>  je  luy  ay  dit  a  penlé  luy  coûter  la  vie  :  que  dois-je  at- 
«  tendre  des  autres  Juifs  que  nulle  confideration  ne 
»  porte  à  renoncer  pour  me  plaire  à  leurs  fèntimens  ; 
Durant  tout  le  refte  du  jour  &  une  partie  du  len- 
demain Agrippa  demeura  dans  un  tel  aftôupiucment 
que  lès  elprits  ne  revenoient  point.  Enfin  fur  le  foir 
il  leva  un  peu  la  tefte ,  &  ouvrant  les  yeux  avec  gran- 
de peine  les  jetta  lùr  ceux  qui  eftoient  alentour  de  luy 
fans  pouvoir  les  reconnoiftre.  Il  retomba  enfiiite 
dans  fon  aftôupiucment  :  mais  fâ  tefpiration  eftoit 
plus  Ubre.Quelque  temps  après  il  fe  reveilla  en  difant  : 
„  Où  lùis-je  ?  Eft-ce  chez  l'Empereur ,  &  eft-il  prefènt? 
?>  Prenez  courage  j  Seigneur,  luy  répondit-on ,  vous 
„  eftes  chez-vous ,    l'Empereur  n'y  eft  point  :  vousa- 
„  vez  alïèz  dormi  :  reveillez-vous  s'il  vous  plaift ,  & 
,>  faites  quelque  effort  pour  nous  reconnoiftre.  Il  n'y  a 
5)  icy  que  de  vos  amis ,  de  vos  domeftiques ,  de  vos  af- 
franchis que  vous  aimez  tous,  &  qui  vous  aiment 
„  plus  que  leur  vie.  Alot s  ce  Prince  revint  à  luy,  8c  con- 
nut dans  leurs  vifages  l'impreffion  que  fon  mal  avoit 
faite  dans  leur  cœur.  Les  médecins  firent  fortir  la 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  eftoient  dans  la  cham- 
bre afin  de  luy  faire  quelques  remèdes  ik  prendre  de 
»  la  nourriture.  Sur  quoy  il  leur  dit  :  Ne  penfez  pas 
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me  donner  des  viandes  délicates.  Il  fufiic  dans  1  af-  fc 
ni&ion  où  je  fuis  de  m'empefeher  de  mourir  de  ^ 
faim  :  &  je  ne  pourrois  mefme  me  refoudre  à  man-  ^ 
ger  s'il  ne  me  reftoit  quelque  efperance  d'afîîfter  ma  ^ 
nation  dans  une  telle  extrémité  de  malheur.  Il  ac- 
compagna ces  paroles  de  fès  pleurs ,  prit  feulement 
ce  qui  eftoit  abfolument  neceuairepourfoûrenirfa 
vie ,  &  ne  voulut  pas  mefme  fouffrir  que  l'on  mel-  ^ 
laft  une  feule  goutte  de  vin  dans  l'eau  qu  il  beat.  On  « 
a  donné  à  mon  corps ,  dit-il  enfiiite ,  ce  dont  line  « 
pouvoit  fe  paner  fans  mourir:  que  me  refte  t-il  main-  « 
tenant  fi  non  de  faire  tous  mes  efforts  auprès  de  ^ 
l'Empereur  pour  tafeher  à  détourner  ce  grand  ora-  < 
ge  ?  Il  demanda  alors  des  tablettes  8c  écrivit  cette  let- 
tre à  ce  Prince.  .  <t 
Le  refpecl:  &  la  crainte  m'empefehent ,  Seigneur ,  « 
de  me  prefenter  devant  vous.  L'éclat  de  voftre  ma- 
jefté  m'étonne  ,  &  vos  menaces  m  épouvantent.  « 
Une  lettre  vous  exprimera  mieux  ma  tres-humble  ^ 
prière  que  je  ne  le  pourrois  faire  de  vive  voix.  Vous  ^ 
fçavez,  grand  Prince,  que  la  nature  a  grave  dans  le  ^ 
cœur  de  tous  les  hommes  un  ardent  amour  pour  leur  ^ 
patrie ,  &  une  finguliere  vénération  pour  les  loi*  ^ 
qu'ils  ont  receués  de  leurs  pères,  comme  vous  e  ^ 
faites  aftez  connoiftre  par  voftre  affe&ion  pour  i  u-  ^ 
ne ,  &  par  le  foin  que  vous  prenez  de  faire  oblerver  ^ 
les  autres.  Cette  inclination  qui  naift  avec  nous  el  »  ^ 
forte  qu'il  n'y  a  point  de  peuple  à  qui  fes  loix  ne  pa-  ^ 
roilfent  juftes  quoy  qu'elles  ne  le  foient  pas  en  erret,  ^ 
parce  que  l'on  en  juge  plûtoft  par  le  relpe#  I11  on  a 
leur  porte  que  par  la  raifon.  t  .  -r  rf 
Vous  n'ignorez  pas,  Seigneur ,  que  je  fuis  nay  j  ^ 
&  dans  Jerufalem  où  eft  ce  feint  Temple  contacte  ^ 
en  l'honneur  du  Dieu  tout-puillànt.  J'ay  en  p° 
anceftres  les  Rois  de  ce  beau  pais.  Qicl jjfes-ui»  ^ 
d'eux  ont  efté  Souverains  Sactihcateurs ,  8c  ontP,.js  « 
eftimé  cette  dignité  que  leur  couronne ,  parce  qu  i  ^ 
eftoient  perfuadez  qu'autant  que  Dieu  eft  éleyeau  ^ 
deffus  des  hommes,  le  fàcerdoce  l'eft  au  deltas  ^ 
trône  -,  les  fondions  de  l'un  ayant  pour  objet  les  eno-  ^ 
fès  divines  :  au  lieu  que  le  pouvoir  que  l'autre  donn  ^ 
ne  regarde  que  les  chofès  humaines.  ,  a 
Comme  je  me  trouve ,  Seigneut ,  attache  pat  ^ 
tant  de  liens  à  cette  nation ,  à  cette  patrie ,  8c  a  ce  ^ 
Temple ,  je  ne  fçaurois  leur  refufèr  deftre  leur  intet-  ^ 
ceflèur  auprès  de  vous.  Je  vous  demande  donc  potff  ^ 
ma  nation  de  ne  pas  permettre  qu'elle  foit  contrain-  ^ 
te  de  fèntir  diminuer  fon  zele  pour  vous.  Nul  autre  ^ 
peuple  dans  toute  l'Europe  &  toute  l'Afie  n'en  a  tou- 
purs  tant  témoigne  pour 

voftre  Augufte  famille  ïm-  ^ 
periale  en  tout  ce  que  fà  Religion  8c  fes  loix  luy  ont  ^ 
pi\  permettre.  Il  ne  fait  pas  feulement  des  vceux#  ^ 
des  fàcrifiçes  pour  la  prolperité  de  voftre  Emplf^  ^ 
dans  les  feftes  publiques  8c  folemnelles ,  il  en  f?it  aut-  ^ 
fi  chaque  jour  :  ce  qui  montre  que  ce  n'eft  pas  parde  ^ 
ûmples  paroles  8c  de  faullès  apparences ,  mais  par  des  ^ 
effets  8c  du  fond  du  cœur  qu'il  témoigne  fàfîncere  ^ 
affection  pour  fès  Empereurs.  ,  .  (C 

Quant  à  cette  ville  fàinte  où  j'ay  commence  a  ^ 
voir  le  jour ,  je  puis  dire  qu'on  ne  la  doit  pas  feuje-  ^ 
ment  confiderer  comme  la  capitale  de  la  Judée:  elle  ^ 
l'eft  aufîi  de  plufieurs  autres  pais  a  caufe  de  tant  de  ^ 
colonies  dont  elle  les  a  peuplez  dans  l'Egypte ,  la 
r   1  Pheni-" 


vers    l'Empereur  Caius    C  h  a  p.  XVI. 


*  Phenicic  ,  la  Syrie  fuperieure  &  inférieure  ,  h 
**  Î,?JÎP  .  e  »  la  Ciiicie,  plufïeurs  autres  parties  de 
»  Ane  julqucs  dans  la  Bithinie  &  bien  avant  dans 
>Mc  Pont.  Et  dans  l'Europe,  la  Theflàiic,  la  Beo- 
^tie,Ja  Macédoine,  l'Etolie  ,  Athènes,  Argos, 
>'  Connthe  avec  la  plus  grande  partie  du  Peloponcfc , 
»  oc  mefme  des  illes  célèbres  relies  que  (ont  l'Eubée , 
»  Cypre,  ôc  Candie.  Que  diray-jc  auffi  des  pais  qui 
»  tout  au  delà  de  PEufrate ,  où  excepté  une  partie  de  la 
»  Province  de  Babylone  ôc  de  quelques  autres  Gou- 
»  vernemens,  toutes  les  villes  aflifes  en  des  contrées 
»  fertiles  font  habitées  par  les  Juifs?  Ainfï  fi  le  pais 
>>  dou  j'ay  tiré  manaiflànce  trouve  grâce  auprès  de 
>,vous,  vous  n'obligerez  pas,  Seigneur,  une  feule 
»  ville  »  vous  en  obligerez  un  très-grand  nombre  d'au- 
»  très  répandus  dans\ous  les  endroits  du  monde:  & 
»  ccft  une  choie  digne  de  la  grandeur  de  voftre  fortu- 
j>  ne  que  plufïeurs  participant  à  l'obligation  qu'elle 
»  vous  aura ,  il  n'y  ait  point  de  lieu  dans  toute  la  terre 
»  °u  voftre  gloire  n'éclate  ,  ôc  qui  ne  retendue  des 
»  louanges  ôc  des  actions  de  grâces  qui  vous  feront 
>>  «eues. 
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3>  Vous  avez  en  faveur  de  quelques-uns  de  vosa- 
sî  nus  accordé  à  des  villes  entières  le  droit  de  bourgeoi- 
»  ne  Romaine ,  &  ainfi  élevé  au  deiïùs  des  autres  ceux 
»>  qui  eftoient  auparavant  alïujettis  :  en  quoy  vous 
"  j}^vez  pas  moins  obligé  que  ces  villes  ceux  en  con- 
»  ideration  defquels  vous  leur  avez  fait  cette  faveur. 
»  Je  puis  dire  qu'entre  tous  les  Princes  qui  vous  ont 
»  pour  maiftre  ôc  que  vous  honorez  de  voftre  ami- 
»  ne,  il  y  en  a  peu  qui  me  précèdent  en  dignité,  & 
»  que  nul  ne  me  furpalïè,  ou  pour  mieux  dire,  ne 
»  Régale  en  affection ,  tant  parce  qu'elle  m  eft  here- 
»  aitaire,  qu'à  caufe  des  bienfaits  dont  il  vous  a  pieu 
»  de  me  combler.  Je  n  bfèrois  néanmoins  vous  de- 
»  mander  pour  ma  patrie  le  droit  de  bourgeoise  Ro- 
»  niaine  ,  ny  mefine  de  l'affranchir  de  îervitude  & 
»  Jexemter  de  tributs.  Je  vous  demande  feulement, 
»  Seigneur,  une  grâce,  qui  bien  quelle  ne  vous  foie 
»  point  à  charge  ne  laiflèra  pas  de  luy  cftre  très- utile  , 
»  Pjus  que  rien  n'eft  plus  avantageux  à  desfojetsque 
>»  «avoir  leur  Prince  favorable.  Jcrufàlem  apprit 


jour  que  l'on  n  y  offrift  des  facrifices.  L'Impératrice  <( 
voftre  bilayeule  l'eut  auflï  en  grande  vénération.  <e 
Il  n'y  a  eu  ny  Grec  ny  Barbare ,  ny  Prince ,  quelque  " 
haine  qu'ils  eulîènt  pour  nous  ,  ny  (édition,  ny." 
guerre ,  ny  captivité ,  ny  aucun  autre  des  plus  grands  " 
malheurs  ôc  des  plus  grandes  defolations  qui  pui lient  " 
arriver  aux  hommes,  qui  ayent  fait  que  l'on  ait  mis  <e 
quelque  figure  dans  noftre  Temple  ,  à  caufè  que  " 
mefme  nos  plus  grands  ennemis  ont  révéré  ce  lieu  " 
confàcrc  au  Créateur  de  l'univers ,  par  lapprchenfïon  " 
des  épouvantables  chaftimens  qu'ils  foavoient  eftre  " 
arriver  à  ceux  qui  avoient  ofé  le  violer.  Sur  " 
quoy  {ans  alléguer  des  exemples  étrangers  j'en  rap-  " 
porteray  ,  Seigneur  ,  qui  vous  font  domefti-  <c 
ques.  « 

Lors  que  Marcus  Agrippa  voftre  ayeul  voulut  " 
pour  obliger  le  Roy  Herodc  mon  ayeul  aller  en Ju-  " 
dée  ôc  pallèrdelacoftcdelameràjerufakm,  il  fut  " 
fi  touche  de  la  magnificence  du  Temple,  de  fcs  or-  <c 
nemens,  des  diverfes  fondions  des  Sacrificateurs ,  " 
de  leurs  veftomens  ,  ôc  particulièrement  de  celuy  du  " 
Souverain  Sacrificateur  tout  éclatant  de  Majefté,  " 
de  l'ordre  qui  s'obfcrve  dans  les  facrifices ,  êc  de  la  " 
pieté  ôc  du  refpect  avec  lefquels  on  y  affifte ,  qu'il  ne  " 
pouvoit  fe  laflèr  d'en  témoigner  fon  admiration,  11 <£ 
prenoit  tant  de  plaifir  à  confidercr  toutes  ceschofes  tc 
qu'il  ne  fepalla  point  de  jour,  durant  qu'il  demeura  '* 
àjerufàlem,  qu'il  ne  retournai!  les  voir*  Il  offrit  de  cC 
riches  prefens  a  ce  fàjnt  Temple,  ôc  accordaaux  tC 
habitans  de  cette  grande  ville  tout  ce  qu'ils  pou-  " 
voient  defirer  excepté  lcxemtion  des  tributs.  He-  <c 
rode  après  luy  avoir  fait  tous  les  honneurs  dont  il  Ce  *c 
pût  avifèr,  ôc  en  avoir  receu  de  grands  4e  luy  lac-  <c 
compagna  jufques  à  fon  embarquement  ,  ôc  les  " 
peuples  venoient  de  toutes  parts  jetter  des  rameaux  cc 
&  des  fleurs  for  fon  chemin  en  luy  donnant  mille  " 
benedi&ions.  <c 
Neft-ce  pas  aufïï,  Seigneur,  une  choie  fecué  " 
de  tout  le  monde ,  que  l'Empereur  Tybere  voftre  w 
grand  oncle  a,  durant  les  vingt-trois  années  qu'il  a  " 
régné ,  eu  la  mefme  confideratiin  pour  noftre  Tem-  " 
pie  ,  fans  foufFrir  que  l'on  apportaft  le  moindre 


»  ayant  nulle  autre  voftre  heureufe  iùcceffion  à  l'Em- 1  changement  à  l'ordre  qui  s'y  obferve  ?  Sur  quoy  ,  « 
»Plrej  ôc  cette  ville  fàintefitauffi-toftfçavoirunefî  bien  qu'il  m'ait  tant  fait  foufFrir ,  je  ne  fçaurois  <c 

-  m'empefeher  de  rapporter  une  aétion  qui  luy  fi&me-  <c 


»>  oonne  nouvelle  à  toutes  les  Provinces  voifines. 
»  Ainfi  comme  elle  a  efté  la  première  de  tout  l'Orient 
»  qui  vous  a  fàlu'é  Empereur  :  ne  peut-elle  pas  efpe- 
»  fer  avec  juftice  quelque  grâce  particulière ,  ou  ai 
,9>  très*™  dC  n  CftrC  paS  dc  pitC  condition  q«c  les  au- 

*  t^ApJ6s  Vous^voirparlé,  Seigneur,  pour  ma  n?- 

*  trr*u  Pi°,Ur  ?a  Patrie  »  il  me  refte  à  vous  faire  une 
»^™>blc  fupplication  pour  noftre  Temple. 

»k2Zl  ,  Cu°nfacré  a  lWurdeDicu&que 
"  lure  v  a  y  habltCî  011  n'y  a^i* mis aucuneS. 

*  Dteur  n,?atUCr  palCe  ^UC  ks  Peintres  &  ^  fcul- 

„  que  le  Dieu  que  nous  adorons  eftant  invifibl 
„  «tnceitres  ont  creu  que  l'< 


nos 

on  ne  pouvoit  fans  impieté 


»  entrep^dredelereprclenter.  Agrippa  voftre  ayeul 
»  vit  ce  Temple  avec  refpecl  Augufte  ordonna  par 


.  dcs  lettres  expreftès  que  l'on  y  porter 
,  tez  des  prémices,  ôc  qu'il  ne  fe  paflèrpk  point  dc 


par 

oit  de  tous  co- 


nter de  grandes  louanges ,  ôc  je  fçay  que  vous  pre-  <c 
nez  plaifir  à  entendre  la  vérité.  Pilate  alors  Gou-  ce 
verneur  de  Judée  luy  confiera  dans  le  palais  d'He- <c 
rode  à  Jeruïalem  des  boucliers  dorez,  non  pas  tant  cc 
parle  defir  de  luy  rendre  de  l'honneur,  que  par  là  4  c 
haine  contre  noftre  nation.  Il  n'y  avoit  nulle  figure  " 
gravée  for  ces  boucliers ,  ny  aucune  autre  infoription  " 
linon  le  nom  de  celuy  qui  les  conlàcroit ,  ôc  de  celuy  " 
à  qui  ils  eftoient  confierez.  Néanmoins  le  peuple  cc 
s'en  émeut  dc  telle  forte  qu'il  employa  les  quatre  fils  <c 
du  Roy,  les  autres  Princes  de  la  maifon  royale,  Ôc  c< 
les  plus  confiderablcs  de  leur  nation  pour  prier  Pila-  " 
te  de  faire  ofter  ces  boucliers ,  à  caufè  que  c'eftoit  <c 
une  contravention  aux  coutumes  de  leurs  anceftres  <c 
aufquelles  leurs  Roysck  les  Empereurs  navoientja-  <; 
mais  voulu  toucher  :  ôc  voyant  que  Pilate ,  qui  eftoit  tc 
d'un  naturel  violent  ôc  opiniaftre ,  les  en  remfoit  ru-  K 
dément,  il  luy  crièrent  :  Çeflez  de  troubler  la  paix  rt 
S  f  f  dont  « 
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»  dont  nous  jouîflbns  :  celiez  de  nous  vouloir  por- 
»  ter  à  la  révolte  8c  a  la  guerre.  Ce  n'eft  pas  par 
3)  1*  mépris  des  loix  que  l'on  honore  l'Empereur. 
»  Vous  avez  befbin  d'un  autre  prétexte  pour  co- 
„  lorer  une  entreprife  fi  injufte  &  qui  nous  eft 
„  inlupportable,  puis  que  ce  grand  Prince  eft  tres- 
»  éloigné  de  vouloir  que  l'on  contrevienne  à  nos 
„  coutumes.  Que  fi  vous  avez  quelque  ordonnan- 
„  ce  ,  quelque  lettre ,  ou  quelque  autre  ordre  de 
5>  luy  qui  autorife  ce  que  vous  faites ,  montrez-le 
»  nous ,  &  nous  députerons  vers  luy  pour  luy  fai- 
5>  re  de  trcs-liumbles  remontrances.  Ces  paroles  ir- 
5>  riterent  encore  davantage  Pilate ,  &  le  mirent  en 
»meime  temps  en  grande  peine,  parce  qu'il  crai- 
»  gnoit  fi  l'on  envoyoit  des  députez  qu'ils  înfor- 
»  înalïent  l'Empereur  de  fès  conculîîons,  de  Tes  in- 
î>juftices,  8c  de  fès  horribles  cruautez  qui  faifbient 
5>  louffrir  tant  d'innocens ,  8c  coûtoient  mefme  la 
5>  vie  à  'plufieurs.  Dans  une  telle  agitation  cet  homme 
»  fi  dur  8c  fi  colère  ne  fçavoit  quel  party  prendre.  Il 
j>  n'ofbit  ofter  des  boucliers  déjà  confacrez  :  quand  il 
3>  lauroit  ofé  il  ne  pouvoit  fè  reloudre  de  faire  plaifir 
3>  à  ce  peuple  ;  &  il  connoillbit  l'efprit  de  Tybere. 
5J  Ceux  qui  intercedoient  pour  les  Juifs  jugeant  bien 
j>  qu'encore  qu'il  difïïmulaft  il  fe  repentoit  de  ce  qu'il 
»  avoit  fait ,  écrivirent  à  Tybere  une  lettre  tres-in- 
»  rtante  &  tres-refpe&ueule  :  &  il  ne  faut  point  d'au- 
»  tre  preuve  de  la  colère  où  elle  le  mit  contre  Pilate  , 
»  que  ce  qu'après  luy  avoit  témoigné  fou  indignation 
»  par  la  réponce  qu'il  luy  rendit  à  l'heure  mefine , 
»  il  luy  manda  de  faire  porter  ces  boucliers  dans  le 
»  temple  bafti  à  Cefàrée  en  l'honneur  d'Augufte  :  ce 
»  qui  fut  «xecuté.  Ainfi  on  rendit  le  refpeft  deu  à 
»  l'Empereur,  8c  l'on  ne  contrevint  point  à  nos  loix 
»  8c  à  nos  coutumes.  Il  n'y  avoit  néanmoins  nulle 
»  figure  fur  ces  boucliers  :  &  maintenant  il  s'agit  d  u- 
»  ne  ftatue.  Ces  bouclers  n'avoient  efté  mis  que 
»  dans  le  palais  du  Gouverneur  :  8c  l'on  veut  mettre 
»  cette  ftatue'  dans  le  San&uaire,  ce  lieu  fi  fàint  qu'il 
»  n'y  a  que  le  féal  Souverain  Pontife  à  qui  il  foit  per- 
>»  mis  d'y  entrer ,  &  feulement  une  fois  l'année  après 
»  un  jeûne  folemnel  pour  y  brûler  des  parfums  en 
»  l'honneur  de  Dieu ,  8c  luy  demander  par  d'hum- 
»  bles  vœux  de  rendre  cette  année  heureufè  à  tous  les 
»  hontmes.  Que  fi  quelque  autre  non  feulement  du 
»  commun  de  noltre  nation  ,  mais  Sacrificateur, 
»  fans  en  excepter  celuy  qui  tient  le  premier  rang 
»  après  le  Souverain  Sacrificateur ,  ofoit  y  entrer  ;  ou 
»  h  ce  Grand  Sacrificateur  luy-mefme  yentroitdeux 
»  fois  l'année ,  ou  trois  ou  quatre  fois  dans  le  jour 
5,  qu'il  luy  eft  permis  d'y  entrer,  il  luy  en  coufte- 
»  roit  la  vie ,  fans  que  rien  fuft  capable  de  la  luy 
»  fauver ,  tant  noftre  Legillateur  a  expreflèment  or- 
»  donné  de  révérer  ce  lieu  fi  fàint,  &  de  le  rendre 
,>  inacceffible.  Vous  ne  devez  donc  point  douter ,  Sei- 
„  gneur ,  que  fi  l'on  y  voyoit  porter  une  ftatue  il  ne  fè 
„  trouvaft  plufieurs  Sacrificateurs  qui  fe  tueroient  de 
„  leurs  propres  mains  avec  leurs  femmes  &  leurs  en- 
„  fans ,  pour  ne  point  voir  un  tel  violement  de  nos 
„  faintes  loix. 

Ce  fut  donc  ainfi  que  Tybere  en  ufa  dans  cette 
„  occafion.  Et  quant  à  ce  plus  heureux  de  tous  les  Em- 
„  pereurs  qui  foient  jamais  montez  fur  le  trône ,  cet 


admirable  Prince  voftre  predecelfeup,  qui  »P«?  " 
avoir  donné  la  paix  à  toute  la  terre  a  mérité  par  fa  « 
vertu  8c  par  fa  haute  fortune  le  glorieux  nom  d'Au-  « 
gufte ,  lors  qu'il  apprit  que  l'on  ne  mettoit  dans  no-  « 
tre  Temple  aucune  figure  vifible  pour  reprefen-  « 
ter  le  Dieu  invifible,  il  admira  cette  preuve  de  « 
la  pieté  de  noftre  nation ,  parce  qu'il  eftoit  très-  «c 
inftruit  dans  les  feiences  ,  8c  palloit  la  pWp«  « 
du  temps  qu'il  eftoit  à  table  à  s'entretenir  de 


qu'il 


appris 


des  plus  grands  pbW* 


phes" ,  8c  dans  la  convention  des  gens 


très  qu'il  tenoit  auprès  de  luy  ,  afin  de  donne 
à  fon  efprit  une  nourriture  agréable  dans  le  me  '  ^ 
me  temps  qu'il  ne  pouvoit  réfuter  a  Ion  coip 
celle  qui  luy  eftoit  neceflaire,  Je  pourrois  rap- 
porter  plufieurs  preuves  de  fa  bonne  volonté  pour 
noftre  nation  ;  mais  je  me  contenteray  de  deux. 
Ayant  feu  que  l'on  negligeoie  ce  qui  regardait  nos 
facrées  prémices  il  manda  aux  Gouverneurs  des  1  ro-  < 
vinces  de  l'Afie  de  permettre  auxfeuls  Juifs  de  s  ai- 
fembler,  parce  que  leurs  allèinblées  nettoient  pas  ^ 
des  Bacchanales  dans  lefquelles  on  ne  penlait  qua  ^ 
s'enyvrer,  ou  des  rendez- vous  donnez  a  de 
pour  exciter  des  révoltes  8c  troubler  la  paix  :  m  ^ 
des  académies  de  vertu  où  l'on  apprenoit  aaimc  ^ 
la  juftice  8c  la  tempérance ,  &  que  ces  prémices  <pc  ^ 
Ion  envoyoit  tous  les  ans  à  jerufalem'neito ^ 
employées  que  pour  offrir  des  îacriflces  à  Dieu  ^ 
le  Temple.  Ainfi  ce  grand  Prince  défendit  exprfl  ^  ^ 
ment  à  qui  que  ce  fuft  de  troubler  les  Juifs  u 
qui  regardoit  leurs  allèmblées  8c  ces  prémices.      ^  ^ 
fi  ce  ne  font  pas  fès  propres  paroles  que  j  âX  raP ^£-_  « 
tées,  c'en  eft  le  fens,  comme  vous  PoUve^'xjOI>  « 
gneur ,  le  connoiftre  par  l'une  des  lettres  de  C  (( 
banus  Flaccus  dont  voicy  la  copie.  C.  Nor  a 
Fiaccus  aux  Magiftrats  d'Ephefe,  falur.  l_ tuip^"  ^ 
reur  m'a  écrit  qu'en  quelque  lieu  de  mon  Gou  ^ 
nement  qu'il  y  ait  des  Juits  je  leur  permette  de  s^  ^ 
j  fembler  félon  leur  ancienne  couftume ,  8c  de  rf 
de  l'argent  pour  envoyer  a  Jerufàlem.  Je  voUS _  « 
donne  avis  &  vous  ordonne  de  n'y  point  app°  m 
d'empefehement.  *  « 

La  volonté  d'Augufte  &  fon  affeaion  pour  n  (( 
tre  Temple  ne  paroiftènt-elles  pas  clairement  par  >  rf 
puis  qu'il  permettoit  aux  Juifsdes'afïèmblerpu  <t 
quement  pour  recceuillir  ces  prémices  &  faire  a 
très  adtions  de  pieté  ?  •  s  (( 

En  voicy  une  autre  preuve  qui  n'eft  P^11^0  ja  ^ 
confiderable.  Il  commanda  que  Ton  oftnl  ^ 
fien  chaque  jour  dans  noftre  Temple  un  ta  ^ 
reau  &  deux  agneaux  ,  pour  eftre  immolez  ^ 
l'honneur  du  Dieu  tout-puilîant  :  ce  qui  le  p  ^ 
tique  encore  fans  avoir  jamais  eft«  difcontin  ^  ^ 
Il  n'ignoroit  pas  néanmoins  qu'il  n'y  avoir  ny  . 
dedans  ny  au  dehors  du  Temple  aucun  hm^  0 
chre.  Mais  comme  nul  autre  ne  le  fùrpalioit^  ^ 
connoifïance ,  il  jugeoit  bien  qu'il  devoit  y  av  ^ 
un  temple  fingulier  8c  plus  font  <!fl'aU?,n.Sc  # 
qui  fuft  confàcré  en  l'honneur  du  Dieu  invii»  »  ^ 
où  il  n'y  euft  aucune  figure,  8c  où  les  n}omme^ez  „ 
fenr  porter  leurs  vœux  avec  confiance  d'eftre  al  ^ 
de  fon  fecours.  .      ja  i( 

L'Impératrice  Julie  voftre  bifàyeule  W^j^ 


vers  l' Empereur  Caïus,  Chap.  XVII. 


j22  PpCte  ^  cet  admirable  Prince  Ton  mary  w 

1  emplc  d'un  grand  nombre  de  coupes  &  d'autres 
„  vales  d'or  de  grand  prix  fans  faire  graver  dellùs  au- 
„  cune  figure,  parce  qu  encore  que  les  femmes  corn  - 
„  prennent  difficilement  ce  qui  n'eft  pas  fen  fi  ble ,  fon 
„  efprit  &  fon  application  aux  choies  grandes  l'avoir 
„  tellement  élevée  en  cela  comme  en  tout  le  refte  au 
„  defius  de  fon  (exe  ,  quelle  ne  difeernoit  pas  avec 
„  moins  de  lumière  les  intelligibles  que  les  fènfibles, 
J}  &  qu'elle  cftoit  tres-perfuadèe  que  ces  dernières  ne 
M  pouvoient  palier  que  pour  l'ombre  des  premie- 

„  Comme  vous  avez  donc ,  Seigneur ,  tant  d'exem- 
9 ,  pies  domeftiques  d'une  grande  affettion  pour  nous , 
»  comervez  s'il  vous  plaift  ce  que  ces  glorieux  an- 1 
)}  ceftres  de  qui  vous  tenez  la  vie  &  dont  la  fuccef 
n  non  vous  a  élevé  à  ce  comble  de  grandeur,  ont  fi 
M  loigneufement  confervé.  Ce  font  des  Empereurs 
a  JÎU1  lntercedent  en  faveur  de  nos  loix  auprès  d'un 
„  Empereur,  des  Princes  auguftes  auprès  d'un  Prince 
»  aug»fte,  des  ayeulx  &  des  bifayeulx  auprès  de  leur 
„  Pptic-fils ,  plufieurs  auprès  de  vous  fèul,  &  qui  vous 
b  difent  :  N'abolifïèz  pas  ce  que  nous  avons  établi 
n  &  ^  qui  a  toujours  efté  obfèrvé  :  mais  confiderez 
M  qu'encore  que  lerenverfèmenr  decetordrenepro- 
,3  ^uiCift  point  à  l'heure-mefme  de  mauvais  effets  , 
}j  lincertitude  de  l'avenir  doit  faire  appréhender  les 
plus  hardis  s'ils  n'ont  renoncé  à  toute  crainte  de 

*  Dieu. 

^  Si  je  voulois  raconter,  Seigneur,  toutes  les  obli- 
»  gati°ns  que  je  vous  ay  le  jour  me  manqueroit  avant 
aj  que  j  eulïè  achevé  ;  &  j  ay  peine  à  n'en  parler 
s>  quen  paiîant.  Mais  de  fi  grands  bienfaits  fe  font 
})  eux-mefmes  connoiftre.  Vous  avez  brifé  mes  fers  : 
5>  mais  ces  fers  n'enchaifhoient  qu'une  partie  de  mon 
5)  corps;  &  la  peine  que  je  fbuffre  accable  mon  ame. 
w  Vous  m'avez  délivré  de  l'apprehenfion  de  la  mort , 
5>  &  depuis  comme  reflufeité  lors  qu'une  plus  grande 
m  apprehenfion  m'avoit  mis  en  tel  eftat  que  je  pou- 
^  Vois  palier  pour  mort.  Confèrvez  ,  Seigneur ,  cette 
„  J,*c  qile  je  riens  de.  vous  &  que  vous  ne  voudriez  pas 
s>  fans  doute  ne  m  avoir  rendue  que  pour  prolon- 
B  ger  mes  malheurs.  Vous  m'avez  porté  au  plus 
>s  grand  honneur  où  les  hommes  puiflènt  afpireren 
^  me  donnant  un  royaume  ,  &  vous  avez  ajouté  à 
i3  ce  royaume  la  Trachonite  &  la  Galilée.  Après 
5,  f s  Sraces  fi  extraordinaires  ne  m'en  refufez  pas 
s>  si  vous  plaift,  Seigneur,  une  qui  m'eft  fi  ne- 
„  p1*16  les  autres  fans  elle  me  deviendroient 
»  JW cs  »  &  aPr«  maveir  élevé  a  une  condition 
5>  hre  ? me  nc  mc  rePlo»gez  pas  dans  les  tene- 
»  d™  JC  nc,  VOUS  fllPPlie  Poillt  de  me  conferver 
"  de^hlf*  raUtC  fTIne  dont  Ie  vous  fuis  re- 
»  re  o^ll  ?  U1S  prTCft  ^  renoncer  a  toutelagloi- 

•  m^^T*  ^  fCule  S*ce  9*  Je  vous  de- 
«  n 'i  V  r  "C  P01^  tOUcher  au*  loix  de  mon 
»  au  nie!;  A  ™US  ™  k  refufiez>  l^lle  opinion 

mais  tous  les  hommes  du  monde?  Nauroient-ils 
pas  lujet  de  croire  . 
trie 
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ter  de  tomber  en  l'un  ou  en  l'autre ,  puisqu'il  rau- <c 
droit  que  je  fulle  un  lafche  &  un  perfide  fi  j'aban-  " 
donnois  un  intereft  qui  me  doit  eftrefichcr,  ou  " 
que  je  n'eullè  plus  de  part  en  vos  bonnes  grâces ,  fi  " 
implorant  voftre  bonté  pour  la  confervation  de  " 
mon  pàis  &  du  Temple  qui  en  fait  la  principale  <c 
gloire  ,  vous  refufiez  de  me  traiter  comme  les <c 
Empereurs  traitent  toujours  ceux  qu'ils  honorent  " 
de  leur  bienveillance.  Que  fi  je  luis  fi  malheureux  " 
que  de  ne  vous  eftre  plus  agréable  ,  je  ne  vous  " 
demande  nulle  autre  grâce  que  de  ne  me  point  jet-  M 
ter  dans  les  liens  comme  fit  Tybere  ;  mais  de  me  " 
faire  mourir  à  l'heure-mefme.  Car  puts-je  dcflrer  tc 
de  vivre  après  avoir  perdu  voftre  amitié  en  laquel-  ic 
le  feule  je  me  confie  Ôc  mets  toute  mon  dperan-  c  £ 
ce?  « 


croire  ,  ou  que  j  aurois  trahi  ma  pa- 
t  ou  que  jaurois  perdu  l'honneur  de  voftre 
n  ammé  qui  lont  deux  des  plus  grands  maux  que  je 
„  Puiffe  concevoir?  Cependant  je  ne  pourrais  evi- 


Chapi  tri  XVII. 

Çàius  touché  de  la  lettre  A  Agrippa  mande  a  Tetrone 
de  ne  rien  changer  dans  le  Temple  de  Jemfalem. 
Mais  il  fi  repent  bien  tofl  de  luy  avoir  accordé  cette 
grâce,  &  fait  faire  une  fi atnê  dans  Rome  pour 
l'envoyer  ficretement  a  ferufalem  danslemefme 
temps  qutliroit  a  Alexandrie  où  ilvouloit  Ce  faire 
reconnoiflrepour  "Dieu.  Injuflices  &  cruautés  de 
ce  Prince. 

À  Prés  que  le  Roy  Agrippa  eut  cacheté  &  envoyé 
cette  lettre  >  Caius  il  en  attendit  le  foccés  a- 
vec  l'inquiétude  que  l'on  peut  s'imaginer,  jugeant 
allez  qu'il  ne  s'agiflbit  pas  feulement  de  la  confer- 
vation ou  de  la  ruine  de  la  Judée,  mais  de  celle  de 
l'entière  nation  des  juifs  répandue  dans  toute  la  ter- 
re. 

Cette  lettre  excita  dans  l'efprit  de  .Caius  divers 
mouvemens.  Il  ne  pouvoir  voir  fans  s'en  irriter  que 
l'on  refiftaft  à  fes  volontez,  &  il  ne  pouvoit  s  em- 
pefcher  d'eftre  touché  des  raifons  &  des  prières  d'A- 
grippa.  Il  blafmoit  fon  affection  pour  un  peuple 
qui  eftoit  le  feul  qui  ofbit  s'oppofer  à  la  confècration 
de  fes  ftatue's  :  &  il  loiioit  la  fincerité  de  ce  Prince 
comme  procédant  d'une  ame  noble  &  gencreufè. 
Enfin  fon  afFe&ion  pour  Agrippa  l'emporta  fur  fa 
colère.  Il  s'adoucit  :   luy  répondit  favorablement  ; 
ôc  luy  accorda  comme  la  plus  grande  de  toutes  les 
faveurs ,  que  cette  confècration  ne  fe  feroit  point. 
Il  commanda  enfuite  que  l'on  écrivïft  à  Pétrone  de 
ne  rien  changer  dans  le  Temple  de  Jerufàlem.  Mais 
il  mefla  à  cette  grâce  des  conditions  fi  rudes  qu'il  y 
avoir  toujours  fujer  de  rrembler.  Car  il  ajouta  ces 
mots  dans  la  melme  lettre:  Que  fi  hors dejai;!--  " 
lem  d'autres  villes  quelles  qu'elles  foient  veulent  " 
m'élever  &  aux  miens  des  autels  6k  des  ftatue's ,  &  tc 
qu'il  fe  trouve  quelqu'un  fi  hardi  que  des'yoppo-  " 
fer,  je  veux  qu'on  le punille à  l'heure- mefme,  ou  " 
qu'on  me  l'envoyé.  N'eftoit-ce  pas  révoquer  par  " 
ces  paroles  la  grâce  qu'il  faifoic  dans  le  mefme  temps 
qu'il  l'accordoit ,  puis  qu'on  ne  pouvoit  les  confide- 
rer  que  comme  des  femences  de  révolte  &  de  guer- 
re? Car  qui  doutoit  que  les  peuples  ennemis  des  Juifs 
ne  rcmplillènt  auffi-toft  toutes  leurs  Provinces  de 
ces  marques  fàcrileges  d'un  honneur  qui  n'eft  deu 
SCC  z  qu'à 
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Ambassade    de  Philon 


qua  Dieu,  plûtoft  pour  nuire  h  noftrc  nation  que 
pour  faire  pluilir  à  Càius;  &  que  les  Juifs  ne  pou- 
vant louffrir  un  tel  outrage  fait  à  leurs  loix  ,  Caius 
pont  les  punir  de  leur  reliftance  ne  commandait  de 
nouveau  de  mettre  fa  ftatu'c  dans  le  Temple  ?  Néan- 
moins pour  une  protection  vifible  de  Dieu  nul  des 
peuples  voifms  de  la  Judée  ne  donna  occafion  à  ce 
trouble  quelque  fùjet  qu'il  y  euft  de  l'appréhender. 
Mais ,  dira  quelqu'un ,  quel  avantage  en  a-  t-on  tiré  . 
puis  qu'encore  que  les  autres  demeuraient  en  repos 
Caius  n'y  demeuroit  pas  ?  Car  il  le  repentit  bien-toft 
de  la  grâce  qu'il  avoit  accordée ,  rentra  dans  lès  pre- 
miers lèntimens ,  &  làns  plus  parler  de  la  ftatu'c  que 
Ton  faifoit  en  Sydon  de  peur  d'exciter  quelque  ré- 
volte, il  commanda  d'en  faire  dans  Rome  une  de 
bronze  dorée  pour  l'envoyer  fècretement  par  mer, 
&  la  faire  placer  fans  bruit  dans  le  Temple  de  Jcru- 
fàlem  lors  qu'il  iroit  en  Egypte.  Il  n'oublia  rien  pour 
donner  ordre  aux  préparatifs  de  ce  voyage,  tant  il 
avoit  de  defir  de  voir  Alexandrie  où  il  eftoit  refo- 
lu  de  demeurer  allez  long-temps  ,  parce  que  nul 
autre  lieu  ne  luy  paroilfoit  li  propre  à  exécuter  Ion 
ridicule  dcflèin  de  le  faire  reconnoiltre  Dieu ,  dans 
la  créance  qu'il  avoit  que  l'exemple  de  cette  grande 
ville  où  à  caille  des  avantages  que  la  litnation  luy  don- 
ne on  aborde  de  tous  les  endroits  du  monde ,  pour- 
roit  porter  les  autres  villes  moins  conlidcrables  à  luy 
rendre  les  mefmcs  honneurs  divins  qu'il  eftoit  af- 
filié que  celle-là  luy  defereroit:  outre  qu'il  eftoit 
d'un  naturel  fi  léger  &  fi  inconftant  qu'il  ne  faifoit  ja- 
mais rien  de  bon  qu'il  ne  s'en  repentift  auffi-toft ,  & 
ne  cherchai!:  des  moyens  de  le  révoquer  pour  faire 
encore  pis  qu'auparavant.  En  voicy  des  preu- 
ves. 

Ayant  un  jour  mis  des  prilbnniers  en  liberté  il 
les  ht  remettre  en  prilbn  prefque  à  Y hcure-melmc 
(ans  leur  laillèr  aucune  efperance  d'en  lortir ,  quoy 
qu'ils  n'eullcnt  rien  fait  de  nouveau  dont  on  les  pûft 
aceufer. 

Une  autrefois  il  en  envoya  d'autres  en  exil  qui 
n'avoient  pas  commis  la  moindre  faute:  &  ils 
conlidererent  cette  peine  comme  une  grâce  ,  par- 
ce que  connoillànjt  (on  horrible  inhumanité  ils 
s'eftoient  préparez  à  mourir.  Ainfi  ils  s'en  allèrent 
dans  des  Mes  où  ils  travailloient  à  cultiver  la 
terre  8c  lupportoient  patiemment  leur  infortu- 
ne. Mais  làns  qu'ils  eullent  rien  fait  qui  luy  pûft 
déplaire  il  envoya  des  gens  de  guerre  les  tuer ,  & 
remplit  ainfi  de  deuil  dans  Rome  des  familles  tres- 
nobles. 

Que  s'il  donnoit  de  l'argent  à  quelqu'un  il  le  reti- 
roit  après ,  non  comme  par  emprunt  8c  à  condition 
d'en  payer  l'intereft;  mais  comme  un  vol  qu'on  luy 
avoit  fait:  8c  ces  malheureux  n'eftoient  pas  feule- 
ment  contraints  de  le  rendre ,  maïs  il  leur  en  coû 
toit  aufïï  tout  leur  bien ,  loit  qu'ils  n'en  eullent  point 
d'autre  que  de  patrimoine ,  ou  qu'ils  l'eulîènt  acquis 
par  leur  travail. 

Quant  à  ceux  qui  fe  croyoient  le  mieux  auprès  de 
luy  il  les  ruinoit  fous  prétexte  d'affection ,  en  les  en- 
gageant à  de  fi  cxcelTïves  dépences  en  de  vains  diver- 
tillèmens  &  en  des  feftins ,  que  quelquefois  une  feu- 
le de  ces  feftes  fi  lomptueufès  &  lï  magnifiques  fufti- 


foit  pour  les  ruiner  de  fond  en  comble ,  &  les  obh- 
geoit  mefmc  à  emprunter  ce  qu'ils  n'avoient  pas 
moyen  de  rendre.  Ainfi  quelques-uns  apprehen- 
doient  les  faveurs ,  parce  quelles  n'eftoient  pas  feu- 
lement inutiles,  mais  li  perilleules  qu'on  pouyoït 
les  confiderer  comme  des  pièges  dont  il  kloit  le 
garder. 

Telle  eftoit  l'humeur  de  Caius  :  &  comme  il  ne 
haillon  rien  tant  que  les  Juifs ,  nuls  autres  n  en  rei- 
fentirent  plus  qu'eux  les  effets.  Il  commença  par 
Alexandrie  à  leur  ofter  tous  leurs  oratoires ,  &les 
remplit  de  les  ftatuës  làns  que  perfonne  ofaft  s  op- 
pofcràune  fi  grande  violence.  Il  ne  reftoit  plus  que 
le  Temple  de  Jerufalem  qui  avoit  eftéjufques  alors 
un  azile  inviolable  :  &  il  voulut  pour  comble  d  im- 
piété le  ravir  à  Dieu  pour  le  l'approprier  avec  ce  ti- 
tre: Le  Temple  du  nouveau 

Jupiter  VillufreCains. 
A  quoy  penfez-vous  prclomptueux  8c  inlenle 
Prince  ?  Vous  n'eftes  qu'un  homme,  8c  vous  préten- 
dez ufurper  le  ciel.  Vous  ne  vous  contentez  pas  de 
régner  fur  tant  de  peuples  qu'il  n'y  a  point  de  nations 
8c  de  climats  où  voftre  Empire  ne  s  étende:  mais 
vous  ne  voulez  pas  qu'il  y  ait  feulement  en  toute  w 
terre  un  lieu  particulièrement  confacré  h  Dieu  >  ou 
il  foit  permis  de  luy  rendre  avec  une  pieté  fincere  es 
honneurs  deus  à  fbn  adorable  majefté.  Sont-ce-la  les 
grandes  elperances  que  tout  l'univers  concevoiu>c 
voftre  règne  ,  &  ignorez-vous  que  c  eft  aucontraire 
attirer  fur  vous  8c  lur  l'Empire  un  déluge  de  tous  les 
maux  imaginables  ? 


M; 


Chapitre  XVI.H. 

Avec  quelle  fureur  Çdius traite  Thilon  d  U^uîres 
Ambaffadeurs  des  Juifs  d'Alexandrie  fans  voMO* 
écouter  leur  raifons. 

Ais  il  faut  venir  maintenant  à  ce  qui  fepatf-1 
dans  l'affaire  qui  eftoit  le  fujet  de  nôtre  an> 
balïàde.  Le  jour  eftant  venu  que  Caius  nous  devoit 
donner  audiance  8c  que  nous  y  fûmes  introduits  > 
il  nous  fut  facile  de  connoiftre  d'abord  à  fa  minC  8c  a 
Ion  gefte  que  nous  l'avions  pour  partie  8c  non  pas 
(  pour  juge.  Car  s'il  euft  voulu  agir  en  juge  il  aurolC 
deu  examiner  avec  fbn  confèil  une  affaire  de  cette, 
importance ,  où  il  s'agilloit  des  privilèges  dont  une 
fi  grande  multitude  de  Juifs  qui  demeuroient  dans 
Alexandrie  joùilloit  depuis  quatre  cens  ans ,  Se  quÇ 
l'on  n'avoit  julques  alors  jamais  révoquez  en  doute . 
il  devoit  entendre  les  parties  :  il  devoit  prendre  les 
avis  ,  &  prononcer  enfùite  un  arreftjufte&  équita- 
ble. Mais  au  lieu  d'obfèrver  ces  règles  de  la  jultice» 
cet  impitoyable  Tyran  fronçant  les  lourcils  avec  une 
fierté  brutale,  fit  venir  les'deux  Intendans  des  jar- 
dins deMecenas  8c  de  Lamie  qui  font  proches  de  la 
ville  8c  de  fbn  palais,  où  il  y  avoit  déjà  trois  ou  qua- 
tre jours  qu'il  s'eftoit  retiré  ;  leur  commanda  d'ou- 
vrir les  portes  des  divers  appartenons  de  ces  beau* 
jardins  parce  qu'il  fe  vouloit  promener  par  tout»  ^ 
nous  fit  entrer  enfùite.  Nous  nous  profternâmes  e- 
vant  luy ,  8c  le  faluâmes  en  luy  donnant  le  nom  à  Au- 
gufte  8c  d'Empereur.  La  manière  dont  il  receut  ce 
lalut  fut  fi  douce  &  fi  favorable  que  nous  commen- 
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çamcs  des  lors  a  defcfperer  non  feulement  du  fucces 
de  noftre  affaire ,  mais  de  noftre  vie.  Car  il  nous  dit 
»  en  fe  renfrognant  6c  avec  un  ris  amer  :  N'eftcs-vous 
»»  pas  ces  ennemis  déclarez  dcs'Dieux ,  qui  encore  que 
"tous  les  autres  mereconnoilîèiltpourDieumemé- 
»  priiez,  &  aimez  mieux  adorer  un  Dieu  qu'on  ne 
"  connoift  point?  Il  leva  après  les  mains  vers  le  ciel 
&  profera  des  paroles  que  j'ay  entendues  avec  trop 
d'horreur  pour  ofcrles  rapporter.  Alors  nos  adver- 
fàires  ne  doutant  point  qu'ils  n'enflent  gagne*  leui 
ciufe  ne  purent  cacher  l'excès  de  leur  joye ,  &  il  n'y 
eut  un  feul  de  tofe  les  noms  6c  de  tous  les  titres  dont 
on  honore  les  Dieux  qu'ils  ne  luy  donnallent.  Un 
nommé  Ifidore  qui  eftoit  un  très-grand  &  très  dan- 
gereux calomniateur ,  voyant  que  Caius  écoutoit 
avec  grand  pîaifir  ces  flateries  &  ces  louanges  impies 
»  luy  dit  :  Vous  dételleriez ,  Seigneur ,  encore  davan- 
»  tage  ces  gens-cy  <k  ceux  qui  les  ont  envoyez ,  fi  vous 
>,  içaviez  combien  grande  eft  la  haine  qu'ils  vous  por- 
»>  tent.  Ce  font  les  lèuîs  de  tous  les  hommes  qui  refu- 
»  fent  d'offrir  des  viciâmes  pour  voftre  fàlut  :  6c  gene- 
»  ralement  tous  ceux  de  cette  nation  font  dans  le  mel- 
»  me  fèntiment.  A  ces  paroles  nous  nous  écriâmes  : 
3>  On  nous  calomnie ,  Seigneur  :  Nous  immolons  des 
>,  hécatombes  :  '6c  après  avoir  arrofé  l'autel  du  fang 
de  ces  victimes  nous  n'en  emportons  pas  la  chair 
»  pour  la  manger  comme  font  plufîeurs  autres  peu- 
»  pies  ;  mais  nous  les  brûlons  toutes  entières  dans 
„  le  feu  facré  :  Nous  en  avons  nié  ainfi  trois  di- 
„  verfes  fois  :  la  première  lors  que  vous  arrivante 
»  a  l'Empire  :  la  féconde  lors  que  vous  fuites  guéri 
j>  de  cette  grande  maladie  qui  affligea  toute  la  terre'; 
»  &  la  troificme  lors  que  nous  demandâmes  à  Dieu 
>j  de  vouloir  vous  rendre  vi&orieux  de  l'Ail  ema- 
»  gne. 

»  Il  eft  vray  ,  nous  répondit  ce  furieux  Empereur 
»  vous  avez  offert  des  facrifices  ;  mais  à  un  autre ,  & 
»  non  pasàmoy:  Ainfi  quel  honneur  en  ay- je  receu? 
Nous  lentimes  à  ces  mots  noftre  fang  fe  glacer  dans 
nos  veines?  Et  Caius  cependant  vilitoit  tous  ces  dif- 
ferens  logemens ,  en  remarquoit  les  défauts ,  6c  or- 
donnoit  des  changemens  qu'il  vouloit  que  l'on  y  fift. 
Nous  le  fuivions  poulfez  6c  moquez  par  nps  adver- 
fàires ,  qui  nous  outrageoient  avec  de  piquantes  rail- 
leries comme  feroient  des  boufons  fur  un  théâtre  :  & 
cette  affaire  pouvoir  en  effet  palier  pour  une  comé- 
die qui  n  avoit  que  les  apparences  de  la  vérité.  Car 
celuy  qui  auroit  deu  eftre  noftre  juge  eftoit  noftre 
accufàteur,  &  nos  parties  animoient  contre  nous 
ce  méchant  juge.  L'ayant  donc  pour  ennemi  , 
&  un  tel  ennemi  ,  que  pouvions-nous  faire  que 
de  demeurer  dans  le  filence  ,  qui  eft  une  efpece 
de  defence  principalement  n'ayant  rien  à  répon- 
dre qui  pûft  luy  eftre  agréable,  parce  que  la  crain- 
te de  violer  nos  faintes  loix  nous,  fermoir  la  bou- 
che. 

A£rê  quil  euc  domé  q^Vesol'aL'cstouchant: 

ces  baltimens  il  nous  demanda  lerieufement  &  avec 
gravite,  pourquoy  nous  faifions  difficulté  de  man- 
ger de  la  chair  de  pourceau.  Sur  quoy  nos  adverfài- 
reS  pour  fè  le  rendre  encore  plus  favorable  par  leurs 
►  flareries  ,  fe  mirent  à  rire  fi  démefùrément  que 
quelques-uns  mefme  des  officiers  de  ce  Prin- 


ce eurent  peine  à  fouffrir  ce  mépris  du  relpect 
qui  luy  eftoit  deu,  &  qui  eftoit  d'autant  plus  grand 
que  de  l'humeur  dont  il  eftoit  il  n'y  avoit  que 
les  plus  familiers  qui  pûllènt  fans  péril  pren  dre  la 
iberté  de  foûrire  feulement  en  fa  prefence. 

Nous  répondîmes  à  ce  Prince:  Que  les  coûtu-  « 
mes  des  peuples  eftoient  différentes  ;  &  que  com-  « 
me  il  y  avoit  des  chofes  qui  ne  nous  eftoient  pas  « 
permiles,  il  y  en  avoit  d  autres  dont  i'ufage  eftoit  « 
défendu  à  nos  adverfaires.  A  quoy  l'un  de  nous  ayant  « 
ajouté  qu'il  y  en  avoit  mefine  plufîeurs  qui  ne  man- 
geoient  pas  desagneaux ,  il  repartit  en  riant  :  Ils  ont  « 
raifon:  car  la  chair  n'en  eft  pas  bonne.  Ces  vaille-  " 
ries  augmentèrent  encore  noftre  peine:  &  enfin  il 
nous  dit  avec  émotion  ?  Je  voudrois  bien  fçavoir  kir  " 
quoy  vous  fondez  voftre  droit  de  bourgeoilie.  Nous  " 
commençâmes  alors  à  luy  reprelènter  nos  rai- 
fbns:  6c  comme  il  jugea  ailément  qu'elles  eftoient 
bonnes,  &que  nous  pourrions  en  alléguer  d'aunes 
encore  plus  fortes ,'  il  fe  leva  brufquement ,  s'en  alla 
en  courant  dans  une  grande  (aile,  &enfitfermer 
les  feneftres  dont  les  vitres  qui  empefehoient  t< 
d'entrer  6c  laifloient  feulement  palier  la  lumière  é- 
toient  fi  claires  &  fi  éclatantes  qu'on  les  auroit  prifes 
pour  du  criftal  de  roche.  La  il  vint  à  nous  allez  il 
doucement ,  6c  nous  dit  d'un  ton  de  voix  moâéré  : 
Qu'avez-vous  donc  à  me  dire  ?  Nous  voulûmes  alors 
continuer  à  luy  reprefenter  nos  railons  en  peu 
de  paroles:  mais  au  lieu  de  nous  écouter  il  s'en  alla 
encore  tout  courant  dans  une  autre  faile  où  il  avoir 
commandé  de  mettre  des  tableaux  des  anciens  pein- 
tres. Ainfi  voyant  le  jugement  de  noftre  affaire 
interrompu  tant  de  fois  6c  en  tant  de  manières  dif- 
férentes ,  6c  croyant  n'avoir  plus  qu'à  nous  prépa- 
rer à  la  mort ,  nous  recourûmes  dans  une  telle  ex- 
trémité au  Dieu  véritable  pour  le  prier  de  nous  ga- 
rantir de  la  fureur  de  ce  fruxDieu.  lleutcompaf. 
fion  de  nous ,  6c  fon  infinie  bonté  modéra  la  colè- 
re de  Caius.  Ce  Prince  nous  commanda  de  nous  re- 
tirer ,  6c  s'en  alla  après  avoir  dit  feulement  :  Ces  « 
gens- là  ne  font  pas  fî  mechans  qu'ils  font  malheureux  « 
6c  inléniez  de  ne  pas  croire  que  je  fuis  d'une  nature  <c 
divine.  « 

Ce  fut  ainfi  que  nous  fortîmes  non  pas  de  ce  ju- 
gement ,  mais  de  ce  théâtre ,  6c  de  cette  prifon.  Car 
n'eftoit-ce  pas  eftre  comme  fur  un  théâtre  que  de 
nous  voir  moquez  6c  méprilez  ?  Et  les  rigueurs  d'u-  ; 
ne  prifon  font-elles  comparables  aux  tourmens  que 
nous  faifoient  fournir  tant  de  blafphêmes  contre 
Dieu ,  6c  tant  de  menaces  d'un  fi  pûiîïànt  Empereur 
tranfporté  de  rage  contre  nous,  parce  que  les]  i 
eftoient  les  feuÉ  qui  refiftoient  à  la  foie  pafîîon  cTe£ 
tre  reconnu  pour  un  Dieu?  Nous  relpiràmes  alors 
un  peu,  non  pas  par  l'amour  de  la  vie,  puis  que  fi 
noftre  mort  euft  pu  eftre  utileàlaconfervation  de 
nos  loix  nous  l'aurions  receuc  avec  joye,  comme 
nous  pouvant  conduire  à  une  heiueufe  éternité: 
mais  parce  qu'outre  qu'elle  leur  auroit  efté  inutile 
elle  auroit  efté  auffi  honteufê  à  ceux  qui  nous  a- 
voient  envoyez ,  à  caufê  que  l'on  ne  juge  d'ordinaire 
des  chofès  que  par  le  fuccés  ;  cette  railon  fàifoit  que 
nous  nous  conlolions  en  quelque  forte  d  eftre  éicha- 
pcz  d'un  h>rand  péril  ;  mais  Uns  lortir  néanmoins 
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Ambassade  de 


75* 

de  l'extrême  peine  où  nous  eftions  du  jugement 
que  l'Empereur  prononceroit.  Car  comment 
pouvoit-il  eftre  informé  de  la  juftice  de  noftre 
caufe,  puis  qu'il  ne  daignoit  pas  feulement  nous 
écouter  ?  Et  qu'y  a-t-ii  de  plus  cruel  que  de  voir  que 
le  falut  de  toute  noftre  nation  dependiftde  la  ma- 
nière dont  les  cinc^Ambalïadeurs  que  nous  eftions 
(croient  traitez  ?  Car  (i  Caius  Éè  declaroit  en  fa- 
veur des  habitans  d'Alexandrie ,  quelle  autre  vil- 
le laitlèrbit  les  Juifs  en  repos?  quelle  autre  les  e- 
pargneroit  ?  quelle  autre  ne  ruineroit-elle  pas  leurs 


P  H  I  L  O  N,  &C. 


oratoires  ;  &  quelle  autre  ne  les  empcfchcroit-cl- 
le  pas  de  vivre  félon  leurs  loixî  Ainfi  il  s'agtlloit 
de  l'abolition  de  tous  leurs  privilèges  &  de  leur  en- 
tière ruine.  Ces  penfées  nous  accabloient  de  dou- 
leur î  nous  ne  voiyons  point  de  relîburce  dans  nos 
maux  ;  &  ceux  qui  auparavant  nous  favonioieiit 
defefperant  alors  de  noftre  falut,  le  rctiroicnr  ians 
plus  oler  nous  alTifter  quand  on  nous  envoy oit  qué- 
rir ,  tant  ilseftoient  perfuadez  de  la  bonté  U  ue  a 
juftice  de  cet  homme  qui  vouloit  paiïer  pour  u* 
Dieu. 


T  A 
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Punit.  ' 

AgrippaRoy,  fils  du  fufdit  Agrippa  le  Grand.  830 
I/Empereur  Claudius  luy  vouloit  donner  le  Royaume 

de  fonperc.  Mais  àcaufe  de  fa  jeunefleony  envoya 

un  Gouverneur.  830 
Il  luy  accorde  de  laiflcr  aux  Juifs  la  garde  des  habits  du 

Grand  Sacrificateur.  .  83,- 

II  luy  donne  le  royaume  de  Chalcidc  après  la  mort 

d'Herode  fon  oncle.  840 
11  le  luy  ofte  Se  luy  donne  la  Tetrarchic  qu'avoit  eue 

Philippes,  la  Bathanéc,  la  Traconite,  ôc  Abila. 

844 

Impudkité  des  trois  fœursd'Agrippa.  844 
Agrippa  nomme  Cefarée  de  Philippes  Neroniadc  en 
l'honneur  de  Néron.  85-8.863 
Aivle  d'Or  Confacrée  par  Herode  le  grand  furie  portail 
du  Temple  de  Jerufalem  excite  grande  fedition. 

738 

Aîbnius  Gouverneur  de  Judée.  8>-6.  85-7.  861 

Alcim  Grand  Sacrificateur.  484.487.488 
Sa  moi r.  A9l 
tSClcxaudrà  Salomé femme  d'Ariftobulc  Philclez  Roy  des 
Juifs. 

Apres  la  mort  de  fon  ma-ry  elle  mit  en  liberté  fes  trois 
beaux- frères  ôc  établit  Roy  Alexandre  Janneus  l'un 
d'eux.  T48 
AlexMtdra  femme  d'Alexandre  Janneus  Roy  des  Juifs. 
Confcil  que  le  Roy  fon  mary  luy  donne  en  mourant  de 
gagner  l'affcttion  des  Phaiificns.  5-65-.  j66,  5-67. 

5*68 


r&9 


65-8 

449 
45-1 


AlexZ°ra  fille  d'Hircan  &  mere  d'Ariftobulc  &  de  Ma- 
n'a  m  ne  femme  du  Roy  Herode.603.632.  *33-  3> 

Sa  lafeheté  lois  dela.mortde  Mariamnciahll. 

Herode  fon  gendre  la  fait  mourir. 
Alexandre  le  Grand.  ,ç 

11  va  à  Jerufalem  ôc  traite  très-bien  les  Joirs. 
Alexandre  Ballet  fils  du  Roy  Antiochus  Epipna"c-  > 

11  donne  bataille  au  Roy%cmetriusquiye«™  '  >  J 

11  époufe  Cleopatrc  fille  de  Ptolemée  Ph.lomctor  koj 

Qu'i  faglu7ofte  après  avoir  appris  la  trahifon  qu'il  vou- 
loit  luy  faire.  pi 
AlellndreZebm  qui  eftoit  de  la  race  de  Scleucus  Roy  de 
11  défait  en  bataille  Demctrius  Nicânor  RoydeSync 
11  eft  vaincu  ôc  tué  dans  une  bataille  par  Antiochus  Gry- 
pusfilsdudit  Demetrius.  Ariftobule 
Alexandre  Jannens  Roy  'des  Juifs  fils  du  RoyAr.ltoDU 
Philelez.  „  c    .  l'établit 

La  Reine  Alexandra  Salomé,  fa  bfllc".  ^t  '  doit  à  la 
Roy,  ôc  il  fait  tuer  tmde.fes  frères  qui  V1"™*™^ 

couronne.  *nv  PtoleméeLa- 

II  petd  une  grande  bataille  contre  le  Roy  itoie  ^ 

tur.  fr2 
11  tire  du  fecoursde  la  Reine  Cleopatrc  vjcn. 

Ses  fujets  eftoient  fi  animez  contre  luy  qu" 
nJ^b,  ,    &  il  en  tué  en  divers  combats  pi^ 


ÏS9 


nent  à  la  guerre,  ôc  il  en  tue  end 
de  cinquante  mille. 
Son  extrême  cruauté  envers  eux.  .  rlicertts. 

Il  perd  une  grande  bataille  contre  Demetrius*  ^ 

Il  eft  vaincu  par  Arctas  Roy  des  Arabes  Ôc  traite  av« 

luy-  ^rafafc^mC 
Sa  mort  ôc  confcil  qu'il  donne  à  Alexanm  ^ 

de  gagner  l'affection  des  Pharifiens. 
Alexandre  fils  d'Ariftobule  2.  Roy  des  Juirs.       ^  ^ 
11  eft  mené  par  Pompée  prifonnicr  à  Rome  a\       ^  g 

rc  ôc  fe  fauve.  .  &  c^  vaincu 

Il  vient  en  Judée,  aflemble  une  armée  ^  ^ 

parGabinius.  .  '  f$j 

Pompée  luy  fait  trancher  la  tefte.  vfariamne 
Alexandre  fils  du  Roy  Herode  le  Grand  Ôc  de  Mai  ^ 
Herode  l'envoyé  à  Rome  .avec  Ariftobule  10  ^ 

pour  eftrc  élevez  auprès d'Augufte.  ^„nnado- 
11  époufe  Glaphyra  fille  d'Archelaus  Roy  de Capp  ^ 
11  fcjuftifie  ôc  fon  frère  devant  Augufte  des  aceufat^ns 

de  leur  pere  contre  eux.  ^% 
Augu  fte  les  réconcilie  avec  leur  pere.  jexan- 
Herode  fur  de  nouveaux  foupçons  fait  mettre 

dre  en  prifon.  -0ç 
Le  Roy  Archelaus  le  remet  bien  avec  luy.  .  ^ 

Herode  entre  en  de  nouveaux  foupçons  d'Alexa 

d'Ariftobulc.  7oq.7*°-7i  ''3 

Il  les  fait  mettre  en  prifon.  ,.^c 
Condamner  à  Beryte  dans  une  grande  alI«nD  'a0 

étranglerdansSebaftc.  7  ''' 

Amalecites  ,,_/•  fa'. 

Ils  tirent  leur  nom  d'Amalec  l'un  dcsfilsdtia  . 

Aman  Voyez  Èftcr. 

Amaz>a  %fy 
AbfalomlefaitGencraldefonarmée.  mefmc 
David  après  la  mort  d'Abfalom  luy  donne  la  m  ^ 

charge.  zçi 
Joab  l'aiTaiTine.  ^p; 
Amafias  Roy  de  Juda  fils  de  Joas.  r  ^qC 
Il  punit  tous  ceux  qui  avoient  afTafliné  fon  pere.  ^ 
Il  vainc  par  l'affiftance  de  Dieu  les  Amalecites  &  ^ 

peuples.  ^neloas 
Il  oublie  Dieu  :  ôc  il  le  chaftie  de  telle  fortcq^  ^ 

Royd'lfracï,  après  l'avoir  vaincu  dans  u»e»  ^ 


D 


F. 


M 


le,  fe  fait  rendre  Jerufàlem  5c  l'y  mène  captif  en 
triomphe.  Quelques  années  après  Amazaseftaiîaf- 
fine.  397 

Amtnadab  Lévite  chez  qui  on  mit  l'Arche.  219 
c'eft  à  dire  fils  de  ma  race ,  filsde  Loth.  ic 

Amm„  fi!s  aifnc'  de  David.  l6o 
H  viole  Thamar fa fœur:  &  AbfalonfrercdcThamar 
le  fait  ruer.  2g2 

Amon  Roy  de  Juda  fils  de  ManafTez.  Il  eftoit  très- impie 
&futaflàfl;né. 

Amorrbéens. 

Ils  font  défaits  par  les  Hébreux.  1 63 

Leur  pais  eft  donné  aux  Tribus  deGad  5c  de  Ruben  «5c 
a  la  moitié  de  celle  de  Manafie.  ,7o 
Amram  perede  Motte.  Vifion  qu'il  eut.  87 
Amry  Roy  d'1  frac  1  5c  pered'Achab.  3f6 
Amleus.  Voyez  Afincus.  XXa 
&mtt  mère  de  Samuel. 

Amigone  fils  d'Hircan  Grand  Sacrificateur  &  frercd'Ari- 
ftobulc  Philelcz  premier  Roy  des  Juifs  de  la  race  des 
Afmonéens. 

Il  preflè  avec  fon  frere  le  fiegede  Samarie  &  défait  les 
troupes  du  Roy  Anrioehus  Sizicenien.  542 
Ariftobulc  le  fait  tuer  fur  un  faux  foupçon.  5-46 
Autigoue  filsd'Ariitobule  2.  lloy  des  Juifs.  5-78. 

5-81.5-90 

11  perd  une  bataille  contre  Hcrode  le  Grand,  603 
Il  contracte  amitié  avec  Barzapharnez  5c  les  Parthes. 

606.607 

Il  afïïege  avec  les  Parthes  Phafhel  ôc  Hcrode  dans  le  pa- 
laisdc  Jerufàlem.  607 

Barzapharnez  luy  met  entre  les  mains  Phafael  quife 
tué  luy-mefme,  ôc  Hircan  à  qui  il  fit  couper  les 
oreilles,  &  fut  établi  Roy  des  Juifs  par  les  Parthes. 

608 

Il  cil  afïïege  &  pris  dans  Jerufàlem  par  Hcrode  ôc  par 
Sofius.  623.624. 
Sofius  le  mené  à  Antoine.  626 
Qui  luy  fait  trancher  la  tefte.  610 
xAtittocktulc  Grand  Roy  d' A  fie. 

Faveurs  qu'il  fait  aux  Juifs.  ^6 
Antiochtis  Epipbane  fuccede  à  Scleucns  fon  frerc  au  royau- 
me de  Syrie.  462.463.464 
Eftant  receu  dans  Jerufàlem  il  le  ruine  entièrement , 
pille  le  Temple,  abolit  la  religion,  fait  immoler 
des  pourceaux  ôc  baftit  une  forterefîc  qui  com- 
mandoit  le  Temple.  Ses  horribles  inhumanitez. 

465- 

Meurt  de  regret  delà  défaite  de  fes  Généraux  par  Judas 
Machabée  ,  6c  reconnoift  fa  faute  d'avoir  pillé  le 
.   .Temple.  48x 
Anttocbns  Eupator  fils  d'Antiochus  Epiphane.  1 8  2 

11  ruine  lemurquienvironnoit  le  Temple  de  Jerufàlem. 

Le  Roy  Dcmetrius  à  qui  le  peuple  de  Syrie  l'avoit  livré 
,  .  lcfaic  mourir.  487 


Antiocbus  fils  d'Alexandre  Ballcz  Roy  de  Syrie. 

Anphon  le  rétablitdans  le  royaume  de  fon  pere.  f  1  p 

^"^uitel lcfaic  mourir  5c  règne  en  C aplace.  £31 
l  0ch"s  fr«C  du  Roy  Dcmetrius  Nicauor.  m 

cpoufe  Cleopatre  veuve  de  Dcmetrius  5c  eft  reconnu 
P.u  (on  moyen  Roy  de  Syrie.  5-31 
^on  ingratitude  pour  Simon  Machabce  f 3  2 

Clt  vaincu  &       pat  Arfacez  Roy  des  Parthes. 

^^filSdURoyDemetriUSNicanor.  ■  **' 
dans  une  bataille  le  Roy  Alexandre  Zebin. 


Il  eft 


tué  en  trahifon. 


Antiocbtts  Syfictmen 
Antiocbus  Denis. 


fils  du 


Roy 


5-41 
ff<* 

Antiochu,  Soter. 

5-41 


11  ^^WvtSnchcmcns  «^Alexandre  Roy  des  Juifs 
5c  eft  défait  5c  tué  par  les  Arabes.  $61 


Antipas  l'un  des  fils  du  Roy  Herode  le  Grand.  724 
Herode  le  nomme  fon  fuccelleur  par  fon  Teftameuc 

qu'il  révoque  depuis.  741 
Il  va  à  Rome  pour  difputer  le  royaume  à  Archclaus  fon 

fiere.  747 
La  caufe  fe  plaide  devant  Auguftc.  748 
Augufte  luy  donne  la  Galilée  avec  ce  qui  eft  au  delà  du 

fleuve.  75-4 
Antidater  pere  du  Roy  Herode  le  Grand  5  7 1 

Il  affilie  Hircancontre  Ariftobule  fon  frere.  $71.  573. 

Son  mariage  6c  fes  enfans.  5-8  < 

11  fert  Cefar  ôcfefignalc  dans  la  guerre  d'Egypte  388. 

f8o>  ?9°-ï9  3 

Son  pouvoir  6c  fes  louanges.  5-94 
Sa  modération.  59$' 59%'5 99 

Malichus  le  fait  empoifonner.  600 
Herode  fon  fils  baftit  à  fon  honneur  la  ville  d'Antipatri- 
de.  696 
Antipater    fils   aifné   du    Roy    Hcrode   le  Grand. 

603 

Herode  le  fait  venir  auprès  de  luy  pour  l'oppofer  à  A- 
lcxandrc  &  à  Ariftobulefcs  frères ,  6c  l'envoyé  à  Ro- 
me avec  Agrippa.  689 

Artifices  d'Antipater  pour  ruiner  fes  freres.  700.703. 

11  fe  refout  après  leur  mort  d'avancer  les  jours  de  fon 
Pcrf-  ,  722.726 

Herode  l'envoyé  trouver  Auguftc  avec  fon  tefbment 
par  lequel  il  le  deelaroit  fon  fuceeflèur.  y  2g 

Hcrode  effteouvre  fa  confpiration  contre  luy.  _  -  t 

Il  revient  de  Rome  5c  eft  convaincu  de  fes  crimes.  732. 

„     .  ,  r.  .,  «3-73*73^73^ 

Herode  le  tait  mettre  en  pnfon. 

Sur  le  bruit  qui  courut  de  la  mort  d'Hcrode  il  tâche  de 
corrompre  ecluy  qui  l'avoir  en  garde  ,  ôc  Herode 
Payant  feeu  le  fait  tuer.  7^ 
Antoine ,  c'eft  Marc  Antoine.  5-80 
Hcrode  le  gagne  par  des  prefens.  604 
Et  il  l'établit  5c  Phafael  fon  frere  Gouverneurs  de  la  Ju- 
dée. 605- 
Herode  le  va  trouver  au  fiege  de  Samozate.  620 
11  envoyé  Sofius  à  Hcrode  avec  une  armée  Ro- 
maine qui   afïïegc  ôc  prend  avec  luy  Jerufà- 
lem. 623 
11  fait  trancher  la  tefte  à  Antigonc  Roy  des  Juifs. 

629 

Aod 

Il  délivre  les  Ifraélites  delà  fcrvituded'Eglon  Roy  des 
Moabites,  5c  eft  établi  juge  5c  Prince  du  peuple. 

201 

Ara»  frere  d' A braham .  2 1 

^Crc  en  C tel.  x  ^ 

Arce  ,    ou  Petra  ,    ou  Recem  capitale  de  l'Arabie. 

1  c>  1. 1 68 

Arche  baftie  par  Noé  contre  le  Dcluge. 
Arche  de  l'alliance. 

Sadcfcription. 

Prifeparles  Philiftins. 

Ils  font  contraints  delà  renvoyer. 

David  la  fait  porter  à  Jerufàlem. 

Ordonncde  la  mettre  dans  le  Temple.    30^.  310.  327 

Sa  tranflation  dans  le  Temple.  3 18 

Archelans  Roy  de  Cappadoce  beau-pere  d'Alexandre  fils 
d'Herode  le  Grand.  61 .  694 

Il  remet  bien  Alexandre  avec  Herode.  7°f 
Archelans  Roy   de  Judée   fils  d'Herode  le  Grand. 

724 

Herode  le  déclare  fon  fucccfTcur.  74 1 

Enfuite  d'une  fedition  arrivée  à* caufe  de  la  punition  de 
ceux  qui  avoient  arraché  l'aigle  d'or  qui  cftoit  furie 
portail  du  Temple  il  fait  tuer  trois  mille  hommes. 

74f 

Antipas  l'un  de  fes  frères  luy  difpute  le  royaume  ôc  la 
caufe  fe  plaide  devant  Auguftc.  748 

Grands 
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Grands  troubles  arrivez  dans  la  Judée  durant  qu'il  cftoit .    Ils  s'élèvent  de  (Impies  par ticul ers i*  une  fort  grande 


à  Rouie.  1S°-  1S1  •  7f2 

Ambalîadcurs  des  Juifs  vont  à  Rome  pour  demander 
à  Augufte  dcn\:lrreafliijcttis  qu'aux  Romains,  ôc 
parlent  fortement  contre  Archelaus  ôc  contre  la  mé- 
moire d'Hcrodc.  7  53 
Augufte  donne  à  Archelaus  fous  le  titre  d'Ethnarchie  la 
moitié  de  ce  que  poflèdoit  Herode,  Ravoir  la  Ju- 
dée ,  ridumée  5c  Samaric.  75*4 
11  epoufe  Glanliyra  veuve  d'Alexandre  fotî  frère. 

Augufte  le  relègue  à  Vienne  dans  les  Gaules  fur  les  plain- 
tes que  les  Juifs  luy  font  de  luy.  757 
Ariftobule  i.  fui  nommé  />/,//</<■£,  Roy  des  Ju.fs  filsd'Hir- 
can  Prince  des  Juifs  ôc  Grand  Sacrificateur. 
11  reçoit  de  fon  pere  la  conduite  du  fiege  de  Samaric  ôc 
défait  les  troupes  du  Roy  Antiochus  Syficcnien. 

11  change  la  principauté  des  Juifs  en  royaume  ôc  fe 
fait  couronner  Roy.  Afloc.e  Antigonc  fon  frere 
à  la  couronne  &  fait  mettre  les  trois  autres  en  pn- 
fon  avec  fa  mère  qu'il  fait  mourir  de  faim,  ôc 
fait  depuis  tuer  Ariftobule  fur  un  faux  jfonpçon. 

Il  meurt  de  regret.  j"47 
Ariftobule  2.  Roy  des  Juifs  fils  du  Roy  Alexandre  Jan- 

neus.  f6j 
Quoy  que  puifné  d'Hircan  il  prend  les  marques  delà 

royauté.  f&9 
11  donne  bataille  à  Hircan,  la  gagne,  Ôenar  un  traité 

qu'il  fait  avec  luy  la  couronne  lay  demeure. 

no 

Il  perd  la  bataille  contre  Aretas  Roy  des  Arabes  venu 
pour  rétablir  Hircan ,  ôc  cft  aiïîegé  par  luy  dans  le 
Temple  f7a 

Scaurus  l'un  des  Licurenans  de  Pompée  citant  gagné 
par  Ariftobule  oblige  Aretas  àlevcr  le  fiege  ,  ôcA- 
ïiftobule  défait  enfuite  Aretas  5c  Hircan  dans  une  ba- 
taille. N  573 

Pompée  envoyé  Ariftobule  prifonnicr  a  Rome  avec  A- 
lexandrc  5c  Antigone  fes  fils.  57  7 

Ariftobule  fc  fauve  de  Rome  avec  Antigonc  l'un  de  fes 
fils ,  vient  en  Judée ,  aflcmble  une  armée ,  eft  vaincu 
par  les  Romains  ôc  renvoyé  par  Gabinius  prifonnier 
à  Rome.  f8i 

Ccfar  le  met  en  liberté  ôc  les  partifans  de  Pompée  l'em- 
poifonnent.  5-86 
Ariftobule    fils   d'Alexandre   ôc  frerc  de  Mariamnc. 

632 

Herode  luy  donne  la  charge  de  Grand  Sacrificateur. 

*34 

Et  le  fait  noyer.  636 
Anflobule  fils  d'Herodc  le  Grand  ôc  de  Mariamnc 

670 

Il  epoufe  Bérénice  fille  de  Salomé  feeur  d'Herodc. 

681 

Voyez  Alexandre  fon  frerc  aifné. 
Anflobule  filsd'Herode  RoydcChalcide. 

Néron  luy  donne  la  petite  Arménie.  847 
Jriftocratic.  172.222.225- 
Gouvernement  ariftocratique  établi  parmy  les  Juifs  , 
Ôc  dans  lequel  les  Grands  Sacrificateurs  eurent 
l'autorité  fouveraine  depuis  que  Zorobabel  eut  ré. 
tabli  le  Temple  jufqucs  aux  Rois  Afmonéens. 

,  442 

Gabinius  General  d'une  armée  Romaine  rétablit 
dans  la  Judée  le  Gouvernement  ariftocratique. 

r8o 

Arfacez,  Roy  des  parthes  défait  en  bataille  Ôc  tue  Antiochus 
Sotcr  Roy  de  Syrie.  5-36 

tXrtabaaeKoy  des  Parthes.  768.777 

Artaxerxes  Roy  de  Perfc  fils  de  Xcrxes,  La  Bible  le  nom- 
me AfTuerc.  446".  447 
Voyez  Efter. 

ÂftntHs  ôc  An/lent  fracs. 


19% 
4^7 


puiflàncc  aux  environs  de  Babylone. 
Afmoncens  ou  Machabées. 
Atbalia.  Voyez  Gorholia. 
^W?*  Empereur. 

Herode  le  Grand  le  va  trouver  après  la  bataille  d  a 
ftium  ôc  gagne  fon  amitié  par  fa  gencroiue. 


600 


648. 
649 


Faveurs  qu'il  accorde  à  Herode.  6f4-  6S5-  6^6fô 


708 

Silleusl'irritc  contre  Herode.  «mort&a 
Augufte  reconnoift  fa  fourbe ,  le  condamne  a  mo 


regret  de  s'eftref  afchc  contre  Herode. 
Grands  legsqu'Hcrodc  luy  fait  parfonteftament.  74 
lllcsremctà  fes  enfans. 

11  découvre  la  fourbe  du  faux  Alexandre.  »> 
11  relègue  Archelaus  fils  d'Herodc  a  Vienne  ft»w 

plaintes  que  les  Juifs  luy  font  de  luy. 
Sa  morr. 


7f7 
765- 


Axm  RoydcJudafilsd'Abia.  ,.    .  jrtn*l«ar- 

11  gagne  la  bataille  fur  Zoba  Roy  d'Ethiopie ,  dont  1  ar 
mec  cftoit  de  cent  mille  chevaux  &  de  neur  cens 
mille  hommes  de  pied. 
At>ael  frere  de  Joab  tué  par  Abner. 

Axjtel  Roy  de  Syrie.  m    .   „.ir 

11  cto  Je  Acfad  fon  Roy  &  règne  en  fa  place  comme  le 

Prophète  Elizéc  le  luy  avoit  prédit.  | 
11  fait  une  ci  t  elle  guerre  aux  lfraélites.  y 
Ayants  Prophète.  \«0 
Avles.  ' 
Aijymts.  Voyez feftes. 

B 

Baal  Dieu  desTyricns.  35-8.38^.5^ 
Baaz*  Roy  d'Ifracl.  Il  aiîaflinc  Nadab  ôc  règne  en 
place. 
Crcon  l'aiïaflînc. 
Babylone  ville. 

16 
435* 


ISS 


Saftic  au  lieu  où  Nembrod  avoir  bafti  la  tour  de  Babel* 


Prife  par  Cyrus  ôc  par  Darius. 
Babylone  d'Egypte.  - 
BafticparCambife.  95 
Bacctde  General  de  l'armée  du  Roy  de  Syrie.  487,+9J' 
49f.49^498.4^ 

Bagofi  General  de  l'armée  d'Artaxerxés. 

il  prophane  le  Temple. 
Bail  fuivantede  Rachd. 


448 


i6f. 
166 

43* 

298 
30» 


BaUam  Prophète 

11  bénit  les  lfraélites  au  lieu  de  les  maudire. 

Baltkawr  Roy  de  Babylone. 

Vifîon  qu'il  eut  ôc  que  Daniel  luy  explique. 
Banaya  Capitaine  des  Gardes  de  David. 
Eftoit  l'un  de  fes  braves. 

11  fucccdc  à  Joab  en  la  charge  de  General  de  l'armée- 

Baracb  ,  c'eft  à  dire  éclair  ,  Juge  ôc  Prince  du  peu- 

11  délivre  le  peuple  de  la  fervitude  des  Chananécitf. 

Baruch  Secrétaire  du  Prophète  Jercmie.  *°g 
Barzapharnes.  6°6'  °° 

Bathuel  fils  de  Nachor  frere  d'Abraham  &  perc  de  * 

becca. 
Benjamin  fils  de  Jacob. 
Sa  naiflance. 
Voyez  Jacob  ôc  Jofcph. 
Berzxlay  Galatidc ,  amy  de  David. 

David  en  mourant  le  'recommande 


Bethfabè. 

Salomon  fon  fils  fc  fâche  contre  elle  fur  Ce  qu 
prioitde  faire  époufer  Abifagà  Adonia*. 


S9 

Salom°n' 
311 

elle  le 

Voye* 


des  Ma 
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Voyez  David. 

-IWf  mary  de  Rut  h.  713 
■Braves  de  David. 

r  S obbac-Nepban-Jonathas  fils  de  Samna.  200 
<  Ieffen.Eleaz.ar  filsdeDadi. 

C  Sobas- Abifay- Battaïa.  ^oi 
Ils  embraflent  les  interefts  de  Salomon  contre  Ado- 
nias.  3o7 


Cailles  envoyées  de  Dieu  pour  nourrir  fon  peuple.  106. 

.       '  148 

Catnt  c'eft  àdireacquifition. 

Il  tué*  Abel  fon  frere  8c  Dieu  le  ebalîe.  6 
Sesdcfcendans.  7 

Caïphe  Grand  Sacrificateur,  '  766.776 

Coûts  CaltgiiU  Empereur. 

De  quelle  forte  il  vint  à  l'Empire.  786 
Il  traite  mal  Philon  Juif.  790 
11  veut  faite  mettre  fa  Statué danslcTemplc  de  Jerufa- 
lem.  791.792 
Sa  folie  5c  fa  cruauté.  795" 
TuéparChereas  5c  pîuficurs  autres  conjurez.  797 
Cefonia  fa  femme  5c  fa  fille  tuées  auffi.  802 

Caleb.  149.  195- 

Cambifes  RoydePerfefilsdeCyrus. 

11  défend  aux  Juifs  de  continuer  à  rebaftir  Jcrufalcm  & 
le  Temple.  437- 438 

Campemens.  14$".  146. 147 

Caffius.  5-85- 
Tuc  Cefar.  5-98 
Vient  en  Syrie.  5-99.  601.601 

Vaincu  à  Philippes.  604 

Cewz-  Prince  des  Juifs  fous  le  nomJe  Juge. 

Il  délivre  les  Juifs  de  la  fervitudedes  Auyricns.  aoo 

Cefar  Empereur. 

Il  met  en  liberté  Ariftobule  2.  Roy  des  Juifs.  5-86. 5-88 

5-89 

llefttuédansleCapitole.  ^98 
Sextus  Cefar  fon  parent.  5-94.  5-9^.  fo- 

llet! tué  en  trahifon.  ^98 
Cefar ée  ville. 

Baftie  par  Hcrodc  le  Grand  en  l'honneur  d'Augure. 

669.  695*. 

Cefonia  femme  de  l'Empereur  Caïus  Caligula. 

Elle  eft  tuée  après  fon  mary.  802 
Cham  fils  aifné  de  Noe.  1 6 

11  fe  mocque  de  fon  pere  :  5c  fon  pere  le  maudit  5c  toute 
fapoftcrité.  19 
Chanaam  4.  fils  de  Cham  ou  Cam. 

On  nomma  la  Judée  de  fon  nom.  19 
Cbereas  Capitaine  des  Gardes  de  l'Empereur  Caïus  Cali- 
gula. 

H  conjure  contre  luy,  5c  aflîfté  de  plufieurs  autres  le 
tue".  797. 799. 809. 810. 812 

L'Empereur  Claudius  le  condamne  à  mourir  ,  5c  il 
meurt  trcs-gcncreufement.  8 1 2 

Sabinus  un  autre  des  conjurez  fe  tue  lùy-mcfmc. 

Chérubins  qui  eftoient  dans  l'Arche.  1 1  J .  3  26.3  28 

Zt!et *?*  féconde  femme  d'Abraham.  4 1 

Chore. 

JJ  excite  une  fedition  contre  Moïfc  5c  Aaron,  1 5-3 
1  eft  confumé  par  le  feu  du  ciel  avec  tous  ceux  de  fa 

chur  on-  T*6 
J*r*e  Roy  des  Aflyriens  impofe  destributs  aux  Ifrac- 

rU  r  HCS'  99  * 

C^fidelleàDavid.  284.185- 
cmpefcnc  Abfaiom  jc  fuivre  leconfeil  d'Achitophcl. 

ru  *■  '  2^7-  19° 

WtetHs,  peuple  de  Perfe,  vont  habiter  Samarie  5c  font 

nommez  Samaritains,  4°9 
tnluite  d'une  grande  pefte  ils  embrafiènt  la  religion  des 
Juifs.  r  4,0 


Cbcêiicijîon. 

Ordonnée  de  Dieu  à  AbrahamJ  3 1 

Juifs  la  font  le  8.  jour,  &  les  Arabes  à  1 3.  ans:  5c  pou  r- 
quoy.  3  7 

C//percdeSaiil.  223 
Claudius  Empereur. 

Après  la  mort  de  Caïus  Caligula  les  gerscYrtencle 
déclarent  Empereur.  804.806.  8o7.0pMi< 

Il  condamne  Chcrcas  à  la  morr.  812 
Il  confirme  Agrippa  dans  le  royaume  5c  y  ayoûte  la  Ju- 
dée ôc  Samarie.  814 
Sa  mort.  ^45" 
Cleopatre  fille  de  Ptolcmée  Philometor  Roy  d'Egyp- 
te. 

Elle  époufe  Alexandre  BallezRôy  de  Syrie.  5-06 
Elle  le  quitte  par  l'ordre  de  fon  perc  pour  époufer  Dc- 
metrius.  /  j"io.  J43 

Elle  aflifte  les  Juifs  contre  Ptolemée  Latur  fon  fils,  f jrj. 

Cleopatre  Reine  d'Egypte. 

Elle  donne  de  l'a  mour  à  A  ntoine.  60  $ 

Son  infatiablc  avarice  5c  fon  impurlicité.  541 
Elle  rafche  en  vain  de  donner  de  l'amour  au  Roy  Hero- 
dc  le  Grand.  642 
Colomnes  de  pierre  5c  de  brique  bafties  par  les'enfans  de 
Seth.  *  9 

Commandemens  donnez  de  Dieu  fur  la  montagne  de  Si- 
na-  112 
Tables  dcfdits  Commandemcns  mifes  dans  l'Arche  de 
l'alliance.  1}j 
Confufion  des  Langues.  j  £ 

Cornélius  Sabinus.  V.Sabinus. 

Cosby.  Voyez  Zambry.  1<$(j 
Cojhbarc  mary  de  Salomé  feeur  du  Roy  Herode  le 
Grand. 

Herode  le  fait  tuer.  5^.9 
Craffus. 

Il  pille  le  Temple  de  Jcrufalem.  5-84 
Eft  défait  5c  tué  par  les  Parthcs.  yg^* 
Creon  aiTaiîînc  Baza  Roy  d'Ifraél.  3^ 
Création  du  monde.  1 
Cyrus  Roy  de  Perfe.  434, 
U  prend  Babylonc  Se  le  Roy  Balthâzar.  '  435* 
11  renvoyé  les  Juifs  qui  eftoient  dans  Babylonc  à  Jcrufa- 
lcm ,  5c  leur  permet  de  rebaftir  la  ville  &  le  Temple. 

43S 


Dagon  Dieu  des  Philiftius  tombe  devant  l'Arche  de  l'al- 
liance. 218 
Daltla.  Voyez  Samfon.  2 1  2 

Damas  ou  Coelen  ville.  2o 
Daniel  Prophète. 

Il  eft  mené  captif  à  Babylonc.  418 
llexpl  ique  le  longe  de  Nabuchodonofor  qui  l'établit  en 
grande  autorité  5c  fes  compagnons.  ^9 
11  explique  la  vifion  qu'eut  le  Roy  Balthâzar.  424 
Darius  le  mené  en  Medic  où  il  INf leve  à  de  très- grands 
honneurs,  5c  après  avoir  efté  contraint  de  le  faire 
jetter  dans  la  folfe  des  lions,  dont  Dieu  le  délivre, 
il  y  fait  jetter  fes  aceufatcurs  5c  l'élevé  encore  à  de 
plus  grands  honneurs.  43? 
Superbe  Palais  bafti  par  Daniel  dans  Ecbatanccapitale 
delà  Medic  ,  dans  lequel  eft  le  fcpulchrcdcs  Rois  de* 
Pcrfes ,  de  Medes  5c  des  Parthcs.  Mcrvcillcufc  vifion 
qu'eut  ce  Prophète  5c  fes  loiianqes.  43 >" 

Alexandre  vit  fa  prophétie.  47* 
Darius  fils  d' Alliage  Roy  des  Medes. 

11  prend  Babylone  avec  l'aflïft»ncc  de  fyrus  Ro>'  dc 
Perfe.  &  mène  Daniel  en  Medie.  434 
Voyez  Daniel. 
Darius  Roy  de  Perfe  fils  d'Hy ftafpe.  43  8 

11  permet  a  Zorobabel  Prince  des  Juifs d'aljer  rebâtir 
Jcrufalem  5c  le  Temple.  43 9,440 

Da. 


bathatt  5c  Ab'trott.  15-3 

La  terre  s'ouvre  5c  les  engloutit.  1//  | 

David  Roy  des  Hébreux  <5c  fils  de  JefTé. 
Voyez  Saiil,  Samuel ,  Michol ,  Jonathas. 
Samuel  le  facre  Roy.  2.54 
Saiil  Pcnvoye  quérir  pour  ehanter  5c  jouer  de  la  harpe 
quand  le  démon  Pagitoit.  13$* 
11  combat  Goliath  5c  le  rué.  236.237 
Saiil  devint  jaloux  de  luy  ,   5c  pour  s'en  défaire  luy 
donne  en  mariage  Michol  fa  fille  à  condition  de 
luy  apporter    les  teftes  de   fix  cens  Philiftins. 

238.23, 

11  vainc  les  Philiftins.  Saiil  Je  veut  tuer  ôc  Michol  le  fau- 
ve.  i+i 
11  fe  retire  auprès  de  Samuel.  24* 
Preuves  qu'il  reçoit  de  l'amitié  de  Jonathas.  239.  243 

246 

(Voyez  Jonathas. 

Abimelech  luy  donne  Pépée  de  Goliath  ,    5c  il  feint 
d'eftre  infenfé  pour  fc  fauver  de  Geth.  244 

11  aflèmblc  quatre  cens  hommes,  ôc  le  Roy  des  Moa 
bites  le  reçoit  fort  bien.  Saiil  fait  maflacrer  Abime- 
lech ôc  trois  cens  quatre-vingt  cinq  autres,  &  dé 
truire  entièrement  la  ville  de  Nob  ,  fejour  des 
Grands   Sacrificateurs ,  avec  cous  fes  habitans. 

245- 

David  court  fortune  de  tomber  entre  les  mains  de  Saiil 

246 

Pouvant  tuer  Saiil  dans  une  caverne  il  fc  contente  de 
couper  un  morceau  de  fon  manteau.  247 
Il  époufe  Abigail  veuve  de  Nabal.  249 
Achinoam ,  autre  femme  de  David.  ibid. 
Saiil  luy  avoir  ofté  Michol  5c  Pavoit  mariée  à  Phalt ici 

ibid. 

David  pouvant  tuer  Saiil  endormy  dans  fa  tente 
fc  contente  d'emporter  fon  javelot  5c   un  vafe, 

2fO 

Il  fe  retire  vers  Achis  Roy  de  Geth  Philiftin.  2^1 
Achis  Payant  renvoyé  à  Ziceleg  à  la  prière  de  autres 
Rois  lors  qu'il  faloit  donner  la  bataille  à  Saiil  il  trou- 
va que  les  AmalecitesPavoient  faccagé.  Il  les  pour 

74 


fuit  5c  les  défait. 


Son  affliction  de  la  mort  de  Saiil  ôc  de  Jonathas.  2/7 
11  eft  reconnu  Roy  par  h  Tribu  de  Juda.  2/8 
Et  cnfuiie  par  toutes  lesautres. 

Ses  femmes  5c  Ces  enfans.  260.267 
Il  reprend  Michol  fa  femme.  26 1 

11  fait  mourir  ceux  qui  avoient  aflaiîïné  Isbofcth. 

262 

Il  prend  de  force  Jerufalem.  26^ 
Il  gagne  deux  grandes  batailles  contre  les  Philiftins ,  ôc 

la  derniet  e  par  un  miracle.  268 
Il  fait  tranfporter  à  Jerufalem  l'Arche  de  l'alliance  ,  ôc 

Michol  femocque  de  ce  qu'il  avoir  chanté  Ôcdanfé 

dans  cette  cérémonie.  269 
llveutbaftir  le  Temple:  mais  Dieu  luy  commande  de 

referver  cet  ouvrage  à  Salomon.  270 
Grandes  victoires  qu'il  remporte  fur  les  Philiftins  ,  Moa- 

bites  ôc  Sophonîîns.  271 
Et  fur  Adad  Roy  de  Damas  5c  de  Syrie.  "272 
Thoy  Roy  des  Amatheniens  recherche  fon  alliance. 

27  3 

Il  afTujettit  les  Iduméens  fous  la  conduite  d'Abizay  frè- 
re de  Joab.  tyt^ 
Hanon  Roy  des  Ammonites  outrage  fes  Ambafladeurs. 

276 

David  le  défait  en  bataille  avec  quatre  autres  Rois ,  fous  la 
conduite  de  Toab ,  ôc  luy,  défait  en  perfonneune 
grande  armée  du  Roy  de  Syrie  venue  au  fecours 
d'Hanon.  277 

11  enlevé  Bethfabé  ,  fait  tuer  Uric  fon  mary ,  5c  Pépou- 
fe.  278 

Dieu  le  menace  par  le  Prophète  Nathan  ,  5c  il  fait  pé- 
nitence de  fon  pcché.Mort  du  fils  dont  Bethfabé eftoit 
grolTc,  ôenaiflance  de  Salomon.  280 


L  E 

II  prend  d'aflàut  Rabath  capitale  des  Ammonite*' 
r  r  2S1 

Après  avoir  pardonné  à  Abfalom  fon  fils,  qui  ayoït 
fait  tuer  Ammon  fon  frère  à  caufe  qu'il  avoir  viole 
Thamar  fa  fœur ,  Abfalom  entreprend  de  fe  faire 
Roy.  >S3 

David  abandonne  Jerufalem  ôc  fe  retire  au  delà  du 
Jourdain.  28+ 

Son  extrême  afrMion  de  la  mort  d1  Abfalom.  *9° 

Joab  luy  parle  fi  fortement  qu'il  le  confoie.  '  ' 

Soba  excite  révolte  contre  David. 

Et  en  eft  puni.  .  2£ 

David  met  entre  les  mains  desGabaonitesfeptdespa- 
rens  de  Saiil,  pour  les  venger  des  cruautezquc^au 
avoit  exercées  contre  eux.  . 

Il  vainc  les  Philiftins  dans  une  bataille ,  ôc  Abizay  iuy 
fauve  la  vie  lors  qu'un  Géant  Palloit  tuer.  3 

Braves  de  David.  Jç°°'fltl 

David  irrite  Dieu  par  le  dénombrement  qu  ilr.iuia. 
de  fon  peuple:  ôc  de  trois  fléaux  que  Die  u»«  Y™ 
propofer  pour  expier  fon  péché,  il  cho»«  P20j' 

Il  acheté  Paire  d'Oronpourybaftirunautel  aumcfmc 
lieu  où  Abraham  offrit  If  aac  en  facnficc  ôc  ou  Salo- 
mon baftit  le  Temple. 

Ses  prodigieufes  richelïes. 

On  luy  donne  Abizag  pour  leréchaufTcr. 

Il  fait  facrei  .Salomon  Roy. 

Ordres  qu'il  donne. 

Ses  dernières  infhuftions  à  Salomon. 

Sa  mort. 

Ses  funérailles  ôc  trefors  mis  dans  fon  k?*K™^ 


304. 31* 
306 

307.308 
300 
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Debora ,  c'eft  à  dire  Abeille ,  Prophetefte. 

Elle  affranchit  les  Hébreux  de  fervitude. 
Décimes.  Voyez  Dixmes. 
Déluge  univerfcl. 

Demetrius  Roy  de  Syrie.  0 
Il  fait  mourir  le  Roy  AntiochusEupator.  ^Vj'Ln- 
II  eft  tué  dans  une  bataille  qu'il  donne  au  Roy  Aie* 
drcBallez. 

Demetrius  Ntcanor  fils  dudit  Roy  Demetrius.  £Z 
Il  époufe  Clcopatre  fille  de  Ptolcmée  Philom«or*v  jr 
d'Egypte  qui  le  fait  reconnoiftre  Roy  de  Syri^ 

Son  ingratitude  enycrs  Jonathas  Grand  Sacrifi^atJu^ 

Il  eft  vaincu  par  Triphon  Ôc  par  le  jeune 

Il  eft  défait  5c  pris prifonnicr par  Arfacez Roy ^csP^ 

thes.  C24.  5c  mis  en  liberté. 
11  eft  défait  par  Alexandre  Zebin ,  Ôc  meurt  wlkt*  ' 

ment. 

Demetrius  Eucerus.  ^ 
Il  défait  en  bataille  Alexandre  Roy  des  Juifs.        ff  ç 
Il  perd  bataille  contre  les  Parthesck  eft  pris  pn1*0001" 
Mitridate  leur  Roy  le  traite  très-bien.  Sa  mort.  5 
Dénombrement  du  Peuple.  1 

Dénombrement  fait  parCyrenius.  ^9 
Ditta  fille  de  Jacob  violée  par  Sichem ,  5c  vcngeancequ| 

fes  frères  en  firent.  f 
Dixmes  ou  Décimes. 

Données  par  Abraham.  %' 
Ordonnées  par  Moïfc  à  la  Tribu  de  Lcvy.       1 J^' 1 71 
Doeg  Syrien. 

Eft  caufe  d'un  grand  crime  commis  par  Saiil.  M4-  *4f 


Eaux  amercs  rendues  douces  par  Moïfe. 
Ecbataue  capitale  de  la  Mcdie. 
Eglon  Roy  des  Moabitcs  affervit  les  Ifraélites, 
les  délivre. 

EU  Roy  d'Ifracl  fils  de  Baaza  aflaflinc  par 

file*- 
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*hxar  filsd'Aaron  établi  Grand  Sacrificateur. 
->a  mort. 

******  frère  de  Judas  Machabée. 

11  tue  un  éléphant  Se  eft  accablc'par  fa  cheute.  483 
Grand  Sacrificateur  oui  tut  le  premier  de  la  famille 

11  gouverne  le  peuple  de  Dieu 
Meurt  dcdouleur  de  la  prife  de  l'Arche. 

Roy  (je  Juda. 
Voyez  Joakim. 
Ejie  Prophète.  Voyez  Hclie. 
£l/z,ee  Prophète. 

Helie  par  l'ordre  de  Dieu  l'établit  Prophète.  ,6l 
Pred^ons  merveilleufes  qu'il  fit  à  Jofaphat  Roy  de 
Juda   àJoramRoy  d'Iftaël,  ôcauRoyd'IduJée 
qu  furent  fui  vies  des  effets.  * 
11  multiplie  l'huile  de  la  veuve d'Obdias.  lit 

prendre,  &  les  conduit  dans  Samaric.  270 
«  predjtau  Roy  Joram  la  levée  du  fiegede  Samarie! 

queiaiaminercduifoitàlVrxtremitc.  ,W 
11  fa.t  facrer  Jehu  Roy  d'ifraël  avec  ordre  d'exterminer^ 

toutelaraced'Achab.  -g 
Ce  qu'il  prédit  en  mourant  à  Joas  Roy  d'Ifracl ,  &  fa 

mort  Son  corps  mort  refufeite  un  mort.       '  204 
Jf>  c'eft  adiré  velu,  &furnommcEà>mfilsd*Ifaac! 
àanamance. 

11  c'poufe  Ada  &  Âlibamé.  4t 
Et  enfuite  Bezcmath  fille  d'Ifmaël.  7- 
Se  reconcilie  avec  Jacob  fon  frère.  tl 
Partage  fait  entre  eux. 

11  donne  le  nom  à  l'Idumée.  ;i  ) 

Sesdcfccndans.  , 

Bfaye.  Voyez  Ifaye.  6l 

Efdras. 

Fav^-quelcRoyXmésIuyfaic&aax  Juifs.  4+, 

res  de  les  renvoyer,  ° 
Èffentetis.  fio.  Voyez  feftes.  4+1 

EJÎtr  fue'rT  ******  ^  R<*  Artâxcrxes°«  Af- 

Ethxy  Getécn  ami  de  David.  44<5"  4| 7 

■Eî'e,  c'eft  à  dire  Mere  des  vivans. 
Créée. 

Elle  mange  du  fruit  défendu,  &  eft  chaflec  du  paradfs 
terreftre. 

ZvilmtrodM  Roy  de  Babylone  met  Jechonias  Roy  des 
Juifs  en  liberté.  »  \ 

£^fleurflCUVC  °U  Ph°ra  '  C'Cft  *  dirC  dlfPerfion 'ou 

4 


*       l      E     R      E  Sa 

Fefles. 

Pafques,  c'eft  à  dire  pafTase. 

Elle  eft  autrement  nommée. 
Des  Azymes,  c'eft  à  dire  des  Pains  fans  levain.  94.9;, 

l>«  Tabernacles,  autrement  nommée, 
Stenofegïe, 
Penfecojîe. 
Des  lumières. 

Fefliis  Gouverneur  de  Judée. 
Floms  Gouverneur  de  Judée. 

Son  avarice  &  là  cruauté  font  caufe  de  la  guerre  des  Juifs 
contre  les  Romains.  86/ 


132.  172 

'34 

476 

8o*ï 


waonttes  trompent  les  Hébreux  pour  faire  alliance  avec 
il  ar' 

en  font  fecourus  contre  cinq  Rois.  186 
«eltc  envoyée  de  Dieu  qui  ne  ccflè  qu'après  que  David 
ccs  .cuc  ^"sfàits  des  cruiutez  exercées  contre  eux  par 
Saul.  r  £ 

Gabmms  General  d'une  armée  Romaine.  5  7+ 

^  expions.  U  réduit  les  Juifs  Cous  unWcraemcnt: 
autocratique.  go 
Sesautrcs  exploits  dans  la  Tudée  ^q, 
^Prophète.   #  5-8 1.5-82.^3 

<7«W  Pais.  Origine  de  ce  nom 
^fleuve,  ouPhifon,  c'eft  à  dire  plénitude 
Gartum.  Voyez  Temples.  F  de° 

Leur  race. 


203 
5-4 


***lmu  Roy  de  Juda  fils  d'Achas  &  petit-fils  de  W 
tnam. 

Trcs.,c)igicux,  Urctablitemicrementkfcrvicedc  Dieu! 

11  vainc  JoPhiIiftins. 

l"m   &t  P°y  f  ^  k  «*  affiegerdansjerîû. 
m '  * lc  Pr°Ph«' Iûïc  1-aflureduficoursdi  Dieu. 

es*  &it  fcïïSis 

Ifatc  le  reprend  d'avoir  m*. .  -  r      .  413 
fadeurs  du  RovdieSikT  rcfts  tlcforsaux Ambaf' 
lon  royaume.  ydClSabylonc&  luy  prédit  la  ruine  de 
FZjecbiel  Prophète.  4X4 

41  7.420. 425- 

F 

***  G°UVCrnCur  dc  J^ée.  843.844.848.849.8,0. 

8f2 


Goliatb.  Id4- 

1UÎ  cuft  tu^avid  fi  Abizayne  Vcuùàîoml 

Eleazuirjmf  qui  avoit  fept  coudées  de  haut.  *  llZ 
Gedco* ..fe  &  Prinec  du  pcup,c  dc  Dim  n  dcVlVTllJs 

«ebreuxde  la  fervuudc  des Madianitcs.  Seslouau- 

Geon  fleuve,  c'eft  à  dire  qui  vient  d'Orient,  lesGrcftlt 
"^mmentleNil.  C 
GermanicHs.  4 

Amour  que  les  Romains  avoientpour  luy. 
GeJJlus  Florus.  Voyez  Florus.  7 
C/wo»  Prophète. 

««c  d'Archelaus  Roy  de  Cappadoce.  Elle  éJufc 
Alexandre  fils  d'Herode  le  Grand.  F 
Herode  après  la  mort  d'Alexandre  la  renvoyé  à  fon  pe- 

Elle  époufe  Juba  Roy  de  Mauritanie.  l^l 
Et  en  troifiémes  noces  Archelaus  frère  d'Alexandre  fon 

premier  mary. 
Sa  mort  5c  fonge  qu'elle  eut. 
Godolias  qui  commandoit  en  Tudée. 
Goliath.  Voyez  David. 

Gotholia  ou  Athalia  fi,lc  d.Achab  Roy  d'Ifraël. 
Elle  veut  exterminer  toute  la  racede  David. 
Joab  Grand  Sacrificateur  la  fait  tuer. 


7ï6 


387 
38S> 
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Habiutmjficmx.  110.129.83^ 
Hanon  Roy  des  Ammonites.  Voyea  David 
Hébreux  venus  de  Hebcr.  xo 
Hélène  Reine  des  Adiabeniens.  Voyez  Izatc  qui  eftoit  fon 
fils.  2,7 
Hely  Grand  Sacrificateur.  VovezElv- 
Helie  Prophète.  \ 

Après  avoir  parlé  au  Roy  Achab  il  fe  retire  dans  lede- 
fert  &  enfuite  chez  la  veuve  de  Sarepte.  Miracle  qu'il 

Ilrcflufcitcfonfils.  •  360 

11  va  trouver  le  Roy  Achab, fait  affemblcr  tout  le  peuple 
furie  mont  Carmel ,  y  fait  un  très-grand  miradc,fait 
1  t  c  tuCl- 
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tuer  quatre  cens  faux  Prophètes,  ôc  enfuite  obtient 
de  Dieu  delà  pluye.  361 

Il  s'enfuit  dans  le  defert  pour  éviter  la  fureur  de  Jezabel. 
Dieu  luy  commande  de  facrer  Jehu  Roy  d'ifraël, 
&  Azaél  Roy  de  Syrie,  ôc  d'établir  ElizéeProphe 
te.  3  6  2 

il  prédit  à  Ochofias  Roy  d'ifraël  qu'il  mourroit ,  ôc  fait 
confumer  par  un  feu  defeendu  du  ciel  deux  Capitai- 
nes ôc  cent  Soldats  qui  vouloient  le  mener  par  force 
le  trouver.  374 
Heliz.ee  Prophète.  Voyez  Elizée. 

Herode  le  Grand  Roy  des  Juifs  ,  filsd'Antipater.  fif 
11  eft  établi  Gouverneur  delà  Galilée.  Il  fait  mourir  des 
voleurs  &  fes  envieux  l'aceufent.  |"94 
Il  comparoift  en  jugement.  t  S9S 

Eftant  prcftd'cftre condamné  il  fe  retire,  eft  c'rabli  par 
Sexius  Ccfài  Gouverneur  de  la  balle  Syrie.Allicge  Je- 
rufalem  6c  l'auroit  prift  fi  Antipatcrfon  pere  &  Pha- 
facl  fon  frerc  ne  l'en  eufTent  empefehé.      5-96.  600 
Il  fait  tuer  Malichus  pour  venger  la  mort  de  fon  pere. 

601 

11  gagne  bataille  contre  Antigone.  603 
11  fiance  Marianne.  ibid 
11  avoit  époufé  en  premières  noces  Doris  ôcenavoi 
Antipater*  ibid 
Il  gagne  Antoine  par  des  prefens.  604 
Antoine  l'établit  f  et  arque.  603 
Antigone  ôc  les  Parthes  l'alfiegent  &  Phafael  dans  le 
Palais  de  Jerufalcm.  m  607 

Les  Parthes  ayant  contre  leur  parole  retenu  Phafacl  pri 
fonnier ,  il  fe  retire  de  Jerufalcm  ôc  fait  en  fe  ret  irant 
de  fort  beaux  combats.  608 
Il  va  à  Rome.  611 
Il  eft  établi  Roy  des  Juifs  par  le  moyen  d'Antoine,  ôc 
avec  l'afiiftance  d'Augufte.  61 2.  613 

Il  revient  en  Judée,  y  fait  divers  beaux  combats,  fait 
le^er  le  fiegede  Maflada  ,  ôc  affiege  Jerufalem  mais 
ne  la  peut  prendre.  "  615- 
Beaux  combats  qu'il  fit.  616 
Il  force  des  Juifs  retirez  dans  des  cavernes.  6 1 7 

Il  va  trouver  Antoine  au  fiege  de  Samozate.  610 
Beaux  combats  qu'il  fait  à  fon  retour  en  Judée.  Il  ven- 
ge la  mort  de  Jofeph  fon  frèt  e»  Deux  grands  périls 
qu'il  courut.  62  1 

Il  a fïîcgc  J  e  r  u  fa  1  e  m  5c  époufe  Mariamne  fille  d'Alexan- 
dre "fils  d'Aiiftobule  Se  d'Alexandra  fille  d'Hircan. 

622 

Sofius  General  d'une  armée  Romaine  l'ayant  joint  au 
fiëgc  de  Jerufalem  ils  l'emportent  d'aflàut.  623 

Il  donne  la  grande  Sacrificaiure  à  Ariftobule  frère  de 
Mariamne.  634 

Et  le  fait  noyer/  636 

11  va  trouver  Antoine  pour  s'en  juftificr ,  &  donne  or- 
dre à  Jofeph  fon  beau  frère  de  tuer  Mariamne  fi  An- 
toine le  condamnok  a  la  mort.  63  7 

Jofeph  l'ayant  du  imprudemment  a  Mariamne  il  le  fait 
tuer  à  fon  retour.  640 

11  fait  la  guerre  aux  Arabes,  gagne  une  bataille,  &  en 
perd  une  autre.  643 

Un  grand  tremblement  de  terre  joint  à  cette  perte  éton- 
ne les  Juifs,  644 

Harangue  d'Herodc  pour  les  rafTurer.  645* 

11  leur  redonne  tant  de  coeur  qu'ils  gagnent  une  batail- 
le confie  les  Arabes.  646 

Alexandra  mère  de  Mariamne  perfuade  à  Hircanfon 
pere  de  fe  retirer  en  Arabie,  ôc  Herode  en  ayant  eu 
avis  le  fit  moutir  après  la  défaite  d'Antoine  par  Au- 
gufte à  A&ium.  647 

Il  va  trouver  Augufte  ôc  gagne  fon  amitié  par  fa  gene- 
rofité  ôc  par  fa  magnificence.  648. 649.  6j*i 

Faveurs  qu'il  reçoit  d'Augufte.  65-4. 670.  671.673.693 

Il  fait  tuer  Sohcme  par  j  loulïe  a  caufe  qu'il  avoit  dit  à 
Mariamne  l'ordre  qu'il  luy  avoit  donné  de  la  tuer  fi  I 
Augufte  l'euft  condamné.  Et  fait  mourir  enfuite  | 
Mariamne.  6fï 


Son  defefpoir  après  la  mort  de  Mariamne,  ôeextréme 
maladie  dans  laquelle  il  tombe.  °f7 
Il  fait  mourir  Alexandra  mere  de  Mariamne.  6j8 
Il  fait  mourir  Coftobare  ôc  plufieurs  autres.  (>59 
Jeux  Ôc  fpeélacles  qu'il  établit,  ce  qui  fait  murmurer 
les  Juifs.  660 
Dix  confpirent  pour  le  tuer.  f6\ 
Il  baftit  ôc  fortifie  plufieurs  places,  entre  lefqucIJcs  il 
donne  le  nom  de  Cefaréc  àlaTourde  Straton,  ôc 
rétablit  Samarie  qu'il  nomme  Sebafte  en  l'honneur 
d'Augufte.  662.  664.  666.  668.  673 

Ses  extrêmes  foins  ôc  fes  incroyables  liberalitez  dans 
une  tres-erande  famine  venue  enfuite  d'une  gran  c 
pefte. 

11  epoufe  la  fille  de  Simon  Grand  Sacrificateur.  66f 
Description  de  la  ville  de  Ccfarce.  669f  W 

Il  fait  rebaftir  entièrement  le  Temple  de  Jérusalem. 

676.677 

Il  va  à  Rome  ôc  en  ramené  Alexandre  ôc  Ariftobule  fes 
fils  qu'il  avoit  eusde  Mariamne  ,  ôc  fait  dcvcr  auJ 
prés  d'Augufte.  ° 
11  les  marie.  6S  l 

Il  reçoit  magnifiquement  Agrippa  dans  Jerufalem.  6bi 

Et  le  va  trouver  avec  une  flotte.  I  a^x 

Sur  les  foupçôns  qu'on  luy  donne  d'Alexandre  ôi à  A- 
riftobule  il  fait  venir  Antipatcr  Paifné  de  fes  fils  ôc  luy 
donne  de  l'autorité.  ^ 
Il  mené  Alexandre  ôc  Ariftobule  à  Augufte,  5clcsacJ 
eufe  devant  luy.  y° 
Alexandre  fejuftifie.  69l 
Et  Augufte  les  reconcilie.  yz 
Herode  établir  des  jeux  en  l'honneur  d'Augufte.  695* 
Sur  incroyables  magnificences  ôc  fes  liberalitez.  69^ 

Il  fait  ouvrir. le  fcpulchre  de  David  pour  en  tirer  de  Par- 

699 


gent. 

Trouble  où  eftoit  Herode  ôc  fa  Cour. 
Il  fait  mettre  Alexandre  en  prifon. 


U  entre  dans  l'Arabie  pour  punir 

des  voleurs  Trachom- 
es 

Silleus  irrite  fur  ce  fujet  Augufte  contre  luy.  &o 
Herode  entre  dans  de  nouveaux  foupçons  d'Alexandre 

ôc  d'Ariftobule.  709.710.  711.  7IZ'  7*5 

Il  les  fait  mettre  en  prifon.  7*5 
Augufte  rcconnoiftla  fourbe  de  Silleus,  &  a  regret  de 

s'eftre fâché  contre  Herode. 
Herode  fait  condamner  Alexandre  Ôc  Ariftobule  dans 
une  grande  ailcmblée  tenue  àBerithe.  7*^ 
Il  fait  mourir  Tyron  pour  luy  avoir  parlé  trop  hu- 
ment en  leur  faveur,  ôc  tuer  300.  officiers  d'amie 

qui  leur  eftoient  affectionnez.  71? 
11  fait  étrangler  dans  Sebafte  Alexandre  ôc  Ariftobule. 

0  720 

Enfans  qu'il  eut  de  neuf  de  fes  femmes  ? 
11  découvre  la  cabale  des  Phariziens  ôc  les  faitpun»r- 

726" 

Il  découvre  aufîî  la  confpiration  d'Antipater  confie 

luy  ,  ôc  charte  Doris  fa  mere  de  fon  palais.  73 
Antipater  eftant  revenu  de  Rome  il  eft  convaincu  de  IC 
crimes  en  prefenec  de  Varus  Gouverneur  de  Syrie. 

73>-733-734-7% 
Herode  le  fait  mettre  en  prifon.  '  * 

Seditian  arrivée  a  caufe  d'un  Aigle  d'or  qu'Hcrodca- 

voit  fait  mettre  au  dcfîusdu  portail  du  Temple-  73 
Son  horrible  maladie,  Ôc  ordre  non  moins  horrible 
qu'il  donne  de  tuer  après  fa  mort  un  tres-grand  nom- 
bre de  perfbnnes  de  qualité.  73? 
Il  fe  veut  tuer  luy-mefme.  Le  bruit  court  qu'il  eltoïc 
mort,  ôc  ayant  feeu  qu'Antipater  avoit  voulu  cor- 
rompre celuy  qui  Ta  voit  en  garde,  il  le  fair  tuer.  740 
Il  change  fon  teftament ,  ôc  déclare  Archclaus  fon  f  uc- 
cefleur. 


Sa  mort  ôc  fuperbes  funérailles. 
Ambaflàdeurs  des  Juifs  parlent  fortement  à  Aug«l * 
contre  fa  mémoire. 


741 
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XenJe  le  Tetrarque  de  Galilée  Sis  d'Herode  le  Grand  & 
il  ^"P^cqui  eftoitjc  Jcrufalcm.  724 
Juliade  P    "S  Cn  GaiiICC,  &  n°mme  X***tzmtiL 
Il  baftit  Tybcriade  en  l'honneur  de  Tybere.  767 
J-aufcdc  la  haine  de  Vitdlius  pour  luy.  777  778 

11  entre  en  guerre  avec  Arctas  Roy  des  Arabes,  doni 'il 
•ouloit  répudier  la  fille  pour  époufer  Hcrodiade  fem- 
me d'Herode  fon  frère  fils  d'Herode  le  Grand  &  de 
lahlle  de  Simon  Grand  Sacrificateur.   Son  armée 
.    eft  défaite.  fi 

Et  Jean3^^13""^  ^  ^  ^^^voic fait  ^ourfr 
Hcrodiade  eft  caufe  que  l'Empereur  Gaïus  le  relègue  l 
Herode  Roy  de  Chalcidc,  frère  du  Roy  Agrippa  le  Grand 

L^r^r?audJiUsluî;donnc  P°uvoir  de  conférer  la* 
charge  de  Grand  Sacrificateur.  q,* 
Samorr. 

Herodtade  focur  du  Roy  Agrippa  le  Grand.  Elle  quitte 

A  r°t  f°r  mary  P°ur  éPoufcr  Hcrode  le  Tetrarque 
de  Galilce  fon  beau  frerc.  7g0 
Elle  luy  perfuade  d'aller  à  Rome  pour  y  eftrc  déclare 
Roy ,  &  eft  caufe  enfuite  des  mauvais  offices  qu'A- 
grippa luy  rendit,  &  que  l'Empereur  Caïusles  re- 
t    légua  tousdeux  à  Lyon.  7g8 
Httrttjalem.  Voyez  Jerufalem. 
Utram  RoydeTyr. 

11  contracte  amitié  &  alliance  avec  David.  266 
Et  la  continué' avec  Salomon.  32c.  23 *  77-, 

Htrc*n  ouHircan.  *  >  3  33-337 

^Teuf5  dC  J°fCph  nCVCU  a'°niaS  Grand  Sacrifica- 
II  fait  une  grand*  fortune  auprès  du  Roy  d'Egypte. 

llfetuëluy-mcfme. 
V'rcan,  autrement  nommé  Jean ,  fils  de  Simon  Macha- 
bee  Grand  Sacrificateur,  &  Prince  des  Juifs.  c22 
»  fuccede  aux  charges  de  fon  pere ,  &  affiege  Ptolemée 
qui  1  avoir  aflàlhne  :  mais  fa  tendrefle  pour  fa  mere 
f  pour  Tes  frères  qu'il  tenoitprifonniers  l'empefche 
de  le  forcer.  r 
11  roûtient  un  grand  fiege  dans  Jerufalem  contre  le  Roy 
AntiochusSoter,  traite  avec  luy,  &  marcheavecce 
m  Prince  contre  les  Parthes.  Slï-5î6 


î      I     E     R      E  3. 

Honneurs  qu'il  reçoit  des  Athéniens.  f $  i 
Il  fauve  Herode  aceufé  devant  luy.  5-96.  C97 

II  va  trouver  Barzapharnez  Parthe,  qui  le  retient  pri- 
fonnier.  607.608 
Et  le  met  entre  les  mains  d'Antigone  qui  luy  fait  cou- 
per les  oreilles.  608 
Phraathe  Roy  des  Parthes  le  traite  tres-bien,  &  luy  per- 
met de  retourner  en  Judée.  631.631 
S'eftant  laine  perfuader  par  Alexandra  fa  fille  de  fe  reti- 
rer vers  les  Arabes  5  Herode  le  découvre  &  le  fait 


mourir» 
H ol  oc  au  fie. 


647 
*3* 


I 
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Jab'm  Roy  des  Chananéens  aflêrvitles Ifraélites 

bora  5c  Barach  les  délivrent. 
Jacob  filsd'lfaac. 
Sa  naiflance. 

11  reçoit  la  benediétion  d'Ifaac  quicroyoitladonnera 
Efaii.  4/ 

11  s'enfuit  en  Mefopotamie ,  5c  vifion  qu'il  eut  à  Bcthel 
d'une  échelle  myftcricufe.  40 

llepoufeLea&Rachcl.  * 

Sesenfans. 

11  quitte  Laban  fon  beau  pere.  il 

Qiiilcpourfuit. 

11  fe  reconcilie  avec  Efaii. 

Il ilurc  avec  un  Ange,  &  eft  nommé*  IfracJ  ST'il 
Sichem  fils  du  Roy  Emmor  viole  Dina  fafiiu  viiu. 

(Tnnrcnii'cn  fniu  f.i.  r   yen- 


5-8 
61 
81.84. 

&  fait 


Il  tire  trois  mille  talens  du  fepulchre  de  David.  f26 
Ses  grands  exploits.  11  domte  les  Chutéens  &  lcsldu- 
meens,  qu'il  oblige  de  fe  faire  circoncire.  :  <-2e 

I  ruinelerempledeGarifim.  07  ito 

II  renouvellePallianceavec  les  Romains.  *\Q 
^aprofperité.  3  5y 

11  prend  Samarie  par  la  conduite  d'Ariftobtilc&d'Anl 
"gonc  fes  fils,  &  la  ruine  entièrement.  c±i 
^onbien  ce  Grand  Sacrificateur  eftoit  fa vorifé  de  Dieu" 

Samorr.  54f 
D'où  vient  qUMl  «  aimoit  pas  Alexandre  l'aifne'de  fe 

^êKd,,Alcxandre-TanncusRoyd«  ïuifs  It 

VuTe     1  CnfUUC  &  le  r°yaume  demeure  à  Arilro- 

tre  Arctas ScHircan  Ce  unc faille  con- 

EtluyPcrmctdc,cbaftif,csni„rs()eJerufalcœ.  ^Sf 


geance  qu'en  font  fes  frères. 
Jacob  fait  partage  avec  Efaii. 
11  va  en  Egypte  &  y  meurt. 
Voyez  Jofeph. 
Jadon  Prophète. 

11  menace  le  Roy  Jéroboam  de  la  part  de  Dieu  ;  , 
des  miracles  :  mais  il  fe  laine  tromper  par  un  faUr 
Prophète,  &  eft  tué  par  un  lion.  * 
Jaêl.  Elle  tué  Zizara.  1*1 
y^/filsdcNoé.  °* 
"Jacques,  c'eftfaint  Jacques.  g  , 

Prophète.     '  J 
11  aiTurc  le  Roy  Jofaphat  du  fecours  de  Dieu  contre  les 
Moabites,  les  Ammonites,  ôcles  Arabes.  27, 
Idumeens.  3  ' 

L'Idumée  tire  fon  nom  d'Efaii.  ^I 
Les  Iduméens  réfufent  le  paiïàge  aux  Ifraélites.  1 T9 
David  leur  impofe un  tribut.  271 
Hircan  Grand  Sacrificateur  &  Prince  des  Juifs  les  dom- 
te &  les  oblige d'embra (Ter  la  religion  des  Juifs.  5-2.8 
Jean  Grand  Sacrificateur  tué  Jcfus  fon  frère  dans  le  Tem 


pie. 


448 
467 
49  <> 
497 
78i 
Joa- 


Jean  frère  de  Judas  Machabée. 
Tué  par  les  fils  d'Amar. 
Vengeance  de  cette  mort. 
Jean  Baptifie ,  s'eft  fai nt  Jean  Baptifte. 
Jecbonias   R0y  de ,  Judas  ,   autrement  nommé 
chin. 

Nabuchodonofor  le  fait  mener  prifonnicrà  Babylone. 

Evilmerodach  le  met  en  liberté  Sx.  le  traite  tres-honora- 
blemcnt. 
Jehu  Royd'Ifraél. 

Le  Prophète  Elizée  l'envoyé  facrer  Roy  •  avec  or- 
dre d'exterminer  toute  la  race  d'Achab.  *        38  j 

11  tué  de  fa  main  Joram  Roy  d'Ifraél ,  &  Ôchofias  Roy 
dejuda.  ^ 

Il  fait  jetter  Jczabel  du  haut  en  bas  d'une  tour,  ôclcs 
chiens  la  mangent.  2gç 
11  fait  tuer  tous  les  fils  d'Achab  ,    tous  fes  pro- 
ches, ( 

quarante-deux  parens  d'Ochofias  Roy  de 
Juda  )    &  tous  fes  Prophètes  &  fes  Sacrificateurs. 

1  n.  •  3S6 
Il  n'eitoit  qu'un  hypocrite.  Sa  mort.  390 
Jebtt  Prophète. 


Ttt 
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II  reprend  Jofaphat  Roy  de  Juda  d'avoir  a (îîfté  Achab 
Roy  d'Ifraél.  .  37 

Jeremie  Prophète. 

Il  pralir  tous  les  malheurs  qui  dévoient  artîver,  ôc  on  le 
veut  faire  mourir.  419.422 
Il  eft  emprifonné.  42? 
Condamne,  &  puis  mis  en  liberté.  424.426 
Nabuchodonozorletirc  deprifon.  426.436 
Jcphre  Juge  5c  Prince  du  Peuple. 

il  le  délivre  de  fervitude,  defait  les  Ammonites ,  5c 
facnfie  fa  fille.  207. 108 

Jer/cho  ville. 

Prife  par  miracle  par  Jofué.  183 
Jéroboam  Roy  d'Ifraél  fils  de  Nabath. 

Le  Prophète  Achia  luy  prédit  qu'il  regneroit. 
Il  cil  établi  Roy  d'ifracl.  34f 
11  fait  baftir  un  temple  5c  faire  des  veaux  d'or.  346 
Il  veut  exercer  la  charge  de  Grand  Sacrificateur,  &  Dieu 
le  menace  par  le  Prophète  Jadon.  Miracles.  347 
Le  Prophète  Achia  prédit  à  la  Reine  fa  femme  la  mort 
d'Obi  mes  fou  fils.  35-1 
Abia  Roy  de  Juda  luy  tue'  cinq  cens  mille  hommes  dans 
unebataillc.  3^2 
Sa  mort.  Il  laifTe  pour  fucceflfeur  NadabqucBaazaaf- 
faiîïne ,  règne  en  fa  place  &  extermine  toute  h  race 
de  Jéroboam.  3^-3 
Jéroboam  Roy  d'Ifraél  fils  de  Joas ,  tres-impïc. 

il  vainc  les  Syriens.  3  08 


Sa  mort. 


399 


Jerujltlem  ville  ,  nommée  auparavant  Salem  ou  Soly- 
me.  27.  195- 

Prifede  force  par  David,  qui  luy  donne  fou  nom.  26/. 

166 

Nabuchodonofor  la  prend  &  la  ruine  entièrement ,  5c 
fait  brîilcr  le  Temple  ôc  le  Palais  royal.  42^ 

Cyrus  Roy  de  Perfe  renvoyé  les  Juifs  à  Jcrufalem  (bus 
la  conduite  de  Zorobabel  enfuitc  d'une  captivité  de 
foixante  ôc  dix  ans,  5c  leur  permet  de  rebaftir  la 
Ville  ôcleTemple.  436 

Cambifés  fils  de  Cyrusleur  défend  de  continuer.  437 

438 

Voyez  Efdras  &  Nchemie. 

Antiochus  Epiphanc  ruine  Jerufalcm.  46* 
Judas  Machabéc  travaille  à  la  rétablir.  476 
Pompce  prend  le  Temple  d'afiaut ,  &  ne  le  pille  point. 

•  577 
Hcrode  le  Grand  5c  Sofius  General  d'une  armée  Ro- 
maine ,  aflîegent  ôc  prennent  de  force  Jcrufalem, 

622.633 

Voyez  Temple  de  Jcrufalem. 
Jejfè  fthd'Obcdôcperc de  David.  213 
JeJusChrtfr.  772.85-6. 
Jethro  Voyez  Raguel. 

Jefabel  fille  d'Irhobnl  Roy  de  Tyr  5c  de  Sidon,  5c  femme 
d'Achab  Roy  d'Ifraél.  3^8 
Elle  tait  lapider  Naboth  pour  avoir  fa  vigne.  363 
Jehu  la  fait  jetterdu  haut  en  bas  d'une  tour ,  ôc  les  chiens 
la  mangent.  387 

Joab  General  de  l'armée  de  David. 

11  defait  Abner  General  de  l'armée  d'Isbofet  h.  25-9 
Il  aflalïïne  Abner:  ôc  douleur  qu'en  eut  David.  261 
Il  monte  le  premier  fur  la  brèche  à  l'affaut  de  Jerufa- 
lem. a6r 
Il  prend  Rabathcapitaledes  Ammonites.  281 
Il  donne  bataille  à  Abfalomôc  le  tue.  289 
llaflàiline  Amaza.  297 
11  porte  à  David  la  tefte  de  Soba.  298 
11  s'engage  dans  la  pavty  d'Adonias  contre  Salomon. 307 
Salomon  le  fait  tuer.  (  2Iy 

Joachas  Roy  de  Juda  fils  de  Jofias. 

Nccaon  Roy  d'Egypte  l'emmene  prifonnier  en  Egypte  , 
où  il  meurt.  418- 

Jo.xchm  Roy  de  Juda  fils  de  Joakim.  ^ro 
Nabuchodonofor  fele  fait  amener  prifonnier.  421 

"joacbm  Roy  de  Juda.  Voyez  Jcchonias. 


j  Joad  Grand  Sacrificateur. 

11  fauve  Joas  fils  d'Ochofïas  Roy  de  Juda ,  5c  le  fait  fa- 

crerRoy.  387 
Il  fait  ruer  la  Reine  Gotholia.  3  88 

Il  invente  le  tronc.  Meurt  âgé  de  cent  trente  ans,  5c 

eft  enterré  danslefepulchre  des  Rois.  39 1 

Joakjm  Roy  de  /uda  nommé  aurrement  Eliakmi. 

11  eft  établi  Roy  par  Necaon  Roy  d'Egypte  cn*plac<C 

de  loach as  fon  frère.  4 
Nabuchodonofor  luy  impofe  un  tribut:  5c  manquanc 

de  le  payer  il  le  fait  tuer  dans  Jerufalem  ou  il  » 

receu,  410 
Joas  Roy  d'ifracl  fils  de  Joaza s.  , 
11  eftoit  très- homme  de  bien  5c  tres-amy  du  Prophète 

Elizée.  Il  recouvre  ce  que  les  Syriens  avoient  conquis 

furfcsanccftrcs.  394-39/ 
Joas  Roy  de  Juda  fils  d'Ochofïas.  . 

II  eft  fauvé  par  Joad  Grand  Sacrificateur,  <lulJc(acr£ 

5c  fait  tuer  la  Reine  Gotholia.  387*  38S 

Il  fe  conduit  bien  durant  la  vie  de  Joad.  39 1 

AuOî-toft  après  fa  mort  il  fe  laifTe  aller  à  toutes  fortes 

d'impictez,  ôc  fait  lapider  dans  le  Temple  Zachanc 

Grand  Sacrificateur  filsdejoad.  qui  le  reprenon  de 

fon  péché. 

Azacl  Roy  de  Syrie  l'a fîïege  dans  Jerufalem ,  ôc  l'obli- 
ge à  luy  donner  généralement  tous  les  trefors,  tant 
du  Temple  que  les  fiens  particuliers.  39 J 

Il  efirafTafliné  parles  amisdeZacharie. 
Joas  Roy  d  c  Juda  fils  d' A  m  au" as. 

Il  fut  d'abord  un  tres-excellent  Prince ,  fit  de  tres-gran- 
des  chofes,  5c  fe  rendit  très- puifTant.  Mais  il  oublia 
Dieu  5c  voulut  faire  la  fondion  de  Grand  Sacrifi- 
cateur. Il  devint  à  l'inftant  tout  couvert  de  lept^ 
enfuite  d'un  autre  grand  miracle,  5c  meurt  de  re- 


gret. 


400 


Joatham  Roy  de  Juda  fils  d'Ofîas. 

C'eftoit  un  religieux  ôc  excellent  Prince. 
Il  vainc  les  Ammonites.  4° 
Sa  mort.  4°? 
•Joafas  Roy  d'Ifraél  fils  de  Jehu ,  tres-impîe. 

Azaél  Roy  de  Syrie  l'ayant  prefque  entièrement  ruin 
il  a  recours  à  Dieu ,  5c  ill'aflifte. 
Jochabel  merc  de  Moïfe.  ' 
Jouas  Prophète. 

Il  prédit  à  Jéroboam  Roy  de  Juda  qu'il  vaincfoit  Ie* 

riens.  (  39 

Dieu  l'envoyé  annoncer  à  Ninive  que  l'Empire  d'AnV- 
rieferoir  détruit.  *** 
Jouathas  fils  de  Saiil.  Voyez  David.  ,  ^ 

11  entre  avccfonécuyerdanslccampdes  Phtliftins,  * 
eft  caufe  de  leur  entière  défaite,  Etpourquoy  Sauli 
vouloit  faire  mourir.  %^ 
Son  amitié  pour  David  :    5c  bons  offices  qu'il  luV 
rend.  230.  i43-14: 

Saiil  le  veut  tuer  luy-mefme. 

11  eft  tué  avec  Saiil  fon  perc  5c  fes  frères,  dans  une  ba- 
taille contre  les  Philiftins. 
Jonathas  fils  d'Abiathar  Grand  Sacrificateur.  x  % 

Jouât has  frère  de  Judas  Machabéc.  4^7*  4° 

Les  Juifs  le  choifîflènt  pour  leur  Prince,  apréslamort 
de  Juda  fon  frère,  49£ 
Beau  combat  qu'il  fait  contre  Baccidc.  49 
Il  vange  la  mort  de  Jean  fon  frère.  497 
11  defait  Baccidc.  49* 
Les  Rois  Dcmetrins  5c  Alexandre  Ballez  recherchent 
fon  amitié.  yoi.foi.fo1> 

11  eft  établi  Grand  Sacrificateur.  ,  j£* 

11  defait  en  bataille  Apollonius  General  de  l'armée  d'A- 
lexandre Ballez.  f°7-fl* 
11  afïiege la  forterefTc  de  Jerufalem .fi6.fi7>f 1 9-f%* 

Tryphon  le  prend  prifonnier  par  trahifon.  P*> 
Et  le  fait  mourir.  u  \  \ 

forant  Roy  de  Juda.  fils  de  Jofaphat,  epoufe  Got»0"* 
ou  Athalia  fille  d'Achab  Roy  d'ifracl.  3 £7 


,8.31 
37 
39 
4* 
6o 
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Des  Matières, 

Il  défait  cinq  Rois  qui  avoicnt  attaqué  les  Gabaonites , 
ôcarrefte  le  cours  du  Soleil.  186 
11  défait  tous  les  Rois  du  Liban  5c  des  PhiîiRins.      1 87 
11  partage  entre  les  Tribus  les  terres  qu'il  a  voie  conquî- 
tes. 289 
11  renvoyé  dans  leurs  maifons  les  Tribus  de  Rubcn  5c  de 
Gad ,  Ôc  la  moitié  de  celle  de  Manaflë.  1 9 1 

Sa  mort, 

r/aac  (c'cftàdireris)  fils  d'Abraham. 
Voyez  Abraham. 
Dieu  le  promet  à  Abraham. 
Sanaifiànce» 

Ji  eft  offert  à  Dieu  en  facrificepar  Abraham 
11  époufe  Rebccca. 
Sa  morr. 
3f6\  Tfaie  Prophète. 

11  allure  le  Roy  Ezcchins  du  fecoùrs  de  Dieu,  Ôcluy 
prédit  la  ruine  de  l'armée  de  Scnnachcrib  5c  la.  mort, 

11  l'allure auHÎ  dc  la  prolongation  de  fa  vie,  5c  qu'il an- 
roit  des  enfans:  5c  pour  luy  en  donner  une  marque 
il  fait  rétrograder  de  dix  degrez  l'ombre  du  Soleil. 

IJhl«»  fils  de  Saul  eft  reconnu  R0y  par  dix  Tribus! 

11  mécof  ente  Abner  ,  qui  pafic  du  cofté  dc  ^ 

IleftarTafilné.  161 
Ifmaël  filsd'Abraham&d'A^ar. 
Sa  naiflanec. 

Chaflé par  Sara,  5c  fa  pofterité. 
îfraêl,  c'eft  à  dire ,  qui  a  rciifté  à  un  An^e. 

Comment  ce  nom  fut  donné  à  Jacob. ° 
Itbtmar  Grand  Sacrificateur,  5c  fils  d'Aaron 

Voyez  hly. 
'Jubilé,  c'eft  à  dire  liberté. 


Le  Prophète  Eliféc  luy  Ùrrc  les  Syriens  dans  Samarie. 
Joram   Roy  d'Ifraël  fuccede  à  Ochofias  fon  ftlll 

Jojam  Roy  de  Juda  Pafîïïk  contre  Mifa  Roy  des  Mol 
Elifé    VlCl°irC  mei'vdlleufcpicdite  par  le  Prophète 

Tué  par  Jcho,  "| 
Joram  Roydejuda,  filsdc Jofaphat. 

Jlelloirtres-impie.  g 

Sa  mort.  3yi 
>^  Roydejuda. 

Ceftoir  un  excellent  Prince.  ï£ 

chab  R0y  d'in-ael,  5c  Paftifte  contrc  AdadRoy  de 

Dicu^en  reprend  par  le  Prophète  Jehu ,  5c  il  s'en  rl 

Lc  Prophète  Jaziel  luy  prédit  la  victoire  miraculeuse 
qu  ri  remporta  fur  les  Moabites.  les  Ammonites  5c 
les  Arabes. 

7t*«irCaUgmCmati0n)  filsde Jacob.  3?î'in 
Sesfonges.  £2 
Ses  (reres  a„imez  de  jaloufic  contre  luy  le  vendent  à  det 
llmaclucs  qui  le  rcvendcnt.en  Em  ,/c.  6r 
La  fcmmc  dc  Puïiphar fon  maiftre!  Payant  tenté  en- 
'    prifoii.        C  aUpiCS  dC  lu5r*  &il,e Omettre  en 

Il  interprètes  fonges  d'un  Echanfon,  &  d'un  Patferieï 

du  Roy  Pharaon.  ,fi 
Etcnfuite  ceux  de  ce  Prince  9 
Pouvoir  que  Pharaon  luy  donne.  l\ 

'lui  p  \anCrh  '  d°n  i1 3  Mana(Fe'  '  c'eft  a  dir<  o»-  i  %das  Machabéé? 

en  Egypte  pour  y  acheter  du  blé ,  Jofeph  retient  Si- 

nieon  jufques :  a  ce  qu'on  luy  euft  amené  Benjamin, 

oc  ils  le  luy  meinen't.     ■  -,  _ 

11  feint  de  le  vouloir  retenir,  fl-faitenfuitcconnoift'rcà 

eux,  5c  les  envove  quérir  Tacob.  767778 
Sage  conduite  dc  Jofeph  en  Egypte.  L 
Sa  mort. 

"Jofeph »  neveu  du  Grand  Sacrificateur  On  sis  .  8e  Hircarl 
Ion  fils  font  une  grande  fortune  par  le  moyen  dc 
70rJf  0lcmecTiEue,getez  R6y d'Egypte.  4^.  +6o 

Jofeph  freredu  Rov  Hefode  le  Grt  U.  ™  tgc 

11  défend  la  forterefîc  dc  Maflàda  contre  Antigonc.  61 3 

«cfttuédansuncombat.  6l*£? 
/^RoydeJudafilsd'Amon.  ~ 

les'  LV'^.Ç  rdiêÏCU5t'  <™cha  fur 

culte^n"  nMi*  &  lérabIit  fièrement  le 
culte  de  Dieu.  11  eftoit  venu  à  huit  ans  à  la  cou- 


262 

30 
38 

S*. 


H? 
46/ 
470 


416 


Egypte001:  S,T0fV  a»P^deNecaonRoyÎEl- 
.>,°niens  quiavoic.it  ruine  l'Empire  d'Aflyric,  il 

Cour»        fl^^U-  j_   r  ..  ^ 


^riiurar  ****  d°* n  mCU^  aPrés 

417 


11  défait  les  Généraux  des  armées  du  Roy  Antiochus 
Epiphanc,  5c  fes  autres  grands  exploits. 47 1.472. 

ti     -c  ,  „      ,  473.474.  47f- 477-478.479-48o 

I  purifie  le  Temple,  &  rétablit  Jcrufalcm.  I76 

II  défait  Nicanor. 
Ilcft  établi  Grand  Sacrificateur. 
11  fait  alliance  avec  les  Romains.  ÎL 
Il  combat  avec  800.  hommes  une  armée  du  RoyDc- 

mctrius.  J 

Sa  mort  5c  fes  louanges.  ^  ? 

Judas  Gaulanire  5c  ctablifTent  parmy  les  luift 

une  quatrième  fcclc.  ,  J 

Quelle  elle  eftoit.  1™ 
Judée  nommé  Chanaam  par  le  quatrième  fils  deCham 
qui  porroit  ce  nom. 

Quand  on  commença  adonner  ce  nom  aux  Hébreux  , 
&  à  nommer  le  pais  Judée.  44_ 
Leur  incroyable  2ele  pour  leur  religion ,  &  pourPob 
iervation  de  leurs  loix.  f?v  " 

Honneurs  &  témoignages  d'affeélion  qui  leur  ont  efté 
rendus  par  les  Romains.  w>  6o+  ^ 


,  par 


les 


75>4 


Cinquante  mille  Juifs  égorgez  dans  Selcuci'e 

Giecs  5c  les  Syriens.  . 
Voyez  Samaritains. 
licite  Roy  des  Adiabeniens  5c  la  Reine  Hélène  fa  meré 
embraffent  la  religion  des  Juifs.  Leur  pieté  5c  gran- 
des actions  de  ce  Prince. 


va  .connotftre  la  terre  deChanaam,  5c rallume 
Moifei;crablirfonfucce{r  149 
31  picdit  au  peuple    A  l69 

ce  qu.  luy  an  iveroir    Vlvant  mcfmcdcMoir^  Laban  filsdcBathucl  5c  frère  de  Rebecca 

11  envoyé  uconnoift.vT  •  l  x^7      Voyez  Jacob. 

E>prcndjc„ch0paru„au„cmiracki 

5 


.  Jr  t. 

._.  LcicedemoHiens  alliez  des  Tuifs. 
183  Lea  fille  dcLaban  époufe  Jacob. 

Ttc  3 


837 


21.42 

461 

fl 
Le- 
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B 


487 

ai 
*4 

26 

Se  fa  femme 


7  tirai x.  "37 
I*wfcr.  «3*  i4f-3°8.86* 

Ltfw'/e  doat  h  femme  fut  violée  ,  ce  qui  caufa  unegrande 
guerre,  l97 
LiftAs  Lieutenant  General  duRoy  Antiochus,  473. 483- 
J  484 
Sa  mort. 

Lotb  filsd'Araù  5c  neveu  d'Abraham. 
Il  fait  partage  avec  Abraham. 
Uctt  pris  ptïfonnier  parles  AiTyriens. 
Et  délivre  par  Abraham. 
Il  Ce  fauve  de  l'embrazementde  Sodome 

eft  changée  en  une  colomne  de  fel. 
Ses  filles  le  trompent  ,  &  il  en  a  Moab  5c  Ammon 

3? 

L°Loix  données  par  Moïfe  touchant  les  facrifiecs  5c  purifi- 
cations, iji.jufqucsà  1+0 
Autres  Loix.  '4° 
AutresLoix.  27a.  jufquesà  1 77 

M 

Mxch.xbies  nommez  autrement  Afmonécns.  467 
Madiaaitet.  164.19$- 
Leurs  filles  donnent  de  l'amour  aux  Hébreux  :  5c  maux 
qui  en  arrivent.  166 
Ils  font  vaincus  par  les  Hébreux.  1 68 

Ils  aflèrviflènt  les  lfraélites,  2.03 
Et  Gcdeon  les  délivre.  *°4 
Mduhus. .  599 
Il  fait  empoifonner  Antipater  perc  du  Roy  Herodc  le 
Grand.  600 
Herodc  le  fait  tuer.  601 
Mauabem  Roy  d'Ifrael 

Il  vainc  5c  tué  Setlum  »  &  règne  en  fa  place.  40 1 

Mauaffes  Roy  de  Juda  fils  d'Ezechias.  H  eftoit  tres-im- 
pie.  Mais  le  Roy  desChaldécnsôc  des  Babyloniens 
l'ayant  misprifonnierila  recours  à  Dieu  qui  porte  ce 
Prince  à  le  délivrer ,  5c  il  fut  jufques  à  la  fin  de  fa  vie 
tres-rcligicux.  4!f 
ALvuiffe  gendre  de   Sanabalcth.   Voyez  Sanabaleth. 

448 

Umutt  donnée  de  Dieu  pour  nourrir  Jes  lfraélites  dans 
ledefert.  »°7 
Apres  le  paflagedu  Jourdain  elle  ceiTe  de  tomber.  182 
Manut.  VovezSamfon. 

M.irdochee  oncle  de  la  Reine  Efther.  447 
Mar/amtte  femme  du  Roy  Herodc  le  Grand,  fille  d'A- 
lexandre fils  du  Roy  Aviftobule  2.  &  d'Alexandra 
fille  d'Hircan.  603 
Elle  eft  accordée  à  Herodc.  *btd. 
Et  mariée.  ^22 
HcroJe  fait  tuer  Toieph  fonbeau-frerc  par  jaloufie  qu'il 
eut  de  luyôc  d'elle.  637.638.640 
11  fait  tuer  Sohcme  pour  le  mcfme  fujet.  6f? 
Etfaitenfuiïc  mourir  Mariamnc.  65^.65-6 
Voyt-2  Herodc. 
Matbias  ou  Mathatias  pere des  Machnbces.  ^  467 
11  prend  les  armes  pour  maintenir  la  religion  contre  les 
impies  cpmrnandemcns  du  Roy  Antiochus  Epipha- 
ne,  &  exhorte  (es  cinq  fils  à  continuer  une  fi  fainte 
entreprife.  467.468.469 
Melchu  fille  d'Aranôc  femme  de  Nachor.  21 
Mekbjfidech  (c'eft  à  dire  Roy  jufte  )  Roy  de  Solymc 
nommée  depuis  Jcrufalcm.  27 
Mckhijïi  fils  de  Saul. 

.  ,  Tué  avec  Saiil.  _  257 

^Meroé  ville  ,  anciennement  nommée  Soba  capitale  de 
l'Ethiopie.  88 
Mkbie  Prophète. 

II  prédit  au  Roy  Achab  ce  qui  luy  arriveroit.  366.368 
MUhol  fi  Ile  de  Saiil.  *3° 
Elle  époufe  David.  239 
Elle  le  fauve.      .  241 


Saiil  l'ofte  à  David  5c  la  donne  à  Phaltiel.  24* 
David  cftant  venu  à  la  couronne  la  reprend.  261 
Elle  fc  mocque  de  ce  qu'il  avoit  chanté  5c  dance  devanc 
l'Arche.  l69 

Miphtbefctb  fils  de  Jonathas  Ôc  petit-fils  de  Saiil. 

Soin  que  David  prit  de  luy.         ^  a7J»  299 

Il  informe  David  de  la  méchanceté  de  Ziba.  *9  * 

Mi/a  Roy  dcsMoabites,  defcfperéde  fc  voirprettd  cltrc 
forcé  dans  la  .  place  où  il  s'eftoit  retiré ,  facnfie  fou  his 
fur  les  murailles. 

Moab  (  c'eft  a  dire  fils  de  mon  pere  )  filsde  Lotn.  3f 

Moabttcs.  l6*'  l% 

Mois.  Leurs  divers  noms. 

Moife.  s6 
Prédiction  fur  fa  naiflance.  . 
Sa  naiflanec.  Il  eft  expofé  fur  le  Nil.  Thcrmutis  hllcdu 
Roy  Pharaon  l'adopte.  ,  FtinTÛ- 

Il  commande  l'armée  des  USP^^^fSX^Si 
piens , demeure  viûorieux,  5c  epoufe  Thaibisi  im 

celle  d'Ethyopie.  .  ,  rn;r&c- 

Les  Egyptiens  le  veulent  faire  mourir.  11  s cn,UIC  ~ 
poufe  Sephora  fille  de  Raguel  autrement  nomme  jc^ 

DieuTuy  parle  fur  le  mont  de  Sina,  ôc  W**1^ 

d'aller  délivrer  (on  peuple.  "  'J 

Pharaon  refufe  de  laiflcr  fortir  les  Hcbrcux.  9* 
Playesdont  Dieu  frape  l'Egypte.  Q3.5>4-9> 
Moïfe  emmène  les  lfraélites. 


99 


Les  Egyptiens  les  poutfuivent. 
Et  ils  s  étonnent. 

Harangue  de  Moïfe  pour  les  raflurer. 
Les  lfraélites  paflént  à  pied  fecla  merrouge,  **  jr^oo 

des  Egyptiens  y  périt  toute. 
Murmure  du  Peuple  contre  Moïfe.  Q£ 
Cailles.  \01 
Manne.  I0g 
Eaux  amercs  rendues  douces.  .    .    *  „ 

11  etabht  Jofué  General  de  l'armée,  &ildda  ,oa 

luva- 


malccitcs. 


Il  apporte  au  Peuple  les  commandemens  que  D1CU  ^  ^ 

voit  donnez  fur  la  montagne  de  Sina»  II2,I1^'Ii0 
Il  érablit  Aaron  Grand  Sacrificateur.  ^  ^ 

11  purifie  le  Tabernacle  ôc  les  Sacrificateurs.  1*3-  ^ 
Soncxtre'memodeftie.  \iaM 
Loix  qu'il  donne.  1 3  ■  '^"f'  VcU 

11  purifie  5c  confacre  la  Tribu  de  Lcyi ,  &  luy  donuc 

garde  du  Tabernacle.  g 
Murmure  du  Peuple  contre  luy.  l*  '  J^ct 

Ses  louanges,  mbat- 
Nouveau'mUrmurc  du  Peuple  contre  luy.  HsCO  n 
tentcontrcfonordiclcsChananécns,  ôciont 

eus.  .  -utja- 

Autre  murmure  excité  par  Choré,  5c  le  Peuple  vc 

pider  Moïfe  5c  Aaron.  ,  jc 

Chaftimcns  épouvantables  que  Dieu  fait  de  Cnor  > 

Dathan,  d'Abiron  &  autref.  1  acpàc 

Nouveau  murmure  contre  Moïfe  que  Dieu  appa»  F 

un  miracle.  -  -jj£CS 

Amorrhécns  5c  autres  peuples  défaits  par  les  ll«  ^ 

fous  la  conduite  de  Moïfe.  166 
Infolente  réponce  de  Zarnbry  à  Moïfe. 
Madianitcs  vincus.  l^ 
Moïfe  établit  Jofué  pour  luy  fucccJer.  ^onnc. 
Difcours  qu'il  fait  au  Peuple,  5c  loix  cm  il  luy  , 
i7i.i72.i73-I74-J7f-;^ 

11  prédit  au  Peuple  ce  qui  luy  devoit  arriver. 
Sa  mort  ôc  fon  éloge. 

N 

N*b*l  maryd'Abigaïl,  que  David  époufa. 
Nabotb. 

Jczabel  le  fait  mourir  pour  avoir  fa  vigne. 
Kabuchadonefor  Roy  de  Baby  lone. 

11  vainc  Necaon  Roy  d'Egypte ,  ôc  impolc  U»  ^ 
Joakim  Roy  de  Juda.  joakiu» 


10 
„  tribut: 
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42)' 

III.  1 27 


Jo^cim  ne  luy  payant  pas  ce  tribut  il  marche  contre  luy , 
payant  efte  receu  par  luy  dans  Jerufalemil  Je  fait 

Et  établit  Roy  Sedecias,  oncle  paternel  de  Joakim! 

SctSeréavecIc^ 

Il  eonquefte la  bafle  Syrie  5c  l'Egypte.  1% 
Daniel  luy  explique  fes  fo0gcs.    '  H  4,0. *  ? I 

¥^;a^anSy^aw,cSbcfe,  &4re9pr4en  | 
Sun  ï!      SWcrncmcm  de  fon  Eftat,  \J\ 

farC^  *\TTS  dcceP""n«  (oudcNabuchoHono- 
101  ion  rus)  &  entre  autres  ce  jardin  fufpcndu  e  n  l'air. 

11  ^Cnfa  dui™  tout  le  relie  de  fa  vie  qu'a  fni.edu 
N**z*rJ*m  General  de  l'armée  de  Nâbuchodonofor! 

Roy  des  Ammonites. 
Vaincu  par  Saiil  &  tué* 
&ahnm  Prophète. 

H  prédit  la  deftrudion  de  l'Empire  d'Aflyric. 
Nathan  Prophète. 

Il  menace  David  de  la  part  de  Dieu  à  caufe  de  Bethfabc 
ric  280 
Il  embrafle  le  parti  de  Salomon  contre  Adonias.  207 
Nazaréens.  6  ' 

Î^oyd'Egypte.  W41g.j; 

11  obtient  du  RoyXerxes  la  peraHffion  de  rebaftirles 
murs  de  Jcrufalem ,  5e  en  vient  a  bout.  A , 

Nembrot  baftir  la  Tour  de  Babel, 
ATérow  Empereur. 

Il  fucccdc  à  l'Empereur  Claudius.  o,_  o,, 

»/fkuve,  ouGcoa,  C<cfcàdire,qui 

Nkamr. 

Vaincu  par  Judas  Machabéc  6c  tué. 
Noc. 

11  battit  l'Arche. 

Sa  defeente  de  perc  en  fils  depuis  Adam, 
11  fe  fauve  du  déluge.  Z 
Arc  en  ciel. 

MortdcNoé.  *4 
Ses  defeendans  jufques  à  Jacob,  &  les  nations  qui  en 
lont  venues.  lg 

de  fesfif rCgnC ' &  maUdit  U  Pofterité  de  cham  ''»» 
ç'eft àdirc félicite,  bclle-mcre de Ruth 
Noms  de  divers  Peuples. 


Ornas.  Il  baftit  un  Temple 


403 


;r.c  fur  le  modellede 
celuy  dejcrufalcm.  ^04 
Ornas  qui  eftoie  un  homme  tres-jufte  ,   eft  lapidé. 

Ophni  &  PhinètSi  fils  d'Ely  Grand  Sacrificateur, 

Leurs  defordres.  2  j  3 

Leur  mort.  a  j 

Oia.  Il  meurt  pour  avoir  ofé  toucher  à  l'Arche  de  l'allian- 
ce- 169 
Ozjze  Roy  d'i frac). 

Il  aflàlfine  Phacé  Roy  d'ifraël,  &  règne  enfaplace. 

406 

Salmanazar  Roy  d'Aflyrie  le  prend  dans  Samaric  a- 
prés  un  iiege  de  trois  ang,  &  l'cmmenc  prifonnicr. 

409 

O-^tas  Roydeludafiisd'Amafias.  397 
llfui  au  commencement  de  fon  règne  un  très- puifîanc 
&  religieux  Prince  :  mai.s  il  oublia  Dieu,  voulut 
exercer  la  cha.gedc  Grand  Sacrificateur  »  futfrappe' 
deleprc,      mourut  de  regret.  400 


606 
6.9 


19 


489 
490 


iS.  19. 


o 


obff  îl^TP^^^Prophetes.  x6x 
'pcreleDav^^ 

Prophète-     '  21 3 

«WafcMUjïftfcB.  fiM,Aclijb(  &tre,m,c£ 

Eftanc  tombé  &  s'eftant  bleflSn  r  ,  37,? 

Dicud'Accaron  &  I  ?  "  *g*J*  confultcr  le 
mourroir.  U  Jl.  .  V.^P^^lic  luy  fait  dire  qu'il 
après  avoir  fait  onf  lc  ^  ^  luy.meimc 
Peines  &  c*m  r^mcr  P*'  le  feu  du  ciefdeux  ea- 
forec.  ulQats  q«i  vouloient  l'y  mener  par 

Orho/îas  RoydeTuda     fil.  a  t  '  ^74 

^  Aoy  ^  Gaiaad%c  d  dr  j0.ram'  Jehul.c  ï '  ^ 
Géant.  dc  Gaulanite  ,  qui  cfloit  un 

OUa  Prophctdfe^  ks  Hebrcux  d»ns  une  bataille.  164 

416 


Ptchorus  RoydesParthcs. 

Tue  pas  les  Romains  dans  une  bataille. 
ifatns  de  propojttton. 

PaUftme.  Province. 

D'oiiarcceufonnom. 
Paradis  terrefirç. 

*Hm  cft  „oramé<:  amrcment  ,a  pcfte  Az)to£4 
Voyez  feftes.  7»? 
PM%TlLKOmilM  "°mV"      '«  P«ft'«  de  la 

Pentecofle.  77$ 

P«r*  ou  capitale  de  l'Arabie.  I  Ve 
Pétrone  Gouverneur  de  Judée. 

Son  excellente  conduite.  7n 

pW«  Roy  d^ifraël  Sis  de  Manahem.  79 

T  ué  en  tral'iifon  par  Phacé. 

Pbace^ Roy  d'ifraël.  U  tue  Phaceïa  &  règne  en  fa  plal 

Pharaon.  ibtd* 
Pourquoy  tous  les  Rois  d'Egypte  portoient  ce  nom. 

Sa  vertu. 

Sa  modération  ,  J9+ 

S^pSS?  '  -~BarZapharne2qui 
Iireruëluy-mefme.  '  6°7^°6 
Hcrode  fait  plufieurs  grands  édifices  en  fon  honneu?. 

Pheroras  autre  frète  du  Roy  Hcrode  lc  Grand.  S 8 y.  §f] 

Il  irrite  le  Roy  Herode  contre  W. 
H  fc  reconcilie  avec  luy.  7Q2 
Hcrode  s'irri:c  dc  nouveau  contre  luy  à  caufe  qu'il  ne 
vouloitpasrepudier  fa  femme.  J  7a7 

Sa  mort.  '  ' 

-II  veut  ufurper  le  royaume  de  Perfe.  483 
Antiochus  Eupator  le  prend  dans  une  bataille  &  le  faic 
mourir.  ^5^, 
Phtiifpes  Vun  des  fils  du  Roy  Herode  le  Grand.  724 
11  va  à  Home  dans  l'efperancc  d'obtenir  une  partiedu 
royaume  de  fon  pere.  7^3 
11  obtient  d'Augufte  la  Bathanée,  la  Trachonitc ,  l'Au- 
woite,  ôc  une  pan  iode  ce  qu'avoir  Zenodore.  7^4 
11  donne  à  la  ville  de  Bethfaïda  Te  nom  de  Juliade.    7  61. 
Il  meurt  fans enfans,  &  Tyberc  joint fesEftatsà la Sy- 
/ie.  770 
c'«ftoit  un  Prince  fort  fage  &  fort  modéré.  ,£,7, 
Tct  4  L'Em, 
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Tablé 


L'Empereur  Caïus  établit  Agrippa  Roy  de  la  Tetrarchie  Rebecca  fille  de  lîaihuel. 
qu'avoit  eue  ce  Prince.    *"  786  |     Elle  époufcllaac. 

Phi  Ion.  790 
Ph'mies  fils  d'F.leazar  Grand  Sacrificateur.  Il  yange  le  cri- 


me commis  par  Zambri.  1 66 

1)  vaincles  Madianites.  168 
Il  cft  député  vers  les  Tribus  de  Ruben,  deGad,  ôc  la 
moitié  de  celle  de  Manaflé.  191 
11  fuccede  à  la  grande  Sacrificature.  193 
Thtjotty  fleuve.  .  4 

Pbora,  fleuve.  ^id. 
Phraate  Roy  des  Parthes  tue  par  Phraatace  Ton  fils. 

768 

TtLïte Gouverneur  de  Tudéc.  7^6 
Jl  accorde  aux  Juifs  de  faire  retirer  de  Jcrufalcm  des 
drapeaux  où  eftoit  l'image  de  l'Empereur.  770 
11  fait  crucifier  J  es  us-Christ.  77» 
Vitcllius  l'oblige  d'aller  à  Rome  fc  juftifier  du  meurtre 
de  pluficurs  Samaritains  qu'il  avait  fait  tuer  à  caufe 
qu'ils  s'eftoient  aflemblez.  775- 
Pompée  le  Grand.  S7Î 
11  cntcndHircan  5c  Ariftobule.  574 
Su  te.  57  f 

11  retient  Ariftobule pnfonnier  ôc  âfliege  le  Temple  de 
Jerufalem.  f/6 
Il  le  pi  end  d'aflaut  8c  ne  le  pille  point.  5-77 
11  mené  prifonniersà  Rome  Ariftobule ,  ôcAlcxandre 


Sa  mort. 

Roboam  Roy  de  Juda  fils  de  Salomon. 

11  mécontente  le  peuple:  5c  dix  Tribus  le  quittent  5c 
prennent  Jéroboam  pour  Roy.  345* 
U  eftoit  très-impie  Se  fesfujets l'imitèrent  dans fon  im- 
pieté. 348 
Il  rend  lâchement  Jcrufalem  à  Sufac  RoydeBabylonc  , 
qui  pille  le  Temple  ôc  tous  les  trefors  lato  per Sa- 
lomon. 349 
£«/AMoabirc.  21  ? 


Sabatb.  Poui 


rquoy  nomme  ainli 


1.143 


5c  Antiçonc  fesdeux  fils. 


Sabmus  l'un  des  principaux  conjurez  contre  l'Empereur 
Caïus.  797.810 

llfetuéluy-mefme.  81  ' 

Sacrifices.  ll° 

Holocauftes  ôc  autres  Sacrifices,  1 3 1 

Sacrificateurs. 

Quelle  doit  eftre  leur  pureté.  .  I+2, 

Moïfe  leur  ordonne  la  dixième  partie  des  Décimes. 

15-8 

Us  eftoient  diftinguez  en  24.  races.  3°^ 
Voyez  Primices. 


Il  fait  trencher  la  tefte  à  Alexandre  fils  d'Ariftobule  qui 
s'eftoit  fauvé  de  Rome ,  ôc  ayoit  fait  la  guerre  en  Ju- 
dée. ^87 
Primices.  iy8.  172.407 

Purifications.  1 60 

Ptolemée  Soter  Roy  d'Egypte.  Il  prend  Jerufalem  par  fur- 
prife.  en  emmené  plufieursprifonniers  en  Egypte, 
6c  fc  fie  extrêmement  à  eux.  45-3 
Ptolemée  Philadelpbe  fon  fils  Roy  d'Egypte  met  en  liberté 
fîx-vingt  mille  Juifs.  Fait  traduire  par  lesScptantc 
les  loix  des  juifs  ,  6c  fait  de  fuperbes  prefens  au 
Temple.  45*4 
Ptolemée  Euergetes  Roy  d'Egypte 

lopator.  458 
Ptolemée  Phdomttor  Roy  d'Egypte.  462 
U  donne  Clcopatre  fa  fille  en  mariage  à  Alexandre  Ral- 
lez  Roy  de  Syrie.  $06 
Et  vient  à  fon  tecours  contre  Demetrius  Nicanor. 

j-oS 

Mais  Alexandre  l'ayant  voulu  perdre  il  laluyofte  6c  la 
donne  à  Demetrius  Nicanor.  ^09. 5- 1  o 

Son  extrême  modération. 
Sa  mort. 

Ptolemée  Phiflon  Roy  d'Egypte.  ^40 
Ptolemée  Laiur.  ^41 
U  cft  chafie  d'Egypte  par  la  Reine  Cleopatre  fa  mere. 

j"49-  ffo 

Grande  vicloire  qu'il  remporte  fur  Alexandre  Roy  des 
Juifs.  5-5-1 
Son  horrible  cruauté.  ff  2 

Il  tente  en  vain  de  fe  rendre  maiftre  de  l'Egypte.  ^-4, 


5-78  (  Grands  Sacrificateurs . 


217.41? 


Ptolemée  Menneus. 
Sa  mort. 


La  grande  Sacrificature  pane  delafamilled'Ithamara 
celledePhinécsenlaperfonnedeSadoc.  3X<* 
Origine  &  fuite  des  Grands  Sacrificateurs.  *^+ 
Voyez  Habits  Sacerdotaux  ou  Pontificaux. 
Sadoc  Grand  Sacrificateur.  264.  284-  201 

U  embrafle  le  party  de  Salomon  contre  Adonias. 

3°7 

Et  fuccede  à  Ithamar  en  la  charge  de  Grand  Sacrifica- 
teur. 6  V6 
Sadoc  Vhaiifcn.  Voyez  Judas  Gaulanite. 
Saducècns.  f20.  £44" 
Saint  Jacques.  8f£ 
pere  de  Ptolemée  Phil  !  Saint  Jean  Baptifle.  7 8 1 
Salem,  ville.  Jerufalem  fe nommoit autrefois ainfi. 
Salmanaz,arRoy  d'Aflyrie. 

U  prend  Samaric  après  un  fiege  de  rrois  ans.  Em" 
mené  Ozéc  Roy  d'Ifraèl  ptifonnier  avec  tout  fort 
peuple,  Ôc  envoyé  à  Samarie  colonie  de  Chuteens. 

4°? 

Saloméfœm  du  Roy  Herode  le  Qrand.  ffi 
Elle  cft  caufe  en  partie  de  la  mort  de  Mariamnc 

#5 

Elle  travaille  à  rendre  odieux  à  Herode  Alexandre  Se  A- 
riftobule  Ces]  fils  qu'il  avoir  eus  de  Mariamne.  6%o* 
687. 7°°- 

Sa  pafïïon  pour  Sylleus.  701.  7 z* 

Herode  la  marie  à  Al exas.  722.7*° 
Herode  luy  donne  beaucoup  par  fon  teftament.741' 

74* 

Augufte  le  luy  confirme.  7/+ 
Sa  mort.  7<*+ 
i"74-  603  Salomon  Roy,  fils  de  David. 
606  Sanailîance. 

David  le  fait  facrer  6c  reconnnoiftre  pour  Roy. 


Rachel  fille  de  Laban. 

Elle  époufe  Jacob.  jr, 

Et  meurt  en  travail  de  Benjamin.  5-9 
R.tguel  ou  Jethro  beau-perc  de  Moïfe. 

Exccllens  avis  qu'il  luy  donne.  1 11.  195*.  231 

Rabab.  Elle  fauve  ceux  qui  eftoient  allez  reconnoiftre 
Jéricho.  180 

Et  on  la  fauve  5c  tous  fes  proches.  1 8  3 

Rab/àcet  Lieutenant  General  de  Sennacherib  Roy  d'Af- 
fyrie. 

Il  aliiege  Jcrufolem ,  6c  fon  infolenee  41 1 


280 
307. 
308 


Il  pardonne  à  Adonias  fon  frerc  qui  ayoit  voulu  fe  fa»l'c 
Roy.  3°7 
U  cft  facré  une  féconde  fois.  }xo 
11  fait  tuer  Adonias  à  caufe  qu'il  vouloit  époufer  Abifag- 

II  fait  aullî  tuer  Joab  ôc  Semcy.  3 1 7-  3 1 S 
Il  relègue  Abiathar  Grand  Sacrificateur.  3 1 6 

Il  epoufe  la  fille  de  Pharaon  Roy  d'Egypte.  3 

Dieu  luy  donne  ledon  de  Sagefle.  320.3*+ 
Jugement  qu'il  rend  entre  deux  femmes  touchant  un  en- 
fant mort.  3* 

U  battit  le  Temple  en  7.3ns.  32*'5£ 


D 


M 


Et  c  Palais  royal  en  i3.  ans.  251 
11  Mftit  auOi  une maifon  royale  pour  la  Reine,  3c  en- 

I  balhtaufï,  des  villes.  F  |L 

JI  envoyé  quérir  de  l'or  par  mer  en  Sophir.  337. 

Nicaulis  Reine  d'Egypte  3c  d'Ethiopie  le  vient  viûwr? 
Sesrichcfles.  ,g  33° 

H  avoir  700. femmes  &  300.  concubine/, 

l'on  pour  elles  le  porre  à  l'idolâtrie.  Chaftimcnt 
«ont  Dieu  le  menace:  Et  Ader  s'élève  contre  luy. 
Sa  mort.  34z 
Snmane,  ville, nommée Mareon  parles  Grecs,  3c  le 
Amiyla  nomme  Someron. 


«can  1.  Grand  Sacrificateur  &  fils  de  Simon  Mâcha- 

**c,  a  ruine  entièrement.  f4a 
«croJc  le  Grand  la  rétablit  &  la  nomme  Sebafte  en 

1  honneur  d'Augufte. 
Sè»*r''*j»s.  VoyczChuréens. 

ils  s  efforcent  d'cmpcfchcr  les  Juifs  de  rebaftir  Jcrufa- 

•cm  ec  Je  Temple 

PledeGarizim. 

Voyez.  J  ' 

•W*  Prophète.  ,t3 

Smnuas,  3  ^ 

*«*fi*.  c'cftàdirefort  W"»d 
11  délivre  le  Peuple  de  la  fervitude  des  Philiftins.  Savie 

&  fa  mort.  1I2 

'  nc'c{*  à  dire  »  demandé  à  Dieu ,  Juge  &  Prince 
du  Peuple.  a 
Sanaiflance.  2 
J|  prophetife  à  12.  ans.  * 
U  exhorte  le  Peuple  à  recouvrer  fa  liberté  ,  Se  ob- 
tient une  victoire  miraculeufe  fur  les  Philiftins. 


I  ERES. 

Et  perd  le  fens.  242 
Il  veut  mcfaïc  tuer  Jonathas  parce  qu'il  l'exeufoir. 

243 

Il  fait  maflacrer  Abimelech  Grand  Sacrificateur  »  &38y 
Sacrificateurs  ou  Prophètes,  3c  détruire  la  ville  de 
Nob  parce  qu'il  avoit  receu  David.  245- 
Il  manque  à  prendre  David.  246 
David  pouvant  le  tuer  dans  une  caverne  fe  contente  de 
couper  le  bord  de  fon  manteau.  247 
Et  le  pouvant  tuer  dans  fa  tente  il  fe  contente  d'empor- 
ter fon  javelot  3c  un  vafe.  25-0 
Saiil  étonné  du  grand  nombre  de  Philiftins  confulte 
l'ombrede  Samuel  qui  luy  prédit  fa  morr.  25-3 
Il  perd  la  bataille  comre  les  Philiftins ,  Jonathas  3c  fes 
deux  autres  fils  y  font  tuez:  3c  luy  eftant  fi  blefle 
qu'il  ne  luy  reftoit  pas  aflèz  de  force  pour  fe  tuer,  il 
oblige  un  Amalecitc  de  l'achever.  25- >~ 

Les  Philiftins  pendent  àdesgibetsfon  corps  3c  ceux  de 
fes  fils.  Belle  adion  de  ceux  de  Jabésde  Galaad  pour 
les  enlever.  z<.£ 

SCaHrHS'  f7hn*.f79 
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S*mm*i  c'eft  la  feue  des  Tabernacles 
scû.i  Dcnjamite. 

11  excite  révolte  contre  David. 

Et  Joab  porte  fa.tcftcà  David 


29S 


760 
760 


ICRoyCS  dC  ^       P°rtCntle  PcuPlc  à  demander*™ 

11  raie  inutilement  tout  ce  qu'il  peut  pour  l'en  détour- 
ner. ' 

Le  leur  reproche  3c  fait  un  miracle.  226 
11  facre  Saiil  Roy. 

Et  leprcfcnteauPeupleà  qui  il  reproche  fon  ineratitu- 

deenversDieu. 
u  reprend  Saul  de  diverfes  fautes  f  Vovez  Saul  )  Scfa- 
•  «e  David  Roy.  ^     i  j  ,., 

Sa  mort.  5+ 
sJ*u\ 1  confulte  fon  ombre.  lf2 
W;ï/^GouverneurdeSamarie.  /À 
prés  de     U"  Ta7lc  fur  ,a  *^^cl3ariSm 

^/u°/iCS.^b-^- Voyez  David.  ^ 

eo^aha5^ 

11  Dieu  en  Vérifiant  fans  attendre  SamueL 


36S 


227 


il  détruit  les  Amalccites    *r  C  .  z3° 

qui  irrite  Dieu  '      ^uvcAgag leur  Roy ,  ce 

Samuel  le  luy  déclare.  23* 
Et  fait  tuer  Agag  332 

Apres  que  David  euttué Goliath  «a»i  •  ,  2?"3 

de  luy  ,  8c  Juvdonn  oliath  Sa"l  entre  en  laloufie 
fein  de  le  perdre       C°  mariaSc  Micho1  f*  fi,,e  *  d<* 

U  le  veut  tuer.  239 

241 


Etquafriémefccle. 
SedecUs  faux  Prophète. 

U  trompe  le  Roy  Achab. 
fafefrÂw  Roy  de  Juda  oncle  paternel  du  Roy  Joachir 

Schon  Roy  des  Amorrhéens.  +21 
11  refufe  le  paflàge  aux  Ifraëlitcs.  j  , 

Et eft vaincu.    "  % 
Seleucus  Nkattor  Roy  de  Syrie.  .  -  5 

Sdeêah  fils  du  Roy  AmiochusGrypus,  prend  en  bataille 
Antiochus  Syzicenien  fon  oncle  &  le  fait  mourir.  Il 
cft  enfuite  vaincu  par  le  fils  d'Antiochus  3c  brû- 
le dans  un  Palais  ou  il  penfoit  fe  fauver.  jyô". 

Sellum  aflàfTTne  Zacharias  Royd'Ifraël  &  règne  en  fa  pfa- 
ce  un  mois  feulement.  Manahcm  le  vainquit  &  le 
tua. 

Sent  filsdcNoé. 

Sapofteritc. 
Semey.  Il  dit  des  injures  à  David. 
David  luy  pardonne. 
Salomon  le  fait  mourir. 
Senmcha  tb  Roy  d'Aflvrie. 

11  manque  de  foy  à  Ezechias  Roy  de  Juda. 
Et  le  fait  aflïeqer  dans  Jerufalem. 
Mais  une  perte  envoyée  de  Dieu  luy  tue  cent  quatre, 
vingt  cinq  mille  hommes  3c  l'oblige  à  lever  le fie- 

Sepdchre  de  David.  ^1* 
Hircan  Grand  Sacrificateur  en  tire  trois  mille  talcns! 

Herodc  le  Grand  en  tire  auftl  quelques  trefors,  mais 
une  flamme  qui  en  fortit  l'empefche  de  pouvoir  faire 
ouvrir  le  ccrcceuil. 
Seth  fils  d'Adam.  9 
Sidrach  ,  M/fach ,  3c  Ab  dot  ego.  426» 
On  les  jette  dans  une  fournaife  ardente  parce  qu'ils  n'a- 
voient  pas  voulu  adorer  la  ftatuë  de  Nabuchodono- 
for  :  3c  Dieulespreferve.  430 
Voyez  Daniel. 
Silos  General  des  troupes  du  Roy  Agrippa  le  Grand. 

81S 

Son  extrême  imprudence.  822 
Sa  mort.  829 
S/mon  frère  de  Judas  Machabce.  467 
11  défait  les  Syriens  en  Galilée.  478.^17.^18.5-22. 

Apres  la  piifon  3c  la  mort  de  Tonathas  fon  frerc  i 
Ttt  5  cft1 


16 
20 
284 
292 
3.8 


4  1 1 
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Table    Des  Matières. 


eft  établi  Piince  des  Juifs  5c  Grand  Sacrifîcareur.j*26 
Superbe  tombeau  qu'il  taie  taire  àfonpere,  àfamere 

&  à  Tes  frères.  Sx9 
Il  cliaUc  les  Macédoniens  de  la  Judée,  fait  rafer  la  forte 

relie  qui  commandoir  le  Temple,  avec  la  montagne 

fur  laquelle  il  eftoitadis,  &  fortifie  Jerufalem.  Xfé 
Avantage  qu'il  remporte  tur  le  Roy  Antiochus  Sother, 

SI* 

Il cft  rué  en  trahifon  par  Ptolemécfon  gendre.  533 
So.lome.  Ville  &  pais. 

Ils  eftoient  commandez  par  cinq  Rois  qui  furent  vain- 
cus par  les  AiTyriens. 
Dieu  extermine  cet  ville  abominable.  3 2-  33  -  34 

Soeme.  64«-  o>i 

Herode  le  fait  tuer.  ,  6Tf 

Sofius  General  d'une  armée  Romaine,  envoyé  par  An- 
toine pour  adifter  Hcrode  le  Grand.  620 
11  a  (liège  ôc  prend  avec  luy  Jerufalem.  623 
11  mené  Antigone  prifonnier  à  Antoine.  6x6 
Sujacb  Roy  d'Egypte 

Il  piend  Jerufalem  5c  pille  IcTcmple  5c  tous  les  trefors 
de  Salomon.  349 
Shz*  capitale  de  la  Perfe.  446 
Syllens  Prince  Arabe. 

11  demande  en  mariage  SalôméfccurduRoyHerode 
le  Grand.  701.706.707 
jl  irrite  Augufte  contre  Herode.  70B 
Augufte  reconnoift  fa  tourbe  5c  le  condamne  à  la  mort. 

716 

Il  veut  faite  aflaffincr  le  Roy  Herode.  7  29 


Tbamar  fille  de  David. 

Amnon  fon  frcrcla  viole:  5c  Abfalom  unautredefes 
frères  le  fait  tuer.  2°z 
Tharbis  PrinceiTc  d'Ethyopie.  88.  Voyez  Moïfe. 
Tharg.fe  Roy  d'Egypte. 

lllait  lever  le  fiege  de  Pclufc  au  Roy  Sennachenb.41 1 
Tbermutis  fille  de  Pharaon  Rov  d'Egypte.  Voyez  M01- 
fe.  ,    .  7 

Tigre  fleuve ,    ou  Deglat  ,    c'eft  à  dire  ,  étroit  5c 
rapide.  fJ 
Tour  de  Babel. 

Tribus.  Jofué  partage  entre  elles  toutes  les  terres  - 

LesYribus  de  Juda  5c  de  Benjamin  cftant  retour- 
nées en  Judée  après  leur  captivité  de  Baby  onc  •  » 
dix  autres  Tribus  demeurent  au  delà  de  1  EUtrarc. 

°\\  fait  couronner  Roy  de  Syriclc  jeune  Antiochus  fils  du 
Roy  Alexandre  Ballcz.  .    f  1/*. 

11  arrefte  prifonnier  par  trahifon  Jonathas  frère  de  ju- 
das Maehabées.  '  - 
Et  le  fait:  mourir.  .♦^i,«/«r 
11  fait  auffi  mourir  le  jeune  Roy  Ant.ochus  5c 
s'établit  Roy  en   fa  place:    ma*  après  atoir 
régné  trois  ans  il  eft  pris  5c  tué  dans  Apamee.  J3* 

Preftres  de  la  Déeffè  Ifo 


Tybcre  Empereur. 

11   fait    crucifier  des  Preftres  de  la  uecuc 

qui    avoienr  trompé  une   Dame  Romaine.  77* 
11  fait  chaffer  tous  les  Juifs  de  Rome:  ôcpourguoy. 


Tabernacle. 

Ordonné  de  Dieu  à  Moïfe.  114.  1 1  y.  1 1 6.  1 1 7. 1 18 
On  le  confacre.  124 
LagardeeneftcommifealaTribudeLeyi.  1 36 

Il  eft  mis  dans  Silo  par  J  ofué.  188 
Tabernacles.  Voyez  feftes. 

Teglat-  Pb.iLiW  Royà'AfTyrie.  401 
Temple  de  Jerufalem. 

Moïfe  en  parle.  ^  171 

11  fut  bafti  dans  l'Aire  d'Oron  au  mefme  lieu  où  Abra- 
ham avoir otFert  ifaac en  facrirke.  303 
Préparatifs  de  David  pour  le  baftir  ,  ôc  ordre  qu'il 
donne  à  Salomon  pour  ce  fujet.  304.  308.310 
Conftrudiondu  Temple  parSalomon.   326.  Ôcfuiv. 
Miracles  que  Dieu  fit  à  fa  confec  rat  ion  5c  prières  de  Sa- 
lomon. 329 
Sufach  Roy  d'Egypte  le  pille.         ^  340 
Nabuchodonoforlcpille5c  le  fait  brûler.  425- 
Cyrus  renvoyé  les  Juifs  à  Jerufalem  fous  la  conduite  de 
Zorobabel  avec  permiffion  de  rebaftir  la  ville  5c  le 
Temple.  436 
Cet  ouvrage  ayant  efté  interrompu  ,  Zorobabel 
obtient  de  Darius  Roy  de  Perfe  la  permilîïon 
de  le  continuer  ôc  d'y  Travailler.  439.440.441 
Le  Roy  Antiochus  Epiphane  le  pille  entièrement  5c  le 
protane.  46)- 
Tuaas  Machabéc  le  purifie.  476" 
Pompée  Pafficgc  5c  le  prend  d'affaur.  5-77 
Le  Roy  Herode  le  G;  and  le  fait  rebaftir  tout  de  nou- 
veau beaucoup  plus  grand  5c  plus  magnifique  qu'il 
n'cf\oi\  676.  677 

Temple  bafti  fur  la  montagne  de  Garizim.  Sanaba- 
Icth  Gouverneur  de  Samaric  le  fit  baftir.  45-2 
H  eft  confacre  à  Jupiter  Grec.  466 
Les  Samaritains  perdent  leur  caufe  contre  les  Juifs  tou 
chant  ce  Temple.  yoy 
Hircan  Prince  des  Juifslc  ruine.  5-37 
Temple  bafti  par  Onias  en  Egypte  fur  le  modeîle  dece- 
luy  de  Jerufalem.  5-04 
Temple  de  Diane  à  Elimaïde.  48 1 

Temples  baitis  par  Herode  le  Grand  en  l'honneur  d' Au- 
gufte dans  CefarécÔc  en  divers  autres  lieux.  669 
Tbam.vi.  376 


774- 
7S6 

Sa  mort.  _     ,  /wnr 

,Tyron.  il  parle  avec  liberté  à  Herode  IcGrandjnUveu 
/  J    j.aiL-j-  «,  A>&..;a„Un\,      fils.  5c  Herode  le 

710 


446 

614.6tf.619 


d'Alexandre  Ôc  d'Ariftobule  les  fils,  5c  J 
fait  mourir. 

V 

V.tflè  femme  du  Roy  Afïuere. 
Vcitttdtus  General  d'une  armécRomainc. 
Vitellius  qui  fut  depuis  Empereur,        1  .  t^q- 

Eftaot  Gouverneur  de  Syrie  il  envoyé  P'latc  a  . 
me   fe  juftïficr  des  plaintes  faites  contre 

11  remet  aux  Juifs  la  garde  de  l'habit  du  Grand  Sacrifi- 
carcur.  Jjc 
Il  traite  avec  Arrabane  Roy  des  Parthes.  Et  cauie 
fa  haine  pour  Herode  le  Tctrarque.  777-77b'7  bg* 

768 
*7« 


Vomne  Roy  des  Parthes. 
Une  mary  de  Bethfabé.  Voyez  David. 

X 


44? 


Xerxes  Roy  de  Perfe  fils  de  Darius. 

Il  témoigne  une  grande  aftéélion  à  Efdras  5c  aux-'^ 

Z 

Zacharie  Prophète.  44* 
Zacbarias  Roy  d'ifrael  fils  de  Jéroboam.  ^ 

Sellum  l'auaûme.  *° 
Zamar  affadi  ne  ElaRoy  d'ifrael.  ^  3$T 

11  extermine  toute  la  race  de  Baafa  ôc  fe  brûle  luy-inc- 

32r 

Zamaris.  7  £ 

Zainbry  e'poufe  Cosby  Madianite ,  ôc  eft  puni  d  un 
grand  péché.  1 
Zelfb.ï.  Voyez  Jacob.  f 

zAi-  '  lit 

11  trompe  David.  1  * 

Zorobabel  Prince  des  Jui&.  }  , 

Cyrus  luy  permet  de  retourner  à  Terufalem  5c  d'y  ret>  ' 

ftirlaviWc&IcTcmplcl  • 
11  parle  fi  agréablement  à  Darius  en  faveur  des  k"10^ 
5c de  la  vérité,  qu'il  luv  permit  d'aller rcbaftif  J 


rufalemôc  le  Temple. 
Nombre  du  Peuple  qu  îTemmene. 


44° 
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Contenues  auxfept  livres  de  la  guerre  des  Juifs 
contre  les  Romains. 


Cette  Table  qui  fe  rapporte  aux  chiffres  S>  non  pas  aux  pages ,  ne  commence 
qu'au  xxviii.  chapitre  du  fécond  livre  y  parce  que  ce  qui  précède  ri*  eft  qu'un 
abrégé  de  ce  qui  eft  écrit  plus  au  long  enl*  Hiftoire  des  Juifs ,  contenue  dans  le 
premier  Volume. 


A  Ctîons  extraordinaires  de  valeur 

De  Simon  fils  de  Sa'ul.  1 1 2 

De  quelques-uns  des  aiïïegez  dans  Jotapat. 

i$6 

De  Vefpafien  à  Gamala.  2^0 
De  Tite  en  diverfes  occafions.  3  84. 3  S  6. 3  £7. 

405.422.464 

t>un  chevalier  Romain  nomme  Longinus. 

D  un  Syrie  nommé  Sabinus.  43  y 

D  un  Capitaine  Romain  nomme  Julien.  44 1 
D'un  cavalier  Romain  nommé  Pedanius.  45 1 
Combat  opiniaftré  durant  dix  heures.  440.  &  un 

autre  qui  dura  huit  heures.  447 
Agrippa  Roy  de  Judée. 

Sa  harangue  aux  J  uifs  pour  les  détourner  de  faire 

la  guerre  aux  Romains.  1 9  6 

Le  peuple  l'oblige  à  fortir  de  Jerufàlem.  197. 

11  106 
Il  envoyé  des  troupes  à  Vefpafien. 

Paveurs  qu'il  reçoit  de  Vefpafien. 

H  eft  bleue  au  liège  de  Gamala. 
-^jains.  Font  irruption  dans  l'Empire. 
^nantis  Grand  Sacrificateur. 

11  porte  le  peuple  a  aflieger  les  factieux  dans  le 
Temple.  306.307.308 

Mallacré  par  les  Iduméens  :  &  Ton  eloçe.  3  1  « 
Anttochus  RoydeComagene. 

Il  envoyé  des  troupes  à  Vefpafien.  241 

démérité  &  valeur  d'Antiochus  Epiphane  Ton 

11  eft  Mfçmcnt  aceufé  par  Ccfennius  Pefus  Gou- 
verneur de  Syrie ,  &  bien  traité  par  Vefpafien. 

^ZZU  f°rterd]k  Sadefcription.  £g 
Citant  déclaré  pour  Vefpafien  il  défait  unear- 


241 
278.279 
186 
533 


37i 
160.161 


Et  fbn  autre  armée  dans  Rome. 
tsfjjlims  furieux. 

B 


T>  zAJfmc^xi  commandoit  les  troupes  Romaines 
dans  la  Judée. 
Il  prend  par  compofition  le  chafteau  d'Hcro- 

dion.  ^ 

Et  par  force  ecluy  de  Macheron.  528 
'Bélier.  Machine  des  Roniains. 

Sadefcription.  254 


Atulc  Gouverneur  de  la  Lybie  Pentapolitat- 
ne. 

Son  horrible  méchanceté  envers  les  Juifs,  &fa 
mort  épouvantable. 
Cerealis  l'un  des  chefs  de  l'armée  de  Veipa- 
fien. 

H  taille  en  pièces  onze  mille  Samaritains.  264. 

Cefinna.  jj£ 
Ceflms  Çallus  Gouverneur  de  Syrie.  I5?4 
Il  entre  dans  la  Judée  avec  une  armée  Romai- 
ne. Afïïege  le  Temple.  Se  retire  mal  va  propos , 
&  eft  maltraité  par  les  Juifs  dans  fà  retraite. 
„  ,  H7.21S.220.221 
Chcbron.  Antiquité  de  cette  ville.  347 
Combat  naval.  2S4 
Autres  combats.  Voyez  Actions  extraordinai- 
res de  valeur. 

Cmamez.  exercées  contre  les  Juifs  en  diverfes  vil- 
les. 20p.  211. 213. 214.215. 216.223. 224. 

354.381.545 

Deferip- 
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TT\  Efcriptions. 

De  ta  Gaj  iléc,  de  la  Judée ,  Se  de  quelques  autres 
Provinces.  ï  3  8 

De  ia  diïcipiine  des  Romains  dans  la  guerre.  242, 

244 

De  la  ville  de  Jotapar.  249 
De  la  machine  des  Romains ,  nommée  Bélier. 

254 

De  furieux  afTauts.  260.261 
D'une  tempefte  qui  fie  périr  leshabitans  de  Jop- 
*  pé.  274-i75 
Du  lac  deGenezarech:  de  l'admirable  terre  qui 
l'environne  :  &  de  la  fource  du  Jourdain. 

283 

D'un  combat  naval  fait  fur  le  lac  de  Genczareth. 

284 

De  la  ville  de  Gamala.  286 
De  la  ville  de  Jéricho.  D'une  admirable  fontai- 
ne qui  en  eft  proche.  De  la  fertilité  du  pais. 
Du  lac  Afphaltide.  Et  des  effroyables  reftes  de 
Sodome  &  de  Gomorrhe.  3  3  6. 3  3  7.3  3  8. 3  3  9. 

340. 

De  l'Egypte:  &  du  port  d'Alexandre.  361. 

}6i 

De  la  ville  de  Jerufal  em.  3  5?  3 

Du  Temple  de  Jerufalem,  &  de  quelques  cou- 
tumes légales.  35>4«325-39<> 
Du  grand  Sacrificateur»  397 
De  la  forterefle  Antonia.  $  9  8 

De  famine.    De   cruautez.    Et  de  miferes 
horribles.  3  15?.  320. 354.417.424.432.458. 

534 

Mere  qui  mangea  fon  fils.  45  9 

D  un  épouvantable  tumulte.  47 1 

De  la  joye  avec  laquelle  Vefpafien  &  Tite  furent 
receus  dans  Rome.  5 1 1 . 5 1 8 

De  la  rivière  nommée  Sabatique.  5 1 3 

Du  triomphe  de  Vefpafien  &  de  Tite.  5 1 9.  5  20. 

Du  chafteau  de  Macheron.  5  24 

D  une  plante  de  Rue.  5  25 

D'une  plante  Zoophite.  $z6 
De  quelques  fontaines.  527 
De  la  forterefie  de  Mafiada.  5  3  5  •  5  3 

Dtfctpltne  des  Romains  dans  la  guerre  ,  &  leur 
marche.  242.254 
Domitien  fécond  fils  de   l'Empereur  Vefpa- 
fien. 

Il  fe  fauve  lors  que  Vitellius  prit  le  Capitole. 

37o 

Il  marche  contre  les  Allemans.  5 1 1 

Il  accompagne  à  cheval  Vefpafien  fon  pere 
&  Tite  fon  frère  dans  leur  triomphe. 

520 


"P  Gypte  &  Port  d'Alexandrie. 
•L#    LeurDefcription.  3  6 1.3  62 

EIeaz,ar  Chef  des  Sicaires  &  parent  de  Manahera 
Voyez  Sicaires. 
Il  fe  fauve  dans  Malïàda.  t  106 

En  foûtient  le  fiege  contre  les  Romains ,  &  ne 
pouvant  plus  relîfter  il  perfuade  à  tous  ceux 
qui  eftoient  avecluy  de  le  tuer  avec  leurs  fem- 
mes &  leurs  enrans.  5  3  4-  5  3  5-  5  3  ^  5  3  7-  5  3  »• 

&*/âr  fils  de  Simon.  \ 1 1 

Il  le  rend  chef  dune  partie  delà  f^ion  de  Jean 

deGifcala.  r  J7* 

Eft  furpris  par  Jean.  Et  ainfi  ces  deux  factions 
fe  reduifent   a  une  comme  auparavant 

3  oo* 

Il  y  a  de  l'apparence  que  ces  deux  Eleazar  ne  font 
que  lemefme. 


Aminé.  Voyez  Defcription. 
■■"  Mere  qui  mange  fon  fils. 
Floms  Gouverneur  de  Judée. 

Il  eft  caufe  de  la  révolte  des  juifs.  1 5>4- 195  ' 

Ponta  proche  de  Jéricho.  ?37 
Et  autres  Fontaines  dont  les  eaux  font  très-diffé- 
rentes.- $2' 


GAlilée.  SaDefcriptiom  23 
Çaltleem  qui  avoient  fuivi  leparty  de  Jean  de 
Gifcala.  , 
Leurs  horribles  cruautez  &  abominations  dans 
Jerufàlem.  3)4 
ÇAma/a  ville  affiegée  &  prife  par  Vefpafien.  Voyez 

Vefpafien. 
Çomorre  Ôc  Sodome. 

Leurs  effroyables  reftes.  3  4° 

grand  Sacnficatenr. 

H 


LT  Arangues  &  Difcours 

A  A    Du  Roy  Agrippa  auxjuifs  pour  les  détourner 

faire  la  guerre  aux  Romains.  ï96 
De  ceux  qui  eftant  pris  avec  Jofêph  dans  Jo- 

tapât  vouloient  qu'il  fe  tuaft  avec  eu*- 

De 


Table  des 

De  Jofeph  pour  les  détourner  de  ce  dçflèin 
DeTite 

A  (es  foldats  au  fiege  de  Tarichée.  281.282 
Aux  habitans de  Gifcala.  197 
&  au  fiege  de  Jerufalem. 

A  fesfoldats.  •  59? 
A  eux  pour  les  exhorter  d'aller  à  l'atout.  4fs 
Auxfhdieux. 

A  Simon  &  à  Jean  chefs  défaits  factieux.  480 
Ue  Vefpafien. 

A  (on  armée  au  fiege  de  Gamala.  2  c,  \ 

Aux  chefs  de  fou  armée  pour  différer  le  fiege  de 
Jerufalem.  J2j 
u  Anauus  Grand  Sacrificateur,  au  Peuple  pour  le 
porter  à  afîïeger  dans  le  Temple  les  factieux 
qui  prenoient  le  nom  de  Zélateurs.  $06 
J  ean  de  Gifcala  aux  Zélateurs.  3  1  o 

L>e  Jefus  Sacrificateur  aux  Iduméens.  3  1 3 

&  Réponce  des  Iduméens.  3  1 4 

°e  Jofeph  à  ceux  de  jerufalem  pour  les  portera  le 

D^l  andre*  4**443 
tleazar  chef  des  Sicaires  pour  perfuader  tous 
ceux  qui  defendoient  Malïàda  avec  luy  de 
fè  tuer  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans. 

533 


Matières, 


I 


J  buméens. 

Us  viennent  au  fecours  des  Zélateurs  afliegez 
dans  le  Temple.  ^  x  2 

Les  Zélateurs  les  introduifènt  dans  la  ville. 

r  „  318 

^ruautez  qu  ils  y  exercent.  319.  320 

lk  fe  retirent  en  leur  pais.  322 
Ceux  qui  avoient  embrafle  le  party  de  Jean  de 
Gifcala  s'élèvent  contre  luy  &  appellent  Si- 
mon à  leur  fecours.  355-356 
Ils  traitent  avec  Tite  :  &  Simon  le  découvre  & 
2     en  tue  une  partie.  489 
t**n  de  Gifcala  l'un  des  chefs  des  fadieux  ou  Zé- 
lateurs. 

11  trompe  Tite  Se  s'enfuit  de  Gifcala  à  Jerufà- 

t  trompc  le  peuple  de  Jerufalem.  298 
le  trahit  enfuite  &  palle  du  cofté  des  Zélateurs. 

t  3 1 0 

.     ^es  Iduméens  &  le  peuple  appellent  Simon  à 
leur  fecours  contre  luy.  355 
a  f^10n  fe  divife  en  deux,  &  Eleazar  fe  rend 
chef  d'une  partie.  375 
les  furprend  ,  &  ainfi  ces  deux  factions 
e  reduifènt  à  une  comme  auparavant. 

De  Scelle  forte  Tite  luy  parle   &  à  Simon. 

11  a^and°nne  pour  fe  fauver  les  tours  d'Hippi"- 
11       j    Phafael &  de Mariamnc.  49 3 

fcjj ^le.faUx  Romains.  4^ 

M^ville&Pais  d'alentour. 


Leur  defeription.  3  3  6. 3  3  S 

Jerufalem.  Sa  defeription.  393 
Sacrificateur. 
Son  difeours  aux  Iduméens.  3  1 5 

II  eft  mallacré  par  eux  :  &  fbn  éloge ,  319 
Jofeph  auteur  de  cette  hiftoire.  Voyez  haran- 
gues. 

Il  cft  établi  par  les  Juifs  Gouverneur  de  la  Galilée. 

Excellent  ordre  qn'il  donne.  224. 225 

Suite  de  fà  conduite.  226.227.228.229.230. 

231. 240. 245 . 246. 247 
U  eft  afîiegé  par  Vefpafien  dans  Jotapat&  fuite 
de  ce  grand  fiege.  24S.  249. 250. 25 1. 252. 
253. 254. 255. 256. 257. 258. 259. 160. 161. 
16 2.  La  place  eft  lurprifè  durant  la  nuicti 
2.65.  Il  fè  fauve  dans  une  caverne  où  il  re- 
fout de  fè  rendre.  166.  Mais  ceux  qui  s'y 
eftoient  fauvez  avec  luy  veulent  qu'il  fe  tué 
avec  eux.  267.  Difeours  qu'il  leur  fait  pouc 
les  en  empefeher.  168.169.  Illeurperiùade 
de  jetter  au  fort  ceux  qui  tueroient  les  autres, 
&  le  fort  ayant  efté  jetté  & n'eftant refté que 
luy  &  un  autre  il  eft  mené  prifonnier  à  Ve- 
fpafien.  169.  270.  271.  Manière  dont  il  luy 
parle  &  luy  prédit  qu'il  feroit  Empereur.  272. 
Divers  effets  que  le  bruit  de  la  nouvelle  que 
l'on  eut  après  qu'il  n'eftoit  que  prifonnier  & 
bien  traité  par  Vefpafien  firent  dans  Jerufa- 
lem. ,     (  2?7 

Vefpafien  le  m  et  en  liberté.  3  <j7 

Voulant  exhorter  les  Juifs  à  fè  rendre  ileftbletiÉ 
d'un  coup  de  pierre.  42  S 

Il  exhorte  encore  les  Juifs  à  fe  rendre.  443. 

Il  eft  aceufé  fauflèment  par  les  Sicaires.  5 45  ; 

Jotapat  ville.  Sa  defeription.  249 

Jourdain.  Safburce.  285 

Judée.  Sa  defeription.  23  S 


~Ïj4c  Afphaltide.  Sa  defeription. 
'Lac  deÇcnezjvretk.  Sa  defeription. 


339 
283, 


M 


M: 


Acheron  chafteau.  Sa  defeription.  ^24 
Malc  Roy  des  Arabes. 
Il  renvoyé  des  troupes  à  Vefpafien.  221 
zJftCanahem  fils  de  Judas  Galiléen  qui  avoit  efté 
l'un  de  ceux  qui  avoient  introduit  une  nou- 
velle fede. 

Il  faifoit  le  Roy  dans  Jerufalem?  dont  il  eft  pris 
&  exécuté  publiquement.       2  04. 2  05 . 2  o  6 
iSWaJfAd*  forte  place.  335. 3  36 
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Table    des  Matières» 


N 

NEron  Empereur; 
Il  donne  a  Vefpafien  le  commandement  de 
fes  armées  de  Syrie.  234.  Sa  mort.  342 
T^er  Peràite.  235.136 


o 


Orton  Empereur  fe  tue'  luy-me  fine* 


35° 


T)Etus  Gouverneur  de  Syrie. 

II  accule  faulîèment  Antiochus  Roy  de  Co- 
magene.  532 
Placide  l'un  des  chefs  de  l'armée  Romaine.  239 
Il  tente  inutilement  d'attaquer  J  otapafc  243 
Il  diflipe  les  Juifs  affemblez  fur  la  montagne  d'I- 
taburim.  25)3 
Il  défait  dans  la  campagne  un  tres-grand  nom- 
bre de  Juifs.  331 
Prédictions  des  malheurs  arrivez  à  Jcrafàlem. 

Primm.  Voyez  Antonius  Primus. 


R 


R 


Iviere  nommée  Sabatique. 


5*3 


SAbinus  frère  de  Vefpafien. 
Vitellius  le  fait  tuer.  3  7  0 

Sicaires  ou  Allàflîns. 

Se  rendent  maiflres  du  chaîleau  de  Maflàda. 

Les  Juifs  d'Alexandrie  livrent  aux  Romains  ceux 
de  ces  Sicaires  qui  s  eftoient  retirez  à  Alexan- 
drie. 54o.  541- 54M43 

Incroyable  confiance  dans  les  tourmens  de  ceux 
de  cette  fecte.  540 
Simon  fils  de  Gioras  l'un  des  chefs  des  radieux 
d'entre  les  J  ui  fs  afpire  à  la  tyrannie.         2  3  3 

Ses  combats  contre  les  Zélateurs  &  les  Iduméens. 

344.345. 346. 348. 349-355 
Les  Iduméens  &  le  peuple  de  Jerulâlem  l'appel- 
lent a  leur  fecours  contre  Jean  de  Gifcala. 

355 

De  quelle  forte  Tite  luy  parle ,  &  à  Jean.  480 
Luy  &  Jean  abandonnent  pour  fe  kuver  les  tours 
d'Hippicos ,  de  Phafael  &  de  Mariamne. 

493 

Il  fe  trouve  contraint  de  fe  rendre.       507. 508 


Il  eft  mené  en  triomphe  à  Rome  &  exécuté  pu- 
bliquement. Jzx 
Sodome  ôc  Gomorrhe. 

Leurs  effroyables  relies.  3  4° 

Soheme  Roy  d'Emeze. 

Il  envoyé  des  troupes  à  Vefpafien.  M 1 

Sylva  qui  commandoit  les  troupes  Romaines 
dans  la  Judée; 
Il  affiege  &  prend  Maflàda.    5  3  4-  5  3  5-  5  3  M  3  7 


TSmpefle. 
Temple  de  Jerufalem.  Sa  defeription.  m 
The  depuis  Empereur.  Voyez  harangues. 

Se  rend  à  Ptolemiide  auprès  de  Vefpafien  ton 
pere. 

Prend  Japha.  *g. 
Emporte  Tarichée.  " 
Entre  le  premier  dans  Gamala. 
Se  rend  maiftre  de  Gifcala*  «^7 
Vefpafien  après  eftre  reconnu  Empcrcm  icnr 

voye  pour  prendre  Jerufalem*  •  >  • 

Il  marche  contre  Jerulâlem.  3  z*  3  * 

Avions  extraordinaires  de  valeur  faites  par  ce 

Prince.  584.38*.  3S7.4°5-4iî'4*+ 

IlopineàlaconfervationduTemple.  4* 
Et  fait  ce  qu'il  peut  pour  faire  éteindre  le  k*. 

4-77 

Son  armée  le  déclare  Imperator.  .  fofol- 

Loiianges  &  tecompence  qu'il  donne  a 

""i8 


2*3 
20. 


dats  après  la  prife  de  Jerufalem.      5°  u  5°% 
Avec  quelie  joye  il  eft  receu  dans  Rome.  S 
Son  triomphe.  J1^1.^ 
Toun  d'Hippicos,  de  Phafael,  ôc  de  Mariamn^ 
Leur  defeription.  <  ^ 

Tite  les  conlèrve  feules  après  avoir  fait  vm 
tout  le  refte  de  Jerufalem. 
Trajan  l'un  des  chefs  de  l'armée  Romaine. 

Il  affiege  J  apha. 
Triomphe  de  Vefpafien  &  de  Tite. 

Tumulte  épouvantable,  1  •  & 

7)^  Alexandre  Gouverneur  d'Alexandre  ^ 

Lieutenant  General  dans  l'armée  de  *ltt^ 

fiege  de  Jerufalem. 


VEfpaJïen  Empereur.  n; 
L'Empereur  Néron  luy  donne  ^col^  b 
dément  de  fes  armées  de  Syrie  pour  tan- 
guerre  aux  Juifs.  r  Jà 
Il  entre  dans  la  Galilée,  &  Sephons  le  ter* 
luy 

Il  afliege  Jofeph  dans  Jotapat. 

Pïyr«:  <*  fofeph  toute  la  fuite  de  ce fiege.  g 

Il  eft  blette  d'un  coup  de  flèche.  j[ 


Table   des  Matières. 


II  fiirprend  Jotapat  durant  la  nui<5t.  1 6$ 

{  atfiegeTarichée.  280 
^alliege  Gamala.  i$6. 287. 288. 285?.  2 5)0.25)1 
25U.  Et  le  prend.  195 
^  prudence  l'empefche  d'aflïeger  fi-toft Jerulà- 
tem,  afin  de  donner  loifir  aux  Juifs  de  fèrui- 
ner  par  eux-mefmes.  3  2  5 

Gadara  qui  eftoit  la  plus  importante  de  toutes  les 
Tl  îîi  ^e  del^ le  J  ourdam  ^  rend  à  luy.  3  3  1 
«  bloque  Jerufalem.  341.  Et  la  mort  de  Néron , 
«  les  troubles  de  l'Empire  luy  font  furfeoir  le 
ddîeindelaiîîeger.  342.343 
il  s  avance  feulement  vers  Jerufalem  &  prend  di- 

verfes  places. 
Son  armée  le  déclare  Empereur.  35S.3  59 

Joye  que  toutes  les  Provinces  en  témoignent. 

3  64.3  66 


H  s  aflèure  d'Alexandrie.  5  6b 

Il  met  Jofèph  en  liberté.  3  67 

Avec  quelle  joye  il  eft  receu  à  Rome.  5 1 1 
Son  triomphe.  5 1 5? .  5  20.  ^  2 1 

Il  bâtit  le  Temple  de  la  Paix.  522 
Il  traite  avec  grande  bonté  Antiochus  Roy  de 
Comagene.  532 
Vktellms  Empereur. 

Eft  égorge  dans  Rome.  3  7 1 


J  Acharie  tué  dans  le  Temple  ,  &  fon  éloge. 

Zélateurs  qui  eft  le  nom  que  prenoient  les  fa&ieux. 

303.305 
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